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DE    SAVANS    ET    D'ARTISTES; 
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MÉTHODIQUE, 


CHIMIE 


ET 


MÉTALLURGIE, 

PAR  M.  FOURCROY. 


In  phyficis  nil  dtfperandum  duce  Chimiâ  ,  omnia 
botta  fptranda  in  mtdici*. 
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TOME    QUATRIÈME. 
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AVERTISSEMENT. 

Après  une  longue  interruption,  caufée  par  des  circonftances  étrangère^ 
à  l'auteur,  on  donne  enfin  au  Public  la  première  partie  du  quatrième 
volume  du  DiSiormaire  de  Chimie  encyclopédique.  La  publication  des  autres 
parties  ne  fouffrira  plus  de  retard. 

On  a  fuivi ,  dans  la  rédadion ,  la  marche  &  les  principes  adoptés  dans 
les  trois  premiers  volumes.  Les  articles  importans  font  traités  avec  tous  les 
détails  &  tous  les  développemens  qui  conviennent  à  un-  ouvrage  complet 
fur  la  Chimie  ;  cependant  ce  Di6Honnaire  ne  formera  que  les  iîx  volumes 
annoncés  dès  la  publication  du  premier. 

Deux  principaux  changemens  ont  été  Êiits  dans  ce  volume. 

1®.  On  en  a  féparé  les  articles  de  Pharmacie..  On  a  penfé  que  l'art 
pharmaceutique  étoit  afl*ez  intéreflant  par  lui-même  pour  en  aire  le  fujet 
d'un  Di6tionnaire  particulier ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  aujourd'hui ,  comme 
cela  étoit  autrefois  ,  un  rapport  affez  intime ,  im  rapprochement  affez 
néceiTaire  entre  la  préparation  des  médicamens  &  les  connoiflances  chi- 
miques générales ,  pour  rendre  ces  deux  objets  inféparables.  La  Pharmacie 
méritoit  aflurément ,  &  par  fon  importante  utilité ,  &  par  (es  progrès ,  un 
Diâionnaire  particulier;  mais,  comme  dépendance  de  la  Chimie,  elle 
n'eft  véritablement  qu'un  art  chimique ,  une  de  fes  applications  pratiques 
qui  n'en  feit  pas  une  partie  eflentielle,  comme  on  a  pu  le  croire  jadis.  ' 
Cette  féparation  de  la  Pharmacie  rend  à  la  Chimie ,  dans  les  volumes 
fuivans  de  ce  Di6Honnaire ,  une  place  qu'elle  réclame ,  &  dont  l'état  de 
la  fcience  a  iaxt  fentir  la  néceflité. 

2**.  Quoique  les  articles  de  Métallurgie,  fournis  par  M.  Duhamel ,  aient 

le  mérite  qu'on  devoit  attendre  d'un  artifte  auffi  favant  qu'expérimenté , 

l'époque  déjà  éloignée  où  ils  ont  été  rédigés,  les  progrès  que  les  arts 

minéralurgiques  ont  faits  depuis  vingt  années,  exigeoient  dès  détails  plus 
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i)  AVERTISSEMENT. 

étendus,  &  un  travail  dont  cet  auteur  n'auroit  pas  pu  fe  charger.  Le 
Confeil  des  Mines  a  bien  voulu  faire  communiquer  à  l'auteur  des  articles 
nouveaux ,  dus  aux  profefleurs  &  aux  ingénieurs  habiles ,  dont  il  emploie 
fi  utilement  &  fi  {àgement  les  lumières  au  perfeâionnement  &  à  l'enfei- 
gneraent  de  ces  arts  en  France. 

Ainfi  la  Métallurgie  forme,  par  ce  fecours inattendu,  une  partie  toui-à-fait 
nouvelle  du  DiSionnaire  de  Chimie. 
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V-iHLORITE.  M.  Werner  a  nommé  ainfi  la 
terre  verte  répandue  dans  le  quartz.  On  l'a  rangée 
parmi  les  (léatites.  Suivant  M.  Hœpfher ,  les  deux 
variétés  de  chlorite  contenoient,  i"*.  la  verttfari- 
ruufe  >  magnéfie  4î>7>  ffl'ce  57,0 ,  chaux  6,2 ,  alu- 
mine 4,1,  fer  11.8  i  1°.  la-vertt  vulgaire,  filice  41, 
magnéfie  $9,  chaux  i ,  alumine  6  ,  fer  10. 

Mais  l'anaiyfe  bite  par  Vauquelin ,  à  la  fin  de 
1797,  a  donné  des  réfultats  très-différens.  La  verte 
farineufe  contient ,  fuivant  lui ,  filice  16 ,  alumine 
i8,f ,  magnéfie  8,  oxide  de  fer  4^  ,  muriate  de 
potalTe  2  i  eau  x.  La  chlorite  blanche  argentée  lui 
afant  fourni,  fiHce  $6,  alumine  18,  chaux  là), 
fer  &  mangAnèfe  4,  eau  6 ,  potafle  8 ,  perte  y ,  il 
a  penfé  qu'on  ne  devoit  plus  comprendre  cette 
«iernière  dans  le  genre  des  chlorites. 

CHRYSOBÉRIL.   Ceft  le   nom  donné  juf- 

Ja'ici  à  trois  pierres  gemmes,  différentes  l'une 
e  l'autre. 

La  première  efl  une  efpèce  de  béril  de  cou- 
leur jaune  d'or,  dont  parle  Pline  :  on  ne  connoît 
pas  exaâeroent  cette  pierre. 

La  fcconde  elt  la  topaze  de  Saxe  ,  que  M.  La- 
metherie  a  nommée  ckryfohiril.  (  V'oyti  Topaie 
lit  Saxe.  ) 

La  troifième  eft  celle  de  M.  Werner,,  qui  a 
d'abord  été  tegardée  comme  une  variété  de  chry- 
foliche ,  mais  qui  en  difiète  réellement. 

Ceft  celle-ci  qui  porte  feule. aujourd'hui  parmi 
ks  lithologifies  le  nom  de  chryfobtril,  M.  Kla- 
proth  en  a  donné  l'anaiyfe  fous  cette  même  dé- 
nomination j  mais  M.  Haiiy  avant  difHngué  cette 
pierre  par  le  nom  de  cymophane ,  &  ce  dernier 
nom  étant  adopté  aujourd'hui  par  les  lithologiftes 
français ,  notis  ren\  errons  à  ce  mot  l'hinoire  de 
fon  analyfe.  (  foyti  Cymophane.  )  (  Vo^n  aujp 
it  DiSionn,  de  Minéralogie.) 

CHRYSOLITHE.  Voici  encore  un  de  ces  noms 
qui  jettent  le  plus  d'obfcurité  dans  la  lithologie. 
A  le  prendre  dans  fa  valeur  réelle ,  il  fignifie  une 

J>ierre  couleur  d'or,  &  femble  ne  convenir  qu'à 
a  vraie  topaze  ;  auffi  étoit>ce  par  cette  dénomi- 
nation que  les  Anciens  défignoient  cette  dernière 
gemme.  Ce  nom  eft  au  contraire  donné  par  les 
Modernes  â  des  criftaux  gemmes  de  couleur  plus 
ou  moins  verte  ou  verte  jaunâtre. 

Cette  pierre  eft  d'une  dureté  que  'M.  Quift 
eftimé  i  10. 

Sa  pefmteur  fpédfique,  fuivant  M.  Brilfon, 
eft  de  },989. 

Sa  foitne ,  un  prifme  à  fix  pans ,  terminé  par 
des  pyramides  hexaèdres.  Celles  -  ci  font  plus 
•btufes  que  dans  le  criflal  de  lOche.  Souvent  les  | 
CihMiM,  Tomt  IV, 


arêtes  du  prifme  font  remplacées  par  des  pant 
étroits,  qui  le  rendent  dodécaèdre. 

M.  Achard  avoit  trouvé  la  chryfolithe  compofée 
comme  il  fuit  : 

Silice 0,1/. 

Alumine 0,64. 

Chaux 0,17. 

Fer, '. 0,01. 

Mais  M.  Klaproth,  qui  a  fait  une  analyfe  très- 
exaûe  de  cette  pierre ,  a  obtenu  un  réfultac 
différent.  Il  a  examiné  la  chryfolithe  ordinaire  & 
la  chryfolithe  des  volcans,  dont  M.  Werner  avoit 
cru  devoir  faire  un  genre  particulier  fous  le  nonv 
à'olivine ,  â  caufe  de  fa  couleur  d'olive  &  de 
quelques  différences  dans  fes  propriétés  phyfî- 
ques.  M.  Klaproth  a  trouvé  une  trop  grande  ana- 
logie entre  ces  deux  pierres  pour  les  féparer  l'une 
de  l'autre.  Comme  Ion  analyfe  eft  une  des  plus 
intérelfantes  de  la  lithologie  chimique ,  on  l'infé- 
rera ici  toute  entière,  telle  qu'elle  a  été  traduite 
par  M.  Hecht ,  &  confignée  dans  le  Journal  des 
mines,  n**.  12. 

Cet  article  fera  conifbître  les  procédés  em- 
ployés par  le  célèbre  profeffeur  de  Berlin  {  & 
comme  nous  aurons  par  la  fuite  occafion  de  citer 
quelques  analyfes  de  M.  Vauquelin  fur  pluficurs 
pierres ,  on  pourra  comparer  les  méthodes  des 
deux  plus  habiles  analyfies  modernes  en  miné- 
ralogie. 

I.  Analyfe  de  la  Chryfolithe  ordinaire  (i)> 

La  pierre  gemme ,  que  nous  appelons  chryfolithe , 
n'eft  pas  celle  que  les  Anciens  connoi(roi..nt  fous 
le  même  nom  :  par  un  changement  bizarre  de 
dénomination,  nous  nommons  topaie  la  chryfolithe 
des  Anciens  ,  tandis  que  la  topaze  des ,  Anciens 
eft  la  chryfolithe  des  Modernes.  La  preuve  de 
cette  affertion  fe  trouve  entr'autres  dans  un  paf? 


(i)  li  ne  dm  pas  confondre  cette  analyfe  avec  celle 
de  la  chryfolithe  du  Cap  de.  Bonne-£fpéraoce,qui  fè 
trouve  dans  les  Annalis  de  chimie,  tom.  I,  pag.  xoi« 
Cette  dernière  eft  ranalyfe  de  la  pierre  qui  eft  main- 
tenant connue  fous  le  nom  de  prehnite  ,  &  que  l'on 
confbndoit  autrefois ,  à  ce  qu'il  paroi: ,  avec  la  chry- 
folithe. Les  parties  conflituantcs  de  la  ptehnite  fout: 

S»!»»:.- •  4?.«J. 

Aluwme ,0,5}. 

Chaux 18,5;. 

Oxide  de  fer j,«. 

E«» î  .  .  .  .  i,8f. 

(  Note  du  traduileur.  ) 
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fage  de  Plîna.  Cet  auteur ,  en  pirlant  de  la  picrrî 
à  laquelle  il  donne  le  nom  ae  topû^t ,  dans  le 
chap.  8 ,  liv.  }7  de  fon  Hiftoire  naturelle ,  s'ex- 
prime ainfi  ;  Ejoj  tota  firrUhudo  ad  porri  fuccum 
dirigitur.  Efl  auiem  amptijpma  gemmarum,  Eadem. 
fola  Hohiliwn  limam  fenùt  >'  ctur*  naxiis  cotibus 
poliuntur.  Hac  ufu.  atteritur.  Ce  changement  de 
nom  eft  d'autant  plus  iingulier  ,  que  celui  de 
ckryfoiithe  (pierre  d'or)  convient  bien  mieux  à 
la  topaze  ,  qui  a  efFeâivement  une  couleur  d'or , 
qu'à  la  chryioûthc  des  Modernes,  qui  eft  verte. 
La  defcription  de  la  chryfoUthe  a  été  faite  par 
Werner(i),avec  cette  exactitude  que  l'on  exige 
d'un  homme  au(n  célèbre  par  Tes  connoifTances  ; 
il  parle  non-feulement  de  l'hiftoire  naturelle  & 
des  caraâères  extérieurs  de  cette  pierre,  mais 
auflî  de  toutes  les  autres  fubflances  avec  Ufquelles 
elle  a  été  confondue  fi  fouvent. 

Le  défaut  d'une  analyfe  précife  de  cette  pierre 
a  empêché  jufqu'ici  de  lui  défigner  avec  exa£U- 
tude  une  place  convenable  dans  le  fyftème  miné- 
ralogtque  :  j'efpère  y  avoir  fuppléé  par  les  expé- 
riences fuivantes. 

J'obferve  encore ,  pour  lever  les  doutes ,  que 
les  pièces  qui  m'ont  fervi  ï  cette  analyfe,  font  les 
mêmes  d'après  lefqueiles  M.  Werner  a  fait  la  def- 
cription des  caraâères  extérieurs  de  b  ckryfoii- 
the, &  qu'elles  m'ont  été  envoyées  par  M.  John 
Havkins ,  qui  les  a  liîl-méme  achetées  dans  le 
Levant  pendant  fon  voyage  minéralogique. 

J'ai  trouvé  la  pefanteur  fpécifique  de  la  chtyfo- 
fithe,  conforme  à  celle  qu'ea  a  donnée  Werner, 
c'eft-à-Jire,  3,340. 


Expérience  1".  Après  avoir  expofë  cette  pierre 
dans  un  creufet  brafqué  au  feu  d'un  fourneau  à 
porcelaine ,  on  l'a  retirée  couverte  d'une  pelli- 
cule ferrugineufe  &  luifante ,  d'un  rouge  bru- 
nâtre tirant  fur  le  gris  de  fer  :  la  caflure  n'of- 
froit  plus  la  couleur  verte  que  la  pierre  avoit 
auparavant  :  fa  forme  >  (on  éclat  &  fa  tranfpa- 
rence  n'avoient  point  été  altérés. 

Expérience  IL  L'ayant  traitée  de  la  métne  ma- 
nière dans  un  creufet  d'argile  ,  on  n'a  point  re- 
marqué non  plus  de  changement  dans  la  forme , 
la  tranfparence  &  l'éclat  de  cette  pierre  ;  feule- 
ment fa  couleur  étoit  changée  «  &  tiroit  fur  le 
vert  d'olive. 

Expérience  III.  200  parties  de  ckryfoiithe  ont 
été  d'abord  concafTées  dans  un  mortier  d'acier  , 
te  enfuite  réduites  en  poudre  dans  le  mortier  de 
pierre  à  fufil  >  elles  n'avoient  point  augmenté  de 
poids  par  cette  opération.  On  a  mêlé  les  pierres 
ainfi  réduites  en  poudre  ,  avec  une  difiblution  de 

(l)  Bergnutnn.  Journal  des  mines  «  en  allemand, 
je.  année*  ic.  vol.  1790,  pag.  $4. 
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p:5tafle  cauflique  ,  qui  contenoit  148  parties  i* 
cet  alcali  à  l'état  folide.  On  a  introduit  ce  mélange 
dans  un  creufet  d'argent,  on  l'a  évaporé  à  ficcité , 
&  fait  rougir  enfuite  pendant  une  demi-heure  ;  it 
reiloit  une  matière  grnmeleufe ,  qui ,  après  le 
reftoidiflemetrt ,  étoit  d'un  vert-fale. 

Expérience  IV.  En  délayant  cette  fubfiance  dans 
l'eau ,  la  diflblution  prit  la  même  couleur  verte  , 
&  il  fe  dépofa  une  matière  brune  &  vifciueufe. 
Après  avoir  ajouté  à  cette  diflôlution  de  l'acide 
muriatique  en  excès  ,  on  la  fit  digérer  pendant 

auelque  tems  i  elle  avoit  pris  une  couleur  jaune 
e  fafran }  étendue  d'eau  &  filtrée ,  elle  lailla  fur 
le  papier  de  la  filice  pure  ,  qui ,  lavée  &  rougie  , 
confiftoit  en  72,5  parties. 

Expérience  V.  La  diflblution  acide  de  l'expé- 
rience précédente  ayant  été  mêlée  bouillante  avec 
une  diflbluuonde  carbonate  de  potaffe,  il  fe  forma 
un  précipité  d'un  rouge  brunâtre-clair  :  ce  préci* 
pite  étoit  entièrement  diffoluble  dans  l'acide  mu- 
riatique ;  &  en  ayant  été  féparé  par  l'ammoniaqiie  , 
fa  couleur  étoit  brune.  Après  avoir  bien  lave  le 
dépôt  obtenu  ainfi  par  l'ammoniaque ,  on  le  fie 
bouillir  dans  la  potaffe  cauftique  ,  qui  ne  parut  en 
dilToudre  qu'une  petite  quantité. 

Expérience  VI.  En  ajoutant  à  cette  dernière 
diffolutioo  alcaline,  d'abord  de  l'acide  muriatique 
en  excès,  puis  du  carbonate  de  poiaflè ,  on  obtint 
un  léger  dépôt  qui  n'étoit  point  diflbluble  dans 
l'acide  fulfurique ,  &  qui  fut  reconAu  pour  de 
la  filice  ,  laquelle  ,  féchée  &  rougie  ,  repondoît 
à  3f  parties. 

Expérience  VII.  Le  dépôt  indifToIuble  dans  la 
potaffe  cauftique  (  Expérience  V)  pefoit ,  après 
avoir  été  féché  &  expofé  au  feu  avec  un  peu  de 
cire,  38  parties  ;  c'étoit  de  l'oxide  de  ter  attirable 
à  l'aimant  :  on  le  fit  enfuite  diffoudre  dans  l'acide 
muriatique  ,  &  on  obtint  par  le  mélange  du  pruf- 
fîate  de  potaffe,  88  parties  de  prufliate  de  fer. 

Expérience  VIII.  La  liqueur  féparée  du  dépôt 
brun  obtenu  par  l'ammoniaque  {Expérience  V) 
fut  précipitée  par  du  carbonate  de  potaffe  :  on 
fit  bouillir  le  mélange  pendant  quelque  tems ,  Se 
l'on  fépara  ,  par  le  filtre  ,  une  poudre  blanche 
qui ,  lavée  &  féchée  ,  répondoit  à  1 98  parties  , 
&  qui  étoit  du  carbonate  de  magnéfie.  On  divifa 
ces  I5>8  parties  de  terre  en  deux  portions  égales; 
l'une  fut  calcinée  pendant  une  demi-heure ,  elle 
diminua  de  J9,f  :  les  39,5  parties  refbntes  s'en- 
flammèrent fubitement  avec  l'acide  fulfurique 
concentré  ;  l'autre  moitié  de  cette  terre  fut  par- 
faitement diffoute  par  l'acide  fulfurique  étendu 
d'eau  ,  &  donna ,  par  l'évaporation  ,  des  crifiaux 
de  fulfate  de  magnéfie  :  ce  n'eil  que  par  un  pur 
bafard  qu'il  s'efl  trouvé  que ,  dans  l'expérience  V, 
l'on  n'avoit  ajouté  que  la  quantité  d'ammoniaque 
néceflaiie  pour  féparet  l'oxide  de  fer  >  car  on  laie 
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que  ta  magtiéfie  eft  également  précipitée  par  l'am- 
nioniaqae  (i).  Suivant  ces  expériences,  loo  par- 
ties de  chtyfolhhe  coniifient  en 

Silice  (  Expériences  IV  (f  V) j8,0. 

Oxide  de  fer  noir  (Expéritnce  Fil)  . . .  19,0. 

Magnéfie  (^Expérience  Vlll) }9,J. 

Perte },j. 


100,0. 


B. 


Pour  répéter  cette  anal^fe ,  l'on  choifit  des 
tnorceaax  de  ckryfolitht  taillés ,  d'une  parfaite 
tranfparence ,  &  d'une  couleur  plus  claire  que 
ceux  qui  avoient  été  employés  à  la  première  ana- 
îyfe ,  &  qui ,  fe  trouvant  à  leur  état  naturel , 
avoient  une  couleur  verte ,  tirant ,  dans  quelques 
endroits ,  fur  le  brun.  On  avoir  en  même  tems 
pour  but ,  dans  cette  dernière  analyfe  ,  d'eflayer 
fi  l'on  pouvoir  décompofer  cette  pierre  par  les 
acides ,  fans  l'avoir  rraitée  préalablement  par  la 
potafle  cauftique  :  on  fe  fer  vit  pour  cela  de  l'a- 
dde  fulfurique  concenrré ,  en  fuivant  le  procédé 
que  Margraf  avoir  employé  pour  l'analyfe  de  la 
Icrpentine. 

Expérience  t*.  200  parties  de  chryfoUthe  ré- 
duite en  poudre  fine  furent  mêlées  avec  600 
Îiarties  d'acide  fulfuricme  concentré ,  étendu  avec 
e  double  de  fon  poids  d'eau  pure.  On  diûilla  la 
liqueur  ï  une  chaleur  modérée ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  reflât  dans  le  fond  de  la  cornue  qu'une  ma- 
tière (èche  :  la  liqueur  obtenue  par  la  difliltation 
avoit  une  odeur  forte  d'acide  fultureux  ;  le  réfidu 
de  la  cornue  fut  leffivé  avec  de  l'eau  chaude .  & 
enfuite  filtré  :  la  liqueur  avoit  une  couleur  légè- 
rement verdâtre. 

Expérience  11.  La  matière  indiflbluble  dans 
Teau ,  obtenue  dans  l'expérience  précédente ,  fut 
traitée  de  la  même  manière ,  avec  1 10  parties 
d'acide  fulfurique  concentré ,  étendu  dans  neuf 
fois  fon  poids  d'eau  :  il  reftoit  fur  le  filtre  une 
poudre  blanche,  qui,  après  avoir  été  lavée  ,  fé- 
chée  &  rougie,  répondoit  à  71  parties.  Cette 
jK>udre  étoit  de  la  filice. 

Expérience  111.  Les  diflbiutions  dans  l'acide 
fulfurique  (Expériences  1  (f  11)  ont  été  évaporées 
i  ficcité  dans  un  vafe  de  porcelaine  :  la  matière 
faline  avoit  une  couleur  verte  grifStre  }  elle  a 
été  légèrement  chauffée ,  &  a  dégagé  beaucoup 
àe  vapeurs }  enfin  on  l'a  fait  fortement  rougir 
pendant  une  heure. 


(1)  La  magnéfie  n'eft  cependant  précipitée  qu'en 
^tiie  par  l'atumoniaquc ,  une  autre  parde  refle  dif- 
fbuic  dans  la  liqueur,  parce  qu'il  fc  trouve  un  fe!  tri- 
ple ,  fohiblc ,  compcfé  d'ammoniaque  .  de  magnéfie  8c 
de  l'addc  qui  a  fcrvi  à  difloudrc  cette  oetùéic.  C  Note 
du  traduBeur,  )    .  .  . 
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Expérience  IV.  La  matière  atnfi  calcinée  étoit 
d'un  rouge  de  brique  ;  elle  fut  réduite  en  poudre  « 
&  enfuite  leflivée  avec  de  l'eau  chaude  ;  on  fépara 
ar  le  filtre ,  de  l'oxide  de  fer  rouge ,  qui ,  feché 
le  rougi ,  étoit  égal  i  }<>  parties.  Comme  cepen- 
dant cet  oxide  de  fer  contenoit  dans  cet  état  plus 
d'oxigène  qu'il  n'en  contient  véritablement  dans 
la  ckryfolithe ,  on  y  ajouta  une  petite  quantité  de 
cire,  8f  on  le  fit  chauffer  forrement,  pendant 
>juelque  tems ,  dans  un  vafe  couvert  :  l'oxide  de 
fer  avoit  pris  une  couleur  noire  tirant  fur  le  brun  ; 
il  étoit  attirable  au  barreau  aimanté ,  &  ne  pefoit 
plus  que  )8  parties. 

Expérience  y,  La  diflolution  acide  (fx;».  VI) 
donna  ,  par  l'évaporation  ,  des  criftaux  très-purs 
de  ful&te  de  magnéfie  :  ce  fel ,  diffous  dans  de 
l'eau  ,  &  précipité  par  le  carbonate  de  potafle  , 
produifit ,  après  qu'on  eut  fait  bouillir  la  liqueur 
pendant  quelque  tems  ,213  parties  de  carbonate 
de  magnéfie, qui, aprés.avoir  été rougies  peitdant 
une  heure ,  fe  réduifirent  i  87  parties. 

D'après  cette  analyfe ,  dont  le  réfultat  furpaffe 
encore  la  première  en  exaûitude,  100  parties  de 
cette  pierre  contiennent  : 

Silice  (  Expérience II) }<>       (  }8,0  ) 

Magnéfie  {Expérience  V) 45>JO  (  J9, J  ) 

Oxide  de  ter  noir.  (£*p.JA^). .  19      (ipjo) 

ioi,y   Exc.i.f 

L'excédent  qui  fe  trouve  dans  le  réfultat  de 
cette  analyfe,  ne  tient  probablement  qu'aux  ciiffê- 
rens  degrés  de  defficcation  que  ces  liibflances  fouc 
fufceptibies  de  prendre  par  la  calcination. 

Addition. 

On  trouve  près  Leutfchau  en  Hongrie ,  une 
ferpentine  d'un  vert-grifàtre,  parfemée  de  petites 
vemes  d'asbefie  ,  &  dans  laquelle  on  obferve  des 
petits  grains  d'une  fubflance  luifante,  de  couleur 
veite ,  qui ,  dans  quelques  parties  des  échantillons 
que  je  poflède  >  afteâent  la  forme  d'un  rhombe. 

MM.  Born  (2)  &  Fichtet  (}) ,  qui  parlent  de 
cette  fubflance,  la  regardent  comme  étant  de  la 
nature  de  la  chryfotnhe.  Ce  dernier  cependant  eft 
incertain  s'il  ne  faut  pas  plutôt  la  ranger  avec  la 
chryfoprafe,  opinion  trop  peu  appuyée  par  les 
caraâêres  extérieurs.  La  petite  quantité  de  ce 
foflile  &  la  difficulté  de  le  fépsrer  de  fa  matrice  , 
ne  m'ont  point  permis  d'en  faire  l'analyfe  ;  mats 
l'analogie  qui  exifie  entre  les  parties  conftituantes 
de  la  chryjolitke  &  celles  de  la  ferpentine ,  efl  en 


(t)  Catalogue  méthodique  et  raijbanéde  la  colleXom 
fUsfoffiles  ,  lom.  I ,  pag.  6f, 

(3)  Mineralog.  Bemtrkung  der  Ktrparten.  Ob» 
fetvarions  minéràlogiques  fut  les  moots  Carfathcs. 
VieoBC ,  1791 ,  tom.  i ,  pag.  en  fit  «i. 
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oeique  forte  une  rairon  gëognoilique  pour  regar» 

er  ce  foiTiIe  comine  une  chryfolithe. 

On  a  rencontré  depuis  quelque  teins  à  Mol- 
dautheim  en  Bohême ,  des  pierres  roulées ,  que 
l'on  regarde  Comme  des  chryfoiuhes  ;  cependant  je 
ne  puis  les  confîdérer  comme  telles ,  à  en  juger 
par  les  morceaux  que  j'ai  vus  à  Praeue ,  foit  aillés, 
foit  dans  leur  état  naturel  :  les  caraaères  extérieurs 
de  ces  pierres  ,  &  furtout  les  petites  bulles  que 
l'on  remarque  dans  les  morceaux  taillés ,  me  dé- 
terminent à  les  regarder  4  avec  M.  Landaker  (i) , 
comme  un  produit  volcanique. 

II.  Analyfe  dt  ta  Chryjolithe  des  volcans.,  ou 
Olivine. 


Parmi  les  différentes  pierres  oui  avoient  été 
comprifes  dans  le  genre  de  la  chryfoUthe ,  il  en 
eft  une  à  laquelle  on  avoir  donné  le  nom  de  duy- 
folttht  volcanique ,  jufqu'à  ce  que  M.  Wemer  ,  en 
comparant  les  caraâères  extérieurs  de  ces  deux 
pierres ,  crut  devoir  féparer  la  vérîuble  chryfoUtke 
de  la  chryfoUthe  des  volcans ,  &  faire  de  cette 
dernière  un  genre  particulier,  qu'il  nomma  olivine ^ 
â  caufe  de  fa  couleur  verte  d'ouve.  Noo-feulement 
il  eft  du  reftbrt  de  la  chîtiùe  de  contribuer  par 
l'analyfe  exaéle  des  minéraux,  à  petfeâionner  les 
fyftèmes  mitiéralogiques ,  mais  il  lui  appartient 
encore  d'examiner  fi  les  parties  conftituantes  que 
l'on  préfume  exifter  dans  les  pierKs  ,  d'après 
leurs  caraâères  extérieurs  ,  &  qui  fervent  â  leur 
alTigner  provifoirement  place ,  y  exiftent  vérita- 
blement }  c'eft  par  cette  raifon  que  je  crois  devoir 
mettre  l'analyfe  de  l'olivine  à  la  fuite  de  celle  de 
la  chryfoUthe. 

Pour  déterminer  les  parties  confiituantes  de 
cette  pierre ,  on  a  choifi  d'abord  celle  qui  fe 
trouve  dans  les  bafaltes  de  Unkel  (i) ,  en  mor- 
ceaux aifez  conlîdérables.  Cette  olivine  ne  pa- 
roît  avoir  fubi  aucune  altération  ,  &  elle  n  dl 
mêlée  d'aucune  matière  étrangère  :  fa  couleur  eft 
le  vert  de  poireau  clair }  fa  pefanteur  fpécifique 
eft  de  },£6j. 

A. 

Expérience  I'*.  Une  certaine  quantité  de  cette 
pierre ,  réduite  en  petits  grains  ,  fut  expofée  dans 
un  crti^et  brafqui  au  four  où  l'on  fait  cuire  la  por- 
celaine. Aptes  avoir  retiré  le  creufet  du  feu  ,  on 
trouva  les  grains  enduits  d'un  vernis  noir  ,  8e 
agglutinés  les  uns  avec  les  autres  :  on  remarauoit 
à  quelques  endroits  de  petites  veines  extrême- 
ment fines ,  d'une  matière  blanche  8e  criflalline. 
Ils  avoieut  diminué  de  o,oz. 

(i)  Sambmg-phypcalifcheraufseet^e,  de,  Collcâion 
de  Mémoires  concernant  pardeufiéremcoc  l'Hiftoire  na- 
turelle de  Bohême.  Dre£dc,  ijy»,  i  vol. 

(t)  Petite  ville  de  l'ëlcâorat  de  Cologne,  fituée  for  1 
la  tive  droite  du  Rlùn.  t 
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ExpiritHttlI.  Ayant  traité  cette  fubffance  de  la 
même  manière  au  creufet  (^argile,  on  la  trouva  i 
demi  fondue  8e  poreufe  i  elle  étoic  tapiflee  de 
petits  criftaux  en  rayons  divéïgens ,  d'un  orungri- 
(âtre  :  la  caiTure  étoit  luifante ,  d'une  couleur  eti 
partie  blanc-verdâtre  ,  Se  en  partie  vert  de  pré. 

Expérience  III.  On  mêla  ioo  parties  de  l'oli- 
vine ,  réduites  en  poudre  fine ,  avec  960  parties 
de  diflbludon  de  potafte  cauftique,  qui  conte- 
noit  la  moitié  de  ion  poids  de  cet  alcali  à  l'état 
folide  :  on  évapora  la  diflbiution  ,  8e  l'on  fit 
rougir  la  matière  pendant  une  demi -heure  dans 
un  creufet  d'argent.  Après  le  refroidiflement , 
elle  étoit  d'une  couleur  grife:  on  la  délaya  dans 
l'eau  diftillée. 

Expérience  IV.  La  diflbiution  filtrée  de  Texpér 
rience  précédente ,  faturée  avec  l'acide  muria- 
tique ,  dépofa  une  terre  blanche.  Après  avoir  lavé 
8e  féché  cette  terre,-  on  la  fit  bouillir  dans  l'acide 
fulfurique ,  8e  s'étant  aflfuré  que  cet  acide  n'avoit 
pas  diflbus  la  plus  légère  portion  de  cette  terre  , 
on  la  reconnut  pour  de  la  filice  :  lavée  ,  féchée  8c 
rougie,  elle  répondoit  i  49  parties. 

Expérience  V.  On  ajouta  au  réfiJu  gris  ,  indifr 
folubJe  dans  la  potafle  cauftique,  de  l'acide  muria- 
tique  en  excès  :  le  mélange  fe  figea  en^  formant 
une  efpèce  de  gelée  de  couleur  brune.  L'ayant 
étendue  avee  une  certaine  quantité  d'eau  ,  8e 
chauffée  pendant  quelque  tems ,  on  en  fépara  par 
le  filtre  unefubftance  brune,  légère  &  vilqueufb, 
qui ,  féchée ,  répondoit  à  151  parties. 

Expérience  VI.  La  difTolution  filtrée  de  fexpé- 
rience  précédente  étoit  tranfparente  8e  fans  aucune 
couleur.  L'ayant  décompofée  â  chaud  par  une  dif- 
folution  de  carbonate  de  potalfe,  on  obtint  181 
parties  d'une  terre  blanche  8(  légère. 

Expérience  VIL  Les  ift  parties  de  rëfida 
(  Exp.  V)  ayant  été  réduites  en  poudre ,  8c 
digérées  avec  l'acide  mtiriatique,  il  (e  fdrma  une 
diflblution  de  couleur  jaune ,  8e  il  fe  fépara  de 
la  filice,  qui,  après  avoir  été  féchée  Se  foumife 
à  l'incandefcence ,  pefoit  45  parties:  c'eft  proba- 
blement la  filice ,  combinée  encore  trop  intime- 
ment avec  l'oxide  de  fer,  ^ui  empéchoit  que, 
dans  l'expérience  V,  ce  dernier  ne  fût  «eiffous  pat 
l'acide  muriatique  j  c'eft  ce  qui  fait  que  la  terre 
obtenue  dans  l'expérience  VI  n'étoit  pas  mêlé* 
d'oxide  de  fer. 

Expérience  VIII.  On  précipita  la  diflblution 
jaune  de  l'expérience  VII  avec  de  l'ammoniaque.  . 
Après  avoir  lavé  le  dépôt  brun  qui  s'étoit  formé, 
on  la  fit  bouillir  avec  une  difTolution  de  potafTe  : 
la  liqueur  filtrée  ,  on  jr  ajouta  de  l'acide  muriati- 
que en  excès ,  8e  eofuite  du  carbonate  de  potafli»; 
Ce  dernier  n'y  occafionna  qu'un  léger  précipité  , 
qui ,  éunt  lavé  8e  féché ,  le  trouva  confifter  en 
4  parties  de  filice.  La  liqueur  féparée  par  Je  filue 
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iu  d'pèt  fèrragineux  que  l'on  avoit  obtenu  par 
l'ammoniaque ,  ne  fut  point  troublée  par  le  mé- 
Uoge  d'une  diflblution  de  carbonate  de  poufTe. 

Expérience  IX.  Le  précipité  ferrugineux  (  Exp. 
'KIII')  féparé  de  la  potafle ,  ayant  été  féché  & 
tenu  au  reu  avec  une  petite  quantité  de  cire  , 
pendant  auelque  tems,  donna  zj  parties  d'oxide 
de  fer  attirable  au  barreau  aimanté. 

ExpiritnceX.  Les  i8i  parties  de  l'expérience VI 
furent  di/Toutis  avec  effervefcence  dans  l'acide 
folfurique  étendu  d'eau  :  la  diflblution  dépofa 
pendant  f  évapotation ,  de  petits  criRaux  en  forme 
d'aiguilles,  qui  coniîi^oient  en  i^j  de  fuiface  de 
chaux ,  dans  lequel  on  peut  évaluer  la  chaux 
pute  i  oj. 

Expérienu  XI. 'En  continuant  à  réduire  la  mêm$ 
itqueur  par  l'évaporation ,  il  fe  forma  des  criftaux 
de  fulfate  de  magnéfie ,  qui,  diflbus  dans  l'eau  , 
&  décompofés  â  chaud  par  une  diffolution  de 
carbonate  de  potaffe ,  donnèrent  une  terre  blan- 
che &  légère ,  qui ,  après  avoir  été  tenue  en 
iocandefcence  pendant  une  heure  ,  répondoit  à 
74  parties. 

_  D'après  ces  expériences ,  loo  parties  de  cette 
pierre  contiennent  : 

Silice  (Exp.  VI,  VU  &  VIII) 48.Î 

Magnéfie  (£xp.X/) 37. 

Chaux  (  Exp.  X) o,ij. 

Oxide  de  fer  (  Exp.  IX) 1 1,50. 

Perte .....,., 2,iy. 

100. 
B. 

Poar  confirmer  cette  analyfe,  on  là  répéu  fur 
la  même  pierre  ^  de  la  même  manière  que  l'on 
avoit  fait  celle  de  la  chryfaluht,  c'efi- à-dire  ,  fans 
h  traiter  par  la  potafle  cauflique ,  en  la  diflblyant 
d'abord  dans  l'acide  fulfurlque. 

Expérience  h*.  200  parties  à'oUvitt* ,  réduites 
en  poudre  impalpable ,  furent  introduites  dans 
une  cornue  avec  600  paities  d'acide  fulfurique , 
ëtenda  avec  le  double  d'eau.  Après  avoir  dinitlé 
â  ficcité ,  il  fe  trouva  au  fond  de  la  cornue  une 
fàbftance  blanche  ,  grifâtre  ,  qu'on  délaya  dans 
l'eau  :  l'on  fit  boiûllir  une  féconde  fois]  ce  qui 
ëtoit  indiflbiuble  dans  l'eau  ,  avec  no  parties 
d'acide  fulfuriouè,  étendu  avec  le  double  d'eau. 
On  ajouta  la  liqueur  filtrée  à  la  première  :  la 
partie  indiflbiuble  dans  l'acide  fulfurique  Ait  re- 
connue pour  de  la  filice  j  elle  répondoit  y  étant 
chauffée  &  rougie  ,  â  loo  parties. 

^  Expérietue  II.  La  diflblution  acide  de  l'expé- 
rience précédente  donna .  par  l'évaporation  ,  un 
fel  d'une  couleur  gris-verdâtre,  qui,  deflëché 
dans  on  creufet  de  porcelaine  ,  &  rougi  pendant 
quelofie  tems  ,  conferva  d'abord  une  couleur 
blancnâtrej  laquelle  fe  changea  bientôt  en  un 
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rnage  de  brtoue.  Cette  matière  rouge ,  réduite 
en  poudre  &  leflîvée  avec  de  l'eau  chaude  ,  laiflâ 
fur  le  filtre  de  l'oxide  de  fer,  qui,  aptes  avoir 
été  expofé  au  feu  avec  un  peu  de  cire  ,  étoit  égal 
à  14  parties. 

Expérience  III.  Cette  dernière  diflblution  donna 
par  l'évaporation ,  descriflaux  de  fulfate  de  ma- 
gnéfie. En  redilTolvant  ce  fel  dans  l'eau ,  on  en 
fépara  un  peu  de  ful&te  de  chaux ,  qui  répon'^ 
doit  à  o,y  ae  chaux  pure.  La  diffolution  de  fulfàte 
de  magnéfie  fut  décompofëe  à  chaud  par  du  car- 
bonate de  potaffe  :  on  obtint  du  carbonate  de 
magnéfie  pur  &.  très-léger  :  féché  légèrement,  il 
peloit  i88,f  parties ,  qui ,  rougies  pendant  une 
heure ,  fe  réduifireot  à  77  parties. 

Cette  nnanière  de  faire  l'analyfe  des  pierres 
magnéfiennes  eft  non-feulement  la  plus  commode, 
mais  aufli  la  plus  exa^e. 

Suivant  ce  procédé ,  on  trouve  dans  l'oUvine 
d'Unkel ,  fur  100  parties  : 

Silice  (  Exp.  /). jo,oc. 

Oxide  de  fer  (  Exp.  II) ia,oo. 

Magnéfie  (  £*?». II) ; }8,fo. 

Chaux  (£*/.///) o,tf. 

100,75. 

C'eft  encore  au  différent  degré  de  deflîccation 

3u'il  faut  attribuer  la  légère  différence  en  plus 
es  produits  de  cette  analyfe ,  avec  ceux  de  la 
première. 

L'olivine  du  bafalre  d'Unkel,  qui  a  fervi  4 
l'analyfe  précédente ,  ne  paroifToit  avoir  fubi  au-; 
cune  altération,  comme  Je  l'ai  déjà  obfervé  aiî 
commencement  de  la  difTetution  ;  mais  comme 
la  plupart  des  olivines  portent  des  marques  évi- 
dentes de  décompofition  ,  il  reftoit  à  examiner  fi 
les  pierres  fujètes  à  de  pareilles  altérations,  diffé^ 
toient  des  autres  par  leurs  parties  confKtuantes; 
On  choifit  pour  cet  examen  l'olivine  du  Carlsbsrg, 
près  Cafllsl.  On  concafla  cette  pierre  en  petits 
morceaux  ,  &  on  en  fépara  par  le  lavage  l'oxide 
de  fer ,  qui  y  eil  toujouts  attaché.  Après  cette 
opération,  la  pierre  étoit  en  petits  grains  d'uil 
vert-jaunâtre  (  feuille  morte  )  :  il  y  avoit  cepen- 
dant quelques  fragmens  plus  gros ,  dont  la  couleur 
étoit  d'un  vert  de  porreau  affez  vif.  On  remar* 
quoit  dans  ces  derniers ,  de  petites  parcelles  noires, 
grifàtres ,  d'un  éclat  métallique.  On  fit  fortement 
rougir  une  quantité  de  cette  dernière  pierre,- & 
l'on  trouva  que  la  partie  verte  étoit  def  enue  d'un 
gris-mat ,  &  qu'elle  avoit  perdu  fa  tranfpareiice. 
Les  petites  parties  métalliques  qui  étoient  furfe- 
mées  ,  n'avoient ,  au  contraire  ,  éprouvé  aucun 
changement  ;  ce  qui  prouve  que  ce  ne  font  point 
de  petits  criflaux  d'hornblende,  mais  de  fer  non. 
attirable  â  l'aimant',  &  de  la  nature  du  fer  fpé- 
culaire. 

Expérience  P*.  }oo  parties  d'olivîne  du  Carlf- 
betg ,  réduites  en  poudre  fine ,  ont  été  mêlées 
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avec  9&»  parties  d'acide  fulfiirique  concentré , 
étendu  avec  le  double  de  Ton  poids  d'eau  :  on  a 
réparé  par  la  diftillation ,  la  liqueur  qui  Tentoit  légé- 
rement  l'acide  fulfureux.  Le  réfidu  de  la  cornue 
a  été  leffivé  avec  de  l'eau  bouillante  :  la  filice  que 
l'on  avoit  féparée  a  été  uaitée  une  Teconde  fois 
avec  140  parties  d'acide  fulfurique  concentré , 
mêlé  avec  le  double  d'eau.  Le  réfidu,  leflîvé  avec 
de  l'eau 4  confifioit  en  filice  pure,  qui,  lavée, 
féchée  &  rougie ,  répondoit  à  i; 6  parties. 

Expérience  II.  Pour  s'aflurer  fi  la  dilToIution 
dins  l'acide  fulfurique ,  de.  l'expérience  précé- 
dente ,  contenoit  de  l'alumine ,  on  en  précipita 
le  tiers  par  une  diffolution  de  carbonate  de  uo- 
taflè  :  il  fe  forma  un  dépôt  d'une  couleur  fale , 
bleuâtre ,  qui ,  après  avoir  été  édulcoré ,  fut  traité , 
encore  humide ,  par  la  potafle  cauflique  :  on  ajouta 
à  la  dilTolution  alcaline  ,  après  l'avoir  féparée  par 
le  filtre  ,  de  l'acide  mutiatique  en  excès.  En 
faturant  cette  diflblution  de  nouveau  avec  un 
carbonate  de  p.Qtaffe  >  il  n'y  eut  pas  le  moindre 
précipité. 

Expérience  JII.  Cette  expérience  ayant  prouvé 
l'abfence' totale  de  l'alumine  dans  cette  pierre, 
on  évapora  i  ficcité  les  deux  tiers  reltans  de  la 
diflbiution  dans  l'acide  fulfurique  (  B.  Exp,  I".)  : 
on  fit  rougir  le  réfidu  pendant  quelque  tems,  pour 
décompofer  le  fulfate  de  fer.  La  matière  calcinée 
ayant  été  leflivée  avec  de  l'eau  chaude,  on  en 
fépara  l'oxide  de  fer  rouge,  qui ,  lavé  &  enfuite 
chauffé  fortement  avec  un  peu  de  cire,  confiftoit 
en  2i,j  d'oxide  de  fer  noir ,  attirable  à  l'aimant. 

Expérunceiy.  La  diffolution  féparée  de  l'oxide 
de  fer  donna ,  par  l'évaporation  ,  des  criflaux  de 
fulfate  de  magnéfie.  En  les  redilTolvant  dans  l'eau, 
il  refioit  une  petite  quantité  de  fulfate  de  chaux, 

3ui  contenoit  à  peu  près  0,05  de  chaux  pure.  La 
ilTolution  du  fulfate  de  magnifie ,  décompofée  à 
chaud  par  une  dilTolution  de  carbonate  de  potalfe, 
donna  une  terre  légère  &  blanche,  qui,  lavée  & 
tougie  au  feu  pendant  une  demi-heure  ,  coofilloit 
en  7J,J  de  magnéfie  pure. 

D  après  cette  analyfe ,  les  parties  conllituantes 
de  l'olivine  du  Carlsberg  fe  uouvent  être  dans 
les  proportions  fuivantes  : 

Silice  (  B.  Exp.  p*.  ) yi. 

Magnéfie  (Exp.  IV) J?»??- 

Oxide  de  fer  {Exp.  III) io,7f. 

Cbzvxi Exp.  IF) o,iJ. 

ioo,6i. 

D'après  ces  réfultats ,  Tt^tvine  p»ro!t  fe  rap- 
procher beaucoup  de  la  ehryfoJkhe ,  non-feuk< 
ment  par  la  nature ,  mais  auffi  par  les  proportions 
de  fes  parties  confiituanres.  Les  caraoères  exté- 
rieurs d'après  lefquels  on  a  formé  deux  genres 
ftarticulters  de  l'olivine  &  de  la  thryfolUhe ,  ne 
ont  pas  un  motif  aflez  puifiant  pour  conferver  la 
divifion  de  ces  deux  pierres  j  eues  me  paroiffent 
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au  contraire  ne  devoir  être  regardées  que  comm« 
deux  efpèces  d'un  même  genre.  L'olivme  ne  dif- 
fère pas  pins  de  la  chryfotithe ,  que  la  hornblende 
ordinaire  de  la  hornblende  volcanique.  11  me  paroîc 
donc  convenable  de  rendre  à  l'olivine  fon  premier 
nom,  c'efl-à-dire ,  celui  de  chryfoUtht  volcanique. 
On  voit  par  les  expériences  comparées  des  deux 
pierres  loumifes  au  four  de  porcelaine ,  que  la 
chryfoiithe  avoit  toujours  confervé  fa  forme,  tan- 
dis que  l'olivine  éroit  plus  ou  moins  agglutinée. 
Cette  manière  différente  dont  ces  deux  pierres  fe 
comportent  au  feu ,  engagea  à  répéter  les  expé- 
riences faites  fur  la  ckryjolithe ,  avec  la  différence 
que  l'on  eut  foin  cène  fois ,  avant  de  la  foumenrd 
i  l'aâion  du  feu  dans  le  creufet  brafqué,  de  la 
concafler  en  petits  grains ,  de  la  groflèur  des  grains 
de  l'olivine.  Après  qu'on  l'eut  retirée  ,  on  trouva 
les  morceaux  de  chryfoiithe ,  noirâtres,  opaques 
&  agglutinés ,  quoique ,  i  la  vérité ,  à  un  degré 
moindre  que  l'olivine  de  Hefle. 

Observations. 

Ce  travail  de  M.  Klaproth  eft  d'autant  fh'* 
important ,  que  jufqu'à  lui  les  parties  confti- 
tuantes  de  la  chryfoiithe  étoient  très-mal  connue». 
M.  Achard  difoii  avoir  trouvé^  dans  la  chryfoiithe 
ordinaire  • 

64       oarties  d'alumine } 

17,}    ae  chaux  > 
1,6(5  de  fer  ; 

1  f       de  filice, 

M.  Gmelin  annonçoît  que  !a  ehryfolithe  des 
volcans,  non  décompofée,  lui  avoit  donné: 

J4,5o  de  filice  ; 

40       d'alumine  % 
Î,7J  de  fer,  &  la  même  fubftance  décom< 
pofée  :' 

77,  ij  de  filice  ; 

20,f  f  d'alumine  ; 
1,78  de  fer. 

Aucun  de  ces  chtmiftes  n'y  ayoit  reconnu  la 
magnéfie  qui  y  exiâe,  tandis  qu'ils  y  trouvoient  de 
l'alumine, dont  une  analyfe  plus  exaâe  prouve  que 
cette  pierre  eff  entièrement  exempte.  M.,Emmer- 
ling  avoit  raifon  de  fouhaiter  qu'un  chimifte  habile 
&  fcrupuleux ,  tel  que  M.  Klaproth,  difiipât  toute 
incertitude  à  cet  égard.  (  Voyn  les  Elémens  de 
minéralogie ,  Z<e4r^«c4  der minéralogie ,  pag.  3).  ) 

On  a  en  niîéme  tems  l'obligation  i  M.  Klaproth 
d'avoir  rapproché  deux  efpèces  de  ckryfrlithes  que 
M.  Werner  avoit  féparées  (ans  néceffité.  Ce  qui 
femble  établir  entr'elles  les  différences  les  plus 
effentielles  ,  ce  font  les  lieux  où  elles  fe  rencott> 
trent  dans  la  tuture. 

Celle  des  volcans  paroit  ne  fe  trouver  que  dm» 
les  bafalres ,  encore  eft-elle  extrêmement  rare 
dans  ceux  de  Suède  &  de  Norvège ,  de  Féroé 
&  d'Irlande ,  des  îles  Britanniques  &  d'Italie  , 
tandis  qu'elle  fe  trouve  fréquemment  dans  ceux 
de  Fiance,  de  Hongrie ,  de  Saxe  ,  de  Bohême  , 
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des  hotds  do  Rhin  ,  &  particuliërement  i^ans  les 
ba£i!tes  de  la  Heffe ,  od  cette  pierre  a  quelquefois 
iufqu'à  un  pied  de  diamètre.  Charpentier  en  fiiit 
meotion  fous  le  nom  de  fikorl  vtn. 

La  cAryfolitfu  ordinaire  ne  s'efi  jamais  trouvée 
jufqu'ici'en  Europe  que  dans  la  Bohême,  mix 
cercles  de  Pilfen  &  de  Bunzlau ,  parmi  le  fable 
&  le  gravier.  11  paroîc,  fuivant  le  récit  de  Piine, 
qoe  les  Anciens  en  recevoient  de  la  Haute-Egypte , 
près  de  la  ville  d'Alabafirum,  &  de  l'île  de  Cytis 
ea  Arabie. 

Vauquelin  vient  de  découvrir ,  brumaire  an  6 , 
premicTs  jours  de  novembre  1797 ,  qu'une  chry- 
/ô/ùAe  d'Efpagite  n'eft  que  du  phofphate  de  chaux. 
£n  même  tems  Haiiy  a  trouvé  que  la  forme  pri- 
mitive de  cette  chr^foUthe  ell  la  même  que  celle 
de  l'aoatite  de  Werner,  reconnue  auffi  pour  du 
phofphate  de  chaux  par  Klaproth. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  deux  efpèces  de  ckry. 
fotuhes  précédentes ,  qui  font  des  péridots ,  avec 
h  ckryfoUthe  d'El^agne ,  qui  n'eft  que  du  phofphate 
de  chaux ,  d'après  la  découverte  de  M.  Vauquelin. 
(  Voye^  les  mou  Phosphate  be  chadx.  ) 

CHRYSOPRASE.  La  chyfoprafe  eft  une  efpèce 
de  prafe  d'un  vert-jaunâtre.  Il  y  a  plufieurs  opi- 
nions différentes  fur  ce  genre  de  pierres.  Quel- 
ques lithologiftes  la  regardent  comme  un  quartz 
coloré  ;  quelques  autres ,  comme  une  agate  $  il 
paroît  cependant  que  la  chryfoprafe  ^  comme  la 
prafe  dont  elle  fe  rapproche ,  eft  une  pierre  d'un 
genre  paniuilier. 

La  chryfopraft  eft  demi-tranfparente ,  d'un  vert 
tendre  &  jaunâtre ,  comme  la  partie  tendre  des 
porreaux  :  comme  la  prafe ,  elle  offre  des  nébulo- 
fités  entre  fes  couches  ;  elle  fait  feu  avec  le  bri- 
quer :  fa  dureté  &  la  fineffe  de  fon  grain  lui  font 
prendre  un  poli  fin  &  doux.  Son  afpeâ  eft  un  peu 
gras  ;  elle  imite  la  calTure  de  la  cire.  Sa  pefaateur 
eft  de  i.6oo  ;  fa  dureté  eft  eflimée  à  8. 

Expofée  au  feu  brufquement ,  elle  décrépite  , 
&  fe  farife  en  fragmens  }elle  perd  fa  couleur  verte, 
&  devient  d'un  gris  opaaue.  Infufible  par  elle- 
même  ,  elle  ne  coule  que  aiffîcilement  à  l'aide  du 
borax. 

Suivant  l'analy fe  de  M.  Klaproth ,  elle  contient  : 

Silice , 0,06. 

Alumine , . . . .   1,00  i. 

Chjux i OjOi. 

Oxide  de  fer , 0,00  fc. 

Oxide  de  nickel 0,01. 

On  la  trouve  abondamment  â  Kofëmitz  en  Silé- 
fie  ,  avec  l'opale  8e  la  calcédoine  ;  elle  eft  fouvent 
entourée  d'une  terre  verte ,  colorée ,  qui,  fuivant 
Klaproth ,  contient  de  l'oxide  de  nickel. 

On  s'en  fett  pour  des  bijoux  gravés,  des  ca- 
chets v  «les  bagues  ,  &c.  ■ 

CHYLE.  On  ne  parlera  point  ici  de  la  liqueur 
aaÉnalé  connue  fous  le  nom  de  chylt ,  pour  en 
piefenter  une  analyfe  exaâe ,  ou  pour  en  ùixe 
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'  cot^noître  la  nature  avec  precifion ,  maïs  prur 
combattre  un  préjugé  qui  a  régné  long-tems  dati» 
les  ëcoUs ,  &  qu'on  trouve  répété  dans  une  fouie 
d'ouvrages  élémentaires.  On  a  toujours  comparé 
le  chylt  au  lait ,  foit  parce  ^ue  le  fyftèmt  'les 
vaiffeaux  qui  abforbent  ce  liquide  dans  l'intérieur 
des  inteftins ,  a  fouvent  préfenté  aux  an.itomifte» 
un  liquide  blanc  ,  opaque  ,  alfez  femblable  au 
lait  ;  ce  qui  les  a  engagés  à  donner  à  ces  vailfeaux 
le  nom  de  vaijfeaux  laBés  ,  foit  parc*  que  l'idée 
qu'on  s'étoit  formée  de  la  çompofition  du  e/iyU 
parles  matières  gralTes  des  alimens,  mêlées  avec 
tes  fubftances  aqueufes  Se  muoueuïes ,  ou  par  le 
broiement,  ou  par  l'addition  des  fucs  alcalins  8f 
furtout  de  la  bile ,  le  repréfentoit  naturellement 
comme  une  efpèce  d'émulfion  animale ,  comme 
une  forte  de  lait  ;  foit  enfin  parce  qu'on  trouvoit 
dans  la  propriété  nutritive  du  lait  agiflant  comme 
reftaurant  avec  une  grande  promptitude  >  une  ana- 
logie frappante  pour  défigner  le  chylt  comme  un 
véritable  lait ,  puifque  celui-ci  fe  formoit  prefque 
fur  le  champ,  &  par  la  fimple  abforptlon,  du 
véritable  chyfe  ,•  foit  enfin  parce  que  cette  pre- 
mière idée ,  une  fois  préfentée  par  les  phyfîolo- 
giftes ,  a  paru  fi  naturelle  8e  fi  fimple  à  tous  ceux 
qui  les  ont  fuivis ,  qu'ils  l'ont  depuis  comptée 
parmi  les  propofitions  les  plus  démontrées.  Mais 
en  examinant  cette  propofition  avec  la  févérité 
qu'on  met  aujourd'hui  aans  tous  les  points  de  la 
phyfique  ,  8e  furtout  avec  -celle  qu'il  faut  m£  ttre 
dans  la  phyiîque  des  animaux  ,  on  reconnoît  bit-rw 
tôt  que  cette  analogie  entre  le  chyle  &:  le  lait  n'eft 
qii!une  affertion  hafardée  ,  ptjifqu'aucunë  expé- 
rience n'en  a  prouvé  la  vérité. 

Bucquet  eft ,  à  ma  connoiflance  ,  le  premier 
chimifte  qui  a  excité  à  cet  égard  l'attention  des 
pbyficiéns.'  Dans  les  excelhns  cours  qu'il  a  fa'ts 
pendant  qumze  ans  à  Paris ,  il  montroit  à  tous 
fes  élèves  la  foiblefle  des  opinions  avancées  fur 
la  natmre  de  plufieurs  fubftances  animales ,  de  no- 
tamment fut  le  ckyft  ;  il  faifoit  voir  que  ce  n'é- 
toit  que  d'après  une  apparence  trompeufe ,  fur  la 
fimple  couleur ,  que  les  phyfiologiftes  avoient  tiré 
cette  prétendue  identité  j  il  demandoit  une  feule 
expérience  pofuive  fur  le  chylt ,  8e  l'abfence  totale 
d'une  pareille  exoérience  ,  8c  conféquemment 
d'un  cflai  même  d'analyfe  ,  lui  faifdir  conclure 
avec  toute  la  force  de  la  perfuafion  8f  de  la 
vérité ,  qu'on  ne  devoir  pas  regarder  lé  chylt 
comme  du  lait ,  8c  que  c'étoit  propager  mie  er- 
reur que  de  répéter  ntis  celTe  cette  comp.iraifon  , 
8i;^de  l'offrh-  aux  élèves  comme  un  fait  démontré 
dans  tous  les  livres  élémentaires  fur  l'art  de  guérir, 
n  faut  ajouter  ici  quelques  autres  réflexions  aux 
premières  bifes  pofées  par  Ôucquer. 

Quoique  ,  dans  les  difTcftions  faites  pour  con- 

i  noîtte  le  mouvement  do  chylt ,  on  ait  prefque 

toujours'  trouvé  un  liquide  blanc  8e  d'apparence 

laiteufe  dans  les  vaifteaux  chyleux ,  furtout  après 

avoir  fait  prendre  une  quantité  de  lait  plus  ou 
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moins  grande  aux  animauz  que  l'on  deflinoit  à  ces 
expériences ,  on  a  vu  plufieurs  fois  du  chyU  tranf- 
parent  &  comme  lymphatique  «  du  chyU  vert  ou 
de  diverfes  couleurs ,  dans  des  cas  oii  l'on  n'a- 
voit  pas  donné  de  nourriture  laiteufe  aux  animaux 
immédiatement  avant  de  les  facrifier  à  ces  recher- 
ches. 11  eft  évident  >  par  exemple ,  que  le  chyle 
des  animaux  qui  Te  noarriflent  d'herbes  fraîches, 
ne  peut  avoir  que  la  couleur  verte  de  ces  herbes , 

1>lus  ou  moins  marquée.  Il  ne  l'eft  pas  moins  que 
e  chyle  ne  doit  pas  être  laâiforme  chez  ceux 
qui  prennent  de  la  chair  crue  &  mérae  palpitante 
pour  aliment  ;  ainfi  l'on  peut  alTurer  fans  crainte 
d'erreur  y  que  ce  n'efi  que  dans  quelques  circonf- 
tances  particulières ,  dans  des  cas  déterminés , 
excepté  celui  de  jeunet  animaux  alaités  par  leurs 
mères ,  que  le  chyle  eft  blanc ,  d'apparence  lai- 
teufe, &  même  d'une  nature  analogue  i  celle  du 
lait.  Dans  le  cas  même  des  animaux  nourris  de 
lait ,  il  eft  cbir  que  cette  liqueur  ne  pafle  pas  avec 
fa  nature  complète  &  fans  altération  dans  les 
vailleaux  chykux,  puifqu'elle  fe  coagule  dans  leur 
eftomac ,  &  que  la  matière  caféeufe  relie  en  partie 
dans  le  canal  alimentaire ,  pour  être  rejetée  fous 
la  forme  d'excrémens.  Donc  dans  la  circonftance 
où  le  chyle  devroit  être  le  plus  laiteux .  dans 
celle  du  chyU  formé  immédiatement  par  le  lait  j 
il  ne  conferve  pas  entièrement  le  caraâète  chi- 
mique de  cette  humeur  i  il  *eft  déjà  un  extrait 
dénaturé,  privé  de  la  parrie  caféeufe,  mêlé  de 
quelque  matière  animale ,  appartenante  à  l'individu 
qui  digère. 

On  voit,  d'après  t'es  réflexions  ,  que  le  <JtyU 
doit  véritablement  différer  dans  les  divers  indi- 
vidus ,  &  jurque  dans  le  même  Individu ,  fuivant 
la  nourriture  qu'ils  prennent,  &  que,  quoiqu'il 
doive  avoir  un  caraâère  général  plus  ou  moins 
rapproché  dans  tous  les  animaux ,  il  a  cependant 
des  modificaiions ,  fuivant  les  matières  alimen- 
taires d'où  il  provient.  Il  eft  donc  de  toute  évi- 
dence qu'on  eft  bien  loin  d'avoir  une  connoiftance 
exaûe  de  la.  nature  du  chyle ,  qu'il  ne  faut  pas 
croire  en  donner  une  idée  exaâe  en  le  comparant 
an  lait,  que  c'cft  une  aflertion  faufle ,  &  qui  n'eft 
fondée  fur  aucun  fait  avéré.  A  plus  forte  raifon 
£iut-il  rejeter  ces  notions  erronées  qu'on,  a  infé- 
rées dans  plufieurs  ouvrages  de  pathologie ,  lorf- 
que  ,  pour  expliquer  la  luifl'ance  &  la  caufe  des 
maladies ,  on  attribue  quelques-unes  d'entr'elles 
aux  altérations  du  chyle ,  à  la  furabondance  ou  à 
la  dégénérefcence  du  férum ,  de  l'huile  butyreufe 
&  de  la  matière  caféeufe  qu'on  fuppofe  bien  gra-. 
tuitement  dans  cette  humeur.  Aftruc ,  entr'autres» 
dans  fon  ouvrage  ,  très-utile  d'ailleurs  par  la  mé- 
thode qui  y  brille  ,  poufle  cette  comparaifon  du 
tfylt  Sf  du  lait  jufqu'à  décrire  ks  maux  produits 

f';jr  l'acefcence  ou  l'alcalefcence  du  férum,  du 
romage  ,  du  beurre  contenus  dans  le  (hyli.  On 
diroit,  à  l'entendre  „<iu'il  s'eft  procuré  du  chy/e 
ccmme  on  fe  procure  ou  lait,  qu'il  en  a  reconnu 
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les  matériaux,  qu'il  en  a  fait  une  analyfe  exaâe, 
qu'il  a  vu  la  décompofition  fpontanée  &  l'alté- 
ration diverfe  de  fes  principes  jufque  dais  fes 
couloirs.  C'eft  avec  de  pareilles  fuppofitions, 
c'eft  en  imaginant ,  au  lieu  de  rechercher  par 
l'expérience  ,  au'on  arrête  les  progrès  d'une 
fcience  au  lieu  de  les  favorifer}  c'eft  ainfi  qu'on 
fait  naître  dans  l'efprit  d'un  élève  une  taufle 
manière  de  raifonner ,  de  philofopher .  qui  inflaa 
fur  toutes  fes  études ,  qui  l'accoutume  i  des  pa- 
radoxes, qui  1  habitue  à  mettre  fon  raifonnement 
à  la  place  de  l'obrervation  ;  en  un  mot ,  on  cl^onge 
la  marche  d'une  iciencè,  &  c'eft  ce  qui  eft  arrivé 
à  la  médecine ,  qui  ne  peut  avancer  qu'à  l'aide 
du  tems  &  du  perfeûionnement  de  toutes  les 
parties  de  la  phyfique  dont  elle  doit  (ans  cefle 
s'enrichir. 

Quant  à  ce  qui  tient  à  l'art  &  à  la  théorie  de 
la  fcience  chimique  dans  cet  article ,  il  faut  con- 
clure de  ce  qui  a  été  expofé  plus  haut,  i'.  que 
le  chyle  eft  encore  inconnu  dans  la  nature  &  fa 
compofition  j  i''.  qu'il  n'eft  pas  vrai  qu'il  reffem- 
ble  au  lait ,  c«mme  on  l'a  dit  dans  les  ouvrages 
de  médecine  ;  3°.  qu'on  n'y  a  jamais  trouvé  la 
partie  caféeufe,  la  matière  butyreufe,  4".  qu'on 
n'en  a  fait  encore  aucune  analyfe  }  5".  qu'il  varie 
ne ceftairement  plus  ou  moins ,  fuivant  la  difFi- 
rence  de  la  nourriture  des  animaux }  6".  enfin  , 
qu'on  ne  doit  pas  fe  permettre  d'expliquer  théori- 
quement la  produâion  de  certaines  maladies  par 
l'altération  prétendue  des  élémens  du  ckyte,  com- 

Earés  à. ceux  du  lait,  en  fpécifiant  (urrout  le 
eurre,  le  fromage  &  le  férum,  puifqu'aucune 
expérience  n'a  démontré  encore  la  pt  éfence  d'au- 
cun de  ces  matériaux  dans  l'humeur  chyleufe. 


CHYME,  On  appelle  chyme  en  phyfiologie  la 
maffe  alimentaire  qui  a  fëjoumé  dans  l'eftomac  8e 
le  duodénum ,  qui  y  a  fubi  l'eftèt  de  la  première 
digellion  opérée  par  la  falive ,  le  fuc  gaftrique  ,' 
le  fuc  pancréatiijue  &  la  bile.  Il  paroit  aue  cette 
mafle  molle,  pultacée,  homogène ,  peut  être  alors 
confidérée  comme  formée  du  mélange ,  &  peut- 
être  même  de  la  combinaifon  intime  de  deux 
fubftances  que  le  travail  progreffif  de  la  digeftion 
fêcondaire  (épare  enfuite  :  l'une  de  ces  fubftances 
eft  le  chyle  qui  eft  abforbé  par  les  vaiifeaux  laâés, 
ouverts  de  toutes  parts  dans  le  canal  inteftinal  ; 
l'autre  eft  la  matière  folide  qui  doit  former  la 
bafe  des  excrémens  ,  &  qui  eit  ou  excédente  au 
principe  nourriftant-,  ou  d'une  nature  à  ne  pas 
pouvoir  fervir  d'aliment.  La  féparadon  de  ces 
deux  fubftances  eft  un  des  phénomènes  de  la 
digeftion  fêcondaire,  dont  les  phyfiôlogiftes  fy 
font  encore  trop  peu  occupés ,  8f  dont  la  plupart 
même  n'ont  point  entrevu  l'exiftence.  Le  célèbre 
Spallanzani ,  qui  a  fait  des  expériences  fi  exaûes 
Si:  fi  intéreHàntes  fur  la  digeftion ,  n'a  parlé  que 
de  l'aâion  du  Âic  gaftrique  ,  n'a  confidiré  cette 
opération  que  dans  l'sftoiuac  ,  Se  ne  s'eft  pont 
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ia  tout  occnpé.de  ce  qui  fe  paflè  dans  les  intef- 1 
tins.  Les  anacomiftes  n  ont  inMé  que  fur  la  fonc- 
tion abfotbante  des  inteflins^  &  que  fur  le  paflage 
du  chyle  dans  les  vaiflêaux  abforbans  >  ils  o'ont 
envifagé  cette  fonôion  de  la  réparation  du  chyle 
d'avec  la  maffe  folide  alimentaire ,  que  comme 
noe  aâion  mécanique.  Mais  pour  peu  qu'on  réflé- 
chifle  à  cet  objet ,  on  trouve  que  cette  explica- 
tion ne  fuffit  pas ,  qu'elle  ne  donne  qu'une  idée 
fuptrticfelle  &  tronquée  d'un  phénomène  plus 
compliqué  qu'on~ne  l'a  cru  jufqu'icij  &  qu'il  y  a 
plus  de  choies  à  voir  dans  cette  opération  natu- 
relle ,  qu'on  ne  paroit  encore  l'avoir  Toupçonné. 

En  effet ,  la  feule  pref&on  périfialtique  des  pa- 
rois intefiiiiales  &  la  fcule  fuccion  capillaire  des 
vaiûeaoi  chylifères  ne  fuflîfent  pas  pour  faire 
concevoir  l'cfpèce  de  fécrétion  qui  s'opère  dans 
les  preoùers  inteflinS;,  &  i  l'aide  de  laquelle  la 
liqueur  chyleufe  nourricière  eft  feparéç  d'avec  la 
ponion  excrémenteufe  du  chyme.  Tout  annonce 
que  la  malTe  chymeufe  éprouve  d'abord  une  efpèce 
de  décoaipoficion  ,  une  forte  de  précipitation  ,  à 
l'aide  de  laquelle  ce  qui  doit  être  abforbé  par  le 
fyilèaie  lymphatique  ,  abandonne  ce  qui  doit  for- 
mer la  partie  féculente.  Une  fois  la  nécc  ûlté  de 
cette  opération  bien  connue  «  il  ne  relie  plus  qu'à 
chercher  l'efpèce  d'interntède  chimique  capable 
de  l'opérer.  Alors  ,  en  portant  fon  attention  fur 
le  lieu  où  la  bile  &  le  fuc  pancréatique  coulent, 
fur  la  nature  de  la  première  de  ces  liqueurs ,  fi 
bien  reconnue  pour  être  facilement  décompo- 
fable;  fur  l'utilité  dont  elle  eft  pour  la  digeflion , 
fur  la  manière  dont  fa  partie  huileufe  &  colo- 
rante  fe  lie  à  la  matière  excrémenteufe  qu'elle 
colore ,  &  dont  elle  fait  un  des  caraâères  les  plus 
prononcés  ;  on  eft  tenté  de  croire  que  tel  eft  en 
efiFet  fon  ufage  dans  la  digeflion  fecondaire  ,  que 
la  bile  mêlée  avec  le  chyme,  le  précipite  ,  le  dé- 
compofe  ,  le  fépare  en  liquide  chyleux  qui  retient 
l'albumine  biliaire ,  la  fonde  &  les  fubftances  ù- 
lines  qui  y  étoient  contenues  «  &  en  folide  fécu- 
lent auquel  s'attache  la  portion  oléo-fébacée  ou 
adipocireufe  de  fa  bile.  On  conçoit  ttès-bien  par- 
la l'efpèce  d'influence  que  la  bile  exerce  fur  la 
digeflion ,  l'aâion  particulière  qu'elle  a  dans  la 
féconde  époque  de  (a  coâion  alimetKaire ,  &  fur- 
tout  1  importance  que  préfente  aux  phyfiologiftes 
Si  aux  médecins  l'étude  de  cette  hunteur  ,  &  de 
l'appareil  inteflinal  qui  la  reçoit  &  la  broie  avec 
les  alimens  devenus  ckymt ,  étude  fiite  fous  ce 
nouveau  point  de  vue  ;  car  dans  une  fcience  aulfi 
exaâe  &  auflt  précife  oue  la  chimie  aâuelle  , 
lotfqu'on  veut  furtout  1  appliquer  à  la  phyfique 
animale ,  il  ne  hw  avoir  de  confiance  que  dans 
le  réfultat  de  l'expérience  même;  &  le  point  de 
théorie  que  je  propofe  ici  n'tft  encore  &  ne  fera 
toujours  qu'une  hypothèfe  fans  preuves  détermi- 
nées ,  quelque  vraifemblable  qu'elle  puifle  paroî- 
tre  aux  efprits  exercés .  tant  qu'elle  ne  fera  point 
étayée  fo'-  des  obfervations  politives.  Il  faudra 
Chimie.  Tome  IV. 


CI  M  9 

d6nc  faire  fur  la  féconde  digeftion  des  recherches 
expérimentales,  femblables  à  celles  qu|a  fi  heu- 
reufement  terminées  le  phylidogifte  italien,  Spal- 
laozani  ;  il  Biudra  interroger  la  nature  dans  les 
organes  mêmes  des  animaux  vivans ,  avant  de 
compter  l'aflèrtion  que  j'ai  préfentée  dans  cet 
article  comme  une  véiité  de  fait ,  comme  une 
donnée  exaâe  de  l'hifioire  de  l'économie  animale. 
Ce  que  jai  dit  ne  peut  donc  être  regardé  que 
comme  un  apperçu  que  la  feule  expérience  doit 
vérifier  ou  infirm»;  .  &  c'eil  à  elle  feule  qtie  je 
confie  le  fort  de  mon  opinion  &  de  mes  idées 
à  cet  égard. 

CHYMIATRE ,  CHYMIATRIE  .  CHYMIA- 
TRIQUE.  Dans  le  dix-feptième  fié»,  le  on  défignoif 
par  le  nom  de  ckymiatre  le  médecin  qui  s'appli- 
quoit  fpécialement  à  la  chimie  médicinale,  qui  s'oc-' 
cupoit  de  la  nature  des  maladies  fous  le  point  de 
vue  de  l'altération  chimique,  vraie  ou  fuppoféedes 
humeurs,  &  furtout  tjui  employoit  d^s  remèdes 
d'après  leur  compofition  &  leurs  effets  chimique?. 
C'eft  furtout  à  l'époque  oii  le  fylième  entier  de 
l'art  de  guérir  étoit  fondé  fur  des  hypothèfes 
chimiques,  des  acides  &  des  alcalis,  de  l'tfFe.- 
vefcence  excitée  par  leur  mélange ,  de  la  fermen- 
tation ,  &c.  de  l'art  &  des  moyens  de  les  exciter 
ou  de  les  calmer,  au  tems  deWilliSjdeTatkenius, 
de  Sylvius,  &C.  que  Its  mots  ckymiatre,  chymLtrie, 
&  par  fuite  chymùttrique ,  avoient  été  adoptés.  C't  ft 
ainfi  que  l'ouvrage  de  Hattman  portoit  pour  titre  : 
Praxis  chymiatrica  ,  &c.  ■ 

Aujourd'hui  que  la  chimie ,  beaiKOup  plus  faga 
&  beaucoup  plus  avancée  qu'elle  ne  l'étoit  i 
cetre  époque  ,  éclaire  aufTi  bien  ,  davantage  &' 
avec  bien  plus . d'aifurance  l'art  de  guérir;  au- 
jourd'hui que  l'on  fait  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de' 
faire  un  pas  dans  la  théorie  ou  la  pratique  de  la 
médecine  fans  connoiiTances  de  chimie  exaâes  &: 
même  étendues ,  on  n'emploie  plus  cette  expref- 
fion  de  chymUtn ,  fynonyme  de  médecin  rpagi-> 
riqne  ,  qui  tenoit  à  une  feâe ,  &  qui  étoit  autre-' 
fois  comme  la  devife  d'un  parti.  > 

CIMENT.  On  nomme  en  général  ciment  tout 
mélange  de  terres  ou  de  pierres  en  petits  frag- 
mens  avec  de  la  chaux  vive  Se  de  l'eau  ,  par 
l'effet  duquel  ces  corps  fe  collent  ou  adhérent 
les  uns  aux  autres ,  à  l'aide  de  la  pâte  calcaire  ; 
&  prennent  une  dureté  plus  ou  moins  grande  , 
propre  à  lier  les  diverfes  parties  des  conftruc- 
tions  ,  ou  à  firmer  un  enduit  durable  fur  leur 
furfacTe.  La  théorie  de  ces  préparations  eft"  fon- 
dée toute  entière  fur  la  combinaifon  intime  de 
la  chaux  vive  avec  l'eau ,  fur  le  dégagement  do 
calorique  qui  a  lieu  pendant  cette  combinaifon  , 
fur  Ja  forte  congélation  que  l'eiu  éprouve ,  &  fur 
la  folidité  que  la  chaux  acquiert  en  s'étr  igLant"; 
les  fragmens  de  quartz,  de  cailloux,  do  g  a"i,  r  , 
de  briques ,  de  poteries ,  faifis  pir  ccttâ  chaux , 
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adhèrent  les  uns  aux  autyes,  &  en  mène  tems  i 
la  pâte. 

Il  y  a  des  cimens  où  il  n'entre  pas  ou  prefque 
pas  de  chaux ,  &  dont  la  pâte  eft  faite  avec  de  la 
pouzzolane  ou  cendre  de  volcan  :  ce  font  ceux 
qui  font  employés  fous  l'eau.  L'oxide  de  fer  efi 
la  matière  qui  leur  donne  le  plus  de  folidité  ;  l'ar- 
gile  calcinée  y  contribue  auflî  beaucoup. 

Le  nom  de  ciment,  quelquefois  fynonyme  du 
mot  mortier,  a  été ,  au  refte  ,  employé  pour  dé- 
£gner  beaucoup  de  préparations  différentes.  Les 
préjugés,  l'ignorance  des  premiers  piincipes  de  la 
chimie, ont  fait  naître  beaucoup  d'opinions  diver- 
fes  fur  ces  compofîtions.  Sur  de  prétendues  con- 
noiflances  des  Anciens  dans  l'art  de  conftruire  , 
on  a  penfé  qu'ils  favoient  faire  des. mortiers  & 
des  cimens  beaucoup  plus  folides  Se  plus  durables 
que  les  nôtres  :  Je  viai  fil  qu'ils  mettoient  beau- 
coup de  foin  &  d'attention  dans  le  choix  de  leuts 
matéi  iaux  :  le  tems  &  la  cohérence  qu'il  donne  à 
tous  les  corps  inertes  qui  pefent  les  uns  fur  les 
autres ,  font  la  feule  caufe  de  l'extrême  dureté 
des  conltiuâions  romaines. 
.    On  a  confondu  avec  le  nom  de  ciment  le 
aemtntum  des  I  atins,  qui  (ignifioit  un  ouvrage  , 
une  efpèce  de  maçonnerie,  une  manière  de  tailler 
ou  de  pofer  les  pierres  ,  comme  étoient  faits  les 
tnurs  ou  les  voûtes  de  moëlons  ou  de  blocage. 
(  yoy<i  Felibien.  ) 

On  croie  que  le  fameux  ciment  des  murs  de 
Babylone  étoit  un  mélange  de  quantités  égales 
de  verre  en  poudre ,  de  fel  marin  &  de  limaille 
de  fer  ,  avec  ajfcz  d'eau  pour  faire  une  pâte. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  ciment  généiral 
dont  cet  article  traite ,  i".  le  ciment  des  diftilla- 
teurs  d'eau-forte,  ou  le  réfidu  de  la  diflillaiion 
du  nitre  avec  la  terre  glaife ,  qui  eft  quelquefois 
employé  à  fa  préparation ,  à  la  place  de  briques 
piléfs }  i".  le  ciment  des  orfèvres ,  ou  mélange 
de  poudre  de  briques  tamifée ,  de  réfine  &  de 
cire  jaune  fondues  enfemble ,  &  dont  les  metteun 
en  œuvre  fe  lèrvent  pour  tenir  8e  affujettir  leurs 
ouvrages  au  bout,  des  poignées  de  bois ,  afin  de 
pouvoir  facilement  les  travailler;  3,".  le  ciment  des 
chimiftes  ,  mal-à-propos  nommé  ainfi  &  par  cor- 
ruption, au  lieu  du  mot  cément,  lequel  eft  un  mé- 
lange de  fels  employés  â  chaud  pour  purifier  l'or, 
à  l'aide  de  l'acide  nitrique  ou  de  l'acide  muriatique 
qui  eft  réduit  en  vapeur.  (  Foye^  Ciment.  ) 

On  diflingue  parmi  les  véritables  cimens  em- 
ployés aux  confttuâions,  le  ciment  chaud  8f  le 
timent  froid. 

Le  ciment  chaud  ou  employé  â  chaud  eft  com- 
pofé  de  réfine  ,  de  cire ,  de  brique  broyée  8e  de 
chaux  bouillies  enfemble.  On  met  au  feu  les 
briaues  qu'on  veut  ainfi  cimenter  ,  8c  on  le^ 
applique  rouges  les  unes  fur  les  autres,  en  met- 
tant entr'elles  une  couche  de  ciment. 

On  ne  fait  qiie  traiter  très  -  légèrement  cet 
articl^j  parce  qu'on  le  laifle  au  DiÂionnaire  des 
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arts,  8f  parce  qu'on  ne  devoir  le  confidérer  qti» 
fous  le  rapport  général  de  la  théorie  chimique. 
Auffi  ,  pour  bien  concevoir  cet  objet  fous  le 
rapport  indiqué  ,  faut-il  confulter  les  mots  adhé- 
rence,  chaux,  extinâien,  mortier,  argile  &  pou^ 
lolane. 

On  a  donné  le  nom  Ae  plâtre  ciment  ï  une  pierr© 
tpuvée  fur  les  côtes  du  nord  de  la  France ,  8e 
qui  a  en  eflfèt  les  propriétés  réunies  de  ces  deux 
matières.  (  Voye^  le  mot  PlATRE  CIMENT.) 

CIMOLÉE  (Terre).  La  terre  que  les  Anciens 
nommoient  cimolée ,  parce  qu'ils  la  tiroient  de  l'île 
Cimolus,  aujourd'hui  Argentaria ,  île  de  l'Archi- 
pel ,  nous  eft  entièrement  inconnue.  Tournefort , 
dans  fon  Voyage  au  Levant ,  dit  que  c'eft  une 
craie  blanche,  friable ,  devenant  gluante  fans  s'é- 
chauffer avec  l'eau ,  faifant  effervefcence  avec  le* 
acides ,  plus  gralTe  feulement  que  la  craie  ordi- 
naire. C'eft  fans  doute  à  caufe  de  cela  que  Hill 
8e  Vallérius  l'ont  tangée  parmi  les  marn«s  ou  le» 
efpèces  de  terre  â  foulon ,  8c  <jue  quelques  autres 
l'ont  regardée  comme  une  véritable  argile.  Le» 
habitans  du  pays  s'en  fervent  encore ,  comme  dit 
tems  de  Pline ,  pour  blanchir  leurs  étoffes. 

Comme  les  Anciens  lui  a'tribuoient  la  vertu 
de  réfoudre  les  tumeurs  ,  8c  comme  ils  l'attri- 
buoient  fpécialement  à  l 'efpèce  rouge  âtre ,  de  \ii 
eft  fans  doute  venue  l'habitude  où  l'on  eft  depui» 
afTez  long-tems  en  France,  de  donner  le  nom  de 
terre  cimolée  à  l'oxide  de  fer  qui  fe  ramafle  fou» 
les  roues  des  couteliers,  qui  leur  fervent  à  aiguifet 
8e  repaflfer  les  lames  des  inflrumens  tranchans  j  la 
rubrica  fabrilis. 

CINNABRE  N.\TUREL  .  CINNABRE  AR- 
TIFICIEL. {Voyei  Sulfure  di  mercure.) 

CiNNABRE  d'antimoikb.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  en  chimie  au  fulfure  de  mercure 
rouge ,  qu'on  obtient  fublimé  après  le  muriîte 
oxifséné  d'antimoine ,  en  diftillant  un  mélange  de 
muriate  oxigéné  de  mercure  &  de  fulfure  d'anti- 
moine. Il  fe  forme  par  l'union  du  foufre  qui  aban- 
donne l'antimoine  avec  le  mercure  réduit  du  fu- 
blimé corrofif.  {Voyti  le  mot  MeRCDRE.) 

CiNNÀBRE  D*/RSENic.  On  nomine  ainfi  le 
fulfure  de  mercure  rouge ,  qui  fe  fublime  dans  la 
décompofition  réciproque  ,  8c  par  le  feu  ,  du 
muriare  oxigéné  de  mercure  8e  du  fulfure  d'ar- 
fenic.  (  K^oyq;  le  mot  Mercure.  ) 

CIRCONE  ,  CIRCONIENE.  On  a  d'abord 
nommé  circône  ou  terre  cinôniene ,  d'après  le  nom 
du  pays ,  la  terre  qu'on  extrait  du  jargonde  Ceilan, 
8c  que  Kliproth  a  découverte  comme  une  lerrfc 
particulière }  mais  pour  le  génie  8c  la  douceur  du 
iingagCj  on  a  deptiis  adopté  en  France  l'exptei- 
fio<r  de  lircône.  (  Voyei  ce  mot.  ) 
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CIRCULATOIRES.  On  a  long-tem$  nomme 
«n  chimie  vafes ,  vaifleaux  circulatoires  ,  les  ^pa- 
reils qu'on  employoit,  dans  l'intention  de  diltiller 
ou  lublimer  un  grand  nombre  de  fois  de  fuite  les 
matiè.es  volatiles  dont  on  ptétendoit  par-là  chan- 
ger &  prefque  toujours  atténuer  la  nature.  C'étoit 
des  alambics  de  verre ,  dont  les  cols  étoient  réci- 
proquement reçus  dans  la  partie  large  ou  dilatée , 
de  manière  qu'on  faifoit  fiiccetrtvement  paiïer 
de  l'un  dans  l'autre  de  ces  vaifleaux  la  matière 
diftillée ,  en  appliquant  le  feu  fous  l'un ,  tandis 
que  l'autte  reftoit  froid  ,  8c  réciproquement.  Quel- 
qoefo's  ces  vaiffeaux  étoient  foudés  enfemble. 
On  a  enfuite  fait  la  même  chofe  avec  des  cornues 
de  verre  ou  avec  des  inftrumens  dillillatoires  de 
vene  on  de  métal. 

On  a  renoncé  à  ce  vain  appareil  en  chimie  , 
depuis  qu'on  a  abandonné  les  idées  fauffes  fur 
la  prétendue  atténuation  des  corps  ou  fur  les 
tfkts  de  la  circulation.  Il  n'y  a  plus  que  quel- 
ques miférables  charlatans  qui  recommandent  ou 
emploient  ce  ridicule  moyen  ;  &  on  pourroit  les 
nonvtner  circulateurs ,  autant  d'après  leur  procédé, 
que  d'après  le  befoin  qu'ils  ont  de  changer  fans 
ceflé  de  Ueu  ou  de  place  pour  trouver  des  dupes. 

II  faut  cependant  remarquer  qu'on  pourroit  fe 
fervir  quelquefois  de  ce  moyen  fi  l'on  vouloit 
diftiller  un  grand  nombre  de  fois  de  fuite  quel- 
ques matières ,  dans  d'autres  intentions  <  i  la 
vérité ,  oue  celles  que  les  alchimiftes  &  les  pré- 
tendus aaeptes  y  attachoteot.  Il  feroir  utile  y  par 
exemple ,  pour  montrer  l'aâion  de  l'eau  fur  le 
verre  ,  au'elle  dépolit  &  ronge  peu  à  peu ,  &c. 

Les  aîchimififs  ,  les  feuls  qui  fe  foient  fervis' 
des  appareils  circulatoires  ,  penfoient  qu'en  faifant 
ainfi  circuler  les  corps ,  ils  les  atténuoient ,  les 
purifioient ,  enfin  les  réduifoient  en  état  d'efprit j 
^ni  devoit  (èrvir  à  de  grandes  opérations. 

La  fig.  60 ,  daff.  VI  j  repréfente  un  vaifleau  de 
ce  genre.  (  V.  ) 

CIRE.  La  cire  des  abeilles ,  la  cire  proprement 
<Ifte,  efi  une  des  matières  naturelles  dont  les 
hommes  ont,  dans  tons  les  tems^  tiré  le  plus 
de  parti ,  &  qui  a  le  plus  attiré  leur  attention , 
foh  pour  en  augmenter  la  production ,  foit  pour 
«n  reconnoître  la  nature  intime  ^  foit  peur  en 
multiplier  les  ufages,  foit  enfin  pour  en  allier  les 
qualités  avec  celles  de  pl«lîeurs  antres  fuUtances 
«lalogces  ou  différentes  ;  elle  eA  connue  depuis 
la  plus  haute  antiquité,  &  empl<^ée  à  une  foule 
ie  chofes  ufuelles  &  domefliques. 

Auffi  chacune  des  (ciences  &  chaque  art  pour 
ainfi  dire  la  réclame  en  particulier.  Le  naturalise 
en  fuit  la  formation,  &  en  explique  la  produâion 
depuis  l'état  du  ^lien  fécondant  des  anthères  des 
plantes ,  oà  les  abeilles  vont  la  ramafièr  foui 
forme  de  grains  pulvéruleos  &  viCqueux  ,  qu'ils 
accumulent  fur  les  broffes  de  leurs  pattes  pofté- 
mures,  jufqu'à  la  forme  des  id)let  duéHiec  qui 
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conflituent  les  parois  de  leurs  alvéoles.  11  effaie 
de  comparer  fa  nature  dans  l'eut  de  poulfière 
féminale  à  celle  qu'elle  a  prife  dans  l'eftomac  des 
abeilles  ;  il  explique  par  une  efpèce  de  digefiion , 
dont  la  théorie  n'eft  point  encore  connue ,  & 

Su'il  fuppofè  dans  une  féparation  ou  une  addition 
e  principes ,  fon  paifage  de  l'état  pulvérulent  à 
celui  de  matière  cohérente ,  molle ,  duâile  & 
fulible  par  la  chaleur. 

L'agriculteur  &  l'économe  rural  s'occupent 
des  moyens  d'en  multiplier  la  formation  par  les 
foins  qu'on  doit  aux  abeilles  ,  par  h  commo- 
dité >  la  grandeur  &  en  même  tems  la  (implicite 
de  leurs  ruches;  par  les  plantes  qu'on  place  à 
leur  portée. 

L'antiquaire ,  l'hiflorien  ,  le  diplomate  ,  d(?cri- 
vent  les  anciens  ufages  qu'on  en  a  faits  pour  des 
(latues ,  des  portraits  de  famille ,  des  tablettes 
à  écrire ,  des  aâes  d'alliance ,  de  conceflion  , 
de  privilèges ,  de  titres ,  des  fceaux .  des  ca-' 
chets ,  &c. 

L'artifle  s'en  occupe  comme  d'un  objet  extrê- 
mement utile  aux  travaux  les  plus  délicats  des 
arts  du  deflîn,  à  la  préparation  des  empreintes , 
à  la  formation  des  figures ,  des  reliefs ,  des  ome- 
mens  ;  au  moulage  des  médailles ,  des  monnoies , 
tandis  que  le  commerçant  s'inKruit  des  lieux  où 
elle  croit  avec  plus  d'abondance ,  de  ceux  où  il 
eft  important  de  la  tranfporter ,  &  que  le  manu- 
faâuner  s'emprefTe  de  la  purifier ,  de  la  blanchir, 
d'en  former  de»  bougies,  des  flambeaux,  dc^s 
torches,  des  cierges  j  de  l'allier  avec  diverfes 
autres  matières  combudibles  moins  précieufes  , 
fans  diminuer,  ou  en  diminuant  le  moins  poflîble 
fes  belles  propiiétés,  fa  féchereffe,  fon  tiffu,  fa 
blancheur ,  fon  peu  de  fufibilité ,  &c. 

Placé  comme  au  milieu  de  tous  les  arts  qu'on 
peut  exercer,  de  toutes  les  connoiffances  qu'on 
peut  acquérir  fur  la  cire  ,  le  chimifte  peut  8e 
doit  les  éclairer  toutes.  Ses  recherches  peuvent 
inftruire  l'agronome  fur  la  production  de  ce  corps 
inflammable  {  le  philofophe  &  le  naturalifte ,  bu 
fa  formation  avec  la  pouffièr*  des  anthères  ;  le 
commerçant,  fur  fes  qualités  comparées  dans  les 
différens  lieux  d'où  on  la  tire  ;  le  manufacturier, 
fur  fes  divers  emplois.  Il  eft  donc  eflentiel ,  d'a- 
près ces  confidérations  ,  de  donner  une  biftoire 
chimique  exaâe  de  la  cire ,  fans  entrer  cependant 
en  aucune  manière  dans  les  détails  de  Ton  hifloire 
naturelle ,  de  fes  préparations  ,  de  fes  emplois 
divers,  objets  qui  appartiennent  entièrement  aux 
autres  Dhftionnaires ,  &qui  doivent  y  être  traités 
avec  tous  les  développemens  convenables. 

La  cire  a  été  regardée  par  tous  les  chimifles 
comme  une  efpèce  d'huile  grafle  ou  fixe ,  foli« 
difiée  par  un  acide.  Ils  ont  cru  >  jtifqu'à  ces  der- 
niers tems ,  que  l'acide  qu'on  en  retiroit  par  la 
diftitlation  y  étoit  tout  contenu  ,  que  le  feu  ne 
faifoit  que  le  dégager ,  &  que  c'étoit  pour  cela 
que ,  dans  les  diftiliatiens  fncceilîves  &  répétée* 
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qu'on  ope'roii  fur  cette  fubflance,  on  obtenoît 
une  huile  de  plus  en  plus  fluidâ ,  à  mefure  qu'on 
en  dsgageoit  l'acide.  Cette  opinion  ett  une  erreur 

aue  les  découvertes  modernes  ont  entièrement 
étruite.  On  fait  aujourd'hui  que  ,  lorfqu'on  fou- 
met  de  la  cire  à  la  diftiltation ,  fi  c'elt  dans  un 
petit  appareil ,  fans  aucun  corps  qui  divife  les 
molécules  de  la  cire  ,  &  fans  intermède  ,  comme 
on  le  difoit  autrefois ,  en  chiufFint  un  peu  vite 
l'appareil  ,  on  n'obtient  que  quelques  gouttes 
d'eau  d'une  odeur  acre  &  d'une  qualité  acide , 
qu'il  palfe  bientôt ,  avec  quelques  bulles  de  gaz 
hydrogène  carboné  &  de  gaz  acide  febacique,  la 
plus  grande  quantité  de  la  matière  cireufe  en  une 
huile  épaiffe  ,  concrète  ,  qu'on  a  nommée  ieurre 
de  cire ,  &  qui  n'eft  que  cette  fubftance  prefque 
fans  altération  ;  qu'il  rede  après  cela  une  trace 
charboneufe  dans  la  cornue.  Il  eil  évident  que, 
dans  rppération  ainfi  pratiquée ,  on  ne  décompofe 
qu'une  très-petite  portion.de  la  »V« ,  parce  qu  elle 
monte  prefque  toute  en  vapeur ,  parce  qu'elle 
n'éprouve  point  d'altération  ,  attendu  qu'il  n'y  a 
point  aflez  d'air  dans  cette  efpèc«  d'appareil,  & 
que  le  feu  (oulève  toute  la  fubftance  avant  de 
pouvoir  en  diiïbcier  les  élémens.  Mais ,  malgré 
ce  peu  d'altération  >  la  petite  portion  d'eau  & 
d'acide  febacique  qu'on  recueille  ,  n'étoit  point 
contenue  dans  la  cire  ;  la  première  fe  forme  aux 
dépens  d'une  portion  d'hydrogène  de  la  cire  ,  & 
peut-être  même  de  fon  oxigène ,  car  on  va  voir 
tout  à  l'heure  qu'elle  en  contient  une  quantité 
notable.  L'acide  (ébacique  fe  compofe  d'une  autre 
portion  d'hydrogène ,  qui ,  fans  abandonner  le 
carbone  >  s'unit  feulement  à  une  proportion  plus 
forte  d'oxigène,  qui  le  convertit  en  acide  >  auflî 
fe  forme-t-il  une  beaucoup  plus  grande  quantité 
de  cet  acide ,  en  même  tems ,  à  la  vérité ,  que 
d'eau ,  fi  on  foumet  à  des  diftillations  fucceflîves 
ie  beurre  de  cire  obtenu  dans  la  première  ojpé- 
lation ,  ou  fi  on  fait  la  première  dtftillation  dans 
un  grand  appareil,  qui  puifle  fournir  de  l'oxigène 
alTez  abondamment  pour  convertir  en  une  efpèce 
de  combudion  lente  une  portion  de  l'hydrogène 
de  la  cire  en  eau ,  &  favorifer  ainfi  la  difibciation 
de  fes  principes ,  &  furtout  fi  ,  en  fe  fervant 
«l'un  intermèae ,  comme  de  fable  ou  de  brique 

f>Ilée  ,  on  retient  ainfi  la  cire  dans  la  cornue ,  on 
'empêche  de  fa  volatilifer  toute  entière ,  on 
permet  au  calorique ,  en  la  laifiant  pénétrer  plus 
long-tems  &  plus  fortement  par  ce  principe  ,  de 
rompre  plus  profondément  le  lien  de  compofi- 
tion  de  tes  élémens.  AuOî  a-t-on  bien  remarqué 
que,  dans  ce  dernier  cas,  lac;>«  efi  bien  plus  forte- 
ment décompofée  :  il  fe  dégage  plus  de  phlegme, 
plus  d'acide  ,  &  l'on  obtient  une  huile  moins 
f;rafle  ,  ^  plus  voifine  des  huiles  volatiles.  Il 
faut  ajouter  que  l'eau  &  l'acide ,  qui  fe  volati- 
lifent  dans  la  diflilUtion  de  la  cire  faite  dans  de 
trop  petits  appareils  pour  pouvoir  croire  que 
l'ail  des  vailTeaux  a  contribué  i  la  formation  de 
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ces  produits  ,  annoncent  bien  la  préfenc«  de 
l'oxigène  comme  un  des  principes  de  la  cire  / 
que  l'abondance  de  l'air,  dans  ceux  des  appareils 

3ue  l'on  prend  plus  grands ,  multiplie  la  pro- 
uâion  de  ces  deux  compofés,  &  que  telle  eft 
certainement  la  théorie  de  ce  qui  fe  pafie  lorf- 
qu'on  chauffe  la  cire  avec  le  contaâ  de  l'air  juf' 
qu'à  ce  qu'elle  s'enflamme. 

En  effet ,  la  combuftion  de  la  eire  dans  les  lam- 
pions &  dans  les  bougies  donne ,  pour  dernier 
réfultat,  de  l'eau  &  de  l'acide  carbonique  quand 
elle  eil  faite  avec  foin  &  complètement,  comme 
Lavoifier  l'a  trouvé  par  fes  expériences.  C'eft 
l'oxigène  atmofphérique  qui  brûle  l'hydrogène 
&  le  carbone  de  la  cire ,  en  s'ajoutant  à  la  ponion 
d'oxigène  qui  f.iit  pattie  de  cette  huile  concrète. 
La  combuftion  n'a  lieu  que  lorfque  la  cire  eft  ré- 
duite en  vapeur  par  l'effet  de  la  mèche,  comme 
fa  décompofîtion  n'a  lieu  dans  une  cornue  Qu'à 
l'aide  d'une  haute  température.  Lavoifier  ,  oaQS 
fon  Mémoire  de  iyi^,furla  combinai  fon  de  l'oxi- 
gène avec  C  alcool ,  l'huile  &  les  différent  combuf- 
tibles  y  a  trouvé  qu'en  brûlant  de  la  cire  dans  un 
lampion  fous  une  cloche  pleine  d'air  vital ,  au 
deuus  du  mercure,  il  n'a  pu  en  confommer  que 
2i>5>o  grains;  que  cette  fomme  de  cire  a  ufe 
66,^^  grains  d'air  vital ,  que  le  tout  a  fourni 
61,58  grains  d'acide  carbonique  ,  &  25,87  grains 
d'eau.  Il  en  a  conclu  qu'un  quintal  de  cire  con- 
tenoit  8z  livres  ,  4  onces ,  3  gros  ,  68  grains  de 
carbone ,  &  17  livres,  1 1  onces ,  4  gros,  4  grains 
d'hydrogène.  Mais  il  y  a  une  erreur,  manifeite 
dans  ce  calcul  de  Lavoifier  ,  puifqu'il  n'a  ps» 
tenu  compte  de  la  porrion  d'oxigène  contenue 
dans  la  cire  >  dont  Betthollet  a  enfuite  démontré 
la  préfence. 

Ce  dernier  cbimifie  ,  après  avoir  fait  voir  par 
des  expériences  ingénieufes  que  les  huiles  expo- 
fées  à  l'air  abforboient  peu  à  peu  l'oxigène  at- 
mofphérique ,  &  palToiént  à  l'état  concret  &  foliJe 
à  mefnre  que  s'opéroit  cette  abforptton,a  prouvé 
en  particulier  que  la  cire  contenoit  ce  principe 
affez  abondamment ,  &  qu'elle  n'étoit  qu'une 
huile  fixe  concrétée  par  l'oxi^ne.  En  effet,  fi  on- 
la  fait  fondre  fur  du  cuivre  bien  pur,  elle  l'oxide 

Eromptement  en  vert,  ce  que  ne  fait  point  une 
uile  li()uide.  D'une  autre  part ,  en  prenant  de» 
huiles  fixes  8c  en  les  expofant ,  foit  à  un  long, 
contaû  de  l'air  ,  foit  à  celui  de  l'acide  muria- 
tique  oxigéoé ,  foit  à  l'aâion  des  oxides  métal- 
liques ,  ou  mém^  des  acides  les  plus  décompo- 
fables ,  comme  l'acide  nitrique ,  qui  lailTe  promp- 
tement  féparer  fon  oxigène ,  elles  deviennent 
concrètes ,  folides,  &  plus  ou  moins  rapprochées 
de  l'état  cireux. 

Cette  théorie  de  la  nature  de  la  cire,  comparée 
aux  autres  huiles  fixes  .  répand  le  plus  grand  jour 
fur  fa  formation,  fes  propriétés.  Ion  an:dyfe ,  fâ. 
combuftion  &  fes  ufages.  Par  rapport  à  fa  forma- 
tion «  on  conçoit  trâ  -  bien  qu? ,  féparée  fous 
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fonne  de  goottelettes  très-finis  de  la  membrane 
dciicate  qui  confiitue  h  bourfe  des  anthères ,  elle 
abforbe ,  par  fa  furfàce  multipliée ,  l'oxigène  at- 
mofphérique ,  pafle  proirpteinent  à  l'état  concret 
8c  piilvéïulent ,  &   (emble  enfuite  n'avoir  plus 
beioin   que  d'être   purifiée  ,  raffinée  ,   féparée 
d'avec  les  matières  extrattive,  féculente  &  colo- 
rée qui  l'aitèrenc  dans  l'état  de  pollen  >  pour  de- 
venir de  la  cirt  proprement  dite  ;  réparation  qui 
paroit  être  opérée  dans  l'eftomic  &  par  les  forces 
digcftives  des  abeilles.  En  appliquant  cette  fimple 
&  tumineufe  théorie  à  toutes  les  circonflances 
oaturelles  fur  lefquelles  elle  peut  avoir  une  in- 
fluence direâe  ,  on  reconnoît  que  les  cires  végé- 
tales Cent  également  le  proJuit  confiant  de  l'oxi- 
genatioD  qu'éprouvent  Its  huiles  fixes,  lorfque, 
portées  au  dehors  des  grains  ou  des  fruits  qui  les 
recèlent ,  &  dont  elles  engorgent  &  rompent  les 
Taifleaaz ,  elles  fe  trouvent  plongées  dans  l'air,  qui 
les  épaiUît  &  les  étend  en  couches  minces  &  fo- 
Jides  i  la  Surface  de  ces  organes  dts  plantes. 

Ceft  i  la  fixation  de  cette  ponion  d'oxigène 
que  la  cire  doit  fa  folidité ,  fa  propriété  fonore 
Se  caflànte  ,  fon  tifiu  grenu  &  comme  criitallin , 
la  fufibilité  plus  difficile  que  celle  de  toutes  les 
autres  matières  huileufes ,  fa  duâilité  fi  utile  à 
un  grand  nombre  d'arts,  fon  inaltérabilité  à  l'air , 
8c  par  les  acides  les  plus  puiflans  qui  agiffent  fi 
vite  fur  les  huiles  fixes  liquides  ;  fa  decompo- 
fition  à  la  cornue  lorfqu'on  la  traite  par  un  feu 
appliqué  lentement  &  graduellement ,  fa  grande 
diuolubilité  par  les  alcalis  caufiiques ,  fon  indiflb- 
lubilité  dans  Talcool.  Ceft  encore  à  la  préfence 
de  l'oxigène  qu'on  doit  attribuer  l'épaifliffement 
qu'elle  communique  ^ux  huiles  avec  lefquelles  on 
la  combine ,  fa  propriété  de  s'unir  promptement 
à  quelques  métaux  &  aux  oxides  métalliques , 
l'inidion  de  l'acide  muriatique  oxigéné  fur  elle , 
tandis  que  cet  acide  épaiflit  fi  promptement  les 
huiles  liquides. 

La  cire  ,  telle  qu'on  la  rétire  des  ruches,  épui- 
fée  du  miel  qui  l'enduit ,  fondue,  épurée  &  coulée 
en  pains,  a  une  couleur  jaune>  un  tiflii  grenu, 
groflier,  &  une  mollefle  particulière  :  c'eft  ce 
qu'on  nomme  la  cire  brute.  Sa  couleur  eft  due  à 
une  matière  extradive  particulière ,  qui  provient 
de  celle  des  pouliîères  des  étamines  ,  &  qui  , 
quoique  d'une  même  nature  générale  ,  diffère 
cependant  affer  ,  fuivant  les  lieux  d'où  elle  eft 
tirée  .  8e  des  plantes  où  les  abeilles  l'ont  re- 
cueillie .  pour  que  les  manufaâuriers  qui  s'occu- 
pent de  fon  blanchiment ,  aient  remarqné  depuis 
lon^-tems  qu'elle  étoit  plus  ou  moins  difficile  à 
enlever.  Macquer  a  configné  dans  fon  Diction- 
naire un  fait  mtéreffant  fur  cet  objet.  «  Il  y  a, 
dit-il ,  des  cires  dont  la  •couleur  eft  plus  tenace  , 
&  réfifte  même  à  te!  point,  qu'on  renonce  à- les 
blanchir:  ce  font  prticaliérement  celles  qui  vien- 
nent des  pays  dans  kfoueTs  il  y  a  Hes  vignes. 
Je  tiens  jcontiabe-t-il'j  cette  obfervation  de 


C  l  R 


j5 


M.  Trudon,  propriétaire  de  la  manufaâure  de 
are  à  Antoni ,  près  de  Paris.  » 

Le  blanchiment  ordinaire  confifte  à  expofer  la 
cire  étendue  en  rubans  minces  ,  à  l'aide  d'un  ci- 
lindre  de  bois  roulant  dans  l'eau,  fur  laquelle  on 
la  fait  couUr  d'une  chaudière  placée  au  deffus  de 
la  cuve,  fur  de  grands  châfTis  de  toile  ,  fourenus 
à  un  pied  de  terre ,  aux  rayons  du  foleil ,  à  l'air 
&  à  la  rofée.  Cette  opération  ,  qu'on  répète 

Elufieurs  fois  de  fuite  fur  la  même  cire  pour  la 
ien  blanchir  dans  toutes  fes  parties ,  8c  qui  dure 
[►lufieurs  femaines ,  eft  manifeiîement  due ,  comme 
e  blanchiment  des  toiles ,  à  l'aftion  de  l'oxigène 
atmofphérique ,  aidée  par  celle  de  la  lumière. 
Quoique  l'acide  muriatique  oxigéné  n'ait  point 
en  général  la  même  aâion  décolorante  fur  les 
fubllances  animales  que  fur  les  végétales ,  il  a 
cependant  été  déjà  employé  avec  quelque  fuccès 
pour  blanchir  la  cire  jaune  j  mais  on  n'a  point  en- 
core réufli  à  lui  donner ,  par  ce  moyen ,  le  même 
blanc  que  par  le  pré.  D'ailleurs ,  elle  retient  opi- 
niâtrement ,  ainfi  que  le  fuif ,  après  cette  opéra- 
tion .  l'odeur  de  l'acide  muriatique  oxigéné.  L'ad- 
dition de  l'acide  fulfuteux  pourra  contribuer  à 
faire  difparoître  la  première  difficulté,  &  l'emploi 
de  quelque  réaâif  alcalin ,  8e  furtout  ammoniacal , 
en  très-petite  dofe,  remédiera  au  fécond  défaut. 
Au  relie ,  c'eft  aux  manufacturiers  à  faire  les  eflars 
convenables  pour  cette  efpèce  de  blanchiment , 
en  y  employant  les  lumières  que  la  chimie  leur 
fournit. 

La  cire  blanche  eft  cotmue  fous  le  nom  de  cirt 
vierge.  C'eft  dans  cet  état  que  les  chimiftes  la 
prennent  pour  en  faire  Kanalyfe  8c  en  examiner 
les  propriétés  :  elle  n'a  ni  faveur  ni  odeur  fen- 
fible.  Ceft  la  plus  infufible  de  toutes  les  huiles 
concrètes  animales ,  fi  l'on  en  excepte  l'efpèce 
d'adipocire  criftalline  qui  fait  la  bafe  des  calculs 
biliaires  ;  elle  prend  de  la  tranfparence  8c  la  forme 
d'une  huile  fixe  en  fe  fondant  ;  elle  eft  inaltérable 
par  les  acides,  8c  bien  dilTolubl^  par  les  alcalis 
cauftiaues ,  qui  lui  donnent  la  forme  8e  les  carac- 
tères aun  favon. 

L'eau  n'a  aucune  efpèce  d'aftion  fur  la  cire  pure; 
elle  fe  mêle  bien ,  elle  fe  combine  même  avec  les 
oxides  métalliques.  Aucun  fel  compofé  ou  neutre 
n'agit  fur  elle. 

On  l'unit  facilement  aux  bitumes ,  8e  furtout  au 
fuccin  8e  au  pifTafphalte ,  8e  point  au  charbon  de 
terre  8c  an  jayet. 

Elle  s'allie  très-bien  à  toutes  les  huiles  végé- 
tales, à  plnfieuTS  extraits,  aux  baumes,  aux  huil>  s 
volatiles ,  aux  réfines  8e  aux  gommes  -  réfines  ; 
elle  refnfè  au  contraire  de  s'unir  aux  mucilages , 
au  corps  fucré,  aux  fécules,  au  corps  ligneux  8e 
au  tannin. 

Plufieurs  matières  colorantes  végétales ,  fur- 
tout  panri  celles  qui  ont  un  caradlère  plus  ou 
moins  huileux ,  fe  combinent  parfaitement  ave<; 
>  U  cirtf  qui  prend  leur  couleur,  fans  altérer  leur 
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fond  >  8e  ne  fait  qu'affaiblir  leur  nuance  par  fa 
blancheur. 

Les  acides  végétaux  n'ont  aucune  aâion  fur  la 
cire ,  ainfi  que  l'alcool. 

Elle  fe  marie  très-bien  par  la  fufion  avec  les 
graifTes,  les  fuifs;  l'axonge ,  &  même  les  adipo- 
cires  animales  ,  telles  que  le  blanc  de  baleine  j 
bs  concrétions  biliaires ,  le  gras  des  Aibllances 
animales  décompofées  par  l'eau ,  &  elle  commu- 
nique à  ces  différentes  matières  une  partie  de 
fa  concrétion ,  de  fa  féchereife  &  de  la  qualité 
caffante.  Quand  elle  efi  unie  à  ces  corps  gras 
on  ne  peut  plus  la  féparer  facilement  >  &  il  faut 
des  moyens  chimiques  compliqués  pour  en  faire 
le  départ ,  te  pour  en  déterminer  la  proportion: 
de  là  vient  qu'on  efi  fi  fouvent  trompé  fur  la 
nature  &  la  pureté  des  bougies  ,  dont  le  fuif  ou 
différentes  huiles  grafles  concrefcibles  altèrent  fi 
fréquemment  la  cire. 

Cires  végétales.  Nous  renfermons  fous  ce 
nom  les  diverfes  fubdaiices  huileufes  concrètes 
qu'on  retire  de  plufieurs  arbres  ou  atbrilTcfaux.  il 
n'y  a  cependaat  que  deux  végétaux  bien  conçus 
qui  fourniflent  de  la  cire  proprement  dite ,  ou 
une  huile  concrète  ,  fèche  ,  caffaute ,  grenue  , 
fonore ,  peu  fuiible ,  analogue  ,  en  un  mot ,  à  la 
cire  des  abeilles.  L'un  ed  le  galé>  ef^èce  du  genre 
myrica  des  botaniAes  ;  l'autre  eff  le  cirier  de  la 
Louifiane.  Le  premier  elt  fort  cultivé  en  Chine  & 
au  Japon  ;  le  fécond  vient  abondamment  dans  le 
pays  indiqué.  On  fait  avec  la  cirt  de  la  Louifiane, 
qui  eft  bruqe  ,  jaune  ou  verte ,  une  grande  quan- 
tité de  bougies  en  AngUterre  &  en  Amérique.  Oo 
ne  l'emploie  encore  que  peu  en  France. 

La  matière  colorante  de  la  cin  végétale  diffère 
beaucoup  de  celle  ^e  la  cire  des  abeilles  ;  elle  efl 
auflî  facile  à  détruire  &  à  porter  au  blanc  par 
l'acide  muriatique  oxigéné  ,  que  la  dernière  1  eft 
difficilement  :  l'on  pourra  tirer  un  grand  parti  de 
cette  propriété  pour  les  ufages  économiques. 

Sans  doute  il  y  a  beaucoup  plus  d'atbtes  ou  de 
végétaux  propres  à  fournir  des  huiles  concrètes 
cireufes>  que  les  deux  que  j'ai  indiqués.  Oiffé- 
tentes  efpeces  de  croton,  &  furtout  \tfebiferum 
de  Linné  >  donnent  une  matière  qui ,  à  la  vérité , 
eff  plus  onâueufe ,  plus  graffe ,  plus  fufible  que 
la  cire  de  la  Louifiane  ,  &c  qui  imite  beaucoup 
plus  le  (uif.  Le  beurre  <^  cacao  eft  audi  une 
matièi^  analogue  :  on  en  tire  un  à  peu  près  fem- 
blable  du  coco  ;  celui  de  mnfcade  ne  diffère  des 
deux  précédens  que  parce  qu'il  eff  allié  à  une 
huile  volatile  &  odorante.  On  affure  qu'on  tire 
une  efpèce  de  cire  ài%  chatons  à.i  peuplier  &  du 
marron  d'Inde  >  mais  aucun  chimille  n'a  reconnu 
avec  exadUtade  &  précifion  la  préfence  de  ces 
deux  dernières.  Il  refle,  n'en  douton»  pas ,  une 
foule  d'effais  à  faire  fur  les  matières  végétale^ 
Lérifères,  encore  inconnues  ou  peu  connues. 

II  telle  furtout  ^  car  c'eû  à  la  cHirpi«  feu]^  \ 
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réfoudre  ce  problème ,  à  rechercher  quels  r«p- 
poits  exiffent  entre  le  pollen  fécondant  des  éta- 
mines  &  la  cirt  jaune  «  &  à  déterminer  confequeoi- 
ment  l'efpèce  de  changement  qu'éprouve  cette 
pouilière  ;dans  l'eftomac  des  abeilles ,  en  paffant 
de  fon  état  végétal ,  pulvérulent  &  infufible  «  à 
celui  de  matière  bien  liée  ^  duâile  &  fufible  j 
telle  qu'elle  eft  devenue  lorfque ,  fortie  des  or- 
ganes digeflifs  de  ces  infeâes  y  elle  eft  employée 
par  eux  à  la  conftruÛion  de  leurs  gâteaux.  Si 
Réaumur  n'a  point  réuffi  dans  cette  recherche 
malgré  fes  induftrieufes  tentatives,  il  ne  faut  ea 
accufer  que  fétat  peu  avancé  de  la  chimie  &  de 
Tes  moyens  à  l'époque  où  il  a  travaillé.  Aujour» 
d'hui  les  procédés  &  les  méthodes  pour  trouver 
ce  qui  a  échappé  à  cet  habile  phyficien,  ne  man- 
queront point  aux  chimiftes,  &  peut-être  eft-il 
permis  d'efpérer  qu'ils  trouveront  l'art  de  con-r 
vertir  cette  pouflQere  en  une  efpèce  de  cire ,  de 
forte  que  fi  on  pouvoir  la  ramaffer  facilement 
&  en  très-grande  quantité  ,  on  imiteroit  a!or:>  le . 
procédé  des  abeilles.  (  A'oyt^  Us  mots  Huile  ^ 
Lycopode.  ) 

Cire  brute.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  I4 
cire  jaune ,  telle  qu'on  la  tire  des  ruches ,  privée 
feulement  du  miel  Se  fondue. 

Cires  colorées.  Souvent, pour  diyers  ufages 
économiques,  &  furtout  pour  tirer  des  empreinte* 
de  pierres  gravées,  pour  faire  différens  ouvrages 
de  fculpture,  on  colore  la  cire;  cela  fe  fait  avec 
des  oxides  ou  difieren;  compofés  métallique»  j 
broyés  très-fins ,  qu'on  jette  avec  la  cirt  fondue, 
&  qu'on  agite  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  uès-exaâe-> 
ment  mêlés. 

Cire  i  aune.  C'eft  un  des  noms  que  l'on  donne 
à  la  (irt  brute,  telle  qu'on  l'extrait  des  ruches, 
â  caufe  de  la  couleur  jaune  qui  lui  eft  naturelle. 
On  l'emploie  fous  ceue  ferme  dans  beaucoup 
d'arts  &  de  préparations.  .  • 

On  nomme  quelquefois  auflî  cire  jaune  la  cire  it, 
laquelle  on  a  communiqué  différentes  nuances  plue 
ou  moins  btillantes  de  cette  couleur. 

Cire  verte.  La  cir*  vtru  eft  une  préparation 
molle  ,  qu'on  emploie  très-fouvent  pour  agglutinée 
différens  corps  ;  elle  eft  colorée  avec  le  vert-de- 
gris,  &  alliée  de  térébenthine  &  de  poix. 

Cire  vierge.  On  défigne  par  ce  nom  la  cirt 
blancÛe  ^  bien  purifiée,  quoique,  fuiyant  l'ac- 
ception commune  de  ce  mot  en  hifioire  natu- 
rvile,  on  devroit  pluf  particuliécement  le  donnée 
à  la  cire  jaune  ,  naturelle,  tells  qu'elle  £brt  àet, 
ruchis. 

Cl&E  A  CACHETER.   Iji  iirf  i  ctcÂHtr  ne  COr- 

tient  poil»  du  tout  4e  çice.propreineRt  dit«:  c'eft 
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vae  cooipofition  formée  par  U  réfine  Uque  , 
improprement  nommée  gomme  laque ,  la  téré- 
benthine y  U  colophane ,  mêlée  à  la  dofe  d'une 
partie  de  la  première ,  &  d'une  denri-partie  de 
chacune  des  deux  fubfhnces  fui  vantes  ,  colorée 
pat  le  fulfore  de  mercure  &  l'oiide  de  plomb 
loage.  On  l«t  donne  aniTi  dfrerfes  coulenrs  avec 
difféteos  autres  oxidesea  préparations  métalliques. 
(  foye^  le  DiâUnnaire  des  Arts.  ) 

Cire  a  sceller.  Les  fceauz  des  autorités  « 
appofés  fur  difFérens  aâes  ,  font  faits  en  général 
avec  des  mélanges  de  cire  &  de  térébenthine 
<^u'on  colore  diverfement  avec  des  ozides  métal- 
bques ,  pour  lui  donner  la  moUeffe  8f  la  nuance 
lequifcs.  (  foye^  les  mots  précédent  &  le  Diàion- 
matre  des  Arts.  ) 

CITRATES.  On  défigne  par  le  nom  de  ci- 
tratts  les  combinaifons  falines  formées  par  l'acide 
citrique  avec  les  baies  terreufes  ,  alcalines  &  ' 
métalliques  On  ajoate  à  ce  notn  générique  de 
dtrate  celui  de  la  bafe  â  laquelle  l'acide  citri- 
«fie  eft  uni ,  pour  déterminer  la  nature  de  l'ef- 
pèce  ds  citrate  dont  on  pjrb  i  aiuâ  l'on  dit 
citrate  da  baryte  ,  citrate  de  potajfe. 

Avant  de  parler  ici  lîes  propriétés  qui  peu- 
vent fervit  à  caraàérifer  le  genre  de  fels  ap- 
pelés citrates ,  caractères  dont  l'énoncé  doit  être 
fpécialenient  le  fujet  de  cet  article  ,  deftinéi 
traiter  feulement  du  genr«,  il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  dire  quelque  chofe  de  celles  de 
l'acide  citrique ,  dont  les  articles  citronien  6; 
mcidt  végétal  du  premier  volume,  pnges  f),  H 
&  }47  ,  n'ont  donné  que  les  notions  vagues  qu'il 
écoit  permis  alors  au  premier  auteur  de  cet  ou- 
vrage ,  \i  célèbre  Guyton ,  de  recueillir.  Depuis 
l'époc^ue  où  ce  premier  volume  a  été  rédigé ,  il  a 
été  fait  quelques  travaux  fur  cet  acide  ;  il  a  entre 
autres  été  inféré  dans  les  Annales  de  Chimie  & 
dans-  le  journal  des  pharmaciens  de  Paris ,  une 
notice  des  recherches  de  M.  D'né  fur  cet  article. 
J'ai  moi  -  même ,  dans  mes  Elémens  de  chimie  , 
donné  avec  flus  d'étendue  que  les  auteurs  qui 
m'avoient  précédé ,  une  hiftoire  de  cet  aci  le  ; 
je  vais  conAgner  ici  les  détails  de  ces  nouvelles 
expériences. 

Pour  préparer  l'acide  citrique  fuivant  le  pro- 
cédé du  chimifte  fuédois  ,  ou  exprime  les  citrons , 
on  en  laifle  repofer  le  fuc  pendant  vingt-quatre 
heures  ,  pour  favorifer  la  féparation  de  fon  mu- 
cilage ;  on  le  filtre  à  travers  nh  papier  ,  ori  le 
lâture  enfuite  avec  une  quantité  fuffifante  de 
carbonate  de  chaux.  Le  citrate  cal'caire  qui  ré- 
fulte^  de  cette  faturation.  étant  infoluble,  fe 
précipite  au  fond  de  la  liqueur.  Quand  ce  dé- 
pôt eft  bien  fait ,  on  tire  à  clair  le  liquidé  fur- 
naeeant,  on  lave  le  précipité  fufou'à  ce  qu'il 
n'ait  phis  de  faveur  &  qu'il  foit  tres-blanc  {  on 
décompofe  ce  fel  avec  la  moitié  de  fon  poids 
d'acide  fulfiirique,  étendu  de  fix  partie»  d  eau  « 
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à  l'aide  d'une  légère  chaleur  ;  l'acide  fulfurique 
enlève  la  chaux  i  l'acide  citrique.  Le  fulfàte  de 
chaux  qui  fe  forme,  fe  précipite  pour  la  plus 
grande  partie ,  &  l'acide  citrique  reite  libre  dans 
l'eau  :  en  le  faifmt  évaporer  jnfqu'à  ta  confif- 
tance  de  firop  clair ,  &  en  le  laiHant  refroidir 
on  obtient  cet  acide  fous  forme  criftaHine. 

A  ce  travail  de  Scheèle,  M.  Dizé  a  ajouté  plu» 
fieurs  procédés  intéreflans.  La  préparation  de  l'a» 
cide  citrique  en  grand ,  qu'il  a  fane  depuis  loiig- 
tems  pour  le  fervice  des  hôpitaux  militaires ,  dans 
le  nugniiîque  établiflement  de  pharmacie  fitué  à 
l'^EcoIe  miiitatre ,  qu'il  a  dirigé ,  t^a  mis  à  portée 
d'en  oblervet  avec  foin  les  phénomènes ,  &  de 
décrire  avec  plus  d'exaâitude  que  n'a  pu  le  faire 
Schecle,  tes  propriétés  de  cet  acide.  Non-feole- 
ment  il  s'eft  afluré  qu'un  excès  d'acide  fulfurique 
étoit  nëceflàire  pour  détruire  la  portion  de  muci- , 
lage  que  l'acide  citrique  retient  opiniâtrement 
dans  (a  combinaison  avec  la  chaux ,  &  qui  s'op* 
pofe  à  la  crttlatlifation ,  mais  il  a  déterminé  le 
mode  fuivant  lequel  s'opère  cette  dellruftion: 
c'eft  .  comme  l'ont  fait  voir  MM.  Fourcroy  & 
Vauquelin,  en  fjvoriTant  la  combinaifon  de  l'oxi- 
gène  avec  l'hydrogène  de  ce  muci'age,  &  confé- 
quemment  en  opérant  la  féparatiou  &  la  préctpi> 
tation  du  carbone.  . 

Il  «  obfervé  en  fécond  Heu  que  ,  pour  obte- 
nir de  l'acide  citrique  parfaitement  pur  ,  il  fal- 
loit  le  faire  diflbudre  8e  criftallifer  piufieurs  fois 
de  fuite. 

L'illuftre  Scheèie ,  n'ayant  opéré  qilfc  fnr  de 
petites  quantités  de  fuc  dé  citron  ,  n'avo-t  pu 
obtenir  l'acide  citrique  qu'en  très-petits  eriftaux  ,' 
dont  il  ne  lui  avoit  pas  été  poflible  de  déterminer 
la  forme.  Les  malTes  confiJérables  fur  lefquelles- 
M.  Dizé  a  travaillé,  lui  ont  permis  d'avoir  cet 
aci<'e  en  criftaux  très-volumineux  &  aflV z  régu- 
liers pour  lui  permettre  de  reconnoître  fc  de 
décrire  avec  aner  d^'exaftitude  leur  figure  exté- 
rieure. Il  a  préfenté  à  l'InHituc  une  grande  cap-' 
fuie  couverte  de  criftiux  prefque  gigintefques  : 
ce  font  des  prifmes  rhomboïdaux  .  dont  les  pans 
font  inclinés  entr'eux  d'environ  6o  ou  i  lo  degris , 
termines  de  part  &  d'autre  par  des  fummets  à 
quatre  fices ,  qui  interceptent  les  angles  folides. 

M.  Dizé  -a  trouvé  que  cent  livres  de  fuc  de 
î  citron  ordinaire  ,  dépouillé  de  fon  mucilage  , 
étoient  fufceptibles  de  farurer  fix  livres  quatre 
onces  de  carbonate  de  chaux ,  &  qu'il  en  ré-* 
fuirait  vingt  livres  de  citrate  cakaire  pulvérulent. 
Ayant,  d'une ajitre  part,  déterminé  la  quantité 
de  carbonate  de  chaux  néceffaire  pour  faturer 
une  livre  d'acide  cittique ,  il  a  pu  apprécier  fa- 
cilement la  quantité  d'acide  réel  contenu  dans' 
une  mafTe  quelconque  de  fuc  de  cition  criftal— 
lifé.  Il  a  reconnu  q'>e  cent  livres  de  ce  fuc  don- 
nant j  degrés  à  l'aréomètrf ,  contenoient  6  livres 
4  onces  d'aciJe  pur  &  concret  :  d'où  il  a  conclu 
■queles  2o  livres  de  ciuate  de  chaux,  fournies 
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Ear  cette  quantité  de  fuc ,  retenaient  en  com-  ' 
inaifon   13  livres  12  onces  de  matière  muci- 
UgiDeufe. 

Une  partie  d'eau  difiillée  à  la  température  de 
10  degrés  diflbut  ,  fuivant  l'auteur ,  \,i^  d'a- 
cide criftallifé  >  &  il  fe  produit  1 5  degrés  de 
froid  pendant  cette  difToluiion.  Dans  nos  expé- 
riences  ,  100  parties  d'acide  citrique  criiiallifé 
n'ont  demandé  que  les  0,75  de  leur  poids  d'eau 
à  15  degrés  de  température  pour  fe  difloudre. 

Quarante  grains  de  cet  acide  diflbus  dans  deux 
livres  d'eau  ,  C9mme  le  propofe  M.  Dizé ,  avec 
une  fu^fante  quantité  de  fiicre  &  à'oleo-faccharum 
fait  avec  l'écorce  de  citron  ,  fournillent  une 
excellente  lintonade. 

Nous  avons  obfervé  que  l'acide  citrique  bien 
criftallifé  >  expofé  à  l'air  crès-chaud  &  très-fec  , 
étoit  fufceptible  de  s'eifleurir  ,  tandis  qu'à  une 
température  baffe  &dans  l'aie  humide  j  il  tombe 
en  déliquercence  à  fa  furface. 

L'acide  citrique  eft  un  des  plus  puiflans  acides 
végétaux.  Outre  qu'on  lui  reconnoît  cette  éner- 
gie à  la  faveur  vive  &  acre  que  préfentent  fes 
criftaux  ,  à  la  couleur  rouge  qu'il  dotuie  à  plu- 
fieurs  bleus  végétaux  ,  on  s'en  aflure  par  la  force 
avec  laquelle  il  adhère  i  fes  bafes.  Il  tient  l& 
ttoifième  rang  pour  l'énergie  parmi  les  acides 
végétaux ,  &  aoit  être  placé  après  les  acides 
tanareux  &  oxalique. 

C'eA  ,  comme  tous  les  acides  végétaux ,  un 
compofé  de  carbone  ,  d'hydrogène  ic  d'oxigène , 
dont  on  ne  connoît  pas  encore  les  proportions. 
Schsèle  avoir  déjà  dit  qu'on  ne  pouvoit  pas  le 
convertir  en  acide  oxalique  par  l'aoion  de  l'acid. 
citrique.  M.  Vauquelin  a  confirmé  cette  aflertion 
de  Schièle ,  &  n'eU  point  encore  parvenu  à  le 
décompofer  par  cette  voie; 

Apres  avoir  fait  connoître  quelques-unes  des 
principales  propriétés  de  l'acide  citrique  ,  dont 
il  n'avoit  point  été  parlé  dans  les  articles  du 
premien  volume,  qui  traitent  de  l'acide  citronien , 
nom  adopté  par  M.  Guyton  avant  la  nouvelle 
nomenclature  ,  je  dois  m'occuper  aâuellement 
de  celles  des  citrates.  Nul  auteur  n'a  encore  ni 
indiqué ,  ni  n:ême  recherché  ces  propriétés. 
Scheèle  ,  après  avoir  fourni  le  moyen  d'obtenir 
cet  acide  pur ,  après  avoir  donné  quelques-uns 
des  caractères  qui  le  diflingaent  des  autres  acides. 
végé«H>x ,  n'a  abl<^utrent  rien  dit  fur  les  conibi- 
naifons  lalines.  Comme  il  entroit  dans  le  plan  des 
recherches  qui  me  font  communes  avecM.  Vau- 
quelin fur  les  fubftances  végétales ,  de  bien  con- 
noîtte  les  acides  végétaux,  d'en -bien  déterminer 
la  nature ,  nous  avons  commencé  une  Cuite  d'ex- 
périences fur  les  propriétés  des  citrates ,  &  en 
prenant  le  réfultat  général  de  ces  expériences  , 
dont  je  rendrai  compte  en  particulier  dans  les  ar- 
ricles  fuivans ,  deftincs  aux  efpèces  de  ce  genre 
de  fels,  je  puis  offrir  comme  caraébèces  généri- 
ques des  citrates  tes  conûdérations.fuivantfs  : 
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i**.  Les  citrates  font  tous  plus  ou  moins  neu- 
tres {  aucun  ne  nous  a  préfenrë  la  propriété  d'être 
avec  excès  de  bafe  ou  avec  excès  d'acide. 

x".  On  n'en  a  encone  trouvé  aucun  dans  la 
nature,  &  ils  font  tous  des  produits  de  l'art  qui 
les  forme ,  foit  en  uniflaiK  direâement  l'acide 
citrique  avec  différentes  bafes,  foit  en  décompo- 
fant  quelques  fels  neutres  avec  certains  citrates. 

30.  Quelques  -  uns  font  ctiûallilables  &  bien 
dillolubles  :  un  grand  nombre  font  pulvérulens 
&  indiliblubles. 

4".  Mis  fur  les  chàtbons  allumés,  les  citrates 
fe  fondent ,  fe  bourfoufflent ,  bruniflent ,  exha- 
lent une  odeur  d'acide  acétique  empyreumatique , 
&  lailfent  un  charbon  léger  fpongieux. 

5".  Soumis  à  la  diAillation  ,  ils  donnent  pour 
produits  ,  de  Ytzu  ,  du  gaz  acide  carbonique  : 
quelques- uns  ,  furtout  parmi  les  citrates  métalli- 

3ues  ,  offrent  dans  leur  produit  liquide  des  tnces 
'acide  acéteux. 

6".  Tous  font  décotnpo'es  par  les  acides  mi- 
néraux :  ceux-ci  ne  forment  point  de  précipité 
dans  leurs  dilTolutions  comme  dans  celles  des 
oxaKtes  &  des  tartrites  ,  parce  que  les  citrates 
ne  font  jamais,  à  l'état  d'aciduWs  comme  ces- 
deux  derniers  genres  de  fels. 

7".  Ils  font  décompofes  par  les  acides  oxali- 
que £f  tartareux  ,  qui  forment  dans  leurs  diffo- 
lutions  des  précipices  criftallins  ou  pulvéndens 
indiflolubles  dans  l'eau. 

8^.  Ils  décompofent  tous  les  fels  calcaires  par 
une  double  affinité  ,  &  ils  forment  dans  leurs 
folutions  un  précipité  diifoiuble  dans  moins  de 
joo  parties  d'eau  ;  c'eft  du  citrate  de  chaux. 

9*.  Beaucoup  de  citrates  gardés  en  dilToIu-. 
tion  dans  l'eau  ,  furtout  avec  le  contaâ  de  l'air 
ou  dans  des  vaifleaux  qui  bouchent  mal  ,  fe 
décompofent  lentement ,  donnent  des  flocons 
muqueux  &c,  charboneux  :  leurs  bafes  relient  en-, 
fuite  unies  à  l'acide  carbonique  provenant  de 
cette  décompoiition.  Quelques  -  uns  fe  conver- 
tiffent  en  partie  en  acétites  avant  leur  décom- 
poiition totale.  Cette  obfervation  avoit  déjà  été 
faite  par  Stahl,  au  commencement  du  dix-huitième 
fîècle ,  fur  le  citrate  calcaire. 

10°.  Enfin ,  les  citrates  alcalins  font  décom- 
pofables  par  la  diffolution  de  baryte ,  qui  y  forme 
un  précipité  dilToluble  dans  une  grande  quantité 
d'eau. 

.  Bergman ,  en  indiquant  les  affinités  de  l'acide 
citrique  ,  place  d'abord  la  chaux  ,  enfuite  la 
baryte ,  la  magnéfie  ,  la  poiafle  ,  la  foude  8c 
l'ammoniaque.  Brefley,  de  Dijon,  les  a  données 
dans  un  autre  ordre  ;  f<tvoir  :  la  baryre,  la  chaux, 
la  magnélie,  &c.  Nous  fommes  fondés  ,  d'api  es 
nos  expériences ,  à  les  préienter  dans  l'ordre 
fuivant  :  la  baryte ,  la  chaux ,  la  potaffe ,  la  foude , 
la  Uronti^ne  ,  la  magnéfie  ,  l'ammoniaque  & 
L'alumine. 

Quant  aux  attraâioRt  éleâ^ves  de  l'acide  ci- 
trique . 
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trique  pour  ks  ox ides  des  métaux,  nos  expé- 
liences  ne  fuâîfent  point  encore  pour  les  éta- 
blir d'une  manière  ezaâe.  Je  noe  contenterai 
4f>oc  d'annoncer,  d'après  Bergman  , la  férié  des 
citrates  métalliques  par  leur  affinité  ou  l'adhé- 
rence de  leurs  principes  dans  la  ligne  qui  fuit  : 
les  citrates  de  zinc  ,  de  manganèfe  .  de  fer  ,  de 
plomb  ,  de  cobalt ,  de  cuivre  ,  d'arfenic  ,  de 
mercure ,  d'antimoine  ,  d'argent  &  de  platine. 
.  Aucun  citrate  n'eft  encore  employé  dans  les 
arts.  Eu  médecine ,  on  a  propofe  le  citrate  de 
chaux ,  fait  avec  lé  corail  &  le  jus  de  citron  , 
comme  tempérant  &  calmant.  On  prépare  le 
citrate  de  plomb  comme  cofnétique.    (  J^oy<{ 

Itt   mou  CiTRATB   DE    CHAUX  ,   CiTRATE    DE 

PLOMB  M  Crème  de  saturne.  ) 

Citrate  d'alumine.  Ce  citrate  n'eft  pas 
connu }  il  ne  nous  a  pas  encore  été  pofTible  d'en 
examiner  les  propriétés.  Aucun  auteur  n'en  a 
pedé. 

_  Citrate  d'ammoniaque.  Avant  les  expé- 
riences que  nous  avons  faites  ,  M.  Vauquelin  & 
moi ,  fur  les  compofés  falins  de  l'acide  citrique , 
perfonne  n'avoir  rien  dit  des  propriétés  de  ce 
tel  :  BOUS  l'avons  fait ,  comme  tous  les  autres  , 
avec  de  l'acide  citrique  pur  criftallifé,  diffous  dans 
l'eaa  diftillée,  &  uni  jufqu'au  point  de  faturation 
au  carbonate  d'ammoniaque.  Il  nous  a  fallu  ^ 
parties  de  ce  dernier  pour  en  faturer  ?<>  d'aciae 
citrique  :  d'cù  nous  avons  conclu  (toc  parties 
de  carbonate  d'ammoniaque  contenant  0,4^  de 
bafe)  que  ico  parties  de  citrate  d'ammoniaque 
étoient  compofées  d'acide  citrique  o><>i,  &  d'am- 
moniaque 0,38. 

Le  citrate  d'ammoniaque  eft  très-diflbiuble 
dans  l'eau  ;  il  ne  criftaltife  que  lorfque  fa  diflb- 
lution  eft  bien  épaifle  :  la  forme  de  fes  crif- 
taux  eft  celle  de  prifmes  très-alongés  ,  dont  il 
ne  nous  a  pas  été  permis  de  déterminer  le  nort- 
bte  de  pans  &  la  nature  des  angles.  Au  refte  , 

n  obéit  aux  mêmes  lois  que  tous  les  autres  fels 
ammoniacaux ,  &  à  routes  celles  qui  déterminent 
yes   propriétés  génériques  des  citrates. 

-    Citrate  d'antimoine.  Abfolument  inconnu. 

Citrate  d'argent.  Voici  ce  que  nos  expé- 
riences nous  ont  appris  fur  ce  fel^dont  aucun 
chimifte  n'a  encore  fait  mention. 

L'acide  citrique  n'attaque  point  l'argent  mé- 
tallique j  mais  il  s'unit  facilement  i  fon  oxide. 
Il  foRoe  avec  lui  une  combinaifon  indiiToluble 
dans  l'eau ,  &  qui  a  néanmoins  une  très-forte 
faveur  méullique. 

Expofé  aux  rayons  du  foleil ,  le  citrate  d'ar- 
^nt  noircit ,  &  devient  comme  de  l'encre. 

Chauffé  ,  il  fedécompofe,  &  donne  de  l'a» 

cide  acétique  très-concentré ,  d'une  odeur  fenfi- 

blement  empyreumatique.  L'argent  refte  dans  la 

cornue  fous  la  fortne  d'une  végétation  métalli- 

CmiMiM.  Tome  Jf, 
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que  très-agréable  ;  le  carbone  qui  l'accompagne  , 
le  falit  j  il  repren  j  fon  brillant  torfqu'on  1  expofe 
quelques  inftans  fur  les  charbons  ardens. 

L'acide  nitrique  décompofe  facilement  &  com- 
plètement le  citrate  d'argent  ;  auflî  l'acide  ci- 
trique ne  produit  aucun  précipité  ni  aucun  chan- 
gement dans  la  diftbiution  du  nitrate  d'argent. 

En  raifemblant  nos  divers  eftais  fur  ce  fel ,  nous 
l'avons  trouvé  compofé  d'acide  citrique  o,}6  ,  & 
d'oxide  d'argent  0,64. 

C'eft  un  fel  très-âcre,  qui  pourrait  fervir  de 
cauftique  léger  ,  &  qui  jamais  ne  devroit  être 
employé  à  l'intérieur. 

Citrate  d'arsenic.  Entièrement  inconnu. 

Citrate  de  baryte.  C'eft  encore  une 
combinaifon  dont  les  chimîftes  ne  s'étoient  point 
du  tout  occupés.  Nous  avons  formé  ce  fel  d'a- 
bord en  verfant  de  la  diflblution  de  baryte  dans 
l'acide  citrique  liquide.  Les  premières  portions  y 
faifoient  un  précipité  floconeux  qui  fe  diflblvoic 
par  l'agitation ,  se  le  précipité  n'a  été  perma- 
nent que  lorfqùe  tout  l'acide  a  été  faturé.  En 
ajoutant  une  grande  quantité  d'eau  pure ,  tout  le 
précipité  s'eit  rediflous.  Le  citrate  de  baryte 
n'eft  donc  pas  indiftbluble.  Nous  avons  trouvé, 
foit  par  l'aoatyfe  ,  foit  par  la  fynthèfe  >  que  100 
parties  de  ce  fel  contiennent  ae  baryte  o,jo,  8c 
d'acide  citrique  0,50. 

Le  citrate  de  baryte  pourra  être  employé  pour 
déterminer  fi  de  l'acide  citrique  contient  de 
l'acide  fulfurique ,  8e  combien  il  en  contient. 

Citrate  de  bismuth.  Inconnu. 

Citrate  de  chaux.  Ce  fel  eft  le  f^ul 
dont  les  chimiftes  aient  dit  quelque   chofe  juf- 

3u'ici.  11  étoit  depuis  long-tems  préparé  en  mé' 
ecine .  avec  le  fuc  de  citron  8e  le  corail  ou  ks 
!)ierres.  d'écreviffe.  Stahl  avoit  obfervé  qu'en 
e  gardant  quelque  tems  ,  il  fe  convertilToit  en 
acétate  de  chaux ,  8e  cette  obfervation  a  été 
confirmée  par  plulîeurs  chimiftes.  Scheèle  s'eft 
fervi  de  cette  combinaifon  pour  feparer  l'acide 
citrique  d'avec  le  mucilage  qui  1  enveloppe  lî 
abondamment  dans  le  fuc  de  citron  ,  8e  il  a  fur- 
tout  diftingué  cet  acide  de  celui  qu'il  nommoit 
acide  du  lucre  ou  de  l'acide  oxalique  ,  par  la 
propriété  qu'il  lui  a  reconnue  d'être  chalTé  de 
la  chaux  à  l'aide  de  l'acide  fulfuriqu»,  même 
étendu  d'eau.  ' 

Tous  ceux  qui  ont  préparé  l'acide  citrique  à 
la  manière  de  Scheèle ,  ont  dû  obferver  le  peu 
de  faveur ,  te  peu  de  diftblubilité  ,  l'état  pul- 
vérulent ce  la  permanence  de  compofuion  de  ce 
fel  ,  lorfqu'on  le  garde  bien  fec  8e  bien  pur.  On 
peut  donc  dire  que  ce  fel  étoit  le  moins  inconn» 
de  tous  les  citrates  ,  8e  qu'il  étoit  même  le  feul 
dont  on  eût  obfervé  quelques-unes  des  propriétés. 
Voici  quelques  faits  qu'on  peut  ajouter ,  d'après  ' 
1  nos  expériences ,.  à  ce  qu'on  (àvojt  déjà. 
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Pour  faturer  14  parties  d'acide  citrique  criflal- 
lifé,  il  a  fallu  18  parties  da  carbonate  de  chaux 
criftallifé  ou  de  fpatk  calcairt.  Il  en  a  réfulté  que 
IGO  parties  de  citrate  de  chaux  contiennent  de 
chaux  37,)A,  &  d'acide  citrique  (52,(56. 

Lorlque  l'acide  citrique  eft  prefque  faturë ,  il 
Te  dépofe  fur  la  pouffière  4e  carbonate  cal- 
caire de  petits  criuaux  de  citrate  de  chaux  > 
mal  conformés  j  8c  trop  peu  réguliers  pour  être 
décrits. 

Le  citrate  calcaire  eft  diffoluble  dans  un  excès 
de  fon  acide ,  &  on  peut  le  fahre  criftallifer  par  ce 
procéda  i  mais  il  ne  donne  jamais  que  de  très- 
petites  aiguilUs  informes.  Il  eft  decompofé  par 
les  acides  nitrique  y  muriatique  ,  tartareux  & 
«xiljque ,  comme  par  l'acide  falfnrique.  La  baryte 
eft  la  feule  bafe  qui  lui  enlève  l'acide  citrique 

Une  des  grandes  utilités  du  citrate  de  chaux  j 
quand  les  connoiffances  chimiques  feront  plus 
répandues  &  devenues  en  quelque  forte  ufuelles, 
fera  de  pouvoir  ftrvir  à  tranfportcr  en  quelque 
forte  l'acide  citrique  à  de  grandes  diftances  des 
pays  où  il  y  a  une  abondante  quantité  &  une 
Ttaie  faperfluité  de  citrons  ,  dans  ceux  qui  en 
manqntnt.  J'ai  prèpofé ,  il  y  a  p!us  de  quinze  ans, 
de  faturer  ainfî  le  Aie  de  cirron'dans  nos  colo- 
nies d'Amérique  ,  avec  d-:  la  craie  ;  de  bien 
lavtr  &  bien  fecher  le  citnte  calcaire  qui  fe 
forme  ,  de  l'introduire  dans  dts  barriques  bien 
clof-$,  &  de  l'envoyer  en  cet  état  dans  ks  vil'es 
d'Ettope,  où  il  fera  decompofé  t>ar  l'acide  fuUu- 
rique ,  &  fournira ,  à  peu  de  frais ,  de  grandes 
quantités  d'acide  citrique  >  fi  utile  comme  alfai- 
fonnenent  &  comme  médicament. 

CiraATE  DE  COBALT.  Inconho. 
Citrate  de  cuivre.  Inconnu. 

Citrate  de  ter.  On  ne  favoit  autre  chofe 

iufqu'ici  fur  l'aâion  réciproque  du  fer  &  de 
'acide  citrique  ,  que  l'aâion  fenfible  exercée 
fur  les  inftrumens  d'acier  &  de  fer  par  le  fuc  de 
citron.  L'examen  un  peu  plus  détaillé  de  cette 
^âion  nous  a  fourni ,  à  M.  Vauquelin  8c  à  moi , 
les  faits  fuivans  : 

30  parties  de  coupeaux  ou  tournures  de  fer 
ont  été  mifes  dans  de  l'acide  citrique  liquide  :  il 
y  a  eu  fur  le  champ  effervefcence  affez  vive  , 
dégagement  de  gaz  nydrogène  :  l'aâion  a  duré 
quatre  jours.  La  liqueur  a  pris  une  covltùr  rouge 
brune  j  elle  a  dépofé  par  l'évaporatioti  fpoma- 
née  i  de  petits  criftaux  de  citrate  de  finr  dé  la 
même  couleur.  11  reftoit  2}  parties  de  fer  non 
diffoutes  ,  &  il  n'y  en  avoir  eu  que  7  d'enlevées 
par  l'acide. 

En  évaporant  cette  dMTohition  dans  une  cap» 
fuie  de  Vitre  ,  elle  eft  devenue  noire  comme 
ée  l'encre  ,  épaiffe  comme  une  rëfine  fondue  ; 
refroidie ,  elle  avoit  la  forme  pulrétoleofte  ,  & 
confïivoit  ia  couleur  ttoire. 
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Le  citrate  de  fer  n'attire  point  l'humidité  S» 
l'air  ;  il  eft  très-diftbluble  dans  l'eau  ;  fa  faveur 
eft  extrêmement  ftyptique  8i  ferrugineufe ,  comme 
celle  de  tous  les  fels  formés  par  le  même  oxide 
métallique  8c  les  acides  végétaux. 

L'analyfe  que  nous  en  avons  faite  nous  a  m(m- 
tré  qu'il  contenoit  d'oxide  de  fer  noir>  ou  i  0,27 
d'oxigène  pour  ico,  ;o,j8,  8c  d'acide  citrique 
69,62» 

On  fait  que  l'affinité  de  l'acide  citriq;ue  pour 
le  fer  peu  oxidé  eft  telle  ,  que  le  fuc  de  citron 
enlève  les  taches  d'encre  ,  mais  bien  moins 
promptement  à  la  vérité  que  ne  le  fait  l'acide 
oxalique  ou  fon  acidulé  ,  connu  fous  le  nom  de 
ftl  d'ofeilh  d«tns  le  commerce. 

Citrate  d'étain.  Ce  fel  eft  inconnu.  On 
fait  feulement  que  le  fuc  de  citron  nertoie  les 
furfaces  des  vafes  d'étain ,  oxidies  8c  grifes  j  ce 
qui  annonce  une  affinité  prononcée  entre  l'oxide 
gris  de  ce  métal  ic  l'acide  citrique  ;  mais  on  n'a 
point  encore  examiné  cette  combinaifoa. 

Citrate  de  magnés rE.  Nul  chimifte  n'a 

f>arlé  de  la  combinaifon  de  l'acide  citrique  avec 
a  magn<-fie.  Voici  le  peu  de  faits  qu'il  nous  a 
été  permis  d'obHrver  fur  cette  combinaifon. 

%b  paniës  d'acide  citriaàe  (  nous  entendons 
toujours  |>arler  de  cet  aciae  fec  &  fous  forme 
crifiallinc  ,  oue  nous  avons  diffous  dans  fu£5- 
fante  quantité  d'eau  pour  le  rendre  très-liquide  ) 
ont  demandé ,  pour  être  faturées ,  40  parties  de 
c:irbonate  de  magnéfie  ,  de  forte  que  nous  avons 
trouvé  par  les  proportions  connues  des  principe} 
de  ce  dernier  fel ,  que  le  citrate  magnéfien  qui 
en  a  réfulté ,  étoit  formé  de  magnéfie  }},;4,  8e 
d'acide  citrique  66,66. 

La  difTolution  de  ce  fel  ,  épaiflle  prefqu'cû 
confîftance  de  (îrop  par  l'évaporation  ,  n'avoir 
point  criifallifé  pendant  plufieurs  jours  d'expo- 
fîrion  à  l'air  dans  une  cjpfuJe  de  porcalaine, 
quand  tout  à  coup ,  Se  fsns  aucun  changement 
apparent  ,  route  la  liqueur  s'eft  prife  en  une 
ffculs  mafle  blanche ,  opaque  ,  qui  eft  refiée 
molle  pend:int  plufieurs  jours. 
.  Au  moment  où  cette  folidifîcation  criftallî- 
forme  s'eft  manifeft?e,  la  liqueur  vifqueufe ,  ré- 
pandue uniformément  fur  le  fond  deucapfule» 
a  Oîiitré  fubitemcnt  tous  les  points  de  ce  vafe , 
s'eft  raffembl  .'C  vers  le  centre ,  en  s'élevant  au 
dcfîus  du  vaiffeau  comme  un  champignon.  Oeft 
un  effet  très-remarquable  8c  très-fingulier  de  la 
forte  tendance  à  la  confbl-dation  ,  qu'on  obfervft 
également  dans  plufieurs  autres  criftalKfjfioitt 
falincs,  mais  que  les  thimiftes  n'ont  poifit  décrite 
avec  affez  d'attention  encore. 

Au  refte  ,  le  citrare  de  maçn^fie^  très-diflo^- 
loble  dans  l'eau  ,  prenant  facilement   la  forme 

félatîneufe  ou  muqueufe  ,    fè   compt)rre  dans 
atcradion  de  fes  principes  «  comnoie  les  auties 
Ilrls  magoéfiens. 
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CiTaATB  DE  MANGANESE.  Abfolument  in» 
cooau. 

Citrate  de  mercure.  Comme  toutes  les 
combinaifons  falines  du  mercure  font  propres  â 
offrir  des  phénomènes  auffi  intéreffans  pour  les 
jprogrès  de  la  fcience .  qu'utiles  à  un  grand 
nombre  d'autres  connoiflances  humaines ,  l'ac- 
.tion  réciproque  de  ce  métal  ou  de  Ton  ozide 
Bc  de  l'acide  citrique  eft  une  de  celles  fur  lef^ 
quelles  notis  avons  fpécialement  porté  nos  re- 
chcrciies  dans  la  férié  des  expériences  qu'il  nous 
a  été  permis  de  faire  fur  ces  fels. 

L'acide  citrique  n'a  aucune  aâton  fur  le  mer- 
cure >  il  favoriCe  feulement  ^  même  dans  l'état 
impur  &  comme  fuc  de  citron  ,  l'oxidation  en 
noir  de  ce  métal  ,  lorfqu'on  le  triture  fur  des 
furtâces  larges  &  bien  ex^fées  à  l'air.  Ce  fuc 
eft  en  efiet  une  des  matières  dans  lesquelles  s'ef- 
feâne  avec  le  plus  d'énergie  ce  qu'on  somme 
l'ezdnâion  du  mercure. 

Mais  s'il  n'y  a  que  peu  d'aâioo  entre  l'acide 
citrique  &  te  mercure  ,  il  en  exifie  une  ttès- 
véhémente  entre  cet  acide  &  les  oxides  du 
même  métal.  Si  l'on  met  en  contaâ  de  l'oxide 
rouge  ou  brun  de  mercure  avec  de  l'acide  ci» 
trique  concentré  ,  il  fe  fait  une  vive  effervef- 
cence,  l'oxide  pâlit  promptement  «  &  prend  une 
teinte  blanchâtre  :  le  tout  forme  une  mafle  ex- 
trêmement folide.  Si  l'on  ajoute  de  l'eau  pour  la 
délayer 4  elle  devient  blanche  comme  du  lait; 
&  fi  l'on  fait  chauffer  pour  achever  la  combi- 
nai fon  ,  on  fent ,  furtout  lorfque  la  liqueur  s'é- 
paifltt  &  fe  deilèchej  une  odeur  très-reconnoif- 
fable  de  vinaigre. 

Le  citrate  de  nnercure  ou  la  mafTe  blanche  qui 
réfulte  de  l'union  de  l'acide  citrique  avec  l'oxide 
roiige>  n'a  point  de  diffolubilité  appréciable  dans 
l'eau  >  il  a  cependant  une  faveur  mercurielie  bien 

frononcée.  L'acide  citrique  le  décompoCe  ,  & 
un  voit  parilà  pourquoi  l'acide  citrique  n'occa- 
fiotuie  aucun  changement  ni  aucun  précipité  dans 
ja  diflblution  du  nitrate  de  mercure. 

Le  citrate  de  mercure  fec  diftillé  donne  de  l'a- 
cide acétique  très-fenfiblement  empyreumatique , 
eofuite  du  gaz  acide  carbonique  fans  mélange  de 
gaz  hydro^ne.  Il  refte  ,  après  l'opération ,  un 
charbon  léger,  &  le  mercure  fe  trouve  réduit  à 
i'état  métallique. 

Les  expériences  que  je  viens  de  décrire  prou- 
vent que ,  dans  l'aoion  réciproque  de  l'oxide  de 
mercure  rouge  &  de  l'acide  citrioue  ,  le  premier 
de  ces  CQtps  perd  une  portion  .a«  fon  oxigène  , 
fie  qu'à  l'aide  de  la  chaleur,  le  fécond  pane  en 
parue  i  l'état. d'acide  acétique  :  ce  dernier  chan- 
Setaevt  eft  dû  ^  la  défoxidation  du  mercure  j 
«ar  U  n'a  pas  li^u  dai^ts  l'acide  citrique  traité  feul 
au  feu. 

Ç^apU^e  f  par  la  perce  d'une  portion  de  fon 
oxigené  ,  le  mercure  ^  dans  cette  combin;^ifon  ^ 
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doive  çerdre  une  grande  partie  de  fon  âcreté  , 
quoiqu'on  putfle  aSimiler  le  citrate  de  mercure 


on  connoît  trop  peu  encore  même  l'aâion  de 
celles  qu'on  emploie  le  plus  fréquemment  en 
médecine,  pour  que  les  hommes  inftruits  puif- 
fent  defirer  qu'on  ajoute  un  inconnu  &  un  nuage 
de  plus  aux  obfcurités  qui  couvrent  encore  l'ad- 
miniftration  de  ces  méaicamens. 

Citrate  de  molybdène.  Abfoluntent  in- 
connu. 

Citrate  de  nickel.  Inconnu  couune  le  pré- 
cédent. 

Citrate  d'or.  Inconnu. 

Citrate  de  platine.  Inconnu. 

Citrate  de  plomb.  On  n'a  ni  décrit  ni 
examiné  les  propriétés  du  citrate  de  plomb  :  on 
fait  feulement  qu'en  délayant  de  1  acétate  de 
plomb  oafucre  de  fatume  avec  du  jus  de  citron  , 
il  fe  produit  par  l'agitation  une  mafle  épaifle  , 
nommée  crime  de  fatume  ,  qu'on  rjegai;de  comme 
une  véritable  combinaifon  de  l'acide  citrique 
avec  l'oxide  de  plomb  qu'il  a  enlevé  au  vinaigre. 
Craignant  même  qu'on  n'attribuât  cette  préci- 
pitation à  l'eau  du  fuc  de  citron ,"  M.  Georgius 
n'a  pas  manqué  de  faire  obferver  que  cet  acide 
concentré  avoir  la  même  propriété  de  troubler 
l'acétate  de  çlqmb.  Ainfi  deux  ciraftères  font 
déjà  connus  dans  l'acide  citrique  par  rapport  i 
l'oxide  de  plomb  ;  1».  il  l'enlève  à  l'acide  acé- 
tique j  1^.  il  forme  avec  lui  un  fel  indiflbluble. 

On  a  propofe  le  citrate  de  plomb  fait  par  le 
procédé  indiqué,  comme  cofmétique  (  il  a  tous 
les  inconvéniens  des  préparations  de  plomb  em- 
ployées fur  la  peau  ,  &  fon  adminiUration  exige 
la  même  prudence  >  comme  le  même  difcer- 
nement. 

Citrate  de  potas»e.  Quoique  les  combla 
naifons  des  acides  avec  la  potalfe  foient  en  gé- 
néral celles  qu'on  examine  en  premier  lieu ,  parce 
que  cette  baie  eft  la  plus  généralement  employée  , 
on  n'a  encore  aucun  fait  chimique  fur  le  citrate 
de  potafTe.  Voici  ceux  que  nos  expériences  nous 
ont  permis  de  recueillir. 

i}6  parties  d'acide  citrique  concentré,  c'eft-à- 
dire, dans  la  proportion  de  loopartiîs d'acide  crif 
tallifé  &  de  75  d  eau  à  i  j  degrés  de  température  » 
ont  exigé  61  parties  de  carbonate  de  potafle  en 
criftaux  pour  être  jfatuvées.  Ainfi  les  proportions 
connues  du  carbonate  de  potaflè  annoncent  que 
100  parties  4e  citrate  de  cet  alcali  contiennent 
d'acide  citrioue  Jî»î  J  >  &  de  potafle  44y4T . 

Le  citrate  de  po;.t3(f«  eftexuemement  .diuoluble 
dans  l'eau  ;  il  ne  criftallife  que  très-difficilement. 
La  petiteffe  des  ai^illes  qu'on  en  a   obtenues 
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n'a  pas  permis  de  déterminer  exaâement  leur 
forme  ;  il  eft  très  -  déliauefcent.  Sa  diffblution 
épaifle  eft  comme  une  gelée  ;  fa  faveur  elt  amère 
&  défagréable }  il  n'm  décompofé  que  par  la 
baryte  &  par  la  chaux. 

Ôh  n'en  a  encore  fait  aucun  ufage.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  fa  diflblution  ,  gardée  &  altérée  par 
le  tems,  paib  en  partie  à  l'état  d'acétate  de  po- 
tafle  avant  de  fe  décompofer  complètement. 

Citrate  de  soude.  Il  en  eft  de  ce  fel  comme 
du  jprécédent.  Avant  nos  expériences  faiies  en 
fruaidor  an  ^^  ou  feptembre  179-?,  on  n'en  avoir 
abfolument  rien  dit.  Nous  avons  oblervé ,  Vau- 
quelin  &  moi,  les  faits  fuivans  fur  cette  combi 
naifon. 

36  parties  d'acide  citrique  concentré  ont  de- 
mandé 4Z  parties  de  carbonate  de  foude  en  crif- 
taux  ,  d'où  nous  avonsconclu  ,  d'après  les  pro- 
portions connues  de  ce  dertùer  fel  ,  que  100 
parties  de  citrate  de  foude  contiennent  d'acidt 
citrique  60,7  ,  de  foude  jo.j. 

Le  citrate  de  foude  eu  très  -  diftbluble  :  une 
partie  fe  diflbut  dans  1,7;  d'eau  à  iz  degrés  de 
température. 

Il  criftallife  bien  :  fa  forme  eft  celle  de  prifme 
à  iix  jpans  ,  fans  pyramides. 

Sa  faveur  eft  falée  &  fade.  Il  s'efHeurit  légè- 
rement à  l'air  ,  fans  fe  réduire  tout-à-fait  en 
pouftîère. 

Expbfé  au  feu, il  bouillonne,  fe  bourfoufBe, 
&  fe  convertit  en  charbon. 

Sa  diflolution  dans  l'eau  n'eft  pas  précipitée 
par  l'eau  de  chaux  ,  quoiqu'il  foit  décompofé, 
parce  que  l'eau  qui  tenoit  la  chaux  en  diflblution, 
fuffit  pour  diflbudre  le  citrate  de  chaux  formé  ; 
■  la  baryte  le  précipite  abondamment  ;  le  muriate  & 
le  nitrate  de  chaux  y  produifent  un  précipité  de 
citrate  calcaire. 

Citrate  de  strontmne.  Entièrement  in- 
connu. 

Citrate  de  titane.  Abfolument  inconnu. 
Citrate  de  tungstène.  Inconnu. 

Citrate  de  zinc.  Voici  ce  que  M.  Vau- 
quelin  a  obfervé  fur  la  combinaifon  de  l'acide 
citrique  &  du  zinc.  50  parties  de  ce  métal  ont 
été  mifes  en  contaâ  avec  une  diflblution  d'acide 
citrique  :  il  s'eft  développé  promptement  une 
effervefcence  aflez  forte,  due  au  dégagement  du 
gaz  hydrogène.  Ce  mouvement  a  duré  pendant 
vingt-quatre  heures.  La  liqueur  avoit  alors  dépofé 
fur  les  parois  du  vafe  &  à  la  furface  des  morceaux 
de  zinc,  des  plaques  falines  formées  de  petits  crif- 
taux  brillans  &  peu  /olubles  dans  l'eau. 

En  efifet,  l'eau  à   10  degrés  n'en   a  diflçus 

Îue  0,01 1  de  fon  poids  $  l'eau  bouillante  en  a 
ifl'ous  un  peu  davantage. 
Quoique  peu  foluUe^  le  dtiate  de  zinc  i  ce*  < 
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Sendant  une  faveur  métallique   affez  forte   & 
yptique  ,  ptefque  femblable  à  celle  du  fulfate 
de  ce  métal. 

Sur  les  $0  parties  de  zinc  employées  dans 
cette  expérience,  il  y  en  a  eu  1 1  de  diffoutes  i 
&  on  a  obtenu  38  parties  de  citrates  de  zinc: 
d'où  il  fuit  que  100  parties  de  ce  fel  doivent 
contenir  (  le  zinc  abforbant  61  parties  d'oxigène 
fur  100  pour  fe  diffoudre  dans  les  acides)  d'acide 
citrique  49,16,  d'oxide  de  zinc  50,84. 

On  forme  également  ce  fel  en  mêlant  les 
citrates  alcalins  avec  le  fulfate  de.ziiic. 

Citrate  de  zircone.  Inconnu. 

Citrate  d'urane.  Inconnu. 

CITRIQUE  (Acide).  C'tft,  comme  on  l'a 
vu  à  l'article  Citrates  en  général ,  le  nom  adopté 
pour  l'acide  du  citron  &  de  tous  les  fruits  oà 
il  eft  contenu.  IKa  été  nommé  acide  citronien  dans 
le  premier  volume  de  cet  ouvrage ,  par  M.  Guy- 
ton  ,  avant  que  la  nouvelle  nomenclature  eût  été 
adoptée,  (royei  le  mot  Citrates.) 

CISAILLES  ,  /.  /.  plur.  Ce  font  des  efpèces 
de  groscifeaux  qui  fervent  à  couper  des  lames , 
des  fih  métalliques,  &c. 

On'en  diftingue  de  deux  efpèces  :  les  cifailles 
à  main,  &  les  cifaillas  fixes. 

Les  premières  font  deftinées  à  couper  des  lames 
ou  des  fils  métalliques  minces ,  &  qui  n'oppofent 
pas  une  grande  réuftance;  les  fécondes  au  con- 
traire fervent  à  couper  des  lames,  des  flaons,  des 
fils  de  métal  beaucoup  plus  épais  &  plus  gros. 

Cet  inftrument  eft  formé  de  deux  mâchoires 
courtes,  épaiflès,  dont  le  tranchant  eft  d'acier 
trempé,  &  qui  font  réunies  l'une  contre  l'autre 
avec  une  vis  à  écrou ,  au  moyen  de  laquelle  on 
peut  les  ferrer  à  volonté  fuivant  le  befoin ,  & 
de  deux  bras  ou  leviers  plus  ou  moins  longs*,  & 
forts  félon  que  l'ufage  auquel  ils  font  deftinés 
le  demande. 

L'on  conçoit  en  effet  que  la  longueur  &  la  force 
des  bras  des  cifailles  doivent  être  proportionnées 
à  la  réfiftance  qu'oppofent  les  matières  que  l'on 
veut  couper. 

La  force  de  l'homme  étant  toujouts  à  peu  près 
la  même,  &  la  réfiftance  des  métaux  croiff^ant 
comme  leur  malTe  &  leur  dureté,  il  arriveroit 
un  terme  où  l'ouvrier  ne  pourroit  plus  vaincre 
la  force' d'adhéfion  des  parties  métalliques,  s'il 
ne  multipiioit  la  fienne  par  un  levier  plus  lôn^ 
&  plus  fort. 

Les  bras  des  grandes  cifailles  font  ordinaire- 
ment courbés  à  leurs  extrémités ,  fuivant  le  fens 
vertical  des  mâchoires  ;  l'une,  eft  enfoncée  dans 
une  pièce  de  bois  pour  fixer  l'outil ,  &  l'autre 
tombe  fur  le  lieu  de  la  coutbure  <le  la  brai  che 
ou- bras  inférieur,  de  manière  qu'ils  laiflent  entré 
eux  un  efpace  capable  de  contenir  la  main  fan» 
h  pieflier. 
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Quelquefois  rextrémiié  ^u  bras  inférieur  eft 
courbée  horizontalement  par  rapport  à  Ja  pofition 
va.  ticale  des  mâchoires ,  &  elle  eft  retenue  par 
un  anneau  de  fer  fur  un  établi,  tandis  quun 
bouton  carré ,  foudé  à  ce  même  bras  à  environ  cinq 
ou  fix  pouces  des  mâchoires,  s'appuie  contre  le 
.  bout  de  l'établi,  &  contient  l'inflrument  en  place 
d'une  nunière  fixe  &  folide.  Cette  dernière  dif- 
pofition  a  l'avantage  de  permettre  de  changer 
à  volonté  l'inftrument  de  place  ,  de  i'ôter  faci- 
ifpent  lorfqu'on  n'en  a  plus  befoin,  de  rendre 
rétabli  libre  pour  tout  autre  ufage  ;  enfin ,  de  ne 
point  occuper  une  place  inutilement. 

L'on  voit  une  figure  d'une  paire  de  cifailles 
a-J  n".  jo,  clafle  i. 

Les  drailles  à  main  font  faites  à  peu  près  de 
la  mène  manière  que  les  cifailles  fixes;  ell.s 
en  éSèrent  feulement  en  ce  que  les  bras  font 
moins  longs  &  moins  fons ,  relativement  aux 
mâchoires  ,  &  qu'au  lieu  d'être  courbes  perpen 
diculairemtnt  à  leur  extrémité,  ils  font  tournés 
en  dedans  circulairement ,  de  manière  que  les 
doigts  placés  entr'eux  ne  puiffent  pas  être  prefles 
lorfqu'on  s'en  fert. 

L'ufage  de  cet  cifailles  demande  une  certaijie 
habitude  dans  la  main,  furtout  torique  le  métal 
à  divifer  offre  un  peu  de  rélittance. 

Pour  cela .  il  faut  placer  la  bafe  du  pouce  fur 
le  bras  fupérieur,  les  trois  premiers  doigts  fous 
le  bras  inférieur ,  &  le  petit  doigt  entre  chacun 
d'eux ,  en  forte  qu'en  preflant  par  ce  moyen  les 
deux  branches  des  cifailles  en  des  fens  oppofés ,  on 
puifle  rapprocher  les  mâchoires  l'une  de  l'autre , 
&  les  empêcher  de  s'écarter  par  la  réfiflance  du 
métal. 

11^  y  a  quelques-unes  de  ces  cifailles  dont  les 
parties  font  réunies  par  un  fimple  clou  rivé  aux 
deux  bouts  ;  mais  c'eft  un  défaut ,  parce  qu'à  la 
fuite  des  efforts  multipliés  qu'elles  fubiflent,  les 
mâchoires  s'écartent ,  8c  on  ne  peut  alors  les 
rapprocher  qu'en  rivant  le  clou  plus  fortement 
à  coup  de  marteau ,  dont  la  force  eft  difficile  à 
eflinaer ,  &  il  arrive  fouvent  qu'étant  trop  ferrées 
)es  deux  tranchans  fe  mordent  réciproquement. 

La  fig.  51  ,  clafle  i ,  reprefente  des  cifailles 
à  main. 

II  taut  avoir  foin  de  ne  pas  laifler  ces  inftrumens 

^        i  découvert  dans  des  lieux  humides  ,  &'  furtout 

«lans  des  laboratoires  de  chimie,  où  il  y  a  fouvent 

des  vapeurs  acides  qui  les  corroderoient  &  les 

Qiettroient  bientôt  hors  de  feivice.  (  V.  ) 

CISEAUX,/  m.plur.  C'eft  un  inftrument  qui 
(êrt  fouvent  dans  la  partie  opératoire  de  la  chi- 
mie ,  que  tout  le  monde  connoît ,  &  qui  pour 
cène  raifon  ne  mérite  pas  de  defcription  parti- 
culière ni  de  figure  pour  le  repréfenter. 

Ils  fervent  à  divifer  les  corps  minces,  moyen? 
nement  durs  ou  mous ,  dont  1  élafticité  &  la  con- 
^ext)U9  s'oppofent  à. leur  divi&on  par  les  moyens 
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ordinaires  :  telles  font  les  fuSflances  animales  & 
quelques  matières  végétales  qui  font  formées  de 
nbres  alongées.  Mais  une  fois  coupées  très-court, 
elles  peuvent  être  enfuite  facilement  réduites  eh 
poudre  par  l'adion  du  pilon. 

Il  faut  qu'ils  foient ,  comme  les  cifailles ,  pro- 
portionnés à  l'effort  qu'il  faut  employer  pour 
vaincre  la  réfiflance  oppofée  par  la  mafle  &  la 
dureté  des  corps  à  divifer.  (V.  ) 

CLAIRE  (Etoffe^.  C'eft  le  nom  qu'on  donné 
chez  les  potiers  d'étaiq  à  un  alliage  de  plomb  Se 
d'étain ,  dans  lequel  le  premier  de  ces  métaux  eft 
extrêmement  abondant,  &  qui  doit  être  rejeté 
pour  tous  les  ufages  économiques  Si  médicinaux. 
(  ^"yi  '**  "">"  Etais  ,  Alliage  dans  ce  Die- 
tionnart  y  et  l'article  FoiIER  d'jstaiN  daiu  celui 
des  Jirts.)  ' 

CLARIFICATION.  Ceft  une  opétation  par 
laquelle  on  fépare  d'une  liqueur  quelconque  des 
corps  hétérogèn;  s  qui  en'altètent  la  pureté  &  en 
troubient  la  tranfpatence. 

L'on  peut  diltinguer  deux  efpèces  de  darifica* 
tion ,  l'une  fimplement  mécanique ,  l'autre  vérita- 
blement chimique. 

Toutes  les  tois  que  les  corps  étrangers ,  qui 
altèrent  la  pureté  Se  la  tranfparence  des  liqueurs, 
n'y  font  q^ue  mélangés  ,&  retenus  en  furp..nfion 
par  la  viicefiré  ou  la  pefanteur  fpécifique  du 
liquide,  l'on  peut  les  léparer  par  des  moyens 
purt  ment  mécaniques  ,  tels  que  l'intromiflion  du 
calorique  ,  l'addition  d'une  certaine  quantité 
d'eau  qui ,  en  écartant  les  molécules  des  liquides , 
diminuent  leur  pefanteur  fpecifique,  6e  favorilènt 
la  précipitation  des  corps  étrangers. 

Ceft  anifi  que  la  féparation  des  corps  folides  j 
précipités  de  leurs  diflolutions  pir  lesréadifj, 
étant  trop  divifés  pour  pouvoir  fe  réunir  &  fe  1 
dépofer  au  fc  in  d'une  liqueur  trop  denfe ,  peuvent 
le  faire  par  le  moyen  du  calorique ,  qui ,  en  leur 
donnant  un  léger  mouTement .  les  met  dans  le 
cas  de  fe  rencontrer  &  de  fe  réunir  en  mafies 
confidérables  ,  &  qui ,  en  dilatant  les  parties  du 
liquide  dans  une  raifon  plus  grande  que  celles 
du  folide  ,  ajoute  une  facilité  de  plus  à  fa  pré- 
cipitation. C'eft  auQî  par  la  même  raifon  que 
des  corps  folides ,  retenus  en  fufbenfion  par  un 
liquide  plus  pefant  que  l'eau  ,  font  aides  dans 
leur  précipitation  par  l'addition  d'une  certaine 
quantité  de  cette  fubftance ,  parce  qu'en  dimi- 
nuant la  pefanteur  fpecifique  du  liquide ,  elle 
agit  commue  fi  elle  augtnentoit  celle  des  folides. 

L'alcool  eft  quelqui'fois  employé  au  même 
but ,  lo;  fqu'il  n'agit  pas  fur  le  précipité  de  ma«  . 
niere  à  le  diffoudre ,  &  qu'il  peut  être  féparé 
de  la  liqueur  fans  lui  faire  lubir  de  changement 
dans  fts  propriétés.  Les  fiîtrations  fimples  par 
diff.'rens  tiffus  plus  ou  moins  ferrés,  font  encore 
des  moy  ns  mécaniques  que  l'on  peut  employer 
avec  fuccès  pour  clarifier  les  liqueurs,}  mais  il 
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faut  aveir  foin  d'aifortir  la  nature  de$  filtres  i 
celle  des  liquidés  à- clarifier ,  ainfi  que  la  fineffe 
de  leur  tilTu  à  la  grofleur  des  parties  hétérogènes 
que  r«n  veut  féparer.  Ainfi  j  par  exemple,  il 
ne  faudroit  pas  le  fervir  de  filtres  de  matières' 
organiques  pour  clarifier  les  alcalis  &  les  acides 
minéraux  concentrés  ;  ils  feroient  bientôt  dilTous, 
&  au  lieu  de  purifier  ces  fubllances  ils  les  akére- 
roient  encore  davantage.  Au  refte  ,  il  fera  parlé 
en  détail  du  choix  que  l'on  doit  faire  des  filtres 
pour  chaque  efpèce  de  liqueur,  au  mot  filtre. 

Lorfqae  les  corps  étrangers  font  retenus  dans 
une  liqueur  par  une  affinité  chimique  ,  les  moyens 
mécaniques  font  infuififans  pour  les  féparer ,  & 
donner  la  pureté  &  la  tranlparence  que  doivent 
avoir  les  liqueurs.  Il  faut  alors  employer  des  fubf- 
tances  qui ,  par  une  force  plus  puiffante ,  en- 
lèvent aux  liquides  les  corps  étrangers  qu'ils 
contiennent ,  &  fe  féparent  avec  eux  fous  la 
forme  de  précipité  ou  d'écunne.  Ces  mo/ins 
doivent  être  appropriés  à  la  nature  &  aux  pro- 
priétés particulières  des  fubftances  i  clarifier ,  de 
manière  qu'ils  ne  puilTent  changer  les  qualités 
qu'on  y  recherche.  Le  problème  confifte  donc  à 
cnqlfir  des  corps  qui ,  en  agt0au  Air  les  parties 
hétérogènes  d'une  liqueur  «  n'aient  aucune  aâion 
fur  cette  dernière ,  ou  qui ,  en  s'y  combinant ,  n'en 
modifient  pas  fenfiblemoit  les  propriétés. 

Ces  moyens  font  heureuTement  aS/tz  nom- 
breux. Dans  les  matières  minérales ,  on  trouve 
des  terres,  des  acides,  des  fels  acidulés,  quel- 
ques oxides  ménlliques.  Parmi  les  matières  vé- 
gétales ,  l'alcool  ,  le  «harboa  «  les  cendtes  , 
quelques  acides  j  enfin,  entre  les  matières  ani- 
males, on  a  le  fan^,  le  .blanc  d'œuf.  la  colle 
forte ,  la  colle  de  poifTon ,  les  peaux  ,  &c. 

Parmi  ces  différentes  matières,  les  nnes  agiflent 
en  fe  con^nant  amplement  aux  corps  étrangers, 
comme  l'alumine ,  le  charbon ,  quelques  oxides 
méulliques ,  avec  les  matières  colorantes  ;  les 
autres  en  fai&nt  changer  d'état  aux  corps  hété- 
rogènes .,  comme  les  acides  ,  l'alcool  envers  les 
fécules  végétales,  l'albumine,  ërc. ;  enfin  les 
autres  en  clîuingeanc  elles-mêmes  d'état,  telles  qne 
l'albumine ,  la  colle-forte ,  la  colle  de  poiflbn , 
qui,<en  fe  coagulant  par  la  chaleur,  enveloppent 
entre  leurs  parties  les  molécules  étrangères  fuf- 
pendues  dans  les  liqueurs ,  &  les  amènent  ï  la 
fur^ce  des  liqueurs  fous  la  forme  d'écume.  Sou- 
vent plufieurs  de  ces  moyens  font  réunis  pour 
k  clarification  de  la  même  liqueur  :  c'eft  ainfi 
qu'on  emploie  enméme  tems  la  cendre,  la  chaux 
&  le  fitng  de  bœuf  pour  clarifier  le  ^us  de  la  canne 
â  fucre.  La  cendre  &  la  chaux  font  deftinées  â 
enlever  les  acides  8r  ht  partie  colorante  qui  s'op- 

!>ofent  à  la  ctiflallifation  du  fucre,  &  qui  altèrent 
a  blancheur.  Le  fang  de  beeuf .  en  fe  coagulant, 
réunit  les  corps  flottans  ainfi  qu'one  partie  de  la 
matière  féculente  colorée,  avec  laquelle  IHiUiu- 
mine  a  beaucoup  d'affinité. 
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Lorfque  les  liqueurs  à  clarifier  doivent  être 
blanches  ,  il  faut  avoir  l'attention  d'employer  des 
fubftances  qui  ne  puilTent  pas  leur  communiquer 
de  couleur  :  le  blanc  d'œuf  jouit  de  cette  pré- 
rogative, en  même  tems  qu'an  fe  coagulant  par 
la  chaleur  ,  il  ne  laide  dans  la  liqueur  mpta  corps 
étranger.  Auflî  s'en  fert-on  très-fouvent  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  &  particulièrement  pour 
les  fitops  fimples ,  defiinés  aux  liqueurs  de  table  { 
les  firops  compofés,  le  petit  lait,&c.  &c.  Quoi- 

Îu'on  ne  connoifle  pas  exactement  la  manière 
'agir  de  la  pouflUère  de  charbon  dans  les  clari- 
fications, on  fait  que  c'eQ  un  excellent  moyen 
pour  enlever  aux  corps  les  parties  colorantes  & 
odorantes  qui  leur  font  étrangères.  (  V.  ) 

CLOCHE ,  /  fi  C'eft  un  inftrument  de  verre 
qui  fert  i  recueillir  &  à  mefurer  en  même  tenu 
les  fluides  élaftiques  qui  fe  dégagent  dans  une  opé- 
ration quelconque ,  ou  que  l'on  a  préparé  d'avance 
pour  quelque  expérience. 

Quoique  la  matière  dont  les  cloches  font  for- 
mées, foit  très-fragile,  on  ne  peut.cepèndant  pas 
lui  en  fubiVituer  une  autre  ,  car  la  tranfparence 
dans  ces  fortes  d'infirumens  efi  une'condition 
ablblument  indifpenfable.  En  e£Fet ,  on  a  befoin 
de  voir  à  chaque  inllant  la  manière  dont  les  fluidec 
élaftiques  fortent ,  le  changement  qu'ib  peuvent 
éprouver ,  l'époque  à  laquelle  ils  ceUent  de  paiTer  , 
celle  où  la  cloche  eil  pleine  de  ce  gaz  pour  lui 
en  fubflituer  une  autre  ;  enfin ,  la  tranfparence  eft 
néceflàire  dans  tous  les  cas  où  il  faut  réublir  l'é- 
quilibre entre  le  niveau  extérieur  &  le  niveau 
intérieur  de  l'eau  ^  afin  de  mettre  le  gaz  fous 
la  même  prefllon  que  l'air  atmofphérique. 

Il  eft  toujours  avantageux  que  le  verre  des 
cloches  foit  bien  blanc,  &  tranfparent  pourapper» 
cevoir  &cilement  les  changemens  de  couleuc.  que 

E auvent  éprouver  les  gaz  par  différences  com< 
inaifons ,  &  pour  lavoir  s  ils  iie  dilToWent  dans 
l'eau ,  ou  s'ils  attaquent  le  mercure  lorfqu'oa 
opère  fur  ce  métal. 

La  forme  des  cloches  eft  une  chofe  extrême- 
ment importante  dans  un  grand  nombre  de  cirr 
confiances  :  la  plus  avantageufe  .eft  celle  d'ua 
cylindre  formé  â  une  de  fes  extrémités  far  une 
calotte  hémirphérique ,  portant  un  bouton  arrondi 
qui  fert'à  prendre  &  à  tranfporter  plus  facilement 
la  cloche  d'un  endroit  dans  un  autre.  Las  parois 
des  cloches  doivent  être,  auunt  qu'il  eft  pof? 
fible ,  perpendiculaires  fur  la  Ugne  norizontale , 
&  avoir  une  certaine  épaiflèur  pour  pouvoir  fup- 
porter  le  poids  des  liquides  qu'on  y  élève  au 
defTus  de  leur  -niveau.  La  iatoks  hénoifphérii^ne 
de  la  partie  fupérieuredes  cloches  n'eft  pas  moins 
utile  pour  remplir  cet  objet ,  furtout  lotfqu» 
ces  liquides  font  très-pefàns,  comme  le meiaur* 
par  exonple.  Cette  courbure.eft  particuIiéEemeoc 
néceftaire  pour  que  les  cloche»  puiflent  ûqqtorter 
le  poids.de  l'air  loriqu'on  y  fait  le  yide«.£U  & 
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les  parois  fupériaires  étoient  perpendiculaires 
aux  parois  latérales ,  &  qu'elles  fulient  minces  & 
d'une  grande  capacité,  il  arriveroit  fou  vent  qu'elles 
feroient  brifées  par  le  poids  de  la  c*lonne  atmcA 
phërique. 

Ainiî ,  plus  les  cloches  font  grandes ,  &  plus  il 
faut  que  leurs  parois  foiest  épaiHes.  En  effet , 
comme  le  poids  des  colonnes  de  liquides,  ou 
l'air  que  ces  yafes  ont  à  foutenir  ,  croît  comme 
lent  bafe  multipliée  par^leur  hauteur ,  il  eft  évi- 
dent  qu'il  faut  que  les  parois  des  cloches  croif&nt 
auffi  fuivant  ces  raifons  pour  pouvoir  réfifter. 

Mais  il  n'eft  pas  aifé  d'établir  des  règles  cét- 
oines 8e  précifM  relativement  à  l'épailTeur  i 
4onnet  aux  parois  dts  cloches  d'après  leur  gran- 
deur: beaucoup  d'élémens  manquent  pour  la  foiu- 
tioo  de  ce  problème  :  la  qualité  du  verre  plus 
oo  itwins  tenace ,  fa  fufion  plus  ou  moins  par- 
£û;e,  la  diilribution  de  la  matière  du  verre  plus 
OH  moins  égale  fur  toutes  les  parties  de  la  cloche, 
Soax  aatant  d'inconnus  qui  s'y  oppofent. 

La  grandeur  des  cloches  e(t  relative  aux  expé- 
riences que  l'on  veut  faire  :  il  y  ea  a  depuis  la 
contenance  de  50  décimètres  cubes  &  plus,  juf- 
qn'à  celle  d'un  décimètre  &  moins.  Lorfqu'on 
a  de  grands  volumes  de  gaz  i  recueillir  dans  une 
opération,  ou  que  l'on  veut  conferver  p*ur  des 
expériences  de  recherches  fubféquentes ,  on  les 
renferme  communément  dans  ces  vafes  placés  fur 
l'eau  contenue  dans  des  cuves  pneumato-chimiques 
doublées  en  plomb. 

En  général,  les  cloches  dont  la  capacité  s'élève 
aa  deflus  de  deux  décimètres  cubes  ne  peuvent 
guère  fervir  i  manœuvrer  dans  le  bain  de  mer- 
cure ,  i  caufe  du  poids  conlîdérable  de  ce  métal 
Qu'elles  autoient  à  foutenir ,  &  de  la  difficulté 
de  les  remuer ,  furtout  lorfque  leur  conflruâion 
ae  permet  pas  de  les  remplir  autrement  qu'à 
k  main. 

Celles  qui  font  deftinées  aux  expériences  an 
tnercure  doivent  être  fortes ,  &  beaucoup  plus 
loogHcs  que  larges. 

^  Il  eft  fouvent  néceflTaire ,  pour  plufieurs  expé- 
tiences,  que  la  partie  fupérieure<le  la  calotte  des 
cloches  foit  terminée  par  un  tube  cylindrique 
d'environ  un  pouce  de  long  ,  7  à  8  lignes  de  dia- 
tsètre.  Se  épais  comme  le  cou  d'une  bouteille  pour 

e avoir  y  adapter  un  robinet  de  cuivre  «  une 
Ire  à  cuir,  un  thermomètte,  &c. 
Les  ck>£hfct  i  robinet  font  commodes  pour  éle- 
ver dans  leur  intérieut  l'eau  &  le  mercure  fans 
être  obligé  de  les  changer  de  place ,  foit  en  pom- 
Mnt  l'air  qu'elles  contiennent  par  Teifort  des 
lèvres ,  ou  avec  une  pompe  au  moyen  d'un  tuyau 

£i  ét^Ut  une  ceiwmumcation  entre  la  cloche 
la  machftte  pneaflu^tique. 
Ces  tbbtnets  ont  auflî  t'avantage  dans  les  com- 
ImlHons  en  vaiffemx  clos,  oA  l'on  a  befoin  d'une 
Krinée  ^qtNMtité  de  igat  oxigène  dont  on  vent 
«kcMùMc  le  -rolunte,  ^  JailTet  arriver  ce  gax 
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par  le  moyen  d'un  tube ,  du  réfervoir  général 
dans  l'intérieur  de  li  cloche. 

Lorfqu'on  veut  favoir  s'il  ne  fe  produit  pas 
quelque  changement  dans  la  température  des  gui 
que  l'on  combine,  on  place  dans  l'orifice  fupé- 
rieur  de  la  cloche,  un  thermomètre  dont  la  boute 
doit  defcendre  jufqu'à  la  moitié  de  la  longueur 
de  ce  vaifTeau. 

Comme  les  cloches  font  en  même  tems  def- 
tinées  à  recueillir  le  gaz  &  à  en  déterminer  le 
volume,  il  eft  néceffaire  que  leur  capacité  (bit 
connue  ;  mais  il  ne  fuifit  pas  de  connoitre  Am- 
plement la  capacité  toule,  il  faut  qu'eUe  foit 
divifée  dans  un  certain  nombre  de  tranches  de 
la  cloche  :  cette  opération  s'appelle  jauger.  Pour 

Î'  parvenir  on  peut  employer  indifféremment  de 
'eau  ou  de  l'air;  fi  c'elt  d'eau  qu'on  fe  fert,  on 
colle  une  petite  bande  de  papier  depuis  la  partie 
fupérieure  de  la  cloche  jufqu  en  bas,  &  on  a  foin 
qu'elle  foit  bien  droite:  on  renverfe  l'inflrument, 
on  le  met  d'à-plomb  fur  un  fupport  convenable, 
&  alors  on  y  met  des  quantités  d'eau  connues, 
relatives  à  la  grandeur  de  la  cloche.  Par  exemple, 
peur  jauger  une  cloche  qui  contiendroit  (  un  pied 
cube  d'eau)  i^,m  décimètres  cubes,  &  qui 
auroit  environ  5  décimètres  de  haut ,  on  ppurroic 
prendre  pour  unité  de  la  première  divifion  un 
vafe  contenant  un  décimètre  cube  ;  ce  qui  répond 
i  environ  jo  pouces  cubes ,  &  au  poids  de  1  livres 
6  gros  46  grains  d'eau  diftillée.  A  chaque  décimètre 
cube  que  l'on  met  dans  la  cloche ,  on  trace  an* 
ligne  lur  la  bande  de  papier,  avec  une  plume 
fine  i  l'on  ajoute  ainfî  fucceflivement  des  mefnres 
d'eau  jufqu'à  ce  que  la  cloche  en  foit  entièrement 
remplie  ;  quelquefois  il  refte  une  fraâion  de  me- 
fure  daas  la  partie  inférieure  de  la  cloche ,  que 
l'on  peut ,  fi  l'on  veut ,  jauger  auflî  en  fe  fervant 
d'un  vafe  plus  petit.  Mais  l'on  peut  fans  incon- 
vénient négliger  ces  fraâions  ae  mefures  infé- 
rieures, parce  qu'il  eft  rare  que  l'on  rempiifle 
entièrement  les  cloches  de  gaz }  il  eft  au  con- 
traire utile  d'y  laifler  une  certaine  quantité  d'eau , 
afîu  que  l'on  puifTe  aifément  tranfvafer  le  gaz  fans 
en  perdre;  ce  qu'il  eft  allez  difficile  d'éviter  lori^ 
que  les  cloches  qui  le.  contiennent  font  gtaides 
&  entièrement  f>leine$. 

On  peut  faire  la  même  opération  en-fe  fervant 
d'air  au  lieu  d'eau;  mais  cette  manière  eft  beau- 
coup plus  délicate ,  &  den>ande  plus  de  pr^aa- 
tions  :  ici  l'air  changeant  continuellement  de  vo- 
lume fuivant  l'état  de  la  température  ,  le  poids 
de  l'atmofphère ,  la  nature  8e  la  luute«r  des  ni- 
veaux des  liquides  dans  lefqueis  on  eu  oblige 
d'opérer ,  il  th  évident  que  toutes  ces  circoiif- 
taiKes  doivent  être  déterminées  8c  appréciées 
avec  beaucoup  de  foin.  Il  eft  bien  démentré  que 
plus  la  tempe  atute  eft  élevée,  moips  i'atmof^ 
I  phère  eQ  pefante ,  &  plus  its  gaz  o^upent  de 
;  Volume  ,  8r  vice  vofi.  Ainfi  dans  un  tems  froid, 
I  ^  méttie  poids  d«  gaa  n'occupe  pas  «aunt  d'«(- 
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S  ace  ()ue  dans  une  raifon  plus  chaude  ,  de  même 
égalité  de  température ,  le  meute  poids  de  gaz, 
fous  la  prefllon  de  28  pouces  de  mercure ,  n'aura 
pas  autant  de  volume  qu'à  la  preffion  de  27  pouces  : 
il  Y  aura  -*^  dediftérence ,  puifque  les  volumes  des 
fluides  élaltiques  font  en  raifon  inverfe  des  poids 
comprimans.  Il  étoit  donc  néceflaire  pour  pouvoir 
s'entendre  fur  les  quantités  de  gaz  obtenues  de  i'a- 
nalyfe  d'une  fubftance ,  ou  far  celles  qu'on  emploie 
.,  dans  une  opération  quelconque ,  de  convenir  de 
certaines bafes  fixes  &  invariables}  &  'es  phyliciens 
font  demeurés  d'accord  pour  cet  effetj  de  rame- 
ner ,confiamment  la  température  des  gaz  à  10  de- 
grés du  thermomètre  ordinaire ,  &  à  la  preffion 
de  18  pouces  de  mercure.  Ainfi  lorfque  l'on  déter- 
mine la  capacité  4'une  cloche  avec  de  l'air,  il 
faut  obferver  le  degré  de  chaleur  de  l'atmofphère 
environnante  ,  la  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre ,  8c  infcrire  ces  obfervations  fur  la 
jcloche.  Il  faut ,  autant  qu'il  eft  poflible ,  choifir 
^e  faifon  où  les  circonuances  dont  on  vient/de 
.parler ,  fe  trouvent  réunies ,  c*eft-à-dire ,  à  10  de- 
grés du  thermomètre  ordinaire  ,  ou  à  I2,J  du 
thermomètre  centigrade ,  &  i8  pouces  dans  le 
baromètre,  ou 7,577  décimètres.  Par-là  on  évite 
un  double  calcul  néceflaire  pour  avoir  la  vraie 
eftimation  du  volume  des  gaz  :  fans  cela,  en  effet, 
on  feroit  obligé  de  faire  une  première  opération 

J>oui  favoir  de  combien  tel  volume  de  gaz  dans 
es  conditions  où  la  cloche  a  été  jaugée ,  doit  aug- 
menter ou  diminuer  dans  celles  que  l'on  eft  con- 
venu de  prendre  .pour  le  terme  commun,  &  de 
faire  enfuite  un  fécond  calcul  pour  ramener  à 
.ces  conditions  le  gaz  obtenu  oumefuré  dans  des 
circonftances  différentes  de  celles  dans  lesquelles 
la  cloche  a  été  jaugée,  8e  de  celles  même  qui 
doivent  fervir  de  bafes  aux  ph^ficiens. 
'     Ces  corredions  font  faciles  a  faire  :  les  bafes 
fur.lefquelles  font  fondées  celles  qui  font  rela- 
tives au  poids  de  l'atmofphère  font  aflez  exadtes, 
&  la  formule  pour  y  parvenir  eft  fort  limple }  elle 
confiée  à  multiplier   le  volume  du  gaz  par  la 
hauteur  du  baromètre  qui  comprime  alors  ce  gaz , 
ic  à  nuiltiplier  enfuite  le  produit  de  ces  fommes 
par  la  hauteur  du  baromètre ,  prife  pour  terme 
commun.    Ainfi  ,   foit  i.oo  pouces  cubes ,  ou 
-1981,7  centimètres  cubes  de  gaz,  à  une  preffipn 
de  19  pouces  ou  79.476  centimètres ,  on  aura 
100  :  X  :  :  ^  :  ■jî ,  d'où  l'on  déduira  facilement 
-  X  =»  103,57.  Mais  celles  qui  regardent  la  tem- 
.pérature  ne  le  font  pas  également  :  on  n'a  pas 
-encore  démontré  par  l'expérience  de  combien 
chaque  efpèce  de  gaz  augmente  ou  diminue  de 
volume  par  l'addition   ou  la  fouftraâion  d'un 
certain  nombre  de  degrés  de  calorique  j  on  ne 
fait  pas  fi  le  changement  de  volume  des  gaz  fuit 
coruamm^nt  une  marche  proportionnelle  à  celle 
■  éa  mercure  dans   le  thermomètre.   Il  faudroit 
donc,  pour  faire  des  correâions  rigoureufement 
fiXiOÔis,  que  l'on  eût  déteiminé  avec  foin  par  de» 
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expériences   dircâis  la   quotité   de  l'ang-nen- 
tation  du  volume  de  tous  les   gaz  connus  psr 
chaque  degré  du  thermomètre ,  depuis  le  terme 
où  le  mercure  fe  fond,  jufqu'à  celui  où  il  fe  réduit 
en  gaz,  ou  au  moins  entre  les  deux  extrémités 
de  l'hiver  le  plus  froid  &  de  l'été  le  plus  chaud. 
On  trouve  dans  le  premier  volume  de  VEncy- 
dopédie ,  8i   dans  les  AnnaUt  de  chimie  ,   une 
fuite  d'expériences,   par  lefquelles  M.    Prieur 
a  évalué  l'augmentation  de  volume  des  gaz  non 
diflblubles  dans  l'eau  pour  un  certain  nombre  de 
degrés  du  thermomètre.  Les  tables  qu'il  en  a 
dreffées  pourront  fervir  pour  la  corredion  dont 
il  s'agit  ici.  Le  calcul  à  faire  pour  ces  correâions 
eft  très-fimple  :  il  faut  divifer  le  volume  de  l'ait 
obtenu  par  la  fraâion  de  volume  dont  il  fe  dilate 
par  chaque  degré  de  chaleur,  8c  multiplier  le 
nombre  trouvé  par  celui  des  degrés  du  thermo- 
mètre fupérieur  ou  inférieur  à  10  degrés.  Cette 
correftion  eft  négative  au  deflus,  8c  additive  au 
deftbus  :  le  réfultat  qu'on  obtient  eft  le  volumo 
exaft  de  l'air  â  la  température  de- 10  degrés.  Par 
exemple  ,  je  fuppofe  que  l'on  ait  eu  100  pouces 
de  gaz  à  la  températuve  de  iz  degrés ,  Si  que 
ce  gaz  fe  dilate  d'un  tÎô  de  fon  volunte  total 
par  chaque  degré  d(i  thermomètre,  on  divife  100 
par  zoo ,  ce  qui  donne  o ,  j  que  l'on  multiplie 
par  X  excédant,  les  10  degrés  d'où  réfulte  une 
unité  qui  retranchée  de  iccr=s^^,  8cc. 
^     Il  y  a  encore  une  autre  précaution,  à  prendre 
pour  lé  jugement  des  clocnes ,  c'eft  l'eftimation 
exaâe  du-  niveau  extérieur  dans  lequel  on  «père. 
Il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  couche  de  ce 
liquide  dans  lequel  la  cloche  eft  plongée,  ajoute 
un  poids  à  celui  de  l'atmofphère,  lequel  «l  en 
raifon  diredte  de  fa  hauteur  &c  de  fon  poids  fpéci- 
fique.  Si  c'eft  de  l'eau  ,  8c  que  la  couche  exté- 
rieure ait  un  pouce  de  haut  par  exemple ,  il  tft 
évident  qu'elle    diminuera  le    volume  du  gaz 
<*^.tÎ4»  puifque  c^eft  une  des  parties  a!i()uotes 
<^ui   compofent  la  fomme  totale  du  poids  de 
1  atmofphère.  Cette  précaution  devient  encore 
beaucoup  plus  eflentielle  fi  c'eft  dans  le  mercure 
que  l'on  fait  l'opération  ;  car  ce  fluide  métallique 
étant  près  de  14  fois  plus  lo\ird  aue l'eau ,  il  com- 
prime les  gaz  près  de  14  fois  plus  qu'elle  à  hau-', 
teur  égale.  Ainfi  une  colonne  extérieure  d'un 
pouce  de  mercure ,  au  lieu  de  ne  diminuer  que  de 
,-|^  le  volume  du  gaz,  le  diminue  réellement  de 
ii-  11  faut  donc  noter  auffi  la  hauteur  de  la  co- 
lonne extérieure  des  liquides  qui  environnent  la 
cloche  ^ue  l'on  jauge.  Toutes  ces  précautions 
étant  prifes ,  on  trace  avec  un  diamant  deux  lignes 
longitudinales  fur  la  cloche ,  à  l'aide  de  la  règle 
^  au  compas ,  à  la  diftance  d'environ  6  lignes 
ou  1 3,f  millimètres  :  on  la  remplit  d'eau  fi  die  eft 
deftiflée  à  opérer  dans  ce  liquide ,  on  la  met  d'a- 
plomb, on  prend  un  vafe  a  ouverture  étroite; 
d'Un  volume  déterminé,  d'un  décimètre  cube  par 
exemple }  ce  qui  répond  à  environ  jo  '  pouces 

cubes , 
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cubes  jtcii  livres  6 gro«  46  grains  d'eau diftill je.  ; 
Fnioite  on  le  remplit  d'air  acmofpheriqje  j  on  le  ' 
poite  avec  foin,  l'ouverture  en  bas,  fous  la  cloche, 
où  on  le  retoDRie  pour  v  faire  j>aflèr  l'air  qu'il 
contient.  Alors  on  trace  fur  les  deux  lignes  longi- 
tudinales une  autre  ligne  tranfverfale  ,  & .  autant 
qu'il  eft  poflible,  perpendiculaire  aux  deux  pre- 
mières ,  en  la  fàiunt  excéder  un  peu  de  chaque 
côté. 

Oo  continue  ainfi  jufqu'à  ce  que  la  cloche  foit 
remplie   d'air ,  en  marquant   à   chaque  fois  la 
ligne  qui  doit  féparer  chaque  mefure.  Mais  l'on 
voit  qu'à  mefure  que  l'on  introduit  de  l'air  dans 
la  cloche  ,  l'eau  qu'elle  contient ,  defcend  dans 
le  réfetvoir  ,  &  augmente  le  niveau  ;   &  cette 
augmentation  eft   en  raifon  inverfe   des  capa- 
cités, c'eft-à-dire ,  que  plus  la  cloche  eft  grande , 
plus  la  cuve  eft  petite  ,   &  plus  la  hatiteur  du 
niveau  extérieur  s'élève ,  &  vice  verfd.  Ainfi , 
à  chique  fois  que  l'on  ajoute  une  nouvelle  me- 
fure d'air  dans  la  cloche  ,  il  faut  rétablir  le  ni- 
veau, furtout  fi  la  cuve  eft  étroite.  Cependant 
cette  opération  n'eft  pas  abfolument  neceflaire 
lorfque  la  furface  de  la  cuve  eft  très- grande,  par 
rapport  à   la  capacité  de  la  cloche  ;  mais  cette 
précaution  eft  indifpenfable  lorfqu'on  opère  fur 
le  mercure  ,  à  caufe  de  la  pefanteur  ne  cette 
fubftance  ,  &  de  la  compreflion  qu'elle    tait 
éprouver  aux   fluides  élaftiques  contenus   dans 
les  cloches.  Lorfqu'on  a  ainfi  divifé  la  capacité 
de  la  cloche  en  autant  de  décimètres  cubes , 
on  divife  ceux-ci  en  dix  parties  les  plus  égales 
poâîbles  ,  en  traçant  avec  le  diamant  des  lignes 
tranfverfales  fur  celles  qui  fervent  de  membres 
â  l'échelle  ,  &  l'on  a  par-li  des  dixièmes  de  dé- 
cimètres cubes }  ce  qui  équivaut  à  environ  99  . 
centimètres  cubes ,    ou  j  pouces  cubes.  Si  la 
largeur  de  la  cloche  n'étoit  pas  très  -  confidéra- 
ble  ,  &  que  les  efpaces  contenus  entre  chaque 
ligne  qui  repréfente  les  09  centimètres  cubes, 
puflènt  encore  être  divifés  en  10  ,  on  le  fera 
comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  &  l'on  aura  alors 
des  expreifions  qui  repréfenteront  des  volumes 
de  10  centimètres  cubes  environ,  ou  un  demi- 
pouce  cube.   Mais  fi   le  diamètre  de  la  cloche 
eft  très-grand ,  il  faut  fe  contenter  d'exprimer 
der  10  centimètres ,  car  il  ne  feroit  pas  pofli- 
ble d'efiimer  jufqu'aux  centimètres  fimples,  & 
i  plus   forte  taifon  les  millimètres.  Au  refte  , 
lorfqu'on  veut  poufler  l'exaétit(jde  jufqu'aux  cen- 
timètres cubes  ,  il   faut  employer  des  cloches 
'très-longues  &  étroites  :  alors  on  peut  facile- 
'ment  divifer  les  dixièmes  de  décimètres  en  cent 
parties,  qui  donnent  les  centimètres  cubes. 

Cette  manière  de  fUbdivifer  les  cloches  lorf- 
que leurs  parois  ne  .font  pas  fenfiblement  pa- 
rallèles ,  h'eft  pas  ttès-rigoureUfe }  &  comme 
"  elles  s*éc*tent  prefi^ue  toujours',  par  leur  ettré- 
mité  inférieifre ,  de  la  ligne  verticale  ,  &  que  les 
divifions  fe  font  par  efpaces  égaux  ,  il  s  enfuit 
Chimim,  Tom,  IV.  <■    .       ■ 
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que  les  divifions   fupérieures  font  phis  petites 
que  les  inférieures. 

Cependant  fi  les  premières  mefures  ont  été 
prifes  tiès-exaâement ,  &  fi  les  parois  s'élargif- 
fent  d'une  manière  infenfible ,  l  erreur  ne  peut 
guère  s'élever  à  plus  d'un  centimètre.  C'eft  prin- 
cipalement dans  la  partie  fupérieure  de  la  clo- 
che ,  où  fes  parois  décrivent  une  courbe ,  que 
la  divifion  eft  plus  difficile  à  faire  exaâement  ; 
auffi  eft  -il  bon ,  lorfque  l'on  peut  fe  procurer 
des  vafes  contenant  exaâement  un  dixième  de 
décimètre  cube  ,  de  divifer  cette  partie  de  la 
cloche  par  l'expérience  \  mais  ,  au  refte,  il  eft 
bien  rare  que  dans  une  expérience  l'on  n'obt 
tienne  feulement  que  la  quantité  de  gaz  fuffi-* 
fante  pour  remplir  la  capacité  de  la  courbure  de 
la  cloche }  &  fi  cela  arrivoit ,  on  tranfvaferoit 
le  gaz  dans  une  cloche  plus  étroite ,  jaugée  j 
afin  qu'il  pût  la  remplir  jufqu'au  deflbus  de  U 
courbure. 

Les  cloches  jaugées  dans  l'eau  ne  peuvent  pas 
fervir  pour  le  mercure  ,  parce  que  ces  deux 
corps  ayant  une  pefajiteur  très  -  différente  ,  U 
même  quantité  de  gaz  occuperoit  des  volumes 
différens  ,  au  delTus  de  colonnes  femblables  ,  i 
moins  que  dans  l'un  &  l'autre  cas  l'on  n'établit 
l'équilibre  entre  les  niveaux  extérieur  &  inté- 
rieur. La  capacité  des  cloches  dont  on  fe  fert 
pour  opérer  fur  le  mercure  ,  ne  doit  pas  excér 
der  beaucoup  un  décimètre  cube  ,  autrement 
on  ne  pourroit  que  très-difficilement  manœuvrer 
ces  cloches  lorfqu'elles  feroient  pleines  de  ce 
métal ,  furtout  lorfqu'il  s'agiroit  de  les  élever 
au  deflus  du  niveau  du  bain  ;  le  plus  communé- 
ment elles  ne  contiennent  qu'un  demi-dccimètre 
cube  ,  &  même  moins.  Ce  font  des  efpèces  de 
cylindres  de  verre  ,  dont  les  parois  font  afTcz 
exaâement  parallèles  ,  fermés  à  une  extrémité  , 

Jjuelquefois  par  une  portion  de  fphere ,  &  plus 
ouvent  par  un  fond  perpendiculaire  aux  par 
rois.  Ces  cloches  portent  le  nom  patticulier  de 
jarres;  elles  doivent  être  fortes ,  d'un  verre  bien 
tranfparcnt ,  afin  de  laiffer  appercevoir  facile- 
ment les  phénomènes  aui  fe  paflent  lorfqu'on  j 
mêle  plufieurs  efpèces  de  gaz  ou  d'autres  corps, 
foit  folides  ,  foit  liquides  »  que  l'on  y  met  ea 
contaâ.  Elles  ne  fervent  communément  que  pour 
les  fluides  élaftiqyes  falins ,  qui ,  fé  difTolvant  dans 
l'eau  ,  ne  peuvent  par  cette  ràifoil  être  (recueillis 
ni  confervés  fur  ce  liquide. 

On  a  fouvent  befom  que  les  bords  des'  clo- 
"ches  foient  ufés  â  '  l'émeri ,  foit*^  pour  qu'elles 
pufiïent  s'appliquer  exaâement  fur  U'  platinie 
d'une  machine  pneumatique  pour  y  faire  le  vide  , 
foit  pour  les  tranfporter  pleines  de  gaz  d'ujn 
lieu  dans  un  autre  ,  ^u  mqyen  d'une  rondelle  de 
yerre,  nommée  obturateur^  également  polie  p^t 
l'émeri  ou  le  fable  fin.  '  1 

\'_  La  manière  d'qfer  les  bords   dès  clo(;he;  éfl 
bien  fimple  :  elle  c'onfifte  i  les  frotter  fur  ùue 
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uble  de  pierte  durej  bien  polie  >  telle  que  du 
'porphyre  ,  du  grès  „  du  jafpe  t  &  même  du  verre 
avec  du  fable  fin,  'de  l'eineri,  de  l'oxide  de  fer 
du  tonte  autre  matière  dure  humeâée  d'un  peu 
d'eau.  Pour  opérer  avec  fuccès ,  il  faut  que  la 
i>l3que  foit  d'à-plomb ,  que  le  mouvement  que 
l'on  donne  à  la  cloche  foit  circulaire ,  &  que  la 
prefTion  que  l'oir exerce,  foit  égale  fur  tous  les 
pobts  ,  c'eft-à-dire ,  parallèle  à  une  ligne  qui 
pafleroit  au  centre  de  la  cloche. 

On  fe  fert  encore ,  pour  tranfporter  les  clo- 
ches pleines  de  ^az  ,  principalement  celles  qui 
ont  une  grande  capacité  ,  d'un  autre  inftrument 
imaginé  par  Lavoilier.  Cet  inftrument  ingénieux 
Ji^orte  le  nom  de  plateau  :  il  eVt  fait  avec  de  la 
tôle  ;  il  porte  un  rebord  d'un  pouce  de  haut 
environ  ,  deftiné  à  contenir  de  l'eau  autour  de 
la  cloche ,  pour  que  le  gaz  qu'elle  contient  ne 
•  puiiTe  s'échapper  ,  &  que  l'air  atmofphérique  ne 
puiflè  pas  y  entrer.  Il  a  deux  anfes  de  fer ,  au 
moyen  defquelles  on  tranfporte  aifément  la  clo- 
che qui  y  en  placée  ,  pour  la  pofer  fur  une  table 
ou  dans  une  autre  cuve  pneumato-chimique. 

Pour  défendre  ces  inurumens  de  l'aâion  de 
l'eau  qui  les  rouilleroit  bientôt}  on  les  recou- 
vre d'une  peinture  à  l'huile  ,  qui  les  confetve 
long-tems  fans  altération. 

L'on  peut ,  dans  beaucoup  de  cas  ,  fubftituer 
aux  clochss  d'autres  vafes  pour  recueillir,  con- 
ferver  &  même  meftirer  le  gaz  :  des  flacons , 
des  bouteilles  de  toute  efpèce ,  rempliflént  aufli 
bien  ces  objets  :  on  a  même  avec  ceux  -  ci 
l'avantage  de  conferver  le  gaz  fans  le  contaâ 
de  l'eau  ,  qui  fou  vent,  à  la  longue,  en  diflbut 
une  certaine  quantité  ,  ou  les  altère  par  les  corps 
hétérogènes  qui  y  tombent,  &  par  l'air  exté- 
rieur qui  y  entre  à  travers  l'eau. 
■  Lotlqu'on  veut  fe  fervir  d'une  cloche  pour 
recevoir  les  gaz  qui^  fe  dégagent  dans  une  opé- 
ration ,  on  la  remplit  d'eau ,  &  on  la  place  fur 
la  planche  d'une  cuVe  pneumato-chimique  ,  la- 
quelle eft  éthancréc  pour  recevoir  un  tube  qui 
y  apporte  le  gaz.  Si  l'on  veut  Pâfler  un  gaz 
d'une  cloche  dans  une  autre  ,  il  faut  première- 
ment remplir  celle-ci  d'eau  ,  la  placer  fur  le 
bord  de  la  tablette  de  la  cuve  ,  l'incliner  un  peu 
fur  le  côté  oppofé  à  celui  par  lequel  on  aoit 
introduire  te  gaz ,  & ,  la  tenant  d'une  main ,  de 
l'autre  on  plonge  la  cloche  que  l'on  veut  vider, 
8e  on  enfonce  fon  orifice  dans  l'eau  jufqu'i  ce 
'qu'elle  foit  au  deffous  de  l'ouverture  de  la  pre- 
'mière  ;  enfuite  on  Tincline  doucement ,  afin  de 

{'  tafler  le  gaz  bms  en  perdre  ;  ce  qui  eft  facile 
orfque  les  ouvertures  des  cloches  font  à  peu 
'près  d'égale  grandeur ,  &  que  celle  que  l'on  vide 
n^eft  pas  entièrement  pleine.  Dans  le  cas  con- 
'traire,  l'on  fe  fert  d'un  petit  vafe  de  verre  at- 
taché au  bout  d'une -tige  de  cuivre,  recourbée 
;de  manière  qu'elle  puilfe  entrer  facilement  dans 
la  clôche;  il  parce  le  nom  de  cuitUr'hga^,  &  a 
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été  imaginé  par  Lavoifier.  Pour  cela  on  îa  ren»- 
plit  d'eau ,  Sf  on  la  paflie  renverfée  dans  la  clo- 
che ,  où  on  l'élève  au  defTus  de  la  futface  de 
l'eau  i  alors  l'eau  qu'elle  contenoit ,  tombe ,  & 
le  gaz  prend  fa  place  :  on  retire  cette  cuiller  bien 
perpendiculairement  ,  on  la  paflè  dans^l'autre 
cloche ,  &  de  cette  manière  l'on  tranfi^fe  les 
gaz  fans  en  perdre  un  atome. 

Un  autre  avantage  de  cette  cuiller  >  c'eft  que 
fa  capacité  étant  connue ,  l'on  connoit  aulfi  le 
volume  de  gaz  que  l'on  prend  chaque  fois  dans 
une  cloche,  foit  pour  l'employer  à  qu  Iques 
expériences ,  foit  qu'on  veuille  tout  fimplemenc 
diminuer  la  quantité  de  celui  qui  eft  contenu 
dans  une  cloche. 

Lorfqu'une  cloche  eft  trop  grande  pour  être 
élevée  pleine  d'eau  au  delTus  du  niveau  de  la 
cuve  à  force  de  bras  ,  à  c:ufe  de  fon  poids  fce 
par  le  danger  de  la  cafler  ,  ou  que  la  profondeur 
de  la  cuve  n'eft  pas  alTt.  z  coniidérable  pour  per- 
mettre de  l'emplir  complètement-)  on  la  place 
vide  fur  la  tablette  de  la  cuve  ,  on  y  introduit 
un  tube  de  verre  courbé ,  dont  l'extrémité  de 
la  branche  doit  s'élevet  jufqu'an  haut ,  &  l'on 
pompe  par  l'effort  des  lèvres  ,  ou  à  l'aide  d'une 
machine  pneumatique,  l'air  qu'elle  contient;  alors 
l'eau ,  prelTée  par  le  poids  de  l'atmofphère  , 
s'élève  à  mefure  que  l'air  en  eft  extrait.  Il  vaut 
mieux  fe  fervir  de  la  force  des  mufcles  de  'a 
bouche ,  que  de  la  force  pulmoiuire  pour  fucer 
l'air }  &  lorfqu'on  eft  fatigué,  l'on  peut  fe  repofcr 
en  appliquant  la  langue  fur  l'orifice  du  tube. 

Si  au  contraire  l'on  veut  vider  l'eau  ou  le 
mercure  dedans  de  grandes  cloches  fans  s'expo- 
fer  à  les  brifer  &  fans  perdre  de  mercure ,  on  y 
placera  l'extrémité  d'un  tube  étroit ,  en  fermant 
exaâement  avec  le  pouce  l'autre  extrémité  ;  une 
fois  entré ,  on  ouvre  l'orifice  extérieur  ,  8e  l'ait 
entre  jufqu'à  ce  que  l'équilibre  foit  rétabli  entre 
les  deux  niveaux. 

L'on  peut  aufli  faire  pafler  des  gaz  d'une 
cloche  dans  une  autre  ,  fans  les  changer  de  place], 
au  moyen  de  deux  tubes  de  verre ,  terminés  par 
une  de  leurs  extrémités  en  un  otifice  très-fin  , 
8c  joints  enfemble ,  par  les  autres  extrémités  , 
par  un  tuyau  de  cuir  pliant  ;  mais  il  faut  pour 
cela  que  les  niveaux  foient  différens  ;  ce  qui  a 
lieu  par  la  haute  élévation  de  la  cloche  que  l'on 
veut  remplir  ,  ou  par  la  fituation  inférieure  djs 
celle  que  l'on  veut  vider. 

Les  cloches  à  rol>inet  ont  tous  ces  avantagesj^ 
elles  off;:ent  de  plus  la  facilité  d'y  adapter  de^s 
veflîes ,  des  ballons  à  robinet ,  8e  de  les  remplir 
d'air  fans  en  mouiller  l'intérieur}  chofe  eften» 
tielle  pour  prendre  la  pefanteur  fpécifique  des 
{  gaz.  Celles  qui  portent  des  boîtes  à  cuir  font 
i  aufli  très-utiles,  en  ce  qu'on  peut  y  placer  dif- 
I  féréns  inftrumens ,  à  l'aide  defquels  on  peut  met- 
tre di^érens  corps  en  contaû  au  milieu  d'uo  gax 
ou  dans' le  vide. 
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.Quand  oa  ^t  brûler  nn  corps  dans  une  quan- 
thé  d'air  déterminée ,  &  que  Ton  veut  connoitre 
la  diminution  qu'il  a  éprouvée  j  il  faut  avoir  foin 
d'élever  le  mercure  ou  l'eau  au  defliis  de  Ton 
niveau  ,  afin  que  la  chaleur  qui  fe  dégage  au 
commencement  de  l'opération»  n'en  falfe  pas 
fortir  une  partie.  Pour  cet  effet  ,  on  introduit 
dans  l'intérieur  de  la  cloche  un  tuba  de  verre 
recourbé  &  enveloppé  d'un  peu  de  papier  gris , 
pour  que  le  mercure  ou  l'e^u  n'y  entre  pas], 
&  l'on  pompe  l'air  par  l'extrémité  extérieure , 
)ufqo'à  ce  que  le  mercure  foit  fuffifamment  élevé. 
Ces  manipulations  ont  été  décrites  en  détail  au 
mot  APPAREIL ,  pour  la  combufiioo  du  fer  dans 
le  gaz  oxigène. 

D'après  ce  qui  a  été  dit  lufqu'ici  ,  l'on  voit 
que  les  dochïS  fervent  à  recueillir  lés  gaz  dé- 
gagés des  corps  fournis  à  l'analyre ,  à  les  tranf- 
J>orc«r  d'un  lieu  dans  un  autre ,  &  à  les  con- 
crver  pour  le  befoin  >  qu'elles  fervent  à  faire 
des  mélanges  de  différens  gaz ,  des  expériences 
/ur  U  combuftion  ,  fur  la  refpiration  des  ani- 
maux, &c.  Src. 

y'oyej'  les  figitru  fiùvantes. 

Figure  15  ,  daâe  VI ,  grande  cloche  i  bouton 
iiir  un  plateau  de  tôle. 

Fig.  4t  &  43  ,  clafleVI ,  cloches  ou  jarres  à 
aiercure. 

Fig.  86  ,  claiTe  I''.  \  cloche  \  boîte  de  cuir, 

Fig.  j8  ,  dafle  VI ,  cloche  à  rr.binet. 

Fig.  14, dafife  VI,  cloche  à  pied.  (V.) 

CLYSSUS.  On  nommoit  .Wj  ^  quelques  an- 
nées encore  ,  tlyffut  les  vapeurs  dégagées  pen- 
dant la  détonation  du  nitrate  de  potaOe  avec  des 
matières  inflammables  ,  lorfqu'on  recueilloit  ces 
vapeurs  condenfées  en  liquide  par  an  procédé 
farticulier. 

C'étoit  une  opération  aflez  fameafe  autrefois 
dans  les  laboratoires  de  chimie ,  que  celle  que 
l'on  appelait  clyffiu  de  nitre ,  &  qui  avoit  pour 
but  de  ramafler  les  produits  de  la  détonation 
du  nitre  par  le  charbon.  On  faifoit  auifi  des 
shfffuf  dejoafre  Éf  ttantimoiof  ,■  mais  le  premier 
étoit  le  plus  friiquent ,  &  le  feul  même  qu'on 
don<  ât  en  fpeâacle  dans  les  cours  de  chimie  , 
.  pour  prouver  la  déco  *  .^^ofition  de  l'acide  nitri- 
que avant  a  découverte  des  gaz  8c  des  appareils 
propres  à  les  recueillir. 

On  plaçoit  une  cornue  de  grès  bien  dioifie , 
&  capable  de  réfifter  à  un  grand  feu  4*ns  un 
fourneau  :  cette  cprnue  étoit  percée  vers  la 
voûte  ,  &  on  y  avoit  pratiqué  une  tubulure  aflez 
large  pour  pouvoir  y  projeter  le  mélange  de 
nitre  &  de  matière  inflammable  dont  on  tou-. 
loit  opérer  la  détonation.  On  y  adapcoit  trois  ou 
quatre  grands  ballons  de  criftal ,  lûtes  les  uns 
avec  les  autres  >  &  qu'on  nommoit  balbtu  tnUi*  : 
le  dernier ,  à  une  feue  tubulure,  étoit  perce  d'un 
petit  «ou. 
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On  faifoit  chauffer  lentement  la  cornue  ,  8c 
lorfque  Ton  fond  commençoit  i  être  bien  rouge* 
on  projetoit  fix  ou  huit  grammes  du  mélange 
détonant  par  la  tubulure  ,  8;  on  la  fermoit  auffi- 
tôt  avec  une  forte  de  couvercle  formé  de  vieux 
linge.  Le  mélange,  en  s' allumant  fur  le  champ, 
exhaloit  -des  vapeurs  fortes  dans  les  ballons  :  on 
les  laiflbit  condenfer  j  enfuite  on  projetoit  une 
féconde  portion  du  mélange .  égale  a  la  première, 
8c  oit  recommençoit  ainfi  les  projeâions  jufqu'à 
ce  qu'on  edt  la  quantité  de  liqueur  que  l'on 
vouloit  obtenir. 

Comme  dans  cette  opération  h  cornue  de 
grès  fe  caffoit  fouvent ,  ou  que  la  tubulure  ac* 
tificielle  qu'on  étoit  obligé  de  pratiquer  vers  (t 
vodte ,  ne  pouvoit  pas  être  bien  bouchée ,  Sic 
laiffoit  perdre  une  partie  du  produit  qu'on  fe 
propofoit  de  recueillir  ,  on  fe  ferveit  avec  plue 
d'avanuge  d'une  cornue  de  fonte,. qui  portok- 
à  fa  voûte  une  ouverture  ronde  ,  alTez  large 
pour  recevoir  la  petite  cuiller  de  fer  qui  fervoh 
dux  projeâions  ,  de  munie  d'un  couvercle  de 
fonte  à  rebord ,  qu'on  gamiffoit  de  linge  pour 
mieux  boucher-cette  tubulure.  J'ai  encore  dans 
mon  laboratoire  deux  grandes  cornues  de  fonte 
ainfi  tubttlées  ,  8c  qui  ont  fervi  à  ces  opé- 
rations. 

Les  alchinufteis  qui  ont  les  premiers  imaginé 
le  procédé  des  chjfiu  de  nitre ,  avoieat  l'inten-  ■ 
tien  de  retirer  des  liqueurs  dont  ils  croyoienc 
les  propriétés  8c  les  vertus  très-hnportantes  pour 
leurs  travaux }  mais  depuis  long-tems  leurs  pré- 
tentions à  cet  égard  etoient  regardées  comme" 
des  chimères,  8c  les.chimiftes  inftruits  ne  pra- 
tiquoient  plus  cette  opération  que  pour  conf- 
titer  un  peint  de  théorie  fur  la  nature  de  l'acide 
du  nitre ,  celui  de  fa  décompofidon.  Comme 
ils  obtenoient  un  peu  d'eau  qui  n'étoit  point 
acide  ,  tandis  eue  ce  qui  reftoit  dans  la  cor* 
mie  n'étoit  qu  alcalin  ,  ils  prouvoient  ainfi  que 
l'acide  nitrique  avoit  été  décompefé  ,  8s  ils 
le  croyoient  fiormé  d'eau  8c  de  phlogiiÛque.  ils 
avoi^K  obfervé  que  l'eau  contenait  un  peu  d'am- 
moniaque, 8c  fouvent.  un  peu  d'alcali  fixe  en-  '^ 
tniai  par  la  violence  de  la  détonation.  11  «ft 
étonnant  que  cette  opération  ',  qui  avoit  été 
imaginée  dans  l'intention  manifefte  de  recueillir 
des  produits  difficilement  coërcibles ,  n'ait  pas 
conduit  les  chimiftes  â  connoitre  les  fluides 
élaiUques  ,  cas  ils  avoienc  dû  remarquer  que  la 
plus  grande  partie  des  produits  occupoit  nn 
immeiife  velume,  8c  ne  pouvoit  pas  fe  con- 
denfer i  ils  avoient  vu  plimeurs  fou  les  appa- 
reils fe  brifer  avec  éclat  par  la  dilatation  des 
vapenrs.  Depuis  qu'ils  avoient  multiplié  les  bal- 
lons enfilés ,  ils  obferroient  encore  que  le  qua- 
trième ou  dernier  laiffbit  paffer  parle  trou  dont 
il  étoit  perforé .  une  quantité  notable  d'un  fluide 
aériforme  >  8e  quoiqu'ils  ne  cnnnuffcnt  encore 
que  l'ait  dans  cet  état ,  il  efl  fingulier  que  la 
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plupart  n'aient  point  été  conduits  au  moins  i 
admettre  la  prefence  de  l'air  dans  i'efprit  de 
nitre  ^  &  à  chercher  (a  proportion. 

Il  ^  vrai  que  cette  opération  >  quoique  ten-  . 
tée  dans  la  vue  de  ralTembler  des  vapeurs  qui  fe 
perdoient  dans  le  plus  grand  nombre  des  autres 
procédés  chimiques  ,  étoit  encore  faite  cepen- 
«lant  avec  trop  d'inexaâitude  pour  pouvoir  lour- 
nir  des  réfultats  un  peu  exacts.  Au  moment  de 
ja  détonation,  une  partie  des  vapeurs  fortoit 
par  l'ouverture  même  de  la  cornue  :  l'extrémité 
ouverte  de  l'appareil  en  laifToit  perdre  encore 
une  autre  ,  &  l'on  étoit  dans  la  ferme  perfua- 
fion  que  rien  ne  pouvoir  f.Tvir  i  coërcer  la  por- 
tion des  vapeurs  qui  avoient  la  forme  élaftique  ; 
en  forte  que  cette  opération  ne  pouvoir  veria- 
blement  tervir  qu'à  prouver  la  décompofiiion 
de  l'acide  nitrique  ,  &  nullement  à  prouver  fa 
compofition. 

Quand  on  fàifoit  le  cfyffiu  de  foufre  ,  on  ob- 
tenoic  une  eau  acide  fulfureufe  ou  fulfurique, 
&  plus  ou  moins  d'acide  du  nitre  non  décom- 
polé  ,  fuivant  h  proportion  de  nitre  ou  de  foufre 
emp oyée.  Le  réiîdu  étoit  lefpèce  de  fulfate  de 

Sotaliè  j  qu'on  nommoit  fel  polychrefte  de  Glacer. 
facquer  obferve  que  c'eft  à  cette  opération 
qu'en  due  la  première  idée  de  la  fabrication  de 
i  acide   fulfurique  à  la  manière  anglaife  ,  ainfi 

Sue  .le  bas  prix  auquel  cette  fubllance  fi  utile 
ans  les  arts  a  été  tout  à  coup  portée.  (  Voye^ 
Us  mou  Acide  vitriolique  &  Soufre.  ) 

Le  clyfts  d'antimoine  ,  eu  fourniflant  quelques 
produits  a  alogues  à  ceux  du  tlyjfut  de  foufre  , 
«n  différoit  cependant  par  l'oxide  d'antimoine, 
qui  fe  fublimoit  fous  la  forme  de  fleurs. 

La  nature  même  des  précautions  que  les  plus 
habiles  chimifles  reconimandoient  dans  l'opéra- 
tion dts  cly£us  ,  éto't  très-propre  i  prouver 
combien  elle  étoit  inexa£U  ,  incomplète  & 
remplie  d'erreurs.  «  11  y  a  ,  dit  Macquer  dans 
3>  fon  DiSionnaire  de  chimie  ,  pluiîeurs  précau- 
••  tions  eflentielles  à  prendre  pour  faire  rtuflir 
»  les  tljjfus ,  &  pour  éviter  \es  accidens  quï 
M  peuvent  accompagner  ces  opérations  %  car  la 
M  rapidité  &  ta  violence  avec  laquelle  le  nitre 
«  détonne  dans  certaines  circonftances  ,  font 
M  capables  d'occafionner  une  forte  explofion  &, 
»  la  rupture  des  vaifleaux.  Il  eft  donc  à  propos 
m  de  ne  faire  qu'un  mélange  grofiîer  des  ma- 
•>  tières  inflammables  avec  le  nitre  ,  pa'-ce  que 
m  la  détonation  de  ce  fel  eft  d'autant  moins 
»  prompte  8c  moins  forte  ,  que  les  manières  in- 
«  flammables  qui  le  font  détonner,  lut  font  mé- 
M  lées  plus  e^aâement.  En  fécond  lieu  ,  on  fent 
•>  bien  ,que ,  malitré  cette  précaution  .  il  eft  à 
«  propos  de  ne  faire  détonnera  la. fois  qu'une 
'  u  petite  quantité  du  mélange ,  &  d'attendre  que 
M  la  détonation  foit  abfolument  finie  avant  d'en 
»  ajouter  de  nouveau  >  mais  une  obfervatioa 
.  ••  bien  importante  à  /aire  fui  tout  l,es  dyffui  » 
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»  continue-t-il ,  c'eft  que  ,  de  la  manière  dotit  on 
M  les  a  faits  jufqu'à  préfent ,  on  n'a  pas  obtenu 
»  les  produits  les  plus  eftentiels'  à  connoître  : 
»  tous  ces  clyjfus  font  accompagnés  d'une  quan-  . 
»  tité  très  -  confidérable  de  fnbftance  aérienne 
»  gazeufe ,  qui  eft  néceffairement  perdue  dans 
»  les  procédés  ordinaires.  Le  feul  moyen  de 
n  recueillir  ce  gaz  ou  ces  gaz ,  car  il  peut  y  en 
»  avoir  de  plufieurs  efpèces  ,  c'eft  de  faire  l'o- 
»  pération  des  clyjfas  dans  des  appareils  fem» 
»  blables  à  ceux  qu'on  emploie  pour  les  expé- 
»  riences  fur  les  gaz.  » 

I      Cétoit  en  1778  ,  date  de  1»  féconde  édition 
:  du   Diâionnaire  de  Macquer ,  que   ce  célèbre 
i  chimifte  s'expliquoit  ainû  i\xt  \ti  clyjfus ,  &  en 
1779  ,  lors  de  mon  pr'  mier  cours  de  chimie  , 
i  je  me  propofai  de  faire  avec  un  peu  plus  d'exac- 
i  ti  ude   cette  opération,  qui  étoit  encdre  une 
de  ctflles  dont  on  étoit  le  plus  avide  dans  les 
I  démonftrations  de  laboratoires.  Au  lieu  d'em- 
:  ployer  des  ballons  à  tubulures  ou  enfilés  ,  j'en 
!  piis  trois  à  trois  tubulures  ;  à  la  tubulure  fupé- 
rieure  de  chacun  d'eux  j'adaptai  une  vefBe  nu- 
mide &  flilque,  &  au  dernier^  à  deux  tubulures 
feulement ,  je  joignis  un  tube  de  verre  recourbé , 
plongeant  dans  un  flacon  de  Woulfe  ,  rempli 
d'eau  de  chaux.  A  chaque  détonation  du  nitre 
avec  le  charbon,  les  veflîes  furent  dilatées  par 
le  gaz  produit  i  l'eau  de  chaux  fut  troublée  ,  & 
je  fis  voir  ainfi  qu'il  fe  dé^ageoit  de  l'acide  car- 
bonique ,  qu'on  nommoit  alo'S    dei  l'air  fixe» 
Après  l'opération  ,  j'examinai   le   gaz  contenu 
dans  les  vetfies,  je  remarquai  qu'il  troubloit  l'eau 
de  chaux ,  qu'il  étoit  en  partie  abforbe  par  les 
alcalis  cauftiques  ,  ic  qu'il  contenoit  de  plus  ttfi 
fluide  analogue  à  ce  que  M.  Prieftiey  nommoit 
air  phlogiftiqué.  On  fent  bien  qu'à  cette  épo- 
que je  ne  pouvois  pas  déterminer  d'où  prove- 
;  noit  ce  dernier  ,  &  comment  étoit  produit  l'air 
I  fixe  que  j'avois  obtenu.    Ce   ne  fut  que  quel- 
I  qties  années  après  ,  par  les  rravaux  fucce(fiKs  de 
•  Lavoifier ,  de  Berthollet  &  de  Cavendish ,  que  la 
I  théorie   de  cette  opération  devint  facile  ;  que 
j  le  gaz  azote  fut  reconnu  comme  l'un  des  prin- 
!  ripes  de  l'acide  nitrique  ,  &  le  gaz  acide   car» 
'  bonique  comme  le  produit  de  l'union  du  car- 
bone  avec  l'oxigène  de  l'acide  nitrique  y  que 
l'ammomaque  qu'on  trouve  fouvent  dans  le  li- 
<  quide  conaenfé  au  milieu  des  ballon^,  fut  re- 
i  cormu  tomme  provenant  d'une  partie  d'hyiro- 
I  gène  ,  d'un  peu  d'eau  décompofée   8f  de  fix 
■  parties  d'azote ,  bafe  de  l'acide  du  nitre  unis 
:  enfemble. 

i  C'eft  pour  cela  que  depuis  la  eonnoiffance  des 
'  principes-  de  l'acide  du  nitre •,  de  l'acide  carbonî» 
'  qu*" ,  de  l'ammoniaque  &  de  l'eau ,  l'opération  des 
'  clylfus  a  dû  être  abandonnée ,  comme  auflt  coâ- 
.  reufe  qu'elle  eft  d'ailleurs  peu  propre  à  éclairer 
!  véritablemerrt  fur  la  compofition .  de  l'acide  du 
;  oitie.  On  a  uot  d'autr«s  moyens  &  des  pto- 
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céd^s  plus  fimples  &  plus  exaâs  pour  arriver  à 

ce  but  j  qu'on  a  dû  renoncer  à  ces  détonacions 

en  grand  appareil  j  qui  ne  faifoient  qu'o^r  un 

fpeâacle  db  ballons  ajuiiés  les  uns  dans  les  au- 

rres  ,  &  de  vapeurs  qui  les  parcouroient ,  fans 

fournir  de  rëfiiltat  vnûmenc  utile.  Quand  on  veut 

connoître  aujourd'hui  le  produit  aériforme  d'une 

détonation  ,  au  lieu  de   l'appareil  tàfiueux  & 

inexaâ  des  tlyffus  y  on  Te  contente  de  mettre  le 

mélange  de  nitrate  de  poufle  &  de  corps  com- 

baftib^dans  un  tuba  ae  fer  ,  de  .terre  ou  de 

caivre  3  communément  un  canon  de   tiifil ,  & 

d'adapter  à  fon  extrémité  ure  ou  pluiieurs  vef- 

fies  liées  les  unes  aux  autres  :  on  chauffe  le  ca- 

tMn  axas  un  fourneau.  A  la  température  rouge 

commençante  j  la  détonation  a  b'eu  ,  Se  les  gaz 

ta&mbles  dans  lei  veflies  font  examinés  par  les 

procédés  ordinaires.  C'cft  ainfi  qu'on  allume  la 

po  dre  à  canon  pour  en  connoître  les  produits 

aérformes.  On  peut  encore  ,  au  lieu  de  veffies , 

teraiiner  le  tuyau  de  fer  par  un  tube  de  verre 

qui  plonge  fous  des  cloches  pleines  d'eau  ,  dans 

Jef-]ueUes  les  gaz  lé  raflemblent. 
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Clyssos  d'antimoine. 

CtYbSUS  DE  NITRE.  >   Foyei  CLYSSXJS. 

Cly&sus  db  soufre. 


-COAGUI  ATION.  Autrefois  le  mot  coagula- 
tion étoit  employé  en  chimie  d'une  manière  va- 
gue &  générale  ,  pour  exprimer  toute  opéra- 
tion pa;  laquv:lle  on  faifoit  pjflèr  un  ljqui<le  à 
l'état  folide.  Cette  expreifion  étoit  alors  fi  in- 
déterminée ,  que  fouvent  elle  fervoit  à  défigner 
}a  criftallifation  des  feb. 

Aujourct'hui  ce  n'eft  plus  dans  un  fens  fi  étendu 
qu'on  prend  le  mot  coagulation  y  il  ne  s'applique 
plus  qu'à  ce  phénomène  chimique ,  par  lequel 
un  liquide  prend  l'état  folide  dans  toute  fa  malfe 
i  la  fois  ou  dans  la  plus  grande  partie  de  fa 
maffe  ^  &  lorfque  cette  efpèce  de  folidification 
n'eft  pas  formée  par  le  rapprochement  de  mo- 
lécules po  yèdres  ,  régulières  &  critiallines.  Ainfi 
ce  mot  rappelle  fei  leinent  ce  oui  a  lieu  dans 
toute  liqueur  dont  les  molécules  fe  rappro- 
chent ,  fe  condenfent  ,  rendent  à  faire,  un  fo- 
lide homogène  ,  non  criftallin ,  comme  cela  a 
lieu  dans  quelques  fucs  végétaux  expofés  au 
feuj  dans  des. liqueurs  albumlueufes  animales, 
chiofEiées  ou  traitées  par  les  acides ,  par  des 
«xides  qui  leur  abandonnent  promprement  &  fa- 
cilement l'nxigène ,  caufe  la  plus  fréquente  de 
cette,  coagulation. 

Si  quelquefois  le  mot  coagulation  eft  employé 
pour  mdiquer .  un  phénomène  de  précipitation 
qui  a  lieu  dans  quelques  liqueurs  nunéraK  s  mé> 
Jées  enfemble ,  comme  .quelques  diflolutions  de 
fels  calcaires  avec .  des  carbonate»  alcalins  ,  ou 
defeis  mercuùcls  avec  des  fcU  muriattques  ,  on 


ne  s'en  fert  que  d'après  l'apparence  ou  la  reflem- 
blance  qii'affeâe  alors  ce  pnénomène  avec  ce  qui 
a  lieu  dans  les  liquides  animaux.  (  Voyc^  Us  mots 
Analyse  animale.  Albumine,  Bile,  Lym- 
phe ,  Sang.) 

COAGULÉ.  Ceft  le  mot  français  qu'on  peut 
fubftituer  au  fuivant ,  emprunté  du  latin. 

COAGULUM.  On  fe  fert  de  ce  mot  latin  . 
reçu  depuis  long-tems  dans  le  langage  chimi- 
que français  pour  exprimer  la  forme  caillée  que 
Îirennent  certains  précipités  lourds  &  peu  dif- 
blubles  ,  qui  fe  féparent  en  flocons  épais  ou 
en  malTe  lourde ,  dépofée  promptement  en  une 
feule  pièce.  On  peut  y  fubftituer  le  mot  cow 
gulé.  11  eft  auffi  fynonyme  des  mots  caillebot , 
cailtebotagt ,  que  quelques  écrivains .  peu  f^vè- 
res  dans  le  langage ,  ont  employés  pour  rendre 
la  même  apparence  des  précipites. 

COBALT.  Le  cohalt  oa  coboà  ett  une  matière 
métallique  ,  qui  n'ell  alfez  bien  connue  que  de- 
puis quelûues  années.  On  peut  juger  par  le  court 
&  inugnibant  article  que  le  favant  Macqner  a 
confjcré  i  ce  métal  dans  fon  Diâionnain  dt 
chimie ,  deuxième  édition  ,  1778 ,  il  y  a  plus  de 
vingt-cinq  ans ,  combien  les  connoiflances  acqui- 
fes  fur  le  cobalt  étoient  encore  foibles  ,  vagues 
&  incertaines. 

L'origine  &  l'étymologie  de  fon  nom  font 
prefque  couvertes  de  ténèbres.  Les  ouvriers  des 
mines  en  ont  tellement  redouté  les  efiF.ts  dan- 
gereux lorfou'ils  étoient  obligés  de  le  tr;!t«r, 
qu'ils  l'ont  d'abord  défigné  fous  dfs  noms  pro- 
pres à  exprimer  toutes  leurs  craintes,  il  etoit 
appelé  démon   mét^lUque  ,  léir.ur  des  mines. 

On  l'a  long-tems  confondu  avec  If  s  pyrites. 
Les  Latins  l'ont  nommé  cadmét  fo$U  mâalUque  , 
cudmée  atramenteufe  ,  coba/t  pyriteux ,  ^u-ffera,  ma'r- 
Ciiffite.  C'eft  de  l'une  de  ces  dénominations  qu'eft 
venu  le  nom  de  Jafre ,  dont  il  fera  parl<^  plus  bas. 

Comme  les  mines  de  cobalt  font  aflez. multi- 
pliées ,  &  furtout  très-variées  dans  le  ncnbre 
ainfi  que  dans  la  proportion  des  diverfes  fubf- 
tances  qui  leur  font  units ,  ou  avec  lefquelies 
elles  font  mêlées ,  comme .  on  y  trouve  prefque 
conftamment ,  avec  le  foufre,  de  l'arfenic ,  du  fer, 
^  du  bifmuth  ,  de  l'argent  &  du  cuivre }  comme 
enfin  toutes  les  analyfes  qu'on  a  déjà  eflayées, 
ainfi  que  les  travaux  des  mineurs ,  prouvent  que 
peu  de  mines  font  auflî  compliquées  dans  leur 
compofition .  &  conféqueniment  plus  difficiUs  à 
connoître  que  celles  de  cobalt ,  il  n'eft  pas  éton- 
nant Qu'on  ait  été  fi  long-tems  fans  diftinguër 
ce  métal  de  tous  les  autres  ,  fans  lui  aflîgner  un 
rang  particulier  dans  le  genre  des  métaux  ,  &: 
fans  en  dsterminer  furtout  les  propriétés  ca- 
laâériftiques. 

Le  cobalt  étoit  abfolument  inconnu  aux  .Ao' 


y 


Digitized  by 


Google 


5o 


C  O  B 


tiens  :  leurs  verres  &  leurs  ënianx  Weus  n'ë- 
toicnt  point  teints  par  l'oxide  de  ce  mëul  ^ 
mais  par  le  fer  &  le  cuivre.  Ce  n'eft  que  dans 
le  feizième  fiècle  que  l'on  a  commencé  a  traiter 
quelques-unes  de  ces  mines  pour  en  retirer  l'oxide 
propre  à  colorer  les  verres  en  bleu.  Bergman , 
dans  fa  favante  diiTertatioh  fur  le  moyen-age  de 
la  chimie  ,  rapporte  les  premiers  ëtabliflemens 
de  ces  ateliers  de  bleu  de  cobalt, i  Séb,  Reufsler 
en  Bohême ,  dans  l'anpée  i  J71  ,  &  en  Saxe  j  en 
iS7S'^  Jenitx  &  J.  Harren.  Dav.  Heidler  ne 
les  avoir  employés  auparavant  en  Saxe ,  &  Jér.- 
Zurch  en  Mifnie,vers  Tannés  iJ(j^,  qu'à  Tex- 
traâion  de  l'arfenic.  Avant  cette  époque ,  ces 
mines  avoient  été  négligées  ,  &  confondues  avec 
les  fcories  ou  les  déblais  des  fourneaux  &  des 
exploitations. 

C'eft  Brandt  qui ,  prefqu'au  commencement  du 
dix-huitième  (iècle ,  fît  connoître  le  premier  le 
métal  particulier  qu'on  peut  retirer  des  mines 
de  cobalt.  Depuis  lut,  tous  les  minéralogiftes  & 
les  chimiftes  allemands  en  ont  reconnu  &  admis 
l'exiilence  particulière.  Lehmann  a  énfuite  fait 
beaucoup  d  expériences  f;ir  diverfes  efpèces  de 
tobalts  minéralifés }  &  dans  la  foule  de  fes  eflais 
doctmaftiques  ,on  reconnoît  toujours  les  pro- 
priétés particulières  &  caraâérilliques  du  cobalt, 
quoiqu'il  ait  opéré  fur  des  mélanges  métalliques. 

Bergman  eft  de  tous  les  chimiftes  modernes  celui 
qui  a  le  mieux  &  le  plus  clairement  énoncé  fes 
propriétés,  foit  dans  les  diflertations  Air  les  affi- 
nités J  fur  la  docimalîe  humide ,  fur  les  préci- 
pités métalliques  ,  foit  dans  celle  où  il  a  eu  pour 
objet  de  comparer  les  propriétés  du  nickel ,  du 
manganèfe  >  du  platine  &  du  cobalt.  Il  a  mis 
hors  de  doute  que  ce  métal  avoit  réellement  une 
exillence  dittinâe ,  &  qu'il  n'étoit  ni  un  alliage  ,  ni 
une  modification  particulière  de  l'arfenic  >  comme 
x]uelques  chimiftes  Tavoient  penfé. 

Le  cobalt  pur  >  obtenu  par  le  procédé  qui  fera 
indiqué  plus  bas  ,  eft  un  ntétal  d'une  couleur 
blanche ,  tirant  un  peu  fur  le  rouge  >  peu  bril- 
lante ,  d'un  grain  fin  &  ferré  ,  d'une  dureté  con- 
fidérable  ,  qui  eft  très-caflant ,  &  qui  fe  réduit 
facilement  en  poudre  par  l'aâion  du  pilon. 

Pefé  à  la  balance  hydrofiatique,  il  perd  environ 
un  huitième  de  fon  poids.  Sa  pefanteur  fpécifi- 

Îiue  eft  d'environ  7,700  ,  fuivant  Bergman.  Il  eft 
ufceptible  de  fe  criftaîlifer  en  faifceaux  d'ai- 
guilles couchées  les  unes  fur  les  autres ,  qui 
imitent  aflez  bien  à  la  loupe  des  prifmes  de  ba- 
faltes  écroulés. 

Il  n'a  ni  faveur  ni  odeur  fenfibles. 

Le  cobalt  n'a  jamais  été  trouvé  pur  te  natif 
dans  la  nature  ;  il  eft  prefque  toujours  oxidé  8e 
uni  avec  l'arfenic  ou  ion  acide ,  le  foufre ,  le 
fer,8fc. 

Voici  les  principales  fortes  de  mines  de  co- 
balt ,  diftiaguees  d'après  leurs  combinaifons ,  par 
Betgmvi  9c  par  M<Higeb 
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i**.  Cobalt  natif  uni  à  l'arfenic.  Cette  mine  eh 
folide,  grife  ,.pefante  ,  peu  brillante  &  grenue 
dans  f*  caflure  }  elle  fait  feu  avec  le  briquet.  Se 
noircit  au  feu.  L'acide  nitrique  la  diflbut  avec 
effervefcence  ;  elle  donne  une  encre  de  fympathie 
par  l'acide  muriatique. 

1°.  Cobalt  en  oxide.  Cette  mine ,  qui  paroîc 
être  du  cobalt  oxidé  par  les  acides  ,  eft  ordi- 
nairement grife ,  noirâtre  ,  &  quv^lquefois  fem- 
blable  â  du  n'.  ir  de  fumée  ,  fouvent  friable  & 
pulvérulente.  Elle  falit  les  doigts  :  celle  qui  eft 
compaâe  préfente  des  taches  rofées  dans  fa  caf- 
fure;  elle  reftemble  quelquefois  à  des  fcories 
de  verre  ;  ce  qui  l'a  fait  appeler  mine  de  co" 
boit  vitrtuft  par  quelques  naturaliftes.  Cette  mine 
ne  contient  point  d  atfenic  lorf<^u'elle  eft  pure  , 
mais  elle  eft  fouvent  méiée  d'oxide  de  fer. 

}".  Cobalt  uni  à  l'acide  arfénique  i  fleurs  de 
cobalt  ,  rouets ,  rofts  ,  couleur  de  fturs  de  picher. 
L'acide  arfeni(}ue  que  Bergman  &  Mongez  y  ont 
découvert ,  lui  donne  fa  couleur.  Cette  mine  eft« 
ou  en  m;  Se ,  ou  en  poudre ,  ou  en  efflerefcence 
ftriée ,  ou  en  prifmes  à  quatrt  pans ,  avec  des 
fommeis  à  deux  hces.  Sa  couleur  fe  détruit  au 
feu,  à  mefure  que  l'acide  arfénique  fe  dégage.. 

4*.  Cobalt  uni  au  fer  &  à  l'acide  fu!furique } 
mine  de  cobalt  fpéculaire.  On  l'a  appelée  fort  im- 
proprement cobalt  fulfurtux  ,  parcs  qu'elle  ne 
contient  point  de  foufre .  mais  un  peu  d'acide 
fulfurtque.  Cette  mine  eft  blanche  ou  grife ,  & 
très  brillante  :  c'eft  la  plus  riche  de  toutes}  elle 
fait  fouvent  feu  avec  le  briquet. 

j*^.  Coba/t  uni  au  foufre,  i  l'arfenic  8f  au  fer. 
Ce  minéral  porte  le  nom  de  mine  de  cobalt  blan- 
che ou  grife  i  elle  eft  d'un  gris-blanchâcre  ,  crif- 
tallifée  en  cubes  entiers  ou  comme  tronqués ,  de 
nunière  à  former  des  folidcs  à  14 ,  18  ou  i6  fa- 
cettes :  fa  cafliire  eft  lamelleure  &  fpathi(]ue. 
Quelquefois  elle  offre  â  fa  fur&ce  des  dendrites 
en  feuilles  de  fougères  :  dans  cet  état  on  la 
nomme  mine  de  cobalt  tricotée.  Souvent  les  mines 
de  cobalt  blanches  n'ont  aucune  criftallifation  ré- 
gulière ,  mais  elles  font  toujours  reconnoiflabics 
a  leur  couleur  grife  blanchâtre  ,  i  leur  pefanteur 
moindre  que  celle  des  précédentes,  &  à  l'efHo- 
refcence  reuge  qu'elles  ont  prefque  toutes  à  leur 
furface. 

Pour  faire  l'eflai  d'une  mine  de  cobalt  par  I» 
voie  fèche  ,  on  commence  par  la  piler  &  la  la- 
ver ,  enfuite  on  la  grille  pour  en  féparer  l'arfe- 
nic. Le  cobalt  refte  dans  l'état  d'un  oxide  noir  , 
plus  ou  moins  foncé.  On  mêle  cet  oxide  avec  trois 
parties  de  flux  noir  &  un  peu  de  fel  marin  dé- 
crépite :  on  le  fond  dans  un  creufet  brafqué  & 
couvert  ,  au  feu  de  forge  }  on  attend  que  la 
fonte  foit  faite  complètement  ,  &  que^  la  ma- 
tière foit  parfaitement  liquide  pour  lailTer  re- 
froidir le  creufet  ;  on  l'agite  légèrement  pour 
faire  précipiter  le  métal  qui  fe  raflemble  en  culot 
au  fùid  au  vaidèau.  Ce  culot  eft  qûelquefbif 
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^Mirié  de  denx  matières  métaliiaues  {  le  colah 
eft  placé  fupéiieurement ,  &  le  biunuth  fe  trouve 
an  deffons;  on  les  fépare  facilement  d'un  coup 
de  marteau  {  9a  obtient  par  le  même  procédé  le 
cokalt  de  toutes  les  matières  où  il  e(t  contenu , 
même  en  oxide  vitreux ,  comme  des  verres  Se  des 
émaux  bleus  ,  des  porcelaines  ,  Sec. 

Les  minéralogiftês  modernes ,  &  furtout  Berg- 
man &  M.  Kirran  ,  propofent  de  faire  l'eflai 
des  mines  de  coiaà  par  l'acide  >aitriqUe.  Cet 
adde  diflbut  le  coiak  &  le  fer  :  on  les  préci- 
pite pat  le  carbonate  de  foude ,  &  on  diflbut 
enfuite  le  précipité  cobaltique  par  l'acide  acé- 
teux.  Scheffer  confeille  de  reconooîtte  la  puif- 
fance  colorante  des  mines  de  cobalt  ^  en  les  for- 
da:u  avec  trois  parties  de  potafle  &  cinq  de 
verre  en  poudre. 

Les  deuils  que  Bergman  a  donnés  fur  la  do- 
cinufie  humide  des  mines  de  cabdlt ,  étant  pleins 
ds  faits  intéreflans  ^  il  eft  indifpen&ble  d'en  con- 
£giieT  ici  le  réfultat. 

Le  coialt  fe  trouve  fouvent ,  fuivant  lui ,  à 
f  état  métallique ,  fans  foufre  Vç  fans  acide  ,  mais 
allié  à  d'autres  métaux.  On  le  trouve  aulfi  fali 

Et  le  fou&e ,  &  minéralifé  par  les  acides  fui- 
rique  &  arfenique.  La  nature  le  préfente  en- 
core en  oxide  noir  ,  peut-être  chargé  d'acide 
carbonique. 

Le  cobalt  natif  étant  allié  d'arfenic  ,  de  fer  & 
fouvent  de  nickel ,  c'eft  là  ce  qui  a  trompé  les 
auteurs  qui  ont  dit  que  le  fulCate  de  cobalt  & 
f€S  autres  fels  étoient  verts  ,  quoiqu'ils  doivent 
être  rouges  lorfqu'ils  ne  font  pas  mélangés  de 
trop  de  nickel.  Pour  féparer  ces  métaux  étran- 
gers ,  la  diflblution  faite  par  l'acide  nitro-mu- 
riatîque  doit  être  évaporée  à  ficcité ,  puis  traitée 
par  le  vinaigtï ,  qui  ne  prend  que  le  cobalt  qu'on 
précipite  par  le  carbonate  de  potaiTe. 

Le  fulmre  de  cobalt  natif  peut  être  traité  par 
le  tr.éme  procédé  qui  en  féjpare  fe  foufre. 

Le  cobalt  fali  d'acide  fulturique  eft  chargé  de 
fer  &  d'oxide  d'arfenic^  comme  Brandt  l'a  trouvé 
en  1741-  Sa  diAbjution  dans  l'acide  nitro-muria- 
cique  étoic  jaune  à  caufe  du  fer  i  ^lie  verdiflbit 
-par  la  chaleur  :  le  mariate  de  baryte  en  préci* 
picoit  l'acide  fulfuriqne.  Cet  acide  7  eft  fi  peu 
abondant ,  que  la  mine  eft  prefqu'à  l'état  d'une 
nuffe  métallique. 

Les  e£Borefcences  ou  les  criftaux  rouges ,  gris 
de  lin ,  rofes  de  cobalt ,  annoncent  la  préfence 
de  Tacide  arfenique ,  car  l'arfenic  ne  peut  ame- 
ner le  cobalt  à  cet  état  rouge.  Ce  foupçon  eft 
'confirmé  par  l'identité  par&ice  de  l'arfeniate  de 
coialt  artificiel  avec  les  fleurs  de  cobalt  natives. 
L'arfeniaxe  de  cobalt  n'eft  pas  difloluble  dans 
l'eau ,  plus  que  les  fleurs.  On  fépare  de  celles-ci 
l'acide  arféniqtie  par  le  fulfurique ,  &  en  lavant 
la  maffe  avec  de  l'alcool ,  qui  diirour  l'acide  ariè- 
nique  fans  toucher  ia  fulfate  de  cobalt. 

£a  examinant  les  terres  minérales  vertes  ou 
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bleues  4  chargées  de  cuivre,  maïs  contenant  un 
peu  de  cobaà  j  Bergman  a  toujours  ifolé  &  re- 
connu facilement  celui<i ,  en  précipitant  de  leurs 
diflbiutions  le  cuivre  à  l'aide  du  fer  j  en  évaporant 
enfuite  à  ficcité ,  &  en  diifolvant  le  réfidu  par  le 
vinaigre.  L'acérite  de  cobalt  dépofe  1  oxide  de  fer 
qu'il  peut  contenir  par  l'ébullition. 

L'oxide  de  cobalt  noir ,  ou  la  maflè  dure  qu'on 
nomme  mint  de  coialt  vitreufe^  mife  en  pouffière, 
fe  diflbut  dans  l'acide  nitro-muriatique,  &  dans 
ce  dernier  feul.  On  traite  ces  diflbiutions  comme 
les  précédentes. 

Dans  les  travaux  en  grand  ,  on  ne  retire  point 
le  cobalt  fous  la  forme  métallique.  Après  avoir 
pilé  &  lavé  la  mine  de  cobalt ,  on  la  grille  dans 
le  fourneau  à  manche.  Ce  fourneau  fe  termine 
par  une  longue  galerie  horixontfle  qui  fert  de 
cheminée  {  c'eft  dans  cette  galerie  que  l'oxide 
d'arfenic  fublimé,  ou  l'acide  arfenieux  4  fe  con- 
denfe  &  fe  fond  en  verre  ,  que  l'on  vend  dan» 
le  commerce  fous  le  nom  impropre  A'arftnic 
blanc.  Si  la  mine  contenoit  un  peu  de  bifmuth , 
comme  ce  métal  eft  très-fufible  ,  il  fe  raiTemble 
au  fond  du  fourneau  >  le  cobalt  refte  dans  l'état 
d'un  oxide  «is  obfcurj  nommé  fifre. 

Le  fafre  ou  commerce  n'eft  jamais  pur  :  on  *e 
mêle  â  trois  fois  fon  poids  de  cailloux  pulvè^ 
rifés.  Le  fafre ,  ainfi  roélé  &  expofé  au  grand 
feu ,  fe  fojid  en  un  verre  d'un  bleu  obfcur , 
nommé  fmalt.  On  réduit  ce  Imalt  en  poudra 
dans  des  moulins ,  8e  on  le  délaie'  dans  l'eau. 
La  première  portion  de  verre  qui  fe  précipite  , 
eft  la  plus  groffière  :  on  la  nomme  a^ur  grojfur; 
on  décante  l'eau  ,  elle  donne  un  fécond  préci- 
pité ;  on  la  décante  ainfi  jufqu'à  quatre  fois  , 
&  le  dép6t  qu'elle  forme  alors  eft  plus  fin  que 
tons  les  autres  :  on  la  nomme  improprement  otar 
des  quatre  feux.  Cet  azur  eft  employé  dans  plu- 
fieurs  arts  pour  colorer  en  bleu  les  métaux  ^  les 
verres ,  8f  c. 

Le  fafre  du  commerce  ,  fondu  avec  trois  fois 
fon  poids  de  flux  noir  &  un  peu  de  fuif  &  d» 
fel  marin ,  donne  le  métal  caftant  connu  fous  le 
nom  impropre  de  régule  de  cobalti  La  réduâioti 
du  fafre  elt  très-difficile.  Il  faut  employer  una 
grande  quantité  de  fbhdans,  &  avoir  foin  de 
tenir  toujours  le  creufet  rouge-blanc  pendant  un 
tems  aflez  long  pour  que  la  matière  foit  bien 
fluide  ,  tranqoille ,  6c  que  les  fcorjes  foient  fon- 
dues en'un  verre  bleu  :  alors  le  cobalt  fe  préci- 
pite ,  fe  raflèmble  en  un  culot  au  delTous  des 
icories. 
.    Le  cobalt  expofé  au  feu  ne  fe  fond  que  lorf- 

Ju'il  eft  bien  rouge.  Ce  métal  eft  de  très-dif- 
cile  fufion  ,  &  parott  très-fixe  au  feu  :  on 
ignore  même  s'il  peut  fe  volatilifer  dans  des 
vaifleaux  fermés  ;  mais  on  fait  que  fi  on  le  laiflb 
refroidir  lentement ,  il  fe  criftalhft;  en  prifmes  ai- 
guillés ,  réunis  en  faifceaux  ^  ou  placés  ttès-oblf- 
quement  les  uns  par  rapport  aux  autres.  Poct 
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réuflîr  dans  cette  criRallifation  ,  il  Aiffit  de  faire 
fondre  du  cobalt  dans  un  creufet  jufqu'à  ce  qu'il 
éprouve  une  efpèce  d'ébullition  ,  &  d'incliner 
ce  vaifleau  lorfqu'après  l'avoir  rétiré  du  feu , 
la.  furface  de  ce  demi-métal  fe  fige.  Par  cette 
incUnaifon  la  portion  encore  fondue  s'écoule, 
&  celle  qui  adhère  aux  parois  de  l'efpèce  de 
géode  formée  par  le  refroidiffement  des  furfaces 
du  cobalt,  fe  trouve  tapiflee  de  criflaux  piifmati- 
ques  entalTés.    . 

Le  cobalt  fondu ,  expofé  à  l'air ,  fe  couvre 
d'une  pellicule  fombre  &  terne ,  qui  n'eft  qu'un 
oxide  de  ce-métal  .  formé  par  fa  combinaifon 
avec  l'oxigène.  On  fait  plus  facilement  une  plus 
grande  quantité  d'oxide  de  cobalt  en  expofant 
ce  métal'  réduit  en  poudre  dans  un  têt  à  rôtir 
fous  la  moufle  d'un  fourneau  de  coupelle ,  & 
en  l'agitant  pour  renouveler  les  furfaces.  Cette 
poudre,  tenue  rouge  pendant  quelque  tems  , 
perd  fon  brillant ,  augmente  de  poids  &  devient 
noire.  Cet  oxide  noir  de  cobalt  demande  un  feu 
de  la  dernière  violence  pour  le  fondre  feul  en  un 
verre  bleu  très-foncé  ,  mais  il  entre  facilement 
en  fufion  avec  des  foridans  vitreux  qu'il  colore 
fortement. 

Le  cobalt  fc  ternit  un  peu  à  l'air  ,  &  il  n'eft 
point  attaqué  par  l'eau. 

Ce  métal  ne  s'unit  point  aux  terres ,  mais 
fon  oxide  s'y  combine  par  la  fufion ,  &  il  forme 
avec  elles  un  beau  vsrre  bleu  de  la  plus  grande 
fixité  au  feu.  C'eft  à  caufe  de  cette  propriété 
de  l'oxide  de  cobalt  que  cette  fubftance  eii  d'un 
grand  ufage  dans  la  peinture  des  émaux ,  de  la 
porcelaine  &  de  la  faïence,  ainfî  que  dans  la 
fabrication  des  verres  bleus  ,  des^  pierres  pré- 
cieufes  artificielles. 

On  ne  connoît  point  exaâement  l'aâion  de 
la  baryte ,  de  la  chaux  ,  de  la  flrontiane  &  de  la 
magnéfie  (ur  le  cobalt.  Les  alcalis  difibus  dans 
l'eau  l'altèrent  manifeilement ,  mais  on  n'a  point 
encore  déterminé  ces  altérations. 

Ce  métal  fe  diflbut  dans  tous  les  acides  , 
mais  avec  des  phénomènes  ditférens ,  fuivant  fon 
eut  &  celui  de  l'acide. 

t«  cobalt  ne  fe  diflbutque  dans  l'acide  fulfu 
jrique  concentré  &  bouillant.  On  faitcette  diflblu- 
tion  dans  une  fiole  de  verre  ou  dans  une  cornue. 
Lorlque  l'acide  eft  prefque  tout  évaporé  en  gaz 
fulfiireux  ,  on  lave  le  réfiiu  :  une  portion  fe  dif- 
fout  dans  l'eau  ,  &  lui  communique  une  couleur 
rofée  ou  verdâtre  :  c'eft  le  fulfate  de  cobab  ; 
l'autre  eft  du  cobalt  oxidé  par  l'acide  dont  l'oxi- 

Sène  s'eft  combiné  avec  ce  métal ,  &  mélangé 
'oxide  de  fer,  formé  par  l'aâion  de  l'acide 
fulfurique  ;  car  il  lie  faut  pis  ignorer  que  le  co- 
balt ,  tel  qu'on  l'obtient  par  les  expériences  in- 
diquées plus  haut  >  &  mifes  en  pratique  dans 
les  laboratoires  ,  eft  un  véritable  alliage  de  nie» 
kel ,  de  fer  ,  &:  quelquefois  d'arfenic  avec  le 
tobalt  proprement  dit  >  qu'aucun  chimifte  n'a 
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encore  obtenu  ce  dernier  métal  parfaitement 
pur ,  &  que  telle  eft  la  caufe  pour  laquelle  il 
règne  tant  de  variétés  dans  les  phénomènes  dé- 
crits fur  le  cobalt ,  ainfi  que  dans  les  réfuiuts 
indiqués  par  les  chimiftes. 

M  Baume  dit  qu'on  obtient  de  la  dilTolution 
fulfurique  de  cobalt  fuflîfanunent  évaporée,  & 

f>ar  le  refroidiflement,  deux  fortes  de  criftaux  , 
es  uns  blancs  ,  petits  &  cubiques  ;  les  autres 
verdâtres,  carrés ,  de  fix  lignes  de  long ,  &  larges 
de  quatre.  Ce  font  ces  derniers  qu'il  regarde 
comme  le  fulfate  de  cobalt.  Les  premiers  dépen- 
dent de  quelques  autres  matières  méealliques  , 
étrangères ,  unies  au  cobaù.  Il  eft  évident  que  les 
criftaux  verdâtres  étoient ,  ou  du  fulfate  de  nickel  ^ 
ou  un  mélange  de  ce  fel  avec  du  fulfate  de  co- 
balt,  puifque  celui-ci  pur  eft  comme  tous  les 
autres  fels  cobaltiques  ,  d'une  couleur  rouge  plus 
ou  moins  prononcée. 

Les  criltaux  de  fulfate  de  cobalt ,  que  l'oa 
obtient  le  plus  fouvent  fous  la  forme  de  pe- 
tites aiguilles  rofées ,  &  que  M.  Sige  défigne 
par  celles  de  prifmes  tétraèdres  rhomboïdaux  , 
terminés  par  un  Ibmmet  dièdre  i  plans  rhom- 
boïdaux ,  fe  décompofent  au  feu  :  il  ne  refte 
qu'un  oxide  de  cobalt,  qui  ne  peut  fe  réduire 
feul  ',  traité  au  chalumeau  fuivant  Bergman  ,  'A 
fe  bourfouffle  avec  bruit ,  il  bouillonne  ,  &  refte 
enfuite  fans  mouvement.  La  baryte,  la  magnéfie  , 
la  chaux  ,  la  ftrontiane  &  les  trois  alcalis  diéconv- 
pofent  auffi  ce  fel ,  &  en  précipitent  le  cobalt 
en  un  oxide  gris  de  lin,  oui  brunit  à  l'air.  loo 
parties  de  cobalt  diftbus  dans  l'acide  fulfurique 
donnent  par  la  foude  pure  environ  140  parties 
de  précipité,  &  par  le  carbonate  de  foude  160 

Parties.  Cette  augmentation  de  poids  dépend  de 
oxigène  de  l'acide  fulfurique  qui  s'eft  uni  au 
cobalt }  datis  la  féconde  précipitation  ,  l'acide 
carbonique  ,  qui  fe  combine  à  l'oxide  de  cobalt  , 
augmente  encore  fa  pefanteur. 

L'acide  fulfurique  étendu  d'eau  agit  fur  le  fafre 
&  en  difibut  une  portion  ,  avec  laquelle  il  foc- 
me  du  fultate  de  cobalt.  On  faifoit  autrefois 
cette  expérience  plutôt  que  de  prendre  le  cobalt 
à,  l'état  métallique  pour  avoir  le  fulfate  de 
cobalt. 

L'acide  nitrique  diflbut  le  cobah  avec  effer- 
vefcence  ,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur }  il  fe 
dégage  du  gaz  oitreux  à  mefure  que  le  prin- 
cipe oxigène  de  cet  acide  s'unit  au  cobalt.  Lorf- 
que  la  dilTolution  eft  au  point  de  faturation  ^ 
elle. eft  d'un  brun  rofée,  &  quelquefois  verte 
lorfque  le  cobalt  eft  chargé  de  nickel.  Elle  donne . 
par  une  forte  évaporation  ,  un  nitrate  de  cobaft 
en  petites  aiguilles  réunies  ou  groupées.  Ce  fel 
eft  très-déliquefcent  ;  il  bouillon!te  fur  les  char- 
bons fans  détonner ,  &  il  laifte  un  oxide  rougé 
ibncé.  Il  eft  décompofé  par  les  mêmes  inter- 
mèdes falins  que  le  fulfate  de  cobalt.  Si  dans  ces 
■décompofitioDS  on  ajoute  plus  d'alcali  qu'il  n'en 
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£uic  pour  précipiter  l'oxide  àe  cohak,  cett« 
fubftince  ie  diflbuc  dans  l'excédent  du  fel  ^  &  le 
précipité  difparoît. 

L'acide  muriati^ue  ne  diffout  pas  le  cobalt  à 
froid  ,  mus  à  l'aide  de  la  chaleur  il  en  diffout 
une  portion.  Cet  acide  agit  mieux  fur  l'oxide  de 
ce  méul;  il  forme  une  diffolution  d'un  beau 
rouge,  qui  devient  verte  dès  qu'on  la  chauflè. 
Cette  difiblution ,  évaporée  &  bien  concentrée, 
fournit  du  muriate  de  cobalt ,  qui  fe  crilhlli(è  en 
petites  aiguilles  >  &  qui  eft  fort  déliquefcent  :  la 
chaleur  lui  donne  d'aoord  une  couleur  verte  *  & 
k  décompofe.^ 

L'acide  nitro  -  nrariatique  dilTout  le  cobalt  un 
peu  plus  aifément  que  ne  fait  l'acide  muriatique 
U!ui,inais  avec  moins  d'énergie  que' ne  fait 
l'adde  nitrique.  Cette  diiTolution  eft  connue 
depais  long- temps  comme  une  forte  d'encre  de 
fympaOtU  ,  qui  ne  devient  apparente  que  lorf- 

Ju'on  la  chauffe.  L'écriture  ,  qui  n'étoit  pas  vi- 
ble  i  froid  j  prend  une  belle  couleur  de  vtrt- 
ttlaâoa  par  U  chaleur  ,  &  difpareît  â  mefttre  que 
Je  papift  fe  refroidit.  Cette  propriété  appartient 
à  la  diffolution  de  l'oxide  de  cobalt  dans  l'acide 
moriatii^ue ,  &  l'acide  nitrique  qu'on  a  ajouté 
po::r  faire  l'acids  mixte,  n'y  contribue  qu'en 
taciiitant  fon  oxidation  &:  fa  fufpenfion.  On  avoit 
cru  que  la  couleur  verte  que  p  oduit  l'encre 
de  cobalt  rhaufifée  ,  &  qu'elle  perd  en  refroidif- 
fant  j  étoit  due  au  fel  métallique  que  la  chaleur 
faifoit  criflailifer ,  &  qui ,  étant  expofé  à  l'air 
froid,  attiruit  alTez  d'humidité  pour  fe  diflbudre 
&  difparoitre  entièrement;  mais  ileft  prouvé  que 
le  muriate  de  cobalt ,  diflous  dans  l'eau ,  prend 
la  ntéme  couleur  dès  qu'on  lui  £ut  éprouver  un 
certain  degré  de  chaleur. 

L'acide  boracique  ne  diflbut  point  immédiate- 
nent  le  cobalt;  mais  lorfqu'on  mêle  une  diflbUi- 
tion  de  borate  de  foudc  avec  une  diiToIution  de 
toiaù  daifs  un  des  acides  ptécédens,  il  s'opère 
une  double  décompofition.  La  fonde  s'unit  avec 
l'acide  qui  tenoit  l'oxide  méallique  en  diflbiu- 
tion  ;  &  l'acide  boracique ,  combiné  avec  cet 
oxide  ,  forme  un  fel  peu  foluble  qui  fe  précipite. 
On  peut  recueillir  ce  borate  de  cobalt  en  iépa- 
rant  par  le  filtre ,  la  liqueur  <)ui  le  fumage.  On 
ne  connoit  point  du  tout  l'aâion  de  l'acide  phof- 
phorique  &  des  acides  végétaux  fur  le  cobaà  :  on 
£ut  feulement  que  l'acide  acéteux  diffout  bien  fon 
oxide  ,  &  que  I  oxalique  l'enlève  à  tous  les  autres, 
comme  ou  le  fera  obfetver  plus  bas. 

Ajqutons  i  ces  deuils  ceux  que  Bergman  a 
donnés  dans  fa  Differtatjr  n  fur  les  propriétés  cem> 
parées  du  platine  ,  du  njckel ,  du  manganèfe  &: 
du  cobalt,  loo  parties  de  cobalt ,  difibutes  dans 
l'acide  nitrique. ,  donnent  par  le  carbonate  de 
(bude  i6o  parties  d'un  précipité  d'un  bleu  pour- 
pre-foncé, &  140  parties  feulement  d'un  pré- 
cipité p'us  foncé  par  la  fonde  cauftique.  Le  pruf- 
fiate  de  potalTe  en  précipite  14Z  parties.  Le  pre> 
Chimie.  Tom.  IV. 
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{  mier  précipité  fe  diflbut  avec  cffervefcence  ,  !• 
fécond  fans  effeivefcence ,  Ce  le  troifiëme  ne  fe 
diflbut  point  du  tout  dans  les  acides. 

L'aciae  nitrique ,  faturé  de  100  parties  de  «o- 
boit ,  dans  lequel  on  plonge  une  quantité  de 
zinc ,  égale  i  relie  du  métal  dilTous ,  ne  donne 
qu'un  léger  enduit  jaune  fur  le  une,  fans  fe 
précipiter.  La  chaleur  n'en  fépare  pas  plus  de 
cobalt;  le  zinc  ne  perd  pas  de  fon  poids.  La 
liqueur  décantée  donne  i^f  parties  d'oxide  très- 
foncé  ;  le  léger  dépôt  limoneux  du  zinc  eft  de» 
venu  noir,  &  attirable  parla  calcination.  Ainfi 
le  zinc  n'a  féparé  que  l'oxide  de  fer  fans  toucher 
à  celui  de  ctialt ,  &  il  peut  fervir  pour  purifier 
en  partie  celui-  ci  du  fer  qui  le  fouille. 

I.e  cobalt  n'a  point  d'aâion  fur  la  plupart  des 
fels  communs  ou  tteutres  ;  il  s'oxide  lorfqu'on  la 
traite  au  feu  par  le  nitre.  Si  on  projette  dans 
un  creufet  '  rouge  un  mélange  d'une  partie  de 
cobalt  en  poudre ,  t;  de  deux  ou  tcois  parties  do 
nitre  bien  fec  ,  il  ne  fe  produit  point  une  déto- 
nation de  uitte  bien  vive  ,  mais  il  s'excite  da 
petites  fcintiUations  affez  marquées  :  on  trouva 
enfuite  une  portion  de  cobalt  changée  en  un 
oxide  d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé  ou  plus  ou 
moins  verdâtre .  Cette  expérience ,  ainfi  que  toutes 
celles  fur  l'aûion  réciproque  du  nitre  «  des  ma- 
tières métalliques  ,  demande  à  être  fuiviè. 

Le  muriate  furoxigéné  de  potalTe  oxide  plut 
promptement  &  plus  vivement  le  cobalt  ^  il  pro- 
duit avec  lui  une  véritable  inilammation. 

Le  cobalt  ne  décompofe  point  le  muriate  am- 
moniacal. Bucquet  ,  qui  a  fait  cette  expérience 
avec  beaucoup  de  foin,  n'a  pas  obtenu  un  atome 
d'ammoniaque  :  cela  dépend  du  peu  d'aâion 
qu'exerce  1  acide  muriatique  fur  ce  métal. 

On  ne  connoit  pas  l'aâion  du  gaz  hydrogène  , 
ni  de  l'hydrogène  fulfuré,phofphoié, carboné  fur 
le  cobalt  Se  fes  oxides. 

On  n'a  pomt  examiné  ù.  combinaifon  avec  la. 
phofphore. 

On  fait  que  le  foufre  neVunit  que  très-dif-- 
ficilement  au  cobalt ,  mais  que  les  mlfures  aica-, 
lins  favorifent  cette  combinaifoti  :  il  en  réfulte 
une  forte  de  mine  artificielle,  à  facettes  plut- 
ou  moins  larges,  ou  d'un  grain  plus  ou  moins  fin, 
d'une  couleur  blanche  ou  jaunâtre,  fuivant  la' 
quantité  du  foufre  combiné-  Suivant  M.  Baume  •- 
qui  a  donné  d'exce  liens  détails  fur  cette  com- 
binaifon dans  (a  Ckimit  expérimentale  {f  raifonnée^ 
elle  ne  peut  être  décompofée  Que  pat  les  acides  , 
&  le  feu  feul  n'eft  pas  capable  «'en  fépar^r  le 
foufi«. 

On  connoît  peu  encore  l'union  du  cobalt  avec 
les  fubftanccs  métalliques.  Voici  ce  que  Gillert . 
t  dit  de  cette  union  dans  ù. Chimie  métallurgique , 
publiée  ,  traduite  en  français  en  1758. 

Le  cobalt  diflbut  tous  les  métaux  te  demi- 
métaux  ,  à  l'exception  du  plomb  &  de  l'argent ,_ 
fur  lefquels  il  n'agit  que  très-peu.  En  effet ,  quand  ' 
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on  %  fait  fondre  enfembie  parties  égales  de  plomb 
8e  de  cobalt,  on  trouve  que  ces  deux  fubtiances 
ne  font  qu'attachées  l'une  â  ('autre.  Le  plomb , 
en  vert»  de  fa  pefanteur  fpëcifiaue^  occdpe  Ja 
partie  inférieure ,  &  le  cobalt  la  partie  fupé- 
rieure ,  de  manière  qu'on  a  tout  lieu  de  croire 
qu'ils  ne  fe  font  aucunement  combinés  }  mais 
n  on  fait  fondre  ce  méns::  cobalt ,  après  <;u'il  a 
été  ainfî  traité,  avec  du  fer,  qui  iemble  être  le 
métal  le  plus  propre  à.  faire  union  avec  lui ,  on 
trouve  au  fond   du  creiifet   un  petit  régule  d<e 

!>Iomb ,  parce  que  le  fer  &  le  plomb  ne  fe  dif- 
61  vent  point. 

On  croiroit  d'abord  que  l'argent  &  le  cobalt 
ne  peuvent  fe  diifoudre  l'un  l'autre.  En  effet , 
fi  l'on  veut  faire  fondre  enfembie  deux  parties 
de  cobalt  avec  une  partie  d'argent ,  on  trouve 
l'argent  en  bas  &  le  cobalt  au  dettus ,  fimple- 
ment  adhérent  l'un  i  l'autre  ;  cependant  l'ar- 
gent devient  plus  cafTant  ;  il  eft  d'une  couleur 
plus  gtife,  &  le  cobalt  eft  d'une  couleur  plus 
blanche  qu'auparavant.  Si  l'on  met  cet  argent 
fur  la  coupelle  ,  on  remarquera  que  la  partie  du 
tobalt  s'attachera  en  forme  de  cercle  fur  levaif 
feau  ,  &^n  trouvera  que  l'argent  a  perdu  un 
huitième ,  qui  fe  retrouve  fi  l'on  fait  l'effai  fur 
te  cobalt  pour  favoir  l'argent  qu'il  contient.  En 

fénéral  >  le  cobalt  rend  les  autres  métaux  caf- 
ins ,  &  quoiqu'il  s'unilTe  facilement  avec  le  bif- 
muth  ,  il  ne  peut  lui  6ter  (bn  tiflu  feuilleté. 

On  eft  étonné  qu'un  chimifte  auffi  exaâ  que 
l'étoit  GiHert  ,ait  annoncé  une  union  hcile  entre 
le  cobalt  Se  le  bifmuth,  tandis  qu'il  eft  très- 
reconnu  que  ces  deux  métaux  fondus  enfembie  fe 
féparent ,  &  que  le  bifmuth  occupe  le  deflbus 
comme  on  l'a  dit  plus  haut. 

■  M.  Baume  a  décrit  dans  fa  Chimie  expérimentale 
fr  raifonnée^  les  alliages  du  cobalt  avec  plufieurs 
fubihnces  métalliques.  Voici  le  précis  de  fes 
obfervjtions  fur  ces  con.binatfons. 

Le  nickel  fe  combine  bien  avec  \e  cobalt  ;  il 
fert  même  d'intermède  pour  tenir  uni  le  biflnuth 
i^ui  accompagne  prefque  toujours  ce  dernier. 

On  «gnore  les  propriétés  de  l'alliage  de  l'an- 
timoine avec  le  cobalt  :  il  en  eft  de  même  de 
l'union  de  ce  métal  avec  le  zinc. 

Le  bifmuth ,  coupelle  &  fcorifié  avec  le  cobalt , 
auquel  il  ne  s'allie  point ,  &  auquel  il  n'enlève 
pas  le  foufre ,  en  a  favoriié  l'oxidation. 

■  Le  mercure  n'agit  point  fur  le  cobalt:  une  tri- 
turation d'une  heure  dans  un  mortier,  de  fer 
chaud  t  n'a  opéré  aucune  union  entre  ces  deux 
fubftances  métalliques. 

Deux  grammes  ci'étain  fondus  avec  huit  grammes 
de  cobalt  fulfureux  8c  autant  de  muriate  de  fonde , 
lai  ont  fourni  un  culot  de  huit  grammes  8c  demi , 
bien  combiné,  à  petits  grains  ferrés ^  &  d'une 
légère  couleur  violette  :  les  fc>  ries  avoient  une 
feible  couleur  de  cramoifi-fale. 

Seixe  grammes  de  plomb  fondus  dan*  un  creu-  1 
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fet  avec  huit  grammes  de  cobalt  fulfaré>  n'ont  mit» 
traâé  aucune  union  :  le  plomb  étoit  en  culot  au 
fond  du  creufet }  cependant ,  en  l'examinant  par 
l^s  acides ,  il  contenoit  un  peu  d^  cobalt ,,  que 
l'auteur  a  cru  difperfé  ^  &  non  combiné  :  le  «o> 
balt  contenoit  autant  de  foufre  qu'auparavant. 
Seize  grammes  de  plomb  &  huit  de  cobaù  fulfuré 
ont  été  traités  à  la  coupelle  :  le  plomb  s'aft  im- 
bibé ,  &  le  cobalt  s'eft  réduit  en  oxide  noir ,  qui , 
revivifié  fuivant  l'auteur  «  contenoit  autant  de 
foufre  qu'auparavant.  11  eft  difficile  de  croire  que^ 
après  avoir  été  chaufié  dans  un  fourneau  capa- 
ble de  fondre  en  un  verre  net  &  tranfparent  ua 
mélange  de  parties  égales  de  craie  &  d'argile  , 
comme  le  dit  l'auteur  >  le  cobaà  n'ait  pas  perdu 
au  moins  une  partie  de  fon  foufre.  M.  Baume 
conclut  de  ces  expériences,  que  le  cobaà  ne  s'unit 
point  au  plomb  j  &  ne  lui  cède  point  fon  foufre. 

Il  a  obtenu  un  réfultat  oppofé  avec  le  fer  i 
ce  métal ,  fondu  avec  le  cobalt ,  forme ,  dit-il ,  un 
alliage  compaâe .  à  petits  grains  ferrés ,  femblable 
à  ceux  de  l'acier,  très -dur  ,  difficile  à  caiï'::r. 
Le  mébnge  de  fer  en  limaille  ,  de  cobalt  pulvé» 
rifé  &  de  fel  marin  s'eft  fondu  facilement.  Les 
fcories  bien  fondues  avoient  une  fautfe  couleur 
de  rofe. 

M.  Baume  n'a  point  examiné  l'union  du  cobah 
avec  le  cuivre  i  il  s'eft  contenté  de  dire  qu'on 
ne  connoilToit  point  les  propriété»  de  ces  deux 
fubftances  nnétalliques  l'une  avec  l'autre. 

L'argent  &  le  cobalt  fondus  enfembie  fe  fépa- 
rent :  l'argent  eft  au  delTous  ;,  il  devient  aigre  : 
on  lui  rend  (a  dualité  en  le  faifant  fondre  avec 
du  nitre.  Il  n'eft  pas  vrai  ,  comme  quelques 
chimiftes  l'ont  dit»  que  1  argent  devienne  blea 
avec  le  gobait. 

Il  n'a  point  examiné  l'aâion  réciproque  de 
l'or  &  duco^<i/(,&a  feukment  annoncé  leur 
union  comme  inconnue. 

Quant  au  platine ,  dernier  métal  qu'il  examine 
dans  fa  Chimie,  il  dit  n'avoir  point  effayé  de 
combiner  ces  deux  métaux  par  la  fufion  ;  il  r»»- 
porte  l'expérience'  de  Margratf ,  dans  laquelle 
il  a  précipité  la  diffolution  de  platine  en  pou- 
dre launâtre  par  un  morceau  de  c»bab  qui  s'eft 
diffous  ,  &  a  donné  une  couleur  verdâtre  à  U 
liqueur. 

Bergman  a  préfenté  dans  fa  DilTertation  fur  les 
attraâions  éleâives,  une  fuite  de  propriétés  du 
cobalt ,  qui  font  très- propres  à  le  caraâérifer.  Le 
cobalt ,  dit-il  dans  fon  paragraphe  66 ,  diffère  du 
nickel ,  en  ce  que  fes  dilTolutions  dans  les  acides 
&  l'ammoniaque  font  r»uges  ;  en  ce  <](u'il  eft 
précipité  par  les  alcalis ,  en  gris-rouflatre  s  en  ce 
que  l'oxide  donne  une  couleur  bleue  aux  verres  ; 
en  ce  que ,  par  la  voie  feche ,  il  enlevé  les  fulfures 
alcalins  au  nickel  j  en  ce  qu'il  ne  peut  s'unir  ï 
l'argt  nt ,  au  bifmuth  &  au  plomb  par  la  fufion } 
en  ce  que  la  couleur  rouge  ae  fon  oxide,  dillbus 
daniles  acides^  ren>perte  fur  la  verte  que  l'oxide 
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ée  nickelleur  communique ,  lors  même  que  œlui- 
ci  efi  en  plus  grande  quantité. 

Suivant  le  nâme  chimille  ,  le  cobalt  eft  trè$- 
fbnemeat  attiré  par  l'acide  oxalique,  qui  le 
précipite  des   autres  diflblutions  acides  en  une 

roudce  d'un  rofe  -  clair  ,    peu  diffoluble    dans 
eau.   L'acide  muriatiaue  l'arrache  auâî  au  fui-* 
furiqueJ  En  effet ,  facnant  oue  le  fulfate  de  co- 
hait  eft  indiflbluble  dans  ratcool  ,  tandis  que  le 
mnriate  du  même  métal  7  eft  ttès-diflbluble ,  on 
teconnoît  que  l'acide  muriatique  a  enlevé  l'oxide 
de  cobaà  au  fulfiirique  ,  en  obfervant  que  l'al- 
cool ne  précipite  point  le  TuIEite  de  cobalt  dif- 
fous  dans  l'acide  muriatique  ;  ce  qui  auroit  lieu 
s'il  ne  fe  formoit  pas  du  muriate  de  cobalt.  De 
plus ,  ce  mélange  devieat  vert  par  la  (ieflîccation  ; 
ce  qui  *ft  une  des  propriétés  caraâériiiiques  de 
ce  muriate. 

Bergman  termine  le  paragraphe  en  difant  que 
l'acide  arl'énique  n'enlève  pas  l'oxide  de  cobali 
.-u  vinaigre  ,  ou  qu'il  ne  précipite  pas  l'acétite 
de  tohalt  ;  que  quant  aux  autres  attraâions  de  ce 
métal  ,  elles  exigent  un  examen  ultérieur. 

Quoique  l'hiitoire  du  cobalt  foit  bien  éloignée 
d'être  complète  ,  on  voit  cependant  par  les 
détails  oâ  nous  venons  d'entrer  ,  qu'elle  eft  beau- 
coup plus  exaâe  qu'elle  ne  l'étoit  il  7  a  vingt 
ariS  ,  tt  que  les  propriétés  qu'on  y  a  reconnues 
fuffifent  pour  prouver  que  c'eft  un  métal  parti- 
culier ,  réellem.'  nt  différent  de  tous  les  autres. 

Le  cobalt  n'eft  d'aucun  ufage  dans  Ton  état 
métallique  ;  mais  on  emploie  foo  oxide  pottr 
colorer  en  bleu  les  verres  ,  les  émaux  ,  les 
faïences  &  les  porcelaines.  On  en  fabrique  auflî 
des  encres  de  fympathie  :  il  pourroit  entrer  dans 
des  alliages  pour  les  durcir  ou  changer  leur  grain, 
leur  tifi'u  ,  leur  dualité ,  leur  couleur,  &  en  gé- 
néral toutes  leurs  propriétés. 

COCHENILLE.  La  cochtnilU  dent  le  premier 
rang  parmi  les  matières  colorantes  animales.  C'efi 
la  plus  folide,  la  plus  brillante  &  la  plus  employée 
dans  Iz  teinture  :  elle  eft  l'objet  d'un  commerce 
très-étendu  ;  elle  a  été  le  fujet  de  beaucoup  de 
travaux.  C'eft  avec  cette  matière  qu'on  prépare 
l'écariate. 

Sous  ce  rapport  elle  doit  être  connue  avec  foin 
dans  cet  ouvrage.  Nous  emprunterons  ce  qui  en 
a  été  dit  par  M.  BerthoUet  dans  Ton  An  it  la 
teinture  (i). 

La  coche/tille  a  d'abord  été  prife  pour  une 
graine  ,  mais  les  natiiralifies  l'ont  bientôt  recon- 
nue pour  un  «nfeâe.  On  nous  l'apporte  du  Mexi- 
que :  cet  infeâe  y  vit  fur  dinerentes  efpèces 
d'opuntia.  La  femelle  a  le  corps  applati  du  côté 
du  ventre ,  &  hémifphérique  (ur  le  dos  ,  qui  eft 
uyé  par  dés  rides  tranfverfales  :  fa  peau  eii  d'un 

(i)  Elimens  de  la  teinture  ,  ton».  II,  pag.  1^3  , 
iecoode   édiuon. 
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brun  fombre  ',  (à  bouche  eft  un  point  fubulé  qQt 
fort  du  côté  du  thorax  :  elle  a  fix  pieds  bruns , 
très-courts ,  8e  point  d'ailes.  Le  mâle  a  le  corps 
très-alongé,  d'une  couleur  rouge -foncé»  cou- 
vert de  deux  ailes  horizontalement  abailfées  Se 
un  peu  croifées  fur  le  dos  ;  il  a  deux  petites 
antennes  à  U  tête ,  &  fix  pieds  plus  grands  que 
ceux  de  la  femelle.  Son  vol  n'eft  pas  continu  , 
mais  il  voltjge  en  fautant  très-rarement.  Sa  vie  , 
qui  n'eft  que  d'un  mois  ,  fe  termine  par  fes 
amours  ;  &  la  femelle ,  fécondée ,  vit  un  mois 
de  plus,  fie  meurt  après  le  part  :  elle  eft  quel- 
quefois ovipare  8e  quelquefois  vivipare.  Après 
leur  naîSTance  ,  les  femelles  fe  difperfent  fur  les 
articles  de  l'opuntia ,  Se  elles  s'y  fixtnt  par  leur 
trompe  jufqu'à  la  fin  de  leur  vie. 

On  récolte  au  Mexique  deux  fortes  de  eocke- 
nil/etf  la  cochenille  filvellre ,  qu'on  ippelle  ,  d'un 
nom  efpagnol  ,  grana  fthefira ,  &  la  cochenille 
âne  ,  ou  grana  fina  ,  qu'on  nomme  aufli  meftique, 
du  nom  d'une  province  du  Mexique ,  8e  qu'on 
élève  fur  le  itopal.  La  première  eft  plus  petite,  8c 
recouverte  d'un  duvet  cotonneux  qui  la  furcharge 
d'un  poids  inutile  pour  la  teinture.  Elle  donne 
donc ,  â  poids  égal,  moins  de  couleur ,  8e  elle 
eft  d'un  prix  inférieur  â  celui  de  la  cochenille 
fine  ;  mais  ces  défavantages  font  peut-être  com- 
penfés  par  fon  éducation  plus  facile  8c  moins 
difpendieufe ,  &  par  les  effe  ts  mêmes  de  fon  duvet, 
qui  la  met  en  état  de  réfifter  beaucoup  mieux 
aux  pluies  8e  aux  orages. 

La  cochétùUe  filvefire ,  qu'on  élève  fur  le  nopal, 
perd  en  partie  la  ténacité  8e  la  quantité  de  fon 
coton ,  te  elle  acquiert  une  grandeur  double  de 
celle  qu'elle  a  fur  les  autres  opuntias.  On  peut 
donc  efpérer  qu'elle  fe  perfeûionneroit  par  une 
éducation  fuivie .  8e  qu'elle  fe  rapprocheroit  de 
plus  en  plus  de  la  cochenille  Jhu. 

Thiéri  de  \fenonvilte  s'expofa  aux  plus  grands 
dangers  pour  aller  obferver  l'éducaiion  de  la' 
cochenille  au  Mexique ,  pour  en  arracher  cette 
produâioo .  précieufe  ,  &  pour  en  enrichir  U 
colonie  de  Saint-Domingue.  U  rapporta  avec  lai 
de  la  cochenille  fine  ,  de  la  cochinille  filvefirt  9c. 
des  nopals ,  qw  font  l'efpèce  d'opuatta  la  plus 
propre  a  nourris  ces  iit(<:âes. 

II  s'occupa,  à  fon  retour,  du  plant  du  nopal  8c 
de  différentes  efpèces  d'opuntia ,  8e  de  l'éduca- 
tion des  deux  cochenille*  ;  mais  la  mort  le  (urprit, 
8e  la  cochenille  fiie  petit  bientôt.  11  avoir,  à  fon 
retour  ,  reconnu  la  cochenille  ^vtfire  fur  une 
efpèce  d'opuntia  ,  nommé  perej'chia  ou  patte  <U 
tortue  ,  qui  fe  trouve  à  Saint-Domingue.  Cette 
découverte  ne  demeura  pas  infruâueufe  :  Brulef 
s'occupa  avec  fuccès  de  l'éducation  de  cette  co- 
cktmlle  i  le  cercle  des  Philadelphes  s'en  occupa 
de  fon  côté ,  8e  publia  un  ouvrage  pofthume  de 
ThiAri  de  MenonviUe ,  dans  lequel  on  trouve  une 
inftr  iftion  très- dé  taillée  fur  ce  qui  a  rapport  à  la 
culture  du  nopal  8e  des  auues  opuntias  qui  peuvent 
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lui  être  fubftitués  avec  plus  ou  moins  de  fuccès  j 
à  l'éiiucation  de  U  cochenille  &  à  fa  prépara- 
tion (i;. 

Deux  mois  après  que  les  mères  mifes  en  ré- 
ferve  ont  été  femées  fur  le  nopal,  on  voit  foi  tir 
de  leur  fein  quelques  petites  cochenilles  :  c'eft  le 
moment  où  il  faut  en  taire  la  récolte.  On  les  fait 
mourir  dans  l'eau  bouillante.  Les  plaques  de  fer 
chaud  &  le  four,  dont  on  fait  ufage  quelquefois , 
peuvent  détériorer  les  cochenilles  par  une  trop 
grande  chaleur.  Après  qu'on  les  a  retirées  ie 
Peau  ,  on  les  fait  fécher  avec  foin  à  un  grand 
foleil.  Elles  perdent  près  des  deux  tiers  de  leur 
poids  dans  la  defliccation. 

Quand  la  cochenille  fine  eft  (èche ,  on  doit  la 
pafler  par  un  crible  affez  large  pour  lui  donner 
palTage  ,  mais  qui  puifle  arrêter  les  bourres  &  le 
coton  des  larves  des  mâles.  On  met  à  part  les 
bourres  ,  &  on  les  vend  féparément  ou  avec  la 
cochenille  fitvefire. 

La  cochenille  fine ,  qui  a  été  bien  féchée  & 
bien  confervée  ,  doit  avoir  une  couleur  d'un  gris 
tirant  fur  le  pourpre.  Le  gris  eft  l'effet  d'une  pou- 
dre qui  la  couvre  naturellement ,  &  dont  elle  a 
confervé  une  partie  :  la  nuance  pourpre  eft  due  à 
la  couleur  qu'a  extraite  l'eau  dans  laquelle  on  l'a 
fait  mourir. 

La  cochenille  fe  confcrve  iohg-tems  dans  un 
lieu  fec.  Hellot  dit  qu'il  en  a  eflayé  qui  avoit  cent 
trente  ans  d'ancienneté .  &  qui  produifoit  le  même 
effet  qu'une  cochenille  nouvelle. 

On  a  cru  afTez  généralement  que  la  cochenille 
devoit  fa  couleur  au  nopal  fur  lequel  elle  vit, 
&  dont  les  fruits  font  rouges;  mais  Thiéri  de 
Menonville  obferve  que  le  fuc  qui  lui  fert  de_ 
nourriture  eft  verdâtre  ,  &"  qu'elle  peut  vivre  & 
fe  perpétuer  fur  des  efpèces  d'opuntia ,  dont  le 
fruit  n'eft  pas  rouge. 

^  La  décoâion  de  cochenilU  eft  d'un  cramoiH 
'tirant  fur  le  violet. 

Une  petite  quantité  d'acide  fulfurique  a  fait 
prendre  à  cette  liqueur  une  couleur  rouge  tirant 
fur  le  jaune:  il  s'eu  formé  un  petit  précipité  d'un 
bfeau  rouge. 

La  diflolution  du  tartre  a  changé  la  liqueur  en 
rouge-jaunâtre.  Il  s'eft  formé  lentement  un  petit 
précipité  d'un  rouge-pâle  :  la  liqueur  fumageante 
cfi  reliée  jaune.  En  y  verfant  un  peu  d'alcali ,  elle 
a  pris  une  couleur  pourpre.  L'alcali  a  difTous  rapi- 
dement le  petit  précipité ,  &  la  diflolution  étoit 
pourpre.  La  dilTolution  d'étain  a  formé  un  préci- 
pité rofe  avec  la  liqueur  jaune.     ~ 

La  diflolution  d'alun  a  éclairci  la  couleur  de 
l'infufion ,  &  lui  a  donné  une  teinte  plus  rouge. 
Il  s'efl  formé  un  précipité  cramoifi ,  &  la  liqueur 


(i)  Traité  de  la  culture  du  nopal  &  de  f  éducation 
de  la  cochenille  dans  les  colonies  franfaises  de  C  Amé- 
rique ,  précédé  dun  voyage  a  Guaxaca ,  par  M.  Thiéri 
de  Menonville.  Ana.  de  ehim.  tom.  Y> 
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furnageante  a  confervé  une  couleur  de  cramoifi 
un  peu  rougeâire. 

Le  mélange  d'alun  &  de  tartre  a  produit  un« 
couleur  plus  claire ,  plus  vive ,  &  tirant  fur  le 
rouge-jaunâtre.  U  s'eft  formé  un  précipité  beau- 
coup moins  abondant,  &  beaucoup  plus  pâle  que 
dans  l'expérience  précédente^ 

La  diflolution  d'étain  a  formé  un  dépôt  abon- 
dant d'un  beau  rouge.  La  liqueur  qui  futnageoit , 
étoit  claire  comme  de  l'eau,  &  n'»  point  changé 
de  couleur  par  l'affufion  de  l'alcali. 

Ayant  verfé  la  diflfolution  de  tartre ,  &  après 
cela  de  la  diflfolutlon  d'étain  ,  il  s'eft  formé  plus 
promptement  que  dans  l'expérience  précédente  , 
un  dépôt  rofe  tirant  fur  le  lilas  j  &  quoiqu'on  aie 
ajouté  une  furabondance  de  diflolution  d'étain  > 
la  liqueur  furnageante  eft  reftée  un  peu  jaune. 

La  diflolution  du  muriate  de  foude  a  rendu  la 
couleur  un  peu  plus  foncée ,  fans  troubler  la 
liqueur. 

.Le  muriate  d'ammoniaque  a  donné  une  nuance 
de  pourpre  fans  occafionner  de  précipité. 

Le  fulfate  de  foude  n'a  produit  aucun  change- 
ment  fenfîble  dans  la  liqueur. 

Ayant  fait  bouillir  un  peu  de  cochentllt  avec 
moitié  de  fon  poids  de  tartre ,  la  liqueur  tiroit 
plus  fur  le  rouge,  &  avoit  une  couleur  beaucoup 
moins  foncée  que  celle  qui  prnvènoit  d'une  égale 
quantité  de  cochenille  fans  tartre  ;  mais  la  pre- 
mière a  donné ,  avec  la  diflTolution  d'étain ,  ua 
précipité  plus  abondant ,  qui  avoit  une  couleur 
plus  intenfe }  de  forte  que  le  tartre  favorife  la 
diffolution  des  parties  colorantes  de  la  cochenille. 
Quoique  la  couleur  de  la  diflolution  foit  moins 
foncée ,  le  précipité  qui  en  provient  par  la  diflo- 
lution d'étain  a  une  nuance  plus  vive. 

Le  fulfate  de  fer  a  formé  un  précipité  violet- 
brun.  La  liqueur  furnageante  en  reftée  claire  « 
avec  un  œil  de  feuille  morte. 

Le  fulfate  de  zinc  a  formé  un  précipité  d'un 
violet  foncé.  La  «liqueur  furnageante  eft  reftée 
claire  &  fans  couleur. 

L'acétate  de  plomb  a  donné  un  précipité  violet- 
pourpré,  moins  foncé  que  le  précédent.  Laliqueut 
furnageante  eft  reftée  claire. 

Le  fulfate  de  cuivre  a  produit  un  dépôt  violet , 
qui  s'eft  formé  lentement.  La  liqueur  furnageante 
eft  reftée  claire  &  violette. 

Si  l'on  fait  digérer  dans  l'alcool  l'extrait  que  la 
décoâion  de  cochenille  donne  par  l'évaporation, 
les  parties  colorantes  fe  diffolvent ,  &  laiflent  un 
réfîdu  qui  ne  retient  qu'une  couletir  de  lie  de 
vin  j  que  de  nouvel  alcool  ne  peut  lui  ôter.  Cette 
partie  donne  dans  l'analyfe  par  le  feu  >  les  produits 
des  fubftances  animales. 

L'alcool  de  cochenille  laifle ,  par  l'évapor»- 
tion  ,  un  réfiJu  tranfparent ,  qui  eft  d'un  rouge 
foncé  ,  &  qui ,  lorsqu'il  eft  fec ,  a  l'apparence 
d'une  refîne.  U  donne  également ,  par  la  diftil- 
lation ,  les  produis  des  fubftances  animales  ;  de 
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CMte  qne  cette  paitie  colonate  eft  nne  fublhtnce 

giinMlf. 

.     La  ccekeuilk  meiiqae  a  été  cpmpaiée  avec  la 

€«fhtmUU  ftvtfin  du  Mexique  ,  &  celle  qui  avoit 

été  élevée  à  Saint-Domingue  &  envoyée  par 

finiky. 

■La  décoâion  de  la  toehnilk  fh^rt  a  la 
même  nuance  que  celle  de  la  cocheMtUt  de  Saint' 
Domingne.  Cette  nuance  tiie  plus  fur  le  cranioifi 
Vpts  ceUe  de  la  cockeniiU  mtfitqut  ;  ntais  les  prë- 
cipités  qu'on  en  obtient,  foit  par  la  diffolution 
d'étain ,  foit  par  l'ahin ,  tont  d'une  couleur  parfiù- 
teroeflient  égale  à  ceux  de  U  cockenUlc  mtfiiqut, 
tt  ce  lont  ces  précipités  qui  colorent  les  étoffes 
en  fe  cooilunant  avt  c  elles. 

On  s'eA  fervi  de  1  acide  mnriatique  oxigéné 

pour  déterminer  la  propoition  des  parties  colo- 

nmes  que  les  décodions  de  di£Férentes   coche- 

mUa  contenoient.  On  a  tait  bouillir  pendant  une 

faenre  un  poids  égal  de  chacune  des  trois  toche- 

mUts,  en  rendant  toute»  les  circonflances  autant 

^ales  qu'il  étort  polGbIe.  Ces  trois  décoâions 

fitrées  ont  été  veifées  chacune  dans  un  cylindre 

de  verre  gradué ,  &  on  y  a  mêlé  du  même  acide 

muriatique  oxigéné  ,  jufqu'â  ce  qu'elles  aient 

toutes  trois  été  amenées  à  la  même  nuance  de 

jaune.  Les  quantités  d'acide  qui  repréfentent  les 

propoidoos  de  parties  colorantes  fe  font  trouvées 

a  peu  près  dans  le  rapport  des  nombres  fuivans  { 

kuii  pour  la  cochtmlU  de  Saint-Domingue  .  orze 

pour  la  codunilit  filvtfirt  du  commerce ,  dix-huit 

pour  la  cocktnilU  meftiau*. 

On  voit  donc  que  la  cochtmlU  de  Sa'nt-Do- 
miogue  elt  non  -  feulement  fort  infétieure  à  la 
eochtnUU  mefiique  ^  mais  même  à  la  cockcniUe  fl- 
vefire  du  Mexique ,  &  efiFeâivement  elle  eu  beau- 
coup plus  cotonnenfe  &  plus  petite  ;  mais  ces 
défavantages  ne. doivent  pas  diminuer  le  %éle  de 
ceux  qui  s'occupent  de  fon  éducation. 

Les  obfervations  de  Thiéri  de  Menonville  ont 
défi  prouvé  que  la  cochenille  filvtfirt  perdoit  de 
fon  coton ,  &  devenoit  plus  grofle  par  une  fuc- 
ceffion  de  générations  foignées  ,  îc  ,  dans  les 
commencemens ,  l'on  a  été  obligé  d'employer 
des  nopals  qui  n*avoient  pas  atteint  la  grolkur 
néceflàire. 

Relativement  ï  la  qualité  de  la  couleur ,  on  a 
vu  que  la  cochenille  de  Saint-Domingue  ne  le 
cédoit  pas  i  la  cochenille  mefi^que  i  mais  fi  le 
coton  <iont  elle  efi  recouverte  pouvolt  nuire  , 
dans  les  opéiations  en  grand,  à  la  beauté  de 
l'écarlate,  dont  l'éclat  peut  erre  fi  facilement 
altéré  ,  on  en  trouveroit  un  emploi  avantageux  , 
foit  pour  les  demi-écarlates ,  foit  pour  les  cra- 
tnoifis  &  les  autres  nuances ,  qui  font  moins  déli- 
cates que  la  plus  vive  des  couleurs. 

D'ailleurs,  la  cochenille  fiheftre  fe  trouve  dans 
plufieurs  parties  de  l'Amérique  feptentrionale  :  le 
doâeur  ëarden  l'a  obfervée  dans  la  Caroline 
aoéridiQDale  &  la  Géorgie  :  elle  exiAe  auffi  i  la 
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Jamaïque ,  &^  il  pourra  s'en  trearer  qui  égale 
celle  du  Mexique.  Bancroft  en  a  examiné  qui 
venoit  du  Bréfil,  &  il  en  a  obtenu  une  couleur 
égale  en  beauté  à  celle  de  la  cochttùUe  m^tifie  : 
elle  en  donnoit  la  moitié  autant. 

Anderfon  avott  cru  trouver  la  cochenille  fil" 
vefire  i  Madras  s  mais  les  efpérances  qu'il  avoit 
données  ne  fe  font  pas  réaltfées.  L'inteâe  qu'il 
a  pris  potir  la  cochenille  paroit  fe  rapprocher  du 
kera>ès  ,  félon  Bancroft ,  &  les  épreuves  qu'il  a 
faites  fur  un  échantillon  qui  lui  avoit  été  envoyé» 
lui  ont  ^t  voir  que  cet  infeâe  ne  pouvoit  donner 
aux  éroffiss  qu'une  couleur  brune  de  chocolat  » 
qui  à  la  vérité  efi  folide. 

On  peut  obferver  un  caraâète  diftinâif  entre 
la  cochenille  &  la  garance ,  dans  leur  manière  de 
fe  comporter  avec  les  réaâifs.  L'une  &  l'autre 
reçoivent  tme  couleur  jaune  des  acides  i  mais  fi 
l'on  fépare  les  parties  colorantes  de  la  cochenille 
par  une  fubfiance  qui  les  précipite  de  la  liqueur 
acide  ,  ellee  teparoiCènt  avec  leur  cou'eur  natu- 
relle peu  changée;  au  lieu  que  celUs  de  la  garance 
retiennent  une  nuance  jaune  ou  fauve  :  de  là 
vient  que  les  mordans  qui  ont  un  acivle  abondant, 
tels  que  la  difibluti'^n  d'etain ,  (ont  emnloyés  avec 
beaucoup  plus  de  fuccès  avec  la  cochenille  qu'avec 
la  garance.  Cet  effet  eff  probablement  dû  à  ce  que 
la  combinaifon  de  la  partie  colorante  de  la  ga- 
rance avec  l'oxide  d'etain  retient  une  portion 
d'acide  .  &  que  celle  de  la  partie  colorante  de  la 
cochenille  n'en  retient  pas ,  ou  en  retient  beau- 
coup moins. 

Le  carmin  eft  la  laque  que  l'on  obtient  de  la 
cochenille  par  le  moyen  de  l'alun;  mais  on  mêle 
à  la  cochenille  une  certaine  proportion  d'auf^ur  , 
qui  eft  une  écorce  qui  nous  vient  du  Levant ,  & 
qui  eft  d'une  couleur  plus  pâle  oue  la  canelle  : 
ordinairement  on  ajoute  encore  ou  chouan  ,  qui 
eft  une  femence  d'une  efpèce  inconnue ,  qui  nous 
vient  aufti  du  Levant ,  &  qui  eft  d'un  vert-jau- 
nâtre. Il  y  a  apparence  que  ces  deux  fubftinces 
foumiiTent,  avec  l'alun  ,  un  précipité  jaune,  qui 
fert  à  éclairdr  la  couleur  de  la  laque  de  la  co- 
chenille ,  de  même  qu'une  partie  colorante  jaune 
fert  à  donner  à  l'écarlate  une  couleur  de  feu. 
On  fait  aujourd'hui  un  carmin  fupérieur  par  un 
procédé  qui  n'eft  pas  public.  Le  carmin  fe  pré- 
paroit  autrefois  avec  le  kermès,  d'où  il  tiie  fon 
nom. 

COHÉRENCE ,  COHÉSION.  On  a  déjà  fait 
obferver  au  commencement  de  l'article  adhérence 
&  aihifion  ,  que  ces  expreflions  ne  dévoient 
point  être  confondues  avec  celles  qui  font  le 
fujet  de  celui-ci.  En  effet ,  adhérence  eft  la  force 
qui  retient  des  corps  de  nature  différente ,  comme 
attachés  l'un  à  l'autre ,  &  cohérence  eft  celle  qui 
retient  les  molécules  femblablesd'un  mémeorps, 
liées  plus  ou  moins  fortement  entr'ellfis  ;  & 
conune  le  mot  adhéfion  exprime  la  première  force 


Digitized  by 


Google 


58 


C  O  H 


aâuelléiaeK  en  aâivité,  le  mot  \ohéfion  dott 
exprimer  la  faconde  aâuellemeot  en  exercice. 

Les  détails  «xpécimentaux  &  théoriques  con- 
fignés  dans  les  anides  aàkéfio» ,  t^nité  ,  attrac- 
tion ,  ont  trop  de  rapports  eâtntiels  avec  ce  qui 
eft  relatif  à  la  cohérence  &  à  la  cokéfion  ,  &  ils 
font  trop  propres  à  en  bien  filtre  concevoir  les 
principes  &  la  nature  i  ils  ont  en  même  tenu 
été  expofés  avec  trop  de  développement  & 
d'éteodfue ,  pour  qu'il  foit  néceflaire  de  réunir 
ici  de  nouvelles  confidéracions  fur  la  caufe  & 
les  effets  de  cette  force  qui  rapproche  les  mo- 
lécules des  corps.  En  fuppofant  même  que 
toutes  les  données  qui  ont  été  raflerablées  & 
tous  les  réfultats  qui  ont  été  ofiinrts  dans  les 
intéreflans  Sr  favans  articles  dus  à  la  plume 
de  M.  Guyton  ,  ne  fatisfalTent  pas  complète- 
ment l'efprit  des  leâeurs  ,  parce  qu'en  effet , 
excepté  les  phénomènes  eux  mêmes  qu'on  peut 
apprécier  par  l'expérience  ,  les  railbnnemens 
confacrés  a  en  rechercher  la  fource  &  la  véri- 
table origine  ,  doivent  être  en  générai  clafles 
dans  ces  produits  de  l'efprtt  ou  de  l'imagination 
qui  lailTent  toujours  du  vague  &  prefque  de 
l'arbirraite  dans  la  penfée  ,  il  feroit  entièrement 
fuperfiu  d'elTayer  ici  de  répandre  une  lumière  plus 
vive  fur  cette  partie  de  U  phyfique,  dont,  à  tout 
prendre  ,  la  chimie ,  plus  fcvère  dans  fa  marche , 
peut  &c  doit  peut-être  même  négliger  l'examen , 
il  feroit  au  moins  inutile  de  développer  de  nou- 
veau les  idées  qui  ont  été  expofées  dans  les 
articles  cités  :  on  fe  contentera  donc  dans  celui- 
ci ,  de  donner  une  définition  exaâe  de  la  cohé- 
rence &  de  la  cohtfion ,  d'en  &ice  voir  les  analo- 
gies avec  les  forces  chimiques  ,  de  préfenter  un 
petit  «ombre  de  faits  certains  fur  fes  rapports 
avec  les  phénomène»  de  la  fcience  y  te  d'en  tirer 
quelques  réfiihats  immédiatement  applicables , 
foit  à  l'expérience  .  foit  à  la  théorie. 

Il  faut  d'abord  bien  convenir  que  la  cohérence 
eft  la  puiflance  naturelle  par  laquelle  les  molé- 
cules des  corps  femblables  adhèrent  les  unes 
aux  autres  ,  &  que  la  cohéfion  eft  l'exercice  ou 
l'aâe  même  de  cette  puilfance  dans  Jes  cotfi 
adhérens.  11  eft  aifé  de  voir  au  premier  coup 
d'œii  que  la  cohérence,  comme  b  cohéfion  ,  dif- 
fère &  varie  dans  les  différens  corps  ,  &  que , 
fous  ce  point  de  vite  ,  l'idée  de  cette  force 
aâtve  chez  eux  eft  repréfentée  par  les  expref- 
fions  folide  ,  folidité  ,  concret  ,  dur  ,  mou  ,  li- 
pide ,  fkide ,  &c.  qui  rendent  différentes  modi- 
ncations  ,  diff^érens états  ou  degrés  de  cette  force. 
Il  ne  l'eft  pas  moins  de  fentir  que,  (bus  ce  point 
de  vue,  le  mot  cohéjion  fe  rapproche  firtgunére* 
ment  du  mot  aggrégacion ,  comme-  celui  de  co- 
hirenca  du  mot  force  d^aggrégation  ,  8r  que  le» 
chitniftee ,  qui ,  depuis  le  tems  qu'ils  ont  admis 
le  raifonnement  dans  leur  fcience  ,  s'apperçoi» 
reot  qu'il  eft  nécHTaire  de  tenir  compte  de  cette* 
fcixe  ou  vtr;u  dans  les  corps  qu'ils  ouc  à'  trai> 
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ter  ,  l'ont  défîgnée  par  cette  dénonùoation  p«f- 
ticulière  A'af^nué ,  aaggrégation  ,  parce  qu'ils  ont 
fuppofé  qu'elle  dépéndoit  d'une  certaine  analogie^ 
d'une  cettaine  identité  entre  les  molécules  des 
corps  agrégés  ou  cohérens.  Ainfi  ,  par  rap- 
port i  cette  dernière  conftdération  ,  la  cohéfiom  , 
comme  le  tnot  aggrègatUn  ,  read  réellement  un 
écat ,  une  modincatioB ,  oppofés  à  ceux  qu'oa 
nomme  amas  ou  tas. 

Pour  peu  qu'on  réfléchiftê  fur  l'exercice  de 
cette  force  dans  les  divers  produits  naturels  ,  on 
trouve  qu'elle  doit  être  due  à  un  certain  rap- 
prochement ,  ou  plutôt  qu'elle  exige  ,  qti'elie 
o^ère  même  ce  rappprocnement ,  qui  eft  tou* 
jours  en  lailon  directe  de  la  cokéfion  dans  les 
matières  minérales  ou  brutes  ,  mais  qu'elle  ne 
fuit  pas  confiamment  la  même  raifon  dans  les 
fubbances  tifiiies  des  organes  végétaux  ou  ani- 
maux, c-ù  elle  dépend  d'un  arrangement  parti- 
culier entre  les  lames  ou  les  fibres  qui  en  conf- 
tituent  le  parenchyme.  Cette  première  réflexion 
conduit  néceifiirement  à  regarder  la  c»héfiom 
comme  le  réfultat  de  l'attraâion  que  les  ntolé» 
cules  fiifiilaires  des  corps  ont  les  unes  pour  les 
autres  ;  ainfi  l'on  eft  toujours  ramené  à  cette 
forme  primitive  qui  dirige  &  coivluit  toutes  les 
opérations  de  la  nature  ,  qui  domine  &  modi* 
fie  toutes  les  autres  forces  ,  fc  qui  règle  véri- 
tablement tous  les  mouv>:mens  comme  tous 
les  phénomènes  de  notre  globe.  Voilà  ce  qu'il 
y  a  de  plus  clair  ,  de  plus  certain  Se  de  feul 
utile  conféquemment  â  confidérer  dtns  la  caufe  8( 
la  définition  de  la  cohéfion.  Voyons  aâudlement 
lâs  rapports  qu'elle  a  avec  les  forces  c^tmioues 
proprement  dites,  l'influence  qu'elle  porte  dans 
l.^ur  exercice  ,  Se  conféquemment  l'état  que  les 
chimiftes  doivent  en  faire  dans  l'étude  comme 
dans  la  pratique  de  leur  fcience. 

Pour  peu  qu'on  falfe  des  expériences  de  chi* 
mie  ou  qu'on  en  voie  faire ,  un  des  premiers 
phénomènes  qu'on  ebferve  ,  c'eft  que  les  corps 
Ibiidïs  ne  s'uniftent  point  chimiquement  ;  qu'il 
n'y  a  le  pks  fouvent  aucune  aâioa  feniibb 
entr'eux  ',  qu'il  faut .  pour  qu'ils  contraâent  da 
l'union ,  qu'ils  foient  >  au  moins  l'un  d'eux  ,  4 
l'état  fluide  ;  qu'on  a  eu  railbn  d'établir  l'axiome 
corpora  non  agitnt ,  nifi  fobtta ,  &  que  telle  eft 
la  fource  de  la  nécenité  où  font  les  chiiniftes 
de  détruire  d'abord  l'aggrégadon ,  de  faite  difpa- 
roitre  la  folidité  ou  la  cohifi^n-,  de  réduire  cea 
corps  "à  l'état  de  fujets  phyuques ,  à  celui  de  fu> 
jets  chimiques  pour  en  favonlër  l'union  inti^ne. 
On  ne  peut  attribuer  cette  nullité  ou  cette  foi- 
bleff°e  de  la  tendance  à  la  cembinaiibn  ,  cette 
force  de  répugnance  à  l'exercice  de  l'attraâioa 
de  compofition  dans  les  corps  concrets  ou  (o* 
Hdes ,  qu'à  la  cohérence  même  des  molécules  fi- 
mitaites  ou  homogènes  ,  qu'à  l'attraâion  dTag" 
grégation  qui  les  lie  les  unes  aux  autres.  En 
««et>  plus  le»  nolécHlet  «ttièrent   eott'elles, 
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eUéS  doirem  exercer4'«ttra^on  fur  celles 
dps  corps  voifins ,  &  l'on  aè  peut  développer , 
tendre  aâive  cette  dernière  force  en  t^ks  qu'en 
aff'iibliflàotOH  même  en  annullant  b  première. 
Voilà  ce  que  l'on  fiic  en  pulvérifant ,  en  por- 
f»h)niCuu  j  eo  divifant  par  le  feu  les  divers  corps 
4>a  en  détriàfant  d'une  manière  n^uelconque  leur 
tokéfio»  ,  leur  tiffu  par  l'aâion   des  urartiers , 
<les  cifeaux  ,  des  râpes  ,  des  moulins  ^  des  limts  j 
l'eaa  elle-même,  dont  on  fe  fert  fi  fouveot  pour 
«lilToudre  un  grand  non^we  de  matières  natu- 
relles «  pour  leur  faire  partager  fa  fluidité  «  pour 
ks  rendre  fufceptibles  d'entrer  dans  les  combi- 
DaUbns  ,  n'opère  cet  effet  qu'en  divifant  ces  ma- 
ûeres  j  esi  écarunt  leiirs  molécules  ,  ea  détrui- 
laut  Uur  cohéfion  ,  conféquemmenc  en  diminuant 
AQ  même  en  détruifaat  l'attia^on  propre  de 
kua  molécules.  ^ 

Ainii  le  premier  but  du  chinùile  dans  fes  tra- 
Tanx ,  la  première  opération  qu'il  exécute  >  c'cft 
b  dctfruaion  de  la  cohé^vn  }  il  apprend  dhbs  les 
premiers  pas  qu'il  fait  dans  fon  art ,  que  cette 
force  qui  rapproche  les  molécules  des  corps  fem- 
Ujbics,  ett  ibppofée  de  celle  qu'il  veut  faire 
agir  ;  ii  proportionne  les  moyens  neceffaires 
peur  détraire  la  cokéjîon  ou  l'aggrégation  à  l'é- 
nergie de  cette  force  même  «  il  emploie  des 
agens  qui  l'emportent  fur  elle  ,  &c  depuis  la 
lî^ple  opération  mécanique  de  la  fcie  ,  de  la 
lime  ,  de  la  râpe  ou  du  moulin  ,  jufqu'à  l'em- 

tloi  û  varié  du  calorique  pour  fondre  les  corn- 
uftibles  j  des  diiïbirans  aqueux  p.mr  divifer  les 
corps  falins ,  de  la  fufîon  avec  l'alcali  fixe  potir 
atténuer  les  folides  pierreux  les  plus  durs  &  les 
plus  réfiradatres  ,  il  reconnoît  que  dans  toutes 
fes  opérations  il  commence  par  relâcher  &  rom- 
pre le  lien  qui  tient  plus  ou  moins  rapprochées 
les  molécules  identiques  des  corps  ,  par  com- 
battre 8c  vaincre  leur  cohifion  ;  il  aporend  ei^fin 
•oue  s'il  n'avoit  pas  en  fa  puiàance  des  moyens 
Ae  rendre  cette  force  ,  ou  nulle ,  ou  bien  moins 
active  qu'elle  ne  l'ell  dans  les  corps  naturels ,  il 
ne  pourroit  tirer  aucun  parti  de  rattradUon  de 
compofition  ,  ni  arriver  à  la  connoiâance  des 
co>nporés  miturels ,  on  à  leur  imiution. 

Cette  connoiffanœ  exaâe  &  poittive  une  fois 
acquiiè  fur  l'oppofition  de  la  cohifion  aux  forces 
chimiques  ,  &  fur  la  néceffité  comme  fur  le  fon- 
dement de  l'art  de  la  détruire,  on  va  voir  par 
d'aotres  confidérations ,  que  ce  n'eft  pas  à  ce 
feul  point  de  vue  qu'il  faut  fe  borner  pour  en 
déterminer  l'influence  dans  toutes  les  pwties  de 
h  (citnce.  En  edet,  fi  beaucoup  d'opérations  de 
chimie  ont  pour  but  de  réduire  à  o  la  eohéfion 
des  molécules  des  corps  ,  il  en  efi  d'autres  aufli 
qui  font  f.iits  dans  une  intention  abfolument 
oppoC.e,  &  qui  doivent  être  pratiquées  pour 
xemplir  uneinlicaiion  conira^r.*.  Il  importe  fou- 
vent  aux  chmiftes  de  conferver  des  c^mpofés 
plus  ou  -moins  conpliqaés ,  fiesi  àt  .ceux  que  la 
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]  ftatura  lui  prêfente ,  foit  de  cent  qné  f«n  ait 
crée  en  quelque  forte  dans  un  état  d'équilibre 
&  de  permanence  tel ,  qu'ils  teftent  tek  que  la 
nature  ou  l'art  ks  a  formés ,  fans  changeinent , 
fans  altération  :  pour  cela  un  det  pins  fûrs  moyens 
d'arriver  à  cette  confervation  ,  à  cette  perma- 
neiKe  d'état,  c'eft  d'en  rapprocber  les  molé- 
cules ,  de  dimmuer  les  vides  qui  les  feparent , 
de  fermer  pour  atafi  dire  l'entrée  à  tous  les 
corps  qui  pourroient  s'infinuer  entr'elles  ,  &  en 
wérer  l'écarcenient ,  en  changer  k  ciflu ,  en 
altérer  par  fuite  la  compofiùon  ;  en  un  mot ,  de 
kur  donner  de  la  cokefion  ,  ou  d'augmenter  celle 
qu'ils  aveitnt  en  eux-m^es  pour  aflurer  kur 
durabiliié  &  prévenir  kurs  altérations.  CeR  ainfi 

Î|ue  ks  compotes  en  poudre  ou  criitaux  fe  con^ 
ervent  mieux,  toutes  ctiores  d'ailleurs  égales,' 
que  les  mêmes  compofés  liquidés  ,  fondus  ;  c'eft 
ainfi  qu'à  plus  forte  raifon  les  compofés  foIid(s  , 
maâirs ,  condenfés  ,  gardent  bien  plus  long  tcms 
leur  nature  propre ,  font  bien  plus  inaltérables 

Ïu'ils  ne  le  leroient  en  fragmens  ,  en  pouŒère, 
;  fous  la  confiftance  mo!k  &  duâile. 
Voilà  ce  qui  fait  que  Its  chimilles  emploient 
dans  beaucoup  de  ciiionAances  tous  les  moyens 
qui  font  en  leur  pouvoir  pour  rendre  cohérens 
ou  agrégés  folides  des  corps  qui  étoient  mous 
ou  litpiides  ;  c'eft  pour  cela  qu'ils  font  criûal- 
lilér  les  fek ,  fondre  &  foKdifier  par  le  refroi- 
dtflement  ks  métaux  d'abord  en  limaiUe  ;  qii'ib 
épaiffiflit-nt  &  concentrent  an  ièn  les  liquides 
falins  ,  huiUux ,  favoneux^  qu'ils  conduilèut  pat 
k  refroidiifement  &  la  congélation  pkfieurs.  li- 
queur» de  diverfe  nature  ;  qu'ils  évaporent  à  fio- 
dté  les  extraits  &  ks  fuc^  des  plantes  )  qu'ih 
compriment  ou  delTèchent  les  bois  ,  les  teuit- 
ks  ,  ks  fleurs  ,  les  firuits  ,  ks  racines  ,  les 
fibres  charnues  ou  mufculaires  ,  les  patenchynnes 
vifcéranx ,  &c.  Souvent  la  feule  preâion  fuffit 
pour  procurer  aux  corps  une  tohifion  qui  en 
arrête  l'altérabilité  &  qui  en  conferve  la  com- 
pofition. 

Quelquefois  c'eft  par  une  combinaifon  cht* 
mique  que  la  coh^ion  naît  tout  à  coup  dans  ks 
fubftances  qui  n'en  jouiflbient  pas  avant  leur 
union.  Ainfi  l'eau,  en  fe  combinant  avec  la  baryte, 
avec  la  chaux  ,  avec  ks  fels  calcinés  ,  &  en 
perdant  le  calorique  qui  tenoit  fes  molécules 
écartées  &  en  fufion  ,  prend  &  parpige  avec  ces 
nutières,  dont  elle  rapproche  les  propres  mo- 
lécules ,  une  folidiié ,  une  cokifi»n ,  qui  rend  kur 
état  pemnnent  &  peu  altérable  ,  comme  on  le 
voit  dans  ks  mortiers  ,  les  cimens  ,  le  ftuc  ,  k 
plâtre  gâché  ,  &c. 

D'après  cette  courte  expofition ,  on  voit  qoe 
le  phénomène  de  la  cokéjion  doit  être  confîdéré 
avec  attention  par  le  chimifte  ,  qu'il  influe  fut 
fes  opérations ,  que  fouvent  il  ne  doit  s'occuper 

Jju'à  ia  détruire  en  la  confidérant  comme  uns 
orce  oppofée  à  la  combinaifon  chimique,  que 
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quelquefois  il  doit  chercher  à  la  faire  nattre,  en  la 
reconnoiflânt  comme  un  moyen  confervateur  des 
compefés.  Il  n'eft  prefoue  pas  nécefTaire  d'ajouter 
ici  qu'ils  font  intéreflés  à  connoître  le  degré  de 
cokifion  qui  lie  les  molécules  des  corps  ,  qu'ils 
ufent  de  divers  inflruraens  ou  procédés  pour 
remplir  cet  objet ,  comme  la  lime  ,  le  frotte- 
ment réciproque  ,  la  preflion  graduée  &  eftimée 
par  des  poids  ;  qu'en  cela  ils  fe  rapprochent  du 
minéralogifte  &  du  lithologifte  ;  qu'ils  tirent  fou- 
rent  des  lumières  du  lapidaire  ,  du  méullur- 
gille  ,  de  ceux  autfi  qui  travaillent  ,  fcient  , 
tournent ,  poltflent  les  bois  ,  les  os  ,  &c.  j  & 
que  c'eft  en  réunilTant  toutes  les  notions  des 
arts  aux  expériences  exaâes  des  phyficiens  , 
qu'ils  parviennent  à  acquérir  les  vraies  lumières 
propres  à  les  guider  dans  leurs  travaux  prépa- 
ratoires ,  dans  les  opérations  préliminaires  qui 
doivent  précéder  les  combinai  (ans  ou  les  com- 
polîtions  auxquelles  ils  donnent  fans  ceiTs  naif- 
fance. 

COHOBATION.  C'eft  une  opération  par  la- 
t)uelle  on  diftille,  à  plufieurs  reprifes  ,  le  même 
liquide  fur  une  fubfiance  iolide  y  foit  pour  char- 
ger le  diflblvant  d'une  plus  grande  quantité  de 
parties  volatiles  de  la  fubftanco  folide  ,  Toit  pour 
porter  jufqu'au  maximum  l'altération  que  l'on 
veut  faire  éprouver  i  la  matière  folide. 

C'eft  ainfi  qu'on  pratiquoit  autrefois  cette 
opération  pour  préparer  ce  que  l'on  appeloit 
bh(oard  minéral  ,   en  diltillant  jufqu'à  trois  ou 

Juatre  fois  l'acide  nitro-muriatiquç  fur  de  l'oxide 
'antimoine  ,  pour  que  ,  fuivant  le  fyftème  de 
ce  tems-li ,  cette  fubftance  métallique  fût  com- 
plètement dépouillée  de  fon  phlogiftique  ^  ou  , 
félon  la  théorie  jAuelle  ,  elle  fdt  entié<efflent 
faturée  d'oxigène. 

C'eft  encore  dins  cette  vue  que  les  pharma- 
ciens paflent  fouvent  pluiieurs  fois  la  même  eau 
diftillee  fur  de  nouvelles  quantités  de  plantai^ 
herbacées  ou  aromatiques .  pour  la  charger  d'une 
plus  grande  quantité  de  parties  volatiles  &  aro- 
matiques. On  fuit  auffi  le  même  procédé  rela- 
tivement à  l'alcool  dans  la  préparation  de  quel- 
ques eaux  fpiritueufes. 

Lorfque  l'on  veut  former  de  l'acide  oxali(|ue 
avec  les  fubftances  végétales  qui  en  font  fuf- 
ceptibles ,  l'on  a  fouvent  befoin  de  palfer  j>lu- 
fieurs  fois  de  fuite  l'acide  nitrique  fur  cet  lubf- 
tances,  pour  opérer  leur  converfion  complète 
en  acide  oxalique.  En  fuivant  cette  marche ,  on 
économife  l'acide  nitrique ,  parce  que  dans  ta 
première  diftillation  il  fe  volatilife  beaucoup  de 
cet  acide  qui  échappe  à  l'aâion  de  la  matière 
végétale  ,  &  qui  agit  dans  la  deuxième  opéra- 
tion. 11  en  eft  de  même  toutes  les  fois  que  l'on 
veut  réduire  en  fes  principes  élémentaires  quel- 
ques corps  organiques  par  l'aâion  de  l'acide  ni- 
trique }'  car  ,  quelque  quantité  d'acide  que  l'on' 
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emploie  j  relativement  à  la  matière  i  décompo^ 
fer ,  il  en  refie  prefque  toujours  une  partie  qui 
n'a  point  fubi  l'altération  defirée. 

On  employoit  anciennement ,  pour  une  efpèce 
de  cohebation  particulière  ,  un  vaifteau  nommé 
pélican ,  &  caule  de  fa  forme  i  il  eft  compoCé  d'une 
cucurbite  de  verre  &  d'un  chapiteau,  qui  ne  font 
enfemble  qu'une  feule  pièce  :  ce  çnapiteau  a 
dans  fa  partie  fupérieure  une  ouverture  bou- 
chée à  l'emeri  pour  introduire  les  matières  ;  il 
porte  deux  becs  qui  communiquent  avec  fa 
rigole  intérieure  ,  &  qui  en  fe  courbant  vont 
percer  les  parois  de  la  cucurbite  avec  laquelle 
ils  communiquent.  L'on  voit  que,  par  la  conf- 
truâion  de  ce  vaifleau  ,  les  vapeurs  formées 
dans  le  fond  de  la  cucurbite  s  élevoient  dans 
le  chapiteau ,  où  ,  refroidies  par  l'air  extérieur, 
elles  retomboient  continuellement  dans  la  cucuc- 
bite  par  les  tuyaux  latéraux. 

Par  «ette  opération  on  avoit  en  vue>  ou  de 
diffoudre  une  plus  grande  quantité  de  la  matière 
folide  dans  un  liquide  quelconque  ,  ou  de  ra- 
mollir des  fubftances  dures  par  un  long  contaâ 
avec  de  l'eau  bouillante  ou  quelqu'autre  li- 
queur. 

Enfin  la  cohohatîon  eft  une  opération  pratiquée 
avec  un  zèle  &  une  patience  infatigables  par  les 
anciens  chimiftes  ,  &  qui  eft  peut  être  ,  comnM 
le  dit  Macquer  j  trop  négligée  aujourd'hui.  (V.) 

COLCOTAR.  Les  alchimiftes  ont  nommé 
ainfi  ce  qu'ils  croyoient  être  la  terre  du  fer , 
provenante  de  la  décompoiîùon  du  fulfate  de  fer 
calciné.  C'eft  de  l'oxiae  de  fer  rouge  ,  réfidu 
de  cette  calcination  ,  qui  a  perdu  l'eau  &  la  plus 

Î;rande  partie  de  l'acide  fulfurique  contenus  dans 
e  fulfate  de  fer.  Il  eft  bsaucoup  plus  oxidé 
qu'il  n'étoit  dans  ce  fel  ,  parce  qu  à  la  haute 
température  à  laquelle  il  a  été  foumîs,  il  a  dér 
compofé  une  portion  de  l'acide  fulfurique,  ai>- 
quel  il  a  enlevé  de  l'oxigène.  Voilà  pourquoi , 
pendant  la  calcination  du  fulfate  de  fer,  il  fe 
dégage  de  l'acide  fulfureux. 

On  Ëiit  le  eolcotar,  foit  en  calcinant  le  fui* 
fate  de  fer  à  l'air  ,  qui  reçoit  alors  l'eau ,  l'a.- 
cide  fulfureux  &  l'acide  fulfurique  vohtiUféc 
par  l'aâion  du  feu  ,  foit  en  le  diftiUant  dans  des 
vaifTeaux  fermés  où  l'on  recueille  l'acide.  Après 
l'une  ou  l'autre  de  ces  opérations  ,  le  colcotar 
retient  une  portion  d'acide  concentré  oui  le 
rend  déliquefcent  &  très-âcre.  On  l'employolc 
autrefois  dans  cet  état  en  chirurgie .  comme  af- 
tringent,  antifeptique,  forcement  tonique,  & 
même  cathérétique. 

En  le  lavant ,  on  lui  enlevoit  cette  portion 
d'acide  à  nu,  qui  empottoit  aulTi  un  peu  d'oxide 
de  fer ,  &  celui-ci ,  devenu  inaltérable  i  l'air  & 
fans  faveur  ,  étoit  JMimmé  terre,  douce  de ,  vitrioi, 
(  Voyci-ces  mot*.  )  Dans  cet  état ,  il  eft  emj^yé 
comme,  couleur  «n  comme  poudre  propre  à  polir 
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le  diamant ,  la  métaux  ,  &c.  (  yoyei  la  mvts 
FtR  &  Sulfate  de  Fer.) 

COLLE.  On  ne  traitera  pas  ici  de  la  colle 
fous  1  ->  point  de  vue  des  arts  &  de  l'emploi , 
avec  les  détails  qu'on  doit  trouver  dans  le  Dic- 
tionnaire des  ans  &  des  manufactures  :  on  fe  bor- 
oera  à  donner  quelques  généralités  fur  la  nature 
de  la  col/e  &  fur  les  principes  chimiques  qui  doi- 
vent préfider  à  fa  préparation. 

La  celle  eu  prefque  entièrement  formée  d'une 
matière  animale  particulière  ^  qu'on  défîgne  fpé- 
cialemeot  fous  le  nom  de  gélatine.  On  trouvera 
dans  cet  article  tout  ce.  qui  tient  aux  propriétés 
chimiques  de  cette  matière  :  on  fe  contentera 
de  àkre  ici  qu'elle  fe  ramollit  &  fe  gonfle  dans 
l'eau  froide  fans  s'y  diflbudre  j  qu'elle  n'eft  fo- 
lubJe  que  dans  l'eau  chaude  au    defliis  de   60 
degrés }  que  cette  diflblution  fe  prend ,  par  le 
Ktroidiffement ,  en  une  malTe  tremblante  ou  ge- 
lée-,  qu'en  épaiffiflant  celle-ci  au  feu,  elle  prend 
une  coAfiftance  tout-à-fait  folide ,  camnte ,  plus 
•u  nM>ins  tranfparente  j  qui  fait  un  des  princi- 
paux caraâères  de  \i,coUe, 

Comme  la  gélatine,  qui  en  fait  la  bafe,  eft 
abondamment  contenue  dans  les  organes  blancs 
des  animaux  ,  tels  que  les  peaux  ,  les  tendons, 
les  ligamens,  &c.  c'eft  de  ces  matières  qu'on 
fe  f.rt  pour  préparer  la  colle.  On  lui  donne  dif- 
férens  noms ,  fuivant  les  fubftances  avec  lef- 
ouelles  on  la  prépare,  fuivant  quelques-unes  de 
tes  propriétés  ,  &  furtout  d'après  Tes  ufages. 
En  général ,  celle  qui  eft  faite  avec  les  parties 
délicates  des  jeunes  anunaUx ,  ou  avec  des  mem 
branes  minces  &  molles  .  eft  plus  blanche  ,  plus 
diâbluble  ,  moins  vifqueufè  ,  moins  adhérente  ; 
elle  jouit  d'une  grande  tranfparence  ,  comme  la 
colle  de  poiflfon ,  la  colle  de  Flandre  ,  &c. 

Celle  qui  provient  des  peaux  &  des  parties 
blanches  des  animaux  âgés  ,  eft  plus  dure ,  plus 
infufible,  plus  indiflbiuble ,  plus  colorée,  plus 
tenace.  C'eft  là  fpécialement  la  colle- forte. 
.  On  emploie  dans  ks  arts  une  foule  d'efpèces 
de  colles  faites  avec  les  rognures  de  peaur  de 
veau ,  de  mouton  ,  de  bœuf  ,  de  cheval  & 
d'àne,  d'anguille,  les  inteftins  &  les  membra- 
nes des  poiNbns  ,  les  tendons  ,  les  cartilages  , 
les  ligamens  &  les  extrémités  articulaires  for- 
çant des.  boucheries. 

Chacune  de  ces  calles  a  des  noms  &  des  ura- 
ges  particuliers  :  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
les  coUts  végétales  &  les  empois  qui  font  pré- 
parés avec  différentes  efpèces  d'amidons  ou  de 
Êécules  amylacées.  (  f^oyei^  le  Diâionnaire  des 
arts.) 

Comme  c'eft  fpécialement  la  colle -forte  qui 
fait  l'efpèce  la  plus  prononcée  en  quelque  forte 
de  tout  ce,  genre  ,  on  croit  devoir  inférer  ici 
l'extrait  d'un  rapport  fait  au  bureau  de  conful- 
uiion  des  arts  &  métiers  pat  MM.  Pumentier 
CuiMiM.  Tome  If^. 
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Se  Pelletier»  fur  un  procédé  dû  à  M.  Grenet, 
pour  faire  cette  préparation  avec  les  os ,  parce 
que  ce  rapport  eft  la  diflertation  la  plus  claire 
&  en  même  tems  la  plus  complète  fur  cette 
matière. 

Peu  de  perfonnes  ont  écrit  fur  la  prépara- 
tion de  la  colle-forte.  Ce  fujet  eft  cependant  de 
la  plus  grande  importance ,  par  la  confommation 
que  l'on  fait  de  la  colle-forte  dans  divers  arts. 
L'on  s'eft  bien  occupé  en  France  de  la  prépa- 
ration des  colles-fortes ,  &  il  en  a  été  élevé  des 
fabriques  i  mais  U  fupériorité  en  beauté  &  en 
qualité  des  colles  étrangères  leur  a  fait  donner 
la  préférence  à  des  prix  prefque  doubles.  Cette 
confidération  doit  donc  déterminer  la  nation  à 
encourager  ce.  genre  de  fabrication ,  &  à  accueil- 
lir favorablement,  à  récompenfer  même  les  tra- 
vaux de  ceux  qui,  par  des  recherches  particu- 
lières ,  font  parvenus  à  avoir  des  réfultats  nou- 
veaux. C'eft  en  faifon  de  cette  importance 
qu'ils  ont  examiné  avec  foin  les.  procédés  de 
M.  Grenet ,  &  qu'ils  ont  cru ,  en  en  rendant 
compte,  devoir  rappeler  fommairemeot  ce  qui 
avoit  été  fait  avant  lui. 

On  doit  à  Duhamel  du  Monceau  la  connoif- 
fance  de  l'art  de  faire  différentes,  fortes  de 
colles.  La  defcription  de  cet  art  eft  loin  d'être 
parfaite  ;  c'eft  cependant  l'ouvrage  le  mieux 
fait  que  l'on  ait  encore  Air  les  colles.  On  ne 
parle  ici  que  de  la  colle-forte ,  pour  ne  point 
s'écarter  de  l'objet  du  rapport. 

<t  La  colle- forte  y  dit  Duhamel ,  eft  une'  diflblu- 
tion dans  l'eau  des  parties  membraneufes ,  cartil- 
lagineufes  &  tendineufes  qu'on  tire  des  animaux  * 
delTéchée  enfuite  &  fondue  en  tablettes. 

»  Les  gelées  de  corne  de  cerf,  dit  encore  Du-, 
hamel ,  celle  de  pieds  de  veau  qu'on  prépare 
dans  les  cuiiînes  &  les  offices  ,  feroient  de  la 
coUe-fbrte  Si  on  les  deflechoit. 

»  Les  feules  parties  animales  ,  capables  de  k 
fondre  en  gelée ,  font  véritablement  l'eflence  de 
la  colle;  les  autres  lui  font  étrangères,  &  ne 
peuvent  que  la  rendre  moins  bonne  :  ainfi  les 
parties  charnues  ,  fanguinolentes  ;  les  graifTes  » 
la  fynovie  ,  ne  doivent  point  être  employées  pour 
la  préparation  de  la  colle -forte.  Plufieurs  fubf- 
tances  animales  font  propres  à  faire  de  la  colle- 
forte  :  lc,s  rognures  des  peaux  &  des  cuirs  ,  les 
pieds ,  la  peau  des  têtes  &  des  queues  de  plu- 
fieurs animaux ,  les  os  mêmes  ,  iî  Von  fe  ferroiç, 
de  la  marmite  à  Papin  pour  les  diflbudre  ,  pour- 
roient  fournir  de  la  colle. 

»  Je  n'ai  pas ,  ajoute  Duhamel ,  pouffé  bren' 
loin  les  expériences  fur  ce  point  i  cependant  je 
fuis  parvenu  à  faire  avec  des  os  une  colle  qui  , 
à  la  vérité,  étoit  fort  noire  ,  mats  qui  me  pa- 
roiflbit  très-forte  ;  &  je  crois  qu'elle  auroit  été 
m.Mlleure  fi  j'avois  commencé  par  ôter  la  moelle 
&C  la  graifte  ,  &  par  enlever, ,  au  moyen  d'un 
acide  »  la  fubftance  terreufe  des  os  ,  pour  ne 
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difTouJre  que  la  canilagineufe;  mais  il  y  a  ap- 
parence que  ces  préparations  emponeioient  tout 
le  profit.  » 

Il  «fi  aire  de  voir ,  d'après  cet  extrait  fidèle  , 
que  Duhamel  avoit  bien  reconnu  &  conftaté  que 
h  partie  qui  dans  les  os  lie  &  tient  adhérentes 
entr'elles  les  parties  t^rreôfes  ou  tes  molécules 
de  phofphate  dt  chaux  ,  étoit  de  nature  gélati- 
neufe  ,  &  propre  i  fikire  de  la  colie  très-forte  ) 
ntais  l'on  voit  auffi  que  ce  chimifte  a  vu  de 
grandes  difficultés  dans  les  moyens  de  l'en  ex- 
traire ,  puifqu'il  croyoit  qu'il  fàlloit  employer 
la  marmite  à  Papin  pour  difToudre  la  totalité  de 
la  partie  gébtineufe  ou  coUe  que  les  os  peuvent 
contenir. 

Les  rognures  &  les  ratures  de  parcKemtn  8c 
de  vélin  que  l'on  achète  chez  les  parcheminiers 
8c  les  cribliers  ,  font  de  bonne  colle ,  ainfi  que 
les  rognures  de  peau  de  gantiers  ,  mégiflTiers  , 
peauffiers  Se  fourreurs }  msis  les  fàbricans  ne  les 
emploient  point ,  parce  qu'elles  coâteroient  trop 
cher.  Ceft  par  ta  même  raifon  qu'ik  n'emploient 
point  les  peaux  de  caftor ,  &  qu'ils  emploient 
MU  celles  de  lièvre  &  de  lapin.  Ces  fubRances 
aaillems ,  excepté  les  peaux  de  lièvre  ,  font 
recherchées  par  tes  peintres  en  détrempe  j  les 
drapiers ,  tes  papetiers ,  Sec. ,  qui  en  préparent 
une  colle  ou  gelée  qui  (è  trouve  peu  coloiée , 
&  même  fans  couleur  i  ce  qui  eft  abfolument 
«ffentiel  i  lenfs  travaui.  Nous  aurons  occafion 
de  faire  r:nuuqaer  à  quoi  tient  la  couleur  que 
prennent  les  coUet  fortes  dans  leur  fabrication  ; 
^e  quf  f;iit  qne  les  aniftes  que  nous  venons  de 
citer,  ne  peuvent  employer  leur  diflblntion  dans 
l'eau  qui  feroit  toujours  colorée  >  &  qu'ils  leur 
in-éfèrent  une  gelée  de  peau  de  mouton  (  ou 
parchemin) ,  de  lapin  ,  &c. 

L'on  trouve  peu  de  détails  dans  les  ouvrages 
de  chimie  fur  les  fubftances  qui  peuvent  four- 
nir  de  la  colle-forte  :  l^on  y  reconnoît  cependant 
des  généralités  très  •  enentietles  &  propres  à 
éclairer  ceux  qui  fe  mettroient  â  en  fabriquer. 
Fourcroy  s'efl  exprimé  de  la  manière  fuivante  : 
«  Toutes  les  parties  molles  &  blanches  des  ani- 
maux,  telles  que  les  membranes  ,  les  tendons  > 
les  aponévroses,  les  cartilages,  lesUgamens,  la 
peau ,  contiennent  en  général  une  fubftance 
ihuqueufe  ,  très-foluble  dans  l'eau ,  &  infoluble 
dans  fefprit-de-vin  ,  que  l'on  connoît  fous  le 
nom  de  filie.  Pour  extraire  cette  gelée  ,  il  fiif- 
fit  de  £iire  bouillir  ces  parties  animales  dans 
l'eau  ,  &c.  »  Fourcroy  dit  encore  :  «  La  gelée 
animale  ne  diffère  de  la  colle  proprement  dite  , 
que  parce  qu'elle  a  moins  de  confiftance  8c  de 
vifcofité  i  la  première  ,  ajoute-t-  il  ,  fe  retire 
ipécialement  des  parties  molles  Se  blanches  des 
jenties  animaux  :  on  la  retrouve  adlfi  dans  leurs 
chairs  ou  leurs  mufcles ,  dans  leurs  peaux  &  leurs 
os.  La  coUt  ne  s'obtient  oue  des  animaux  plus 
igés ,  dont  k  &bxe  eft  plut  torte  &  plus  (ècbc.  » 
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On  lit  dans  l'ouvrage  de  Papin ,  édition  de 
léSi ,  «  que  cet  anifti  ,  au  moyen  de  fa  nur- 
mite ,  a  préparé  une  gelée  avec  les  6s  ainfi 
qu'avec  l'ivoire,  avec  laquelle  il  a  bien  collé  un 
verre  calfè  ;  qu'il  a  de  plur  pénétré  de  gelée 
d'os  un  vieux  chapeau  qui  eft  devenu  très-ferme  ; 
il  a  dit  aufli  que  fi  l'on  fe  fervoit  d'une  telle 
li<}ueur  pour  faire  des  chapeaux ,  ils  feroient 
bien  meilleunqu'â  l'ordinaire.» 

Spielmann  (  Voye^  ta  traiuSion  de  Cadet  )  a 
beaucoup  ajouté  à  ce  que  l'on  trouve  dans  Papin 
fur  la  colle  des  os.  Ce  chimifte  dit  qu'il  a  retiré* 
de  la  colle  ou  gelée  ièche  des  os  de  toutes  le» 

Etarties  folides  des  animaux  par  la  fimple  élwl- 
ition  ;  au'il  a  fait  des  eflàis  fur  le  pied  d'élan  , 
fur  les  oents  de  (anglier  >  fur  celles  de  cheval 
marin  ,  fur  la  cocne  de  cerf ,  fur  les  mâchoire» 
de  brochet  ,  fur  les  cloportes  vivans  ,  for  la 
vipère  &  fur  la  licorne ,  K  que  toutes  lui  ont 
donné  plus  ou  moins  de  gelée  (èche.  Spielmann 
a  particulièrement  infifté  fur  la  force  &  la  té~ 
nacité  de  la  colle  de  mâchoire  de  brochet ,  &  il 
rappone  qu'elle  enleva  fénuil  de  l'affiette  fur 
laquelle  il  l'avoit  defliéchée. 

Nous  avons  indiqué  les  auteurs  qui  ont  parlé 
de  la  eolltforte,  &  ,  d'après  ce  qu'ils  en  ont  dit , 
nous  avons  rappelé  les  (ubftances  qui  peuvent 
en  fournir  {  mais  nous  devons  obferver  que  dans 
ce  nombre  il  y  en  a  peu  que  les  imvsn  de 
coUe  aient  coutume  d'employer  :  la  plupart  fe- 
roient trop  chères  &  difficiles  ,â  fe  procurer  f 
d'autres  ,  telles  que  les  os  ,  &c.  ont  été  regar- 
dées commç  trop  dures  pour  pouvoir  être  pé- 
nétrées ,  &  pour  pouvoir  en  extraire  \  pen  de 
frais  la  colU  qu'elles  peuvent  contenir.  Les  fubf- 
tances que  l'on  a  le  plus  communément  em- 
ployées ,  font  les  rognures  de  cuirs  de  bœuf ,  de 
veau  ,  de  mouton,  de  cheval,  appelées  oreillons ^ 
les  pieds  de  bœuf,  ainfi  que  les  parties  tendi- 
neulè»  8e  celles  défignées  vulgairement  fous  le 
nom  de  ntrfs  de  bœuf. 

Il  y  a  dans  le  commerce  plufieurs  fortes  de 
coUes-fortes  :  la  plus  recherchée  eft  celle  qui  nous 
vient  d'Angleterre  \  vient  enfuite  celle  dite  de 
Flandre ,  &  la  plus  commune  eft  celle  dite  de 
Paris.  La  première ,  celle  d'Angleterre ,  eft  d'un 
rouge-foncé}  celle  de  Flandre  eft  blanchâtre  8c 
trairfparente ,  celle  de  Paris  eft  noire  8e  opaque. 
Il  exifte  cependant  en  France  des  manufàâuresqui 
font  des  cottes  qui  imitent  les  colles  étrangères  : 
on  les  nomme  alors  colles  fafon  d'Angleterre ,  &C' 
M.  Grenet,  après  avoir  examiné  la  nature 
des  futyftances  que  fon  emploie  â  faire  la  colte^ 
forte  ^  s'eft  occupé  d'employer  les  os  dans  ce 
travail.  Ses  premiers  euan  loi  firent  connoî- 
tre  que  les  os  donnoient ,  par  la  fimpte  ébulli- 
tion  (  après  avoir  été  divifés  8e  dé^lTés  ) ,  fans 
le  fecours  de  la  marmite  de  Papin ,  une  très- 
grande  quantité  de  gelée ,  laquelle  pouvoit  être 
amenée  à  Tétât  de  colle-forte  pat  la  fintple  dc^ 
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fîrcation.  De  nouveaint  eflais  lui  apprirent  que 
l'on  pouvoir  employer  les  os  i  la  fabrication  de 
Il  coUe-forte.  Grenet  s'eft   encore  afliiré  que  la 
tjUe  préparée  avec  des  os  étoit  fapérieure^  aux 
«olUs  firançaifes  y  te  prefqu'égales  en  bonté'  aux 
co//«(  étrangères.  Cet  artiue  a  préfenté  au  bureau 
de  coafnlntion  la  préparation  d'une  colU  -font 
ftite  avec  les  rognures  &  fciures  d'os,  prove- 
sunies  de  ceux  qui  font  les  manches  de  couteaux , 
les  étuis  j  les  dominos,   les  éventaib  &  autres 
objets  en  os.  Cette  claflè  d'ouvriers  ne  laifle  pas 
d'être  confidénble  aifx  environs  de  Paris.  L  on 
pourroic  encore  fe  procurer  de  ces  rapures  d'os 
de  Méru,  d'Anneville,  de  Beauvais,  du  Havre  & 
autres  endroits  où  Ton  fait  des  ouvrages  analo- 
gues. Autrefois  on  jetoit  tous  ce\  débris  d'os  ; 
Biais  depuis  quelque  tems  on  les  emploie  comme 
engrais  :  on  les  vend  de  4  liv.  10  1.  à  |  liv.  le 
bc,  lequel  contient  iiboilTeaux  ou  100  livres 
peûnt  i  ce  qui  ell  à  raifon  d'un  fou  la  livre.  Il 
£:rott  encore  poflible  de  fe  procurer  des  os  à  un 
prix  inférieur  ,  itU  que  les  os  durs  de  cheval  , 
que  l'on   brâie  ordinairement  aux  voieries  des 
environs  de  Paris  %  mais  alors  il  faudroit  trou- 
ver le  moyen  de  les  dégraiâer  &  de  les  divifcr  ; 
ce  qui  feroit  polTible  à  peu  de  frais.  Mais  comme 
M.  Grenet  indique  dans  fon  Mémoire  les  rapures 
d'os  provenan»  de  la  fabrication  des  moules  de 
■boutons ,  &c.  c'eft  avec  cette  rapure  qu'ont  été 
^tes  les  expériences  fuivantes. 

Ditail  d'une  cuijfon  Je  eolle  d'os ,  faite  dans  le 
Jàioracoire  de  M,  Pelletier  ,  le  14  mars  1791. 

Six  livres  de  rapnrès  d'os  (  prifes  chez  des 
faifenrs  de  moules  de  boutons)  ont  été  mifes 
dans  une  chaudière  de  cuivre,  avec  14  pintes 
d'eau  :  on  a  laiffii  cette  rapure  tremper  deux 
jours  à  froid ,  afin  que  feau  la  pénétrât  &  la 
difpofât  i  rendre  avec  plus'  de  facilité  la  eoUe 
^'elie  contenoit. 

Le  17 ,  U  chaudière  a  été  mife  fur  un  four- 
neau  dont  le  feu  a  été  allumé  le  matin  à  onze 
heures  :  l'ébullition  a  commencé  à  avoir  lieu  à 
midi  ;  le  feu  a  été  foutenu  jufqu'à  neuf  heures 
du  foir  ,  &  l'on  a  laiflé  digérer  la  colle  fur  fon 
marc  toute  la  nuit  ,  pendant  lequel  tems  elle 
s'eft  épurée  fans  aucune  addition. 

Le  18  4  la  liqueur  a  été  tirée  à  c1>ir  avec  un 
fyphon  s  elle  a  tendu ,  de  liquide ,  .14  pintes ,  & 
par  l'expreâioD  du  marc  ou  aiencere  deux  piotes 
de  liqueur. 

"Cette  e»lle  ainfifeutirée  a  été  mifé  Air  le  ieu 
dans  une  baflBne ,  pour  en  évaporer  l'eau  fuper- 
Âoe  &  la  rapprocher.  Lorfqae  la  eoll*  a  paru 
/iiffifamment  cuke  d'après  les  épreuves  ordmai- 
res,  on  a  retiré  la  balTmedu  feu  i4Sf  aptes  avoir 
iaiiTé  repofer  la  «>/&  environ  une  demi-^ure  , 
loo  l'a  -veriee-diaM  des  boîtes  )  ks  bpiies  ovtété 
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enfuite  portées  dans  nn  lieu  frab  jufqn'au  len< 
demain.  Pendant  ce  court  efpace  la  colle  s'étoit 
prife  en  une  gelée  ferme  :  en  cet  état ,  on  l'a 
coupée  par  tablettes ,  &  on  l'a  mife  fui  des 
filets  dans  un  grenier  pour  y  fécher. 

La  colle  a  été  quatorze  )ours  à  fécher  ;  à  la 
vérité  le  tems  n'a  ceflé  d'être  ttès- humide  & 
pluvieux. 

Voici  le  tableau  des  produits  de  cette  opé" 
ration. 

Six  livres  de  poudre  d'os  ont  rendu  >  .favoir-; 

1°.  En  colle  tranfpatente.  »  liv.  j;  «oc.  4  91 
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Marc  defféché. 


î 


Perte  ou  déchet » 


'5 


On  doit  obferver  ^ue  ce  déchet ,  très-con^ 
dJrable  ,  feroit  beaucoup  moindre  en  opérant  en 
grand.  11  (êroit  poffible  d'ailleurs  de  traiter  d» 
nouveau  le  mwc  avec  une  nouvelle  quantité 
d'eau  ,  &  d'en  retirer  un  peu  de  colle  peut- 
être  d'une  qualité  inférieure ,  mais  au  moins  les 
os  feroient  plus  épuifés.  La  colle  obtenue  par 
ce  procédé  eft,  par  fa  tranfparence ,  analogue  à 
colle  dite  façon  d'Àngtetenre  s  Scquelqu'impar- 
Faite  que  foit  l'expérience  dont  on  vient  de  ren- 
dre compte  j  fon  réfultat  important  eft  qu'elle  a 
fourni  une  livre  de  colle  fur  fix  livres  d'os. 

Expérience  st/K  la  rapvre  p'ivoire. 

Grenet  avant  encore  annoncé  dans  fon  Mé- 
moire ,  qu'il  avoit  préparé  de  la  eolL-forte  avec 
de  la  rapure  d'ivoire  ,  on  a  cru  devoir  répéter 
cette  féconde  expéiience  «  afin  d'en  tendre 
compte  au  bureau.  Noas  ne  détaillerons  point 
l'opération ,  qui  eft  la  même  -que  celle  que  nous 
avons  décrite  pour  les  os }  nous  iiififterons  feu- 
lement fur  les  produits  qui  (ont  dans  une  pt»- 
mière  expérience. 

Pour  fix  liv]res  de  rapure  d'ivoire ,  fàvotr  : 

Colle-fane I  liv. 

Marc « 4 


Dans  une  deuxième  expérience  nous  avons 
traité'  50  livres  de  rapure  d'ivoire  avec  les  pro- 
portions déterminées  d'eau,  &, après  avoir  W- 
tiré  la  liqueur  claire  ,  nous  avons  mis  de  nou^ 
velle  «au  fur  le  marc  ;  nous  avons  enfuite  pro» 
«édé  i  une  nouvelle  ébullfrion  ;  ce  que  nou^ 
avons  continué  jufau'à  [quatre  fois ,  en  ne  met- 
tant Qu'une  quantité  moindre  d'eau  dans  le5  deut 
dernières  ébullitions.  Lesliqueurs  ayant  été  éva- 
porées, eUes  ont  pris  beaucoup  de  couleur , 
parce  que  nous  avons  eu  beaucoup  d'gau  â  éva- 
porer. 1 
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Les  produits  ont  été  « 

Pour  50  livres  de  rapure  d'ivoire  > 

Colle  tranfparente 5>  liv*  i 

Marc  fec ,  lequel  n'offroit  plus  qu'une 
poudre  friable ;o 

Total 39         T 

Perte 10         \ 

Nous  n'avons  pas  eu  la  quantité  de  colle  que 
nous  -devions  obtenir  ,  parce  que  les  chaleurs 
étant  furvenues ,  .une  partie  de  la  colle  coula 
fur  les  filets  ,  &  il  y  en  eut  un  peu  de  perdue. 
Nous  avons  auffi  obfervé  que  la  colle  d'ivoire  , 
en  féchant ,  fe  couvroit  d'une  efHorefcence  fa- 
line  :  nous  l'attribuons  aux  divers  Tels  que  les 
ouvriers  emploient  pour  amollir  l'ivoire  afin  de 
pouvoir  la  travailler.  Cette  colle  auffi  fe  trouve 
beaucoup  plus  colorée  que  celle  faite  avec  la 
rapure  des  os  ,  mais  elle  n'en  eft  pas  moins 
bonne  pour  cela. 

Dans  les  diverfes  expériences  que  les  commif- 
faires  ont  eu  occafion  de  taire  ,  il  a  été  obrervé 
que .  pour  avoir  des  colles  peu  foncées ,  il  fal- 
lait les  tenir  le  moins  poffible  fur  le  feu.  Les 
gelées  en  général  acquièrent  un  peu  de  couleur 
•  dans  leur  defTiccation  à  l'air ,  mais  elles  en  ac- 

auièrent  bien  plus  par  l'évaporation  à  laquelle 
faut  foumettre  les  liqueurs  pour  les  concen- 
trer &  les  porter  à  ce  point  ou  ,  par  le  refroi- 
dilTement ,  elles  puifftjnt  fe  prendre  en  gelée.  11 
paroît  donc  aux  commiflaires ,  que  la  tranfpa- 
'rence  &  le  peu  d'intetifité  de  couleur  des  colles 
de  Flandre  tiennent  â  ce  que  l'on  met  le  moins 
d'e^u  pofliblepour  extraire  la  gelée  ou  diiloudre 
les  fubftances  qu'on  emploie  à  leur  fabrication  ; 
qu'elles  tiennent  encore  à  ce  qu'on  la  laiife  le 
moins  poflible  fur  le  feu ,  &  qu'on  coupe  la  gelée 
en  tal>iettes  moins  épaiifes  ,  qui  conféquemmenc 
font  plus  tôt  fèches.  Il  a  paru  aux  commiflaires , 
que  l  imperfe^ion  des  colles  communes  étoit  due 
à  ce  que  l'on  tertoit  plus  long-tems  fur  le  feu  ces 
dernières ,  &  ijue  f  on  employoit  une  plus  grande 
quantité  d'eau  pour  extraire  plus  parfaitement 
la  partie  gélatineufe  ;  il  leur  a  paru  encore  que 
l'intenfité  de  couleur  de  ces  colles  tenoit  à  ce 
qu'on  les  rapprochait  trop  ;  ce  qu'on,  fait  par- 
uculiôrement  ,  afiii  d'avoir  une  gelée  plus 
confluante  ,  ^  qui  d'après  cela  tft  bien  plus  tôt 
fecho, 

A  l'appui  de  ces  obfetvations  les  commilTaires 
ont  conudéré  hcalit.,  dite  colle  de  poiffofi.L,' 00 
fait  que  cette  fubllance  ,  que  la  Ruffie  nous  four- 
nit, n'eil  que  les  véficules  aériennes  de.  certains 
poKTons  d  eau  douce  ,  &  parti<;uliéremeot  du 
teLga ,  qui  e(t  un  poiffon  aes  plus  grands  que 
l'on  trouve,  dans  les  rivières  de  Mpfcovie }  elle 
s'a  r-'çu  d'autte  préparation  qu'une  £mple  dsBàc- 
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cation  à  l'air  :  voilà  pourquoi  fa  diflbiution  dans 
l'eau  fe  trouve  claire  &  fans  couleur.  L'on  trou- 
vera certainement  dans  les  poiflbns  beaucoup 
de  parties  propres  à  faire  de  la  colle-forte  d'une 
bonne  qualité.  Nous  avons  oui  dire ,  &  M.  Che- 
valier j  de  la  fociéié  royale  de  Londres ,  a  im- 
primé dans  les  recueils  de  cette  fociété  fa- 
vante ,  que  l'on  préparoit  en  Rulfie  de  la  colle- 
forte  avec  des  nutières  gluantes  qu'on  féparoit 
des  poiflbns  qui  fe  trouvent  en  abondance  dans 
la  mer  Cafpienne  &  dans  plufieurs  cantons  au- 
delà  d' Afltacan ,  dans  le  Wolga  ,  Lyak ,  le  Don  , 
&  même  jufque  dans  la  Sibérie ,  oii  ils  font 
connus  fous  le  nom  de  kli  ou  kla. 

Lorfque  la  coUe  de  poiffon  nous  arrive  en 
France  ,  elle  fe  trouve  noire  &  enfumée  :  on 
la  blanchit  par  la  vapeur  du  foufre.  L'on  ne 
peut  blanchir  les  colles-fortes  par  le  même  pro- 
cédé ,  parce  que  là  colle-forte  forme  un  corps 
fondu  &c  compaûe  >  que  la  vapeur  du  foufre  ne 

Î>ourroit  pénétrer.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
a  colle  de  poiflbn ,  qui  n'eft  qu'une  réunion  de 
parties  fibreufes ,  qui  font  appliquées  par  fimple 
contaâ  les  unes  aux  autres  ,  &  qui  laiiTent  en- 
tr'elles  un  vide  que  l'oeil  ne  peut  diftinguer , 
mais  que  la  vapeur  du  foufre  pénètre  :  voilà 

riourqaoi  on  réuffit  par  ce  procédé  à  blanchir 
es  colles  de  poiffons. 

D'après  ces  dernières  données  >  nous  croyon» 
que ,  dans  beaucoup  de  circonftances  où  Ton 
emploie  une  di£folution  de  colle  de  poiffon  à 
caufe  de  fa  blancheur ,  l'on  pourroit  lui  fabf- 
tituer  une  gelée  blanche  3  que  l'on  prépareroit 
par  une  courte  ébuUition  de  rapure  d'os  dans 
le  moins  d'eau  pofi&ble.-  La  gelée  que  fon  ob- 
tient ell  afléz  blanche ,  &  l'on  pourroit  lui  don- 
ner une  bien  plus  grande  blancheur  en  lui  ajou- 
tant ,  encore  chaude  ^  un  peu  d'eau  chargée  d'acide 
fulfureux  >  &  en  agitanr  le  mélange  pour  que 
l'acide  fulfureux  foit  mis  en.  contact  avec  toutes 
les  parties  de  la  colle.  Cette  expérience  nous 
a  très  bien  réuffi  ,  comme  vous  le  verrez  par 
les  eifais  que  nous  mettons  fous  les  yeux  des 
membres  du  bureau. 

On  pourroit  encore  pafler  les  os  ou  autre» 
fubflances  avec  lefquelles  on  voudroit  préparer 
de  la  colle  ,  dans  une  eau  légèrement  chargée 
d'acide  fu  fureux.  Cette  opération  préliminaire  , 
peu  coûtcufe  (quand  on  en  aura  iiiJivjué  les 
moyens  ) ,  blanchira  les  matières ,  &  les  dif^o- 
fera  à  fournir  la  gelée  avec  plus  de  facilité. 
L'un  des  commilTaires  a  bhnc4ii  de  l'ivoire  qui 
avoir  jauni  par  la  vétullé ,  en  la  paffitK  dans  de 
l'eau  faturée  de  •§»£  acide-  fulfureux.  Les  aits 
pourront  mettre  à  profit  &  tirer  un  grand  p^rti 
de  ces  obfervations  pour  le  bUnclument  des 
fubAances  animales,  telles  que  la  laine ,  la  foie  , 
&c.  Il  n'en  a  été  quedioQ  dans  ce  rapport  que 
parce  , qu'on  a  cru  int  r-.-fler  les  artifies  en  leur 
iji^iquant  queque;  faits.  &  idées  neuves  ,  e» 
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même  tems  qu'on  leur  teodoit  compte  des  pro- 
cédés noureaux. 

ReTeoons  aux  procédés  de  Grenet.  Cet  ar- 
tifle  a  propoie  de  Êûre  de  b    coUe-fon*  fjfon 
dAngUurrt ,  avec  de  k  raf>ure  des  os  i  &  il 
c'eft  pas  douteux  que  cela  ne  fut  praticable  avec 
araitàge ,  puilque  la  rapure  d'os  ne  vaut  que 
5  liv.  le  quintal ,  &  que  l'on  peut  en  retirer  en 
^ids  un  taxième  d'une  très-beUe  colU ,  analogue 
a  celle  d'Angleterre  ,  que  l'on  vend  aujourd'hui 
40  fous  la  Uvre.    Ainu  ,  quels  que  foieni  les 
mis  de  (abricanon  *  il  y  auroit  cenainement  du 
bénéfice.  L'on  pourroit  de  même  faire  de    la 
(oUtrfoiu  fafcn  àt  flandrt ,  en  fuivant  les  pré- 
canciuos  que  nous  avons  indiquées  dans  notre 
xa{>pott:  nous  préfentons  au  bureau  les  eflais 
qui  oot  été  unùés  pour  faite  avec  des  os  de  la 
colUftfo»  de  Flandrt.  Nous  le  répétons  :  la  cou- 
kar  plus  00  moins  foncée  des  colles- foru*  efl 
due  à  ce  que  l'on  tient  plus  ou  moins  de  tems 
les  liqueurs  Tur  le  feu  }  nous  nous  en  fournies 
afliirés  en  préparant  de   la  eolU- forte  avec  une 
diâblution  rapprochée  fur  le  feu  ,  de  colle  de 
poiflbn  dans  l'eau  :  le  produit  a  été  une  colle- 
font  analogue  ,  pour  la  couleur ,  à  celle  dite 
fitfOH.  d^Aagleurre.  De  même  une  gelée  blanche 
faite  avec  des  rognures  de  parchemin ,  avint  été 
rapprochée  fur  le  feu  &  enluite  mife  en  tablettes , 
a  donné  une  collt-fone  d'ime  couleur  foncée ,  mais 
tranfpareote  &  analogue  à  celle  dite  HÂit^urre. 
Grenet    propofe   encore  de  tirer  parti  des 
inarcs  d'os  après  en  avoir  extrait  la  gelée ,  & 
d'en  préparer  un  noir  d'os  qui  feroit  de  vente. 
A  cela  nous  obfcrverons  que  ce  n'eft  point  la 
partie  terreufe  dans  les  os  qui  fournit  le  noir  ; 
c'eft  la  partie  géUtineufe  >  qui  fe  charbonne  & 
doooe  le, plus  beau  noir,  parce  qii'elle  fe  trouve 
bien  garantie  par  les  parties  terre  ufes  ou  phof- 
phate  de  chaux  ,  du  contaâ  de  l'air ,  &  parti- 
culièrement par   les  vaiffeaux   fermés  dans  lef- 
quels  on  les  met  pour  les  foumettre  à  l'aâion 
.du  feu.  Ainfi  les  os  ,  parfaitemeut  épuifés  de 
^elée ,  ne  donneront  pas  de  noir  i  mau  comme 
jl  eft  difficile  de  les  épuifer  en  totalité ,  alors 
cette  ponion  de  gélée  donnera  du  noir  ,  mais 
en  moindre  quantité  ,  &  conféquemment  d'une 
richefle  moindre  que  celui  à.c%  os  qui  n'ont  nul- 
lement été  dépouillés  de  gelée.  C'eft  auffi  à  la 
grande  quantité  de  gelée  que  contient  l'ivoire  , 
qu'efi  due  la  richelfe  du  noir  que  l'on  prépare 
.avec  ceue  fubAince. . 

La  colU  d'os,  faite ipar  le  procédé  de  Grenet, 
a  les  propriétés  fuivantes.  L-orCqu'on  en  met  un 
petit  morceau  dans  l'eau  froide  ,  elle  fe  gonfle 
au  bout  de  vingt  «quatre  heures,  comme  font 
.  les  bonnes  colles  ,  &  le  morceau  conferve  fa 
forme  -..fédiée  epfuiie,  elle  revient  à  fon  premier 
poids.  En  généial  «.iii^ux  parties  de  colle  (h  he 
peuvent  abûirber  <reiK«  fardes  d'eau  ;  de  même 
.sreete^wnw  p«ties.^e;  gelée  peu  confinante  ne 
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laiffent  que  deux  gros  de  colle  bien  ftche.  Les 
colles  d'os  de  Grenet  ont  été  eflayées  Se  recon- 
nues de  uès-bonne  qualité  par  pluneurs  artiftes  : 
nous  citerons  M.M ■  Froll ,  ébénitle ,  rue  Croix- 
des-Petits-Champs  ;  Lequeux  ,  de  même  ébé- 
nifte  ,  rue  du  Four- Saint-Germain  j  Merken  ", 
fiâeuT  de  forte-piano, &  Henoc,  maître  luthier» 
qui  fe  font  aflurés  de  la  bonne  qualité  de  ces 
colles ,  &  en  ont  donné  des  certificats. 

Le  travail  de  Grenet  eA  du  nombre  de  ceux 
qui  demandent  à  être  pris  en  confiJération.  L'on 
y  propofe  non-feulement  la  fabrication  d'une 
marchandife  que  nous  retirons  de  l'étranger  en 
très-grande  quantité  ,  mais  encore  l'on  pro> 
pofe  ,  pour  cette  fabrication  ,  des  produits  qui 
font  tres-abondans  .  &  dont  on  fait  peu  d'u- 
fage.  C'eit  ce  qui  détermine  vos  commiËfaires  i 
vous  propofer  de  récompenfer  les  travaux  de 
Grenet ,  particulièrement  pour  la  perfeâion  que 
cet  artifte  a  donnée  aux  procédés  qu'il  indique 
pour  faire  de  la  colle  d'os ,  dont  la  beauté  &  la 

Qualité  égalent  celles  des  colles ,  étrangères  ,  & 
ont  le  prix  fera  d'ailleurs  moindre. 
En  répétant  le  procédé  de  Grenet ,  les  com- 
miffaires  ont  eu  occafion  de  &re  diverfes.  ex- 
périences fur  la  collt-fone  :  ils  fe  font  affurés , 
par  exemple  ,  que  la  rjpure  de  corns  ne  fouf 
nilToit  pomt  de  coUe-fone. 

Colle  de  poisson.  Voyei  Icthyocollb  . 

COLOPHANE  ou  COLOPHONE.  C'cft  un 
fuc  réfineux  ,  ép»i(fi  &  delTérhé  fur  le  feu ,  qui 
provient  de  la  réfine  de  différentes  efpèces  de 
lapins ,  &  furtout  de  la  pèce  ou  pelTe  qui  produit 
la  poix.  On  s'en  fert  dans  quelques  opérations 
chimiques  api-liquées  aux  arts  ,  &  pour  quelques 
compofitions  emplaftlques. 

On  en  retire  par  le  feu  une  huile  voladle , 
fort  ièmblable  à'  l'eflence  de  térébenihine  ;  elle 
fournit,  en  brûlant,  une  grande  qnantité  de  char- 
bon entraîné  au  deflus  de  la  flamme.  S:  qui  fe 
condenfe  facilement  en  noir  de  ftimée. 

Elle  fe  fond  alTez  facilement  ,  &  c'eft  un 
moyen  de  la  purifier  :  on  la  filtre  toute  fondue  i 
travers  des  linges  fer:  es  ;  la  partie  qui  pafle  ainfi 
eft  beaucoup  moins  brune  &  beaucoup  plus  tranf- 
parente  que  celle  qui  refte  fur  le  linge.  C'eft 
ainfi  qu'on  prépare  celle  qui  fert  à  frotter  le 
crin  des  archets  &  quelques  cordes  d'infîru» 
ment.  - 

On  confond  quelquefois  la  coAapAdMavec  i'ar> 
cançon  :  ce  dernier  fuc  réfineux  provient  de  la 
réfine  liquide  du  pin  maritime,  du  pin-  aux  pi- 
gnons doux,  épailfie  fur  le  feu,  filtrée  etifuite 
dans  des  nattes  de  paille  ,  &  coulée  dans  des 
moules  creufés  fur  le  fable.  Ce  dernier ,  l'ar- 
cançon ,  qu'on  nomme  aufli  irajfec  ,  battu  avec 
de  l'eau  lorfqu'il  eft  en  fufion  ,  prend  nnc  cou- 
-leur  jauoe-doiée  >  devient  opaque,  .&  forme  ce 
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qu'on  nomme  réfine  ou  poix  rifint  dans  le  com- 
merce. (  Voyt[  Us  mots  RÉSINBS  ,  TerÉBEM- 
THINEJ&  Poix.  ) 

COMBINAISON.  Le  mot  comhintùfon  eft  fou- 
vent  employé  pour  défigner  tantôt  le  phéno- 
mène qui  a  lieu  lorfque  deux  fubflaoces  s'unif- 
ient chimiquement  &  forment  un  compofé , 
tantôt ,  &  a  la  vérité  le  moins  ordinairement , 
pour  parler  du  compcfé  lui-même  une  fois  formé. 
Sous  le  premier  pomt  de  vue ,  tout  ce  qu'on  peut 
dire  de  ta  combinaifon  a  été  compris  dans  les  mots 
affinité  &  auraSion.  Sous  le  fécond  on  trouvera 
ouelques  détails  psniculiers  aux  mots  compofés 
oc  eompofition.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  bien  définir 
&  de  bien  faire  concevoir  fa  valeur  du  mot 
combinaifon  :  quelques  exemples  de  l'emploi  ,de 
ce  mot«  fuivant  fa  double  acception  ^  mfiîront 
pour  ne  lailTer  aucun  louche  fur  cette  valeur,  & 
pour  tn  ^re  bien  fentir  la  vraie  expreffion. 

On  dit  dans  le  premier  fens  :  Il  s'opire  unt 
eombintùfon  ,■  il  y  a  combinaifon  ^  il  n'y  a  pas 
combinaifon  ;  la  combinaifon  avance  ,  retarde  ,  fe 
ralentit i  la  combinaifin  s'arrête,  des  corps  entrent 
en  combinaifon.  On  obfervera  j  relativement  à  ce 
]i(remier  fens,  que  le  verbe  combiner  ne  s'ap- 
plique  jamais  qu'aux  opérations  où  il  y  a  une 
union  chimique. 

Dans  le  fécond  fens  du  mot  combinaifon  ,  un 
peu  moins  firéquemment  &  moins  purement  em- 
ployé  ,  on  dit  :  La  combinaifon  eft  diffoluble  ,  fu' 
fible  y  Jàpide  ,  iufipide  ,  fixe  ,  volatile  ,  &c.  11 
eft  ici  bien  évidemment  employé  comme  fyno- 
nyme  du  mot  compofé  ,  mais  il  ne  le  remplace 

f>as  véritablement  j  &  il  feroit  àdefirer  que  tous 
e«  chimiftes  ,  d'accord  avec  ceux  qui  parlent  & 
écrivent  le  plus  purement  en  firançais  dans  leur 
fcience  ,  ne  s'en  ftrviflent  que  pour  défigner 
l'aâe  même  de  l'union  entre  les  corps. 

COMBUSTIBILITÉ.  On  entend  par  lomhiif. 
tibiliti ,  en  chimie  ,  la  propriété  par  laquelle 
les  corps  combuAibks  tendent  à  brûler.  Pour 
la  plupart  des  hommes ,  &  long-tems  pour  les 
chimiftes  eux-mêmes  ,  lé  mot  combufiibilité  ne 
s'-appiiquoit  qu'aux  fubftances  qui  avoient  pour 
caraâère  de  donner  de  la  flamme  ou  de  brû- 
ler très-fenfiblement  pour  tous  les  yeux  ,  quand 
on  élevoit  plus  CM  moins  fortement  leur  tem- 
pérature avec  le  contaét  de  l'air.  Mais  depuis 
les  brillantes  expériences  &  les  fimieufes  décou- 
vertes de  Lavoitier  &  des  autres  chimiftes  fran- 
çais, qui  ont  fait  une  fi  grande  révoliidon  dans 
la  fcienœ  ,  la  combufiibiUti  fe  montre  par  d'au- 
tres caraâères  ,  &  on  la  veconnoît  i  d'autm 
figoes.  Il  n'eft  pas  néceflàire  qu'un  corps  chauffé 
.dans  l'air  s'enflamme  pour  être  rangé  dans  la 
ciaffe  des  combufiibles  :  il  fuifit  qu'il  ait  la  pro- 
priété bien  reconnue  d'abforber  plus  ou  moins 
promptement te  gaz  oxigène  contenu. dans  l'air 
fltmMphérique,  (Ml  de  le dinat|iiet  &  de  lui  tvf 
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lever  la  qualité  d'entretenir  la  combuftion  fen- 
fible,  pour  qu'il  foit  par  cela  (èul  compris  au 
rang  des  nutières  combufiibles.  Souvent  même 
les  matières  ks  plus  inflammables  brûlent  lente~ 
mentj  épailènt  entiétement  &  complètement 
leur  propriété  combuftible  ,  (ans  pcedutre  au- 
cune flamme ,  aucun  des  phénomènes  fenfibies 
à  la  préfence  defqueis  les  nommes  reconnorfrent 
ordinairement  la  combuftibilité  ;  &  après  cette 
combuftion  lente,  bas  flamnae ,  (ansatJeur  ,  fans 
mouvement  vifible  ^  ils  n'en  font  pas  ntoins  des 
corps  brûlés.  (  Voye^  le  mot  CoMBVSrtOM.  ) 

COMBUSTIBLES.  Ce  que  l'on  vient  de  dite 
an  mot  combuftibilité  fait  voir  que  les  c»m~ 
hufiiHes  ne  font  pas  toujours ,  ou  néceffairemenc 
des  corps  qui  brulsnt  avec  flamme  ,  ou  au  moins 

Îu'il  n'eft  pas  indifpenfable  de  réunir  f  idée  dç 
amma  &  d'inflammation  pour  concevoir  la  na- 
ture générale  ou  le  caraûère  prononcé  des  com- 
bufiibits.  Cependant  il  e&  bon  de  faire  obferver 
ici  qu'il  n'y  a  pas  on  corps  de  ce  genre  qui-, 
chatufé  fortement ,  ou  élevé  à  des  températures 
plus  ou  moins  grandes  ,  ne  devienne  fuf ceptible 
de  produire.de  la  flamme.  Ainfi  tous  les  eom" 
hufiihles  font  .réellement  inflammabks  ;  mais  leur 
inflimmabilité ,  quoiqn'inhérente  i  leur  nature  ^ 
n'eft  pas  tellentent  liée  i  leur  combuftibilitë , 
qu'on  foit  obligé  de  concevoir  celle-ci  comme 
toujours  dépendante  de  celle-U.  En  nn  mot ,  ki 
combuftibilité  dâs  ebmbufiibUs  doit  être  regar- 
dée comme  beaucoup  plus  générale  ,  comme 
plus  fréquente  ,  comme  plus  •propre  à  les  carac- 
térifer  que  l'inflammabilité  ,  parce  qu'il  fuffit 
qu'il  y  ait  fixation  oi)  abforption  d'oxigène  » 
ou  combinaifon  de  leur  propre  fubftance  avec 
l 'oxigène,  pour  déterminer  leur  combuftibilité > 
undis  qu'il  u'eft  pas  du  tout  indifpenfable  qu'il 
y  ait  en  même  tems  dégagement  rapide  de  lur 
mière  &  apparition  de  flamme  pour  fpécifier 
l'exiftence  de  cette  proprié;é.  Ainfi  l'on  peut 
définir  d'une  manière  très-générale  ou  dans  la 

Élus  grande  gënéralifation  p<^ble  les  corps  eom- 
tftiblts  ,  en  difant  que  ce  font  tous  ceux  qui 
peuvent  abforber  l'oxigène  ou  fe  combiner  avec 
lui ,  s'en  faturer  au  point  de  ne  pouvoir  plus  en 
prendre  une  nouvelle  quaiuné ,  &  de  perdre  par 
ceb  même  leur  propriété  combuftible. 

Il  réCiilte  de  cette,  confidération ,  que  le  nonv- 
lae  des  corps  oombuftibUs  eft  aujourd'hui  beau- 
coup plus  multiplié  qu'il  ne  l'êtoit  autrefois^ 
puifqu'avam  l'établiftêiMeiit-de  la  doârine  pneu- 
matique ,  avant  ks  b:;t*es  découvertes  qui  l'onc 
fondée  ,  on  ne  regardmit  comme- telles  que  lep 
fubftances  fufceptibles  de  brûler  avec  plut  ou 
moins  de  flamme.  Quoique  le  nembie  de  ces 
fubfianes,  extrêmement  multiplié  aujourd'hui, 
femb'e  autorifer  à  rechercher  dans  lenlsmble  & 
les  propriétés  comparée*  de  oes«orps  ,  4fes  difr 
tioâïoos  propres  à  les^  UM-cecaqnMt»  &  è-l« 
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bien  dâfirt  les  uns  par  rapport  aux  autres ,  quoi- 

Ja'ii-fiiit  poffible  de  les  divifer  ,  foit  pat  les  règnes 
e  la  nature > auxquels  ils  appartiennent,  en  com- 
iu/Kblej  minéraux ,  végétaux  &  animaux  ,  foit  par 
xaf^rt  à  kacs  propiiétcs  ph]rfiques  8e  chimiques  ; 
es  eomlnifiihUs  folides ,  liqindes  &  aérifotmes  ;  en 
sombufiibUs  fixes  Se  volatiles  {  en  combi^ibUs  hifi- 
bles  ou  ré&aâaires  t  fok  d'après  le  mode  même 
de  leur  comboftilMiité,  en  eombufiibUs  avec  flantme 
&  en  eombufitblu  fans  flamme ,  &c.  On  n'offrira 
ici  ^'un  genre  de  daiification  beaucoup  plus  gé- 
néral &  beaucoup  pins  important }  c'eft  celui  qui 
efi  fondé  far  la  nature  intime  de  ces  corps ,  &  qui 
doit  conféquemment  porter  la  lumière  la  plus  vive 
iiic  leofs  combioaifons  :  cette  cktflificaâon  eft  re- 
Utiveà  leur  état  fimple  on  compolë. 

U  7  a  des  corps  eomii^ibitt  dont  l'art  n'a 
pas  pu  )nC)u'ici  féparet  les  principes  ptimitits , 
lecoonottre  les  compofims ,  &  qui  ,  de  quelque 
aaniète  qu'on  les  traite  ,  n'obéiflènt  jamais  qu'i 
ées  combuiaiions  ,  fans  prêter  en  aucun  (êns  ï 
Inir  analyfe.  Ceux-là*  fe  comportant  dans  tou- 
tes les  opérations  de  l'art  &  dans  toutes  celles 
qu'on  a  pu  apprécier  d»is  la  nature  ,  comme 
des  corps  fimples  ,  ou  plutôt  indécompolàbies 
jufqu'ia  par  dos  moyens .  ont  été  regardés  en 
efet  comme  fimples.  On  compte  dans  ctt  ordre 
l'hydrogène  .  baie  du  gaz  inflammable  ;  le  car- 
bone ,  bafe  du  charbon  ;  le  phofj^hore ,  le  fou- 
&e  j  le  diamant  &  les  métaux,  ils  fe  trouvent 
tous  duis  le  règne  nHnéral  :  on  les  rencontre 
fbffile* ,  fouvent  ctiftalliiès  ,  8e  le  plus  fouvem 
encore  unis  à  l'oùgène ,  8e  dans  fetat  de  corps 
brûlés.  Quelques  auteurs  modernes  ont  prétendu 
«voir  décompoié  plufieurs  de  ces  eombufliMtt , 
8c  Y  avoir  trouve  l'union  de  deux  autres.  Ce 
n'efl  là  qu'une  opinion  qui  n'efi  appuyée  par  au- 
cune expérience  concluante. 

D'aiitres  corps  eombufiibks,  formant  une  clafle 
oppofêe  à  la  précédente  ,  font  mam'feflement 
compofÀ,  8e  on  y  trouve  alors  par  l'analyfe 
an  moins  deux  des  corps  combufiiblcs  fimples 
dont  on  vient  d'offrir  le  dénombrement ,  fpé- 
ciatement  l'hydrogène  &  le  carbone.  Telles  font 
les  matières  végétales  inflammables ,  contenues 
«lans  les  végétaux  &  les  animaux,  les  huiles, 
l'alcool,  les-graiflès,  8ec.  Les  bitumes .  qui  ont  une 
origine  végétale  ou  animale ,  doivent  au(Ii  être 
nogés  dans  cette  claSe.  Le  caraâère  tranché  de 
ces  combuflibWs  compoiës,  c'eft  de  donner  deux 
produits  diftinâs  8e  repaies  mr  la  combuftion  : 
l'hydrogène  en  effet  forme  de  reau,  8e  le  carbone 
de  l'acule  carbonique.  PInieurs  encore,  parmi 
ks  compofés  organiques ,  ont  la  propriété  d'ab- 
forber  de  i'oxigène  faas  éprouver  une  véritable 
cotabuSion,  on  au  moins  fans  fe  diflbcier  de  ma- 
nière i  former  oa  de  l'eaiu  ou  de  l'acide  carbo- 
nique en  s'ifolant  :  c'tît  ainfi  que  les  huiles  fixes 
deviennent  des  beurres ,  des  graifTes  ou  des  cires 
en  abfoitant  del'oxigèBe,  &  qaelos  huàks  vo^a- 
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tiUs  paflènt  à  f  état  de  réfine.  Il  y  a  anffi  un  grand 
nombre  de  corps  combuftibles  compofés  de  deux 
autres  qui  appartiennent  aux  minéraux ,  tels  que 
le  foufre  phofphoré  8e  le  phofphore  (blfuré ,  les 
fulphures ,  les  phofphures ,  tes  carbures  métalli- 
ques ,  les  alliages  8e  les  amalgames  ,  le  gaz  hy- 
drogène fulfuré,  phofphoré  Se  carboné. 

On  peut  admettre  encore ,  dans  les  compofés 
animaux  ,  des  cembufiibles  plus  compliqués  dans 
Uur  compofition  :  il  n'y  a  guère  lieu  (te  douter 
que  fouvent  les  liquides  8e  les  folides  de  ces  êtres 
contiennent  des  combinaifons  triples  de  carbone , 
de  phofphore ,  d'hydrogène  8e  de  foufre.  Mais 
on  n'a  point  encore  examiné  la  nature  de  pareils 
compofiés  combuftibles  ttmaires  ou  quaternaires. 

Les  corps  combuftibles,  outre  leur  ufage  gé- 
néral dans  les  ans  pour  procurer  de  la  lumière 
ou  de  la  chakur  qu'ils  dégagent  de  l'air ,  font 
employés  en  chimie  ,  (bit  pour  Its  combiner 
entr'eux  deux  i  deux  ,  foit  pour  les  unir  à  des 
matières  non  combuftibles ,  foit  pour  les  brûler 
8e  examiner  leur  tffet  fur  l'air  ,  fur  le  gaz  oxi- 
gène  ,  ou  le  produit  de  leur  combuftion  ;  foit 
enfin  pour  en  débrûler  quelques-uns  ,  à  l'aide 
de  la  diverfité  d'attraââon  qui  exifte  entr'eox. 
Ces  différens  ufag-.s-,  comme  les  phénomènes 
qui  tiennent  à  leur  combinaifon  ou  avec  I'oxi- 
gène ,  feront  développés ,  foit  ï  l'article  parti* 
culier  à  chacun  d'eux,  foit  â  l'article  eombuf' 
tion  qui  fuit  immédiatement  celui-ci. 

COMBUSTION.  Voici  un  des  articles  dont 
l'ancwnne  chimie  n'avoit  prefque  rien  à  dire, 
dont  la  phyfique  expérimentale  avoit  conunencë 
i  s'occuper  à  la  fin  du  fiède  dernier ,  fous  les 
aufpices  de  Boyie ,  qu'on  ne  croyoit  pas  devoir 
être  placé  auelque  jour  fous  k  domaine  de  la 
fcience  de  1  analyfe ,  8e  que  Macquer  a.  k  pre- 
mier préfenté  comme  appartenant  â  la  théorie 
de  cette  fcience  ,  dans  la  féconde  édition  de 
fon  Diaionnain  de  ekimit  en  1777  ,  époque 
oà  l'on  conunençoit  à  appercevoir  d'une  part 
l'influence  que  la  découverte  des  fluides  élafti- 
ques  devoit  avoir  fur  la  connoiflance  de  ce  phé- 
nomène ;  de  l'autre ,  la  réaâion  heuteufe  que 
cette  cornoiflance  une  fois  acquife  auroit  bkn- 
tôt  fur  toute  la  marche  de  la  chimie. 

Au  tems  de  Stahl ,  l'hiftoire  tonte  phyfique 
encore  de  la  eombufiion  n'avoit ,  ou  plutôt  ne 
fembloit  avoir  d'autres  rapports  avec  la  chimie, 
que  celui  du  dégagement  du  feu ,  que  ce  grand 
chimifle  avoit  attribué  tout  entier  aux    corps 

?ui  éprou voient  la  cpmhufiion.  La  néceffité'  da 
air  pour  l'entretien  de  ce  phénomène  avoit 
déji  été  démontrée  par  Boyk ,  mieux  fentie  par 
Mayow,  confidérée  avec  un  peu  plus  de  foin 
par  Haies  8e  par  Boerrhaave,  mah  tellement 
négligée  par  Stahl ,  qu'il  fembloit  en  avoir  ou- 
blié on  mécotmu  les  effets.  C'efl:  à  T^poqne 
■  où  Lavoifier  a  commencé  fes  belks  8e  exaâes 
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expériences  fur  la  combufiion  par  rapport  à  l'ait ,  ' 
fur  ce  qu'on  notnmoii  la  calcinaùon  des  métaux , 
&  qu'il  a  fi  ingénieulemeiit  rapprochée  Je  la  com- 
bufiion ordinaire  ,  que  tous  les  regar.ls,  toutes 
lei  attentions ,  fe  font  portés  fur  ce  phénoniène , 
&  qu'on  y  a  vu  tout  ce  qu'on  n'y  avoit  pas 
même  foupçonné  jufque-là. 

Qn  a  déjà  tant  parlé  des  caufes ,  des  effets  & 
des  réfultats  de  la  combufiion  ,  foie  de  la  part 
des  corps  combuftibles ,  foit  de  celle  de  l'air 
qui  fert  à  les  briller ,  dans  une  foule  d'articles 
ae  ce  Diâionnaire  ;  on  a  déjà  donné  tant  de 
détails  fur  ce  fujet  aux  mots  axiome ,  air  , 
chimie  y  &c.  qu'il  doit  paroître  â  ceux  qui  au- 
ront lu  ces  articles  >  ou  à  ceux  qui  voudront  les 
.confulter  au  moment  de  la  leâure  de  celui-ci , 
.prefqu'entiérement  fiiperflu  de  traiter  encore  cet 
objet ,  ou  au  moins  d'en  offrir  les  développemetis 
qui  ont  déjà  fait  la  matière  de  plufieurs  de  ces 
articles.  U  fera  donc  fuftifant  de  préfenter  ici 
dans  un  cadre  beaucoup  plus  étroit  j  &  feul  con- 
venable au  point  où  1  on  eft  parvenu  dans  cet 
ouvrage ,  après  tout  ce  qui  précède ,  les  prin- 
cipaux réfultats  de  ce  qu'on  fait  de  mieux  fur 
la  combufiion ,  &  de  fuppofer  connus,  puifou'ils 
ont  été  difcutés  ailleurs,  &  les  .faits  hillori- 
ques  ,  &  les  nombreufes'  difcufTions  qui  appar- 
tiennent à  ce  point  de  la  fcience ,  traité  dans 
les  articles  cités  avec  un  foin  auquel  on  ne 
pourroit  .rien  ajouter  ici. 

1.  On  entend  en  général  par  combufiion  tout 
phénomène  dans  lequel  un  corps  quelconque, 
nommé  combuftible,s  unit  à  l'oxigène  ou  à  la  oafe 
de  l'air  vital.  (  Voyei  OxreÈNE.  ) 

2.  Ce  phénomène  conlifle  eflentiellement  dans 
cette  combinaifon  de  l'oxigène  :  le  dégagement 
du  calorique  ,  l'exiftence  de  la  flamme ,  du 
niouvem^rnt ,  de  l'ardeur  n'en  font  que  des  phé- 
nt'mènes  accelToires ,  &  qui  peuvent  ne  pas  1  ac- 
compa!;ner. 

3.  Cela  eft  fi  vrai  ,  qu'il  y  a  une  foule  de 
fsits  chimiques  où  il  fe  dég.ige  beaucoup  de 
calorique  ,  où  il  fe  forme  de  la  flamme  ,  ou  plu- 
tôt où  il  fe  met  en  liberté  beaucoup  de  lu- 
îiuere  ,  fans  qu'il  y  ait  véritablement  une  com- 
bufiion. 

4.  Ainfi  ,  de  ce  qu'il  y  a  chaleur  &  lumière  , 
il  ne  faut  pas  conclure  qu'il  y  a  eflemielleu:\enr 
i;ne  combufiion  ;  .&  de  ce  qu'il  n'y  a-  ni  clialeui; 
fenfîble  ni  lumière  vifible  dans  une  opération  ,  il 
ne  faut  pas  non  plus  en  conclure  qu'il  n'y  a  pas 

dé  combufiion. 

J.  Un  fécond  cara^ère  eflentiel  à  la  combuf- 
iion ,  après  relui  de  la  fixation  ou  de  la  com- 
binaifon de  l'oxigène,  c'eft.  le  changement  §[é- 
néral  de  nature  du  corps  combuftible ,  qui  a 
lifu  de  telle  forte  ,  que  le  corps  une  fois  brillé 
ne  peut  plus  brûler  davantage  ,  ou  que  le  corps 
combudible  cil  devenu  plus  ou  moias  Mcom- 
buftible.    . 
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6.  Toute  combufiion  fuppofe  donc  une  affinité 
chimique  ,  une  attraâion  relative  entre  le  corp» 
qui  brûle ,  &  l'oxigène  qui  doit  fervir  i  le  brûr 
1er  ,  &  elle  confifte  véritablement  fous  ce  point 
-de  vue  dans  La  combinaifon  chimique  de  deux 

corps ,  le  combuftible  &  le  comburant. 

7.  Le  corps  qui  brûle  peur  V  unir  à  l'oxigène 
dans  deux  circohfiances  xiifférentes ,  relatives  i 
ce  dernier ,  ou  bien  ce  principe  comburant  eft 
fondu  dans  la  matière  du  feu  &  fous  forme  de 
fluide  élafiique  }  ou  bien  ileil  fixé  plus  ou  moins 
liquide  ou  folide  dans  quelques  combinaifons 
auxquelles  le  corps  combuihble  l'arrache  ou 
l'enlevé. 

8.  Lorfque  le  corps  qui  brûle,  fe  trouve  dans 
la  première  de  ces  circonflances  par  rapport  à 
l'oxigène-,  c'e(l-à-dire  ,  qu'il  eft  plongé  dans  du 
gaz  oxi^ène ,  il  faut ,  pour  qu'il  s'y  combine  ; 
c'eii-à-dire .  pour  au'il  brûle  ,  ou  bien  qu'il  fé- 
pare  l'oxigène  de  la  matière  du  feu  qui  tient 
celui  -  ci  fondu  en  fluide  élafiique ,  &  alors  il 
précipite  ce  principe  en  le  folidihant  ou  le  liqué- 
fiant ,  ou  bien  qu'il  fe  fonde  lui  -  même  dans  le 
gaz  oxigène ,  &  qu'il  partage  fa  fluidité  ébftiqoe. 
On  a  un  exemple  du  premier  cas  dans  la  com- 
bufiion du  phofphore  &  des  métaux  ,  &  <la  fe« 
cond  dans  celle  du  charbon. 

9.  Mais  pour  que  le  corps  combuftible  fé- 
pare  ainfi  l'oxigène  du  calorique  &  de  la  lu- 
mière qui  le  tient  fondu  en  gaz,  &  lui  faffe 
prendre  la  forme  liquide  on  (blide ,  il  faut  qu'il 
ait  plus  d'affinité  avec  ce  principe  ,  l'oxigène  , 
que  celui-ci  n'en  a  avec  la  matière  du  feu. 

10.  Le  plus  fouvent  cette. affinité  plus  forte 
ne  s'établit ,  &  conféquemment  la  combuflion  n'a 
réellement  lieu  que  lorfque  le  corps  combuf- 
tible eft  préalablement  plus  ou  moins  élevé  dans 
fa  température. 

11.  Chaque  corps  combuftible  variant  dans  fa 
tendance  pour  s'unir,  à  l'oxigène  ,'  Sr  pour  le 
réparer  de  fon  dilTolvant  ,  ou  de'  la  putière  du 
feu  ,  il  faut  divers  degrés  de  température  pour 
favoriler  leur  combufiion  refpèâive ,  depuis  celle 
de  quelques  degrés  au  dÈffus  de  o  de  l'échelle 
de  Kéaumur,  o-mme  on  le  voit  dans  l'hvdro- 
gène  folide  &  dan«  le  phofphore,  jufqu'à  des 
températures  fort  fupérieures  à  celle  de  l'eau 
bouillante. 

la.  A  mefure  qu'un  combuftible  abforbe  amfi 
l'oxigène ,  en  le  féparant  de  la  matière  d  i  fi;u 
qui  le  rendoit  invifible  8c  :élaftique  ,  cette  ma- 
tière fe  préfente  eni  état  de  liberté  fous  là  forme 
de  calorique  &  de  lumière  :  de-là  vient  la  cha- 
leur &  la  flamme  que  l'on  apperçoit  dans  les 
combufii4»Hs  rapides.         .    •    -  '   -  . 

13.  La  rapidité  diverfe  avec  laquelle  le  cAo- 
rique  ic  la  lumière  fe  dégagent, fait  vader  le 
degré  de  chaleur  &  de  lumière  qui  accompagnent 
chaque  combufiion.  ,.     '. 

14.  Les  corps  combuftibles  divers-,  s'uniflànt 

d'ailleurs  , 
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^'ailleurs ,  foit  à  des  quantités  diverfès  d'oxi- 
gcne  ,  foit  à  ce  principe  dans  un  plus  ou  inoins 
gpraïKl  état  de  concentration  ou  de  folidifîca- 
don  M  de  U  vient  la  différente  proportion  de 
chaleur  &  de  flamme  qu'on  obferve  dans  les 
<omiufiions  comparées. 

1 5.  Ce  font  les  précédens  phénomènes  qui  ont 
fait  avancer  aux  chimiftes  modernes  ^  que  la  cha- 
leur &  la  flamme  des  cembufi'.ons  provenoient 
de  l'air  qui  leur  efr  néceffaire. 

16.  Cependant  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'y 
ait  des  corps  combuflibles  q^ui  tourniflent  du  ca- 
lorique &  de  la  lumière  ,  dégagés  en  même  tenu 
que  le  gaz  oxigène  qui  fcrt  à  les  brûler.  En  forte 
que  dans  ces  cas  ,  comate  dans  celui  de  la  com- 
hufiian  du  gaz  hydrogène  ,  la  fource  de  la  cha- 
leur &  de  la  flamme  eil  double. 

17.  II  eft  évident ,  d'après-ce  qui  a  été  expofé 
jafqu'ici ,  que  fi  l'on  brûle  des  corps  combuftibles 
de  la  nature  de  ceux  qui  folidilient  1  oxigèiic. 
en  le  précipitant  de  Ton  dilTolvant ,  dans  du  gaz 
oxigène  bien  pur>  celui-ci  doit  difpaioitre  en 
entier  ,  être  abforbé  complètement ,  &  devenir 
tout-à-fait  liquide  ou  folide.  Les  expériences 
exaâes  prouvent  en  effet  cette  alTertion  comme 
toutes  les  précédentes. 

18.  Il  doit  s'enfuivre  encore  que  le  corps 
corobnftible  ,  en  abforbant  ainfi  l'oxigène  liquide 
ou  folide ,  doit  augmenter  de  poids  dans  un  rap- 
port parfaitement  correfpondant  ï  celui  du  gaz 
oxigène  employé  ,  car  le  calorique  &  la  lumière 
n'ayant  pas  de  pefanteur  appréciable ,  tout  ce  qui 
s'en  dégage  n'eit  fenfible  qu'à  l'œil  ou  au  tact , 
(ans  l'être  à  la  balance. 

19.  Mais,  dans  les  cas  les  plus  fréquens  de  la 
combufiion ,  les  corps  combuftibles  ne  font  pas 
plongés  dans  l'air  vital  ou  gaz  oxigène  pur }  c  eft 
dans  l'air  ordinaire  ,  dans  l'air  atraorpherique  que 
s'opère  le  plus  communément  la  combufiion.  Alors 
l'air  de  l'atmofphère  n'étant  pas  entière  ment  com- 
pofé  de  gaz  oxigène ,  il  ne  doit  y  avoir  que  la 
portion  de  celui-ci  qui  pourra  feivir  à  la  com- 

uflion. 

ic.  Il  arrive  de  là  que  les  corns  combuftibles 
brûlent  moins  vite  ,  avec  moins  d  éclat ,  &  moins 
abondamment  dans  l'air  atmofphérique  que  dans 
une  quantité  égale  de  gaz  oxigène.  II  arrive  en- 
core que  la  portion  fluide  élaftique  qui  eft  mêlée 
avec  le  gaz  oxigène ,  enveloppant  pour  ainfi  dire 
celui-ci  de  toutes  parts ,  &  le  défendant  en  quel- 
que forte  du  contaâ  de  ce  principe  comburant , 
rend  la  combuftion  beaucoup  plus  lente ,  8c  , 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  beaucoup  moins 
vive  qu'elle  ne  le  feroit  dans  une  quantité  de  gaz 
oxigène  pur ,  égale  à  celle  qui  eft  contenue  dans 
le  volume  d'air  ordinaire  employé. 

21.  Cette  gène  ,  apportée  dans  la  combufiion 

par  la  préfence  d'une  autre  matière  que  le  gaz 

oxigène  qui  l'accompagne  dans  l'atmofphère, 

e&  telle  ,  que  le.  plus  ordbairemenc  tou;e  la 
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quantité  d'oxigène  atmofph  rique  n'eft  pw  en- 
levée par  les  corps  combuftibles  ,  &  Qu'il  en 
reHe  une  portion  quelconque  d'autant  plus  dif- 
ficile à  féparer  ,  que  fes  dernières  molécules 
font  plus  profondément  enveloppées  &  défen- 
dues par  le  gaz  ,  qui  ne  peut  pas  fervir  à  l'en- 
tretien de  la  combufiion. 

21.  Malgré  ce  dernier  obflacle,  i  force  de 
multiplier  Tes  cffais  ,  de  vaner  l'emploi  de  oif- 
férens  corps  combuftibles  ,  de  comparer  les  phé- 
nomènes de  la  combuftion  par  rapport  à  l'air 
atmofphérique  qui  l'entretient ,  on  eft  parvenu 
j  faire  par  ce  moyen  l'analyfe  de  cet  air  ,  &  à 
trouver  qu'il  eft  le  plus  fouvent  compofé  de  0,25 
de  gaz  oxigène ,  &  de  0,77  d'un  autre  gaz  qui 
éteint  les  corps  en  combufiion  ,  qui  ne  peut  être 
abforbé  par  eux ,  &  qu'on  a  nommé  ga^  aiote. 
(  Voyei  Us  mou  Azote  &  Gaz.  Voye^  aufft  Us 
moM  Air  8:  Axiomes.  ) 

13.  Cette  analyfe  de  l'air ,  l'un  des  chefs- 
d'œuvre  des  nouvelles  découvertes  ,  a  conduit 
à  un  réfultat  non  moins  important ,  &  qui  eft 
aujourd'hui  compté  parmi  les  faits  les  plus  re- 
marquables de  la  météorologie  ;  c'eft  de  pou- 
voir déterminer  avec  exailiiude  la  proportion 
diverfe  des  deux  principaux  gaz  qui  conftituent 
l'air  atmofphérique  dans  toutes  les  circonftances 
de  climats  ,  de  laifons  ,  de  localités  ,  8c  qui  va- 
rient fuivant  ces  circonftances.  Telle  eft  la  bafe 
de  l'eudiométrie.  (  Foyq;  et  mot.) 

24.  En  même  tems  que  les  phénomènes  de  la 
combufiion,  mieux  connus,  ont  conduit  les  cht- 
miftes  à  faire  une  anjlyfe  exaâe  &  compara- 
tive de  l'air  ,  cette  analyfe  les  a  réciproque- 
ment éclairés  fur  la  nature  des  divers  corps  com- 
buftibles. C'eft  par  elle  au'ils  ont  diftingué  les 
combuftibles  fimp'.es  8c  les  combuftibles  com- 
pofés  ,  qu'ils  ont  connu  la  compofition  des 
nulles,  leur  différence  ,  celle  de  l'alcool ,  la  for- 
mation de  l'eau ,  &  en  général  les  plus  beaux 
phénomènes  de  la  nature.  (  Voye^  Us  mots 
Alcool  ,  Eau  &  Huile.  ) 

2;.  Il  eft  un  genre  d«  eombufiion  dans  laquelle 
les  corps  qui  l'éprouvent  ,  au  lieu  d'ablorber 
l'oxigène  8c  de  le  liauéfier  ou  le  folidifier  en  le 
féparant  de  foir  diffoivant  igné  ,  fe  fondent  au 
contraire  dans  le  gaz  oxigène  ,  partagent  fa 
fluidité  éhftique  ,  perdent  conféq^^emment  leur 
forme  (blide  ou  liquide  ,  fie  deviennent  vrai- 
ment invifibles.  Le  carbone,  qui  jouit  éminem* 
ment  8c  prefqué  exclufivement  de  cette  pro- 
priété ,  la  communique  à  toutes  les  fubftances 
combuftibles  compofées  dont  il  fait  partie  conf- 
tituante.  C'eft  en  partie  pour  cette  caufe  que 
les  huiles  ,  les  graiffes ,  les  cires  ,  le  bois  8c  le 
charbon  difpaioiftent  en  brûlant  dans  l'air ,  8c 
ne  laiftent  aucune  trace  de  leur  primitive  exif- 
tence  comme  corps  folides.  (  Voye^  tous  ces 
mots.  ) 

26.  Prefque  tous  les  cas  de  combufiion  dont 
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il  a  été  parlé  jufqu'ici  (  8  à  ij  ) ,  ayant  lieu 
dans  le  gaz  oxigène  pur  ou  mélangé  ,  &  le 
dégagement  du  calorique  &  de  la  lumière  ac- 
compagnant prefque  toujours  ces  efpèces  de 
combuftions  ,  les  chimifies  modernes  ont  cherché 
â  déterminer  la  quantité  de  ces  deux  matières 
dégagées  ;  ils  font  parvenus  par  leurs  ingé- 
nieufes  recherches  à  mefurer  la  quantité  de  ca- 
lorique ,  &  ils  ont  même  apprécié  jufqu'à  un 
certain  point  celle  aue  contient  l'oxigène  en  état 
de  gai.  (  Voyer  les  mots  Ga2  oxigène  & 
Calorimètre.  ; 

1.7.  En  cherchant  à  déterminer  la  quantité 
de  calorique  fé]>aré  de  l'air  vital  pendant  la 
fixation  de  l'oxigène  dans  'es  corps  qui  brû- 
lent ,  les  chimifies  n'ont  pas  pu  trouver  encore 
des  moyens  d'eftimer  la  quantité  de  lumière  qui 
eft  également  mife  en  liberté.  Plulîeurs  penfent 
que  le  corps  lumineux  eft  formé  par  la  même 
matière  que  le  calorique  ,  &  «nie  la  feule  diffé- 
rence qui  exifte  entr'eux  confiile  dans  l'extrême 
mouvement  &  la  direfHon  progreflTive  rayon- 
nante ou  droite  que  préfente  cette  matière  lorf- 
qu'ellè  eft  lumière^  &  dans  le  mouvement  lent 
&  d'ondulation  équilibrante  qu'elle  offre  lorf- 
qu'ells  eft  calorique.  (  Voy<i  Us  mots  Calori- 
que ,  Flamme  ,  Lumière.  ) 

i8.  Les  moyens  qu'on  a  trouvés  de  détermi- 
ner la  proportion  de  calorique  dégagé  dans  di- 
verfes  efpeces  de  combufiions  ,  ont  appris  aux 
chimiftes  que  chaque  corps  combuftiole  ,  en 
dégageant  des  quanutés  différentes  d'une  même 
dofe  de  gaz  oxigène  ,  devoir  enfuite ,  fous  fon 
état  de  corps  brûlé ,  contenir  l'oxigène  dans 
divers  degrés  de  folidité  ,  en  telle  forte  qu'il 
fût  d'autant  plus  adhérent  à  ces  combinaifons  , 
qu'il  s'y  eft  fixé  plus  concret  ou  plus  folide , 
c*eft-à-dire  ,  plus  privé  de  fon  diflblvanc  igné  , 
ou  plus  ou  moins  près  de  h  liquidité,  de  la 
fluidité  même  >  fuivant  qu'il  a  retenu  plus  ou 
moins  de  la  matière  du  feu. 

19.  L'importante  confîdération  de  l'état  de 
l'oxigène  ,  plus  ou  moins  dépouillé  du  principe 
igné  dans  Tes  combinaifons  avec  les  corps  com- 
buftibles,  en  offrant  une  des  plus  remarquables 
découvertes  de  la  chimie  pneumatique  ,  donne 
auffi  un  des  plus  vaftes  fujets  de  méditation  fur 
l.s  caufes  de  la  cohérence  plus  ou  mpins  forte 
de  l'oxigène  aux  bafes  combuftibles  auxquelles  il 
eft  uni ,  fur  les  caufes  de  fon  attraftion ,  fur 
la  différence  des  corps  brûlés  entr'eux  ,  fur  les 
moyens  de  le  féparer  de  ces  corps.  (  VoytT  Us 
mots  Oxigène  ,  OxiÔes  ,  Oxidation  ,  Des- 

OXIDATION.  ) 

30.  La  combujlion  ,  pour  exîfter  ,  ne  fuppofe 
pas  la  néce/Tité  de  jpréfenter  aux  corps  com- 
buftibles l'oxigène  tondu  en  état  de  gaz  ou 
fluide  élaftique.  On  a  vu  dans  le  n».  7,  qu'elle 
pouvoir  fe  fiire  encoM  au  moyen  de  ce  prin- 
cipe liquéfié  ou  fbiidiiié  dans  diverfes  coinbi- 


C  O  M 

naifons.  Dans  ce  fécond  état  de  l'oxigène,  !• 
corps  combuftible  ne  peut  l'abforber  qu>n 
l'enievant  à  d'autres  corps  qui  le  contiennent , 
&  qui  ont  alors  moins  d'affinité  que  lui  pour 
ce  principe. 

j  I.  Cet  enlèvement  de  l'oxigène  à  on  corps 
qui  le  conrient,  par  un  autre  qui  l'atrire  plus 
fortement ,  conftitae  une  coinbuftion  qui  a  deux 
efpèces  elle-même  ,  fuivant  les  phénomènes  qui 
raccompagnent.  En  effet ,  ou  bien  le  combuf- 
tible qui  fépare  l'oxigène  ,  le  prend  fans  beau- 
coup de  mouvement  &  de  rapidité  ,  &  l'ab- 
forbe  dans  le  même  état  ou  dans  un  état  voifin 
de  celui  où  il  étoit  dans  le  premier.  C'eft  alors 
line  combujlion  tacite  ,  tranquille  ,  oui  n'eft  point 
annoncée  ou  caraâérifée  par  la  flimnie  :  telle 
eft  la  manière  dont  le  foufre,  aidé  des  alcalis, 
decompofe  l'eau  en  lui  enlevant  fon  oxigène, 
dont  les  métaux  ,  le  phofphore  ,  &c.  décoro- 
pofent  plufieurs  acides  ou  l'eau,  lorfqu'ils  font 
aidés  par  ces  derniers. 

}2.  Ou  bien  le  corps  combuftible  arrache 
avec  violence  &  rapidité  l'oxigène  liquide  ou 
concret  des  corps  qui  le  recèlent ,  &  en  l'abfor- 
bant  le  fixent  plus  folide  qu'il  n'étoit  dans  la 
première  combinaifon.  Alors  cette  efpèce  de 
combufiion  n'eft  plus  tranquille  ou  tacite  comme 
la  ptemière  ;  elfe  s'opère  avec  un  mouvement 
plus  ou  moins  fenfible  ,  une  efïervefcence  plus  ou 
moins  marquée ,  une  flamme  plus  ou  moins  écla- 
tante ,  &  une  élévation  de  tempénture  plus  ou 
moins  forre.  Telle  eft  l'inflammation  des  huiles , 
du  charbon ,  du  phofphore  ,  des  méraux  même» 
par  l'acide  nitrique  ,  celle  du  fer  &  du  zinc 
par  l'oxide  de  mercure  rouge ,  avec  leauel  on 
chauffe  les  premiers  métaux  en  limaille  fine. 

J5.  Ce  ou  on  voit  arriver  dans  les  eomiuftions 
tacites  (n°.  »i),  fe  préfente  fouvent  dans  le» 
corps  combuftibles  expofés  au  gaz  oxigène  pur 
ou  mêlé  d'autres  gaz  ,  c'eft  à-dire  qu'il  fe  pafli» 
aufli  des  combuftions  tacites  fans  qu'elles  foient 
dues  au  paffage  tranquille  de  l'oxigène  liquide 
d'un  corps  dans  un  autre  j  il  fe  fait  des  préci- 
pitations d'oxigène  gazeux  ou  atmofphérique 
dans  des  corps  combuftibles ,  fans  dégagement 
fenfible  de  calorique  ou  de  lumière  ,  fans  qu'on 
puifle  au  moins  apprécier  la  quantité  de  ma- 
tière ignée  qui  fe  dégage.  Cette  ofpèce  de  corn- 
iufiion  lente  ou  graduelle  a  lieu  dans  les  mé- 
taux qui  s'oxident  infenfiblement  ou  fe  rouillent 
dans  l'air ,  dans  les  matières  animales  ou  végé- 
tales qui  fe  colorent  &  brûlent  tacitement  au 
lein  de  l'atmofphère ,  &c.  Il  fuflSt ,  pour  qu'elle 
ait  lieu  ,  que  les  corps  combuftibles  ne  foient 
point  élevés  à  des  tempétatures  fupérieures  à 
celle  du  milieu  aérien  ou  comburant  dans  le- 
quel elles  font  plongées. 

}4.  L'obfenration  de  cette  dernière  comhuf. 
tioit  (îj)  ,  fi  fréquente  dans  les  laboratoires 
de  chimie ,  dan»  les  atelieis  des  ans  ,  comme 
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dias  les  ^i^wnèoes  4e  la  nature,  a  fait  con- 
clure aux  chimiftes,  que  les  corps  combuftibles 
avoknt  chacun  ditfârectes  maniètes  de  brûler , 
fuivanc  la  température  à  laquelle  on  les  expo- 
foit ,  &  elle  les  a  conduits  de  plus  à  remarquer 

Îu'outre  la  quantité  toute  &  oivetfe  d'oxigène 
ont  chacun  de  ces  corps  eft  fufceptible  ds  Ce 
charger  pour  fa  faturation ,  chacun  d'eux  avoit 
de  plus  la  propriété  d'abforber  une  qiuntité  di- 
Terfe  de  ce  principe ,  proportionnelle  au  mode 
de  combufiioR  qu'il  éprouvoit  »  de  forte  que  >  par 
la  comiufiion  la  plus  lente  &  la  moins  fubite ,  il 
abforboit  le  moins  ,  tandis  que  dans  la  déflagra- 
tion la  plus  violente  il  prenpit  le  plus  poOible 
doxigène,  c'eft-à-dire*  toute  celle  qu'il  pouvoit 
prendre  dans  ce  dernier  cas ,  qui  eu  celui  de  & 
uturjtion  complète. 

5/.  Quand  on  a  bien  médité  fur  les  réfultats 
eipofês  jufqu'ici  (  i  i  ^4) ,  on  ne  trouve  au- 
cune obfcunté ,  aucune  difficulté  même  dans  les 
phénomènes  qui  appartiennent  à  la  combaftion. 
Tout  eft  expliqué  av.c  la  plus  grande  clarté  par 
rapport  i  riQfl.unnnation ,  a  la  chaleur  ,  à  l'ab- 
fence  de  l'une  ou  de  l'autre  ,  ou  à  leurs  divers 
degrés  ;  à  l'altération  de  l'air  >  i  la  diminution 
de  Ton  volume ,  à  la  |>ene  de  (bn  poids ,  à  la 
diminution ,  à  la  ceflation  totale  de  fa  propriété 
d'entretenir  la  combuftio/t ,  à  l'identité  d'aâion 
entre  les  acides  ,  les  corps  combuftibles  en  gé- 
néral Se  l'air  lui-même  comme  fufceptibles  de 
feivir  à  la  combufilon,  à  l'augmentation  de  poids 
du  corps  brûlé,  à  fon  changement  total  de  na- 
ture ,  a  la  combufiion  qui  n'a  lieu  qu'à  la  furface 
des  corps  combulUbles ,  folides  ou  liquides  ;  à 
celle  qui  fe  fait  tout  ï  coup  lorfque  les  combuf- 
tibles ,  fous  forme  gazeufe  ,  font  mêlés  exaâe- 
ment  &  entourés  de  toutes  parts  de  gaz  oxigène> 
flcc.  &c. 

56.  Cette  dernière  confidération ,  te  change- 
ment de  propriétés  des  corps  brûlé* ,  en  annon- 
çant qu'un  tel  chang:mec<t  eft  feul  dû  i  la  com- 
binaifoa  de  l'oxigène  ou  du  principe  combu- 
rant ,  a  plus  jeté  de  lumière  fur  le  phénomène 
de  la  combuftioM  en  lui-même  ,  que  tout  ce  qu'on 
avoit  fait  jufque-là  pour  découvrir  avec  une 
forte  d'obftination  dans  l'air  feul  la  caufe  de  la 
eombt^ion.  La  chimie  moderne  a  plus  gagné  en 
examinant  les  corps  brûlés  &  en  7  montrant  la 
préfetKe  8e  enfuite  la  dofe  ,  l'état  même  de 
roxigène ,  qu'elle  ne  l'avoit  pu  faire  par  toutes 
les  recherches  fur  l'état  de  l'air  qui  avoit  fervi 
i  la  eombiifiiott  ,  8f  qui  ne  pouvoit  plus  y 
fervir. 

$7.  L'analyfe  des  corps  brûlés  ,  l«  féparation 
de  l'oxigène  qu'ils  contiennent  ,  la  forme  de 

Ez  que  l'art  a  fu  lui  rendre  eDvremettant  d'ail- 
us  le  corps  brûlé  fous  fa  première  forme  de 
corps  combuftibie  ;  la  manière  dont  le  même  art 
eft  parvenu  à  fixer  eoGtiite  l'oxigène  tout  en-< 
tiec  dans  va  nouveau  corps  combnftiUe ,  a  tel- 
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lement  avancé  la  théorie  de  ta  chimie ,  qu'elle 
n'a  plus  eu  rien  à  dclîrer  par  la  fuite  pour  la 
certitude  de  fa  my^che  &  la  rapidité  de  fon 
perfeâionnement }  c'a  été  véritablement  la  clef 
mife  à  la  voûte  de  l'édifice. 

'58.  Ce  beau  refultat  chimique  ,  de  rendre  à 
un  corps  combuftibie  brûlé  fa  première  forme 
de  corps  brûlant ,  en  lui  enlevant  l'oxigène  qu'il 
avoit  abforbé  dans  fa  combufiion ,  étant  abfulu- 
ntent  l'oppofé  de  cel!e<i ,  je  l'ai  nommé  dé- 
combufiioit  ;  je  dis  que  l'art  dibrâle  les  corps  lorf- 
qu'il  tes  fait  ainfi  pafTer ,  par  le  dégagement  cie 
l'oxigène  qu'il  opère ,  de  l'état  de  corps  brûlés  , 
à  celui  de  corps  combuflibtes. 

59.  U  y  a  deux  moyens  d'opérer  des  décombuf- 
tions  ou  de  débrûler  les  corps.  L'un  conlille  i 
expofer  les  corps  brûlés  au  contaâ  du  calori- 
que &  de  la  lumière  accumulés  en  plut  ou  moins 
grande  quantité  ,  qui  en  dégagent  I  oxigène  fous 
la  forme  de  gaz  }  il  ne  pei<t  être  employé  que 
pour  ceux  des  corps  orûlés  qui  tiennent  le 
moins  à  l'oxigène  ,  &  qui  le  taillent  aller  avec 
plus  de  facilitîé  ;  encore  parmi  ces  derniers  y 
en  a-t-il  qui  ne  donnent  ainfi  qu'une  portion  de 
leur  oxigène  ,  &  qui  en  retiennent  opiniâtre- 
ment une  autre  portion  ,  de  forte  qu'ils  ne 
peuvent  être  jamais  complètement  défoxidés 
comme  l'acide  nitrique  &  le  plus  grand  nombre 
des  oxides  métalliques  }  quelques-uns  font  en- 
tièrement débrûlés  parce  procédé  fimple  ,  comme 
les  oxides  d'or ,  de  platine ,  d'argent ,  de  mer* 
cure,  &rc. 

40.  Ce  dernier  phénomène  prouve  qu'il  en 
eft  de  l'oxigène  comme  de  tous  les  autres  corps  : 
fes  diverfes  proportions  tiennent  avec  diftérens 
degrés  de  force ,  aux  matières  avec  lefquelles  il 
eft  combiné.  En  général ,  la  première  pa-tie  qui 
s'y  fixe  ,  adhère  plus  que  la  dernière  ,  &  il  pa- 
roit  que .  pour  (eparer  l'une  ,  il  faut ,  dans  pref- 

3UC  toutes  les  circonftances  ,  une  force  au  moins 
ouble  de  celle  qui  eft  néceflaire  pour  féparer 
l'autre.  Les  oxides  métalliquçs  8e  les  acides  fuf- 
ceptibles de  fe  préfenter  dans  deux  états  princi- 
paux fourniflent  des  preuves  multipliées  de  cette 
affertion. 

^i.  Le  fécond  moyen  d'opérer  des  décom- 
bunions  confifte  à  traiter  les  corps  brûlés  par 
des  corps  combuftibles ,  qui  ont  avec  l'oxigène 
plus  d'affinité  que  les  premiers.  Dans  ce  ca$«. 
l'oxigène  paOe  des  uns  aux  autres ,  8e  il  y  a 
tout  à  la  fois  décombuftion  ou  débrûlement  de- 
ceux-là  ,  te  conobuftion  ou  brûlement  de  ceux- 
ci.  C'eii  ^e  qu'on  fait  lorfqu'on  extrait  du  fou- 
fre  des  fdmes  8e  des  fuUites  ,  lotfqu'on  fépare 
des  métaux  de  leurs  oxides  par  le  moyen  de 
l'hydrogène  ou  du  carbone.  Pour  opérer  cette, 
féconde  efpèce  de  décotnbuftion ,  on  eft  fou- 
vent  obligé  d'y  réunir  le  mode  de  la  première  ,, 
c'eft-à-dire.,  d  aider  l'attra^on  de  l'oxigène  pour 
l'un  des  corps  combuftibles  ,  8e  fon  dégagement 
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de  l'autre ,  par  le  moyen  du  calorique  accumule , 
quelquefois  même  de  la  lumière  ,  ou  de  la  ma- 
tière du  feu  fous  ces  deux  foones. 

41.  Les  phénomènîs  qui  viennent  d'être  ex- 
pofés  relativement  à  la  combuftion  &  à  la  dé- 
combufiion  ,  forment  une  clafle  fi  nombreufe 
Si  fi  multipliée  parmi  ïes  faits  qui  appartien- 
nent à  11  fcience  ,  qu'ils  femblent  la  renfermer 
toute  entière,  &  que,  fous  les  titres  de  corps 
combuftibles  ,  de  corps  brûlés ,  d'influence  de 
l'air  dans  la  combufiion  ,  d'oxigène  abforbé  & 
dégagé  ,  d'oxides  ,  de  lumière ,  on  peut  com- 
prendre véritablement  tous  les  phénomènes  de  la 
chimie,  comme  toutes  les  bafes  de  fon  étude  & 
tous  les  principes  de  fa  doârine  théorique. 

^3.  Ce  n'efl  pjs  feulement  dans  les  labora- 
toires de  chimie  &  dans  les  ateliers  des  arts 
que  l'on  peut  fans  ceffe  obferver  les  phéno- 
mènes de  la  combuftion  &  de  la  décombuftiôn ,  ils 
ont  lieu  aufli  fouvent  dans  la  même  généralité,  & 
dans  des  inaiTes  infiniment  plu^  grandes ,  au  fein 
même  de  la  nature.  La  furface  du  globe  offre  dans 
les  filons  métalliques  &  dans  les  mines  décou- 
vertes des  combuflions  nonrbreufes  ,  &  ce  font 
leurs  produits  que  l'on  trouve  dans  une  foule  de 
matières  minérales  d'une  origine  fecondaire ,  ou 
altérées  depuis  leur  formation  primitive.  Les  ma- 
tériaux ou  les  produits  de  la  végétation  ,  verfés 
dans  l'air ,  y  fubiifent  également  une  fuite  de  com- 
buftions  qu'on  rencontre  encore  dans  la  vie  des 
animaux  &  dans  les  progrès  de  l'animalifation 
même. 

Ainfi  tout  concourt  à  faire  voir  combien  il 
importe  aux  chimifles  d'étudier  la  nature  ,  les 
caufes ,  les  eflèts ,  les  différences  de  la  combuf- 
tion ,  &  quel  degré  d'attention  mérite  de  leur 
part  l'étude  de  ce  beau  phénomène.  (  Voyti , 
pour  tous  Us  détails  particuliers  dont  cet  article  nefi 
que  le  corollaire  général,  les  mots  AiR,  AXIOMES, 
Chimie  ,  Calorique  ,  Flamme  ,  Inflam- 
mation ,  Ox'GtNE  ,  Lumière  ,  Carbone  , 
Soufre  ,  Huiles  ,  Phosphores  ,  MétauxJ, 
OXIDES  ,  &c.  ) 

COMPOSÉS.  On  nomme  compofés  les  combi- 
naifons  naturelles  ou  artificielles  de  plulieurs  fubf- 
tances  entr'elles.  Ces  corps  font  oppofés  à  ceux 

3u"on  nomme  fimples,  8e  qui  n'ont  pas  pu  être 
écompofés  jufqu'ici. 
H  y  a  donc  deux  genres  de  eompofét ,  les  natu- 
rels &  les  faâices  ;  ce^x-ci  imitent  parfaitement 
les  premiers.  En  comparant  le  nombre  des  uns  8c 
des  autres,  on  croit  qu'il  y  en  a  plus  parmi  ceux 
qui  font  dus  à  l'art,  que  parmi  ceux  que  forme  la 
nature  :  il  exifte  cependant ,  parmi  ces  derniers , 
des  compofés  qui  ne  peuvent  être  imités  par  l'art  : 
telles  font  toutes  les  pierres  8e  beaucoup  de 
mines. 

Pour  bien  connoftre  les  différeiis  genres  de 
tompofés  3  l'art  de  les  former ,  de  les  connoître  , 
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de  les  clafTer ,  il  faut  lire  les  articles  affinités,  at^ 
traBions  &c  analyfes.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  à 
cet  égard  eS  compris  dans  ces  articles. 

Je  me  fuis  fervi  de  1»  nature  comparée  des  di- 
vers compoféspoar  clafTcr  les  corps  naturels,  (Fôy<{ 
les  mots  Ordre  chimique.  ) 

CONCENTRATION.  La  concentration  elt,  ou 
l'état  d'une  liqueur  épaifle,  ou  l'opération  par 
laquelle  on  l'épaiflît.  C'eft  par  le  feu  &  par  les 
progrès  de  l'évaporation  qu'on  parvient  à  con- 
centrer les  liqueurs ,  ou  à  augmenter  leur  confif- 
tance ,  leur  pefanteur  ;  à  rendre  kur  faveur  plus 
forte .  plus  piquante  3  i  les  difpofer  à  la  crifialli- 
fatioo.  (  yoyei  les  mots  Evaporation,  Four- 
neaux ,  Chaudières.) 

CONCRET, On  nomme  concret  l'état  d'un  corps 
folide  j  dont  les  particules  fe  font  rapprochées  par 
la  force  d'attraaion.  {Voye^  les  mots  Attrac- 
tion ,  CoHÉRENCK  &  Cohésion  ;  voyei  aujjl 
l'article  Etat  des  corps.) 

^  CONCRÉTIONS  ANIMALES.  J'ai  donné  à 
l'article  calculs  tout  ce  qu'on  favoit  en  1791  fur 
les  principales  efpèces  de  ces  concrétions  animales. 
La  fcience  a  beaucoup  acquis ,  depuis  cette  épo- 
que ,  par  les  recherches  auxquelles  nous  nous 
fommes  livrés  ,  M.  Vauauelin  8e  moi ,  pendant 
plufieurs  années.  Les  calculs  humains  nous  ont 
offert  beaucoup  de  faits  nouveaux  ;  ceux  des  ani- 
maux nous  en  ont  auflî  préfenté  de  très-importans. 
On  trouvera  les  premiers  à  l'article  urine;  Its 
féconds,  moins  utiles,  feront  en  grande  partie 
expofés  pour  leurs  réfultats  dans  cet  article. 

Au  lieu  d'un  feul  acide  que  Schéèle  avoit  cru 
former  les  calculs  urinaires  de  l'homme ,  nous  y 
avons  trouvé  ,  outre  l'acide  urique  (  c'ell  ainfi 

3u'on  nomme  aujourd'hui  ce  qui  avoit  été  nommé 
ans  les  volumes  précédens ,  acide  bé^oardique  ou 
acide  litkique)  ,  1°.  le  phofphate  de  chaux,  2**.  le 
phofphate  ammoniaco-magnéfîen ,  qui  forment  les 
calculs  blancs  ou  les  couches  blanches  des  Calculs 
mélangés  i  3**.  lurate  d'ammoniaque,  qui  conflitue 
beaucoup  de  petits  calculs  gri  (acres  ou  des  cou- 
ches de  quelques  calculs  mêlés  ;  4**.  l'oxalate  de 
chaux  ,  qui  exifte  dans  les  calculs  muraux  ou  mo- 
riformes.  (  ^oj'J  ,  pour  les  caraciires  de  ces  fubf- 
tances  t  les  articles  OxALATES,  PHOSPHATES  &C 
Urates.  )  Souvent  deux  8e  même  trois  de  ces 
compofés  font  interpofés ,  ou  fe  fuccèdent  par  di- 
verfes  couches ,  dans  les  calculs  de  la  veflie ,  8e 
cela  s'obferve  furtout  dans  les  calculs  volumineux. 

Toutes  les  autres  concrétions  du  corps  humain 
font  prefque  toujours  du  phofphate  de  chaux,  mêlé 
d'une  matière  animale  qui  en  agglutine  des  molé- 
cules :  telles  font  les  concrétions  pinÂiles ,  lacry- 
male), falivaires ,  thymiques .  bronchiques ,  intef- 
tinales  8c  miifculaires.  Celles  du  foie  &  de  1» 
véficule  du  fiel  font  formées  de  bile  épaiiiîe^  8c 
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prefque  toujours  d'adipocire  ou  mjtière  grafle, 
concrète  &  crillallinc.  Les  concrétions  arthriti- 
ques font  de  l'urate  de  foude,  mêlé  de  matière 
animale. 

Quant  aux  concrétions  des  animaux  ,  celles  des 

inteHns  font  prefque  toujours  du  phofphate  am- 

mo^iaco-magnéfien ,  mêlé  de  matière  animale  &  de 

fu^dances  végétales  :  on  y  trouve  des  poils  ,  des 

aortes ,  des  graines  >  des  noyaux ,  qui  font  fou- 

v<iit  le  centre  &  font  rortgine  de  ces  concrétions. 

Leurs,calcul$  urinaires  font  prefaue  toujours  du 

orbonate  de  chaux  ou  du  pnofphate  de  chaux  : 

tous  avons  au  moins  trouvé  ces  fais  dans  le  che- 

'a! ,  le  bœuf  j  le  cochon .  le  mouton ,  les  lapins.  Il 

'  aura  fans  doute  une  exception  pour  les  oi  féaux  ^ 

\À  nous  ont  offert  l'acide  urique  très-abondant  & 

:out  pur  dans  leurs  urines,  acide  que  nous  n'avons 

încore  trouvé  dans  aucun  mammifère. 

Les  bézoard^  orientaux  font  formés  de  refînes 
certes  ou  brunes .  dépofées  par  couches  très-fines 
ic  nès-régulières.  Voilà  pourquoi  on  les  imitoit 
nr  des  mélanges  réfîneux  &  gras  ;  mais  les  faâices 
.i'ont  point  les  couches  concentriques  des  na- 
turels. 

Voici  au  refle  les  réfultats  principaux  de  nos 
recherches  furies  concrétions  animales. 

i".  L'acide  urique  n'eit  pas  la  feule  matière  qui 
conflicue  les  calculs  urinaires  de  l'homme  :  fouvent 
ils  font  formés  de  l'une  ou  de  l'autre  des  fubftan- 
ces  fuivantes ,  d'urate  d'ammoniaque  ,  de  phof- 
phate de  chaux ,  de  phofphate  ammoniaco-magné- 
iîen  ,  d'oxalate  de  chaux. 

2**.  L'acide  urique ,  recoanoiffable  à  fes  cou- 
ches lînes  8f  nombreufes  ^  à  (à  couleur  de  bois , 
depuis  le  jaune-pâle  jufqu'au  rouge  de  rhubarbe , 
eft  bien  caraâérifé  par  fa  dilTolution  complète 
dans  une  lelfive  de  potafTe  ,  &  fans  donner  d'odeur 
ammoniacale. 

J*'.  L'urate  d'ammoniaque ,  en  couches  grifes 
ou  en  petits  filets  poreux ,  fe  reconnoîc  en  ce 

Îu'il  fe  diiTout  dans  la  potalTe  avec  une  odeur  vive 
'ammoniaque. 

4".  Le  phofphate  de  chaux  ef^  en  couches  blan- 
ches, opaques ,  friables,  foiubles  dans  les  acides, 
oii  ils  laiflent  des  flocons  membraneux,  d'où  il  efl 
précipité  par  l'ammoniaque ,  &  c'eft  le  plus  tôt 
forme  des  dépôts  calculeux;  il  fe  dépofe  fur  les 
corps  étrangers  introduits  dans  la  vefiie.  11  recou- 
vre fouvent  les  noyaux  d'acide  urique  ou  d'oxa- 
late de  chaux;  il  eft  fouvent  mêlé  du  fel  fuivant. 
5**.  Le  phofphate  ammoniaco-magnéfien ,  in- 
connu avant  nos  recherches  dans  les  calculs  hu- 
mains ,  efl  caraâérifé  par  une  demi-tranfparence 
fpathique ,  par  une  faveur  fade,  une  légère  folu- 
bilité  ,  l'odeur  ammoniacale  qu'il  donne  par  les 
alcalis  fans  s'y  diffoudre  ;  il  efl  très-foluble  dans  les 
acides.  Il  efl  quelquefois  bien  criftallifé  dans  les 
calculs  urinaires  nUmains  ;  il  recouvre  fouvent 
d'autres  matériaux  calculeux ,  dont  il  augmente 
beaucoup  &  ptompteoienc  le  volume. 
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6".  L'oxalate  de  chaux ,  (el  abfolument  incoantf 
avant  nous  dans  Us  concrétions  animales  ,  formant 
les  calculs  muraux  ou  moriformes ,  bruns ,  tuber- 
culeux ou  raboteux  à  leur  furfàce,  durs  8e  fe 
poliffant  comme  l'ivoire ,  répandant ,  quand  on 
les  fcie  ,  une  odeur  animale  fade  ,  foiubles  dans 
l'acide  nitrique  un  peu  fort. 

7".  Les  calculs ,  fonnés  ^hez  l'homme  ailleurs 
que  dans  la  veflie  ou  les  reins ,  font  prefque  tou- 
jours du  phofphate  de  chaux  mêlé  de  fubftance 
animale.  'Telles  font  les  pierres  de  la  glande  pi- 
néale  ,  les  pierres  falivaires,  lacrymales,  bron- 
chiques, &c. 

8°.  Les  calculs  biliaires  humains  font  le  plus 
fouvent  compofés  d'une  matière  grafTe  ,  folide , 
criflalline  ,  lamelleufe ,  plus  ou  moins  pure  ,  ou 
mêlée  d'extrait  de  bile. 

9°.  Les  concrétions  tophacées  de  la  goutte  ne 
font  ni  de  la  craie ,  ni  du  phofphate  de  chaux  ^ 
comme  on  l'avoit  cru  ,  mais  de  l'urate  de  fou  de  { 
ce  qui  éclaire  le  rapport  déjà  indiqué  depuis  long- 
tems  entre  la  pierre  ou  lithiafîe  &  la  goutte. 

10°.  L'acide  urique  paroiffoit  être  une  matière 
particulière  à  l'homme  &  à  l'urine  humaine  :  de- 
puis dix-huit  ans  de  travaux  &  de  recherches  il 
n'avoit  été  trouvé  dans  aucune  concrétion  &  dans 
aucune  liqueur  des  animaux.  L'urine  des  oifeaux, 
qui  fort  avec  leurs  excrémens ,  vient  de  préfentet 
cet  acide  (thermidor  an  ii  )  :  il  y  eft  deux  fois 
plus  abondant  que  c)\c%  l'homme;  il  forme  la 
portion  blanche  de  leuts  excrémens, 

11°.  Quant  aux  calculs  des  animaux  ou  bi^oards, 
il  eft  reconnu  que  ceux  des  reins  &  de  la  veflîe 
des  mammifères  font  le  plus  fouvent  compofés  de 
carbonate  de  chaux,  comme  le  dépôt  fpontané 
de  leurs  urines  ,  rarement  de  phofphate  ou 
d'oxalate  ;  que  les  concrétions  inteftinales  font  ou 
de  phofphate  acide  de  chaux,  ou  ,ce  qui  efl  le 
plus  fréquent ,  de  phofphate  ammoniaco-magné- 
fien ,  ou  enfin  des  refînes  brunes  ou  vertes  ,  à 
couches  très- fines  &  très-lilTes  à  leur  fur&ce 
extérieure  ou  dans  leur  cafTure.  Ces  derniers 
conflituent  les  bézoards  orientaux  ;  les  premiers  « 
les  bézoards  occidentaux. 

II».  Enfin,  il  efl  très-fréquent  que  des  corps 
étrangers  ,  les  branches  ,  les  fruits  ,  les  poils  , 
féjournant  dans  les  eftomacs  ou  les  inteflins  des 
animaux  ,  y  donnent  naifTancc  à  des  concrétions  , 
foit  comme  noyaux  des  précédens  calculs ,  foit 
comme  matière  entière  de  ce  qu'on  nomme  les 
égaeropiles ,  qui  ne  font  que  des  poils  feutrés  & 
collés  par  un  gluten  animal,  quelquefois  nus, 
quelquefois  recouverts  d'un  enduit  brun  ou  noir, 
d'apparence  réfïneufe. 

CONE.  C'eftuninftxumentqui  fervoit  autrefois 
en  chimie  pour  couler  des  métaux  fondus  :  aujoui^ 
d|hui  il  n'efl  plus  guère  en  ufage ,  dans  les  pharma- 
cies, pour  couler  les  alliages  métalliques  employés 
à.U  préparation  du  fameux  lilium  de  Paraceife. 
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•  Cette  efpèce  de  creufet  a  la  forme  d'un  cdne 
renverfé  ,  dont  la  pointe  s  eUrgit  en  pied  fembia- 
ble  à  la  patte  d'un  verre  à  vin ,  pour  qu'il  puiiTe 
(c  tenir  dans  la  pofition  verticale.  Il  y  en  a  en 
fer  j en  cuivre  Se  en  terre;  les  premiers  font  bons 
lorfque  les  métaux  qu'on  y  coule  n'ont  pas  fur 
eux  une  trop  grande  aâion  ,  ou  n'enigent  pas  , 
pour  fe  fondre ,  utte  chaleur  capable  de  ramollir 
la  fiibfiance  des  canes, "Hc  de  les  louder  enfemble. 

Ceux  de  terre  n'ont  pas  cet  inconvénient , 
mais  ils  fe  cafTent  facilement,  &  expofent  i'artifte 
i  perdre  fon  métal. 

Pour  éviter  que  les  cônes  ne  fe  collent  avec  les 
métaux  qu'on  y  coule ,  on  enduit  leur  furface 
»vec  de  la  graiffe  ,  de  l'huiU  ou  du  favon ,  qui , 
en  fe  décompofant  >  laiffent  une  couche  de  char* 
bon  fuiEfante  pour  empêcher  toute  combinaifon. 

Le  peu  d'ufageque  l'on  fait  maintenant  de  ces 
inflrumens ,  &  le  peu  d'utilité  dont  ils  font  en 
chimie .  doit  nous  difpenfer  d'en  donner  la 
figure.  (V.)  '• 

CONGÉLATION.  Ce  mot  a  différentes  accep- 
tions dans  les  fciences  phyfiques  i  il  eft  d'abord 
employé  pour  déiigner  le  moment  où  l'eau  fe 

Jlace  :  on  dit  terme  de  U  congélation  ,  degrés  au 
bfîus  ou  au  deffous  de  la  tongilittion ,  en  parlant 
du  thermomètre.  On  s'en  fert  encore  pour  dési- 
gner l'état  concret  que  prennent  toutes  les  li- 
queurs falines  ,  muqueufes,  gélatineufes ,  lorf- 
qi'après  les  avoir  épailîies  ou  évaporées ,  on  les 
laiffe  refroidir.  (  F'oyei  les  mots  EvAPORATlON, 
Cristallisation.  ) 

CONTRE-POISONS.  L'article  des  contrepoi- 
sons appartient  plutôt  au  Diciiounaire  de  Médecine, 
3u'au  Di&ionnaire  de  Chimie  ;  aufli  l'ai-je  traité 
ins  le  premier  de  ces  ouvrages  ^  auqiiel  je  ren- 
verrai pour  les  détails.  Mais  il  eft  nécelfaire ,  dans 
un  Traité  de  chimie ,  de  ne  pis  entièrement  pif- 
fer  fous  filence  un  fujet  qui  en  ell  dépendant  tous 
quelques  rapports  :  tels  (oht  les  cootre-poifons. 
Si ,  traité  médicalement ,  ce  fujet  préfente  trois 
parties  qui  ne  font  point  du  reffort  de  la  chimie  , 
favoir  :  l'niftoire  des  contrt-poifrns  émétiques^  celle 
«les  e<»u/'«-for/r>  Ai  adouci  (Tans  &  invifcans,  celle  des 
contre-poifons  fpécifiques  ,il  eft  une  quatrième  par- 
tie j  celle  des  contrfpoifons  chimiques  j  qu'il  eft 
tiéceftaire  d'indiquer  brièvement. 

On  nomme  contre-poifons  chimiques  les  fubAances 
deftinées  par  leur  nature  &  leur  aâion  connue,  à 
détruire  l'effet  délétère  despoifonsen  les  facurant, 
Jes  neutralifant  &  les  détruifanr.  C'eft  ainfi  que  les 
jicides  agifient  à  l'égard  des  aicalis ,  &  les  alcalis  ou 
les  terres  alcalines  à  l'égard  iti  aciHes ,  les  fulfures 
&  les  hivîrofulfures  à  l'égard  des  oxides  &  des  fais 
métriques j  le  quinquina  fur  ceux-ci,  &  fpéciak- 
-méat  fur  le  tartrite  de  potaffe  &  d'antimoine.  11 
n'efi  pas  de  notre  fujet  de  faire  ici  le  dénombre- 
ment de  toutes  les  fubftances  oui  peuvent  être 
employées  comme  çontrt'poifons  chimique^ .  Chaque 
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corps  fimpls  ou  compofé  ,  vénéneux ,  fera  traite 
fous  ce  rapport  à  fun  article.  1  rois  réflexions  qui 
peuvent  avoir  une  grande  util: té  ,  nous  paroiOfenti 
feulement  ici  indifpeniables.  L'une  eft  relative  à 
'  la  néceflîté  de  n'employer  les  contre-poifons  chimi- 
ques que  lorfque  les  poifons  font  introduits  de- 
puis peu  de  tems  dans  le  corps,  &  que  lorfqu'on 
eft  lur  qu'ils  exiftent  dans  l'ellomac. 

La  féconde  a  pour  objet  de  ne  confeiller  l'er.- 
ploi  de  ces  contre-poifons  que  très-divifés  ,  très- 
étendus  d'eau  ou  d'un  autre  liquide ,  en  tele 
forte  qu'on  ne  puifle  pas  faire  au  médecin  ch- 
mifte  le  reproche  d'ajouter  à  l'adtion  d'un  poifoi 
celle  d'une  matière  aufti  acre  &  auffi  aâive. 

La  troifîème  appartient  à  un  fait  chimiqui 
d'une  grande  importance  dans  fes  applications 
C'tft  l'influence  bien  connue  Se  bien  expliquée  dt 
l'acide  muriatique  oxigéné  fur  toutes  les  (ubftan- 
ces  ou  fur  tous  les  compofés  organiques.  Il  réfult* 
de  là  qu'on  peut  regarder  cet  acide  comme  fuf 
ceptiblie  de  détruire  tous  les  virus ,  tous  les  poi- 
fons végétaux  &  animaux.  11  y  a  plus  de  qumz< 
ans  que  je  l'ai  propofé  pour  détruire  les  miafme. 
inf(  os  &  putrides ,  que  je  l'ai  annoncé  comtr  e 
dénaturant  les  virus  variolique ,  &c.  &  l'expé- 
rience a  bien  confirmé  depuis  ma  première  affer- 
tion.  Je  l'indique  aujourd  bui  avec  b  même  aftu- 
rance  pour  annuller  l'aâion  &  la  nature  des  poifons 
végétaux, tels  que  l'opium, le ftram6nium,&c.&c. 
11  n'y  a  rien  à  redou:er  de  fon  ufage  dans  l'eftomac 
&  les  pretnières  voies  :  une  expérience  déjà  très- 
répétée  prouve  qu'on  peut  l'adminiftrer ,  faible  à 
la  vérité  ,'faRS  qu'il  produife  aucun  mauvais  effet. 
Ce  fera  quelque  jour  pour  les  médecins  inftruii; 
en  chimie ,  un  des  ]5lu$  puifTans  fecours  que  l'arc 
ait  miijL  leur  difpofition.  (  K<iy*{  Us  mots  AciDESj 
Acres,  Alcalis,  Poi&oms  ,  Sels  métal- 
liques. ) 

COPAL.  Les  naturaliftes  te  les  marchands  ont 
nommé  gomme  ou  téfine  copale ,  une  matière  réli- 
iieufe  concrète ,  fort  peu  connue  encore ,  quoique 
très- employée  pour  If  s  vernis ,  &  fur  la  nature 
comme  fur  l'origine  de  laquelle  il  y  a  beaucoup 
d'incertitudes.  Bucquet  la  croyoit ,  d'après  Car^ 
theufer ,  une  réfine  pute ,  &  la  nommoit  animi 
orient«l  ou  copal  vrai  ;  il  la  décrivoit  comme 
femblable  au  fuccin ,  infipide,  inodore  &  d'une 
origine  inconnue  ;  il  connoidoit  fon  peu  de  diffo- 
lubilité  dans  l'alcool;  il  annonçoit qu'elle  l'y  dever 
noii  à  l'aide  d'autres  fucs  réfineux. 

Lehman  a  donné ,  fur  cette  matière ,  une  Dif- 
fertation  dans  laquelle  il  rapproche .  par  (es  pro- 
priétés ,  la  copalt  des  bitumes.  On  trouve  dans 
l'Art  du  Peintre ,  par  Warin ,  l'extrait  de  cène 
Oiflertation .  &  des  détaris  intéreffans  fur  les  pro- 
priétés de  ce  corps  réfineux- 

Les  artifles  &  les  ouvriers  appellent  cette  réfin« 
/«  c<K?aL  Je  confignerai  ici  Cous  ce  nom  l'article 
que  M.  Tingry ,  chimifte  de  Genève  *  a  dootté  fur 
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cette  matière  dans  fon  Traité  des  vtmU.  On  y 
trouvera  les  notions  les  plus  exaâes  fur  Tes  pro- 

Friétés  uQieUes  &  fon  emploi  dans  les  arts.  C'eft 
auteur  le  plus  moderne  &  le  plus  intiruit  bu  cet 
•bjec. 

o  Le  copal ,  dit  M.  Tingry ,  eft  une  matière 
»  réfineufe  qui  découle  natureilemËnt  d'an  grand 
»  aibre  j  dont  l'etpèce  eA  abondance  dans  la  Nou- 
»  velle-Efpagne.  Les  Indes  orientales  fournilfent 
a  auffi  le  copal;  mais  il  y  eil  plus  rare.  Il  paûTe  in- 
■  fenfiblement  de  la  confîliance  huileufe  à  l'état  de 
>•  refine  folide.  Les  infeâes,  comme  les  mouches, 
•>  les  fourmis  ,  qui  y  font  renfermés ,  dénotent 
»  affez  que  cette  matière  a  été  liquide ,  &  qu'elle 
»  ne  don  la  folidité  qu'on  lui  reconnoît  qu'à  drux 

»  caufes  réunies ,  le  contaâ  de  l'air  qui  en  diflipe 

»  les  principes  volatils ,  &  l'aâion  du  fluide  fo- 

«laire. 
»  Le  eopal ,  tel  que  le  commerce  nous  le  pré- 

»  fente ,  répand  une  odeur  forte  quand  on  le  brâle. 

>  H  eft  dur ,  folide  ^  luifant  à  fa  furface ,  tranfpa' 
•  rent ,  d'une  couleur  cittine, quelquefois cepè» 
a  dant  cette  couleur  paflè  à  l'orangé. 

"  De  toutes  les  perionnes  occupées  par  goûc  ou 
»  par  état  à  la  préparation  des  vernis,  auiune  n'a- 
»  voit  été  frappée  d'un  des  principaux  caraétères 
»  du  eopa^ ,  celui  de  tracer  une  ligne  mterme 
»  diaire  entre  les  réfines  ordituires  &  le  fuccin  , 
*>  relativement  à  leur  propriété  de  foiution  dans 
*>  les  liqueurs  fpiritueufes.  Il  a  donc,  comm;  k 
••  fuccin  ,  le  privilège  de  préfenter  une  (libftancf 
«  particulière.  11  tient  aux  réfines  les  plus  commu- 
M  nément  employées  dans  les  vernis,  en  ce  qu'il 
»  fe  laifle  entamer ,  dans  quelques  circonftances  , 
*>  par  des  liqueurs  huiletifes  qui  n'agiflênt  point 
m  fur  le  fuccin  ,  &  il  fe  rapproche  de  cdui-ci  par 
»  la  réfîftance  qu  il  oppule  à  i'aâion  des  liqueurs 
»  fpiritueufes ,  qui  s'emparent  facilement  de  toutes 
■»  les  vraies  rennes. 

»  Lorfqu'on  le  defline  à  la  compolition  des  ver- 
»  lits ,  il  faut  le  choifir  net.  J'ai  apperçu  que  celui 
»  qui  porte  une  couleur  très  -  ombrée  prefente 
*>  moins  d'obftacles  à  fa  foiution  que  le  co/><i/ le  plus 
»  pur  ,  &  par  conféquent  le  moins  coloré  :  nous 
>•  en  indiquerons  les  caufes  dans  la  fuite  des  obfer- 
»  vatiofls. 

M  II  a  d'abord  été  connu  fous  le  nom  de  gomme 
•>  copale  ;  mais  la  manière  dont  il  le  comporte  au 
»  feu ,  ainfi  que  la  réfiftance  qu'il  oppofe  i  I'aâion 
•>  de  l'eau ,  ont  porté  les  naturalises  à  le  défigner 
»  loDs  la  dénomination  de  rijinecoptdt.  Néanmoins 
»  cette  dernière  expreflion  n'efl  pas  plus  heureulè 
•»  que  la  première,  parce  que  l'alcool  (efprit-de- 
»  vin  )  n'agit  pas  fur  le  copal  avec  l'énergie  qu'il 
s>  développe  Air  les  réfines.  Ces  diilinâions ,  qui 
M  font  plus  ou  moins  exaâes,  font  fentir  la  nécef- 
»  fité  d'admettre  le  nom  fpécifiqoe  de  copal ,  en 
n  lai  (Tant  de  c6té  toute  expreflion  tendante  à  ila- 
»  tuer  fur  fa  nature  particulière.  Telles  font  fes 
«>  principales  propriétés  chimiques. 
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M  1°.  Le  «p^â/ eft  foluble  en  partie  dans  f'alccral 
»  lorfque  fon  application  eil  direâe,  c'eft-à-dire , 
»  fans  intermède. 

»  t".  Il  eft  foluble  en  totalité  dans  l'alcool  lorf- 
»  qu'étant  très-divifé  on  lui  préfente  un  fluide 
»  moins  aqueux  que  l'alcool ,  &  qui  devient  un 
»  intermède  qui  facilite  fon  union  avec  lui.  Tel 
»  efl  l'effet  qu'on  obtient  en  commençant  la  iblu- 
»  tien  dans  1  effence  de  lavande. 

»  î".  H  eft  foluble  dans  l'effence  de  térében- 
»  thine ,  en  totalité  &  fans  intermède ,  lorfqu'elie 
»  a  acquis  de  la  part  de  la  lumière  folaire  un  état 
»  de  denfité,  une  modification  particulière,  qui 
»  étabtifl'ent  une  efpèce  d'homogénéité  avec  les 
»  priiKioLS  du  copal ,  ou  lorfquç  le  copal  a  fubi  une 
»  modification  particulière  de  la  part  du  feu. 

»  .^".  Il  elt  foluble  en  totalité  dans  l'éther  ful- 
»  furique  &  fans  intermède  ,  lotfque  la  pefanteur 
w  fpécifique  de  cette  liqueur  conftate  fon  extrême 
w  pureté }  car  il  ne  faiut  pas  croire  que  toute  li- 
»  queur  qui  porte  le  nom  d'éther  convienne  au 
»  cas  particulier  que  j'expofe. 

»  11  eft  donc  reco^nu  que  l'alcool  ne  peut  pas 
»  être  regardé,  comme  vénicule  propre  à  la  folu- 
»  tion  du  copal.  Sur  ce  point  l'auteur  du  Parfait 
«  Vtrnifftur  ne  paroît  pas  partager  la  même  opi- 
»  nion ,  puif4U  il  fait  entrer  le  copal  dans  diverfes 
»  fornults  de  vernis  à  l'alcool.  J'ai  néanmoins 
»  éclairci  un  fait  qui  démontre  que  l'addition  du 
u  copal  à  certaines  réfines,  contribuoit  à  la  foli- 
»  dite,  &  même  à  l'éclat  &  au  brillant  du  .vernis  ) 
M  mais  pour  juftifier  ce  mélange  ,  il  convient  de 
»  porphyrifer  le  copal  en  petite  quantité  avec  de 
»  fortes  dofes  -de  réfines  tres-fotubles  dans  l'al- 
»  cool.  »» 

COQUILLES.  Les  coquilltt ,  fi  variées  dans 
leur  forme,  dans  leur  couleur^  dans  leur  volume , 
qui  fervent ,  par  la  diverficé  de  leur  ftruâure ,  à 
Caraûérifef  des  genres ,  Se  ,  pn  leurs  nuances  ou 
leurs  appendices ,  à  déterminer  des  efpèces  très- 
nombreufes ,  dont  les  colleâions  forment  un  fpec- 
tacte  fi  agréable  à  tous  les  yeux ,  8c  préfentent 
même,  pour  les  fa  vans,  une  fuite  de  données 
intéreflantes  fur  la  nature  &  les  fondions  des 
animaux  qui  les  habitent  «  n'offrent  aux  chimiftes, 
parmi  les  innombrables  variétés  de  ces  produc- 
tions ,  qu'une  feule  &  unique  fubftance ,  qu'un 
compofe  prefque  parfaitement  homogène  de  car- 
bonate de  chaux ,  mélangé  d'un  peu  de  matière 
gélatineufe ,  calcinable  en  chaux  vive  par  la  cha- 
leur, difibluble  avec  efFervefcence  par  tous  les 
acides ,  &  contenant  quelquefois  une  petite  quan- 
tité de  muriate  de  foude. 

Le  plus  grand  8e  le  plus  utile  emploi  que  l'on 
ait  fait  des  coquilles ,  eft  relatif  à  la  confttuûion 
1  des  édifices.  Elles  donnent  une  chaux  très-bonne 
:  &  très-pure ,  dont  on  fe  fert  dans  tous  les  lieux  à 
I  portée  de  la  mer.  On  avoit  cru  autrefois  que  ta 
t  chaux  d'écaillés  d'huitre  avoic  des  propriétés 
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médîcînalej  très  -  diftJngnées  ,  &  Tupérieures  à 
celles  de  la  chaux  commune  ;  en  coniéquence  on 
l'avoit  recommandée  furtout  pour  les  maladies 
des  voies  urinaires  ,  &  Tpécialement  pour  la  gra- 
▼elle  &  les  calculs  de  h  veffie.  C>n  croit  aujour- 
d'hui qu'elle  ne  peut  rien  avoir  de  particulier ,  à 
moins  qu'on  ne  compte  pour  quelque  chofe  une 
petite  quantité  de  gaz  hydrogène  fulfuré  qui  fe 
forme  pendant  la  calcfnacion  des  coqmllts  ,  ce  qui 
imprègne  l'eau  de  chaux  qui  en  provient  )  mais  or 
fait  que  cet  hydrogène  fulfuré  ne  peut  pas  avoir 
de  propriété  diffolvante  fur  aucun  des  matériaux 
conltituans  dis  calculs  urinaires.  Cependant  la 
chaux  des  coquUtts  eft  reconnue  pour  être  très- 
pure  &  très-forte;  elle  eft  beaucoup  flus  utile 
pour  la  conAruâion  que  pour  la  médecine. 

CoQViLtES  d'Œuf.  La  coquille  des  œufs  des  6i- 
feauxeft  formée  de  petits  corps  grenus^  placés  les 
uns  â  côté  des  autres^  toute  perforée  de  petits  trous 
6f  creufée  de  pcrits  canaui  ,que  l'art  de  l'injeâion 
&  que  la  tranmidation  des  liquides  colorés  y  font 
découvrir }  elle  n'eft  pas  feulement  compofée  de 
carbonate  de  chaux,mélé  de  fubftance  géiatineufe, 
comme  on  l'avoit  cru  pendant  long-tems  ;  elle 
contient  auffi  une  portion  de  phofphatede  chanx, 
que  les  acides  ,  tnéme  foibles ,  diffolyent  facile- 
ment, parce  qu'elle  eft  difléirinée  dans  une  grande 
quantité  de  carbonate  calcaire.  La  matière  faline 
K  folide  de  la  coquilk  eft  dépofée  à  la  fuite  du 
blanc  j  dans  le  canal  de  l'oviduâe ,  fur  l&  jaune 
defcendu  de  l'ovaite ,  pendant  le  féjoHf  que  ce 
jaune  fait  dans  le  canal. 

On  emploie  les  coquilles  d'œnf  pour  nétoyer 
les  vafes  ,pour  abforber  les  acides ,  pour  préparer 
de  la  chaux.  Elles  fervent  d'engrais,  comme  les 
coquilles  des  HioUufques  teftacés  ,  dans  quelques 
lieux. 

CORAIL.  Le  corail  ,  coralUum  officinale ,  ifis 
Hobilis  de  Linné ,  efpèce  de  zoophyte  très-ca'-ac- 
térifé  par  fon  axe  ,  folide,  pierreux ,  rouge ,  cou- 
leur de  rofe  ou  blanc ,  ftrié  a  fa  furface ,  recouvert 
d'une  écorce  d'un  rouge-aurore  ,  fur  laquelle  font 
creufées  des  cavités  d'où  fortent  des  polypes  à 
huit  tentacules  dentele's  ,  étoit  autrefois  ,  &  rede- 
vient encore  aujourd'hui  très-eftimé  &  précieux 
à  caufe  de  fa  belle  couleuri  de  fon  tilTu  denfe  & 
fufceptible  d'un  beau  poli.  On  pèche  le  corail  fur 
beaucoup  de  plages  matirimes  &  fous  les  avances  ' 
des  rochers ,  furtout  à  l'aide  de  triangles  ou  bat  res  '■ 
de  fer  placées  en  croix,  qui  détachent  &  enlèvent 
les  branches  de  cette  produâion.  On  eftime  moins 
les  coraux  dont  ks  polypes  n'exiftent  plus ,  8e  qui 
ont  fervi  d^attaches  à  plulîeurs  autres  animaux  ma- 
rins. On  dépouille  le  corail  vivant  de  fon  écorce 
charnue  ,  &  on  met  à  nu  fon  axe  pierreux. 

Le  poli  fin  &  doux  que  peut  recevoir  le  corail,. 
la  belle  couleur  rouge,  incarnate  ou  rofée  qu'il- 
préfeote ,  la  folidité  de  ion  tilTu  &  fon  inaltéra-'. 
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bilité  â  l'air ,  en  ont  fait  une  des  matières  qu'on 
emploie  le  plus  fréquemment  à  la  fabrication  des 
bijoux.  Les  idées  avantageufes  qu'on  s'étoit  for- 
mées en  même  tems  de  fes  vertus ,  avoient  con- 
duit à  le  tailler  en  amulettes  ,  en  polyèdres ,  en 
olives ,  en  fphères ,  en  cylindres  ;  a  en  faire  des 
bagues ,  des  anneaux ,  des  croix  ,  des  colliers  aux 
bras  &  aux  doigts ,  &c. 

Depuis  que  (on  analyfe  a  prouvé  qu'il  ne  con- 
tcnoit  que  du  carbonate  de  chaux ,  un  peu  de  fer 
&  une  petite  quantité  de  matière  gélatineufe,  on 
ne  l'a  plus  placé  en  médecine  que  parmi  les  ma- 
tières abforbantes.  On  a  eu  autrefois  une  très- 
grande  confiance  dans  l'union  de  l'acide  acétique 
ou  du  fuc  de  citron  avec  le  corail ,  &  dans  le  fel 
qui  réfulte  de  cette  combioaifon.  On  le  donnoit 
comme  anti-fpafmodique ,  calmant ,  apéritif  8e 
fondant.  Ce  n'eft  que  de  l'acétate  ou  du  citrate 
calcaire.  On  le  fait  entrer  dans  b  poudre  deGut- 
tète ,  la  confection  de  kermès ,  les  trochifques  de 
carabe. 

«  Aujourd'hui  on  ne  l'emploie  que  dans  les  pré- 
parations des  poudres  &  des  opiats  dentifrices. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  vrai  corail 
qu'on  nomme  corail  noir,  8e  dont  l'axe  eft  formé 
par  une  fubftance  cornée,  qui  fe  delTèche  à  l'air  8e 
qui  reçoit  un  très-beau  poli.  Celui-ci  contient 
beaucoup  moins  de  catbonate  de  chaux  8e  plus  de 
fubftance  gélatineufe. 

On  fait  avec  ce  lorail  une  très -bonne  chaux , 
très-utile  dans- les  lieux  maritimes  où  le  carbooat« 
de  chaux  manque. 

CORALLINE.  La  coralline  eft  une  efpèce  d'ha- 
bitation de  polypes ,  ayant  la  forme  d'une  plante , 
compofée  a'atticuiations  recouvertes  d'un  enduit 
calcaire  ,  8e  dont  l'axe  corné  envoie  des  fibres  qui 
traverlent  la  fubftance  crétacée  ,  8e  qui  vont  juf-  - 
qu'à  fa  furface.  Ses  articulations  font  ovales.  Se 
portent  leurs  pointes  en  bas  i  fes  branches,  difpo- 
lées  deux  fois  en  barbes  de  plumes  ,  font  ferrées 
les  unes  contre  les  autres,  8e  imitent  un  petit 
buiftbn  pierreux  très-touffu.  Il  v  a  des  quantités 
immenfes  de  coratlines  fur  les  bords  de  la  mer; 
elles  varient  dans  les  couleurs  blanche,  giife, 
verdâtre  8e  rougeâtre.  On  les  diftingue  par  leur 
forme  &  leur  nature  crétacée  ,  de  WlcoralUne  de 
Corfe,  qui  n'eft  qu'une  efpèce  de  con&rve  ou 
de  fucuc  filamenteux ,  fans  articulation  8e  fans 
enduit  calcaire ,  8e  qui  forme  avec  l'eau  bouil- 
lante ,  dans  laquelle  elle  fe  diffout  en  grande  par- 
tie ,  une  gelée  vifqueufe. 

La  coralline  a  une  faveur  falée ,  acre  8e  défa- 
gréable ,  uns  odeur  de  poifTon  ou  de  marée  très- 
fenfible.  Elle  croque  fous  la  dent  ;  elle  (e  brife 
entre  les  doigts  ,  8^  montre  facilement  fous  fa 
poullïère  calcaire  ,  fa  tige  cornée  intérienre.  Elle 
fe  diffout  dîins  les  acides  avec  effervefcence ,  8c 
laifle  des  filamens  gélatineux  ,  ramollis  Se  dila- 
tés. L'eau  n'en  tire  par  l'ébuUicion  qa'une  pe.tite 
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quantité  de  matière  gélatineure  ;  cependant ,  ï  la 
cornue, elle  donne  des  produits  tràs-feiiliblcs  d'une 
fubftance  animale ,  &  furtout  du  carbonate  d'am- 
moniaque &  de  l'huile  fétide.  On  la  compte  parmi 
les  antnelmintiques  &  les  aftringens ,  mais  elle  ne 
jouit  que  très-foiblement  de  l'une  &  de  l'autre  de 
ces  propriétés  :  elle  entre  dans  la  poudre  contre 
les  vers.  Les  auteurs  modernes  la  rangent  avec 
raifoo  parmi  ks  abforbans. 

CORALLIMB  DE  CORSB.  La  corallîne  de  Corft 
étant  une  des  matières  les  plus  employées  comme 
vermifuge ,  8c  ayant  été  le  fujet  d  une  anat^fe 
chimique  très-  détaillée ,  j'ai  cru  devoir  en  faire 
un  article  de  ce  Diâionnaire,  où  l'enfemble  des 
connoiflances  chimiques  doit  être  donné  le  plus 

complètement  qu'il  ell  poflible. 
Voici  le  Mémoire  que  M.  Bouvier,  pharmacien 

de  Paris,  a  configné  dans  le  tome  IX  des  Annales 

de  ddmie. 

«  Cène  coraltint ,  qui  croît  fur  les  rochers  bai- 
gnés par  la  mer,  dit  M.  Bouvier ,  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  la  coralUna  cfficitulis  de  Linnzus. 
La  couleur  de  cette  dernière  eft  d'un  blanc-f^le, 
quelquefois  tirant  fur  le  vert  ;  elle  eft  en  outre 
tr^fngile  ,  &  fert  d'habitation  à  une  efpèce  de  ^ 
polype.  La  coraliine  de  Corft  au  contraire  eft 
une  efpèce  de  végétal  cryptogame ,  que  l'on  vend 
d-ms  le  commerce  fous  le  nom  de  moufle  deCorfe. 
Cette  fubftance  eft  très-impure ,  car  une  livre  ne 
contient  pas  deux  onces  ae  coraliine  aufli  pure 
que  celle  qu'on  a  employée  pour  faire  l'analyfe 
qui  fait  le  fujet  de  cet  article.  Confidéré  phyli- 

Îuement  dans  le  degré  de  pureté  dont  il  vient 
être  queftion ,  ce  fucus  préfente  les  caraûères 
fuivans: 

»  I*.  n  eft  d'une  couleur  brune  ou  blanchâtre: 
cette  dernière  variété  n'eft  pas  employée  par  les 
pharmaciens.  Il  paroît  que  l'ufage  leur  a  démontré 
qu'elle  ëtoit  d'une  qualité  inférieure  à  l'eCpèce 
brune,  &  c'eft  fans  doute  d'après  cela  qu'ils  en 
ont  rejeté  l'emploi. 

»  1°.  Il  a  une  odeur  marécageufe  défagréable. 

*>  }o.  Sa  faveur. eft  femblable  à  celle  du  fel 
marin. 

»  4.".  Enfin ,  il  varie  iinguliérement  de  pefanteur 
en  raifon  de  fa  porofîté  &  de  la  facilité  avec 
laquelle  il  abforbe  l'eau.  Cette  dernière  propriété 
le  rend  très-flexible  ou  très-caffant ,  fuivaiit  que 
ratmofphère  eft  humide  ou  Cèche.  >• 

$.  I.   Traitement  du  fucus  htlmtnthocorton  h  teau 
froide. 


Pour  faire  l'analyfe  du  fucus  helminthocorton , 
j'ai  pris  mille  grains  de  cette  fubftance ,  privée , 
le  plus  exaftement  poflîble,  des  pif.rres  &  coauil- 
lages  qui  y  font  attachés.  Je  l'ai  d'abord  lavée  aans 
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l'eau  diftillée  froide ,  pour  en  enlever  tous  les  fels 
difl'olubles  i  j'ai  filtré  la  liqueur,  &  je  l'ai  traitée 
par  les  léaâifs  fuivans  :  i".  Cette  liqueur  avoit 
l'odeur  marécageufe  de  la  coraliine  de  Corfe  s 
1".  elle  étoit  légèrement  faline }  }*•  elle  n'altéroit 
en  aucune  manière  le  papier  teint  avec  les  fleurs 
de  violettes  j  4*.  l'aotmoniaque  en  a  féparé  une 
petite  quantité  de  magnéfîe  {  5°.  la  liqueur  qui 
contenoit  la  magnéfie,  a  formé ,  avec  l'acide  oxa- 
lique ,  de  l'oxalate  calcaire  ;  6<*.  le  nitrate  de 
baryte  y  a  au(fi  fait  naître  un  précipité  de  fulfate 
de  baryte;  y",  on  a  fait  évaporer  jufqu'à  (îccité  la 
liqueur  qui  contenoit  les  différens  réaâifs  >  on  en 
a  leparé ,  avec  un  peu  d'alcool ,  le  muriate  am- 
moniacal qui  s'étoit  formé  lors  de  la  précipitation 
de  la  magnéHe  par  l'ammosiaque)  il  ne  reftoit  plus 

3ue  du  muriate  de  foude ,  dont  la  quantité  excé-  - 
oit  de  beaucoup  celle  des  autres  matières  falines. 
Ces  expériences  prouvent  que  les  feb  extraits  du 
fucus  helminthocorton  reliemblent  parfaitement 
au  fel  marin.  On  a  fait  évaporer  toute  la  liqueur 
dont  on  avoit  fournis  une  petite  quantité  aux 
réaâifs  indiquas  ,  &  après  l'évaporation  on  a 
obtenu  une  mafle  jaunâtre.  Cette  couleur  jaune 
étoit  due  à  une  certaine  quantité  de  gélatine  8e 
d'extrait.  Ppur  obtenir  avec  plus  de  facilité  le  fel 
marin,  j'ai  brûlé  la  matière  jaunâtre,  &  j'ai  ajouté 
i  la  maflie  reftante  après  la  combuflion  quelques 
gouttes  d'acide  munatique  foible ,  pour  faturer 
les  bafes  des  muriates  calcaire  &  magnélîen  qui 
avoient  été  décompofés  par  l'aâion  du  feu.  J'ai 
enfuite  ajouté  à  cette  matière  de  l'eau  diftillée  « 
j'ai  filtré  8e  évaporé,  &  j'ai  obtenu  du  fel 
marin.  » 

$.  II.  ASion  de  teau  bouillante  fur  le  fucus  hclmin' 
tkoconon, 

«  Le  fucus  helminihocorton  ,  auquel  on  avoit 
enlevé  du  muriate  de  foude  &  de  la  gélatine  par 
l'eau  froide ,  a  été  enfuite  traité  par  l'eau  diftillée 
bouillante  :  le  nombre  des  décodions  a  été  affez 
multiplié  pour  employer  trente-fîx  livres  d'eau  ^ 
Ar  on  n'en  employait  à  chaque  décoûion  qu'une 
livre  8e  demie.  Lorfque  la  décoâion  étoit  rap- 
prochée au  degré  convenable ,  on  la  palToit ,  8c 
on  ajoutoit  une  nouvelle  quantité  d'eau  fur  la 
mafle  reftante ,  que  l'on  foumettoit  de  nouveau  i 
l'ébullition.  On  a  fait  évaporer  féparément  chique 

Eortion  d'eau  qui  avoit  eu  contaâ  avec  le  fiicus 
elminthocorton  ;  lorfqu'elle  l'étoit  affez  pour 
pouvoir  fe  prendre  en  gelée  par  le  refroiilifle- 
menti  on  h  verfoit  alots  dans  une  capfule.  La 
gélatine  extraite  par  les  trois  premières  décoc- 
tions étoit  de  couleur  brune  > '8e  retenoit  de  l'o- 
deur du  fucus  helminthocorton.  Plus  le  nombre 
des  décoâions  avançoit ,  plus  la  gélatine  devenoit 
tranfpatente ,  blanche  &  fans  odeut ,  8f  les  der- 
nières décoâions  çnt  fourni  une  gélatine  aufli 
blanche  8c  auffi  ttanfpaiente  que  la  gomme  aur- 
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bique.  Il  eft  à  propos  d'obferver  qne  la  gëlaxîne 
extraite  de  ce  fucus  jouiflbit  d'une  élafiicité  qui 
m'a  paru  étonnante.  Lorfqu'on  lui  donnoit  une 
légère  cKenfion ,  fes  parties  fe  rapprochoient  les 
unes  des  autres  comme  celles  de  la  gomme  étafti- 

3ue.  Le  fucus  helminthocotton ,  ne  donnant  plus 
e  gélatine  par  l'aâion  de  Peau  bouillante ,  a  été 
del^hé  fi  pefé  pour  eflimer  la  perte  que  lui 
avoit  fait  éprouver  cette  opération.  Noos  obfer- 
verons  ici  que  cène  matière  avoit  une  telle  capa- 
cité pour  retenir  l'eau  entre  fes  molécules ,  que 
toutes  fes  décoâions  rapprochées  &  réunies  m'ont 
fourni  fept  livres  de  gelée  d'une  confiftance  qui 
m'a  d'autant  plus  étonné ,  que  j'étois  certain  que 
cette  quantité  de  ge''[ée  n'étoit  formée  que  par  les 
décoctions  de  mille  grains  de  fucus  hehnintho- 
'corton.  Le  réfidu  de  ces  mille  grains  a  été  traité 
par  une  diflblution  de  potafle.  » 

$.  III.  ASifiii  de  la  petaffi  fur  le  fucus  htlmintho- 
corton. 

M  Ce  réaûif ,  dont  l'aâion  fur  lès  corps  orga- 
niques efi  très- forte,  a  diflbus,  pendant  quatre 
decoâions  long-t.^ms  continuées ,  environ  le  tiers 
de  la  maffe  reftante.  Nous  examinerons ,  dans  un 
autre  paragraphe ,  le  réfidu  infoluble  dans  l'eau  & 
dans  les  alcalis. 

»  La  gélatine  que  l'alcali  a  rendue  foluble  dans 
l'eau ,  a  été  précipitée  par  un  acide.  L'alcali ,  en 
s'uniflant  i  l'acide,  perd  fa  propriété  dilTolvante, 
&  la  gélatine  fe  précipite  en  flocons. 

M  L'aâion  de  l'eau  froide  &  de  l'eau  bouillante 
fur  le  fucus  helminthocotton  a  enlevé ,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  le  premier  &  le  fécond  para- 
graphe ,  1°.  du  fel  marin  ;  i".  de  la  gélatine  j 
j".  l'aâion  de  la  potafle  a  auffi  enlevé  de  la  géla- 
tine de  cette  fubflance. 

»  J'obfctverai,  avant  de  commencer  l'analyfe 
de  la  gélatine ,  que  le  fucus  helminihocorton ,  de 
brun  &  opaque  qu'il  étoit  avant  l'aâion  de  l'eau 
bouillante ,  t:ft  devenu  blanc  &  tranfoareot  pen- 
dant les  premières  décoâions ,  &  qu'il  a  fini  par 
n'être  plus  qu'un  réfidu  fibreux  dont  il  fera  quef- 
tion  ap(ès  l'analyfe  de  la  gélatine.  » 

$.  IV.  Analjft  dt  la  gélatixe. 

«  On  doit  fe  fouvenir ,  pour  mieux  entendre  ce 
qi'e  nous  allons  expofer  plus  bas ,  que  les  pre- 
mières decoâions  du  fucus  helminthocorton  ont 
fourni  une  gélatine  colorée  8c  odorante,  &  que 
leau  qui  lui  fervoit  de  véhicule  tenoit  auflî  un 
fel  neutre  en  diflbiution ,  dont  la  nature  a  été 
indiquée  par  le  muriate  de  baryte  comme  étant  du 
fulfate  calcaire.  Nous  avons  ait  auflî  que  les  der- 
nières decoâions  du  fucus  helminthocorton ,  pour 
en  extraire  la  gélatine,  ne  contenoient  pas  un  atome 
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de  ce  fel ,  parce  qu'on  avoit  employé  ane  grande 
quantité  d'eau.  Après  s'être  alTuré  que  la  gélatinfl 
ne  cohtenoit  que  du  fulfate  calcaire ,  je  l'ai  brûlée 
pour  eftimer  enfuite  la  quantité'  de  ce  fel  neutre. 
Ce  qui  reftoit  après  h  combuftion  de  la  gélatine 
étoit  d'une  couleur  gtiHitre  ,  &  a  d'abord  été 
traité  par  l'eau  diftillée  chaude ,  à  laquelle  il  a 
communiqué  la  propriété  de  verdir  le  papier  teint 
avec  les  fleurs  de  violette  ;  cette  propriété  ne  doit 
pas  être  attribuée  à  l'alcali  de  la  gélatine,  extrait 
du  fucus  helminthocorton  par  ce  réaâif.  Celle-ci 
a  été  brâlée  féparément,  Hi  l'acide  oxalique  a 
démontré  que  cette  propriété  alcaline  étoit  due 
à  la  chaux.  Il  s'agit  maintenant  de  favoir  pourquoi 
la  chaux  eft  ici  dans  l'état  cauftique ,  car  il  n'eft 
pas  vraifemblable  que  cette  fubnance  falino-ter- 
reufe  exiilât  telle  dans  le  fucus  helminthocorton  « 
puifque  l'eau  qui  tenoit  ta  gélatine  en  diflbiution 
n'a  préfemé  aucune  propriété  alcaline.  Il  ne  faut 
pas  croire  non  plus  qu'elle  foit  formée  par  la 
décompofition  du  carbonate  calcaire  qui  (e  ren- 
contre conftamment  daiB  cette  fubflance  végé- 
tale, puifqu'elle  n'a  pas  lieu  aa  degré  de  l'eau 
bouillante ,  &  que  ce  fel  calcaire  n'eft  pas  diflb'- 
luble  dans  ce  fluide  fans  cela. 

»  Il  efl  plus  vraifemblaUe  qu'elle  doit  fon  exif- 
tence  à  la  décompofition  du  fulfate  de  chaux ,  8t 
voici  comme  cela  peut  avoir  lieu.  La  gélatine ,  eft 
fe  brûlant,Iaifl'e  un  charbon  dont  l'attraâion  pont 
l'oxtgène  de  l'acide  fulfurique  eft  plus  forte,  à 
une  haute  température ,  que  celle  du  foufre ,  d'oA 
il  naît  de  l'acide  carbonique  8f  du  fulfure  de 
chaux  :  ce  dernier  eft  à  fon  tour  décompofé  par  le 
calorique  qui  s'accumule  entre  fes  molécules  ,  St 
rompt  les  attraâions  réciproques  du  (oofre  &  de 
la  cnaux  ;  la  chaux  alors  refte  pure  fit  'jouit  de 
toutes  fei  propriétés. 

»  La  maflé  grifltre  qui  eft  reftée  après  la  corn^ 
boftion  de  la  gélatine ,  a  diminué  de  deux  tiers 
par  le  lavage.  Quelques  cfTais  ilous  apnt  fait  con- 
noiire  que  la  portion  diftoute  par  l'eau  étoit  du 
fu'.fate  calcaire '&  de  la  chaux,  dont  la  préfence 
étoit  due  à  la  décompofition  d'une  partie  de  ce 
dernier  fel  neutre,  il  m'a  été  facile  de  déterminer 
la  quantité  de  fulfate  calcaire  en  faturant  la  chaux 
par  l'acide  fulfurique,  &  en  recueillant  la  totalité 
l'ai  obtenu  du  fulrate  calcaire  qui  contient,  d'a- 
près l.s  proportions  données  par  Bergman ,  en- 
viron trente-quatre  parties  de  chaux  par  quintal. 
Le  tiers  de  la  mafle  qui  n'a  pas  été  diflbus  par 
l'eau,  a  été  traité  par  l'acide  fulfurique  foible. 
Il  a  été  diflbus  avec  eflfervefcence ,  &  il  n'eft  refté 

Ju'un  demi-gram  de  matière  infoluble ,  qui  étoit 
u  carbone. 

R  L'acide  oxalique ,  verfé  dans  la  diflbiution  ful- 
furîouc.  a  donné  nailfance  i  un  précipité d'oxalate 
de  chaux ,  & ,  en  faifant  paflèr  le  fluide  élaftique 
produit  par  l'eflfervelcencedans  de  l'eau  de  chaux, 
il  a  formé  de  ta  craie  ou  du  carbonate  calcaire  : 
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4otc  la  matière  infoluble  étoit  du  carbonate  it 
chaux.  Ce  carbonate  calcaire  a  fam  doute  été  i 
formé  par  ia  combuftion  du  carbone^  qui  a  eu  lieu  I 
après  la  décompofition  du  fulfure  de  chaux.  Ce  '' 
dernier  Tel  avott  été  lui-même  formé  par  la  dé- 
compofition  du  fulfate  calcaire ,  par  une  autre 
portion  de  carbone.  » 

5.  V.  Analyfe  de  la  matière  grifâtre.  Rifidu  du  fucus 
ketmintkccoiton  ,  traité  par  l'eau  if  par  lapotajfe. 

«  Après  avoir  féparé  de  cette  matière  grifarre  le 
fel  marin  ,  la  gélatine  &  le  fulfate  calcaire ,  on  la 
brillée  ;  elle  a  perdu  par  la  comhuflion  les  deux 
tiets  de  Ton  poids.  L'eau  a  diifous  une  petite 
quantité  de  ce  rélidu,  &  il  lui  a  communiqué  la 

Eropriété  de  verdir  les  couleurs  bleues  végétales. 
'acide  oxalique  a  formé  un  précipité  fenfible 
^s  ce  liquide.  Ces  deux  phénomènes  font  dus, 
comme  nous  le  verrons  par  la  fuite,  à  une  petite 
^antité  de  carbonate  calcaire  qui  a  été  décom- 
pofé,  &  amené  à  l'état  de  chaux  pure  par  l'ac- 
tion du  feu.  L'eau  n'ayant  plus  d'aflion  lur  c^tte 
matière  j  on  Ta  traitée  par  l'acidé  muriatique,  au- 
quel elle  s'eft  promptement  unia  avec  ttfcrvef- 
cence.  La  diflblution  muriitique ,  fép^rée  de  la 
portion  infoluble  dans  cet  acide ,  a  offert,  1°.  du 
ter,  i*.  de  ta  wagnéfie ,  }*.  de  l'acide  phofcho- 
rique,  uni.  auparavant  â  de  la  chaux  :  ce  fel  a  été 
'décompofé  par  l'acide  muiiatique  ,  dont  l'attrac- 
tion pour  la  chaux  efi  plus  grande  que  celle  de 
l'acide  phofphorique  ;  4*.  enfin  la  dermère  ma- 
tière qui  refiok  en  dioôlutioa  par  l'acide  mu- 
rtatique  était  de  la  chaux. 

*  Le  fer  t  été  précipité  par  le  pruffiate  de  chaux, 
&  ona  obtenu  du  prufiace  de  fer.  La  nugné^e  & 
J'acide  pbofohotique  ont  été  précipités  par  l'eia 
de  chaux ,  K  l'acide  acétique  a  été  employé  avec 
avantage  pour  fépuer  ces  deux  fubitances.  Il  a 
diffous  la  magnéfie  en  formant  de  l'acécite  ma- 
gnéfien ,  &  a  lailfé  le  phofpha.te  calcaire.  Il  ne 
xeftoit  plus  dans  la  diffolution  que  de  la  chaux  ; 
elle  en  a  été  féparée  par  le  carbonate  de  potafie , 
Jonc  ia  quantité  (bra  eftimée  dans  le  réfumé  des 
nutières  que  le  fucns  belminthocorton  a  offertes 
pendant  G»n  analyfe ,  déduéUon  faite  de  la  chaux 
employée  pour  précipiter  la  magnéfie  &  l'acide 
phofphorique.La  fubftance  qui  arefafé  de  fe  com- 
Dtner  avec  l'acide  muriatique  étoit  de  la  filice. 
En  additionnant  les  quantités  des  di£fêrensprtnci- 

Ecs  obtenus  par  l'eau  &  l'acide  muriatique  fuccef- 
vement  emplojrés ,  on  verra  que  cette  mafle  a 
augmenté  de  poids.  Cette  augmentation  eil  due 
^  nne  portion  de  chaux  qui  étoit  pure  avant  ùl 
combtnailon  avec  l'acide  muriatique ,  &  qui  en  a 
été  féparée  par  le  carbonate  de  potafle  en  car- 
~  banate  de  chaux.  Nous  allons  maintenant  expofer, 
dins  le^méme  ordre  &  fous  le  même  point  de  vue, 
le  nombre  &  les  proportions  des  différentes  ma- 
tières trottrées  dans  le  &icus  helmintbocoitoo.  » 
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fUfuméfrr  Ut  matières  fue  le  fucus  helmiiithocortom 
a  offertes  dans  fwtanaijfe. 

«  Mille  grains  de  fucus  belminthocorton  font 
compofés  de  : 

1*.  Sel  marin Jji. 

i».  Gélatine 6oz»- 

}*.  Sulfate  calcaire ni. 

4®.  Squelette  végîtal 1 10. 

S'-  Fer J. 

6*.  Magnéfie J. 

7".  Phofphite  calcaire 4» 

8".  Carbonate  calcaire 7y» 

9*.  Silice f  • 

■  f 

Total 1000. 

ASion  dt  l'acidt ,  nitrique  foihle  fur  le  fucus  kclmuf 
tkacortoa. 

«  L'acide  nitrique  foible  décolore  très-prompt?- 
ment  cette  fubftance  :  fi  on  aide  fon  aôion  par  la 
chaleur,  il  fe  dégage  alors  iin  peu  de  gaz  azote  8c 
de  gaz  nitreux  >  il  fe  dégage  auâî  de  l'acide  ptuf- 
fique ,  mais  en  bien  moùiike  quantité  que  du  «» 
raUina  of^cinalis  ,  traité  par  le  même  réaâif  :  ceU 
n'eft  pas  étonnant,  puifqu'il  eft  vrai  que  ce  der- 
nier contient  i  peu  près  un  dixième  de  fon  poids 
d'albumine ,  &  que  l'azote  eft  un  des  principes 
de  cette  ftibftance.  Il  fe  forme  auffi  en  même 
tems  aue  l'acide  pruflîque  ,  de  l'acide  oxalique  : 
ce  phénomène  eft  confiant  pour  toutes  les  ma- 
tines végétabs  &  animales.» 

CORINDON.  C'eft  le  nom  donné  en  Chine  i 
une  pierre ,  appelée  d'abord  fort  improprement 
fpatk  adamantin  ,  puifqu'elle  eft  fort  éloignée  de 
la  dureté  du  diamant ,  qu'on  lui  a  d'abord  attri- 
buée. Ce  nom  eft  adopté  par  plufieurs  minéra- 
lo^ies  français.  Sa  pefanteur  (pécifique  eft  de 
î,87Ji  ;  il  raye  le  verre  très-fortement,  8f  fenfi- 
blement  le  quartz.  Il  a  une  réfraâion  double.  Sa 
forme  primitive  eft  un  rhomboïde  un  peu  aigu:  on 
l'obtient  par  des  coupes  très-nettes.  Sa  molécule 
intégrante  a  la  même  forme. 

On  connoût  trois  variétés  de  formes  très-dif- 
tinâes  dfc  cette  pierre  :  le  corindon  prifmatiqae  oa 
en  prifme  hexaèdre  régulier)  le  corindon  ternaire  y 
dont  les  Êices  ont  alteinaiivement  uois ,  fix  âc 
neuf  côtés  {  le  corindon  fuipyramidal  ou  ayant  des 
naiflânces  de  pyramides. 

On  a  propofé  le  nom  de  ftérotome  pour  cetee 
pierre ,  a  caufe  de  fa  propriété  de  couper  beau- 
coup de  corps  durs ,  &  de  l'emploi  qu'on  en  fait, 

M.  Klaproth,  qui  avoir  cru  d'abord  trouver 
une  terre  particulière  &  nouvelle  dans  cette  pierre, 
terre  qu'on  avoit  déjà  admife  d'après  lui  fous  le 
nom  de  terre  corindoniennt ,  l'a  reconnue  depuis 
comme  un  compofé  de  beaucoup  d'alumiae ,  d'oa 
.  peu  de  filice  8c  de  fer. 

H*        . 
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De  nouvelles  analyfes  font  croire  aux  profef- 
feurs  du  Muféum  d'hiltoire  naturelle,  quele  co- 
rinaon  fpathique  ou  fpath  adamantin  ne  contient 
point  de  filice.  A  cet  égard ,  il  paroît  fe  rappro- 
cher finguliérement  des  téléfies  de  M.  Haùy  (fa- 
phir,  «"ubis  ,  topaze,  émeraude  d'Orient),  oui  ne 
contieiuient  que  de  ratumine.  On  vient  au/tl  de 
déceuvrir  que  l'émeri  eft  un  corindon  mêlé  de 
fer  :  fi  tout  cela  eil  confirmé  par  les  nouvelles  re- 
cherches auxquelles  nous  nous  livrons  en  ce  mo- 
ment, le  corindon  fera  un  genre  de  pierres  dures , 
alumineuCès ,  qui  contiendra ,  comme  efpèces ,  le 
fpath  adamanun  ,  le  faphir  oriental ,  le  rubis 
orienul ,  la  topaze  orientale ,  l'éroeraude  orien- 
tale &  l'émeri.  (  Voyi\  ces  mots.  ) 

CORNALINE.  La  cornaline  eft  une  pierre 
dure,  fcinrillante  ,  filiceure,  d'un  beau  rouge,, 
demi-tranfparente ,  recevant  un  magnifique  poli , 
regardée  autrefois  comme  pierre  précieufe  du  fé- 
cond ordre,  rangée  par  quelques  naturalifies parmi 
les  filex ,  par  d'autres  parmi  les  agates ,  &  que 
M.  Haùy  défigne  ,  dans  fa  Minéralogie,  fous  le 
nom  de  qiuirt:^-agate  cornaline.  La  nature  chimique 
de  cette  pierre ,  qui  n'eft  employée  que  pour  faire 
des  bijoux,  la  préfente  comme  de  la  filice  légè- 
rement alumineufe  &  ferrugineufe. 

CORNE.  Ce  qu'on  nomme  particulièrement 
corne  dans  les  arts  appartient  à  une  fubftance  dif- 
férente des  os  &c  de  la  corne  ou  du  bois  de  cerf. 
Ce  font  des  lames  plus  ou  moins  épaifles,  demi- 
tranfparentes ,  provenantes  des  cornes  creufes  & 
coniques  du  bœuf.  Les  fabots  d'un  grand  nombre 
de  mammifères ,  les  cornes  des  antilopes  ou  ga- 
zelles, des  chèvres,  des  moutons,  les  ongles  des 
âiftpèdes  ou  des  digités ,  les  dards  du  porc-épic 
&  du  hériflbn,  les  janons  de  la  baleine ,  &  même 
les  poils ,  furtout  ceux  qui  font  roides  &  durs, 
comme  les  crins  ou  les  foies  ,  font  tous  du  même 
tilTu  &  de  la  même  nature  chimique  que  la  corne. 
Ce  que  j'ai  déjà  dit  de  la  matière  cornée  en  gé- 
néral (_voyer  le  mot  Cornée),  doit  être  appli- 
qué à  ce  qui  concerne  la  corne  proprement  dite  : 
je  n'ajouterai  ici  qu'un  mot  pour  ce  qui  regarde 
cette  dernière  en  paniculier. 

La  corne  de  bœuf,  réunifiant  toutes  les  pro- 
priétés du  tifl'u  corné,&  étant  compoféfe  de  géla- 
tine colorée  unie  à  un  peu  de  phorpnatede  chaux, 
eft  fufceptible  de  fe  fondre  à  un  feu  doux ,  dé 
,  donner  beaucoup  d'eau .  d'ammoniaque  &  d'huile 
à  l'analyfe ,  de  fe  bourfouffler  &  de  laifler  un 
charbon  volumineux ,  d'exhaler  une  odeur  forte 
&  fétide  quand  on  la  brûle ,  de  fe  fondre  en 
grande  partie  dans  l'eau ,  de  fe  diflbudre  dans  les 
acides ,  de  foarnir  de  l'acide  prufiique  quand  on 
la  chauffe  fortement  avec  des  alcalis  fixes.  Ces 
propriétés  très-bien  cara^rifées  font  connoître , 
avec  clarté ,  les  divers  ufages  que  l'on  Biit  de  la 
corne.  On  ia  ramollit ,  on  l'étend ,  on  la  tourne , 
on  là  plie  >  on  la  roule ,  on  la  foude  pu  fes  bords , 
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on  lui  fait  prendre  des  empreintes:  on  la  fond, 
après  l'avoir  réduite  en  poudre .  pour  en  fabri- 
quer des  vafes  qui  prennent  la  forme  des  moules 
où  on  l'a  introduite  ;  elle  fert  à  la  préparation  des 
colles-fortes,  i  l'extraâion  de  plufieurs  produits 
pharmaceutiques  ;  elle  eft  employée  à  la  fabrica- 
tion du  bleu  de  Prufle,  &c. 

CORNÉE  (Subftai)ce).  Je  nomme  matière  ou 
fubfiance  cornée  ,  tiflu  corné  en  général ,  un  com- 
pofé  animal ,  d'une  demi  -  folidiié ,  flexible  ,  plus 
ou  moins  tranfparent ,  qui  conftitue  les  poils  ,  les 
cheveux  ,  la  laine ,  les  (oies  des  animaux ,  les  on- 
gles, les  cornes,  les  fabots ,  les  griffes,  les  écailles 
des  tortues,  des  poiflbns,  la  foie  elle-même, &c. 

Ce  tiiïu  n'eft  autre  chofe  qu'une  matière  géla- 
tineufe,  en  partie  foluble  dans  l'eau  bouillante, 
fufible,  exhalant  une  odeur  &  une  fumée  fétides 

auand  OR  le  brûle ,  donnant  beaucoup  d'huile  8e 
e  carbonate  d'ammoniaque  à  la  diftillation  ,  laif» 
fant  beaucoup  de  phofphate  de  chaux  dans  ,ron 
charbon  incinéré. 

Ce  tiffu  varie  dans  les  diverfes  matières  ani- 
males qui  lui  appartiennent  par  la  proportion  de 
gélatine  &  de  phofphate  de  chaux  qu'il  contient, 
&  qui  peut  varier  plus  ou  moins  dans  chacune  de 
ces  matières,  (^oyç,  pour  les  détails,  les  mots 
Cheveux, Cornes,  Ongles,  Poils,  Laine, 
Ecaille,  Soie.)  "■ 

CORNÉENNE.  On  a  fait  une  application  très- 
vague  de  ce  nom  à  plufieurs  pierres  oui  diffèrent 
fenfiblement  les  unes  des  autres  par  leurs  carac-  ■ 
tères  ,  telles  que  le  fchifte  argileux  ,  l'amphibole 
fchifteux ,  &c.  Les  minéralogiftes  qui  ont  cherché 
à  précifer  l'idée  que  l'on  doit  fe  former  de  la 
cornienne ,  appellent  ainfi  une  pierre  d  une  couleur 
ordinairement  noirâtre ,  dont  la  cafiure  eft  en 
général  terne  &  terfenfe ,  &  qui ,  étant  humeâc'e 
par  la  vapeur  de  l'hakine  ,  répand  une  odeur 
argileuse.  Elle  fe  broie  &  fe  caffe  difiîcilemenr , 
&  femble  fe  plier  fous  le  marteau.  Elle  eft  aflez 
foùvent  attiraole  à  l'aimant  ;  au  chalumeau  ,  elle 
fe  fond  en  verre  noir.  On  la  regarde  comme  com- 
pofée  principalement  d'amphibole  &  d'argile  fer- 
rugineufe. Suivant  Dolomieu  ,  elle  fert  de  bafe  à 
diverfes  roches  compofées,  &  en  particulier  aux 
roches  amygdaloïdes  ,  connues  fous  les  noms  de 
variolites  du  Diac  ic  de  la  Durance. 

Le  trapp  des  Français  peut  être  confidéi-é  comme 
une  variété  de  la  cornéenne,  dont  il  ne  diffère  qu'en 
ce  qu'il  eft  plus  pefant  &  plus  dur ,  8f  en  ce  qu'il 
fe  cafTe  plus  net.  (  Voyer  Trapp.) 

La  pierre  de  Lydie  des  Allemands  (Lidifeher- 
ftein  )  (b  rapporte  â  la  comécnne.  Les  orfèvres  fe 
fervent  de  cette  variété ,  fous  le  nom  de  pierre  de 
touche ,  pour  efTayer  les  métaux  précieux  ;  mais  ils 
emploient  auffi  à  cet  ufage  d'autres  pierres,  &  en 
particulier  certains  bafaltes. 

Il  ne  &ut  pas  confondre  Ja  contienne  des  Fran- 
çais avec  le  homfiein  ou  la  pierre  de  coroe  des 
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AHemanJs.  Celle-ci  n'eft  autre  chofe  qu'âne  ti- 
riété  de  quartz ,  dont  la  couleur  eft  grife  8e  la 
cafiiire  écailleufe.  Plufieurs  niinéralogiftes  alle- 
mands lui  ont  aCTocié  une  roche  primitive  que 
Wallerius  rangeoit  parmi  les  pétrofilez.  Mais 
M.  Werner  la  fépare  aujourd'nui  du  hornftein 
pour  la  phcer,  fous  le  nom  àe  feld-fpath  com~ 
f^iSt ,  parmi  les  variétés  de  ce  minerai  ^auquel  elle 
paroît  efieâivement  appartenir. 

CORNUE.  C'efi  un  vaiflèau  qui  a  été  ainfi 
nommé,  parce  qu'il  a  quelque  refit mblance  avec 
certaines  cornes.  Il  faut  avouer  que.  cette  reflem- 
blance  entre  les  cornues  &  les  cornes  eft  bien 
imparfaite  >  il  paroît  que  cette  comparailbn  a  pris 
fon  origine  dans  l'efprit  des  alchimiltËS ,  qui  trou- 
voient  entre  certains  corps  des  analogies  de  forme^ 
de  nature  y  &c. 

On  diilingue  dans  une  cornue  trois  parties  >  la 
pinfe  ou  le  corps,  la  voûte  &  le  col  qui  fe  termine 
eo  une  pointe  plus  ou  moins  fine ,  appelée  bec. 

Comme  il  y  a  des  circonftances  où ,  par  des 
mélanges^  il  fe  développe  fubitement  des  fluides 
élaOiques  qu'il  eft  fou  vent  eftentiel  de  recueillir, 
on  a  pratiqué  Air  la  voûte  de  la  cdfniu  une  ouver- 
ture ,  par  laquelle  on  fait  les  mélanges  après  que  le 
bec  de  la  cornue  a  été  adapté  à  un  vaifteau  conve- 
nable pour  retenir  ces  fluides  ;  elles  s'appellent,  à 
caufe  de  cela  ,  cornues  tubulées. 

On  a  tiré  un  grand  parti ,  dans  ces  derniers  tenu , 
de  cette  ouverture  pour  la  diftillation  des  acides 
&  de  plufieurs  autres  fubftances ,  en  7  inférant  un 
tube  courbé  en  S.  Cette  difpofition  permet,  lots 
même  que  l'appareil  eft  monté  Se  luté ,  d'intro- 
duire dans  la  cornue  les  liquides  qui  doivent  agir 
fur  des  corps  folides,  ou  d'autres  liquides  qu'on 
y  a  mis  d'avance ,  fans  que  les  gaz  ni  les  vapeurs 
puiflent  fe  perdre. 

Les  cornues  font  faites  avec  diverfes  matières  : 
on  en  fabrique  en  verre,  en  terre  fie  en  métal. 
Celles  de  verre  fervent  dans  le  plus  grand  nombre 
d'opérations  ,  à  caufe  de  leur  tranfparence  ,  qui 
permet  de  voir  ce  qui  fe  pafle  entre  les  matières 
qui  y  font  contenues ,  fie  à  caufe  de  leur  pris  mo- 
aique<  qui  les  met  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
Si  à  ces  qualités  elles  réuniifoient  celles  d'être 
infufibles,  ce  feroient  des  inftrumens  très -pré- 
cieux; mais  malheure  ufement  elles  fondent  â  un 
degré  de  chaleur  peu  élevé  :  cet  inconvénient  les 
exclut  de  toute  opération  où  l'on  eft  obligé  d'em- 
ployer une  chaleur  un  peu  confidérable.  C'eft 
principalement  au  plomb  8e  aux  alcalis  que  les 
ouvriers  emploient  eu  trop  grande  quantité ,  que 
ces  vaifleaux  doivent  leur  fulîbilité  fi  facile.  Les 
cornues  de  verre  vert ,  qui  en  contiennent  beau- 
coup moins,  rélîftent  infiniment  plus  à  l'aâion  du 
feu ,  8e  font  conféquemmenc  préférables  dans  plu- 
fieurs cas. 

On  eft  donc  fouvent  forcé  de  remplacer  les 
cornues  de  verre  par  des  cornues  de  terre  ;  celles-ci , 
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lorfqu'elles  ont  été  faites  avec  fo'n ,  peuvent  fup- 
porter  une  chaleur  très-forte  fans  éprouver  aucune 
altération  ;  mais  elles  ont  l'inconvénient  de  cafler 
fi  on  n'adminiftre  pas  la  chaleur  avec  précaution 
au  commencement  de  l'opération.  Leur  épailTeur, 
quelquefois  confidérable,  fait  que  fouvent  la  fur- 
face  extérieure  eft  rouge ,  que  l'intérieure  eft  à 
peine  chaude  ,  8e  ce  contraUe  les  fait  brifer.  On 
doit  apporter  le  même  foin  dans  l'adminiftration 
de  la  chaleur  lorfque  les  cornues  de  grès  contien- 
nent des  fubftaiices  humides,  8e  furtout  de  l'eau, 
parce  que  rabforption  du  calorique  fe  faifant  rapi- 
dement, il  y  a  une  telle  différence  entre  la  tempé- 
rature des  deux  furfaces ,  qu'elle  occafionne  indu- 
bitablement la  fraâure  de  la  cornue.  Le  même 
accident  peut  aufC  arriver  par  le  développement 
fubit  d'un  gaz  ou  d'une  vapeur  qui  ne  trouve  pas 
d'ilfue  fuffifante  pour  s'écnapper ,  8e  alors  il  fe 
fait  une  explofion. 

Les  cornues  de  grès,  pour  être  bonnes,  doivent 
être  faites  avec  de  l'argile  bien  divifée  fie  bien 
liante,  à  laquelle  on  ajoute  une  certaine  quantité 
de  cette  même  argile  cuite  à  l'état  de  ciment  j 
mais  c'eft  furtout  dans  le  degré  de  divifion  du 
ciment  que  confifte  la  perfeâion  de  l'ouvrage  :  il 
faut  qu'elle  ne  fott  ni  trop  petite  ni  ttop  grande  ; 
c'eft  le  terme  moyen  qu'il  faut  faifir.  Le  petrifTage 
fie  la  comprelTion  ajoutent  beaucoup  aux  qualités 
de  la  pâte  :  la  cuifton  n'eft  pas  moins  importante^ 
pour  la  bonté  de  ces  vaifTeaux  ;  elle  a  befom  d'être 
portée  à  un  degré  aftez  élevé ,  infuffifant  cepen- 
dant pour  déterminer  la  vitrification. 

Lorfque  la  filioe  8e  l'alumine  font  naturellement 
réunies  dans  une  proportion  i  peu  près  égale , 
elles  forment  une  pâte  qui  n'éprouve  au  feu  qu'un 
degré  de  cohéfion  médiocre ,  8e  qui  à  cauie  de 
cela  rend  la  poterie  moins  fragile. 

La  divifion  de  la  matière  fie  fa  compreflîon  font 
nécelTaires  pour  éviter  les  chambres  8e  les  ouver- 
tures trop  comnrunes  aux  cornues  de  grès.  Ce 
défaut  fe  rencontre  fi  fouvent  dans  cette  poterie, 
que  fur  dix  pièces  il  y  en  a  quelquefois  trois  ou 
quatre  de  mauvaifes  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  bon , 
lorfqu'on  en  achète ,  d'éprouver  fi  elles  retien- 
nent l'air  fubitement  comprimé  par  l'effort  des 
poumons.  Cette  manière  d  elTayer  les  cornues  eft 
a  la  vérité  bien  imparfaite,  car  lorfque  les  ouver- 
tures font  petites,  l'air  comprimé  peut  s'échapper 
fans  qu'on  s'en  apperçoive  :  le  feul  moyen  qui  loit 
immanquable ,  fi  les  marchands  vouloient  le  per- 
mettre ,  c'eft  de  les  plonger  dans  l'eau ,  8r  de 
fouffler  dans  l'intérieur  avec  force  {  de  cette  ma- 
nière, quelque  petites  que  fuffent  les  ouvertures, 
on  verroit  I  air  bouillonner  à  travers  l'eau  s  mais 
les  marchands  s'oppofent  à  cette  épreuve  ,  parce 
qu'ils  feroient  obligés  de  mettre  au  rebut  une 
grande  quantité  de  ces  vaifleaux. 

Les  meilleures  cornues  de  terre  font  celles  qui 
font  faites  avec  de  la  tetre  à  porcelaine  dure  ) 
elles  peuvent  foutenir  le  degré  de  feu  le  plus 
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violent  que  nous  puiflions  produire  itm  nos  four- 
neaux ordinaires ,  &  ne  font  pas  aufTi  fenfibies  aux 
alternatives  du  froid  &  du  chaud  ()ue  les  cornues 
de  grès.  Elles  ont  fur  ces  d^rniàres  l'avantage  de 
i\e  point  laifler  échapper  les  gaz,  parce  que  leur 

!>â:e  étant  plus  fine,  elle  ne  laide  pas  de  pores 
énlîbles  entre  fes  parties. 

Le  col  des  cornues  de  grès  étant  Coaié  fur  la 
|>anfe ,  il  a  fouvent  l'inconvénient  de  fe  détacher, 
défaut  que  n'ont  point  les  cornues  de  porcelaine , 
parce  qu'au  lieu  d  être  coupées  tranfverfaletnent , 
elles  font  au  contraire  coupées  lon^tudinalement, 
&  les  deux  parties  font  en  fuite  collées  entr'elles 
par  de  la  bartotine  &  preffées  fortement,  en  forte 
qu'il  en  réfulte  une  foiidure  très-exaûe. 

En  général,  les  petites  cornues  de  porcelaine, 
ain(i  que  celles  de  grès,  réiiftent  beaucoup  nrieux 
au  feu  fans  fe  brifer,que  celles  qui  ont  une  grande 
dimeniion  :  cela  tient  vraifemblablement  à  ce  que 
la  chaleur  ne  peut  pas  fe  dillriboer  anflt  prompte- 
ment  &  aufTi  également  entre  les  diEFérens  points 
d'ut^  grande  malTe  que  d'une  petite. 

Un  grand  défaut  des  petites  cornues  de  grès , 
c'eft  d'avoir  le  col  trop  court;  cela  fait  que  ,  lorf- 
qu'elles  font  placées  dans  le  milieu  d'un  fourneau, 
ieut  col  fort  à  peine  au  dehors;  c'eft  un  inconvé- 
nient dont  les  chimiftes  fe  plaignent  depuis  long- 
,tems ,  &  cependant  les  ouvriers  ne  l'ont  point 
«ncore  corrigé ,  tant  eft  grande  la  force  de  l'ha- 
bitude &  de  la  routine.  Les  cornues  de  porcelaine 
ïi'ont  point  ce  défaut:  les  petfonnes  qui  font  char- 
gées de  leur  fabrication ,  entendent  apparemment 
mieux  l'ufage  auquel  ces  inftrumens  font  deflinés. 

Les  cornues  de  métal  ne  font  employées  que 
lorfque  les  matières  fur  lefquelles  on  opère ,  ont 
de  l'aftion  fur  les  cornues  de  verre  on  de  terre,  ou 
lorfque  l'on  vent  oçpofer  une  grande  réfifhnce  au 
développement  rapide  d'un  gaz.  Le  fer,  le  cuivre 
&  le  plomb  font  les  fêals  métaux  oui  jufqu'icrSsm 
lété  employés  i  cet  ufage.  Le  plomb  fert  avec 
«vantage  pour  la  préparation  de  l'acide  fluorique 
qui  attaque  la  plupart  des  autres  fubftanees ,  St 
'particulièrement  la  fîlice  qui  eft  la  bafé  des  cornues 
de  terre  &  de  verre.  Il  y  a  encore  une  autre  efpèce 
de  cornue  de  grès  qui  iêrt  à  la  diflillation  des  eaux- 
fortes  ;  celles-ci  portent  le  nom  de  euine.  (  Koy<^ 
ce  mot.  ) 

Les  qualités  principales  des  cornues  font,  i*.nne 
forme  ovoïde  dans  la  panfe ,  plus  large  au  fond 
qu'à  la  voûce ,  &  airtant  qu'il  eft  poffible  fans 
bulles,  ni  cordes ,  ni  nœuds ,  ni  grains  {  t".  une 
courbure  alongée  8r  régulière  ï  fa  voûte  t  j».  un 
col  large  à  fa  nailTance ,  &  qui  doit  diminuer  par 
degrés  infenfîbles  jufqu'à  la  pointe.  Il  faut  rejeter 
les  cornues  qui  font  étranglées  à  la  naiffance  du 
col ,  parce  que  les  vapeurs  qui  fe  condenfent  dans 
cette  partie,  retomoeroient  en  liqueur  dans  le 
fond  ds  la  cornue.  Le  col  de  la  cornue  doit  former, 
tvec  la  panfe ,  un  angle  d'environ  60  i  70  degrés 
pour  faciliter  l'écoulement  des  liquides. 
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Les  eomues  fervent  à  diililler  des  liquides  ou  à 
dégager  des  âuides  élaltitiues.  Dans  le  premier 
cas ,  on  adapte  aa  col  de  la  cornue  un  vafe  pour 
recevoir  le  produit.  Il  eft  bon  qu'elle  foit  légè- 
rement inclinée  du  côté  du  col,  pour  que  les 
vapews  condenfées  s'écoulent  plus  facilement. 

Quand  on  ne  veut  recueill'r  que  des  gaz ,  il  n'eft 
pas  nécefiaire  que  ^a  cornue  foie  inclinée  ;  il  eft  au 
contraire  avantageux  qae  le  bec  foit  relevé,  parce 
que  le  licjuide  qui  s'élève  avec  le  gaz  retombe 
continuellement.  Lorfque  le  col  des  cornues  eft 
trop  gros  pour  pouvoir  entrer  dans  les  vafes  qui 
fervent  à  recueiUir  les  produits  d'une  diftillation , 
on  emploie  un  inftrument  de  verre  fait  en  forme 
de  fuleau,  &  qu'on  ttomme  alonge  ;  celle-ci  a  éié 
décrite  en  fon  lieu.  (  f^oyei  ce  mot.  ) 

La  tubukine  des  cornues  eft  ordinairement  bou- 
chée avec  un  bouchon  de  criftal  ufé  i  l'émeri 
dans  l'ouverture  même  ;  maii  depuis  qu'on  (è  fert 
de  tubes  courbés  pour  introduire  les  liquides,  on 
les  fait  boucher  rarement ,  car  elles  coûtent  beau- 
coup plus  cher,  en  raifon  du  tems  que  cette  opé- 
ration exige  te  ds  pièces  que  l'on  cafTe  en  h 
pratiquant.  Il  y  a  cependant  encore  quelques  cir- 
conftances  oà  Ils  cornues  tubulées  font  utiles. 

Quelquefois  on  enduit  les  cornues  d'un  lut  d.^f* 
tiné  à  rendre  les  unes  moins  fiiftbles ,  &  les  autre* 
moins  caffantes.  Ces  luts  font  de  nature  différence, 
fuivant  l'efpèce  de  cornues  &  du  degré  de  chaleur 
Qu'elles  doivent  éprouver.  Tantét  il  eft  fwt  avec 
ce  la  terre  à  four,  dont  on  forme  une  pâte  av(  e 
de  l'eau ,  du  foin ,  du  crin  haché ,  &c. ,  tantôt 
avec  un  mélange  de  fable ,  de  verre  pilé ,  de  fiente 
de  cheval ,  de  bourre  ,  d'oxide  de  plomb  ,  de 
borax,  &c..  Se  quelquï^s  matières  végétales  flexi- 
bles pour  en  lier  les  parties.  La  terre  à  porce- 
laine ,  mêlée  av«c  de  la  plombagine ,  eft  aufli  un 
excellent  lut.    ' 

Pour  appliquer  ces  luts  fur  les  cornues,  on  com- 
mence par  les  mouiller  pour  chafTer  l'air  de  le>  t 
f'rface  9c  faciliter  l'adhérence  du  lut  :  on  l'étend 
enfuite  avec  les  mains  le  plus  exactement  poffiblc, 
en  preffant  avec  force  5  on  introduit  un  bâton  dans 
leur  col ,  S;  on  les  expofe  dans  un  endroit  chaud 
&  aéré  pour  les  faire  fécher  :  il  faut  cependatrt 
éviter  une  trop  grande  chaleur ,  parce  que  le  lut 
fe  gercerojt.  On  remplit  tes  gerçures ,  quand  il 
s'en  fait,  avec  le  mênie  lut  un  peu  plus  uquidf. 
Pour  obtenir  tout  l'avantaç;e  que  doit  procurer  te 
lut,  il  ne  faut  employer  les  cornues  que  lorCqu'il 
eft  bien  fec  ,  fie  donner  le  feu  par  oegrés  ;  fans 
cette  précaution ,  le  lut  fe  détacheroit  Se  laifTeroic 
la  cornue  )  découvert. 

Quelquefois  on  tire,  à  la  lampe  d'émailleur,  te 
col  des  cornues  de  verre  en  une  pointe  très- fine, 
que  l'on  courbe  en  arc  de  cercle;  par  cette  difpo- 
fltion ,  on  peut  oxider  des  métaux ,  brâler  diffé- 
rentes fubftanees,  &mefurer  la  quantité  d'air  qui 
a  été  confumée ,  en  plongeant  le  bec  de  la  cornue 
dans  une  cjoche  remplie  d'air  &  placée  fur  l'eau. 
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Les  eofnaés  fervent ,  comme  nom  f avons  déjii 
dit  ^  i  diftHIer  toutes  fortes  de  liseurs  i  elles  fer- 
vent auâi  à  faii^  des  évaporations  où  on  veut 
évicer  le  contaâ  de  l'air  ^  des  dtflbkitions  dans 
leA^uetles  on  a  deâëin  de  recueillir  quek^ttes  fluides 
éiattiqnes  qui  fe  produifent ,  on  une  p«rtion  du 
difiblvaat  qui  fe  c«rdroh  fans  cela. 

Figun  zt,  cUffe  V^  eft  une  conate  fimple,  jointe 
à  UD  ballon. 

fig.  z,  cUft  VI,  eft  une  conuu  de  verre ,  tu- 
bulee. 

Fig.  4  ,  cL^t  VI,  eft  une  cormu  dont  le  bec  eft 
tiré  à  la  lampe. 

^^i-  S9  >  '^'  ^^y  repréfente  une  eonute  de 
gtes. 

fig.  lo,  clajfe  F/,  eft  une  cormu  de  veire,  jointe 
à  on  ballon  par  le  moyen  d'une  alonge  intermé- 
diaire. (V.) 

CORPS.  Le  mot  co/fs  efl  employé  dans  la  phy- 
fooe  &  dans  la  chimie  pour  défigner  toutes  les 
liiollaDces  naturelles  ,  limples  ou  compofées  > 
toutes  les  produâions  que  la  nature  crée  ou  qu'elle 
a  créées ,  Se  dont  l'étude  conduit  à  la  coanoif- 
ûnce  de  leurs  propriétés.  C'eil  dans  ce  fens  qu'on 
dit  propriétés  des  corps  ,  pefanteur  des  corps , 
état  des  corps.  Sec.  11  eft  fynonyme  des  mots 
matHres  6c  fabfiances  j  cependant  il  s'applique  plus 
fpécialement  que  ceux-ci  aux  êtres  naturels ,  & 
prefque  jamais  à  ceux  que  l'art  produit  ou  modifie. 

CORUSCATION.  (Docimafie.)  On  exprime 

£ar-là ,  dans  l'art  des  eflais  ,  la  lumière  vive  ,  & 
i  brillant  métallique  que  préfentent  les  boutons 
d'or  &  d'argent ,  au  moment  où  ils  fe  figent  dans 
la  coupelle.  . 

Ce  phénomène  eft  précédé  d'un  mouvement 
très-rapide  dans  la  matière  ,  de  bandes  brillantes 
des  couleurs  de  l'iris  dont  elle  s'environne  ,  d'un 
petit  mouvement  d'immobilité  parfaite  >  &  enfin 
d'une  contraâionTubite  des  parties  de  la  matière. 

Le  mouvement  qu'on  apperçoit  n'a  lieu  fans 
doute  qu'à  la  furface  du  bouton  ,  &  paroît  être 
dû  aux  dernières  portions  de  plomb  quj .  formant 
une  peHicula  très-mince  ,  décompoie  la  lumière 
en  même  tems  qu'elle  s'oxtde. 

La  lumière  vive  qui  furvient  après  le  petit  mo- 
ment de  repos ,  eft  exprimée  en  quelque  forte  par 
le  rapprochement  des  molécules  métalliques  lorf- 
que  le  bouton  fe  fige.  (  Voyei  ,  pour  plus  de  dé- 
tail, le  mot  COUPELLATION.  )  (V.) 

COTON.  Le  coton  eft  une  matière  végétale  fi 

Sénéralement  connue,  qu'il  femble  fuperflu  d'en 
onner  une  définition;  cependant  fes  ufages  font 
fi  multipliés  &  fon  utilité  eft  fi  grande,  qu'il  eft 
indifpenlâble  de  donner  quelques  notions  exaâes 
fur  cette  produâion  dans  un  ouvrage  de  chimie. 

On  peut  regarder  le  coton  comme  une  efpèce  de 
contpofé  végétal,  demi -ligneux  on  contenant 
beaucoup  de  eaibone,  très- peu  altérable,  info- 
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lable  dars  Teau ,  &  dans  la  plupart  des  réafHft 
foiHes  ,  fnfceptible  de  fe  convertir  en  plufieurs 
acides  par  l'acide  nitrique  ;  il  eft  remarquable 
par  le  beau  Wanc  qu'on  loi  donne ,  fort  en  l'ex- 
pofant  â  la  rofée,  foiten  le  traitant  par  l'acide 
muriatiqne  oxigéné  ,  ainfi  que  par  la  propriété 
de  conferver  cette  belle  blancheur  ;  il  fiit,  comme 
on  fait,  la  principale  matière  des  véremens  du 
plus  gtand  nombre  de»  habitans  des  pays  cfaands. 
Oit  varie  finguliérement  la  forme  &  l'épaiffeut 
de  fes  tifluE }  on  le  file  fous  tous  les  diamètrss 
poflibles. 

On  doit  aufti  le  conlîdérer  fous  le  rapport  de  tu 
teinture ,  parce  que  c'eft  une  des  principales  fubf- 
tatKes  fur  lerquelies  on  applique  les  couleurs,  8c 
parce  qu'il  demande ,  pour  cette  application ,  des 
modifications  ou  préparations  particulières.  On 
ne  peut  ntieux  faire  que  d'inférer  ici  l'article  du 
coton  ,  que  M.  Bertholet  a  dorme  dans  fes  E/émens 
de  fart  de  la  Teinture  yij^i ,  tome  1 ,  pag.  1491. 

«  Le  coton  eft  le  duvet  ou  la  bourre  qui  eft  con- 
tenue dans  la  filique  d'un  arbre  ou  aibrifieau  qui 
crotT  dans  les  pays  chauds.  On  fépare  ce  duvet  des 
femcnces  qtt'il  enveloppe ,  par  le  moyen  d'une 
efpèce  de  mouHn. 

»  Le  climat  a  une  grande  influence  fur  les  qua- 
lités du  coton ,  &  les  efpèces  du  cotonier  lem- 
bl-  nt  s'aflbrth-  à  fa  chaleur  (i)  j  mais  il  s'en  trouve 
une  grande  variété  dans  les  îles  de  l'Amérique, 
&  il  paroît,  par  ce  (ju'en  die  M.  Bennet  (1) ,  que 
les  colons  ont  négligé  jufqu'à  préfent  de  faire 
un  choix  des  efpèces  qui  feroient  les  plus  avan- 
tagenfes ,  &  que  par-là  ils  ont  perdu  une  grande 
partie  des  avantages  qu'ils  pouvoient  retirer  de 
cette  production  précii!ufe. 

»  Les  principales  différences  du  coton  confif- 
tent  dans  la  longueur  de  fes  filamens,  leur  finefle, 
leur  folidité ,  leur  couleur. 

»  La  couleur  du  coton  vat  ié  depuis  le  jaune  foncé 
jufqu'au  blanc  ;  le  plus  coloré  eft  celui  de  Siam  Se 
du  Bengale ,  &  fouvent  on  en  fait  des  étoffes 
auxqueltes  on  confetve  fa  couleur  naturelle.  Les 
efpèces  les  plus  belles  ne  font  pas  les  plus  blan- 
ches s  mais  il  faut  les  blanchir  par  des  procédés 
femblables  à  ceux  dont  on  fe  fert  pour  blanchir 
le  lin.  Il  faut  cependant  des  opérations  moins 
multipliées  &  moins  longues  pour  le  coton  que 
pour  le  lin.  L'on  peut  fubftituer  à  ces  opérations 
l'acide  muriatique  oxigéné  ;  au  moins ,  avec  l'a- 
vaiitage  du  tems  (;)  ,  on  lui  donne ,  même  par  ce 
moyen,  un  blanc  plus  beau  que  par  le  blanchi- 
ment ordinaire ,  8c  il  paroît  plus  difpofé  à  prendre 


(i)  EJptifur  les  caraSères  qui  difiinguent  les  cotons 
des  diverfes  parties  du  monde,  &c.  par  M.  Quatre- 
Mcre-Disj«uval. 

(t)  Tranfaâions  ofthejbciety  infiituted  at  Londoa, 
for  the  encouragements  ofarts ,  maïuiftâures  and  com- 
merce, vol.  1. 

(})  Jbmalts  de  chimie ,  tom.  IL 
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de  belles  couleurs  à  la  teinture,  (ielon  robferva- 
tioD  de  M.  Décroifille.  J'ai  blanchi  avec  fuccès 
des  cotons  jaunes  de  Saint-Domingue,  dont  une 
couleur  défagcéable  &  tenace  a  fait  prohiber  le 
comnnerce. 

»  Pour  difpofer  le  fil  de  coton  à  recevoir  la 
teinture ,  on  lui  fait  fubir  une  opération  qu'on 
appelle  hdécrtufage.  Quelques-uns  le  font  bouillir 
dans  l'eau  fûre  }  mais  le  plus  (ouvent  on  fe  fert 
d'une  lefTive  alcaline  :  on  y  fait  bouillir  le  coton 

1>endant  deux  heures ,  après  cela  on  le  tord  ;  on 
e  rince  à  la  rivière  jufqu'à  ce  que  l'eau  en  forte 
claire ,  &  on  le  fait  fécher. 

»  On  ait  tremper  pendant  quelque  tems  dans 
de  l'eau  chargée  d'un  cinquantième  au  plus  d'acide 
fulfiirique ,  les  toiles  de  coton  qu'on  deitine  à  l'im- 

f>reflion  ,  après  cela  on  les  lave  avec  foin  dans  de 
'eau  couranre  8c  on  les  fait  fécher.  J'ai  obCervé 
3ue  l'acide  quiavoit  fervi  à  cette  opération ,  avoit 
iiToos  de  la  terre  calcaire  &  du  fer  qui  auroient 
altéré  les  couleurs. 

»  L'on  peut  regarder  comme  une  opération 
générale  de  la  teinture  du  coton  &  du  lin,  l'alu- 
nage  &  l'engallage,  qui  doivent  être  employés 
pour  la  plus  grande  partie  des  couleurs  qu'on  leur 
donne. 

»  L'alunage  doit  fe  faire  à  ratfon  de  quatre 
onces  d'alun  avec  les  précautions  indiquées  dans 
l'article  qui  le  concerne  ;  mais  l'on  y  ajoute  une 
diflblutioD  de  fonde  que  l'on  peut  évaluer  i  un 
feizième  à  peu  près  de  foude  contre  une  partie 
d'alun)  quelques-uns  y  ajoutent  une  très- petite 
quantité  de  tartre  &  d'arfenic.  L'on  imprègne 
bien  le  fil  de  cette  difTolution  en  le  travaillant 
livre  par  livre  ;  après  quoi  l'on  verfe  le  reliant  du 
bain  lut  le  fil  que  l'on  a  réuni  dans  un  vafe ,  on 
l'y  lailTe  vingt-quatre  heures;  au  fortir  de  l'alu- 
nage ,  on  le  met  dégorger  dans  une  eau  courante 
pendant  une  heure  Se  demie  â  deux  heures,  &  on 
le  lave.  J'ai  éprouvé  que  le  coton  prenoit  environ 
un  quarantième  de  fon  poids  dans  cette  opé- 
ration. 

»  L'engallage  fe  fait  à  raifon  de.  différentes 
dofes  de  noix  de  galle  ou  d'autres  aftringens ,  fé- 
lon la  qualité  des  aftringens  ,  &  félon  l'eÀtet  qu'on 
en  veut  obtenir. 

»  L'on  fait  cuire  environ  deux  heures  la  noix 
de  galle  pilée  dans  une  quantité  d'eau  qui  doit 
être  proportionnée  à  la  quantité  de  fil  qui  doit 
être engallée ;  enfuite  on  laifle  refroidir  le  bain, 
au  point  d'y  pouvoir  tremper  la  main  ;  on  le  par- 
tage en  parties  qu'on  rend  égales  autant  qu'on  le 
peut ,  pour  travailler  le  fil  livre  par  livre  ,  comme 
on  l'a  dit  pour  l'alunage,  &  on  verfe  de  même 
le  refte  fur  la  totalité.  On  le  loiffe  vingt-quatre 
heures .  furtout  lorfqu'il  eft  deftiné  au  garançage 
&  au  noir  }  car  pour  d'autres  couleurs  douze  à 
quinze  heures  peuvent  fuffire  :  après  cela  on  l'ex- 
prime 8c  on  le  fait  fécher. 

•>  Lorfque  l'or)  dQoue  l'engallage  à  des  étoffes 
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Îjui  ont-déji  reçu  une  couleur ,  il  faut  le  faire  à 
toid,  pour  ne  pas  altérer  cette  couleur. 
»  J'ai  éprouve  que  le  coton  qui  avoit  été  a1uné« 

!>renoit  un  poids  plus  coafidérable  dans  l'engal- 
age  ,  que  celui  qui  ne  l'avoit  pas  été.  Quoique 
l'alumine  ne  fe  fixe  qu'en  petite  quantité  avec  le 
coton ,  elle  lui  contmuoique  la  propriété  de  fe  com- 
biner mieux  avec  le  principe  aftringent ,  de  même 
qu'avec  les  parties  colorantes.  » 

Je  n'ajouterai  qu'un  mot  à  ces  détails  donnés 
par  M.  Bertholet  :  il  fera  relatif  à  la  nature  du 
coton ,  relative  à  quelques  teintures  ;  cette  na- 
ture eft  telle  que  les  matières  colorantes ,  malgré 
l'alunage  8c  l'engallage  dont  il  vient  d'être  q^uef- 
tion  ,  ne  tiennent  que  très-foiblement  aux  tilTus 
de  coton,  8e  font  enlevées  ou  altérées  fi  facie- 
ment ,  qu'on  regarde  les  toiles  de  coton  comme 
de  petit  ou  de  faux  teint }  cependant  il  y  a  quel- 
ques £0(0114  teints  aux  Indes  ou  en  Europe  >  qui 
à  l'éclat  de  la  couleur  joignent  une  grande  lolidité. 
On  n'obtient  cet  avantage  fpécialement  pour  le 
rouge  d'Andrinople ,  l'une  des  plus  riches  8e  des 
plus  folides  couleurs  qui  foient  connues ,  qu'en 
donnant  au  fil  de  coton ,  par  le  favon  8e  les  huiles  , 
un  caraâère  qui  le  rapproche  des  fubftances  ani- 
males. Tel  eft  le  but  fie  le  réfultat  des  longues 
préparations  qu'on  fait  fubir ,  à  Ropen  8e  dans 
pluueurs  autres  villes  manufaâuriètes,  au  fil  de 
coton  avant  de  le  teindre  en  rouge. 

COULEUR.  La  couieur  peut  être  confiJérée  en 
chimie  fous  un  triple  rapport ,  ou  comme  phéno- 
mène naturel,  on  comme  matière  dont  on  peut 
étudier  les  propriétés  pour  les  faire  fervir  utile-^ 
ment  aux  recherches  cnimlqU'  s ,  ou  comme  fuiet 
de  plufieurs  arts  irès-importans,  8c  furtout  celui 
de  la  teinture. 

I*.  Des  couleurs  en  général. 

La  cou/rur  des  matières  naturelles  a  dans  tons  les 
rems  frappé  les  phyficiens.  Les  minéraux  font  co- 
lorés d'une  manière  très-variée  ;  les  rouges  ,  les 
bruns ,  les  jaunes  8c  les  verts  font  les  nuances  les 

Elus  communes  dans  les  pierres  8e  les  mines  ;  le 
leu,  plus. rare  ,  eft  une  des  plus  brillantes  8e  des 
plus  riches  :  on  diftingue  furtout  celui  du  faphir  , 
du  lapis  8e  des  mines  de  cuivre.  Les  jaunes  8e  les 
rouges  font  dus  prefque  toujours  a  du  fer  8c 
quelquefois  à  du  chrome  i  les  Vcrti  appartiennent 
prefque  conftamment  au  cuivre  ;  le  blanc  aux 
terres  pures,  &  à  plufieurs  oxides  métalliques, 
le  noir  eft  prefqu'exclufivement  dû  à  la  houille  ou 
à  l'anthracite.  En  général ,  les  couleurs  des  miné- 
raux font  auilî  durables,  folides  8e  fixes  que  celles 
des  végétaux  8c  des  animaux  font  altérables  8c 
fugitives. 

Comme  phénomène  naturel  confidéré  dans  les 
plantes ,  la  couleur  eft  l'un  des  plus  brillans  8e 
des  plus  beaux  réfultats  de  la  végétation.  Voici 

ce 
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ce  que  j'en  ai  dît  dans  mon  Syjftime  des  Connoif- 
fancct  chimiques  : 

La  coloration  des  végétaux  &  de  leurs  diffé- 
rentes parties  eft  un  des  plus  beaux  fpeâacles  que 
prôfente  l'économie  végétale.  Elle  a  frappé  dans 
tous  les  tems  les  philofophes  ,  &  ils  en  ont  fans 
cefTe  cherché  la  caufe.  Le»  chimiftes  ont  cru , 
après  beaucoup  de  recherches ,  qu'elle  étoit  due 
i  une  matière  particulière ,  qu'ils  ont   nommée 
principe  colorant  i  mais  ils  ont  bientôt  reconnu  que 
ce  prétendu  principe ,  au  lieu  d'être  identique  & 
coudant ,  étoit  très-varié  dans Tes  propriétés,  & 
ne  devoit  pas  être  regardé  comme  une  feule  & 
même  matière.  Quand  même  il  feroitbien  prouvé^ 
comme  le  grand  N^ton  l'a  avancé ,  que  la  co- 
loration diverfe  dépendît  de  la  diverfîté  des  fur- 
faces,  &  de  la  manière  avec  laquelle  chacune  de 
ces  furfaces  réfléchit  ou  réfrange  les  rayons  lu- 
mineux ,  il  réfulteroit  d'abord  de  ce  principe,  que 
la  différence  même  des  fuperficies  ou  de  l'exté- 
rieur des  corps_  fuppoferoit  une  différence  dans 
le  tidu  &  dans  la  compofition  de  chacune  d'elles. 
Ainfi  ,  par  cela  feul  que  les  couleurs  des  diverfes 
parties  des  végétaux  font  très-variées,  il  s'en- 
fuit que  cette  variété  même  entraîne  nécelTaire- 
ment  celle  de  leur  nature  ',  ce  qui  prouve  évi- 
denunent  qu'on  ne  doit  pas  admettre  un  principe 
colorant  unique  dans  les  plantes. 

La  plus  légère  obfervation  fur  les  végétaux 
prouve  qu'outre  la  couleur  vçrte  ,  généralement 
répandue  dans  leurs  feuilhges,  leurs  différentes 

Sarties  font  teintes  d'une  manière  très-diverlî- 
ée,  qu'aucune  ne  reiîcmble  entièrement  à  une 
autre  par  cette  propriété,  &  que  le  fiége  de  ce 
qu'on  nomme  parties  colorantes  fe  trouve  difféminé 
dans  tous  leurs  organes ,  prefqu*avec  une  forte 
d'indifférence  qui  annonce  que  cette  propriété 
même  de  la  coloration  coûte  en  quelque  manière 
très-peu  à  la  nature  ,  &  qu'elle  eft  conAamment 
comme  la  fuite  néceffaire  de  tous  les  phénomènes 
de  la  végétation. 

Cependant  la  même  obfervation ,  quoique  ra- 
pide, fuffit  également  pour  faire  voir  que  le 
comiSt  de  la  lumière  influe  tellement  fur  la  for- 
mation des  parties  colorantes ,  qu'elle  femble 
même  néceffaire  pour  les  produire.  Les  écorces , 
depuis  l'épiderme  jufqu'aux  couches  corticales , 
font  conftamment  plus  colorées  que  l'intérieur 
des  troncs  &  des  arbres.  Les  feuilles,  en  fortant 
de  leurs  boutons ,  font  d'un  vert- pâle ,  qui  fe 
ft  nce  peu  i  peu  à  mefui;e  qu'elles  fe  développent 
&  s'épanouiflent  dans  l'air  }  celles  qui  fortent  à 
l'ombre,  font  blanches  &  étiolées  comme  les 
tiges  ou  les  rameaux.  Au  moment  où  les  fleurs 
s'ouvrent  ou  s'élancent  hors  des  calices  qui  les 
tenoient  repliées  ou  renfermées ,  elles  fofit  la 
plupart  fans  couleur  ,  &  n'en  prennent  une  qu'à 
•  roefure  qu'elles  font  expofées  a  l'air  &c  au  foieil. 
Cependant  il  femble  qu'on  trouve  une  exception 
à  cette  règle,  en  voyant  les  racines  &  Us  fruits 
Cbimib,  Tom.  ly. 
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offrir ,  dans  l'intérieur  même  de  leur  tiffu ,  tou- 
jours privé  de  la  lumière ,  une  coloration  quel- 
quefois très- prononcée  i  &  c'eil  fouvent  dans 
les  parties  profondément  cachées ,  que  l'att  de 
la  teinture  trouve  les  couleurs  les  plus  belles  & 
les  plus  durables.  Cette  objeâion  diminue  de 
force  lorfqu'on  remarque  que  ces  racines  & 
ces  fruits  colorés  appartiennent  en  général  à  des 
végétaux  qui  ont  été  long-tems  plongés  dans  la 
lumière ,  qui  croiffent  dans  des  latitudes  où  les 
rayons  du  loleil  les  frappent  verticalement ,  qui 
ont  une  vigueur  forte  &  durable  dans  leur  végéta- 
tion, &  où  conféquemment  l'influence  du  principe 
lumineux  s'efl  fait  relTentir  jufque  dans  les  or- 
ganes les  plus  intimes  &  les  plus  profonds  de  leur 
corps. 

lo.  Airfi  la  coloration  des  matières  végétales 
eft  due  à  la  formation  de  plufieurs  compofés  par- 
ticuliers ,  fur  laquelle  le  contaâ  de  la  lumière  a 
une  grande  influence.  On  ne  peut  pas  affurer , 
comme  l'ont  fait  quelques  phyficiens ,  que  ce 
foQt  les  rayons  lumineux  qui  pénètrent  les  végé- 
taux &  qui  fe  combinent  avec  eux  ,  car  on  n'a 
aucune  preuve  de  la  combinaifon  immédiate  de 
la  lumière.  Mais  comme  on  voit  manifeflement  le 
contaâ  de  ce  corps  aviver  la  végétation  des  plan- 
tes ,  y  accélérer  Fe  mouvement  des  fluides .  aug- 
menter leur  tranflation  ^  opérer  le  dégagement 
des  fluides  élafliques  &  furtout  du  gaz  oxigène 
par  les  feuilles  »  &  produire  en  même  tems  la 
coloration ,  laquelle  a  vraiment  lieu  en  raifon 
directe  de  la  quantité  de  lumière  que  reçoivent 
les  plantes ,  on  peut  croire  en  général  que  ce  phé- 
nomène tient  à  une  combinaifon  d'hydrogène  8c 
de  carbone  peu  oxigénés ,  &  formant  des  extraits  , 
des  réfines ,  des  corps  huileux  &  charbonés  ,  qui 
repréfentent  en  géni^ral  les  matières  colorantes 
végétales. 

La  coloration  eft  aufTi  un  des  plus  beaux  phé- 
nomènes de  l'animalifation.  Les  robes  des  qua- 
drupèdes ,  les  plumes  des  oifeaux  ,  les  écailles 
des  poiffons  &  des  reptiles ,  les  étuis  &  les  ail  .s 
des infeâes,  les  manteaux  desmoliufques,  offrant 
des  couleurs  aufli  variées  que  riches  &  brillantes. 
On  y  trouve  toutes  les  nuances  de  l'arc-en-ciel 
&  tout  l'éclat  des  métaux  polis.  On  a  même  pré- 
tendu que  l'or  8f  l'argent  faifoient  partie  conf- 
tituante  ou  elTentielie  de  ces  nuances  éclatantes. 
L'art  chimique  n*a  que  peu  de  prife  fur  les  prin- 
cipes de  ces  couleurs  animales  ,  &  fi  l'on  en 
excepte  quelques  rouges  qu'on  enlève  au  k<^rmès 
&  à  la  cochenille ,  ainfi  que  la  pourpre  emprun- 
tée par  les  Anciens  à  un  coquillage  ,  il  y  a  très- 
peu  de  ces  matières  colorantes  animales  oui  foient 
alfez  connues  pour  qu'il  foit  permis  de  parler 
avec  quelque  certitude  de  leur  natute.  On  voit 
cependant  que  ce  font  des  efpèces  d'oxides  à 
triples  bafes ,  où  l'hydrogène  et  l'azote  unis  au 
carbone  font  folidement  fixés  dans  leur  combi- 
naifon par  une  ptoportion  variée  d'oxigène. 
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l".  Des  ccu'eurs,  conpdérées  comme  riaSifs. 

Il  y  a  environ  un  fiècle  &  demi  que  l'on  a 
commencé  ï  employer  quelque*  matières  colo- 
rantes végétales ,  peur  reconnoître  les  propriétés 
des  autres  corps  ,  &  que  ces  matières  font  par 
conféquent  comprifes  dans  la  clafle  des  téaâifs. 
Après  beaucoup  d'effais ,  on  s'eft  fixé  â  quelques- 
unes  d'entr'elles,  qui  ne  feront  qu'indiquées  ici, 
&  qu'on  fera  connoître  plus  en  détail  a  l'article 
de  chacune  d'elles. 

On  emploie  fpécialement  les  couleilrs  végétales 
pour  reconnoître  les  acides  &  les  alcalis.  Les  pre- 
mières rougilTent  ou  changent  en  rouge  quelques 
couleurs  végétales ,  Se  l'on  choifit  furtout  pour 
les  reconnoître,  la  teinture  aqueufe  fucrée  des  vio- 
lettes ou  le  firop  de  violettes ,  la  teinture  de 
toumefol.  La  première  ne  rougit  que  paroles 
acides  affez  forts  j  la  féconde ,  moins  bleue  à  la 
vérité,  &  tirant  fur  le  violet,  eft  changée  en 
rouge  par  les  arides  les  plus  faibles  :  ainli  les 
deux  réaftifs  colorans  font  en  quelque  manière 
des  moyens  de  mefure  pour  l'énergie  des  diveis 
acides.  (  Voyi^  tes  articles  TOURNESOL  &  Vio- 

LtTTE.> 

Il  y  a  des  bleus,  tels  que  Yindlgo,  qui  ne  chan- 
gent pas  par  Us  acides  les  plus  forts  :  auflî  on  l'ap- 
plique fou  vent  fur  les  tiffus,  après  l'avoir  délayé 
dans  l'acide  fulfurique. 

11  y  a  beaucoup  d'autres  couleurs  végétales 
bleues ,  qui  font  fufceptibles  de  rougir  par  l'ac- 
tion des  acides  ;  mais  on  n'emploie  guère  que 
les  deux  qui  font  cités  ici ,  foit  à  caufe  de  la 
facilité  qu'on  a  pour  fe  les  procurer ,  foit  à  caufe 
de  leur  fenfîbilité. 

Quant  aux  alcalis ,  ils  agiffent  d'une  manière 
variée  fur  les  matières  colorantes  végétales  ,  & 
ceHes-ci  font  employées  divetfement  pour  re- 
connoître leur  préfence ,  fuivant  l'énergie  ,  la 
concentration  &  la  quantité  des  alcalis.  En  gé- 
néral ils  verdiflent  ou  changent  en  vert  plufieurs 
couleurs  bleues  végétales  ,  fpécialement  celles  des 
violettes  ,  des  mauves ,  des  œillets  ,  des  rofes , 
de  l'écorce  de  raves  &  de  radis. 

On  n'emploie  guère  pour  réaâifs  que  le  firop 
de  violettes  &  les  papiers  peints  avec  les  fleuis 
de  mauves.  On  prépare  ce  dernier  dans  les  la- 
boratoires ,  foit  en  ectafant  les  fleurs  fraîches  fur 
du  papier  blanc  ,  fa')t  en  appliquant  leur  couleur 
à  la  colle  fur  le  papier.  (  t^oyei  les  mots  Vio- 
lette fc  Mauvh.) 

Il  exide  auCTi  quelques  couleurs  jaunes  végé- 
tales ,  qui  pafTent  au  pourpre  par  le  conuâ  des 
alcalis  :  tel  eft  furtout- le  anuma  ou  terra  m'rita. 
(  Koyt^  ce  mot.  )  Le  curcuma  eft  beaucoup  plus 
lenfible  au  contaâ  des  alcalis  ,  &  en  fait  recon- 
noître beaucoup  plus  fiîrement  les  plus  petites 
quintités  poflibles,  que  ne  le  font  les  couleurs 
bleues.  Aufli  fe  fert-on  plus  firéauemment  du  pa- 
pier'jjuni  parle  cucurma,  que  de  tous  les  autres 
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réaâifs  colorans ,  pour  reconnoître  la  préfence 
d'un  alcali  même  très-foible. 

)**.  Des  couleurs  pour  la  teinture. 

Une  des  plus  belles  8e  des  plus  utiles  appli- 
cations de  la  chimie  conlifte  certainement  dans 
l'art  d'enlever  les  matières  colorantes  aux  vé- 
gétaux 8e  aux  animaux  ,  de  lés  dilTouire  dans  un 
liquide ,  de  les  faire  dépofer  de  celui-ci  fur  les 
fils  ou  les  tiffus,  &  de  les  y  attacher  en  quelque 
forte  de  manière  qu'elles  ne  puiflent  plus  en  être 
féparés.  Tel  eft  le  but  de  la  teinture.  Cet  art , 
entièrement  chimique  ,  ordinairement  pratiqué 
par  des  hommes  à  qui  les  traditions  8e  l'expé- 
rience fu£fîfent  à  peine  pour  tenir  lieu  des  con- 
noiiTances  théoriques  qui  leur  manquent ,  a  reçu 
depuis  un  demi-fîècle,  &  doit  recevoir  encore  de 
grandes  améliorations  par  le  fecours  de  la  chi- 
mie. 

Les  ouvrages  de  Hellot,  Marquer  8e  Bertholet 

[trouvent  fuffifamment ,'  pour  la  France ,  cette  uti- 
ité  des  connoiiTances  chimiques,  appliquées  i  la 
teinture. 

On  en  traitera  les  généralités,  on  en  expofera 
les  bafes  appartenantes  à  la  fcience ,  aux  articles 
Teinture  8e  Peinture  (  f^oye^  ces  mots.  ) 

COUPELLATION ,/./.  La  coupellation  eft  une 
opération  qiti  a  pour  objet  la  détermination  exaâe 
des  métaux  étrangers  alliés  à  l'or,  à  l'argent,  ou 
à  ces  deux  métaux  enfemble. 

Pour  y  procéder,  on  prend  de  l'un  ou  de  l'autre 
de  ces  métaux  alliés  dont  on  veut  connoître  le 
titre ,  une  quantité,  qui  étoit  amrefoisde  36  grains 
ou  femelle,  mais  qu  on  a  réduite  à  un  gramme, 
qui  eft  l'unité  des  "poids  du  nouveau  fjftème ,  ^ 
qui  repréfente  18,841  grains. 

Les  fubftances  qu'on  emploie  à  la  féparation  des 
métaux  alliés  à  l'or  8e  à  l'argent ,  font  le  plomb 
8e  le  bifmuth  s  cependant  ce  dernier  a  quelques 
inconvéniens  qui  l'ont  fait  abandonner. 

Pour  mieux  concevoir  les  effets  de  ces  métaux 
dans  la  coupellation ,  il  faut  d'abord  favoir  que  le 
plrnib  furtout  eft  un  métal  très  -fufible .  facile  à 
oxider ,  dont  l'oxide ,  par  fa  propriété  fondante  > 
vitrifiante  8e  pénétrante ,  fitvorife  l'oxigénation , 
8e  la  vitrification  du  cuivre^  métal  le  plus  com- 
munément uni  avec  l'or  8e  l'argent. 

Ce  n'eft  pas  affez  de  favoir  qu'il  faut  du  plomb 
pour  enlever  le  cuivre  â  l'or  &  à  l'argent  j  il  eft 
néceflàire  d'en  déterminer ,  au  moins  d'une  ma- 
nière approchée ,  la  quantité  la  plus  convenable, 
car  elle  doit  augmenter ,  dans  une  certaine  raifon  , 
avec  celle  du  cuivre.  Ce  moyen  eft  donné  par 
l'haBitude  &  le  tâtoimement  ;  c'eft  ordinairement 
parla  couleur  ,h  pefanteur,  le  fon.  l'élafticité. 
Se  furtout  par  le  changement  de  couleur  que  le 
métal  prend  par  la  chaleur  rouge  ,  que  l'on  juge  à  ' 
peu  près  de  fon  titre ,  Se  que  l'on  établit  li  dofe 
de  plomb  à  employer  ;  L  rififtanco  qu'il  oppofe  4 


Digiti?ed  by 


Google 


cou 

la  lime  &  la  couleur  que  prend  la  furface  limée,  | 
font  encore  des  indices  qui  mettent  fur  la  voie  , 
celui  qui  a  de  l'exercice  dans  ce  genre  de  travail. 
Plus  l'argent  &  l'or  font  alliés  de  cuivre ,  plus  leur 
couleur  dre  fur  le  rouge ,  plus  leur  pefanteur  fpé- 
cifique  eft  petite ,  plus  leur  fon  &  leur  élafticité 
font  grands ,  plus  ils  notrciflent  lorfqu'on  fait 
rougir  leurs  furfaces  polies ,  plus  leur  dureté  8e 
leur  réfiftance  à  la  lime  augmentent  ^  8e  ('lus  leur 
limaille  eft  rouge. 

Coupdlation  de  f  argent. 

Si  ce  métal  contient  un  vingtième,  ou  0,05  de 
cuivre,  il  faudra  employer  quatre  fois  &  demie 
autant  de  plomb  que  de  métal  allié }  mais  s'il  en 
contient  0,20 ,  il  faudra  en  mettre  au  moins  onxe 
parties.  La  quantité  de  plomb  doit,  comme  il  eft 
fjnfiUe,  augmenter  comme.le  métal  étranger  :  de 
Ji  il  fiiit  que  fouvent  il  arrive  qu'on  eft  obligé  de 
n'opérer  que  fur  le  demi-gramme  ,  lorfque  l'ar- 
gent eft  tellement  chargé  de  cuivre ,  qu'il  exige 
quinze  ou  feiie  parties  de  plomb  ;  par  exemple ,  à 
moins  qu'on  n'empl<4e  dans  ce  cas  des  coupelles 
deux  fois  pins  grandes  ique  pour  l'argent ,  qui  ne 
contient  qu'un  vingtième  de  cuivre  ;  car  les  cou- 
pelles ne  peuvent  guère  abforber  plus  d'un  poids 
égal  au  leur  d'oxide  de  plomb ,  fans  cela  le  furplus 
refteroit  à  la  furface  de  ce  vafe  5  ce  qui  feroit  un 
inconvénient.  L'eflai  n'a  pas  eu  aflèr  de  plomb 
lorfque  le  bouton  de  retour  eft  p'ar,'q^e  fes  bords 
font  aigus,  8e  qu'il  préfente  à  fa  furface  des  taches 
griiatres. 

Lors  donc  que  la  quantité  de  plomb  nécelfaire 
pour  la  coopeltatioit  de  l'efpèce  d'argent  dont  on 
veut  connottre  le  titre,  a  été  appréciée  par  les 
moyens  indiqués  plus  haut ,  on  place  une  coupelle 
dans  la  moune  du  fourneau  ;  «n  charge  ce  dernier 
de  charbons  d'une  moyenne  grofleur,  8e  quand  on 
juge  que  la  chaleur  eft  fnffifamment  élevée  ,  ce 
qu'on  reconnoît  au  rouge  légèrement  blanc  des 
coupelles,  on  y  met  le  plomb.  Dès  au'il  eft  dé- 
couvert 8c  que  fa  furface  eft  bien  brillante  ,  on  y 
place  avec  loin  ,  i  l'aide  d'une  pincette,  l'argent 
enveloppé  dans  un  cornet  de  papier.  Si  le  plomb 

-  eft  fufiîfamment  chaud ,  l'argent  fe  fond  prompte- 
ment ,  la  matière  fe  découvre  8e  s'édaircit  ;  Von 
voit  fe  former  des  points  plus  lumineux  que  le 

.  refte  de  la  matière ,  qui  fe  promènent  à  fa  furface 
&  tombent  vers  la  partie  inférieure  ;  l'on  voi<  en 
tséme  tems  une  fumée  s'élever  8e  ferpenter  dans 

-  l'intérieur  de  la  mouflî.  A  mefure  que  la  coupelia- 
tion  avance ,  l'œsvre  s'arrondit  davantage ,  les 
points  brillans  deviennent  plus  grands ,  8e  font 
agités  d'un  mouvement  plus  rapide.  Il  eft  tou- 
jours utile  aue  l'eflai  ait  plus  chaud  au  commen- 
cement de  1  opération ,  furtout  fi  la  matière  eft  à 
un  titre  bas;  i];tais  il  eft  dangereux  que  la  chaleur 
foit  trop  élevée  fur  la  fin ,  parce  qu'une  portion 
d'argent  fe  volatilifetoît ,  8:  le  bouton  de  f  etoui 
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courroit  le  rifque  de  rocher.  Ce  font  defix  caufet 
puiflantes  de  déperdition, qu'il  faut  éviter  avec 
foin  lorfqu'il  s'agit  de  prononcer  d'une  maniera 
rigonreule  fur  fâ  quantité  de  fin  que  contient  un 
lingot  ou  tout  autre  ouvrage  allié.  11  faut  donc , 
lorfque  les  deux  tiers  environ  de  l'elTai  font  pafles, 
rapprocher  la  coupelle  fur  le  devant  du  fourneau, 
de  forte  qu'il  n'ait  que  la  chaleur  néceflaire  pour 
bien  préfenter  tous  les  fignes  de  Vidair.  On  appelle 
ainfi  ou  encote  fiUguraiion ,  corufcation ,  le  mou- 
vement rapide  dont  le  bouton  eft  agité ,  lorfque 
les  dernières  portions  de  plomb  s'évaporent,  qu'il 
préfente .  fur  toute  fa  furface ,  des  bandes  colorées 
de  toutes  les  nuances  de  l'iris ,  qu'il  fe  fixe  enfuite 
en  devenant  terne ,  &  s'édaircit  immédiatement 
après,  conune  fi  un  nuage  difparoiflbit  de  fa  fur- 
&ce.  On  reconnoît  qu'un  eflai  eft  bien  palTé  lorf- 
que le  bouton  de  retour  eft  arrondi,  qu'il  eft  blanc- 
clair,  8e  criftallifé  en  defltis  9e  en  deflbus  ;  enfin  , 
qu'il  fe  détache  facilement  du  baflîn  de  4a  cou» 
pelle  lorfou'elle  eft  froide. 
Cependant,  comme  il  eft  très- difficile,  à  moins 

Îu'on  ait  une  grande  habitude  ,  de  faifir  le  degré 
e  chaleur  convenable  pour  l'eflai  de  tel  ou  tel 
argent ,  il  eft  toujours  prudent  d'en  faire  deux 
eflais,  qu'on  a  foin  de  placer  aux  deux  côtés  de  la 
nK>ufle ,  ou  de  faire  dans  deux  opérations  diffé- 
rentes ,  afin  que  les  caufcs  de  déperîdition  qui  pour- 
roient  aveir  lieu  dans  l'une  >  n'exiftent  pas  dans 
l'autre ,  8e  que  l'on  puifle  conféquemment  avoir 
une  garantie  de  l'exaâitude  de  l'opération.  Si  les 
deux  boutons  font  égaux ,  ou  s'ils  ne  diffèrent  que 
d'un  millième  ,  par  exemple ,  on  peut  regarder 
l'opération  comme  ayant  été  bien  faite  ;  mais  s'.\\ 
y  avoit  plufieurs  millièmes ,  il  faudroit  la  recom- 
mencer )urqu'à  ce  qu'on  fût  parvenu  à  cette  pré- 
cifion  indifpenfable ,  pour  prononcer  fur  le  titre 
d'une  grande  mafle  d'argent ,  8e  en  garantir  le  titre 
par  l'appofition  d'un  paraphe. 

Il  n'eft  pas  nécelTaire  d'avertir  qu'il  faut  pefer, 
avec  beaucoup  d'exaâirude,  l'argent  que  l'on  fou- 
met  à  l'efl°ai ,  car  la  moindre  négligence  pourroit 
apporter  plufieurs. millièmes  en  phis  ou  en  moins; 
ce  qui  deviendroit  d'une  conféquence  confidé- 
rable  fur  une  grande  ouantité  de  matière.  Il  n'eft 
pas  moins  imporunt  ae  ne  pas  employer,  dans  la 
pefée,  de  trop  petits  fragmens  de  matière,  parce 
qu'ils  peuvent  s'échapper  fans  qu'on  s'en  apper- 
çoive,  en  les  enveloppant  dans  le  papier  ,  ou  lorf- 
qu'on place  le  cornet  dans  la  coupelle ,  par  le 
courant  d'air  qui  s'établit .  ou  le  pecillement  qui 
a  lieu  quelquefois  lorfque  le  papier  s'enflamnie. 

La  pureté  du  plomb  n'efi  pas  une  chofe  dont  la 
confiaétation  doive  être  négligée  :  on  conçoit,  en 
effet,  que  s'il  contenoit  des  quantités  notables 
d'argent ,  comme  cela  arrive  fouvent ,  il  ajoute- 
roit  i  la  matière  une  quantité  de  fin  qui  n'y  exif- 
toit  pas.  Une  remarque  qu'il  ne  faut  jamais  perdre 
de  vue ,  c'eft  qu'en  général  .lorfque  l'argent  eft  à 
un  bas  titre,  il  a  befojn  d'une  chaleur  plus  ferce, 
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dans  le  commencement  furtout ,  que  l'argent  fin  j 
ce  ui  ci,  au  contraire,  en  n'exigeantcnviron  qu'une 
partie  Si  lie  mie  de  plomb  ,  demande  en  mê  ne  tems 
moins  de  chil  ur ,  prin>ij>alement  vers  h  fin  d-  a 
cou.  eUjth'n.  I  e  plomb  u'agilTant  fur  les  m-îtaux 
étranjers  à  l'or  Se  i  l'argent  qu'en  s'oxtdant ,  il 
s'tnf;;it  qu'il  ell  indifp  nf  .ble  de  donner  à  I  air  un 
libre  afcts  dans  l'nitéiieur  de  la  moufle  ;  miis  il 
faut  qj'ij  ("oit  figement  admin  lire  &  modifié  fui- 
vant  les  ci.conlîances ,  dont  il  eft  réferve  à  l'ar- 
tilL'  ex:-icé  de  pouvoir  faifir  les  nuances  împer- 
ceptilil  s  1UX  yeux  encore  novices  dans  ce  genre 
de  travail.  C'eft  en  éloijnant  pi  s  ou  m<  in  la 
port-  du  fourneau,  qu'on  peut  remplir  cet  obj  t. 
Ttls  font  k«  pr  ncipes  &  les  app  iiations  que 
l'on  doit  tn  f.vtc ,  pour  exécut.r  vec  préciuon 
l'opiration  dv  la  cou^\i/ution  de  l'argent. 

Coufelldcion  de  Por. 

Si  l'on  fe  contentoit  de  foumettre  l'or  à  la  cou- 
ptll  :tlon  fiinplement  avec  du  plomb  comme  1'  r- 
gent,  l'on  nj  parviei  droit  qu'av-.x  beaucoup  de 
p  ine  à  en  f  parer  le  cuivre  ;  car  il  adhère  fi  for- 
te m  nt  à  l'or,  qu  il  ne  peut  qu'avec  une  extrême 
difHrulté  s'oxider  Sr  fe  vitrifier  avec  loxide  de 
plom!>.  Ainfi  ,  au  lieu  de  mettre  fimplement  l'or 
avec  le  ploib  dans  h  coupelle ,  on  y  mêle  de 
l'argent,  dont  la  quantité  doit  varier  fuivntle 
titre  préfumé  de  l'or,  titre  que  l'on  apprécie  non- 
feulement  p^r  les  moyens  indiqués  plus  haut  pour 
l'argent ,  mais  encore  en  le  comparant  à  la  pierre 
de  touche  avec  des  alliages  dont  les  titres  font 
connus. 

Lorfque  l'or  eft  pur ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  contient , 
par  exemple  ,  ^97  ,  998 ,  999  parties  de  fin  fur 
ICX30,  la  quantité  d'argent  à  ajouter  doit  être  de 
trois  parties ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  inquarta- 
tion.  Mais  s'il  recèle  200,  zyo,  }co  parties  de 
cuivre ,  deux  parties  d'argent  fin  fuffifent.  S'il  eft 
nécelTaire  que  la  quantité  d'argent  diminue  en 
raifoii  direâe  de  la  pureté  de  l'or ,  le  plomb ,  au 
contraire  j  doit  s'élever  dans  la  raifon  oppofée.  Il 
eftaifé  de  fentir.  en  effet,  que  quand  l'or  eft  fin  ou 
prefque  fin  ,  le  plomb  eft  véritablement  plus  utile 
pour  favorifer  la  fufion  de  l'or  8c  de  l'argent ,  que 
pour  leur  affinage  ;  mais  il  n'en  doit  pas  être  de 
même  lorfque  l'or  contient  beaucoup  de  cuivre , 
&  fi,  par  exemple ,  il  eft  à  yyo  millièmes  de  fin , 
vingt-q.;atre  fois  fon  poids  de  plomb  font  née  f- 
faires  a  fa  purification ,  &  ainfi  proportionnel- 
lement. 

Quant  i  l'effai  de  l'or  fin ,  comme  il  n'exige  pas 
une  fi  grande  quantité  de  plomb ,  il  peut  être  fait 
fur  le  gramme  entier;  mais  celui  de  l'or  bas,  par 
la  raifon  contraire  ,  ne  peut  avoir  lieu  que  fur  un 
demi-gramme,  à  moins  d'employer  une  coupelle 
deux  fois  plus  grande. 

L'eflai  de  l'or  a  btfoin  d'une  plus  grande  cha- 
leur que  celui  de  l'argent  ;  mais  heureufement  il 
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ne  craint  point  cette  épreuve ,  &  il  ne  fe  fublirae 
point  comme  l'argent.  Après  donc  avoir  pefé  l'or 
avec  les  précautions requifts, on  l'enveloppe  dans 
un  i-omet  de  papier,  avec  la  quantité  d'argent 
convenable,  &  on  le  phce  dans  la  coupelle,  oiX 
le  plomb  doit  être  bien  d -couvert  Se  bitn  thiud: 
alors  l'or  &  l'argent  fe  fondent ,  &  les  phéno- 
mènes qui  ont  été  décrits  pour  l'argent  ont  éga- 
lemmt  lieu  ici.  L.-«;  pr<^cautions  que  nous  avons 
r.comma  idéts  pour  l'eflai  .le  l'arecnt , ne  font  pas 
fi  necefi..ite$  ici,  c'cft  à-dire  ,  qu'il  eft  inutile  & 
q  elquefois  même  nuifibL  de  rapprocher,  vers  ta 
fin  t  la  coupelle  fur  le  devant  de  la  moufle  :  on  ne 
rifque  point ,  en  retirant  le  bouton  encote'  rouge 
du  fourneau  ,  qu'il  roche  ou  s'écarte  comme  le 
bouton  d':irgtnt.  Cependant  il  eft  toujours  pru- 
dent de  le  lailiit  un  peu  refroidir ,  car,  à  la  rigueur, 
il  peut  aulfi  vigéttr,  &  alors  l'effai  feroit  manqué. 
Qu  nd  r  flai  eft  bien  palTé  &  qu'il  eft  refroidi,  on 
l'applatit  fur  l'enclume  à  petits  coups  de  marteau  ; 
on  le  recuit ,  foit  en  le  plaçant  fur  un  charbon  au 
tèu  d'  lampe,  foit  à  travers  les'charbuns  allumés > 
foit  enfin  dans  la  moufle  du  fourneau  de  coupelle  > 
en  prenant  carde  qu'il  ne  fonde }  on  le  pafle  en- 
fuite  au  lamir  oit  pour  lui  donner  la  forme  d'une 
lame  d'un  fixième  de  ligne  tout  au  plus  d'épaiflèur} 
on  recuit  une  féconde  fois  cette  lame  métallique'^ 
&  on  la  roule  fur  elle-mê.ne  en  forme  de  cornet 
ou  defpirale. 

Le  laminage  &  le  recuit  font  deux  opérations 
néceffaires  au  fuccès  de  l'effai ,  &  qui  exigent 
quelques  précautions  :  1°.  U  lame  ne  doit  être 
ni  trop  mince  ni  trop  épaifle  ;  dans  le  premier  cas 
on  courroit  rifque  que ,  par  le  mouvement  que  lui 
communique  1  eau- forte  avec  laquelle  on  la  fait 
bouillir ,  elle  ne  fe  brifât ,  ce  qui  apporteroit  des 
difficultés  pour  l'exaâitude  de  l'opération  {  dans 
le  fécond  cas ,  au  contraire ,  il  y  auroit  i  craindre 
que  l'épaifleur  trop  confidérable  de  la  lame  ne 
permit  pas  à  l'eau-forte  de  pénétrer  jufqu' à  fon 
centre ,  &  d'enlever  jufqu'à  la  dernière  molécule 
d'argent,  i^.  Le  recuit  de  la  lame  ,  en  même 
tems  qu'il  lui  donne  plus  de  liant,  ftr  facilite  fa 
circonvolution  autour  d'elle-même  fans  fe  brifer 
ni  fe  gercer^  ouvre  les  ports  du  métal  que  h 
preflion  du  laminoir  avojt  refTerrés  t  &  favorife 
par-là  l'aâion  de  l'eaufurte. 

Ces  difpofîtions  ayant  été  prifes,  en  met  le 
cornet  dans  un  petit  matras  en  forme  de  poire , 
c'tft-à  ilire  ,  dont  le  col  va  en  diminuant  infjnfi- 
blement  depuis  la  panfe  jufqu'à  l'extrémité  ;  on 
verfe  par-dcflus  de  l'eau-forte.  i  vin^-deux  de- 
grés ,  jufqu'à  ce  que  le  matras ,  qui  contient  or- 
dinairement (oixante-douze  grammes ,  foit  à  moi- 
tié ou  aux  deux  tiers  plein  ■>  on  le  place  enfuite 
fur  des  charbons  allumés ,  couverts  d'une  légère 
couche  de  cendre  ,  sfin  d'éviter  que  par  une  cha- 
leur trop  brufque  le  vafe  ne  cafle.  Depuis  l'inf- 
tant  où  la  liqueur  entre  en  ébuljition ,  jufqu'à 
celui  où  l'opéracioD  doit  être  finie  ^  quinze  à  vingt 
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minutes  font  néceffaires.  Ctte  opération  $*ap- 
peliâ  dcpjit  humide.  Ftndjnc  quelle  a  lieu,  il 
le  d;gage  une  vapeur  rouge,  qui-ift  l'eiFct  de  la 
diflbiution  de  l'argent  par  l'acide  iiirrique  ou  eau- 
forte.  Le  cornet ,  qui  étoit  blanc ,  devient  bru- 
nâtre ;  il  perd  de  fa  folidité  &  de  la  coiifilhiicei 
ce  qui  eft  faciie  i  concevoiripar  les  efpaces  que 
laiilent  les  parties  d'argent  difToutes  Lorfque  l'cju- 
forte  a  ainfi  bouilli  pendant  vingt  minutes  fur 
l'or,  on  décante  avec  foin  la  diflblution  ,  en  pre- 
nant garde  que  le  corntt  ne  tombe  :  on  y  remet 
à  peu  près  le  même  volùnne  que  la  prciriere  fois 
d'eau  forte  à  trente-deux  degrés,  pour  enlevé-  les 
dernières  portions  d'argent  qui  pourroient  refter 
encore  dans  l'or.  On  fait  bouillir  une  leconde  fois , 
pendant  fept  à  huit  minutes  i  on  décante  cette 
nouvelle  eau-forte  comme  la  première  ,  Si.  on 
retoplit  le  matras  avec  de  l'eau  dillillée  ou  de  ri- 
vière bien  pure. 

On  place  alors  un  petit  creufet  à  recuire  fur 
l'ouverture  du  matras ,  &  l'on  renverfe  avec  beau- 
coup de  précaution  ce  matras  de  bas  en  haut  :  par 
ce  moyen  le  cornet  defcend  dans  le  creufe: ,  à 
travers  l'eau  qui  fupporte  une  partie  de  fon  poids , 
&  l'empêche  de  fe  brifer.  On  élève  le  matras  près 
de  la  furface  de  l'eau,  &  ou  le  retourne  avec  cé- 
lérité ,  pour  que  l'eau  n'ait  pas  le  teins  de  tom- 
ber en  auez  grande  quantité  pour  remplir  le  creu- 
fet ,  &  renverfer  par-deffus  les  bords.  On  verfe 
J'eau  du  creufet  en  prenant  garde  de  lailfer  échip- 
per  le  cornet  ou  quelques  fragmens  qui  pour- 
roient s'en  être  détaches ,  &  on  fait  recuire  le 
cornet  dans  le  creulet  couvert ,  au  milieu  des 
charbons  ou  dans  la  moufle  du  fourneau  de  cou- 
pelle. 

Le  cornet  qui  avoît ,  au  fortir  de  l'eau-forte  , 
one  couleur  brune  de  cuivre  oxiJ<^,  une  fragilité 
très-grande ,  diminue  de  volun.e ,  d.  vi.  nt  Huail'  , 
&  recouvre  fa  couleur  &  fon  éclat  méallique  p  r 
cette  opération.  I  a  ftuîe  choîe  qui  r^  ftc  à  taire 
alor<  pour  con-^uirc  l't  ff  i  à  fa  fin ,  c'tft  de  pefér 
le  cornet,  pour  C'>nBoitre  le  titr-  de  la  matière 
effayée  par  la  ""iniinution  qu'il  a  épr<>uvét .  Quoi- 
que les  cflais  d'or  na  foient  pas  aufli  fujeis  â  perdre 
ni  à  gagner  que  Us  edais  d'argent ,  n<>anmoin$  il 
«fi  bon  de  les  faite  doubles  ;  &  lorfquu  le»  dtux 
cornets  font  parfaiten-.ent  "^gaux .  on  peut  être  af- 
furé  que  l'opération  a  été  bien  faite.  Mais  s'il  y 
avoit  entr'eux  une  différence  fenfible ,  il  faudroit 
fecotnmencer. 

£jj^i  des  lingots  dt  dori  ,  &  et  or  chargé  d'argent. 

On  n'a  parlé  jufqu'ici  que  de  deux  cas ,  les  plus 
communs  à  la  vérité  ;  favoir  :  de  l'alliage  de  l'ar- 
gent avec  le  enivre  ,  &  de  l'alliage  de  l'or  avec 
k  même  métal  ;  ma?s  il  en  e(t  deux  autres  qui  me- 
ntent quelque  confidération.  L'un,  c'eft  lorfque, 
dans  une  grande  quantité  d'argent ,  il  ne  fe  trouve 
qu'une  tiès-petite  quantité  d'oi  ;  c'eft  ce  qu'on 
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I  appelle  du  dori,  &  l'efTai  qu'on  en  fait  fe  nomme 
I  tjfai  de  doré  ;  l'autre ,  t'cft  quand,  dans  une  giande 
q  antité  d'or,  il  exilte  une  petite  proportion  l'ar* 
gent  qu'il  faut  déterminer.  S'il  n'y  avoit  que  ces 
d^ux  métaux  alliés  dans  les  cas  v^ue  rous  v<  nons 
de  citer ,  l'effai  en  feroit  fort  fimple  j  il  lufhroit 
de  faire  diflbudre  le  premier  dans  l'eau-forts  pure, 
&  d'ajouter  de  l'argent  au  d'.uxiènie  pour  le  cou- 
peller  enfuite  avec  le  plomb  :  mais  prc  (que  tou- 
jours il  y  a  en  même  tt^ms  avec  eux  une  certaine 
quantité  de  cuivre  qu'il  fa  t  enlever  par  la  cou- 
peliation.  Si  c'tft  du  doré,  par  exemple,  que  l'on 
aie  à  eflayer ,  il  ne  fera  point  néceffaire  d'y  ajou- 
ter de  l'argent,  puifque  fa  plus  grande  nulTe  en 
eft  formée;  mais  il  faudra,  après  l'avoir  déter- 
minée par  approximation  ,  à  l'aide  des  moyens 
expofés  ci-denus,  y  mettre  la  quantité  de  plomb 
convenable ,  &  procéder  à  la  coupeilation  comme 
pour  les  elTais  d'argent  ordinaire  ;  mais  quoiqu'il 
contienne  de  l'or,  il  faut  fe  garder  de  donner  auCC 
chaud  que  pour  l'effai  de  ce  métal ,  le  feul  qu'on 
ait  alors  en  vue ,  undis  qu'ici  il  faut  néceffaire- 
meni  connoître  les  quantités  relatives  d'or  Se 
d'argent  qui  compofent  le  lingot  de  aoré.  Lorfque 
le  bouton  eft  paUe  avec  toutes  les  conditions  qui 
caraâJrifenr  un  bon  effai ,  oa  en  fait  le  retour 
avec  foin  i  la  balance  ,  &c  on  prend  note  de  fon 
poids,  lequel  donne  la  quantité  d'alliage  qu'il 
conterioit  :  on  api^latit  enfuite  ce  bouton  fous  le 
marteau ,  on  le  fait  recuire ,  &  on  le  nut  dans  un 
rerit  marras  en  poire ,  à  ouverture  étroite }  on 
verfe  par-dtflus  de  l'eau-forte  pure  à  vingt-deux 
degrés,  &  on  le  fait  légèrement  bouillir  jufqu'à 
ce  qu'il  nr  refte  plus  q  .'u  e  pouICère  au  fond  de 
la  liqu  iir.  Alors  on  'aille  repofer  pendant  quelque 
ttms  ,  p  ur  que  les  partit  s  de  l'or  fe  raffeniblent 
au. fond.  On  décante  enfuite  la  liqueur  claire  avec 
bcainf'up  d    préc-uricn  ,  on  reii:et  une  nouvelle 
d  ife  d'ca'-i  fntp  plus  cm  entrée  que  la  pr.-n.ière, 
&  on  la  fai*  duo  t  b  >iiillir  pendant  quelques  mi- 
nutes. Apre;  avi)ir  laiffc  Jé.'ofi  r  In  pourt-ere  d'or, 
op  'irt;  l'eau  tnir<-  co^ime  la  pr-.mère  f 'is,  on 
remplir  U   m.itras  d'eau  pure ,  on  renv  rfe  l'ou- 
verrurc  du  matras  dans  un  pi  tit  creuf.t  à  re<  uire  } 
&  lorfque  toures  V^  particules  d'or  font  d.fcen- 
ducs  dan»  le  cr^  uOet ,  ce  qu'on  accélère  en  frap- 
pant doucement  fui  le  matras ,  on  é'èv?  légère- 
ment ce  vafe,  &  on  le  retourne  avcc  beaucoup 
d'attentionpour  ne  pas  faire  fortin  l't  au  du  creufet, 
qui  indiibit  iblement  entraîneroit  l'or  avec  elle. 

Oi  laiffe  éeaUment  rtpofer  l'or  au  fond  du 
cr<  ufet  ,  en  l'agite  même  de  quelques  léjers 
coups ,  pour  faciliter  la  précipitation  de  l'or  re- 
tenu par  le»  afpérités  du  creufet.  Alors  on  décante 
l'eau  trè<-doucement  ,  &  on  fait  recuire  le  métal 
comm-  il  a  été  dit  à  l'afticle  de  Veffu  de  for. 

I.a  quantité  d'or  obtenue  donne  celle  d'argent, 
puifqu'on  connoiffoit  auparavant  celle  des  deux 
métaux  :  il  fiiffit  donc  de  la  fouftraire  de  la  femme 
totale  du  bouton  de  retour. 
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Le  nombre  des  millièmes  d'or  trouves  dans  le 
gramme  foumis  à  l'eflai ,  repréfentent  autant  de 
grammes  par  kilogramme  de  la  matière  ;  &  l'on 
trouvera  la  quantité  qu'il  y  en  auroit  par  marc ,  en 
multipliant  les  parties  aliquotes  de  ce  poids,  c'eft- 
à-dire ,  les  grains ,  par  le  nombre  de  millièmes  trou- 
vés dans  le  gramme ,  &  en  divifant  enfuite  le  pro- 
duit  par  le  gramme >  qui ,  comme  on  fait^eftformé 
de  dix-huit  grains  &  de  huit  cent  quarante -un  mil- 
lièmes de  grain.  L'on  a  par  ce  moyen  la  quantité  de 
millièmes  contenus  dans  un  marc ,  qu'il  fufiît  en- 
fuite  de  divifer  par  Si,oy  pour  les  convertir  en 
grains  poids  de  marc,  ou  fi  l'on  veut,  pour  évi- 
ter les  longues  divifions,  on  prendra  l'once  au 
lieu  du  marc ,  &  on  multipliera  enluite  le  quo- 
tien  obtenu ,  par  huit  ,  ce  qui  reviendra  au 
même. 

Quant  au  cas  où  de  l'or  contiendroit  de  l'ar- 
gent dont  on  defireroit  avoir  le  rapport,  après 
l'avoir  eftimé  à  peu  pxès  par  la  pierre  de  touche, 
il  faudroit  y  ajouter  la  dofe  d'argent  capable  de 
former  l'inquartation ,  &  le  coupeller  avec  la 
quantité  de  plomb  convenable  ,  d'après  l'indice 
acquis  de  la  quantité  d'alliage  <ju'il  contient  ;  pe- 
fer  le  bouton  de  retour  ,  8e  agir  du  relie  comme 
pour  l'eflai  de  l'or  ordinaire  II  faut  ici  feulement 
défalquer  de  la  quantité  d'argent  trouvée  par  le 
poids  de  l'or ,  celle  de  l'argent  que  l'on  y  a  mife. 

De  l'tjfii  de  Cor  contenatu  du  platine. 

La  cupidité  a  quelquefois  exercé  fon  génie  mal- 
faifant  pour  introduire  dans  l'or  &  dans  l'argent 
une  proportion  de  platine ,  telle  que  fa  préfence 
fût  infenfible  à  l'œil ,  &  cependant  lui  fournit  un 
gain  d'autant  plus  coupable ,  qu'il  ed  plus  illicite. 

Les  eflayeurs  doivent  être  d'autant  plus  en  garde 
contre  ce  genre  de  fraude ,  que  le  métal  qui  en  ell 
l'objet ,  jouit  de  quelques  propriétés  communes 
â  l'or  &  à  l'argent  :  comme  eux  ,  il  réfifte  à  l'ac- 
tion du  plomb  pendant  la  coupiUation ,  &  repoufle 
même  en  partie  celle  de  l'eau-forte  dans  l'opéra- 
tion du  départ. 

Je  vais  préfehter  ici  le  réfulrat  de  mes  obfer- 
'vacions  fur  cet  objet.  Quoiqu'il  ne  foit  pas  aulTi 
"  complet -^lu'ilferoit  àiefirer,  j'elpère  cependant 
qu'il  fuffîra  aux  eflàyeurs  attentifs  pour  recon- 
noître  la  préfence  du  platine  dans  l'or  &  dans 
l'argent. 

De  tor  aWii  de  platine. 

J'ai  fait  quatre  alliages,  principaux  plufieurs  fois 
répétés ,  dans  lefc^uels  il  y  avoir  depuis  dix  juf- 
qu'à  deux  c-nt  cinquante  millièmes  de  platine 
avec  l'or  fin ,  & ,  après  y  avoir  mis  trois  parties 
d'argent ,  je  les  ai  coupelles  avec  la  quantité  de 
plomb  fufHfance. 

J'ai  fuivi  avec  attention  ces  eflais  depuis  le 
commencement  jnfqu'à  la  fin  de  l'opération  ,  pour 
ftifii ,  s'il  m'étoit  poQîble  j  tous  les  phénonwnes 
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qu'ils  préfenteroient}  établir  enfuite,  par  la  com> 
paraifon ,  les  différences  qui  pourroient  exifter 
entr'eux  &  les  eflais  ordinaires ,  &  mettre  enfin 
l'efiayeur  dans  le  cas  de  pouvoir  reconnoître  la 
préfence  du  platine  dans  l'or  &  l'argent. 

premiIre  remarque. 

Lorfque  le  platine  efl  feulement  à  l'or  dans  le 
rapport  de  o,ozo ,  il  faut  une  chaleur  beaucoup 

Elus  forte  qu'à  l'or  pour  Qu'il  pafle ,  &  que  le 
outon  foit  rond  :  fans  cela  il  s'applatit^  8e  fa 
furface  devient  raboteufe. 

SECONDE   REMARQUE. 

Au  moment  où  l'elTai  paflfe ,  le  mouvement  eft 

Elus  lent ,  8e  en  quelque  Oirie  plus  pâteux  ;  les 
andes  colorées  font  nwins  nombreufes ,  plui  obC- 
cures  ,  8c  durent  moins  long-tems. 

TROISIÈME  REMARQUE. 

Un  phénomène  plus  remarquable  que  les  pré- 
cédens,  8e  plus  propre  en  même  tems  à  fervir  de 
preuve  de  l'exiftence  du  platine  ,  c'eft  qu'après 
avoir  préfenté  foiblement  les  couleurs  de  l'iris, 
l'elTai  ne  fe  découvre  point ,  8e  fa  furface  ne  de- 
vient pas  brillante  comme  celle  des  eflais  d'or  8c 
d'argent  ;  elle  refle ,  au  contraire ,  macte  8e  terne. 

QUATRIÈME   REMARQUE. 

Quand  l'efliai  contenant  du  platine  a  eu  aflèz 
de  chaleur  pour  bien  pafler,  fi  l'on  examine  avec 
attention ,  l'on  remarquera  que  les  bords  du  bou- 
ton font  plus  épais  &f  plus  arrondis  que  ceux  des 
eflais  communs  ,  que  fa  couleur  eft  d'un  blanc 
plus  mat  8e  tirant  un  peu  fur  le  jaune ,  8c  que  fa 
furface  eft  en  tout  ou  en  partie  criftallifée. 

A  la  vérité ,  ces  effets  varient  en  intenfité  fui- 
vant  les  proportions  où  fe  trouve  le  platine  avec 
les  autres  métaux  ;  mais  ils  font  fenfibles  même 
à  la  dofe  de  dix  millièmes ,  8e  il  eft  probable  que 
la  fraude  ne  pourroit,  avec  quelqu'intérêt,  intro- 
duire ce  métal  dans  l'or ,  beaucoup  au  deflTous  de 
ce  terme  ;  car  les  foins  que  cette  opération  exi- 

f;eroit  ^  8e  les  dangers  auxt^uels  s'expofe  celui  qui 
a  feroit,  ne  l'indemniferoient  pas  fuffifamment. 

Les  boutons  compofés  d'or  ,  d'argent  8e  de 
platine  fe-  forgent  aflex.  facilement ,  Se  il  feroit 
difficile  de  reconnoître  leur  altération  par  cette 
feule  opération  mécanique  ;  ils  fe  laminent  auffi 
très-aifément  ;  cependanr  les  lames  qui  en  pro- 
viennent ,  ont  plus  de  roideur  8e  d'élafticité  qile~ 
celles  des  eflais  d'or. 

CINQUIÈME    REMARQUE. 

^     Il  y  a  auin  quelques  remarques  i  faire  lorfqu'on 
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paiTe  les  cornets  à  l'eau-forte.  Si  le  platine  excèJe 
vingt  millièmes  la  liqueur  prend  une  couleur  jaune 
de  paille ,  qui  aiumente  avec  la  quantité  de  pla- 
tine >  aiais  au  deffous  de  ce  terme  ,  l'eau-forte  ne 
donne  pas  de  fignes  fenfibles  de  coloration. 

« 

sixiIme  remarque. 

Pendant  Je  départ ,  les  cornets  prennent  une 
couleur  verte  brunâtre  s'ils  contiennent  du  pla- 
tine au-delà  de  cent  vingt  millièmes,  &  feulement 
deux  fois  &  un  cinquième  leur  poids  d'argent  : 
Cette  couleur  ne  fe  rnanifefte  pas  d'une  ntanière 
bien  diftinâe  au  delTous  de  vingt  millièmes. 

On  éprouve  beaucoup  de  variations  relative- 
ment à  la  couleur  &  à  la  furehargt  ou  augmenta- 
tion des  cornets  après  le  départ  &  le  recuit  :  ces 
yu'atioas  paroifTent  dépendre  ,  i".  de  l'épaiûeur 
p/as  ou  moins  grande  que  l'on  donne  à  la  matière 
par  le  ianninage  j  i".  du  recuit  plus  ou  moins  fort 
qu'ils  fubiflent  enfuite  ;   3°.  du  degré  des  eaux- 
/ortes  employées  au  départ  ;  4°.  enfin  à  la  pro- 
portion relative  de  chacun  des  métaux  qui  entrent 
dans  l'alliage. 

Lorfque  le  platine  ne  s'élève  pas  au  delTus  d'un 
dixième  ,  l'on  peut  parvenir  ,  à  l'aide  d'un  lami- 
nage mince  8f  d'un  recuit  un  peu  fort,  à  enlever 
b  totalité  de  ce  métal  à  1  or,  (ans  même  employer 
d'autres  moyens  que  ceux  qui  font  en  ufage  pour 
les  eflais  d'or  fin  ;  mais  s'il  pafle  cette  limite  ,  il 
eft  extrêmement  difficile'  de  l'emporter  complè- 
tement .  &  fi  la  dofe  va  jufqu'au  quart  de  l'or  ,  la 
chofe  devient  abfolument  impoflîble  par  la  mé- 
thode ordinaire. 

Tillet ,  dans  un  Mémoire  très-détaillé  fur  la 
manière  dont  fe  compotte  avec  !'.eau  forte  le  pla- 
tine allié  à  l'or  &  à  l'argent,  aflure  qu'il  eA  tou- 
jours parvenu  à  féparer  exactement  ce  ntéul 
étranger  en  laminant  mince,  en  employant  l'a- 
cide d'abord  foible ,  enfuite  plus  fort ,  &  en 
faifant  bouillir  long-tems  trois  rois  de  fuite.  Tout 
en  convenant  que  ces  difpofitions  font  favorables 
au  but  propofé  ,  je  penfe  cependant  que  la  chofe 
eft  impraticable  lorlque  la  proportion  de  platine 
paffe  un  dixième  de  fon  alliage  avec  l'or ,  &  qu'on 
n'emploie  que  la  quantité  d'argent  accoutumée. 
J'ai  fait  plufieurs  elTais  â  dix,  à  vingt  &  même 

Juarante  milltèAies  de  platine ,  &  je  n'ai  pas  eu 
e  furcharge  dans  le  cornet  en  fuivant  les  procé 
dés  ufités  j  mais  à  cent  millièmes ,  j'ai  eu  une  aug- 
menution  de  quelques  millièmes  ;  &  lorfque  le 
rapport  de  platme  vajufqu'à  deux  cent  cinquante 
millièmes  ,  la  furcharge  s'eli  élevée  beaucoup  plus 
haut  enrore  ,  quoique  ces  derniers  euffent  été 
traités  abfolument  comme  les  précédens. 

Je  ne  donnerai  ici  aucune  explication  de  la 
caufe  pour  laquelle  il  y  a  dans  un  cas  dilTolution 
complète  du  platine ,  Sf  feulement  dilTolutidn 
partielle  tit.  furcharge  dans  l'autre }  cela  feroit  peu 
important  pour  l'cuayeur  qui  ne  cherche  que  le 
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réfultat ,  fans  s'embarraiTer  de  la  puilTance  qui  le 
produit  ;  il  fuâit  qu'il  fâche  que  quand  le  piatino 
ne  furpaîTe  pas  les  trente  à  quarante  millièmes  de 
fon  alliage  avec  l'or ,  ce  dernier  n'en  garde  point 
fi  le  départ  eft  fait  avec  les  précautions  necef- 
faire's  ;  que  lorfque  ce  métal  eft  au  deiTus  de  es 
terme,  la  fraude>devienttrop  fenfîble  &  trop  évi- 
dente pour  qu'il  ne  s'en  apperçoive  pas ,  1".  par 
la  plus  granae  chaleur  que  l'elfai  demanda  pou£ 

Faflèr  &  prendre  une  forme  -  arrondie  ;  a",  pat 
abfcnce  de  l'éclair}  }°.  par  la  furface  criftallifée 
âr  la  couleur  blanche  &  matte  du  bouton  ;  4**.  pat 
la  couleur  i^une  de  paille ,  plus  ou  moins  foncée  ,' 
qu'il  communique  à  t'eau-forte  pendant  le  départ  f 
f°.  enfin- par  la  couleur  jaune-pâle  ,  &  tirant  au 
olanc  du  cornet  «{uand  il  eft  recuit. 

Je  dirai  feulement ,  d'après  des  expériences 
pofîtiyes  plufieurs  fois  réitérées ,  que  fi  le  platine 
fait  le  quart  de  l'or ,  il  faut  v  mettre  au  moins 
trois  fois  le  poids  de  l'alliage  d'argent  (in,  laminer 
mince,  recuire  un  peu  fort,  faire  bouillir  pendant 
une  demi-heure  dans  la  première  eau ,  &  au  moins 
un  quart  d'heure  dans  la  deuxième,  pour  que  l'a- 
cide puiffe  diffoudre  la  totalité  du  platine.  On 
verra  un.  exemple  de  cette  affertion  à  l'article  de 
l'effai  du  doré  qui  fuit. 

De  ttjfai  du  dort,  foupfonnl  contenir  du  platine. 

C'efi  particulièrement  fur  les  lingots  de  doré 

Îuela  mauvaife  foi  a  cherché  à  tromper  en  intro- 
uifant  du  platine  dans  ces  métaux  ,  parce  qu'elle 
s'eft  imaginée  que  l'or,  reftant  le  plus  touv^-nt  en 
poulfière ,  mafqueroit  en  quelque  forte,  fans  l'al- 
térer lui-même ,  la  préfence  du  platine  ,  &  que 
l'efïàyeur  pourroit  par-là  tomber  dans  une  erreur 
préjudiciable  à  l'acheteur  s'il  ne  fe  tenoit  en  garde 
contre  ce  déht. 

Pour  favoir  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard,  j'ai 
compofé  un  lingot  avec  quatre-vingr-dix-huit  mil- 
lièmes d'or  fin ,  cinquante  de  platine  &  huit  cent 
cinquante-qua-re  d'argent. 

Après  avoir  fondu  deux  fois  ,  forgé  &  laminé 
ce  lingot ,  plufieurs  efTais  ont  été  pefés  &  cou- 
pelléi  à  l'ordinaire.  L'œuvre  a  bien  palIé,  mais 
il  n'a  point  été  agité  de  ce  mouveinent  rapide 
que  préfentent  les  eftiais  de  doré  ;  les  couleurs  de 
1  iris  n'ont  point  été  aulTi  vives ,  &  l'éclair  n'a 
pas  eu  lieu;  les  boutons  étoicnt  plus  arrondis, 
leur  bord  plus  épais ,  &  leur  furface  parfaitement 
criftallifée.  Ces  Doutons ,  laminés  &  recuits ,  ont 
paflé  à  l'eau-forte  fuivant  les  règles  prefcrités  : 
bientôt  celle-ci  a  pris  une  couleur  jaune  ,  le  cor- 
net s'eft  réduit  en  poudre ,  dans  laquelle  on  re- 
marquoit  quelques  particules  plus  foncées  en  cou- 
leur &  plus  légères. 

Les  pouffières  lavées  &  recuites  avoient  une 
couleur  jaune  tirant  un  peu  fur  le  brun  ,  &  on  y 
diftinguoit  facilement,  à  l'aide  d'une  loupe,  des 
parties  noirâtres  qui  telfembloient  à  du  platine 
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divifë.  Ces  eflkis  avoient  augmenté  de  trois  mil- 
lièmes. Âinfi  l'on  voie  que,  malgré  la  gtande  di- 
vifion  de  l'or  pat  l'argent  qui  dfevroit  permettre 
à  l'eau-forte  de  prendre  tout  le  platine ,  il  en 
refte  cependant  une  petite  quantité  qui  augmente 
le  poids  de  l'or. 

Ce  fait  deviendra  facile  à  concevoir  lorfque 
je  ferai  connoître'  les  phénomènes  oui  ont  lieu 
pendant  la  diflblution  de  l'alliage  de  l'argent  feul 
avec  le  platine. 

Defirant  favoir  ce  qui  arriveroit  dans  le  cas  où 
l'ot  feroit  affez  abondant  dans  un  lingot  altéré  de 
phtine  ,  pour  conferver ,  pendant  le  départ ,  la 
forme  du  cornet,  j'ai  ajouté  au  lingot  précédent 
une  quantité  de  ce  métal  qui  portoit  le  rapport.à 
cent  qu3tre-ving^deux  millièmes  ,  &  réauifoit 
celui  du  platine  à  quarante-cinq  ou  aux  deux  cent 
cinquante  millièmes  de  fon  alliage  avec  l'or. 

Les  effets  de  la  coupellation  furent  à  peu  près 
les  mêmes  ;  mais  ceux  du  départ  différèrent  beau- 
coup: l'eau- forte  étoir  plus  tranfparente ,  l'or 
relia  en  cornet ,  fa  couleur  paroiflbit  allez  natu- 
relle avant  &  après  le  recuit  >  ils  n' avoient  en 
effet  acquis  aucuns  augmentation ,  car  les  uns  pe- 
foient  cent  quatre-vingt-deux ,  &  les  autres  cent 
quatre-vingt-un  &  demi  fort. 

L'or  ne  conferve  donc  pas  de  platine  lorfqu'i] 
eft  divifé  par  une  quantité  convenable  d'argent , 

3uoique  le  platine  foit  ici  i  l'or  comme  un  à 
eux; 

Mais  quand  même  le  réfultat  de -ces  eflais  ne 
feroit  p^s  auifi  fatisfaifant  qu'il  l'eft  ici ,  il  ne  fe- 
roit pas-  polfible,  par  tous  les  caraâères  diffé- 
renciels  que  préfente  la  matière  pendant  la  fé- 
rié d'opérations  qu'on  lui  fait  fubir,  que  l'effayeur 
meconmlt  fa  fal£fication  :  la  manière  dont  l'eflai 
pafie  ,  la  furface  &  la  couleur  du  bouton  ,  celle 
de  l'eau-forte ,  du  cornet,  &c.  font  autant  de 
lignes  qui  ne  peuvent  échapper  â  l'artifte  exercé 
&  obfervateur,  &  qui  lui  ferviront  fans  équivoque 
à  reconnoître  l'exigence  du  platine  dans  le  doré. 

De  ttjfal  it  l'argent  contenant  du  ptatineJ 

Quoiqu'il  foit  peu  vraifemblable  que  la  fraude 
introduire  jamais  le  platine  dans  l'argent,  à  caufe 
du  peu  de  différence  entre  le  prix  de  ces  deux 
métaux ,  &  du  changement  remarquable  qu'il  fait 
éprouver  aux  propriétés  de  l'argent ,  j'ai  cru  ce- 
pendant devoir  faire  quelques  eOais  relatifs  â  cet 
objet. 

Un  affez  grand  nombre  d'efTais  faits  depuis  les 
limites  de  cinq  jufqu'à  deux  cent  cinquante  mil- 
lièmes de  platine  fur  fon  alliage  avec  l'argent ,  ont 
préfenté  les  phénomènes  fuivans.  Lorfque  le  pla- 
tine n'excède  pas  cinquante  millièmes  ,  l'efTai 
palfe  facilement  >  les  couleurs  de  l'iris  fe  manifef- 
tent  fans  être  cependant  auflî  vives  que  dans  un 
elfai  d'argent  ordinaire  }  mais  au  demis  de  cent 
millièmes ,  il  ne  fait  point  l'éclair,  &  quelque 
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petite  même  que  foit  la  quantité  de  platine ,  es 
phénomène  n'eft  pas  auifi  complet. 

On  a  vu  plus  haut  que  la  préfence  du  platine 
dans  l'or  donnoit  à  l'eilai  la  propriaté  de  criftal- 
lifcr  :  cet  effet  eft  encore  plus  fenlîble  pour  l'ar- 
gent, car  pour  peu  qu'il  contienne  de  ce  métal, 
la  furface  du  bouton  de  retour  eft  plus  ou  moins 
complètement  criftallifée ,  fes  bords  font  plus  ar- 
rondis ,  &  fa  couleur  d'un  blanc  plus  mat  &  tirant 
fur  le  jaune.  Ces  phénomènes  vont  et»  croiffant , 
comme  la  proportion  de  ce  métal  étranger  ;  ma'S 
il  y  a  un  ternie  oii  l'effai  ne  paffe  point  compU  - 
tement,  à  moins  qu'il  n'ait  une  chaleur  confid  - 
rable  :  c'eft  lorfque  le  platine  fait  le  quart  de  l'a  - 
liage.  Dans  ce  cas ,  avant  même  que  la  totalité 
du  plomb  foit  dilTipée ,  il  s'applatit  comme  une 
pièce  de  monnaie  ,  fa  furface  eft  raboteufe ,  & 
préfente  à  la  loupe  une  foule  de  végétations  qui 
font  dues  à  une  véritable  criftallifation  :  fa  cou- 
leur eft  grife  &  terne.  Pour  que  l'effai  d'un  alliage 
Je  platine  &  d'argent  puiffe  paffer  facilement ,  il 
faut  que  ce  dernier  métal  en  faOïe  au  moins  les 
quatre  cinquièmes  ;  fans  cela  il  retient  conftam- 
ment  une  portion  de  plomb  s'il  n'a  pas  eu  plus 
chaud  que  les  effais  d'argent. 

On  voit  donc  qu'une  très-petite  quantité  de 
platine  fait  criftallifer  l'argent ,  &  cette  feule  pro- 
priété fuflRroit,  à  la  rigueur ,  pour  faire  reconnoî- 
tre fà  préfence  dans  ce  métal }  mais  il  7  en  a 
encore  une  plus  certaine ,  &  qui  ne  laiffe  aucune 
incertitude  à  cet  égard ,  c'en  la  diffolution  dii 
bouton  dans  l'eau-forte  :  quelle  que  foit  en  effet 
la  quantité  de  ce  métal  contenu  dans  l'argent  , 
l'acide  prend  bientôt  une  couleur  brune ,  &  dé- 
pofe  après  la  diffolution  une  poudre  noire  ,  due 
a  une  portion  de  platine  très-atténuée. 

Ainn,  lorfque  la  quantité  du  phtine  eft  aifez 
petite  dans  l'argent,  pour  que  la  criftallifation  du 
bouton  puiffe  laiffer  quelques  doutes  fur  fa  pré- 
fence, il  faut  le  faire  diftbudre  dans  l'eau-forte  j 
8;  fi  les  phénomènes  qui  viennent  d'être  énoncés 
fe  montrent ,  on  peut  être  convaincu  de  l'exif» 
tence  du  platine. 

Coupellation  du  billon. 

Pour  coupeller  cet  alliage .  il  eft  évident  qu'il 
faudra  employer  une  grande  quantité  de  plomb  , 
&  des  coupelles  dont  les  dimenfions  &  le  poids 
foient  proportionnés  fi  l'on  veut  avoir  un  bouton 
de  retour  un  peu  fenfible.  On  peut  confulter , 
pour  la  proportion  de  plomb  à  employer ,  fuivant 
le  titre  de  l'argent ,  l'article  V  de  l'arrêt  de  U 
cour  des  monnaies,  du  9  mars  1764  :  il  dit  que 
pour  l'argent  à  1 1  deniers  1 1  grains ,  il  fera  em- 
ployé quatre  parties  de  plomb  ;  à  1 1  deniers  Se 
au  deflous,  fix  parties)  ï  10  deniers,  huit  par- 
ties; à  9  deniers,  dix  parties;  à  8  deniers,  douze 
parties  >  â  7  deniers  ,  quatorze  parties  ;  à  6  de- 
niers, feiie  parties  ,  &  ainû  propoitionnellemenc 
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Le  titre  de$  différens  billons  varie  ordinaire» 
ment  depuis  i  jufqu'à  j  deniers. 

11  faut  pourtant  obferver  que  les  proportions 
de  plomb ,  ordonnées  par  l'arrêté  cité  ,  ne  font 
pas  en  rapport  confiant  avec  les  quantités  de 
cuivre  contenues  dans  l'argent ,  car  dans  le  pre- 
mier cas ,  le  cuivre  ne  fait  que  les  104  dix-mil- 
lièmes du  plomb ,  tandis  que  dans  le  fécond  il 
fcit  les  IJ9  j  dans  le  troifième,  les  209;  dans  le 
quatrième ,  les  244;  dans  le  cinquième ,  les  277  } 
Clans  le  fixième  enfin  j  les  297  dix- millièmes.  Mais 
il  eft  plus  prudent.de  porter  fuccelTivement  la 
quantité  de  plomb  au-delà  des  proportions  indi- 
quées par  les  premières  bafes  ,  à  mefure  que  le 
cuivre  augmente  dans  l'argent. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qiie ,  pour  de  pareils  effais, 
U  matière  a  befoin  d'une  forte  chaleur^  furtout 
au  commencement  de  l'opération.  (V.) 

COUPELLE,  //.  (  Dàcimafic  &  Métallurgie  ) 
LeicaapeUes  font  des  vafes  faits  avec  des  os  cal- 
cinés, qui  ont  reçu  ce  nom  parce  qu'ils  reffem- 
blent  à  de  petites  coupes. 

Pour  les  préparer,  on  fait  calciner  à  blanc  des 
os  d'animaux  quelconques,  qu'on  broie  à  l'aide 
de  moulins  ou  de  pilons,  qu'on  pafTe  enfuite  dans 
des  umis  d'une  grofleur  déterminée,  car  il  feroit 
également  nuifible  qu'ils  fulTent  trop  gros  ou  trop 
fins. 

Lorfqu'on  a  une  fuflfirante  quantité  de  pouffière 
d'os,  on  la  met  dans  des  baquets,  portant  quinze 
ou  vingt  centimètres  au  demis  de  leur  fond,  un 
robinet  qui  doit  être  garni  d'un  linge  groffier, 
pour  que  la  poulSère  oûeufe  ne  puilTe  pas  s'y  in- 
trodaire  &  l'obUrner. 

On  verfe  deffus  de  l'eau  de  rivière ,  dans  la- 
quelle on  la  laifle  tremper  pendant  fept  à  huit 
heures,  en  agitant  de  tems  en  tems. 

Quand  la  matière  eft  dépofée  8c  l'eau  bien 
éclaircie ,  on  la  laiffe  écouler  :  on  en  remet  une 
féconde  fois,  &  on  opère  comme  defliis. 

On  lailTe  égoutter  les  os  fufEfamment  pour  qu'ils 
acquièrent  la  confiftance  d'une  pâte  un  peu  fotide, 
que  l'on  met  dans  les  moules  deftinës  à  lui  don- 
ner la  forme  &  la  grandeur  convenables.  Ces 
moules  font  faits  de  cuivre  jaune,  &  font  com- 

ifofés  de  trois  pièces  qui  fe  féparent  facilement  ; 
avoir  :  d'un  fegment  de  cône ,  qu'on  appelle 
aoae  ;  d'un  fond  mobile,  dont  les  bords  circulai- 
res font  coupés  dans  le  même  angle  d'inclinaifon 
que  les  parois  internes  de  la  none ,  fur  lefquelles 
elle  s'appuie  j  enfin ,  d'un  moule  intérieur  ou  moi- 
ne ,  qui  eft  un  fegment  de  fphéroïde ,  ay^nt  à 
l'endroit  de  fa  feâion  un  rebord  qui  s'appuie  fur 
ceux  de  la  none ,  &  d'un  manche  en  bois  ou  en 
cuivre  de  quatre  à  cinq  centimètres  de  long. 
Ainfi  .lorfqu'on  a  mis  dans  le  moule  la  quantité 
de  matière  aéceflTaire ,  on  la  pre'Je  avec  les  doigts  : 
on  enlève  l'excès  de  la  matière  avec  une  lame  de 
cuivre  ;  on  foupoudre  alors  cette  furfiice  avec  de 
Chimie.  Tome  IV. 
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la  poufTière  d'«s  très-fine,  on  y  enfonce  le  moule 
intérieur  ou  moine,  en  le  frappant  à  plufieurs 
reprifes  avec  un  maillet  de  bois,  jufqu'à  ce  que 
fon  rebord  ait  rencontré  ceux  de  la  none ,  &  que 
le  baflin  de  la  coupelle  foit  bien  formé.  Par  ce 
moyen ,  le  balTm  de  la  coupeUe  eft  conftamment  le 
même }  il  fe  trouve  toujours  au  centre,  &  par- 
faitement d'à-plomb  avec  le  corps  de  la  coupelle  , 
lorfqu'elle  eft  placée  fur  un  plan  horizontal.  Pour 
enlever  la  coupelle  de  l'intérieur  du  moule ,  on 
pofe  le  fond  de  celui-ci ,  qui ,  comme  on  fait , 
eft  mobile,  fur  une  petite  colonne  de  bois ,  dont 
le  diamètre  eft  égal  au  fien  :  en  appuyant  légère- 
ment fur  le  moule ,  la  none  defcend ,  &  la  coupelle 
fe  trouve  alors  à  nu. 

Les  coupelles  une  fois  formées  comme  il  vient 
d'être  expofé ,  on  les  place  fur  des  planches , 
dans  des  endroits  échauffés  en  hiver  par  des  poê- 
lés „  &  lorfqu'elles  ont  perdu ,  par  l'évaporation 
fpomauée,  Vhumidité  fupetflue,  8f  qu'elles  ont 
acquis  un  commencement  de  folidité,  on  les  met 
dans  des  fours ,  où  elles  éprouvent  uns  chaleur 
fuffifante  pour  les  cuire. 

Il  y  a  quelques  conditions  à  remplir  pour  don- 
ner aux  coupelles  les  qualités  qu*elles  doivent  avoir: 
1°.  Il  faut  que  la  poufTière  d'os  ne  foit  ni  trop 
greffe  ni  trop  fine.  Daps  le  premier  cas  ,  elle  lail- 
feroit  entre  fes  parties  des  efpaces  trop  grands  & 
inégalement  diftribués ,  &  la  couptllt ,  après  fon 
deflecbement,  feroit  tjop  poreufei  dans  le  deuxiè- 
me ,  au  contraire ,  les  parties  étant  trop  ferrées  , 
ne  laifTeroient  pas  une  fomme  fuffifante  de  vide 
pour  recevoir  l' oxide  de  plomb  ou  litharge  pro- 
venant de  la  coupellation,  &  dont  l'introduaion 
ne  fe  feroit  d'ailleurs  que  difficilement.  2*.  Il  eft 
néceffaire  que  la  pâte  d'os  ne  foit  ni  trop  fèche 
ni  trop  molle.  Dans  le  premier  état  elle  ne  de- 
viendroit  point  homogène  par  la  preffion ,  ou  elle 
feroit  trop  compaâe  ,  &  ne  conferveroit  point 
aflfez  de  pores  relativement  à  fon  poids  (i)  j  dans 
le  fécond  état ,  l'eau  furabondante  qui  refte  dans 
la  matière ,  &  qui  n'en  peut  fortir  par  la  preffion, 
puifque  le  moule  ferme  exaûement ,  laifTerott 
trop  de  vide  dans  l'intérieur  de  la  matière  en 
s'évaporant,  &  ce  vafe  feroit  trop  fragile,  & 
pourrait  abforber  de  l'argent.  3°.  11  faut  auffi  oue 
la  pâte  ne  foit  ni  trop  ni  trop  peu  comprimée , 
fans  quoi  les  coupelles  auroient  les  défauts  dont  il 
vient  d'être  parlé. 

■  Jixx  refte ,  la  fabrication  des  coupelles  ayant  été 
jufqu'ici  confiée  à  la  routine ,  on  tie  p*  ut  guère 
prefcrire  de  règles  certaines  &  générales ,  foit 
fur  le  degié  de  finefTe  qu'il  convient  de  doriner 
à  la  poulfière  d'os,  à  la  quantité  d'eau  qui  doit 
entrer  dans  la  pâte  pour  que  la  coupeUe  conferye 
la  fomme  de  vide  le  plus  convenabl;? ,  foit  enfin 


.(i)ics  coupelles  ne  peuvent  abforber  tout  au  plus 
qu'un  poiùs  cgaj  au  leur  d'oxidc  de  plomb. 
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à  la  force  de  preffion  qu'on  doit  lui  faire  éprou-  ^ 
ver,  &c.  Il  y  a  lieu  d'efpérer  cependant  que 
quelque  jour  on  portera  fur  cet  objet  intéreflant 
oe  Tart  de  l'effayeur,  la  lumière  de  l'expérience , 
guidée  par  le  raifonnement ,  &  qu'il  en  réfuUera 
Ses  données  ,  à  l'aide  defquelles  on  pourra  faire 
des  couptlUt  jouiflant  toujours  des  mêmes  qua- 
lités. 

Dans  l'affinage  en  grand  de  l'or  &  de  l'argent , 
on  n'emploie  pas ,  comme  en  petit ,  la  pouflière 
d'os  calcinés  pour  fabriquer  des  coupelles  :  ce  font 
des  cendres  de  bois  IjHîvées  &  calcinées ,  qui 
fervent  à  cet  ufage. 

Les  affineurs  prétendent  que  les  cendres  de 
farment  ont  beaucoup  d'avantage  fur  les  autres 
pour  cet  objet.  Si  la  chofe  eft  exaâe,  comme  on 
n'en  peut  guère  douter ,  d'après  l'affertion  d'hom- 
mes inftruits  \  la  caufe  nous  en  eft  entièrement 
inconnue  :  il  n'y  auroit  qu'un  examen  comparé 
de  ces  cendres  avec  d'autres  cendres,  qui  pour- 
roit  nous  I.»  faire  découvrir. 

Les  coupelles  deftinées  ï  l'affinage  en  grand  font 
placées  fur  une  maçonn»'  ie  en  pierres  de  taille  ou 
en  briques  >  lées  enfembh  avec  de  la  terre  jaune. 
Le  baflin  de  la  coupelle  eft  conftruit  avec  des  bri- 
ques taillées  exprès,  &  jointes  étroitement  entre 
elles  par  un  bon  coulis  d'argile. 
,  Quelquefois  on  creufe  ce  baffin  dans  une  feule 
pierre  de  grès  fin  ou  de  pierre  calcaire  ,  capable 
de  réfifter  à  l'aâion  de  la  chaleur  fans  fe  fendre  ni 
s'éclater  :  on  pourroit  auffi  les  faire  en  fonte  de  fer. 

Cette  manière  mérite  la  préférence  fur  l'autre, 
parce  qu'elle  s'oppofe  à  la  déperdition  de  la  ma- 
tière par  les  gerçures  qui  fe  font  entre  les  briques, 
&  qu'elle  permet  d'enlever  facilement  les  baffins 
&  d'y  en  {ubftituer  d'autres  lorfque  les  premiers 
font  nors  de  fervice. 

Lorfque  les  maffifs  font  conftruits  8e  que  les 
baffins  font  placés  ,  on  les  recouvre  d'une  couche 
de  plufieurs  pouces  d'épaifteur  de  cendres  de  far- 
inent leffivées ,  dont  on  fait  une  p&te  ferme  avec 
de  l'eau  8e  un  peu  d'argile ,  pour  lui  donner  du 
liant.  On  bat  tous  les  jours  cette  pâte ,  jufqu'â 
ce  qu'elle  foit  bien  unie  8e  bien  compare. 

Ces  coupelles  font  recouvertes  par  une  voûte 

Î[ui  concentre  8c  réverbère  la  flamme  fur  le  métal 
ondu  ;  elles  ont  quatre  ouvertures ,  placées  fur 
différens  points  >  prefqu'au  niveau  des  bords  du 
baffin. 

L'une  fiir  le  derrière ,  pour  le  pafTage  de  la 
flamme ,  produite  par  du  bois  placé  dans  un  foyer 
accolé  au  maffif  ;  1  autre,  plus  petite,  près  de  la 
première,  par  où  l'air  des  foufflets  arrive  à  la  fur- 
face  du  métal }  la  troifième  fur  le  devanr ,  defti- 
ttée  à  donner  iifue  à  la  flamme  8e  aux  vapeurs  du 
plomb ,  qui  s'élèvent  dans  une  cheminée  placée 
au  deflus  de  cette  ouverture  $  la  quatrième  lenfin 
fur  le  côté ,  par  laquelle  on  met  de  la  matière  à 
mefure  que  celle  du  baffin  diminue,  pour  l'entre- 
tenir toujours  à  1»  même  hauteur. 
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Au  bord  antérieur  de  la  coupelle  eft  une  échan- 
crure  oue  l'on  approfondit  à  mefure  que  le  niveau 
baifte  dans  le  baffin  lorfqu'on  n'a  plus  de  matière 
à  mettre,  afin  que  la  litnarge  puifte  couler  8e  fe 
ralfembler  dans  des  foffes  pratiquées  au  deffous. 
Cette  échancrure  eft  nommée  voie  de  la  litharge. 
Quelques-unes  de  ces  coupelles  ont  jufqu'à  un 
mètre  de  diamètre ,  8e  un  tiers  de  mètre  de  pro- 
fondeur au  milieu. 

On  peut  y  coupeller  plufieurs  quintaux  d'alliage 
de  plomb  8e  d'argent,  8e  plufieurs  milliers  de 
plomb  naturel  tenant  argent.  (V.) 

COUPEROSE  BLANCHE.  Ceft  le  nom  que 
porte  dans  le  commerce  le  fulfate  de  zinc.  (  f^oye^ 
les  mou  Sulfate  de  zinc  &  Zinc.) 

Couperose  bleue.  On  nomme  ainfi,  dans  les 
arts  8e  le  commerce,  le  fulfate  de  cuivre.  (  f^oye^ 
les  mots  Cuivre  &  Sulfate  de  cuivre.  ) 

Couperose  verth.  On  défigne  fous  ce  nom , 
dans  le  commerce  8e  les  fabriques ,  ie  fel  métal  i- 
que ,  très-utile  8e  très-etnployé,  qu'on  nomme  en 
chimie  yâ^t«  de  fer.  (  Voyei  les  mots  Fer  &  SUL- 
FATE DE  FER.) 

COUVERTE.  On  appelle,  dans  l'art  du  potier- 
de  terre,  couverte,  vernis,  émail.  Sec.  l'enduit 
vitreux  qu'on  applique  à  la  furface  des  poteries 
pour  empêcher  que  les  liquides  qu'elles  font  def- 
tinées à  contenir,  ne  les  pénètrent  8e  ne  coulent 
à  traven. 

Outre  cet  ufage  eflentiel ,  les  vernis  ont  en- 
core l'avantage  de  donner  de  la  beauté  8e  de  l'é- 
clat aux  poteries ,  de  les  empêcher  de  fe  falir ,  8c 
de  permettre  de  les  nétoyer  facilement  quand 
elles  fe  font  encraffées. 

On  peut  divifer  les  couvertes  en  deux  claffes  , 
relativement  aux  matières  dont  elles  font  compo- 
fées }  dans  la  première  on  rangeroit  les  vernis  fim- 
plement  terreux,  qui  en  général  font  plus  ou  moins 
difficiles  à  fondre  ;  dans  la  féconde  on  placeroic 
ceux  qui  font  formés  de  terres  8e  d'oxides  métal- 
liques ,  8e  dont  la  fufion  eft  facile. 

Dans  cette  féconde  divifion  ,  on  peut  encore 
faire  des  fous-divifions  ;  i  •.  en  vernis  terreux  mé- 
talliques blancs  tranfparens;  i".  en  vernis  colorés 
tranfparensi  3".  en  vernis  blancs  opaques. 

Les  vernis  terreux ,  naturels  ou  artificiels,  font 
ordinairement  compofés  de  filice,  d'alumine  & 
de  chaux,  8e  quelouefois  d'une  petite  quantité 
d'alcali.  Quand  la  lilice  domine  oeaucoup  dans 
la  compomion ,  le  vernis  eft  moins  fufible  :  fi  ù 
chaux  s'élève  depuis  quinze  jufqu'à  vingt  cen- 
tièmes ,  alors  il  devient  aftez  fufible. 

L'on  trouve  fouvent ,  dans  différens  pays ,  des 

terres  qui  réuniffent  toutes  les  qualités  qu'exigent 

les  vernis ,  8e  qui  n'ont  befoin ,  pour  être  em- 

.  ployées,  que  de  quelques  préparations  mécani- 

1  ques ,  telles  que  la  diviuon  8;  le  lavage. 
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Dans  les  contrées  où  les  compofitions  iMtu> 
relies  ne  fe  rencontrent  point ,  on  peut  les  com- 
pofer  artificiellement  en  réuniflfant  enfemble  les 
élémens  dans  les  proportions  convenables. 

La  variété  de  feld-rpath ,  connu  anciennement 
fous  le  nom  de  petuntié,  eft  un  exemple  de  ver- 
nis terreux  naturel  ;  il  eft  compofé  d'un  filice  qui 
en  fait  à  peu  près  les  deux  tiers,  d'alumine  dont 
la  quantifié  eft  de  vingt-fix  à  vingt- fept  centièmes , 
&  de  fept  i  huit  centièmes  de  chaux  &  d'alcali. 
Mais  cette  pierre  ne  fondant  qu'à  une  haute 
température ,  parce  que  la  filice  eft  très-dominante, 
&_que  la  chaux  eft  peu  abondante,  le  vernis 
qu'elle  fournit  ne  peut  être  employé  que  pour  les 
porcelaines  &  quelques  autres  poteries  qui  s'en 
rapprochent  par  la  nature,  &  auxquelles  on  donne 
à  peu  près  le  même  degré  de  cuidbn. 

Mais  l'on  peut  rendre  ce  vernis  beaucoup  plus 
fiifible,  &  conféquemment  le  faire  fervir  à  des 
efpèces  de  poteries  plus  tendres  que  la  porcelaine, 
en  le  broyant  avec  oiverfes  proportions  de  chaux, 
&  en  lui  donnant,  avant  de  l'employer,  le  tems 
de  fe  combiner  avec  la  matière  du  feld-fpath. 

Il  paroit  que  c'efi  en  fnivant  une  méthode  ana- 
logue à  ce  principe, que  M.  Fourmy ,  auteur  des 
Hygiocéramts ,  &  qui  a  remporté  le  prix  de  l'Inf- 
titut  fur  les  poteries',  eft  parvenu  à  trouver  une 
compofition  qui  peut  s'appliquer  &  fe  fondre  fa- 
cilement fur  des  poteries  communes  qui  fe  cuifent 
à  un  feu  médiocre.  Comme  on  ne  trouve  com- 
munément pas  les  élémens  des  vernis  terreux, 
ifolés  &  pars  dans  la  nature ,  on  eft  obligé  de  les 
e.nployer  déjà  combinés  ou  mélangés,  en  faifant 
en  forte  que  ces  principes  élémentaires  fe  trou- 
vent dans  la  réunion  qu'on  en  fait  dans  des  rap- 
ports propres  à  donner  au  vernis  tel  ou  tel  degré 
de  fufibilité  exigé  par  la  poterie  fur  laquelle  il 
doit  être  appliqué  ;  ce  qui  eft  ^cile  quancl^  on  a 
l'atialyfe  d'un  grand  nombre  de  ces  terres. 

Les  fables  &  les  argiles  calcaires  font  plus  pro- 
pres que  les  autres  à  cet  ufage  ;  &  lorfqu'on  ne 
recherche  pas  dans  le  vernis  la  blancheur  qu'exi- 

(;ent  la  porcelaine  &  les  autres  poteries  fines  ana- 
ogues,  la  prérence  d'une  certaine  quantité  d'oxide 
de  fer  dans  les  terres  eft  avantageufe ,  parce  qu'a- 
vec la  chaux  il  favorife  finguliérement  la  fufion  des 
vernis, 

Quoiaue  l'on  puifle  beaucoup  augmenter  la  fu- 
fibi.ité  des  vernis  par  des  mélanges  convenable- 
ment dofés  des  rubftances  dont  nous  venons  de 
parler  ,  cependaiit  on  ne  peut  aller  au-delà  de 
certaines  limites ,  &  jamais  arriver  au  point  d'a- 
voir une  compofition  aufli  fufible  que  les  couvents 
métalliques  :  de  là  il  fuit  que  les  poteries  à  cou- 
vertes terreufes ,  demandant  toujours  un  degré~de 
feu  confidérable ,  feront  toujours  d'un  prix  fort 
élevé j  mais  auffi  elles  ne  préfcntent  dansleur  ufage 
aucun  danger  pour  la  fanté. 

Les  couvertes  terrées  métalliques  blanches  & 
tranfparentes  fe  compofent  de  fable  ou  de  filex , 
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d'oxide  de  blomb ,  appelé  minium ,  &  d'alcali. 
On  y  fait  auifi  entrer  quelquefois  depuis  un  tren- 
tième jufqu'à  un  foixantième  de  fel  marin  &  un 
peu  de  cobalt  :  les  proportions  de  ces  trois  in- 
grédiens  varient  fuivant  la  dureté  ou  la  fufibilité 
que  l'on  veut  donnet  aux  vernis. 

La  fufibilité  croît  comme  les  quantités  d'oxid« 
de  plomb  &  d'alcali ,  8f  vice  verfâ. 

Les  vernis  terrés  métalliques  ttanfparens  &  co- 
lorés ont  aulfi  pour  bafe  le  minium  &  le  fable, 
auxquels  on  ajoute,  fuivant  la  couleur  que  l'on 
defire,  des  argiles  ferrugineufes ,  de  la  brique 

Filée ,  de  l'ochre ,  de  l'oxide  de  manganèfe ,  de 
oxidede  fer,  de  l'oxide  de  cuivre,  du  jaune  de 
Naples  ,  de  l'oxide  d'étain ,  &c. 
Les  vernis  blancs  &  ttanfparens  font  deftinés 

Eour  les  poteijes  dont  la  pâte  eft  elle  •  même 
lanche. 

Les  vernis  blancs  opaques  &  les  vernis  colorés 
font  au  contraire  deftinés  pour  des  poteries  colo- 
rées, dont  on  veut  cacher  la  couleur. 

L^  vernis  doivent  être  affimilés ,  autant  qu'il 
eft  poflible ,  par  la  nature  &  la  fufibilité ,  au 
genre  de  poterie  auquel  on  l'applique. 

Si  la  poterie  doit  être  cuite  a  un  grand  feu ,  il 
faut  que  le  vernis  foit  dur  à  fondre  ;  fi  au  eour 
traire  la  poterie  n'eft  cuite  qu'à  une  chaleur  mé- 
diocre ,  le  vernis  doit  être  tendre. 

Quand  les  vernis  font  à  peu  près  de  la  nnême 
nature  &  de  la  même  fufibilité  que  le  corps  des 
poteries ,  il  en  réfulte  une  matière  homogène,  qui 
réfifte  beaucoup  mieux  aux  alternatives  du  chaud 
&  du  froid. 

Si  les  vernis  font  très-différens  par  la  nature 
&  la  fufibilité  du  corps  de  la  poterie,  &  ficelle- 
ci  n'eft  cuite  qu'à  un  feu  médiocre ,  indubitable- 
ment ces  vernis  fe  fàrdilleront  à  la  moindre  cha- 
leur ,  vu  que  les  poteries  peu  cuites ,  étant  très- 
poreufes,  fe  dilatent  facilement  par  l'élévation 
d»  la  température ,  tandis  que  le  vernis  fondu , 
formant  un  corps  moins  dilatable ,  eft  obligé  de 
febrifer.  C'eftce  qui  arrive,  comme  on  fait,  à 
la  faïence  &  aux  autres  poteries  communes  dè< 
la  première  fois  qu'elles  vont  au  feu. 

Le  contraire  arrive  lorfqu'on  a  mis  fur  une  po- 
terie très-cuite  &  en  pattie  vitrifiée ,  une  cou- 
verte  tendre  &  facile  à  dilater  ;  elle  fait  caffet  le 
vafe. 

Voici  quelques  recettes  de  vernis  pour  les  po- 
teries blanches  dites  anglaifes,  employées  chei 
M.  Olivier  &  autres  fabriques. 

Prenez  potalTe  ordinaire jg. 

fel  marin jg. 

fable  de  Nevers yco. 

minium pij. 

Ou  bien , 

Prenez  fable  de  Nevers 600. 

minium 800. 

potaffe jo  à  ji. 

fel  marin xo, 

K  i 
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Ou  bien  encore. 

Prenez  minium 900. 

fable  de  Nevers 700. 

potaffc 4f . 

ièl  marin 60. 

On  met  quelquefois  un  peu  de  cobalt  dans  la 
compofition ,  quand  le  vernis  n'eft  pas  très-biahc. 
Le  fcl  qui  entre  dans  ces  compontions  fait  en 
quelque  forte  fonâion.  d'alcali  ;  il  ell  décompofé 
,  par  le  minium  :  fa  bafe  fert  à  fondre  le  fable ,  & 
fon  acide  s'unit  à  du  plomb  &  fe  volatilife  prefque 
«n  entier  j  mais  un  excès  de  cette  fubftance  jaunit 
le  vernis. 

Après  avoir  mêlé  à  la  pelle ,  le  plus  exaâement 
qu'il  eit  poinble  ,  les  matières  qui  doivent  com- 
pofer  le  vernis,  on  les  place^dans  la  partie  du  four 
a  poterie  oppofée  au  foyer ,  fur  un  lit  de  fable  fin 
&  bivn  battu ,  pour  les  faire  fondre  par  le  même 
feaqui  cuit  la  poterie. 

Lorfque  cette  dernière  eft  défoumée,  &  que  la 
chaleur  permet  d'entrer  fous  le  four,  on  brife  à 
coups  de  mafle  le  vernis  qui  eft  à  l'état  de  crillai 
■tranfparent  &  légèrement  jaune ,  &  on  en  détache 
avec  foin  les  parties  de  fable  qui  y  adhèrent ,  & 
on  le  réduit  en  poudrÈ  grolfiète  à  l'aide  d'une 
batte. 

On  porte  enfuite  cette  fubftance  ainfi  concaffée 
&  épluchée  au  moulin  ,  où  on  la  broie  pendant 
huit  jours  avec  de  l'eau  >  jufqu'â  ce  que  l'ouvrier, 
en  la  mettant  fous  les  dents ,  s'apperçoive  qu'elle 
ed  alTcz  fine. 

Ce  vernis  ainfi  broyé  eft  mis  dans  des  baquets, 
avec  une  certaine  quantité  d'eau ,  pour  en  faire 
une  bouillie  claire,  dans  laquelle  l'ouvrier  plonge 
•promptement  les  vatès  en  bifcuit ,  &  les  laiâe 
«goutter  en  les  tournant  deux  ou  trois  fois,  pour 
que  la  matière  fe  répande  également  partout. 

Bientôt  après  l'on  voit  que  l'humidité  qui  tenoit 
le  vernis  en  lufpenfion ,  entre  par  les  pores  dans 
Ja  fubftance  de  la  poterie ,  &  ce  dernier  refte  à  la 
furface  fous  la  forme  d'une  pâte  (èche,  qui  fe  dé- 
cacheroit  facilement  par  le  moindre  frottement. 
Lorfque  les  vafes  font  afTez  fecs  pour  que  le  vernis 
ne  s'attache  pas  aux  doigts  ,  on  les.  repafTe  l'un 
après  l'autre  pour  mettre ,  avec  un  pinceau  ,  du 
vernis  aux  endroits  où  l'ouvrier  les  avoir  faifis 
dans  la  première  opération ,  &  en  même  tems  pour 
en  retirer  des  endroits  où  il  eft  trop  épais.  Il  faut 
de  tems  en  tems ,  pendant  la  mife  en  vernis,  re^ 
muer  la  matière  du  baquet  avec  un  bâton  ou  un 
balai,  fans  quoi  elle  fe  précipiteroit  au  fond  ,  & 
bientôt  le  vernis  deviendroit  beaucoup  trop  mai- 
gre. Dans  certaines  manufactures  de  porcelaine, 
on  eft  dans  l'ufage  d'ajouter  à  l'eau  pour  délayer 
le  pétnnfé  qui  fert  de  vernis ,  une  certaine  quan- 
tité de  vinaigre ,  &  l'on  prétend  que  par  ce  moyen 
la  matière  terreufe  refie  plus  long-tems  en  fuf- 
penfion. 

Cet  effet ,  s'il  eft  réel ,  eft  fans  doute  dû  â  une 
HMtièie  mudlagineuib  qui  fe  forme  par  la  décora- 
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poficiôn  fepttque  du  vinaigre }  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  qu'en  été  ces  vernis  répandent  un» 
odcur  très- fétide. 

Lorfoiie  la  poterie  a  été  fortement  bifcuitée,  le 
vernis  doit  être  plus  liquide ,  parce  qu'alors  les 
pores  ayant  été  reiferrés  par  la  force  du  feu,  toute 
la  matière  du  vernis  refte  à  la  furface ,  &  ne  pé- 
nètre même  que  très -peu  pendant  la  féconde 
cuiiTon.  Il  faut  au  contraire  que  le  vernis  ait  plus 
de  corps  quand  le  bifcuit  eft  très-poreux,  foit  pir 
défaut  de  cuiftbn ,  foit  parce  que  la  terre  eft  gtof- 
fière ,  attendu  que  le  vernis  entre  plus  profon- 
dément ,  &  il  n'en  refte  pas  fufiEfamment  à  la  fur- 
face. 

Quand  les  vernis  où  il  entre  des  alcalis  &  du 
plomb  doivent  être  expofés  à  un  grand  feu  long- 
tems  continué ,  il  eft  néceftaire  qu'ils  foient  appli- 
qués plus  épais.  En  effet,  ces  matières  fe  volaci- 
lifant,  le  vernis  fe  dévitrifieroit,  8e  au  lieu  d'avoir 
urfe  couvent  lifte  ,  elle  feroit  rude  &  inégale. 

Recette  pour  des  couvertes  colories  iranfparentes. 

Email  brun  pour  faïence. 

Prenez  terre  de  Marly 100. 

oxide  de  manganèfe 8. 

La  terre  de  Marly  eft  une  efpèce  de  marne  fili- 
ceufe,  dans  laquelle  il  y  a  beaucoup  d' oxide  de 
fer. 

Dans  certaines  fabriques ,  on  fe  fert  de  briques 
pilées  i  au  lieu  de  terre  de  Marly. 

Autre  compofition. 

Prenez  manganèfe  . .: 15. 

briques  de  Sarcelle,  pilées ija 

Pallez  au  moulin ,  &  ajoutez  minium i  jo. 

Âuti^  compofition. 

Prenez  minium 100. 

fable  fondant.7 100. 

briques  pilées ,  ou  terre  filiceufe  & 

ochreufe 4. 

manganèfe 437. 

Beau  brun  de  Paris, 

Prenez  fable  de  Nevers 600. 

minium 600. 

manganèfe 8o. 

potafte  de  commerce 40. 

Vernis  jaune  fin. 

Prenez  minium 110. 

fable  de  Nevers ico. 

ochre j. 

jaune  de  Naples y. 

oxide  d'étaiQ  &  de  plomb x^. 


Digitized  by 


Google 


cou 

Couleur  de  bron^t, 

Prenez  briquas  de  Bourgogne. i$. 

oxide  de  cuivre 4. 

écailles  de  fer ., i. 

minium 50. 

BLnc  pour  la  faïence. 

Prenez  plomb ico. 

étain ^. 30. 

calcinés  enfemble  dans  un  four  à  réverbère. 

Prenez  enfuite  calcine  ci-delTus yyo. 

faple  de  Nevers . . . .~. jp. 

fiel  de  verre 60. 

né1angezjvirrifiez,pulvérifez  8e  paffezau  moulin. 
M-  Clouer  confeille  d'employer  une  petite  quan- 
tité de  fel  marin.  Dans  quelques  fabri<|ues,'on  fait 
u/âge  d'oxide  d'arfenic  au  lieu  d'étain ,  pour  des 
vafes  qui  ne  fervent  point  dans  l'économie  do- 
nieftique. 

J'ai  propofé  le  phofphate  de  chaux  pour  rem- 
placer rétain ,  au  moins  en  partie.  Cette  fubf- 
tance ,  qui  ne  coûte  que  les  frais  de  préparation , 
nous  a  très-bien  réufli  dans  des  elfais  multipliés 
que  nous  avons  faits  M.  TafTaèrt  &  moi  ;  il  feroit 
à  defirer  qu'on  en  fit  l'épreuve  en  grand:  ce  feroit 
une  grande  économie  pour  les  fabricans  j  8c  un 
avaouge  pour  la  France. 

Jaune  hrun. 

Prenez  minium loo. 

terre  de  Marly i|. 

fable  de  Belleville 2j. 

manganèfe. j. 

Jaune, 

Prenez  minium 100. 

fable  de  Belleville ij. 

Vert. 

Prenez  minium loo. 

terre  de  Marly 2 j. 

fable  de  Belleville 2j, 

battitures  de  cuivre j.' 

Lilas. 

Prenez  oxide  de  plomb  &  d'étain 100. 

vernis  brun,  indiqué  plus  haut. ...  1$. 

Bleu  fin. 

Prenez  fable  de  Nevers 2j. 

belle  potalTe 20. 

cobalt 8. 

On  pourroit  auffi  employer  avec  beaucoup  d'é- 
conomie ,  pour  fervir  ae  fondans  aux  vernis  des 
■poteries  colorées  communes,  les  fcories  des  mines 
de  plomb ,  où  il  refte  toujours  beaucoup  de  ce 
pécÀl  i  qui  les  rend  très- fondantes. 
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En  général,  les  préparations  que  l'on  fait  fubir 
aux  matières  qui  compofent  les  diverfes  efpèces 
de  vernis,  confiftent  à  les  mêler  à  la  pelle,  à  les 
fritter  fous  le  four,  à  les  piler  enfuite  à  la  batte 
comme  on  fait  le  ciment ,  &  à  les  pafler  au  moulin 
avec  de  l'eau. 

On  fe  contente  dans  quelques  fabriques ,  fur- 
tout  pour  la  poterie  commune ,  de  mêler  groflTié- 
rement  les  fubftances  &  de  les  broyer  au  moulin. 
Cette  méthode  eft ,  il  eft  vrai ,  plus  économique  , 
mais  le  vernis  qui  en  réfulte  eft  moins  beau,  moins 
folide ,  &  par  conféquent  plus  attaquable  par  les 
acides ,  les  corps  gras ,  &c. 

Tous  lesvernis  colorés  font  très-faciles  à  fondre, 
à  caufe  de  la  grande  quantité  d'oxides  métalliques 
&  du  peu  de  terre  qui  entrent  dans  leur  confec- 
tion 5  ils  ne  conviennent ,  ainfi  que  nous  l'avons 
obfervé  plus  haut ,  qu'à  des  poteries  groffières, 
qui  ne  doivent  fubir  qu'un  médiocre  degré  de 
feu;  &  ces  fortes  de  poteries  étant  très-poreufes, 
il  eft  néceffaire  qu'elles  foient  couvertes  d'une 
couche  un  peu  plus  épaiffe  de  ces  vernis ,  parce 
qu'ils  pénètrent  oeauconp  pendant  la  cuiflbn. 

Il  faut  cependant  fc  donner  de  garde  de  tom- 
ber dans  l'excès  :  il  en  réfulteroit  plufieurs  incon- 
véniens  >  le  premier ,  c'eft  que  le  vernis  ne  fe 
combineroit  qu'imparfaitement  avec  la  fubftance 
de  la  poterie ,  &  alors  le  plomb  non  faturé  de . 
terre  ,  furtout  dans  les  vernis  qui  n'ont  point  été 
frittes,  feroit  trop  aifément  attaquable.  Le  fécond 
inconvénient,  c'eft  qu'une  couche  trop  épaiiTe  de 
vernis  fe  caffe  beaucoup  plus  facilement  par  les 
alternatives  du  chaud  &  du  froid. 

Quand  on  veut  appliquer  deux  vernis  de  cou- 
leurs différentes  aux  poteries,  comme  cela  fe  voie 
pour  certaines  faïences  qui  font  blanches  en  de- 
dans 8e  brunes  en  dehors ,  on  puife  l'un  de  ces 
vernis  avec  une  cuillère ,  on  l'étalé  fur  la  furface 
intérieure  8e  on  le  laifte  égoutter  j  enfuite  on  fait 
la  même  chofe  pour  la  furface  extérieure  avec 
l'antre  efpèce  de  vernis. 

Si  l'on  veut  faire  des  deffins,  des  fleurs.  Sec. 
en  bleu  ,  en  vert ,  en  jaune  ou  de  toute  autre 
couleur,  on  applique,  à  l'aide  d'un  pinceau,  ces 
émaux  colorés  fur  la  première  couverte  lorfqu'elle 
eft  fèche. 

Veut-on  rayer  au  hafard  la  poterie  d'une  ou 

plufieurs  couleurs  différentes  de  celle  du  fond  i 

on  prend ,  avec  une  broffe  groffière  ic  douce ,  de 

ces  émaux  liquides  ,  8e  on  les  applique  en  paftanc 

légèrement  cette  broffe  fur  la  première  couverte. 

Enfin ,  veut-on  avoir  des  vernis  fables  d'une  ou , 

de  plufieurs  nuances?  on  trempe  un  pinceau  dans 

ces  couleurs ,  8e ,  après  l'avoir  laiffé  égoutter,  on 

le  fecoue  fur  le  vafe  déjà  vernis  &  fec ,  ou  bien 

l'on  fouffle  fucceffivement  ces  émaux  fur  les  vafes 

dont  le  vernis  fondamental  eft  encore  humide  , 

I  afin  qu'ils  puiffent  s'y  attacher. 

j      Quant  aux  couleurs  des  couvertes ,  elles  font 

i  toutes  produites  par  les  métaux  oxidés  à  diffé* 


Digitized  by 


Google 


78 


COU 


rens  degrés  ou'on  fait  entrer  dans  leur  compofi- 1 
tion  >  8c  fi  Ton  emploie  quelquefois  des  tetres 
pour  cet  objet ,  ce  font  toujours  les  métaux  qu'elles 
contiennent  qui  les  rempliffent. 

Le  minium ,  par  exemple ,  ne  fert  que  de  fon- 
dant au  fable  &  autres  terres ,  &  quand  il  eft  bien 
faturé  de  ces  fubflances;  l'acitle,  à  l'aide  d'une 
chaleur  é'evée  ,  forme  un  crifialtranfparent ,  qui 
n'eft  prefque  pas  coloré. 

Le  fer  donne  du  jaune ,  du  rougeâtre^  du  brun 
&  du  noir ,  fuivant  qu'il  ell  plus  ou  moins  pxidé , 
plus  ou  moins  abondant ,  ou  plus  ou  moins  vi- 
trifié. 

La  manganèfe  fournit  le  brun ,  le  noir  8e  la 
métiile  ,  fuivant  les  mêmes  circonftances. 

S'il  efl  très-abondant ,  &  qu'une  partie  ne  foit 
point  entrée  en  combinaifon  avec  les  autres  prin- 
cipes du  vernis  ,  c'efl  le  noir  qu'il  produit  ;  s'il 
eft  moins  abondant  &  qu'il  foit  entré  en  vitrifi- 
cation t  c'eil  le  brun  d'écaillé  qui  en  réfulte;  en- 
fin ,  s'il  eft  peu  abondant  &  qu'il  foit  vitrifié  par 
une  forte  chaleur ,  il  fc  montre  fous  la  couleur 
purpurine  ou  lilas. 

On  fait  aufli  les  fonds  de  couleur  noire  pour 
les  poteries  qui  font  cuites  au  gran.!  feu  ,  avec 
du  cobalt ,  du  cuivre  &  du  fer ,  un  minium  d'oxt- 
dation.  Le  cuivre  fournit  le  vert  &  le  rouge-mar- 
ron. L'oxide  ,  le  verre  d'antimoine  &  le  jaune  de  ' 
Naples ,  qui  eft  une  efpèce  du  muriate  de  plomb , 
donnent  enfemble  ou  féparément  les  différentes 
nuances  du  jaune. 

Le  cobalt  fournit  les  différens  tons  de  bleu , 
fuivant  fa  proportion  &  fon  degré  de  vitrifica- 
tion j  &c. 

L'étain  &  l'arfenic  oxidé  produifent  le  bleu 
opaque  ,  laiteux  ou  opalin. 

On  obtient  de  l'or  une  foule  de  couleurs ,  telles 
que  le  rouge  ,  le  cerife ,  le  violet ,  le  pourpre , 
le  penfée ,  &c. }  mais  ce  méul  n'eft  employé  que 
pour  les  poteries  précieufes. 

L'art  du  potier ,  aufli  bien  que  celui  de  l'émaii- 
leur ,  pourroit  encore  tirer  beaucoup  d'autres 
couleurs  de  plufîeurs  métaux  que  je  ne  nomme  pas 
ici. 

Puand  les  différentes  efpèces  de  vernis  dont 
j'ai  parlé ,  &  celles  que  j'ai  pu  omettre ,  font 
appliquées  fur  les  poteries  ,  on  les  expofe  à  une 
cnaleur  fuififante  pour  les  faire  fondre;  ce  qu'on 
appelle  cuire  ou  glacer  la  couverte. 

La  faïence  &  en  général  toutes  les  poteries 
blanches  dont  le  travail  eft  un  peu  Toigné ,  font 
cuites  dans  des  gazettes  ou  étuis  «  parce  que  la 
.fumée  du  conbuftible  avec  lequel  on  chauffe  le 
four ,  les  coloreroit ,  tant  par  la  fixation  du  char- 
bon qu'elle  contient ,  que  parce  qu'elle  réduiroit 
une  partie  du  minium  à  l'état  métallique. 

Les  poteries  trèî-colorées  &  très-groflières , 
qu'on  appelle  terres  communes ,  peuvent  être 
cuites ,  &  le  font  en  effet  à  feu  nu  ,  &  dans 
ce  cas  l'on  conçoit  qu'il  faut  pro^^ortionnelle- 
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ment  moins  de  chaleur  oue  dans  le  premier.  Pour 
favoir  quand  le  vernis  eft  fondu  ou  glacé ,  on  in- 
troduit dans  le  four ,  par  une  ouverture  qu'on  a 
ménagée  dans  la  porte  d'enfournement ,  un  échan- 
tillon de  poterie  vernie ,  renfermé  dans  une  petite 
gazette,  &  porté  à  l'extrémité  d'un  bâton  de 
terre  cuite.  Vers  l'époque  où  l'opération  doit 
finir ,  on  retire  cet  échantillon  qu'on  nomme  la 
montre ,  &  s'il  eft  bien  parfondu  on  arrête  le 
feu  ,  &  viet  vtrfâ. 

Je  terminerai  cet  article,  qui  pourroit  être  beau- 
coup plus  long  fi  l'on  vouloir  entrer  dans  tous  les 
détails  des  procédés ,  en  répétant fommairement  ce 
que  j'ai  dit  au  commencement  :  i*.  que  tout  ver- 
nis doit  être  aftbrti ,  autant  que  poflîble ,  par  fa 
nature  &  fa  fufibilité  aux  corps  des  poteries  > 
a",  que  le  plomb  qui  entre  daiis  la  compofition 
d'un  grand  nombre  d'entr'eux ,  doit  être  faturé 
de  terre }  ce  qui  peut  s'effeâuer  en  mêlant  d'a- 
bord au  minium  la  quantité  fuffifante  de  ces  fubf- 
tances,  ou  en  vitrifiant  les  matières  à  un  grand 
feu  long-tems  continué ,  ou  en  cuifant  fortement 
le  vernis  fur  la  poterie ,  parce  qu'alors  une  partie 
du  plomp  fe  volatilife ,  &  une  autre  partie  Ce  fa« 
ture  de  terre  en  s'uniÂant  à  la  furface  de  la  pote- 
rie} }*.  que  quand  les  vernis  terres-métalliques , 
blancs  ou  colorés ,  ont  été  cuits  à  un  bon  feu  , 
ils  ne  préfentent  aucun  danger  pour  la  fanté  danf 
l'ufage  qu'on  en  fait  ordinairement  dans  l'écono- 
mie domeftique  ;  4°.  que  fi  au  contraire,  ayant 
été  fondus  à  une  chaleur  médioae ,  le  plomb 
n'efl:  pas  enchaîné  par  une  combinaifon  intime  fie 
faturé  avec  les  terres ,  il  peut  caufer  des  incon- 
véniens  lorfqu'on  laifTe  féjourner  des  acides,  des 
graifTes ,  iic.  dans  des  vafes  enduits  de  pareils 
vernis;  5°.  que  cependant  il  ne  faut  pas  paffer 
certaines  limites  &  tomber  dans  l'excès  contraire  ^ 
parce  que  le  plomb  &  les  alcalis  s'évaporant ,  les 
vernis  fe  dévitrifieroient  &  deviendroient  opa- 
ques ;  6*'.  que  les  vernis  doivent  toujours  être 
appliqués  en  couches  minces,  principalement  fur 
les  poteries  fortement  bifcuitées,  pour  les  raifons 
que  nous  avons  dites  ci-devant;  7°.  enfin,  que  les 
■  vernis  doivent  être  bien  fondus  ,  bien  glacés  &; 
bien  unis,  8£  bien  également  répandus  fut  toute  la 
furface  de  la  poterie.  (V.) 

CRAIE.  Le  mot  craie  ^  très-ufîté  dans  les  arts , 
les  ateliers,  &c.  défigne  le  catbonare  de  chaux 
natif,  ordinairement  délayé  dans  l'eau  précipitée 
fij  féché,  fous  la  forme  de  pains  cylindriques. 
(  Voyti  k  mot  Carbokate  db  chaux.) 

Craibs  tbrreuses  bt  métalliques.  Avant 
l'établiffement  de  la  nomenclature  méthodioue  «,n 
.  1787,  j'avois  nommé  craies  toutes  les  combinai- 
fons  falinesde  l'acide  carbonique  avec  les  terres, 
les  alcalis  &  les  oxides  mér.-.lliques.  Je  nommois  , 
par  exemple  ,  craie  de  fer  h  cirbonate.décimital 
contenu  dans  la  nature ,  ou-  formé  à  la  furface 
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•des  barres  de  fer  touillées.  Cette  dënomînatioTi 
étoic  tirée  de  celle  d'acide  crayeux >  donnée  en 
1779»  par  mon  mâtre  Buc^uet,  à  l'air  fixe.  De- 
puis que  cet  acide  a  été  nommé  acide  carbonique , 
tous  fes  coropofés  falîns  portent  les  noms  de  car- 
bonatet. 

Craie  DB  Briançon.  La  erait  de  Briartfon  eft 
une  efpèce  de  fléatite  ou  une  variété  du  talc  de 
M.  Haiiy,  qu'il  nomme  talc  icailleux.  Cette  pierre , 
d'un  blanc  nacré  ou  d'une  couleur  verdâtre ,  di- 
vifible  par  écailles  &  fans  joints  cotitinus ,  d'un 
-coucher  xloi^c  &  onâueux ,  facile  à  racler  avec 
le  ceuteau ,  &  même  s'ufant  par  les  canelures  des 
plantes  dures ,  fpécialement  de  h  prêle ,  eft  très- 
xawiochéej  par  cette  propriété,  du  talcde  Venife. 

Cette  pierre .  en  ndfon  des  traces  qu'elle  laifle 
far  les  tifliis  flir  lefquels  on  la  A-otte ,  de  Ta  divi- 
&on  facile  8e  de  la  pouflière  onâueufe  qu'elle 
donne  3  fert  aux  tailleurs  à  marauer  leurs  coupes 
fur  le  drap,  &  aux  fabricans  de  rouge,  qui  le 
mêlent  avec  la  teinture  du  carthame. 

On  a  regardé  cette  pierre,  tantôt  comme  argi- 
kufe  ,  tantôt  comme  magnéfienne ,  en  y  admet- 
tant la  furabondance  de  l'union  de  l'autre  de  ces 
terres.  L'analyfe  n'en  a  point  encore  été  faite 
aiflêz  ezaâemetit  pour  ptonoocer. 

Craie  d'Espagne.  On  nomme  crait  iEfpagne 
une  variété  de  «le,  nommée  ftéatite  par  Walle- 
rios,  fpeckftein  par  Emmerling.  Elle  en,  fuivant 
M.  Haûy ,  bhnchâtre ,  jaunâtre,  vert-pâle,  vert- 
noirâtre  :  fa  caflure  eft  à^  grains  fins ,  fouvent 
^ailleufe  ;  elle  eft  fufceptîUe  de  poli.  Il  y  en  a 
une  variété  nommée  céroide ,  parce  qu'elle  a  l'af- 
peâ  de  la  cire  jaune.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  pierre  avec  le  blanc  d'Efpagne ,  qui  eft  du 
caibonate  de  chaux  friable. 

CRAMOISI.  Ceft  une  efpèce  de  rouge- violet , 
foigneufement  diflingué  par  les  teinturiers,  & 
qui  eft  regardé  comme  nuance  principale  paimi 
eux.  On  le  donne  avec  des  bois,  avec  la  coche- 
nille ,  &c.  fuivant  le  genre  de  teinture  qu'on  veut 
préparer.  (  yoyei  les  articles  COULEURS,  TEIN- 
TURES, 8c  furtout  \e  Didionnaire  des  Arts j  oà  cet 
objet  doit  être  traité  avec  les  détails  conve- 
nables. ) 

CRAYON  DES  CHARPENTIERS.  Lefrtfy««que 
les  charpentiers,  les  menuifiers,  les  ébéniftes,  8c 
en  généra)  les  ouvriers  en  bois ,  emploient  pour 
•laiffer  fur  le  corps  des  traces  bien  marquées  & 
affez  durables ,  eft  une  variété  d'argile  fchifteufè , 
nommée  graphique  par  les  minétalogiftes.  Elle  eft 
•  d'Une  couleur  noire,  plus  ou  moins  tendre  Se  fria- 
.ble ,  facile  à  tailler  ;  elle  rougit  au  feu ,  à  caufe 
du  fer  qu'elle  contient  :  fes  traces ,  long-tems 
expofées  à  l'air  8c  à  l'eau ,  prennent  une  nuance 
souge  :  elle  contient  da  fui^ie  defei  û  divifé ,  ' 
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qu'elle  eft  très-altérable  â  l'air  humide ,  y  tombe 
en  efflorefcence  8c  même  en  pouflière  par  le  ful- 
fate  de  fer  qui  s'y  forme.  On  l'a  nommée  ampé' 
lite  ou  pierre  des  vignes  ,  foit  parce  qu'on  la 
trouve  dans  des  terres  propres  à  la  culture  de 
cette  plante, Toit  parce  qu'on  lui  a  attribué  la 
propriété  de  détruire  le;  vers  qui  attaquent  ce 
végétal  précieux.  On  la  débite  en  petits  tragmens 
açplatis,  ou  en  grodes  écailles  plus  minces  par  un 
côté ,  pour  pouvoir  être  employées  facilement  par 
les  menuifiers  8c  les  charpentiers ,  qui  la  portent 
toujours  dans  leur  poche. 

Crayon  artificiel.  M.  Comté,  artifte  fran- 
çais, très-diftingué  par  fes  connoiiTances  8c  fon 
génie  inventif,  a  imaginé  de  faire  avec  le  carbure 
de  fer  pulvérifé  8c  une  pâte  d'alumine,  qu'il  à&t- 
lèche  ou  cuit  enfuite  i  difFérens  degrés,  des 
crayons  artificiels,  qui  font  aulli  utiles  que  les 
crayons  anglais ,  faits  avec  le  carbure  de  fer  du 
duché  de  Cumberland.  Les  dellînateurs  préfèrent 
les  crayons  de  Comté  aux  crayons  anglais  ,  trop 
mous  Se  trop  caftans. 

Crayon  noir.  Deux  fubftances  différentes 
portent  dans  les  arts  le  nom  de  crayon  noir.  L'un» 
eft  un  (chifte  friable ,  une  variété  de  l'atnpélite, 
dont  il  eft  déjà  queïtion  au  mot  Crayon  des 
charpentiers. 

L'autre  eft  le  carbure  de  fer  natif,  nommé  auffi 
improprement  mine  de  plomb ,  plombagine  ou  pote- 
lot.  (  Voyti  les  mots  Carbure  de  fer  &  Fer.  ) 

Crayon  rouge.  Le  crayon  rouge  eft  une  tÇ- 
pèce  d'argile  ockreufe ,  rouge,  graphique,  eo  maiTes 
tendres,  d'une  aflez  belle  couleur  rouge,  qu'elles 
doivçnt  au  fer  oxidé,  8c  qui  ont  affez  dç  confif- 
tance  pour  recevoir  par  la  taille  la  forme  de 
crayon. 

On  en  fabrique  d'artificiel  .en  incorporant  de 
l'oxide  de  fer  rouge  dans  une  pâte  d'alumine,  8e 
en  donnant  à  cette  pâte  la  confiftance  requife  8e 
variée  par  différens  degrés  de  cuiflbn.  On  ^oit 
cette  invention  utile  à  M.  Comté. 

Le  général  Lomet ,  très-inftruit  en  phyfique  8e 
en  chimie ,  a  publié  un  procédé  ingénieux  pour  la 
compofition  des  crayons  de  fanguine ,  fi  utiles  au 
deflin. 

Ces  crayons  fe  font  avec  de  la  pierre  fanguine 
tendre  :  c'eft  un  oxide  de  fer  limoneux  ,  conte- 
nantun  mélange  de  terre  de  la  nature  des  argiles, 
auquel  on  a  donné  le  nom  d'hématite  :  on  l'incor- 
pore avec  une  fubftance  aglutinative  quelconque; 
on  y.  ajoute  quelquefois  du  favon  pour  adoucit 
l'âprêté  de  cette  compofition. 

Il  faut  prendre  la  Huiguine  en  roche  la  plus  ten- 
dre ,  8c  la  broyer  à  l'eau  pure  fur  le  marbre. 

Lorfque  l'on  veut  exécuter  cette  opération  en 
grand ,  on  pile  les  fubftances, on  les  paftis  au  tamis 
<}e  foie  t  pois  on l«s  ^^^^  ^^  ^^  baquets,  où^ 
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après  les  avoir  fortement  agitas  «on  les  laîfle  repo- 
fer  pendant  quelques  minutes  î  on  retire  l'eau  for- 
tement chargée  de  particules  les  plus  tenues,  on  la 
laifle  dépofer  pendant  vingt-quatre  heures  5  après 
ce  tems  on  décante  l'eau  claire  qui  fumage ,  & 
l'on  obtient  un  dépôt  très-fin. 

On  fait  difloudre  à  part  la  fubftance  aglutina- 
tive  deftinée  à  donner  aux  crayons  le  degré  de 
folidité  néceflaire  :  on  mêle  exaàement  les  diffo- 
lutions  avec  la  fanguine  broyée ,  puis  on  évapore 
le  mélange  en  l'expofant  à  la  chaleur  d'un  feu  très- 
doux,  ayant  foin  de  le  remuer  fouvent,  &  jufqu'à 
ce  que  la  pâte  ait  acauis  une  confiftance  un  peu 
plus  ferme  que  celle  du  beurre  j  on  procède  en- 
fuite' au  moulage  des  crayons. 

Ce  moulage  s'exécute  de  la  manière  fui  vante: 
en  force  la  pâte  de  paiTer  par  le  canon  d'une  fe- 
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ringue  d'un  orifice  égal  à  la  groffeur  de  ces  trayons; 
on  laifle  fécher  les  baguettes  ainfi  moulées. 

Après  cette  opération ,  on  les  divife  par  mor» 
ceaux  de  deux  pouces  (  cinq  centimètres  &  demi) 
dfr  longueur  ;  on  abat  les  arêtes  ,  on  leur  donne 
une  première  taille  pour  les  appointer  en  gros  {  on 
les  racle  pour  lever  une  pellicule  qui  fe  durcit  à 
leur  furface  pendant  la  delficcation,  &  qui  les  em- 
pécheroit  de  marquer. 

Avant  de  porter  la  pâte  dans  les  moules ,  on 
doit  avoir  foin  de  la  bien  pétrir  avec  la  molette ,  en 
la  rebroyant  pendant  quelques  inftans  fur  le  marbre. 

Les  crayons  compofés  d'après  ces  procédés  ont 
toutes  les  bonnes  qualités  requifes  j  ils  ne  revien- 
nent pas  à  un  quart  de  leur  prix  aâuel  :  mais  leur 
compofition  exige  une  grande  exaâicude  dans  les 
dofes  qui  vont  être  prefcrites. 


Indication  des  fubftanees  h  employer,  dofes  &  rifultats. 


.  Sanguine  fèche,  ou  oxtde  rouge  de 
fer,  10  grammes  (  i  once);  gomme 
arabique  (èche,  0,311  grammes  (18 
grains). 

Sanguine,  10  grammes  (i  once); 
gomme,  0,3e}  grammes  (  ii  grains).  ' 

Sanguine ,  10  granames  (  i  once)  ; 
gomme ,  0,41  j  grammes  (  24  grains  ) , 
ou  mieux  encore  ,  0,441  grammes 
(ij  grains  &demi). 

Sanguine,  10  grammes  (lonce);  "> 

)■  5 


gomme ,  0,467  grammes  (  27  grains 

Sanguine  ,10  grammes  (  i  once  )  ; 
gomme,  0,^19  grammes  (30  grains) 
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Sanguine,  10  grammes  (loMce); 
gomme, 0,571  grammes  (33  grains). 


Sanguine,  10  grammes  (i  once); 
gomme ,  o, j8o  grammes  (22  grains)  ; 
favon  blanc  deiTéché ,  0,5 15)  grammes 
(30  grains). 


Sanguine,  10  grammes  (  i  once  )  ; 
colle  de  poiflbn  fèche ,  0,622  gram- 
mes (  36  grains  ). 


Ces  crayons  font  très-tendres  ;  ils  peuvent  cependat^t 
fervfr  pour  les  grands  deffms  :  ce  font  ceux  où  il  entre 
le  moins  de  gomme ,  &  au  delfous  de- ce  terme  ils  n'ont 
pas  fufEfainment  de  confiftance  pour  pouvoir  être  d'aucua 
ufage. 

Cfxiyons  moëleux ,  un  peu  tendres ,  excellens  pour  les 
gsands  delGns. 

Clayons  doux  &  folides  :  ce  font  les  meilleurs  qu© 
l'on  puifie  employer  pour  l'ufage  habituel. 

Crayons  un  peu  fermes ,  fans  dureté,  utiles  pour  les 
deflfins  i]ui  exigent  d'être  traités  délicatement. 

Crayons  très-fermes,  propres  poiir  les  petits  deffins 
dont  on  veut  rechercher  finement  tous  les  aétails. 

Crayons  durs ,  dont  on  peut  à  la  rigueur  faire  ufage. 
C'eft  le  maximum  de  gomme  que  l'on  puifle  employer 
dans  leur  compofition  :  au-delà  de  ce  terme  il  eft  impof- 
fible  de  s'en  fervir. 

Ces  crayons  ont  une  teinte  plus  rembrunie  que  les 
précédens  :  ils  font  de  très' bonne  confiftance  &  doux  à 
tailler;  mais  tous  les  crayons  dans  la  compofition  defquels 
il  entre  du  favon ,  ont  le  défaut  de  donner  des  traits  qui 
deviennent  luifans  lorfqu'on  repafle  un  peu  fort  fur  les 
touches.  Aucune  des  autres  épreuves  avec  le  favon  n'^ 
réulTi.  Ces  crayons  imitent  parfaitement  ceux  de  la  com- 
pofition de  M.  Defmarets. 

Crayons  d'un  ton  brillant ,  excellens  pour  l'ufage  :  fi 
on  y  met  moins  de  colle  ils  fe  brifent  facilement,  &  fi 
on  y  en  met  un  peu  plus  ils  deviennent  trop  durs. 


CRÊMÈ.  Ce  mot,  donné  plus  particulièrement 
à  la  matière  douce  qui  fe  raifemble  i  la  furface  du 
lait  confervé  quelque  tems ,  a  été  enfuite  mal-à- 
propos  appliqué  en  chimie  à  plufieurs  matières 
jrecueilli^  à  la  furface  des  liqueurs,  ou  ^yant  l'ap- 


parence ,  l'onftueux  &  la  blancheur  de  la  crinu. 
C'eft  ainfi  que  font  venus  les  mots  crime  de  chaux, 
crime  de  faturne ,  &c.  (  Voye\  ces  mots.  ) 

Crême  ob  chaux,  La  crimt  de  ckaivt  eft  b 

pelllcub 
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pellicule  de  carbonate  calcaire  qui  fe  forme  à  la 
Airface  de  l'eau  de  chaux  expofée  à  l'air ,  à  ma- 
fure  q^ue  l'acide  carbonique  atmofphérique  s'y 
précipite.  Cette  dénomination  ridicule  doit  être 
abandonnée ,  car  elle  auroit  entraîné  celle  de  crime 
et  baryte ,  crime  de  flrontianc,  crime  de  fir,  8fc. 
puiftfu'il  fe  forme  ainfi  des  pellicules  de  carbonate 
de  ces  trois  fubfiances  à  la  furface  de  leurs  diiTo- 
lutions. 

Crème  de  iait.  La  crime  dt  Lit  eft  en  grande 
panie  la  matière  butyreufe  qui  fe  f>pare  du  lait, 
vient  nager  à  fa  furface  à  caufe  de  fa  légèreté.  Elle 
contient  un  peu  de  férum  &•  de  matière  caféeufe, 
qw  s'en  féparent  lorfqu'on  la  bat  pour  préparer  le 
beurre.  (f^oy<{  U  mot  Lait.) 

Ckéme  de  s  4TURNE.C'eft  du  citrate  de  plomb, 

2u'oo  a  nommé  ainfi  à  caufe  de  fa  blancheur  &  de 
i  légèreté.  (  Voye^  U  tome  I,page  ;  +  ,  &  i article 
Citrate  de  plomb.) 

Crème  de  tartre. On  nomme  improprement 
crime  de  tartre  l'aciduIe  tartareux  qui  f«  criilallife 
à  la  furface  de  la  dilTolution  du  tartre  pendant  fa 
purification.  (.J^oyei  Us  mots  Acide  &  Acidulé, 
Tartareux  (f  Tartrite.) 

CREUSET.  C'eft  un  vafe  de  chimie  c^ui  fert  à 
on  grand  nombre  d'opérations,  mais  particulière- 
ment à  fondre,  à  calciner,  à  combiner  ou  à  fé- 
parer  les  corps  par  le  moyen  de  la  chaleur.  On 
fabrique  des  creufets  avec  des  argiles  &  des  mé- 
taux. Les  premiers  varient  par  la  forme ,  la  gran- 
deur &  les  qualités  j  fuivant  l'efpèce  d'argile  qui 
leur  fert  de  bafe,  la  manière  dont  elle  eft  prépa- 
rée ,  &  le  degré  de  cuiffon  qu'elle  a  éprouvé. 

Les  feuls  métaux  qui  foient  employés  pour  faire 
des  creufets ,  font  l'or,  l'argent  &  le  platine.  Ces 
derniers  ne  fervent  ordinairement  que  pour  des 
opérations  de  recherches  en  petit,  dans  lefquelles 
il  faut  éviter  l'aâion  des  terres  fur  les  lubliances 
que  l'on  foumet  à  l'expérience. 

Les  creufets  de  terre  foin  au  contraire  employés 
dans  tous  les  cas  oi\  l'on  craint  l'influence  des 
métaux  dont  font  formés  les  creufets,  ou  celles  des 
fubfiances  qu'on  y  traite  fur  eux. 

Les  argiles  qui  fervent  à  la  fabrication  des  creu- 
fets ,  contiennent  communément  de  la  filice  ,  de 
l'alumine,  de  la  chaux  &  de  l'oxide  de  fer.  Celles 
qui  font  exemptes  de  ces  deux  dernières  fubf- 
tances  préfentent  plus  d'avantage  pour  cet  objet , 
parce  qu'elles  déterminent  la  fufion  de  l'alumine 
&  de  la  filice,  ({uand  elles  y  exifient,  dans  une 
certaine  proportion.  Comme  il  n'eft  pas  poflfible 
de  réunir  dans  un  feul  creufet  toutes  les  qualités 
néceflaires  pour  les  diverfes  opérations  de  chimie 
&  des  arts,  le  chtMX  &  la  préparation  des  argiles 
doivent  être  relatifs  à  l'ufage  qu'on  veut  faire  de 
ces  vafesj&r  à  cet  égard  ils  devroient  être  féparés 
enplufieurs  clafles,  fuivant  leurs  propriétés  j  ce  qui 
Cmimim.  Tome  IV. 
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I  malheureufement  n*a  jamais  eu litu  jufqu'à  préfent. 
On  pourroit ,  ce  me  femble  ,  établir  ces  clafles 
ai;ifi  qu'il  fuit  : 

1*.  Creufets  qui  foutiennent  facilement  les  alter- 
natives du  chaud  &  du  froid ,  &  qui  fonr  réfrac- 
taires:  ils  ferviroient  à  fondra  les  métaux  difficiles 
à  réfoudre  à  cet  état. 

i".  Creufets  qui  fupportent  aifément  les  paffages 
d'une  tempirature  à  l'autre ,  mais  qui  fe  fondent 
à  un  fiu  médiocre  j  ils  feroient  employés  à  fondre 
les  métaux  de  facile  &  moyenne  fufibilité. 

^•.  Creufets  à  pâte  fine  &  ferrée ,  fortement 
cuits,  mais  qui  demandent  du  ménagement  pour 
fubir,  fans  fe  cafler,  les  paflages  du  chaud  au  froid , 
&  vice  yerfâ  :  ils  feroient  pour  la  fonte  des  fels , 
de  l'oxide  de  plomb  &  de  toute  autre  matière 
fubtile  &  pénétnnte. 

Examinons  maintenant  quelles  font  les  efpèces 
d'argiles  &  les  préparations  qu'il  convient  de  leur 
donner  pour  obtenir  les  diverfes  fortes  de  creufts 
dont  nous  venons  de  parler. 

Les  plus  réfra^aires  font  celles  qui  n'ont  pour 
principes  que  de  la  filice  &  de  l'alumine  :  ces  deux 
terres  n'ayant  pas  entr'elles  une  affinité  affez  forte 
pour  fe  fondre  aux  feux  les  plus  aâifs  de  nos 
fourneaux,  elles  font  propres  à  la  première  efpèce 
de  creufet. 

Celles  <^ui  contiennent  en  même  tams  de  la  chaux 
&de  l'oxide  de  fer  font  plus  ou  moins  fufibles, 
fuivant  la  proportion  de  ces  deux  dernières  fubf- 
tances,  parce  qu'à  l'aide  de  la  chaleur  il  fe  forme 
entr'elles  une  combinaifon  dont  les  molécules  s'u- 
niflent  plus  facilement  au  calorique. 

Ces  argiles  peuvent  fervir  ila  fabrication  des 
creufets  de  féconde  efpèce. 

Les  argiles  grafles  &  fines  où  il  y  a  de  la  chaux 
éprouvent,  en  cuifant  à  une  forte  chaleur,  un 
commencement  de  vitrification  qui  donne  au  creufet 
une  compacité  fuffifante  pour  retenir ,  pendant 
quelque  tems  ,  en  fufion  les.  matières  ks  plus  pé- 
nétrantes. 

Ces  argiles  ne  doivent  pas  contenir  de  fir ,  fi 
l'on  veut  éviter  la  couleur  dans  les  matières  qu'on 
fond  dans  les  creufets  où  elles  entrent. 

Il  ferolt  fans  doute  bien  à  defirer  que  la  même 
forte  de  creufets  eilt  toutes  les  qualités  à  la  fois  ;  - 
favoir:  d'être  infufible,  de  fupporter  les  alterna- 
tives du  froid  &  du  chaud  fans  fe  brifer,  &  de  ne 
point  fe  laifler  pénétrer  ni  attaquer  par  les  ma- 
tières qu'on  y  fait  fondre  ;  mais  toutes  les  tenta- 
tives faites  jufqu'ici  pour  remplir  ces  conditions, 
n'ont  pas  eu  de  fucces  parfair ,  te  vraifemblable- 
ment  n'en  auront  jamais ,  parce  que  plufieurs  de  ' 
ces  qualités  font  contraires  &  oppofées.  En  effet , 
fi  les  uns  font  très-réfraftaires,'ils  feront  poreux , 
&  ne  pourront  fervir  à  fondre  des  matières  fub- 
tiles  &  pénétrantes  ;  fi  les-autres  ont  une  mie  très- 
ferrée  &  compacte ,  ils  ne  foutiendront  pas ,  fans 
fé  brifer ,  les  changemens  brufques  de  tempéra- 
ture, 6<c. 

L 


Digitized  by 


Google 


82 


C  R  E 


D'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut ,  fi  l'on  veut 
avoir  des  creufus  capables  de  fubir  une  grande  cha- 
leur fans  fe  fondre  ni  fe  défqrmer ,  il  faut  choifir 
des  argiles  qui  foieiit  exemptes  de  chaux  &:  d'oxide 
de  fisr ,  ou  au  moins  n'en  contiennent  qu'une  pe- 
tite quantité. 

On  trouve  à  Eorges-ùs-PaJfy  y  département  de 
J'Eure,  à  Dreux,  département  d'Eure  &  Loir,  à 
Montertau,  département  de  Seine  &  Marne,  & 
dans  pluiîeurs  autres  endroits ,  des  argiles  conve- 
nables pour  fabriquer  cette  efpèce  de  creufets. 

Mais  l'on  ne  peut  pas  toujours  employer  ces 
terres  dans  l'état  où  la  nature  nous  les  offre  ; 
quelquefois  elles  font  trop  grades ,  &  elles  fe 
gercent  par  la  cuiiïbn ;  quelquefois  trop  maigres, 
elles  ne  peuvent  pas  fe  travailler.  Dans  le  premier 
cas,  it  faut  y  mêler  du  fable  ou,  ce  qui  vaut  mieux, 
une  certaine  quantité  de  la  même  argile  calcinée 
&  pulvérifée, qu'on  appelle  ciment;  dans  le  fécond, 
au  contraire,  il  eft  néceflaire  d'y  ajouter  de  la  terre 
plus  grafle  ,  ou  d'en  féparer  une  portion  de  fable 
par  le  lavage. 

En  général,  il  vaut  mieux  amaigrir  la  terre  avec 
du  ciment  de  même  nature,  bien  cuit  &  pulvérifé, 
qu'avec  du  fable ,  parce  que  la  pâte  prend  plus  de 
corps,  fes  parties  fe  réuniifent  plus  intimement, 
&  les  creufets  ont  plus  de  force  à  épaiffeur  égale. 
C'eft  ainfi  qu'avec  la  terre  de  Forges ,  dont  j'ai 
fait  connoître  l'analyfe  ailleurs ,  on  fabrique  les 
pots  de  verreries ,  qui  font  regardés  avec  raifon 
comme  les  meilleurs  creufets  qui  exiftent,  au  moins 
relativement  à  leur  propriété  réfraâaire  &  à  la 
denfîté  de  leur  mie  }  ces  creufets,  qui  à  la  vérité 
font  très-épais ,  réiîftent  quelquefois  pendant  trois 
mois  à  une  intenfité  de  chaleur  confidérable  ,  &  à 
l'aâion  puiflante  des  matières  qui  fervent  à  la 
confeâton  du  verre. 

Dans  toutes  les  argiles  employées  i  cet  ufage, 
aufli  bien  que  pour  toute  autre  efpèce  de  poterie, 
la  filice  fait  la  partie  principale  j  dans  celle  de 
Forges,  par  exemple ,  elle  eft  au  moins  dans  la  pro- 

Îortion  de  64  à  66  centièmes ,  &  dans  celle  de 
heux  elle  forme  les  5^  cenuèmes. 
On  reconnoît  facilement  la  préfence  de  l'oxide 
de  fer  dans  les  argiles  par  la  couleur  qu'il  leur 
communique.  Il  y  en  a  ceuendant  qui ,  dans  leur 
eut  naturel  &  cru  ,,  femblent  en  être  exemptes , 
Se  qui  en  contiennent  cepen4ant  beaucoup  :  il 
fuffit,  pour  s'en  convaincre,  de  les  faire  calciner 
même  à  une  chaleur  médiocre  ,  pour  que  le  fer 
devienne  fenfible. 

.Quand  les  argiles  renferment  de  la  chaux  à  l'état 
^e  carbonate  >  on  s'en  apperçoit  facilement  à  l'aide 
d'un  acide  qui  produit  alors  une  e^ervefcence  ; 
mais  le  plus  fouvent  cette  fubfiance  étant  unie  à 
l'alumine  fans  acide  carbonique,  ce  moyen  ne  peut 
pas  fervir  :  dans  ce  cas,  il  n'y  a  que  l'analyfe  qui 
puifle  la  faire  découvrir. 

Avant  d'établir  une  fabrique  de  creufets,  il  eft 
'  toujou^  prudent  de  s'aiTurei  des  qualités  de  U 
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terre ,  &  l'analyfe  chimique ,  qui  eft  toujours  facile 
&  peu  difpendieufe ,  peut  beaucoup  éclairer  fur 
l'ufage  auquel  elle  convient ,  &  fur  les  prépara- 
tions qu'il  faudroit  lui  donner  pour  tel  ou  tel 
objet. 

Après  s'être  affuré ,  par  les  procédés  que  je 
viens  d'indiquer  &c  par  des  elfais  au  four,  qu'une 
argile  réunit  les  propriétés  néceflaires  pour  rem- 
plir le  but  qu'on  fe  propofe ,  on  lui  donne  quel- 
ques préparations  préliminaires.  La  prennière  con- 
lifte  à  la  couper  par  tranches  &  à  la  divifer,  pour 
en  féparer  les  pierres  &  les  pyrites  martiales  qui 
pourroient  y  être  mêlées  :  ces  dernières  furtout  y 
font  très-nuifibles. 

Dans  la  féconde ,  on  la  délaie  avec  de  l'eau  dans 
une  grande  caiffe  de  bois,  à  l'aide  d'une  efpèce 
de  mouftoir.  Quand  elle  eft  bien  détrempée  & 
qu'elle  forme  une  bouillie  claire  &  ho-.nogène ,  on 
la  paffe  dans  un  tamis  de  crin  ou  de  fil  de  laiton, 
aflex  ferré  pour  qu'il  retienne  les  parties  les  plu» 
grolfières  j  on  la  remet  dans  une  autre  caiffe  pla- 
cée au  deffous  de  la  première,  8e  enfoncée  dans  la 
terre. 

Là  on  la  remue  de  tems  en  tems  pour  la  mélan- 
ger Se  la  divifer  plus  encore. 

Quand  ce  premier  travail  eft  fini ,  on  la  laiffe 
dépofer,  on  fait  couler  l'eau.  Se  auflitôt  que, 
par  l'évaporation  fpontanée  de  l'eau  ,  cette  pâte 
a  pris  affez  de  coniiftance  pour  pouvoir  être  ma- 
niée ,  on  en  forme  des  maffes  que  l'on  depofe 
dans  une  cave  où  on  la  pétrit  avec  les  pieds ,  8c 
on  la  conferve  jufqu'à  ce  qu'on  l'emploie.  Si  elle 
eft  trop  graffe  pour  fervir  en  cet  état  à  l'efpèce 
de  fabrication  à  laquelle  on  la  defline  ,  on  y 
mêle ,  au  moment  du  pétriffage ,  la  quantité  de 
ciment  pulvérifé,  de  faWe  ou  de  gravier  que  l'on 
croit  néceiTaire. 

J'ai  dit  plus  haut  comment  on  parvient  à  cor- 
riger le  défaut  contraire  ;  c'eft  au  moqient  du 
lavage ,  parce  que  les  parties  de  fable ,  moins  di- 
vifées  que  celles  de  l'alumine  ,  fe  précipitent  les 
premières  par  le  repos. 

La  terre  ayant  reçu  toutes  les  préparations  dont 
elle  a  befoin ,  on  fabrique  les  creufets.  Cette  opé- 
ration fe  fait  à  la  main ,  au  tour  ou  au  moule ,  dont 
le  fond  eft  mobile.  Dans  les  verreries,  où  l'on  a 
befoin  de  creufets  fans  défauts  ,  l'on  fuit  la  pre- 
mière manière ,  en  fe  fervant  de  la  règle  8e  du 
compas  pour  donner  les  épaifteurs  Se  les  diamètres 
néceffaires  à  chaque  partie.  La  féconde ,  plus 
expéditive  ,  mais  moins  fûre  «  eft  le  plus  commu- 
nément en  ufage  dans  toutes  les  fabriques  de 
creufets.  La  troiiième  eft  la  plus  défcâueufe,  auffi 
n'eft-elle  employée,  je  crois,  dans  aucune  fabrique 
aujourd'hui. 

,  La  forme  triangulaire  qu'ont  cerains  creufets , 
ceux  de  Hejfe,  par  exemple,  leur  en  donnée  à  la 
main  au  moment  où  ils  lortent  du  tour  ,  &  pen- 
dant que  la  terre  jouit  encore  de  fa  molleffe. 

Loifqu'on  a  donné  la  forme  Se  les  dimenfioos 
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'JUT  ereufeu,  on  les  biffe  férher  dans  des  endroits 
bien  aérés .  &  échaufFés  en  hiver  avec  des  poêles  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  afTez  de  foHdité  pour 
étrâ  tranfportés  d'un  lieu  dans  un  autre  ,  &  mis 
les  uns  dans  les  autres  fans  fe  brifer. 

Il  ne  s'agit  plus  alors ,  pour  avoir  les  creafets 
avec  toutes  les  qualités  que  la  terre  eft  fnfcep- 
tible  de  donner ,  que  de  les  faire  cuire  dans  un 
four ,  femblable  à  ceux  des  po'.iers  de  terre  ordi- 
naires ;  mais  pour  économiler  l'efpace ,  &  con- 
féquemment  le  eombuftible ,  on  met  les  crtufcts  les 
uns  dans  les  autres  j  pour  en  fairç  des  piles  de  fept 
à  huit ,  en  plaçant  fucceflîvement  les  plus  petits 
dans  les  plus  grands.  Par  ce  moyen  ,  huit  cnu- 
ftts  n'occupent  pas  plus  d'efpace  dans  le  tour ,  que 
n'en  occuperoit  le  plus  grand  en  reliant  vide. 

Pour  qu'ils  ne  puiffent  pas  fe  coller  par  la  cha- 
leur &  la  prefiîon  qu'ils  produifent ,  on  met  en- 
tr'eux  une  petite  quantité  de  fable  greffier,  qui 
s'oppofe  à  cet  inconvénient. 

"Telle  eft,  fuivant  toute  apparence,  le  procédé 
que  Ton  fuit  en^  Allemagne  pour  la  fabrication  des 
crtufcts ,  appelés  communément  creufits  de  Hejfe. 

La  chaleur  à  laquelle  on  cuit  les  creufetsàixs  réfrac- 
taires ,  doit  être  au  moins  de  cent  vingt  degrés  py- 
rométriques  ,  afin  qu'ils  acquièrent,^ par  le  rap- 
prochement qu'éprouvent  leurs  parties  dans  cette 
opération  ,  le  plus  de  force  poffible  j  ce  qui  eft 
furtout  néceffaire  pour  les  crtufcts  de  grandes  di- 
menfions  ,  parce  qu'ils  ont  quelquefois  des  poids 
confidérables  à  fupporter  ,  dans  la  fonte  de  l'or  & 
de  l'argent  par  exemple. 

La  couleur  étant  très-indifférente  pour  cette 
forte  de  poterie ,  &  la  fumée  du  combuftible 
n'étant  point  du  tout  à  craindre ,  on  la  cuit  à 
feu  nu  ,  S;  l'on  peut  même  employer  du  char- 
bon de  terre  ;  ce  qui  eft  plus  économique  que  fi 
l'on  cuifoit  en  gazettes. 

Les  creufits  d'Allemagne  ont,  avec  raifon,  paffé 
pendant  long-tems  pour  les  meilleurs ,  au  moins 
pour  la  fonte  des  tnétaux  ;  mais  depuis  quelques 
années  plufieurs  artiftes  diftingués  en  ce  genre  , 
&  entr'autres  M.  Rusfinger  ,  en  fabriquent  à 
Paris  aui  ne  le  cèdent ,  fous  aucun  rapport ,  à 
ceux  a'Allemagne.  Dans  ces  derniers ,  ii  paroît 
qu'on  fait  entrer  comme  ciment  une  certaine 
quantité  de  fable  quartzeux  aflez  groffier,  car  il 
eft  fenlîble  à  l'œil  dans  les  faâures  nouvelles  de 
cette  poterie. 

Les  creufits  conniHins  que  Ton  fabrique  â  Paris  j 
&  qu'on  appelle  potur  cette  raifon  creufits  de  Paris , 
font  d'une  fort  mauwife  qualité  ,  &  ne  peuvent 
fervir  que  pour  fondre  des  métaux  d'une  fufibilicé 
moyenne,  lis  ont  pour  bafe  de  l'argile  dç  GentUly, 
de  Vanvres ,  &c.  à  laquelle  on  ajoute  ,  pour  la 
dégrai(rer,dufabledeB«//«v{7/e,  ou  du  ciment  de 
la  même  terre  cuite  8c  pulvérifée  groffiérement. 

Comme  la  quantité  de  fable  qu'on  y  met  eft  peu 
coniîdérable,  &  que  l'argile  eft  rendue  fufîble  par 
les  matières  fertugiaeufes  &  calcaires  qui  y  foot 
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contenues ,  ces  creufits  ne  peuvent  fupporter  une 
chaleur  un  peu  forte  fans  fe  fendre  ou  fe  fondre  , 
ïnconvénJens  tous  deux  graves }  mais  auffi  ils  font 
à  bon  marché ,  &  fupportent  bien  les  alternatives 
du  chaud  &  du  froid  ;  ce  qui  en  rend  le  fervice 
encore  affez  fréquent  &  utile. 

Le  ciment  dont  fe  fervent  les  fabricans  de 
creufits  de  Paris  étant  groflîer,  &  la-cuiflon  du 
mélange  fort  l^gSte ,  il  eft  évident  que  ces  creufits 
font  très  -  poreux  &  ne  peuvent  fervir  pour  U 
f ufîon  des  fels  ni  des  méuux  précieux ,  parce 
qu'ils  en  abforbent  une  tropîgrande  quantité  ;  il  y 
a  même  des  matières  affez  fûbtiles  pour  filtrer  à 
travers  comme  dans  un  tamis. 

On  fait  pour  ces  diverfes  fortes  de  creufits,  avec 
la  même  terre ,  des  couvercles  qui  ont  la  forme  de 
l'ouverture  du  ctufit ,  favoir ,  ronde  ou  triangu- 
lairçi  avec  un  bouton  par-deffus  pour  pouvoir  les 
faifir.  A  cet  égard  les  chimiftes  ont  un  reproche 
à  faire  aux  creufits  de  Hefe ,  c'eft  qu'ils  leur  arrivent 
fans  couvercle  ;  &  comme  dans  beaucoup  d'opéra- 
tions ils  font  néceffaires,  les  chimiftes  font  obligés 
d'en  employer  d'une  autre  terre  qui  fouvent  fond, 
coule  dans  le  creufet  8c  fe  mêle  avec  la  matière. 

On  faifoit  autrefois  en  Allemagne  ,  &  encore 
aujourd'hui,  mais  moins  abondamment,  des  creufits 
dans  la  compofition  desquels  on  faifoit  entrer, 
comme  ciment ,  une  certaine  quantité  de  plom- 
bagine ,  &  non  de  molibdène  ,  comme  l'ont  dit 
quelques  auteurs  :  ces  creufits  ont  affez  de  compa- 
cité ;  ils  fupportent  bien  les  paffages  fubits  d'une 
température  à  l'autre ,  8f  ne  font  que  difficilement 
fufibles  :  on  s'en  fert  dans  les  monnoies  pour  la 
fonte  de  l'or. 

La  forme  qu'on  donne  le  plus  ordinairement 
aux  creufits  eft  celle  d'un  cône  tronqué  ou  terminé 
par  une  portion  de  fphère  ;  maïs  il  en  eft  qui  font 
prefque  cylindriques  ,  d'autres  qui  font  terminés 
parleur  partie  intérieureen  une  pointe  affez  aiguè, 
dont  le  milieu  fe  renfle  Se  l'ouverture  fe  rétrécit  : 
ces  derniers  font  deflinés  à  l'effai  des  mines  ,  8c 
font  appelés  tuttts  par  les  Allemands. 

La  manière  d'effayer  les  creufits ,  relativement 
aux  effets  qu'ils  éprouvent  de  la  part  de  la  chaleur, 
confifte  à  les  expofer  brufquement  à  un  feu  vio- 
lent ,  8r  i  les  olacer  fur  une  pierre  froide  lorfqu'ils 
font  rouge-blanc:  s'ils  fupportent  ces  épreuves 
fans  éclater  ni  fe  fendre ,  l'on  pourra  s'en  fervtc 
avec  fécurité. 

Mais  il  ne  faut  pas  juger  ici  du  petit  aa  grand , 
car  il  fe  pourroit  qu'un  creufit  de  petite  dimenfion 
n'éprouvât  aucune  altération ,  tandis  qu'un  grand, 
fournis  à  la  même  épreuve ,  ne  la  foutînt  pas.  Il 
ne  faudroit  pas  non  plus  borner  l'effai  à  un  (eut 
creufit ,  pour  porter  un  jugement  fur  les  qualités 
de  l'efpèce  en  général ,  car  il  pourroit  s'en  trouver 
par  hafard  un  bon  :  il  faut  donc.,  autant  qu'il  efî 
pofliUe  ,  multiplier  les  expériences  pour  connoître 
la  réfiftance  de  la  matière  des  creufiu  ï  Kaâton 
de»  fubftaoces  alcalines,  falines,  &  des  oxide»uié- 
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talliques  :  on  les  remplit  aux  deux  tiers ,  les  uns 
d'alcali,  les  autres  de  fel  marin  ,  &  les  troifîèmes 
d'oxide  de  plomb  :  on  les  fait  chauffer  par  degrés, 
on  poulTe  à  la  fonte,&on  foutient  la  fuuon  pendant 
deux  heures.  Si  au  bout  de  ce  tems  il  n'eO  rien 
coulé  au  dehors ,  fi  l'intérieur  du  cr/ujit  n'a  pas 
été  trop  ni  trop  inégalement  rongé,  c'ell  une 
preuve. que  la  matière  du  creufit  eft  de  bonne 
qualité  ,  qu'elle  a  été  bien  comprimée  &  forte- 
ment cuite. 

Quant  à  la  qualité  réfra£laire  dts  creufets ,  il 
ne  s'agit,  pour  la  connoître  ,  que  de  les  expofer 
à  l'aâion  du  feu,  en  plaçant  dedans  une  boule 
pyrométrique  ,  &  en  augmentant  l'intenfité  de  la 
chaleur  jufqu'à  ce  qu'ils  commencent  à  fe  ramol- 
lir &  à  fe  déformer. 

Les  crtufets  de  métal  dont  on  fe  fert  en  chimie, 
font,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  d'argent,  de 
platine  &  d'or;  ce  dernier  n'eft  guère  d'ufage. 

Les  creufets  d'argent  font  très-utiles  pour  Ta- 
nalyfe  des  pierres  par  les  alcalis  ;  ils  doivent  être 
d'argent  fin  forgé  ,  &  munis  d'un  couvercle  & 
d'une  fpatule  de  la  même  matière  ;  ils  exigent 
beaucoup  de  méragement  dans  l'adminiftration 
de  la  chaleur ,  fans  quoi  ils  fe  fondroient  ;  mais 
ces  creufets  ne  peuvent  pas  fervir  lorfqu'il  faut 
employer  des  acides  minéraux  concentrés  ,  ni 
lorique,  dans  le  traitement  des  corps  ,  il  s'en  dé- 
veloppe parl'aâion  du  feu  ou  autrement. 

Les  creufets  de  platine  réuniffent  un  plus  grand 
nombre  de  qualités  ;  ils  réfiftent  à  la  fois  à  l'ac- 
tion d'une  grande  chaleur ,  &  à  celle  des  acides 
puiflans;  cependant  les  alcalis  fixes  &  plufieurs 
feis  les  attaquent  même  plus  que  l'argent,  en  forte 
qu'il  n'eft  guère  polfible ,  dans  un  laboratoire  de 
recherches,  de  fe  pafler  de  ce  dernier. 

La  contenance  des  creufets  d'argent  &  de  pla- 
tine eft  ordinairemencd'environ  quinze  centièmes, 
leur  épailfeur  de  deux  millimètres  à  leur  bord ,  & 
de  quatre  à  leur  fond ,  &  leurs  couvercles  portent 
trois  pointes  pour  les  empêcher  de  glifler  de  def- 
fus  \ts  creufets  :  leurs  fpatules  doivent  avoir.au 
moins  un  décimètre  de  long  pour  pouvoir  remuer 
Us  matières  en  fufion  fans  fe  brûler. 

On  emploie  ces  creuftts^ow  l'analyfe  des  pierres, 
dans  laquelle  il  eft  néceflaire  d'éviter  la  préfence 
des  terres  dont  font  formés  les  creufets  ordinaires. 
Les  creufets  de  platine  peuvent  de  plus  fervir  à  l'a- 
na'.yfe  de  ces  mêmes  fubftances ,  au  moyen  des 
acides  minéraux  Amples,  ou  à  des  calcinations  ou 
tcrréfaâions  qui  exigent  un  degré  de  feu  que 
l'argent  ne  pourroit  fnpporter. 

Mais,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  on  ne  peut 
trairer  dans  ces  fortes  de  creufets  les  fubftances  mé- 
talliques, furtout  celles  qui-demandent  une  grande 
chaleur  pour  fe  fondre ,  car  indubitablement  ils  s'y 
combineroient  $£  les  feroient  fondre. 

Le  creufet  d'argent  doit  être  préféré  à  celui  dis 

E  latine  toutes  les  fois  qu'on  emploie  des  alcalis 
xes  pput  les  opérations, -parce  qu'ils  ont  fur  ce 
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dernier  métal  une  aftto»  beaucoup  plus  éncgique 
que  fur  l'argent,  &  Que  d'ailleurs  il  fe  trouve 
toujours  une  portion  «le  p'atina  dans  les  produits 
du  corps  analyfé. 

Les  figures  XIX,  XX y  XXI.  XXII  &  XXIII. 
clajfe  première  t  repréfentent  différens  creufets  & 
tuttes.  (V.) 

CRISTAL.  On  nomme  en  chimie.  cr//îd/ tout 
polyèdre  régulier  qui  fe  trouve  dans  la  iiature,  & 
dont  il  y  a  une  foule  de  variétés  parmi  les  miné- 
raux, ou  qui  fe  fo.ment  dans  les  didolutions  lorf- 
qu'on  les  évapore  avec  les  précautions  conve- 
nables. (  Foyii  les  mots  CriSTALLISATIOM  if 
Cristallotechnie.) 

Cristal  d'étain.  Ce  nom  eft  fouvent  donné 
i  la  mine  d'étain  ,  parce  qu'elle  affeûe  ordinoi- 
rement  la  forme  régulière  &  criflalline.  {yoyi 
l'article  EXAIN.) 

Cristal  d'Islande.  On  a  nommé  crifiol 
d'Iflande  le  carbonate  de  chaux  rhomboïdal ,  parce 
que  cette  belle  variété  a  d'abord  été  trouvée  en 
Iflande,  &  a  frappé  l'attention  des  naturaliftes. 
(  Foyei  l'article  CARBONATE  DE  CHAUX.) 

Cristal  minéral.  Le  criftal  minéral  des 
pharmacies  eft  du  nitrate  de  potaife  fondu,  fur  le- 
quel on  projette  quelquefois  un  peu  de  foufre 
qui  forme  du  fulfate  de  potaffe.  (  KoicÇ  farticle 
Nitrate  de  potasse.  ) 

Cristal  de  roche.  Le  criftal  de  roche  eft 
une  pieire  filiceufe ,  dure  ,  fcintillante  ,  infu- 
fible,  rayant  le  verre,  très- tranfrarente.  que  I  s 
ininéralogiftes  modernes  nomment  gucr/j  hyalin 
crifiaUtjé,  ordinairement  en  prifme  hexaèdre,  ter- 
miné par  deux  pyramides  également  hexaèdres , 
variable, dans  fa  forme,  fa  couleur ,  quelquefois 
roulé  &  ufé  par  les  eaux^  H  eft  compofé  de  filice 
&  d'une  très  petite  quantité  d'alumine.  (  Voyei 
le  mot  Quartz.  ) 

Cristallisation,  i.  La  criftalUfation  eft,  en 
chimie,  ou  la  propriété  qu'ont  les  corps  de  prendre 
une  forme  régulière,  ou  l'art  de  la  leur  faire 
prendre.  On  la  leur  donne  à  l'aide  de  certaines 
circonflances  dont  la  réunion  paroît  être  nsceffaire 
pour  favorifer  l'arrangement  Ats  molécules.  Pref- 
que  tous  les  minéraux  jouiffent  de  cette  orouriété; 
mais  il  n'y  a  point  de  corps  dans  lefquels  elle  foit 
aufli  énergique  que  les  fuoftances  falines.  Les  cir- 
conftances  qui  la  favorifent ,  &  fans  lefquelles  elle 
ne  peut  avoir  lieu  ,  fe  réduifent  toutes  pour  les 
fels  aux  deux  fuivantes  :  i".  il  faut  que  leurs  mo- 
lécules foient  divifées  &  écartées  pai;  un  fluide  , 
afin  qu'elles  puiffent  enfuite  tendre  les  urtes  vers 
les  autres  ,  ou  s'attirer  réciproquement  par  les 
faces  qui  ont  le  plus  de  rapport  entr'elles  j  i**".  il 
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eft  néceflàire,  pour  que  ce  rapprochement  aît 
lieu  ,  que  je  fluide  qui  écarte  leurs  parties  inté- 
grantes ,  foit  enlevé  peu  à  peu  ,  &  cefle  de  les 
tenir  écartées. 

i-  Il  eft  aifé  de  concevoir ,  d'après  ce  fimple 
expofé,  oue  la  crifiatUfûtion  ne  s'opère  qu  en 
vertu  de  l'attraâion  entre  les  molécules ,  ou  de 
l'affiniré  d'aggrégation  qui  tend  à  les  rapprocher 
&  i  les  faire  adhérer  les  unes  aux  autres.  Ces 
confidérations  conduifent  à  penfer  que  les  pirties 
intégrarires  d'un  fel  ont  une  forme  qui  leur  eft 
particulière,  &que  c'eft  de  cette  forme  primitive 
dts  molécules  que  dépend  la  figure  différente  que 
chaque  fubftance  faline  affcdle  dans  fa  cnftall.fa- 
tion  ,-  elles  portent  également  à  croire  que  ks  fi- 
gures polyèdres,  appartenantes  aux  molécules  des 
fels,  ayant  des  côtés  inégaux  ou  des  faces  plus 
étendues  les  unes  que  les  autres  ,  ces  molécules 
dohim  tendre  à  fe  rapprocher  &  à  fe  réunir  par 
celles  de  ces  faces  qui  font  les  plus  larges.  Cela 

Sofé  ,  l'on  concevra  facilement  qu'en  enlevant  le 
jide  qui  tient  ces  molécules  difpïrfées ,  elles  fe 
ri'uniront  par  les  faces  qui  fe  conviennent  le  plus 
ou  qui  ont  le  plus  de  rapport  entr'elles.  Si  ce  fluide 
ne  les  abandonne  que  peu  à  peu  &  de  manière  à 
laifler  pour  ainfi  dire  aux  parcelles  falines  le  tems 
de  s'arranger,  de  fe  préfenter  convenablement  les 
unes  aux  autres  ,  alors  la  ctiftalUfation  fera  régu- 
lière ;  &  qu'au  contraire  une  fouftraâion  trop 
prompte  du  fluide  qui  les  écarte,  les  forcera  de  ft 
rapprocher  fubitement,  &pour  ainfi  dire  par  les 
première»  faces  venues  :  dans  ce  cas  la  criftaUifd' 
tion  fera  irrégulière  .  &  la  forme  difficile  à  dé- 
terminer. Si  même  l'évaporation  eft  tout-à-faik 
fubite,  le  fel  ne  formera  qu'une  malTe  concrète, 
qui  n'aura  prefque  rien  de  criftallin. 

j.  Il  fjut  aufli  faire  entrer,  comme  élément  de 
hcrifiaii-fation,  l'attraâion  des  molécultS  falines 
pour  l'eau  &  pour  le  calorique ,  &  ies  variations 
de  cette  attraction  ,  qui  ont  lieu  en  raifon-de  It 
quantité  de  ces  dtux  fluides ,  comparée  à  celle  <le 
la  matière  faline  ;  le  rapport  &  la  différence  entre 
cette  attraâion  &-  celle  qui  a  lieu  entre  les  hlo^ 
lécules  du  fel  ;  enfin ,  l'artraftion  exercée  par  îcj 
paiois  du  vafe  fur  les  molécules  de  ce  fol  :  ce  font 
autant  de  caufes  qui  font  naître  des  formes  fe- 
condaires  variées  dans  les  fels,  en  produifant  d?s 
décroiflemens  divers  &  plus  ou  moins  réguliers 
dans  les  rangées  de  leurs  molécules  reunies. 

4.  C'efl  fur  ces  vérités  fondamentales  qta'efi 
fondé  l'art  de  faire  criftaliifer  leis  matières  falines. 
Tous  les  fels  en  font  fufceptibles ,  mais  avec  plus 
ou  moins  de  facilité  i  il  en  eft  qui  fe  criftallifent 
fi  facilement ,  qu'on  réuflit  conftamment  à  leur 
faire  prendre  à  volonté  b  forme  régulière  j  d'au- 
tres demandent  plus  de  foins  &  d«  précautions  -, 
enfin,  il  y  en  a  plufieurs  qu'ij  eft  fi  difEcile  d'obte- 
nir dans  cet  état.  Qu'on  ifa  pas  encore  pu  y  pai^ 
Venir.  C'eft  en  étudiant  biert  les  circonftancespa^ 
ticuUères  à  chaque  fel ,  qu'on  réuf&t  à  le  mire 
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criftallifer.  Une  première  condition  pour  réaflk 
dans  ces  opérations,  c'eft  de  difToudre  les  fubf- 
tances  falines  dans  l'eau  ;  mais  il  y  en  a  qui  font  fi 
peu  folubles  par  nos  moyens,  qu'il  eft  prefqu'ini- 
polfible  enfuite  d'en  obtenir  le  rapprochement 
régulier:  tels  font  le  fuifate,  le  carbonate,  le 
fluate  de  chaux,  le  fuifate  de  barite.  La  nature 
nous  préfente  tous  les  jours  ces  fels  neutres  ter- 
reux criftallifés  très- régulièrement  ,  &  l'art  ne 
peut  l'imiter  qu'à  l'aide  d'un  tems  très-long.  Il  y 
a  irême  plufieurs  favans  dilHngués  qui  ne  croient 
point  encore  à  la  poflîbilité  du  procédé  indiqué 
par  M.  Achard  de  Berlin,  &  à  l'aide  duquel  il  a 
dit  avoir  produit  des  criftaux  de  carbonate  cal- 
caiie.  Ce  procédé  ingénieux  confifte  i  faire  pafler 
l'eau  qui  a  féjourné  long-tems  fur  des  fels  très- 
peu  folubles,  à  travers  un  canal  très- étroit,  & 
à  en  procurer  l'évaporation  avec  beaucoup  de 
lenteur. 

^.  H  ]^  a  au  contraire  d'autres  matières  falines 
qui  font  fi  folubles ,  &  qui  ont  tant  d'adhérence 
avec  l'eau  ,  qu'el'es  ne  l'abandonnent  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté ,  &  qu'il  eft  aufli  très-diffi- 
ci'.e  de  les  obtenir  fous  des  formes  régulières, 
comme  cela  a  lieu  pour  tous  les  fels  déliquefceiis , 
tels  que-  les  nitrates  -&  les  muriates  calcaires  & 
magnéfiens.  On  ne  peut  vaincre  qu'avec  une  trè$- 

frande  difficulté  la  tendance  que  ces  fels  ont  pour 
eau }  &  fi  Ton  parvient  à  les  en  ifoler  par  un 
grand  effort ,  ce  n'eft  que  pour  quelques  inftans 
que  cet  ifolement  a  lieu ,  car  ces  fels  perdent 
promptement  leur  état  criftallifé. 

6.  On  ne  peut  douter  que  chaqin  fel  n'ait,  fa 
manière  propre  &  particulière  de  fe  criftallifer, 
ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  qu'il  n'ait  dans 
fes  dernière  1  molécules  une  forme  déterminée  & 
différente  de  celle  de  tous  les  autres.  Telle  eft 
fans  doute  la  prerhière  caufe  des  différences  re- 
marquables qui  exiftent  entre  les  criftaux  qu'on 
obtient.  Les  bafes  8c:  les  acides  qui  les  conftituent , 
depuis  les  fubftances  (alino-terreufes ,  jufqu';fux 
acides  les  plus  puiiTans ,  n'ont  pour  la  plupart 
aucune  figure  déterminée  r  il'  n'y  a  que  quelques 
circonftances  qui  j  fans  détruire  tout-â-tait  leur» 
propriétés  diftinâives ,  leur  font  aflfeâer  une  forme 
criltalline ,  comme  cela  a  lieu  dans  l'acide  mu- 
riatique  oxigéné ,  &  dans  l'acide  fulphnrique  con- 
cret.  Cependant  les  alcalis  caufliqucs  fe  criftalli- 
fent en  lames ,  fuivant  l'obfervation  de  M.  Ber- 
tholet  i  8c  l'acide  du  borax  prélênte  la  même 
forme  lamelleufe  3  fous  les  chimiftes.  La  plupart 
de  ces  compofans  falifiables  ou  falifians  ne  pren- 
nent point  de  forme  régulière  dans  nos  latora- 
toires' ,  foit  parce  qu'en  effet  ris  n'en  font  pas 
réellement  futceptibJes,  foit  parce  que  nos  moyens 
font  infuffifans  pour  la  leur  donner  ;  mais  Jeurs^ 
compofés  ou  les  fels  affeâent  tous  une  forme  té- 

Slière  y^8t  fin  .eft  parvenu  i  h  reproduire  &  i  I» 
re  difparôître  à  volonté  dans  li'plupart  d'entre 

êii^. E^n  cdiifidétant  cette  propriété,  bieadi'& 
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rente  de  celle  des  compofans ,  ell-il  polTible  de 
déterminer  fi  elle  dépend  des  bafes  alcalines  qui 
les  neutralifent  ?  Il  paroîi  qu'on  ne  peat  l'attri- 
buer ni  aux  uns  ni.  aux  autres,  exdufivement,  piiif» 
que  les  méoies  acides  forment  fouvent ,  avec  des 
bafes  différentes ,  des  fels  d'une  figure  très-di- 
verfe  ;  tandis  que  ,  dans  d'autres  exemples  ,  la 
même  bafe,  combinée  avec  des  acides  divers,  pré- 
fente  la  même  difiemblançe  dans  les  criflaux  : 
c'ell  donc  au  changement  total  des  propriétés  de 
chaque  nouveau  compoTé  faiin  ,  qu'il  faut  attri- 
buer la  diverfité  des  formes  que  ces  compofés 
affeûênt. 

7.  Il  y  a  en  général  trois  mojrens  de  faire  crîftal- 
lifer  les  fels  dans  nos  laboratoites. 

A.  L'évaporation.  Ce  procédé  confifte  à  faire 
£haufFer  une  diffolution  faline,  de  cnanière  à  réduire 
en  vapeur  l'eàu  qui  en  tient  les  molécules  écartées. 
Plus  cette  évaporarion  efl  lente ,  &  plus  h  crifial- 
lifation  fera  régulière  :  c'ell  ainfi  qu'or»  procède 
pour  obtenir  criftallifés  le  fulfate  de  potafle,  les 
murlates  de  potaiTe  &  de  foude  ^  le  fulfate  de 
chsux ,  le  carbonate  de  magnéfie.  Leur  fornne  n'eft 

■  que  très-peu  régulière  fi  l'on  évapore  troppromp- 
tement,.  comme  par  la  chaleur  de.  l'ébullition  ; 
mais  en  tenant  fur  un  bain  de  fable  d'une  chaleur 
de  45  degrés  â  peu  près  les  dilToIutions  falines  de 

,'  cetta  nature  ,  on  obtient  conftamment ,  à  l'aide 
d'un  tems  plus  ou  moins  long ,  des  crifiaux  très- 
beaux  &  très-réguliers  ,  &  il  n'y  a  prefque  point 
de  fel  qui  ne  puflé  prendre  une  forme  très-dif- 
tpftepar  ce  procédé,  s'il  efl  exécuté  avec  intel- 
ligence. 

B,  Le  refroidiffement  eft  employé  avec  fuccès 
pour  ceux  qui  font  jplu»  diJTolubles  dans  l'eau 
chaude  que  dans  l'eau  froide  :  on  conçoit  ttès-bien 
qu'un  fel  de  cette  nature  doit  préfenter  ce  phéno- 
mène ,  puifqu'il  cefle  d'être  également  foluble 
dans  l'eau  dont  la  température  s'abaiiTe  :  la  portion 
qui  ne  refloit  dilloutequ'i  la  faveur  de  cette  élé- 
vation de  température  ,  fe  féparera  i  mefure  que 
la  liqueur  fe  refroidira  ;  &  lorfqu'ejle  fera  tout-à- 
fait  froide ,  l'eau  n'en  retiendra  pluV  en  difiblution 
que  la  partie  qui  eftdifibluble  à  froid.  Il  en  efl  de 
ce  fécond  procédé  comme  du  premier.  Plus  l'eau 
fe  refroidira  lentement,  &  plus  les  molécules 
falines  fe  rapprocheront  par  les  faces  qui  fe  con- 
viennentle  mieux}  alors  on  aura  une  criflaliifation 
très  -  régulière  :  voilà  pourquoi  il  faut  entretenir 
pendant  quelque  tems  un  certain  degré  de  chaleur 

'    lous  les  diilalutions  falines ,  &  le  diminuer  gra- 

.'duellement  pour  le  conduire  peu  à  peuj  fi  cela  eft 
iiécelTaire,  jufqu'au  degré  de  la  congélation.  On 
doit  obferver  en  effet  que  tous  les  fels  qu'on  peut 
faire  criflallifer  par  ce  procédé,  font  beaucoup  plus 
diHblubles  en  général  que  ceux  pour  lefquels  on  fe 

,  :  ku  du  premier;  &  comme  on  les  diflbut  d'abord 
àtm  l'eau  bouillante  ,  celle-ci .  refroidie  fubite- 

'^  ment ,  hinerojt  dépoferen  mafle  informç  touç  œ 
'<|ui  à  été  ditToùs  à  la  faveiir  de  la^cbaletur  de  l'ébul- 
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lition.  Au  contraire,  fi  on  place  fur  on  biîn  de 
fable  la  difTolution  très-chaude,  &  fi  l'on  a  foin 
d'en  graduer  lentement  le  refroidiffement, la  crif- 
tallifation  fera  très^régulière.  Telle  efl  la  manière 
d'obtenir  en  beaux  criflaux  le  fulfate  de  foude ,  le 
nitrate  de  potaffe,  les  carbonates  de  foude  &  de 
potafle ,  le  muriate  ammoniacal ,  &c. 

C.  La  troifième  manière  de  faire  criflallifer  les 
fels  ,  c'efl  de  les  foumettre  à  l'évaporation  fpon- 
tanée.  Pour  cela,  on  expofe  une  diffolution  faline 
bien  pure  à  la  température  de  l'air ,  dans  des  cap- 
fules  de  verre  ou  de  grès  qu'on  a  foin  de  couvrir 
de  gaze ,  afin  d'empêcher  la  pouflière  d'y  tomber 
fans  s'oppofer  à  l'évaporation  de  l'eau.  On  choific  ^ 
pour  cette  opération ,  une  chambre  ou  un  grenier 
ifolé ,  &  qui  ne  ferve  qu'à  cela  {  on  laiffe  cette 
diffolution  ainfi  expofée  à  l'air  jufqu'à  ce  qu'on  y 
apperçoive  des  criflaux  j  ce  qui  n'a  quelquefois 
lieu  qu'au  bout  de  quatre  à  cinq  mois ,  &  même 
plus  tard  pour  certains  fels.  Ce  procédé  eft  en 
général  celui  qui  réuffit  le  mieux  pour  obtenir  des 
criflaux  très-reguliers  &  d'un  volume  confidérable. 
Il  devroit  être  employé  généralement  pour  tous  les 
fels  fi  le  tems  le  permettoit ,  parce  que  c'efl  le 
moyen  de  les  avoir  parfaitement  purs.  On  doit  ' 
opérer  ainfi  pour  le  nitrate  de  foude  ,  le  muriate 
de  foude ,  le  borax  ,  le  fulfate  triple  d'alumine  , 
le  fulfate  de  magnéfie ,  le  fulfate  ammoniacal , 
le  nitrate  d'ammoniaque ,  &c. 

8.  Dans  quelques  circonftances  on  réunit  avec 
avantage  plufieurs  de  ces  procédés  ;  c'efl  particu- 
lièrement pour  obtenir  criflallifés  les  fels  très- 
déliquefcens,  tels  que  les  nitrates  &  les  muriates 
calcaires  &  magnéfiens  ,  &c.  On  évapore  forte- 
ment leurs  diffolutions  ,  &  on  les  expofe  tout.de 
fuite  à  un  grand  froid  {  mais  ce  moyen  ne  fournit 
jamais  que  des  criflaux  irréguliers,  «quelquefois 
des  maues  concrètes  fans  forme  régulière.  Si  l'on 
n'efl  point  encore  parvenu  à  faire  criflallifer  un 
affez  grand  nombre  ae  fels  neutres ,  cela  vient  de 
cç  qu'on  n'a  pas  déterminé  exactement  l'état  de 
concentration  où  doit  être  chacune  de  leurs  dif- 
folurions  pour  pouvoir  fournir  des  crilbux.  Ce 
travail ,  facile  en  lui-même ,  &  qui  n'exige  que 
du  tems  &  de  la  patience ,  n'a  point  encore  été 
complérement  fuivi  par  les  chimifles.  C'efl  par  la 
pefanteurfpécifiquedes  diffolutions  au'on  arrivera 
à  cette  donnée  fort  utile  pour  les  laooratoires  de 
chimie.  Déjà  ce  procédé  a  été  mis  en  ufage  dans 
plufieurs  travaux  en  grand  fur  les  matières  ulines  : 
on  fe  fert  avec  fuccès  d'un  aéromètre  ou  pèfe- 
liquenr  pour  déterminer  le  point  de  la  criflallifa- 
bjiité  pour  les  liqueurs,  falines ,  telles  que  les  eaux 
falées,  falpétrées,  alunées, &c. 

9.  Outreces  diœrens  moyens  de  faire  criftallifec 
les  fels ,  il  exifte  plufieurs  circonftances  qui  favo- 
riient  cette  opération ,  &  dont  il  efl  néceffaire  de 
favoir  apprécier  l'influence.  Un  léger  mouvement 
efl  quelquefois  utile  pour  déterminer  upe  crijial- 
li/afiou  qui  oe  léuffit  point:  c'efl  ainfi  qu'en  agitant 
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«u  en  tranfportant  des  capAiIes  pleines  de  diflblu-  | 
lions  falines  qui  n'offrent  point  de  criftairx  formés^  1 
on  voit  fouvent  U  criftalUfation  s'établir  quelques 
inftans  après  la  plus  légère  agitation.  J'ai  déjà  fait 
lenurqaer  que  ce  phénomène  avoit  furtout  lieu 
pour  le  nitrate  &  pour  le  muriate  calcaires.  Le 
contaâ  de  l'air  paroît  être  fouvent  néceffaire  à  la 
formation  des  criftaux  :  fouvent  une  dilTolution  , 
évaporée  au  point  néceffaire  fomiz  crifiallifation , 
ne  Fournit  p>oint  de  crifiaux  dans  un  flacon  bien 
bouché  ,  tandis  qu'expofé  à  l'air  dans  une  capfule^ 
on  les  voit  fe  former  très  •  protnptement  :  cette 
obfetration  a  été  £ûte  avec  beaucoup  d'exaâitude 
par  Rouelle  l'aîné.  La  forme  des  vailTeaux  ,  les 
corps  étrangers  plongés  dans  les  diflblutions  fslines 
ont  encore  beaucoup  d'influence  fur  la  crifialiifa- 
tion.  La  première  modifie  la  figure  des  crittaux ,  & 
y  produJt  une  très-grande  variété  i  c'efl  pour  cela 
qu'on  place  avec  avantage  des  fils  ou  de  petits 
bâtons  dans  Us  capfules  où  s'opère  la  crifiallifrtion , 
afin  d'obtenir  des  criilaux  réguliers  :  ceux-ci  fd 

Erécipitent  fur  les  fils^  8c,  comme  la  furface  fur 
iqueUe  ils  ferepofent  a  très-peu  d'étendue,  ils  ont 
ordinairement  la  forme  la  plus  régulière,  tandis 
qu'en  s'appliquant  fur  les  parois  obliques  ,  irrégu- 
lières/inégales  des  terrines  &  des  autres  vailTeaux 
communément  employés  à  cet  ufage ,  ils  font  plus 
ou  moins  tronqués  &  irréguliers. 

Souvent  des  corps  étrangers ,  plongés  dans  les 
diflulutions  falines ,  ont  encore  un  autre  avantage  ; 
ils  déterminent  la  formation  des  cridaux,  qui  auroic 
été  beaucoup  plus  lente  fans  leur  préfence  >  c'eft 
ainfî  qu'un  morceau  de  bois  ou  une  pierre  jetée 
dans  une  fource  falée  devient  une  bafe  fur  laquelle 
l'eau  dépofe  des  crifiaux-de  muriate  de  fonde. 
Cefi  d'après  l'obfervation  de  ce  phénomène ,  que 
quelque  s  chimiftes  ont  propofé  de  plonger  un  criual 
lalin  dans  une  dîifolurion  d'un  fel  qui  ne  fe  criflal- 
life  point  facilement  :  plufieurs  ont  alTuré  que  ce 
moyen  fayorifoit  la  produ^ion  des  criitaux  pour 
les  fels  très  -  difficiles  à  obtenir  fous  une  forme 
régulière  :  telles  font  les  principales  caufes  qui 
influent  fur  la  cnjlallifation  :  il  en  e(l  fans  doute 
encore  d'autres  que  l'obfervation  fera  connoître 
par  la  fuite  aux  cblmifles. 

lo.  La  féparation  d'un  fel  d'avec  l'eau  qui  le 
tenoit  fondu  ou  en  diflblution  ne  peut  fe  faire 
d'une  manière  régulière ,  fans  que  le  fel  ne  retienne 
une  partie  de  ce  fluide.  On  peut  fe  convaincre  de 
ca  pnénomène  en  prenant  un  fel  réduit  en  poudre 

Ear  la  chaleur  ,  comme  du  fulfate  d'alumine  ,  du 
orate  de  fonde  calciné ,  ou  du  fulfate  de  foude 
deflëché.  En  les  diflblvant  dans  l'eau  ,  &  en  les 
faifant  criflallifer,  on  les  trouvera  augmentés  quel- 
quefois à  parties  égales  après  leur  crifiallifation , 
c'eft-à-dire  qu'une  partie  de Tel  ainfi  traité  donnera 
deux  parties  de  crillaux.  Les  chtmifies  ont  conclu 
de  ce  phénomène ,  qu'un  fel  bien  criftallifé  conte- 
Boit  plus  d'eau  que  le  même  iel  privé  de  fa  forme 
par  I  action  4u  feu  ou  de  l'aiti  ils  ont  appelé  cette 
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eau  étrangère  à  fon  eflence  faline ,  mais  néceffaire. 
à  fa  forme  criftalline ,  eau  de  crifiallifation  ,  parce 
qu'en  effet  elle  efl  undes  élémens  de  leurs  criltaux  : 
lorfqu'on  leur  enlève  cette  tauj  ils  perdentenmétme 
tems  leur  tranfparence  &  leur  forme  régulière. 

Les  différens  fels  contiennent  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  cette  eau  de  crijtaUifation  :  il 
en  eff  qui  en  contiennent  la  moitié  de  leur  poids  j 
comme  le  fulfate  de  foude,  le  carbonate  de  fouae> 
le  fulfate  triple  d'alumine  )  d'autres  n'en  ont  qu'une 
petite  quantité  v  comme  le  nitre ,  le  muriate  de 
îbude ,  &c.  On  n'a  point  encore  déterminé  exac- 
tement cette  quantité  relative  d'eau  de  criftalUfa- 
tion dans  tous  les  fels  bien  criflallifabies.  Cette  ean 
peut  être  enlevée  aux  fels  fans  que  leur  nature 
intime  en  foit  altérée  en  aucune  manière .,  &  elle 
cft  elle-même  parfaitement  pure  &  femblable  à 
de  l'eau  diftillée. 

II.  Comme  tont  ce  qui  vient  d'être  expofé 
iufqu'id  fur  la  crifiallifation  des  fels  prouve^  que 
les  diverfes  fubffances  falines  ne  fe  criflallifenc 
point  par  les  mêmes  procédés,  &  fuivent  diffé- 
rentes lois  dans  leur  formation  en  crillaux  ,  il  eft 
clair  qu'on  peut  fe  fervir  de  ce  moyen  avec  avan- 
tage pour  opérer  leur  féparation  :  c'eft  uinfi  qu'unr 
felcnflallifable  par  le  refroidiffement  peut  être  ob- 
tenu très-exaûement  féparé  d'un  autre  fel  criftalli- 
fable,  par  la  feule  évaporation  continuée,  comme 
cela  a  lieu  pour  les  eaux  des  fontaines  de  Lorraine, 
qui  contiennent  du  muriate  &  du  fulfate  de  foude. 
Malgré  cela,  il  arrive  fouvent  que  deux  fels  dif- 
fous  dans  la  même  ean ,  quelque  différence  qu'ils 
préfentent  dans  la  manière  dont  ils  fe  criftaili- 
fent,  fe  trouvent  plus  ou  moins  mêlés  enfembie  , 
&  qu'il  faut  avoir  recours  à  plufieurs  diffolutions 
&  criftallifations  fucceffives  pour  les  obtenir  purs 
&  fans  mélange.  Cette  obfervation  eft  encore  plus 
importante  à  faire  fur  les  fels  qui  fe  reffemblent 
par  les  lois  de  leur  crifiallifation  ;  ceux-ci  font  beau- 
coup plus  difficiles  à  féparer  les  uns  des  autres ,  fur- 
tout  s'ils  font  en  plus  grand  nombre.  Par  exemple  , 
fi  la  même  eau  contenoit  quatre  C^ls  également 
criflallifabies  par  l'évaporation  ou  par  le  refroidif- 
fement ,  il  feroit  impoffibte  de  les  féparer  par  une 
ou  deux  crifiallifations  fuccefftves  ,  &  il  raudroic 
multiplier  ces  opérations  un  affezr  grand  nombre 
de  fois  pour  faire  agir  les  nuances  légères  qui 
exiflent  entre  leurs  criftallifabilités  ;  car  il  faut 
.remarquer  que ,  quoiaue  deux  ou  plufieurs  fels 
foient  également  criflallifabies  par  le  refroidiffe- 
ment ou  par  l'évaporation,  il  y  a  cependant  entre 
eux  des  nuances  fenfibies,  qui  modifient  pour  ainfi 
dire  cette  loi  générale  j  fatis  celaib  fe  criflaliilè- 
roient  toujours  enfembie,  &  Tonne  pourroit  jamais 
'  les  obtenir  bien  féparés  ;  ce  qui  a  cependant  lieu  « 
même  pour  les  fels  les  plus  femblables  par  leur 
criflallilabilité.  Il  n'y  en  a  que  quelques-uns  qui  font 
exception  à  cette  règle ,  parce  qu'ils  ont  une  * 
adhérence  particulière  ou  une  affinité  remarquable 
enu'eux  :  tels  font  eo  générai  les  fels  focoies  pat 
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le  même  acide ,  &  en  même  t«mS  criftallifables 
par  le  même  procédé  ;  mais  on  n'a  point  encore 
affez  obfervé  ces  fingulières  adhérences  entre  les 
Tels ,  &  cet  objet  mérite  toute  l'attention  des 
chimifles. 

1 1.  Enfin ,  pour  terminer  cette  hiftoire  abrégée 
de  U  criftaltifation  des  fels ,  j'ajouterai  qu'il  y  a 
ime  autre  manière  de  les  obtenir  crillallilés  ;  c'eft 
de  l.:s  précipiter  de  leurs  difTolutions  par  une  fubr- 
tance  qui  ait  plus  d' affinité  avec  l'eau ^  qu'ils  n'en 
ont.  L'alcool  j  verfé  dans  une  dilTolution  faline, 
produit  cet  effet  fur  le  plus  grand  nombre  des  fels 
neutres:  on  ne  doit  en  excepter  que  ceux  qui  font 
dlfTolubles  dans  ce  liquide.  Le  même  phénomène 
de  précipitation  des  criftaux  falins  a  lieu  dans  le 
mélange  de  quelques  fels  donc  la  dilTolubilicé  eft 
tr%s- différente,  &  même  quelquefois  par  le  mé- 
lange de  pluileurs  diiToiutions  falînes  entr'elles. 
En  général ,  les  dillôlutions  de  fels  alcalins  font 
>récipitées  en  criHaux  par  la  ieflîve  de  potalTe  ou 
a  foude  caultique  .  pourvu  que  cette  Ieflîve  foit 
aflèz  concentrée  pour  cela. 

I  j .  Quant  à  la  crifialUfation  des  autres  fubftances 
ue  les  fels,  il  y  en  a  quelques-unes,  comme  celhs 
c!u  fucre ,  qui  ont  lieu  par  le  moyen  de  l'eau }  mais 
la  plupart  des  autres  eft  opérée  en  chimie  par  le 
rtlioidiffement  moiléré  avec  beaucoup  de  lenteur 
&  de  précaution.  C'eft  ainlî  qu'on  fait  criftallifer 
le  fourre,  les  métaux.  On  les  fond  dans  un  creufet, 
on  les  retire  du  feu  :  lorfque  leur  furface  eft  figée, 
on  la  perce  avec  une  tringle  de  fer,  on  décante  la 
portion  liquide ,  &  la  partie  concrétéo  fur  les 
parois  du  vafe  contient  les  cridaux  qu'on  a  voulu 
obtenir.  Il  faut  quelquefois  avoir  recours ,  pour 
réuffir,  à  plufîeurs  fufions  &  coulées  fuccefTives. 

lA.  Il  y  a  quelques  matières  qui  fe  criftallifent 
par  la  fublimacion  lente  ;  tels  font  les  métaux 
volatils,  quelques  oxides  métalliques,  les  acides 
concrets  &  volatils  du  benjoin ,  de  la  noix  de 
galle  ,  &c.  Quelques  fels  ammoniacaux  &  métal- 
liques offrent  lé  méine  phénomène. 

15.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  nature  opère  la 
crifiallifation  des  fofftles  par  l'eau  &  par  le  feu.  Le 
tcms  û  les  malTes  qu'elle  ne  compte  pas ,  expli- 
quent le  volume ,  la  régularité  ,  la  tranfparence  & 
la  dureté  des  criftaux  naturels.  On  ignore  comment 
fe  forment  ceux  des  pierres  ou  des  compofés  ter- 
reux qui  ne  font  pas  folubles  dans  l'eau. 

Le  réfultat  des  belles  recherches  de  M.  Haiiy 
fur  U  formation  des  criftaux  naturels  &  fur  la 
théorie  de  la  crljialli/ation  doit  trouver  fa  place 
ici.  Je  choifirai ,  pour  en  rendre  compte ,  l'extrait 
qui  en  a  été  fait  par  un  habile  ingéi^ieur  des  mines. 

«  Cette  belle  théorie  ,  dit  M.  Tremery ,  repofe 
toute  entière  fur  un  fait  important ,  dont  la  con- 
noiflunce  eft  due  à  l'auteur.  Le  fait  dont  il  s'agit 
confifle  en  ce  que  ces  petits  folides  ,  oui  font 
comme  les  élémens  des  criftaux  ,  &  que  M.  Haùy 
appelle  molécules  intégrantes ,  ont ,  dans  tous  ceux 
tqui  appaniennent  à  une  même  efpèce  de  minéral , 
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une  forme  invariable  qui  fubfifte ,  fans  aucune  alté- 
ration fenfible ,  indépendamment  de  toutes  les 
caufes  qui  peuvent  faire  varier  les  caraâères  ordi- 
naires. Ces  mêmes  molécules,  lorfqu'elles  fe  rap- 
portent à  des  efpèces  différentes ,  ont  auffi  entre 
elles  des  diverlltés  plus  ou  moins  marquées ,  ex- 
cepté dans  un  petit  nombre  de  cas  oii  leurs  formes 
ont  des  caractères  de  régularité ,  d'oil  reluirent 
comme  des  points  de  comaâ  entre  certaines 
efpèces. 

»  Les  molécules  intégrantes ,  fuivant  l'idée  qu'on 
peut  s'en  former,  font  les  petits  fo.ides  que  l'on 
parviendroic  à  retirer  d'un  criftal  en  poulTant  fa 
divifion  mécanique  jufqu'à  une  limite ,  pafle  la- 
quelle on  ne  pourroit  plus  continuer  la  divifion 
fans  analyfer  en  quelque  forte  ces  petits  folides , 
c'eft-à-dire ,  fans  féparer  les  molécules  élémen- 
taires qui  les  compofent.  Quoique  les  folides  dont 
il  eft  ici  queflion  foient  imperceptibles  à  nos  or- 
ganes, leur  ferme  n'eft  pas  moins  alfignable ,  parce 
qu'elle  eft  repréfentée  par  celle  des  corps  d'un 
volume  fenfible  que  l'on  obtient  à  l'aide  de  la 
divifion  mécanique  ,  &  dont  les  faces  font  nécef-  ' 
fairement  parallèles  à  celles  des  molécules  inté- 
grantes qu  ils  renferment. 

»  Si  l'on  ne  favoitcombîen  il  y  a  de  fimplicité 
dans  lés  moyens  d'oii  dépendent  en  général  les 
opérations  de  la  nature ,  on  feroit  étonné  de  celle  ' 
des  formes  fous  lefquelles  fe  préfentent  les  molé- 
cules intégrantes  des  minéraux.  Ces  formes  ,  con- 
fidérées  dans  tous  les  criftaux  obfervés  jufqu'ici  , 
fe  réduifent  à  trois,  qui  font  elles-mêmes  les  plus 
fimples  poflibles ,  c'eu-à-dire  ,  au  tétraèdre ,  au 
priîme  triangulaire  &:  au  parallépipède  ;  mais  les 
angles  &  les  dimenfions  refpeâives  de  chacun 
de  ces  folides  varient  d'une  efpèce  à  l'autre, 
ainfi  que  M.  Haiiy  l'a  rigoureulement  démontré 
en  combinant  les  réfultats  du  calcul  avec  ceux  de 
l'obfervation. 

»  D'après  ce  que  nous  venons  Ae  dire ,  il  eft 
facile  de  concevoir  qu'il  n'y  avoii  qu'une  fuite 
d'obfervations  faites  fur  un  grand  nombre  de 
minéraux,  &  fécondées  par  l'ufage  du  calcul,  qui 
pût  -démontrer  l'invariabilité  des  molécules  inté- 
grantes dans  tous  les  corps  d'une  même  efpèce  , 
&  fervir  à  déterminer  le  nombre  &  les  formes  de 
ces  mêmes  molécules  dont  l'exiftence  avoicété 
depuis  long-tems  comme  entrevue  par  plufîeurs 
favans  diftingués,  &  dont  Macquer  donne  une' 
idée  exaâe  lorfque ,  dans  fon  excellent  DiSion- 
naire  dt  chimie ,  il  fait  remarquer  que  ,  quoique 
nous  ne  connoiflîons  point  la  figure  des  molécules 
primitives  intégrâmes  d'aucun  corps ,  on  ne  peut 
douter  néanmoins  que  ces  molécules  primitives 
intégrantes  des  différens  corps  n'aient  chacune 
une  figure  conQante  ,  toujours  la  même ,  &  qui 
leur  eft  propre. 

»  Si  les  formes  des  molécules  intégrantes  aux-  ' 

Juelles  l'auteur  a  été  conduit ,  ne  font  pas  celles 
es  vraies  molécules  employées  par  la  nature , 

elles 
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elles  mûrirent  du  moins  d'autant  mieux  de  les  rem»" 
placer  dans  nos  conceptions ,  que  c'ed  avec  une 
auffi  petite  dépenfe  de  moyens,  que  nous  parve- 
nons à  éublir  une  théorie  qui  embraffe  tant  de 
réfultats  divers. 

M  Dans  les  premières  applications  de  cette  théo- 
rie, M.  Hâiiy  ne  s'étoit  propoféque  de  lier  les  dif- 
férentes formes  ciiftatlmes  ,  relatives  à  chaqr.e 
fubibnce ,  foit  entr'elles ,  foit  avec  leur  forme 
primitive  commune ,  &  de  ramener  à  des  lois  fim- 

1>les  &  régulières  cette  multitude  de  rél'ultats  de 
a  crifiallifdtion  ,■  que  l'on  a  voit  regardés  fi  long- 
tems  comme  de  purs  jeux  de  la  nature;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  que  fa  théorie  avoit 
encore  l'avantage  de  pouvoir  contribuer  à  la  dif-. 
tinâion  des  efpèces  minéralogiques ,  en  indiquant 
la  réunion  des  corps  qui  avoient  des  molécules 
intégrantes  femblables  ,  &  la  (éparation  de  ceux 
qui  différoient  par  ce  même  élément.  A  cette  oc- 
cafionil  publia  un  Mémoire  intérefl'ant^où  la  (truc- 
ture  eft  confidérée  comme  caraâère  diftindif: 
cette  flruÛure,  fnivant  l'idée  que  l'auteur  en 
donne  dans  le  même  Mémoire,  doitétre  regardée 
comme  un  point  fixe  &  invariable ,  relativement 
i  tons  les  corps  d'une  même  efpèce,  quidonnen: 
quelque  prife  pour  le  faifir  &  l'obferver,  le  nom- 
bre &  la  difpofition  des  faces  qui  déterminent  la 
forme  ,  les  principes  colorans  &  les  différens  mé- 
laages  qui  modifient  les  réfultats  de  l'analyfe  chi- 
mique >  tout  le  relie  j  en  un  mot,  ofcille  pourainfi 
dire  autour  de  ce  point  fixe ,  en  forte  qu'il  n'y  a, 
relativement  à  la  valeur  des  angles  primitifs,  au- 
cune gradation  de  nuances  ,  tant  que  Ja  fubiVance 
reAe  la  même  ,  &  qu'il  y  a  un  faut  brufque  dans 
le  paflage  d'une  fubltance  i  une  autre. 

»  L'expérience  a  démontré  que,  fans  le  caraâère 
qui  fe  tire  de  la  llruâure ,  il  feroit  fouvent  im- 
poflible  de  rapporter  au  véritable  type  de  l'efpèce 
tes  variétés  qui  lui  appartiennenr. 

»  Les  changemens  que  M.  Haiiy  a  eu  occafion 
de  faire  dans  la  claiTification  des  minéraux ,  en 
fuivant  la  marche  favante  qu'il  s'eft  tncée ,  mé- 
ritent d'autant  plus  de  fixer  l'attention  ,  que  très- 
fouvent  ils  ont  eu  lieu  avant  que  l'analyfe  chi- 
mique eût  fait  connoitre  la  véritable  nature  des 
fubfiances  qui  en  étoient  l'objet.  Le  béril  &  l'é- 
meraude ,  par  exemple ,  ont  été ,  dans  la  méthode 
de  l'auteur,  réunis  en  une  efpèce  dans  un  tems 
où  l'analyfe  ,  n'avant  pu  trouver  dans  ces  deux 
fubftances  les  mêmes  principes  ,  tendôit  à  les 
faire  regarder  comme  efleniiellement  différentes. 
M>  Vauquelin ,  en  profitant  à  cet  égard  des  réful- 
tats de  la  crifiaUiJation  ,  parvint ,  à  l'aide  d'un 
noureau  travail ,  à  retirer  de  l'émeraude  la  nou- 
velle tene  qu'il  venoit  de  découvrir  dans  le  bé- 
ril ^  &  de  cette  manière  il  confomma  en  quelque 
forte  une  réunion  qui ,  pour  avoir  été  tardive  , 
comme  l'ajoute  l'auteur ,  n'en  ell  que  mieux  ci- 
mentée. 

•>  Ce  n'eft  pas ,  au  furplus ,  la  première  fois  que 
CaiMit.  Tome  ÎV, 
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les  chîmiftes  fe  voient  devancés  dans  leurs  réful- 
tats par  des  fivans  qui  s'appliquent  à  desfciences 
qui,  au  premier  coup  d' œil,  ne  patoiflent  avoir 
aucun  rapport  avec  celles  qu'ils  cultivent  pitti- 
culiérement.  Newton ,  comme  on  fait ,  en  cher- 
chant â  déterminer  les  puifTances  réfraftives  de 
différens  corps  ,  avoit  trouvé  que  le  diamant 
devoir  être  rangé  parmi  les  matières  cotnbufti- 
bies ,  &  que  l'eau  tenfermoit  un  principe  inflam- 
mable. 
»  La  théorie  de  la  flruâure  des  criftaux  a)rant, 

I»ar  ces  premiers  réfultats ,  mérité  dès  fon  origine 
es  fuffrages  de  plafipurs  favans  diftingués ,  parmi 
lefquîlsfe  trouvoit  le  célèbre  Lavoifier,  M.  Haiiy 
conçut  auflîtôt  &  exécuta  l'heureufe  idée  de  faire 
intervenir  dans  la  claffification  dés  minéraux  ,  le 
caraftère  qui  fe  tire  de  la  ftruflure,  8f  de  faite 
concourir  vers  un  même  but  les  fciences  à  l'aide 
defquelUs  la  minéralogie  peut  fortir  du  cercle  des 
phrafes  purement  defcriptives.  De  cette  efpèce 
de  fédération  il  eft  réfulté,  après  un  travail  de 
quelques  années ,  un  ouvrage  entièrement  neuf, 
qui  auroit  fans  doute  été  du  nombre  de  ceux  qui 
font  époque  daris  l'htftoire  des  fciences  fi  l'auteur 
ne  l'eut  confervé  manufcrit. 

»  D'après  le  principe  qu'une  fcience  fe  compofe 
néceffairement  de  toutes  celles  dont  elle  a  befoin 
pour  approfondir  fon  fujet",  l'auteur  a  afTocié  à  la 
minéralogie ,  non-feulement  la  géométrie ,  maii 
encore  U  chimie.  &  la  phyfiqae. 

»  La  première  de  ces  deux  fciences  complète 
en  quelque  forte  la:  détermination  des  efpèces 
minéralogiques,  en  nous  fjifant  connoître  les  ma* 
lécules  principes  dont  les  molécules  intégrantes 
font  les  aflembb-ges  :  de  là  il  eft  aifé  de  fentic 
combien  il  eft  incéreffant  que  les  recherches  rela- 
tives à  ces  deux  fortes  de  molécules  confpirent 
vers  un  but  commun ,  que  le  chimifte  &  le  mi- 
néralogifte  s'écbirentmutueliement  dans  leurs  tra- 
vaux ,  &  que  le  géomètre  qui  fournit  des  donnies 
pour  foumettre  les  formes  crifhllines  au  calcul , 
foit  aflbcié  à  la  balance  qui  pèfe  les  produits  de 
l'analyfe. 

»  Sans  la  chimie  l'on  ne  pourroit  rapporter  les 
êtres  à  leurs  véritables  caufes.  On  ignorcroit  fi 
on  métal ,  fous  l'apparence  d'une  fiinpte  pierre  , 
ne  cache  pas  une  fubftance  métallique  ;  nuis  fans 
la  minéralogie ,  aidée  du  caraâère  qui  fe  tire  de 
la  ftruâure ,  les  efpèces  n'auroient  aucune  bafe 
folide  propre  à  fetvir  de  point  de  ralliement  aux 
variétés  qui  ks  fous-divifent  ;  l'une ,  comme  la 
dit  également  M.  Haiiy,  indioue  le  premier  an- 
neau de  la  chaîne ,  &  marque  le  point  où  il  d<>!t 
être  attaché  ;  mais  l'intervention  de  l'autre  eft  né- 
cefTaire  pour  continuer  cette  chaîne  &  en  aflbrtir 
les  différens  anneaux. 

»  Laphyfiqne  à  fon  tour  fournit  au  minéralogifte 
des  caraftèresdiftinûift,  qu'il  peut  employer  avec 
avantage  ;  elle  lui  donne  en  quelque  façon  de  nou- 
veaux organes  pour  pénétrer  jufque  dans  les  pro- 
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priëtés  ks  plus  intimes  des  corps.  M.  Haiijr ,  dont 
le  nom  fe  place  fi  bien  parmi  ceux  des  phyficiens 
les  plus  célèbres,  étoit  plus  à  portée  qu'aucun 
autre  de  faire  les  applications  de  la  fcience  dont 
iLs'agit,  à  celle  qui  eft  fon  objet  principal,  8e  d'y 
puifer  t'explicaàon  de  plufieurs  propriétés  remar- 

Îuabies  dont  certains  minéraux  font  doués.  Aufli 
ans  fon  ouvrage  il  a  donné  une  expofition  des 
caufes  phyfîques  d"où  dépendent  la  tranfparence 
que  l'hydrophane  acquiert  par  l'imbibition ,  ces 
reflets  n  agréablement  colorés  que  l'opale  lance 
de  fon  intérieur ,  les  effets  éleariques  de  la  tour- 
qialine ,  de  la  magnéfie  boratée.  A  l'article  du  f^r 
oxiduli ,  il  a  développé  ce  qui  a  rapport  aux 
phénomènes  nnagnétiques,  &c.  relativement  i  la 
double  réfraâion  :  les  favans  furtout  fauront  gré 
à  l'auteur  d'avoir  fait  connoître ,  avec  tous  les  dé- 
tails nécelTaires ,  le  réfulcat  de  £es  recherches  fur 
les  phénomènes  que  préfente  la  double  réfraâion 
de  la  chaux  carbonatée.  Dire  que  l'explication 
de  ces  mêmes  phénomènes  a  exercé  la  fagacité 
des  Huyghens,  des  New-ton,  c'eft  donner  au 
leâeur  une  jufte  idée  des  difficultés  .que  préfen- 
toit  à  cet  égard  le  travail  auquel  M.  Haiiy  s'eft 
livré  avec  tant  de  fuccès. 

»  Les  chimiftes  modernes,  en  difbofant  par 

Senres  8c  par  efpèces  la  fuite  des  fubuances  aci> 
ifères  ,  ont^  comme  on  fait,  choifi  les  acides 
pour  caraâérifer  les  genres ,  8ê  ont  diftingaé  les 
efpèces  par  la  diverfité  des  bafes.  Mais  il  eft  facile 
de  concevoir  que  le  minéralogifte ,  dont  le  but . 
n'eft  pas  de  fuivre  une  méthode  uniquement  in- 
diquée par  la  marche  des  opérations  de  l'analyfe . 
pe  pourroit  adopter  une  lemblable  daflîfîcation 
uns  faire  des  rapprochemens  en  quelque  forte 
défavoués  par  la  nature.  De  plus .  fi  l'on  con'fi- 
dère  que  les  favans  qui  ont  publié  des  fyftèmes 
minéralogiques  ,  fans  même  en  excepter  les  chi- 
miftes  ,  ont  d'un  commun  accord  regardé  chaque 
métal  comme  la  bafe  d'un  genre  particulier ,  8; 
ont  formé  les  efpèces  d'après  les  combinaifons 
fucceifives  de  ce  métal  avec  ditTérens  principes  , 
on  fentira  que  l'uniformité  de  h  méthode  exigeoit 
que  la  même  règle  qui  avoir  été  fui  vie  dans  l'ar- 
rangement des  fuDltances  métalliques  préfidât  au(E 
à  celui  des  fubilances  non  métalliques,'  qui  renfer- 
ment un  acide  dans  leur  compofition.  "rel  eft  en 
peu  de  mots  l'expofé  des  raifons  qui  ont  déter- 
miné l'auteur  à  choifir  la  bafe  plutôt  que  l'acide 
pour  caraâérifer  les  genres. 

M  Mais,  fous  un  autre  rapport,  M.  Haûy  a  gé- 
néralifé  l 'emploi  des  acides  en  empruntant  d'eux 
oncaraâère  clalSque,qui  lui  a  fervi  à  lier  entre 
elles  toutes  les  fubftances  qui  renferment  un  acide 
uni  à  une  terre  ou  à  un  alcali ,  &  quelquefois  â 
tous  les  deux.  L'enfemble  de  tous  ces  corps  forme, 
dans  la  méthode ,  la  première  claffe ,  ou  celle  des 
fubftances  acidifères.  Cette  clafle  eft  fous-divifée 
en  trois  ordres ,  dont  le  premier  comprend  les 
fubftances  acidifère»  terreufes^  le  fecoud  les  fubf- 
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tdoces  acidifères alcalines,  &  le  troifième  les  ^«ibf- 
tances  acidifères  alcalino-terreufes. 
.  »  La  féconde  clafte  eft  formée  des  fubftances 
teneuf^ ,  c'eft-à-dire ,  de  celles  dans  la  compo» 
fition  défquelles  il  n'entre  que  des  terres  uni«s 
quelquefois  avec  un  alcali. 

»  La  troifième  clafte  con^prend ,  fous  le  nom 
commun  de  fubftances  combuftibles ,  les  difféietis 
corps  non  métalliques,  fufceptibles  de  combuftion, 
tels  que  le  diamant ,  le  foufre  &  les  minéraux , 
qu'on  appelle  ordinairement  bitumes.  Cette  clalTe 
eft  fous-divifée  en  deux  ordres,  qui  font  diftingués 
entr'eux  par  les  dénominatiotis  de  fubftances  com- 
buftibles fimples  ,  &  fubftances  combultibles  com- 
pofees. 

»  Reftent  les  fubftances  métalliques ,  dont  la 
réunion  donne  la  quatrième  clafle  fous-divifée  en 
trois  ordres.  Dans  le  premier  de  ces  ordres  , 
M.  Haiiy  a  placé  les  métaux  qui  ne  font  pas  oxi- 
dables ,  mais  feulement  réduâibles  par  la  chaleur  { 
dans  le  frcond .  ceux  qui  s'oxident  quand  on  les 
chauffe  ,  8e  qui,  chauffés  plus  fortement,  fe  ré» 
duifcnt  ;  enfin ,  dans  le  troifième ,  ceux  qui  font 
oxidables,  mais  non  réductibles  par  la  chaleur. 
Cette  même  clafle  comprend  autant  de  genres 
qu'il  y  a  de  métaux.  Sous  chacun  de  ces  genres 
viennent  fe  ranger ,  comme  efpèces ,  le  métal  natif 
lorsqu'il  exifte ,  puis  le  métal  combiné ,  fait  avec 
uo  autre  métal,  foit  avec  l'oXtgèae,  ou  des  corn» 
buftibles,  ou  des  acides. 

»  A  l'égard  de  la  féconde  clafTe ,  la  nature  des 
fubftances  qui  la  compofent  n'étant  pas  encore 
afTei  bien  connue,  l'auteur  n'a  pas  cru  devoir 
adopter  pour  cette  dafte  la  foi^s  -  divifion  des 
genres  j  il  s'eft  contenté  de  préfenter  la  férié  des 
efpèces  qu'elle  renferme,  en  profitant  feulement, 

ftour  ordonner  les  termes  de  cette  férié,  des  ana- 
ogies  ou  des  différences  que  les  connoiflances 
acquifes  permettent  déjà^'appercevoir  entr'eux. 
Efpérons ,  ajoute  M.  Haiiy ,  que  la  chimie  des 
minéraux ,  qui  depuis  Crooftedt  8e  Bergman  a  fait 
des  progrès  fi  marqués,  arrivera  enfin  à  un  point 
de  perfeâion  qui  mettra  cette  clafle  ,  8e  même 
certaine  partie  des  clafTes  fuivantes ,  au  niveau  de 
la  première.  Nous  avons  vu ,  depuis  plufieurs  an- 
nées ,  les  découvertes  fe  fuccéder  rapidement. 
M.  KÛproth  nous  a  donné  la  zircone ,  1  urane  ,.  le 
titane  8e  le  tellure  ;  nous  devons  â  M.  Vauquelio 
la  glucine  8e  le  chrome  :  les  analyfes  faites  d'ur«e 
part,  ont  été  de  l'autre  vérifiées  ou  même  per- 
leâionnées.  Que  ne  peuvent  gagner  les  fciences 
à  ççt  heure lu  concours  ?  Ainfî  des  fources,  d'abord 
féparées  par  une  grande  d>ftance,femblent  k  cbec- 
cher  mutuellement  pour  fe  réunir  l'une  à  l'autre  , 
8e  féconder ,  comme  d'un  coomiun .accord,  le  fol 
qu'arrofent  leurs  eaux  amies. 

»  Si  la  féconde  clafTe  laifle  quelque  chof^  .à 

defirer  relativement  à  la  régularité  de  fon  enfemr 

i  ble ,  lauteur  a  puifTamment  contribué  i  la  per- 

feâioQDei  dans  tous  Tes  détails  «  non- feulement 
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par  une  r(^piRttion  exaâe  des  fubllances  qui  con(^ 
ticuent  les  erpèces.  mais  iixfCi  ])ar  le  foin  qu'il  i 
pris  de  n'appliquer  ce  nom  quaux  êtres  qui  ont 
un  nrpe  rufceptible  d'une  detenninaaon.  prëcife. 
Par-là  les  argiles,  les  marnes  &  tout  autre  agrégat 
Temblable  ,  K^noaCé  èe  débris  empruntés ,  fe  trou- 
vent exclus  de  la  méthode  &  rejetés  dans  un  ap- 
pendice particulier. 

»  U  ne  ruffifoit  pas  d'avoir  fondé  une  méthode 
fur  des  principes  certains ,  il  étoit  encore  nécef- 
Ciire  de  £ùre  parler  à  la  minéralogie  une  tangue 
raifonoée  &  digne  de  cette  précifion  qui  mainte- 
nant raraâérire  la  fcience  à  laouelle  cette  langue 
fe  np(y>rte.  Ceux  qui  font  i  même  de  fentir  com- 
bien les  mots ,  qui  font  les  figncs  de  nos  idées, 
ont  d'influence  fur  la  facilité  d'acqttérir  &  de  & 
rappeler  ces  idées  elles-mêmes,  fauront  faiu  doute 
gré  â  M.  Haùy  du  travail  auquel  il  s'eft  livré  h  cet 
égard  ,  &  des  changemens  qu  il  a  faits  à  la  nomen- 
clature des  minéraux  ,  nomenclature  qui  jufqu'ici 
n'avoir  été  foumife  à  aucune  règle  fixe.  Le  caprice 
feul  décidoit  du  choix  &  du  nombre  des  mots  qui 
compofoient  chaque  dénomitution ,  &  ces  mots, 
fouvent  impropres  ou  même  fufceptibles  d'otfrir 
un  (ént  faux  &  trompeur  ,  avoient  le  double  in- 
convénient de  nuire  i  l'opération  de  la  mémoire 
&  d'ofiiifquer  la  vue  ds  l'efprit. 

»  Par  rapport  aux  crifianx  ,  M.  Haûy  a  non- 
feulement  enrichi  la  fcience  d'une  langue  entié- 
tcment  nouvelle ,  à  l'aide  de  laauelle  on  peut  dé- 
iîgner  avec  facilité  les  variétés  oes  formes  criftal- 
lioes,  mais  «ncore  il  a  imaginé  des  fignes  ingé- 
8ieux,qui',  au  moven  de  lettres  &  d'expouns 
indicateurs  convenaDlemenf  placés ,  fervent  à  ca- 
raâéiifer  toutes  les  formes  qui  font  le  produit 
d'une  criftallifation  régulière. 

»  Le  mode  de  claffification  fuivi  dans  l'ouvrage 
ayant  conduit  l'auteur  à  profiter,  pour  établir  les 
caraâères  diftinâifs  des  efpèces,  de  ce  qu'elles 
ont  de  plus  étroitement  lié  avec  la  confiitution  de 
leurs  molécules  intégrantes ,  il  a  exclu  des  carac- 
tères fpécifiques  les  couleurs,  du^tns  lorfqu'i] 
s'agit  d'une  fubllance  terreufe  ou  actdi  (ère ,  comme 
des  modifications  fugitives  8f  étrangères  au  type 
de  l'efpèce  ;  mais  il  a  indiqué,  parmi  ces  mêmes 
caraâères,  ceux  tjui  fe  tirent  de  la  divifion  méca- 
nique des  minéraux ,  de  la  pefanteur  fpécifiqtie , 
de  la  dureté ,  de  la  réfraâion  double  ou  fimpie , 
de  l'élearicité  par  la  chaleur ,  de  la  phofphoref- 
cence  par  l'aâion  du  feu ,  de  l'éclat  confidéré 
^  relativement  à  un  certain  afpeâ  qui  eft  comme 
onflueux  dans  tel  minéral,  8e  nacré  dans  te'  autre  ; 
enfin,  dans  le  même  cadre,  il  a  compris  les  carac- 
tères dont  la  vérification  eft  réfervée  i  des  agens 
qui ,  comme  les  acides  &  le  calorique ,  dénatu- 
rent une  petite  paijtie  de  la  fubllance  pour  nous 
aider  â  connoître  le  tout. 

»  Si  la  nature ,  fi  riche  dans  fes  moyens ,  tl'af- 
feâoit  qu'une  forme  pour  chique  fubllance ,  on 
dHUnguetoit  tousles  minétaox  par  le  fiinple énoncé 
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(de  leur  crifiatljfaiion ;  mais  le  mé ne  corps  fe  pré- 
fente  quelquefois  frtus  une  infinité  de  formes  dif- 
férentes :  tels  font  le  carbonate  de  chaux ,  qui 
compte  foi xante-cinq  formes  cridallines  ;  le  quartz, 
qui  en  oflFre  huit  ;  le  fulfate  de  cuivre ,  qui  en 
préfente  -treize  j  le  fulfure  de  fer ,  qui  en  prend 
dix-huit ,  &c.  Cependant  il  y  a  quelques  fubf- 
tances  qui  affeâent  une  forme  de  préférence  â 
toute,  autre  ;  &  fi  ta  vue  de  cette  forme  ne  fuffit 
pas.  potir  caraâérif«r  le  minéral ,  du  moins  elle 
met  fur  la  voie,&  peut  faire  trouver  des  rapporrs 
chimiques  par  les  analogies  géométriques.  * 

Defcriptîon  des  formes  crifiallints  Us  plus  commune*. 

«  Pri/hu  hextàdre  (  ou  à  fix  faces  ) ,  terminé  pat 
des  pyramides  tétraèdres  (  ou  à  quatre  faces  ). 
Cette  forme  eft  ordinairement  celle  du  quartz  ou 
criftal' de  roche. 

»  Prifme  hexaèdre ,  terminé  par  des  fommets 
dikiires  ou  trikidres  ;  tel  eft  le  fulfate  de  barite 
&lèfchorI.;; 

»  Prifmes  à  huit  ott  neuf  fous  ,  \  (bmmets  tribè- 
dres  ;  crifidlUfàtion  de  la  tourmaline. 

»  Ùodécaidre  (  ou  à  douze  faces  ; ,  i  faces  trian- 
gulaires; c'eft  la  réunion ,  bafe  à  bafe ,  de  deux 
pyramides  hexaèdres.  Cette  forme  eft  celle  du 
rubis  orienul. 

»  Prifme  kexaidre  régulier.  Forme  de  l'aigue- 
marine  &  de  quelques  émeraudes. 

»  CriftiU  à  vingt-quatre  faces.  Le  grenat  affeâs 
quelquefois  cette  crifiallifution. 

m  OSaidre  alongé.  Fortile  de  quelques  criftaux 
de  foufre  ou  de  bifmuthr 

»  Prifme  hexagonal ,  i  quatre  grandes  faces  &  à 
deux  petites .  &  terminé  par  des  pyramides  à  quatre 
faces ,  correfpondantes  aux  quatre  grandes  faces 
du  prifme  :  telle  eft  la  topaze  du  Bréfil. 

«»  Prifme  quadrangulaire ,  furmonté  de  pyramides 
quadrangulaires  aufli  {  autre  crifidUifation  de  la 
topaze» 

•»  Prifme  k  neuf  faces ,  terminé  par  des  pyramides 
quadrangulaires  {  criftal  de  faphir. 

f  Prifme  à  huit  faces,  parallèles  dei^x  à  deux,  & 
avec  des  facettes  for  le  fommet.  Exemple  >  la  to^ 
paze  deSaxe. 

»  Prifme  hexuidre ,  terminé  par  quatre  faces  , 
comme  certains  cryfolites. 

•M  Cu^c;  hexaèdre  régulier,  à  angles  droits.  Forme 
du  muriate  de  fonde  &  de  la  galène. 

»  Dodicaidre  régulier  à  faces  rhombes.  CrifialUf»- 
tion  du  grenat. 

»  Prifine  pentagonal ,  formant  un  heptaèdre  en 
comptant  les  deux  bafes. 

M  OHaedre  à  faces  triangulaires ,  formé  par  la 
réunion,  bafe  à  bafe,  de  deux  pyramide: s  qua- 
drangulaires droites.  Forme  de  l'alun  &  du  dia- 
mant. 

»  Prifme  triangulaire,  formmt  un  pentaèdre  on 
criftal  à  cinq  faces ,  en  comptant  les  deux  bafes. 
Forme  du  caibooate  de  plomb 

Mi 
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TABLEAU    DES    POB.MES    CRISTALLINES. 
Subftanees  qui  ont  une  forme  primitive  commune  ^  avec  lu  mêmes  .tUmenJions, 

Noms  des  fukftances.  Forme  de  la  molécule  intégranu. 


Magnéfie  boratée. 
Soude  muriatée. . . 

Analc3mie 

Plomb  fulfuré. 

Cube .',,..  (  Ferfulfuré 

Etain  oxidé 


Cube. 


Oâaèdte  régulier. 


Cobalt  gris. 

Amphigère ")  Tétraèdre  irrégulier. 

Schéelin  calcaire /  Tétraèdre  régulier. 

Chaux  fluatée 

A<nmonia<jue  tnuriaté 
Alumine  lulfatée. ... 
Spinelle 

SS;^!^::::::::::::::::;' Tétraèdre  régulier. 

Cuivre  oxidé  rouge. 

Fer  oxidulé 

Bifinuth  natif 

Antimoine  natif. . . . 

Tétraèdre  régulier.  {  S|  JS!T:::::::::::  l  Tétraèdre  réguler. 

Dodécaèdre  rhom-  C  Grenat \  Tétraèdre  i  triangles  ifocèle^  égaux  &  fem« 

boïdal.  <  Zinc  fulf uré $      blables. 

Subfiances  dont  les  formes  primitives  font  feulement  du  mime  genre  »  avec  des  dimenfions  refpeSives 

particulières  pour  chacune. 


Noms  des  fubfiances. 


Rhomboïdes. 


Chabafie >  oui-u-ij- 

Oioptafe y 

Argent  antimonié  fulfuré. .  .<. .  Tétraèdre  irrégulier. 


Forme  de  la  moUcuie  intégrante. 

imets  oi 
Rhomboiide. 


Rhomboïdes . 


C  Co 
<  Fe 
C  Fei 


Corindon.. . 

r  olygifte. 

Fer  fulfaté.. 


A  fommets  aigus. 
Rhomboïde. 


Alumine  fluatée  alcaline. . . . 
Zircon 


Oâaèdre. 


Harmotome I   Pyramides  k  bafes  carrées.. 

letraèdre  irréguUer. 


Anatafe 

Plomb  molybdaté 

Melite 


Potaffe  nitratée 1 

Plomb  carbonate f  Pyramides  h  bafes  reûangles. 

Plomb  fulfàfé. f'  Tétraèdre  irrégulier. 

Zinc  oxidé j 

A°rfeS;'rblfJré  VoV%^'.  W'.WX  ^1'"^"  ^  */«,.'*<"»*'* 
Cuivre  carbonate  bleu i  ^éwèdre  irréguUer. 


Digitized  by 


Google 


CRI  93 

Noms  dtsftthfiancts.  Forme  dt  U  molécule  inttgrante. 


Magnéfie  fulfatée 

Idocrafe 

Méfotype S  Prirme  ttiangulaiie  reâangle  ifocèle. 

Prifine  tétraèdre     )  Plomb  cbroroaté 

dtoit.  \  Titane  oxidé 

Meïonite 

Wernerite J  Piifme  à  bafes  canées. 

Urane  oxidé 


i 


/■  Cymophane. 


Euclafe. 

I  Peridot \  A  bafes  reSaitgles. 

\  Prehnite ^  Prifine  à  bafes  reâaogles. 

J  Stilbite l  ^ 

(  Schéelin  ferruginé 1 

IfrriSfaVéV.::::::::  I  PrifmetrianguUire,rea.ngle,«alène. 

Staurotide Prifine  triangulaire ,  reâangle  ,  ifocèle. 

Topaze "^ 

Mica.... / 

FerVrfenk;!::::::::::::::  >  p"f"«i*>afes  rhombes. 

Molybdène  fulfuré k 

Titane  fiiiceo-caicaire J 

Made Incertain.. 

SFoidït?^^"^* )  >4  ia/*i  paraUflogrammes  oiliquangles. 
^Pjjjj     l  Prifine  à  bafes  paralléiogranuDesobltquangtes. 

!  Amphibole ">  A  hafes  rhombes. 
Aâinote 5  Pfifme  i  bafes  rhombes. 
pyrTxèS'!*  :  :  :  :  :  :  :  :  :  :  :  :  :  :  î  p""°*  '^'^^'^  triangulaire. 

I   rj'flUAn       »••••    1  A  bafiS  pa^altclogrammes  oblîquangles. 

\  Cuivre  fùÛité  * .' J  P"^'"*  ^  ^^^^  parallélogrammes  obliquangl 

/  Chaux  phofphatée. 

l  Téléfie 

t>.4A««  \^,,iJi.,m     1  Emeraude 

rtJ^lr  \  Néphéline >  Piifme  triangulaire  équilatéral. 

"  J  Pycnite 

/  Dîpyre 

\  Mercure  fulfuré. 

^""^.^•^  l  &VwpV.;;;::;::::::  I  t<.'^i« -m- 

Formes,  qui  ft  trouvent  comme  fecondatres  dans  différentes  efiicta. 

Noms  des  fubftances.  Forme  dt.  la  molécule  intégrantu. 

«* { B^ïruu.'nlS!::;::::;:;;:  î  oa^«^-"«- 
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ftrmt  de  U  moUatli  intégrante. 


Oâaèdre  régnlier. 


Prifine  hexaèdre 
régulier. 


Cube. 


Nontt  dtsfuhfianea. 

Soude  muriatëe 

Plomb  fulfuré 

Ferfulfuré 

Cobalt  gris 

Chiux  carbonatëe >.  qu^». 

Argent  antimonié  firifuié...  S  * 

Molybdè^Vfulfùré//.::::'.*.  I  ^'"'™«  •l'^"  ^  baCerrhombes. 

Corindon Rhomboïde  aigu. 

Plomb  phorphaté Dodécaèdre  pyramidal. 

Chaux  fluatée 
Fer 


ïxîSf::::::::::::J^»"«'^8«»*'- 


Dodécaèdre  rhom- 
boïdal. 

ÎAmphigène > 
Analcyme >  Cube. 
Ferfulfuré } 
Ammoniaque  murtaté Oâaèdre  régulier. 
Grenat Dodécaèdre  rhomboifdal. 


l 


CRISTALLOGRAPHIE.  Ce  mot  fignîfie  pro- 
prement la  defcription  des  crifbux.  C'eft  aujour- 
d'hui une  partie  très-importante  de  la  minéralo- 
gie :  Romé-Delifle .  d'après  les  vues  de  Linnatus, 
Y  a  donné  betucoup  d'attention.  M.  Haiiy  a  poulTé 
A.  criftallegrapkit  beaucoup  plus  loin  encore ,  en 
s'occupant  du  rapport  des  Formes  extérieures  avec 
les  noyaux  ou  formes  intérieures ,  en  décrivant 
.  la'  difleâion  des  criiiaux  pour  arriver  à  leurs 
noyaux  y  &  trouvant  ainfi  les  lois  que  les  mo- 
lécules fuivent  djns  leur  juxtapoiition.  Cet  objet 
eft  entièrement  du  reffort  de  la  minéralogie ,  &  nous 
le  renvoyons  au  Diâionnaire  de  cette  fcience. 

CRISTALLOTECHNIE.  On  nomme  cnftal/o- 
uchnit  l'art  de  produire  ou  de  faire  naître  les 
formes  criftalliiiES  des  fels  par  des  procédés  chi- 
miques bien  ménagés.  Quoiqu'on  en  ait  donné  les 
principes  généraux  iTarticleCRisTALLiSATiON^. 
il  y  a  quelques  détails  de  pratique  qui  n'ont  pas 
dû  être  traites  dans  cet  article  j  &  dont  renfemble , 
s'il  étoJt  complet,  conftitueroit  véritablement  l'art 
de  la  crijiallouchnit.  Il  feroit  fuperfiu  d'eflayet  la 
defcription  d'un  art  qui  n'exiftepointencore,  dans 
un  ouvrage  deftiné  a  donner  l'état  des  connoif- 
fances  acquifes.  On  fe  contentera  donc  d'indiquer 
ici ,  pour  ceux  qui  feroient  curieux  de  favoir  ce 
qui  a  déjà  été  tenté  fur  la  defcription  de  cet  art , 
qu'il  exiue  une  DifTerution  ,  publiée  par  M.  Le<- 
blanc  en  1801 ,  &  qui  a  pour  titre  :  De  la  Crif- 
tallotechnie  >  ou  EJfai  fur  Us  pkinomïnts  de  la  erif- 
tallifation  b  fur  Us  moyens  dt  conduire  cette  ope- 
ration  pour  obtenir  des  crifiaux  eomplfts  ,  Sf  les  mO' 
difications  dont  chacune  des  formes  efi  fufteptihte. 

Ce  dernier  travail  de  M.  Leblanc  a  été  anjlyfé 
par  M.  Alexandre  Brongniart,  qui  eo  tend  compte 
aiofi  dans  le  Bulletin  des  fcUnces  : 

«  Il  y  a  long-tems  que  l'on  avoit  remarqué 
qu'un  nîéme  fel  étoit  fuTceptible  de  fe  crifialufer 


fous  plufieuTS  formes  très-différentes.  M.  Haûf 
a  démontré  que  toutes  ces  formes  fecondaires 
étoient  dues  a  des  arrangemens  dififerens  d'une 
même  molécule  intégrante  ;  il  a  fait  voir  que  ces 
arrangement  n'étoient  point  l'effet  de  ce  que  l'on 
nomme  le  hafard ,  mais  qu'ils  fuiyoient  des  lois 
allez  (impies ,  que  l'on  pouvoit  facilement  déter- 
miner, il  s'ed  arrêté  ici  :  il  n'a  pas  cru  devoir 
publier  encore  les  apperf  us  qu'il  a  donnés  dans 
fes  cours,  fur  les  caufes  qui  difpofent  les  molé- 
cules intégrantes  à  fuivre  telle  au  telle  loi  dans 
leur  arrangement  entr'eiles.  Ce  font  ces  canfes 
que  recherche  M.  Leblanc  dans  fes  Obferva- 
tions  fiir  l'accroiiTemeilt  (fes  criftaux.  Il  y  a  long- 
tems  qu'il  s'occupe  de  ce  travail.  Le  Mémoire 
S|u'il  a  lu  à  l'InfHtut ,  eft  une  confirmation  &  une 
uite  de  celui  qu'il  a  lu  à  l'Académie  des  fci«nces4 
&  doat  l'extrait  a  été  imprimé  dans  le  Journal  de 
Phyfique ,  novembre  1788  ,  page  ^7^.  11  a  re- 
connu ,  en  obfervateur  patient  &  ingénieux , 
qu'on  pouvoit  faire  varier  confidérablement  & 
i  volonté  le  volume  &  la  ferme  des  criftaux 
en  les  faifant  fe  former  &  croître  dans  certaines 
citconftances  {  8e  depuis  long-tems  il  a  enrichi 
les  coileâiotis  de  criiiaux  d'alun,  de  fel  marin  , 
de  fulfate  de  cuivre  ,  &c.  d'un  volume  8;  d'un* 
netteté  extraordinaires.  Il  a  publié  aujourd'hui  les 
moyens  qu'il  a  employés. 
M  Les  vaifTeaux  i  fond  plat,  de  verre  ou  de 

Eorcelaine  ,  font  les  meilkurs  pour  obtenir  de 
eaux  criftaux  ifolés.  Les  diflolutiORs  doivent  être 
portées  jufqu'au  point  de  criftallifer  :  elles  don- 
nent d'abord  des  criftaux  (^ui  font  très-petirs.  On 
choifit,  parmi  ces  petin  criftaux  que  M,  Leblanc 
nomme  des  embryons  ,  ceux  qui  font  plus  nets  , 
pour  les  faire  croître,  ou  comme  le  dit  ce  chi- 
mifte ,  pour  les  élever  :  on  décante  la  liqueur 
pour  la  purifier ,  &  on  diflëmine  dedans  les  pe- 
tits criftaux  d'élite ,  ayant  foin  de  les  retourner 
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tous  les  jours  ;  on  &ir  un  fécond  choix  parmi  ce; 
cnftaux ,  ppur  élever  féparément  ceux  dont  on 
veut  augroehter  ou  changer  la  {jarme. 

»  Pour  les  5ùre  croître  '  fans  irrégularité  >  il 
hm  les  placer  dans  l'eau-mère  d'une  diflotution 
qui  a  donné  une  crifUUifation  en  maSie.  On  doit 
avoir  foin  de  les  retourner  fréquemment ,  8r  de 
leur  donner  de  nouvelle  eau-mère  à  mefiire  qu'ils 
^roiifenr.  On  peut  les  amener  ainfi  ï  un  volume 
Confid«rable. 

»  Si  on  les  lailTe  trop  long-tems  dans  une  dif- 
folution  où  ils  ont  pris  tout  leur  accroiflement  ^ 
ils  diminuent  au  lieu  d'augmenter  j  &  l'on  re- 
marque que  ce  décroiffemeni  fe  fait  fur  les  angles 
&  fur  les  arêtes,  de  manière  à  laiflêr  voir  des 
firies  qui  indiquent  la  direâion  des  rangées  de 
molécUes  qui  font  foufiraites.  La  pofition  des 
criflaux,  dans  la  diilolution ,  inâue  fut  leur  forme: 
cet  elTet  efl  furtout  remarquable  fur  les  criftaux 
ptifmatiques  ;  ils  croiCTenc  en  longueur  lorfqu'ik 
font  couches  fur  un  de  leurs  pans  ,  &  en  largeur 
loifqu'ils  font  placés  fur  leur  bafe. 

»  M.  Ix:  blanc,  ayant  changé  l'alun  oâaèdre  en 
alun  cubique  tn  mettant  un  criftal  oâaèdre  i'alun 
lâturé  de  fa  terre ,  qui  donne  le  cube  ,  en  conclut 
que  foiivent  les  formes  fecondaires  font  'ues  à  des 
oifferences  dans  la  proportion  des  prin.ip  s  (i). 

»  Une  obfctrvation  curieufe  d-  M.  (.eblanc ,  & 
déjà  rapportée  dans  le  Journal  de  Phyfique,  prouve 
que  la  même  diiTolution,  abandonnée  àelle-^éme  , 
neft  point  également  faturé;  dans  toutes  fes  par- 
ties. Si  .on  fu'pend  des  critlaux  à  «.différentes  hau- 
teurs dans  une  diflblution ,  les  ctiftaux  les  plus 
infërieurs  augmentent  plus  vue  que  lesfupérieurs, 
&  il  arrive  quelquefois  que  ceux  ci  te  di0(>lvent , 
tandis  que  les  inférieurs  croilitnr  encore.  Il  faut 
reonarquer  l'analogie  qu'il  y  a  entre  cette  obfer- 
vation  &  celle  de  la  faturati^n  plus  complète  des 
eaux  de  la  mer  dans  les  hauti-fonds. 

a>  M.  Leblanc  annonce  qu'en  «joutant  du  ful- 
/ate  de  cuivre  qui  fe  criftjUtfe  c  n  prifme  oblique , 
à  du  fulfate  de  lér  qui  fe  criftallife  en  oâaèdres  , 
oo  obtient  également  des  rhomboïdes  (i).  » 
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(i)  II  nous  femble  que  ce  fait  ne  peut  pas  ame- 
s,  plutôt  qu'un  autre,  une  fcmblablc  conclufion. 
.  'après  les  eipéricnccs  de  M.  Vauquelio,  l'alumine 
•ca  excès  e(l  mêl^  au  fulfatc  d'alumine ,  mais  n'y  cil 
aoiiit  combioée  ,  paifqu'une  (impie  diuolution  dans 
J'ean  fu/Bi  pour  l'en  fôparer  :  aufli  ces  criftaux  font-ils 
pfoqfKS,  D'ailleurs,  le  même  chimide  a  obtenu  des 
cnftaox  cubiques  &  tranfparens  de  fuiface  acidulé  d'a- 
Iwoine.  (  Nou  de  M.  B.  ) 

(2)  Nous  devons  faire  remarquer  que  la  fotme  pri- 
^idve  du  ful&tc  de  fer  eft  le  rhomboïde ,  &  que  I  oc- 
taèdre irtéguiier  qu'il  préfente  quelquefois,  eft  une 
■Ibrme  (êcondairc.  M.  HaUy  a  examiné  un  de  ces  criC- 
.latix,  réfultant  du  mélange  d'une  dilToUition  de  fulfàte 
jJ9  cuivre  avec  une  dilfolurioi)  de  fu^faie  de  fer.  Le 
xb<MDbn}dc  qu'il  a  vu  ne  difFére  en  rien  du  rhomboïde 
^fiiaùtif  du  fui£uc.de  fer.  {Nçce  det  rida^mr*.  ) 


CRISTALLOTOMIE.  On  doit  nommer  au- 
jourd'hui crifiatlotomit  l'art  de  difféquer  les  crif- 
taux, ou  de  reconnoitre  par  le  clivage  la  fépa- 
ration  régulière  de  leur  fuperpofition ,  l'ordre 
de  leur  arrangement,  Qe  le  noyau  intérieur  ou  la 
forme  primitive.  C  eft  un  art  que  M.  Haiiy  a 
créé ,  &  qui  lui  doit  tous  les  progrès  qu'il  a  faits 
jufqu'ici.  (  Voye[  le  Traité  de  Minéralogie  de  cet 
auteur.  ) 

CRISTAUX.  Toutes  les  fois  qu'une  matière 
traitée  chimiquement ,  une  combmaifon  faline  , 
attificielle ,  ou  une  combinaifon  minérale ,  na- 
turelle, préfente  une  forme  régulière,  polyèdre, 
on  dit  qu'elle  a  ou  qu'on  lui  donne  la  forme  de 
enfiaux,  qu'elle  eft  en  criftaux ,  oh  entend  donc 
par  ce  mot  la  forme  géométrique  qu'affcâeçt  par 
la  nature  ou  par  l'art  des  compo(^s  chimiques  , 
8(  qui  quelquefois  fert  ï  les  caraâérifer,  à  les 
^re  reconnoitre.  (  Voyti  l'article  Cristalu- 
Sation.  ) 

Cristaux  artificiels.  Le  verre  folide , 
denfe ,  blanc ,  très-tranfparent ,  fufceptible  d'uQ 
beau  poli,  eft  nommé  criftal  ou  criftaux  dans  les 
boutiques. 

Cristaux  de  Lune.  On  nomme  ainiî  le  ni- 
trate d'argent  fans  forme  criftalline  &  régulière. 
(  Voyef  les  mots  ARGENT  ,  NiTRATB  d'aRGENT 
&  Lune.) 

Cristaux  db  Vénus.  C'eft  le  nom  trivial 
ou  ufuel  qu'on  donne  ,  dans  le  commerce  ^  à 
l'acéute  de  cuivre  criftallifé.  <  Voye^  ce  mot.  ) 

Cristaux  db  Vovlet.  Autre  dénominatioo 
du  fel  criftallifé.    . 

Cristaux  gbmmes.  C'eft  fous  ce  nom  qu'op 
a  défigné,  dans  beaucoup  de  livres  de  minéralo- 
gie ,  lés  téléfies  &  les  pierres  dures ,  brillantes, 
infufibles ,  qu'on  nommoit  auflî  pierres  précieufes. 
Ce  nom  de  criftaux  gemmes  indiquoit  tout  à  la 
fois  leur  belle  tranfparence  &  leur  forme  régu- 
lière. (  yoyej  les  mots  ÇoRiNDON,  TELisifi, 
Pierres  précieuses,  Émeraudes  ,  Rubis'» 
Saphir,  Topaze,  &&) 

CROCUS.  On  donaoit  autrefois  en  cht-nie  lo 
nom  de  crocus  aux  oxides  de'  quelques  métaux  qui 
fe  rapprochoient  de  la  couleur  du  fafran.  Ces 
dénominations  ,  fouvent  faulTes  &  toujours  ridi- 
cules, font  entH^rement  abandonnée^aujoiud'bui. 

Crocus  d'antimoine.  Le  nom  de  eroau  avoit 
été  tellement  familier  auttefois  pour  plnfieuts 
préparations  d'antimoine ,  que  l'on  avoit  prefqae 
francifé  TexprelGon  de  crocus  d'antimoine  pour 
délignet  l'oxide  fulfuré  de  ce  métal ,  f.iti  ,ou  par 
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l'oxidat'on  à  l'air  &  la  fufîon  ,  ou  l'oxicUtion  par 
le  nitre  de  fulfure  d'antimoine.  (  f^oyei  l'article 
ANTIMOINk  &  les  mots  SAFRAN  DES  METAUX.  ) 

Crocus  Martis.  On  nommoit  quelquefois 
ainfi ,  nr.éme  dans  les  ouvrages  français ,  un  oxide 
de  fer  rougeâtre.  On  l'appeloit  plus  fouvent  fafran 
de  Mars ,  apéritif  ou  aliringent.  (  f^oye^  les  mots 
Fer  &'  Safran  de  Mars.  ) 

Crocus  metallorum^  exprelfion  prefque 
fiançaife  par  une  ancienne  habitude  ^  fouvent  tra- 
duite par  celle  de  fafran  des  métaux  ,  par  laquelle 
on  déugnoit  Toxide  d'antimoine  fulfuré ,  obtenu 
par  le  tiitte.  (  f^oy^ç  Crocus  d'antimoine.) 

CRUCHES  RAFRAICHISSANTES.  On  nomme 
cruches  rafraichijfantts  ou  alcarazzas  d'Efpagne  , 
des  vaiffeaux  de  terre ,  poreux  &  très-peu  cuits  , 
dans  lefquels  l'eau  fe  rafraîchit  par  l'évaporation 
qui  s'en  fait  à  leur  furface^  en  raifon  de  leur  po- 
rofité. 

On  fabrique  de  ces  efpèces  de  vafe  en  Egypte  , 
en  Efpagne  &  en  France  :  les  premiers  font  faits 
avec  une  terre  grife ,  aflex  grolfière  &  peu  cuite. 
Ceux  d'Efpagne  font  jaunes  ou  blanchâtres ,  &.ont 
reçu  un  degrë  de  chaleur  plus  fort.  Les  alcarazzas 
de  Fronce^dont  l'invention  ou  au  moins  l'imitation 
ell  due  à  M.  Fourmy ,  auquel  l'art  de  la  poterie  a  , 
fous  beaucoup  d'autres  rapports>  des  obligations^ 
font  fabriques  avec  une  terre  blanche  grolUère , 
aflez  fortement  cuite.  Ils  rempliffent  bien  leur 
objet  :  la  température  de  l'eau  qu'ils  contiennent , 
étant  expofés  à  un  courant  d'air ,  defcend  toujours 
de  c  ï  6  degrés  au  deflbus  de  celle  de  l'air  ambiant, 
^fférence  extrêmement  fenilble  &  ir^s-agréable 
ne  été. 

Pour  donner  à  ces  vafes  la  propriété  de  laifler 
trarfltider  l'eau,  il  faut  mêler  aux  argiles  crues  une 
quantité  convenable  de  fable  groflier  ou  de  ciment 
pulvérifé,  fie  cuire 'la  pâte  médiocrement ,  afin  qu'il 
refte  dans  la  poterie  qui  ert  réfulte ,  une  fomme  de 
pores  affez  grands  pour  que  l'eau  y  puifle  paffer. 

Il  faurqueces  pores  foient  fuffifamment  nombreux 
&  également  répandus  fur  toute  la  furface  des  vafes, 

Eour  qu'ils  fourniflent  autant  d'eau  que  l'air  am- 
iant  peut  en  diflbudre  dans  les  citconftances  les 
flus  favorables  à  cet  effet  ^  c'efl  -  à  -  dire ,  quand 
air  eil  chaud  &  agité. 

L'on  conçoit  aifément  en  effet  qne  fi  l'eau  ne 
tranfpiroit  pas  dans  une  proportion  égale  à  fa  dif- 
folution  dans  l'air,  la  furface  du  vafe  fe  defféche- 
rott,  &  l'eau  ne  fe  refroidiroit  que  très-peu.  L'on 
conçoit  de  fiême  que  fi  les  pores  de  la  matière 
croient  auflE  grands  pour  que  l'eau  pât  tomber  en 
gouttes,  le  vafe  pourroit  fe  vider  avant  qu'elle 
n'eût  acquis  le  degré  de  refioidiffement  aue  ces 
vafes  foilt  capables  de  lui  donner.  C'eft  donc  le 
milieu  entre  ces  deux  extrêmes  qu'il  faut  faire 
en  forte  de  fai^r  f  puifque  des  pores  trop  étroits 
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ne  laiH^roient  pas  paiïer  l'eau ,  ou  ne  lui  livre* 
roient  qu'un  paflage  infuffifant ,  &  que  des  interf- 
tices  trop  grands  occafionneroient  une  perte  d'eau 
qui  ne  ferviroit  point  au  refroidiflement ,  &  l'<i/ca- 
ra^as  fe  videroit  trop  promptement. 

C'efl  par  la  bonne  proportion  de  fable  ou  de 
ciment  &  la  groffeur  de  ces  matières  que  l'on 
mêle  aux  argiles  crues  ,  qu'on  peut  atteindre  le 
but  que  les  alcaranas  font  deuinés  à  remplir } 
mais  en  fatisfaifant  à  ces  conditions  j  l'on  n'aurott 
encore  réfolu  qu'une  partie  du  problème  fi  U 
cuiffon  des  vafes  n'eft  pas  convenaolement  faite. 
11  y  a  ici  deux  inconvéniens  à  craindre ,  l'excès  Sc 
le  défaut  de  cuiffon  :  l'on  fait  en  effet  que  JeS 
parties  des  argiles  fe  rapprochent  d'autant  plu$  * 
que  la  chaleur  i  laquelle  elles  ont  été  expofees  eu 
grande ,  &  ce  rapprochement  peut  être  tel,  que  les 
efpaces  reliés  entr 'elles  ne  permettent  pas  a  l'eau 
d'y  paffer.  Le  défaut  de  chaleur  au  contrùre  peut 
laiffer  la  matière  tellement  poreufe  ,  que  l'eau  en 
tombe  en  gouttes ,  &  dans  ce  dernier  cas  les  vafes 
communiquent  toujours  à  l'eau  une  odeur  &  une 
faveur  argileufe  défagréables. 

On  affure  qu'en  Eibagne  on  fait  entrer ,  dans  la 
pare  dont  on  forme  les  alcaranas ,  une  certaine 

Quantité  de  fel  marin  en  poudre  grolfière.  Une  partie 
e  cette  fubffance  doit ,  il  eft  vrai,  fe  fondre  &  fe 
volatilifer  pendant  la  cuiffon  ;  mais  le  peu  qu'il  en 
refte ,  fe  diffolvatit  dans  les  premières  qu'on  met 
dans  les  vafes  ,  laiffe  i  fa  place  une  foule  de  petits 
pores  qui  permettent  à  l'eau  de  tranfTuder. 

La  première  fois  que  fervent  les  cruches  rafraî- 
ckiffantes ,  même  les  mieux  cuites,  elles  commu- 
niquent à  l'eau  une  odeur  d'argile  8e  une  faveur 
falée  quand  on  a  mis  du  fel  dans  leur  pâte }  il 
faut  la  jeter. 

Si  l'on  veut  conferver  à  ces  vafes  leur  propriété 
filtrante ,  il  faut  les  mettre  à  l'abri  des  pouflières  , 
&  n'y  jamais  mettre  que  de  l'eau  claire,  qui  ne 
tienne  pas  de  terre  ou  d'autres  corps  atténués  en 
fufpennoii ,  fans  quoi  les  pores  feroient  bientôt 
bouchés,  &  l'eau  ne  tranfpireroit  pliis.  (V.) 

CRUCIFÈRES.  Les  plantes  crucifinst  fi  bien 
caraâérifées  en  botanique  par  leurs calicesà  quatre 
feuilles,  &  leut  corolle  à  quatre  pétales  difpofés  ea 
croix,  par  leurs  fix  étamines  relfadynamiques,  dont 
deux  font  rendues  plus  courtes  par  une  glande  qui 
4onne  uiie  courbure  i  leurs  filamens ,  font  auffi 
rapprochées  en  chimie  par  des  propriétés  analogues 
entt'elles  ,  &  différentes  de  celles  des  autres, 
plantes. 

L'école  deRouelle ,  d'après  Stahl  &  Boerfiaave  , 
nommoit  les  cmeipres.des  plantes  animales,  à  caufe 
de  leur  facile  tendance  a  la  putréfaâion  ,  &  de 
l'ammoniaque  qu'elles  fourniffent  à  la  diffillation. 
Dans  les  procédés  chimiques  publiés  par  Rouelle, 
on  trouve  l'analyCe  du  finapi ,  comme  exemple 
d'une  plante  qui  donne  de  l'efprit  &  du  fel  ammo- 
niacal, ainfi  qu'une  huile  fétide.  Mafgraffa  noté 
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la  même  plante  pour  donner  du  phofphore  i  un 
grand  feu. 

Il  n'eft  pas  douteux  aujourd'hui  que  la  plupart 
des  plantes  de  cette  famille,  furtout  le  creffon>  le 
beccabunga ,  la  moutarde  &  le  chou ,  ne  donnent , 
par  les  divcMs  moyens d'analyfe, des  produits  affez 
femblables  à  ceux  des  matières  animales, quoiqu'il 
foit  difficile  d'accorder  ces  notions  avec  celles  des 
médecins  fur  la  propriété  anti-fcorbutique  de  ces 
plantes  ;  mais  il  ne  l'eft  pas  moins  qu'il  y  a  beau- 
coup de  plantes  étrangères  à  cette  famille  ,  qui 
donnent  également  des  produits  femblables  à  ceux 
des  compofés  animaux.  Le  fuc  derhevœa,qui  four- 
nit le  caoutchoue  ;  les  fucs  de  beaucoup  de  plantes 
fraîches ,  l'eau  qui  a  fervi  à  laver  la  farine  de  fro- 
ment ,  contiennent  manifeftement  une  matière 
analogue  à  l'albumine. 

iVf.  Vauquelin  a  trouvé  dans  le  fuc  du  papayer 
(  earica  papaya  Linnti} ,  une  matière  concrefcible , 
louge  comme  le  fang,  &  qui  fe  rapproche  beau- 
coup de  la  partie  coagulable  de  cette  liqueur.  Il  a 
également  reconnu  dans  elufieurs  autres  plantes , 
des  fubftances  analogues  a  la  matière  caféeufe. 

Enfin ,  les  cendres  de  la  plupart  des  ^'égétaux 
contiennent,  comme  celles  des  fubfiances  animales, 
du  phofphate  de  chaux  &  du  phofphate  de  ma- 
gnefie  ;  &  il  eft  aujourd'hui  bien  prouvé  qu'en  fe 
-rapprochant  des  compofés  animaux ,  les  matières 
végétales  préfentent  parmi  les  principes  qui  les 
conftttuent ,  l'azote  en  quantité  plus  ou  moins 
grande  ,  ainfi  que  les  fels  phofphoriques  terreux 
quiexiftentauui  dans  les  matières  animales.  {yoyt[ 
les  mou  Chimie  ,  Analyse  vfeGiT>\x.E  ,  Ana- 

lYSE  ANIMALE  j  AZOTE,  PRINOPES  ,  &C.) 

CRYOLITHE.  M.  Abildguard ,  naturalifte  & 
chimifte  danois ,  a  donné  ce  nom  à  uo  foffile  du 
Groenland ,  regardé  d'abord  comme  une  pierre , 
&  dans  laquelle  il  a  trouvé  de  l'acide  fluorique  & 
de  l'alumine.  MM.  Klaproth  &  Vau^udin  y  ont 
enfuite  découvert  de  la  fonde ,  qui  fait  prefque  le 
tiers  de  fon  poids. 

Ainfi  la  tryoVahe  d' Abildguard  eft  un  fluate  de 
fonde  &  d'alum'int  naturel ,  qui  a  été  trouvé  dans 
le  Groenland,  Srqne  le  naturalifte  danois  a  nommé 
ainfi  des' mots  grecs  »fUffrçitdoa.giacty  &  a««o«, 
pierre  y  à  caufe  de  fon  afpeâ  pierreux  &  de  fa 
Topriété  de  fe  fondre  «u  feu  ou  de  couler  comme 
a  glace.  (  fVy*ç  le  mot  FloatE  DB  SOUDB  ET 
d'aluminb.  ) 
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CUCURBITE,/./.  CeftoBvriŒBamde  chimie, 
quiareçu  ce  aomi  caufe  de  fa  forme,  qui  reflemble 
à  celle  d'unecoailge,Me<0i<m.  A  l'article  Alambic 
on  a  déjà  parlé  de  ce  vafe  &  des  diinenfiions  qu'il 
doit  avoir  dam  tel  ou  tel  cas ,  pour  mieux  remplir 
Jes  différens  objets  qu'où  a  en  vvèî:  "■ 

On  fait  des  <:ucurBius  tn  verre ,  en  terre  8e  en 
métal  :  èës-  derniers  fone  plus  partioidiéremeot 
employa  ^our  .brûiec  les  vins<  8o  en  .ticcr  i!eau< 
CuiMie,  Tome  IF. 


de- vie.  Celles  de  grès  fervent  ï  diftiller  le  vinaigre 
pour  les  befoinrde  U  pharmacie  &  de  quelques 
arts  :  on  conftruit  de  celles-ci  fur  des  dimenuons 
aflez  grandes  pour  permettre  d'y  diftiller  plufieurs 
centaines  de  pinte  de  vinaigre  à  la  fois.  On  ks 
emploie  aufli  dans  quelques  manufadtures-  pour 
diftiller  les  acides  nitriques  &  muriatiaues  à  1  aide 
de  1  acide  fulfurique  :  dans  ce  cas,  elles  doivent 
être  formées  d'une  pâte  ferrée  od  la  cilice  abonde, 
&  fortement  cuite. 

Les  cucurbitts  de  verre  font  utiles  pour  la  diftilla» 
tton  des  fubftances  qui  ont  de  l'aâion  fur  le  cuivre 
8e  fur  le  grès.  Les  chimiftes  en  font  fouvent  ufage 
pour  fublimet  des  matières  fèches,  diflbudre  diffe-  ^ 
rentes  fubftances  ,  &  pour  en  précipiter  plufieurs 
de  leurs  diffolutions.  Elles  ont  un  avantage  fur  les 
autres  cucurbius ,  c'eft  de  permettre  à  l'artifte  de 
voir  les  phénomènes  qui  fe  palTenc  entre  les  ma- 
tières qu'il  a  mifesen  expérience  j  mais  leur  ufage 
fe  borne  aux  opérations  qui  n'exigent  que  peu  de 
chaleur .  car  elles  font  fujètes  à  caflèr. 

Chacune  de  ces  cucurbites  ont  communément 
des  chapiteaux  de  la  même  matière  {  fouvent  ce- 
pendant les  cucurèites  de  cuivre  font  recouvertes 
par  des  chapiteaux  d'étain  ,  celles  de  grès  par  des 
chapiteaux  de  verre. 

Il  y  a  des  cucurbius  de  verre  qui  ne  font  qu'une 
feule  pièce  avec  leur  chapiteau  ;  mais  celui-ci  doit 
avoir  ,  à  fa  partie  fupérieure ,  une  ouverture^  fer- 
nutnt  avec  un  bouchon  ds  verre  ufé  à  l'émeri. 

Les  cucuriites  dont  l'objet  eô  de  fervir  à  l'éya- 
poration  des  liquides ,  doivent  être  larges  ,  peu 
élevées,&  avoir  des  chapiteaux  de  même  diamètre, 
8c  ayant  des  niyaux  larges  pour  livrer  uo  pafiage 
facile  aux  vapeurs. 

On  voit  une  cucurbite ,  fig.  XKVJ ,  ckffe  VI 
des  inftrumens  pour  la  diftillation ,  8ec> 

La  figure  VI,  cUffe  1  des  inftiumens ,  repréfente 
uiie  cucurbite  de  verre  d'une  ieule  pièce  avec  fon 
chapiteau.  (V-.) 

CUINE ,  /../.  La  cuine  eft  une  efpèce  de  cor- 
nue de  grès ,  dont  tes  dilUlUteurs  fe  fervent  pour 
extraire  en  grand  les  eaux-fortes  du  falpétfe. 

Leur  forme  eft  un  ovale  alongé  :  leur  hauteur 
mo3renne  eft  d'environ  quinze  pouces ,  6e  leur 
diamètre ,  i  la  partie  la  plus  renflée  ,  de  huit  à 
neuf  pouces. 

Leur  col ,  qui  eft  très-court ,  forme  un  angle 
prefque  dfoit  avec  leur  corps.  Ce  vaifteau  s'a- 
dapte au  moyen  d'une  alonge  en  terre ,  i  une 
sotte  cKÀM-qui  lui  fert  de  récipient ,  &  qui  eft 

E lacée  au  dehors  du  fourneau  ou  ùlère  fur  un 
anc  de  brique.  "^ 

Après  les  avoir  chargées  du  mélange  propre  si 
donner  l'acide .  on  difpofe  les  cuines  en  rangées. 
dans  la  galère ,  où  elles  repofent  6ir  unç  grille  (ie 
fonte.  8e  fur  lelquelles  on  forme  une  efpèce  de 
voûts  avec  des  telTons  d'anciennes  ^cuï/im  caffécS', 
;  &..de  la  teire.à.  feue,  déttempée ,  quç  i'aa  coia- 
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prime  fortement  avec  une  palette  en  fer.  La  Ion- 
gueur  des  fourneaux  à  galère  eft  telle»  qu'on  peut 
y  placer  quarante  cuines ,  vingt  de  chaque  côté. 
Chaque  cuine  peut  tenir  environ  huit  à  neuf  livres 
de  mélange,  dont  le  tiers  feulement  efl  en  falpêtre, 
&  le  refte  en  terre  argileufe  defféchée  &  battue. 
Les  jointures  de  l'alonge  de  terre  qui  établit  la 
communication  entre  la  cuine  &  le  récipient,  font 
exai^ement  fermées  par  un  mélange  de  terre  à 
four,  pétrie  avec  de  la  fiente  de  cheval  &  un  peu 
d'eau.  On  prefTe  bien  ce  lut,  dont  on  applique 
une  aflez  bonne  épaifTeur  afin  que  les  vapeurs  de 
l'eau- forte  ne  puinent  pas  s'échapper. 

Les  cuines  qu'on  emploie  à  Paris  &  aux  en- 
virons fe  fabriquent  i  Savigny,  village  ûtué  à  deux 
lieues  nord  de  Beauvais. 

Comme  ce  travail  s'exécute  très-groffiérement, 
cette  poterie  a  beaucoup  de  défauts,  fans  comp- 
ter celui  de  cafiTer  par  I  application  trop  brulque 
de  la  chaleur  :  un  grand  nombre  ont  des  trous 
imperceptibles  à  l'oeil,  mais  qui  s'agrandiflent  aflez 
par  la  chaleur ,  pour  que  les  vapeurs  acides  puif- 
fent  y  pafler  j  a'autres  ont  des  fêlures  qui  font 
plus  dangereufes  encore  que  tes  trous  ;  enfin ,  il 
en  efl  d'autres  dont  le  col  fe  détache  par  l'aâion 
de  la  chaleur. 

Il  eft  donc  héceflaire .  pour  ne  pas  s'expofer  à  ~ 
perdre  le  produit  de  (on  opération ,  d'examiner 
avec  attention  chacune  des  cuines  avant  de  s'en 
fervir,  afin  de  mettre  au  rebut  celles  qui  feroient 
mauvaifes.  (  Voye^ ,  au  mot  Cornue  ,  la  manière 
de  reconnaître  Us  à^auts  de  ces  vaijfeaux.  ) 

Celles  qui  n'ont  que  de  petits  trous  peuvent 
être  nifes  en  état  de  fervir  ,  en  les  frottant  for- 
tement avec  de  la  terre  à  four ,  qui ,  en  s'intro- 
duifant  dans  les  pores,  £nit  par  les  boucher  exac- 
tement. 

Dans  chaque  fournée  d'eau-forte  faite  avec  du 
bois,  il  y  a,  terme  moyen,  environ  un  fixième  des 
cuints  qui  caflent ,  (urtout  vers  la  fin  de  l'opé- 
ration ,  où  il  eft  néceflaire  aue  la  chaleur  (bit 
-plus  élevée:  Mais  depuis  que  les  diflillateurs ,  & 
notamment  M.  Bouvier ,  à  qui  cet  art  doit  beau- 
coup de  përfeâionnemens,  font  ufage  de  la  tourbe, 
dont  la  chaleur  eft  plus  douce  &  plus  égale ,  le 
nombre  de  cuines  cafTées  ell  infiniment  moins 
:grand. 

La  tourbe  étant  moins  chère  que  le  bois,  pro- 

'  portionnellement  à  la  chaleur  qu'elle  produit ,  il 

■)r  a  un  double  avantage  à  l'employer  pour  ceti 

ufage.  I 

La  figure  X  bis  de  la  cLaffe  VI  repcéfente  une- 
cuise  jointe^  foB  récipient  au  moyen  d'une  alonge 
de  terre.    ^ 

CUIR.  On  nomme  cuir  la  pean  de  plufieurs 
tnammifères ,.  préparée  de  manière  i  demeurer 
fans  altération  ,  &  à  pouvoir  fervir  â  une  foule 
d'ufages.  C'efi  le  plus  fouvent  à  l'aide  de  l'écorce 
4le  chêne  »  nomaiiee  um  quand  elle-  eft  jnoolue  : 
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c'ell  par  la  matière  particulière  qu'elle  contient  « 
8e  ou'on  nomme  tannin  ,  que  les  peaux  qui  s'en 
pénètrent  plus  ou  moins  facilement  &  abondam- 
ment ,  font  confervées.  Ainfi  le  nom  de  cuir  dans 
les  ans  eft  fynonyme  du  mot  peau  tannée.  Il  y  a 
deux  efpèces  de  cuir  en  général  :  le  cuir  fort  ^  qui 
contient  aflez  de  tan  pour  être  devenu  dur,  peu 
pliant ,  quoique  folide  ,  élaftiqiie  &  fufceptible 
de  fe  condenfer  fans  fe  brifer  par  le  choc  ;  l'autre  , 
le  cuir  doux ,  flexible ,  muu  ,  «c.  Le  premier  fert 
principalement  i  la  fabrication  des  femelles  de 
fouliers ,  &  le  fécond  aux  empeignes .  ainfi  qu'à 
beaucoup  d'autres  ouvrages.  On  verra  aux  mots 
Tan,  Tannin,  Tannerie,  Gélatine,  Colie, 
que  les  cuirs  tannés  offrent  une  combioaifon  réelle 
entre  la  matière  de  la  peau  &  le  tannin.  Quant  à 
l'art  de  fabriquer  les  cuirs ,  il  n'eft  pas  de  notre 
objet  d'en  parler  ici  :  cela  regarde  le  Diâionnaire 
des  Arts. 

Le  cn/refl  fi  bien  une  combinaifon  de  la  pean  & 
du  tan ,  que  celui-ci  y  eft  plus  foluble  dans  l'eau. 
{Voyei  les  mots  Tan,  TanneR  &  Tanhin.) 

Cuir  fossile.  On  nomme  cuir  foffile,  cuir  de 
montagne ,  une  variété  d'asbefte  ou  d'amianthe-  à 
fibres  courtes,  entrelacées,  comme  feutrées, 
dont  le  tilTu  applati,  en  forme  de  couches ,  imite 
groffiérement ,  a  la  vérité  ,  celui  d'une  peau  pré- 

Î tarée.  On  le  trouve  dans  les  montagnes  fie  dans 
es  mêmes  lieux  que   les  autres  variétés  de 
l'asbefte. 

CUITE  ,y^./  On  apoelle  cuite  l'aâioD  pat  la- 
quelle ,  à  l'aide  de  la  cnaleur ,  on  évapoie  une 
certaine  quantité  de  liquide  ,  le  plus  fouvent  de 
l'eau  ,  tenant  en  diflbhition  différentes  fubftances 
que  l'on  veut  rapprocher  fous  un  plus  petit  vo- 
lume ,  on  amener  au  point  de  fe  féparer  pendant 
les  progrès  de  l'opération , ou  de  criuallilàtion  par 
le  refroidiffement  de  la  chaleur. 

C'eft  ainfi  que,  chez  les  falpétriers,  on  appelle 
cuire  les  eaux,  l'aâion  d'évaporer  l'eau  où  le  fel 
eft  diftbut ,  8e  cuite,  le  produit  de  cette  évapo- 
ration  ,  c'eft-à-dire ,  le  falpêtie» 

Ceti  également  ainfi. que,  dans  les  fjlines,  ofi 
exprime  l'évaporation  de  l'eau  qui  tient  le  fel  en 
diflblution; 

Dans  les  facreries ,  la  concentration  des  fucs  de 
la  canne  appelée  v</ôt(,-  ^ 

Dans  les  raffineries  où  l'on  purifie  {e  fucre,  l'é- 
vaporation de  l'eau  où  oo  l'a  diffout  pour  le  faire 
cnflalliier  «ne  féconde  fois; 

Dans  l'art  du  pharmacien  8e  du  confifeur,  pour 
exprimer  la  rédoâion  des  dillolutions  de  fucre  i 
l'état  firupenx  ou  à  l'état  folidé. 

Suivant  les  divers  degrés  d'évaporacion  ,  on  dit 
que  le  fucre  eft  cuit  en  firop  ,  à  la  petite  ou  la 
groffe  poetle,  au  boulet,  à  la  petite. ou  la  grande 
plume,  au  petit  ou  grand  ca(ré,^&:c.  fiec. 

On  die  auftî  desdi£rolu»ion&  falines,  qu'elles  font 
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cuites  joiqn'i  petite  ou  grande  pellicule,  jufqu'à 
ficciré  ,  Sec.  &c. 

Aux  articles  de  ces  différeates  fubdinces  ,  on 
donnera  les  caraAères  propres  à  faire  reconnoitre 
qu'elles  font  cuites  au  point  qui  convient  à  l'état 
où  on  les  defire  (  V.  ) 

CUIVRATE  d'ammoniaque.  Quelques  chi- 
Rtiftes,  foRdés  fur  la  facilité  avec  laquelle  l'ammo- 
niaque diflbut  l'oxide  de  cuivre  ,  &  fur  plufieurs 
propriétés  de  ce  compefé ,  ont  nommé  cette  com- 
biniifon  cuivraïc  <C ammoniaqut ,  en  fuppofant  que 
l'oxide  de  cuivre  y  joue  le  rôle  d'acide  j  mais  cette 
dernière  affertion  étant  une  hypothèfe,  on  n'a 
point  adopté  cette  dénomination ,  &  l'on  fe  con- 
tente de  nommer  la  combinaifon  dont  il  e(t  ici 
queftion ,  oxide  dt  cuivre  ammoniacal. 

CUIVRE,/  m.  I.  Le  ciùvn  fe  trouve  dans  la 
dafle  des  métaux  qui  ont  été  le  plus  anciennement 
connus  ;  il  paroît  avoir  été  employé  par  les  hommes 
dès  le  premier  âge  du  monde  :  de  tous  les  tems  il 
a  été  un  des  plus  faciles  à  extraire  &  à  travailler} 
fa  découverte  fe  perd  dans  les  époques  fabuleufes. 
Les  Égyptiens  l'employoient  à  un  grand  nombre 
d'ufages ,  &  en  faifoient  des  figures  coulées ,  d'une 
forme  déjj  remarquable^  dans  les  tems  les  plus 
reculés  de  leorHiftoire.  Le»Grecs  le  travailloient, 
le  fondoient ,  le  couloienc,  8e  s'en  fervoient  dans 
beaucoup  d'arts  :  il  failbit  chez  eux  la  bafe  des 
fameux  alliages  de  Corinthe.  Les  Romains  l'ont 
suffi  travaillé  en  grande  quantité ,  &  l'on  a  même 
cru  que  c'étoit  toujours  avec  ce  métal ,  &  ttès- 
rarement  avec  le  fer ,  qu'ils  fabriquoient  le  plus 
granil  nombre  de  leurs  uueofiles.  On  a  donné  cette 
fabrication  comme  la  preuve  authentique  qu'ils 
connoifTeient  peu ,  &  ^'^^  travailloient  mal  le 
fer.  J'ai  déjà  fait  voir  ailleurs  que  cette  ignorance 
des  arts  des  Romains  ,  &  l'opinion  qu'ils  fe  fer- 
voient uniquement  de  ciùvre  &  non  de  fer ,  eft 
fondée  fur  ce  que  leurs  inftnimens  8c  leurs  ma- 
chines du  premier  métal  s'étoient  rouilles ,  oxidés 
&  détruits  peu  à  peu  dans  la  terre  où  ils  ont  été 
enfouis.  Les  alliages  de  eiàvre  que  les  Romains 
fabriquoient ,  à  l'exemple  des  Egyptiens  &  des 
Grecs,  étoient  affez  multipliés,  &  deftinés  à  une 
foule  d'ufag<>s  difitéreiis. 

z.  Les  alchimifies  fe  font  beaucoup  occupés  du 
aàvre;  ils  l'ont  nommé  Kénus,i  caufe  de  fa  girande 
facilité  à  fe  combiner  i  beaucoup  de  corps ,  Se 
furtout  aux  autres  métaux ,  8e  à  caufe  de  re|j>èce 
d'adultération  qu'il  porte  dans  fes  alliages.  En  le 
repréfemant  par  un  emblème  appartenant  à  l'or , 
terminé  vers  le  bas  par  le  figne  de  la  croix ,  ils 
^ont  confidéré  comme  principsiement  formé  d'or, 
mais  mafqué  8e  altéré  par  un  icre  ou  corrofif  qui 
le  rendoit  cru.  Suivant  eux ,  il  ne  s'a^flbit  que 
«l'en  (ëparer  cet  acre  pour  en  obtenir  l'or  :  auffi 
ont-ils  fait  un  grand  nombre  de  travaux  dans  cet 
efprit.  Se  plufieurs  fe'font-tls  vantés  d'avoir  réuffi 
i  le  tranfmaer  en  or  fin.  La  coukut  de  ce  méul , 
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la  plus  rapprochée  de  celle  de  l'or,  devoit  natu» 
rellement  faire  naître  l'opinion  qu'ils  s'étoient 
formée  à  cet  é^ard;  elle  étoit  encore  fort: née  par 
les  circonftances  d'une  foule  de  combinailons  mé- 
talliques ,  où  l'or  prend  la  couleur  du  cuivre  :  auffi 
les  aichimiftes  fe  font-ils  livrés  à  de  grandes  Se 

fténibles  recherches  fur  le  cuivre;  aufli  e(l-ce  dans 
eurs  livres  que  les  premiers  auteurs  fyftématiquet 
de  chimie  ont  puilé  les  connoilTances  qu'ils  ont 
difpofées  dans  l'ordre  plus  ou  moins  méthodiqu* 
d'où  eft  née  peuà  peu  la  fcience. 

}.  On  n'elt  pas  moins  redevable ,  pour  les  fùta 
nombreux  qu'ils  ont  fournis  à  l'expoiition  des  pro- 
priétés du  cuivre ,  d'un  côté ,  aux  minéralogiftes 
8e  aux  méuUurgiftes,  dont  les  opérations  multi- 

f>liées  ont  beaucoup  fervi  aux  méthodiftes,  8e  de 
'autre  aux  pharmacologiftes ,  qui ,  en  cherchant 
à  tirer  quelque  parti  de  l'âcreté  même  de  ce  métal , 
8e  à  convertit  fa  puiflance  vénénpufe  en  qualité 
médicinale,  ou  à  enchaîner,  en  la  modérant ,  fon 
aâivité  corrofive,  ont  décrit  un  grand  nombre  de 
produits  8e  de  combinaifons  du  cuivre.  Ici ,  comme 
dans  l'hiftoire  de  la  plupart  des  autres  métaux, 
les  premiers  8e  les  principaux  hiftoriens  de  la 
fcience  chimique  ont  puifé  aans  cette  triple  fource 
des  alchimiftes ,  des  mineurs  8e  des  médecins ,  pour 
compofer  l'enfemble  des  caraâères  diftinâifs  8e 
des  compofés  divers  du  cuivre.  Malgré  les  grandes 
recherches  faites  fur  ce  métal ,  il  n'y  a  pas  d'au- 
teurs encore  qui  aient  écrit  ex  profijf»  fur  le  cuivre^ 
8e  qui  aient  compris  l'enfemble  de  fes  propriétés 
dans  des  Traités  monographiques. 

4.  Quoiqu'on  ne  puiffe  pas  trouver,  dans  les 
diverfes  époques  de  la  grande  révolution  qui  vient 
de- changer  la  face  de  la  chimie ,  de  recherches 
furie  c(itv>«,qui  tiennent  immédiatement  aux  filles 
de  cette  révolution ,  8e  qui  aient  fervi  à  en  pofer 
les  fondetnens ,  ce  métal  tient  cependant  un  rang 
parmi  les  corps  dont  les  propriétés  ont  été  mieux 
connues ,  8c  dont  les  modifications  ont  été  plus 
exaâement  déterminées  depuis  l'établi  Oement  de 
la  doârine  pneumatique.  On  doit  furtout  placer 
dans  cette  clafle  de  propriétés  ,  exaâement  expli- 

3uées  par  la  théorie  moderne ,  fes  divers  degrés 
'exidation ,  fes  diffolutions  dans  les  acides ,  dans 
l'ammoniaque }  fes  précipitations  depuis  l'état  mé- 
ullique  jufqu'à  £1  plus  forte  oxidation ,  fes  réduc- 
tions par  divers  procédés.  Les  travaux  de  M^f.Be^ 
tholet  8e  Guyton ,  8e  ceux  de  M.  Prouft ,  ont  fur- 
tout  contribué  à  la  coanoiiTance  exaâe  de  ces 
derniers  faits.  La  connoilTance  de  ee  métal  eft 
devenue  beaucoup  plus  complète  8e  beaucoup  plus 
fimple  depuis  l'exiuence  des  nouvelles  découver- 
tes, n  n'efi  pas  néceffaire  de  faire  r(?marquer  qu'on 
a  renoncé  entièrement ,  dans  le  langage  de  la 
fcience ,  i  la  dénomination  ridicula  de  Fénus ,  & 
qu'on  ne  la  conferve  guère  que  pour  quelques 
préparations  dont  on  fe  fert  dans  les  arts,  où  les 
nomenclatures  fyftématiques  8e  régulières  font  fi 
longues  à  pacvenit  &  i  être  aloptées. 

N  z 
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f .  Le  cuivre  eft  un  métal  très  -  brillant ,  très- 
.éclatant,  d'un  afpeâ  riche,  d'urte  couleur  rouge 
ou  rofe ,  qui  ne  reflemble  à  celle  d'aucune  autre 
fubftance  métallique.  Si  l'or  l'imite  dans  quelques 
alliages ,  c'eft  au  cuivrt  lui-même  qu'il  l'a  doit,  & 
fon  éclat  cède  à  celui  de  ce  dernier,  qui  l'emporte 
beaucoup  fur  le  fien  :  auflï  le  cuivre  étoit-il  recom- 
mandable  parmi  les  alchimiftes  ;  ils  y  trouvoient 
une  propriété  teignante  dont  ils  faifoient  le  plus 

fîrand  cas ,  &  qui  influe  en  effet  fur  prefque  tous 
es  alliages ,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

<5.  La  denfité  du  cuivrie  eft  tdie  que  fa  pefanteur 
fjçécifique  eft  à  celle  de  l'eau  :  :  7,788  :  i,oco. 
Cette  pefanteur  varie  cependant,  fuivant  l'état  de 
ce  métal.  Lorfqu'il  n'a  été  que  fondu  &  coulé, 
elle  eft  moindre  que  (^uand  il  a  été  battu  &  forgé , 
&  tel  eft  celui  dont  j'ai  indiqué  la  pefanteur.  Le 
cuivre  écroui  &  pafle  à  la  filière,  ou  dont  les  mo- 
lécules font  très-ferrées  les  unes  contre  les  autres, 
donne  au  contraire ,  pour  fa  pefanteur  fpécifique, 
0,8^8  i  ce  qui  fait  une  augmentation  d'an  feptième 
environ  j  &  le  cuivre  natif  criftaliifë  a  préfenté  à 
M.  Haûy  une  autre  pefanteur  moyenne  de  8,584. 

7.  La  dureté  du  cuivre  eft  affez  confidérable }  il 
tient  prefque  le  troifîème  rang  par  cette  propriété 
dans  l'ordre  des  métaux  :  il  en  eft  à  peu  près  de 
même  de  fon  élafticité.  Sa  duflilité  le  fait  placer 
au  fixième  rang  des  métaux  par  M.  Guyton ,  entre 
l'étain  &  le  plomb.  On  peut  en  faire  des  lames  ou 
des  feuilles  extrêmement  minces,  &  que  le  vent 
emporte.  Sa  ténacité  eft  également  affez  grande  : 
un  fil  de  cuivre  ,  d'un  dixième  de  pouce  de  dia- 
mètre, foutient  un  poids  de  deux  cent  quatre- 
vingt-dixi-neuf  livres  un  quart  fans  fe  rompre.  Sa 
fermeté  ou  fa  réfiftance  au  brifement  a  été  eftimée 

EarWal'efius,  prefqu'égale  à  celle  du  fer.  Saqua- 
té  fonore  l'emporte  mêmeTur  celle  de  ce  dernier^ 
métal,  c6mm«  on  le  prouve  par  une  corde  du 
même  diamètre  &  de  la  même  longueur  qu'une 
de  fer. 

8.  On  n'a  point  eftimé  rrès-«xaâement  fa  con- 
duftibilité  pour  le  calorique  ,  quoiqu'on  fâche 
qu'elle  eft  très  grande.  J'ai  dit,  à  1  article  du  Fer  , 
quel  eft  le  degré  de  fa  dilatabilité  comparée  :  il  ne 
fe  fond  (^ue  quand  il  eft  bien  rouge.  Sa  fufibiiité 
a  été  efitmée  par  Mortimer,  au  1450*.  degré  du 
thermomètre  3e  Fahrenheit,  &  par  M.  Guyton  à 
2.7  degrés  du  pyromètre  de  Weedgvood.  Quand 
il  eft  fondu  &  qu'on  le  coule  dans  des  lingotières 
pour  le  faire  refroidir  poomptement ,  il  prend  un 
tiffu  grenu  &  pbreux ,  qui  fe  préfente  comme  une 
efpèce  de  mie  dans  fa  caffure.,  &  qui  ell  (ujète  à 
ofifrir  beaucoup  de  cavités  &  de  foufflures  dans 
fon  intérieur.  S'ilfe  refroidit  lentement,  il  donne 
des  criftaux  en  pyramides  ouadrangulaires  ou  en 
ojSaèdres  ,  qui  pioviennent  du  cube ,  fa  forme  pri- 
mitive. A  une  température  élevée  au  deffus  de 
celle  qui  eft  néceffaire  pour  fa  fufion ,  il  s'élève 
.en  vapeur  &  en  âimée  vifibles ,  comme  on  le 
teconnoit  djuis  les  lieux  où  l'on  food  eagraod  ce 
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métal ,  &  dans  les  cheminées  fous  lefquelles  font 
établis  ces  fourneaux.  1 

9.  Le  cuivre  eft  très-  bon  conduûeur  de  l'élec- 
tritité  &  du  galvanifme.  On  n'a  point  encore 
déterminé  exaûement  l'ordre  &  l'efpèce  de  tbvce 
comparée ,  dans  cette  propriété ,  à  celle  des  autres 

_  fubftances  métalliques.  Tout  le  monde  conncît 
l'odeur  acre ,  un  peu  fétide ,  qui  diflingue  & 
caraâérife  affez  fenfiblement  le  cuivre  pour  le  faire 
reconnoître  :  on  fait  qu'il  fufEt  de  frotter  quelqiia 
tems  les  mains  fur  ce  métal  pour  qu'elles  contrac- 
tent cette  odeur  cuivreufe,  à  liquelle  on  a  même 
comparé  quelques  autres  phénomènes  d'odoration  , 
furtont  celui  des  rhumes  de  cervtau.  Cette  ténacité 
ic  cette  communication  de  l'oJeur  psr  le  plus  léger 
frottement  &  le  plus  fimple  contaft  de  la  peau 
prouvent  que  le  cuivre  s'ufe  &  s'attache  aifémentà 
cet  organe ,  &  que  l'air  qui  le  touche  ou  qui  l'en- 
vironne en  diffout  fans  ceffe  une  petite  couche, 
qu'il  porte  enfuite  en  vapeur  dans  les  narines  & 
fur  les  nerfs  olfaâifs.  Sa  faveur  âpre  &  défagréable 
eft  également  connue  de  tous  les  hommes ,  ainfi 
que  fa  propriété  vénéneufe  &  délétère  pour  l'é- 
conomie animale  i  il  excite  le  vomiffement ,  &  il 
répugne  à  tous  les  ^imaux. 

10.  Le- cuivre  eft  aflèz  abondamment  répandu 
dans  la  nature:  l'Allemagne ,  la  Suède  &la  Sibérie 
font  cependant  les  trois  pays  où  on  l'a  trouvé  juf- 
qu'ici  en  plus  grande  quantité  ,  8c  qui  en  four- 
niffent  le  plus  au  commerce  &  aux  arts.  Les  états 
de  ce  métal  dans  la  terre  font  fi  diverfifiés  dans 
leur  afpeâ  &  dans  leurs  propriétés  phyfiques,  que 
les  minéralogiftes  en  ont  finguliérement  multiplié 
les  efpèces.  Quelques-uns  en  ont  reconnu  de  quinze 
à  vingt,  tandis  qu'il  eft  difiicile  d'en  compter  neuf 
à  dix  réellement  différentes  les  unes  des  autres 
par  leur  nature  :  ce  qu'ils  ont  pris  pour  des  efpè- 
ces ,  ne  font  que  des  variétés.  La  méthode  que  j'ai 
établie  &  fuivie  jufqu'ici  pour  cUffer  les  mines 
mettra  cette  vérité  nors  de  doute.  J'expoferai, 
fuivant  cette  méthode,  les  divers  états  du  cuivre 
natif,  de  fes  alliages,  de  fes  combinaifons  avec 
des  combuftibles  autres  que  les  métaux  ,  de  fes 
oxides  &  de  fes  fels. 

1 1 .  Le  cuivre  natif  fe  rencontre  affez  commune* 
ment  dans  l'intérieur  dfe  la  terre  i  il  y  eft  même 
très-pur  :  on  Je  reconnoit  à  fon  brillant ,  à  fa  cou- 
leur rouge ,  à  fa  duôilité  &  à  *»  pefanteur  fpéci- 
fique. Le  plus  fouvent  fa  furface  eft  d'un  rouge 
obfcur,  terne  &  brun  ,  ï  caufe  de  la  légère  oxi» 
dation  qu'il  a  éprouvée  :  quelquefois  on  le  trouve 
éclatant ,  &  comme  s'il  avoit  été  bruni  ou  avivé; 
celui-ci  eft  beaucoup  plus  rare  que  le  premier.  S» 
forme  eft  fouvent  criftalline  &  régulière  ;  celui 
de  Sibérie  offre  diftinftement  la  forme  «ibiaue. 
M.  Haiiy  a  diftingué ,  parmi  les  principales  variétés 
de  cette  forme,  le  folide  cubo-dodécaèdre,  ou  le 
cube  à  douze  facettes  marginales ,  qui ,  étant  prop 
longées  jufqu'â  fe  rencontrer,  prodoiroient  le  do- 
^éqièdre  ffaoeiboiidal.  Souvent  oo  lenconve  le 
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€tiivre  natif  en  lames ,  en  filets  ^  en  oâaèdres ,  en 
végétations ,  en  grains  irtégulicrs  ^  en  cheveux  , 
en  feuilles  de  fougère  &  en  figures  plus  ou  moins 
rapprochées  de  celles  d'autres  fubftances  natu 
Telles.  On  diAingue  encore  le  cuivre  de  cémenta- 
tion ,  dépofé  en  lames  très-plates  ou  en  feuillets 
très-minces .  formés  de  beaucoup  de  petits  grains 
adhirens  les  uns  aux  autres ,  &  féparés  d'une  diffo- 
lution  naturelle  de  fulfate  de  cuivre  par  le  fer  que 
cette  diffolution  a  rencontré  dans  l'intérieur  de  la 
terre.  Les  lieux  oii  l'on  obferve  le  plus  fréquem- 
ment le  cuivre  natif,  font  la  Sibérie,  Norbtrg  en. 
Suède ,  Nevfal  en  Hongrie,  Saint-Bel  près  Lyon  : 
prefque  toutes  les  mines  de  cuivre  abondantes  en 
contiennent. 

II.  On  ne  connoît  encore  que  peu  de  circonf- 
tances  naturelles  où  le  cuivre  foit  allié  à  d'autres 
métaux ,  &  furtout  oh  fa  proportion  foit  telle 
qu'on  puilTe  rapporter  les  efpèces  d'alliages  à  l'hif- 
toire  du  cuivre  lui-même.  Il  n'y  a  guère  encore 
que  l'or  Se  l'argent  qu  en  trouve  ainfi  unis  au 
cuivres  mais  alors  la  qunr.tité  des  deux  premiers 
l'emportant  beaucoup  lur  celle  de  celui-ci,  ces 
morceaux  appartien.icnt  plu$  à  l'hiftoire  tuturelle 
de  ces  deux  métaux, qu'à  celle  du  cuivre.  On  peut 
donc  dire  qu'on  ne  connoît  pas  encore  de  véri- 
table alliages  cuivreux  qu'on  doive  placer  icj. 

13.  Les  combinaifons  naturelles  du  cuivre  avec 
d'autres  fubftsnces  combuftibles  que  les  métaux , 
n'exiftent  encore  que  dans  le  fulfure  de  cuivre.  On 
ne  connoît  pas  exaâemenc  encore  la  nature  com- 
parée ,  &  conféquemment  la  véritable  différence 
&  le  nombre  des  efpèces  de  mines  de  cuivre  ful- 
fùreufes  qu'il  feroit  nécelTaire  d'admettre  &  ds 
diftinguer  les  unes  des  autres.  Cela  vient  de  ce 
qu'il  paroît  que  ces  mines  font  très-variées,  foit 
par  la  proportion  du  foufre  &  du  cuivre  ,  foit  par 
la  proportion  &  par  le  nombre  des  autres  métaux 
qui  leur  font  fouvent  aflociés.  Le  fer  y  eft  prefque 
toujours  réuni  $  fouvent  il  y  exifle  de  l'argent  : 
quelquefois  on  y  trouve  de  l'arC-nic  &  de  l'anti- 
Bioioe.  Comme ,  d'un  autre  côté ,  ce  font  là  les 
mines  de  cuivre  qu'on  exploite  le  plus  communé- 
ment ,  &  comm?  les  mineurs  les  diftinguent  entre 
elles  en  un  grand  nombre  d'efpèces,  fuivant  la 

Îjuantité  &  la  nature  du  métal  qu'elles  donnent, 
uivant  la  différence  d'exploitation  qu'elles  exi- 
gent ,  fuivant  les  phénomènes  qu'elles  préfentent 
dans  leurs  traitemens ,  de  là  viennent  l'incertitude 
&  la  diverfité  de  méthode  qu'on  remarque  parmi 
Jes  minéralogifies ,  ainil  que  le  nombre  très-varié 
de  ces  mines  qu'ils  ont  adopté.  Dans  cet  état  de 
vague  &  d'arbitraire,  fut  lequel  l'analyfe  chimique 
ne  permet  point  encore  de  prononcer  pofîtive- 
ment,  ;e  reconnois,  avecM.Haiiy,  trois  efpèces, 
finon  bien  déterminées  encore  ,  au  moins  bien 
diitinâes  enw 'elles  ,  de  fulfure  de  cuivre  natif , 
celles  qu'il  nomme  cuivre  pyriteux,  cuivre  gris  & 
cuivre  Julfuré.  Je  vais  en  indiquet  fucceflivement 
les  propriétés  caiaâ;é{ifii<)ues. 
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14.  Le  cuivre  pyriteux  étoit  nommé  pyrite  cui- 
vreufe  ou  mine  de  cuivre  jaune  par  les  minéralo- 
gifles.  On  le  regarde  en  général  comme  du  cuivre 
avec  beaucoup  de  fer  minéralité  par  le  foiifre. 
C'eft  ainfi  que  lontconfiJéré  Cronfiedt,  Bergman 
£<  D^born ,  qui  l'ont  ainfi  rapproché  du  fulfure 
de  fer ,  avf  c  lequel  on  ne  fait  même  encore  s'il 
ne  fera  pas  néceflaire  de  confondre  quelque  jour 
le  cuivre  pyriteux.  M.  Haiiy  fe  demande  à  cette 
occailon  fi  cette  mine  de  cuivre  n'eft  pas  un  ful- 
fure de  fer  mélangé  de  cuivre,  6  ce  dernier  mé- 
tal n'y  eft  pas  dans  une  véritable  combinaifon  triple 
avec  le  foufre  &  le  fe^.  Romé-DeUfle,  l'un  des 
plus  habiles  minéralogiftes  que  la  France'ait  pof- 
fedés ,  donnoit ,  pour  caraflère  diftinâif  de  U 
pyrite  cuivreufe ,  fa  forme  tétraèdre ,  qui ,  dans 
une  de  fes  variétés ,  préfentoit  une  troncature 
de  fcs  quatre  angles ,  ou  leur  interception  par  au- 
tant de  facettes  triangulaires,  mais  laiffoit  ainfi 
la  forme  tétraédrique  toujours  très-prononcée. 
Cependant  M.  Haiiy  obferve  qu'on  trouve  quel- 

3uefois  la  même  pyrite  cuivreufe  fous  la  forme 
'oftaèdre  très-régulier  ;  &  dès-lors  cette  forme 
fe  retrouvant  dans  le  fulfure  de  fer  natif,  la  ligne 
de  démarcation  entre  les  deux  mines  difparoit, 
&  leur  différence  réelle  n'eft  plus  établie.  La  cou- 
leur plus  jaune  dans  le  ci^ivre  pyriteux  n'eft  point 
non  plus  une  diftindlion  fuffifant' ,  puifqu'elle  va- 
rie avec  la  quantité  du  cuivre.  Voila  pourquoi  j'ai 
adopté  le  nom  de  cuivre  pjrriteux ,  qui  né  préjuge 
rien ,  &  qui  a  été  donné  à  cette  mine  par  M.  Haiiy, 
à  caufe  de  la  connoifTance  encore  incertaine  qu'on 
en  a.  On  diftingUe'  plufîcurs  variétés  de  mines 
pyriteufesde  cuivre,  i  raifon  de  leur  couleur  :  la 
mine  </«  cuivre  tigrée ,  la  mine  h  queue  dt  paon  ,  &c. 
i$.  Le  cuivre  gris  du  même  minéralogifte  eft 
la  mine  de  cuivre  grife  tenant  argent ,  ou  même 
la  mine  d'argent  grifi  des  auteurs  qui  l'ont  précéJé 
dans  cette  carrière.  C'eft  \efahUrti  des  Allemands. 
Tous  les  mineurs  la  rapportent  aux  mines  d'ar- 
gent, à  caufe  de  la  quantité  de  ce  métal  pré- 
cieux quMls  en  retirent.  Cette  mine  varie  telle- 
ment dans  les  proportions  des  métaux  qu'elle  con- 
tient ,  qu'on  pourroit  indiftinâement  en  appa-: 
rence ,  mais  trèsdiftinâem.!nt  pour  chaque  va- 
riété, la  ranger  parmi  celles  d'antimoine  ou  parmi 
celles  d'argent.  Elle  a  cependant  quelques  carac- 
tères généraux  ,  qui  ont  décidé  la  plupart  des  mi- 
néralogiftes à  la  rapporter  aux  mines  de  cuivre  ; 
elle  eft  d'une  couleur  grife,  peu  brillante ,  quoi- 
que métallique  ;  fon  tiifu  eft  raboteux  8f  grenu  : 
on  y  trouve  quelquefois  des  lames  polies  paral- 
lèles aux  faces  du  tétraèdre  ;  (à  pouflîère ,  dé- 
tachée par  la  lime ,  eft  noirâtre  ,  avec  une  teints 
rouge;  elle  a  quelquefois  à  l'extérieur  l'éclat  de 
l'acier  poli  ;  fouvent  cependant  elle  eft  terne  8e 
livide.  Romé-Delifle  en  a  difUngaé  quinze  va- 
riétés de  formes  toutes  dépendantes  du  tétraèdre, 
qui  eft  fa  figure  primitive.  On  y  trouve ,  d'après 
la  compataifon  ae  quelqttes  analyfes  modernes. 
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fept  fubfiances  tnëtalliqaes  )  favoir  :  le  cuivre  , 
l'argent,  le  fer,  l'antimoine,  rarfenic,  le  m&r* 
cure  &  l'or  ,  unis  au  foufre ,  fans  y  comprendre 
un  peu  d'alumine  :  mais  il  7  a  lieu  de  croire  que 
la  plupart  de  ces  méuux  ne  font  qu'accefibires 
ou  accidentels  au  cuivre  3  à  l'antimoine  &  au 
foufre  ,  dont  les  trois  proportions  ont  été  trou- 
vées les  plus  conftantes  dans  les  diverfes  analyfes 
modernes  comparées  j  en  forte  qu'il  paroit  qu'on 
peut  la  regarder  comme  un  compofé  principal  de 
ces  trois  corps. 

M.  Klaproth  a  trouvé  dans  le  cuivre  gris  de 
Cremnitz  les  matières  &  les  proportions  fui- 
vantes  : 

Antimoine }4. 

Cuivre )  i . 

Argent > 14. 

Soufre II. 

Fer. }. 

Il  y  a  eu  7  de  perte. 

Debom  ajoute  que  M.  Savarefi  y  a  trouvé  de 
l'or  8e  du  mercure. 

M.  Napion  a  donné,  en  1791  ,  dans  les  Mé- 
moires de  Turin ,  une  aniiyfe  du  cuivre  gris  de 
la  vallée  de  Lanzo ,  d'où  il  a  tiré  : 

Antimoine j6.^. 

Cuivre. 29. }. 

Soufre. 12.7. 


Fer. 


IX.I. 


Arfenic 4.0. 

Alumine...... > i.i. 

Argent 0.7. 

Et  ;.2  de  perte. 

lé.  Le  cuivre  fulfuré  de  M.  Haiiy  efl  la  mine 
de  cuivre  vitreufe  de  Debom ,  qui  lui  donne  pour 
caraâère  de  ne  contenir  que  du  cuivre  &  du 
foufre  j  8f  point  de  fer ,  quoique  Bergman  pré- 
tende qu'il  eft  rare  qu'il  n'en  contienne  pas  un 
peu.  Il  efi  gris,  couleur  de  fer.  légèrement  teinr 
en  rouge  ou  en  bleu ,  compaâe  ,  &  néanmoins 
fufceptible  d'être  entamé  par  le  couteau.  On 
alTure  que  ,  malgré  le  peu  de  foufre  que  cette 
mine  contient ,  elle  efl  rufible  à  la  lumière  d'une 
chandelle.  Debom  ajoute  à  cette  defcription  de 
Wallerius ,  qu'on  trouve  le  plus  fouvent  ce  cuivre 
fulfuré  en  parties  ifolées  adhérentes  à  d'autres  ef- 
pèces  de  mines  de  cuivre.  On  a  dit  encore  que 
ce  fulfuré  de  cuivre  étoit  fouvent  en  criitaux 
ifolés  oâaédriques. 

17.  Quoique  toutes  les  autres  mines  de  cuivre  , 
dont  il  me  refte  à  parler,  contiennent  également 
ce  métal  à  l'état  d'oxide  ,  ce  n'eft  pas  comme 
oxides  purs  de  ce  métal  que  je  dois  les  préfenter  , 
dans  ma  méthode;  &  i  cette  ciafle  des  oxides 
de  cuivre  natif,  je  ne  puis  rapporter  que  deux 
efpèces  ;  favoir  :  l'oxide  de  cuivn  brun ,  &  l'oxide 
de  cuivre  vert.  Le  premier ,  que  M.  Haiiy  ap- 
pelle ciûvre  oxidi  rouge  ,  qui  en  ii  mint  dt  cuivre- 
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vitreufe  rouge  de  Delifle  ,  &  que  Deborn  défibre 
mal-â-propos  fous  le  nom  de  carbonate  de  cuivre 
rouge ,  puifqu'il  fe  diflbut  dans  les  acides  fans 
effervefcence  &  fans  dégager  de  gaz  acide  car- 
bonique. Sa  couleur  eft  rouge,  plut  ou  moins  vive; 
fa  cauTure  lamelleufe,  avec  un  éclat  métallique  fur 
la  furface  de  fes  lames.  Il  criftallife  en  petits  oc- 
taèdres brillans  ,  très-réguliers ,  qui  fj  divifent 
parallèlement  à  leurs  faces ,  ou  en  petits  filamens 
capillaires ,  d'une  belle  couleur  rouge.  Quelque- 
fois fes  oâaèdres  font  enduits  de  malachite  ou-- 
de  carbonate  vert  de  cuivre.  On  voit  auffi  quel- 
ques morceaux  de  cette  mine  d'un  rouge  grifâtre 
ou  d'une  couleur  noirâtre ,  &  c'eft  ce  qui  avoir 
fait  penfer  à  Romé-D£lifle  que  h  mine 'de  cuivre 
vitreufe  grife  n'étoit  qu'une  altération  du  cuivre 
vitreux  rouge. 

18.  L'oxide  de  cuivre  vert  que  M.  Haûy  nomme 
cuivre  furoxigéné  vert  ,  efl  le  fable  de  cette 
couleur,  que  Dombey  a  rapporté  du  Pérou.  Il  efl 
mélangé  de  fragmens  fins  ae  quartz  blanc ,  gris , 
rougeatre  {  il  contient  auffi  du  muriaté  de  foude  , 
8e  c'eft  à  ce  fel  décompofé  à  chaud  qu'on  doit 
l'acide  muriatique  oxigéné  que  donne  ce  fable 
quand  on  le  diftille  dans  une  cornue.  Jeté  au  mi- 
lieu de  la  flamme  ,  il  lui  communique  une  belle 
couleur  verte)  il  eft  diflbluble  dans  tous  le* 
acides. 

19.  Les  fels  natifis  de  cuivre  peuvent  être  rap- 
portés à  trois  éTpèces  bien  diftinâes  ;  favoir  :  1» 
fulfate  de  cuivre  ,  le  carbonate  de  cuivre  bleu  8e 
le  carbonate  de  cuivre  vert.  Le  premier  fe  dif- 
tingue  par  fa  forme  de  parallélipipède  obliquan- 
gle ,  qui  eft  la  primitive  ;  par  une  couleur  bleue 
claire  8e  par  une  pouffière  grife  bleuâtre,  qui 
recouvre  fouvent  fa  furface  ;  par  fa  faveur  âpre 
8e  aftringente ,  par  fa  dilTolubilité  dans  l'eau.  On 
le  trouve  fouvent  en  diflblution,  8e  cette  ean 
fulfurique  cuivreufe  naturelle  fert  à  donner  du 
cuivre  en  y  plongeant  des  morceaux  de  fer  :  c'eft 
ce  qu'on  nomme  cuivre  de  cémentation.  Il  faut 
obferver  que  le  fulfate  de  cuivre  8e  le  fulfate 
de  fer  font  les  feuls  fels  qui  aient  uite  couleur 
eSentielle  à  leur  nature. 

20.  Le  carbonate  de  cuivre  bleu  eft  nomm^  , 
dans  la  plupart  des  minéralogies ,  aiur  de  cuivre , 
crifiaux  £a\ur  ,  chryfocoUe  bleue.  On  l'a  cru  fauf- 
fement  formé  par  l'ammoniaque  ou  par  un  (impie 
oxide  de  cuivre.  Fontana  a  reconnu  le  premier , 
qu'il  contenoit  de  l'acide  carbonique.  Pelletier  en 
a  fait  une  analyfe  exaâe  ,  8e  y  a  trouvé  les  pro- 
portions 8e  la  nature  fuivantes  : 

Cuivre  pur - .  66  à  70. 

Acide  carbonique 18  à  20. 

Oxigëne 8àto. 

Eau 2 

Le  fèu  en  chafle  l'acide  carbonique  ainlî  que  les 
acides  plus  forts  que  ce  dernier.  "Tous  les  acides 
&  l'ammoniaque  le  diflblveK  protnptemem  s  les 
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premœis  le  font  pafler  au  vert ,  &  Pammoniaqne 
augmente  encore  l'ûnenfité  de  fa  couleur  bleue. 
Les  crifhux  de  l'azur  de  cuivre  font  trop  petits 
pour  qa'Q  ait  encore  été  permis  d'en  examiner  la 
nruâure.  Il  y  a  une  variété  de  ce  carbonate  bleu , 
qui  eft  fous  la  forme  d'elHorefcence  ou  d'une  fim- 
ple  terre  :  on  la  nomme  hleu  de  montagne  ou  cidvie 
bleu  terreux.  On  trouve  très-fouvent  cette  féconde 
variété  avec  l'une  de  celles  de  l'efpèce  fuivante. 
On  a  auâî  rapporté  à  cette  efpèce  ies  turquoifes 
on  les  os  fbffiles  bleus  (]ue  Réaumur  a  dit  être  co- 
lorés par  du  cuivre  ,  &  la  pierre  d'Arménie ,  que 
M.  Kirran  dit  être  du  carbonate  ou  du  fui  (à te  de 
chaux  coloré  par  le  cui'vre.  L'une  &  l'antre  perdent 
leur  couleur  par  l'aûion  du  feu  lorfqu'il  eft  aflèz 
fortement  poufle. 

11.  Le  carbonate  de  caivre  vert ,  ou  le  carbo- 
nate de  cuivre  furoxigéoé  très'reconnoiffable  par 
fa  couleur  ,  préfente  trois  principales  variétés  5 
le  terreux  >  nommé  vert  de  montagne,  celui  qui 
eft  criftallifé  en  aiguilles  brillantes  ^  fines ,  &  ferrées 
les  unes  contre  les  autres ,  &  qu'on  nomme  cuivre 
joyeux  ;  enfin  celui  qui ,  dépolé  à  la  manière  des 
fialaâites  ,  forme  la  malachite.  Ces  trois  variétés 
ne  font  toutes  que  du  pur  carbonate  de  cuivre  , 
où  ce  métal  eft  plus  oxidé  que  dans  la  mine  pré- 
cédente. Toutes  trois  ne  difèrent  entr'eUes  que 
par  les  circonftances  de  leur  formation.  Elles  don- 
Bent  également  de  l'acide  carbonique  par  l'aâion 
du  feu  &  des  acides  plus  forts }  elles  fe  conver- 
tilTent  facilement  en  métal  par  le  charbon,  les 
huiles  ,  &  contiennent  beaucoup  de  ouvre.  Elles 
forment  auffi  des  morceaux  plus  ou  moins  précieux 
pour  les-colieâions  minéralo^iques. 

^^.  Quoiqu'il  paroifle  aflez  facile  an  premier 
afpeâ  de  faire  l'euai  ou  plutôt  de  réduire  les  mines 
as  cuivre  par  la  voie  féche ,  à  caufe  de'la  ^fibi- 
liré  de  ce  métal ,  cène  opération  eft  cependant 
une  de  celles  qui  donnent  le  réfultat  le  moins 
exaâ,  ou  qui  exigent  ^  fi  Ton  veut  en  obtenir  un 
fur  lequel  on  puilfe  compter ,  le  plus  de  procédés 
compliqués  en  raifon  des  métaux  étrangers  à  ce 
méul ,  Se  dont  il  eft  important  de  déterminer  le 
nombre ,  la  nature  &  la  proportion ,  foit  pour  fa- 
▼oiren  débarraflâi  le  cuivre  s'ils  font  fufceptibles 
de  l'altérer ,  foit  pour  apprendre  â  les  en  extraire 
&  â  en  tirer  tout  le  parti  pofiible  fi  ce  font  des 
métaux  beaucoup  plus  précieux  que  lui.  Or ,  il 
eft  difficile  que  le  procédé  de  réduâion  que  l'on 
a  fnivi  jufqu'ici  donne  à  cet  égard  des  connoif- 
£uices  fuffifantes.foit  pour  éclairer  fur  la  compo- 
fition  des  mines  de  cuivre  ,  foit  pour  fournir  les 
moyens  de  les  exploiter  avec  avantage. 

2).  On  n'a  point  aftez  eu  égard,  dans  la  def- 
cription  des  procédés  propres  i  eflayer  les  mines 
de  cuivre ,  à  la  différence  de  ces  mines  -,  &  il  eft 
cependant  facile  de  voir  que  les  unes  peuvent 
donner  des  réfultats  beaucoup  plus  certains  que 
les  autres.  Par  exemple  ,  les  mines  en  oxides  ou 
en  carbonates  ,  lorfqa'on  les  léduit  à  l'aide  d'un 
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flux  alcalin  te  charbonneux  ,  donnent  prefque  tout 
leur  cuivre  pur  &  fans  déchet^  parce  que.  ne  con- 
xSRzm  ni  foufire  ni  le  plus  fonvent  d'autre  ma- 
tière métallique  que  celle  qui  leur  eft  propre  ,  Se 
n'offrant  à  l'aûion  du  flux  &  du  feu  que  le  dé> 
gagement  de  leur  acide  volatil ,  la  réduéUon  de 
leur  oxide  .  &  la  fiifion  de  la  portion  de  terré  ou 
de  gangue  qui  les  accompagne  ,  elles  ne  font  fuf- 
ceptibles d'éprouver  aucun  genre  d'altération  par 
ces  flux  j  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  mints 
tultureufes ,  de  quelque  nature  qu'elles  foient 
d  ailleurs.  Le  foutre  qu'elles  contiennent  s'unit 
facilement  à  l'alcali  d^s  flux,  &  le  fulture  qui  fe 
forme  ainfi  diftbut  une  patrie  du  métal  qirelles 
contiennent:  de  là  réfultent  deux  inconvéniens 

3ui  rendent  incertaine  &  inexaâe  la  connoifTonce 
e  ces  mines  ,  que  le  procédé  de  réduâion  p^r  la 
voie  lèche  peut  donner  :  l'un  eft  que  la  partie  du 
cuivre,  retenue  &  diffoute  par  le  fulfure ,  diminue 
la  quantité  de  celui  que  l'on  obtient .  même  dans 
une  propotuon  conhdérible .  parce  que ,  comme 
on  le  verra  dans  un  moment ,  la  dofe  de  fondant 
alcalin,  recommandée  par  les  auteurs,  eft  afler 
grande  pour  dirtbudre  beaucoup  de  ce  métal  i  l'au- 
tre conufte  en  ce  que  le  cuivre  réduit ,  retenant 
avec  lui  prefque  tout  l'argent  qui  fouvent  eft  con- 
tenu dans  les  mines ,  &  le  préfenunt  dans  les 
eftàis  ultérieurs ,  indique  alors  à  l'opérateur  une 
plus  grande  proporrion  de  ce  métal  précieux, 
qu'il  n'y  en  a  réellement  dans  la  raine  entière  & 
primitive.  Enfin ,  la  réduâion  &  la  fonte  par  la 
voie  fèche  ne  peuvent  pas  fervir  à  eftimer  la  quan- 
tité du  foufre,  non  plus  que  celle  des  métaux 
étrangers  ,  de  l'antimoine  &  du  fer ,  qui  fe  trou- 
vent fi  fouvent  dans  les  mines  de  cuivre  fulfureu- 
fes ,  grifes  ou  jaunes,  &  qui  foumiffent  un  cuivre 
aigre  &  impur.  La  defcription  de  l'eflai  par  la 
voie  fèche,  donnée  par  les  principaux  auteurs 
docimaftiques ,  va  prouver  ces  afterrions  jufqu'à 
l'évidence. 

04.  Pour  faire  cet  elTai.  après  avoir  pilé  &  lavé 
la  mine ,  on  recommande  de  la  foumettte  à  des 
grillages  longs  &  répétés,  pour  la  divifer ,  l'at- 
tendrir &  en  féparer  le  foufre.  On  la  fond  en- 
fuite  ^vec  quatre  fois  fon  poids  de  flux  noir ,  & 
un  peu  de  muriate  de  foude  :  le  métal  que  l'on 
extrait  ainfi,  précipité  au  fond  du  creufet,  eft 
prefque  toujours  plus  ou  moins  fulfuré ,  caftant , 
gris,  ou  au  moins  brun  mat.  Se  loin  d'être  du 
beau  rouge  de  cuivre.  On  confeilie  néanmoins 
de  le  fondre  avec  quatre  parties  de  plomb ,  &  de 
pafter  enfuite  cet  alliage  i  la  coupelle  pour  en 
obtenir  l'argent  &  l'or  qu'il  peut  contenir ,  & 
dont  on  cherche  furtout  à  déterminer  la  préfence 
âe  la  quanrité }  mais  cette  opérarion  eft  très-diffi- 
cile ,  &  ne  réuffit  prefque  jamais  complètement. 
Tillet ,  qui  a  reconnu  les  inconvéniens  de  ce  pro- 
cédé ,  avoit  propolé  un  autre  fondant  non  fuf- 
ceptible  de  retenir  le  métal ,  &  qui  étoit  com- 
pofé  de  deux  parties  de  verre  pilé ,  d'une  partie 
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de  borax  calciné  &  d'un  huitième  de  charbon. 
25.  Ce  que  j'ai  expofé  des  défauts  de  cette 
téduétion  par  la  voie  fèche,  &:  l'extrême  diffé- 
rence qui  exifte  entre  ce  procédé  inexaâ  &  une 
véritable  analyfe  docimaftique ,  rendent  plus  né- 
celTaire  ici  qu'ailleurs  la  defcripti^n  des  moyens 
de  diffolution  recommandés  par  Bergman  dans  fa 
DilTcrtation  fur  la  docimalïe  numide.  Cet  habile 
^  chimifle  les  a  variés  fuivant  l'efpèce  &  la  nature 
^  de  ces  mines  $  il  a  confeiilé  de  diiToudre  le  cuivre 
natif  dans  l'acide  nitrique.  L'or,  s'il  s'y  en  trouve, 
Ttlle  au  fond  du  ditfolvant,  en  poudre  noire  non 
dilToute}  s'il  tient  de  l'argent,  il  prefcritde  le 
précipiter  par  du  cuivre  qui ,  ayant «a'Ufci'  fMBs 
d'attraâion  pour  l'oxigène ,  que  n'en'^a  Targent , 
défoxide  fur  le  champ  ce  métal ,  &  le  fépare  en 
pou(fière  métallique.  Quant  au  fer  ,  en  faifant 
bouillir  en  peu  plus  long-tems  la  dilTolution,  & 
en  évaporant  à  lîccité  >  puis  en  faifant  rediflbudre, 
le  nitrate  de  cuivre  pafle  dans  l'eau ,  &  l'oxide  de 
fer  refte  en  poudre  rouge  fans  fe  diffoudre. 

Voici  comment  il  confeille  de  traiter  les  ful- 
fures  de  cuivre.  On  les  putvérife  ;  on  les  fait 
bouillir  dans  cinq  parties  d'acide  fulfuiique  con- 
centré} on  évapore  ju'qu'à  ficcité,  &  on  lave  le 
téfidu  dans  l'eau  chaudejufqu'à  ce  qu'on  ait  enlevé 
tout  ce  qu'il  y  a  de  fel  métallique.  La  dilTolution 
étendue  fuffifamment,  on  y  plonge  d'abord  une 
lame  de  cuivre  qui  précipite  l'argent ,  &  enfuite 
une  lame  de  fer  bien  nette  ;  on  fait  bouillir  avec 
«ette  dernière ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  précipite 

Î»lus  rien.  Le  cuivre  précipité  ainfi  eft  féché  à  un 
eu  doux  8c  non  capable  d'en  favotifer  l'oxidation, 
3ui  en  augtnentetoit  le  poids.  Si  l'on  craint  que 
u  fer  ne  foit  mêlé  au  cuivre ,  on  le  rediffout  dans 
l'acide  nitrique,  &  on  opère  fur  cette  fecon.le 
dilTolution  comme  il  a  été  dit  pour  le  cuivre  natif. 
"Dans  ce  procédé ,  Bergman  remarque  que  le  foufre 
fe  diflipe  tout  entier  en  vapeur,  à  cauCe  de  la  cha- 
leur violente  qu'on  emploie  pour  évaporer  à  fic- 
cité la  diffolution  fulfunque  5  mais ,  d'une  part,  le 
poids  du  foufre  eft  donné  par  celui  des  autres 
-matières  que  l'on  obtient  ;  d'une  autre  part ,  on 

Îieut  faire  une  dilTv/lution  féparée  d'une  partie  de 
a  même  mine  dans  l'acide  nitro  muriatique ,  pour 
ifoler ,  recueillir  &  apprécier  le  foufre  en  par- 
ticulier. 

17.  En  parlant  des  mines  en  oxide  rouge,  bleu 
ou  vert»  qu'il  dit  être  très-bien  &  tout  entiers 
diffolublë!:  dans  l'acide  nitrique,  Se  même  dans  les 
acides  en  général ,  il  indique  d'en  précipiter  le 
cuivre  par  le  fer  ou  par  le  carbonate  de  fonde  : 
dans  ce  dernier  moyen ,  cent  auatre-vingt -qua- 
torze, parties  de  précipité  reprefentent ,  fuivant 
lui,  cçnt  parties  de  cuivre.  Si  ces  mines  contien- 
nent du  carbonate  de  chaux ,  il  confeille  de  pré- 
cipiter leur  dilTolution  par  un  carbonate  alcalin  , 
après  en  avoir  féparé  la  portion  métallique  par  le 
-pruflîate  de  potaHe.  Le  îulfate  de  »ivrc  natif  doit 
être  ^flayé  par  le  fer,  Enfin,  Bergman  parle  d'un 
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muriate  natif  de  cuiv/e ,  d'un  bleu  tirant  au  vert , 
friable ,  dlflbluble  avec  effervefcence  dans  l'acide 
nitrique ,  donnant  une  dilTolution  verte  ,  préci- 
pitant en  caillé  blanc  le  nitrate  d'argent.  Il  eft  vrai 
qu'il  confondoit  l'oxide  vert  d'urane  avec  le  mu- 
riate de  cuivre ,  &  qu'on  peut  penfer  que  le  mor- 
ceau du  cabinet  d'Upfal  n'étoit  pas  davantage  du 
véritable  muriate  de  cuivre. 

28.  Le  travail  métallurgique  que  l'on  fait  fur  les 
mines  de  cuivre  pour  en  extcaire  ce  métal  pur ,  Se 
en  féparer  les  autres  métaux  qui  lui  font  unis  ,  eft 
aufli  difficile  à  décrire  &  à  bien  faire  concevoir , 
qu'il  l'eft  à  exécuter.  La  plupart  des  hommes 
jouiiTent  fans  celTe  des  propriétés  de  ce  métal ,  fans 
fe  douter  de  la  peine  qu'il  a  exigée  pour  ion  '«x- 
traâion.  Après  avoir  pilé  &  lavé,  avec  plus  ou 
moins  de  foin,  la  mine  de  cuivre  fulfureufe,  la 
plus  commune  &  la  plus  difficile  à  exploiter,  on  la 
grille  d'abord  à  l'air  &  prefque  fans  bois ,  parce 
que  dès  que  le  foufre  qu  elle  contient  eft  une  fois 
allumé  ,  il  continue  de  brûler  fponunément ,  8c 
fans  qu'il  foit  néceflaire  de  lui  fournir  pour  ali- 
ment ou  pour  auxiliaire  d'autres  matières  com- 
buftibles.  Lorfqu'elle  eft  éteinte  par  la  diminution , 
Oc  non  pas ,  comme  on  le  pourroit  croire ,  par  la 
deftrudbon  de  fon  foufre ,  on  la  grille  de  nouveau, 
en  ajoutant  alors  du  bois  pour  lui  communiq^uec 
une  plus  grande  chaleur  que  celle  qu'elle  a  pro- 
duite fpontanément  dans  fon  premier  grillage  :  on 
recommence  deux  fois  de  fuite  au  moins  cette 
féconde  efpèce  de  grillage.  Enfuite  on  la  fon  d  à 
traA'ers  les  charbons ,  &  1  on  donne  à  cette  fonte 
le  nom  de  macte ,  parce  que  ce  n'eft  point  encore 
du  cuivre  ;  elle  n'en  a  ni  la  couleur,  ni  le  brillajit, 
ni  le  grain ,  ni  furtout  la  duâilité  :  fa  couleur  eft 
brune ,  noirâtre  ou  rouge  foncé }  fon  afpeâ  eft 
comme  vitreux  ,  &  fon  tiffu  très-caflant ,  c'eft  ,  en 
un  mot ,  la  mine  qui  n'a  encore  perdu  qu'une 
partie  de  fon  foufre.  La  fufîon  qu'on  lui  fait  fubir 
fert  à  faire  prélènter  au  métal  de  nouvelles  fur-* 
facôs  ,  &  à  favorifer  les  nouveaur  grillages  donc 
elle  a  encore  befoin.  On  lui  en  fait  dé  fuite  éprou- 
ver encore  fix  ou  fept  fuccefljfs ,  plus  ou  moins  , 
fuivant  la  nature  de  la  mine,  fa  dureté,  la  quan- 
tité du  foufre  qu'elle  contient ,  &  alors  une  nou- 
velle fufion  fourni^  ce  qu'on  nomme  le  cuivre  noir. 
Cette  fois  la  matière  commence  à  être  malléable  : 
il  y  refte  cependant  une  portion  de  foufre  qui  ne 
s'en  fépare  que  par  les  opérations  fucceffiv&s  aux- 
quelles on  Is  foumet  pour  en  extraire  les  autres 
métaux  qu'il  contient.  On  allie  le  cuivre  avec  trois 
fois  fon  poids  de  plomb,  ce  qui  s'appelle  rafrai' 
ckijftment  du  cuivre  ;  on  donne  à  cet  alliage  la  forme 
de  pains  applacis ,  qu'on  nomme  pains  de  Uquation. 
On  les  place  de  champ  au  delTus  de  deux  plaques 
de  fonte  pofées  au  haut  d'un  fourneau ,  &  incli- 
nées entr'elles  de  manière  qu'elles  laiflènt  une 
rigole  ouverte  dans  leur  partie  inférieure.  Des 
barres  de  fer ,  fïtuées  horiiontaUment  fur  ces 
plaques  de  fonte ,  foutiennent  les  piios  d'alliage 
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dans  leur  pofiuon  verticale.  Le  fourneau  terminé 
par  cet  appareil  eft  nommé  fourneau  de  Uquation  : 
ion  fond  va  en  p«nte  fur  le  devant.  Le  feu  qu'on  y 
allume  échauffe  peu  à  peu  les  pains  de  suivre  argen- 
tifère .  aUié  de  plomb  :  ce  dernier  métal,  qui  y  efl 
furabondant ,  fe  fond  &  tomlie  en  gouttes  par  la 
rainure  des. plaques  à  travers  les  charbons  fous 
îefquÉls  il  fe  raflecnble  :  ea  vertu  d'une  atcraâion 
chimique,  il  entraîne  avec  lui  l'argent  qu'il  enlève 
au  cuivre  f  &  iailTe  ce  métal  feul  &  affez  pur  :  c'efT 
à  caufe  de  cette  fufion  lente  du  plomb  ajouté  au 
cuivre  tenant  argent ,  que  l'opération  efl  défignée 
pat  le  nom  de  Uquation.  Le  plomb  chargé  de  l'ar- 
gent eft  enfuit*  fountis  à  la  coupellation  pour  en 
extraire  ce  métal  précieux,  comme  je  le  dirai  plus 
en  déuii  dans  l'hiftoire  de  ce  dernier.  Quant  au 
cuivre  qui  refte  en  morceaux  irréguliers ,  ramollis, 
informes ,  bourfoufflés  4U  haut  du  fourneau  de 
Uquation,  après  la  féparation  du  plomb  chargé 
d'argent ,  on  le  purifie  ou  on  le  raffine  en  le  faifant 
fondre  dam  de  grands  creufetSi  on  l'y  tient  fondu 
vn  tems  fuffifant  pour  qu'il  puifle  rejeter,  fous  la 
forme  d'écume  ou  de  fcories  ,  tout  ce  qu'il  con- 
tient d'étranger.  On  l'efTaie  de  tems  en  tenis  en  y 
trempant  des  baguettes  de-  fer  qui  emportent  un 
peu  de  cuivre,  &  on  juge  de  l'état  d'affinage  de 
celui-ci  par  fa  couleur ,  fon  grain  ou  fa  mie,  &  par 
fa  duâihté.  Quand  ces  propriétés  annoncent  qu'il 
eft  fttffifamm^c  pur,  on  le  coule  en  plaques  pu 
en  tables»  ou  on  le  débite  en  lames  arrondies 
irrégulières ,  qu'on  nomme  rofettef.\ oi\k  pourquoi 
on  dit  fi  fouvent  du  cuivre  de  roftte  quand  on  veut 
parler  de  ce  métal  pur.  Pour  fabriquer  les  rofettes 
ou  débiter  le  cuivre  fondu  fous  cette  forme,  on 
enlève  aveT  foin  les  fcories  qui  recouvrent  le 
cuivre  en  fufion  dans  le  creufet ,  on  iaiffe  figer  la 
furface  de  ce  métal  i  Torfqu'elle  eft  folide ,  on 
paâe  defltis  un  balai  humide  qu'on  y  promène 
rapidement.  Le  contaâ  de  l'eau  froide  fait  refièr- 
rer  fur  elle-même  la  portion  folidifiée ,  mais  encore 
molle  du  cuivre .  qui  s'élève  dans  fon  milieu  ,  fe 
retire  vers  fes  bords  de  la  furface  du  creufet,  & 
fe  dénche  alors  très-facilement,  non- feulement 
des  parois  de  ce  vaifieau ,  mais  de  la  partie  liquide 
du  cuivre  :  on  enlève  alors  cette  partie  foulevée , 
arrondie  &  comme  fefionnée  fur  fes  bords  ,  fous 
le  nom  de  rofette.  On  continue  de  la  même  manière 
à  débiter  ainfi  en  rofettes  la  plus  grande  partie  du 
cuivre  contenu  dans  le  creufet.  On  regarde  la  por- 
tion qui  refte  au  fond  de  ce  vaiffeau  comme  la 
plus  pare.  La  feule  fiifioo  long-tems  continuée  fert 
a  purifier  le  cuivre. 

29.  U  y  a  quelques  mines  de  cuivre  ,  &  fpécia- 
lement  celles  qui  font  extrêmement  fulfureufes  , 
qu'on  traite  d'une  autre  manière  pour  en  obtenir 
le  fulfate  de  cuivre  par  l'efHorefcence  qu'elles  fu- 
bilTent  i  l'air  &  à  l'aide  de  l'eau  dont  on  les  arrofe. 
Dans  quelques  lieux  ,  comme  à  Saint  -  Bel ,  pour 
fiêparer  du  foufre  de  ces  mines ,  on  les  grille  &  on 
lec  chauff&dans  des  vaifTsauz  feimés.  Une  partie 
CaiMXB.   Tome  ly. 
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du  foufre  brillé  dans  cette  opération  forme  de 
l'acide  fulfurique ,  qui  s'unit  au  cuivre  oxidé  ;  ce 
qui  refte  de  foufre  t>riile  enfuite  lentement  par  fon 
expofition  à  l'air ,  &  toute  la  maffe  de  U  mine  fe 
convertit  en  fulfate  de  cuivre ,  qu'on  en  retire  par 
le  lavage  dans  l'eau. 

30.  Le  cuivre ,  expofé  à  l'air  froid  &  furtouc 
humide,y  perdpromptement  fon  éclat  ;  il  fe  ternit, 
devient  brun  mat ,  fe  f*nce  peu  à  peu ,  prend  la 
couleur  qu'on  nomme  de  bronze  antique ,  &  finie 
par  fe  couvrir  d'une  efpèce  de  teinte  verte  affez 
brillante ,  que  tout  le  monde  connoît  fous  le  nom 
de  vert-de-gris  ou  vc^det  gris ,  comme  le  veulent 
quelques  chimiftes  modernes.  Cette  combuftion 
aifez  lente ,  &  qui  même ,  lorfqu'elle  eft  affez 
avancée  pour  conduire  le  cuivre  jufqu'à  l'état 
d'oxidation  en  vert,  ne  pénètre  jamais  profondé- 
ment ,  refte  à  la  fur^ce,  &  la  recouvre  même  d'un 
enduit  folide  qui  défend  le  métal  d'une  altération 
fucceffive ,  dépend ,  dans  ce  dernier  état,  de  plu- 
fieurs  effets  compliqués.  L'oxigène  atmofphérique 
commence  par  oxider  en  brun  Ta  furfkce  du  métal  : 
l'eau  favorife  &  accélère  cette  oxidation.  L'acide 
carbonique  s'unit  bientôt  au  cuivre  ainfi  oxidé  : 
en  forte  que  l'efpèce  de  vernis  des  médailles ,  des 
ftatues, des uftenfiles antiques  quelconques, vernis 
que  les  antiquaires  prifent  dans  ces  morceaux  8e 
qu'ils  y  nomment  patine ,  n'eft  que  du  véritable  car- 
bonate de  cuivre  furoxigéné ,  fort  analogue  à  U  ' 
oulachite  ou  au  vert  de  montagne. 

3 1 .  Cette  altération  du  cuivre  eft  bien  plus  forte  & 
bien  plus  rapide  quand  on  élève  la  température  de 
ce  métal.  Tout  le  monde  a  pu  remarquer  avec  quelle 
célérité  les  tuyaux  de  ciùvrt  qui  fervent  à  conduire 
la  filmée  des  poêles,  changent  de  couleur  dès  le 
premier  moment  qu'on  les  chauffe  même  légère- 
ment avec  le  cotitaâ  de  l'air  :  ils  prennent  promp- 
tement  une  teinte  bleuâtre ,  orangée ,  jaunâtre  ou 
brune  ,qui  finit  par  être  en  totalité  d'un  brun  foncé 
égal  dans  toute  leur  furface.  On  obtient  même  ces 
différentes  teintes  très-belles,  en  expofant  avec  pré- 
caution fur  les  charbons  les  plaques  ou  les  lames  de 
cuivre  minces ,  ainfi  que  celui  qui  eft  en  feuilles  lé- 
gères. On  fait  par  ce  procédé  des  feuilles  d'efpècc  s 
de  ciinquant  de  diverfes  couleurs,  qui  font  fpécia- 
lement  employées  pour  recouvrir ,  après  les  aVoir 
coupées  en  très-petits  fragmens ,  lès  jouets  d'en- 
fans ,  fur  lefquels  on  les  applique  i  l'aide  d'une  forte 
démordant  ou  de  maftic  qu'on  y  paffe  auparavant. 
Dans  cette  fabrication ,  on  remarque  la  fucceffion 
du  bleu ,  du  jaune,  du  violet  &  du  brun  }  c'tfi 
auffi  cette  dernière  nuance  qui  refte  &  qui  eft 
permanente. 

32.  Quand  on  (ait  rougir  une  lame  on  une  barre 
de  cuivre  dans  l'air,  elle  fe  brûle  beaucoup  plus 
profondément  >  elle  s'-oxide  dans  fa  couche  exté- 
rieure ,  elle  perd  entièrement  fon  brillant ,  de- 
vient d'une  couleur  brune  foncée ,  8e  cette  couche 
d'oxide  brun  n'adhère  plus  au  métal.  Auffi  quand 
on  le  lailTe  lefiroidir ,  on  voit  fa  furface ,  lifle  & 
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po'iie  auparavant,  non>feulement  terne  8c  obfcute , 
mais  encore  inégale  >  raboteufe  >  ridée  ,  caâànte  , 
&  rufceptibie  de  s'en  déucher  pr  la  perculSon. 
C'eft  ainfi  qu'en  frappant  un  morceau  de  cuiitre 
tenu  rouge  pendant  Quelque  tems  ^  il  s'en  détache 
dcS  croûtes  d'un  oxide  brun ,  connues  fous  le  nom 
£icaillts  ou  de  baàturts  de  cuivre ,  fous  lefquclles 
ce  métal  reparoît  avec  fa  belle  couleur  rote.  On 
obtient  aifémcnt  cette  efpèce  d'oxide  pur  en 
plongeant  dans  l'eau  ftoide  un  morceau  de  cuivre 
bien  rouge  y  un  grand  nombre  de  fois  de  fuhe  :  i 
chacttne  de  Tes  opérations ,  l'eau  froide  condenfe 
&  reflerre  fubitement  la  pellicule  d'oxide  formée 
à  fa  furfoce,qui,pou(rée  par  ce  reflertement  lubit , 
fe  brife  ,  &  détache  en  petits  fragmens,  &  tombe 
en  poudre  grofTière  au  fond  de  l'eau.  En  féchant 
cette  poudre .  en  la  pafTane  au  porphyre ,  on  a 
une  pouiTière  brune  prefque  veloutée.  Le  cuivre , 
dans  cette  combufiion  qu'on  n'a  crue  que  le  pre- 
mier point  de  fon  oxidation  ,  mais  qui  ne  peut 
S' imais  être  pouiTée  plus  loin ,  comme  on  le  verra 
iencôtj  augmente  de  vingt-cinq  prties  Scabforbe 
cette  proportion  d'oxigène  fur  cent  de  métal.  Cet 
oxide  brun  ou  noir  fe  réduit  facilement  en  mé^al 
par  l'aâion  du  carbone  &  de  l'hidrogène  des  huiles , 
a  l'aide  de  la  chaleur.  Auffi  les  fondeurs  de  cuivre 
fe  contentent  •  ils  de  jeter  les  batitures  dans  le 
creufet  où  ils  ont  du  métal  en  fufion  ,  &  furtout 
du  cuivre  jaune ,  dans  lequel  le  zinc  qui  y  ttt 
contenu  ,  en  s'emparant  de  la  portion  d  oxigène 
<le  l'oxide  brun ,  le  lamèrte  prefque  fur  le  champ 
â  l'état  métallique. 

j).  L'oxide  de  cuivre  brun  ,  qui  varie  du  ronge 
foncé  ou  marron  au  brun  fombre,  n'a  cette  cou- 
leur quâ  par  une  forte  de  fufion  ou  de  vitrification. 
Quand  on  le  fait  chauffer  jufqu'à  le  faite  légère- 
ment rougir  avec  le  contaâde  l'air,  &  en  l'agitant 
pour  multiplier  fes  furfaces  avec  l'atmofphère ,  il 
devient  beaucoup  plus  foncé  &  prefque  noir.  On 
«  cru  que  ,  fous  cette  nuance  noire  ,  il  étoit  bleu 
très  intenfe  :  on  a  regardé  cette  nuance  comme 
un  fécond  degré  d'oxidation  de  cuivre,  où  le  métal 
paraiifoit  contenir  de  feize  à  ving^t  d'oxigène  , 
tandis  qu'on  n'en  admettoit  que  huit  ou  dix  dans 
l'oxide  brun  j  mais  il  eft  reconnu  maintenait  , 
d'après  les  dernières  recherches  de  M.  Prouft«  que 
ces  deux  couleurs  appartiennent  au  même  oxide 
dans  deux  états  ou  dans  deux  modifications  de 
forme  ;  que  l'un  &  l'autre  font  également  un  oxide 
â  ving-cinq  d'oxigène  pour  cent,  8e  qu'on  ne  peut 
pas  poulTet  plus  loin  l'oxidation  du  cuivre,  &  que 
jamais  il  ne  pafle  à  un  plus  grand  degré ,  puifque  la 
couleur  verte,  qu'on  regardoit  comme  un  maximum 
d'oxidation,  n'eft  due  qu'à  une  combinaifon  acide, 
&  ne  contient  pas  plus  que  la  proportion  d'oxigène 
indiquée  ,  c'elt-â-dire,  vingt-cinq  pour  cent. 

)4.  Quoique  l'oxide  brun  ou  noir  de  cuivre  foit 
«ITez  facile  à  réduire  ï  l'état  métallique. ,  il  entre 
cependant  >  &  fpécialemenc  le  btun  ,  dans  plu- 
Awurs  combinaifons  vitrifiées  ^  8c  teint  let  verres 
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en  bran  marron  ou  en  rouge  fonce.  Os  peut  {«• 
briquer  très-premptement  un  oxide  bran  ae  cuivre 
en  chautfaiw  deux  ou  trois  parties  de  ce  métal  en 
limaille  >  avec  une  partie  d'oxide  vert ,  dont  l'ackk 
&  l'eau  qui  y  font  contenus  ,  opèrent  avec  tnie 
grande  promptitude  l'oxida'tion  de  toute  la  maffi 
du  cuivre.  11  faut  noter  encore  que  la  couleur 
rouge  de  fa»g  ou  brtms  brillante  de  i'oxi<le  de> 
cuivre,  couleur  qu'afieâe  fonvent  le  premier  ovide 
noir  on  l'oxide  brtuiâtre  dn  cuivre  quand  on  Is 
poufle  vivement  au  feu ,  n'eft  que  l'indice  d'une 
efpèce  de  fufion  *  d'une  fo^e  de  vitrification  ,  Se 
non  celle  d'une  moindre  oxigénatton  comme  on 
l'avoir  cru.  C'eft  ainfi  que ,  dans  les  fourneaux  oà 
l'on  affine  le  cuivre,  ce  métal  eô  recouvert  d'une 
enveloppe  vitreufe,  rouge  qui  fe  rencontre  m><E 
fur  les  baguettes  avec  lefquelles  on  en  retire  do 
tems  en  temsdeseiTais. 

)  f .  Tous  les  £uts  que  je  viens  de  préfenter  fuc 
l'oxidation  «îu  cuivre  n'appat tiennent  qtt|à  fa  com- 
buâion  lente  ou  foible  :  il  en  eil  d'autres  qui  fomt 
compris  dans  l'hiftoire  de  fa  combuition  forte  te 
rapide ,  &  qu'il  eQ  au({i  eâentiei  de  bien  con> 
noître.  Quand  on  pouffe  trop  fonemcnt  l'aâion 
du  feu  fur  le  cuivre ,  quand  on  le  jette,  par  exemple, 
en  limaille  très- fine  dans  un  foyer  bien  ardeiu ,  ou 
quand  on  le  fait  "rougir  à  blanc  dans  un  creufet 
après  l'avoir  fait  fondre ,  il  brille  beaucoup  plus 
rapidemment  que  dans  les  premiers  cas }  il  éprouva 
une  véritable  inflammation  { il  donne  n^me  uno 
flamme  verte-très  brillante  :  aofli  le  faic-on  entrée 
dans  la  compofitiondes  feiu  colorés  dans  les  petits 
artifices,  furtout  dans  ceux  qu'on  appelle  artifices 
de  table.  On  opère  le  même  efit^t,  qui  efi  fenfibla 
à  la  furface  du  creufet  oi  l'on  fond  &  où  l'on 
bralTe  le  cuivre  bien  fondu  &  bien  rouge ,  ea 
frappant  ce  métal  en  petite  mafiè  ,  ou  en  fils  oa 
en  feuilles  minces  par  l'étincelle  éieârique  fou» 
droyante.  11  donne  tout  i  coup  une  flamme  verdi- 
tre  &  fe  brife  en  décrépirant  &  en  s'éparpillant 
en  fumée  ou  en  pouffière  dans  l'air  :  on  peut  la 
recueillir  fur  des  papiers  où  l'on  a  un  oxide  bnui 
rougeâtre  qui  recouvre  &  enduit  ceux-ci.  C'efl  à 
cette  propnété  que  l'on  doit  auffi  la  couleur  vert» 
que  l'on  voit  prendre  fi  fouvent  à  la  flamme  des 
diverfes  matières combuftibles,  mais  furtout  à  l'aU 
cool  lorfqu'on  y  a  mêlé  ou  difibus  des  fels  cuivreux. 
Malgré  l'aûivité  &  la  différence  de  ce  genre  àm 
combuflion d'avec  l'oxidation  lente  <)ue  j'ai  décrit* 
auparavant,  l'oxide  qui  en  eft  le  refultat,  n'ofir* 
confiamment  que  vingt-cinq  parties  d'oxigène  fur 
cent  de  métal ,  &  relTemble  complètement  à  celui 

Sue  l'on  obtient  par  la  prenuère  combuilion  s  8c 
eft  bien  prouvé  qu'il  n'y  a  qu'une  efpèce  d'oxide 
cuivreux. 

0.  On  ne  connoît  point  encore  l'union  dn 
ciàvre  avec  les  premiers  corps  combuflibks ,  fur- 
tour  avec  l'azote ,  l'hydrogène  8e  le  carbone  , 
auxquels  on  croit  même  qu'il  n'eft  pas  fufceptibls 
de  fc  combioer.  On  ne  fait  autte  chofe ,  fiaon  qus 


Digitized  by 


Google 


c  u  I  : 

fhf drogim  fe  le  carbone  décoftipofeBt  i'oxide 
de  ce  mènl ,  lai  enlèvent  l'oxigène  ^  &  le  font 
reparoitre  à  l'état  noétailique ,  à  la  température 
vouée.  Cependant  il  faut  reaurquer  que  le  gaz 
hy<uogène  réduit  I'oxide  &  même  quelques  l'els 
dé  cuivre  en  métal,  comme  ceux  de  plufieors  au- 
tres métaux ,  par  le  feul  contaâ ,  lorsqu'on  hs  lui 
préfente  délayés  dans  l'eau  ou  dans  1  état  de  dif- 
foltition ,  &  qu'il  n'opère  pas  le  même  change- 
ment fur  eux  quand  ils  font  expofés  à  Ton  adUen 
fous  la  forme  (eche.  Je  reviendrai  fur  cette  réduc- 
tion des  oxides  &  des  fels  métalliques  humides 
par  le  gaz  hydrogène  dans  l'hiftoire  de  l'argent 
&  de  1  or  j  dont  les  oxides  en  font  beaucoup  plus 
fufceptibles  que  celui  de  cuivre,  ainfi  que  fur  les 
expériences  fie  la  théorie  de  madame  Fulham  , 
«nglaife,  qui  s'eft  buaucoup  occupée  de  cet 
objet. 

37.  Le  phofphore  fe  combine  tellement  avec 
Je  cuivre,  &  c'eft  mé.Tte  un  des  phofphures  mé- 
talliques les  plus  connus ,  parce  que  c'eft  celui 
qu'on  obtient  le  plus  communément  en  raifon  de 
l'habitude  oà  l'on  eft  d'évaporer  l'acide  phofpho- 
fique  dans  des  vaifleaux  de  ce  métal.  Pelletier  a 
décrit  avec  beaucoup  de  foin  les  propriétés  do 
^ofphure  de  cuivre,  après  avoir  amervé  que  le 
Téfida~3e  la  dtftillation  du  phofphore,  feiteavec 
de  l'acide  pholphorique  évaporé  dans  des  baffines 
de  cuivre ,  vaiueaux  d'ailleurs  très-convenables  â 
cette  opération ,  contenoit  une  combinaifon  de 
phofphore  &  de  cuivre ,  fous  la  forme  de  petits 
^ains  féparés  ou  de  mafles  un  pcO  plus  confidé- 
râbles.  Pelletier  a  préparé  ce  phofphure  en  chauf- 
.£inc  dans  un  createt  parties  égales  de  cuivre  en 
copeaux  fif  d'acide  pnofphorique  vitreux  >  avec 
va  feizième  du  tout  de  pouiGèrâ  de  charbon.  Mar- 
gtaff  avoit  déjà  obtenu  auparavant  un  phofphure 
de  cuivre  en  diftiltant  un  oxide  de  ce  métal  avec 
do  phofphore.  Le  chimifte  français  a  de  plus  dé- 
couvert qu'on  pou  voit  auffi  préparer  ce  compofé, 
-quoique  moins  complètement ,  par  la  fiifion  de 
parties  égales  de  cuivre  en  copeaux  8e  de  verre 
d'acide  p^iofphorique ,  fie  Turtout  en  jetant  du 
phofphore  for  du  cuivre  rougi  dans  un  creufet. 
Dans  ce  devoier  cas,  k  cuivre  Ce  fond  aufihôtque 
le  phofphore  eft  en  contaâ  avec  lui ,  fie  il  abforbe 
â  peu  près  quinze  à  vingt  parties  de  phofphore 
fur  cent.  Le  phofphure  de  cuivre  faturé  eft  d'un 
gris-blanchâtre  brillant  fie  rpétallique ,  fotivent 
irifé  ,  ^eno ,  ferré  fie  dur  dans  fon  tiflu  :  il  eft 
beaucoup  plus  fufible  que  le  cuivre  ;  cependant 
il  ne  coule  point  i  la  lumière  d'une  chandelle  , 
comme  Tavoit  dit  MargrafF.  Expoié  au  feu  (om  une 
moufHe ,  ob  traité  au  chalumeau  .  il  fe  fond  ;  le 

fiofphore  vient  brûler  avec  éclat  fie  déflagration 
là  forface ,  fie  le  cuivre  refte  en  ohe  efpèce  de 
icorie  noirâtre.  A  l'air  il  fe  divife ,  change  de 
coaieor,  perd  fon  brillant ,  noircit ,  ^  fe  con- 
"vertit  par  une  efpèce  d'efflorefcence  en  phof- 
{>hate  de  emvpe  y  cependant  en  peut  le  conieivet 
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des  années  entières  fans  altération  dans  des  vaif* 
féaux  fermés.  Dans  la  fabrication  de  ce  phofphure 
avec  le  verre  d'acide  phofphorique,  il  y  a  tou- 
jours un  peu  de  fcorie  vitreufe ,  noire ,  8e  plus  ou 
moins  bien  fondue  .  qui  recouvre  ou  enveloppe 
le  culot  raflemblé  au  fond  du  creufer. 

38.  Il  y  a  plufieurs  manières  d'obtenir  la  com- 
binaifon du  foufre  fie  du  cuivre  y  fie  fuivant  les  cir- 
conftances  qui  accompagnent  l'opération  on  4 
diiFérens  genres  de  compofés.  Si  l'on  mêle  du  lou- 
"fre  en  poudre  8;  de  la  limaille  de  cuivre,  fie  fi  l'on 
en  fait  une  pâte  avecde  l'eau ,  cette  pâte ,  expo- 
fée  à  l'air ,  fe  gonfle  légèrement ,  le  fendille , 
augmente  de  volume  >  s'échauffe  foiblement ,  fie 
finit  par  former  une  mafle  brune  qui  s'efBeurit 
lentement  à  l'air  fie  s'y  convertit  en  fulfate  de 
cuivre  ;  mais  cette  aâion  eft  infiniment  moins 
marquée  que  celle  du  fer  traité  de  la  même  ma- 
nière. Si  1  on  chauffe  dans  un  creufet  parties  éga- 
les de  foufre  fie  de  cuivre  en  poudre ,  on  obtient 
par  la  fonte  une  mafte  foncée  en  couleur ,  une 
efpèce  de  matte  aigre ,  caffante ,  plus  fufible  que 
le  métal.  Pour  la  teinture  fie  la  peinture  des  toi- 
les ,  on  prépare  cette  combinaifon  en  ftratifiant 
d^ns  un  creulet  des  lames  de  cuivre  fie  du  Toufre, 
Lorfque  le  tout  eft  fondu ,  on  pulvérife  la  ma- 
tière^ fie  elle  eft  empl  >yée  fous  le  nom  déjà  an- 
cien à'*s  Veneris  ;  c  eft  la  même  matière  que  la 
précédente.  Dans  quelques  ateliers  on  emploie  re 
procédé  pour  préparer  le  fulfate  de  cmvre  ,  en 
chauffant  fortement  cette  combinaifon  dans  un 
four. 

La  focièté  des  chimiftes  d'Âmfterdam  a  fait  fuir 
le  fulfiue  de  cuivre  de  nouvelles  obfervations.  En 
chauf&nt  doucement  du  cuivre  en  limaille  fine  fié 
du  foufre  dans  un  tube  de  verre  bouché  par  un 
bout ,  fie  que  l'on  plonge  dans  un  fourneau  i 
travers  les  charbons ,  le  mélange  fe  fond  en  uniç 
malTe  brune ,  très-fufîble ,  qui  fe  criftallife  en 
prifmesou  rayons  trèsalongés,  d'un  rouge  foncé. 
Si  on  le  tient  fondu  ou  feulement  ramolli  quel- 

Sie  teros>  il  rougit  «  femble  fe  pénétrer  de  feu 
ns  que  cela  vienne  du  vafe  même ,  fie  par  la  prc- 
tre  réaAion  de  fes  matériaux  conftituans  il  ex- 
aie,  comme  en  s'enflammant,  une  lumière  du  plus 
beau  rouge  Se  du  plus  vif  éclat  j  de  forte  que  tes 
chimiftes  hollandais ,  qui  ont  cru  rencontrer  danc 
ce  phénomène  une  véritable  combuftion  fans  que 
le  contaâ  de  l'air  y  fût  pour  quelque  chofe ,  en 
avoient  tiré  quelques  induâions  oppofées  à  l;i 
doârine  pneumatique  ;  mais  il  eft  plus  aifé  &  plu;» 
naturel  a  attribuer  cet  effet  à  la  pnofphorefcence 
du  compofé,  ou  bien  à  un  peu  d'air  contenu  dans 
l'appareil ,  puifqu'il  eft  certain  que  l'expérience 
n'a  pas  été  faite  avec  les  précautions  néceflàire? 
pour  afliirer  l'abfence  totale  de  l'air  ,  fie  pour 
lepouffer  toute  idée  de  la  combuftion  fins  oxi- 
gène;  car  quand  on  fuppoferoitj  fur  la  première 
apparence,  que  ce  compofé  de  fu}fure  it  cuîvne 
artificiel  s'enflamra'ât  en  effet  fans  air ,  ne  pour- 
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roit-on  pas  croire  qu'une  petite  quantité  d'eau  eût 
ici  fuppléé  ce  principe  ?  D'ailleurs ,  pourroit-il  fe 
faire  qu'un  feul  fait ,  dont  fans  doute  quelque 
circonnance  a  pu  échapper  aux  habiles  cnimiites 
d'Amfterdam,  fût  capable  de  por  er  à  croire  que 
la  combuftion  peut  avoir  lieu  lans  air  &  fans  oxi- 
gène  ?  En  voyant  par  mes  propres  yeux  ce  phé- 
nomène ,  je  l'ai  regardé  comme  une  fimple  pnof- 
phorefcence,  comme  un  changement  &  une  aug- 
mentation fiibite  de  capacité  pour  le  calorique  , 
&  comme  une  fimple  expulfion  de  la  lumière  ou> 
converfiou  du  calorique  en  lumière  i  ce  qui  pa- 
roît  d'autant  plus  évident,  qu'après  qu'elle  a  eu 
lieu,  le  compofé  eft  toujours  du  fulfure  de  cuivre, 
qui  auroit  dû  pafler  i  l'état  de  fulfate  s'il  avoic 
éprouvé  une  combuftion  réelle ,  tandis  qu'il  refte 
avec  fa  propriété  combuftibie  toute  entière.  Au 
refte ,  le  fait  mérite  d'être  obfervé  avec  plus  de 
foin  encore  qu'il  ne  l'a  été  jufqu'ici. 

39.  Le  cuivre  s'allie  aifément  â  prefque  toutes 
les  fubilances  métalliques  par  la  fulîon ,  &  les  al- 
liages qu'il  forme  JouilTent  prefque  tous  de  pro- 
priétés plus  ou  moms  importantes ,  en  raifoo  def- 
quelles  ils  font  prefque  tons  employés  dans  les 
arts.  Il  n'y  a  pas  de  mét^l  qui  prenne  aulli  facile- 
ment des  formes  diverfes  dans  fes  combinaifons 
métalliques ,  &  c'eft  une  des  principales  raifons 
qui  l'ont  h\t  nommer  féms  par  les  alchimiftes. 
Uni  à  l'arfenic  par  la  fufion  dans  un  creufet  bien 
clos  &  avec  du  muriate  de  fonde  qui  recouvre  la 
matière  en  fufion,  il  forme  un  métal  blanc,  ai- 
gre ,  caffant,  que  quelques  auteurs  nomment  tom- 
iac  blanc.  On  ajoute  fouventdu  zinc  ou  del'étaiii 
i  cette  compoiîtion,  qui  fert  â  fabriquer  beau- 
coup d'uftenfiles  &  de  oijous.  Walletius  confeil- 
loit  d'unir  parties  égales  d'arfenic  &  de  cuivre 
avec  un  feitième  d'argent;  il  prenoit  à  la  vérité 
l'arfenic  blanc  on  l'acide  arfenieux.  La  plupart 
des  auteurs  emploient  le  flux  noir  &  le  verre  en 
poudre  pour  aider  la  fufion  &  la  combinaifon. 
Beccher  a  donné  une  formule  très-longue  &  mi- 
nutieufe ,  par  laquelle  il  affure  qu'on  obtient  d'une 
union  du  cuivre  avec  l'arfenic  ,  un  métal  blanc , 
duâile ,  femblable  i  l'argent.  Swedenborg  a  raf- 
femblé  beaucoup  de  procédés  différens  pour  faire 
cet  alliage.  M.  Baume  l'a  traité  par  divers  moyens  ; 
il  l'a  eu  fouvent  cafHnt,  &  a  remarqué  que  le  feu 
le  rendoit  dudtile  en  lui  laiffant  la  couleur  blan- 
che i  il  l'a  préparé,  foit  avec  l'acide  arfenieux  & 
l'alcali  fixé ,  foit  avec  l'arfeniate  acidulé  de  po- 
t  .fle  ou  fet  neutre  arfenical  de  Marquer  ,  foit  enfin 
en  fubftituant  le  laiton  au  cuivre  ordinaire.  On 
fait  beaucoup  de  mélanges  métalliques  dans  les 
arts  avec  le  cuivre  &  l'arfenic ,  en  y  ajoutant  en 
proportions  très-variées,  différentes  fubflances 
métalliques. 

40.  On  n'a  point  décrit  encore ,  ni  même  indi- 
qué le^  propriétés  des  alliages  du  cuivre  avec  le 
tuiigftène,  le  molybdène,  ïç  chrome  ,  le  titane  , 
l'uranâ  &  le  man^nèfe,  quoiqu'on  fâche  que  la 
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plupart  de  ces  métaux  font  fufceptibles  de  s'y 
unir  &  de  lej-endre  calTànt  &  plus  ou  moins  pâle, 
il  rcfte  beaucoup,  de  cechercnes  i  faire  fur  ces 
nouveaux  alliages  ,  qui  ,  examinés  avec  foin  , 
pourront  certainement  fournir  des  produits  très- 
utiles  aux  arts  ,  en  raifon  de  leurs  propriétés  dif- 
férentes de  celles  des  alliages  déjà  connus.  D'ail- 
leurs ,  la  facilité  avec  laquelle  on  fait  que  le  cui- 
vre s'allie  aux  autres  matières  métalliques  doit 
déterminer  les  chimiftes  à  tenter  ces  alliages,  qui 
leur  fourniront  les  moyens  de  réduire  &  de  fon- 
dre par-là  ceux  des  métaux  nouveaux  dont  l'infufi- 
bilité  &  l'intraitabilité  ont  entpéché  encore  qu'on 
en  reconnût  tes  propriétés  raraélériiliques. 

41.  La  combinaifon  du  cuivre  avec  le  cobalt  eft 
aflez  difficile  &  peu  connue  :  ceux  des  auteurs 
qui  en  ont  dit  quelques  mots ,  Waflerberg  en  par* 
ticulierdans  fes  Infiituts  de  chimie,  aflurent  qu9 
cet  alliage  eft'snalogue  au  cobalt  lui-même  par 
fa  fragilité  &  par  fon  tiflu.  Suivant  Cronfledt ,  le 
cuivre  forme  avec  le  nickel  un  alliage  blanc,  dur, 
non  duâile,  facile  à  détruire  par  Pair.  Ce  favant 
a  remarqué  que ,  malgré  les  diverfes  proportions 
où  il  a  fait  cet  alliage,  le  cuivre  s'y  étoit  conf- 
tamment  montré  par  la  couleur  verte  ou  brune 

Î|u'il  avoit  fait  prendre  au  verre  de  borax.  On  ne 
ait  pas  ce  que  forme  le  nickel  purifié  avec  le 
cuivre,  car  celui  que  Cronfledt  a  employé,  comme 

i'e  l'ai  dit  ailleurs,  étoit  chargé  d'arfenic,  de  ce- 
>alt  &  de  fer. 

4£.  Le  bifmuth ,  fondu  avec  le  cuivre  à  parties 
égales  ,  forne  un  alliage  fragile  d'un  rouge-pâle. 
Dans  l'alliage  fait  avec  un  huitième  i  peu  près  de 
bifmuth ,  Gellert  a  trouvé  beaucoup  de  fragilité, 
une  couleur  rouge-blanchâtre,  &  un  tifiu  à  fa- 
cettes ,  indiquant  des  fragmens  prefque  cubiques 
dans  fon  grain.  Sa  pefanteur  fpécifique  étoit  alfez 
exaâement  la  moyenne  de  celle  des  deux  métaux. 
Mufchenbroëck ,  qui  a  décrit  une  fuite  d'alliages 
divers  de  cuivre  &  de  bifmuth.  Se  qui  a  déterminé 
leur  diverfe  ténacité,  a  vu  cette  propriété  y  dimi- 
nuer à  proportion  que  le  bifinuth  y  étoit  plus  abon- 
dant. Les  ouvriers  qui  préparent  de  petits  ouvrages 
de  cuivre  jaune  ou  de  tombac,  entr'autres  des  aiguil- 
les &  des  cuillères ,  font  entrer  un  peu  de  bifmuth 
dans  leur  alliage,  mais  fans  pouvoir  dire  à  quoi 
cette  addition  leur  fert  :  c'eft  une  routine  ancienne 
qu'ils  fuivent  feulement  à  cet  égard. 

4a.  L'antimoine  s'unit  très-aifément  au  caivr$ 
par  la  fufion  :  quand  on  en  allie  parties  égales,  on 
obtient  un  métal  d'une  jolie  couleur  violette,  U 
feule  de  ce  ^enre  parmi  les  métaux.  Gellert  a 
trouvé  cet  alliage  fpécifiqueinent  plus  lourd  que 
fes  compofans.  Ce  ungulier  alliage  a  un  tifiii  la- 
melleux  &  fibreux }  c'étoit  le  régule  de  Venus, 
qu'on  fabriquoit  autrefois  dans  les  pharmacies 
pour  la  préparation  du  trop  fameux  lilium  de  Pa- 
racelfe.  Oti  faifoit  auflî,  d'après  une  prefcription 
8e  dans  des  vues  alchimiques ,  un  alliage  compofé 
de  parties  égales  de  régule  mardaf  &  de  régule  di 
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Vinus,  qui  fbnnbit ,  difoit-an ,  des  mailles  &  des 
cavités  rédcutaires  à  fa  furface  {  on  le  nommoïc  le 
riftau  ou  le  fUt  de  Vulctùn ,  parce  que  Mars  8e 
Vénus  remblaient  y  être  enveloppés. 

44.  On  s'efi  beaucoup  occupé ,  dans  les  labora- 
toires, de  l'union  du  mercure  avec  le  cuivrt,  &  de 
la  formation  d'une  amalgame  de  ce  dernier  métal. 
Dans  l'ordre  des  adhérences  que  les  métaux  diflo- 
lubles  par  le  mercure  font  iufceptibies  de  con- 
traâer  avec  ce  métal ,  &  qui  répondent  à  leur  dif- 
iblubilité,  le  ouvre  ne  tient  que  le  huitième  rang. 
fuivant  tes  expériences  de  M.  Guyton.  &  n'a  au 
defibus  de  lui  que  l'antimoine  ,  le  fer  &  le  cobalt  : 
cela  indique  qu'il  n'eil  fufceptible  de  s'unir  au 
mercure-qu'avec  diflSculté  ;  aulli  ne  parvient-on 
à  l'amalgamer  que  lorfqu'il  eft  préfenté  au  mercure 
&  broré  avec  lui  dans  un  grand  état  de  divifion. 
Parmi  les  chimifles  qui  ont  parlé  de  cette  combi- 
naifon  ,  les  uns  veulent  qu  on  broie  des  feuilles 
de  cuivre  très-minces  avec  le  mercure ,  après  avoir 
frotté  auparavant  ces  feuilles  avec  du  vinaigre  ou 
du  fel  commun  ;  les  autres  prefcrivent  de  triturer 
de  lalinruille^de  cuivrt  avec  la  difTolution  nitrique 
de  mercure ,  dont  le  premier  métal  réduit  l'oxide 
te  le  précipite  de  fa  diflblution,  en  y  ajoutant 
même  un  peu  de  mercure  coulant  &  en  lavant 
avec  beaucoup  d'eau.  U  en  eft  qui  confeiilent  de 

I)rendre  le  cuivre  diUous  dans  l'acide  nitrique  >  de 
e  précipiter  à  l'état  métallique  par  le  fer,  ic  de 
k  triturer  promptement  avec  le  mercure  coulant. 
Il  y  a  encore  quelques  autres  procédés  qui  exigent 
des  combinaifons  d'acides  végétaux  >  &  dont  je 
pa  lerai  par  la  fuite.  De  quelque  manière  que  cette 
combinaifon  foit  faite ,  elle  eft  rougeâtre ,  alTez 
molle  pour  recevoir  facilement  les  empreintes  les 
plus  délicates  quand  elle  ell  un  peu  chaude ,  & 
fufceptible  de  fe  durcir  beaucoup  à  l'air.  La  cha- 
leur la  décompofe  très-facilement  &  en  fépare  le 
mercure. 

4f .  La  combinaifon  du  cuivre  avec  le  zinc  eft 
un  des  plus  importans  alliages  qui  exiftent ,  ou 
plutôt  elle  donne  naiflance ,  furvant  la  diverfîté 
des  proportions,  à  différens  alliages  très-utiles 
dans  les  arts.  Mufchenbroëck  a  décrit  avec  foin 
quelques  propriétés  de  plufieurs  de  ces  alliages  : 
parties  égales  de  ouvre  &  de  zinc  lui  ont  donné 
un  métal  d'un  beau  jaune  d'or  ,  dont  un  patallé- 
lipipède ,  d'un  dixième  de  pouce  >  n'a  été  brifé 

3ue  par  108  livres  ;  fa  pefanteur  fpécifique  étoit 
e  8.047.  Une  partie  de  cuivre  &  une  demi-partie 
de  zinc  ont  formé  un  métal  d'une  couleur  d'or 
pâle  i  une  partie  de  cuivre  8e  trois  quarts  de  par- 
tie de  zinc ,  un  beau  métal  de  couleur  d'or ,  très- 
doux  à  la  lime  ;  une  partie  de  cuivre  8e  un  quart 
de  zinc ,  un  alliage  d'une  plus  belle  couleur  que 
celle  du  laiton.  Geilert  a  indiqué  la  pefanteur  fpé- 
cifique  de  ces  alliages,  comme  plus  grande  que  la 
moyenne.  Wallerius  annonce  que  l'alliage  de  cinq 
parties  de  cuivre  avec  trois  parties  de  zinc  eft  en- 
core un  peu  duâile.  M.  Botda  a  trouvé  que  le  lai- 
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ton  avoit  une  denfité  d'environ  un  dixième  plus 
grande  que  celle  des  deux  métaux  pris  féparé- 
ment. 

46.  A  ces  généralités  fur  l'alliage  du  ouvre  8r 
du  zinc ,  il  faut  ajouter  une  notice  des  principales 
différences  des  métaux  ufucis  auxquels  il  donne 
naiflànce  :  fuivant  les  proportions  dans  Icfquelles 
on  les  allie,  on  obtient  le  laiton  ou  le  cuivre 
jaune ,  le  métal  du  prince  Robert ,  'e  pinchebeck , 
le  tombac  8e  le  fimilor.  Le  laiton  8e  le  cuivre  jaune 
fe  fabriquent,  foit  en  ftratifiant  des  lames  de  c«/- 
vre ,  foit  en  fondant  ce  métal  avec  un  mélange  de 
calamine  ou  de  carbonate  de  zinc  natif  8e  de  char- 
bon. Le  zinc  entre ,  dans  ce  genre  d'alliage ,  dans 
la  proportion  d'un  cinquième  à  un  quatt  de  celle 
du  cuivre;  alors  ce  métal  eft  alfez  duâile  pour 
fervir  à  un  grand  nombre  d'ufages.  Macquer  a 
remarqué  que  le  zinc  pouvoir  s'unir  à  trois  par- 
ties 8e  même  à  deux  de  cuivre ,  fans  prefque  lui 
faire  perdre  de  fa  duâilité  à  froid  :  c'eit  là  ce  qui 
rend  le  cuivre  jaune  fi  utile  8e  ii  précieux.  Par  cet 
alliage  on  augmente  la  quantité  du  cuivie  d'un 
quart  Se  même  d'un  tiers  :  on  lui  donne  une  cou- 
leur agréable ,  qui  imite  celle  de  l'or  pâle  i  on  le 
rend  moins  fujet  à  l'oxidation  8e  au  vert-de-gris  : 
il  eft ,  à  la  vérité ,  un  peu  moins  duâile  à  chaud 
qu'à  froid  ,  à  caufe  de  la  fufibilité  beaucoup  plus 
grande  dans  le  zinc  que  dans  le  cuivre  En  tenant 
rondu  à  un  g^and  feu  le  cuivre  jaune ,  le  zinc  s'en 
fépare,  fe  volaiilife,  brûle  avec  flamme,  8e  l'al- 
liage décompofe  repalTe  à  l'état  de  cuivre  rouge 
pur.  Quoique  les  mots  cuivre  jaune  8e  laiton  foienc 
prefque  fynonymes  dans  les  livres  de  chimie ,  on 
donne  le  plus  fouvent  le  nom  de  laitùn  au  cuivre 
jaune  paflé  à  la  iHjère }  quelquefois  celui-ci  n'eit 
que  blmchi  à  fon  extérieur  par  le  zinc,  qui  y  eft 
comme  appliqué. 

Le  métal  du  prince  Robert  eft  un  alliage  ana- 
logue au  précédent,  où  la  proportion  du  zinc  eft 
moindre  que  dans  le  cuivre  jaune,  8e  dont  U  cou- 
leur plus  int^nfe  imite  plus  celle  de  l'or.  Chaque 
ouvrier  a  fes  procédés  particuliers  pour  faire  ce 
métal ,  qui  n'eft  employé  que  pour  quelques  bi- 
joux d'ornement.  Il  en  eft  de  même  du  pinchft» 
beck ,  du  tombac  8e  du  fimilor ,  trois  autres  al- 
liages du  cuivre  avec  le  zinc ,  qui  diffèrent  peu 
entr'eux ,  8e  qui  ne  font  que  des  variétés  de  cuivre 
jaune ,  un  peu  diverfifiées  par  leur  couleur.  Pour 
les  obtenir  beaux ,  il  eft  elTentiel  de  prendre  les 
deux  métaux  bien  purs,  8e  d'en  varier  les  propor- 
tions d'après  des  effais  plus  ou  moins  nombreux , 
8e  fuivant  la  couleur  qu'on  veut  avoir.  Il  y  a , 
dans  les  ouvrages  anciens  de  chimie ,  des  recettes 
plus  ou  moins  compliquées  pour  préparer  ces  mé- 
taux ,  par  lefquels  on  a  cherché  à  imiter  l'or.  Au 
lieu  de  fe  fervir  du  cuivre  8e  du  zinc  puts ,  beau- 
coup prefcrivent  la  calamine,  le  vertde-gris, 
Î|u'ils  mêlent  avec  plufieurs  fels ,  8e  qu'ib  chauf- 
ent  plus  ou  moins  long-tems  Ôc  fortement.  On 
pourra  trouver  un  grand  nombre  de  ces  formules 
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dans  les  DifTertations  de  Swedenborg  fur  le  cuîvn 
&  le  laiton  1  auric/utlcum  ^  dans  les  ouvrages  de 
Lewis,  deJufti,  de  Cramer,  de  Wallerius,  de 
Celiert,  deTefiari,  de  Rinman  &  de  Klingbammer. 
Je  n'ajouterai  plus  à  ce  que  j'en  ai  dit ,  qu'un 
précis  du  nouveau  travail  fait  par  M.  Vauquelin 
fur  l'analyfe  ou  l'elTai  de  cet  alliage  fi  important 
Pour  connoître  les  proportions  des  deux  métaux 
qui  compofent  le  laiton ,  ce  chimifte  s'eft  fervi , 
avec  un  grand  avantage ,  de  la  diflblution  par  l'a- 
cide nitrique.  Quand  elle  eft  faite  complètement 
&  qu'il  ne  refle  plus  rien  à  dilToudre ,  il  précipite 
les  deux  métaux  par  la  potaûè  qu'il  ajoute  en 
affei  grande  quantité  pour  dilToudre  tout-â-fiiit 
l'oxlde  de  zinc  ;  &  comme  l'oxide  de  cuivre  n'y 
eA  pas  dilToluble ,  il  refte  en  pouflière  noirâtre , 

Ïue  l'on  répare ,  que  l'on  lave  &  que  l'on  pèfe. 
,n  fouftrayant  un  cinquième  du  poids  de  ce  pré- 
cipité pour  l'oxigène  qui  lui  eil  uni ,  on  a  le  poids 
du  cuivre ,  &  ce  qui  manque  à  celui  de  l'alliage 
employé  appartient  au  zinc.  On  vérifie  cette  pre- 
mière expérience  en  précipitant  une  féconde  dif- 
folution  nitrique  par  le  zinc  qui  fépare  le  cuivre 
à  l'état  métallique ,  &  qui  doit  donner  la  même 
quantité  de  ce  dernier  métal ,  que  celle  qu'en  a 
obtenue  dans  le  premier  eflai. 

47.  Le  cuivre  s'allie  très-facilement  à  l'étain.  Ce 
genre  d'alliage eil  extrêmement  utile  dans  les  arts; 
c'ed  avec  lui  qu'on  fait  le  bronze  ou  l'airain  ,  le 
métal  des  ftatues  ,  celui  des  canons  ,  le  métal  de 
cloches  ,  les  miroirs  métalliques  .  l'étamage.  11 
faut  donc  en  étudier  avec  foin  les  propriétés.  En 
général ,  l'étain  diminue  beaucoup  la  dttâiiité  du^ 
cuivre ,  &  il  augmente  fa  tén.tc'té ,  fa  dureté  & 
fa  qualité  fonore.  Mufchenbroëck  a  conftaté ,  par 
(es  expériences ,  que  le  cuivre  acquéroit  la  plus 
grande  fermeté  poffible  (}uand  ,  à  cinq  ou  fix  par- 
ties de  ce  métal ,  on  ajoutoit  une  partie  d'étain  j 
<|ue  plus  on  augmentoit  la  proportion  de  celui-ci , 

fi  us  l'alliage  devenoit  dur  &  fragile }  qu'alors  la 
ime  ne  l'entamoit  plus-,  &  que  dans  ce  dernier 
état  il  n'étoit  propre  qu'à  la  fabrication  des  mi- 
roirs. Ce  phyiicien  en  conclut  que  ,  pour  fabri- 
quer le  bronze  des  canons ,  il  faut  prendre  une 
partie  d'étain  fur  cinq  à  fix  parties  ae  cuivre.  La 
denlité  6e  la  pefanteur  fpécitique.  de  cet  alliage 
font  plus  grandes  que  la  moyenne,  dans  la  propor- 
tion de  8.i6j  à  7.o}8. 

Wallerius  a  donné  des  détails  plus  précis  encore 
que  ceux  de  Mufchenbroëck  fur  le  bronze  &  l'ai- 
'  rain.  Pour  faire  le  métal  des  canons  ,  fuivant  lui , 
il  faut  unir  douze  parties  d'étain  à  cent  parti«s 
de  cuivre  :  on  peut  y  ajouter  avec  (uccès  un  p^ 
dç  cuivre  jaune.  En  uniffant  cent  parties  de  cuivre 
avec  vingt  parties  d'étain ,  on  a  un  alliage  fo- 
nore ,  bruyant ,  d'un  gris-jaunâtre  ,  propre  à  la 
coulée  des  cloches.  Swedenborg  conteille  de  faire 
le  métal  à  canons  en  fondant  enfèmble  cent  par- 
ties de  cuivre  pour  douze  i  quinze  livres  de  vieil 
^tain ,  -8c  en  méianc  fvuvent  au  baiu  de  «es  mi- 
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taux  des  fragmeris  d'indrumens  de  bronxe.  Sianxf 
ne  propofe  que  dix  à  douze  parties  d'étain  fuf 
cent  de  ciùvre  pour  le  bronze  des  canons ,  &  vingt 
à  vingt-quatre  du  premier  à  cent  du  fécond  poux 
le  métal  de  cloches.  11  ajoute  que  pour  leodre 
le  foa  de  ce  dernier  plus  agréable ,  on  y  joint  deoi 
parties  d'antimoine.  Dans  Ivalliage  deftiné  à  la  fa- 
orication  des  canons ,  qui  doit  être  afifez  folide 
pour  ne  pas  s'éclater  par  l'effet  d'une  double  charge 
de  poudre  ,  &  en  même  tems  afTez  peu  mou  poui 
n'être  pas  déformé  par  le  choc  du  boulet  >  il  eft 
important  de  remarquer  que  le  mélange  des  deux 
métaux  entr'cux  n'eft  homogène  &  égal  dans 
toutes  fes  parties  ,  que  lorfqu'on  agite  &  qu'oa 
brafle  bien  la  matière  en  fuuon  :  fans  cela  il  fa 
fait  un  partage  iné^l ,  d'où  il  réfulte  que  l'étain , 
ou  le  cuivre  le  plus  chargé  d'étain ,  occupe  la  par- 
tie fupérieure,  te  que  le  fond  eA  prefque  du  cuivri 
pur  i  que  toute  la  maffe  forme  comme  des  cou- 
ches (eparées  de  divers  alliages  différens ,  depuis 
celui  du  haut  qui  contient  le  plus  d'éuin  ,  juf>- 
qu'à  celui  du  fond  du  creufet  qui  en  contient  le 
moins.  J'ai  déjà  fait  la  même  obfervation  fur 
d'autres  alliages  ;  mais  elle  efi  plus  importante  en» 
cote  dans  l'hiSoire  du  bronze,  en  raifon  de  fa 
grande  utilité  &  des  nombreux  emplois  auxquels 
il  eft  defiiné.  On  remarquera  ici  que  le  bronze 
pour  les  ftatoes  ne  diffère  de  celui  des  canons  que 
parce  qu'il  contient  une  proportion  d'étain  oa 
moindre  ou  plus  confidérabie ,  fuivant  la  couleur 
qu'on  veut  lui  donner. 

48.  Le  métal  des  cloches  ou  l'airain  fonnanc. 
diltere  fpécialement  du  bronze  par  11  proportion 
de  l'étain  qgi  y  eft  plus  grande ,  8f  parce  qu'il  eft 
plus  cafTant.  La  dofe  la  plus  ordinaire  pour  cette 
efpèce  d'alliage  eft  de  vingt  -  cinq  d'étain  fur 
foixante-quinze  de  cuivrej  fouvent  on  trouve ,  en 
analyfant  des  fragmens  oe  cloche  par  les  acides , 
ou  une  proportion  un  peu  différente  de  celui-cà« 
ou  quelques  n>étaux  étrangers  ,  comme  du  zinc , 
de  l'antimoine  ,  du  bifinuth  ;  quelquefois  même 
on  y  rencontre  de  l'argent  i  mais  ces  métaux  n'y 
font  pas  eflèntiels  ,  &  proviennent  prefque  tou- 
jours ,  ou  des  cuivru  hunes  &  des  potaùu  ,  efpèces 
de  mauvais  alliages  ae  cu'vre,  d'étain,  de  plomb, 
Sec. ,  ou  de  quelques  portions  de  vieille  argen- 
terie que  la  crédulité  &  la  fuperftition  faifoient 
auTtefois  porter  dans  les  fourneaux  où  l'on  fon- 
doit  les  cloches.  On  obferve  furioiit  dans  la  &- 
brication  du  métal  de  cloches  la  iingulière  pro- 
priété dont  jmiit  l'étain ,  de  diminuer  &  de  faire 
même  difparoître  la  belle  couleur  du  cuivre.  L'al- 
liage de  cloche  ei)  d'un  gris  blanc ,  d'un  grain 
ferré  8e  dur  ,  très«difficile  à  limer ,  d'une  pefan- 
teur fpécifique  plus  confidérable  que  ne  doit  le 
donner  la  moyenne  de^  deux  métaux  alliés  :  tous 
ces  caraélëres  annoncent  une  pénétration  profonde 
du  cuivre  de  la  part  de  l'étain ,  &  une  forte  de 
rempliffage  de  tous  les  pores  du  premier  par  Us 
molécules  du  fécond.  Ce  métal  elt  plus  fufible  que 
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le  oiivn,  Lorfqa'on  veut  en  Faire  l'eflai ,  on  te  i 
traite  en  pou.iie  par  i'acide  nkrique  ,  qui  ditTouc 
le  cuivrt  oxidé ,  &  laifle  l'étain  en  oxide  blanc  in- 
diiToIubi».  On  avoit  imaginé  autrefois  ^u'on  ne 
|K>uvoit  pas  réparer  ces  deux  métatft ,  &  <fi'i\  étoit 
tmpoflible  d'en  extraire  le  cuivr*  :  en  forte  qu'on 
répucoit  ce-lui-ci  cotsme  perdu ,  &  ^a'on  crojroh 
que .  pour  en  tirer  parti ,  il  falW>it  ou  y'afouter 
eu  cuivre  jufou'à  ce  qu'on  fût  arrivé  à  la  propor- 
tion convenaole  au  bronze  d'ardlierie .  ou  le  con- 
facrer  à  faire  ces  alliages  blancs ,  durs  &*  aigres , 
avec  iefquels  on  coule  des  timbres ,  des  boutons , 
des  inftrumens  d'ornement  ^  8cc.  Mais  ce  préjugé , 
répandu  par  des  hommes  iméreifës  à  ce  qu'on  ne 
changeât  pas  les  cloches  de  forme,  n'a  pas  réfîAé^ 
long-tems  aux  premiei^  regards  que  les  chimiSes 
français  ont  jetés  fur  es  métal  allié  quand  les 
befoins  de  ia  patrie  ont  appelé  leur  attention  for 
cet  objet.  Qn  a  trouvé  beaucoup  de  moyens  d'ex- 
traire le  cuivre  du  ménl  de  clocnes  :  la  feule  fonte 
lente ,  avec  un  peu  d'eau  jetée  à  la  furiàce  du 
métal  en  fufion ,  fufiit  pour  cela  dans  des  ateliers 
de  raffinage  en  grande  aâivité  ;  l'étain  eft  oxidé 
par  ce  procédé  ,  &  nage  à  la  furface  du  bain  fous 
ia  forme  de  fcories  qui  entraînent ,  à  là  vérité , 
«n  peu  de  (ttivre ,  mais  qui ,  féparées  du  cuivre  raf- 
finé qu'elles  recouvrent ,  font  réduites  &  refon- 
dues en  particulier  pour  faire  du  métal  aigre  & 
blanc,  utile  à  beaucoup  d'ufages.  On  extrait  en- 
core en  grand  dans  plufieurs  ateliers  français  & 
nationaux  le  euiiire  du  métal  de  cloches  par  un 
procédé  que  j'ai  donné  en  1790.  Il  confifle  à  oxi- 
der  en  fcories  pulvérulentes  une  partie  du  métal 
de  cioéhes ,  8e  â  les  brafler  avec  ûx  parties  du 
anéme  métal  fondu  dans  un  fourneau  de  réverbère  r 
l'étain  ayant  beaucoup  plus  d'attraâion  pourl'oxi- 
■gène  que  n'en  a  le  cuivre ,  le  premier  de  ces  mé- 
taux qui  eft  contenu  dans  l'alliage  en  fufion ,  ab- 
forbe  ce  principe  au  cuivre  oxidé  de  la  fcorie  qu'on 
ajoute  ;  en  fone  qu'il  fe  fépare  de  la  portion  d'é- 
tain  qui  (ê  bràle  &  fe  fcorifie  ainii ,  &  il  s'enrichit 
en  même  tems  de  la  portion  du  cuivre  des  fcories 
a^d^ées ,  qui  cède  fon  oxigène  à  fon  étain.  Pelle- 
ner  a  confeillé ,  pour  remplir  le  même  objet ,  & 
pour  oxider  l'étam  du  métal  de  cloches  ,  le  mé- 
lange de  l'oxide  de  manganèfe  à  ce  métal  fondu  : 
<)aelques  antres  chimifies  ont  employé  avec  fuccès 
le  muriate  de  foude  projeté  fur  le  métal  de  cloches 
eiv  fufion  ,  &  font  parvenus  ainfi  i  en  féparer  l'é- 
tain. Ce  départ  du  métal  des  cloches  eft  un  art 
nouveau  qui  a  été  créé  &  promptement  porté  à 
fa  perfeâion  dans  la  République  françaife  ,  aux 
ëtonnans  fuccès  militaires  de  laquelle  il  a  (Con- 
tribué. 

49.  Un  mélange  de  trois  parties  d'étain  & 
«l'une  partie  de  cuivre  fondu  avec  un  peu  d'a- 
cide arfenieux  &  de  fhx  noir  qui  réduit  ce  der- 
nier,  donne  par  la  fufion-  un  aniage  roide,  dur, 
•d'une  couleur  d'acier ,  fufceptfble  d'un  poli  vif, 
très-feu  alcérible  ,  ^'on  eàiploie  à  ia  fabtica- 
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tion  des  miroirs  de  réflexion ,  pMr  les  (étefcopes , 
les  expériences  d'optiques ,  Sec.  On  trouve  au 
reUe  dam  Kunckel ,  dans  Cardan,  dans  Beccher, 
dans  Swedenborg  ,  beaucoup  de  compofitions 
diiEkentes  pour  faire  cet  alliage  defiiné  a  la  con- 
feAion  des  nniroirs.  Beccher  a  prefcrit  pour  cela 
huit  parties  de  cuivre  ,  une  partie  d'étain  &  cinq 
parties  de  bifmuth  ;  Cardan  ,  trois  partie*  de  eut' 
vre ,  une  partie  d'étain  &  d'argent ,  &  un  hui- 
tiètite  d'antimoine  ;  Kunckel  a  indi<fué  trois  parties 
de  bon  étnin  &  une  partie  de  cmvn  qu'il  fondok 
avec  un  peu  de  tartre ,  d'alun ,  de  falpétre  &  d'a- 
cide arfenieux.  On  ne-faitque  durcir  l'étain  & 
le  rendre  plus  brillant  lorfqu'on  l'allie  avec  un 
quarante-huitième  de  cuivre  ;  Ibuvenc  on  ajoute  i 
ces  deux  métaux ,  de  l'antimoiDe  dans  la  même 
intention. 

50.  L'étamage  du  cuivre  n'eft  qu'un  alliage  ex- 
trêmement mince  ou  fuperiiciel  du  cuivre  avec 
l'étain.  Il  eft  employé  pour  défendre  le  cuivre  de 
la  rouille  j  &  pour  empêcher  que  les  aUmens 
qu'on  prépare  dans  ce  métal  n'en  diilolvcnt  une 
partie,  &  n'acquièrent  une  âcreté  véndneufe. 
Pour  que  l'étamage  réuflTiife  bien ,  il  faut  que  la 
furface  des  vaiflTeaux  de  cuivre ,  qui  doit  être  éta- 
mée ,  foit  bien  propre  &  bien  métallique  :  audi 
comtnence-t  on  par  gratter  cette  furface  avec  une 
lame  de  fer  faite  exprès,  &  qu'on  promène  avec 
afTez  de  force  fur  toute  la  furface  de  la  pièce  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  devenue  parrout  brillante 
ii  pure.  On  la  frotte  enfuite  avec  du  muriate 
d'ammoniaque,  &  on  la  place  fur  des  charbons 
allumés  :  quand  elle  eft  fuïiifamment  chaude ,  on 
y  jette  de  la  poix- réfine  en  poudre,  qui,  en 
recouvrant  toute  la  furface  métallique  ,  empêche 
qu'elle  ne  s'oxide  }  enfin ,  on  y  verfe  de  l'étain 
fondu ,  ou  l'on  y  promème  un  morceau  d'étain  ^ 
qui  fe  fond  fur  le  champ  par  la  chaleur  de  ia  pièce  , 
éi  qu'on  applique  avec  des  étoupes  fur  toute  la 
furface  du  métal  ;  i  l'inftant  même  celui-ci ,  qai 
étoit  d'un  beau  rouge,  devient  d'un  blanc  ar» 
gentin  brillant ,  en  raifon  de  l'étain  qui  s'applique 
également  fur  tous  les  points  du  cuivre,  il  n'y  • 
qu'une  bien  légère  couche  d'étain  qui  fait  ainfî 
corps  avec  le  cuivre.  En  vain  en  appliqueroit-on  de 
nouvelles  couches  8c  de  nouvelles  épailTeurs,  il  ne 
contraâeroit  pas  la  même  adhérence ,  la  même  du- 
reté, la  même  infufibilicé  que  celle  qui  a  recouvert 
le  cuivre.  A  une  chaleur  capable  de  fondre  l'étain  , 
cette  nouvelle  couche  coulerc/it,  8c  fe  ramafTerott 
en  globules  ou  en  grumeaux  au  fond  du  vafe 
éramé ,  parce  que  ce  fécond  étain  ajouté  au  pre- 
mier tefteroit  comme  étain,  en  conferveroit  toutes 
les  propriétés ,  tandis  que  la  première  couche  , 
vraiment  adhérente,  fait  alliage  avec  la  furface 
du  cuivre,  8e  eft  devenue  par  cela  fêul  infufible  i 
la  température  qui  fond  l'étain.  On  a  lieu  d'être 
éronne  de  la  petite  quantité  d'étain  qui  s'unit  t)C 
s'attache  ainii  au  cuivre  dans  l'étamage;  il  feroic 
petaMS  de  craindre  les  dangereux  effets  du  cuivre. 
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qui  n'eft  feparé  que  par  un  feuillet  d'étain  d'une 
minceur  prefiqu'inappréciabie ,  fi  une  longue  ex- 
périence n'avoit  appiis  que  ce  feuillet  léger  fuiBt 
pour  empêcher  le  cuivre  placé  au  delious  de  tou- 
cher ksmatières  plongées  dans  les  vajffc  aux  étamés. 
Bayen ,  dans  fes  rechercljes  fur  l'étain ,  a  trouvé 
qu'une  cailerole  de  neuf  pouces  de  diamètre 
&  de  trois  pouces  trois  lignes  de  profondeur 
n'avoit  acquis  que  vingt-un  grains  par  l'étamage. 
Il  faut  avoir  cependant  l'attention  de  ne  point 
laiûèr  féjourner  des  mets,  furtouc  des  fubfiances 
acides,  dans  les  vafes  de  cuivre  étamés ^  &  d'en 
faire  renouveler  fouvent  l'étamage  pour  éviter 
toute  crainte  de  danger.  U  eil  encore  impoitant 
de  n'employer  pour  l'écamage  que  de  l'érain  très- 
pur  ,  car  celui  qui  contient  du  plomb  ,  &  parti- 
culièrement la  claire  étoffe  des  potiers  d'etain . 
qui  en  contient  la  moitié  de  Ton  poids ,  expofe 
à  toutes  les  maladies  que  le  plomb  peut  faire 
naître.  On  a  propofé  de  faire  des  étamages  infu- 
fibles  &  à  couches  épaitles  avec  de  l'étain  rendu 
infufîble  par  le  fer ,  l'argent  &  le  platine.  Lafolie , 
chimifte  à  Rouen ,  a  voulu  même  fubftituer  aux 
vaifTeaux  de  cuivr; étamés ,  contre  l'ufage  defque.s 
il  efi  toujours  utile  de  conferver  des  préventions, 
des  caflferoles  de  fer  battu ,  recouvertes  de  zinc ,  & 
il  eft  fort  à  délirer  que  leur  ufage  fe  multiplie. 

5 1 .  Le  cuivre  s'allie  bien  au  plomb  par  la  fufion  : 
lorfque  le  plomb  excède  le  cuivre ,  l'alliage  a  la 
couleur  grife  (Ju  premier  }  il  efi  affez  duâile  ;  il 
eil  cependant  calTant  à  chaud ,  à  caufe  de  la  grande 
différence  de  fufibilité  du  plomb  &  du  cuivre. 
C'eft  à  cette  dernière  différence  qu'eft  due  l'uti- 
lité du  plomb  dans  l'opération  métallurgique  qiie 
j'ai  décrite  plus  haut  fous  le  noïnàtliquation.  On 
fatt  entrer  cet  alliage  de  plomb  &  de  cuivre  dans 
quelques  arts ,  &  lurtout  dans  la  fabrication  de 
quelques  caraâères  d'imprimerie,  pour  les  grofles 
lettres.  Savary  dit  que  la  proportion  néceflaire 
pour  ce  dernier  objet  efi  de  cent  parties  de  plomb 
contre  vingt  à  vingt-cinq  parties  de  cuivre. 

52.  l«  cuivre  eft  aufli  iufceptible  de  s'unir  au 
fer ,  mais  beaucoup  plus  difficilement  qu'à  la  plu- 

f>art  des  métaux  précédens.  Plus  on  combine  de 
èr  avec  le  cuivre ,  plus  l'alliage  tire  fur  le  gris  , 
perd  de  fa  duâilité ,  &  devient  difficile  à  fondre. 
En  fondant  ces  deux  métaux  dans  un  creufet.  on 
trouve  toujours  du  fer  non  allié ,  placé  au  deûus 
du  cuivre ,  auquel  il  adhère  fortement.  Ce  der- 
nier fait  explique  comment  ces  deux  métaux  fe 
fondent  intimement  &  aflez  facilement.  On  trouve 
fouvent  les  grains  ou  les  limailles  de  fer  difféminét 
dans  les  foufBures  de  cuivre  lorfqu'on  n'a  point 
aflez  chauffé  ces  deux  métaux  poQt  favoriCsr  l'al- 
liage. P.efque  tous  les  chimilles  font  d'accord 
entr'eux  fur  la  difficulté  de  cette  union. 

5).  Ce  que  j'ai  déjà  fait  connoître  des  propiétés 
du  cuivre  prouve  aflez  que  ce  mÀtal  a  trop  peu 
«l'attraâion  avec  l'oxigène  ,  pour  qu'il  puifle  en- 
lever ce  principe  ^  l'eau }  aulli  le»  chiiniftes  no- 
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dernes  croient- ils  que  le  cuivre  ne  décompcfe 
p^oint  cet  oxide  d'hydrogène,  puifque  d ailleurs 
ils  voient  que  l'hydrogène  décompole  l'oxide  de 
cuivie,  même  coloré  en  vert:  le  con;aâ  momen- 
tané de  ce  corps  gazeux  fur  l'oxide  fuffit  en  tfftt 
pour  ramener  la  couleur  au  brun.  Cependant  il  t& 
une  circonftance  dans  laquelle  il  pourroit  paroîire 
que  cette  décompoficion  de  l'eau  par  le  cuivre  a 
réellement  lieu  :  c'eft  celle  où  ce  liquide,  qui  tou- 
che &  baigne- le  méul  fans  aâion  tantqu  elle  eft 
chaude  ou  en  vapeur ,  fe  condenfe  &  te  refroidit 
à  fa  furface.  On  voit  confiamment  dans  ce  cas  U 
place  occupée  par  les  gouttelettes  du  liquide  con- 
denfe &  refroidi  fe  couvrir  d'un  oxide  vert  en 
quelques  heures ,  &  ce  phénomène  arrive  trop 
fréquemment  dans  le  monde  ,  pour  que  les  chi- 
miltes  n'en  aient  point  été  frappés.   A  la  plus 
haute  température ,  quand  le  cuivre  eft  fondu  & 
rouge ,  l'eau  qui  tombe  fur  lui  excite  un  mouve- 
ment ,  fe  réduit  fubitement  en  vapeur ,  pouffe 
devant  elle  des  jets  de  hquide  cuivreux ,  qui  font 
très-dangereux  dans  les  coulées  de  ce  métal, 
comme  le  fa  vent  tous  les  fondeurs  en  cuivre,  qui 
ont  le  plus  grand  foin  de  faire  fécher  leurs  tnoulesi 
mais ,  dans  ce  phénomène  même ,  on  ne  peut  pas 
dire  ni  penfer  que  l'eau  eft  détompofée ,  pas 
plus  que  dans  le  contaâ  de  l'eau  vaporeufe,  con- 
denfee  par  te  refroidiffement.  La  première  défla- 
gration paroît  être  due  à  la  vaporifation  violente 
&  fubite  de  l'eau.  L'oxidation  du  cuivre  ,  dans  le 
fécond  cas  ,  eft  produite  par  plufieurs  attrapions 
réunies,  &  furtout  par  celles  de  l'oxigène  lie  de 
l'acide  carbonique  atmofphérique  pour  le  cuivre 
ik  fon  oxide.  Voilà  pourquoi  cette  oxidation,  qui 
a  lieu  fi  promptement  dans  des  vaiffeaux  ouverts, 
ne  fe  prefente  point  dans  des  vafes  fermés. 

54.  C'eft  par  la  même  réunion  de  plulîeurs  at- 
trapions ,  &  furtout  à  l'aide  de  celle  que  j'ai 
nommée  attraâion  difpofante ,  que  le  ouvre  déconk- 
pofe  l'eau  quand  il  eft  combiné  avec  le  foufre  : 
c'eft  à  ces  forces  coagiffantes  qu'eft  due  la  fuif»- 
tifation  fpontanée  qu'éprouvent  à  l'air  les  fulfures 
de  cuivre  natif  quand  on  les  humeâe.  11  y  a  ^uc 
lieu  de  penfer  qu'il  arrive  la  même  chofe  au  phof- 

f>hure  de  ce  métal  lorfqu'il  noircit  à  l'air,  ûiivant 
'ubfervation  de  Pelletier ,  ainfi  qu'à  plufieurs  al- 
liages de  ce  métal  lorfqu 'ils  fe  trouvent  placés  dans 
de  pareilles  circonftances.  On  verra  bientôt  que 
la  même  théorie  fe  retrouve  tout  naturellement 
dans  l'aâion  du  cuivre  fur  certains  acides ,  ou 
pendant  quelques-unes  de  lies  diflblutions  dans  ces 
corps  brûlés. 

j  j.  Il  eft  aifé  de  concevoir,  d'après  ce  qui  vient 
d'être  dit  encore  ,  que  le  cuivre  ne  doit  avoir  que 
peu  d'action  fur  le  plus  grand  nombre  des  oxides 
métalliques:  il  n'y  en  a  en  effet  que  très -peu 
auxquels  il  eft  fufceptible  d'enlever  l'oxigène,  ^ 
ce  font  au  contraire  ces  propres  oxides  qui  (e 
làiffent  facilement  décompofer  par  la  plupart  des 
autre»  tnéui».  LenurigaaèTe ,  le  zinc  ,  l'étain  ,  le 
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fbr  fimoat  j  ont  étninemment  cette  propriété.  Le 
mercure  eft  de  tous  les  métaux  ,  celui  qui  cède  le 
plus  Tolontiers  fon  oxigèoe  au  cuivre  ;  de  forte 
que  ce  dernier  précipite  en  métal  prefaue  toutes 
les  diffolutions  du  premier  ,  &  qu'il  Tuffit  de  plon- 

Î;er  des  lames  ou  des  morceaux  de  cuhre  dans  les 
els  mercuriels  liquides,  pour  Uanchir  ces  lames 
Eir  la  précipiution  du  mercure  i  l'état  métal- 
que  y  &  pour  colorer  en  bleu  les  diflbiutions  qui 
auparavant  étoient  abfolument  Su»  coideur.  On 
emploie  même  quelquefois  ce  procédé  pour  for- 
mer à  lafurfàce  du  cuivre,  une  efpèce  d'argenture 
qui  à  la  vérité  efl  peu  folide  &  peu  durable.  Le 
advrt  prédpite  aufli  au  moins  en  partie  le  fulfiite 
de  fer  furoxigéné ,  non  qu'il  enlève  l'oxigène  au 
fer ,  mais  parce  que  l'oxide  très-oxidé  de  ce  métal 
tient  fi  peu  à  l'acide  fulfurique,  qu'il  abandonne 
fur  le  champ  fa  place  au  cuivre. 

$6.  On  a  toujours  dit  ou'aucnn  métal  n'étoit  plus 
altérable  ni  plus  difToluble  par  les  acides ,  que  ne 
feft  le  ouvre  i  &  en  effet ,  il  n'eft  aucun  acide ,  même 
parmi  les  plus  foibles  ,  qui  ne  foit  Tufceptibie 
de  colorer  ce  métal  qu'on  y  plonge,  &  qu'on  n'en 
recouvre  en  bleu  ou  en  vert ,  &  qui  conféquem- 
ment  ne  foit  capable  de  l'oxider  à  l'aide  de  l'eau 
&  de  s'unir  enfuite  à  Ton  oxide. 

L'acide  fulfurique  n'attaque  le  cuivre  que  quand 
il  eft  concentré  &  bouillant  :  alors  le  ciùvrt  dé- 
compofe  cet  acide  ;  il  lui  enlève  une  partie  de  Ton 
oxigène  &  en  dégage  beaucoup  de  gaz  acide  fulfu- 
teux.  On  prend  ordinairement  pour  cette  opération 
deux  parties  d'acide  &  une  de  métal.  iCunckel 
prefcrii  de  fe  fervir  de  la  diftiliation.  On  &it  le 
plus  fonvent  cette  combinaifon  dans  un  matras  ; 
on  pourfuit  l'opération  jufqu'à  obtenir  une  mafle 
lèche;  celle-ci  eft  d'un  gris-fale  ou  brunâtre, 
fuivant  la  proportion  des  deux  corps  &  le  feu 
qu'on  a  donné.  On  lave  enfuite  cette  maflé  réfidue 
avec  de  l'eau  diftillée ,  qui  prend  une  belle  couleur 
bleue.  Il  refte  fouvent  un  peu  d'oxide  brun  qui 
ne  (ê  diflbttt  pas.  La  liqueur  bleue ,  évaporée  juf- 

Îu'à  la  pellicule  &  refroidie  lentement,  donne 
es  criflaux  rhomboïdaux  de  la  même  couleur.  On 
en  obtient  prefque  jufqu'à  la  fin  de  l'évaporation 
de  la  liaueuT.  L'acide  fulfurique ,  même  foible , 
diftbut  ncilement  les  oxides  de  cuivre ,  &  forme 
avec  eux  le  même  fulfate  de  cuivre  que  celui  dont 
■il  eft  queftion  ici. 

^7.  Le  fulfàte  de  cuivre  eft  préparé  en  grand , 
foit  par  l'évaporation  de  quelques  eaux  qui  le 
tiennent  en  diflbiution  ,  foit  en  brûlant  des  ful- 
fiires  de  cuivre  natifs  ,  foit  en  laiflant  eflleurir  ou 
ful&tifer  ces  fulfures  à  l'air  après  les  avoir  hu- 
meâés.  Quand  la  fulfatifation  en  opérée ,  on  leffive 
ces  matières  dans  l'eau ,  on  évapore  cette  leffive 
&  on  b  laiflé  criftallifer  dans  de  grands  vafes  où 
elle  dé^fe  des  mafTes  confidérables  de  criflaux 
bleus.  Ce  fel  étott  nommé  autrefois  vitriol  Heu , 
vitriol  cl*  Chypre  ,  vitriol  Je  cuivre ,  coi^erofe  bleue  , 
vitriol  dt  Vénus.  Il  a  une  faveur  âcrei  métallique, 
CaijtiM,  Terne  IV» 
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ftyptiq^oe  &  prefque  cauftiqt:e.  Qufjqa'oa  fait^ 
toujours  défini  comme  criftallifé  en  rhooiboiidef',' 
cet  énoncé  vague  ne  fuffit  point  aujourd'hui.  Voici 
comment  M.  Haii?  décrit  la  criitalUfation  do  ful- 
fate de  cuivre.  Sa  forme  primirive  eft  un  paralléii- 
pipèdeobliqu3|ngle,quel  on  peut  coofidérer  comme 
un  prifme  oblique  dont  les  pans  font  inclinés  entre 
eux  ,  d'une  part  de  cent  vingt-quatre  degrés  une 
minute ,  &  de  l'autre  de  ciBquante«^inq  degr^ 
cinquante- neuf  minutes ,  dont  la  i^fe  ^t  avec 
l'un  de  fes  pans  un  angle  de  cent  neuf  degrés 
vingt-une  minutes  ,  &  avec  le  pan  oppofé  un  de 
foixante-dix  degrés  trente-neuf  minutes.  Il  n'y  a 
que  le  feld-fpath  qui  ait,  comme  ce  fel,  un  paral- 
lélipipède  obliquangle  pour  forme  primitive  s  niais 
les  laces  qui  compofent  un  même  angle  folide  dans 
cette  pierre  ont  des  angles  difftirens.  Le  prifme 
du  fulfate  de  cuivre  pafle  par  des  décroinemens 
fimples  à  décrire  ,  à  l'oûaèdre  &  au  décaèdre  { il 
fe  forme  auffi  autour  de  chaque  bafe  des  facettes 
marginales  ou  angulaires ,  folitaires ,  géminées , 
temées ,  qui  confiituent  une  fuite  de  variétés 
toutes  déterminées-avec  précifion,  à  l'aide  de  la 
théorie  découverte  par  M.  Haûy. 

fS.  Le  fulfàte  de  cuivre  fe  rond  vite  au  feu  à 
l'aide  de  fon  eau  de  criftallifarion  }  il  perd  promp- 
tement  jufqu'à  trente- fix  pour  cent  de  fon  poids, 
&  fe  deflèche  en  poudre  d'un  blanc-bleuâtre.  En 
augmentant  alors  le  feu  il  donne  fon  acide  :  on  a 
remarqué  qu'il  eft  plus  difficile  à  décompofer  <)ue 
le  fulfate  de  fer.  Le  réfidu  de  cette  décompofition 
par  le  feu  eft  un  oxide  noirâtre ,  contenant  tou* 
jours  vingt-cinq  parties  d'oxigène,  fur  cent  parties 
de  métal.  M.  Prouft ,  à  qui  eft  due  cette  dernière 
remarque .  donne  pour  les  compofans  du  fulfate 
de  cuivre  les  proportions  fuivantes  :  oxide  noir  de 
tuivre ,  trent&deux ;  acide  fulfurique,  trente-trois; 
eau ,  trente-cinq.  Il  s'altère  légèrement  à  l'air  en 
perdant  l'eau  de  fa  criftallifation .  &  en  s'efileurif- 
tant  fous  la  forme  de  poufTière  bleue-blanchàtre  ; 
mais  cette  e£9orefcence  fe  borne  à  la  furface  du 
fel.  Il  n'exige  que  quatre  ou  cinq  parties  d'eau  i 
dix  degrés  pour  fe  difToudre  ;  l'eau  bouillante  en 
difTout  la  moitié  de  fon  poids  :  auffi  criftallife-t-il 
prerqu'aufTi  bien  par  le  refroidifTement  que  par 
l'évaporation  lente.  Le  phofphore ,  le  gaz  hydro- 
gène phofphoré&fulfuré  en  féparent  &  réduifent 
plus  ou  moms  complètement  le  cuivre.  Aucun  acide 
n'a  d'aâion  fur  le  fulfate  de  cuivre. 

J9.  Les  terres  &  les  alcalis  le  décompofent ,  & 
précipitent  fa  difTolution  en  un  oxide  gris-bleuàtre 
qui  devient  vert  quand  on  le  fèche  à  l'air ,  en 
anforbant  l'acide  carbonique  atmofphérique. 

Si  l'on  ne  verfe  qu'une  petite  quantité  de  po- 
taffe  cauftique  en  liqueur  dans  la  difTolution  de 
fulfàte  de  cuivre  f  le  précipité  verdâtre  que  l'on 
obtient  8c  qui  nage  dans  une  folution  de  fulfate 
cuivreux  ,  puifque  ce  fel  n'eft  pas  alors  entière- 
ment décompofé,  eft  une  efpèce  particulière  de 
fulfàte  de  cuivre  ^  que  M.  Prouft  dit  être  au  m/«* 

F 


Digitized  by 


Google 


ii4 


C  U  I 


mum  d'acide ,  c'eft-i-dire ,  que  c'eft  de  l'oxtde  de 
cuivre  qui  entraîne  avec  lui  un  peu  d'acide  fulfu- 
rtque.  Ce  fel ,  Tuivant  le  chimifte  cité  ici ,  perd 
quatorze  pour  cent  .d'eau  par  la  difiillation  ;  la 
potaflè  pure  avec  laquelle  on  Is  traite .  Je  réduit  à. 
foTxante-huit  d'oxide  noir.  Il  contient^  oxide  noir^ 
foixante-huit.parties}  acide  fulfurique,  dix- huit.; 
eau j quatorze.II paroit  qu'on  obtient  auflî  le  ful- 
fate  de  cuivre  au  minimum  d'acide ,  en  décompo- 
fant  le  fulfàte  au  maximum  par  l'aâion  du  feu. 

60.  Si .  au  lieu  de  décompofer  partir llement  le 
fuIfate  de  cuivre  par  la  potaue ,  on  emploie  celle- 
ci  en  excès ,  tout  l'acide  du  fel  eil  enlevé  par  cet 
allcali ,  &  il  fe  dépofe  un  oxide  bleu ,  que  M.  Prouft 
regarde  comme  un  compofé  particulier  d'oxide 
noir ,  du  feul  oxide  de  cuivre  qu'il  connoiflè ,  avec 
de  l'eau  ;  il  le  nomme  hydrate  de  cuivre.  J'en  repar- 
lerai plus  en  détail  à  l'article  du  Nitrate  de  ce 
métal.  L'smmoniaque,  en  décompofant  le  fulfate 
de  cuivre  &  en  précipitant  d'abord  fa  diflioIutioD , 
diflbut  bientôt  l'uxide  précipité  quand  on  ajoute 
un  excès  de  cet  alcali ,  &  prend  la  plus  riche  & 
la  plus  brillante  couleur  bleue. 

Le  fulfate  de  cuivre  s'unit  j  en  fels  triples ,  avec 
Quelques  fulfates  alcalins,  terreux  &  métalliques. 
Il  décompofe  les  nitrates  &  les  muriates  en  fe 
décompofant  lui-même  par  l'aâion  du  feu ,  &  il 
en  dégage  les  acides  nitrique  &  muriatique.  H 
réagit  fur  beaucoup  de  fels  métalliques ,  qu'il  dé- 
compofe par  l'eiTet  des  attraâions  éleâives  dou- 
bles. Les  phofphates  &  les  borates  alcalins  le  pré- 
cipitent aulli  par  une  attraâion  double  ;  les  car- 
bonates ,  en  le  précipitant ,  donnent  du  carbonate 
de  cuivre  qui  devient  d'un  beau  vert  à  l'air.  Plu- 
fieursniétaux ,  &  furtout  le  zinc.  l'étain  &  le  f.-r^ 
le  décompofent.  &  en  précipitent,  furtout  le  der- 
nier, du  cuivre  métallique  en  enlevant  l'oxigène 
à  fon  oxide.  Les  dilTolutions  de  manganèfe  & 
d'éuin  le  bruniflent,  &  en  font  dépofer  le  cuivre 
«n  oxide  brun.  On  profite  de  cette  propriété  du 
fer  pour  féparer ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  le 
«uivre  de  la  difTolution  naturelle  de  ce  fel  :  c'eft 
alors  le  cuivre  de  cémentation.        ' 

61.  L'acide  fulfureux  ,  d'apfès  les  expériences 
que  nous  avons  faites,  M.  Vauquelin  &  moi,  fur 
les  fulBtes  métalliques ,  n'attaque  point  le  cuivre. 
Ce  métal,  laifTé  long-tems  en  contiâ  &  recouvert 
par  l'aci-Je  fulfureux ,  ne  perd  ni  de  fon  brillant 
ni  de  fon  poids  j  aulTi  a-t-on  vu  ce  métal  ne  donner 

Îue  du  gaz  acide  fulfureux  avec  l'acide  fulfurique, 
c  c'eft  pourquoi  il  n'exifte  pas  de  fulfîte  fuUuré 
de  cuivre.  Mais  l'oxide  de  ce  métal  s'unit  prorop- 
tement  &  facilement  à  l'acide  fulfureux.  On  fait 
fur  le  champ  cette  combinaifbn  faline  en  verfant 
me  diffolution  de  fulfite  de  fonde  dans  une  difTo- 
Jutio!)  ds  fulfate  de  cuivre;  il  fe  forme,  à  l'inftant 
<l>i  mélange  de  ces  deux  liqueurs ,  un  précipité 
^l'un  jaune- citron ,  8;  il  fe  dépofe  enfuite  de  petits 
crif'aux  d'un  blanc-verdâtre ,  qui  fe  foncent  en 
<ouUur  par  le  contaû  de  l'air  :  après  ce  dépôt ,  le 
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liquide  évaporé  donne  du  fulfàte  de  foode.  To» 
les  eflais  faits  fur  le  précipité  jaune  &  fur  le  fel 
d'un  blanc-  verdâtre  prouvent  que  ces  deux  .nu- 
.tières  font  également  du  fulfite  de  cuivre;  que  l« 
premier  contieoc  plus  de  cuivre ,  ce  qui  conftitu* 
fa  couleur  citronée  &  fon  indiffolubilité.  Ainfi  il 
y  a  un  paruge  inégal  de  l'oxigène  entre  les  deux 
portmns  de  cuivre ,  &  formation  de  deux  fullites 
,un  peu  différens.  L'un  &  l'autre ,  chauffés  au  cha- 
lumeau ,  fe  fondent ,  noircilTent ,  preiuient  une 
couleur  grife  femblable  i  celle  du  fahlerti ,  &  Te 
réduifent ,  en  bouillonnant ,  à  l'état  métallique. 
Chauffé  dans  un  tube  de  verre ,  le  ful6te  verditre 
criftallifé  devient  d'abord  jaune ,  enfuite  rouge- 
marion  :  il  s'en  dégage  d'abord  de  l'acide  fulfu- 
reux ,  enfuite  de  l'acide  fulfurique;  une  partie  de 
ce  fel  refle  en  fulfure  gris  ;  une  autre ,  fondue 
avec  le  verre ,  le  colore  en  un  rouge  brillant.  On 
voit  ici  l'oxide  de  cuivre  céder  fon  oxigène  à  l'acide 
fulfureux ,  qui  devient  de  l'acide  fulfurique  8e 
palTe  à  l'état  métallique. Quoique  peu  fokible  dans 
l'eau ,  le  fulfite  de  cuivre  1  eft  cependant  alTez  pour 
être  fenfible  par  U  poraife  qui  en  précipite  des 
flocons  verdâtres,  &  par  l'ammoniaque  qui  lui 
donne, une  couleur  bleue.  L'acide  fulfurique  con- 
centré, jeté  fur  le  fulfite  de  cuivre  en  criitaux ,  en 
dégage ,  avec  une  effervefcence  bruyante ,  beau- 
coup d'acide  fulfureux  en  gaz ,  &  en  fépare  une 
matière  pulvérulente  rouge  brune ,  femblable  à  la 
lie  du  vin.  En  ajoutant  de  l'eau .  ce  précipité  ne  fe 
rediffout  pas  ;  mais  fans  eau  &  lailTé  à  l'air ,  H 
perd  fa  couleur  &  fe  difTout  dans  l'acide  Ailfu- 
riqoe.  L'oxigène  du  cuivre  fe  porte  dans  cette 
expérience  fur  l'acide  fulfiireux,dont  il  convertie 
une  partie  en  acide  fulfurique  ;  &  c'eft  ainlî  que 
l'oxide  de  cuivre  repafte  prefqu'à  l'état  métallique. 
L'acide  nitrique  agit  également  fur  l'un  &  l'autre 
fulfite  de  cuivre,  dégage  du  gaz  fulfureux  &  du 
gaz  nitreux,  &  le  convertit  en  fulfate  de  cuivre. 
On  voit  que  cette  combinaifon.  inconnue  jufqu'ici 
des  chimiftes ,  combinaifon  qu'on  ne  peut  pas  ob- 
tenir immédiatement  de  l'acide  fulnireux  &  du 
cuivre  y  à  caufe  de  la  foible  attraâion  de  celui-ci 
pour  l'oxigène,  préfente  des  phénomènes  trè»- 
intéreffans ,  &  dont  l'explication  tient  à  la  théorie 
pneumatique. 

6i.  L'acide  nitrique  eft  afTez  rapidement  décom- 
pofe par  le  cuivre  qui  en  dégage  uniformément , 
fans  grandes  fecoufles ,  fans  violence  &  fans  bour- 
foufUement ,  du  gaz  nitreux  dont  on  fait  fouvenc 
ufage  pour  les  expériences  eudiométriques  ,  foie 
parce  que  la  manière  tranquille ,  fucceflive  &  en 
quelque  forte  régulière  avec  laquelle  il  s'échappe 
pendant  cette  diftolution  du  cuivre ,  rend  l'opéra- 
tion facile  &  fûre .  foit  parce  que  ce  gaz  nitreux  a 
été  reconnu  pour  un  de  ceux  qui  réuffiffent  le  ' 
mieux  dans  les  eftâis  d'eudiométrie.  On  conçoit 
que  cette  dernière  propriété  dépend  de  ce  que  le 
cuivre,  qui  n'eft  point  auûi  avide  d'oxigène,  oc  qui 
oe  l'abforbe  ni  aufid  abondant  ni  auflî  foUde,  par 
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exemple ,  que  le  zinc ,  l'énin  &  le  fer ,  ne  dé- 
compore  point  complètement  l'acide  du  nitre , 
D'en  répare  point  le  radical  ou  l'azote  feul ,  de 
manière  à  ce  que  l'acide  nitreux  foit  mêlé  de  plus 
ou  moins  de  gaz  azote ,  comme  cela  arrive  avec 
les  métaux  que  je  viesis  de  citer.  C'cA  par  la  même 
raifon  que  la  diflbiution  nitrique  de  cuhre  ne 
donne  point  de  traces  d'ammoniaque  par  la  chaux, 
tandis  que  celles  des  métaux  indiquas  par  le  même 
acide  en  donnent  fi  fouvent  :  ceux-ci,  en  effet j 
décompofent  trèsfouvent l'eau  en  même tems  que 
l'acide  nitrique ,  &  le  cuivre ,  qui  ne  fépare  point 
tout  l'oxigène  de  cet  acide ,  n'opère  points  à  plus 
forte  raifon  >  la  décoropofition  ae  l'eau. 

6^.  A  meHire  qu'une  portion  de  l'acide  nitrique 
décompofé  cède  Ton  oxigène  au  cuivre,  celui-ci , 
amené  à  l'état  d'oxide  ,  fe  diflout  dans  la  partie 
de  l'acide  qui  n'eft  pas  décompofée  ;  il  fe  forme 
nne  liqueur  d'un'  bleu  d'abord  pâle ,  &  comme 
mêlée  de  poulTière  blanche,  qui  devient  bi.-ncôt 
d'une  nuance  beaucoup  pW  brillante  &  entière- 
ment tranfparence  :  le  cuivre  qui  refte  au  fond,  efi 
oxidé  en  brun  foncé  ou  en  noir  à  fa  furface.  On 
obtient  la  même  dilTolution  avec  les  oxides  de 
cjtvre ,  qui  font  extrêmement  diffolubles  dans  l'a- 
cide nitrique.  Cette  diflbiution  acre  8;  Ayptique , 
évaporée  lentement ,  donne  des  criAaux  paranéli- 
pipedes  alongés.  Evaporée  avec  moins  de  précau- 
tion ,  elle  ne  fournit  que  des  prifmes  fins  ou  aiguil- 
lés ,  groupés  &  ferrés  les  uns  contre  les  autres  en 
fgifceaux  comme  rayonnes ,  dont  il  n'eft  pas  poflî- 
ble  de  déterminer  la  forme.  Audî  parmi  les  chi- 
tniftes ,  les  uns  les  ont  décrits  comme  des  priflnes 
hexaèdres  ,  les  autres  comme  des  prifmes  tétraè- 
dres ;  il  en  eft  qui  ont  dit  que  b  difl'oiation  nitrique 
de  cuivre  ne  fe  criftalliloit  pas.  Le  nitrate  de  cuivre 
ainfi  obtenu  eft  d'un  bleu  plus  éclatant  que  le  ful- 
£ite  du  même  métal  ;  il  eu  fi  acre  8c  fi  cauftique , 
qu'il  pourrojt  fetvir  pour  briller  les  excroifiances 
&  les  fungus  des  ulcères.  Il  eft  fufible  à  vingt-cinq 
•u  trente  degrés  du  thermomètre  de  Réaumnr;  i 
mefure  qu'il  Ce  defièche  fur  les  charbons  ardens 
où  oo  le  place ,  il  détonne  ou  les  allume  légère- 
ment fur  fes  bords  :  un  papier  trempé  dans  fa 
diflolution  &  defféché  brûle  avec  fcintillation  par 
une  chaleur  foible.  Le  nitrate  de  cu/vrr,  fondu  dans 
on  creufet ,  exhale  beaucoup  de  vapeur  nitrenfe. 
Quelques  chimides  ont  confeillé  de  le  difliller 
pour  en  retirer  de  l'acide  rutilam  :  il  hifle,  après 
avoir  donné  Ton  eau  &  Ton  acide  en  partie  décom- 
pofé,  un  oxide  d'un  vert  très-foncé  &  très-brillant 
â  fa  furfàce ,  tandis  qu'il  a  la  couleur  marron  vers 
Ion  fond,  dans  fa  partie  la  plus  chauffëe.  Le  nitrate 
de  cuivre  attire  fortement  l'honni  iité  de  l'air  ;  il 
eft  très-diffolnble  dans  l'eau  :  expofée  long-tems  à 
l'air  fec  &  livrée  à  l'évaporation  fpontanée ,  fa 
diffolution  fe  defièche  &  fe  change  en  une  pouiGère 
verte. 

6a.  Les  terres  &  les  alcalis  précipitent  en  çé- 
■éru  la  diflolution  du  nitrate  de  cuivre  en  un  «xide- 
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Wanc-bleuâtre ,  qui  devient  vert  à  l'air.  La  chaux 
éteinte,  jetée  en  poudre  dans  fa  diffolution,  a 
cependant  la  propriété,  non-feulement  de  concr- 
ver  le  bleu  de  l'oxide  qu'elle  précipite,  mais  en- 
core de  l'aviver ,  de  le  rendre  plus  bleu ,  Si  de 
reftcr  combinée  avec  lui  fous  la  forme  &  dans 
l'état  de  cendre  bleue.  L'Angleterre  a  long-t;ems 
fourni  feule  au  commerce  cette  couleur  fi  em- 
ployée dans  la  fabrication  des  papiers  peints.  Pel- 
letier en  a  décrit  l'analyfe ,  &  en  a  donné  la  pré- 
paration dans  les  Annales  de  chimie.  Cent  parties 
de  belle  cendre  bleue  d'Angleterre  lui  en  ont 
fourni  cinquante  de  cuivre,  trente  d'acide  carbo- 
nique, dix  d'oxigène,  fept  de  chaux,  &  quatre 
d'eau.  U  a  prefcrit,  pour  la  préparer,  de  faire 
diffoudre  à  froid  du  cuiwe  dans,  l'acide  nitrique 
affoibli ,  d'ajouter  à  cette  diflbiution  de  la  chaux 
en  poudre,  &  d'agiter  le  mélange  afin  que  la  dé- 
compofition  ait  lieu  promptement}  de  mettre  plus 
de  nitrate  de  cuivre  qu'il  n'en  faut  pour  obtenir 
l'oxide  de  ce  métal  pur,  de  décanter  la  liqueur, 
de  bien  laver  le  précipité ,  de  l'égoutter  dans  un 
linge  ,  de  le  broyer  enfuite  fur  un  porphyre  ou 
dans  un  mortier  avec  âK  la  chaux  vive,  dont  on 
ajoute  peu  à  peu  de  fept  à  dix  parties  pour  cent 
du  précipité  ,  &  qui  le  fait  tout  à  coup  paffer  dn 
vert  tendre  au  bleu  3  de  l'effayer  pour  connoîtra 
fa  nuance ,  en  en  faifant  fécher  un  peu  ï  l'air  &  au 
foleil.  S'il  prend  une  teinte  trop  claire, d'y  ajouter 
du  précipité  cuivreux  j  d'employer  un  peu  deati 
pour  le  mélange  &  le  broiement  fi  le  précipita 
eft  trop  fec ,  &  de  le  féiher  à  l'air.  Dans  cette 
opération  ,  on  avoft  d'abord  penfé  que  l'oxide  de 
cuivre ,  déjà  verdi  par  l'air  quand  il  y  eft  expofé 
feul ,  repaffoit ,  en  rétrogradant  dans  fon  oxida- 
tion  ,  au  bleu  par  fon  mélange  avec  de  la  chaux  , 
s'arrêtoit  à  cet  état  d'oxide  à  l'aide  de  cette  terre, 
&  abforboit  avec  elle  une  partie  même  affez  abon- 
dante de  l'acide  carbonique  atmosphérique.  Mais 
quoique  cène  défoxidation  partielle ,  regardée 
comme  effet  de  la  chaux  fur  l'oxide  de  cuivre  verr, 
.panSt  fe  maintenir  Quelque  tems  dans  cet  état,  on 
ne  la  croyoit  cepenaant  pas  extrêmement  durable, 
puifqu'on  favoit  que  tous  les  papiers  peints  avec 
cette  cendre  bleue  finiffdent  par  pouffer  au  vert, 
&  par  devenir  même  entièrement  verts  quand  iljr 
a  voient  été  pendant 'quelques  mois  expofés  au 
contaâ  de  l'air. 

6y.  Orf  admettoit  un  effet  défoxidant  beaucoup 
plus' prompt  encore  dans  l'ammoniaque,  lorfqu'erf 
l'employant  pour  décompofcr  le  nitrate  de  cuivre, 
on  oofervoit  d'abord  un  précipité  pulvérulent  d'un 
bUnc-bleuâtre ,  qui ,  pr  l'addition  d'un  peu  plus* 
d'ammoniaque  ,  difparoiffoit ,  fe  rediffolvoit ,  8e' 
donnoftàla  liquenr  un  bleu  beaucoup  phis  intenfe* 
que  ne  l'étoit  la  première  diflbiution  nitrique. 
Stahl  avoir  dit  que  cette  diffolution  ammoniacale, ■ 
traitée- au  Teu ,  détonoit  à  la  manière  de  l'or  ful- 
ifiinant  ;  mais  Bergman  n'a'p«s  pu  obtenir  un  pareil 
effsti  L-crakriis  fixes- puts-n'ont  pas  la  mê,ne  ac-- 
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fion  ;  ils  ne  bleuiflent  ni  ne  rediffolvent  pas  l'oxîJe 
de  cuhr*  qu'ils  féparencde  cette  difTolution.  Les 
fulfures  alcalins  fie  les  hidrofutfures  décornoofent 
le  nitrate  de  cuivre  en  y  formant  un  précipite  brun- 
rougeâtre.  L'acide  fuifurique  décoinpofe  ce  Tel , 
&  ref(»rme  avec  lui  du  fui  face  de  cuivre.  La  plu- 
part des  fels ,  &  furtout  les  fulfates ,  les  pnof- 
phates  t  les  borates  Se  les  carbonates  alcalins  le 
dëcompofent.  Plufieurs  métaux ,  &  fpécialement 
le  fer ,  en  précipitent  te  cuivre  à  l'état  métallique , 
en  lui  enlevant  l'oxigène  avec  lequel  ils  ont  plus 
d'atcraâion  qu'il  n'en  a  lui-même.  Higgins  a  ob- 
fervé&  décrit  j  dans  les  Tranfaiiians  philofopkiquej, 
vol.  LXIII ,  page  i ,  un  phénomène  bien  remar- 
quable j  produit  par  l'étain  fur  le  nitrate  de  cuivre. 
Si  l'on  met  des  criflaux  un  peu  humides  de  nitrate 
de  cuivre  dans  une  feuille  d'étain  qu'on  contourne 
en  petit  vafe,  il  attire  l'humidité  de  l'air  j  fa  por- 
tion humid;}  attaque  l'étain",  &  fe  colore  en  brun 
par  la  précipitation  de  l'oxide  de  cuivre.  Il  fe  pro- 
duit de  la  chaleur  ;  il  fe  dégage  une  vapeur  nitreufe 
abondante  ;  la  matière  finit  par  s'ennammer  avec 
explofion,  &  fi  la  feuille  d'étain  efi  très-mince, 
elle  fe  déchire  par  l'efpèce  de  déflagration  qui  a 
lieu  dans  cette  expérience.  On  reconnoit  ici  l'elfet 
de  la  grande  attradlion  de  l'étain  pour  l'oxigène, 
&  l 'énergie  avec  laquelle  il  l'abforbe ,  foit  à  l'acide 
nitrique ,  foit  à  l'oxide  de  cuivre.        ^ 

66.  Telles  étoient  les  idées  qu'on  avoir  adoptées 
d'après  les  nouvelles  bafes  de  la  doârine  pneuma- 
tique ,  &  d'après  les  travaux  de  M.  Guyton  &  de 
Pelletier,  fur  le  nitrate  de  cuivre,  fur  fes  diverfes 
propriétés ,  lorfque  M.  Proufi ,  dans  des  recher- 
ches paniculières,  adreflees  i  l'Inftitut  vers  la  fin 
de  l'an  7,  a  propofé  plufieurs  modifications  â  ces 
idées ,  &  prefenté  quelques  notions  plus  précifes 
&  plus  exaâes  fur  ces  compofés  cuivreux.  Pour 
bien  concevoir  le  réfultat  de  fon  travail ,  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  qu'il  n'admet  qu'un  degré  d'oxi- 
dation  confiant  dans  le  cuivre  brûlé ,  foit  par  l'ac- 
tion de  l'air,  foit  par  celle  des  acides,  foit  par  tous 
les  moyens  qu'on  emploie  pour  le  combiner  avec 
l'oxigène  :  u  faut  fe  rappeler  qu'en  n'admettant 
jamais  que  l'oxide  de  cuivre  à  0|20  d'oxigène,  ou 
i  un  cinquième  de  fon  poids  de  ce  principe  ,  il 
rejette  entièrement  la  diftinâion  des  oxides  orun, 
bleu  &  vert,  qui  avoit  été  adoptée  anciennement 
par  M.  Guyton,  &  que  j'avois  adoptée  moi-même 
commeemiérement  d'accord  avec  toutes  les  pro- 
priétés &  tous  les  phénomènes  montrés  par  le 
(uivre  dans  fes  nombreufes  combinaifons.  Quoique 
je  ne  fois  pas  entièrement  convaincu  qu'il  n'y  a  en 
effet  qu'un  feul  oxide  de  cuivre  j,  foit  parce  que  ce 
métal  change  conftamment  de  coiileur,  &  qu'il 
palTe  fuccelTivement  du  brun  au  bleu  &  du  bleu 
au  vert  par  des  procédés  oxidans ,  foit  parce  que, 
pa^  les  moyens  défoxidans ,  il  prend  les  mêmes 
nuances  dans  une  marche  inverfe ,  foit  parce  que 
M.  Prouft  n'a  pas  fait  connoître  les  moyens  d'ana- 
lyfe  par  lefqnels  il  a  aouyé  toujours  ces  0,20 
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<  d'oxigène  dans  tous  les  oxides  qu'il  dit  avoir  exa* 
minés ,  néanmoins ,  comme  je  ne  connois  pas  non 
plus  de  réfultats  précis  fur  les  diverfes  proportion* 
d'oxigène  exifiant  dans  les  différens  oxides  admis 
avant  l'habile  chimifte  de  Ségovie,  je  reconnois 
au  moins  plus  d'exadtitude  dans  fes  nouvelles  don- 
nées }  &  c'eft  en  fuppofant  avec  lui  que  le  cuivre 
ne  s'oxide  qu'à  o,io  d'oxigène,  que  je  vais  expofet 
les  principaux  points  de  fon  travail  fur  le  nitrate 
de  cuivre  &  fur  fes  précipités. 

6j.  En  diftillant  une  diUolution  nitrique  de  etùvrêt 
on  obtient,  fuivant  ce  chimiile,  de  l'eau  &  l'acide 
excédant.  Le  f.I  épaiffi  s'attache  à  la  cornue  ta 
croûte  verte ,  lamelleufe,  indiffoluble ,  dont  l'eau 
bouillante,  en  grande  quantité.,  n'enlève  rien  de 
fenfîble  par  l'hydrogène  (ulfuré.  Chauffé  foi;te- 
ment ,  ce  nitrate  de  cuivre  ,  au  minimum  d'acide , 
pe.d  ce  dernier  &  fe  réduit  à  0.67  d'oxide  noir. 
La  potafTe  lui  enlève  également  à  chaud  fon  oxide, 
&  ramène  à  l'état  d'oxide  noir  :  il  contient  0.67 
de  cet  oxide, 0.1 6  d'acide  &  0.17  d'eau.  Le  nitrate 
avec  excès  d'acide  ne  contient  au  contraire  que 
o.fj  d'oxide  noir.  Cent  parties  de 'cuivr<  traitées. 

Par  l'acide  nitrique  Se  réauites  à  l'état  d'oxide  par 
aâion  du  feu ,  ulifent  cent  vingt-cinq  parties  de 
cet  oxide;  ce  qui  fait  dire  à  M.  Prouftj  que  le  cuivre 
n'ell  pas  plus  brûlé  par  l'acids  nitrique  que  par 
d'autres  moyens.  Le  nitrate  de  ctùvre  au  maximum 
d'acide  donne ,  avec  une  petite  quantité  de  po- 
talTe  ,  un  précipité  qui  pafTe-du  bleu  au  vert ,  Se 

3ui  n'eft  que  le  nitrate  au  minimum  ou  avec  excès 
'oxide.  Si  au  contraire  on  jette  le  premier  fel 
cuivreux  dans  de  la  potafle  bien  délayée  &  fuffi- 
famment  abondante  pour  prédominer,  on  a  un  pré- 
cipité volumineux  a  un  beau  bleu ,  fur  la  nature 
duquel  M.  ProuQ  a  furtout  infifié. 

68.  Après  avoir  fait  6bferver  que  l'on  obtient 
un  précipité  femblable  de  tous  les  fels  cuivreux 
jetés  dans  une  leflive  de  potafie  cauilique  qui  leur 
enlève  tout  leur  acide  ,  il  le  nomme  hydrate  de 
cuivre,  &  cherche  à  prouver ,  par  des  expériences, 
que  c'eft  une  combinaifon  d'oxide  à  o,zo  d'oxi- 
gène &  d'eau.  Voici  les  faits  qui  l'ont  conduit  à 
ce  réfultat  &  à  cette  dénomination.  Ce  compofé , 
d'un  bléu  aflez  beau ,  analogue  â  celui  de  la  cendre 
bleue,  n'eft  ni  fec  ni  vraiment  pulvérulent;  il 
eft  confiftant  &  légèrement  gras  comme  le  bleu 
de  PrulfeA  Etendu  fur  un  papier  &  chauffé  ,  il 
perd  peu  à  peu  fon  eau  conftituante,  il  fe  déco- 
lore ,  tourne  au  vert ,  &  finit  par  fe  changer  en 
oxide  noir.  Quoiqu'inaltérable  dans  fon  état  de 
féchereflè ,  if  s'obfcurcit ,  fe  décompofe  lente-> 
ment  fous  l'eau  ,  perd  de  fon  volume  8c  devient 
oxide  noir  :  la  lumière  du  foleil  accélère  cette 
décompofition.  Cent  parties  de  ce  cempofé  dis- 
tillées donnent  vingt-quatre  parties  d'eau,  &  en 
laiffent  foixante-quinze  d'oxide  :  ces  vingt-quatre 
parties  d'eau  ,  jetées  fur  l'oxide  au  fortir  de  la 
cornue  ,  le-mouillent  fans  le  faire  repalTer  à  l'état 
bleu  primitif,  U  eft  dilToluble  dans  tous  les  acides 
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làns  effervefcence  i  il  devient  fel  au  minimum 
d'acide  dans  les  diflblutions  des  fels  cuivreux  au 
maximum  }  il  fe  diflbut  dans  la  potafle  cauftique 
&  dans  le 'carbonate  de  pouffe  ;  il  dégage  l'am- 
moniaque du  muriate  ammoniacal  humide  avec 
lequel  oo  U  broie }  il  fe  dtffout  facilement  dans 
l'ammoniaque.  Les  cendres  bUues  ne  font  que  de 
l'hidrate  de  cuivre  obtenu  par  la  chaux  :  ce  com- 

•  feoféezifte  vraifemblablement  dans  les  mines  bleues 
de  ce  métal.  M.  Prouft  coadut  de  toutes  ces 
propriétés  j  que  le  précipité  dont  il  eil  ici  queftion 
eft  un  compofé  de  l'oxide  de  cuivre  avec  de  l'eau 
dépouillée  de  fon  caloiiaue  fpécifiquej  comme 
elle  l'cft  toutes  les  fois  qu  elle  s'élève  ,  fuivant  la 
propre  expretTion  de  l'auteur ,  de  l'état  de  fim|.le 
mélange  à  celui  de  combinaifon.  Les  principes  & 
les  raiîons  de  cette  conclufion  étoient  fondés  fur 
trois  faiu  principaux)  favoir  :  i''.  que  M.  Prouft 
n'a  point  trouvé  d'autre  oxide  de  cuivre  que  celui 
à  0.20  d'oxigène  ;  i^.  que  l'eau  jetée  fur  cet  oxide 
ne  fait  que  le  mouiller  fans  changer  fa  nuance 
noirâtre  >  j*.  que  cet  oxide  ne  prend  de  couleur 
bleue  ou  verte  que  dans  une  combinaifon  quel- 
conque :  il  eft  bien  évident  qu'elle  ne  peut  être 
admife  que  lorCqu'il  fera  bien  prouvé  qu'il  n'y  a 
en  eS<^t  qu'un  feul  oxide  de  cuivre  j  que  ce  métal 
oe  peut  être  qu'à  ce  feul  état  d'oxidation  ,  de 
quelque  compofé  qu'il  fafle  partie  i  que  la  couleur 
brune ,  bleue  ou  verte  n'en  point  un  indice  de 
divers  degrés  d'oxidation ,  comme  on  l'avoir  cru 
jufqu'ici ,  mais  bien  celui  de  véritables  combinai- 

•  fons.  Les  doutes  qu'il  eft  encore  permis  d'avoir 
■fur  ces  trois  principaux  réfultats  «  &  qui  ne  me 
paroiifent  pas  levés  par  les  expériences  décrites 
dar$  le  Mémoire  de  M. Prouft ,  m'empêchent  d'ad- 
mettre entièrement  fon  hidrate  de  cuivre  ,  genre 
de  combinaifon  d'un  oxide  métallique  avecrcau^ 
qui  n'eft  encore  analogue  à  aucun  autre  compofé 
connu  ,  &  dont  la  terminaifon  en  aie,  propofée 
par  le  profeffeur  de  Ségovie ,  rappelleroit  peut-  être 
quand  fon  exiftence  feroit  prouvée  ^  un  rapport 
trop  direâ  avec  les  compofés  des  acides  puifiàns. 
Cet  objet  mérite  donc  d'être  repris  &  examiné 
avec  beaucoup  de  foin  par  les  cnimiftes ,  car  û 
leurs  recherches  ultérieures  s'accordent  avec  celles 
de  M.  Prouft ,  elles  méritent  d'être  fuivies  pour 
la  plupart  des  autres  fubftances  métalliques ,  qui 
doivent  offrir  des  combinaifons  analogues. 

6çf.  L'acide  muriatique  attaque  le  cuivre  Se  le 
diflbut  quand  il  eft  concentré  .  &  à  l'aide  de  la 
chaleur }  il  fe  produit  une  foible  effervefcence  & 
un  léger  dégagement  de  gaz  hydrogène  pendant 
cette  difTolution  :  comme  elle  ne  peut  avoir  lieu 

3u'à  l'aide  du  feu ,  il  fe  volatilife  unç  portion 
'acide  muriatique  en  gai ,  &  les  premiers  phy- 
ficiens  qui  &nt  exanitné  les  fluides  eUftiques  pro- 
4uits  pendant  les  diverfes  diflblutions' métalliques, 
n'ont  indiqué  que  ce  gaz.  L'eau  eft  cependant 
décompofce>  &  le  cuivre  paroît  être^  plus  oxidé 
OU  au  moios  amené  à  un  autre  état  que  par  l'aûion 
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des  acides  fulfurlques  &  nitriques  puifqu'il  pafle 
au  vert ,  tandis  qu'il  eft  bleu  dans  ces  deux  der- 
nières combinaifons.  On  obtient  ainfi  une  diffb- 
lution  d'un  vert  .magnifique  ,  qui  la  diftiogue  de 
celles  du  fulfate  &  du  nitrate  de  cuivre  :  on  l'obr 
tient  fur  le  champ  fans  mouvement ,  fans  chaleur  « 
fans  effervefcence  quand  on  jette  de  l'oxide  dd 
cuivre  vert  OU  blcu  dans  l'acide  muriatique ,  même 
un  peu  étendu  d'eau.  En  évaporant  c^tte  dilTolu- 
tion  muriatique  de  cuivre,  elle  donne,  quand  elle  eft 
épsiflie  &  lorfqu'on  la  lailTe  refroidir  lentement» 
des  criftaux  prifmatiques  carrés  alongés .  ou  de 
petites  aiguilles  longues,  ferrées  Us  unes  à  côté 
des  autres  en  faifceaux  confus  ,  d'un  vert  de  pré 
très  -  brillant  &  très-çai.  Ce  fel  eft  très-  acre  & 
cauftique  ;  il  fe  fond  a  une  chaleur  douce  ;  il  fe 
prend  en  maffe  en  refroidiffant  :  on  ne  le  dé- 
compofe  &  on  n'en  dégage  l'acide  muriatique  qu'à 
l'aide  d'un  feu  très- fort  &  lung-tems  continué. 
Il  attire  fortement  l'humidité  de  l'air,  &  devient 
promptemeiit  comme  une  huile  épaiffe.  Il  n'eft 
point  altérable  par  les  acides  fulfurique  &  nitrique. 
Il  fume  très-aDondamment  quand  on  l'approche 
de  la  vapeur  ammoniacale.  Les  réaâifs  alcalins  le 
décompofent ,  &  en  précipitent  un  oxide  d'un 
blanc-bleu  qui  devient  vert  à  l'air.  La  chaux  lui 
conferve.  fa  première  nuance ,  &  forme  avec  lui 
une  belle  cendre  bleue.  L'ammoniaque  le  redilTouc 
en  une  liqueur  bleue,  un  peu  moins  brillante  ce- 
pendant qu'elle  ne  le  fait  avec  le  fulfate  &  le 
nitrate  de  cuivre.  Plufîeurs  métaux,  furtout  le  zinc 
&  le  fer,  en  précipitent  le  cuivre  à  l'état  métal- 
lique.Les  diflblutions  fulfurique  &  nitrique  de  la 
plupart  des  métaux  blancs  forment,  avec  fa  dif' 
folution,  des  fulfate  &  nitrate  de  cuivre  ^  Se  des 
muriates  métalliques  blanc»  indifTolubles. 

70.  A  ces  faits  généralement  reconnus  fur  le 
muriate  de  cuivre  par  tous  les  chimiftes  qui  s'en 
font  occupés ,  je  dois  ajouter  les  dernières  obfer- 
vations  de  M.  Prouft.  Après  avoir  purifié  &  crif- 
tallifé  le  fel  par  l'alcool ,  il  l'a  décompofé  par  U 
potaffe  &  le  nitrate  d'atgent  :  la  première  lui  a 
indiqué  la  proportion  d'oxide  ;  le  fécond ,  celle  de 
l'acide  muriatique.  lly  a  trouvé  quarante  parties, 
d'oxide  noir  de  cuivre  y  vingt-quatre  d'acide  Sc 
trente-fîx  d'eati.  On  peut ,  fuivant  lui ,  diftiller  ce 
fel  à  fec  fans  lui  faire  éprouver  d'altération  ;  mais 
en  forçant  le  feu ,  une  partie  de  fon  oxide  pafTe 
en  acide  muriatique  oxigéné  >  le  cuivre  eft  ramené 
de  o.zj  d  oxidation  i  0.17,  &  forme  un  muriate 
bfanc  ^rticulier.  D'après  cette  feule  obfervation 
du  profelTeurde  Ségovie,  ne  peut-on  pas  croire. 


obtient  dans  l'expérience  qu'il  cite ,  Sc  que  fi  le 
métal  fe  défoxide  dans  ce  cas,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  préfente  le  même  phénomène  dans  plufieurs 
autres  circonftances  ?  Le  muriate  de  cuivre ,  traité 
avec  un  peu  de  potalTe  ,  donne  un  précipité  ven 
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de  Auriaite  au  minimum  à^àde  ;  fi  cet  sicali  pré- 
domine ,  on  obtient  l'oKide  bleu  qae  M.  Prouft 
nomme  hidrau  de  cuivre.  Ce  métal  ,  traité' pat 
l'acide  nitro-mun'atrque ,  fournit  fpontariéitient  j 
en  poudre  verte,  un  muriate  au  minimum  d'acide^, 
qui  contient,  fuivani  cechîmifte,  foixante-Jix-neui 
parties  d'oxide  noir ,  douze  &  demie  d'acide  mu- 
riatique ,  8e  huit  &  demie  d'eau.  A  cette  occafiorf 
il  donne  î'anaiyfe  de  deux  muriates  dfe  cuivre  natifs , 
f  un  du  Chili  &  l'autre  du  Pérou  :  le  premier  con- 
tient ,  oxide  noir ,  foixante-feize  ;  acide,  dix  ;  eau, 
douze  i  le  fécond  foixante  -  dix  d'oxide  ,  onze 
d'acide  Se  dix-huit  d'eau  :  ils  fe  comportent  au 
feu  &  par  la  potaflTe  ,  en  différente  quantité  , 
comme  le  muriate  de  cuivre  artificiel. 

71.  L'acide  muriatique  oxigéné  oxide  le  eoivrej 
le  diflbut  fans  effsrvefcence ,  &  forme  un  fel  ver* 
fembhble  au  précédent.  On  ne  connoît  pas  de 
combinaifon  entre  l'acide  muriatique  oxigéne  Si 
l'oxide  de  cuivre  ou  de  muriate  furoxigéné  de  cui- 
vre; on  remarque,  au  contraire,  qu'en  diftilhnt 
de  l'acide  muriatiaue  ordinaire  fur  de  l'oxide  de 
euivre  vert ,  il  fe  dégage ,  par  l'aâion  du  fcu ,  de 
l'acide  muriatique  oxigéné ,  comme  je  l'ai  fait  ob- 
firver  dins  1  hilioire  du  fabU  cuivreux  du  Pérou, 
qui,  par  la  diftiUation  &  à  mefure  que  Tacide  mu- 
riatique oxigéné  s'^  dégage ,  laiflè  un  oxide  de 
e.ivre  brun  ou  très- rapproché  de  l'état  métal 
lique.  Cette  obfervation  a  été  confirmée  depuis 
par  M.  Prouft. 

71.  L'acide  phofphorique  n'eft  point  décom- 
pofé  par  le  cuivre  ,•  mais  lorfqu'il  féjourne  qutlque 
cems  fur  ce  métal,  il  en  favorife  l'ojidation  par 
l'eau  ou  par  l'air,  &  il  fe  forme  ainfî  un  phofphate 
de  cuivre  peu  diffolubli.  On  obtient  fur  le  champ 
ce  fel  en  verfant  dans  la  plupart  des  ff  Is  préce- 
dens  des  diffoluticms  de  phofphates  alcalins.  Il 
fe  fait  alors  une  double  decompofîtion  ;  1  acide 
phofphoriqtie  fe  porte  fur  l'oxide  de  cuivre ,  avec 
lequel  il  conftitue  un  précipité  de  phofphate  cui- 
vreux verdâtre  prefqu'tndinolable.  On  n'a  point 
encore  examiné  les  propriétés  de  ce  fel  :  on  fait 
feulement  que ,  chanfré  avec  dii  charbon  dans  un 
creufet ,  il  donne  du  phôfphure  de  cuivre  gris 
brillant ,  8e  que  c'eft  cette  comWniijfon  qu'on 
trouve  fouvent  en  grenailles  dkns  le  réfîdu.de  la 
diftillotion  du  phofphore  quand' on  l'a  Elite  avec 
de  1  acide  phofphortque  évaporé'  dans  des  vaif- 
feaux  de  ce  métal ,  comme  ]e  l'ai  déjà  annoncé 
plus  haut.  On  ne- connoît  pasQon  plus  le  phof- 
phi  te  de  cuivre. 

•  7j.  L' acide  fiiioriqae 'Otide  ftcilement&dif- 
fout  le  cuivre;  fon  oxidacioÀ  a  )ira  ici  contme  par 
liSagid»  muriatioue,  i  l'aide  de.l''eait  qui  f^  dé- 
•ompofe  8e  qui  lui  cède  fon  oxf^e.  Onn'a  point 
encore  examiné  les  propriétés  deçerte  combinai- 
fon. Il  en  eft  de  même  de  celle  que  l'oxide  de 
cuivre  peut  former  avec  l'ai-ide  boracrque':  on  ob- 
tieM'plos  particultérement  cette  dermèrc  efn  ver- 
Ûnt .  dec-  dmWlutioitt-  de  bontés .  datis  ctlles  'dé 
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cuivre  par  la  plupart  des  acides  précédons,  ti-fi 
fait  un  précipité  verditre ,  extrêmement  peu  dif- 
foluble^  que  tous  les  acides  décoinpofent ,  9c 
auquel  ils  enlèvent  l'oxide  de  cuivre. 

74.  L'acide  carbonique  n'a  point  d'aâion  fut* 
le  cuivre ,  ni  dans  fon  état  de  gaz ,  ni  dans  fon  état 
liquide.  Cependant  il  elt  abforbé  promptfemenC 
par  léj  oxiaes  bleu  où  vert  de  ce  métsl  ;  8e  c'eft 
ce  qui  arrive  dans  l'oxidation  naturelle  du  cuivre ,   < 
dans  la  formation  du  vert-de-gris,  qui  n'elt  que 
du  carbonate  de  cuivre;  dans  c^lle  du  vert  de 
montagne ,  du  cuivre  foyeux ,  de  la  malachite ,  qui 
font  le  même  fel  en  différens  états  de  rapproche- 
ment, de  denfî^é,  dfe  criftallifarion.  On  voit  auffi 
avec  quelle  rapidité  cette  même  union  a  lieu  dans 
la  précipitation  des  différens  fels  de  cuivre- fzx  les 
carbonates  alcalins.  Se  combien  d'acide  carboni- 
que abforbe  l'oxide  de  cuivre ,  puifque  quand  il  C& 
f)récipite  il  ne  fe  fait  ps  d'effervefcence.  L'ana- 
yfe  des  carbonates  de  cuivre  natifs  prouve  qu'il» 
contiennent  plus  d'acide  carbonique  que  la  plu- 
part des  autres  fds  métalliques  formés  par  le 
,  même  acide.  M.  ProUft  a  trouvé  que  cent  partit  s 
;  de  cuivre ,  difToutes  dans  un  acide  ;  donnaient  par 
!  le  carbonate  de  potafTe  ou  di  foude  cent  quatrt- 
,  vingts  parties  de  carbonate  de  cuivre  vert ,  qi.i; 
I  contenoient  cent  de  cuivre ,  vingt-cinq  d'oxigène , 
:  quarante-cinq  d'acide  carbonique,  &  dix  d'eau. 
iPour  préparer  ca  ftl  d'une  couleur  brillante  Sf 
1  homogène,  il  faut  le  précipiter  avec  l'eau  bonil- 
;  lante ,  placer  le  vafe  au  foleil ,  8c  le  laver  avec 
;  beaucoup  de  foin.  Le  carbonate  de  cuivre  natif  eit 
;  formé  des  mêmes  proportions  que  le  carbonate 
artificiel. 

75'.  Les  acides  métalliques  ont  une  aftion  plus; 
iou  moins  marquée  fbr  le  cuivre.  Schéeie  a  décrit 
Scelle  de  l'acicle  arfenique  d'une  manière  afftz 
;exaâe.  En  faifànt  digérer  cet  acide  avec  de  l'eau 
[fur  du  cuivre,  il  fe  fait  une  difTolution  verte  i  il' 
(s'y  précipite  une  poudre  d'un  blanc-bleuâtre,  for- 
jmée  d'acide  arfenique  8e  d'oxide  de  cuivre   Une 
i  partie  de  limaille  de  cuivre ,  chauffée  dans  une  cor-' 
înue  avec  deux  parties  d'acide  arfenioue  fec,  fe" 
[fondent  facilement}  il  fe  fublime  de  1  acide  arfe- 
•  nieux  au  col  de  ce  vaifTeau;  il  refte  unemafTe  fon- 
Idue ,  bleue,  foluble  dans  l'eaii ,  qui  en  précipite 
!une  poudre  blanche.  Les  arfeniates  alcahns  préci- 
Ipitent  en  bleu  toutes  les  autres  diiTolutions  de 
\cttivre.  Cet  arfeoiate  de  cuivre  fe  fond  dans  ua 
jcreufet,  à  un  grand  feu ,  en  une'fcorie  brune  qdi, 
!  chauffée  avec  du  charbon,  dorme  de  t'arfenic  fu- 
;blimé  8e  du  cmvre  pur.  L'arfenite  de  potalTe ,  que  ■ 
Macquer  nommoit  foie  dtarfenic,  verfé  danfs  une' 
difTolution  de  fuliâte  de  cuivre ,  forme  un  pjréci-  ' 
piçé  d'un  vert  très-riche ,  que  Schéeie  a  propofé 
Ipour  la  peinture ,  parce  qu'il  ne  change-  point  i 
[l'air  :  on  le  nomme  vert  de  Schicte.  C'eft  un  véri- 
table arfeaitt  de  cuivre.  Voici  les  dofes  &  le  pro- ' 
cédé  qvlfi  fe  chiitjifte  fuédois  a  recommandés  pbUf  ' 
i'cetce  préparatien' utile  :  one-BTre-fit  âettnfde-M'^' 
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txte  de  (uivrt ,  diffous  à  chaud  dans  A>ize  pint«s 
d'éaui  verfer  peu  à  peu  cette  Uùroluiion  chaude 
«Liiis  une  autre  diflblution  également  chaude  d'une , 
livra  &  demie  de  potaffe  bc  de  .dix  once»  d'acide 
arfenieux  dans  cinq  pintes  d'eau  >  agifer  te  mé- 
lange, le  laiffer  repofer  quelques  heures,  décan- 
ter la  liqieur  claire  de  dcdus  le  précipité  vert; 
qu'elle  a  formé ,  laver  bien  le  précipité  indiffo-  '< 
lubie  avec  de  l'eau  chaude,  le  fécher  enfuite  à  UQe 
douce  chaleur  &  le  conferver  pour  l'ufage  :  on  en 
a,  par  les  dofes  indiquées,  près  d'une  livre  deux. 
onces.  Il  faut  jeter  les  eaux  décantées  de  çeite 
opération  loin  des  lieux  où  vivent  les  anima^x,. 

{arce  qu'elles  contiennent  de  l'arfenic  eo  dilTo- 
ution. 

76.  L'acide  tundique  ne  fe  combine  au  cuivre 
que  quand  il  e(l  oxidé  >  il  précipite  le  Ailfate  de 
cuivre  en  blanc  :  on  ne  connoîc  pas  la  combinaifon 
de  l'acide  molybdique.  M.  Vauquelin ,  dans  fa  dé- 
couverte du  chrome  &  de  l'acide  chrômique ,  a 
trouvé  qu'il  précipitoit  le  nitrate  de  cuivre  en 
lottge-marron,  couleur  du  chrômate  de  ce  métal. 

77.  Il  n'y  a  d'autre  aâion  &  d'autre  union  en- 
tre les  terres  8c  le  cuivre,  que  celle  qu'on  obtient 
par  la  fufion  vitreufe  ;  il  fe  forme  un  verre  le  plus 
fouvent  de  couleur  verte  brillante  ;  quelquefois  il 
efi  d'un  roùge-marron  ou  brun  plus  ou  moins  bril- 
lant :  cela  dépend  uniquement  de  l'état  de  l'oxide 
que  l'on  prend  pour  cette  vitrification.  C'eft  pref- 
que  toujours  pour  obtenir  différentes  nuances  de  ' 
vert ,  qu'on  l'emploie  dans  les  manufaâures  de 
porcelame ,  de  faïence  ,  de  diverfes  poteries,  de 
verres  de  couleur. 

78.  Les  alcalis  fixes ,  diGTous  dans  l'eau  &  mis 
en  digeftion  avec  la  limaille  de  cuivre,  puis  laiifés 
refroidir  fur  ce  métal ,  favorifent  Ton  oxidation  : 
ils  fe  teignent  légèrement  en  bleu,  &le  cuivre 
prend  lui-même  cette  couleur  -,  mais  il  ne  s'en  dif- 
fout  que  trës-peu ,  &  à  peine  peut-on  en  trouver 
la  trace  dans  les  liqueurs  furnageantes;  elles  laif-' 
fent  d'ailleurs  dépofer  promptement  la  petite  por- 
tion d'oxide  de  cuive  qu'elles  tiennent  en  diiTo- 
lutioo.  On  remarque  dans  ces  opérations,  que  lé 
Conrad  de  l'air  contribue  pour  beaucoup  à  l'o xi- 
dation  du  métal;  elle  eil  très-foible,  Se  à  peine 
a-t-eile  lieu  dans  des  vaiffeaux  fermés. 

79.  L'ammoniaque  eft ,  de  toutes  les  matières 
alcalines ,  celle  qui  préfenté  l'adtion  la  plus  mar- 

.  quee  fur  le  cuivre.  Tous  les  chimiftes  ont  remar- . 
que  &  décrit  depuis  long-tems  cette  aâion.  Mife 
en  digefiion  avec  la  limaille  de  ce  métal,  l'am- 
morvaque  liquide  fe  colore,  à  l'aide  du  contaâ  de 
l'air,  en  un  bleu  brillât  de  la  plus  belle  nuance. 
Elle  ne  diflfout  cependant  qu'une  très-petite  quan- 
tité d'oxide  cuivreux.  J'ai  obfejvé  les  phénomè- 
nes de  cette  oxidation  &de  cette  diflblution  pçn-. 
dant  un  ap.  Ajant  mis  dans  un  petit  flacon  dej 
l'ammoniaque  .liquide  fur  de  |a  limaille  de  cuivre, ■ 
dr  ayant  Couvent  débouché  le  vafe  pour  donner  de 
tems  en  tems  à  la  liqueur  le  cootaa  de  l'air,  j'ui 
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vu  qu'au  bo^t  de  quelques  mois ,  &  après  que  1^ 
liqueur  eut  pris  une  couleur  bleue  brillante  a  plu- 
fieurs  reprifes  fucceflives,  ta  furface  du  mét^l 
étoit  reç<»uvérte  d'un  oxide  bleu  j  les  parois  du 
vafe  étoient  enduita^  d'un  oxide  (Je  cuivre  hleu- 
p'àle ,  Uc  fa  jpartie  inférieure ,  où  étoit  encore  i^i 
'pliis  grande  partie  du  <k/v«  en  limajUcoffroit^ 
fo^us  la  cou;  he  bleue  légère  qui  le  couvrait ,  une 
poudre  ,t}i:unt-çUij"e,  dont  la  furface  étou  j^^infl- 
tre  :  en  fprte  que  le  métal  paroiflbit  être  ,  o^  daiijï 
dei^x  états  d'bxidation,  ou  .up  oxide  combiné  & 
altéré  dg  de;ux  manières  di^éreutes.  J  ai  ^econnii 
que  fi  la. liqueur  fe  décbloroit  dans  le  flacpn  fer,- 
mé,  ce  qui  ne  v^  cependant  jamais  jufqji'à  la  ten,- 
dre  blanche  &  fans  cpuleur ,  cela  étoit  d4  à  if 
précipitation  d'une  partie  de  Toxide  de  euivr/i  tSç 
que  u  i^lle  reprenoit  une  teip&e  plus  foncée  à  l'air, 
c  eft  parce  qu'elle  en  abfôrboit  une  portion  d'oxï- 
gèné  :  le  cuivre  devenoit'djSbluble  dans  l'ainmo- 
nîaque  ,  &  prenoit,  par  cenç  diflqlution,  la  l;>ell^ 
couleur  bleue  qui  le,caraaér)f(^.  Sans  l'alternatîvp 
de  donner^  de  refuier  le. conta^  de  l'air  à  cette 
liqueur,  &  quand,  en  la  prenait  dans  un  état  donn^ 
de  coloration,  on  l'enferme  dans  un  vafe  qu'elle 
remplit  complètement ,  elle  ne  perd  rien  de  u 
nuance,  ^  fe  confervé  abfolument  dans  lemén>é 
état  où  oti  l'a  prife.  C'eft  ce  qui  efl  arrivé  dans 
l'expér-ence  où  M.  Wafletberg  a  mis  cette  dilFo'- 
lution  bleue-claire  dans  un  tube  foufflé  en'boule, 
qu'il  en  a  entièrement  rempli  &  qu'il  a  bouché  ^ 
la  lampe }  en  neuf  mois  de  temscette  liqueur  n'a 
éprouvé  auc,un  changement  de  couleur  :'on  en 
voit  la  raifon  d'après  cç  que  j'ai  expofé.'    „ 

80.  En  évaporant  lentement  U  diflblution  ami- 
moniacale  de  cuivre^,  la  plus  grande  partie  de  l'am- 
moniaqiié  fe  fépare  fous  la  forme  de  gaz  ;  une 
petite  partie  feulement  refte  fixée  avec  l'oxide  dp 
cuivre ,  &  plufieurs  chimiftes  difcnt  qu'elle  peu.t 
fournir  des  crittaux  tranfparens  d'un  beau  bleu  , 
femblables' à  l'azur  natif  de  cuivre  i  n;iàis  il  y  a  une 
grande  différence  entre  ces  dt  ux  corps  ;  &  9."el- 
ques  chimi(le$  modernes  affûtent  que  la  diffolu* 
tion  ammoniacale  du  ciùvre  pur  ne  criftallife  ja- 
mais, que  l'on  a  confondu  les  mélanges  de  fe^ 
acides  cuivreux  précipités  &  redifTous  par  l'am- 
moniaque ,  qui  fournilfent  réellement  des  criflaux 
de  fels  triples.  Et  en  effet ,  cette  dilfolution  pure , 
expofée  à  l'air ,  fe  deflèchei  ^  devient  d'un  vert 
plus  ou  moinsbtillant'àmefure  que  l'ammoniaque 
diflipée  laifTe  l'oxide  ifolé  ,  qui  aofbrbe  peu  à  peu 
l'acide  carbonique  atmofphérique.  Cette  même  dif- 
folution  cuivfeufe  ammoniacale  ,  la  plus  chargé,e 
qu  'il  eft  poflible ,  nelaifTe  que  quelques  vefiiges  d'un 
précipité  gri.s-bleoâtre  pat  les  acides  j  &  ceux  ci, 
pour  peu  qu'ils  foiept  excédens ,  font  difparoître 
toute  la  belle  couleur  bleue ,  &  lui  en  donnent 
une  verte. rrès-pâ!e. 

81.  L'oxide  de  cuivre  vert ,  m's  en  contaft  avec 
de  l'ammoniaque ,  pafTe  fur  le  champ  au  bleu. 
Cette  adieu ,  qu'on  a  cru  être  un  commencement 
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da  défoxidation ,  8f  qui  poutroit  n'être  qu'une 
/impie  union  de  l'ammoniaque ,  e(i  beaucoup  plus 
forte  &  va  plus  loin  lorfqu*on  emploie  la  chaleur. 
Alors  il  fe  dégage  du  gaz  azote  i  l'hidrogène  de 
l'ammoniaque  le  porte  fur  l'oxigène  de  l'oxide  ,  & 
forme  avec  lui  as  l'eau  ;  l'oxide  pafle  au  brun , 
&  même  à  la  fin  â  l'état  entièrement  métillique. 
M.  Bertholet  s'cft  fervi  de  cette  expérience  pour 
trouver  la  nature  de  l'ammoniaque  &  pour  déter- 
miner la  proportion  de  ces  principes  par  celle  de 
l'azote  dégagé  en  gaz. 

S2.  Quoique  le  cuivre  contraâe  aifément  de  la 
rouille  &  du  vert-de-gris  par  les  diifolutions  des 
matières  falinesqui  le  recouvrent  &  où  il  plonge, 
il  n'a  cependant  qu'une  très-foible  aâion  fur  la 
plupart  des  fels.  Il  ne  décompofe  point  les  fulfates 
a  froid  ni  i  chaud.  LailTé ,  &  furtout  bouilli  avec 
la  diflblution  d'alun ,  il  s'oxide  &  fe  diflbut  en 
partie  i  raifon  de  l'acide  fulfurique  excédant  que 
ce  fel  contient.  Il  paroit  d'ailleurs  que  le  fulfate 
de  cuivre ,  qui  fe  forme  dans  ce  cas ,  s'unit  en  fel 
triple  au  fulfate  d'alumine  Se  de  potalTe  ,  comme 
il  s'unit  aux  fulfates  de  zinc  &  de  fer  également 
en  fels  triples.  Ceft  pour  cela  que  l'alumine,  pré- 
cipitée de  l'alun ,  aont  la  diuolution  a  féjourné 
quelque  tems  dans  des  vaifleaux  de  ciùvre  ,  a  une 
létTère  teinte  de  bleu. 

8;.  Les  nitrates,  &  fpécialement  celui  de  po- 
taffd  ou  le  nitre  commun ,  brûlent  le  cuivre ,  l'oxi- 
dent ,  mais  fans  infljmmation  ni  détonation  fen- 
libles  5  il  n'y  a  que  de  légères  fwintillattons  quand 
le  cj/Veeft  fondu  &  rouge,  ou  bien  quand  on  jette 
le  cuivre  en  limaille  fine  fur  du  nitre  en  fulîon  dans 
un  creufet.  Il  fe  forme  par  ce  procédé  un  oxide 
de  ctdvre  brun  mêlé  de  potaiTe  :  quand  on  le  lave 
avec  de  l'eau ,  l'alcali  ell  diiTous  &  il  ne  refle  que 
de  l'oxide  de  cuivre  pur  ,  qu'on' prépare  ainfi  pour 

Suelaues  atrs  ,  &  notamment  pour  la  fabrication 
a  émaux.  Cette  efpèce  d'oxide  fe  fond  facile- 
ment en  verre  brun  ou  marron. 

84.  On  alTure,  dans  beaucoup  de  livres  de  chi- 
mie ,  que  la  dilfolution  de  muriate  de  foude  dif- 
fout  du  cuivre  par  l'ébullition.  Eller  a  même  cal- 
'culé  que  huit  onces  de  fel  avoient  diffous  vingt 
grains  de  cuivre;  Wallerius  a  remarqué  que  ce  mé- 
tal .  fondu  avec  le  muriate  de  foude  Se  expofé  en- 
fuite  à  l'air ,  fe  couvroit  promptement  de  vert-de- 
gris  :  &  tout  le  monde  fait  que  du  fel  gardé  quel- 
que tems  8e  humeâé  dans  des  vaifleauz  de  cuivre , 
les  couvre  de  vert-de-gris  avec  beaucoup  de  faci- 
lité 5  mais  cet  effet  eft  dû  à  l'eau  8e  à  l'air  plutôt 
qu'au  fel ,  8e  celui-ci  ne  paraît  pas  recevoir  d'al- 
tération dans  fes  principes. 

Le  muriate  d'ammoniaque  eft  décompofe  par  le 
cuivre  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  il  fe  dégage  du  gaz 
hidrogène  8e  du  gaz  ammoniaque  :  pour  produit, 
il  refie  un  muriate  de  cuivre.  L'ammoniaque  liquide 

3ui  en  faitauffi  partie,  en  raifon  de  l'eau  contenue 
ans  le  fel ,  eft  toujours  colorée  en  bleu  ,  en  raifon 
d'un  peu  d'oxide  de  cuivre  qu'elle  entraîne.  La  dif- 
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folutton  de  muriate  d'ammoniaque  agit  aulB  fur  le 
cuivre  ,  8e  elle  fe  colore  en  bleu  toutes  les  fois 
qu'on  la  laifle  féjourner  dans  des  vaifTeaux  de  ce 
métal.  L'oxide  de  cuivre  décompofe  également , 
par  la  diftillation  ,  le  muriate  d'ammoniaque,  8e 
donne  même  du  carbonate  d'ammoniaque  s'il 
contient  de  l'acide  carbonique. 

On  fait  en  pharmacie  deux  préparations  avec  le 
muriate  ammoniacal  8e  le  cuivre  f  l'une,  portant  le 
nom  d'ens  Veneris  ou  de  fieurs  ammoniacales  cui- 
vreufes,  n'eil  autre  chofe  que  ce  fel  coloré  par  un 

Eeu  de  muriate  de  cuivre.  Pour  l'obtenir ,  on  fu- 
lime  du  muriate  d'ammoniaque  avec  à  peu  près 
un  foixantième  de  fon  poids  d  oxide  de  ouvre  vert 
dans  deux  terrines. pofées  l'une  fur  l'autre,  ou 
dans  un  chapiteau  de  verre  qui  recouvre  un  pot 
de  terre  :  il  n'y  a,  comme  on  voit ,  que  très-peu 
de  muriate  ammoniacal  décompofe,  oe  celui  qui 
fe  fublime  entraîne  avec  lui  le  peu  de  muriate  de 
cuivre  formé.  L'autre  préparation  pharmaceutique 
eft  nommée  eau  cilefie ,  à  caufe  de  fa  belle  couleur 
bleue.  On  lailTe  féjourner ,  pendant  dix  à  douze 
heures,  une  quantité  quelconque  d'eau  de  chaux 
avec  le  lïxième  de  fon  poids  de  muriate  d'ammo- 
niaque ,  dans  une  balune  de  cuivre.  La  portion 
d'ammoniaque  dégagée  par  la  chaux  diflbut  quel- 
ques parcelles'de  cuivre,  8e  colore  toute  la  liqueur 
de  la  couleur  bleue  dont  cette  diiïolution  eft  conf- 
tamment  nuancée.  On  peut  faire  l'eau  célefte  dans 
un  vafe  de  verre,  en  ajoutant  un  peu  de  limaille 
ou  de  copeau  de  cuivre ,  ou  même  d'oxide  de  ce 
métal,  à  l'eau  de  chaux  Se  au  muriate  d'ammo- 
niaque. 
t$.  Le  muriate  furoxigéné  de  potafle  brûle  très- 

ttromptement ,  Se  enflamme  inême  le  cuivre  fans 
'allumer  à  la  vérité  par  le  choc ,  mais  feulement 
par  le  contaâ  d'un  corps  embrâfé  ,  Se  furtout  du 
charbon  rouge. 

Les  phofphates ,  les  fluates .  les  borates  8e  les 
carbonates  n'ont  d'autre  aâion  fur  le  cuivre  que 
par  l'eau  dans  laquelle  ils  font  diflbus  ;  Se  cette 
aâion ,  comme  beaucoup  de  celles  qui  ont  été 
décrites  iufqu'ici ,  eft  alaée  finguiiérement  par  le 
contaâ  de  l'air. 

86.  Il  n'y  a  point  de  métal  qui  foit  plus  utile 
que  le  cuivre  après  le  fer.  auquel  il  cède,  8e  dont 
il  n'a  pas  toutes  les  propriétés  8e  tous  les  états 
variables.  Tout  le  monde  fait  qu'on  fiiit  une  mul- 
t  tude  d'inftrumens  8e  d'uftenules  avec  le  cuivre. 
Les  vafes  qui  vont  au  feu  en  font  furtout  fabri- 

Îués ,  parce  qu'il  s'altère  beaucoup  moins  que  le 
ér ,  8e  parce  qu'il  eft  en  même  tems  beaucoup 
!>lus  facile  à  travailler.  Ses  alliages  avec  le  zinc  Se 
'étain  font  employés  pour  un  grand  nombre  de 
befoins  des  arts  8e  de  la  vie.  Malheureufement  ce 
métal,  dont  on  ne  peut  pas  fe  pafler,  agit  comme 
poifon  fur  l'économie  animale ,  8e  c'eft  un  des 
corps  qui  menacent  le  plus  notre'  exiftence.  Il 
feroit  fort  à  defirer  qu'on  le  profcrivît  au  moins 
dans  les  ufages  économiques  8e  domeftiques.  Déjà 

des 


Digitized  by 


Google 


C  U  I 

àis  lois  fages  l'ont  défendu  dans  la  vente  du  fel , 
du  lait  &  de  plufieurs  alitnens  ;  mais  il  fera  bien 
difficile  de  fubflituer  les  vafes  de  fer  battu,  comme 
on  l'a  propofé,  aux  vafes  de  cuifine  en  cuivre.  Les 
fontaines  4  les  réiêrvoirs,  les  tU7aux ,  les  robinets» 
faits  avec  ce  métal  ou  fes  alliages ,  ne  font  pas 
moins  dangereux  que  les  cafleroles  *  &  fouvent 
même  ils  font  plus  pernicieux,  parce  qu'on  ne  les 
foigne  pas  autant  qu'on  le  fait  a  l'égard  des  vaif- 
feaux  qu'on  voit  jout  entiers  d'un  feu!  coup 
d'oeil,  &  qui.  fervent  plufieurs  fois  par  jour.  On 
ne  fauroit  prendre  trop  de  foin ,  d'attention  &  de 
prudence  dans  l'ufage  de  tous  les  uftenfiles  de 
fuivre.  On  verra  par  la  fuite  que  fes  oxides  font 
extrêmement  fufceptibles  de  fe  diflbudre  dans  les 
graifles,  les  huiles  &  la  plupart  des  corps  gras  qui 
fervent  aux  apprêts  de  nos  alimens.  Un  étamage 
fréquent  eft  le  plus  fur  rempart  contre  ce  ternble 
ennemi.  A  plus  forte  raifon  doit- on  entièrement 
l'exiler  de  la  matière  médicale  interne  >  &  ne  peut- 
on  jamais  (e  permettre  de  l'employer  à  l'intérieur 
du  corps.  On  doit  même  ne  l'appliquer  â  l'exté- 
rieur que  dans  des  circonilances  rares ,  &  ne  le 
laifler  féjourner  que  très-peu  de  tems  fur  la  peau 
&  en  topique  lorfqu'il  eli  indiqué ,  foit  comme 
léger  cathérétique ,  foit  comme  dedîccatif. 

87.  Malgré  les  dangers  du  eulvre,  û  redoutables 
&  fi  connus  »  on  a  propofé ,  &  quelques  médecins 
emploient  plufieurs  préparations  cuivreufes  â  l'in- 
térreur,  furtout  le  fulfate  de  cuivre,  l'oxide  de 
cùvre  ammoniacal,  les  fleurs  ammoniacales  cui- 
vreufes :  on  a  même  été  jufqu'à  leur  attribuer  des 
propriétés  très-énergiques  of  des  fuccès  prefque 
merveilleux  dans  les  maladies  les  plus  difficiles  à 
goérir,  comme  le  cancer,  la  paralylie ,  les  tumeurs 
intérieures ,  la  dyfphagie ,  &c.  :  néanmoins  les 
médecins  les  plus  fages  &  les  plus.prudens  redou- 
tent avec  raifon  l'emploi  de  ces  remèdes,  toujours 
dangereux  &  fi  rarement  utiles  j  ils  ne  les  prefcri- 
vent,  à  l'extérieur  m^me,  qu'avec  la  plus  grande 
circon^âion. 

8S.  Outre  les  ufages  fi  variés  &  fi  multipliés  du 
cuivre  fous  la  forme  métallique,  on  emploie  plu- 
fieurs mines  &  plufieurs  préparations  de  ce  métal 
dans  un  grand  nombre  a'arts.  Les  fulfures  pyri- 
teux  fervent  à  la  fabrication  du  fuifate  de  cuivre, 
par  leur  efHorefcence  fpontanée  &  leur  llxivia- 
tion  -  on  le  fabrique  encore  en  brillant  un  mélange 
de  foufre  &  de  cuivre.  On  taille,  on  polit  les  ma-, 
lachites  pour  les  bijoux  ;  on  allie  lans  celfe  le 
cuivre  avec  le  zinc  &  l'étain  >  pour  fiibriquer  le 
luton  ,  couler  des  ilatues,  des  cloches ,  des  pièces 
d'artillerie,  &c.  Ses  divers  fels  8c  oxides  entrent 
dans  la  préparation  des  couleurs  pour  les  pein- 
tres; des  bains,  des  apprêts  &  des  mordans  pour 
la  teinture  ;  des  émaux ,  des  couvertes  pour  les 
poteries  S<  les  porcelaines ,  des  venes  colorés. 

Cuivre,//.  {Métallurgie.)  Art  de  la  fonte 
des  minéraux  ds  cuive.  C'ell  un  métal  imparfait, 
Chimi*.  Tont,  ly. 
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d'un  rouge  éclatant ,  très-fonore ,  dur  &  duâile.  , 
II  diâère  des  autres  métaux  ,  non-feulement  par 
fa  couleur  ,  nuis  eocore  par  le  fon ,  qu'il  polTède 
à  un  plus  haut  degré  que  tous  les  autres.  Son  poids 
eft  à  celui  de  l'or ,  comme  quatre  eft  i  neuf  II 
eft  moins  pefant  que  l'argent  j  il  n'y  a  que  le  fer 
oui  foit  plus  dur  &  plus  difficile  à  fondre  que  lui. 
11  rougit  iong-tems  au  feu  avant  que  d'entrer  en 
fufion  i  il  donne  à  la  flamme  une  couleur  qui  tient 
du  bleu  &  du  vert  :  un  feu  violent  &  continué 
diffipe  une  portion  de  ce  métal  fous  la  forme  de 
vapeurs  ou  de  fumée ,  tandis  qu'une  autre  partie 
eU  réduite  en  unechaux  rougeacre  qui  n'a  plus  fa 
forme  métallique  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  chaux  de 
iuivre.  Quand  ce  métal  eft  en  fufion ,  le  contaû  de 
la  moindre  humidité  lui  fait  faire  une  explofion 
très-donfidérable  &  dangereufe. 
.  La  nature  ne  nous  préfente  que  rarement  &  en 
petite  quantité  le  cuivre  fous  fa  forme  métal- 
lique j  n  faut  qu'il  foit  tiré  des  minerais  qui  le 
contiennent,  &  féparé  d'une  infinité  de  fubftances 
étrangères  qui  contribuent  à  le  mafquer,  comme 
quartz ,  fpath  &  autres  pierres  &  terres.  Voyez 
au  mot  Filons,  comme  le  minerai  de  cidvrt  fe 
trouve  dans  le  fein  de  la  terre,  &  au  mot  Mines  , 
les  différentes  manipulations  du  triage ,  du  bo- 
cardage  &  du  lavage  qu'il  faut  lui  faire  éprouver 
avant  que  de  le  foumettre  à  la  fonte  ;  nous  ren- 
voyons auffi  le  leâeur  à  la  Minéralogie  i  il  y  trou- 
vera la  defaiçtion  des  différentes  variétés  des 
minerais  de  cuivre  ,  notre  objet  n'étant  ici  que  de 
traiter  des  procédés  par  lefquels  on  retire  ce  mé- 
ul  de  fes  minerais  après  qu'ils  ont /été  fuffifam- 
jnent  nétoyés  8e  calTés. 

Outre  la  g:ngue  ou  matrice  des  minerais  de 
cuivre  qu'on  leur  enlève  par  le  triage ,  bocardage 
&  lavage ,  ils  cotitiennent  fouvent  une  grande 
quantité  de  foufre  &  quelquefois  de  l'arlenic , 
qui  fervent  de  minéralifateurs  au  cuivre  ,  dont  il 
eft  néceflaire  de  le  dégager  afin  qu'il  paroifiè  fous 
fa  forme  métallique. 

Il  y  en  a  qui,  avant  que  de  fondre  les  minerais 
de  cuivre ,  les  font  griller  une  ou  plufieurs  fois  afin 
d'en  diffiper  une  partie  du  foufre  j  d'autres  les  fon- 
dent crus ,  d'où  il  réfulte  une  matte  qui  contient 
encore  beaucoup  de  foufre  ,  à  laquelle  on  donne 
plufieurs  feux  de  grillage  afin  d'en  diifipec  cette 
fubftance  volatile. 

Les  grillages  des  minerais  de  cuivre,  ainfi  que 
de  fes  mattes,  fe  font  de  différentes  manières  : 
Schlutter  en  donne  cinq  principales  :  1°.  en  rafe 
campagne  &  à  l'air  libre}  i".  fur  une  aire  en- 
tourée de  murailles  fans  toit;  3°.  fous  uh  toit , 
mais  fans  que  l'aire  foit  entourée  de  murs }  4°.  fur 
ime  aire  murée  ic  couverre  d'un  toit ,  ce  qu'on 
nomme  hune  à  griller  ;  <".  enfin,  il  y  a  une  autre 
manière  de  erilUr,  qu  on  nomme  brûler  ou  caU 
.ciner  le  minéral  ;  elle  fe  fait  dans  un  fourneau  de 
,  réverbèie ,  fur  une  aire,  au  delTus  de  laquelle  eft 
i  unç  voûte. 
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Il  feroit  ttoplongde  décriwroutes  les  manière* 
^griller  le  minéral  de  cuivre,  qui  l'ont  en  ufage  • 
éans  les  différens  pays  où  l'on  exploite  des  mines.  { 
Il  faut  confulter  schlatter  &  nos  Foyages  mital- 
iurgiquts. 

•Le  leâeur  peut  Toir  auffi  au  xnox.  Argent  , 
dans  ce  Diâionnaiie  ^  le  grillage  de  ces  minerais 
pyrittux.  Voyez  auffi,  au  mot  Soufue,  la  ma- 
nière de  Ghefly  en  Lyonnois,  de  grillera  l'air 
libre  les  minerais  de  cuivre,  pauvres  en  ce  métal > 
&  d'en  obtenir  une  partie  du  foufre. 

En  général,  les  minéraux  de  cuivre  très-ful- 
fureux  doivent  être  grillés  «n  grand  volume  à 
la  fois  afin  de  ménafger  le  combuilible  :  ils  n'ont 
befoin  <]ue  de  la  quantité  de  bois  qui  leur  eft  né- 
«elTaire  pour  aHumer  le  foufrequ'ilscontiennent , 
&  qui  alors  fe  brille  de  lui-même  :  il  y  auroit  de 
l'inconvénient  de  mettre  trop  de  bois ,  car  la 
grande  chaleur  feroit  fondre  le  minéral ,  &  l'éva- 
poration  du  foufre  ne  pourroit  plus  avoir  lieu. 

Dans  pluiîeurs  étabhlTemeus  de  fonderies ,  on 
eft  dans  l'ufage  de  faire  des  grillages  qui'ne 
contiennent  que  quelques  centaines  de  quintaux 
de  minéral  ;  dans  d'autres ,  on  en  met  plufieurs 
milliers  de  quintaux  à  chaque  grillage  j  ce  qui 
eft  beaucoup  plus  avantageux  que  les  petits  gril- 
lages :  il  eft  vrai  que  1«  premiers  reftent  beau- 
coup plus  long-tems  en  feu  que  les  derniers. 

Griller  ou  rôtir  dû  minérll,  c'efi  le  mettre  fur 
du  bois  qu'en  allume,. afin  qu'en  brûlant  il  fafle 
rougir  le  minéral ,  qu'il  en  dilate  les  pores ,  qu'une 
partie  du^foufre  fe  btdle  ou  s'évapore  en  fumée: 
alors  le  métal  fe  trouve,  par  la  fonte  qui  s'en 
fait  enfuite,  rapproché  dans  un  petit  volume  de 
matces  qui  contiennent  encore  beaucoup  de  foufre, 
qu'il  en  faut  auffi  chaflfer  par  des  grillages,  ainfi 
que  nous  le  dirons  plus  loin. 

Chaque  pays  a  fa  méthode  de  fondre  les  mine- 
rais de  cuivre  ;  les  uns  dans  de  petits  fourneaux 
à  manche,  en  les  ftratiiiant  avec  des  charbons; 
d'autres  les  traitent  dans  ds  hauts  fourneau]^  i  les 
Anglais  fe  fervent  de  fourneaux  à  réverbères^ 
dont  la  flamme  du  combuftible  met  le  minéral  en 
fulîon  :  ce  fourneau ,  qui  leur  fert  pour  toutes  les 
efpèces  déminerais,  eft  détaillé  au  mot  Plomb. 
'  Les  fourneaux  à  fondre  les  minerais  de  cuivre 
diffèrent;, non*feulement  dans  leur  forme  &  leurs 
proportions .  mais  auffi  dans  la  manière  de  les 
préparer ,  les  uns  avec  brafque  pefante  &  avec 
une  trace ,  les  autres  avec  brafque  légère  &  fans 
trace. 

L'on  n'a  pas  encore  aflez  généralement  adopté 
l'ufage  de  fondre  les  minerais  de  cuivre  dans  des 
hauts  fourneaux;  ils  font  beaucoup  plus  avanta- 
geux que  les  petits  ;  i!s  économifent  du  charbon , 
il  la  fonte  y  va  plus  vite  que  dans  les  petits  s 
^'ailleurs  leur  hauteur  permet  aux  minerais  de  fe 
griller ,  &  de  perdre  une  partie  de  leurs  fubf- 
■tances  volatiles  avant  que  d'entrer  en  fufîon  ; 
ce  qui  eft  encore  un  avantage.  Nous  -eoBfeiUons 
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l'ufage  des  hauts  fourneaux  ,  particuliéretnent 
pour  la  fonie  des  minerais  pauvres  &  réfraûaires  : 
ceux  du  conué  de  Mansfeld ,  plus  larges  dans 
leur  partie  poftérieure  ,  que  fur  le  devant,  font 
très-bons  :  on  peut  voir  ce  fourneau  fur  la  plan- 
che XXUI  de  nos  l^oyages  mitallurgiquet ,  tom.  II  : 
l'on  y  fond, -par  femaine,  fix  ceiu  foixante-douze 
quintaux  de  minerai  de  cu/vr«fchifteux  très-réfrac- 
taire ,  avec  cinquante-fix  quintaux  de  fcories ,  & 

Î|uarante-deux quintaux  de  fpath  fiifible ,  qui  en  touc 
ont  fept  cent  foixante-dix  quintaux  ;  ces  deux  der- 
nières lubftances  font  employées  comme  fondans. 
Delà  fonte  des  lix  cent  foixante-douze quintaux  de 
minerai,  il  n'en  réfulte  qu'environ  quarante  quir\- 
taux  de  mattes ,  que  l'on  fond  en  cuivre  noir  au 
même  fourneau  après  avoir  été  grillées  ï  fept  feux 
dans  des  fourneaux  fermés  de  trois  murs.  Les  mi- 
nerais de  Mansfeld  ne  contiennent  en  général  que 
trois  livres  de  cuivre  par  quin  tai;  oiais  comme  ce  cui- 
vre contient  de  l'argent ,  on  l'en  extraitparles  pro- 
cédés en  u(age  ,  que  le  ledeur  trouvera  au  moe 
LiQUATiow.  Les  hauts  fourneaux  dont  nous  ve- 
nons de  rendre  compte  font  d'autant  plus  avanta- 
geux, que  l'on  y  continue  la  fonte  fansmterruption 
pendant  feize  jufqu'à  dix-huit  femaines  de  fuite. 

Comme  les  petits  fourneaux  à  manche  fonc 
plus  en  ufege  que  les  hauts  fourneaux  pour  le 
traitement  des  minerais  de  cuivre ,  nous  allons 
donner  la  defcription  de  ces  fourneaux  &  des 
procédés  de  la  fonte.  Nous  avons  dit  qu'à  Manf> 
fsld  on  fait  griller  les  minerais  de  cuivre  avant 
de  les  fondre;  nous  traiterons  ici  de  la  fonte 
crue,  c'eft-à-dire,  de  celle  qui  fe  fait  des  mine- 
rais fans  avoir  paffé  aux  grdiages  ;  ce  procédé 
étant  exécuté  avec  intelligence  aux  mmes  de 
Baigorry  dans  les  Pyréaées ,  nous  croyoïu  devoir 
le  rapporter  ici. 

fonte  crue  des  minéraux  île  cuivré. 

Deux  fourneaux  pour  cette  fonte  fontattenansf 
ils  ne  font  féparés  que  par  un  mur  mitoyen  5  leur 
longueur ,  depuis  la  tuyère  jufqu'au  devant ,  eft 
de  trois  pieds  j  leur  largeur  de  vingt  pouces  ;  la 
doublure ,  en  pierre  réfroâaire ,  de  l'épaifleur  de 
vingt  pouces  ;  les  canaux  d'évaporation ,  de  trois 
pieds  plus  bas  que  le  fol  de  la  fonderie.  La  hauteur 
de  la  chemife  ou  du  devant  de  ces  fourneaux  eft 
de  quatre  pieds  &  demi,  à  partir  du  deflbus  de 
la  pierre  d'œil  :  une  cheminée  ,  foutenue  fur  les 
pibers ,  fert  â  ces  deux  fourneaux.  La  préparation 
de  ces  fourneaux  fe  fait  avec  une  brafque  com- 
pofée  de  deux  parties  de  charbon  &  une  d'argile 
féchée ,  le  tout  bocardé ,  tamifé  &  humeûé. 

La  brafque  bien  battue  dans  les  fourneaux  prend 
immédiatement  en  deffijus  de  la  tuyère  qui  eft  de 
cuivre,  &  va  en  pente  égale  jufqu'à  la  pierre  d'en- 
cailTement  du  devant  de  chaque  fourneau  :  cette 
pente  eft  de  neuf  pouces.  Lotfaue  la  brafque  eft 
oiencenfotidée»  on  creufe  dedans  Se  au  miUe« 
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une  trace  «U  huit  pouces  de  lar|eut  >  qui  >  du 
deflbus  de  la  tuyère  «  va  en  pente  )ufqa'à  la  partie 
inférieure  de  la  cbemife ,  où  elle  a  onze  pouces 
de  profondeur.  Le  baflin  de  ravant-foyer,qui  fait 
la  continuation  de  la  trace  ^  excède  de  neuf  pouces 
la  partie  antérieure  de  la  chemife.  Le  baflîn  de 
réception  ou  de  percée,  qui  eft  au  niveau  de  l'aire 
de  U  fonderie  >  eft  préparé  avec  de  la  iréme  braf- 
que ,  dans  laquelle  on  met  un  peu  de  fable  ;  ce 
baân  (en  à  y  faire  couler  les  mauères  en  fuiîooj 
contenues  dans  les  baffins  de  l'avant- foyer  des 
deux  fourneaux. 

Deux  trompes  donnent  le  vent  à  ces  deux  four- 
neaux t  elles  font  plus  avantageufes.  &  beaucoup 
BMins  coûteafes  que  des  fouf&ets  ordinaires  :  cha- 
cune de  ces  trompes  eft  compofée  de  deux  parties 
Principales ,  la  barrique  ou  tonqe^u  dans  lequel 
eau  le  précipite ,  &  l'arbre  creux  placé  vertica- 
kment ,  le  tout  avant  trente  pieds  cie  hauteur }  le 
toonean^cinq  pie<u  de  haut  &c  autant  de  diamètre  ; 
l'arbre ,  qui  entre  d'un  pied  dans  le  tonneau ,  a 
vingt-fec  pieds  de  longueur  ;  il  efi  creufé ,  {avoir, 
les  cinq  pieds  du  haut  en  forme  de  cône  tronqué , 
dont  le  plus  grand  diamètre ,  qui  reçoit  l'eau  du 
canal ,  a  un  pied  de  diamètre  ,  &  fa  partie  infé- 
rieure^ m'oa  appetb  l'étrangulUon ,  n'a  que  quatre 
fouces  de  diamètre.  Les  vingt- un  autres  pieds  de 
arbre  font  creufés ,  juCqu'à  fon  extrémité  infé- 
rieure ,  de  fix  pouces  de  diamètre.  Au  delTous  & 
près  l'étraagttiilon  font  quatre  petits  trous  dans  la 
pourtour  d«  l'arbre,  qui,  dans  une  pofition  incli- 
née ,  pénètrent  à  fon  intérieur  :  ces  trous ,  qu'on 
«ppelk  trompiUcs ,  font  un  peu  plus  grands  en 
dehors  qu'en  dedans^où  ils  n'ont  que  dix-huit 
lignes  de  hauteur  (ur  un  pouce  de  largeur  ;  c'eft 
par  oà  l'air  entre  inceflimunent ,  &  d'où  il  eft 
précipité  par  le  poids  de  la  colonne  d'eau  conte- 
■ue  (UDS  l'entonnoir  ou  cône  tronqué.  Cet  air  eft 
conduit  par  un  porte-vent  qui,  de  la  partie  fupé- 
rieure  du  tonneau ,  répond  dans  la  tuyère  qui  eft 
de  cuivre ,  ic  inclinée  vers  l'imériettr  du  fourneau 
de  deux  (kgiés. 

Les  deux  fctumeaux  étant  préparés  ainfi  que  nous 
l'avons  dit ,  l'on  met  un  panier  de  charbon  dans 
chacun  ;  on  en  met  auflli  dans  le  b»lCn  de  récep- 
tion y  on  allume  ces  charbons  le  dimanche  à  cinq 
Iteures  du  (bir  ;  on  en  ajoute  de  tems  en  tems  i 
enfin,  on  entretient  ce  f«u  juiqw'au  lundi  matin 
cinq  heures,  que  l'on  cemneoce  la  fonte. 

-  Pripanuioud»  mimerai  ,  &  ctmfcfitio»  du  charges. 

On  étend  vingt  <)uintaut  de  minéral ,  trié  & 
eaflé  en  prtttsmoKeaux ,  fur  l'aire  ds  la  fonderie , 
8c  par-de(ftts  deux  broMettéM  de  fcories  prove- 
nant ~$  de  la  fonte  du  canre  neif ,  8r  a.vec  ï  peu 
Îrès  autant  de  maicbc-fer  d'.une  forge  vaifioe,  ou, 
leur  dé^ui»,  de  la  pierre  à  cImhx  un  peu  calcinée. 
te  réduite  en  moKsaitx  de  U  g-efièuF  d'une  noix 
toue  an  plu».  Le  mâche -fes«  ea  adi>(btbMtt  lUMt 
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1>artie  du  foufre ,  (ê  f.  orifie  avec  lui ,  &  procure 
a  fluidité  convenable  aux  matières  i  la  pierre  cal- 
caire,  fe  réduifant  en  chaux ,  produit  a  peu  près 
le  même  efiFet. 

hsfchlich,  qui  eft  un  minéral- en  pouffiète,  fe 
prépare  différemment.  Sur  trois  panies  de  ce  mi-> 
nerai ,  on  ajoute  une  partie  de  chaux  vive ,  que 
l'on  éteint  dans  une  fuflBfante  quantité  d'eau,  après 
quoi  on  y  ajoute  lefchlich,  &  alors  deux  hommes^ 
avec  chacun  un  rouable,  agitent  jufqu'à  ce  que  le 
tout  foit  bien  mêlé  &  réduit  en  une  efpèce  de 
mortier  épais,  que  l'on  met  en  un  monceau  pour 
être  fondu  ainn  que  nous  le  dirons  ci-après.  La 
chaux  ajoutée  ici  fert ,  non-feulement  d'abforbant 
au  foufre,  mais  elle  eft  néceflaire  pour  lier  le 
minéral,  qui ,  étant  en  poufiière ,  feroit  en  partie 
enlevé  dans  la  cheminée  par  le  vent  de  la  trompe, 
ou  il  couleroit  entre  les  charbons  jufqu'aù  fond  du 
fourneau  fans  avoir  le  tems  d'entrer  tn  fufion. 

Les  minerais  difpofés  ainfi  que  nous  venons  de 
le  rapporter ,  on  procède  à  leur  fonte  de  la  ma- 
nière fuivante.  On  remplit  les  fourneaux  de  char- 
bon ,  environ  aux  trois  ouarts  de  leur  hauteur ,  & 
on  y  porte  la  première  cnarge  de  minerai ,  en  ob- 
fervant  d'v  ajouter  des  fcories  pures ,  afie  qu'en 
fondant  elles  puiffent  s'attacher  à  la  tuyère  & 
former  le  nez.  Auflîrôt  que  la  charge  eft  faite,  on 
donne  le  vent  aux  fourneaux.  Lorfque  la  première 
charge  eft  baiffée  un  peu  au  deflbus  de  la  partier 
fupérieure  d<  b chemife,  on  porte  la  Csconde,  8c 
ainfi  de  fuite.  Chaque  charge  eft  toujours  compo- 
fée de  quatre  paniers  de  charbon  de  bois,  pefant 
chacun  environ  vingt-cinq  livres  ;  ce  qui  fait  pour 
chaoùe  fourneau  à  peu  près  cent  livres  de  ce 
comWUbie.  Sur  chaque  panier  de  charbo.i  de» 
premières  charges,  on  ne  porte  que  trois  conchesi 
ou  cafTeroles  des  minerais  préparés  ainfi  que  nou* 
l'avons  die ,  ce  qui  ne  fiiit  que  dou%e  pour  les.- 
quatre  paniers  de  charbon  {  mais  aptes  feize  à  dix- 
huit  heures  de  travail ,  les  fourneaux  font  fuiB- 
famment  chauffés  pour  fupporrer  une  plus  grande 
quantité  de  minerai  ;  alors  on  charge ,  fur  chaque- 
panier  de  charbon ,  quatre  cafTeroles  des  matières 
I  a  fondre  ;  ce  qui  fait  feize  pour  les  quatre  p.-wùers. 
,  Enfin ,  quand  la  fonte  va  bien ,  chaque  panier  de 
i  charbon  reçoit  cinq  8e  n^me  fix  calTeroles  des 
I  mélanges  des  minerais  :  chaque  caflleroie  peut  en 
contenir  depuis  vingt  jufqti  à  vingt-cbq  livres. 
I  Loifque  les  premiers  mélanges  font  achevés  de: 
fcmdre ,  on  en  entame  d'autres  que  l'on  a  foin  dfr 
préparer  d'avance. 

Chaque  charge  oA  depuis  une  heure  &  demie 

jufqu'à  deux  heur«s  à  fondre.  A  mefure  que  les: 

:  matières  font  mifi:s  en  fufion  .  elles  coulent  dans 

'  la  trace  ovt  rigolo  du  fouriteau ,  ainfi  que  dans  la 

,  baflîn  de  l'avaoï-foyer.  A  nvefare  qee  les  fcorie» 

-  Ce  refroiffent  à  la  furfibce  de  la  marte  contenu» 

dan«  ce  baiËn ,  on  les  enlève ,  on  en  conferve^ 

une  partie  potwr  fervir  d'addition  i  la  fonte  dit 

cuivre  noir }  le  furplus  eft  ^té  canun;  inutila» 

Q  » 
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Lorfque  le  bafTin  de  l'avant- fofer  &  la  trace  de 
chaque  fourneau  font  remplis  de  mattes,  on  faic 
les  percées ,  c'eft-à-dire  que  l'on  fait  couler  ces 
mattes  dans  le  bafCn  de  réception  >  il  paffe  avec 
elles  un  peu  de  fcories,  qui,  comme  plus  légères, 
prennent  le  defTus.  Auflitôt  qu'elles  fe  font  formées 
en  croate  par  le  refroidiffement,  on  les  enlève 
avec  une  barre  de  fer  nommée  manfard:  ces  fco- 
ries font  de  fuite  portées  fur  les  mélanges  pour 
être  fondues. 

A  mefure  que  la  matte  fe  refroidit ,  on  la  lève 
par  gâteaux  avec  le  manfard ,  &  on  la  porte  aux 
grillages  après  avoir  été  pefées. 

Si  la  pyrite  cuivreufe  qu'on  traite  dans  ces  deux 
fourneaux  eft  riche ,  ils  produifent  environ  quatre 
cents  qtiintaux  de  matte.  depuis  le  lundi  matin  cinq 
heures,  jufqu'au  famedi  fuivant  à  midi  qu'on  ceiïe 
la  fonte.  Si  les  pyrites  font  pauvres,  on  n'en  ob- 
tient qu'environ  trois  cents  quintaux.  La  confom 
mation  du  charbon  durant  ce  tems  ,aux  deux  four- 
neaux ,  eft  depuis  cent  foixante  jufqu'à  deux  cents 
quintaux. 

Quatre  maîtres  fondeurs  &  autant  d'aides  ou 
apprentis  font  employés  à  ce  tray;til  ;  ils  fe  re- 
laient de. douze  heures  en  douze  heures,  de  ma- 
nière que  chaque  fourneau  a  toujours  un  maître 
8f  fon  aide. 

(.a  matte  provenante  de  la  fonte  que  nous  ve- 
nons de  détailler ,  eft  très-chargée  de  fou&e  j  c'eft 
pour  l'en  débarrafler  que  l'on  eft  obligé  de  la 
griller  de  la  manière  fuivante  : 

Gritlagis  dts  mattes  de  cuivre. 

Les  mattes,  après  avoir  été  caflées  en  mor- 
ceaux, on  en  pèle  deux  cents  quintaux,  que  l'on 
porte  aux  fourneaux  de  grillages ,  qui  ont  douze 
pieds  de  long  &  quatre  pieds  de  large.  Les  trois 
murs  qui  forment  ces  fourneaux ,  ont  fix  pieds  de 
hauteur^  leurs  aires  font  un  peu  inclinées  fur  le 
devant  :  il  y  a  une  douzaine  de  ces  fourneaux  les 
uns  à  côté  des  autres,  qui  font  tous  recouverts  du 
même  toit.  Les  deux  cents  quintaux  de  mattes  font 
mis,  dans  le  premier  fourneau  ,  fur  un  lit  de  bois 
de  corde  dé  fept  pouces  d'épaiffeur ,  y  compris 
une  couche  de  pouffière  de  charbon  d'environ  , 
deux  pouces  en  deftbus  du  bois  dont  les  bâches 
fe  touchent,  &  afin  que  le  feu  y  prenne  mieux , 
elles  font  foutenues  ,  à  leurs  extrémités  ,  par  de 
petites  bûches  tranfverfales.  On  y  met  le  feu  par 
la  partie  antérieure  du  fourneau,  en  y  allumant  un 
panier  de  charbon. 

La  matte,  après  avoir  reçu  ce  premier  feu,  eft 
portée  dans  le  fécond  fourneau  fur  la  même  quan- 
tité de  bois,  &  de  celui-ci  dans  le  troifième.  Dans 
ces  trois  premiers  feux  ,  la  matte  n'éprouve  pas 
^e  changement  bien  fenfible ,  mais  au  quatrième 
&  cinquième  feu ,  que  l'on  augmente  la  quantité 
du  bois ,  elle  devient  pâteufe  ;  ce  qui  oblige ,  lorf- 
qufelle  eft  refroidie,  de  la  cafter  en  morceaux  pour 
là  potter,auz  grillages  fuivaos. 
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L'on  continue  de  changer  ces  mattes  d'un  foufi 
neau  à  l'autre ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  fufli.am- 
mept  grillées}  ce  qui  n'arrive  communément  qu  a- 
près  avoir  reçu  dix ,  onze  à  douze  feux. 

Si  elles  proviennent  de  bonne  pyrite  cuivreufe, 
le  cuivre  commence  i  paroître  feus  fa  forme  mé- 
tallique dès  le  feptième  ou  le  huitième  grillage. 
Alors  on  grille  la  matte  fut  deux  lits  de  bois  i 
chacun  des  derniers  feux  ;  c'cft-à-dire ,  que  fur  un 
lit  de  bois  placé  fur  le  fol  du  grillage ,  on  porte 
la  moitié  des  mattes  fur  lefquelles  on  forme  un 
autre  lit  de  bois ,  &  pat-de0us  l'autre  moitié  de$ 
mattes.  .„ 

On  augmente  le  bois  à  chaque  grillage ,  parce 
que  la  matte,  devenant  moins  fulfureufe,  s  en- 
flamme plus  difficilement  aux  derniers  feux  qu  aux 
premiers,  où  il  ne  s'agît  que  d'allunjer  le  foufre 
pour  qu'il  fe  brûle  en  grande  parue  de  lui-même. 
D'ailleurs,  fi  aux  premiers  feux  on  mettoit  trop 
de  bois ,  les  mattes  fe  fondroient  ;  ce  qui  en  em- 
péÂeroit  la  diffipation  du  foufre.  _ 

La  matte  devient  fpongieufe  aux  derniers  teux, 
&  une  partie  du  cuivre  paroît  alors  fous  fà  forme 
métallique  ,  &  coule  fur  le  fol  des  grillages,  d  où 
on  la  retire  en  morceaux. 

Comme  la  matte  eft  plus  élevée  aux  derniers 
grillagea  qu'aux  premiers,  &  qu'elle  pourroit  rou- 
ler hors  des  fourneaux ,  on  l'y  retient  en  rangeant 
en  devant  du  grillage  des  pierres  calcaires ,  <^ui , 
lorfqu'elles  ont  fervi  aux  tr»is  ou  quatre  derniers 
feux,  font  un  peu  calcinées  :  ce  font  ces  ?«€"««. 
qui ,  réduites  en  petits  morceaux ,  fervent  d'addi- 
tion aux  mélanges  des  minerais ,  pour  être  fondus 
ainfi  que  nous  Pavons  dit  plus  haut. 
,  Chaque  grillage  de  mitte  n*eft  en  feu  que  durant 
vingt-quatre  à  trente  heures.     .,. ,      ^  .  ._ 

Les  mattes  fuffifamment  grillées  font  enfuite 
fondues,  afin  d'en  obtenir  ce  que  l'on  appelle  te 
cuivre  noir. 

De  lafotttt  du.  cuivre  noir. 

La  fonte  des  mattes  grillées  fe  fait  dans  un  four- 
neau à  manche,  femblable  à  ceux  que  nous^vons 
décrits  pour  la  fonte  crue,  dont  la  longtieur  &  la 
largeur  font  les  mêmes  j  mais  la  hauteur  de  la  che- 
mife  n'eft  oue  ^e  quatre  pieds.  La  brafque  eft  anOt 
compofée  âe  la  même  manière,  mais  l'on  y  ajoute 
environ  un  huitième  de  fable  quartzeux  prove- 
nant des  minerais  bocardés  &  lavés  ;  ce  qui  larend 
plus  pefante  &  moins  fujète  i  fe  dégrader.  Cette 
brafque,  bien Iwttue  dans  le  fourneau,  doit  s  éle- 
ver jufqu'à  la  lèvre  inférieure  de  la  tuyère ,  K 
avoir,  de  cet  endroit  jufqu'au  deffous  de  la  che- 
mife ,  cinq  pouces  de  pente ,  Se  un  peu  bombée 
dans  le  milieu,  en  fuivant  U  longueur  du  four- 
neau ;  ce  qui  permet  de  former  une  petite  rigo  e 
de  chaque  côté ,  qui .  depuis  la  tuyère  où  elle 
prend  naiffance,  aboutit  a  deux  baflins  de  ré- 
ception pratiqués  en  dehors  du  fourneau,  qui, 
pow  cette  nôfoo  j  eft  i^ftlé  fourneau  à  luntuts  U 
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eft  reprëfenté  fnr  la  pLmcke  XXU  éa  Traité  du 
fouderits  de  Schlutter.  Le  canon  ou  porte<vent  a 

3umze  lignes  de  diamètre  à  fon  extrémi^  ;  une 
es  trompes ,  que  nous  avons  décrite  en  traitant 
de  la  fonte  crue,  donne  le  vent  à  ce  fourneau. 

Ce  fourneau  étant  bien  féché  par  un  petit  féa 
de  charbons  pendant  la  nuit  du  dimanche  au  lundi , 
Ion  y  commence  b  fonte  à  cinq  heures  du  matin. 
Pour  cet  effet  on  fait  une  couche,  fur  l'aire  de  la 
fonderie  ,  d'environ  cinq  pouces  d'épaifleur  de 
nattes  grillées  j  l'on  étend  deflus,  à  peu  près  le 
quart  de  leur  volume  ^  des  fcories  provenantes  de 
la  fonte  crue.  Les  premières  charges  ne  font  que 
de  trois  cafferoles  de  ce  mélange  fur  chaque  panier 
de  charbon,  afin  d'éviter  l'engorgement  du  four- 
oeau,  qui,  n'étant  pas  encore  échauffe ,  pourroit 
s'obflbruer.  Mais  des  le  mardi  on  porte  quatre 
caflêroles  du  mélange  fur  chaque  panier  de  char- 
bon, &  ntême  cinq  >  ce  qui  fait  de  feize  à  vingt 
fur  les  quatre  paniers  de  charbon  dont  eft  compo- 
se chaque  charge,  qui  fe  renouvelle  d'une  heure 
&  demie  en  une  heure  &  demie  lorfque  la  fonte 
va  bien.  Les  matières  métalliques  font  chargées 
dans  la  partie  poftérieure  du  fourneau  ,  en  obfer- 
vaoc  de  n'en  pas  porter  plus  d'un  coté  que  de 
l'antre ,  afin  que  le  nez  de  fcories  qui  s'attache  à 
la  tuyère  ne  loit  pas  plus  épais  d'un  côté  que  de 
l'autre ,  &  que  le  vent  de  la  trompe  fuive  la  ^ifec- 
tion  du  milieu  du  fourneau. 

A  mefure  que  les  matières  fe  fondent ,  elles 
coulent,  de  la  groflèur  du  petit  doigt,  en  deffous 
de  la  chémife,  &  en  fuivant  une  des  petites  rigo- 
les elles  vont  fe  rendre  dans  l'un  des  deux  baîSns 
de  réception.  Les  fcories ,  comme  plus  légères , 
prennent  le  deflus }  elles  font  enlevées  à  mefure 
qu'elles  fe  refroidirent ,  &  on  les  conferve  pour 
les  ajouter  dans  le  procédé  de  la  fonte  crue. 

Lorfque  le  premier  balTui  eft  rempli  de  cuivre 
noir,  on  bouche  le  petit  ttou  de  l'œil  en  deffous 
de  la  chemife  avec  un  peu  de  brafoue,  &  on 
ouvre  l'autre  rigole  afin  de  faire  couler  les  ma- 
tières en  fufion  dans  l'autre  baffin  ,  dans  lequel 
l'on  a  entretenu  un  petit  feu  de  charbons. 

S'il  y  a  des  fcories  fur  les  matières  du  premier 
baffin ,  on  les  enlève ,  &  on  met  celles-ci  fur  le 
mélange  pour  être  refondues  dans  la  même  opé- 
ration. Après  avoir  enlevé  ces  fcories ,  il  fe  pré- 
sente de  la  matte  qu'on  appelle  matte  fine  ;  on  la 
lève  par  feuilles  minces  à  mefure  qu'elle  fe  refroi- 
dit ;  on  la  met  à  part  pour  être  grillés ,  mais 
comme  elle  eft  beaucoup  plus  riche  en  cuivre  que 
celle  qui  provient  de  la  fonte  crue  ,  on  ne  lai  fait 
fubir  que  cinq  à  fix  feux  de  grillage. 

La  matte  fine  étant  enlevée,  le  cuivre  noir 
paroît:  on  le  diflingue  aifément  de  la  matte,  étant 

Î lias  clair  &  d'une  couleur  verdâtre  ;  quand  il  s'en 
brmé  à  fa  furface  une  petite  pellicule ,  on  y  jette 
un  peu  de  brafque  &  des  pouflières  de  la  fonderie. 
Alors ,  pour  accélérer  le  refroidiflèment  du  cuivre, 
on  fait  coulet  de  l'eau  fui  fa  furfacé^  mais  peu 
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d'abord  afin  de  prévenir  l'explofion  qui  mettroitla 
vie  des  ouvriers  en  danger.  Lorfque  la  croûte  de  la 
furface  eft  bien  formée ,  on  peut  fans  crainte  y 
jeter  plufieurs  pou  d'eau  :  auflitôt  que  cette  eau 
eft  évaporée ,  on  lève  la  première  plaque  de  cuivre 
Aoir  avec  un  grand  manfard  ou  barre  de  fer  que 
le  maître  fondeur  introduit  en  deffous  >  fon  aida 
le  foudent  avec  un  autre  inftrument  i  la  première 
plaque  étant  levée ,  on  lève  la  féconde  après  l'avoir 
refroidie  de  la  même  manière  ,  ainfi  de  fuite ,  en 
obfervant  de  laiffer  au  fond  du  baffin  un  peu  du 
cuivre  que  l'on  n'en  retire  en  un  culot  que  quand 
on  féjpare  les  bords  du  badin  avec  de  la  brafque 
que  1  on  y  afliijftttit  avec  une  fpatule  de  bois  : 
ce  culot  empècne  le  refroidiffemeiit  du  ba.Ti.). 
Quand  le  fécond  baffin  eft  plein  ,  on  bouche  le 

Petit  trou  par  lequel  la  matière  s'y  rendoit ,  & 
on  ouvre  l'autre  afin  de  fjire  coulet  le  cuivre 
dans  le  premier  baffin ,  &  ainfi  alternativement  de 
l'un  â  1  autre. 

Le  fol  du  fourneau  eft  fujet  à  baiffer  &  à  fe 
creufer  ;  ce  qui  fait  qu'il  refte  quelques  quintaux 
de  cuivre  dans  fon  intérieur ,  mais  on  le  fait  cou- 
ler dans  les  bailîns  en  fini^fant  le  travail  de  la 
femaine. 

Le  produit  de  ce  fourneau  eft  de  cent  cinouante 
iufqu'a  deux  cents  quintaux  de  cuivre  noir  durant 
le  travail  d'une  femaine  ,  &  la  confommation  du 
charbon  eft  d'environ  cent  quintaux  :  deux  maîtres 
fondeurs ,  avec  chacun  leur  aide  ou  apprenti ,  qui 
fe  dégagent  de  douze  heures  en  douze  heures , 
condiufent  cette  fonte. 

Le  cuivre  noir ,  obtenu  par  le  procédé  que  nous 
venons  de  décrire,  n'eft  pas  pur;  il  contient 
encore  fix  &  même  huit  livres  par  cent,  de  fer, 
de  zinc  ,  de  foufre  &  quelquefois  de  l'arfenic  : 
toutes  ces  matières  ,  qui  lut  font  étrangères ,  le 
rendent  caffant  &  lui  donnent  une  couleur  rem- 
brunie ;  c'eft  ce  qui  lui  a  fiùt  donner  le  nom  de 
cuivre  noir.  Pour  le  purifier  de  toutes  les  fubftances 
hétérogènes  qu'il  contient ,  on  lui  fait  fubir  une 
autre  opération  qu'on  appelle  raffinage.  Le  leâeur 
trouvera  au  mot  Liquation,  les  différentes  ma- 
nières de  raffiner  le  cuivre  noir  pour  le  convertir  en 
roiêtte  i  il  y  verra  auffi  lés  procédés  en  ufage  pour 
retirer  l'argent  de  ce  métal  lorfqu'U  en  contient. 

Tirer  U  cuivre  de  fon  minerai  ftint  le  fondre. 

Quand  on  veut  avoir  le  cuivre  du  minéral  qui  le 
contient ,  il  faut  griller  ce  minéral  &  le  .porter 
tout  rouge,  ou  au  moins  très-chaud ,  dans  une 
cuve  où  l'on  aura  mis  de  l'eau  auparavant }  elle 
s'échauffe  &  délaie  l'acide  du  foufie  qui  alors 
diffout  le  ciùvre ,  ce  qu'elle  fait  en  moins  de  deux 
jours  fi  le  minerai  a  été  bien  grillé ,  car  celui 
qui  ne  l'a  point  été  n'abandonne  pas  fon  cuivre. 
Après  cette  première  opération ,  on  grille  une 
féconde  fois  le  minerai  leffivé ,  &  on  le  remet 
dans  la  cuve  fui  la  première  leffive,  «fin  de  l'avoic 


Digitized  by 


Google 


126 


C  U  1 


•lus  chargée  de  cuivre  :  on  l'y  tûfle  qaarante-hutc 
neure»> 

On  peut  employer  cette  leffive  i  deux  ufages. 
i".  En  l'évaporant,  en  taire  par  la  criftallifation 
du  vUriol  bleu }  z".  à  en  précipiter  le  cuivre.  C'eft 
de  cette  précipitation  dont  il  s'agit  ici.  Quand  la 
leflîve  s'eft  chargée  de  cuivre ,  on  la  tire  de  deffus 
Ton  marc  &  on  la  fait  chauffer  dans  une  chaudière 
de  plomb.  On  a  dans  une  cure  des  barres  de  (ex 
forgé ,  rangées  verticalement  &  féparées  les  unes 
des  autres.  Pour  les  tenir  dans  cette  pofition .  on 
les  arrête  par  des  traverfes  de  bois  }  on  verfe  la 
leflive  toute  chaude  entre  les  barres  de  fer ,  on 
couvre  la  cuve  pour  y  conferver  la  chaleur  qui 
accélère  la  précipitation  du  «rw«j  &  qui  s'attache 
aux  barres  de  fsr. 

Pour  connnokre  fi  tout  le  cuivre  a  été  précipité, 
•n  trempe  dans  la  leflive  une  lan»e  de  fer  polie 
qu'on  y  tiem  quelque  tems  :  fi  elle  fe  couvre  d'un 
enduit  rougé,c'elt  une  preuve  qu'il  y  a  encore 
du  cuivre  dans  la  leflive  ;  h  elle  n'y  change  pjs  de 
couleur ,  tout  le  cuivre  eft  précipité  j  alors  onlait 
couler  la  leffive  dans  des  baquets ,  en  débouchant 
tes  trous  qui  font  à  différentes  hauteurs  le  long 
d'un  des  cotés  de  la  cuve ,  afin  de  ne  pas  déranger 
les  barres  de  fer.  Cette  leflive  peut  étrç  employée 
î  faire  de  la  couperofe  ou  vitriol  vert ,  en  la 
feifant  évaporer  ou  criftalHferj  puifqu'elle  con- 
tieiR  du  fer  diflbus. 

On  racle  les  barres  de  fer  pour  en  détacher  le 
mivre  qui  s'y  trouve  attaché ,  &  qui  a  pris  la  place 
du  fer  qui  s'eft  diflbus  par  l'acide  vitriolique,  qui 
a  plus  d'aflînité  avec  lui  qu'avec  le  cuivre. 

Lorfqn'on  a  affez  de  ce  cuivre  de  raflemUé ,  on 
le  fond  en  cuivre  noir  de  la  manière  expliquée 
plus  haut. 

L'on  ne  confeille  pas  de  faire  ufage  du  pro- 
cédé que  nous  venons  de  décrire  pour  retirer  le 
cuivre  de  fon  minerai ,  car  il  en  rcfte  toujours  une 
grande  partie  qui  n'a  point  pu  fe  diflbudre.  Cette 
méthode  étoit  en  uuge  à  Rameljherg  au  Btts- 
Hart^ ,  avant  l'année  1577 ,  qu'on  commença  i  y 
fppdre  les  minéraux  de  eu'mre. 

Cuivre  de  ciment. 

On  appelle  cuivre  de  cément  celui  qui ,  étant  en 
difl'olnrion  ,  fe  précipite  par  l'intermède  du  fer. 
Or,  on  peut  regarder  le  cuivre  que  l'on  obtient 
pat  le  procédé  précédent  comme  un  cuivre  de 
ciment,  car  le  cuivre  de  eiment  ordinaire  (ê  retire 
des  eaus  fouterraines  qui  filtrent  à  travers  des  py- 
rires  cuivreufes  qui  commetKent  à  fe  décompofer, 
entraînent  avec  elles  des  parties  de  ce  métal,tenues 
ei»  dfflblntion  par  l'acide  vitrioHqoe. 

n  y  a  beaucoup  démines  de  cuivre  en  Allemagne 
8f  en  Hongrie,  qui  fournifiènt  des  eatnt  pareilles , 
defquelles  on  précipite  le  cuivre  pat  le  fer  :  pour 
cet  e<fet  on  plate  des  caifles  de  bois  dans  le» 
galtricsdtsaBnes/demamèrequeles  eaux  vkrio» 


C  u  I 

Kques  puiffent  s'y  rendre  :  on  met  dans  ces  caifles 
des  morceaux  de  vieux  fer  :  l'acide  vitrioîique 
attaque  le  fer,  &  laifle  précipiter  à  fa  furface  le 
cuivre  qu'il  tenoit  en  diflblution.  Lorfque  le  fer 
eft  fuffilamment  enduit  de  cuivre ,  00  le  racle  8c 
on  le  &it  tomber  dans  des  cuviers  pleins  d'eau , 
on  remet  dans  les  caifl'es  ou  canaux  le  fer  non 
détruit,  8e  on  y  en  ajoute  du  nouveau.  Comme 
dans  cette  circonftance  on  ne  peut  pas  faire  chauffer 
l'eau  vitrioîique .  &  que  d'ailleurs  elle  ne  contient 
ordinairement  que  peu  de  cuivre ,  la  précipitation 
en  eft  longue,  c'elt- à -dire,  qu'il  faut  laiCTer  le 
fer  dans  les  canaux  pendant  deux  ou  trois  mois 
avant  qu'il  foit  fuSifamment  chargé  de  cuivre. 

Les  ouvriers  ont  long-tems  regardé  le  cuivre  de 
ciment  comme  une  converfion  du  fer  en  ce  métal. 

VocAtVLAitiB  de  (art  défendre  (f  traiter  tes  mi' 
néraux  de  cuivre ,  afin  <Cen  retirer  ce  mitai. 

Brafque  eft  un  mélange  de  poufliter  de  charbon 
&  de  terre  dont  on  fait  le  fol  des  fourneaux. 

Chemife  d'nn  fourneau  eft  le  petit  mur  de  (a 
partie  antérieure. 

Cuivre  de  cément  fe  tire  de"s  eaux  vitrioliques , 
e»  le  précipitant  avec  le  fer. 

Cuivre  noir  eft  ainfi  appelé  parce  que  les  fubf- 
tances  étrangères  qu'il  contient,  lui  donnent  une 
couleur  rembrunie. 

Cuivre  refette  eft  du  cuivre  rafliné> 

Cuivre  retiré  de  fon  minerai ,  fans  le  fondre,  par 
la  lotion  &  la  précipitation. 

Fonte  des  minerais  de  cuivre. 

Fourneaux  à  manche ,  fervant  i  fondre  tes  ntune- 
rais  de  cuivre.  Le»  hauts  fourneaux  font  préfiîra- 
bles  pour  cet  objet. 

Fourneaux  à  griller  les  minerais  de  plufîeurs  m»* 
nières. 

Grillage  eft  une  opération  par  laquelle  on  dif"» 
fipe  le  foufre  des  mmerais  &  des  martes  par  le 
moy^n  du  feu  que  l'on  y  applique. 

Manfird  eft  une  grande  barre  de  fer  dont  fe 
fervent  les  fondeurs  pour  lever  les  mattes  6c  le 
cuivre  noir  des  baflîns. 

Matte,  fubftance  régnline ,  contenant  du  cuivre, 
du  fer ,  du  foufre  ,  &  quelquefois  de  l'argent  ti 
de  l'arfenic. 

Mattt  fine  :  on  nomme  âinfi  la  matte  qui  fiir- 
nage  le  cuivre  noir  durant  fa  fonte.  Celle-ci  efl 
beaucoup  plus  riche  en  cuivre  que  la  précédente. 

<ffi7 ,  p^iiâge  par  lequel  la  matière  en  fufiott 
s'écoule  du  fourneau  dans  le  baffin  fait  pour  la 
recevoir. 

Scoriet,  matières  vitrifiées,  que  To»  retire  de  la 
fonte  des  minerais. 

Tromipe  eft-  un  foufflet  fervant  à  donner  le  vent 
aux  fourneaux. 

Cdivrb  BtAKc.  On  nomtne  ainfi  faBiagp  <fti 
contre  avec  l'arfenie,  parce  que  ce  dernier  métal 
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donne  anprenier  une  couleur  blunch«.  Il  efl  iigte,  , 
«alliant,  &  ne  (eit  qu'à  un  petit  nombre  d'ufages. 
(  yoyei  fes  propriétés  &  Ja  pfiparation  au  mot 
Cuivre,  n*.  jj.  ) 

Cuivre  JA.VNE.  C'eft  l'alliage  du  cuhre  avec  le 
zinc.  Il  eft  tcès  -  connu  &  très  -  employé.  On  le 
-nomme  fouvent  laiton.  (  f^oye^  le  mot  CuiVRE 
■aux  n".  4J  &  fuivans.) 

Cuivre  jaune.  (Métallurgie.)  (yoyei,pour 
fa  préparation  f  le  ««LAITON.) 

CULINAIRE.  Mot  qui,  d'après  le  latin,  s'em- 
ploie très- fouvent  pour  défigner  les  chofas  de 
caiiîne ,  les  objets  deiHnés  à  la  cuiiine.  On  dit 
matières  culinaires ,  ufienfiles  culinaires  :  on  dit 
même  quelciuefois  chimie  culinaire,  pour  parler  du 
genre  de  cnimie  qui  confidère  &  qui  s'occupe 
d'expliquer  les  phénomènes  dont  l'att  de  cuire  & 
de  préparer  les  alimen&.oifre  une  lérie  très-remar- 
quable.   (  Voyei  les   mots   CuiSSON,  Chair  , 

Viande  ,  &c.  ) 

CULOT,/  m.  On  appelle  ainfi  le  métal  qu'on 
obtient  par  la  réduâion  d'une  mine  quelconque  à  \ 
l'aide  des  fondans  convenables  à  fon  efpèce. 

Cette  dénomination  eft  principalement  confa- 
crée  dans  l'art  des  ellais ,  ou  l'on  opère  ûir  de  jpe- 1 
tites  quantités  de  matières  &  dans  des  creufets  \ 
qui  Ce  terminent  en  pointe  par  leur  partie  idfé-  j 
rieure.  •  ' 

Pour  que  l'on  pulfle  compter  fur  l'exaâitude  \ 
d'un  eâai  de  mine  ,  il  faut  que  non- feulement  ' 
toutes  les  parties  métalliques  aient  été  réduites , 
c'eft-à  dire ,  qu'elles  foient  entièrement  privées  . 
d'oxigène,  mais  encore  qu'elles  aient  acquis  aflez  . 
de  fluidité  par  la  chaleur  pour  pouvoir  fe  préci- 
piter au  fond  du  creufet ,  &  fe  réunir  en  une  feule 
mafle  qu'on  appelle  culot  ou  bouton  métallique. 

Ce  culot  doit  être  net ,  brillant ,  &  bien  féparé 
des  matières  qui  le  recouvrent,  &  qui  portent  le 
nom  defcories.  Celles-ci  ne  doivent  pas  retenir  en 
fufpenfion  de  globules  métalliques  réduits ,  ni  de 
parties  de  mines  non  rédqites. 

On  entrera  dans  de  plus  grands  détails  fur  les 
procédés  qu'il  convient  d'employer  pour  obtenir 
en  petit ,  par  la  voie  lûre ,  le  métal  de  chaque 
efpece  de  mine  ,  aux  articles  Essai,  Fonte, 
Fondant  &  Flux.  (V.) 

CURCUMA.  Le  cwcuma  des  boutiques  eft  la 
racine  d'une  efpèce  de  plante  voifine  des  amomes, 
nommée  curcuma  longa  par  les  botaniftes .  &  qui 
croît  abondamment  dans  les  Indes  orientales.  Tous 
les  jardins  de  cette  vafte  contrée  contiennent,  cette 
plante,  qu'on  y  cultive  fous  le  nom  à&fafran  des 
Indes. 

La  racine  de  curcuma  eft  tubéreufe,  oblongue, 
noueufe ,  coudée ,  groflè  comme  le  doigt,  jaune-: 
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pourpre  dans  fon  intérieur.  Son  goât  eft  acre, 
anur,  &  fon  odeur  agréable  eft  allez  analogue -à 
celle  du  gingembre.  On  l'emploie  comme  affai- 
fonnement  dans  tout  l'Orient  j  on  en  fait-aufli  des 
pommades  &  des  parfums  ;  enfin  elle  fert  dans  la 
teinture  &  dans  la  médecine.  Les  teinturiers  l'em- 
ploient pour  donner  du  brillant  aux  jaunes  die 
gaude  ,  &  une  nuance  orangée  à  l'écarlate.  &  cou- 
leur n' eft  pas  durable. 

Il  paroit  que  c'eft  le  produit  extraâif  de  fa  dé- 
coâion  évaporée  qui  porte  dans  le  commerce  le 
nom  de  terra  mérita ,  regardé  par  beaucoup  d'au- 
teurs comme  fynonyme  du  mot  curcuma. 

La  racine  de  curcuma  eft  fort  utile  aux  chimiftes 
comme  réaâif  colorant,  d'après  le  confeil  de  Berg- 
man. On  en  applique  la  couleur  fur  le  papier  à 
l'aide  de  la  colle ,  &  le  jaune  qu'elle  lui  donne  eft 
changé  en  fauve- pourpre  par  de  très-petites  quan- 
tités de  matières  alcalines  ;  de  forte  que  ce  papier 
eft  très-avantageux  pour  reconnoître  la  préfence 
de  ces  matières. 

CU\'£.  On  appelle  cuve  pntumato-chimique  un 
vaifleau  où  l'on  met  de  l'eau  ou  du  mercure ,  pour 
recueillir  les  gaz  qui  fe  développent  dans  les  opé- 
rations de  chimie. 

On  les  appelle  cuves  hydro-pneumatiques  quand 
elles  font  deftinées  à  contenir  de  l'eau ,  &  hydrar- 
pro  pneumatiques  lorfque  c'eft  au  contraire  du  mer- 
cure qu'on  y  met. 

Les  premières  >font  ordinairement  faites  avec 
du  bois,  au'on  double  en  plomb  pour  leur  donner 
plus  de  folidité,  &  les  rendre  plus  propres  à  cori- 
tenir  l'eau  fans  perte. 

On  fait  les  fécondes  en  marbre  taillé  dans  une 
forme  convenable  pour  l'objet  qu'elles  ont  à 
remplir. 

On  en  fait  anfli  en  tôle  &  en  fer-blanc ,  peintes 
à  l'huile  &  vernis  pour  les  préferver  de  la  roui'le 
&  leur  donner  plus  de  propreté  :  celles-ci  ne  peu- 
vent avoir  que  de  petites  dimenfions. 

La  forme  des  cuves  pneumato-chimiques  eft  or- 
dinairement celle  d'un  carré-long  ;  leur  fuperficie 
&  leur  profondeur  varient  fuivant  les  befoms  :  les 
unes  n'ont  que  trois  ou  quatre  pieds  carrés ,  & 
d'autres  en  ont  jufqu'â  cinquante.  Il  y  en  a  qui 
n'ont  que  cinq  à  fix  pouces  de  profondeur ,  & 
d'autres  oui  en  ont  jufqu'â  dix-huit. 

En  général,  la  profondeur  &  l'étendue  des 
cwves  doivent  être  proportionnées  au  diamètre 
des  cloches  que  l'on  veut  remplir  d'eau  pour  s'en 
fervif. 

Quelques  -  unes  de  ces  cuves  portent  fur  leurs 
côtés,  au  tiers  de  leur  longueur,  à  quatre  pouces 
de  profondeur ,  des  coulines  en  plomb  fort  ou 
en  ter  fondé  folidement,  &  deftinées  à  recevoir 
des  planches  ou  tables  de  bois  pour  placer  des 
cloches  remplies  d'eau.  Ces  planches  doivent  être 
échancrées  pour  laifler  palfer  l'extrémité  des 
.tubes, ^cceuféesepentonnoii  en  d*fl'ous,vis- 
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à -vis  l'échancrure,  pour  que  les  gaz  s'y  raf- 
ftmblent  &  puiflent  s'élever  uns  perte  dans  la 
cloche  j  par  un  trou  qui  termine  cette  efpèce  d'en- 
tonnoir. 

Il  y  a  de  ces  cuves  qui  n'ont  point  de  coulifles, 
&  dont  les  planches  font  foutenues  dans  leur  en- 
tonnoir par  des  branches  de  fer  terminées  par  des 
crochets  qui  s'attachent  fur  les  bords ,  &  qui  peu- 
vent s'aionger  &  fe  raccourcir  au  moyen  d'une 
coulifle  &  d'uns  vis}  cette  dernière  difpoflcion 
efi  plus  commode  &  moins  fujète  à  réparation. 

Les  cuvtj  à  eau  doivent  avoir  un  robinet  à  un 
de  leurs  bouts ,  vers  la  partie  inférieure ,  afin  de 
pouvoir  les  vider  8e  les  nétoyer  plus  facile- 
ment. 

Pour  écononù  fer  le  bois  &  le  plomb  néceflaires 
à  la  conftruâion  des  grandes  cuves ,  on  ne  leur 
donne  que  quatre  à  cinq  pouces  de  profondeur  fur 
la  plus  grande  partie  de  leurs  furfaces,  &  l'on  pra- 
tique dans  l'un  des  angles  une  caiflfe  carrée  de 
deux  pieds  de  côté  &  d'autant  de  profondeur , 
pour  pouvoir  y  emplir  des  cloches  de  la  plus 
grande  dimenfion  pour  qu'un  homme  puiffe  faci- 
lement manœuvrer. 

L'on  peut  placer  au  bas  de  cette  cailTe,  qui 
fait  une  faillie  inférieurementj  un  robinet  pour 
en  faire  fortir  l'eau  commodément. 

Ces  cuves ,  qui  je  crois  ont  été  imaginées  par 
M.  Lavoifier ,  préfentent  plulleurs  avantages  im- 
portans)  i*.  d'avoir  une  grande  furface  oà  l'on 
peut  placer  un  grand  nombre  de  cloches  pleines 
de  différens  gaz.  Se  de  permettre  conféquemment 
de  faire  plufieurs  expériences  à  la  fois  avec  ces 

Î[az  j  z".  de  n'exiger  pour  leur  conftruâion ,  re- 
ativemant  i  leur  grande  furface ,  qu'une  petite 
quantité  de  matériaux  ;  }".  de  s'oppofer  par  leur 
grande  étendue  au  changement  fenltble  du  niveau 
de  l'eau  lorfqu'on  emplit  des  cloches  dans  la 
petite  caifTe.  L'on  peut  placer  auflî  dans  la  caifTe 
qui  repréfente,  comme  on  conçoit,  une  petite 
caifTe  enchâllée  dans  une  grande  ,  une  planche 
échaocrée  8e  trouée  pour  y  paflTer  des  tubes  cour- 
bés, 8e  pouvoir  recueillir  les  gaz  qui  fe  dégagent 
d'une  fubAance  quelconque  pendant  fa  décompo- 
fition. 

On  a  quelquefois  hït  doubler  ces  cuves  en 
cuivre ,  mais  ce  métal  s'oxidant  facilement  par 
le  concours  de  l'air  8e  de  l'eau ,  furtout  s'il  s'y 
trouve  en  même  tems  quelques  acides  <  il  forme 
bientôt  des  dépôts  verrs  dont  l'eau  diflbut  une 
partie. 

Les  cuves  à  eau  doivent  être  fupportées  fur 
quatre  pieds  folides ,  furtout  quand  elles  font 
grandes,  à  caufe  de  leurs  propres  j>oids  8e  de 
celui ^e  l'eau  qu'elles  contiennent:  la  partie  fu- 
périeure  de  ces  cuves  doit  être  élevée  de  deux 
pieds  8e  demi  à  trois  pieds ,  afin  d'y  manœuvrer' 
a  fon  aife. 

Il  eft  utile  que  ces  cuves  aient  un  couvercle  à 
.  tebord  p«utle$  couvrit  ioffqu'on  ne  s'en  fett  pas. 
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8e  éviter  par  ce  moyen  que  l'eau  ne  s'altère  par 
les  pouffieres  8e  autres  corps  qui  voltigent  con- 
tinuellement dans  l'air  toujours  agité  d'un  labo- 
ratoire. 

Ces  cuves  dont  nous  venons  de  parler ,  ne  pou- 
vant fervir  à  recueillir  8e  conferver  que  les  gaz 
infolubles  dans  l'eau ,  on  en  a  conllruit  avec 
d'autres  matières  capables  de  contenir  du  mer- 
cure ,  qui  ne  s'unit  pas  comme  l'eau  avec  les 
gaz.  . 

Ces  matières  font  ordinairement  du  marbre ,  de 
la  pierre  à  pâte  fine  8e  ferrée.  Se  quelquefois  du 
bois. 

Les  dimenfions  de  ces  cuves  font  toujours  pe- 
tites à  caufe  de  la  cherté  du  mercure  Se  de  la  dif- 
ficulté au'on  auroit  d'ailleurs  à  manœuvrer  avec 
de  grandes  cloches  dans  le  fluide  métallique  :  les 
plus  erandes  qu'on  ait  faites  jufqu'i  préfentavoient 
au  plus  deux  pieds  de  long  fur  environ  feize  à 
dix- huit  pouces  de  large ,  Se  fix  pouces  de  pro- 
fondeur dans  la  rigole  dont  il  fera  parlé  plus 
bas.  ' 

Pour  avoir  la  plus  grande  furface  dans  ces  cuves 
Se  éconqmifer  le  mercure ,  on  ne  leur  donne  qu'un 

i>ouce  Se  demi  à  deux  pouces  de  profondeur  fur 
es  côtés ,  Se  l'on  creufe  dans  le  milieu  une  rigole 
profonde  de  cinq  à  fix  pouces ,  Se  large  de  quatre 
à  cinqpouces  ,  pour  y  emplir  de  mercure  de  pe- 
tites cloches  alohgées  Se  fortes  ,  qu'on  appelle 
jarres. 

Le  mercure  que  ces  cuves  font  defiinées  â  con- 
tenir éant  très-pefant ,  il  faut  leur  donner  une 
épaiffeur  fudifante  pour  qu'elles  puiflent  foute- 
nirle  poids  de  ce  métal;  elle  eft  d'environ  un 
pouce. 

Les  cuves  en  bois  pour  le  mercure  doivent  être 
faites  d'une  feule  pièce,  creufée  comme  le  marbre, 
afin  qu'elles  aient  plus  de  folidité  Se  ne  laiflent 
pas  couler  le  mercure ,  ainfi  que  cela  pourroit  ar- 
river fi  elles  étoient  de  plufieurs  pièces. 

Les  bois  durs ,  noueux  8e  bien  fecs  doivent 
être  préférés  pour  cet  objet ,  parce  qu'ils  font 
moins  fujets  à  travailler  que  les  autres. 

Les  différentes  efpèces  de  cuves  font  nécefiaires 
toutes  les  fois  qu'on  veut  faire  des  expériences 
en  grand  fur  les  gaz ,  Se  il  n'eft  pas  poflîble  de 
s'en  pafler  aujourd'hui  dans  les  laboratoires  de 
chimie  ;  elles  ont  beaucoup  contribué  ,  entre  les 
mains  de  Priefiley  Se  de  Lavoifier ,  à  l'avancement 
de  la  chimie  pneumarique. 

On  voit  fig.  XVIÙ  ,  fixieme  clajft  des  infiru- 
mens  ,  une  cuvepneumatechnique  à  eau  ifig.  XIX, 
pian  de  la  même  cuve  ifig.  XXÎX,  une  cuve  à  mer* 
cure  en  marbre  ;  &fig.  XX^,  la  même  cuve  vue 
en  dedans.  (  Voye^  ,  fur  la  maniire  de  fe  fsrvirdt 
ces  cuves ,  le  mot  Am  ,  tom.  I ,  pag.  669.  )  (V.) 

CYANIT  DU  CYANITE.  La  pierre  nommée 
cyanh  par  Emmerling,  Se  cyaaite  dans  hSciagrapkie 
de  Bergman  pat  Mongez ,  étoit  d'abord  nommée 

fchorl 
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Jchorl  hleu ,  talc  hUu  oufappare.  M.  Haûy  la  nomme 
^istkine^  qui  a  deux  farces.  (•  Voye^  ce  mot.  y 

CYMOPHANE.  Ce  nom ,  qui  fignifie  Lmière 
_fiottanfe  y  a  été  donné  par  M.  Haûy  à  une  pierre 
i)ui  fe  rapproche  de  la  teléfîe  ,  mais  qui  en  dil^'ere 
cependant  afler  pour  devoir  former  une  efpèce 
particulière.  Son  nom  eft  tiré  de  ce  qu'elle  oft're 
des  reflets  laiteux  mêlés  de  bleuâtre,  partant  de 
fon  intérieur,  &  provenans,  à  ce  qu'il  paioit,  d'une 
légère  réparation  entre  fes  lames. 

Cette  pierre  a  été  fauflement  regardée  comme 
une  chryfolite  par  les  joailliers.  Quelques  oatura- 
1  lies  la  défignoient  pat  le  nom  de  chryfjUte  opaline; 
mais  elle  diffère  trop  par  fa  dureté,  fa  fotme,  fa 
pefanteur,  de  la  chryfolite  (qui  eft  aujourd'hui 
rapportée  à  fa  véritable  efpèce,  celle  du  phof- 
phate  de  chaux, d'après  les  découvertes  de  M.  Vau- 
quelin  ) ,  pour  pouvoir  être  confondue  avec  elle. 
Le  nom  de  chryfa-bérit  ou  de  béni  d'un  jaune  <tor  , 
que  lui  a  donné  M.  Werner ,  exprime  une  couleur 
qu'elle  n'a  jamais  ,  &  un  rapport  avec  le  béril  ou 
l'émeraude,  qui  n'exifte  véritablement  pas.  Voici 
quelles  font  les  propriétés  difliiiâives  de  la  cymo- 
fhane. 

Sa  couleur  eft  fouvent  d'un  vert-jaunâtre  ou 
jd'un  vert  d'afperge,  tirant  quelquefois  fur  le  brun- 
jaunâtre.  Ses  reflets  laiteux  &  bleuâtres  partent 
de  fon  intérieur ,  &  font  fur  un  plan  parallèle  à 
l'une  des  faces  du  criftal.  El'e  a  une  réfraâion 
iîmple  ;  fa  pefanteur  eft  de  3  ,  7961  ;  elle  raie  for- 
cement le  quartz.  Sa  forme  criftalline  la  plus  com- 
xnune  eft-  un  prifme  oâaèdre ,  avec  des  lommets  à 
quatre  trapèzes  &  deux  reâangles.  Sa  forme  pri- 
fiiitive  j  aiafi  que  celle  de  fa  mclécule  intégrante. 
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eft  un  panllélipipè.'e  reâan^le.  11  paroît  qu'une 
variété  décrite  par  Emmrrling  ,  &  dont  la  forma- 
tion a  été  appréciée ,  fuivant  une  loi  particulière 
de  décroiflement ,  par  M.  Haiiy,  offre  \\n  prittne 
hexaèdre  régulier,  dont  la  b.ife  rrprefente  des 
tabk's  hexagones  along-es  à  argU's  égaux,  indi- 
quées p.ir  le  premier  de  ces  naturaliftes.  H  y  en  a 
une  troifitme  variété  où  le  prifme  a  doaz.e  pans, 
quatre  de  fes  arêtes  étant  remplacées  par  deux 
facettes  alongées  en  vertu  d'un  ddcroiiîement, 
par  trois  rangées  en  hrg.^ur  ïcr  par  quatre  en  hau- 
teur. Le  calcul ,  d'après  les  formas  connues  ,  ainli 
3ue  la  cafTure  ondulée  oui  préû-nte  des  lames  dans 
eux  fens  perpendiculaires  l'une  fur  l'autre,  don- 
nent, pour  forme  primitive  ou  moyenne  de  la 
cymophane ,  un  prifme  droit  quadrilatère,  dont  les 
pans  font  entr'eux  des  angles  droiis. 

On  diftingue  la  cymophane  de  la  téléfîe ,  donc 
elle  fe  rapproche  par  fa  dureté  ,  à-  l'aida  de  fa 
pefanteur  un  peu  moindre ,  de  fes  formes  ks  plus 
communes  &  de  fes  joints  fenlîblement  p.iral!è!es 
aux  faces  latérales,  tandis  que  dans  la  teKlie  les 
joints  font  parallè.'es  à  la  bafe  du  prifme.  F.es  reflets 

3ui  ont  quelquefois  lieu  audi  dans  la  télélïe  comme 
ans  la  cymophane ,  fuiveni  la  même  variété  de 
direâion  que  le  joint  des  lames. 

M.  Klaproth  a  trouvé  dans  la  cymophane  0,71 
d'alumine, 0,1 8  de  filice,  0,06  de  chaux,  &  très- 
peu  d'oxide  de  fer. 

On  n'a  encore  employé  la  cymophane  que  comme 
bijou.  On  en  fait  peu  ae  cas  parmi  lés  lapidaires, 
à  caufe  du  nuage  qui  ofTufque  prefque  toujours  fa 
tranfparence.  Elle  vient  du  Bréfil  &  de  Ceilan  : 
on  aflure  qu'il  s'en  trouve  près  de  Nertfchinsk  en 
Sibérie. 


CmiMiM.  Tom.  If^, 
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IDéBRULER.  J'at  propofé  &  employé  le  mot 
débrûler  pour  exprimer  le  phénomène  que  préfente 
la  nature  ou  que  fait  naître  l'art  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  décompofîtion  d'un  corps  brûlé ,  accom- 
pagnée du  dégagement  ou  delà  réparation  de  l'oxi- 
fène  que  ce  corps  avoir  abforbé  en  brillant.  C'ell 
oppofé  du  mot  brûler.  Cette  expreffion  eft  né- 
ceuaire  pour  fe  faire  entendre  exaûement ,  &  pour 
éviter  les  périphrafes  lorfqu'on  décrit  la  manière 
dont  les  corps  autrefois  combuflibles ,  &  qui  ont 
cefféde  l'être  en  biûlantj  repartent  à  leur  premier 
état.  (  Foyei  h  mot  DécombustiON.) 

DÉCANTATION.  On  nomme  décantation  une 
opération  de  chimie ,  pratiouée  fouvent  dans  tous 
les  arts  oui  en  dépendent,  oc  qui  confifte  à  tirer  à 
clair  les  liqueurs  pour  les  féparer  de  leurs  dépôts, 
des  corps  étrangers  qui  s'en  font  peu  à  peu  déta- 
chés ,  ou  des  précipités  qui  fe  font  raffemblés ,  avec 
Je  tems,  dans  le  bas  des  vaifleaux  où  les  liqueurs 
font  contenues.  La  pratique  &  le  mode  de  cette 
opération  varient  fuivant  la  nature  des  liqueurs , 
leur  quantité ,  &  furtout  fuivant  la  forme  des  vafes 
qui  les  renferment. 

Le  plus  fouvent  on  penche  les  capfules  ou  les 
terrines ,  &  on  fait  écouler  doucement  les  liqui- 
des, en  prenant  garde  d'y  mêler  les  dép6ts  ou  les 
précipités  qui  font  au  fond.  On  eft  obligé ,  dans 
ce  procédé  fimple  &  qui  réuflh  cependant  très- 
bien  par  l'adrefle  &  l'habitude  de  ceux  qui  le  pra- 
tiquent ,  de  iailTer  une  portion  du  liquide  mêlé  aux 
flacons  ou  à  la  poufllère.  On  décante  quelquefois 
à  pluiteurs  reprifes  fucceflives  pour  laiuer  chaque 
fois  former  le  dépôt ,  furtout  lorfque  celui-ci  eft 
de  nature  à  fe  reflerrer  ou  à  fe  condenfer  :  fouvent 
même ,  pour  favorifer  fon  ifolement ,  on  verfe  la 
dernière  portion  de  liqueur ,  avec  fon  dépôt^  dans 
lin  vafe  plus  étroit  &  conique. 

Dans  d'autres  cas,  au  lieu  de  décanter  les  li- 

?  lueurs  par  le  moyen  indiaui ,  on  fe  fert  d'un 
yphofl  de  cuivre,  de  fer- blanc,  de  bflis  ou  de 
verre,  fuivant  la  nature  ou  l'état  de  ces  liqueurs. 
On  tranfvaie  ainfi  d'un  tonneau  dans  un  autre ,  & 
on  tire  à  clair -les  vins  &  les  vinaigres  de  delTus 
leur  lie.  Ce  procédé  eft  mis  en  ufage  dans  les 
ports ,  les  caves ,  les  ateliers  de  grandes  fabri- 
ques ,  &c. 

On  fuit  ui»  troiftème  procédé  dans  les  labora- 
toires de  chimie,  où  l'on  fait  des  expériences 
exaâes.  Lorfqu'il  n'y  a  que  de  petites  quantités , 
quelques  heâogrammes  ou  même  quelques  kilo- 
grammes de  liquides  à  décanter  ,  on  fe  fert  d'un 
fyphon  de  verre  renflé  vers  le  tiers  de  fa  cour- 
bure en  une  boule  plus  ou  moins  grofte ,  &  qu'on 
jiooMne  cosammément pipette  i  on  plonge  la  coune 


branche  dans  la  liqueur,  on  afpire  par  l'extrémité 
de  l'autre  branche  placée  dans  la  bouche  ;  la  li  • 
queur  monte  dans  la  boule ,  &  lorfque  celle-ci  eft 
pleine  on  retire  le  fyphon ,  on  fait  couler  la  li- 
queur dans  un  vafe  propre ,  &  on  continue  ainii 
ju'.qu'à  ce  que  tout  le  liquide  à  enlever  de  deftus 
un  dépôt  qu'on  veut  recueillit  foit  décanté.  Lorf- 
qu'on a  intérêt  de  recueillir  exaûement  la  liqueur 
pour  examiner  ce  qu'elle  contient,  &  en  connoître 
avec  précilîun  la  quantité,  on  ajoute  de  l'eau  dif- 
tillée  à  plufieurs  reprifes  vers  la  fin  de  la  décanta- 
tion, pour  obtenir  tout  ce  qu'il  y  a  de  diflbiuble , 
pour  bien  laver  le  dépôt  ou  le  précipité ,  &  pour 
être  bien  fur  d'avoir  toute  la  matière  diftbute.  En 
recommençant  plufieurs  fois  cette  opération,  on  ne 
laifte  que  de  l'eau  diftillée  prefque  pure  â  la  fin. 

La  décantation  demande  à  être  faite  avec  beau- 
coup d'exaâitude  dans  les  expériences  deftinées 
aux  recherches  &  aux  analyfes  qui  exigent  de  la 

Î>réci(ion.  On  doit  la  préférer ,  lorfqu'on  y  me» 
es  foins  fuififans ,  aux  filtrations  qui  ont  l'incon- 
vénient de  faire  perdre  une  partie  de  la  ligueur 
ou  des  dépôts ,  &  qui  d'ailleurs  exigent  beaucoup 
de  tems,  fans  doniier  un  réfultat  aufti  utile  que  la 
décantation.  (  Voyei  les  mots  PiPETTE,  Syphon, 
FiLTRATION.) 

DÉCAPER.  C'éft  un  terme  fort  employé  dans 
les  arts  métalliques  &  en  chimie,  pour  défignec 
l'opération  par  laquelle  on  nétoie  les  furfàces  des 
métaux,  de  manière  à  les  rendre  très-pures  &  très- 
brillantes.  On  la  pratique  pour  faciliter  l'union  on 
la  foudure ,  ou  l'application  en  général  des  métaux 
fur  d'autres ,  furtout  de  l'étain  fur  le  fer  dans  la 
fabrication  du  fer-blanc ,  ou  de  l'étain  fur  le  cuivre 
dans  le  procédé  de  l'étamage. 

On  décape  le  fer  avec  des  eaux  acidulés ,  fur- 
tout  avec  quelques  millièmes  d'acide  fulfuriqua 
ajoutés  i  de  l'eau  commune,  foit  en  trempant 

1>endant  quelque  tems  les  plaques  de  tôle ,  foit  en 
es  frottant  avec  des  bouchons  de  paille  '&  les 
mêmes  eaux. 

On  fe  fert  le  plus  fouvent  du  fel  ammoniaque 
ou  muriate  d'ammoniaque  pour  décaper  les  fur- 
faces  du  cuivre  avant  de  lis  étamer.  A  ce  pro- 
cédé ,  qui  eft  aflez  cher  à  caufe  du  prix  du  fel ,  on 
pourroit  fubftituer  l'aâion  de  l'acide  fulfurique 
étendu  d'eau.  On  fait  que  le  vinaigre  Bi  les  acides 
végétaux,  ceux  des  fruits  furtout ,  ont  la  propriété 
de  nétoyer  à  chaud  le  cuivre  ;  c'eft  ce  qu'on  re- 
connoît  au  fimple  afpeâ  lorfqu'on  cuit  les  fucs  de 
groflfeilles ,  &c.  dans  les  bafCns  de  cuivre  pour 
préparer  les  confitures.  Les  plus  petites  traces 
d'oxide  difparoiftent  en  fediftbivant,  &  le  métil 
brille  à  l'inftant  de  l'éclat  le  plus  vif. 
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Qaind  on  décape  des  méuuz  avec  an  acide ,  il 
faut  pafler  i  leur  furfàce  de  l'eau  pure  après  l'ac- 
tion de  l'acide ,  les  efluyer  eofuite  avec  foin .  ou 
les  fécher  parla  chaleur. 

DÉCOCTION.  Le  mot  décoaim  eft  employé 
en  deux  fens  diâeiens  en  chimie  Se  dans  les  aits 
4}ui  y  tiennent ,  furtout  en  pharmacie.  Il  défi^ne  , 
êc  l'opération  par  laquelle  on  fait  bouillir  de  l'eau 
far  des  matières  végénies  ou  animales  quelcon» 

?ues ,  &  la  liqueur  qui  réfulte  de  cette  opération, 
"eft  dans  ce  dernier  fens  qu'on  dit  une  décoâion 
«le  rhubarbe,  de  Téné ,  de  quinquina,  de  patience, 
des  cinq  racines  apéritives ,  des  bois  fudorifi- 
ques,  &c. 

Quoique  cette  dernière  expreffion  fait  vériu- 
blemenc  défeâueufe,  elle  eu  cependant  la  plus 
employée. 

La  àicùBion,  con£dérée  comme  opération,  ne 
s'applique  jamais  qu'à  Taâion  de  faire  bouillir  de 
l'eau  fur  des  matières  végétales  ou  animales ,  en- 
core plus  aux  premières  qu'aux  fécondes.  On  fait 
une  dicoAion  de  racines,  d'écorces,  de  bois,  de 
feuilles  ,  de  fruits ,  de  fanences  ,  dans  trente , 

3uarante  ou  pluiieurs  centaines  de  fois  leur  poids 
'eau  diftillée.  On  la  pratique  tantôt  avec  une  feule 
de  ces  fubftances ,  tantôt  avec  plufieurs  à  la  fois. 
On  ne  la  laifle  durer  que  quelques  fécondes,  quel- 
ques minutes ,  ou  pendant  un  tems  plus  ou  moins 
long  ,  plufieurs  heures  de  fuite ,  par  exemple. 
Tantôt  on  recommande  de  la  faire  à  petits  bouil- 
Ions ,  8c  tantôt  forte  &  à  gros  bouillons.  Toutes 
ces  diverfitét ,  tous  ces  modes  de  dicoShn ,  font 
fondés,  8e  fur  la  diflblubilité  plus  ou  moins  grande 
Àti  matières  à  extraire,  8e  fur  la  quantité \de  ces 
matières ,  8e  fur  la  nature  plus  ou  moins  chargée 
du  produit  qu'on  veut  obtenir.  Cela  eft  relatif 
aux  arts  chimiques  plutôt  qu'à  la  chimie  comme 
fcience.  Celle-ci  ne  préfente,  comme  réfultats 
importans  à  retenir  fur  l'opération  de  la  dicoSion , 
que  les  deux  faits  fuivans: 

i".  Par  l'ébullition  de  l'eau  appli(juée  aux  fubf- 
tances végétales  8e  animales ,  ce  liquide  diffout 
une  quantité  de  matériaux  immédiats  de  ces  corps 
beaucoup  plut  abondante ,  8e  même  des  matériaux 
d'une  autre  nature ,  qu'il  ne  le  fait  par  le  feul 
contaâ ,  par  la  macération  8e  par  l'infufion.  En 
comparant  le  produit  d'une  décoBîon  de  rhubarbe 
ou  ae  féné  ,  ou  l'eau  qui  a  bouilli  quelque  tems 
fur  ces  fubftances ,  au  prdduit  d'une  fi-nple  infu- 
fion ,  ou  à  l'eau  qui  a  été  jetée  chaude  8e  qui  a 
féjoumé  8e  s'eft  refroidie  fur  ces  fubftances ,  on 
obferve  que  la  première  eft  beaucoup  plus  colo- 
rée ,  trouble ,  épaiflê  ,  acre  ,  8e  qu'elle  eft  par 
conféquënt  beaucoup  plus  chargée  de  matière  en 
diiïolution  que  l'infnfion ,  laquelle  eft  moins  colo- 
rée ,  tranfparente ,  moins  fapide ,  8e  qui  contient 
moins  de  principe.  On  obferve  aulfi  que  la  di- 
coSion eft  fouvent  recouverte  d'une  couche  grafle 
«u  buileufe  j  8e  qu'elle  laiffe  dépofer,  par  le  i&- 
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froidiflèment,  une  fubftaoce  réfinAfe  <iae  Ta  cha- 
leur Se  la  durée  de  l'ébullition  avoient  liquéfiée. 

l".  La  outière  végétale  ou  animale ,  traitée  pat 
l'ébullition  dans  l'eau ,  change  de  nature  en  mémo 
tems  qu'elle  cède  à  l'eau  quelques-uns  de  fes  prin- 
cipes :  elle  abforbe  du  liquide  ;  elle  fe  ramollit,  fe 
gonfle,  change  de  couleur,  de  (àveur;  devient 
fapide  8e  facile  à  digérer.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
coâion  ou  cuiflôn  dans  les  racines  8e  les  viandes. 
On  eft  bien  loin  de  connoître  la  nature  des  alté- 
rations qu'éprouvent  ces  matières ,  quoique  ce 
foit  l'opération  la  plus  familière  8e  la  plus  fré- 
quente. Sous  ce  rapport,  la  phtrmacie  8e  la  cuifine 
font  encore  très  -  peu  avancées  dans  la  théorie  , 
quoique  depuis  long-tems  elles  foient  petfeâion- 
nées  dans  la  pratique. 

DÉCOMBUSTION.  J'ai  nommé  iicombufiton 
le  phénomène  par  lequel  les  corps  combuftibks 
brûlés  perdent  î'oxigène  qu'ils  ont  abforbé  ,  re- 
prennent ainfi  leur  première  combuftibilité  ,  8c 
préfentent  en  effet  un  réfiiltat  oppofé  à  celui  qui 
a  lieu  dans  la  combuftion.  C'eft  ainfi,  par  exemple  , 
que  l'expofition  d'un  oxide  d'or  ou  d'argent  aa 
foleil,  qui  en  dégage  le  gaz  oxigène ,  ou  la  décom* 
pofitioii  de  l'acide  fulfurique  par  le  carbone ,  l'hy" 
drogène ,  le  phofphore  chaud,  font  de  vérirabks 
dicombufiions ,  puifque  les  deux  métaux  8e  le  fuufrs 
qui  reprennent  cet  état  dans  les  cas  cités  ,  avoient 
auparavant  abforbé  I'oxigène  en  brâlant. 

Ces  exemples  me  ferviront  à  diftinguer  deux 
genres  de  dicombufiion,  la  dicotnbufiion  fpontanée, 
ou  par  le  feul  contaâ  de  la  himière,  8e  la  détom» 
buftton  par  les  réaftifs ,  ou  celle  qui  a  lieu  par  l'ad* 
dition  d'une  matière  combufiible  qui  enlève  I'oxi- 
gène à  celle  qui  l'avait  abforbé.  Je  dois  cependant 
faire  obferver  que  quoique  la  première  foit  dif- 
tinguée  ici  par  le  nom  de  fpontanée ,  parce  qu'elle 
n'a  pas  befoin  d'addition  pour  avoir  lieu ,  la  lu- 
mière qui  en  dégage  I'oxigène  agit  par  une  véri- 
table 8e  forte  attraoion  pour  le  principe. 

Il  fe  pafle  un  grand  nombre  de  dicombufiiont 
dans  la  nature  ,  8e  ce  phénomène  eft  auflî  fréquent 
i  la  furface  de  la  terre,  que  la  combuftion  elle- 
même.  Beaucoup  d'oxides  métalliques ,  plufieurs 
acides,  expofés  au  foleil,  l'éprouvent  plus  on 
moins  rapidement.  La  coloration  des  plantes  par 
la  lumière  folaire  tient  à  \i  dicombufiion  de  l'eaa, 
aec.  8ec.  (  Voyei  Us  mou  Combustion  ,  Lu«> 

MIÈRE  ,   OxiGÈNE.  ) 

DÉCOMPOSÉS  ,  DÉCOMPOSITION.  Le 
mot  dicontpofit  a  deux  fignifications  en  chimie  j  ta 
première  8e  la  plus  généralement  employée  a», 
jourd'hui  appartient  â  celle  de  dicompofuion ,  8e 
aux  corps  dont  les  principes  ont  été  feparés  par 
l'analyfe.  La  féconde  étoit  au  contraire  l'expref» 
fion  ancienne  d'un  ordre  de  combinaifons  formées 
par  l'union  de  deux  furcompofôs.  A  la  vérité,  cette 
detnière  eft  totaleinew  abandonnée  aujoutd'hMi.; 
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La  ' dUomfofnion  eft  l'analyfe  proprement  dite , 
ou  la  réparation  des  principes  qui  forment  des  com- 
pofés.  Ainfi  on  peut  la  diftinguer  comme  l'analyfe 
elle-même.  (  Voyt:^  ce  mot.  )  J'ajouterai  aux  détails 
qui  ont  été  déjà  donnés  fur  cet  objet  aux  mots 
Analyse j  Chimie,  &c.  qu'il  eft  néceifaire  de 
bien  concevoir,  les  décompofitions  complètes  &  par- 
tielles. Les  premières  ont  lieu  quand  on  fépare  tout- 
à-fait  au  complètement  les  principes  qui  formoient 
un  compofé  ,  comme  lorfqu'pn  décompofe  l'eau 
par  le  fer  rouge;  les  fécondes,  beaucoup  plus  fré- 
quentes ,  exiftent  lorfqu'on  ne  fépare  pas  entiéte- 
r.  ment  les  matériaux  d'une  combinaifon.  Cela  fe 
préfente  dans  prefque  toutes  les  opérations  de  la 
chimie  ;  c'ett  ce  qui  rend  fi  difBciles  les  analyfes , 
ce  qià  les  complique ,  ce  qui  fait  naître  niême 
beaucoup  d'erreurs.  (  Voyc^  les  mots  ANALYSE  , 
Appareils,  Composés,  Opérations,  &c. ) 

DEC  RÉPIT  ATION.  On  nomme  décripitation 
le  phénomène  par  lequel  les  fubftances  fèches , 
dures  ou  criitallifées ,  expofées  fubitement  à  une 
forte  température  ,  jetés  ,  par  exemple  ,  fur  les 
charbons  ou  dans  des  foyers  ardens ,  fe  brifent 
avec  bruit,  fe  détachent  en  éclats  qui  fautent  plus 
ou  moins  loin ,  &  frappent  ainfi  l'air  brufquement. 
C'eft  ce  qui  arrive  au  fel  marin  &  à  pluueuts  au- 
tres efpèces  de  fds  qu'on  jette  fur  le  feu  ,  qu'on 
pofé  furdes  charbons  allumés ,  ou  fur  des  plaques 
ile  fer  &  des  briques  bien  chaudes.  Ce  phénomène 
tient  le  plus  fouvent  àreaadecriftallifation ,  qui , 
raréfiée  rapidement,  pouffe  avec  force  &  détache 
vivement  les  lames  criftallines  entre  lefquelles  elle 
eft  interpofée.  AuflTi  après  la  décréphaùon  du  fel , 
trouve- 1- on  qu'il  a  perdu  de  fon  poids,  qu'il 
n'a  plus  fa  forme  criftalline,  &  qu'il  eft  beaucoup 
plus  acre  qu'il  n'étoit  auparavant.  (  Foye^  l'article 
S£LS.  )  é 

DÉCUIT.  Quelques  auteurs  ont  propofé  d'em- 
ployer le  mot  décuit  pour  traduire  en  français  le 
mot  latin  décorum  ;  mais  cette  nouvelle  dénomi- 
nation n'a  point  été  adoptée  ,  &  il  eft  difficile  de 
croire  qu'elle  le  foit  jamais ,  lorfqu'on  remarque 
que  ce  mot ,  d'après  les  règles  &  les  ufages  éta- 
blis dans  notre  langue  ,  fignifie  plutôt  l'état  d'un 
«orps  trop  cuit  dont  on  fait  rétrograder  la  cuilTon 
ou  la  coâion.  C'eft  ainfi  qu'on  dit  décuire  un  firop , 
une  conferve ,  un  éleftuaire ,  un  exttait ,  en  ajou- 
tant â  ces  préparations  trop  épaiftes ,  une  certain^ 
quantité  d'eau  ou  de  liquide  analogue  à  celui  qui 
a  été  trop  évaporé.  Auflî  a-t-on  jiifqu'ici  employé 
k  mot  décoâion  pour  exprimer  la  liqueur  aqueufe 
faturée  par  ébullition  d'une  matière  végétale  ou 
animale  ,  quoique  ce  mot  femble  plutôt  appartenir 
à  l'opération  elie-même  qu'à  fon  produit.  (  F'oyei 
DÉCOCTION.  ) 

DÉFAILLANCE.  Ancien  mot  qui  étoit  fyno- 
•ynse  de  deli^uinm.  C'eft  ainfi  qu'on  difioit  huile  de 
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tartre  far  défaillanct,  pour  défigrer  h  potaffe  et» 
traite  du  tartre,  &  devenu  liquide  épais  comme 
.une_huiie  ,  ou  tombée  en  dtliqtiium  par  fon  expofr- 
tion  à  l'air.  Ce  mot  déf-ïdUnce  a  viti'li,  &  n'tft 
plus  employé  aujourd'hui  en  cliimie.  On  y  a  fubl- 
titué  les  mois  déliquefcence  ÔC  dcliquium.  (f^oyei  cet 
mots.  )  .  • 

DÉFLAGRATION.  Le  mot  dépgration  défigne 
une  combuftion  forte,  rapide,  bruyante,  actom- 
pagnée  d'une  lumière  vive  ,  d'une  chaleur  confi- 
dérable  &  d'un  mouvement  violent.  Quand  le 
phofphore  fondu  s'allume  dans  du  gai  oxigène , 
quand  du  foufre.très-chaud  s'enflamme  au  milieu 
d'un  brafier  très-ardent ,  quand  un  bitume  ou  un 
métal,  mêlé  de  trois  ou  quatre  fois  fon  poids  de 
nitrate  de  potafte ,  biûle  avec  une  grande  aâivité. 
on  dit  que  ces  corps  entrent  en  déflagration.  C'eft, 
en  général ,  la  combuftion  la  plus  énergique  &  la 
plus  rapide  qui  puifte  avoir  lieu. 

DÉFLEGMATION.  La  dé/Ugmation  eft  l'opé- 
ration par  laquelle  on  enlève  l'eau  à  toute  matière 
qui  en  contient  une  trop  grande  quantité  ,  &  qu'on 
veut  concentrer ,  épaiflîr  ,  deflécher.  On  écrivok 
autrefois  ce  mot  ainfi  ,  déphltgmation  ,  à  caufe  du 
mot  phlegme ,  qui  étoit  l'eau  des  anciens  chimif- 
tes.  Aujourd'hui  on  n'emploie  prefque  plur  ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  exprellions ,  &  on  préfère  celles 
de  concentration  j  évaporation  ,  ratification. 
(  Voye^  ces  mots.  ) 

DÉFRUTUM.  Mot  barbare  de  l'ancienne  chi- 
mie pharmaceutique ,  par  lequel  on  défignoit  un 
fuc  végétal  évaporé  jufqu'à  une  confiftance  épaifle, 
voifine  de  celle  du  miel.  On  l'appliquoit  fpeciale- 
ment  au  jus  de  raifin ,  évaporé  jufqu'au  tiers  de  foa 
volume. 
.  Il  eft  entièrement  abandonné  aujourd'hui., 

DÉGRAISSAGE,  DÉGRAISSEUR.  Quoique 
le  mot  dégrai/fage  foit  employé  dans  quelques 
arts  chimiques  pour  exprimer  les  opérations  par 
lefquelles  on  ôte  aux  liqueurs  falines  leur  carac- 
tère onûueux  &  comme  gras ,  pour  les  faire  plus 
facilement  criftallifer  ,  ce  mot  défigne  plus  parti-, 
culiérement  l'art  d'enlever  les  taches  de  deflus  les 
tiftus  &  les  vétemens ,  &  je  le  confonds  avec  le 
mot  dégroijfeur. 

La  plus  légère  réflexion  fuffitpour  prouver  que 
cet  art  eft  entièrement  du  reflort  de  la  chimie. 
Auffi  donnerai-je  fur  cet  art  tous  les  principes 
généraux  qui  découlent  des  applications  de  cette 
fcience ,  en  inférant  ici  un  Mémoire  de  M.  Chaptal> 
qui  réunit  le  plus  grand  nombre  de  ces  principes. 

M  II  ne  fuffifoit  pas  d'avoir  trouvé  le  moven  <|e 
porter  fur  les  étoffes  des  couleurs  auflî  foliaes  que 
variées ,  il  falloir  encore  découvrir  l'art  de  les  ré- 
tablir quand  elles  fonc  altérées ,  &  de  faire  difpar 
toitie  IJuis  incoovénieot  les  noatières  étiangètes 
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<|ui,  en  fe  fixant  fur  l'étoffe,  en  cachent,  nnan- 
cent  ou  détruifenr  les  couleurs.  C'cft  cet  atc  qui 
cit  pratiqué  par  une  claiTâ  d'iiotnmes  connus  dans 
la  fociété  Tous  le  nom  ds  dé^raijfeurs  ,  ditaekturs  , 
dég'aijfews-teinturiers  ,  &C. 

»  Quoique  cet  art  foit  abandonné  à  la  pure 
routine ,  &  que  les  hommes  vraiment  utiles  qui 
le  pratiquent ,  foient  placés  par  l'opinion  publique 
à  un  des  derniers  degrés  de  l'induUrie ,  il  n'en  eft 
pas  moins  vrai  que  cet  ait  eft  entièrement  bafé 
fur  la  chimie  j  8c  qu'il  n'en  eft  peut-être  aucun 
d'aulTt  complètement  chimique  que  celui-là. 

»  Tous  les  probléntes  que  le  détacheur  a  pour 
but  de  réfoudre ,  font  prefque  conftamment  des 
problèmes  compliqués  &  très-difficiles.  lis  font , 
en  général,  compoiés  de  trois  élémens  ,  dont  il 
faut  avoir  une  connoilTance  parfaite  &  prélimi- 
naire :  la  nature  de  la  tache  ,  le  genre  de  couleur 
fur  laquelle  elle  eft  portée ,  &  l'efpèce  d'étoffe 
fur  laquelle  on  opère. 

»  Ce  n'eft  que  d'après  une  connoiffance  appro- 
fondie de  ces  trois  objets ,  qu'on  peut  déterminer 
fon  choix  fur  le  vrai  réaflif  qu'il  convient  d'em- 
ployer; car  tel  réaâif  qui  dilfoudrâit  la  tache, 
I)outroit  atténuer  la  couleur,  &,  comme  les  cou- 
eurs  varient  entr'elles ,  non-feulement  par  leur 
-nature,  mais  encore  par  le  genre  de  l'étoffe  qui 
en  modifie  les  caraâères  diftinâifs ,  il  s'enfuit  que 
cette  première  connoiffence  eft  très-diiScile  à 
obtenir ,  &  qu'elle  ne  peut  être  parfaite  qu'en 
recueillant  dans  fa  tête  des  notions  ezaâes  ,  tant 
fur  l'effet  des  divers  réa^ifs ,  par  rapport  aux 
principes  colorans ,  que  fur  la  nature  des  mordaos 
&  celle  de  l'étoffe ,  &c. 

»  L'art  du  détacheur  fuppofe  donc,  i".  la  con- 
noiffance  des  divers  corps  qui  peuvent  tacher  une 
étoffe } 

»  1°.  La  connoiffance  des  fubftances  auxquelles 
il  faut  recourir  pour  diffoudre  les  corps  dépofés 
fur  l'étoffe >  &  les  faire  difparoître  ; 

»  3°.  La  connoiffance  des  couleurs  fimples  com- 
pofées ,  &  la  manière  de  fe  comporter  avec  les 
divers  réaâifs  dont  on  a  à  faire  choix  pour  dif- 
foudre la  matière  de  la  uche  ; 

»  4^*.  La  connoiffance  de  l'étoffe  &  de  la  manière 
dont  elle  eft  affeâée  par  les  fubftances  dont  on 
peut  fe  fervir  pour  enlever  la  tache  j 

»  5*.  L'art  de  rétablir  une  couleur  altérée ,  eu 
de  ramener  des  nuances  affoiblies  8e  inégales  à 
une  couleur  uniforme. 

»  Ce  tableau  des  connoiffances  au'exige  la  pro- 
feflion  du  détacheur,  ttous  trace  la  marche  que 
nous  devons  fuivre  pour  parvenir  à  pofer  quelques 
principes  fur  cet  art. 

»  Les  fubftances  qui  tachent  le  plus  ordinaire- 
./merit^étpffçs  ,  font  l'huile,  la  graifTe,  la  pom- 
Vnia[(ilî^][&1^i^âil|bouis'j.la^boue,  l'encre ,  la  rouille, 
'''i'ui>li^.'.^a^  ^^ie  ,  l^^acidés  ,  les  alcalis ,'  la  fueur 
i$c les. fif^?^:^'.  ''\]'\  T.' 
^>rCes  ûit^^ces  neTont  pas  toutes  de  k  même 
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!  nati»*,  4'oA  il  fuit  qu'elles  pfeduifent  des  effeK 

très'dinérens   fur  la  même  étoffe  ou  la  même 

I  couleur ,  &  qu'il  faut  recourir  à  des  réaâifs  de 

'  divers  genres  pour  poitvoir  en  détruire  ou  coc- 

triger  l'effet. 
»  Quelquefois  la  matière  même  qui  fait  U 
;  tache  refte  fur  l'étoffe,  où  l'on  peut  aifémenten 
diftinguer  la  nature  :  tels  font  l'huile,  la  graille  « 
la  cire  ,  le  cambouis,  l'encre  &  la  rouille. 

»  D'autres  fois  on  ne  juge  de  la  nature  de  b 
fubftance  qui  a  fait  la  tache ,  que  par  l'imprefïion 
qu'elle  a  laiffee  :  les  acides,  les  alcalis,  l'utine., 
la  fueur,  font  de  ce  nombre.  Parmi  les  fubftances 
qui  tachent  une  étoffe,  il  en  eft  qui  n'en  altèrent 
ni  le  tiffu  ni  la  couleur,  &  il  ne  slagit,  dans  ce  cas, 
que  d'enlever  le  corps  étranger  plus  ou  moiry 
adhérant  au  tiffu,  pour  le  détacher  complètement. 
Tous  les  corps  graiffeux  fe  rangent  dans  cette 
clafle.  Il  en  eft  d,'autre$  qui  n'agiffent  qu'en  alté.- 
rant  les  couleurs-:  tels  font  les  acides ,  les  alcalis, 
l'urine ,  la  fueur ,  &c.  &  alors  il  s'agit  de  les  ré- 
tablir ,  ce  à  quoi  l'on  parvient  par  une  connoif^- 
fance  exaâe  de  la  nature  du  corps  qui  a  fait  la 
tache, 'car  il  fuffit  prefque  toujours,  pour  détruire 
fon  effot,  d'employer  un  corps  fufceptible  de  fe 
combiner  avec  lui  :  c'eft  aiofi  qu'un  acide  détruit 
prefque  conftamment  l'effet  d'un  alcali,  &  réci- 
proquement. 

»  Pour  parvenir  à  connoîcre  la  nature  des 
réaâifs  auxquels  il  f.tut  recourir  pour  détruire 
une  tache  ,  je  penfe  qu'il  eft  indifpenfable  de 
claffer  les  fubftances  qui  forment  les  taches  ,  d'ar 
près  la  manière  dont  elles  fe  comportent  avec  les 
principaux  réaÛilV  qu'on  peut  employer  ;  ainfî , 
nous  pourrons  djabord  les  divifer  comme  il  fuit  : 

I.  Huile,  graiffe,  fuif,  pommade,  can»» 
bonis. 

II.  Rouille,<ncre,  boue. 
Clafet  /  ///.  Acides. 

^iK.  Alcalis,  fueur, 
y.  Fruits.  ,..  . 
ri.  Vrine.        '      ^ 

»>  Cette  divifîon  feroît  inutile ,  eu  égar4  aa 
but  que  nous  nous  propofons ,  û  l'on  n'affignoit 
pas  des  caraâères  d'après  lefquels  on  puiffe,re- 
connoître  l'effet  particulier  que  produit  chaque 
clafTe  de  ces  fubftances  fuj^^f$ip.diverfes  couleurs  , 
car  ce  n'eft  que  par  la  j£<>Qj^>iffance  de  tel  effet 
qu'on  peut  déterminer  le^g^nre  de  réaâifs  qu'il 
eft  convenable  d'appliquer. 

»  Nous  avons  déjà  oofervé  qu'il  eft  des  ca$  oi) 
le  coup  d'œil  fufiît  pour  faire  connokre  la  matière 
qui  produit  les  taches  :  telles  font  principalement 
celles  qui  font  faites  par  des  corps  graiffeux ,  b 
rouille,  l'encre,  la  boue;  mais  les  acides,  lesalcir 
lis  ,  ont  des  effet&^lus  compliqués,  &  on  ne  peut 
les  contio^^st^^  en  les  parcourant  fur  les  divers 
corps  donf.  iJ&/,p«i>yent  altérer  la  couleur  :  le» 
aciae^  lougiiTeot  les  couleurs  ooires.  >  fauves , 
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violettes,  puces,  &  généralement  totites  les  nuan- 
ces qu'on  donne  avec  l'oifeille,  le  fer,  les  aArin- 
gens,  &  les  bleus  autres  que  l'indigo  &  le  bleu  de 
Pruife.  Ils  dëtruifent  les  jaunes  légers ,  &  font 
pafler  le  vert  au  bleu  fur  les  étoffes  de  laine.  Les 
alcalis  font  pafler  au  violet  les  rouges  de  Bréfil , 
de  campéche  ,  d'écarlate }  jauniflicnt  le  vert  fur 
drap  de  laine  :  la  fueur  produit  le  même  effet , 
&  fe  contporte  en  tout  comnie  les  alcalis  ;  tes 
acides  rendent  les  jaunes  plus  pâles  ;  les  alcalis  les 
rembruniflent ,  &  donnant  a  quelques-uns  une 
teinte  orangée  ou  rougeâtre.  Le  rocou  ,  qui  eft 
très^mployé  pour  teindre  fur  la  foie ,  fe  comporte 
différemment  avec  les  feis  ;  les  alcalis  le  jaunilTent 
&  le  font  pafler  à  l'aurore }  les  acides  le  ramènent 
au  rouge- orangé  en  détruifant  l'effet  des  alcalis. 
M  Une  fois  qu'on  connoît  la  nature  de  la  tache, 
l'artide  peut  aifément  lui  appliquer  le  réaâif  qui 


lui  convient.  Les  alcalis ,  les  favons ,  les  jaunes 
«foeufs,  les  huiles  volatiles ,  les  terres  grafles,  en- 
lèvent aifément  les  corps  gras  de  defllis  les  étoffes. 

»  Les  acides ,  furtout  l'oxalique  &  le  citrique , 
'  diffolvent  aifément  les  oxidesde  fer. 

M  Les  alcalis  rétablifftnt  prefque  toutes  les  cou- 
leurs altérées  par  les  acides,  &  réciproquement. 

»  Les  taches  de  fruits  difparoiflent  par  l'acide 
fu'.fureux  :  il  fufEt  mime  de  l'aClion  de  la  terre 
graffe  lorfqu'elles  font  récentes.  ^ 

»  L'acide  muriatique  oxigéné  décrafle  toutes 
les  couleurs  végétales  j  mais  par  cela  même  on  ne 

Eeut  s'en  fervir  que  pour  détacher  les  étofiies 
lanches. 

»  Mais  ce  n'eft  pas  tout  que  de  connoître  la 
fubftance  qui  peut  enlever  une  tache  ou  lécablir 
une  couleur  altérée }  il  fe  préfente  encore  d'au- 
tres difficultés  â  vaincre  :  la  première  naît  de  la 
complication  ou  mélange  de  ntatières  qui  forment 
les  taches .  ttlles  que  celles  de  cambouis ,  de 
boue ,  d'encre ,  &c.  &c.  ;  la  féconde  provient  de 
l'altération  qu'on  apporte  forcément  i  certaines 
couleurs  lorfqu'on  applique  le  réaâif  conve- 
nable pour  enlever  la  tache }  la  troifième  dérive 
de  la  nature  même  de  l'étoffe ,  qui  exige  des  pré- 
cautions très-particulières  j  &  la  quatrième  enfin 
dépend  du  genre  de  couleurs  qui ,  pour  être  les 
fnemes  en  apparence  ,  n'en  produifent  pas  moins 
des  effets  tout  différens  avec  les  divers  réaélifs. 

»  Dans  le  prem-er  cas ,  c'efl-à-dire ,  lorfque  la 
tache  e(\  compliquée  ,  il  faut  alors  recourir  à  di- 
vers moyens  qu  on  emploie  fucceflTivement.  Par 
exemple  ,  s'il  s'agit  d'effacer  du  cambouis ,  on 
commence  par  difloudre  la  graifTe ,  «n  live  enfuite 
avec  beaucoup  de  foin  pour  enlever  une  grande 
partie  du  principe  colorant ,  &  on  applique  en 
dernier  lieu  l'actde  oxalique  peur  détruire  l'im- 
preflion  de  rouille  qui  avoit  réfiffé  aux  premiers 
agens. 

«  Dans  le  fécond ,  c'eB-à-Hire  ,  dans  le  cas  oà 
l'on  altère  H  couleur  par  l'application  d'un  réaAif, 
ç^  \%  rétablit  par  deç  vctoy^ns  fim{>les ,  pris  dam 
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la  nature  même  du  principe  colorant  on  dans  celle 
du  réaâif  employé.  Lorfqu'on  détruit  l'effiet  d'un 
acide  fur  les  bruns ,  les  violets ,  les  bleus  >  les 
ponceaux  par  le  moyen  des  alcalis ,  on  fubilitue 
prefque  toujours  au  rouge  qui  s'étoit  développé  , 
une  teinte  légèrement  violette  ,  mais  une  foible 
diffolution  d'étain  rétablit  la  première  nuance. 
Lorfque  l'étoffe  a  été  engallée ,  &  que  la  couleur 
plus  ou  moins  brune  qu'on  lui  avoit  donnée  par 
le  feu ,  a  été  mangée  par  l'application  fuccef&ve 
de  plufieurs  réaâifs,  il  fuffit  d'une  diflblution  de 
fulfate  pour  la  faire  revivre.  Si  l'on  enlève  un 
corps  graifleux  de  defTus  le  jaune  par  le  fecours 
des  alcalis ,  la  couleur  brunit  ;  mais  les  acides  lui 
redonnent  bientôt  fon  premier  éclat.  Des  toiles 
de  coton  imprimées  en  bleu  à  rrois  nuances , 
bouillies  dans  une  lefTive  alcaline ,  fe  décolorent  : 
il  ne  relie  plus  que  des  empreintes  d'un  vert-fale, 
qui  marquent  à  peine  les  traces  du  deffin  primitif. 

»  La  nature  de  l'étoffe  commande  encore  des  at- 
tentions qui  déterminent  le  choix  forcé  de  tel 
ou  tel  réaâif,  &  ne  laiiTent  prefqu'aucune  laritude 
à  la  fantaifie  de  l'artiffe.  Les  acides  &  les  alcalis 
altèrent  aifément  la  foie  &  la  laine  ;  ils  n'affeâent 
le  fil  &  le  coton  que  lorfqu'ils  font  concentrés. 
Parmi  les  réaâifs ,  il  en  eil  dont  on  peut  {faire 
choix  de  préférence  à  d'autres  qui ,  pour  être  en 
apparence  de  même  nature  ,  produifent  cependant 
des  effets  très-différens.  Les  acides  végétaux  font 
peu  corrofifs,  &  n'altèrent  en  général  ni  les  étoffl  s 
ni  les  couleurs.  L'acide  fulfureux  eft  moins  def- 
truâeur  que  le  fulfurique,  quoiqu'affoibli  ;  il  peut 
enlever  des  taches  de  fruit  fur  des  foies  bleues  & 
rofes,  &  fur  des  toiles  de  coton  jaunes ,  fans  tou- 
cher aux  couleurs  malgré  qu'elles  foient  très-fu- 
gaces. L'ammoniaque  agit  fur  les  couleurs  avec 
une  grande  aâivité  j  il  neutralife  aifément  l'effet 
des  acides ,  nuance  de  la  manière  la  plus  brillante 
les  teintes  de  campéche  &  ne  détériore  point  les 
étoffes  :  ces  qualités  le  font  préférer  aux  alcalis 
fixes.  Enfin ,  comme  toutes  les  matières  qui  don- 
nent une  même  couleur  ne  font  pas  de  la  même 
nature,  il  doit  s'enfuivre  une  grande  variété  d'ef- 
fets de  la  part  du  même  réaâif.  Par  exemple , 
le  bleu  peut  être  fourni  par  l'indigo ,  le  paftel , 
le  pruflfiate  de  fer,  le  tourne-fol,  le  mélange  do 
campéche  &  du  vitriol  bleu,  &  la  décompJiition 
du  lulfate  de  fer  diffous  à  grande  dofe  dans  une 
décoâion  de  principe  aftringent.  Le  rouge  peut" 
provenir  de  la  cochenille,  du  kermès,  du  car- 
thame ,  du  femambouc ,  de  la  garance  ;  le  jaune 
ert  fourni  par  la  gaude ,  le  quercitron ,  le  bois, 
jaune  ,  le  rocou  ,  la  graine  d'Avignon ,  la  (arrête 
.&  vingt  autres  ingrédiens.  Il  fuffit  de  jeter  un 
coup  d'oeil  fur  ces  trois  liftes  de  matières  tinâo-> 
riales ,  donnant  à  peu  près  chacune  d'elles  une 
■même  couleur ,  pour  fe  convaincre  que  le  même 
réaâif  doit  agir  bien  différemment.  L'indigo,  le 
pallcl,  |e  tourne-  fol ,  ne  font  pas  fenfibljment 
alcétés  patralcali }  le  blet»  de  Profle  en  eft  complé- 
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temoit  ^coloré  :  les  acides  avivent  l'indigo  &  le 
bUu  de  PruITc  ,  tandis  qu'ils  rougilfent  le  tourne- 
fol  &:  jauni  âcnt  le  bleu  fourni  par  le  campèche 
&  le  fuliate  de  cuivre.  Mats  fi  tels  font  les  réful- 
tats  des  réaâifs  fur  les  couleurs  fitnpies ,  ils  font 
encore  bien  plus  feniibles  &  plus  variés  fur  les 
couleurs  compliquées  :  ils  atulylent  pour  ainfi  dire 
ces  couleurs  ,  en  mettant  fuccefiîvement  à  nu  & 
faifant  prédominer  telle  ou  telle  des  couleurs 
èieint maires:  les  acides ,  en  rongiflant  le  principe 
bleu  de  <)uelques  couleurs  violettes  ,  donnent  au 
tout  une  teinte  rouge  ,  tandis  que  les  alcalis  j  en 
ramenant  le  rouge  au  bleu ,  rendent  le  violet  plus 
ûitenfe.  Les  bruns  ^  violets  &  petits  ponceauXj 
obtenus  par  la  gérance  8c  le  fer ,  jauniffent  par 
les  acides  ,  attendu  qu'ils  contribuent  à  oxider 
davanuge  le  métal  :  les  noirs  rougiflènt  par  l'ac- 
tion des  mêmes  réaâifs  ^  funout  lorfque  le  cam- 
pèche entre  dans  la  compofition  de  la  couleur  t 
&  lorr:|u'on  applique  un  alcali  i  la  couleur  altérée 
pour  la  rétablir  ,  il  refte  fouvent  une  uche  jaune 
qui  n'efi  due  qu'à  l'oxide ,  fie  qu'on  peut  faire 
repalfcr  à  l'état  d'oxide  noir  par  un  aftnneent. 

u  Ces  principes  pofés ,  il  devient  facile  d'en  dé- 
duire des  règles  de  pratique  pour  Te  conduire  dons 
divers  cas  qui  fe  préfentent ,  &  nous  allons  en 
faire  l'application  en  formant  la  divifion  que  nous 
avons  déjà  établie  dans  la  claffîfication  des  fubf- 
tances  qui  forment  les  taches. 

»Le  plus  grand  nombre  des  tachesqui  reforment 
fur  les  étoffes ,  provient  des  corps  graiflÂux ,  tek' 
que  l'huile ,  la  graifle ,  le  fuif ,  la  ponimade ,  l'unoe, 
le  cambouis,  &c.  Ces  nutières  (ont  tontes  i  peu 
près  de  même  tuture,  &  il  eft  aifé  d'en  opérer  une 
combinai  fon  pour  les  faire  complètement  difpa- 
roître.  On  peut  employer  les  a!calis  fixes,  le  là- 
von,  les  terres -à- foulon,  le  jaune  d'oeuf,  les 
huiles  volatiles.  Lorfqu'on  fiait  choix  des  alcalis , 
on  peut  prendre  de  la  foude ,  k  broyer  avec  foin , 
&  lorfqu'on  l'a  'réduite  en  poudre  impalpable 
on  en  foupoudre  la  tache  ,  on  l'humeâc  avec  un 
peu  d'eau ,  &  l'on  frotte  d'abotd  avec  le  doigt , 
puis  on  replie  l'écoife  fur  elle-même  :  peu  de  teras 
après ,  on  peut  laver  à  ^ande  eau  pour  enlever 
la  fonde  &  le  fa  von  qui  s'eft  forme.  La  potafle 
produit  i  peu  près  le  même  effet.  Ces  alcalis  bro- 
niffent  les  jaunes-violets  ,  les  ronges  de  fernam- 
bouc  i  mais  on  corrige  ces  efiets  par  une  eau  légè- 
rement acidulée  avec  de  l'acide  vitriolique. 

«»  Le  jaune  d'oeuf  eft  d'un  emploi  facile  :  il  n'at- 
taque point  les  tiflus ,  &  il  forme ,  avec  la  matière 
àe  toutes  ces  taches,  une  combinai  fon  favoneufe 
qui  blanchit  à  l'eau  Su  s'y  délaie  très-aifément  :  il 
produit  fur  les  couleurs  les  mêmes  changemens 
que  les  alcalis ,  &  on  corrige  fes  efiets  quoique 
moindres  de  la  même  manière. 

»On  peut  fubfiituer  à  ces  premiers  réaâiGs  le  fiel 
des  animaux)  il  produit  de  femblables  effets.    ' 

»  On  fait  ()ue  les  terres-à-foulon  ont  la  propriété 
de  fe  combioei  avec  les  bulles ,  &  c'efi  fut  cette 
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propriété  qn'efi  fondé  l'ufage  qu'on  en  fait  pour 
enlever  les  corps  graiffcux  de  deffus  les  étoffe». 
On  fe  contente  de  couvrir  la  tache  avec  de  la 
terre  réduite  en  poudre ,  on  humeâe  enfuite  avec 
de  l'eau  pour  en  former  une  pâte ,  on  lailfj  fécher, 
&  puis  I  on  frotte  avec  beaucoup  di  foin  en  re- 
pliant l'étoffe  fur  elle  même. 

»  On  peut  autfi  enlever  les  uches  d'huile  8f  d» 
graiffe  par  le  moyen  des  huiles  volatiles  ,  furtouc 
à  l'aide  de  l'effence  de  thérébentine  ]  mais  comme 
cette  effence  a  une  odeur  qui  déplaît ,  on  ne  l'em- 
ploie guère  fans  la  mêler  avec  d'autres  huiles  pkn 
agréables,  qui  mafqusnc  complètement  fon  odeur. 
L'eflence  de  citron  fert  d'ordinaire  à  cet  ufage. 

»  J'ai  vu  déjà  plufieurs  fois  qu'on  faifoitufigede 
ce  mélange ,  qu'on  a  ven  lu  au  public  fam  dtveff 
noms ,  comme  propre  à  ervlever  les  taches.  Il  fnf- 
fit  d'en  frotter  quelques  guuttes  entre  les  main» 
pout  développer  l'odeur  caraâerinique  de  la  thé- 
rébentine. On  eft  même  d.-ins  l'ufage  de  diffoudre 
les  huiles  volatiles  dans  l'alcool  nour  les  em- 
ployer à  enlever  les  taches;  Ihuile  de  lavanJd 
efl  furtout  appliquée  à  ceh  :  en  s'en  fert  encore 
pour  enlever  les  uches  de  l'urine.  Un  corps 
chaud  .  un  fimple  charbon  affez  rapproché  d'une 
tache  de  cire  pour  la  fondre,  la  volatilife  en  en- 
tier :  il  eft  encore  poffible  d' enlever  le  fuif ,  la 
graiffe  8e  la  cire  en  recouvrant  la  tache  de  trois 
ou  quatre  doubles  de  papier  brouillard ,  8c  ap« 
prochint  par-deffus  un  fer  affez  chaud  pour  U 
fondre  :  le  papi<;r  les  boit  8e  les  abforbe  prefque 
entièrement. 

»  Les  taches  d'encrd  it  de  rouille  font  i  peu 
près  de  la  même  nature  :  nous  pourrions  même  Jr 
joindre  celles  des  boues  noires  des  pavés  des 
grandes  communes ,  &  l'empreinte  aue  laiffe  quel- 
quefois le  cambouis  lorfqu'on  a  enlevé  la  graifle 
qui  en  forme  la  majeure  p.irtie.  Dans  tous  ces 
cas ,  le  fer  eft  plus  ou  moin»  oxtdé  ,  Se  il  con-^ 
traâeavec  le  tifla  des  étoffes  une  telle  adhérence, 
qu'aucun  moyen  mécanique  ne  peut  l'en  féparer. 
Le  favon  ,  les  leflSves  alcalines  ,  le  lavage,  ne  fer- 
vent qu'à  en  aviver  la  couleur  8e  à  lui  faire  prendre 
une  teinte  de  rouille  plus  agréable. 

»  Le  jus  de  citron  8e  le  fel  d'ofeille  font  les 
feules  fubftances  qu'on  ait  connues  8e  employées 
jufqu'à  ce  jour  pour  détruire  ces  taches  ;  mais  le 
premier  eâ  infuffifant  pour  les  taches  de  rouille, 
8e  le  fécond  eft  très-cher.  De  tous  les  acides  ,  jo 
ne  connois  qtie  l'oxalique  qui  diffolve  complète- 
ment la  rouille  fans  afrefter  l'étoffe.  Les  taches 
de  rouille  fur  la  foie  rouge-ponceau  dtfparoiffenc 
par  l'acide  oxalique  fans  dégrader  la  couleur; 
elles  reparoiffent  quelquefois  en  féchant  8:  de- 
viennent noires  ,  mais  la  diffolution  de  nttro-mu- 
riate  d'étain  efface  ces  dernières  traces ,  8c  h 
couleur  qui  paroiffoit  détruite  reparoît.  Les  tache» 
de  rouille  fur  la  (oie  bleue  fe  diffolvent  parfaite- 
ment .dans  l'acide  oxalique  { la  couleur  qui  en  efl 
altérée  fe  rétablit  pat  les  alcalis.  Les  lacbe»  ior  I» 
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foie  jaune  dirparoiflent  fans  altération  par  le 
moyen  du  niéme  acide. 

M  On  emploie  l'acide  oxalique  de  deux  manières  : 
!•.  on  l'écrafe  pour  le  réduire  en  pouflière;  on 
en  faupoudre  la  tache  &  on  l'humette  par  deux  à 
trois  gouttes  d'eau  ;  on  frotte  alors  avec  foin ,  & 
de  tems  en  teros  on  ajoute  de  l'eau  pour  en  opé- 
rer peu  à  psu  la  diiTolution  :  la  rouille  difparoît 
facilement  par  cette  manipulation.  i°.  On  dif- 
fout  l'acide  dans  l'eau,  &  on  l'emploie  à  l'état 
liquide  :  il  m'a  toujours  paru  av6ir  un  effet  plus 
lent  &  moins  marqué  fous  cette  forme  que  fous 
l'autre. 

M  Lorfqu'il  s'agit  d'enlevé»  une  tache  d'encre , 
l'acide  muriatique  oxigéné  métiteroit  la  préfé- 
rence fut  tous  s'il  n'avoit  pas  le  très  grand  incon- 
vénient de  dévorer  tous  Us  principes  colorans 
végétaux.  Cette  propriété  en  reftreini  les  ufages 
aux  feuls  cas  où  il  s'agit  d'opérer  fur  des  étoffes 
blanches ,  fur  des  efiampes  ou  des  livres  imprimés. 

»Cet  emploi,  quoique  reftreint,  ne  laiffe  pas 
<jue  de  le  rendre  précieux  i  car  très  fouvent  des 
livres  rares  ou  des  efiampes  de  grand  prix  fe  trou- 
vent dégradés  ou  dépréciés  par  des  notes  manuf- 
.  crites ,  des  noms  de  propriétaires  ,  des  taches 
d'encre,  &  l'acide  muriatique  oxigéné  jouit  feul 
.  de  l'étonnante  faculté  de  faire  difparoître  toutes 
ces  traces  fans  altérer ,  ni  le  caraflère  d'imprime- 
rie ,  ni  la  gravure ,  ni  le  papier. 

»  Les  caractères  les  plus  dominans  d'après  lef- 
quels  on  reconnoît  l'impreffion  des  acides  fur  les 
couleurs  j  c'eft  la  propriété  qu'ils  ont  de  rougir 
.les  bruns ,  noirs  &  violets ,  &  quelques  bleus  vé- 
gétaux faux  teint  i  de  faire  tourner  au  bleu  le 
vert  fur  le  drap  de  laine ,  de  pâlir  les  jaunes ,  de 
toftr  les  ponceaux,  d'aviver  &  d'écLircir  les  rou- 
ges de  fernambouc ,  &c.  &c.  On  corrige  tous  ces 
accidens  par  les  alcalis,  &  l'ammoniaque  mérite 
.à  tous  égards  la  piéférence  :.il  fufifit  de  préfenter  la 
plupart  de  ces  taches  à  la  vapeur  de  cet  alcali , 
'pour  les  faire  difparoître.  Cet  alcali  a  l'avantage 
fur  les  autres ,  i".  de  pénétrer  plus  aifément  ; 
x".  àé  fe  dégager  plu&  pcomptement  i  j".  de  ne 
pas  altéter  l'étoffe.  Les  acides  avec  lefquels  on 
tache  le  plus  communément  les  étoffes,  font  les 
-acides  végétaux,  qui  ont  la  propriété  de  mafquer 
les  couleurs ,  de  les  faire  tourner  fans  les  détruire. 
Les  acides  minéraux  concentrés  en  détruifent 
quelques-unes,  en  opérant  fur  elles  une  vraie 
.combufiion  :  le  nitrique  &  le  muriatique  oxigéné 
font  futtout  dans  ce  cas-là  ;  mais  loriqu'ils  font 
.  affoibUs  oii  que  leur  impreffion  eft  récente  ,  leuts 
effets  difparoiffent  par  l'application  des  alcalis. 

»  L'avion  des  alcalis  furies  couleurs  eft  encore 
marquée  par  des  caraâères  ttès-diftinâifs,  &  fa- 
cile à  reconnoître  :  ils  avivent  la  cochenille  (i),  ' 

"      ■  '  •  '  — • ''      '  f  ' 

(i)  Dénomination  employée  pour  exprimer  la  cou- 
■  eut  Ut-dt-^fin,  ^uc  prend  l'écAclate  par  l'aâioa  des 
«leaJi».  .......     - 
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lé  femamboiic ,  &  généralement  tous  tes  rouges 
végétaux  extraâifs  >  ils  foncent  tous  les  violets 
qu'on  applique  fur  la  laine  &  la  foie  ;  ils  jaunif- 
fent  le  vert,  qui  a  l'indigo  pour  bafe }  ils  terniffent 
les  jaunes ,  &  jauniffent  légèrement  les  couleurs 
faites  avec  les  aitringens. 

•»  La  fueur  a  tous  les  caraftères  des  alcalis,  & 
produit  exaâement  les  mêmes  effets  fur  les  cou- 
leurs :  il  fuflît ,  pour  s'en  convaincre ,  d'obferver 
fes  effets  fur  l'écarlate  ,  les  draps  verts  &  les  vio- 
lets fur  foie. 

»  Les  acides  rétabliffent  toutes  les  couleurs  al- 
térées par  les  alcalis  \  mais  il  n'en  eft  aucun  qui 
mérite  la  préférence  fur  la  diffblucion  d'étain  dans 
l'acide  nitro-muriatique.  Il  faut  avoir  l'attention 
de  ne  pas  l'employer  trop  fort ,  parce  que ,  dans 
cet  état ,  il  donne  une  teinte  orange  à  l'écarlate. 
Les  taches  faites  par  la  fueur  difparoiffent  com- 
plètement à  l'aide  de  cet  acide.  On  fait  que  cette 
numeur  animale  produit  furtout  une  impreflîon 
funefie  fur  l'écarlate  ;  mais  il  eft  facile  de  la  dé- 
truire par  le  fecours  de  cet  acide  ,  qui  rétablit 
dans  le  moment  la  couleur  rouge  dans  toute  fa 
pureté. 

»  Les  taches  de  fruits  font  fréquentes  &  diffi- 
ciles à  enlever ,  furtout  lorfqu'elles  ne  font  pas  ré- 
centes :  les  acides  faturés  &  les  alcalis  ne  peuvent 
point  les  détruire.  On  ne  connoît  en  général 
d'autre  méthode  que  celle  de  l'acide  fulfureux  , 
<lu'on  applique  tout  Amplement,  en  dirigeant 
contre  la  uche  la  vapeur  du  foufre  embrâfé.  On 
peut  employer  tel  acide  fous  une  forme  plus  com- 
mode, en  le  diffolvant  dans  l'eau  pour  s'en  fervir 
à  l'eut  liquide.  J'ai  vu  que  cet  acide ,  provenant 
de  la  décompofîtion  de  l'acide  fulfurique  fur  de 
la  fciure  de  bois ,  concentré  au  troilième  degré 
de  l'aréomètre  de  Baume ,  enlevoit  parfaitement 
les  taches  de  vin  &  celles  de  cerife  ;  il  laiffe  à  la 
vérité  une  légère  teinte  rofe  qu'on  ne  peut  faire 
difparoître  que  par  le  fecours  de  l'acide  muriatique 
oxigéné.  L'acide  fulfureux  n'altère  point  le  blea 
fur  foie ,  pas  même  le  rofe  que  l'eau  bouillante 
diffout  :  il  ne  change  pas  les  cou'euts  produites 
par  les  aftringens ,  ne  dégrade  point  le  jaune  fur 
le  coton,  mais  il  faut  l'affoiblir  pour  en  faire 
ufage. 

»  Lorfqu'il  n'eft  cjueftion  que  d'enlever  une 
tache  dont  on  connoît  la  natture ,  on  peut  recou- 
rir à  l'un  des  moyens  indiqués  ci-deffus  ;  maïs 
fouvent  les  taches  font  compliquées  :  plulïeurs 
agens  ont  concouru  à  détériorer  une  couleur,  8c 
dans-  ce  cas  il  eft  bien  difficile  ;  il  feroit  même 
très -pénible  d'attaquer  chaoue  caufe  féparément 
&  par  des  moyens  particuliers  :  il  ne  pourroit 
jnéme  en  réfulter  qu  une  bigarrure  d'effets  qui , 
laifftnt  fur  l'étoffe  l'empreinte  particulière  des 
.  divers  réaâiis  ,  préfenteroit  un  tableau  plus  dé- 
goûtant que,le  premier  \  alors  on  eft  dans  l'ufagft 
d'employer  des  compofîtions  polycreftes ,  dont  les 
,  élémens  .tiès-vaùés  peuveot  enlevef  toutes  le* 
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taches  de  quelque  nature  qu'elles  foient ,  à  l'ex- 
ception de  I  encre  &  de  la  i^ouille ,  qu'on  combat 
touiours  par  les  moyens  indiqués,  compoiition 
dont  l^s  recettes  varient  à  l'infini  :  je  n'en  connois 
pas  de  meilleures  que  celles  que  j'ai  façonnées 
avec  Us  fubdances  fuivarttes  : 

•»  On  fait  diflToudre  du  favon  blanc  très-divifé 
dans  du  bon  alcool  ;  on  broie  le  méhnge  dans  un 
mortier ,  avec  quatre  à  fix  jaunes  d'œufs }  on  y 
ajoute  peu  après  de  l'eflence  de  thérébentine ,  & 
lorfque  la  pâte  eft  bien  pétrie  on  y  incorpore 
de  la  terre-à-foulon  très-divifée,  pour  donner 
une  confiftance  convenable  &  former  des  favo- 
nettes.  Lorfqu'on  veut  faire  ufage  de  cette  com- 

fo(î:ion ,  on  humeâe  l'étoffe  avec  de  l'eau ,  & 
on  frotte  delîus  avec  la  favonette  pour  en  dif- 
foudre  une  partie }  alors,  à  l'aide  de  la  main,  d'une 
éponge  ou  d'une  brofle  ,  on  l'agite  fortement, 
on  h  fait  pénétrer  »  on  i'étend ,  &  peu  de  tems 
après  on  peut  laver  l'étoffe  pour  enlever  jufqu'à 
b  dernière  trace  de  ce  favon. 

»  Jufqu'ici  nous  avons  négligé  de  parler  d'un 
moyen  qui ,  pour  être  auxiliaire  de  fa  nature ,  n'en 
devient  pas  moins  très  -  fouvent  principal  :  c'eft 
l'eau.  Prefque  tous  les  artiftcs  détacheurs  paffent 
de  l'eau  chaude  fur  les  étoffes  >  ramoUiflent  les 
taches ,  broffent  avec  force  &  emportent  à  l'aide 
de  ce  liquide^  de  la  chaleur  &  de  la  leflive,  plu- 
fleurs  taches  &  beaucoup  d'impuretés  dont  le 
tiflu  de  l'étoffe  étoit  chargé.  Il  ne  refte  p'us  après 
cette  opération,  que  quelques  taches  rebeIles<iu'on 
combat  pat  les  moyens  iiîdiqués. 
»  Un  grand  nombre  de  détacheurs  commencent 

Ear  battre  T" étoffe  avec  le  plus  grand  foin ,  la 
roflènt  enfnite  avec  la  même  attention ,  paffent 
un  fer  chaud  fur  toute  la  fiirface  pour  faire  ref- 
fortir  &  ramollir  les  taches ,  &  y  appliquent  en- 
fuite  ^iu  favon  bien  blanc, qu'ils  mouillent  de 
tems  en  tems  dans  l'eau  pour  mieux  faciliter  la 
combinaifon  ;  ils  paffent  enfuite  de  l'eau  &  em- 
portent tout.  La  terre-i-foulon  peut  remplacer  le 
fàvon. 

•  Mais  les  lavages ,  le  frottement  &  autres  opé- 
rations qu'on  exécute  fur  les  étoffes  leur  enlèvent 
le  ludre  ;  de  manière  qu'après  avoir  di(Cpe  urfe 
tache,  l'étoffe  préfente  une  inégalité  choquante 
dans  fon  apprêt.  On  rétablit  ce  luftre  en  paffant 
fur  l'étoffe ,  dans  le  fens  où  Us  poils  du  diap  font 
couchés ,  une  broffe  trempée  dans  une  eau  foi- 
btement  imprégnée  de  gomme  arabique.  On  ap- 
plique enfuite  fur  l'étoffe  gommée  une  feuille  de 
papier^lanc ,  &  par-deffus  le  papier  un  morceau 
de  drap  qu'on  charge  'd'un  poids  ;  on  laiffe  fécher 
l'étoffe  fous  preffe. 

»  Si  c'eft  à  une  étoffe  de  foie  qu'on  defire 
rendre  le  luftre  ,  on  trempe  la  broffe  dans  l'eau 
gommée  ,  &  en  paffant  la  matn  deffus  on  f»it 
faillir  cette  eau  fur  l'étoffe,  en  vapeurs  prefque 
imperceptibles. 

«  L'urine,  furtout  celle  de  certains  qtiadru- 
CuiMie,  Tome  IV. 
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f)èdcs ,  tache  en  jaune-fale  prefque  toutes  les  cou- 
eurs.  !.ts  bleus,  les  rofes,  les  violets  d'orfeille, 
les  couleurs  de  ter  par  les  aflringens  ,  tout  prend  , 
de  la  part  de  cette  humeur  animale,  une  teinte 
pâle  &  fale>  Dans  tous  ces  cas  la  couleur  eft 
déttuite,&  on  ne  peut  la  rétablir  que  par  les  pro- 
cédés que  nous  allons  indiouer. 

»  Nous  voici  parvenus  a  la  partie  la  plus  diffi- 
cile &  la  moins  connue  de  l'art  du  détacheur  :  il 
s'agit  des  moyens  de  l'établir  une  cculrur  détruite; 
ce  qui  fuppofe  une  connoiffance  parfaite  de  l'art 
de  la  teinture  fur  les  diverfes  éfpèces  d'étoffes  * 
pour  imiter  à  la  fois  tous  les  genres  &  toutes  les 
nuances  de  couleur. 

»  Cette  partie  de  l'art  du  détacheur  n'eft  guère 
pratiquée ,  &  l'on  fe  borne  prefque  partout  a  pei- 
gner rudement  l'étoffe  arec  des  chardons  ou  des 
cardes ,  pour  en  tirer  le  poil  caché  dans  l'épaif- 
feur  du  tiffu  &  en  recouvrir  la  furface. 

»  Nous  tâcherons  de  fuppléer  à  ce  qui  manque 
de  connoiffances  prati(^ues  dans  cette  partie  ,  par 
l'application  des  principes  de  teintures  les  plus 
(impies,  &  des  procédés  les  moins. compliqués. 

>•  Comme  dans  l'art  du  de*tàcheur  il  ne  s'agit 
point  de  porter  une  nouvelle  couche  de  teinture 
fur  toute  une  étcffe  ,  mais  d'appliquer ,  fur  un 

i>oint  déterminé ,  une  nuance  affortie  au  rcfle  de 
a  couleur ,  il  eft  néceffaire  de  modifier  fj  nuance, 
3uelle  qu'elle  foit ,  en  prenant  pour  type  ou  objet 
e  comparaison  la  teinte  que  préfente  la  portion 
d'étoffe  qui  n'a  pas  été  tachée. 

»  Cette  dégradation  de  couleur  n'eft  pas  aifée 
à  obtenir,  &  elle  fuppofe ,  dans  le  détacheur ,  des 
connoiffances  de  détail  qui  font  fouvent  étran- 
gères au  teinturier  lui-même.  ^ 
»  D'un  autre  côté ,  comme  tf  èsfouvent  le  mor- 
dant a  difparu  avec  la  couleur ,  il  devient  nécef- 
faire de  le  rétablir  pour  fixer  la  nouvelle  couleur 
d'une  manière  durable  ;  &  telle  peut  être  la  nature 
de  ce  mordant,  qu'il  foit  impofftble  de  lçj>ortc  r  & 
faire  pénétrer  immédiatement  fur  que'ques  points 
ifolés }  alors  on  ne  peut  que  maf  juer  une  tache 
par  l'application  d'une  touche  aflortie  de  couleur, 
plus  ou  moins  durable. 

"Malgré  que  les  procédés  de  teinture  pour  les 
étoffes  de>diffétentes  natures  fe* rapprochent  fous 
plufieurs  rapports  &  tiennent  à  des  principes  com- 
muns ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'il  y  a  àts  dif- 
férences notabks  ,  tant  dans  les  méthode  s  d'ap- 
piicatiotu ,  que  dans  l'efpèce  de  principes  colo- 
rans  qui  font  employés  :  ces  différences  font  fur- 
tout  très-marquées  entre  les  étoffes  de  lainç  &  foiei, 
&  les  étoffes  de  coton  &  fîl  :  la  nature  de  ces  der- 
nières permet  de  les  préparer  par  les  alcalis,  d'a- 
viver Irs  couleurs  par  des  leffwes  très-fottfs ,  tan- 
dis que  de  femblibles  moyen»  dilfoudroiint  le* 
premières.  D'un  autre  côté  ,  les  principes  colo- 
rans,  qui  ont  de  l'affinité  avecla  foie  ou  la  laine  ^ 
n'en  ont  quelquefois  aucune  avec  le  fil  <ni  le  co- 
ton': la  cdctîénille  8c  le  kermès  nous  eh  fourniffent 
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un  exemple.  A  l'exception  du  jaune  &  du  noir; 
les  couleurs  qu'on  donne  au  coton  Seau  fil  font  gé- 
néralement plus  folides  oue  celles  de  la  laine  &  de 
la  foie;  leS  rouges,  les  oruns  &  les  violets  de  ga- 
rance, portés  fur  coton,  font  de  la  plus  grande  fo- 
lidité  ,  tandis  qu'appliqués  fur  la  foie  ou  la  laine, 
ils  n'y  préfentent  prefque  pas  de  fixité.  On  fent 
que,  d'après  cette  âifFérence  dans  les  refulrats  de  la 
même  teinture ,  les  couleurs  doivent  s'altérer  avec 
plus  ou  moins  de  facilité ,  &  qu'il  doit  être  confé- 
quemment  plus  ou  moins  difficile  de  l'y  rétablir. 

«  Nous  voyons  encore  de  très-grandes  différen- 
ces dans  l'effet  des  couleurs  fur  les  étoffes  qui  fe 
rapprochent  le  plus  par  leur  nature.  Par  exemple  , 
tous  les  bleus  fur  laine,  depuis  Itr  plus  fauve  juf- 
qu'au  plus  clair,  s'obtiennent  par  le  fcul  indigo 
traité  par  Us  alcalis  ou  par  Ir s  acides ,  tandis  que 
pour  fornaer  les  bleus  les  plus  pleins  fur  la  foie , 
on  efl  obligé  de  donner  à  l'étofie  un  pied  d'orfeille 
avant  de  la  pafTer  à  la  cuve ,  &  un  pied  de  coche- 
nille lorfqu'on  veut  obtenir  le  bleu  fin.  On  donne 
encore  à  la  foie  un  beau  bleu  de  roi ,  qui  aflortit 
â  ce  même  bleu  fur  laine,  en  plongeant  les  foies 
dans  un  bain  de  vert-de-gris ,  &  les  palTant  en- 
fuite  dans  un  bain  de  bois  d'Inde  :  on  le  rend  fo- 
lide  par  le  moyen  de  l'orfeille  qu'on  lui  donne  à 
chaud  ,  &  en  terminant  l'opération  par  le  bleu  de 
cuve.  Il  eft  aifé  de  voir,  d'après  cela,  que  les 
bleus  doivent  être  plus  altéraoles  fur  là  foie  que 
fur  la  laine  &  les  autres  étoffes;  que' les  acides 
qui  agiffent  fenfiblement  fur  toutes  les  fubftances 
qui  fervent  de  pied  à  l'indigo ,  doivent  porter  une 
impreflîon  marquée  fur  les  premiers,  &  ne  pas 
changer  les  féconds.  On  peut  encore  tirer  de  ces 
faits  une  féconde  conféquence ,  c'eft  que  pour  ré- 
tablir la  couleur  dégradée  fur  la  foie ,  il  faut  re- 
courir aux  matières  mêmes  qU<  feuUs  donnent  affez 
de  plénitude  â  l'indigo  pour  fournir  des  bleus  fon- 
cés, tandis  qu'il  (uffit  d'une  (impie  diffolution  d'in- 
digo pour  régénérer  le  bleu  de  la  laine  &  du  coton. 

»  La  diTolution  d'une  partie  d'indigo  dans  quatre 
parties  d'acide  fulfurique  ,  qu'on  étend  d'une 
quantité  convenable  a  eau  pour  lui  donner  la 
teinte  qu'on  defire ,  peut  être  employée  avec  fuc- 
cès  pour  réparer  une  couleur  bleue  altérée  fur  la 
laine  &  le  coton. 

»  Les  rouges  nous  préfentent  les  mêmes  diffé- 
tencet  j  la  cochenille ,  traitée  par  les  mordans  de 
crème  de  tartfe  &  de  diffolution  d'étain  dans  l'a- 
cide nitro-mutiatique .  fournit  un  cramoifi  fin  à  la 
foie ,  une  fuperbe  écarlate  à  la  laine ,  &  à  peine 
une  couleur  de  chair  au  coton.  Si  l'on  fopprime 
la  crème  de  tartre  &  qu'on  lui  fubflitue  l'alun  dans 
le  bain  de  préparation,  la  laine  fortira  cramoifie: 
une  diflblution  très-foible  d'alcali  fuHit  encore 

I>our  tourner  l'écarlate  au  cramoifi.  En  général . 
es  alcalis  peuvent  la  porter  au  violet  ;  mais  les 
alcalis  ,  furtout  le  tartreux  ic  le  nitro  -  muriate 
d'étain,  reftituent  la  couleur. 
m  Comme  le  ponceau  fui  foie  refaite  de  l'ap- 
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plication  d'un  pied  de  rocou  8e  du  rouge  du  car- 
thame ,  il  pâlit  par  les  alcalis ,  &  s'avive  par  les 
acides. 

»•  Les  nacaras  ,  les  rofes ,  les  cejrifes  ,  les  cou- 
leurs de  chair ,  générais  ment  obtenues  p.ir  le  bain 
de  carthame ,  fe  détruifent  par  les  alcalis  &  re- 
parailTent  par  les  acides. 

»  La  foie  alunée ,  pafTée  dans  la  décoâion  de 
bois  de  Bréfil ,  prend  un  cramoifi  faux  qu'on  rofe 

f>ar  la  dilTolution  des  cendres  gravelées.  Si  après 
ui  avoir  donné  un  pied  de  rocou  ,  on  l'alune  8e 
qu'on  la  teigne  au  bain  de  Bréfil ,  il  en  réfulte  un 
ponceau  faux. 

»  On  teint  pareillement  les  trois  étoffes  en  rouge 
par  le  moyen  de  la  garance  ;  mais  cette  couleur  efl 

f>lus  brillante  8c  plus  folide  fur  le  coton  que  fur 
es  autres ,  parce  que  la  manière  de  l'y  porter  8e 
de  l'aviver  eft  très-différente. 

»  On  peut  réparer  les  couleurs  rouges  altérées 
fur  l'écarlate,  par  la  diffolution  d'étain  8e  la  co- 
chenille }  fur  la  cramoifi ,  par  le  bréfil  8e  l'alun  i 
8e  fur  le  rouge  de 'garance ,  par  une  décoâion  de 
cette  racine  dans  une  légère  diffolution  d'alun.  L'or- 
feille, qu'on  peutfoncer  par  les  alcalis»  rofer  par  les 
acides ,  8f  nuancer  de  mille  manières  par  fon  mé- 
lange avec  le  bréfil ,  le  campéche ,  le  fuftet,  four- 
nit toutes  les  teintes  qu'on  peut  defirer. 

»  Ce  font  i  peu  près  les  mêmes  matières  tinfto- 
riales  qui  .fourniCfent  les  jaunes  pour  toutes  les 
étoffes.  La  gaude  donne  le  plus  franc  8e  un  des 
plus  folides  i  aufli  eft-il  préféré  pour  la  foie.  Le 
Dois  jaune  ne  produit   qu'une  couleur  fombre 

!|uand  on  l'emploie  fans  mordans.  Le  rocou  pré- 
ènte  encore  un  jaune  de  nature  bie^  différente  : 
chaque  efpèce  peut  être  altérée  par  les  mêmes  agens 
de  diverfes  manières  ;  8e  pour  que  la  dégradation 
des  couleurs  foit  uniforme,  il  faut ,  lorfqu'on  doit 
la  rétablir ,  employer  la  décoâion  de  la  fubfianc* 
qui  a  formé  le  corps  de  couleur. 

»  Le  noir  ne  nous  préfente  pas  non  plus  une 
bien  grande  différence  :  la  bafe  en  e(l  toujours  la 
noix  de  galle ,  la  couperofe  8e  le  campéche.  On 
ajoute  fouvent  du  funuc ,  de  la  fciure  ou  écorce 
de  chêne  ,  de  i'écorce  d'aulne  ,  de  celle  de  gre- 
nade, du  nerprun,  de  l'algaric  :  on  y  mêle  dans  le 
bain  ,  du  fel  marin ,  de  l'arfenic ,  oe  la  litharge  , 
du  fublimé  corrofif ,  Sec.  Mais  la  bafe  de  tous  les 
noirs  eft  tojijours  formée  par  une  diffolution  de 
fer  dans  un  acide  précipité  par  des  aftringens  ,  8e 
on  peut  fe  borner  i  cette  fimple  compofition  pour 
former  une  nuance  capable  ae  rétablir  la  couleur 
dégradée  fur  une  étoffe. 

•>  Au  fujet  des  couleurs  compofées,  comme  les 
élémens  qui  les  produifent  ne  font  pas  tous  de  U 
même  fohdité ,  8e  que  d'ailleurs  leurs  différentes 
natures  les  rendent  différemment  impreffionnables 
aux  divers  agens,  il  s'enfuit  que,  pat  la  dégrada- 
tion infenfible  d'une  de  ces  couleurs ,  on  voit  in- 
fenfiblement  prédominer  celle  qui  eft  la  plus  fixe  j 
c'eft  ainfi  qu'affez  généralement  dans  les  couleiut 
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Tenes,  le  bien  domine  fur  le  jaune ,  furtout  lorf- 
que  le  premier  eft  fait  à  la  cuve.  On  reftitue  aifé- 
nient  la  couleur  qui  a  dirparu ,  en  rétabliflanc  le 
principe  qui  a  été  enlevé. 

>  Toutes  les  couleurs  fimples  auxquelles  on  eft 
forcé  de  donner'un  pied  par  une  matière  différente 
de  celle  qui  doit  prédominer ,  peuvent  être  con- 
fidérées,  d'après  les  effets  connu*,  des  couleurs 
compofées.  C'eft  ainfi  que  l'orrellle,  la  cochenille 
qu'on  porte  fur  la  foie  lorfqu'on  veut  donner 
une  grande  plénitude  au  bleu  ou  produire  un  bleu 
fin ,  le  rocou ,  qui  Fait  la  bafe  du  ponceau ,  fe  dé- 
gradent fort  aifément,  &  alors  la  couleur  primi- 
tive en  eft  altérée ,  nuancée ,  &c. 

»  La  cochenille  &  la  foude  donnent  les  violets 
fins  fur  la  foie  j  l'orfeille  &  le  campêche  en  four- 
Biflent  un  faux. 

«  Le  violet  fur  coton  s'obtient  en  paflantle  rouge 
de  garance  fur  cuve ,  ou  en  portant  la  garance  fur 
un  oxide  de  fer.  Le  premier  fe  détériore  atfé- 
ment ,  le  ftcond  réfifle  aux  leflives  les  plus  fortes 
&  s'y  avive  ;  les  acides  n'altèrent  pas  fenfible- 
ment  le  violet  fur  cuve,  &  ternifTent  le  violet  fur 
fer. 

-Tous  les  gris,  les  cannelles ,  les  bruns,  &  gé- 
néralement toutes  les  nuances,  font  ceux  qui  for- 
ment aujourd'hui  la  prefque  totalité  de  nos  cou- 
leurs d'ufaçe  fur  les  étoffes  de  laine,  fauf  des  mé- 
langes â  diverfes  proportions  du  bleu,  du  jaune 
ou  du  rouge  avec  le  noir  :  c'eft  partout  le  fer  dif- 
fous  dans  quelqu'acide ,  &  précipité  par  des  af- 
tringens  qui  produifent  toutes  les  altérations  aux 
nuances  primitives.  L'urine  les  tache  en  jaune ,  les 
acides  en  rouge,  8fc.  Il  fuffit  prefque  toujours 
d'employer  des  alcalis  pour  rétablir  la  couleur  ;  & 
lorfqu'ils  ne  oroduifent  pas  l'effet  qu'on  defire ,  on 

{'  porte  de  la  décoâion  de  noix  de  galle  ou  de 
a  difTolution  de  ter,  félon  la  nuance  de  l'étftffe 
&  la  nature  de  la  tache. 

»  Il  eft  un  genre  de  couleurs  mixtes  qu'il  eft  bien 
difficile  de  reublir ,  parce  qu'il  faut  compofer  ou 
refaire  le  detGn  ;  mais  neursufement  que  les  taches 
font  moins  fenfibles  fur  ces  bigarrures  que  fur  des 
couleurs  unies.  » 

DÉLIQUESCENCE.  On  nomme  délique/ience 
le  phénomène  par  lequel  un  fel ,  une  matière  quel- 
conque, attire  de  l'air  au  contaâ  duquel  on  l'ex- 
pofe ,  une  quantité  d'eau  telle  qu  elle  peut  la 
fondre  &  la  f^ire  paiTer  à  l'état  de  liqueur.  Cette 
liquéfàâion  par  l'air  fuppofe  &  annonce  une  forte 
attraâion  entre  les  corps  diliqutfcens  &  l'eau  qu'ils 
enlèvent  â  l'atmofphère.  Elis  a  lieu  d'autant  plu» 
vite ,  que  l'air  eft  plus  humide.  Elle  varie  da  .s  les 
fels  divers  :  les  uns  n'abforbent  que  peu  d'eau ,  de 
manière  feulement  à  s'humeâer  légèrement  \  les 
autres  en  prennent  affcz  pour  fe  fondre  complé- 
tement«  &  devenir  entièrement  liquides.  11  y  a 
encore  de  la  différence  entr'eux  par  rapport  a  la 
npidicé  ou  à  la  lenteur  de  la  délique/ienet.  (^^q; 
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.  tes  mou  Air,  Atmosphèri,  Sels,  &  tous  le* 
'  dérivés  de  u  mot.  ) 

DELIQUIUM.  Quoique  ce  mot  foît  quelque- 
fois employé  comme  fynonyme  du  mot  aélmuef- 
eence ,  il  exprime  plus  exaâement  l'état  des  corps 

3ui  ont  une  fois  éprouvé  ce  phénomène ,  ^ui  font 
evenus  liquides  par  leur  expofition  à  l'air.  C'eft 
ainfî  qj'on  dit  tomber  en  deliquium ,  le  deliquiiun 
de  l'alcali ,  autrement  deliquium  du  fel  de  tartre. 
On  en  a  fait  une  efpèce  de  mot  firançais  pat  l'ufage, 
quoiqu'il  foit  véritablement  latin. 

DELPHINITË ,  nom  donné  par  M.  de  Sauffare 
à  une  pierre  que  les  minéralogiftes  modernes  Dom- 
inent épidote.  (  foyt^  ce  mot.  ) 

DEMI-MÉTAL,  DEMI-MÉTAUX.  Les  an- 
ciens chimiftes  donnoient  le  nom  de  demi-méiaux  à 
celles  des  fubftances  métalliques,  qui ,  n'ayant  pas 
de  duâilité  tif  fe  laiifant  brifer  plus  ou  moiiis  faci- 
lement par  le  choc ,  étoient  en  même  tems  plu» 
ou  moins  volatiles.  Ils  rangeoient  dans  cet  ordre 
l'arfenic,  le  cobalt,  le  nickel,  le  bifmuth,  l'anti- 
moine &  le  zinc.  On  a  depuis  découvert  les  mêmes 
caraâères  généraux  dans  le  tungftène ,  le  mol}'b- 
dène ,  le  chrome,  furane ,  le  manganèfe  &  le  tel- 
lure. La  dénomination  de  demi-métaux  a  été  donnée 
dans  un  tems  où  l'on  croyoit  que  les  corps  métal- 
liques étoient  tous  d'une  même  nature  ,  qu'ils  na 
diflferoient  les  uns  des  autres  que  p<ir  les  rudiment 
ou  les  progrès  plu»  ou  moins  avancés  de  la  métal- 
lifation ,  dont  le  dernier  terme  étoit  la  pro.1uâion 
de  l'argent  &  de  l'or  ou  des  nnétaux  parfaits.  Cette 
théorie  alchimique,  qui  a  long-tems  rég  é  ,  qui  a 
fait  faire  de  grands  travaux  &  commettre  de  gran- 
des erreurs ,  eft  une  chimère  à  laquelle  les  chi^ 
miftes  ont  renoncé  depuis  près  d'un  fiècle ,  Se 
cependant  les  traces  en  étoient  reftées ,  dans  plu- 
fïeurs  parties  de  la  nomenclature ,  jnfqu'au  renou-' 
vellement  de  celle-ci  en  1787.  Depuis  cette  épo- 
que on  n'emploie  plus  Verpre^onae  demi-métauxi 
car  fi  elle  étoit  confacrée  pour  exprimer  un  affoi- 
blifTement  dans  les  propriétés  métalliques,  il  feroic 
néceffairc  d'admettre  auffi  des  quarts  ,  des  huitiè- 
mes de  métaux ,  pour  déterminer  les  ranports  de 
ces  propriétés  er.tre  tels  des  métaux  cafTans  &  l'or 
qu'on  piendroit  alors  pour  premier  type  de  ces 
corps.  Cet  énoncé  montre ,  par  fon  ridicule ,  celui 
de  l'expreflion  de  demi-mitakx  trop  long-tems  con- 
fervée  en  chimie.  Aujourd'hui  l'on  a  des  idées 
beaucoup  plus  fùnks  &  plus  juftes  fur  les  métaur 
comparés  entr'eux.  On  a  renoncé  à  les  confiJérer 
comme  dépendans  les  uns  des  autres,  ï  attiiSuer 
aux  uns  une  perfeâion ,  &  aux  autres  une  im- 
pertèâion  également  imaginaires;  à  les  regarder 
comme  des  états  d'élaboration  diverfe  dans  une 
feule  8c  même  fubftance.  On  fe  contente ,  en  les 
comparant  par  leurs  propriétés  bien  connues  ,  de 
les  cUlI^  ta,  métaux  uès-duâiles ,  métaux  oioin* 
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ou  foibletnent  du^iles,  métaux  non  duâllet  & 

1>lus  ou  moins  caflans.  On  étudie  >  en  particulier, 
eur  fixité  ou  leur  volatilité ,  leur  combultibilité 
■ou  leur  oxidabilité  plus  ou  moins  facile ,  rapide 
ou  lente  ,  forte  ou  foible  ,  leur  diffolubilité  di- 
verfe  dans  les  acides  j  en  un  mot ,  on  les  compare 
fans  les  identifier  ;  on  Us  clafle  fans  les  confondre 
par  des  idées  hypothétiques ,  &  Ton  en  donne 
aiiifi  des  notions  Deaucoup  plus  vraies  &  beaucoup 
plus  exiâes.  (Voyti  le  mot  Métaux.) 

DENDRITES  ARTIFICIELLES.  On  fait  que 
la  plupart  des  dendrius  naturelles  font  dues  à  de 
petits  grains  d'oxide  de  fer  brun  ou  noir,  dépotés 
«ntre  les  couches  ou  dans  les  fentes  des  pierres, 
par  l'eau  qui  s'y  elt  infinuée  comme  dans  les  tubes 
capillaires.  On  imite,  jufqu'â  un  certain  point,  ce 
procédé  en  imprégnant  de  diflbiutions  métalli- 
c|ues,  &.  furtout  de  nitrate  d'argent  &  de  mutiate 
d'or ,  des  pierres  dures^  par  les  furfaces  où  l'on 
apperçoit  quelques  fiffûres  légères.  Ces  difiblu- 
ttons  pénètrent  peu  à  peu  les  pores  des  pierres , 
quelquefois  même  allez  profondément ,  &  il  eo 
réfulre  des  traces  colorées  d'oxides  pourpres , 
violets  ou  noirâtres,  qui  repréfentent  affez  bien 
les  dendrius. 

DÉNOMINATIONS.  Quelques  principes  fur 
les  dénominations  chimiques  ont  déjà  été  expofés 
dans  un  fécond  Avertiffement  placé  à  la  pige  6ij 
du  premier  volume  du  DiSionaaire.  Cet  ouvrage 
avoir  été  commencé  plufieurs  années  avant  l'éta- 
bliflement  de  la  nomenclature  méthodique.  L'il- 
ludre  auteur  du  premier  volume ,  M.  Guyton- 
Morveaa ,  avoir  d'abord  entployé  des  dénomina- 
tions qu'il  avoit  fubdituées  aux  anciennes ,  &  qui . 
plus  exaâes  que  celles-ci ,  annonçoient  la  néceflîté 
&  l'importance  d'une  réforme  dans  la  nomencla- 
ture de  chimie.  La  notice  de  la  nouvelle  nomen- 
clature ,  donnée  par  M,  Guyton  dans  le  fécond 
Avertiffement  placé  prefqu'à  la  fin  du  premier 
yolume,  fufiîr  pour  faire  tire  ,  avec  métnode  & 
avec  fruit ,  les  divers  articles  du  Diiiionnaire.  On 
trouvera  d'ailleurs  au  mot  Nomenclature  quei- 

Îues notions  générales,  qui  rappelleront  les  bafes 
ir  lefquelles  elle  eft  éublie  &  la  marche  qu'on  a 
fuivie  pour  la  former. 

DÉPART.  C'eft  en  général  l'opération  par  la- 
quelle on  fépare  les  métaux  les  uns  des  autres , 
l'arfenic  t  par  exemple ,  de  l'étain ,"  le  zinc  du 
cuivre ,  l'etain  du  plomb ,  l'étain  du  cuivre ,  le 
cuivre  de  l'argent ,  l'argent  de  l'or  >  &c.  On  ap- 
plique plus  particulièrement  cette  dénomination 
a  la  féparation  de  l'argent  &  de  l'or ,  à  caufe  du 
prix  de  ces  métaux  &  de  la  néceflîté  d'en  con- 
ookre  les  proportions  dans  un  alliage,  fi  de  pou- 
voir les  ifoler  avec  beaucoup  d'exaâitude.  Cet  art, 
très-imporunt  &  très-utile ,  a  été  décrit  au  mot 
CouFELLATiON,  patç(;  que  c'eft  p^i.  le  procédé  i 
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de  la  coupelle  qu'o,n  les  purifie  d'abord  des  métsux 
oxidables,  &  furtout  du  cuivre,  pour  les  départir 
enfuire  l'un  de  l'autre  à  l'aide  de  l'acide  nitrique 
qui  dilTour  l'argent  fans  toucher  à  l'or.  (  V^yt^  U 

mot  COUPELLATION.) 

DÉPART  CONCENTRÉ.  On  a  Hommé  départ 
concentré  ou  départ  par  cémentation,  celui  qui  fe 
fait  en  cémentant  l'or,  allié  de  trop  peu  d'argent 
pour  pouvoir  être  traité  avantageufement  à  l'aide 
de  l'acide  nitrique ,  avec  un  mélange  de  briques 
en  poudre,  de  fulfate  de  fer  calcinée  au  rouge, 
.&  de  muriate  de  foude.  On  traite  l'or  réduit  en 
lames  &  flratifié  avec  ce  cément  dans  un  creufet 
rouge  pendant  vingt-quatre  heures,  en  ayant  foin 
de  ne  point  faire  fondre  le  (néjcal.  On  laide  enfuite 
refroidir  le  creufet,  on  retire  l'or,  on  le  lave  for- 
tement ,  on  le  traite  une  féconde  fois  de  la  même 
manière  s'il  contient  encore  trop  d'argent,  car  il 
faut  obferver  que  ce  procédé  ne  donne  jamais 
l'or  pur. 

Ce  procédé ,  qu'on  ne  pratique  plus  oh  qu'on 
ne  pratique  que  très-rarement ,  prouve  que  l'acide 
muriatique  concentré  &  bouillant  ell  capable  de 
diffondre  de  l'argent.  Autrefois  on  ajoutoit  du 
nitre  &  du  fel  ammoniaque  à  ce  cément,  qu'on 
nommoit  cément  royal  i  caufe  de  fon  ubge  pour 
purifier  l'or ,  le  roi  des  métaux. 

Les  joailliers  emploient  le  plus  fouvent  le  départ 
par  cémentation  iur  les  bijoux  d'un  bas  titre,  pour 
rehaufier  la  couleur  de  l'or  à  leur  furface.(K«;y<{ 
l'article  QOUPELLATION.) 

DÉPART  PAR.  l'eau-FORTE.  C'eft  le  départ  le 
plus  ufité,  celui  qui  fe  ^t  avec  l'acide  nitrique, 
&  qui  eft  fondé  fur  la  propriété  qu'a  cet  acide  de 
difloudre  l'argent  fans  toucher  à  l'or.  (  f^oye^  Car* 

ticle  COUPELLATION.  ) 

DÉPART  SEC.  On  nomme  départ  fec  le  procéJé 
de  féparer  l'argent  de  l'or  par  le  moyen  du  foufre. 
On  le  pratique  en  ftratifianr  l'argent  aurtière  avec 
du  foufre,  &  en  fondant  enfuite  cet  alliage  avec 
une  nouvelle  quantité  de  foufre.  L'argent  eft  en- 
traîné par  le  foufre  dans  fa  fufion ,  &  l'or  refte, 
non  pas  pur ,  mais  avec  moins  d'argent  qu'il  n'en 
contenoit  auparavart,  de  forte  qu'on  eft  obligé 
enfuite  de  le  çpupeller  &  de  le  départir  par  l'eau- 
forte. 

Le  départ  fec  ne  peut  être  emj»loyé  que  lorf- 
qu'on  a  de  l'or  allié  à'de  fi  grandes  quantités  d'ar- 
gent ,  que  le  départ  ordinaire  en  ferait  extrême- 
ment difpendieux  s  encore  ne  doit-on  le  pratiquer 
que  fur  de  grandes  maffes  de  cet  alliage. 

Depakt.  {Métallurgie.  )  Le  départ  eft  une  fuite" 
de  procédés  par  lefquels  on  fépare  les  métaux 
qui  font  mêlés  enfemble ,  comme  l'argent  avec 
le  cuivre.  Alors  ce  départ ,  qui  fe  fait  par  l'in- 
tennède  du  p^mb,  s'appelle  liquatie».  {.Foyei- 
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€et  artle/t-  )  Il  M  fera  traité  dans  celui-ci  que  du 
départ  ou  féparation  de  l'or  d'avec  l'argent. 

L'opération  principale,  ou  le  premier  moyen 
de  cette  féparation  ,ftt  fondée  fur  la  propriété 
qu'ont  certains  menftruc  s  d'atuquer  l'un  desmé- 
t<iuz  fans  toucher  à  l'autre. 

Le  tiépa/t  par  le  moyen  des  menftrues  qui  at- 
taquent l'argent  fans  s'unir  fenlîblement  à  l'or, 
eR  celui  que  l'en  emploie  le  plus  ordinairement , 
&  qu'on  appelle  Jépart  par  la  voie  humide.  Il  en  el\ 
un  autre  auquel  on  donne  le  nom  de  départ  par  la 
voie  fiche  on  par  la  Fonte.  Nous  allons  traiter  d'a- 
bord du  premier.  Cet  ufage  des  acides  minéraux 
a  été  trouvé  &  mis  en  pratique  à  Venife  peu  de 
tems  après  la  décourerte  de  ces  acides,  vers  l'an 

I4CX3. 

L'argent  eft  foluble  par  l'eau* forte  ou  l'acide 
nitreux  «  il  ne  perd  point  cette  propriété  lorfi^u'il 
eft  uni  à  l'or  en  quantité  fufBfante  :  la  proportion 
la  plus  avancageufe  de  l'argent  mêlé  à  l'or ,  eft 
comme  trois  eit  à  un,  c'eft- à-dire  qu'il  faut  que 
la  mafle  contienne  trois  fois  autant  du  premier 
que  du  fécond.  L'avantage  finguiier  que  cette 
proportion  procure,  c'eft  que  fi  l'on  ne  brufque 
pas  trop  h  diflblucion  de  l'argent ,  la  chaux  d'or , 
reftée  après  cette  diftblution ,  retient  &  conferve 
Il  forme  qu'avoir  la  mafTe  entière  avant  l'opé- 
ration ;  ce  qui  fait  qu'il  ne  s'écarte  aucune  por- 
.  tion  de  cet  or  ;  au  lieu  que.  s'il  eft  contenu  en 
moindre  proportion  dans  l'argent,  il  n'eftpas  pof- 
fible  de  lui  conferver  de  la  continuité  ,  &  qu'il 
peut  fe  perdre  quelaue  petite  parcelle  de  cet  or, 
léduit  en  poudre  fuotile. 

Od  appelle  quartation  le  mélange  de  trois  par- 
ties d'argent  fur  une  d'or.  Si  ce  dernier  métal  s'y 
trouvoit  en  plus  grande  proportion  ,  il  faudroit, 
avant  que  d'en  faire  le  départ ,  y  afouter  ce  qui 
y  manque  d'argent  pour  faire  la  auartation ,  & 
fondre  le  tout  enfemble ,  fans  quoi  l'acide  n'atta- 
queroit  que  foiblement  l'argent ,  dont  la  majeure 
partie  refteroit  dans  l'or. 

L'acide  vitriolique  très-concentré  &  bouillant 
diflout  l'argent  fans  attaquer  l'or.  Quelques  dé- 
parte urs  fe  fervent  de  cet  acide  pour  féparer  l'or 
de  l'argent }  mais  cette  méthode  efi  beaucoup 
.  moins  ufitée  que  celle  où  l'on  emploie  l'eau-forte. 
Je  vais  rapporrer  celle-ci. 

On  commence  par  grameler  ou  grenailler  la 
maffe  d'argent  tenant  or.  (  foye^  Grenaiilbr.) 
On  prend  auilî  des  cucurbites  ou  matras  de  verre , 
qu'on  place  fur  des  bains  de  fable.  Il  faut  que  ces 
Taiftèaux  aient  été  bien  recuits  au  fourneau  de 
■verrerie  ,  &  que  le  fourneau  du  recuit  fe  foit  re- 
froidi de  lui-même  avant  qu'on  les  en  ait  retirés. 
Si  l'on  n'a  pas  eu  cette  attention ,  il  eft  rare  de 
trouver  de  ces  vaiflèaux  qui  ne  fe  fêlent  pas, 
niéme  à  froid,  en  les  faifant  égoutter  après  les 
avoir  rincés. 

Les  fourneaux  pour  le  départ ,  à  Creuniâz  en 
Hongrie  j  ont  une  chauffe  fur  toute  leur  Ion- 
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^îur,  de  vingt  pouces  de  large  ,  &  quinze  de 
hauteur.  La  grille,  ou  ce  qui  en  tient  lieu,  fur 
laquelle  on  place  le  bois,  eft  formée  en  arceaux 
confiruits  en  pierres  ré^aâaires ,  &  de  quatre 
pouces  d'épaifleur.  Au  deftbus  eft  le  cendrier  , 
qui  a  neuf  pouces  de  hauteur  ;  au  defliis  de  la 
chauffe ,  Ae  â  une  hauteur  convenable  ,  font  pla- 
cées traiifvetfalement  de  grolTes  barres  de  fer  lie 
quatre  pouces  en  carré ,  &  qui  font  fcellées  dans 
les  murs  des  côtés,  qui  ont  huit  pouces  d'épaifleur. 
Ce  font  ces  barres  de  1er  qui  portent  les  matras,  eu 
plutôt  les  capfLles  de  fer  ou  de  terre.  A  la  partie 
extérieure  des  petits  murs  des  côtis  ,  qui  s'élè- 
vent de  quatorze  pouces  au  deffus  du  nivi.au  de 
la  grille ,  font  deux  banquettes ,  une  de  chaque 
côté ,  eu  maçonnerie ,  de  trois  pieds  de  largeur 
chacune  ,  8c  dont  la  hauteur  eft  de  niveau  avec 
la  partie  fupérieure  des  fufditt  s  barres  de  fer.  Ces 
banquettes  fervent  à  porter  les  récipiens  :  c'eft 
pourquoi  on  les  recouvre  de  quaue  pouces  de 
fable. 

On  a  à  Creuniflz  plulîeurs  de  ces  fourneaux. 
Il  y  en  a  à  ùix ,  à  douze  &  à  quatorze  matras 
placés  fur  deux  rangies,  de  la  manière  fui  vante. 

On  met  fur  les  grofles  bnrres  de  fer  dont  on  a 
parlé ,  deux  files  de  capfules  de  terre  ,  de  qua- 
torze pouces  de  profondeur  ,  fur  autant  de  dia- 
mètre a  leur  partie  fupérieure ,  avec  du  fable  fin 
dedans. 

Les  matras  dans  lefquels  fe  fait  le  départ ,  font 
de  verre  &  à  long  col.  Les  trois  quarts  de  la  partie 
inférieure  de  ces  vaifleaux  font  recouverts  d'une 
toile  appliquée  avec  un  lut  convenable. 

Avant  de  cpramincer  le  départ  on  fait  du  feu 
dans  la  chauffe  ,  puis  on  place  fur  le  fable  contenu 
dans  les  capfules  ,  quelques  matras  reinplis  d'eau- 
forte  précipitée ,  afin  qu'elle  s'y  échauffe.  On  met 
en  même  temps  fur  les  banquettes  du  fourneau 
autant  de  récipiens  qu'il  y  a  de  captules  ou  bnins 
de  fable,  danslefqiiel!es  on  verfe  quelques  pintes 
d'eau  de  pluie  ou  de  neige ,  qui  a  déjà  fervi  à 
édulcorer  la  chaux  d'or  ;  puis  on  porte  à  côté  de 
chacun  de  ces  récipiens  un  matras  à  départir,  dans 
lefquels  on  met  dix  marcs  d'argent  aurifère  &  gra- 
melé  i  alors  on  verfe  deffus  de  l'eau-forte  que 
l'on  a  fait  chauffer  auparavant ,  comme  il  eft  dit 
ci-deflus,  mais  feulement  en  quantité  fuffifante 
pour  couvrir  cette  grenaille ,  &  auflîtôt  l'on  y 
met  leurs  chapiteaux  ,  dont  le  bec  entre  dans  les 
récipiens  qui  leur  font  correfpondans.  Comme  on 
eft  obligé  d'ajouter  de  nouvelle  eau  forte ,  on  ne 
lutte  que  très- imparfaitement  les  chapiteaux  aux 
matras  ;  l'on  fe  contente  de  mettre  autour  de  leurs 
jointures  un  morceau  de  vi'^lle  toile  enduite  d'un 
peu  d'argile ,  &  feulement  un  peu  de  toile  aurotjr 
du  bec  du  chapiteau ,  à  fa  jonâion  avec  le  réci- 

|>ient.  Un  demi-quart  d'heure  après  y  avoir  mis 
a  première  eau-forte  on  y  ajpute  de  ce  diffol- 
vant ,  &  quand  celui-ci  ne  donne  plus  que  peu 
de  vapenrs*  on  ea  met  pour  la  troifième  8c  der- 
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nière  fois  jufqu'à  deux  à  trois  doigts  près  du  col 
des  matras.  Tout  cet  appareil ,  qui  jufqu'à  ce 
moment  a  été  tenu  fur  les  banquettes  du  four- 
neau, change  alors  de  difpoiiiion  :  on  place  tous 
les  nutras ,  chacun  dans  leur  capfule ,  fur  environ 
dix-huitlignes  d'epaifleur  de  fable  i  puis  on  tourne 
le  col  des  récipiens ,  du  côré  de  leurs  matras  > 
&  on  y  place  les  chapiteaux.  La  chaleur  du  fable 
hit  agir  avec  plus  d'énergie  l'eau-forte qui  donne 
bejucoup  de  vapeurs.  On  emploie  communément 
foixante-doiize  pin. es  d'eau-îorte  pour  cent  cin- 
quante marcs  de  grenail'e. 

Pendant  que  cette  dKTolution  fe  fait ,  on  pré- 
pare d'autres  matras,  dans  chacun  defquels  on  met 
également  dix  marcs  de  grenaille,  &  par-defTus 
de  l'eau-forie  chauffée.  Lorfque  la  vapeur  qui 
s  emanoit  des  matras  mis  dans  les  (apfules,  eft  ap- 
paifée  ,  &  que' la  difTolution  de  l'argent  eft  ache- 
vée ,  on  retire  ces  matras ,  &  on  verfe  leur  eau- 
force  chargée  d'argent  dans  autant  d'autres  matras 
où  l'on  a  mis  autant  de  nouvelle  grenaille  ;  on  les 
trn  t  dans  les  capfules  à  la  place  des  premiers  ,  & 
on  les  couvre  de  leurs  chapiteaux.  Quand  on  voit 

Îue  le  menftrue  n'agit  plus ,  l'on  retire  les  matras, 
c  on  en.  décante  l'acide  chargé  d'argent  dan^ 
d'autres  vaifleaux  vides  ,  dans  lefquels  on  en  fait 
la  diftillation  Ceux-ci  n'ont  qu'un  fimple  enduit 
d'argile ,  fans  toile  >  mais  comme  l'eau-forte  que 
l'on  a  ajoutée  à  la  première ,  étoit  déjà  en  partie 
faturée  dsr  l'argent  de  la^remière  diflolucion,  elle 
n'a  pu  diflbudre  qu'environ  la  moitié  de  celui  con- 
tenu dans  les  fcconds  matras.  C'eft  pour  opérer 
cette  .diflbliition  ,  que  l'on  verfe  dans  chacun  de 
ceux  ci  la  chaux  d'or  reliée  au  fond  des  pre>T  iers , 
&  qu'on  met  fur  le  tout  de  l'eau-forte  double  un 
peu  affbiblie ,  &  l'on  remet  ces  matras  fur  le  bain 
de  fable.  La  diflu!ution  fe  fait  alors  complètement  ; 
mais  comme  cet  acide  n' eft  pas  faturé  d'argent,  on 
le  fait  encore  fcrvir  à  une  autre  opération. 

Enfin ,  comme  il  pourroii  être  encore  refté  un 
peu  d'argent  non  diffous  dans  la  chaux  d'or ,  on 
met  le  contenu  de  douze  matras  dans  trois  feule- 
ment; ce  qui  fait  que  dans  chacun  il  y  a  le  réfidu 
de  quatre-vingts  marcs  en  chaux  d'or  :  on  y  verfe 
de  l'eau-forte  double ,  &  on  remet  les  noatras  dans 
les  capfules.  On  1  s  y  laifle  jufqu'à  ce  qu'on  n'ap- 
perçoiveplus  tucune  vapeur;  ce  qui  délîgne  qo'efle 
n'agit  plus ,  &  que  tout  l'argent  eft  di(^o^s.  On 
décante  cette  eau-forte  double  en  la  faifant  cou- 
ler dans  un  ballon  pour  la  faire  fervir  encore  au 
même  objet.  Après  avoir  paflTé  plufieurs  fois  fur 
la  chaux  a  or,  tlle  prend  le  nom  d'eau-forte  dou- 
ble afToibiie.  Quand  elle  eA  bien  égouttée ,  & 
qu'il  n'y  en  a  plus  dans  l-.-s  matras .  on  y  verfe  de 
1  eau  de  pluie  ou  de  neige  chauffée  auparavant , 
poui  édulcorer  la  chaux  d'or  qui  eft  reftée  au  fond. 
On  y  en  fait  entrer  -jufqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  à  la 
hauteur  de  l'enduit  ou  lut  >  on  les  remet  fur  le 
fourneau  pour  fair»  bou'llir  l'eau  qu'enfuite  on  dé- 
•aniQ  dans  un  ballon  ;  c\&  de  cette  eau  dont  on 
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fe  fert  pout  faire  entrer  dans  les  récîpîens ,  lors 
du  départ  de  l'argent.  On  s'en  fert  auflî  au  n  ê  ne 
ufage  lorfqu'on  diftille  l'eau-forte  qui  tient  l'ar- 
gent en  dillblution.  Cette  eau  étant  toute  égout- 
tée de  dcflus  la  chaux  d'or ,  on  fait  tomber  celui-ci, 
Wec  un  peu  de  nouvelle  eau ,  dans  un  creufet  où 
l'on  rtnverfe  le  matras  ;  on  met  plufieurs  fois  de 
l'eau  chaude  dans  le  creufet ,  en  remuant  1  or  avçc 
une  baguette  de  bois,  jufqu'à  ce  qu'elle  en  forte 
parfaitement  claire.  Quand  on  a  mis  dans  les  creu- 
fets tout  l'orprovenant d'environ  mille  marcsqu'on 
départit  dans  un  jour ,  on  les  porte  fur  un  four- 
neau à  vent ,  on  les  couvre  chacun  de  leur  cou- 
vercle ,  8e  on  les  entoure  de  charbons  pour  les 
faire  rou^r^  &  diftiper  toute  l'humidité  de  l'or, 
qu'on  retire  enfuite  &  que  l'on  pèfe }  puis  on  piet 
le  tout  dans  un  creufet ,  où  il  eft  fondu  fans  au- 
cune addition  ;  puis  on  le  verfe  dans  des  lihgo- 
tières  de  fer,  enduites  de  fuif.  L'or  qui  peut  s'at- 
tacher au  creufet  >  eft  exaâement  raftemblé  pour 
être  fondu  avec  celui  du  départ  de  la  ftmaine  fui- 
vante. 

Schlutter  dit  qu'on  compte  ordinairement  une 
livre  d'eau  -  forte  pour  dilToudre  un  marc  d'ar- 
gent i  mais  on  n'emploie ,  en  Hongrie ,  qu'envi- 
ron la  même  quantité  d'eau-forte  ordinaire  pour 
la  ditfolution  de  deux  marcs  d'argent.  Il  eft  vrai 
qu'on  y  en  met  enfuite  de  double  ^  ainfi  qu'on  l'a 
vu  ci-defius. 

Schlutter  a  donné  une  méthode  de  procéder  au 
départ  par  la  voie  humide ,  qui  diffère  de  la  ma- 
nière ordinaire  ,  en  ce  qu'il  y  fait  fervir  des  vaif- 
Haux  de  verre,  à  fond  plat  &  large,  dçnt  les  pa- 
rois fe  rapprochent  en  s'élevant,  en  forte  aue  leur 
col  eft  comme  celui  d'une  bouteille.  Il  cnauffoit 
ces  vaiflieaux  au  bain-marie  ,  dans  un  chaudron  de 
cuivre,  fui  une  croix  de  bois  pour  empêcher 
que  le  verre  ne  touchât  le  fond  du  ch-iudron. 

On  connoît  deux  moyens  de  retirer  l'argent  en 
diflblation  dans  l'eau-forte ,  l'un  qui  eiî.en  ufage 
en  Allemagne  ,  qui  fe  fait  par  précipitation ,  8e 
l'autre  par  diftillation.  Pour  le  premier  moyen . 
on  fe  fert  du  cuivre ,  qui ,  ayant  plus  d'affinité 
avec  l'eau-  forte  que  n'en  a  l'argent,  laiITe  précipiter 
celui-ci  en  difTolvant  le  cuivre. 

Cette  manière  de  retirer  l'argent  de  l'eau-forte 
eft  fûre  8e  aft'ez  pron^>te;  mais  elle  eft  la  plus 
chère  ,  parce  qu  on  perd  communément  toute 
l'eau-forte  par  cette  méthode. 

La  précipitation  de  l'argent  fe  fait ,  ou  à  chaud 
dans  aes  badines  de  cuivre ,  ou  à  Aroid  dans  des 
vaiiTeaux  de  verre  ou  de  grès  ,  avec  des  lames  dQ 
cuivre. 

La  précipitation  à  chaud  eft  la  plus  expéditive. 
Elle  rend  beaucoup  d'argent  en  un  jour ,  car  avec 
UN  chaudron  ou  bafline  contenant  la  diffolution 
de  vingt  marcs ,  on  peut  faire  trois  précipitations 
en  vingt-  quatre  heures  ;  8e  par  conféquent ,  de 
foixantemarcs  d'argent ,  les  cnaudronsqui  font  les 
plus  forts  en  cuivre  8e  les  moins  profonds,  y  font 
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les  tneilleurs.  11$  doivent  écre  de  bon  cuivre  rouge 
&  battus  d'une  égale  épaitfeur,  afin  qu'il  ns  s'y 
faffe  point  de  crevafles  j  autrement  on  ne  s'en  fer- 
viroii  que  peu  de  tems.  Pour  précipiter  vingt  marrs 
d'argent ,  il  faut  un  chaudron  de  deux  pieds  bc 
demi  de  diamètre  en  haut ,  &  fa  profondeur  d'un 
pied,  pefant  cinquante-cinq  à  foixante  livres.  On 
y  verfe  l'eau-forte  chargée  d'argent  de  deux  cu- 
curbites  ou  matras,  niais  auparavant  on  y  met  fix 
à  fept  fois  autant  d'eau  douce  que  d'eau-forte  fa- 
turee  d'argent.  On  place  ce  cnaudron  avec  fon 
trépied  fur  un  foyer  muré  de  briques  ;  on  y  fait 
du  feu  Dour  faire  bouillir  le  tout  :  auflit&t  qu'elle 
ell  en  éoullition ,  l'argent  (e  dépole  fur  te  cuivre, 
puis  s'en  détache  par  flocons  qui  furnagent  d'abord  ; 
maislorfque  l'argent  tombe  au  fond,  &  que  l'eau, 
qui  eft  de  couleur  verte,  s'éclaircit  &  devient  lim- 
pide, c'eft  une  marque  que  la  précipitation  eft 
pre-fque  finie.  Pour  être  afluré  qu'il  ne  refte  plus 
d'argent  â  précipiter,  on  jette  quelques  grains  de 
fel  dans  l'eau  du  chaudron  :  fi  elle  blanchit ,  & 

Sue  ces  grains  de  fel ,  en  fe  diflblvant,  falfent  des 
!ets  blancs ,  c'eft  une  marque  que  tout  l'argent 
n'ett  pas  précipité  :  ainfi  il  faut  encore  faire  bouillir 
l'eau  jufqu'i  ce  qu'elle  ne  donne  plus  la  moindre 
teinte  de  blanc ,  avec  lé  fel  dont  les  grains  doivent 
tomber  au  fond  fans  changer  la  couleur  de  l'eau  ; 
enfuite  on  y  jette  par  furcroît  une  ou  deux  pe- 
tites poignées  de  fel ,  &  on  ôte  le  chaudron  de 
deffus  le  feu. 

Il  faut  autant  de  tems  pour  la  précipitation  d'une 
quantité  quelconque  d'argent,  qu'il  en  a  fallu  pour 
le  dilfouJre;  ainfi-,  auffitôt  que  la  précipitation  de 
la  première  mife  eft  finie ,  on  peut  verfer  dans  la 
bxTine  de  cuivre  la  diflulution  d'une  autre  quan- 
tité d'argent.  On  y  ajoute  en  même  tems  Veau 
chaude  du  bain-marie ,  oà  l'on  avoit  mis  le  vaif- 
feau  contenant  cette  diftblution ,  oblervant  feule- 
ment que  la  baffine  fervant  i  ptécipiter  ne  foit 
pas  trop  remplie  ,  afin  qu'il  y  att  de  la  place  pour 
fa  diftolution  ou  eau-forte  chargée  d'argent. 

Si  on  fe  fert  fouvent  d'un  vaifleau  de  cuivre 
pour  précipiter  l'argent,  il  faut  le  vifiier  pour 
voir  s'il  ne  s'aftbiblit  point  trop  dans  Quelques 
endroits ,  &  s'il  ne  laifle  pas  répandre  de  fa  li 
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faut  toujotKS  avoir  une  autre  balTine  toute  prête, 
dans  laquelle  on  puiflTe  recevoir  ce  qui  fuit  par 
quelque  trou  de  la  première.  On  s'en  apperçoit, 
avant  qu'elle  foit  percée  tout-i-fait,  par  de  petites 

5 outres  d'eau  qui  fe  forment  ordinairenaent  au 
ehors  de  la  balline.  Alors  il  eft  tems  d'empêcher 
au'une  partie  de  l'eau  chargée  d'argent  ne  fe  perde 
ans  les  cendres. 

Quand  le  chaudron  eft  retiré  du  feu  &  que  la 
chaux  d'argent  s'eft  totalement  dépofée ,  l'eau  s'é- 
claircit, &  l'on  voit  le  fond  de  ce  vaifleau.  Alors 
il  faut  veifei  cette  eau  en  inclinant  le  chaudron. 


&  prendre  garde  qu'elle  n'emporte  de  l'argent 
avec  elle  j  ce  qui  cependant  arrive  rarement ,  parce 
que  cette  chaux  eft  affex  pefante. 

Si  l'on  veut  continuer  de  précipiter, il  faut  ôter 
cette  chaux ,  &  la  mettre  dans  une  autre  badine 
de  cuivre,  où  l'on  vcrfe  de  l'eau  claire  par-defifus. 
On  remet, comme  auparavant,  de  l'eau  douce  dans 
le  chaudron  ;  on  y  ajoute  de  l'eau-forte  chargée 
d'argent  avec  l'eau  chaude  du  bain-marie.  Se  l'on 
procède  comme  on  vient  de  l'enfeigner. 

On  peut  mettre  la  chaux  d'argent  de  quatre 
précipitations  dans  la  même  balline  pour  l'édul- 
corer  toute  à  la  fois. 

A  fégard  de  la  précipitation  i  froid ,  elle  ne 
coûte  pas  tant  ;  mais  elle  demande  plus  de  tems  , 
&  n'eft  guère  commode  dans  les  départs  en  grand, 
parce  qu'il  faut  beaucoup  de  place  &  un  grand 
non)bre  de  vaifteaux  j  ainfi  elle  n'a  fon  utilité  que 
dans  les  petits  diparts.  11  faut  pour  cette  précipi- 
tation des  vaifieaux  de  verre  :  ce  font  les  meil- 
leurs, ou  des  terrines  de  grès  bien  cuites  &  pref- 
que  vitrifiées.  Celles  d'un  g:ès  poreux  ou  tendre 
ne  réfiftent  pas  long  tems,  &  font  bientôt  percées. 
On  remplit  ces  vaifteaux  d'aa;l  douce ,  de  manière 
cependant  qu'il  y  ait  de  la  place  pour  une  feptième 
partie ,  qui  eft  l'eau-forte  chargée  d'aigent,  qu'on 
y  verfe  aufli.  Dès  que  ces  deux  liqueurs  v  font,  on 
y  fufpend ,  avec  une  ficelle ,  des  lames  de  cuivre  , 
qui  ne  foient  ni  fales  ni  graftes.  On  les  laifte  en 
repos  jufqu'à  ce  que  tout  l'argent  foit  précipité} 
ce  qui  n'arrive  qu'au  bout  de  fept  à  huit  joun  , 
furtout  quand  on  ménage  h  cuivre ,  &  qu'on  ne 
veut  pas  y  en  mettre  beaucoup  à  la  fois.  Il  eft  bon 
aulTi  de  profiter  du  petit  avantage  qui  peut  réfultei; 
de  la  chaleur  de  la  diftblution  d'argent,  en  la  ver- 
fant  toute  chaude  dans  l'eau  des  terrines ,  laquelle^ 
par  ce  moyen  ^prendra  un  degré  de  chaleur  inca- 
pable de  les  cauer.  Mais  il  faut  avoir  attention  dei 
verfer  cette  eau  •  forte  prefque  bouillante  au  mir 
lieu  de  l'eau  .  &  non  vers  les  bords  du  vaifleau  , 
parce  que  la  grande  chaleur  les  feroit  cafter.  Cette 
chaleur  accélère  un  peu  la  précipitation  de  l'ar- 
gent fur  les  lames  de  cuivre. 

On  effaie  par  les  grains  de  fel  fi  tout  l'argent 
eft  précipité,  comme  on  l'a  enfeigné  ci-devant.  Si 
la  précipitation  eft  achevée,  on  décante  l'eau  des 
terrines.  Quant  à  la  chaux  d'argent  qui  refte  atta- 
chée aux  lames'  de  cuivre,  on  fa  fait  tomber  dans 
de  l'eau  douce  avec  un  gratte- brofie  ou  avec  une 
brofte  de  poils  de  fanglier  fort  courts,  puis  on  les 
lave  avec  l'eau  verte  de  la  pi'écipitatioti.  En  cas 
qu'on  né  pût  pas  en  détacher  tout  l'argent ,  on  les 
garde  pour  une  autre  opération. 

On  met  toute  la  chaux  d'argent ,  qu'on  a  pré» 
cipitée  par  l'une  ou  l'autre  méthode,  dans  une 
baflîne  de  cuivre  de  capacité  proportionnée.  On  y 
verfe  de  l'eau  commune ,  &  on  la  fait  bouillir  pour 
en  enlever  toute  l'acidité.  Le  chaudron  de  cuivre 
dont  on  s'eft  fervi  pour  la  précipitation  à  chaud, 
peut  être  emplové  a  l'édulcoration  d'environ  cent 
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marcs  d'argent.  Quand  'a  chaux  b  reflé  aflez  l#ng-  i 
tâms  dans  l'eau  bouillante ,  on  ôce  le  vaifleau  du 
f.u  pour  la  lailTer  dépofer,  puis  on  verfe  l'eau  par 
inclinaifon.  On  répète  trois  ou  quatre  fois  la  même 
chofe,  en  changeant  d'çau  à  chaque  fois.  Plus  on 
a  foin  de  laver  cette  chaux  afin  de  l'adoucir ,  plus 
elle  devient  légère.  Aiufi .  à  la  fin  des  lotions ,  on 
ne  doit  pas  fe  greffer  de  décanter  l'eau  avant  que 
cette  chaux  foit  bien  dépofée.  Ces  lotions  étant 
finies ,  on  met  la  bafTine  de  côté  ,  afin  que  le  peu 
d'eau  qui  refte  fe  rafl'emble ,  &  que  l'argent  f«it 
mieux  egoutté. 

On  fait  des  pêlottes  de  cène  chaux  ,  &  l'on  met 
fur  un  filtre  ce  qui  en  refte  de  trop  hamidé.  Ce 
filtre  fe  fait  avec  des  plumas  à  écrire,  qu'on  raf- 
femble  en  forme  Je  cône  avec  un  fil  d'archal ,  & 
on  le  garnit  de  papier  à  filtrer.  Comme  la  matière 

3ue  Ton  met  defTus  eft  pefinte ,  on  place  le  filtre 
ans  un  entonnoir  de  verre.  On  met  de  petits 
brins  de  bouleau  ou  de  paille  entre  deux,  afin  que 
l'eau  filtre  mi-ut.  Cet  entonnoir  étant  ainfi  pré- 
pa  é ,  on  le  pofe  fur  un  vaiffeau  de  verre  ou  de 
terre.  Si  l'on  a  beaucoup  d'argent  à  deflecher  de 
certe  manière ,  on  peut  6ter  celui  qui  e(l  au  milieu 
.  du  filtre  pour  faire  place  à  d'autre  ;  mais  il  faut 

Prendre  garde  d'endommager  le  papier.  Lorfque 
eau  du  filtre  efl  écoulée ,  on  met  aulfi  cette  chaux 
d'argent  en  pêlottes ,  &  on  les  fait  fécher  au  foleil 
ou  dans  un  lieu  chaud.  Si  l'on  veut  aller  plus  vite , 
on  les  fait  ftcher  dans  un  creufet  à  petit  feu ,  puis 
on  fait  fondre  l'argent  au  fourneau  à  vent  ;  mais  il 
faut  en  conduire  le  feu  doucement.  Lor'qj'il  efl 
parfaitement  en  fufion  ,  on  le  coule  dans  un  cône 
ou  dans  une  lingotière  de  fer  chauffée  &  graifTée 
avec  du  fuif.  AufTitôt  on  jette  defTus  du  pouflier 
de  charbon  tamifé.  Le  marc  d'argent  fondu ,  pro- 
venant de  la  chaux  précipitée  par  le  cuivre  ,  ne 
contient  ordinairement  que  depuis  fept  onces  & 
demie,  jufqu'à  fept  onces  &  demie  &  aouze  grains 
de  fin.  Si  on  veut  porter  cet  argent  à  un  plus  haut 
titre ,  il  faut  le  paffer  au  raffinage.  (  yoyei  Raf- 

FIN\GE.) 

I.e  départ  efi  fini  lorfque  l'on  a  féparé  l'or  de 
l'argent ,  &  qu'on  a  ramaifé  chacun  de  ces  métaux 
en  lingots,  comme  on  vient  de  l'enfeigner. 

Il  efl  cependant  une  opération  d'économie  que 
le  départeur  doit  favoir  exécuter  ;  favoir  :  la  re- 
prife  du  cuivre ,  qui  fe  fait  ordinairement  par  la 
précipitation  avec  le  fer.  Cette  méthode  eft  fort 
fimple.  On  n'a  qu'à  jeter,  dans  des  baquets  de  bois 
à  demi-rempli^  de  vieilles  ferrailles,  les  moins 
rouilléf  s  qu'il  efl  poflible ,  la  dilfolution  de  cuivre 
décantée  de  deifus  la  chaux  d'argent  encore  chaude 
fi  on  k  peut  commodément,  Hc  à  mefure  que  l'on 
en  a.  Cette  d  ffolution  de  cuivre  s'appelle  eau  fé- 
conde ou  verte  dans  le  langage  des  ouvriers.  On  doit 
laifTer  cette  eau  dans  les  baqut^ts  jufqu's  ce  <)u'un 
morceau  de  fer  poli ,  trempe  dedans  pendant  quel- 
ques minutes ,  ne  fe  couvre  d'aucune  particule  de 
cuivie.  Alors  on  décante  cette'  liqueur,  qui  eft 
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une  difTolution  de  fer  {  on  la  rejette  comme  inu- 
tile ,  Se  l'on  fépare  le  cuivre  du  vieux  fer  par  le 
moyen  de  l'eau  commune ,  qu'on  jette  dans  le  ba- 
quet^ dans  laquelle  on  lave  ce  fer  en  le  roulant 
fortement  dans  cette  eau ,  qu'on  verfe  fur  le  chainp 
à  grands  flots  en  agitant  toujours.  On  ramafle 
enfuite  le  cuivre  qu'elle  a  entraîné  &  qui  s'eft  dé- 
pofé  par  le  repos ,  &  on  le  fait  fondre. 

Dans  ces  reprifes  de  l'argent  &  du  fer,  toute 
l'eau- forte  eft  perdue.  Ceft  pourquoi  la  méthode 
de  df  partir ,  de  la  Hongrie ,  eft  préférable ,  puif- 

au'on  en  retire  une  grande  partie  de  cet  acide , 
e  la  manière  fuivante  : 

On  prend  autant  de  matras  de  verre  qu'il  y  a 
de  captules  de  terre  dans  le  fourneau.  On  remplit 
à  moitié  chacun  de  ces  matras  avec  de  l'eau-forte 
chargée  d'argent ,  puis  on  les  porte  dan'  les  cap- 
fules  &  on  les  entoure  de  fable  jufqu'à  la  hauteur 
de  leur  lut  ,  qui  eft  un  peu  au  defTus  de  la  moitié 
de  leur  hauteur ,  &  aufl'itôt  on  les  remplit  de  la 
même  eau  chargée  d'argent ,  jufqu'à  deux  doigts 
de  leur  col.  On  met  les  chapiteaux  par-defTus  , 
dont  le  bcc  de  chacun  entre  dans  un  récipient 
vide  :  on  met ,  pour  fervir  de  lut,  Amplement  de 
la  toile  &  un  peu  d'argile  autour  du  col  des  ma> 
tras.  L'on  fait  affez  de  feu  dans  la  chauffe  pour 
faire  bouillir  l'eau-forte  fans  interruption  •  elle  dif- 
tille  auffitôc  &  pafTe  dans  Us  récipiens ,  à  l'ouver- 
ture defquels  on  met  un  linge  qui  enveloppe  le  bec 
du  chapiteau. 

Quiind  la  liqueur  a  diminué  d'environ  un  t^uart 
dans  les  matras,  on  les  remplit  de  la  même  diftb- 
liition  d'argent  ;  ce  que  l'on  répète  trois  fois  fi 
l'on  en  a  aflez  à  y  ajouter.  La  dernière  fois  qu'on 
verfe  de  l'eau-forte  chargée  d'argent ,  «n  met 
dans  chaaue  matras  environ  une  once  de  fuif:  l'on, 
dit  que  c  eft  pour  l'empêcher  de  monter ,  &  qu'en 
fe  bourfoufflant  elle  ne  fe  répande  hors  des  matras  ; 
car  il  arrive  que  quand  la  plus  grande^partie  di) 
flegme  eft  palfée  ,  l'argent  parott  dans  les  matras- 
comme  un  limon  blanc ,  &  qu'il  s'élève  deux  ou 
trois  fois.  Alors  il  faut  diminuer  le  feu  &  fou- 
ir-ver un  peu  les  chapiteaux  pour  donner  de  l'air.. 
Si  l'ouvrier  n'eft  pas  très-attentif  en  cette  occa- 
fion ,  l'argent  &  l'acide  fe  répandent  hors  des 
inatras. 

t.orfque  ces  efpèces  d'effervefcence  font  paf- 
fées ,  que  la  matière  paroît  comme  une  huile  dans 
les  matras ,  &  eue  l'on  apperçoit  des  vapeurs 
roufTes  dans  les  cnapiteaux,  alors,  dis-  je,  on  lutte 
exaâement  les  vaifïeaui. 

Cette  diftillation  fe  fait  immédiatement  après" 
le  d'pah,  c'efl-à-dire  qu'on  né  la  commence  qu'à 
environ  onze  heures  du  matin ,  &  ce  n'eft  qu'à  cinq 
à  fix  heures  du  foir  qu'on  lutte  hermétiquement  les 
vaiffeaux.  Alors .  afin  de  recevoir  les  vapeurs .  on 
adapte  un  ballon  tubulé  au  bec  des  premiers  réci- 
piens ,  qui  en  ont  de  courbés  à  leur  ventre  :  l'on 
verfe  dans  ces  ballons  de  l'eau  de  pluie  qui  a  fervi 
'  à  «dulcorei  la  chaux  d'or.  On  lutte  t<fute$  les  join-' 

tûtes  « 
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tares  t  i  l'exception  néanmoins  du  bec  du  fécond 
ballon  adapté  au  premier.  . 
■  Pour  avoir  de  l'eau- forte  double ,  dont  on  a  parlé 
«n  traitant  du  départ  à  la  hongroife ,  voici  comme 
l'on  s'y  prend  :  au  moment  ou  les  vapeurs  ro^lfes 
paroinent  dans  les  matras  ou  dans  leurs. chapi- 
teaux ,  on  ôte  quelques  •  uns  des  réciptens  ;  l'on 
{'en  fubllitue  d'autres  qui  contiennent  déjà  toute 
'eau-forte  didillée  d'un  matras  d'une  précédente 
opération  ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  on  met 
dans  ces  récipiens  de  l'eau-forte  ordinaire  ^  privée 
de  Tes  fèces  :  en  faifant  diftiller  fur  cet  acide  , 
refpfit  de  nitre  fumant  qui  refte  à  la  fin  dans  les 
matras  avec  l'argent,  on  le  rend  beaucoup  plui 
forti  c'eft  pourquoi  on  lui  donne  le  nom  d  eatl- 
forte  doubla.  Quant  aux  autres  matras  ,  on  en 
laiffe  diililier  l'acide  jufqu'â  ficéité,  dans  les  mê- 
mes récipiens  ,  afin  d'avoir  de  l'eau-forte  ordi- 
naire. 

Cette  diflillation  dure  feize  i  dix-huit  heures  : 
lorfqu'elle  eft  achevée ,  on  rétire  les  matras,  on 
en  Ote  l'enduit  d'argile ,  on  les  porte  fucceflive- 
ment  dans  une  grande  auge  de  bois  ^  on  en  kh 
fatiter  le  col  que  l'on  met  dans  une  baffine  de 
cuivre  pour  le  laver.  Les  autres  morceaux  de 
verre  des  matras ,  où  il  ne  paroît  que  peu  d'ar- 
gent adhérent ,  Ce  mettent  avec  les  déchets  du 
laboratoire. 

Au  fond  du  matras  eft  un  peu  d'argent  folide  & 
adhérent  au  verre  :  on  frappe  deffus  pour  en  dé- 
tacher le  plus  qu'il  eft  podible.  Cet  argent ,  qtii , 
a  pris  la  forme  du  fond  du  vaifleau ,  en  pefé ,  &  I 
"coupé  en  morceaux  pour  le  faire  entrer  dans  un  ; 
creufet  que  l'on  place  dans  an  fourneau  à  venr  ;  ' 
8e.  i  mefure  que  la  fufion  de  l'argent  s'opète,  on 
en  ajoute  d'autre.  Lorfqu'il  eft  parfaitement  fon 
du ,  on  nétoie  le  verre  qui  le  fumage  ,  puis  on  le 

Euife  avec  un  petit  creufet  pour  le  verfer  dans  des 
ngotières. 

Comme  l'on  ajoute  à  pluiîeurs  reprifes  de  l'eau- 
forte  chargée  d'argent  dans  les  matras ,  chacun 
d'eux ,  après  la  diftiUation  de  l'acide ,  en  contient 
depuis  vingt-cinq  jufqu'i  trente  cinq  marcs. 

On  compte ,  â  Cremnitx ,  que  la  depenfe  géné- 
rale du  départ  de  l'or  d'avec  l'argent  ne  va ,  par 
marc  ,  qu'à  1 1  fous  8  den.  |  ;  mais  on  prétend 
qu'il  y  a  pour  }  fous  i  den.  ide  déchet  fur  chaque' 
marc  d'argent  qui  s'évapore ,  qui ,  ajoutés  â  la  de- 
penfe précédente,  forment  un  objet  de  14  f..  10  d. 
-  par  marc. 

Le  départ  par  l'eau  régate  eft  encore  un  excel- 
lent moyen  de  féparer  l'or  de  l'argent ,  &  même 
d'avoir  l'or  d'une  très  -  grande  pureté  ,  &  bien 
mieux  féparé  de  l'argent  &  même  du  cuivre  que 
par  les  précédentes  méthodes  ,:ainfi  aue  par  l'an-^ 
timotne ,  parce  que  ces  opérations  laiflènt  tou-< 
fours  un  peu  d'argent  avec  la  chaux  d"or.  L'on' 
n'emploie  l'eau  régale  que  quand  la  maffe  à  dépar- 
tir contient  au  moins  un  quart  d'or ,  &  qu'on  ne^ 
reut  point  y  ajouter  de  l'argent  pour  en  faire  ce 
CuiMiM,  TomeiK. 
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que  nous  avons  appelé  la  qaartathn,  pour  fai^e  1« 
<^a«.  à  l'eau-forte.  •   ■  ■  '* 

Pdiir  faire  le  départ  dont  il  s'agit  ,prénèft<fe) 
bonne  eau  régale,  préparée  avec  l'efptit'^'Utffrtti* 
ordinaire  &  le  ftl  marin;  (  foyei  Eau  ftBdALE.j^ 
(Ce  qui  fuit  eft  tiré  de  Schlutcer.  )  Gr^àillez  roi" 
de  bas  titre,  quj  contient  de  l'argent  &  niëthe  dil 
cuivre,  puis  le-meitttî  diftbudre  dans  un  matras, 
d'abord  fans  feu',  énfuiiie'fuT  le  fable  chaud  ,  jufr 
qu'à  ce  que  le  diifôl\^attt'h'agiflW  phis.  Il  faut  dis 
parties  de  cette  '  eau- rilgalfe  |)oii^  une  partie  d« 
matière  aurifère.  Pécantêz  la  liquéûf  claire  qui 
contient  l'or  &  le  cuivi:e  :  s'i!  y  avoir  de  «e  dernier 
m'é^al^ditK  le'  mélange,  l'argent!  fé ^j;ooveroit  en 
poudre  o»f  eh  chaux  au  fond  du  Aiatràs.  Édulcbrea 
cette  chaux  &  la  faites  fécher',  {Aiis  imbibez-lU 
d'huile  de  tartre  fixé  en  ddi^tùum.  Mettez  un'pett 
de  borax  ou  du  fel  de  tartre  dans  un  bon  creufet,  & 
quand  l'un  ou  l'autre  feràtniufion  liquide,  jetez-y 
votre  argent  précipité  en  chaux.  Tenex  en  flifion 
pendant  quelques  minutés,  &  vo»S  aurez  de-l'âri- 
èéht  pur,  fans  alliagfe  yS:  de  là  plûsgrahde  finsfle.  • 

Quant  à  la  diflbiiicion  de  l'or ,  verlez-y  de  l'huilé 
de  rartre  par  défkiHatice.  É^ulcorez  la  matière  qui 
fe  précipitera  par  plufienrs  lotions  ,  puis  là  jëtél: 
peu  à  peu  dans  un  creufet  où  vous  aurez  mi^-eft 
fufion  du  borax  fixe  ou  calciné  ou  du  fel  de  titttrej 
Se  vous  aurez  de  l'or  de  (a  plus  grande  pureté. 

Départ  par  la  voie  sèche  ou  par  la 
fusio'n.  C'eft  ^n  procédé  }lar  lequel  on  cherche 
à  (ïparer  une  petite  quantité  d'oé ,  mêlée  dans  uJi 
grand  volurfie  d'argenr  5  de  manière  que  l'or  fe  pré- 
cipite 8e  fe  dégage,  par  fon  propre  poids,  de  l'ar- 
Î;ent ,  que  l'on  réduit  en  une  efpèce  de  fcories  par 
'aâion  du  feu. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  donné  une  infinité  de 
méthodes  poui-  faire  cette  féparation  ;  niais  la  plu- 

Eart  font  riutives  ou  inintelligibley.  M.'Juftiferaf« 
le  être  celui  qui  parott  avoir  donné'  le  plus  de 
lumières  fur  cet  objet  dans  fes  (Buvr^r  chimiques, 
publiées  en  allemand  en  1760.  On  a  donc  cru  de- 
voir rapporter  ici  fa  manière  de  procéder. 

La  matière  qui  contribue  le  plus  à  la  féparation 
de  l'argent  d'avec  l'or,  eft  le  foufre.  Cette  fubf- 
tance  s'unit  avec  l'argent  qu'elle  attaque ,  fafts 
avoir  la  moindre  aâion  fpr'l'pr ,  oui  par-là  fe  dé- 
gage de  l'argent ,  8c  fomîé  un  Végule  4  part  an  fon'd 
du  creufet.  Loi'fque  cette  (Sparation  fe  fait  en 
grand ,  le  culot  n'eft  jaiïia?$  tout  d'or  ,  &  l'on  eft 
très-content  Jorfque  la  mifle  régiiline  eft  compo- 
se décrois  parties  d'argent  coitre  une  partie  d'or. 
M.  Jufti  prétend  que  cela  vient  de  ce  que  la  ma- 
tière n'eft  pas  allez  fiuide ,  Se  que ,  fe  rerroidiiTant 
encore  en  la  verfàht  dans  des  cônes .  l'or  ne  peut 
pas  lé  précipiter  fans  entraîner  avec  lui  beaucoup 
d'argent;  Voici  un  procédé  par  lequel  il  alTurs 
iivoir  obtenu  l'or  en  une  mafle  aflez  pure.  Il  prit 
un  demi-marc  d'argent  qui  eontenoic  de  l'or.  Il  le 
mit  eo  grenailles,  &  après  en  avoir  (ait  l'effai  avec 
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«^(aâttude  par  la  coupelle  &  p4c  l'e^u-fofte ,  il 
trouva  que  la  maiTe  entière  de  l'argept  tçnoit  quatre 
gfains  4*pr.  1^  miç  cft  vReqtén  greriaillçs  ,^p  cé- 
^^nïajipn  avec  d^i  fqufr^  dar*?  uo  çteûfqt  cojivért 
i^  biçn  lMtt4.  &A9i;%ûe;  l'argeçnt  eut  été  b^e«,pé-. 
Bétré  paf  le  foufre  iîçii  fit.la  pirfccipjta^ipn'eniy 
mettant  du  flux  noir,  d)i  fiel  de  yerre ,  dé  la  liq^îlie 
de  fer  ^d^  la  litharge.  Apr|iS  «m^.le'tout  fut  çptré 
parfaitçtnçncen  fufipti, il laiffarefrpidir  lecœ'iifet, 
puis,  l'apnt  c^ffe ,  il  troojça  ai|  ipnfl  dé  IkpoiS^p 
d'argent  un  p^tit  (;ulot 4  or,  qui  avoit  la  cpuleur 
4e  l'oj-  qtji  fft  allip  ayec'de  l'argent ,  Se  jjui  pçfpit 
trois  graips  &  un  quart.  X\  en  èjbit  jr^it^  i^  d<^m- 
grain  dans.lVSÇ'V'i-^  l'eiîai  il  trouva  gue  cet  o^ 
^toit  à  vingt  Katatï.  Ayant  réitéré  c.ettee?piéf'én!ce, 
il  eut  le  mên\e  fuccèis ,  âc  i(  ne  <|oûta  paf  qu'elle 
ne  réuf- ît  encore' mieux  en  grancj. . 

On  fuit  deux  moyeiis  principaux  poiir  opérçr  la 
précipitation  dans  le  d/lpfirt  par  Ja  voie  fèche.  Les 
uns  fe  lèvent  du  flux  nçiir  &  autres  fels  ou  fubf- 
tances  aîcaÛiie^j  d'autres  re;êt(;eot  cette  methodie, 
&  fe  fervent  dç  fer  poitr  cette  précipitation. 
M.  Jjufti  examine  laquelle  c^  .ce;s  deux  iréthodes 
mérite  la  pr.^férence.  Pour  ce^  pfftt^  ilfaut  faite 
attention  a  deux  chofes  :  i**.  a  ce  qui  rend  l'opé- 
ration pjus  facile  j  z".  à  ce  qui  U  rend  nioin;  cod- 
Kuk.  Il  p'eft  pas  douteux  que  Içs  alcalis  fixes, 
te's  me  le  flux  noir ,  la  potaue  &  le  fiel  de  verre , 
font  les  fubflances  les' plus  propres  à  fe  combiner 
»vec  le  foufre.  Elles  furpaflent  même  le  fer  dans 
cette  propriété ,  qui  pourtant  e(l  de  toutes  les 
fubfiances  métalliques  celle  qui  a  le  plus  de  difpo- 
fition  à  s'unjr  avec  le  foufre.  Ainfi  en  joignant  le 
fer  avec  ces  fubftances  alcalines ,  il  n'en  pas  dou- 
teux que  1j  précipitation  Ce  fera  pins  premptement 
&  plus  parfaitement,  &  ces  matières  falines, en 
nageant  ^  la  futface  d^s  métaux  en  fufioo ,  doivent 
cmpêcb«;r  que  le  foufre ,  poufie  par  l'aâion  du 
feu  ,,  n'entraîne  8c  ne  vobulife  avec  lui  un  grand 
nombre  ^e  m|olécu1e,s  d'ajrgent  :  d'o^l  l'oii  voit  que 
les  fondan&aicalins  ont  leur  avantage  ;  mais  ^  d^un 
autre  côté  ;  on  nç  peut  fe  diffimuler  qu'ils  n'aient 
auffi  leurs  înconvéniens.  D'abord ,  ils  endoi^ma- . 
sent  confidérablement  les  creufçts ,  &  les  niçttent 
hors  d'état  de  fervir  davantage.  De  plus ,  touit  le 
monde  fait  que  les  fe!s  alcalif .  combinés  avec  le 
foufre  ,  forment  cç  qu'pn  appelle  l'hépar  ou  le 
fois  de  foufire ,  iqui  ^  la  vétiçié  Ucilite  la  fufion 
des  métau:^ ,  mais  qui  dlfiput  pn  même  tems  l'or 
Se  l'argçnt;  d^  nkanière  qu'il  n'eft  pas  ppffible  de 
l-'ur  reluire  leur  forme  métalli<|ue  fans  beaucoup 
de  peines  8e  d^  d^penfes  coniÇdf  tables.  D'ailleurs, 
ce  foie  de  foufre  rend  ces  métaux  aigres  &  cafTans  ; 
.  de  forte  qu'il,  faut  recourir  ^  ^ss  fufions  réitérées 
avec  le  fel  ammoniaque,  le  pitre,  le  borax ,  èic. 
pour  (dégager  ces  metau^  de  ia  nuuvaife  qualité 
qu'ils  ont  contra/$lée  i  ce  qui  au^roentç-ia  dépenfe , 
en  &ifant  prçndte  qne  portion  de;  l'argent ,  vu  que' 
l'on  ne  retrouve  çoint  celui  oui  s'tft  converti  en 
fcories. ^.  Jui^aj^puyé que  le  fiux  boit  8f  le %1 
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de  verre,  furtput  guand  ces  deux  fpndsns.font 
combinés',  produifent  dans  le  feu  une  plus  grandç 
quantité  d^.  foie  de  fpiifre  que  l'on  ne  poutrolc 
rimaginer.       '       '  , 

^  .  D'a^ès  tojites  ces  cpnfidérations ,  ^f.  jufti 
dpnoe  la  préférence  à  l'opération  dans  latjuellé  oà 
^fnploié  le  fer  au  lieu  de  fubftances  alcaline;  ,  va 
qiie  ce  métal  e(t  â  bon  marché  ,  qu'il  a  une  très- 
grande  difpofition  i  abforber  le  foufre,  &  que, 
par  fop  moyen ,  op  n'pft  pas  expofé  â  perdre  unç 
portion  de  l'argent.  Cependant  II  eft  à  propos  d'j 
loindre  pn  peu  de  fiel  de  verre ,  qui  eft  une  fubf- 
^ance  peu  coû'tenfe  i  elle  facilitera  la  fufioo ,  em- 
pêchera le  fou&e  dé  diflîper  ou  d'entriiner  avec 
lui  une  portion  de  l'argent ,  favorifera  la  formation 
des  fcories  ,  Se  s'il  fe  forme  du  foie  de  foufre  ,  ce 
né  feca'qu'en  très^t"^  quantité. 

Pour  que  le  départ  put  la  voie  fèche  fe  falTo 
exaâeaaent ,  il  faut  que  tout  l'argent  foit  parfai- 
tement pinétré  par  le  foufre  ;  fans  cela,  ce  métal 
tombe  au  fond  au  creufet  :  on  obtient  des  malTea 
métalli(^ues  trop  grandes ,  &  l'on  eft  dans  le  cas 
de  réitère^  la  même  opération,  alin  de  concentre! 
l'or  dans  un  plus  petit  volume  d'argent ,  8c  d'en 

Eouyoir  faire  avec  avantage  le  dépar:  par  la  voie 
umide. 

Pour  mêler  l'argent  avec  le  foufre ,  il  faut ,  fui- 
vant  M.  Jiîftî,  qu'au  préalable  il  foit  grtnelé.  On' 
mouille  cette  grenaiUe  avec  de  l'eau }  on  y  joint  du 
foufre  en  poudre  fine  }  on  roule  le  tout  avec  la 
main  ,  de  manière  que  chaque  grain  d'argent  ait 
une'petitç  croûte  de  foufre.  Si  Targent  eft  parfai- 
teipeiit  pur ,  il  fera  à  propos ,  avant  de  le  méleir 
avec  le  foufre,  d'en  mettre  à  part  autant  de  demi-* 
onces  qu'il  y  a  de  marcs  de  ce  métal- 
Cet  argent  ainfi  préparé  eft  mis  dans  on  creufet,^ 
que  l'on  couvre  d'un  couvercle  qu'on  y  lutte ,  «ïé 
peur  (fie  l'aâion  du  feu  ne  fafle  partir  une  grande 
quantité  de  foufre,  qiii  ne  pourroit  pas  produire 
ion  effet  en  ne  pénétrant  pas  entièrement  l'ar- 
gent. 

On  donnera  d'abord  un  feu  très-doux  ;  on  pla- 
cera le  creiifet  fur  un  fupport,  8c  on  fera  un  feu 
circulaire  qui  approche  peu  à  peu  du  creufet, 
qu'on  laiffera  échauffer  jufqu'à  ce  qu'on  voie  une 
flamme  légère  de  foufre  fortir  des  jointures  :  alors 
la  diflplution  de  l'argent  pat  le  foijfre  fera  fahç. 

Pendant  cette  opération ,  on  préparera  le  four- 
neau â  vent.  On  fera  bien  de  pratiquer  dans  le 
cendrier  un  creux  ou  une  foffe  de  terre  glaife , 
que  l'on  tiendra  bien  nette  ,  afin  que  fi  le  creufet 
venoit  i  fe  fendrç ,  le  métal,  y  fât  reçu. 

^lors  on  ôtera  le  couvercle  du  creufet  qui  con- 
tient l'argent  combiné  avec  le^  fpufre  ;  8c  fi  l'ar- 
gent, ne  contient  point  de  cuivre ,  ce  qiii  eft  aflez 
rare,  on  y  mettra  la  demi-once  d'argent,  qui, 
comme  on  l'a  dit ,  aura  été  retenue  fur  chaque 
marc.  On  couvrira  le  aeufet  d'un  couvercle  dao» 

Îquel  on  aura  fait  un  trou,  où  l'on  pafl'era  nn  (H 
:  fer  ifkz  fort  :  on  placera  le  cieiuèt  a^  ^i^- 
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tHa^  yëht  ;  oii  l'emoaren  de  cIràrbôÂs  ati8î'éga- 
lerhéht  qiï'il  fera  poffible^  ipths  qiibi  <Jh  e«  rém- 
fïin  entièrement  le  fourneau ,  &  Vok  itiettl^  des 
charbons  ardens  par-defrus\  afin  que  1^  feu  s'al- 
lume de  haut  en  bas.  lorfqùe  le  itiélângb  feri  en- 
tré en  parfaite  fufioh,  ce  qui  arrivera  très-f'rbmp- 
tement,  &  te  dont  on  pourfi  s'aflurer  ià  moyen 
du  fil  de  fèr  qui  traverfe  le  couvercle  du  cr eiilet , 
ùa  ôcera  le  couvercle  afin  d'achever  l'opération 
i  l'aide  du  précipitant  qui  fuit. 

Céft  un  mélange  compofé  de  deux  parties  de 
limaille  de  fer  non  rouillé,  d'une  partie  de  li- 
tharge ,  d'une  partie  de  fiel  de  verre  &  d'une  par- 
tie de  Tel  marin  fondu.  Ce  mélangé  éft  celui  dont 
bti  peut  fe  fervir  avec  lejlus  de  fuccès  difts  h  pre- 
mière Se  la  féconde  funon  de  l'argent  combiné 
avec  le  foufre }  mais  dans  la  troifième  Se  la  qua- 
trièine  fufion ,  &  dans  tes  fuivantes,  il  fel-a  à  pro- 
|)os  d'v  ajouter  encore  deux  parties  de  plomb  en 
^enaillès. 

Dans  la  première  fonte  on  emploiera  autant  iê 
demi-onces  du  mélange ,  qtae  l'on  aura  de  marcs 
d'argent  dont  on  voudra  fai^e  le  départ,  en  obfer- 
vant  de  ne  mettre  ce  mélange  que  peu  i  peu ,  en 
le  répandant  fur  le  métal  fondu ,  de  manière  qu'il 
en  couvre  la  furface  ^  &  i  chaque  fols  on  remuera 
le  tout  avec  le  ffl  de  fer. 

Durant  cette  opération  on  donnera  toûjoÂri  tin 
feu  violent ,  atîn  que  lé  mélangé  entre  parfaite- 
ment en  fufion.  Pour  cet  effet  on  fêta  bien  dé 
co'tivrir  le  creufèt,  &  de  fortifier  le  feu  à  chaque 
lois  que  l'on  aura  mis  de  b  compofition  préci]>i- 
tante  :  il  faut  auiti  avoir  foin  que  la  chaleur  (oit 
égale  partout,  &  d'éviter  la  rupture  du  creufct. 

Si  l'on  vouloit  faire  en  une  feule,  fois  la  fépara- 
tiondèTor  &  le  mettre  en  un  cufot,  il  fauJroic 
doubler  la  quantité  du  mélange  qui  fert  à  préci- 
piter ,  &  peut-être  qu'alors  on  ne  pourroit  le  dif- 
pcnfer  d'employer  le  flux  noir  dans  ce  mélangé' i 
nuis  fi  l'on  veut  faire  cette  opération  à  l'ordi- 
naire, qn  rriettra  autant  de  detni-onces  dé  la  ma 
tière  précîpîtanté ,  que  l'oh  aura  de  marcs  à  dé- 
partir. On  lailTera  le  mélangé  en  fu^on  pendant 
dix  minutés,  apr?s  quoi  on  1er  videra  oans  unçôné 
bien  chauffv! }  i(.  Ç  le.creufet  étoi^  trop  grand ,  on 
y  jniîreroic  un<|  portion  d!e  la  matière  fondue^  juf- 
qu*â  ce  qu'on  put  fe  remuer  avec  facilité. 

M.  Juui  aflure  que  ce  mélange ,  qui  a  été  indi- 
qué pour  fervir  a  |z  précipitation ,  proiure  uiî 
avantage  confidérable ,  qhi  eft  la  fàtihté  de  fépa- 
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de'roémé  lorfqu'oneinploie  léniix  noir  &  le  plomb 
en  grenailles  dès  lé,  commencement  i  car  alors  il 
*l'y  a  d'autre  m'oyéti'  pour,  féparér  le  cjilo't,  que 
<ie  faire  reFofadré  lé  tout  de  nouveau ,  «  alors  on 
retire  le  ciilot  avec  une'  pitfcëtte^  parce  qu^l  n'en- 
tre point  en  fûfioti  i  pioioptémeiit  que  l'afjgent 
uni  ait  foufré. 


On  éft  ob!ige  de  retirer  la  précîf itation  quajfr* 
à  cinq  fois ,  &  même  plus  fi  l'on  veut  féparef 
patfaitemtnt  l'or  &  lecbilvrer  l'argent  qui  elt  niif 
avec  le  foufré.  Pour  cet  effet  on  remet  le  creufec 
dans  le  fourrteiu  :  à  chaque  fois  qu'on  a  vide  la 
partie  métallique  dans  le  cône,  on  en  détache  les 
fcories,  c'cfi-d-dire,  l'argent  pénétré  de  fouf:e, 
que  l'on  remet  de  nouveau  â  fondre  dnns  le  creu- 
fèt ,  &  l'on  en  fait  la  précipitation  de  !a  manière 
indiquée  ,  excepté  que  ,  pour  la  troifième  bz  la 
quatrième  fois  qu'on  précipitera,  on  joindra  deux 
parties  de  plorhB  âu  précipiranr,  comme  on  l'a 
déjà  dit;  car  fi  l'opération  a  été  faite  avec  foin  , 
tout  l'or  fe  trouvera  dans  les  deux  premiers ,  ou 
tout  au  moins  dans  les  trois  premiers  culots.  Les 
précipitations  fubfèquentès  ne  fe  font  que  pour 
recouvrer  l'argent  qui  eft  uni  au  foufre,  &  qui 
tit  comme  fcotifié. 

Cependant  on  ne  peù^  guère  retirer  tout  l'ar-^ 
gent  qui  étoit  paffé  dans  ces  fco'ries.  qui  contien- 
dront toujours  un  marc  de  ce  métal  par  quintal  i 
quelque  hibile  que  (bit  celui  qui  Opère.  Le  feul 
moyen  d'en  tirer  parti ,  c'eft  dé  les  traiter  en  grand 
aux  fonderies,  en  les  fohdjnt  avec  des  mineraii 
d'argent. 

Quant  aux  dîfférens  Culots  que  l'on  a  obtenus 
par  la  fépàrati'on,  on  les  met  en  grenailles,  chacun 
réparemént,  &  l'on  en  fait  l'efTai  par  la  coupalla- 
tion  &:  par  l'tau-forte,  pour  favoir  la  quantité 
d'or  qiiè  chacun  contient.  Ceux  qui  contiendront 
un  quart  d'or,  feront  départis  par  l'eau-forte  } 
ceux  qui  contiendront  beaucoup  moins  qu'un 
quart  de  leur  poids  d'or ,  on  ks  joindra  à  de  nou- 
vel argent  tenant  or,  pour  un  noayeu  travail  j 
enfin,  tes  culots  qui  ne  tiennent  point  une  portion 
fenfiblë  d'or,  font  raffinés  &  mis  en  lingot.  Si  le 
départ  a  été  fait  avec  foin,  le  marc  de  cet  argent 
né  doit  pas,  fuivant  M.  Judï,  contenir  au-deli 
d'un  dixième  de  grain  d'or ,  car  jamais ,  par  la 
voie  fèchè,  on  ne  parvient  à  fcparer  totalement 
l'or  d'avec  l'argent. 

'  Lés  procèdes  du  départ  pik  la  voie  fèche ,  faits 
en  petit  par  les  méthodes  ci  -  deffus  det.îill  es , 
font  minutieux  ,  &  d'autant  plus  coûteux  ,  qu'ils 
s'opèrent  dans  des  laboratoires  par  petites  par- 
ties mifes  dans  des  creUfets,  8c  enfin  par  des  voies 
docin:\aft)ques .     ,  ■ 

Si  M.  Juili,  dont  oTÎ  vient  de  décrire  le  pro- 
cédé, àinfi  que  tous  nos  céîèbr>.s  chimiftes ,  euf-  , 
fent  connu  le  travail  en  grand  d  •  la  métallurgie, 
ils  aucoiçnt  à  coup  fût  trouvé  d.s  moyens  pljs 
fimplés  &  infiniment  moins  coûteux  de  faire  lô 
départ  en  fe  fervant  de  lx)urncaux  au  lieu  de  creu- 
fets,  &  au  lieu  dé  foufre  y  employer  des  matières 
qui  le  contiennent. 

Feu  M.  Jars  eft  le  premier  qui  ait  indiqué,  dani 

nos  Voyages  métallurgiques ,  la  méthode  de  faira 

le  départ  de  l'or  d'avec  l'argent  en  grand,  dans  de$ 

fourneaux  de  métallurgie. 

Voici  l'èxuait  dé  fdâ  pfocédé  :  il  commence 

T  * 
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pat  faire  voir  que  le  foufre  pur  ne  mijiéraHre  pas  I 
au(fi  bien  un.  métal  quelconque ,  eue  lorfqu'jl  fert 
de  minéralifateur  à  un  autre  métal,  qui ,  en  l'em- 

{ léchant  de  fe  brûler  ou  de  fe  diflîper  en  vapeurs , 
ui  donne  le  tems  de  faifir  l'argent  à  mefure  qu'il 
fe  dégage  de  fa  bafe.  M.  Macquer  a  fuivi  cette 
vérité ,  en  difant ,  dans  fon  DiSionnain  de  chimie, 

S|ue  la  purification  de  l'or  eft  une  forte  de  départ 
éc ,  qui  réuiTit  mieux  eh  fe  fervant  d'antimoine 
que  du  foufre  feul}  que  le  foufre  étant  très  vo- 
latile &  très-infiammable,  fe  difltpe  &  fe  confume 
en  grande  partie  avant  d'avoir  pu  faifir  Us  métaux 
alliés  à  l'or ,  Sec.  M.  Jars  dit  oue  pour  faire  le  dé- 
fait en  grand  j  la  pyrite  martiale  en  fans  contredit 
la  matière  la  moms  chère  &  la  plus  coiivenable 
dans  cett^  circonflance. 

Il  ajotfte  qu'il  faut  faire  conftriiire  un  petit  four- 
neau â  hiahche  ',  8ë  former  dans  fon  intérieur  un 
baffin  en  forme  de  cône  jrenver'fé  &  profond  ,  & 
un  femblable  balTm  à  l'extérieur  du  fourneau ,  dif- 
pofé  de  manière  qu'.on  pût  /faire  couler,  en  per- 
çant ,  tout  ce  qui  feroit  dans  le  premier.  On  pour- 
roit  en  avoir  un  troifième ,  dans  lequel  le  trop  plein 
du  preniie/  pût  fe  répandre.  La  tuyère  par  où  paf- 
feroit  le  vent  du  foufflét  fe  placeroit  au  niveau  du 
baifin  intérieur ,  &  incliaée  de  façon  à  porter  le 
vent  au  tiers  de  la  profondeur  dudit  baffm/X.^ 
fourneau  ayant  été  bien  chauffé  &  rempli  dé  char- 
bons, on  feroit  agir  les  foufflets,  &  l'on  charge- 
toit  d'abord  autant  de  pyrites  qu'il  en  faûdroit 
pour  remplir  le  baffin  à  moitié,  puis  de  l'argent 
auiifère ,  conjointement  avec  de  la  même  pyrite. 
ht  baifm  intérieur  étant  une  fois  plein ,  on  ne 
char^etoit  point  de  nouvelles  matières,  mais  on 
jaifTeroît  agir  les  foufflets.  On  pourroit  alors  intro- 
duire par  la  tuyère  de  la  grenaille  de  fer  ou  autre 
Ïtécipitant,  lequel ,  étant  fondu,  on  perceroit  pour 
aire  coiiler  la  matière'dcns  je  baffin  en  forme  co- 
nique, où  on  la  Idifleroit  refroidir  pour  en  fépa- 
rer  enfuite  le  culot  d'avec  la  matte  ou  le  plack- 
mall  (nom  que  les  Allemands  donnent,  dans  lé 
départ  fec  >  à  rarg«nt  uni  au  foufre  ).  Pendant  ce 
tems-là  on  recommencera  à  procéder  de  nouveau 
à  une  pareille  fonte  ;  on  fera.l'efTai  du  culot.  Si 
l'or  n'y  eft  pas  en  aflTéz  grande  'qfiantité ,  on  met- 
troit  tous  les  (iulots  \  part,.julqu'i  ce  qu'on  en 
tût  iffez  pour  qii'efi  répétant  fa  même  opération , 
on  eût  concentré  beaucoup  plus  d'or  dan^les  cu- 
lots, que  l'on. peut  pouffer  jufqu'i  la  quartation 
pour  achever  \e  départ  par  la  voie  humiae. 

S'il  y  avoir  encore  de  l'or  dans  la  màtte  ou 
plachmall ,  on  le  refondroit  de  la  même  manière , 
mais  fans  aucune  addition  de  pyrites,  &  on  répé- 
teroit  jufqu'à  ce  que  tout  fût  concëfitré.  Il  eft  aifé 
de  concevoir  avec  quelle  Vitefle  fe  feroient  ces 
opérations. 

On  a  dit  qu'avant  de  porter  l'argent  au  four- 
neau ,  il  falloit  que  le  baffin  de  l'intérieur  fût  à 
moitié  plein  de  pyrites  en  fufîon,  &  qu'en  char- 
geant cet  argçnt  fur  les  charbbnsj  l'on.  devoU  y 
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ajouter  de  nouvelles  pyrites ,  afin  que  celT^ci , 
en  f<^ndant ,  puffent  entraîner  l'argent  qui  he  fe- 
roit pas  encore  précipité ,  &  le  minéralifer  en 
tombant  dans  un  bain  de  pyrites ,  dont  la  furabon- 
dance  du  foufre  ne  peut  pas  manquer  de  l'attaquer 
auffitôt  en  laiflant  précipiter  l'or ,  qui  ne  fe  mêle 
point  avec  lui  :  précipitation  qui  fe  fait  d'autant 
mieux,  que  l'argent,  par  fa  minéralifation ,  de- 
vient plus  léger,  furtout  étant  minéralifé  par  une 
pyrite  qui  rend  cette  pefanteur  d'autant  moin- 
dre, qu'elle  contient  plus  de  fer  ;  mais  comme  il 
y  auroit  des  globules  trop  petits  pour  fe  précipi- 
ter tout  de  fuite,  le  vent  des  foufAets  paffant  au 
travers  des  charbons ,  agiteroit  continuellement 
la  matière  en  bain  &  la  tiendroit  dans  le  plus 
grand  degré  de  fluidité ,  &  que  chaque  partie  de 
fa  mafTe  fe  préfenteroit  fucceffivement  au  vent  des 
foufflets,  qui  à  chaque  coup  enleveroit  un  peu  de 
foufre  f  qui .  laifîant  des  molécules  d'argent  à  nu 
ou  fans  foufre ,  faiftrôîent  les  minicules  d'or  fuf- 
pendues  par  leur  extrême  petitefTe ,  &  fe  précipi- 
teroient  enfemble  au  fond  du  baffin. 

De  cette  manière  ,  la  précipitation  fe  feroic 
également  dans  toutes  les  parties  de  la  maffe.  On 
voit  que ,  dans  cette  manière  d'opérer ,  l'on  peut 
fe  pafier  de  précipitant ,  dont  on  fait  ufage  dans 
fes  procédés  ordinaires,  ainfî  qu'on  l'a  vu  ci-def- 
fus,  parce  qu'il  y -en  a  un  de  contenu  dans  la 
pyrite  martiale ,  qui  eft  le  fer  ;  mais  fi  on  le  croyoit 
néceflaire,  on  peut,  comme  il  a  éré  dit  ci-deffus, 
introduire ,'  d^ns  le  befoin ,  de  la  limaille  de  fer 
par  la  tuyère,  étant  inutile  de  lui  faire  (ubir  une 
fonte  préliminaire.  L'eut  d'agiution  dans  lequel 
feroit  alors  la  maéièfe  feroit  que  ce  précipitant 
fe  méleroit  avec  toute  l'égalité  &  la  promptitude 
polTibles  dans  toutes  les  parties  du  bain ,  8c  (ju'il 
s'uAiroit  â  une  portion  du  foufre  qui  tenoit  dé 
l'argent  comme  fCorifié,  &  qui ,  en  étant  dégagé 
par  le  fer,  qui  a  avec  lui  une  plus  grande  aiSnité  j 
te  précipite  arec  l'or ,  qui  peut  encore  être  épars 
dans  le  bain.  La  matte  ou  \e  plachmall ,  privé  d'or^ 
fera  enfuite  cafTé  en  morceaux  &  grille  i  feu  ou- 
vert, puis  fondu  dans  un  fourneau  a  manche ,  avec 
des  matières  tenant  plomb ,  dont  ce  métal  s'unira 
à  l'argenr. 

Le  procédé  qUe  l'on  vient  dé  détailler  pour  le 
départ  àe  l'or  d'avec  l'argent,  pent 'être  encore 
avantageufement  appliqué  pour  départir  l'or  du 
cuivre ,  puifque  le  foufre  a  plus  d'afEnité  avec  ce 
dernier  qu'avec  l'argent,  &  que  la  nefanteur  fpé- 
cifique  du  cuivre  eft  moindre  que  celle  de  l'argent. 
Dans  le  cas  où  l'on  auroit  beaucoup  de  ces  cui- 
vres aurifères,  la  féparafion  de  l'or  du  cuivre 
(après  que  celui-ci  auroit  été  minéralifé  )  s'en  feè- 
roit  très-bien  avec  la  litharge  dans  uo  fourneau  de 
réverbère  ;  car ,  quoique  l'er'air  plus  d'affinité  avec 
le  cuivre  qu'il  n'en  a  avec  le  plomb,  il  fe  trouve- 
roit  déf^agé  du  cuivre  par  l'intermède  du  foufre  ^ 
qui  en  formeroitde  la  matte  .tandis  que  le  plomb, 
qui-le  premier  prendroit  (à  forme  métalliqnej  fai- 
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firoit  tout  l'or  &  l'entraîneroit  avec  lui  dans  le 
balfin ,  &  dont  on  n'auroit  plus  que  la  coupella- 
tion  à  en  £tire. 

VOCABULAIRE. 

Alcalis.  Inconvéniens  des  alcalis  dans  la  fonte 
des  métaux.  * 

Acide  nitreux. 

Argent  en  chaux. 

Bain  de  fable. 

Bain-marie. 

Capfules  de  tene  ou  de  fer. 

Départ  par  la  voie  humide. 

Départ  par  la  voie  fèche ,  en  périt  dans  des  creu- 
fets,  &  en  grand  volume  dans  des  fourneaux  à 
manche,  avec  de  la  pyrite  martiale. 

Départ  par  l'eau  régale. 

Diflblution  de  l'or  par  l'eau  Tégale. 

Dllfolution  de  l'argent  par  l'eau- forte. 

Diftillariçn  de  l'eau-forte  chargée  d'argent. 

Eau-forté  ordinaire. 

Eau- forte  double. 

Eau  de  pluie  pour  édulcorer. 

Eau  de  neige  pour  le  même  objet. 

Edulcoration  ou  lotion  de  la  chaux  d'or  8r  d'ar- 
gent. 

Fourneau  à  manche.  Sa  préparation  pour  faire 
le  départ. 

Lut.  Manière  'de  lutter  les  vaiflèaux  pour  le 
départ. 

Marras  de  verre.  Leur  recuit  aux  fourneaux  de 
verrerie. 

PlachmalL  Combinaifon  de  l'argent  avec  le 
foujre. 

Précipitant.  Matières  propres  à  opérer  la  préci- 
pitation de  l'or. 

Précipitation  de  l'argent  par  le  cuivre. 

Précipitation  du  cuivre  par  le  fer. 

Quartation.  Trois  parties  d'argent  fur  une  d'or. 

Récipient.  Vaiffeau  qui  reçcùt  l'eau-forte  lorf- 
qa'on  la  difiille. 

DÉPHLOGISTIQUÉ.  C'eft  le  nom  que  Schule 
avoit  donné  aux  acides  fulfurique  &  nitrique  ,  & 
furtout  à  l'acide  muriatique  dans  l'état  pur  pour 
les  deux  premiers ,  &  dans  une  combinaifon  avec 
l'oxigène  pour  le  troiiîème.  Nous  nommons  ce  der- 
nier, acidt  muriatique  oxigéné  ,  &  les  premiers  con- 
fervent  leurs  iim|Me$  dénominations  d'acides  ful- 
furique ou  nitrique.  L'épithète  de  déplogiftiqué , 
que  Schule  y  ajoutoit .  fuppofoit  une  théorie  re- 
connue fauHe  depuis  17841  &  qui  admettoit  des 
acides  fulfurique  &  nitrique  phlo^iftiqués.  Ceux- 
ci  fou  les  acides  fulfureux  &  nitreux ,  dont  la 
natur^ûent  à  toute  autre  chofe  qu'à  la  prétendue 
préfencl^u  phlogiftiqué.  Voyez  les  articles  de  tous 
ces  acidA  (  ^ovft  ""ffi  i'*  moufuivans  :  DiPHLO' 
GISTICAllpN,  DfiPHLOGISTIQUER.  ) 

DÉPHLiciSTICATION,  DÉPHLOGISTI- 
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QUER.  On-ne  doit  plus  traiter  ces  dénominations, 
abandonnées  aujourd'hui  &  depuis  1787,  dans  le 
Jangage  exaû  de  la  chimie ,  que  pour  expliquer 
une  ancienne  locution  employée  dans  quelques 
livres  qui  ont  précédé  l'époque  citée  à  l'établif- 
fement  de  la  nomenclature  méthodique.  Les  chi-^ 
milles  anciens,  en  fuppofant  dans  un  grand  nombre 
de  matière  la  préfence  du  feu  fixé  auquel  ils  at- 
tribuoient  lafufibilité ,  la  volatilité, la  coloration» 
l'odeur  &  furtout  la  combufiibilite ,  feu  fixé  qu'ils 
nommoient  phlogifiique  (  voye[  ce  mot"),  dévoient, 
pour  être  conféquens ,  nommer  ces  matières  pAlo- 
giftiquées  lorsqu'elles  jouiflbient  de  ces  propriétés, 
&  déphlogifiiquies  lorfqu'tlles  en  étoient  privées 
par  la  fouftraâion  du  feu  combiné.  Ainlî  ils  dé- 
voient nommer  dépkloglftication  l'opération  par 
laquelle  ils  enlevoient  le  prétendu  phlogifiique 
aux  corps,  &  leur  ôtoient  par- là  les  propriétés 
qu'ils  accordoient  à  la  préfence  de  ce  principe 
imaginaire.  Déphlogiftiquer  étoit  taire  cette  opé- 
ration. Il  efl  bien  reconnu  maintenant  qu'au  lieu 
d'enlever  du  phlogiftique  aux  corps  combuftibles, 
.  on  unit  de  l'oxigène  dans  tous  les  cas  où  on  leur 
fait  perdre  leur  propriété  combuflible.  Ainfi  le 
mot  déphlogiftiquer ,  expreflton  fidUve  d'un  tems 
de  ténèbres  pour  la  fçience  ,  doit  être  remplacé 
par  le  mot  oxiginer,  exprimant  le  phénomène  réel 

ui  fe  pâffe  dans  ce  cas.  (  Voye^  les  mots  Oxigéne, 

XIGENER,  PhLOGISTIQUE,  SfC.  ) 
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DERME.  Le  derme  eft  le  tiffu  proprement  dît 
de  la  peau  des  animaux.  C'eft  un  corps  épais  , 
denfe,  rrès-extenfible ,  formé  de  fibres  entrelacées 
&  comme  feutrées.  Il  recouvre  les  mufcles  &  les 
aponévrofesj  il  eil  percé  de  petits  trous  pour 
laiffer  palTer  l'extrémité  des  artères  des  veines  & 
les  poils.  Ce  tifiu  ,  qui  doit  fpécialement  occuper 
l'anatomifte  &  le  médecin ,  préfente  auffi  des  pro- 
priétés chimiques  qu'il  faut  étudier  avec  foin , 
parce  qu'elles  éclairent  les  ufages  alTez  multipliés 
de  la  peau  dans  les  arts. 

I.  Le  derme,  ou  la  peau  proprement  dite ,  bien 
féparéde  la  graifie ,  des  lames  cellulaires  &  des 
vaiflèaux  qui  y  adhèrent ,  ainfi  que  des  fibres 
mufculaires  qui  le  garniflent  dans  les  animaux, 
eft  une  membrane  épaifle,  dure,  fulceptible  d'être 
étendue ,  fe  retirant  fur  elle  -  même ,  difficile  à 
couper ,  ptéfentant  des  fibres  arrangées  ou  dif- 
pofées  comme  les  poils  d'un  feutre  ,  laiflant  quel- 
ques vides  aréolaires  entr'elles ,  d'une  couleur 
blanche.  Quand  on  la  chauffe  brufquement ,  elle 
fe  ferre  &  s'agite  fur  les  charbons  ardens  5  elle 
fe  fond  ,  fe  bourfouffle ,  exhale  une  odeur  fé- 
tide ,  &  fe  réduit  en  un  charbon  denfe ,  affez  dif- 
ficile à  brûler.  Elle  donne  à  la  cornue  les  même» 
principes  à  peu  près  que  ta  matière  fibreufe ,  une 
nulle  épaifie ,  beaucoup  de  carbonate  d'ammo- 
niaque ,  des  produits  très-fétides  en  général.  Les 
acides  foibles  la  ramolliiïent ,  la  gonflent,  Ini 
donnent  de  la  tranfparence  &  la  diffolvent  { l'acide 
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fiitriaiM  en  dégage  beaucoup  de  giz  a£ote ,  de 
l'aciM  pruffique  «  &  la  change  en  graifle  &  en 
acide  oxalique  :  les  alcalis  cauftiques  concentrés 
la  diflblvent^  &  la  dénaturent  en  ammoniaque  & 
<•  huile.  Elle  fe  convertit  par  h  décompofîtion 

Eoatanée  dans  l'eau,  &  dans  les  terres  numides 
grafl'es  >  en  matière  adipociteufe  &  en  ammo- 
niaque ,  comme  on  peut  l'obferver  daps  les  cime- 
tières. La  peau  des  cadavres  qui  y  font  enfouis 
depuis  plufîeurs  années,  bien  diiiinéle  &  bien 
féparée  des  parties  fous-jacentes,  y  pré  fente  une 

f>laque  grife ,  aflez  grafle  ,  caflante ,  &  qui  donne 
ous  les  caraâères  aun  favon  ammoniacal. 

z.  L'aâion  de  l'eau  fur  le  Jerme  eil  le  procédé 
qui  en  fait  connoitre  le  plus  exaâennent  la  nature 
Se  la  compofition.  Le  dtrmc^  plongé  8e  féjournant 
dans  l'eau  froide,  fe  dilate,  fe  ramollit  légèrement, 
fe  gonfle  ,  perd  de  fa  ténacité ,  de  fon  étendue 
en  prenant  plus  d'épaifleur ,  laiffe  arracher  faci- 
lement les  poils  qui  le  traverfent  8e  le  couvrent , 
devient  demi-tranfparent,  &  femble  afFeâer  la 
forme  &  la  nature  gélatineufe  par  cette  macéra- 
tion. Si  on  lailfe  long-tems  la  peau  dans  cette  li- 
queur, elle  s'altère ,  (e pourrit ,  exhale  une  grande 
puanteur .  devient  comme  une  gelée  molaiïe ,  & 
reprend  une  odeur  ammoniacale.  Si  au  lieu  de  la 
laifler  fe  corrompre  ainli ,  on  la  fait  bouillir  avec 
fufGfante  quantité  d'eau  après  qu'elle  a  été  gon- 
flée ,  on  la  voit  fe  fondre ,  fe  aiffoudre  entière- 
ment, 8e  foi  mer  un  liquide  vifqueux ,  collant , 
épais ,  filant  Se  même  glaireux  ,  qui  devient  d'une 
conliiiance  8e  d'une  liquidité  homogène  quand  on 
le  fait  bouillir  alTez  long-tems.  On  fabrique  ainfi 
un  véritable  mucilage  animal ,  une  gelée  qui  fe 
fige  ou  fe  congèle  par  le  refroidiflement ,  ce  qui 
forme  des  colles  par  l'évapocation  fie  la  concen- 
tration. Dans  une  foule  d'arcs ,  cette  propriété 
eft  bien  connue  8e  employée  avec  beaucoup  de 
îuccès.  On  fabrique  des  colles  diverfes  avec  la 
peau  de  gand ,  la  peau  d'anguille,  les  rognures 
de  peaux  de  quadrupèdes, de  poiflbns  divers,  8ec. 
Il  eft  facile  de  trouver ,  par  ce  feul  procédé ,  une 
différence  remarquable  entré  les  diverfes  efpèces 
de  peaux.  Celle  de  poitTon  fe  fond  vite }  celles  de 
l'homnie  8e  des  mammifères  ,  du  bœuf  ^  du  che- 
val ne  fe  diflblvent  qu'à  l'aide  de  plus  d'eau ,  de 
chaleur  8e  de  tems  j  mais  toutes,  foumifes  à  une 
macération  particulière ,  finilTent  par  fe  fondre 
dans  l'eau  8e  paffer  à  l'état  de  gelée  ou  de  colle. 
■  3.  En  cbfervant  avec  beaucoup  de  foin  ce  qui 
a  lieu  dans  ce  paflage  du  tiflu  dermoïde,  à  l'état 
.de  gélatine  par  1  ebuUûion  dans  l'eau ,  on  re- 
marque que  la  peau  de  bœuf  ou  de  cheVal ,  très- 
analogue  à  cet  égard  i  la  peau  Humaine  ,  offre  , 
avant  de  fe  fondre  ,  des  fl^ocons  fibreux  ou  fila- 
menteux qui  nagent  dans  la  liqueur  ,  se  ne  fe  dif- 
folven^  qu'avec  beaucoup  de  peine  ;  tandis  qu'une 
autre  portion  a  été  diffoute  dès  la  première  im- 

ftreffton  de  l'eau  bouillante.  On  en  a  conclu  que 
e  tilfu  detmoïde  étoit  compofé  de  deux  matières 
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principales  ,  ïa  gélatine  8e  la  fibrine-  M.  Séguin  « 
qui  s'éft  beaucoup  octupé  de  l'analyfe  de  ce  tiffu, 
pour  trouver  la  théorie  8e  perfeâionnér  la  ora- 
ti4Ue  de  l'art  de  tanner  les  pèaux^  S'ell  formé  fur 
fa  compofition  des  idées  plus  avancées  que  celle 
qu'on  avoit  déjà  en  chimie  fur  cet  obiet.  Suivant 
lui  ,'ia  fibre  cutanée  ,  fort  voifine  de  la  fibre  fan- 

Kine  ou  mufculaire  ,  n'eft  qu'une  efpèce  de  gé- 
:ine  oxigénée ,  incapable  dé  fe  combiner  dans 
fon  état  fibreux  à  l'eau  8e  à  la  matière  du  tan  :  il 
faut  en  opérer  une  .efpèce  de  débrûlement ,  911 
la  priver  aune  portioii  de  fon  oxigène  pour  la 
rendre  fnfceutible  de  s'unir  au  tannin.  Il  parotc 
qu'une  pareille  défoxigénation  a  lieu  dans  l'aâion 
longue  8e  fucceflîve  de  l'eau  frcide  8e  de  l'eau 
bouillante  fur  le  derme ,  puifque  ,  de  fibreux  &  in- 
diffoluble  qu'il  eft  d'abord  ,  il  devient  enfin  tout- 
à-fait  diffoluble  8e  gélatineux.  L'effet  de  la  grande 
8e  prompte  diffolubilité  des  peaux  de  poiflons  8e 
de  quadrupèdes  vivipares  ,  8e  de  la  promptitude 
avec  laquelle  elles  forment  de  la  gelée,  ainfi  qus 
de  la  grande  quantité  qu'elles  en  donnent ,  favo- 
rife  cette  idée  fur  la  nature  oxigénée  du  tUrme  , 
puifqu'il  paroît  être  d'autant  plus  voiftn  de  l'état 
gélatineux,  qu'il  appartient  à  des  animaux  qui 
refpirent  moins  ,  qui  ont  moins  befoin  d' oxigène 
.  atmofphérique ,  8e  dont  le  fang  eft  le  moins 
échauffé. 

4.  Les  obfervations  8e  les  expériences  que 
M.  Séguin  a  faites  fur  le  tannage  1  ayant  conduit 
à  cette  théorie  de  la  nature  du  tiffu  de  la  peau  , 
il  eft  néceifaire  de  donner  ici  le  réfultat  de  ces 
expériences.  Le  précipité  de  colle  ou  de  gélatine 
pure,  par  le  tannin ,  eft  caffant,  8e  fi  le  </«rme étoit 
pureifient  gélatineux  ,  ïei  peaux  tannées  fero'ent 
égdement  caftantes.  Le  àffu  fibreux  du  derme'a^ 
fe  combine  point  aveà  le  tannin  ;  mais  quand  on 
le  fait  repafier  à  l'état  gélatineux  en  lui  enlevaint 
l'oxigène,  on  le  rend  fufceptible  de  s'unir  au 
tannin.  C  eft  ce  qu'on  fait  dans  lè  débourremeht , 
le  ramolliflement  8e  le  gonflement  préliminaire 
des  peaux  avant  de  les  foumettre  au  tannage.  La 
partie  fibreufe  8e  tift'ue  du  derme  étant  d'une  na- 
ture irritable  ,  l'aâion  des  acides  ou  des  alcalis' 
foiblés  fait  raccourcir  8e  groflîr  lès  petits  fila- 
mens  creux  dé  ces  fibres  jufqu'â  ce  que ,  par  cèttd 
aâîon  même,  cette  propriété  s'épuite  par  cet 
effet  de  raccourciffemenr  qui  diminue  les  dimen- 
fions  &  augmente  l'épaiffeur  du  derme.  Là  partie 
gélatineufe  en  elf  dilatée,  divirée,  facile  a  d'f- 
foudre ,  8e  diffoute  en  effet  dans  l'eau  des  lavages; 
en  m^me  tems  fa  fibrine  ,  dilatée  8e  raccourcie  , 
fe  dé^rûle  en  perdant  une  portion  dé  fon  oxigène. 
A  mefui'e  qu'elle  fe  défoxigène,  elle  fe  combine 
avec  le  tannin  qui  s'^  dépofe  :  elle  ne  doit  oas 
être  trop  débrûlée ,  ni  repaffer  à  l'état  dé  gela<- 
tine  pure;  ce  qui  la  rendroit  trop  tatanée  &  trop 
caftante  :  c'en  ptfur  cela  que  dans  le  débourre- 
ment  on  lui  enlève  la  portion  de  gélatine  qu'elle 
contient.  L'acide  galliqué,  quiexine  dan$  l'eait  de 
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,  il^  ^nîice  de  mmin  par  ia  poaCK  ,  & 
qui  s'y  recounoit  pu  U.  piéciptoûoii  ihi  luÛace 
4efereBiwMr,opèfef|iwhltineatce«lebrikfm 
de  la  pairie  fibteofe  de  la  pea«  *  coane  «•  Id 
▼oit  opéier  U  défoxigjnatioo  de  ratant,  de 
l'or  &  de  pIufieuTS  autres  métanz  k)im}ii*oo  le 
verfe  dans  leur  diflblution  ;  c'eft  c»  raifoo  de 
cette  propriété  que  l'eau  de  tan  épailëe  eft  fi  utile 
ao  gonflement  &  au  dëbonrretnent  des  peaux. 
Enfin  ,k  Juwu  fibreux  ainfi  débrùlé,  raccourci» 
irrité ,  puis  combiné  à  un  état  demi- gélatineux 
arec  le  unnin ,  ayant  perdu  (a  propriété  irritable 
te  fa  nature  primitive ,  ne  peut  plus  fe  raccourcir 
ni  changer  de  dimenfion.  Ceperidant  ce  compofé 
tanné  ,  qui  dans  un  bon  cuir  n'eft  pas  de  Yérinble 
gélatioe  tannée  ,  peut  encore  s'alonner  &  s'appla- 
rir,  &  coniièrver  une  forte  de  duoilité  fous  le 
marteau  du  cordonnier  qui  le  frappe  &  le  tra- 
vaille i  mais  il  conferve,  comme  les  métaux,  les 
dimeiÀotts  acqnifes  par  la  preflSon. 

;.  Ainfi  l'on  peut  drer  comme  réfultats  de  ces 
obfenrations  ingéoieufes  fur  la  nature  du  tUivte , 

Îu'il  eS  en  général  formé  de  deux  tiflus  ou  de 
eux  marières  difKnâes;  l'une,  qui  eil  gehtineulê, 
diflblttble  tout  à  coup  dans  l'eau ,  précipitable 
*om  à  coup  par'  le  tannin  :  on  l'enlevé  dans  les 
peaux  ordinaires  de  auadrupèdes  avant  de  les  tan- 
ner. Cette  matière  eu  furabondante  dans  les  peaux 
de  ferpens,  de  grenouilles,  de  léxards  ,  de  poif- 
fons  ,  qui  fe  fondent  vite  dans  l'eau ,  &  qui  de- 
viennent très-cadantes  par  le  annage.  L'autre 
matière .  véritable  tiffu  folide ,  extenfible  >  élaf- 
tique,  irriuble  de  la  peau  de  l'homme ,  des  mam- 
mifères &  des  oifeaux  ,  eft  de  la  fibrine  ou  de  la 
gélarine  oxigénée }  elle  condent  la  première  dans 
fes  mailles }  elle  fe  reflerre  dans  un  fens  &  fe 
gorfle  dans  fa  longueur  par  les  ftimulans  falins  j 
elle  fe  débrûle  par  les  acides ,  par  une  longue 
expofîdon  dans  l'eau  ,  &  par  l'ébullition }  elle  re- 
paffe  à  l'état  géladneux  ou  demi-géladneux  ,  fui- 
vant  la  proportion  d'oxigène  qu'on  lut  enlève. 
Sans  doute  c'eft  dans  la  proportion  de  ces  deux 
matières  que  confifte  la  différence  de  ces  deux 
efçèces  de  peaux,  variable  fui  vant  la  nature  des 
animaux,  leur  manière  de  vivre,  leur  oxigéna- 
tion  très-prononcée  ou  très-foible ,  &c. 

DÉSACIDIFICATION.  J'entends  par  ce  mot 
le  phénomène  dans  lequel  les  acides  perdent  leurs 
caraâères  d'acidité  par  l'enlèvement  de  l'oxigène 
qui  les  leur  communiquoit.  Il  y  a  une  iifaeidification 
pardelle  &  une  difacittification  complète.  La  pre- 
mière a  lieu  lorfqu'un  acide  perd  une  partie  de 
Tes  propriétés  en  perdant  feulement  une  portion 
de  (on  oxigène ,  comme  lorfque  l'acide  fulfiirique 
devient ,  par  l'a6Uon  de  beaucoup  de  corps  ,  de 
Tacide  fulfureux.La  féconde  exifte  quand  un  acide 

Perd  tous  ces  caraâères  d'acidité,  en  perdant  tout 
oxigène  qui  les  lui  donnoit.    Dans  ce  dernier 
cas  Tacide  n'efi  pas  toujours.  léduit  à  fon  radical 
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pur,  nais  A«vent  il  eft  conduit  à  l'état  d'oxide. 
(  y9y%  k*  mou  Aodes  ,  Oxides  ,  Oxicins.  ) 

DÉSICCATION.  La  iijUaàpm  eft  l'opéradoo 
par  laquelle  on  dafièche  les  corps  plus  ou  moins 
humides  :  on  leor  entève  l'eau  ou  l'humidité  qu'ils 
cootienneot ,  foit  pour  coanoitre  leur  nature  vé- 
ritable dans  l'état  de  pureté ,  foit  pour  déter- 
miner exaâement  leur  quandté ,  foit  pour  les 
rendre  moins  altérables  &  les  conferver.  Le  pre- 
mier &  le  fécond  réfultat  font  tedierchés  pour 
les  tenes,  les  fels,  les  oxides  &  précîpiiés  mé* 
talliquesi  k  fécond  pour  les  madères  végétales  & 
ammâles ,  ou  pour  les  coo^fés  chimiques  qu'on 
en  retire. 

Le  mot  Hfkettiom  exprime  une  féchereflè  àuffi 
grande  qu'il  eft  poflîble,  &  même  abfolue  fi  on 
pouvoir  l'obtenir  telle.  Auffi  pour  U  produire  on 
ne  fe  contente  pas  toujours  d'expofiir  à  l'air  fec 
&  chaud  les  madères  à  deftecher  en  furJ^ces  mul- 
tipliées :  on  les  place  dans  des  étuvcs  plus  ou 
moins  chaudes ,  dans  des  fours  plus  ou  moins 
écbauftes  ,  quelquefois  même  dans  dss  creufets  de 
terre ,  d'afgent ,  de  platine ,  où  on  les  pouffe  juf* 
qu'au  rouge.  C'eft  ainfi  qu'on  en  aie  pour  les 
terres,  pour  les  métaux  en  pouffières  ,  pour  quel» 
ques  oxides  peu  altérables. 

Cependant  les  difit<«!ù*ns  les  plus  fréquente 
confinent  dans  une  expofidon  à  l'air  ou  i  une 
étuve  d'une  chaleur  meaérée }  c'eft  ce  qu'on  hit 
pour  toutes  les  madères  végétales  &  animales 
auxquelles  on  n'enlève  par-li  que  1  eau  placée 
entre  leurs  molécules,  l'eau  qui  les  mouille,  &  non 
l'eau  combinée. 

DÉSOXIDATION.  J'ai  donné  ce  nom  i  l'opé- 
ration chimique  par  laquelle  on  enlève  l'oxigène 
à  une  fubftance  Drûiée  à  l'état  d'oxide,  parttcu- 
liérentent  aux  oxides  métalliques.  La  reduâion 
des  métaux  eft  vraiment  une  itfoxîdaùoH.  Elle  a 
lieu ,  foir  par  la  lumière  feule .  foit  parle  calorique 
aidé  de  la  lumière ,  foit  par  l'aâion  d'un  corps 
combuftible  ,  furtout  du  charbon  rouge  de  feu  * 
qui,  ayant  plus  d'attraâion  pour  les  métaux  qu'ils 
n  en  ont  pour  l'oxigène  ,  le  leur  enlève  à  cette 
haute  température.  Plufieurs  métaux  défoxivlent 
aulfi  même  à  froid  quel()ues  métaux  oxides.  C'eft 
ainfi  oue  le  cuivre  défoxide  l'argent  &  le  précipite 
de  fa  dinblution  nitrique  ;  le  fer  f^it  la  même  chofe 
à  l'égard  du  cuivre ,  &  le  zinc  à  l'égard  du  fiîr. 

(  Voytl  U*  mou  OXIDATION  ,  OXIOES  MÉTAL- 
LIQUES ,  MÉTAUX  ,  (fe.  ) 

.  DÉSOXIGÉNATION.  Ce  mot,  que  j'emploie 
quelquefois  avec  avantage  dans  le  langage  chimi- 
que ,  a  une  valeur  plus  générale  &  plus  étendue 
que  les  mots  di/aeiJifieation  it  difuxidatitm ,  quoi* 

3u'il  femble  pouvoirétre  regardé  cotnme  fynunyma 
e  ceux-ci.  En  effet ,  s'il  défigne  comme  ^eux  la 
féparadon  ou  reolévement  de  l'oxigène,  il  le  dé- 
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figne  d'une  manière  générale  de  tous  les  corps  qui 
le  contiennent ,  foit  oxiJes^  foit  acides.  jA.init  le 
terme  difoxigtnatwn  eft  un  genre  d'expreflîon  qui 
renferme  fous  lui  deux  efpèces  ,  la  déjoxidaiion  &c 
la  défacidification. 

DÉTONATION.  La  détonation  eft  ou  un  phé- 
nomène «  ou  une  opération  dans  laquelle  une  ma* 
tière  combuftible  brûle  fi  rapidement  par  Toxigène 
dégagé  d'un  compofé  qui  y  eft  mêlé ,  qu'elle  frappe 
l'air  où  elle  fe  dilate  inilantariément ,  &  produit , 

f)ar  cette  percuflîon ,  un  bruit  plus  ou  moins  vio- 
ent.  On  emploie  plus  fpécialement  cette  déno- 
mination pour  les  combuftions  bruyantes ,  opérées 
à  l'aide  du  falpétre  ou  nitrate  de  potalTe }  on  dit 
ainfï ,  détonation  du  nitre  ,  faire  détoner  du  nitre. 
C'eft  en  le  mêlant  avec  le  tiers  ou  le  quart  de  fon 
poids ,  de  charbon  ,  de  foufre  ou  d'un  métal 
très-combuftibte ,  comme  le  zinc^  l'antimoine,  le 
fer,  &c.  &  en  le  projetmt  dans  un  creufet  rouge 
de  feu ,  qu'on  opère  les  combuftions  bruyantes 
ou  détonation.  Leur  théorie  eft  comprife  dans  l'hif- 
toire  de  l'acide  nitrique  8e  des  nitrates.  (  f^oyti 
ces  mots.  )  L'explofion  de  la  poudre  â  canon  eu 
une  véritable  détonation. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  détonation  avec  la 
fulguration  &  la  fulmination.  (  f^oye^  ces  mots.  ) 
Chacun  de  ces  mots  a  une  valeur  particulière  & 
déterminée. 

On  emploie  quelquefois  le  mot  détonation  pour 
exprimer  l'explofion  avec  bruit  qui  arrive  à  divers 
compofés  chauffés  dans  des   vaiflTeaux  fermés  , 

3uand  méiTie  ces  compofés  ne  contiendroient  pas 
e  nitre. 

Le  mot  détonation  eft  également  applicable  aux 
combuftions  violentes  &  fouvent  bruyantes  opé- 
rées par  le  muciate  furoxigéné  de  potafTe.  (  Voyei 
ce  mot.  ) 

DIALLAGE.  Nom  donné  par  M.  Haiiy  à  une 

Stierre  limelleufe ,  que  SauHure  avoir  nommée 
iniragdite  ,  8e  d'autres  minéralogiftes  feld-fpath 
vert ,  fchorl  feuilleté  verdâtre.  Sa  pefanteur  eft 
de  ).  Il  raye  les  pierres  calcaires  &  un  peu  le 
verre.  Il  eft  fufible  au  chalumeau  en  un  émail  gris 
ou  verdâtre.  On  nomme  verde  di  corfita  la  pierre 
de  Corfe ,  dans  laquelle  il  fe  trouve  abondamment, 
&  à  laquelle  il  donne  une  belle  couleur  verte. 

Le«  marchands  de  bijoux  8:  de  curioficés  don- 
nent le  nom  de  prifme  d'émeraude  i  cette-pierre , 
à  caufe  de  fa  couleur  :  Saufture  l'avoit  en  quelque 
Cotte  traduit  par  celui  de  (inaragdite.  M.  Haiiy,  en 
le  nommant  dialla^e, ,  qui  veut  dire  différence ,  a 
exprimé  la  propriété  diftinâive  de  deux  joints 
très-différens  l'un  de  l'autre  ,  par  leur  éclat ,  que 
préfente  cette  pierre,  tandis  que  dansl'émeraude  il 
jr  a  au  moins  deux  joints  naturels  également  nets. 

On  fait  des  plaques ,  des  boîtes ,  de  petites 
colonnes  de  dialtage,  A  Florence,  on  l'emploie 
beaucoup  pour  les  efpèces  de  mofaïque  de  de  ta- 
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bles  dis  rapports  qu'on  y  fabrique  'avee  beaucoup 
d'adrefle.  *  "■  '      ' 

DIAMANT.  Il  paroît  d'abord  extraordinaire 
que*  le  diiimant ,  qu'oh  a  fi  long-tems  placé  dans 
le  rang  des  pierres  préiieufes  ou  des  crinaux  gem- 
mes ;  que  lé  diamant ,  un  dtS  corps  les  plus  durs 
8e  les  plus  inaltérables  de  la  nature,  foit  aujour- 
d'hui compté  au  nombre  des  fubftances  fimples  8e 
combuftibles  ,  près  du  foufre  8e  du  phofpore. 
Bergman  Ta  rangé ,  en  1784  ,  à  côté  des  bitumes  , 
en  y  reconnoiflant  une  matière  inflammable,  quois- 
qu'il  y  eût  admis  fept  ans  auparavant ,  en  le  pla- 
çant a  la  fuite  de  fon  analyfe  des  gemmes ,  deux 
terres  alliées  à  ce  corps  inflammable  ,  dont  il  pa- 
roiffbit croire  le  diamant  fpécialement  formé}  mais 
il  faut  obferver  qu'il  n'a  travaillé  que  de  la  pouf- 
fière  ou  de  l'égrile  de  diamant  du  commerce  ,  qui 
eft  finguiférement  impur. 

Newton ,  confîdérant  la  grande  force  réfringente 
du  diamant ,  devina  qu'il  devoit  être  combuftible. 
Cofme  m  ,  grand-duc  de  Tofcane,  fit  faire  le 
premier  à  Florence ,  en  1 694  8r  169J  ,  par  les  mem- 
bres de  l'académie  del  Cimento ,  des  expériences , 
d'uû  il  réfulta  que  ,  traité  au  miroir  ardent,  il  fe 
ternifloit ,  fe  dépoliffbit ,  perdoit  de  fon  poids  , 
ou  fe  diflfipoit  fans  aucun  veftige.^ien  des  années 
après  1  François-Etienne  de  Lorraine,  devenu  de- 
puis grand-duc  de  Tofcatie ,  8e  enfuite  empereur 
fous  le  nom  de  François  1". ,  a  fait  à  Vienne  une 
fuite  d'effais,  où  il  a  vu  les  diamans  fe  détruire 
au  fimple  feu  des  fourneaux.  Monfieu/  Darcet  a 
prouvé  enfuite  qu'il  fe  détruifoit  même  dans  des 
creufets  de  pâte  de  porcelaine  bien  clos.  Macquer 
a  vu  le  premier,  en  1771 ,  le  diamant  fe  gonfler  8e 
brûler  avec  une  auréole  iumineufe  ou  une  flamme 
très-(ènfible.  Rouelle  le  jeune.  Roux,  Cadet, 
Mitouart,  ont  conftaté ,  par  beaucoup  d'expérien- 
Crs ,  la  volatilifation  Se  la  combuftion  du  diamant. 
C'eft  à  Lavoifier  que  font  dues  les  dernières  & 
les  plus  exaâes  recherches  fur  les  phénomènes' 8e 
les  produits  de  cette  combuftion. 

Le  diamant  n'a  encore  été  trouvé  que  dans  quel- 
ques pays  des  Grandes- Indes ,  furtout  à  Golconde 
éi  à  Vifapour.  On  en  tire  de  moins  beaux  du  Bré- 
fil  :  on  dit  qu'ils  exiftent  fous  des  roches  graniti- 
ques, entre  des  couches  de  terre  ocracée  ;  qu'ils 
y  font  toujours  enveloppés  ou  enduits  d'une  croûte 
terreufe,  limelleufe  &  fpathi-forme ;  quelquefois 
on  en  rencontre  de  roulés  6c  brillans  dans  les  eaux. 
On  en  diftingue  ,  dans  le  commerce  ,  de  diverfes 
efpèces  par  la  dureté  ,  la  nuance ,  la  belle  eau  , 
la  couleur ,  car  il  y  en  a  qui  font  teints  comme  des 
criftaux  gemmes.  Quelques  -  uns  font  vànés ,  ta- 
chés ,  nuageux  :  on  aflure  que  ces  derniers  défauts 
difparoiirent  en  chauffant  quelque  tems  les  dia- 
mans dans  des  creufets  bien  clos.  Toutes  les  diffé- 
rences indiquées  ici ,  8e  mêmâ  celles  de  la  forme, 
ne  conftituent  point  des  efpèces,  mais  de  fimples 
variétés  du  diamant. 

Oa 
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On  ne  connoît  aucun  coq>s  auffi  dur  que  le  iia' 
tuant ,  puifqu'il  n'en  eft  aucun  qui  puiffe  l'entamer 
par  le  frottement  :  on  ne  peut  l'ufer  Se  le  polir 
qu'en  frottant  des  Jiamans  les  uns  contre  les  autres  ; 
alors  on  recueille  une  pouflîère  nommée  égrifd. 
Quoique  très-dur,  le  diamant  eil  loin  de  la  pefan* 
teur  ipécifique  des  méuux.  Suivant  M.  QciiTon, 
ià  pefanteur  eit  de  ^f,iiz  à  J5j)io.  Sa  fonite  e& 
prefque  toujours  régulière.  On  le  trouve  en  oc- 
taèdre régulier ,  oui  eft  fa  forme  primitive  :  celle 
de  fes  molécules  eu  le  tétraèdre  régulier.  Ce  qu'on 
nomme  diamant  fphéroïdal  eft  à  quarante  •  huit 
faces  triangulaires  curvilignes ,  &  doit  cette  fin- 
gulière  crinallifation  à  un  décroiflement  régulier, 
que  M.  Haùy  a  fournis  au  calcul.  Les  lapidaires  / 
en  le  taillant ,  y  reconnoiiTent  des  lames  dans  le 
fens  defquelles  il  efi  bien  plus  ficile  de  l'entamer  : 
c'eft  ce  qu'ils  nomment  cLver  les  diamaas.  Les  plus 
durs  femolent  être  formés  de  fibres  entortillées  :  on 
les  nomme  chez  les  lapidaires ,  diamans  de  nature. 

Le  diamant,  expofé  â  la  lumière ,  la  réfraâe ,  &  la 
déçompofe  plus  efficacement  qu'aucun  autre  corps 
tranfparent  ;  c'eft  la  propriété  par  laquelle  il  plaît 
Je  plus  :  il  brille  de  tout  l'éclat  de  l'arc-en-ciel , 
furtout  quand  on  multiplie  fes  effets  par  la  taille 
&  le  nombre  de  facettes  polies  dont  on  l'envi- 
ronne. Ceux  qui  font  taillés  en  pyramides  des  deux 
côtés  y  portent  le  nom  ^le  brillant ,-  Se  l'on  nomme 
rofes  \es diamans  aillés  dlin  feul  côté,  &  fciés ou 
plats  de  l'autre.  Le  diamant  paroît  avoir  la  pro- 
priété de  retenir  la  lumière  entre  fes  molécules. 
Lorfqu'on  l'a  lailTé  quelque  tems  au  foleil  &  qu'on 
le  porte  enfuite  dans  l'ubfcuiité ,  il  eft  lumineux 
&  comme  phofphorique  j  il  eft  de  plus  très-fèn£- 
blement  éleûrique  par  le  frottement. 

Le  calorique,  accumulé  en  grande  quantité  dans 
It  diamant ,  après  l'avoir  dilaté  fatis  le  fondre ,  le 
fait  cependant  légèrement  bouillonner,  fe  gonfler, 
fe  fcorifier  même  dans  quelques  points.  Il  paroît 
wjcore  perdre  une  portion  de  fon  brillant  exté- 
rieur ,  le  ternir,  &  même  fe  couvrir  d'une  efpèce 
d'enduit  noirâtre  lorfqyMl  y  a  un  peu  d'air  dans 
l'appareil.  A  un  feu  tr^fort  &  Jong-tems  conti- 
nué ,  comme  celui  des  fours  à  porcelaine ,  le  </t<t- 
moAT ,  quoique  renfermé  dans  des  creufets  de  pâte, 
fe  volatilife,  &  difparoît  enlaiflant  vide  l'efpace 
qu'il  occupoit  au  milieu  de  cette  pâte.  Ce  fingu- 
Jier  réfultat  obtenu  par  Darcet,  &  vérifié  par 
Macquer  fur  le  charbon  traité  de  même,  tient  à 
}a  dilautioB  de  la  pâte  par  le  grand  feu ,  &  à  la 
combuftibilité  du  <u<uiiiui/,  qui  ne  peut  laiflèr  d'ail- 
Jeors  aucun  doute. 

Le  diamant  y  qui  n'éprouve  aucune  efpèce  d'al- 
tération à  froid  dans  le  gaz  oxigène,  eft  certaine- 
ment fufceptible  dV  bruer ,  même  avec  flamme  & 
«técrépitation ,  lorsqu'on  l'y  plonge  très-échauif;, 
on  environné  d'autres  matières  combufttbles  qui 
peuvent  y  mettre  le  feu.  On  n'avoit  pas  encore 
yérifié  exaâement,  avant  M-  Guyton,  ce  qui  fe 
paffe  dansce  genre  de  com  buitioo  «qu'oo  peut  faite 
CaiMts.  Tom.  ly. 
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auffi ,  foit  i  l'aide  des  rayons  du  foleil  réunis  par 
une  loupe ,  &  portés  fur  des  diamant  renfermés 
dans  des  cloches  pleines  de  gaz  oxigène ,  &  fou> 
tenues  fur  le  mercure  i  foit ,  &  bien  plus  commo- 
dément encore  ,  en  faifant  pafter  du  gaz  oxigène 
bien  pur  dans  un  tube  de  porcelaine  où  l'on  aura 
fait  rougir  du  diamant.  Tout  annonce  que  le  pro- 
duit de  cette  combuftion  fera  le  même  que  celui 
du  carbone ,  comme  on  le  voit  en  traitant  le  dia- 
manr  à  l'air.  On  avoir  annoncé ,  en  fc  ptembre  1 79  (  « 
qu'on  avoit  btûlé  un  diamant  â  Prague  en  le  plon- 
geant dans  un  vafe  plein  de  gaz  oxigène ,  après  y 
avoir  attat.hé  un  petit  bout  de  fil  «te  fer  rouge  > 
dont  la  combuftion ,  excitée  par  le  gaz  oxigène  , 
s'étoit  communiquée  enfuite  au  diamant,  qui  avoic 
brûlé  avec  le  plus  grand  éclat.  On  annonçoit  en- 
core que  les  diamant  du  Bréfil  ne  brdloient  pas 
par  ce  moyen  :  on  devoit  fe  fervir  de  cette  expé- 
rience potu:  déterminer  ce  qui  arrivoit  au  gaz  oxi- 
gène. Il  n'eft  rien  parvenu  fur  la  fuite  de  cetta 
jolie  expérience,  comme  la  défignoit  M.  Landriani 
dans  fa  Lettre.  {Annal,  dt  chimU,  tom.  XI ,  p.  i  j6.) 
Aujourd'hui  les  phénomènes  8c  les  réfultats  de 
cette  combuftion  du  diamant  dans  le  gaz  oxigène 
font  connus  i  je  les  donnerai  à  la  fin  de  cet  article. 

Il  eft  bien  démontré  que  le  diamant,  chauffé  avec 
le  contaâ  de  l'air ,  au  lîmple  feu  du  fourneau  de 
coupelle ,  fe  gonfle  quand  il  eft  rouge,  commence 
par  oftirir  une  couleur  plus  éclatante  que  le  vafe 
qui  le  porte,  eft  bientôt  environné  d'une  auréole 
lumineufe  ou  d'une  véritable  flamme  blanche  un 
peu  verditre,  &,  lorsqu'il  a  atteint  cette  tempé^ 
rature  ,  ne  urde  pas  â  dirparoître  dans  l'air  oui 
l'environne ,  en  continuant  a  bnller  du  n>émc  édac 
jufqu'â  fa  dernière  molécule.  Ces  phénomènes  j 
app«rçus  pour  h  première  fois  par  Macquer  en 
1771 ,  confirmés  enfuite  par  MM.  Darcet ,  Rouelle 
le  jeune ,  Roux  ,  Bucquet ,  Cadet ,  Mitouart , 
Guyton  ,  &  par  moi-même ,  ne  laiflisot  aucun  lieu 
de  douter  que  le  diamant  n'éprouve ,  dans  ce  cas. 
une  véritable  combuftion.  Lorfqu'on  arrête  l'ex-* 
périence  après  que  la  flamme  a  commencé ,  le 
diamant  refroidi  a  perdu  de  fon  poids,  &  fouvenc 
il  efi  noirâtre  à  fa  fur&ce.  Cette  dernière  couleur, 
qui  le  recouvre  comme  un  enduit ,  a  furrout  lieu 
quand  on  le  chauffe  moins  qu'il  eft  nécefTaire  pour 
le  briller.  Si  on  le  chaufife  dans  des  cornues,  il  ne 
perd  de  fon  poids  qu'en  raifon  de  la  quantité  d'ait 
contenu  dans  l'appareil ,.  comme  l'a  reconnu  La- 
voifîer.  Ce  célèbre  chimifk  ^ant  expofé  d^s  ditt' 
mans  dans  des  cloches  pbines  d'air ,  renvetfécs  fut 
l'eau  &  fur  le  mercure  au  foyer  d'un  verre  ardent» 
a  conftamment  vu  le  volume  de  l'air  diminué  d'en- 
viron un  feptième ,  les  diamant  perdre  de  leuc 
poids,  &,  ce  qui  eft  bien  plus  remarquable  encore, 
le  gaz  oxigène  atmofphérique  converti  en  ga^ 
acide  carbonique.  En  établiiTant ,  â  la  fuite  de  fes 
expériences ,  une  comparaifon  entre  les  effets  du 
charbon  &  ceux  du  diamant,  il  laiffoit  déjà  entre- 
voir ea  1791»  que  ces  d^ux  corps  avokm  la  plu« 
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grande  &  la  plus  fingulière  analogie  dans  le  pro- 
duit qu'ils  laifTotent  après  la  combuftion.  11  feroit 
bien  étonnant  que  le  diamant  fût  du  carbone  pur, 
&  c'eft  cependant  ce  qu'il  faudroit  conclure  fi 
l'on  trouvojt  que  le  produit  de  fa  combuflion  dans 
le  gaï  oxigène  fût  feulement  de  l'acide  carboni- 
que. On  doit  attendre  des  expériences  ultérieures 
pour  tirer  cette  conclufion. 

11  n'y  a  nulle  aâion  connue  entre  l'azote,  Thy- 
drogèneje  carbone,  le  phofphore,  le.  foufre  &  le 
diamant.  Il  eft  vrai  qu'on  n'a  fait  encore  aucune 
expérience  exaâe  fur  cet  objet.  Peut-être  décou- 
vrira t  on  une  attraâion  entre  le  phofphore  &  le 
diamant.  On  fait  feulement  que  la  pouflière  de 
charbon,  danshquelle  on  enfouit  les  diamans  au 
milieu  de  creufets  réfraftaires  parfaitement  clos, 
&  recouverts  d'un  enduit  qui  fe  fond  en  verre, 
par  lequel  l'appareil  fe  trouve  complètement  en- 
veloppé ,  défend  ces  diamans  de  toute  altération 
1»ar  le  feu  ,  &  que  c'eft  le  moyen  dont  fe  fervent 
es  lapidaires  pour  ôter  les  taches  de  quelques 
diamans, 

Plufieurs  des  doutés  que  j'ai  d'abord  expofés  fur 
k  nature  &  la  combuftion  du  diamant  en  expofant 
la- marche  de  la  fcience,  ont  été  levés  par  les  der- 
nières expériences  de  M.  Guvton. 
■  Les  travaux  que  ce  chimifte  a  faits  fur  le  dia- 
mant font  fi  importans ,  dit  M.  Cadet  dans  fon 
Visionnaire  de  chimie ,  auquel  j'emprunterai  la  fin 
de  cet  article ,  que  je  crois  devoir  entrer  dans 
quelques  détails  fur  les  réfultats  qu'il  a  obtenus  à 
l'École  polytechnique ,  foit  dans  les  expériences 
qu'il  a  faites  feul ,  foit  dans  celles  «^u'il  a  faites 
svec  MM.  Clouct ,  Welter  Si  Hachette.  Le  dia- 
mant dont  la  combuftion  a  été  complète,  étoit  un 
criftal  natif  oâaèdre  ,  du  poids  de  i  ,999  milli- 
grammes i  il  a  confommé  677  ;centimètres  cubes 
de  gax  oxigène  ;  il  y  a  eu  de  produit  1 1 1 ,796 
milligrammes  d'acide  carbonique.  Ce  diamant  a 
été  brélé  fous  une  cloche  de  verre ,  remplie  d'air 
vital  au  moyen  <ies  rayons  folâtres  raflemblés  par 
une  forte  lentille.  Des  nombreufes  expériences 
ftitès  par  M.  Gnyton  avec  la  plus  grande  exaâ?- 
tude ,  ce  chimifte  tire  les  conféquences  fui  vantes  : 

1°.  Ce  n'eft  pas  feu'ement  par  la  couleur ,  le 
poids ,  la  dureté ,  la  tranfparence  &  autres  carac- 
tères fenfibles,  que  le  diamant  diffère  du  charbon , 
comme  on»  pti  le  croire  jufqu'à  ce  jour.  2°.  Ce 
fr'eft  p.is  non  plus  uniquement  par  l'état  d'aggréga- 
fîon  de  U  matière  qtn  tfonftitue  le  diamant.  }**.  Ce 
n'eft  pas  enfin  i  Tâifon  du  deux  Centième  de  réfidu 
cendreux  que  lailTe  le  charbon ,  ou  de  la  petite 
Quantité  d  hydrogène  qu'il  recèle.  4».  C'eft  en- 
core ,  &  plus  elTentiellement ,  par  les  propriétés 
chimiques.  5*.  Le  diamant  eft  la  plus  pure  fubf- 
iance  combuftible  de  ce  genre.  6".  Le  produit  de 
fa  combuftion ,  ou  de  fa  combinaifon  avec  l'oxi- 
gène  jiiRm'à  faturation  ,  eft  de  l'acide  carbonique 
fans  réfidu.  7°.  Le  charbon  brûle  à  une  tempéra-i 
turequi  peut  être  eftimée  décent  quatre-vingt-huit 
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degrés  du  thermomètre  centigrade  ;  le  d'amant  ne 
s'allume  qu'à  environ  trente  degrés  pvrométri- 
ques  ;  ce  qui ,  dans  le  fvftème  de  l'échelle  de 
Wedgwood,  fait  une  différence  de  188  à  2,76;. 
8°.  Le  charbon  allumé  entretient  par  lui-même , 
dans  le  gaz  oxigène ,  la  température  néceflaire  à 
fa  combuftion  ;  celle  du  diamant  s'arrête  dès  que 
l'on  cefle  de  la  toutenir  par  le  feu  des  fourneaux 
ou  par  la  réunion  des  rayons  fblaires.  9'.  Le  dia- 
mant exige ,  pour  fa  combuftion  complète  ,  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  d* oxigène  que  le 
charbon ,  &  produit  aufll  plus  d'acide  carbo- 
nique. 

Un  de  charbon  abforbe  dans  cet  afte  2,527 
d'oxigène .  &  produit  <,57j  d'acide  carbonique. 

Un  de  diamant  abforbe  un  peu  plus  de  4  d'oxi- 
gène ,  &  produit  réellement  5  d'acide  carbo- 
nique. 

ic*.  Il  eft  des  fubftances  qui  font  dans  un  état 
de  compofition  intermédiaire  entre  le  diamant  & 
le  chart>on  :  ce  font  h  plombagine  ou  carbure  de 
ter  natif,  le  charbon  foflile  incombuftible  ,  car- 
bure d'alumine  de  Dolomieu ,  anthracoliie  de  Wer- 
ntr  ;  la  matière  noire ,  unie  au  fer  dans  l'état  de 
fonte  &  d'acier  ;  les  réfineux  charbonneux ,  diffi- 
ciles à  incitiérer,  &  le  charbon  lui-même ,  débrûlé 
Par  l'aâion  d'une  forte  chaleur  fans  le  contaû  de 
air.  I  e  vrai  nom  qui  convient  à  ces  fubftances 
eft  celui  d'oxidule  de  carbone. 

1 1°.  Ces  fubftances ,  qui  font  mêlées  ou  foible- 
ment  combinées  avec  trois  ou  quatre  centrèmcj 
de  leur  poids  ,  de  fer  ou  d'alumine,  donnent  par 
leur  combuftion ,  de  l'acide  carbonique  ,  comme 
le  charbon  &  le  diamant. 

Elles  s'approchent  du  clwrbon  par  leur  cou- 
leur, leur  peu  de  pefanteur  ,  leur  opcité,  en  ce 
qu'elles  fervent  comme  lui  à  la  décoropofition  de 
l'eau ,  à  la  cémentation  du  fer  ,  à  la  défoxidation 
des  métaux ,  à  la  défoxigénation  du  foufre ,  du 
phofphore,  de  l'arfenic  ,en  ce  qu'elles  condui- 
fent  comme  lui  le  fluide  éleftrique.  Elles  s'ap- 
prochent du  diamant',  en  ce  Qu'elles  tiennent  bieit 
plus  de  combuftible  que  le  charbon  j  qu'elles  ab- 
forbent  auffi  plus  d'oxigène ,  8c  produifent  une 
plus  grande  quantité  d'acide  carbonique  }au*ell€ 5 
décompofent  plus  d'acide  nitreux  ;  qu'elles  ne 
brûlent  qu'à  une  température  bien  plus  élevée  , 
même  dans  le  nitre  en  tufion  j  que  leur  combuftion 
s'arrête  dès  qilé  cette  température  s'abaifTt. 

12*.' Ainfile«/ii//ntfnf  eft  le  pins  pur  carbone, 
la  pnre-bafe  acidifiable  de  l'acidé  carbonique. 

Sa  combuftion  fe  fait  en  trois  tems ,  qui  exigent 
trois  températures  différentes. 

A  la  première  ,  qui  eft  la  plus  élevée ,  le  dia^ 
mant  prend  une  couleur  noire  plombée  :  c'eft 
une  oxidatîpn  au  premier  degré }  c'eft  l'état  de 
la  plombagine  &  de  l'anthracolite.  -  _ 

A  la  féconde  température ,  que  l'on  peut  efti- 
mer  à  dix-hnit  ou  vingt  degrés  pyrométriques  , 
H  y  a  nouvelle  combinaifon,  toujoun  lente ,  fuc- 
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ceflîve ,  d'oxigène  :  c'eft  un  progrès  d'oxidation  I 
qui  conftitue  l'état  habituel  du  charbon,  ou  plutôt 
celui  où  il  fe  trouve  après  que  l'aéUon  d'une  forte 
chaleur,  dans  des  vaifleaux  fermés,  en  a  dégagé 
une  partie  d'oxigène.  Âinfi  la  plombagine  eî^  un 
oxide  au  premier  degré,  ou  oxiduU;  le  charbon, 
un  oxide  au  fécond  ;  5c  l'acide  carbonique,  le  pro- 
duit de  l'oxigénation  complète  du  carbone. 

En  (uppofant  donc  que  l'on  pût  opérer  avec 
allez  de  précifion  pour , enlever  ,  de  la  furface  du 
diamant,  la  matière  noire  à  mefure  qu'elle  s'y 
forme ,  en  lui  retirant  fubitement  à  chaque  fois 
l'aâion  du  feu  folaire,  on  parviendront  indubita- 
blement à  le  convertir  en  charbon ,  ou  du  moins 
en  plombagine ,  lî  le  paflTage  trop  rapide  du  der- 
n-er  dsgre  d'oxidation  à  l'oxigénation  ne  permet- 
loir  pas  de  le  furprendre  dans  le  premier  état. 

I  }**.  Enfin, de  cey>rincipes  découlent  plufieurs 
conféquences  importantes  pour  la  chimie  &  pour 
les  arts. 

Après  avoir  entendu  cette  cooclufion  ,  on  de- 
mandera fans  doute  comment  il  fe  fait  que  la 
matière  fimple ,  le  pur  carbone ,  le  diamant ,  foit 
rare ,  tandis  que  fes  compofés ,  en  différens  états , 
font  lî  abondamment  répandus.  ¥our  faire  celTcr 
l'éconneuient  de  ceux  qui  en  concevroient  quelque 
défiance ,  on  leur  rappellera  que  la  terre  alumi- 
neufe  eft  aufli  l'une  des  matières  les  plus  com- 
munes ,  &  que  le  fpath  adamantin ,  auOî  rare  que 
le:  diamant,  n'eft  cependant  que  de  l'alumine.  Le 
merveilleux  n'efl  que  dans  l'oppofition  des  faits  & 
de  nos  opinions  :  il  difparoît  à  mefure  que  nousdé- 
couvrons  &  que  nous  approprions  les  moyens  de 
la  nature  pour  produire  les  mêmes  effets. 

M.  Cuyton  a  ffiit  de  nouvelles  expériences  qui 
complètent  les  preuves  de  l'opinion  qu'il  a  éta- 
blie ,  que  le  diamant  e(l  le  carbone  pur ,  &  le 
charbon  un  oxide  de  carbone.  Cette  opinion  a  fait 
naître  1  M.  Clouée  l'idée  de  tenter  laxonverlion 
du  fer  doux  en  acier ,  par  le  diamant.  Il  a  forgé 
un  petit  creufet  de  fer  doux  :  on  y  a  mis  un  dia- 
mant de  neuf  cent  fept  milligrammes ,  on  a  achevé 
de  le  remplir  de  limaille  du  même  fer ,  &  on  y  a 
enfoncé  un  bouchon,  auflî  de  fer,  qui  avoir  été 
ajufté  d'avance  pour  le  fermer  entièrement  :  le 
tout  a  été  mis  dans  un  creufet  de  Heile,  &  celui- 
ci  dans  un  plus  grand  creufet.  Après  une  heure  de 
feu  à  la  forge  à  trois  venrs,  le  creufet  de  fer  s'eft 
trouvé  converti  en  un  culot  d'acier  fondu ,  par- 
faitement terminé ,  qui  a  été  taché  en  noir  par 
l'acide  nitrique ,  comme  les  meilleurs  aciers  :  le 
iUamam  avoit  difparu.  Le  procès-verbal  de  cette 
opération  a  été  rédigé  par  MM.  Clouet ,  Welter 
&  Hachette. 

Deux  autres  faits  non  moins  importans  ont  été 
Tccueillis  d'une  féconde  tentative  combinée  dans 
les  mêmes  vues.  L'un  eft  la  défnxigénation  du 
foufre  par  le  diamant  ;  le  fécond  eft  le  paftage  du 
tiiamant  à  l'éut  de  charbon  ou  d'oxide  noir  de 
carbone. 
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On  avoic  mis  dans  un  creufet  de  platine  un  dia- 
mant  de  cent  cinquante-huit  milligrammes,  fixé  au 
fond  par  une  efpèce  de  chaton  formé  d'un  fil  de 
même  métal,  &  recouvert  d'un  mélange  d'alu- 
nùne  &  de  chaux  ,  pour  effayer  l'aâJon  du  flux 
vitreux  que  ce  mélange  devoir  produire.  Il  avoic 

[>aru  fufiifant  pour  cette  opération ,  d'édulcorer 
a  terre  précipitée  de  l'alun  par  l'ammoniaque  :  il 
s'eft  trouvé  qu'elle  retenoit  encore  de  l'acide  ful- 
furique  :  le  diamant  l'a  fait  palier  à  l'état  de  ful- 
fiire;  il  a  perdu  cinquante-huit  milligrammes  de  fon 
poids;  le  refte  étoit  couvert  d'une  croûte  noire 
charbonneufe  ,  tachant  les  doigts. 

Les'ufages  du  diamant  font  peu  multipliés  :  fa 
beauté  le  fait  fpécialement  employer  comme  or- 
nement &  comme  parure.  La  taille  ajoute  encore 
à  fon  éclat  :  fa  rareté  le  rend  d'un  grand  prix  ;  & 
c'eft  pour  le  luxe  comme  pour  l'ambition ,  un 
puilTant  motif  pour  l'acquérir.  On  ne  l'empjoie 
guère  d'une  manière  utile  dans  les  arts,  que 
pour  couper ,  tailier  &  ufer  les  verres,  quelques 
pierres  dures,  &  pour  graver  fur  les  mêmes 
corps. 

DIAPHORÉTIQUE  (Minéral).  {Chimie.) 
Nom  ancien  de  plufieurs  oxides  d'antimoine ,  & 
furtour  de  celui  qui  réfulte  de  l'aâion  du  nitrate 
depotafle  fur  le  fulfure  natif  de  ce  métal.  Ce  nom 
lui  a  été  donné  à  une  époaue  où  la  chimie  n'étoit 
que  de  la  pharmacie,  ne  s  occupoit  que  de  la  re- 
cnerche  &  de  la  préparation  des  remèdes  ,  &  où 
la  nomenclature  chimique  étoit  toute  fondée  fur 
les  propriétés  médicinales.  (  yoyei  ^article  AN- 
TIMOINE if  celui  d'Oxidb.) 

DIASPORE.  («/m/V.)  Nom  doiméparM.  Hcûy 
à  une  pierre  diftinguée  d'abord  par  M.  Leliévre  , 
&  qui  diffère  de  toutes  les  autres,  foit  par  fes  ca- 
ractères pb};fîques ,  foit  par  fes  propriétés  &  fa 
nature  chimiques.  Cette  pierre  eft  en  mafT  s  cbnt- 
pofées  de  lames  un  peu  curvilignes,  d'un  gris  écla* 
tanr  8e  nacré  afléz  vif,  faciles  à  féparer  les  unes 
des  autres,  &  préfentant  à  la  lumière  des  joints 
qui  indiquent  un  jprifme  rhomboïdal.  Ce  fb/Tile , 
dont  la  pefanKur  Ipécihque  eft  de  3,4^14,  &  qui 
raie  le  yerre ,  fe  divife  au  feu  en  lames  ou  par- 
celles blanches,  affez  femblables  par  l'afpedè  à 
l'acide  boracique  :  il  pétille,  &  fe  diâîpe  en  par- 
celles lorfqu'on  en  expofc  un  petit  fragment  à  la 
lumière  d'une  bougie.  C'eft  de  là  que  M.  Hdiiy  a 
tiré  fon  nom.  M.  Vauquelin  ,  qui  en  a  fait  l'ana- 
lyfe  ,  y  a  trouvé  quatre-vingts  parties  d'alunline  , 
dix-fept  d'eau  &  trois  d'oxide  de  fer^  Ce  réfuicat 
rapproche  cette  pierre  des  télélîes }  mais  fa  ftruc- 
ture  &  toutes  fes  propriétés  phyfiques  l'en  éloi- 
gnent fbguliérement.  M.  Haiiy  conclut  de  lâ  que 
l'eau  de  criftallifation  change  les  caraâères  & 
prefque  la  nature  des  corps  luturets,  puifque  leur 
forme  primitive  n'eft  plus  la  même ,  avec  ou  fans 
U  préfence  de  cette  eau. 

V  i 
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Le  diafpore  fe  trouve  dans  des  roches  argSto- 
ferrugineufes. 

DIGESTEUR.  On  appelle  digefitur,  marmite 
ou  machine  de  Papin,  un  inftrument  de  cuivre 
jaune  4  au  moyen  duquel  on  communique  à  l'eau 
Ht  â  d'autres  liquides  une  chaleur  qu'ils  ne  peu- 
vent prendre  fous  la  preiTion  ordinaire  de  i'atmof- 
fhère.  L'élévation  de  cette  température ,  qui  n'a 
d'autre  terme  que  celui  de  la  chaleur  &  de  la  ré- 
fiftance  du  vaiffëau,  ef)  produite  par  i'impoflïbilité 
où  font  les  liquides  d'entrer  en  expanfion  comme 
ils  le  font  dans  des  vaifleaux  ouverts. 

Mais  conmne  la  force  avec  laquelle  les  liquides 
tendent  à  fe  réduire  à  l'état  gazeux  ,  eft  propor- 
tionnelle à  la  quantité  de  chaleur  ioterpofee  entre 
leurs  parties,  il  faut  que  laréfifiance  de  la  machine 
fuive  les  mêmes  rapports,  fans  quoi  elle  creve- 
roit ,  &  pourroit  caufer  des  accidens  funeftes  à 
ceux  qui  feroient  voifins. 

Cette  force  étant  difficile  à  eftimer,  on  donne 
toujours  à  la  machine  plus  que  moins  d'épaiffeur, 
afin  d'éviter  les  dangers  oui  réfulteroient  de  l'état 
contraire.  M.  Comté,  a  qui  la  mécanique  doit 
pluiieurs  inventions  utiles ,  eft  le  premier  que  je 
fâche  qui  ait  cherché  à  déterminer  d'une  manière 
exaâe ,  par  l'expérience ,  le  degré  de  chaleur  & 
d'expanfion  des  liquides  renfermés  dans  le  <Ugef- 
nur  de  Papin ,  en  admettant  au  couvercle  tin  tube 
de  verre  prefque  capillaire ,  divifé  en  un  nombre 
quelconque  de  parties  égales  ,  &  contenant  un 
volume  déterminé  d'air  intercepté  par  une  liqueur 
colorée. 

La  diminution  qu'éprouve  le  volume  de  cet  air 
étant  proportionnelle  à  la  preffion  qu'exerce  fur 
lui  la  vapeur  de  l'eau ,  &  celle-ci  étant  comme 
l'intcnfite  de  la  chaleur ,  il  eft  cla-'r  que ,  par  ce 
moyen ,  il  connoît  l'une  &  l'autre.  Non-feuiemeni 
il  eft  toujours  poffible  de  favoir,  par  cette  addi- 
tion, à  quelle  intenfité  de  chaleur  l'on  a  opéré, 
mais  aum  de  régler  le  feu  de  manière  à  ne  jamais 
craindre  l'explofion  de  la  machine  :  ce  moyen  réu- 
nit donc  en  même  tems  l'exaâitude  &  la  fureté. 
^  M.  Dumotier ,  dont  l'habileté  pour  laconfiruc- 
tion  des  inftnunens  de  phyfique  eft  avouée  unani- 
mement par  tous  les  pnyficiens ,  a  auffi  ajouté  à 
cette  machine  un  perfëâionnement  qui  confifte 
dans  une  foupape  conique  en  métal ,  placée  dans 
le  couvercle .  &  preflée  par  un  reflort  à  boudin , 
renfermé  dans  une  boire  de  cuivre.  Quand  l'effort 
lie  la  vapeur  furmonte  la  réfîftance  que  lui  oppofent 
te  refTort  &  le  frottement  de  la  foupape,  celle-ci 
s'élève ,  &  laifTe  fortir  une  certaine  quantité  de 
vapeur.  11  fuit  de  cette  difpofition ,  que  cette 
machine  offre ,  il  eft  vrai ,  une  réfiftance  moins 
grande  ,  quoique  fuflifante  pour  produire  l'eflet 
qa'oR  drfîre  dans  un  grand  nombre  de  cas ,  mais 
aufli  que  fon  ufage  pe  laiffe  aucun  rifque  à  courir 
pour  l'artifte.  Audi  M.  Dumotier  a-t-il  nommé 
cette  loufipe  ,  fcupape  de  fureté. 
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Lu  figure  XIX,  daffe  7  F"  des  inftrumens  pour 
mefurer  la  chaleur  ,  repréfente  cet  inftrument. 
A  B  eft  un  vafe  cylindrique  de  cuivre  jaune,  de 
cinq  à  fix  lignes  d'épaiffeur  :  il  porte  une  retraite 
vers  le  haut ,  dans  laquelle  entre  le  couvercle  C, 
dtfpofé  convenablement  pour  cela.  Celui-ci  ell 
tenu  en  place  par  une  vis  de  prel&on  (/^  qu'on 
fait  tourner  avec  un  levier  I  K  :  cette  vis  s'en- 
gr;iîne  dans  l'epaifTeur  d'une  bride  ou  coUet  en 
fer ,  arrêté  par  un  bourrelet  ménagé  vers  le  haut 
de  la  marmite  D  E ,  où  elle  enveloppe  celle-ci 
comme  une  efpèce  d'étrier.  On  place  cet  appareil 
fur  un  fourneau  G  H ,  dont  la  forme  eft  indiffé- 
rente pourvu  qu'elle  permette  d'y  introduire  affez 
de  charbon,  &  qu'elle  donne  fuflifamment  d'accès 
à  l'air  pour  produire  le  degré  de  chaleur  que  l'on 
defire. 

Lorfqu'on  veut  faire  ufage.de  cet  inftrument, 
on  y  met  les  fubfhnces  que  l'on  a  intention  de 
ramollir  ou  de  diftbudre ,  &  on  le  remplit  d'eau 
jufqu'aux  trois  quarts  de  fa  capacité.  On  i^ace  un 
anneau  ou  deux  de  carton  fur  le  repos  de  ce  vafe  : 
on  y  applique  le  couvercle,  qu'on  ferre  fortement 
avec  la  vis  :  on  le  foumet  enfuite  à  l'aûion  du 
feu  ,  où  on  le  lailTe  plus  ou  moins  de  tems,  fni- 
vant  la  nature  de  la  nutière  &  l'objet  qu'on  fe 
propofe.  11  faut  feulement  prendre  garde  de  com- 
muniquer à  la  vapeur  une  force  expanfive  fu£- 
fante  pour  rompre  le  vaiflèau  ou  la  bride  de  fer  qui 
retient  le  couvercle  ,  furtout  lorfque  la  machine 
n'eft  pas  pourvue  de  foupape  de  fureté,  ni  de  ce 
tube  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  &  par  lequel  oa 
juge  de  la  compreffion  des  vapeurs. 

Il  ne  faut  ouvrir  cet  appareil  que  lorfqu'il  eft 
refroidi ,  fans  quoi  il  arriveroit  que  la  liqueur  fe- 
roit  lancée  avec  impétuofité ,  &  blefteroit  indit> 
bitablement  l'artifte. 

L'ufage  du  digefieur  de  Papin  s'eft  prefque  borné, . 
jufqu'â  préfent,  à  1  extraâion  des  parties  folublcs 
&  nourricières  des  fubdances  végétales  &  animales, 
extraâion  qui  fe  fait  beaucoup  plus  prooiptemenc 
&  plus  complètement  que  dans  des  vailleaux  ou- 
verts ,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  chaleur 
dont  l'eau  fe  trouve  pénétrée  i  mais  fon  emploi 
pourroit  s'étendre  à  beaucoup  d'autres  objets  in- 
Fj)iment  importans ,  &  on  a  même  lieu  de  s'éton- 
ner que  les  chimittes  n'en  aient  pas  tiré  plus  de 
parti,  pour  ramollir,  diffoudre,  unir  ou  décom- 
pofer  des  corps  qui  rcfiftent  aux  moyens  ordi- 
naires. 11  n'eft  pas  douteux  que  quiconque  vou- 
dra s'occuper  d'examiner  l'aâion  des  corps  les  uns 
fur  les  autres,  au  moyen  de  cet  inftrument ,  jie 
fafte  une  ample  moiffon  de  faits  nouveaux  &  uti- 
les ;  mais  qu'il  n'oublie  jamais  de  prendre  beau- 
coup de  précaurions  en  faifant  fes  expériences  , 
car  on  ne  peut  fe  diilimuler  qu'elles  font  dange- 
reufes.  (V.) 

DIGESTION.  On  nomme  en  chimie,  digeflion 
une  opération  pat  la;^uelle  on  fait  agir»  à  l'aidd 
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d'une  chaleur  douce  &  d'un  tems  aflez  long  ,  un 
diffolvant  fur  une  ou  plufieurs  oiacières  compo- 
fées,  dont  on  veut  extraire  un  ou  plufieurs  prin- 
cipes. C'eft  ainfi  qu'on  met  en  digeftion  dans  l'e^u  ^ 
mais  furtout  dans  l'alcool ,  dans  l'éther  ^  dans  le 
vin''igrej  à  la  chaleur  du  foleil,  du  bain  de  fable, 
du  bain  de  fumier .  des  fleurs ,  des  fruits ,  des  ti- 
ges ou  des  feuilles ,  ou  bim  quelques  fubftances 
animales ,  pour  préprer  les  baumes  ,  les  teintu> 
res,  &c.  pharmaceutiques. 

Il  e(l  bien  évident  que  le  nom  de  cette  etpref- 
iîon  ett  tiré  de  la  fonâion  animale,  nommée  digef- 
tion, à  laquelle  on  l'a  comparée ,  parce  qu'on  a  cru 
r;  cette  fonâion  confiftoit  dans  une  extraâion 
alimens,  opérée  par  un  diiToivant  approprié , 
aidé  d'une  douce  chaleur.  On  avoit  pouffé  cette 
analogie  jufqu'â  dire,  en  chimie ,  fiiire  digértr , 
mtare  h  àigértr  ;  mais  ces  expreûîons  ont  beau- 
Coup  vieilli  j  &  on  ne  les  emploie  prefque  plus 
aujourd'hui,  furtout  depuis  qu'on  a  banni  le  ftyle 
méuphotique  &  emblématique  du  langage  de  la 
chtnue. 

DILATABILITÉ,  DILATATION.  La  diUta- 
b'diti  eft  la  difpofition  que  les  corps  folides  ont  à 
fi:  dilater  j  à  augmenter  de  volume  dans  toutes 
kurs  dimenfions,  &  i  occuper  plus  d'efpace,  par 
rintromiffioB  du  calorique  entre  leurs  particules  j 
la  diUtation  ,  qui  n'eft  que  l'exiftence  du  phéno- 
aièDe  même  ,  eu  une  propriété  qu'on  doit  étudier 
en  chimie ,  &  dont  il  eft  indilpenfable  de  bien 
connoître  les  effets  pour  fe  guider  dans  les  opéra- 
tions qu'exige  cette  fcience,  &  pour  prendre  des 
nodons  exaaes  de  la  nature  des  différens  corps. 
Elle  influe  fur  tous  les  vaiffeaux ,  fur  toutes  les 

eirties  des  appareils  qu'on  expofe  au  feu ,  8e  , 
ute  d'en  confulter  les  réfultats,  on  peut  com- 
mettre des  erreurs  très-préjudiciables  au  fuccès 
des  expériences.  On  a  traité  de  la  théorie  générale 
de  cet  effet  phyfique  aux  articles  Adhérence, 
Calorique  ,  Consistance  ,  &  la  leâure  de  ces 
articles  fuâîra  pour  offrir  tout  ce  que  la  chimie 
doit  pcfleder  â  cet  égard.  Je  n'ajouterai  donc  rien 
i  ce  que  préfeiitent  ces  articles.  Je  me  contente- 
rai de  faire  obferver  ici  que  les  différens  corps  ne 
fuivent  pas  dans  leur  dilatation  la  raifon  de  leur 
deofité ,  mais  plutôt  celle  de  leur  combuftibilité, 
de  leur  fiifibilité  ou  d'une  propriété  chimique  ;  ce 
iui  prouve  que  b  ditataiilité  tient  aux  attraâions 
es  particules  pour  le  calorique ,  &  non  pas  au 
feul  état  phyfique  de  ces  particules,  (^oy.  tes  mots 
Attraction  ,  Caloriqos,  Cohérence.) 


a 


DIOPTASE.  M.  Haiiy  a  nommé  ainfi  un  miné- 
ral qu'on  trouve  en  Sibérie ,  fur  une  gangue  de 
malachite.  Ce  nom ,  qui  fignifie  vifiile  à  travers , 
lui  a  été  donné  parce  que  les  joints  naturels ,  in- 
diqués par  des  reflets ,  percent  pour  ainfi  dire  à 
travers  la  tranfparence  de  cette  fnbftance.  On  a 
confondu  ce  foflile  avec  l'émeraude ,  dont  il  s'é- 
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Joigne  par  fa  forme,  fa  dureté  '&  fa  nature  intime: 
il  pèfe  ;,)  i  il  raie  difiScikment  le  verre  ;  il  crif- 
tallife  en  dodécaèdre,  8f  fa  forme  primitive  eft 
le  rhomboïde  obtus.  C'eft  une  matière  conduc- 
trice de  l'éleâricité ,  &  qui  acquiert  par  le  frot- 
tement 8f  lorsqu'elle  eft  ifolée,  l'éleâricité  léfi- 
neufe. 

Ce  minéral  brunit  au  chalumeau ,  donne  une 
couleur  d'un  vert-jaunâtre  à  la  flamme  de  la  bou- 
gie ,  fans  fe  fondre  :  il  fournit  un  bouton  de  cui- 
vre avec  le  borax. 

M.  Vauquelin  n'en  ayant  eu  qu'environ  trois 
grains  &  demi  à  fa  difpofition  pour  l'anâlyfcr ,  a 
cru  V  trouver  près  de  0,4;  de  carbonate  de  chaux, 
18  lie  filice  &  0,18  d'oxide  de  cuivre. 

En  regardant  la  dioptafe  comme  une  mine  de 
cuivre ,  elle  préfente  un  compofé  fort  fingulier  , 
&  ;rès-difiërent  de  tous  ceux  qu'on  connoit  ;  elle 
eft  très-rare,  8e  mérite  d'étte  étudiée  8e  analyfée 
avec  foin. 

DIPYRE.  Efpèce  de  pierre ,  ainfi  nommée  par 
M.  Haùy ,  pour  défigner  qu'elle  eft  doublement 
fufceptible  de  i'aûion  du  feu  ,  parce  qu'en  effet 
elle  fe  fond  en  bouillonnant  au  chalumeau ,  8e  y 
devient  fortement  phofphorefcente. 

Elle  a  été  trouvée  en  1786  par  MM.  Lelièvre  8e 
Gillet-Laumont ,  fur  la  rive  droite  du  gave  de 
Mauléon ,  dans  une  terte  ftéatiteufe ,  blanche  8e 
rougeâtre. 

Elle  eft  alTez  dure  pour  rayer  le  verre  :  elle 

Îiréfente  des  fiiifceaux  de  prifmes  minces ,  qui  f9 
ëparent  facilement  les  uns  des  autres.  Sa  pefan- 
reur  fpécifique  eft  de  2,6305.  Elle  raie  le  verre. 
Sa  pouflfière ,  jetée  fur  les  charbons  ardens  ,  eft 
phojfphorique  dans  l'obfcurité  ;  fa  caffure  eft  con- 
choidei  fa  forme  primitive  eft  le  prifme  hexaèdre 
régulier ,  8e  fa  molécule  intégrante  un  prifme 
triangulaire  équilatéraL 

L'analyfe  dadipyre,  hiw  par  M.  Vauquelin,-  lui 
a  donné  pour  réfultat  : 

Silice 0,60. 

Alumine 0,24. 

Chaux o,io. 

Eau. . .  .^ 0,02. 

Perte 0,04. 

Il  y  en  a  deux  variétés  de  couleur  ,  l'une  blan- 
che, &  l'autre  rofacée.  Il  fe  rapproche  de  la  pyo- 
nite ,  qui  eft  infufible  Se  non  phofphorefcente  j  de 
la  niéfotype ,  qui  donne  de  la  gelée  avec  les  aci- 
des, 8e  qui  s'éleârife  par  la  chaleurs  de  lanéphe- 
lihe ,  beaucoup  plus'  difficile  à  fondre  ,  8e  dont  la 
poudière  n'eft  pas  phofphorefcente.  (  yoyei  ces 
mots.) 

DISSIMILAIRES.  On  empioyoit  autrefois  ce 
mot  en  chimie  pour  défigner  les  moiécuUs  diffé- 
rentes les  unes  des  autres,  8e  uiéme  les  corps  dont 
les  propriétés  différoient  :  on  ne  s'en  feit  plus. 
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ou  prerque  plus.  (  f^oye^  les  mots  Affinités  , 
Attraction  ,  Corps  ,  Molécules  ,  Parti- 
cules. ) 

DISSOLVANDE.  On  emploie  quelquefois  ce 
mot  pour  défigner  le  corps  à  difloudre  ou  qui  doit 
écre  diiïbus.  Il  elt  aujourd'hui  peu  en  ufage. 

DISSOLVANT.  On  nomme  diffbhant  tout  li- 
quide qui  a  la  propriété  de  dilfoudre  ou  de  fondre 
un  corps  folide^  foit  en  écartant  feulement  fes 
particule; ,  foit  en  changeant  &  en  altérant  leur 
nature.  (  Kojy^ç  le  mot  Dissolution.) 

On  4it ,  dans  ce  fens ,  que  l'eau  eft  le  dijfolvant 
naturel  des  fels ,  le  grand  diffohant  de  la  nature  ; 
que  l'alcool  efl  le  dijfolvunt  des  réfines  ;  que  les 
acides  font  les  dijfulvans  des  métaux. 

DISSOLUTION.  Ce  mot  a  deux  acceptions 
diSeientes  l'une  de  l'autre.  On  l'applique  à  la 
fimple  divifion  qu'un  folide  éprouve  dans  un  li- 
quide &  à  fon  paflage  à  ce  dernier  état ,  fans 
changer  pour  cela  de  nature  ;  par  exemple  ,  à  la 
fufion  du  fel  marin ,  du  fucre ,  du  miel  folide  dans 
l'eau  )  z°.  à  la  difparition  d'un  métal,  du  marbre , 
d'une  pierre  calcaire  dans  un  acide  liquide  dont 
il  partage  la  liquidité ,  mais  pendant  laquelle  ces 
corps  changent  de  nature,  ae  forte  qu'une  fois 
dîfTous  dans  l'acide,  ils  ne  font  pas  ce  qu'ils  étoient 
auparavant.  Quelques  chimiftes  ont  propofé  d'a- 
dopter le  mot  difolution  pour  ce  dernier  cas,  & 
de  prendre  le  mot  jolution  pour  le  premier.  Cela 
feroit  d'autant  plus  utile ,  &  jufqu'à  un  certain 
point  d'autant  plus  exadl ,  que  ces  mots  fe  rappro- 
cheroient  alors  davantage  du  langage  commun  & 
général,  dans  lequel  on  entend  par  dijfolution  des 
corps ,  leur  deilruâion  &  la  perte  de  toutes  leurs 
propriétés  primitives,  tandis  que  le  mot  folution 
défigne  un  fimple  écaitement  de  patties. 

Cependant  cette  propofition  n'a  point  été  adop- 
tée ,  &  l'on  fe  fert  arbitrairement  du  mot  dijfolu- 
tion  pour  exprimer  l'un  &  l'autre  des  deux  cas 
indiqués.  L'habitude  ancienne  où  cette  diftinâion 
n'avoir  pas  lieu  l'a  emporté ,  &  les  rapports  comme 
le  befoin  des  mots  analogues  àijfoudre,  diffolvande, 
dijfolvant ,  ont  fans  doute  contribué  beaucoup  â 
conferver  le  mot  dijfolution. 

Il  faut  donc  céder  à  l'ufage  qui  n'a  point  adopté 
le  mot  folution ,  &  qui  a  confervé  au  mot  diffolu- 
tion  fa  double  acception. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  qui  peut  em- 
barrafler  l'ufage  d'un  mot  très -utile  &  très -fié 
quemment  employé ,  on  pourroit  y  ajouter  l'épi- 
thète  ÇimpU  ou  compofce  ,  pour  défigner  par  la 
première  expreffion  de  dijfolution  Jimp/e  celle  où  il 
n'y  a  que  divifion  de  parties,  &  par  la  féconde, 
d-Jfolution  compofe^csue  où  il  y  a  changement  de 
nature. 

Ainfi  l'on  définiroit  la  dijfolution  fimple  une  opé- 
ration dans  laquelle  un  corps  folide  fe  fond  dans 
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un  liquide  fans  autre  changement  de  la  part  de* 
deux  corps  que  celui  de  leur  état,  &  la  dijfolution 
compofée  l'opération  dans  laquelle  le  corps  dilfous 
ou  le  coips  diflfolvant,  &  quelquefois  tous  les 
deux ,  changent  de  nature  en  changeant  d'état , 
foit  parce  que  l'un  des  deux  perd  un.de  fes  prin- 
cipes ,  foit  parce  qu'ils  en  perdent  tous  les  deux , 
foit  parce  que  l'un  fe  charge  de  ce  que  perd 
l'autre,  &c. 

Dans  toute  dijfolution  on  difiingue  le  corps  à 
difloudre  ou  SJfolvande ,  &  le  corps  qui  opère  la 
dijfolution  ou  le  diffohant.  {Voyt^  ces  deux  mots.) 

Souvent  auffi  le  mot  dijfolution  eft  employé  pour 
défigner  le  réfulrat  liquide  de  l'opération  plutôt 
que  l'opération  elle-même.  C'eft  ainfi  qu'on  dit 
diffolutien  d'un  fel ,  d'un  alcali  ;  dijfolution  de  fucre, 
diffolation  d' un  métal  ;  dijfolution  de  fer ,  de  plomb , 
de  mercure  ,  de  cuivre ,  d'argent  ;  quelquefois 
même  ces  dernières  dénominations ,  quoique  trèi- 
générales  pour  une  langue  exaâe  &  bien  fvftéma- 
tique ,  s'appliquent  à  un  fel  particulier,  a  caufe 
de  la  fréquence  &  de  l'utilité  de  fon  emploi.  On 
entend  par  dijfolution  de  mercure  &  d'argent  celle- 
de  ces  métaux  dans  l'acide  nitrique  ;  mais  cette 
nomenclature  eft  vicieufe  &  doit  être  bannie. 

On  donnoit,  dans  les  anciens  livres  de  phyfique 
&  de  chimie ,  une  définition  ou  une  explication 
ridicule  de  la  dijfolution.  On  y  repréfentoit  les 
corps  difl'olvans  comme  compofés  de  petites  ai-' 
guides  qui  s'inttoduifoietit  dans  les  pores  des  corp» 
à  dilTaudre,  &  ^ui  en  ëcartoient  les  particules  de 
manière  à  les  feparer  les  unes  des  autres.  Cette 
explication  ne  pouvoit  pas  faire  concevoir  com- 
ment &  par  quelle  force  les  aiguilles  étoient  mues 
pour  pénétrer  ces  corps  &  en  opérer  l'écarte- 
ment  :  il  falloit  imaginer  de  petits  marteaux  pour 
poufler  les  aiguilles ,  8c  une  main  intelligente  pour 
diriger  les  petits  marteaux. 

Aujourd'hui  les  chimifles  expliquent  la  dijfolw 
cion  par  la  force  d'attraâion  des  molécules  liquides, 
qui  remporte  fur  celle  des  molécules  folides.  Ils 
attribuent  avec  raifon  autant  d'énergie  &  d'aâion 
au  folide  ou  au  diflbivande  qu'au  liquide.  Ils  pen- 
fent  qu'il  y  a  autant  de  tendance  dans  le  folide 
pour  folidifier  le  liquide ,  qu'il  y  en  a  dans  celui- 
ci  pour  liquéfier  le  premier.  Ils  en  citent  pour 
preuve  ce  qui  arrive  dans  la  très-fimpte  opération 
de  difloudre  ou  fondre  du  fucre  dans  1  eau.  Le 
fucre  en  poudre,  fur  lequel  on  jette  de  l'eau,  com- 
mence par  abforber  une  portion  de  ce  liquide  avec 
laquelle  il  fe  prend  en  mafle ,  &  s'il  n'y  avoit  que 
quelques  gouttes  d'eau ,  la  poudre  formeroit  un 
folide  en  les  abforbant ,  comme  on  le  voit  faire  au 
fel  fin  tenu  dans  un  endroit  un  peu  humide.  Il  n'y 
a  dijfolution  qu'en  raifon  de  la  grande  quantité 
d'eau  comparée  à  celle  du  fucre ,  &  à  la  force  de 
l'affinité  du  liquide  qui  l'emporte  fur  celle  du 
folide. 

DISTH£N£.  Pierre  nommée  fappart  par  SzvU 
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fure,  cyanit  par  Emmerling,  fchorl  &  talc  bleu 
par  (j^uelques  autres  minéralogiftes,  &  que  M.  Haùy 
a  dclignée  par  le  nom  de  difthine ,  qui  fignifie  ayant 
deux  forets ,  parce  qu'elle  jouit,  dans  quelques 
criftaux  ,  de  i'éleâricicé  réfineufe  ,  &  dans  d'au- 
tres de  l'éleâricite  vitrée. 

Sa  pefanteur  eft  de  },ji7>  elle  raie  le  verre 
par  Tes  pointes  ;  elle  a  une  réfraâion  fîmple  :  fa 
forme  primitive  eft  un  prifmequadrangulaire  obli- 
que \  elle  varie  par  deux  facettes  additionnelles  ^ 
par  des  ctiiiaux  accoles ,  par  des  lames  en  redUa- 
gles  alongés  >  elle  eft  bleue ,  blanche  ou  jaunâtre , 
plus  ou  moins  tranfparente. 

Cette  pierre  eft  fi  infutible^  que  SaulTure  l'a  pro- 

I'ofée  pour  fupport  dans  les  expériences  au  cha- 
umeau.  Sa  couleur  s'altère  &  fe  diftipe  par  une 
haute  température  &  en  la  chauffant  long-tems. 
L'analyfe  y  a  fait  trouver  à  M.  Laugicr,  aide 
chimifle  du  Muféum  d'hiftoire  naturelle  ,  cin- 
quante-cinq parties  &  demie  d'alumine  >  trente- 
huit  &  demie  de  filice ,  deux  &  demis'  d'oxide 
de  fer,  une  demie  de  chaux  -,  deux  tiers  d'eau;  il 
y  a  eu  deux  centièmes  de  perte.  M.  SaufTure  le 
fils ,  qui  a  analyfé  la  même  variété  de  difihine  du 
Saint- Gothard  que  M.  Laugier ,  y  a  trouvé  deux 
centièmes  de  magnéfîe  y  fix  centièmes  de  fer  ,  & 
fa  perte  a  été  de  quatre. 

On  emploie  quelquefois  les  beaux  morceaux 
de  <///iA«n< bleu ,  comme  des  fàphirs,  pour  orne- 
ment. 

DISTILLATION.  L*  difiiUation  ett  une  opé- 
ration chimique ,  par  laquelle ,  k  l'aide  de  la  cha- 
leur j  on  répare  les  corps  volatils  des  corps  fixcs 
ou  moins  vobtils. 

L'intenfité  de  b  chaleur ,  la  forme  &  !a  nature 
des  vaiffeaux  doivent  varier  fuivant  l'efpèce  de 
matiè  e  que  l'on  veut  diUiller.  En  effet ,  comme 
il  y  a  peu  de  corps  qui  joiifTent  d'une  fixité  par- 
fiiite ,  relativement  a  la  température  que  les  chi- 
mifles  peuvent  produire  ,  il  eft  évident  que ,  pour 
Séparer  d'un  mélinçe  ou  djune  cumbmaifon  le 
principe  le  plus  volatil,  il  ne  £iut  pas  donner  allez 
de  feu  pour  volatilifer  le  plus  fixe. 

Jl  fuit  de  là  que ,  pour  diftiller  avec  fuccès  un 
mélange  ou  une  combitiaifon  quelconque,  il  fajt 
connoitre  le^  degré  de  chaleur  auquel  chaque  ma- 
tière fe  réduit  en  vapeur ,  fans  quoi  l'on  s'expofe 
à  n'obtenir  pour  produit  qu'un  noaveau  mélange 
ou  lieu  d'un  corps-pur. 

-  Mais  cette  connoiiïanee  n'eft  pas  facile  à  ac- 
quérir lorfqu'il  y  a  combinaifon  chimique  entre 
les  lubftances  qu'on  fe  propofe  de  diftiller,  parce 
que  leur  volatilité  &  leur  fixité  refpe^ves  font 
changées  :  prefque  toujours  le  principe  le  plus 
volatil  acquiert  de  1^  fixité ,  &  le  corps  le  plus 
lixe  prend  de  la  volatilité  ;  effet  qui  eft  dû  à 
J'affinité. 

Il  y  a  cependant  des  cas  où  les  corps  deviennent 
plus  fixes  par  leur  combinaifon  »  c'eu- à-dire  >  que 
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celle-ci  eft  moins  volatile  que  le  plus  fixe  de  fes 
élémens.  Il  arrive  aufli  quelquefois ,  mais  plus  ra- 
rement, qu'une  combinaifon  eft  plus  volatile  que 
le  moins  fixe  de  fes  principes  :  il  eft  évident  que, 
dans  ce  dernier  cas,  il  elt  impoftible  de  féparer 
les  principes  du  corps  par  la  diftillation. 

Sans  entrer  ici  dans  l'explication  de  la  caufe 
de  la  volatilité  diverfe  des  corps  fimples  ou  com- 

f>ofés ,  je  dirai  feulement  que  l'effet  en  eft  dû  à 
a  facilité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  les 
molécules  de  ces  corps  cèdent  à  la  force  expan- 
fîve  de  la  chaleur  :  d  où  il  fuit  que  plus  l'affinité 
des  molécules  des  corps  fera  grande,  moins  fa- 
cilement ils  feront  réduits  en  gaz ,  &  vice  verfâ. 

Lorfqu'il  n'y  a  que  mélange  entre  les  corps, 
l'on  peut  toujours  déterminer  le  de  gré  de  chaleur 
où  chacun  d'eux  entrera  en  expanfîun  ,  &  fe  gui- 
der d'après  cela  pour  les  obtenir  féparément. 

Pour  donner  un  exemple  du  cas  où  les  prin- 
cipes plus  fixes  acquièrent  de  la  volatilité,  &  les 
principes  plus  volatils  de  la  fixité  par  leur  com- 
binaifon ,  je  prendrai  le  vin.  L'on  fait  aue  l'alcool 
s'élève  en  gaz  à  foixante-quatre  degrés  du  ther- 
momètre de  Réaumur .  &  que  l'eau  n'entre  en 
expanfion  qu'à  quatre-vingts  degrés.  Eh  bien  I  fi 
vous  n'élevez  cette  liqueur  qu'à  ioixante-ijuatre 
degrés ,  vous  n'obtiendrez  prefque  pas  d'alcool , 
&  même  cet  alcool  contiendra  de  l'eau.   C'eft 
furtout  à  l'époque  où  les  dernières  portions  de 
l'alcool  s'élèvent,  qu'elles  entraînent  avec  elles 
une  plus  grande  quantité  d'eau ,  parce  que ,  pour 
obtenir  ces  dernières  parties ,  on  eft  oblige  d'éle- 
ver la  température ,  fans  quoi  elles  feroienr  reftées 
avec  l'eau:  de  là  ilréfulte  que  lorfqu'il  n'y  a 
pas  une  grande  différence  tntre  les  momens  où 
les  corps  fe  réduifent  en  gaz,  principalement  lovf- 
qu'ils  font  combines,  il  tft  impoifible  de  les  fé- 
parer  complètement ,  &  de  les  obtenir  à  l'état  de 
pureté  ;  ou  bien  il  s'élève  une  portion  du  corps 
le  plus  fixe  avec  le  plus  volatil ,  ou  il  refte  avec  le 
premier  une  partie  du  detnier.  Cependant,  pour 
s'oppofer  à  l'effet  de  cette  affinité ,  on  a  imaginé 
pour  quelques  fubftances ,  des  appareils  au  ntoyen 
dcfquels  le  corps  le  plus  fixe  ne  peut  jamais  at- 
biindre  le  degré  de  chaleur  dont  il  a  .befoin  pour 
paffer  à  l'état  de  gai.  Ces  appareils  confiftent  en 
plufieurs  corps  placés  entre  les  points  calorifiques 
&  la  combinaifon  à  diftiller  :  ils  font  nommés  ap- 
pareils à  bain  d'eau  ou  bain-marie,  à  bain  de  Ca- 
ble, &c.  Ainh,  au  lieu  de  diftiller  l'eso-devie^ 
qui  eft  une  combinaifon  d'alcool  &  d'eau  ,  dans 
la  cucuk^bite  de  l'alambic ,  comme  le  vin  ,  on  la 
met  dans  un  vafe  d'étain,  qui  entre  dans  la  cu- 
curbite ,  &  qui  eft  environné  d'eau  j  par  ce  moyen, 
la  liqueur  contenue  dans  le  vafe  ne  peut  jama-'s 
acquérir  le  degré  de  chaleur  néceffaire  à  l'ébul- 
litionde  l'eau,  &  ce  degré  fuffit  pour  faire  bouillir 
l'alcool,  furtout  au  commencement  de  l'opéra- 
tion, où  ce  dernier  eft  plus  abondant;  cependant 
Ja  féparation ,  quelque  pUu  exaûe ,  n'eft  pas  eo' 
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core  complète,  &  fi  l'on  veut  faire  monter  juf- 

au'aux  dernières  portions  d'alcool ,  elles  contien- 
ront  encore  de  l'eau. 

On  a  cherché  &  l'on  a  fouvent  réuffl  à  rendre 
plus  fixe  par  descombinaifons  le  principe  le  moins 
volatil ,  &  à  obtenir  les  autres  ëlémens  plus  purs. 
Mais  il  faut  que  la  matière  que  l'on  emploie  pour  '. 
cet  eÉfet  ait  plus  d'affinité  avec  le  mincipe  qu'on 
veut  rendre  plus  fixe ,  qu'il  n'en  a  lui-nnéme  avec 
le  principe  volatil ,  8c  qu'elle  ne  puiiTe  pas  altérer 
les  propriétés  de  ce  dernier. 

C'eit  pour  cette  raifon  que,  lorfqu'on  veut 
avoir  de  l'alcool  très- fin,  cefi-à-dire,  entière- 
ment dépouillé  d'humidité j  on  y  mêle  diverfes 
fubftances  falines  peu  volatilifables,  &  particulié- 
lement  du  fuifate  de  fonde  calciné ,  ou  du  mu- 
liate  de  chaux  également  calciné.  Ces  fels  ayant 

Iilus  d'a£5nité  avec  l'eau ,  que  celle-ci  n'en  a  avec 
'alcool ,  s'en  emparent  &  la  rendent  plus  Exe  au 
même  degré  de  chaleur ,  &  même  à  un  degré  fu- 
périeur  i  celui  où  elle  s'élève  ordinairement  feule 
en  vapeurs. 

On  peut  employer  auffi  ce  moyen  pour  diftiller 
des  fuoflances  qui ,  combinées  ou  mêlées  à  l'eau , 
s'élèvent  en  vapeurs  au  même  degré  qu'elle ,  ou 
même  à  une  chaleur  fupérieure ,  parce  que  la  pré- 
fence  de  ces  fels ,  donnant  à  l'eau  plus  de  denfité 
&  moins  de  volatilité ,  favorife  l'accumulation  du 
calorique  &  la  voUtilifation  du  corps ,  qui  feroit 
lefté  immobile  fans  cette  circonftance. 

Les  phatmaciens  &  les  parfumeurs  mettent 
quelquefois  ce  procédé  en  ufage  pour  extraire  des 
plantes  &  des  bois  fecs  furtout ,  certaines  huiles 
eflentielles;  dont  la  volatilité  efi  égale  ou  moins 
grande  que  celle  de  l'eau.  Dans  ces  deux  cas  il  y 
a  toujours  de  l'avantage  ,  car  dans  le  premier  on 
efl  obligé  de  diftiller  la  totalité  de  l'eau  pour  avoir 
la  totalité  de  l'huile ,  au  lieu  que  dans  le  fécond  on 
n'en  diflillequ'une  petite  partie, &  l'on  économife 
le  tems  &  le  combuftible ,  fans  compter  que  l'on 
obtient  fouvent  une' plus  grande  quantité  d'huile. 

Il  faut  avouer  cependant  oue  ces  moyens  ne 
peuvent  fervir  qu'aunnt  que  la  matière  quj  refte 
dans  le  vaifleau  diftillatoire  n'a  aucune  valeur ,  ou 
moins  que  l'avantage  ()ue  préfente  le  procédé.  Par 
exemple ,  fi  l'on  vouloit  en  même  tems  tirer  l'huile 
volatile  ou  l'extrait  d'une  plante,  il  eft  évident 
qu'il  ne  faudroit  pas  mêler  à  l'eau ,  au  milieu  de 
laquelle  plonge  la  plante,  de  tels  comme  dans  le 
.cas  précèdent 

Les  degrés  de  chaleur,  ainfi  que  je  l'ai  dit  plus 
liaut ,  doivent  varier  comme  la  volatilité  des  fubf- 
tances. Ainfi  îe  mercure  exige  plus  de  chaleur  que 
l'acide  fulfurique,  celui-ci  plus  que  l'acide  nitri- 
que, celui-ci  plus  que  l'eau,  cette  dernière  plus 
que  l'alcool ,  &  l'alcool  plus  que  l'éther ,  icc.  C'eft 
four  cette  raifon  que  l'on  emploie  pour  la  difiit- 
latiott  de  ces  fubftances  difFérens  moyens  :  les  unes 
font  diftillées  à  fèu  nu,  les  autres  au  bain  de  fa- 
ble ,  les  autres  à  la  chaleur  douce  d'uae  lampe. 
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&  les  quatrièmes  au  bain  d'eau  oa  bain  marie.  Il 
faut  auffi  avoir  égard  â  la  nature  des  vaifleaux  par 
rapport  i  l'aâion  des  matières  qu'on  y  veut  oif- 
tiller  :  les  fubftances  qui  exigent  un  grand  feu  pour 
s'élever  en  vapeurs ,  demandent  des  cornues  de 
terre;  celles  qui  fe  volatilifent  plus  aifément,  mais 
qui  pénètrent  les  vafes  de  terre ,  veulent  des  cor- 
nues de  verre;  enfin,  celles  qui  entrent  facilement 
en  expanfion ,  &  qui  font  fans  aâion  fur  les  mé^ 
uux ,  font  diftillées  dans  des  alambics  de  cuivre , 
d'étain ,  de  plomb ,  8cc. 

Lorfqu'on  n'a  pour  objet  que  de  diftiller  de 
grandes  quantités  de  matières ,  les  appareils  lar- 
ges ,  peu  profonds  &  â  canaux  amples  font  les 
plus  propres  à  le  remplir;  mais  lorfqu'on  veut  fé- 
parer  par  la  diftilUtion ,  &  fans  intermèdes  ,  deux 
fubftances  peu  différentes  par  la  volatilité,  les 
vaiiTeaux  élevés  conviennent  mieux.  Dans  ce  cas 
il  faut  porter  le  plus  promptement  poffible  la  li- 
queur a  l'ébullition ,  tenir  le  chapiteau  de  l'alam- 
bic aflez  chaud  pour  qu'aucune  partie  de  la  va- 
peur ne  puiffe  fe  condenlèr,  &  préfenter  à  celle- 
ci  une  ouverture  aftez  large  pour  qu'elle  s'échappe 
facilement  &  fans  réfiftance,  &  la  refroidir  auffi- 
tôt  qu'elle  eft  furtie  de  l'alambic ,  au  moyen  de 
l'inftrument  zvyt\é  ftrptnt ,  ferpentin  ou  coultuvre, 
plongé  dans  l'eau  froide  continuellement  renou- 
velée. Quand  les  corps  fe  féparent  d'une  combi- 
naifon ,  au  moyeri  de  la  diâiUation ,  à  l'état  de  gaz 
permanens,  comme  l'acide  muriatique,  l'ammo- 
niaque ,  &c.  il  faut  mettre  fur  leur  paflage  de  l'eau 
contenue  dans  des  flacons. 

En  général ,  les  matières  <m  contiennent  des 
corps  fujets  à  fe  dépofer  ^u  rond  de  l'alambic  & 
â  fe  décompofer  pendant  l'opération ,  doivent 
être  diftillés  au  bain  -  marie ,  peur  éviter  que  le 
produit  diftillé  n'en  contraâe  quelque  mauvaife 
qualité,  ainfi  que  les  eaux-de-vie  de  grain  &  de 
marc  de  raifin  nous  en  offrent  l'exemple. 

D'après  ce  qui  a  été  dit  fur  la  difiiÙaùon ,  il  eft 
évident  que  c'eft  un  moyen  analytique,  à  l'aide 
duquel  l'on  parvieiR  i  fépater,  avec  ou  fans  inter- 
mède, des  fubftances  folides  d'avec  d'autres  fubt 
tances  folides ,  6e  c'eft  ce  qu'on  appelle  alors  /«- 
Uimaiion;  des  matières  liquides  d  avec  des  ma- 
tières folides ,  des  corps  liquides  d'avec  d'autres 
liquides ,  enfin  des  gaz  d'avec  des  liquidés.  Cette 
opération  eft  fréquemment  pratiquée  dans  les 
arts ,  la  chimie ,  la  pharmacie  &  la  parfumerie  » 
pour  les  eaux-de-vie,  les  acides,  les  huiles  vola-r 
tiles  ou  elTentielles ,  les  eaux  odorantes  alcooli- 
ques ou  fpiritueufes ,  &  les  eaux  aromatiques  des 
plantes ,  Kc.  &c.  Les  fuccès  qu'on  en  obtient  font 
fondés  for  la  connoilTance  des  corps  qu'on  y  fou- 
met ,  furteut  relativement  à  la  manière  dont  ils 
font  affeâés  par  la  chaleur.  (  V.  ) 

DIVISION.  On  entend  pa.tdiviJ!oit,  en  dtimie, 
toute  opération  mécanique  par  laquelle  on  fépare 
les  corps  en  petits  ftagmeas .  &  oa  les  réduit  le 
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plus  poffibte  à  leurs  particules.  Tout  moyen  de 
divifion  eft  emplofé  avec  fuccès  pour  détruire 
l'aggrégation  &  pour  faire  naître  l'àâion  de  l'at- 
traftion  chimique ,  pour  faire  pafler  les  corps  de 
Yéxax  de  fujets  phyfiques ,  â  celui  de  fujets  chimi- 
ques. Ainfi  l'aoion  de  la  lime ,  de  la  râpe ,  de  la 
fcie  ;  celle  des  couteaux ,  des  cifeaux  ,  des  ha- 
choirs ,  du  mortier ,  du  moulin ,  du  porphyre  >  le 
broiement  fous  des  meules ,  ï  l'aide  de  l'eau ,  font 
de  véritables  divifions  que  l'on  emploie  fuivant  la 
nature  &  le  tiflu  des  corps  à  divifer ,  &  qui  diQ>o- 
fent  aux  opérations  vraiment  chimiques.  (Voyeç  les 
mots  Aggrégation,  Affinités, Opérations, 
Pulvérisation  ,  Porphyrisation.) 

DOCIMASIE  ou  DOCIMASTIQUE.  On  en- 
tend par  ce  mot  l'art  d'elTayer  les  mines,  (le  re- 
connoître  le  nombre ,  la  nature  &  les  proportions 
des  nnétaax  &  des  autres  fubftances  qu'elles  con- 
tiennent. La  docimafie  emploie  deux  moyens  :  la 
voie  humide  &  la  voie  lècne. 

$.1.  De  la  docimafie  humide  (l). 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  mines  n'aient  été 
exploitées ,  &  les  minerais  fondus  long-tems  avant 
la  découverte  de  la  docimaflique  ;  cependant ,  lorf- 
que  les  hommes  devinrent  plus  induftrieux,  ils  ne 
tardèrent  pas  à  fentir  la  nécefifité  de  faire  des  ellàis 
en  petit ,  pour  connoître  la  nature  &  la  quantité  du 
ninerai,  &  éviter  des  dépenfes  fouvent  inutiles. 
Comme  on  travailloit  en  grand  au  moyen  du  feu, 
il  parut  convenable  de  l'employer  auflî  pour  les 
euais.  Les  premières  tentatives  furent  fans  doute 
très-grolEères  ;  mais  en  les  comparant  &  les  raf- 
femblant,  on  forma  peu  â  peu  un  corps  de  doc- 
trine. On  attribue  à  Lazare  Ercktrus  le  premier 
ouvrage  en  ce  genre ,  imprimé  en  i  f  74  ;  mais 
Georges  Agricola ,  dans  le  feptième  livre  de  Ton 
-Traité  De  re  metalHcâ ,  imprraié  en  Ijj6  ,  avoit 
déjà  décrit  l.çs  inftrumens  &  les  opérations  de  cet 
art,  &  en  avoit  dogné  les  deflins.  Dans  la  fuite 
cet  art  s'eft  bien  perfeôionné  ;  mais  ce  n'eft  pas 
ici  le  lieu  de  parcourir  fes  progrès  fucceffifs. 

Il  y  a  trois  points  effentiels  à  remplir  dans  la 
docimafie  (èche  :  i**.  que  tout  le  métal  contenu 
dans  la  mine  foit  complètement  réduit  ;  i".  qu'il 
Ibit  raflemblé  en  une  feule  mafle ,  car  la  difficulté 
que  les  petits  grains  dilTéminés  ont  à  fe  réunir . 
occadonne  toujours  une  diminution  de  poids  ; 
I*.  enfin ,  que  le  métjl,  une  fois  réduit,  conferve 
un  métallique  &  ne  puifle  pas  fe  voIattUfer. 

On  obtient  fouvent  ces  avantages  en  fondant 
dans  un  creufet  garni  convenablement  de  pouf- 
fière  de  charbon ,  lorfque  le  minerai  ne  contient 

(i)  Cet  article  a  été  extraie  de  Bergman,  tradufHon 
de  M.  Guy  ton  de  Morveau ,  auquel  on  a  £iit  les  chan- 
gemens  8c  les  additions  que  les  progrès  de  la  chimie 
oéceiliieot  aujourd'hui. . 
Çhimim,  Tome  IV, 
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point  de  foufre  ni  autre  partie  étrangère  vola- 
tile ,  lorfqu'il  eft  abfotument  fans  gangue ,  ou  que 
celle-ci  eu  fuiîble  à  un  degré  de  feu  modéré  ;  mais 
la  gangue  infufible ,  quoique  réduite  en  poudre 
fubtilé  ,  environne  de  toutes  parts  les  molécules 
métalliques ,  &  s'oppofe  à  leur  fufion.  Il  eft  donc 
alors  neceflaire  d'ajouter  d'autres  matières  pour 
aider  la  fulîon ,  &  lui  donner  une  fluidité  qui  leur 
permette  de  fe  réunir  au  fond.  A  la  vérité,  elles  y 
font  portées  parleur  grande  pefanteur  fpécifique; 
mais  dans  une  mafle  un  peu  tenace ,  les  petites 
parties  éparfes  relient  fouvent  en  arrière,  ne  pou- 
vant vaincre  le  frottement.  Ces  fubftances ,  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  à^fiux ,  relativement  à 
leur  objet ,  font  de  nature  faline  ,  &  dès-lors  il 
eft  impoflîble  qu'elles  ne  dilTolvent  pas  plus  ou 
moins  du  métal  oxidé. 

D'ailleurs,  tant  qu'on  n'aura  pas  une  méthode 
fûre  pour  mefurerles  degrés  de  feu  les  plus  forts, 
&  qu'il  faudra  en  même  tems  opérer  en  vaif- 
feaux  clos  ponrévitet  l'accès  de  l'air ,  il  eft  évident 
que  l'intenfité  du  feu  &  fa  durée  convenable  fe- 
ront toujours  incertaines  ;  mais ,  foit  excès ,  foie 
défaut,  il  y  a  le  plus  fouvent  un  déchet  dans  le 
régule,  &  le  jugement  que  l'on  porte  en  confé- 

auence  fur  la  valeur  du  minerai  eft  trompeur ,  ou 
u  moins  peu  exaâ. 

A  ces  coniîdérations ,  qui  prouvent  déjà  com- 
bien les  elTais  par  la  voie  fèche  font  encore  diffi- 
ciles ou  imparfaits ,  j'en  ajouterai  une  dernière. 
La  quantité  de  minetai  deftinée  à  l'elTai  eft  tou- 
jours plus  çonfidérable  que  le  métal  ou'on  en  re- 
tire; ou,  comme  il  n'eft  guère  poAible  d'empê- 
cher qu'il  n'y  ait  quelque  perte ,  foit  pendant  la 
calcinatîon,  foit  pendant  la  fuiïon ,  elle  fera  d'au- 
tant plus  forte ,  que  la  màfle  qui  doit  être  pefée  la 
dernière  fe  trouvera  plus  légère.  Il  en  eft  autre- 
ment dans  les  eflais  par  la  voie  humide ,  puifque 
le  poids  du  précipité ,  d'après  lequel  on  juge  de 
la  quantité  de  matière  contenue,  n'eft  jamais  d'un 
poids  inférieur,  &  fouvent  fupérieure  à  celui 
qu'on  obtient  par  la  voie  lèche. 

J.  II.  Ce  qu'il  faut  obferver  en  général  dan*  les  ejf^it 
par  la  voie  humide, 

La  fcience  fpagirique  a  commencé,  dans  ces 
derniers  tems ,  à  fe  (ervir  de  différens  menftrues 
pour  découvrir  la  compofition  des  mines;  mais  il 
faut  convenir  que  tout  ce  qui  a  été  publié  jufqu'i 
ce  jour  fur  la  docimafie  humide,  reilemble  plutôt 
à  une  méthode  mixte  d'analyfe  des  minéraux  par 
la  voie  humide  &  par  la  voie  (èche.  On  extrait 
bien  le  métal  par  un  diffolvant  humide,  mais  on 
le  réduit  enfutte  par  le  moyen  du  feu.  On  indi- 
quera, dans  la  fuite  de  cette  diftertadon ,  des 
moyens  capables  de  remplir  complètement  l'objet 
des  eflais  par  \z  docimafie  humide ,  fans  recourir  à 
des  calcinattons  &  i  des  fulions.Ce  n'eft  pas  qu'on 
t  veiUile  déciier  la  docimafie  lèche  ;  les  procédés  la 
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plus  commodes  &  les  phxs  exaâs  obtiendront 
toujours  nécefFairement  la  préférence  dans  la  pra- 
tique ;  mais  on  ne  pouvoit  comparer  les  deui  mé- 
thodes ni  choifir  la  meilleure  tant  que  l'une  ou 
l'autre  a  été  hériffée  de  difficultés  :  il  eft  donc 
très-important  de  travailler  à  les  écarter  pour  la 
perfeâion  de  l'analyfe.  Si  on  parvenoit  à  répa- 
rer exactement  par  la  voie  humide ,  les  parties 
hétérogènes  que  la  docimafit  lèche  confond  dans 
fçs  produits,  8e  à  en  déterminer  h  nature  &  h 
quantité,  il  n'eft  perfonne  qui,  verfé  dans  cet 
art ,  ne  voie  ,  au  premier  coup  d'œil ,  quelle  lu- 
mière cette  pratique  répandaoit  fur  la  minéralogie 
&  fur  la  métallurgie.  Le  plus  fouvent  il  eft  quef- 
tion  de  conncître  non- feulement  les  fubftances 
métalliques  étrangères  que  contient  le  régule,  & 
qui  font  quelquefois  au  nombre  de  trois  ,  de 
quatre  ou  même  davantage,  mais  encore  la  gan- 
gue terre  ufe.  Or ,  il  n'y  a  que  bien  peu  de  cas  où 
1  on  réuflifle  parfaitement  par  la  voie  lèche.  Il  faut 
avouer  que  ks  eflais  par  la  voie  humide  exigent 
fouvent  plus  de  tems  &  de  foins;  mais  fi  les  ré- 
fultats  en  font  plus  fûrs,  on  ne  doit  point  prendre 
confeil  de  la  parefle  :  il  v  a  aufli  des  cas  où  ils  font 
plus  expéditifs  que  par  la  voie  lèche.  Il  arrive  en- 
fin quelquefois  que  la  voie  fèche  ell  abfolument 
impuiflante,  comme  lorfqu'il  n'y  a  que  très-peu 
de  métal,  lorfqu'il  efi  volatil,  &  furtout  fujet  à 
s'enflammer  comme  le  zinc. 

A  inoins  qu'on  n'indique  exprelTément  une  autre 
quantité,  on  doit  toujours  entendre  dans  la  fuite, 
un  quintal  docimafiique  fournis  à  l'eflai.  On  peut, 
â  la  vérité ,  tiret  des  conféquencu  aflez  exaâes 
d'un  eflai  de  vingt-cinq  livres,  &  mâme  quelque- 
fois moios. 

^  Mais  on  prefcrit  cette  quantité  parce  qu'elle 
s'adapte  facilement  aux  formules  d'un  calcul  dont 
les  bafts  fe  trouvent  dans  les  proportfons  des  par- 
ties conftituances  des  différens  fels  métalliques, 
&  dans  les  poids  des  précipités  métalliques  précé- 
demment déterminés.  Si  l'on  ne  veut  employer 
Sue  la  moitié  ou  le  quart  de  ce  quintal,  on  pourra 
gaiement  y  appliquer  ces  formules  par  une  fubf- 
tttution  très-fimrle. 

^  La  mine  que  l'on  vent  eflayer  doit  être  d'abord 
réduite  en  poudre  très-fine,  par  la  pulvéïifation 
&  la  lévigation. 

Les  mines  qui  contiennent  du  foufre  exigent 
beaucoup  de  précaution  pour  leur  dilTolution.  Il 
faut ,  autant  qu'il  eft  polTible ,  employer  les  acides 
vitrioliques  &  muriatiques,  car  l'acide  nitreux  le 
détruit  a  la  longue,  â  l'aide  de  la  chaleur;  il  peut 
auffi  s'en  volatilifer  une  partie  quand  l'acide  eft 
bouillant,  on  il  fe  fond  en  petites  malTes  globu- 
Icufes  qui  retiennent  des  matières  hétérogènes  :  on 
doit  donc  éviter,  fi  cela  fe  peut,  de  le  faire 
bouillir. 

On  conçoit  que  tous  les  précipités  doivent  être 
lavés  ,  recueillis,  féchés  &  pefés  avec  foin  :  il 
fuffit  d'en  avertir  une  fois  pour  toutes.  C'eft 
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toujours  de  l'eau  difiillée  qu'il  faut  employer ,  le» 
diffolvans  les  plus  reâifiés  qu'il  eft  pofitble,  Oa 
appelle  l'acide  fulfiirique  délayé ,  quand  fa  pefan- 
teur  fpéciiique  eft  au  deflbus  de  1,300,  l'acide 
nitrique  au  delTous  de  i,too,  &  l'acide  muriatique 
au  deflbus  de  1,100. 

Les  précipitations  doivent  fe  fiure  avec  précau- 
tion dans  des  bouteilles  de  verre ,  &  de  manier» 
qu'il  ne  refte  rien  dans  la  diflblution  par  .défaut 
;  ni  par  excès  du  précipitant.  Quand  le  dépôt  s'eft 
formé ,  on  décante  la  liqueur  cbire .  on  verfe  de 
l'eau  fur  le  précipité,  on  l'agite,  &on  laiflere- 
pofer.  La  feparation  faite ,  on  décante  de  nou- 
veau, on  remet  de  nouvelle  eau,  &  oti  répète 
cette  opération  jufqu'à  ce  qu'elle  n'occafionne 
aucun  changement  dans  les  reaâifs  >  par  lefquels 
elle  doit  être  éprouvée. 

On  recueille  enfuite  le  précipité  fur  un  filtre 
pefé,  de  papier  blanc  non  collé  :  on  le  fait  Céchet 
d'abord  à  une  douce  chaleur  ,  &  on  le  tient  après 
cela ,  pendant  cinq  minutes,  dam  un  vaiffeau  de 
verre  ,  au  degré  de  chaleur  de  l'eau  bouillante. 
Quand  il  eft  refroidi ,  on  le  pèfe  avec  le  filtre  , 
dont  on  déduit  le  poids  précédemment  connu.  Il 
eft  important  de  laver  le  précipité  dans  la  bou- 
teille, autrement  il  eft  très  -  difficile  d'enlever 
complètement  au  filtre  la  difTolution  faltne  dont  il 
a  été  une  fois  imprégné,  furtout  fi  «o  a  laifle  gaf- 
fer quelques  heures. 

En  parlant  de  précipitant  alcalin ,  on  entend 
toujours  le  carbonate  de  fonde,  ou  alcali  minéral 
faturé  de  gaz  acide  carbonique. 

Le  prufliate  de  potafle  doit  toujours  être  pré- 
paré de  la  même  manière.  On  fait  brûler  à  l'ordi- 
naire un  mélange  de  parties  égales  de  nitre  très-* 
pur  &  de  tartre  raffiné ,  ou  crème  de  tatire ,  pout 
obtenir  après  la  détonation  ce  qu'on  appelle  flux 
blanc.  On  en  met  une  demi-once  (  quatre  quin* 
taux  tlodmafiiques  )  dans  une  cucorbite  :  on  verfe 
deflus  une  demi  -  quarte  d'eau  diftîllée  (i)  :  oa 
ajoute  peu  à  peu ,  pendant  la  digeflten ,  deux  on- 
ces de  prufltate  de  fsr  ou  bleu  de  Prufle ,  en  évi- 
tant qu'il  n'y  ait  aflez  d'efervefcence  pour  diffi- 
per  quelque  partie  du  mélange  5  ce  qui  arriverait 
fi  on  en  mettoit  trop  à  la  fois.  Cette  matière  perd 
bientôt  fa  belle  couleur }  elle  ne  devient  pourtant 
pas  roûfle ,  mais  noire  ;  ce  qui  annonce  que  la  dé- 
compofîtion  n'eft  pas  complète.  On  en  prend  à 


(0  Ce  qui  revient  à  huit  pouces  un  quart  cubiques 
de  France  ;  mais  pour  retrouver  tous  les  rapports  de 
cette  cotnpoficion ,  il  faut  prendre  trois  gros  foixtnte- 
quatre  grains  d'alcali ,  huit  pouces  un  quart,  on  cinq 
onces  anq  gros  trois  grains  d'eau ,  &  nne  once  fcfjt 
gros  trente-huit  grains  de  bleu  de  Prufle.  Le  produit 
3e  toute  l'opération  fera  feize4)ouces&  demi  cubiques, 
ou  un  volume  égal  à  une  once  deux  gros  fix  grains 
d'eau;  enfin ,  la  difduâion  à  faire  fur  Ic^oids  des  pré- 
cipités fera  de  onze  (vingt  grains  par  quintal  fiâifs ,  do 
foizant&-(iiz  grains  ponr  cmtque  volume  de  ledÎTC  de 
fcizc  pouces  St  denu  cubiques  ). 
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deffein  plus  qo'il  n'en  faut /pour  que  l'alcafi  (bit 
complètement  faturé^  autrement  ta  partie  qui  fe 
trouveroit  libre  occafionneroit  un  précipité  tout 
différent.  Le  Ueu  de  Prufle  du  commerce  n'eft  pas 
toujours  le  même  :  celui  dont  on  s'efl  fervi  dans 
ces  expériences  tenott  au  (]uinta!  roixante-Jix-fept 
d'alumine,  &  feulement  vingt-trois  de  matière  co- 
lorante. Dès-lors ,  fi  on  prenoit  du  bleu  de  Pruflê 
fait  fans  alun ,  deux  cent  ving^un  grains  (  ou  fy^ 
d'once  )  faiureroient  plus  fûrement  une  demi-once 
d'alcali,  que  les  deux  onces  prefcrices  ici.  Mais 
de  quelque  manière  que  l'on  opère ,  le  mélange , 
après  la  dernière  addition ,  doit  être  expofé  pen- 
dant une  demi-heure  à  une  forte  chaleur  de  digef- 
tion ,  &  agité  de  tems  en  tems  avec  une  fpatule 
de  bois.  Si  la  liqueur  s'épaiffit ,  on  y  ajoute  un  peu 
d'eau  chaude  :  on  la  verfe  enfin  far  un  filtre  de 
papier  pour  avoir  la  liquenr  claire  ;  on  arrofe  le 
réfidtf  avec  de  l'eau  chaude ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'y 
relie  rien  de  foloble.  Lorfque  l'opération. ell  bien 
faite ,  on  a  une  quarte  entière  de  liqueur  claire . 
d'un  jaune  obfcur,  &  tellement  faturée ,  qu'elle  ne 
fait  pas  pafler  au  bleu  le  papier  rougi  par  le  fer- 
nambouc. 

La  leflîve  laturée  de  matière  colorante  contient 
encore  environ  quaue  livres  de  bleu  de  Prufle 
entier  par  quintal  de  fel  alcalin ,  lequel  fe  pré- 
cipite lorfou'on  y  verfe  de  l'acide.  Il  faut  en  con- 
fëquence  aédnire  du  poids  du  précipité  feize  li- 
vret docinuiftiques  par  chaque  quarte  de  leffive. 
Lorfqu'il  ell  quefUon  de  reconnoitre  la  couleur 
du  précipité,  il  eft  indifpenfable  d'employer  une 
leflîve  pure.  Si  on  négligeoit  cette  précaution , 
oh  ponrroit croire  que  cette  liqueur  précipite  tous 
les  inétaux  en  bleu  ;  au  contraire ,  lorfqu'il  n'efl 
queflion  que  du  poids  du  précipité ,  on  fe  fert  de 
la  liqueur  encore  chargée  d'une  portion  de  bleu 
de  Prtifle ,  &  on  en  fait ,  comme  on  l'a  dit,  la  fouf- 
t^aâion.  En  effet,  l'acide  que  l'on  ajoute  à  la  dif- 
folution  de  prufliate  de  potafle  ,  pour  précipiter 
cette  portion  de  bleu ,  afFoiblit  fenliblement  fes 
propriétés  au  bout  d'un  certain  tems,  &  nnénte 
tes  détruit  furtout  à  une  température  chaude.  Le 
carbonate  de  chaux ,  de  même  que  la  chaux  vive, 
peut  enlever  l'acide  pruflique  au  fer  &  aux  autres 
inétaux. 

Dam  la  précipitation  d'un  métal  par  an  autre 
métal ,  il  faut  obferver  qu'il  y  ait  un  peu  d'excès 
d'acide  { mais  s'il  efl  trop  confidéràbie  on  émoufle 
fon  a^on ,  fuivant  les  circonflances  ,  par  de  l'al- 
cali, de  l'eau  ou  l'efprit-de-vin. 

$.  III.  Dm  mi/us  d'or,  ■  - 

L*or  fe  trouve  dans  le  ff  in  de  la  terre  en  deux 
états,  ou  natif ,  ayant  la  forme  métallique  oom- 

1>lète ,  quoique  fes  parties  foient  quelquefois  tel- 
ement  difléminées  dans  la  gangue,  qu'elles  échap- 
Î>ent  à  la  vue;  ou  minéralifé  &  uni  au  foufre  pîir 
'iatsnaède  du  fer  ou  de  quelqu'autre  toétal. 
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^  L'or  natif  n'efl  jamais  abfolument  pur  ;  les  fub(- 
tances  hétérogènes,  qui  lui  font  alliées  le  plus  com- 
munément, font  le  cuivre  ,  l'argent  &  quelque- 
fois le  fer.  L'or  étant  diflbus  dans  l'acide  nitro- 
muriatique.  Se  enfuite  précipité  par  le  vitriol  mar- 
tial, le  cuivre  reftedaris  le  diflbivant,  &  peutétie 
recueilli  féparément  (§.VIII-)-  Le  fécond  fe  fépare 
pendant  la  difiblution ,  &  donne  du  muriate  d'ar- 
gent,  qui,  étant  lavé  &  féché,  fait  connoître  par 
fon  poids  celui  de  l'argent  (§.  V.  ).  On  découvre 
enfin  le  troifième  par  le  prufliate  de  potalTe ,  & 
on  en  détermine  la  quantité  de  la  maniènre  indiquée 
(§•  IX.  ).  Le  précipité  par  le  fulface  de  fer  oa 
vitriol  martial  eft  de  l'or  fin  en  forme  métallique, 
quoiqne  divifé  en  poudre  très-fubtile  ;  ainfi  il  n'y 
a  aucune  diminution  à  faire  fur  fon  poids. 

On  verra  encore  dans  ce  qui  fuit  >  la  manière 
de  retirer  une  petite  portion  d'or  contenue  -dans 
d'autres  mines.  Une  difiblution  la  moins  chargée 
d'or  donne  fur  le  champ  le  pourpre  minéral  par 
l'addition  d'une  difiblution  d'étain  préparée  co:2- 
venablement: 

Quand  l'or  efl  adhérent  &  enveloppé  dans  les 
parties  terreufes ,  on  en  prend  d'abord  le  poi  Js , 
on  la  réduit  enfuite  en  poudre  impalpable  par  la 
trituration  &  les  lavages. 

Oo  repèfe  la  poudre  ,  on  la  fait  bouillir  dans 
l'eau  régale  juftùi'à  ce  que  ce  diflbivant  ne  d.f- 
folve  plus  rien.  On  recueille  foigneufement  la  gan- 
gue dépouillée,  on  la  lave,  on  la  lait  fécher  au  téa 
jufqu'au  rouge ,  &  on  en  prend  h  poids. 

On  précipite  la  difiblution  claire  à  la  manière 
ordinaire ,  par  le  fulfate  de  fer  :  le  poids  du  pré- 
cipité hvé  &  féché  indique  ta  quantité  d'or  con  • 
tenue,  laquelle  doit ,  avec  la  gangue  dépouillée^ 
Tepréfenter  le  poids  primitif,  à  moins  qu'il  ne  fa 
fon  perdu  quelque  chofe  pendant  la  trituration . 
ou  qu'une  portion  même  de  la  gangue  n'ait  été 
dilToute.  Le  premier  cas  fe  reconnoit  par  la  con^ 
formicé  ou  l'égalité  des  poids,  le  fécond  par  les 
réaaifs. 

Quand  les  grains  d'or  font  mêlés  à  des  partiek 
terreufes  lâches,  l'emploi  mécanique  de  l'eau  fu& 
fit  quelquefois  pour  les  féparer. 

On  prend  un  quintal  doeimafique  de  pvrite  mar- 
tiale aurifère ,  ou  plulïeurs  quintaux  fi  elle  efl  très- 
Ïiauvre  :  après  les  avoir  réduits  en  poudre ,  on  les 
ait  bouillir  doucement  dans  l'acide  nitrique  dé- 
layé, ou  p1ut6t  digérer  à  une  chaleur  de  quarante 
à  foixante  degrés  de  Réaumur ,  afin  que  le  foufre 
ne  foit  pas  détruit  5  il  eft  même  néceflaire  de  don- 
ner encore  moins  de  chaleur ,  pour  que  les  par- 
ties fulfureufes ,  qui  fe  féparent  infenfiblement , 
demeurent  à  l'état  pulvérulent ,  parce  que  fi  elles 
fe  fondoient  elles  envelopperoient  les  matière* 
qui  doivent  en  être  féparées, 

I>ans  cette  opération  le  diflbivant  ne  doit  être 
verfé  que  par  parties  ;  il  attaque  la  pyrite  avec  ef- 
fetvefcenee  &  dégagement  de  gaz  nitreux.  Quand 
l'effet  conamence  à  ceflèr^  on-ajoute  une  no(iv*Ue 
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dofe  d'acide ,  ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce  qu'on  ob- 
tienne le  foufre  pur  y  &  qu'il  fe  montre  avec  fa 
couleur  naturelle.  On  emploie  dans  cette  opéra- 
tion, de  douze  à  Teize  livres  d'acide  pour  une  livre 
de  pyrite. 

On  recueille  fur  un  filtre  le  foufre  bien  lavé , 
on  le  fait  féch:r  &  on  le  pèfe.  On  reconnoîc  aifé- 
ment  par  l'alcali caiiftique^  s'il  efl  pur;  dans  ce  cas 
il  s'y  diflbut  en  entier. 

Si  la  gangue  n'eft  point  attjquée'par  ce  difTol- 
vant,  elle  refle  au  fond  avec  l'or,  que  l'on  diftingue 
à  fa  couleur  &  à  fon  écbt,  &  que  l'on  fépare  ai- 
fémc  nt  par  les  lotions  de  la  pouflîère  de  la  gangue. 
Cçs  particules  d  or  ne  font  pas  des  molécules  im- 
palpables  j  mais  des  grains  ^  très-petits  à  la  vérité, 
dont  cependant  on  peut  avec  de  bons  yeux  apper- 
cevoir  les  angles  &  les  afpérités  ;  ce  qui  peut  faire 
croire  que  ces  parties  font  plutôt  difl'iniinées  que 
diflbutes  dans  la  p)irite. 

La  diflblution  claire  eft  communément  verdâtre. 
On  l'évaporé  à  (îccité ,  on  calcine  le  réiîdu  &  on 
le  pèfe.  Si  indépendamment  du  fer  il  s'y  trouve 
d'autres  métaux ,  on  les  extrait  par  des  diflbivans 
appropriés  :  le  cuivre ,  par  l'alcali  volatil  ;  le  man- 
ganèfe ,  qui  y  exifte  fréquemment ,  par  l'acide  ni- 
trique délayé,  auquel  on  ajoute  un  petit  morceau 
de  lucre  >  le  zinc,  par  un  acide  quelconque  ,  mais 
il  eft  rare  d'en  trouver  dans  la  pyrite  aurifère  ; 
l'argent ,  par  l'acide  muriatique  pur.  Lorfque  la 
gangue  eu  une  terre  calcaire  ,  elle  forme  avec 
l'acide  nitreux  du  nitrate  calcaire  ;  lorfqu'elle 
eA  alumineufe,  elle  donne  de  l'alun  avec  1  acide 
fulfurique. 

La  fomme  des  poids  de  toutes  les  parties  doit 
faire  le  poids  de  la  matière  à  eflayer ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  eu  quelque  perte  dans  l'opération^  au- 
trement le  déchet  vient  du  foufre  qui  a  été  dé- 
truit. 

La  mine  d'or  de  Nagyayc  eft  compofée  d'un 
quartz  giiiatre  &  d'une  matière  blanche  qui  s'en- 
tame au  couteau ,  peu  diffétente  de  la  pierre 
fablonneufe,  &  qui  fe  difTout  avec  effôrvefcence 
dans  les  acides ,  fans  colorer  la  diCTolution.  Cette 
diàulution  eil  précipitée  en  blanc  par  le  carbo- 
nate de  fonde  ou  alcali  aéré ,  en  jaune-roux  par 
le  pruifiate  de  potafTe.  Cette  gangue  noircit  bien- 
lât  au  feii  pir  la  voie  fèche  i  elle  colore  en  pour- 
pre ou  laifTe  fans  couleur  le  phofplute  natif,  fui- 
vant  les  circonflances.  On  remarque  dans  cette 
f>angue  quelques  lames  éparfes,  de  couleur  plom- 
bée ou  un  peu  plus  obfcure,  qui  s'entament  faci- 
lement au  couteau.  Ces  lames  blanchiflent  bientôt 
dans  l'eau  régale  bouillante;  elles  s'y  diflolvent  en 
entier  avec  effervefcence  ,  &  teignent  ce  difTol- 
vantenjaune. LadifTolution  donne,  par  le  refroi- 
-difTement ,  des  criftaux  en  aiguilles  brillantes.  Ceft 
dans  ce  minéral  que  d'abord  M.  Muller ,  &  en- 
fuite  M.  Klaproth,  ont  découvert  un  métal  nou- 
veau ,  que  le  derniei  a  nommé  uUurt,  &  dont  il 
fera  parlé  plus  loin. 
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M.  Bindheim  a  cfTiyé  la  pyrite  aurifère  de  Na- 
gyayc par  le  procédé  fuivant,  qui  patoît  n»éti- 
ter  une  place  dans  la  docimafit  humide  :  il  a  tenu 
cette  pyrite  bien  pulvérifée  dans  un  creufèt  ou- 
vert iufqu'à  ce  que  tout  le  foufre  fût  brûlé.  Il  a 
jeté  le  réfîdu  encore  chaud  dans  l'eau,  &  il  eft 
relié  une  matière  d'un  brun  rougeâtre  infoluble. 
Après  l'avoir  laiflfé  fécher ,  on  le  fait  digérer  dans 
t  ois  fois  fon  poids  d  acide  nitro-muriatique ,  on 
étend  &  on  lil'.re  la  diffolution  ;  enfin  on  ajoute  de 
l'éther,  &  on  agire  le  n-éhnge.  L'éther  prend 
l'or  qu'il  abandonne  pat  l'évaporation  à  une  cba- 
leut  douce. 

§.  IV.  Des  mints  dtplatittt. 

Ce  métal. ne  fe  trouve  qu'en  Amérique,  & 
toujouit  à  l'état  natif.  11  ell  toujours  allié  au  fer  , 
que  l'on  peut  en  féparer  pour  la  plus  grande  par- 
tie en  faifant  bouillir  dans  l'acide  moriatique  les 
grains  écrafés  du  platine ,  &  pulvétifés  autant 
qu'il  eft  polTible.  Par  ce  procédé  (on  poids  diminue 
communément  de  cinq  centièmes. 

Quand  le  platline  efi  ainfi  purifié  &  enfuite  dif- 
fous  dans  l'eau  régale  ,  on  reconnoit  àiTément  fi 
elle  tient  de  l'or,  en  mettant  du  fulfate  de  fer 
dans  la  diffolution  faturée.  Réciproquement,  fi 
une  partie  de  platine  adhère  à  l'or,  elle  peut  être 
précipitée  en  grande  partie  par  un  fel  quelcon- 
que qui  ait  pour  bafe  l'alcali  végéul  ou  l'alcali 
volatil. 

La  mine  de  platine  laifTe ,  après  fà  diffolution 
dans  l'acide  nitro-muriatique,  une  poudre  noire  , 
brillante,  dans  laquelle  MM.  Fourcroy  &  Vau- 
quelin  ont  trouvé  plufîeurs  métaux,  paimi  lef- 
quels  il  y  en  a  un  nouveau  qu'ils  ont  nomnté 
pleine,  â  caufe  de  la  propriété  qu'il  a  de  fe  vola- 
tilifet  avec  l'eau  lorfqu'il  y  efl  diffous  à  l'eut 
d'oxide.  Les  autres  métaux  qui  l'accompagnent, 
font  le  chrome,  le  titane  &  le  fer.  Une  partie  de 
ce  nouveau  métal  fe  difTout  en  même  tems  que  le 
platine,  dans  l'acide  nitro-muriatique,  &  donne  i 
fa  diffolution ,  ainfi  qu'aux  précipités ,  une  couleur 
plus  rouge  que  celle  qu'ils  ont  dans  leur  état  na- 
turel. C'efl  a  M.  Defcotils,  ingénieur  des  mines, 
que  l'on  doit^ette  connoifTance.  Chacun  de  ces 
métaux  feront  traités  dans  des  aiticles  parti- 
culiers. 

$.  V.  Des  mines  i  argent. 

Indépendamment  de  l'argent  natif  on  trouve  , 
dans  le  fein  de  la  terre ,  fargent  fous  différentes 
formes,  minéralifé  par  le  foufre,  fêul  ou  allié  i 
d'autres  métaux  par  les  acides  ,  &c. 

L'argent  natif^eft  ordinairement  mêlé  d'or,  ou 
de  cuivre ,  ou  des  deux  à  la  fois.  L'argent  S^  le 
cuivre  fe  diffolvent  dans  l'acide  nitreux  ,  &  s'il  y 
9  de  l'or  il  refle  au  fond  fous  la  forme  de  poudre 
noire  4  que  l'on  peut  difToudie  dans  l'eau  (égale. 
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&  précipiter  par  le  fui  face  de  fer  ^  &  recuire  pour 
lui  rendre  Ton  eut  métallique. 
Cette  réparation  faite  ,  -on  précipite  l'argent 

1»ar  une  lame  de  cuivre  exaâement  pefée  :  on  le 
ave,  on  le  réunit  &  on  le  pèfe.  On  recueille  en- 
fuite  -le  cuivre  qui  refle  dans  la  liqueur ,  par  le 
moyen  du  fer.  On  connoît  la  quantité  de  ce  mé- 
tal en  faifant  la  fouftraâion  du  cuivre  employé 
pour  le  précipiter. 

On  trouve  à  Andreasberg  en  Hercynie  ,  Se  à 
Wirttch  dans  le  duché  de  Furftenberg ,  une  mine 
d'argent  très-riche.  Celle  de  Furftenberg  pré- 
fenre  des  grains  irréguliers  conglomérés ,  avec  le 
bri'.latit  métallique  un  peu  jaune ,  &  qui  font 
pofës,  avec  l'argent  natif  ordinaire ,  fur  du  fpath 
pefant  blanc.  Ces  grains  donnent,  à l'eflai, de  l'ar- 
gent uni  i  une  petite  portion  d'antimoine  méul- 
fique.  Ces  métaux  peuvent  être  féparés  par  l'a- 
cide nitrique  concentré,  car  le  premier  fe  diflbut, 
&  le  fécond  eft  oxidé  &  précipité  en  poudre 
blanche.  Avec  l'acide  nitro-muriatique  l'antimoine 
refte  en  diflblution ,  &  l'argent  fe  précipite  uni  à 
l'acide  muriatique.  Ces  particules ,  jufqu'à  un  cer- 
tain point  duâiles ,  doivent ,  autant  qu'il  eft  pof- 
fible ,  être  amincies  avant  que  de  les  jeter,  dans 
le  diifolvant.  La  mine  d'Hercynie  porte  le  nom 
de  Beurre;  elle -offre  de  très-petites  feuilles  dans 
une  gangue  calcaire.  Comme  elle  eil  très-rare  & 
en  très-petite  quantité ,  perfonne  ne  l'a  encore 
foumife  à  l'analyfe  ;  de  forte  qu'on  ne  peut  affu- 
rer  leur  parfaite  rellemblance  avec  celle  de  Furf- 
tenberg ,  quoiqu'elle  en  ait  toute  l'apparence. 

L'argent  nm  au  foufre  feul  eft  noirâtre  $  c'eft 
ce  qu  on  nomme  mine  d'argent  vitreufe.  On  la  pul- 
vérife  autant  qu'il  eft  pollible;  on  la  £iit  bouillir 
doucement  pendant  une  heure  dans  vingt-cinq 
parties  d'acide  nitrique  délayé  :  la  liqueur  dé- 
cantée ,  on  répète  l'opération  avec  une  nouvelle 
quantité'du  diflblvant,  &  fîle  foufre  n'eft  pas  en- 
core tout- à- fait  féparé  &  très-pur ,  on  ajoute 
une  troifième  dofe  d'acide.  -Les  dernières  parti- 
cules d'argent  adhèrent  très-opiniâtrement  au 
foufre.  S'il  fe  trouve  de  l'or  dans  cette  mine,  il 
ne  fe  diflbut  pas  &  refte  au  fond  avec  le  foufre. 

Toutes  les  liqueurs  décantées  étant  réunies , 
on  en  précipite  l'argent  par  le  fel  commun ,  fup- 
pofé  que  ce  précipité  lavé  &  féché  ait  un  poids 
— ■  A ,  la  fomme  cherchée  fera  X  —  A  jff  A. 

On  pèfe  féparément  le  foufre ,  &  fon  poids , 
ajouté  à  1)  fomme  précédente,  doit,  s'il  n'a  pas 
été  détruit  &  que  l'opération  ait  été  bien  faite , 
repréfenter  le  quintal  fournis  à  l'eflai. 

La  liqueur ,  qui  pafTe  claire  en  laiflant  fur  le 
filtre  le  muriate  d'argent ,  eft  précipitée  par  le 
pruffiate  dé  potaffe  fi  elle  tient  des  métaux  étran- 
gers. Oa  eflaie  enfin  par  le  carbonate  alcalin  pour 
favçir  fi  elle  contient  quelque  terre.  Ce  qui  refte  de 
la  gangue,  8e  qui  n'a  pu  fe  diftbudre,  fe  (epare  diffi- 
cilement des  particules  de  foufre  :  on  prend  donc 
(l'4bord  le  poids  du  tout  à  la  balance ,  enfuite  on 
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diflbut  le  foufre  par  une  douce  digeftion  dans  la 
leflive  alcaline  cauflique;  de  forte  que  la  gangue 
reftant  feule ,  la  fouftraûion  de  ton  poids  £ut 
connoître  celui  du  foufre.  Il  importe  de  ne  pas 
poufler  trop  loin  la  digeftion,  car  l'alcali  pouRoic 
prendre  un  peu  de  la  terre  quartzeufe.  Au  fur- 
plus  ,  cet  inconvénient  eft  peu  à  craindre ,  parce 
qu'il  faut  pour  cela  une  diviflon  mécanique  oeau- 
coup  plus  parfaite  que  celle  que  l'on  a  pu  donner 
par  la  pulverifation. 

L'argent ,  uni  au  foufre  &  à  l'antimoine,  fe  re- 
connolt  ordinairement  par  fa  couleur  rouge,  quel- 
quefois d'une  très-belle  tranfparence ,  reflemblant 
au  rubis;  quelquefois  gris,  métallique  &  opaque; 
mais  toutes  ces  variétés  donnent  une  poudre 
rouge }  ce  qui  les  a  fait  nommer  minet  <t argent 
rouges. 

Cette  efpèce  de  mine  ayant  été  bien  pulvérifée, 
on  la  fait  Bouillir  doucement,  comme  la  précé- 
dente ,  [â  deux  reprifes  différentes  dans  l'acide  ni- 
trique délayé.  Quand  on  a  décanté  la  féconde  moi- 
tié dn  diflolvant,  on  lave  dans  l'eau  diftillée  la 
poudre  blanche  reftée  au  fond.  On  précipite  l'ar- 
gent des  liqueurs  claires ,  féparées  par  la  décan-  ' 
ration ,  en  y  ajoutant  du  fel  commun,  &  on  prend 
le  poids  du  muriate  d'argent  à  l'ordinaire. 

On  fait  bouillir  la  poudre  blanche  dans  une 
quantité  fufiîfante  d'acide  muriatique,  jufqu'à  ce 
que  tout  l'antimoine  foit  diflbus  ,  &  que  le  foufre 
refte  pur.  On  décante  avec  précaution  la  diflialu- 
tion  jaune,  8r,par  l'addition  d'une  fuffifante  quan- 
tité d'eau ,  elle  laiffe  précipiter  l'antimoine  :  le 
peu  <jui  refte  dans  la  liqueur  fe  retrouve  en  évapo-< 
rant  a  ficcité. 

Quoique  le  foufre  ainfi  préparé  paroifle  très- 
pur  ,  41  retient  quelquefois  encore  un  peu  d'ar- 
gent qui,  à  caufe  de  l'antimoine ,  n'a  pu  être  dif- 
fous  par  l'acide  nitreux.  Cette  portion  d'ar^nt 
reftante  a  été  convertie  en  muriate  d'argent  par 
l'acide  muriatique  ,  &  a  été  enveloppée  par  le 
foufre.  Pour  débarrafler  le  foufre  de  ce  muriate 
d'argent,  on  verfe  deflus  de  l'ammoniaque  dé- 
layé dans  l'eau,  &  on  le  garde  quelques  jours 
dans  un  petit  flacon  bien  bouché. 

Le  foufre .  pefé  avant  &  après  cette  opération  , 
fiiit  connoître  à  la  fois  les  quantités  de  foufre  & 
de  muriate  d'argent  du  mélange. 

S'il  fe  trouve  du  fer  dans  cette  mine,  comme 
cela  n'eft  pas  rare  i  on  le  découvre  en  verfant  du 
pruffiate  de  potafle  dans  les  liqueurs,  après  qu'elles 
ont  été  précipitées  par  le  fel  commun  &  par  l'eau. 

On  trouve  quelquefois  des  traces  d'arfenic  dans 
les  mines  d'argent  rouges  ;  mais  ce  métal  y  eft 
accidentel ,  8f  nullement  effentiel  à  leur  exiftence, 
puifque  M.  Klaproth  &  plufieurs  autres  chimiftes 
en  ont  analyfé  où  il  n'y  en  avoit  aucune  trace. 
On  retrouve  ce  métal ,  quand  il  y  exifte ,  dans 
les  eaux  d'où  l'antimoine  a  été  féparé  :  il  en  eft 
précipité  à  l'état  d'orpiment  par  l'hydro-fuliu- 
leux  de  potaflè^  à  l'aide  de  la -chaleur. 
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On  dohne  le  hom  de  mine  (Targettt  blanche  à 
1^'argent  uni  en  même  tems  au  foufte  ,  à  l'anti- 
moine &  au  cuivre.  Pour  l'eiTayer ,  on  en  fait 
bouillir  pendant  une  heure  un  quintal  bien  pul- 
vérifé ,  dans  douze  fois  autant  d'acide  nitrique 
délayé.  Lorfqu'on  la  jette  dans  l'acide  ,1a  poudre 
qui  efl  noire ,  répand  une  odeur  hépatique  :  une 
portion  fe  diiTout  avec  effervefcence ,  &  il  relie 
un  réfidu  blanc.  Si  on  ne  peut  obtenir  la  liqueur 
claire  par  le  repos  &  par  décantation,  on  la  jette 
fur  un  filtre  ;  elle  tient  l'argent  &  le  cuivre.  A  la 
vérité,  le  premier  de  ces  métaux  peut  être  pré- 
C'pité  par  le  fel  commun  5  mais  fi  l'acide  nitreux 
ed  abondant ,  il  fe  forme  fouvent  à  la  longue  des 
criftaux  en  aiguilles,  qui  ne  noirciflent  pas  lorf- 
qu'on les  expofe  aux  ray*ns  du  foleil ,  &  qui  par 
conféquent  ne  font  pas  au  muriate  d'argent.  11  faut 
donc  précipiter  l'argent  par  du  cuivre  ,  dont  on  a 
pris  le  poids  :  cela  fait  précipiter  le  cuivre  lui- 
même  par  le  fer  ou  par  le  carbonate  de  foude ,  & 
déduire  enfin  ,  fur  le  poids  du  précipité  ,  une 
fomme  égale  à  celle  que  le  diflblvant  en  prend 
dans  l'opération. 

On  fait  bouillir  le  réfidu  blanc  dans  l'acide  mu- 
riatique  :  on  le  précipite  par  l'eau  pour  avoir  lan- 
timotne{  il  eft  cependant  mêlé  d'une  petite  por- 
tion d'acide  muriacîque,  qu'il  retient  toujours  opi- 
niâtrement. 

L'antimoine  fëparé ,  il  refte  du  foufre  ,  &  on 
effaie  par  l'alcali  volatil  s'il  ne  contient  pas  encore 
un  peu  de  muriate  de  cuivre  ou  d'argent. 

L'argent,  minéralifé  par  le  foufre  &  l'antimoine, 
préfente  fouvent  des  filets  capillaires  d'un  gris 
obfcur.  On  le  fait  bouillir  ou  plutôt  digérer  dans 
fix  parties  d'acide  nitreux  délayé  pendant  environ 
une  heure ,  jufqu'à  ce  que  l'argent  foit  diffous, 
i$c  tout  l'antimoine  converti  en  oxide  blanc  ;  on 
décante  h  liqueur  j  on  fépare  1  antimoine  du  fou- 
fre par  l'aciae  muriatique ,  &  on  précipite  par 
l'eau.  La  difTolution  d'argent  eft  elle-même  pré- 
cipitée par  le  fel  commun ,  &  on  trouve  qu'il  n'y 
en  a  communémeut  guère  plus  de  quatre  onces 
au  quintal. 

Indépendamment  du  foufre  &  de  l'antimoine , 
ces  mines  recèlent  aulfi  quelquefois  du  cuivre  & 
du  fer  {  mais  on  peut  en  faire  l'efTai  de  la  même 
manière ,  en  employant  feulement  une  double 
4|uantité  d'acide.  Ces  métaux  reitans  dans  les  li- 
queurs, on  les  fépare  facilement  j  favoir  :  l'argent 
rar  le  moyen  du  cuivre .  &  le  fer  par  le  zinc  ou 
i'alcali. 

L'argent,  minéralifé  par  le  foufre,  fe  trouve  à  la 
vérité  quelquefois  mêlé  de  fer;  mais  la  mine,  que 
les  Allemands  appellent  Weiferti ,  eft  fouvent 
f«ns  argent  ;  de  forte  que  celui  qui  y  exifte  acci' 
dentellement  parbît  être  natif. 

L'airgent ,  minéralifé  par  les  acides  niuriatique 
IS;  fulfurique  .  eft  connu  fous  le  nom  vulgaire 
i' argent  eomé ;  il  eft  blanc ,  op  vert,  oii  j.innâtre. 
ou  violacé  j  ou  noir.  11  y  en  à  deux  variétés  pria- 
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cipales;  l'une  fe  coupant  au  couteau ,  ii  mêm* 
un  peu  duâile  ;  l'autre  caflànte ,  qui  tient  du  fou- 
fre indépendamment  des  acides. 

On  pulvérife  autant  que  poffible  un  quintal  de 
la  première  efpèce  :  on  le  tient,  pendait  vingt- 
quatre  heures,  à  It  chaleur  de  la  digeftion  dans 
l'acide  muriatique ,  &  on  agite  de  tems  en  tems 
le  mélange.  Après  avoir  décanté  la  liqueur  claire , 
on  lave  bien  le  réfidu  dans  plufieurs  eaux  que  l'on 
ajoute  à  la  liqueur,  &  l'on  y  verfe  peu  à  peu  de 
la  difTolution  de  nitrate  de  baryte ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  ne  la  trouble  plus.  Le  poids  du  précipité 
lavé  &  féché  donne  la  cpiantité  d'acide  fulfurique 
fec ,  parce  qu'on  fait  qu'il  en  contient  les  trente- 
deux  centièmes  environ ,  &  chaque  quintal  de 
fulfate  de  baryte  repréfentant  environ  cent  deux 
parties  de  fulfate  d'argent,  il  eft  aifé  d'après  cela 
de  connoitre  la  quantité  de  muriate  d'argent  qui 
exiftoit  dans  ce  mélange ,  «n  retranchant  celle  du 
fulfate. 

La  mine  d'argent  cornée  caffante  contient  en 
même  tems  du  foufre  :  on  en  extrait  la  partie 
faiine  par  l'alcali  volatil .  &  après  cela  on  déter- 
mine la  quantité  d'argent  de  la  manière  précé- 
demment décrite  (i). 

La  nature  offre  encore ,  mats  afTez  rarement , 
l'argent  uni  au  mercure  ,  à  l'état  d'amalgame 
fèche ,  que  M.  Haûy  a  nommé  mercure  argental. 
Pour  connoitre  le  rapport  de  ces  deux  métaux ,  ii 
fufEt  d'expofer  en  vaifTeaux  clos  leur  combinaifoi» 
i  une  chaleur  fuffifante  pour  volatilifer  le  mer*' 
cure  :  l'argent  refte  fixe. 

L'efTai  par  la  voie  humide  peut  fe  faire  en  fou- 
mettant  i  l'aAion  de  l'acide  nirrique  l'amalgame 
dont  il  s'agit,  jufqu'à  ce  que  le  mercure foit  oxi- 
gêné  au  maximum  {  enfuite  on  précipite  l'argent 
par  une  fuffîfante  quantité  de  muriate  de  (bude  j 
on  lave  le  dépôt  avec  de  l'eau  qu'on  réunit  à  la 
liqueur ,  &  on  précipite  celle-ci  par  un  alcali 
cauftique.  Poor  s'afTurer  s'il  ne  refte  pas  quelques 
parties  de  muriate  dé  mercure  parmi  le  muriate 
d'argent ,  on  le  traite  par  l'acide  muriatique  oxi-> 
gêné ,  qui  difibut  le  mercure.  On  peut  également 
diiToudre  le  muriate  d'argent  dans  l'ammoniaque  t 
s'il  contient  du  mercure  ,  celui-ci  refte. 

$.  V  L  Des  mines  de  mercure. 

La  nature  nous  préfente  ce  métal  natif  &  mi'' 
néralifé,  tant  par  le  foufie  que  par  les  acides. 


(1)  Il  eft  poffîble  de  réduire  l'argent  uni  à  l'acide 
muriatique  par  le  procédé  finvant.  Ou  met  Je  rouri<te 
d'argent  artificiel  dans  un  mortier  de  verre,  a«cc  une 
égale  quantité  en  volume  d'alcali  :  on  les  rocle,  &  par 
le  movcD  de  quelques  gouttes  d'eau  on  en  forme  u« 
globale  ,  qu'on  place  dans  un  crcufct  dont  on  a  aupa- 
ravant garni  le  fond  avec  de  la  fonde  bien  prefféc  : 
on  couvre  le  globule  du  mfrae  fel.  En  employant  le 
feu  de  preflion  il  n'y  a  abfolumcnt  aucune  perte, 
pourvu  qu'on  ait  recueilli  avec  foin  tout  le  muriarc. 
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On  reconnott  facilement  celui  qui  efi  natif  à  fa  t 
flaidité  :  il  n'eft  guère  mêlé  à  d'autres  métaux  ,  fi  } 
ce  ri'eft  accidentellement  à  l'or ,  à  l'argent ,  au 
bifmuth  qu'il  rencontre  aflez  fouvent  natif,  & 
qu'il  diflbut.  Pour  juçer  s'il  tient  quelques-uns  de 
ces  métaux ,  on  le  diflbut  dans  l'acide  nitreux  ; 
l'or  relie  au  fond  de  la  liqueur  :  les  autres  font  à 
la  vérité  folables  ;  mais  on  {>récipite  le  bifmuth 

Far  l'eau,  l'argent  par  le  muriate  de  foude  ,  &  fi 
on  a  fait  bouillir  ailèz  iong-tems ,  le  mercure 
relie  dans  la  liqueur ,  d'où  on  le  précipite  ptc  un 
alcali  fixe. 

La  combinaifon  du  métal  &  du  (bufre  paroît 
£tre  bien  plus  intime  dans  le  cinabre  ,  que  dans 
les  autres  minérali&tions,  puifqu'elle  ne  peut  être 
rompue  j  ni  par  l'acide  fuifutique,  ni  par  l'acide 
muriatique,  ni  par  le  nitrique.  La  potafle  cauili- 
que,  aidée  de  l'ébullition  pendant  plnfieurs  heu- 
res ,  ne  réuflSt  pas  mieux.  Il  y  a  cependant  deux 
manières  d'opérer  cette  décompofition  :  l'une,  en 
faifant  bouillir  légèrement  le  cinabre,  environ 
une  heure,  dans  huit  fois  autant  d'acide  nitro-mu- 
riatique,  formée  de  trois  parties  d'acide  nitrique , 
&  d'une  d'acide  muriatique  ;  l'autre  procédé  con- 
fide  à  faire  bouillir  dans  l'acide  muriatique  dix 
parties  de  cinabre  avec  une  d'oxide  noir  de  man- 
ganèfe.  Dans  cette  dernière  opération,  c'eft  l'acide 
muriatique  oxigéné  qui  agit.  La  première  mé- 
>tt|ode  eu  plus  avantageufe,  parce  qu'elle  ne  porte 
neo  d'étranger.  Dans  cette  opération,  le  mercure 
8c<le  foufre  font  oxigénés  au  maximum  ;  de  forte 
oue  le  mercure  fe  trouve  dans  la  diffolution  à 
létat  de  fublimé  corrofif,  &  le  foufre  à  l'état 
d'acide  fulfiirique.  Il  faut  d'abord  précipiter  le 
mercure  par  un  ilcali  fixe  pur ,  &  en  déduilànt 
les  dix  centièmes  environ  du  précipité  qu'on  ob- 
tient ,  la  qtuntité  du  mercure  métallique  eil 
connue. 

On  fépare  enfuite  de  la  liqueur  l'acide  fulfu- 
rique  au  moyen  du  muriate  de  baryte  :  le  fulfate 
de  baryte  que  l'on  obtient  à  ce  moyen ,  lavé  avec 
un  peu  d'acide  muriatique ,  repréfente  à  très- 
peu  près  les  dix-huit  centièmes  de  fon  poids  de 
ibufre.     . 

Si  la  mine  de  cinabre  eft  trop  chargée  de  gan- 
gue, on  en  prend  une  portion  qu'on  purifie  par 
les  lavages  autant  qu'il  efl  poflîble.  On  emploie 
après  l'acide  nitrique  ou  le  muriatique ,  fiiivant 
les  circonfiances ,  pour  emporter  les  parties  folu- 
bles  de  la  gangue  ;  enfin .  on  attaque  le  métal 
minéralifé  avec  l'acide  nitro-muriatique. 

M.  Woulf  a  découvert  le  mercure  minéralifé , 
par  les  acides  fulfiirique  &  muriatique  :  le  premier 
de  ces  acides  peut  être  dégagé  par  la  trituration 
8c  la  digefiion  dans  l'acide  muriatique ,  fie  enfuite 
précipité  pw  le  nitrate  de  baryte.  Une  fois  la 
quantité  a'acide  fulfurique  connue ,  il  ne  s'agit 
plus  que  de  Cuvoir  combien  il  faut  d'oxide  de 
mercure  pour  le  faturer ,  pour  avoir  la  quantité 
de  muriate  de  meicu^e  doux. 


DOC  167 

s.  VII.   Des  mines  JepUmi. 

Il  eft  encore  incertain  fi  l'on  trouve  du  plomb 
natif. 

Le  plomb  natif  du  Vivarais ,  dont  M.  de  Gen- 
fanne  a  parlé  dans  fon  Hiftoire  du  Languedoc ,  8e 
dont  plufieurs  minéralogifies  ont  fait  mention 
après  lui ,  ne  mérite  pas  ce  nom.  Il  efl  en  grains 
dilTéminés  dans  de  la  chaux  de  plomb  compaâe  , 
S:  quelquefois  dans  une  fcorie  vitreufe  plus  ou 
moins  ciurgée  de  verre  de  plomb.  Il  efl  donc 
évident  que  c'ell  une  mine  réduite  parle  feu;  auffi 
ne  l'a-t-on  encore  trouvée  que  près  de  la  furface 
de  la  terre,  &  s'il  y  en  a,  comme  on  l'afTure,  dans 
l'efpace  de  plufieurs  lieues,  ce  ne  fera  plus  uu 
produit  de  fourneau ,  mais  probablement  de  l'in- 
cendie de  quelque  forêt.  Il  en  eft  peut-être  de 
même  du  plomb  natif  dont  parle  M.  Kirvan  dans 
les  TranfiiUons  philofrpkiques  (an  177Z),  &  que 
l'on  dit  exifter  en  petites  pièces  dans  le  pays  de 
Montmouth  en  Angleterre. 

La  mine  de  plomb  la  plus  commune  eft  celle  où 
il  eft  minéralifé  par  le  foufre,  le  plus  fouvent  mêlé 
d'argent ,  quelquefois  de  fer  ou  d'antimoine. 

Le  plomb  fe  trouve  à  l'état  d'oxide  brun ,  mé* 
langé  à  l'oxiHe  de  manganèfe  :  cette  variété  de 
mine  eft  encore  peu  connue  des  minéralogiftes. 

Ce  métal  eft  encore  uni  dans  la  nature  aux 
acides  fulfurique,  phofphorioue ,  arfenique,  mo- 
lybdique  ,  chromique  &  carbonique. 

Le  plomb  natif,  s'il  exifte ,  eft  facile  à  elTayer. 
On  le  diffout  pour  cela  dans  l'acide  nitrique.  On 
juge  s'il  y  a  du  cuivre  à  la  couleur  bleuâtre  de  la 
diflblution ,  &  à  fa  précipitation  fur  le  fer ,  l'ad- 
dition d'une  lame  de  cOivre  fait  découvrir  l'ar- 
gent qui  s'y  trouve. 

Le  plomb  uni  au  foufre,  &  privé  de  toute 
gangue ,  doit  être  d'abord  réduit  en  poudre  fine, 
8e  enfuite  traité  avec  l'acide  nitrique  ou  avec  l'a- 
cide muriatique,  à  la  chaleur  de  l'ébullition ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  puiiTe  retirer  le  foufre  pur  pour  le 
recueillir  fur  un  filtre ,  le  laVer  &  le  fécher.  On 
juge  de  fa  pure|é  en  le  traitant  avec  l'alcali  fixe. 

Lorfque  le  plomb  eft  feul ,  ou  qu'il  n'eft  <mélé 
qu'à  l'argent ,  on  précipite  la  dilTolution  par  le 
carbonate  de  foude.  Soit  A  le  poids  du  précipité 
dans  le  premier  cas ,  on  aura  pour  le  poids  du 
plomb  métallique  fjx  '^  >  dans  le  fécond  cas  l'ar- 
gent doit  être  retire  du  précipité  par  l'alcali  vo- 
latil ,  &  le  réfidu,  formant  un  coefficient  confiant , 
exprimera  le  plomb.  L'argent,  combiné  i  l'acide 
carbonique,  fe  reconnoît  par  la  diminution  de 
poids  éprouvée  par  le  plomb.  Ce  déchet  étant 
fuppofé  B ,  la  quantité  d'argent  en  état  de  métal 
qui  y  répondra,  fera  ^  B. 

S'il  fe  trouve  de  l'antimoine ,  il  eft  bientôt 
oxigéné  par  l'acide  nitrique  concentré,  au  point 
de  fe  précipiter  à  l'état  d  oxide ,  &  le  poids  de 
ce  précipité,  pris  pour  coefficient  confiant  de  iff , 
indique  la  quantité  de  métal.  Dans  la  difTolution 
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par  l'acide  mariatique ,  l'antimoine  eft  précipité 
par  le  moyen  de  l'eau  qui  leticDt  le  muriate  de 
plomb. 

Il  eft  rare  que  la  galène  tienne  du  fer  :  on  le 
reconnoit  en  faturant  la  didolution  muriatiaue 
avec  la  potaiTe ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refie  plus 
qu'an  léger  excès  d'acide  ,  ayant  foin  d'éviter 
toute  précipitation,  en  plongeant  enfuite  une  lame 
de  fer  très-nette  dans  la  diflblution.  Pendant  la 
diçeftion^  le  plomb  fe  précipite  avec  l'argent 
qui  s'y  rencontre  prefque  toujours.  On  précipite 
enfin  le  fer  par  le  carbonate  de  potaflè  ou  par  le 

EruflSate  de  potafle  ($.  IX.);  mais  il  faut  diminuer 
!  poids  de  la  partie  de  la  lame  de  fer  qui  a  été 
diffoute  pendant  la  précipitation. 

Si  la  mine  tient  un  peu  de  gangue ,  ou  elle  eft 
foluble ,  &  on  la  fépare  avant  tout  par  le  vinaigre, 
ou  elle  réfifie  aux  acides  ordinaires ,  &  dans  ce 
cas  on  la  trouve  raflemblée  dans  le  fond  des 
vaitTeaux. 

Le  carbonate  de  plomb  doit  être  d'abord  ré- 
paré de  tout  mélange  étranger  foluble ,  puis  dif- 
fous  dans  l'acide  nitrique,  &  précipite  par  le 
carbonite  de  foude  ;  après  quoi  on  eftime ,  par 
le  poids ,  la  quantité  de  plomo  contenue  ,  comme 
il  a  été  dit  dans  la  feftion  B. 

Si  cette  mine  tient  une  gangue  foluble,  on 
emploie  l'acide  mutiatique;  on  évapore  à  ficcité; 
on  lave  avec  l'alcool  qui  dilTout  le  fel  terreux  i 
on  rediflbut  le  muriûte  de  plomb  dans  l'eau  à 
l'aide  d'un  léger  excès  d'acide ,  &  on  précipite 
par  le  fer. 

Le  fulfate  de  plomb ,  dont  M.  Haûy  a  reconnu 
£x  variétés  de  foimes ,  a  été  trouvé  par  M.  Wi- 
lîiering  dans  l'île  d' Anglefey  en  Angleterre ,  où 
il  remplit  hs  cavités  d'une  ocre  ferrugineufe 
brune.  11  fe  rencontre  aufli  près  de  Strontian  en 
EcolTe ,  ic  dans  les  mines  de  galène  d'Anda» 
loulîe. 

Ce  fel  métallique,  quelquefois  blanc,  tranflu- 
cide ,  le  plus  fouvent  jaunâtre ,  eft  toujours  en 
Crillaux  d  un  petit  volume. 
_    Si  le  fulfare  de  plomb  natif  reflemble  à  celui 

Îiu'on  fait  par  l'art .  il  doit  contenir  environ  les 
oixante-dix  centièmes  de  fon  poids  de  plomb 
métallique  :  on  pourra  s'en  afliiirer  en  le  décom- 
pofant  par  le  caroonate  de  pocafTe  faturé ,  en  re- 
diUolvant  le  carbonate  de  plomb  dans  l'acide  an- 
tique ,  &  en  le  précipitant  par  le  zinc. 

On  trouvera  la  quantité  d'acide  fulfurique  en 
précipitant  la  liqueur  réunie  aux  lavages  du  pré- 
cipite par  le  nitrate  de  baryte ,  &  en  lavant  le  dé- 
pôt avec  l'acicle  nitrique  affaibli  pour  enlever  le 
carbonate  de  baryte  qui  s'efl  formé  en  même  tems. 
S'il  contient  du  fer  on  pourra  le  réparer  en 
dilTolvant  le  tout  dans  l'scide  muriatique  conceji- 
tré,  &  en  ajoutant  de  l'alcool  très-dénegmé  à  la 
diifolution.  Par  ce  moyen  le  fulfate  de  plomb  fe 
précipitera ,  &  le  fer  reliera  dans  la  liqueur ,  d'où 
«n  le  féparera  pat  l'évaporation, 
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Le  phofphate  de  plomb  fe  rencontre  ï  Hoel- 
goët  en  Bretagne  ,  à  la  Croix  dans  la  Lorraine , 
près  de  Fribourg  en  Brifgaw  ,  dans  les  mines  de 
Hartz }  il  fe  préfente  fous  diverfes  couleurs  :  tes 
plus  ordinaires  font  le  jaunâtre  ,  le  rougeâtre ,  le 
Drunâtre ,  le  gris-cendré  &  le  vert ,  lefqoelles  font  ' 
produites  par  la  préfence  du  fer. 

Sa  forme  la  plus  ordinaire  eft  celle  d'aiguilles 
&  de  prifmes  hexaèdres  :  il  en  prend  plufieurs  au- 
tres ,  mais  toutes  dépendantes  du  dooécaèdre  tri- 
pyramidal  ,  qui  eft  fa  forme  primitive. 

Ce  fel  donne  au  chalumeau  un  bouton  polyèdre 
irréduâible,  &  a  une  pefanteur  fpécifique  de 
6,909. 

On  en  fait  f  eflai  en  le  faifant  bouillir  avec  l'a- 
cide fulfurique  affoibli ,  qui  fe  combine  au  blomb  , 
&  refie  fous  forme  de  pouâGère  ,  tandis  que  l'a> 
cide  phofphorique  &  le  fer^  s'il  en  contient  « 
paffent  dans  la  liqueur. 

En'prenant  les  foixante-dix  centièmes  de  fulfàt» 
de  plomb  obtenu  1  on  aura  la  quantité  de  métal. 

Pour  féparer  le  fer  de  la  liqueur ,  il  faut  la  fait* 
bouillir  avec  de  la  potafte  en  excès  :  on  le  lave  & 
on  le  fèche  ;  enfuite  on  fature  l'excès  d'alcali  par 
l'acide  nitrique  ;  on  fait  bouillir  &  on  y  mêle  de 
l'eau  de  chaux,  qui  donne  un  précipité  aans  lequel 
il  y  a,  ouand  il  a  été  calciné,  quarante-cinq  cen- 
tièmes de  fon  poids  d'acide  phofphorique  fec.  Si 
le  phofphate  dîe  plomb  contenoit  de  la  filice  ,  da 
l'alumine,  de  la  chaux  ou  delà  magnéfie,  il  fau> 
droit  diflbudre  le  tout  dans  l'ucide  nitriaue,  faire 
évaporer  par  une  douce  chaleur  jufqu'à  ficcité  , 
traiter  par  l'alcool  pour  enlever  les  (els  terreux  , 
diflbudre  enfuite  le  réfidu  dans  de  l'eau  aiguifée 
d'acide  nitrique  pour  diifoudre  le  plomb  8e  laifler 
la  filice  f  enfin,  précipiter  le  plomb  par  l'acide 
fulfurique ,  &c.  Quant  aux  roolybdate ,  chronute 
&  ar^feniate  de  plomb,  il  en  fera  traité  dans  des 
articles  à  part. 

$.   V 1 1  L   Def  mines  de  cuivre . 

Le  cuivre  fe  trolive  à  l'état  métallique  &  fous 
différentes  formes.  11  eft  fouvent  uni  au  foufre , 
très-rarement  exempt  de  fer ,  &  minéralifé  par 
les  acidss  carbonique  ,  fulfurique  ,  mutiatique , 
phofphorique  &  ârfenique. 

Le  cuivre  natif  fe  diflbut  facilement  dans  l'a^i 
cide  nitreux  :  s'il  tient  de  l'or  on  le  trouve  au 
fond  des  vaifleaux  en  forme  de  poudi'^  noire;  s'il 
tient  de  l'argent  on  le  précipite  par  le  cuivre  ; 
s'il  tient  du  fer  on  fait  bouillir  un  peu  plus  long- 
tems  la  diifolution ,  &  en  évaporant  à  ficcité  il  ' 
fe  fépare  à  l'état  d'oxide. 

Le  cuivA ,  minéralifé  par  le  foufre,  eft  d'abord 
pulvérifé  :  on  le  fait  bouillir  enfuite  dans  cinq 
parties  d'acide  fulfurique  concentré  ,  on  évapore 
doucement  jufqu'à  ficcité  ,  8e  on  lave  le  réfidu 
dans  l'eau  chaude ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  foit  char- 
gée de  toute  la  p^tie  tuétallique. 
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Il  doit  y  avoir  au  moins  quatre  partit  $  d'eau 
pour  une  partie  de  fel  de  cuivre  à  diflbudre.  La 
mine  qui  tient  cinq  centièmes  de  cuivreexige  en- 
viron quatre-vingts  centièmes  d'eau ,  &  ainfi  des 
autres.  _La  dilTolution  étant  convenablement  dé- 
layée ,  on  y  plonge  une  lame  de  fer  décapée ^  qui 
doit  être  envu'on  le  double  du  cuivre  à  précipiter  : 
on  entretient  l'ébullition  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe 
précioite  plus  rien.  S'il  n'y  a  pas  affez  d'eau,  le 
métal  s'attache  fortement  à  la  lame  de  fer  ;  ce 

2ui  n'arrive  pas  lorfqu'eUe  eft  en  quantité  fufiî- 
mte.  On  lave  fur  le  champ ,  &  on  fait  fécher 
le  cuivre  précipité  >  mais  on  n'emploie  pas  pour 
cela  un  degré  de  chaleur  capable  d'irifer  la  furface 
du  métal  ;  ce  qui  augmenteroit  fenfïblement  fon 
foidjé 

Il  arrive  quelquefois  que  le  cuivre  précipité 
eft  mêlé  de  fer,  futtout  lorfqu'on  traite  une  mine 
pauvre  :  il  faut  le  redifToudre  pour  obtenir  une 
diflbIutioD  plus  chargée ,  dont  il  eft  facile  pour 
lors  de  réparer  le  cuivre  pur,  en  opérant  de  la 
roaitière  ci-deflus  décrite.  La  précipitation  de  l'ar- 
gent par  le  cuivre  s'opère  de  même.  Une  diffolu- 
tion  riche  donne  de  l'argent  pur  ;  celle  qui  eft 
pauvre  ,  le  donne  mêlé  de  cuivre. 

Lorfque  le  cuivre  que  l'on  veut  précipiter  re- 
cèle d'autres  métaux  ,  on  parvient  à  les  féparer 
par  la  diflblution  dans  l'acide  nitrique  :  l'or  refte 
iQfoluble ,  &  l'argent  fe  précipite  fur  une  lame  de 
cijivre. 

Le  foufre  fe  diflîpe  tout  entier,  ou  du  moins 
pour  la  plus  grande  partie ,  dans  ce  procédé ,  au 
moyen  de  la  chaleur  violente  qu'il  faut  donner 

Î'our  l'évaporation  à  ficcité  de  l'acide  fuiftirique. 
1  eft  cependant  facile  d'en  déterminer  b  quan- 
tité par  le  poids  des  matières  qui  reftent,  puif- 
qu'il  doit  avec  ellts  reproduire  le  quinul,  8e  cela 
n'empêche  pas  de  faire  féparément  une  diftblu- 
tion  par-l'acide  nitro-muriatique  pour  recueillir  le 
foufre. 

Le  cuivre  minéralifé  par  l'acide  carbonique  eft 
d'un  beau  vert:  on  lui  donne  le  nom  de  malachite. 
La  mine  verte  foyeufe  eft  du  même  genre.  Ces 
mines  pures  Te  diSblvent  en  entier  dans  les  acides, 
&  peuvent  être  précipitées,  foit  par  le  fer,  foit 
pat  le  catbonate  dé  foude.  Suppofons  dans  le 
dernier  cas  le  poids  du  précipité  A,  on  aura  pour 
le  poids  du  cuivre  réduit  en  métal  &  contenu 
dans  la  mine,  j^  A  (i)- 
Si  ces  mines  tiennent  de  la  terre  calcaire ,  ce 

(i)  C'eft  à  l'illoftre  Fontana  que  l'on  doit  lapte- 
mière  analyfe  de  la  malachite  :  il  y  a  trouvé  j  d'oxide 
de  cuivre,  -j  d'acide  méphitique ,  &  cnvirofl  7;  d'eau  : 
il  a  trouvé  les  mêmes  principes  dans  la  mine  verte 
foyeufe  ,  dans  des  proportions  un  peu  différentes ,  & 
encore  dans  la  mine  bleue;  mais  dans  celle-ci,  l'acide 
carbonique  iaifoit  la  plus  grande  partie  des  échantil- 
lons fournis  à  des  eflais  ;  il  alloit  du  tiers  à  la  moitié  : 
l'eau  diminuoit  dans  la  même  proportion  de  ^  à  ^. 
Cm  Ml  M.  Tome  IV, 
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qui  arrive  quelquefois ,  on  précipite  la  difTolution 
par  le  carbonate  de  foude ,  après  en  avoir  féparé 
la  partie  métallique  par  le  prufiîate  de  potalTe. 

Dans  la  mine  de  cuivre  oleue ,  ce  métal  eft  en- 
core minéralifé  par  l'acide  carbonique ,  ntais  il  j 
eft  un  peu  plus  abondant  :  on  en  fait  i'analyfe  de. 
la  même  manière.  Cette  mine ,  ainfi  que  le  carbo- 
nate de  cuivre  vert,  exifie  dans  les  mines  dC' 
cuivre  de  Sibérie  ,  dans  celles  de  Zellerfeld  au . 
Harrz ,  de  Témefwar  &  de  Moldava  en  Hongrie , 
de  Saalfeld  en  Hongrie ,  &c. 

L'oxide  de  cuivre  rouge  ou  d'un  rouge  obfcur 
a  été  nommé,  par  M.  Cronftedt>  mine  de  cuivre 
vitreufc.  Il  fe  rencontre  dans  les  mines  de  cuivre 
de  Sibérie  ,  vers  la  partie  orientale  des  monts 
.Oural ,  avec  une  couleur  rouge  tranfparente ,  fou- 
vent  opaque;  il  préfente  la  forme  de  cubes, 
d'oéhèares ,  îc  quelquefois  de  filamens  foyeux; 
Il  fe  diftbut  en  totalité  ou  en  partie  dans  l'acide 
nitrique,  avec  eflfervefcence  &  dégagement  de  gaz 
nitreux.  , 

Dans  une  fouille  faite  à  Lyon  en  1777  ,  M.  Ri-  , 
gaud  de  Terre-Baffe  a  trouvé  un  bronze  antique 
qui  préfentoit ,  dans  de  petites  fouflures  ou  ca- 
vités intérieures ,  des  criftaux  cubiques  tranfpa- 
rens ,  mêlés  de  criftaux  bleus  &  verts.  {Journal  de 
Phfique ,  tome  XIV,  pa^e  489.  )  M.  Guyton  a  vé^ 
rifié  ce  fait  fur  une  portion  de  ce  bronze  qui  eft 
au  cabinet  de  l'Académie  de  Dijon. 

Cette  mine  n'eft  autre  chofe  oue  du  cuivre  au 
minimum  d'oxigénation ,  car  elle  fe  combine  i 
l'acide  muriatique  fans  aucune  effervefcence ,  8e 
donne  un  fel  blanc  infoluble  dans  l'eau ,  &  qui  at- 
tire puifl°amment  l'oxigène  de  l'air ,  8e  devient 
vert.  L'effervefcence  que  produit  ce  minéral  en 
fe  difTolvant  dans  l'acide  nitrique ,  8e  qu'on  a  at> 
tribué  à  l'acide  carbonique,  eft  véritablement  oc- 
cafionnée  par  le  gaz  nitreux. 

Cette  mine  contient  au  moins  quatre-vingt- 
cinq  ou  quatre-vingt-fix  pour  cent  de  cuivre  : 
il  fu£Gt,  pour  s'en  affurer,  de  la  diflbudre  dans 
l'acide  fulfurique  concentré,  d'évaporer  la  com- 
binaifon  i  ficcité,  le  rediflbudre  dans  l'eau  ,  8e  de 
précipiter  le  cuivre  par  une  lame  de  fer. 

On  a  trouvé  dans  différens  endroits  de  l'Angle- 
terre ,  8e  notamment  fur  le  mont  Karrarach ,  la 
cuivre  uni  à  l'acide  arfenique  :  cette  fubftance 
affeâe  diverfes  modifications  de  couleurs  &  de 
formes.  Tantôt  elle  eft  en  lames  carrées  d'un  vert 
clair  ,  tantôt  en  filets  capillaires  vens  t  blan- 
châtres 8e  bruns  ;  le  plus  fouvent  elle  eft  en  maffes 
formées  de  couches  de  différentes  épaifièurs ,  cha- 
cune ayant  une  nuance  particulière. 

Elle  fe  difibut  fans  effervefcence  dans  les  aci- 
des ,  8e  donne  des  diffolutions  vertes  ;  elle  ex- 
hale l'odeur  de  l'arfenic  par  le  feu  du  chalumeau' 
longrtems  continué.  Pour  en  féparer  l'acide  arfe- 
nique ,  il  faut  la  fondre  avec  trois  parties  de  po* 
tafie  cauftique  8e  un  pevdfeau ,  enlever  l'arfenic 
8:  la  potafTe  pu  le  lavage  >  diflbudre  le  réfidft 
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brun  dans  l'acide  fulfurique  ,  &  précipiter  le  cui-  > 
vre  par  le  fer  j  furfacurer  U  liqueur  alcaline  par 
l'acide  muriatique  >   &  7  plonger  une  lame  de 
xinc,  &  l'arfenic  fe  précipitera  à  l'eut  métal- 
lique. 

Le  quartz  rouge  ,  que  M.  Cronftedt  regarde 
comme  formé  par  un  femblable  oxide  traité  par 
l'ammoniaque  &  par  l'acide  muriatique  évaporé 
à  ficcité ,  n'a  pas  aonné  à  Bergman  la  plus  légère 
trace  de  cuivre.  Mais  les  gangues  quartzeufes  le 
laiflànt  difficileme  nt  entamer  par  les  diflbivans  ,  il 
a  mêlé  un  peu  de  fluate  de  cliaux  à  l'acide  ful- 
furique :  dans  ce  cas  l'acide  fluorique  dégagé  agit 
fur  les  molécules  quartzeufes ,  de  manière  à  relâ- 
cher la  combinaifon  des  moindres  particules  de 
cuivre  )  mais  quoique  ce  procédé  ne  manque  ja- 
mais lorfqu'il  y  a  quelques  atomes  de  cuivre  ,  il 
n'en  a  pas  donné  le  moindre  figne  dans  la  mine 
dont  il  s  agit.  Arnfi  l'on  eft  forcé  de  révoquer  en 
doute  fon  exiftence. 

Le  cuivre,  minéralifé  pat  l'acide  fulAirique,n'eft 
autre  chofcque  le  fultate  de  cuivre  qui  fe  ren- 
contre quelquefois  natif.  On  détermine  la  quan- 
tité de  métal  qu'il  conjtient,  de  la  manière  ci-de- 
vant décrite ,  par  le  mojren  du  fer. 

M.  Prouft  a  reçu  dernièrement  du  Mexique  une 
variété  de  fulfate  de  cuivre  d'une  couleur  verte- 
jaunâtre  ,  infoluble  dans  l'eau ,  très  -  riche  en 
cuivre ,  &  tenant  un  peu  d'oxide  de  fer.  11  lui  a 
donné  le  nom  de  fulfatt  de  ouvre  au  maiçimwn 
iox'idt  ou  an  miaimum  £  acide.  L'acide  nitrique 
eft  le  meilleur  moyen  d'en  faire  l'analyfe.  Quand  il 
efl  affoibli^  ildilTotit  le  fulfate  de  cuivre  fans  tou- 
cher i  l'oxide  de  fèr  ni  au  fable.  On  précipite 
enfoite  le  ciûvre  de  la  diflblution  avec  une  lame 
de  fer. 

On  voit  au  cabinet  de  l'Académie  d'Upfal ,  un 
petit  morceau  d'un  bleu  clair  ,  tirant  au  vert  * 
friable,  &.léger  par  rapport  à  fon  volume  ,  qui  fe 
diflbut  avec  effervefcence  dans  l'acide  nitreux ,  & 
donne  une  diflbiution  verte.  En  y  plongeant  une 
lime  de  fer  >  le  cuivre  fe  dépofe  ,  &  (î  on  y  ajoute 
de  la  diflblstion  d'argent,  il  fe  forme  un  coagulé 
blanc  qui  eft  un  véritable  muriate  d'argent ,  de 
forte  qu'il  n'eft  pas  poifible  de  douter  de  la  pré- 
fence  at  l'acide  muriatique  dans  cette  mine. 

M,  Dombey  apporta  du  Pérou ,  il  y  a  environ 
viilg^cinq  ans ,  une  poudre  verte  y  connue  fous 
le  nom  de  fable  vert  m  Pérou ,  qu'on  a  long-tems 
regardée  comme  un  oxide  de  cuivre  mêlé  à  du 
OMuiate  de  fonde;  mais  M.  Prouft  a  trouvé  par 
ranalyfe  ,  que  c'étoit  un  vrai  muriate  de  cuivre  , 
mêlé  feulement  â  des  fables  quartzeux  Se  furrugi- 
neux.  On  ii  reçu  dernièrement  du  Mexique  la 
même  mine  en  roche ,  préfentant  à  fa  furface  & 
dans  fes  cavités  des  criftaux  prifmatiques  tranfpa- 
lois.  Elle  contient  quelques  traces  d'oxide  de  fer. 

La  manière  d'en  faire  relTai  eft  très-fimpie  :  il 
fttffit  de  la  diflbudre  dans  l'acide  nitrique  foible  , 
l|ui  n'attaque  ni  le  {»ble  ai  Je  fer  à  de  yetfet  dans 
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la  diffolution  claire  du  nitrate  d'argent,  jufqu'â 
ce  qu'il  ne  fe  forme  plus  de  précipité  :  la  quantité 
de  celui-ci ,  bien  lavé,  donne  ceUe  de  l'acide  mu- 
riatique ,  qui  en  fait  les  vingt  centièmes  environ  { 
enfuiie  d'ajouter  dans  la  liqueur  alfez  d'acide  mu- 
Hacique  pour  précipiter  l'argent  qui  peut  y  rdier  j 
de  filtrer ,  laver  &  précipiter  le  cuivre  par  le  fer. 

M.  Klaproth  a  annoncé  dernièrement  qu'il  avoit 
trouvé  le  cuivre  minéralifé  par  l'acide  phofpho- 
rique.  Nous  ne  connoiâbns  point  encore  le  pro.- 
cédé  qu'il  a  employé  pour  en  faire  l'analyfe  ;  mais 
il  eft  probable  qu'on  parviendra  à  en  féparer  l'a- 
cide phofphorique  par  la  potafte  caufiique ,  au 
moyen  de  la  fulîon  dans  un  creufet  d'argent ,  en 
furfaturant  enfuite  la  liqueur  alcaline  par  l'acide 
nitrique  ^  8e  précipiunt  avec  l'eau  de  chaux. 

§.  IX.  Des  mines  de  fer. 

Le  fer  eft  répandu  prefqu'univerfellement  dans 
tout  le  lègne  minéral  s  mais  les  mines  qui  en  tien- 
nent un  peu  abondamment,  ne  le  repréfentent 
3ue  mioeralifé  par  le  foufre  ,  ou  dans  un  état 
'oxide  plus  ou  moins  ?.v3ncé.  On  le  trouve  en 
petite  quantité  uni  aux  acides  fulfurique ,  phof- 
phorique ,  atfenique  &  carbonique,  8e  très-rare- 
ment tous  forme  métallique  complète. 

Les  minéralogiites  ne  font  pas  encore  d'accord 
s'il  fe  trouve  réellement  du  fer  natif.  On  eft 
même  aujourd'hui  partagé  fur  le  véritable  état  de 
celui  de  Sibérie ,  8e  on  ne  peut  difconvenir  qu'il 
y  ait  dans  cette  malTe  de  fer  des  cavités  qui  an- 
noncent la  fiifion  8e  une  forte  de  bouillonnement  \ 
mais  il  y  a  d'autres  confidérations  qui  portent  i 
penfer  que  fî  réellement  elle  a  jamais  été  fondue  , 
l'art  du  moins  n'y  a  eu  aucune  part.  La  matière 
pierreufe  qui  remplit  toutes  les  cavités  eft  d'une 
nature  bien  différente  des  fcories  de  nos  four- 
neaux} c'eft  de  la  chryfolithe.  D'ailleurs,  la  fi- 
tuation  8e  beaucoup  d'autres  circonftances  fe  léu^ 
nifTent  pour  la  même  opinion.  Ce  même  fer  a 
beaucoup  de  ténacité  :  il  eft  très  malléable ,  foie 
à  froid .  foit  à  chaud  ;  mais  il  devient  caftant  lotf- 
qu'il  eft  pouiTé  au  rouge.  Au  refte,  il  fe  comporte 
aofolument  comme  du  fer  forgé  dans  tous  les  ef- 
fais  par  la  voie  lèche.  Lorfqu'on  le  traite  avec 
l'acide  muriatique  il  répand  une  odeur  hépatique > 
ce  qui  eft  un  fighe  non'  équivoque  de  la  pré» 
fence  du  foufre,  fans  lequel  cette  odeur  n'exifle 
jamais. 

Il  exifte  à  Céfaronte ,  une  des  îles  de  ta  Grèce, 
au  rapporrde  M.  Jambon-Saint- André,  des  mafl'es 
de  fer ,  û  confidérables ,  que ,  depuis  un  tems  im- 
mémorial ,  les  habitahs  du  pays  s  en  fervent  pour 
tous  les  ufages  auxquels  eft  employé  le  fer  de 
meilleure  qualité. 

Ce  fer  n  a  préfenté  à  l'analyfe  qu'en  a  fait  faire 
M.  Fourcroyj  aucune  différence  d'avec  le  fer 
doux  ,  préparé  par  l'art  ;  il  n'a  lailté ,  comme  ce 
dsQ)iet>  après  fit  difiblution  dans  l'acide  fulfurique 
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alfbibli ,  qu'une  légère  trace  de  matière  cha;bon- 
n^ufe  :  il  préfente  à  fa  furface  des  cavités  ou  des 
efpèces  de  fouflures ,  &  des  morceaux  de  charbon 
de  bois  qui  annoncent  qu'il  a  été  fondu  par  l'effet 
de  l'incendie  de  quelque  forêt. 

Rubin  de  Célis  a  découvert  il  y  a  déjà  long- 
tems,  dans  une  plaine  déferte  de  l'Amérique,  Se 
à  plus  de  quarante  lieues  de  toute  l'habitation,  une 
maflè  de  fer  duâile,  de  huit  mètres  cubes. 

M.  Prouft,  qui  a  fait  l'analyfe  de  ce  fer,  y  a 
uouvé  une  certaine  quantité  de  nickel ,  qui  ne  di- 
minue en  rien  fa  duâilité  :  il  a  cela  de  remarquable , 
qu'il  ne  fe  rouille  pas  par  l'humidité  comme  le  fer 
ordinaire,  &  pourroit  peut-être ,  par  cela  même, 
ièrvir  a\  ec  plus  d'avanuge  pour  faire  les  aiguilles 
de  bouffb'e.s. 

Le  fer  natif  de  Sibérie  contient  aufli  du  nickel, 
&  de  plus  une  petite  quantité  de  foufre  :  celui 
de  Saxe  renferme  de  l'arfenic  &  du  cuivre. 

Quelques  perfonues  penfent  que  ces  maffes  énor- 
mes de  fer ,  qui  évidemment  n'ont  pu  être  l'ou- 
vrage de  l'homnte,  font  tombées  de  l'atmofphère. 

On  trouve  fréquemment  en  Suède  &  dans  pref- 

3ue  tous  les  pays  des  mines  de  fer  affez  peu  oxi- 
ées  pour  être  attirables  à  l'aimant ,  ou  même 
3 ai  ont  les  pôles  magnétiques  t  mais  ces  mines 
ififèrent  du  fer  fondu  par  la  manière  avec  la- 
quelle elles  fe  comportent  avec  lesdiffolvans,  & 
par  les  autres  propriétés. 

Les  mines  attirables  &  magnétiques ,  ouoique 
non  fulfureufes,  font  rarement  exempter  d  un  peu 
de  terre  &  de  foufre.  Cependant  on  ne  parvient 
pas  i  féparer  ce  dernier  par  les  diflblvans. 

Pour  reconnottre  la  prefence  du  nickel  dans  ces 
efpèces  de  fer  natif  &  en  déterminer  la  quantité, 
il  £iut  le  difibudre  dans  Tacide  nitrique  ,  flaire 
bouillir  pendant  long-tems,  évaporer  à  ficcité, 
tediflbuare  dans  l'eau  pour  féparer  la  plus  grande 

1>anie  du  fer  ,  mettre  enfuite  dans  la  liqueur  de 
'ammoniaque  en  excès,  &  Miter  long-tems. 
Pat  ce  moyen  ,  .le  peu  de  Kr  oui  reftoit  encore 

ont  i  f  acide  nitrique  e(l  précipite ,  &  le  nkkel  fe 

trouve  en  diâblution  dans  l'akali. 

On  fait  évaporer  de  nouveau  jufqu'â  ficcité ,  on 
calcine  fortement,  &  on  a  l'oxide  du  nickel ,  que 
l'on  peut  faci  ement  réduire  i  l'état  métallique  en 
en  formant  une  pâte  avec  de  l'huile  graSTe  &  un 
peu  de  noir  de  fiimée ,  &  en  l'expofant  à  une 
forte  chaleur.  S'il»  contiennent  du  fon&e ,  on  le 
reconuoit  en  fai&nt  palTer  à  travers  unediflolution 
d'acétate  de  plomib  ,  le  gaz  hydrogène  oui  fe  dé- 
gage pendant  leur  diflbliuion  dans  l'acjae  muria- 
tique  a^bli.  Dans  ce  cas  ,  la  diflblution  de  plomb 
noircie.  Loriqu'il  y  a  de  l'arfenic  dans  le  fer ,  il 
cefte .  au  moins  pour  la  plus  grande  partie  «  après 
la  diflblution  de  ce  dernier  dans  l'acide  murianque 
affbibli ,  fous  forme  de  poaffière  noire  au  fond  de 
la  liqueur ,  où  il  fe  trouve  fouvent  mêlé,  aivec  une 
petite  quantité  de  carbure  de  fer ,  dent  ot  peut 
Je  féparer  p4r  la  fublimatiork 
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On  nomme  pyrites  futfurtufts  ou  pyrites  mar- 
iiales ,  fulfatts  de  fer ,  celles  qui  font  entièrement 
faturées  de  foufre  ,  &  que  l'on  ne  traite  en  effet 
que  pour  retirer  le  foufre  i  car  quoiqu'elles  con- 
tiennent fouvent  alTez  de  métal  pour  payer  la  dé- 
penfe  de  la  fufion  ,  le  fer  que  l'on  en  retire  eft 
intrainble  à  caufe  de  fa  fragilité  â  chaud  :  il  a 
l'inconvénient  de  fe  rouilier  très-facilement  à 
l'air  libre. 

Le  fer,  mînéralifé  par  l'acide  fulfurique,  fe  forme 
tous  les  jours  par  la  combuflion  lente  &  fpon- 
tanée  des  pyrites  )  mais  comme  il  fe  fiture  d'oxi- 
gène  fucceliivement,  à  la  fin  toute  la  combinaifon 
avec  l'acide  efl  détruite.  Il  eu  probable  que  ce 
font  tous  ces  réfidus  fulfuriques  lavés  &  tranf- 
portés  parleseauic  dans  les  lieux  bas,  qui  forment 
ce  que  l'on  appelle  ndaes  de  marais  ,  mitits  limo' 
neujes. 

L'oxide  de  fer  fe  préfente  fous  différentes  for- 
mes dans  les  hématites  de  couleur  rouge ,  noire , 
jaune,  &c.  Il  exifte  auffi  dans  d'autres  mines, 
mais  dont  les  parties  font  liées  moins  étroitement 
&  mêlées  à  des  terres  étrangères. 

On  ne  fait  pas  encore  fi  dans  ce  nombre  il  ne 
s'en  trouve  pas  de  minéralifées  naturellement  par 
l'acide  carbonique  dans  le  fein  de  la  terre.  Cette 
combinaifon  fe  fait  très-facilement  pat  l'art;  mais 
tous  les  oxides  de  fer  naturels  que  l'on  a  efTayés 
jufqu'à  préfeot ,  n'ont  donné  aucune  trace  de  cet 
acide  fuotile ,  fi  l'on  en  excepte  les  mines  de  fe« 
blanches.  Or,  comme  elles  tiennent  en  même  tems 
du  carbonate  de  manganèfe  &  du  carbonate  cal- 
caire, on  n'a  pu  décider  fi  l'acide  carbonique  que 
l'on  en  retire  étoit  fourni  en  partie  par  la  terre 
martiale. 

Toutes  les  mines  de  fer ,  réduites  en  poudre 
fubtile ,  donnent  leur  métal  par  la  digeftion  ré- 
pétée dans  l'acide  muriatique  bouillant.  On  ajoute 
de  l'acide  nitrique  pour  ladiffolution  des  pyrites  j 
parce  qu'elles  font  difficiles  à  attaquer  par  l'acide 
murianque  feul. 

Si  la  gangue  eft  infoluble ,  on  la  trouve  féparée 
après  f  extraâion  du  fer.  Pourconnoître  maintenant 
la  quantité  de  ce  métal ,  on  le  précipite  par  l'am- 
moniaque ,  &  après  avoir  lavé  le  précipité,  on  le 
traite  encore  humide ,  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  avec 
une  diffolution  de  potalTe  cauflique  un  peu  concen- 
trée.-Par  ce  moyen  on  fépare  l'ahimine  du  fer  s'il 
en  contient  ;  mais  il  peut  encore  retenir  de  la 
terre  calcaire  ,  de  l'oxide  de  manganèfe  &  de  la 
magnéfie  ,  plus  rarement  cette  dernière ,  par  I» 
raifon  qu'elle  forme  un  fel  triple  foluble  aveé 
t'ammonnque ,  furtout  auand  la  dilTolution  mu» 
riatique  contient  un  excès  d-'acide.  Pour  féparer 
ces  corps  étrangers,  il  faut  (iicher  le  mélange,  le 
calciner  légèrement ,  le  réduire  en  poudre ,  & 
le  faire  digérer  i  une  chaleur  légère  avec  l'acide 
acétique  :  on  iM%  enfuite  évaporer  i  ficché ,  8c 
on  redilTouc  dans  l'eau.  Le  fer  refte  alors  parfiai» 
tentent  pur»  &  il  n'y  a  phis  qu'i  le  £iire.fécher« 
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&  â^etrancher  quarante  pour  cent  pour  avoir  la 
quiffité  du  métal. 

On  découvre  aufli  facilement  le  manganèfe  qui 
efi  fouvent  uni  au  fer ,  en  précipitant  la  dilTolu- 
tion  mnriatique  par  le  prudiate  de  potaffe  ^  &  en 
traitant  le  bleu  de  Piuffe  fec  &  pefé  par  un  peu 
d'acide  nitrique  qui ,  comme  on  le  verra  bientôt , 
S.  XVII ,  rediflbut  le  pruffiate  de  manganèfe. 

Indépendamment  de  ce  métal  ^  il  y  en  a  d'autres 

3ui ,  quand  ils  fe  trouvent  en  quantité  notable 
ans  les  mines  de  fer ,  communiquent  de  mau- 
vaifes  qualités  au  fer  qu'on  en  retire.  On  verra 
dans  la  fuite  la  manière  d'en  féparei  le  zinc  &  les 
autres  métaux  étrangers. 

Phojpkatt  de  fer. 

La  ptéfence  de  l'acide  phofpborique  dans  les 
mines  de  fer  n'eft  malheureufement  que  trop  fié- 

S|uente  :  il  efl  rare  que  celles  qui  font  connues 
bus  le  nom  de  mines  d'allwvion ,  de  tranfpon  ,  des 
marais ,  &c.  en  foient  parfaitement  exemptes ,  & 
c'eft  à  ce  corps  que  les  métallurgiftes  &  les  chi- 
miftes  attribuent  le  défaut  de  cafler  à  froid  qu'a 
le  fer  qui  en  provient.  La  fubftance  autrefois  défi- 
gnée  fous  le  nom  de  bieu  de  Prujfe  natif,  6c  qui 
fe  trouve  communément  dans  les  terrains  tour- 
beux ,  a  été  reconnue  par  M.  Klaproth  pour  une 
combinaifon  d'oxide  de  fer  &  d'acide  phofpbo- 
rique nnélangée  d'alumine  de  filice  ,  fie  de  débris 
de  corps  organifés. 

M.  Rochj  médecin,  a  rapporté  dernièrement  de 
ri  Ile-de-France  une  de  ces  fubftances  de  forme  glo- 
buleufe,  garnie  de  lames  criftallifées  à  fa  furface,  & 
donnant  une  poudre  bleue  très-intenfe  par  la  pulvé- 
rifation,  8e  dans  laquelle  M.  Laugier  a  trouvél'oxide 
de  fer  au  minimum ,  uni  à  l'acide  phofphorique  8e 
à  l'eau:  c'eft  en  fondant  cette  fubftance  avec  trois 
parties  de  potafle  cauftique  8e  un  peu  d'eau  ,  en 
délayant  enfuite  dans  l'eau  pour  diflbudre  b  com- 
binaifon de  la  potafle  avec  l'acide  phofphorique. 
Le  fer ,  lavé  fie  calciné  avec  un  peu  de  noir  de  fu- 
mée, donne  la  quantité  de  ce  métal ,  tel  qu'il  exiftoit 
dans  le  minéral.  On  fature  enfuite  la  liaueur  alca- 
line par  l'acide  muriatique ,  8e  après  1  avoir  fait 
bouillir  on  y  mêle  de  l'eau  de  chaux ,  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  fe  forme  plus  de  précipité, lequel,  lavé  fie 
calciné ,  contient  quarante-cinq  centièmes  de  fon 
poids  d'acide  phofphorique.  Avec  ces  deux  élé- 
mens  on  tire  celle  de  l'eau  de  criftallifation. 

L'atfeniate  de  fer  qu'on  a  trouvé  en  Angleterre 
il  y  a  quelcjues  années ,  fie  qui ,  avec  un^ouleor 
brane  ,  prefente  une  forme  cubique  régulière , 
peut  être  analyfé  de  la  même  manière  que  le  phof- 

Ehate  de  fer  dont  on  vient  de  parler.  Cette  corn- 
tnaifon  eft  encore  très-rare. 
Quant  au  carbonate  de  fer,  on  peut  fuivre, 
ftour  en  làtre  l'eflai,  la  méthode  indiquée  à  l'ar- 
ticle des  oxides  de  fer  natif.  On  reconno]tra  iî  l'a- 
cide carbonique  que  contient  cette  mine,  eft  uni 
à  cou»  fe*  élemeDSj  ou  s'il  a«  l'éft  fieulemeacqu'à 
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la  chaux ,  comme  le  penfent  ouelques  nninéralo- 
giftes.  En  comparant  la  quantité  de  cet  acide  avec 
celle  de  la  chaux ,  l'on  verra  ft  elles  font  dans  le 
rapport  où  ces  fubftances  exiitent  dans  le  catbo» 
nate  de  chaux ,  ou  non. 

$.  X.  Mines  Jtétain. 

On  aflure  qu'il  s'eft  trouvé  de  l'étain  natif  en 
Angleterre ,  mais  jufqu'à  préfent  on  n'en  a  pas 
vu  dans  les  cabinets.  Les  mmes  d'étain  préfentent 
prefque  toujours  la  ménne  forme  criftailine  quoi-  ' 
qu'elle  échappe  quelquefois  i  la  vue  lorfque  les 
grains  font  dilTéminés  dans  différentes  gangues. 

Il  exide ,  dans  la  mine  de  Cornouaiiles  en  An- 

f;leterre ,  une  variété  particulière  qui  a  tout-à-£aic 
'apparence  d'une  hématite  brunâtre  par  fes  cou- 
ches fphériques  contiguës  fie  par  fes  rayons  di- 
veigens.  M.  Humboldt  a  rapporté  du  Pérou  une 
mine  abfolument  femblable  à  celle  de  Cornouaiiles. 
Dans  toutes  ces  mines ,  l'étain  fe  trouve  ample- 
ment à  l'état  d'oxide ,  mêlé  de  particules  de 
quartz,  fie  fans  être  minéralifé  ni  par  l'acide  mu- 
riatique ,  ni  par  l'acide  carbonique ,  du  moins  au- 
tant qu'on  a  pu  en  juger  jufqu'à  ce  jour. 

Bergman  a  découvert  l'oxide  d'étain  fulfuréj 
ou  or  mafTif  natif.  y^oyex_  fa  Dijfertation  à  ce  fujet, 
troifième  volume  de  lès  Opufcules, 

Il  n'y  a  aucune  difficulté  pour  l'examen  de  l'é- 
tain natif.  En  verCant  deffus  de  l'acide  nitrique , 
ce  métal  pafle  à  l'état  d'oxide  au  point  de  fe  pré- 
cipiter tout  entier.  Le  fer  fie  le  cuivre ,  s'il  y  en 
a ,  relient  dans  la  diflblution.  Cent  parties  d'étain 
oxidé  au  maximum  par  l'acide  nitrique  ,  lavées  8c 
féchées,  en fournifientcent  quarante  d'oxide  blanc. 
En  lavant  l'oxide  dans  pluficurs  eaux  chaudes,  on 
peut  féparer  farfenic,  car  il  en  refte  peu  djns 
l'acide  :  il  eft  rare  que  les  autres  métaux  fe  trou- 
vent mêlés  à  l'étain  véritablement  natif. 

La  mine  pure  prçnd  le  nom  de  Zinngraupen  ou 
de  Zwitter,  fuivant  la  grandeur  des  criftaux.  Il 
n'eft  pas  aifé  d'en  faire  1  eflai  par  la  voie  humide  j 
car  elle  n'eft  attaquée  à  un  certain  point,  ni  pa^ 
l'acide  fulfurique  ,  ni  par  l'acide  nitrique,  ni  par 
le  muriatique ,  m  même  par  l'acide  nitro-muria-' 
tique. 

Bergman  a  confeillé,  pour  &ire  l'eflai  de  l'oxide 
d'étain  natif,  de  réunir  à  l'aâion  de  l'acide  ful- 
furique ,  celle  de  l'acide  muriatique  j  mais  ce  pro^ 
cédé  eft  très-long  fie  très-diflkile.  M.  Klaproth  en 
a  propofé  un  autre  beaucoup  plus  Ample  8e  plus 
exaâ.  Il  cbnfifte  à  fondre  la  mine  pulvérilée  avec 

Juatre  parties  de  potafle  cauftique  dans  un  creufet 
'argent ,  fie  à  diflbudre  la  mafle  dans  l'eau  bouil- 
lante. Par  ce  moyen  l'oxide  d'étain  fe  diflbut  entiè- 
rement dans  l'eau  à  la  faveur  de  l'alcali,  fie  fi  elle 
contient  du  fer ,  il  refle  au  fond  foas  forme  de 
poudre  rouge ,  dont  on  peut  connoître  la  quantité 
après  l'avoir  calciné. 
On  fature  enfuite  h  diflblution  alctlipe  par  l'a-- 
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cide  muriatiqus ,  &  on  précipite  Toxine  d'étain 
pr  le  carbonate  de  potaUe  pur  :  on  le  lave  ;  on 
le  fait  fécher  par  une  légère  calcination  :  cent 
panies  de  cet  oxide  en  contiennent  environ 
foixante-douze  d'étain  métallique. 

On  peut  aufli  précipiter  l'étain  à  l'état  métal- 
lique en  plongeant  une  lame  de  zinc  dans  la  folu- 
tion  alcaline  d'étain  ^  faturée  par  l'acide  muria- 
tique.  Cependant  quand  l'étain  eft  au  maximum 
d'ozidattoo  ,  il  eft  rare  que  le  zinc  n'en  précipite 
pas  une  partie  i  l'état  d'oxide. 

Pour  s'afliirer  fi  cette  mine  recèle  de  la  filice  & 
de  l'alumine ,  on  fera  évaporer  â  liccité,  au  moyen 
d'une  chaleur  modérée ,  la  diflblution  faturée  par 
l'acide  muriatique  :  on  rediflbudra  dans  l'eau  ai- 
guifée  d'un  peu  d'acide  muriatique ,  pour  repren- 
ore  les  parties  d'étain  qui  auroient  pu  fe  féparer 
de  l'acide.  La  filice  réitéra  fous  forme  de  pouf- 
fière  blanche  >  fine  &  très-pulvérulente. 

Quant  à  l'alumine  ^  on  peut  la  précipiter  de  la 
diflblutîon  muriatique  par  le  fel  ammoniaque ,  au- 
quel on  mêle  une  certaine  quantité  d'ammoniaque 
pour  empêcher  l'étain  de  fe  précipiter  en  même 
tems. 

Les  métaux  étrangers  ,  que  l'on  rencontre  le  plus 
communément  dans  les  mines  d'étain  ,  font  le 
cuivre  &  le  fer. 

§.  XL  Dts  mines  dt  bifmuth. 

Le  bifmuth ,  le  plus  pefant  des  métaux  calTans, 
fe  trouve  quelquefois  natif  ^  quelquefois  minéra- 
lifé  par  le  foufre  ^  peut-être  auàî  par  l'acide  carbo- 
nique. Quelques-uns  foutiennent  que  ce  métal  ne 
fe  trouve  point  dans  le  fein  de  la  terre ,  uni  au 
foufre  )  mais  ils  font  dans  l'erreur,  car  s'il  n'a 
pas  encore  été  découvert  en  Allemagne,  il  eft 
certain  qu'il  y  en  a  dans  quelques  montagnes  de 
la  Suède  ,  &  principalement  a  Riddarhytcan  en 
Weftmanie.  Le  bifmuth  oxidé  a  une  couleur 
blanchâtre,  mais  on  en  rencontre  fi  rarement, 
qu'on  n'a  pu  encore  déterminer  s'il  étoit  ou  non 
ininéralifé  par  l'acide  carbonique  ;  il  fe  réduit 
aifément  au  chalumeau. 

Le  bifmuth  natif  fe  dîflbut  facilement  dans 
l'acide  nitrique  :  on  le  précipite  par  l'eau  ,  &  s'il 
tenoit quelques  fubftances  métalliques  étrangères, 
elles  renent  dans  la  liqueur ,  où  il  eft  aifé  de  les 
découvrir  par  les  moyens  indiqués. 

Celui  qui  eft  mineralifé  par  le  foufre  ,  fe  dif- 
fout  dans  le  même  acide ,  à  l'aide  d'une  légère 
ébullition  j  de  forte  qu'on  en  obtient  à  la  fin  le 
foufre  féparé  ;  on  le  recueille  ,  on  le  lave  ,  on 
s'aflure  de  fa  pureté  &  on  en  détermine  la  quan- 
tité. 

La  diflblutioo  de  la  partie  métallique ,  préci- 
pitée par  l'eau,  donne  un  oxide  blanc.  Soit  le 
poids  de  cet  oxide  A ,  la  quantité  de  métal  cor- 
refbondante  fera  477  A. 

JU  £iut  obferver  que  jamais  la  totalité  de  l'oxide 
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de  bifmuth  n'eft  précipitée  complètement  par 
l'eau  de  fa  diflblution ,  ?;  que  celui  qui  fe  préci- 
pite retient  conflamment  une  petite  quantité  d'a- 
cide nitrique.  C'eft  pourquoi  il  eft  bon  de  mêler 
à  l'eau  dont  on  fe  fert  pour  opérer  la  précipita- 
tion ,  une  quantité  d'ammoniaque  fuffifante  pour 
faturer  la  plus  grande  partie  de  l'excès  d'acide 
nitrique. 

Il  s'y  trouvequelquefois  du  fer ,  mais  il  ne  peut 
refter  caché  dès  que  l'on  a  féparé  le  bifmuth. 

L'oxide  de  biimuth  ,  foit  feu! ,  foit  mineralifé 

Par  l'acide  carbonique  ,  fe  diftbut  de  même  dans 
acide  nitrique ,  &  en  eft  précipité  par  l'eau.  Les 
matières  étrangères  reftent  dans  la  diftblution.  La 
couleur  rofe  indique  bientôt  la  préfence  du 
cobalt. 

§.  X  H.  Des  mines  de  nickel. 

Ce  métal  fe  trouve  peu  abondamment  dans  la 
nature ,  toujours  mêlé  à  d'autres  métaux  &  fous 
des  formes  différente),  il  n'eft  pas  rare  de  le  ren- 
contrer natif,  mais  toujours  uni  en  même  tems 
très-intimement  à  une  très-petite  quantité  de  fou- 
fre, de  fer ,  de  cobalt  &  à  beaucoup  d'arfenic  i  de 
forte  qu'il  eft  très-difficile  d'en  féparer  ces  métaux  , 
&  que  jufqu'à  préfenc  on  n'eft  pas  encore  fur  de 
l'avoir  entièrement  privé  du  fer.  On  le^  trouva 
aufli  mineralifé  par  l'acide  fulfurique  &  par  l'acide 
arfeniaue.  il  eft  poflîble  qu'il  exiue  aufli  combiné 
à  l'acide  carbonique. 

L'acide  nitrique  diflbut  le  nickel  natif,  &  le  car- 
bonate de  foude  précipite  de  cette  diflblution  un 
oxide  vert  oui  tient  prefque  toujours  du  fer  ,  de 
l'arfenic  &  du  cobalt ,  dans  la  même  proportioa 
que  ces  métaux  fe  trouvent  ordinairement  dans  la 
nùne  fondue  par  les  procédés  en  ufage.  S'il  s'y 
rencontre  par  hafard  au  bifmuth  &  de  l'argent , 
on  précipite  le  premier  par  l'eau ,  le  fécond  par 
le  fel  commun  avant  que  d'employer  l'alcali. 

La  meilleure  manière  de  féparer  le  nickel  des 
fubftances  qui  l'accompagnent  ordinairement  , 
c'eft  de  dilTou'dre  la  mine  dans  l'acide  nitrique  j 
de  faire  bouillir  long-tems  pour  convertir  l'arfe- 
nic en  acide ,  &  d'oxider  le  fer  au  maximum.  On 
filtre  la  diflblution  pour  ladébarrafler  delà  gangue 
infoluble  ,  on  précipite  par  la  potafle  cauftique  en 
excès ,  &  on  fait  bouillir  pendant  long-tems.  Par 
ce  moyen  l'acide  arfenique  k  diflbut  dans  la  po- 
tafle ,  &  le  niikel ,  ainfî  que  le  fer,  le  cuivre,  &c. 
.s'il  s'y  eii  trouve,  refte  au  Fond  de  la  liqueur. 

Il  eft  bon  même  de  faire  fondre  une  féconde 
fois  le  nickel  avec  la  potaifé  cauftique  fèche  dans 
un  creufet  d'argent ,  afin  de  le  débarrafler  plus  fd- 
rement  de  l'arfenic.  Quand  tout  l'arfenic  en  eft 
féparé,  on  rediffout  le  nickel  dans  l'acide  nitrique, 
&  on  mêle  à  la  diflblution  de  l'ammoniaque  en 
excès,  qu'on  agite  pendant  long-tems  avec  ce  mé- 
tal :  le  oobalt ,  le  cuivre  &  le  nickel  feront  diflbus  , 
Se  le  fer  feul  précipité. 

On  évapore  enfuite  pour  volatilifer  l'ammo- 
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niaque ,  on  calcine  même  pour  décompofer  le  ni- 
trate d'ammoniaque  j  on  ledifTout  le  réfidu  dam 
l'acide  nitrique  ,  on  précipite  par  un  alcali  fixe 
eauHique  ,  on  lave  le  précipité ,  &  on  l'agite  en- 
core humide  avec  une  diflolution  de  muriate  fur- 
oxigéné  de  chaux.  Le  précipité  métallique  de- 
vient noir  :  on  le  fépare ,  &  après  l'avoir  lavé 
on  le  met  digérer  dans  l'ammoniaque  que^  fuivant 
M.'Thenardj  diflbut  le  nickel  fans  toucher  au  co- 
balt. On  peut  lediflbudre  ce  derniet  avec  l'acide 
muriatique. 

S'il  y  a  du  foufre ,  il  Te  fépare  pendant  la  diflo- 
lution ,  Sf  on  le  recueille  à  part. 

Le  nickel  minéralifé  par  l'acide  fiilfurique  n'ed 

ftrefque  jamais  privé  de  fer.  En  le  faifant  bouillir 
ong-tems  &  à  grands  bouillons  dans  l'eau  3  la 
terre  martiale  étrangère  fe  fépare  pour  la  plus 
grande  partie.  Le  carbonate  de  foude  précipite  de 
la  diflolution  une  chaux  d'un  blanc-verdâtre.  Soit 
fon  poids  —  \»  le  poids  du  nickel  ordinaire  fera 

Ce  métal ,  minéralifé  |>ar  l'acide  carbonique  > 
fe  diflbut  dans  l'acide  nitrique,  &  on  le  précipite 
par  le  carbonate  alcalin. 

On  fait  l'eflai  de  l'atfeniate  de  nickel ,  qui  fe 
renc'otitre  fouvent  ifolé  dans  la  nature ,  ^u  à  la 
futface  de  la  mine  de  nickel  arfenicale,  en  le  faifant 
bouillir  pendant  long-temi  dans  une  forte  kflive 
de  potafle  ou  de  foude  cauftique,  ou  encore  mieux 
en  le  fondant  dans  un  creufet  d'argent  avec  trois 
parties  de  cet  alcali  fec  &  un  peu  d'eau.  Par  ce 
moyen  l'acide  arfenique  s'unit  à  la  potafle ,  d'oâ 
on  .peut  le  fépater  avec  un  hydrofulfure  alcalin, 
après  avoir  faturé  par  un  acide  la  pouflle  qui  le 
tisnt  en  diflolution.  On  l'obtient  alors  à  l'état  de 
fulfore  d'arfenic  ou  d'orpiment  :  la  chaleur  favo- 
rife  la  précipitation  de  cette  fubflance. 

Le  nickel,  débarraflé  de  l'arfenic,  peut  être  dif- 
fous  dans  l'acide  nitrique ,  &  la  diflolution  mêlée 
avec  de  l'eau  hydrofulfurée  pour  en  féparer  les 
méuux  étrangers  s'il  en  contient ,  tels  que  du 
cuivre  »  du  bifinuth  .  &c.  le  nickel  n'étant  pas 
précipité  par  l'hydrogène  fulfuré. 

S'il  recelé  du  cobalt,  ce  qu'on  reconnoît  aifé- 
ment  en  en  fondant  un  peu  au  chalumeau  avec  du 
borax  auquel  il  donne ,  dans  ce  cas ,  une  couleur 
bleue,  il  faut  le  traiter  avec  le  muriate  furoxigéné 
(le  chaux,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

$.  XIII.  Arfirùt ,  mines  d'arfuùc, 

La  nature  préfente  l'ariênic  métallique  miaéra- 
lifé  par  le  foufre  &  à  l'état  d'oxide. 

Pour  eflayer  l'arfenic  natif,  on  le  diflbut  dans 
quatre  parties  d'acide  nitio-mtHiattque  :  on  pré- 
cipite les  métaux  qu'il  peut  contenir  par  la  po- 
tafle caufliqiie ,  dont  on  met  ua  excès  avec  lequel 
on  fait  bouillir  pour  retenir  en  diflolution  l'arfe- 
nic. S'il  s'y  trouve  de  l'argent ,  l'acide  muriatique 
t'eo  empara  pendaat  la  diublutioo  ,  &  il  fe  d^fe 
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'à  l'état  de  muriate  d'argent ,  qu'on  (ëpiré  par  \t 
décanta:ion  &  le  lavage. 

L'arfenic  efl  rarement  exempt  de  fer,  Sr  ce 
métal  s'y  trouve  quelquefois  aflei  abondamment 
pour  former  une  mafle  brillante,  très  -  fouvent 
ctiflallifée,  que  l'on  nomme  mifpUkel,  que  l'on 
regarde  avec  rai  fon  comme  l'arfenic  à  l'état  mé- 
tallique, puifqu'il  n'ell  minéralifé  ni  par  le  foufie 
ni  par  aucun  acide. 

L'arfenic  ,  minéralifé  par  le  foufre  ,  doit  être 
d  abord  diflbus  par  l'acide  muriatique ,  en  y  ajou- 
tant, fuivant  les  circonflances ,  plus  ou  moins 
d'acide  nitrique  pour  féparer  le  foufre  de  tout 
métal.  Le  poids  du  foufre ,  recueilli  &  lavé  ,  in- 
dique le  poids  de  l'arfenic.  On  précipite  néan- 
moins ce  dernier  par  l'eau,  &  on  en  prend  encore 
Je  poids  5  ce  qui  doit  fe  pratiquer  toujours  pour 
la  confirmation  des  réfuttats  lorfqu'on  procède 
exactement.  Le  muriate  d'arfenic  peut  être  auflt 
précipité  à  l'état  de  méul  par  le  rinc,  en  dul- 
cifiant  d'abord  la  diflolution  par  l'efprit-de-vin.  11 
ne  faut  pas  trop  laver  l'arfenic  précipité  par  l'eau, 
car  on  lait  que  cet  oxide  eft  fenfiblement  foluble 
dans  l'eau. 

Le  foufre  uni  à  l'arfenic  feul  prend ,  fuivant 
diverfes  proportio.ns,  différentes  nuances  de  cou* 
lepr  >  depuis  le  jaune  clair  jufqu'au  rouge  foncé« 
S'il  s'y  trouve  en  même  tems  une  quantité  un  peu 
confidérable  de  fer',  il  fe  forme  une  pyrite  toute 


l'acide  muriatique  ou  dans  l'acide  nîtro-iBaria< 


tique 

On  rencontre  l'arfenic  à  l'eut  d'acide  combiné 
au  fer,  au  plomb  &  à  la  chaux  :  cette  dernière  a 
été  nommée  pharmacolite  par  M.  Klaproth  «  qui 
le  premier  en  a  fait  l'analyfe. 

On  fait  l'eflai  de  l'aifeniate  de  fer  par  la  potafle 
çauflique  Cèche ,  avec  laquelle  on  le  fait  fondre 
dans  un  creufet  :  on  lave  enfuite  la  nraffe  avec 
beaucoup  d'eau  chaude ,  &  on  a  l'oxide  de  fei 
qu'on  fait  fécher  pour  le  pefër. 

Après  avoir  faturé  la  potafle  qui  tient  l'acide 
arfenique  en  diflolution ,  on  y  met  de  1  hydro- 
fulfure de  potafle ,  &  on  fait  faiouilUr.  On  obtient 
par  ce  moyen  l'arfenic  â  l'état  d'orpiment,  mais  il 
faut  prendre  garde  d'employer  un  excès  d'hydro- 
fulfure,  car  il  retieodtoit  en  diObiotion  une  partie 
de  l'orpiment  )  il  vaudtoit  mieux  qu'il  y  edt  une 
furabondance  d'acide. 

On  peut  auflî,  après  avoir  furftturé  la  liqueur 
alcaline  pr  l'acide  muriatique ,  en  précipiter  l'art 
fenic  à  1  état  métallique  au  moyen  du  zi'  c. 

L'arfeniate  de  chaux  peut  être  analyfé  par  l'acide 
fulfuriqueott  par  le  carboaatt  de  poulie.  Le  pre- 
mier s'unit  à  La  chaux  &  fornte  un  fel  peu  foluble  «■ 
&i  l'acide  arfenique  fe  diflout  dans  très-peu  d'eaa 
chaude  i  le  fécond  opère  une  double  décompo- 
fidon,  d'pù  téfultem  du  carbonate  de  cbaux  io- 
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foJuSIe  &  de  l'arfenîate  de  potafle  très-folublej 
«jue  conféquetnment  on  fépare  aifément. 

On  analyfe  au/fi  l'arfenjate  de  plomb  par  l'acide 
fulfurique  ,  qui,  comme  on  fait,  forme  avec  le 
plomb  un  fel  parfaitement  infoluble ,  d'où  on  fé- 
pare l'acide  arfenique  par  l'eau ,  &  qu'on  précipite 
enfuite  ,  comme  il  a  été  expofé  plus  haut. 

On  eflaie  l'oxide  d'arfenic ,  que  la  nature  donne 
rarement ,  en  le  faifant  diflbudre  dans  l'acide  mu- 
riatique. 

En  général,  quand  on  traite  les  mines  d'arfenic , 
il  faut  bien  prendre  garde  d'employer  trop  d'acide 
nitrique  ,  qui  convertiroit  ce  métal  en  acide.  On 
ne  doit  donc  en  mettre  que  le  moins  qu'il  eft  pof- 
fible  pour  opérer  la  dilfolution ,  autrement  o;i 
o'obtiendroic  plus  de  précipitation  par  l'eau.  Mal- 
gré ces  précautions ,  il  eft  rare ,  furtout  pendatlc 
une  longue  ébuUition  ,  qu'il  n'y  ait  une  portion 
d'arfenic  paffée  à  l'état  d'acide.  On  la  retrouve 
par  l'évaporation  à  ficcité ,  mais  unie ,  fuivant  les 
circonftances  &  les  règles  des  affinités,  aux  al- 
calis ,  aux  terres  ou  aux  métaux  qui  s'y  ren- 
contrent. 

Le  procédé  le  plus  avantageux  pour  obtenir 
l'arfenic  métallique  par  la  voie  (èche  eft  de  mettre 
l'oxide  d'arfenic  dans  un  creufet,  avec  trois  fois 
fon  poids  de  flux  noir  :  fur  ce  creufet  on  en  ren- 
verfe  un  autre ,  qu'on  lutte  de  manière  à  ne  laifTer 
aucun  accès  à  l'air  environnant.  On  échauffe  par 
degrés  le  creufet  inférieur  jufou'à  le  faire  rougir, 
&  pendant  ce  tems  on  dépend  le  creufet  fupérieur 
de  la  flamme  &  de  la  chaleur  par  le  moyen  d'une 
plaque  de  cuivre  percée  convenablement  pour  re- 
cevoir cet  appareil.  Par  ce  moyen  il  fe  forme, 
dans  le  creufet  fupérieur ,  une  croûte  d'arfenic 
brillant  &  criftallifé ,  qui  fe  détache  facilement 
par  une  légère  percuflion. 

(.  XIV.  Des  mines  de  cohatu 

On  trouve  fouvent  le  cobalt  métallique ,  privé 
de  foufre  8e  de  tout  acide,  allié  feulement  à  d'au- 
tres métaux.  On  le  trouve  encore  mêlé  d'un  peu 
de  foufre ,  &  minéralifé  par  les  acides  fulfurique 
&  arfenique  ;  enfin  la  nature  le  préfente  en  oxi  Je 
noir.  On  n'efl  pas  encore  affuré  qu'il  exifte  uni  à 
l'acide  carbonique. 

Le  cobalt  mtif  tient  toujours  de  l'arfenic ,  du 
fer  8e  même  quelquefois  du  nickel  ;  c'eft  ce  qui  a 
fait  dire  \  quelques  auteurs ,  que  le  fulfate  8e  les 
autres  fels  a  bafe  de  cobalt  avoient  une  couleur 
Terte,  tandis  qu'ils  en  ont  une  rouge-obfcure. . 

Pour  féparer  ces  métaux  étrangers,  on  diflTout 
la  malTe  dans  l'acide  nitro-muriatique ,  on  évapore 
â  ficcité. 

On  rediflbut  dans  l'eau,  8c  après  avoir  filtré  la 
diflfolution  on  la  précipite  par  le  carbonate  de 
foude  :  on  fait  bouillir  long-tems  ce  précipité , 
lavé  avec  de  la  potafle  catifiique ,  pour  lui  enlever 
l'acide  arfeoique  qu'il  peut  retenir.  Par  cetto  opé^ 
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ration  la  matière,  qui  étoit  rofe  ou  lilas,  paflè  au 
bleu. 

Lorfque,  par  de  nouvelles  quantités  de  potafle, 
on  s'eft  afliiré  qu'il  n'y  a  plus  d'arfenic  avec  le  co- 
balt, on  traite  le  rendu  avec  de  l'ammoniaque 
concentrée  à  une  chaleur  douce ,  dans  un  outras  ; 
elle  diflbut  le  cobalt  8e  le  nickel  s'il  s'y  en  trouve  , 
8e  laifie  le  fer.  Le  cobalt  pur  donne  à  l'ammonia- 
que une  couleur  rouge  de  vin  de  Bourgogne  ,  8s 
plus  ou  moins  violette  s'il  contient  du  nickel.  On 
fépare  enfuite  l'ammoniaque  par  la  diftillation.  Le 
cobalt  fe  précipite  le  premier ,  fous  la  forme  d'une 
poudre  rouge  ;  8e  lorlau'il  eft  entièrement  préci- 
pité >  ce  qui  refte  de  liqueur  prend  une  couleur 
bleue  s'il  y  a  du  nickel  :  c'eft  la  le  moment  d'arrê- 
ter la  diftillation  8e  de  féparer  le  précipité  ,  qui  eft 
de  l'oxide  de  cobalt,  d'avec  la  liqueur  qui  con- 
tient le  nickel,  8e  ouelquefois  du  enivre.  Le  co- 
balt recueilli  8e  lave,  on  le  fait  bouillir  avec  une 
diflblution  de  muriate  furoxigéné  de  chaux,  qui 
l'oxide  8e  le  rend  infoluble  dans  l'ammoniaque  , 
tandis  que  le  nickel  qui  peut  encore  y  refter ,  s'y 
diffout ,  quoiqu'oxigené  :  on  traite  donc  enfin  pat 
l'ammoniaque,  8e  on  a  le  cobalt ,  le  nickel  8e  le 
fer  féparés. 

Le  cobalt,  tenant  du  foufre, fe  traite  de  la  même 
manière ,  car  il  ne  diffère  du  natif  que  par  une 
très-petite  quantité  de  foufre  qu'il  faut  recueillir 
féparément. 

Brandt  a  découvert  le  cobalt  mêlé  d'acide 
fulfurique,  très-chargé  de  fer  8e  privé  de  tout 
arfenic.  Bergman  en  a  fait  l'eflai  par  la  voie  hu- 
mide ,  en  le  traitant  avec  l'acide  nitro-murlati^ue. 
La  diflblution  étoit  plus  jaune  que  rouge ,  à  raifon 
de  la  quantité  de  fer  qu'elle  contenoit.  Pendant 
l'ébullition  ,  elle  paroiflx>it  d'un  vert-obfcur  j  miiis 
en  refroidiflant  elle  reprenoit  fa  première  nuance  , 
propriété  qui  caraâérife  le  muriate  de  cobalt.  Il 
n'a  pas  pu  en  féparer  du  foufre }  mais  en  y  verfant 
quelques  gouttes  de  diflbhitinn  de  muriate  bari- 
tique  ,  l'acide  fulfurique  s'elt  bientôt  manifefté.  Il 
n'y  a  prefque  point  non  plus  trouvé  d'arfenic. 

Le  trichites  des  Grecs,  qui  fe  trouve  dans  les 
mities  de  Hernngrund  8e  d'Idria  fur  une  pierrd 
argileufe,  contient  à  la  vérité  un  peu  de  cobalt, 
indépendamment  de  l'argile  8e  de  l'acide  fulfu- 
rique. On  peut  féparer  ce  métal  en  le  précipitant 
de  fa  diflblution  par  le  pruflîate  de  potafle. 

Le  cobalt  préfente  fouvent  de  très-belles  efflo- 
refcences  rouges  ,  tantôt  d'une  couleur  claire , 
tantôt  foncée ,  quelquefois  fous  forme  de  pouf- 
fière  légère,  fouvent  en  très-beaux  criftaux,  dont 
les  rsvons  partent  d'un  même  centre  8e  préfen- 
tent  des  étoiles.  Ces  matières  annoncent  toujours 
la  préfence  d'un  peu  d'arfenic  ;  mais  ni  l'oxide 
d'arfenic  ni  le  métal  ne  peuvent  donner  au  cobalt 
une  couleur  rouge.  La  néceffité  d'un  acide,  pour 
donner  une  couleur  rofe  au  cobalt ,  étant  démon- 
trée ,  on  peut  conjeûurer  que  c'eft  l'acide  arfe- 
nical  qui  produit  ici  cet  effet. 
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Pour  vérifier  ou  détruire  cette  conjeâure , 
Bergman  a  fait  des  expériences ,  &  il  a  trouvé 
que  le  cobalt ,  faturé  artificiellement  d'acide  arfe- 
nical,  étoit  exaâement  femblabie  aux  criftaux  na- 


t 


moins  qu'il  n'yait  excès  d'acide,  &  c'eft  peut- 
être  ce  qui  empêche  la  réparation  dS  l'arfeniate 
calcaire  lorfqu'on  le  verfe  dans  la  dilTolution  du 
muriate  calcaire  en  liqueur;  mais  le  réfuitat  eft  le 
même  avec  l'arfeniate  de  cobalt  naturel  &  artifi- 
ciel. En  évaporant  à  iîccité,  on  obtient  l'arfeniate 
calcaire. 

Bergman  a  féparé  l'acide  arfenique  de  ce  fel 
doublement  métallique  au  moyen  de  l'acide  ful- 
fi^rique ,  &  en  traitant  le  mélange  évaporé  à  ficcité 
~ar  1  alcool,  qui  ne  diflout  point  le  lulfate  de  co- 
alt ,  &  fe  charge  feulement  de  l'acide  arfenique 
qui  eft  libre. 

L'arfeniate  de  cobalt  naturel  ne  fe  diflbut  guère 
dans  l'eau ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  chargée  de 
qùelqu'acide.  Quand  on  le  diflbut  par  ce  moyen, 
il  faut  le  précipiter  par  le  carbonate  de  foude 
pour  avoir  la  quantité  de  cobalt  métallique.  Cent 
parties  de  ce  précipité  repréfentent  foixante-deux 
&  demie  de  cobalt.  La  combinaifon  artificielle 
d'acide  arfenical  &  de  cobalt,  lorfqu'elle  a  été 
fufEfamment  deflëchée ,  fe  comporte  abfolument 
comme  celle  que  donne  la  nature. 

L'oxide  de  cobalt  noir  fe  trouve  ordinairement 
en  maîTes  folides  :  on  l'appelle  mine  de  cobalt  vi- 
treufe ,  on  la  puivérife ,  on  la  diffout  dans  l'acide 
nitro-muriatique  ou  dans  l'acide  muriatique,  &  on 
l'examine  comme  les  précédentes.  Il  n'eft  pas  en- 
core certain  que  l'aciae  carbonique  exifte  dans  ces 
mines. 

Cette  mine  ne  fe  diflbut  que  très-difficilement 
dans  l'acide  nitfique  ;  elle  donne  de  l'acide  mu- 
riatique oxigéné  en  fe  diflbivant  dans  l'acide  mu- 
riatique ordinaire  ;  ce  qui  doit  la  faire  regarder 
comme  un  oxide  furoxigéné  de  cobalt. 

$.  X  V.  Des  mines  de  [inc. 

Plufieurs  doutent  encore  que  le  zinc  fe  trouve 
réellement  natif  dans  les  blendes  ou  fauflès  ga- 
lènes :  il  ell  minéralifé  par  le  foufre  }  dans  la  cou- 
1>erofe  blanche  native,  par  l'acide  fulfurique;  dans 
a  pierre  calaminaire  &  les  mines  qu'on  nomme 
vitreufes ,  par  l'oxigène,  &  quelquefois  par  l'acide 
carbonique* 

Si  la  nature  offre  quelque  part  du  zinc  métal- 
lique natif ,  il  eft  facile  d'en  faire  l'eiTai ,  puffqu'il 
eft  promptement  dillous  par  tous  les  acides  miné- 
raux ,  &  que  le  zinc  précipite  lui-même  tous  les 
métaux  étrangers.  Il  eil  rare  qu'il  y  ait  autre  chofe 
que  du  plomb  dans  celui  qui  eft  produit  par  l'art. 

Les  blendes  qui  contiennent  le  zinc  minéralifé 
par  k  foufre  8c  toujours  mêlé  de  fer,  doivent 
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être  traitées  avec  précaution  dans  l'acidenitrique, 
pour  en  retiter  le  métal  fans  perte  de  foufre.  S'il 
n'y  a  d'autre  métal  étranger  oue  le  fer ,  on  le  pré- 
cipite par  le  zinc  ;  s'il  y  a  plufieurs  métaux ,  on' 
calcine  d'abord  le  fer  en  faifant  évaporer  plu- 
fieurs fois  de  fuite  de  l'acide  nitrique  fur  l'oxide  de 
ce  métaj.  On  fait  enfui  te  une  nouvelle  diflblution, 
foit  par  l'acide  acéteux ,  foit  par  un  autre  diflbi- 
vant, fuivant  les  circonÂances,  &  il  ne  s'agit  plus 
que  d'examiner  cette  diflblution. 

En  employant  de  l'acide  fulfurique ,  il  fe  fornte 
beaucoup  de  gaz  hépatique ,  &  encore  plus  avec 
l'acide  muriatique  ;  6c  comme  ce  fluide  élaftique 
emporte  une  partie  du  foufre ,  on  doit  préférer,  • 
pour  l'eflai  des  blendes ,  l'acide  nitrique  ,  en  y  ap- 
portant les  précautions  convenables. 

On  diflbut  dans  l'eau  le  zinc  uni  à  l'acide  fulfu- 
ri«^ue,  &  on  précipite  par  le  carbonate  de  foude. 
Soit  A  le  poids  du  précipité  ,  le  poids  du  métal 
correfpondant  fera  Jff  A. 

S'il  Y  3  (lu  fer ,  ce  qui  efl  très-ordinaire ,  on 
le  précipite  avec  du  zinc ,  dont  on  a  d'abord  pris 
le  poids. 

On  diflbut  dans  un  acide  le  zinc  minéralifé  par 
l'acide  carbonique  ;  on  le  précipite  par  le  carbo- 
nate de  foude,  ou  par  le  prufllate  de  potafle  :  dans 
le  dernier  cas ,  le  cmquième  du  poids  du  précipité 
indique  celui  du  métal  en  régule. 

On  a  indiqué  ailleurs  en  détail  la  manière  de 
découvrir  la  nature  des  gangues  &  des  autres  mé- 
langes étrangers. 

Bergman  a  fait  l'eflai  d'une  mine  de  zinc  dé- 
couverte par  M.  Deborn  ,  &  il  a  trouvé  qu'elle 
étoit  mineralifée  par  l'acide  carbonique  mêlé  de 
quelques  particules  de  quartz.  Cette  mine  fe  rap- 
proche ainfi  beaucoup  de  celle  que  l'on  prenoic 
pour  une  zéoliihe  avant  que  M.  Pelletier  l'e&t 
fait  connoitre  (i).  {Journal  de Phyfiqut ,  tom.XX, 
pag.  420.  ) 

$.  XVI.  Des  mines  eC antimoine. 

L'antimoine  {flibiam  )  ne  s'eft  préfenté  iufqu'i 
préfent  que  dans  trois  états ,  natifj.minéraiifé  par 
le  foufre  &  par  l'oxigène. 

L'antimoine  natif  a  été  trouvé  ,  en  1748 ,  par 
le  célèbre  Svab,  dans  une  gangue  calcaire  à  Sanl- 
berg  :  on  l'a  auflî  trouvé  à  Allemond  en  Dau- 
phiné. 

Pour  éprouver  la  pureté  de  ce  métal ,  on  em- 
ploie l'acide  nitrique  concentré ,  qui  le  réduit  en 
oxivie  :  s'il  eft  pur  ,  il  ne  refte  rien  dans  la  difl*Q- 
lution  ,  ou  le  pieu  qui  s'y  trouve  eft  bientôt  pré- 
cipité par  l'eau. 

On  diflbut  dans  l'acide  nitro-muriatique  l'anti^ 


(0  La  grande  volatilité  du  zinc  exige  que  l'eflai  de 
fes  mises  par  la  voie  féche  fe  fafl'e  dans  des  vafes  fer- 
més ,  des  cornues  de  terre,  par  exemple,  i  col  large  & 
alongé.  <  Foyei  la  Doçimajie fiche,  art.  Zinc.  )    . . 
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moine  mînéralifé  par  le  foufre  :  la  partie  métal- 
lique eft  prife  par  ce  diflbivant ,  &  le  foufre  refte 
pur.  En  mêlant  à  la  difl'olution  de  l'acide  nitrique 
concentré ,  &  failant  bouillir  la  liqueur  ,  elle  dé- 
pofe  bientôt  l'antimoine  en  étar  d'oxide  :  on  l'é- 
prouve enfuitej  fuivant  les  circonftances ,  ou  par  le 
prufliace  de  potafle  ou  par  un  autre  précipitant. 

L'antimoine  fulfuré devient  rougeàireau  moyen 
d'une  certaine  quantité  d'arfenic  j  il  préfente  fou- 
vent  des  fiietsen  très-beaux  faifceaux ,  qui  partent 
du  même  centre.  Voici  la  manière  d'y  découvrir 
l'arfenic.  On  fait  bouillir  doucement  l'antimoine 
dans  l'acide  nitro  >  muriatique  ^  pour  féparer  le 
foufre  pur;  la  dilTolution  claire  contient  l'anti- 
moine &  l'arfenic  :  on  y  verfe  de  l'acide  nitreux 
concentré  j  &on  fait  bouillir  pour  que  l'antimoine 
oxidé  fe  précipite  en  chaux  blanche  que"  l'on  re- 
cueille fur  le  filtre  5  on  fait  évaporer  i  ficcité  la 
liqueur  oui  a  pafle  par  le  filtre  }  elle  laiffe  l'arfenic 
à  l'état  d'acide  arfenical. 

On  peut  encore  employer  l'alcali  cauftique  ,  qui, 
â  l'aide  de  la  chaleur ,  fe  charge  en  même  tems  du 
foufre  &  de  l'antimoine  :  ce  moyen  convient  fur- 
tout  lorfqu'il  s'agit  de  féparer  l'argent  ou  les  autres 
métaux  qui  ne  fe  laiflent  point  attaquer  par  ce  dif- 
(blvant.  Il  fe  forme  à  la  vérité  un  fulfure  alcalin 
dans  cetts  opération  ,  mais  il  ne  diflbut  rien  ,  ou 
du  moins  bien  peu  de  chofe. 

L'oxide  natif  d'antimoine-,  tel  que  celui  qui  fe 
trouve  â  Allemont ,  peut  être  eflayé  par  l'acide  ni- 
trique qui  diffout  le  fer,  l'arfenic  ou  tout  autremétal  | 
qui  pourroit  y  être  mêlé ,  &  ne  touche  pas  fenfible- 
ment  à  l'antimoine ,  furtout  fi  on  a  fait  bouillir  affez 
long-tems.  Pour  favoir  fi  cet  oxide  contient  de  la 
filice,  il  &ut  le  traiter  par  l'acide  muriatique  con- 
centré qui  en  opère  la  diflblution  ,  &  laiffe  la  terre 
dans  fa  pureté  :  s'il  y  avoir  quelqu'autre  terre  , 
on  pourroit  les  fépater  de  l'antimoine  en  préei- 

fitant  celui-ci  de  fa  diffolution  concentrée  par 
addition  de  l'eau. 

$.  XVII.   Dts  mines  de  manganifc. 

Ge  métal  accompagne  la  plupart  des  mines  de 
fer,  même  celles  qui  font  mméralifées  par  le  fou- 
fre ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  §.  III.  Ce  métal  a  cepen- 
dant fes  mines  particulières  ,  dans  lefquelles  il 
forme  la  plus  grande  quantité,  mais  qui  fe  rencon- 
trent bien  plus  rarement  :  on  ne  l'a  point  encore 
trouvé  natjf  ni  minéralifé  par  le  foufre.  Sa  mine 
en  oxide  eil  plus  commune ,  &  fe  préfente  fous 
différentes  formes  $  il  eft  très-fouvent  pur  &  noir» 
quelquefois  minéralifé  par  l'acide  carbonique. 

La  mine  de  manganèie  en  oxide  pur  a  une  cou- 
leur noire  ou  rouge  ,  qui  tient  en  partie  du  bril- 
lant métallique  i  en  partie  de  la  couleur  terreufe  ; 
ces  diveifes  nuatices  ne  peuvent  être  attribuées 
qu'à  des  quantités  différentes  d'oxigène. 

On  pulvérife  ces  mines,. on  les  jette  dans  l'acide 
liitriç^ue  ,  auquel  on  ajoutQ  une  petite  portion  de 

"  Cmimim.  Tom,  IV» 
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fucre ,  car  on  fait  que  l'oxide  de  manganèfe  au 
maximum  élude  l'aâion  des  acides ,  à  moins  qu'il 
ne  fe  uouve  quelque  matière  qui  lut  enlève  une 
portion  de  fon  oxigène.  On  verfe  à  plufieurs  re- 
prifes  de  nouvel  acide ,  &  toujours  avec  du  fucre , 
]ufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  faffe  plus  aucune  diffolution 
à  la  chaleur  de  la  digeftion  :  00  réunit  toutes  les 
liqueurs ,  &  on  les  précipite  par  le  carbonate  da 
fonde.  Soit  le  poids  du  précipité  blanc  A ,  le  ré- 
gule correfpondant  fera  ff§  A. 

Ce  qui  refte  fans  être  diffous  eft  de  la  gangue 
ou  un  mélange  de  corps  étrangers. 

Le  manganèfe  minéralifé  par  l'acide  carbonicjue 
fe  trouve  rarement  pur  ;  cependant  il  eft  à  peine 
mêlé  de  fer  dans  la  mine  d'or  de  Nagyaye ,  donc 
elle  forme  la  gangue  :  du  moins  la  diffolution  ne 
donne-t-elle  pas  de  bleu  par  le  pruflîate  de  potaffe. 
La  quantité  de  fer  y  eft  ordinairement  bien  plus 
conudérable ,  comme  dans  les  mines  de  fer  blan- 
ches. Au  refte,  ces  mines  fe  trairent  de  la  même 
manière  que  celles  dont  il  a  été  queftion  dans  U 
feâion  précédente. 

Pour  féparer  le  fer  lorfou'il  eft  un  peu  abondant, 
ou  du  moms  la  plus  granae  partie ,  on  fait  évapo- 
rer plufieurs  fois ,  â  ficcité ,  de  l'acide  nitrique  fur 
la  mine  jufqu'à  la  faire  rougir  j  après  cela  on  la  dif- 
fout  dans  le  vinaigre  concentré  ou  dans  de  l'acide 
niuique  délayé  ,  auquel  on  ajoute  un  peu  de  fucre  : 
ces  diffolutions  ne  tiennent  que  le  manganèfe  pur 
ou  chargé  de  très-peu  de  fer. 

Le  manganèfe,  précipité  de  l'acide  nitrique  par 
le  ptuflîate  de  potaffe ,  fe  rediffout  en  entier  dans 
l'eau  diftillée  :  cette  propriété  ofire  un  nouveau 
moyeu  de  féparer  le  manganèfe  du  fer  qui  l'accom* 
pagne. 

Cette  propriété  fert  très-bien  à  faire  recon« 
noître  tout  de  fuite  l'exiftence  du  manganèfe  dans 
un  minéral  >  &.même  dans  le  fer»  mais  on  ne  doit 
pas  s'attendre  à  obtenir  par-là  une  féparation  com- 

f>lète  des  deux  métaux  :  très-fouvent  dans  ces  cas 
a  liqueur  qui  paffe  par  le  filtre,  emporte  toujours 
desparticules  bleues  ,  qui  fuffifent  pour  déceler  la 
préfence  du  pruffiate  de  fer. 

On  ne  fait  pas  encore  fi. le  manganèfe  fe  trouve 
quelque  part  avec  l'acide  muriatique. 

Le  moyen  indiqué  ci-deffus  a  tait  découvrir  i 
M.  Guvton  la  préfence  de  ce  métal  dans  les  eaux 
minérales  de  la  côte  de  Châtillon .  en  Bugey  ;  mais 
il  y  eft  minéralifé  par  l'acide  carbonique  ;  ce  qui 
lui  a  fait  dire  que  le  carbonate  de  manganèfe  eft 
fans  doute  plus  commun  qu'on  ne  penfe  dans  les 
eaux  minérales.  Si  on  ne  l'a  pas  découvert ,  c'eft 
qu'on  ignoroitles  moyens  de  le  reconnoître  (i). 

%.Xyi\l.  Du  tellure. 

C'eft  un  métal  caffant,  dont  Muller&  Bergman 

(i)  M.  Htelm  a  trouvé  auffi  ce  métal  dans  des  caiK 
iniBénlcs ,  r>^  du  lac  de  Ycttorn. 
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«nt  les  prenuers  fait  mention ,  &  fur  le<iiiel  M.  Kla- 

!>roth  a  donné  >  il  y  a  quelques  années,  une  Dif- 
ertation  très-intéreflante.  11  exifte,  dans  les  mines 
connues ,  fous  les  dénominations  de  mines  d'or 
.  blanches,  tels  que  l'or  de  Nagyag ,  de  Fatzebay 
en  Tranfilvanie  ,  taurum  problanatieum ,  l'aurum 
graphiaim  f  Bec.  dont  il  forme  en  général  la  plus 

Jitande  partie,  mais  où  il  eft  accompagné  par  1  or, 
e  fer,  le  plomb  &  le  foufre. 
^  LemoyenqueM.Klaprotbadonnépouren  faire 
l'aaalyre  ,  confifte  à  £iire  bouillir  la  mine  pulréri- 
fée  avec  quatre  parties  d'acide  nitrique  ordinaire, 
&  d'ajontM,  lorfque  la  mine  eft  réduite  en  oxide 
blanc ,  trois  parties  d'acide  muriatiqne  qui  diflbut 
cet  oxide}  â  filtrer  la  liqueur  pour  la  réparer  de  la 

Ïangue  quand  il  s'y  en  uouve  ;  à  faire  eva^rer  la 
queur  jufqu'ea  confiflance  firupeufe  pour  encbaf- 
i^r  la  furabondaoce  d'acide  ,  d  ajouter  enfuite  de 
l'eau  lurqu'â  ce  qu'on  voye  la  liqueur  fe  troubler, 
•  &  de  verfer  enfin  dans  cette  liqueur  une  diflblu- 
.  tipn  de  potaflè  cauftique  ,  en  fuffiCinte  quantité  , 
pour  rediflbudre  le  précipité  qui  s'étoit  d'abord 
formé. 

P^r  ce  mmreo  on  dtflbut  l'oxide  de  tellote  daas 
la  potafle ,  &  l'on  prédjpite  le  fer ,  le  plomb  & 
l'or  >  furtout  en  faiunt  cbaaCfer  le  oîélange. 

Pour  obtenir  l'oxide  de  ce  métal  i  l'état  de  pu- 
reté ,  on  mêle ,  dans  fa  diifolution  alcaline ,  de 
l'acide  muriatiqne  peu  i  peu  pour  fatuter  Talcali, 
en  faifant  en  forte  ae  ne  pas  outre-fxifler  ee  point. 

Cet  oxide,  bien  lavé,  fe  diflbut  dans  tous  les 
acides  ,  8e  foutait  des  fels  crifialli&bles  plus  ou 
nwins  Ëtcikment:  leurs  diflblutions  font  précipi- 
.  tées  en  bnio-roi^itre  par  l'hydrofulfiise  de  po- 
tafle, ce  en  quoi  il  fe  rapproche  de  l'antimoine  ; 
BUM  fon  oxide  fe  diSbut  bien  pins  aifémeot  & 
plus  abonilawnent  dans  les  alcalis. 

L'oxide  de  tdlute  fe  réduit  âcilement  ;  il  fuffit 
d'en  former  une  pâte  avec  une  huile  grafle ,  &  de 
le  chauffer  l^érement  dans  une  cornue  de  verre  , 
.  pour  ie  voir  paâêr  â  l'état  métallique  avec  une  ef< 
pèce  d'efièrveicence  «  &  fe  volatilifer ,  en  tout  ou 
en  partie,  i  la  voûte  du  vaiflèau,  fous  la  forme  de 
pentes^  goiittelettes. 

La  portion  qui  refteaafosddelacomae  quand 
elle  «fi  en  quantité  notable,  prélènte  à  iàfui&ce 
une  crifiaililàtioa  comme  l'antimoiac. 

Le  tellure  eft  blanc  comme  l'argent ,  caflànt , 
lormé  de  lames  uès-Ceofibles  ,  très-volatil  &  uès- 
combttfiible  :  û  combuftion  produit  me  flamme 
bleue  &  une  odeur  de  raves. 

11  eft  précipité  â  l'état  métallione ,  de  fa  diflb- 
lution  muriauqoe  ,  par  le  fer,  l'etaia,  le  zinc  8e 
même  l'antimoine  »  ce  qui  ne  permet  pas  de  le 
confondre  avec  ce  dernier,  quoiqu'il  ait  quelques  ' 
analogies  avec  lui. 

Quand  on  veut  connoître  la  quantité  des  autres  t 
métaux  qui  accompagnent  le  tellure  dam  («smiaes,  j 
il  £iui  faire  légèrement  calciner  le  préctpiu^  formé  i 
pai  l'alcali  daû  la  àtbifudai  oiao^iud^tiqne  *  8e  1 
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te  traiter  par  l'adde  muriatique  qui  difl'ont  le 
plomb 8e  le  fer,  8c  l'or  refte  i  l'état  métallique} 
précipiter  enfuite  le  plomb  par  l'acide  fulfiirique, 
8e  le  fer  par  l'ammoniaque. 

$.XÏX.D*r«rane. 

Ce  métal,  dont  le  nom  eft  tiré  de  celui  de  la 
planète  Urunus ,  a  été  découvert ,  par  M.  Kla- 

Jiroth,  dans  un  minéral  connu  fous  le  nom  depeth- 
Undt,  où  il  eft  uni  au  foufre,  &  dans  un  autre 
minéral  que  les  uns  avoient  regardé  comme  une 
efpèce  de  mica  ,  8e  que  les  autres  plaçoient  dans 
les  mines  de  cuivre  a  caufe  de  fa  couleur  vec- 
dâtre.  M.  Champeaux ,  ingénieur  des  raines ,  a 
découvert  cette  dernière  variété  près  d'Autun., 
département  de  la  Haute-Saône,  dans  une  couche 
de  granit ,  8e  dernièrement  M.  Alluau  l'a  anfi 
trouvé,  près  de  Limoges,  dans  une  gangue  de  b 
même  e(pèce. 

Pour  e^yer  Ip  fulfure  d'urane,  ;veA-ii^n4&,  oa 
fe  fait  bouillir  légèrement  avec  quatre  parties 
d'acide  nitro-muriatique  ;  le  foufre  8e  la  gangiw 
refient,  8e  le  métal  pxidé  fe  diflbut.  On  fait  éva- 
porer la  diflblution  pour  en  féparer  l'exc^  d'a- 
cide ,  on  rediflbut  oans  l'eau^  8e  r«n  précipite 
par  un  carbonate  alcalin  :  l'on  a,  par  ce  moyen, 
un  oxide  jaune-pâle. .         ' 

S'il  y  avoir  avec  cet  oxide  du  fer  ou  qndque 
fubftance  terreufe  ,  on  le  reconnoît  au  moyen  dn 
carbonate  de  potaflè,  qui  le  diflbut  en  entier 

nd  il  eft  ptir  :  on  le  {wécipite  enûiite  à  l'écac 
areté  par  les  acides.     ' 

Quant  à  l'oxide  d'utane  qui  fb  montre  ordinal 
rement  en  lames  carrées,  d'un  jaune-verdâtre , 
flexibles  comme  le  mica,  on  le  fépare  de  la  gangu» 
par  les  acides  foibles  ou  avec  le  carbonate  da 
potaflè  ;  ce  qui  eft  encore  plus  exaâ, 

L'oxide  d'urane  eft  folubie  dans  tous  les  acides: 
fes  diffoludons  font  jaunes  8c  oranges.  Les  feb 
qu'il  fournit  ont  une  couleur  jaune  ou  verte ,  fui- 
vant  le  de^ré  d'oxidation  où  il  fe  trouva ,  |e  leurs 
diflolùtions  font  précipitées  en  couleur  de  choco- 
kt par  le  prufliate  de  poufl'e. 

Son  oxide  peut  être  réduit  à  l'état  métalljquc 
au  moyen  de  l'huile  grafle,  d'un  peu  de  noir  de  . 
fumée  8e  d'une  température  très-élevée.  Le  métal 

Ï'il  fournit  eft  d'un  blanc-gttiâtre,  très-caflant. 
très-diflScile  à  fondre.  . 

$.  XX.  Vu  titMU,  non  tiré  des  premiers  Aonuuf 
de  la  terre, 

I^  »inéral  oui  le  contient,  appelé  autrefeit 
fekorl  roug*  ttHoMgriet  avoir  été  rangé  parmi  le» 
pierres  ;  mais  M.  Klaproth  nous  a  fait  connoîtrç 
que  c'eft  l'oxide  d'un  méed  particulier. 

On  en  a  trouvé  dans  plufieuts  endroits  de  la 
France,  8c  principalement  â  S8in^yriex,  départe- 
ment de  la  Haute- Vienne.  Il  affiïâe  la  forme  de 
oiftaux  piifaatiqMt^  dont  ks  angles  ont  été. 
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éaos  prefqae  tons ,  ufés  par  quelque  frottement.  ' 
Leur  Gouieur  efi  lé  rouge-brun-marron  «  fleleur 
dureté  très-grande.  Ils  préfentent ,  dans  leur  caf- 
fure  ,  des  lames  brillantes  très^iftinâes. 

Comme  il  n'eft  attaqué  direâement  par  aucun 
acide  j  il  faut  d'abord  le  Ëiire  fondre  ,  avec  de 
l'alcali ,  dans  un  creufet  d'argent.  On  lave  pour 
enlever  l'excès  d'alcali ,  on  diflbut  enfuite  dans 
l'acide  muriatiquej  &  on  le  précipite  par  l'am- 
moniaque. 

Quand  il  efi  bien  lavé  ^  il  peut  fe  diflbndre  dans 
tous  1^  acides  minéraux  :  le  prulli^te  de  potalTe  les 
précipite  en  beau  vert ,  la  aoix  de  galle  en  rouge 
«le  £utg. 

^  L'oxide  de  titane  »  fondu  avec  la  potaflè,  re- 
tient toujours  en  combinaifon  intime  une  cer- 
taine quantité  de  cet  alcali ,  malgré  les  nombreux 
lavages  à  l'eau  bouillante  qu'on  lui  &it  fubi|:. 

On  a  trouvé  auffi  l'oxide  de  titane  combiné  en 
mène  tems  i  la  filice  &  à  la  chaux ,  d'où  il  a 
reçu  le  nom  de  titane  filico-calcaire.  Il  a  dans  cet 
état  une  couleur  blanche- grifatre,  ou  légèrement 
jaunâtre ,  &  une  forme  criftalline  fouvent  bien 
prononcée.  On  en  peut  féparer  la  cfaaix  par  l'acide 
nitrique ,  au  moràn  d'une  longue  digefiioa  ou 
d'une  légère  ébulli'tion. 

Pour  l'ifoler  de  la  filice,  on  fond  avec  de  l'al- 
cali ,  on  délaie  dans  l'eau  &  on  diflbut  dans 
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aiguifée 
fpxide  de  tinne 

Le  minéral  connu  fous  le  nom  de  matacaniu 
t&  encore  une  combinaifon  du  titancJ  avec  le  fer. 
II  a  une  couleur  noire  >  un  afoeû  luifaot  8e  mé- 
talloïde j  (k  une  pefanteur  conndérabie. 

On  le  trouve  en  grandes  mafles  en  Suède,  fous 
la  forme  de  grains  dans  les  fables  de  quelques  ri- 
vières 1 8e-dans  le  platine  brut. 

On  emploie  l'aade  muriatique  pour  faite  l'ana- 
l^e  de  ce  affile  réduit  en  poudre  très -fine.  A 
f  ûde  d'une  chaleur  douce  le  fer  fe  difibut ,  &  le 
titane  refie  fous  la  forme  d'une  poudre  blanche 
lloconneure,  qu'on  lave  à  plufienrs  reprtfes  avec 
de  l'acide  nmnatique  pour  le  débarra&r  endére- 
inent  de  l'oxide  de  fer  ,  8ec. 

LÀ  couleur  verte  que  donnent  les  dîflbiutions 
et  titane  avec  le  prutEate  de  potaflè ,  &  la  cou- 
leur qui  naît  de  leur  mébnge  avec  l'infufion  de 
noix  de  galles ,  font  les  caraâères  difiinâifs  du 
tit«ne  :  on  y  peut  joindre  encore  la  couleur  bleue 
qu'elles. prennent  avec  le  zinc,  &  la  couleur  rofe 
ave£  l'étahi. 

Jufqu'ici  l'oxide  de  titane  avoir  piaffé  pour  irré* 
«luâible ,  mais  M.  DefcofKIs  eft  parvenu  i  l'ob- 
tenir i  l'état  métallique  en  le  mêlant  avec  de 
{Huile  grafle  &  un  peu  de  noir  de  fumée,  te  en 
e  chauffant  fortement  dans  un  bon  fourneau  de 
forges.  I^  méul  qu'il  donne  eft  blanc-grilitre, 
tt^btlHaoCf  cafiaîc  ât  difficile  à  foodret 


S.  X  X I.  Taigfiiiu,  nom  quifyni/tr}fktt6  pefante. 

Ce  métal,  découvert  par  Scheele  dans  le  minéral 
appelé  pierre  pefante  ,  parce  qu'on  ta  croyoit  de 
nature  terreufe  ,  7  eft  à  l'eut  d'oxide  combiné 
me  la  chaux. 

Cette  combinaifon  ,  que  queloues  minéralo* 
gifles  avoient  confondue ,  i  caufe  oe  fa  pefanteur, 
avec  (quelques  mines  d'étain,  &  parce  qu'on  la 
trouve  quelquefois  parmi  ces  dernières ,  a  uns 
couleur  blanche ,  avec  des  reflets  brillansSfcomnîé 
nacrés  ^  une  pefanteur  fpécifique  confidérable,  et 
une  grande  infufibilité. 

Scheele  l'a  décompofé  en  employant  altemati- 
vementl'acide  muriatique  &  l'ammoniaque.  II  faut 
répéter  plufieurs  fois  les  traitenoens ,  parce  que 
l'acide  muriatique  n'enlève  qu'une  patrie  de  la 
chaux,  &  ne  met  à  nu  conréquemment  ou'une 
partie  de  l'oxide  de  tungftène  ,  qui  feul  fe  diflbut 
dans  l'ammoniaque. 

On  précipite  enfuite  le  métal  de  Pammontaaue 
par  un  acide  ;  il  fe  préfente  fous  la  forme  de  no- 
cens  blancs  très-volumineux  ,  qui  ne  font  qu'uft 
fel  triple  formé  pzt  l'ammoniaque  ,  Tacide  em- 
ployé à  la  précipitation,  &  l'oxide  de  tungftène. 
On  en  fepare  l'alcaK ,  ainfi  que  l'acide,  en  le  oli- 
fant bouillir  avec  de  l'acide  fulfurique  ou  nitrique 
concentrés ,  &  en  le  lavant  enfuite.  11  eft  alors 
jaune ,  pulvérulent  &  pefant: 

Le  tungftène  fe  rencontre  auffi  très-abondamment 
combiné  dans  la  nature  avec  l'oxide  de  ferj  il 
forme  le  minéral  anciennement  appelé  voifranm  oft 
itunu  de  loup.  On  en  trouve  beaucoup  i  Sainte» 
Léonard  ,  département  delà  I^te- Vienne. 

Il  a  une  couleur  bmne-rougeâtre,  une  grande 
pefanteur,  on  éclat  métalliaue  très -marqué,  A: 
préfentant  des  lames  faciles  a  divifer. 

Si,  après  l'avoir  réduit  en  poudre  fine,  on  lè 
îût  bouillir  i  phifienrs  reprîtes  avec  de  l'acide 
muriatique,  on  parvient  à  enlever  entièrement  Itt 
fer,  &  il  rette  une  matière  d'un  janoe-vetdiftre; 
qui  eft  l'oxide  de  tungftène.  - 

On  reconnoh  que  l'exide  de  tungftène  eft  pur 
quand  il  fe  diflbut  entièrement  dans  les  alcalis^; 
s  il  refte  une  marière  brune ,  c'eft  une  preuve  que 
tout  n'a  pas  été  décompofé.  La  couleur  blanche 
du  réfidu  indique  que  le  volfranm  contenoit  de  la 
filice. 

Outre  le  fer  contenu  dans  le  volfiranm ,  il  y  a 
anffi.communémentdel'oxidede  manganèfe,qu  Oft 
pourra  féjparcr  du  fer  par  les  moyens  qui  ont  éei 
prefcrits  a  l'arricle  MAMGANisE. 

L'oxide  de  tungftène  pur  eft  jaune-orangé;  il  eft 
à  l'état  de  fel  triple  quatid  il  eft  blanc  :  les  alcatÂ 
le'diflbivent,  &  non  les  acides.  Ses  feis  triples 
font  légèrement  folubles  dans  l'eau  {  ils  devien- 
nent bleus  par  l'hydrogène  fulfuré  &  par  les  hy- 
drofiilfbres  mé  en  excès.  On  peut  le  réduire  à 
l'état  métallique  avec  une  huile  grafle  8e  du  noir 
,  de  ftmëe }  'i  eft  très-difficile  à  fondre. 
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s.  XXII.  Du  molybdène. 
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Le  molybdène  exifte  dans  le  fein  de  là  terre  à 
l'état  de  fulfure ,  qu'on  appeloit  anciennement 
mine  de  molybdène  y  &  qu'on  a  quelquefois^  avant 
Scheele ,  confondue  avec  la  plombagine, &  l'état 
d'acide  combiné  avec  le  plomb  que  l'on  nommoit> 
avant  que  fa  nature  fût  connue ,  plomb  jaune  de 
Carinthie. 

Le  fulfure  de  molybdène  a  une  couleur  grife , 
un  éclat  métallique  8e  une  grande  douceur  au 
toucher  :  il  eft  formé  de  lames. flexibles  &  très- 
difficiles  à  réduire  en  poudre.  Sa  gangue  e(l  prefque 
toujours  quarrz.ëufe.  On  en  trouve  en  Angleterre, 
#n  Allemagne  &  en  Suifle. 

Pour  en  faire  l'effai ,  on  le  pulvérife  à  l'aide  du 
fulfate  de  potaffe ,  qui ,  par  fa  dureté ,  déchire  les 

Iietites  lames  dont  cette  fubftance  eft.  formée ,  8e 
es  empêche  de  gliflèr  fous  le  pilon  :  on  enlève 
enfuite  ce  fel  par  des  lavages  à  l'eau  bouillante. 

La  matière  ainfi  pulvérifée  8e  lavée  doit  être 
traitée  avec  quatre  parties  d'acide  nitrique  â  trente 
degrés  ,'jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  en  un 
magma  blanc.  L'acide  nitrique  évaporé ,  on  dif- 
fout  la  matière  blanche  par  l'ammoniaque  pure, 
de  manière  que  la  gangue  ,  le  fer ,  &c.  fe  trouvent 
réparés. 
Pour  avoir  enfin  l'acide  molybdique  formé  par 


&  on  le  lave  %vec  de  petites  quantités  d'eau 
froide. 

Il  faut  fe  donner  de  garde  dé  laver  â  trop  grande 
.eau  ou  avec  de  l'eau  bouillante  ,  car  l'acide  mo- 
lybdique finiroit  par  fe  diffoudre  en  totalité.  Il 
retient  toujpurs  ^  par  ce  procédé ,  une  petite  quan- 
tité d'ammoniaque  ,  avec  laquelle  il  forme  un  fel 
acidulé i  mais  il  eft  aifé  de  feparer  cet  alcali  par 
une  chaleur  modérée ,  8e  c'eu  pour  cette  raifon 
qu'il  vaut  mieux  employer  l'ammoniaque  que  la 
]>otaire  ou  la  foude. 

.  Le  fottfre  qui  étoit  combiné  au  molybdène  dans 
jcette  mine,  efi  brûlé  dans  cette  opération  par 
l'acide  nitrique  ,  8e  n'ell  point  féparé  dans  ion 
état  naturel  comme  dans  plufieurs  autres  mines 
fulfureufes;  mais  on  peut  en  trouver  la  quantité 
par  celle  de  l'acide  (ulfurique  qui  relie  dans  les 
eaux  de  lavages  ,  Se  qu'on  précipite  par  nà  fel  de 
baryte. 

.  Le  molybdate  de  plomb  a  une  couleur  jaune 
plus  ou  moins  foncée ,  une  pefanteur  alTez  confL- 
«lérable,  8e  fouvént  criliallifé  en  petites  lames  qui 
paroiffent  carrées. 

L'effai  de  ce  minéral  fe  faît  par  l'adde  ûilfu- 
rique  afFoibli  qui  s'unit  au  plomb  ,  avec  lequel  il 
forme  un  fel  infoluble,  8e  dont  le  poids,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut ,  fait  connoître  celui  du 
plomb. 

L'acide  noiybdique  refte  en  diflblution  dans  U 
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liqueur  o^  il  eft  toujours  ir.êlé  avec  un  peu  d'a> 
ciae  fulfurique  furabondant;  mais  on  peut  l'en  dé- 
barraifer  en  faifant  évaporer  la  liqueur  à  lîccité 
dans  une  capfule  :  il  prend  toujours  une  couleur 
bleue  par  cette  évaporation. 

On  peut  obtenir  le  plomb  à  l'état  métallique 
de  ce  minéral,  en  le  fondant  dans  un  creufet  avec 
trois  parties  de  flux  noir  :  l'acide  molybdique  pur 
relie  combiné  à  l'alcali  qui  recouvre  le  plomb. 

Le  caraâère  le  plus  dillindif  du  molybdène  , 

Suand  il  ell  à  l'état  d'acide  diifous  dans  l'eau ,  eft 
e  prendre  une  couleur  bleue  très-belle ,  par  une 
lame  de  zinc  ,  une  lame  d'étain ,  ou  l'addition  de 
quelques  gouttes  de  muriate  d'étain  au  minimum. 

Si  diflblution  dans  un  alcali  donne  au(&  un 
très-beau  précipité  bleu' au  moyen  du  muiiate 
d'étain. 

La  chaleur  8e  la  lumière  feules  fuffifent  pour  le  ' 
faire  palier  au  bleu  ;  ce  que  prouve  un  papier  im-  ' 
bibé  de  cet  acide  chauffé  un  peu  fort ,  ou  expofé 
pendant  quelques  heures  aux  rayons  du  foleil. 
Au  refte  ,  la  plupart  des  corps  combuftibles  lui 
font  éprouver  ce  changement,  qui  ttt  évidemment 
dû  à  la  perte  d'une  portion  de  fon  oxigène.*£n 
formant  une  pâte  avec  cet  acide  à  l'état  concret , 
de  l'huile  de  lin  Se  un  peu  dé  noir  de  fumée ,  8c 
en  le  chauffant  fortement,  on  te  réduit  fans  diffi- 
culté â  l'état  métaUique^  mais  il  ne  fe  fond  pas, 
il  fe  volatilife  plutôt  :  en  fe  volatilifant  il  fe  brûle  , 
8e  fournit  un  oxide  blanc  oui ,  en  fe  condenfanc 
fur  les  corps  froids ,  prend  la  forme  de  petites  ai- 
guilles blanches  8e  brillantes. 

$.  XXIII.    Duckrâme. 

Ce  métal ,  ainiî  nommé  à  caufe  des  belles  8c 
nombreufes  couleurs  qu'il  communique  à  fes  com- 
binaifons,  a  été  découvert  pour  la  première  foi» 
dans  le  plomb  rouge  de  Sibérie,  enfuite  dans  l'é- 
meraude,  le  rubis  fpinel  ,  le  diallage ,  les  ferpen- 
tines ,  &c.  ;  enfin  on  le  trouve  uni  à  l'oxide  de- 
fer,  avec  lequel  il  forme  une  efpèce  de  mine 
qu'on  avoir  prife ,  d'après  fes  apparences  exté» 
rieures  ,  pour  de  la  blende  ou  fulfure  de  zinc. 

Ce  métal  exifte  i  l'état  d'acide  avec  le  plomb 
rouge  de  Sibérie,  dans  le  rubis  ;  à  l'état  d  oxide 
dans  l'émeraude ,  le  diallage  8e  les  ferpentines. 
On  ne  fait  pas  encore  exa^ment  en  quel  état  il 
fe  trouve  avec  le  fer  :  on  avoir  penfé  qu'il  y  étoit 
acidifié  ,  mais  des  expériences  récentes  femblent 
prouver  au  contraire  que  c'eft  à  l'état  métallique 
ou  du  moins  d'oxide. 

La  méthode  la  plus  fimple  pour  faire  l'eflâî  du 
chromate  de  plomb ,  c'eft  de  le  faire  bouillie 
pendant  loag-tems  avec  du  carbonate  de  potafte 
pur  :  l'acide  chromique  s'unit  à  l'alcali  «  8:  le 

ftlomb  à  l'acide  carbonique.  Lorfque  la  dilTor 
ution  a  pris  une  couleur  jaune,  8c  le  plomb 
une  couleur  rouge  -de  minium  ,  on  décante  la 
liqueur  «  on  lave  le  précipité  qui  doit,  fe  àiSo\6-, 
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^e  en  totalité  &  avec  effervefcence  dans  l'a- 
cide nitrique  affoibîi ,  s'il  ne  contient  plus  de 
chromate  de  plomb.  S'il  refte  une  poudre  jaune , 
c'cîl  encore  du  chromate  de  plomb  qu'il  faut  trai- 
ter avec  une  nouvelle  quantité  de  carbonate  de 
potaffe. 

Quand  une  fois  tout  le  p!omb  a  été  féparé  de 
FaciJe  chromique^  &  diflbus  dans  l'acide  ni- 
trique ,  on  le  précipite  par  l'acide  fulfurique  ^  & 
l'on  connoît  pat-là  la  quantité  de  plomb  métal- 
lique &  même  d'oxide. 

Pour  avoir  enfuite  le  chrome ,  on  commence 
par  faturer  l'excès  d'alcali  qui  exifte  dans  ù  dif- 
folutioo  par  l'acide  nitrique  >  &  on  précipite  au 
moyen  du  nitrate  de  mercure  au  minimum.  On 
a  une  matière  rouge  de  cinabre  ^  quij  lavée  U 
calcinée  ,  donne  ce  métal  à  l'état  d'oxide  vert  * 
qu'on  peut  converur  de  nouveau  en  acide  louge 
par  l'acide  nitrique. 

La  combinaifon  du  chtôme  avec  le  fer  j  dont 
la  couleur  eft  le  gris  d'acier  j  s'eflaie  à  peu  près 
de  la  même  manière,  avec  cette  différence  qu'il 
faut  procéder  par  la  voie  fèche  ^  en  faifant  fondre 
pendant  long-tems  ce  minéral  avec  trois  parties 
de  poufle  ou  de  nitrate  de  potafle.  Après  avoir 
leflîvé  la  nufle  avec  beaucoup  d'eau  bouillante  , 
fi  le  réfidu  ,  qui  efi  rougeâtre  «  fe  diflbut  en  tota- 
lité dans  l'acide  muriatique  >  en  lui  donnant  une 
couleur  jaune-rougeâtre,  c'eftune  preuve  que  la 
âécompofition  a  été  complète.  S'il  refie  «quelque 
chofe ,  il  faut  le  retraiter  de  la  même  manière. 

Le  chrome  eft  facile  i  obtenir  à  l'état  métal- 
Goue  :  il  fufEt  de  mêler  fon.oxide  avec  u»  peu 
d'nuile*  &  de  le  chauffer  fortement  dans  un  creu- 
fet  brafqué.  Mais  ce  métal  eft  très-difficile  i  fon- 
dre :  on  ne  l'a  encore  obtenu  jufqu'à  préfent 
qu'en  parties  aglutinées  légèrement. 

Ce  métal  eft  d'un  gris  d'acier  ,  dur  &  volatil  à 
un  grand  feu.  Il  donne,  un  oxide  vert  qui  commu- 
Ôique  fa  couleur  à  toutes  les  çombinaifons  où  il 
entre  :  fon  acide  eft  rouge  j  il  crittallift  foui  la 
forme  de  prifmes  rhomboïdaux ,  fournit  de  l'oxi- 
gène  par  la  chaleur ,  &  paffe  â  l'état  d'oxide  ;  pré- 
cipite le  nitrate  dé  mercure  au  minimum  en  rouge 
de  cinabre  ,,  le  plomb  en  jaune ,  l'argent  en  rouge 
de  carmin  i  enrin,  mêlé  à  l'acide  muriatique  ,  il 
contribue  à  la  dilfolution  de  l'or.  ' 

Voilà  les  métaux  les  plus  importans  paffés  en 
revue:  on  pourri,  au  moyen  des  méthodes  qui 
ont  étéexpofées,  les  reconnoître ,  les  féparer  des 
çombinaifons  naturelles  où  ils  fe  trouvent  >  .8c 
même  en  déterminer  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas  ,  les  quantités.  Plufieurs  de  ces  méthodes  , 
encore  peu  exaftes,  ont  befoin  d'être  ampli- 
fiées ou  corrigées  j  ou  enfin  d'être  remplacées 
par  de  meilleures  ;  mais  c'eft  de  l'expérience  &  du 
tems  que  l'on  doit  attendre  cette  amélioration. 

On  n'a  p*int  parlé  ici  du  colombium  décou- 
vert par  M.  Hattchtte ,  ni  du  tantale  trouvé  der- 
^rement  pai  M.  Ekkeberg  >  ni  enfin  du  ptène ,  ni 
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du  cérium  annoncé  tout  récemment  par  MM.  Hi- 
fenger  &  Berielius ,  parce  que  leurs  mines  font 
encore  trop  rares  &  trop  peu  connues  pour  qu'on 
puiffe  donner  des  moyens  convenables  pour  le* 
reconnoître  &  en  faire  l'eflai. 

DociMAsiE  SÈCHE.  Avant  de  faire  les  eflais 
des  mines  ,  dit  Macquer,  il  faut  d'abord  avoir 
des  conncilTances  préliminaires  fur  les  propriétés 
des  différens  miséraux  métalliques.  Chaque  mé- 
tal a  fes  mines  propres ,  qui  ont  chacune  leur 
caraûère  &  leur/aa«  particulier;  en  forte  que 
ceux  qui  foHt  habitués  à  les  voir ,  les  reconnoif- 
fent  prefque  toujours  à  la  vue  fimple,  au  poids  & 
à  quelques  autres  qualités  qui  n'exigent  aucune 
opération. 

Un  bon  eflayeur  doit  être  verfé  en  minéralo- 
gie,  afin  de  fe  tracer  plus  facilement  la  marcha 
qu'il  doit  fuivre  dans  l'effai  de  telle  ou  telle  mine, 
«  d'arriver  plus  fûrement  &  plus  promptemenc 
au  but  qu'il  le  propofe. 

Les  métaux  étant  prefque  toujours  inégalement 
répartis  dans  leurs  mines,  on  rifqueroit  d'avoir 
des  réfultats  très  -  fautifs  fi  l'on  ne  prenoit  par 
toutes  les  précautions  pour  obtenir  la  moyenne 
richelTe.On  y parvienten  prenant  des  échantillons 
des  différens  filons  ,  ou  de  différens  endroits  du 
même  filon  en  les  broyant,  &  les  mêlant  exaâe- 
njent  enfemble  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  lotir  la  mine. 

Comme  les  eflàis,  furtout  les  premiers ,  fe  font 
ordinairement  en  petit ,  les  eOàyeurs  fe  fervent 
d'un  petit  poids  très-exaâ  avec  fes  fuhdivifions 
qui  fe  rapportent  au  poids  des  travaux  en  grand,' 
c'eft-à-dire,  au  quintal.  Ainfice  poids  eft  un  quin- 
tal fiâif  ordinairement  de  cent  gratins ,  de  cent 
gros  ou  de  toute  autre  valeur^  qu'on  divife  tou- 
jours en  cent  parties;  de  manière  qu'à  ce  moyen 
on  peut  s'entendre  dans  tous  les  pays. 

Mais  pour  les  mines  qui  contiennent  de  l'argent 
&  furtout  de  l'or  ,  comme  ce  métal  précieux  y  eft 
ordinairement  en  ttès-oetite  quantité,  8t  qu'il  faut 
toujours  le  féparer  de  l'argent  qui  l'accompagne  V 
il  feroit  trdp  difficile  de  pefer  le  petit  bouton  de 
fin  qu'elles  donneroient  n  on  ne  les  effayoit  qu'ai» 
poitb  de  cent  grains.  Ces  motifs  ont  déterminé 
avec  raifon  à  employer ,  pour  l'effai  de  ces  forte» 
de  mines .  un  poids  feize  fois  plus  fort ,  c'eft-à- 
dire  ,  feize  cents  grains  réels,  le fquels  repréfen- 
tent  feize  cents  onces  qui  font  le  quintal.  L'once 
étant  repréfentée  par  un  grain ,  on  peut  aitémenc 
divifer  ce  grain  en  fes  différentes  frayions  ;  mai» 
cela  exige,  comme  on  conçoit,  des  balances  très> 
juftes  &  très-fenfibles. 

Lorfqu'on  a  pefé  exaâement  un  (juintal  6&\( 
de  la  mine  ou'on  veut  eflayer ,  &  qui  a  été  lotie, 
comme  on  1  a  dit  plus  haut ,  on  la  grille  dans  un 
têt  à  rôtir  fous  la  moufle.  Avant  on  lave  s'il  eft 
néceffaire  ;  en  un  mot ,  on  &it  en  petit  fur  ces 
mines,  les  mêmes  opérations  qu'en  grand.'Les  fon- 
dans  qu'on  mêle  à  la  mine  vaiient  fuivanc  la  oa.- 
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cure  ie  celle-ci  :  ils  font  ordinairement  comporës  T 
de  flux  noir,  trois  ou  quatre  parties';  de  borax 
calciné ,  deux  parties  ,  &  de  fel  marin  décrépite  y 
nne  partie.  Plus  la  gangue  de  la  mine  eft  refrac- 
Caire  ,  &  plui  il  faut  ajouter  de  fondans.  Le  point 
eflentiel  dans  les  e  liais  e(l  de  mettre  toute  l'atten- 
tion &  l'exaâitude  poflible  :  on  ne  fauroit  les  pof 
ter  trop  loin  fur  cet  objet ,  car  la  moindre  inexac- 
titude ou  la  plus  petite  perte  de  matière  peut 
caufer  des  erreurs  d'autant  plus  grandes ,  que  la 
difiFérence  des  poids  eft  plus  confîdérable,  par  rap- 
port à  ceux  qu'on  emploie  dans  les  travaux  en 
grand.  On  ne  peut  fe  difpenfer,  par  exemple  « 
d'av/>ir  de  petites  balances  d'eiTai  de  la  plus  grande 
joflefle.  II  ne  faut  pefer  la  mine  qu'après  l'avoir 
réduite  en  poudre,  telle  qu'elle  doit  être  pour  le 
tdtiflage  «  a  caufe  du  déchet ,  qui  ne  pourroit 
àianquer  d'arriver  pendant  cette  pulvérifation  :  il 
faut  aufli ,  lorfqu'on  rôtit  la  mine,  la  couvrir  avec 
on  têt  renverfé ,  parce  que  la  plupart  de  ces  mines 
fontfujètes  â  pétiller  lorfqu'elles  commencent  à 
éprouver  l'aâion  du  feu ,  furtout  fi  elUs  n'ont  été 
pulvériféés  que  grolSérement. 

On  doit  faifif  dans  la  fufion  le  degré  jufte  de 
chaleur  pour  que  h  fonte  foit  bonne  &  bien  com- 
plète, frapper  le  creufet  i  petits  coups  pour  fa- 
çiliter  la  précipitation  des  parties  métalliques  d'en- 
tre les  fcories ,  &  leur  réunion  en  un  feul  culot  i 
enfin,  ne  caffer  le  aeuTet  que  lorfqu'il  fera  par- 
faitement refroidL 

On  reconnott ,  en  .calTant  le,  creufet ,  que  la 
fonte  eft  bonne  lorfque  les  fcorieft  font  nettes, 
compares  &  bien  égales ,  qu'elles  n'ont  point 
Airmonté  ou  pèaétrélé  creofet ,  qu'elles  ne  con- 
tiennent aucuo  grain  métallique ,  aue  leur  fur&ce 
«ft  lifle,  &  s'enfonce  vers  Ion  milieu.  A  l'énrd 
du  culot,  il  doit  être  tHenraflemblé,  compaoe, 
fiins  trous  ni  bourfonfluces  ,  &  avoir  une  turfkce 
«nie  &  convexe.  On  le  fépare  «xaâement  des  (co- 
ries,  on  le  nétoie  avec  la  gratte-brolfii »  enfin, 
on  le  pèle  i  la  balance  d'eflai. 

Si  l'opération  a  été  bien  conduite ,  le  pbîds  du 
calot  fait  connoître  la  quantité  de  métal  que  cha- 
que quintal  réel  de  la  nune  fournira  dans  le  travail 
m  grand. 

Si  l'on  a  quelque  doute  fur  la  réuflîte  de  l'efiat , 
H  faut  le  recommencer  :  il  eft  même  fage  de  hkt 
plufieurs  elTais  de  la  même  mine  ,  car  il  eft  rare 
que,  quelque  bien  faits  qu'ils  foient,  il  ne  fe 
trouve  entr'eux  quelque  diTOrence  { &  prenant  le 
terme  moyen,  on  approche  le  plus  prts  poffible 
de  la  vérité. 

Comme  c'eft  d'après  les  eflàis  qu'on  fe  déter- 
mine à  faire  des  fouilles  &  réooliflement  des 
fonderies  en  grand ,  ce  qui  occafionne  toujours 
des  dépenfes  confidérables ,  il  eft  prudent  de  trai- 
ter auffi,  par  forme  d'efl'ai .  dix  ou  douze  livres 
réelles  dii  minerai  ;  ep  conféquence  les  effajeur» 
dbîveot;  être  pourvus  de  fountëaut  &  autres  uf- 
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tenfiles  néceffaîres  pour  faire  ces  fortes  d'eflaii' 
moyens. 

Voici  quelques  exemples  d'eflais  de  mines.  Pour 
eflayer  luie  mine  de  plomb  ,  du  genre  de  celles 
qu'on  appelle  fulfiire  de  plomb  ou  galène ,  on  en 
prend  un  ou  plufieurs  ouintaux  >  &  après  l'avoir. 
réduite  en  poudre ,  on  la  grille  jufqu'a  ce  qu'elle 
n'exhale  plus  de  vapeurs  fulfareufes;  enfuite  on 
la  mêle  exaâement  avec  le  double  de  fon  poids 
de  flux  noir,  le  quart  de  limaille  de  fer  &  un  peii  de 
borax  {  on  met  ce  mélange  dans  un  bon  creufet  &- 
mieux  dans  une  tutte  ,  on  le  recouvre  de  fel  maria 
décrépité,  on  ferme  le  creufet  avec  fon  couver- 
cle ,  &  on  le  place  dans  un  fourneau  de  fufion , 
où  on  l'échaufie  par  degrés  jufqu'à  fufion  parfaite. 
La  réduâion  &  la  iiifion  s'annoncent  par  un  léger 
fifilement  dû  au  dégagement  des  gaz  qui  fe  pro-' 
duifent  dans  cette  opération }  on  foutient  le  feu  au' 
même  degré  tant  que  le  bruit  fe  fait  entendre, 
&  quand  il  cefle  on  augmente  la  chaleur  fufiEfam- 
ment  pour  bien  fondre  le  mélange,  après  quoi  on 
le  laiHe  refroidir ,  &  l'opération  eft  finie. 

La  limaille  de  fer,  qu'on  fait  entrer  dans  le  mé' 
lange ,  fert  à  abforber  le  foufre  ,  dont  il  refte  or-- 
dinairement  une  certaine  quantité  unie  au  plomb 
malgré  Ta  torréfaâion  :  il  n'eft  point  i  craindre 
qu'ils'unilTe  au  plomb  &  en  altère  la  pureté,  parce 

?|ue .  quand  le  (oufre  ne  s'y  oppoferoit  pas ,  l'on 
ait  que  ces  deux  niéuux  ne  peuvent  s  allier  en- 
femble.  La  qualité  réfraâaire  du  fer  ne  peut  fairef 
craindre  qu'il  mette  obftacle  â  la  fufion  ,  car  funiort 
qu'il  contraôe  avec  le  foufre  le  rend  fi  fufible^ 
qu'il  favorife  lui-même  la  fufion. 

Cette  addition  du  fer  dans  l'eflai  de  la  mine  dé 
plomb  feroii  inutile  s'il  ne  reftoit  aucune  partie 
de  fou&e  ;  mais  comme  on  ne  peut  parvenir  i  ce 
point  &ns  perdre  une  grande  quantité  de  plomb  » 
il  Vaut  mieux  fuiVre  cette  marche. 

Il  eft  très -rare  qae  les  mines  de  plomb  ne  con- 
tiennent pas  d'argent  i  c'eft  pourquoi ,  après  avoir 
pefé  exaâement  le  culot  de  plomb ,  on  le  paflie  i 
la  coupelle,  pour  conncntre  la  quantité  de  nn  que 
contient  cette  mine.  Contme  il  arrive  quelquefois 
aue  ces  mines  recèlent  aufli  de  l'or  ,  on  ffiit  dif- 
loudre  le  bouton  d'argent  dans  l'acide  nitrique,  qui 
laifle  l'or  intaâ. 

Motion*  giiUraUs  fur  ttffiai  dts  mines  par  ta  voie 
fècke. 

Pour  ne  pas  s'expofer  à  perdre  une  quantité 
plus  ou  moins  granae  de  métal  pendant  la  fufioil 
des  mines ,  il  faut ,  autant  qu'il  eft  polfible ,  Con- 
noître le  degré  de  chaleur  auquel  chacun  fe  fond 
&  te  volatilife  .  &  ne  jamais  arriver  à  ce  dernier 
terme.  L'ar^nt,  le  cuivre,  le  plomb,  l'éuin,  le 
bifmuth  &  1  antimoine,  qui  tous  fopt  pl|is  ou  moins 
yolatib .  exigent  cette  précaution. 

Le  mercure  ,  le  zinc,  le  tellure  &  l'atlenlc^ 
qui',  cooime  on  Cût  ;  fe  réfolvetft  ûciUMnent  en 
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«apears,  doivent  4tre  réduits  en  vaifleàux  dos^ 
daiB  des  cornues ,  ^ar  exemple. 

L'or^leplatinej  lefer^  le  cobalt,  lentckd,  &c. 
peuvent  être  traités  impunément  à  un  grand  feu, 
fans  éprouver  de  dépeioitioa  fenfible  ,  parce  qu'ils 
font  oès-fixes. 

La  nature  des  fondans  o'efi  pas  indifférente  :  pour 
tous  les  métaux  dont  les  oxides  ont  beaucoup  d'af- 
finité avec  les  alcalis  ,  il  ne  faut  point  empl<^er 
de  fondans  alcalins.  II  feroit  impomble,  par  exem- 
ple f  de  réduire  coaq>létement  les  mines  d'étain  , 
de  xinc,  de  tun^ne  >  de  molybdène^  &c.  avec 
du  flux  noir.  Ceux  dont  les  oxides  ont  beaucoup 
d'affinité  pour  l'acide  mutiati<)ue  ,  &'  qui  devien» 
nent  volatils  par  cette  cond>inaifon  ,  ne  doivent 
-point  être  fondus  avec  des  feis  muriatiques  :  tels 
font  le  plonb,  Tétain.  l'antimoine,  lebifmutb, 
8ec. 

U  jr  «  des  métaux  qui,  quand  ils  font  â  l'eut 
d'oxidM  pnn  ,  n'ont  f»s  bdbin  de  matière  cora- 
fcnfitble  pour  te  téduire}  l'or,  le  platine,  l'ar- 

rK,  le  mercure  &  le  tellùie  font  'de  ce  nombre  : 
duleuc  (eule  iufit  pour  eo  iéparer  l'oxigène. 
S'ils  condenneot  une  trop  grande  quantité  de  gan- 
gue, pour  que  leurs  panies  puiflentle  raflismbler,  on 
V  ajoute  de  l'alcali  ou,  ce  «li  vaut  encore  mieux,  du 
oorax ,  qui  a  la  propriété  de  £ùre  fondre  les  terres. 
Loriqu'iis  recèlent  en  même  tems  quelques  ma- 
tières combuftibles ,  tels  que  du  foufre,  de  l'ar- 
fenic  ou  qiielqu'aiitre  meul  uès-oxidaUe,  au 
Uettdnbotax,onemploieroicdulâlpêtTe,  qui  Ctt- 
vtroit  à  la  fois  d'oxtoant  fie  de  fondant. 
:  Quand  les  mines  métallioaes  fmit  à  l'état  de  fels 
contenant  de  la  gangue ,  le.  flux  noir  eft  ce  qui 
convient  le  mieux  pour  en  opérer  la  réduâion } 
mais  fi  c'eft  de  l'adde  fulfurique,  il  eft  néceflàire 
de  l'enlever  avant  l'opération,  au  moyen  d'un 
alcali  ou  autrement,  car  il  formeroit  un  fulfuie 
avec  le  métal.  Pour  les  mines  ou  les  métaux  qui 
font  Amplement  oxides ,  &  qui  exigent  une  grande 
chaleur ,  on  les  réduit  tellement  dans  un  creufet 
de  charbon  qu'on  place  dans  un  antre  creufet  de 
terre  avec  du  fable  ;  c'eft  ainfi  qu'on  opère  pour 
les  miaesd'étainydecuivre, de  fer,de  cobalt, Kc: 
•o  les  recouvre  de  borax  quand  elles  contiennent 
•ne  gangue  infiifible  par  dle^mênne. 

Quant  aux  métaux  qui  font  infiifiUes  ou  très- 
difficiles  &  fondre  ,  on  forme .  avec  leurs  oxides 
ic  de  l'huile  de  lin ,  une  pâte  dont  quelquefois  on 
6it  brâier  l'huile  pour  y  dépofer  du  charbon  très- 
dtvifé  :  «a  en  fomw  de  nouveau  une  pâté  ,  on 
introduit  'dans  up  creufet  de  charbon  qo  'on  place 
comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  fie  qu'on  chaufe  foite- 
ment.  Les  métaur  qui  exigent  cette  manoeuvre, 
ibnt  le  niclod,  le  manganèle ,  le  titane,  l'urane,  le 
chrême  ,-16  tuhgftène,  le  molybdène ,  Sec. 
■  Les  matières  coml>mibles  qui  conviennent  le 
mieux  pour  enlever  l'oxigène  aux  métaux  ,  font 
les  huiles ,  les  réfines  ,  le  noir  de  fiimée  fie  le 
charboa  wdiaaiie }  il  anive  foweM  que  les 
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huiles ,  à  Taide  deiquelies  on  forme  des  pâtes  avec 
les  oxides  métalliques,  ne  fournirent  pas  affez  d* 
carbone.  C'eft  pour  cette  rarfon  qu'on  les  fait  hri^ 
1er  à  plulïeuts  reprifes }  m»s  quand  on  emploie  I0 
charbon  en  nature  ,  il  faut  prendre  garde  d'ea 
nsettre  une  trop  grande  quantité,  car  ils'oppole- 
roit  à  la  fuion  fie.  à  la  rénnion  des  parties  métal- 
liques. 

Lorfqu'on  connoit  h  quantité  d'oxigtoe  que 
contiennent  les  méaux ,  on  peut  trouver  à  peu 
près  la  proportion  de  charbon  néceflinre.  On  con- 
çoit que  la  diyifion  des  matières  eft  une  condhioo 
eftèntielle  aux  fuccès  de  l'opération ,  parce  qu'a- 
lors elles  fe  prêtent  mutuellement  une  plus  grande 
furfâce. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  expefé,  foo  vok 
qu'il  faut ,  pour  h  réduâion  des  mines ,  prop<»- 
tionner  le  degré  de  chaleur  fie  fa  durée  i  leur  fixité 
ou  à  leur  volatilité ,  fie  i  celles  des  méaux  qu'ellen 
contiennoit  ;  affortir  les  fondans  à  la  nature  fie  i 
la  quantité  de  leur  gangue  ;  varier  l'elpèc*  fie  k 
quantité  des  matières  réduâives,  fuivant  l'adhé- 
rence (^'ik  ont  pour  l'oxigène ,  fie  la  proportioa 
3u'ils  en  renferment ,  fiec.  Avec  ces  précautions 
iverfes ,  il  eft  peu  de  mines  qui  aient  jufqu'ici 
réfiflé  aux  efibro  des  chimifies ,  fie  il  eft  probabJ» 

Sie  celles  qui  n''Oot  pu  être  réduites  encore  ,  le 
ront  quelque,jottr  a  l'aide  de  fondans  conv»- 
nables,  fie  d'une  chaleur  aflèz  intenfe  fie  affes 
leng-tems  continuée. 

DOLOMIE,  nom  donné  à  une  variété  de  car* 
bonate  de  chaux  mêlé  à  fix  centièmes  d'alumine» 
dont  Oolomieu  a  le  premier  fait  connoître  la 
différence  d'avec  les  autres  carbonates  calcaires  : 
die  fe  trQUve  au  mont  SaintOothud }  elle  pèfb 
ijSr.  Son  tiffu  eft  granuleux  ,  fouvent  feuilleté^ 
fàcue  i  égrener.  Elle  ne  iùt  ^'une  effervefcence 
lente  avec  les  acides  :  il  y  en  a  de  blanche  fie  dv 
gripi.  'Elle  fe  rapproche  afièz  du  marbre  falki. 

DOME.  On  nomme  déme  U  partie  fupérîeute 
des  fourneaux  à  réverbère ,  à  iaqiJelle  le  potier  » 
donné  la  forme  d'une  demi-fphère  ,  fie  qui  fe  tei^ 
mine  par  un' cylindre  faifant  fonâion  as  cfaemi« 
née.  Cette  fotme  hémifphérique  ou  en  voâte 
ronde  eft  ttès  •  propre  â  réfléchir  les  rayons  du 
calorique  fur  les  cornues  placées  dans  les  four< 
neaux  fie  an  milieu  de  cette  voâte.  Voilà  pour- 
quoi on  a  donné  à  cette  partie  le  nom  de  réver^ 
bère  en  même  tems  que  celui  de  dôme.  (  Voytx^ 
t article  FOURNEAU. } 

DORURE.  On  appelle  dorwt  l'art  d'appliquer 
l'or  fur  différentes  inbflances.  Cet  art  éunt  fondé 
fur  des  procédés  fie  des  propriétés  chimiques ,  9 
eft  utile  d'en  dire  ici  quelque  chofe.  fans  entrer 
cependant,  fur  les  diverfes  espèces  de  âtrun^  dans 
au  détails  oui  n'appartiennent  qu'i  d'autres  Dio; 
oeiuniMe  »  fie  qui  fpnt  mités  «Heois. 
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Quoique  l'or  puifle être,  &  foit  véritablement 
appliqué  fur  des  métaux ,  des  pierres ,  des  verres , 
des  bois,  des  cornes ,  des  os  ,  des  cartons  ,  des 
papiers ,  des  tiflus  de  coton,  de  lin,  de  foie ,  & 
en  général  fur  la  plupart  des  corps  des  trois  règnes  ; 
quoique  cette  application  foit  faite  par  des  pro- 
cédés afTez  différens  fuivant  la  nature  de  ces  coips, 
il  eft  cependant  vrai  que  la  dorure  en  général  tient 
à  i'attraâion  ou  à  la  cohé/îon  du  métal  avec  les 
corps  quelconques  fur  iefquels  on  l'applique. 

Cet  art  conude  en  général  à  faire  adhérer  une 
couche,  une  lame  ou  une  feuille  d'or,  plus  ou 
moins  mince  ,  à  la  furface  de  plufieurs  corps ,  de 
manière  que  celle-ci  foit  bien  recouverte ,  &  qu'en 
prenant  l'apparence  entière  de  ce  métal  précieux , 
elle  en  prenne  aullî  les  caraâères ,  l'inaltérabilité  , 
la  durabilité  &  la  beaoté.  On  fe  fert  pour  cela 
d'or  battu  ou  d'or  divifé  par  des  procédés  chi- 
miques. 

Voici  quelques  notions  fur  les  procédés  &  les 
efpèces  de  </or«/^;  les  plus  u&tés. 

DOKURE  A  l'huile.  On  dore  à  l'huile  les  fur- 
faces  de  plâtre  ,  de  bois  &  de  plomb  ;  on  applique 
avec  le  pmceau  la  matière  graâe  &  gluante  ,  nom- 
mée or  de  couleur,  fur  l'ouvrage  encollé  ou  blan- 
chi ;  on  laiife  fécher  aflez  pour  que  cet  enduit 
afpire  Ht  retienne  l'or.  On  l'y  place  en  feuilles  ; 
.on  l'attache  avec  un  pinceau  à  poil  doux^  &  on 
le  ramende.  On  fe  fert  de  ce  genre  de  dorure  pour 
les  furfaces  expofées  à  l'air ,  les  dômes  8e  murs 
Àe$  grands  monumens. 

Dorure  au  feu  oa  sur  métaux.  Il  f  a 
trois  manières  de  dorer  au  feu ,  favoir  :  en  or 
moulu ,  en  or  fimplement  en  feuille  ,  8e  en  or 
haché. 

La  dorure  d'or  moulu  ou  vermeil  doré  fe  fait  avec 
.de  l'or  amalgamé  avec  le  mercure  dans  une  cer- 
taine proportion ,  qui  eft  d'une  once  de  vif-argent 
fur  un  gros  d'or. 

Pour  cette  opération ,  on  commence  par  faire 
rougir  le  creufet  :  on  y  met  l'or  8e  le  vif-argent, 
que  l'on  remue  doucement  avec  un  crochet,  juf- 
^u'à  ce  qu'on  s'apperçoive  que  l'or.foii  fondu  8e 
incorporé  au  vif-argent  j  eofuite  on  les  jette,  ainfi 
unis  enfemble ,  dans  de  l'eau  pour  les  laver.  Pour 
préparer  le  métal  à  recevoir  l'or ,  il  faut  le  dé- 
craffer  avec  de  l'eau-forte  affoiblie  :  cette  opéra- 
tion s'appelle  dérocher  ou  décaper.  Le  métal  étant 
bien  déroché ,  on  le  couvre  de  ce  mélange  d'or 
Se  de  vif-argent,  en  l'étendant  le  plus  également 
poifible  i  on  le  met  au  feu  fur  la  gril/e  à  dorer,  ou 
xians  le  panier  à  dorer,  au  deffous  defquels  eft  une 
poêle  pleine  de  feu.  La  grille  à  dorer  eft  un  petit 
treillis  de  fil  d'archal,  dont  on  couvre  la  poêle» 
ic  fur  lequel  on  pofe  les  ouvrages  que  l'on  dore } 
le  |>anier  â  dorer  ne  diffère  de  la  grille  qu'en  ce 

?u  il  eft  concave  fie  enfoncé  de  quelques  pouces, 
our  conferyei  cet  OHV(»ge  plus  loog-temsj  les 
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doreurs  le  frottent  avec  du  mercure  Se  de  ^eau^ 
forte ,  8e  le  dorent  de  nouveau  de  la  même  ma* 
nière  ;  ils  réitèrent  cette  opération  plufieurs  fois , 
pour  que  l'or  qui  couvre  le  métal  foit  dune  épai& 
leur  convenable.  Quand  l'ouvrage  eft  dans  cet 
état,  on  le  finit  avec  la  gratu-brojfe ,  qui  eft  une 
breffe  faite  de  petits  fils  de  laiton ,  puis  on  le  met 
en  couleur. 

Pour  préparer  les  métaux  à  recevoir  la  dorure 
d'or  en  feuille ,  an  commence  par  les  gratter  avec 
,1e  grateau ,  qui  eft  un  fer  acéré  à  quatre  carres 
tranchantes.  Quand  le  métal  eft  bien  gratté,  on  le 
polit  avec  le  polifToire  de  fer  acéré  ;  enfuite  on 
chauffe  le  métal  :  cette  opération  s'apppUe  bleuir, 
Lorfqu'il  eft  aflër  chaud,  on  y  applique  la  pre* 
mtère  couche  d'or  en  feuilles  ,  que  Von  ravale 
légèrement  avec  un  bruniftbir.  Cette  aâion  con-> 
fine  à  prefter  contre  la  pince ,  avec  cet  infirument, 
'les  feuilles  qu'on  y  a  appliquées.  On  ne  donne 
pour  l'ordinaire  que  trois  ou  quatre  couches  d'una 
feule  feuille  d'or  dans  les  ouvrages  communs,  8c 
de  deux  feuilles  dans  les  beaux  ouvrages  :  on  ra» 
vale,  &  enfuite  on  remet  l'ouvrage  au  feu  ;  ce  qui 
s'appelle  recuire.  Après  Ja  dernière  couche ,  l'or 
eft  en  état  d'être  bruni  avec  le  bruniflbir  de  faa« 
guine ,  appelé  pierre  h  dorer. 

La  dorure  d'or  haché  fe  fait  avec  des  feuillet 
d'or ,  comme  la  précédente  {  mais  elle  en  dtfière 
en  deux  points  effentiels. 

Quand  le  métal  a  été  gratté  8e  poli ,  on  y  pra- 
tique un  grand  nombre  de  petites  hachures ,  aans 
tons  les  fens ,  avec  le  couteau  â  hacher  :  ce  font 
ces  hachures  que  l'on  £<iit  fur  les  métaux  avant 
d'y  appliquer  1  or  ,  qui  ont  fait  nommer  cette  dih- 
rare  or  haché. 

Pour  la  dbrure  hachée  ,  il  faut  jufqu'à  dix  oa 
douze  couches  ,  i  deux  feuilles  d'or  j>ar  chaque 
couche.  Cette  grande  quantité  d'or  eft  néeeffaire 
pour  couvrir  les  hachures  {  mais  la  dorure  qui  en 
léfulte  eft  beaucoup  plus  belle  8e  plus  folide. 

On  fait  encore  une  très -jolie  dorure  fur  les 
métaux,  8e  particulièrement  fur  l'argent.  On  met 
diflbudre  de  l'or  dans  l'eau  régales  on  imbibe  des 
linges  dans  cette  dilTolution  d'or,  on  les  fait  brû- 
ler ,  8e  on  en  garde  la  cendre.  Lorfou'elle  eft  ap^ 
pliquée  avec  de  l'eau ,  8e  au  moyen  au  frottement 
a  la  furfiice  de  l'argent ,  elle  y  dépofe  les  niolécules 
d'or  qu'elle  contient.  8e  qui  y  adhèrent  très-bien. 
On  lave  la  feuille  d'argent  pour  enlever  la  partie 
terreufe  de  la  cendre  ;  l'argent  en  cet  état  ne 
paroît  prefque  point  doré  ,  mais  quand  on  le  bru- 
nit avec  la  pierre  fangsine,  il  prend  une  couleur 
4'or  très-belle. 

,  On  applique  aufti  l'or  fur  des  crillaux ,  des  por- 
celaines 8e  autres  matières  vitrifiées  :  ce  métal  y 
adhère  affez  bien.  Cette  dorure  eft  d'autant  plus 

Earfaite ,  que  l'or  eft  appliqué  plus  exaâement  à 
t  furface.  On  expofe  les  pièces  de  verre  ou  de 
porcelaine  i  uo  certain  degré  de  chaleur,  qui,  en 
navrant  (es  poxeSj.aide  «scçre  l'adbiéreoce  :.qo 
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lés  bninit  enfuite  légéreinsnt  pour  leur  donner  d« 
l'éclat. 

Il  exifte  encore  difTérens  procédés  de  dorures 
fur  cuivre  ,  éain  ,  parchemin ,  &c.  indiqués  dans 
V Encyclopédie  par  Papillon. 

M.  DarcIayaeMoncaniXjpremier  maître-d'hôtel 
^u  duc  d'Orléans  >  a  préfenté  à  l'Académie  des 
fciences  un  Mémoire  dans  lequel  il  donne  le 
moyen  de  retirer  l'or  qui  a  été  employé  fur  le 
bois  dans  la  dorure  à  colle.  II  faut  y  dit-il ,  mettre 
les  morceaux  de  bois  dorés  dans  une  chaudière  où 
l'on  entretiendra  de  l'eau  très-chaude  ;  on  les  y 
laitTera  tremper  un  quart  d'heure  ;  on  les  tranf- 
portera  enfuite  dans  un  autre  vaifleau  qui  con- 
tiendra de  l'eau  en  petite  quantité  ,  &  moins 
chaude  que  celle  de  la  chaudière  :  c'ell  dans  l'eau 
du  fécond  vaiffeau  qu'on  fera  tomber  l'or ,  en 
brofTant  la  dorure  avec  une  brode  de  foies  de  fan- 
glier,  que  l'on  trempera  dans  l'eau  prefcju'à  cha- 

3ue  coup  que  l'on  aonnera.  On  aura  foin  d'avoir 
es  broiTes  de  plufieurs  fortes ,  afin  de  pénétrer 
plus  facilement  dans  le  fond  des  ornemens  s'il 
s'en  trouve.  Quand  on  aura ,  par  ce  moyen ,  dé- 
doré une  quiniicé  de  bois,  on  fera  évaporer  juf- 
qu'à  ficcite  l'eau  dans  laquelle  on  aura  broifé  l'or  : 
ce  qui  reliera  au  fond  du  vafe  fera  mis  dans  un 
creufet  au  milieu  des  charbons  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
rougi ,  &  que  la  colle  &  la  graille  qui  s'y  trouvent 
mêlées,  foient  confumées  par  le  feu  :  alors  l'eau 
régale  8c  le  mercure  pourront  agir  fur  l'or  qui  y 
eft  contenu.  On  mettra  la  matière  à  traiter ,  un 
peu  chaude,  dans  un  mortier,  avec  du  nvsrciire 
très-pur;  on  'a  triturera,  avec  le  pilon,  pendant 
une  heure ,  puis  on  y  verfera  de  leau  fraîche  en 
très-petite  quantité,  &  l'on  continuera  de  triturer 
jufqu'â  ce  qu'on  préfume  que  le  mercure  s'eft 
chargé  de  l'or  contenu  dans  la  matière.  Alors  on 
lavera  le  mercure  â  plufieurs  eaux  i  on  le  palTera  à 
travers  la  peau  de  chamois ,  dans  laquelle  il  ref- 
tera  un  amalgame  d'or  &  de  mercure  3  on  mettra 
l'amalgame  dans  un  creufet,  on  en  chaflera  le  mer- 
cure par  un  très-petit  feu,  &  il  reliera  une  belle 
chaux  d'or  très-puf. 

Si  l'on  a  une  gran.le  quantité  de  matière  à  tri- 
turer ,  on  pourra  fe  fervir  du  moulin  des  aflîneurs 
de  la  monnaie ,  en  obfervant  de  mêler  un  peu  de 
fable  très-pur  dans  la  matière ,  afin  de  faire  mieux 
pénétrer  l'or  dans  le  mercure.  Pour  faire  évaporer 
Je  mercure,  on  pourra ,  afin  d'en  perdre  inoins ,  fe 
fervir  d'une  cornue  &  d'un  matras. 

Dorure  sur  peu.  On  fait  diflbudre  du  fel 
ammoniaque  dans  une  fuffifante  quantiité  d'aciie 
nitrique,  jufqu'à  ce  que  cette  liqueur  en  foit  fa- 
turée ,  &  l'on  met  dans  cette  diffolution  l'or  réduit 
en  parcelles  très-petites.  Ce  métal  fe  diflbut .  fur- 
tout  fi  la  tempérarure  eft  un  peu  élevée.  La  diffo- 
lution qui  en  réfulte  eft  jaune ,  &  elle  teint  en 
pourpre  la  peau.  On  verfi  fur  cette  diflolution , 
mais  avec  précaution  &  dans  un  grand  vafe ,  en- 
CaiMii.  Tomt  ly. 
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vlron  le  double  d'éther  ou  d'une  huile  eflentielle 
quelconque  ;  on  mélange  bien  les  deux  liqueurs  j 
&  on  laiffe  repofer  :  alors  l'aciJe  nitro^nuriatiqne 
fe  précipite  décoloré ,  &  l'éther  le  fumage ,  chargé 
de  l'or  qu'il  lui  a  enlevé.  On  fépare  ces  deux  li- 
queurs a  l'aide  d'iin  entonnoir  ^  &  on  renferme 
féther  dans  une  fiole  bien  bouchée. 

Lorfqu'on  veut  dorer  le  fer  ou  l'acier,  &  même 
d'autres  corps ,  on  commence  par  en  polir  la  fur- 
fece  le  plus  exaâement  qu'il  eft  polfiole,  &  l'on 
applique  enfuite ,  avec  une  petite  broffe,  la  liqueur 
tnargée  de  l'or:  l's  liquide  s'évapore,  &  l'or  refte. 
On  chauffe ,  &  l'on  brunit  enfuite. 

On  peut  facilement ,  avec  cette  liqueur ,  tracet 
à  la  plume  &  an  pinceau  toutes  fortes  de  figures. 

Dorure  en  détrempe.  On  emploie  pour  cet 
effet  de  la  colle  faite  de  rognures  de  parchemin* 
ou  de  gants,  qu'on  fait  bouillir  dans  l'eau  jufqu'à 
te  qu'elle  s'épailTiffe  en  confiftance  de  gelce.  Si 
l'on  veut  dorer  du  bois ,  on  y  met  d'abord  une 
couche  de  cette  colle  toute  bouillante ,  ce  qui 
s'appelle  encoller lekoîs i  on  l'irnprime  enfuite,  i 
plufieurs  repriles ,  d'une  couleur  blanche  détrem- 
pée dans  cette  colle. 

On  fe  fert  d'une  broffe  de  poils  de  fart^lier  pour' 
coucher  le  blanc.  L'ouvrage  étant  très-fec,  on 
V adoucit  ;  ce  qui  fe  fait  en  le  mouillant  avec  de 
rèau  nette ,  8c  en  le  frottant  avec  quelques  mor- 
ceaux de  grofTe  toile  s'il  eft  uni  :  s'il  y  a  de  la 
fculpture,  on  fe  fert  de  légers  bâtons  de  fapin,^ 
auxquels  font  attadiés  quelques  petits  lambeaux 
de  cette  même  toile.  On  met  enfuite  le  jaune.  Si 
c'eft  un  ouvrage  de  relief,  on  le  répare  &  on  le 
recherche  avant  d:  te  jaunir. 

Le  jaune  que  l'on  emploie  eft  de  l'acre  com- 
mun bien  broyé  &  tamifé ,  que  l'on  détrempe 
avec  la  même  colle  qui  a  fervi  au  bleu  /mais  plus 
foible  de  moitié.  Cette  couleur  fe  met  chiudej 
elle  tient  lieu ,  dans  les  ouvrages  de  fculpture  , 
de  l'or  qu'on  !}e  peu^  Quelquefois  porter  daus-les 
creux  ,  fur  lés-  tfevers  aes  feuillages  &  des  orne- 
mens. On  d<iuche'l'i#<'«e  fur  le  jaune',  en  obfer- 
vant de  n'en  point  mettre  dans  les  creux  dès  ou- 
vrages de  relief.  On  appelle  ajpette  la  cohipoficion 
fur  laquelle  doit  s'alTeoir  l'or. 

Il  faut  trois  fortes  de  pinceaux  pour'dorer  j  deS 
pinceaux  à  mouiller.,  à  ramender  &  4  matter.  Il 
faut  un  couflmetde  bois, touvert d'une  peau  de 
veau  &  rembourré  de  crin  ,  pour  y  étendre  le* 
feuilles  d'or  battu  au  fortir  du  livre,  un  couteau 
pour  le?  couper,  &  une  palette  pour  les  placer 
fur  r«ffiette. 

On  fe  fert  en  premier  lieu  des  pin\:eaux  à  mouil- 
ler pour  donner  de  l'humidité  à  l'afliette ,  en 
l'humeftant  d'eau,  afin  qu'elle  puiffe  retenir  l'or; 
on  met  enfuite  fur  le  couflGnet  les  feuilles  d'or, 
qu'on  prend  avec  la  palette  fi  elles  font  entières , 
ou  avec  le  couteau- dont  on  s'eft  fervi  pour  les 
couper  ;  on  les  pofe ,  Se  on  les  étend  doucement 
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fur  les  endroits  de  l'afliette  que  l'on  a  mouilles.  Si 
l'or  vient  à  fe  cafler  en  l'appliquant,  on  le  ramende, 

f>uis ,  avec  des  pinceaux  un  peu  plus  gros ,  on 
'unit-partout.  Après  avoir  laiué  fécher  l'or^  il  fe 
brunit  ou  fe  matte. 

Matttr  l'or  t  c'eft  le  polir  &  le  lifler  fortement 
avec  le  irunijfoir,  pour  lui  donner  plus  d'éclat 
( le  brun'tjfoir  eft  un  outil  d'acier  poli ,  ou  de  pierre 
Iiématite  nommée  pierre  fanguint) ,  ou  bien  avec 
une  dent  de  loup  emmanchée  dans  une  poignée 
de  bois. 

Enfin  on  couche ,  dans  tous  les  creux  de  la 
fculpture ,  une  composition  appelée  vermeil,  qui 
efi  faite  de  gomme  -  gutte ,  de  vermillon  &  d'un 
peu  de  brun-rouge  ,  broyés  enfemble  avec  le  vernis 
de  Venife  &  de  l'huile  de  térébenthine. 

On  fe  fert  pour  le  vifage ,  les  mains  8c  les  autres 
parties  unies  des  figures  de  relief,  du  procédé  fui- 
vant ,  appelé  dorure  d'or  vert.  On  brunit  l'aâiette 
avant  que  d'y  appliquer  l'or,  puis  on  le  repafife  à 
la  colle  comme  on  a  fait  pour  matter.  Cet  or  n'eft 
pas  fi  brillant  que  l'or  uni ,  mais  il  l'eft  beaucoup 
plus  que  l'or  qui  n'ed  que  amplement  matti. 

DOSE  &  DOSER ,  ancienne  ex'prelfion  plus 
employée  en  pharmacie  qu'en  chimie  ,  ou  furtout 
employée  en  chimie  lorfqu'ellen'étoitqu'une  forte 
de  pharmacie ,  pour  indiquer  l'art  d'employer  les 
proportions  convenables  d'ingrédieris ,  d'agens , 
de  réaâifs .  de  dilTolvans  ,  aux  différentes  opéra- 
tions, qu'on  vouloit  faire  ,  aux  divers  compofés 
qu'on  vouloit  obtenir.  On  difoit ,  dans  ce  fens , 
dofer  une  formule  ou  opération  ,  opération ,  & 
furtout  formule  bien  eu  mal  dofle.  On  ne  s'en  fert 
prefque  plus  aujourd'hui  que  dans  la  pharmacie. 

'  DOUCE.  On  nomme  huile  douce  du  vin  une 
^fpèce  de  corps  huileux  volatil ,  qu'on  obtient 
comme  produit  dans  l'opération  de  l'éther  fulfu- 
ri<^ujs.,(  f^py<{  Us  mou  Alcool,  Éther.  ) 

\_  DOUX.  Le,  mot  ddux  n'efl  pas  feulement  em- 
ployé en  chimie  pour  défigner  les  corps  d'une  fa- 
veur douce,  mais  encore  pour  exprimer  les  corps 
(aturés  d'acide  carbonique,  qui  détruit  leur  âcreté 
ou  leur  cauiUciié  par  fa  combioaifon.  On  dit,  dans 
ce  fens,  des  alcalis  doux. 

Doux.  Scheele  a  nommé  principe  doux  des 
bulles ,  &  a  regardé  coœooe  une  matière  parti- 


DUR 

culière  le  corps  muqueux  ou  l'efpèce  de  muci- 
lage qui  accompagne  les  huiles  fixes ,  &  qui  s'en 
fépare  lorfqu'on  les  unit  aux  alcalis ,  &  furtout 
aux  oxides  méuUiques.  (  Voye^  l'article  Huiles 

FIXES.) 

DUCTILITÉ.  La  duaititi  eft  la  propriété  dont 
jouiflent  quelques  fubftances ,  de  céder  à  la  pref- 
fion ,  de  s'alonger ,  de  s'applatir ,  de  fe  plier ,  de 
fe  rouler ,  de  changer  de  forme  &  de  dimenfion 
fans  fe  brifer  ou  fe  fendre.  On  la  connoît  particu- 
lièrement dans  plufieurs  métaux ,  à  la  vérité  dans 
^le  plus  petit  nombre  d'entr'eux.  On  l'attribue  à 
une  forme  ou  à  un  arrangement  particulier  des  mo- 
lécules intégrantes  de  ces  matières.  Les  métaux 
duâiles  le  font  dans  l'ordre  fuivant ,  pris  d'après 
l'énergie  de  cette  propriété  :  l'or,  le  platine,  l'ar- 
gent ,  le  fer ,  l'étain ,  le  cuivre ,  le  plomb ,  le 
zinc,  -le  nickel  &  le  mercure.  - 

Le  mot  duâiliti  vient  du  mot  latin  ducere ,  duBus  , 
duSilis,  comme  voulant  dire  que  les  corps  qui  la 
préfentent ,  fe  lailTent  conduire  par  l'effort  qu'on 
fait  fur  eux.  (  Foyei  le  mot  Métaux.  ) 

DULCIFICATION,  DULCIFIÉ.  C'ell  le  nom 
qu'on  a  donné ,  pendant  près  d'un  fiècle ,  à  l'opé- 
ration par  laquelle  on  adoucit  les  acides  en  les 
unifiant  à  l'alcool.  On  dïfoit  alors  :  acide  vitriolique 
dulcifié,  efprit  de  nitre  dulcifié ,  ejprit  defel  dultifié, 
pour  défigner  les  acides  fulfurique ,  nitrique  & 
muriatique ,  mêlés  d'alcool ,  &  devenus  en  effet 
doux  par  le  mélange.  Cette  duldfication  dépend , 
foit  de  l'union  même  de  l'alcool ,  foit  de  la  for- 
mation de  l'eau  qui  a  lieu  par  cette  union.  (  yoyei 
les  mot*  Alcool,  Éther,  Éthérification.) 


DURETÉ.  La  dunté  eft  une  propriété  phyfique 
qui  dépend  de  rapprochement  &  de  la  cohéuon 
aes  particules  des  corps  durs.  Elle  eft  la  mefiire  de 
l'attraûion  d'aggrégation  ;  elle  peut  être  avec  ou 
&ns  ténacité.  Un  corps  dur  peut  être  plus  ou 
moins  fragile ,  mais  il  en  toujours  difficile  à  réduire 
à  fes  plus  petites  particules  ;  de  manière  que  c'eft 
par  la  pulvérifation  &  la  porphyrifation ,  qu'on 

!)eut  juger  de  la  force  ou  du  degré  de  la  dureté.  On 
'efiime  aufii  par  la  manière  dont  les  corps,  frottés 
réciproquement  les  uns  fur  les  autres,  s'ufent,  fe 
raient,  s'ennment,  fe  poliflèni  ou  réfiftent  à  ce 
frottement. 
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•I^AU.  I.  L'efprit,  pendant  fi  long-tems  accou- 
tumé à  compter  Veau  au  nombre  des  élémens , 
lemble  répugner  à  la  ranger  parmi  les  corps  com- 
pofés.  Cependant  l'expérience  a  prononcé  depuis 
1784  ;  &  comme  aucun  fait  ne  l'a  contredite , 
quelque  hypothèfe  d'ailleurs  qu'on  ait  faite  pour 
en  expliquer  1e  réfultat,  il  eu  bien  évident  que 
fi  quinze  parties  de  gaz  hydrogène  abforbent 
pour  brûler  quatre-vingt-cinq  parties  d'oxigène  , 
8c  fi  ces  deux  corps  forment  par  leur  union  cent 
parties  d'eau  très  -  pure  quand  ces  gaz  le  font 
eux-mêmes ,  il  faut  en  conclure  que  Veau  eft  réel- 
lement un  compofé  d'hydrogène  Sf  d'oxigène , 
réparé  chacun  de  leur  diflblvant  gazeux ,  &  que 
c'eil  un  véritable  oxide ,  puifqu'elle  n'a  pas  les 
propriétés  acides. 

X.  Cette  e(pèce  d'oxîde  d'hydrogène  ,  Veau  , 
eft  répandue  fous  les  formes  «u  dans  les  états  fo- 
lide,  liquide  &  fluide  élaftlque,  avec  tant  d'abon- 
dance à  la  furface  du  globe  Se  dans  l'atmofphère , 
qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  beaucoup  de  philo- 
faphes  y  en  confidérant  fon  enfemble ,  fes  grands 
uUiges ,  fes  nombreux  phénomènes ,  aient  pu  la 
regatder  comme  un  élément  fetvant  à  la  compo- 
lition  &  à  la  formation  de  beaucoup  d'êtres  na- 
turels. 

j .  Les  chimiftes  eux-mêmes  ont  dû  adopter  cette 
opinion  i  mefure  qu'ils  ont  vu  Veau  fortir  de  la 
plupart  de  leurs  analyfes ,  fe  préfenter  à  eux  dans 
un  nombre  immenfe  d'opérations ,  fe  dégager  au 
-  moment  où  le  lien  qui  uniflbit  les  principes  des 
corps  ,  fe  relâchoit  ou  fe  rompoit  par  leurs  efforts. 
Forcés  en  quelque  forte  de  la  regarder  elle-méine 
comme  un  principe  commun  dans  un  grand  nom- 
bre de  cdmpofés ,  ils  l'ont  rangée  long-tems  pafmi 
leurs  élémens  chimiques ,  fous  le  nom  de  phlegme 
oa  flegme. 

4.  Quoique  la  nature  préfente  fréquemment 
Yeau  dans  fes  trois  états  ,  folide ,  fluide  &  vapo- 
reux ,  comme  chacun  de  ces  états  tient  à  la  pro- 
portion diverfe  de  calorique ,  8c  conduit  à  i'hif- 
toire  de  fes  combinaifons  ,  lorfqu'on  veut  con- 
noître  les  propriétés  phyfiques  de  Veau  avant  que 
d'étudier  fes  propriétés  chimiques  ,  il  paroît  bien 
naturel  de  confidérer  d'abord  Veau  liquide ,  parce 
que  c'eft  dans  cet  état  qu'elle  porte  plus  particu- 
lièrement le  nom  à' eau,  parce  que  c'eft  fous  cette 
forme  qu'elle  s'offre  le  plus  fouvent  &  le  plus 
abondamment  à  nos  yeux  ,  &  qu'elle  produit  les 
phénomènes  les  plus  nombreux. 

5.  Cependant  le  naturalifte ,  qui  doit  obferver 
Veau  dans  tous  les  états  pour  en  atteindre  toutes 
les  maflès  8e  en  embraiter  toute  l'influence ,  la 
décrit  dans  l'atmofphère  fous  la  forme  de  nuages , 
de  btouillanb }  te  ptécipitant.  de  l'ait  fous  celle': 


de  rofée  y  de  pluie ,  de  neige  ,  de  grêle  ;  fe  raf- 
femblant  à  la  futface  de  la  terre ,  en  ruifTeaux,  en 
fources  ,  en  torrens ,  en  rivières ,  en  fleuves ,  en 
étangs ,  en  lacs  &  en  mers  ;  formant  des  glaces 
éternelles  fur  les  hautes  montagnes  &  fous  les 
pôles.  En  diftinguant  les  eaux  acmofphf^riques  Se 
les  eaux  terreftres,  il  obferve  fon  paffage  de  la 
fui  face  des  mers  dans  ratmofphère  ,  fon  tranfport 
par  les  vents  d'un  lieu  dans  un  autre  au  fein  de 
l'air  ;  il  la  voit  creufant  &  fillonnant  la  furface  du 
globe ,  fe  filtrant  à  travers  fes  couches ,  fe  raf- 
femblant  dans  fes  cavités  fouterraines  en  gran:ls 
réfervoirs ,  d'oil  s'élèvent  les  fources  &  s'écoulent 
quelquefois  les  rivières }  déplaçant  peu  à  peu  les 
maffes  extérieures  &  les  couches  de  la  terre ,  ufant , 
dégradant ,  abaiffant  les  montagnes  j  comblant  les 
vailles,  formant  au  fond  des  mers  de  grands  dé- 
pôts qui  fe  trouvent  i  fec par  le  laps  des  fîècles,. 
diflbivant  &  faifant  criftalhfer  beaucoup  de  fof- 
files,  les  changeant  fans  ceffe  de  places  fucceiTives , 
fe  filtrant  dans  les  filières  des  végétaux;  en  un 
mot .  il  reconnoît  aue  Veau  en  maffe ,  en  mou- 
vement &  comme  diflfolvant ,  efi  un  des  grands 
agens  de  la  nature ,  &  influe  de  mille  manières  fur 
fes  phénomènes.  Tous  ces  détails  ,  qui  appartien- 
nent à  l'hiftoire  naturelle  de  Veau,  conftiiuenc 
proprement  l'hydrologie. 

6.  Le  phyficien  ,  en  obfervant  les"  propriétés 
fenfîblesde  Veau  à  fon  état  liquide  le  plus  fréquent, 
détermine  fa  pefanteur  huit  cent  cinquante  fois 
plus  conlîdérable  que  celle  de  l'air,  fa  parfaite  lim- 
pidité ,  fon  iniipidité ,  fa  qualité  inodore ,  fon  in- 
comprelGbiiité,  fa  tendance  à  prendre  toujours  fon 
niveau,  qui  fert  â  déterminer  Je  plan  de  l'horizon 
&  à  connoître  la  pofîtion  refpeftive  des  corps;  fa 
prefCon  &  fa  denfité ,  qui  ne  laifTent  propager  les 
fons  8e  même  la  lumière  qu'avec  beaucoup  plus 
de  difficulté  que  l'air }  fes  mouvemens  accélérés 
par  fa  chute  ,  par  l'inclinaifon  du  plan  fur  lequel 
elle  coule ,  8e  dont  on  tiré  un  parti  iî  avantageux 
en  mécanique  »  la  communication  de  ce  mouve» 
mentaux  corps  qu'elle  frappe,  qu'elle  entraîne,  qui 
flottant.  Sec.  En  appliquant  à  toutes  ces  propriétés 
la  fcience  du  calcul ,  on  établit  les  principes  de 
l'hydrolhtique  Se  de  l'hydrodynamique; 

7.  Si  l'on  confidère  oarticuliérement  fes  deu» 
états  folide  8e  fluide  élauique,  la  glace  paroît  être 
une  véritable  criftallifation  de  l'eau  :  due  à  la  fé- 

fiaration  du  -calorique ,  elle  offre  ,  quand  elle  fe 
orme  ,  tous  les  phénomènes  des  corps  qui  criflal- 
°  Irfent  ;  Il  fe  produit  pendant  fa  formation  une  cha- 
leur qui  fait  monter  le  thermomètre  de  quelques 
!  degrés  :  l'accès  de  l'air  8e  le  mouvement  fàvo- 
rifent  cette  formation  ;  fon  volume  augmente  dans 
1  on  fens  donné  comme  celui  des  fels  en  criftallifa" 
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tion  ;  fa  forme  eft  régulière ,  foit  dans  la  réunion 
confiante  de  fes  aiguilles  fous  un  gngle  de  foixante 
ou  cent  vingt  degrés ,  foit  dans  chaque  aiguille 
en  particulier ,  qui  eft  un  prifme  à  quatre  pans,  ter- 
miné par  des  fommets  dièdres.  Une  fois  formée , 
la  giace  peut  fe  réduire  en  pouflière  -,  elle  peut 
perdre  beaucoup  de  calorique  ,  elle  ell  très-élaf- 
tiqiie ,  elle  exerce  une  forre  adlion  fur  les  organes 
animés ,  en  leur  enlevant  rapidement  du  calorique. 
L'air  qu'elle  contient  fouvent  entre  fes  molécules 
la  rend  opaque  &  plus  légère  que  Vtau  liquide. 
Quand  elle  fe  fond ,  elle  rede  conftamment  à  la 
température  de  o  tant  qu'il  y  en  a  une  portion  de 
folide,  parce  qu'elle  abfoibe  tout  le  calorique 
libre  pour  fe  liquéfier. 

8.  En  obfervant  Vtau  en  fluide  élaflique ,  on 
la  trouve  parfaitement  tranfparente  ;  elle  devient 
vifib!e ,  blanche ,  nuageufe  quand  le  calorique  «ui 
la  tient  fondue  lui  efi  enUvé  :  le  volume  qu'elle 
occupe ,  comparé  à  celui  de  Veau  liquide  ,  eft 
comme  800  à  i  ;  fon  élafticité  &  fon  reflbrt  pro- 
duifent  des  exploiîons  violentes  ou  des  effets  re- 
ifiarquables  en  mécanique ,  comme  on  le  voit  dans 
les  pompes  à  vapeur  ou  à  feu.  L'eau  fe  combine 
très-facilement  à  un  grand  nombre  de  corps }  elle 
favorife  la  combuQion  tellement  j  qu'on  a  cru 
qu'elle  étoit  changée  en  air  ou  en  remplilToit  en- 
tièrement les  conditions.  En  repafTant  à  l'état  li- 
quide ,  elle  lailTe  fcparer  du  calorique  libre  8c  élève 
la  température  de  tous  les  corps  voilins.  C'eflàce 
p^iffage  que  font  dus. les  phénomènes  d'un  grand 
noiTibre  de  météores  aqueux ,  &  réchauffement 
confiant  de  l'atmofphère  après  la  condenfation  des 
vapeurs  d'eau. 

'  9.  L'eau  n'éprouve  point  d'altération  fenfible  de 
la  part  de  la  lumière  :  en  glace ,  elle  la  réfraâe 
fortement  ;  dans  l'état  liquide  ,  la  réfraâion  eft 
fupérieure  à  la  deniîté  de  l'eau;  &  c'efl  d'après  ce 
piiénomène  que  Newton  a  deviné  qu'elle  conte- 
noit  quelquechofedecombudible,  &  foupçonné, 
Cfjmme  on  le  fent ,  la  préfence  de  l'hydrogène 
cent  ans  avant  qu'il  aie  été  découvert.  La  vapeur 
d'eau  décompois  ou  difperfe  aifément  Its  divers 
rayons  de  la  lumière,  c'efl-à-dire,  leur  commu- 
nique en  les  brifant  les  divers  &  proportionnels 
ntouvemens  qui  coiiflituent  les  couleurs  :  la  vapeur 
à' eau  introduite  dans  l'air  d'un  ballon  qu'on  place 
entte  l'oeil  ic  une  lumière,  y  montre  toutes  les 
nuances  de  l'arc-en-ciel.  Quoiqu'on  ne  connoifT*. 
point  encoriéla  manière  dont  l'éleâiicité  agit  dans 
les  phénomènçs  chimiques ,  U  eft  efTentiel  de  dé- 
crire fes  effets  certains.  Quand  on  tire  un  grat^d 
nombre  d'étincelles  elcâriques  dans  un  petit  tube 
plein  d'eau ,  à  l'aide  d'un  coriduâeur  8p  d'une 
bou'eœétalCque  qu'on  y  infère.  Veau  fe  décom- 
pjfe  &  fe  fépjre  en  gaz  hydrogène  &  en  gaz  oxi- 
^ène }  &  Iprfque  fa  décompofitien  eft  allez  avan- 
cée pour  que  les  deux  boules  plongent  dans  les 
deux  gaz  de  manière  que  l'étincelle  y  éclate  ,  ces 
gaz  s'enflamment  de  nouveau  &  jéfoifipeat  Veau; 
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de  forte  qu'on  peut  dire  que  Téleâricité  décom- 
pofe  Veau  en  fes  deux  élémens  qu'elle  ifole  en  gaz  , 
&  qu'elle  recombine  leurs  baies  de  manière  à  la 
recompofer. 

la  L'aâion  du  calorique  fur  l'eau  dans  fes  dif- 
férens  états  tnérité  toute  l'attention  du  phyfîciâi 
&  du  chimiftè.  Le  premier  y  confîdère  les  chaii- 
gemens  d'état ,  le  fécond  une  vraie  combinaifon 
chimique  8e  tous  les  ef&ts  des  diffolutions.  Il 
faut  donc  voir  cette  aâion  fur  la  glace ,  fur  Veau 
liquide  &  fur  fa  vapeur^  La  glace  abforbe  pour  fe 
fondre,  une  proportion  de  calorique  qui  élève  un 
poids  égal  d'eau  liquide  à  foixante-quinze  degrés) 
fa  capacité  eft  donc  beaucoup  plus  grande  que 
celte  de  l'eau  liquidé ,  puifqucT,  fans  prendre  un 
feul  degré  de  température ,  elle  enlève  ce  qui  en 
produi^t  foixante-quinze  dans  une  quantité  d'eau 
qui. égale  la  ftenne.  L'eau  liquide  eft  donc  une  vé- 
ritable combinaifon  de  glace  8e  de  calorique  ;  c'eft 
une  fufion  en  tout  comparable  aux  autres  fufîons 
descorpsquelconques  :  on  ne  peut  eftimer  dans  Veau 
fluide  que  la  portion  du  calorique  au  deffus  de  o; 
toute  celle  que  tient  la  glace  eft  inappréciable  : 
voilà  pourquoi  il  y  a  tant  de  difficultés  &  d  incer- 
titudes entre  les  phyficiens  fur  le  o  réel ,  ou  la 
Quantité  de  calorique  contenue  dans  Veau  à  o  du 
tnermomètre. 

1 1 .  L'eau  liquide ,  la  glace  en  fuiîon ,  Veau  dans 
fon  état  ordinaire ,  fe  dilate  ,  augmente  de  vo- 
lume par  TintroduÂion  du  calorique  entre  fes  mo- 
lécules ;  elle  augmente  peu  à  peu  en  chaleur  feti" 
fible  ]  jufqu'à  un  certain  terme  marqué  fuDi4e  ther- 
momètre de  Réaumur  par  quatre-vingts  degrés  t 
qu'on  partage  en  cent  dans  le  thermoniètre  centi- 
grade ,  dont  la  marche  eft  fuivie  dans  cet  ouvrage. 
Alorsellene  fe  change  plus  davantage  ;  elle  paffe  à 
l'état  de  vapeur  :  chaque  nouvelle  molécule  de 
calorique  fe  combine  avec  Veau  chaude  &  la  dif- 
four  en  gaz  :  de  là  le  terme  conftant  de  tempéra- 
ture de  Veau  bouillante.  Ce  pafTage  eft  accompagné 
de  SuUes  plus  ou  moins  abondantes ,  &  plus  ou 
moins  grolfes ,  qui  traverfent  la  liaueur  avec  fré- 
miffement,  &  qui  cohflituent  l'ébullition  de  Veau, 
^  Pour  bien  faire  entendre  ce  phénomène,  j'ai  cou- 
tume de  dire,  que  dans  ce  cas  Veau  fait  eftervef- 
cence  avec  elle-même  :  &  en  effet ,  c'eftun  fluide 
élaftique  qui  s'élève  du  fein  d'un  liquide ,  8e  on 
ne  peut  pas  avoir  d'autre  idée  de  l'effervefcence. 
C'eft,  fi  l'on  veut  encore,  une  portion  d'eau déji 
ga^eufe.,  devenue  indifTolubls  dans  Veau  chaude 
à  icent  degrés ,  8e  qui  s'ea  échappe.  Les  bulles 
partent  du  fond ,  parce  que  c'eft  le  point  par  où 
le  calorique  arrive  dans  l'eau ,  qui  ne  peut  plus  en 
recevoir  fans  prendre  la.  forme  gaztuf^.  La  pefan- 
teur  âe  la  preffion  de  l'air  ,  comme  fon  état  plus 
,pu  moins  difToIvant,  influent  fur  l'ébullition  de 
'l'eau i  elle  bout  plus  vite  ou  à  moins  de  cent  de- 
;  grés  lo^fqu'ort  fait  l'opération  fur  une  monragne 
'  où  le  baromàrre  ne  marque  pas  vingt-huit  pouces 
»  ^q(t«i)$  >  )ell^  bPUt;.F^uj.cLi£cikmenj[  dans  les  fton. 
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fondeurs  de  la  terre,  où  le  mercure  efl  plus  élevé 
dans  le  baromètre.  Ceft  donc  à  une  pre(&on  at- 
mofphérique  donnée  que  doivent  être  conftruits 
It  s  thermomètres  ;  c'eil  pour  la  même  raifon  que 
de  l'eau  à  .cinquante  degrés  bout  très-rapidement 
dans  le  vide. 

I  z.  La  dilatation  &  l'ébullition  de  Veju  par  l'in- 
tromiffion  du  calorique  ne  changent  rien  a  la  na- 
ture de  l'oxide  d'hydrogène  qui  la  conflitue.  La 
vapeur  d'eau  ou  le  gaz  aqueux ,  produit  de  fon 
ébuliitioo ,  n'ell  pas  un  gaz  permanent  ;  elle  fe 
laifle  facilement  enlever  le  calorique  qu'elle  con- 
tient ,  &  redevient  liouide  par  le  contaâ  de  tous 
les  corps  froids.  C'en  fur  ce  phénomène  qu'eft 
fondée  la  diflillation  de  Veau  ,  opération  que  l'on 
£ut  très-fouvent  dans  les  laboratoires  pour  obte- 
nir ce  liquide  bien  pur ,  tel  qu'il  ell  néceflaire  aux 
expériences  délicates.  On  fe  fert  pour  cela  d'un 
alambic  de  cuivre  étamé.  L'eau  au'on  place  dans 
le.  vafe  inférieur,  efpèce  de  chaudron  qu'on  a  dé- 
coré du  nom  de  cucurbite ,  s'élève  en  vapeur  par 
l'aâion  du  feu  dans  le  chapiteau  qui  le  recouvre  ; 
celui-ci,  étant  enveloppé  d'un  fceau  de  cuivre  plein 
d'eau  froide  ,  dont  la  bafle  température  conJenfe 
k  vapeur,  conduit  l'eau  liquéfiée  &  pure  dans 
une  rainure  rentrante  qui  termine  ce  chapiteau 
par  le  bas ,  &  qui ,  au  moyen  d'une  légère  pente . 
Ëiit  écouler  Veau  par  le  bec  d'un. canal,  d'où  elle 
eft  reçue  dans  un  vafe  de  verre  nommé  récipient. 
On  peut  auflî  mettre  à  profit  la  diflillation  de  la 
nature  faite  dans  l'atmofphère ,  &  recueillir  Veau 
de  la  pluie  au  milieu  d'une  vafte  cour  ,  loin  des 
toits ,  pour  avoir  cette  eau  bien  pure.  Les  anciens 
chimifles  préféroient  même  Veau  de  la  pluie  pour 
leurs  opérations ,  &  l'on  va  voir  bientôt  qu'elle 
diSèrs  de  Veau  diftillée  artificiellement  par  l'air 
dont  elle  e(l  chargée ,  tandis  que  Veau  dillillée 
n'en  contient  pas. 

I}.  L'oxigène  n'a  point  d'aitraâion  bien  fen- 
£ble  pourl'coii  qui  en  eft  faturée,  8e  qui  ne  peut 
f;as  en  prendre  plus  que  les  0,8^  qu'elle  en  con- 
tient. Le  gaz  oxigène  eft  cependant  fufceptible 
de  fe  fixer  ou  de  s'ablorber  par  Veau ,  &  c'eii  un 
fait  bien  connu  Se  bien  avéré  aujourd'hui ,  que  Veau 
abforbe  plus  abondamment  &  plus  facilement  ce 
gaz  que  le  giz  azote. 

■  14.  L'eau  &  l'air  ont  une  atiraâion  aiTéz  mar- 
quée l'une  pour  l'autre.  Quand  on  fait  palfer  de 
1  air  à  travers  de  Veau ,  il  en  diftbut  une  quantité 
d'autant  plus  grande ,  qu'il  étoic  plus  dépourvu 
auparavant  de  ce  liquide.  L'air  qui  réjourne  fur 
Veau  ,  celui  qui  k  meut  plus  ou  moins  rapidement 
à  fa  furface  ,  &  mieux  encore  celui  qu'on  agite 
ou  qu'on  bat  avec  de  Veau ,  en  prend  une  quantité 
plus  ou  moins  grande ,  fuivant  fa  denfité.  11  eft  re- 
connu que  l'air  condenfé  en  diflbut  plus  ,  &  qu'à 
mefure  qu'il  fe  raréfie,  il  en  laifte .précipiter  :  telle 
eft  la  raifon  de  la  vapeur  légère  ou  du  nuage  qu'on 
apperçoit  lorfqu'on  fait  le  vide  dans  un  récipient  à 
J-aide  de  la  machine  pneumatique.  La  diftblubilité 
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de  Veau  dans  l'air  eft  également  la  caufe  de  l'éva- 
poradon  que  ce  liquide  éprouve  dans  i'atmofphèce. 
Cette  évaporation  eft  iaTorifée  ou  reurdée  par 
beaucoup  de  circonftances ,  telle  que  fa  tempéra^ 
ture  ,  fa  preiCon .  &c.  Les  effets  continuels  d« 
dilfolution  &  de  précipitation  d'eau  dans  l'air  at- 
mof^>hérique ,  dont  les  changemens  feuls  ou  les 
commencemens  font  marquis  par  l'hygromètre, 
produifent  tous  les  météores  aqueux.  Il  faut  bien 
diflinguer  l'état  hygrométrique  de  l'air  d'avec  la 
véritable  dilfolution  chimique  de  Veau  :  on  ne 
montre  Veau  dillouteque  par  des  procédés  chitni- 
ques  qui  feront  expofés  par  la  fuite  ,  &  l'hygro- 
mètre n'indique  que  Veau  qui  fe  diflbut  &  Veau 
3 ni  fe  précipite  au  moment  où  s'opère  cette 
iflblution  ou  cette  précipitation.  L'air  chaud  & 
fec  en  apparence .  d'un  beau  jour  d'été ,  où  l'hy- 
gromètre ne  marque  aucune  humidité ,  dépofe  de 
Veau  lorfqu'on  le  plonge  dans  la  glace  ,  &  ce  n'eft 
qu'au  moment  où  cette  eau  devient  libre ,  que  l'h)  - 
gromètre  en  annonce  la  préfence.  Quoique  tout  ce 
qui'tient  à  la  diffolabilité  de  Veau  dans  l'air  atmof- 
phérique  ait  été  infiniment  mieux  apprécié  dans  la 
phyfique  moderne ,  c'eft  cependant  une  partie  de 
la  chimie  météorique  ,  qui  n'eft  à  peine  qu'ébau- 
chée. U  eft  important  de  Ibire  remarquer  ici  que 
l'cdti,  agitée  ou  lancée  en  l'air,  outre  qu'elle  s'y 
diftbut  &  le  fature ,  peut  le  purifier  non- feulement 
en  le  mouvant  &  le  renouvelant,  mais«ncore  en 
lui  enlevant  les  fluides  élaftiquesirrefpirables,  dif- 
folubles  &  étrangers  à  fa  nature  propre ,  qu'il  peut 
contenir. 

I  j.  Si  Veau  fe  diftbut  dans  l'air ,  l'air  eft  égale- 
ment abforbé  par  Veau.  Toutes  les  fois  qu'on  met 
ces  deux  corps  en  contaâ ,  il  s'établit  dans  leur 
combinaifon  réciproque  un  équilibre,  comme  dans 
toutes  les  diflblutions.  A  mefure  que  l'air  fe  fatura 
d'eau  qui  fe  gai^éjie ,  Veau  fe  fature  d'air  qui  fe  li- 
quéfie. Toute  eau  qui  eft  expofée  à  l 'air  s'en  charge 
plus  on  moins  abondamment.  Telle  eft  une  des 
principales  caufes  de  la  différence  des  eaux  qui 
coulent  à  la  furface  de  la  terre ,  &  de  celles  qui 
fe  filtrent  entre  fes  couches  ou  qui  féjournent  & 
ftagneçt  dans  fes  cavités;  telle  eft  aulfi  la  princi- 
pale différence  qui  exifte  entre  Veau  qui  fe  préci- 
pite de  l'atmofphère  pendant  les  pluies ,  &  celle 
qui  eft  purifiée  par  la  diftillation  chimique.  Outre 
les  difîérens  moyens  que  les  chimiftes  ont  de  re- 
connoîcre  la  quantité  d'air  contenue  dans  Veau  , 
dont  il  fera  fait  mention  par  la  fuite;  outre  l'ex-  ' 
périence  lî  connue  des  bulles  d'air  qui  fe  dégagent 
de  Veau  ï  la  furface  de  laquelle  on  tait  le  vide ,  on 
voit  l'air  s'échapper  par  l'aftion  du  calorique  accu- 
mulé jufqu'à  faire  bouillir  Veau;  on  le  voit  encore 
quitter  ce  liquide  au  moment  tfù  ^il  fe  gèle  &  fe 
criftallife.  Âinfî  la  diffolubilité  de  l'air  dans  Veau 
a,  pour  fes  deux  limites,  la  température  de  la  ftlace 
&  celle  de  Veau  bouillante.  En  recueillant  l'air  de 
Veau  par  l'afUon  du  feu ,  on  a  trouvé  qu'il  étoit  un 
'  peu  plus  pur  que  l'air  atmofphérique.  Se*  on  en  » 
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conclu  que  ce  liquide  abforboic  un  peu  plus  de  gaz 
oxigèneque  de  gaz  azoce  de  i'atmofphère;  L'eau, 
bien  privée  d'air,  n'a  pas  la  faveur  vive  &  comme 
piquante  qu'elle  a  lorfqu'elle  en  eft  pourvue  ;  elle 
pèfe  fur  l'eftomac  &  ne  favorife  pas  aufli  bien  ia 
oigeftion  que  la  première. 

11$.  On  ne  connoit  pas  de  combinaifon  entre 
l'eau  &  l'azote.  Le  gaz  azote,  mis  en  contaâ  avec 
ce  liquide,  n'ell  pas  fenliblement  abfotbé,  &  lui- 
même  ne  paroit  dUl'oudre  que  très-peu  d'eau. 
Cette  propriété  négative  du  gaz  azote  pour  Veau  eft 
même  un  aes  caraâères  qui  fert  fouvent  en  chimie 
pour  reconnoûre  &  diuinguer  cette  efpèce  de 
gaz. 

17.  L'hydrogène  ne  par«*r  pas  non  plus  avoir 
<l'attraéiion  pour  l'eau;  les  o.ijde  ce  principe 
qu'elle  contient,  en  faturent  complètement  l'oxi- 
gène ,  &  le  gaz  hidrogène  n'eft  en  aucune  manière 
diflbluble  dans  ce  liquide.  Cependant  ce  gaz  con- 
tient fouvent  une  certaine  quantité  d'eau  qu'il 
diflbut  en  palTant  à  travers.  L'eau  chargée  d'air , 
&  furtout  de  gaz  oxigène ,  paroît  avoir  la  pro- 
priété d'abforberdu  gaz  hydrogène;  mais  ce  fait, 
qui  n'a  point  encore  été  vérifié ,  femble  dépendre 
de  quelque  impureté  dans  ce  gaz ,  qui  varie  beau- 
coup de  propriétés ,  fuivant  les  divers  corps  com- 
buftibles  qu'il  tient  fi  fouvent  en  di0blution.  Ce- 
pendant on  verra  bientôt  que  l'azoïe  &  l'hydro- 
gène, qui  feuls  font  indiffolubles  dans  l'eau,  y  de- 
viennent très  diflolubles  quand  ils  (ont  combinés 
enfemble. 

18.  L'eau  n'a  qu'une  aâion  foible  fur  le  car- 
bonne  froid}  elle  eft  facilement  abforbée  par  les 
charbons,  qui  deviennent  humides  dans  l'air  fur- 
chargé  d'eau ,  &  qui  exercent  fur  lui  une  forte 
d'avion  hygrométrique.  J'ai  examiné  des  char- 
bons conférvés  depuis  plufieurs  fièdes  dans  des 
tombeaux,  &  je  les  ai  trouvés  ramollis,  rendus 
prefque  friables  par  l'eau  dont  ils  étoient  im- 
prégnés. La  nature  a  des  moyens  qui  nous  font 
encore  inconnus ,  de  diflbudre  le  carbonne  dans 
l'eau  pour  le  porter  dans  les  filières  des  végétaux 
dont  il  forme  la  principale  nourriture.  Si  l'on  ne 

Eeut  pas  obferver  d'aâion  entre  l'eau  &  le  car 
onne  froid ,  on  en  remarque  une  très-forte  entre 
l'eau  &  le  carbonne  rouge.  A  cette  température , 
le  carbonne  a  plus  d'attraâion  pour  1  oxigène , 
que  n'en  a  l'hydrogène.  L'eau  eft  décompofée  ra- 
pidement: il  s'en  dégage  du  gaz  hydrogène  car- 
Doné  &  du  gaz  acide  carbonique.  Des  charbons 
bien  rouges,  plongés  fous  des  cloches  pleinesd'eau, 
excitent  une  enervefcence  accompagnée  d'un 
bruit  fenfible,  &  donnent  ces  deux  gaz.  Voilà 
pourquoi,  en  jetant  peu  d'eau  fur  une  grande 
Riafte  de  charbons  allumés ,  on  augmente  la  com- 
buftion  plus  qu'on  ne  l'éteint  :  vo£là  pourquoi  des 
charbons  humides,  fortement  chauffes ,  brû'eut 
avec  flamme  ,  &  exhalent  un  gaz  hydrogène  car- 
boné, très- fétide  &  très-méphitique.  L'eau  n'a 
^ue  peu  d  i&iqa  fur  le  gaz  bydiogèae  caiboné } 
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cependant  elle  contraâe,  par  leur  contaâ  réci- 
proque ,  une  odeur  fétide ,  &  elle  en  diflbut  plus  ' 
que  du  gaz  hydrogène  pur. 

19.  Le  pholphore  &  l'eau  ne  s'unifient  point  i 
froid  ni  à  chaud.  On  voit  le  phofphore  chaud ,  li- 
quide &  bien  fondu  fous  l'eau  :  en  continuant  i 
le  chauffer ,  il  la  traverfe ,  &  vient  brûler  à  fa  fur- 
face,  où  il  fe  volatilife.  Onconferve  fans  altération 
du  phofphore  tranfparent  fous  l'eau  bouillie  &  bien 
privée  d'air,  en  tenant  exaftement  bouchés  les  vafes' 
qui  les  contiennent.  Au  contraire,  l'Muaéréebrûle 
peu  à  peu  la  furface  du  phofphore ,  &  le  recouvre 
d'un  oxide  blanc  qui  cache  fa  cranfparence.  Si  la  lu- 
mière frappe  le  phofphore  plongé  dans  l'eau  aérée, 
la  couleur  rouge  qu'il'acquiert  prouve  qu'il  brûle 
encore  davantage  à  l'aide  de  l'oxigène  diftbus 
dans  l'eau.  Il  n'eft  pas  prouvé  qu'à  une  très-haute 
température  le  phofphore  n'ait  pas  plus  d'attrac- 
tion avec  l'oxigène  que  n'en  a  l'hydrogène .  Se 
ne  décompofe  pas  Xeau.  Cette  expérience  dan- 
gereufe  n'a  pas  été  tentée.  On  enflamme  i;ès-b!en 
le  phofphore  fondu  fous  l'eau ,  en  y  partant  du 
gaz  oxigène  an  fond  d'un  matras  ;  c'eft  une  de» 
plus  éclatantes  inflanunationsque  l'on  puifte  faire. 

Le  gaz  hydrogène  phofphore  n'eft  pas  diffoluble 
dans  l'eau  ;  il  fe  dénature  ,  ceffe  d'être  fpontané- 
ment  inflammable  à  l'air ,  &  dépofe  du  phofphore" 
quand  on  le  tient  long-temps  en  contact  avec  ce 
liquide. 

la  Le  foufre  &  l'eau ,  dans  différens  états,  &  à 
quelque  degré  de  température  que  ce  foit,  n'ont  par 
une  aâion  chimique  appréciable.  A  froid,  le  foufre 
trempé  dans  l'eau  ne  perd  rien  defon  poids,  &  ne  lui 
donne  aucun  caraâère  chimique  particulier,  quoi-' 
qu'on  ait  prétendu  qu'il  lui  communiquoit  des 
propriétés  médicinales.  Le  foufre  foudu  ,  jeté 
dans  l'eau  liquide ,  lorfquâ  furtout  il  a  été  tenu 
quelque  tems  en  fufion,  &  jufqu'à  ce  qu'il  ait^ 
pris  un  état  vifqueux ,  y  conferve  un  degré  de 
moUefte  &  de  ouâilité  )  mais  l'eau ,  en  acqué- 
rant cependant  une  légère  faveur  8f  une  odeur  re- 
marquable, ne  lui  fait  rien  perdre  defon  poids. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette  aâion  avec  celle 

Su'exerce  le  foufre  lorfqu'<l  a  commencé  à  s'en- 
ammer  avant  qu'on  le  verfe  dans  l'eau  :  dans  ce 
dernier  cas,  il  fe  diflbut  un  peu  d'acide  fulfiireux.' 
Il  eft  bien  reconnu  qu'à  une  haute  température  le 
foufre  n'a  aucune  aâion  décompofante  fur  l'eau , 
qu'il  n'a  jamais  plus  d'attraâion  pour  l'oxigène 
que  celui-ci  n'en  a  pour  l'hydrogène ,  &  que  c'tft 
pour  cela  qu'on  n'a  jamais  pu  favorifer  ni  la- 
combuftion  du  foufre  ni  la  formation  de  l'acide 
fulfurique  par  l'eau  même  en  vapeur.  Le  gaz  hy- 
drogène fuUuré  fe  diflbut  dans  l'eau ,  &  forme 
une  eau  fulfureufe  artificielle. 

21.  L'eau,  fans  diflbudre  le  phofphore  fulfuré' 
ou  le  foufre  phofphore ,  &  fans  être  décompofée  ,- 
comme  on  l'a  vu ,  ni  par  le  phofphore  ni  par  le 
foufre,  paroît  cependant  être  décompofabie  par 
ces  deux  conobuftibles  uuis  en  combtnaifons  bii 
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mires.  Il  a  été  dit  que  le  phofphore  fulfiiré,  fon- 
du dans  r«au ,  fe  bourfoufloii ,  fe  gonfloit ,  & 
qu'il  foitoit  de  fa  furface  des  bulles  qui  s'enfljiai- 
nioient  fouvent  dans  l'air  :  on  a  remarqué  qu'il 
fe  dégagoit  en  même  tems  une  odeur  fétide ,  al- 
liacée. Ces  deux  phénomènes  annoncent  en  eifet 
que  l'<d(i  eft  décompolée^  puifqu'il  s'en  dégage 
du  gaz  hydrogène  fulfuré  &  phofphcré. 

ai.  Il  n'y  a  nulle  aâion  entre  le  diamant  &  Veau. 
Ilparoît  certain  cependant  que  ce  corps  combufli- 
ble^  quelque  dur  qu'il  foit ,  a  été  diflbus  dans  l'eau, 
&  qu'il  ne  doit  qu'à  l'évaporation  lente  de  Ton 
diflblvant^  &  à  la  concentration  de  fa  diflbiution , 
les  formes  criOallines  condantes  &  fi  remarqua- 
bles qu'il  affe£te  dans  la  nature.  L'art  n'a  encore 
recherché  ni  foupçonné  par  quel  procédé  cette 
diflbiution  pouvoii  être  opérée  dans  le  fein  de  la 
<erre,  où  H  n'ell  pas  douteux  qu'elle  ait  lieu. 
.  2}.  Les  métaux  fe  comportent  de  deux  ma- 
nières générales  avec  Veau  liquide  &  Veau  en  va- 
peur ^  car  leur  aâion  fur  la  glace  fe  borne  â  par- 
tager le  calorique  qu'elle  contient,  fuivant  leur 
Capacité  réciproque.  Les  uns  ,  &  c'ell  le  plus 
grand  nombre  ,  n'ont  aucune  aâion  fur  elle  y  & 
refient  en  contaâ  fans  lui  faire  éprouver  aucune 
altération  ,  &  fans  en  éprouver  eux-mêmes  ,  à 

Îuelque  température  qu'on  élève  leur  mélange. 
>n  a  cependant  dit  qu'il  n'y  avoir  pas  de  métal 
qui  ne  put  s'oxider  dans  an  très-grand  état  de  di- 
vifion ,  &  avec  une  très-grande  mafle  d'eau  ,  i 
l'aide  d'une  violente  &  longue  agitation  ;  mais  on 
fera  voir  ailleurs  que  cela  ne  peut  dépendre  que 
de  l'air  contenu  dans  Yeau,  Quelques  métaux,  ce 
font  les  plus  combuftibles  &  ceux  qui  ont  la  plus 
forte  attraâion  pour  l'oxigène  ,  peuvent  décom- 
pofer  Veau,  même  à  froid,  quoique  lentement, 
mais  rapidement  8e  abondamment  lorfque  leur 
température  eft  aflez  élevée.  Dans  ce  dernier  cas ^ 
il  fe  dégage  une  grande  quantité  de  gaz  hydro- 
gène, &  le  métal  fe  trouve  réduit  en  oxide. 
Comme  ce  dégagement  de  gaz  hydrogène  a  lieu 
même  à  froid  ,  il  en  refaite  oue  I  oxigène  aaueux 
fe  fixe  plus  folide  dans  le  meta! ,  qu'il  ne  1  étoit 
dans  Veau,  &  que  c'efi  au  calorique  féparé  qu'efi 
due  la  fufion  aeriforme  de  l'hydrogène.  On  verra 
par  la  fuite  combien  d'applications  heureufes 
Fournit  à  la  fcience  ce  fait  capital  de  la  décompo- 
fition  de  Veau  par  les  métaux  ,  découvert  à  Paris 
en  1784. 

24.  L'eau,  par  fa  grande  abondance ,  par  fes 
divers  états ,  par  fes  propriétés  phyfiques ,  par  fon 
aâion  chimiaue  fur  un  grand  nombre  de  corps , 
foit  comme  oiflblvant ,  foit  comme  fe  décompo- 
font ,  remplit  une  foule  de  fonâions  dans  la  na- 
ture &  dans  les  arts.  Il  eft  prefque  fuperflu 
d'expofer  ici  fes  grands  ufages  dans  les  phéno- 
mènes naturels.  L'hydrographe ,  le  géologifte  ,  le 
naturalise,  le  météorologiile ,  peuvent  &  doi- 
vent emprunter  toutes  les  lumières  de  la  chimie 
pour  en  expliquer  les  grands  efltts.  Le  mécaoi- 
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cien  même  ,  quoique  fondé  fur  l'hydrcftatique 
&  l'hydrodinamioue  pour  fe  guider  dans  l'einplot 
de  cet  agent,  nedoit  pas  négliger  les  lumières  que 
lui  fournit  la  chimie  fur  ce  corps  fi  important  :  elles 
font  également  indifpenfabiss  à  l'agriculteur  & 
au  médecin}  car  Veau  joue  un  grand  rôle ,  comme 
aliment ,  dans  la  végétation  &  l'animalifition ,  & 
comme  médicament  dans  les  maladies  de  l'homme 
de  des  animaux.  Le  minéralogille  ne  peut  rien  fa- 
voir  d'exsâ  fur  la  nature  &  la  différence  des  eaux 
terreftres,  fans  Usconnoiffances  chimiques.  Enfin, 
les  résultats  de  l'aâion  chimique  de  Veau  fur  tous 
les  corps  de  la  nature  &  dans  les  produâions  dts 
arts ,  font  fi  multipliées  &  f\  utiles ,  que  chacun 
des  articles  fuivans  de  cet  ouvrage  en  préfente- 
rontde  continuelles  applications  à  toutes  Us  bran- 
ches de  la  philofophie  naturelle. 

Eau  ACIDULB.  On  nomme  eau  acidulé  Veau 
chargée  par  la  nature  ou  par  l'art,  d'acide  carbo- 
nique, &  encore  toute  eau  qui  contient  aflez 
d'un  acide  quelconque  pour  offrir  une  faveur  aigre 
prononcée. 

Eau  acidulée.  On  donne  plus  particulière- 
ment l'épithète  à'aciduUe  à  Veau  à  laquelle  on 
ajoute  auez  de  vinaigre,  de  fuc  de  citron.  Se 
même  d'un  acide  minéral ,  fulfurique  ou  nitrique  , 
pour  lui  donner  une  faveur  aigre  Se  des  proprié- 
tés médicinales. 

On  applique  plus  fpécialement  l'expredîon  eau 
acidulé  a  Veau  naturellement  chargée  d'acide  car- 
bonique. 

Eau  AÉRie.  A  l'époque  où  l'on  confondoit 
l'acide  carbonique  avec  l'air ,  à  celle  encore  où 
Bergman  lui  avoit  donné  le  nom  d'acide  aérien ,  on 
nommoit  eau  aérée  Veau  chargée  de  cet  acide ,  foit 
par  la  nature,  foit  par  l'art.  (  yojei  Acide  car- 
bonique. ) 

Eau  céleste.  On  appelle  ainfi,  à  caufe  de  fa 
couleur  bleue,  une  eau  qui  contient  un  peu  de 
diflbiution  d'oxide  de  cuivre  dans  l'ammoniaaue. 
On  préparoit  autrefois ,  en  pharmacie  ,  de  1  eau 
cétefie  en  mettant  dans  une  bafline  de  cuivre  de 
Veau  de  chaux  Se  un  peu  de  fel  ammoniaque.  On 
la  prépare  aujourd'hui  beaucoup  plus  fimplement, 
en  jetant  dans  de  Veau  quelques  gouttes  de  fulfate 
ou  de  nitrate  de  cuivre.  &  fuffifante  quantité  d'am- 
moniaque pour  déconipofer  ce  fel  Se  en  redif- 
foudre  l'oxide  }  ce  qu'on  reconnoît  â  la'couleur 
bleue  de  faphir  qui  réfulte  de  cette  diflbiution. 
On  proponionne  la  quantité  de  fel  cuivreux ,  Se 
par  conféquent  d'ammoniaque,  fuivam  l'intenfité 
du  bleu  qu'on  veut  obtenir. 

Cette  eau  étoit  autrefois  employée  pour  les 
maladies  des  yeux.  Aujourd'hui  elle  fert  d'orne- 
ment aux  boutiques  de  pharmacie.  Chez  les  joail- 
liers on  en  remplit  les  oocaux  qu'on  place  entre 
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Ifis  lampes  ou  les  chandelles  &  les  yeuxdes  ou- 
Triers,  pour  adoucir  la  lumière  &  l'éclaircir  tout 
à  la' fois. 

Eau  DiSTiliÉE.  Veau  diflltUe  pafle  pour  être 
dé  Veau  très-pure ,  &  c'efl  celle  que  les  chimiftes 
recommandent  dans  toutes  les  expériences  déli- 
cates. En  effet ,  lorfau'elle  a  été  faite  avec  pré- 
caution dans  un  alambic  bien  propre  &  ne  fer- 
vant  qu'à  cette  opération ,  elle  ne  contient ,  ni 
aucun  des  fels  fixes  qu'on  trouve  dans  toutes  les 
eaux  terreftres,  ni  même  l'air  qui  fe  rencontre  dans 
toutes  celles  expofées  quelque  tems  au  contaâ  de 
racmofphère.  Quelques  chimifles  &  phyfîciens 
modernes  croient  que  l'aâion  du  feu  donne  à  Veau 
diftillée  un  caraâère  particulier,  la  faveur  fade  & 
l'efpèce  d'odeur  de  fumée  ou  d'empyreume  qui  la 
dilhnguentj  en  (iiminuant  un  peu  fa  proportion 
d'oxigène,  &  en  augmentant  par  conféquent  celle 
de  l'hydrogène  $  mais  il  n'y  a  aucune  expérience 
direâe  qui  prouve  l'exiftence  de  cette  efpèce 
i'eau  hydrogénée ,  8c  c'eft  adopter  une  hypothëfe 
que  de  l'admettre  fans  preuve. 

On  a  propofé  >  comme  eau  iifilLie ,  Veau  de 
pluie,  recueillie  au  defTus  des  habitations  &  dans 
des  vafes  bien  propres  >  mais  cette  eau  eft  moins 
pure  que  Veau  diftillée  ;  elle  contient  de  l'air ,  & 
Touvent  quelques  fels  qu'elle  a  pris  dans  l'atmof- 
phère. 

Eau  de  l'amnios.  Vamnios ,  membrane  fé- 
teufe  qui  contient  immédiatement  le  fœtus  dans 
la  matrice  des  femelles  vivipares  >  &  qui  fait 
comme  la  coque  de  l'œuf,  efi  rempli  d  une  li- 
queur dont  la  fource ,  la  nature  &  les  ufages  ont 
été  le  fujet  de  beaucoup  de  romans  phyfiolbgr- 
ques.  Les  uns  y  ont  vu  l'urine  du  fœtus ,  &  les 
autres  une  efpèce  de  kit  dcûiné  à  fa  nourriture. 
La  chimie  feule  peut  faire  connoiire  exaâement 
ce  liquide.  Voici  ce  qu'elle  a  déjà  montré  fur  fes 
propriétés  &  fa  iiature. 

.  I.  La  liqueur  de  Vamnios  eft  tranfparente,  un 
peu  vifqueufe  &  collante  entre  les  doigts ,  d'une 
favcur  falée ,  légèrement  douce,  au  point  d'avoir 
été  comparée  au  petit-lait  par  quelques  auteurs , 
tandis  que  d'autres  l'avoient  dite  femblable  à  de 
l'urine.  Elle  eft  plus  lourde  que  r«<w,  &  com- 
mence par  tomber  au  fond  de  ce  liquide  avant  de 
s'y  mêler.  Cette  liqueur  verdit  le  firop  de  vio- 
«  lettes.  Quand  on  l'expofe  au  feu ,  elle  fe  coagule , 
non  en  mailè ,  mais  en  formant  beaucoup  de  gru- 
meaux ou  de  flocons  qui  fe  dépofent  prompte- 
^ent.  Les  acides  &  l'alcool  produifent  le  même 
effet  fur  la  liqueur  de  Vamnios;  ils  la  coagulent, 
%c  y  occafionhent  un  dépôt  floconneux.  On  alTure 
que  la  propriété  coagulable  fe  perd  dans  cette  li- 
queur lorfqu'elle  eft  altérée,  lorfqu'elle  a  pris  tme 
Icreté  qui  va  quelquefois  au  point  de  corroder  les 
mains  des  accoucheurs.  Les  lefTives  alcalines  8e 
\'tiu(  de  chaux  font  audt  un  précipité  dans  cçcte 
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liqueur,  en  raifon  des  fels  phofphoriques  qui  f 
font  tenus  en  difTolution  :  l'acide  oxalique  y  prouve 
la  préfence  du  phofphate  de  chaux.  Les  nitrates 
de  mercure  ,  de  plomb  &c  d'argent  précipitent 
encore  la  liqueur  de  Vamnios ,  bc  le  précipité  eft 
un  mélange  de  muriate  &  de  phofphate  métalli- 
ques. Le  tannin  y  forme  auffi  un  dépôt  fauve  très- 
aoondant. 
a.  Quoique  les  expériences  dont  je  viens  d'ex- 

tofer  le  réfultat  d'après  les  faits  recueillis  par 
laller  dans  les  ouvrages  de  Barbatus,  deRuyfch  , 
de  Fanton ,  de  Roëderer,  de  Mauriceau,  de  De- 
nys,  de  Tauvry ,  de  Longfteld ,  &c.  ne  fuffifent 

[tas  pour  conftituer  une  véritable  analyfe  de  la 
iqueur  de  Vamnios ,  elles  y  montrent  cependant 
des  caraâères  très-prononcés  de  liquide  albumi- 
neux  i  elles  la  rapprochent  du  liquide  qui  s'exhale 
dans  les  cavités,  &  qui  appartient  aux  membranes 
féreufes  ;  de  forte  qu'il  eft  naturel  de  la  comparerj 
comme  l'ont  fait  les  phyfiologiftes  les  plus  exift», 
à  la  liqueur  du  péricarde,  du  péritoine  &  de 
toutes  les  membranes  lymphatico  féreufes.  Elle  f  n 
fuit  d'ailleurs  les  conditions  ;  elle  en  montre  U  s 
caraâères  par  fa  proportion  fi  variable ,  6c  qui  eft 
quelquefois  telle ,  qu'elle  imite  ou  confiitue  même 
une  hydropifîe  par  les  filamens  8e  les  flocons 
qu'elle  dépofe ,  &  qui  adhèrent  à  la  peau ,  comme 
cela  a  lieu  fouvent  entre  les  membranes  féreufes 
&  la  furface  des  vifcères  qu'elles  recouvrenr.  Cette 
feule  analogie  bien  marquée  doit  faire  croire  qu'il 
en  eft  de  la  fource  de  la  liqueur  de  l'omnio^,  comme 
de  celle  qui  lubtéfîe  toutes  les  cavités  membra- 
neufes  ;  qu'elle  eft  fournie  par  les  extrémités  arté» 
rielles,  provenantes,  foit  du  chorion,  foit  de  la 
membrane  moyenne  cellulaire  8e  vafculaire,  firuée 
entre  le  chorion  8e  Vamnios. 

).  Une  analyfe  de  Veau  de  famnios  de  la  femme, 
faite  dernièrement  par  MM.  Vauquelin  8e  Buniva, 
médecin  de  Turin ,  confirme  encore  les  premKrs 
réfuhats  des  expériences  anciennes.  Ils  lui  ont 
trouvé  une  odeur  douce  8e  fa^ie ,  comme  fper« 
matique  i  une  faveur  falée ,  une  couleur  blanche 
laiteufe ,  formée  par  des  Cocons  caféiformes ,  qui , 
retenus  fur  un  filtre  ,  reffembloient  à  la  matière 
dépofée  fur  les  plis  de  la  peau  du  fœtus.  Sa  pe- 
fanteur  égaloit  i  ,cx}4  *,  elle  étoit  moufTeufe  comme 
une  eau  de  gomme  par  l'agitation ,  verdifToit  lo 
firop  de  violettes  .  8e  rougifToit  tout  à  la  fois  le 
roumefol  :  la  potafTe  en  précipitoit  des  flocons 
gélatiniformes  ;  les  acides  l'écIaircifToient  quand 
e]le  étoit  troublée  par  la  fermentation  ;  l'alcool 
en  a  féparé  une/ matière  qui  devenoit  cafTante  par 
la  defiiccation ,  comme  de  l'albumine.  La  noix  de 
galle  y  a  formé  un  dépôt  brunâtre  abondant , 
comme  le  fait  la  gélatine.  Chauffée  après  avoir 
été  filtrée ,  elle  eft  devenue  laiteufe  fans,  éprou- 
ver de  coagulation;  elle  a  répandu  l'odeur  d« 
blanc  d'œuf  durci  ;  il  s'eft  préfenté  à  fa  furfac« 
ime  pellicule  qui  s'eft  brifée  8e  renouvelée  ;  elle 
a  donné  un  réudii  pefant  o,oii  de  U  liqueur  :  ce 
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réfîdu  1  lavé  avec  Y  tau  froide ,  a  fourni  des  cubes 
de  muriare  de  fonde  &  des  criftaux  de  carbonate 
de  foude  ;  la  matière  animale  a  exhalé  fur  les  char- 
bons une  odeur  fétide  ammoniacale ,  comme  de  la 
corne  j  elle  a  laiffé  très-peu  de  phofphate  de  chaux. 
Renfermée  dans  une  bouteille,  elle  a  fermenté, 
s'eft  troublée  en  fe  blanchiflant ,  a  répandu  de 
l'ammoniaque  fans  donner  ni  odeur  ni  gaz.  Les 
auteurs  de  cette  analyfe  en  ont  conclu  que  Veau 
de  Pamniot  eft  une  diflbiution  très- peu  charjjée 
d'albumine  à  l'aide  d'un  acide  léger  8f  volatil, 
contenant  de  plus  du  mnriate  ,  du  carbonate  de 
foudë ,  un  peu  de  gélatine  8e  de  phofphate  de 
chaux. 

4-  I  es  ufages  de  la  liqueur  de  Yamnios  font 
manifeftement  d'entretenir  la  fouplelTe  des  mem- 
bres du  fœtus  &  de  fes  enveloppes,  d'empêcher 
l'adhérence  entre  ces  parties ,  de  garantir  le  fœtus 
de  la  compreflion,  de  ^ciliter  fa  fortie  en  dila- 
tant peu  à  peu  le  col  de  la  matrice,  en  ramolii(Tànt 
&  lubréfiant  les  parties  par  lefquelles  il  doit  pafler  : 
Técoulement  de  ce  liquide  annonce  ordinairement 
un  accouchement  prochain.  Quant  à  l'opinion  des 
Dhyfiologtftes  ,  qui  ajoutent  à  ces  ufages  généra- 
lement  reconnus  celui  de  nourrir  le  foetus .  quoi- 
qu'on ne  puiflè  pas  nier  que  la  liqueur  de  Yamnios 
puiflè  remplir  cette  fonâion ,  puifqu'elle eft  le  plus 
fouvent  douce  &  albumineufe ,  il  efl  cependant 
beaucoup  plus  vraifemblable  que  la  nature  ne  l'a 
point  deftinée  i  la  nourriture  du  fœtus,  puifqu'il 
a  communément  la  bouche  bien  fermée ,  la  bafe 
de  la  langue  appliquée  fortement  contre  le  voile 
du  palais  ;  puilqu'il  ne  peut  pas  fahre  de  véritable 
déglutition  \  puifqu'il  n'eft  pas  prouvé  qu'il  v  ait 
dans  foH  eftomac  une  liqueur  femblable  a  celle  de 
Vaaiiiios;  puifqu'enfin  la  petite  quantité  de  méco- 
nium ,  contenue  dans  fes  imeftins ,  ne  répond  point 
â  la  mafle  d'alimens  qu'il  pourroit  prendre  par 
cette  voie.  Les  cas  de  cordon  ombilical  flitri , 
DU  lié  ,  ou  détruit ,  qui  femblent  avoir  autorifê 
«quelques  auteurs  à  admenre  l'opinion  de  la  nour- 
ntute  tirée  par  le  fœtus  dans  la  liqueur  de  YaM- 
nios ,  ne  peuvent  pas  être  favorables  à  cette  opi- 
nion ,  lorfqu'on  examine  leur  inexaâitude }  &  ceux 
où  le  fœtus  a  péri  par  le  défaut  ou  les  vices  de  ce 
cordon  font  beaucoup  plus  nombreux  &  plus  forts 
en  comparaifon.  Si ,  d  après  le  récit  de  quelques 
anatotniftes.  il  fe  préfente  quelquefois,  dans  ref- 
comac  du  fœtus ,  line  liqueur  qu'on  ne  peut  mé- 
connoître  pour  celle  de  Yamnios ,  cette  circonf- 
tance  eft  fi  rare ,  &  entourée  d'ailleurs  de  tant  de 
difficultés,  qu'elle  ne  doit  étreregardéeque  comme 
itn  cas  extraordinaire ,  vraiaMOt  contre  nature ,  & 
nullement  favorable  i  l^opinion  que  je  combats. 

j.  MM.  Vauqueltn  fc  Ainiva ,  à  la  fuite  de  leur 
travail  fur  Veau  de  tsmniot  de  la  femme»  ont  exa- 
miné la  matière  dépotée  fur  la  peau  du  foetus .  8e 
i}>écialement  fur  <ês  aines ,  fes  «flelles  &  foo  cuir 
dievelu.  Cette  fubftanoe  caféiforme  eft  blanche, 
krilkmce,  douce  fousk  doigt  «  fembUble  à  an 
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favon  nouveau  :  elle  eft  infoluble  dans  Veau^  quoi- 
«qu'elle  M*»  mouffer  ce  liquide  bouillant }  elle  eft 
inattaquable  par  l'alcool  &  les  huiles.  Les  alcalis 
la  dilTolvent  en  partie ,  &  la  convertiftènt  en  une 
efpèce  de  favon  :  il  refte  un  peu  de  mucilage  in- 
dilTous.  Mife  fur  les  châtions ,  elle  décrépite  8e 
fautille  comme  du  fel  j  elle  fe  deflèche ,  noircit, 
exhale  une  vapeur  empyreumatique  huileufe ,  laifte 
un  charbon  abondant ,  difficile  i  brûler.  Traitée 
dans  un  creufet ,  cette  matière  ,  en  décrépitant  « 
exfude  une  huile  de  tous  fes  points,  fc  racornit, 
s'enflamme ,  &  donne  un  charbon  qui  fe  réduit 
en  une  cendre  effervefcente ,  formée  de  carbonate 
de  foude  &  de  phofphate  de  chaux.  Cette  analyfe 
montre  la  matière  dépofée  fur  la  peau  du  fœtus» 
8c  provenant  de  Veau  de  tamniot ,  comme  une  forte 
de  fuif  mêlé  de  mucilage ,  ou  plutôt  comme  une 
matière  gra^e  altérée ,  prefqu'adipocireufe ,  ana- 
logue au  gras  des  cimetières ,  genre  d'altération 
S[ue  le  fœtus  tout  entier  contrite  fouvent.  après 
a  mort ,  dans  U  matrice  ou  dans  les  trompes.  -  - 

6.  L'eau  de  l'amnios  des  vaches  a  préfenté ,  aux 
mêmes  chimiftes ,  des  caraâères  très-différens  de 
ceux  de  la  même  liqueur  dans  la  femme  :  elle  a 
une  couleur  rodgeâcre ,  raie  faveur  acide  8f  amère» 
une  odeur  d'extrait,  une  pefanteur  égale  à  1,098; 
elle  eft  vifqueufe,  filante  8e  mouueufe  comme 
une  diffolution  de  gonnme  ;  elle  rougit  le  tour- 
nefol ,'  précipite  abondamment  le  muriate  de  ba- 
ryte :  l'alcool  en  fépare  des  flocons  rougeâtres  <le 
nombreux.  Evaporée ,  elle  fe  couvre  d'une  écume 
abondante ,  remplie  de  criftaux  blancs ,  brilians  & 
aigres  ;  elle  fe  réduit  en  une  matière  épaifle  ,  vif- 
queufe, d'un  jaune- fauve ,  analogue  au  miel.  Ce 
réfidu  ,  traité  par  l 'alcool  bouillant ,  dépofe  ,  de  ce 
diflblvaflt  refroidi,  un  acide  criftallifé  en  aiguilles 
brillantes,  de  plufieurs  centimètres  de  longueur  j 
8e  laiflè  indiflbute  une  matière  extraâive  colorée, 
fous  la  forme  poiffeufe  8e  gluante ,  dont  on  ne 
fépare  bien  l'acide  qu'avec  beaucoup  d'alcoot- 
bouillant,  employé  à  plufieurs  reprifes.  Ces  deux 
fubftances  principales  dont  paroit  être  compofée 
Veau  de  tamniot  de  vache ,  8e  qui  la  font  différée 
de  celle  de  la  femme,  ont  été  examinées  avec 
beaucoup  de  foin,  comme  des  matières  nouvelles 
8e  particulières  ,  par  MM.  Vauquelin  8e  Buniva.   ' 

7.  Pour  obtenir  l'acide  de  Veau  de  tamniot  dft 
la  vache,  il  faut  faire  réduire  cette  liqueur ,  par., 
l'évaporation ,  au  quart  de  fon  volume ,  8e  la  laiiTec 
riefroidir.  L'acide  fe  criftallifé  ;  fali  par  une  par-  , 
tion  de  ntatière  extraâive  ou'on  enlève  avec  uir 

Feu  i'tau  firoide ,  fans  .toucher  à  l'acide.  Quand 
tau  de  tamniot  a  donné,  par  l'évaporation  8e  le 
refrpidifTement ,  tout  ce  qu'il  eft  poffible  d*en 
extraire  d'acide  cmcrec ,  fi  l'on  continue  i  l'éva- 
pMtr  jùfqu'i  ce  qu'elle  ait  acquU  U  coofiilan^e 
d'un  fivop  ^ats ,  il  «'f  forme  enfutte  de  gros  crif- 
taux prtfmatiques  tranfparent ,  amers  ,  très-^lu- 
bles ,  qu'on  recounoh  aifiiment  pour  du  fuliate  de. 
foude.  11  eft  afiës  dbqodant;  00  l'extnit  «u£.4t- 
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léfid»  entier  de  U  liqueur  évaporée  â  /îccic^, 
«près  l'avoir  brûlé ,  8c  en  lefllvant  fon  chaibon  ;  il 
eu  alors  blanc  &  pur. 

L'acide  amnique^  extrait  &  purifié  par  le  pro- 
cédé indiqué,  eft  blanc,  brillant,  légèrement 
aigre ,  rougifliint  le  tournefol ,  peu  foluble  dans 
l'tau  froide ,  un  peu  plus  foluble  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  qui  le  laifle  dépofer  en  criftaux  par  le  re- 
ifroidiirement.  11  fe  bourfoufle  fur  les  charbons 
allumés,  noircit,  exhale  dç  l'ammoniaqije  &  de 
l'acide  pruflique ,  laifle  un  charbon  affei  volumi- 
neux. Les  alcalis  le  rendent  tiès-foluble,  &  il  en 
eu  précipité  en  poudre  blanche  criflalline  par  les 
sciaes.  Il  n«  décpmpofe  les  carbonates  alcalins 
que  par  la  chaleur  >  il  ne  précipite  point  les  f<U 
terreux  ni  les  nitrates  de  mercure,  de  plomb  & 
d'argent.  Il  a  quelques  rapports  avec  les  acides 
nuqueux  ou  faehlaâiqu€S&  uriques }  mais  il  diiTcre 
^u  premier  en  ce  que  celui-ci  „  mfoluble  dans  /al- 
cool ,  ne  donne  ni  ammoniaque  ni  acide  prulfique 
au  feu  }  du  fécond,  parce  que  ce  dernier  ne  crif- 
tallifant  pas  comme  lui ,  eft  infoluble  dans  l'alcool , 
fe  colore  d'ailleurs  i  l'air ,  8c  devient  rouge  p^r 
l'acide  nitrique. 

,  8.  Quant  à  la  matière  extra£liforme  colorée  qui 
exifte  dans  Veau  de  l'ammios  de  la  vache,  elle  ell, 
comme  l'acide,  d'une  nature  particulière.  Voici 
les  caraâères  que  l«s  auteurs  de  cette  anjlyfe  y 
ont  reconnus.  Elle  eft  d'un  rouge -brun,  a'une 
faveur  fabne  fingulière ,  d'une  odeu;  forte  ,  ana- 
logue à  celle  de  lurine  évaporée,  très -foluble 
dans  r«(i«  <^i>'eUe  colore  fortentent ,  infoluble  dans 
l'alcool  qu4.U  fépare  de  Veaui  elle  donne ,  à  la 
difiillation  de  l'ammoniaque,  une  huile  empyreu- 
natit^ue  &c  de  l'acide  prullique  ,  comme  une  véri- 
tible  fubftance  animale.  Mife  fur  les  charbons 
allumés,  elle  fe  gonfle.  Ce  bourfoufle  beaucoup, 
téfand  d'abord  une  od^r  de  pain  brûlé ,  enfuite 
elle  .exhale  celle  de  l'huile,  de  l'ammoniaque,  & 
enfin  del'acide  prufTtqtte.  Elle  s'enflamme,  Hc  laiiTe 
un  charbon  volwniiMUX  „  facile  à  incinéjrer  «  dont 
k  cendre  très-blanche  eil.du  pho(phate  de  miigné- 
fie  ;  elle  donne  i  l'^as  une.ceFtatse  vifcofité  mouf- 
ftufe  ;  elle  ne  frebd  point,  la  forme  de  gelée  ,  & 
ae  s'unit  point  avec  le  tannin.  L'acide  nitrique  la 
décompole .  en  dégage  du  gaz  azote  &  du  gaz 
acide  carbonique ,  fans  U  convertir  elle-même  -en 
acide.  Ses  propriétés  la  font  dififérer  de  toute  autre 
fitbftance  animale. 

C^s  faits  (ut. l'eau  de  tamnits  de  la.vaiche.  en 
montrant  nne  grattde  diCFerence.entre.ee  lii)uide 
8c  celui  mii  exilbe  dans  lafçnnm^  y  pronveot  com- 
bien il  >  eu.  important  de  muluplietl'exaitiQa  cbi-> 
inique  des  matières  aiiiimales.    ■ 

'Ea^o  es  CHAvx.  L'cspieffioa  d'à»  dt  iiauj^  tA 
depuis  lotig-teim  en  u6ge  90ttr;dé£goèc  ht  diflbc 
lailon  deichanx'dapsl'eitu.  Ceat«ea«  ouoétie  difi 
fblution ,' :imU  ne  <;aMsent'qu8quelquesiinlUèinei 
éiUtiMfoiéaàitchuaf  eft  wp4id«micie>tluBdei 
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urineufe ,  «n  peu  plus  lourde  que  Veau  dlAîIIée  f 
el:e  verdit  le  firop  de  violettes  ,  fe  trouble  par  le 
contaâ  de  l'aciac  carbonique  ,  fe  couvre  d'une 
pellicule  par  le  conti-û  de  l'air,  précipite  par  les 
acides  phofphoriques  &  oxaliques.  C'eft  un  réac- 
tif très-employé,  très- utile  dans  les  laboratoires  j 
c'eft  aufll  un  remède  dont  les  médecins  obtien- 
nent de  grands  fuccès  dans  quelques  cas,  &  fur- 
tout  dans  les  ulcères ,  l'afcefctnce  des  première» 
voies  ,  fkc.  (  Koye^  le  mot  Chaux.  ) 

Eau  de  citerne.  Dans  les  villes  qui  n'ont  pas 
de  fleuves  ou  de  rivières ,  ou  qui  en  font  trop 
élQ.ignéeS}  dans  celles  que  des  raiions  de  com- 
merce ou  le  caprice  des  cooquérans  ont  fait  éU- 
ver  fur  des  lieux  élevés  ,  fecs  Scarides ,  ledéfaur 
i'eaux  courantes  a  forcé  ceux  qui  les  ont  conf* 
truites,  d'y  creufer  des  citernes  pour  y  recevoir 
&  y  recueillit  Veau  des  pluies,  où  elle  eft  çon  er- 
vée  pour  les  tems  de  fechere flë. 

Cette  eau  eft  la  plus  mauvaife  de  toutes  lorf- 
qu'elle  eft  gardée  un  certain  tems.  Non-ft-uleme  nt 
elle  eft  privée  d'air ,  m?is  pile  contraûe ,  par  unef 
longue  ftagnation  Se  foi^vent  par  fon  siiion  fur 
les  parois,  une  faveur  de  moifi,  une  odeur  défr 
agréable ,  8c  tous  les  caraâàres  d'une  eau  crue 
&  dure.  On  eft  obligé ,  pour  s'en  fervit  fans  enr 
être  incommodé ,  de  la  faire  bouillir ,  de  l'expo- 
fer  enfuite  à  l'air  pour  la  rapprocher  de  l'eau  de> 
rivières. 

Eau  de  cristallisation.  Veaudtcrifiallh 
fation  eft  la  portion  de  liquide  que  les  fels  entraî*- 
nent  avec  eux ,  8c  qui  fe  trouve  combinée  dan» 
leurs  criftaux.  On  croit  que  ,  logée  entre  les  pef- 
tites  lames  qui  conftituent  les  criftaux  par  leur 
rapprochement,  elle  fert  de  lien  ou  de  gluten 
entr'elles. 

Elle  exifte  en  quantité  très-variée  dans  les  dif- 
férens  fels.  Quelques-uns,  comme  le.fulfate  d« 
foude  .  l'alun,  &c,  en  contiennent  aflez  pour  fe 
liquéfier  par  la  chaleur,  8c  éprouver  ce  qu'on 
nomme  hfufion  aqtuufe.  On  la  reconnoîc  en  ce 
qu'elle  ceâe  par  la  continuation  de  la  chaleur,  ii 
eo  ce  que  les  fels  k  deftèchent  peu  à  peu.  D'au- 
tres en  tiennent  trop  peu  pour  éprouver  cette 
fttfion  ,  8c  lorfqu'on  les  chauffe,  brufquement  , 
comme  lorfqu'on  les  jette  fur  les  charbons  aidenSj 
leur  tau  dt  cri  fi alll fation  ,  raréfiée  fuhitennent) 
chafte  devant  elle  les  molécules  falines ,  qui  frap- 
pent Kair ,~  8c  font  naître  atnii  le  'phénomène 
connu  fous  le  nom  de  <^/(rô>i(<ir/bn.,Tel».fontr,le 
folfate  de  poia/Te  »  le  ful&te  de  chau»,  le  mu- 
riate  de  fouoe ,  &c. 

L'<4ti  dt  criftallijftttion  adhère  plus  ou  moins  for- 
tement >aux  fêla  qui.  h'  contiennent.  Les  Itos  I9 
cèdent  flos  ou  mqio&  facilement  à  l'air  fec  iit^uel 
oa  les  expofe.j  ^rs  ils  fedeffèchent  à<ie<M>«lrt 
face  i '|>erdent':l«uc  tian^nénbe,  &  qiiel<)«efoi» 
n^ngte  iear  ininej  de  tnadièoe  .-qu'ils  itombeat  ed 
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-pouffiëre.  Ob  nomme  ce  phénomène  efiorefcence. 
D'autres  ne  cèdent  point  leur  eau  à  l'air,  &  n'y 
éprouvent  point  d'altération  :  il  en  eft  quelques- 
uns  qui  j  loin  de  fe  laifler  enlever  leur  tau  de  crif- 
tallifation  par  l'air  le  plus  fec,  lui  enlèvent  au 
contraire  celle  qui  eft  diflbute ,  s'humeâent  & 
métne  fe  fondent  à  l'air  :  on  les  nomme /^/'juir/' 
ctns.  Les  fels  les  plus  efflorefcens  font  le  fult'ate 
de  foude  &  le  carbonate  de  foude ,  qui  fe  rédui- 
fent  entièrement  en  pouflSère  à  l'air.  Les  fels, 
dont  l'efflorefcence  fe  borne  i  leur  furface ,  font 
le  fulfate  de  magnéfie,  l'alun ,  le  borax  ,  &c. 
Enfin ,  les  plus  déliquefcens  font  le  muriate  de 
foude  3  de  chaux ,  de  magnéfie  ;  les  nitrates  de 
chaux  &  de  magnéfie  ^  8fc. 

\Jtau  de  criftallifation  n'eft  pas  de  Veau  pure  ; 
c'eft  une  difiuiution  faturée  du  fel  dans  lequel 
elle  exiile.  Lorfque  la  chnleur  la  dégage  des  fels , 
ou  lorfque  l'air  l'enlève  aux  criftaux ,  l'un  &  l'au- 
tre de  ces  agens  ne  féparent  que  de  Veau  pure,  8f 
hiflent  par  conféquent  la  plus  grande  partie  du 
fel  que  contenoit  cette  eau.  (  f^oye^  les  mots 
Cristallisation  ,  sels  ,  Efflorbscénce  , 
déliquescence  ) 

Eau  de  ldce.  On  'appelle  tau  dt  luct  une  pré- 
paration chimico-pharmaceutique  j  oui  confine  à 
nnir  de  l'ammoniaque  à  de  l'huile  volatile  de  fuc- 
cin  :  c'elt  une  liqueur  favonneufe  un  peu  opaque , 
d'une  odeur  forte  &  vive ,  qu'on  emploie  à  l'ex- 
térieur pour  faire  revenir  les  perfonnes  qui  fe 
trouvent  mal ,  pour  calmer  les  douleurs  qui  ré- 
fultent  des  piqûres  des  inlêfles  ^fic  qu'on  a  don- 
née à  l'intérieur  à  fadofe  de  quelques  gouttes 
xians  dés  tifanes  pour  exciter  la  fueur  9e  ranimer 
les  forces.  On  s'en  eft  fervi  avec  un  grand  fuccès 
pour  des  hommes  mordus  par  des  vipère^,  &  l'on 
a  cité  avec  enthoufiafme  une  belle  cure  élite  par 
Bernard  de  Juflîeu  avec  ce  médicament,  dans  une 
herborifation  â  l^ontmorency.  On  trouve  dans 
le  Difttonnaire  de  Macquer,  un  article  qui  con- 
tient des  détails  aifez  intéreifans  fur  la  prépara- 
tion de  Veau  de  luct ,  pour  mériter  d'être  placée 
Jci. 

L'eau  dé  luee  eft  une  el])èce  de!  favon  volatil  & 
*n  liqueur ,  dont  l'odeur  eft  très-forte  &  très-pé- 
fiétrante. 

Cette  liqueur  eft  compofée  d'alcali  volatil 
fuort  du  fel  ammoniaque  fait  par  la  chaux ,  & 
l'huile  de  fucqn  reftinéé  ,  qu'on  mêle  enfemble, 
de  manière  qu'il  en  réfulte  une  eau  d'un  Wanc 
mat  &  laiteux.  Elle  fert ,  par  fon  odeur  vive  8e 
îrrirante ,  à  exciter  les  efprits  dans  les  cas  d'apo- 

filexie ,  de  fuâbc9tion  ,  d'evanouifteir^ent  fie  autres 
êmblÂles. 

Veau  de  btce  ne  fe  peut  bien  faire  fans  le  fe- 
cours  de  quelques  manipulations  particulières  ; 
(Car  fi  l'on  fe  contente  de  méîer  &,  d'agiter  èn- 
femblel'efprit volatil  dn  fel  arnrnèniaqtteScI'hTiile 
Ùe  faccin  reàifiée  ,  il  en  réfulte  i  U  téfité  «jnç  11? 
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quear  laîteufe ,  telle  qu'on  la  defîre  ;  mais  cette 
couleur  n'eft  point  de  durée  }  elle  difparoît  par  1» 
repos  8e  en  aflezpeu  de  tems,  foit  parce  que 
l'alcali  volatil  diflout  complètement  l  huile  de 
fuccin  lorfqu'il  jr  ?n  a  peu ,  foit  parce  que  cette 
huile  fe  debarrafTe  d'entre  les  parties  de  l'alcali 
volatil ,  8e  fait  bande  i  part  :  cela  arrive  lorfqu'il 
y  en  a  une  aftez  grande  quantité.  Dans  l'un  8>: 
l'autre  cas ,  la  liqueur  devient  claire  8e  tranfpa- 
rente.  Or,  la  beauté  de  l'eau  de  luee  eft  de  confer- 
ver  toujours  fon  blanc  laiteux.  Voici  une  recett» 
par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  faire  de  Veau  de 
lace  excellente. 

Prenez  quatre  onces  d'efprit-de-vin  reftifié, 
diftblvez-y  dix  ou  douze  grains  de  favon  blanc  ; 
filtrez  cette  diftblutionj  faites  dilToudre  enfuite 
dans  cet  efptit-de-vin  chargé  de  favon  >  un  gros 
d'huile  de  fuccin  reâifiée ,  8e  filtrez  de  nouveau 
à  travers  le  papier  cris  ;  mêlez  de  cette  diftbiution 
dans  l'efprit  volaul  de  fel  ammoniaque,  le  plus 
fort  8e  le  plus  pénétrant,  jufqu'i  ce  que  le  mé- 
lange ,  qu'on  doit  faire  dans  un  flacon ,  8e  qu'on 
doit  fecouer  à  mefure  qu'il  fe  fait,  foit  d'un  beau 
blanc  de  lait  bien  mat.  S'il  fe  forme  une  crémî  à 
la  furface ,  ajoutez-y  un  peu  de  l'efprit-de-virt 
huileux.  En  général,  le  point  eff^entiel  pour^éuf- 
fir  à  faire  de  bonne  eau  de  luee,  c'eft  d'employer 
de  l'alcali  volatil  cauftique  le  plus  fort  8e  le  plus 
déflegraé  qu'il  eft  poffibfe. 

Cette  recette  ell  de  l'auteur  de  l'édition  fran- 
çaife  de  la  Pharmacopée  de  Londres  :  on  la  trouve 
dans  cet  ouvrage  très-bon  par  lui-même,  mais  de- 
venu excellent  par  une  infinité  d'obfervations ,  de 
remarques  8e  d'expériences  qui  appartiennent  en 
propre  i  cet  auteur. 

Eau  de  meh..  L'eau  de  mercR  une  diffblution  , 
en  proportions  très-variées ,  de  plufieurs  fels ,  8e 
furtout  de  muriates  8e  de  fulfates  de  foude ,  de 
chaux  8e  de  magnéfie.  Les  muriates  l'emportent 
en  général  fur  les  fulfates. 

J'inférerai  ici  l'article  que  Macquer  a  confîçné  ,' 
fur  Veau  de  la  mer,  dans  fon  DiSionnaire  de  chimie, 
fie  la  Diftèrtation  de  Bergman  fur  cette  eau  prife 
afft  z  profondéiîient.  J'ajouterai  cnfuite  quelques 
réflexions  fur  ce  liquide. 

n  II  y  a  fur  la  furface  de  la  terre ,  dît  Macquer, 
une  immenfe  quantité  d'eau  qui ,  bien  loin  d'être 
pure,  eft  au  contraire  chargée  de  beaucoup  de 
fels  de  différentes  efpèces  ;  telle  eft  toute  Veau  de 
la:  mer ,  8e  celle  d'un  grand  nombre  de  lacs ,  de 
puits'8e'de  fontaines  faléés.  Il  réfulte  de  là  que  la 

3aantité  d'wu  falée ,  qui  eft  fur  fa  terre ,  furpafle 
e  beaucoup  celle  de  Veau  douce. 
On  peut  dire  en  général  que  toutes  les  eaux  na- 
turellement falées  contiennent  plufieurs  fortes  de 
fels  différens  :  ces  fels  font  du/r/co/Mwunou'md/-//i,' 
érxftlde  Glauber ,  de  hfèlin'tte,  au  fel  d'Epfvm  fié 
àuftl  marin  à  bafe  terreufe.  Ces  fels  font  en  diffé- 
rentes qiannté-ae  proportion,  fuivattt  ht  nanne 

Bb  i. 
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des  eaut  i  mais  c'efi  toujours  le  Tel  commun  qni 
domine  beaucoup  fur  tous  les  autres. 

Toutes  ces  eaux  ont  une  faveur  filée ,  plus  ou 
moins  acre  &  amère.  On  attribue  communément 
râcreté  &  ramertume  des  taux  falées  à  des  ma- 
tières bttumineufes  qu'on  y  fuppofe }  mais  je  puis 
aflurer  qu'ayant  foumis  à  nombre  d'expériences 
une  très-grande  quantité  de  ces  différentes  eaux , 
je  n'y  ai  jamais  trouvé  de  bitume  ,  du  moins  en 
quantité  fenfible  >  8e  capable  de  leur  donner  ces 
(aveurs  :  c'eft  donc  bien  plutôt  au  fcl  de  Glauber  ^ 
qui  eft  amer,  &  entore  plus  au  fel  marin  à  bafe 
terreufe ,  qui  l'eft  beaucoup  davantage  ,  &  par- 
deiTus  cela  fort  acre,  qu'on  doit  attribuer  ces 
iaveurs.  ^ 

Cette  idée  d'un  bitume  diflbus  dans  Veau  de  la 
mer  a  fiiit  croire  qu'une  iîmple  diftillation  (ans 
intermède  ne  fufiifoit  pas  pour  la  rendre  parfai- 
tement  douce  &r  bonne  à  boire  ;  &  plufieurs  phy- 
ficiens ,  fort  éclairés  d'ailleurs ,  ont  cherché  à  la 
difiiller  en  y  mêlant  différentes  matières  qu'ils 
croyoient  propres  à  retenir  cette  partie  bitumi- 
neufe  :  cependant  toute  \eau  douce  qui  tombe  du 
ciel  4  qui  coule  à  la  furface  de  la  terre ,  &  qui  fert 
à  abreuver  tous  les  aninuuz ,  n'eft  que  de  l'eau  de 
la  mer  diflillée  &  adoucie  fans  intermède  ,  par  une 
évaporation  naturelle }  8e  je  me  fuis  convaincu , 
par  expérience  ^  qu'au  moyen  d'une  diftillation 
toute  fimple ,  on  peut  la  rendre  parfaitement  fem- 
blable  ï  la  meilleure  eau  de  rivière  diftillée.  Voici 
un  fait  que  je  ne  crois  pas  inutile  de  rapporter  ici> 
parce  qu'il  me  femble  prouver  cette  vérité  d'une 
manière  iiKonteftable. 

.  Il  V  a  vingt  ou  vingt-cinq  ans  qu'un  étranger 
f^prefenta  ici  au  miniitre  de  la  marine  ,  pour  lui 
propofer  un  fecret  de  deflaler  Veau  de  la  mer  fur 
les  vaifleaux.  Le  mtniftre  le  renvoya  i  l'Académie 
des  fctences,  pour  la  vérification  de  fon  procédé  : 
cette  compagnie  nomma ,  pour  faire  cette  vérifi- 
cation y  MM.  dt  la  Gali£onniire ,  Bourdelin  8c  moi. 
L'opération  fut  faite  dans  mon  laboratoire  ,  avec 
de  l'eau  de  mtr  que  le  miniftre  avoir  fait  venir 
pour  cela  de  Dieppe  7  8c  qui  avoit  été  prife  i 
quatre,  lieues  au  large.  L'auteur  du  fecret  mêla  , 
avec  la  portion  de  cette  eau  qu'il  s'agiflbit  de  def- 
faler ,  une  quantité  afiez  confidérable  d'une  ma- 
tière blanche  en'poudre ,  qu'il  avoit  apportée  avec 
lui  j  &  qui  reflèmbloit  ï  de  la  chaux  éteinte  ou  i 
de  la  craie  en  poudre ,  8e  le  tout  fut  foumis  à  la 
diftillation  dans  un  alambic.  Nous  en  retirâmes  une 
eau  parfaitement  douce  ,  8e  qui  foutenoit  toutes 
les  épreuves  de  la  meilleure  eau  diftillée.  Comme 
je  croyois  alors  au  bitume  de  Veau  de  mer  ,  j'étois 
dans  l'admiration  de  ce  procédé ,  8e  je  me  prépa- 
rois à  en  faire  un  rapport  avantageux  à  l'Acadé- 
mie. Cependant  l'idée  me  vint  de  profiter  de  la 
portion  d'eau  de  mer  qui  n'avoit  pas  été  employée  j 
pour  la  diftiller  »  en  mon  particulier ,  fans  aucun 
intermède  j  je  fis  en  efiêt  cette  diftillation  dans  le 
néme  alambic  »  aptes  l'avoir  bien  hvé ,  8c  fans 
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aucun  intermède.  Je  conduifis  i  b  vérité  cette 
diftillation  en  ménageant  le  feu.  8e  avec  les  at- 
tentions qu'on  doit  avoir  pour  obtenir  des  pro- 
duits purs  8e  non  mélangés  :  j'en  retirai  une  bonne 
quantité  à'eau  auflî  douce ,  auffi  bonne  >  8e  qui 
réfiftoit  à  toutes  les  mêmes  épreuves  que  celle  qui 
avoit  été  diftillée  fur  l'intermède.  Je  mis  de  mon 
MudeÂTalée  dans  des  bouteilles  femblables  à  celles 
qui  contenoient  Veau  douce  que  nous  avions  obte- 
nue par  l'intermède ,  8e  les  ayant  préfentées  les 
unes  8e  les  autres  à  l'auteur  du  lecret,  fans  lui  dire 
ce  que  j'avois  fiiit ,  il  ne  put ,  après  les  dégufta- 
tioDS  8e  les  épreuves  les  plus  exaoes ,  trouver  au- 
cune difttirence  entre  ces  deux  eaux  ;  je  lui  déclarai 
alot  s,  ainfi  qu'à  Meflieurs  mes  confrères  qui  étoien( 
préfens,  la  manière  dont  j'avois  diflille  mon  eaut 
les  épreuves  furent  réitérées  avec  le  plus  grand 
foin  {  l'auteur  fit  aptës  cela  fa  révérence  fans  dire 
un  mot ,  8e  depuis  on  n'a  plus  entendu  parler  de 
lui. 

J'ai  eu  occafion  d'examiner  depuis  une  eau 
falée ,  qui  apurement  devroit  être  la  plus  bitumi- 
neufe  de  toutes  :  c'eft  celle  du  Lac  Afphakide  ou 
Mer  Morte,  YA.Guettard  ayant  remis  i  l'Académie 
des  fciences  plufieurs  bouteilles  de  cette  eau ,  que 
lui  avoit  données  un  voyageur  intelligent  8e  bon 
natûralifte ,  nous  fûmes  chargés ,  MM.  Lavoifier, 
Sage  Se  moi ,  de  l'examiner.  Le  réfultat  de  nos  ex- 
périences fur  cette  eau  ,  que  nous  nouvâmes  ex- 
ttêmement  falée ,  pefante ,  acre  8e  amère  ,  fiic 

3ue  nous  en  tirâmes  beaucoup  de  fel  commun, 
ont  une  portion  étoit  même  criftàliiCée  dans  les 
bouteilles ,  mais  furtout  une  quantité  prodigienfe      '^ 
de  fel  marin  k  bafe  urrtufe ,  &  que  dans  l'aoalyfe* 
elle  ne  donna  aucun  indice  de  bitume. 

L'eau  de  la  mer  n'eft  pas  partout  chargée  d'une 
égale  quantité  de  fel  :  on  a  remarqué  qu'aflèz  gé- 
néralement elle  eft  plus  falée  dans  les  pays  chauds 
que  dans  les  pays  froids.  La  quantité. de  fel  com- 
mun que  contient  Veau  de  la  mer,  va  à  peu  près 
depuis  trois  jufqu'i  quatre  livres  fur  cent  livres 
d'eau  :  elle  en  bien  éloignée  par  conféquent  d'être 
fatuT^  de  ce  (êl .  car  Veau  peut  tenir  en  dilToI»- 
tion  à  peu  près  le  quart  de  Ion  poids  de  fel  cont* 
mun ,  8e  même  un  peu  plus. 

Il  fuit  de  là  que  j  pour  obtenir  le  fel  de  Veau  de 
la  mer,  il  faut  avoir  recours  à  l'évaporation  :  cela 
eft  même  d'autant  plus  néceflàire ,  que  le  fel  com-; 
mun, -étant  du  nombre  des  fels  qui  le  tiennent dif- 
fous  en  quantité  à  peu  près  égale  dans  Veau  froide 
8e  dans  Veau  chauoe  >  ne  peut  fe  crifiallifer  que 
par  l'évaporation.  8e  non  par  le  refroidiflemenr. 
(  Voyei  Cristallisation  6  Sel  commun.  ) 

Anatyfe  de  teau  de  la  mer ,  prife  i  une  certaine 
profondeur  ,  par  Bergman, 

I.  André  Sparanan,  favant  médecin ,  qui  par- 
courut avec  MM.  Fa;^<r' les  mers  aufiraks,  qui, 
de  même  que  fes  compagnons  j  a  recherché  ,  re- 
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coeîlli  &  décrit  avec  une  aiikur  infatigable  les 
richeifes  &  les  merveilles  de  la  nature  dans  ces 
parages ,  entreprit  de  coAnoitre ,  dans  le  cours  de 
u  navigation  du  Cap  de  Bonne-ETpérance  en  Eu- 
rope ,  la  qualité  de  Veau  dt  la  mer ,  prife  à  une 
très  -  grande  profondeur.  Au  commencement  de 
jiuUet  1776,  il  jeta  fuccelGvement,  pour  cet  effets 
dans  la  mer  ^  à  peu  près  à  la  hauteur  des,  Canaries , 
plufieurs  bouteilles  si  roi  étroit ,  exaâement  fer- 
mées avec  du  liège.  Ayant  fait  defcendte  une  de 
ces  bouteilles  à  la  profondeur  de  quatre-vingts 
brafles,  il  s'appercut ^  en  la  retirant,  Qu'elle  avoir 
été  caûee  ,  dans  la  partie  la  plus  renflée  ,  par  la 
pre£on  de  Veau  environnante  { il  en  defoendit  une 
autre  feulement  à  trente  brailes  j  il  trouva  ^ue  le 
li^^  étoit  â  la  vérité  un  peu  enfoncé ,  mais  pas 
allez  pour  y  laiflèr  entrer  1  eaui  enfin,  il  en  def- 
cendit  une  à  foixante  braflès,  &  il  la  retira  pleine 
A'tau  jufqu'au  tiers  du  col  ^  où  le  bouchon  avoit 
été  pouflé',  &  où  il  étoit  fixé  de  manière  â  con- 
tenir parfaitement  la  liqueur  ;  il  remplit ,  à  la  n^me 
profondeur,  plufieurs  de  ces  bouteilles ,  qu'il  m*a 
données  à  fon  retour  dans  fa  patrie  ,  en  me  priant 
d'en  faire  l'analyfe. 

2.  Cette  tau  de  mer  n'a  aucune  odeur ,  mais 
une  faveur  trës-falée  >  à  la  vérité  peu  agréable , 
qui  cependant  n'excite  pas  le  vomiffement,  comme 
celle  que  l'on  prend  à  la  furface. 

A.  Elle  donne  une  légère  teinte  bleue  an  papier 
coloré  par  le  femambouc  s  elle  fonce  un  peu  la 
couleur  de  celui  qui  a  recula  teinture  de  tdumefil} 
ce  qui  donne  de  foîbles  indices  de  quelque  ma- 
tière alcaline,  par  exemple,  de  magnefie  diflbttte 
par  l'acide  aérien.  La  teinture  de  tourne/il  n'en  eft 
pas  fehfiblement  altérée. 

B.  L'aeide  dufucre  y  produit  fur  le  champ  un  pré- 
cipité blanc ,  qui  eft  de  la  chaux  fucrée. 

C.  L'alcali  fixe  en  précipite  de  même  très-promp- 
tement  une  terre  blanche  qui  a  tous  les  caraâères 
de  la  magnefie. 

D.  Ltfel  marin  i  bafe  dt  terre pefuiu  y  occafionne 
tout  de  fuite  un  précipité  de  fpath  pefant. 

E.  Elle  ne  donne  point  de  bleu  avec  l'alcali 
fAlogiftique, 

De  là  on  peut  conclure  très-fùrement  qu'elle 
tient  de  la  chaux  (B),  de  la  magnefie  ^C;,  de 
Tacide  vitriolique  (D)  :  pour  le  fel  mann ,  cela 
o'étoit  pas  équivoque. 

Pour  déterminer  plus  précifément  la  nature  & 
la  quantité  de  fes  principes,  j'ai  procédé  de  la 
mamère  fuivante  : 

).  Une  kanne  de  cette  eau  ,  dont  la  pefanteur 
fpécifique  étoit  à  celle  de  l'eau  diftillée  :  :  1,0289 
:  1,0000,  ayant  été  évaporée  à  ficcité,  a  laiOé  un 
réfidu  qui ,  après  une  julle  defliccation ,  a  pefé 
trois  onces  trois  cent  foixante-dix-huit  grains. 

A.  Ce  réfidu ,  lavé  dans  \'tfprit-dt-vin  ,  y  a  perdu 
trois  cent  quatre-vingts  crains.  Sa  diflblution  dans 
l'eau  diftillée  a  laiflé  précipiter  de  la  magnefie  par 
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l'a  Jdttion  de  t'akalî  minéral ,  8cla  liqueur  a  fourni 
du  fel  marin  par  l'évaporation. 

B.  Pour  juger  s'il  n  y  avoir  pas  de  vitnol  d*  me- 
gnéfie ,  l'ai  verfé  un  peu  à' eau  chaude  fur  la  mafle 
faline  oui  avoit  été  lavée  dans  l'efprit-de-vin ,  & 
je  l'ai  aécantée  fur  le  champ.  Cette  eau  examinée 
n'en  a  donné  aucun  figne,  ni  à  la  faveur  ni  à  la 
précipitation  ,  &  ne  tepoit  qu'une  petite  portion 
de  fel  marin. 

L'eau  bouillante  diflbut  trè$-&cilement  le  vitriol 
de  magnefie  }  elle  ne  prend  au  contraire  guère 
plus  de  fel  marin  pur  que  Veau  froide  :  c'eft  donc 
un  moyen  très-commode  pour  les  féparçr.  Quel- 

3ues  nK>dernes  prétendent  même  que  Veau  froids 
ilTout  plus  de  fel  marin  que  Veau  chaude  :  cette 
aflertion  répugne  â  l'ordre  naturel  des  chofes  ,  & 
je  vae  fuis  aiTuré ,  par  des  expériences  exaâes ,  que 
les  tjuantités  de  fel  marin ,  difious  dans  Veau  diftillée 
au  degré  de  l'ébullition  &  à  la  chaleur  moyenne , 
étoient ,  à  poids  égal  d'eau ,  :  :  77  :  71 . 

C.  Le  fel  marin  a  été  diCTous  dans  Veau  froide  , 
avec  la  précaution  de  n'en  employer  que  ce  qu'il 
Moit  piour  qu'elle  ne  pût  rien  prendre  au-delà  ; 
de  forte  qu'il  eft  refté  une  poudre  blanche  qui  an- 
nonçoit  les  caraâères  de  la  félénite. 

D.  Cette  félénite  a  excité  dans  le  vinaigre  con- 
centré une  légère  effervefcence  qui  a  bientôt celTé , 
&  la  diminution  étoit  à  peine  fenfible. 

E.  Ayant  recueilli  &  pefé  toutes  ces  fubflances, 
j'ai  vu  que  cette  eau  contenoit  par  kanne  : 

De  fel  marin 1 00c.  4jt  3  gr. 

De  fel  marin  à  bafe  de  magnefie.  »         300 


De  félénite » 


4; 


Total 3  onc.  378  gr. 

La  magnefie  qui  étoit  adhérente  à  la  félénite , 
avoi  c  été  auparavant  tetme  en  diflblution  par  l^acide 
aérien  {  elle  faifoit  à  peine  la  huitième  partie  d'un 
grain.  ^ 

4.  Si  Veau  de  la  mer,  prife  i  i^ne  grande  pro- 
fondeur ,  eft  conftamment  de  la  même  nature  que 
celle  que  je  viens  d'examiner,  on  peut  en  conclure 
qu'elle  n'a  point  la  faveur  nidoreufe  {  ce  qui  s'ac- 
corde aflez  bien  avec  tous  les  autres  phénomènes. 
En  effet,  ce  nombre  infini  de  poiflbns,  d'animaux 
&  de  végétaux  qui  y  naiflfent ,  croiflent  &  meu- 
rent ,  fe  gonflent  dès  qu'ils  commencent  â  éprou- 
ver la  putréfàâion,  &  s'élèvent  à  la  furface,  foie 
en  totalité ,  foit  en  partie ,  à  mefure  que  Veau  les 
réduit  en  extrait  :  l'accei&on  de  l'air  libre  Se  U 

i'ufte  dofe  de  fel  marin  des  eaux  de  cette  furface 
latent  pour  lors  confidérablement  leur  putréfac- 
tion. Cette  defiruâion  eft  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture :  tontes  les  circonftances  confpirent  en  mime 
tenu  pour  achever  cette  opération ,  &  fi  je  ne  me 
trompe ,  la  faveur  qui  excite  le  vomiflèment  n'eft 
que  l'effet  inféparable  de  cette  multitude  de  par- 
ties putréfiées ,  raffemblées  à  la  furface.  ^ais , 
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quelle  qu'en  foit  la  caufe,  pourvu  que  la  même 
chofe  fe  trouve  conftamment  partout  ^  il  en  réful- 
tera  un  aflez  grand  avantage  pour  les  navigateurs^ 
puifque  Veau  de  la  mer,  prife  â  cette  profondeur  , 
pourra  fervir  à  la  préparation  des  alimens  ,  au 
moins  après  avoir  été  mêlée  à  une  égalé  quantité 
à'eau  douce  ;  ce  qui  en  ménagera  la  moitié ,  & 
peut-être  pluSj  dans  un  befoin  prefTanc. 

Je  pourrois  joindre  aux  articles  de  Macquer  & 
de  Bergman ,  des  détails  beaucoup  plus  étendus 
fur  Yeatt  de  la  mer,  inférer  ici  des  analyfes  de 
cette  eau  faites  par  divers  auteurs  &  par  moi- 
même  >  mais  comme  ces  détails  n'ajouteroient 
lien  d'important  à  ce  qui  eft  déjà  dit  dans  les  deux 
extraits  précédens ,  je  bornerai  là  ce  que  je  me 
fuis  propofé  de  préfenter  fur  cet  objet. 

Je  me  contenterai  d'obferver  à  ce  fujtt  que 
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l'hiftoire  des  eaux  marines  ne  fera  bien  faîte  que 
lorlqn'on  pourra  comparer  l'analyfe  de  ces  eaux 
dans  toutes  les  latitudes  &  à  toutes  les  profon- 
deurs, dans  le  milieu  des  grandes  mers  &  dans  le' 
voifintge  des  côtes ,  &  que  ce  réfultat ,  qui  ne 
peut  être  que  le  produit  d'un  grand  travail ,  pourra 
conduire  ,  finon  à  la  découverte  de  la  caufe  de  la 
falure  des  eaux ,  au  moins  à  celle  des  variations 
de  l'influence  de  cette  caufe. 

Je  terminerai  cet  article  par  une  table  conte- 
nant le  réfultat  des  expériences  relatives  à  la  tem- 
pérature des  eaux  de  la  mer  i  différentes  latitudes  , 
a  diverfes  profondeurs ,  près  ou  loin  des  côtes. 
Cette  table  eft  placée  i  la  faite  d'un  excellent 
Mémoire  de  M.  Perron ,  médectn-naturalifte  de 
l'expédition  du  capitaine  Baudin ,  8e  inféré  dans 
les  Annales  du  Afu/éum  d'hifioire  naturelle. 
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Dts  moyau  it  dtjfalltr  teau  de  ta  mer. 

On  s'eft  beaucoup  occupé  de  deflàller  l'eau  de 
ta  m«r.. Prefque  tout  ce  qu'on  a  fait  à  cet  égard 
étant  contenu  dans  une  DiiTertation  de  Baume, in- 
férée i  la  fin  du  troifième  volume  de  fa  Chimie 
expirimeiuale  &  raifonnée  ,  je  donne  ici  cette  Dif- 
lêrtation.  , 

Le  navigateur  en  pleine  mer,  dit  Baume,  man- 
que fouvent  à' eau  pouble,  parce  que  Veau  douce 
Su'on  a  embarquée  eit  confommée ,  ou  corrompue 
un  tel  point ,  qu'il  eft  difficile  d'échapper  aux 
incommodités  qu'elle  occaûonne  lorfque  la  né- 
celBté  oblige  d  en  boire.  Ces  confidérations  ,  ic 
plufieurs  autres  qui  ne  font  pas  moins  importan- 
tes, ont  engagé  les  chimiftes  &  les  phyficiens  à 
chercher  les  moyens  de  conferver  Veau  douce 
qu'on  embarque  ,  fans  qu'elle  puifle  fe  ^ter,  & 
à  trouver  quelques  procédés  pi-opres  à  Kparer  le 
fel  nurin  de  Veau  de  mer;  enfin  i  rendre  cette  eau 
potable.  La  plupart  de  ces  recherches  ont  été  in- 
fruâueufes,  parce  qu'elles  ont  été  faites  par  des 
gens  qui  n'étoient  pas  fuâiramment  inftruits  des 
principes  de  la  faine  phyfique.  Quelques-unes  des 
confeauences  qu'ik  ont  tirées  de  leurs  opérations, 
ont>méme  induit  en  erreur. 

Veau  douce  qu'on  embarque  dans  des  tonneaux 
de  bois .  ne  conferve  pas  lon^-tems  fa  falubrité. 
La  première  conféquence  qu'on  en  a  tirée,  a  été 
que  cet  élément  efi  fujtt  à  fe  corrompre.  Quelques 
expériences  mal  faites  ont  porté  plufieurs  phyfi- 
ciens  à  croire  qu'il  y  avoir  des  eaux  douces,  quoi- 
que d'égal  degré  de  pureté,  qui  étoient  fufcepti* 
blés  de  fe  gâter  plutôt  les  unes  que  les  autres,  & 
on  en  a  conclu  qu'il  fidioit  de  préférence  embar- 
quer celle  qui  par  hafard  avok  conferve  plus 
long-cems  fa  faluorité. 

Veau  douce  parfaitement  pure  eft  abfblument 
incorruptible  ,  &  peut  fe  garder  des  fiècles  fans 
contra£ter  aucun  goût,  aucune  odeur  ,  enfin  au- 
cune inauvaife  qualité ,  pourvu  que  le  Tafe  dans 
lequel  on  la  coriferve  (oit  de  nature  à  ne  pouvoir 
rien  lui  communiquer  r  mais  de  Veau  chargée  de 
matières  inflammables  ne  urdera  pas  à  fe  cor- 
rompre ,  quoique  confervée  dans  um  vafe  qu'elle 
ne  peut  attaquer  :  ce  n'eft  pas  d'une  feaiblM>le  eau 
doQt  nous  entendons  parler. 

La  nature  fournit  abondamment  de  Veau  affez 
pure ,  oui  peut  fe  garder  fans  fe  tàxsx  :  telles  Ibnt 
celles  des  grandes  rivières ,  des  neuves .  &  celles 
des  fources  qui  coulent  dans  des  terrains  fableux. 
J'ai  conferve  pendant  quinze  années  de  ces  eaux 
dans  des  flacons  de  criftal ,  bouchés  de  criftal , 
fans  qu'elles  fe  foient  altérées  eo  aucune  manière, 
tandis  que  Veau,  également  pure ,  qu'on  embarque 
dans  des  tonneaux ,  fe  corrompt  niéme  dans  I  ef- 
pace  de  huit  jours.  On  doit  attribuer  cette  diffé- 
rence i  la  nature  du  vafe  dans  lequel  pn  conferve 
Vf  au  des  embatquemens. 

L'mh  qa'oo  embarque  eft  cooKone  dan  des 
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tonneaux  de  bots  de  chêne  ou  de  châtaignier. 
C'eft  la  fubflaBce  que  Veau  diflbut  du  bois  qui  fe 
putréfie ,  &  qui  6;e  à  cette  boiflbn  fa  falubrité. 
En  général,  des  toiuieaux  de  bois  ne  font  pas  de* 
vaifleaux  propres  à  conferver  de  Veau  qui  n  eO  pas 
renouvelée  tous  les  jours.  Ceux  qui  font  faits  de 
bois  tendre  &  neuf  font  encore  moins  bons.  De 
pareil  bois  fournit  à  Veau  beaucoup  de  matière 
extradive.  Des  tonneaux  qui  ont  lervi  pendant 
quelque  tems  i  contenir  de  Veau  ,  font  un  peu 
epuifés  de  matière  extraâive:  ils  font,  par  cette 
raifon ,  en  eut  de  conferver  de  Veau  un  peu  plus 
long-tems  que  les  premiers.  C'eft  vraifemblaole- 
ment  faute  d'avoir  fait  attention  aux  différens  états 
du  bois  des  tonneaux ,  qu'on  a  cru  conftater ,  par 
des  expériences  de  comparaifon,  que  cenaines 
eaux,  quoique  pures  d'ailleurs,  n'étoient  pat  con- 
venables pour  les  embatquemens  ,  parce  qu'elles 
fe  font  corrompues  les  premières }  ce  qui  les  tJbit 
rejeter  pour  toujours. 

Des  expériences  de  ce  genre ,  faites  dans  de 
pareib  tonneaux ,  font  abfolument  illufoires,  parce 

Uu'il  eft  impoffible  de  connonre  part^itement  l'éeu 
u  bois.  Ces  expériences  ne  doivent  être  faites 
que  dans  des  vafes  de  verre ,  &  bouchés  avec  det 
bouchons  de  verre.  On  m'objeâera  qu'il  eft  im- 
praticable  d'emporter  alTez  d'eau  dans  des  bou- 
teilles ainfi  bouchées  pour  la  confonunation  dé 
l'équipa^  d'un  navire }  nuis  ne  feroi^il  pu  poflî- 
ble  de  faire  des  tonneaux  exprès .  &  d'enduire  leur 
intérieur  d'un  vernis  folide  qui  ne  communiquât 
rien  à  Veau ,  tel  qa'eft  celui  qu'on,  applique  1 
certains  vafes  &its  pour  fupporter  des  degrés  de 
chaleur  fupérieure  a  Celle  de  Veau  bouillante  i  Ce 
vernis  ne  communique  aucun  godt  aux  liqueurs 
chaudes  qu'on  verfe  dansles  vafes.  Os  peut  encore 
fe-fenrir  de  tonneaux  garnis ,_  dans  l'intérieur,  de 
plomb  ou  d'étain  laminé.  Lorfque  la  furface  de 
ces  métaux  eft  enduite  de  la  terre  fine  que  dépofe 
Veau  même  la  plus  pure,  ils  ne  communiquent  rien 
à  Veau.  Ces  tonneaux  métalliques  remplaceroient 
ceux,  de  verre  pour  conf«ver  Veau  douce  di^ 
enibarquemens  ;  mais  leur  poids  eft  peut-être  la 
feule  raifon  qui  a  empêché  qu'on  s'en  fervit. 

Plufieurs  habiles  phyfictens  ont  donné  diffé- 
rens  procédés  pour  ôter  â  Veau  douce  corrompue 
les  inauvaifes  qualités ,  ou  pour  retardw  la  cor- 
ruption de  celle  qu'on  eft  dans  J'uîage  d'embar- 
quer dans  des  tonneaux  de  bois.  Boeiliaave, 
tkemia ,  premier  volume,  page  \19 ,  édition  d« 
Paris, in-4<*., recommande  de  &ire bouillir  Veem 
corrompue,  &  d'ajouter  un  peu  d'éfprit'de  vitriol 
à  celle  dont  on  veut  reurder  la  putréfi^on. 
Deflandes ,  Hijtoin  dt  tAeadimit,  année  1721 , 
page  9  ,  obferve  qu'il  règne  dans  le  fond  de  cale 
oA  l'on  place  Veau,  une  chaleur  égale  i  celle  de 
l'été.  Cette  chaleur  eft  favorable  â  la  ^nératiea 
des  infe^s  &  à  la  pntréfàâton  des  Art>ftances 
dont  Veau  eft  chargée.  Il  recommande  de  foofter 
les  tonneaux  av«it  te  penlant  qu'on  I«$  remplit 
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à' tau,  &  d'ajouter  de  refprit  de  vicrîol  ï  cette 
même  eau  renfetmée  dans  les  tonneaux.  L'intro- 
duâion  des  acides  minéraux  dans  l'eau  c-fi  recon- 
nue très-propre  à  recarder  la  pucréfa^ion  de  celle 
qu'on  embarque.  Le  do£leur  Haies  ^  dans  un  ou- 
vrage traduit  de  l'anglais  ,  qui  a  pour  titre  Inf- 
fruMions  pour  les  mariniers  ,  contenant  la  manière  de 
rendre  teau  de  mer  potable,  &  celle  de  confirverTeau 
douce  f  &c.  recommande  &  détermine  même  la 
|>roportion  d'efprit  de  vitriol  qu'il  convient  d'a- 
jouter à  l'eau  ;  mais  ces  additions  d'acides  miné- 
raux à  l'eau  dont  on  fait  ufage  habituellement  t 
ne  font  pas  elles-mêmes  toujours  abfolument  falu- 
bres  ;  ainfi  l'intention  n'efi  point  remplie  (i). 

On  a  cherché  les  moyens  d'enlever  à  l'eau  de 
mer  fa  Talure  ,  &  de  la  rendre  potable  par  des  opé- 
rations qui  fuflent  praticables  dans  les  navires  & 
pendant  la  navigation.  La  filtration  paroît  être  un 
des  premiers  moyens  qui  ait  été  propofé.  Pline, 
Hifloire  naturelle,  liv.  XXXI ,  dit  que  U  l'on  plonge 
dans  la  mer  des  boules  de  cite  creufés ,  elles  fe 
rempliflent  d'eau  douce.  On  trouve  le  même  pro- 
cédé indiqué  dans  les  TranfaSions  philofopkiques , 
^nnée  i66j,  n°.  7.  La  cire  ne  laifle  pas  ainfi  filtrer 
de  l'eau,  &  celle  qui  peut  pafler  au  travers  de  Tes 
pores  «  n'eft  point  différente  de  ce  qu'elle  écoit 
auparavant.  Pour  que  de  l'eau  puiffe  fe  filtrer ,  il 
faut  que  les  pores  du  corps  au  travers  duquel  on 
la  fait  pafTer ,  foient  de  nature  i  être  mouillés ,  & 
que  l'eau  puiiïe  adhérer  à  ces  mêmes  pores,  comme 
elle  adhère  à  des  tuyaux  capillaires,  fans  cela 
point  de  filtration. 

Lifter,  dans  les  mêmes  TranfaBions  philofophi- 
ques .innée  i68|,  n°.  ij6 ,  propofe  une  diftilla- 
non  infenfible  de  l'eau  de  mer  qu'il  prend  pour 
une  filtration.  Son  moyen  confilte  à  mettre  l'eau 
de  mer  dans  une  cu!cu«bite  de  verre  avec  de  l'algue 
marine  ou  d'autres  plantes  du  même  genre ,  &  de 
ecHiyrir  ce  vaiOëau  de  fon  chapiteau}  il  s'élève, 
dit-il,  de  l'eau  douce  dans  le  chapiteau.  Cet  effet 
qu'il  attribuoit  à  une  filtration  de  l'eau  de  mer  au 
travers  des  pores  de  la  plante,  n'eft  rien  autre 
chofe  qu'une  difiillation  mfenfible,  parce  que  la 

fiante eft  entièrement  plongée  dans  l'eau,  &c  que 
auteur  ne  fait  ufage  d'aucune  chaleur  autre  que 
celle  qui  règne  dans  l'air  environnant  pour  pro- 
duire la  diftiliation  qu'il  nomme  filtration.  (  Voyez 
ColleS.  académique  ,  partie  étrangère  ,  tome  Vil , 
page  zz6.) 

Leibnitz,  ASes  de  Leipfick ,  décembre  i6ii, 
&  CoUeâ.  académique,  partie  étrangère,  tome  VII, 


(i)  On  affure  que  du  lait  de  chaux  clair,  promené  dans 
les  fjtallles  neuves ,  &  y  ayant  dépofé  un  peu  de  chaux 
éreinic  j  qui  s'applique  exactement  au  bois  par  la  dcflic- 
catioD  ,  eft  un  moyen  cenain  de  confcrver  l'eau  à  la 
mer.  Il  paroît  même  que  quelques  cxpéiiences  heureu- 
fes  ont  déjà  montré  l'avantage  de  ce  procédé.  C'eft  aux 
marins  à  s'aifurcr  de  ce  fait  par  de  nouvelles  expéricn- 
ecs.  il'/ott  de  l'auteur  du  Di^ionnaire.  ) 
CuiMtS.  r<M«.  iv. 
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page  441 ,  préfume  que  la  diftiliation  peut  rendre 
l'eau  de  mer  potable  ;  mais  il  a  plus  de  confiance 
à  la  filtration  au  travers  de  différens  intermèdes. 
Parmi  ceux  qu'il  indique  .  il  y  en  a  qui  font  daa- 
gereux ,  &  qu'on  devroit  rejeter  quand  même  ils 
auroient  la  propriété  qu'il  leur  fuppofe.  Il  penCe 

3ue  de  l'eau  de  mer  qu'on  feroit  pafler ,  à  l'aide 
'une  machine  de  coropreffion  ou  a'afpiration,  au 
travers  de  la  litharge  ou  d'autres  chaux  de  fa- 
turne  ,  fe  deffaletoit  &  deviendtoit  potable.  Il 
paroît  que  les  moyens  dont  on  vient  de  parler, 
n'ont  été  que  des  idées  qu'on  n'a  jamais  foumifes 
à  l'expérience.  Une  feule  auroit  fuffi  pour  con- 
vaincre leurs  auteurs ,  que  de  l'eau  de  mer  ne  peut 
fe  débarrafTer ,  par  la  feule  filtration ,  du  fel  qu'elle 
tient  en  dilTolution. 

Quelques  perfonnes  avoîent  avancé  que  de 
l'eau  de  mer  pouvoit  fe  filtrer  au  travers  du  verre-, 
&  fe  deffaleren  plongeant  des  bouteilles  vides  & 
bien  bouchées  a  différentes  profondeurs  dans  la 
mer.  M.  de  Coflîgny  fit,  fur  cet  objet ,  une  belle 
fuite  d'expériences  qui  font  le  fujet  d'un  Mé- 
moire inféré  dans  le  ttoifième  volume  des  Savan* 
étrangers.  Il  réfulte  des  expériences  de  M.  de  Cof- 
figny,  que  des  bouteilles,  plongées  dans  la  mer  i 
cent  trente  ou  cent  quarante  braffes,  fe  caftent 
par  la  preiTion  du  poids  de  l'eau ,  lorfque  le  bou- 
chon réfifte;  que  celles  qui  ne  fe  caftent  point, 
&  dont  le 'bouchon  s'enfonce,  fe  rempIifTent 
d'eau  falée,  qui  ne  diffère  point  de  celle  puifée  i 
la  furface  de  la  mer.  Enfin ,  M.  de  Coflîgny  a 
plongé  à  de  pareilles  profondeurs  des  globes  de 
verre  prefque  ronds,  &'n'ayanc  aucune  ouver» 
ture.  Quelques-uns  de  ces  globes  ont  caflés  mais 
ceux  qui  font  refiés  fains  &  entiers ,  ne  conte- 
noient  abfoluaoent  aucune  goutte  à'eau.  Il  en  a 
été  de  même  des  bouteilles  ordinaires  lorfque 
les  bouchons  ont  bien  réfifté  à  la  prefBon  de 
l'eau.  C-ts  expériences  conftatent  que  l'eau  ne 
peut  pafTer  au  travers  du  verre. 

L'abbé  Nollet  difoit,  dans. un  cours  de  phyfi- 
fique  expérimentale  qu'il  faifoic  au  collège  de  Na-, 
varre ,  que,  conjointement  avec  de  Réaumur, 
il  avoic  filtré  de  l'eau  de  mer  dans  un  tube  de  verre 
difpofé  en  zigzag ,  rempli  de  fable  fin ,  &  formant 
une  longueur  de  mille  toif<:s,  &  que  l'eau  en  étoit 
forcie  tout  auffi  falée  qu'elle  y  étoit  entrée. 

Toutes  ces  .expériences  prouvent  donc  que  la 
filtration  eft  incapable  de  aeft°aler  l'eau  d*  mer; 
ce  qui  eft  abfolument  conforme  à  la  théorie.  £n> 
effet,  l'«att&le  fel  font  tellement  combinés,  qu& 
l'eau  porte  toujours  avec  elle,  au  travers  dos  pores 
par  oil  elle  pafle ,  le  fel  donc  elle  eft  chargée. 

Les  ASes  de  Leipfick  (  fepcembre  1697),  ou 
ColleS.  acad.  part,  étrang. ,  tome  VII ,  page  471  ,. 
font  mention  d'une  obfervation  très-connue  au- 
jourd'hui ,  mais  qui  dévoie  être  fort  intérefTante 
dans  ce  tems-là ,  &  qui  peut  avoir  fon  applica- 
tion dans  certaines  circonftances.  Samuel  Reyer 
temarque  que  de  l'eau  dt  mer  qui  fe  gèle,  fournit  de 
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la  glace  qlii  n'eft  que  de  l'eau  douce.  Ce  moyen 
feroit  bon  pour  (e  procurer  de  l'eau  douce  en 
mer  fi  la  température  éroit  toujours  favorable  à 
cer  effet.  Mais  fi  ce  moyen  n  a  pas  été  d'une 
grande  utilité  pour  les  navigateurs  ,  il  a  du  moins 
éclairci  un  point  de  théorie. 

La  diftiiktion  eft  le  procédé  le  plus  efficace 
pour  rendre  l'eau  de  mer  potable  &  falubre ,  &  il 
eft  indiqué  depuis  long-tems  par  plufieurs  phyfi- 
ciens.  Hauton,  TranjaBions  phihfophiques  (an- 
née 1670)  ou  ColLS.  acad,,  tome  VII ,  page  60 , 
paroît  être  le  premier  qui  ait  fait  une  attention 
particulière  à  la  difiillation  de  Veau  de  mer  à  bord, 
il  propofe  d'ajouter  à  cette  eau ,  avant  que  de  la 
diuiller ,  de  l'alcali  fixe  j  &  de  plonger  dans  la 
mer  le  tuyau  du  chapiteau  de  l'alambic,  qui  porte 
Yeau  diftillée  dans  le  récipient.  La  mer  devient  le 
réfrigérant  de  cette  difiillation.  Il  recommande  de 
mêler  enfuite  Veau  diiUUée  avec  une  certaine 
terre  qu'on  fépare après  par  la  décantation.  L'effet 
de  cette  terre  ,  Aiivant  Hauton ,  efi  d'émoufier  & 
d'envelopper  l'efpric  volatil  de  f'I,  dont  il  fup- 
pofe  apparemnlent  que  Veau  de  mereR  chargée. 

En  1717,  M.  Gauthier,  médecin  de  Nantes, 
s'occupa  de  cet  objet  :  il  a  donné  la  defcription 
d'une  machine  difiillatoire ,  inférée  dans  le  troi- 
£ème  volume  des  machines  approuvées  par  l'A- 
cadémie ,  page  149 ,  au  moyen  de  laquelle  on 
fteut  difliller  avec  économie  de  Veau  de  mer  ,  en 
Quantité  fuffifante  â  la  confommation  de  l'équi- 
page d'un  navire.  Ce  vaifTeau  difliltatoire,  tout 
excellent  qu  il  peut  être ,  ne  peut  fervir  que  fur 
terte  ,  comnne  un  alambic  ordinaire.  Il  en  arrivé 
que  Veau  de  la  cncurbite  étoit  lancée  dans  le  cha- 
piteau de  l'alambic  par  le  roulis  du  n^ire ,  & 
gâtoit  Veau  qui  étoit  déjà  diftillée }  ce  qui  a  obligé 
d'abandonner  cetre  machine. 

Il  étoit  réfenré  à  M.  Poiffonnier  ,  confeiller 
d'étar ,  médecin  de  la  faculté  de  Paris ,  &  méde- 
cin confultant  du  roi ,  d'imaginer  une  forme  d'à- 
hmbicplus  fimpk,  &qui  put  fe  placer  commo- 
dément dans  un  navire.  On  peur,  avec  cet  alambic, 
diftiller  à  bord  même ,  pendant  les  plus  grands 
atouvemens  du  navire ,  fans  qu'il  foit  à  craindre 
^ue  Veau  de  la  cncurbite  puifle  être  lancée  dans 
te  chapiteau,  comme  cela  arrivoit  avec  les  alam- 
bics ordinaires  ou  avec  la  machine  de  M.  Gau- 
thier ,  que  nous  avons  citée.  M.  Poiffonnier  a  en- 
core varié  la  forme  de  fon  alambic  de  deux  ma- 
nières différeQtes ,  afin  qu'il  devînt  d'un  fervice 
«kis  cc^mode  &  plus  g<énéral.  Le  fbnrneaa  de 
Fun  eft  renfermé  dans  la  capacité  de  l'alambic 
même.  Cet  alambic  n'a  d'autres  ufiges  que  pour 
]h  difiillation  de  Veau  de  mer  à  bord.  La  féconde 
machine  que  M.  Poiffonnier  a  propofée  dès  l'an- 
née 1765 ,  8z  qu^  a  été  adoptée  feulement  jufqu'à 
jkéfent  pat  M.  de  Grand-Clofmêlé ,  armateur  de 
Saint-Malo,  pour  difliller  de  rM«i/«m«r  abords  efi 
dampofée  de  deux  cucurbites  placées  l'une  à  côté  1 
di»  t'ancie  dans  le  même  fourneau  &  dan»  Tem- 
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placement  de  la'cuifine  dentelle  fait  partie.  L'un» 
des  deux  cucurbites  fert  alternativement  de  vail- 
feau  pour  diftiller  de  Veau  de  mer  ,  &  de  marmite 
pour  faire  le  bouillon  à  l'équipage:  Dans  cette 
conftrudion ,  le  feu  eft  placé  fous  les  alambics , 
comme  à  l'ordinaire  :  il  n'y  a  point  de  cylindre- 
Comme  l'eau  potable  eft  importante  en  mer.  Se 

S|ue  les  machines  inventées  par  M.  PoilTonnier  ne 
ont  point  encore  publiées ,  cet  habile  phyficiea 
a  bien  voulu  me  communiquer  le  travail  qu'il  ft 
fait  fur  cet  objet ,  pour  le  placer  ici.  Je  vais  don- 
ner la  defcription  des  deux  appareils  qu'il  a  ima- 
ginés pour  remplir  les  vues  qu'il  s'étoit  propofées. 
Les  figures  LXI ,  LXll  &  LXIIJ  ,  claffc  1^1  des 
inftrumens  pour  la  difiillation ,  repréfentent  l'alam- 
bic ,  qui  a  fon  fourneau  renfermé  dans  fa  capa- 
cité. Cet  alambic  eft  vu  fous  différentes  faces.  B 
p;ut  être  de  grandeur  arbitraire  :  nous  le  fuppo- 
ferons  d'une  grandeur  déterminée  d'après  Féchelle 
placée  au  bas  de  la  gravure. 

La  figure  LXI  repréfente  l'alambic  en  entier.  L» 
figure  LXll  repréfente  ce  même  alambic  vu  fous  la 
même  face,  mais  coupé  pour  voir  l'intérieur.  ABD, 
figure  LXI,  eft  un  coffre  de  cuivre  étamé  à  la  ma- 
nière des  Orientaux  j  mais  pour  pouvoir  vider  ce 
vaifTeau  commodément  &  entièrement,  on  donne 
à  fon  fond  la  forme  d'une  coupe,  au  bas  de  la- 
quelle on  foude  en  b  un  robinet  de  cuivre  à  l'ex- 
térieur. 

Dans  le  ventre  de  cet  alambic ,  on  a  pratiqué 
en  B  un  cylindre  vertical  qui  elî  le  fourneau  , 
comme  on  le  voit  en  6 ,  fiptres.  LXII  &  LXIII, 
Ce  cylindre  fe  prolonge  horizontalement  dans 
toute  la  longueur  de  l'ahmbic  D  C  ,  figure  III , 
au  bout  duquel  on  adapte  un  tuyau  de  poêle ,  qui 
forme  la  cheminée  pour  porter  a»  dehors'la  fil- 
mée des  matières  combunibles.  Cène  cheminée 
eft  repréfentée ,  figures  LXI  &  LXH ,  par  U 
lettre  C ,  &  par  la  lettre  E ,  figure  LXIII.  D,  fi'- 
gure  LXI ,  eft  Touverrure  du  cylindre  vertical  , 
fervant  de  fourneau ,  par  oïl  l'on  introduit  les  ma- 
tières combufiibles.  En  B,  figures  LXI,  LXII  & 
LXIII ,  on  pofe  une  grille  de  fer  dans  l'intéiieut 
du  cylindre  vertical  ,  fur  un  petit  repos  prariqué 
au  bas.  Cette  grille  eft  amovible ,  S;  peut  faire  la 
bafcule  pour  fupprimer  tout  le  feu  en  un  inftanr 
lorfque  cela  eft  néceflaire. 

Z ,  figures  LXI ,  LXII  ù  LXIII,  repréffente  une 
caifle  carrée  de  tôle,  remplie  d'eau,  qu'on  place  fou* 
la  grille  du  fourneau  pour  recevoir  la  cendre  & 
les  étmcefles  de  la  matière  combuftiWe.  E  ,  J^ 
gure  LXI  &  LXIII,  eR  un  robinet  d'obfervatioo^ 
placé  â  trois  pouces  au  deflus  du  cylindre  hori- 
zontal ,  pour  s'affurerque  ce  cylindre  eft  toujours 
couvert  dune  épaiffeur  d'eau  de  trois  pouces. 
Sans  cette  attenuon  le  cylindre  feroit  expofé  à  (e 
diflbudre  ,  &  Veau  qui  diftilleroit ,  conttaâeroit 
une  odeur  empyreumatiqtte ,  &  pourroit  contenir 
un  peu  d'acide  marin  ,  provenant  de  la  décom- 
poution  du  fel  nnin  à  bafe  teneufe ,  que  Ve4»4àe 
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mtr  tidflt  €D  diffohition.  Veau  de  mer  diftHlée  «^ui 
a  les  débuts  dont  nous  parlons ,  eft  connue  par 
les  marins  fous  le  nom  à'eau  grillée. 

G ,  figures  LXl  &  LXll,  repréfente  le  chapiteau 
de  l'alambic.  Le  bec  de  ce  chapiteau  s'introduit 
dans  un  ferpentin  d'étain ,  plongé  dans  un  ton- 
neau H,  figures  LXI  &  LXII.  Ce  feroentin  fait 
Elufieurs  circonvolutions  ,  comme  on  le  voit  en 
1 1 ,  figure  LXU.  I ,  figures  LXI  &  LXII,  repré- 
fente h  fortie  du  ferpentin  au  travers  du  ton- 
neau. On  place  ,  à  l'extrémité  de  ce  tuyau^  un 
récipient  pour  recevoir  Veau  à  mefure  qu'elle  dif- 
tille.  On  remplit  d'eau  de  mer  le  tonneau  H  par 
le  moyen  d'une  pompe  ^  &  on  renouvelle  cette 
eau  continuellement  pour  tenir  toujours  froide 
Veau  qui  diflille.  Ce  tonneau  eft  fermé  pour  em- 

Eécher  que  Veau  n'en  puiûe  point  fortlr  pendant 
:s  roulis  du  navire. 

ha.  figure  LXUJ  repréfente  ce  même  alambic  vq 
dans  le  fens  de  (a  longueur ,  étant  plut  long  que 
large.  A  B  efi  le  coffre  de  cuivre  étamé  à  la  ma- 
nière des  Orientaux  j  il  fait  fonâion  de  cucuf- 
bite.  Ce  vailTeau  a  trois  pieds  &  demi  de  lon- 

Sueur  j  deux  de  largeur,  iSc  un  pied  &  demi  de 
auteur. 

C  D  eft  le  cylindre  horizontal  qui  traverfe  la 
cucurbite  dtins  toute  fa  longueur.  11  a  dix-huit 
pouces  de  largeur  &  <îx  de  hauteur  ;  il  eft  ouvert 

f>ar  les  deux  bouts ^  &  foudé  très-exaâement  par 
es  deux  extrémités  à  la  cucurbite ,  &  a  trois 
pouces  au  defliis  du  fond  de  ce  vaifleau;  il  laifle 
autour  de  lui  un  efpace  pour  qu'il  fe  trouve  en- 
veloppé i'eau  lorfque  la  cucurbite  eft  remplie.  A 
l'un  des  orifices  de  ce  cylindre  on  adapte  le  tuyau 
<ie  poêle  E,  qui  forme  h  cheminée ^  à  laquelle  oa 
donne  une  élévation  fuffifante. 
*  L'autre  extrémité  du  cylindre  eft  écbancrée  par 
Je  bas  en  D  d'une  ouverture  propre  à  recevoir 
un  fécond  cylindre  B  ^  placé  verticalement  dan^  le 
ventre  de  l'alambic ,  &  qui  efl  foudé  très-exaâe- 
ment. Ce  cylindre  vertical  eft  carré  :  il  a  un  pied 
de  large  &  un  pied  de  haut  ;  il  eft  percé  pat  le  bas 
en  B,  pour  recevoir  une  grille  de  fer. 

d  d ,  figure  LXU^  &  d  d  .figure  LXJII ,  repré- 
sentent le  fond  de  l'alambic  en  forme  du  cuvette. 
Se  font  voir  en  même  tems  les  efpaces  libres  qui 
régnent  autour  du  cylindre  vertical.  Ces  efpaces 
Ce  rpmpliflent  d'tau  lorfqu'on  en  remplit  l'alam- 
bic j  &  le  conuâ  de  Veau  empêche  que  la  cha- 
leur fonde  les  foudures  du  cylindre  &  de  l'a- 
Jambic. 

b ,  figure  LXUl ,  eft  le  robinet  foudé  au  bas  de 
J'alambic  y  pour  vider  ce  vaiffeau  lorfque  cela  efi 
néceffiiire. 

La  partie  Tupérieure  de  cette  cucurbite  eft  un 
j»eu  voûtée  f  le  milieu  eft  de  deux  pouces  plus 
^evé  4ue  vers  les  bords.  Dans  le  milieu  en  K  « 
■figure  LXII.  on  a  pratiqué  une  ouverture  ronde , 
d'environ  treize  pouces  de  diamètre,  autour  de 
laquelle  on  a  foudé  Aa  -coîkt  d'étain  tpucsé  ,  de 
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deux  jpouces  &  demi  de  haut,  8c  de  fis  lignes 
d'éj^aifleur. 

^  Ce  collet  eft  deûlné  à  recevoir  le  chapiteau  de 
l'alambic  :  c'eft  une  tête  de  mort  en  étain ,  fem» 
blable  à  celle  de  l'alambic  ordinaire ,  mais  fan« 
réfrigérant ,  telle  «ju'elle  eft  repréfentée  en  G , 
figures  LXI  &  LXII.  L'emboîture  de  cette  tète 
de  mort  eft  tournée ,  8e  fe  joint  très-exaâemeot 
au  collet  de  la  cucurbite. 

En  M,  figure  LXIII,  on  a  pratiqué  à  la  partie- 
fupérieure  de  la  cucurbite  une  ouverture  ronde  4. 
d'un  pouce  de  diamètre,  pour  introduire  Veoêi 
dans  ce  vaiffeau  par  le  moyen  d'une  pompe.  Juf- 
qu'ici  nous  ne  voyons  qu'un  alambic  ordinaire , 
qui  n'en  dififere  que  par  la  forme  &  par  la  difpo.^ 
tion  du  fourneau,  &  d'une  portion  de  la  cne-. 
minée  qu'on  a  pratiquée  dans  la  partie  fupériejura 
de  la  capacité  de  la  cucurbite.  C|»s  difpofitions 
font  relatives  à  l'économie  de  la  nutière  com- 
buftible ,  &  â  la  facilité  de  pouvoir  placer  8e  d^ 
placer  dans  le  navire  cet  alambic ,  fuivantles  cir- 
confiances;  nuis  ce  vaiflèau  diftillatoire  ne  feroie 
point  d'un  fervice  plus  fur  qu'un  alambic  ordi., 
naire,  pour  diftiller  de  Veau  de  me  pendant  le» 
mouvemens  du  navire ,  parce  qu'un  alirobic  or-> 
dinaire  ne  pourroic  empêcher  que  des  flaques 
à'eau  de  la  cucurbite  oe  fuQent  lancées  daps  i« 
chapiteau  pendant  les  roulis,  &  ne  gâcalTent  pat 
conféquent  Veau  déjà  diftillée,  comme  il  eft  ar-> 
rivé  en  effet  avec  les  alambics  ordinaires  avec 
lefqnels  on  a  voulu  diftiller  â  bord.  Ce  vaifteau 
diftillatoire,  dis-je  ,  ne  feroit  point  d'un  fervic« 
plus  fur  fi  M.  Poiflbnnier  n'eût  remédié  â  cet 
mconvénient  par  le  moyen  d'une  platine  à  tuyaux^ 

Îu'il  applique  dans  le  chapiteau  de  l'alambic. 
:'eft  cette  pièce  ingénieuiement  imaginée  qui 
rend  la  diftillation  praticable  à  bord. 

La  pièce  dont  naus  parlons  ,  eft  repréfentée 
en  I  K ,  figure  LXIII  ,  dans  le  chapiteau  de  l'a* 
lambic. 

Elle  eft  particulièrement  formée  d'une  platine 
d'étain  ronde ,  &  du  diamètre  de  l'ouverture  djft 
chapiteau.  Cette  platine  eft  percée  de  trente-fesc 
trous  ronds  de  fa  lignes  de  diamètre ,  femblabîe 
à  un  crible  fans  rebords.  Sur  chacun  dea  trous  oa 
fonde  un  tuyau  de  même  diamètre ,  &  de  fept  pou- 
ces de  hauteur.  Ces  tuyaux  font  maintenus  par  leuc 
partie  fupérieure  dans  leur  fituation  verticale  par 
une  féconde  platine  d'un  moindre  diamètre,  per- 
cée d'autant  de  trous  que  la  première,  qu'on 
foude  à  l'extrémité  des  tuyaux. 

Au  moyen  de  cette  pièce  qu!on  place  dans  le 
chapiteau  de  l'alambic,  les lamesd'cdu  qui  peuvent 
être  lancées  dans  le  chapiteau,  fe  brifent  contce 
la  platine,  81:  il  ne  s'échappe  jamais  d'eau  falée  par 
l'extrémité  des  tuyaux.  Si  par  hafard  il  s'en  échappe 
un  peu ,  elle  retombe  le  long  des  tuyaux  dans  le 
ventre  de  l'alambic  ,  8e  ne  peut  jamais  enfiler  le 
canal  de  la  diftillation. 

Cette  pièc^  fi&  irepréÇsntée ,  fyure  U^tVj  jrufi 
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perpendiculairement.  Le  grand  cercle  repréfente 
la  première  platine  ;  le  cercle  concentrique  repré- 
fente  la  platine  fupérieure  ;  les  trous  laiflent  apper- 
cevoir  les  ouvertures  des  tuyaux  qui  font  fondés 
entre  les  deux  platines. 

'  La  féconde  machine ,  propre  à  diftiller  Veau  de 
mer  à  bord ,  eft  encore  de  l'invention  de  M.  Poif- 
fonnier.  Elle  eft  compofée  de  deux  alambics  pla- 
cés l'un  à  côté  de  l'autre ,  8e  fait  partie  de  l'em- 
placement de  la  cuifîne  du  navire.  L'un  des  deux 
alambics  fert  alternativement  pour  diftiller  de  Veau 
de  mer,  &  de  marmite  pour  faire  le  bouillon  i 
l'équipage. 

Pour  mieux  faire  entendre  la  defcription  de 
cette  machine  ,  &  mieux  faire  connoître  fon  in- 
térieur ,  nous  la  partagerons  en  deux  dans  le  fens 
de  fa  hauteur ,  comme  fî  elle  écoit  compofée  de 
deux  pièces  qui  fe  plaçaffent  l'une  fur  l'autre. 

On  commence  par  pofer,  â  fix  pouces  au  deflus 
du  plancher  du  navire  y  un  grillage  en  fer  plat^  de 
treize  pieds  de  long  fur  douze  pieds  de  large. 
Cette  étendue  forme  l'emplacement  de  la  cuifine 
&  de  la  machine  i  diftiller.  Il  eft  important  d'ifoler 
ainfi  du  plancher  du  navire  ces  ateliers  i  fea^  aAn 
de  prévenir  l'incendie. 

On  conftruit ,  dans  toute  l'étendue  de  ce  gril- 
lage ,  une  aire  en  briques  de  quinze  pouces  d'é- 
raifleur.  On  partage  cette  aire  en  deux  parties  ; 
une  fert  pour  la  cuiiîne ,  &  l'autre  pour  placer 
les  deux  alambics  à  diftiller. 

La  partie  A  B  C  D ,  figure  LXIV,  eft  l'emplace- 
ment de  la  cuifine  :  elle  a  dix  pieds  de  large  dans 
oeuvre,  &  quatre  pieds  de  profondeur }  elle  eft 
garnie ,  dans  fon  pourtour ,  d'un  mur  en  briques 
^'environ  un  pied  d'épaifleur,  &  de  deux  pieds 
&  demi  de  hauteur.  A  quatorze  pouces  au  aeftus 
de  I  aire  de  cette  cuifine,  on  pltce,  dans  fa  lar- 
geur ,  deux  barres  de  fer  d,  d ,  fcellées  dans  la 
maçonnerie  par  les  deux  bouts,  8e  fupportées, 
chacune  dans  leur  milieu ,  par  un  mbntant  de  fer 
d,d,  qui  pofe  fur  l'aire  de  la  cuiiîne.  Ces  deux 
barres  fervent  à  fupporter  les  difllérentes  marmites 
de  l'équipage,  &  le  deflbus  de  ces  mêmes  barres 
«ft  le  xofex  de  la  cuifine. 

En  E  eft  le  mur  qui  fépare  la  cuiiîne  d'avec  les 
alambics  :  il  eft  d'i-plomb  du  côté  de  la  cuifine, 
tSf  a  un  pied  d'épaifleur  par  le  bas  ;  il  eft  élevé ,  en 
portion  de  voûte,  du  coté  du  fourneau  des  alam- 
bics, 8c  fe  trouve  avoir  deux  pieds  d'épaiifeur 
lorfqu'il  a  la  hauteur  convenable,  qui  eft  celle  de 
vingt-un  pouces. 

F  G  eft  l'intérieur  ,  8e  le  foyer  du  foutneati  fur 
lequel  on  place  les  deux  alambics.  Ce  foyer  n'a 
pomt  de  grille.  Les  parois  de  ce  fourneau  ont  un 
pied  8e  demi  d'épaifl'eur  par  le  bas .  8e  environ 
deux  pieds  deux  pouces  aépaiffeur  par  le  haut  : 
il  a  par  le  bas  huit  pieds  di*  pouces  de  hrgeur  de 
F  en  G,  8e  fix  pieds  dix  pouces  de  profondeur  de 
k  en  h. 

Lorfque  ce  fourneau  a  vingt-un  pouces  d'élé- 
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vation ,  fon  ouverture  de  F  en  G  n'a  plus  que  fept 
pieds  trois  pouces ,  8e  celle  de  A  en  A  n'a  plus  que 
fept  pieds  a'ouverture  ;  ce  qui  donne ,  dans  cette 
étendue  d'élévation,  ka  forme  d'une  portion  de 
voûte  dam  l'intérieur  du  foyer  de  ce  fourneau. 

I  eft  la  porre  par  où  l'on  introduit  les  matières 
combuftibles.  Cette  ouverture  a  quinze  pouces  de 
hauteur,  8e  un  pied  de  largeur  ;  le  bas  eft  de  ni- 
veau ï  l'aire  du  foyer  du  fourneau. 

K  eft  la  cheminée  du  fourneau  ;  elle  a  trois  pieds 
de  large  dans  un  fens,  8e  dix  pouces  dans  l'autre.  La 
fumée  qui  fort  par  cette  cheminée  ne  s'élève  pas 
perpendiculairement  ;  elle  circule  auparavant  au- 
tour des  alambics,  comme  nous  le  dirons  dans  un 
inftant. 

Sur  l'ouverture  de  ce  fourneau  on  pofe ,  i  fleur 
de  Tes  parois  intérieures ,  un  châdîs  de  fer  plat  > 
tel  que  nous  le  repréfentons ,  figure  LXV,  féparé 
du  fourneau.  Ce  châflîs  eft  d'abord  formé  d'un 
cercle  de  fer  plat ,  de  quatre  pouces  de  large  > 
partagé  en  deux  par  une  traverfe  auffi  de  fer  plat 
de  même  largeur ,  L ,  figures  LXl  V  &  LXF.  Sur 
les  bonb  extérieurs  de  ce  cercle  on  a  attaché, 
par  fix  points  a,a,a  ,a^a,  a,  figure  II,  un  autre 
cercle  de  fer  plat ,  de  deux  pouces  de  haut ,  pour 
former  un  rebord.  Les  endroits  où  ce  fécond  cer- 
cle n'eft  point  attaché,  font  à  jour ,  8e  laifiient  un 
efpace  de  deux  pouces  entre  les  deux  cercles  de 
fer,  pour  la  circulation  de  la  chaleur  8e  de  la 
fumée. 

En  IJ,  figure  LXV,  font  les  échancrures ,  de  fix 
pouces  de  large,  pratiquées  au  cercle  de  fèr  fupé» 
rieur,  qui  correfpondent  i  des  ouvertures  qu'on 
a  confervées  en  /,  /,  figure  i,  pour  laifTer  paflér  les 
tuyaux  M ,  M  t  figure  III,  lorfque  les  alambics  font 

S  lacés  dans  le  fourneau  ,  tels  qu'on  les  voit  eu 
l.  M,  figure  ir. 

Autour  du  châflis  de  fer,  figure  LXIV,  on  pra^ 
tique,  à  l'entour  de  la  maçonnerie jyyyf,  une 
cavité  de  dix  pouces  de  large  8e  de  hx  pouces  de 
profondeur,  dans  laquelle  circulent,  autour  des 
alambics ,  la  fumée  &  la  chaleur  qui  s'échappent 
des  matières  combuftibles  par  la  cheminée.  Cette 
fumée  fort  par  h  cheminée  K ,  enfile  la  cavité 
yyy  l,8i  s'échappe  enfin  en  j ,  qui  eft  la  fin  de 
cette  cavité ,  8e  la  naiffance  de  la  cheminée  lorf- 

3ue  le  fourneau  eft  achevé.  &c.  eft  une  continuité 
u  mur  du  fourneau  -,  ponr  intercepter  le  pafl'age 
de  la  fumée  de  &c.  en  ^.  Telle  eft  fa  conftruûion 
de  cette  première  partie  du  fourneau  i  diftiller. 

La  figure  LXFI  repréfente  les  deux  alambics 
placés  â  côté  l'un  de  l'autre ,  comme lorfqu'ils  font 
pofés  fur  le  châflis  de  fer  ;  ils  doivent  entrer  fort 
jufte  dans  l'intérieur  du  châflis ,  8e  pofer  tout 
autour  fur  les  parois  du  cercle  de  i^r  inférieur , 
8e  fur  la  traverfe  qui  partage  ce  châlTisen  deux; 
Ces  alambics  doivent  être  étamés  i  ta  manière 
des  Orientaux.  Les  tuyaux  M,  M,  figures  LXVl 
&  LXVIl,  fervent  à  l'xàtx  ces  vaiffeaux  lorfoue 
cela  eft  néceflàire.  On  a  pareillement  pratique  i 
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la  partie  fupërieure  de  ces  alambics  s,  s,  figures  Vî 
&  VU,  une  ouverture  par  laquelle  on  introduit 
dans  leur  intérieur,  à  l'aide  d'une  ponip*e,r«Mi 
ce  mer  qu'on  veut  diftillér. 

La  figure  LXVIll  eft  la  fecoi»de  partie  du  four- 
neau :  on  l'a  repréfentée  vue  dans  l'intérieur.  En 
renverfant  cette  pièce  PR  furPR,/»u«  LXl,  on 
aura  le  fourneau  complet.  Cette  pièce  du  four- 
neau n'eft  point  amovible  ,  quoiàu'on  en  parle 
comme  (î  elle  l'étoit  ;  mais  on  a  cru  devoir  prendre 
ce  parti  pour  faciliter  l'intelligence  &  la  defcrip- 
tioD  de  ce  fourneau. 

La  figure  LXyiII  repréfente  donc  cette  féconde 
partie  retournée  fens  aeffas  delTous  ;  elle  a  trente- 
trois  pouces  de  haut  :  fon  pourtour  préfente  une 
épaifleur  égale  &  correfpondante  aux  épaifleurs 
des  parois  ou  foumeau>)i^<tr<  1.  L'ouverture  de  la 
pièce ,  figure LXyiII, qai  pofe  fur  le  fourneau,  a 
neuf  pieds  dix  pouces  de  9  en  9,  &  fiz  pieds  & 
demi  de  r  en  r.  L'ouverture  fuoérieure  de  cette 
même  pièce,  lorfqu'elle  eft  en  place,  a  cinq  çieds 
àe s  cas,  8c  fept  pieds  &  demi  de t en  t.  L'inté- 
rieur de  cette  pièce  eft  difpofé  en  une  portion  de 
voûte  t  de  huit  à  neuf  pouces  de  profondeur  dans 
fa  plus  grande  cavité.  Cette  cavité  devient  com- 
mune avec  celle  de  la  figure  I,y  y  y  i,ëc  fert  à 
laifler  circuler  la  chaleur  &  la  fumée  autour  des 
alambics.  La  fumée  s'échoppe  enfin  par  la  chemi- 
néei,  figures  LXI  &  LXII.  r  eft  la  cheminée  qui 
correspond  à  r ,  naiflance  de  la  cheminée ,  figure  I. 
£fc. ,  figure  LaFIII ,  eft  le  mur  correfpondant  au 
mur  &e.  de  la  figure  I ,  pour  empêcher  le  paffage 
de  la  fumée  de  j  en  ùc.  En  k  ,  figure  LXVIU , 
font  des  anneaux  de  fer ,  fcellés  dans  la  maçon- 
nerie ,  pour  attacher  les  marmites  afin  qu'el- 
les ne  tombent  point  pendant  les  roulis  du  na* 
vire. 

La  figure  LXVli  repréfente  la  machine  en  en- 
tier y  vue  par  le  côté  des  alambics.  A  B  eft  la  hau- 
teur totale  du  fourneau  j  C  eft  l'ouverture  par  où 
l'on  introduit  les  matières  combufttbies  5  M ,  M 
font  les  tuyaux  par  où  l'on  vide  les  alambics  ; 
/,  /  reptéfentent  les  alambics  -,1,1  font  les  chapi- 
teaux, garnis  chacun  dans  leur  intérieur  d'une 
platine  \  tuyaux  ,  comme  nous  l'avons  décrit  d'a- 
près h  figure  LXyi,  planche  première.  V  eft  un 
tonneau  qu'on  remplit  i'eau  de  mer  par  le  moyen 
d'une  pompe,  l^ns  l'intérieur  de  ce  tonneau  on 
enferme  un  ferpentin  d'étain  pour  rafraîchir  l'eau 
de  la  diftiUation .  comme  nous  l'avons  dit  en  don- 
nant la  defcription  de  la  planche  précédente,  x  eft 
l'extrémité  du  ferpentin  par  où  coule  Veau  de  la 
diftiUation.  On  place  au  deflbus  un  vafe  pour  la 
recevoir,  y  eft  la  cuifine  j  ^  eft  la  cheminée  du 
fourneau  des  alambics  :  on  l'élève ,  en  briques  ou 
en  tôle  ,  à  une  hauteur  fuffifante  au  demis  du 
navire  pour  n'être  point  incommodé  de'la  fumée , 
&  pour  n'avoir  rien  à  appréhender  de  l'incendie. 
€fc.  eft  un  ajoutoir  à  l'extrémité  de  la  cheminée 
pour  dirîg.et  la  fiimée  en  fens  contraite  du  vent  : 
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cet  ajoutoir  eft  de  tôle ,  &  tourne  de  tel  côté 
qu'on  vent. 

L'âcreté  de  leai  de  mer  lui  eft  communiquée» 
en  plus  grande  partie ,  par  du  fel  maria  à  bafe 
terreufe,  dont  elle  eft  conftamment  chargée.  Rien 
n'étoit  fi  facile  à  démontrer.  Mais  ce  iel  ayant  été 
méconnu  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  propofê 
la  diftiUation  de  cette  eau  pour  la  rendre  potable, 
ont  attribtfé  fou  amertume  &  fon  âcreté  à  des 
matières  bitumineufes  j  ils  ont ,  relativement  i 
cette  opinion ,  employé  différens  intermèdes  qu'ils 
ont  crus  propres  à  retenir  les  principes  volatils  & 
bitumineux  qu'ils  croient  monter  avec  l'eau  pen- 
dant la  diflitlation.  L'eau  de  mer,  diftillée  fans  ou 
avec  intermède,  n'eft  abfolument  point  différente, 
&  elle  eft  également  pure  &  falubre  ,  pourvu 
cependant  qu'on  ne  la  diftille  point  jufqu'à  nccit.é  : 
alors  le  fel  marin  à  bafe  terreufe ,  recevant  im- 
médiatement l'aâion  du  feu ,  fe  décompofe  en 
[>artie,  &  fournit  à  l'eau  zffez  d'acide  marin  pour 
ui  donner  un  goût  &  lui  ôter  de  fa  falubrité. 

M.  FoifTonnier  eft  afTez  bor>  phyficien  pour  être 
bien  perfuadé  de  l'inutilité  d'ajouter  de  l'alcali  fixe 
à  Veau  de  mer  qu'on  veut  diftillér }  mais  comme  oh 
ne  peut  pas  trop  compter  fur  l'exaftitude  des  ma- 
telots chargés  de  diftillér  l'eau  de  mer  à  bord ,  il 
recommande  d'ajouter  fix  onces. d'alcali  marin 
pour  chaque  barique  d'eau  de  mer  qu'on  veut  dis- 
tiller. Ce  fel  décompofe  tout  le  fel  marin  à  bafe 
terreufe ,  &  forme  en  place  autant  de  fel  marin 

3ue  nous  avons  démontré  ne  pouvoir  point  (e 
écompofer  pat  l'aAion  du  feu.  Au  moyen  de 
cette  addition,  fi,  par  négligence;,  les  matelots 
diftilloient  jufqu'à  ficcité  Veau  de  mer ^  les  der^ 
nières  portions  qui  pafTeroient ,  ne  feroient  point 
différentes  de  celles  qui  ont  été  diflillées  au  cona- 
mencement  de  l'opération. 

M.  Poiflbnnier ,  en  conftruifant  fes  deux  ma- 
chines, a  eu  fingulrérement  en  vue  l'économie  de 
la  matière  combufHble  &  la  commodité.  11  s'eft 
afliiré ,  par  des  expériences  réitérées ,  qu'avec 
une  barique  de  charoon  de  terre ,  de  bonne  qua- 
lité &  bien  combuftible,  qui  pèlb  à  peu  près  le 
même  poids  qu'une  barique  d'eau  douce,  on  peut 
obtenir  depuis  cinq  jufcu'à  huit  tonneaux  d'eaa 
diftillée,  à  proportion  que  celui  qui  foigne  la 
diftiUation  en  plus  ou  moins  attentif  à  ne  tien 
négliger. 

M.  Poiflbnnier  s'eft  déterminé  à  donner  une 
forme  carrée  à  fon  alambic  ,  parce  que  cette 
forme  le  rend  plus  facile  à  être  placé  dans  la  cui- 
fine du  navire ,  &  que  d'autre  part  la  diftil'ation 
fe  fait  à  raifon  des  furfàces.  Il  a  cherché  à  les 
multiplier,  fans  s'éloigner  de  la  commodité.  Deux 
matelots  fuffifent  pour  la  manœuvre  de  cette  ma- 
chine ,  l'un  pour  entretenir  le  feu ,  &  l'autre  pour 
pomper  l'tau  néçeflaireaa  réfrigérant. 

Depuis  1763  que  M.  Poiffonnier  a  publié  fâ 
machine  à  oiftiller  l'eau  de  mer,  il  en  a  été  fait 
plus  de  quatre-vingts  expériences,  tast  fur  des 
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vaiflèaux  de  roi ,  que  du  commerce  &  de  la  com- 
pagnie des  Indes.  Ces  expériences  onc  été  attef- 
tées ,  de  la  minière  la  plus  avantageufe ,  par  des 
procès-verbaux  cjui  ont  été  dépofés  dans  les  bu- 
reaux de  la  marine  dès  l'année  ijCj^.  Tous  ceux 
qui  ont  fait  ufage  de  Veau  diflillée  par  cette  ma- 
chine ,  s'en  font  infiniment  mieux  trouvés  que  de 
Veau  de  la  cale ,  &  n'ont  abfolument  reiTenti  au- 
cune incommodité.  M.  de  Bougainville ,  dans  la 
relation  de  fnn  Voyage  autour  du  monde,  dit  même, 
d'une  manière  formelle ,  qu'il  doit  à  l'ufage  de 
Veau  didillée  par  cette  machine  le  falut  de  fon 
équipage. 

L'eau  potable  en  mer  eft  un  objet  qui  intérefle 
fi  fort  l'humanité ,  que  le  procédé  de  M.  Poiffon- 
nier  ne  peut  être  trop  répandu.  Ce  phyikien  a 
rendu  compte  de  (a  découverte ,  &  l'a  foumife  au 

i'ugement  de  l'Académie  royale  des  fctences  de 
'aris  dès  l'année  1764 ,  après  que  les  avantages  de 
fa  machine  ont  été  confiaté,s  par  un  nombre  fuHî- 
fant  d'expériences.  Néanmoins  M.  Irvine,  Anglais, 
a  cru  devoir  s'approprier  la  découverte  de  M.  Poif- 
fonnier.  Il  a  préfente ,  au  parlement  d'Angleterre , 
cette  machine  pour  deflaler  Veau  de  mer  à  bord 
comme  étant  ae  fon  invention  ^  &  en  a  obtenu 
une  récompenfe  de  cinq  mille  livres  de  rente.  Mais 
M.  Louis  du  Ten$>  phyiicien  anglais^  a  fait  con- 
noître,  par  une  lettre  en  date  du  7  août  1772, 
imprimée  à  Londres  dans  un  pamphlet ,  que  le 
parlement  d'Angleterre  a  été  trompé  par  M.  Ir- 
vine ,  &  que  M.  Poiflbnnier ,  phyficien  français , 
ed  te  véritable  auteur  de  cette  découverte.  11  fait 
voir  en  même  tems  qu'on  faifoit  ufage ,  dans  les 
navires  français  ,  dé  la  machine  de  M.  Poiflbn- 
nier, environ  neuf  années  avant  que  M.  Jrvine  fe 
l'appropriit.  Nous  avons  cru  qu'il  étoit  à  propos 
de  terminer  cet  article  fur  la  difiillation  d£  Veau 
dt  mer  par  cette  notice  y  pour  affurer  à  M.  Poif- 
fonnier  fa  découverte ,  &  pour  faire  voir  que  les 
philofophes ,  tels  que  M.  Louis  du  Tens ,  n'ont 
pas  moins  d'ardeur  pour  les  progrès  des  fciences  ^ 
que  de  zèle  pour  conferver  aux  pbyficiei»  de 
tous  les  pays  les  honneurs  des  découvertes  qui  leur 
appartiennent,  fans  avoir  égard  aux  petites  jalou- 
fies  nationales. 

Eau  se  pluie.  Les  chimiftes  ont,  dans  tous 
les  tems ,  recommandé  l'eau  de  pluie  pour  les  ex- 
périences &  les  préparations  chimiques.  Ils  l'ont 
regardée  comme  une  eau  trè&.f>ure ,  &  plufieurs 
même  lui  avoient  autrefois  attribué  des  vertus  ou 
des  qualités  particulières ,  une  forte  d'efprit  vivi- 
ifiant  qu'elle  puifoit ,  fuivant  eux ,  dans  l'air.  Ces 
dernières  idées  fe  font  peu  ï  peu  réduites  à  con- 
fidéret  Veau  de  pluie  comme  ae  véritable  eau  dif- 
sillée. 

Pour  recueillir  Veau  de  pluie ,  on  place  fur  les 
parties  élevées  des  maifbns  Se  au  dedus  du  toit,  des 
vafes  de  verre ,  de  grès  ou  de  faïence.  Quelques 
pnticieos  fe  conteotenc  de  ificevoir  ««Ue  qui  coule 
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fur  les  toits  mêmes ,  en  laconduifant,  à  l'aide  de 
gouttières ,  dans  des  baquets  ou  des  tonneaux 
neufs ,  placés  dans  les  cours ,  au  bas  des  maifons^ 
Il  e(l  évident  que  la  première  méthode  ell  de 
beaucoup  préférable  i  la  féconde,  qui  ne  fournit 
pas  l'eau  auflî  pure.  Cependant  celle-ci  peut  fu£r« 
dans  beaucoup  de  cas  ^  8e  furtout  dans  un  grand 
nombre  d'opérations  de  fabrique  où  il  faut  de 
l'eau  afl*ez  pure. 

On  ne  doit  cependant  pas  comparer  Veau  de  pluie 
à  Veau  didillée.  Outre  qu'elle  contient  de  l'air 
que  ne  contient  pas  Yeau  diftiilée,  elle  tient  fou- 
vent  audî  quelques  parcelles  de  matières  falines, 
&  furtout  de  nitrates.  On  a  fpécialement  trouvé 
ces  derniers  Gels  dans  Veau  d'orage.  AufC  on  re- 
commande de  prendre  de  Veau  de  pluie  douce  & 
coaùaae.^yoyeilesmou  Eau,  Eau  distillée.) 

Eau  de  puits.  Quoique  Veau  des  ptùu  (bit 
formée  de  Veau  des  fources  qui  s'ouvrent  dans 
les  terrains  plus  ou  moins  profondément  creufés  > 
quoiqu'elle  doive  participer  à  la  nature  des  eaux 
fourerraines ,  varier  par  conféquent  fuivant  la  na- 
ture du  fol  Se  des  terres  qui  la  recèlent;  quoiqu'il 
foit  facile  de  concevoir,  d'après  cette  feule  confi- 
dération,  que  l'eau  despuiuào\téixe  bonne  à  boire  » 
&  propre  aux  principaux  ufages  économiques ,  fi 
elle  eftdans  un  terrain  fablooneux  ou  granitique, 
elle  eft  fi  éloignée  de  ces  qualités  dans  le  fol 
de  Paris  8e  de  tous  les  lieux  qui  l'environnent  à 
quelques  lieues  de  rayon,  que  le  mot  à'eau  dt 
ptdts  eft  fynomrme  de  celui  à' tau  crue,  d'eau  dure, 
d'eau  mauvaifi  en  général. 

L'eau  des  puits  de  Paris  eS  en  effet  une  dif- 
folution  de  plufieurs  fubflances  falines,  qui  la 
rendent  incapable  de  fervir  aux  jprincipaux  ufages 
de  la  vie  :  elle  ne  dilTout  pas  le  favon  oui  y  forme 
des  grumeaux  de  favons  terreux  }  elle  ne  cuit 
point  les  légumes  ,  q.ui  y  duicilTent }  elle  pèfe 
fur  l'eilomac  8e  trouble  la  digefiion.  L'analyfe  y 
montre  du  fulfate  8e  du  carbonate  de  chaux  «  des 
nitrates  alcalins  8e  terreux ,  quelques  moriates  des 
mêmes  bafts  ,  8e  fouvent  une  matière  extraâive 
8e  colorante  :  il  y  en  a  mècne  qui,  ferrant  dans 
un  terrain  rapporté,  comblé  anciennement  d'im- 
mondices ,  préfente  une  odeur  8e  une  (àvenr  re- 
butantes. 

On  nel'enaploie  jamais  aux  expériences  :  on  ne 
s'en  fert  qu'après  l'avoir  foumife  à  la  dillillation  « 
en  prenant  d'ailleurs  dans  cette  opération  toutes 
les  précautions  accoutumées. 

Eau  de  Rabel.  L'eau  de  Raiel,  ainfioommé« 
du  nom  de  fon  inventeur,  eft  un  mélange  d'acide 
fulfurique  Se  d'alcool ,  dans  lequel  l'acide  eft  dul- 
cifié ,  &  l'alcool  commence  à  être  altéré.  La  feule 
réa(£Uon  de  ces  deux  matieces ,  à  froid  <e  (ans  le 
fecours  de  la  chaleur ,  fuffit  pour  former  de 
l'coK  qui  adoucit  l'acide ,  fc  commencer  ré;héri^ 
ficati»!!  de  JtalcooL  Ce  mélange  ,  qui  deviettc 
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longe-foncê  au  bout  de  quelques  jours ,  eft  em- 
ployé dans  cet  état  en  médecine  ,  comme  un 
ftyptique  à  l'extérieur,  &  comme  un  aflringent 
puiâant  à  l'intérieur.  On  le  donne^  dans  ce  der- 
nier cas,  à  la  dofe  de  quelques  gouttes  dans  des 
potions  appropriées.  (  rejc^  lu  mots  Alcool  & 

ÉTHEa  SULFDRIQUE.) 

Eau  de  rivière.  Parmi  les  (Bverfes  efpèces 
aeau  que  préfente  la  furface  de  la  terre  ,  les  mé- 
oecins  &  les  chimiiles  préfèrent  en  général^  pour 
les  ufages  économiques  ,  pour  les  ateliers  ou  fa- 
briques, l'eau  de  nviert  à  toutes  les  autres.  En 
général ,  cette  tau ,  qui  vient  de  montagnes  plus 
ou  moins  élevées,  qui  coule  avec  une  rapidité 
plus  ou  moins  grande  fur  des  lits  de  pierres  dures 
«u  de  cailloux  ,  oui  préfente  une  grande  furface 
a  l'air  dont  elle  s  imprègne  j  en  un  mot,  qui  ne 
■féjourne  pas  fur  des  terrains  dont  elle  peut  dif- 
ibudre  la  fubftance,  eft  la  plus  pure  &  la  meil- 
leure de  toutes  les  taux.  Auflî  y  reconnoit-on  les 
Fopriétés  ou  les  caraftères  qui  diftinguent  l'eau 
pure  :  elle  n'a  pas  de  faveur  crue  ou  défagréable  j 
elle  eft  inodore}  elle  bout  promptement  >  elle 
diflout  le  favon  fans  le  cailleboter }  elle  cuit  bien 
les  légumes;  elle  ne  donne  que  peu  ou  point  de 
nuages  par  l'addition  des  réadtifs  ;  elle  ne  laiffe 
que  peu  de  réfidu  ou  aucun  réfidu  après  l'éva- 
peration. 

Cependant  on  voit  très<ommnnëment  les  ha- 
bitans  d*  beaucoup  de  villes  ne  pas  boire  l'^eau 
des  grands  fleuves  ou  des  grandes  rivières  qui  les 
«raverfent ,  craindre  môme  fa  crudité  ou  d'autres 
prétendues  mauvaifes  qualités,  lui  préférer  Veau 
«les  fources  placées  i  des  diftances  quelquefois 
afez  éloignées ,  ou  ne  s'abreuver  que  deliqueurs 
fermentées  j  furtout  de  bière  &  de  cidre ,  fans  ja 
mais  boire  de  l'eau  pure.  Quoique  les  u^ges  des 
peuples  foient  en  général  fondes  fur  desobferva- 
rions  anciennes,  8c  qui  méritent  quelque  con- 
fiance ,  on  ne  peut  qu'être  étonne  de  celui-ci 
^ue  lesconnoiftànces  exaâes  réprouvent. 

Eav  tm  SOURCE.  Veau  de  faune  eft  celle  qui 
fort  de  la  terre-  en  filets ,  en  pleurs  ou  quelque- 
fois en  bouiHons  afièz  volumineux  :  elle  provient 
à'eaux  fapérieures  filtrées  à  travers  les  terres ,  & 
qui ,  ayant  rencontré  des  couches  d'argile  qu'elles 
ne  peuvent  traverfer  ,  remontent  jufqu'à  la  fur- 
fece  oiï  elles  fe  raftèmUent ,  s'éparpillent  ou  s'é- 
coulent, ftirrant  la  natare  on  la  forme  du  terrain. 
l/tiat  de  fifuret  eft  bonne  lorfqu'elle  n'a  traverfé 
que  du  fable  ou  des  granits  ;  elle  efl:  fraîche ,  très- 
claire  ,  iè  rapproche  beaucoup  de  l'eau  de  rivière 
lorfqu'elle  a  été  pendant  quelque  tems  agitée  avec 
fe  contaâ  de  l'air.  Mais  lorfqu'elle  a  traverfé  des 
terrains  calcaires  >  gypfeux  ,  mameox  }  lorlqn'elle 

Sourne  fur  un  fol  de  cette  nature,  lorfqu'elle 
reçyetllie  dans  des  cavernes  fombres  &  fans 
k  cootaô  de  l'ûr ,  elleefi-chargée  defets  cenetnr  > 
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elle  eft  privée  d'air ,  &  ft;  rapproche  des  «w* 
crues  ou  dûtes. 

EAD-DE-vrE.  Ueau-de-vie  y  ainfi  nommée  à 
caufe  des  merveilleufes  propriétés  qu'on  lui  a  at- 
tribuées &  du  prix  qu'y  attachent  la  plupart  des 
,  hommes ,  eft  le  premier  produit  alcoolique  qu'oiv 
retire  de  la  diftiliation  du  vin.  On  brille  »  comme 
on  le  dit,  cette  liqueur  dans  des  alambics  de  cu£- 
vre ,  auxquels  on  adapte  des  ferpentins  ,  &  Toa 
conduit  l'opération  de  manière  i  obtenir  l'eau-de- 
vie  en  filet  commu.  L'eau-de-vie  eft  une  efpècft 
d'alcool  foible ,  contenant  de  Teau ,  de  l'huile  & 
une  matière  colorante.  On  en  fait  un  très-grand 
ufage  comme  liqueur  tonique  &  fortifiante.  Elle 
eft  d'autant  plus  eftimée,  qu'elle  eft  plus  gardée  & 
plus  ancienne.  On  s'en  fert  pour  conferver  dés 
fruits  :  on  y  ajoute  des  fucs  végétaux ,  du  fucre  , 
des  aromates  pour  en  faire  des  liqueurs  de  table. 
On  l'emploie  auifi  pour  garantir  de  la  putréfac* 
tion  une-  foule  de  matières  végétales  &  animale» 
qu'on  veut  conferver  avec  leur  forme  dans  le» 
colJeâions  d'hifioire  naturelle. 

Son  ufage  le  plus  imporunt  eft  de  fervir  à  l'ex- 
traâion  de  l'alcool  par  la  diftiliation.  (  yoyei  le* 
articles  AlcOOL  &  VlN.) 

« 

Ead-forte.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  l'a- 
cide nitrique  du  commerce.  Souvent  on  emploie 
ce  mot  au  pluriel ,  tf  on  dit  eaux-fortes  pour  dé« 
figner  les  acides  minéraux.  Ce  nom  vient  de  Is 
propriété  ou  de  la  force  difljalvante  de  ces  11* 
quides. 

On  nomme  auflî  eaufone,  dans  les  fabriques  de 
favon ,.  la  leftive  d'alcali  fixe  cauftique ,  aftèz  pure 
&  aftéz.  concentrée  pour  s'unir  ï  l'huile  &  pour 
la  poner  à  l'état  favonneux. 


Eaïi  gazeuse.  Quoique  le  nom  à'^eau  gajeufi 
convienne  également  à  toute  eau  qui  tient  im  ga» 
en  diffolution  >  on  eft  cependant  convenu  d'ap* 
pliquer  plus  f^écialement  cette  dénomination  i 
celle  qui  contient  du  gaz  acide  carbonique  „  (bî( 
naturellement  j  foit  artificiellement. 

La  nature  oflire  un  grand  nombre  d'taux  g», 
reufes.  O.i  emploie  plus  fpécialëment  tes  eaux  dit 
Sehz,  de  Fougues  ,  de  Pyrmont.  L'srt  ndn- feule- 
ment imite  très-bien  ces  eaux,  mais  en  fabrique 
même  de  plus  fortes  &  de  beaucoup  plus  char* 

fées  de  gaz  acide  carbonique  .  à  l'aide  de  la  pcef- 
on.  Ces  eaux ,  très-bonnes  dans  plufîeurs  afiéc- 
tions  de  l'eftomac  &  dans  les  maladies  hémorthoib' 
dales,  font  aujourd'hui  fort  employées.  (  foye^ 
tarticU  AcioE  AERIEN  ou  Acide  carboniqub.J 


Eau  hépatique.  Bergman  a  donné  le  nom 
d'tau  hépatique  à  Veau  qui  tient  en  diftblution  le 
gaz  hydrogène  fulfuré  ,  qu'il  nommoii  ga^  hépa- 
tique,  comme  provenant  de  l'a^on  des  alcalis  fur 
le  feufie  >  dont  fé  téfultat  étoit  nommé  foie  o» 
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hipar.  (  Voyei  Us  mots  HYDROGENE  SULFURÉ  6 

Hydro-sulfure.) 

Eau  mercurielle.  La  diiTolution  du  mercure 
dans  l'acide  nitri(]ue  a  été  tellement  employée  au- 
trefois, <ju'on  lui  donnoitle  nomd'Mu  mercurielle, 
foit  i  caufe  de  fa  blancheur ,  foit  parce  qu'on 
l'étendoit  d'une  grande  quantité  i'eau  pour  s'en 
fervir,  comme  d'un  excarotique,  à  l'extérieur  fur- 
tout  dans  les  ulcères  vénériens.  Macquer  remar- 
que avec  raifon  qu'il  y  a  beaucoup  d'imprudence  à 
employer  Veau  mercurielle  à  l'intérieur.  (  Voye\^ 
t article  MERCURE.  ) 

Eau  phagedénique.  On  nomme  eau  phagé- 
dinique,en  raifon  de  Ion  âcreté ,  une  liqueur  pré- 

Îarée  avec  de  Veau  de  chaux,  dans  laquelle  on  met 
peu  près  un  trois  centième  de  fon  poids  de  mu- 
riate  oxigéné  de  mercure  ou  fublimé  corrofif.  Il 
fe  fotme,  â  l'infiant  du  mélange,  un  précipité 
jaune  d'oxide  de  mercure,  qui  paife  bientôt  au 
rouge-brun.  Pour  employer  cette  iicjueur ,  comme 
efcarotique  à  l'extérieur ,  il  'faut  1  agiter  afin  de 
mêler  exactement  l'oxide  qui  tend  à  fe  dépofer, 
&  qui  eft  néceffaire  à  l'aclion  du  médicament. 
(  Foyei  l'article  MERCURE.  ) 

Eau  régale.  On  nommoit  autrefois  eau  ré' 
gale  tout  mélange 'd'acide  nitrique  &  d'acide  mu- 
riàtique  qui  avdit  la  propriété  de  diflbudre  l'or , 
parce  que  ce  métal  étant  nommé  roi  des  métaux, 
fon  diuolvant  devoit  avoir  une  dénomination  ana- 
logue. On  faifoit  !'<<]«  tégale  de  beaucoup  de  ma- 
nières différentes  :  on  méloit  les  deux  acides 
immédiatement  ;  le  plus  fouvent  on  diflblvoit  du 
fel  marin  ou  du  fel  ammoniaque  dans  l'eau-forte  ou 
acide  nitrique  >  quelquefois  du  nitrc  dans  l'efprit- 
de-fel  ou  acide  muriatique.  Dans  tous  ces  cas,  il 
y  avoit  toujours  un  mélange  des  deux  acides,  une 
léaâion  entr'eux  :  l'acide  muriatique  enlevoit  une 
portion  de  fon  oxigène  i  l'acide  nitrique ,  &  paf- 
foit  à  l'état  d'acide  muriatique  oxigéné  >  tandis 
que  l'acide  nitrique  fe  chargeoit  de  gaz  nitreux. 
On  ne  fait  prefque  plus  ce  diflblvant  mixte  que 
par  le  mélange  immédiat  des  deux  acides.  Les 
dofes  des  mélanges  varioient  beaucoup  autrefois  « 
fuivantl'ufage  auquel  on  deflinoit  Veau  régale. 

En  iifant  l'article  eau  régale  dans  le  Dioionnaire 
de  Macquer,  on  verra  quelle  obfcurité  ,  quel  em- 
barras régnoient  encore  en  1777 ,  époque  de  la 
■  rédaftion  de  cet  Ouvrage  ,  dans  l'explication  des 
phénomènes  relatifs  à  l'aâion  réciproque  des  deux 
acides ,  &  quelle  clarté  eil  due ,  fur  ce  point , 
aux  découvertes  des  modernes  ,  ainfi  qu'aux  ré- 
fultats  exaâs  de  la  doârine  pneumatique.  (  f^oyei 
les  articles  AciDE  nitriqub  ,  AciDE  MURIATI- 
QUE ,  Or,  Platine,  &c.  ) 

Eau  seconde.  On  donne  dans  les  arts  le  nom 
i'eau  féconde  à  un  méUnge  d'acide  nitrique  &: 
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d'MS,  afleï  étendu  pQur  être  très-aSToibli.  Ce  mé- 
lange fe'rt  à  nétoyer  ou  décaper  la  furface  des  nié-  - 
taux ,  à  nétoyer  les  pierres  dures ,  &  à  enlever 
ainfi  de  la  fuperficie  de  beaucoup  de  corps  les 
légères  couches  d'oxides  &  les  poulfières  qui  les 
recouvrent  ou  les  altèrent. 

Eaux  aromatiques.  Quoiqu'on  ait  fouvent 
confondu  fous  cette  dénomination  >  &  les  eaux 
odorantes  dillillées,  8c  les  liqueurs  alcooliques 
chargées  par  la  diflillation  de  l'odeur  des  plantes* 
on  doit  nommer  excluitvement  eaux  aromatiques 
les  eaux  chatgées  de  l'odeur  des  plantes  par  la  dif- 
tillation.  ^ 

Il  y  a  deux  efpèces  d'eaux  de  cette  tuture  :  les 
unes ,  &  les  plus  fréquemment  préparées ,  réful- 
tent  d'une  diflillation  faite  dans  un  alambic  où  l'oa 
a  mis  beaucoup  d'eau  te  des  plantes  hachées  :  celles- 
là  font  très  •  odorantes  quand  on  a  diftillé  des 
plantes  très-aromatiques  i  mais  elles  n'ont  ou  point 
d'odeur,  ou  qu'une  odeur  fade  Se  même  défa- 
gréable  lorfqu'etles  font  dillillées  fur  des  plantes 
peu  odorantes,  &  furtout  fur  celles  qu'on nomme> 
quoiqu'improprement ,  inodores ,  ou  lorfqu'on  a 

Î>ris  des  plantes  dont  l'odeur  eft  très-fugace ,  très- 
égère  &  très-altérable,  comme  le  font  toutes  les 
liliacées,  même  les  plus  odorantes;  la  tubéteufe* 
la  jonquille ,  le  muguet  ^  &c. 

Le  fécond  genre  d'eaux  diftillées  ,  odorantes  ou 
aromatiques ,  comprend  celles  qui  proviennent 
des  plantes  elles-mêmes  diftillées  au  bain-marie  , 
lèches  &  hachées ,  foit  vertes  fi  on  peut  fe  les 
procurer  ,  foit  après  les  avoir  laifTé  tremper  dans 
une  petite  quantité  d'eau  fi  elles  étoient  lèches. 
C'eft  ainfî  que  les  bons  difpenfaires  pharmaceu- 
tiques prefcrivent  de  diftillet  les  plantes  vertes  « 
inodores  ou  peu  odorantes  ,  telles  que  la  laitue  , 
le  pourpier ,  la  chicorée ,  la  bourrache ,  le  plan- 
tain ,  8fc.  En  ne  féparant  de  ces  plantes  aue  leur 
eau  de  verdure ,  leur  oiu  de  végétation  3  leur  eau 
elTentielle  ,  comme  on  la  nommoit  en  pourfuivant 
leur  diftillation  au  bain-marie  jufqu'à  les  deffécher« 
on  obtient  un  produit  aqueux  ,  dans  lequel  on  re- 
connott  l'odeur  de  la  plante  d'où  il  provient  ;  ce 
qui  prouve  qu'il  n'y  a  pas  de  végétal  véritablement 
inooore.  Aullî  les  eaux  bien  préparées,  au  lieu  d'être 
inertes  &  entièrement  indifférentes  4  comme  on  l't 
tant  répété  depuis  plus  d'un  demi-fiècle ,  ont  vérita- 
blement des  propriétés  médicinales  très-bien  ca- 
raâétifées  lorfque  les  plantes  qui  les  ont  four- 
nies, jouiffent  elles-mêmes  de  ces  propriétés.  Par 
exemple ,  Veau  de  laitue  fait  dormir ,  Veau  de 
chardon  béni  fait  fuer. 

Quant  è  la  nature  de  ces  «lux,  il  eft  reconnu 
aujourd'hui  que  ce  n'eft  pas  à  an  principe  parti- 
cul'er ,  différent  de  tous  les  autres  matériaux  im- 
médiats des  plantes ,  qu'elles  doivent  leur  odeur 
&  leurs  vertus ,  que  ce  prétendu  principe  qu'on 
admettoit  avec  Boerhaave ,  fous  le  nom  d'efprit 
reâeur^  n'exifte  pas  ;  mais  que  l'odeur  des  eaux 
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di!H!!ées  eft  4ua  i  une  matière  h'uileofe  ou  réfî- 
neufe,  ou  exrradtive,  &c.  variable  fui  vant  les  diver- 
f?s  plantes ,  &  fouvent  même  à  un  extrait  de  tous 
]:urs  matériaux  élevés  tout  â  la  fois  en  vapeur. 
(  foye^  ,  pour  Us  preuves  de  cette  théorie  ginirale 
que  j'ai  propofée  le  premier,  le  mot  Es  PRIT  REC- 
TEUR. ) 

Eaux  de  senteur.  On  donne  dans  les  parfu- 
meries le  nom  à'eaux  defentear  indiftinftement  aux 
eaux  diftillées  odorantes  j  &  à  l'alcool  chargé  de 
l'odeur  aromatique  des  plantes  par  la  diftillation. 
Ceft  même  plus  fpécialement  aux  liqueurs  alcoo- 
liques odorantes,  que  ce  nom  a  été  appliqué,  parce 
Sue  ces  liqueurs  font  celles  dont  on  fait  le  plus 
ufage  pour  porter  avec  foi  une  odeur  agréable. 
Ainfi  Yeau  de  Cologne ,  Veau  de  la  reine  d'Hon- 
grie j  Yeau  de  Bouquet ,  &c.  font  des  eaux  de 
fttueur. 

Eaux  crues  ou  dures.  On  nomme  «kix  crues 
ou  eaux  dures  toutes  celles  qui ,  contenant  des 
fels  terreux ,  ont  une  faveur  fade ,  pèfent  fur  l'ef- 
tbmac  ,  nuifent  aux  digeftions ,  &  qui  ne  peuvent 
ni  diflbudre  le  favon  ni  cuire  les  légumes.  Toutes 
celles  qui  féjournent  dans  un  terrain  calcaire  ou 
gypfeux  ont  ce  caraâère.  (  Foye^  les  mots  Eau, 
ELau  de  puits.  Eau  de  source.  ) 

Eaux  essentielles.  Quelques  chimiftes  ont 
«lonné  aux  eaux  dilUllées  ,  odorantes  ou  aroma- 
tiques ,  le  nom  A'eaux  ejfcntielles ,  parce  qu'ils 
avoieht  nommé  eflence  le  principe  de  leur  odeur. 
Mais  ce  nom  d'eflence  ayant  été  fpécialement  ap- 
pliqué à  l'huile  volatile ,  il  n'y  a  que  les  eaux  dif- 
tUlees  >  provenantes  des  plantes  chargées  de  cette 
efpèced  huile ,  qui  duflent  porter  la  dénomination 
Hauux  effentielUs ,  fi  d'ailleurs  cette  dénomination 
n'étoitpas  entièrement  abandonnée. 

Eaux  ferrxjgineuses.  J'ai  nommé  eaux  fer- 
ngineiifes  les  eaux  minérales  que  les  chimiltes 
a  voient  nommées  avant  moi  eaux  martiales.  Elles 
font  très-reconnoiffabies  parleur  faveur  ftyptique , 
analogue  à  celle  de  l'encre  ;  par  le  rouge  ou  le  noir 
qu'elles  prennent  avec  la  noix  de  galle,  8;  le  bleu 

aae  leur  donnent  les  profilâtes  i  par  le  dépôt 
'oxide  rouge  de  fer  qui  s'y  forme  quand  on  les 
garde  quelque  tems. 

11  y  a  deA  efpèces  à' eaux  ferrugineuses  connues. 
Les  unes  tiennent  du  carbonate  de  fer,  à  l'aide 
d'un  excès  d'acide  carbonique  :  ce  font  les  plus 
fréquentes  dans  la  nature.  A  mefure  qu'elles  per- 
dent leur  acide  par  le  contaâ  de  l'air ,  elles  fe  re- 
C4Mivrent  d'une  pellicule  irifée ,  &  dépofent  un 
oxide  rouge  fur  tous  les  lieux  qu'elles  parcourent. 
Les  autres  contiennent  du  fulfate  de  fer  :  ce  fel  y 
étant  ordinairement  moins  abondant  que  le  carbo- 
nate &  d'ailleurs  plus  foluble,  les  eaux  qui  doivent  : 
CaiMiM,  Tome  ly. 


EAU 


209 


'  leur  nature  ferrogineufe  à  fa  préfence,  fe  troublent 
moins ,  dépofent  moins ,  &  ont  une  faveur  moins 
ftyptique.  (  Foyei  l'article  Eaux  minérales.  ) 

Eaux  martiales.  Les  chimiftes  qui  ont  pen- 
dant long-tems  délîgné  le  fer  par  le  nom  de  Mars, 
ont  auHî  nommé  eaux  martiales  les  eaux  tenant  du 
fer  en  diflblution.  (  Foyci  les  mots  Eaux  ferru- 
gineuses ,  Eaux  minérales.  ) 

Eaux  mères.  On  nomme  eaux  mires  les  liqueurs 
qui  relient  après  la  criftallifation  des  fels,  lorf- 
qu'après  les  avoir  décantées  de  defTus  les  criftaux, 
elles  ne  peuvent  plus  en  fburnir.  Comme  ces  eaux 
font  ordinairement  épailTes  ,  vil'queufes  &  comme 
graffes,  on  a  cru  autrefois  qu'elles  contenoienten* 
effet  des  corps  gras  &  )iuileux,  qui  empéchoient' 
les  fels  di/Tous  dans  ces  liquides  de  s'en  féparer' 
fous  forme -folide  &  régulière.  On  avôit  même 
pouffé  cette  idée  jufqu'à  prétendre  que  les  der- 
nières levées  de  criftaux  fournies  par  les  diffolutions 
falines ,  &  qui  font  ordinairement  plus  ou  moins 
colorées  en  fauve  ou  en  brun  ,  dévoient  leur  co- 
loration à  la  préfence  de  cette  matière  graflè.  Mais 
on  n'a  jamais  pu  en  prouver  la  préfence  ,  &  l'on 
a  reconnu  que  les  eaux  mires  ne  criflailifoient  pas  ,■ 
parce  qu'elles  contiennent  des  fels  diffërens  de  ceux 
qui  fe  font  d'abord  criftallifés ,  &  <|ui  n'ont  pas  la 
même  difpofition  ou  la  même  facilité  à  prendre  la 
forme  folide  &  régulière ,  en  ralfon  de  leur  excef- 
five  diffolubilité.  Ce  font  en  effet  des  fels  déli- 

Juefcens  qui  reftent  ordinairement  en  diffolution 
ans  les  eaux  mires  ,  &  qui  confUtuent  leur  carac- 
tère épais  &  comme  gras }  mais  cela  n'a  b'eu  que 
pour  les  leffives  naturelles,  chargées  de  plufieurs- 
fels  à  la  fois  ,  conune  les  eaux  de  mer  8e  des  fon- 
taines falées .  les  eaux  de  fources  minérales ,  les 
leflîves  de  terres  falpétrées.  Quantaux  diffolutions 
artificielles  de  fels  purs  &  ifolés ,  elles  ne  laiffenc 
pas  de  vériubles  eaux  mires ,  &  lorfqu'elles  font 
bien  préparées  on  doit  en  obtenir  les  fels*jufqu'à 
leur  dernière  quantité. 

Eaux  mères  du  nitre.Ou  nomme  eaux  mires 
du  nitre  ou  eaux  mires  des  falpétriers  les  liquides  ' 
qui  proviennent  des  leflîves  de  terres  ou  de  ma-  ■ 
tériaux  falpéttés ,  &C  qui  ont  fourni  tout  le  nitre 
criftaUifé  qu'elles  font  fufceptiblesde  donner.  Ces 
eaux  mires  ne  font  point  formées  de  nitre  8e  de 
matière  graffe ,  comme  on  le  croyoic  autrefois  ; 
elles  contiennent  bien  encore  quelques  poKions 
de  nitrate  de  potaffe  ;  mais  outre  que  ce  fel  y  eft 
très-peu  abondant ,  il  y  eft  mêlé  de  plufieurs  autres 
efpèces  de  fels  plus  folubles  que  lui ,  beaucoup 
plus  abondans.  8e  qui  l'empêchent  de  criifallifer. 
On  y  trouve  du  muriate  de  foude  ,  du  nitrate  de 
chaux ,  du  nitrate  de  magnéfiâ  Se  des  muriaies  de 
ces  deux  terres.  Voilà  pourquoi  ces  eaux  mires  fe  •> 
troublent  par  les  alcalis ,  &  laiflent  précipiter  pat 
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Cf  tte  addition  -une  grande  quantité  de'itefce'&lafi»^ 
che,  très-divifée,  qu'on  nommoit  autrefoiç 'très- 
improprement  magnefie  du  Mitres,  8c-t\vA  eHun  tné- 
lange  de  carbonate  de  chaux  &  de  carbonate  de 
magnefie.  Si  l'on  vooloit  -avoir  la  jnagoéfîe  ppre 
da  ces  eaux,  il  faudroit  les  précipiter  par  Veau  de 
chaux^ 

On  n'emploie  plus  les  eaux  mères  du  mtrty  quoi^ 
qu'on  puilfe  s'en  fervir  pour  extraire  de  la  magne- 
fie,  &  pour  en  convertir  les  nitrates  terreux  en 
nitrate  alcalin.  (  Voyei  Us  articLs  SALpirRB.& 
Nitrate  de  potasse.) 

Eaux  mères  dd  «el  marin.  Toutes  lies  dif- 
felutions  naturelles  de  Tel  marin  lailTent  après  la 
ctiAaIlifation  du  fel ,  opérée  par  l'évaporation ,. 
une  eau  épaifle  qui  ne  criftallife  plus  &  qui  con- 
tient des  muriates  terreux  déliquefcens.  Autrefois 
c«ete  efpèce  à'eau  mère  n'étoit  point  employée  : 
aujourd'hui  elle  fett  à  la  fabrication  du  fel  am- 
moniaque ,  dans  quelques  ateliers  où  l'on  prépare 
ce  fel.  On  la  précipice  par  le  carbonate  d'ammo- 
niaque extrait  des  fubftances  animales  par  la  diftilla- 
tion  ,  &  l'on  évapore  enfuite  la  diiTolution  pour 
ea  fubljmer  le  réfidu.  (  Voyé^-lts  m»tt  Eau-  Dfi, 
MER  &  Muriates-) 

Eaux  MiNiRAi-ES.  i.  On  pourroit  ranger  parmi 
les  «aux  minérales  toutes  les  eaux  qui ,  filtrant  à 
travers  Us  couches  de  fofliles,  ou  féjournant  entre- 
les  couches  terreufes ,  falines  ic  métalliques  , 
doivent  dilToudre  quelques- unes  deces  fubftances> 
&'fouvent  plufieurs  à  la  fois^,  quoiqu'«n  très-pe.- 
tite  quantité.  Mais  comme  le  nom  i'eaux  minérales- 
fa  confond  fouvent  avec  ct\m  à' eaux  médicinales  , 
parce  que  c'eft  fpécialement  au  traitement  des  • 
maladies  que  ces  liquides  fontconfaCrés ,  on  con- 
çoit bien  qu'on  ne  range'  parmi  les  taux  que 
celles  qui  ont  aflez  de  principes  pour  produire  un 
etfet  fenfible  fur  l'économie  animale.  On  ne  d«»tt 
pas  ignorer  cependant  quequelques  eaux  naturelles  < 
qui  ne  contiennent  prefque-  que<  du  calorique  en< 
excès  ,  ou  eaux  thermales  ,  &  qui  ne  préfentent 
dÂilleurs  -prefqu'aucune  matière  fo(£le  en  diflblu- 
tien ,  foDt-placées  parmi  les  eaux  minérales ,  parce 
qu'elles  ont  une  a^ion  très-marquée  fur  les  nom- 
mes ,  &  une  influence  bien  reconnue  fur  la  guéri- 
fqnde  leurs  maladies. 

2.  Il  eft  facile  de  comprendre  qtte  l'/du  qui  def- 
cand  des  montagnes  ,  qui  s'en  précipite' avec  vi- 
tt^Te  fous  la  forme  de  torrens ,  qui  coule  en  mafle 
dans  les  fleuves  &  les  rivières ,  &  furcout  que  les 
taux  qui  fe  filtrent  peu  à  peu  dans  les  cavité  fou- 
terraines  >  qui  parcourent  lentement  les  lits  de  la 
terre ,  &  qut ,  trouvant  des  couches  d'argile  dont 
elWf  ne  pi'uvent  pas  pénétrer  l'épaiffeur,  lepa- 
Toiflent  à  la  fur&ce  du  fol ,  oà  elles  forment  les 
fixtrces  &  les  ruifleaux ,  doivent  dilToudre  dans 
leax:  traie t  les  diverfes-nutièt«s  fatines  qu'elles 
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'  ttiiwrfenW>u-qu*tflle»toudient  fûiraOt  lèui»  &wt% 
degrés  de  diffolubilité  {.qu'elles  doivent  s'en  char^ 
g«!r  d'autant  plu»  &  d'uo  nombre  d'«fpèce»  d'au- 
r.tac.pius  confidérable,  qu'elles  parcourant  plust 
de  terrain,  qu'elles  y  féjoument  plus  long-ten»$ ;; 
que ,.  fuivant  la  diverfité  des  couches  falines  qu'elles. 
I  pénètrent,  &  des  fels  qu'elles  trouvent  dams  leuc 
chemin  ,  elles  doivent  opérer  encre  eux  diverfts. 
réaâions  i&.décompoiïtions.. 

j.  L'ait  de  reconnoîue  ces  différens  felsdiffous 
parles  taux,  d'en  eftimer  la  proportion ,  eft  un- 
des  travaux  ks  plus  difficiles  qu'on  puifle  fe  pro- 
pofer  en  chimie.  Il  exige  qu'on  connoiffe  parfai- 
tement les  propriétés  caïaâériftiques  de.toutes  le$i 
fubftances  falines ,  qu'on  poflède  bien  les  notiont 
exactes  de.  leur  aÛion  réciproque  pour  ne  poinc 
admettre  fimultanémem ,  comme  on  l'a  fait  fi  fou-r 
vent,  des-  fels  qui  fe  détruifent  les  uns  par  le», 
autres ,  &  qui  ne  peuvent  pas  fubfifter  enfemble-. 
dans  la  même  diflblution.  Il  demande  une  grande- 
fagacité  &  une  grande  finelTe  dans  le  chimiftç  ,. 
foit  à  caufe  de  la  multiplicité  des  principes  qur 
exiftent  dans  ces  liquides  ^  foit  en  raifon  de  la  pe- 
tite quaotitéde  chacun  de  ceux  qui  y  fontdiflbus. 
Souvent ,  d'après  h  remarque  de  Bergman ,  k 
fomme  des  falins  dînbus  dans  une  eau- ne  palTe  pas- 
îjjjs  de  fon  poids ,  &  cependant  elle  fe  trouve 
compofée  defix  ou  hait  fubftances  différentes  {^ 
de  forte  que  quelques-unes  d'entr'ellès  peuvent 
fort  bien  ne  pas  aller  au-delà  At-^sôô-, 

4.  Quoique  les  matières  (âlines  conflituen*  les 
principes  minéralifateurs  les  plus  fréqueas  >  \tv 
plus  abondans  i.  les  plus  aâifs  des  eaux  ,  elles  y 
font  fouvent  accompagnées  d'autres  corps  qu'il 
faut  y  reconnoitre  en  même  tems ,  &  dont  la  pré- 
fénce  complique  finguliérementleur  nature  &  leun 
analyfe.  On  a  donc  raifon  de  regarder  cette  brar- 
che  de  la  chimie  comme  une  des  plus  difficiles  j  8£  ' 
comme  cdlfc  qui  demande,  dans-ceux  qui>s'y  li- 
ivrent ,  les  lumières  les  pins  étendues  &  les  p'nis-* 
grandes  relTources  dans  tefprit.  Quoique  je  ne 
doive  pas  meprooofër  da  traiter  ici  des-fa«r«»f- 
nérales  avec-tousiies  développemens  qu'elles  exi-- 
geroient  fi  l'onvouloit  Us  cotmoitre .  daas;  tout. 
leur  enfemble,  l'objet  eft  cependant  fiiimportant > , 
il  eft  de  nature  à  offrir  un  réfumé  fi  ucUe  des  pro- 
priétés des  matières  faunes ,  qu'il  m'a  paru  néceC-  ■ 
faire  de  confacrer -quelques  détails  méthodiques  i  . 
cette  expofition.  En  coiuequence ,  je  traiterai  daD»> 
fix  paragraphes  fuccefCfs ,  i*.  de  l'hillaire  des-pria-  ■ 
cipales  découvertes  qui  concernent  les  eaax.imiic' 
raksj  i".  des  matériaux  falins  qu'on  y  trouve^  etr.  ' 
y  ^oigtvant  nne  e(qiiifje  rapide  des  coips  non  làlins- 
qui  s'y  rencontrtnt  en  même  tems  ;  3"*.' de  la  claf- 
fifieation  de^  taux  miairales  d'après  ces  matériaux  ;. 
4°   des  réaâifs  qui  peuvent  les  déceler ,  &  de» 
moyens  d'employer  ces  réaûifs-avec  fruit}  5».  é*.» 
l'analyfe  par  l'évaporation  ;  6*.  enfin  de  leur  fyn< 
thèfe  ou  de. la  fiibricatien  artificieUedes  eoMt-mif- 
néralesi^ 
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*$.•¥*.'<  Dit  ifP^Ks  ^Les  fruuip*lts<-dic»avuus  • 
•  niéuivet  aux  <ûtae  mùUnUes. 

j.  Les  Jiommc»  ont  d'abord diftingué  les  tMix. 

ifor  Isnrraveur  :  bientôc  leurs  divers  effets  daos  les. 

■arts  &  les  befoins  de  -la,  vie  ont  fut  découvrir 

/kuTS  principales  Qualités,  quoiqu'on  ait  .ignoré 

-loo^-tems  ï  quelles  fubftances  ces  diftérences 

sétoient  dues.  Hippocratelouoit  les  «uix  limpides,' 

-Mgères ,  inodores  &  iafipidf  s  ;  il  rejetoit  Us-dures  «: 

^)as  ialées  »  les  alamineufâs ,  ceUes  des  lacs.  &  des; 

fétangs.  Pline  diflinguoit  Vtstaui  nitreiifesjJes^aci-; 

idules,  Jes  fdécs  «  les  alumineufes ,  celles  chargées 

(de  <foufi«,  <ie  fer  ou  de  bituoi»  :  il  <let  -divtfoit; 

encore  en  falubres,  médicioal^; ,  véoéneufes,  eni 

froides,  tièdes  &  chaudes;  il  rejetoit  celles  qui; 

tue  pOuvoientpascoire  les  légumes  «  qui  laiffaient! 

un  enduit  dans  les  vares^où  eues  bouilloient,  quij 

entvroient  ;  il  confeilloit  de  corriger  les  mauvai-j 

fts  tmuat  eBlcs-rÀiotTaob^â^moitiéi  pii^le-fau }  «aisj 

•  ces  Dotioos ,  ^eiqu'affeï  exaâes ,  n'étoient  foli  -  { 

.4ées  que  fur. des  effets  «bfervés,  &  non  for  laj 

-conaoïflance  desf>riaGipesde»  etuix.  Cleft  un  «laiti 

tbien^  frappant  dafls  rhiftoire><le  l'efprit  humain ,' 

>^ae  L'antiquité: ait  eDiiérfeaieDt  ignoré  l'arr^le-dé- 

«compoCcr  les  corps,  &  ^que  les.  eonnoiflàoces ,i 

tsinfiqueies  i(iftro«DCOs.cbinique«,  lui  aient  «a-; 

.ciértmant.  manqué. 

6.  -Avant  le  .comaeacament  du  .dix-Aptième; 
•-fiècle,  on  nettOHve  dans  l'Jiiftoire  de  la  cbinùe 
.rien qui  ait  aueno  fappocC'Swec  l'art'dtaoalf  fei  les 

f  André,  QaccMi^,  le;  premier  ^  qui  -  ait  traité  des 
4«4Kx  €x  frcftgo  e,n.  rf9^,  .ne  dit  pas  un  feul-moc 
'^'expériences  fiir-leurdétocnpafition. 

•A'  peuples  à  ia-jnéne  époque ,  Tabefii»Moii-' 
.tasus  ou^ J;?an-Thsodare4i'ea.  pari»  fas  davantage 
fÀU»'(va  Èaumiratiandtft  e0u»-dt  £^Uemégiu,^ 

Boyle ,  en  166} ,  a  parlé  de  quelque  ré4âtf$:&: 
de.leurs-etf:t$.  fur  Ufr-Mwry  Afrcouc  par  rapport  à 
/l'aâion  des -acides  &  des  alcalis  fur-les  couleurs 
.blaueS' végétales  \  il  a  connu  la  précipitation  des 
.dill^ùoas  d'argent  &  de  merenre  par  l'alcali , 
.-Mc  l'acide  awriatiqiie  ;  la  coloration  dorée. de 
J'aiigem,  pat  les.«M(«  fulûireufes. 

.  Dudos ,  ^ès^ 6^; ,  entreprit  l'^Mlyfe  des4««x 
r>9M^/W««de  la  Fcance  dans  leXain.de  l'Académie 
',dies .ièiences  •A\  eirtploya  la-noix,  de  g^ilt;,  le  .&U 
: fate de  fer-&-le tournefol comme réaâifs {il oon- 
-rmençaii  examiner  les  réfidus  des  f  <Nc»éviporées. 

;Ea  i68o,  Urbain  Hieiiie. publia  fuDle»  Miirde 
<-5uibde-d«s  eflais..^ui  aeifont  pas  faasrmérite  :itl 
lutiftingu)  (ùnout  l«5«iiue4cidulesideiiMedvi ,  •& 
zcn:fi^  adopter  l'wfiige'i  iMoniiaii)iielqMes.>obireu'< 
7<«atiofls  critiques >^ viriles ûir. les  néflAift^»'«n 

commen$oit  a  employer. 
. '    r^Boyle  a  donné,  en  178^  de  aouveaux  préceptes 
.!p«itr  reconnottre  ks  prmcipes.des  <4«x  ;  il  pTo-; 
-jpofa  le  fulfure- ammoniacal  ou  fa  iiqaturfumatue  , 
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-d'aminon«»que,4'acéiite'd6  plomb,  l'acide «iwi- 
que.  l'acide  muriatic^ue  &  f ammoniaque. 

7.  Dans  les  premières  années  du  dix.huidèniS 
fiècle  ,  l'analyre  des  eaux  Rt  d»  nouveaux  progr^, 
Régis^  Didier  employèrent  les  fleurs  de  mauve 
pour  reconooître  les  acides  &  les  alcalis  i -Boulduc, 
l'tau  .àe  chaux  ;  Burlet,  l'alun ,  le  papier  de  tour-, 
nefol.  Les  procédés  analytiques  reçurent  >  alors 
de  grandes  améliorations.  Geoffroy  AiÛlitua ,  en 
17Ç7,  i  la  diftiJatioQ  l'évaporationdescaiix  dans 
des  capfules  de  verre  évafees  >  en  ijx6-8c>  1717  , 
Boulduc  coDreilla  de  fépver  les  matières  dépofécs 
ou  crifiaUirées  à  diverlès  époques  de  l'évapota- 
tion,  de  précipiter  les  *aux  par  l'alcool  pour  6n 
connoître  Ja  nature  avant  de  les  faire  évaporer. 
De  cette  époque  julqu-'au  milieu  du  dix-huitième 
-^ècU  ,  on  a  encore  mukiplié  les  réaâif*  ;  mais  les 
conféquences  qu'on  a  tiréps  de- leurs  effets  ont 
loM-tems-été  inceruifles  &  erronées. 

X Pendant  les tems cités,  les  opinions  fiiiiles 
principes  ddSMM  ont  été  très-inexaâest  Paracelfe 
y  adnMtHwe  terre  partacuKère  >  les  fels^  >les  -né- 
taux  engendrai.  En  i6^,  Legivre attiibuoitleur 
qualité  acidulé  à  l'alun, que  Duclos;y-anié  ;ce 
•dernier-y  foupçonna  le  Aiuate-de  chaux,  qu'Allen 
y. montra  le  premier- en  171 1 ,  fous  le  nom  de/?- 

-  iiiuu.Hicrni:  découvrit  la  (budç,qu'on<aon)moit 
ititre  «R.i6Si  :  Hoffman  &  Boulduc  ont' confirmé 
cette  découverte.  Lifler  >  auffi  en-iéSi  »  trouva  da 
c^HX  daiis4es  «««*/  Leroi,  le  muriate'deithalux 
en  1754}  Home,  le  nitrate  calcaire  en  1756;  Mar» 

Era£F,  la  muriate  de  ma^goéfie  en  17J9  ;:&-Blacfca 
lit  conneîtca  la  vraie  nature-du/'ulfateilemagQé- 
-fie,  fur  lequel  Crev  avoit  écrit -un  petit  ouvrage 
en  16^ j  oc -qui  étoir  déjà  connu  feus  le  nom.de 
fiil catluûtiiiÊte  «mcr.daus les  eaux  d'Epfom  t  d'Egsa, 
deSediitï&dciSâidfchuts.  Ondifcutalortguemeht 
■fur  Ja préfcRce  du  fulfate  de  fer,  qae  (esmas.'di- 

-  foient  ejùter  prefqtte^ians  toutes  -ks»  egux ,  >&-«u- 

3uel'd'autces  rubUiMèrent  une  prétendue  mine 
e  fer  fubtile,  l'ame  de  ce  métal,  un. vitriol  vo- 
latil, &c. 

9.  Au  commencement  du  dix-feptième^clc  , 
-lesvMx  fpiniCHeufesin'excitèTertt-pas  mdns  de  Jif- 
cttdion  -parmi  -les  chimifies.'  Hoffmaniy,  admit -un 
^acide^volati] ,  &  facile»  à  -fe  dliftper  :  il  y  «dnHfen 
même  tems  de  l'alcaii  que-d'auttes  nière«n ,  parce 
qu'ils  regardaient  cet  alcali  comme  produit  tiéce(^ 
.faire  du  feu.  Henïkel  troyoitque  cetalcali  pro- 
venoitdu  fel  marine  funs  pou  voir  expliquer  com- 
ment il  perdoit  Ton  acide.  Le  doâenr  Seip,  attri- 
buant eette.aciiitédes.-*tfWià  unefprit Tulfnrenx 
qu'en. ipottvoit  en^btenir  par  kiidifiiliation.,' ex- 
•pljquouJftur  cbaMgera«i.t  àlr'air  pardon  unionia«ec 
i'4ealii>'qui  ne  pouveit-avoiif  littu  que'par  fon-  con- 
ta£t,S£'n9ndan»k&cotxiutK  &iM(errains.En  174S, 
l8^oiAeur/Spt:ing»fè>ld regarda  l'air  comme  lacaafe 
de  la  di(foluuon  des  principes  (àlins  &^  terreux 
daasl'oau ,  principesqui  »'«n dé|>or<>ient  à  mefure 
:qHftV«ins;énip9ti9it.  Cet&e  npinium  £ut  fortement 
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foutenne  en  17^5  par  Vend,  qui  trouva  de  plus 
le  moyen  d'imiter  a(fez  bien  les  eaux  acidulas ,  en 
difTolvjnt  dans  des  vafes  fermés  du  carbonate  al- 
calin à  l'aide  d'un  acide. 

10.  Les  difcuffions  relatives  i  Ces  eaux  acîdnies 
.  ont  été  terminées,  6c  leur  nature  a  été  exaftement 
'connue  par  la. découverte  de  Black  fur  l'atr  fixe  ou 

acide  carbonique  ,  Se  par  les  rechei'ches  fucceflî- 
ve»  de  Bergman ,  de  Prieflley ,  de  Rouelle  ,  de 
Chaulnes ,  de  Gioanetti ,  de  Guy  ton ,  &c.  qui  ont 
.  appris  à  diflbudre  artificiellement  cet  acide  ga- 
.  xeux  dans  Vtau  ,  à  l'en  tirer  par  diflférens  procé- 
dés, à  en  déterminer  exa&ement  la  proportion  , 
'  i  l*  regarder  comme  le  diffolvant  de  la  craie  ou 
.  jcarbonate  de  cha<ux ,  du  carbonate  de  magnéfie  , 
du  carbonate  de  fer.  Cette  découverte  capitale  en' 
chimie  a  expliqué  pourcjuoi  les  eaux  acidulés  fe 
troubloient  par  l'expofition  i  Tair,  par  l'ébuili- 
tion}  poi^rquoi  elles  dépofoient  de  Ja  rouille  de 
fer  à  leur  furface ,  dans  les  canan^  qu'elles  par- 
coufoient  5  pourquoi  elles  formoiemt  des  iticrufta-' 

•  tions  calcaires  fur  les  corpis  qui  y  étoie'nt  plongés.' 

11.  Les  eaux  fulfureufes,  dan»  lefquelles  une 
foule  de  faits  prouvoient  l'exiftence  du  foufre 
fans  que  les  chimiftes  aient  pu ,  pendant  long- 
tems ,  découvrir  la  caufe  de  fa  dillolubilité ,  ont 

:  été  connues  par  les  travaux  de  Bayen,  qui  a 
:  donné  dès  17^0  des  moyens  de  l'en  féparer  j  de 
.  Monnet ,  qui  y  avoir  foupçonné  la  vapeur  du  foie 
y  de  foufre  en  1768  ;  de  Bergman ,  qui  y  découvrit 

-  te  gaz  de  ce  compofé,  qu'il  nomma  ga^  hépatique 
en  1774  5  &  de  Rouelle,  qui  confirma  bienrôt  la 
découverte  du  célèbre  chimifte  d'Upfal.  J'ai  moi- 
même  donné  des  détails  fort  étendus  fur  les  eaux 
futfureufes  dans  mon  Analyfe  de  teau  d'Engkien  , 

,  publiée  en  1787  5  j'ai  fait  voir  que  l'union  du  foui 
.  frfe  &  de  l'hydrogène  étolt  le  véritable  mînërali-j 

-  'fàfcur  de  ce|t«  cao  ,^&  M.  Giobert  a  depuis  étendu 

-  &confim»é  cette  a^ertfon  dans  foh  Traité ,  trèsj 
'  bien  fak,  ide  l'eau  de  Vaudier ,  donné  en  1795. 

-  Il  ne  réfte  plus  rien  â  defirer  aujourd'hui  fur  les 
eaux  fulfureufes ,  qui  font  auffi  bien  coniîues  qiié 

.-tes  acidulé*.      •■ 

II.  Quoique  la  connoHI^nce  &  Kainalyfe  exac- 
tes .des  <«ajs  minérales  nepuiflènt  être  regardées 

.  comme  vraiment  arqiiifes  que  depuis  ces  derfeiers 
teros ,  plufieurs  chimiftes  ont  entrepris ,  à  diffié-. 
rentes  époques ,  de  faire  des'traités  gfénérau*  &i 

■  plus  ou  moins  complets  de  ces  diiTolutloTis  faiines 
naturelles;  Walierius  en'  1748,  Carthe\ifer  «n 
1718,  Monnet  en  1772 ,  Bergman  en  1778'.  ont 

ÎiuDlié  des  hydrologies  &  des  méthodes  pour  itia4 
y  fer  les  ta-jx.  Il  y  a  de  plus  ungrand  m>nnA>t<e  d'ouf 
vtages  monograf  hi<^ue$  fur  quelques  eaux  en  par^; 

•  ticuîier,  qui»  par' leur  mérite^,  le  grand'hombrô 
de  détails  précieux  qu'ils  contrennent ,  &r  le^  d<in| 
nées  nouvelles  qu'ils  préfente'nt ,  doivent  être  rej 
gardés  comme  dps.guides  fdrs  dans  l'art  difficile 
de  faire  l'examen  chimique  de  ces  liquides.  Ceux 
4e  Bergnuui  f«r  les  fontaines  d'Upfal>  lesMwrdé 
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Dannemarck  ;  de  Black  fur  piofieurs  «nw.d'Iflanile  , 
dé  Gioanetti  fur  celles  deCourmayeur,  de  Gio- 
bert fur  \eau  de  Vaudier ,  & ,  s'il  m'eft  permis 
de  me  citer  moi-même ,  celui  qoe  j'ai  doiiné  fur 
Veau  d'Enghieh  ,  font  fpécialemem  dans  cet  or- 
dre. On  a  auffi  beaucoup  avancé  >  depuis  vingt- 
cinq  ans,  l'art  d'imiter  les  eaux  minirales  par  dés 
diffolutions  artificielles  de  diverfes  mswières  fali- 
nes  dans  Veau  pure.  Les  dilTiprtations  de  Bergma» 
fur  la  recompofition  des  eaux  de  Seidfchutz ,  de 
Sehzi  de  Spa  8e  dePyrmontj  l'art  d'imiter  les 
eaux  minérales ,  par  M.  Duchâttoy ,  médecin  de 
Paris ,  <loivent  être  rangés  dans  cette  claflè  :  ils 
font  le  complément  de  l' analyfe  des  £4«'' j  &  eo 
attellent  les  progrès. 

S.  IL  Dit  maâires  fatmes  &  des  autres princif  «s  qui 
miiUralifint  les  eaux. 

ij.  Lès  nonnbreafes  ana!yfes  à' eaux  minérale*  ^ 
faites  depuis  quarante  ans  furtout  avec  affez  d'exac- 
titude pdur  en  détermhier  les  principes ,  ont  ap- 
pris que  les  plus  firéiquens  connmé  les  plus  abon- 
dans  minéralifateurs  de  ces  eaux  fe  trouvent  dans 
la  dalIë  des  corps  i^lins.  En  général ,  tout  ce  qu'on 
a  découvert  fur  ces  principes  falins  minéralifateurs 
des  eaiix  nous  apprend  que  c'eft  furtour  dans  la 
claffe  des  fels  qu'on  nomme  frffllts  ,  que  fe  ren- 
contrent ceux  qu'elles  tiennçm  en  c^'flolution.  Il 
y  a  cependant  deux  réflexions  remarquaUec  à  faite 
fur  ti^t  objet  :  la  première,  c'eft  qae  les  fels  folTi- 
les,  peu  ou  non  ailTolubleSi  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  taux  minérales  ;  la  fecOnde ,  c'eA  qu'au 
contraire  les  plus  diflbiubles,  &  fpécialemenc 
ceux  qui  font  dans  la  ctafle  des  déiiquefcens  t  ne 
fe  rencontrent-  que  diffous ,  ^-jamais  fou&  forme 
(èchei  11  fiiffir  d  énoncer  ce»  vérités  pour  les  r*- 
conhoitfe  abfolwnefK-  dépendantes  <ie  la  natore 
des  chofes.  •      '  < 

•  14. ParwM  les fulfates  j  on connpîtdansles eaux, 
I*.  le  fulfate  de  fonde  >  qui  fe  trouve  fûrtont  dans 
celles  de  la  mer,  des  fdurces  &  des  fontaines  fi- 
lées} 1**.  le  fulfie  de  chaux,  qui  exifte  fpéciale- 
ment  dans  le>9  ntuxde-pUits;,  &  qui  conftitue  fou- 
vent  celles  qu'on  nomme  eaux  ente*  ou  dures}  }•,  le 
fulfate  de  iHàgnéfie,  qu'on  a  retiré -d'abord  de 
quelques 'cKux  minérales ,  8t!  qu'on  a  nommé, 'à 
caufe  de  ce\sk,feld''Effom,fetdeSedlit^,  &c.  Ce 
fel  forme  en  particulier  les  «au*  purgatives:  4*.  le 
fulfate  acide  d'alumine  &  de  potaffe  :  cdui-ci>^ 
elt  te  plus  rare  de  tous  :  on  l'y  croyeit  autrefois 
très- fréquent.  5".  On  n'a  point  trouvé  dans  lès 
taux  las  fulfates  de 'baryte  S^  de  ftrontiane ,  qui 
cependant  font  nnnifeftement  dépofés  en  crifiaax 
de  leurs  diffolutions  naturelles ,  non  plus  que  les 
fulfates  de  potafle  ,  d'ammoniaque-,  Sec  > 

I J.  Aucun  chimiflfe  n'a  encore  annoncé  la  pré- 
fence  d'un  fulfite  quelconque  dains  les  eaux  misé' 
ralts  :  il  n'eft  pas  cependant  inipoflible  que  quel- 
qikfi-uBS'dfliecsfels,  futtout  lesAtlfit^s-de  potaâe* 
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it  foude  &  d'ammoniaque ,  fe  fencemrent  quel- 
que jour  dans  les  eaux  voi^nes  des  volcans,  puif- 
que  ces  Tels  s'y  forment  fouvent  par  les  matériaux 
qui  y  ejciftent  ;  mais  dans  le  cas  même  où  ils  y 
feroient  diffous,  ils  pafTeroient  promptement  à 
l'état  de  fulfates  par  le  contaâ  de  l'air  &  l'abforp- 
tion  de  l'oxigène. 

i<5.  Quoique  plufieurs  efpèces  de  nitrates  foient 
très-fréquentes  à  la  futface  du  globe  ,  il  eft  rare 
de  l-.s  rencontrer  dins  les  taux  miniraUs.  Cepen- 
dant on  en  fépare  quelquefois  du  nitre  ou  du  ni- 
trate de  potadfe,  du  nitrate  de  chaux  ou  du  nitrate 
-de  magnéfie.  Ces  (èls  exigent  particulièrement 
dans  tes  eaux  de  mares ,  d'étangs ,  de  lacs ,  ou  fe 
décompofent  des  matières  végétales  ou  animales , 
ainlî  que  dans  celles  de  quelques  puits  ou  citernes 
qui  traverfent  des  terrains  imprégnés  de  ces  ma- 
tières. On  les  extrait  furtout  des  iefllves  des  plâ- 
tras exploités  par  les  falpéttiers,  &  fouvent  deux 
ou  trois  d'entr'eux  conftituent  la  plus  grande  par- 
tie des  principes  de  ces  leflîves. 

17.  Les  muriates  font  les  fels  le  plus  fréquem- 
ment &  le  plus  abondammqnt  contenus  dans  les 
taux  minirales  :  on  y  trouve  furtout  le  muriate  de 
foude ,  ceux  de  chaux  &  de  magnéfie^  qui  accom- 
pagnent fouvent  le  premier  ;  beaucoup  plus  rare- 
ment le  muriate  de  baryte  >  indiqué  par  Bergman 
dans  quelques  eaux.  On  n'y  a  découvert  ni  le  mu- 

-  riate  de  potaâe ,  ni  celui  d'ammoniaque  ,  nt  ceux 
de  ftrontiane,  d'alumine, &c.  Il  eft  un  grand  nom- 
bre d'eaux  dont  la  pcéfence  &c  la  quantité  notable 
de  mui  iate  de  foude  déterminent  la  nature  Se  conf- 
tituent le  principal  caraâère. 

18.  On  n'a  point  encore  trouvé  de  phoCphates 
ni  de  fluates  en  diflblution  dans  le»  taux  minérales. 

■  Les  phofphates  terreux ,  &  furtout  le  phofphate 
de  chaux ,  le  -feul  qu'on  ait  rencontré  parmi  les 
fofliles ,  font  à  la  vérité  indifiblubles;  D'ailleurs  , 
ils  font  peu  répandus  dans  la  nature.  Cependant 
on  ne  peut  jpM  d.outer  que  ces  fels,  dépofés  en 
lames  fpathiques  ou  en  criftaux  réguliers  Se  tranf- 
parens,<.on(lituant  l'apatite  &  la  chryfolite,  n'aient 

•  été  diffous  dans  Veau  &  ne  fe  foient  féparés  lente- 
ment de  fa  diiflblution.  Quant  aux  phofphates  al- 
calins diifolubles,  comme  ils  n'exiftent  jamais  dans 

-  les  couches  de  minéraux ,  on  ne  doit  point  les  ren- 
contrer dans  les  eaux.  Parmi  les  fluates  ,.Ie  feul  que 
i'on conndilfe  dans  les  foifiles,  le  fluate  de  chaux, 
quoique  manifeftement  dépofé  par  Y  eau ,  n'a  ja- 

-  mais  encore  été  trouvé  dtfibus  dans  les  eaux  mi- 
uifttles. 

19.  Il  hat  en  dire  autant  des  borates.  Le  borax 
ou  borate  furfaturé  de  foude,  celui  qui  paroît 
exifter  dans  quelques  eaux  naturelles  de  la  Perfe , 
de  l'Inde,  de  la  Chine  8r  du  Japon,  n'a  cependant 
poinc.ëté  reconnu  encore  parmi  les  principes  mi- 

.  néralifateurs  dta  eaux.  Le  borate  magnéfio-calcaire 
montre  par  fon  gîte  ,  fa  criftallifation  ,  fa  demi- 
tranfparence  où  fa  tranfparence  parfaite  ,  que  fa 
fomution  eft  due  à  V<au}  cependant  on  n  a  rien 
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trouvé  dans  les  eaux  du  voiiînage  de  Lufiebonr^ , 
feul  lieu  où  exifte  le  borate  qu'on  y  nomme  çuar/j 
cubique,  qui  en  annonce  l'exiuence,  &  qui  éclaire 
fur  fa  criiiallifation  &  fon  dépôt. 

20.  Les  carbonates  font  au  contraire  les  plus 
fréquens  &  fouvent  les  plus  abondans  des  fels  qui 
minéralifent  les  eaux,  comme  ils  le  font  fous  forme 
folide  parmi  les  couches  des  foffiles.  On  diroit  qde 
ces  compofés  font  ceux  qui  coûtent  le  moins  à  la 
nature ,  &  qu'elle  fait  avec  le  plus  de  profufion. 
Quoique  les  carbonates  de  chaux  &  de  magnélîe 
foient  prefqu'infolubles,  rien  n'eft  fi  fréquent  que 
de  trouver  ces  deux  fels  parmi  les  principes  miné- 
ralifateurs  des  taux  :  ils  y  font  diiïous  à  la  vérité  à 
l'aide  de  l'acide  carbonique,  qui  fe  dégage  par  to 
feu ,  par  le  contaâ  de  l'air,  &  qui  laiife  précipi- 
ter les  deux  fels  à  mefure  qu'il  fe-  volacilife.  Le 
carbonate  de  foude  fe  rencontré  dans  plufieurs 
eaux ,  qu'on  nomme  même ,  en  raifou  de  fa  pré- 
fence ,  eaux  alcalines  :  il  eft  fort  ordinaire  que  dô 
pareilles  eaux  foient  tout  à  la  fois  acidulés  ou  char- 
gées en  même  tems  d'acide  carbonique.  Il  eft  plus 
rare  qu'on  trouve  le  carbonate  d'ammoniaque  en 
petite  quantité  dans  certaines  eaux,  comme  celles 
des  mares  &  des  mara's ,  où  féjournent  &  fe  poui- 
ùSent  des  matières  orgaitifées. 

II.  J'ai  indiqué  les  principales  efpèces  de  raa« 
tières  falines  qui  ont  été  reconnues  dans  les  taux 
minérales.  Il  feroit  prefque  fuperflu  de  dire  qu'il 
eft  rare  d'en  trouver  qui  ne  contiennent  qu'une 
feule  efpèce  de  fel  :  que  le  nombre  de  celles  qui 
exiftent  en  même  tems  n'elt  jamais  cor.fiJérable,  ' 
&  excède  bien  rarement  quatre  ou  cinq  ;  qu'il  en 
eft  qui  s'excluent  mutuellement ,  comme  le  fulfate 
de  fonde.&;  de  nagnéfie  avec  le  nitrate  &  le  mu- 
riate de  chajix,  les  fels  calcaires  avec  le  carbo- 
nate de  foude. 

iz.  Aux  matières  falines  diverfes  dont  je  viens 
de  faire  i'ënumération ,  la  nature  ajoute  fouvent 
d'autres  matériaux  appartenans,  foit  1  la  clafle  des 
corps  comburans  ou  combuftibles  fimples,  foit  à 
celle  des  acides,  foit  aux  métaux ,  foit  aux  ma- 
tières végétales.  Le  calorique ,  le' gaz  oxigène  ou 
l'air  atmofphériqHe  ,  le  gaz  hydrogène  fulfuré,  & 
Blême  ttn  fulfure  terreux  ou  alcalin  ,  ferment  les 
premiers  :  on  ne  peut  pas  v  trouver  enfemWe  le 
gaz  oxigène  ou  l'air  avec  l'hydrogèse  fulfuré.  H 
n'eft  pas  vrai ,  comme  on  Ta  penfé  pendant  quel- 
que tems ,  que  les  métaux  ,  comme  tels  &  daâs 
leur  état  de  pureté ,  putlTent  jamais  fe  rencontrer 
dans  les  eaux.  L'arr  rend  les  eaux  légères  &  vives 
dans  leur  faveur  &  leurs  propriétés  économiques: 
le  gaz  hydrogène  fulfuré  çonftitue  le  plus  grand 
nombre  des  eaux  fulfureufes. 

2^.  Parmi  hs  acides  on  n'a  encore  trouvé  aud 
l'acide  carbonique  &  l'acide  boracitique  pur  aif- 
fous  dans  les  eaux  naturelles.  Le  premier  eft  beau- 
coup plus. fréquent  &  plus  abondant  que  le  fe» 
cond  :  il  fe  trouve  réuni  avec  beaucoup  de  fel» 
éSénas  &  variés  i  c'eft  lui  qui  en  rend  plufieuis 
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bien  diffdluUes.' L'acide  bonciqoe^  ou'on  n^a 
«ncore  trouvé  aue  dans  quelques  taux  de  lacs  de 
^Tofcane,  n'y  elt  uni  qu'avec  très-  peu  de  matières 
Talines  différentes,  &  ne  cnnfiitue  jatnais  des  taux 
mûnérales  proprement  dites.  Aucun  autre. acide 
•M  s'en  jamais  préCenté  à  nu  dans  les  eaux. 

•  14.  Parmi  les  bafes  terreufes,  il  n'y  a  que  la 
■filice  &  l'alumine  qu'on  ait  lufqu'à  préfent  reti- 
rées des  taux.  La  ptemière  furtout  paroît  y  être 
contenue  dans  une  proportion  beaucoup  plus 
''grande  qu'on  ne  l'auroit  jamais  cru .  &  que  l'art 
'«es  diflblntions  chmiiqaespar  Veau  fimple  ne  Tau- 
-roit  pu  faire  concevoir,  d'après  les ' expériences 
«de  Bergman' &  dfrBIatk.  C'eft  pour  cela  qu'on 
▼oit  des  taux  en  dépoferpar  le  contaâ  de  l'air  & 
-var  l'évaporation  ^ontanée ,  comme  celles  de  la 
-fontaine  <ie  Geifer  en  iflande,  -&.  qu'on  ne  doit 

Îas'étre  étonné  de  trouver  la  filice  portée  dans 
îo-végétaux ,  &  les  animaux,  y  donner  naiÛaRce;â 
'4e9  concrétions. 

L'alumine ,  qui< a  été  admife comme  lacaufe  de 
4a  propriété  favonnenfe  dans  les  eaux ,  n'y  eft  pref- 
>oue  jamais' que  fufpendne ,  &  leur  lai  fie  un  cowp 
''d'oeil  louche  &  laiteux  qui  les  faic  facilement  dif- 
*«ioeaer. 

La  chaux  a  été- aimencëe  dans  quelques  miw, 
■irmfines  des  volcans;  tnaiS' c'eft  une  aflertioni 
iqo'aucune- expérience  exaâe  n'a  confinnéc>ea-t 
<core>'&  qui  ne  peut  pas  être  d'aillsurs appliquée! 
'■ZiXX-tauxmiiUralts  proprement  dites,  puifqu'au-l 
jcune  de  celles  qu'ona  rangées  dans  cette  châe  n'ai 
cjtaniais  préfenté  rien  de  femblaUe.  1 

Jamais  «n  n'a  rencontfé'd'akali ,  poaûe  ou* 
(fende  jbaryte-ou  Atontian»,  pure$i&  iiblées  dans! 
'le»M<ix,'^^&:  il  eft  même  facile  deconcevoir  quej 
^-eela  «e' peut  pas -être,  eo  raifande  l'attraâionj 
"  forte  que  ces  bafes  exercent  fur.  une  feule  4e j 
roorps.  I 

'1$.  Ge  n'ed  pas'feulement  parmi  les-matièvtsj 
<e«nwufiibles  ,tacides ,  alcalines  ,  terreufes  -&  fa-; 
>lines  qaefe  treovent  les  principes  minérali^eurs 
-des  Miur:  On  y/rencontre  encore,  &  plufieurs  fels 
^métalliques  r  c'ellTà^ire ,  des  combinaiCons-d'oxl-' 
'des  de  métaux  avec  les  acides  ,&  quelques-uns- 
'des  matériaux  qui  ont  appartenu  aux  compofés 
''Végétaux.  C'eA  furtouc  le  fer  qui  donne  nainaRce 
'•aux  premiers  de  ces  matériaux  minéralifatenr»  des 
■•^cwe  ,'&  au'^n-y  rencontre  uni' ie.p4us  fottventiâ 
tl'acidecaroonique,  quelquefois j  taais  bien  plus 
«rarement,  i  l'acide  fulfurique^Sf  à  l'acide  nuiria- 
«ttqne.  Le  enivre  s'y  trouvebien  fluS' rarement 
}  encore  à  l'état  de  fuifite  ,-&  forme  des  taux  véaé- 
1  neafes  qui  n'exiftent  que  dans  les  mines  de  ce  mé- 
tal. On  a  n<éme  annoncé  la  préfenoe  de  L'ar&nic 
«■en  exlde  dans  oueloues  taux  loutercaines ,  coalant 
-parmi  les  couches  oemines  chargées  de  te  dange- 
reux métal. 

-  lé.  Enfin ,  on  a  compté  parmi  les  matériaux  des 
-eaux  des  Aibfianecs  colorantes  végétales  ou  des. 
-eiKtak»  'de-plaBt«$!&>4e'4n(un«s;  Lie«.«Mtatts-ae 
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fetMHveiit-qHe dans àtstaux  où  féjoacnent &.£i 
corrompent  des  feuilles,  des  tiges,  des  écorces, 
&  même  des  plantes  aquatiques  tout  entières }  & 
ce  ne  font  pas  là  des  eaux  minérales  proprement 
dites. 

Il' y.  a  dans  quelques  eaux  minérales  une  Atbf- 
tance  animale  gélatineufe ,  analogue  à  la  corne 
après  fa  defliccatioQ ,  &  dont  l'origine  eli  entiè- 
rement inconnue. 

11  n'eft  pas  rare,  comme  on  le  verra  par  lafoite, 
.que  des  bitumes  liquides  fuintent  à  travers  des 
■eaifx  fouterraines,  &  viennent  nagera  leur  fitr- 
face ,  fur  laquelle  on  les  recueide  i  il  «e  l'eft  pas 
non  plus  que.  de»  MM  fouterraines  travetfent  des 
filons  de  bitume folide.  On  fent  bien  que,  daas 
l'un  &  l'autre  cas ,  ces  liquides  doivent  eue  plus 
-ou  meins  imprégnés  de  bitume.  Cependant  on  aa 
compte  pas  ordinairement,  ces  éoux  parmi  les  taux 
inineraùs  proprement  dites  ouraédicinales  j  &  ce 
qu'on  nomnroic  autrefois  ,  dans.ces  dernières ,  U' 
tumt  des  taux  ,  produit  de  leur  évaporation  doué 
-d'une  faveur,  icre,  amère*:  forte,  étoit  uo  fel 
déliquefcent ,  presque  ««NJAiitS'xiu  auriate  4e 
chaux. 

iA\l..Dtlacl40jUatioibJtstau»niiiUTalefi(tMpr}r 
■.Itursipriaeipts. 

27. .  Si  patmi  ks-flULcièr*s  ibflilesiqulminér^- 
fent  les  taux ,  on  compte,  plus  de  fubfiances  fali- 
nes  que  de  corpa  étrangers  à.  la  nature  de  ces  der- 
-nièces ,  il  ji'en.cftipas  moins  néceflaice  oepeodavt 
d'avoir  égard  aux  unes  :&.  aux.  autccs  pour  claflet 
.  &  diviferces  liquide» juturels.  Une  cleflification 
des  eaux  eft  iin  des  objets  les  plus  «tiles  &  les , 
plus  importans  qu'on  puitre  traiter-en^phyfiqUP» 
£lle  éclaire  toutes  les  /cienGes:&.taus  les  arts  fur 
l'emploi  de  celle  .ou  tello««<(,  car  «Uene  doit  pas 
coatpr^idre  feulement  Jes-MJur.ufitées-.en  méde- 
<«ine  fous  le  tMm.àcjtaux  tfiéitinaUs ^  nais  eacore 
toutes  celles  x]Hi,  chargées  de  trop  peu  de  p.- inci- 
pes  ou  de  principes  trop  aâifi  pour  avoir  une  ac- 
tion pronM>te&  déterminée,  ou  utile  fitr  l'écoDo- 
mie^animale ,  en  contiennent  cependant  aflez  p«Mir 
produire  quelques  efiietsqui  lie  iont  pasindi&reiis 
dans  'les  ulages  de  ht  -vie  ou. tiana  les.  pr«oé4és.4es 
.ans. 

18.  H  eft  jttik.de  pactager,  ib«s  ee.^Mintde 
-vue,  toutes  les. «stcx  naturelles,  en. doix  (grandes 
daflas  :  la  première  ^  comptienantles«ae8  cogifidé- 
rées  par  rapport  aux  lieux  qu'elles  occupen^fliiix 
maâés  qu'elles  préientBnt,.à  là- manière  dont  elles 
/ont  placées  à  la  fiirface  du  gld>e  :  toute  cette 

[>remière  claâëreniertaeJeS'MKx  étoHomi^tees.  -A 
a  féconde  appartiennicnt  Jes  cdMc  moiosaboDibiu- 
«es-que  ies  premières  ,  cantonnées  en  quelqi^e 
forte  dans  quelques  points  particuliers  du.  globe . 
iSediditiguées  par.des  propriétés  bien  .plus  mar- 
quées' fur  récooeaBte..aniaude.  :uce-iDiit.leS(i 
>mittidaé/ts. 


Digitized  by 


Google 


EAU 

gées  celles  de  neige,  de  pluie  .  de  fontaines  «  de 
fleuves,  de:  puits,  de  lacs,  dC' marais  &  de  la 
mer. 

Les  eaux  de  neige  recèlent ,  fuivant  Bergman , 
un  peu  de  muriate  de  chaux ,  &  quelques  foibles 
trace*  de  iiitrate  calcair«.  Récemment  fondues  , 
elles  font  privées  d'air  &  d'acide  carbonique,  que 
l'jon  trouve  daos  toutes  lesauues }  ceiqiù  eft  vrai- 
fembiablement  la  caufe  de  Jeurs  effets  fôcbeux  fur 
ks  animaux. 

L'eau  dt  phde  contient  les  deux.fels  de  la  précé- 
dente â  plus  grande  dofe  ;  elle  eft  de  plus  aflèz 
chargée  d'air  &  d'un  peu  d'acide  carbonique,  qui 
la  rendent  très-utile  à  la  végétation.  Les  anciens 
cbimiiles  l'aflimiloient  à  de  r«<t«diftillée}  maison 
▼oit  qu'elle  n'eft  pas  aufli  pure,  &  elle  contient 
fouvent  quatre  matières  qu'on  ne  retrouve  point 
daas  celle^i.  Quand  on  veut  recueillir  de  Veau  de 
Pluie  pouc  des  ufages  chimiques,  il  faut  prendre 
la-detnière  tombée. 

Veau  de  fontaine  ou-de  fource  eft  très-pure  quand 
die  coule  fur  le  fable<  Dans  un  autre  cas,  elle  tient 
le  ,p|us  fouvent  du  carbonate  de  chauk ,  du  mu- 
riate calcaire.,  du  muriate  de  foude  ou  du  carbo- 
nate de  foude. 

Veaudefieuve  ou  de  riviire  eft  fouv^t  plus  pore 
tfae  celle  de  fontaine  :  le  mouvement  la  purifie. 
On  y  trouve  les  mêmes  principes ,  mais  fouvent 
moins  abondans  que  dan»  la  précédente. 

L'«d<i  de  puits,  féjournaot  prefque  toujours  dans  ' 
des  terrains  falins,  tient,  outre  les  fels  qui  vien- 
nent d'être  énoncés ,  du.fuifate>  dcchaux  &  du 
nitrate  de  potafle  ;  de  forte  qu'on  y  rencontre 
cfriq  oa£x  Tels i la foisi  Sequ'il  n'eft pas aifé d'en 
faire  une.analyre  exaâe  quand  onvcttilapouflier 
ju(<qu'à  la-connoiâance  des  proportions. 

L'eau  de.  lac  eÇt  moin»  limpide  &  plus  pe(ame 
que  les  dernières  i  fouvent  eue .  forme  un  dépôt 
fpontané  de  fels  terreux^  fouvent  encore  elle  eft 
colorée  &. d'une  faveur  défagréaWe.  Out^e  les 
cinq  à  fix  feU  déjà  indiqués ,  elle  contient  prefque 
toujours  une  matière  excraâive. 

L'eau  dt  marais,  moins  muei^ue  toutes  les  pré> 
cédentes  «  eft  encore  moins  vive  ,  moins  limpide  , 
PVis  lourde,  chargée  de  plus  de  matière  extrac- 
tive ,  en  forte  que  louvem  elle  a  une  couleur 
jaunâtre. 

Enfin  Veau  marine  ,  falée  ,  comme  on  fait ,  par 
le  muriate  de  foude  que  la  nature  y  a  placé,  tient 
de.plHS  du  fulfate  de  magnéfie ,  du  fuliàte  de  chaux 
&  beaucoup  de  matière  extraâive. 

30.  Les  eaux  minérales  proprement  dites,  ou 
plutôt  les  médicinales  ,  doivent  être  claflëes  d'ar 
près  le  principe  qui  y  domine,  & ,  confidérées  fous- 
ce  point  de  vue ,  on  peut  les  partager  en  quatre 
cûûes  ;  favoir  :  les  eaux  acidulés ,  les  eaux  fali- 
nes  ,  les  eaux  fulfureufes  &  \ti  eaux  ferrugineufes. 
Qpoiqu'il  n'y  ait  que  celles  de  la  féconde  qui  fem- 
bleocjo^  voit  eue  traitées  ici  j  puifquec'eftd'apcès 
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lespropriétés-des  fels  <iu'on.  a  été-conduit  à  ileoe 
hiftoire,  il  ne. fera  pas  inutile  d«  dire,  à  cette  oc^ 
cafion  ,un  mot  de  celles  qni',  quoique  d'uneautrat. 
nature ,  font  fouvent  en  même  tems  chargées  da^ 
quelques  fels. 

I".  CLASSE.  Eaux  acidulés. 

Ce  font  celles  où  l'acide  carbonique  domine. 
Elles  font  caraâérifées  par  le  piquant,  l'agitation, 
les  bulles  ,  la  couleur  rouge  qu'elles  xommuni- 

3uent  au  tournefol ,  le  précipité  qu'elles  foimenC' 
ans  les  diflblutions  de  baryte ,  de  ftrootiane  &t  de- 
chaux.  Aucune  ne  tient  d'acide  carbonique  purSC' 
feul  ;  prefque  toutes  tiennem  en  même  tems  du< 
muriate  de  foude,  du  carbonate  de  foude i^  dUi 
carbonate  de  chaux,  de  magnéfie,  &  fouvent  ces* 
quatre  fels  à  la  fois ,  comme  Veau  de  Seltz  :  il  en 
eil  auffi  oïl  fe  trouve  le  fer;  enfin,  les  unes  font 
chaudes  ou  thermales  en  même  tems  qu'acidufes, 
contmia  çeUes  de  Vichy,  du  Mont-d'Or,  de  Châ» 
tel-Guyon,  8fc.  ;  &  les  autres  font  froides  •&» 
alcalines ,  telles  que  les  eaux  de  Myon  ,  de  Batd  > 
de  Langeac,  deCbateldon,  de-Vals^  &c. . 

1 1*.  C  L  A  s  s  E.  Eauxjaliaes. 

Jetnonrune-ainfi  celles  dont' les  principes  pré» - 
dominans  font  dcs  fels  proprement  dits  ,1  &  qoi  pari 
conféquent  appartiennent  oienpius  â  cette  (eâton  >. 
que  toutes  les  antres.  Elles  peuvent  en  même  tem»' 
contenir  d'autres  matières,  de  l'acide  carbonique,' 
du  gaz  hydrogène  fulfuré,  du  fer^  mais  ces  corps' 
y  font  troptpeu  abondans  ,  en  comparaifon  de»' 
premiers,  pour  qu'on  y  fafle  autant  d'attention. 

On  peut  divjfer  cette-  féconde  claffe  en  cin<|^ 
jordres,  fuivant  t'efpèce  de  fel  qni  domine -dans  les  ^ 
Mux.  Si  elles  font  chargées  de  fulfate  de 'chaux'^ 
,elles  conftituent  des  ^aux  dures  ,  des  eaux  crues, 
■fades ,  qui  ne  diflbhrent  pas  le  favon,  ne*  cuifent* 
Ipas  tes  légumes,  comme  les  eauxàit  puits  de' 
jParis.' 

t  Quand  elles  tisnnent  du  fu'fatede  magnéfie  pré-' 
'dominant  fur  d'auttss  principes,  ellesVont  ameref 
&  purgatives  ,  comme  ies  eaux  de  Sediiiz  ,  d^ 
SeLdfchutz.,  d'Egra. 

Si  c'eft  le  muriate  de  foude  qui  y  eft  en  excès., 
elles  font  falées. 

Le  carbonate  de  foude,  plus  abondant  qued'au»  < 
très  fèls ,  forme  les  eaux  alcalines. 

Enfin  ,  Quand  elles  tiennent  abondamment  le  ' 
carbonate  ae  chaux,  qui  n'y  eft  jamais  diftous  fans  ' 
le  fecoufs  de  l'acide  carbonique ,  mais  qui-  peut  y  * 
exifter  fans  excès  de  cet  acide  ,  &  de  manière  que  - 
le  fel  calcaire  les  caraâérife  feul ,  elles  forment  ' 
des  efpèces  d'eaux  dures ,  terreufes ,  qui  dépofent  : 
plus  ou  moins  facilement  leur  fel  inupide  en  fia-  ■ 
laélites ,  en  incruftations. 

Ily  a  aufli  quelques  eaux,  comme  celles  de  Ploqi»  • 
bières  ,  d'Ax  &  d'UÛàc  ,  qui  contiennent  «.  arec  - 
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de  la  foude  pure  cm  cauftique ,  de  la  filice  ic  une 
matière  animale  gëlatineufe.  Celle  ci,  qui  donne 
aux  eaux  un  caraâère  doux  &  onâueux ,  s'en  pré- 
cipite quelquefois  ,8c  y  forme  un  dépôt  glaireux 
femblable  au  fiai  de  grenouille.  Les  deux  dernières 
citées  font  dans  ce  cas. 

1 11*.  CLASSE.  Eaux  fulfureufes. 

Bien  carjôérifées  &  faciles  à  diftinguer  par  leur 
odeur  fétide ,  la  propriété  de  dorer  &  de  noircir 
l'argent ,  celle  de  dépofer  du  foufre  par  le  contaâ 
de  l'air ,  elles  forment ,  à  ce  qu'il  paroît ,  deux 
ordres  :  celles  qui  ne  font  chargées  que  d'hydro- 
gène fulfuré  fans  bafe  alcaline  ou  terreufe ,  comme 
le  plus  grand  nombre  des  taux  fulfureufts }  &  celles 
qui  contiennent  un  véritable  fuUure ,  comme  pa- 
raiflent  être  les  taux  de  Barège ,  de  Cauterets ,  les 
Eaux -Bonnes,  &c.  Outre  leur  principe  fulfuré, 
la  plupart  de  ces  taux  tiennent  en  même  tems  des 
fets ,  &  furtout  des  muriates  &  des  fulfates  alca- 
lins &  terreux. 

IV'.  CLASSE.  Eaux  fcrrugineufes. 

On  verra  que  le  fer  eft  fi  abondant  au  fein  de  la 
terre ,  &  fi  fréquemment  répandu  dans  fes  couches, 
qu''il  devient  un  des  principes  minéralifateurs  les 
plus  ordinaires  des  taux  minérales ,  ti  que  les  eaux 
ftrrugineufes  font  les  plus  communes  de  toutes.  Il 
n'eft  prelque  pas  un  pays  où  l'on  ne  poflède  une 
ou  plufieurs  fources  A.'eaux  ftrrugiaeufet.  On  doit 
diftmguer  tr<HS  ordres  dans  les  eaux,  fuivant  l'état 
du  fer  qui  y  eft  contenu  j  ou  bien ,  en  effet ,  ce 
métal  y  e{l  diflbus  en  carbonate  par  l'acide  carbo- 
nique ,  mais  de  manière  que  ce  dernier  n'eft  pas 
en  excès  :  ce  font  alors  les  eauxferrugineuretfimples, 
comme  celles  de  Forges,  d'Aumale ,  de  Condé ; 
ou  bien  le  même  carbonate  de  fer .  diflbus  par  fon 
acide ,  eft  accompagné  d'un  grand  excès  de  ce 
dernier  :  alors  les  taux  fontferrugineuf«s  acidulés, 
telles  que  celles  de  Spa  ,  de  Pyrmont ,  de  Fougues, 
de  BuBang ,  &c.  \  ou  enfin  le  fer  y  eft  â  l'état  de 
fulfate  ,  cordm  ;  il  paroit  l'être  dans  celles  de  Fafly , 
de  Frovins ,  &c. 

;i.  A  ces  quatre  dafles,  comprenant  dix  ordres 
à.' taux  minérales  proprement  dites,  ou  aflez  char- 
gées de  fels  &  de  iubUances  fofTiles  pour  avoir  Us 
propriétés  médicinales ,  quelques  auteurs  ajoutent 
encore  ,  i°.  les  eaux  thermales  fimples  ou  l-.s  eaux 
chaudes  naturelles ,  fans  autre  principe  oue  le  ca- 
lorique ;  t".  Us  eaux  favonaeufes ,  qu'on  dit  conte- 
nir de  l'argile  ou  alumine ,  qui  les  rend  douces  & 
onâueufes,  mais  dont  on  n'a  pas  établi  l'exiflence 
&  la  nature  par  des  expériences  aflez  décifives  ; 
3°.  des  eaux  hitumintufes ,  dont  la  compofition  n'eft 
pas  conftatée  plus  exaâement  que  celle  des  pré- 
cédentes, &  qui  ne  font  pas  d'ailleurs  comprifes 
parmi  les  eaux  vraiment  médicinales.  Je  n'ai  pas 
parlé  non  plus  des  eaux  ativrtufei  ,  des  eaux  arfe- 
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nicales ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  rangées  avec  les 
précédentes,  parce  qu'elles  n'exiftent  que  dans  les 
mines ,  dont  elles  font  un  des  produits,  &  parce' 

3u'il  en  fera  queftion  plus  à  propos  dans  l'hiftoir» 
es  métaux. 

§.  I V.  I?<  t examen  des  eaux  par  les  réaSifi. 

31.  Il  yva  trois  moyens  de  reconnoître  la  nature 
des  eaux.  Le  premier  n'eft  propre  qu'à  donner  une 
notion  vague  &  générale  des  principes  qui  y  do- 
minent ;  il  conlîfte  dans  l'enremble  des  obferva- 
tions  phyfiques  qu'on  peut  faire  fur  les  eaux  ,  fur 
leurs  fources ,  leurs  dépôts ,  leur  efflorefcence ,  les  ' 
'  terrains  qui  les  avoifinent.  Le  fécond  fait  pénétrer 
plus  avant  dans  la  connoiflance  de  leurs  compo- 
fans;  il  en  fait  apprécier  les  principaux,  leurs 
différences  ,  leur  nombre ,  &  même  >  jufqu'à  un 
certain  point ,  leur  rapport  de  proportion.  Pour 
l'obtenir ,  on'  examine  les  eaux  par  diverfes  ma- 
tières qu'on  ajoute  ;  les  changemens  produits  par 
leur  mélange  annoncent  ce  que  ces  liquides  con- 
tiennent :  on  nomme  ces  matières  des  réaâifs.  Le  ' 
troifième  moyen  eft  le  feul  qui  faflè  déterminer , 
avec  préciiion ,  Ls  véritables  principes  des  eaux;  ' 
il  eft  le  complément  des  deux  premiers  :  c'eft 
l'aftion  du  feu  qui  fépare  de  l'eau  les  diverfes 
fubftances  qui  y  font  contenues.  Commençons  par 
indiquer,  dans  ce  paragraphe ,  les  deux  premiers 
moyens.  Le  troifième ,  très  fertile  en  faits  &  très- 
important  à  connoître,  fera  le  fujerdu  fuivant. 

;;.  L'obfervatioti  &  la  comparaifon  des  pro- 
priétés ou  caraflères  phyfiques  des  eaux  &  de 
tout  ce  qui  environne  leurs  fources ,  n'eft  au  fait 

au'un  moyen  acceflbire,  &  oui  doit  précéder  > 
ans  fon  emploi,  tous  ceux  aont  on  a  coutume 
de  fe  fervir  pour  eflayer  ces  liquides.  On  y  compte 
la  fituation  de  la  fource ,  la  nature  du  terrain  d  oà 
elle  fort,  les  couches  de  minéraux  qui  le  forment, 
les  dépôts  du  fond  des  fources  &  des  ruiflêaux , 
les  incruftations  des  corps  qui  y  tombent,  les  fila* 
mens,  les  flocons  pulvérulens  ou  glaireux  qu'on  y 
rencontre,  les  pellicules  qui  couvrent  les  eaux, 
les  fubliniés  attachés  aux  voûtes,  puis  la  faveur, 
l'odeur ,  la  couleur ,  la  pefanteur  fpécifique ,  la 
température ,  la  quantité,  le  cours ,  la  rapidité  ou 
la  hauteur  des  eaux.  On  doit  même,  en  variant  les 
tems  de  ces  obfervations ,  les  comparer,  dans  des 
faifons  diverfes  ,  à  différentes  heures  du  jour.  U 
eft  impoflible  que  ces  premières  recherches  ne 
donnent  pas  quelque  notion  pofitive  fur  la  nature 
des  eaux,  &  ne  fervent  pas  à  diriger  les  expé- 
riences qu'on  doit  fe  propofer  de  faire  pour  les 
connoître  enfuite  avec  plus  d'exaâitude. 

34.  D'après  ce  qui  a  déjà  été  énoncé  fur  les 
té»ét\h  en  général ,  on  conçoit  que  toutes  les 
matières  chimiques,  de  quelque  nature  qu'elles 
foient ,  pourvu  que  leurs  propriétés  &  leur  com- 
pofition foient  bien  connues .  pourroient  fervir  de 
réaûifs ,  &  que  mêoae,  pour  ua  clùaùft«  habi  e 
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&  indttfliieux  j  aucun'compofë  n'eft  inotile  à  leur 
analyfe.  Mais,  par  me  longue  recherche ,  on  a 
CBpendant  appris  i  faire  un  choix  de  quelques 
matières  principales  ^  dont  les  effets  comparés  Aif- 
fifent  pour  indiquer  ks  principes  divers  qui  exif- 
tent  dans  les  eaux.  Il  eft  donc  néceffaire  d'énoncer, 
en  traitant  des  eaux  minérales  en  général,  ceux  de 
ces  réaâifs  à  l'aide  defquels  oo  a  coutume  de  les 
elTayer. 

35.  Deux  circonftances  qui  compliquent  ou  font 
rarier  les  effets  des  réaâifs  doivent  rendre  leur 

a e plus  difficile,  &  exiger  une  grande  circonf- 
ion  de  la  pan  des  chimiftes  :  l'une,  c'eft  que 
ême  fubftance  réaâive  produit  quelquefois  un 
même  eflêt  apparent  ûir  deux ,  trois  ou  quatre  ma- 
tières différentes  contenues  dans  les  eàux;  l'autre, 
c'eft  que  le  même  réa£Uf  peut  produire  plufieurs 
de  ces  effets  dans  la  même  eau.  On  remédie  ce- 
pendant à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  inconvéniens 
par  la  réunion  de  plufieurs  de  ces  agens  comparés, 
&  par  l'examen  du  dépôt  qu'ils  forment  dans  une 
eau.  Cette  manière  de  faire ,  la  feule  qui  puifle 
rendre,  &  beaucoup  plus  fûre ,  &  beaucoup  plus 
utile  l'adminidration  des  réaâifs ,  fuppofe  ,  & 
qu'on  n'en  fixe  pas  véritablemenr  le  nombre  ,  qui 
ne  doit  avoir  d'autres  limites  que  l'induflrie  ou 
ks  connoiifancçs  des  chimifles  ,  &  qu'on  ne  fe 
contente  pas  d'en  ajouter  quelques  gouttes  à  une 
petite  quantité  A'eau ,  mais  qu  on  traite  ,  s'il  efi 
néceflâire ,  cette  eau  eo  grand  par  les  réaÂifs,  de 
forte  à  pouvoir  obtenir  une  proportion  de  préci- 
pité fuffi&nte  à  une  anal)[fe  exaâe. 

;6.  Les  réaâifs  appartiennent,  foit  aux  acides, 
foit  aux  bafes  alcalines  ou  terreufes  ,  foit  aux  fels 
terreux  &  alcalins ,  foit  aux  fels  ménlliques  ,  foit 
enfin  aux  matières  végétales. 

Parmi  les  acides,  ceux  qui  fervent  le  plus  fou- 
vent,  &  avec  le  plus  de  fuccès,  à  l'examen  des 
«aux,  font  l'acide  fulfiirique,  l'acide  fulfureuz, 
l'acide  nitreux  &  l'acide  mnriatique  oxigéné. 

Le  premier  annonce,  dans  une  eau  y  la  préfence 
de  la  Daryte  par  le  précipité  peûmt  &  abondant 
qu'il  y  forme  >  &  celle ,  ou  de  l'acide  carbonique , 
ou  des  carbonates  terreux  &  alcalins,  par  l'effer- 
vefcence  qu'il  y  produit. 

Le  fulfureux  montre  le  foufre  en  précipité  blanc 
long-tËms  fufpendu  dans  les  eau* ,  qui  en  contien- 
nent â  l'état  d'hydrogène  fulfuré. 

Le  nitreux  produit  le  même  effet,  &  détruit 
l'odeur  fétide  de  ces  eaux^  en  féparant  le  foufie 
en  poudre  blanche  ,aui  fe  rallèmble  en  petits  glo- 
bules par  l'aâion  de  la  chaleur. 

L'acide  muriatique  oxigéné  fert  au  même  ufage, 
eo  décompofant  l'hydrogène  fulfuré  ;  il  arrive 
fonvent  qu'il  brûle  le  foufire  en  même  tems  que 
l'hydrogène  ,  lorfqu'on  en  met  une  uop  grande 
quantité. 

37.  Les  bafes  terreufes  ou  alcalines  les  plus  em- 
loyées  comme  réaâifs  font  au  nombre  de  trois  : 
'e*u  de  chaux ,  la  potaŒ»  &;  l'asunooiaque  Uqui- 
CaiMJx,  Tome  If, 
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des.  Veau  de  chaux  abforbe  l'acide  carboniquo 
&  fe  précipite  avec  lui  en  craie ,  dont  le  poids 
indique  celui  de  l'acide }  elle  bit  précipiter  la 
portion  de  craie  qui  étoit  diflbute  dans  l'ea/i  à 
l'aide  de  l'acide  carbonique  qu'elle  abforbe  ;  elle 
décompofe  auffi  le  carbonate  de  foude  qui  s'jp 
rencontre  >  en  précipitant  du  carbonate  de  chaux  i 
enfin  elle  enlève  les  acides  à  la  magnéfie ,  qu'elle 
précipite  en  petits  flocons  blanchâtres  qui  (e  rap- 
prochent lentement.  Ce  quadruple  efet,  qui  pour- 
roit  avoir  lieu  à  la  fois ,  extgeroit  alors  l'examea 
du  précipité  formé  i  la  proportion  du  carbonate  de 
chaux  &  de  la  magnéfie  ,  &  l'examen  de  la  liqueur 
détermineroient  Te  rapport  8e  la  coexifience  de 
chaque  effet ,  mais  aOez  difficilement  pour  que 
l'eau  de  chaux  ne  foit  vériublement  utile  que 
dans  l'un  des  cas  cités,  furtout  l'appréciation  de 
la  quantité  d'acide  carbonique  que  Veau  minérafe 
recèle.  Pour  diftinguer  l'acide  appartenant  au  car- 
bonate de  fonde ,  de  celui  qui  e(t  libre  dans  l'eau, 
on  précipite  une  égale  quantité  de  ce  liquide , 
après  l'avoir  privé  du  dernier  par  une  longue 
ébullition ,  &  on  défalque  un  poids  égal  à  celui 
qu'on  obtient ,  dans  ce  dernier  cas ,  de  la  fomme 
totale  du  premier  obtenu  fur  Veau  non  bouillie. 

38.  La  potaffe  pure  liquide  produit  {^ufieurs 
effets  fimultanés  dans  les  eaux:  elle  décompofe. 
les  fulfates,  les  nitrates  &  les  muriates  de  chaux 
&  de  magnéfie  ,  &  en  fépare  les  terres  à  la  fois  ; 
elle  précipite  les  carbonates  de  chaux  &  de  ma- 
gnéfie diflbus  i  la  faveur  de  l'acide  carboniaue 
qu'elle  abforbe.  Quand  elle  eft  bien  concentrée, 
elle  trouble  même  les  eaux  qui  tiennent  en  diffo- 
lucion  des  fels  alcalins ,  parce  Qu'elle  diminue  leur 
folubilité  par  l'attraûion  qu'elle  exerce  fur  l'eau. 
On  reconnott  ce  dernier  effet  en  ajoutant  beau- 
coup d'eau  qui  rediffbut  le  précipité,  leauel  d'ail- 
leurs eff  en  petits  criftaux.  Les  terres  calcaires  8c 
magnéfiennes  fe  diflblvent  dans  les  acides  (ans. 
effervefcence".  les  carbonates  terreux,  féparéspac 
l'abforption  de  l'acide  carbonique ,  s'y  unifient 
au  contraire  avec  une  vive  effervefcence.  Les  fels. 
métalliques  font  aulfi  décompofés  &  précipités  par- 
la potaUe;  mais  la  couleur,  la  fprme  &  l'appa-, 
rence  tot;de  des  oxides,  8e  furtout  celui  du  fer. 
une  fois  féparé,  les  font  facilement  reconnoître. 

39.  L'ammoniaque  ne  décompofe  que  les  fels, 
magnéfîens  8e  alumineux  qui  peuvent  fe  trouver 
dans  les  eaux,  encore  ne  précipite -t- elle  que 
moitié  des  premiers  ,  en  formant  diX  fels  triples 
avec  la  portion  qui  relie  non  décompofée  :  elle 
fépare  auffi  les  caroonates  de  chaux  8:  de  magnéfie 
diffous  par  l'acide  carboniquv,  en  abfotbant  celui* 
ci  ;  elle  fait  la  même  chofefur  le  carbonate  de  fer, 
également  diûbus  par  cet  acide,  mais  elle  agit 
furtout  fur  les  fels  cuivreux,  8e  fpécialement  fur. 
le  fulfate  de  ce  métal, qui  fe  trouve  dans  quelauea, 
eaux.  Ces  diffolutions  cuivreufes  prennent  alors^ 
une  couleur  bleue,  qui  fait  reconnoître  très-ai(e« 
méat  leur  wtuiç  &  la  préfence  du  métal  qui  le» 
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sninéralife.  On  ne  fait  prefque  jamais  ufage  «ïe  Cet 
alcali  volatil  comme  réaâit ,  parce  que  Ces  effets 
font  peu  fenfibles,  parce  qu'il  eft  moins  utile  que 
l'eau  de  chaux,  éc  parce  que  le  précipité  qu'il 
donne,  à  moins  que  ce  ne  foit  un  oxiae  métal- 
lique ,  eft  difficile  à  déterminer ,  quoiqu'il  foit 
f>refaue  toujours  incomplet ,  &  cependant  mé- 
ange  de  plufieurs  fubftances  diverfes. 

40.  Dans  la  frâion  des  feis,  il  n'y  a  que  des 
muri.ites  terreux  &  des  Carbonates  alcalins  qui 
puiflent  avoir  quelqu'avantage  comme  réaâifs.  Le 
ihuriate  de  buyte  fert  â  reconnoître  les  lulfates, 
&  même  la  quantité  d'acide  fulfurique  contenu 
dans  unr  eau ,  d'après  le  poids  du  fulfate  de  baryte 
qu'on  obtient  :  le  muriate  de  chaux  précipite  les 
fiilfates  alcalins  en  fulfate  calcaire.  Les  carbonates 
alcalins,  qui  autrefois  étoient  employés  comme 
alcalis  pour  reconnoître  &  précipiter  les  feis  ter- 
reux ,  à  une  époque  où  l'on  ne  connoiflbit  que 
ceux  â  bafe  de  terre  abforbante ,  ne  font  plus  que 
détermintr  leur  ptéfence  en  général ,  en  les  pré- 
cipitant tous  à  la  fois ,  ceux  à  bafe  de  baryre ,  à 
bafe  de  flrontijne ,  de  chaux ,  de  magnéfîe ,  d'alu- 
mine :  il  eft  fort  difficile  de  favoir  exaâemenr  les 
effets  fouvtnt  multipliés  qu'ils  produifent,  à  moins 
qu'on  ne  faffe  un  examen  particulier  des  précipités 
qu'ils  forment, 

41.  Quant  aux  feis  métalliques  ,  il  en  eft  deux 
flirtout,  le  nitrate  de  mercure  &  le  nitrate  d'ar- 
gent, qui  font  employés  partout  pour  l'analyfe 
des  taux,  &  qui  fourniflent  fur  leur  nature  des 
renfeignemens  exafts.  L'un  &  l'airtre  annoncent, 
fans  équivoque ,  la  préfence  de  l'acide  fulfurique 
&  de  t  acide  muriatique.  Tans  cependant  indiquer 
les  bafes  auxquelles  ces  acides  font  unis.  Dans 
l'hiftoire  des  deux  métaux  avec  lefquels  on  pré- 
pare ces  dilTolutions ,  ce  qu'on  dira  de  leurs  ni- 
trates rendra  beaucoup  plus  exaâte ,  beaucoup 
plus  complète  &  confequemment  beaucoup  plus 
claire  l'aâion  de  ces  feis  métalliques  Tur  les 
eauxi  on  verra  d'ailleurs  ,  en  confultant  les  articles 
de  chaque  métal ,  qu'un  grand  nombre  d'autres 
fèls  métalliques  peuvent  être  employés  par  les 
chimiftes  pour  connoître  les  principes  des  eaux 
ptinirales. 

42.  Les  végétaux  fourniiTent,  pour  l'analyfe 
des  eaux  ,  trois  ou  quatre  matières  colorantes 
très-utiles ,  deux  acides  &  un  Tel  métallique  dont 
la  réaâion  eft  d'un  grand  avantage  dans  ce  genre 
«Panalyfe.  Le  tournefol,  qui  rougit  par  l'hydro-ful- 
fUre  &  par  l'acide  carbonique  des  eaux,  qui,  dans 
ce  dernier  cas,  p^rd  fa  rougeur  par  l'expoiîtion  i 
l'air  enlevant  l'acide  carbonique  ;  la  teinture  de 
violette  ,  qui  verdit  par  les  carbonates  de  foude  & 
de  chaux ,  ah^fi  que  par  les  feis  de  fer  ;  le  papier 
jauni  par  le curcuma  ,  que  les  matières  alcalines, 
fliéine  légères  &  terreufes,  font  pafler  au  pour- 
Jjfre-violet  ;  la  foible  nuance  bleuâtre  ou  rougeâtre 
des  mauves ,  qui  devient  d'un  beau  vert  par  les 
n^mes  fubftances  :  ces  quatre  matières  font  em^ 
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ployées  avec  fuccèspour  connoître  la  préfence  des 
principes  énoncés  ici. 

L'acide  oxalique,  foit  naturel, extrait  du  fel  d'o-» 
feille;  foit  artificiel ,  préparé ,  comme  on  le  dira , 
avec  le  fucre  &  l'acide  nitrique ,  annonce  fdremmt 
la  chiux  qu'il  enlève  à  tous  les  acides ,  &  av&c  la* 

Juelle  il  fiirme  un  fel  infoluble ,  dont  le  précipité 
evient  fenlîble  à  la  plus  petite  dofe.  On  em^ 
ploie  avec  plus  de  fuccès  encore  l'oxalate  d'am-' 
moniaque ,  dont  la  bafe  fature  l'acide  excédent  > 
tandis  que  l'acide  s'empare  de  la  chaux.  Alor< 
l'oxalate  calcaire  formé  ne  peut  pas  refter  en  dif- 
foiution  par  un  excès  d'acide. 

L'acide  gallique  indique  dans  les  eaux  la  pré- 
fence du  fer  par  la  couleur  rouge  vine»fe  ou  par 
le  précipité  noir  atramentaire  qu'il  y  fait  naître  : 
quand  il  n'y  a  ni  l'un  ni  l'autre  effet ,  on  peut  6tr9 
fur  qu'il  n'y  a  point  de  fer  dans  Veau. 

L  acétate  de  plomb  noircit  par  l'hydro-falfiire  , 
précipite  en  petits  grains  blancs  indiftblubles  par 
tous  les  futfàtes ,  en  poudre  blanche  &  lourde  , 
foluble  dans  le  vinaigre  par  tous  les  muriates.  L» 
préfence  des  carbonates  alcalins  ou  terreux  dans 
les  eaux  précipite  auffi  l'acétate  de  plomb. 

L'alcool  &  le  vinaigre  fervent  fouvent  à  l'a- 
nalyfe des  eaux  ,  mais  c'eft  moins  comme  réaâifs 
que  comme  difTolvans  de  certains  de  leurs  prin-* 
cipes ,  ainft  qu'on  le  fera  voir  plus  bas. 

4).  On  a  beaucoup  employé  autrefois  des  matiè- 
res animales  pour  l'analyfe  des  eaux  :  on  lesméloiC 
avec  le  fang,  le  lait,  la  bile,  &  on  conduoitdei 
leurs  effets  fur  ces  liquides ,  c«  qu'elles  dévoient 
produire  dans  les  animaux  vivans-  Il  y  a  déjà  long- 
tems  qu'on  a  rejeté  ces  ridicules  applications  , 
comme  des  erreurs  dangereufes.  On  n'emploi» 
plus  aujourd'hui  qu'un  compofé  chimique,  fait 
avec  les  matières  animales  traitées  par  deux  des 
alcalis  fixes  pour  l'analyfe  des  eaux.  Ce  compofé  , 
qui  ne  doit  pas  être  décrit  ici ,  mais  feulemene 
indiqué ,  eft  nommé  prufliate  de  potafle  ou  da 
fonde,  parce  que  lorfqu'il  rencontre  du  fer  dans 
une  eau ,  il  l'entraîne  &  le  précipite  en  une  belle' 
couleur  bleue  qu'on  nomme  6teu  Je  Pruffi.  Il  en 
fera  fait  une  mention  exprefle  aux  articles  Fer  ic 
Prussiate. 

$>  V.  Dt  fanafyfe  des  eaux  par  rhaporatimu 

44.  Quelque  foin  qu'on  apporte  dans  l'émploî 
des  réaâifs ,  ils  ne  fuffifent  point  pour  faire  con- 
noître avec  exaéHtude  le  nombre  &  la  proportion 
des  feis  ni  des  autres  matières  contenues  dans 
les  eaux  minérales;  ils  ne  donnent  qu'une  notion 
préliminaire  &  propre  à  guider  dans  les  autres 
procédés  qui  doivent  être'  pratiqués  à  la  fuite. 

Ceux  auxquels  on  a  reconts  pour  compléter 

l'analyfe  d'une  eau^  exigent  l'emploi  du  feu  ott 

févaporation.  On  a  d*ux  bufs  en  expofant  les 

eaux  minérales  à  la  chaleur  :  l'un ,  de  recueillir  le* 

'  matières- 'volatUes  qui-  peuvent  s'y  lencoattet} 
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l'autre }  d'obtenir  à  part  &  fous  forme  fétide  les 
fubthnces  fixes  &  falines  qui  en  forment  les  prin- 
cipes minéralifateurs. 

4j.  Pour  féparer  les  matières  gazeufes ,  l'acide 
carbonique  ,  le  gaz  hydrogène  fulfuré  ou  l'air  at- 
mofphérique  qui  f6  trouvent  diflbus  l'un  ou  l'au- 
tre dans  les  taux ,  on  les  diftille  dans  une  cornue  à 
la  dofe  de  quelques  litres  ou  de  quelques  kilo- 
grammes >  en  adaptant  au  bçc  de  ce  vaUfeau  une 
cloche  pleine  de  mercure  {  on  fait  bouillir  \'eau 
quelques  minutes ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  s'en  dégage 

f>lu$  rien  ;  on  défalque  du  fluide  gazeux  obtenu 
e  volume  d'air  contenu  fur  Veau  dans  la  cornue  ;  ' 
on  tient  compte  de  l'état  de  preflion  augmentée 
•u  diminuée  fur  le  gaz  recueilli  dans  la  cloche , 
pour  en  eflimer  avec  juftelTe  la  quantité  ;  on  en 
fait  l'examen  par  les  procédés  connus.  Je  préfère 
cependant  à  cette  didillation ,  qui  ne  donne  ja- 
mais la  dofe  exaâe  des  gaz  ^  kur  abforption  ou 
leur  deflrudion  par  les  réaâife .  l'eau  ae  chaux 
pour  l'acide  carbonique  ;  l'oxide  de  plomb  ,  l'a- 
cide nitreux  pour  le  gaz  hydrogéné  fulfuré  ,  & 
le  fulfate  de  fer  pour  l'air  ordinaire. . 

46.  L'évaporation ,  defiinée  à  recueillir  les  Tels 
&  les  matières  fixes ,  doit  être  faite  fur  quinze  à 
vingt  kilogrammes  au  moins  des  eaux  les  plus 
riches  en  principes ,  &  fur  trois  oU  quatre  fois 

Îilus  pour  des  eaux  peu  chargées  de  matières.  I! 
aut  la  faire  dans  des  vafes  d'argent  y  de  terre  ou 
de  porcelaine,  à  une  chaleur  modérée  «  en  écartant 
les  pouflières  â  l'aide  d'un  couvercle  percé  ou 
d'une  double  gaze.  Autrefois  on  faifoit  l'évapo- 
rattoo  en  différens  tems ,  8e  on  en  féparoit  les 
Tubftances  différentes  fuivant  les  tems  divers  où 
elles  fe  montrent.  Aujourd'hui  on  a  reconnu  que 
cette  fêparation  n'étoit  ni  exaûe  ni  avamageufe  { 
&  l'on  a  trouvé  qu'il  valoit  mieux  évaporer  les 
eaux  à  ficcité,  de  manière  à  en  obtenir  le  réfidu 
tout  entier.  On  ménage  beaucoup  la  chaleur  fur 
la  fin  de  l'évaporation  s  on  deffêche  médiocre- 
ment la  matière  qui  refie«  on  la  pèfe  avec  foiti, 
&  on  la  léferve  pour  la  traiter  de  la  manière 
fuivante. 

47.  L'expérience  ayant  fait  voir  que  ce  réfidu 
de  l'évaporation  des  taux  minérale*  étoit  compofé 
de  fels  déliquefcens ,  de  fels  finaplement  folubles 

'dans  ïeau  froide,  d'autres  fels  diflbiubles  dans 
l'eau  bouillante  en  grande  quantité ,  &  enfin  de 
matières  widiffolubies  dsos  l'eau,  à.  toutes  les  tem- 
pératures, on  a  fondé  fur  cettA  couooiflànce  l'art 
4'anal^er-ce  réfidu. 

On  le  traite  d'alrord  par  cinq  à  fïx  fois  fon 
poids  d'alcool  très-reâifie  4)«'.on  fait  légèrement 
chauffer ,  &  qu'on  laiffe  (é^minet  quelques  heu- 
res» on  décante  ce  diffolvant  :.le  léudu  fe  trouve 
alors  avoir  perdu  ùl  propriété  déliouefcente. 

On  le  lefhve  en  fécond  lieu  avec  nuit  à  dix  fois 
fon  poids  d'eau  froide  ^  qui  diflbut  les  fels  alcalins. 
^  Après  ces  deux  premiers  diffolvans  on  fait  bouil- 
lir le  téfidn  dans  nois  ou  quatre  vent -fois  fon 
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poids  d'eau  bouillante ,  qui  enlève  Tes  fels  les 
moins  dilTolubles. 

Enfiq,  on  applique  en  dernière  analyfe  des  acide» 
fucceflivement  plus  forts  pour  ifoler  &  connoitre 
les  fels  indiffolubles  terreux ,  l'oxide  métallique  ic 
la  fitice  qui  refleiit  fouvent  mêlés  après  l'aâion 
des  trois  premiers  diffolvans.  Chacune  de  ceslef- 
fives  eft  enfuite  examinée  en  particulier. 

4S.  La  diffolution  alcoolique  contient  le  plus 
fouvent  des  muriates  de  chaux  &  de  magnéfie , 
rarement  des  nitrates  des  mêmes  bafes ,  fels  qui 
font  tous  déliquefcens  &  diffolubles  dans  l'alcool. 
On  les  reconnoit  &  on  en  détermine  la  propor- 
tion en  évaporant  i  ficcité  cette  diffolution , 
en  rediffolvant  les  fels  bien  pefés  dans  l'eau  ,  en 
précipitant  la  magnéfie  par  la  chaux ,  &  la  chaux 
par  l'acide  fulfiirique  ou  par  l'acide  oxalique.  Oa 
peut  ,pour  avoir  un  réfultat  exaâj  féparer  la  dif- 
folution' aqueufe  en  trois  parties  éeales  ,  décdm- 
pofer  l'une  avec  l'eau  de  chaux  qui  donne  la  quan» 
tité  de  magnéfie  en  triplant  le  poids  qu'on  en 
obtient ,  précipiter  la  féconde  par  l'acide  oxali- 
que ,  &  la  troifième  par  le  fulfurique  )  en  coïa» 
parant  la  dofe  de  ces  deax  précipités  ,  en  calci- 
nant l'oxalate ,  qui  ne  laifTe  que  de  la  chaux  pure , 
on  a  le  poids  cxaét  de  la  chaux.  On  s'affure  de 
l'acide  uni  i  ces  bafes ,  en  verfant  un  peu  d'acide 
fulfurique  concentré  fur  une  petite  portion  du 
réfidu  obtenu  de  l'évaporation  de  1  alcool.  La 
vapeur  dégagée  fait  «fément  reconnoitre ,  ou  l'as 
cide  muriatique  ,  ou  l'acide  nitrique. 

49.  La  lelfive  à  l'eau  froide  contient  des  fels  bien 
diffolubles,  le  muriate  de  fonde,  le  fulfate  de  foud», 
le  fulfate  de  magnéfie,  le  nitrate  de  potaffe,  le  car» 
bonate  de  fonde ,  januis  tous  à  la  fois ,  mais  quel- 
quefois deux  ou  trois  enfemble.  Il  faut  noter  ce- 
pendant qu'un  peu  de  muriate  de  foude  ou  de  ni- 
trate de  potaffe  doit  avoir  été  diffous  dans  l'alcool 
avec  les  fels  déliquefcet»,  mais  que  cette  petite  por- 
tion peut  être  obtenue  &  ifolée  par  l'évaporation. 
On  reconnoît  &  on  fépare  les  fels  diffous  dans 
cette  leffive  aqueufe ,  en  l'évaporant  avec  pré- 
caution :  on  les  obtient  les  uns  après  les  autres  , 
on  les  diitingue  à  leur  forme ^  leur  faveur,  &  à 
toutes  leurs  propriétés. 

50.  Dans  la  leffive  par  f  eau  bouillante ,  il  n'y  t 
jamais  que  du  fulfate  de  chaux,  que  l'on  reconnoît 
&  dont  on  détermine  en  même  tems  la  quantité 
par  l'acide  oxalique  qui  en  précipite  la  chaux ,  Se 
par  une  diffolution  de  baryte ,  qui  entraîne  l'a- 
cide  fulfurique.  On  le  retire  encore  par  l'évapo- 
ration fous  la  forme  de  petites  plaques  infipides , 
indiffolubles ,  qui ,  chauffées  avec  du  charbon  ", 
donnent  du  fuirure  de  chaux  rougeâtre  Se  fétidç 
au  moment  où  on  le  jette  dans  Veau. 

51.  Le  réfidu  des  eaux  minérales  traitées  par  lei 
trois  diffolvans  précédens ,  contient  des  carbona^ 
tes  terreux  avec  ou  fans  carbonate  de  fer,  &  fou- 
vent mêlés  d'alumine  &  de  fih'ce.  On  fait  s'il  y  a  du 
fer  pat  une  couleur  jaune  ourougeâtretdans  cecas< 

Ee  z 


Digifized  by 


Google 


220  EAU 

.  on  mouille  le  réfidu ,  &  on  l'éxpofe  à  l'air  &  an 
foiei^  pendant  plulîeùrs  jours  ,  afin  d'oxider  le 

;  fer,  &  de  le  rendre  indiffolubie  dans  l'acide  acé- 
teux  qu'on  emploie  d'abord  pour  difibudre  les 
carbonates  terreux.  Cette  première  diflblution, 

3ui  forme  ordinairement  des  acétates  de  chaux  & 
e  magnéfie ,  eit  évaporée  à  ficcite.  En  laiflant 
le  fel  qui  en  provient  exporé  à  l'air,  l'acétate  ma- 

,  gnéften  en  abforbe  l'humidité ,  &  on  le  fépare 
de  l'acétate  calcaire  par  cette  déliquefcence  :  on 
peut  d'ailleurs  les  (opmettre  refpedtivement  à 
tous  les  moyens  d'épreuve  néceffaires  pour  en  dé- 

.  terminer  les  proportions. 

,  Le  fer  &  I  alumine  font  enfuite  diflbus  par  l'a- 
cide muriatique  :  on  les  fépare ,  &  on  en  eftime 
la  quantité  refpeâive  par  des  moyens  appropriés. 
Il  ne  refte  plas  enfuite  que  la  filice  que  l'on  traite 

Eour  \i  reconnoître  avec  exaâitude ,  par  le  car- 
onate  de  foude  ,  au  chalumeau  ,  &  qui  fe  fond 
avec  effervefcence  en  un  globule  vitreux  tranf- 
.patent. 

.$.  VI.  De  la  fynthefe  ou  de  la  fabrication  artifi- 
cieUc  des  eaux  minérales. 

fi.  On  regarde  depuis  long-tems  une  analyfe 
chimique  bien  faite  lorfqu'on  peut ,  à  l'aide  de 
la  fynthefe  ,  recompofer  la  matière  analyfée. 
Cette  vérité  eft  applicable  aux  eaux  minérales, 

auoiqu'elle  foit  dans  l'ordre  de  celles  qu'on  n'a 
écouvertes  que  depuis  quelques  années.  On  ne 
«loit  réellement  compter  fur  l'exaâitude  d'une 
analyfe  d'eau  que  lorfqu'en  diffolvant  dans  ce 
Jiquide  pur  les  mêmes  principes  &  dans  la  même 
proportion  qu'on  les  a  trouvés ,  on  imite  exac- 
.tement  cette  eau  ,  de  manière  qu'elle  fe  com- 
porte ,  par  tous  les  effais  &  tous  les  réaâi£s , 
comme  la  naturelle. 

13.  On  a  fi  bien  réulTi ,  depuis  les  découvertes 
de  l'acidei  carbonique  &  du  grand  nombre  de 
fubflances  falines,  â  analyfer  exaâement.  &  con- 
féquemment  à  recoippofer  les  eaux  minérales  , 
qu  on  en  a  fait  un  art  nouveau  &  très- important 
^our  l'humanité ,  puifqu'il  »'agit  de  la  préparation 
de  médicamens  appropriés  à  un  grand  nombre 
de  maladies..  On  commence  par  choiiîr  pour  cela 
ide  Veau  très-pure ,  de  fource ,  de  fontaine  ou  de 
rivièie ,  qui  ne  contienne  ritn  ou  prefque  rien 
d'étranger  >  on  y  dilfout  enfuite  du  gaz  acide 
carbonique  s'il  eft  queftion  d'eaux  acidulés,  & 
enfuite  des  fels  que  l'analyfe  à  montrés  dans  Veau 
qu'on  imite  :  on  y  met  du  fer  fi  ce  font  des  eaux 
martiales  qu'on  veut  fabriquer. 

54.  Quand  on  veut  préparer  des  eaux  fulfureti- 
fes,  on  fature  de  l'AïuDien  bouillie  &  privée  d'air 
de  gax  hydrogène  fulfuré ,  dégagé  du  fuifure  al- 
calin ou  du  fuUure  de  fer ,  fun  ou  l'autre  ré- 
duit en  poudre  ,  &  fur  lefquels  on  verfe  de  l'a- 
cide fulfurique  ou  muriatique  étendu  d'eau. 
Quand  on  a  (àtiué  cette  eau  par  uhe  légère  agi- 
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ration  ,  on  y  introduit  les  fels  ou  les  matières 
fixes  qu'on  fait  y  être  contenues.  Dans  cette  imi- 
tation, on  ne  fe  propofe  pas  d'inférer  dans  les 
eaux  qu'on  fabrique ,  les  matières  inertes .  les  car- 
bonate &  ful&te  de  chaux  qu'on  a  trouvés  dans 
celles  de  la  nature  que  l'on  veut  imiter.  On  n'y 
f»it  entrer  que  les  feis  fapides  aûifs }  on  les  env 
pjoie  bien  purs  &  criftaliifés  :  on  peut  même  les 
ajouter  en  plus  grande  quantité  qn'ils  ne  font  dans 
la  nature  ,  &  préparer  ainfi  des  taux  plus  fortes 
&  plus  pénétrantes  que  celles  qu'on  veut  imiter. 
5J.  Bergman  a  donné  ainfi  le  moyen  d'imitec 
les  eaux  de  Seidfchutz ,  de  Seltr  ,  de  Spa  ,  de 
Pyrmont ,  de  Saint-Chatles  en  Bohême  &  d'Aix- 
la-Chapelle.  Voici ,  d'après  fon  analyfe ,  les  prin- 
cipes qu'il  propofe  de  dilToudre  dans  Veau  pour 
imiter  chacun  de  ces  liquides  ,  jouiffant  en  effet 
pour  la  plupart  d'une  grande  réputation.  J'offre 
d'abord  dans  ce  tableau  la  quantité  de  ces  prin- 
cipes en  crains  ,  rapportée  ainfi  par  Bergman  à 
une  quantité  d'eau  également  efiimée  en  grains,  & 
enfuite  leurs  proportions  en  fraâions  décimales 
ou  en  millièmes  j  des  eaux  qui  les  contiennent. 

Eaux  de  Seidfchutj^. 

Poids —  17991 1 J  grains  —  1000. 

Pei".  fpéc —  1 ,0060. 

Air  pur —  -^  pouc.  cub.  —  0,01  r. 

Carb.  de  ch —  j*^  pouc.  cub.  —  0,01  y. 

Acide  carboD —  i  f?  grains        —  0,100. 

Suif,  de  ch "  5  o  grains        —  Oj^9i- 

Carb.  de  magn —  10 1  grains        —  °'S77- 

Suif,  de  magn —  J^î  4a  grains    —  io,8ii. 

Muriate  de  magnéf.  —  7  î^  grains        —  0,5 1  x. 

Eaux  de  Selti. 

Poids —  179}^  rf  —1000. 

Pef.  fpéc ^  1 ,0017. 

Air  pur —  ^j  pouc.  cub.  —  0,011. 

Acioe  Carbon —  04  pouc.  cub.  —  0,910. 

Carb.  de  magn. ...  —  7  ^^  grains  —  o,}96. 

Carb.  de  magn. ...  —  i  z  f  grains  —  0,097. 

Carb.  de  foude. . . .  —  ic  /j  grains  — o,j66» 

Mur.  de  foude ....  —  46  Jî  grains  —  2,684. 

Eaux  de  Spa. 

Poids —  17902  I-  grains  — 1000. 

Pef.  fpéc —  i.oo'a 

Acide  carbon —  18  pouc.  cub.  —  0,684.- 

Carb.  de  ch. . . . . .  —  5  f f  i^rains  — 0,201. 

C:irb.  de  magn. ...  —  8  ,'V  ^rain»  —  0,479. 

Carb,  de  foude.. . .  —  }  j»  grains  —  0,201. 

Carb.  de  fer —  i  |  grains  —  0,077. 

Mur.  de  fonde. ...  —  ^  grains  —  0,023. 

Eaux  de  Pyrmont. 

Poids,.. , 'T  179x7  jj  §aist/i  r^  1000* 
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Pef.  fpfe —  1,0014. 

Acide  carbsn —  ^y  ^  pouc.cub.*»  1*4^9* 

Carb.  de  ch —  8  i  grains  —  0,475. 

Carb.  de  magn.. . .  —  19  -^  grains  ■■—  1,06}. 

Carb.  de  fer —  1  -J  grains  •  —  0,077. 

Suif,  de  chaux. . . .  —  16  ^  grains  —0,909. 

Suif,  demagnéfie..  —  tO'^grains  — 0,^79. 

Mur.  de  foude. . . .  —  2  |i  grains  —  o,i6j . 

Eaux  de  Saint-Charles  en  Boktmt.  Chaleur  58  \- 

Poids —  17900  grains  —1000. 

Pefanteur  Tpëcifique. 

Gaz  hydr.  fulfuré.  —  24  pouc.  cub.  —  0^441. 

Carb.  de  chaux. . .  —  10  ,\  grains  —  o,|68. 

Carb,  de  (bude. . .  —  18  J  grains  —  i, j8j[. 

Soufre ^..  —  ji  crains  — 0,188. 

Suif,  de  fonde. ...  —  100  \  grains  —  J>J9}. 

Eau»  <C Aix-ia-C^apelie.  Chileut  4P  |. 

Poids —  17897  grains  — 1000. 

Pefanteur  fpécific^ue. 

Gai  hydr.  mlfure.  —  14  pouc.  cub.  —0,44?, 

Carb.  de  chaux.. .  —  11  \\  grains  —  0,6 je. 

Carb.  de  foude. . .  —  19  ^  grains  —  i>6rj[. 

Soufre —  }  -^  grains  —  0,188. 

Mur.  de  foude ...  —  li  ^  grains  —  0,69*. 

56.  Depuis  auel<]ue  tenu  l'art  a  gagné  encore 
beaucoup  dans  l'imitation  des  eaux  minérales ,  fpé- 
cialement  de  celles  qui  font  chargées  de  fluides 
élaftiques,  &  qui  leur  doivent  leurs  vertus.  A  l'aide 
de  machines  qui  exercent  une  grande  preflîon  ,  on 
£ut  entrer  dans  l'eau  jufqu'à  quatre  &  même  cinq 
ou  fix  fois  fon  volume  d'acide  carbonique ,  &  on 
l'en  charge  ainli  plus  que  ne  le  fait  la  nature.  On 
opère  le  même  effet  avtc  le  gaz  hydrogène  ful- 
furé >  même  avec  le  gaz  oxigène ,  .&  il  y  a  lieu 
de  croire  que  l'on  formera  par  ce  procédé  une 
nouvelle  matière  médicale  ,  puifée  dans  les  pro- 
priétés des  fluides  élafiiques. 

Eaux  mineraies  artificielles.  (  foyei 

t article  EauX  MINÉRALES  ,  $.  VI.  ) 

Eaux  odorantes.  On  nomme  fouvent  eaux 
tdortntes ,  eaux  de  fenteur ,  les  eaux  aromatiques 
produites  par  la  diitiilation  de  Veau  fur  des  aro- 
mates végétaux  ou  animaux.  On  en  a  traité  avec  un 
deuil  fuffifaat  à  l'article  Eaux  aromatiques. 

Eaux  salées.  On  appelle  eauxfaUes  les  eaux 
chargées  par  la  nature  de  muriate  de  foude  ou  (él 
marin ,  &  des  fels  qui  ont  coutume  d'accompa- 
gner celui-là.  On  les  a  décrites  à  l'article  Eau  de 

IfER. 

Eaux  salines.  Quoique  le  mot  d'«<i((x /j/i/t» 
femble  eue  le  fynooyme  de  celui  à'taimftUts ,  on 
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applique  cependant  plus  fpécialement  la  dénomi* 
nation  A'eauxjatines  auxMux  minérales  qui  tien* 
nent  en  diflblution  des  fels  différensdes  mariâtes, 
&  notamment  des  falfates  de  foude  &  de  magné- 
ût ,  ou  un  muriate  amer,  calcaire  ou  magnélien, 
plus  abondant  dans  fon  mélange  avec  le  muriato 
de  foude,  qu'il  n'a  coutume  de  l'être  dans  tes 
eaux  falées  proprement  dites. 

On  a  parlé  des  eauxfaliaes  à  l'article  des  Eaux 
minérales. 

Eaux  sulfureuses.  Les  eaux  fiMireufa  Coat 
celles  qui  tiennent  du  foufre  en  diflolution.  On 
fait  que  le  foufr*  y  elt  uni  à  l'hydrogène  ,  &  qus 
le  gaz  hydrogène  fulfure  eft  en  eflfet  très-diuo- 
luble  dans  l'eau.  Cette  difl'olution ,  d'une  odeur 
trèt-fétide,  rougiflfant  les  couleurs  bleues,  facils 
à  troubler  par  le  contaâ  de  l'air ,  &  précipitant 
du  foufre  par  ce  contaâ  ,  ne  diffère  dans  nos  la* 
boratoires ,  où  la  préparation  ell  due  à  l'art  des 
eaux  fulfureufes  naturelles  ,  que^tarce  que  celles<i 
contiennent  otdinairement  beaucoup  moins  d«  ga» 
hydrogène  fulfuré.  On  a  décrit  les  propriétés  d* 
ces  eaux  à  l'article  Eaux  minérales,  $.  III. 

Eaux  sures.  On  nomme  eau»  fâru  les  taux 
qui  furnagent  les  farines  avariées,  dont  les  amidon* 
niers  fe  fervent  pour  préparer  l'amidon.  Ils  laiflent 
ces  farines  macérer  aans  des  tonneaux ,  pour  dé* 
ttuire ,  par  la  fermentation  putride ,  la  portion  de 
gluten  &  d'extrait  unis  à  l'amidon.  Par  les  progrès 
même  de  cette  fermentation ,  le  gluten  s'atténue  • 
fe  divife,  fe  diflbut  dans  Veau  actde,  Se  fe  pourrit 
peu  à  peu  de  manière  ï  exhaler  une  odeur  fétide. 
L'amidon ,  qui  n'eft  pas  fufceptible  d'une  décom- 
pofition  fi  prompte ,  fe  précipite  pur  au  fond  ds 
veau  :  celle-ci  en  aflei  aigre  pour  rougir  les  cou- 
leurs bleues  &  faire  effervefcence  avec  les  car* 
bonates  alcalins.  Elle  contient  de  l'acide  acrtiqu* 
coloré,  huileux,  une  certaine  quanuté  d'acétate 
ammoniacal ,  une  matière  animale  provenante  da 
l^luten  ,  &  du  phofphate  de  chaux  qui  eft  auffi  dA 
à  ce  principe.  Tel  eft  le  réfultat  d^  l'analyfe  qu'em 
a  faite  M.  Vauquelin.  Il  paroît  que  c'eft  une  petite 
portion  d'amidon  qui  fe  convertit  en  vinaigre,  8e 
que  cet  acide  diflbut  &  fépare  enfuite  de  l'amiden 
le  gluten  dont  il  arrête  même  la  décoropofitioa 
putt'.de. 

Les  eauxfûres  desamidonnters  ne  font  employées 
que  pour  engraifler  les  cochons  :  on  en  fait  ecoi»- 
1er  une  partie  dans  les  vaifleaux  ,  &  elles  répan- 
dent une  odeur  aigre ,  défagréaWe ,  qui  fait  recoin 
Doître  d'aftez  loin  les  ateliers.  On  pourroic  les  faire 
fervir  à  la  fabricationdes  acétates  métalliques,  8c 
furtout  de  celui  de  plomb. 

Eaux  vives.  On  connoit  fous  le  nom  A'eau* 

vives  les  eaux  courantes  agitées  par  le  mouvement 

de  leur  chute,  coulant  avec  le  contaâ  de  l'air, 

i  &  piovemnc  en  général  de  teiiùnt^&bloBQeux» 
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granitiques ,  où  elles  ne  peuvent  diflbuJre  aucune  | 
matière  faline  capable  de  leur  donner  des  carac-  i 
tères  à' eau  dure  ou  à' eau  crue.  On  les  nomme  taux 
vive»,  par  oppofition  i  celles  qui  font  Gagnantes 
{1/  qui  iejournent  en  même  tems  fur  des  corps  dont 
elles  peuvent  fe  charger.  (  Voye^  l'article  Eau.) 

ÉBULLITION.  L'ébulUtion  eft  le  phénomène 
par  lequel  les  liquides,  placés  dans  un  vide  fubit 
ou  expofés  i  une  haute  température >  fe  réduiftnt 
en  gaz,de  forte  que  les  portions  déjà  gazeufes  traver- 
fent  avec  plus  ou  moins  de  rapidité,  &  fous  la  forme 
de  bulles ,  la  portion  encore  liquide.  On  applique 
plus  fpécialement  cette  dénomination  à  l'eau  qu'à 
tout  autre  liquide. 

Voici  ce  que  j'ai  donné ,  en  1784 ,  fur  YébuUi- 
tion  de  l'eau  à  une  époque  où  la  théorie  des  gaz 
commençoit  à  s'établir. 

Avant  les  découvertes  des  modernes  fur  les 
fluides  aériformes .  on  n'auroit  pas  fans  doute  ofé 
taxer  les  philofophes  &  les  phynciens  qui  nous  ont 
précédés  y  d'avoir  méconnu  la  caufe  de  \' ébullitiom 
de  l'eau  «  fans  craindre  de  paraître  avancer  un  pa- 
radoxe ridicule  ;  mais  depuis  ce  grand  pas  fait  dans 
les  fciences  phyfiques,  on  eft  autorife  à  regarder 
les  opinions  de  nos  prédécefleurs  comme  des  er- 
«eurs  involontaires ,  &  à  en  propofer  de  nouvelles 
que  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  plus  folide- 
ment  éublies.  C'efi  d'après  cette  obfervation,  fur 
laquelle  tous  les  favans  font  d'accord  aujourd'hui , 
que  je  crois  être  en  droit  d'avancer  que  l'on  a 
ignoré  jufqu'aujourd'hui  la  vériuble  caufe  du  phé- 
oomène  que  l'eau  préfente  quand  elle  bout.  Les 
phyficiens  avoient  bien  en  effet  foulevé  en  partie 
le  voile  qui  cache  cette  opération  naturelle  j  1*.  en 
firouvant  que  l'eau  bouillie  fe  réduifoit  en  vapeurs 
dans  le  vide  de  Boyh  ou  la  machine  pneuma- 
-cique  I  1**.  en  obfervant  que  VibulUtion  étoit  plus 
ou  moins  fiicile,  en  raifon  de  la  légèreté  ou  la  pe> 
fanteur  variée  du  fluide  atmofphérique  qui  la  com- 
prime en  s'appuyant  fur  fa  furface  ;  y*,  en  dé- 
montrant que  l'eau  étoit  foluble  dans  l'air }  mais 
fout  cela  n'explique  point  encore  la  caufe  de  cette 
agitation  qui  s'excite  dans  l'eau  chau0ee  au  qiutre- 
vmgtième  degré  du  thermomètre  de  Rfaumur,  te 
de  la  fonnation  de  ces  bulles  qui  en  foulèvent  la 
furface  ,  pour  venir  fe  répandfre  &  te  diifoudre 
dans  l'atmofphère.  Je  vais  eflayer  de  fixer  les  idées 
fur  cet  objet ,  &  d'en  développer  les  phénomènes 
avec  plus  de  clarté  qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'ici. 

Dès  que  l'eau  a  acquis  une  chaleur  de  foixante 
■^gr^ ,  on  obferve  mr  le  fond  &  fur  les  parois 
des  vaiàeaux  qui  la  contiennent ,  un  grand  nom- 
hxe  de  petites  bullfs  qui  augmentent  bientôt  de 
volume  j  Se  montent  avec  rapidité  vers  la  partie 
fupérieure  de  ce  fluide.  Au  quatre-vingtième  de- 
gré ,  les  bulles  font  plus  srofles ,  fe  fuccèdent 
avec  une  vitefle  plus  confioérable  :  la  furface  de 
J'eau  eft  agitée  de  bouillons  qui  ne  font  que  les 
4i>4nes  bulles  agtandics  &  portées  vêts  m  plus 
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haut  de  ce  linuide  pat  leur  légèreté  fpéciflque  t 
chaque  véficule  qui  crève ,  répand  dans  l'atmof- 
phère une  vapeur  ou  fumée  blanche  >  qui  fe  dif> 
fipe ,  &  difparoit  bientôt  en  prenant  l'état  de  gas 
^:  en  le  diflolvant  dans  l'air.  On  ne  voit  point  ces 
vapeurs. dans  les  vaiiTeaux  fermés ,  ou  au  moins 
elles  n'y  ont  jamais  la  même  denfité.  Ces  bulles  , 
oui  renferment  tout  le  myflère  de  VébuUitiou  &  de 
1  évaporation ,  ne  font  cependant  que  de  l'eau 
femblable,  par  fa  nature,  à  celle  dans  laquelle  edes 
nagent ,  &  qui  n'a  point  encore  pris  cet  état  élaf- 
tique.  Comment  fe  fait-il  qu'une  pordqn  de  l'eta 
foit  fi  différente  de  l'autre  en  apparence  ,  &  pour- 
quoi tend-elle  ainfi  à  fe  fépater  i 

Pour  bien  entendre  cette  opération  naturelle . 
il  eft  nécelTaire  d'obferver  : 

I*'.  Que  tout  corps  volatil  n'a  cette  propriété 
qu'en  vertu  de  fa  tendance  à  prendre  l'état  gar 
zeux  ; 

1°.  Que  la  volatilité  eft  en  raifon  àiteSbe  de  cette 
tendance  »  &  que  c'eft  pour  cela  que  les  corps 
très-volatÛs  entrent  facilement  en  ibutUtion  ,• 

3^.  Que ,  lorfqu'une  partie  d'un  liquide  pafle 
pour  une  caufe  quelconque  à  l'état  d'un  flaideélap> 
tique ,  elle  devient  beaucoup  pIus  légère  que  U 
portion  qui  conferve  encore  là  liquidité  ; 

4°.  Que ,  dans  ce  dernier  ofi ,  la  portion  qni 
prend  la  forme  d'air  ne  peut  plus  refter  unie  à  û 
partie  qui  refte  liquide ,  &  qu  elle  y  devient  pour 
ainfi  dire  indifibluble. 

Ces  quatre  points  une  fois  bien  faifis ,  il  eft 
très-focfle  de  concevoir  clairement  Vibullition  de 
l'eau  :  ce  phénomène  n'eft  autre  chofe  que  \» 
paflage  de  i'ét^^t  liquide  à  l'état  gazeux.  Une  par- 
tie de  ce  fluide,  devenue  élaftique  par  l'aâion  de 
la  chaleur,  devient  en  même  tems  plus  légère  qu« 
la  portion  encore  liquide.  &  s'élève  promptemenc 
à  fa  furface.  Les  bulles  né  (ont  que  cette  partie 
gazeufe  de  l'eau,  qui ,  acquérant  en  proportion  de 
l'infolubilité  dans  le  refte  du  fluide ,  fe  portent 
rapidement  à  la  furface  liquide.  &  s'en  échappenc 
fous  la  forme  d'air.  Ce  phénomène  eft  une  véri- 
table effet vefcence,  car  cette  dernière  n'eft  jamais 
que  le  dé^gement  d'un  fluide  aériforme  ,  dont 
les  bulles  arrondies  par  une  preiTion  égale  &  agifr 
fant  en  tous  fens ,  traverfent  un  liquide  plus  denfe 
&  plus  pefànt.  Il  feroit  donc  auflî  juile  de  dire  que 
le  feu'  ou  U  chaleur  fait  entrer  l'eau  en  effervefr 
tence  ,  que  de  dire  qu'ils  la  mettent  en  ébuUitiont, 

Le  probtêote  de  ce  phénomène  fe  réduit ,  comme 
on.  voit ,  à.favoir  que  l'eau ,  mife  en  état  de  gaz, 
n'eft  point  foluble  dans  l'eau  liquide  chaude  ;  qu'il 
en  eu  de  ce  corps  comme  de  tous  ceux  qui  (bnt 
fufcepctbles  de  prendre  la  forme  gazeufe,  qui  f« 
diflblvent  généralement  beaucoup  mieux  dans  les 
liqueurs  les  plus  froides,  Se  qui  refufent  de  s'unir 
aux  li<)ueuTS  chaudes. 

Mais  une  féconde  caufe  favorife ,  avec  plus  ou 
moins  d'^vergie ,  VibmUUion  de  i'eai  ;  c'eft  la  fouf- 
tfaftioa  ^B  Ja  .dimimition  de  U  p«J[àateor-de  l'm. 
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Le  poids  ou  h  prefiion  de  l'atmorphère  fur  l'eatl 
eft  ta  feule  raifon  qui  s'oppofe  à  fon  évaporation 
rapidi;.  Diminuez  ou  enlevez  tout-à-foit  cette 
gravitation,  vous  verrez  bientôt  l'eau  fe  dilater, 
acquérir  un  volume  plus  confîderable,  fatlsfaire  fa 
tendance  à  prendre  1  état  gazeux ,  &  paroître  enfin 
fous  la  forme  de  Tair  lui-même ,  dont  elle  tend  à 
occuper  la  place.  Le  feul  effort  gravitant  dej  co- 
lonnes aériennes  s'oppofe  donc  au  delTéchement 
de  la  furface  de  la  terre.  Concevez  un  grand  vide 
autour  du  globe ,  &  votre  imagination ,  fondée  fur 
ces  connoilfances  exaôes,  vous  préfentera  bientôt 
les  mers  &  les  lacs  épuifés  ,  &  la  terre  fècha  8c 
aride.  On  n'eft  plus  étonné,  d'après  cela ,  que  l'ean 
bouillie  à  différentes  températures ,  que  fon  ébul- 
Utioit  luive  les  variations  du  baromètre, <omme 
l'a  découvert  Fahrenheit ,  &  que  ce  degré  de  cha- 
leur prétendu  confiant  ne  puilTe  plus  écre  regardé 
aujourd'hui  comme  affez  fixe  pour  fervir  i  la  conf- 
truâion  des  thermomètres.  En  effet ,  l'eau  bout 
plus  vite  ou  â  un  moindre  degré  de  cbalenr 
quand  l'atmofphère  diminue  de  pefanieut,  fifvlla 
s'échauffe  au  contraire  plus  fans  bouillir  lorfque 
l'air  a  plus  de  poids.  Ces  variations  peuvent  être 
de  quatre  degrés  à  la  graduation  de  Réaumur  ,  & 
elles  s'étendent  depuis  quatre-vingts  jufqu'à  qua- 
tre-vingt-quatre de  fon  échelle.  L'exiftence  de  ce 


i  air  par 
I  qumze  ou  vingt  degrés 
au  delTous  de  ce  terme,  bientôt  ce  liquide  s'agite, 
préfente  l'effervefcence  qui  lui  efl  propre ,  &  rem- 
plit la  cloche  pneumatique  d'un  fluide  aériforme , 
qui  ne  devient  vifible  que  parce  qu'il  eft  condenfé 
•n  partie  par  le  fr»id  extéritur,  &  parce  qu'il 
ne  trouve  point  fon  dillblvant  ordinaire ,  l'air  de 
l'atmofphère.  Dès  qu'on  fait  cefTer  le  vide  & 

Stt'on  nit  entrer  de  l'air  fous  la  cloche ,  la  vapeur 
ifparoît  fur  le  champ ,  le  mouvement  à'ibidikion 
s'appaife  ,  &  une  portion  de  l'eau ,  reprenant  (on 
état  liquide  ,  coule  en  gouttes  fur  les  parois  inté- 
rieures du  vaiffeau  qu'elle  remphffoit  dans  fon 
état  aériforme.  Cette  expérience  ,  connue  de  tous 
les  phyficieos ,  démontre  que  c'efl  en  comprimant 
l'eau  que  le  poids  de  l'air  la  retient  dans  fon  état 
liquide  >  en  lie  pour  ainfi  dire  les  molécules .  & 
l'on  ne  peut  douter  que  la  nature  n'emploie  fou- 
vent  ,  pour  volatilifer  ce  fluide  ,  la  diminution  de 
k  pefanteur  de  l'atmofphère. 

Il  exifte  encore  une  troifième  circonflànce  qui 
doit  auflî  contribuer  à  VébuUithn  &  â  la  volatili- 
fation  de  l'eau  ;  c'eft  la  diffolubilité  de  ce  fluide 
dans  l'air.  Il  eft  bien  reconnu  aujourd'hui  que  cette 
difToIution  ne  s'opère  que  lorfque  l'eau  eft  raré- 
fiée 8f  mife  dans  l'état  de  gaz.  L'air,  par  la  ten- 
dance qu'il  a  pour  fe  combiner  avec  l'eau ,  en 
attire  une  partie  à  lui  fans  même  que  ce  liquide 
feit  raréfié  par  la  chaleur.  Plus  l'atmofphère  eft 
lèche ,  plus  l'air  a  de  force  pour  s'unir  i  l'eau , 
û  plos  u  en  diffout  réeUelnen^  La  Cécbsieffe  ou 
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l'humidité  de  ce  {laide  doit  donc  contribuer  i 
favQrifer  ou  à  diminuer  la  vaporifation  &  Vébul- 
litioit  de  l'eau  i  c'eft  pour  cela  que ,  quand  l'at- 
mofphère eft  chaude  &  (êche  ,  toutes  Us  condi- 
tions les  plus  favorables  à  la  raréfiâion  &  à  U 
difTalution  de  l'eau  fe  trouvant  réunies,  ce  fluide 
entre  plus  facilement  en  ibulUtion ,  &  la  vapeur 
qui  s'en  exhale  devient  plus  tôt  invifible,  parce 
qu'elle  eft  abforbée  &  diftbute  pir  l'air  prefqus 
aulTitôt  qu'elle  eft  formée.  Lotfqu'au  contraire 
l'air  eft  humide ,  l'eau  bouillante  offre  une  quan- 
tité de  vapeur  épaiffe  plus  confîdérable  :  cette 
vapeur  fe  porte  plus  loin  fans  être  difToute ,  8c 
l'eau  fe  voiatiltfe  avec  moins  d'énergie. 

ÉCAILLE.  L'écaillé ,  matière  fi  ufuelle,  fi  em- 
ployée dans  les  arts ,  eft  empruntée  à  la  carapace 
des  tortues.  On  la  fcie ,  on  la  ramollit ,  on  l'étend  j 
on  la  plaie  dans  des  fers  chauds.  On  la  polit,  par 
te  frottement ,  avec  des  pouffieres  fines  &  dures  : 
elle  reçoit  ^n  très  beau  poli. 

Suivant  \ti  efpèces  de  tortue  auxquelles  elle 
appartient ,  ^  fuivant  les  régions  de  l^urs  cara- 

t)aces  d'où  elle  eft  tirée,  elle  varie  par  la  couleur, 
a  fineffe ,  le  tlflii ,  la  tranfparence ,  la  dureté  , 
rélafticité,&e.  Il  y  en  a  de  jaune  tranfparente, 
qu'on  appelle  écaille  blonde  j  de  brune-rouge  tranf- 
parente ,  de  brune  *  noire  ,  de  rouge  opaque  ,  de 
rouge  &  de  brune  huée,  tachée ,  8;c. 

On  ne  connoîc  pas  encore  bien  la  nature  chi- 
mique de  l'écaillé.  Quoiqu'on  l'ait  crue  analogue 
à  la  matière  des  cartilages,  des  membranes,  &c. 
&  qu'on  Tait  dite  compofée  de  gélatine  îk  da 
phofphate  de  chiux,  cette  matière  préfente  des 
propriétés  qui  lui  font  particulières  :  elle  ne  fe 
dilTout  pas  dans  l'eau  ;  elle  ne  forme  point  de 
gelée  ;  elle  a  dans  fa  manière  de  brûler,  dans  fon 
odeur,  dans  fes  produits  par  le  feu,  dans  l'adiion 
qu'exercent  fur  elle  l'eau,  les  alcalis,  les  acides,  &: 
en  général  les  réaftifs,  des  différences  affez  pro- 
noncées d'avec  les  autres  fubllances  animales , 
pour  la  regarder  comme  un  genre  de  co(Bp6f<é 
animal  particulier.  La  Corne  &  les  ongles,  les 
cheveux ,  les  poils ,  le  crin ,  font  de  la  même  (»•» 
ture.  Il  y  a  même  quêta  ues  corps  gélatiniform;s  y 
quelques  matières  végétales ,  qui  ont  plus  d'ana-< 
iogie  avec  Yécaille  &  la  corne ,  qu'avec  d'autres 
genres  de  compofés  animaux  :  telles  font  la  ma- 
tière gluante  qui  fe  fépaVe  de  quelques  eaux  mi-» 
nérales  ,  la  matière  glutmeufe  des  farines ,  plu-' 
fieurs  autres  matières  qu'on  extrait  des  fucs  vé-> 
gétaux. 

ÉcAiLlB  d'huîtres.  On  a  beaucoup  vanté  la 
chaux  fournie  par  les  écailles  <t huîtres  pour  Tufag* 
j  médicinal.  Cette  chauxeft  en  effet  rrès-pure  8e  très» 
,  bonne;  elle  l'emporre  prefque  toujours .  par  fa  p«- 
;  reté,  fur  celle  qui  eft  extraite  des  pierres  à  chaut 
.  communes,  parce  que  celles-ci  contiennent  de  W 
filice'^  de  l'alumine  ,  du  fer  ,  &.en  général  de» 
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matières  étrangères  &  mêlées  an  carbonate  de 
chaux.  Les  icailUs  ihuhns  calcinées  fe  réduifent 
au  contraire  à  de  la  chaux  très-pure  :  aufli  font-elles, 
comme  les  autres  coquilles ,  préférables  à  toutes 
les  matières  calcaires  pour  les  conftruâions  &  la 
bâtiffe.  (  Foyq  Chaux.  ) 

Écailles  de  poisson.  Les  icailUs  despoîjfons 
font  formées  d'une  efpèce  de  matière  gélatineufe, 
élaftique.qui  fe  diflbutdans  l'eau  bouillante ^  & 
qai  eu  fufceptible  de  fe  convertir  en  colle.  Il  y  a 
une  écaille  de  poifon  ,  celle  d'ablette ,  qui  fert  à 
donner  aux  perles  faâices  le  brillant  ou  l'orient  des 
perles  naturelles.  On  en  parlera  au  mot  Essence 
d'Orient. 

ÉCLAIR.  On  donne ,  dans  l'art  des  effais  >  le 

nom  à  éclair  au  phénomène  brillant  qui  a  lieu  au 
moment  oi^  la  dernière  parcelle  de  plomb  volatilifé 
laiffe  le  métal  pur  entièrement  à  découvert.  A 
cette  époque  j  l'argent  brille  d'un  éclat  pur  fur 
toute  (a  futface.  (  Voye^  l'article  Coopella- 

TION.) 

ÉCORCES.  Les  éeorces  des  arbres  fourniffent 
aux  arts  chimiques  plufieurt  matières  très-impor- 
tantes .Celles  qu'on  compte  parmi  les  médicamens  , 
&  furtout  les  diverfes  efpèces  de  quinquina ,  ont 
été  analyfées  avec  un  grand  foin ,  comme  on  le 
verra  dans  les  Annales  de  chimie.  Celles  qui  fervent 
â  la  teinture  l'ont  été  également. 

Toutes  contiennent  des  extraits, des  mucilages ^ 
des  matières  colorantes ,  des  fels  ;  quelques-unes 
même  recèlent  un  peu  de  matière  fucrée.  Je  dirai 
un  mot  ici  des  principales  efpèces  analyfées. 

L'ÉcoRCE  D'AULNE  fcxt  à  teindre  en  brun  & 
en  noir  ;  fa  décoâion  fauve  pafle  au  brun  par  le 
contaâ  de  l'air  :  elle  eft  aftiingente,  &  peut  fervit 
si  la  fabrication  de  l'encre  ;  elle  eft  précipitée  par 
les  diflblutions  pétaliiques. 

X'ÉcoRCE  DE  cASCARiLLia  donné  i  M.Tromf- 
dorfFun  cinquième  defon  poids  de  mucilage  amer, 
un  huitième  de  refîne,  un  cinquantième  d'huile 
volatile  fur  plus  de  moitié  de  partie  fibreufe. 

-  L'ÉcoRcs  d'ohme,  fi  vantée  pour  les  mala« 
4ies  de  la  peau,  contient  une  grande  quantité  de 
mucilage ,  &  donne  une  diflblution  vifqueufe  & 
collante.  L'ulcère  qu'elle  préfente  fouvent ,  8f  qui 
fait  fur  l'arbre  des  taches  d'abord  noires  &  humi> 
des,  enfuice  blanches  &  fèches,  contient  près 
d'un  tiers  de  fon  poids  de  carbonate  de  potaue  & 
Mît  peu  de  carbonate  de  chaux  ,  d'après  l'analyfe 
qu'en  a  faite  M.  Vauquelin. 

■  -L'ÉcoRcE  DE  saule  blakc  a  été  analyfée  par 
M.  Bartholdy,  de  Colmar.  Sa  déco^ion  lui  a 
«0ett  <i£s  piédpités  colorés  avec  les  iiSoluwas 
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métalliques  j  elle  a  dépofé ,  par  les  acides ,  une 
poudre  rougeâtre  ;  elle  a  donné  un  précipité  b'eu 
&  noir  par  le  fulfate  de  fer  ;  elle  peut  donc  être 
rangée  parmi  les  abforbans. 

La  plus  importante  de  toutes  les  éeorces  ^  le 
quinquina ,  a  été  le  fujct  d'un  grand  nombre  d'a- 
nalyfes,  &  même  d'analyfes  très-recherchées.  On 
en  trouvera  la  notice  au  mot  Quinquina,  ma- 
tière aflez  importante  pour  mériter  un  article  i 
part. 

C'eft  i  l'hiftoire  chimique  de  Vécorce  qu'appar- 
tient la  découverte  de  la  filice  comme  partie  conf- 
titiunte  de  cette  partie  des  végétaux.  Voyez  ce 
que  contient  à  cet  éf  ard  le  tome  XXXI  des  An- 
nales de  chimie. 

On  trouve ,  dans  le  onzième  volume  de  la 
Bibliothèque  britannique,  n°.  },  an?,  un  extrait  des 
expériences  &  obfervations  fur  la  terre  filiceufe, 
entrant  comme  partie  intégrante  dans  l'épiderme 
de  certains  végétaux ,  publiées  par  M.  Humphrey 
Davy  dans  le  Journal  pkyfique  de  M.  Nichollbn 
(mai  1799). 

M.  Coates ,  de  Clifton ,  avoit  remarqué  qu'il 
fe  produifoit  de  la  lumière ,  en  frottant  l'un  contre 
l'autre  ,  dans  l'obfcurité ,  deux  morceaux  de  l'ef- 
pèce  de  rofeau  qu'il  nommt  bonnet-canne.  M.  Davy, 
cherchant  à  vérifier  ce  phénomène ,  a  obfervé  qBe 
tous  les  rofeaux  de  cette  efpèce ,  lorfqu'on  les 
frottoir  vivement  l'un  contre  l'autre ,  donnotent 
des  étincelles  d'une  lumière  blanche ,  &  que  ^ 
lorfqu'on  les  heurtoir  à  la  façon  du  briquet,  les 
étincelles  étoient  prefqu'auffi  fortes  que  celles  de 
la  batterie  d'un  fuul,&  qu'en  même  tems  l'odorat 
étoit  frappé  d'une  odeur  reffembiante  à  celle  qui 
téfulte  ou  frortement  des  cailloux  ou  du  dégage- 
ment du  fluide  éléârique. 

Ce  n'étoit  pas  un  phénomène  éléârique:  l'élec- 
tromètre  ne  fut  pas  affeâé.fenfiblement  pendant 
l'expérience.  Le  frottentent  du  rofeau  conrre  du 
quartz ,  de  l'agate  ou  une  pierre  filiceufe  quel- 
conque ,  ou  même  une  lame  d'acier  trempié ,  a 
donné  une  lumière  auflî  vive  que  lorfqu'on  frot- 
toit  enfemble  deux  rofeaux. 

Le  rofeau,  dépouillé  de  fon  épiderme, perdit  la 
faculté  de  donner  cette  lumière.  L'épiderme  en- 
levé étoit  blanc  ,  8e  reflembloit  à  du  verre  pul- 
vérifé. 

Onze  décigrammes  de  cette  écorce,x\téi de  cent 
quarante  décigrammes  de  rofeau,  expofés  dans  un 
creufet  â  la  chkleur  d'un  fourneau  à  vent  pendant 
une  demi^ieure ,  ont  perdu  feulement  un  cinquième 
décigramme  de  leur  poids ,  ont  laiffé  une  matière 
blanche  infufible  feule  au  chalumeau ,  &  infoluble 
dans  les  acides 

Cinq  décigrammes ,  tuités  au  creufet  d'argent 
avec  la  potafle ,  ont  donné  une  mafle  qui  s'eft 
diflbute  dans  l'eau  fans  réfidu^  &  dont  l'acide 
muriatique  a  précipité  quatre  cinquièmes  déci- 
grammes de  filice. 
«     C«nt  vingt  décigranunec  de  h  partie  ligneurc 
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dv  rofeau  &  de  fon  ècont  interne  étant  brûUs  &  cal- 
cinés, laiflèrent  trois  cinquièmes  de  décigrammes 
de  cendres  blanches ,  dont  une  partie  fut  difibute 
avec  efiFeryefcence  par  l'acide  muriatique.  C'étoit 
principalement ,  dit  ^.  Davy ,  du  carbonate  de 
potafle  :  le/réfidu  pefoit  environ  un  décigramme , 
&  paroiflbit  être  de  la  filice. 

Le  bambou  n'a  point  donné  de  lumière  par  le 
frottement;  mais  feptdecigrammes.de  fon  épi- 
démie en  ont  lailTé,  après  la  combufllon ,  cinq  de 
filice. 

La  cendre  d'un  morceau  de  bambou  a  laifle  un 
tiers  de  fon  poids  de  terre  infoluble. 

Cinq  décigrammes  de  cendres  de  l'épiderme  de 
la  canne  i  fucre  n'ont  donné  qu'un  décigramme 
de  filice,  &  quatre  de  carbonate  de  chaux. 

Vingi-fept  décigrammes  de  l'épiderme  du  ro- 
feau commun  en  ont  donné  j  après  la  combufiion , 
treize  de  filice. 

Cent  décigrammes  de  tige  de  blé  ont  laiiTé 

?uinze  cinquièmes  de  cendres  blanches ,  dont  neuf 
urent  diflous  avec  efFervefcence  par  l'acide  mu- 
riatique :  c'étoit  de  la  potafle  ;  le  refte  étoit  de  la 
fiiice. 

L'avoine  &  l'orge  ont  donné  de  la  filice  \  peu 
près  comme  le  blé. 

Les  tiges  de  quelques  graminées  ont  paru  con- 
tenir encore  plus  de  filice  ,  &  en  même  tems  de 
carbonate  de  potafle. 

Lorfqu'on  orAloit  ces  plantes  avec  précaution , 
la  figure  de  leur  épiderme  fe  confervoit.  Le  réfidu 
.  du  rofeau  formoit  un  folide  blanc,  brillant  & 
demi  tranfparent.  Dans  les  blés ,  les  gramens  ,  il 
étoit  blanc  &  opaque, &  préfentoit  à  la  loupe  des 
fils  longitudinaux  réunis  par  un  réfeau  i  mailUs. 

La  cendre  de  rofeau  ne  s'eft  pas-  fondue  au 
creufet,<:omme  on  pouvoit  le  croire,  vu  la  quan- 
tité de  potafle  qu'elle  recèle. 

La  cendre  de  pailie  a  donné  au  contraire  un 
beau  verre  blanc  nanfparent,  inatuquable  aux 
acides. 

La  cendre  du  foin  donne  un  verre  noir  avec 
excès  de  potafle. 

-  Ces  vitrifications  s'opèrent  très-bien  au  feu  du 
chalumeau. 

M.  Davy  penfe  avec  raifon  que  ces  expériences, 
répétées&  multipliées,  pourront  répandre  quelque 
lumière  fur  l'organifation  végétale ,  8;  même  fur 
la  nature  de  la  filice.  Il  fe  propofe  déjà  d'exa- 
miner fi  cette  terre  fe  retrouveroit  dans  les  plantes 
de  mène  efpèce ,  qui  auroient  végété  fous  des 
cloches  fermées  par  le  mercure.  &  où  l'on  n'au- 
roit  introduit  qu'un  mélange  des  terres  folubles 
dans  les  acides  (i). 

(i)  Le  rofeaB  que  M.  Coate  nomme  bonntt-caïuit , 
cft  probablement  celai  qui ,  au  rapport  d'HalIer,  eft 
cultivé  en  Suifle  pour  en  faire  des  peignes  à  l'ufage  des 
cardeurt,  &  qui  aura  Àt  là  pris  la  dénomination  vul- 
-gaire  de  roftoarbonnetUr. 
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ÉCROUISSEMENT.  L'écroulfement  eft  la  du- 
reté, la  roideur,  l'élafticicé  &  la  diminution  ou 
la  perte  de  duûilicé  qu'éprouvent  les  métaux  lorf- 

2u'on  les  preflie  ou  lorfqu'on  les  bat  à  froid.  Trop 
crouis,  ils  fe  fendent  &  fe  gercent  par  la  prefllon. 
C'efl  une  propriété  que  connoiflent  &  qu'étu- 
dient très  -  bien  les  ouvriers  (jui  travaillent  les 
fubflances  métalliques  i  ils  la  dirigent  fuivaut  ce 
(qu'ils  veulent  faire  de  cesfubflances.  On  fait  cefl°er 
1  icrouiffemeiu  en  chauffant  les  métaux ,  ou  en  leur 
donnant  ce  qu'on  nomme  le  recuit.  {Voyt^  l'article 
Métaux.) 

ÉCUME  DE  MER.  C'eft  le  nom  ou'on  donne 
à  une  efpèce  d'argile  ou  de  terre  glaile  ,  qui  con- 
tient une  certaine  proportion  de  magnéfie.  On  en 
fait  en  Turquie  des  pipes  que  l'on  cuit  au  foleii  ou 
dans  les  fours. 

Écume  de  terre  ,  nom  donné ,  par  les  miné- 
ralogifies  allemands,  à  une  efpèce  de  fchite  fpa- 
thique  de  Géra  en  Mifnie,  &  d'Eifleben  en  Tnu- 
ringe.  Il  eft  en  petites  malles  blanches  feuilletées 
&  nacrées  ;  il  tache  les  doigts ,  fait  effervercence 
avec  l'acide  nitrique.  Wiegleb  le  range  parmi  les 
variétés  du  carbonate  de  chaux. 

ÉDULCORATION ,  ÉDULCORER.  Vldul- 
coration  fe  difoit  autrefois  en  chimie  de  tout  pro- 
cédé par  lequel  on  adouciflbit  quclqfle  fubdance  , 
en  lui  enlevant  un  acide  excédent ,  un  alcali  fur- 
abondant,  une  matière  faline,  acre  ou  amère. 
Comme  c'étoit  prefque  toujours  avec  de  l'eau 
qu'on  pratiquoit  cette  opération ,  X'idulcoratio» 
etoit  pref<|^e  le  fynonynie  de  lavage  ou  leiGve. 

En  pharmacie,  les  mots  idulcoration ,  éduUortr 
s'appliquent  à  l'art  de  diminuer  la  faveur  amère 
ou  défagréable ,  &  de  communiquer  une  faveur 
douce  aux  médicamens ,  par  l'addition  du  fucre , 
du  miel  ou  des  firops.  On  dit,  dajis  ce  fens,  petit- 
lait  éduUoré,  potion  idukorie. 

EFFERVESCENCE.  Veffervefiencc  chimique 
eft  proprement  le  bouillonnement  produit  au  mi- 
lieu d'un  liquide ,  par  des  bulles  de  fluides  élafti- 
ques  qui  s'en  dégagent  &:  qui  viennent  crever  à 
la  furface.  Quoique  ce  mot  puifle  s'appliquer,  d'a- 
près cette  définition  générale,  à  une  foule  de  cir- 
conibnces  &  d'opérations  chimiques  ,  depuis 
l'ébiillicion  de  l'eau  &  de  tous  les  liquides ,  iuf- 
qu'à  la  fermentation  des  liqueurs  végétales  oans 
lefquelles  il  y  a  bouillonnement  &  dégagement  de 
gaz,  il  efl  plus  fpécialement  employé  pour  défi- 
gner  le  dégagement  du  gaz  acide  carbonique  qui 
a  lieu  lorfqu'on  verfe  des  acides  nitriques ,  muria- 
tiaues ,  8:c.  fur  des  carbonates  terreux  ou  al- 
calins ,  &  celui  du  gaz  hydrogène ,  qui  fe  pré<p 
fente  lorfqu'on  diflbut  le  zinc,  le  fer,  &c.  dans 
les  acides  fu'furique ,  muriatique  ,  acétique ,  &c. 
,  «tendu*  jl'eJUlu.  Û  appartient  encore  a»  dégage- 
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ment  du  gaz  acide  muriatique  &  fluorique  des 
rauriates  &  ouates  par  le  conuâ  de  l'acide  ful- 
iurique  concentié> 

On  donnoit  autrefois  \ tf[tnieÇ<tn<*  comme  un 
caraâère  des  alcalis  :  on  fait  aujourd'hui  qu'ils  ne 
le  préfentent  que  dans  l'état  de  carbonate. 

On  a  remarqué  que,  pendant  l'«/<rrv#/ê<Bc«  des 
alcalis  &  des  terres  alcalines ,  il  y  a  du  froid , 
tandis  que  les  terres  &  les  alcalis  cauftiques  font 
naître  de  la  chaleur  avec  les  acides  :  cela  vient  de 
ce  que  le  calorique  dégagé  »  libre  dan^  ce  dernier 
cas,  eft  employé,  dans  le  premier,  à  fondre  en 
gaz  l'acide  carbonique.  (  Voye\  les  articles  CAR- 
BONATE d  Acide  carbonique.  ) 

EFFLORESCENCE.  Les  chimiftes  ayant 
donné  ce  nom  à  tout  phénomène  dans  lequel  les 
compofés ,  expofés  à  l'air  ,  fe  couvrent  d'une 
poullière  faline  plus  ou  moins  abondante,  qui 
quelquefois  s'anéte  â  leur  furface  ,  &  foovent 
pénètre  jufqu'au  centre  de  ces  compofés,  il  faut 
diftmguer  foigneufemeht  deux  efpèces  à'efiortf- 
eence  ou  de  formation  de  prétendues  fleurs  à  la 
forface  des  corps. 

L'une  eft  due  i  la  formation  d'un  Tel  qui  fe 
préfente  ,  fous  la  forme  de  petites  aiguilles  blan- 
châtres ou  verdâtres,  à  la  furface  des  fulfures 
métalliques  :  on  la  nomme  efflorefeence  des  pyrites. 
Elle  eft  due^au  fulfure  brûlé  lentement  par  Iscon- 
taâ  de  l'air  humide  ,  à  la  combinaifon  faline  de 
lûlfate  métalliqu* ,  qui  s'élève  au  dehors  du  mor- 
ceau en  criAailifant,  &  dans  lequel  tout  le  fal- 
fure  fs  change  jufqu'à  fon  centre  avec  un  tems 
fuffifant.  Cela  s  obferve  furioat  dans  les  fulfures 
de  fer,  de  cuivre ,  de  cobalt ,  itc  (  Voyt^  les  ar- 
ticUs  de  ces  SuiFURSS  if  de  ces  MzTAVX.) 

L'autre  efflorefeence  eâ  produite  par  la  perte  de 
feau  de  criftallifacion  de  plufieurs  feb ,  tels  que 
le  fulfàte  de  foude  ,  le  carbonate  de  foude ,  le 
phofphate  de  fonde  ,  l'alun  ,  le  fui&te  de  magné- 
fie  ,  le  borax ,  perte  qui  elt  due  à  l'aâion  deâfé- 
chante  de  l'air.  Voici  comment  j'ai  expliqué  ce 

J>hénomène ,  en  le  comparant  &  en  l'oppofant  à 
a  déliquefcence ,  dans  un  Mémoire  lui  t'Acadé- 
nie  royale  des  fciences  le  2  avril  17S4. 

La  déliquefcence  &  Veflorefience  font  un  des 
phénomènes  Us  plus  finguliers  que  préfentent  les 
feis  neutres.  Il  m'a  toujours  femblé  que  les  cln- 
ihiftes  n'avMent  pas  fait  allez  d'attention  à  ces 
eéets  de  l'ùr  fur  ces  fubflances,  &  qu'ils  n'en 
avoient  pas  expliqué  convenablement  la  càufe. 
En  efièt,  dire  qu'un  fel  attire  l'humidité  de  l'air, 
&  qu'un  autre  perd  l'eau  de  fa  criftallifation  ^ 
c'ed  énoncer  fimplement  le  phénomène ,  mats 
Ans  en  rendre  aucune  rai(bn.  Je  crois  cependant 
qu'on  peut  pénétrer  plus  avant .  &  découvrir  par 
1  obfervation  ce  qui  le  pa0e  dans  ces  deinc  cas,  fit 
les  lois  naturelles  aiaquelles  ces  deux  effets  obëif- 
fent. 
Pour  lure  connoitce  ce  qi;ie  js  penfe  fut  k  dé- 
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li^uefcënce  &  V efflorefeence ,  il  efi  nëcelTalre  de' 
jeter  auparavant  un  coup  d'œil  fur  la  nature  &  les 
propriétés  des  fels  neutres.  J'obferverà  d'abord 
que  ces  fubftances  n'attirent  jamais  l'humidité  de 
ratmofphère,  &  ne  perdent  l'eau  qui  leur  eft 
unie  ,  que  lorfqu'ik  font  fous  une  forme  crifial- 
line  Si  régulière.  Ces  propriétés  tiennent  à  leuc 
état  criftallin ,  &  c'eft  comme  criftaux  falins  , 
plutôt  que  comme  feb ,  qu'ils  en  joniflent.  Cette 
première  obfervation  nous  conduit  k  une  féconde 
tout  auffi  imporrante  ;  favoir  :  qu'un  fel  criftallifé 
eft  un  compofé  chimique  de  fel  neutre  Be  d'eau  i 
que  l'eau  forme  un  des  priiKÏpes  immédiats  du 
crifial ,  8c  peut-être  même  la  bafe  de  la  criftalli- 
fation  ou  de  la  figure  régulière.  Un  fel  criftallifé 
eft  donc  plus  compofé  qu'un  fel  qui  n'a  pomt  de 
forme  criflalline ,  &  plus  fa  forme  eft  régulière, 
plus  il  contient  d'eau.  Ce  fait  eft  fi  vrai ,  que  les 
fels,  qui  contiennent  beaucoup  d'eau  de  criftal- 
lifation,  font  ceux  qui  crîftaliifent  le  plus  facile- 
ment &  avec  le  plus  de  promptitude. 

Une  troifième  obfervation,  qui  me  femble  avoir 
échappé  aux  chimiftes ,  c'eft  qu'il  y  a  dans  les 
fels  neutres  plufieurs  propriétés  analogues  entre 
elles ,  &  qui  fe  fuivent  conAamment.  Il  en  eft 
qui  accompagnent  toujours  la  déliquefcence  Se 
Y  efflorefeence;  &c  voici  celles  que  je  crois  impor- 
tant de  diftinguer  fous  ce  point  de  vue. 

En  général,  les  fels  neutres  ,  qui  criftallifenc 
par  refroidiftement,  Conti>rifmatiques,alongés, 
très-cranibarens  :  on  les  obtient  facilement  fous 
une  très-belle  forme  ;  ib  ont  une  fareur  fraîche  , 
&  produifent  un  froid  aflez  vif  dans  leur  diftohi- 
tion  i  ils  éprouvent  tous  .  lorfqu'on  ks  chaufte, 
la  fulïon  aqueufe  i  ils  fe  delTècnent  bientôt ,  fie 
deviennent  alors  plus  oa  moins  difficiles  à  fondre  , 
ou  n'éprouvent  qu'à  un  feu  pins  fort  la  véritable 
fufion  Ignée.  Tous  ces  feb  font  conftamment  ef- 
florefcens  :  teb  font  en  psniculier  le  fel  de  Glau~ 
ber,  la  foude  crayeufe ,  le  fel  d'Epfom,  l'alun ,  le 
borax,  &c.  Il  paroît  donc  que  toutes  les  pro- 
priétés qui  exiflsnt  enfembie  dans  les  mêmes 
fels ,  tiennent  à  la  même  caufe  ou  dépendent  du 
même  principe.  C'eft  fans  doute  à  la  grande  quan- 
tité d'eau  qu'ils  renferment  dans  leurs  criftaux  , 
que  font  dus  ces  phénomènes,  ainfi  qu'à  la  àicilité 
que  ce  fluide  prefque  furabondant  a  pour  s'en 
féparer. 

Au  contraire ,  tous  les  feb  qui  criftallifent  par 
évaporation  lente  ,  confidérés  en  général ,  affec- 
tent plutôt  la  forme  pyramidale  on  cubi((ue,  que 
la  prifmatique;  leur  tranfparence  eft  moies  belle 
&  moins  marquée  :  on  ne  le;  fait  criftalli&r  qu'a* 
vec  difficulté,  &  on  les  a  rarement  fous  une  forme 
très-régulière  i  leur  faveur  eft  beaucoup  moins 
fraîche  que  celle  des  précédens  ;  (ouvent  même 
ils  excitent  fur  la  langue  une  fenfation  de  Cha- 
leur plus  ou  mons  vive  ;  le  froid  qu'ils  donneur 
dans  leur  dilTolution  eft  bien  moins  marqué  :  ex- 
pofés au  feu  j  fouvent  ils  fe  bti&nta  8r  décrépir 
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tînt  plutôt  qu6  d'ép.'ouver  la  fufion  aqoeurej  le 
tirtre  vitriolé,  le  nure  cubique,  le  fel  tebrifuge. 
Us  fel&  neutres  calcaires  &  magnéfïens ,  font  par- 
ticulièrement dans  ce  cas.  Il  eu  vrai  que  plulîeurs 
de  ces  fels  ne  font  ni  efflorefcens  ni  aéliquef- 
cens ,  mais  la  plupart  préfentent  la  dernière  de 
ces  propriétés. 

Ces  effets  étant  reconnus  analogues ,  il  ne  me 
fera  plus  difficile  d'indiquer  la  caufe  de  l'tfio- 
refctnct  &  de  la  déliquelcence.'  Tous  les  feis  ef- 
florekens,  contenant  une  grande  quaoïité  d'eau 
dans  leurs  criftaux ,  paroiflent  écre  faturés  de  ce 
principe.  Ils  le  perdent  avec  beaucoup  de  facilité. 
&  ils  n'y  adhèrent  que  foiblement.  L'air  ^ui  les 
frappe  efi  capable  de  la  leur  enlever ,  oi«s  non 
pas  par  le  fimple  contaâ  ou  par  une  percuflton 
mécanique.  Il  agit  par  une  énergie  chimique  ;  il 
a  plus  d'aâiaité  avec  l'eau,  que  n'en  a  le  fel,  &, 
à  l'aide  de  cette  force,  il  décompofe  le  cridal 
falin.  C'eft  ainfi  que  le  fel,  de  tranfparept  &  ré- 
gulier, devient  blanc,  opaque ,  farineux ,  Se  perd 
.entièrement  fa  forme  folide  &  régulière. 

On  conçoit  d'après  cela,  i". pourquoi  on  eon- 
ferve  uns  altération  les  fais  e01orefcéfis  en  les 
arrofant  d'ane  petite  quastité  d'eau  ,  comme  on 
je  pratique  pour  le  fel  de  Gitulter,  lefeldefoude 
criftallifé ,  «c.  Dans  ce  cas  l'aif ,  trouvant  une 
couche  d'eau  qui  recouvre  le  fel .  s'entpare  de 
ce  fluide  libre.  Se  le  diffout  avant  de  toucher  à 
celui  qui  eft  uni  au  fel ,  &  comme  emprifonnè 
fous  les  lames  fàlines  ;  t".  par  quelle  raifon  les 
fels  neutres  s'effleuriflent  d'autant  phis  vite,  que 
l'air  eft  plus  fec  &  chaud ,  &  confenrent  leur 
ttanipaienca  &  leur  focme  beaucoup  plus  long- 
tems  lorfque  l'amoiCpbère  eft.fi»ide  &  humide. 
X-'tfftorefieace  eft  donc  une  déoompofitien  des  crif-* 
taux  falins  par  l'air  qui  en  fépare  l'eau }  &  en  met* 
tant  une  grande  qitÙKtté  de  fels  efflorefcens  dans 
un  petit  volume  d'air,  ce  dernier  devient  nécef- 
fairement  humide ,  en  mâmé  tens  qve  les  ma- 
dères falines  fe  deflèchent.  Je  me  fois  afluré  de 
ce  &it  p«r  une  expérience  fbtt  .fimple }  j'ai  cea< 
vert  une  capfule  remplie  de  criftaux  de  fel  de 
Gltuiiêr^  les  fias  petit»  que  j'ai  pa  trouver ,  d'une 

Îrande  cloche  pleine  d'air  atmorphérique  bien  fec. 
'ai  Ittté  les  bords  de  cette  clocne  fur  un  plateau 
4e  bois^qni  fouceaoitla  capfule.  Lotlqu'au  bout 
de  quelques  jours ,  la  furface  du  fel  m'a  partf  fuf- 
fifamment  effleurie,  j'ai  enlevé  la  cloche  que  j'ai 
portée  &  lutée  fut  le  champ  fiit  da  autre  (tipport 
coiKeaant  une  petite  capfiue  de  verre .  dans  la- 
quelle j'avois  nns.une  once  d'huile  de  vitriol 
concentrée ,  &  d'une  pe&otear  eonoue.  J'ai  ex- 
pott  à  Vw,  dans  une  capiilede  verre  découverte, 
une  once  du  ménie  acide  ;  &  ayant  peié  chacun 
de  ces  acides  au  bout  de  quatre  heures.,  j'ai 
tfeuvéj  dians  ceW.  q4i  «voie  été  renfermé  thns 
l'air  luimeâé  par  VtffortfoNu* ,  fix  graÏBS  de  plut 
^uedan*  l'huile  de  ^tnotAxpefiéexratc  «tmof- 
f  hàu^e.  CKte  augngeotaàao  <k .  pai(b  ne  peut 
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venir  que  d'une  plus  gratide  quantité  d'eau  conte- 
nue dans  l'air  de  la  cloche  ,  que  dans  celui  de 
l'atmofphère}  &  cette  humidité,  produite  par 
Yefflonfience  du  fel  de  Glauber,  prouve  rafT.itton 
que  j'ai  avancée. 

La  déliquefcence  eft  un  phénomène  abfolument 
inverfe.  Dans  Veffiortjience,  c'eft  le  criftal  filin  qui 
eft  décompofe  par  l'air;  dans  celle-ci  au  contraire 
c'eft  l'air  qui  eft  décompofe  par  le  criltal  falin: 
l'une  humeâe  l'air  ,  l'autre  le  deflèche  fenfîbb- 
ment.  En  effet,  la  déliquefcence  a'alieu  que  parce 
qae  le  fel  déliquefcent  a  plus  d'aiSnité  avec  l'eau, 
que  n'en  a  l'air  atmofphérique ,  &  attire  une  por- 
tion de  ce  fluide  répandu  en  vapeur  dans  l'atmof- 
phère i  c'eft  pour  cela  que  plus  l'atmofphère  eft 
numide,  plus  les  fels  tombent  £icilement  en  déH- 
quium ,  &  qu'on  a  propofé  plufieurs  d'entre  les 
fels  déliquèfcenspour  fetvir  d'hygromètre. 

Telle  eft  la  théorie  par  laquelle  je  crois  qu'on 
peut  expliquer  l'altération  des  fels  expoCés  i  l'ait'. 
Elle  rentre  dans  toutes  les  autres  théories  chimi" 
oues,  &elle  eft  d'accord  avec  tous  les  faitsconnus  , 
furr«j^nr/è/nc£&  la  déliquefcence.  D'ailleurs,  elle 
éloigne  les  explications  phylîques  &  mécaniques 
qu'on  avoir  données  jufqu'aétneHement  fur  ces 
phénomènes ,  &  elle  en  fait  concevoir  plus  dai* 
rement  la  canfe. 

EFFLUVES,  nom  que  quelqnes  toédecms  chî* 
miftes  ont  donné  aux  vapeurs ,  miafmes  aériens  on 
fluiJes^gazeux ,  (brtant  du  corps  des  animaux  ed 
fanté ,  en  maladie }  de  quelques-uns  de  leur  liqui- 
des chauds,  ou  dégagés  des  eaux  ftagnantes,  de^ 
narais  ,  des  terrains  mous  &  fangeux. 

Les  efiuvet  étoient  donc  tantôt ,  pour  les  phy^ 
fiologities.,  un  principe  volatil ,  vivifiant,  vivant 
même ,  produit  volatil  de  la  vie  &  de  la  puiffance 
reproduâive  ,  comme  l'aura  fcminalis ,  l'effluve 
oaorante  du  (ang  chaud ,  celui  des  cavités  ouver- 
tes, lis  lui  attribuoient  la  propriété  flimulante  , 
fécondante ,  &c.  Werlhof  l'a  remarqué  dans  le» 
Mquides  des  animaux  en  rbt  ;  il  en  a  nié  la  pré* 
fence  chez  les  animaux  chîtrés.  Bordeu  y  9 
beaucoup  infifté  dans  fon  Analyft  médicinale  et 
fang ,  ouvrage  où  une  belle  imagination  n'a  point 
été  affez  réglée  par  t*expérience  &  les  connoif- 
faacespofitives.  Qiielques  chimiftes  modernes  ont 
votrlu  trouver  cette  effluve  dans  le  fang ,  comme 
une  efpèce  d'arôme.  Il  eft  très-évident  que  I*o- 
deur  dont  i)  eft  ici  queftion  n'eft  que  leliquide 
animal  lui-même  volatilifé  en  entier,  &  auquel 
on  a  attribué  des  effets  qu'il  ne  produit  pas, 

Les  médecins  praticiens  ont  admis  des  effluves 
prorcnantdi  des  corps  m^ades,  affeâés  de  fièvres' 
putrides,  pcftilenciellès,  centagieufes  ^  S;  qu'ils 
oarcru  capaWesde  développer  les  ttiêmes  mala-, 
dies  dans  les  corps  fains ,  ou  au  moins  dant  les 
cocps  affoiWis  pK  quelque  caufe  que  ce  foit.  II  >■ 
nY  »  pa*  plus  oe  preuves  pofitives  de  ces  germîs- 
vaposnis  ou  «•  t§*vt*t  <Hte  des  préeédetis.  €e«'- 
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pendant  il  paroît  qu'i!  s'échappe  en  effet  des  corps 
maFades  une  vapeur  c!angereule,dont  les  hommes 
&  les  animaux  peuvent  être  afftâés.  On  peut 
croire  auflî  que  les  v?peurs  dégagées  des  corps 
malade::,  comme  celles  que  produifent  les  hommes 
&  les  animaux  entalTés  dans  un  efpace  trop  étroit , 
dans  les  catles,  les  prifons  ,  les  hôpitaux ,  ou  qui 
s'élèvent  des  amas  de  matières  végétales  ou  ani- 
males encombrées  dans  des  lieux  chauds  où  il  n'y 
a  pas  de  renouvellement  d'air ,  altèrent  l'air  at- 
jnofphérique ,  &  y  verfent  des  gaz ,  produits  de 
)a  putréfaction ,  qui ,  comme  les  précédens,  peu- 
vent influer  fur  la  fanté  des  hommes  &  des  ani- 
maux. Mais  la  phyfique  &  la  chimie  n'ont  en- 
core rien  fait  de  très  exaâ ,  rien  découvert  de  po- 
ncif fur  cet  objet,  digne  cependant  de  toute  l'at- 
tention &  de  tout  l'intérêt  des  favans. 

Quelques  médecins  phyficiens  ont  écrit  fur  les 
/ffuves  nuifibles  des  marais  ,  des  cimetières ,  des 
voieries ,  qui  fe  rapprochent  de  ceux  dont  il  vient 
d'être  parlé.  On  fait  cas  du  Traité  de  Laucife ,  Dt 
fioxiis  patudum  effiuviis.  11  paroit  que ,  par  des  in- 
duâions  fundéts  fur  l'état  aâuelde  la  fcience,  &  à 
défaut  d'expériences  fur  ces  vapeurs ,  oo  peut  en 
attribuer  les  efftts  aux  gaz  hydrogènes  carbonés 
&  phofphorés ,  entrnînant  avec  eux  des  huiles  at- 
ténuées par  la  putréfaâion ,  ou  des  matières  ani- 
males corrompues ,  donc  l'aâion  fur  l'économie 
animale  peut  être  alfimilée  à  un  germe  capable  de 
s'y  développer  &  d'y  faire  naître  des  maladies. 
(  Voyei  Us  mou  Gaz  &  Putréfaction.  ) 

ÉGRISÉ.  On  nomme  ainfi  la  pouflière  qui  ré- 
fulte  du  frottement  violent  des  diauuns  les  uns 
contre  tes  autres.  Si  Végrifi  ne  proveroit  que  de 
ce  frottement  réciproque  des  diamans ,  on  pour- 
roit  l'employer  affez  utilement  pour  les  expérien- 
ces de  chimie  >  mais  il  réfulce  le  plus  fouvent  du 
flottement  des  dianuns  contre  les  meules  d'acier, 
&  par  conféquent  il  contient  des  particules.de 
celui-ci  mêlées  à  celles  du  diamant.  Il  fuit  de  là 

3ue  les  expériences  un  peu  exaâes  demandent  à 
tre  faites  fur  le  diamant  lui-même ,  &  non  pas 
fur  Végrifé.  (  Voyei  Dl AMANT.) 

EISENMAN.  Les  Allemands  ont  donné  ce  nom 
à  une  mine  de  fer  noire  micacée ,  dont  la  poudre  eft 
tougeâtre ,  &  ne  teint  pas  les  doigts.  C'eft  le  mica 
ftrri  livida  de  Wallef  ius  ,  le  ferrum  intraSaii/e , 
rubrUans ,  micadum  ,  niteris  de  Linné.  (  f^oye^  tar- 
ticlt  Fer.) 

EISENRAM.  C'eft  le  nom  donné ,  par  les  mi- 
néralopiftes  allemands ,  à  une  efpèce  ae  mine  de 
fer  noire  &  micacée ,  qui  eft  rouge  â  l'extérieur , 
très-noire  dans  fon  intérieur ,  qui  rougit  les  doigts 
lorfqu'on  la  touche.  Wallerius  la  nommoit  mica 
firrea  ruira  ,  ou  ferrum  oeractum  miaeralifatum  , 
rubrum  ,  minera  ffuammofi  ,  molli  ,  inquinanu. 

Ijoné  l'avoit  caraâériféc  par  la  phraCe  foiyaatç  ; 
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Ferrum  intrcSalile  rubicans  ,  rubruir.que  pmSis  tm- 
palbabilibus  nitidis.  Daubenton  l'appeloit/rr  micacé 
rouge;  Haiiy  la  regarde  comme  une  fous-variéré 
du  fer  oxidé  rouge ,  qu'il  nomme  luifant.  Elle  eft 
en  mafles  d'un  rouge  fombre  ,  luifantes,  onc- 
lueufes ,  laiflant  fur  les  doigts  un  enduit  gras.  Elle 
paraît  provenir ,  fuivant  lui ,  d'une  altération  du 
fer  oligifte  érailleux ,  dont  elle  eft  quelquefois 
entre-mêlée.  (  ^«yi  l'article  Fer.) 

ÉLECTRICITÉ.  Les  phénomènes  de  YiUHn- 
cité  &  leur  théorie,  ainfi  que  la  dcfcription  &  Us 
ufages  de  toutes  les  machines ,  de  tous  les  appa- 
reils deftinés  à  démontrer  ces  phénomènes  ,  ap- 
partiennent à  la  phyfique,  &  ne  doivent  pas  faire 
partie  d'un  DiiHonnaire  de  chimie. 

Il  fuflfît  feulement  d'annoncer  ici  que  la  force 
éleârique  ou  l'aâion  du  fluide  éleârique  a  une 
influence  manifefte  fur  quelques  phénomènes  chi- 
miques, fur  des  combinaifons  &  des  decompoli- 
tions,  &  qu'ainfl  l'on  emploie  les  machines  &  les 
appareils  éleâriques  dans  plufieurs  opérations  de 
cnimie. 

On  enflamme ,  par  la  commotion ,  la  rélîn:  en 
poudre  ,  la  poudre  à  tirer ,  l'alcool ,  l'éther ,  l'a- 
cide nitrique  }  on  décompofe  l'eau,  &  on  la  re- 
compofe  ;  on  décompofe  de  même  l'ammoniaqtie  , 
dont  on  ifole  en  gaz  l'azote  &  l'hyJrogène  ;  on 
produit  auflî  une  decompofition  fur  les  acides  ful- 
furique  &  nitrique;  on  oxide  les  métaux  ;  on  fjit 
même  brûler  avec  flamme  les  plus  difficiles  à  oxi- 
der,  tels  que  l'argent,  l'or  &  le  platine. 

On  a  été  peut-être  trop  loin  quand  on  a  dit  que 
YéUSric'ué  favorifoit  &  accéléroit  la  germination, 
la  végétation ,  l'évaporation  des  liquides  ,  la  colo- 
ration en  rouge  des  fucs  bleus  des  végétaux  ,  la 
faturation  des  alcalis  par  l'acide  carbonique  ;  ces 
aflertions  ne  font  pas  prouvées  comme  les  faits 
précède  ns. 

L'efpèce  à'éleSricité  qu'on  nomme  golvanifme 
produit  encore  des  effets  chimioues  plus  marqués 
&  plus  importans.  Il  en  fera  qutnion  au  mot  Gal- 
vanisme. 

Il  faut  donc  avoir,  à  la  ponée  d'un  laboratoire 
de  chimie ,  une  machine  bc  quelques  appareils 
éleâriques,  des  piles  galvaniques,  qui  font  de- 
venus  de  véritables  inftrumeos  de  chimie  pour 
quelques  cas. 

ÉLECTRUM.  Le  mot  éleûrum  t&  une  des  an-: 
ciennes  dénominations  de  l'ambre  jaune  ou  du  fuc-> 
cin ,  &  c'eft  de  fa  propriété,  depuis  long-tem» 
découverte ,  d'attirer ,  après  la  friâion,  de  petits 
corps  à  une  ceruine  diftanca  j  qu'eft  venu  le  noid 
d'éleâricité. 

ÉLÉMENS.  On  nommoit  encore ,  il  y  a  qoet- 
qnes  années ,  ilémens  les  qnatre  matières  regardées 
comme  telles  depuis  Ariftote ,  le  fèu  ,  l'air,  l'eau- 
de  U.teae^  (bit  icutie  de  leur  grande  auffe,  (oii 
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parce  qu'on  les  avoit  prifes  pour  des  corps  (împleî, 
t'oit  parce  qu'on  croyoi:  les  trouver  ^  dans  toutes 
les  aoaiyfes,  comme  principes  confiicuans  de  tous 
les  compofés. 

La  première  de  ces  raifons  feroit  la  feule  ad- 
niiilible  pour  ranger  ces  quatre  corps  parmi  les 
*itmtns;  mais  il  n'eft  plus  vrai  qu'ils  foient  fimples 
ou  indécompofables.  Le  feu  fcmble  fe  divifer  en 
deux  corps ,  la  lumière  &  le  calorique  ;  l'air  e(l 
formé  de  deux  gaz  diÉférens ,  le  gaz  azote  &  le 
gaz  oxigène  ;  l'eau  réfulie  de  l'union  de  l'oxigène 
ta  de  l'hydrogène  :  il  y  a  cinq  à  fix  terres  diverfes 
&  également  indécompofées  jufqu'ict. 

D'un  autre  côté,  il  y  a  plus  de  trente  matières 
naturelles  qui  font  véritablement  indécompofables 
jufqu'â  préfent  :  on  les  nomme  même  des  corps 
^mples  à  caufe  de  cette  propriété.  Parmi  ces  corps, 
l'oxigène  ,  l'hydrogène ,  l'azote ,  le  carbone  ,  le 
foufre,  le  phofphore,  quelques  métaux  &  quel- 
ques terres  font  les  principes  conftituans  que  la 
nature  emploie  le  plus  dans  les  compofés  :  C6 
feroient  donc  là  les  véritables  principer  ou  les 
vrais  élémeiu  des  corps  naturels.  (  foyei  tous  ces 
mou.  ) 

■  Il  taut  convenir  qu'avec  des  comvoifiTances  beau- 
coup plus  étendues  fur  la  nature  &  les  propriétés 
des  corps ,  la  chimie  n'a  plus  ces  idées  générales 
&  fimples  fur  la  compofition  des  êtres  qu'elle  avpit 
autrerois,  &  qu'elle  ne  peut  plus  fe  contenter  des 
théories  vagues  dont  ellie  failoit  autrefois  les  pre- 
mières  bafes  de  fa  doârine. 

ÉLIXATION.  C'eft  l'opération  chimique  & 
}>barmaceDtique  par  laquelle  on  fait  bouillir  & 
cuire  ,  pendant  long-tems  &  à  petit  feu ,  diverfes 
matières  végétales  &  aftimales  dans  l'eau,  pour  en 
compofer  un  bouillon ,  un  jus,  un  confommé,  ou 
pour  cuire,  pénétrer  &  attendrir  \èi  matières  ali> 
tnentaireS.  Ce  terme  a  beaucoup  vieilli.  On  ne  le 
trouve  plus  dans  les  Diâionnaires  modernes  de 
fciences  naturelles  &  4'af  ts. 

•  ÉLIXIR.  C'eft  on  mot  appliqué  >  dani  l'art  des 
anciennes  préparatiors  chimiques  &  pharmadeu- 
«k)uess  i  une  cofripoGcion  plus  oii  nrtoins  compli- 
quée de  matières  odorantes ,  aromttiques  t  réfir 
oeufes .  balfamiques , diflbutes  dans  l'alcool.  C'étoit 
un  extrait  liquide  des  matfères  les  plus  précieufes 
&  les  plus  aftiyes  qu'on  pouvoir  rencontrer  ^& 
aûqiiel  on  attribuoît  <leS'  propriétés  prefque  mer- 
willeufes  ^celles  de  guérir  tous  les  mlux ,  de  pro- 
longer U  vie ,  d^dAtretenir  lafanté  fansmaltfdie.  Il 
y  en  ar^oit  même  an  qui ,  avec  toutes  ces  proprié- 
tés, devoir  auffiçoncoirrir  à  la  préparation  du  grand 
ttuvre.  Toutes  ces  chimères  anciennes  font  au- 
jourd'hui bannies  de  la  tête  des  chimiftes,  &  les 
itixirj  ne  font  plus  à  leurs  yeux  que  des  prépara- 
tions pharmaceutiques  plus  ou  moins  aâives,  plusf 
6a  moins  compliquées.  (  P^-»yei  le  ÙiSionnairt  de 
fifurmacU.)  ^^  .    .  ,   , 
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ÉMAIL.  L'fWi/eft  un  vtrre  où  eft  interpofee 
une  matière  blanche,  opaque,  non  vitrifiée,  qui 
lui  ôte  fa  tranfparence. 

V émail  s'applique  ordinairement ,  par  la  fufion, 
fur  les  métaux  ;  il  eft  fufceptibU  de  recevoir  dif- 
fcrentes  couleurs  par  le  mélange  des  oxides  mé- 
talliques. 

Quoique  l'oxide  d'étain  foit  en  général  la  ma- 
tière la  plus  employée  pour  obtenir  des  verres  fans 
tranfparence  ou  pour  fabriquer  l'émail,  on  peut 
cependant  compofer  des  émaux  avec  d'autres  lubf. 
tances.  Moirer  a  propofé  de  fubllituer  l'oxide 
d'antimoine  à  celui  d'étain.  Darcet  a  trouvé  que 
ie  gypfe ,  mêlé  avec  l'argile  planche  ou  avec  l'ar- 
gile &  le  feldfpath ,  faifoit  de  beaux  émaux,  \^ 
ptiofphate  de  chaux  des  os  calcinés  peut  au(E  fervir 
a  cette  fabrication. 

On  fait  V  émail  blane  du  commerce,  en  fondant 
dans  un  creufet  fix  livres  de  potée  d'étain,  qua- 
rante-huit grains  de  manganèfe ,  &  fix  Ivres  d'un 
fondant  fait  avec  une  partie  &  demie  de  cérufe , 
une  part  e  de  filex  blanc  calciné,  une  demi-partie 
de  potafTâ  ,  &  un  quai^  de  partie  de  borate  de 
fouae.  Ce  procédé  eft  celui  de  Fontanieu.  Nort 
&  Kunckel  bien  avant  lui ,  avoient  indiqué  une 
méthode  difierente  qui  eiî  encore  en  ufage  :  la 
voici  :  •  .       -  • 

Matiire  commune  eu  émaux. 

Prenez  trente  livres  de  plomb  &  trente  livres 
d'étain  bien  purs  ;  faites  calciner  ;  paifez  les  oxides 
au  tamis  ;  rempliffez  d'eau  claire  un  vailTéau  de 
terre  vemiffé }  taites-y  bouillir  les  oxides.  Lorf- 

3u'ils  auront  un  peu  bouilli ,  retirez  le  vaiffeau  de 
eflus  le  feu  .  8e  verfez  l'eau  par  inclination  :  elle 
entraînera  avec  elle  la  partie  la  plus  fubtile  des 
oxides.  Verfez  de  nouvelle  eau  fur  les  oXides  qui 
relieront  au  fond  du  vailT^au ,  faites  bouillircomme 
auparavant ,  &  décantez  ;  réitérez  la  même  ma- 
nœuvre jufqu'à  ce  que  l'eau  n'entraîne  plus  aucune 
portion  des  oxides  :  alors  prenez  ce  qui  en  reftera 
au  fond  du  vaiiTeati ,  &  le  recalcinez.  Opérez  fur 
ces  métaux  calcinés  derechef,  ou  fur  ces  féconds 
oxiJes ,  comme  vous  avez  opéré  fur  les  premiers. 
Quant  à  l'eau  qui  s'eft  chargée  fuccertivement  de 
h  pjrtie  la  plus  fubtile  de  l'oxide ,  faites-la  éva- 
porer à  un  feu  que  vous  pbferverez  furtout  de 
ralentir  Air  la  fin  :  fans  cette  précaution ,  vous 
rifquerez  de  tacher  la  partie  de  l'oxide  qui  tou- 
chera le  fond  du  vaiffeau. 

Prenez  de  cet  oxide  délié  8e  de  la  fritte  de 
tarfe  ou  caillou  blanc ,  que  vous  broyerez  &  tami- 
ferez  avec  foin  ,  de  chacun  cinquante  litres  {de 
fel  de  tartre  blanc ,  huit  onces  :  mêlez  ces  ma- 
tières,  expofez-les  au  feu  pendant  dix  heures, 
dans  un  pot  neuf  de  terre  cuite  5  retirez-les  en- 
fuite,  8e  les  pulvérifez  ;  ferrez  cette  poudre  dans 
un  lieu  fec ,  &  la  tenez  i  couvert  de  toute  ordure: 
Ce  fera  la  bafe  commune  de  tous  les  émaux. 
Kunckel  fubftitue  tnix  huit  onces  de  fel  de  tartre^ 
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huit  onces  de  pouffe  purifiée  à  plulîeun  reprifes , 
Se  dégagée,  le  plus  exaâemenc  qu'il  ell  poiTible, 
de  toute  falete. 

Email  blane  de  lait. 

Prenez  de  la  matière  commune  pour  tous  les 
Jmaux ,  ix  livres  ;  de  magnélîe ,  quarante  -  huit 
grains }  mettez  le  mélange  datu  un  pot  vern'fTé 
•blanc  i  faites-le  fondre  au  fourneau  à  un  feju  clair, 
fans  fumée ^  d'un  bois  de  chêne  bien  Cec  :  la  fufion 
fe-fera  promptement.  Lorfqu'elle  fera  parfaite, 
verfez  le  mélange  dans  une  eau  bien  claire ,  qui 
J'éteigne  &  le  purifie  î  réitérez  toute  cette  ma- 
noeuvre trois  fois  de  fuite.  Lorfque  vous  aurez 
remis  le  mélange  au  feu  pour  la  quatrième  fois . 
voyez  s'il  vous  paroit  blanc  ;  fi  vous  lui  trouvez 
4U1  œil  verdâtre  ,  ajoutez-y  un  peu  de  magnéfie  : 
cette  addition, convenablement  faite,  lui  donnera 
li  blancheur  du  lait. 

Les  imaux ,  colorés  par  différens  oxîdes  ,  fer- 
vent à  peindre  la   porcelaine  ou  à  nuancer  les , 
prerres  précieufes  artificielles.  (  y«yfi  Pierres 
PRÉcicusts.) 

M.  Ctouet  a  donné  différens  procédés  qui  pro- 
mettent i  rémaillenr  d£s  opérations  plus  faciles  > 
8c  un  fuccès  plus  conftant.  Les  voici  : 

Email  blanc.  ' 

Pour  obtenir  VémaU  blanc ,  feit  pour  la  faïence, 
foit  pour  les  métaux ,  on  commence  par  faire  cal- 
ciner ua  mélange  de  plomb  &  d'étain ,  qui  peut 
varier  dans  les  proportions  fuivantes }  favoir  :  fur 
cent  parties  de  plomb ,  quinze ,  vingt,  trente  & 
pvime  quarante  d'étain.  Le  mélange  de  plomb  & 
4'étain  £9  calcine  très-facilement  avec  le  çontaâ 
«le  l'air.  A  mefure  que  la  calcination  s'opère,  on 
tetire  la  portion  calcinée ,  8;  l'on  continue  à  oxi- 
'  der  t«  relie  juîqu'à  ce  que  le  toiM  foit  devenu  pul- 
vérulent. 

,  On  prend  ordinairement  cçnt^  pattijes  de  chaux 
^  cent  de  fabU  :  on  ajoute  vingt -cinq  à  trente 
livres  de  muriate  de  foude  ;  «n  mêle  bien. le  tout 
enfemble ,  8c  on  met  fondre  ce  mélange  fous  le 
four  dans  lequel  on  cuit  la  faïence.  (  V^o^ti  h  mot 

COUVBRTES.  ) 

Lorfqu'on  veut  avoir  des  imau»  propres  à  être 
portés  fur  les  métaux  ^  on  n'emploie  pa^  le  fable 
cru  i  on  le  fait  calciner ,  i  grand  feu,  avec  le  quan 
de  Con  poids  de  muriate  de  foude.  Si  l'on  defire 
un  émail  bien  fondant ,  on  mêle  un  quart  de  n^ 
^ium  ou  de  plomb  calciné  i  on'obtient  alors  une 
maflte  blanche  à.  demi-fondu^  &  poreufe,  qu'on 

fulvérife  &  qu'on  emploie  ^ns  la  compofit.ion  de 
imail  au  lieu  de  fable. 

.  Il  eft  eflentiel  d'en>ployer  pour  les  im4U3»  va 
^Ue  qui  contienne  du  talc  avec  la  filice. 
On  produit  toutes  les  couleurs  avec  les  oxîdes; 
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au  feu ,  fuivant  qu'elles  tiennent  plus  ou  moine  k 
leur  oxigène. 

Pourpre. 

Cette  couleur  eft  de  l'oxide  d'or ,  qu'on  peut 
préparer  de  différentes  manières,  foit  en  précipi- 
tant par  l'étain  ou  par  la  diflblution  muriatiquç 
une  oiiTolution  d'or  très-étendue  d'eau. 

Rouge. 

Pour  fe  procurer  cette  couleur,  on  prend  une 
ou  deux  parties  de  fiilfate  de  fer  &  une  de  fulfate 
d'alumine  }  on  les  fond  enfemble  ,  en  ayant  foin 
de  les  bien  mêler  On  continue  à  les  chaufièr  juf- 
qu'à  parfaite  ficcité  i  enfuiie  on  augmenfe  le  feu 
au  point  de  rougir  le  mélange ,  que  f  on  entretient 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  partout  une  teinte  uni» 
forme  d'un  beau  rouge.  Il  faut  laiffer  refroidir  ,lt 
matière  pour  la  juger,  parcQ qu'elle  pucît  Boit* 
tant  qu'elle  efi  chaude. 

Ja»M. 

On  peut  l'obtenir  direâ^ment.  mats  ob  préfère 
les  jaunes  compofés ,  parce  qu'ils  font  d'un  emploi 
plus  fur  &  plus  facile  que  te  jaune  qu'on  peut  tirer 
dire^etneot  de  l'argent.  Les  jaunes  compofés  qu'oo 
fe  procure  s'obtitnnent  d'après  les  inémes  prin- 
cipes que  h.  couleur  rouge  de  fer.  On  emploie, 
pour  obtenir  ces  couleurs,  d. s  oxides  métalliques, 
dont  on  empêche  la.  vitrification  complète  en  jr 
mêlant  d'autres  fub&ances,  telles  que  des  terres 
féfraâùres  ou  des  oxides  aiétalliqi*e8  dificiles  i 
fondre.  .    . 

V'4rU 

Le  vert  fe  tire  direâemeot  de  l'oxide  de  cuivrew 
En  généraL,  ils  font  tous  bons  }  ils  demandeot  peu 
de  fondant,  qjti  ne  doit  pas  même  ésre  très-fufi- 
ble.  Une  partie  ou  deux  de  fondant  fu£feat  fur 
une  d'oxide. 

On  fip  fart  auflî  <tu  mélange  «lit  jaunes  A;  du  bieu 
pour  produire  le  vert }  mais  ceux  qui  peignent  lec 
vafes  émaillés ,  foit  faïence ,  foit  pcccmiiiej  o'emr 
ploient  que  le  vert  de  cuivre. 

L'oxide  de  cobalt  iburnû  le  ble« ,  qui  t&  la 
plus  fixe  de  toutes  les  couleurs  :  elle  e^  ^lemeM 
wlleau  (eu  fojble  ou  violent.  L4,cb;iHtc.  dd  cobalt 
dooiwtitnbVîM^'aottnt  p)its  b«att>qu'<Ue'«ft  phtf 
pur*  de  plu»  ««idée.  Ce  iwf.  les  IbndiuM  ù\w» 
dans  lcii|uels  il  ewre  dw  nitile  ,qiti  )w  convieBOflot 
le  mieux.  . 

Le  fondant  qtii  i#fi|i9  «u  bleu  de  cob^t  le  pfaii 
vif  éclat  9f  la  plus  belle  auaiK» ,  c'eft  «cfaii  qui 
e(l  P4f)»p9ré  <fe  verra  blanc»  qui  vu  eontienc  pas 
de  chaux  métallique  >  de  borax  de  nltsç  it  li'MUih 
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moifte  diaphorétique  bien  lavé.  Lot(<{ue  l'on  com» 
pofe  ce  verre  pour  fervir  ds  fondant  au  bleu,  on 
peut  y  mettre  moins  de  l'oiide  blanc  d'antimoine  : 
un  ûxième  dii  total  fuâît. 

VMtt. 

La  chaux  noire  de  manganèfe ,  emplojrée  avec 
les  fofldans  falins ,  donne  un  très  -  beau  violet. 
L'oxide  de  manganèfe  peut  donner  différentes  cou- 
leurs {  mais  il  faut  pour  cela  y  fixef  l'oxigène  en 
ditfërences  proportions. 

Lorfque  le  tungllène,  le  molybdène,  le  chrome, 
le  platine ,  le  tantale  ,  le  colombrum ,  feront  plus 
communs ,  leurs  oxides  pourront  fournir  des  nuan- 
ces utiles  à  l'émailleur. 

ÉMERAUDE.  Vimtraude  ,  rangée  autrefois 
parmi  les  pierres  précieufes  du  premier  ordre , 
parmi  les  pierres  ou  crifiaux  gemmes ,  conftitne , 
dans  la  méthode  de  M.  Haiiy,  une  efpèce  parti- 
culière &  irès-diflirâe  de  la  féconde  clafle  des 
minéraux  ou  des  fublhnces  terreufes  ,  compofés , 
dans  la  formation  defquels  il  n'enrre  que  des  terres 
Unies  quelquefois  avec  un  alcali. 

Cette  belle  pierre,  fi  connue  par  fa  brillante 
couleur  verte .  a  une  pefanteur  Tpecifique  qui  va- 
rie de  1,7127  à  1,7755.  Elle  raie  aifément  le  verre 
te  diâicileraent  le  quartz  ;  elle  a  la  double  réfrac- 
tion dans  un  degré  médiocre.  Sa  forme  primitive 
eit  le  prifme  hexaèdre  régulier  ;  fa  molécule  inté- 
grante eft  le  prifnne  triangulaire  équilatéral  :  fa 
caflure  efl  ondulée  &  brillante.  On  connoît  fept 
variétés  de  forme  dans  fes  criftaux  :  il  y  en  a  de  cy- 
lindroide  &  d'ancorphe.  Sa  couleur  varie  du  vert 
pur  au  vert-blanchâtre ,  au  vert  bleuâtre,  au  >aune- 
verdâtre  ,  au  vert  -  jaunâtre ,  au  bleu  ,  &  à  la 
guance  jaune-rouflatre  du  miel. 

Les  belles  émeraudes  viennent  du  -Pérou  ;  elles 
font  dans  des  roches  compofées  ou  dans  des  gra- 
nits. On  les  trouve  fouvent  enveloppés  de  fpath 
calcaire  ou  carbonate  de  chaux  ,  que  Dolomieu 
croit  s'être  formé  autour  de  Vimtraude  8c  long- 
tems  a^ès  elle.  11  a  trouvé  une  émtraude  dans  un 
gtanit  de  l'île  d'Elbe. 

Les  bérils  &  les  aigaes-marines  des  monts  OdoH' 
Tckeloa  en  Sibérie  font  des  variétés  ^imerauàt 
qui  en  dirent  par  la  couleur .  par  un  volume 
beaucoup  plus^os  &  par  la  préfence  de  l'oxide 
de  fer ,  au  lieu  du  chrome  dans  fa  conspo- 
fition. 

Il  y  a ,  dans  le  ci-devant  Limoufîn ,  une  émf 
rmtde  groffière  en  malles  crillallines,  d'un  très-grand 
volume,  qui  permettent  d'efpérer  que  par  de  nou- 
velles recherches  on  en  trouvera  quelque  jour  de 
tranfparentes. 

Les  anilyiès  de  Yimtraudt  du  Pérou  8e  dn  béril 
de  Sibérie ,  en  les  rapprochant  l'une  de  l'autre  , 
«m  donné  1^  léfuttatt  àiivasB  i  M.  Vauq^elin.  . 
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Vimeraude  e(t  fufible  au  chalumeau,  en  un  verre 
blanc  un  peu  écumant. 

L'émeraude  plaît  généralement  par  fa  belle  cou-^ 
leur  verte,  qui  attire ,  repofe  &  charme  l'œil.  Elle 
fait  un  des  principaux  omemens  dans  les  bijoux 
i:  les  parures ,  même  dans  celles  qui  font  eonfa- 
crées  aux  cultes  &  aux  autels.  On  la  taille  de  toutes 
If  s  manières  ;  on  raffocie  à  l'or ,  à  la  perle  Se  au 
diamant  qu'elle  ne  dépare  pas. 

L'émeraude  commune  de  France ,  &  furtotit  les 
aigues-marines  de  Sibérie ,  eft  employée  dans  les 
laboratoires  de  chimie  pour  fe  procurer  la  glu- 
cyne j  ce  qui  fait  que  cette  terre  eft  toujours  rare 
&  chère.  (  yoyei  le  mot  Glucyne.  ) 

Il  ne  faut  pas  confondre  l'émeraude  avec  la  tour- 
maline verte,  nommée  quelquefois  imeraude  du 
Bréfil  j  avec  la  téléfie  verte  ou  émeraude  orientale, 
avec  le  fluate  de  chaux  vert ,  appelé  faufle  éme-- 
raudi  ou  prifme  à'émeraude  ;  avec  te  quartz  agate 
prafe  ,  avec  le  diallage  ou  la  fmaragdite  de  Sauf- 
fure ,  avec  le  quartz  verdâtre ,  avec  la  topaze  bleue* 
verdâtre,  nommée  aigue-marine  orientale.  Les 
minéralogiftes  indiquent  toutes  les  différences  qui 
féparent  ces  pierres. 

EMERIL.  Vimeril,  efpèce  de  pierre  dure,  très- 
employée  dans  les  arts  pourfcier,  ufer  &  polir  des 
pierres  &  des  métaux,  étoit  regardé  par  M.  Haùf 
comme  du  fer  oxidé  quartzifère.  Sa  pefanteur  de 
4,000 ,  fa  propriété  fcinrillante ,  celle  de  rayer 
le  verre  ,  fa  grande  dureté,  le  rapprochoient  en 
effet  des  pierres  filicées  les  plus  prononcées. 

Cependant  M.  Tennant  a  communiqué  à  la  fo- 
ciété  royale  de  Londres  une  analyfe  de  X'imeril, 
d'après  laquelle  il  le  compare  au  coryndon  ou  fpath 
adamantin  ,  dont  il  ne  diffère  que  par  la  furabon- 
dance  du  fer  dans  les  principes  conflituans.  Vimeril 
lui  a  donné  quatre-vmgts  parties  d'alumine,  trois 
de  filice ,  quatre  de  fer ,  &  trois  parties  non  atta- 
quées; une  autre  portion  lui  a  rourni  cinquante 
aalumine  ,  trente  -  deux  de  fer  ,  huit  de  filice  : 
ainli  l'alumine  eil  la  matière  dominante  dans  cette 

Eierre,  comme  dans  le  coryndon  qui  a  donné  A 
f.Klaprothquatre-vingt-quatre  psrtiesd'alumire, 
6,5  de  (ilice  &  7,5  de  fer  ;  &  quoique  l'analyfe 
de  M. Tennant  préfente  encore  dix  ou  douze  cen- 
tièmes de  la  pierre,  non  connus,  le  rapprochement 
qu'il -^«-dei'^(r'i^avec-Ie<oryndon,  déjà  fiao»- 
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logues  par  )eur  dureté  &  par  leur  ufage  dans  deux 
parties  du  inonde ,  eft  une  découverte  très-cu- 
rieufe.  Comme ,  d'un  autre  côté  >  on  reconnoît  que 
le  coryndon  eft  une  véritable  téléfie  ,  il  en  refaite 

3ue  ces  deux  fubftances  femblent  n'être  plus  que 
es  variétés  de  ce  dernier  genre  ou  des  gemmes 
orientales. 

On  trouve  Vémerit,  qui  varie ,  pour  la  couleur , 
entre  le  gris ,  le  rouge ,  le  brun  &  le  noir ,  dans 
les  îles  de  Jerfey  &  Guernefey ,  en~Suède  ,  en 
Saxe  y  en  Pologne  ,  à  l'île  de  Naxos ,  à  Almaden 
en  Perfe.  II  fert  à  polir  les  glaces ,  les  verres  d'op- 
tique ,  les  pierres  gemmes  :  on  le  broie  dans  des 
moulins  d'acier  ;  on  le  divife  par  l'eau ,  pour  le 
débiter  en  poudre  plus  ou  moins  fine. 

EMPIRÉE.  Quelques  chimiftes  anglais  avoient 
propofé  le  nom  d'empirée  pour  défigner  l'oxigène  i 
mais  cette  dernière  dénomination  ayant  été  géné- 
ralement adoptée  dans  toutes  les  écoles ,  la  pre- 
mière  n'a  reçu  aucune  fanâion .  8;  on  ne  la  trouve 
dans  aucun  des  ouvrages  confultés  fur  la  fcience. 
°  Elle  auroit  eu  d'ailleurs ,  dans  la  langue  françaife , 
une  tendance  à  la  prétention  qui  l'auroit  rendue 
prefque  ridicule. 

EMPOIS.  Ceft  une  forte  de  colle  faite  avec 
ie  l'amidon  bouilli  &  cuit  dans  l'eau.  On  en  fait 
de  blanc  &  de  bleu  :  celui-ci  eft  coloré  par  l'oxide 
vitreux  de  cobalt  le  plus  fin ,  ou  Yaïur  <Us  quatre 
feux.  (  yoyei  ce  mot.  )  L'empois  fert  à  coller  des 
papiers  ou  à  donner  une  efpëce  d'apprêt  aux  gafes 
&  à  la  moufieline. 

EMPYREUME.  Voici  un  mot  fort  employé 
par  les  chitnilles,  pour  défigner  le  goût  de  fèu  ou 
de  brûlé  que  concraâeni  les  matières  végétales  ou 
animales  chauffées  trop  fortement  dans  des  vaif- 
feaux  fermés.  Comme  c'eft  à  l'huile  exaltée  «  brû- 
lée ou  décompofée  par  le  feu'  qu'eft  due  cette 
odeur ,  &  comme  il  n'y  a  que  les  compofés  vé- 
gétaux qui  foient  fufceptibles  de  donner  de  l'huile 
par  l'aâion  du  calorique  j  Macquer  obferve  avec 
raifon  que  le  goût  d'empyreume ,  contraâé  par  une 
ir.atière,  eft  la  preuve  qu'elle  eft  végétale  ou  ani- 
male j  mais  il  n'étoit  pas  également  bien  fondé  à 
dire  que  cette  odeur  annonçoit  fûreraent  la  pré- 
fence  de  l'huile  dans  la  matière  qui  la  préfentoit; 
car  les  produits  du  fucre ,  de  l'amidon  ,  &c. 
pcuyent  {znùi  Vempyrtume ,  &:  cependant  ces  com- 
pofés ne  contiennent  pas  d'huile  toute  formée. 
C'eft  l'aâion  du  feu  qui  en  développe  chez  eux. 

ÉMULSION.  On  nomme  émulpon  une  liqueur 
jirtificielle, blanche,  opaque ,  laftiforme,  douce, 
pnâueufe  ,  nourrifliante ,  faite  par  le  broiement 
des  femences  huileufes  dans  l'eau:  on  la  nomme 
auflj  lait  d'amandes  ou  amande.  Elle  doit  fa  cou- 
leur y  fon  opacité ,  fa  faveur  douce  à  une  huile 
fi^e  fnfpend^e  44n$  l'eau  4  1»  faveur  d'un.muci- 
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lage  ;  elle  a  plufieurs  analogies  avec  le  lait  des  fer-. 
nielles  des  animaux  vivipares ,  &  fon  nom  même 
vient  du  verbe  emulgere ,  emulfiit ,  {|ui  exprime 
l'avion  de  faire  fortir  le  lait  des  mamelles  de  ces 
animaux. 

La  propriété  qu'ont  certaines  eraines  de  former 
une  imutfion  avec  l'eau  ,  &  qui  leur  a  fait  donner 
le  nom  de  graines  ou  femences  émulfives ,  tient 
à  la  préfence  d'une  huile  douce  Zc  d'un  mucilage 
dans  1;$  cotylédons  de  ces  femences.  Lors  de  la 
germination  qui  ne  fe  fait  pas  fans  eau  &  qui  exige 
toujours  une  abforption  de  ce  liquide  par  les  fe- 
mences ,  la  nature  prépare  dans  ces  femences  une 
forte  de  lait  ou  d'émuljlon  qui  eft  deftiné  i  nourrir 
les  premières  feuilles  de  la  plantate  &  à  favorifer 
le  développement  des  racines  >  ainfi  les  grains  ont 
été  avec  raifon  comparés  aux  œub  des  animaux. 

Ce  font  les  amandes ,  les  piftaches ,  les  noifettes, 
les  avelines ,  les  graines  de  concombre ,  de  ci- 
trouille ,  de  pavot ,  de  laitue  ,  de  chénevis  ,  &c. 
3ui  donnent  des  émuffions  quand  on  les  broie  avec 
e  l'eau.  Le  procédé  pour  les  obtenir  eft  fort 
fimple. 

Après  avoir  enlevé  l'écorce  des  groITes  femences 
par  l'eau  bouillie ,  on  lave  ctlies  qui  font  trop  pe- 
tites pour  fe  prêter  à  cette  opération  ;  on  les  pile 
dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  buis; 
on  y  ajoute  peu  à  peu  l'eau  j  en  agitant  le  pilon 
pour  former  une  pâte  bien  homogène  :  alors  on 
ajoute  de  l'eau  en  remuant  avec  foin.  On  met  des 
quantités  d'eaux  différentes ,  fuivant  l'ufage  auquel 
on  deftine  Vému/Jion.  Si  on  doit  la  prendre  tout 
de  fuite ,  on  en  met  affez  pour  que  la  liqueur  foit 
bien  fluide  k  d'un  beau  blanc  mat  :  fi  l'on  veut  la 
réduire  en  firop  j  on  y  met  moins  d'eau  ,  on  la 
laiflè  forte  &  épaifle.  On  paffe  X'imulfion  à  travers 
une  éto^  de  laine  ou  une  étamine  fine,  avec  ex- 
prefiion  fi  Ton  veut  extraire  toute  la  matière  émut- 
uve  des  femences  :  on  paiTe  une  féconde  eau  fur  le 
marc  ,  en  broyant  toujours  de  manière  à  l'épuifet 
complètement. 

Il  y  a  quelques  fubftances  naturellement  émul- 
fives qu'il  ne  s'agit  que  d'étendre  d'une  fuflîfante 
quantité  d'eau  pour  les  réduire  en  imulfion.  Tel  eft 
le  jaune  d'oeuf,  dans  lequel  l'huile  &  le  mucilage 
font  afl*ez  bien  mélangés  pour  être  dans  un  véritable 
état  émulfif  concentré. 

Comme  on  deftine  les  imutfions  à  fervir  d'aliment 
ou  de  médicament ,  on  y  dilTout  du  fucre  &  on  y 
met  un  peu  de  fleurs  d'orange.  Il  eft  très-eflentiel 
de  ne  les  préparer  qu'avec  des  anumdes  très- 
fraîches  ;  quelques  amandes  rancies  en  ôtent  tout 
l'agrément  &  fouvent  la  vertu. 

On  les  emploie  en  général  comme  adoucift'antes, 
rafralchilTantes ,  tempérantes  dans  les  maladies 
de  l'eftomac,  des  inteftins,  &  furtout  dans  celles 
des  voies  urinaires.  Les  propriétés  font  fort  ana- 
logues à  celles  du  lait  :  fouvent  cependant  l'uti- 
lité de  VémulGon  l'emporte  fur  celle  du  lait  j  parce 
qu'elle  eft  plu$  facUe  à  digérer ,  ou  pèfe  moins 
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fiir  l'efionuc.  Il  faut  suffi  compter  les  Imulfions 
parmi  les  fubftances  très  -  notritives  .  &  on  fait 
qu'elles  encrent  dans^la  clalTe  des  alimens  les  plus 
uios  &  les  pins  doux. 

Ce  n'efi  pas  feulement  par  une  analogie  de  cou- 
leur^ de  forme,  de  faveur,  de  confî&ance  «  de 
propriétés  &  d'ufages  que  Yémtdfion  fe  rapproche 
du  uic  des  animaux  ;  elle  offre  encore  une  analo- 
(pe  très-marqnée  avec  cette  liqueur  dans  fa  nature 
intime. 

Le  lait  d'amandes  fe  couvre  d'une  pellicule  lé- 
gère ,  blanche ,  douce  &  opaque  quand  on  le 
garde  quelque  tems ,  Se  il  préfente  une  efpèce  de 
crème;  il  s'aigrit  fpontanément  &  précipite  des 
flocons  femblables  au  fronuge ,  moins  abondans 
il  eA  vrai,  &  moins  denfes  que  ceux  de  la  matière 
laiteufe.  Les  acides  le  caillent  auffi  ou  le  décom- 
pofent  à  la  vérité  moins  fortement  que  le  lait , 
mais  aflez  fenfiblement  pour  établir  une  compa- 
caifon  aflez  exaâe  entre  les  deux  liquides ,  dont 
la  nature  fe  fert  en  effet  pour  des  ufages  analogues 
dans  les  deux  claflies  d'êtres  organifés. 

ENCRE.  Quoiqu'on  puifle  définir  en  général 
Y  encre ,  Une  liqueur  coh»ée  ordinairement  en  noir , 
dont  on  Te  fert  pour  écrire,  on  dok cependant 
ajouter  à  cette  définition  ,  que  le  plus  communé- 
ment Y  encre  eft  formée  par  un  précipité  ferrugi- 
neux dû  à  l'acide  gallique  contenu  dans  la  plupart 
des  aftringens  végéuux ,  où  il  eft  mêlé  au  tannin , 
&  tenu  en  furpenfion  dans  l'eau  au  moyen  d'une 
gomme  qu'on  y  diflbut ,  8c  de  la  léçère  vifcofité 
que  cette  gomme  communique  à  la  liqueur. 

il  y  a  un  grand  nombre  de  recettes  employées 
pour  fabriquer  l'encre.  On  donnera  ici  les  princi- 
paux procédés  ou  les  méthodes  les  plus  accrédi- 
tées, en  obfervant  qu'on  peut  fubftituer  à  la~noix 
de  galle  le  brou  de  noix,  la  noix  de  cyprès  ti'é- 
cotce  de  chêne ,  le  fumac  &  plufieuis  autres  af- 
tringens végéuux. 

Encre  de  Limery. 

-Faites  bouillir  une  livre  de  noix  de  galle  con- 
cafl^éedansfix  livres  d'eau  de  pluie,  jufi)u'à  ré- 
dnâion  des  deux  tiers  ;  jetez-y  deux  onces  de 
gomme  arabi(}ue,  préalablement  diflbute  dans  fuf- 
fifante  quantité  de  vinaigre  j  mettez  dans  la  dé- 
coâion  huit  onces  de  fulfàte  de  fer  ;  donnez  en- 
core quelques  bouillons}  laiiTez  repofer  8e  dé« 
caotez.  C'eft  la  recette  qù'oo  trouve  dans  le  plus 
grand  nombre  des  livres  ,  8e  qu'on  pratique  le  phis 
communément.  ' 

Encre  de  Geoffroy, 

Prenei  deul  p&tes  d'eàu  de  rivière ,  une  pinte 
de  vin  blaac ,  vx  onttA  de  noix  de  galle  d'Alep 
pilée  ;  laiflèz  Uucérer  pmdadt  vingt-quatre  beuresi 
en  renmant  dé  tems  ea  tems  U  Ufliear  à  ivss* 
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bouillir  rafiiite  pendant  une  demi-heure  i  retirez 
le  vaifleau  du  reu  \  ajoutez  à  votre  décoâion  ,. 
gomme  arabique,  deux  onces  i  fulfate  de  fer,  huit 
onces  { fulfate  acide  d'alumine ,  trois  onces  ;  faites- 
digérer  de  nouveau  pendant  vingt-qmtre  heures  ; 
donnez-y  enfuite  quelques  bouillons ,  &  paflez  la 
décoâion  refroidie  au  travers  d'un  linge.  Cette 
recette  n'eft  pas  fi  bonne  que  celle  de  Lémery:  on 
la  fuit  moins  que  celle-ci ,  quoiqu'elle  foit  confi- 
gnée  dans  pluueurs  ouvrages. 

Encre  de  Macquer. 

On  prend  noix  de  galle,  une  livre;  gomm« 
arabique,  fix  onces;  fulfate  de  fer,  fix  onces; 
bière,  (juatre  pintes.  On  concafl°e  la  noix  de  galle  ; 
on  la  fait  infuler  vingt-quatre  heures  fans  bouillir; 
on  ajoute  la  gomme  concaflée ,  Se  on  la  laifle  dif- 
foudre;  enfin  on  met  le  fulfate  de  fer,  qui  donne 
aulfitôt  la  couleur  noire  ;  on  paflè  par  un  tamis  de; 
crin.  Cette  recette  eft  tkée  du  DiSionnaire  de 
chimie  de  Macquer  ;  elle  eft  très-^oaae  Se  très- 
employée. 

Encre  du  doBeur  Lewis. 

Le  vis,  médecin  &  chimifte  anglais,  à  qui  l'on 
doit  des  recherches  utiles  fur  les  arts  chimiques  , 
a  fait  beaucoup  d'eifais  fur  l'encre.  Il  réfulte  de 
tous  ces  eflais  ,  qu'il  faut  toujours  en  revenir  à  U 
noix  de  galle ,  au  fulfate  de  fer  Se  â  la  gomma. 
Voici  la  recette  qu'il  a  trouvée  la  meilleure  : . 

Dans  trois  chopines  de  vin  blanc  ou  de  bon  vi- 
naigre,  on  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure 
troB  onces  de  nqïx  de  galle,  une  once  de  bois 
d'Inde  Se  une  once  de  fulfate  de  fer  :  on  y  ajoute 
une  once  Se  demie  de  gomme  arabique  qu'on 
laifle  bien  diflbudre  ,  après  quoi  on  U  pafle  par 
un  umis ,  8e  l'encre  eft  faite. 

Encre  de  V(^ltr, 

M.  Vogler  a  fait  une  belle  encre  noire  ayant 
l'odeur  de  rofe,  en  &ifant  bouillir  dans  un  va4  de 
terre  une  once  Se  demie  de  racine  de  tormentillo 
(  tormentilla  treBa).  Après  la  décoâion  il  décantx 
8e  verfa  dans  le  liquide  une  diflblution  de  ^rois  gros 
de  fulfate  de  fer.  Se  un  gros  de  gomme  arabique  y 
il  remua  le  tout  avec  un  biton  lorfque  le  rerroi- 
diflement  commença.  Se  il  employa  av,ec  fuccès 
l'encre  qu'il  obtint.  On  ne  donne  point  ce  procédé 
comme  économique ,  mais  comme  prouvant  que 
l'on  peut  faire  de  belle  Se  bonne  encre-  avec  d'an- 
tres matières  que  la  noix  de  galle  :  celle-ci  pafle 
d'ailleurs  pour  être  très-folide. 

La  théorie  de  tous  ces  procédés  eft  la  même, 
puifqu'il  y  eft  toujours  queftion  des  mêmes  fubf- 
tances  >  iuliàte  de  fier ,  noix  de  galle  Se  gommer 
Dans  ces  ntélanges  ,  l'acide  gallique  Se  le  tannin 

1~  de  la  noix  de  gallé  déicompofent  le  fulface  de  fer, 
^  précipitât  M  «féul  en  m  gallace  de  £st  noit 
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qui  ne  change  point  à  l'air.  Comme  ce  précipité 
eft  très-léger,  il  refte  fufpendu  dans  la  liqueur , 
dont  on  augmente  d'ailleurs  la  denfité  en  y  diffol- 
vant  de  la  gomme  j  afin  d'y  mieux  foutenir  le  gal- 
late  de  fer. 

Ordinairement  l'^ner*  n'eft  pas  très-noire  au  mo- 
ment de  fa  fabrication  :  il  faut  qu'elle  ait  abforbé 
«ne  certaine  quantité  d'oxjgène  de  ratmofphère , 
pour  qu'elle  prenne  l'intenfité  de  couleur  nécef- 
faire  pour  faire  bien  paroître  l'écriture.  Ce  &it 
eftfi  généralement  connu,  qu'il  y  a  beaucoup  de 
gens  qui  n'ediment  Vencrt  que  lorfqu'elie  eft  blan- 
che dans  le  moment  de  l'emploi,  &  qui  prétendent 
qu'en  noirciflant  à  l'air,  elle  eft  enfuiteplus  folide. 

M.  Prouft  a  prouvé  que  le  fer ,  plus  ou  moins 
©xidé ,  faifoit  varier  la  nuance  de  Ventn  depuis  le 
violet  jufqu'au  noir.  Il  coofeille  donc  d'employer, 
pourla  fabrication  de  V encre,  le  fulfate  de  fer  rouge 
ou  furoxigéné  :  ce  qu'il  dit  à  cet  égard  eft  bien 

fironvé  pour  Veiure  &  la  teinture  noire.  On  en 
once  très-promptement  la  couleur  fi  l'on  ajoute 
il'acu  faùe  récemment  avec  du  fulfate  de  fer 
vert  une  petite  proportion  d'acide  mnri<itique  oxi- 
gêné.  Cet  acide  fatt  pafler  fur  le  champ  le  fulfate 
de  fer  vert  ou  peu  oxidé  à  l'état  de  fulfate  de  fer 
louge  ou  très-oxidé. 

On  peut,  au  défeut  de  noîx  de  galle,  employer 
le  brou  de  noix ,  le  bois ,  l'écorce  &  les  glands  de 
chêne ,  la  noix  de  cyprès ,  la  racine  de  noyer ,  le 
faniac ,  l'écorce  d'aune  &  de  faule ,  l'iris  des  ma- 
rais,  le  thé ,  le  café ,  le  cachoux,  &c.  Ces  végétaux 
aftringens,  &  qui  contiennent  tous  plus  ou  moins 
de  tannin  &  d'acide  gallique ,  précipitent  en  nw 
les  djffolutions  de  fer  très-oxidé  dans  les  acides. 
On  afllire  que  Venere ,  préparée  avec  ces  divers 
corps ,  n'eft  jamais  aufli  intenfe  que  celle  faite  avec 
la  noix  de  galle.  Cependant  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'à  l'aide  de  quelques  efliis  on  peut  patvenir  à 
«n  fabriquer  de  très-noire  &  de  très- folide  avec 
d'autres  fubftance»  aûringentes.que  la  noix  de 
galle ,  qui  eft  d'un  prix  trèx-élevé. 

Il  paroît  que  k$  Anciens  employoient  le  char- 
bon dans  la  compofition.de  leur  incre  ,6;' qu'ils 
avoient  reconnu  que  l'addition  du  clôrbon  eft  le 
fcul  moyen  de  préparer  une  encre  indélébile. 
M.  Prouft  a  propofé  pour  cela  le  crayon  d'Ef- 
pagne ,  c^'il  défi^ne  comme  une  pierre  qui  n'eft 
ni  bitumineufe  m  ampélite ,  qui  fe  trouve  avec 
l  amiante ,  &  qm  eft  compofé  d'alumine  &  de  fix 
a  fept  pour  cent  de  charbon  pur. 
f-'a^us  que  des  fauJTaires  ont  fait  de  la  propriété 

Ju'aTacide  muriatique  oxigéné  de  diffeadre  & 
'enlever  totalement  l*</rcr»de  deflus  les  papiers 
a  engagé  plufieurs  chimiftes  â  chercher  la  compo- 
Çtion  d'une  encre  indélébile.  M.  Wertrumb  a  pro- 
pofé la  compofîtion  fuivante,  cpmme  indeftruc- 
tible  :  on  ÙÂt  bouillir  une  once  de  fernambôue  & 
troK  onces,  de  noix  dé  galle,  avec  quarante-ifix 
«Bces  d'eau,  jufqu'à  réduâion  i  trente-deux  on- 
CM  :  QB  ver&  cette  décoâion  «ncote  chaude  fur 
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une  demi-once  de  fulfate  de  fer,  un  quart  d'once 
de  gomme  arabique  &  un  quart  d'once  de  fucre 
blanc.  Après  folution  complète,  on  ajoute  à  r«nc« 
une  once  un  quart  d'indigo  réduit  en  poudre  fine  ,> 
&  trois  quarts  d'once  de  noir  de  fumée  qu'on 
aura  délayé  dans  une  once  d'eau-de-vie.  M.  Bofte' 
a  propofé  une  formule  plus  fimple  i  la  voici  :  on 
fait  bouillir  une  once  de  fernambôue  avec  douze 
onces  d'eau  &  une  demi-once  d'alun  ;  lorfque  le 
liquide  eft  réduit  à  huit  onces  ,  on  le  pafle  &  on  y 
ajoute  une  once  d'oxide  de  manganèfe,  obtenu  fin 
par  décantation  ,  &  mêlé  avec  une  demi- on  ce  de 
gomme  arabique  :  cette  efpèce  A'cncre  n'eft  pas 
aufti  noire  ni  auiTi  indélébile  que  celle  de  M.  Wer- 
trumb. D'ailleurs,  ces  recettes  ne  font  pas  aflez 
fimples,  aftez  économiques.  &  ne  rempli ftênt  pas 
encore  le  but  qu'on  doit  fe  propofer  dans  la  cora- 
pofition  d'une  encre  indeftruâible  par  les  acides. 

On  en  fabrique  de  fort  bonne  en  délayant  avec 
de  Venere  ordinaire  une  fuffifante  quantité  â' encra 
de  la  Chine  ,  dont  la  bafe  eft  manifeflement  una 
matière  chatbonneufe. 

Encres  de  couleur.  On  fait  des  encres  de 
toutes  les  couleurs.  Elles  ne  font ,  fuivant  la  juftei 
définition  de  Macquer ,  que  des  teintures  afTez. 
rjpprochées  pour  avoir  une  couleur  forte,  &  auX" 
quelles  on  donne  la  vifcofîté  convenable  pourfaire 
fonâion  ai' encres  à  écrire  ou  à  defHner.  m.  Alyon» 
dans  fon  Cours  iUmentaire  de  chimie ,  a  donné  le» 
recettes  fuivantes,  qui  réulMent  affez  bien.  On 
peut  d'ailleurs  en  varier  beaucoup  les  recettes  } 
nous  avons  préféré  celles-ci  comme  les  plus  fini-* 
pies  &  les  plus  faciles^ 

Eaere  bleae. 

Prenez  une  once  de  tartrite  acidulé  de  potafle  ) 
pulvérifez  avec  une  once  de  vert-de-ghs  >  placez 
ce  mélange  fur  un  bain  de  (àble  légèrement  chaud, 
où  vous  le  lailTerez  l'efpace  de  trois  jours  ;  ajoutez 
''  alors  trois  onces  d'eau  ,  &  continuez  de  chauffer 
pendant  fix  heures  ;  fihrez  la  liqueur,  &  ajoutez- 
y  un  peu  de  gomme  aiabiqiie  r  elle  fsra'd.'ttn  bleu. 
foncé ,  &  fera  très- bonne  pour  écrire. 


Enere  jaune. 

Prenez  quatre  obces  de  graine  d^ Avignon  con» 
eafiee ,  que  vous  ferez  bouillis  dans.unÈ  chopin» 
d'eau  avec  demi-once  de  (iiiéâte  acide  d'alùmme^ 
filtrez  la  liqueur  apiès  une  heure  d'ébuUition  >  8c 
ajoutez-y  un  gros  de  gomme  arabi<pie« 

Encrt  rouge^ 

P^eAeï  quatre  mdts  de  b^de  fitwmubwic  e» 
poadr^,  qv^  vous  ferez  booiUtr  dans  uns-'cafTerofa» 
de  cuivre ,  avec  une  thopirtf  d^eau  8c  une  demi" 
•Bce  4«  fiillai*  di^hmiAe  ^  lotf<tiie  la  liqfmtr  fen 
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diminuëe  de  moitié,  fiUrez-la  ,  &  ajoutez-y  un 
gros  de  gomme  arabique  concaffée  :  écrivez  avec 
cette  liqueur ,  &  fi  elle  n'eft  pas  ruffifamment 
rouge  y  vous  lui  donnerez  de  l'intenfité  en  y  ajou- 
tant quelques  pincées  de  fulfate  d'alumine  en 
poudre. 

Encre  verte. 

Prenez  un  pot  de  terre  vemiflé ,  dans  lequel 
TOUS  ferez  bouillir,  pendant  une  demi-heure ,  deux 
vonces  de  vert-de-gris  en  poudre,  avec  une  cho- 

Eine  d'eau  ;  remuez  le  tout  avec  une  fpatule  de 
ois ,  &  ajoutez-y  une  once  de  tartrite  acidulé  de 
potafle  ;  laiflez  bouillir  encore  un  quart  d'heure , 
ic  filtrez  enfuite  à  travers  un  Igige  >  remettez  la 
liqueur  fur  le  feu ,  8r  la  &ites  bouillir  jufqu'à 
diminution  d'un  tiers  pour  l'ufage. 

Encrt  violette. 

Faites  bouillir ,  comme  ci-deflus ,  trois  onces 
de  fernambouc  avec  une  once  de  bois  d'Inde ,  & 
ajoutez-y  de  l'alun  &  de  la  gomme  comme  dans 
Yencre  rouge. 

Encre  de  tA  chine.  Il  y  a  beaucoup  de  rai- 
fons  de  croire  i\ns\' encre  de  U  Chine,  qai  arrive  en 
'petits  pains  carrés  ,  aloqgés ,  frappés  dans  des 
moules  &  marqués  de  caraâères  chinois  dorés , 
t&  formée  par  la  liqueur  noire  de  la  feiche  éva- 
porée, avec  de  la  gîsmme  ou  avec  une  colle  ani- 
male. On  obferve,  en  effet,  les  mêmes  nuances 
daos  Vtncre  de  la  feiche  &  Venere  de  la  Chine  :  on 
■trouve  dans  celle-ci,  lorfqu'on  la  délaie,  l'odeur 
-  ambrée  qu'on  a  obfervée  dans  la  liqueur  de  la  feiche 
gardée  quelque  tems.  Toutes  deux  d'ailleurs  font 
-indélébiles  par  les  réaâifs  chimiques. 

M.  Kafleieyn  a  inféré,  dans  le  premier  cahier  du 

■  Journal  hollandais  de  phyfique  &  de  chimie,  année 
179 1  ,  une  recette  pour  fabriquer  une  efpèce 
i'encre  de  la  Chine.  Après  avoir  tenu  rouge  au  feu 
pendant  une  heure  ,  du  noir  de  fumée  dans  une 
cornue  de  verre ,  on  le  broie  avec  une  diflblution 
de  colle  de  poiflbn  fur  un  porphyre  chaud  5  00  ré- 
duit le  mélange  en  pâte  par  le  defféchement ,  & 
on  le  met  enfuite  dans  des  formes. 

Ce  n'eft  là  qu'une  imitation  artificielle  de  Vtncre 
Je  la  Chine}  mais  elle  peut  fuffire  au  défaut  de 
celle-ci.  Je  fuîs  perfuade  que  des  effais  faits  dans 
nos  ports  oii  la  feiche  eft  affez  commune ,  pour- 
ront conduire  à  préparer  une  encre  aufii  bonne 
que  celle  de  la  Chine.  C'eft  une  recherche  que  je 
recommande  aux  chimiftes  hahitans  près  des  côtes, 
'  &  qui  créera  pour  la  France  une  branche  d'induftrie 

■  utile.  (  Voyei  l'article  ENCR.E  DE  tA  SEICHE.  ) 

•  Encre  de  ia  seiche.  Un  des  caradlère*  les 
plus  reniarquables  de  la  feiche  commune  (  fepia 

•  officinalis') ,  efpèce  de  mollufque  que  l'on  trouve 
-abondamment  fur  nos  cèces,  eft -d'avoir  on -réfet- 
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voir  glanduleux  rempli  d'une  liqueur  notre  qu'elle 
répand  à  volonté  lorfqu'elle  eft  pourfuivie.  Cette 
liqueur  ,  nommée  enere ,  trouble  l'eau  autour  de 
\ifeiehe ,  &  donne  à  l'animal  les  moyens  d'échap- 
per à  fes  ennemis.  Une  paroît  pas  douteux,  quoi- 
qu'on n'ait  point -encore  d'analyfe  exaâe  de  cette 
liqueur,  que  Venere  de  la  feiche  ne  contienne  du 
charbon  très-divifé  fufpendu  dans  un  liquide  mu- 
queux  ou  gélatineux.  Les  acides  &  les  alcalis  ne 
la  décolorent  point  ;  elle  dépofe,  en  pourritTant, 
une  poudre  noire  charbonneufe. 

Quelques  naturaliftes  penfent  que  Venere  de  U 
feiche  eft  la  bafe  de  l 'encre  de  la  Chine  ,  qui ,  comme 
on  fait ,  eft  indélébile  &  réfifte  aux  acides.  H  y 
a  lieu  d'efpérer  qu'on  pourra  quelque  jour  tirer 
parti  de  la  liqueur  notre  de  \i  feiche  ,  pour  imitée 
cette  préparation  des  Chinois.  On  pourroit  as 
moins  préparer  dans  nos  ports  une  encre  indélébile  ^ 
en  fe  procurant  desfeiches ,  en  évaporant  leur  li- 
queur noire  jufqu'à  une  confiftance  convenable  , 
&  en  y  ajoutant  de  la  gomme ,  du  fucre ,  ou  mém« 
du  fulfate  de  fer  &  de  la  noix  de  galle  pour  former 
fa  nuance. 

Encre  d'imprimerie.  On  &it  un  fecret  de 
cette  encre  qu'on  ne  prépare  que  dans  quelques 
ateliers.  On  peut  en  fabriquer  de  bonne  avec  de 
l'huile  cuite  &  du  noir  de  fumée  qu'on  broie 
exaâement  fur  un  porphyre  :  quelques  ^bricans 
y  mettent  de  la  thérébentine ,  d'autres  y  font  en- 
trer de  la  fuie ,  de  l'eau-de-vie ,  de  la  colle  de 
bœuf.  II  n'y  a  pas  de  doute  que  les  procédés  de 
fabrication  ne  varient  dans  les  divers  ateliers  où. 
on  la  prépare.  Les  imprimeurs  habiles  la  fabriquent 
de  nature  &  de  conuftance  différente,  fuivant  les 
papiers  &  les  caraâères  qu'ils  emploient  dans  ieuc 
imprimerie. 

Encres  de  sympathie.  On  nomme  encre  de 
fympathie  les  liqueurs  qui  ne  montrent  fur  le  papier 
aucune  trace  vifible  dts  caraâères  qu'on  y  « 
écrits ,  &  qui  néanmoins  fe  colorent ,  foit  en  ex- 
pofant  le  papier  à  différentes  vapeurs  du  gaz ,  foit 
en  le  lavant  avec  quelque  diflolution ,  foit  en  le 
chauffant ,  &c. 

On  conçoit  qu'il  peut  y  avoir  un  très  -  grand 
nombre  de  liqueurs  fufceptibles  de  former  des  encres 
de  fympathie  ',  puifque  toute  diffolution  ou  liqueur 
chimique  fans  couleur  &  fufceptible  d'en  prendras 
une  par  un  réadtif  quelconque,  peut  être  rangée 
dans  cette  chffe. 

La  plus  fameufe  &  la  plus  remarquable  des  encres 
de  fympathie  ,  celle  qui  porte  le  nom  prefqu'excht- 
fivement  en  chimie  depuis  plus  d'un  demi-fiècle  , 
c'eft  la  diffolution  de  fafre  ou  oxide  de  cobalt  dans 
l'acide  nitro-muriatique.  Les  caraâèrss  tracés  fur 
le  papier  avec  cette  liqueur  difparoiflent  en  fé- 
chant  5  mais  lorfqu'on  approche  le  papier  du  feu  , 
les  lettres  fe  montrent  bientôt  avec  une  belle  cou- 
leur veste,  c^adon.  Des  hommes  induftrieux  ont 
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fait  avec  cette  liqueur  des  écrans  fort  agréables,, 
eti  deffinant  des  troncs  &  branches  d'arbres  en 
fauve  ou  en  brun ,  dont  les  feuillages,  tracés  avec 
la  dilTolutionde  cobalt,  paroilTent  &  femblent  fe 
développer  par  la  chaleur  ,  de  manière  à  offrir 
l'nnage  du  printems  au  milieu  de  l'hiver. 

Voici  Quelques  exemples  de  plufieurs  autres 
tneres  dt  Jympatkie. 

I*.  On  écrit  avec  de  l'acide  fulfurique  aflfoiblii 
on  fait  paroître  en  brun-noir  les  caractères  par  le 
moyen  d'une  alTez  forte  chaleur  pour  concentrer 
l'acide ,  en  opérer  la  décompofition  par  le  papier 
&  la  carbonifation  de  celui-ci. 

i^.  L'encre  ordinaire,  affoiblie  &  décolorée  par 
l'acide  nitrique ,  peut  fervir  d'encre  fympaihique  , 
dont  on  fait  paroître  les  caraâères  eo  pafômtdeiTus 
une  diflblution  de  potaflie. 

3°.  Si  l'on  écrit  avec  une  diflblution  aqueufe  d« 
fulfate  de  fer ,  &  fi  l'on  mouille  enfuite  les  ca- 
raûères  féchés  &  devenus  invifibles  avec  une  dé- 
coâion  de  noix  de  galle  ou  de  pruffiate  de  po- 
taffe,  les  lettres  paroiffent  en  noir  arec  le  premier 
xéaâif ,  &  d'un  très-beau  blanc  avec  le  fécond. 

4^.  L'acétate  de  plomb  ou  la  difTolution  nitrique 
d'argent ,  étendue  d'eau,  ne  laiffe  point  de  traces 
vifibles  fur  le  papier  y  mais  ces  traces  deviennent 
bientôt  noires  fi  on  les  frotte  avec  une  diflblu- 
tion  de  fulfute  alcalin  ou  calcaire. 

5**.  On  a  beaucoup  patlé  pour  une  en^r; analogue, 
de  la  dilTolution  nitrique  de  bifmiith.  On  a  cru  que 
la  vapeur  d'hydrogène  fulfuré  pouvoir  traverfer  les 
feuillets  entiers  d'un  livre ,  pour  précipiter  & 
colorer  ce  fel  qui  en  eft  très-fufceptible  en  effet  : 
ce  n'eft  pas  ï  travers  les  pores  du  papier,  comme 
on  l'a  dit  dans  beaucoup  de  livres  de  phyfique , 
que  pafle  la  vapeur  ,  c'ell  au  dehors  de  ces  feuilles  j 
ce  qui  Te  prouve  en  les  collant. 

6*.  La  diffolution  nitro-muriatique  d'or  affoi- 
blie  donne  uns  écriture  fans  couleur  ,  &  les  ca- 
raâères  ne  fe  colorent  que  lorfqu'on  paffe  de  (Tus 
une  diffolution  d'étain  ou  plufieurs  autres  réaÂifs, 
comme  on  le  verra  plus  bas. 

7*.  L'acide  benzoïque  fournit  une  encre  de  fym- 
pathie  d'abord  invifible  ,  &  qui  prend  une  couleur 
jaune  par  le  contaâ  du  gaz  hitreux  &  de  l'acide 
■itreux  fumant. 

8".  Beaucoup  de  fucs  végétaux,  celui  d'oignon 
a  été  furtout  choifi  pour  cela ,  donnent  des  ca- 
raâères  fans  couleur,  &  bruaiûent  enfuite  par 
l'aâion  de  la  chaleur. 

M.  Brugnatelli ,  profelTeur  de  chimie  à  Pavie, 
a  fait  des  recherches  affez  curieufes  fur  les  encres 
de  jympatkie.  Je  donnerai  ici  les  principaux  réful- 
tats  qu'il  a  obtenus  ,  d'après  ce  qui  en  eft  dit  dans 
le  DiBionnaire  de  Chimie  de  M.  Cadet. 

1°.  Les  caraftères  invifibles,  tracés  fur  du  par 
pier  avec  une  diffolution  de  nitrate  de  bifmuth 
ou  de  mercure,  blanchiffent,  &  reftent  opaques 
lorfque ,  trempant  dans  l'eau  le  papier ,  celui-ci 
devient  tran^areoi.  Si  l'on  fèche  le  papier ,  les .. 
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caractères  dirparoiffent  :  cette .  expérience  peut 
être  répété.e  à  plufieurs  reprifes  avec  le  même 
fuccès. 

2°.  On  peut  faire  paroître  de  couleur  d'or  l&s 
caraâères  écrits  avec  du  nitrate  de  ni^rcure  :  i°s 
paroiffent  d'un  beau  jaune-pâle  fi  I  on  plonge  le 
papier  dans  une  diffolution  de  fulfate  de  potaffe  ; 
de  couleur  orangée  ii  l'on  fe  fert  d'une  diffolu- 
tion de  potaffe  j  enfin  d'un  bmn  foncé  fi  on  paffe 
deffus  un  peu  de  diffolution  d'or. 

}**.  Dans  l'acide  muriatique  oxigéné ,  on  peut 
faire  difparoitre  des  caraâères  colorés  avec  des 
fucs  de  végétaux ,  &  faire  prendre  de  la  couleur 
à  ceux  qui  ne  pouvoient  s  appercevoir.  Les  ca- 
raâères tracés  avec  du  blanc  de  plomb  y  devien- 
nent rouges. 

4°.  Le  gaz  hydrogène  fulfuré  donne  une  cou- 
leur rouge  foncée  aux  caraâères  écrits  avec  une 
diffolution  d'or  dans  l'acide  nitro-muriatiaue  ;  8c 
aux  folutions  de  mercure .  de  plomb  &  de  Difmuth 
dans  l'acide  nitrique ,  une  couleur  noire  comme 
celle  de  l'encre;  enfin  à  la  diffolution  d'argent  dans 
le  même  acide ,  une  couleur  jaune-pâle. 

Il  faut  faire  l'expérience  rapidement  avec  la  dif- 
folution d'or ,  car  les  caraâères  jauniffent  prompte- 
mencâ  l'air  &  encore  phis  vite  au  Coleil.  Expofésaux 
vapeurs  de  l'alcool ,  ils  prennent  une  très-belle 
couleur  pourpre ,  de  même  qu'avec  la  diflblution 
d'étain.  Si  on  brûlé  le  papier ,  les  caraâères  pren- 
nent au  feu  une  couleur  très-vive  de  fang. 

A  ces  notions  déjà  affez  multipliées,  on  pour-  ^ 
roit  facilement  ajouter  beaucoup  d'autres  détails  :  " 
il  feroit  facile  de  prélènter  comme  encres  dtjym- 
pathie  toutes  les  diffolutions  métalliques ,  blanches 
ou  peu  colorées  par  les  alcalis,  les  fulfures,  les 
prufliates  &  les  auringens  ,  &  qui  font  fufceptibles 
de  prendre  des  couleurs  plus  ou  moins  foncées. 
Le  nombre  de  ces  encres  feroit  alors  très-confidé- 
rable ,  &  fi  le  befoin  de  conefpondances  fecrètes 
l'exigeoit»  le  choix  de  Vencre  &  du  réaâif  devien- 
droit  ou  refteroit  fecret  entre  les  correfpondans. 
Cependant  on  doit  être  prévenu  que  la  connoif- 
fance  des  procédés  chimiques  guide  toujours  pour 
la  recherche  d'une  encre  inconnue ,  &  Qu'on  peut 
avec  quelques  effais  la  faire  reparoître,  de  manière 
que  ce  fecret  ne  peut  refter  tel  que  pour  des  hom- 
mes qui  n'ont  pas  fait  une  étude  de  la  fcieoce.. 

ENDUIT.  On  fe  fert  de  quelques  eaduiu  pont 
garnir  les  vaiffeaux  de  verre  ou  de  terre  qui  vont 
ail  feu  :  on  les  nomme  luts,  &  ils  feront  décriu  ou 
indiqués  à  ce  mot. 

ENFER  DE  BOYLE.  On  nommoit  ainfi  daosles 
laboratoires  une  efpèce  de  flacon  très-plat ,  dont 
le  bouchon  de  crillal ,  prolongé  en  tube  de  quinze 
à  vingt  pouces ,  étoît  percé  d'un  canal  très-fio. 
Boyle ,  qui  avoit  beaucoup  travaillé  fur  l'influence 
du  contaâ  de  l'air  dans  les  opérations  de  chimie, 
avoit  iouginé  ce  vaifleau  pour  faire  bouillir  £c 


Digitized  by 


Google 


E  N.G 

changer  le  mercure  enpn'cipitéptrfi,  ou  pour  Foxi- 
der  par  (.'oxigene  acmo^hérique  qui  touchoit  le 
néul  fans  ()ue  rétroicefle  &  la  longueur  du  canal 
<le  communication  lui  pennifiTent  de  Te  répandre  & 
de  fa  volatilifer  dans  l'air. 

Ces  vailTeaux  de  crilial  avoient  deui^nconvé- 
niens  très-graves;  ils  étoient  très- chers  «  ils  caf- 
foient  très-fouvent  à  caufe  de  leur  épaiflaur.  On  y 
a  fubâitué ,  depuis  quarante  ans,  de  fimples  nia- 
tras  de  verre  à  fond  plat,  dans  lefquels  on  met  uœ 

S[uantité  de  mercure  capable  d'en  bien  couvrir  le 
ond  ,  &  dont  on  tire  enfuite  à  la  lampe  le  col , 
haut  de  dix  i  <]uiqze  pouces ,  pour  l'amincir  beau- 
coup, le  réduire  au  diamètre  d'une  ligne  ou  d'une 
demi-ligne  ,  &  permettre  pat-là  à  l'air  de  s'intro- 
duire dans  le  matras  pour  v  oxider  le  mercure , 
fans  Dermettre  à  ce  métal  de  fe  volatiliCer  pr  le 
canal  âevé  &  étroit. 

L'enfir  de  Boyle  &  le  matras  qu'on  y  a  fubltitué  > 
font  repréfentés  clajfe  Vil*,  des  in(trumens  pour 
la  détonation  6e  la  combi^on ,  >j'.  VI. 

ENGALLAGE.  Vengallage  eft  une  préparation 
de  teinture ,  qui  confiAe  à  imprégner  d'une  décoc- 
tion de  noix  de  galle ,  l'étoËfe  &  furtout  la  tpile 
qu'on  fe  propofe  de  teindre  en  noir ,  Se  auxquelles 
on  veut  donner  une  efpèce  de  pied  qui  doit  mo- 
difier ou  améliorer  ta  couleur  qu'on  applique  en- 
fuite  fur  ce  premier  enduit.  On  peut  regarder  Yen- 
gaUage  con^me  une  opération  chimique  qui  dépeod 
d'une  attraâion  entre  les  tiffus  &  le  principe  af- 
tringent  j.  MiM<a  &  ^llin  (voy;j  cts  mou  >,  & 

2 ui  préfente  une  véritable  combinaifoa  entre  ces 
ibUances.  (  K«yq  tarticlc  Teintorb.  ) 

ENGRAIS.  On  nomme  engrais ,  en  agriculture  , 
tout  ce  qui  eft  fufceptible  de  donner  aux  terres  un 
caraâère  plus  ou  moins  prononcé  de  fertilité,  & 
d'augmenter  la  quantité  de  Leur  produit.  Il  va  des 
(apports  elTentiels  entre  la  comioiflance  des  <t»- 
p'ois  &  la  théorie  ou  même  la  pradcjne  de  ia^  chi- 
mie :  celles-ci  éclairent  (ur  le  choix >  la  nature  & 
les  effets  des  engrais. 

La  terre  pure,  fîlkée  oh  alumineufe ,  ne  faffit 

!>as  avec  l'eau ,  le  calorique  &  la  lumière  ,  pour 
a  produâion  des  végéuox.  Ceux  qui  ne  croment 
que  dans  un  fol  purement  terreux  &  komide, 
quoiqu'échaulfë  &  éclairé  par  le  foldl ,  ne  foot  ni 
auflî  vigoureux  ni  aufll  abondans  qu'il  conrieot  à 
l'agriculteur.  Obtenir ,  dans  le  tems  le  pltts>  court , 
les  plantes  utiles  les  plus  abondantes  &  les  pkis 
fortes  qu'il  lui  eft  poffible ,  tel  eft  le  problème 
qu'il  fe  propofe ,  &  il  ne  peut  le  réfoudte  qu'en 
ajoutant  a  la  terre  les  engrais  qui  lui  manquent  ou 
qui  s'épnifeflt  par  une  végétation  cootinue.  La 
natnre  elle-même  l'avertit  de  la  néceffitédecta- 
graisi  il  voit  le  fol  couvert  de  bois  8e  de,  plantes 
offrir ,  par  le  détritus  des  feuilles  ,  des.  uges  & 
de<  branchages ,  des  coi^ches  plus  ou  moins  épaiflès 
de  terreau  j  dans  lequel  les  végétaux  croiffent  avec  i 
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une  grande  for<!e.  Il  obferve  que  les  vallée»  ou 
les  plaines  bafles  où  ces  détritus  font  tranfoorté» 
des  lieux  élevés  par  les  eaux  ,  font  plus  ricfies  en 
terreau  &  eu  végétation.  11  remarque  que  les  ter-r 
rains  les  plus  fertiles ,  comme  le  fol  de  l'Amériquei 
font  les  lieux  long-tems  couverts  de  forêts ,  en? 
grailTés  de  leurs  débris ,  qui ,  après  le  défriche- 
ment qu'il  en  opère ,  lui  donnent  (ans  addition  Se 
prefque  fans  peine  les  récoltes  &  les  mo^on»  les 

Ïilus  riches,  il  recomiott  que  le  terrain  le  plu» 
èrtile  s'épuife  cependant  au  bout  de  quelque» 
années  par  les  cultures  fucceilives  qu'on  y  prati- 
que, &  qu'il  tend  à  repalTerà  faflétilitéprimitive 
h  on  lie  lui  rend  pas  ce  qu'il  perd.  Il  en  conduit 
ainii  à  imiter  le  procédéde  la  nature,  &  i  jeter 
Au  un  fol  épuifé ,  ou  même  à  eniouir  dans  la  terre 
trop  aride  Se  trop  pauvre  des  débris  de  végétaux 
qui  s'y  divifent ,  s'y  atténuent,  s'y  décompofent, 
&  y  reproduifent  un  terreau  femhIabJe  à  celui  de» 
forêts  ou  des  lieux  ancienoement  boifés. 

Telle  eft  la  néceifité  fi  l'utilité  reconnue  de» 
engrais.  Ils  varient  beaucoup  fuivant  les  produc" 
tions,  la  richeftie  des  pays  bc  la  nature  de  la  terre 
qui  le  téc'.ame.  Les  fumiets  imprégnés  des  excré- 
mens  des  animaux ,  les  dq>i^ts  des  ruiHeauix,  de» 
marres ,  des  eaux  croupie» ,  les  erdure»  Ik  le»  dé- 
bris de  tous  les  genres  ,  qui  font  fi  abondans  ai» 
feia  de  s  grandes  villes  ,  font  les  plus  utiles  &  le» 
plus  employé»  :  à  leur  défaut  on  profite- de»  ex- 
créraens  des  animaux  qu'on  fait  parquer  fuceef- 
fivement  fur  les  terrains  qu'on  veut  fumer;  o« 
emploie  les  excrémens  buniMos  deŒéché»»  r»ir> 
en  poudrette  ou  poudre  végétative  ,  ou  bien  dé- 
layés dans-  de  l'eau  avec  laquelle  on  arrofe  le» 
terre».  On  jette  fur  le  fol  les  rapures  de  cornes, 
d'o»,  les  fciure»  de  boi»,  le  vieux  tan,lesma<- 
tières  animales  apportées  fur  les  rivages  par  la 
mer,  terreaux  naturels  eux-mêmes  enlevés  à  ub 
licu  où  la  culture  ne  peut  pas  être  pratiquée ,  \  ouc 
les  tranfporter  dans  un  autre  où  elle  peut  être 
-plus  utile:  tout,  en-un  mot,  ce  qui  s  apparteiHMiHC 
corps  des  végétaux  &  des  animaux  peut  fervir  8c 
Cett  en  eSet  d'engrais.  Le  rapport  entre  la  furface 
■o«  la  nature  du  fol  à  cultiver.  Se  le  nombre  d'ani- 
maux qu'on  doit  nourrir  fur  ce  fol,  8e  par  fe» 
produit»  artificiels ,  donne  pour  l'agriculteur  qui 
réfléchit,  la  véritable  théorie  des  engrais. 

Autrefois  oo  penfoit.que  l'utilité:  des  engrais 
dépendoit  d'une  matière  graflê  particulière ,  Se 
c'eft  ce  qui  leut  a  faio  donner  le  nom  d'eagi^is. 
On  difoit  aufti  dans  ce  Cens,  engraijir  /«  terres  ntak 
cette  opinion  n^'eft  pas  exaâe,  car  la  graiftiepure, 
loin  de  pouvoir  fervir  àl engrais ,  arrête  k  vq}éta<- 
tion  ou  la  ralentit.  L'opinion  d'un  fel  v^tattT 
n'eft  pas  plus  réelle  f  elle  eft  même  vérkabiement 
erronée ,  car  il  eft  bien  prouvé  que  le  fel  oarin- 
trop  abondant  nuit  à  la  végétation  ,  comme  on  ie- 
reconnott  dans  les  terrains  Talés  ou  en  femant  uMr 
trop  grande  q^alntté  de  fel  fur  Les  terres. 

La  chimie  »  en  nous  éclairant  fitt  la.  yéritaU» 
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nature  des  compofés  végéraux  &  des  plantes ,  pet- 
met  aulTi  d'expliquer  les  effets  &  la  théotie  des 
ingrats.  On  fait  aujourd'hui  que  les  végétaux 
abforbent  par  leur  racine  une  eau  chargée  d'une 
matière  brune ,  qu'on  regarde  comme  une  hi- 
drure  de  carbone  ou  carbone  d'hydrogène ,  fui- 
vant  la  proportion  de  Tes  principes.  C'eft  en  effet 
à  cet  état  que  la  nutière  organique  fe  réduit  par 
la  décompoiition  lente  &  naturelle.  Or ,  comme  il 
faut,  pour  l'accroifTement  des  plantes  &  pour  la 
formation  des  matériaux  qui  les  conftituent,  une 
«juantité  proportionnée  à  leur  végétation  ^  de  car- 
bone &  d'hydrogène ,  on  conçoit  que  l'intro- 
duâioh  de  ce  corps  dans  leurs  filières,  au  moyen 
de  l'eau  qui  s'y  innnue  comme  dans  des  tubes  ca- 
pillaires ,  doit  accélérer  la  compofition  des  ma- 
tières qui  remplilTent  leur  tifTu.  L'eau  elle-même , 
la  chaleur  &  la  lumière ,  le  contaâ  de  l'air  atmof- 
f>hérique ,  contribuent  en  même  tems  aux  progrès 
de  la  végétation  &  â  l'entretien  des  phénomènes 
dont  elle  offre  l'enfemble. 

Voilà  l'idée  la  plus  (impie  &  la  plus  exaâe  que 
l'on  puifle  donner  des  engrais.  On  voit  d'après 
cela  qu'il  n'eft  pas  permis  de  ranger  dans  cette 
clafle ,  ou  de  compter  parmi  les  véritables  engraU, 
]a  craie,  U  marne,  le  crou,  le  fahlun,  qu'on  jette 
furla  terre  trop  forte,  trop  grafTe,  trop  vifqueuTe 
^  trop  froide ,  ou  qu'on  mêle  avec  le  fol  trop 
denfc  ,  pour  la  divifer  ,  v  retenir  moins  d'eau ,  la 
faire  pénétrer  plus  également.  L'argile,  mêlée 
laax  terres  fableufes ,  arides ,  pulvérulentes ,  feroit 
autant  engraUcmc  les  précédentes.  U  faudroitauffi 
V  aflbciér  le  plâtre ,  la  chaux,  le  fel.  les  coquilles 
oroyécs',  dont  on  fe  fert  dans  quelques  contrées  ; 
encore  ces  dernières  contiennent-elles  une  ma- 
tière animale  qui  peut  être  cotifidérée  comme 
fngrais  à  mefure  qu'il  fe  décompofe ,  &  qu'il  peut 
^rter  de  l'hydrure  de  carbone  dans  la  terre. 

ENS  MARTIS.  On  nommoit  autrefois  int 
màrtis  ou  fifun  ammoniacales  martiales  le  fel  am- 
)n(yniac  ou  muriate  d'ammoniaque  fubtimé  avec 
Wi  peu  d'oxide  de  fer  dans  des  terrines  ver- 
ikiflées.  Ce  fubUmë,  d'une  couleur  jaune,  ctm- 
tient  un  peu  de  muriate  de  fer  qui  colore  le  mu- 
ïlate  d'anunoniaque.  On  né  fait  pins  aujourd'hui 
cette  préparation  dans  les  pharmacies  ,  parce 
Hju'elle  n'eft  plus  prefcrite  par  les  médecins.  • 

•  ENS  VENERIS ,  nom  ancien  du  Tel  ammoniac , 
Sublimé  avec  un  oxide  de  cuivre  dans  deux  cer- 
•riites  vernifTées .  placées  l'tme  fur  l'autre  dans  un 
-fourneau.  Il  contenoit  un  peu  de  muriate  de  cuivre 
>qui  (foloroit  en  vert  le  muriate  d'ammoniaque: 
%n  le  nommoit  fleurs  ammoitiaeaies  cuivreufes  on 
■matiute  d'ammoniaque  euivretix-  fiAlmi.  Quetqde 
petite  que  foit  la  q^iantité  de  cuivre  contenue  dans 
ïefublimé,  les  médecins  ne  l'emploient  qu'avec 
beaucoup  de  trrconrpeâioQ  :  il  eft  aujourd'hui 
«entiéretfo^t  tibaftdonné. 
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EPIDERME.  Quoiqu'on  n'ait  pas  encïore  Eut 
une  analyfe  exuâe  du  tiffu  de  Vipiderme,  les  ex- 
périences que  l'on  a  faites  fur  la  peau  ,  &  les  effais 
auxquels  on  la  foumet  tous  les  jours  dans  plufieurs 
arts,  ont  déjà  prouvé  que  cette  membrane  exté- 
rieure ,  écailleufe ,  prefoue  inorganique ,  qui  re- 
couvre de  toutes  parts  la  peau  humaine ,  &  qui 
n'exiite  pas  avec  la  même  apparence  &  la  même 
énergie  dans  les  animaux ,  a  un  tiffu  &  fans  doute 
une  coniUtution  différente  de  la  peau  propre- 
ment dite  ou  du  derme.  On  avoir  déjà  obfervé 
que  la  peau ,  plongée  dans  le  jus  de  tan ,  n'en 
étoit  pas  pénétrée  du  côté  de  Yipiderme  lorfque 
le  débourrement  n'a  pas  été  complet.  On  diftingue 
la  face  de  la  peau  oui  regarde  Vépiderme  par  le 
nom  Aejleur,  &  celle  qui  s'applique  aux  mufcles 
par  celui  de  chair. 

M.  Chaptal  a  pouffé  plus  loin  l'obfervation  des 
différences  entre  Vépiderme  &  le  derme  ;  il  a  remar- 
qué qu'.en  faifant  bouillir  la  peau  humaine  dans 
leau,  elle  fe  fépare  en  deux  parties  diilinâes  : 
le  cuir  ou  derme  fe  contraâe ,  s'épaiffit  &  prend 
la  conilflance  d'un  cartillage  ramolli  avant  de  fè 
convertir  en  mucilage  gélatineux ,  tandis  que  i'r» 
p'iderme  refte  fans  fe  ramollir  ni  fe  diflbudre. 

Les  leflives  alcalines  dilfolvent  promptement  & 
facilement  Vépiderme  j  ce  dont  on  s'apperçoit  par 
le  contaâ  gras  &  doux  des  leffives  caufliques. 
L'eau  de  chaux  ramollit,  détache  S;  diilbut  auffi 
Vépidtrme  ;  c'eft  ainfi  qu'elle  agit  dans  le  débour- 
rement, pour  lequel  on  l'emploie  avec  fuccès. 
M.  Chaptal,  d'après  ces  obfervations ,  compare 
Vépiderme  à  la  matière  qui  revêt  la  foie.  On  voit 
par-là  que  cette  memt»ane  méfite  toute  l'anen- 
tion  des  chimiftes. 

ÉPIOOTE,  pierre  nommée  ainfi  par  M.  Haiiy, 
i  çaufe  de.  la  forme  de  fa  m<décule  mtégrante,  & 

Îiii  avoit  été  nommée  fihorivert  du  DanfUni  pat 
>elifle ,  dtlphinittt  par  SaolTure,  thaUite  par  Karf- 
ten,  LÛnétherie  &  Daubenton  ;  ffren</<t//re  ahm- 
tkane  par  Dandrada ,  mysmumu  vitreufe  par  Bro- 
chant. 

On  le  trouve  an  ci-devant  Dauphiné,  près  le 
bourg  d'Oifans,aux  Pyrénées,  près  Chamouny  dant 
ies  Alpes,  dans  le  Valais  en  Suiffe ,  à  Arendal  en 
.Norvège ,  dans  la  Caroline  du  fûd  en  Amérique, 
&ûas  doute  dans  beaucoup  d'autres  lieux  encore. 

Sa  pefànteur  fpécifiqoe  dR  de  5.4^x9. 

Sa  dureté  efl  telle ,  qu'il  raie  le  verte  &  fait  feu 
avec  le  briquet. 

Sa  téfraâion  ett  fimple  :  il  n'a  pas  d'éleâricité 
par  la  chaleur,  &  il  n'en  acquiert  qu'une  foible 
par  le  frottement. 

Sa  pouifièK  eft  blanchâtre  dam  ceux  de  France , 
-d'un  >aun^verdâtre  dans  cerne  de  Norvège.  Ceft 
de  la  €o«4ew  verte  de  £1  maflie  qu'avoir  été  tiré  le 
nom  de  dtdlliie,  &  de  la  jaune-verdâtre  de  (à  pouP 
fîère  le  nom  italumticotu,  qui  veut  diM  fitrrt  Ht 
feiàm. 
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U  eft  vert- foncé,  olivâtre  ou  jaune-verdâtre , 
ou  gris. 

Sa  forme  primitive  eft  un  prifme  rhomboïdal. 

M.  Haiiy  en  a  décrit  fept  variétés  de  forme  dé- 
terroinable,  &  deux  de  forme  indéterminable. 

On  a  récemment  trouvé.dans  leValaisen  Suiffe, 
une  variété  grife  de  \ipidou ,  dont  M.  Haiiy  n'a 
pu  parler  dans  fon  Traité  de  Minéralogie,  Sa  forme 
eiUa  nuème,  quoique  la  couleur  diffère.  M.  Lau- 
gjer  vient  d'en  faire  l'analvfe  pour  s'aflurer  lï  elle 
contient  les  mêmes  principes  que  celles  qui  avoient 
déjà  été  analyfées  par  MM.  Dâfcotils  8c  Vau- 
queltn. 

On  verra,  par  le  tableau  ci-après,  que  les  trois 
épidotts  analyrées  ne  contiennent  pas  feulement 
les  mêmes  principes  ,  mais  à  très-peu  près  les 
mêmes  proportions  de  ces  principes. 


ÉpiDoTa        ÉrtDoT£ 
ttArendal.        du  Valais. 


En  DOTS 
du  Daupkini. 

M.  Defcotitt.        M.  VauqutUa.  M.  Lauper. 

Silice }7,o 37,0 37,0 

Alumine 27,0 2x,o io,6 

Chaux 14,0  ......  i/,o ,  20,0 

Oxidedefer..  17,0 24,0  .,..-.  i},o 

Oxide  de  man- 

ganèfe i,y 1,5- 6 

Eau  &  perte..     3,5 1,5  1,0 

Perte..  '  i.o 


100,0 


lOO.O 


100,0 


ÉPCA'îGE.  L'^;<^'eft  un  tiffii  anrnnt,  mem- 
braneux ou  fibreux ,.  élaftique  ,  duâile,  qui  eft 
ftbriqué  par  les  polypes  nombreux  qui  lliiabiteAt. 
L'anaiyfe  chimique  montre  dans  \' éponge  tous  les 
caraâeres  d'un  compofé  animal  ;  elle  Inûle  en  ré- 
pondant une  fwaée  épaiffe  &  une  odeur  fétide  : 
elle  donne  beaucoup  d'ammoniaque  &  d'huile 
empyreumatiqoe  ï  la  diftillation  ;  elle  eft  dilTolu- 
ble  dans  les  teffives  ;^aiines  cantiques  ;  elle  jau- 
nit par  l'acide  nitriaue ,  &  donne  la  réiine  &  la 
matiè»e  jaune,  criftaliine,  âfflèie,  inflammable,  dont 
il  fera  qoeftion  â  l'article  de  I'Iningo  ;  elle  fe 
pourrit ,  fe~déchire,  &  fe  réduit  en  une  gelée  pu- 
trilagineufe  lorfqu'eile  eft  long-tems  macérée  (uns 
r.eau. 

ESPRIT.  Les  chimtfles  ont  pendant  long-tems 
employé  le  mot  efprit  pour  défigner  un  grand  nom- 
bre de  lic^oeurs  volatile^  &  odorantes,  obtenues 
par  la  diftillation. 

Anne  certaine  époque,  ils  ont  même  donné  ce 
nom  à  un  de  leurs  èlémens  qUlIs  admettoient  par- 
tout oil  il  y  avoir  en  même  rems  odeur  &  volati- 
lité ,  en  lui  attribuant  la  caufe  M  ces  deux  pro- 
priétés. Cette  opinion  de  Paracelfe  fur  nn  tfprit 
élémentaire  eft  entièrement  abandonnée  &  re- 
gardée comme  Boe  erreur  depuis-plus  d'un  fiède  > 
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mais  la  dénomination  à'efprit ,  appliquée  à  diffé-^ 
rentes  liaueurs,  a  fubfifté  jufqu'en  17S7  ,  époque 
de  rétablifTement  de  la  nomenclature  méthodique. 
Voici  les  principales  efpèces  de  ces  ejprits^  d'après 
l'ordre  alphabétique. 

Esprit  acide.  On  employoit  fouvent  ce  nom 
pour  défîgiierles  liquides  aigres iju'enobtenoitpar 
la  diflilhiion  du  bois,  du  papier,  dapain,  de» 
fourmis,  &c.  C'étoit  de  l'acide  acétique  huileux. 

Esprit  alcalin  volatil.  C'étoit  l'ammo- 
niaque licjuide  obtenu  de  la  diflillation  du  muriate 
d'ammoniaque  avec  crois  fois  fon  poids  de  chaux 
éteinte  &  un  peu  d'eau.  On  chaufJFoit  ce  mélange 
dans  une  cornue  de  grès ,  à  laquelle  en  adaptoie 
deux  ballons  qu'on  refroidilToit  avec  des  linges 
mouillés.  On  perdoit  beaucoup  de  gaz  ammoniac 
dans  cette  opération ,  &  celui  qu'on  obtenoir 
â  la  faveur  de  l'eau  ajoutée ,  étoit  fale  ,  huileux 
8e  empyreumatique.  Ce  mauvais  8f  ancien  pro- 
cédé a,  duré  jutqu'à  la  découverte  du  gaz  ammo' 
niacal ,  de  fa  diuolubilité  dans  l'eau  ,  8e  de  l'ap- 
pareil de  Woulfe.  (  Voyei  l'anicie  Ammo- 
NtAQUE.  ) 

.Esprit  arbent.  Ancienne  dénomination  de 
l'alcool.  (  y^oyei  ce  mot.  ) 

Esprit  de  corne  de  cerf  ,  nom  donné  â  la 
liqueur  chargée  de  carbonate  d'ammoniaone  ic 
d'Huile  empyreumatique ,  qu'on  obtient  dans  \%, 
diftillation  de  la  corne  de  cerfï  \j^  cornue.  (  ^°y'^ 
tarticU  CORNÉ  DE  CERt.  ) 

Esprit  de  MENOiREROs.  On  nommoit  ainfï 
du  nom  du  médecin  oui  en  a  propofé  l'emploi 
comme  médicament ,  I  acétate  d'ammoniaque ,  i 
caufe  de  fon  odeur  vive  8c  de  fa  volatilité.  C  Voye^ 
l'article  AcÉTATE  D'ammONIAQUE.  ) 

■  Esprit  de  nitke  ,  ancien  nom  de  Tacide  ni- 
trrque  8e  furtout  de  l'acide  nitreux  fumant.  On 
l'eftimoit  d'autant  plus ,  qu'il  était  plus  rouge,  8c 
qu'il  exhaloit  une  fumée  plus  épaifle  de  la  même 
couleur.  (  Voyti  Acide  nitrique.  ) 

Esprit  de  nitre  DtaciEit.  Cétoii  le  mé- 
lange de  l'acide  nitrique  8e  de  l'alcbol. 

EspRfT  tTE  NITRE  FUMANT.  On  défignoît  par 
ce  nom  l'acide  nitreux  bien  rouge  ,  exhalant  de 
fortes  vapeurs  rutilantes.  " 

Esprit  de  sel  ,  dénomination  de  l'acide  mu- 
rîatiqne  fumant ,  qu'on  obtenoit  avant  la  connoif- 
fance  des  gaz  8e  du  procédé  de  Woulfe  ,  en  dif- 
tillant  du  fel  marin  avec  l'acide  fulfurique  dan» 
une  cornue  de  grès  ou  de  verre ,  à  laquelle  oi> 
adaptott  deux  ballons.  Cet  acide  étoit  jaune-citili» 
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&  fuoiant  en  blanc,  mais  fale,  impars  &  fouvém  ] 
mêlé  d'acide  muriatique  oxigéné.  (  Voyeit article 
Acide  muriatique.  ) 

Esprit  de  sel  ammoniac:  fynonyine  du  mot 
efprit  alcalin  volatil. 

.  Esprit  de  sel  dulcifié  ,  ancien  nom  du  mé- 
lange de  l'acide  muriatique  &  de  l'alcooi. 

Esprit  de  soufre,  dénomination  ancienne 
de  l'acide  fulfureux.  On  le  nommoit  e/fi't  de 
foufre  par  la  cloche,  lorfau'on  le  préparoit  en  brû- 
lant du  foufire  fous  une  cloche  de  verre  qu'on  im- 
prégnoit  d'un  peu  d'eau.  (  ^oy<î  Us  articles  Acidb 
sulfureux  tf  Soufre.  ) 

Esprit  de  Vénus  :  c'était  le  nom  ancien  de 
l'acide  acétique  ou  vinaigre  radical ,  obtenu  de 
la  première  difiillation  de  l'acétate  de  cuivre.  Il 
ètoit  vert  à.caufe  d'un  peu  d'oxtde  de  cuivre  qui 
(s  volatilifoit  dans  cette  opération.  On  lereâifioit 
en  le  lediftiUant  à  une  chaleur  douce. 

Esprit  de  vin  :  fynonyme  des  mots  efprit 
ardent  &  alcool. 

Esprit  de  vinaigre  ,  notn  ancien  de  l'acide 
acétique  j  obtenu  par  la  diftillation  du  vinaigre  j  & 
nommé  aufli  vinaigre  diftilU. 

Esprit  de  vitriol.  On  nommoit  ainfi l'acide 
fulfurique  foiblé  8e  aqueux  ,  obtenu  par  la  pre- 
mière aâion  du  feu  fur  le  fulfate  de  fer  lorfqu'on 
fe  fervoit  de  ce  fel  pour  extraire  cet  acide.  On 
avoit  auflfi  appliqué  la  même  dénomination  à  l 'acide 
fu'furique  étendu  d'eau;  ainfi  elle  ne  défignoit  plus 
que  l'acide  fulfurique  afFoibli  par  l'eau  j  de  quelque 
procédé  qu'il  fût  le  produit. 

Esprit  recteur.  Ce  nom^  donné  par  Bott' 
haave,  défignoit  le  principe,  odorant  &  aroma- 
tique des  plantes.  Les  chimiiies  avoient  admis  , 
d'après  lui ,  une  matière  particulière  aux  végétaux^ 
8?  à  laquelle  ils  att  ribuoient  leur  propriété  odorante. 
J'ai  prouvé  que  ce  n'étoit  pas  un  principe  parti- 
culier ;  que  tantôt  c'étoit  une  huile ,  tantôt  un 
acide  j  tantôt  un  extrait  j  <^ue  toute  matière,  atté- 
nuée ,  divifée  «  volatilifee  au  point  d'être  appli- 
quée aux  nerfs  olfaâifs  par  l'air  qui  eh  étoit  le 
véhicule ,- avoit  la  propriété  d'être  odorante,  & 
repréfentoit  un  véritable  effrit  néieur.  Voici  com- 
ment j'ai  traité  cet  objet  dans  une  differtation  qui 
fait  partie  du  Journal  de  FEcoU  polytechnique ,  en 
l'an  6. 

Depuis  que  Boerhaave ,  en  attachant  au  principe 
odorant  di.s  végétaux  une  idée  de  puilfance  ou  de 

f;Tande  énergie,  foii  fur  les  phénomèn--  s  mêmes  de 
a  végétation ,  foit  fur  l'économie  animale  ,  J'a 
défigné  fous  le  nom  à' efprit  rtHeur;  depuis  <)ue  les 
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chimiftes  ont  recherché  à  l'envi  la  nature  de  cet 
être  fugace ,  leurs  idées  &  leurs  connoiflances  , 
en  prenant  une  latitude  proportionnée  au  nombre 
&  a  la  différence  de  leurs  eflais ,  fe  font  étendues 
dans  te  vague  8e  ont  prefqne  dégéaéréen  arbitraire. 
Etonné ,  il  y  a  plus  de  vingt  ans  ,  de  la  difparate 
de  leurs  réfultats  8e  de  l'accroifiement  d'incerti- 
tude dont  je  voyois  leurs  expériences  fuivies; 
frappé  furtout  de  la  différence  qui  exiAoit  e^tré 
le  produit  de  ces  recherches  8c  celui  de  toutes  les 
tentatives  qui  conduifoient  à  des  données  exaâes 
fur  les  autres  eorps  traités  chimiquement,  tandis 
que  les  erreurs  ou  les  illufions  fembloient  fe  mul- 
tiplier à  mefure  qu'on  multiplioit  les  effaù  im  Y  ef- 
prit relieur ,  je  vins  à  penfer  qu'on  s'éloignoit  de 
plus  en  plus  de  la  vérité ,  8e  qu'on  n' avoit  fuivi 

au'une  route  trompeufe  dans  l'examen  du  principe 
e  l'odeur. 

Fentl  avoit  trouvé  celui  du  marum  acide  ;  Roux 
nous  difoit ,  dans  fes  cours ,  qu'il  en  connoiifoit 
plufieurs  autres  de  cette  nature.  On  difputoit  fans 
fuccès  fur  Y  efprit  reSeur  des  crucifères  :  les  uns  le 
proclamoient  acide ,  les  autres  le  faifoient  alcaiin  , 
Se  ces  deux  opinions  étoient  également  erronées. 
L'inflammation  du  gaz  qui  enveloppe  un  pied  fleuri 
de  fraxinelle  dans  une  belle  foirée  d'été ,  avoit  fait 
croire  <\\ié  Y  efprit  reffeur  étoït  de  nature  huileufe. 
Macquer ,  dans  cette  vacillation  de  réfultats  8e 
d'expériences,  prit  lé  fagé  parti  d'admettre diffé- 
rens ejprits  rêveurs,  d'en  diflinguer  d'acides ,  d'al- 
calins ,  d'huileux  ;  cependant  il  les  regardoit  en 
général,  ou  il  concevoir  le  très -grand  nombre 
d'entr'eux  ,  comme  des  compofés  d'une  huile  plus 
ou  moins  te$ue  8e  d'un  acide  fubtiU  c'étoit  ievé- 
nir  aux  prenùères  idées  de  Boerhaave, 

Les  découvertes  des  gaz  8e  la  tendance  û  natu- 
relle qu'ont  les  efprits ,  tout  occupés  d'un  objet 
nouveau,  à  fe  fervir  des  premières  données  iin-< 
portantes  qu'il  leur  fournit  pour  expliquer  tous  les 
phénomènes  jufque^i  inexplioués,  n'ont  pas  man- 

3ué  de  fe  prêter  â  l'hiftoire  oc  V efprit. reUeur;  8e- 
faut  convenir  que  peu  de  fabilanccs  paroiflbient 
mieux  cadrer  avec  cette  brillante  diéorie  ,  même- 
à  la  première  époque  où  elle  a  lui  fut  la  fcience. 
Être  très- volatil ,  très-fiigace  ,  très-expanfible  *■ 
privé  prefque  de  pefanteur  appréciable  ,  8c  com- 

Êlétement  invifible  ,  iiuaûile  ou  feulement  infen- 
ble  à  d'autres  organes  que  la  membrane  olfaâive, 
Yefprit  reOeur  paroiflbit  fe  ranger  de  lui-même  au 
nombre  des- fluides  élaiiiques  }  8e  déjà  celui  de  la 
fraxinelle  fembloit  être  une  efpèce  particulière  de 
gaz  hydrogène.  Mais  il  réfultoit  de  cette  première 
8c  fi  naturelle  application  ,  que  les  odeurs  dé- 
voient compofer  a  elles  feules  une  foule  de  corps 
.  gazeux  diflerens  :  on  pouvoir  même  voir  Vtfprit 
reSeur  de  quelques  crucifères ,  8c  fpécialement  ce- 
lui de  toutecjes  espèces  du  genre  iraffica,  comme 
du  gaz  hydrogène  fulfuré ,  d'après  les  dernières 
expériences  affez  piquaatef  8e  alTes  «uâes  qui> 
avoient  été  iàites  tfu  l'iBviutioo  àa  h  fociéié  de- 
médecine. 
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«rtédecine.  Ainfi  Ytfprit  reSear,  àaiis  toutes  les 
hypoihèfes  propofées  jufqu'ici ,  n'étoit  point  un 

Eriucipe  identique ,  un  genre  de  principe  végétal 
omogène  ou  unifomte  :  on  ne  pouvoit  pas  lui 
appliquer  la  même  idée  qu'au  mucilage  gommeux, 
qu'au  corps  fucré,  qu'à  la  fécule  amylacée^  Si 
en  général  à  tous  les  matériaux  immédiats  des  vé- 
gétaux ,  dont  le  caraâère  étoit  de  préfenter  les 
mêmes  propriétés  &  une  nature  commune ,  à  quel- 
que  fubilance  végétale  qu'ils  euflent  appartenu. 
Ainfi  l'on  ne  pouvoit  plus  comparer  l'arome  aux 
autres  matériaux  immédiats  des  végétaux  j  ni  les 
ranger  dans  la  même  cathégorie. 

Une au.re diflicul.é  me  prelToit  encore  dans  les 
efforts  que  je  ne  ceflbis  de  faire  pour  offrir  avec 
méthode  les  cara^ères  diflinâifs  Se  la  difpoficion 
comparative  des  matériaux  ou  principes  immé- 
diats des  végétaux ,  &  pour  claffer  parmi  eux  l'a- 
rome des  chimifies  modernes.  Les  analyses  exaâs 
foutenoient ,  avec  raifon  ,  que  chaque  plante  , 
même  parmi  les  plus  inodores  >  fotirniffoit ,  en  la 
diflillant  verte  au  bain- marie,  un  liquide  très-odo- 
rant &  bien  caraûétifé  ;  qu'on  reconnoiffoit  dans 
ce  liquide  préparé  avec  iôin,  l'odeur  de  la  laitue, 
du  plantain ,  du  feneçon  ,  de  la  bdurrache  8e  de 
tous  les  autres  végétaux  réputés  inodores.  J'étois 
affuré  de  ce  fait  par  mes  propres  expériences.  Us 
ayoient  vu  ,  &  j  avois  vu  comme  eux  ces  eaux 
diftillées  fe  troubler  après  quelques  jours  ou  quel- 

3ues  mois ,  dépofer  des  flocons  muqueux ,  pren- 
re  les  odeurs  de  moiii ,  de  pourri ,  &  annoncer 
ainfi  qu'elles  contenoieot  des  fubdances  fufcep- 
tibles  de  fermenter.  Ce  n'étoit  donc  plus  ici  un 
être  gazeux  qui  s'étoit  diffous  dans  l'eau  ,  ou  au 
moins  ce  n'étoit  plus  un  des  gaz  que  l'on  connoif- 
foit déjà. Enfin,  I  efpèce  d'attraâion  éleâivebien 
prononcée,  que  le  principe  appartenant  aux  aro- 
mates proprement  dits  montroit  pour  l'alcool 
3ui  l'enlevoit  à  prefque  tous  les  autres  corps,  tan- 
is  que  Vtfprit  rcHeur  des  herbacées  ou  de  quel- 
ques odeurs  douces  ,  quoique  fades ,  telles  oue 
celle  de  beaucoup  de  liliacées ,  fembloit  repouuer 
toute  union  avec  l'alcool ,  ou  s'altérer  fenfiblement 
quand  on  l'y  combinoit ,  tandis  que  les  derniers 
arômes,  ou  quelques  autres  analogues,  s'unif- 
lànt  aux  huiles  fixes  ou  au  firop  faits  pouvoir  paf- 
fer  dans  l'eau  par  la  diftillation,  confirmoient  mes 
premières  opinions  fur  la  non-exiftence  de  ce  pré- 
tendu efprit  reSeur  comme  principe  particulier  des 
végétaox. 

Dans  cet  état  de  ma  penfée  ,  conduite  par  ce- 
lui de  la  fcience ,  &  tout  à  la  fois  dans  la  nécef- 
fité  de  donner  à  mes  élèves  quelques  idées  exaâes 
fur  la  nature  de  l'arome ,  je  ne  pus  prendre  d'autre 
parti  que  de  rofiifer  ,  parmi  les  matériaux  immé- 
diats des  végétaux ,  une  place  à  ce  prétendu  prin- 
cipe ,  de  le  regarder  comme  perpétuellement  dif- 
férent lui  -  même  ,  de  fubftituer  à  fa  prétendue 
exifience  à  part ,  une  propriété  générale  de  tous 
les  corps ,  celle  d'agir  fui  l'orgaoe  de  l'odont^ 
CuiMix,  Ttmt  IF, 


ESP 


a^u 


ic  de  l'affeûcr  chacun  d'une  manière  particulière. 
Toutes  les  expériences ,  toutes  les  obferva^ioos 
que  mes  cours  &  mes  recherches  particulières 
m'ont  fourni  l'occafion  de  faire  depuis  près  da 
vingt  ans ,  m'ont  tellement  fortifié  dans  cette  fa- 
çon de  penfer ,  que  je  ne  connois  d'autre  manière 
d'expliquer  aujourd'hui,  &  les  phénomènes  de  l'o- 
deur. Se  tous  les  arts,  tous  les  procédés  qui  y 
ont  rapport .  que  par  la  négation  abfolue  du  pré- 
tendu principe  particulier  de  l'arome. 

Voici ,  d'après  cette  idée  principale ,  comment , 
dans  une  fuite  de  propofitions  qui  renferment  les 
faits  anciens  ou  nouveaux  &  les  raifonnemens  qui 
les  lient,  j'établis  l'hiftoire  chimique  de  i'odeur, 
regardée  jufqu'ici  comme  un  principe  particulier, 
&  nommé  efprit  reSeur  ou  arôme. 

I*.  Il  n'y  a  point  de  principe  particulier  qu'pn 
puiflè  regarder  comme  ejpric  rêveur  ou  arôme.  Tout 
ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici  fur  ce  principe ,  toutes  les 
expériences  qu'on  a  préfentées  fur  fon  extraâion 
&  fon  ifolement,  n'offrent  que  des  illufions  ou 
des  hypothèfes  infoutenables. 

2^.  Ce  Qu'on  a,  nonuné  ainfi  eft  un  liquide 
aqueux  eu  alcoolique,  chargé  d'une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'un  ou  de  plufieurs  principes  im- 
médiats quelconques  des  végétaux  qui  y  font  difr 
fous ,  &  qui ,  portés  par  l'air  fur  les  nerfs  olfac- 
tifs, y  font  naître  par  leur  aâion  la  fenfation  de 
l'odeur. 

3".  Chaque  eau  on  alcool  odorant  tient  ainfi  en 
diflbiution,  tantôt  un  extrait,  tantôt  un  mucilage, 
tantôt  une  huile  tenue  ^  en  un  mot ,  tout  principe 
végétal  qui  v  eft  foluble ,  quelquefois  ifolement , 
fouvent  pluueurs  enfemble. 

4°.  Ce  Tait  eft  prouvé  par  l'odeur  que  prend 
tout  à  coup,  au  moment  ou  elle  fe  diffout,  toute 
fubftance  qui  n'en  avoit  point  auparavant  &  qui 
n<étoit  point  diffoute.  11  n'y  a  pas  de  matière  vé- 
géule  ,  quelqu'inodore  qu'elle  foit,  qui  ne  pré- 
fente ce  caraoère  :  on  le  remarque  dans  les  gom- 
mes &  les  fécules  pures ,  au  moment  oil  on  les 
diffout  en  inacilage,  en  gelée  ou  empois. 

5°.  Toute  fubftance  divifée,  même  en  poudre , 

auand  elle  eft  agitée  dans  l'air,  portée  ou  diffoute 
ans  ce  fluide ,  prend  de  l'odeur  ou  déviant  pour 
nous  odorante  quand  elle  frappe  les  nerfs  ol- 
faaifs. 

6".  Il  n'y  a  point  de  corps  qui  ne  foit  plus  ou 
moins  odorant ,  pourvu  qu'il  arrive  à  notre  ot- 
gane  olfaâif  en  diffolution  dans  l'air, 

70.  La  propriété  odorante ,  aulli  effentielle  aux 
corps  que  la  pefanteur ,  fuit  cependant  la  raifon 
de  la  volatilité  >  ainfi  les  corps  les  nlus  volatils 
font  les  plusodorans.  L'ammoniaque,  l'hydrogène 
fulfuré ,  l'hydrogène  phofphoré ,  l'aci Je  nitricjue  , 
doivent  leur  vertu  odorante  à  leur  expanfibilipé 
gazeutê. 

8"*.  Mais  de  ce  qu'un  corps  n'eft  pas  réputé  vo- 
latil ,  ou  ne  l'eft  pas  tapt  que  tel  autre ,  il  ne  faut 
pas  ea  coacluie  qu'il  ne  peut  jv-n-s  être  odorant. 
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11  faut  en  effet  voir  avec  la  volatilité,  datns  la 
caufe  de  l'odorificatton ,  la  diflblubilité  dans  l'air  ; 
& ,  à  cet  égard  ^  il  y  a  beaucoup  plus  de  diflblu- 
iion  dans  l'air  de  la  part  des  corps  qu'on  en  croit 
les  moins  fufceptibles ,  qu'on  ne  l'a  même  foup- 
çonné  jufgu'ici.  C'eft  ainfi  que  les  métaux  eux- 
mêmes  ,  frottés  un  peu  fortement  avec  la  main  , 
s'attachent  à  la  peiu ,  &  y  laiflènt  une  couche  af- 
fer  mince  &  afliz  divifée  pour  que  ,  placée  à  quel- 
que diftance  du  nez  ,  les  molécules  que  ^'^"^f- 
tache  de  la  peau  fe  portent  fur 'les  nerfs  olfactifs, 
&  y  faflent  naître  la  fenfation  ée  l'odeur  affez  for- 
tement pour  qu'on  diftingue  chaque  métal  à  fon 
odeur  propre. 

9*.  Cette  odeur  des  métaux  eft  une  des  preuves 
les  plus  fortes  de  la  non-exiftence  de  l'arôme ,  car 
on  ne  s'eft  jamais  avifé  d'admettre  un  tfprit  reSeur 
métallique  ,  &  cependant  l'odeur  de  plufieurs  mé- 
taux eft  très-forte  &  très-fenfible ,  furtout  celle  du 
cuivre ,  du  fer,  du  zinc,  de  l'étain,  &c.  Ce  font 
•donc  des  molécules  mêmes  de  ces  métaux  qui  font 
diflbutes  par  l'air ,  &  portées  avec  lui  fur  l'organe 
olfaâif. 

10*.  L'odoration  métallique  eft  un  des  phéno- 
mènes dont  l'application  à  celle  de  tous  les  corps 
odorans ,  &  fpécialement  à  celle  des  arômes  vé- 
gétaux ,  eft  la  plus  propre  à  faire  bien  concevoir 
ïomme  à  confirmer  mes  idées  fur  le  prétendu  ef- 
prie  relieur.  En  effet,  comme  l'odeur  du  cuivre 
n'eft  pas  due  à  un  principe  particulier  qui  s'en 
-exhale  ,  mais  à  des  molécules  de  cuivre  qui  font 
-portées  dans  le  nez ,  de  même  l'odeur  des  végé- 
taux ,  depuis  la  plus  foible  jufqu'à  la  plus  fragrante, 
ji'eft  pas  produite  par  un  principe  fpécial  exhalé 
d'eux  ,  maïs  par  une  matière  végétale  toute  en- 
tière ,  un  extrait ,  un  mucilage,  une  huile  ;  en  un 
mot ,  par  un  des  matériaux  bien  reconnus  des  vé- 
gétaux,  qui  eft  réduit  en  vapeur. 

1 1*.  Comme  chaoue  principe  de  l'odeur  ou 
chaque  arôme  végétal  eft  toujours  un  des  maté- 
riaux immédiats  des  plantes  aéluellement  en  va- 
peur dans  l'air ,  l'eau ,  d'où  il  <è  dégage  le  plus 
fouvent,  tenant  ce  principe  en  diffolutton,  tend 
à  l'altérer  &  l'altère- véritablement,  comme  di- 
verfement ,  foivant  fa  nature  &  fes  compofans  : 
de  là  M  variabilité  même  d'une  eau  odorante , 
fuivant  la  température  qui  a  été  employée  à  fa  for- 
mation, fuivant  celle  à  laquelle  on  l'expofe  après 
fa  préparation ,  fuivant  le  contaâ  de  l'arr  &  une 
foule  d'autres  circonftances  acceftbires  ;  de  là  auffi 
le?  flocons,  les  précipités,  les  mucilages,  &c. 
qui  accompagnent  fa  décompofition  fpontanée. 

II".  Il  ne  faut  que  très- peu  de  matière  végé- 
tale extraétive  ,  muqueufe,  féculente,  huileufe 
ou  autre  ,  pour  donner  à  l'eau ,  à  l'huilé  ,  à  l'al- 
cool ,  le  caractère  odorant  ou  la  propriété  i^cf- 
pri:  recteur.  Laquantité  de  cette  matière  odorifère 
"  peut  varier  confidérablement  i  auffi  tantôt  un  tf- 
prit reékur  donne-t-il  des  effets  très-fenfibles  aux 
zéaâifs,  tantôt.a'endooDe-^ilqtte  de  tiès-foiblcs  ^ 
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tantôt  même  a-t-on  de  la  peine  à  les  appercevoîr, 
&  croiroit-on  alors  que  l'eau  ou  l'alcool  ne  tient 
rien  en  diffolution  ? 

ij°  C'eft  à  cette  dofe  prefqu'inappréciable 
de  matière  diffoute  dans  l'eau  ou  dans  l'alcool , 
&  fource  quelquefois  d'une  odeur  très -forte, 
qu'il  faut  rapporter  tous  les  réfultats  des  phyfi- 
ciens  fur  la  aivifibilité  extrême  du  principe  de 
l'odeur ,  fur  la  non-diminution  de  poids  que  les 
corps  très-odorans  éprouvent  pendant  plufieurs 
années ,  tandis  qu'ils  exhalent  des  volumes  énor- 
mes ,  ou  qu'ils  rempliffent  des  efpaces  immenfes 
de  molécules  odorantes.  Il  faut  en  conclure  que 
les  nerfs  des  animaux  font  des  inftrumens  infini- 
ment plus  fenfibles  que  nos  balances  &  nos  diffé- 
rentes machines  de  mefure  ;  vérité  que  les  méde- 
cins ont  tant  d'occafions  de  reconnoïtre,  &  dont 
ils  ont  peut-être  trop  forcé  l'application  ,  puif- 
qu'elle  les  a  conduits  à  défefpérer  prefque  des 
progrès  de  la  phyfique  animale. 

14°.  Quoiqu'il  foit  établi ,  par  les  données  pré- 
cédentes,  que  toute  matière  végétale  peut  être 
confidérée  comme  matière  odorante  par  elle- 
même,  &  qu'il  n'y  a  point  de  principe  immé- 
diat, ifolé  &  indépendant  du  refte  de  l'analyfe 
des  plantes,  qu'on  puiffe  nommer  e/rrit  recteur  ou 
arôme,  il  faut  cepenlant  diftinguer,  parmi  les  ma- 
tériaux immédiats  des  végétaux ,  i-eux  d'entr'eux 
qui ,  comme  plus  volatils  >  plus  diffolubles  dans 
l'air ,  plus  expanlioles ,  plus  piêts  à  prendre  &  à 
confervtr  la  terme  de  gaz  ,  font  réellement  plu» 
odorans,  &  le  font  mênw  à  tel  point  ou  avec  une 
telle  énergie  ,  qu'on  a  dû  les  regarder  conune 
confiituant  très-louvent  leur  efprit  reSeur. 

i  f  **.  En  comparant  la  maffe  &  la  nature  des  vé- 
gétaux odorans  à  ceux  qu'on  nomme  trop  ftriâe- 
ment  végétaux  inodores  ,  il  eft  hors  de  doute  que 
les  premiers .  défignés  le  plus  fouvent  fous  le  non» 
de  plantes  aromatiques  ou  d'aromates ,  font  les 
plus  chargés  d'huile  volatile  ,  en  donnent  le  plus 
a  la  diiUllation  ,  &  que  leur  arôme  eft  véritable<- 
ment  &  entièrement  cette  huile  volatile  elle- 
même  ,  cette  effence. 

16°.  De  là  découlent  très-naturellement  tous 
les  faits  relatifs  à  la  préparation  des  eaux  odo* 
rantes  ou  diftillées  aromatiques ,  des  huiles  ef- 
fentielles ,  de  leur  reâification,  ainfi  que  la  raifon 
pour  laquelle  les  plantes  ne  donnent  plus  d'eau 
odorsnte  quand  on  en  a  tiré  l'huile ,  ti  donnent 
plus  d'effence  quand  on  les  diftille  avec  leurs  eaux 
aromatiques. 

17".  Cette  affertion ,  une  des  plus  importantes 
de  celles  qui  font  relatives  à  la  nature  du  prétendu 
arôme,  conduit  à  reconnoîtie  ,  dans  les  huiles 
volatiles ,  des  propriétés  &  des  ufages  qui  n'ont 
été  ni  affez  bien  exprimés  ni  affez  utilement  em- 
ployés jufqu'ici.  Les  huiles  volatiles  ou  effen- 
tielles  fe  volatilifent  continuellement ,  8c  fe  dif- 
folveftt  fortement  dans  l'air  :  ce  font ,  avec  l'éther 
8e^  l'alcoel,  les  «erps  les  plus  odoiaos  de  la  nat- 
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ture  :  elles  font ,  comme  ces  deux  derniers ,  en- 
tièrement &  complètement  diflblubles  dans  l'eau  , 
<|uoique  dans  une  proportion  très-petite;  elles 
lont  plus  diflbiubles  i  chaud  qu'à  froid  :  l'ait  les 
répare  peu  à  peu  de  l'eau  ,  ou  elles  s'échappent 
en  vapeur  avec  celle  ci,  dans  l'air  qui  les  diffout  en 
même  tems  avec  une  grande  promptitude. 

1 8°.  On  conçoit  très-bien ,  d'après  ce  dernier 
expofé  (n".  17) ,  pourquoi ,  en  diftillant  une  ma- 
tière végétale  aromatique  avec  de  l'eau ,  celle-ci 
eft  trouble  &  blanche  dans  le  récipient  :  ce  n'ed 

1>as  feulemeht  de  l'huile  interpofée  entre  fes  mû- 
écules ,  comme  on  l'a  dit ,  8c  qui  fe  fépare  pour 
fe  raflembler  à  fa  furface  >  mais  c'eft  de  l'huile 
volatile  qui  y  étoit  bien  diflbute  à  quatre-vingts 
degrés  &  i  quelques  degrés  au  deffous,  &  qui 
l'abandonne  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  à  quelques  de- 
grés X  o }  alors  l'eau  n'en  retient  plus  que  ce 
qu'il  en  faut  pour  lui  donner  l'odeur  aromatique, 
&  la  con(li:uer  eau  diftillée ,  eau  chargée  d'ejprit 
nSeur.  Quand  on  refroidit  cette  eau  —  o,  il  s'en 
fépare  encore  une  portion  d'huile  ,  8e  les  fabri* 
cans  d'elTences  précieufes  peuvent  tirer  parti  de 
cette  obfervation.  A  mefure  que  l'eau  eft  aiofi 
privée  d'huile  volatile  par  l'abaiUement  de  la  tem- 
pérature ,  elle  perd  de  l'intenlîté  de  fon  odeur. 

19°.  Ce  principe,  fur  la  vraie  nature  des  efprits 
nSeurs  &  des  eaux  diftillées  aronutiques ,  fournit 
un  procédé  très-fimple  &  très-économique  pour 
les  préparer  :  il  ne  s'agit ,  an  lieu  de  longues ,  dif- 
pendieufes  8f  fatigantes  difiillations,  que  de  jeter 
dans  de  grandes  mafles  d'eau  pure  oc  fraîche, 
quelques  gouttes  d'huile  volatile;  d'agiter  quel- 
que tems  ce  mélange,  8f  de  le  laiiler  repofer 
pour^édaircir  la  liqueur  8e  féparer  la  portion 
d'huile  non-dilTpute.  Après  cette  fîmple  opéra- 
tion ,  l'eau  eft  très-aromatique  ,  très-odorante,  8e 
quelquefois  même  plus  que  celle  qu'on  diftille- 
roit  en  grande  quantité  fur  une  matière  végéule 
nop  dépourvue  d'huile.  Il  n'y  a  dans  ce  procédé, 
si  appareil  dillillatoire ,  ni  feu.  ni  tems  à  employer; 
on  peut  l'exécuter  partout  &  dans  toute  faifon  : 
de  grandes  bouteilles  ou  de  fimples  tonneaux  fuf- 
£lènt. 

10*.  Enfin  fi,  comme  je  crois  l'avoir  mis  hors 
de  doute  par  les  obfervations  précédentes ,  l'a- 
rôme n'exifte  pas  par  lui-même,  8e  fi  l'odeur  n'eft 
qu'une  propriété  générale  des  matières  végétales, 
comme  les  autres  produâions  de  la  nature,  feule- 
ment à  des  degrés  plus  ou  moins  marqués  pour 
chacune  d'elles ,  fuppofé  que  les  befoins  de  la 
icience  ,  la  néceflâté  d'avoir  fouvent  égard  ,  pour 
la  médecine  8e  les  arts  ,  ï  l'aâion  8e  aux  proprié- 
tés de  l'odeur ,  forcent  de  la  confidérer ,  à  caufe 
du  rôle  qu'elle  joue ,  comme  conftttuant  une  fuite 
de  modifications  importantes  à  reeonnoîcre  8e  à 
diilinguer,  8e  obligent  i  clafler  8e  ï  caraâérifer 
ce  qu'on  a  nommé  les  tfprit,$  reSeurs  des  plantes, 
il  ne  fera  pas  dîâidle  aux  chimiftes  d'arriver  à  une 
méthode  exaâe  8e  facile  pour  cévàt  dalfificaù&n) 
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foie  en  examinant  chacun  de  ces  corps  une  fois 

t>réparé ,  foit  en  confidérant  le  mode  même  de 
eur  préparation ,  foit  furtout  en  comparant  les 
diiférens  végétaux  d'où  chacun  fera  tiré.  J'offrirai 
même  ici  une  première  ébauche  de  cette  clafTifi- 
cation  des  corps  odorans  ,  relative  à  la  nature  d» 
la  matière  même  qui  porte  l'aâion  odorifique  fur; 
les  nerfs  olfaétifs,  car  il  peut  y  avoir  quelque  uti- 
lité ,  fous  le  p«tnt  de  vue  médical ,  a  diuiuguer. 
les  odeurs  d'après  les  affeâions  mêmes  qu'ftlles 
font  naître,  6c  les  effets  qu'elles produifent  fut 
l'économie  animale  ;  mais  a  coup  (ûr  cette  divi- 
fion ,  cette  claffificaiion  eft  arbitraire ,  incertaine 
8e  vraiment  caduque,  puifaue  les  impreffions  pro- 
téifonnes  de  nos  fens ,  8e  mrtout  de  celui  de  l'o- 
dorat ,  n'ont  rien  de  fixe ,  de  permanent ,  d'égal 
ni  pour  tous  les  hommes ,  ni  pour  tous  les  tems 
dans  le  même  individu. 

Je  ne  parle  ici  d'aucune  odeur  minérale  qui 
porte  avec  elle  la  nature  comme  le  caraâère  du 
corps  brut ,  foflile  ou  inorganique  qui  t'exhale  | 
je  ne  veux  tracer  qu'un  premier  trait  des  produit* 
qu'on  nomnaoit  efprits  rtSeurr  des  végétaux. 

PREMIER    GENRE. 
Odeurs  ou  efprits  reSeurs  extraSifs  ou  muqueux. 

CaraSires.  On  ne  les  ol>tlent  que  des  plantes 
dites  inodores,  par  la  diftillation  des  plantas  elles- 
mêmes  au  bain-marie  ,  fans  eau  étrangère  :  elles 
font  foibles,  herbacées,  peu  durables.  L'eau  qui 
tient  cet  extrait  oU  ce  mucilage  ddorant  en  dif- 
folution  ,  fe  trouble ,  fe  remplit  de  flocons  mu- 
queux, 8e  exhale  l'odeur  de  moifi  au  bout  de 
quelque  tems. 

ÈJpices.  —  Eau  effentieUa  de  bourrache ,  de  Lu-^ 
tue  ,  de  ptantttitt  ,  8ec« 

SECOND    GENRE. 

Odeurs  ou  tfprits  reSeurs  huileux  fixes. 

Cara^res.  fls  font  indiffolubles  dans  l'eau  i  ils 
ne  paflent  point  à  la  diftillation  :  l'oxigène ,  de 
quelque  part  qu'il  provienne,  les  détruit  très-vite:' 
on  ne  les  obtient  qu'au  moyen  des  huiles  fixes 
dont  on  couvre  les  plantes  où  ils  font  contenus.— 
Un  peu  oxipéné  ,  ils  deviennent  folubles  dans 
l'alcool  i  mais  cette  diffolution  ,  étendue  dans 
l'air ,  perd  très-promptemenc  fon  arôme  en  s'oxi- 
génant. 

"  Efpeces.  —  Tubéreufe  fjafmin,  nardjfe ,jçHqiàtUf' 
héliotrope  ,  rtféda, 

TROISIÈME    6ENRE. 

Odeurs  ou  tfprits  reSeurs  huileux  votatils^  àroihafes\ 
proprement  dits. 

CaraSires.  Ce  font  les  plus  abonduis  de  -tout;' 
Hha 
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ils  Te  diifolvent  par  le  feul  cmuà  dans  l'eau 
Âoide,  bien  plus  abondamment  dans  l'eau  chaudej 
fe  précipitent  en  paitie  par  le  refroidiffeiBent } 
rendent  alors  l'eau  laiteufe.  —  Us  font  plus  dif- 
folubles  encore  dans  l'alcool  qui  les  enlève  à  l'eau. 
—  Leur  difluTution  alcoolique  fe  trouble  prefque 
toujours  avec  l'eau  en  petite  quantité. 

Èfpiits.  —  Eaux  aromatiquesdes  AiAfVej,  alcools 
aromatiques  des  mêmes  plantes. 

QUATRIÈME     GENRE. 

Odeurs  ou  tfpriu  rtBturs  aromatiques  &  acides. 

CaraSires.  Avec  les  caraûères  du  genre  précé- 
dent, ils  rougiffent  les  couleurs  bleues  végétales; 
fouvent  ils  précipitent  des  aiguilles  d'acide  ben- 
zoïque.  Lorfqu'ils  font  dépouillés  de  cet  acide , 
ils  repafTent  ainfi  au  troifième  genre.  Il  peut  y  en 
avoir ,  &  il  y  en  a  fans  doute  qui  contiennent 
d'autres  acides  que  le  benjoin. 
•  E/pices.  —  Eaux  &  alcools  aromatiques  de  ien- 
joia  ,  deftorax ,  de  baume  du  Pérou  j  de  baume  de 
Toltt  f  de  vanille  ,  de  canelle, 

cinquiIme    gekre. 

Odeurs  ou  efprits  reSeurt  hydrofulfureux. 

Caraaires.  Ils  précipitent  les  difiblutions  métal- 
liques en  brun  ou  en  noir  >  ils  font  fétides  ;  ils 
noircilfent  l'argent;  ils  précipitent  du  foufre  à 
l'air. 

"  Efpeces.  —  Eaux  diftiUées  de  choux  ,  de  choux- 
fieurs  ,  de  cochliaria,  de  crtjfon  ,  &c. 

Je  n'ai  voulu  tracer  qu'une  première ,  qu'une 
très-légère  efquiffe  j  f  ai  indiqué  plutôt  ce  qu'on 

rtut  faire  >  que  ce  qu'on  a  fait  encore  :  il  refte 
découvrir  beaucoup  de  chofes  fur  les  odeurs 
végétales  >  mais  en  trouvant  ce  qui  relie  à  trouver, 
tout  annonce  qu'on  étendra,  qu'on  confirmera  ce 
qui  fait  le  but  principal  de  cette  differtation  ,  que 
\efpnt  reSeur  ou  arôme  n'eft  point  un  principe 
particulier ,  8c  que  l'odeur  eft  inhérente  à  tous  les 
autres  matériaux  imn.édiats  des  végétaux. 

ESSAIS.  On  nomme  effals ,  dans  les  arts  chi- 
fliiiques ,  les  opérations  par  lefquelles  on  recon- 
noît  la  nature  aes  métaux  &  de  leurs  mines.  C'efl 
une  partie  de  la  docimafie ,  ou  même  ils  confli- 
tuent ,  par  leur  enfemble ,  la  docimafie  toute 
entière. 

Essai  oy  titre  de  l'argent,  ou  ejfaî  de 
f  argent.  C'eft  le  procédé  par  lequel  on  reconnoît 
la  proportion  d'alliage  ,  &  par  conféquent  celle 
de  fin  qui  exifte  dans  ce  métal  précieux.  Cet  tfai 
fe  fait  par  la  coupellacion  avec  le  plomb  ,  &  il  a' 
ité  foigneufement  décrit  à  cet  article.  (  V'oyei  U 
mu  ÇOVPSIXATIOMv) 
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Essais  des  mines.  {Voyei  Tartide  Doct- 
MAsiE,  oii  la  manière  de  reconnoître  la  nature 
&  la  proportion  des  matières  qui  conflituent  les 
mines  des  principaux  métaux ,  efi  décrite  fuivant 
les  méthodes  des  modernes.  ) 

Essai  de  l'or.  Cet  tffai,  fort  imponfntà 
caufe  du  prix  du  métal ,  eft  fondé  fur  l'art  d'eft 
féparer  d'abord  les  métaux  oxidables  par  la  cou- 

Fellacion  avec  le  plomb ,  &  enfuite  l'argent  par 
acide  nitrique.  Il  a  été  décrit  à  l'article  Cou-> 
PELL AtlON.  (  yoyei  ce  mot.  ) 

ESSENCE.  On  a  donné  autrefois  ce  nom,  en 
chimie ,  &  on  le  donne  encore  aujourd'hui  dans 
les  arts ,  à  l'huile  volatile  odorante  qu'on  extrait 
des  végétaux  ,  foit  par  la  fimple  expreflîon ,  foit 

Far  l'aâion  du  feu  ou  la  diflillation.  On  exprime 
huile  volatile  eflentielle,  ou  Vefence  des  écorces 
des  fruits  du  genre  citrus  de  Linné  ,  du  citron, 
de  l'orangé ,  du  cédrat ,  de  la  bergamote ,  &c. 
Dn  diftille  toutes  les  plantes  (èches  &  leurs  par- 
ties pour  obtenir  les  huiles  volatiles.  On  en  trai- 
tera plus  en  détail  au  mot  Huiles. 

Le  mot  effence  n'eft  plus  employé  que  dans  la 
parfumerie.  On  le  donne  non-feulement  aux  huiles 
volatiles ,  mais  encore  à  quelque  préparation  de 
parfums  liquides. 

Essence  d'Orient.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
à  une  préparation  avec  laquelle  on  imite  l'orient 
des  perles  naturelles  ,  dans  la  fabrication  des 
perles  artificielles.  Elle  confifle  à  jeter  dans  l'am-' 
moniaque  les  écailles  très- brillantes  du  petit 
poifTon  aflez  commun  dans  nos  rivières ,  &  qu'on 
y  nomme  ablette  :  ces  écailles ,  en  fe  confervant 
dans  cette  liqueur,  y  prennent  une  molleffe  fuffi- 
fante  pour  pouvoir  s'appliquer  exaâement  fur  la- 
furface  courbe  des  globules  de  verre  mince  dans 
lefquels  on  foufHe  l'efence  a' Orient,  &  pour  y 
adhérer.  On  ne  peut  pas  imiter  plus  ingénieufe- 
ment  la  couleur  des  perles. 

ÉTAIN.  I.  L'étaineR  un  des  premiers  métaux 
connus,  &  un  de  ceux  dont  l'homme  a  6ùt,  à  ce 
qu'il  paroît,  le  plus  tôt  la  découverte  :  au  moins 
celle-ci  femble-t-elle  fe  perdre  dam  la  nuit  de  l'an- 
tiquité,  &  remonter  prefque  jufqu'aux  tems  fa- 
buleux. Les  Egyptiens  en  taifoient  déjà  un  grand 
ufage  dans  leurs  arts  ,  les  Grecs  l'allioient  avec  les 
autres  métaux.  Pline ,  fans  en  faire  une  véritable 
hiftoire  ni  comparer  exaâement  fes  propriétés  à 
celles  des  autres  métaux  ,  en  parle  comme  d'un 
métal  très-connu ,  très-employé  dans  les  arts  ,  & 
même  fervant  à  un  grand  nombre  d'ornemens  de: 
luxe  :  il  le  nomme  fouvent  plomb  blanc ,  &  indique 
fes  fréquens  &  frauduleux  alliages  avec  le  plomb 
noir  ou  le  plomb  propremebt  dit.  Il  attribue  aux 
Gaulois  l'invention  de  l'étamage.  En  confidérant 
le  traitemeot  Se  la  fufion  facile  de  I'/mim,  oom 
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feroit  point  étonné  que  fon^ufage  ait  été  fi  fré- 
quent chez  les  peuples  les  plus  anciens,  s'il  exif- 
toit  natif  j  ou  u  Tes  mines  etoient  aifées  à  exploi- 
ter. Mais  en  réfléchiflant  à  la  difficulté  de  cette 
exploitation  &  au  peu  de  rapport  de  ces  mines 
avec  IVroi/t ,  on  ne  conçoit  pas  facilement  com- 
ment la  découverte  &  l'emploi  de  l'étuin  remon- 
tent i  des  tems  fi  reculés. 

2.  Les  alchimiftes  fe  font  beaucoup  occupés  de 
l'étain  ;  ils  l'ont  nommé  Jupiur,  &  ifs  ont  défigné 
fes  diverfes  préparations  fous  le  nom  de  Joviales. 
En  le  comparant  â  cette  planète,  ils  expliquoient 
ainfi,  fuivant  Boerhaave,  le  figne  hyéro^lyphique 
par  lequel  ils  le  repréfentoient.  La  moitié  gauche 
de  ce  figne  ofiroit  le  caraâère  de  la  lune  &  du 
croiflant ,  auquel  étoit  liée ,  à  droite  ,  la  croix , 
figne  de  l'âcreté  >  la  qualité  rongeante ,  employé 
fi  fouvent  pour  défigner  cette  propriété  dans  les 
acides.  Ils  exprimoient  par-là  un  rapport  remar- 
quable de  l'itaitt  avec  l'argent }  rapport  qui ,  fai- 
vant  eux,  étoit  bien  connu  de  tous  les  efray;urs 
par  fa  fixité  dans  la  coupelle  ,  &  de  plus  l'union 
d'un  prétendu  foufice  cru ,  dont  il  s'agifioit  de  le 
débarraffer  par  fa  tranfmutation  en  argent.  Cette 
chimère  a  long-tems  tourmente  l'efprit  des  alchi- 
miftes,  &  ils  y  ont  puifé  tous  les  uavauz  qu'ils 
ont  faits  fur  ce  métal. 

;.  L'écain  a  été  examiné  par  on  grand  nombre 
de  chimiftes  habiles  :  ceux  qui  s'occupoient  des 
opérations  de  l'art ,  fous  le  rapport  ptiarmaceu- 
tique ,  ont  eiTayé  de  le  ptéparer  de  beaucoup  de 
manières  direries ,  moins  cependant  que  le  fer , 
f  antimoine  Se  le  mercure  ,  pour  en  approprier 
l'ufage  à  diverfes  maladies.  La  Poterie  ou  Pote- 
rius  s'eft  diiUngué  dans  cette  chfle ,  &  il  a  donné 
Ion  nom  à  une  préparation  médicale  à'iuùu ,  tan- 
âkeSiqut.  Celt  cependant  un  des  métaux  dans 
lefquels  les  chimiftes  pharmacologiftes  ont  eu  le 
moins  de  confiance  :  la  plupart  y  ont  redouté  un 
acre  arfenical  dont  ils  y  admettoient  la  préfence. 
MargrafF  a  autorifé  cette  crainte  &  augmenté  ce 
foupçon  en  donnant  une  analyfe  de  ce  métal ,  où 
il  ait  avoir  trouvé  en  effet  une  proportion  ef- 
frayante d'arfenic.  Schultz  avoit  cepend:int  an- 
noncé que  l'éttia  pur  ne  contenoit  ri(  n  de  dange- 
reux .  8f  te  beau  travail  .de  Baven  fur  cet  objet 
a  diffipé  tous. les  nuages,  &  aétruit  toutes  les 
craintes  que  les  réfultats  étrangement  erronés 
de  Margraff  avoient  répandus  fut  fon  ufage  éco- 
somique. 

■  4.  Les  auteurs  fyilématiques  de  chimie ,  &  fur- 
tout  les  defcripteuts  de  procédés ,  depuis  Lémery 
jufqit'à  Rouelle ,  ont  bieaucoup  étendu  les  con- 
Boiffances  fur  ce  métal.  Ils  l'ont  fucceffirement 
traité  par  les  principaux  acides  ,  les  fels ,  les  al- 
calis ;  ils  en  ont  étudié  les  alliages  ,  les  diverfes 
combinai  fons  :  c'eft  furtout  à  Macquer  &  â  Bau- 
me qu'on  doit  le  plus  grand'nombte  d'expériences 
liir  cet  objet.  De  leur  côté ,  les  minéralogifles  & 
les  métallurgifies  ont  étudiéavec  foin  »  ^  fes  dir 
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vers  états  dans  la  nature ,  &  les  procédés  d'eûais, 
&  l'exploitation  de  fes  iQÎnes. 

y.  Je  ne  connois  point  d'auteurs  monographes 
qui  aient  entrepris  encore  de  faire  une  hiftoire  chi- 
mique complète  de  Vétain.  Les  grands  articles  de 
Biumé ,  de  Macquer ,  de  Wafferberg  &  de  Gren 
préfentent  bien  l'enfemble  des  principales  con- 
noilTances  acquifes  à  l'époque  de  la  publication  de 
leurs  ouvrages  fur  Veiain;  mais  il  n'a  point  en- 
core eu  d'hiftotien  fpécial ,  conune  l'antimoine, 
le  mercure,  le  fer,  Vatgent,  l'or  &  le  platine; 
&  cependant  fes  propriétés  remarquables  &  fes 
ufagei  importans  auroient  dû  en  quelque  forte 
lui  mériter  cet  honneur.  A  la  vérité,  on  a  beau- 
coup de  .Mémoires  particuliers  fur  quelques-unes 
de  fes  combinaifons.  Libavius  a  le  premier  décou- 
vert le  fingulier  produit  de  la  décompofition  da 
muriate  furoxigené  de  mercure  par-  Vùaiu ,  8e 
donne  fon  nom  à  ce  produit.  Bergman  a  traité 
d'une  mine  A'itain  fi.lfor>  uff  ou  d'une  efpèce  d'or 
muffif,  natif  de  Sibérie.  Bullion  &  Pelletier  ont 
donne  des  Diflertations  irès-bitn  faites  fur  la  pré- 
paration dfc  cet  oxide  A'iiain  fulturé.  Rouele  le 
cadet  a  publie  des  expériences  utiles  fur  la  decom- 
pulition  du  muriate  furoxigené  de  mercure  par 
vétain.  Bayen  &  Chatlard  ont  enrichi  la  chimie 
d'une  fuite  de  recherches  précieufe»  fur  l'analyfe 
des  alliages  de  cemét.il,  &  fur  l'art  d'en  connoître 
la  pureté  ou  les  matières  métalliques  qui  l'al- 
tèrent. 

6.  Depuis  la  révolution  de  la  chimie ,  fans  de- 
venir l'objet  d'un  travail  fuivi  dans  tous  les  dé- 
tails de  fes  propriétés ,  fuivant  le  mode  ingénieux 
«jue  cette  révolution  a  fourni  ï  l'an  expérimental, 
1  ^<dn  a  été  le  fujet  de  plufieurs  découvertes  ca- 
pitales, dont  les  unes  ont  concouru  à  établir  la 
doârine  pneumatique ,  les  autres  ont  fervi  à  en 
folidifier  les  bafes ,  &  à  en  confirmer  les  réfultats. 
Comme  c'était  fur  ïétain  que  Jean  Rey  avoit  ap- 
pelé, en  i6»o,  l'attention  des  phyficiens  par  fon 
opinion  fur  la  fixation  de  l'air  dans  ce  métal  pen- 
dant fa  caidnation ,  comme  Boy  le ,  i  h  fin  du  n^éme 
fiècle,  avoit  tenté  d'apprécier  la  caufe  de  l'aug- 
menution  de  poids  de  fà  chaux,  Lavoifier  recom- 
mença &  reûifia,  en  1774,  l'expérience  de  Boyie, 
en  faifant  calciner  de  Véuin  dans  un  grand  vaifTeaii 
de  verre  fermé  ,  &  contenant  une  quantité  con- 
nue d'air.  Ce  fut  par-là  qu'il  ouvrit  en  quelque 
forte  la  fcène  de  fes  étonnantes  recherches  cni- 
miques  fur  l'air,  &  qu'il  prouva  que  cette  préteiv 
due  calcination  des  métaux  n'étoit  qu'une  com- 
buftion  dans  laquelle  une  partie  de  l'air  atmofphé- 
rique  fe  fixoit  &  fe  combinoit  avec  eux.  Depuis 
ces intéreflantes  expériences,  MM.  Adet&  Pel- 
letier ont  examiné ,  par  des  moyens  ingénieux  ,  le 
muriate  A'itain  dans  fes  deux  états ,  9c  ont  fait  voir 
par-làcombien  les  propriétés  de  ce  métal  pouvoient 
être  éclaircies  par  la  doârine  pneumatique ,  Se 
combien  elles  pouvoient  en  même  tems  éclairer 
eilç^-mémes  les  points  principaux  de  cette  do«- 
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trine  ;  auffi ,  quoique  les  recherches  chimiques 
fur  Vétain  foient  loin  d'écre  épuifées^  on  verra 
cependant  que  l'hiftoire  de  ce  métal  ^  préfentée 
d'après  les  données  exaâes  de  la  chimie  pneuma- 
tique ,  o£Fre  des  réfultats  précis  &  exaâs .  &  un 
enfemble  beaucoup  plus  parfait  qu'ils  ne  l'étoient 
dans  le«  ouvrages  lyftématiques  écrits  avant  ou 
même  depuis  cette  heureufe  époque. 

T.  Vétain  pur  cft  d'une  couleur  blanche  ,  aulli 
belle  &  auffi  éclatante  que  celle  de  l'argent  i  & 
fi  cette  couleur  n'étoit  pas  altérable ,  il  feroit  auOî 
précieux  que  ce  dernier  meul  par  cette  propriété. 
On  le  regardoit  autrefois  comme  le  J)lus  léger 
des  métaux ,  lorfqu'on  faifoit  une  dalle  particu- 
culière  &  diftinâe  des  demi-métaux.  Sa  p.efanteur 
fpécifique  eft  de  7,191  à  7>joo,  fuivant  les  ex- 
périences comparées  des  phyficiens ,  depuis  Muf- 
chenbtoëck  jufqu'à  M.  Briflbn,  &  en  prenant 
difFérens  itaias.  Il  tient  le  douzième  rang  par  cette 
propriété. 

S.  Ceil  un  des  plus  moux  métaux  :  on  le  raie 
avec  l'ongle ,  &  il  n'eft  prefqu'aucun  méul  qui 
oe  puifle  entamer  fa  furface  par  la  prelFion  ou  le 
frottement.  Il  felaifle  très-aifément  couper  au  cou- 
teau :  on  le  ploie  facilement ,  &  il  fait  entendre 
un  bruit  particuliei  que  l'on  nomme  le  cri  de  Vé- 
tain. On  lui  a  comparé  le  zinc  par  cette  propriété; 
nais  elle  eft  bien  éloignée  ou  bien  plus  toible  dans 
ce  dernier  métal,  que  dans  Vétain.  Ce  phénomène 
paroit  tenir  à  ^'écartement  des  parties,  &  à  la 
rupture  fubite  qu'elles  éprouvent  par  le  pli  j,quoi- 
que  Vétain  ne  fe  brife  que  difficilement.  Sa  qualité 
tonore  eft  foible{  fa  duâilité  eft  alTez  grande  pour 

3n'on  le  lédnife  par  le  marteau  &  par  les  cylindres 
u  laminoir,  eo  lames  ou  en  feuilles  très-minces, 
qui  font  d'un  grand  ufage  dans  les  arts.  U  tient  le 
cinquième  rang  parmi  les  métaux ,  par  cette  pro- 
priété ;  il  a  peu  d'élafticité  &  de  ténacité  :  un 
fil  de  ce  métal  »  d'un  dixième  de  pouce  de  dia- 
nètre  ,  foutient ,  fans  fe  rompre ,  un  poids  de 
quarante-neuf  livres  &  demie. 

9.  L'étjîn  eft  un  des  plus  dilatables  des  métaux 
par  le  calorique.  Dans  les  expériences  pyromé- 
triques de  Mufchenbroëck ,  un  petit  cylindre  de 
ce  métal,  de  fix  pouces  de  longueur/ expofé  à 
la  chaleur  de  l'eau  bouillante  ,  a  donné  une  dila- 
tation égale  à  164.  Ce  phyficien  met  l'étain  au 
premier  rang  des  métaux  dilatables ,  &  il  place  le 
fer  au  dernier  rang  :  cela  fembleroit  indiquer  que 
la  dilatabilité  de»  métaux  fuit  la  raifon  de  la  fufi- 
bilité.  La  propriété  conduârice  du  calorique  y  eft 
aufti  très-prononcée.  Après  le  mercure ,  Vétain  eft 
la  fubftance  métallique  la  plus  fufibie;  il  vient 
immédiatement  avant  le  bifmuth  &  le  plomb  par 
ù  fnfibilité.  M.  Gnytpn  l'exprime  par  le  degré 
168  de  la  graduation  de  Réaumur.  Quand  il  eft 
fotidu ,  il  ne  fe  réduit  en  vapeur  qu'à  une  très- 
haute  température  }  il  a  même  été  regardé  comme 
fin  des  métaux  les  plus  fixes,  &  c'eft  pour  cela 
Que  les  akhimMlçs  le  croyoiem  uèt-iApprocbé  dt 
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l'argent.  Si  on  le  laide  refroidir  lentement ,  icû, 
lorfque  fa  furface  eft  figée  ,  on  la  perce  &  l'on  en 
décante  avec  précaution  la  partie  encore  liquide  « 
le  fond  préfente  des  criftaux  en  rhombes  aflez 
gros,  formés  par  l'aflemblage  d'un  grand  nombre 
de  petites  aiguilles  réunies  longitudinalemeixi. 
C'eft  un  de  mes  élèves  «  M.  Hapel-Lachenaye , 
occupé  en  ce  moment  à  la  Guadeloupe,. où  il  eft 
établi  depuis  plufieurs  années  à  des  recherches 
précieufes  pour  les  produ6tions  coloniales ,  qui  le 
premier  a  fait  criftallifer  ainfi  de  Vétain  dûa  mon 
laboratoire  en  1781. 

En  agitant  fortement  Vétain  fondu  dans  une  boîte 
fphérique  «  il  fe  fépate  &  fe  fige  en  pedtes  par- 
celles ,  qui ,  paffées  à  travers  un  tamis  de  foie  > 
donnent  une  pouflière  d'étain.  C'eft  ainfi  que  les 
Anglais  le  préparent  pour  les  ubges  pbamuceu- 
riques. 

10.  L'étain  eft  très- bon  conduâeur  de  l'éleâri- 
cité  ;  aulTt  l'emploie-t-on  fouvem  pour  garnir  les 
conduâeurs ,  les  bouteilles  de  Leyde.  Il  en  eft  de 
même  de  l'éleAricité  animale  ou  galvanique  ,  qu'il 
excite  fortement  par  fon  connu  avec  les  nerfs  Se 
fa  communicauon  avec  un  autre  métal.  Il  a  une 
odeur  très  -  remarquable  ,  dont  il  iroptègae  les 
mains  &  les  corps  qu'on  en  frotte.  Il  jouit  aufli 
d'une  faveur  très-fenfible,  &  il  n'eft  pas  douteux 
qu'il  ne  puifiè  avoir  des  propriétés  médicamen- 
teulês  très^roDoncées  ,  comme  je  le  ferai  voir, 
par  l'expérience,  i  la  fin  de  cet  article. 

1 1 .  L'étain  n'eft  pas  très-abondant  au  fein  de  la 
terre ,  au  moins  en  Europe.  On  connoît  très-peu 
les  mines  d'étain  de  l'Afie  &  de  l' Afrique.  Il  y  ea 
a  quelques-tuies  en  Sibérie }  elles  font  &  plus  fré- 

;  quentes  Se  plus  riches  en  Comouailles ,  en  Bohême 
&  en  Saxe.  Les  plus  habiles  minéralogiftes  n'ont 
diftingué  encore  que  trois  efpèces  de  mines  d'é- 
tain; favoir  :  Vétain  natif,  les  oxides  de  ce  métal 
&  fon  oxide  fulfnré. 

I  z.  L'étain  narif  a  été  un  objet  de  doute  &  de 
Jifcttffion  en  minéralogie.  On  a  dit  d'abord  ea 
avoir  trouvé  en  Saxe  ,  en  Bohême  8c  i  Malaca. 
Quelques  naturaHftes  en  avoient  nié  l'exiftence  {. 
mais  M.  Woutf ,  chimifie  aurais,  a  terminé  cette 
difpute  (cienrifique  en  tconvant,  en  1766,  de  1'/- 
tain  narif  à  Cornouailles.  Cet  étaia  eft  gris  &  bril* 
lant  dans  fa  fraâure  ;  il  s'applarit,  &  donne  de» 
lames  brillantes  fk  duâiles  par  le  marteau.  On  ie> 
trouve,  ou  en  lames  minces  engagées  dans  une* 
gangue  de  quartz,  ou  criftallifé  régulièrement^ 
M.  Quift  a  confirmé ,  par  fes  expériences,  la-na- 
ture  de  ce  mînéraL  On  a  cru  en  avoir  trouvé  en 
France  ,'ûy»  quelques  années ,  près  de  la  com- 
mune d'Efpieux  ',  dans  le  département  de  la  Man- 
che. M.  Scnreiiiar,  inlpèâeur  deis  mines,  envoyé 
fur  les  lieux  par.  le  confeil  des  mines ,  ayant  exa" 
miné  avec  foin  les  échantillons  &  les  lieux  d'oi^ 
ils  provenoienr,-a  décidé  qu'ils  n'y  étotent  qu'ac- 
cidentels. Ces  morceaux  étotent  gercés  8c  recon- 
rert»  d'Aude  ^i»;  m  y  voyoit  de  Vétain  taétd-r- 
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lique,  duâile ,  adhérent  à  uoe.  fubRaoce  blanche  ;, 
latnelleufe ,  criAallifée ,  qui  a  été  leconnae  pour 
du  tnuriate  àîitain  :  ils  n'étoient  que  dépofés  dans 
un  lieu  particulier  ^  fans  aucune  autre  trace  de  mine 
^'étain ,  cantonnés  &  ifolés  de  manière  à  faire 
peofcj  qu'iU  n'avoient  ni  l'apparence  ni  les  pro- 
priétés d'une  produâion  de  la  nature^  &  tout 
annonce  qu'ils  provenoient  d'un  ancien  travail  en 
tcain  qui  avoit  été  enfoui  dans  la  tene. 

13.  L'oxide  à'éca'm  natif  eft  la  mine  la  plus  fré- 
quente de  ce  métal,  &  en  même  tems  la  plus 
variée.  Quelque  nombrenfes  que  puiflent  être  ces 
variétés ,  il  faut  les  ranger  toutes  dans  une  feule 
&  même  efpèce.  On  l'appelle  en  général  criftal  ou 
cridaux  d'étain.  sLa  forme  primitive  de  ces  crif- 
taux ,  fuivant  M.  Haiiy ,  elt  celle  d'un  cube  iài- 
fant  la  fonâion  de  parallélipipède ,  dont  les  dé- 
<roigemens  font  différens,  fur  deux,  faces  oppo- 
Jées,  de  ce  qu'ils  font  fur  les  quatre  autres  faces  : 
celles-ci  repréfentent  alors  les  pans  d'un  priûne. 
Ces  ctiftaux  oflBrent  fouvent  un  angle  rentrant , 
formé  de  quatre  pans  triangulaires ,  provcnans  de 
la  jonâion  de  deux  portions  d'un  même  criftal , 
-dont  l'une  eft  appliquée  contre  l'autre,  dans  une 
•fituation  renverfée.  C'eft  ce  que  M.Haiiy  nomibe 
étain  oxidi  himitrope  OU  à  demi  •  retourné.  Il  y  a 
une  autre  variété  de  forme  y  qu'il  appelle  oMde 
■ttitain  diftique  ou  à  deux  rangs  de  facettes ,  ayant 
.trente-fix  faces ,  dont  quatre  font  verticales.  Les 
couleurs  grife ,  jaune  -  claire ,  blanche  ,  un  peu 
jaunâtre ,  rouge ,  brune  &  noire ,  forment  autant 
de  variétés  d'oxide  d'étain  natif,  que  les  miné- 
xalogiftes  ont  diftinguées  &  décrites  quelquefois 
comme  des  efpèces.  On  a  fouvent  &  pendant 
long- tems  conrondu  le  tunftaie  de  chaux  natif 
fous  forme  oâaèdre  avec  l'oxide  d'étain  blanc  ; 
mais  outre  la  forme  oâaédrique ,  qui  n'eft  point 
icelle  de  ce  dernier ,  le  tunfiata  prend ,  comme  on 
l'a  dit  ailleurs,  une  couleur  jaune- citrine  par 
î'aâion  des  acides  nitrique  &  muriatique  i-  ce  que 
■ne  fait  point  l'oxide  d'étain.  La  pefanteur  Spéci- 
fique de  ces  oxides  d'étain  va  de  5,955  à  6,7 ja 
M.  Kirvan  difiingue  quatre  variétés  de  ceae  ef- 
pèce i  favoir  : 

'  a.  L'oxide  blanc  >  nommé  mine  d'étain  hlancke 
ou  fpoA  £  étain ,  demi-tranl'parente ,  criilallifée., 
blanchâtre , tirant  fur  le  gris,  le  verdâtre  ou  le 
jaunâtre ,  ne  contenant  pas.  d'arfénic  comme  on 
i'avoit  cru  ,  trouvé  déjà  la  «plus  pure  des  mines 
■iîéiain  par  Margraff.  Sa  pefa^iteur  eâ  de  0,007. 

b.  L'oxide  opaque  brun  ou  noir ,  la  plus  comr 
iiiune  de  ces  mines ,  fouvent  criftallifé ,  contenu 
'^ans  du  quartz ,  du  mica  >  du  fluate  de  chaux , 
jamais  dans  du  carbonate  calcaire ,  nommé  en  gros 
criftaux  linçrai^en  par  les  ÂUenunds ,  &  en  petits 
=criftaux  lin^^witter,  contenant  près  de  0,80  d'étain , 
toujours  util  à  du  ftr,  pefant  6,750.  M.  Klaproth 
a  donné  l'analyfe  de  cette  variété  ,  venant  d'Ât- 
•terna  en  Cornooailles  jii  f  a  aouvéles  proportions 
fuirantes; 
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Oxigébe 21  co. 

!''•«* 0,75. 

e.  L'oxide  d'étain  rougeâtre  ou  d'un  jaune-rou- 
geatre,  nommé  mine  d'étain  en  grenat  par  les  natu- 
raliftes  5  il  eft  en  petits  criftaux  quelquefois  demi- 
tranfparens,  ou  en  forme  fphérique  ftriée  comme 
1  hématite  ou  la  zéolite  i  il  pèfe  ;,coo  à  5,8cxi  j  il 
contient  plus  d'oxide  de  fer  que  de  celui  d'étain. 

d.  L'oxide  d'étain  fableux  ,  pierre  d'étain,  ritig- 
ftein  des  Allemands,  &  tinierg  des  Suédois  :  c'eft 
de  l'oxide  d'étain  de  toutes  les  couleurs  précé- 
dentes, difleminé  dans  une  terre  quartzeufe  ou 
fablonneufe  plus  ou  moins  tendre. 

14.  L'oxide  d'étain  fulfuré ,  ou  l'étain  minérailfé 
parlefoufre  des  minéralogiftes ,  a  été  découverts: 
décrit  pour  la  première  fois  par  Bergman,  parmi 
des  minéraux  de  Sibérie.  Il  en  a  trouvé  de  deux 
Variétés  :  l'une ,  de  la  couleur  du  zinc  ,  d'un  tiflu 
fibreux,  contenant  o,io  de  foufre  &  o,So d'étain; 
l'autre  ,  enveloppant  la  première  comme  une  in- 
cruftation  jauuQ,  fort  femblaUa  à  ce  que  les  chi- 
tiiiftes  avoient  nommé  or  mujjîf,  contenant  0,40  dp 
foufre,  un  peu  de  cuivre  &  U  refte  en  étain. 
Depuis  cette  découverte.  M,  Klaproih  a  examiné 
de  Vétain  fulfuré  venant  de  la  paroiffe  de  Sainte- 
Agtiès ,  dans  le  Cornouailles ,  en  Angleterre.  Sa 
pefanteur  fpécifique  eft  de4,55o.Sa  couleur,nuan- 
cée  de  gris -pâle  &  de  gris -foncé ,  eft  analogue  à 
celle  de  l'argsnt  dans  fes  parties  les  plus  pures.  Sa 
caffure  eft  grenue  &  métallique.  Il  y  a  trouvé  les 
proportions  fuivantes  : 

l^nfre 0,25. 

f.'"!" ' o,î^. 

Cu'vre o^}è. 

"'  •  • 0,01. 

Le  cuivre  paroît  ici  plus  abondant  que  Vétain; 
mais  fa  quamité,  qui  varie,  eft  fouvent  au  deftbus 
de  celle  de  Vétain. 

1 5.  On  faifoit  autrefois  l'eflai  des  mines  d'étain 
par  le  feul  grillage  &  la  réduftioD  à  l'aide  de  flux 
réduâifs.  Le  grillage ^queplufieurs  docimaftiques 
croyoient  néceffaire  à  la  volatilifation  del'arfenic, 
ne  l'eft  que  pour  atténuer  &  'divifèr  fes  m-nes 
ordinairement  dures  &  ttès-denfes.  On  le  faifoit 
dans  une  capfule  couverte  ,  afin  d'éviter  qu'il  n'e 
fe  diificât  de  Vétain.  Quelques-uns  cbnfeilloient 
d'y  mêler  un  peu  de  poix  réiine  à  la  fin,  pour  em- 
pêcher Vétain  de  fe  rrop  oxider.  On  fopdoit  fa 
mine  grillée  trèf-promptement  ,avec  trots  foisfon 
poids  de  flux  noir  &  un  peu  de  muriate  de  foude 
déaépité.  Les  poids<omparés  de  la  mine  avant  le 
grillage  &  après ,  aînfi  que  du  culot  métallique 

3ue  l'on  obtient  &r  de  la  fcorie  qui  te  recouvre  , 
onnoient  b  quantité  de  métal  qu'on 'pouvoit  en 
attendre.  ■.  .     j  ■     ■ 

,i6.  Cramer,  un  des  plus  célèbres  auteurs  de 
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docknafie ,  avoit  donné  un  autre  procédé  plus  ex- 
pédttif>  &  fujet  à  moins  de  déchet  poar  l'efTai  des 
mines  î'étain  :  il  choifiiToit  deux  gros  charbons  de 
tilleul  ou  de  coudrier,  bien  égaux  &c  fans  trous  ni 
fentes  ;  il  pratiquoit  dans  l'un  une  cavité ,  defti- 
née  à  fervir  de  creufet ,  &  dans  laquelle  il  mettoit 
fimplement  la  mine  à'itain  pulvërifée ,  mêlée  d'un 
peu  de  poix  réfine.  Il  perçoit  l'autre  d'un  petit 
trou  defiiné  à  donner  iuue  aux' vapeurs  huileufes; 
il  l'appliquoit  fur  le  premier  auquel'il  fervoit  de 
couvercle  ^  8e  il  les  lioit  enfemble  avec  du  fil  de 
fer.  Après  avoir  luté  les  jointures  on  plaçoit  cet 
appareil ,  en  le  foutenant  par  d'autres  charbons  qui 
l'entouroient.  vis-à-vis  la  tuyère  du  foufflei  d'une 
forge ,  8f  on  allumoit  promptement.  Après  quel- 
ques minutes  d'un  bon  coup  de  feu ,  on  eteignoit 
les  charbons  d'eflai  en  les  plongeant  dans  l'eau,  & 
on  trouvoit  Vitain  en  culot  dans  le  creufet. 

17.  On  a  propofé  encore  un  autre  moyen  de 
faire  le  même  effai.  Après  avoir  pilé  &  lavé  la 
mine  ainfi  réparée  des  portions  quartzeufes ,  fou- 
vent  plus  abondantes  &  beaucoup  plus  légères  que 
les  parties  d'oxide  à'itain,  on  confeille  de  fondre 
rapidement  celles-ci  dans  un  creufet  brafqué  & 
bien  recouvert ,  après  les  'avoir  mêlées  avec  le 
double  de  leur  poids  d'un  flux  compofé  de  patties 
égales  de  poix  réfine  &  de  borax  calciné.  Bergman 
a  confeille,  dans  fes  Ltfons  de  Scheffer,  de  mêler 
une  partie  de  mine  lavée  avec  deux  parties  de 
tartre ,  une  de  flux  noir  &  une  demi  -  partie  de 
poix  réfine ,  de  féparer  ce  mélange  en  trois  parties 
égales,  de  les  projeter  l'une  après  l'autre  dans  un 
creufet  chauffe  à  blanc,  qu'on  doit  couvrir  après 

3ue  chacune  a  ceffé  de  briller.  L'opération  faite 
e  cette  manière  ne  dure,  fuivant  lui ,  que  fept, 
fieméme  cinq'i  fix  ihinuteis.  M.  Klaproth ,  ayant 
remarqué  que  les  alcalis  font  perdre  ou  difiblvent 
une  partie  de  l'bxide ,  a  réulfi  par  un  procédé  plus 
fimple.  11  confifte  à  placer  la  mine  en  poudre  dans 
un  creufet  de  charbon  renfermé  dans  un  creufet 
d'argile  brafqué,  qu'il  expofe  au  feu  de  forge  pen- 
dant une  demi-heure. 

18.  Quant  i  la  docimafie  humide  des  mines 
à'étain,  voici  ce  oui  eft  indiqué  par  Bergman. 
Vétaiit  natif  eft  tres-facite  à  examiner  :  l'acide 
nitrique ,  en  l'oxidant  promptement ,  le  réduit  en 
poudre  blanche,  &  s'il  contient  du  fer  &  du 
cuivre ,  ces  deux  métaux  reftent  en  diâblution. 
Cent  parties  d'étain  donnent  cent  quarante  parties 
d'oxide  blanc  lavé  &  féché  par  cet  acide.  La  mine 
en  oxide  natif  mêlé  de  quartz  eft  trop  denfe  pour 
être  attaqué  par  aucun  acide  en  particulier.  Berg- 
man eft  cependant  parvenu  à  l'analyfer  par  le  pro- 
,cédé  fuivant  ;  il  a  verfé  fur  la  mine  porphyrifée 
.de  l'acide  fulfurique  corKentré>  &  il  a  fait  digérer 
.^  grand  feu  pendant  plufieurs  heures.  Ayant  ajouté 
enfuit^ ,  après  l'avoir  laifié  refroidir,  un  peu  d'a- 
cide muiiatique  ei>  agitant  le  mélange  ,  il  fe  pro- 
duifit  alors  une  forte  chaleur  &  une  vive  effer- 
yefcence  daes  à  luie  portioa  4'actde  iautùti<}ue 
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privée  de  Ton  eau ,  &  réduite  en  gaz  par  l'acids 
fulfuriaue  :  les  forces  réunies  de  ces  deux  acides 
ont  opéré  la  diflbiution,  dont  l'un  &  l'autre  féparé 
n'avoit  point  été  capable.  Une  heure  après  cette 
addition  d'acide  muriatique ,  Bergman  a  verfé  de 
l'eau  fur  le  mélange  j  il  l'a  laiffé  dépofer ,  8e  a 
décanté  la  liqueur  furnageante  qui  tenoit  de  l'ozide 
d'éttiia  en  dilfolution.  La  même  opération ,  répé- 
tée jufqu'à  ce  que  les  acides  ne  puiffent  plus  rien 
enlever  à  la  mine ,  lui  a  donné  d'une  part  tout 
l'oxide  diftbus ,  8e  de  l'autre  toute  la  partie  quart- 
zeufe  infoluble.  Il  a  précipité  l'oxide  par  le  car- 
bonate de  foude  ,  8e  trouvé  que  cent  trente-uno 
parties  de  ce  précipité  répondoient  à  cent  parties 
iïjtaia  métallique.  Si  cet  oxide  contenoit  de  ceux 
de  fer  8e  de  cuivre ,  en  le  chauffant  quelque  tems 
à  l'air  8e  en  le  traitant  fucceifivement  par  l'acide 
nitrique  8e  l'acide  muriatique ,  le  premier  diflbu- 
droit  le  fer ,  8e  le  fécond  le  cuivre  fans  toucher  i 
l'oxide  d'hain.  Ce  dernier  procédé  a  été  propofé 
par  M.  Kirvan ,  8e  il  doit  remplir  en  effet  le  but 
qu'il  fe  propoCe  d'atteindre  pour  une  connoiftance 
plus  exrâe  des  mines  d'étain. 

19.  M.  Klaproth ,  dans  fon  Anafyfe  des  mines 
d'étain,  ayant  obfervé  qu'il  ne  pouvoir  pasdlflbu- 
dre  ;  par  le  procédé  de  Bergman,  tout  l'oxide  de  ce 
métal ,  8e  ayant  penfé  que  cela  pouvoit  être  dû  i 
fa  grande  oxidation  ,  eut  recours  à  la  fubftance 
devenue  entre  fes  mains,  depuis  plufieurs  années  , 
un  fi  bon  8e  fi  puiffant  moyen  d'analyfe.  Il  a  fonda 
une  partie  de  mine  d'étain  avec  fix  parties  de 
potaue  cauftique  dans  un  creufet  d'argent ,  en 
tenant  le  mélange  rouge  pendant  une  demi-heure 
(  trois  parties  de  potafte  peuvent  fuffire  )  i  il  t 
délayé  la  matière  aans  l'eau ,  qui  en  a  opéré  la 
diftblution  fans  prendre  de  couleur  ;  il  y  a  verfé 
de  l'acide  muriatique,  qui  y  a  formé  un  prédpité 
blanc ,  qu'il  a  redillous  par  un  excès  de  cet  acide  { 
il  a  enfuite  précipité  de  nouveau  cet  oxide  A'étaiu 
par  le  carbonate  de  foude.  Après  l'avoir  fait  re- 
dilToudre  une  féconde  fois  par  l'acide  muriatique, 
il  l'a  féparé  en  itain  par  des  lames  de  zinc.  Ce 
procédé  réuffit  en  effet  beaticoup  mieux  que  celui 
de  Bergman ,  parce  qu'il  eft  fondé  fur  la  grande 
diftblubilité  de  l'oxide  d'étain  dans  les  alcalis  fixes. 
(  Voye^  ^article  DociMASiE.) 

20.  Le  travail  en  grand ,  des  mmes  d'étain  ,  tef- 
femble  affez  aux  eflàis  par  la  voie  fèche,  oui  vien- 
nent d'être  décrits.  On  affure  que ,  dans  l'exploi- 
tation de  ce%  mines ,  on  eft  Couvent  obligé  d'air 
lumer  des  feux  fouterrains  pour  attendrir  la  .gan- 
gue ,  8e  que  ces  feux  développent  des  vapeurs 
très-dangereufes.  On  parle,  dans  tous  les  livres,  de 
l'arfenic  q^ui  s'en  dégage  quand  on  les  grille  ,  8c 
il  eft  difficile  d'accorder  ces  aftertions  avec  les  atu- 
lyfes  exaâes  qui  ne  montrent  point  d'arfenic  dan$ 
les  oxides  natifs  ,  à  moins  qu'on  ne  les  applique 
aux  mélanges  des  minéraux  divers  qui  accom- 
pagnent ces  oxides  xaàk ,  8e  qui  contiennent,  à 
ce  qu'il  patoît^  beaucoup  <ie  fubftance  :arfenicale. 

Quelquefois 
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Q'wlquefois  les  mines  à'étain  fe  trouvent  peu  pro- 
f  >ndemeBt  fous  du  fable ,  comme  on  le  voit  à 
E:ben(tock.  Cette  mine  dt  affez  précieufe  pour 
éire  lavée  fur  des  tables  garnies  de  drap  deftiné  à 
ret.nir  les  parties  métalliques  :  on  la  grille  dans 
des  fourneaux  de  réverbère  ,  &  l'on  recueille  , 
difent  plufieurs  auteurs  de  métallurgie  ,  Tarfcnic 
en  oxide  qui  s'en  volatilife  y  dans  des  cheminées 
horizontales.  11  eft  évident  que  cette  opération 
n'eft  relative  qu'aux  mélanges  arfcnicaux  dont  j'ai 
parlé.  On  fond  enfiiite  la  mine  ainfi  grillée  dans 
<ias  fourneaux  à  manche  y  à  travers  Us  charbons , 
&  on  coule  X'étain  qui  en  provient,  dans  des  lingot- 
tières  où  il  prend  la  forme  de  faumons,  fous  laquelle 
il  eft  livré  au  commerce. 

Les  grands  travaux  fur  les  mines  d'étain  font 

rratiqués  en  Angleterre,  en  Allemagne  &  dans  les 
ndes.  Le  plus  pur  de  tous  les  étains  du  commerce 
eftcelui  qui  vient  de  Banca  Se  de  Malaca.  Celui-ci, 
>ir  lequel  on  défigne  dans  tous  les  livres  Vétain 
e  meilleur,  fous  les  dénominations  corrompues 
à'étain  de  Mélac  ou  de  Malac  ,  eft  en  effet  le 
plus  pur  de  tous  :  il  n'eft  altéré  par  aucune  fubf- 
cance  métallique  étrangère  ;  il  eft  fous  la  forme 
^'une  pyramide  quadrangulaire ,  courte  &  tron- 
<)uée,  portant  à  fa  bafe  un  rebord  mince  8e  faillant 
fouvent  replié,  du  poids  d'environ  un  demi-kilo- 
gramme. Celui  de  Banca ,  qui  eft  également  très- 
pur  ,  eft  en  lingots  de  vingt-deux  à  vingt-cinq  ki- 
iogrammes.  Tous  deux  font  gris  à  leur  extérieur, 
&  recouverts  d'une  efpèce  de  rouille  provenante 
fans  doute  de  l'air  humide  &  falé  de  la  mer ,  8c 
des  vapeurs  dont  ils  ont  été  environnés  dans  les 
.vaifleaux  qui  les  ont  apportés.  Vétain  d'Angle- 
terre ,  plus  employé  que  celui  de  l'Inde ,  eft  en 
gros  faumons  d'environ  cent  cinquante  kilogram- 
mes. Il  eft  allié  de  cuivre ,  foii  naturellement , 
foit  artificiellement ,  car  les  lois  anglaifes  ordon- 
nent de  n'en  pas  laifter  fortir  du  pays  fans  cet  al- 
liage }  auffi  une  efpèce  à'étain  en  larmes  ou  en 
fialaâites,  venant  d'Angleterre,  s*eft-il  trouvé 
contenir  du  cuivre,  d'après  les  expériences  de 
Bayen  &  de  Charkrd.  Celui  d'Allemagne  ou  de 
Saxe  eft  également  impur }  mais  il  n'elt  pas  vrai 
qu'il  foit  chargé  d'arfenic,  comme  MargrafFl'avoit 
dit.  On  verra  bientôt  que  la  quantité  qu'il  en  ad- 
niettoii  ne  pourroit  pas ,  à  beaucoup  près,  y  exif- 
cer  fans  en  changer  toutes  les  propriétés  ,  8e  fans 
le  rendre  incapable-  de  fervir  aux  ufages  auxquels 
il  eft  deftiné.  Pour  la  facilité  du  débit,  les  potiers 
d'étain  le  coulent  en  petits  lingots  ou  en  baguettes 
de  cina  décimètres  de  longueur  environ ,  Se  de 
quatre  a  fix  centimètres  d'épaifleur. 

21.  Véteùn  ne  s'oxide  que  très-difficilement  à 
l'air  froid ,  quoiqu'il  y  perde  très  -  promptement 
ion  éclat  8e  fa  belle  couleur  blanche.  Quand  on  le 
coupe ,  il  eft  brillant  Se  aulli  beau  que  l'argent  ; 
tinais  en  quelques  heures  cette  belle  couleur  s'al- 
tère ,  devient  terne  ,  8e  en  quelques  |ours  elle  eft 
eo  quelque  forte  blafarde.;  Une  loogi^  expofiuqn 
Ckimim.  lom.  ly. 
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".  à  Pair  va  toujours  augmentant  cette  altération  , 
\  quoiqu'elle  n'ait  lieu  qu'à  lafflrface }  en  forte  qu'à 
,  la  fin  Vétain  devient  d'un  gris-fale ,  fans  «ucun 
brillant ,  8e  fe  recouvre  d'une  très-légère  couche 
d'oxide  gris }  auffi  eft-on  obligé  de  nétoyer ,  d© 
frotter  fouvent  les  vafcs  à'étain ,  de  renouveler 
fouvent  leur  fnrfacè  pour  les  entretenir  brillans. 
!  Jamais  cette  foible  oxid.ition  ne  pénètre  aff.z  pro- 
fondément pour  qu'on  ptiifle  dire  ,  commi  on  le 
dit  d'autres  métaux  ,  qu'il  fe  ronge  à  l'air. 

21.  Quand  on  fond  de  l'^'toia  avec  le  contaâ  de 
l'air,  à  peine  ce  métal  eft-il  liquide  ,  qu'il  fe  re- 
couvre d'une  pellicule  terne  8e  grife  ,  qui  fe  ride 
8e  fe  détache  de  la  portion  à'étain  fon.-iue  qu'elle 
fumage.  En  enlevant  cette  pellicule,  il  s'en  forme 
une  autre ,  Se  l'on  peut  convertir  ainfi  tout  l'étain 
fondu  en  pellicules.  Dans  cette  oxidatiwn  ,  l'étain 
devient  caflant,  d'apparence  terreufe,  8e  cet  oxide 
formé  à  fa  furface  ne  peut  plus  ni  adhérer  ni  fe 
combiner  avec  la  portion  métallique.  Dans  l'art  de 
fondre  Se  de  purifier  les  vafes  d'étain,  on  nommoit 
crajfe  cette  matière  oxidée  qui  fe  forme  à  la  furface 
du  métal  en  fufion,  8c  il  eft  bien  évident  qu'il  dé- 
pendroit  du  fondeur  de  convertir  tout  Vétain  en 
enfle  ;  auftî  ne  perd-il  pas  cette  prétendue  impu- 
reté ,  Se  il  fait  bien  la  faire  reparoître  fous  fonne 
métallique  en  la  chauffant  avec  du  fuif  ou  de  la 
réfine.  Cgtte  croûte  eft  donc  un  véritable  oxide 
à'étain  gris  :  le  métal  y  contient  huit  ou  dix  pour 
cent  d'oxigène  ;  il  eft  très-facile  à  réduire  ;  il  eft 
poffible  de  confidérer  ce  premier  oxide  comme  un 
mélange  d'oxide  blanc  8e  à'étain  divifé.  En  c  onti- 
nuant  à  le  chauffer  avec  le  contaâ  de  l'air ,  Se  fur- 
tout  en  l'agitant,  il  fe  divife,  s'atténue,  fe  chmge 
en  une  poulfière  qui  blanchit  peu  à  peu ,  augmente 
de  poids,  s'oxide  davantage  ,  8e  devient  ce  qu'on 
appelle  dans  les  arts  potée  d'étain.  Ce  dernier  oxide 
contient,  fuivant  les  expériences  comparées  de 
J.  Rey,  de  Van-Helmont,  de  Boyle,  de  Walle- 
rius,  entre  dix-fept  Se  vingt  parties  d'oxigène  pour 
cent  de  métal.  Lavoifier ,  en  faifant  cette  expé- 
rience dans  une  cornue  de  verre  fermée  hermé- 
tiquement, a  obtenu  un  oxide  noirâtre  en  flocons 
légers ,  8e  a  prouvé  que  fon  augmentation  de  poids 
étoit  exaâement  proportionnelle  à  txpene  qu  avoit 
faite  l'air  contenu  dans  l'appareil. 

23.  L'oxidation  que  je  viens  de  décrire  n'eft  que 
la  première  Se  la  plus  foible  combuftion  de  Vétain  ; 
il  eft  fufceptible  d'en  éprouver  une  plus  forte 
quand  on  élève  beaucoup  fa  température ,  quani 
on  la  pouffe,  après  fa  fufion ,  jufqu'â  le  faire  rou- 
gir 8e  le  réduire  en  vapeur  :  alors  il  préfente  une 
véritable  inflammation.  Si  on  le.  chauffe  ainfi  en 
petit  fur  un  charbon  Se  au  feu  du  chalumeau ,  8e 
fi  au  moment  où  il  commence  à  rougir  on  le  jette 
hors  de  fon  creufet ,  de  manière  à  ce  qu'il  tombe 
fur  le  fol  du  lieu  où  l'on  opère,  Vétain  fe  c.ifperfa 
en  globules  lumineux  Se  vraiment  enflammés ,  qui 
fe  meuvent  Se  s'agitent  quelque  tems  fur  1  s  car- 
reaux ,  en  lançant  det  éunccUcs  ardente»  qui  foo( 
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un  fpeâacle  très  -  agréable.  On  obtient  le  même 
effet,  fuivant^ine  obfcrvation  déjà  ancienne  de 
Caoffroy ,  lotfqu'on  le  chauffe  fortement  dans  un 
creufet.  Quand  Ce  vaifleau  eft  bien  rouge ,  le  mé- 
wl,  déjà  recouvert  d>ne  couche  d'oxide,  fe  foulève 
&  faucille  en  jets ,  qui  offrent  dans  l'air  une  flamme 
vive  &  blanche,  analogue  à  celle  du  zinc.  On  voit 
auflî  fuccéder  à  ces  jets  de  flamnne  une  fumée 
d'oxide  blanc  qui  fe  condenfe  fur  les  corps  froids 
en  aiguilles  criftalliues  brillantes  8e  ttanfparentes. 

14.  L'expofition  de  l'étain  à  une  forte  chaleur, 
plus  ou  moins  long-temps  continuée  avec  le  con- 
taâ  de  l'air  ,  &  les  phénomènes  remarquables  qui 
accompagnent  fonoxidation,  ont  été  le  fujet  d'ex- 
périences importantes  faites  par  Margraff  .Macquer, 
Darcet  &  Baume.  Ces  quatre  chimilles  s'accordent 
à  dire  que  l'oxide  d'écain  formé  dans  ce  cas  elt 
en  partie  criftallifé  en  prifmes  aiguillés  fins  ,  du 
plus  beau  blanc  5  que  cet  oxide  s'élève  &  fe  groupe 
en  herborifations  ou  en  buifibos ,  imitant  une  vé- 
gétation ,  un  choux-fleur }  que  fous  cette  matière 
blanche  comme  la  neige  fe  trouvent  un  autre 
oxide  rougeâtre  &  un  verre  de  couleur  d'hya- 
cinthe ou  violet,  ou  rouge  de  rubis  ou  de  grenat, 
recouvrant  immédiatement  la  portion  de  métal 
inaltérée ,  qui  n'a  point  eu  le  contaft  de  l'air  & 
•'a  point  abforbé  d'oxigène.  Quelquefois  il  y  a  eu 
dans  les  expériences  un  verre  jaune  pur ,  ou  des 
«nduits  vitrifiés  verts  ;  mais  il  eft  vraifemblable 
que  cela  tenoit  à  du  fer,  à  du  cuivre  ou  à  quel- 
^u'autre  matière  métallique  étrangère. 

ij.  Ces  couleurs  grife,  blanche,  violette  ou 
«ougeâtre-^bfcure  «jue  prennent  les  oxides  d'étain 
en  pallant  du  minimum  d'oxidation  à  fon  maximum, 
&  en  fe  vitrifiant  plus  ou  moins  fortement ,  quoi- 
que moins  riches  &  moins  nuancées  que  celles  de 
tant  d'autres  fubftances  métalliques ,  montrent 
néanmoins  que  les  proportions  diverfes  d'oxigène 
font  varier  l'état  de  fes  combinaifons ,  &  femblent 
expliquer,  par  le  plus  ou  le  moins  d'oxidation,  Içs 
diverfes  modifications  des  oxides  natifs  de  ce  mé- 
tal, depuis  le  b'anc  &  le  gris ,  jufqu'au  violet  &  au 
brun  ou  rouge  foncé.  Elles  isxpliquent  aufli  la  di- 
yerfité  qu'on  reacoatre  dans  les  petits  d'étain  , 
dans  lefauelles  on  trouve  des  nuances  de  gris ,  de 
blanc ,  ae  fauve  &  de  rougeâtre  ,  qui  paroiÔent 
tenir  à  diftérentes  proportions  d'oxigène ,  quoi- 

Su'elles  foient  dues  aufli  quelquefois  au  mélange 
e  quelques  autres  oxides  métalliques  ,  8e  furtout 
W  plomb ,  au  cuivre  ou  au  fer. 

i6.  En  démontrant,  par  les  expériences  que  je 
viens  de  citer ,  la  tendance  qu'a  l'oxide  d'imn 
pour  fe  vitrifier  à  une  très-haute  température  ,  les 
chimÛles  n''ont  pas  donné  par  leur  récit  les  moyens 
de  déterminer  la  proportion  exaâe  d'oxigène  que 
cet  «xide  contient  à  difierens  degrés  d'oxidation. 
Tout  ce  qu'on  peut  conclure ,  en  général ,  de  ce 
qu'ils  ont  dit  à  cet  égard  ,  c'ell  que  jamais  ta  pro* 
portion  dece  principe, qui  fe  fixe  dans  Vitaiti,  ne 
ya  ao-^là'de  vingt  patûes  ôir  «m  de  métal}  en 
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forte  qu'il  ne  forme  au  plus  que  le  cinquième  du 
poids  de  l'oxide  le  plus  complet,  ils  ont  cru  que 
cet  oxide  d'étain  au  maximum  étoit  devenu  prel- 
qu'irréduâible  ;  mais  cette  opinion  eft  une  erreur 
tenant  à  l'ufage  des  flux  alcalins  qui  diâblvent 
beaucoup  d'oxide  &  en  empêchent  la  rédudUon. 
On  réduit  complètement  l'oxide  à  o,zo  d'oxigène 
par  le  charbon  &c  la  réiïne. 

27.  Il  n'y  a  pas  de  combinaifon  connue  entre 
l'azote,  l'hydrogène  &  Yitain:  ce  métal  eft  fuf- 
ceptible  de  s'unir  autiharboo.  Margraff  a  obfervé 
qu'en  mêlant  du  charbon  en  poudre  avec  de  Yitain 
en  limaille ,  à  parties  égales,  ce  mélange ,  intro- 
duit &  chauffé  très-fortement  dans  une  cornue  de 
terre,  n'avoit  point  donné  de  fublimé  ou  de  fleurs» 
petite  portion  d'oxide  d'étain  qu'il  avoii  obtenue 
dans  des  expériences  où  il  avoit  chauffé  ainfi  le 
métal  feul ,  8e  qu'il  n'avoit  pas  non  plus  éprouvé 
de  fufion ,  mais  s'étoit  feulement  changé  en  une 
pouffière  groffière  8e  noirâtre  :  en  lavant  enfuite  le 
mélange,  il  a  trouvé  J'^<i/n  en  grenaille  très-fine. 
Ainfi,  dans  cet  elTai ,  la  fufion  deVétain  en  une  feule 
malle  avoit  été  arrêtée  8e  empêchée  par  la  préfence  , 
du  charbon  j  &  comme  il  n'y  avoit  eu  aucun  fu- 
blimé arfeniCal ,  on  doit  être  étonné  que  Margraff 
n'ait  point  été  détourné ,  par  ce  réfultat ,  d'ad- 
mettre ce  métal  vénéneux  dans  l'étain ,  furtout  i 
la  proportion  qu'il  a  indiquée.  En  traitant  l'étain 
en  grand  au  milieu  des  charbons ,  il  abforbe  un 
peu  de  carbone  j  il  en  prend  davantage  lorfqu'il 
féjourne  long-tenos  dans  du  charbon  rouge.  Cet 
étain  carburé  eft  gris,  dur,  caflant,  grenu ,  plu» 
difEcile  à  fondre ,  8e  il  préfente  ,  dans  fes  diffolu- 
tions  par  les  acides  ,  des  phénomènes  qui  feront 
décrits  ailleurs. 

28.  Le  phofphore  fe  combine  facilement  8e  for» 
tement  à  r/r<tin ,  comme  il  réfulte  du  beau  travail 
de  Pelletier  fur  cette  combinaifon.  En  jetant  dit 
phofphore  fur  de  l'étain  fondu  dans  un  creufet, 
ces  deux  corps  s'unifTent,  8e  il  en  réfulte  un  phof- 
phure  d'étain  qui  contient  0,1  j  à  0,20  de  phof- 
phore. Ce  compofé  eft  d'une  couleur  livide  de 
plomb  :  il  fe  laifle  entamer  au  couteau  ;  il  criftal- 
lifé en  refroidiflant  j  il  a  un  tiftii  lamelleux  j  i(  fe 
laifTe  d'abord  applatir  fous  le  marteau ,  mais  il  fe 
fépare  bientôt  en  lames  ;  il  donne  une  limaille 
femblable  à  celle  du  plomb  :  jetée  fur  les  chatbons 
allumés  4  cette  limaille  brûle  en  répandant  l'odeut 
8e  la  flamme  du  phofphore  :  au  chalumeau ,  le 
phofphore  brille  de  même ,  8e  le  petit  culot  qui 
relie ,  eft  recouvert  d'un  verre  tranfparent.  Mar- 
graff, qui  avoi:  obtenu  ce  phofphure  d'étain ,  fan» 
s'en  douter,  par  un  procédé  dont  je  parlerai  plu» 
bas ,  l'aVoit  indiqué  comme  feuilleté  8e  brillant , 
fragile ,  femblable  au  zinc  .8e  donnant  une  flamme 
de  phofphore  fur  les  charbons  ardent.  Pelletier  a  ~ 
diflillé  ce  phofphure  d'étain  avec  le  muriate  fur-* 
oxigéné  de  mercure  i  il  a  eu  pour  produit  da  mu<< 
tiate  fumant  d'étain,  da  mercure  réduit  4edu  ga« 
hydrogène  pholphtuéj  qw  s'eft  eolammé  ave* 
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détonation  en  fortant  de  la  cornue.  Il  a  refté  dans 
ce  vailTeau  une  matière  bourrouflée ,  brûlant  fur 
les  charbons  à  la  manière  du  phofphore ,  &  qu'il 
a  regardée  comme  une  combinaifon  à'étaia  Se  de 
phofphore. 

19.  Le  foufVe  s'unit  facilement  à  Vitain,  & 
forme  avec  lui  un  compofé  qui  n'exifte  que  très- 
peu  abondamment,  à  ce  qu'il  paroît ,  dans  la  na- 
ture. On  combine  Vitait  avec  le  foufre ,  en  jetant 
ce  dernier  fur  le  métal  fondu  dans  un  creufet  :  on 
remarque  que  la  fufion  de  Vitain  eft  arrêtée.  Il 
réfulte  de  cette  union  ,  qui  abforbe  feize  à  vingt 
parties  de  foufre  par  cent  parties  A'itain  ,  une 
matière  brillante ,  d'un  gris  métallique  ,  fouvent 
bleuâtre ,  d'une  caflure  Ijmelleufe  &  rayonnée , 
ciiftaljifant  en  cubes  qui  paflent  à  l'oâaèdre  ,  atta- 
quables par  les  acides  avec  efifervefcence,  &  qu'on 
ne^  trouve  que  très  -  rarement  parmi  les  mines 
èîétain,  quoique  l'art  parvienne  aifément  à  la 
former. 

}o.  Si  l'on  chauffe  modérément  &  graduelle- 
ment, dans  une  cornue  ou  dans  un  creufet ,  par- 
ties égales  d'oxide  èiitam  &  de  foufre ,  &  fi  Utaïn 
eft  fuffifamment  oxidé ,  il  fe  dégage  du  gaz  acide 
fulfureux,  du  foufre,  &  il  refte  dans  le  vaiffeau 
un  compofé  brillant  de  couleut  ^or ,  non  volatil, 
criilallifable  en  lames  hexaèdres ,  non  attaquable 
par  les  acides,  donnant  à  un  grand  feu  de  l'acide 
fulfureux  ,  du  foufre  &  une  nuffe  noire  de  ful- 
fure  A'étain.  Ce  compofé ,  qui  a  été  décrit  par 
Kunckel ,  que  les  alcnimiftes  ont  découvert ,  & 
qui  a  même  donné  à  beaucoup  d'entr'eux  des  ef- 
pérances  chimériques  ,  a  porté  le  nom  d'or  muiîf 
ou  muflif,  aitrum  mufivum ,  muficum ,  mofatcum. 
C'eft  de  l'oxide  d'hain  fulfuré,  dont  la  nature ,  la 
préparation  &  les  propriétés  ont  été  fi  bien  dé- 
crite! en  1791  par  Pelletier,  qu'il  n'y  a  prefque 
rien  i  ajouter  à  fon  travail  complet  fur  ce  coin- 
pofë.  Ce  n'eft  pas  cependant  par  ce  procédé  im- 
médiat de  chaufièr  de  l'oxide  d'étain  &  du  foufre 
Îju'on  prépare  cet  oxide  fulfiiré  :  on  verra  par  la 
uite  la  Une  nombreufe  des  moyens  très -variés 
qu'on  peut  employer  pour  le  former.  Il  fuffit  d'é- 
noncer ici  j  en  général ,  que  toutes  les  fois  que  de 
l'oxide  d'étain  au  maximum  fe  trouve  en  contaâ 
avec  du  foufre  très-dtvifé ,  ou  avec  des  hydroful- 
fores  à  un  certain  degré  de  température ,  il  forme 
ce  compofé  doré  fur  lequel  je  reviendrai. 

31.  Vilain  ne  s'unit  point  facilement  au  gaz 
hydrogène  fulfuré  ;  cependant  lorsqu'il  eft  plongé 
dans  ce  gaz  ou  dans  l'eau  qui  le  tient  en  aiflblu- 
tion .  il  change  promptentent  de  couleur  i  il  en 

1>rend  une  jaune-dorée,  &  il  paroît  décompofer 
es  hydrofulfures.  Cette  aâion  eft  bien  plus  forte 
de  la  part  des  oxides  d'iuùn  :  ceux-ci  jaunifTent 
d'abord ,  notrciflent  enfuite  quand  on  les  deflècbe 
à  l'air,  &  prennent  le  brillant  métallioue  8e  doré 
de  l'or  muflîf  lorfqu'on  les  chauffe  doucement. 
Les  hydrofulfures ,  l'eau  hydrofulfurée ,  perdent 
ptomplemem  leur  odeur  par  fc^  fuite  <t$  cette  alc^- 
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ration.  Il  eft  bien  évident  qu'il  Ce  forme  ici  'de 
l'oxide  à'itain  fulfuré  &  peut-être  hydrofulfuré. 

}t.  Vitain  eft  fufceptible  de  fe  combiner  avec 
beaucoup  de  fubftances métalliques,  &  forme  des 
alliages  plus  ou  moins  remarquables.  L'arfenic  ne 
peut  s'unir  que  difficilement  par  la  fufion  dans  des 
crenfets  avec  l'/M/n,  à  caufe  da  fa  volatilité. 
Margraff  a  fait  voir  qu'on  peut  cependant  faire 
cet  alliage  au  moyen  de  l'acide  arfenieux  auquel 
une  partie  de  Vitain  enlève  fon  oxigène  :  c'eft 
d'après  cela  qu'il  a  répandu  l'alarme  fur  les  ufages 
économiques  de  Vitain.  Baume ,  en  chauffant  avec 
de  Vitain  de  l'arfeniate  acidulé  de  potafTe  ,yi/ neutre 
arfmical  <U  Macquer,  que  ce  métal  décompofe  fui- 
vant  lui,  dit  avoir  obtenu  un  culot  brillant,  aigre 
8e  â  facettes,  comme  l'antimoine.  Bayen  a  beau- 
coup mieux  vu  &  décrit  cette  combinaifon.  Il  a 
Erouvé  d'abord  que  l'acide  arfenieux  ne  fe  com- 
inoit  point  avec  Vitain  :  fes  expériences  ont  fait 
voir  que  les  craintes  nées  des  elTais  erronés  de 
Margraff  n'étoient  que  des  chimères.  En  traitant 
à  la  cornue  quinze  parties  d'étain  en  limaille  8c 
une  partie  d'arfenic  métallique  en  poudre ,  jufqu'i 
faire  rougir  ce  mélange,  il  fe  fublime  à  peine  un 
foixante-douzième  de  l'arfenic  en  aci.le  arfenieux  : 
ce  métal  volatil  eft  fixé  par  fa  combinaifon  avec 
Vitain.  On  ttouve  au  fond  de  la  cornue  un  culot 
métallique ,  pefant  la  fomme  totale  des  deux  nié< 
taux  employés,  criftallifé  en  grandes  lames  ou  fa- 
cettes ,  somme  le  bifmuth ,  plus  fragile  que  le 
zinc  ,  plus  difficile  à  fondre  que  Vitain ,  qui , 
ramolli  d'abord  par  le  feu  Si  prefTé  avec  une  ba- 
guette de  fer ,  produit  un  bruit  par  le  frottement 
de  fes  lames  ,  &  dont  l'arfenic  ne  fe  fépare  qu'en 
le  chauffant  lonç-tems  â  l'air.  L'examen  que  Bayen 
a  fait  de  cet  alliage  à  un  feizième  d'arfenic ,  dont 
il  a  fînguliérement  varié  les  proportions  en  y  ajoi>- 
tant  de  Vitain;  les  moyens  qu'il  a  donnés  pour 
reconnoître  la  préfence  de  l'arfenic  dans  Vitjin, 
furtont  par  l'acide  muriatique  qui  diffout  ce  der- 
nier ,  &  laiffe  le  premier  en  poudre  noire  j  l'ana- 
lyfe  comparée  qu  il  a  préfentée  de  tous  ks  itains 
ouvrés  ou  bruts  dont  on  fe  fert  en  France,  ont 
entièrement  raffuré,  &  le  gouvernement  français. 
Se  tous  les  hommes  de  bonne  foi ,  contre  les  pré- 
tendus dangers  de  Vitain  dans  les  ufages  de  la  vie. 
Il  réfulte  en  général  de  fon  travail ,  par  rapport  i 
Vitain  arfeniqué,  i*.  que  la  quantité  d'arfenic  que 
Margraff  croyoit  avoir  trouvée  dans  Vitain  di» 
Morlaix  ,  8e  qui  alloit  prefqu'à  un  neuvième  de 
fon  poidis ,  feroit  beaucoup  plus  que  fuflîfjnte 
pour  dter  à  ce  nnétal  la  mollefle  8e  la  flexibilité 

Îju'on  lui  connoît,  8e  pour  le  rendre  au  mot'is  auffi 
ragile  que  le -zinc  ;  z*.  que  les  itains  de  Banca  Se 
de  Malaca  ne  contiennent  pas  un  atome  de  cb 
dangereux  métal  (  cependant  M.  Vauquelin  en  2, 
trouvé  des  traces  dans  le  dernier  )  j  }°.  qu  ;  I  itatn 
d'Angleterre ,  en  gros  faumons ,  donne  ,  pjr  l'ac- 
tion de  l'acids  muriatique  ,  une  petite  quantité  d;e 
pondre  poirâtre^  fouvent  mêlée  de  cuivre  Se  dtXt 
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fenic ,  dans  laquelle  ce  dernier  ne  va  jamais  au- 
delà  d'un  700',  &  fe  trouve  fouvent  au  dtflous} 
4*.  que  le  mélange  de  cet  éiain ,  fait  en  Angleterre 
avec  les  éiains  de  Malaca  ou  de  Banca,  dimhiue 
eocoie  cette  foible  proportion  ;  5°.  que  l'arfenic 
uni  à  Véiain ,  furtout  quand  celui-ci  contient  une 
aulTi  peti.e  qifantité  du  premier  que  celle  qu'il  n'y 
a  trouvée  que  quelquefois,  perd  la  plus  grande 
partie  de  fon  aûioh  corrofive  &  vénéneufe  ; 
6*.  er.fin ,  que  la  très-petite  quantité  à'étain  li 
faiblement  arfeniqué ,  qui  peut  entrer  dans  les 
alimens  par  l'ufage  journalier  de  la  vaiflelle  faite 
avec  ce  métal ,  ne  peut  pas  influer  fur  l'économie 
animale ,  puifque ,  d'après  le  calcul  fait  fur  ce 
qu'un  plat  avoit  perdu  pendant  un  fervice  conti- 
nuel de  deux  ans ,  on  n'en  prcndroit  tout  au  plus 
que  trois  grains  par  mois ,  &  conféquemment  un 
5,760*  de  grain  «l'arfenic  par  jour,  en  fuppofant 
que  Yétuiti  ouvré  de  Paris  contint  autant  de  métal 
vénéneux  que  l'affiette  de  Londres,  mife  en  expé- 
rience par  Bayen ,  en  contenoit  ;  ce  qu'il  avoit 
déjà  reconnu  être  faux  avant  d'établir  ce  calcul  fi 
£mple  &  fi  raflurant. 

}j.  On  ne  connoîc  pas  encore  la  poflibilité  ou 
les  propriétés  des  alliages  de  X'étain  avec  le  tungf- 
tène ,  le  molybdène ,  le  chrome ,  le  titane ,  l'urane 
&  le  manganèfe.  On  a  feulement,  ou  indiqué,  ou 
examiné  ceux  qu'il  eft  fufceptible  de  former  avec 
le  cobalt ,  le  nickel ,  le  bifmuth ,  l'antimoine  ,  le 
mercure  &;  le  zinc.  Vitain  &  le  cobalt  donnent,  par 
la  fufion,  un  métal  à  petits  grains  Drrés  &  d'upe 
couleur  légèrement  violette.  Cronftedt  a  trouvé 
que  le  nickel ,  allié  à  X'itain  ,  formoit  une  mafie 
métallique  blanche,  brillante,  aigre ,  dure,  dont  le 
caraâère  fpécifique  confifloit  furtout  dans  l'efpèce 
de  végétation  ou  de  bourfouflement  qu'elle  lui  a 
préfentée  quand  on  l'a  chauffée  fous  la  mouffle. 

34.  L'étain  ,  allié  au  bifmuth ,  donne  ,  fuiyant 
Gellert,  un  alliage  caffant,  dur  &  à  facettes  car- 
rées. Les  potiers  A'étain  allient  très-fouvent  ce 
métal  avec  le  bifmuth  pour  lui  donner  de  la  blan- 
cheur &  de  la  dureté.  Depuis  long-tems  on  avoit 
fait  un  rapprochement  de  ces  deux  métaux ,  puif- 
que le  dernier  avoit  été  nommé  étaia  de  glace.  Le 
bifmuth ,  communiç]uant  une  grande  roideur  à 
X'étain ,  &  étant  d'ailleurs  plus  cher  que  lui ,  les 
potiers  ne  peuvent  pas  l'employer  à  plus  d'un 
centième  &  demi  ou  de  deux  centièmes.  On  re- 
connoit  très-iifément  cet  alliage ,  &  on  en  fait  un 
départ  tmSx  facile  qu'exaâ  à  l'aide  de  l'acide  mu- 
riatique  qui  diffout  X'étain ,  &  laifle  le  bifmuth 
fous  la  forme  d'une  poudre  noire  fi  cet  acide  eil 
alTez  affoibli. 

j  y.  Gellert ,  qui  a  fait  l'hiftoire  d'un  grand  nom- 
bre d'alliages  dans  fa  Chimie  métallurgique ,  annonce 
que  Yétain  uni  à  l'antimoine  forme  un  métal  blanc , 
très-aigre ,  dont  la  pefanteur  fpécifique  efl  moindre 
que  celle  de  ces  deux  fubftances  métalliques  piifes 
iéparément.  L'antimoine  durcit  aflez  fortement 
Vitain  ;  il  en  change  le  tiflu  8c  h  forme.  L'étain 
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antîmonié  eft  employé  à  fabriquer  des  cuil'èrM 
&  des  fourchettes  qui  devroient  être  profcrites 
comme  étant  d'un  ufage  dangereux  pour  la  fauté. 
Quelques  chimiftes  ont  affuré  que  cet  alliage  fer- 
voit  à  compofer  les  planchtS  pour  graver  la  mu- 
fique  ;  ceprndant  des  elfais  récens  faits  au  labora- 
toire du  Jardin  des  Plantes  ont  prouvé  que  ces 
planches  ne  contiennent  pas  d'antimoine ,  mais 
fcize  à  dix-huit  parties  de  plomb ,  &  deux  ou  trois 
de  cuivre  pour  cent. 

I  36.  Le  mercure  s'unit  facilement  à  X'étain ,  fe 
dans  toutes  fortes  de  proportions  :  on  peut  même  , 
dire  qu'il  l-  dilfout  complètement,  puifque  X'étain 
perd  f i  foti  -.ité ,  &  difparoît  entièrement  dans  une 
grande  quantité  de  mercure.  Quotque  cette  union 
puill'e  s'opérer  à  froid ,  on  la  favorife  beaucoup 
p.ir  h  chaleur.  Pour  cela ,  on  verfe  le  mercure 
i  chauffé  dans  Yétain  en  fufion.  L'amilgame  qui  en 
rélulte,  diffère,  par  fa  folidité  ,  fuivant  les  dofes 
relatives  des  deux  métaux  employés.  On  fabriquoit 
autri^fois  une  amalgame  A'étain  folide  qu'on  cou- 
loir en  boules  avec  quatre  parties  A'étain  &  une 
de  mercure.  Ces  boules  étoient  fufpenJues  dans 
l'eau  avec  l'intention  de  la  purifitr  ;  miis  comme 
on  la  faifoit  bouillir,  c'étoit  vraiment  à  l'ébulli- 
tion  qu'étoit  due  cette  purification  ,puifqu'e!le 
pouvoit  feula  féparer ,  par  la  précipitation ,  les  fefs 
peu  folublesque  contient  ordinairement  l'eau  im- 
pure &  crue.  L'amalga-ne  A'étain  eft  f.ifceptible 
de  donner  des  crilbux  cubiques,  que  Daubtntoti 
a  le  premier  obfervés  &  décrits  fur  les  couvercles 
des  bocaux  de  verre  de  la  colleâion  du  Muféum 
d'Hiftoire  naturelle  ,  parce  qu'on  étoit  autrefois 
dans  l'ufage  de  luter  ces  bocaux  avec  une  amal- 
game A'étain  folide.  M.  Sage ,  qui  a  fait  des  re- 
cherches fuivies  fur  les  amalgames ,  annonce  que 
celle  A'étain  donne  des  criftaux  gris ,  brillans ,  en 
hmes  feuilletées ,  amincies  vers  leurs  bords ,  & 
laiffant  entr'elles  des  cavités  polygones. 

37.  Le  zinc  s'allie  très-bien  à  Yétain  par  la  fu- 
fion :  il  en  réfulte  un  métal  ,dur ,  à  petits  grains 
ferrés ,  dont  la  duâilité  correfpond  a  la  quantité 
de  Yétain  qu'il  contient.  On  a  remarqué  depuis 
long-tems  que  le  zinc  produifoit  fur  Yétain  à  peu 
près  le  même  effet  que  le  bifmuth ,  &  Its  potiers 
A'étain  favent  qu'ils  pourroient  I?  fubftituer  à  ce 
dernier  ;  cependant  il  durcit  fenfiblement  moins 
que  le  bifmuth ,  &  il  en  faut  une  plus  grande  pro- 
|)ortion.  En  revanche ,  s'il  augmente  peu  fa  dureté, 
il  diminue  peu  fa  duâilité,  &  la  lui  conferve  plu- 
tôt ;  aulfi  fe  fert-on  de  cet  alliage  pour  plufi;;urs 
arts.  On  fait  d'ailleurs  que  quelques  chimiftes,  ont 
trouvé  plufieurs  analogies  entre  le  zinc  &  Yétain; 
mais  on  doit ,  en  reâifiant  les  bafes  de  cette  conv- 
paraifon ,  faire  obferver  qu'il  y  a  un  bien  plus 
grand  nombre  de  différences  qu'il  n'j  a  de  reflem- 
blances  entre  ces  deux  métaux. 

Les  alliages  très-importans  de  Yétain  avec  le 
plomb  ,  le  ter ,  le  cuivre ,  l'argent  8c  l'or  feiooc 
traités  aux  articles  de  ces  métaux. 
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38.  Vicain  n'agit  point  feul  fur  l'eau  d  froid  au 
moins  d'une  manièrâ  fentibie^  quoique  je  l'aie  déjà 
indiqué  comme  une  des  muières  métalliques  qui 
ont  le  plus  d'attradion  pour  r«»igéne.  A  la  vérité, 
dts  expériences  exaûes  n'ont  peut  être  pas  encore 
été  afléz  multipliées  pour  ni^r  entièrement  cette 
adion  ,  puifque  d'ailleurs  il  y  a  un  affez  grand 
nombre  de  circonllances  chimiques  où ,  par  l'ad- 
dition d'un  troifième  corps ,  \'ctain  opère  vérita- 
blement la  décompoiîtion  de  l'eau ,  en  abl'orbe 
l'oxigène,  &  en  dégage  l'hydrogène.  Son  oxide 
n'clt  point  diflbiuble  ,  &  ne  contraâe  point  d'u- 
nion avec  l'eau. 

39.Cemjial  eft  un  de  ceux  qui  agiflent  de  la 
manière  la  p. us  marquée  &  la  plus  prompte  fur  la 
pljpart  des  oxides,  auxquels  il  enlève  l'oxigène. 
tu  le  chaufFant  après  l'avoir  mté  eu  liiiaille  avec 
cesoxides,  il  les  tait  tepalfer  à  1  état  métallique  ou 
voifinde  la  métalléité.  &  prend  lui-même  le  ca- 
radtere  d'un  oxide.  Quelquefois  même,  comme 
cela  lui  arrive  avec  l'oxide  de  mercure  ,  il  brûla 
&  s'enflamme  avec  aâivité,  en  abforbant  l'oxi- 
gène plus  lolide  qu'il  ne  l'étoit  dans  ce  métal. 
Oeil  p^r  cette  forte  attraftion  pour  l'oxigène  que 
l'écain  a  la  propriété  de  précipiter  un  grand  nom- 
bre de  métjux  de  leur  aiflblution  dans  les  acides. 
C'cft  par  tlle  que  le  fulfure  à'itain,  chauffé  avec 
l'oxide  rouge  de  mercure ,  donne  du  mercure 
coulant  &  peu  d'or  muflGf.  tandis  qu'on  obtient 
beaucoup  de  ce  dernier  en  chauffant  ce  même 
fulfure  à'étain  avec  parties  égales  de  cinnabre, 
qui  four:iit  .'.u  loufre ,  en  même  tems  que  de  l'oxi- 
gène à  Y  et  ai  n. 

40.  Souvent  r«fiirt,  en  enlevant  l'oxigène  à 
d'autres  oxides  m  talliques  ,  ne  le  leur  pi  end  pas 
tout  entier,  ne  fait  que  partager  avec  eux  celui 
qu'ils  contiennent  i  de  forte  qu'il  réfulte  alors  de 
leur  adt'on  réciproque  une  efpèce  d'oxide  mixte  , 
qui  th  lige  cependant  les  propriétés ,  foit  de  1  «'- 
tain  y  foit  du  premier  oxide  auquel  il  a  été  appli- 
qué. Il  en  efl  de  même  des  oxidcs  à'étain  les  moins 
oxides:  fouvsnt,  pour  fe  faturer  d  oxigène,  ils 
n'en  abforbt  nt  qu'une  partie  des  oxides  étrangers 
avec  lefqucls  on  les  met  en  contaél,  &  il  réfulte 
de  cette  aûion,  en  quelque  forte  moyenne  ou  tem- 
pérée ,  un  équilibre  commun  d  oxidat'on  qui 
donne  naiffance  à  beaucoup  de  phénomènes  par- 
ticuliers ,  tels  (bécialement  que  des  précipitations 
mutuelles  ou  réciproques  de  plufieurs  diUoiutions 
métalliques  par  celle  de  Vilain,  qui  ont  lieu  en 
général  parce  que  ce  dernier,  furchargé  d'oxi- 
gène  ,  ne  peut  plus  lefter  uni  aux  acides ,  tandis 

Îue  les  autres, dépouillés  par  lui  de  la  proportion 
e  ce  principe  qui  les  renaoit  diffolubles ,  ceffent 
de  l'être  par  cette  eft>èce  de  défaut.  C'eft  là  ce 
qui  a  lieu  dans  la  formation  du  précipité  d'or 
pourpre ,  dont  je  parlerai  à  l'article  de  I'Or.  Il  n'y  a 
que  le  manganèfe  &  le  zini:  qui  enlèvent  l'oxigène 
à  Vilain  ,•  aufli  ertploie-t-on  le  zinc  pour  précipiter 
ïitaitt  eo  métal  de  fes  diflblutions  par  les  acides. 
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41.  En  général,  Vttjîn  décompofe  avec  plus 
ou  moins  de  facilité  ks  acides  ou  leau  qui  les  ac- 
compagne, &  tend  plutôt  à  fe  féparer  eniuite 
en  oxide ,  qu'à  refler  uni  en  fels  permaiieni  aux 
acides  eux  mêmes.  On  diroit  qu'il  prend  dans 
cette  forte  oxidation  le  caraâère  acide,  &  plu- 
fieurs auteurs  modernes  ont  adopté  cette  acidi- 
âation  de  Vitain ,  quoiqu'ils  n'en  aient  point  en- 
core fourni  des  preuves  bien  concluantes.  C'eft  en 
raifor,  de  cette  forte  aftion  des  acides  fur  Vétain,  &c 
du  peu  d'attraétion  que  fon  oxide  ai.  fi  formé  porte 
pour  les  acides ,  que  l'hilloire  des  difl'oiuiions  de 
ce  métal  préientc  tant  d'incertitudes  ,  de  varia- 
tions,  &  même  de  contradiftions  dans  les  auteurs, 
depuis  Kun»kil  qui  a  le  premier  dccrii ,  avec  un 
graowdetail,  ce  genre  de  compofitions  chimiques  , 
&  M  ninet  qui  les  a  beaucoup  étudiées  axant  l'é- 
tabliflv-ment  de  la  doftrine  pneumatique.  La  con- 
firmation de  cette  dernière  a  fait  difparoître  la 
plupart  de  ces  difficultés ,  &  lendu  tiès-claire  Se 
très-facile  à  expliquer  la  théorie  de  l'aâion  réci- 
proque des  atidts  &  de  Vétain, 

4i.  Kunckel ,  copié  à  cet  égard  par  Juncker  & 
Wallerius,  affuroit  que  quatre  parties  d'acide  ful- 
furique  concentré ,  unies  à  une  partie  d'eau ,  pou- 
voient  diflbulre  une  partie  A'ctain  pur  en  limaille. 
Il  cxpofoit  ce  mélange  dans  une  cucurbite  de 
verre  fur  un  bain  de  fable  qu'il  chauffoit  douce- 
ment &  de  manière  à  ne  pas  faire  bouillir  l'acide. 
Suivant  lui ,  il  fe  dégageoit  des  vapeurs  fulfu- 
reufes.  La  forme  métallique  de  Vétain  difparoiffoit, 
&  il  fe  diffolvoit  peu  à  peu;  la  liqueur  devenoit 
blanche  &  épàiffe:  évaporée  entièrement ,  il  ref- 
toit  une  mafle  tenace  qui  adhéroit  aux  vafes.  En 
ajoutant  de  l'eau  à  cette  maffe  refroidie ,  &  en 
chauffant  de  nouveau  ,  elle  fe  diflolvoit.  On  pou- 
yoit  faire  la  même  diffblution  tranfparente  d'ua 
jaune-brun,  en  jetant  Vétain  par  parties  dans  l'a- 
cide fulfurique  ,  un  peu,  mais  non  trop  affoibli, 
&  en  attendant  que  chacune  d'elles  fût  diffoute.' 
Wallenus  annonçoit  de  plus  que  les  criflàux 
d'oxide  A'étain  natif,  ynngraupen  des  Allemands, 
pouvoiçnt  être  diflous  dans  l'acide  fulfurique  y 
qu'en  ajoutant  de  l'eau  chaude  ,  en  filtrant  Se 
en  évaporant  on  en  obtenoit  des  criftaux  tranf- 
parens  de  vitriol  jovial  ou  de  fulfate  à'étain  qu'il 
n'a  pas  décrits ,  non  plus  qu'aucun  des  auteurs  qui 
en  ont  parlé  depuis.  Macquer  &  Baume  ont  ajouté 
à  cette  première  defcription ,  qu'il  fe  féparoit  du 
foufre  dans  cette  opération ,  qu'il  nageoit  en  gout- 
telettes à  la  furface  de  la  liqueur  chaude  ;  que  c'é- 
toit  lui  qui  donnoit  la  couleur  brunâtre  à  la  dif- 
folution.  M.  Monnet  en  a  obtenu  ,  par  le  refroi- 
diffement,  des  criftaux  en  aiguilles,  qu  il  a  com- 
parés à  ceux  du  fulfate  de  chaux  >  il  a  de  plus 
obfervé  «qu'elle  dépofoit  à  la  longue  un  oxide 
à'étain  qui  n'étoit  plus  diffoluble ,  &  qu'on  le  fé- 
paroit auflî  très-réfradtaire  &  très-difficile  à  réduire 
par  la  feule  aâion  de  la  chaleur.  On  reconnoit  en 
effet ,  par  l'expérience ,  que  Vétain  décompofe 
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facilement  l'acide  Tulfurique  un  peu  concentré  & 
à  l'aide  du  feu  i  qu'il  en  dégage  oeaucoup  de  gaz 
acide  fulfureux }  qu'en  s'oxidanc  fortement  il  eft 
fufceptible  enfuite  d'en  être  féparé  ou  précipité 
par  leau  dans  l'eut  d'un  fulfate  d'étain  avec  excès 
d'oxide  ;  qu'étendu  &  un  peu  afToibli,  cet  acide 
agit  également  fur  Yétain ,  &  même  à  froid  j  que 
dans  ce  cas  de  moindre  oxiddtion ,  fa  diflblution 
ell  un  peu  plus  permanente,  &  ne  fe  trouble  pas 
par  l'eau  ;  mais  que  par  la  concentration  à  l'aide 
du  feu ,  fon  oxide  s'en  précipite  ;  qu'on  ne  peut 
point  obtenir  de  vériuble  fulfate  d'étain  crifiallifé 
&  permanent  ;  qu'il  fe  dépofe  du  foufire  pendant 
cette  aâion  i  que  quelquefois  cette  difibiution 

Erend  la  forme  épaiiTe  &  l'apparence  d'une  gelée 
lanche  &  opaoue ,  &  qu'ainh  il  n'y  a  pas  de  vé- 
ritable uniçn  folide  entre  l'oxide  d'étain  &  l'acide 
fulfurique.  Cependant  cette  diflblution  j  quand 
elle  eli  faite  à  froid  ,  qu'elle  n'efi  pas  concentrée 
ci  farcharg;.e  d'étain ,  qu'elle  ne  fe  trouble  pas 
par  l'eau  4  précipice  par  les  alcalis  &  les  terres 
un  oxide  blanc  au  maximum  d'oxidation.  Les 
hydrofulfures  &  les  fulfures  alcalins  la  précipi- 
tent en  brun  noirâtre  &  perdent  leur  odeur;  & 
ée  précipité,  chauffé  légèrement  dans  un  appa- 
reil fermé ,  donne  de  l'or  mufllf  ou  de  l'oxide 
d'étain  fulfuré. 

43.  L'adtion  de  l'acide  fulfureux  fur  l'étain  n'a 
été  indiquée  jufqu'ici  par  aucun  chimille.  D^s  le 
travail  fur  les  fuffices  métalliques ,  qui  m'efl  com- 
mun avec  M.  Vauquelin  ,  cette  combinaifon  a 
Sréfenté  (Quelques  faits  remarquables  :  je  ne  les 
écrirai  ici  que  fommairement ,  parce  qu'ils  ref- 
femblent  à  ceux  qu'offre  le  fer ,  &  qui ,  bien  plus 
intéreffan$  encore  ,  feront  traités  avec  beaucoup 

flus  de  développement  à  fon  article.  IDès  que 
étain  eft  mis  en  contaâ  avec  l'acide  fulfureux  li- 
quide ,  il  prend  une  couleur  jaunâtre  analogue  à 
Celle  de  l'or  muffif.  Quelques  jours  après,  il  de- 
vient noir  comme  du  charbon ,  âe  il  fe  d^ofe 
«lans  la  liqueur  une  poudre  de  la  même  couleur. 
Alors  raâisn  celle  entre  ces  deux  corps.  La  pou- 
dre blanchie. donne  du  gaz  acide  fulfureux  par  l'a- 
cide fulfurique,  &  du  gaz  hydrogène  fulfuré  par 
Facide  muriatique  ;  celui-ci  fépare  du  foufire  de 
tette  poudre  en  diffolvant  l'étain.  Au  chalumeau, 
cette  même  poudre  fe  fond  en  une  maffe  noire , 
après  avoir  exhalé  de  l'acide  fulfureux,  &  répand 
fur  les  bords  de  la  cuillère  une  pouffière  jaune  da 
foufre.  La  portion  d'étain  noirci  au  fond  de  l'acide 
fulfureux,  frottée  entre  les  doigts,  donne  une 
forte  odeur  de  gaz  hydrogène  fulfuré;  au  chalu- 
meau ,  elle  exhale  de  l'acide  fulfureux  ,  &  laitfe 
du  foufre  fur  les  bords  du  fupport.  La  liqueur  fur- 
nageant  la  poudre  blanche  &  noire ,  ayant  une 
forte  odeur  d'acide  fulfureux  qu'elle  perd  à  l'air, 
dépofe  du  foufre  prefque  pur  par  l'addition  de 
i'acide  fulfurique  concentré. 

Il  eft  prouve  par  ces  faits  ,  que  l'étain  décom- 
^ofe  une  partie  de  l'acide  fulfureux  qui  lui  foui- 
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nit  de  l'oxigène ,  &  qu'il  s'unit,  une  fois  oxidé ,  i 
une  autre  partie  de  cet  acide;  qu'une  portion 
du  foufre  fe  dépofe  avec  le  fulfite  d'étain  blanc 
peu  diffoblubles  ;  qu'un  autre  refte  en  difolution  - 
dans  la  liqueur  avec  un  peu  de  fulfite  d'étain,  qui , 
comme  on  voit  ,  eft  un  fulfite  fulfuré  ;  enfin 
qu'une  troifième  partie  du  foufi^e  le  combine  i 
une  portion  de  l'étain  métallique ,  &  forme  un 
fulfuré  noir  fur  lequel  l'acide  fulfureux  n'a  point 
d'aâion  j  ce  qui  arrête  ou  limite  la  diflblucion , 
comme  on  l'a  obfervé. 

44.  L'acide  nitrique  eft  attaqué  avec  une  vio- 
lente énergie  par  l'étain.  Ce  métal  eft  changé  en 
un  oxide  du  plus  beau  blanc  ,  qui  donne  à  la  li- 
queur la  forme  de  lait  caillé  ou  de  fromage.  Il  y 
a  long-tems  que  les  chtmifles  connoiflcnt  cette 
vive  aâion ,  &  qu'ils  la  préfentent ,  avec  raifon  , 
comme  une  forte  d'inflammation.  Mais  cherchant 
toujours  à  obtenir  des  diffolutions  dans  les  acides, 
fans  voir  au  delà  de  cette  fufpenfion  ce  qui  pou- 
voit  arriver  au  métal ,  ils  ont  long-tems  été  oc- 
cupés à  rendre  permanente  celle  de  l'étain  dans 
l'acide  nitrique.  Baun>é  a  conclu  de  ces  expé- 
riences ,  que  cela  étoit  impoffible.  Waffcrberg 
pt.îtendoit  néanmoins  y  être  parvenu  en  mettant 
peu  d'étain  dans  l'acide  nitrique  très-pur,  étendu, 
d'eau  i  il  avertit  cependant  que  cette  diflblution  , 
qu'il  dit  avoir  gardée  long  tems  fans  qu'elle  fe  foit 
troublée ,  ne  lui  a  point  fourni  de  criftaux ,  & 

3ue ,  par  une  douce  évaporation  ,  tout  l'oxida 
'étain  s'eft  précipité  en  laiflant  la  liqueur  pure  Sc 
acide. 

Ce  fait  avoit  depuis  long-temsété  vupar  Rouelle 
l'aîné.  11  eft  certain  qu'en  mettant  un  petit  frag- 
ment d'étain  folide  dans  une  grande  quantité  d'a- 
cide nitrique  foible ,  -on  en  opère  la  diflbiution 
complète ,  &  que  l'acide  retient  long-tems  fon 
oxide ,  qui  fe  fépare  «onfiamment ,  foit  par  ad- 
dition d'une  grande  quantité  d'eau  ~,  foit  quand  on 
évapore  la  liqueur,  foit  quand  on  ajoute  du  nou- 
vel étain  comme  pour  en  faturer  l'acide  :  nuis  ce 
n'eit  pas  là  ce  que  cherchent  i  obtenir  les  chi- 
miftes  modernes  ;  ils  ont  eu  d'autres  vues  en  exa- 
minant avec  plus  de  foin  cette  aâion  réciproque 
de  l'étain  &  de  l'acide  nitrique ,  dans  laquelle  il 
fe  paffe  des  phénomènes  importans. 

Bien  perfuadés ,  par  tous  les  faits  connus ,  que 
l'étain  eft  fortentent  oxidé  par  cet  acide  qu'il  dé- 
compofe,avec  une  violente  rapidité.  &  qu'il  ne 
peut  pas  refter  combiné  en  nitrate  avec  cet  acide 
dont  il  tend  uns  ceffe  à  (e  féparet  ,  ils  ont  porté 
leur  attention  Cat  l'oxide  d'étain  qui  provient  de 
cette  aâiop  ,  convaincus ,  avec  Macaque;,  qu'il  eft 
devenu  prefqu'irréduâible  ,  ayant  trouvé  depuis 
la  mort  de  ce  célèbre  chimiiîe  la  caufe  de  ce  phé- 
nomène dans  la  folidité  que  prend  l'oxigène ,  8c 
dans  la  forte  adhérence  au'il  contraâe  avec  Vétaîit 
à  mefure  qu'il  eA  enlève  à  l'acide  nitrique  par  ce 
métal  ;  quelques-uns  ont  penfé  de  plus  que  cet 
oxide  prenoit  les  cuaâères  d'ua  acide  «  8c  que 
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c*étoit  poar  cela  qu'il  ne  pouvoît  pas  refter  uni  à 
l'acide  nitrique.  Ils  fe  font  fondés  encore  fur  la 
diffolubilicé  de  cet  oxkle  dans  les  alcalis  }  8c  c'eft 
ainfi  que  M.  Guyton  conçoit  que  M.  Klajproth  a 
réuflî  â  traiter  &  à.analyfer  les  oxides  d'/raùi  ta- 
tii^  par  k  potafle  :  il  rq;arde  cette  diffolutioo  de 
tbine  d'étain  dans  l'eau  par  l'alcali ,  comme  un 
fiannate  ou  un  flannite  de  (>ota(re }  mais  malgré  la 
TraifemblanoB  &  l'accord  de  cette  opinion  avec 
les  bafes  de  la  doArine  françaife  ,  il  manque  en* 
core  des  pretwes  dkeâes  pour  l'adopter  ,  &  on 
»e  peut  pas  comparer  les  propriétés  acquifes  par 
l'ozide  a'écain  avec  celles  des  acides  arfenique , 
tungftique ,  molybdique  8e  chromique. 

M.  Guyton  a  fait  une  précieufe  décourerte  fur 
la  force  avec  '  laquelle  léuin  abforbe  l'oxigène 
dans  fa  dilToIution  nitrique.  Une  partie  d'acide 
oitrique  pur  &  une  panie  &  demie  A'éttùn  ,  trai* 
tées  a  la  cornue ,  ne  lui  ont  fourni  aucun  gaz , 

Suoiqu'il  y  eût  une  aâion  très-marqiiée  encre  les 
eux  corps.  Ayant  examiné  avec  foin  le  réfidu  de 
cette  opération ,  il  a  trouvé  de  l'ammoniaque  fai- 
fant  i  peu  près  le  vingtième  du  poids  total  de 
l'acide  8j  de  Yéuia  employés.  Cette  ammoniaque 
n'a  pu  être  formée  que  par  l'azote  de  l'acide  uni  à 
l'hydrogène  de  l'eau  :.doncr^<«/«,  très-avide  d'oxi- 
gène ,  avoir  non-feulement  décompofé  l'acide  ni- 
trique ,  mais  encore  l'eau  ,  8e  il  ne  s'étoit  dégagé 
aucun  gaz  â  caufe  de  cette  union  de  l'hydrogène 
avec  l'azote.  Il  faut ,  pour  réuflîr  à  cette  opération, 
<|ue  l'acide  foie  très-foible.  Alors  il  n'^  a  point  de 
(az  dégagé ,  8e  la  diffolution  très-claire  contient 
du  nitrate  d'ammoniaque. 

4f .  L'oxide  Hétain  préparé ,  ou  fait  par  l'acide 
i>itrit]ue ,  traité  à  la  dofe  de  trois  parties  avec  deux 
parties  de  foufre ,  dans  une  cornue  de  verre ,  a 
fourni  à  Pelletier  de  l'acide  fulfureux  Se  de  l'or 
tmtffiff  tandis  que  l'oxide  A'étain  moins  oxidé ,  tel 
que  le  gris  ou  la  potée,  traité  avec  le  foufre ,  ne 
lui  a  donné  que  du  fulfure  A'étain  ,  à  caufe  du  peu 
^ozigène  qu'il  contient  dans  cet  état  de  foible 
Oxidation.  "Trois  parties  de  fulfure  d'éuin  ,  trai- 
tées au  feu  8e  jufqu'à  fîccité  par  l'acide  nitrique 
(  traitement  dont  la  néceflité  pour  opérer  l'oxida- 
tion  prouve  que  le  foufre  uni  à  Vétain  modère 
beaucoup  fa  propriété  d'agir  ,  comme  décompor 
lànt  3  fur  cet  acide  ) ,  puis  chauiTées  dans  une  cor- 
nue avec  deux  parties  de  foufre,  ont  également 
donné  à  cet  habile  chimifte  de  l'or  mujif  ou  oxide 
i'étain  fulfure  de  couleur  dorée.  Le  même  fulfure 
i'éMÏn  ,  mêlé  de  deux  parties  de  foufre  fur  trois , 
2e  difiillé  avec  l'acide  fulfurique  concentré,  lui  a 
donné  de  l'acide  fuiâirenx  pour  produit,  8e  de 
l'oxide  i'étain  fulfure  8e  doré  pour  réfidu,  Ainfi 
Pelletier  s'eft  farvi  de  la  propriété  ozidante  des 
acides  fulfurique  8e  nitrique  fur  Véutin  pour  fa- 
Torifer  l^ininn  de  cet  oxide  avec  le  foufre ,  6e 
préparer  ce  compofé  brillant  8e  aurifbrme ,  conuu 
depuis  long-tems  fous  le  nom  d'or  mujUif. 
4^.  JL'aode  miuiatique,  çcmBevcféjSc&aaaas^ 
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•gît  bien  fur  Yétain,  fie  c'eft  ,  de  tous  les  acides, 
celui  qui  le  diflbut  le  mieux.  Cette  diflblucion 
s'opèie  néme  à  froid  ou  à  l'aide  d'une  douce 
cluleur  :  l'acide  perd  fur  le  champ  fa  propriété  de 
^mer  8e  la  couleur  jaune  qu'il  a  fi  fouvent ,  8t 
l'on  verra  bientôt  que  cette  décoloration  par  !'#• 
tafn ,  comme  par  d'autres  corps  avides  d'oxigène  , 
fournit  une  nouvelle  preuve  que  la  coult  ur  de  cet 
acide  dépend  d'un  peu  d'acide  muriatique  oxi«- 
gêné.  L'efïervefcence  légère ,  qui  a  lieu  pendant 
cette  dilTolution ,  eft  due  i  k  décompontton  de 
l'eau  8e  au  dégagement  d'un  gaz  fétide  „accom* 
pagné  de  quelques  gouttes  d'huile  brune  égale- 
ment fétide.  Ce  gaz,  dont  la  narure  écoit  incon- 
nue il  y  a  quelques  années ,  paroît  être  du  gaz 
hydrogène  tenant  en  diâblution  une  huile  8e  peut- 
être  un  peu  de  foufre  8e  d'arfenic.  Cette  huile, 
qui  fe  forme  dans  l'opération,  provient  dn  char- 
bon contenu  dans  Vétaln,  qui  s'unit  avec  l'hydro- 
gène de  l'eau  décompofée,  8e  vraifemblablement 
à  un  peu  d'oxi^ène. 

L'acide  muriatiaue  peut  prendre  ainfi  plus  de  la 
moitié  de  fon  poids  d'étain.  La  diiTolutinn  eft  jiau- 
nâtre:  il  ne  s'y  forme  point  de  dépôt  ni  de  pré- 
cipité ,  comme  dans  celles  par  l'acide  fulfbrique 
8e  par  l'acide  nitrique.  Evaporée ,  elle  fournit  des 

Itrifmes  aiguillés,  brillans  &  réguliers,  un  peu  dé- 
iquefcens  ,  qui ,  après  avoir  attiré  l'humidité  de 
l'air,  s'y  deflfethent.  Baume,  qui  a  fait  l'un  des 
premiers  cette  combinaifoo  très  en  grand  pour  les 
teinturiers  ,  a  oblèrvé  qu'il  reifoit  environ  un 
foixante-fixième  du  poids  de  Vétain  d'une  poudre 
grife  indiffoluble ,  clu'il  n'a  point  examinée.  Il  a 
comparé  l'odeur  fétide  qu'exJiale  cette  diffolutioa 
à  celle  des  terres  noires  fortant  des  vieilles  la- 
trines.  Se  il  à  remarqué  quelle  adhère  aux  mains 
pendant  plus  de  vingt-quatre  heures.  D'après  lui , 
ce  fel  criftallife  diversement ,  fuivant  l'eut  de  l'a- 
cide ,  ou  en  aiguilles  blanches ,  ou  en  criftaux 
rofés,  analogues  à  ceux  du  fulfatede  foude,  ou  en 
petites  écailles  d'un  blanc  de  perle.  M.  Monnet 
alTure  que  ceue  dilTolution  diflillée  paffe  en  va- 
peur ,  8e  donne  une  liqueur  fumante  :  il  refle  beau- 
coup d'àxide  d'étain  dans  la  cornue.  Macqusra  vu 
une  dilTolution  mutiacique  d'étain  crifhlliier  en 
hiver ,  fe  fondre  en  été ,  Se  dépofèr  à  la  longue 
un  of  ide  blanc.  Les  alcalis  précipitent  du  muriate 
d'étain  un  oxide  blanc  très-abondant,  qu'ils  re- 
diflblveni  lorfqu'on  les  ajoute  en  excès.  Le  fulfure 
d'ammonifl^ae  pirécipite  ce  fel  en  poutlîère  lie- 
de-vin  ,  qui devientnoite  en  Gécbant,  Se  q.ii,  par 
la  diftillation  ,  donne  de  l'amaioniaque  Se  de  ror 
mulTif.  Le  fulfure  de  potaflé  y  forme  un  précipité 
jaune ,  qui ,  ]»r  la  diifa'llation  ,  fournit  de  l'acida 
fulfureux  8e  du  fouFre,  enpaiTint  dansfa  partie 
fixe  en  oxide  d'étain  fulfure  ou  en  or  mu(rit.  Son 
oxide«  précipité  fti  la  foude,  diftillé  avec  fou 
poids  de  foufre,  donne  du  gaz  acide  fulfureux ^ 
du/ou&e^  Se  latfle  un  réfidu  d'or  muifif.  Ces  trois 
derniers  réfuluts  font  dus  i  Pelletier  ,. qui  «'eu 
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e(l  fervi  pour  confirmer  l'on  opinion  fur  l'état 
très-oxide  de  Yitain  dans  l'or  inuffif. 

47.  Le  même  chimifte  a  publié,  en  mars  1792, 
des  recherches  &  une  fuite  de  découvertes  bien 
plus  importantes  fur  la  diflbiution  muriatique  d'«'- 
tain.  Il  y  a  été  conduit  par  l'importance  de  cette 
préparation  pour  la  teinture ,  &  parla  diverfité 
des  effets  qu'on  en  obtient ,  fuivant  celle  de  la 
méthode  que  l'on  fuit  pour  l'obtenir  :  c'étoit  pour 
remédier  aux  incertitudes  qui  en  provenaient,  qu'il 
a  examiné  l'état  &  les  caufes  des  variétés  de  cette 
difTolution.  Son  travail  a  répandu  le  plus  grand 
jour  fur  cet  objet,  &  contribué  aux  progrès  de  la 
doâiine  pneumatique.  Il  a  fait  d'abord  une  dif- 
folucion  a'étain ,  avec  ce  métal  laminé  &  coupé 
en  petits  morceaux ,  fur  lefquels  il  a  verlé  dans  un 
marias  quatre  fois  leur  poids  d'acide  muriatique 
concentré  bitn  pur.  En  \  laçant  ce  vafe  fur  un  bain 
dr  fable  chauffé  par  degrés,  il  a  obtenu  une  dif- 
folution  complète.  C'eft  avec  cette  dilTolution 
qu'il  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences  an- 
nonçant toutes  qu'elle  efi  fufceptible  d'abforber 
avec  aâivité  l'oxigène  à  une  foule  de  corps  ,  & 
de  paQcr  au  nouvel  état  de  muriate  furoxigéné 
d'fMi/i ,  jouifTant  de  propriétés  nouvelles,  &  en- 
tr'auires  d'une  qualité  b  en  fupérieure  pour  la 
|)Iupart  dts  opérations  de  teinture.  Voici  le  pré- 
cis de  fes  découvertes  fur  ce  point. 

A.  La  difTolution  muriatique  A'étain.  abforbe 
pvec  chaleur  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné, 
qui  perd  fon  odeur ,  &la  fait  chi  gerde  nature. 

B.  £lle  fait  une  violente  eff^  rvefcence  avec 
l'acide  nitrique ,  en  dégage  beaucoup  de  gaz  ni- 
Cteux ,  &  elt  fouvent  lancée  hors  du  vaiffeau  par 
cette  addition. 

C.  Elle  devient  rougeâtre  par  l'acide  fulfureux, 
^-dépofe  de  l'oxida  a'étain.  fulfuré  jaune  d'une 
floagnifîque  couleur. 

D.  Elle  noircie  &  change  en  métal  l'acide  ar- 
ienique  ,  bleuit  &  fait  repalTer  à  l'état  métallique 

'  les  acides  molybdique  &  tungftique,  le  tunftate  de 
chaux  &  celui  d'ammoniaque,  en  enlevant  l'oxi- 
gène à  ces  trois  acides. 

■  E.  L'oxide  rouge  de  mercure,  le  muriate  fur- 
oxigéné de  mercure ,  jetés  dans  cette  diflbiution , 
lui  cèdent  aufltleur  oxigène,  &repaflent  à  l'état 
métallique. 

F.  Il  en  efl  de  même  de  l'oxide  blanc  d'anti- 
moine ,  de  celui  d'argent. 

G.  Elle  décompofe  la  difTolution  d'or ,  en  pré- 
tipite  le  pourpre  de  Caflfiusen  enlevant  l'oxigène 
qui  rendoit  ce  métal  diifoluble  ;  ce  qu'elle  ne  fait 
pas  lorfqu'elle  eft  faturée  d'oxigène. 

H.  Enfin  elle  abforbe  immédiatement  le  gaz 
oxigènê,'&  pafTe  au  même  état  que  fi  elle  avoit 
été  mêlée  avec  l'acide  muriatique  oxigéné  j  ce  qui 
a  engagé  Pelletier  à  la  regarder  comme  très-propre 
^  fournir 'aux  chimiftes  un  moyen  de  plus  pour 
déterminer  U  quantité  de  gaz  Oxigène  contenu 
4ditf  un  %ide  aérifonne-,    -  ... 
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I.  Il  a  propofé  de  faire  la  compofition  pour  la 
teinture,  en  chargeant  la  difTolution  d'/win  de  gaz 
muriatique  oxigéné  }  il  a  obfervé  que  cette  difTo- 
lution abforbe  ce  gaz  prefqne  jufqu'à  la  moitié  du 
poids  de  Vétain  qu'elle  a  dilTous.  11  faut  enfuite  la 
chauffer  fur  un  bain  de  fable  pour  en  féparer  la 
portion  d'acide  muriatique  libre  qu'elle  contient 
après  cette  abfo'  ption. 

48.  Les  réiultats  de  ces  expériences  intérefTantes 
fe  font  trouvés  d'accord  avec  d'autres  recherches 
également  curieufes  &  concordantes  avec  la  doc- 
trine pneumatique ,  que  M.  Adet  avoit  faites  Quatre 
ans  auparavant  fut  une  efpèce  de  muriate  a'étain 
fumant,  nommé  liqueur  de  Libavius ,  du  nom  de 
fon  prennier  auteur.  Quoique  ce  fingulier  produit 
foit  le  réfultat  de  la  décompofition  du  muriate 
furoxigéné  de  mercure  par  vétain ,  il  a  trop  de 
rapport  avec  ce  qui  vient  d'être  expofé  pour  ne 
pas  en  préfenter  ici  la  préparation  &  les  propriétés 
comparées  aux  deux  difTolutions  muriatiques  que 
je  viens  de  décrire.  On  a  déjà  tant  eu  d'occafions 
de  reconnoître  la  forte  attraâion  de  Vétain  avec 
l'oxigène ,  mi'il  ne  fera  pas  néceffaire  d'expliquer 
la  théorie  de  cette  décompofition.  En  triturant 
parties  égales  d'une  amalgame  faite  avec  deux  par- 
ties A'étain  &  une  de  mercure ,  deftinée  à  divifer 
le  premier  de  ces  n-étaux ,  &  de  muriate  de  mer- 
cure corrofif  ;  en  diftillant  ce  mélange  dans  une 
cornue  de  verre  à  une  très-douce  chaleUr,  il  palTe 
d'abord  une  liqueur  fans  couleur ,  &  il  s'élance 
enfuite ,  avec  une  forte  d'explofion  &  en  un  feul 
jet ,  une  vapeur  blanche  épaiflfe ,  qui  enHuit  le 
récipient  d  uie  couche  très  mince.  Cette  vapeur 
fe  condenfvj  en  une  liqueur  tranfparente ,  qui  ex- 
hale à  l'air  une  fumée  bUnche ,  lourde  ,  très- 
abondante  :  c'eft  la  liqueur  fumante  de  Libavius ,  ou 
le  muriate  furoxigéné  &  fanant  A'étain.  Renfer- 
mée dans  un  flicon,  cette  liqueur  ne  répand  pas 
de  vapeur  vifible }  elle  dépofe  cependant,  au  haut 
du  vafe  qui  la  contient ,  des  criflaux  aiguillés  qui 
bouchent  fouvent  fon  ouverture  étroite  ;  il  fe 
précipite  auffi  une  portion  de  ces  crift<)ux  au  fond 
du  liquide.  A  l'air,  eile  f  ime  beaucoup,  &  répand 
une  odeur  acre  qui  excite  la  toux  ;  c'eft  à  l'eau 
atmcfphérique ,  qui  opère  une  criftallifation  de 
muriate  a'étain ,  qu'eft  due  cette  vapeur.  L'eau  ne 
précipite  pas  Ce  muriate  A'étain  fumant  liquide. 
Quand  on  le  verfe  dans  l'eau,  il  y  produit  un  bruic 
femblable  à  celui  qu'occafionne  l'acide  fulfurique 
concentré  ;  il  fe  fepare  tout  à  coup  en  plufieurs 
bulles  tranfparebtes,  qui  s'échappent  du  mélange, 
&  viennent  crever  à  la  furface  de  l'eau  en  un  gaz 
qui  blanchit  par  le  contaû  de  l'air.  En  agitant 
l'ea'u  ,  on  les  diffipe  plus  promptement ,  &  la 
liqueur  ne  fume  plus.  Macquer  dit  qu'étendue  de 
beaucoup  d'eau ,  la  liqueur  fumante  précipite  un 
oxide  A'étain  en  petits  flocons  blancs.  Le  réfida 
de  la  diflillatiBn  ae  ce  muriare  furoxigéné  &  fu- 
mant A'étain  préfente  anfli  plufîeurs  phénomènes 
intéreâàos,  4*ù  o^  ^^  ''i^Q  décrits  par  Rouelle 
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le  çAiet.  La  Toûte  &  le  col  de  la  cornue  Tont  en- 
duits d'une  couche  blanche  &  grife .  contenant 
un  peu  de  muriate  fumante  plus  un  autre  muriate 
i'étain  concret ,  qu'on  nommait  autrefois  étain 
(omis  du  muriate  mercutiel  doux  &  du  mercure 
coulant.  Le  fond  du  même  vailfeau  contient  une 
amalgame  de  mercure  &  i'étain ,  recouverte  de 
muriate  à'itain  folide ,  d'un  gris-blanc  ,  qui  peut 
être  volatilifé  par  une  chaleur  plus  forte  que  celle 

Ïui  eA  néceflàire  pour  obtenir  le  muriate  fumant, 
il  traitant  de  nouveau  à  la  cornue  \s  muriate 
d'/w/«  folide.  il  fe  fond  &  fe  fépare  en  deux 
couches ,  l'unie  noire  ,  placée  au  bas  ,  &  l'autre 
blanche ,  analogue  au  premier  muriate  à'étain  fu- 
blimé  en  itain  corné.  On  voit  par  ces  détails^que, 
dans  l'opération  de  la  liqueur  fumante  de  Liba- 
.vius,  I'étain  enlève  l'oxigène  au  mercure,  &  fe 
partage  en  plufieurs  oxides  plus  ou  moins  chargés 
de  ce  principe,  qui  forment  des  combinaifons  di- 
verfes  avec  l'acide  muriatique. 

49.  M.  Adet  a  fournis  la  liqueur  fumante  de 
Libavius  à  plufieurs  expériences ,  qui  lui  ont  fait 
connoître  exaâement  fa  nature.  Les  principales 
.font  les  fui  vantes  : 

A.  En  uniûant  ce  liquide  à  l'eau ,  il  s'en  dégage, 
par  une  véritable  effervefcence,  des  bulles  de  gaz 
azote,  dont  il  n'eft  pas  facile  de  déterminer  l'ori- 
gine, que  l'auteur  lui-même  n'a  pas  cherché  à 
connoître. 

B.  Combinée  avec  l'eau,  à  la  proportion  d'un 
tiers  environ  du  poids  de  ce  liquide  ,  ou  dans  le 
rapport  de  7  à  12,  la  liqueur  fumante  forme  un 
corps  folide,  fufible  au  feu,  congeUble  par  le 
froid ,  &  femblable  à  ce  que  les  chimiftes  nom- 
inoient  autrefois  hturre  ttétain. 

C.  Ce  muriate  fumant  à'itain,  étendu  d'eau, 
diffottt  de  V itain  fans  efièrvefcence,  fans  mouve- 
ment ,  fans  produâion  ni  dégagement  de  gaz  hy- 
drogène, &  fournit  un  fel  en  tout  femblable  à 
celui  que  donne  la  dilTolution  inynédiate  de  Yétain 
dans  l'acide  muriatique. 

Le  chimifie  cité  conclut  de  ces  expériences,  que 
la  liqueur  fumante  eft  un  compofé  d  acide  muria- 
:(iquâ  difpofé  à  prendre  l'état  aétiforme ,  &  d'oxide 
A'étain  Uiroxigéné  ;  qu'il  eft  â  la  diflblution  mu- 
jiatique  A'itain  ordinaire  ce  qu'efl  le  muriate  de 
mercure  corrofif  au  mercure  doux,  &  que  c'efi  un 
muriate  furoxigéné  à'itain,  I^elletier,  d'après  fes 
expériences ,  conclut  de  fon  côté  que  la  dilTolu- 
:tion  muriatique  à'itain ,  chargée  de  gaz  acide 
muriatique  oxigéné  qu'elle  décompofe  en  lui  en- 
levant fon  oxigène ,  &  privée  de  l'acide  muria- 
tique en  excès  qu'elle  contient  alors  à  l'aide  de 
Ja  chaleur,  eO  entièrement  femblable  à  la  liqueur- 
fumante  étendue  d'eau ,  &  l'on  voit  qu'il  eft  par- 
venu au  même  réfuitat  que  M.  Adet  par  des  expé- 
riences faites  abfolument  d'une  -manière  inverfe. 
Il  annonce  que  la  dilTolution  futoxigénée  &  mu- 
riatique à'itain^  préparée  par  fon"  procédé,  crif- 
laJife  par  l'évapo/ation  ,  &  fe  fublime  en  entier 
Cuijtis.  Tome  ly. 
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comme  le  muriate  à'itain  fumant  mêlé  avec  l'eau» 
Une  obfervacion  dernière  confirmera  encore  l'en- 
femble  de  cène  théorie  fur  les  deux  muriate$ 
d'àain  dont  je  viens  d'expofer  les  différences  & 
les  propriétés.  Il  eft  fi  vrai  que  la  diffolution  mu- 
riatique à'itain  doit  fa  propriété  de  précipiter  l'or 
en  pourpre  à  fa  tendance  pour  lui  enlever  l'oxi- 
gène, que,,Iai(rée  à  l'air  quelque  tems  après  fa 
préparation ,  elle  perd  cette  propriété  en  raifon 
de  l'oxigène  atmofphérique  qu  elle  a  abfoibé  :  d'où 
il  fuit  que  les  vues  dans  lesquelles  on  doit  pré- 
parer cette  diflblution  ,  font  véritablement  l'iBr 
yerfe  l'une  de  l'autre  quand  on  la  deftine  à  fervir 
à  la  précipitation  &  à  ravivage  des  couleurs,  ou 
à  précipiter  l'or  de  fa  diffolution  en  oxide  pourpre, 
comme  je  le  ferai  voir  encore  à  l'article  de  ce 
dernier  métal. 

Ajoutons  à  tous  les  faits  fur  les  deux  muriates 
à'itain,  qu'ils  diffèrent  l'un  de  l'autre  par  la  ma- 
nière dont  ils  font  précipités  par  les  hydrofùi- 
fures.  La  diflblution  muriatique  à'itain  fimple 
donne  un  précipité  brun-noirâtre  à'itain  fulfuré  ^ 
&  celle  qui  eu  furoxigénée  en  donne  un  d'une 
belle  couleur  jaune ,  qui  n'a  befoiii  que  d'être 
chaufiTé  pour  pafl'er  à  l'état  d'or  mulfif. 

jo.  L  itain ,  jeté  en  limaille  dans  le  gaz  acide 
muriatigus  oxigéné ,  s'enflamme  &  s'oxide  forte- 
ment. Cet  acide  liquide  l'oxide,  &  le  diffout  fan$ 
mouvement  &  fans  effervefcence.  On  peut ,  fui- 
vant  les  proportions  réciproques  de  ces  deux 
corps ,  fiire  du  muriate  à'itain  ou  du  muriaie  fur- 
oxigéné à'itain,  le  premier  précipitant  l'or  en 
pourpre  &  abforbant  eudiométriquement  l'oxi- 
gène atmofphérique ,  le  fecv-wid  n'offrant  ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  propriétés.  On  confirme  ainfi  pat 
un  feul  fait  toute  la  théorie  que  j'ai  développée 
cideffus. 

^i.  L'acide  nitro-muriatique ,  furtout  celui  qui 
eft  fait  avec  une  partie  d'acide  nitrique  &  dquk 
ou  trois  parties  d  acide  muriatique,  diffout  faci- 
lement Vitain.  Cet  acide  mixte  a  même  prelque 
toujours  été  regardé  comme  fon  véritable  diffol- 
vant.  Il  s'excite  une  vive  chaleur,  qu'on  diminue 
en  plongeant  le  vafe  dans  de  l'eau  froide.  On  ne 
met  le  métal  que  par  parties  pour  avoir  une  diffo- 
lution permanente ,  &  l'on  attend  qu'une  foit  dif-. 
foute  pour  en  ajouter  une  autre.  L'acide  nitro- 
muriatique  peut  diffoudre  ainfi  la  moitié  de  fon 
poids  à'itain.  Il  eft  aifé  de  concevoir,  d'après  ce 
qui  a  été  dit  ci-deffus,  que  cette  diffolution  doit 
varier  fuivant  la  proportion  des  deux  acides  mêlés  ;, 
qu'elle  peut  être  plus  ou  moins  oxigénée  fuivanc 
la  quantité  d'acide  nitrique  que  l'on  mêle ,  &  fui-, 
vant  la  température  qu'on  emploie  pour  la  faire: 
de  là  vient  la  difféience  d'effets  que  préfente  il 
fouvent  cette  diffolution  dans  les  arts  où  on  Yen* 
ploie ,  d'après  le  procédé  par  lequel  on  l'a  pré- 
parée. Elle  eft  prefque  toujours  colorée  ;  elle  forme 
fouvent  une  matière  tremblante  &  gélatineufe  par 
le  refroidiffement  ;  elle  prend  alors  une  fqliuité 
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plus  forte  avec  le  t«ms  :  quelquefois  elle  eft  ttmt- 
parente  ,  queiquefots  blanche  Se  demi  -  laiteufe 
comme  une  opale  ;  elle  n'a  point  4a  fétitlité.de  la 
diffolution  muriarique  fimplei  elle  ne  préfente 
cette  concrétion  gélatineufe  que  quand  elle  eft 
chargée  d'oxide  i'itain.  Il  lui  arrive  cependant 
aflez  fouvent  de  ne  prendre  cette  Fomte  virquenfe 
&  demi-concrète  qu'en  y  ajoutant  moitié  de  fon 
poids  d'eau  :  alors  elle  eA  toujotirs  un  pen  opaque; 
ce  qui  dépend .  comme  l'a  dit  Macquer ,  de  la 
précipitation  d'une  partie  du  Tel  avec  excès  d'oxi- 
de. Chauffée  un  peu  fortement,  cette  di/Tolution 
préfente  encore  une  elfervefcence  qui  annonce 
une  nouvelle  aâion  réciptoque  de  fes  principes, 
&  une  plus  forte  oxidation  de  Vétain.  Ceft  fur- 
tout  après  ce  phénomène  qu'elle  fe  prend  en  gelée 
tranfparente.  Il  eft  évident  qu'alors  le  muriate 
îHitain  eft  furoxieéné, 

51.  L'acide  phofphoriqne  n'a  prefqtie  point 
d'aoion  fur  \'itain  fous  la  forme  liquide  &  ï  froid. 
Les  phofphates  diffolubles ,  verfés  dans  du  mnriate 
À'iuin ,  donnent  un  précipité  de  phofphate  d'^- 
tMn.  L'acide  phofphorique  vitreux ,  chauflFé  avec 
la  moitié  de  fon  poids  d  itain  ,  eft  décompofé  ;  il 
fe  forme ,  d'une  part ,  du  phofphate  à'étain  vitrifié, 
te  1  d'une  autre  part ,  du  phofphure  d'étant ,  fem- 
blable  i  celui  qui  eft  fait  immédiatement  par  l'ad 
ditton  du  phoff  hore  à  Vétain  fondu.  Pelletier,  qui 
a  fait  connoître  cette  combinaifon ,  en  conclut 
que  l'é:ain  a  plus  d'attraâion  pour  l'oxigène,  que 
n'en  a  le  phofphore.  Mais  il  y  a  ici  un  équiKore 
de  combinaifon  ,  d'un  c6té^  entre  une  portion 
A'étain  oxtdé  8e  l'acide  phofphorique  vitreux  ;  de 
Tautre ,  entre  une  poition  du  phofphore  féparé  de 
l'acide  phofphorique  £e  Vétain  métallique ,  équi- 
libre qui  s'établit  ï  l'époque  où  chacun  de  ces 
compofés  eft  formé  ,  &  il  n'eft  pas  permis  de 
douter  que  cette  double  combinaifon  ne  foit  la 
caufe  de  la  décompofition  limitée  de  l'acide  phof- 
phorique. 

jj.  On  n'a  pteique  point  examiné  l'aâion  de 
facide  fluorique  fur  Vétain  ;  on  I  a  même  crue  fi 
foible ,  qu'on  a  propofé  des  cornues  à'étain  pour 
4iftiller  cet  acide.  Ceft  ainfi  que  M.  Puyraaurm  de 
Touioufe,  dans  fon  Mémoire  fur  l'art  d'employer 
cet  acide  ï  graver  fur  le  verre ,  annonce  qu'il  s  eft 
fervi  de  vaiffeaux  de  ce  métal  pour  traiter  le  fluate 
ëe  chaux  par  l'acide  fulfuriaue.  Cet  acide  s'unit 
par  une  double  attraâion  i  I  oxiHe  A'étain  ,  lorf- 
qu'on  verfe  une  diffolution  d'un  fluate  foluble  dans 
celle  de  ce  métal  par  l'acide  murb  tique.  ) 

L'acide  boracique  ne  s'y  combine  que  par  le 
même  procédé,  &  forme  un  borate  indiffoluble. 

L'acide  carbonique  n'a  point  d'effet  fenfible  fur 
ïétain ,  ni  fous  la  forme  fluide  élafltque  ,  ni  fous 
celle  de  liquide }  il  s' unit  cependant  avec  fonoxide, 
lorfqu'on  précipite  le  munate  A'étain  par  un  car- 
bonate alcalin  ;  8r  quand  on  redrifout  ènfuite  ce 
carbonate  A'étain  blanc  dans  un  acide,  il  préfente 
«ne  cCervefccnce.  Oo  a  cru  ^ue  ce  fel  exiftoK 
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dans  la  nature ,  mais  aucun  fait  pofltif  ne  Ta  en- 
core prouvé. 

f4.  Les  acides  métalliques  font  tous  fufteptiWes 
d'être  décompofës  par  Vétain  ,  qui  a  plus  d'attrac- 
tion ,  fuTtout  à  l'aide  de  la  chaleur ,  que  ces  mé- 
taux n'en  ont  pour  l'oxigène.  Mais  ces  acides  s'u- 
nilïènt  avec  l'oxide  A'hàin,  &  forment  avec  lui  dt» 
fels  pulvémiens  peu  ou  point  diflfolubUs,  dont  on 
n'a  pas  encore  examine  les  propriétés.  On  peut 
foupçonner  que  ces  feb  exiftent  dans  la  nature , 
quoiqu'on  ne  les  ait  point  encore  trouvés  paraii 
lés  fefliles. 

j 5.  11  n'y  a  en  général  que  peu  d'aoion  entre 
les  acides  végétaux  &  Vétain.  ' 

L'acide- gallique  ne  i)récipite  pas  fes  diflblutioo» 
&  ne  réduit  pas  fes  oxides. 

L'acide  benzoïqus  n'attaque  pas  Vétain  ,•  le  bei»« 
roate  de  potaffe  précipite  la  diffolution  nitro-mu- 
riatique  de  ce  métal  en  un  beuzoate  A'étain  blanc  > 
foluble  dans  l'eau  chaude. 

On  ignore  les  combinaifons  des  acides  fucci- 
nique,  malique  &  citrique  avec  les  oxides  diétain 
&  leur  aâion  fur  ce  métaL 

L'acide  oxalique  noircit  Vétain  &  le  recouvre 
d'une  pouflière  blanche.  Le  fel  qui  fe  forme  a  une 
faveur  auftère  :  il  eft  affei  diflbluWe  5  il  fournie 
des  ctiftaux  prifmatiques  ou  une  gelée  qui  de- 
vient temée  par  l'évaporatjon. 

L'acide  tartareux  n'a  pas  d'aâion  dn-efte  fut 
Vétain  ,  quoiqu'il  s'uniffe  bien  à  fes  oxides  :  on 
ne  connoit  pas  les  propriétés  du  tartiite  A'étain. 

On  ne  connoît  pas  mieux  les  combinaifons  de» 
acides  muqueux»  fubérique  &  camphorique  avec 
Vétain. 

Celle  de  l'acide  acétique  a  été  plus  exactement 
appréciée.  M.  Monnet  avoit  dit  <pie  IVmw  n'étoit 
que  f>eu  altéré  par  cet  acide  ;  qu'il  n'en  diffolvoic 
qu'une  très  petite  -quantité }  que  cette  diflblutioft 
évaporée  donnoit  m  enduit  jaunâtre  femblable  i 
la  gomme,  &  d'une  odeur  fétide.  On  fait  mainte- 
nant qu'avec  le  contaâ.de  l'air,  l'acide  acétique 
diffoiit  Vétain;  que  cette  diffolution  criftallifeen 
aiguilles.  M.  Adet  a  vu  une  baguette  A'étain  pion» 
gée  dans  cet  acide  fe  couper  au  point  du  contaft 
de  l'air. 

$6.  On  n'a  de  même  que  peu  de  faits  connu* 
fur  I  aâion  des  acides  anmtaux  avec  Vétain  t  leur 
aition  fur  le  métal  eft  encore  plus  foible  que  ceil* 
des  acides  végétaux.  On  ne  connc  ît  oue  l'aûfon 
de  l'acide  pruflîque  fur  quelques  fels  i'étaiH.  Cel 
acide,  à  l'état  de  pruffiate  fokible  ,  préipiie  !• 
muriate  A'étain  en  flocons  blancs. 

57.  Létain  fe  compotte  à  peu  près  comme  le 
aine ,  par  ks  alcalis  cauftiques  j  il  eft  cependant  u« 
peu  moins  altérable  par  ces  bafes ,  que  ne  l'eft  le 
dernier  métal ,  &  ne  donne  pas  comme  lui  de  sa» 
hydrogène  ,  parce  que ,  quoique  très-oxidabr*  , 
il  l'eft  beaucoup  moins  que  le  zinc.  Il  y  a  cepeiw 
dant  lieu  de  croire  que  la  potaff»  liquide  peut  dif» 
foudre  Yéuiit  en  limaille  uès-fioc.  Mais  ft  Vétmm 
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eft  p«a  altérable  dans  foo  état  métallique  pu  les 
alcalis,  il  s'y  combine  beaucoup  plus  aifétnent 
«kms  fon  eut  d'oxide.  J'ai  déjà  parlé  de  cette 
combinaifon  à  l'article  des  eflais  &  a  celui  des  dif- 
folutions  par  les  acides.  L'union  de  l'oxide  à'étain 
avec  les  alcalis  fixes  fe  fait  par  la  voie  (èche , 
comme  par  la  voie  humide  (  elle  a  lieu  aufli  avec 
rammoniaque  liquide  â  l'aide  de  la  chaleur.  Il  faut 
obferver  qu'on  ne  l'opère  bien  que  quand  l'oxide 
à'itain  t&  très-oxide  &  très-divife*  comme  au 
moment  oà  on  le  précipite  de  Tes  diflbiutions  fur- 
oxigénées}  mais  que  lorrqu'il  efi  denfe  &  lorfqu'il 
offre  une  forte  aggrégation  entre  fes  molécules , 
ainfi  que  cela  fe  rencontte  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  mines  à'étain ,  il  £uit  employer  la  voie 
lèche  pour  l'unir  avec  les  alcalis  fixes  purs. 
■  f  8.  L'oxide  A'iuim  te  combine  avec  les  terres 
par  la  fufion ,  &  il  fe  vitrifiie  avec  elles  à  l'aide 
d'un  alcali  fixe ,  de  manière  cependant  à  former 
une  compofition  opaque  >  qu'on  nomme  émail.  La 
blancheur  qu'a  cet  oxide  bien  pur  &  l'opacité 
^'ij  communique  en.  mêioe  tems  au  verre  le  font 
employer  comme  bafe  de  l'émail.  Leschimiftes  ont 
pmfé,  â  r^ard  de  cette  compofition ,  que  l'oxide 
à'étain  ,  n'éprouvant  pas  une  véritable  vitrifica- 
«aa ,  lie  répandoit  uniformément  entre  les  molé- 
cules du  verre ,  en  troubloit  h  tcaofpareoce  & 
•eiiott  difleniné  eomane  l'amidon  dans  l'empois. 

59-  La  plupart  des  fds  font  plus  ou  moins  dé- 
compoTablea  pw  ï'étain.  Tous  les  fulfatcs  chaufi^s 
avec  ce  métal  font  plus  ou  moios  promptement  & 
£acilemeiit  couvert»  en  fulfures.  En  chaui£uit 
dans  un  cteofet  partie  égale  de  fulfiue  4e  pot^e 
&  de  ce  métal ,  j'ai  obtenu  une  m^  fondue 
verdâtte ,  qui  ne  ceqtenoit  plus  rien  de  métal- 
lique. &  qui  étoh  un  véritable  Mfure  de  potaiTe 
ftannâère.  Le  même  phénomène  a  lieu,  comme 
on  l'avn,  avec  l'antimoine  &  le  zinc,  Seamionce 
dans  ces  trois  m«ières  métalliques  une  fene  ten- 
dance pour  s'unir  à  l'oxigène  û  pour  décompofer 
Yadde  fulAirique.  Glavber  avoir  fait  daas  le  wcle 
dernier  cette  obfervation  fur  le  fulfàte  ammonia- 
cal. 

éa  Les  nitrates  braient  tons  l'étain  avec  plus 
ea  moins  de  force  &  de  promptitude  .  i  l'aide 
de  h  chaleur.  On  a  coutume,  pour  opérer  cette 
comboftion ,  de  faite  fondre  &  tougfr  oblcuré- 
meut  l'éMM  dans  un  creufet.  &  de  jeter  deflûs  du 
tmre  ou  du  ntmte  de  potaffe  bien  fcc  II  s'âèye 
au  4effus  du  creufet  une  flamme  blanche  &  bril- 
iame.  Quand  la  détonanon  eft  finie  ,  quand  il  n'y 
a  plus  de  flamme  lors  de  la  projeâaon  du  nitre , 
f  ««M  tù  entièrement  oxidé.  On  fait  encore  mieux 
cette  oxidation  en  mëzat  l'étaî»  en  limaille  fine 
avec  trois  parties  de  nitre ,  &  en  projetant  ce 
wéiatige  dans  un  creulet  touge.  U  refie  aptes  cette 
«f  émion  un  oaide  d'itai»  très-blaac  >  qui  eft  en 
oartie  uni  avec  la  potafiè.  En  leâivant  ce  réfidii , 
reau  enlève  de  l'sdcali  fixe  combiné  avec  de  l'oxide 
ifk'im  peut  en  précipiter  par  on  acide.  Op  uouve 
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aufli  dans  cette  kffive  un  peu  de  nitrate  d'ammo- 
niaque formé  par  la  décompofition  fimoltanée  de 
l'acide  nitrique  8c  de  l'eau ,  &  femblable  au  fel 

?|ue  Bayen  a  reuré  du  lavage  de  l'oxide  d'itam 
ourni  par  l'acide  nitrique.  Geoffroy  a  obfervé  que 
l'oxide  gris  d'étaia  détone  avec  le  niire  i  ce  qui 
prouve ,  ou  que  cet  oxide  n'eft  pas  fatucé  d'oxt- 
gène ,  &  qu'il  eA  encore  avide  d'en  abforber  ,  es 
que ,  comme  il  a  été  din  plus  haut ,  il  eft  un  mé- 
lange d'oxide  blanc  &  d'étaim  divtfé.  C'eft  à  caut* 
de  cela  que  cet  oxide  décompofe  le  nitre  dans  une 
cornue  &  en  dégage  de  l'acide  nitreux,  comm* 
l'a  vu  Pelletier }  &  qu'après  cette  décompofitioa  . 
l'oxide  qui  en  réAilte ,  eft  fufcepdble  de  donner  det 
l'or  rouflîf  avec  le  foufre,  à  caufe  de  fa  forte  oxi- 
dation ,  undis  que  l'oxide  gris  n'en  fournit  pas* 
On  ne  décompofe  point  le  nitrate  de  potafle  jpar 
l'oxide  blanc  d'étain,  ou 'on  nommoit  autrefois, 
fleur  d'éf«i'«  .  &  qui  eft  le  produit  de  la  complet» 
oxidation  ou  de  la  déflagration  de  ce  métal. 

6i.  Quelques  chimiftes  ont  avancé  que  Vétai» 
décorapofoit  le  mariate  de  foude  {  mais  ils  n'ont 
point  cité  d'expériences  exaâes  à  l'appui  de  cette 
aflèttion.  Au  refte,  il  décompofe  très-bien  le  ma- 
riate ammoniacal  en  raifon  de  la  volatilité  de  (a 
bafe  remue  à  la  forte  aâion  de  l'acide  muriatique 
Ou  le  métal.  Bucquet  a  fait  avec  foin  cette  expé- 
rience. Endiftillant  le  muriate  d'ammoniaque  avec 
moitié  de  fon  poids  d'étain  en  limaille  dans  une 
cornue  de  verre ,  il  a  obtenu  beaucoup  de  gaz 
hydrogène ,  mêlé  de  gaz  ammoniacal.  Cette  dé- 
cen^iition  n'eft  jamais  con^'.ète ,  parce  que 
l'étai»  fe  fond  &  fe  raâèmble  en  culot  dans  la  cor- 
nue. Le  réfidu  de  cette  opération  eft  un  nuiriate 
d'étain  folide  ,  décompofable  par  l'eau ,  &  fem- 
blable à  celui  que  donne  la  diftillation  du  muriate 
de  mercure  corrofif  &  d'étain  dont  j'ai  parlé  plot 
haut. 

62.  C'eft  en  décompofant  le  muriate  d'aminé* 
Iliaque  par  l'^M,  &  en  ajoutant  du  foufre  î  cette 
décompofition ,  que  l'on  prépaie  l'oxide  d^éiai* 
fiiUuré  doré  ou  l'or  muffif.  Depuis  Kunckel ,  qui 
a  décritle  premier  avec  clarté  cette  finguiière  opé- 
ration 8e  fon  plus  fingidier  produit ,  on  a  fnivi 
afiès  confbmment  fon  procédé ,  qui  confifte  à 
chautfer  dans  une  cornue  un  mélange ,  à  parties 
égales ,  d'étain ,  de  mercure  amalgamé  i  létain  « 
de  muriate  d'ammoniaoue  &  de  foufre.  Bullioa  a 
trouvé  qu'on  pouvoit  aiminuer  un  peu  la  propor- 
tioa  du  foafipe  ,  &  encore  plus  celle  du  fel  ammo- 
niac. Pelletier ,  qui  a  répété  le  procédé  de  Bullion. 
a  obtenu  en  effet  un  or  muffif  tiès-beau ,  en  chaof- 
fiuit  huit  parties  d'étain  unies  à  huit  panies  de 
mercure ,  avec  fix  parties  de  foufre  &  quatre  par- 
ties de  muriate  d'ammoniaque.  Cet  haMie  cbimiflt 
a  obfervé  que  dans  cette  opération  il  fe  dégageoit 
du  gaz  hvdcogène  fiilfure ,  du  fulfore  d'ammo- 
niaque >  on  muriate  d'étain  ;  que  Yétain  oxidé  8c 
uni  au  foofre  conftituoit  l'or  muiSf  ;  qu'une  por- 
tieo  de  cène  oombinaifon ,  formée  par  les  m«- 
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tièrcs  en  vapeur,  fedépofoitencrKl^fux  lamelleux, 
hezangutaires  à  la  vodte  &  dans  le  col  de  la  cor- 
nue ;  que  l'or  muffif  n'ëtoit  point  volatil  par  lui- 
même  ;  qu'à  un  grand  feu  il  fe  <iécompofoit ,  don- 
noit  de  l'acide  fulfureux  &  repaffoit  à  l'état  de 
fiilfure  d'étain  ;  que  l'on  pouvoir  fabriquer  ce  pro- 
duit en  chauffant  le  fulfute  à'haiit  avec  parties 
égales  de  foufre  8e  de  Tel  ammoniac  i  qu'on 
l'obtenoit  encore  avec  parties  égales  de  fulfure 
ài^tain  8c  de  muriate  furoxigéné  de  mercure  chauffé; 
que  ce  compofé  concenoic  o.éo  d'oxide  à'itain  & 
0.40  de  fouFre  ,  tandis  que  dans  le  fulfure  à'itain 
•  il  n'y  avoir  que  020  de  foufre  uni  à  o.8o-d*/M/« 
tnétailique  ;  que .  chauffé  avec  du  charbon ,  l'oxide 
à'ètain  fulfure  .fe  déconipofoit,  donnoit  du  gaz 
acide  carbonique  avec  du  gaz  hfdrogène  fulfure, 
&  qu'il  fe  réduifoicÀ  l'état  de  fulfure  A'itain  ,  en 
perdant  ainfi  du  foufre  &  de  l'oxigène  5  ^ue  cet 
ar  muflîf  n'étoit  point  changé  &  n'étoit  qu'avivé 
daRs  fa  couleur  par  l'acide  muriatique,  tandis  que 
le  fulfure  d'étain  éroit  vivement  attaqué  pir  cet 
acide }  enfin  que ,  pour  préparer  ce  compofé  bril- 
lant ,  on  pouvoir  fubftituer  avec  avantage  aux  i  or- 
hues  qu'on  avoir  employée;-  JHiqu'à  lui  ,  un  crcu- 
t;  t  rcmi'li  au  \kîs  de  fa  hauteur  du  mélange  dans 
ks  proi^oi rions  indiquées  par  Bullfon  :  i  un  pouce 
au  d:.iUis  du  mélange ,  il  plaçoit  un  couvercle  de 
terre  échancré ,  qui  entroit  dans  le  creufet;  il  re- 
couvroit  ce  vafe  d'un  fécond  couvercle  luté  j  il 
tiiectoit  ce  creufer  dans  un  autre  plus  grand,  plein 
(ie  fable  >  il  faifoir  chauffer  cet  appareil  dans  un 
fourneau ,  pendant  huit  à  dix  heures,  en  lui  don- 
nant la  rempérature  néct  ffaire  à  la  fublimation  du 
inuiiare  d'ammoniaque.  Le  creufet  atté  offroit 
une  parrie  de  ce  fel  lublimé ,.  & ,  fous  une  matière 
noirâtre  ,  l'or  muffif  très-beau  &  en  mafle,  d'une 
^Ile  couUur  d'oi.  Il  annonçoit  que  la  matière 
Boire  pouvoic  fervir  à  d'antres  opérations  fuecef- 
fives» 

Ce  procédé ,  comme  le  remarqué  Pelletier ,  eft 
beaucoup  plus  facile,  &  furtout  beaucoup  moins 
coûteux  que  l'ancien.  Quatre  parties  d'itain  em- 
ployées donnent  cinq  parries  d'oxide  fulfure  de 
couleur  d'or ,  qui  fert ,  foit  aux  ornemens  ou  dé- 
corations., foie  à  frotter  les  couflins  des  machines 
ëleâriques.  Ces  réfultats  importans  du<  beau  tra- 
Tail  de  Pelletier ,  réunis  à  pluûeurs  de  ceux  que 
j'ai  expofés  dans  quelques-uns  des  numéros  pré- 
cédens,  rendent  l'hiftoire  de  l'or  muffif  complète. 

6}.  Les  mariâtes  furoxigénés  alcalins,  &  fur- 
fout  celui  de  potaflè ,  le  feul  bien  connu  &  em- 
ployé jufqu'ici  aux  expériences ,  brâle,. enflamme 
&  oxide  bien  plus  forremenr  Vieain  que  ne  le  font 
les  nitrates.  Trois  parties  de  ce  fel ,  mêlées  à  une 
partie  d'itain  en  pouflière  fine,  s'allument  rapide- 
ment par  le  conuâ  d'un  corps  combuftible  allumé. 
Il  y  a  une  flamme  vive  8e  fubite  dans  cette  eom- 
bulHon  i  Yétain  eft  réduit  en  vapeur  comme  par 
l'étincelle  éieârique  quand  on  fait  l'expérience 
4ao$^l!air<  Faite  dans  des  vaifleaox.  feunés  ^  elle 
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fournit  un  moyen  d'avoir  de  l'oxide  d*/rà/«  frè»-  ^ 
pur ,  8e  de  connoître  exadtement  la  quantité  d'oxi-  • 
gène  qu'il  contient  après  le  lavage  du  réfiduî* 
lavage  qui  n'emporte  que  le  muriate  de  potaffe- 
fans  enlever  aucune  parcelle  de  l'oxide.  Quand 
on  frappe  fur  un  tas  d'acier  le  mélange  de  muriate- 
furoxigéné  de  potaffe  8e  d'itain,  il  fulmine  avec 
un  grand  bruit  8e  une  large  auréole  lumioeufe  dans 
l'obfcurité. 

64.  L'étain  décompofe  un  grand  nombre  de  fels- 
8c  de  diflolutions  métalliques ,  foit  en  précipitant 
les  métaux  fous  leur  forme  brillante  8e  metalli- 
lique  quand  il  leur  enlève  tout  l'oxigène  qu'ils- 
contiennent ,  foit  en  les  féparant  en  état  d'oxides 
moins  oxigénés  qu'ils  n'étoient  j  8e  dans  ce  der- 
nier cas  ,  ou  bien  A  fe  précipite  avec  eux  en  unioiv 
de  doubles  oxides ,  ou  bien  il  prend  leur  place 
dans  les  acides  d'où  H  les  a  féparés.  11  produit  par 
l'un  ou  l'autre  de  ces  trois  effets  des  phénomènes^ 
très-remarquablesdont  les  chimiftes  tirent  fouvent 
un  grand  parti  dars  leurs  analyfes ,  &  dont  les. 
arts  profitent  pour  donner  naillance  à  pluûeurs' 
produits  utiles. 

65.  L«s  ufages  de  {"itain  font  extrêmement 
multipliés,  8e  l'on  peut  dire  qu'il  n'f  a  pas  de 
métaux  qui  foient  aufli  importaos  8e  auflfi  utile» 
i  la  fociété  que  celui-ci.  On  en  fait  des  vafes  de 
toutes  les  efpèces  ,  des  moules  pour  un  grand 
nombre  d'arts.  11  fert  de  doublure  à  des  caifTes  8c 
â  des  vaifleaux  employés  dans  une  fouie  de  cir- 
conftances.  On  en  fabrique  des  tuyaux  d'orgues  5 
il  eft  la  bafe  de  l'alliage  fur  les  plaques  duquel  on 
grave  la  mufique.  On  orne  8e  l'on  couvre  avec 
lui  des  décorations  très-brHIantes  j  on  l'enaploie 
en  filets  ou  en  plaque  fur  les  meubles  de  bois  pré- 
cieux} on  en  applique  les  feuilles  fur  un  grand 
nombre  de  macnines  de  phj^fique,  8e  furtout  fut 
celles  qui  fervent  aux  expériences  éleâri({ues. 

66.  Ses  alliages  ne  font  pas  moins  néceflaires  - 
aux  befoias  des  peuples.  Son  amalgame  eft  em- 
ployée pour  donner  le  tain  aux  glaces  8e  pour  faire 
tes  miroirs.  Il  entre  dans  la  foudure.  On  l'applique 
fur  le  cuivre  pour  étamer  fa  furface.  Allié  inti- 
mement avec  ce  dernier  métal ,  il  fert  à  couler 
des  ftarues ,  des  cloches ,  des  canons  ,  des  mé- 
dailles ;  il  entre  dans  la  compofition  des  procédés 
de  polytypage  8e  de  ftéréotypage.  Les  potiers 
d'itain  l'uniffent  au  bifmuth  .  i  Taniimoine,  au 
,plomb ,  au  cuivre ,.  pour  lui.  donner  de  la  confif- 
tance  ,  de  la  dureté,  &  pour  en  former  des  uftenr 
files  de  toute  efpèce,  employés  à  un  grand  nom- 
bred'ufages  divers.  Ilentre  en  général  dans  beau.- 
coup  d'alliages  blancs  ,  plus  ou  moins  duâile*. 
oucalTans  ,  durs  ou  mous ,  fufibles  ou  réfradair 
res ,  Sec. 

67.  Ses  oxides,. fous  le  nom  de  potées,  fervent 
à  polir  beaucoup  de  corps  durs  différens  :  on  les. 
fond  avec  l'oxide  de  plomb ,  le  faUe  8e  les  alcalis 
fixes  .pour  fabriquer  l'émail ,  les  couvertes  de  la: 
iihnct,  de  la  porcelaine «,  les  vertes  opaques.»  les- 
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faufles  pierre^  ptécieufes  demi-tranfparentés.  L« 
moriate  à'étain  fert  à  préparer  ta  belle  couleur 

C>urpre  nommée  précipité  de  Caffius ,  dont  je  par- 
rai  i  .fartide  de  I'Or.  Le  muriàte  furoxigéné 
i'^étain  eft  un  des  ingrédiehs  &  des  mordans  les 
p\as  précieux  de  la  teinture ,  fous  le  nom  de  eom- 
pofition  i  il  n'eil  pas  moins  utile  dans  les  peintures 
ws  toii».  Son  emploi  a  fait  faire  d'immenfes 
progrès  à  ces  arts  intéreflans ,  &  qui  font  aujour- 
d'^hui  comme  des  gages  de  la  prospérité  &  de  la 
richeffe  des  nations  policées.  C'elt  à  lui  qu'on 
doit  les  brillantes  nuances  de  l'écarlate,  du  pon- 
ceau  t  de  la  couleur  de  feu.  On  pouffera  beaucoup 
plus  loin  encore  quelque  jour  fes  propriétés  avan- 
tageute's. 

.  68.  L'ufage  de  Vétain  dans  la  cuifine^  dans  la 
pharmacie  &  dans  tous  les  befoins  de  la  vie  a 
été  fauflement  regardé  comme  dangereux,  d'après 
les  expériences  erronées  de  Geoffroy  &  de  Mar- 
grafF.  Il  eft  bien  prouvé ,  comme  je  l'ai  fait  voir, 
qu'il  ne  contient 'point  l'arfemcque  ces  chimilies 
y  admettojent ,  &  fur  la  préfence  duquel  ils  fe 
font  fïnguliérement  trompés ,  ainfi  qu  il  réfulte 
des  recherches  concluantes  de  Bayen.  Il  n'eft  plus 

Ctrmis  de  conferver  fur  ce  point  les  craintes  il- 
foires  ,  &  d'écouter  les  déclamations  menfon- 
gères  i^u'on  a  tant  de  fois  répétées  ,  depuis  cin- 
quante ans  ,  fur  ce  métal.  Schultz ,  dans  fa  Dif- 
Krutton  très-bien  faite  far  l'utâge  des  vaifleaux 
deméul  dans  la  préparation  des  alimens  &  des 
médicamens ,  avoit  déjà  vengé  en  quelque  forte 
Vétain  des  abfurdes  calomnies  dont  on  l'avoit 
chargé  ,  8c  les  expériences  du  chimifte  français 
que  j'ai  cité ,  ont  ajouté  aux  raifonnemens  &  aux 
affertions  de  Schultz  une  force  &  une  autorité 
que  rien  ne  pourra  plus  affoibiir  déformais. 

69.  Auflî,  malgré  l'anathéme  que  quelques 
hommes,  trompés  par  leurs  faùiïes  tentatives, 
avoient  lancé  contre  ce  métal ,  plufieurs  méde- 
cins f  avoient  propofé  &  employé  même  avec 
fuccès  dans  les  maladies  du  foie,  de  la  matrice  & 
dans  les  affcâions  vermineufes.  La  Poterie  en 
avoir  préparé  fon  antiheâique,  qui ,  pendant  plu- 
fieurs années ,  a  eu  une  auez  grande  vogue ,  & 
qui  n'étoit  qu'une  kffive  des  oxides  d'antimoine 
&  àiétain  formés  par  la  détonation  avec  le  nitrate 
de  pôtaffe  ,  c'efl- à-dire,  une diûblution  de  pota£k 
tenant  une  portion  de  ces  oxides.  Les  gens  de  la 
campagne  ont  fouvent  coutume  de  laiffer  (ëjour- 
œr ,  pendant  vingt-quatre  heures,  du  vin  fucré  daris 
an  vai(reaud'^«t/ff,''oe  de  doiuier  un  verre  de  cette 
liqueur  à  leurs  enfans  attaqués  de  vers.  Navier  a 
TU  une  fille  de  feize  ans  rendre  trente  vers  ftron- 
gles  par  l'effet  de  ce  remède.  A  Ednnbourg  & 
en  Angleterre ,  on  emploie ,  dans  les  mahdies 
Termineufes ,  la  pouflière  à'étain ,  par  le  procédé 
décrit  plus  haut.  Dans  ce  pays,  létain  eft  un  re- 
mède très-commun  dont  on  vante  beaucoup  les 
effets  :  on  l'y  regarde  comme  unfpécifique  con- 
ue  k  taeok  ou  - v<i  foUtaiio»  • 
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Étain.  ^Métallurgie.)  Traitement  en  grand 
des  minerais  A'étain  pour  en  obtenir  ce  métal,  qui 
eft  blanc  comme  l'argent,  trèr-flexible  &  mou; 
qui,  quand  on  le  plie,  fait  un  bruit  ou  cii  (fin-' 
àor^  qui  le  caraâérife ,  &  auquel  il  eft  aifé  de  le 
diftmguer  lorfqu'il  n'a  été  ni  forgé  ni  laminé  « 
auquel  cas  il  perd  cette  propriété.  C'eft  le  plus 
léger  de  tous  tes  métaux  :  il  n'eft  prefque  point 
fonore  quand  il  eft  fans  alliage }  mais  il  te  devient 
quand  il  eft  uni  avec  d'autres  métaux.  C'eft  donc 
une  erreur  de  croire ,  comme  font  quelques  au' 
teurs,  que  plus  Vétain  eft  fonore,  plu» il  eft  pur. 
Lapefanteur  fpécilîque  de  Vétain  eft  à  celle  de  l'of 
comme  trois  eft  à  huit. 

Les  mi<iières  à'étain  ne  font  pas  aaflî  commune^ 
que  cellesdes  autres  métaux  :  il  s'en  trouve  ce- 
pendant en  plufieurs  pays,  même  abondamment  i 
tels  que  la  Chine,  le  Japon ,  les  Indes  orientales. 
Celui  qui  nous  vient  de  ces  derniers  pays  eft 
connu  fous  le  nom  à'étain  de  Malaque.  On  liii 
donne  la  forme  de  pain  on  de  pyramides  rton- 
Quées }  ce  qui  fait  que  les  ouvriers  le  nommenr 
etuin  en  chapeau  :  il  paffe  pour  être  le  plus  pur.  11 
s'en  trouve  auffi  en  Europe  :  il  y  en  a  des  minc^ 
en  Allemagne  :  la  Bohême  &  la  Saxe  en  contien- 
nent beaucoup  ;  mais  de  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope ,  il  n'y  en  a  point  qui  ait  des  mines  à' était* 
auffi  abondantes  que  la  Grande  -  Bretagne  :  elle 
étoit  fameufe  pour  fes  mines  à'étain  dans  l'anti- 
quité b  plus  reculée.  On  prétend  que  les  Phéni- 
ciens en  connoifToient  la  route  ot  y  venoient 
chercher  ce  métal.  Le  favant  Bochart  croit  même? 
que  le  nom  de  Bretagne  eft  dérivé  du  nom  fyrien 
varatanac ,  qui  fignifi?  pays  d' étain.  Ce  font  le» 
provinces'  de  Cornouailles  &  de  Devonshire  qui 
en  fourniflent  furtout  une  très-grande  quantité.    - 

Les  minéraux  à'étain,  comme  ceux  des  autre» 
métatHC,  fe  trouvent,  ou  par  filons  ou  par  maffes, 
que  les  Allemands  appellent  ft^ckvtrck,  ou  pa^ 
morceaux  détachés  ou  d'al'uvion ,  que  les  Saxon» 
appellent- yi/j^MWrc*.  (f^oye^  Farticle  FrlONS.) 
Dans  la  provmce  de  Cornouailles ,  les  minéraux 
Vétain  font  foiivent  environnés  de  terre  rougeâtre 
ferrugineufe ,  qui  n'eft  que  de  l'ocre  :  les  filon» 
de  ces  minerais  ne  font  quelquefois  que  légère- 
ment couverts  de  terre ,  &  viennent  même  fou- 
vent  aboutir  &  fe  montrer  à  nu  à  fa  furface. 

Toute  perfonne  viv<tnt  à  la  campagne  peut  s'oc- 
cuper à  peu  de  frais  de  la  découverte  des  mine- 
rais à'étain  ,  &  nous  ne  doutons  pas  qu'en  s'f 
E tenant  de  la  manière  fuivante  ,  on  ne  parvînt 
ientôt  à  découvrir  en  France  du  minéral  à'étain  , 
qui,  comme  nous  l'avons  dit  au  mot  Mine,  eft 
le  feul  qui  n'y  ait  pas  encore  été  exploité.  Les 
perfonnes  qiti  voudront  s'occuper  de  cette  recher- 
che, obferveront  fî,  dans  le  pays  qu'elles  habi- 
tent, il  y  a  des  rochers  à  découvert ,  foit  de  grè» 
ou  granitiques  ,  ou  bien  de  l'elpèce  de  ceux  qui 
font  fchiffeux  &  qui  fe  délirent  par  lames  ou  feuil- 
ks>  de  couleur  bleuâtre»  Se  d»ns  une  pofitioti  q^il 
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upprocht  plus  de  la  verticale  que  de  l'hotîzon- 
tale.  Ils  exaniineiont  iî ,  dans  ces  différei»  ro- 
chers ,  «n  apperçoit  des  veines  ou  oetitt  filoos  de 
couleur  noirâtre  ou  rougeâtre  >  ils  en  déucbe- 
r*nt  une  petite  quantité  «  qu'ils  feront  pulvértfer, 
tamifer  &  laver  dans  l'augette  à  main  ou  petite 
{èbile  de  bois.  S'il  exifie  du  minerai  à'étain  dans 
la  matière  que  l'on  aura  pulvérifée ,  fa  pefanteur 
(pacifique ,  qui  eft  beaucoup  plus  conilderable  que 
celle  des  fubfiances  pierreufes  &  teiretifeSj  ren- 
dra très-facile  la  réparation  de  ce»  dernières  par 
la  lotion.  Si ,  après  ce  lavage ,  il  reftoit  au  fond 
de  l'augette  une  poudre  d'un  brun-noicâcre,  en 
retireroit  cette  opération  ,  jusqu'à  ce  que  l'on  en 
«ût  obtenu  au  nioins  une  demi-once.  Si ,  daiis  ce 
lavage  ,  l'on  n'appercevoit  de  cette  poudre  que 
d'une  manière  preiqu'inCsnfiblej  il  feroit  â  pro- 
pos de  faire  ctewGer  de  quelques  pieds  fiir  ces  pe- 
tites veiftes  ou  filons  j  ann  de  t'aflurer  s'ils  ont  de 
]^  fuite ,  6  la  matière  brune  n'y  eft  pas  plus  abon- 
duite  &  ne  rend  f»  plus  de  parties  peGuin»  au 
bva^e. 

Mais  le  réfultat  de  ces  lotions  doit  être  eflàyé 
par  vo  métaliuigifie  ou  chimifte  vctfé  dans  l'art 
docimaAioue .  car  il  eft  bon  de  prévenir  que  les 
oUnerais  aérain  font  difiiciles  à  eHayer  de  manière 
i  en  netirer  tout  le  métal  Ëans  en  perdre  une  par- 
tie. Or,  fi  la  poudre  se  tenoit  que  quelques  livres 
de  ce  métal  3  il  paaam  «criver  qu'elle  n'en  ten- 
droit  point  dans  un  eflâi  mal  fait,  d'où  l'oB  pour- 
voit m;il'à-propos  conclure  qu'elle  ne  tient  rien 
de  mëtaUi<iu«.  Coainne  nous  ne  traitées  ici  que 
d^s  opécauQHs  métallurgiques  en  grasd ,  bous  ne 
devons  pas  parlet  de  û  matuère  de  les  eflàyer  « 
«tti  eft  ia  tethtt  de  la  docimafie  ;  mais  repreoeas 
1  objet  intétcâant  des  nechefshee  des  minerais 

On  obfervera  s'il  n'y  a  pas  quelques  petites  c»- 
vités4an$  les  veines ,  &  fi  la  matière  bruoe  n'oAre 
pas  de  petites  furies  unies ,  comme  fiellesawieot 
été  polks  :  alors  ce  feroit  immanquabtenient  d« 
petits  cr^ux  du  nunéral  que  l'on  cherche. 

Les  tems  les  plus  eonveoables  peur  faire  ces 
recherches  doivent  être  après  de  fortes  pluies  y 
iûrtout  ^  été}  à  la  fuite  des  orages ,  qui  tormeot 
des  ravines  qui  laiâènt  la  roche  à  découvort.  On 
ne  doit  pas  aufiî  négliger  l'examen  des  pierres  > 
4ks  fabk$  détachés  de  roulés  dans  le  fond  des 
valions  :  toutes  les  pierres  bruaes  &  fort  pelântts 
méritent  une  atxentK»  pacticulière ,  Se  même  d'& 
tre  effiiyées ,  car  elles  contiennent  du  fer  ou  de 
l'éuùn  i  mais  ce  deroier  minéral  eft  toujours  plus 
pefant  que  le  premier;  ce  qui  peut  encore  le  taire 
«iftinguer. 

Si  l'on  parvient  â  découvrir  «  au  pied  d'une 
nomagike  ou  d'une  coJJine ,  quelques  ùbles  ou 
morceaux  de  roche  oui  contiennent  de  Vétain ,  A 
faut  viliter  avec  l.t  pbis  grande  attention  le  ]»en-> 
dunt  de  cette  montagne ,  en  foivant  ks  ravioet 
iufqu'à  fon  fommet ,  âc  e»  détasim  <ks  mwcoaux 
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^ae  l'en  comparera  â  ceux  que  l'on  aura  trottvé* 
a  (t  bafe  :  de  cette  manière  on  ne  pourra  pas  mtt" 
quer  de  trouver  les  filons  ou  les  veines  d'où  ik 
font  fortis.  L'on  ne  fauroit  trop  recommandée 
d'examiner  fcrupuleufement  certains  rochers  gra- 
nitiques qui  paroiflènt  s'attendrir  &  fe  àécotofty 
fer  à  l'air  :  u  l'on  y  apperçoit  de  petites  veines 
brunes  ou  noires ,  it  ne  tàut  pas  héfiter  de  le  pul- 
vérifer ,  &  d'en  faire  le  lavage  comme  il  a  été  dit« 
On  ne  doit  pas  confondre  avec  le  minéral  à'iuiM, 
des  particiues  micacées  &  dnfikorl  de  coulent 
noirâtre  >  qui  fe  trouvent  répananes  dans  le  granit. 
Au  tefie ,  ces  ûibftances  étant  beaucoup  plus  légè> 
res  que  le  minerai  d'étain,  s'en  iront  au  lavage, 
tandis  que  ce  dernier  reliera  dans  l'augette. 

Tonte  matière  Btunc  oii  noire  qui ,  au  lavage  « 
paroîtra  d'une  peianceur  fpécifique ,  égale  oq 
moindre  que  le  rocher  même ,  ne  fera  pas  du  mi- 
nerai d'étiiift. 

Nous  ne  parkcons  pas  ici  des  difiéreiues  varié- 
tés, couleurs,  forme  ar  aggrégation  desminétana 
à'étain.;  ce  qui  appartient  a  ia  minéralogie,  à  la- 
quelle nous  renvoyons  le  leftenr.  Nous  ne  traite- 
rons pas  non  phis  de  l'exploitation  des  mioièras 
qui  contiennent  ce  méol ,  dont  on  trouvera  tui 
ample  détail  au  mot  Mines  ,  ainfi  que  toutes  lei 
operatioas  qui  fe  font  fur  les  minerais  métalliques, 
comme  le  triage ,  bocardage  &  iava^e ,  manipula- 
Bons  également  néceâàires  aux  minéraux  d'éuàn, 
qu'aux  autres  pour  les  défaorraffer  des  fubflancea 
étrangères  qu'ib  contiennent.  Nous  rapporteroM 
feulement  quelques  pcaàqnes  particulières  au  mi- 
eerai  oui  Eut  l'objet  de  cet  article,  finguliéremene 
lorfqu  il  fe  t«on«e  combiné  avec  d'autres  minerais 
métalliques  qui ,  s'ib  y  reAoienc  ,  altéreroieot  la 
pureté  de  l'étaU.  Par  exemple .  il  y  a  près  de 
Gottes-Cabe  en  Bohême  ,  une  minière  qui  con* 
timit  du  minéral  d'iiain  en  tràs^petits  cnibiux  » 
répandus  dans  du  minéral  de  fier,  de  la  pvrite  cui- 
vrenfe,  de  la  pyrite  arfenicale  8e  de  la  blend* 
noire  ,  que  l'on  nomme  en  cet  endroit  bUa4* 
defir. 

On  &it  griller,  ï  feu  ouvert,  ce  minerai  en 
morceaux  gros  &  petits ,  tels  qu'ils  fortent  de  U 
mine.  Ce  grillage,  qui  n'a  pour  objet  que  d'aticn* 
drir  le  minerai  ic  u  gangue  ou  matrice ,  fe  fait 
daDSunfousneaude  hait  piedsen  carré ,  borné  par 
trots  murs  de  trois  pieds  de  hanteur.  L'on  arrange 
fur  fan  fol  quatre-vingt-trois  pieds  cubes  de  bo4* 
de  cocde ,  &  par'detft»  vdom  jufqu'i  qiiatre  cents 
quintaux  de  minerai.  On  met  le  feu  au  bois  qui 
griUe  le  miiœrai  :  lorfqu'il  eft  refroidi  on  le  catte  , 
&  on  lepare,  aufTiexadenocnt  qu'il  eft  poffible ,  la 
gangue  &.  la  pyrite  ceivreuf» ,  que  l'on  met  â  part 
jufqu'à  ce  quil  y  en  ait  une  quantité  fuffifante 
p<mr  pouvoir  la  traiter  i  la  fonte  à  l'efet  d'en 
retirer  le  cuivre. 

Le  minerai  d'hain ,  mêlé  de  celui  de  fdr,  de  . 
blende  ^  Sec.  aA  bocardé  à  l'eau  fuivant  l'ufage , 
&  reçu ,  à  la  fortie  del'auçe  «ù^  battent  le»  pikw»^ 
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daai  w)é  longue  caUTe  ou  canal  ,aài\  Ce  dépefe 
fuivant  fa  pefanteur  rpécifi<|tM  &  Ton  degré  de 
«oeiè.  Le  plus  gros  &  le  ph»  pefant  fe  précipiœ 
le  premier;  le  plus  léger  &  le  plus  fin  eft  pQrté 
pia$  loin  dans  le  canal  pat  le  courant  d'eau.  Chafse 
^^ce  e(l  nùië  féparéineat  en  les  fortaat  du  canal , 
.&  kvée  de  même  dans  une  caifle  ou  lavoir  à  tom- 
OMo^  décrit  au  mot  Mimes  au  détail  des  laveries. 
Après  ce  premier  lavage  >  qai  n'a  fait  qu'emporter 
les  parties  pierreufes  8e  terr«ifes,  le  minerai  ell 
lave  fur  des  tables  ordinaires  (  voy/^  •  i*s  au  mot 
AfiNBs^  :  eUes  ne  font  inclinées  que  de  Ht  degrés 
&  dent.  C'eft  d»n  ce  dernier  lavage  que  fe  fait 
M  réparation  da  minéral  de  fer  d'avec  cenii  à'étain. 
Pour  cet  eflFet,  après  avoir  mis  fur  la  panie  fupé- 
neore  de  la  table  des  matières  à  laver ,  on  les 
«gite  à  l'ordinaire  avec  le  rouble  &  le  balai  de 
8«néc  :  l'eau  eotrabe  hors  de  la  table  les  parties 
pierreures  ou  de  (âble,  ainfi  que  la  blende  & 
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prend  une  pierre 

d'aimant  plate,  de  trois  â  quatre  pouces  en  carré; 
*l  la  promène  légèrement  fur  toute  la  furface  de 
la  table ,  en  commençant  par  la  partie  fupérieure 
te  finiflant  au  bas  de  la  table.  Le  minerai  de  fer 
réduit  en  poui&ère  s'attache  i  la  pierre  d'aimant  : 
lorrqu'elle  en  eu  bien  chargée ,  il  l'agite  par  fe- 
couflès  dans  l'eau  d'un  canal  placé  au  bas  de  la 
«•bk  j  le  fer  fe  détache  de  l'aimant ,  fie  eft  en- 
traîné ,  par  le  courant  de  l'eau ,  dans  nn  réfervoir 
dtftiné  i  le  recevoir.  Il  réitère  ta  même  opération 
jufqu'i  ce  qu'il  ait  paffé  fon  aimant  fur  toutes  les 
parties  de  la  table  :  le  minerai  d'étain  eft  alors 
très-diftinâ  fur  la  table  ;  mais  comme  il  y  refte 
encore  des  parties  de  fer  qui  ont  échappé  à  l'ai- 
mant, le  laveur  place,  en  travers  de  l'extrémité 
de  la  table .  un  petit  liteau  de  bois  d'environ  6x 
lignes  d'épatlfeur,  qui  arrête  le  minerai  ;  il  y  pofe 
l'aimant  auquel  s'attache  le  f^r  en  pafiant ,  à  me- 
fnre  qu'il  fait  defcendre  le  minerai  avec  un  ba'ai  : 
lorfque  ta  pierre  d'a<mant  eft  chaigie  de  fer ,  il  la 
lave  comme  ci-defl°us  pour  en  détacher  h  fer  5 
il  la  replace  au  même  endroit,  fie  la  lave  autant 
de  fois  ou'il  s'y  attache  un  fable  noir  qui  eft  le 
minerai  de  fer.  Quand  il  n'apperçoit  plus  de  cette 
pooflière  noire  dans  le  minerai  d'étain ,  il  le  fait 
tomber  (après  avoir  ôté  le  liteau)  dans  une  petite 
caiâe  ou  il  eft  entraîné  par  le  courant  de  l'eau. 
La  facilité  avec  laquelle  fe  fait  cette  feparation  eft 
très-curieufe  8e  des  plus  intéreflantes  :  le  minerai 
de  fer  qui  provient  de  ce  lavage  eft  paflé  une 
féconde  fois  fur  la  même  table  ,  8e  enlevé  de  la 
Blême  manière  avec  la  pierre  d'aimant.  L'on  ob- 
tient encore  un  peu  de  minerai  A'étain  de  cette 
feconde  opération  ;  mais  comme  îe  minerai  à'étain 
fe  trouve  difféminé  en  petits  grains  très -déliés 
dans  celui  de  fer ,  il  arrive  que  celui-ci  en  fable , 
enlevé  par  l'aimant ,  contient  encore  du  premier 
tptè»  cette  fecoode  muiipulattoo  »  c'eft  p«ar  l'en 


dégager  ^'on  le  bocarde  de  nouveau,  eu  7  ajou- 
tant environ  on  dixième  d'ardoife  ,  afin  qu'eA 
bro^nt  cette  pierre,  les  pilons  aient  le  tems  de 
réduire  en  pouifière  le  laine  de  fer  contemm  d* 
Vitain. 

Ces  matières  réfulrantes  du  bocardage  font  !«• 
vées  de  nouveau  fur  une  table  qui  n'a  que  dotne 
pieds  de  longueur  fie  dnq  degrés  d'tnclinairon  :  le 
courant  de  l'eau  ,  légèrement  agitée  avec  le  balai 
dont  fe  fert  le  laveur ,  a  bientôt  entraîné  hors  k 
table  l'ardoife  d'addition  réduire  en  potfflière  au 
bocard  :  il  n'y  refte  que  les  minerais  a'étain  Se  de 
fer,  dont  la  réparation  fe.fait  par  la  pierre  d'aï» 
mant,  ainfi  qu'il  eft  détaillé  ci-deffus. 

De  cette  manière  l'on  parvient  i  obtenir  1* 
ntnerai  à'étain  extrêmement  divifé  fie  répandit 
dans  celui  de  fer ,  qui  7  eft  dominant  ou  en  plut 
grande  quantité  :  le  grillage  qui  fe  fait  des  fubf- 
nnces  brutes  à  la  fortie  de  la  mine,  ainfi  que  nous 
l'avons  détaillé ,  eft  moins  pour  rendre  le  fer  arti- 
rable  i  l'aimant ,  que  pour  les  rendre  plus  aifées  i 
réduire  fous  les  pilons  du  bocard  ,  car  ce  minerai 
de  ftr  eft  très-anirable  avant  d'avoir  éprouvé 
i'aâion  du  feu. 

Le  minerai  à'étain ,  lavé  ainfi  que  nous  l'avons 
rapporté ,  eft  encore  uni  à  de  la  pyrite  cuivrenfe, 
arfenicale  fie  du  fer ,  qu'il  eft  indifpenfable  d'en 
dégager  avant  de  le  foumettre  à  la  fome.  Pour 
cet  effet ,  on  le  fait  calciner  dans  un  fourneau  de 
réverbère  de  huit  pieds  de  longueur  fur  fept  pieds 
de  largeur  ,  fie  fa  voûte  élevée  de  dix-huit  à  vingt 
pouces  au  defTus  du  fol  oui  eft  uni  fie  paré  en 
briques.  Après  un  feu  de  Dois  entretenu  dans  la 
chauffe  pendant  fix  à  fept  heures ,  le  minerai  ainfi 
calciné  eft  jeté  tout  chaud  dans  l'eau ,  afin  que 
l'acide  vitriolique  qui  fe  trouve  alors  dégagé  da 
phlogiftique  de  la  pyrite  qui  s'eft  difCpé ,  y  foit 
délié ,  8e  devienne  en  état  de  diflbudre  le  cuivre 
fie  le  fer  qui  feroient  nuifibles  à  Vétain. 

Mais  nous  aurons  occafion  de  parler  encore  de 
cette  diffolution;  il  nous  refte  à  dire  que  le  minerai 
de  fer  que  l'on  retire  de  celui  A'étain  par  le  moyen 
de  l'aimant ,  n'a  jamais  pu  faire  de  bon  fer  pr  U 
trop  grande  quantité  de  cuivre  qu'il  contient ,  8t 
vraifemblablement  aufli  à  caufè  de  Vétain  dont  oa 
ne  peut  pas  les  priver  entièrement;  enfin  ce  fer  efl 
intraitable  an  marteau ,  dont  il  ne  peut  foiitenir  la 
percuflion  fans  tomber  en  morceaux. 

Aux  mines  de  Marienberg  en  Saxe  il  fe  trouve 
fouvent  des  minerais  d'étain  unis  à  des  pyrites 
cuivreitfes  8e  un  peu  martiales ,  dont  les  métaux 
altéreroieflt  Vétain  fi  on  les  fondojt  enfembie  avant 
d'en  avoir  fait  la  feparation,  fie  diftipé  le  fonfre 
fie  même  l'arfenic  que  ces  pyrites  contiennent. 
Voici  les  procédés  en  ufage  dans  ces  circonf- 
tances. 

Lorfque  ces  minerais  mélangés  ont  été  bocardés 
&  lavés  dans  les  tables  ou  lavoirs  i  tombeau  ,  Se 
que  les  fubftances  pierreufes  fie  terreufes  en  font 
èoLesées,  00  en  met  lèize  quintaux  foi  l'aire  d^uB 
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fourneau  de  réverbère,  femblable  à  celui  que  nous 
avons  décrit  plus  haut:  l'on  y  entretient  le  feu, 
durant  onze  à  douze  heures,  de  manière  qu'il  foit 
toujours  très-rouge  ;  on  remue  prefque  continuel- 
lement le  minéral  avec  des  crochets  de  fer  ,  afin 
d'empêcher  qu'il  ne  fe  colle  en  mafle,  &  que  les 
fubftances  volatiles  s'en  diflGpent  plus  aifément. 
Après  te  tems  on  ceffe  le  feu ,  mais  fans  difcon- 
tinuer  de  remuer  le  minerai  tant  qu'il  eft  rouge, 
&  auflitôt  qu'il  a  cefle  de  l'être  on  le  fort  du 
fourneau ,  &  on  le  jette  tout  chaud  dans  une 
grande  caifle  oi^  l'on  a  auparavant  mis  deux  bar- 
riques d'eau  :  on  agite  le  minerai  dans  cette  eau , 
après  quoi  on  laide  repofer  le  tout  pendant  envi- 
ron deux  heures'.  L'acide  vitriolique,  rendu  libre 
par  l'évaporacion  du  phlogiftique  de  la  pyrite ,  eft 
devenu  nuifible  à  l'eau  ,  t'y  délaie,  &  dilTout  la 
majeure  partie  du  cuivre  qui  faifoit  la  bafe  de  ces 
pyrites.  Au  bout  de  deux  heures  on  foutire  cette 
eau  de  leflîve ,  chargée  de  vitriol ,  de  deflus  le  mi- 
nerai; elle  eft  vendue  à  un  particulier  3  liv.  5  f.yd. 
les  deux  barriques;  il  en  fait  du  vitriol  bleu  ou  de 
Vénus  par  l'évapotation  &  la  criftallifation ,  &c. 

Après  que  l'eau  vitriolique  a  été  ôtée  de  deflus 
le  minerai ,  on  le  tranfportë  aux  laveries ,  où  il  eft 
lavé  fur  des  tables  ordinaires  :  pour  lors  celui 
à'itain  ,  étant  dégagé  du  foufre  qui  l'unifloit  au 
minerai  de  cuivre,  comme  le  plus  pefant  refte  fur 
la  uble>  &  celui  de  cuivre  eft  entraîné  par  l'eau 
dans  une  caifle  placée  au  bas  de  la  table  où  il  eft 
reçu  ;  celui  Utiain  eft  enfuite  conduit  dans  un 
autre  baffin  :  ainfî  fe  fait  la  féparation  de  ces  deux 
minerais ,  qui  font  traités  féparément  aux  fonde- 
ries. L'on  conçoit  que  fi ,  au  lieu  de  mettre  le 
minerai  dans  l'eau  au  fortir  du  grillage  «  onlelavoit 
fur  les  tables ,  on  perdroit  le  vitriol  de  cuivre , 
oui  en  s'y  diftolvant  feroit  emporté  au  loin  par 
1  eau  du  lavage.  Ces  difFérens  procédés  ont  donc 
non-feulement  pour  objet  d'avoir  le  minéral  dVrjin 
le  plus  pur  po(lible ,  mais  aufli  de  profiter  de  celui 
de  cuivre  qui  s'y  trouve  mêlé,  dont  une  partie  eft 
convertie  en  vitriol ,  &  l'autre  qui ,  manquant 
d'une  quantité  fuffifante  d'acide  pour  être  diflbute, 
feft  reftée  mêlée,  après  la  lixiviation ,  avec  te  mi- 
nerai A'itain  dont  on  le  fépare  par  le  lavage  fur 
les  tables. 

Les  minerais  A'ifain  ,t^v\  ne  font  mêlés  avec 
aucune  autre  fubftance  métallique,  font  très-aifés 
à  féparer  des  pierres  ou  gangue  qui  leur  fert  de 
matrice  ;  car  quoique  Yitaia  (bit  le  plus  léger  de 
rous  les  métaux ,  fon  minerai  eft  tres-pelmt  ;  ce 
qui  en  facilite  extrêmement  la  fépar;".ion  de  fa 
matrice  aux  manipulations  du  bocardage  &  du 
lavage.  En  voici  une  preuve.  Les  minéraux  à'itain 
qui  s'extraient  des  flochvtnks  de  Gayer  &  de 
Schlackenwald  en  Bohême ,  font  prefque  toujours 
extrêmement  répandus ,  par  petits  grains  diflemi- 
nés ,  dans  du  grès  à  gros  grains ,  qui  reflemblent 
aflez  à  certains  granits ,  parce  que  le  minerai  d'itain 
y  tjent  Ja  place  du  fchorl  que  l'on  voit  dans  ce$ 
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derniers.  Les  grès  de  ces  flockwtrch  (voye^  au 
mot  Filons  ce  que  c'eft)  ,  fervant  de  matrice  aux 
minerais  A'itaia  >  n'en  contiennent  qu'environ  urte 
à  deux  livres  par  quintal ,  en  forte  qu'il  paroic 
incroyable  que  l'on  puifTe  tirer  parti  de  matières 
aulfi  pauvres  :  cependant  toutes  celles  qui  con- 
tiennent feulement  une  livre  de  minerai  par  cent , 
paient  les  frais  de  manipulation  par  la  facilité  avec 
laquelle  la  purification  s'en  fait  aux  laveries ,  après 
que  le  tout  a  été  réduit  en  fable  aux  bbcards. 

Mais  afin  de  £iire  le  bocardage  plus  facilement 
du  grès  qui  eft  très-dur,  on  l'attendrit  en  lui  fai- 
fant  fubir ,  à  l'air  libre  >  une  efpèce  de  calcinationt 
on  en  met  neuf  à  dix  mille  quintaux  fur  un  lit  d» 
bois  d'environ  deux  mille  pied^  cubes. 

U  ne  fuflit  pas  toujours  de  dégager ,  ainfi  que 
no'us  l'avons  dit ,  les  minerais  d'itain  des  fubftancts 
métalliques  étrangères  qu'ils  contiennent ,  &  des 
pierres  &  terres  qui  leur  fervent  de  matrice  ;  car 
fouvent,  après  les  avoir  purifiés  au  lavage  autant 
qu'il  a  été  pollible  ,  il  en  eft  qui  retiennent  de  U 
pyrite  arfenicale  ou  mi-fpickel,  qui  eft  très-pefant, 
&  aulfi  de  la  pyrite  fulfureufe ,  dont  il  eu  indif- 
penfable  de  débarrafler  ce  minerai  avant  de  la 
fondre  pour  en  retirer  Vitain.  Nous  n'agiteroijs 
point  la  queftion  de  favoir  fi  le  foufre  &  l'arfenic 
font  ici  comme  minéralifateurs  de  Vitain;  il  nous 
fuffira  de  dire  qu'en  Allemagne  &  en  Angleterre 
l'on  a  grand  foin  de  griller  ou  calciner  les  mine- 
rais d'itain ,  afin  d'en  difliper  ces  ftibftances  vola^ 
tiles  i  &  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  fot»  en  criftaux 
purs,  tels  que  font  ceux  de  Platten  en  Bohême  j 
qui  peuvent  être  fondus  avec  fiiccès ,  fans  avoir 
fubi  le  feu  de  grillage.  Nous  allonS'  détailler  la- 
manière  de  faire  cette  calcination  à  Ehrenfrideric- 
Dorfen  Saxe,  où  les  minerais  d'itain  font  accom- 
pagnés de  pyrite  arfenicale. 

Le  fourneau  où  fe  fait  cette  opération  a  en- 
viron dix-huit  pieds  de  long  6c  douze  de  large: 
au  deflus  de  fon  fol ,  qui  eft  pavé  &  horizontal  , 
eft  une  voûte  élevée  d'environquatre  pieds  dans  fon 
milieu:  il  n'y  a  qu'une  feule  ouverture  à  ce  four- 
neau pour  y  introduire  le  bois  &  le  minerai  ;  elle  a 
trois  pieds  de  largeur  fur  deux  de  hauteur,  q^ui  fe 
termine  à  la  naifl°ance  de  h  voûte  :  les  fumées  ou 
vapeurs  arfenicales,  en  fe  dégageant  du  minerai, 
fortent  par  cette  porte  &  enfilent  une  cheminée 
conftruiteaude^us  de  cette  ouverture,  Sr  attenant 
à  la  partie  extérieure  du  fourneau  :  cette  efpèce 
decneminée>  qui  s'élève  d'abord  perpendiculai- 
rement ,  fe  replie  di  manière  qu'elle  s'adapte  i 
un  long  cinai  horizontal  cohflruit  en  maçonnerie 
&  voûté ,  qui  a  dans  oeuvre  cinq  pieds  de  haut 
&  trois  pieds  &c  demi  de  large.  11  eft  indifférent 
que  ce  canal  foit  fur  une  mâme  ligne  droite,  ou 
qu'il  forme  des  détours  ;  mais  il  faut  qu'il  ait  quar 
ranteà  cinquante  toifes  de  longueur,  &  qu'il  aille 
fe  terminer  dans  une  chambre  voûtée  comme  un 
caveau  ,  au  deflus  duquel  font  élevées  deux  pe*- 
tites  .çbenÙDée;  par  lefquelies  pafte^t  les  vapeuaf 
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arfenicalM  qui  ne  peuvent  Ce  condenrer  dans  îe 
■canal  &  dans  le  caveau  ;  l'arfenic  qui ,  en  fe  fubli- 
manc,  s'eft  attaché  aux  parois  de  J'un  &  de  l'autre, 
fous  la  forme  d'une  fleur  blanche  ,  eft  nommé  fa- 
rine par  les  Allemands. 

Mais  revenons  au  procédé  du  grillage  de  la  mine 
d'étain. 

Avant  que  de  porter  du  minerai  à'étain  dans  le 
foumeaH ,  on  le  chauffe  jufqu'à  ce  qu'il  foit  bien 
rouge,  avec  du  bois  de  corde  que  l'on  y  fait  en- 
trer par  la  porte  dont  nous  avons  parlé.  Quand  le 
fourneau  elt  affez  chaud ,  le  bois  encore  enflammé, 
qui  «oit  au  milieu  de  l'aire  du  fourneau  ,  eft 

Sjouflé  jufqu'à  fa  partie  poftérieure  pour  laifler 
on  fol  libre  :  alors  on  y  étend  uniment  fix  quin- 
taux de  minerai  à'étain  que  l'on  y  laifle  pendant 
fix  heures,  en  obfervant  de  le  remuer  pre'"que 
continuellement  avec  un  râteau  de  fer  fufpendu  à 
une  chaîne  ,  afin  d'en  faciliter  i'évaporaiion  de 
l'arfenic  qui,  comme  on  Ta  dit ,  va  le  condenfer 
dans  le  canal  &  le  caveau  faits  pour  le  recevoir. 
On,  retire  du  fourneau  le  minerai  grillé  durant  les 
fix  heures  ;  on  y  en  remet  fix  autres  quintaux,  en 
jetant  du  bois  de  tems  en  tems  dans  ledit  four- 
neau, afin  de  l'entretenir  rouge:  on  continue 
ainfi  les  grillages  tant  que  l'on  a  du  minerai  à 
torréfier  :  la  première  opération  confomme  com- 
munément environ  foixante-quatre  pieds  cubes 
de  bois  de  corde }  mais  comme  dans  les  grillages 
fuivans  le  fourneau  eft  échauffé,  il  en  faut  beau- 
coup moins. 

De  la  fonte  des  minerais  ttéutia. 

.  Les  minerais  d'étain ,  ayant  été  purifiés ,  ainfi 
que  nous  l'avons  dit ,  par  les  manipulations  du 
triage ,  du  bocardage  &c  du  lavage  ,  &  même  par 
la  torréfaâion ,  pour  en  diffiper  les  fubffances  vo- 
latiles, font  envoyés  aux  fonderies,  oH  ils  font 
traités  par  les  procédés  en  ufage  :  chaque  pays  a 
le  fien  :  nous  en  rapporterons  feulement  deux; 
favoir:  celui  des  Saxons,  qui  eft  commun  à  toute 
l'Allemagne  ,  bc  celui  des  Anglais}  nous  commen- 
cerons par  décrire  la  méthode  des  Allenunds ,  que 
nous  avons  fuivie  étant  fur  les  lieux. 

Le  fourneau  dont  on  fe  fert  à  Marienberg 
pour  fondre  Us  minerais  à'étain  que  nous  avons 
repréfentés  par  les  figures  1 ,  II,  III  &  i^^de  la 
slajfe  yH,  &  qui  eft  le  mén^  dans  toutes  les 
hautes  montagnes  de  la  Saxe  Se  de  la  Bohême,  a,, 
comme  on  peut  le  voir  par  le  deffm ,  \i  capacité 
intérieure  très-petite  :  fon  fol ,  que  les  Allemands 
hommentypaot/,  eft  conftruit  avec  une  feule  pierre 
de  granit  ou  gtès  très-réfraâaire,  &  forme,  vers 
la  partie  antérieure  du  fourneau,  un  plan  incliné 
de  dix  degrés  :  fur  la  partie  poftérieure  de  cette 
pierre ,  on  en  place  une  autre  de  quatre  pouces 
de  hauteur,  &  à  laquelle  on  donne  une  inclinai- 
fon  de  dix-neuf  à  vingt  degrés  vers  l'intérieur  du 
fiïufneaui  enfin ,  fur  cette  4erniè{e  eft  mife  la 
Chimjm.  Tome  IV. 


E  T  À 


265 


'  pierre  de  tnyère,  taillée  &  creufée  de  manière  i 
recevoir  lesx^anonsou  bufes  de  deux  foufRets  de 
cuir  à  un  feul  vent ,  qui  ont  la  même  inclinaifon 
que  la  tuyère  :  leur  longueur  eft  de  dix  pieds ,  8c 
larges  de  trois  pieds  fur  le  derrière;  mais  les  bufes 
font  difpofées  de  manière  que  le  vent  doit  donner 
deux  pouces  au  deffus  du  trou  de  l'œil  pratiqué 
en  deflbus  de  la  chemife  du  fourneau. 

Pour  faciliter  la  matière  en  fufion  à  couler 
dans  le  baffin  de  l'avant-foyer ,  on  creufe  au  mi- 
lieu de  la  pierre  de  fol  ou  fpund ,  une  petite  rigole 
qui  prend  fon  origine  près  la  pierre  de  tuyère ,  & 
va  aboutir  audit  trou  de  l'œil.  Comme  il  arrive 
qu'après  avoir  fondu  environ  quarante-huit  heu- 
res ,  la  pierre  de  fol  eft  calcinée ,  en  partie  dé- 
truite, &  creufée  de  trois,  quatre  ,  jufqu'à  cinq 
pouces,  on  eft  obligé  d'arrêter  la  fonte  &  de  re- 
mettre le  fourneau  dans  fes  proportions }  ce  qui 
fe  fait  en  baiffant  la  pierre  du  delfous  de  la  tuyère, 
ou  en  y  en  fubftituant  une  autre  plus  mince. 

Ce  fourneau  n  eft  fermé  par-devant  &  par- der- 
rière qu'avec  des  pierres  ou  des  briques  faites  de 
grandeur  convenable  pour  remplir  exadlement  le 
vide.  (  y oyti  figure  I^  &  fon  explication.  ) 

Le  baffin  de  l'avant- foyer  eft  formé  avec  de  l'ar- 
gile feulement,  dans  laquelle  on  ménage  le  troa 
pour  faire  la  percée:  celui  de  réception  eft  conw 
munément  en  fer,  &  quelquefois  d'une  pierre 
creufée,  enduite  d'argile. 

Après  avoir  chauffé  le  fourneau  &  les  baflîns 

fendant  environ  trois  heures ,  on  garnit  celui  de 
avant-foyer  de  pouffier  de  charbon ,  &  l'on  en- 
tretient un  peu  dfe  feu  dans  celui  de  réception  : 
oo  remplit  enfuite  le  fourneau  de  charbons  que 
l'on  y  met  par  l'ouverture  lo  de  la  figure  lit, 
fur  lequel  on  charge  une  petite  pellée  déminerai 
pur  fans  aucune  addition  de  fcorus,  &  par-deffus 
un  petit  baquet  de  charbon  mouillé,  que  le  fon- 
deur, place  fur  l'efcalier  6,  reçoit  de  fon  aidej 
ce  que  l'on  répète  jufqu'à  ce  que  le  fourneau  foit 
entièrement  plein  :  alors  on  fait  agir  les  fouiHets, 
Tout  le  charDon  que'l'on  emploie  à  cette  fonte 
eft  mis  auparavant  dans  un  cuvier  plein  d'eau ,  oà 
l'aide  fondeur  le  prend  avec  un  baquet  troué  pour 
être  de  fuite  porté  au  fourneau  :  par  cette  mé- 
thode on  évite  le  danger  qu'il  y  auroit  de  perdre 
du  minerai ,  qui ,  dans  fon  état  de  fchlich  ou  pou- 
dre fine ,  feroit  en  partie  enlevé  par  le  vent  des 
foufRets.  Le  fchlich  s'attache  au  charbon  mouillé , 
&  empêche  l'exiftence  de  la  flamme ,  qui  pour- 
roit  elle-même  en  enlever  :  rien  de  plus  ailé  à 
conduire  que  cette  fonte ,  car  il  ne  peut  point 
fe  former  de  n;^  dans  le  fourneau  à  caufe  de  foti 
peu  de  longueur.  S'il  arrive  que  quelques  matiè- 
res s'attachent  à  la  tuyère ,  le  fondeur  les  fait 
fauter:  de  même  s  il  paroiftbit  fe  former  des 
amas  ou  obftruâions  dans  le  fourneau  ,  le  fon- 
deur charge  des  fcories  les  plus  fufibks  au  lieu 
de  minerai.  A  mefure  que  Yétain  fond  devant  la 
tuyère,  il  coule  dans  le  baflin  de  l'avant- foyer  « 
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où  le  p&ullîer  de  charbon  qui  te  fumage ,  en  lui 
communiquant  fans  cefiê  du  phlogifli<^ae ,  l'em- 
pêche de  fe  calciner  :  les  fcories  qai  viennent 
par-dcfTus  s'écoulent  à  côté  par  le  pafTage  6. 
(  Voyei  la  figure  IV.)  Ces  fcories  fooe  jetées 
toutes  rouges  dans  l'eau  ;  ce  qui  les  rend  plus 
friables.  Comme  elles  contiennent  encore  beau- 
coup de  métal  ^  on  en  charge  une  partie  à  chaque 
fois  avec  le  minerai  :  le  furplus  efi  mis  foigneii- 
fement  à  part  pour  être  refondu  ,  ainfi  que  nous  le 
dirons  plus  bas  :  le  fourneau  Te  charge  i  peu  près 
tous  les  demi-quarts  d'heures. 

Après  dix  à  douze  heures  de  fonte  ^  le  baûtn 
da  1  avant-foyer  fe  trouve  plein  :  alors  on  fait  la 
j>ercée  pour  faire  couler  \iiain  dan;  celui  de  ré- 
ception ,  toujours  garni  de  charbons  allumés  :  on 
rebout^je  le  trou  de  la  percée  avec  de  l'argile  ,  & 
l'on  remplit  de  nouveau  celui  de  l'avant-foyer 
avec  du  pbuflier  de  charbon  pour  la  fuite  de  la 
fonte.  Lorfque  Vitaia  eft  nn  peu  refroidi  ^  on  le 
pui&  avec  une  cuillère  dont  la  forme  eft  trian- 
gulaire :  le  fondeur  verlè ,  par  l'un  des  angles  de  la 
cuillère  ,  Vétain.  fur  une  plaque  de  cuivre.  Ce 
métal ,  en  s'y  répandanr,  forme  une  plaque  ronde 
&  mince  :  il  relie  y  dans  le  fond  du  ba(lin,  de  l'itaia 
dont  partie  n'eft  pas  bien  liquide,  &  partie  comme 
réduite  en  chaux  :  on  y  fait  brûler  de  la  poix  ;  ce 
qui  le  revivifie  :  on  agite  bien  le  tout,  qui, étant 
devenu  liquide ,  eft  verfé  fur  la  même  plaque  de 
cuivre  ,  pour  former  de  nouvelles  feuilles  ou 
plaques  à' étala.  Enfin ,  ce  qui  refte  au  fond  du 
baflin  &r  qui  n'a  plus  aflez  de  fluidité  pour  pou- 
voie  être  puifé,  eft  jeté  dans  le  fourneau.  Cha- 
que percée  produit  environ  deux  quintaux  Â'i- 
tain ,  dont  on  tire  quinze  à  vingt  feuilles  qui  funt 
marquées  du  poinçon  du  conièil  des  mines;  elles 
font  enfuite  roulées  pour  être  livrées  au  com- 
merce. On  pafie  toutes  tes  douze  heures  dans  ce 
fourneau  environ  quatre  quintaux  de  minerai,  qui 
produifent  deux  ouihuux  à'étain ,  plus  ou  moins , 
liiivant  fa  licheflé  »  &  l'on  confonime ,  durant 
ce  tems ,  trente-neuf  pieds  fix  pouces  cubes  de 
charbon  de  bois. 

Les  fcories ,  qd ,  comme  nous  l'avons  dit,  con- 
tiennent beaucoup  d'/rai/i,  font  refondues  dans 
le  même  fourneau,  deux  &  même  trois  fois ,  pour 
en  extraire  autant  de  métal  qu'il  eft  poffible.  Le 
charbon  qu'on  emploie  dans  cette  circonôance 
Qr'eft  point  mouillé. 

Il  y  en  a  qui,  pour  1»  dernière  refonte  de  ces 
fcories,  les  traitent  dans  un  fourneau  à  manche 
fur  brafque  légère ,  compofée  d'une  plus  grande 
quantité  de  charbon  que  de  terre  argileufe  ,  la- 
quelle brafque  étant  bien  pilée  dans  le  fourneau , 
<ft  fix  pouces  au  deflbus  de  la  tuyère ,  &  va  en 
pente  jufqu'au  baflin  de  l'avant-foyer  , qui  eft  »uffi 
compofé  de  la  même  brafque  :  la  cheminée  eft 
fiiite  en  briques  ;  mais  fa  partie  inférieure ,  c'eft- 
à-dire ,  la  place  de  la  pierre  de  l'oeil ,  fe  ferme 
»vec  dé  gros  chatboiu  biea  arrangés»  ii  enduitS' 
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^argile  pour  le»  lier  enfemble.  Les  matières  en 
fufion  coulent  par  un  petit  trou  qu'on  laiftè  entre 
b  brafque  &  ce»  charbons ,  &  fe  rendent  dans  le 
baflin  de  l'avant-foyer.  L'étain  provenant  de  la 
refonte  des  fcories  eft  auflî  bon  que  celui  de  la 
première  fonte ,  Sf  il  eft  di  même  coulé  en  pla- 
ques. La  fonte  des  fcories  ne  peut  pas  être  conti- 
nuée plus  de  trente-fix  heures  dâ  fuite  dans  ce 
fourneau  fans  le  préparer  de  nouveau ,  c'eft-à- 
dire,  faus  refaire  fon  fol  de  brafque. 

Les  minerais  d'éiain  font  fondus  par  toute  l'Al- 
lemagne de  la  manière  aue  nous  l'avons  décaillée , 
fur  une  pierre  qui  fert  ne  fol  au  fourneau  ,  &  non 
fur  brafque ,  ainfi  qu'il  eft  porté  à  la  page  f  90  du 
Traité  des  fonderies  de  Schlutter,  de  La  traauâioo 
françaife.  Il  n'y  a  abfolument  qu'i  Ekrenfideriet- 
dorf  où  l'on  fait.feulement  la  refonte  des  fcories 
fur  la  bralque,  dans  un  fourneau  à  manche,  ainfi 
que  nous  venons  de  le  rapporter }  c'eft  aufll  par 
erreur  qu'il  y  eft  dit  que  l'on  charge  partie  égale 
de  minerai  &  de  charbon. 

Toute  la  différence  aue  nous  avons  pu  remar- 

2uer  dans  les  procédés  ats  fonderies  d'e«4i«,con- 
fte  dans  les  dimenfions  des  fourneaux  :  ceux  de 
Placten  en  Bohême  font  de  la  même  hauteur  que 
celui  que  nous  donnons  fur  la  planche,  mais  leur» 
autres  proportions  font  beaucoup  plus  grandes  ^ 
ils  ont  dix-huit  pouces  de  longueur  de  la  tuyère  à 
U  chemife ,  autant  de  largeur  fur  le  derrière  ,  & 
un  pied  en  devant  le  trou  dans  œuvre. 

Ra0nage  de  técaia. 

Lorfque  Vétatn  n'eft  pas  pur ,  on  lui  6it  fubir 
une  oDération  qui  le  débarraffe  des  fnbftance» 
étrangères  qu'il  contient.  Nous  allons  la  décrire 
telle  que  nous  l'avons  vue  exécuter  aux  fonderies 
de  SehlackéJtwaid  en  Bohême. 

Lorfque  le  baflin  de  l'avant-fi[>yer  du  fourneau 
oil  l'on  fond  le  minerai  eft  plein ,  on  le  perce  8c 
on  fait  couler  X'étaia  dans  celui  de  réception ,  que 
l'on  a  formé  en  carré  long  dans  une  pierre  de  grès  : 
OH  le  laiftè  refroidir  afin  de  l'en  forrir  en  une 
feule  pièce,  &  quand  on  en  a  environ  quinze 
quintaux,  on  le  rafSne  de  la  manière  fuivaate  : 
^  Le  foyer  ou  efpèce  de  fourneau  oà  l'on  raffine 
l'étain  repréfente  un  encaiflèment  de  fix  pied» 
de  longueur  ,  deux  pieds  de  largeur,  8f  deux  pieds 
&  demi  de  hauteur,  formé  avec  de  groflès  pierre» 
placées  de  champ  oui  en  font  le  pourtour ,  &  une 
feule  fait  le  fol  :  celle<i  eft  creufée  fur  le  devant 
afin  de  lui  donner  de  la  pente  de  ce  cêté,  &  for' 
mer  un  petit  baflin  où  fe  raflfemMe  l'étain.  Quand 
on  veut  procéder  àce  rafEnage,  l'on  fait  chauflFerce 
fourneau  avec  des  morceaux  de  bois  à  moitié  brû- 
lés, qui  font  reftés  d'un  précédent  raffinage  :  l'on, 
chauifê  en  même  tems  un  autre  fourneau  i  peu 
près  femblable  ,  qui  eft  à  côté  du  premier,  mai» 
qui  a  un  baflin  plus  grand. 

Lorfque  l'an  &.  l'autre  de  ces  foorBeauz  fom 
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«handisj,  on  arrtnee ,  dans  le  premief,  éet  bdch«s 
de  manière  que  l'un  de  leucs  bouts  porte  fur  la 
pierre  de  fol  dans  l'un  des  angles,  8e  l'autre con- 
.tre  les  pierres  des  côtés  longs  dn  fourneau  >  dans 

S  ne  polition  inclina  :  l'on  place  de  ces  bûches 
e  la  même  manière  dans  le  lens  oppofë ,  en  forte 
Ja'ellei  fe  croifent  alternativement  ;  ce  ({ui  leur 
lie  former  on  angle  d'environ  quatre-vingt-dix 
degrés  au  milieu ,  8c,  fuivant  la  longueur  du  four- 
neau, on  met  longitudinalement  quelques  autres 
bûches  dans  cet  angle.  Al»rs  on  place  les  pièces 
on  culots  d'éuin  fur  ces  dernières  bûches  :  on  y 
en  met  ouatorze  à  quinze  quintaux. 

On  allume  le  bois,  qui  doit  être  fec.  L'itain 
commence  bientôt  à  couler  fur  la  pierre  de  fol , 
qui,  comme  nous  l'avons  dit,  eft  inclinée,  &  fe 
rend  vers  la  partie  antérieure  du  fourneau ,  où  il 
eft  re^u  dans  le  bafin  creufé  à  cet  effet  dans  la- 
dite pierre.  On  jette  de  la  réfine  fur  cet  kain,  on 
l'agite  avec  une  pelle  ,  on  le  puife  avec  une  cuil- 
lère, &  on  le  verfe  dans  le  baffin  de  l'autre  four- 
neau dont  nous  avens  parlé,  que  l'on  a  eu  foin 
d'entretenir  bien  chaud  avec  du  charbon  qui  fur- 
oage  toujours  Véttùn  à  nnefure  qu'on  le  verfe. 

Lorfque  le  baffin  eft  plein  &  au  degré  de  cha- 
kur  convenable ,  x>n  le  puife  de  nouveau,  on  le 
verfe  fur  des  plaques  de  cuivre ,  8c  on  le  met  en 
rouleau ,  comme  noas  l'avons  dit  ailleurs. 

VitMtn  amfi  raffiné  eft  très-bon.  Ce  procédé  eft 
une  efpèce  de  liquation  ,  durant  laquelle  Vitaiiit 
qui  ^  très-aiié  à  fondre ,  coule  dans  le  badin  de 
récepttoB.  Le  fer ,  le  cuivre  &  autres  fubftances 
étrangères  qui  rendoient  Vitain  défeâueux ,  8c 
qui  ne  peuvent  entrer  en  fufîon  au  degré  de  cha- 
leur qu  on  hii  fait  éprotM'er ,  refient  fur  le  fol  du 
fourneau  &  même  rar  les  bûches ,  unis  encore  â 
une  petite  portion  à'itain ,  dont  on  tire  parti  en 
les  fondant  avec  des  minerais.  Le  déchet  de  Vitain 
dans  ce  raffina^*  n'eft  que  d'environ  deux  livres 
par  quintal.  Cinquante  cordes  de  bots ,  de  cent 
pieds  cubes  chacune ,  fuffifent  pour  raffiner  mille 
quintaux  d'étain  :  chaque  raffinage  de  quinze  quin- 
taux i'éuin  fe  fait  en  trois  heures. 

Lorfque  l'étain  contient  des  métaux  fins  en  aflètc 
gTMde  quantité  pour  mériter  la  peine  d'en  être 
fépacés ,  on  efi  obligé  de  détruire  Vitain  par  la 
calcination;  mais  l'or  &  l'argent  qu'on  obtient, 
ont  bien  de  la  peine  i  acquérir  toute  la  duâilite 
qu'ils  ont  cootanie  d'avoir ,  parce  que  la  feule  va- 
pear  de  ce  métal  {uffit  pour  ôter  aux  métaux  fins 
lew  duâilite. 

De  la  fonte  des  minerais  d'étain  eh  Angttterre. 

Dans  la  province  de  CornouaiHes  «n  a  deux 
nrédiodes  ou  procédés  diifiérens  pour  fondre  les 
minéraux  àitain ,  qoe  l'on  diftingue  en  ancienne 
Ce  nouvelle  :  la  première  fe  fait  dans  une  efpèce 
de  fourneau  courbe,  au  charbon  de  bois.  &  l'au- 
tre  dam  vu  fonmeaa  4e  réverbère,  avec  du  char- 
b<n  de  terre. 
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L'ancienne  méthode  n'eft  plus  en  ufage  qaft 
dans  les  environs  de  la  ville  de  Saint- Aufile.  La 
tuyère  de  ce  fourneau  courbe  eft  extrêmement 
inclinée  ;  elle  n'eft  placée  qu'à  fix  pouces  au  def- 
ftts  du  fol,  qui-eft,  comnte  en  Allemagne,  corn* 
pofé  d'une  feule  pierre.  En  dehors  du  fourneau  eft 
un  canal  de  trois  pieds  de  longueur,  fait  avec  dt 
l'argile ,  8e  qui  tient  lieu  de  baffin  de  l'avant- 
foyer,  où  fe  rend  Vitain  à  mefure  qu'il  coule  du 
fourneau. 

On  fond  dans:  ce  fourneau  le  minerai  fans  avoir 
été  grillé ,  en  y  ajoutant  un  peu  de  fcories  du 
même  travail ,  en  ftratifiant  le  tout  avec  des  char- 
bons de  bois.  Les  fcories  qui  coulent  avec  le  mé- 
tal, étant  toujours  chargées  de  beaucoup  de  gre« 
nailles .  font  refondues  trois  ou  quatre  fois  |  8e 
comme,  après  ces-refontes,  elles  contiennent  en* 
core  quelques  grenailles  à'itain,  on  eft  ojJigé  de 
les  piler  &  de  Ips  laver  pour  en  faire  la  fép«* 
ration. 

Lorfqu'à  l'extrémité  du  canal  il  y  a  une  certains 
quantité  A'itain  de  raffemblé,  on  le  puife  avec  un* 
cuillère ,  8e  on  le  verfe  dans  des  moules  cremfés 
dans  des  pierres  de  grès  :  on  le  raffine  en  faifant 
fondre  les  pains  à  un  feu  doux  de  charbons  ai 
bois,  après  quoi  on  le  met  en  faumons ,  &  noa 
en  feuilles  ,  comme  eh  Allemagne ,  8e  il  eft  vendu 
en  cet  état. 

La  nouvelle  méthode  ,  beaucoup  plus  avaiKt- 
geufe  que  la  première ,  s'opère  dans  un  fourneau 
de  réverbère ,  ï  très-peu  près  femblabie  à  celui 
décrit  pour  le  minerai  de  plomb  (  vaye^  au  mot 
Plomb)  }  mais  comme  les  fumées  arfenicales  qui 
s'émanent  du  minerai  A'itain  font  très-dangereu* 
fes ,  l'endroit  de  la  percée  eft  ménagé  dans  l'é* 

Jiaiflètir  du  mur  de  la  fonderie ,  contre  lequel  le 
burneau  eft  adoffé  ,  8e  le  baffin  de  réception  eft 
en  dehors  de  la  fonderie,  fous  un  petit  toit  aéré. 
La  fonte  fe  fait  pw  le  moyen  du  charbon  de 
terre,  que  l'on  met  dans  la  chauffe  du  fourneau  c 
en  mêle  le  minerai  avec  une  efpèce  de  charbon 
de  terre ,  que  l'on  nomme  tolm ,  de  auquel  oA 
donne  lê  nom  de  fiiae  ou  fondant  ,■  il  eft  très  fria> 
ble ,  peu  bitumineux ,  8e  ne  donnant  que  peu  Aa 
flamtite. 

Quand  on  vent  procéder  i  la  fonta ,  on  prend 
cinq  quintaux  de  minerai ,  que  l'on  mêle  à  peu  près 
â  volume  égal  avec  ce  colm  ;  on  étend  ce  mélange 
fur  le  fol  du  fourneau  j  l'on  y  entretient  le  feu 
durant  fix  eu  fept  heures  fans  remuer  les  matiè- 
res, puis  on  ouvre  la  porte  du  fourneau  pour  voir 
fi  elles  font  dans  une  parfaite  fufion.  Alors  on  fait 
la  percée  {  mais  afin  d'empêcher  les  fcories  d« 
couler  avec  le  métal,  on  r^and  fur  toute  la  for» 
face  du  bain  plufieurs  pellees  de  colm ,  que  l'oii 
agite  bien  avec  Vitain ,  à  l'aide  d'un  rouable  de 
fer.  Quand  Vitain  eft  paffé  dans  le  baffin  de  récep* 
tion ,  on  fort  les  fcories  qui  font  reftées  dans  le 
fourneau  ,  8e  on  y  met  de  fuite  une  autre  charge 
de  minerai  :  on  écume  Vitain ,  8e  on  le  verfe  dam 
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des  moules  de  pierre  d'un  carré  long  :  cet  itain 
eft  encore  très-impur,  &  contient,  dit-on,  beau' 
coup  de  fer.  On  le  raffine  en  le  faifant  fondre  à  un 
feu  très-doux,  dans  un  fourneau  de  réverbère ,  & 
on  le  moule  en  faumons  ou  lingots  :  il  eft  vendu 
en  cet  état.  Les  fcories  réfultantes  de  la  fonte  du 
minerai  font  bocardées  &  lavées ,  afin  d'en  répa- 
rer les  grenailles  à'étain,  qui  y  font  en  grande 
quantité. 

On  prétend  que ,  pour  augmenter  le  poids  de 
Vêtait,  plufieurs  fondeurs  anglais  l'altèrent,  en 
mêlant,  durant  la  fonte,  une  efpèce  de  minerai  de 
fer ,  ce  qui  néanmoins  eft  exprtffémenc  défendu 
par  les  ^ois  ;  mais  on  ne  prend  pas  affez  de  pré* 
Cautions  pour  remédier  à  cet  abus. 
■  Les  etfais  des  nvinerais  à'éiain  fe  font,  en  An- 
gleterre,  dans  un  fourneau  à  vent.  Oh  prend  deux 
«oces  de  minerai,  que  l'on  méb  bien  avec  du 
éolm,  qui  fert  de  flux  :  on  met  ce  mélange  dans 
un  creufet ,  qu'on  laifle  au  feu  jufqu'i  ce  que  la 
matière  foit  bien  fondue;  alors  on  le  verfe  dans 
une  lingotière.  Si  te  petit  lingot  dVw;n  n'eft  pas 
bien  duâile  Si  de  bonne  qualité  ,  on  le  refond; 
te  qui  le  purifie  :  on  pile  les  fcories  pour  en  avoir 
les  grenailles  qui  peuvent  y  être  reftées  :  elles  font 
pefées  avec  le  lingot;  ce  qui  détermine  U  tenture 
du  minéral. 

Les  minerais  A'étain  qui  font  unis  avec  de  la 
pyrite  fulfureufe  &  arfenicate  ,  &  quelquefois 
aufli  du  minerai  de  cuivre ,  font  grillés  avant  d'ê- 
tre fournis  à  la  fonte.  Lorfqu'ils  font  piles  &  bien 
lavés,  on  les  introduit  dans  un  fourneau  de  réver- 
bère par  un  trou  pratiqué  dans  la  partie  fupérieure 
de  la  voûre.  Après  l'avoir  étendu  fut  fon  fol,  on 
donne  un  fen  aoux,  &  on  l'y  lailTe  jufqu'à  ce  qu  il 
De  fume  plus ,  ayant  foin  de  le  remuer  toutes  les 
demi-heures;  ce  qui  exige  depuis  huit  jufqu'à 
douze  heures  d'un  teu  fuivi,  mais  foible,  le  tout 
fuivant  la  qualité  du  minerai.  Le  minéral,  au  for- 
tk  de  ce  grillage ,  eft  lavé  de  nouveau ,  afin  d'en 
réparer  le  fer  &  le  cuivre,  qui.,  étant  devenus  plus 
légers.,  font  facilement  entraînés  par  l'eau.  Si  la 
quantité  du  m'nerai  de  cuivre  mérite  quelque 
confidération ,  il  eft  reçu  au  bas  de  la  table ,  &.mis 
â  part  pour  être  livré  aux  fonderies  de  ce  métal 

La  facilité  avec  laquelle  fe  fait  la  féparation  des 
minerais  à' itain  des  parties  pierreufes  qui  s'en  vont 
au  lavage,  eft  càufe  qu'en  Angleterre  ,  aufti  bien 
qu'en  Allemagne ,  on  bocarde  les  pierres  les  plus 
pauvres  en  minerai ,  dans  lefquelles  on  n'en  foup- 
çoiMieroit  même  pas.  ^ 

Les  miner.iis  les  plus  riches  font  triés  &  piles 
féparément,  &  avec  plus  de  précautions ,  &  enfin 
lavés  aux  cribks.  (  Voye^  ces  diffiérentes  manipu- 
lations au  inot  Minbs.) 

-  Nous  ne  parlerons  pas  des  différer»  ufages  que 
l'on  fait  de  \' itain  dans  les  arts  &  métiers;  ce  que 
l'on  trouvera  aux  article  s  détaillés  qui  en  traitent. 
Nous  dirons  feulement  que  Yitain  pouvant  s'allier 
Ivec  tous  les  métaux  &  demi-métaux ,  il  eft  raie 
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de  l'avoir  parfaitement  pur  ;  il  eft  fouvent  mêjé  de 
plomb,  de  cuivre, de  bifmuth,  d'antimoine,  &c. 

Étain  commun.  On  le  fait  en  mettant  quinze 
à  vingt  livres  de  plomb  fur  un  cent  à' étain  neuf. 

Les  potiers  d'etain  vendent  aux  artifans  de  la 
campagne  une  forte  de  bas  itain,  nioitié  plomb  & 
moitié  itain  neuf,  qu'ils  appellent  claire foudure  ou 
claire  étoffe. 

Étaîn  en  rature  ou  rature  d'étaim. 
C'eft  de  VéttUn  neuf  fans  alliage ,  que  les  potiers 
d'étain  mettent  en  petites  bandes  ttès-minces  , 
larges  environ  d'une  ligne  à  deux  ,  par  le  moyen 
du  tour  &  d'un  inftrument  coupant ,  nommé  co. 
chet  :  cet  étain  en  rature  fert  aux  teinturiers  pour 
leurs  teintures.  On  nomme  aulfi  ratures  d'étain 
tout  ce  que  les  crochets  ôtent  fur  les  pièces  en 
les  tournant. 

Étain.  (Effayer  de  rétain. y  On  fà't  l'effai  de 
Vétain  de  cette  manière  pour 'en  connoitre  la  qua- 
lité &  le  titre.  On  prend  une  pierre  de  craie  dure, 
fur  laquelle  on  fait  un  trou  rond  comme  la  moitié 
d'un  moule  de  balle ,  qui  contient  environ  deux 
once5  d'étain  :  on  y  |omt  une  petite  coulure  de 
deux  pouces  de  long  &  d'une  ligne  de  large,  8e 
à  peu  près  aufti  profonde ,  &  cela  fur  la  furface 

[•late  de  la  pierre ,  &,  par  le  moyen  de  cette  cou- 
ure  que  l'on  nomme  le  jet,  on  emplit  ce  trou 
d'étain  fondu,  &  lorlqu'il  eft  froid  oa  voit  fa  qua- 
lité. Vétain  doux  eft  clair,  uni  , d'égale  couleur 
deftlis  &  deflbus  ;  il  fe  retire  comme  un  petit 
point  au  milieu  de  l'eflai.  L' étain  aigre  fe  retire 
plus  au  milieu,  &  piqué- de  blanc  fur  la  furface  ; 
il  eft  uni  &  luifant  par-deffous.  Vétain  fin,  qui  e(l 
moins  bon,  eft  tout  blanc  deftus  &  deflbus.  Vé- 
tain commun  eft  tout  blanc  auftî ,  excepté  où  la 
queue  du  jet  joint  le  rond  de  l'eftai ,  où  il  fe 
trouve  un  peu  de  brun  ;  &  plus  ce  brun  fe  trouve 
avant  dans  l'eftai-,  xaoms-Y  itain  eft  bon;  en  forte 
que,  fi  l'eftai  perd  tout  fon  blanc  &  devient  bruni 
en  entier,  ce  n'eft  plus  de  Yitain  commun  ,  mai* 
de  la  claire ,  que  les  potiers  d'étain  ne  peuvent 
travailler.  On  peut  cependant  remettre  cette  claire 
en  étain  commun ,  en  y  ajoutant  autant  d'étain 
fin. 

11  V  en  a  qui  eftàient  d'une  autre  manière.  On 
prend  un  moule  à  faire  des  balles  de  plomb.  Se 
on  jette  de  Vétain  dedans  :  on  pèfe  les  balles  des 
difierensVr<i//M  que  l'on  a  moules,  &  le  plus  léger 
eft  le  meilleur.  Cette  méthode,  quoique  douteufe> 
nous  paroit  la  moins  défeâueufe. 

Enfin ,  une  manière  d'eflayer  plus  commune  8e 
plus  ordinaire  eft  de  toucher  avec  un  fer  à  fou- 
der  là  pièce  qu'on  veut  eftayer ,  8e  on  reconnoît 
fi  elle  eft  bonne  ou  meuvaife  à  l'infpeâion  de  1» 
touche. 

La  touche  eft  nn  coup  de  fer  en  coulant ,  qui 
dénote  la  qualité  de  ïétaui.  S'il  eft  fin,  l'eBdioif 
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tooché  eft  blanc ,  Si  ptaue  un  petit  point  aU  mi- 
lieu :  au  commun,  l'enaroit  touché  eft  brun  au- 
tour ,  &  blanc  au  milieu  :  moins  il  y  a  de  blanc , 
moins  Vétain  eft  bon.  Cela  a  affez  de  rapport  à 
J'elTai  dans  la  pierre  de  craie  ,  8c  les  gens  du  mé- 
tier s'en  fervent  plutôt  pour  eiîayer  quelques  piè- 
ces  douteufes ,  que  pour  eflayer  des  faumons  ou 

fros  lingots  >  car  pour  ceux-ci ,  ils  ont  recours  à 
une  ou  l'autre  des  deux  manières  ci-deflus. 
Pour  employer  de  Vétain  doux  en  vaiflelle ,  les 
potiers  d'étain  y  mettent  de  l'alliage  y  qu'ils  ap- 
pellent  aioî.  Cet  aloi  eft  do  cuivre  rofette  ou  raf- 
finé ^  fondu  à  part  >  &  que  l'on  incorpore  dans 
Vétain  étant  auHi  fondu.  La  dofe  eft  d'environ  cinq 
livres  de  cuivre  par  cent  d'écain  doux.  Quelques- 
uas  n'y  en  mettent  aue  trois  livres,  &  une  livre 
de  bifmuth  ou  éitûn  ae  glace,  &  pour  lors  il  perd 
là  qualité  molle ,  &  devient  ferme  &  plus  fonore 
qu'il  n'étoit.  A  l'égard  de  Vétain  aigre  ,  on  y  met 
moins  de  cuivre,  félon  qu'il  l'eft  plus  ou  moins, 
&  quelquefois  point  du  tout. 

^xpLicATiom  de  la  planche qui  repréfentc  un 

fourneau,  pour  la  fonte  des  minerais  d'étain  en 
Allemagne. 

Lz  figure  I  eft  le  plan  du  fourneau  j  à  la  hauteur 
de  la  tuyère. 

1.  Maâif  d&  maçonnerie  ou  piliers  du  four- 
neau. 

2.  La  doublure  du  fourneau.. 

).  La  tayère ,  qui  eft  taillée  dans  une  pierre. 
4.  L'intérieur  du  fourneau.  ^ 
f.  Bafiin  de  l'avant-foyer,  dans  lequel  les  ma- 
tières coulent  à  mefure  qu'elles  font  fondues. 

6.  Baflin  de  réception  oa  de  percée  ,  où  l'on 
fait  couler  Vétain  lorfque  le  premier  en  eft  rempli. 

7.  Ur  mur ,  dont  la  hauteur  excède  de  fix  pou- 
ces la  partie  fupérieure  du  baffin  (y). 

8>  Pierre  placée  de  champ,,  qui  fert  i  retenir 
efitr'elle  &  le  fourneau ,  un  lit  de  terre  ea  talus. 
.   9.  Auge  ou  caifle  en  bois ,  fervant  à  dépofer  le 
minerai ,  d'où  on  le  prend  avec  une  pelle  pour  le 
mettre  dans  le  fouiiieau. 
'    10.  Deux  foùfflets  de  cuic^à  un  vent  ou  (im- 
pies ,  qui  ont  dix  pieds  de  longueur. 
■    La  figure  II  eft  la  coupe  verticale  du  fourneau 
fur  la  ligne  A  B  du  plan. 

I.  Maçonnerie  du  fourneau. 

1.  Son  intérieur. 

;.  Deux  petits  murs  de  quatre  pouces  d'épaif- 
feur,  fervant  dechemife,  tant  fur  le  devant  que 
du  côté  de  Li  tuyère ,  &  que  l'on  démolit  &  re- 
conftruit  fréquemment. 

4.  La  tuyère. 

5.  Sol  du  fourneau,  ^ui  eft  en  une  lèale  pierre 
de  grès  ou  de  granit. 

6.  L'œil  par  où  s'écoule  Vétain  à  mefure  qu'il 
fend. 

7.  Bai&B  de  l'avant-fojceiv 
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8.  Biffin  de  réception. 

<>.  L'un  des  foufflets. 

10.  Cheminée  faite  en  bois ,  garnie  de  lattes  & 
d'argile  :  elle  a  vingt  pieds  de  hauteur ,  &  fe  ter- 
mine à  vingt  pouces  d'ouverture.  Cette  cheminée 
eft  faite,  non-feulement  pour  le  paffage  de  la  fu- 
mée ,  mais  auflfi  pour  retenir  le  minerai  en  pouf- 
fière ,  qui  eft  enlevé  par  le  vent  des  foufflets ,  & 
qui  feroit  perdu  :  il  fe  dépofe  fur  les  gros  murs. 

Li  figure  III  «ft  la  coupe  du  fourneau  fur  la  1  gne 
CD. 

I.  Maçonnerie  des  pilier». 

1.  La  doublure. 

3 .  L'intérieur  du  fourneau. 

4.  L'ouverture  de  la  tuyère, 
f .  La  piene  de  fol. 

6.  Un  efcalier  pour  monter  à  la  partie  fupé^ 
rieure  du  fourneau  &  le  charger. 

7.  Auge  pour  mettre  le  minerai. 

8.  Une  planche  qui  conduit  dans  l'auge  le  mi- 
nerai qui  fe  répand  en  chargeant. 

9.  La  cheminée. 

10.  L'endroit  où  l'on  charge  le  fourneau. 

Li  figure  ly  préfente  le  devant  du  fourneau  ea 
élévation. 

I.  Les  piliers. 

z.  Mur  pour  porter  l'auge  fervant  à  mettre  le 
minerai ,  d'où  l'ouvrier  charge  le  fourneau  avec 
une  pelle,  dont  le  manche  eft  fort  long. 

3.  Mur  fur  lequel  on  met  du  pouifier  de  char- 
bon ,  d'où  on  1&  fait  tomber  fur  Vétain  en  fufiooi 
dans  le  baflin  de  l'avant- foyer. 

4.  Premier  bafiin  de  l'avant- feyer.. 

5.  Second  balTin  pour  la  percée. 

6.  La  pierre  qui  retienr  le  lit  de  terre  en  talus^ 
fur  lequel  coulent  les  fcories  du  baftin  fupéiieur.- 

7.  La  doublure  da  fourneau. 

8.  La  chemife. 

9..  L'auge  à  mettre  le  minerai. 
10.^  La  cheminée. 

Il  n'y  a  à  ce  fourneau ,  ni  canaux  ni  foupiraux- 
pour  l'evaporation  de  l'humidité. 

VocAaut.AiM.t  des  principaux  termes  employés 
dans  Us  procédés  en  grand  de  la  fonte  des  minerais 
d'étain. 

Aimant  ^  manière  de  fépirer  par  l'aimant  Je 
minerai  de  fer  contenu  dans  celui  d'étain. 

Bajfin  de  l'avant-foyer  .eft  celui  qui  reçoit  Vêtait' 
à  mefure  qu'il  coule  du'fourneau. 

Bajfiji  de  réception  eft  celui  où  l'on  fait  couler 
Vétain  contenu  oans  le  premier. 

Brafque  eft  un  compofé  d'argile  &  de  charbon  » 
dont  on  fait  le  fol  da  fourneau  dans  certains  cas. 

Colm ,  efpèce  de  charbon  de  terre ,  que  le* 
Anglais  emploient  comme  flux,  avec  le  minerai 
d'étain. 

Ejfai  du  minerai  d'étùn  avec  du  colm. 

£j^(  de  Vétoia^aat  connoîtie  foa  tiue*^ 
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Etain,  métal  connu. 

Eiain  en  feuilles  roulées. 

Etain  en  lingots. 

Etain  en  chapeau. 

Fileiu  font  les  veines  qui  contiennent  l'étain  : 
l'on  indique  la  manière  de  les  découvrir. 

Fourneau  à  fondre  les  minerais  d'étain  ,  dont  on 
donne  le  deffein  &  l'explication. 

Grillage  eft  Topëration  par  laquelle  on  dëbar- 
rafle  le  minerai  d'éttin  in  foafre  &  de  l'arfenic 
qu'il  contient. 

Minière  d^étain  ,  endroit  oà  le  minerai  i'ttain  Ce 
trouve. 

Raffinage  eft  le  procédé  par  lequel  on  purifie 
Vétain ,  en  lui  enlevant  les  métaux  qu'il  contient. 

Sol  du  fourneau  ed  la  partie  fur  laquelle  coule 
te  métal  en  fufîon. 

Spuni  efl  la  pierre  de  fol. 

Tuyère  eft  lendroit  où  fe  placent  les  canons 
des  fouflets. 

ÉTAMAGE.  Vitamtigt  eft  en  général  l'appli- 
cation de  l'étain  Çva  les  métaux  ou  fur  difieretis 
corps,  particulièrement  far  les  glaces. 

Il  y  a  furtout  deux  itamages  importans  fur  les 
métaux  ;  l'un  eft  celui  du  ter ,  l'autre  celui  du 
tnivre.  H  en  fera  traité  dans  l'article  de  chacun 
de  ces  métaux.  Il  fuffira  de  dire  ici  que  f  appli- 
cation de  l'étain  fur  ces  deux  métaux  eft  deftinée 
ï  ks  préferver  de  la  rouille  8c  de  h  deftruâion , 
b  première  détruifant  le  fer  ,  &  lé  vert-de-gris 
menaçant  la  fanté ,  fie  même  la  vie.  (  Voyti  Us  m»ts 
Cuivre  &Fbr.) 

ÉTAMA6E  ces  GLACES.  Etamer  les  /places ,  ou 
mettre  les  glaces  an  tain ,  c'eft  7  appliquer  une 
lame  d'étain  recouverte  de  mercure. 

Après  avoir  placé,  fur  une  table  de  pierre  bien 
dreflée ,  entourée  de  rebords  &  de  rigoles  pour 
faire  écouler  l'excédent  du  mercure ,  une  feuille 
d'étain  battue ,  on  la  recouvre  de  tnercure  ;  on 
glifle  enfuite  par-deftus  la  glace  qui  repoofle  la 
portion  de  mercure  liquide ,  ic  qui  adhère  à  l'ef- 
pèce  d'amalgame  brillante  formanr  le  tain.  Peut 
que  cette  adhérence  foit  plus  forte,  on  exerce 
une  preflfion  fur  la  glace  avec  des  boulets  contenus 
dans  des  fébilles  de  bois ,  ou  avec  des  plombs 
garnis  de  mains  de  fër.  Au  botx  de  quelques  heu- 
res on  enlève  la  glace .  on  la  fait  égoutter  & 
fécher  «  &  elle  fert  comme  miroir. 

ÉTAT  DES  CORPS.  Comme  on  fe  fert  fou- 
vent  de  cette  expreffion  en  phj-fiqne  &  en  chimie, 
en  lui  donnant  une  acception  tres-précife  qu'elle 
n'a  pas  dans  le  nnonde ,  &  qu'elle  n'avoir  pas  même 
dans  la  méthode  des  dénominations  anciennes ,  il 
•ft  néceflaire  de  la  définir  ici  avec  foin.  On  entend 
par  état  des  corps  l'un  ou  l'autre  des  trois  cas  oà 
ils  font  folides  ,^tquides  ou  fluides  élaftiques.  Cha- 
cun de  ces  it<as  admetsaiK  une  quantité  différente 
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de  calorione ,  quantité  qui  dépend  de  leur  capacité 
variable  niivant  ces  étau ,  on  fait  beaucoup  d'at- 
tention à  cette  condition  des  corps ,  &  on  l'indique 
avec  foin  pour  faire  connoître  leurs  propriétés, 
l'mfluence  qu'ils  exercent  ou  celle  qu'ils  éprou- 
vent dans  les  opérations  chimiques.  (  y^ytx  l*s 
mots  Calorique,  Chaleur,  Fusiom^  Gaz, 
Liquide,  Solide.) 

ÉTHER  ,  prodnit  liquide  très- inflammable, 
très-volatil ,  très-odorant ,  &  manifeftement  hui- 
leux de  l'alcool  altéré  8c  décompofé  par  les  acides , 
obtenu  par  la  dilUUatioo  8c  pendant  la  réaâion  de 
ces  deux  corps. 

Ce  nom  lui  a  été  donné  ï  canfe  de  fa  prompte 
évaporatiofl ,  Se  de  la  tendance  qu'il  paroît  avoic 
à  occuper  la  haute  région  de  l'air,  oà  les  Ancien* 
8c  même  quelqoes  Modernes  ont  fuppoCi  l'exif- 
tence  d'uu  fluide  pks  léger  <pie  l'air  qu'ils  ont 
nommé  kher.  (  Foye^  l'article  Alcool.) 

Quoique  j'aie  donné ,  fur  cette  liqoeiir  trè«- 
remarquable,  des  détails  aflez  étendus  à  l'article 
de  f  Alcool,  les  progrès  que  la  fcience  a  iàits,- 
depuis  douze  années ,  fiir  la  connoiflance  des  ma- 
tières vég;étales  &c  fur  leurs  altérations  par  les 
acides .  exigent  que  je  préfente  quelques  nouvelles 
considérations  (or  cette  matière.  Ces  confidéra- 
tions  fe  réduifent  aux  données  fuivantes:  i''.L'hksf 
eft  en  général  me  modification  de  l'alcool ,  dans 
lequel  l'aâion  des  acides  produit  de  l'eau  aux 
dépens  de  fes  principes,  te  dont  le  réfidu ,  plus 
hydrogéné  de  plus  carboné,  fe  rapproche  de  l'état 
huileux. 

1°.  Quoiqu'il  y  ait  quelque  chofe  de  général  ou  / 
d'analogue  dans  toute  transformation  d'aicot)!  en 
itker,  l'aâion  des  acides  qui  la  produiient,  n'eft 
pas  parfaitement  identique. 

J*.  Ceux  des  acides  qui  font  les  pbs  avides 
d'eau,  font  par  cela  même  ceux  qui  favorifent  le 
plus  l'éthérihcation  :  vtnlà  pourquoi  l'acide  futfu- 
riquc  fof me ,  avec  l'alcool ,  le  plus  fort  8c  le  plot 
pur  hher,  celui  qui  a  les  propriétés  étbérées  les 
plus  prononcées. 

4°.  Malgré  cette  efpècc  d'analogie  dans  \'»6t\<m 
des  acides  fnr  l'alcool,  il  ne  faut  croh-e,  comme 
cela  éroit  admis  il  y  a  dix  ans  ,  que  Vitker  fait  pa( 
tous  les  acides  fufceptibies  de  lui  donner  naif- 
fance,  foit  une  feule  Se  même  liqueur  ;  qu'il  n']^ 
ait  qu'une  efpèce  i^étker,  ne  variant  que  légère- 
ment par  la  petite  quantité  d'acide  qu'elle  con- 
tient ,  furvant  celui  qui  a  fervi  à  le  former. 

5°.  Au  lieu  de  cetse  identité  entre  tous  les 
éthtrs,  il  eft  aujourd'hui  bien  teconnu  que  chaque 
efpèce  diffère  en  quelaues  peints  d'après  l'acide 
qui  l'a  produite  ;  qu'elle  a  une  nature  diverfè , 
comme  des  propriétés  diftmâes  3c  caraâérifti- 
ques. 

6°.  Tout  en  admettant  cette  diflTérence  entre  les 
efpèces  à'étkers  connus ,  il  faut  cependant  convenir 
qu'elles  ont  entt'elle»  des-  analogies  confiantes  j, 
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un  point  de  rapprochement  &  des  propriëtës  com- 
munes qui  doivent  les  faire  regarder  comme  des 
efpèces  d'un  même  genre ,  ou  comme  des  variétés 
d'une  même  efpèce  de  compofés. 

7°.  Les  divexs pêchers  qui  peuvent  tous,  dans 
lenr  nature  générale ,  être  confidérés  comme  de 
l'akool ,  moins  de  i'oxigène  &  de  l'hydrogène ,  & 

{>lus  du  carbone ,  varient  dans  la  proportion  de 
eurs  principes  ^  &  fe  tiennent  en  quelque  forte 
entre  un  minimum  &  un  maximum  de  propoition 
<)ui  relient  encore  à  déterminer  ,  mais  dont  l'exif- 
tence  n'eft  pas  douteufe. 

S**.  La  petite  quantité  de  chaque  acide  employée 
pour  former  l'ithtr,  qui  refte  dans  chacun  d'eux, 
contribue  aulfi  pour  quelque  chofe  à  faire  varier 
leurs  propriétés. 

A  ces  généralités  fur  les  éthirs,  je  ferai  fuccéder 
des  articles  qui  concerneront  chacune  de  ces  li- 
queurs ,  en  les  difpofant  d'après  l'ordre  alphabé- 
tique des  acides  qui  fervent  à  les  produire. 

On  y  verra  que  le  plus  grand  nombre  de  ces 
fthers,  qu'on  a  confidérës  jufqu'ici  comme  pouvant 
exifier ,  n'exiQe  réellement  pas ,  &  ne  peut  pas 
même  avoir  lieu  à  caufe  de  ta  foibleffe  &  du  peu 
d'aâion  de  la  pfupartdes  acides  fur  l'alcool.  Cette 
non-exiflence  du  plus  grand  nombre  fera  reflbrtir 
l'exiflence  réelle  des  cinq  efpèces  à'éthtrs  bien 
connus ,  &  le  leâeur  n'aura  rien  à  regretter  fur  la 
connoilTince  de  produits  chimiques  que  les  auteurs 
les  plus  exaâs  &  les  plus  célèbres  ont  admis  &  in- 
diqués dans  leurs  ub^eaux  de  nomenclature. 

Éther  acétique  ,  ithtr  formé  par  l'aâion  de 
l'acide  acétique  fur  l'alcool.  Il  en  a  été  parlé  à 
Tarticle  Alcool  ,  tome  II ,  page  96  de  ce  Dic' 
tioanaire, 

Éther.  amnique.  On  ignore  fi  l'acide  parti- 
culier trouvé  par  M.  Vauquelin  dans  l'eau  de  l'am- 
oios  de  la  vacna  eft  fufceptible  de  convertir  l'al- 
cool en  ttker;  il  eft  permis  de  croire  que  cela  n'a 
pas  lieu ,  d'après  la  foiblefle  de  cet  acide. 

Éther  arsenique.  Comme  il  n'y  a  qu'une 
foible  aâion  entre  l'alcool  &  l'acide  arfenique,  on 
n'a  pojnt  découvert  qu'il  fe  formât ,  pendant  cette 
a^on,  un  éther  arfentqut,  (  ^<>y<{  Us  mMs  Alcool 
£r  Arsenic.) 

^THER  BBNZOïQUE.  L'acide  benzoique  eft  trop 
foible  pour  opérer  fur  l'alcool  l'altération  nécef- 
fàire  à  la  formation  d'un  éiker.  Il  y  a  feulement 
diffolution  de  l'acide,  dans  l'alcool  lorfqu'on  traite 
ces  corps  enfemble. 

Éther  bombi^jub.  S'il  y  avoir  un  é:ker  formé 
entre  l'acide  extrait  du  ver-à-foie  8e  l'alcool ,  ce 
ne  pourroit  être  qu'un  ither  acétique,  puifque 
nous  avons  reconnu  «  M.  Vauquelin  &  moi  >  que 
«et  acide  n'efi  que  4e  l'aàifi  acétique^  mêlé  peut- 
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être  de  l'acide  malique  {  mais  cet  acide  eft  trop 
foible  dans  le  ver-à-foie  pout  qu'il  puifle  opérer 
cette  éthériîîcation. 

Éther  boraciqve.  Il  n'exifie  point  i  caufe 
du  peu  d'avion  de  l'acide  du  borax  fur  l'alcool, 
q^ue  celui  ci  ne  fait  que  diffoudre  en  petite  quan- 
tité. 

Éther  carbonique.  Il  n'y  a  point  d'ét/w  t*r- 
bçniqut  i  cet  acide ,  le  plus  foible  de  tous ,  fe  djf« 
fout  ou  fe  condenfe^dans  l'alcool  fans  lui  faire 
éprouver  aucun  genre  d'altération. 

Éther  citrique.  On  ne  connoît  pas  cet  hktr. 
L'acide  citrique ,  foiblemeut  foluble  nans  l'alcool, 
n'en  peut  changer  en  aucune  manière  la  nature. 

Éther  fluorique.  Il  n'exifte  pas  A'itktrfiuo' 
rique.  L'acide  de  ce  nom  n'agit  point,  fur  les  prin- 
cipes de  l'alcool ,  d'une  manière  allez  fenlîble  pout 
l'ethérifier. 

Éther  formique.  Même  obfervation  fur  ce 

Î «rétendu  Mer  que  fur  ï'Mer  bombique.  Si  d'ail- 
eurs  l'acide  des  fourmis  écoit  aflez  puilTant  pour 
former  un  écher  avec  l'alcool ,  ce  ne  pourroit  être 
que  de  l'AAfr acétique ,  puifque  nous  avons  trouvé 
cet  acide  formé  d'acide  acétiqtfe  &  d'acide  mali- 
que. L'efprit  de  magnanimité  ou  teinture  des  four- 
mis dans  l'alcool  n'a  point  une  nature  éthérée. 

Éther  gallique.  Il  n'exifte  point  :  l'acide 
galliqoe  fe  diffout  dans  Talcool  fans  éprouver  d'at» 
ôératioo  de£i  part,  &  fans  loi  en  dit*  éprouver. 

Éther  lactique.  Ce  qne  j'ai  dh  des  étkin 
bombique  6c  formique  s'applique  entièrement  k 
Yither  laBique.  Ce  dernier  acide  étant  de  l'acide 
acétique  chargé  de  matière  animale  ,  s'il  étoit 
pofltble  qu'il  fe  formât ,  par  fon  aâion  fur  rai' 
cool,  une  efpèce  d'ither,  ce  ne  pourroit  être  que 
de  Viiher  acétique. 

Éther  malique.  Comme  il  n'y  a  pas  d'aâion 
fenfible entre  l'acide  malique  &  l'alcool,  il  n'exifte 
point  d'éther  malique  connu  jufqu'ici,  &  il  efl  cet' 
tain  qu'il  ne  peut  pas  exifier. 

Éther  marin  ,  ancien  nom  de  Véiher  muritm 
tique.  (  Voytl  ***  mou,  ) 

Éther  martial.  M.  Tromfdorf  a  prétenda 
qu'en  faifant  digérer  de  Y  éther  fulfurique  fur  l'oxide 
rouge  de  fer ,.  une  partie  de  cet  oxide  eft  difibiite , 
&  forme  une  liqueur  utile  en  pharmacie ,  qu'il 
nomme  éther  mariia/.  Cette  préparation  mérite  un 
nouvel  examen. 

Éthsr  M  OLTtoiQUB.  Un'y  a  paf ,  «an»  l'eiiii» 
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ou  l'acide  du  molybdène ,  une  aûîon  capable  de  ♦ 
produire  de  ['cther.  Il  n'y  a  donc  pas  d'étkermolyi- 
d'ique. 

Éther  moriatique.  n  en  a  été  parlé  fort  en 
détail  à  Tarticle  Alcool,  tome  II  de  ce  DiSion- 
naire ,  pag.  81  &  fuivantes.  J'ajouterai  ici  une 
feule  obfervation  à  tout  ce  qui  eft  dit  fur  cette 
efpèce  d'étker  à  l'article  indiqué.  Ce  n'eft  point  à 
l'oxigène  de  l'acide  muriatique  oxigéné  contenu 
dans  la  liqueur  fumante  de  Libavius,  mais  à  l'oxi- 

5ène  dont  L'oxide  d'étain  y  eft  furchargé ,  qu'eft 
ue  l'éthérification  de  l'alcool  dans  ce  procédé. 
(  y^yc^  l'article  AlcOOL  pour  la  préparation  il  Ut 
'propriitis  de  /'éther  muriatique.) 

Éther  nitrique.  J'ai  décrit  longuement  les 
procédés  pour  obtenir  cet  ither,  à  l'article  Alcool, 
avant  ce  qui  eft  relatif  à  Yéthtr  muriatique.  J'ajou- 
terai feulement  ici  quelques  remarques  fur  cet 
éther,  fur  fa  natur»  &  fur  1  aftion  qu'exercent  réci- 
proquement l'alcool  &  l'acide  nitrique. 

I».  Je  ferai  d'abord  obferver  que  l'acide  nitri- 
que, charge  de  gaz  nitreux,  agit  d'une  manière 
beaucoup  plus  rapide  fur  l'alcool  que  tous  les 
autres  acides ,  &  même  que  le  fulfurique  ;  que 
cette  aâion ,  toute  différente ,  exige  qu'on  la 
modère  &  qu'on  l'appaife ,  &  qu'au  lieu  de  cha- 
leur on  emploie  le  refroidiflement  quand  l'acide 
eft  concentré  ;  mais  cette  violente  aâion  fe  réduit 
à  un  mouvement  &  i  une  eifervefcence  ordinaire 
lorfqu'on  prend  de  l'acide  nitrique  foible,  comme 
pn  le  fait  aujourd'hui  dans  toutes  les  pharmacies. 

1*.  M.  Dabid ,  pharmacien  à  Nantes ,  a  propofé 
d'ajouter  à  l'acide  nitriq;Ue  foible  &  à  l'alcool  de 
l'oxide  de  manganère  ;  dei  diftiller,  à  une  chaleur 
douce ,  ce  mélange  fait  depuis  vingt-quatre  heures. 
La  diftillation  fe  fait  très-facilement,  fans  mouve- 
ment rapide ,  fans  effetvefcence.  On  obtient  moitié 
du  poias  de  l'alcool  en  éther  nitrique  ;  mais  cet 
ither,  examiné  par  M.  Vauquelin,  eft  plus  lourd 
que  l'alcool  i  il  a  une  faveur  acre  &  défagréable^ 
en  un  mot ,  il  n'eft  pas  le  même  que  \' éther  nitrique 
connu  &  employé  jufqu'ici. 

j*.  L'éther  nitrique ,  bien  préparé  8c  reâifié , 
n'eft  pas  jaune  comme  on  l'avoit  dit  ;  il  eft  fans 
couleur;  il  eft  plus  pefant  que  Véiher  fulfurique; 
il  a  une  odeur  plus  analogue  à  celle  des  pommes 
8c  des  fruitiers.  En  le  gardant  long-tems  dans  des 
vafes  fermés,  il  fe  forme  au  fond  de  l'eau  tenant 
de  l'acide  oxalique.  On  décolore  l'éther  jaune  en 
le  reniflant  fur  du  fucre ,  qui ,  fuivant  M.  De^eux , 
retient  une  huile  acre  &  brune.  Le  même  chimifte 
a  trouvé  aue  feize  parties  d'eau  mêlées  à  une 
partie  d'éther  nitrique  dans  une  bouteille  munie 
d'un  tube,  donnent,  par  une  effervefcence  qui  s'y 
établit  prompiement ,  du  gaz  nitreux  dont  le  dé- 
gagement empêche  enfuite  Véther  de  faire  fauter 
Ui  boucbpns  Ôc  de  briféi  les  vaiflèaux ,  comme  il 
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le  fait  fouvent  lorfqu'on  le  conferve  fans  l'avort 
fournis  à  ce  procédé. 
4*.  Les  criftaux  en  chenilles  reliées ,  obfervées 

f>ar  Hiacrne  dans  le  réfidu  d'éther  nitrique,  font  de 
'acide  oxalique  mêlé  d'acide  malique ,  &  celui-ci 
donne  au  liquide  réltdu  la  propriété  de  prendre 
une  confiftance  muqueufe  quand  on  l'évaporé.  C'eft 
cet  acide  muqueux  qui  forme  la  prétendue  ma- 
tière gummi-favonneufe  indiquée  par  Bâumé. 

5».  En  obfervant  que,  pendant  toute  l'aâion 
de  l'acide  nitrique  fur  l'akool,  il  fe  dégage  du  gaz 
.acid» carbonique,  on  reconnoit  aue  la  différence 
de  cette  aâion  d'avec  celle  de  I  acide  fulfurique 
confifte  en  ce  que  le  carbone  précipité  par  celui- 
ci  eft  diffous  &  brûlé  par  l'oxigène  de  l'acide 
nitrique  ;  Qu'il  fe  forme  plus  vite  &  plus  abon- 
damment de  l'huile  :  on  voit  aufli  qu'il  y  a  de 
l'acide  oxalique ,  de  l'acide  malique  &  de  l'acide 
acétique  formés  en  même  tems  que  Véther,  l'huile^ 
l'eau  &  l'acide  carbonique.  Il  pareît  auffi  que  l'ac- 
tion plus  forte  de  l'acide  nitrique  brûle  plus  d'hy* 
drogène  de  l'alcool  que  ne  fait  l'acide  fulfurique^ 
&  que  par  conféquent  Véther  nitrique  eft  plus  char- 
bonné  que  l'éther  fulfurique  {  ce  qui  explique  fa 
pefanteur  plus  grande. 

Éther  oxalique.  II  n'y  a  point  affer  d'aâion 
entre  l'acide  oxalique  &  l'alcool  pour  qu'il  puifte 
fe  former  un  éther  oxalique. 

Éther  phosphorique.  J'ai  décrit,  à  l'article 
de  I'Alcool  ,  les  eflais  faits  par  MM.  les  acadé- 
miciens de  Dijon  pour  obtenir  de  l'étker  phofpko-^ 
rique.  On  y  a  va  qu'ils  n'ont  eu  qu'une  efpèce 
d'alcool  phofphuré  fétide  ,  que  j'ai  attribué  i 
l'emploi  d'un-acide  un  peu  phofphoreux.  On  fereit 
tenté  de  croire ,  d'après  cet  effai  infrnâueuz ,  qu'il 
oe  fe  forme  point  d'éther  dans  la  réaâion  de  l'acide 
phofphorique  &  de  l'alcool.  Cependant  cet  acide 
très- fixe,  très -lourd,  aftez  puiffant  quand  il  eft 
concentré^  &  devant ,  dans  cet  état ,  attirer  l'eau 
avec  une  affez  grande  force  ,  doit  être  dans  la 
clalTe  de  ceux  qui,  à  l'ùde  d'une  élévation  de 
température ,  peuvent  opérer  la  déçompdfition  de 
l'alcool ,  &  par  conféquent  l'éthérifier.  On  alTure  , 
Don~  fans  vraifemblance  ,  qu'on  prépare  depuis 
quelque  tems  à  Paris  (  j'écris  cet  article  le  6  avril 
i8of  )  de  1  éther  phofphorique  :  c'eft ,  dit -on  ,  en 
diftillant  &  en  récohobant  plufieurs  fois  de  l'alcool 
fur  de  l'acide  phofphorique  gélatineux  préparé 
par  le  phofphore  &  l'acide  nitriaue.  On  prétend 
que  cette  efpèce  d'éther  reffemble  à  Véther  acé- 
tique ,  &  qu'il  lui  eft  fubftitué  en  médecine.  Ces 
éthers  font  employés  en  linimens  ou  en  friâions 
fur  Us  membres  affeâés  de  douleurs  rhumatif- 
males. 

S'il  y  a  quelqu'avantage  à  cette  préparation ,  il 
doit  confifter  dans  la  fixité  de  l'acide,  qui  permet 
de  l'employer  plufieurs  fois  de  fuite  après  l'avoir 
concentré  8c  purifié  par  une  forte  chaleur  lorfqu'il 
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eft  Tarare  d'eau  &  fali  par  la  décompofidoD  de 
l'alcool. 

Éther  phosphoreux.  Si  l'on  préparoit  de 
Yéther  avec  l'acide  phorphoreux  au  lieu  d'employer 
l'acide  phofphoriaue  ,  ctt  éther  devroic  prendre  & 
voladlifer  avec  lui  la  petite  portion  de  phofphore 
prefque  libre  dans  cet  acide  j  &  c'eft  ce  qui  paroit 
être  arrivé  aux  académiciens  de  Dijon.  Il  faut 
donc  éviter  l'emploi  de  cet  acide  phofphoreux , 
fi  l'on  veut  avoir  un  éthtr  non  fétide  &  non  phof- 
phnré. 

Éther  prussiqub.  Il  n'y  a  p«int  miherpnif- 
fiqu*  i  mais  l'alcool ,  agifl*ant  fur  cet  acide ,  prend 
l'odeur  âpre  d'amandes  amëres ,  qui  le  caraâérife. 

Éther  sébaciqoe.  Quoique  l'acide  fébacique 
préparé  par  le  procédé  de  M.  Thenard  ,  c'eft-à- 
dire ,  précipité  du  lavage  de  la  graifle  par  l'acé- 
tate de  plomb ,  &  obtenu  de  celui-ci  par  l'acide 
fulfurique  affoibli ,  foit  bien  foluble  dans  l'alcool, 
il  n'y  a  point  aflez  de  force  dans  cet  acide  & 
dans  fon  aâion  fur  l'alcool  pour  le  convertir  en 
éther. 

Éther  succtmiqtte.  L'acide  fuccinique,  folu- 
ble dans  l'alcool,  ne  fe  convertit  point  en  éther,  â 
caufe  de  fa  ibibleffe^  de  fon  peu  d'aâion  fur  les 
principes  de  cette  liqueur  inflammable. 

Éther  sulfureux.  On  ne  connott  pas  d'étker 
■fulfureux  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'en  diftillant 
cet  acide  avec  l'alcool ,  on  auroit  un  eihtrfidfuré. 

Éther  sulturique.  J'ai  donné  de  grands  dé- 
tails à  l'article  Alcool  y  fur  la  préparation  &  les 
propriétés  de  cet  éther.  Cependant  l'état  de  la  fo- 
ciété ,  fes  progrès  depuis  quinze  ans ,  exigent  que 

i ''ajoute  ici  de  nouveaux  détails  fur  la  théorie  & 
a  nature  de  ce  fingulier  produit. 

Les  chimiftes  modernes,  depuis  la  Fondation  de 
la  doârine  pneumatique ,  n'ont  encore  eu.que  des 
idées  trop  vagues  fur  la  formation  de  \'iuier  par 
l'acide  fulfurique.  J'avois  énoncé^  d'après  eux  , 
dans  mes  précédons  ouvrages ,  qu'il  paroifloit  aue 
l'oxigène  étoit  enlevé  à  l'acide  fulfurique  par  I  al- 
cool ,  qu'une  partie  de  ^'hydrogène  de  celui-ci 
formoit  de  l'eau  avec  l'oxigène  de  l'acide  >  &  que 
l'alcool,  privé  de  cette  portion  d'hydrogène  ,  for- 
moit de  ['éther;  mais  j'avois  ajouté  que  ce  qui  fe 
paflbit  dans  cette  opération  n'étoit  pas  exaâemeat 
connu  ;  8e  en  effet ,  en  m'occupant  fpécialement 
de  cet  objet  avec  M.  Vauqueltn,  nous  fommes 
arrivés  i  d'aunes  réfultats.  Voici  le  précis  de  notre 
travail  fur  cet  objet. 

Après  avoir  prouvé  préliminaîrement ,  comme 
je  l'ai  fait  voir  ailleurs ,  que  l'acide  fulfurique 
concentré  agit  fpontanément  fur  les  fubûances  vé- 
gétales en  les  changeant  en  eau  &  en  acide  a£éti<U)€j 
CutMiM,  Toute  IK, 
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aux  dépens  de  leurs  propres  compofés ,  8e  en  ne 
portant  de  fa  part  que  fa  grande  tendance  pour  fe 
faturer  d'eau  ,  nous  avons  examiné  les  phéno- 
mènes qui  fe  paiTent  dans  l'union  de  cet  acide  avec 
l'alcool;  8e  voici  ceux  qui  ont  fervi  de  bafe  à  nos 
raifonnemens  : 

A.  Parties  égales  d'acide  fulfurique  concentré 
8c  d'alcool  tr^reâifié  ,  mêlées  enfemble ,  dé- 
gagent une  nuffe  de  calorique  capable  d'élever  la 
température  du  mélange  à  Cbixante-dix  degrés  :  il 
fe  forme  des  bulles  de  gaz  éthéré  j  la  liqueur  fe 
trouble,  devient  opaline,  8e  prend  au  bout  de 
quelques  jours  une  couleur  rouge  foncée. 

6.  Une  combinaifon  de  deux  parties  d'acide 
fulfurique  8c  d'une  partie  d'alcool  élève  la  tempé- 
rature du  mélange  a  foixante-quinze  degrés ,  de- 
vient rouge  foncée  fur  le  champ .  pafle  au  noir 
quelques  jours  après,  8e  répand  une  odeur  fenfi- 
blement  éthérée. 

C.  Si  l'on  obferve  avec  foin  tout  ce  qui  fe  palTe 
dans  la  combinaifon  de  parties  égales  dr acide  ful- 
furique 8e  d'alcool,  expofée  à  T'aflion  du  calo- 
rique dans  un  appareil  convenable  ,  tel  ou'on  l'em- 
ploie aujourd'hui  pour  bien  préparer  i'ithtrt  on 
remarque  les  phénomènes  fuivans  : 

a.  Lorfque  la  température  e&  élevée  à  foixant^-* 
dix-huic  degrés,  la  liqueur  entre  en  ébullicion}  il 
fe  produit  un  fluide  qui  fe  condenfe  par  le  froid 
en  une  liqueur  blanche  ,  légère  8e  odorante  qui , 
â  caufe  de  fes  propriétés ,  a  reçu  le  nom  d'éther. 
En  conduifant  artiftement  l'opération ,  il  ne  fc 
développe  aucun  gaz  permanent  jufqu'à  ce  que  la 
moitié  environ  de  l'alcool  foit  convertie  en  éther. 

i.  Si ,  dès  que  l'acide  fulfureux  fe  manifefte , 
on  change  de  récipient ,  on  obferve  qu'il  ne  fe 
forme  plus  d'éther,  mais  de  l'huile  douce  du  vin, 
de  l'eau,  de  l'acide  acétique,  8e  pas  un  atome 
d'acide  carbonioue. 

Lorfque  l'acide  fulfurique  fait  environ  les  4  de 
la  maflè  reflante  dans  la  cornue ,  il  fe  dégage  un 
gaz  inflammable  qui  a  une  odeur  d'éther,  8e  qui 
brûle  avec  une  flamme  blanche  huileufe.  Ceft 
ce  gaz  que  les  chimiftes  hollandais  ont  appelé  gar 
hydrogène  carioaé  ou  ga^  oléfiam ,  parce  que  ,  mêle 
avec  l  acide  muriatique  oxigéné,  il  forme  de  l'huile. 
A  cette  époque ,  la  tenopérature  de  la  matière  coh* 
tenue  dans  la  cornue  eft  élevée  à  quatre-vingt-huit 
ou  quatre-vingt-dix  degrés. 

e.  Lorfque  l'huile  douce  du  vinxefTe  de  couler^ 
fi  l'on  change  de  nouveau  le  récipient ,  on  voit 
ou'il  ne  pafle  plus  que  de  l'acide  fulfureux ,  de 
1  eau  précédemment  fondée,  d^  gaz  acide  carbo« 
nique  »  8e  qu'il  ne  re^e  d^ns  la  cornue  qu'une 
maflie ,  dont  la  plus  grande  partie  efl  de  Pacide 
fulfurique,  épaim  par  du  cha[i>on huileux  oi|  bit(i< 
mineux. 

De  ces  phénomène^  bien  conflans  8e  bien  ob« 
fervés  ,  on  peut  tirer  les  réfultats  fuivans  ; 

a.  Il  fe  forme  fpontanément,  fans  le  fecoqrs 
d'iine  cbidiBui  étxws^»»  P»  1>  combia^ifop  do 

MlQ 


Digitized  by 


Google 


fi74 


E  T  H 


deox  parties  d'acide  fulfurique  8r  d'une  partie  ' 
d'alcool ,  une  petite  quantité  A'ither, 

b.  Auflîtôt  qu'il  fe  forme  de  Yéther  ^  il  fe  pro- 
duit enf  nténne  tems  de  l'eau  ,  &  tant  que  la  pre- 
mière de  ces  compofîtions  a  lieu,  l'acide  fulfurique 
ne  fubit  aucun  changement  dans  fa  nature  intime. 

c.  Dès  que  l'acide  fulfureuz  paroît ,  il  ne  fe 
forme  plus  à'ither ,  ou  au  moins  il  ne  s'en  forine 

3ue  très-peu  ;  mais  alors  il  pafle  de  l'huile  douce 
u  vin ,  de  l'eau  8c  de  l'acide  acétique. 

d.  L'huile  douce  du  vin  ayant  cefTé  de  pafler, 
on  n'obtient  plus  que  de  l'acide  fulfureux ,  de 
l'acide  carbonique^  de  l'huile  jaune  charboneufe, 
&  enfin  du  foufre  ii  l'on  diltiile  jufqu'à  la  fin. 

L'opération  de  \Uher  ,  telle  qu'on  la  pratique > 
eft  donc  véritablement  partagée  en  trois  époques  ; 
la  première ,  dans  laquelle  une  petite  quantité 
d'hher  8e  d'eau  font  formés  fans  le  fecours  d'une 
chaleur  étrangère  entre  foixanre-dix  8e  foixante- 
douze  degrés  développés  par  le  feul  mélange;  la 
féconde ,  par  laquelle  toute  la  fomme  d'étAer  qui 
peut  être  obtenue  fe  dégage  fans  être  accompa- 
gnée d'acide  fulfureux ,  â  foixante-dix-huit  degrés 
de  température;  enfin  la  troifième,  où  l'huile 
douce  au  vin ,  le  gaz  oléfiant ,  l'acide  acétique  , 
l'acide  fulfureux  «  l'acide  carbonique  8e  l'huile 
charboneufe  prennent  nailTance  ,  andis  que  le 
mélange  s'élève  de  quatre-vingt-huit  à  quatre-vingt- 
dix  degrés  de  température  par  la  chaleur  commu- 
niquée. Ces  trois  époques  n'ont  de  commun  en- 
tr'elles  qu'une  formation  continueUe  d'eau^  depuis 
le  commencement  jufqu'à  la  fin  de  l'opération. 

Fondés  fur  ces  obfervations  bien  conftatées  , 
nous  avons  établi  de  la  manière  fuivante  la  théorie 
de  l'éthérification  par  l'acide  fulfurique.  Dans  le 
cas  où  l'étker  fe  forme  par  le  fimple  mélange  d'al- 
cool 8e  d'acide  foifurique ,  fans  le  fecours  d'une 
chaleur  étrangère  (forniation  ^ui  s'annonce  par  la 
■  chaleur  aihfi  que  par  le  précipité  noir),  le  car- 
bone qui  fe  fépre  fans  produaion  d'acide  fulfu- 
reux ,  prouve  que  l'acide  fulfurique  agit  fur  l'al- 
cool d'une  toute  autre  manière  que  celle  qu'on  a 
cru  avoir  lien  jufqu'ici.  En  effet ,  cet  acide  ne 
peut  être  décompofé  i  cette  température  par  le 
carbone  :  l'expérience  a  montré  qu'il  n'y  a  aucune 
aâion  à  froid  entre  ces  deux  corps.  Ce  n'efl  pas 
non  plus  par  l'alcool  entier  ;  car  alors  il  fe  forme- 
roit  de  l'acide  fulfureux ,  &  l'on  fait  qu'il  ne  s'en 
manifefle  aucune  trace  au  commencement  de  l'opé» 
ration. 

U  faut  donc  avoir  recours  à  une  aâion  d'un 
autre  ordre,  à  l'affinité  puifTante  que  l'acide  ful- 
furique exerce  fur  l'eau  i  c'ei)  elle  qui  détermine 
J* union  des  principes  créateurs  de  l'eau  exiflans 
dans  l'alcool ,  8e  avec  lefquels  cet  acide  eft  en 
contaâ }  mais  cette  aâion  eft  bornée  :  il  s'établit 
'  bientôt  un  éqiuilibre  d'affinités  >  dont  l'eflèt  eft 
de  maintenir  les  combinaifons  nouvelles  dans  le 
lepos. 

H  ne  foidroit  pas  induire  de  cette  xhéQxie,  ^t 
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VJikertfeR  qtae  l'alcool,  moins  de  l'oxigène  8c de 
l'hydrogène  >  car  il  fe  fépare  en  même  tems  une 
quantité  de  carbone  proportionnellement  plus 
grande  que  celle  de  l'hydrogène  j  8e  l'on  conçoit 
que  l'oxigène  qui  fe  combine  dans  cette  circonf- 
tance  avec  l'hydrogène  pour  former  l'eau  ,  ne 
fatnroit  pas  feulement  cet  hydrogène  dans  l'al- 
cool ,  mais  qu'il  y  faturoit  en  mênne  tems  le  car- 
bone précipité  ;  ainfi ,  au  lieu  de  regarder  l'étker 
comme  l'alcool  moins  de  l'hydrogène  8e  de  l'oxi- 
gène ,  on  doit ,  en  tenant  compte  du  carbone 
précipité  &  de  la  petite  quantité  d'hydrogène  con- 
tenue dans  l'eau  formée ,  le  confidérer  comme  de 
l'alcool,  plus  de  l'hydrogène  8:  de  l'oxigène.  Telle 
eft  la  théorie  de  ce  qui  fe  pafle  dans  l'aûion  fpon- 
tanée  de  l'acide  fulfurique  8e  de  l'alcool  fans  addi- 
tion de  chaleur  étrangère. 

Lorfque  l'on  foumet  le  mélange  d'acide  fulfu- 
rique 8c  d'alcool  à  l'aâion  de  la  chaleur  ,  le  mode 
de  l'éthérification  eft  plus  compliqué ,  8c  fes  ré- 
fultats  font  plus  nombreux. 

D'abord  il  faut  obferver  que  ce  mélange  dans 
les  proportions  égales  n'entre  en  ébuUition  qu'à 
la  température  de  foixante-dix-huit  degrés  «  tan- 
dis que  l'alcool  feul  bout  à  (oixante-quatre  de- 
grés :  d'où  l'on  doit  conclure  que  l'alcool  eft  re- 
tenu par  l'attraâion  de  l'acide  fulfurique  qui  le 
fixe.  Il  faut  comparer  ce  qui  lui  arrive  alors  â  ce 
qui  a  lieu  pour  tonte  autret-matière  végétale  ex- 
pofée  au  feu  ,  dont  les  principes  fe  volatilifent 
fuivant  l'ordre  de  leur  affinité  pour  le  calorique  , 
en  entraînant  avec  eux  une  petite  quantité  des 
élémens  plus  fixes:  ainfi j  â  mefure  que  l'acide 
fulfurique  attire  l'alcool  8e  l'eau  dont  il  favorife 
la  formation ,  l'ither  qui*  fe  développe  attire  le 
calorique  8c  fe  volatiKfe ,  8c  lorfque  la  plus  grande 

Earde  de  l'alcool  a  été  changée  en  étker,  le  mé- 
inge  devient  plus  denfe ,  la  chaleur  qu'il  acquiert 
eft  plus  confidérable ,  8e  l'affinité  de  l'acide  fulfu- 
rique pour  l'alcool  non  encore  décompofé  étant 
augmentée  ,  les  principes  de  cet  acide  fe  féparent; 
en  forte  quej  d'une  part,  fon  oxigène  fe  porte  fur 
l'hvdrogeiie  de  l'alcool ,  &c  forme  de  l'eau  qui  fê 
volatiliie  peu  i  peu ,  tandis  que  de  l'autre  l'étker , 
retenant  une  plus  grande  quantité  de  carbone  avec 
lequel  il  peut  fe  volatilifer  à  cette  température  > 
donne  naiffance-à  l'kaiie  doute  du  via ,  qui  doit  être 
confidérée  comme  un  étker  plus  chargé  de  car- 
bone }  ce  qui  eft  prouvé  par  fa  pefanteur  plus  con- 
fidérable, par  fa  volatilité  moins  grande,  8e  par 
fa  couleur  citrine. 

A  l'aide  de  cette  théorie  fimple ,  qui  n'eft  que 
le  réfultat  des  faits ,  nous  avons  été  conduits  à  des 
conclufions  utiles  à  l'art  chimique  8c  pharmaceu- 
tique ,  dont  voici  le  précis. 

a.  La  formation  de  Vétkern'eR  pas  due ,  comme 
on  l'avoit  penfé  jnfqu'ici ,  à  l'aâion  immédiate  des 
prinrâes  ae  l'acide  fiilfurique  fur  ceux  de  l'alcool , 
mais  a  une  vériuble  réaâion  des  élémens  de  ce 
dernier  les  uns  for  les  autres ,  8c  particaliéreme^c 
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ie  Ton  oxigène  &  de  fon  hydrogène,  occafionnée 
(èaletnent  par  l'acide  fulfiiriijue. 

i.  L'on  pourroit ,  â  la  rigueur ,  changer  une 
partie  quelconque  d'alcool  en  ét/ur.  Tans  le  fe- 
cours  de  la  chaleur ,  en  augmentant  affez  la  pro- 
portion de  l'acide  fulfurique. 

c.  L'opération  ordinaire  eft  partagée  en  deux 
tems  principaux ,  par  rapport  à  l'altération  de  l'al- 
cool, dans  l'un  defquels  il  ne  fe  forme  que  de 
YétAer  &  de  l'eau  5  dans  l'autre  y  de  l'huile  douce 
du  vin  ,  de  l'eau  &  de  l'acide  acétique. 

d.  Tant  qu'il  fe  forme  de  Vétker,  l'acide  fulfu- 
rique n'eft  pas  décompofé,  &  il  ne  fe  forme  pas 
d'huile  douce  du  vin.  Dès  que  celle-ci  paroît ,  il 
De  (è  dégage  plus  ou  au  moins  que  très-peu  à'éthtr, 
&  en  mémie  tems  l'acide  fulfurioue  eft  décompcfé 

Ïar  l'hydrogène  feulement  :  d'oii  réfulte  de  l'acide 
tifureux. 

e.  On  peut  éviter  la  formation  de  l'huile  douce  | 
du  vin  en  entretenant  la  température  du  mélange  I 
entre  foixante-quinze  &  foixante-dix-huit  degrés 
par  l'addition  bien  ménagée  de  quelques  gouttes 
d'eau  dans  la  cornue. 

•  /.  Enfin  l'alcool  diffère  de  Yitker  en  ce  qu'il 
contient  plus  de  carbone  ,  moins  d'hydrogène  & 
d'oxigène ,  &  l'huile  douce  du  vin  eft  à  Vitlw  à 
peu  près  ce  que  l'alcool  eft  à  ce  dernier. 

Vither  bien  reôifié  eft  la  plus  légère  de  toutes 
les  liqueurs  connues.  L'eau  pefant  10,000,  l'alcool 
pèfe  0,8304,  8c  \'éthtro,-j^%i. 

Éthf-R  tartareux.  Le?  tentatives  infruc- 
tueufes  de  MM.  les  académiciens  de  Dijon  &  de 
M.  BerthoHet,  pour  préparer  ï'éthertanartux,  ont 
été  décrites  â  Tarticle  Alcool  :  il  n'y  a  donc  pas 
id'elpèce  d'étker  auquel  on  puilTe  donner  ce  nom. 

Éther  tungstiqoe.  L'acide  métallique,  pro- 
venant de  la  combultion  complète  du  tungftène , 
.  p'agit  point  fur  l'alcool  de  manière  à  le  couvertir 
en  ét/ur:. il  n'y  a  donc  pas  plus  d'hher  tungftique, 
tpte  d'éther  arlenlque ,  a  éther  chrom'que ,  tStitktr 
molybdique  ou  d'ither  métallique  en  général. 

Éther  urique.  On  a  vu  aux  articles  Acide 
sÉzQARDiQua,  Calculs  animaux  &  Con- 
crétions ANIMALES ,  que  l'acide  urique ,  au- 
trefois nommé  acide  ié^oardique  8e  acide  liMque , 
«ft  le  plus  foible  de  tous  les  acides  ;  qu'il  eft  pref- 
^ue  fans  faveur  &  fans  diflblubilité  dans  l'eau.  Ces 
•ropriétés ,  qui  annoncent  une  inertie  complète 
fur  l'alcool,  ne  permettent  pasd'admettre  un  ither 
wiqut. 

.Éthers  composés.  On  a  déjà  donné  ce  nom , 
dans  les  nomenclatures  chimiques  &  pharmaceu- 
tiques modernes,  aux  ithers  tenant  diverfes  ma- 
tières «n  diflbiutton;  telles  que  des  huiles  vola- 
tiles ,  des  réfines  ,  des  baumes ,  iic.  On  y  ajou- 
•t«ta  le  ooov^  la  fubAapce  iiStvix^»  ou  au  moîi» 
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de  la  piiocipale  de  celle  qu'il  tiendra  en  diffolu- 
tton. 

ÉTHIOPS.  On  nomme  ithtops  plufieurs  ma- 
tières ou  préparations  chimiques  métalliques ,  â 
caufe  de  leur  couleur  noire  plus  ou  moins  foncée. 

Éthiops  martial.  C'eft  une  préparation  de 
fer ,  imaginée  &  recommandée  d'abord  par  Lé- 
mery ,  qui  croyoit  n'opérer  qu'une  divilion  très- 
grande  ,  ou  qu'une  efpèce  de  porphyrifation  du 
métal ,  au  moyen  de  l'eau. 

Il  mettoit  de  la  limaille  de  fer  dans  un  pot  de 
grès  cylindrique,  nommé  pot  à  beurre;  il  verfoit 
deffus  aflez  d'eau  pour  recouvrir  complètement 
la  limaille ,  &  Sxcéaer  même  fa  furface  de  cinq  i 
fix  centimètres.  Il  lecommandoit  d'agiter  de  tems 
en  tems  ou  de  remuer  le  mélange  &  de  renou- 
veler l'eau  évapor,ée  jufqu'à  ce  que  la  limaille  fût 
réduite  en  une  pondre  noire  égale  &  aftez  fine 
pour  refter  fufpendue  dans  l'eau.  Il  a  été  reconnu 
en  1784,  par  Lavoifier,  que  dans  cette  opération 
l'eau  cède  de  l'oxigène  au  fer ,  &  que  Vithiops  de 
Lémery  eft  un  véritable  oxide  de  fer ,  que  nous 
nomnnons  aujourd'hui  oxide  noir.  En  eftèt ,  pen- 
dant fa  préparation,  il  fe  dégage  du  gaz  hydro- 
gène qui  eu  très-fenfîble  par  l'odeur  du  mélange. 
D'un  autre  côté ,  le  fer  rouge-blanc,  nus  en  con- 
taâ  avec  l'eau ,  la  décompoie,  &  fe  réduit  en  une 
fubftance  fufible,  noire,  luifante,  friable,  qui, 
quand  elle  eft  réduite  en  poudre  fine  ,  donne  da 
véritable  éthiops  martial. 

Enfin ,  tous  les  procédés  qu'on  a  propofés  de- 
puis Létnery  pour  préparer  \  éthiops  martial,  con- 
courent à  prouver  que  ce  n'eft  que  de  l'oxide  de 
fer.  Un  .énoncé  rapide  fur  les  principales  manipu- 
lations enfeignées  pour  faire  cette  préparation  , 
va  en  compléter  la  preuve. 

Comme  le  procédé  de  Lémery  eft  très-long , 
puifqu'il  exige  au  moins  fix  femaines,  les  chimiftet 
ont  cherché  à  l'envi  à  perfeâlonner  cette  pré- 
paration. 

On  a  d'abord  propofé  de  réduire  les  oxides  rou> 
ges>  furtout  celui  qui  provient  du  fulfate  de  fer 
calciné  avec  de  l'huile  dans  des  creufets  bien  fer- 
més :  on  fait  repafler  ainfi  cet  oxide  rouge  à  l'état 
d'oxide  noir.  L'éthiops  ainfi  ipréparé  retient  ua 
peu  de  charbon,  &  quelqueiois  un  peu  d'huile 
brâlée.  Auffi  le  procédé  de  Majault  n'eft-il  em- 
ployé par  aucun  pharmacien. 

Queloues  .chimiftes  de  l'école  de  Rouelle ,  Sc 
furtout  Brohard,  pharmacien  de  Paris,  confeil- 
îoient  d^afouter  à  l'eau  quelques  millièmes  d'ua 
acide  qui  favorife  en  effet  la  première  oxidatioà 
du  fer ,  &  oui  accélère  finguliérement  la  forma'- 
tion  de  \'émiop$  martial.  Les  uns  prenoienr  d^ 
i'acide  acétique  ou  du  vinaigre  diftillé;  les  autrei 
-confeillofent  l'acide  nitrique.  M.  Fabroni  de  Flo- 
rencea  renouvelé  $e<ierhier  procédé  depuis  quet- 
qtie»  aonées. .      v  
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Maret,  médecin  &  profeffeur  de  Dijon  ,  a  en- 
feigné  de  préparer  Vithiops  martial  en  précipitant 
les  diflbiutions  de  fer ,  &  furtout  le  nitrate  de 
ftt  par  l'ammoniaque ,  &  en  féchant  promptement 
à  l'étuve  l'oxide  noir  précipité  >  qui  Te  convertit 

Ï»romptement  en  carbonate  ocracé  lorfqu'on  le 
ait  fécher  à  l'air. 

J'ai  fait  voir  en  1780,  que  l'oxide  de  fer  à  l'état 
de  carbonate ,  qui  fe  forme  à  la  furface  de  ce 
métal  dans  l'air,  &  que  tout  le  morule  connoît 
fous  le  nom  de  rouille  de  fer  ^  fe  réduit  en  oxide 
noir  lorfqu'on  le  chauffe  juiqu'à  le  faire  rougir 
dans  des  vaifTeaux  fermés ,  &  qu'on  obtient  par 
ce  moyen  un  très-bel  éilùops  martial.  Beaucoup  de 

1>harmacien$  le  préparent  en  effet  en  faifant  rougir 
tfafran  de  mars  apéritif  o\x  rouille  de  fer  fabriquée 
avec  foin  ,  dans  une  cornue  de  grès. 

M.  Vauquelin ,  à  l'imitation  du  procédé  par  le- 
quel j'avois  propofé  ,  en  1790,  de  ra£Bner  le  mé- 
tal de  cloche  en  le  chauffant  avec  une  portion  du 
même  alliage  oxidé,  de  manière  à  ce  que  le  cuivre 
de  celui-ci  pût  céder  facilement  fon  oxigène  à  Té- 
tain  de  celui  là .  a  donné  un  moyen  fort  ingé- 
nieux &  fort  fimple  de  préparer  de  Vithiops  mar- 
tial très-beau  en  très-peu  de  tems.  Ce  moyen  con- 
fifte  â  prendre  du  fer  oxidé  au  rouge ,  &  conte- 
nant au  moins  quarante-huit  parties  d'oxigène  fur 
cent  ;  à  le  mêler  avec  parties  égales  de  fer  en 
limaille ,  &  à  chauffer  ce  mélange  dans  un  creufet 
couvert  :  une  portion  de  l'oxigène  de  l'oxide  rouge 
fe  porte  fur  le  fer ,  de  manière  que  celui-ci  s'oxi- 
dant  dans  la  même  proportion  que  \î  premier  fe 
défoxide  y  le  tout  eu  porté  à  Tetat  dioxide  noir 
ou  à'éthiopsy  contenant  o,2j  à  0,17 d'oxigène. 

Voilà  le  plus  fimple  &  lé  meilleur  des  procédés. 
Tous  les  pharmaciens  éclairés  doivent  le  préférer 
à  tous  les  autres. 

Les  propriétés  &  les  caraâères  chimiques  de 
Yhhiops  martial  ou  de  l'oxide  noir  de  fer  feront 
expofës  à  l'article  de  ce  métal.. 

Êthiops  MiNtRAL.  Ceft  le  nom  qu'on  donne 
en  pharmacie  au  fulfiire  de  mercure  noir  :  on  le 
prépare ,  foit  à  froid  &  en  broyant  du  mercure  & 
du  foufre ,  foit  à  chaud  &  par  la  fufion  du  foufre 
dans  lequel  on  fait  tomber,  en  l'agitant  fur  le  feu, 
k  mercure  patTé  i  travers  une  peau  de  chamois. 
Dans  l'un  Se  l'autre  cas ,  on  obdent  une  poudre 
noire ,  combuftible  ,  nommée  ithiops  minéral ,  à. 
caufe  de  fa  couleur  &  de  fes  deux  compofkns  mi- 
néraux. (  foyti  tàniclt  Mercure.  ) 

Éthiops  per  se.  Boerhaave  avoir  ainfi  nommé 
Ja  poudre  noirequ'on  obtient  en  divifàntSe  en  agi- 
tant le  mercure }  de  forte  qu'il  femble  que  c'eft 
par  le  mercure  même  que  fe  forme  cette  pouf- 
'£ère  :  de  là  la  dénomination  A'iMopsperfe.  Boel:- 
haave  penfoit  q^u'il  n'étoit  que  du  mercure  tr^ 
-divifé  ;  mais  j'ai  fait  voir  que  cette  poudre  étoit 
un  véiiabie  oxide  de  mercure ,  au  preiaiei.<^gré 
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de  fon  oxidation.  (Foy^f /'ame/*  MERCtJRl,  où 
cet  objet  eil  traité  avec  tous  les  détails  fufifans.) 

ÉTIOLEMENT.  Vétiolement  eft  dans  les  plan- 
tes cette  difpofîtion  oik  elles  font  fans  couleur , 
fans  faveur,  fans  odeur,  bUnches ,  fades ,  aqueu-. 
fes,  molles,  alongées,  lilamenteufes  par  Tabfence 
de  la  lumière.  On  obferve  cet  état  dans  les  petites 
plantes  qui  croifTent  fous  les  pierres,  dans  les  vé- 
gétaux dont  les  feuilles  s'engaînent  &  fe  recou- 
vrent de  manière  à  empêcher  celles  qui  font  fituées 
vers  le  centre  de  recevoir  le  contaû  du  foleil , 
&  qui  >  faute  de  ce  contaâ,  croifTent  pâles,  fans 
aucune  coloration ,  «longées,  prefque  fans  feuilles 
ou  avec  des  feuilles  repliées,  contournées  les  unes 
fur  les  autres  ;  en  un  mot ,  avec  une  forme  &  des 
caraâères  très  •  différens  de  ceux  qu'ils  avoienc 
dans  l'intérieur  de  leurs  femences.  C'eft  une  ma- 
ladie des  plantes ,  qui  influe  néceffairement  fur  les 
propriétés  qui  les  diftinguent  :  el'e  change  entiè- 
rement leur  nature  &  leur  compofîtion.  (  Voye^ 
les  mots  Plantes,  Végétation,  Sucs.) 

EUCL ASE ,  pierre  du  Pérou  ,  nommée  ainfi 
par  M.  Haiiy  à  caufe  de  fa  fragilité  :  elle  eft  en 
criflaux  verts  &  tranfparens ,  ayant  un  grand  nom- 
bre de  facettes  $  elle  raie  le  quartz  ,  quoiqu'ell» 
foit  fufceptible  de  fe  divifer  en  feuillets  ou  lames 
minces,  nombreufes  &  très-brillantes. 

Sa  pefanteur  fpécifique  eft  de  5,062^. 

Traitée  au  chalumeau,  elle  devient  d'abord 
opaque ,  &  fe  fond  enfuite  en  une  efpèce  d'éouil 
blanc. 

Elle  a  fourni  à  M.  Vauquelin ,  qui  en  a  fait 
l'analyfe  : 

De  filice je  à  i6. 

D'alumine 18  à  19. 

Glucine 14  à  i  j. 

Fer là    3.. 

Pêne J«  i  »7» 

II  eft  évident  que  plus  d'un  quart  ou  près  d'utt 
tiers  de  perte  annonce  que  cette  analyfe  n'eft  pas 
encore  complète ,  car  on  ne  peut  pas  croire  que 
cette  perte  <x>it  due  à  l'eau  feule  :  on  y  foupçonne 
un  alcali.  Il  £iudroit  donc  recommencer  ce  travail  t 
mais  l'euclafe  eft  très-rare,  8f  il  n'en  exifte  point 
ou  prefque  point  dans  les  cabinets.  Dombey  eft 
le  ieul  naturalifte  qui  l'ait  trouvée  au  Pérou  ai; 
rapportée  de  ce  pays. 

Elle  a  de  l'analogie  avec  l'émeraude  par  fa  nar 
ture,  quoique  la  filice  y  foit  plus  abondante}  mais 
elle  en  diffère  finguliérement  par  fa  fragilité,' qui 
doit  s'oppofer  à  fa  taille  &  â  ton  emploi. 

EUDIOMÈTRE.  On  appelle  de  ce  nom  ua 
inftrument  dont  fe  ferveht  les  chimiftes  pour  d6- 
teimiaei  Je  (apport  des  principes  de  i'au«  Ceft 
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en  général  ua  tuyau  de  verre  parfiitement  cylin- 
drique,  fermé  par  un  bouc  ,  &  adapté  par  l'autre 
à  un  pied  de  cuivre  ou  d'autre  matière  >  creufé  en 
forme  d'entonnoir  évafé.  Quelquefois  ce  tuyau  eft 
fcellé  à  demeure  avec  le  pied  au  moyen  d'un  maf- 
tic ,  &  le  plus  fouvent ,  en  reftani  mobile ,  il  eft 
aflujetti ,  fur  l'ouverture  de  l'entonnoir,  par  une 
fourchette  en  cuivre,  qui  s'appuie  fur  fon  rebord 
à  l'aide  du  reffort  dont  elle  jouit. 

Pour  pouvoir  évaluer  dé  petites  fraâions  du 
▼olume  total  de  l'air  employé ,  on  a  divifé  le 
cylindre  de  verre  en  cent  parties  les  plus  égales 
qu'il  eft  poflîble  >  &  pour  arriver  encore  à  une  plus 
grande  précifion  on  prend  l'elpace  qu'occupe  une 
de  ces  divifions,  &  on  la  tranlporte,  à  l'aide  d'un 
compas ,  fur  une  lame  de  cuivre,  où  on  la  divife 
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on  a  donné  la  même  courbure  que  celle  du  cy' 
lindre,  porte  à  chaque  extrémité  un  anneau  dans 
lequel  paffe  le  corps  de  Yeudiometre  :  c'eft  ce  qu'on 
appelle  nonwt.  Pour  qu'il  puifTe  s'arrêter  fur  tous 
les  points  de  l'inflrument ,  on  garnit  l'intérieur  des 
anneaux  avec  du  cuir,  qu'on  y  aflitjettit  par  du  fil 
au  moyen  de  quelques  trous  dont  ces  anneaux  font 

grcés.  Le  cuir,  par  fa  compretfibilité ,  Berntet  de 
er  le  divifeur  ou  nonius  à  l'endroit  ae  rinfira" 
tnent  oue  l'on  defire. 

La  aivifîon  du  cylindre  qu'on  appelle  échelle , 
&  dont  les  degrés  font  renfermés  entte  deux  lignes 

{parallèles ,  portent  deux  numérations  difpofée,s  en 
èns  inverfe  $  l'une  a  fon  zéro  en  bas ,  &  l'autre 
en  haut,  en  forte  que  l'on  voit  d'un  feul  coup 
d'ail  auel  efl  le  notnbre  de  parties  d'air  qui  refie 
après  1  opération. 

Souvent  le  corps  de  l'inflrument  p'eft  divifé 
qu'en  dix  parties  ou  en  tout  autre  nombre ,  &  le 
nonius  en  cent  5  ce  qui  revient  au  même ,  fc  ce  qui 
eft  plus  facile  à  exécuter ,  parce  que  le  cuivre  fe 
laiflè  plus  aiféoikent  enumer  que  le  verre. 

Les  eudiomitns  ont  change  de  forme  ï  mefure 
que  la  chimie  a  fait  des  progrès,  &  fuivant  la  na- 
ture des  corps  que  les  làvans  ont  cru  devoir  em- 
ployer pour  remplir  leurs  vues  particulières. 

Celui  dont  Scneele  s'eft  fervi  pour  faire  l'ana- 
lyfe  de  l'air  atmofphérique  étoit  jin  fimple  cy- 
Lndre  de  verre ,  dont  les  bords  de  l'ouverture , 
faifant  un  a^gle  droit  avec  l'axe  du  tuvau ,  lui 
Tervoient  de  pied  «  &  qui  étoit  divifé,  à  l'aide  di) 
compas  ,  en  cent  parties  égales  lorfque  fon  dia* 
mètre  étoit  le  même  dans  toute  £k  longueur,  ou 
que  l'on  divifoit  en  un  même  nombre  de  de^és, 
avec  une  mefure  remplie  d'^ur^-qi^i^  il  n'étQi^  pas 
parfaitement  cylindrique. 

Voici  la  manière  de  (aire  cette. divifion.  On 
remplit  d'eau  le  cylindre  fur  lequel  a  été,  préij- 
minairement  coUé  ,  d^  toute  ia  {Q^ueur ,  i^ç 
bande  de  papier  )  on  le  renyef  fe  fur  la  cable  d'«;nç 
cuye  pneuiniuco-çhiaiiq.ue  ^;ç%y  inuodtvt  deX^ 


aviec  une  ntefure  dont  la  capacité  doit  être  con» 
tenue  au  moins  dix  fois  dans  celle  du  cylindre,  8e- 
l'on  maraue^  par  un  point  ou  un  trait  fur  le  papier 
le  licu  ou  l'air  &, l'eau  fe  touchent}  ce  que  l'on 
répète  â  chaque  opération.  Il  faut  avoir  foin  de 
mouiller  l'intérieur  du  vafe,  &  de  le  fecouer  avant 
de  s'en  fervir ,  fans  quoi  la  première  mefure  feroit 
plus  grande  que  les  autres.  On  divife  enfuite  au 
compas  chacune  de  ces  dix  mefures  en  cent  par-^ 
lies,  dont  la  différence  en  capacité  ne  peut  pas  être 
très-confidérable  fi  l'on  a  eu  foin  ae  choifir  un 
tube  paflablement  calibré.  On  conçoit  que,  pour 
rendre  U  divifion  de  Veudiomitre  plus  facile  à  exé- 
cuter ,  plus  exaâe  &  en  même  tems  plus  fenfible 
à  la  vue ,  il  faut  employer  des  tubes  alongés  & 
étroiu.  Les  dimenfions  qu'on  leur  donne  le  plus 
ordinairement  font  un  demi-iuètre  de  longueur  , 
&  environ  deux  i  trois  centimètres  de  diamètre. 
On  voit  cet  eudiomitn  figure  XX ,  féconde  claffe  du 
itlfirumtns, 

Fontana  a  ajouté  à  cet  appareil  un  perfeâion- 
nement  qui  en  rend  l'ufage  plus  commode;  c'ed 
une  efpèce  d'entonnoir  en  cuivre ,  à  la  pointe 
duquel  eft  foudé  un  difque  de.méme  matière, 
percé  i  fon  milieu  d'un  trou  qui  répond  â  celui 
de  l'entonnoir.  Sous  ce  difque  eft  attaché,  au 
mo)ren  de  deux  vis ,  une  branche  de  cuivre  pa- 
rallctipipède ,  fur  lac^uelle  eft  fixée  à  vis  une  lame 
de  cuivre  courbée  a  fa  bafe  pour  lui  donner  du 
reffort ,  Se  portant  à  fon  extrémité  un  croiftant  ou 
fourchette  latérale,  deftinée  ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  i  embrafter  le  cylindre  eudiométrique ,  &  i 
appuyer  fon  rebord  pour  le  tenir  en  poution  fo- 
Iide.  Cette  fourchette  jouit  d'un  mouvement  demi- 
circulaire  ,  qui  facilite  le  placement  8e  le  dépla- 
cement du  cylindre.  De  l'extrémité  de  la  branche 
fixée  fous  le  difque  de  l'entonnoir  s'élève  perpen- 
diculairement une  autre  branche  carrée,  couroée, 
à  angle  droit,  à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pouces, 
8e  oui  fe  recourbe  une  féconde  fois  fous  le  mémo 
angle  dans  la  longueur  d'environ  deux  pouces,  de 
manière  qpe  la  brapche  deficeodante  forme ,  avec 
une  partie  de  la  branche  montante,  les  trois  côtés 
d'un  carré  parfait.  La  branche  defcendante  ports 
yçrs  le  bas  une  vis  qui ,  lorfqu'elle  eft  entièrement 
viflëe ,  achève  le  carré.  Cette  efpèce  de  thain  ou 
crochet  fert  à  fixer  fur  le  bord  d'une  cuve  pneu- 
mato-chimique ,  au  moyen  de  la  vis ,  tout  l'ap- 
pareil eudiométrique.  Li figure XXI,  féconde  clajft 
des  infiruiften^,  montre  çeteudiomètre  tout  monté. . 

M.  de  VQlta  a  imaginé  un  eudiomitre  fondé  fut 
d';^itres  principes  que  ceux  dont  je  viens  de  parler, 
parce  quç  le  corps  qy'il  emploie  pour  l'anal^rfe  de 
l'air  exigeant  l'influence  de  l'éleâricité  ,  il  nécef- 
fite  auffi  une  difpofition  particulière  dans  l'appa- 
reil. Il  eft  compofé,  tel  qu'il  exifte  aujourd'nui, 
de  fix  pièces  mobiles ,  8e  qui  peuvent  facilement 
%dfétacher.  La  première  eft  un  entonnoir  en  cuivre 
renverCé.  8e  trèsrévafé  >  qni  fert  de  pied  Se  de  fup» 
f .qtt  à  toutes  les  auure^  ... 
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La  féconde  eft  un  robinet  aui  fe  ♦i0'e  fur  le 
pied  :  la  clef  de  ce  robinet  en  retenue  dans  fa 
place  par  une  plaque  de  cuivre  fixée  â  fon  extré- 
itiité  à  l'aide  d'une  vis  :  cette  même  clef  a  une 
ouverture  qui  communique  à  l'extérieur  >  8e  qui 
eft  bouchée  par  une  vis ,  de  manière  qu'en^fant 
faire  i  cette  clef  un  demi-tour  comme  pour  l'ou- 
vrir ,  les  deux  ouvertures  fe  trouvent  en  commu- 
nication avec  la  capacité  de  Yeudiomhre.  Cette 
difpolïtion  a  pour  objet  de  laiffer  entrer  dans  l'inf- 
trument  de  petites  quantités  d'air  i  la  fois,  ou  de 
vider  l'eau  qu'il  contient  fans  être  obligé  de  l'en- 
lever hors  de  la  cuve  pneumatos;himique. 

La  troifième  partie  eft  un  cylindre  de  verre 
épais ,  d'environ  neuf  à  dix  pouces  de  long  ,  fur 
un  pouce  &  demi  de  diamètre ,  ayant  i  chaque 
extrémité  une  boîte  de  cuivre  avec  un  écrou  pour 
pouvoir  fe  vifler  d'une  part  fur  le  robinet  infé- 
rieur, &  de  l'autre  fur  le  robinet  fupérieur.  Sur 
la  longueur  de  ce  cylindre  règne  une  lame  de 
cuivre,  fixée  aux  boites  par  des  vis ,  &  divifée 
en  dixièmes  &  en  centièmes.  A  la  boîte  fupérieure  ' 
eft  adapté  un  excitateur  éleârique  renfermé  dans 
un  petit  tuyau  de  verre,  &  fcelJé  avec  de  la  cire 
â  cacheter  pour  l'ifoler  du  cuivre  à  travers  lequel 
îl  paffe,  &  qui  fe  courbe  fur  lui-même  pour  pré- 
senter fon  extrémité  â  un  autre  fil  de  cuivre  foudé 
ëans  l'intérieur  de  la  boîte. 

La  quatrième  partie  de  cet  inftniment  eft  un 
robinet  femblable  au  premier,  ï  l'exception  qu'il 
n'a  point  de  communication  à  l'extérieur  :  il  fe 
vifle  par  un  bout  fur  le  tube  de  verre  ,  &  par 
}'autre  fur  un  entonnoir  difpofé  d'une  manière 
inverfe  à  celle  du  premier ,  &  qui  font  la  qua- 
trième &  la  cinquième  pièce  de  l'appareil. 

La  fixième  eft  un  autre  tube  de  verre  i  peu  prèl 
de  la  même  longueur  que  le  premier ,  mais  beau- 
coup plus  étroit,  divifé  en  cent  parties,  ic  dont 
la  capacité  ne  doit  être  que  le  dixième  de  celle 
du  premier  tube.  Ce  fec*nd  tuyau  s'adapte ,  au 
moyen  d'une  boîte  à  vis,  fur  le  robinet  fupérieur, 
iont  l'extrémité  porte  intérieurement  un  écrou . 
de  manière  que  l'entonnoir  fe  tfouve  viffé  fur 
l'extérieur  de  ce  roliinet ,  &  le  tube  dans  l'inté- 
rieur. Ia  figure  XXII ,  féconde  elaffi  des  infirument , 
fait  voir  un  eudiomitre  de  Voira  monté. 

Pour  fe  fervir  de  Yeudiomhre  de  M.  Volta  ,  il 
faut  commencer  par  remplir  d'eau  le  tube  infé- 
rieur, ainfi  que  le  pied  dans  une  cuve  pneumato- 
chimique }  y  faire  paflèr  la  quantité  d'air  que  Pon 
Veut  eflayer  à  une  température  &  uite  prefGon 
connues  ;  y  introduire  la  quantité  de  gat  hydro- 
gène que  l'on  juge  à  peu  près  néceflaire  pour 
abforber  l'oxigène  au  moyen  de  la  combuftion.  Il 
vaut  toujours  mieux  employer  un  excès  de  gai 
hydrogène,  afin  d'écre  plus  fur  que  la  totalité  du 
gax  oxigène  a  été  abforbée. 

Après  avoir  agité  V eudiomitre  M\xt  que  les  deux 
gaz  foient  plu5-«xaâcn<ènt  mêlés,  on  efliiie  8e 
i'on  l^che  bien  le  fil  de  suivre  qui  Mx  pdAer 
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l'élcâricîté  dans  l'intérieur  ;  puis  oh  le  met  en 
contaâ  avec  le  plateau  de  l'éleârophore  chargé, 
ou  avec  le  crochet  d'une  bouteille  de  Leyde,  donc 
l'extérieur  doit  toucher  à  la  bande  de  cuivre  qui 
fert  d'échelle  i  i'inftrument.  Alors ,  au  moyen  du 
conduâeur  interrompu ,  il  s'excite  au  milieu  des 

Î;az  une  étincelle  qui  en  produit  l'inflammation  8e 
a  combinaifon.  Au  moment  de  la  combuftion,  les 
gaz  éprouvent  une  grande  dilatation ,  qui  néceflite 
que  le  tube  n'en  foit  pas  entièrement  rempli ,  8e 
que  le  robinet  inférieur  refie  ouvert  ;  car ,  d'une 
part ,  la  capacité  de  l'entonnoir ,  oui  fert  de  pied 
a  rinftrument ,  pouvant  n'être  pas  allez  grande  pour 
contenir  ces  gaz  dilatés ,  une  partie  fortiroit ,  8e 
l'on  ne  fauroit  plus  fur  quoi  compter }  de  l'autre  , 
les  gaz  ne  trouvant  pas  un  efpace  proportionné  à 
leur  dilatation ,  briièroient  iodubitaolement  le  tube 

de  V eudiomitre. 

Ceft  par  la  diminution  qu'ont  éprouvée  les 
gaz  après  la  combuftion ,  que  Von  Tuge  de  la  quan- 
tité d'oxigène  contenu  dans  l'air  atmofphérique  : 
il  forme  environ  le  tiers  du  volume  détruit  i  ce 

Îui  donne  en  même  tems  le  volume  du  gaz  azote, 
lais  l'on  conçoit  qne ,  pour  pouvoir  compter  fur 
rexaâitude  de  l'expérience ,  il  faut  employer  du 
gaz  hydrogène  très -pur  s  car  s'il  contenoit  en 
diflbiutien  quelques  corps  combuftiblés  capables 
d'abforber  de  l'oxigène ,  teb  que  du  charbon,  du 
phofphore  ,  8ec.  les  réfultacs  feroient  évidemment 
trouolés. 

L' eudiomitre  de  M.  Volta  peut  également  fervir 
pour  conn(rftre  la  pureté  du  gaz  hydrogène  qui  fe 
développe  dans  pkifieurs  circonftances  naturelles  , 
&  celui  que  l'on  retire  dans  les  opérations  de 
chimie  :  dans'ce  cas  il  faut  emplover  du  gaz  oxi- 
gène  bien  pur,  ou  de  l!air.atmofpnérique  dont  le 
rapport  des  principes  (bit  exaâement  connu. 

M.  Séguin  a  propofé  un  eudiomitre  qui  confifte 
tout  Amplement  dans  une  cloche  de  verre  alongée, 
8e  évafée  par  fon  ouverture.  Pour  fe  fervir  de  cet 
infirument ,  on  le  remplit  de  mercure ,  on  le  ren- 
verfe  fur  la  cuve ,  8e  on  y  intrbduit  enfuice  un 
morceau  dej)hofphore  qui ,  par  fa  légèreté ,  s'é- 
lève au  deflus  dû  mercure  j  on  fait  fondre  cette 
fubftaiiceen  approchant  de  l'extrémité  de  la  cloche 
un  charbon  ardent  :  aulTitôt  qu'on  s'apperçoit  qu'il 
devient  liquide,  on  fait  pailer  peu  à  p«'u  dans  1^ 
cloche  une  quantité  connue  d'air  atmofphérique. 
La  combuftion  du -phofphore  fe  fiiit  rapidement  à 
chaoue  bulle  qqi  emre  dans  le  tube.  Lorfl]ue  la 
totalité  de  l'airefl introduite,  onmefurele léfidu 
qui  eft  le  gaz  azoté,  8e  l'on  -i  \t  volume  du  gaz 
oxigène.        ;       i  -  ' 

Vtm  vdirqtiëeéttiiifiHiment  eitge  un  vafe  jaugé 
pour  efUmer  la  quantité  d'air  qu'on  emploie  8e  le 
réfidà  qu''R'liine  après  la  coml>uftion  ,  à  moins 
cepëiidam  ^u'il  ne  (bit  lui-même  jaugé.  L'incon- 
v^injent -principal  ^'cet  tgdèomitre ,  c'eft  de  f^ 
brilèr  qoelAnèfbis  au'moittettt  où  on.l'échanffb 
«vec4e  chatmO',  ou'iotf^uelephofpbore  briUe^ 
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parce  qu'il  eft  expofé  au  contraAe  bmfque  de  la 
chaleur  &  du  troid  par  les  oicillationt  cojuiouel- 
ks  du  mercure. 

EUDIOMÉTRIE.  On  entend  par  tudiomitrie 
l'art  d'analyfer  l'air  atmofpherique ,  &  de  con- 
noître  le  nombre  &  la  proportion  de  Tes  priocipes. 
L'on  a  auliî  employé  ,  dans  ces  derniers  tems  >  la 
niéine  dénomination  pour  l'analyCe  des  différentes 
erpèces  de  gaz. 

Les  ûvans  qui  fe  font  occupés  de  cette  partie 
intéreflante  de  la  chimie ,  ont  mis  en  ulage  oivers 
inftrumens  &  des  matières  différentes ,  appropriés 
à  leur  manière  de  voir. 

Les  premiers  portent  le  nom  à'eud^ametresy  qui 
veut  <bre  mefure  de  l'ait  (  voyt^  ce  mot  )  j  les  le- 
condes  s'appellent  moyens  euàiomitriqius  ^  parce 

?ue  c'eft  en  effet  à  l'aide  de  ces  fubltances  que 
on  ifole  les  principes  de  l'air,  &  qu'on  parvient 
à  connoitre  leur  nature  &  leur  quantité  refpec- 
tives. 

Pour  £ùre  mieux  concevoir  la  manière  d'agir 
des  corps  dans  l'analyfe  de  l'air ,  nous  dirons  que . 
dans  le  plus  grand  nombre  de  czs,  il  eft  impoflible 
d'opérer  la  décompofition  d'un  mixte  fans  faire 
entrer  en  même  tenu  un  ou  plufieurs  de  fes  élé- 
mens  dans  une  nouvelle  comomaifoo  ,  &  c'eft  là 
l'objet  des  moyens  eudiométriques  :  de  là  il  fuit 
que  j  pour  arriver  à  l'exaâ'tude  parfaite ,  il  faut 
choilîr  des  corps  qui ,  en  s'uniûànt  à  un  des  prin- 
cipes de  l'air,  lui  donnent  des  propriétés  nouvelles 
qui  ne  lui  permettent  pas  de  refter  en  combinaifon 
avec  l'autre  principe ,  en  forte  qu'en  obtenant  ce 
dernier  entiereroetit  ifolé  >  l'on  puiffe  «  par  fon 
volume  ou  foo  poids  ,  connoitre  ceux  du  pre- 
mier. 

Jufqu'ici  tous  les  moyens  eudiométriques  fe 
font  bornés  à  l'abforption  du  gaz  oxigène  par 
différens  corps  ,  qui ,  en  te  rendant  liquide  ou  fo- 
lide,  le  féparent  du  gaz  azote  auquel  il  étoit  mêlé  : 
de  là  il  fuit  que  c'elt  par  la  quantité  de  gaz  azote 
qui  refle  après  l'opération,  ou  par  la  diminution 
qu'a  éprouvée  le  volume  de  l'air  employé,  qu'on 
a  toujours  jugé  de  celle  de  l'oxigène.  Ainfi  pour 
qu'un  moyen  eudiométrique  puifle  remplir  toutes 
les  conditions  néceffaires  à  1  exaâitude  de  l'opé- 
ration, il  faut  qu'il  ablorbe  la  totalité  du  .gaz 
oxigène  dans  le  plus  court  efpace  de  tems  po(G- 
ble  i  que  la  combinaifon  qu'il  forme  avec  lui ,  fe 
fépare  entièrement  de  l'azote  fans  entraîner  i\x-. 
cune  partie  de  ce  dernier  corps  ;  que  l'excès  de  la 
fubftance  employée  pour  cette  opération ,  ne  foie* 
pas  fufceptible  de  s'unir  à  l'azote ,  ou  qu'au  moins 
s'il  %'y  combine ,  il  n'en  change  pas  le  volume 
d'une  manière  fenlïble. 

Comme  ce  n'eft  qu'au  moyen  de  nmtière  com- 
bufiible  qu'on  a  pu  parvenir  jufqu'à  préfeot  à  pré- 
cipiter pour  ainu  dire  l'oxigène  de  l'air  atmof- 
pherique ,  on  conçoit  que ,  dans  leur  grand  nom- 
bre j  on  a  dii  chsifir  de  préférence  celles  qui , 


E  U  D 


^79 


par  une  forte  affinité  avec  ce  principe,  Pabroib:  ne 
le  plus  complètement  &  le  plus  prompiement  à  la 
température  ordinaire  de  l'attnofpbère  :  de  là  le 
fulfure  de  potalTe,  le  phofphore,  le  gaz  nitreux, 
le  gaz  hydrogène,  le  mélange  de  fulfate  de  fer.& 
de  gaz  nitreux,  les  muriates  d'étain  &  de  cuivre 
au  minimum  d'oxigénation ,  qui  tous  jouiffent  des  ' 
propriétés  dont  on  vient  de  parler  dans  un  degré 
plus  ou  moins  marqué ,  ont  été  fuccelfivement 
propofés  &  employés  par  différens  chimiAes  & 
phy£cieiu. 

Nous  allons  examiner  les  avantages  &  les  incqn- 
véniens  de  chacun  de  ces  moyens  eudiométriques , 
fuivant  les  circonfiances  &  fa  préférence  que  mé- 
rire  tel  ou  tel  dans  des  cas  déterminés. 

Scheele  &c  Lavoiiîer  font  les  premiers  qui ,  à  la 
même  époque,  dans  des  lieux  très- éloignés ,& 
fans  avoir  de  communication  entr'eux,  nous  o;)t 
fait  connoitre  que  l'air,  regardé  jufque-là  comme 
un  corps  fimple ,  étoit  compofé  de  deux  éîémens 
elfentiels ,  d' oxigène  &  d'azote.  Le  premier  rit 
ufage  d'une  diffolution  de  fulfure  de  potafle.  Se 
le  fécond  du  phofphore^  & ,  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable ,  ils  arrivèrent  à  très-peu  près  au  même 
réfultat,  quoiqu'ayant  fuivi  des  routes  différentes. 

Dans  les  effais  eudiométriques  il  faut  avoir 
égard  à  la  température,  qui ,  comme  on  fait,influe 
beaucoup  fur  le  volume  dçs  gaz.  Si,  à  la  fin  oe 
l'opération  ,  elle  n'étoit  pas  la  même, qu'au  com- 
mencement ,  il  foudtpit  l'y  ramener  par  le  calcul 
ou  par  l'expérience.  M.  Gay  Luffac  a  fait  con- 
noitre que  le  volume  de  tous  les  gaz  changeoic 
d'un  deux  cent  dix-neuvième ,  foit  en  plus ,  foit 
en  moins ,  par  chaque  degré  du  thermomètre  de 
Réaumur.  La  preffion  de  l^r  atmofpherique  que 
l'on  mefure  par  le  baromètre,  ne  doit  pas  non 
plus  être  négligée  ,  car  elle  peujt  varier  beaucoup 
pendant  la  durée  d'un  effai.  Si,  par  exemple,  le 
mercure  s'éleveit  à  vingt-huit  pouces  lorfqu'on  a 
mefure  l'air  pour  l'expérience  ,  &  qu'à  la  fin  il 
fût  à  vingt-huit  pouces  fix  lignes  ,  il  faudtoit  aug- 
menter le  volume  du  gaz  qui  refie  d'un  cinquante- 
fixième  ,  à  moins  qu'en,  même  tems  la  tempéra* 
ture  fe  fût  élevée  d  un  nombre  de  degrés  tel  qu'il 
fît  exaâement  la  correâion  $  ce  qui  eft  très-raie. 
Si  au  contraire  le  mercure  defcendoit  à  vingt- 
fept  pouces  fix  lignes,  on  diminueroit  le  voluipe 
du  gaz  reftant  d'un  cinquante-fixième ,  fi  la  tem- 
pérature n'a  pas  changé.  L'augmentation  du  po^s 
de  l'atmofphère  &  l'augmentation  de  chaleur 
agiffent,  comme  l'on  voit,  en  fens  inverfe  fur  le 
volume  des  gaz  mis  en  expériences ,  &  fe  corri- 
gent ,  en  tout  ou  en  partie,  l'une  par  l'autre. 
Mais  fouvent  aufiî  le»  efiets  qu'ils  produifent  fuc 
les  gaz  font  les  mêmes ,  &  s'ajoutent  les  uns  aux 
autres  :  dans  ee  cas ,  la  corieâion  devient  d'autant 
plus  néceffaire.  Si  en  effet  le  baromètre  monte 
tandis  que  le  thermomètre  defcend ,  il  eft  évident  • 
que  le  volume  de  l'air  diminuera  par  une  double 
taifoni  fi  »tt  <oonaire  le  mciçve  bailT^  d»>s..le 
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baromètre  ,  te  monte  dans  le  thermomètre ,  le 
volume  de  l'air  augmentera  doublement  :  de  là  il 
fuit  que.  pour  faire  avec  exaâitude  des  eflais 
eudiométri^ues  ,  il  faut  être  pourvu  de  bons  ba- 
romètres &  thermomètres. 

Les  liquides  contenus  dans  les  cuves  où  l'on 
opère,  peuvent  avoir  auflG ,  fur  le  volume  des  gaz, 
une  influence  qu'il  faut  foigneufement  eftimer. 
Cette  influence  eft  en  raifon  de  la  pefanteur  des 
liquides  :  celle  du  mercure ,  par  exemple ,  eft 

Frès  de  quatorze  fois  plus  grande  que  celle  de 
eau. 

Pour  rendre  nul  l'effet  des  liquidés  fur  les  gaz  , 
il  faut  rétablir, à  la  fin  de  l'opération ,  les  rapports 
qui  exiftoient  au  commencement  entre  les  fur- 
faces  du  liquide  contenu  dans  la  cuve ,  &  de  celui 
Îui  étoit  renfermé  dans  la  cloche  où  eft  le  gaz. 
.orfque  la  difpofition  ou  la  capacité  des  appa- 
reils ne  permet  pas  de  le  faire  par  expérience  , 
on  y  parvient  facilement  par  le  calcul.  Si  l'eau , 
par  exemple ,  s'élevoit  dans  l'intérieur  de  la  clo- 
che i  fix  pouces  plus  haut  qu'au  commencement  ^ 
il  faudroit  diminuer  le  volume  de  l'air  d'un 
foixante-quatrième  environ.  U  faudrait  faire  la 
même  chofe  fi  l'eau  de  la  cuve  avoit  diminué  de 
la  même  quantité  ;  &  fi  ces  deux  cas  arrivoient 
en  même  tems ,  l'effet  feroit  double  >  &  il  fau- 
droit alors  diminuer  le  volume  du  gaz  d'un  trente- 
deuxième. 

L'abaiflement  de  l'eau  dans  l'intérieur  des  clo- 
ches n'a  jamais  lieu  ,  puifque  dans  toutes  les  ana- 
Ivfes  de  l'air  il  jr  a  toujours  diminution  de  volume, 
&  il  n'y  a  jamais  de  correâion  à  faire  dans  ce  cas. 
Si,  par  l'addition  de  l'eau  dans  la  cuve,  le  niveau 
s'efl  élevé  ,  il  fuit  augmenter  le  volume  de  l'air 
d'autant  de  fois  un  trois  cent  quatre-vingt-qua- 
trième >  que  de  pouces  dont  ce  niveau  fera 
augmenté. 

^uant  à  l'effet  du  mercure,  il  eft  d'un  vingt- 
huitième  environ ,  foit  en  plus ^  foit  en  moins,  fur 
le  volume  toul  des  gaz  par  chaque  pouce.  Si , 
par  exemple,  il  s'étoit  élevé  d'un  pouce  dans  l'in- 
térieur de  la  cloche  ,  il  auroit  augmenté  le  vo- 
lume du  gaz  d'un  vingt-huitième ,  &  fi  le  niveau 
du  mercure  contenu  dans  la  cuve  avoit  auffi  di- 
minué d'un  pouce ,  la  dilatation  du  gaz  feroit 
alors  d'un  quatorzième. 

L'on  voit  donc  par  ce  qui  précède ,  que ,  dans 
les  expériences  eudiométriques,  il  y  a  trois  gen- 
res de  correction  à  faire  s  lavoir ,  celle  que  né- 
ceffitent  les  variations  du  poids  de  l'air  ;  celle  qui 
dépend  des  changemens  de  tempéramre  ;  enfin  , 
celle  que  produifent  les  inégalités  entre  les  fur- 
fàces  de  liquides  contenus  dans  la  cuve  ,  &  dans 
les  cloches  o&  l'air  efl  renfermé  {  que  quelque- 
fois ces  influences  j  agiffant  en  même  tems  fur  le 
volume,  pourroient  faire  naître  de  grandes  er- 
reurs dans  la  détermination  des  rapports  enn«e  les 
principes  de  l'air  û  on  négligeoit  de  les  évaluer 
«vec  ezaâitude  i  qtiequel^ef(^  auffi  cet  etfdts 
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s'exercent  en  fens  contraire,  &  fe  corrîgeflt  en 
tout  ou  en  partie  les  uns  par  les  autres.  _ 

Après  avoir  fait  connoitre  les  précautions  qu'il 
faut  prendre  dans  ce  genre  de  recherches,  nous 
allons  paffer  â  Texamen  des  matières  propofées 

[>ar  diflPérens  chimifies  8e  phyficiens  pour  l'ana- 
yfe  de  l'air. 

Scheele  ,  en  employant  pour  cet  objet,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  une  difTolution  de  fulfiure 
depotaffe,  obtint  pour'réfultat  vingt-fept  cen- 
tièmes de  gaz  oxigène,  &  foixante-treize  de  gaz 
azote  j  mais  M.  Benhollet  &  plufieurs  autres  dii- 
miftes  n'en  ont  trouvé  depuis  que  vingt -un  à 
vingt-deux  de  gaz  oxigène  ,  &  foixante-dix-huit 
de  gaz  azote,  par  le  même  procédé. 

Pour  faire  mieux  concevoir  la  caufe  de  cette 
différence ,  il  faut  favoir  que  MM.  Humboldt  tic 
Gay  Luflac ,  en  faifant  bouillir  de  l'eau  ordinaire  , 
8e  en  recueillant  en  plufieurs  parties  l'air  qui  s'en 
fépare  pendant  cette  opération ,  ont  obfervé  que 
la  première  portion  contient  beaucoup  plus  d'à* 
zote  que  les  dernières ,  8e  que  celles-ci  (ont  tou- 
jours plus  riches  en  oxigène  que  l'air  atmofphé. 
rique.  D'après  cela .  l'on  peut  conjeâurer  avec 
beaucoup  de  raifon,  que  Scheele  fit  bouillir  la  dif- 
folution  de  fulfure  de  potalfe;  que  conféquemment 
il  en  expulfa  tout  le  gaz  azote,  8e  qu'enfin  cette  dif- 
folution,  en  reliant  long-tempsencontaâ  avec 
l'air  dont  il  faifoit  l'analyfe,  abforba  une  certaine 
quantité  de  l'azote }  ce  qui  produifit  une  dimi' 
BUtion  plus  grande  qu'elle  n'auroitdû  l'être. 

Cette  fuppofition  efl  confirmée  par  l'emplof, 
pour  le  même  objet ,  d'une  légère  diffolution  de 
hilfutte  de  potafTe  faite  à  froid  :  ici  l'eau  employée 
pour  la  folution  du  fulfure  de  potaffe ,  n'ayant  pas 
éprouvé  l'aâion  de  la  chaleur ,  n'a  pas  perdu  Ion 
azote ,  8e ,  reliant  toujours  faturée  de  cette  fubf- 
tance ,  elle  ne  peut  en  prendre  à  l'air  qu'on  met 
en  contaâ  avec  elle.  ÂufS  M.  Berthollet  8e  quel- 
ques autres  n'ont-ib  jamaùs  eu  plus  de  vingt-deux 
centièmes  de  diminution  dans  le  volume  de  l'air 
qu'ils  ont  fournis  à  l'effai  par  ce  moyen. 

Voici  comment  il  faut  faire  l'expérience  :  l'on 
prend  nn  volume  d'air ,  déterminé  à  une  prefSon 
8e  à  une  température  connues  ;  on  l'introduit  dans 
un  tube  divifé  en  cent  parties  égales,  8e  on  le  met 
fur  une  diflblution  de  fulfure  de  potaffe  faite  à 
froid.  Au  bout  de  quelques  jours  il  fe  forme  i  la 
furface  de  la  liqueur  une  pellicule  blanchâtre  qu'il 
faut  briferpar  un  léger  mouvement  que  l'on  donne 
à  l'appareil ,  8e  qu'il  faut  renouveler  jufqu'i  ce 
()u'il  nefe  forme  plus  de  (iellicule.  Ce  terme  arrivé 
indique  qu'il  n'y  a  plus  de  gaz  oxigène  dans  l'air 
atmofphérique ,  8e  que  le  réfidu  n'efl  que  du  gaz 
azote. 

Le  mouvement .  ao  mojren  duquel  on  brife  la 
croûte  qui  fe  forme  fur  la  liqueur ,  eft  néceffjire 
pour  renouveler  le  contaâ  de  l'air  avec  le  ful- 
fure ,  8e  faciliter  conféquennnent  la  combinaifon 
d«  l'oxigèuQ  avec  le  foufte  8c  l'hydrogène  :  on 
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wiefure  alcrs  !e  réfi.îu  de  l'air,  c'eft-i-Hirs  ,1;  p.iï  f 
a7.ote  ,  en  tenant  compte  des  variations  de  la  piel- 
fion  de  ratmofphère ,  de  ce:le  de  la  chaleur  &  des 
ch-ingemens  de  niveau  des  liquides  contenus  dans 
l'appareil  ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
bc  l'on  connoit  les  proportions  de  l'air  qu'on  a 
Ibuoiis  à  l'épreuve. 

Ce  moyen  ell  affez  conftant  dans  fe$  effets,  & 
il  paroît  qu'il  abforbe  complètement  le  gaz  oxi- 
gène  fans  coucher  à  l'azote  $  mais  il  exti;e  beau- 
coup de  tems,  ne  donne  pas  de  lignes  bi:n  cer- 
tains pour  reconnoître  quand  l'opération  eft  Hnie, 
&  eA  par  cela  même  moins  commode  Se  m  uns 
lilre  que  les  autres  moyens  dont  nous  parlerons 
plus  bas. 

En  1778,  M.  Volta,  célèbre phyficien d'Italie, 

rropofa  le  gix  hydrorèni  pour  faire  l'analyfe  de 
air  atmofpharique  j  &  il  inventa  un  i:i(trument 
propre  à  remplir  cet  objet,  &  dont  on  a  don.Té 
la  tlefcription  à  l'art  cle  Euciomètre. 

Quelques  phyficiei»  avoient  regardé  ce  moyen 
comme  fujet  à  piulieurs  inexaâicudes  ;  &  comme 
il  exige,  pour  fon  emploi ,  un  appareil  éiectrique , 
on  l'avoit  pret-ju'entiérement  abandonné.  Mais 
MM.  Humboldt  &  Gay  LulTac  ,  en  comparant  les 
avaf-tages  &  les  inconvéniens  des  divers  moyens 
€  udiométriques ,  ont  trouvé  au  contraire  qu'il  écoit 
un  des  plus  exa^ ,  &  ils  n'ont  pas  héiité  à  lui 
donner  la  préférence  fur  les  autres. 

Pour  faire  l'analyfe  de  l'air  atmofphérique  au 
moyen  du  gaz  hydrogène  &  de  l'eudiomècre  de 
M.  Vol  ta ,  il  faut  prendre  un  volume  déterminé 
de  cet  air  qu'on  introduit  dans  l'indrument  :  on 
y  fait  pafler  enfuite  un  volume  égal  de  gaz  hy- 
drogène le  plus  purpolfible  ;  on  agite  l'appareil 
pour  mêler  les  deux  gaz.  Cela  étant  fait ,  on  touche 
r  xcitatenr  de  l'eudiomècre  avec  le  plateau  d'un 
ëlcârophore  chargé ,  ou  avec  le  crochet  d'une 
bouteille  de  Leyde ,  dont  il  faut  faire  toucher 
en  même  tems  l'extérieur  à  la  lame  de  cuivre  qui 
fègne  le  long  du  tube  de  l'eudiomètre. 

Au  moyen  du  conduûeur  interrompu ,  il  fe  pro- 
duit, dans  l'intérieur  de  l'appareil,  une  étincelle 
qui  erflamme  les  gaz  avec  expiofion. 

Dans  cette  opération  ,  le  gaz  oxigène  de  l'at- 
mofphère  fe  combine  à  la  quantité  d'hydrogène 
dont  il  a  befoin  pour  fe  faturer ,  &  il  en  réfulte 
<ie  l'eau  qui  n'occupe  prefque  point  de  volume. 

Comme  les  gaz,  au  ntomeut  de  la  combuflion, 
"éprouvent  une  grande  dilatation  par  la  chaleur 

3tti  fe  dégage ,  il  faut  laifler  le  robinet  inférieur 
e  l'inftrument  ouvert ,  fans  quoi  il  feroit  indu- 
-bitablement  brifé.  Il  eft  bon  aulfi  de  ne  pas  remplir 
entièrement  le  tube  de  gaz ,  pour  ne  pas  courir 
le  rifque  ,  malgré  la  grande  capacité  du  pied  de 
l'eudiomècre,  de  perdre  quelques  portions  d'air. 

C'eft  par  la  diminution  qu'ont  éprouvée  les 
^az  ,  que  l'on  juge  de  la  quantité  refpeâive  des 
priiKipes.de  l'air  atmofphérique.  En  effet,  des 
expériences  nombreufes  ont  appris  qu'une  partie 
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en  volume  de  gaz  oxigène  pur  en  dérruifoit  i  très- 
peu  près  deux  d'hydrogène  éga'emeni  pur,  & 
pris  à  la  même  température,  il  faut  donc  ,  dans 
cette  expéiience,  prendre  le  tiers  du  volume  to- 
tal donc  ont  diminué  les  gaz ,  pour  avoir  celui 
de  l'oxigène  ;  &  comme  on  connoît  d'avance  le 
volume  de  l'air  atmofphérique ,  on  a  auili  celui 
de  l'azote.  Un  ne  rifque  ri-n  de  mêler  à  l'air  at- 
mofphérique un  excès  d  hyJrogine,  pourvu  que, 
faiviiît  MM.  Humboldt  &  Gay  I.uir.;c ,  il  ne  piffe 
pas  les  ,'0  du  melinge.  Mais  une  plus  grande  quan- 
tité de  ce  gaz  s'oppofrroit  à  la  combinaifon  de 
quelques  parties  d'oxigsne  ;  ce  qui  eft  dû  proba- 
biement  a  ce  que  leurs  parties ,  trop  écartées  par 
celles  de  l'hydrogène,  ne  peuvent  s'enflammer  par 
commuiiicatton ,  faute  d'une  chaleur  fufHiante. 

Ce  qui  le  prouve ,  c'eft  qu'en  fiil'ant  pafTer  dan$ 
ce  gaz  de  fortes  écincsiles  éieAiiques  au  moyen 
d'un  conduâeur,  plufieurs  fois  interrompu  da;  s 
toute  la  longueur  du  tube ,  ou  bien  répétât  un 
alfez  grand  nombre  de  fois  les  petites  étincelles , 
ont  fini  par  avoir  une  abforpcion  complète  du  gaz 
oxigène. 

Mais  comme  dans  l'air  atmofphérique  i!  n'y  a , 
le  plus  communément ,  que  le  cinquième  de  fon 
volume  en  gaz  oxigène ,  &  qu'il  ne  faut  qu'en- 
viron deux  parties  en  volume  de  gaz  hydrogène 
pour  l'abforber ,  il  efl  évident  qu'en  employant 
parties  égales  de  ces  deux  gaz,  il  y  aura  toujours 
un  excès  d'hydrogène  fans  que  la  combuP.ion  en 
puifle  être  arrêtée. 

Pour  pouvoir  compter  fur  des  réfultats  donnés 
par  cette  méthode  eudiométrique  ,  il  eft  néccf' 
faire  que  le  gaz  hydrogène  foit  bien  pur ,  car  s'il 
contenoit  de  l'oxigène  ou  ouelques  matières  com> 
buflibles  en  quantité  notable,  on  feroit  induit  en 
erreur  en  plus  ou  en  moins. 

On  prépare  ordinairement  le  gaz  hydrogène 
pour  ces  expériences,  en  dilTolvant  du  zinc  fu- 
blimé  plulîeurs  fois ,  dans  l'acide  fulfurique  étendu 
de  cinq  parties  d'eau  :  alors  il  ne  contient  pas 
fenfiblement  de  charbon. 

Si  l'eudiomètre  de  M.  Vo!ta  fert  avec  avantage 
i  faire  connoîcre  la  pureté  de  l'air  atmofphériqu.>, 
&  même  celle  du  gaz  oxigène ,  il  peut  également 
iervir  à  l'analyfe  du  gaz  hydrogène  produit  par  U 
nature  ou  par  l'art. 

On  emploie ,  pour  cet  effet ,  du  gaz  oxigène  pdt 
ou  de  l'air  atmofphérique  dont  on  connoît  la  pro- 

Eottion  d'cxigène.  La  manière  d'opérer ,  ainfi  que 
rs  proportions  des  gaz,  eft  la  même  que  pout 
l'analyfe  de  l'air  atmofphérique. 

-L'eudiomètre  de  M.  Voira  a  cela  d'avantageuy, 
qu'il  donne  des  réfultats  toujours  confhns  que  rien 
ne  peut  troubler ,  fi  ce  n'eft  l'excès  exorbitant 
de  l'un  ou  l'autre  des  gaz  ,  ce  que  l'on  peut  tou- 
jours éviter j  que  fon  effet  eft  prorapt,  &  pour 
ainfi  dire  inftantané  ;  que  conféquemment  il  n'exige 

t>oint  de  correâions  pour  la  teinpérature  ni  pottr 
e  poids  de  ratmofphère  ;  ce  oui  eft  tiès-i-com- 
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mode.  II  eft  vrai  qu'il  exige  un  appareil  èleârique 
pi  ur  enflammer  les  gai }  mais  cet  appareil  eft  fort 
£mple  &  n'a  pas  befoin  d'un  grand  volume ,  en 
forte  qu'on  peut  le  tranfporter  partout  avic  foi 
fans  aucun  embarras.  Les  petites  bouteilles  de 
Leyde  de  poche ,  qu'on  charge  en  les  frottant  fur 
une  lanière  de  peau  de  chat,  Aiffifent  pour  remplir 
cet  objet. 

M.  Lavoifier  avoit  employé  ,  pour  l'analyfe  de 
l'air,  le  phofphore,  dont  il  opéroit  la  combuftion 
rapide  à  l'aide  d'un  appareil  convenable.  Il  avoit 
donné  la  préférence  à  ce  moyen ,  parce  qu'ef- 
feétivement  il  réunit  l'exaâitude  à  la  célérité  ; 
mais  il  ne  peut  être  mis  en  pratique  que  dans  un 
laboratoire,  &  non  dans  le  cours  d'un  voyage,  où 
il  n'eft  pas  poflible  de  fe  procurer  les  machines 
péceflaires. 

Voici  la  nianière  de  faire  l'expérience  :  on  in- 
troduit dans  une  cloche  graduée  ,  placée  fur  un 
bain  de  mercure ,  une  quantité  déterminée  d'air 
atmofphérique  :  on  y  paUe  enfuite,  avec  la  main, 
une  petite  capfule  contenant  du  phofphore,  & 
on  enflamme  ce  dernier  à  l'aide  d'un  crochet  de 
fer  rougi  au  feu  &  courbé  convenablement. 

Par  ce  moyen  le  phofphore  abforbe  très-promp- 
temsnt  la  totalité  de  l'oxigène  contenu  dans  l'air, 
&  il  en  réfulte  un  acide  qui  fe  dépofe ,  fous  forme 
de  neige  ,  fur  le  mercure  8c  les  parois  de  la  cloche. 
Lorfque  l'air  de  la  cloche  eft  revenu  à  la  même 
température  que  celle  de  l'atmofphère  environ- 
nante ,  on  en  mefure  le  volume  ,  &  l'on  a  celui 
du  gaz  oxigène  abforbé ,  lequel  eft  occupé  alors 
par  le  mercure  qui  a  monté. 

C'eft  ici ,  par  exemple ,  où  il  eft  néceflàire  de 
tenir  compte  par  le  calcul,  des  différences  de  ni- 
veau fi  on  ne  le  rétablit  pas ,  tel  qu'il  étoit  au- 
paravant ,  entre  les  furfaces  du  mercure  :  fans 
cette  précaution  l'on  auroit  des  erreurs  plus  ou 
moins  grandes ,  fuivant  le  diamètre  des  cloches. 

Le  i;az  azote  qui  refte  après  l'opération  retient 
en  dilTolution  une  certaine  quantité  de  phofphore 
non  brûlé  qui  augmente  fon  volume ,  &  dont 
Lavoifier  n'a  pas  connu  l'influence.  M.  BerrhoHet 
eftime  cette  augmentation  de  volume  à  ^  ou 
o,oij  de  celle  du  gaz. 

Cette  nvéthode  peut  permettre,  comme  on 
voit ,  de  faire  un  grand  nombre  d'eflais  eudiomé- 
triques  en  peu  de  tems,  &c  n'exige  point  de  cor- 
reaions  pour  la  température  ni  la  preûion  de  l'at- 
mofphère ,  parce  qu'il  eft  rare  que,  dans  Je  court 
Jnterval'e  entre  le  commencement  &  la  fin  d'une 
expérience  ,  il  arrive,  à  cet  égard,  des  cbange- 
Bteoi  dans  l'atmofphère,  affez  grands  pour  influer 
d'une  manière  fenfible  fur  les  réfultats.  Mais  nous 
l'avons  déjà  dit ,  ele  ne  peut  être  miiè  en  ufage 
que  dans  un  laboratoire  fixe ,  où  Ton  peut  réunir 
tout  ce  qui  eft  néce^aire  pour  c«]a  ;  Si ,  d'un  autre 
côté,  comme  op  eft  obligé  d'opérer  fur  le  mer- 
cure ,  quoiqu'à  la  figueur  on  pourroit  le  faire 
au^Xw  l'efui,  il  ^^obijftvei  les  niveau^  du  mér- 
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cure  au  commeAcement  de  l'opération ,  pooi  le» 
rétablir  à  la  fin. 

Monfieur  Berthollet  regarde  auflï  le  phofphors 
comme  un  des  meilleurs  moyens  eudiométriques , 
mais  employé  d'une  autre  manière  :  au  lieu  d'en 
opérer  la  combuftion  vive  comme  Lavoifier ,  il  le 
laifte  brûler  fpontanémeut  dans  une  quantité  dé- 
terminée d'air. 

Pour  faire  l'expérience,  on  met  dansl'eudio- 
mètre  de  Fontana  ,  cent  parties  d'air  atmofphé- 
rique  :  on  y  plonge  enfuite  un  bâton  de  phofpnore 
auffi  long  que  la  colonne  d'air ,  afin  que  la  com- 
buftion du  phofphore  8e  l'abforption  du  gaz  fe 
faflent  plus  promptement  &  plus  complètement. 
Lorfque  le  phofphore  ne  produit  plus  de  fumée  , 
&  que  le  tube ,  plongé  dans  l'obfcurité,  ne  répand 
plus  de  lumière ,  l'opération  eft  finie  :  alors  on  re- 
tire le  phofphore  ,  on  rétablit  le  niveau  comme 
il  étoit  avant  l'opération ,  8c  l'on  connoît  par  le 
volume  de  l'azote  qui  refte  ,  celui  de  l'oxigène 
abforbé. 

Cependant ,  pour  obtenir  toute  l'exaâitude 
poftible ,  il  faut  diminuer  le  volume  du  gaz  azote 
d'un  quarantième ,  S<  reporter  cette  quantité  fur 
celui  du  gaz  oxigène. 

Le  tems  pendant  lequel  dure  cette  opération  , 
varie  en  rai  Ton  de  la  température  :  en  été  die  eft 
très-prompte  ,  quelques  neures  fuffifent  ;  m^is  en 
hiver  elle  eft  plus  longue  ,  8c  il  arrive  même  que 
quand  l'air  eft  à  neuf  ou  dix  degrés  au  deft^ous  de 
zéro ,  la  combuftion  du  phofphore  n'a  pas  lieu  , 
en  forte  que  dans  ce  cas  il  faut  l'échauffer.  Il  Biut 
auffi  éviter  la  trop  grande  chaleur  8c  le  contaâ 
du  foleil  en  été  furtout ,  car  le  phofphore  fe  fon- 
droit  £c  s'enflammeioit }  ce  qui  feroit  manquer 
l'opération. 

Pour  cette  expérience  on  n'a  pas  befoin  de  cuves 
pneumato<himique$  :  un  plat,  un  feau  rempli  d'eau, 
fuâît }  ce  qui  permet  de  la  faire  partout  fans 
aucune  difficulté  i  mais  comme  cette  expérience 
dure  plufieurs  heures ,  il  faut  avoir  égard  à  la 
température  &  à  la  pri;<fion  de  l'atmofphère,  qui 
peuvent  changer  pendant  l'opération. 

Prieftiey ,  Ingenhouz,  Lavoifier,  M.  Humbo'dc 
&  plufieurs  autres  ont  propofé  fucceilîvement  le 
gaz  nitreux  pour  l'analyfe  ce  l'air  ;  mais  en  com^ 
parant  les  réfultats  que  chacun  de  ces  favans  ont 
obtenus  par  cette  méthode ,  on  ne  trouve  aucua 
rapport  confiant  entr'eux. 

tl  n'en  pouvc^t  guère  arriver  autreipent  à  l'épo^ 
que  où  ces  expériences  oi\t  été  faites,  parce  qu  on 
n'avoit  pas  d^  moyens  de  recoiuioître  &  de  déter- 
miner exaâement  le  degré  de  pureté  du  gaz  ni- 
treux Se  du  gaz  oxigène. 

En  effet,  pour  avoir  les  volumes  du  gpz  oxigèoe 
&i  du  gaz  nttreux  capables  de  s'abforber  mutuel- 
lement ,  il  faut  les  employer  très-purs  ,  on  favoir 
auparavant  la  quantité  de  gaz  non  abfqrbable  que 
.chacun  d'eux  contient ,  pour  la  fouftrajre  di)  iwdil 
de  celui  des  gn  mis  en  excès. 


Digitized  by 


Google 


E  U  D 

Quoiqu'il  Toit  aflfez  difficile  d'obtenir  les  gaz  à 
l'état  de  pureté  parfaite ,  cependant  avec  des  foins 
on  peut  y  parvenir.  Le  moyen  confifte,  i**.  pour 
le  gaz  nitreux ,  à  employer  des  copeaux  de  cuivre 
&  de  l'acide  nitrique  a  treilte-deux  degrés^  étendus 
«le  quitre  parties  d'eau ,  Se  ne  commencer  à  en 
recueillir  le  gaz  que  vers  le  milieu  de  l'opération , 
afin  qu'il  ne  foit  pas  mêlé  à  quelques  parties  de 
gaz  azote  qui  étoient  contenues  dans  l'appareil  ; 
2".  à  employer,  pour  le  gaz  oxigène,  du  muriate 
furoztgéné  dt;  poralFe ,  en  prenant ,  dans  la  diftil- 
lation  de  ce  fel  ^  les  mêmes  précautions  que  pour 
le  gaz  n'treux  ;  favoir  :  de  ne  ramafl*er  le  gaz  que 
lorfque  tout  l'air  du  vaiiTeau  efi  forti. 

Quand  ces  deux  gaz  font  bien  purs ,  fi  l'on 
cherche  par  l'expérience  les  quantités  refpeûives 
de  chacun  d'eux  capables  de  s'abforber  récipro- 
q'iement ,  il  ne  refteri  point  de  réfidu }  ou  bien , 
ce  qui  eft  plus  facile ,  fi  l'on  emploie  un  excès  de 
gaz  nirreux  pour  être  fur  que  tout  le  gaz  oxigène 
eft  abforbé ,  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné  dé- 
truira entièrement  le  téfidu.  Mais  l'on  conçoit 
qu'il  faut  pour  cela  que  le  gaz  acide  muriitique 
oxigéné  foit  également  pur  5  ce  que  l'on  reconnoit 
aifément  en  l'agitant  avec  l'eau  qui  doit  alors  le 
difToudre  complètement, 

Ainfi ,  d'après  cela ,  l'acide  muriatique  oxigéné 
gazeux,  exempt  de  corps  infolubles  dans  l'eau,  eft 
un  très-bon  réaâif  pour  connoître  le  degré  de 
pureté  du  gaz  nitreux ,  &  par  la  n>éme  raifon  le 
gaz  nitreux  pourroit  fervir  à  déterminer  la  pu- 
reté de  l'acide  muriatique  oxigéné ,  fi  l'eau  feule 
n'en  foumiffoit  pas  un  moyen  beaucoup  plus 
fimpte. 

D'après  les  expériences  de  Lavoifier  ,  il  paroît 
que  cent  parties  en  volume  de  gaz  oxigène  peu- 
vent abforber  cent  foixante  &  douze  parties  de 
gaz  nitreux  ;  de  forte  que ,  dans  l'analyfe  de  l'air 
atmofphérique  par  ce  moyen  ,  il  faut ,  pour  avoir 
le  volume  du  gaz  oxigène ,  prendre  les  trente-fept 
centièmes  de  la  diminution  totale  du  volume  de- 
nuit  dans  l'expérience. 

Mais  de  crainte  que  les  gaz  employés  par  La- 
voifier ne  fuflent  pas  purs ,  il  feroit  bon  de  recom- 
mencer ces  eflais  préliminaires  fur  lefquels  repofe 
toute  l'exaâitude  de  la  méthode ,  avec  des  gaz 
exempts  de  tous  corps  étrangers ,  ou  dont  on  en 
auroit ,  par  les  m<^en$  que  nous  venons  d'indi- 
quer ,  déterminé  rigoureufement  les  quantités. 
Lorfqu'on  a  reconnu  les  quantités  de  deux  gaz 
qui  peuvent  s'abforber ,  en  ayant  foin  de  mettre 
un  excès  de  l'tm  des  deux ,  on  peut  facilement 
eflimer  enfuire  la  proportion  du  gaz  oxigène  de 
l'air,  en  prenant  l'aliquote  quelconque  du  volume 
détruit  appartenant  au  gaz  oxigène. 

Si ,  comn»e  Lavoifier ,  l'on  trouve  que  cent  par- 
ties de  gaz  oxi^ne  abforbent  cent  foixante  & 
douze  de  gaz  nirreux ,  les  trente-fept  centièmes 
environ  du  volunte  difparu  apport iendroitc  au  gaz 
«ligèfle»  &  de  U  l'on  tkera  cehù  du  gaz-azote. 


E  V  A 


-83 


puifqae  Ton  connoifloit  celle  iî  l'iir  employé  : 
de  là  il  luit  qu'il  faut  mefurer  exaâement  le  gaz. 
nitreux  &  l'air  atmofphérique  avant  de  les  mêler 
enfemble.  H  eft  toujours  bon  de  mettre  un  excès 
de  gaz  nitreux }  mais  fi  cent  foixante  9e  douze 
fuififent  pour  cent  d'oxigène  pur ,  cinquante  feront 
plus  que  fuffifans  pour  cent  d'air  atmofphérique  , 
où  il  y  a ,  à  volume  égal, près  de  quatre  fois  mobs 
de  gaz  oxigène. 

Une  précaution  qu'il  faut  prendre ,  c'eft  d'a- 
giter l'appareil  afin  de  favorifer  le  mélange  des 
gaz ,  la  combituifon  de  l'oxigène  avec  l'oxide 
nitreux ,  &  la  dilïolution  dans  l'eau  de  l'acide 
nitreux  qui  fe  forme.  Cependant  on  ne  doit  pas 
agiter  trop  fortement  ni  trop  long  -  tems  ,  car  il 
feroit  à  craindre  qu'il  ne  fe  dégageât  de  l'eau  quel- 

aues  portions  d'air  qui  troubleroient  l'exaâitude 
u  réfultat. 

Cette  expérience  fe  faifant  en  très-p:u  de  mo- 
mens ,  elle  n'exige  pas  qu'on  ait  égard  à  la  tem- 
pérature ni  â  la  preifion  de  l'atmofphère. 

L'on  voit,  par  ce  qui  a  été  dit  plus  hiut ,  que 
quand  on  a  une  fois  détermina  exartemjnt  les 
rapports  des  volumes  du  gaz  oxi^èn:;  &  <Hu  gaz 
nitreux  propres  à  s'abforber  niutiitlltme  t ,  il  im- 
porte peu  que  le  gaz  nitreux  foit  pur  pnir  faire 
l'analyfe  de  l'air ,  pourvu  qu'il  en  ait  affez  pour 
abforber  tout  le  gaz  oxigène  ,  puifque  c'eft  en 
prenant  une  quantité  quelconque,  donnée  par  une 
expérience  préliminaire,  du  volume  abforbé,  que 
l'on  juge  de  la  quantité  de  l'oxigène ,  &  confé* 
quemment  du  giz  azote  ,  fans  avoir  égard  au 
refidu. 

Cette  méthode ,  ainfi  que  celle  par  l'hy  Irogène 
pour  l'analyfe  de  l'air,  a  cet  avantage,  ou'ellr  d  nne 
des  multiples  du  volume  de  gaz  oxigène  contenu 
dans  l'air. 

On  pourroit  employer  auflî ,  pour  les  efTals 
eudiomécriques ,  plufieurs  autres  fubftances  com- 
buftibles ,  tels  que  le  muriare  d'étain  ^  le  muriate 
de  cuivre  au  minimum  d'oxidation ,  le  mélange  de 
foufre'&  de  limaille  de  fer  humeâé,  le  pyro- 
phore  ;  mais  ces  ipatières  ,  quoique  très-avides 
d'oxigène ,  étant  concrètes  &  ne  pouvant  fe  mêler 
â  l'air,  n'abforbent  que  lentement  l'o^tigène.  Le 
mélange  de  fer  &  de  foufre,  &  le  pyro,  hore,  pro* 
duifent  des  gaz  qui ,  en  fe  mêlant  avec  l'azote , 
altèrent  la  pureté  du  réfultat ,  parce  que  l'on  juge 
ici  par  le  volume  du  réfiJu.  (  V .) 

ÉVAPORATION.  L'évaporation  eft  Un  moyen 
ou  une  opération  chimique  par  laquelle  on  réduit 
un  liquide  en  vapeur ,  pour  rappiocher  &  con- 
denfer  la  matière  ou  les  muières  qui  y  font  tenues 
en  diftbiution ,  pour  favorite  r  leur  criftallifatio* 
lorfqtte  ces  matièies  font  de  nature  faline ,  ott 
pour  donner  une  faveur ,  une  confiftance  plus  forte 
a  celles  dt  crs  mati-res  qui  ne  peuvent  que  s'é» 
piiflif ,  &  q  i  i>ar-là  font  plus  îufc  p-'blcs  de  fe 
coofiwer  ou  de  produire  1>$  <-ff  <c>  J'^'biuùr  f  ca 
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un  mot ,  les  propriétés  qu'on  en  attend  fous  cette 
foraie  concentrée. 

"  Cette  opération  eft  une  des  plus  fréquentes  & 
des  plus  utiles  que  l'on  pratique  dans  les  labora- 
toires de  chimie  &  dans  les  ateliers  des  arts. 
Comme  c'elt  prefque  toujours  fur  des  liquides, 
dont  on  veut  v^latilifer  ou  évaporer  l'eau,  qu'on 
la  n»et  en  ufage ,  on  fe  fert ,  pour  y  parvenir ,  de 
Vâfes  larges  très  ouverts  ,  préfentant  une  grande 
furface ,  &  peu  profonds.  Ces  vafcs  font  le  plus 
fouvent  des  chaudières  rondes  ou  carrées ,  de 
cuivre  rouge  ou  de  cuivre  jaune,  quelquefois  même 
de  plomb  ou  de  tôle  forte  ,  qu'on  établit  fur  des 
fourneaux  qui  chauffent  exaftement  leur  fond ,  & 
louver.t  même  leurs  contours.  Ces  vaftes  inftru- 
mens  ne  font  employés  que  dans  les  ateliers  de 
fabrique  où  l'on  a  de  grandes  quantités  de  liqueurs 
à  cuite  ou  à  évaporer,  tels  que  ceux  des  falpé- 
t tiers,  des  faliniers,  des  favonniers ,  des  raflSneurs 
de  fucre,  &c. 

On  fe  lert  encore  pour  le  mêms  ufage ,  &  tou- 
jours en  grand,  de  chaudières  ou  de  grands  cuviers 
de  bois ,  dans  le  centre  defquels  on  établit  un  four- 
neau cylindriaue  de  cuivre ,  dont  la  cheminée  fait 
dans  Us  chaudières  divers  contours ,  à  l'aide  def- 
quels on  échauffe  &  l'on  évapore  également  la 
liqueur.  Ce  procédé  eft  reconnu  pour  être  fort 
économique. 

Il  n'ett  pas  befoin  de  faire  obferver  ici  que, 
fuivant  une  des  lois  du  mouvement  &  de  la 
communication  du  calorique  ,  on  doit  ,  lorf- 
qu'on  conftruit  un  fourneau  de  maçonnerie  au- 
tour ou  au  defTous  d'une  chaudière  de  cuivre  def- 
tinée  â  \' ivaporation ,  faire  entrer  cette  conftruc- 
tion ,  &  difpofer  autour  des  parois  de  ce  four- 
neau une  enveloppe  d'un  corps  qui  ne  laifTe  pas 
palier  le  calorique,  comme  du  charbon  coiicaflej 
car  on  fent  très-bien  que  l'économie  demande  ici 
l'emploi  entier  du  calorique  pour  V ivaporation. 
Par  le  même  principe  ,  la  cheminée  de  ce  four- 
neau ne  doit  fortir  &  s'élever  au  deflus  &  au 
dehors  de  la  chaudière  au'après^voir  fait  aflez  de 
{évolutions  autour  d'elle  pour  que  l'air  chaud 
dépofe ,  dans  le  fyftème  à  évaporer ,  tout  le  calo- 
rique qij'il  conti2nt ,  &  ne  s'échappe  eue  le  plus 
froid  qu'il  eft  poflîble.  On  trouvera  dans  les  Af/moi- 
res  du  comte  d'Acunford  &  dans  la  Defciiption  des 
nouveaux  fourneaux  de  M.  Curandeau ,  tous  les 
dëveloppemens  &  tous  les  détails  fuffifans  pour 
diriger  l'emploi  des  combuftibles  &  l'économie 
de  la  chaleur  de  la  manière  la  plus  appropriée  aux 
fuccès  de  cette  opération  importante  pour  le  plus 
grand  nombre  des  arts. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  Y  ivaporation  que  l'on 
fiit  dans  des  vaifleaux  fermés  toutes  les  fois  qu'on 
a  l'intention  de  recueillir  le  liquide  qui  s'évapore, 

Itarce  que  cette  opération  eft  une  véritable  diftil- 
ation ,  dont  on  a  fait  connoître  la  théorie  ,  la 
pratique  &  l'application  à  diflérens  cas  à  l'article 
PlSTUXATlON. 
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\J ivaporation  dans  les  laboratoires  de  chimie  ne 
fe  fait  pas  fur  des  maffes  de  liquides  auflï  confî.le- 
rables  que  dans  les  grands  ateliers  des  fabriques  ; 
auflfi  n'y  emploie-t-on  pas  les  mé.nes  appareils  & 
les  mêmes  inflrumens.  Les  évaporatoires  font  le 
plus  fouvent  des  capfules  de  verre ,  des  capfules 
de  porcelaine ,  ou  mieux  encore  des  capfules  de 
platine ,  parce  qu'outre  la  petitelTe  des  volumes , 
on  a  de  plus  l'intention  ou  la  néceffité  d'empêcher 
toute  altération  des  liqueurs  que  l'on  évapore ,  & 
de  ne  rien  communiquer  d'étranger  à  la  nature  & 
à  la  quantité  des  matières  que  ces  liqueurs  doi- 
vent lailTer  après  {'ivaporation. 

Quand  il  arrive ,  dans  les  laboratoires  de  recher- 
ches chimiques ,  que  l'on  a  de  grandes  quantités 
de  liquides  a  évaporer,  comme  pour  l'analyfe  des 
eaux ,  on  fe  permet  quelquefois  de  commencer 
Vivaporation  dans  des  baflliies  ou  des  chaudrons 
de  cuivre  bien  propres;  mais  lorfque  ces  Ijqueuis 
font  réduites  au  volume  de  deux  à  quatre  ou  cinq 
kilogrammes,  on  les  verfe  alors  dans  les  capfules 
de  porcelaine ,  &  on  termine  \' ivaporation  dans  ces 
vailfeaux  ordinairement  jufqu'à  ficcité.  On  ramafT^ 
avec  foin  le  réiidu  (car  on  donne  ce  nom  à  ce  oui 
provient  de  Vivaporation)  pour  l'examiner  par  lc$ 
divers  moyens  que  la  chimie  fournit. 

On  fait  encore  quelquefois  Y ivapo'ation  dan» 
les  laboratoires  de  chimie,  foit  à  la  chaleur  douce 
d'une  étuve ,  foit  à  la  température  de-  l'air.  Dans 
l'été  ,  cette  dernière  ivaporation  qu'on  nomme 
fpontanie ,  eil  furtout  employée  pour  obtenir  des 
criftaux  réguliers  &  volumineux  de  diffolutions 
falines.  On  couvre  les  vafes  mis  à  cette  ivapora- 
tion d'un  double  tiflù  de  gaz ,  pour  écarter  les 
PoufTières  &  les  corps  étrangers  qui  nagent  dans 
air. 

EXCRÉMENS.  I.  Les  excrimens  ne  fe  for- 
ment ,  chez  l'homme ,  que  dans  les  gros  inteftins  : 
la  malle  alimentaire  n'en  a  pas  encore  le  caraftère 
Se  la  fétidité  à  la  fin  de  l'ileum,  &r  ne  commence 
à  la  prendre  que  dans  le  cxcum.  Chez  les  enfan» 
ils  font  plus  cnyleux .  plus  mous  que  dans  l'adulte. 
Leur  mollefTe  &  leur  liquidité,  dans  celui-ci ,  an- 
noncent une  digeftion  foible  :  leur  trop  grande 
dureté  8c  leur  féchereffe  trop  forte,  qui  leur  fait 

t «rendre  ordinairement  la  forme  de  globules  ifo- 
és,  vont  quelquefois  jufqu'à  les  retenir  long-tems 
dans  les  gros  inteftins ,  où  ils  s'accumulent ,  & 
conflituent  des  amas  qui  peuvent  devenir  funeftes. 
Leur  forme  la  plus  commune  leur  eft  donnée  par 
le  fphindler,  placé  à  l'extrémité  du  reâumj  &  la 
ftruflure  de  cette  partie  détermine  les  figures  qui 
diftinguent ,  comme  on  fait ,  les  différentes  efpè— 
ces  d'animaux.  L'odeur  fétide  qui  les  caraâériffr 
dans  l'homme,  &  qui  eft  particulière  à  chaque 
individu  ,  quoiqu'elle  foit  cependant  plus  ou 
moins  analogue  dans  ceux  des  mêmes  efpèces  d'a- 
nimaux, eft  attribuée  ,  comme  leur  couleur,  à  \x 
portion  de  la  bile  qui  lui  eft  unie,  8c  q,a'oD  re-; 
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^nle  comme  ayant  déjà  fubi ,  avec  la  matière 
féculente  j  un  commencement  da  putréfadlion. 
Quand  leur  couleur  eft  brune  ,  cela  dépend  du 
fejour  qu'ils  ont  fait  dans  les  intelUns,  &  cette 
couleur  eR  communément  jointe  à  une  plus  grande 
folidité.  Un  goât  dépravé  ou  un  courage  extraor- 
dinaire a  appris  que  la  faveur  des  exirimens  efi 
fade  ou  douceâtre ,  ou  quelquefois  même  très- 
fortement  acide.  Leur  poids  <:lt  entre  cent  vingt- 
huit  &  cent  foixame  grammes  dans  les  adultes  ;  il 
eft  plus  du  double  chez  ceux  qui  vivent  d'alimens 
végétaux.  On  y  voit  prefque  toujours  des  reftes 
reconnoilTables  &  des  fragmens  de  parties  folides 
des  alimens,  des.  fibres  tendineufes,  ligamenreu- 
lês  ;  des  écorces,  des  graines  entièrts  ;  celles-ci  ^ 
recouvertes  de  leut  tunique ,  y  confervent  encore 
leur  propriété  de  germer. 

1.  On  n*a  point  encore  de  véritable  travail  chi 
mique  qu'on  puilTe  compter  pour  une  analyfe  des 
excrémens.  Les  efTais  ou  des  obfervations  faites 
par  les  médecins  fur  ces  déjeâions ,  quelques  ex- 
périences tertées  avec  des  vucs  skhimiques  qui 
fc  font  aflez  fouvent  portées  fur  cette  matière , 
font  les  feuls  matériaux  où  l'on  ne  peut  puifer 
même  que  des  notions  vagues  &  incertaines.  Honi- 
berg  a  écrit  en  171 1  quelques  phénomènes  qu'il 
a  eu  occafion  de  voir  en  pourfuivant  avec  cou- 
rage plufitfurs  tentatives  alchimiques  par  lefquel- 
les^l  devoit  parvenir  à  fixer  le  mercure,  car  ces 
idées  &  ces  efpérances  tégnoient  encore  dans  les 
premières  années  du  dix-huitième  fiècle.  Roth , 
Grev,  Lémery,  Macquer,  Barchufen^  Brown- 
^tigg,  Pinelli,  ont  auflî  &it  quelques  expériences 
'fur  les  excrémens  humains,  &  c'eft  dans  ces  fources 
bien  foibles  encore ,  que  l'on  peut  puifer  feule- 
ment quelques  notions  fur  leur  nature.  Grev  a  vu 
\es  excrémens  faire  peu  d'effervefcenceavec  l'acide 
nitrique,  noircir,  &  exhaler  une  émanation  odo- 
rante ,  huileufe ,  inflammable  par  l'acide  fulfuri- 
que  concentré.  Homberg  en  a  retiré ,  par  la  dif- 
tiilation  au  bain-marie,  une  eau  claire  qui  en  fai- 
(bit  les  neuf  dixièmes,  &  une  huile  empyreuma- 
tiqué  colorée.  Il  n'a  pu  en  obtenir  une  huile  blan- 
che qu'après  les  avoir  laiffé  fermenter ,  &  en 
mettant  l'eau  diftillée  qu'il  en  avoit  extraite  avec 
le  réfidu  de  ces  excrémens  ainfi  delTéchés.  Roth 
dit  en  avoir  obtenu  une  eau  trouble  &  laiteufe , 
d'une  odeur  infupporuble ,  &  il  remarque  que  le 
réfidu  de  cette  première  diilillation  étoit  huileux. 
Lémery  a  décrit  deux  efpèces  d'huile  fournie  par 
cette  difliîlation .  lune  jaunâtre,  &  l'autre  très» 
empyreumatique  :  il  annonce  auiTi  un  fc-1  volatil 
ou  ou  carbonate  ammoniacal,  faifant  un  trente- 
deuxième  du  poids  des  excrémens.  Brovnrigg  & 
Pinelli  fe  rapportent  avec  Lémery  pour  admettre 
du  muriate  de  foude  dans  le  réfidu.  Barchufen  af- 
fure  qu'il  y  a  très-peu  de  fel  dans  celui  des  extré- 
mtns  humains.  Leur  charbon  eft  très-iiitlimmable. 
On  (ait  que  c'eft  avec  ce  charbon ,  traité  par  i'a- 
UiOj  quç  Homberg  a  prépaie  pour  la  première 
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fois  le  pyrophore,  &  qu'il  croyoit  alors  quî  cts 
matières  étoitnt  indi'penfablement  néieflairts  a 
fa  produâion.  Macquer  a  fait  remarquer,  au  fu- 
jet  de  la  diftillation  des  excrémens,  qu'ils  ne  don- 
noient  pas  d'ammoniaque  à  la  première  impref- 
fion  du  feu,  comme  le  feroi^nt  des  matières 
pourries. 

).  On  a  aufll  examiné  les  excrémens  de  l'homme 
&  de  divers  animaux  par  l'eau.  A  la  vérité,  cet 
examen  n'a  été  fait  encore  qu'avec  peu  d'exaâi-' 
tude.  Plufieurs  chimiites ,  &  fpécialement  Hom- 
berg ,  Roth  &  Kunrad ,  ont  retiré  par  ce  procédé 
un  (el  qu'ils  ont  dit  être  nitreux,  détonant,  cril- 
tallifé  à  fix  angles ,  doux  &  fufible.  Quelques-uns 
ont  même  parlé  de  deux  fels  dilFérens ,  fournis 
par  cette  leflive.  On  a  remarqué  que  les  excrémens 
de  vaches ,  de  brebis ,  de  chèvres ,  donnoient  à 
1  eau  un  caraftère  acide.  On  a  furtout  reconnu 
cette  propriété  dans  la  fiente  de  pi'geon,  à  laquelle 
on  a  même  attribué  une  aâiviié  prefque  caufti- 
que  dans  la  végétation  ,  quand  on  la  méie  avec  d& 
la  terre.  On  a  décrit  des  vapeurs  iiiflammables  dé- 
gagées des  ijnis à' excrémens,  des  latrines,  &  hs 
explofioiis  qu'elles  ont  produites.  Les  gaz  fétides 
exhalés  de  ces  matières  ont  été  reconnus  comme 
dangereux  &  extrêmement  méphitiques.  On  a  vu 
le  foufre  fe  fublimer  fur  les  parois ,  fur  les  voîi- 
tes,  &  fpécialement  encore  à  la  fur  face  des  pier- 
res qui  leur  fervent  de  clef.  De  grandes  obferva- 
tions fur  des  débris  à'excrémens  long-toms  entaC- 
fés  ont  appris  que  les  pierres  &  les  plâtras  qu'ils 
enveloppent,  &  au  milieu  defquels  ilsfe  pour- 
rirent ,  font  imprégnés  de  foufre  criftallifé  ou  dé- 
pofë  en  pouflière.  Macquer  &  N'ollet  ont  fait  l'hif- 
toire  de  plats  d'argent  dorés  qui  avoient  féjourné 
dans  des  fofles  d'aifances ,  &  qui  étoitnt  changes 
en  fulfute  d'argent. 

4.  M.  Vauquelin  eft,  à  ma  connoiflance ,  le 
feul  chimifte  moderne  qui  a't  fait  quelques  der- 
niers elTais  fur  Ls  excrémens  ••  il  s'eft  convaincu 
qu'ils  font  conftamment  acijes,  qu'ils  rougiflénc 
les  couleurs  bleues  végé.ales ,  qu  ils  font  furtout 
extiêmement  fufceptibles  de  fermenter  ;  qu'ils 
prennent  d'abord  .  par  ce  mouvement,  un  carac- 
tère plus  acide  que  celui  qu'i!s  ont  naturellement» 
que  bientôt  cependant  l'ammoniaque  fuccède  à 
cette  acidité ,  &  continue  jufqu'à  la  dcftrudlion 
complète  de  ces  matières. 

Le  même  chimille  a  fait  aulTi  des  recherches 
aflez  fuivies  fur  la  fiente  de  pigeon  &  de  poule. 
La  première ,  fort  aigre ,  fermente  dès  qu'elle  elî 
détrempée  dans  l'eau  ;  elle  paroît  contenir  natu- 
relUment  un  acide  particulier.  Cet  acide  continue 
à  fe  former  par  la  fermentation  qui  s'en  empare , 
&  il  fait  place,  au  bout  de  quelque  tems,  à  l'am- 
moniaque ,  qui  fe  développe  abondamment  à  la 
fin  de  ce  mouvement;  fpontané. 

Quant  à  la  fiente  de  poula,  les  expériences  aux- 
quelles il  l'a  foumife,  avoient  pour  but  de  la  corn- 
paier ,  dans  fa  quantité  &  dans  fa  nature ,  aux  ali- 
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mens  diinnés  à  cet  animal  &  à  la  coquille  de  l'âcuf, 
qui  fe  forme,  comme  on  faitj  dans  la  dernière 
partie  du  canal  que  parcourent  les  cxcrémms.  Voilà 

Pourquoi  M.  Vauqnelin  a  donné  les  réfulurs  de 
analyfe  des  coquilles  d'œuf  avant  ceux  qui  font 
relatifs  i  la  fiente  de  poule.  Voici  le  précis  d«  fon 
travail  fur  ces  deux  matières  comparées. 

f .  Les  coquilles  d'oeufs  pèfent ,  terme  com- 
mun ,  environ  cinq  grammes.  Calcinées  au  noir , 
elles  perdent  environ  le  cinquième  ,  ou  6.1  de 
leur  poids.  Après  leur  calcination  elles  donnent, 
en  fediflblvant  dansl'aciie  nitrique, du  gaz  acide 
carbonique ,  mêlé  de  gat  hydrogène  fulFurc. 

Mille  parties  de  coquilles  d'œufs  font  compo- 
fées: 

1°.  De  carbonate  de  chaux 0.896 

2°.  De  phofphate  de  chaux ooî7 

;°.  De  glutetr  animal  &  humidité 0.047 

Les  œufs  pèfent ,  terme  moyen  >  environ  cin- 
quante-huit grammes  :  de  là,  une  poule  qui  aura 
pondu  en  fix  mois  cent  trente  œufs ,  aura  produit 
pendant  cet  efpace  de  tems  fept  kilogrammes  & 
demi  environ  de  matière  néceflaire  i  cette  for- 
mation. 

6.  La  fiente  de  poule  calcinée  a  donné  f.z 
(grammes  de  réfidu ,  &  la  iente  de  coq  n'en  a 
ûonné  que  trois  grammes. 

Lis  y.i  grammes  de  fiente  de  poule,  brûlés  & 
naites  par  l'acide  nitrique ,  ont  laiflé  1.33  de  ré- 
fi\\i  infoltible  :  les  trois  grammes  de  fiente  de  coq 
en  ont  laiflfé  1.06  grammes. 

La  cendie  de  fiente  de  poule,  diflbute  dans 
l'acide  nitrique  &  précipitée  par  l'ammoniaque  , 
a  donné  deux  grammes  de  phofphate  de  chaux  , 
fc  celle  de  la  fiente  de  coq  en  a  àoaaé  1.17 
grammts. 

La  liqueur  d'où  le  phofphate  de  chaux  avoir  été 
précipite  des  excrémens  de  poule  ,  mêlée  à  la  po- 
tàffà',  a  donné  o.i8j  grammes  de  carbonate  de 
chaux  ,  &  celle  des  excrémens  de  coq ,  0.26; 
grammes. 

Quoiqu'il  refte  plus  de  terre  calcaire  dans  les 
excrément  de  poule  qui  pond ,  que  dans  ceux  du 
coq  ,  on  expliciue  ce  fait  par  la  plus  grande  quan- 
tité de  nourriture  que  prennent  les  poules  à  cette 
époque,  &  à  la  digedion  plus  complète  de  la 
fubdance  nutritive  contenue  dans  ces  alimens. 

Les  exc'imens  de  poule  qui  ne  pond  pas  &  ceux 
de  coq  font  recouverts  8;  mélangés  d'une  matière 
bhnche ,  qui  ne  fe  retrouve  pas ,  au  moins^n 
aulTi  grande  quantité ,  dans  la  poule  qui  pond. 
Cette  matière  bhnche  eft  une  efpèce  d'albumine 
eojgu'ée  8f  féchée  à  l'air. 

AitKi,  il  paroît  oue  c'eft  cette  fubftance  oui  fert 
2  lier  les  parties  calcaires  de  la  coquille  de  l'œuf, 
&  à  lui  donner ,  en  quelque  forte ,  la  flexibilité 
dont  elle  jouit  encore  au  moment  de  la  ponte. 

7.  De  l'avoine,  nourriture  de  la  poule,  fujet 
4e  cette  expérience,  «  donné  par  l'iRçinéfiltion 
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trois  centièmes  enviroft  de  réfida.  Cette  cendre, 
roife  avec  l'acide  nitrique ,  s'eft  diflbute  en  partie 
fans  effervefcencs  :  la  portion  non  difiottte  nifoit 
les  0.018  i  la  portion  diflbute  étoit  du  phofphate 
de  chaux ,  &  s'élevoit  à  o.ooj. 

La  portion  non  dilToute  par  l'acide  nitrique 
étoit  ae  la  filice  pure. 

De  là  il  fuit  que  l'avoine  fournit  les  0.03 1  de 
cendres;  que  cette  cendre  eft  compofée  de  0.39) 
de  phofphate  de  chaux ,  &  0.607  ^^  filice. 

Dans  l'efpace  de  dix  jours ,  ujje  poule  a  mapg^ 
quatre  cent  (quatre-vingt-quatre  grammes  d'avoine, 
éc  a  poudu  dix  œufs. 

Les  excrimtni  qu'elle  a  rendus  pendant  ce  teins 
ayant  été  brûlés ,  ont  fourni  trente-neuf  gram* 
met  de  cendres,  l^fquels  ont  donné  à  l' analyfe, 
i".  7.7  grammes  phofphate  de  chaux;  2°.  2.Î 
grammes  carbonate  de  chaux  \  3**.  réfidu  filiceux, 
8.J  grammes. 

11  y  a  eu  fornution  de  chaux  8e  d'acide  phof- 
phoriqae  dans  le  corps  de  la  {>oule  ;  car,  i*.  les 
excrémens  de  poule  ont  fourtti  t.6  grammes  do 
carbonate  de  chaux ,  Se  l'avoine  n'en  a  point  four» 
ni }  1°.  de  plus,  la  poule  a  pondu  pendant  ce  tems 
quatre  œufs,  dont  les  coquilles  pefoient enfein- 
bli  environ  vingt  grammes  ;  ce  qui  forme  une 
fomme  de  22.6  grammes;  3".  de  même  l'avoine 
n'a  donné  qu'environ  fix  grammes  de  phofphate 
de  chaux,  8e  les  excrémens  de  poule  qui  en  étoient 
formés ,  en  ont  fourni  près  de  douze  grammes. 

En  comparant  la  quantité  de  filice  trouvée  dans 
l'avoine ,  Se  celle  des  excrémens  de  poule  qui  s'en 
étoit  nourrie,  on  trouve  9.34  pour  l'avoine,  & 
huit  feidement  dans  les  excrémens  qui  en  provien» 
nent  :  donc  il  y  a  déficit  de  1.3  grammes. 

Doit-on  en  conclure  que  c'eft  cette  fiiice  qui  a 
fervi  à  fournir  l'excès  de  chaux  ?  Pour  cela ,  il 
fiaudroit  qu'elle  abforbât  près  de  cinq  fois  fon 
poids  d'un  principe  inconnu. 

8.  Il  refaite  de  ces  faits  recueillis,  8c  qui  font 
les  feuisqui  exiflent  encore  dans  l'hiftoire  de  l'art, 
qu'il  n'y  a  aucun  enfemble ,  aucun  fyftème  d'ana- 
lyfe  des  excrémens  ,  quoiqu'on  puifl^e  trouver  dans 
ces  recherches  une  utile  application  à  la  phyfiqua 
animale.  On  voit  cependant  aujourd'hui  que  ce 
genre  de  travail  peut  répandre  la  plus  grande  lu- 
mière fur  la  digeftion  des  alimens,  8e  qu'il  eft 
preflant  de  l'entreprendte  en  ce  moment ,  où  ItS 
moyens  font,  8e  p/us  nombreux,  8e  plus  certams. 
Un  examen  comparé  des  alimens  vé||étaux  ou  ani« 
maux  avant  de  les  dotmer  à  un  animal ,  de  ce* 
mêmes  alimens  digérés  dans  l'eftomac  8e  dans  les 
inteftins ,  enfin  de  ces  matières  devenues  excré- 
mentitielles ,  foit  encore  contenues  dant  les  grofl 
inteftins ,  foit  au  dehors  de  ce  canal ,  doit  con- 
duire à  déterminer  exa£tement  ce  qui  arrive  danfc 
les  changemens  opérés  par  la  digeftion,  c»mbiefi 
de  matière  eft  abforbée  par  les  vaiCeauK  chyleax, 
dans  quelle  proportion  eHe  fort ,  8e  furteuc  le* 
états  divers  qu'elle  ofs^  à  4iffér«iiwc  ^qud» 
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de  cette  fonâton.  Tout  ici  efl  du  rifTort  de  la 
chimie  4  &  ce  qui  mattque  à  la  phyfiologie  doit 
lui  être  fouini  par  cette  fcience. 

EXPRESSION.  C'eft  le  nom  d'une  opération 
mécanique  qui  eft/ouvent  pratiquée  dans  les  la- 
boratoires <iti  chimie,  pour  obtenir  les  liquides 
réparés  des  folides ,  Se  prefque  toujours  des  véli- 
cuifcs  ou  des  cellules  végétales  &  animales  où  ils 
font  renfermés. 

Ordinairement  on  brife  par  le  piton  ou  le  mou- 
lin le  tiflu  végétal  dont  on  veut  exprimer  les 
fucs  ;  enfuite  on  comprime  ce  tilTu  broyé  &  mou 
dans  un  linge ,  avec  les  mains,  ou  dans  des  facs  de 
crins  qu'on  place  dans  une  preffe.  La  forme ,  la 
grandeur,  lemécanifme,  &  par  confeqUent  l  é- 
nergie  des  preflès,  varient  fuivant  la  nature  plus 
ou  moins  folide  &  repliante  des  matières  i  expri- 
mer. Ces  détails  appartiennent  plutôt  à  la  méca- 
nique qu'à  la  chimie  >  &  la  vue  de  ces  inftrumens 
dans  quelques  ateliers  différer.s  en  apprendra  plus 
qu'aucune  defcription,  même  très-exaâe  &  très- 
détaillée ,  qu'on  ne  pourroit  le  faire. 

Qn  dit  dans  ce  Cens  :  Uquéurt  txprimits,  fucs 
exprimés  /  huilts  par  exprejfion  ,  Ùc.  (  Voyt^  les 
articles  Svcs  &  HuiLES.) 

EXSICCATION.  VexfitcaÙM  ou  la  déficca- 
tion  eft  une  opération  de  chimie,  qui  a  pour 
but  de  deflecher  déS  matières  quelconques,  de 
leur  enlever  leur  eau,  leur  humiiité,  foit  pour 
en  connoître  le  poids  exa^t ,  foit  pour  en  déter- 
miner les  propriétés  &  la  nature  ,  foit  pour  leur 
éter  la  raufe  principale  de  leur  altérabilité  & 
les  conferver  lona-  tems  intaûes.  Cette  opé- 
ration eft  pratiquée  de  plulieurs  manières  diffé- 
rentes ,  fuivant  la  nature  diverfe  des  matières  à 
deffécher ,  fuivant  la  différence  de  leur  tiffu ,  la 
difficulté  plus  ou  moins  grande  qu'elles  préfen- 
tent  pour  donner  leur  eau ,  ou  l'adhérence  variée 
de  ce  liquide  à  leur  propre  tiffu. 

Le«  unes ,  comme  les  pouffières  minérales ,  fe 
.deffèchent  à  l'air  où  on  les  expofe  quelques  quarts 
d'heure»,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  humide.  Les 
autres  ne  'ont  deffechées  que  par  le  contaâ  du 
foleil,  comme  les  plantes  &  pluiîeurs  de  leurs 
tiffus.  H  en  ell  qu'on  ne  dellèche  bien  qu'à  une 
;étuve  plus  ou  moins  chaude ,  comme  les  fels  ; 
enfin,  quelques  corps  ne  peuvent  éprouver- une 
véritable  txficçation  qi^'à  un  feu  aflez  violent 
,dansun  four  très^rhaud,  dans  des  creufets,.  ou 
fur  un  bain  de  fable  ,  ou  même  fur  des  plaqu  s 
de  tôle  ou  d^  cuivre,  placées  fur  des  four- 
neaux. 

Le  choix  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  procédt's 
fuppoTe  dgns  la  chimifte  la  connoiffance  exaâe  des 
matières  qu'il  doit  deflecher,  de  leur  inaltérabi- 
lité plus  ou  moins  forte ,  ou  de  leur  altérabilité 
plus  ou  moins  facile.  Un  peu  d'exercice  le  guide 
l>ietiiô(  d%Q^  le  choix  fui  lequel ,  comme  fur  le 
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réflede  l'opération,  il  feroit  fupetflu  de  donner 
ici  des  détails  plus  étendus. 

EXTINCTION  DU  mercure,  phénomène 
par  lequel  le  mercure  coulant,  broyé  avec  diverfes 
fubftances  liquides ,  vifqueufes ,  gralfcs ,  mollej 
ou  même  pulvérulentes ,  perd  fa  forme  métalli- 
que ,  globuleufe  &  brillante  ;  femble  difparoître 
&  fe  convertir  en  une  pouflière  noire  qui  donne 
fa  nuance  à  tous  les  corps  avec  lefquels  on  l'a 
éteint. 

On  a  cru  autrefois  que  ce  n'étoit  qu'une  fimple 
diviHon  du  mercure  :  on  fait  aujourd'hui  que  ce 
métal ,  en  perdant  fa  forme  coulante  &  fon  bril- 
lant ,  paffe  à  l'état  d'oxide  noir ,  &  que  c'eft  pour 
cela  que  fon  exiincii»M  eft  favoiifée  &  accélérée 
par  tous  les  corps  qui  cèdent  facilement  &  con- 
tiennent de  l'oxigène.  J'ai  mis  cette  théorie  hors 
de  doute  par  un  grand  nombre  de  faits  rapprochés 
dans  des  Mémoires  particuliers  fur  le  mercure. 
(  yoyei  l'article  de  ce  métal.  ) 

EXTRACTIF  &  EXTRAIT,  i».  Quoique  le 
nom  d'extrait  ait  été  donné  en  pharmacie,  d'abord 
à  toutes  les  fubftinces  qu'on  féparoit ,  qu'on  ex- 
trayoit  d<es  végétaux;  quoi>^ue  cette  expreflion 
purement  pharmacologique  ait  été  particuliéra- 
ment  confacrée  à  défîgner  des  produits  médicar- 
menteux ,  parce  que  l'analyfe  végétale  a  long- 
tems  été  entièrement  appliquée  à  la  prépiiration 
unique  des  médicam&ns  ,  les  premiers  pharma- 
ciens chimiftes  plus  ou  moins  habiles ,  qui  fe  font 
occupés  de  tirer  des  réfultats  chimiques  des  opé- 
rations pharmaceutiques  ,  ont  commencé  par  dif- 
tinguer  quelques  ^principales  efpèces  d'extraits 
parmi  ceux  qu'ils  préparoient  pour  les  ufages  mé- 
dicinaux. 

1°.  C'eA  ainfi  que  Rouelle  a  reconnu  trois 

[trincipales  efpèces  d'extraits  ,  l'extrait  muqueux  , 
'extrait  favonneux  &  Vextrait  rélineux.  Mais  il  eit 
évident,  par  l'expofé  des  propriétés  caraâériiiiques 

Su'ilattriouoitàchacunde  cesextraits,  que  ce  font 
e  véritables  mélanges  de  pluiîeurs  matériaux  des 
végétaux ,  qui  étoifnt  la  caufe  de  ces  différences, 
&que,  fi  cette  diftinâion  étoit  utile  pourrecon- 
ncître  &  féparer  les  extraits  préparés  pharmaceu- 
tiquement,  elle  n'étoit  cependant  propre  qu'à 
embrouiller  véritablement  les  idées  fous  le  point 
de  vue  chimique. 

3°.  Indépendamment  de  cette  diftinâion  plus 
Inmincufe  pour  la  pharmacie  que  pour  la  chimie, 
il  faut  concevoir  que  Yextraiiifttt  une  matière 
particulière  qui  n'eli  ni  muqueufe ,  ni  favonneufe, 
ni  réfineufe,  mais  feulement  mélee  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  fubftances ,  foit  par  le  travail  même 
delà  nature,  foit  par  les  procédés  qu'on  fuit  pour 
l'obtenir  ;  qu'on  peut  le  féparer  de  ces  corps  plus 
ou  moins  difficilement  par  des  moyens  chimiques, 
&i  qu'atnfi  purifié  il  jouit  de  propriétés  très-ca- 
raâériftiques  &  tiès-ditférentes  de  tous  les  autres 
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matériaux  imméuais  des  pUntes.  Un  de  fes  ca- 
ractères les  plus  prononcés  ,  c'eft  de  fe  trouver 
uni  ou  mélangé  avec  plufieurs  fubftances  différen- 
tes, &  de  n'exifter  jamais  pur  dans  les  végétaux. 

4°.  L'txtraciif,  confiiiéie  lous  ce  poi.it  de  vue, 
exille  dans  beaucoup  de  panies  des  plantes ,  & 
fon  iiége  (eniblc  être  partout  ou  en  quelque  forte 
imlifFércnt  :  ceptniant  on  le  trouve  Ipéciakm^nt 
dans  les  parties  colorées  foliJes  ,  &  vert.s  ou 
brunes.  Ainfi  Its  laciiits  fibreufes,  les  troncs  & 
les  tiges,  les  écorces,  Its  feuilles,  ks  fruits  li- 
gneux, en  fourniffentplus  ou  moins  abondamment, 
Ôc  voilà  pourquoi  on  a  proj;ofé  de  faire  des  ex- 
traits de  toutes  les  plantts  &  de  tci.tes  leurs  par- 
ties ,  furtout  fous  le  point  de  vue  médicinal ,  &, 
à  la  véiité,  dans  l'intention  de  faire  paflTer,  de 
conferver  &  de  concentrer  même  les  vertus  des 
végétaux  dans  cette  préparation ,  qui  n'avoit  reçu 
«e  nom  A' extrait  que  parce  qu'on  la  rtgardoit 
comme  une  forte  d'abrégé  des  plantes. 

$".  Comme  V extrait ifeil  une  matière  dilToluble 
dans  l'eau  quand  elle  eft  pure  &  fans  altération, 
il  exiflc  naturellement  dilfous  dans  le  fuc  ou  la 
levé  des  plantes  ;  en  forte  qu'il  fuffit  d'évaporer  ces 
lii^uidts  à  une  chaleur  douce ,  &  jufqu'à  leur  don- 
ner une  forme  folide ,  pour  les  réduite  en  extraits  : 
t>n  les  nomme  qutlquefo-s  fucs  épaiflis  dans  cet 
état,  comme  l'opium,  l'aloès ,  le  fuc  d'acacia, 
celui  d'hypocifta,  de  prunelles  >  le  cachou  ,  l'ex- 
trait de  bourrache,  &  une  foule  d'autres  fucs 
epaiflîs  par  la  chaleur  fpontanée  du  climat  &  du 
foitil ,  ou  par  la  température  artificielle  des  fours, 
ilcsétuvcs,  &c. 

6".  Souvent  Vextraclif,  épatfli  par  Us  progrès 
mêmes  de  la  végétation ,  fe  trouve  folide  dans 
les  plantes.  C'ell  fpécialement  dans  les  racines, 
les  bois ,  les  écorces ,  les  feuilles  ligneufes  &  fé- 
ches ,  que  l'extrait  exifte  dans  cet  état.  Alors  les 
chimiftes  ont  imaginé  d'appliquer  de  l'eau  froide 
«u  chaude  à  ces  matières  végétales,  &  de  con- 
t;nuer  cette  application  jufqu'â  ce  que  ce  liquide 
forcît  fans  couleur  &  fans  faveur.  Cette  eau ,  une 
tois  chargée  de  la  matière  extradive ,  6n  t'éva- 
pjre  à  une  chaleur  douce  jufqu'à  ce  qu'elle  laiffe 
une  matière  fèche  qui  eft  Vextraclif. 

7°.  Les  extraits  que  l'on  prépare  en  pharmacie 
reçoivent  de  l'artille  différentes  modifications, 
fuivant  que  les  mélanges  divei  s  qu'ils  contiennent 
font  plus  ou  moins  fufceptibles  de  s'altérer  ou  de 
rcfter  fans  altération ,  parce  que  ces  préparations, 
faites  pour  être  conlèrvées ,  doivent  être  mifes 
en  état  de  ne  pas  fe  décompofer  fpontanément. 
Pour  cela  ,  tous  ceux  qui  font  muqueux  ou  fer- 
raentefcibles,  font  plus  fortement  épaiflis  ou  éva- 
porés que  ceux  qui  font  amers ,  &  plus  ou  moins 
réfineux  :  de  là  les  formes  &  confiftances  diverfes 
qu'on  donne  à  ces  préparations  ;  les  uns  font  mous 
Si  comme  des  miels  ;  les  auties  épais ,  fecs  & 
durs,  comme  le  cachou  ,  le  fuc  de  réglifte;  les 
gutres,  en  paillettes  minces^  fèchts-& caliantes , 


EXT 

parce  que  leur  d'Ablution  a  été  évaporée  fur  de» 
atfiett;$  à  la  chaleur  d'une  étuve  :  de  li  les  ex- 
prelfions  de  rob  ,  fapa ,  dtfrutum ,  fels  ejfentiels  6a 
Lagaraie ,  qui  toutes  n'ont  que  des  valeurs  rela- 
tives &  fouvent  erronées.  U  eft  même  utile  de 
faire  remarquer  ici  que  le  plus  grand  nombre  des 
extraits  phaimiceutiques  font  plus  ou  ntoins  alté- 
rés, brilles,  chirbon  es  parle  genre  même  d'é- 
vaporation  forte  &  long-tems  continuée  qu'on 
leur  a  fait  éprouver  ,  &  que  ceux  qui  ont  été  éva- 
porés lentement  ont  fubi  par  l'oxigène  atmofphé- 
rique  un  autre  genre  d'al^ration  dont  je  parlerai 
bit,  n  tôt. 

8**.  L'txtraciif  ^n^  eft  un  corps  folide,  lame!- 
leux  &  tran'parent  quand  fa  diftblution  a  été  éva- 
porée en  couches  minces,  grenues,  &  en  maft^es 
opaqi.-es  quand  fi  diflbiution  a  été  traitée  en  grande 
quantité  &  par  une  forte  évaporation  {  coloré  en 
bruB  plus  ou  moins  rouge  ou  foncé,  d'une  faveur 
prefque  toujours  plus  ou  moins  fenfiblement  amè- 
re ,  ou  acre ,  ou  acerbe ,  toujours  aride. 

9*.  11  eft  fi  rare  que  l'extraBifion  ifolé  dars  les 
extraits ,  que  les  propriétés  que  je  viens  d'indi- 
quer y  Ibnt  fufceptibles  d'une  foule  de  modifica- 
tions ou  de  variations  qui  empêchent  d'en  décrire 
les  car.: aères  d'une  manière  univoque.  En  cher- 
chant cependant  ceux  des  caraâères  qui  m'ont 
paru  plus  fpécialement  propres  à  l'extraUif,  j'ai 
trouvé  que  fa  coloration  en  brun ,  &  la  propriété 
d'abforber  l'oxigène  qui  le  rend  indiftbluble  , 
étoient  ceux  qui  fembloient  lui  appartenir  exclufi- 
vement  $  qu'enfuite  la  faveur ,  la  confiftince ,  l'al- 
térabilité plus  ou  moins  forte  y  étoient  modifiées 
d'une  manière  très-variée ,  fuivant  U  quantité  ic 
la  nature  diverfes  des  matières  qui  lui  étoient  unies 
par  la  nature. 

io°.  H  n'en  eft  pas  de  l' extraB'f  zomrM  de  la 
plupart  des  autres  matériaux  immédiats  des  végé- 
taux :  il  a  été  pondant  fi  long-tems  confondu  avec 
plufieurs  d'entr'eux ,  des  mélanges  ou  combinai- 
fons  de  quelques-uns  de  ces  corps  ont  été  fi  loiig- 
tems  pris  pour  lui ,  qu'op  n'en  a  point  déterminé 
facilement  les  propriétés  chimiques ,  &qii'il  m'eft 
impofttble  de  les  expofer  dans  le  même  ordre  on 
avec  la  même  méthode  que  celle  que  j'atfuivie 
jufqu'ici  pour  les  autres  matériaux.  J'ai ,  le  pre- 
mier ,  cherché  cependant  à  répandre  quelque  )ou¥ 
fur  cette  partie  de  l'analyfe  végétale ,  fi  obfcure 
&  fi  négligée  jufqu'ici ,  comme  on  peut  le  voif 
dans  mon  Examen  du  quinquina  de  Saint-Domiif- 
gue,  inféré  dans  les  Annales  de  chimie.  Depuis, 
M.  Vauquelîn  a  repris  cet  utils  travail ,  &  il  I1i 
poufle  beaucoup  plus  loin.  Pour  fkire  concevoir 
comment  il  eft  patvenu  â  déterminer  la  nature 
chimique  de  l'extrait,  je  le  fui  vrai  ici  dans  la  férié 
des  obfervations  &  des  expériences  qui  l'ont  guidé 
dans  cette  recherche,  en  faifant  voir  quels  font 
les  rapports  de  fon  travail  avec  ce  que  j'avois  d^ 
crit  d  abord  dans  l'ouvrage  cité. 

II*.  Ceft  eo  ezimiiunc  U  fève  des  arbres,  que 
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ce  chîmifte  a  été  conduit  à  la  connotflance  de  Vex- 
tradif.  En  confidérant  ce  principe  difTous  dans 
l'eau  de  végétation ,  il  remarque  que  ce  liquide , 
fans  couleur  au  moment  où  il  fort  de  Tes  canaux, 
en  prend  une  plus  ou  moins  brune  par  fon  expo- 
ficion  i  l'air  i  que  les  fucs  exprimés  des  plantes 
deviennent  également  bruns  ou  fauves  par  le  con- 
taâ  de  l'air  &  de  la  lumière  >  que ,  pendant  leur 
évaporation ,  il  fe  forme  à  leur  furface  une  pelli- 
cule brune  ou  rougeâtre  qui  fe  brife  en  flocons  ; 
qu'il  fe  préfente  de  pareils  flocons  bruns  au  milieu 
de  ces  liqueurs  ;  que  ce  phénomène  ayant  lieu 
également  dans  la  préparation  des  extraits  phar- 
maceutiques ^  les  flocons  dont  il  eft  quellion  s'y 
trouvent  confondus  avec  Vtxtnùt  defiéché,  & 

3ue  cell  pour  cela  que^  quand  on  dilTout  celui-ci 
ans  l'eau ,  il  telle  toujours  une  portion  de  ma- 
tière brune  ou  noirâtre  qui  ne  fe  diflbut  point  ; 
que,  plus l'évaporation  eit  longue,  plus  il  y  a  de 
points  en  contaâ  entre  l'air  &  la  liqueur  extrac- 
tive,  plus  il  fe  forme  de  matière  indilToluble  ;  de 
forte  qu'en  continuant  fucceilivement  les  diflolu- 
tions  &  les  évaporations  de  V extrait,  il  n'eli  pas 
douteux  qu'on  ne  parvint  à  rendre  tout  ce  corps 
fl  >coneux  &  indilToluble.  Ces  premiers  faits  font 
d'accord  entièrement  avec  ce  que  j'ai  dit  fur  le 
produit  des  décodions  du  quinquma  de  Saint* 
Oomingue,  &  de  la  nature  de  i'extraclifen  géné- 
ral, dont  le  principal  caraâère  conlîlloit,  fuivant 
moi ,  dans  fon  abforption  d'oxigène  &  fon  indilTo- 
lubilité  qui  la  fuivoit. 

12**.  La  dilTolurion  de  tous  les  extraits  phar- 
maceutiques dans  l'eau  rougit  la  teinture  de  tour- 
nefol.  Toute  diflblution  d'extrait  préparé  par  l'é- 
vaporation  d'un  fuc  de  plante  donne,  par  quelques 
gouttes  d'ammoniaque  ,  un  précipité  brun  plus 
OQ  moins  foncé  ,  formé  de  chaux  &  de  la  partie 
extraâive ,  devenue  infoluble.  L'acide  fulfurique 
concentré ,  jeté  fur  un  extrait ,  en  dégage  une  va- 

feur  acide  très-pénétrarlte .  &  on  en  retire  de 
acide  acéteux  foible,  en  diftillant  le  mélange 
d'une  partie  d'extrait  avec  une  demi-partie  d'acide 
fulfurique  étendu  de  quatre  parties  d'eau.  Ainfi 
les  extraies  contiennent  de  l'acide  acéteux  libre 
qui  rend  leur  faveur  aigre ,  qui  fait  rougir  le 
toumefol ,  &  de  l'acide  acéteux  combiné ,  que 
l'acide  fulfurique  en  dégage  bien  plus  abondam- 
ment. En  mêlant  avec  de  l'extrait  délayé  dans  un 
peu  d'eau,  de  la  chaux  vive  en  poudre,  il  s'élève 
une  vapeur  piquante  d'ammoniaque,  qu'on  peut 
en  obtenir  par  la  diltillaiion.  Si,  après  avoir  dif- 
tiHé  un  extrait  avec  l'acide  fulfurique  pour  en  fé- 
parer  l'acide  acéteux r  on  traite  le  réfidu  par  l'al- 
cool, qui  diflbut  l'extrait,  on  trouve  dans  le  ré- 
fidu du  fulfate  de  potaife  ,  du  fulfate  de  chaux  & 
da  fulfate  d'ammoniaque. 

I  j**.  Il  eft  évident,  d'après  les  faits  y  qu'outre 
le  mucilage,  le  corps  fucré,  ta  gélatine,  les  aci- 
des végétaux  divers,  la  réfine ,  qui  fe  trouvent  fi 
fréquemment  mé'és  à  VextraSifàua  les  extraiu 
CaiMta.  Tonu  IF. 
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fharmaceutiques ,  contiennent  conftamntent  de 
acide  acéteux,  des  acétites  de  ponfle,  de  chaux 
&  d'ammoniaque.  On  fait  encore  qu'ils  tiennent 
fouvent  du  fulfate  de  potaffe ,  du  muriate  de  po- 
talfe,  du  fulfate  de  chaux,  dont  on  peut  déter- 
miner l'exiftence  &  la  proportion  en  les  exami» 
nant  avant  de  les  traiter  par  l'acide  fulhirique,  & 
en  comparant  la  proportion  de  ces  produits  falins 
à  celle  qu'ils  fournirent  après  l'addition  de  cet 
acide  étranger.  11  faut  y  ajouter  encore  le  nitrate 
de  potafTe ,  qui  fe  trouve  fî  abondamment  &  fi 
fréquemment  dans  les  fucs  des  plantes  &  dans 
leurs  extraies.  Il  ell  vrai  que  celtti>ci  paroît  prove* 
nir  du  terrain  même  où  plongent  les  racines. 

.  14°.  Ces  premiers  faits  n'appartiennent  encore 
qu'aux  matières  qui  accompagnent  alTez  conftam> 
ment  Ycxtraâif,  Se  ne  font  pas  fpécialement  ca- 
radtériftiques  de  ce  principe.  En  fe  rappelant  ce- 
pendant que  ceux  que  je  lui  ai  déjà  attribués  font 
la  coloration  en  briin  par  le  contaâ  de  l'air  ,  U 
précipitation  &  la  féparation  de  r<eau  en  pellicu- 
les ou  en  flocons  colorés  indiflblubles  par  l' ab- 
forption de  l'oxigène,  &  la  précipitation  des  fucs 
qui  les  tiennent  en  dilTolution  par  l'addition  de 
l'ammoniaque,  on  pourra  reconnoître  que  les  faits 
fuivans,  ajoutés  à  ceux-là  par  M.  Vauquelin,  con> 
duifent  à  bien  diflinguer  l'extraQif,  &  à  déterminer 
fa  nature  particulière  avec  plus  d'ezaâitude  qu'on 
ne  l'a  encore  fait  jufqu'ici. 

I  f  °.  En  verfant  dans  une  difîolution  d^extrait 

3uelconque  une  diflblution  de  fulfate  d'alumine 
ont  on  a  faturé  l'excès  d'acide  ,  &c  en  faifane 
bouillir  quelque  tems  ce  mélange ,  il  fe  forme 
dans  la  liqueur  un  précipité  floconeux  très-abon- 
dant ,  qui  efl  compofé  d'alumine  &  de  matière 
vé^éule ,  devenue  indiiîoluble  dans  l'eau  :  la  fo- 
lution  d'extrait  a  perdu  par-là  toute  fa  couleur. 
Prefque  tous  les  îels  métalliques  font  naître  le 
même  effet  :  la  diflbiution  d'étain  furtout  forme 
dans  celle  de  l'extrait  un  précipité  brun  floconeuK 
très-abondant,  compofe  d'oxide  d'étain  &  de 
r<x(/v2â//devenu  indilToluble.  L'acide  muriatique 
oxigéné,  verfé  dans  une  dilTolution  d'extrait ,  y 
fotme  fur  le  champ  un  précipité  jaune-foncé.  Hé 
la  liqueur  n'a  plus  enfuite  qu'une  légère  couleur 
citrine ,  en  retenant  de  l'acide  muriatique  or- 
dinaire. 

16°.  En  imprégnant  de  diflblution  d'alun,  ou 
en  aiumant  de  la  laine,  du  coton  ou  du  fil ,  &  en  - 
les  trempant  enfuite  dans  une  difTolution  d'extrait  ' 
qu'on  fait  bouillir  pendant  quelque  tems ,  ces 
corps  blancs  fe  colorent  fortement  en  brun-fauve, 
fe  (^argent  de  la  plus  grande  partie  de  VextraSif, 
qui  fe  dépofe  à  leur  furface ,  &  décolorent  plus 
ou  moins  complètement  la  diflblution,  qu'on  peut 
entièrement  épuifer  d'extrait  en  répétant  ou  en 
forçant  ce  procédé.  On  obtient  le  même  réfultat 
abfolument  en  imprégnant  la  laine  ou  le  coton  d« 
dilTolution  de  muriate  d'étain.  On  réuHit  encore 
bien  mieux  â  fépater  totalement  de  l'eau  Bc  i 
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[irécipiter  folidement  fur  les  tiffus  h  matière  co- 
orante  de  l'aetraHif,  en  laifTinc  tremper  de  la 
laine ,  du  coton  ou  du  fil  pendant  quelque  tems 
dans  l'acide  muriatiqne  oxigëné ,  &  en  les  plon- 
geant enfuite  dans  une  diflbïution  d'extrait  :  l'oxl- 
gène  abandonne  l'acide ,  fe  porte  fur  VextraSif, 
l'enlève  à  l'eau ,  1^  précipite  fur  le  tiflii ,  qui  l'at- 
tire d'ailleurs  en  particulier. 

17°.  Tous  les  extraits,  <{\it\i  qu'ils  foient,  fou- 
rnis à  la  difti!lation>  donnent  un  produit  acide  en 
partie  faturé  d'ammoniaque,  8e qui  contient  beau- 
coup plus  de  ce  dernier  corps  qu'on  n'en  fépare  à 
l'aide  de  la  chaux  ou  des  alcalis.  Ainfi  Xtxtraélif, 
outre  la  portion  d'ammoniaoue  toute  formée  qui 
y  exifte,  contient  de  plus  tes  matériaux  de  cet 
alcali ,  qui  fe  réunirent  par  l'aélion  du  feu.  Lor(^ 
u'on  abandonne  à  elles-mêmes  les  dilTolutions 
ies  extrait^  dans  l'eau ,  YtxtraSif  s'y  décompofe 
fponranément  à  l'aide  du  tems  j  les  liqueurs  fe 
troublent,  dëpofent  des  flocons  muqueux  abon- 
dans  ,  fe  couvrent  de  moififlures  diverfes ,  répan- 
dent des  odeurs  variées,  donnent  de  l'ammonia- 
que t  &  laiffent  à  la  fin ,  pour  produits  fixes  de 
cette  putréfaâion  ,  des  carbonates  de  potaffe  & 
de  chaux. 

18'.  On  peut  tirer  de  toutes  ces  expériences 
comparées  les  réfultats  luivans  : 

a.  Les  extraits  pharmaceutiques  font  des  fubf- 
tances  complexes,  compofées  de  matières  très- 
hétérogènes  ,  dont  quelques-unes  font  affez  conf- 
iantes, 8e  les  autres  accidentelles,  dépendant 
fouvent  de  la  nature  du  fol  où  les  végétaux  ont 
crû. 

i.  Les  fubftances  qui  accompagnent  confiam- 
ment  V'txtraSif  é»ta  les  extraSifs  pharmaceuti- 
ques ,  font  l'acide  acéteux  libre  ,  les  acétites  de 
potaffe,  de  chaux  8e  d'ammoniaque.  Celles  qui  y 
font  accidentelles  varient  tellement ,  fuivant  une 
feule  de  circonftances  diverles ,  qu'il  eft  impoffi- 
ble  d'en  faire  état  :  tous  les  matériaux  immédiats 
des  plantes  qui  font  diflblubles  dans  l'eau ,  appar- 
tiennent à  cet  ordre  de  corps  accidentels  dans  les 
extraits,  8c  ils  peuvent  s'y  rencontrer  une  ou  plu- 
fieurs  à  la  fois.  C'étoit  d'après  eux  que  Rouelle 
avoir  fait  fes  trois  claffes  d'extraits;  mais  elles 
font  très-incomplètes ,  très-infuffifantes  8e  très- 
ioexaâcs. 

e.  L'txtraBiff  confidéré  ifolément  de  toutes 
les  matières  étrangères  à  la  nature  ,  foit  confian- 
tes ,  foit  accidentelles ,  eft  une  fubfiance  dilHnâe, 
très  différente  de  tous  les  autres  matériaux  immé- 
diats des  végétaux  ;  il  eft  caraâirifé  par  fon  at- 
traâion  pour  l'oxigène ,  par  la  manière  dont  il 
l'enlève  a  l'air ,  à  l'acide  muriatique  oxigéné ,  aux 
oxides  métalliques  ;  par  l'indiflolubilitë  qu'il  prend 
en  s'y  unifiant ,  par  la  couleur  brune  qu'il  contracte 
à  mefure  qu'il  s'y  combine ,  par  fon  union  avec 
l'alumine ,  avec  les  oxides  métalliques,  8e  par  fon 
adhérence  aux  tiflus  à  l'aide  de  ces  mordans  ;  par 
la  fiéparatioo  de  l'eau  opérée  â  l'aide  de  l'acétite 
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de  chaux  qui  y  eft  conftamment  mêlé  ,  &  de  Patn- 
moniaque  qu'on  y  ajoute  s  féparation  qui  efi  due  à 
la  double  attraâion  éleâive  delà  chaux  pour  l'cx- 
traSif  avec  lequel  elle  fe  précipite  tndiflbluble , 
8e  de  l'ammoniaque  avec  1  acide  acéteux. 

d.  VextraSif  efi  une  efpèce  d'oxide  à  radical 
triple ,  ou  un  compofé  de  carbone ,  d'hydrogène , 
d'azote  &  d'oxigène,  qui  n'eft  pas  faturé  de  ce 
dernier  principe ,  qui  peut  en  abforber  beaucoup 
plus  qu'il  n'en  contient.  Il  fe  rapproche  beaucoup 
par  fes  propriétés ,  8e  il  ne  diffère  que  par  la  pro- 
portion de  fes  principes  primitif ,  de  la  matière 
que  les  teinturiers  nomment  couleur  ou  fartie  co- 
lorante. 

e.  Les  propriétés  qu'ont  les  extraits  les  plus 
purs  d'attirer  l'humidité  de  l'air,  8e  de  fe  ramollir 
quand  on  les  y  expofe ,  n'appartiennent  point  à 
VextraSif,  mais  feulement  a  l'acétite  de  potaiTe 
qu'ils  contiennent ,  8£  on  pourroit  même  déter- 
miner, par  leur  déliquefcence,  la  proporùon  de 
ce  fel  qui  y  efi  contenue.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
les  vertus  reconnues  par  les  médecins  dans  les  cx- 
traits ,  ne  font  dues  qu'aux  aCétites  qui  leur  font 
toujours  unis,  8e  ne  dépendent  que  très- peu  de 
r<xfr<jfli/"  proprement  dit. 

19°.  Il  ne  faut  pas  cependant  conclure  de  tous 
ces  faits ,  que  la  nature  de  X'extraHif,  fuppofé  dé- 
pouillé de  toutes  les  matières  diverfes  qu'il  con- 
tient, efi  parfaitement  identique  dans  tous  les  vé- 
gétaux. Il  efi  au  contraire  vraifemblable  que  les 
proportions  de  fes  principes  primitifs  varient  un 
peu^  quoiqu'il  le  foit  également  que  ce  n'efi  point 
a  cette  variation  primitive  des  principes  qu'eft 
due  la  différence  fi  failhnte  de  vertus  que  les 
médecins  ont  obfervée  dans  l'opium ,  l'extrait  de 
quinquina,  celui  de  concombre  fauvage,de  bel- 
ladone, de  ciguë,  de  firamonium,  matières  fi 
éloignées  les  unes  des  autres  ;  mais  que  c'efi  plu- 
tôt a  quelques  fubfiances  particulières  ajoutées , 
dans  chacun  de  ces  corps,  à  r«xrr4A</ proprement 
dit ,  qu'il  faut  rapp^ter  leur  nunière  d'agir  diffé- 
rente. 

10".  On  doit  voir ,  d'après  ce  qui  vient  d'être 
expofé  dans  les  numéros  précédens  (8  à  19),  que 
le  nombre  des  efpèces  d'extraits  peut  être  très- 
confidérable,  fi  l'on  vouloir  établir  enrr 'elles  des 
diftinâions  fondées  fur  leurs  propriétés  indivi- 
duelles :  il  faudroit  alors  en  reconnoitre  autant 
^ue  de  pbntes  diverfes  qui  peuvent  en  fournir. 
>uiv2nt  chaque  matière  particulière  ajoutée  à 
VextraSlif,  il  feroit  alors  néceffaire  de  multiplier 
finguliérement  cette  clafiification  des  extraits  : 
d'un  autre  côté ,  fi  l'on  n'y  confidéroit  que  l'e*- 
r«âF//proprement  dit ,  8e  qu'on  fît  abfiraâion  de 
toutes  les  l'ubftances  qui  peuvent  v  être  ajoutées, 
il  n'y  auroit  point  encore  alTez  de  connoiffances 
acquifes  pour  difiinguer  avec  quelque  préctfion 
la  véritable  différence  qui  les  fépare  les  uns  des 
autres. 

11°.  En  tenant  une  forte  de  milieu  entre  les 
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deux  limites  <|o'i1  n'eft  point  encote  permis  à  la 
fcience  d'atteindre  ,  on  peut  continuer  dé  fe  fer- 
vir ,  mais  feulement  pour  l'ufage  pharmaceuti- 
que ,  de  la  didinâion  admife  par  Rouelle  «  &  re- 
connoître  : 

A.  Des  fucs  ëpaillîs  ou  des  extraits  muquettx  , 
parmi  krquels  on  rangera  le  rob  de  grofeille,  le 
lue  de  réglifle,  l'extrait  de  genièvres 

B.  Des  fucs  épaiffis  &  des  extraits  favonneux  , 
auxquels  on  rapportera  le  fuc  on  extrait  de  bour- 
rache, le  fuc  d'acacia,  celui  d'hipocifte ,  de  pru- 
nelles, le  cachou,  Vextrait  de  quinquina; 

C.  Des  fucs  épaiflis  ou  des  extraits  extracto-rifi- 
neux  qui  offriront ,  parmi  leurs  efpèces  les  plus 
remarquables,  l'opium /fuc  très-compliqué ,  con- 
tenant ,  avec  Vextraêif,  une  huile  «  une  réfine 
vifqueûfe ,  un  mucilage .  un  gluten  &  un  fel  ; 
l'aloès,  mal-à-propos  rangé  parmi  les  gommes- 
réfines  ;  l'élaterium  ou  fuc  de  concombre  fauvage  ; 
l'extrait  de  rhubarbe. 

'  il".  Il  manque  encore  beaucoup  trop  d'expé- 
riences fur  les  extraits  pharmaceutiques  pour  pote* 
voir  même  clalTer  convenablement ,  quoiqu'eocore 
peu  exaâement ,  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  trois 
di  viiîons,  la  plupart  de  ceux  qu'on  prépare  &  qu'on 
emploie  en  médecine,  tels  que  les  extraits  de  gen- 
tiane ,  de  trèfle  d'eau ,  d'aunée,  de  ciguë, de  bel- 
ladone ,  de  pulfatille  ,  de  cerfeuil ,  de  fumeterre» 
de  patience ,  de  centaurée ,  de  clucorée  ,  de  tor- 
mentille,  de  fafran ,  encore  ne  citai-je  ici  que  les 
principales  Se  lès  plus  enrtployées  de  ces  prépara- 
tions, car  les  difpenfaîresen  contiennent  une  foule 
d'autres  également  inconnues  pat  rapport  à  leur 
clafllfîcadon. 

25".  On  a  fait  autrefois  un  beaucoup  plus  grand 
afage  des  extraiu  en  médecine  :  on  en  emploie  au 
plus  une  vingtaine  d'efpèces  aujourd'hui  dans  les 
pharmacies .  en  7  comprenant  encore  ceux  qu'on 
prépare  en  grand  dans  le  commerce.  On  a  vu  que, 
pour  la  plupart ,  excepté  ceux  qui  font  vireux  , 
narcotiques,  vénéneux,  ou  forteotent  afirjn^ens 
&  fébrifuges ,  leuis  principales  vertos  apéùuve  , 
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fondante  &  purgative,  peuvent  être  attribuées  à 
i'acétite  de  potaffe  qu'ils  contiennent. 

14°.  On  peut  ajouter  à  cet  ufage  médicinal , 
regardé  jufau'ici  comme  le  feul  dans  tous  les  ou^ 
vrages  de  chimie ,  qu'il  en  eft  un  be^^ucoup  plu$ 
fréquent ,  beaucoup  plus  important  pour  la  fo- 
ciété  i  c'eft  celui  qu'il  a  dans  la  teinture.  Toutes 
celles  que'  les  teinturiers  nomment  couleurs  dç,  ra- 
cines ou  même  de  bois  ne  font  que  des  extraits  eh 
difTolution ,  dans  ].)quelle  ils  trempent  ou  ils  tien- 
nent plus  «^U  moins  long-tems  plongés ,  pendant 
leur  ebullition ,  des  Hls  &  des  étofFes,  imprégi^és 
auparavant  de  oifTolution  d'alun  ou  d'un  autre 
mordant  pour  y  précipiter  &  y  fixer  VextraSif,  J'jr 
reviendrai  dans  un  des  articles  fuivans. 

EXTRACTION.  Ceft  une  opération  de  chl- 
i  mie  ,  par  Itqtielle  oh  extrait,  on  fépare  une  ma- 
tière a'tine  autre  :  ellft  Ce  fait  ordinairement  par 
des  procédés  mécaniaueï',  comme  la  preflfion ,  i' 
l'aide  de  laquelle  on  ootient  les  huiles  de.  graines, 
qu'on  nommoit  autrefois  huiles  par  extraSion,  ou 

rar  de5  moyens  de  diflblotioii  $mpie  dffis  l!eau  . 
alcool ,  l'éther,  les  huiles.  Ceft  ainfi  qu'on  pré- 
pare les  extraits  des  plantes  »  qu'on  extrait  les  xé- 
fines ,  quelques  maliefei  colorantei ,  Sec. 

On  dit  auffi  l*extra6liori  des  métaux  de  leurs 
mines,  &c. 


EXTRACTO-RÉSINEUX ,  nomt^ue  ! 
l'ainéavoit  donnéâ  une  efpèce  d'extrait,  < 


Rouelle 
l'ainé  avoit  donnéâ  une  efpèce  d'extrait ,  qui  con- 
tenoit  une  certaine  quanaté  de  réfine.  (  roye^  U. 

mor  EXTRACTIF.) 

EXTRAIT  DE  MARS,  nom  donné ,  dans  U 
chimie  pliarmaceutique ,  i  une  efpèce  de  tartrito 
de  fer  évaporé  jufqu'à  la  confiuance  d'extraic 
(  Voyex  l'article  FbR.)  , 

EXTRAIT  DE  SATURNE.  Ceft  le  nom  qu'on 
donne  en  pharmacie  i  l'acétate  de  plomb,  évapo- 
rée jufqu'a  cOnfilUncé  d'extrait.  (f^oy«);  le  mot 
Plomb.) 
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1^'AHLERZ.  Les  Allemands  nomment  fahlerx 
une  mine  de  cuivre  que  nous  défignons  par  le  nom 
de  mine  de  cuivre  grîfe  ou  de  cuivre  gris.  On  la 
confond  fouvent  par  le  nom  avec  une  mine  d'ar- 
gent, parce  qu'elle  contient  aflez  de  ce  métal  pour 
qu'on  l'en  retire  avec  avantage. 

Ce  fofTile  eft  d'un  gris  d  acier ,  en  tétraèdres 
réguliers  ou  en  criftaux  dépendons  de  ce  tétraèdre, 
ftagile,  pefant  4,8648 ,  d'une  cafTure  rabotçufe, 
donnant  au  chalumeau  un  bouton  métallique  qui 
confient  du  cuivre- 
Il  paroit  qu'il  y  a  beaucoup  de  vari^étés  dans  la 
nature  &  la  compofition  du  fàhleri.Pa  va  en  juger 
par  les  réfultats  fuivans. 
'  M. Klaprotli^ obtenu: 

••'■'■       '  ' ■  .      '., ,    .  ;  ' 

Plomb  ':: ' .,i . . . . .'  34,00. 

Cuivre 16,00. 

Antimoine 16,00. 

Argent i,!/. 

Fftr.... i3>oo, 

Sovfre  • .  ; * « .. . .  10,00. 

.  Silice  .^.  i. .......  ; , i,yo. 

Perte 6,i  j. 


-•    "   •  '     ■  '  '  Î00,00. 

1*.  lyimfaUeix  de  Kremnît\  en  Hongrie  : 

Cuiyre , ». .  Ji,?^. 

Antimoine H*'^9' 

Argent. 14,77. 

Fer ;..  3,50. 

Soufre ^^'i°' 

Perte 4,89. 


100,00. 

3**.  D'une  troifihne  variété  defahUr\  : 

Plomb 48,o«. 

Antimoine 7,88. 

Argent ; 10,40. 

Fer z,i/. 

Soufre II,*;. 

Alumine 7,00. 

SiKce 0,15. 

Perte i  ,97. 


100^00 


4°.  D'une  quatrième.  v»riéti  : 

Plomb 4i>oo. 

Antimoine ^i>50* 

Argent • %i.f. 

Fer 1,75. 

Sciure z^oo. 

Alumioe. 1*00. 

Silice 0,7/. 

Perte i,7J' 

100,00. 

De  ces  quatre  analyfes  izxtei  par  M.  Klaproth  « 
il  femble  réfulter  que  ces  mines  ne  font  pas  de  la 
même  nature  ;  que  trois  femblent  être  des  mines 
de  plomb  à  caufe  de  l'abondance  de  ce  métal ,  une 
d'antimoine  par  la  même  raifon ,  &  que  deux  feu- 
lement d'entr'elks  contiennent  du  cuivre. 

Le  chevalier  Napione ,  minéralogifte  piémon» 
tois ,  a  retiré  d'une  efpèce  àsfahltr\  de  la  vallée 
de  Loanzo  ou  de  Lanz  en  Piémont  : 

Cuivre ....;...; i9>î.". 

Antiméine T 36,9. 

Argent : 0,7. 

Fer iz,i. 

Soufre 12,7. 

Arfenic.  ; 4,0. 

Alumine i,r. 

Perte j,i. 

100,0.  . 

Cette  mkie,  qui  fe  rapproche,  comme  on  voit , 
du/oA/«r{;  de  Kremnitz,  s'éloigne  en  même  tems 
des  trois  autres  variétés  qui  contiennent  du  plomb. 

Il  faut  conclure  de  ces  faits,  que  le/îiA/f/-^  varie 
beaucoup  dans  fa  nature}  que  cette  mine  très- 
compliquée  peut  appartenir  tout  à  la  fois  aux 
mines  de  plomb ,  d'antimoine ,  de  cuivre  ou  d'ar- 
gent, &  qu'il  feroit  utile  de  faire  une  analyfe 
comparée  de  tous  Xtifahlen^  des  divers  pays,  pour 
en  avoir  une  notion  plus  exaâe ,  &  pour  pouvoir 
établir  des  rapports  plus  certains  entre  ces  nont- 
breufes  variétés. 

faïence.  Lifaience,  dont  le  nom  vient  de 
celui  de  Faënza ,  ville  d'Italie ,  où  on  l'a  fabriquée 
pour  la  première  fois ,  eft  une  poterie  de  terre 
cuite  ,  recouverte  d'un  enduit  d'émail ,  qui  lui 
donne  une  partie  de  l'apparence  &  de  l'éclat  de 
la  porcelaiœ. 
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Les  faïences  diffèrent  beaucoup  les  unes  des  au- 
tres ,  foit  par  le  plus  ou  moins  de  facilité  qu'elles 
ont  de  pouvoir  être  chauffées  promptement  fans 
fe  caHer  ,  foit  par  la  beauté  &  la  régularité  des 
formes ,  de  la  couverte  Se  de  la  peinture  dont  elles 
font  ornées. 

En  général ,  les  faJlencts  fines  &  belles ,  celles 
qui  approchent  le  plus  de  la  beauté  de  la  porce- 
laine ,  font  en  même  tems  celles  qui  réfinent  le 
moins  bien  au  feu  brufque.  Les  faïences  qu'on  peut 
chauffer  très-promptement  fans  qu'elles  fe  caftent^ 
font  toutes  grofilères>  &  fe  rapprochent  plus  ou 
i^ins  des  poteries  de  terres  communes. 

La  bafe  de  la  faïence  eR  de  l'argile ,  que  l'on 
mêle,  lorfqu'eUe  eft  trop  grade  ,  avec  une  quan- 
tité de  fable ,  telle  que  cette  terre  conferve  aflez 
de  liant  pour  pouvoir  fe  travailler ,  fe  mouler  & 
fe  tourner  facilement ,  &  qu'elle  foit  cependant 
affez  anuigrie  pour  ne  point  fe  fendre  &  prendre 
une  trop  grande  retraite  en  fe  féchant,  ou  à  la 
cuite. 

On  fait  fécher  très-lentement  les  vafes  formés 
de  cette  terre  pour  éviter  les  fentes  ;  on  les  met 
enfuite  au  four  pour  leur  donner  une  première 
cuite  foible  ,  &  feulement  capable  de  leur  faire 
prendre  une  cernine  confîflance.  Après  cela  on 
les  met  en  couverte  ;  ce  qui  confîile  à  verfer  fur  les 
yafes  ainfi  préparés,  de  l'émail  qui  a  été  broyé 
très-  fin  au  moulin,  8c  qui  efl  délayé  8e  fufpendu 
dans  de  l'eau. 

Comme  les  vafes  far  lefqnels  on  applique  la. 
couverte  font  peu  cuits ,  ils  boivent  promptement 
l'eau  dans  laquelle  l'émail  efl  fufpendu ,  sè  il  refle 
une  couche  de  ce  dernier  appliquée  à  leur  furface. 
On  peint  enfuite ,  fi  l'on  veut,  ces  vafes  avec  des 
couleurs  compofées  de  chaux  métalliques,  irêlies 
8i  broyées  avec  un  verre  fufible  j  on  les  laiflt 
fécher  parfaitement;  enfin  on  les  met  au  fo^r, 
enfermés  dans  des  étuis  de  terre  cuite  qu'on 
nomnne  des  gafettes.  Se  on  leur  fait  éprouver  un 
degré  de  feu  capable  de  faire  fondre  uniformé- 
ment l'émail  qui  leur  fert  de  couverte.  Le  degré 
de  feu  qu'on  donne  pour  faire  fondre  l'émail  de  la 
faïence  étant  beaucoup  plus  fort  que  celui  qui  a 
donné  d'abord  de  la  confiftance  aux  vafes ,  c'eft  ce 
degré  de  feu  de  couverte  qui  achève  de  faire  cuire 
la  faïence.  Le  four  8e  les  couleurs  dont  on  fe  fert 
pour  cette  poterie  font  les  mêmes  que  pour  la 
porcelaine. 

A  l'égard  de  la  couverte,  ce  n'eft  autre  chofe 
que  de  l'émail  blanc ,  qui  doit  être  aflez  opaque 
pour  ne  point  laiflTer  voir  la  terre  qui  eft  defTous. 
On  trouve  un  grand  nombre  de  recettes  pour  faire 
cet  émail  dans  le  Traité  de  la  v^errerie  de  Néri , 
avec  les  notes  de  Kunckel ,  8e  dans  cet  ouvrage 
au  mot  Couverte  :  on  peut  les  confulter  à  ce 
fujet.  On  dira  feulement  ici  en  général, que  tous 
ces  émaux  pour  la  faïence  font  compofés  de  fable 
ou  de  cailloux ,  d'alcalis  vitrifians  ,  d'oxide  de 
plomb  8c  d'ozidé  d'étitin  'f  que  le  iitble  qui  y  enue  , 
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doit  être  amené  à  une  vitrification  parfaite ,  éa 
forte  qu'il  forme  un  verre  paffablement  fufible. 
Or,  le  fable ,  pour  être  vitrifié  par  les  alcalis ,  de- 
mande un  peu  moins  que  partie  égale  de  ces  fon« 
dans,  &  pour  être  bien  fondu  par  l'oxide  de  plomb 
il  lui  en  faut  aux  environs  du  double  de  fon  poids. 
A  l'égard  de  l'oxide  d'étain ,  comme  il  ne  doit 
point  être  vitrifié ,  mais  qu'il  eft  deftihé  à  donner 
te  blanc  mat ,  on  ne  doit  pas  le  compter  dans  les 
matières  à  fondre  >  on  le  fait  entrer  dans  l'émail 
environ  dans  la  proportion  d'un  quart  à  un  cin- 
quième au  total  de  la  malTe. 

Il  eft  facile ,  d'après  ces  principes  généraux ,  de 
compofer  des  émaux  pour  \z  faïence,  ic  l'on  peut 
varier  les  ingrédiens  pour  les  avoir  fufibles  8e 
blancs ,  fuivant  la  nature  de  la  terre  qu'on  veut 
recouvrir. 

Pour  faire  cet  émail ,  on  mêle  enfemble  le  plomb 
8e  l'étain ,  dans  la  proportion  de  trois  ou  quatre 
parties  de  plomb  fur  une  d'étain ,  8e  on  les  fait 
calciner  i  un  feu  fort ,  mais  cependant  incapable 
de  vitrifier  enfemble  les  oxides  de  ces  deux  mé- 
taux. On  fritte  aufC  le  fable  avec  l'alcali  ou  les 
cendres  ;  on  broie  8e  mêle  bien  le  tout  ;  on  place 
cette  matière  fous  le  four  ;  elle  s'y  fond  &  s'y 
vitrifie  pendant  la  cuite  de  \i  faïence  ;  enfuite  on 
la  broie  au  moulin.  Sec.  (J^oye\  les  mots  Argile, 
ÉMArL,  Poteries,  Porcelaine,  Terres  a 
POTERIES  6  Vitrification.) 

FALSIFICATION.  On  nomme  falfjkation  oa 
fçpkijUcatton  dans  les  arts  chimiques,  quelquefois 
auffi  mancyonifution ,  les  fauffes  préparations,  les 
rubftitutions  de  nutières  à  d'autres,  8e  tous  les 
moy.  ns  qui  tendent  à  ne  préfenter  que  l'apparence 
8e  non  les  véritables  propriétés  des  matières  pré- 
parées qu'on  doit  fournir  aux  confommateurs. 

Il  faut,  pour  les  reconnoître,  employer  toutes  les 
refiburces  que  la  fcience  fournit ,  8c  cela  fuppofe 
chez  les  marchands  ,  les  fabricans  8e  les  confom- 
mateurs eux-mêmes,  des  connoiffances  de  chimie 
affez étendues  pour  ne  pas  fe  laiflTer  féduire,  comme" 
pour  favoir  apprécier  avec  précifion  l^s  bonnes 
qualités  qui  doivent  caraâérifer  les  fubftancesdont 
ils  font  l'acquifition  ou  dont  ils  ont  à  diriger 
l'emploi. 

On  trouvera ,  dans  l'hiftoire  de  chaque  corps  Se 
de  chaque  préparation  chimique,  l'indication  des 
principales  j^^/ïctu/o'u  auxquelles  ils  ont  été  fujets 
parla  cupidité.  On  verra  furtont  aux  articles  An- 
timoine, Argent  ,  Étais  ,  Mercure ,  Or, 
Sels  ,  Sec.  les  ftits  qui  font  rektifs  à  cet  objet. 

Quant  iaxfalfifications  fi  fréquentes  Se  fi  préju- 
diciables en  pharmacie,  on  doit  en  chercher  l'hii^  ■ 
toire  dans  le  Didionnaire  deftioé  h  cette  branche 
de  la  médecine. 

F  ALUN  ou  CRON.  On  nomme /«i/it»  m  crtm 
des  bancs  de  terre  coquillière,  ou  de  pierre  tendre 
d'an  g(i$'bUnc,  ttès-poieufe,  facile  à  coocafler» 
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dans  laquelle  on  trouve  une  grande  quantité  de 
coquilles  encore  reconnoilTables ,  ou  de  fragmens 
de  coquilles  plus  ou  moins  broyées.  On  en  trouve 
de  très-conudérables  dans  plufieurs  départennens 
de  la  France.  Celui  de  la  ci-devant  Tourraine  elt 
le  plus  connu  &  le  plus  renommé.  Il  eA  formé  de 
carbonate  de  chaux  prefque  pur.  On  l'emploie, 
avec  beaucoup  de  fuccès ,  pour  marner  les  terres 
Oc  les  engraiuer. 

FARINE.  On  namme  farine  une  matière  végé- 
tale,  pulvérulente  ,  qui  a  la  propriété  de  faire 
une  pâte  avec  l'eau ,  laquelle  pâte  e&  fufceptible 
dt  le  lever  lorfqu'on  la  garde  quelques  heures 
expofée  à  un  air  chaud  de  douze  degrés  «  8e  de 
fe  cuire  en  pain. 

Quoique  les  farines  proprement  dites  provien* 
nent  plus  particulièrement  &  prefqu'uniquement 
desfemences  des  graminées  ,  des  graines  céréales 
ou  des  grains  qu'on  nomme  en  général  iUSf  tels 
que  le  froment ,  le  feigle  ,  l'orge  ,  l'avoine  ,  le 
tnaïs  ,  le  riz ,  le  millet ,  &c.  on  eft  dans  l'ufage 
de  donner  également  le  nom  de  farine  i  beaucoup 
d'autres  pouOières  provenantes  de  la  mouture  de 
graines  diverfes  ,  &  furtout  de  celle  des  légiimi- 
oeufes.  C'eft  aiiTfi  qu'on  dk  farine  Je  fèves  ,  farine 
dfpois  ,  de  lentilles^  de  lupin,  €fc. 

Cependant  il  y  a  une  très-grande  différence  etv- 
tre  ces  deux  genres  de  farine*  ^  8e  même  entre  les 
efpèces  de  cha/:un  de  ces  genres.  Ainfi  les  farines 
des  céréales  font  en  général  bien  plus  propres  à 
former  une  pâte  avec  l'eau  8e  â  donner  du  pain , 
que  les  farines  des  graminées ,  qui  ne  conftituenc 

3ue des  pâtes^non  Gantes,  courtes,  caflantes ,  8c 
onnant  un  painnaat,  non  levé. 

Parmi  les  farines  des  céréales ,  il  y  a  encore  une 
aflez  grande  diitance  entre  celle  du  froment  qui 
fait  la  meilleure  pâte  8e  le  meilleur  pain ,  8e  celles 
du  feigle  furtout,  du  riz  8e  du  mais,  qui  ne  pré- 
fentent  pas  les  mêmes  propriétés. 

Cette  différence  tient  à  la  nature  chimique  de 
ces  diverfes  efpèces  de  farines.  Celles  des  grami- 
nées, 8e  furtout  du  froment,  font  famées  de  fé- 
cule amylacée  ,  de  gluten  ou  glutineux  ,  8e  d'un 
peu  d'extrait  fucré.  C'eft  la  préfence  du  gluten 
qui  leur  donne  la  propriété  de  faire  une  pâte 
liante  8e  un  pain  levé.  Comme  le  glutineux  n'exifte 
point  dans  les  farines  des  graines  légumineufes  j 
celles-ci  ne  forment  point  de  vraies  pâtes  ,  8e  ne 
fourniflent  pas  de  véritable  pain.  Comme  elles 
contiennent  au  contraire ,  avec  leur  fécule  ou  leur 
amidon  ,  une  matière  extraâive,  colorée,  d'une 
faveur  âpre,  auftère,  amère  ou  nauféeufe  &  fade, 
ou  un' mucilage  gommeux  ,  d'une  faveur  défa- 
gtéable  ,  elles  communiquent  ces  mauvaifes  qua- 
lités aux  pâtes  qu'on  en  fabrique. 

Auffi  ne  les  emploie-t>on  guère  pour  en  faire 
dtt  pain ,  à  moins  qu'on  n'y  folt  forcé  par  la 
difette. 

Toutes  l^  farinés  font  des  alimeos  plus  ou 
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moins  nourrlflans  8e  agréables  tux  animaux. 
L'homme  s'en  nourrit  en  les  faifant  cuire  avec 
de  l'eau  ,  en  pâte  ,  en  bouillie,  en  pain  ,  après 
les  avoir  aflaifonnées  de  mille  manières  diffé- 
rentes. 

Pour  bien  connoitre  lu  farine  proprement  dite  , 
celle  qui  tient  le  premier  rang ,  qui  a  les  meilleures 
qualités  8e  le;:  plus  grands  ufages  ,  celle  du  fro- 
ment, 8e  pour  comparer  avec  utilité  fes  proprié- 
tés à  celles  des  autres  farines ,  il  faut  confulter 
les  articles  Fécule  amilacée  ,  Gluten  ou 
Glutineux  :  on  y  trouvera  tous  les  détails'  re- 
latifs à  la  nature  '  8e  à  la  compofition  de  cette 
fubftance  végétale ,  qui  eft  véritablement  formée 
de  la  réunion  de  pluneurs  autres. 

Farine  fossile.  Cett  un  nom  ridicule  fie  in- 
convenant .  donné  en  lithologie  â  une  terre  cal- 
caire ,  blanche ,  fine ,  très- friable  8e  très- légère, 
<|ui ,  par  fa  ténuité ,  imite  h  farine  Se  en  pr^ente 
1  apparence.  Ces  dénominations,  titées  d'un^ègno 
8e  tranfportées  à  un  autre ,  font  aujourd'hui  ban- 
nies de  l'étude ,  comme  du  langage  exaâ  de  l'hif^ 
toire  naturelle  8e  de  la  chimie. 

FAUSSE  ANALYSE.  Je  nomme  anaiyfe  faujfe , 
celle  qui  fournit  des  produits  non-contenus  dans 
la  matière  dont  on  les  obtient ,  8e  qu'on  prendroit- 
fauffement  pour  en  faire  partie.  iJe&  ainfï  qu'en 
.  traitant  un  compofé  végétal  ou  un  compofé  ani- 
mal par  la  difUllation.  à  la  cornne,  8e  en  les  éle- 
vant pour  cela  à  une  température  qui  les  décom- 
■pofe  fortement  8e qui  les  dénature,  on  obtient 
de  l'eau  trouble  8e  acre  ,  des  acides ,  des  huiles 
empyreumatiques ,  des  fels  ammoniacaux,  des 
;  gaz  qui  n'étoient  pas  contenus  dans  le  compofé 
primitif,  qui  fe  forment  par  l'aâe  même  de  fa  dé- 
compofition  ignée  ,  qui  réfultent  de  la  réunion 
dans  d'autres  proportions  8e  en  autre  nombre  ;  des 
élémens  primitifs  8e  conflituans  de  la  matière  or- 
ganique. Ces  produits  font  le  réfultat  de  fynthèfes 
ou  de  combinaifons  nouvelles.  La  chimie  moderne 
diffère  beaucoup  fous  le  rapport  de  la  chimie 
ancienne  :  dans  celle-ci ,  qui  a  duré  jufqu'â  plus  de 
la  moitié  du  dix-huitième  fiècle,  on  croyoit  que 
ces  produits  étoient  contenus  dans  les  fubflances 
qui  les  foumiflbient,  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  ouvrages  de  Geoffroy,  de  Lémery,  &c.  fut 
la  matière  médicale. 

Le  caraâère  d'une  anaiyfifauffe;  que  je  nomme 
auffi  compliquée  à  caufe  de  la  complication  des 
eSets  chimiques  qui  l'accompagnent ,  confifîe  en 
ce  que  les  produits  qu'elle  donne,  ne  peuvent  plus 
reformer  par  leur  réunion  le  compofé  primitif 
d'où  ils  proviennent ,  tandis  que ,  dans  l'anaJyfe 
vraie  ou  fimple ,  on  fait  reparoître  le  compofé 

ftrimitif  avec  tous  fes  caratières,  en  combinant 
es  produits  qu'on  en  a  obtenus.  (  F^cyti  U  mot 
Analyse.  ) 

FAUXPRÉCIPITÉ.  On  Dommoitainfi  autrefois 
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fcs  précipités  formés  dans  des  liqueurs  par  l'ad- 
dition d'autres  liquides  décompolant  les  premiè- 
res, lorfque  ces  précipités  appartenoient  aux  nou- 
veaux compofés  dus  à  la  decompofition ,  &  non 
aux  matières  ifoiées  qui  recevoient  cependant  le 
nom  générique  de  précipités. 

Ainfi  ,  par  exemple ,  lorfqu'on  décompofe  du 
nitrate  d'argent  ou  du  nitrate  de  mercure  diflbus 
dans  l'eau  par  l'acide  muriatique  ,  qiii  en  fépare 
l'acide  nitrique  en  s'emparant  de  l'oxide  d'argent 
«u  de  mercure ,  ce  n'efi  point  cet  acide  qui  fe 
montre  ^  puifqu'il  ne  peut  pas  prendre  la  rorme 
folide  &  pulvérulente  >  c'eu  le  muriate  d'argent 
ou  le  murute  de  mercure ,  nouvelle  combinaifon 
formée. 

Mais  il  eft  facile  de  voir  que  cette  nomencla- 
ture efi  extrêmement  vicieufe,  puiCau'après  avoir, 
fauflfement  à  la  vérité  .  généralifé  l'exprefiGon  de 
précipité  en  l'appliquant  au  corps  ifolé  d'une 
combinaifon  de  deux  par  un  trdifièma,  on  la 
donne  enfuite  à  la  nouvelle  combinaifon  formée 
par  une  vraie  homonymie  propre  à  brouiller  tou- 
tes les  idées. 

^  Auffi  a-t-on  renoncé  à  ces  diitinâions  de  pré- 
cipités depuis  long-temps  ,  &  n'en  ^mploie-t-on 
que  le  root  générique  pour  exprimer  un  phéno- 
mène général.  (  ^<>y<{  le  mot  Précipité.) 

FÈCES.  On  donnoit  autrefois  le  nom  de  fèces 
aux  matières  folides,  floconeufes,  grumeleufes> 
iibreufes  ,  qui  troubloient  la  tranfparence  des  li- 
quides végétaux  >  &  qu'on  regardoit  comme  des 
efpèces  d'ordures ,  d  impuretés.  Le  nom  n'étoit 
que  la  traduâion  du  mot  htin  fues.  Comme  on 
s  occupoit  furtout  des  moyens  d'enlever  ces  fèces 
ou  corps  impurs ,  on  avoir  adopté  pour  cela  les 
mots  défégtttr,  défécation.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  expreffion  de  fèces  avec  celle  ae  fécule,  quoi- 
que celle-ci  en  foit  manifeftement  tirée;  elle  a 
aujourd'hui  une  toute  autre  valeur,  comme  on  va 
le  voir  dans  l'article  fuivant. 

FÉCULE  AMYLACÉE.  Le  mot  amylum  des 
Latins,  voulant  dire  de  l'amidon  ,  on  défigne 
quelquefois  fous  le  nom  de  fécule  amylacée  ^  la  fé- 
cule purifiée  par  la  fermentation  ou  par  de  grands 
lavages  ,  &  préparée  dans  différens  atelien. 
(  Voyi![  les  mots  AmiooN  &  FÉCULE.  ) 

FÉcuLB.  I.  On  nomme  fécule  en  chimie  la  ma- 
tière fèche ,  pulvérulente  &  fpécialement  blanche, 
qui  fe  précipite  des  eaux  dans  lefquelles  on  a  dé- 
layé plufieurs  parenchymes  des  végétaux.  Quoique 
ce  nom  ait  été  donné  auffi  aux  corps  fibreux  oui 
troublent  la  tranfparence  des  fucs  exprimés  des 
plantes ,  d'après  le  mot  [»tin  fex  ,  ftces  (  ordures  )  ; 

Juoique  ce  (bit  d'après  cette  expreffion  qu'on  ait 
it  dtfègutr  les  fucs  pour  les^priver  ou  les  débar- 
lafTei  en  effet  de  leux  fécule  ,  on  ne  confond  plus 
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aujourd'hui  ce  débris  de  fibres  végf  taies  qui  ap- 
partient â  la  matière  ligneufe ,  avec  \»  fécule  pro- 
prement dite.  C'efipour  cela  qu'on  a  propofé  de 
défigner  celle-ci  par  l'exprcffion  de  fécule  amylacée^ 
parce  que  l'amidon  eft  en  effet  la  première  &la  plus 
connue  de  ces  matières. 

2.  La  fécule  proprement  dite  ,  ou  h  fécule  amy- 
lacée ,  fe  rencontre  dans  divers  organes  des  vé- 
gétaux ;  elle  exifte  dans  toutes  les  racines  tubé- 
reufes ,  telles  que  la  pomme  de  terre,  celle  d'or- 
chis,  de  bryone,  de  manioque,  &c.  On  voit  que 
la  clafTe  de  ces  racines  féculentes  doit  être  extrê- 
mement nombreufe  &  variée  ,  8e  qu'en  général 
on  peur  les  reconnoitre  à  leur  parenchyme  caf- 
fant ,  comme  greni^  facile  à  écrafer ,  i  réduire 
en  pâte  douce  fousie  doigt,  &  prérentant  dans 
cette  pâte,  quand  on  l'expofe  au  grand  jour  ou 
aux  rayons  du  foleil ,  un  tiflu  brillant ,  fatiné  ou 
comme  argenté.  On  peut  s'affurer  encore  de  1  exif- 
tence  de  h  fécule  dans  les  racines  ,  â  la  propriété 
qu'elles  ont ,  lorfqu'on  les  a  broyées  ,  ae  donner 
à  l'eau  dans  laquelle  on  les  a^ite,  une  opacité  lai- 
teufe  ,  comme  je  le  ferai  bientôt  connoître  plus 
en  détail.  Enfin ,  ces  racines  ,  plus  ou  moins  char- 
gées de  flcule ,  font  encore  caraâérifées  par  la 
propriété  de  devenir  calTantes ,  &  plus  ou  moins 
demi  -  ttaafparentes  quand  on  les  (eche  ,  foie  par 
leur  expofition  à  un  foleil  ardent ,  foit  à  la  chaleur 
d'un  fout  médiocrement  chauffé. 

3.  Il  y  a  des  tiges  de  plantes ,  ou  plutôt  des 
troncs  d  arbres,  qui  contiennent  une  quantité  plus 
ou  moins  confidérable  de  fécule  :  tels  font  furtout 
les  troncs  de  palmier  ,  &  fans  doute  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  d'arbres  ou  de  plantes  encore 
qui  ne  font  pas  connus ,  &  qui  fournirent  dans 
quelques  climats  une  nourriture  abondante  aux 
homnws  &  aux  animaux.  Il  n'y  a  encore  que  quel- 
ques efpèces  de  palmiers  ,  &  furtout  le  tronc  du 
^cas  circinnaiis ,  d'où  les  peuples  de  l'Afie,  con- 
nus par  les  voyageurs  &  les  phiiofophes  européens, 
tirent  une  quantité  alTez  confidérable  de  fécule , 
comme  je  le  ferai  voir  plus  bas. 

4.  En'énumérant  les  parties  végétales  qui  four> 
niffent  de  \»  fécule,  je  ne  dois  pas  oublier  de  faira 
obferver  qu'on  n'en  extrait  m  des  feuilles  ni  des 
fleurs,  &  que  ce  qu'on  nomme  quelquefois/<?<:«/«. 
Si  qu'on  fépare  du  fuc  des  premiers  de  ces  organes, 
n'eu  qu'une  portion  déchirée  du  tiffu  fibreux  ou 

<iu  corps  ligneux  oui  en  troubloit  la  tranfparence. 
Ainfi ,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué ,  cette  fécule  fi- 
breufe  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  véri- 
table/«fcu/c  amylacée  ;  &  rien  n'efl  plus  propre  i 
bien  fixer  leur  différence, que  de  reconnoitre  que 
les  fâuilles  proprement  dites ,  ni  les  fleurs  ,  ne 
contiennent  point  de  cette  dernière. 

^.  Quelques  fruits ,  8f  fpécialement  tous  ceux 
qui  font  charnus,  parenchymateux ,  caffans,  fuf- 
ceptibles  d'être  delTéchés  ou  bien  cuits ,  Se  ra- 
mollis par  l'eau  chaude  en  efpèce  de  gelée  demi- 
tranfparente  ,  contiennent  une  quantité  plus  oa 
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moins  remarquable  de  véritable^/^u/^,  quoique  les 
chimiftes  ne  l'aient  prefque  point  fait  remarquer 
jufqu'ici  t  parce  qu'ils  favoient  qu'on  ne  l'en  ex- 
trait point ,  &  qu'elle  ne  peut  pas  être  préparée 
'&  employée  comme  les  autres /?<:«/«.  Et  en  effet, 
ces  fruits  font  en  même  tems  plus  ou  moins  pul- 
peux, fucréSj  muqueux,  mélangés  d'une  &  grande 
quantité  de  mucilage  fade  ou  fucré,  auquel  la 
fécule  adhère  intimement ,  qu'il  feroit  trop  diffi- 
cile de  la  retirer  de  ces  mélanges  intimes  pour  les 
.ufages  économiques  >  mais  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  que  quand  on  a  féparé  ces  corps  diffolubles 
&  yifqueux  par  des  opérations  chimiques ,  par 
une  expreflion  &  un  lavage  exaâs  y  il  refte  une 
matière  blanche ,  en  pâte  calfante  ,  mélangée  en- 
core de  matière  fibreufe  &c  ligneufe ,  mais  qui 
contient  de  la  fécule  amylacée ,  plus  dure  ,  plus 
rude  à  la  vérité  que  celle  qui  eu  formée  par  les 
autres  parties  des  plantes. 

6.  Les  femences  ou  les  graines  femblent  être 
les  organes  végétaux  où  la  nature  a  dépofé  la  plus 
grande  quantité  de  fécule  amylacée  ;  &  comme 
c'eft  dans  ces  corps  que  les  animaux  trouvent  la 
nourriture  la  plus  abondante  ,  on  reconnoît  au(E , 
par  l'obfervation ,  que  cette  matière  eft  deftinée 
par  la  nature  à  fervir  d'aliment  à  l'embryon  vé- 
gétal. Il  y  a  même  des  femencesj  &  fpécialement 
celles  des  graminées ,  qui  femblent  être  entière- 
ment formées  de  cette  matière  féculente  ;  auffi 
eft-ce  de  ce  genre  de  parties  que  l'on  extrait  & 
le  plus  pur  &  le  plus  abondant  amidon.  Dans  beau- 
coup a'autres  graines  h  fécule  amylacée  efl  mêlée 
avec  des  parties  colorantes,  des  extraits,  du  mu- 
cilage, de  l'huile  ,  &c.  C'eft  en  cela  que  confifte 
la  différence  chimique  qui  exifte  entré  les  différens 
genres  de  femences. 

7.  Enfin  il  y  a  quelques  efpèces  de  végétaux 
dont  tout  l'enfemble ,  toutes  les  parties  femblent 
être  tiffues  de  matière  féculente ,  ou  en  contenir 
une  fi  grande  abondance  ,  qu'ils  fervent  tout  en- 
tiers à  former  de  véritables  farines.  Tel  paroît 
être  fpécialement  le  genre  du  lichen  ,  parmi  les 
efoèces  duquel  on  diftingue  fpécialement  le  lichen 
ijtandicus ,  dont  on  forme  une  efpèce  de  pain  dans 
riflande;  le  lichen  rangiferinus  ,  oui  nourrit  fi  fa- 
cilement les  rennes.  Telles  p'aroiflent  être  encore 
quelques  efpèces  de  fougères ,  dont  la  tige  ou  les 
racines  fourniffent  aux  habitans  de  plufieurs  îles  de 
la  mer  du  Sud  un  aliment  qui  fe  rapproche  beau- 
coup de  nos  farineux  j  &  qui  fe  convertit,  par  fa 
cuiubn  ,  en  une  forte  de  galette  ou  de  pâte  fa- 
voureufe ,  analogue  à  notre  pain  de  froment. 

8.  On  extrait  la  fécide  amylacée  par  le  iîmple 
broiement  des  parties  végéules  qui  la  contiennent , 
&  l'agitation  de  ces  parties  broyées  dans  l'eau. 
Souvent  hféculf  fe  trouve  mêlée  de  deux  genres 
de  fubftances  ;  les  unes,  diffolubles  dans  l'eau;  celles- 
ci  relient  en  diffolution  dans  la  liqueur  fumageante  ; 
les  autres ,  non  diffolubles  dans  ce  liquide  ,  font 
parenchymateufes,  iibreufes  &  ligneufes.  Ces  dec- 
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nières ,- beaucoup  plus  lourdes  que  \i  fécule,  & 
beaucoup  plus  grofltères  qu'elle ,  fe  dépofent  les 
premières  en  flocons,  &  laiffent  l'amidon  fufpendu 
en  poudre  blanche,  très -fine  &  très-légère  dans 
l'eau ,  qui  eft  alors  trouble  comme  du  lait. 

9.  Pour  féparer  cette  matière  parenchymateufe, 
groffière  &  lourde  d'avec  la /ecu/f  pulvérulente, 
&  bien  long-tems  fufpenfible  dans  l'eau  ,  on  ufe 
d'un  moyen  très-fimple  &  très-commode.  Aprè^ 
avoir  râpé  la  racine  féculente ,  on  met  la  pulpa 
floconeufe  aui  en  provient  fur  un  tamis  de  crin 
un  peu  ferré  >  on  jette  de  l'eau  fur  cette  pulpe  , 
qu'on  malaxe  avec  la  main  ,  ou  qu'on  frotte  avec 
une  fpatule  arrondie.  L'eau ,  en  s'interpofant  entre 
les  molécules  de  cette  pulpe  parenchymateufe ,  en 
détache  ,  en  la  touchant  de  toutes  parts  ,  h  fécule 
qui  l'enveloppe  ,  &  l'entraîne  avec  elle  à  travers 
les  mailles  du  tamis.  On  continue  ce  lavage  &  cette, 
agitation  jufqu'à  ce  que  l'eau  coule  fans  blancheur  , 
c'eft-à-dire,  qu'elle  ait  enlevé  toute  \i fécule;  il 
refte  alors  fur  le  filtre  une  portion  parenchyma- 
teufe grife  ou  demi-tranfparente.  L'eau  qui  paffe  à 
travers  le  tamis  tombe  dans  le  va(^ ,  où  on  la  re- 
çoit trouble  &  blanche  comme  du  lait  ;  elle  dé- 
pofé avec  le  tems  toute  la  fécule  qu'elle  contient , 
en  une  couche  blanche  qui  occupe  le  fond  du 
vafe,  qui  diminue  d'épaiffeuràmefureque  fes  mo- 
lécules fe  rapprochent,  qui  refte  épaiffe  &  coname 
une  pâte  très-fine ,  à  caufe  de  l'eau  qu'elle  retient 
entre  fes  molécules.  On  décante  l'eau  édaircie  à 
fa  furfàce }  on  fait  fécher  la  fécule  après  l'avoir 
coupée  en  fragmens ,  qu'on  étend  fur  des  papiers 
gris.  Lorfqu'elle  eft  affex  fèche  pour  fe  divifer  fa- 
cilement par  la  preflion  du  doigt  en  une  poulfière 
fine  &  douce ,  elle  eft  convenablement  préparée. 

10.  Cette  opération  fe  fait  le  plus  fouvent  en  • 
grand  pour  les  ufages  de  la  vie ,  &  alors  on  la 
pratique  dans  des  moulins  à  râpes ,  mus  par  des 
manivelles  ou  même  par  l'eau  :  c'eft  ainfi  qu'on 
traite  la  pomme  de  terre.  Quant  aux  graines  cé- 
réales ,  qui  font  prefqu'entiérement  compofées  de  ' 
fécule  amylacée ,  on  le  contente  prefque  toujours 
de  les  broyer  fous  des  meules  mues  par  le  vent, 
par  l'eau  ou  par  des  pompes  à  feu.  Cette  mouture 
donne  la  farine ,  &  fépare  plus  ou  moins  bien  le 
fon  ou  les  écorces  broyées  par  la  meule ,  fuivant 

le  genre  de  mouture  que  l'on  emploie.  Cependant 
on  ne  regarde  pas  cette  farine  comme  de  li  fécule 
pure:  il  faut  la  laver  avec  l'eau.  &  laifler  dépofer 
l'amidon  que  celle-ci  délaie  &  entraine  pour  la 
féparer  de  la  portion  des  matières  diffolubles  & 
indiffolubles  qu'elle  contient ,  &  dont  je  parlerai 
plus  bas. 

1 1.  Il  eft  aifé  de  voir  que ,  filivant  la  plus  ou 
moins  grande  pureté  de  la  fécule ,  ou  fuivant  fon 
mélange  naturel  avec  diverfes  fubftances ,  telles 
que  les  mucilages ,  les  corps  fucrés ,  les  extraits 
ou  les  parties  colorantes  qu'elle  contient,  il  faut 
la  traiter  par  un  lavage  plus  ou  moins  exaâ ,  plus 
ou  moins  multiplié.  Leau  diffbut  ces  matières 

étrangères  « 
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étrangires  j  &  les  retient  ainfi  tout  en  laiiTant  pré- 
cipiter li  fécule.  On  recueille  ces  fubftances  diflb- 
lubles  i  on  en  reconnoic  la  nature  ;  ou  en  déter- 
mine la  quantité  en  évaporant  le  liquide  au  feu. 
Dans  le  procédé  de  purification  de  la  fécule ,  on 
pourfuit  le  lavage  jufi^u'à  ce  que  l'eau  employée 
n'ait  aucune  couleur  ni  aucune  odeur.  Il  n'y  a  pas 
de  partie  féculente  végétale,  quelqu'âcre,  quel- 
qu'amèrCj  quelque  colorée  quelle  foit,  qui  ne 

Euiffe  donner  par  ce  moyen  de  la  fécu/e  pure  & 
lanche.  C'eft  ainfi  qu'on  tire  de  l'amidon  affez 
pur  de  toutes  les  farines  des  graines  légumineufes, 
jaoneSj  vertes  ou  fauves,  8e  même  du  gUnd  &  du 
marron  d'Inde,  qui  font  de  toutes  les  femences 
celles  qui  contiennent  cependant  le  plus  de  matière 
étrangère  à  ce  principe  végétal ,  &  d'une  faveur 
acre ,  acerbe ,  amère  ou  rebutante.  I!  y  a  une  foule 
de  fubftances  qui ,  traitées  ainfi,  peuvent  devenir 
utiles,  &  qu'on  n'a  point  encore  employées  à  cet 
ufage. 

I  !•  Quand  \3i féeule  e(t  accon^agnée  de  fubftancc 
huileuTe,  ce  oui  a  lieu  furtout  dans  les  graines  des 
crucifères,  dins  les  femences  des  compofés  ou 
plantes  fyngénèfes ,  dans  les  amandes  des  arbres  à 
Boyaux ,  dans  les  femences  des  cucutbitacées^  &c. 
«n  commence ,  pour  pouvoir  l'extraire ,  par  en 
exprimer  l'huile ,  comme  on  le  dira  dans  l'hiftoire 
de  ce  dernier  corps.  Une  fois  l'huile. Réparée ,  on 
traite  la  pâte  ou  le  gâteau  qui  fort  de  la.  prefie  par 
le  lavage  à  l'eau  ,  coiiime  oa  le  hit  pour  la  pulpe 
des  racines  ,  des  tiges ,  pour  les  faiines  des  gra- 
minées }  &  en  efiet ,  une  fois  épuifé  d'huile ,  le 
parenchyme  des  graines  appelées  ému^ves  en  gé- 
néral ,  laifle  précipiter  fa  Jfécule  de  l'eau .  tandis 
Îju'avant  l'extraâion  du  corps  huileux  elle  refie 
ufpendue  avec  l'huile  dans  l'eut  d*émuIfion  ;  ce- 
pendant il  y  en  a  une  partie  qui  efi  attachée  à  la 
portion  parenchymateufe  de  ces  anundes,  qui 
n'entre  pas  dans  la  liqueur  émulfive. 

I }.  On  concevra  mieux  encore  toute  l'influence 
avantageofe  de  l'emploi  de  l'eau  pour  la  féparation 
&  la  purification  de  Iz  fécule,  lorsqu'on  remarquera 
qu'on  peut  même  l'obtenir  pure ,  faine ,  douce  8c 
alimentaire  du  milieu  des  pulpes  radicales  ou  fémi- 
îs  pli 
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cales  les  plus  acres  &'  les  plus  vénéneufes ,  fans 
ju'elle  conferve  rien  de  la  propriété  .délétère  du 
uc  ou  de  l'extrait  de&riiâeur  qui  l'accompagne. 
Dans  la  diftinâion  des  efpèces,  j'appliquerai  fpé- 
eialement  cette  remarque  à  h  fécule  de  bryone,  i 
celle  de  manioque ,  &c. 

14.  Lz  fécule  ainfi  extraite,  préparée  &. purifiée , 
eft  en  une  poudre  blanche ,  d'une  faveur  fade  ou 
tiulle  ,  très-peu  ou  très- légèrement  pâteufe  dans 
la  bouche ,  collant  plus  ou  moins  la  langue  &  le 
palais  ,  légère  Se  douce  fous  le  doigt ,  fe  divifant 
trèsraifément ,  s'attachant  fenfiblen^enlt  fur  la  peau, 
à  laquelle  elle  adhèrequand  on  l'y  appliqaeim  peu 
fortement.  ?         • 

I  f .  Quand  on  la  regarde  de  près  avec  attention , 
lorfqu'elle  eft  furtout  frappée  desjrayons  du  Coi/td, 
tut  Mie.  Tome  fV, 


ou  à  l'aide  d'une  bonne  loupe ,  on  la  voit  formée 
de  petits  globales  tranfparens,  brillans,  argentés,, 
fatinés  dans  leur  malle .  fie  imitant  une  forte  de 
matière  criOalline.  Lorsqu'on  U  comprime  avec 
force ,  elle  fait  entendre  un  petit  bruit ,  uoe  efpèce 
de  cri  particulier  que  tout  le  monde  counoît  dans 
la  pouaie  fine  &  bien  préparée. 

16.  Elle  nage  fur  l'eau ,  femble  ne  pas  fe  mouiller 
d'abord.  Se  ne  s'en  laifle  pénétrer  que  très-lente- 
ment i  elle  )oiiit  même  ,  lorfqu'on  la  jette  fur  ce 
liquide,  d'une  efpèce  de  mouvement  ofcillajtoire 
ou  giratoire  qui  dure  long-tenu ,  8e  qui  ne  s'arrête 

?|ue  dans  le  cas  où  l'on  ajoute  de  l'huile  à  la  fur- 
ace  de  l'eau  ,  ou  quand  elle  eft  imprégnée  entié-, 
rement  de  ce  liquide. 

17.  Il  faut  obferver  d'abord,  pour  bien  conce- 
voir les  propriétés  chimiques  de  la  fcçule  ,pute  , 
que ,  de  quelques  matières  -végétales  qu'elle  foit . 
extraite,  auelque  mélange  colorantou  fapide  qu'tlle 
ait  eu  d'abord,  elle  eft  toujours  la  nkême  pour  fa; 
nature  intime  ,  fie  que  c'efi  abfolurtient  un  coçps 
identique,  à  quelque  plante  qu'il  ait  appartenu.  U- 
n'offre  que  quelques  différences  de  blancheur, 
de  finefle,  de  tiUii  apparent,  de  légèreté;  mais 
fes  qualités  intimes  ou  fa  nature  n'eu  préfentenc. 
point. 

.18.  L'amidon  bien  pur,  que  je  prendrai  pour 
exemple  du  genre,  expofé  au  feu  fie  à  l'air  fur  un 
charbon  ardent ,  fe  colore ,  paffe  par  les  nuances- 
de  jaune,  d'orangé,. de  rouge  fie  de  brun  a\anc 
de  devenir  noir}  fe  ramollit,  fe  bourfoufle ,  exhale 
une  fumée  blanche  piquante ,  d'une  odeur  acide 
non  défagréable,  analogue  à  celle  du  muqueux  fie. 
du  fucre.  Le  charbon  qu'il  forme  ainfi  e(l  un  peu. 
plus  volumineux  qu'il  ne  l'étoit  lui-même,  quoique 
fenfiblement  moins  que  celui  de  la,  gomme.  Quand, 
on  le  diftille  avec  un  appareil  pneumato-chimique, 
on  en,  Qbtient  de  l'eau  chargée  d'acide  pyromu-, 
queux,  quelques  gouttes  d'huile  rouge  ou  brune, 
beaucoup  de  gaz  acide  carbonique  &  hydrogène- 
carboné.  Ce  dernier  brûle  en  bleu  clair  &  d'une 
manière  rapide;  fa  flamme ,  quand  on  l'allunne  dans, 
une  cloche  étroite  8e  alongée ,  defcend  horizon» 
talement  dans  ce  vafe  :  il  refte  un  charbon  d'une, 
feule  pièce  ,  un  peu  fpongieux ,  facile  à  brûler, 
qui  ne  laifle  que  quelques  traces  de  potalte  S:  de 
chaux  :  cette  dernière  y  eft  unie  .à  l'acide  phof.^ 
phorique.  Cette  analyfe  reffemble  à  celle  du  mu«. 
queux. 

ipi  L'amidonne  paroît  pas  éprouver  .une  grande, 
altération  â  l'air j  cependant  il  en  attire  l'humidité, 
il  fe  pelotonne ,  il  devient  à  la  Iqngue  comme  gras 
fie  vilqiieux ,  fie  contraâe  une  faveur  aigre ,  une 
odeur  comme  rance  ;  mais  il  lui  faut  beaucoup  de 
tems  pour  éprouver  cet  eff^^t.  Il  n'a  aucune  aaion. 
îur  les  corps  combuflibles.'fimples,  qui  n'ep  ont 
aucune  fur  lut. 

.  zO.  Il  fe  délaie  dan»  l'eau  pure  8e  froide  à  l'aide 
du  mouvement  fie  de  l'agiution  j  il  forme  avec 
elle  une  efpèce  de  pâte  ùt»  U)ifon ,  non  duâile  , 
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qtii  Te  tkche  Se  fe  feixlille  à  l'air.  Quand  on  met 
uœ  p>lus  grande  quantité  de  liqaiiè ,  l'amidoo  y 
râ(^  quelqtie  cems  fufpendu ,  oc  ceptéfenca  une 
forte-  de  bit  épais.  Si  on  te  h'itk  (eiourner  âana 
cet  ëtat  avec  Wau  à  ime  tenn|>ér3(a[e  qtit  e](cède 

StitMS  ^^és  de  Rëaunmr ,  à  fieimeme,  fc  fou* 
ve ,  s'échaufFd  u»  peu  fc  s>tgrit.  Ces  phéno- 
mènes ont  lieu  bien  plus  pronptenent  &  force- 
ment qaand  H  contient  quelques  principes  étita- 
gers ,  comme  1*  gtutineux ,  ott  une  matière  ex- 
tf»£live  8e  colorante.  C'eft  ainii  que  U  farine  de 
froment  fermente  y  &  devient  fpotitsnément  aigre 
dans  le  travail  de  l'ainidonier  ;  mais  dans  ce  travail 
méfae,  la  portio»  d'amidon  qnt  échappe  i  l'acef- 
cence  fe  fepare  plus  pure  &  plus  blanche  d'avec 
les  diverfes  matières  étrangères  qui  lui  étaient 
unie».  On  tfroit  que  l'acide  qui  fe  forme  daas  ce 
cas ,  &  qui  exifte  &  prononcé  dans  l'eau  fure  des 
amidomerS)  eft  de  l'acide  acéieux,  quoique  je  ne 
fâche  pas  qu'on  en  ait  fait  un  examen  particulier. 
■  IX.  L'eau  bouilUnce  agit  (ut  l'amidon  d'une 
manière  très- dift^rente.  A  cette  tenipérarore  U 
f(cafe  fe  dtfToat  tonte  entière  dans  ce  liquide;  elle 
forme  une  efpèce  de  corps  gélatineux ,  tranfpa- 
rent.  C'eft  pour  cela  que  U  produit  de  cette  opé- 
ration e(l  nommé  gelée  de  pomme  de  terre  quand 
die  eft  fiite  avec  la  fécaU  tirée  de  cette  racine. 
Cette  propriété  eft  le  caraâère  di&inâif  de  hfécuié 
pme.  Il  n  y  en  a  aucune ,  â  quelque  mati^e  végé- 
tale qu'elle  foit  empruntée ,  qui  ne  te  préfente 
d'ime  manière  plus  ou  moins  prononcée ,  8c  qui 
ne  foit  bien  reconnoiflrabie  par  la  conâfVance  géla- 
ttneufe  Se  ta  tran^rence  qu'dte  prend  par  cette 
opération.  Etie  devient  alors  très-feinbiable  à  un 
mucilage ,  8c  femble  repaffer  par-là  à  l'état  mu- 
queox.  En  tfkt,  fi  on  expofe  à  une  chaleur  douce 
ic  fuffifamment  continuée  cette  çffèee  d«  gelée 
régétale ,  ette  s'épaffît ,  fe  deClèche ,  devient  caf- 
iàme  en  confêrvant  une  demi-tranfparence  ,  & 
imite  l>eaucoup  une  gomme  dont  elie  fournit  cous 
ks  produits.  Dans  cet  état  même  il  eft  bien  difi- 
dle  de  la  diûinguer  du  corps  mnqueux,  8e  ce 
n'eft  que  par  de  très-foibies  diflFâtences  qu'elle  s'en 
éloigne  :  aulïi  la  plupart  des  ctiimides  ont-ils  été 
portés  â  regarde*  U  ficuU  comme  une  (ôrte  de 
mucilage  épaiffi,  àtSéché  &  devenu  pulvérulem^ 
indrfioluble  dans  feau  froide  par  les  progrès  mêmes 
de  (a  vé^raftioH  ,  fufceptible  de  repalTer  à  fon 
premier  état  par  l'aâion  combinée  au  calorique 
te  de  l'eau.  Certte  opinion  reçoit  une  grande  pro- 
babilité lorfqu'on  voie  les  matières  végétales  les 
plus  fufcepnbles'^e  fe  charger  ou  de  fe  remplir 
é'amidon,  offrir,  avant  fa  formation  >  une  forte  de 
fêlée  traflfpapente  qui  blandiit  comme  du  lait  y 
s'épaiifK  enfuite ,  fe  condenfe,  &  fe  defièrhe  k 
mefure  que  la  maturité  s'y  avance.  On  conncjt 
l'esaâitude  de  cette  obfervation  dans  toute*  les 
graines  céréales ,  8c  datts  les  feroences  émulfives 

Jui  paflent  par  les  états  fucceflîfs  de  gelée ,  de  lait 
pai»  H  d'efpèce  d«  mucilage  tran^fiteot,  puit 
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opaque  avant  de  prendre  le  corps  &  h  («ydlté 
qui  doivent  les  caraâérifer. 

iz.  Dans  l'état  géiutai6anne  oit  maqscux  que 
h /huit  prend  par  l'eau  tïottilluite,  elle  a  la  fa^ 
deur  ott  L'iiifipidité  des  mucilages  y  U  propriété 
de  s'épaffîr  par  le  (eu  j  de  fe  délayer  &  de  le  dif- 
foudre  dans  l'eau ,  de  s'aigrir  avec  le  teiM.  EUe 
acquiert  furtout  la  propriété  d'être  facile  i  digé- 
rer ,  &  de  fervir  à  la  nourriture  de  l'homme ,  avec 
beaucoup  plus  de  promptitude  qu'elle  ne  le  pou- 
voit  foos  la  forme  feche  j  pulvérulente  8c  indif- 
folub'.e  i  auâi  cette  eipèce  de  cinffon  ou  de  dif- 
folution  dans  l'eau  chaude ,  qui  fe  manifefte  8e 
fe  prontMice  par  une  odeur  paniculière  qui  eft' 
afiez  agréable ,  efl-eOe  la  préparation  la  plus  gé- 
nérale de  en  quelque  forte  la  plus  conAantô  que 
font  les  hommes  pour  convertir  hfécuU  en  un 
aliment  phis  favoureax^  plus  léger,  qui  répare 
très- vite  leurs  forces,  qui  fe  change  promptemenc 
en  leur  propre  fubftance.  C'eft  fpécialement  fous 
cette  fdrme  qu'on  la  donné  aux  eoËuis .  pour  lef- 
quelseile  eO  quelqt»efois  (ubitituie  au  lait  de  leur 
Imère ,  eu  k  remplace  affex  conftamment ,  comme 
on  le  voit  chez  la  phiport  des  peuples  civilifés. 

i-i-  Les  acides  à  radicaux fimples  altèrentphisoa- 
moins  fortement  hfécoie  amylacée,  8c  fe  compor- 
tent aveceileabfolument  cooune  avec  le  muqueux. 
S'ils  font  étendus  d'ea» ,  ils  k  diflblvoit  furtout  i 
l'aide  de  la  chaleur,  beaucoup  plus  prompcemetK 
&  facilement  que  L'eau  feuld;  ils  forment  avec 
elle  des  efpèces  de  gelées  ou  mucilages  d'une 
tranfparence  parËtite  y  s'ils  font  concetvtrés  ils  Js 
décompofent.  L'acide  fnlfurique  la  noircit,  forma 
de  l'eau  8c  de  l'acide  acéteux  par  la  réunion  de  fes 
principes  qu'il  foUicite  dans  un  autre  ordre  que 
celui  où  ils  étoient  combinés,  8c  en  précipite  du 
charbon  :  à  l'aide  du  feu ,  il  en  dégage  du  gaz 
hydrogène  carboné ,  comme  il  le  fait  de  la  gomma 
.  ou  du  fucre.  L'acide  muriaciqne  agit  de  même  fur 
L'aflbdon ,  feuJemciit  avec  plus  de  Jewour  qua  le 
^  précédent.  L'acide  nitrique  le  diâaut  â  chaiu)  fans 
■  le  charbonner ,  dégage  du  gaz  nitreox  &  du  gaa 
acide  carbonique ,  n'en  précipite  point  de  l'acida 
«aqueux ,  comme  il  le  ftk  avec  ks  goiwnes  , 
change  toute  la  mafie  amylacée  en  acides  maliqu» 
8e  oxalique.  L'acide  carbonique  rend  k  £icul» 
plus  difTolnble  8c  en  favorife  l'arcfcence. 

14.  Les  alcalb  caoAiques  ou  ptfrs  di&hrent  la 
filcult  à  l'aide  de  l'eau ,  la  mettent  dans  l'état  pét 
latineux,  8c  n'en  altèrent  la  nature  intime  qoedif? 
ficilement  8c  par  une  haute  température.  Les  fels 
qui  kifient  aller  promptement  de  l'oxigène  I» 
bcâlent  8c  k  décompofent.  Elle  fe  détruit  ainfi 
par  le  nitrate  de  potaffe  qu'on  ctumâe  avec  elle» 
s'enfiamrae  8c  détone  fortement  par  k  féale  pref^ 
fion  ou  par  k  pe>cii£Bon  avec  ie  muriate  furoxi* 
gêné  de  potafTe  quîl'enftuame. 

z;.  Les  oxides  métalliques  la  brûlent  anfli ,  for* 
tout  ceux  qui  ik  tiennent  que  peu  à  l'oxi^ène  : 
U  ea  eil  de  niênie  des  diflblutrons  métaUiqae» 
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4ont  eUe  fépare  fouveat  iec  «xldet  ptr  ie  Çen\ 
taâpliu-ou  moini  btag,  en  ks  colonnt^  comme 
ils  ont  coutume  de  l'être,  fuivant  la  différente 
proportion  d'oxigène  qu'ils  lui  cèdent. 

id.  LificuU  s'unit  facilement  dansia  nature  & 
ntéme  par  l'art  au  plus  grand  nombre  des  diffétens 
•nutériauxiiBmediatsdes  végétaoxj  c'eitainfi  qu'on 
la  trouve  allbciée  dans  les  plantes  avec  les  extraits, 
Jemuqueux,  le  fucré,  les  huiles ,  les  ntatières 
colorantes,  le  giutineux.  L'art  au£  porvient  k 
ibmier  ces  alTociations  faâices  aifez  lacilement , 
furtottt  celle  avec  les  fubltances  colorées  :  c'eft, 
coauae  je  le  ferai  voir  ailleurs,  par  ce  moytti  qoe 
l'on  fabrique  les  couleurs  fi  employées  pour  lâs 
papiers ,  U  même  quelquefois  pour  les  peiiKures 
precleufes  qu'on  connoît  fous  le  nom  de  laquts. 

i-y.  De  toutes  les  propriétés  chimiques  que  js 
viens  de  préfentei  fur  \z  fécule  amylacée,  on  peut 
coïKlure  que  ce  corps  efi  ime  efpèce  de  mnqueux 
fec  &  pulvv'ruleot  ^  différent  cependant  du  ^ita- 
meuz  en  ce  qu'il  ne  fournit  pas  d'acide  muqueux 
par  l'aâion  de  l'acide  nitrique  ,  en  ce  qu'il  n'efl 
pas  difibluble  dans  l'eau  froide,  mais  feulemem 
dins  l'eau  bouillante.  Il  s'aonodce  comme  un  peu 
moins  carbonné  que  celui'Xi ,  quoique  je  n'aie 
point  encote  à  cfFcir  la  proportion  des  prindpes 
qui  entrent  dans  fa  compofitiotu  Oa  diroit  qu'il 
fait  de  près  la  matière  fucrée ,  &  l'en  verra  par  la 
fuite  qu'il  parott  en  effet  fudKPtible  de  la  for- 
mer par  une  altération  fpéciale  de  fa  propre 
fubSance.  Quelques  chtmifies  ayant  anuoocé  que 
XifécuU  donnoitaes  traces  fenfibies  d'ammoniaque 
<ia(U  fon  analyfe,  il  fembietoit ,  d'après  ce  fait, 
que  la  jtcide  tient  de  l'azote  parmi  fes  principes 
primitifs.  Mais  cette  afienion  fur  la  produâion 
de  l'ammoniaque  dans  l'analyfe  de  l'amidon  par  le 
feu  mérite  confirmation  ;  elle  ne  doit  pas  encore 
être  tegudée  conune  une  vérité  démontrée. 

28.  Quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  feule  fubftance  qui 
doive  porter  le  nom  Ae  fécule  ou  d'amidon  ;  quoi- 
que cette  fubfiaiKe  fbit  exaâeroent  de  ta  même 
nature  dans  tous  les  végétaux  quand  die  en  a 
été  extraite  &  purifiée  avec  (bm  par  les  procédés 
chimiqaes ,  il  eft  trop  important  pour  la  fociéié 
de  bien  comioître  fes  principaux  états  dans  la  na- 
ture, ainfi  que  l'art  qui  fuit  de  cette  connoif- 
làoce .  de  l'employer  aux  divers  uûges  auxquels 
elle  peut  fervir  ,  pour  ne  pas  jeter  un  coup  d'œil 
furies  efpèies  qu'en  offre  la  nature.  Il  eft  d'abord 
bien  éviaenr  que  la  diAinâton  de  ces  efpèces  ne 
peut  être  fondée" ,  comme  leur  différence  réelle 
ne  peut  être  étaA>lie  que  fur  les  divers  mélanges 

În'dîe  préfente  dans  les  végétaux  qiM  lafoumif- 
int,  «nfi  que  fur  la  divetfité  même  des  parties 
d'où  on  l'extrait. 

19.  Sous  le  premier  nmort,  C'eft4>dflre,  fous 
divers  mélanges  oncomMmifons-qtnidilinguent 
infituHe  amylacée  dans  ks  végétaux  ^i  la  con- 
tiennent ,  en  peut  admettre  «x  prinapaox  états 
«n  6x  etfkeet 49 fécule,  faivai»  n mtare  de  ces^ 
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tnitières  différentes  qui  y  font  ajouta  J'obfer» 
vend  d'abord  que  nulle  part  elle  n'efi  abfolumenc 
«n  entièrement  pure  &  ifolée.  que  partout  oA 
elle  fe  rencontre  elle  etl  alliée  de  quelques  iiub£* 
tances  éungères ,  Se  que  c'eft  pour  cela  qu'oB 
eft  oUigé  de  h  féparer  à  l'aioe  ée  l'eau  i)«fi 
l'ontraîne  eo  pouffière  &  la  dépoC:  en  retenaac 
les  naacières  udubles  ,  fie  en  uiffant  i  part  les 
parenchymes  grofSers  qui  l'altéroient  également, 
ixs  iîx  prindpales  efpèces  que  je  difiingue  ,  en 
ajoutant  à  Ibn  nom  un  adjeûif  qui  caraâerife  cha» 
que  matière  étrangère  ;  {oac  h  ficule  gUitineufe^ 
la  fécule  eztraâive ,  la  fuule  muqueufe  ,  la  fécuû 
fucrée,  laféaJe  huileufe  &  \»  fécule  icce. 

A.  Lz  fécale  glutineufe  elib  celle  qui  fe  trouve 
naturellement  alUée  du  giutineux  :  on  la  rencontre 
tetie  dans  le  froment ,  8c  en  général  dans  toutes 
les  gtaines  céréales ,  quoiau'eUes  contiennent  It 
plupart,  beaucoup  moins  oe  gluten  que  la  pre- 
mière. On  verra  ,  dans  l'article  fuivant,  par  quel 
procédé  on  parvient  à  en  féparer  le  giutineux  qui 
lui  doime  des  propriétés  particulières. 

R.  La  fécalt  extraÔive  ,  tou)ours  reconnoif- 
fable  à  Ca  couleur  fauve ,  jaune ,  verdâtre ,  &c.  f© 
trouve  fpécialement  <^ans  les  femences  légumi'> 
neutiss,  &  dans  la  tsrine  qu'on  en  obdenr  par  la 
meule.  Ceft  à  un  extrait  qu'elle  doit  fa  couleur 
&  fa  faveur  âpre,  acerbe,  herbacée ,  amère,  aini 

Îu'une  odeur  plus  ou  moins  piquante.  La  firiné 
e  pois ,  de  lentilles  ,  de  haricots  rouges ,  de  lu- 
pins, de  pois  clùches,  8cc.  eft  de  cette  efpèce. 
On  en  trouve  encore  des  variétés  plus  inCuppor» 
tables  &  plus  difficiles  à  purifier  dans  le  maiToit 
d'Inde ,  le  gland  du  chêne  >  &c.  On  a  bien  de  la 
peine  i  l'extraire  fans  mélange  ,  &  il  faut  de  longs 
de  abondans  lavages  pour  y  réuifir.  ' 

C.  La  fécule  muqueufe ,  bien  caraâérifée  pair 
fon  état  vifqueux  collant,  exiffe  dans  beaucoup, 
de  racines ,  dans  toutes  les  amandes  non  mûres , 
dans  les  graines  céréales  sn  lait.  Quelquefois  elle 
n'eft  que  le  palTage  de  f  état  muqueux  i  l'état  fé- 
culent i  quelquefois  elle  refie  fous  fa  forme  gluante 
&  muqueufe  i  toutes  les  époques  de  la  végéta- 
tion, ùi  racine  de  patate  ,  convolvulut  patatat,  en 
eft  l'exemple  le  plus  prononcé  8c  le  plus  fatllant. 
Cnxefkuie  eft  tres-dnficile  à  obtenir  pure. 

D.  La  fécule  fucrée .  ou  le  mélange  naturel  de 
ficule  &  de  fucre  ,  a  lieu  dans  pluneurs  racines, 
,  dans  quelques  (bves ,  Se  marne  <lans  les  femences 

graminées  lorfqu'elles  ont'germé.'C'eft  une  des 
afliociations  les  plus  utiles  q^e  la  nature  puifiè  of-t 
kir  à  l'homme  i-c'eft  le  corps  qu'il  recherche  avec 
le  plie  d'eropreflfemeut  pour  ra  nourriture.  L'ali- 
ment &  l'aâailbnncnaent  fe  trouvent  réunis  dans 
cette  combinair<r»n  natnvetie  Le  fncre  eft  fort  »ifé 
i  (ëparer  de  hfkuk ,  i  caufe  de  fa  grande  diflb- 
lubilité  dans  l'eau ,  Sc  le  plus  fimple  lavage  fuffic- 
à  cette  opération. 

E.  \ji  fécilt  huikttfe  eft  très- fréquente  dans  un 
grand;  nombre  -de  <gr«iiies  émullives ,  eu  lonnanc^ 
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par  leur  broiement  avec  l'eau  une  liqueur  laiteufe. 
Quand  on  a  féparé  l'huile  par  l'expreliion ,  \z  fécule 
qui  refie  >  outre  qu'elle  en  retient  opiniâtrement 
un  peu ,  comme  on  le  remarque  dans  l'onâueux 
de  la  pâte  d'amandes ,  eft  encore  mêlée  ou  char- 
-gée  d'une  matière  muqueufe  &  extraâive.,  & 
-Blême  de  quelques  partiirs  Ugneufes  qu'on  ne  peut 
^n  réparer  que  par  plulieurslelllves  k  dépôts  fuc- 
ceflSfs. 

F.  La  fécale  acre,  foit  piquante  comme  celle  des 
racines  crucifères  &  antifcorbutiques ,  foit  cauf- 
tique  &  brillante  comme  celles  du  pied-de-veau , 
4iu  cabaret ,  de  la  bryone ,  &c.  ioit  vénéneufe 
comme  celle  du  manioque ,  doit  cette  propriété  i 
une  portion  du  fuc  même  des  plantes  qui  refteni  à 
fa  furface,  &  qui ,  quand  on  la  fbche  fans  l'avoir 
Javée  auparavant  dans  beaucoup  d'eau ,  lui  con- 
Xerve  une  partie  des  propriétés  ,  altérante ,  pur- 
gative ,  vénéneufe  même  ,  dont  le  fuc  entier  jouit 
)ui-méme,On  peut  lui  enlever  cette  faveur ,  &  la 
rendre  très-douce  &  amplement  nutritive  à  l'aide 
de  la  fîmple  lefTive  dans  l'eau  pure,  aflez  abon- 
dante pour  n'y  rien  laifler  d'étranger. 

30.  Il  faut  ajouter  à  cet  énoncé  des  fix  efpèces 
à^  fécules  ,  diliinguées  par  les  matières  étrangères 

Î|ui  y  font  mêlées  ou  combinées  par  la  nature .  que 
ouvent  la  fécule  fe  trouve  aflbciée  à  la  fois  à  pln- 
fieurs  de  ces  matières  que  je  n'y  ai  indiquées  qu'i- 
folément  pour  préfenter  ces  mélanges  avec  ordre. 
Ainiï  \i  fécule  des  légumineufes  ou  la  farine  de  pois, 
de  fève  >  &c.  contient  fouvent  un  ou  deux  ex- 
traits ,  une  fubftance  colorante  ,  une  matière  mu- 
queufe. La  pâte  des  amandes  de  diverfes  efpèces , 
outre  l'huile,  tient,  comme  je  l'ai  annoncé,  luie 
couleur  >  un  extraie ,  un  mucilage  ,  du  ligneux , 
quelquefois  même  du  corps  fucré.  On  fent  de  plus 

Jue  ces  combinaifons  multipliées  peuvent  varier 
nguliérement ,  fuivant  les  divers  états  de  modi- 
fication des  arbres  ou  des  plautes  qui  les  four- 
oiirent. 

^  I .  Une  autre  diftinâion  non  moins  importante 
à  faite  entre  \es  fécules  e&  celle  qui  eft  relative  aux 
parties  végétales  d'où  on  les  extrait.  C'eft  à  cette 
diftindlion  qu'appartient  véritablement  la  fuite  des 
efpèces  de  fécules  que  l'on  prépare  pour  les  be- 
foms  de  la  fociété.  On  compte  parmi  les  racines 
féculentes  &  acres  celles  de  bryone  ,  d'arum ,  de 
manioque,  de  pommes -de -terre  &  d'orchis  ; 
parmi  les  tiges ,  celle  du  palmier  qui  fournit  le 
fagou  ;  parmi  les.femences  des  graminées,  la  fa- 
rine proprement  dite ,-  dans  la  ciafle  des  v^étaux 
qui  lemolent  en  être  entièrement^  compofés ,  la 
pâte  nutritive^  du  lichen  d'Iflande;  enfin  ilfaut 
auiOî  compter  parmi  ces  efpèces  la  pâte  du  papier. 
Je  dois  dire  un  motde  chacune  de  ces  fécules  en 

Îarticulier  «  &  ajouter  même  quelques  détails  fur 
is  végétaux  d'où  on  n  en  a  pas  encore  tiré  ,  & 
qui  peuvent  en  donner  de  très-utiles. 

A.  On  préparoit  autrefois  la  fécule  de  bryone 
^ui  l'uTage  pbatmaceutique.  Après  avoir  peléj 
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râpé  fe  exprimé  cette  racine  ,  on  la  foumettoît  i 
h  preffe ,  &  on  en  tiroit  un  fuc  trouble  &  laiteux 
qu  on  filtroit  ;  on  lavoir  h  fécule  qu'il  avoii  préci- 
pitée fur  le  filtre ,  &  on  délayoitdans  l'eau  le  mafc 
refté  dans  la  prefle  :  ce  dernier  lavage  fourniflbit 
une  fécule  plus  abondante  &  plus  fine  encore  que 
celle  qui  s'étoit  dépofée  du  fuc  exprimé.  Ces  deux 
fécules,  mêlées  &  lavées  une  dernière  fois^  dans 
fufKfante  quantitéd'eaupourquecelle-ti  forritfans 
faveur ,  étoient  très-pures ,  très-fades ,  rrès-Tnfi- 
pides  ou  très-douces  :  ne  participant  plus  à  l'âcreté 
de  la  racine  ,  elles  peuvent  fervir  comme  l'amidon 
de  froment ,  &  n'en  diffèrent  à  aucun  égard.  Quand 
on  vouloir  l'avoir  purgative ,- on  ne  la  faifoit  ni 
laver  ni  précipiter  de  l'eau  5  on  la  laiffoit  dépofet 
du  fuc  exprimé ,  8e  fécher  fans  addition  d'eau. 
Bien  lavée ,  au  contraire  ,  elle  pourroit  fervir 
d'aliment. 

B.  La  racine  d'arum,  celle  d'afarum ,  8e  beau- 
coup d'autres  racines  tubéreufes  acres  de  nos  cli- 
mats, pourroient  être  traitées  comme  celle  de 
bryone,  8e  fournir  comme  elle  une /<r'cjrf«  blanche, 
fine  8e  pure ,  douce  8e  alimentaire  fi  elle  étoic 
bien  lavée  ;  acre .  purgative  8e  émétique  ,  d'au- 
tant plus  fortement ,  qu'on  y  laifTeroit  une  plus 
granae  quantité  de  fon  fuc. 

C.  La  racine  de  manioque ,  jatropha  manioc  de 
Linné ,  compofée  de  pluiîeurs  gros  tubercules 
charnus  8e  ovoïdes  ,  fert  fpécialement  en  Amé- 
rique de  nourriture  aux  hommes  ;  quoique ,  comme 
les  précédentes ,  elle  contienne  un  fuc  très-âcre  8c 
très-fortement  vénéneux ,  puifque ,  fuivant  tous 
les  hiftoriens  de  ce  pays,  une  cuillerée  fifffit  pour 
empoifonner  un  homme.  Après  avoir  dépouillé 
cette  racine  fraîche  de  fa  peau ,  on  la  râpe ,  on  l'en- 
ferme dans  un  f<ic  de  jonc  d'un  tiffu  très-lâche ,  que 
l'on  fufpend  à  un  bâton  pofé  fur  deux  fourches  de 
bois  :  on  attache  au  bas  de  ce  fac  un  vaifleau  pe- 
faut,  qui  ,  en  tirant  le  fac ,  en  exprime  la  racine 
râpée ,  8e  reçoit  le  fuc  qui  en  découle.  Quand  I2 
fécule  eft  bien  épuifée  de  fuc ,  on  l'expofe  à  la  fu- 
mée pour  la  fecher ,  8e  on  la  paiTe  à  travers  un 
tamis  lorfqu'elle  eft  bien  fèche.  Dans  cet  état,  on 
la  nomme  cajfave  ;  c'eft  une  forte  de  farine.  On  la 
cuit  en  pains  en  l'étendant  fur  des  platines  de  fer 
ou  de  terre  chauffées ,  en  la  retournant  fur  fes 
deux  faces  pour  lui  donner  une  cou'eur  dorée  ou 
rottflatre.  On  en.forme  du  couac  ou  de  petits  grains 
analogues  au  fagou ,  en  l'agitant  dans  une  bafline 
pofée  fur  le  feu  pendant  plufieurs  heures.  Le  fuc 
exprimé  de  manioque  'dépofe  une  fécule  plus  fine 
que  la  précédente  :  après  l'avoir  bien  lavée  8e  fé- 
chée ,  on  s'en  fert  pour  faire  des  pâfifleries  ;  on 
la  nomme  moujfache.  On  voit  ici  les  mêmes  réful- 
tats  qiie  pour  les  racines  de  bryone  «  d'arum  ou 
pied-de-veau  ,  d'afarum  ou  cabaret. 

D.  La  racine  da  folaïuun  tuberofum  ou  la  ponune» 
de  -  terre  fert ,  depuis  plufieurs  années ,  à  faire 
une  très-belle /?c((«r,  un  amidon  trèvfin,  très- 
blanc»  très- doux >  qu'on  a  Domtné  amidaa  dt 
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fanti ,  à  caufe  de  fes  bonnes  propriétés.  Après 
avoir  pelé  ces  racines,  on  les  râpe  ,  on  en  place 
l'erpèce  de  pulpe  fur  un  ramis  de  crin  ferré  ;  on 
jette  de  l'eau  que  l'on  agite  avec  cette  pulpe,  juf- 
qu'à  ce  que  ce  liquide  n'entraîne  plus  rien  de  blanc. 
La  liqueur  qui  paile ,  dépofe  une  poudre  blanche 
très-fine  ,  irès-douce  ,  que  l'on  fait  fécher  avec 
foin ,  &  oui  devient  brillante  &  comme  criftalline 

[»ar  cette  defCccation  foignée.  Elle  préfente  toutes 
es  propriétés  de  l'amidon  pur ,  qu'elle  furpalTe 
encore  en  finefle  &  en  blancheur  quand  elle  eft 
bien  préparée.  On  en  fait  une  efpèce  de  fagou  en 
ladefléchant  humide  &en  l'agitant  fans  ceffe  dans 
un  vafe  fur  un  feu  doux.  L'eau  qui  furnage  cette 
fécuU  a  fouvent  un  coup  d'oeil  verdâtre  qui  dépend 
de  la  partie  extraâive  qu'elle  a  enlevée  a  la  racine. 
On  a  imaginé  des  moulins-rapes  pour  préparer  une 
grande  quantité  Ae  fécule  de  pommes-de- terre  à 
la  fois.  On  en  fait  aufli  une  eipèce  de  vermicelle 
en  la  paflant  délayée  dans  un  peu  d'eau  à  travers 
un  cylindre  percé  de  trous  à  fon  extrémité ,  &  en 
faifant  fécher  les  petits  cylindres  mous  que  forme 
cette  efpèce  de  moule. 

E.  Le  falep ,  qu'on  a  aulC  nommé  fatai ,  falop , 
&c.  dans  différentes  parties  de  l'Orient,  ett  la  ra- 
cine de  plufieurs  efpeces  d'orchis ,  &  furtout  de 
l'archis  mono ,  que  l'on  fait  fécher  au  foleil,  foit 
après  l'avoir  fait  bouillir  dans  l'eau  ,  foit ,  &  le 

(lus  fouvent  >  après  l'avoir  feulement  nétoyée  & 
ien  frottée  avec  des  brofles  dans  ce  liquide.  Dans 
ce  dernier  procédé ,  très-préférable  au  premier , 
on  fait  fécher  les  bulbes  bien  brofTées  dans  un 
four  qui  les  rend  caffantes ,  fèches ,  demi-tranfpa- 
rentes.  Les  racines  féchees  au  foleil  font  enfilées 
les  unes  à  côté  des  autres  fur  des  fils,  à  l'aide  def- 
quels  on  les  a  fufpendues  dans  l'air.  Cette  prépa- 
ration fimple  permet  de  les  mettre  facilement  en 
poudre  ou  de  les  moudre  ;  de  forte  qu'on  peut 
enfuite  les  faite  cujre  dans  l'eau.  Le  fahp  forme 
aiafi  une  efpèce  de  gelée  très-douce ,  très-nour- 
tiiTante ,  dont  on  a  beaucoup  vanré  autrefois  la 
vertu- analeptique  &  adoucilTante.  On  peut  faire 
la  même  opération  &  préparer  un  aliment  auffi  fain 
&  aufC  utile  avec  les  racines  plus  ou  moins  tube* 
reufes  de  toutes  les  efpèces  d  orchis. 
•  F.  Le  fagou  eff  \me  fécule  fèche ,  en  grains  ar- 
rondis, légèrement  roufHlcres  ,  cuits  ou  épaiOîs 
[>a(  le  feu ,  qui  efl  apportée  en  Europe  des  Mo* 
uques,  de  Java  furtout,  &'  des  Philippines.  On 
l'extrait  d'une  efpèce  de  palmier  ,  nommé  landan 
nx  Moluoues ,  qui  eft  le  cycas circinnalis  de  Linné. 
Le  tronc  de  cet  arbre  contient  une  moële  blanche 
&  douce ,  que  les  habitans  retirent  en  fendant 
l'arbre  dans  fa  longueur.  Ils  écrafent  cette  mcëie , 
la  mettent  dans  une  efpèce  d'entonnoir  d'écorce 
d'arbre ,  placé  fur  un  tamis  de  crin  ;  la  délaient 
dans  beaucoup  d'eau  ;  la  fécule ,  entraînée  par  le 
liquide ,  pafTe  à  travers  les  mailles  (\a  tamis  ,  & 
kiffe  au  deffus  la  portion  fibreufe  &  groffière  de 
la  moële.  L'eau  ,  le^w  dans  un  pot  r  y  dépofe  U 
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//(«/ir  légère  qu'elle  a  détachée  du  tiflu  médullaire  : 
on  la  décante  quand  le  dépôt  eii  bien  fait  ;  on  pafle 
celui-ci  â  travers  des  pUcines  perforées  qui  lui 
donnent  la  forme  de  grains  fphériques  ;  on  les  (èche 
enfuite  fur  le  feu  dans  des  vafes  où  on  les  agite 
fans  cefle.  Ces  grains  de  fagou  fe  renflent ,  fe  ra- 
molliflent ,  &  deviennent  tranfparens  quand  on  les 
fait  cuire  dans  l'eau. 

G.  La  farine  proprementdite,cell3 oui  provient 
du  froment ,  &  qui  diffère  affez  de  celle  oie  toutes 
les  autres  efpèces  de  graminées,  efi  une  fubffance 
fèche,  friable  ,  peu  fapide,  douce  cependant  fous 
le  doigt  &  fur  la  langue ,  qu'on  prépare  par  le  feul 
broiement  ou  la  mouture  des  grains  de  froment. 
Quoique  les  farines  de  feigle,  d'orge,  d'avoine, 
de  mais ,  de  riz ,  s'en  rapprochent  à  certains  égards, 
la  farine  de  froment ,  triticum  ,  efpè«:e  de  plante 
que  l'homme  civilife  a  choifie ,  entre  plufieurs 
milliers  d'autres ,  comme  la  plus  appropriée  à  U 
nourriture ,  végétal  que  la  culture  a  manit'eflement 
perfeâionné  &  modifié  pour  nos  befoins.,  en  dif- 
fère cependant  par  fa  propriéré  de  faire  avec  l'eau 
une  pâte  bien  duâile ,  bien  homogène,  qui  retient 
facilement  les  formes  qu'on  lui  donne,  qui  fe  fou- 
lève  &  fe  divife  par  un  commencement  de  fer- 
mentation ,  &  qui  feule  donne  le  bon  pain ,  fait 
cet  aliment  fi  général,  fi  utile,  connu  de  prefqué 
tous  les  hommes  comme  leur  première  nourriture. 
Ces  propriétés  font  dues  au  mélange  des  trois  fubf- 
tances  qui  la  conffitnent  ;  h  fécule  amylacée  pro' 
preinent  dite,  qui  en  forme  à  peu  près  les  trois 
cinquièmes ,  &  qu'on  en  extrait  par  le  lavage  da 
la  pâte  que  l'eau  entraine  &  dépofe  en  poudre 
blanche;  le  glutineux,  qui  refle  en  malTe  vifqueufâ 
&  élailique  après  ce  lavage ,  &  dont  je  parlerai 
dans  l'article  fuivant ,  qui  conflitue  à  peu  près  le 
cinquième  du  poids  total  de  la  farine  ,  &  une  ma- 
tière encore  fucrée  qui  refle  en  difTolution  dans 
l'eau  ,  &  qu'on  en  obtient  pat  l'évaporationj  On 
fait  que  c'efl  fpécialemcnt  de  cette  farine  que  l'on 
extrait  l'amidon  proprement  dit.  On  conçoit  en- 
core que  la  farine  de  froment  doit  admettre  des 
variétés  dans  la  proportion  de  fes  trois  principes, 
fuivant  une  foule  de  circonflances  de  la  végétation. 
Il  efl  encore  bon  de  remarquer  ici  que  le  pain  bien 
fait  &  qui  a  fermenté  en  levant ,  efl  acide  ;  que  fa 
décoction  rougit  les  couleurs  bleues  végétales ,  j&c 
qu'il  le  devient  davantage  dans  l'eflomac. 

H.  Plufieurs  efpeces  de  lichens ,  mais  furtout 
celui  qui  croit  fi  abondamment  en  Iflande,  &  qui 
efl  nommé ,  à  caufe  de  cela  ,  lichen  ifiandicus  par 
Linné ,  fart  à  faire  une  efpèce  de  pain  très-nour- 
riffant  dans  les  pays  feptentrionaux.  Il  réfulte  des 
expériences  faites  par  l'Académie  de  Stockholm 
fur  ce  lichen,  qu'il  donne ,  par  la  fimple  mouture , 
un  excellent  amidon.  Il  paroît  qu'il  en  efl  de  méms 
du  lichen  rangiferinus ,  dont  les  rennes  fe  nourrif- 
fent,  &  qui  les  engraiffe  fi  facilement.  Les  habi- 
tans de  riflande  font,  avec  la  farine  de  leurs  lichens, 
un  gruau  très-délicat  &  uès-eilimé.  Il  fast  noter 
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ici  que  phifieurs  efjJèces  de  lichen  donnent ,  dins 

Îiuelqoes  fairoi;s,uneefilorercence  fucrée  fur  leur 
euillage  fec. 
I.  Le  papier  n'eft  lui-méne  qu'une  efpèce  de 
ficule  provenante  d©  la  portion  de  liber  encore 
ntuqueux  &  fucculem .  avec  lequel  on  a  fabriqué 
\x  toile ,  qui ,  par  fon  déchirement,  fa  macération 
plus  ou  moins  longue  &  fa  Uécoâion  dans  l'eau  ^ 
finit  par  donner  un  mucilage  féculent,  fufceptible 
de  fe  prendre,  par  le  refroidiffement ,  en  une  cou- 
che mince  &  aâez  folide  pour  oppofer  un  certain 
effort  à  fa  rupture.  Telle  eft  la  bafe  des  feits  fur 
lefquels  repofe  l'art  du  fabricant  de  papier.  Cette 
matière  fe  comporte  ,  à  l'analyfe  chimique,  abfo- 
Jument  comme  la  fiudt  ,•  elle  donne  de  l'acide 
pyromuqueux  i  la  diiiiUation ,  de  l'acide  oxalique 
par  l'acide  nitrique  j  elle  efl  diffoluble  dans  l'eau 
chaude,  forme  une  gelée  ou  empois  dans  cette 
opération ,  &  fans  parler  ici  de  la  portion  de  colle, 
fouvent  animale,  dont  on  la  recouvre  pour  l'em- 

Î lécher  de  boire  l'encre  entre  fes  pores,  &  pour  le 
aire  fervir  à  l'écriture ,  il  eft  évident  que  cette 
(diflbiution  de  papier  dans  l'eau  bouillante  pour- 
roit  fervir  d'aliment  dans  les  cas  où  une  difette 
pTeffaote  forceroit  d'y  avoir  recours. 

}i.  Ce  que  j'ai  exfofé  jufqu'ici  fur  le  fiége, 
l'extraâioTi ,  les  propriétés  chimiques  &  les  diver- 
k%  efpèces  Ai  ficule  amylacée  a  dû  faire  voir  que 
ce  produit  de  la  végétation ,  regardé  fi  impropre- 
ment comme  une  forte  de  terre  par  les  anaens 
chimiftes ,  eft  un  oxide  particulier ,  un  compofé 
naturel  de  carbone ,  d'hydrogène  &  d'oxigène ,  & 
peut-être  même  d'un  {«u  d'azote ,  qui  a  furtout 
le  grand  avantage  de  fervir  éminemment  à  la  nour- 
riture des  animaux.  Audi  toutes  les  parties  qui  en 
contiennent  dans  les  plantes ,  font-elles  la  proie 
d'une  foule  de  claHes  de  ces  êtres  animés ,  depuis 
l'homme  jufqu'aux  infeâes ,  aux  larves  &  aux  vers 
qui  s'en  emparent,  y  creufent  leur  demeure,  & 
les  détruifeht  plus  ou  moins  complètement  avec 
les  divers  tnftrumens  de  manducation  que  la  nature 
leur  a  donnés. 

33.  C'eft  dans  h  fécule  que  l'homnte  puife  l'ali- 
ment le  plus  abondant,  le  plus  nourriffant,  le  plus 
^cile  à  conferver.  Tandis  que  des  familles  im- 
menfes  d'animaux  mangent  5c  rongent  cette  fubf- 
tance  pure,  &  telle  que  la  nature  la  leur  préfente, 
l'homme  fait  lui  donner  mille  formes  variées,  de- 
puis la  cuilTon  la  plus  lîmple  à  fec  ou  dans  l'eau , 
fufqu'à-cette  préparation  u  perfedionnée  parmi  les 
habitans  modernes  des  zones  tempérées ,  connue 
fous  le  nom  de  pain  ;  depuis  la  cafTave  des  Amé- 
ricains jufqu'à  ces  pâtifleries  fi  délicates ,  fi  légè- 
res ,  fi  douces  &  fi  fua>ves  qu'on  fabrique  dans 
quelques  parties  de  l'Europe ,  &  furtout  en  France, 
•n  Italie  &  en  .Allemagne.  Cet  aliment  primitif  fe 

1>réte  à  toutes  les  combinaifons  avec  les  huiles , 
e  beurre  ,  le  lait ,  le  fromage ,  les  œufs ,  le  fucre, 
les  aromates ,  les  fucs  de  fruits,  les  jus  de  viande  : 
(à  doBC«nr,  fa  fadeur  naturelle,  le  rendent  l'esci» 
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pisnt  approprié  d'une  foule  de  matières  d'alTairoft- 


nement. 


54.  Munis  de  cette  connoiflànce  fur  la  propriété 
éminemment  nourriflànte  de  \zficuU  amvlacée,  les 
hommes  éclairés  &  en  même  tems  philanthropes 
(car  ces  deux  qualités  vont  rarement  l'une  fans 
l'autre)  peuvent  rendre  de  grands  fervices  à  la 
fociété,en  multipliant  finguliérement  les  fources 
de  la  matière  alimenuire,  &  en  faifant  voir  qu'une 
très-nombreufe  fuite  de  parties  végétales  qu'on 
n'emploie  pas  ordinairement  à  cet  u(age,  peuveitc 
y  être  facilement  fié  heureufement  confacrées. 
C'eft  ûirtout  dans  les  tems  de  difette,  après  les 
intempéries  naturelles  qui  ôtent  trop  fouvent  aux 
peuples  les  efpérances  de  récoltes  fuÎEûtntes  à  leur 
(ubliftance,  que  toutes  les  lumières  doivent  être 
invoquées ,  que  la  chimie  peut  particulièrement 
être  appelée  au  fecours  des  nations.  On  prendra 
une  idée  (atisfaifante  des  importans  fervices  qu'on 
doit  en  attendre ,  en  lifant  plufieurs  des  ouvrages 
de  chimie  économique  moderne,  &  furtout  ceux 
de  M.  Parmentier,  qui  a  fi  bien  mérité  de  fqn  pays 
&  de  l'humanité  entière  en  s'occupant,  avec  une 
confiance  que  l'amour  feul  des  hommes  a  pu  fou- 
tenir ,  de  toutes  les  relTources  alimentaires  que 
préfentent  aux  peuples  la  culture  de  la  pomme-d<^ 
terre  ,du  blé  deTucquie  ou  maïs,  &:  de  beaucoup 
d'autres  fubftances  végétales  trop  négligées  malgré 
tous  les  avantages  qu'elles  promettent. 
.  j;.  Une  foule  d'autres  util!  es  fecondaires  ac- 
compagnent encore  cette  utilité  première,  des /«'- 
cules,  ic  les  rendent  une  des  fubdances  les  plus 
précieufes  que  l'homme  puifîe  emprunter  .lux  vé- 
gétaux.  La  médecine  y  a  puifé  non-feulement  des 
altmens  médicamenteux  bien  appropriés  à  une  fo  <  b 
de  circonftances  parriculières  des  maladies ,  mais 
desDiédicai9ensadouci(rans,incra(rans,invifqujn$, 
des  doux  propres  à  calmer  les  irritations ,  les  dou^ 
leurs.  On  fait  alTez  quels  avantages  l'art  de  guérie 
retire  de  l'amidon,  des  farines  diverfes,  de  Xi  fécule 
de  pomme-de-terre ,  du  fagou,  du  falep.  &lC.  Il 
«Il  vrai  qu'on  a  trop  vanté  U  pltipart  de  ces  pré- 
parations ,  &  que,  pour  vouloir  leur  attribuer  AfH 
vertus  prefque  furnaturelks  8e  miraculeufes,  on  a 
détruit  une  partie  de  la  confiance  qu'elles  mérir 
tent  ;  mais  les  médecins  inilruits  ,  également  éloi* 
gnés  de  l'encfaoufiafme  ridicule  &  de  l'indifféreRce 
dangereufe,  s'en  ferveot  avec  les  plus  grands  avait* 
tages. 

.  3  6.  Enfin  les  arts  emploient  perpétueîlenieBt  les 
ficults  amylacées  à  une  foule  d  ufaees  où  elles  reth 
dent  d'importans  ièrvices.  On  en  ait ,  par  l'ébul- 
ktion  avec  l'eau ,  des  colles  ,  des  empois  ^  qui  fer- 
vent ijapprocher,  à  retenir  une  foule  de  furfoces 
de  corps  légers  «ppliqoées  fur  d'autres ,  &1  opé- 
rer entr'elles  m  rapprecheiqent  &  une  cohénoa 
néceffaires  à  beaucoup  de  circonftaaces.  On  les 
defUne  encore  i  fervir.  de  matières  dsffi^chantes» 
Airtout  pour  les  cheveux-:  tia  en  pgépMefpaMr-ceU 
ce  qu'on  nenuDe  la  fwadne  è  poudnr^  efftèct  d'tt- 
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fsge  ,  pent-étre  bien  ridicule  de  plufieurs  peuples 
modernes ,  dans  lequel  lis  imitent,  fans  s'en  douter, 
«les  nations  qu'ils  appelleot  barbares ,  &  par  le- 
quel ,  ce  qui  eft  bien  important ,  as  conroainent 
en  pure  perte  une  portion  sSsr.  grande  de  la  fub- 
foiance  d'un  grand  Roaobre  de  familles  :  auffi  eâ-il 
utile  d'employer  à  cet  ufàgfi  ïes  fécules  qui  De  fer- 
vent point  d'aliment. 

FELDSPATH  ,  mot  allemand  comporë  ,  qui 
Rgnifie /patk  des  chants  ^  parce  que  \tftldfpath  eli 
h  feule  des  pierres  fpathiques  qu'on  trouveabon- 
damment  ferme  dans  les  yaliées,  &  provenante  des 
granhs  décompofés  dont  elle  a  fait  partie. 

Lxfildfpatk  a  été  au(fi  nommé  y^A  étincelant, 
parce  qu'il  fait  feu  avec  le  brique'i  ce  que  ne  font 
p»  les  autres  fpaths.  Il  eft  trèscaraâérifé  par  fes 
joints  naturels  &  bien  nets  dans  deux  fens  perpen- 
diculaires l'un  fur  l'autre,  par  fa  dureté  qni  lui 
permet  de  rayer  le  verre  &  a'étinceler  par  le  choc 
de  l'acier ,  par  fa  phofphorefcence  qui  a  Heu  par 
le  frottement ,  par  fa  forme  primitive  en  parallé- 
Itpipède  obliquangle ,  par  le  chatoiement  brillant 
de  les  lames ,  par  fa  fiifibilité  au  chalumeau  en  un 
émail  blanc. 

M.  Haûy  a  décrit  treize  variétés  de  fornie  du 
feUfpatk ,  outre  deux  variétés  laminaire  &  granu- 
leux ,  Se  de  plus  huit  variétés  de  couleur ,  trois 
relatires  au  chatoiement ,  &  trois  foos  1«  rapport 
de  la  tranfparence  ou  de  l'opacité. 

Le  plus  pur  de  tons  les  fiUfpaths ,  la  variété 
nommée  adulaire,  adonné  ,  par  fonanalyfe ,  du ,  à 
M.  Vauquelio, 

Silice 64. 

Alumine lo. 

Chaux. 1, 

Potafle 14. 

100. 

Le  vert  de  Sibérie  a  fourni  : 

Silice 61,85. 

Alumine 17,01. 

Chaux j,oo. 

Oxide  de  fer 1,00. 

Potaflè i},oo. 

Pe«e hiS- 

ICO. 

Le  pétunzé  oa  filJJpatk  laminaire  blanchâtre  a 
préfenté  : 

Silice 74,0. 

Alumine 14,5. 

Chaux j.j. 

Perte 6,0. 

100. 

On  n'a  point  trouvé  de  potaffe  dans  cette  va- 
riété. 


Le  kaolin  peut  auflà  être  regardé  comae  une 
variété  iefcidfpatk. 

Cette  pierre  eft  très-fré<iueote  &  très-abondants 
dans  les  montagnes  primitives  ;  elle  fait  une  des 
matières  conftituantes  du  graivit  &  des  porphyres. 

On  travaillé  les  belles  variétés  chatoyantes  ds 
feldCpttk  pour  en  faite  des  ornetnens  &  des  efpèces 
de  bijoux. 

Le  pétnnzé  &  le  kaolin  fervent  à  la  porcelaine. 

Les  feldfiaths  ttanfparens  &  fufibles  font  eni> 
ployés  pour  Eure  de»  couvents  à  certaines  tfpèccs 
de  poterie. 

FER.  I.  Le  fer,  regardé  naguère  encore  par 
les  chimiftes  comme  un  métal  ignoble  &  vil ,  eft 
cependant ,  de  toutes  les  ûibftauces  métalliques , 
la  plus  importante  6c  la  plus  utile.  Sans  lui  il 
n'exifteroit  aucun  art }  l'hooune  feroit  reOé  dans 
l'état  fauvaçe ,  &  il  auroit  difputé  fa  nourriture 
corps  i  corps  aux  animaux  ;  (ans  lui  il  n'y  auroit 
point  d'agrKulture ,  &  la  terre  n'obéiroit  point 
au  foc  qui  la  déchire  i  fans  lui  tous  les  métaux 
eux-mêmes  feroiant  nuls  pour  nous  ,  puifque  c'eft 
du  fer  qu'ils  reçoivent  leurs  formes  &  leurs  di- 
meimons  variées.  A  lui  féal  il  repréCenteprefque 
tous  les  autres  métaux  i  il  peut  en  tenir  iieu ,  & 
aucun  métal  ne  peut  le  remplacer.  Si  la  rareté ,  le 
brillant  &  le  peu  de  defiruâibilité  placent  l'or 
&  l'argent  avant  lui ,  les  fervices  que  le  Jir  rend 
à  la  fociété  doivent  lui  concilier  plus  d'eftims 
auprès  des  hommes  habitués  à  exercer  leur  efprir. 
Il  ne  brille  point  à  la  vérité  d'un  éclat  aufli  vif: 
la  nature  ne  l'a  point  décoré  d'une  couleur  aufli 
belle ,  mais  elle  lui  a  donné  des  propriétés  intimes 
beaucoup  plus  ptécieufes  :  on  pourroit  même  fe 
pafTer  de  prefque  tous  les  autres  métaux.  Le  fer 
eft  au  contraire  indifpenCible  &  néceflaire.  La 
condition  huataine  feioit  véritablement  nuférable 
fans  ce  métal ,  comme  le  prouve  l'hiftoire  de  ces 
peuples  chez  lefquels  l'art  de  le  travailler  n'eft  pas 

t>arvetra  encore ,  &  qui  cèdent  avec  joie  l'or  donc 
eur  fol  eft  enrichi  ,  pour  des  morceaux  de  fir  que 
des  nations  plus  heureufes  Se  plus  policées  leur 
apportent  en  échange. 

2.  Auflt  le  philofophe ,  en  étudiant  la  marche 
de  l'efprit  humain ,  &  en  comparant  le  fort  8e 
l'état  des  nations  diverfes  qui  couvrent  les  dif- 
férera points  du  globe,  remarque- t-il  que  le  tra- 
yail  du  fer  femble  être  la  mefure  de  leur  intelli- 
gence ,  de  l'avancement  de  la  raifon  chez  elles  , 
&  du  degré  de  perfeâion  où  les  arts  y  font  par- 
venus. Confidéré  fous  ce  point  de  vue ,  &  comme 
donnant  aux  hommes,  par  la  variété  même  de  fes 
nfages ,  &  par  les  beioms  nombreux  qu'il  fatif- 
fàit ,  des  iouilTances  qui  leur  feroient  inconnues 
fans  ces  produits  de  leur  induftrie,  le^r  contribue 
finguliérement  à  étendre  leurs  idées ,  à  multiplier 
leurs  connoiflànces,  &  à  faire  marcher  leurefprit 
vers  cette  perfeâibilité  que  la  nature  lui  a  donnée, 
ant^t  comme  caraâèie  de  l'efpèce  humaine  , 
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c|ue  comme  fourca  de  tous  les  biens  donc  elle  peut 
jouir.  C'elt  le  fer  qui  fait  le  premier  inflrunient 
des  machines ,  le  plus  utile  mobile  de  la  méca- 
nique. Dans  les  mains  de  l'homme  il  domine  pour 
ainfi  dire^  &  maîcrife  tous  les  corps  :  on  le  voit 
,obéir  fucceflrvement  à  fa  puiflance ,  &  changer 
de  forme  &  de  propriétés  par  l'influence  perpé- 
tuelle qu'ii  exerce  fur  eux.  En  un  mot,  il  eft 
lame  de  tous  les  arts ,  la  fource  de  prefque  tous 
les  biens;  &  la  perfcâion  de  fon  travail  eft  par- 
tout, le  terme -de  l'intelligence  j  comme  le  type 
du  bonheur  &  du  bien-être  dont  l'homme  peut 
jouir  fur  la  terre.  Il  fembleque  la  nature  ait  attaché 
d'une  manière  particulière  le  fort  de  l'humanité 
aux  nombreufes  propriétés  du  fer ,  en  l'offirant 
dans  prefque  tous  les  lieux ,  répandu  avec  une 
grande  profuiion,  prefque  toujours  à  la  furface  du 
globe,  facile  à  reconnoitre,  à  trouver,  &  non 
caché  dans  fes  entrailles  ,  comme  le  font  plus  ou 
ntoins  profondément  la  plupart  des  autres  fubf- 
^tanccs  métalliques.  Si  les  poètes  ont  caraâérifé  la 
première  époque  de  la  corruption  &  de  la  miiere 
de  l'homme  par  le  nom  defiecU  de  fer ,  les  philo 
fophes  ont  vu  au  contraire  l'époque  où  ce  métal 
a  été  travailla  comme  un  véritable  renouvellement 
de  l'efpèce  humaine  :  pour  eux  ,  les  biens  fans 
nombre  que  ce  travail  lui  a  procurés  l'emportent 
beaucoup  fur  la  difficulté  &  la  dureté  même  des 
travaux  néceffaires  pour  fe  le  procurer. 

5.  Quoique  mille  faits  de  l'hiftoire  prouvent 
que  les  Anciens  n'ont  pas  fu  travailler  le/ir  comme 
les  peuples  modernes ,  les  hiftoriens  de  la  chimie 
ont  placé  le  berceau  de  leur  fcience  chez  les 
premiers  forgerons ,  dont  ils  ont  admis  l'exiftchce 
prefqu'aux  premiers  âges  du  monde.  On  croit 
communément  «  dans  les  annales  politiques  des 
peuples ,  que  les  Anciens  fe  fervoient  beaucoup 
plus  du  cuivre  que  du  fer ,  parce  que  les  traces 
de  leur  exiftence  &  les  débris  enfouis  de  leur  in- 
duftrie  ,  comme  les  monumens  littéraires  de  leurs 
ufages,  nous  montrent  en  cuivre  la  plupart  des 
inflrumens  &  des  uften^les  qu'on  fabrique  tnfer 
dans  les  tems  modernes.  Mais  on  n'a  point  atlèz 
compté  dans  cette  appréciation  des  arts  anciens, 
fur  la  deOruâibilité  it  facile  du/er,  comparée  à 
l'indeftru^ibilité  ou  au  moins  à  la  durabilité 
beaucoup  plus  grande  du  cuivre  &  de  fes  alliages. 
Sans  doute  les  Grecs  &  les  Romains  employoient 
beaucoup  moins  fouvent  le/ir  que  le  cuivre  dans 
Ja  plupart  des  circonftances  de  la  vie:  on  le  prouve 
par  les  meubles  de  tous  les  genres  que  les  recher- 
ches &  les  fouilles  faites  dans  le  fol  des  lieux 
qu'ils  ont  habités,  nous  font  découvrir  chaque 
jour.  Mais  fi  la  rouille ,  en  détruifant  leurs  uften- 
files  &  leurs  machines  àt  fer,  &i  en  refpeâant 
ceux  d'airain  ou  de  cuivre ,  femble  laiffer  tout 
l'avanuge  aux  derniers  fur  les  premiers ,  trop  de 
palfages  dans  les  écrits  de  leurs  hiftoriens ,  de 
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ont  fu  travailler  le/<r,  lui  donner  des  états  ic  iet 
formes  variés ,  pour  que  nous  doutions  du  degré 
d'avancement  où  iiss'étoient  élevés  dans  ce  gemre. 
Les  combats  fi  fréquens  tu.  fi  meurtrisrs  oii  le 
fer  armoit  leurs  bras ,  en  feroient  feuls  une  preuve 
fans  réplique ,  quand  même  une  foule  de  monu« 
mens  ne  tious  la  foumiroit  pas. 

4.  Les  àlchimides  ont  quabfié  le/<r  du  nom  de 
Mars ,  en  le  confactant  au  dieu  de  la  guerre'dont 
il  a  toujours  fervi  les  fureurs ,  &  égalé  en  (Quelque 
forte  la  dureté.  Son  figne  cataâérillique ,  comme 
celui  de  la  planète ,  étoit  un  cercle  furmonté  du 
figne  prolongé  de  l'acte  ou  du  corrofif ,  ou  d'une 
efpèce  de  fir  de  flèche  penché  à  droite.  Les  al- 
chimifies  vouloient  dire  par-là  qu'avec  l'annonce 
de  l'or  qu'ils  croyoient  y  être  contenu,  mais  pro- 
fondément caché ,  le  fer  portoit  avec  lui  une 
àcreté  qui  y  étoit  en  quelque  manière  furabon- 
dante,  très- prononcée ,  dominante.  Aulïlétoit-ce 
cette  qualité  qui  fe  prefentoit  la  première  dans  ce 
figne ,  &  qui  y  jouoit  le  principal  rôle.  De  la  dé- 
nomination de  M-ars ,  donnée  au  fer ,  devoit  dé- 
couler naturellement  cdle  de  martiales^  qui  a  été 
fuccefl'ivement  attribuée  aux  préparations  nom- 
breufes  qu'on  a  faites  avec  ce  métal.  Il  n'en  eft 
pas  en  effet  qu'on  ait  plus  tourmenté  par  les  agens 
chimiques,  qu'on  ait  fournis  à  plus  d'expériences 
&  de  recherches  }  &  la  lifte  des  compofés  ferru- 
gineux &  des  formes  variées  qu'on  à  fu  lui  faire 
prendre   pour  l'approprier  aux  m.lidies,  feroit 
auffi  longue  que  faitidicufe  &  déplacée  lians  l'état 
aâuel  de  la  fcience.  Les  adeptes  avoient  même 
fondé  beaucoup  plus  d'efpérances ,  &  conçu  des 
projetis  bien  plus  ambitieux  fur  les  propriétés  mé- 
dicinales; &  même  fur  la  médecine  univerf-lle, 
tirées  du/ir,  que  les  alcbimiftes  n  en  ivoieiupar 
rapport  à  leur  fol  &  chimérique  efpoir  de  le  faire 
fervir  à  la  découverte  du  grand  oeuvre  ou  de  la 
pierre  philofophale.  Si  les  prétentions  des  uns  &: 
des  autres  ont  été  également  trompé- s,  comme 
il  étoit  facile  de  le  préfumer,  leurs  laborieufes 
recherches  n'ont  point  été  fans  fruit  &  fans  avan- 
tage pour  la  chimie,  ki  furtout ,  eh  né  trouvant 
jamais  ce  qu'ils  ont  tant  cherché,  ils  ont  trouvé 
fouvent  ce  qu'ils  ne  çherchoient  pas  ;  &  tout 
éloignés  qu'ils  ont  été  du  but  de  leurs  travaux , 
ils  fe  font  rapprochés  dé  celui  des  vrais  philofo- 
phes  >  des  véritables  favans. 

f .  Les  auteurs  fyftématiques  de  chimie  ont  pro- 
fité de  ces  efforts  fi  pénibles  j  ils  ont  rapproché 
les  découvertes  échappées  en  quelque  manière 
des  mains  des  alchmiilles  &  des  adeptes;  ils  ont  * 
recueilli  iç  comparé  les  faits  que  ceux-ci  avoient 
fi  laborieufement  obfervés;  iU  en  ont  tiré  des  ré- 
fultats- gêné  taux  fur  les  propriétés  du/<rr}  ils  les 
ont  réunis  méthodiquement,  &  ils  en  ont  com- 
pofé  un  fyflème  régulier  en  y  ajoutant  les  ob- 
fervations  également-nombreufes  &  utiles  des  mi- 


Jeurs  poètes,  de  leurs  orateurs  &  de  leurs  philo-  |  oéralogifies ,  des  dociniattiqi^s  &  des  méulluT' 
/bphes ,  parvenus,  jufqu'à  sous ,  prouvent  «qu'ils  '  giftes ,  qui ,  4e  leur  côté,  ont  auffi  finguliérement 
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tmiItîpUé  les  travaux  Tur  les  diffiérens  ëms  de  ce 
métal  >  for  Tes  combinaifons  naturelles ,  fur  les 
moyens  de  l'en  réparer  ,  de  l'obtenir  pur,  ou  de 
loi  donner  les  '  propriéoés  fi  variées  qui  rendent 
fon  kiAoire  fi  remarquable ,  ainfi  que  (es  u(kges  fi 
importaas.  Voilà  comment  fe  font  foxijiées.ces 
tmmenfes  colleâions  de  Ëiits  que  comptcfid  i'éi' 
tude  du^r;  &  qu'on  trouve  réunis  ou  napproehés 
dans  plufieurs  ouvrages  écrits  ex  profejfo  fur  ce  osé' 
tal  >  car  il  n'en  eft  aucun  qui  ait  eu  plus  d'auteurs 
monographes,  tels- que  Swedenborg .  Boùchu  & 
Couni vron ,Réaumur,Rinman, Bergman ,  8f ;uaé 
foule  d'autres  qu'il  feroit  inutile  de  nommer  id.' 
6.  A  toutes  les  époques  de  la  fcience  chimiqtRij 
&  dans  les  diverl'es  révolutions  qu'elle  a  épvoU" 
vées,  le/èr  a  été  l'objet  (pécial  de  travaùX'piqs 
ou  moins  complets ,  &  le  fujet  de  découvertes 
plus  ou  moins  précieufes.  Lié  de  même  aux  prin« 
cipaux  &  aux  plus  grands  événemens  de  la  phy> 
£que ,  il  a  joué  encore  le  rôle  le  plus  important 
dans  la  découverte  de  la  bouflble ,  &  conféquem- 
mcnt  de  la  navigation.  Il  eft  le  feul  méul  qu'on  a 
cru  fabriquer  de  toutes  pièces ,  &  compofer  im- 
médiatement par  l'union  de  la  terre  &  du  feu. 
Trouvé  dans  chaque  atulyfe  exai^e ,  à  quelque 
clafle  de  corps  qu'elle  ait  appartenu ,  &  marqué 
de  toutes  les  couleurs  polTibies  par  les  procédés 
de  l'art  chimique  ,  on  1  a  regardé  comme  un  des 
principes  primitifs  &  nécedaires  des  corps  j  on  l'a 
vu  comme  la  partie  colorante  des  pierres,  depuis 
Jes  plus  précieufes  jufqu'aux  plus  communes ,  com- 
me nuançant  toutes  les  couleurs  fombres  ou  écla- 
tantes des  fleurs  &  des  matières  végétales ,  comme 
teignant  de  fa  pourpre  riche  &  brillante  le  fang 
des  animaux.  Non  contens  de  le  caraâérifer  par 
fa  propriété  exclufive,. d'être  fufcepcible  du  ma- 
^netifme ,  d'être  le  réfervoir  du  fluide  auquel  on 
attribue  cette  force  ,  &  d'animer  ainfi  en  quelque 
manière  les  minéraux ,  quoiqu'il  foit  bien  reconnu 
aujourd'hui  que  le  cobalt  &  le  nickel  partagent 
«vec  lui  cette  étonnante  propriété-,  les  phyficiens 
ont  fuivi  &  reconnu  le  fer  dans  les  filières  des 

riantes  ;  ils  l'ont  retrouvé  dans  leurs  cendres  { ils 
ont  défign^  comme  la  caufe  de  leur  coloration , 
&  en  le  montrant  également  dans  le  tiOfu  des  ma- 
tières animales  ,  ils  ont  été  jùfqu'à  lui  attribuer 
«n  tout  ou  en  partie  l  exiftence  ae  cette  puiflfance 
aâive  &  toujours  incontpréhenfibte  qui  entretient 
la  vie  des  animaux  j  &  fi  les  expériences  neuves  & 
délicates  de  Scheele  ne  nous  avotent  pas  appris 
<)ue  le  manganèfe ,  qui  l'accompagne  prefque  tou- 
jours, partage  encore  ici  cette  propriété  avec  lui, 
il  auroit  été  permis  de  dire ,  non-feulement  comme 
le  dit  M.  Haiiy  en  parlant  des  minéraux , que,  lorf- 
que  la  nature  prenoit  le  pinceau,  c'étoit  toujours 
le  fer  qui  garnifloit  fa  palette ,  mais  encore  que , 
lorfqu'elle  vouloir  peindre  les  plantes ,  leur  donner 
ces  tons  fi  variés  qui  attirent  nos  regards ,  &  même 
échauffer  &  mouvoir  les  orçanes  des  animaux,  le 
ftr  étoit  toujours  l'a^nt ,  1  uftrumeat «  le  mobile 
ÇuiMiM.  Tvmeiy, 
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que  la  natufe  chargeoit  de  cet  fonâions  iA)poi- 
tantes. 

7.  Le  nombre  des  chimiftes  qui  ont  fait  des 
découvertes  fur  \t  fer,  ou  qui  en  ont  examind 
fucceflivement  les  propriétés  &  las  combinaifons» 
eft  fi  -confidéraUe  ,  qu'il  feroit  impoffible  de  les 
ptéfenter  ici ,  &  que  quand  on  voudroit  fe  livref 
a  cette  longue  énumeration,  il  n'en  réfulteroic 
aucun  avantage  réel.  Il  eft  bien  plus  effentiel  do 
faVoir.  en  général  que  prefqué  tous  les  chimiftes 
ont  ajouté ,  les  uns  après  les  autres ,  quelques  faits 
à  fon  hiftoire ,  &  qu'il  n'en  eft  prefqu'aucun  qui , 
depuis  la  fin  du  fiècle  dernier ,  n'ait  eu  o,ccafion  , 
dans  JU  fuite  de  fes  travaux,  de  voit  quelque  cho'Q 
de-ïtouveau  .ou-  de  particulier  fur  ce  métal  ;  qud 
pcrmi  ces  hommes  laborieux ,  il  faut  furtout  difV 
ciriguér  Lémery ,  Stahl,  Geoffroy ,  Hellot,  Mac* 
quer,  Monnet,  Baume,  Bayen,  Scheele,  Berg- 
man &  Rinman  ,  qui  ont  fait  les  travaux  les  plus 
coniidérables ,  les  recherches  les  plus  fuivies,  ou 
les  découvertes  les  plus  précieufes  fur  \eferi  que, 
lors  de  la  naiflance  de  la  doûrine  pneumatique, 
Lavoifier  &  M.  Berthollet  ont  lié ,  par  des  rappro» 
chémens  ingénieux  autant  que  par  des  expériences 
exaâes ,  tous  les  faits  anciennement  connus  aux 
bafes  de  la  théorie  moderne}  que  ces  faits  ont 
fervi  aux  chimiftes  français  de  preuves  encore  plus 
fortes  &  plus  convaincantes  de  leur  doArine  ;  que 
toutes  les  découvertes  qui  ont  été  faites  depuis  , 
&  furtout  celles  de  MM.  Monge,  Vandermonde 
&  Berthollet,  fur  les  principaux  états  du  fer  & 
fur  la  fubftance  nommée  jufqu'à  eux  plombagine  j 
ainfi  que  celles  d'Ingenhouz  fur  la  combufiion  du 
fer  dans  le  gaz  oxigène,  de  M.  Vanmarum  fur  fon 
inflammation  par  l'étincelle  foudroyante  de  l'élec- 
tricité {  de  M.  Delarbre  fur  le/«r  de  Volvic  ,  de 
M.  Vauquelin  fur  celui  de  l'île  d'Elbe ,  &c.  ont 
encore  ajouté  à  l'évidence  &  i  la  folidité  des 
preuves  déjà  accumulées  fur  la  vérité  de  cette 
do£lrine  ;  &  qu'enfin,  comme  on  le  verra  dans  tout 
£et  article ,  l'hiftoire  du  fir  a  beaucoup  gagné  de 
clarté,  de  précifion  &  d'aflurance,  par  les  appli- 
cations exaâes  qu'on  en  peut  faire  fans  cefle  a  la 
théorie  pneumatique. 

8.  Ce  qui  diftingue  le  plus  \tfer  de  toutes  les 
autres  fubitances  métalliques ,  ce  qui  rend  fon 
hiftoire  même  littéraire ,  plus  longue  &  fouvenc 
plus  embarraffée  ;  ce  qui  femble  même  quelquefois 
préfenter,  dans  la  compofition  des  faits  qui  lui 
appartiennent,  des  contradiâions  ou  des  oppofi- 
ttoDS  difficiles  à  concilier  au  premier  abord ,  c'eft 
que  ce  métal  peut  être  &  fe  trouve  fouvent  dans 
plufieurs  états  très-différens  les  uns  des  autres; 
c'eft  que,  dans  chacun  de  fes  états ,  il  femble  être 
très-different  de  lui-même,  préfenter  des  propriétés 
difparates,  &  jouer  le  rôle  de  plufieurs  fubftances 
métalliques  diverfes.  Auifi  Bergman ,  un  des  chi" 
miftes  qui  a  le  plus  envifagé  la  fcience  en  philo- 
fophe ,  a-t-il  douté ,  après  un  examçn  approfondi, 
fi  on  ne  devoit  pas  lie  regarder  comme  Uifiui.t  i  liii 
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«lue  comme  fource  de  tous  les  biens  dont  elle  peut  j  ont  lu  rrav! 
loujr.  C'elt  le  fer  qui  fiit  le  premier  infiniment  1  formes  vari' 
des  machines,  le  plus  utile  mobile  de  la  méca-  {  d'avancetr 
nique.  Dans  les  mains  de  l'homme  il  domine  pour 
ainfi  dire,  &  maîtrife  tous  les  corps  :  on  le  vpit 
.©béjr  fuccedtvement  à  fa  puiflance ,  &  changer 
de  forme  &  de  propriétés  par  l'influence  perpé- 
tuelle qu'i,  exerce  fur  eux.  En  un  mot,  il  eft 
I  ame  de  tous  les  arts ,  la  fource  de  prefque  tous 
les  biens }  &  la  perfeâion  de  fon  travail  eft  par- 
tout, le  terme ^e  l'intelligence,  comme  le  tyr 
du  bonheur  &  du  bien-être  dont  l'homme  p    . 
jouir  fur  la  terre.  11  fembleque  la  nature  ait  ar      .  ; 
d  une  manière  particulière  le  fort  de  l'hi*    ■  '  '•  "^ 
aux  nonibreufcs  propriétés   Aw  fer  ^  '  ' 

dans  prelque  tous   Jes  lieux  ,  répan 
grande  protufion  ,  prefque  toujours  à 
globe,  facile  à  reconnoître,  d  tr<- 
caché  dans  ("es  entrailles 
moins  profondément 
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^  tanci  s  métalliques.  Si  les  po'èr 
première  époque  de  Ja  corri' 
de  l'homme  par  le  nom  de 
fophes  ont  vu  au  contra'       * 
a  été  travailK  commet»      ^  {  . 
de  l'efpèce  humaine 
nombre  que  ce  tta 
beaucoup  fur  la  r*    ,  j 
travaux  nécefià-  •   • 
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,  qui  lui  eft 

.vrire  fa  couleur  on 

,..  elle  eft  blanche ,  un  peu 

ui  le  gris  &  fur  le  bleu.  Dans  fon 

.  le  trouve  formé  de  petits  filets  fibreux 

.a  de  petits  grains  &  de  petites  lames  très-ferrées. 

Tillet  dit  cependant  qu'au  microfco^e  on  y  voit 

un  grand  nombre  de  pores  ou  de  petites  cavités  , 

plus  fenfibles  que  dans  le  cuivre.  11  paroit  que  fon 

tilTu  intérieur ,  vilïble  par  fa  caflure  pins  ou  moins 

fibreufe ,  grenue  ou  lamelleufe,  dépend  beaucoup 

du  mode  de  fon  refroidiflement ,  de  la  preflion 

3u'il  a  éprouvée ,  de  la  manière  dont  il  a  été  traité, 
e  la  chaleur  à  laquelle  il  a  été  forgé  ou  frappé, 
comme  on  va  le  voir  d'ailleurs  dans  l'examen  de 
toutes  fes  autres  proptiétés  phyfiquesou'on  trouve 
également  variables  dans  des  termes  plus  ou  moins 
étendus. 

lo.  La  pefanteur  du^r,  dont  le  terme  moyen 
eft  en  général  7,600 ,  varie  en  eftet  entre  de  cer- 
taines limites ,  comme  on  le  voit  en  confultant  les 
réfultats  donnés  par  Mufchenbroëck  ,  Sweden- 
borg ,  briflbn  &  plufieurs  autres  phvlîciens.  On 
trouve  dans  ces  réfultats  nombreux ,  depuis  7,600 
iufqu'î  7,^9$  '  ^  niéme  8, 166 }  il  eft  placé  immé- 
^tetnent  après  l'étain.  La  «Ureté  de  ce  métal  eft 
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e  parmi  les  fubftances  de  cet 

rc  lui  attribuent-ils  le  premier 

été.  On  s'en  fert ,  en  raifon 

*8r,  tailler ,  couper,  fculpter 

'vcorps  naturels,  les  piètres, 

s  autres  métaux.  Il  eft  auflt 

létaux  ;  aufli  eft-il  préféré  à 

ides  reflbrts  de  tous  genies> 

loer  le  type  &  k  prenùer 

tr  eft  aufli  très-confidéra- 
'que  forte  d'un  genre  par- 
eil limitée  par  fon  excef- 
héfion  de  fes  molécules. 
>ien  plus  de  confiftancr 
t  fubftances  métallique 
âmes  auflTi  minces  qu' 
de  ces  dernières  : 
>tice  épaifleur  des 
-  de  plomb  &  d' 
nément  au  fe> 
Waux  pour  ' 
éme  cette 
e ,  à  fa  ff 
•ufe  de 
'oin. 
prf 

..i.. 

:  ue  diamètre ,  tup, 
..  cent  cinquante  livres  avant  oc  . 
. ,  ce  qu'un  autre  métal  ne  peut  faire ,  même 
jc  cuivre  &  le  platme,  qui  s'en  rapprochent  le 
plus.  Mufchenbroëck ,  en  examinant  un  paralléli- 
pipède  de /<r  d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre^ 
a  été  obligé  d'employer ,  pour  le  rompre  ,  une 
force  de  fept  cent  quarante  livres  ;  &  il  remar- 
que ,  à  cette  occafion  ,  qu'un  pareil  morceau  de 
fer,  forgé  avec  des  doux  de  maréchal  qui  étoienc 
reliés  quelaue  tems  enfermés  dans  l'ongle  d'un 
cheval,  ne  lui  a  pas  préfenté  une  plus  grande  té- 
nacité. Cette  opinion  eft  donc  un  préjugé ,  dont 
l'origine  naturelle  ne  peut  être  que  la  bonté  8c 
la  pureté  du  fer  employé  pour  la  fabrication  de 
ces  doux. 

II.  Tout  le  monde  connoît  la  promptitude  avec 
laquelle  \eftr  s'échauffe ,  &  la  grande  force  qu'a 
ce  métal  comme  conduâbeur  du  calorique.  Quoi- 
qu'on n'ait  point  encore  de  terme  exaâ  de  com- 
paraifon  de  cette  propriété  du^r  avec  celle  des 
autres  matières  métalliques ,  il  paroît  qu'elle  eft 
aflez  foible  dans  le/«r.  Il  réfulte  en  effet  des  ex- 
périences de  Mufchenbroëck  fur  la  dilatabilité  de 
ces  corps  pat  la  chaleur,  qu'un  fil  dey^rprenoit 
par  celle  de  l'eau  bouillante  une  dilatation  expri- 
mée par  73 ,  tandis  qu'un  même  fil  (  en  volume  ) 
de  plomb  donnoit  104;  d'étain,  114;  de  cuivre, 
84.  Caflltnt  a  efiimé  le  rapport  de  la  dilatabilité  du 
fer  i  celle  du  cuivre  :  :  10  :  17,  ou  :  :  17  :  46.  G. 
Juan  j  en  .expofant  des  verges  ou  barres  de  dJâe- 
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rens  corps  de  trois  pieds  de  lo| 
du  foleii,  au  Pérou .  &  tandis q 
à  mercure  s'éievoic  à  dix  degr^ 
Réaumur,  a  vu  le ^rfe  dilater 
l'acier,  de  o.  1 1  f  >  le  cuivre ,  ^ 
de  0.03  i }  &  une  pierre  feulefl 
cheiibroëck  a  conclu  de  ces  1 
chées ,  que ,  parmi  les  métaii,' 
de  tous  qui  fe  dilatoit  le  plus  ^ 
enfuite,  &  fucceflivement,  / 
cuivre  Si  le  fer. 

i  J.  Le  fer  eft  un  des  m 

blés  :  il  paflbit  autrefois  f 

indre  ;  mais  l'on  fait  aiu 

t  le  manganèfti  &  le  pi 

ture  plas  élevée  ou  un 

plus  conlîdérable  q 

On  eftime  fa  fufio 

nètre  ou  pyromè 

*ortimer  indiq- 

degrés  fans 

Le  fer  eft 

-  l'on  difti 

de  roug 

'■«ry  U 

or 

\ 

.•  torte  puw 
,  le ,  qui  le  premier  a  luu.. 
.wiie,  le  journal  de  Bieflaw  a  fait  mentio.. 
ouvrier  qui,  en  cinq  ou  fix  coupt  de  marteau, 
fàifoit  rougir  le  fer ,  &  Swedenborg  a  remarqué 

2 u'oa morceau  carré  plat  de  ce  métal  rougiuoit 
idlemen^  on  le  firappoit  fur  une  enclume  par 
Cis  faces  p^es ,  &  «on  fur  fes  bords  ou  fes  an- 
gles. Il  eft  prefque'fuperflu  d'obferver  ici  que  la 
chaleur  produite  par  la  percuffion  du^r  eft  l'effet 
du  calorique  comprimé ,  qui  fuinte  de  toutes  parts 
des  molécules  reroulées  &  rapprochées  du  fer, Se 
que  la  couleur  rouge  qu'il  prend  par  h  fuite-  de 
ces  percuflions  n'eft  que  la  même  matière  qui , 
beaucoup  plus  condenCée ,  &  douée  d'un  mouve- 
ment bien  plus  rapide,  s'élance  à  travers  les.  pores 
du  j^,  &  fait  naître  à  nos  yeux  la  fenfation  de 
lumière.  ■' 

tf.  Le  fer  fondu  &  coulant  a  plufieurs  degrés 
de  liquidité ,  pâteufe  ou  molle,  &  mobile ,  à  (on 
autre  extrême ,  prefque  comme  l'eau  elle-même. 
-U  faut  oblèrver  que  tous  les  ouvriers  qui  travail- 
lent le  fer  ne  le  croient  point  fufceptible  de  fe  ' 
-fondre,  &  qu'ils  femblent,  à  cet  égard  ,  être  en 
conttadiâion  avec  les  ph^ficiens.  Cela  vient  de  ce 

S|u'en  effet ,  dans  les  ans,  on  ne  fond  jamais  le  fer 
ans  qu'il  éprouve  une  combuftion  plus  ou  moins 
avancée ,  &  conféquemment  une  altération  plus 
ou  moins  forte ,  fans  qu'après  fa  fufioo  il  ne  foit 
plus  du /êr  proprement  dit;  car  le&ou«siers  dif- 
tinguent  avec  juie  grande  fnréciâoii  8c  »ae  grande 
-^eâie  ksdiveis  écat&4tt^>.parcft.^  ç'eSi.à. 
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déterminée  des  variétés  les  différences  qui,  pour 
la  plupart  d'entr'elles ,  ne  confiltent  prefque  jamais 
que  dans  des  nuances  plus  ou  moins  légères  de 
leurs  propriétés. 

11.  Après  avoir  fait  remarquer  que  leyêr  eft 
peut-êcre  de  tous  les  métaux  celui  dont  les  mines 
|"|  i  V  préfentent  le  plus  grand  nombre  de  différences  ou 
fc  ^ê'vt®  variations  dans  leur  nature,  dont  les  compofi- 
'  fcS  n  ''^  "«urelles  font  les  plus  difparates  &  les  plus 
».  S^>-a    •^jfitiées;  après  avoir  répété  ici  furtout  qu'il 


.  ,  1^'^  'I  S  '  "^  '^^  ^'^"'^  compoiition  ;  condition  fans 

!■  Ç^f-i^  S  |^-lv'*R"^lls  on  feroit  bientôt  forcé  de 
'*'vi;  iFs  "^-5^1  i  l'^Vofini  ces  mines,  &  de  regarder 

c  §c:  ?"'(§-&  ^  i^'iviéral  de  l'hiltoiredes  mé- 


S  s  I  |,Vi -'''''1'^*  comme  leur  appartenant 
!;-§  ■'Ig^  V^'*^  fpecialement  dans  la  diftinc 
"^V\\minéraux  ,  que  la  méthode 

^-s^  '^" 


s  S 


âge  &  promet  le  plus 
^  .^  ^  .^      Tincipaux  qui  ont  été 
'i.5_;^5-v  <  ;  ;^"i  mines  métalliques 
^"^^  C-^^-'*ir"Sion  des  mmes 


^  ,i°.  celui  de  fes 

'  <^Hes  corps  com- 

«;;  l'état  de  Ls 

'cun  de  ces 

■^nnent  fe 


dre  j  a  ^. . 
goétique 


'anetes 

^cou- 

tli- 


Si  le 


celle  éleélrique  toudroy». 

ce  phénomène  appartenant  à  1  n.. 

buflion,  j'en  parlerai  en  fon  lieu. 

16.  Le  magnétifme  eft  une  des  propriété»  . 

Elus  caraâérifées  &  en  même  tems  les  plus  fingu- 
ères  du  fer.  Long-tems  on  l'a  crue  particulière  8c 
individuelle  dans  ce  métal  ;  mais  il  eft  aujourd'hui 
bien  prouvé  que  le  cobalt  &  le  nickel  en  jouiffent 
comme  le/er.  Cependant ,  toutes  les  expériences 
relatives  au  magnétifme  de  ces  deux  derniers  mé- 
taux ,  n'ayant  point  encore  été  faites ,  ni  avec  la 
même  exaâitude  ni  avec  la  même  étendue  que 
fur  le  fer,  ce  n'eft  encore  que  fur  celui-ci  qu  on 
a  bien  obferyé  les  principaux  phénomènes  de  cette 
force.  Voici  les  principaux  faits  qui ,  dans  l'étude 
du  magnétifme  du  fer ,  doivent  latérefter  le  na«- 
.tuialifte  Si  le  cbimilte,  &  dont,  en  conféquence, 
M.  Haùy  a  donné  l'expofition  à  l'article  des  Mi- 
nes DE  FER,  de  l'extrait  de  fon  grand  ouvrage  de 
minéralogie. 

A.  C'eft  du  globe  terrefire  qu'émanent  les  focv 
ces  qui  dirigent  le/<rr  fufpenJu  librement  ;  &  pli>- 
fieurs  phy£ciens  penfent  que  ces  forces  ont  ietor 
iiége  dans  un  corps  particulier,  placé  au  centré 
du  jlobe  f  ftifant  fonâion  d'un  aimant  très- 

■TWiiflaWt. 


% 


^ 


Digitized  by 


Google 


5oB 


FER 


feni  plafîenrt  métaux  plus  différens  même  entr'eux 
<^ue  ne  le  font  quelques-uns  de  ceux  que  l'on  dif- 
ttngue  le  pins  généralement ,  &  fi ,  Tous  ce  point 
4e  vue ,  le  cobalt ,  le  nickel  &  le  platine  n'étoient 
pis  tnérne  des  efpièces  isfir.  Tour  le  monde  fait 
<|u^on'diftingue ,  par  leurs  propriétés  comme  par 
leurs  ufages ,  la  fonte  ou  le  fer  coulé ,  \tfer  pron 
f  rement  dit  ou  le  fer  forge  j  enfin  l'acier.  Dan* 
chacun  de  ces  trois  états ,  le  fer  préfente  encore 
un  grand  nombre  de  variétés,  qui  diffèrent  plus 
OJ  moins  entr'elles  par  plufieurs  de  leurs  qualités 
comparées.  Voilà  pourquoi  le  /«r,  qui  >  dans  tous 
les  états ,  varie  par  fa  couleur,  fon  tinu ,  fa  dureté, 
là  ténacité ,  fa  duâilité ,  fa  pefanteur ,  remplit  tani 
de  fonctions  différentes  dans  les  arts ,  &  trentlitu 
de  beaucoup  de  fubftances  métalliques  différentes^ 
Mais ,  malgré  fes  nombreufes  variétés .  il  efli<bien 
reconnu  aujourd'hui  qu'il  n'7  a  qu'une  efpèce  de 
fer;  que  lorfqu'il  eft  bien  pur,  il  eft  toujours  le 
même  ;  que ,  dans  fes  divers  états,  il  eft  combiné 
ou  allié  à  plufieurs  fubftances  différentes  ;  qu'il  faut 
regarder  ces  états  ou  ces  modifications  comme  des 
compofés  particuliers,  les  examiner  au  rang  qu'ils 
doivent  occuper  dans  l'ordre  de  leur  compofition. 
Ainfi  \i  traiterai  dû /«r  proprement  dit,  du /«r  pur 
doux  &  duâile  dans  cet  article,  &  les  variétés  de 
fer  caffant  i  chaud  &  à  froid,  de  diverfes  fontes, 
de  divers  aciers,  feront  traitées  dans  fon  hiftoire 
comme  de  véritables  combinaifons  qui  s'ofi^iront 
d'elles-mêmes  à  mon  examen ,  dans  la  férié  mé- 
thodique des  faits  dont  cette  hiftoire  fera  com- 
pofée. 

Propriétis  phyfiquts. 

9.  Ijc  fir  a  un  brillant  métallique  qui  lui  eft 
particulier.  Quand  on  veut  décrire  fa  couleur  on 
eft  obligé  de  dire  qu'elle  eft  blanche ,  un  peu 
livide ,  tirant  fur  le  gris  &  fur  le  bleu.  Dans  fon 
tiflu ,  on  le  trouve  formé  de  petits  filets  fibreux 
ou  de  petits  grains  &  de  petites  lames  très-ferrées. 
Tillet  dit  cependant  qu'au  microfcope  on  y  voit 
un  grand  nombre  de  pores  ou  de  petites  cavités  , 
plus  fenfibtes  que  dans  Iç:  cuivre.  11  paroit  que  fon 
tiffu  intérieur ,  vifible  par  fa  caflure  plus  ou  moins 
fibreufe ,  grenue  ou  lamelleufe,  dépend  beaucoup 
du  mode  de  fon  refroidifTement ,  de  la  prelTion 

3u'il  a  éprouvée ,  de  la  manière  dont  il  a  été  traité, 
e  la  chaleur  à  laquelle  il  a  été  forgé  ou  frappé, 
comme  on  va  le  voir  d'ailleurs  dans  l'examen  de 
toutes  fes  autres  propriétés  phyfiquesou'on  trouve 
également  variables  dans  des  ternies  plus  ou  moins 
étendus. 

10.  La  pefanteur  du  fer,  dont  le  terme  moyen 
eft  en  général  7,600,  varie  en  effet  entre  de  cer- 
taines limites ,  comme  on  le  voit  en  confuiunt  les 
réfultats  donnés  par  Mufchenbroëck  ,  Sweden- 
borg ,  JBriflbn  &  plufieurs  autres  phyficiens.  On 
trouve  dans  ces  réfultats  nombreux ,  depuis  7,<joo 
jufqu''î  7,895  >  9c  même  8, 166  j  il  eft  placé  immé- 
^tement  après  l'étain.  La  dureté  de  ce  métal  eft 
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la  plus  forte  connue  parmi  les  fubftances  de  cet 
oraret  auffi  les  auteurs  lui  attribuent-ils  le  premier 
rang  par  cette  propriété.  On  s'en  fert ,  en  raifon 
de  fa  dureté,  pour  ufer,  tailler ,  couper,  fculpter 
&  limer  la  plupart  des  corps  naturels,  les  pierres , 
les  bois  j  &  furtout  les  autres  métaux.  Il  eft  aufli 
le  plus  élaftique  des  métaux  ;  auffi  efl-il  préféré  à 
tous  pour  ia  fabrication  des  refforts  de  tous  genres^ 
&  il  femble  même  donner  le  type  &  le  premier 
terme  de  cette  propriété. 

1 1.  La  duâilité  du  fer  eft  auffi  très>confidén- 
ble;  muselle  eft  en  quelque  forte  d'un  genre  par- 
ticulier ,  ou  plutôt  elle  eft  limitée  par  fon  excef- 
^fK  dureté  ou  par  ia  cohéfion  de  fes  molécules. 
Quoique  celles-ci  aient  bien  plus  de  confiftance 
que  celles  de  la  plupart  des  fubftances  métalliques, 
on  ne  peut  pas  en  faire  des  lames  auffi  minces  qu'on 
en  fabrique  avec  plufieurs  de  ces  dernières  :  il  y 
a  loin ,  en  effet ,  de  la  plus  petite  épaiffeur  des  tôle» 
les  plus  foibles ,  aux  feuilles  de  plomb  &  d'éuin  ; 
aum  ne  donne-t-on  communément  au^r  que  le 
quatrième  rang  parmi  les  métaux  pour  fa  duâi- 
lité ,  &  en  lui  accordant  même  cette  place  00 
compare  fa  duâilité  à  la  filière,  à  fa  malléabilité. 
Celle-ci  étant  très- bornée  à  caufe  de  fa  fermeté  , 
la  première  va  beaucoup  phis  loin.  On  fait  qu'on 
fait  des  fils  de  fer  très-nns ,  &  prefqu'aulTi  tenus 
que  des  cheveux  «  puifqu'on  en  a  fabriqué  des 
perruques  :  on  fait  encore  qu'un  fil  de  ce  métal , 
d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre ,  fuppotte  un 
poids  de  quatre  cent  cinquante  livres  avant  de  fé 
rompre  ;  ce  qu'un  autre  métal  ne  peut  faire ,  même 
le  cuivre  &  le  plat<ne ,  qui  s'en  rapprochent  le 
plus.  Mufchenbroëck ,  en  examinant  un  paralléli- 
pipèdd  de /cr  d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre, 
a  été  obligé  d'employer ,  pour  le  rompre  ,  une 
force  de  fept  cent  quarante  livres  t  &  il  remar- 
que ,  à  cette  occafion ,  qu'un  pareil  morceau  de 
fer,  forgé  avec  des  doux  de  maréchal  qui  étoient 
reftés  quelaue  tems  enfermés  dans  l'ongle  d'un 
cheval,  ne  lui  a  pas  préfenté  une  plus  grande  té>- 
nacitéf  Cette  opmion  eft  donc  un  préjugé ,  dont 
l'origine  naturelle  ne  peut  être  que  la  bonté  & 
la  pureté  du  fer  employé  pour  la  fabrication  de 
ces  doux. 

1 1.  Tout  le  monde  connoît  la  promptitude  avec 
laquelle  le/<r  s'échauffe ,  &  ia  grande  force  qu'a 
ce  métal  comme  conduâeur  du  calorique.  Quoi- 
qu'on n'ait  point  encore  de  terme  exaâ  de  com- 
paraifon  de  cette  propriété  du^r  avec  celle  des 
autres  matières  métalliques ,  il  paroît  qu'elle  eft 
aflez  foible  dans  \tfer.  U  réfulte  en  effet  des  ex- 
périences de  Mufchenbroëck  fur  la  dilatabilité  de 
ces  corps  par  la  chaleur,  qu'un  fil  A&ftr  prenoic 
par  celle  de  l'eau  bouillante  une  dilatation  expri- 
mée par  73 ,  tandis  qu'un  même  fil  (  en  volume  ) 
de  plomb  donnoit  164}  d'étain,  114;  de  cuivre, 
84.  Caffmi  a  eftimé  le  rapport  de  la  dilatabilité  du 
fer  à  celle  du  cuivre  :  :  10  :  17,  ou  :  :  27  :  46.  G. 
Juao  j  en  .expofant  des  verges  ou  barres  de  dififô- 
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rens  corps  de  trois  pieds  de  longueur  aux  rayot» 
du  foleil ,  au  Pérou .  &  tandis  que  le  thermomètre 
à  merctue  s'élevoit  à  dix  degrés  à  la  graduation  de 
Réaumur,  a  vu  ley«r  fe  dilater  deo.13  i  de  ligne  ; 
l'acier ,  de  o.  i  z  f  ;  le  cuivre  >  de  o.  19  i  j  le  verre , 
de  0.03  ij  &  une  pierre  feulement;^  de 0.01.  Muf- 
chenbroëck  a  conclu  de  ces  expériences  rappro- 
chées, que,  parmi  les  métaux,  l'étain  étoit  celui 
de  tous  qui  fe  dilatoit  le  plus  vite,  &  que  venoient 
enfuite ,  &  fucceffi  vement ,  le  plomb  ,  l'argent ,  le 
cuivre  8c  le  fer. 

13.  Le  fer  eft  un  des  métaux  les  plus  infiifi- 
bles  :  il  paflbit  autrefois  pour  le  plus  difficile  à 
fondre  {  mais  l'on  dit  aujourd'hui  pofîtivement 
que  le  manganèfe  &  le  platine  exigent  une  tem- 
pérature plus  élevée  ou  une  accumulation  de  calo- 
rique plus  conlîdérable  que  lui  pour  être  mis  en 
fuuon.  On  eftime  fa  fufîon  à  cent  trente  degrés  du 
th.*rmomètre  ou  pyromètre  d'alumine  de  Weedg- 
vood.  Mortimer  indiquoit  cette  température  à 
feize  cents  degrés  fans  doute  de  la  graduation  de 
Fahrenheit.  Ltfer  eft  rouge  long-tems  avant  de 
fe  fondre  ;  &  l'on  didingue  dans  les  arts  au  moins 
quatre  degrés  de  rougeur  dans  le  fer  :  le  premier 
«ft  le  rouge  oèfcur}  le  fécond  ,  le  rouge  cerife;  le 
troifième ,  le  rouge  éclatant  ;  &  le  quatrième ,  le 
rouge  blanc ,  que  l'on  défigne  par  le  mot  incandef- 
tence.  Les  phyficiens  ont  obfervé  depuis  long-tems 

Îue  la  percuflton  forte  pouvoit  faire  rougir  le^r. 
près  Boyie,  qui  le  premier  a  infilté  fur  ce  phé- 
nomène, le  journal  de  Bieflaw  a  fait  mention  d'un 
ouvrier  qui,  en  cinq  ou  fix  coups  de  marteau, 
£aifoit  rougir  le  /«r ,  &  Swedenborg  a  remarqué 

Î|u'ua.  morceau  carré  plat  de  ce  métal  rougiiloit 
adiementfi  on  le  frappoit  fur  une  enclume  par 
£es  faces  phtes ,  &  non  fur  fes  bords  ou  fes  an- 
gles. Il  eft  prefque'  fuperflu  d'obferver  ici  que  la 
chaleur  produite  par  la  percuffion  an  fer  eft  l'effet 
d^  calorique  comprimé ,  qui  fuinte  de  toutes  parts 
des  molécules  refoulées  &  rapprochées  an  fer  y  & 
vpt  la  couleur  rouge  qu'il  prend  par  U  fuite  de 
ces  percuflions  n'eft  que  la  même  matière  qui , 
beaucoup  plus  condensée ,  &  douée  d'un  mouve- 
ment bien  plus  rapide,  s'élance  à  travers  les  pores 
du  j^,  &  fait  naître  à  nos  yeux  la  fenfation  de 
lumière.  - 

i^.  Le  fer  fondu  &  coulant  a  plufieurs  degrés 
de  liquidité ,  pâteufe  ou  molle.  Se  mobile  ,  â  ion 
autre  extrême ,  prefque  comme  l'eau  elle-même. 
-Il  faut  obferver  que  tons  les  ouvriers  <^i  travail- 
lent le  fer  ne  le  croient  point  fufceptible  de  fe 
-fondre ,  &  qu'ils  femblent,  à  cet  égard  ,  être  en 
contradiâion  avec  les  phyûciens-  Cela  vient  de  ce 

Îju'en  efièt ,  dans  les  arts,  on  ne  fond  jamais, le ^ 
ans  qu'il  éprouve  luie  combuftion  plus  ou  moins 
avancée ,  &  conféquemaieot.  une  altération  plus 
ou  moins  forte,  fans  qu'après  fa  fufîon:  il  ne  foit 
plus  du  fer  proprement  dit  ;  car  les  ouwiers  dif- 
tinguent  avec  une  grande  prédfion  fi  «ae  grande 
-^eSe  le$diyen  é^t&4u^,.p3rca.^  p'eft.à 
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ces  divers  éuts  que  font  dues  les  propriétés  cit- 
confcrites  ou  particulières  qu'ils  y  recherchent. 

Dans  les  opérations  de  chimie .  au  contraire  , 
on  fond  de  petites  portions  de  frr  dans  des  vafes 
exaâement  fermés ,  de  telle  manière  qu'il  ne  lut 
arrive  aucun  changement  ;  &  c'eft  de  cette  fufîoa 
en  petit ,  toujours  impraticable  en  grand,  que  les 
chimiftes  veulent  parler.  Quand  \efer  y  eft  amené, 
il  ne  paroît  pas  qu'il  foit  fenfîblement  volatil .  ou 
au  moins  il  faut  un  feu  énorme  pour  le  fublimer  j 
s'il  fe  refroidit  lentement ,  il  cnftallife  en  oâaè- 
dres  réguliers  qui  s'implantent  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  &  forment  des  efpèces  de  végétations  ou 
de  dendrites  très-agréables.  Quelquefois  la  nature 
les  préfente  fous  cette  forme,  nuis  dans  un  état 
de  combinaifon. 

!  (.  htfèr  eft  rapidement  parcouru  par  le  fluide 
élearique  :  c'eft  un  des  meilleurs  conduâeurs  de 
l'éleâricité  que  l'on  connoifle  ;  audi ,  depuis  Xti 
découvertes  de  Franklin  fur  l'identité  de  la  fou- 
dre atmofphérique  8c  de  l'étincelle ,  eft  -  il  em- 
ployé, avec  grand  fuccès,  pour  fabriquer  les  con- 
ducteurs élevés  dans  l'air  au  deflus  des  édifices  & 
des  vaifteaux.  conduâeurs  nommés  paratonnerres, 
&  deftinés,  par  les  pointes  dorées  &  inaltérables 
qui  les  terminent ,  à  foutirer  fans  fracas ,  &  à 
tranfporter  rapidement  la  matière  éleârique  dans 
la  terre  ou  dans  l'eau,  où  ils  aboutiffent  par  leur 
extrémité  inférieure.  On  a  obfervé  depuis  long- 
tems  que  du  fer  placé  ainfi  verticalement ,  &  dans 
une  partie  élevée  de  l'atmofphère .  qui  y  a  fé- 
journé  long-tems,  ou  qui  a  été  frappé  de  la  fou- 
dre, a  pris  les  propriétés  &  même  la  polarité  mar 
gnétiaue.  Si  le  fer  eft  frappé  dans  l'air  de  l'étin- 
celle éleârique  foudroyante,  il  s'enflamme;  mais 
ce  phénomène  appartenant  à  l'hiftoire  de  fa  comr 
buuion,  j-'en  parlerai  en  fon  lieu. 

16.  Le  magnétifme  eft  une  des  propriétés  les 

Elus  caraûériiees  &  en  même  tems  les  plus  fingu- 
ères  du  fer.  Long-tems  on  l'a  crue  particulière  & 
individuelle  dans  ce  métal  {  n»is  il  eft  aujourd'hui 
bien  prouvé  que  le  cobalt  &  le  nickel  en  jouiftenc 
comme  le/vr.  Cependant ,  toutes  les  expériences 
relatives  au  magnétifme  de  ces  deux  derniers  mé- 
taux ,  n'ayant  point  encore  été  faites ,  ni  avec  la 
même  exaâitude  ni  avec  la  même  étendue  que 
fur  le/«r,  ce  n'eft  encore  que  fur  celui-ci  qu  on 
a  bien  obfervé  les  principaux  phénomènes  de  cette 
force.  Voici  les  principaux  faits  <jui ,  dans  l'étude 
du  magnétifme  aafer,  doivent  utérefler  le  na» 
tuialifte  &  le  cbimilte,  &  dont ,  en  conféquence, 
i^.  Hàiiy  a  donné  l'expofition  à  l'article  «es  Mi- 
nes DE  FER,  de  l'extrait  de  fon  grand  ouvrage  de 
minéralogie. 

A.  C'eft  du  globe  terreftre  qu'émanent  les  foo- 
ces  qui  dirigent  le/(rr  fufpenJu  librement  j  &  pli»- 
fieurs  phyficiens  penfent  que  ces  forces  ont  leur 
ftége  dans  un  corps  particulier ,  placé  au  centre 
du  jlobe ,  lùSvA  loiiâion  d'ua  aimant  trèt- 
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B.  Les  forces  qui  tirent  une  aiguille  aimantëe 
dans  des  (ens  oppofés  ,  vers  le  nord  &  vers  le 
•midi ,  font  égales ,  comme  M.  Coulomb  Ta  vé- 
rifié I  en  trouvant  exaâement  le  même  poids  dans 
une  aiguille  aimantée  ,  que  dans  cette  aiguille 
avant  qu'elle  eût  été  aimantée. 

C.  On  a  quelquefois  obfervé  que  des  morceaux 
d'aimant  récemment  extraits  de  la  terre ,  &  laiiTés 
dans  la  même  pofition  où  ils  étoient  avant  leur 
extraâion  ,  avoient  leurs  pôles  fitués  en  fens  in- 
verfe  de  celui  qui  auroit  au  avoir  lieu  dans  l'hy- 
pothèfe  où  ils  auroient  acquis  leur  magnétifme 
par  l'aâion  d'un  aimant  fitué  au  centre  du  globe. 
y£pinus  a  écarté  cette  difficulté  en  fuppofant 
dans  les  mines  d'aimant  ^  comme  on  l'obferve  dans 
Usftrs  aimantés  artificiellement,  ce  qu'il  nomme 
des  points  conféquens,  c'efi-à-dire,  une  fuite  de 

Fôles  contraires,  formés  dans  un  court  efpace  par 
engorgement  &  l'accumulation  du  fluide  magné- 
tique, férié  qui  peut  exifter  dans  un  fragment  de 
mine  détachée  ;  de  forte  que  les  deux  pôles  qui  le 
terminent ,  foient  autrement  tournés  que  dans 
les  m6rceaux  chargés  ou  armés  du  magnétifoie 
ordinaire. 

D.  Le  magnétifme  n'exifte  que  dans  le  fer  mé- 
tallique ou  dans  le  fer  très-peu  oxidé  ;  mais  il  ne 
faut  pas  juger  de  fon  abfence  ou  de  fa  modifica- 
tion dans  des  morceaux ,  par  des  barreaux  trop 
forts ,  parce  que  la  force  de  ceux-ci  peut  détruire 
le  magnétifme  de  ces  morceaux ,  puifqu'en  pre- 
nant ,  pour  eflayer  ces  morceaux ,  des  aiguilles 
fufpenaues  très-foibles ,  comme  l'a  fait  M.  Haiiy, 
alors  ils  deviennent  tous  des  aimans. 

£.  II  eA  poflîble  que  des  mines  de  fer  aient 
échappé  à  l'aâion  magnétique  du  globe,  fi  elles 
ont  été  fituées  de  manière  que  leur  axe  fût  per- 
pendiculaire à  la  direéiion  du  méridien  magnéci- 
qup  de  leur  lieu  natal. 

F.  Il  y  a  beaucoup  de  variétés  dans  l'énergie 
des  forces  aimantaires  des  mines  de  fer;  &  pour 
ne  pas  tirer  une  conclufion  oppofée  à  la  vérité , 
il  ne  faut  pas  Te  borner  à  une  feule  obfervation  : 
il  faut  les  multiplier  affez,  foitpar  rapport  à  la 
pofition  refpeâive  du  morceau  qu'on  examine , 
&  du  barreau  ou  de  l'aiguille  qui  fert  à  en  déter- 
miner l'état. 

G.  Tous  les  morceaux  de  yî^r  enfoncés  dans  la 
terre,  &  non  furchargés  d'oxigèrie ,  font  des  ai- 
mans naturels  ,  dont  les  degrés  de  force  varient 
dans  des  limites  très-étendues  :  en  forte  «jue  l'on 
jie  doit  pas  faire  une  efpèce  à  part  de  l'aimant  en 
minéralogie;  vérité  nouvelle,  &  biep  différente 
de  ce  que  penfoient  autrefois  les  minéralogifles. 

17.  Le  fer  efl  un  très-  bon  Cond  uâeut  de  l'élec- 
tricité animale,  connue  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  gahanifme ,  &  il  doit  influer ,  par  cette  pro- 
priété remarquable ,  fur  la  vie  &  les  mouvemens 
des  animaux  vivans.  AulTi,  malgré  le  peu  de  conr 
•fiance  que  méritent,  de  la  part  des  honmies  éclai- 
rés ^  l'4Yeugle  enthoufiafine  5;  l'audacieux  &mpr- 
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rifme  qui  ont  tant  annoncé  de  qualités  ou  de  ver- 
tus merveilleufes  dans  les  applications  extérieures 
&  dans  les  pointes  de  fer  fufpendues  ou  prome. 
nées  à  une  ditlance  plus  ou  moins  grande  du  corps, 
ou  même  pofées  très-près  de  iquelques-upés  de 
fes  régions,  on  ne  peut  nier,  &  on  n'a  point  en- 
core convenablement  apprécié  les  effets  que  ces 
applications  bien  dirigées  &  réunies  à  celles  d'au* 
très  plaques  métalliques  communiquant  avec  les 
premières,  pourront  produite  fur  les  animaux 
torfqu'on  fera  plus  éclairé  qu'on  ne  l'eft  encore 
fur  la  marche  &  les  phénomènes  de  la  nouvelle 
modification  de  l'irritabilité  vivante  qu'on  a  dé- 
couverte- il  y  a  quelques  années  en  Italie.  Il  &ut 
encore  multiplier  &  varier  beaucoup  les  expé- 
riences &  les  tentatives  fur  cette  force  fi  remar- 
quable de  la  vie ,  avant  de  pouvoir  prendre  un 
parti  à  cet  égard. 

18.  La  faveur  &  l'odeur  font  encore  deux  pro- 
priétés très-diftinâes  &  très-prononcées  dans  le 
fer.  Il  fuffit  d'en  tenir  quelque  tems  dans  la  main , 
&  de  porter  enfuite  cette  partie  à  peu  de  diftance 
du  nez ,  pour  reconnoître  fa  qualité  odorante. 
Quelque  légèrement  qu'on  l'ait  touché ,  ce  métal 
laifie  toujours  (ïtr  la  peau  une  couche  légère  qui 
fuffit  pour  avertir  de  fa  préfence  par  l'imprefl&on 
qu'elle  fait  fur  les  nerfs  olfàâifs  i  &  comme  , 
quand  elle  devient  fenfible  dans  cette  circonf- 
tance,  il  n'y  a  point  une  application  immédiate  du 
fer  fur  les  nerft ,  il  s'enfuit  néceffairement  que  les 
molécules  du  fer  font  tranfportées  par  le  courant 
d'air  fur  la  membrane  nerveufe  olfaâive.  Ainfi 
l'on  doit  en  conclure  que  ce  métal  eft  entouré 
d'une  atmofpbère  qui  en  tient  en  diflblution ,  & 
qui  en  eft  faturée.  Sa  faveur  eft  alTez  forte  pour 
exciter  l'irapreffion  d'un  acre  ou  d'un  alltingent 
dans  la  boucne ,  quand  on  l'y  tient  pendant  quel- 
que tems  Les  médecins  attribuent  avec  raifon  les 
propriétés  médicamenteufes  dont  jouit  le/èr,  à 
l'aâion  que  cette  faveur  excerce  fur  les  membra- 
nes irritables  &  fur  les  nerfs  de  l'efiomac  &  des 
inteftins.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  effet ,  dû  à 
l'état  métallique,  avec  celui  que  produifent  les 
oxides  de  fer ,  qui  portent ,  comme  beaucoup 
d'autres  oxides  métalliques ,  l'énergie  vivifiante 
&  (Ihénique  de  ce  principe  fur  tous  les  organes 
incitables  ou  excitables  de  l'économie  animale 
vivante  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que 
ces  detHc  forcei  agifient  fimultanétnent  dans  les 
vifcères  lorfqu'on  admintftre  la  {^upart  des  pré- 
parations médicinales. 

19.  Outre  que  le /w-eft  le  feul  métal  qui  rou- 
giffe  par  la  prefiion  &  le  frottement  violetts ,  & 
qui,  à  raifon  de  cette,  propriété ,  s'embrâfe  & 
s  enflamme  dans  l'air  quand  il  eft  frappé  fortement 
par  le  choc  des  pierres  dures ,  il  jouit  encore  pref- 
qu'excldîvement  de  la  profwiété  de  paffec-promp- 
temetu  dans  les  dernières  ramifications  vafculaires 
des  anioraa^vrvans ,  de  fe  filtrer  par  les  pores  des 

;{aciu6S4UpsJLes  pentes,  9c  par  les  organes  cby- 
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lifères.  jufqué  dans  les  vaiflèaux  fanguînsdes  ani- 
maux; de  contribuer  à  la  coloration  de  leurs  hu- 
meurs, de  fe  fixer  dans  leurs  folides^  d'entrer 
comme  partie  conftituante  dans  leur  nutrition  ^  8e 
de  jouer  un  rôle  dans  la  compofition  même  de 
leurs  organes.  Le  moins  ennemi ,  parmi  toutes  les 
fubflances  métalliques ,  de  la  faculté  vitale,  il  va 
porter  fon  énergie  ftimulante  jufqu'aux  dernières 
fibrilles  fenfibles  &  irritables  :  il  n'a  rien  de  vé- 
néneux, &  il  ne  fait  Qu'augmenter  l'aâivité  8(  la 
force  du  principe  vital;  il  doit  même  être  porté, 
comme  principe  conilituant ,  à  une  proportion 
déterminée  dans  la  compofition  des  fubftauces  or- 
ganiques. Quelques  phyfiologiftes  ont  cru  qu'il 
étoit  formé  par  les  organes  des  animaux,  &  ils  en 
ont  cité  pour  preuve  la  première  compofition  du 
fang  dans  les  œu&  des  oifeaux  pendant  l'incuba- 
tion, compoficion  accompagnée  de  fer  dès  le  pre* 
mier  inflant  qu'il  y  a  du  (ang  apparent  avec  fa 
couleur  rouge ,  tandis  que ,  fuivant  eux ,  on  ne 
trouve  pas  la  moindre  trace  de  ce  métal  dans  l'œuf 
avant  cette  apparition  de  la  liqueur  pourpre  fan- 
guine  ;  mais  il  n'eft  pas  encore  rigoureufement 
prouvé ,  ni  que  l'œuf  non  couvé  ne  contienne  pas 
du^r,  ni  que  le  fang  du  poulet,  au  moment  de  fa 
première  compofition  ^  en  contienne  réellement. 

Hifioire  naturtlU. 

lo:  La  nature,  conune  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut , 
«  répandu  \efer  avec  une  abondance  libérale  fur 
prefque  tous  les  points  du  globe  ;  &  rien  n'eft  en 
effet  plus  fréquent,  parmi  les  produâions  foflSles, 
^ueles  mines  de  ce  métal.  Ou  diroit,  en  voyant 
cette  libéralité,  qu'elle  a  voulu  avertir  l'homme  des 
grands  avantages  qu'il  peut  retirer  de  ces  mines , 
&  qu'elle  les  lui  offre  à  la  furface  de  la  terre  pour 
attirer  plus  promptement  &  p!us  fûrement  fes  re- 
gards ,  pour  l'eneiager  à  les  recueillir  &  à  les  trai- 
ter de  manière  a  obtenir  le  métal  qu'elles  recè- 
lent :  elle  a  de  plus  finguliérement  varié  les  formes 
de  ces  mines ,  leur  couleur ,  leur  tiflii  ^  leur  com- 
pofition. Aulfi  les  coUeâions  minéralogiques  font- 
elles  ordinairement  multipliées  dans  ce  genre ,  & 
offreot-flles  à  l'œil  le  fpewacle  de  nombreufes  & 
de  riches  variétés.  On  conçoit  facilement,  d'après 
cela ,  que ,  dans  leurs  clarifications  méthodiques , 
fondées  fur  les  formes,  les  couleurs  &  les  ttfTus, 
plutôt  que  fur  la  nature  intime,  les  minéralogifles 
•Dt  dû  reconnoître  un  grand  nombre  d'efpèces  de 
mines  de^r.  Il  eften  effet  plufieurs  ouvrages  mo- 
dernes encore ,  dans  lefquels  on  compte  plus  de 
trente  efpèces  différentes;  mais  l'examen  chimi- 
que qu'on  en  a  fait  depuis  quelques  années  per- 
met de  pofer  des  limites  ceruines  à  cette  vague 
fc  ancienne  détermination  des  efpèces  ;  de  refler- 
rer  leur  nombre  dans  un  cercle  plus  étroit,  d'après 
la  connoiffance  plus  exaâe  de  leur  compofition  ; 
de  difpofer  dans  un  ordre  précis  &  naturel  ces 
mènes  efpices  j  &  de  jeter  dans  U  férié  prefqa'in-' 


FER 


5o< 


déterminée  dès  vatiétés  les  différences  qui,  pour 
la  plupart  d'entr'elles ,  ne  confittent  prefque  jamais 
que  dans  des  nuances  plus  ou  moins  légères  de 
leurs  propriétés. 

11.  Après  avoir  fait  remarquer  que  leyêreft 
peut-être  de  tous  les  métaux  celui  dont  les  mines 
préfentent  le  plus  grand  nombre  de  différences  ou 
de  variations  dans  leur  nature,  dont  les  compofi- 
tions  naturelles  font  les  plus  difparates  &  les  plus 
diverfifiées  ;  après  avoir  répété  ici  furtout  qu'il 
ne  faut  ranger  parmi  les  vraies  mines  de  ce  métal 
que  celles  où  fa  quantité  eft  fi  abondante  ,  qu'on 
peut  les  exploiter  avec  avantage,  ou  qu'il  fait  au 
moins  la  bafe  de  leur  compofition  ;  condition  fans 
l'admifTion  de  laquelle  on  feroit  bientôt  forcé  de 
multiplier  à  l'infini  ces  mines,  &  de  regarder 
prefque  tous  les  foffiles  comme  leur  appartenant. 
J'oblerverai  que  c'eft  fpédalement  dans  la  diftinc- 
tion  de  ces  nombreux  minéraux  ,  que  la  méthode 
établie  dans  l'article  général  de  f'hiltoire  des  mé- 
taux offire  le  plus  d'avantage  &  promet  le  plus 
de  clarté.  Les  cinq  états  principaux  qui  ont  été 
établis  pour  la  généralité  des  mines  métalliques 
peuvent  être  admis  pour  la  diftinâion  des  mines 
dtfer,  1°.  celui  du  métal  natif;  i°.  celui  de  fes 
alliages  $  ;".  fes  combinaifons  avec  des  corps  com- 
bullibles,  autres  que  des  métaux;  4°.  l'état  de  ft;s 
oxides  ;  5*.  celui  de  fes  fels.  Dans  chacun  de  ces 
états ,  comme  dans  autant  de  genres ,  viennent  fe 
ranger  d'elles-mêmes  les  efpèces  &  les  variétés 
des  mines  de  fer  que  les  naturaliltes  ont  décou- 
vertes, quelque  nombreufes  &  quelque  diverfi- 
fiées qu'elles  foient. 

21,  Quoique  l'exiftence  àvifer  natif  toit  encore 
une  efpece  de  problème  irréfolu  parmi  les  miné- 
ralogiltes ,  &  quoiqu'il  foit  très-natutel  de  pen- 
fer ,  avec  les  plus  célèbres  d'entr'eux ,  que  les 
morceaux  ifolés  qu'on  a  défignés  fous  ce  nom  ne 
font  que  les  produits  accidentels  d'anciennes  fon- 
tes ou  de  feux  fouterrains ,  il  eft  cependant  nécef- 
faire  de  favoir  que  Margraff  dit  en  avoir  trouvé 
en  filons  à  Libenftock  en  Saxe,  que  M.  Adanfon 
aflure  qu'il  eft  commun  au  Sénégal,  &  que  M.  Pal- 
las  en  a  découvert  en  Sibérie  une  mane  du  poids 
de  feize  cents  livres.  Dans  ce  bloc  ,  à  la  vérité , 
on  trouve  des  cavités  qui  annoncent  une  fufion 
&  un  bourfouflement  ;  &  cependant ,  fuivant  les 
juftes  obfervations  de  Bergman ,  elle  préfente  plu- 
fieurs preuves  qu'elle  n'a  point  été  fondue  par 
l'art.  Outre  fa  firuation ,  qui  l'annonce  ,  la  pierre 
qui  en  remplit  les  cavités  eft  très-différente  du 
laitier  ou  fcorie  des  fourneaux  s  le  ftr  en  eft  très- 
malléable  à  froid  ou  à  une  médiocre  tempéra- 
ture ,  mais  il  devient  caftant  à  la  chaleur  rouge  ; 
il  fe  comporte  dans  tous  les  effais  comme  du  fer 
forgé  ;  il  donne  du  gaz  hydrogène  fulfuré  par  l'a- 
cide muriatique. 

2j.  Il  eft  très-rare  de  rencontrer  du /îrr  allié 
avec  d'autres  matières  métalliques,  en  affez  grande 
ptopoitioD.  pour,  qu'on  p.uilTe  regarder  «.ette  ef- 
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pèce  d'alliage  comme  appartenante  aux  mines  de 
ce  métal.  Je  ne  connois  encore  en  ce  genre  >  que 
celle  que  M.  Haiiy  comprend  dans  fa  quatrième 
efpèce  fous  la  dénomination  àt  far  arftaii.  Ceft 
aufli  l'efpèce  du  prétendu  mifpickel  ou  de  mine 
de /«r  arfenicale ,  que  Romé-Delisle  nommoît  im- 
proprement mine  £arjtnic  blanche,  &  que  d'autres 
minéralogilles  ont  défignée  par  la  pnrafe  Ae  far 
natif  mêlé  d'arfenic.  Quoique  quelques-uns  d'entre 
eux ,  &  furtoutde  Born  ,  aient  cru  que  cette  mine 
étoit  une  triple  combinaifon  d'arfenic ,  de  fer  6c 
de  foufre,  ce  dernier  lui-même  a  cité  dans  fa  def- 
cription  un  cas  où  la  quantité  de  fbufre  y  eR, 
fuivant  lui ,  très-petite.  Quelquefois  cet  alliage 
naturel e&  argentifère,  &  aïors  on  l'a  nommé  mine 
d'argent  blanche  ;  c'eft  le  w'eijfer^  des  Saxons.  Le 
caraâère  bien  prononcé  de  ce  métal  allié ,  qui  eft 
d'un  gris- blanc  brillant  >  d'un  tilTu  hmelleux  & 
caffani ,  eft  de  préfenter  des  criftaux  en  prifmes 
droits  à  bafes  rhombes,  dont  les  angles  font  d'en- 
viron cent  trois  ic  foixante-dix-fept  degrés,  forme 
qui  eft  celle  de  fa  molécule  intégrante  &  de  fon 
no]rau.  Elle  eft  quelquefois  modifiée  par  un  fem- 
me t  dièdre,  à  faces  triangulaires  réunies  fur  une 
arête  parallèle  à  la  petite  diagonale  du  rhombe. 
I^  furface  de  ces  triangles .  inclinés  l'un  vers  l'au- 
tre de  cent  cinquante  degrés  environ ,  eft  ftriée 
dans  un  fens  parallèle  à  l'arête  qui  leur  fert  de 
bafe.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  mine  avec  la 
vériuble  pyrite  atfenicaie  dont  je  parlerai  plus 
bas ,  &  qui  en  difière  par  plufieurs  caraâères  ef- 
fintiek  ,  comme  par  fa  compolition. 

Z4.  Dans  l'ordre  des  combinaifons  naturelles 
àafer  avec  des  corps  combufiibUsy  autres  que  des 
métaux ,  on  n'a  encore  reconnu  &  bien  analyfé 
que  celle  qu'il  offre  avec  le  carbone  &  avec  le 
loijfre.  A  ces  deux  compofés  ,  il  eft  permis  de 
foupçonner  que  la  chimie  pourra  réunir  (quelque 
jour  celui  du^èr  avec  le  pnofphore*  qu'on  peut 
foupçonner  exiftant  dans  la  nature ,  mais  qui  n'y  a 
point  encore  été  trouvé.  Le  carbure  &  le  fulfure 
de  far  méritent  chacun  la  qualification  de  vérita- 
bles efpèces  de  mines  deyèr  ou  de  far  minéralifé , 
quoiqu'on  ne  traite  que  bien  rarement  celui-ci  «  & 
jamais  le  premier  >  pour  en  obtenir  le  métal .  mais 
parce  que,  dans  un  ordre  fyftématique.  on  ne 
peut  rapporter  à  aucun  autre  ordre  de  corps  ces 
compofés  mérallifères. 

Le  carbure  de  far,  connu  autrefois  fous  le  nom 
de  mine  de  plomb  ,  crayon  noir,  poielot ,  plomb  de 
mer,  cirufa  noire  ,  fitùffe  galène  ,  mica  ou  taU  des 
peintres ,  &  confondu  avec  le  fulfure  de  molyb- 
dène ,  ï  caufe  de  quelques  analogies  dans  la  forme, 
la  couleur  .  le  timi .  &  même  dans  les  ufages,  a 
été  d'abord  analyfé  par  Scheele  ,  qui  a  (aifi  le 
premier  fon  rapport  avec  le  charbon  &  fa  na- 
ture ferrugineufe  ,  &  enfuite  bien  déterminé  dans 
fa  nature  par  MM.  Vandetmonde  ,  Berthollet  & 
Monge ,  comme  une  combinaifon  de  0,90  de 
Mtbooe,  Sic  de  Ojio  i&far,  Oa  le  uroiive  en  ro- 
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gfions ,  en  petites  couches ,  ou  même  en  filon» 
plus  ou  moins  confidérables  ,  dans  les  montagnes 
primitives ,  entre  des  lits  de  quartz  ,  de  feld- 
fpath ,  d'argile ,  de  craie-,  aux  Pyrénées,  en  Ef» 
pagne ,  en  Allemagne.  On  le  rencontre  &  on  l'ex- 
ploite très-pur  &  très-doux  dans  le  Cumberland 
en  Angleterre  :  l'Amérique  &  l'Afrique  en  con- 
tiennent aufli.  Il  eft  fufceptible  de  aiftallifer  en 
oâaèdres  ;  il  eft  d'une  couleur  çrife  foncée  ou 
bleue  noirâtre  ,  métallique  ,  luifante ,  gras  au 
toucher,  d'une  caflure  tUbercuieufe  ;  il  noircit 
très-facilement  les  mains ,  fe  broie  en  une  pouf- 
fière  fine  &  douce ,  très- adhérente  aux  corps  par 
le  feul  frottement,  &  laifle  fur  le  papier  &  les 
corps  blancs  en  général  une  trace  noirâtre  que 
tout  le  monde  connoît  dans  le  crayon  noir  :  il 
brûle  quand  il  eft  tenu  rouge  pendant  long-tenis  » 
&  laifle  après  fa  combuflion ,  &  en  donnant  beau- 
coup d'acide  carbonique,  un  oxide  de /«r  rou- 
geâtre.  L'eau ,  pafTée  à  travers  ce  carbure  rouge, 
le  brûle  auffi  en  fe  décompofant  &  en  donnant  du 
gaz  acide  carbonique  :  ils  ne  fervent  qu'à  le  puri- 
fier, en  diflblvant  l'alumine  &  \tfar  qui  y  font 
fouvent  mélangés.  Il  décompofe  les  fulfates ,  8c 
les  change  en  fulfures;  il  brûle  à  l'aidé  du  nitrate 
de  potafle  qui  te  fait  détoner,  bien  mieux  encore 
avec  le  muriate  Airoxigéné  de  potafle,  qui  fert  à 
en  faire  connoître  très-exaâement  la  nature }  il 
fert  à  faire  des  crayons ,  à  adoucir  le  frottement 
des  rouages  raéuUiques  ou  de  bois ,  ï  recouvrir 
&  défendre  de  la  rouille  les  furfaces  des  inftru- 
mens  de  far,  à  donner  une  couleur  plombée  à 
beaucoup  de  corps,  à  bralquer  Zc  même  à  fabri- 
quer en  entier  des  creufets ,  à  faire  des  luts  fur 
les  cornues  de  verre  &  de  terre. 

ly.  Le'fulfure  de  far ,  ou  la  combinaifon  natu- 
'  relie  du  foufre  &  du/«r,  a  été  nommé  en  minéra- 
logie ,  pyiite ,  parce  qu'il  eft  très-propre  à  entre- 
tenir le  feu,  à  s'embiâfer  même  par  le  choc  du 
briquet ,  &  à  faire  naître  des  feux  fouterrains.  On 
le  nommoit  encore  autrefois  marcajjîte.  C'eft  une 
des  mines  dont  les  naturaliftes  fe  font  le  plus  oc- 
cupés. Henckel  l'a  étudié  &  décrit  dans  le  plut 
grand  détail  dans  (iPyritologie ,  où  il  a  embraflé  î 
la  vérité  l'hifioire  de  toutes  les  mines,  furtoutdes 
fulfureufes,  qu'il  a  comparées  &  confidérées  dans 
le  plus  grand  détail.  Ce  compofé  a  également 
exercé  le  génie  dès  modernes ,  par  rapport  à  la 
diverfiié  &  à  la  fingularité  de  fes  formes  :  il  inté^ 
refiè  beaucoup  les  arts,  qui  l'emploient  firéquem-* 
ment  &  abondamment ,  lurtont  pour  en  extraire 
le  foufre  &  pour  traiter  plufieurs  métaux. 

Après  le  carbonate  de  chaux .  que  M.  Haiif 
préfente  avec  vérité  comme  le  Protêt  minéral,  le 
fulfure  de  /èr  eft  la  fubftance  qui  offire  le  plus 
grand  nombre  de  formes  différentes  :  il  en  a  déjà 
reconnu  treize  variétés  régulières  &  diftinâes. 
Plufieurs  ont  le  cube  pour  forme  primitive  ,  8c 
d'autres  femblem  dériver  de  l'oâaèdre  :  telle  eft 
la  variété  qui  aiftallifiî  comoie  le  gtepat  trafé* 
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zoïdal.ll  obferve  que  le  cube  ne  doit  être  regardé 
comme  ibnne  primitive  dans  le  fulfure  de/«r,  que 
quand  il  eft  lifle  ;  que  celui  qui  a  Tes  faces  ftriees 
&  dans  trois  fens  perpendiculaires  l'un  à  l'autre , 
n'eft  qu'un  dodécaèdre  ébauché.  Parmi  les  princi- 
pales variétés  de  formes  que  dlfUngue  cet  habile 
minéralogifte ,  j'indiquerai  ici  : 
'A.  Le  cube  lifle,  fotme  primitive; 

B.  L'oâaèdre  régulier  j 

C.  Le  cubo-oâaèdre  ; 

D.  Le  dodécaèdre  à  plans  pentagones; 
£.  Le  cflbe  ftr ié  dans  trois  fens  i 

F.  L'icofaèdre  ou  celui  à  vingt  faces  triangu- 
laires ,  huit  équilatérales  &  douze  ifocèles  ; 

G.  Le  polytrtgone  à  trente-fix  triangles,  douze 
ifocèles  acutangles  &  vingt -quatre  ifocèles  obtuf- 
angles  j 

H.  Le  plagièdre  ou  de  biais ,  où  chaque  angle 
du  cube  eu  intercepté  par  trois  facettes  ntuées  de 
biais. 

Outre  ces  formes  déterminées  Se  ingénieufe- 
ment  nommées  par  M.  Haiiy  ,  on  trouve  le  ful- 
fure  de  fer  en  criltaux  divers  groupés,  en  globes 
hérifles  de  pointes  d'oâaàdres,  en  globes  polis  & 
ufés,  en  cnfiaux  (Iriés  Se  rayonnes,  en  efpeces  de 
cylindre,  en  dendrites ,  en  ftalaâites,  en  incruf- 
tations  j  en  figures  bizarres ,  qu'on  a  comparées 
â  toutes  fortes  de  corps  ;  il  fe  dépofe  fouvent  dans 
des  matières  organiques  qui  lui  fervent  de  moule  : 
de  là  les  coquilles,  les  poifTons  pyritifiés. 

Le  fulfure  de  fer  eft  prefque  toujours  d'une 
couleur  jaune  dorée,  plus  ou  moins  brillante.  11 
en  exiile  â  cet  égard  deux  variétés  bien  marouées, 
la  dorée  brillante  ,  &  la  dorée  terne  ou  pale.  Il 
se  faut  pas  regarder  comme  une  fimple  variété  de 
couleur  le  fulfure  de/<rr  brun,  que  quelques  mi- 
néralogiftes  ont  défigné  par  le  nom  de  mine  dtftr 
hipatique.  Celui-ci  eft  un  fulfure  en  décompofi- 
tion ,  dont  on  n'a  pas  mente  encore  bien  apprécié 
le  changement ,  mais  qui  a  manifeftement  pafte  de 
l'état  brillant  à  la  couleur  brune  plus  ou  moins 
matte,  puifqu'on  en  trouve  qui  font  bruns  en  de- 
hors &  encore  jaunes-dorés  à  l'intérieur ,  tandis 
que  d'autres  font  brunis  jufque  dans  leur  centre  : 
ils  font  ordinairement  plus  friables  dans  cet  état , 
que  lorfqu'ils  ont  leur  nuance  brillance  8f  métalli- 
que. Il  y  a  cenainement  dans  ces  trois  genres . 
bien  diftinéb  de  couleur,  comme  dans  les  deux 
genres  de  forme  primitive  des  fulfiires  d^ff,  des 
différences  non  encore  déterminées,  qui  tiennent 
à  leur  nature  intime ,  &  qui  exigeront  de  nouvel- 
les recherches  pour  être  bien  connues. 

Le  fulfure  de  fer  eft  fiifible  &  inflammable  :  il 
laifle  féparer  fon  foufre  par  la  chaleur  ;  il  eft  très- 
fragile.  On  peut  en  obtenir  du  foufre  prefque  par 
la  fufion ,  &  très-peu  par  la  fublimation.  Expolé  à 
l'air ,  &  furtout  après  avoir  été  humeâé ,  il  fe 
fendille,  fe  divife,  fe  ramollit,  s'échauffe,  fe 
couvre  de  criftaux  falins  de  fulfate  de  fer  ,  &c  fe 
change  en  entier  dans  cette  efpèce  de  fel  >  qui  ap- 
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nonce  que  le  foufre  s'y  brûle,  s'y  acidifie,  8r 
que  le  fer  s'y  oxide.  Ce  phénomène ,  dont  on  tire 
parti  pour  1  extraâion  en  grand  du  fulfate  de^r, 
etoit  nommé  autrefois  vitriolifation  des  pyrites.  On 
doit  le  regarder  comme  une  combuftion  lente  ou 
une  fulfatifation  naturelle.  L'eau  eft  décompofée 

Ear  cette  opération  :  il  fe  dégage  alors  du  gaz 
ydrogène  lulfuré ,  qui  s'enflamme  fouvent  fpon- 
tanément ,  &  auquel  on  a  attribué  l'incendie  8e  la 
fornution  des  volcans.  Les  acides,  en  attaquant 
le  fulfure  de  ftr  natif,  en  développent  auiC ,  8c 
furtout  l'acide  muriatique ,  du  gaz  hydrogène  ful- 
fure. Les  nitrates  le  brûlent  en  détonant ,  à  l'aide 
d'une  haute  température.  Se  le  muriate  furoxigéné 
de  potafle  l'enflanune  par  la  feule  perculfion.  L'a- 
nalyfi  chimique  du  fulfure  de^r  naturel  y  a  mon- 
tré, outre  \eftr  le  le  foufre  qui  y  varient  en  pro- 
portion. Se  qui  en  font  les  principes  les  plus  abon- 
dans  ,  de  la  ulice  8e  de  l'alumine.  Quelquefois  on 
y  trouve  de  l'or  qui  n'y  eft  que  diuéminé  :  alors 
on  l'a  nommé  pyrite  aurifère  :  or  a  auffi  annoncé 
des  pyrites  argentifères.  L'examen  qu'on  a  fait  d* 
pluueurs  de  ces  compofés  a  prouvé  qu'ils  varient 
beaucoup  dans  la  nature  Se  la  proportion  de  leurs 
compofans. 

26.  A  la  fuite  du  fulfure  de  fer  doit  être  rap- 
portée l'efpièce  de  mine  que  M.  Haiiy  a  nommée /<r 
arfenié ,  qui  eft  la  mine  d'arfenic  grife  ou  pyrite 
d'orpiment  de  Rome.  La  quantité  plus  ou  moins 
grande ,  Se  toujours  très-fenlîble ,  de  foufre  que 
contient  cette  mine ,  la  diftingue  affez  da  fer  arfenié 
Se  du  véritable  niifpickel.  Elle  n'a  jamais  d'ailleurs 
de  forme  régulière  Se  criltalline  comme  ce  dernier  : 
on  ne  l'a  encore  rencontrée  qu'en  maffes  irrégu- 
lières. M  Vauquelin  en  a  analyfé  des  morceaux 
de  deux  endroits  différens  ;  il  y  a  trouvé  le  rapport 
du<foufre  au/rr  à  peu  près  de  quatre  i  cinq  ;  celui 
de  l'arfenic  M  fer  très-variable  ,  puifque  dans  l'un 
il  étoit  de  deux  à  un .  Se,  dans  l'autre,  de  fix  Se 
demi  à  un.  On  doit  nommer  cette  efpèce  fulfure 
de  fer  arfenié  :  ce  n'eft  point  une  fimple  variété  de 
la  mine  précédente  ,  puifque  fes  propriétés  en 
diffèrent  effentiellemèm. 

27.  Le  quatrième  ordre ,  auquel  doiveht  être 
rapportées  les  mines  de/tr,  renferme  les  divers 
degrés  d'oxidation  de  ce  métal.  On  doit  y  com- 
prendre comme  véritables  mines,  bien  diftinâes 
par  leur  nature  Se  leurs  propriétés ,  les  quatre  ef- 
peces nommées  par  M.  Haiiy  fer  ^xiduUfferpy ro- 
che, fer  oligifie  il.  fer  osidi.  Chacune  de  ce$>déno- 
minations  ,  appliquée ,  ou  à  l'état  de  la  combuf- 
tion ,  ou  à  quelques  propriétés  de  ces  efpèces ,  ne 
préfentera  ,  pour  la  méthode  que  j'ai  adoptée ,  que 
des  degrés  divers  d'oxidation.  Ce  minéralogifte 
nomme  y«r  oxiduli,  par  l'analogie  de  la  dénomina- 
tion acidulé  de  la  nomenclature  méthodique,  l'ef- 
pèce  de  mine  formée  par  le  fer  uni  à  une  aflez 
petite  quantité  d'oxigène  ,  pour  lui  permettre 
d'agir  fortement  fur  le  barreau  aimanté  :  c'efi  le 
fer  noirâtre  odaidre  &  auirable  à  l'aimant  de  Rome- 
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Deljfle.  Cette  efpèce  criftallife  le  plus  fouvent  en 
oâaèdres ,  comme  les  morceaux  de  Suède ,  de 
Dalécarlie,  de  Corfe,  qui  ont  depuis  quelques 
millimètres  jufqu'à  deux  ou  trois  centimètres  de 
diamètre.  Ces  criltaux  font  ordinairement  enga- 
gés ou  enveloppés  dans  une  (léatite  noirâtre  ou 
verdâtre  feuilletée  ;  ils  font  fouvent  d'un  noir 
brillant  Se  fpéculaire;  quelquefois  leur  furface  eu 
terne  ,  &  enduite  d'une  petite  couche  de  la  ftéa- 
tite  où  ils  font  plongés.  Ils  font  très-caflans ,  & 
îamelieux  dans  leur  tiflu  ;  leur  poufTière  eft  noirâ- 
tre &  très-attirable  :  dans  leur  intégrité  ils  jouif- 
fent  de  toutes  les  propriétés  d'un  aimant ,  &  fur- 
tout  de  la  polarité.  C'efi  à  cette  efpèce  de  mine 
de ^r  qu'appartiennent  plus  particulièrement  les 
morceaux  naturellement  &  aflez  fortement  aiman- 
tés pour  qu'on  ait  pris  le  parti  de  les  tailler,  Se 
de  les  garnir  d'une  armure  qui  en  augmentât  la 
puiflance.  Je  nomme  cette  efpèce  de  mine  oxiduU 
de  fer.  Il  paroît  qu'il  doit  fa  fornntion  &  fa  crif- 
tallifation  à  l'eau.  Sous  ce  point  de  vue ,  il  con- 
trafte  avec  l'efpèce  fuivante. 

iS.  La  féconde  efpèce  du  même  ordre  eft  nom- 
fnée  par  M.  Hiixy  fer pyrocète ,  c'eft-à-dire ,  ayant 
h  domaine  du  feu.  pour  patrie  ,  parce  qu'il  a  été 
prouvé  par  M.  Delarbre ,  que  les  variétés  de  cette 
efpèce ,  fi  abondante  à  Volvic ,  au  Puv-de-Dôme, 
itu  Mont-d'Or,  font  un  produit  de  la  volatilifa- 
tion  opérée  par  le  feu  des  volcans.  On  l'a  fou- 
vent nommé  fer  fpéculaire ,  à  caufe  de  fes  furfaces 
brillantes  &  iniroitées.  Cette  mine  eft  toujours  en 
lames  minces ,  d'un  beau  poli ,  fragiles  comme  le 
verre  ^  8f  en  montrant  la  caflure.  Romé-Delifle 
regardoit  fes  criflaux  comme  une  modification  de 
l'oûaèdre  aluminiforme.  En  fuppofant  qu'on  eût 
fait  dans  un  oâaèdre  régulier  deux  feâions  à  de 

!)etites  diftances  de  deux  faces  oppofées ,  &  paral- 
éltment  à  ces  deux  faces .  il  devroit  réfulter  de 
ces  deux  feâions  trois  fegmens^  dont  celui  du  mi- 
lieu autoit  pour  bafes  deux  hexagones  réguliers , 
&c  pour  faces  latérales  fix  trapèzes  alternativement 
inclinés  en  fens  contraire.  C'eft  à  ce  fegment 
moyen  que  Romé-Delifle  rapportoit  les  criftaux 
àwfer  fpéculaire  qui  m'occupe  ici.  Mais  M.Haiiy 
s'étant  apperçu  que  les  faces  latérales  du  fer  py- 
rocète  étoient  plus  fenfiblement  inclinées  fur  les 
bafes  qu'elles  n'auroient  dû  l'être  dans  l'hypothèfe 
du  fegment  indiqué ,  &  le  gonyomètre  lui  ayant 
donné  cent  vingt-un  degrés  &  demi ,  au  lieu  de 
cent  neuf  &  demi  qu'elles  auroient  dû  avoir ,  il 
en  a  conclu  que  la  relTemblance  née  de  l'aflbrtî- 
ment  des  plans  avoit  fait  illufion  au  célèbre  Romé- 
Pelifle ,  Se  que  ce  n'eft  pas  là  la  fource  de  leur 
forme  fingulière.  H  ajoute  que  cette  forme  eft 
lujète  à  différentes  modifications.  Cet  oxide  de 
fer  donne ,  quand  on  le  brife ,  une  poullière  noi- 
râtre ,  moins  foncée  que  celle  de  la  mine  précé- 
dente ,  Se  ayant  une  teinte  rougeâtre  qui  annonce 
une  oxidation  un  peu  plus  forte  que  dans  l'oxi- 
liulç  décrit  ci-<ie0u$  ;  aulfi  eft-il  moios  feniible  au  , 
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barreau  aimanté ,  8f  eft-il  lui-même  bien  plus  foi« 
blement  aimant  que  le  précédent.  Je  le» nomme 
oxidule  de  fer  py  roche. 

,  2.9.  La  troiuème  efpèce  d'oxide  dey«rnatif  a 
été  défignée  par  M.  Haiiy  fous  le  nom  de/«r  «//•• 
gifte,  c'eft-à-dire  j  qui  n'eft  que  très-peu  a  l'état 
métallique.^  Les  corps  de  cette  efpèce,  dit -il, 
donnent  par  la_  trituration  »  ou  à  l'aide  de  lalime  , 
une  poumère  rouge  qui  annonce  une  oxidation 
beaucoup  plus  avancée  que  dans  les  deux  précé- 
dentes y  fuTtout  dans  la  première.  Les  mines  de 
fer  noir  ou  fpéculaire  de  l'île  d'Elbe  -«e  de  Fra- 
mont  font  les  plus  remarquables  variétés  de  cette 
efpèce.  Peut-être  l'expreflîon  d  Joxide  de  fer  eût-: 
elle  fuffi  pour  déligner  cette  efpèce,  en  y  ajoutant 
une  épitnète  pour  la  diftinguer  de  la  fuivante ,  qui 
contient  plus  d'oxigène.  Cet  oxide  oligifte  eft  en 
lames  brillantes  nuancées,  ou  en  criftaux  qui  pa- 
roiftent  dépendre  du  cube  :  les  variétés  de  formes 
que  celui-ci  fait  naître  fuivant  les  lois  de  décioif- 
fement,  fe  remarquent  furtout  dans  ces  beaux 
échantillons ,  fi  brillans,  fi  nuancés  dans  leurs  cou- 
leurs changeantes,  qu'on  tire  abondamment  de 
l'île  d'Elbe  ,  fie  qui  font  les  ornemens  des  cabi- 
nets. On  doit  furtout  diftinguer  parmi  les  variétés 
de  forme  de  cet  oxide  noir  de  fer ,  nommé  autre- 
fois fpéculaire.  Se  confondu  ainfi  avec  plufieurs 
efpèces  très-différentes  de  la  fienne ,  <z ,  celui  en 
rhomboïdes  très-obtus }  i,  celui  à  fix  pentagones 
Se  à  dix-huit  triangles  :  on  les  appelle  communé- 
meni  fer  fpéculaire  en  gros  boutons ,  en  petits  bou- 
tons ,  en  écailles ,  lenticulaires ,  micacés ,  8e  ils 
offrent  fouvent  à  leur  furface  les  reflets  éclatans 
de  l'arc-en-ciel  ou  de  la  gorge  de  pigeon.  Cette 
efpèce  eft  beaucoup  moins  attitable  à  l'aimant  > 
Se  beaucoup  moins  aimant  elle-même  que  les  deux 
précédentes  ;  ce  qui  tient  évidemment  à  la  plus 
grande  quantité  d'oxigène  qu'elle  contient.  La 
pouffière  rougeâtre  qu'on  en  obtient  par  la  tritu- 
ration ou  l'aâion  de  la  lime  eft  onâuenfe  ,  Se 
fait  alTez  facilement  pâte  avec  l'eau.  On  peut  mul- 
tiplier dans  cette  efpèce,  comme  dans  les  deux 
précédentes ,  le  nombre  des  variétés  qui  lui  ap- 
partiennent. Mais  ce  que  ie  dois  faire  obferver 
ici ,  c'eft  que  ces  mines ,  très-différentes  des  pré- 
cédentes, quoique  ne  paroi/Tant  en  être  diltin- 
guées  que  par  une  proportion  un  peu  plus  forte 
d'oxigène  ,  donnent  de  très-bon /«r.  Se  très-facile 
à  obtenir  dans  leur  exploitation.  Les  variétés 
qu'elles  fourniffent  font  les  plus  belles  Se  les  pJus 
riches  pour  les  cabinets ,  de  toutes  les  mines  de 
fer. 

^o.  Enfin,  au  quatrième  Se  dernier  rang  des 
ondes  dey«r  que  la  nature  offre  parmi  les  mines 
de  ce  métal ,  appartient  l'efpèce  que  M.  Haiiy 
nomme  fer  oxidé,  pour  défigner,en  oppoi'ant  cette 
dénomination  à  celles  des  trois  premières ,  ou  de 
fer  oxidulé  ou  py  route ,  Se  de  l' oligifte ,  que  celui- 
ci  eft  bien  plus  chargé  Se  même  faturé  d'oxigène, 
qu'il  eft  véritablement  à  l'eut  complet  d'oxidation. 
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Ce  véritable  o^ide  <ie/».'-n'a  p'iis  h  couleur  noire 
dts  trois  précédens;  il  eft  plus  ou  moins  rouge, 
brun  ou  jaunâtre;  fa  poulCèrej  car  il  elt  très-tria- 
ble.  offre  une  nuance  beaucoup  plus  claire  que 
celle  même  de  l'oxide  ohgifte.  1!  ne  prend  point 
de  forme  criftalUne  déterminée  j  feulement  fes 
molécules,  le  plus  fouveni  rapprochées  &  con- 
denfees  dans  les  concrétions  dures  qu'il  conftitup , 
s'arrangent  en  (hies  ou  en  petits  fikts  qui  partent 
d'un  centre  commun,  &  divergent  en  rayons  au 
dehors  dts  morceaux  qu'il  forme.  Djns  ce  dernier 
cas,  &  lorfqu'il  a  en  même  tems  une  couleur 
rouge  ou  brune  plus  ou  moins  foncée,  on  le 
nomme  kimatut,  à  cauie  de  cette  nuance  même, 
tjui  fe  rapproche  plus  ou  moins  de  celle  du  fang. 
Le  feul  afptil  df  s  hématites  p-ouve  que  ce  font 
de  véritables  ftaîaftites  :  on  les  trouve  fouvent 
mamtlonées ,  &  dépcfées  par  couches  formées 
chacune  de  filets  raHemblés.  On  lui  a  donné  plu- 
sieurs noms  diËTértns,  &  on  en  a  fait  des  fous- 
variétés,  d'après  !a  diverfité  des  figures  qu'elle 
affile  :  on  l'a  nommée  intefiinaU  ou  mamelo- 
néè  quand  elle  imite  les  tubercules  extérieurs  des 
inteftins  ;  botrytc  quand  elle  refTemble  à  une  grappe 
de  raifin ,  ou  aiguillée  lorfqu'elle  offre  beaucoup 
ii  prifmes  fins  qui  repréfencent  des  aiguilles  :  on 
l'a  encore  défîgnée  par  fes  couleurs,  par  fon  tiffu. 
On  a  diftingué  des  hématites  rouges,  brunes,  noi- 
res ,  compactes,  tendres,  f. agiles  :  c'eft  à  l'héma- 
tite qu'il  faut  rapporter  la  Janguine  &  la  pierre 
à  brunir.  Ces  dernières  variétés  prennent  l'éclat 
/métallique  parle  poli  ;  elles  font  les  moins  oxidées, 
&  fe  rapprochent-du  fer  oligifte  :  on  y  trouve 
même  quelquefois  des  particules  prefque  métalli- 
ques. Elles  paffent  facilement  à  l'état  d'oxide  noir 
&  attirable,  &  prennent  même  le  caraâère  d'aimant 
lorfqu'on  les  chauffe.  Veifenram  des  Allemands, 
ou  le^r  micacé  rouge ,  doit  être  auffi  rapporté 
comme  fous-variété  aux  oxides  hématites  de  fer. 

M.  Haii/  compte  comme  féconde  variété  de 
l'efpèce  de  fer  oxidé  ce  oue  les  minéralogiites  ont 
nommé  fer  limoneux.  Il  reunit  dans  cette  variété , 
les  œtites ,  les  mines  de  fer  en  grains ,  en  maflies 
compares  plus  ou  moins  jaunes ,  en  pouiTière  ou 
terre  molle  qui  durcit  à  l'air  ,  &  qu'on  nomme 
ocre  martiale ,  en  tiffu  doux,  &  lailfant  des  traces 
fur  le  papier  qui  conflitue  le  crayon  roUge.  On  a 
donné  le  nom  d'oeùies  ou  pierres  (taigle  à  des  ef- 
pèces  de  géodes  creufes  d'oxides  de  fer ,  fouvent 
mêlées  d'une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
iîlice  &  d'alumine,  contenant  quelques  concré- 
tions dans  leur  intérieur ,  &  faifant  entendre  un 
petit  bruit  quand  on  les  agite  nar  le  choc  de  ces 

S 'raviers  contre  leurs  parois  ;  eues  font  d'une  cou- 
eur  jaune,  fale ,  un  peu  blanche,  compofées  de 
couches  concentriques  de  divers  volumes,  de 
forme  ovoïde  ou  polygone,  fouvent  polies  à  leur 
extérieur.  Le  nom  ae  pierres  d'aigle  leur  a  été 
jtppliqué  parce  qu'on  a  prétendu  que  ces  oifeaux 
les  tranfportoient  dans  leur  aire, 
CutMiM.  TomeIK 
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Li  niine  <iefer:n  grains  efl  un  ox'debrtin  foncé 
ou  pâle ,  formé ,  comme  l'oetites ,  de  couches  con- 
centriques ,  mais  fans  cavité  moyenne ,  plus  ou 
moins  arrondi,  ordinairement  d'un  petit  volume, 
mais  variable  depuis  la  grofleur  de  téces  d'épin- 
gles ou  d'œufs  d  mfeâes,  jufqu'à  celle  de  petites 
balles  de  piftolet.  Les  petits  grains  font  beaucoup 
plus  communs  que  hs  gros  :  fouvent  on  les  trouve 
aglutinés  en  maffes  confidétables ,  formant  même 
d'immenfes  amas  de  plufieurs  mètres  de  profon- 
deur dans  la  terre,  &  quelquefois  de  plufieurs  ki- 
lomètres d'étendue.  Le  fol  de  quelques  pays  fem- 
ble  en  être  entièrement  compofe  :  plufieurs  dé- 
partemens  de  la  France  en  (ont  remplis,  &  ils 
conftituînt  h  p'us  grande  partie  des  mines  qu'on 
exploite  en  France.  A  voir  cette  étonnante  con- 
crétion de  grains  d'oxicte  de  fer,  gros  comme  des 
œufs  de  poiffons  ou  d'inftdljs ,  &  que ,  par  ana- 
logie ou  par  opinions  erronées,  on  a  nommes 
oolttes ,  dont  chacun  eft  formé  de  plufieurs  cou- 
ches concentriques ,  appliquées  manifellement 
par  l'eau  agitée  autour  d'un  noyau ,  l'imagination 
a  de  la  peine  i  fe  prêter  à  l'immenficé  du  travail 
que  la  nature  a  fait  pour  fabriquer  chacun  de  ces 
grains  &  en  accumuler  des  innombrables  myriades 
dépofées  dans  des  terrains  très-vaftes,  &  dont  la 
quantité  eft  vraiment  inépuifable. 

L'oxide  de  fer  brun  en  maffe  compaâe  appar» 
tient ,  à  proprement  parler ,  au  fer  limoneux  des 
minéralogiftes.  Cette  fous-variété  n'a  ni  l'appa- 
rence de  1  hématite ,  ni  la  forme  de  géodes ,  ni 
celle  de  grains  ;  ce  font  des  blocs  irréguliers  plus 
ou  moins  denfes  ou  friables,  folides  ou  fendillés, 
bruns-rougeâtres  ou  jaunâtres ,  luifans  ou  mattes, 
liffes  ou  grenus  dans  leur  cafTure,  fouvent  délités 
en  parallélipipèdes  ou  en^pans  irréguliers  &  bafal- 
tiformes,  qui  font,  ou  unis  irrégulièrement,  ou 
dépofés  par  lits  &  par  filons  continus  dans  l'inté- 
rieur de  la  terre,  qu'on  trouve  dans  le  fond  des 
vallées ,  fouvent  au  deffous  de  terrains  maréca- 
geux ,  &  qu'on  exploite  dans  beaucoup  de  pays  , 
mais  qui  (ournifTent  en  général  le  plus  mauvais 
fer ,  le  fer  caffant  à  froid.  On  verra  bientôt  quelle 
eft  la  caufe  de  ce  dernier  phénomène.  Ce  fer  li- 
moneux ne  noircit  pas  aulfi  bien  que  les  hémati- 
tes par  l'adion  du  feu  ;  il  contient  fouvent  beau- 
coup de  filice  8c  d'alumine,  &  rarement  de  la 
matièie  calcaire. 

Les  terres  qu'on  a  nommées  ocres  martiales  ne 
font  que  les  fragmens  puUérifés  ou  aglutinés  des 
mines  précédenres ,  ou  les  débris  de  la  décompo- 
fition  lente  des  fulfures  de  fer  expofés  à  l'aâion 
de  l'air  &  de  l'eau;  rarement  ce  font  des  oxides 

aui  puiffent  être  traités  ou  exploités  comme  tels  : 
faut  les  regarder  plutôt  comme  des  mélanges 
terreux,  filiceux  ou  argileux,  dont  le ^r,  à  diffé- 
rens  états  d'oxidation ,  jaune  ,  fauve  ,  rouge, 
brun,  &  même  obfcur,  ne  fait  que  la  plus  petite 
partie. 
Quant  au  crayon  rouge  proprement  dit  f  que 
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M.  Haiiy  nomme  ftr  oxïié  graphique ,  c'eft  un  au- 
tre mélange  particulier  d'oxide  de  fer  rouge  trèi- 
fin  avec  de  l'argile ,  que  la  nature  paroir  avoir 
pétris  enfemble  dans  l'eaa,  &  déj>ofé$  =u  fond  de 
ce  liquide  en  couches  plus  ou  moins  fixes  ou  den» 
fes,  d'un  tilTu  doux,  gras,  onâueux ,  facile  à 
tailler ,  &  qui  s'ufe  8:  fc  polit  par  le  frottement. 
II  y  en  a  de  différentes  nuances,  de  diverfe  den- 
fité  &  de  grain  très-varié  oar  fa  fineile.  M.  Haûy 
dit  avoir  vu  des  bâtons  de  crayon  rouge  qu'un 
phyficicn  a  convertis  en  aimant  par  l'aâion  du 
feu,  &  il  rapporte  à  cette  occafion  que  M.  Le- 
lièvre  a  obfervé  qu'il  fuffifoit  de  chauffer  au  cha- 
lumeau un  fragment  d'oxide  de  fer  pour  lui  don- 
ner des  pôles  magnétiques. 

ji.  Les  fels  ferrugineux  natifs,  compris  dans 
Je  cinquième  &  dernier  ordre  des  mines  de  ce 
métal ,  font  plus  nombreux  encore  que  ceux  qui 
ont  été  indiqués  dans  l'hiftoire  naturelle  du  plomb. 
Il  e(l  facile  au  refte  d'expliquer  cette  multiplicité 

S|uand  on  fait  combien  ce  métal  eft  abondant  au 
ein  &  à  la  furface  de  la  terre  ,  dans  combien  de 
lieux  il  fe  rencontre,  à  quelles  circonftances  & 
réattions  nombreufes  il  eft  expofé,  &  avec  quelle 
facilité  il  obéit  aux  attraâions  dans  fon  état  d'oxi- 
de. On  l'a  jufqu'ici  trouvé  combiné  avec  les  aci- 
des fulfurique ,  phofphorique ,  carbonique ,  tunf- 
tique  &  prulTique ,  &  l'on  peut  foupçonner  qu'il 
exifte  encore  uni  aux  acides  muriatique  ,  fluori- 
que ,  arfer.ique ,  molybdique  &  chromique ,  quoi- 

3u'on  ne  l'ait  point  encore  reconnu  dans  ces  cinq 
ernièrs  états.  Il  ne  faut  point  oublier  que  la  mi- 
néralogie ,  quoique  très-avancée  par  les  chimifles 
modernes ,  depuis  Bayen ,  Bergman  &  Scheele  , 
jufqu'à  M.  Klaproth  &  M.  Vauquelin ,  eft  encore 
à  fon  berceau ,  &  tjue ,  malgré  les  travaux  &  les 
découvertes  multipliées  qu'elle  doit  à  la  chimie 
depuis  une  trentaine  d'années ,  on  voit  que  ces 
belles  recherches  ne  font  encore  que  bien  peu  de 
chofe  en  comparaifon  de  ce  qui  refte  à  faire. 

3i.  Le  fulfate  deferexifie  affez  fréquemment 
dans  la  nature  :  il  provient  manifeftement  de  la 
combuilion  lente  du  fulfure  natif  de  ce  métal  ;  il 
eft  fouvent  diifous  dans  les  eaux  ;  quelquefois  on 
le  trouve  folide  en- ftalaâ^tes ,  en  dépots  ,  rare- 
ment en  criftaux  rhomboïdaux  verdàtres  ,  qu'on 
avoir  nommés  autrefois  couperofe  verte.  On  le  re- 
connaît à  fa  couleur ,  à  fa  faveur  acre  &  ftypti- 
<5ue ,  à  f a  forme.  Le  plus  ordinairement  il  eft  ef- 
fleuri,  demi-defléché,  privé  de  l'eau  de  fa  criftalii- 
fation,  &  blanc.  On  le  nommoit  autrefois ,  dans 
cet  état ,  fory.  Loifque,  plus  décompofé,  il  a  pris 
une  couFeur  jaune  en  perdant  plus  d'eau  6f  en  ab- 
forbant  plus  d'oxigène  de  l'atmofphère ,  on  le  dé- 
iîgnoit ,  dans  l'ancienne  minéralogie ,  fous  le  nom 
de  mify  ou  mijjy.  Enfin ,  s'il  a  perdu  une  portion 
de  fon  acide ,  it  fon  oxiJe  mis  a  nu ,  &  plus  oxi- 
géné  encore  que  dans  le  cas  précédent ,  a  pris  une 
couleur  rouge ,  il  conftitue  alors  le  colcotÙr  ou  le 
chalekh  des  %ncieBS  minéralogiftes.  Oo  nonunoi^ 
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en  général  pierres  atramentairet  toutes  les  modifi- 
cations du  fulfure  de  fer  naturel  plus  ou  moins' 
décompofé  &  altéré}  &  comme,  mêlé  avec  quel- 
ques matières  inflammables ,  il  affcâoit  fouvent 
la  couleur  noire  ,  le  mot  mdantery  lui  étoît  fpé- 
ciaiement  appliqué  dans  cette  dernière  circonf- 
tance,  afliez  fréquente.  Il  faut  ajouter  à  ces  no- 
tions ,  que  ,  dans  les  lieux  où  la  nature  préfenre 
plus  ou  moins  abondamment' cette  combinaifon  , 
furtout  diffoute  dans  l'eau  ,  l'art  peut  &  doit  en 
tirer  un  parti  plus  ou  moins  avantageux  ,  fait  en 
évaporant  cette  dilfolution  naturelle  pour  en  ob- 
tenir du  fulfne  de^r,  très-utile  dans  beaucoup 
d'opérations  induftrielles  ,  comme  je  le  ferai  voit 
plus  bas ,  foit  pour  en  préparer  fur  le  lieu  même 
diffirens  compofés  ou  produits  qui  fervent  fans 
cefle  aux  befoins  de  la  vie.  Cependant  on  laifte 
perdre  trop  fouvent  cette  richeflè  naturelle. 

jj.  Le  phofphate  de  fer  n'a  point  encore  été 
compris  par  les  minéralogiftes  dans  l'énumération 
des  nombreufes  efpèces  de  mines  de  fer ,  qu'ils 
onr  diftinguées  &  décrites  fouvent  même  mmu- 
tieufement.  L'exaâ  &  habile  M.  Haùy  fe  contente 
d'annoncer  à  la  fuite  de  l'hiftoire  du^r  oxidé  8e 
de  la  variété  qu'il  appelle/«r  limoneux ,  la  polfibi- 
Itté  qu  il  exifte  dans  la  nature  une  combinaifon  di- 
refts  de  ftr  fie  d'acide  phofphorique.  Ce  qu'il 
n'annonce  que  comme  pofllble  eft  cependant  re- 
connu comme  réel  par  les  chimiftes  modernes.  La 
prétendue  efpèce  particulière  de  métal  que  Berg- 
man avoir  diftinguée  du  fer  fous  le  nom  de  fycU- 
rite  ou  fer  Seau,  n'eft  que  du  phofphate  natif,  [l 
eft  vrai  qu'enfle  l'a  point  encore  reconnu  peut- 
être  très-pur,  bien  feparé  &  ifolé  d'avec  les  au- 
tres efpèces ,  &  furtout  d'avec  les  oxides  jaunes 
de/«r ,  dans  les  maftes  duquel  il  fe  trouve  j£  plus 
fouvent  confondu  ;  mais  on  peut  préfumer  qu'il 
exifte  feul  &  indépendamment  des  autres  mines' 
quelconques  de  ce  métal ,  &  que  les  minéralogif- 
tes fauront  bientôt  le  diftingucr ,  peut-être  même 
le  trouver  pur  &  fous  forme  criitalline  dans  les 
lieux  oà  l'oii  rencontre  furtout  le  fer  limoneux. 
Jufqu'ici  il  a  été  feulement  reconnu  dans  cette 
efpèce  de  mine.  On  a  vérifié  qu'il  n'éroit  pref- 
qu'aucun  oxide  de  fer  natif,  furtout  dans  les  lieux 
marécageux,  dans  les  vallées  couvertes  de  végé- 
taux, qui  ne  contînt  plus  ou.  moins  de  phofphate 
de  fer,  &  que  c'étoit  à  fa  'préfence  qu'il  Mbit  • 
attribuer  la  mauvaifs  qualité  du^r  caffunt  à  froid,  ^ 
qu'on  obtient  fpécialement  de  ces  efpèces  de  mi- 
nes. Il  eft  très-commun  de  trouver  dans  les  mines 
de  fer  limoneux  des  parcelles  plus  colorées ,  plus 
denfes,  plus  falines ,  diftinguées  du  refte  ou  de  la 
maife  du  fimple  oxide ,  comme  des  grains  diffémi- 
nés  dans  une  pâte.  Ces  particules  m'ont  paru  être 
le  phofphate  de  fer  pur ,  &  je  ne  doute  pas  qu'on 
ne  parvienne  non  ;  feulement  à  l'extraire  de  ces 
mines ,  mais  à  le  trouver  féparé  dans  la  rtature. 
Le  phofphate  de  fer  eft  très-caraâérifé  par  fa  pro- 
priété de  former  un  phofphure  lorfqu'on  le  chauffe 
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avec  du  charbon  :  il  fe  précipite  de  fa  diflblution 
iulfurique  en  poudre  blanche  très-lourde ,  quoi- 
«ju'elle  refte  long-tems  divifée.  On  verra  que  c'eft 
par  ce  phénomène  que  l'on  reconnoic  &  que  l'on 
analyfe  \efer  caflant  à  froid,  provenant  de  beau- 
coup de  mines  limoneufes  ,  &  qui  contient  du 
phofphure  &  non  pas  du  phofphate  de  fer,  comme 
on  l'a  dit  &  répété  dins  un  fi  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  chimie.  C'eft  par  l'effet  même  de  l'ac- 
tion de  l'aciJe  fulfurique  fur  ce  phofphure  de 
fer,  &  par  l'oxigène  que  l'eau  y  porte,  qu'il  pafle 
à  l'eut  de  phofphate  de  fer. 

}4.  I«  tmiftate  de/<rnatifdont  j'ai  déjà  parlé 
à  l'article  du  tungfiène,  peut  être  compte  parmi 
les  mines  falines  de  fer,  puifque  c'eft  une  combi- 
naifon  d'acide  tunftique  &  de  l'oxide  de  ce  métal, 
mêle  â  la  Vcriré ,  ou  plutôt  tàturé  en  partie  d'oxide 
de  manganèfe.  On  lui  donnoit  autrefois  le  nom  de 
tvoifram,  formé  de  deux  inots  allemands  qui  figni- 
fient  écume  de  loup,y^«mii  lupi.  On  l'avoit  pris  à 
différentes  époques  pour  une  mine  d'étain  arfe- 
niale,  pour  un  mélange  de  manganèfe  de  fer  & 
d'étain ,  pour  un  fchorl ,  pour  un  bafalte  chargé 
de  fer ,  &c.  Stc.  "MM.  d'Elhuyar,  chimiftes  efpa- 
gnols,  ont  les  premiers  découvert  que  c'étoit  un 
véritable  tunftate  dej^r.  Ce  fel  eft  d'un  noir-bru- 
i  âtre ,  en  malfes  irrégulières ,  ou  criftallifé  en 
prifmes  hexaèdres  comprimés ,  terminés  par  des 
pyramides  tétraèdres,  dont  les  angles  font  tron- 
qués :  il  eft  brillant  &  prefque  métallique  dans  fa 
calTure  feuilletée  ;  il  donne  une  poudre  d'im  brun- 
rougeâcre;  il  eft  très-lourd;  fa  pefanteur  eft  de 
<>.8j  j  \  il  eft  prefqu'infufible  feul }  il  fe  fond  très- 
bien  avec  trois  ou  quatre  fois  fon  poids  de  potafle, 
qui  forme  du  tunftate  alcalin  diftoluble,  &  laifle 
l'oxide  de  manganèfe  &  de  fer  à  part.  Il  eft  auffi 
atuqaable  par  l'acide  muriatique,  qui  dilTout  le 
fir  &  fépare  l'acide  tunftique  en  poudre  jaune. 
MM.  d  Elhuyar  l'ont  trouvé  compofé  de  o.6y  d'a- 
cide tonftiaue ,  o.ii  d'oxide  de  manganèi'e,  &  de 
o.i}  d'oxiae  de  fer.  On  voit,  d'après  ce  dernier 
réfultat ,  ooe  fi  on  a  égard  au  principe  le  plus 
abondant  de  ce  compofé  naturel ,  le  volfram  doit 
être  rapponé  aux  mines  de  tungfiène  \  qu'il  de- 
vroit,  au  moins  en  apparence,  être  plutôt  encore 
rapporté  au  manganèle  qu'au y«ry  mais  on  a  penfé 
que  l'oxide  de  manganèfe  n'y  étoit  que  difteminé 
ou  mêlé ,  qu'il  n 'étoit  pas  neceftaire  à  fa  compo- 
rtions &  voilà  pourquoi  on  lui  a  donné  feulement 
le  nom  de  tunfiate  de  fer,  dans  lequel  on  croit  que 
l'oxide  de  fer  fature  l'acide  tunftique}  Se,  comme 
la  couleur  de  ce  fel,  ainfi  que  fa  nature,  fa  forme 
&  fes  propriétés  ,  a  paru  être  en  gronde  partie 
due  au  fer,  on  a  généralement  adopté  fa  ciaffiiî- 
cation  parmi  les  mines  de  ce  métal.  Son  (êul  &  en 
même  tems  fon  important  ufage  pour  les  chimif- 
tes eft  de  fervir  i  l'extraâion  de  l'acide  tunf- 
tique ,  qu'il  fournit  par  le  même  procédé  que  le 
tunftate  de  chaux  ,  c'eft-à-dire,  par  l'aâion  fiic- 
ceftïve  de  l'acide  muriatique ,  qui  enlève  les  fubf- 
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tances  métalliques ,  8c  de  l'ammoniaque  qui  prend 
l'acide. 

j  y .  Le  carbonate  de  fer  eft  une  des  mines  les 

Elus  abondantes  &  les  plus  pures  de  ce  métal. 
>ans  la  métallurgie  on  \e  nomme  fouvent  mine 
<Cacur,  parce  qu'il  fournit  facilement  cette  ef- 
pèce  de  modification  du  fer.  On  l'a  nommé  encore 
ferfpathiqae,fpath  martial  ou  ferrugineux,  mine  de 
fer  blanche ,  parce  qu'il  relTemble  par  fa  couleur, 
fes  lames  &  fon  tiflu,  à  quelques^afA*  calcaires. 
Cette  mine  eft  répandue  avec  profufion  dans  quel- 
ques lieux ,  &  fpecialement  dms  les  Pyrénées,  par 
la  nature ,  qui  l'y  a  dépofée  en  filons  ou  en  cou- 
ches épaiffes  &  profondes  :  il  criftallife  comme  le 
carbonate  de  chaux ,  foit  dans  fon  rhombe  primi- 
tif, foit  dans  les  formes  fecondaires  qu'il  prend 
Ear  les  lois  de  décroilTement  des  molécules  rhom- 
oïdalei  :  auifi  ce  fd  n'eft-il  jamais  du  carbonate 
de/<r  pur.  Outre  l'oxide  de  manganèfe  qu'il  con- 
tient fi  fouvent,  &  qui  fait  varier  fa  couleur  du 
blanc  au  fauve ,  au  rouge-brun ,  au  brun-noirâtre 
&  ail  noir ,  fuivant  fon  état  d'oxidation ,  il  eft 
toujours  mêlé  de  carbonate  de  chaux .  qui  va  , 
fuivant  Bergman ,  jufou'à  la  moitié  de  fon  poids , 
&  que  M.  Haiiy  confîdère  ingénieufement  comme 
l'origifle  de  fa  forme,  abfolument  comme  il  l'tft 
des  rhomboïdes  du  grès  de  Fontainebleau  ;  en 
forte  que  fes  crtftaux  bien  prononcés  peuvent  être 
regardés  comme  du  carbonate  de  chaux  mé!é  de 
carbonate  de  fer ,  qui  eft  interpofé  entre  fes  lames 
rhomboïdales ,  ainli  que  l'oxide  de  manganèfe.  Ce 
n'eft  donc  pas,  comme  l'ont  cru  autrefois  les  chi- 
miftes &  les  minéralogifles  ,  de  l'oxide  de/«r  fa- 
ture immédiatement  d'acide  carbonique  diffout 
d'abotd  dans  l'eau ,  &  dépofé  enfuite  fous  forme 
criftalline..  ni  ce  fel  ferrugineux  qui  a  remplacé 
la  terre  calcaire  ,  dont  il  auroit  revêtu  la  forme 
comme  s'il  eût  été  coulé  dans  un  moule ,  mais  du 
carbonate  de  chaux  mélangé  de  carbonate  de  fer, 
comme  l'avoit  déjà  annoncé  Cronftedt ,  qui  le 
premier  a  lié  les  connoifTances  de  chimie  à  la  mé- 
thode minéralogique.  Cette  mine  a  la  propriété 
de  noircir  par  l'aâion  du  feu ,  de  donner  de  l'acide 
carbonique  gazeux ,  foit  par  la  diftillation  ,  foit 
par  l'aâion  des  acides  ;  de  le  colorer  par  le  conttâ 
de  l'air ,  &  d'y  prendre  peu  à  peu  une  nuance 
brune  &   noire  par   l'oxidnion  du  manganèfe 

Qu'elle  confient,  ainfi  qu2  l'a  prouvé  Bergman 
ans  fa  bîlle  Dijfenaiion  fur  Us  mines  de  fer  élan-' 
ches ,  à  l'occafion  defquelles  il  a  décrit  d'une  ma- 
nière fi  complète  &  fi  méthodiaue  pour  l'époque 
où  il  l'a  rédigée ,  les  propriétés  du  manganèfe  , 
^a'on  eft  porté  à  croire,  en  la  lifant  avec  atten- 
tion ,  qu'elle  a  été  faite  plutôt  pour  fournir  à  fon 
auteur  l'occafion  de  trairer  ce  dernier  métal,  que 
pour  faire  connoître  en  dérail  les  propriétés  du 
carbonate  de  fer,  fous  le  nom  de  mtne  de  fer  blai.- 
che.  Bayen ,  en  donnant  en  France ,  le  premier 
parmi  les  chimiftes ,  l'ana'yfe  du  fer  fpathique ,  & 
en  y  montrant  la  préfence  de  l'acide  carbonique, 
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a  fait  voir  de  plus,  ainfi  tjue  Rouelle  le  caJct, 
qu'il  étoit  Tufceptible  de  le  ditlbudre  dans  l'eau 
chargée  d'acide  carbonique ,  &  d'imiter  ainfi  très- 
exaâcment  un  grand  nombre  d'eaux  nninéraks 
fcrrugineufes. 

56.  On  nomme  pmjpate  dt  fer  natif  l'efpèce 
d'oxide  de  fer  coloré  en  bleu ,  toujoi:rs  plus  clair 
<jue  la  couleur  du  bleu  de  Pruife  artificiel,  qu'on 
trouve  affez  fouvent  dans  les  tourbières ,  les  terres 
imprégnées  d'oxide  àtftr,  où  s'épurent  &  ff,  dé- 
compofent,  par  putrétaâion  lente,  des  matières 
végétaits  &  animales.  Bergman  a  reconnu  à  cette 
efpèce  de  faux  bleu  naturel  des  propriétés  analo- 
gues au  prufliate  àt  fer  fabriqué  par  l'art.  On  le 
tire  fouvent  prefque  'ans  couleur  de  la  terre ,  & 
il  devient  bleu  par  fon  expofition  à  l'air  :  il  eft 
attaquable  par  les  alcalis,  ce  en  quoi  il  fe  rappro- 
che du  bleu  de  Pruffe  artificiel }  mais  il  en  diffère 
parce  que  les  acides  l'altèrent  bien  plus  que  ce 
dernier  :  il  n'eft  pas  encore  bien  connq. 

37.  M.  Haiiy  diftingue  une  dernière  efpèce  de 
mine  de  ftt ,'  qu'il  nomme ^r  quan^iux  :  c'eft  l'é- 
meri ,  fubftance  très  -  connue  &  très  -  employée 
pour  ufer  les  pierres  les  plus  dures.  Il  le  regarde 
comme  une  combinaifon  particulière  entre  les 
molécules  du  quartz  &  celles  da  fer,  &  non  comme 
un  fimple  mélange,  parce  qu'il  eft  plus  dur  que  le 
quartz  ;  ce  qui  n'autoit  pas  lieu  fi  les  deux  matiè- 
res n'étoient  que  mêlées.  Il  paroît  que  cela  dépend 
de  l'oxide  de/<rr  noir,  qui  jouit,  comme  on  fait^ 
d'une  dureté  exceffive ,  au  point  qu'il  ne  peut  être 
entamé  que  très-difficilemeiit  par  les  meilleures 
limes ,  &  qu'il  n'eft  pas  néceffaire  d'admettre  une 
combinaifcm  particulière  entre  iefer  &  le  quartz 
pour  expliquer  cette  propriété.  C'eft  à  cette  ef- 
pèce ,  qu'on  peut  regarder  comme  un  mélange , 
où  la  force  d'aggrégation  a  rapproché  les  molé- 
cules quartzeufes  &  ferrugineufes ,  qu'il  faut 
rapporter  tous  les  autres  mélanges  du  fer  en  difFc- 
rens  états  d'oxide ,  avec  les  fables ,  l'alumine ,  le 
carbonate  de  chaux,  fous  la  forme  de  pou(Cère  ou 
de  gravier,-  de  fables  ferrugineux ,  noirs,  rouges 
ou  jaunes. 

}8.  Ainfi,  par  la  méthode  que  j'ai  expoféedans 
cette  efquifle  del'hifloire  naturelle  du  fer,  on  peut 
rapporter  les  vatiérés  fi  nombreufes  des  mines  de 
te  métal  à  quinze  efpèces  principales;  favoir  : 

0.  Le /cr  natif. 

è.  Le  fer  ziknic. 

c.  Le  carbure  de  fer. 

d.  Le  fulfure  deyir. 

*.  Le  fulfure  de /irarfenië. 
/.  L'oxide  noir  de  fer. 
g.  L'oxidule  de  fet  pyrocète. 
A.  L'oxidule  de  fer  oiigifte. 

1.  L'oxide  jaune  ou  rouge  Aeftr. 
k.  Le  fulfate  de  fer, 

l.  Le  phofphate  de  fer. 
m.  Le  tunilate  de  fer. 
n.  Le  carbonate  de  fer. 
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0.  Le  pruîlîate  de  fer. 
p.  Le /tr  quart  zeux. 
Il  faut  ajouter  à  toutes  les  variétés  comprifes 
dans  chaque  efpèce,  non  pas  comme  uunes  aefer, 
ma!s  comme  fortes  d'annexés  de  ces  mines ,  les 
pierres  alTez  chargées  de  ce  métal  en  oxide  ordi- 
nairement noir ,  pour  être  attirables  à  l'aimant , 
ou  aimant  elles-mêmes ,  telles  que  les  traps  &  cer- 
taines efpèces  de  ferpentines  dures  &  fonores.  On 
peut  encore  regarder  une  grande  partie  des  laves 
volcaniques  comme  des  matières  aftez  riches  en 
fer  pour  être  rapprochées  des  mines  de  ce  métal. 

EJfai  &  métallurgie. 

39.  Le  nombre  &  la  différente  nature  des  mines 
de  fer  que  je  viens  de  faire  connoitre ,  exigent 
des  moyens  où  des  méthodes  particulières  pour 
être  analyfées.  Cependant  on  a  prefque  toujours 
eu  jufqu'ici  la  coutume  de  les  traiter  d'une  ma- 
nière générale  &  femblable  dans  les  eflais  par  la 
voie  fèche.  On  commence  par  griller  les  mines 
de  fer ,  foit  pour  les  défoufrer ,  foit  pour  les  at- 
tendrit &  les  divifer  ;  car  il  eft  aifé  de  voir  que , 
fous  le  rapport  de  leur  docimafie  >  on  peut  en  gé- 
néral les confidérer,  ou  comme  contenant  du  fou- 
fre ,  ou  comme  étant  de  fimples  oxides,  ou  comme 
chargées  d'un  acide.  Qrand  celui-ci  efl  volatil , 
il  s'échappe ,  comme  le  foufre ,  des  premières  par 
le  grillage  i  lorfqu'il  eft  fixe,  on  n'emploie  pas  les 
mines  qui  le  contiennent  pour  eo  extraire  le  mé- 
tal, &  on  les  réfcrve  feulement  pour  quelques 
ufages  particuliers.  Quand  la  mine  eft  déioufrée , 
défacidifiée  ou  divifée  par  l'aâion  du  feu,  il  ne 
s'agit  plus  enfuite  que  d'en  obtenir  le  métal  par 
la  fonte ,  en  le  féparant  de  la  portion  de  gangue 

3u'elle  peut  contenir ,  &  en  lui  enlevant  l'oxigène 
ont  elle  peut  être  plus  ou  moins  chargée.  Pour 
cela  on  la  mêle  avec  du  charbon  &  des  fels  fon- 
dans ,  du  borax ,  des  alcalis ,  du  verre  &  du  mu- 
riate  de  foude.  Les  additions  varient  ici  dans  les 
divers  procédés  que  les  auteurs  de  chimie  ont 
indiqués .  &  dont  il  faut  txpofer  les  principaux. 

40.  Bergman  confeilloic  de  placer  la  mine  gril- 
lée ou  non  grillée,  fuivant  fa  nature  &  fa  qualité 
particulières ,  &  furtout  les  carbonates  de/*r  ou 
les  mines  blanches  fpathiques ,  dans  un  creufet 
brafqué  d'un  demi-pouce  de  poulTière  de  (harbon 
dans  le  fond,  &  d'un  huitième  de  pouce  fur  Ics 
côtés  ;  de  les  couvrir  de  borax  calciné  ;  de  luter 
par-defTus  un  autre  cteufet,  &  de  l'expofer  à  un 
feu  de  forge  jufqu'à  la  fufion  complète. 

M.  Guy  ton  a  recommandé  pour  cette  opéra- 
tion ,  toujours  difficile  ,  une  efpèce  de  flux ,  dont 
il  a  obtenu  les  plus  grands  fuccès  :  il  confifte  à 
mêler  également  huit  parties  de  verre  pilé ,  une 
partie  de  borax  calciné ,  &  une  demi-partie  de 
charbon  5  à  prendre  deux  parties  ou  feulement 
trois  parties  de  ce  flux  fi  la  mine  eft  très-pauvre , 
&  une  de  certe  mine  ;  à  placer  le  mélange  dans 
un  creufet  btafqué  avec  de  la  teric  glaife  &  du 
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charbon  en  poudre ,  à  un  huitième  de  pouce  d'é- 
pailTeur^  en  y  lutant  un  couvercle;  à  chaufFer  ce 
vaifl*eau  au  feu  de  forge  très  -  fort  pendant  une 
demi- heure.  Il  fait  C4;t  eflai  double  avec  de  la 
taiine  grillée  &  de  la  mit:e  non  grillée,  dont  il  ne 

[)rend  pas  plus  de  trois  grammes.  On  obtient  par- 
à  un  culot  de  fer  pur  &  dudtile ,  dont  le  poids  in< 
dique  la  qu.intité  de  métal  contenue  dans  la  mine 
que  l'on  eflaie. 

M.  Kiivan  a  donné,  dans  fa  Minéralogie ,  un 
Tiutre  procédé  extrait  des  Annales  de  Cre'U ,  pour 
eflayer  par  la  voie  lèche  les  mines  de/^rargileu- 
fes  &  filiceufes ,  c'eft-à-dire ,  les  oxides  de  fer 
mêlés  d'argile  &  de  lilice.  On  ^^rend  quatre  par- 
ties  de  la  mine,  i.ij  parties  de  chaux  vive,  i.zj 
de  fluate  de  chaux ,  une  de  charbon  en  poudre , 
&  quacre  parties  de  muriate  de  fonde  décrépité. 
Quand  le  tout  eft  bien  mêlé ,  on  le  met  d.iris  un 
creufet  brafqué  de  charbon ,  auquel  on  iute  un 
couvercle  :  quand  celui-ci  eÛ  fec,  on  le  place 
dans  une  forge ,  on  donne  une  chaleur  modérée 

1>endant  un  quart  d'heure ,  &  la  plus  forte  cha- 
eur  pendant  trois  quarts  d'heure.  Si  l'on  fe  fert  de 
chaux  éteinte,  on  en  prend  le  double.  Les  mines 
de  fer  calcaires  font  traitées  de  la  même  manière , 
en  fubftituant  à  la  chaux  le  double  de  fluate  cal- 
caire. Les  mines  fulfureufes  font  elTayées  après  (e 
grillage ,  en  en  traitant  de  la  même  manière  qua- 
tre parties  avec  deux  de  chaux,  deux  de  fluate  de 
chaux ,  un  tiers  de  charbon,  &;  quatre  parties  de' 
muriate  de  foude  décrépité.  Il  faut  avoir  foin , 
dans  ces  procédés  par  la  fonte ,  d'agiter  un  peu  le 
creufet  pour  raffembler  le  métal. 

41 .  L'eflài  par  la  voie  lèche  qu'on  vient  de  dé- 
crire n'indique  pas  la  nature  du  métal  ou  les  al- 
liages qu'il  peut  fournir ,  &  ne  donne  que  la  quan- 
tité dufir;  mais  les  mines  de  fer  contiennent  fou- 
vent  du  manganèfe,  &  il  efl  important  de  pouvoir 
en  reconnoitre  la  prélence.  Voici  ce  que  Bergman 
indique  comme  procédé  propre  à  cela  par  la  voie 
(èche.  Il  faut  en  chauffer  à  blancheur  une  petite 

Î|uantité  dans  un  creufet ,  projeter  par-de(fas  cinq 
ois  fon  poids  de  nitre.puriflé,  en  ayant  foin  qu'il 
n'entre  ni  charbon  ni  cendre  dans  le  creufet.  Quand 
le  mélange  eft  refroidi ,  le  haut  du  creufet  fera 
couvert  d'une  croûte  verdàtre  ou  bleuâtre  iî  la 
mine  contient  du  manganèfe.  Ce  n'eft  encore  là 
qu'un  moyen  d'annonce ,  ou  qu'une  indication  qui 
ne  donne  aucune  connoiflance  fur  la  proportion 
de  ce  métal  calTant  ;  qui  même ,  fuivant  la  remar- 
que de  M.  Vauquelin,  eft  fufceptible  d'induire  en 
erreur,  puifque  l'alcali  tout  feul,  l'oxide  de/èr  ou 
les  creufets  peuvent  produire  une  couleur  verte 
fans  qu'ils  contiennent  du  manganèfe.  Mais  on  ne 
peut  pas  obtenir  ce  moyen  par  la  vote  fèche ,  & 
il  n'y  a  que  la  docimafie  humide  qui  puitfe  le 
fournir. 

Le  même  chimifte  donne  auflt  une  méthode 
£niple  &  facile  pour  déterminer  la  nature  du  fer 
camnt  à  froid  ou  à  chaud.  Il  propofe  de  fondre 
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le  m^tal  qu'on  a  obtenu  du  premier  procédé ,  avec 
le  quart  de  fon  poids  de  bon  fer  malléable  dans 
un  creufet  brafqué  &  bien  couvert.  Quand  le  fer 
ainlï  traité  eft  caftant  après  avoir  été  refroidi ,  la 
mine  d'où  il  provient  fournit  du^rcalTant  i  froid. 
Si  au  contraire  le /^r  allié  fe  brife  fous  le  marteau 
après  avoir  été  chauËfé  à  blancheur,  la  mine  ne 
donnera  que  du /<r  caftant  à  chaud.  Il  eft  bien  évi- 
dent que  tous  ces  réfultats  ne  font  qu'approxima- 
tifs, m  ne  peuvent  fournir  que  des  indices.   - 

42.  Les  eftais  que  Bergman  a  propofés  par  le 
moyen  des  acides  ou  par  la  voie  humide  font  de 
véritables  analyfes  beaucoup  plus  exaûes  que  les 
procédés  déjà  décrits ,  &  donnent  une  connoif- 
iance  certaine  de  la  nature  &  de  la  proportion  des 
compofans  des  mines  de^ir.  La  méthode  générale 
qu'il  indique  pour  les  oxides  ferrugineux ,  en  fup- 
pofant  qu'ils  ne  contiennent  pas  beaucoup  de  terre 
ou  de  matière  pierreufe ,  eft  la  diftblution  dans 
l'acide  muriatiqtie,  &  leur  précipitation  au  moyen 
dts  prufttates  d'aLa'.is.  Je  n'ai  point  encore  parlé 
de  l'acide  pruftique  ,  parce  qu'il  eft  le  produit 
d'une  décompoûtion  particulière  des  fubftances 
organiques ,  &  que  je  ne  dois  en  traiter  en  con- 
féquenc'e  que  dans  les  fedtions  qui  les  concer- 
nent; mais  il  fufHra  de  fa  voir,  pour  bien  com- 
prendre le  piocédé  de  Bergman ,  que  dans  un  pruf- 
fiate  l'alcali  eft  faturé  par  une  fubtiance  que  iifer 
diftous  dans  un  acide  lui  enlève  en  lui  cédant  cet 
acide ,  &  avec  laquelle  l'oxide  de  ce  métal  forme 
une  belle  couleur  bleue  connue  fous  le  nom  de 
bleudePrufle,  qui  non-feulement  eft  un  indice  du 
fer,  mais  peut  fervir  encore  â  faire  connoître  fa 
proportion.  On  ramafte  ce  précipité,  on  le  lave , 
on  le  fèche  &  on  le  pèfe  :  fon  poids,  divifé  par  fix , 
&  en  ôtant  d'ailleurs  0,04  pour  une  portion  de  ce 
métal  qui  fe  trouve  toujours  dans  le  pruflTiate, 
donne  aflez  exaâement  la  proportion  duj^r  con- 
tenue dans  la  mine.  Dans  le  cas  où  cette  mine 
contient  en  même  tems  du  manganèfe  ou  du  zinc, 
ce  qui  eft  très-fréquent  pour  le  premier  de  ces 
métaux ,  &  un  peu  moins  pour  le  fécond ,  voici 
comment  on  les  reconnoît,  &  on  en  eftime  en 
même  tems  U  proportion,  fuivant  Bergman.  On 
calcine  au  rouge  le  bleu  de  Prufle  précipité  de  la 
diftblution  muriatique  ;  on  le  traite  par  l'acide 
nitrique,  qui  ne  prend  que  l'oxide  du  zinc.  Quand 
celui-ci  en  enlevé  ,  on  verfe  du  nouvel  acide  ni- 
trique ,  avec  un  peu  de  fucre  ou  de  farine ,  fur  le 
réftdu  ,  &  par  ce  fécond  traitement  on  fépare 
l'oxide  de  manganèfe  s'il  y  en  a  j  enfuite  on  dif- 
fout  le  reftant.  qui  n'eft  plus  qu9  de  l'oxide  de/.r, 
par  l'acide  muriatique ,  &  on  le  précipite  par  le 
carbonate  de  foude.  Après  l'avoir  lavé  &  féché , 
on  reconnoît  par  fon  poids ,  d'où  on  défalque  la 
proportion  d'acide  carbonique  qu'il  contient ,  celui 
dwferta  oxide.  Deux  cent  vingt-cinq  parties  de 
ce  précipité  répondent  à  cent  parties  de  fer.  Ce 
moyen  de  féparer  les  trois  métaux  en  oxides  pour- 
roit  s'appliquer  à  toutes  les  efpèces  de  mines  de 


Digitized  by 


Google 


3i8 


FER 


/«/•s'il  étok  exafl  5  mais  M.  Vâaquelin  a  fait  voir, 
dans  fon  Analyft  des  aciers,  qu'il  étoit  très-fautif, 
&  que  Bergman  avoic  fouvent  pris  àafcr  pour  le 
manganèfe  qu'il  cherchoit. 

4}.  Les  mines  iafer  blanches  ou  les  carbonates 
àefer  mêlés  de  carbonate  de  chaux  doivent  être 
traités ,  d'après  la  méthode  du  même  chimiAe  > 
en  les  chaunant  d'abord  aflez  fortement  pour  en 
chafler  l'acide  carbonique  8e  l'eau  ,  &  pour  en 
déterminer  le  poids;  enfuira  on  leur  enlève  la 
chaux  par  l'acide  nitrique ,  qui  ne  touche  point  à 
l'oxide  de  fer,  &  qu'on  laiffe  féjourner  jufqu'à  ce 
que  cet  acide  fe  colore  en  jaune  :  on  précipite  la 
terre  calcaire  par  la  loude.  La  portion  métallique 
non  diffoure  eil  enfuite  traitée  comme  ci-deflus. 
Rinman  penfoit  que  la  pefanteur  fpéciiique  des 
mines  de  fer  blanches  pouvoir  fuffîre  pour  en 
connoître  aflez  exaâement  la  nature,  &  il  avoir 
trouvé  que  la  pefanteur  fpécifique  de  ces  mines 
étoit  à  ce/«r  qu'elles  contiennent,  fur  cent  par- 
ties ,  comme  4  eft  à  5. 

Les  mines  de/«r  contenant  du  foufre ,  de  l'alu- 
mine ou  des  matières  pierreufes  ,  font  aufli  très- 
facilement  analyféespar  l'acide  muriatique.  Si  cet 
acide  n'agit  point  aflez  fur  les  fulfure$>  on  en  aide 
l'aâion  par  un  peu  d'acid«  nitrique.  Si  la  gangue 
n'eA  pas  dilToluble  ,  ce  qui  a  lieu  lorfqu'elle  eft  de 
nature  quîrtzeufe,  on  la  retrouve  après  la  fépara- 
tion  de  l'oxide  de  ftr.  Si  elle  efl  alumineufe  ou 
calcaire  ,  on  la  précipite  après  \efer,  qui  eft  feul 
féparé  par  le  pruffiate^  lequel  laiffe  les  terres  pures 
dilfoutes  dans  l'acide. 

44.  Quant  à  quelques  fels  natifs  àefir,  tels  que 
le  lulfate ,  le  phofphate,  le  tunAate>  il  faut  remar- 
quer que  le  dernier  s'eflaie  &  fe  reconnoît ,  &  eft 
analyfé  exaâement  par  le  même  procédé  que  le 
tunltjte  de  chaux.  Le  fulfatef  eft  n  reconnoiflable 

t>ar  fa  faveur,  &  il  eft  d'ailleurs  fi  facile  à  ana- 
yfer ,  comme  on  le  verra  dans  l'hiftoire  de  ce  fel 
artificiel ,  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  de  traiter  ici  en 
particulier  du  mode  de  fon  examen.  Le  phofphate 
de  fer ,  qui  n'a  encore  été  trouvé  que  difleminé 
dans  des  oxides  de/<rr  jaunes  ou  bruns,  eft  bien 
diftinâ  Se  bien  car:âérifé  par  fa  propriéré  de  fe 
précipiter  Je  fes  diflblutions  acides  en  une  pouf- 
fière  blanche  par  le  feul  repos.  J'en  parlerai  plus 
bas  avec  plus  de  détails.  Le /èrquartzcux  eft  aflez 
difficile  à  traiter;  cependant  il  ne  réiîfte  pas  à 
I  aAion  long-iems  continuée  des  acides,  ainfî  que  les 
fables  ferrugineux&lesdifrérentesefpèces  d'ocrés. 
4r.  Le  traitement  en  grand  des  mines  defereû 
un  des  plus  beaux  travaux  compris  dans  la  métal- 
lurgie. Ce  font  en  général  les  mines  les  plus  réfrac- 
taires ,  les  plus  dures  à  traiter,  celles  qui  exigent 
le  plus  grand  feu  &'les  tneilleurs  fourneaux.  En 
général ,  ce  rraitement  varie  fuivant  l'état  &  la 
lucute  du  fer  dans  fes  mines:  ily  en  a  qui  n'exigent 
aucune  préparation  préliminaire  avant  d'être  ré- 
duites Se  fondues  ;  d'autres  doivent  être  pilées  & 
layées ,  quelquefois  même  grillées,  pour  devenir 
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plus  tendres  &  plus  fufibles.  On  fonJ  en  général 
les  hématites  ,  les  fers  limoneux ,  tetreux  ,  en 
mafles,  en  grains  ,  en  pyfolites  ou  en  ootites,  à 
travers  les  charbons.  Les  fourneaux  qui  fervent  à 
cette  fuiion  ont  depuis  quatre  jufqu'a  douze  &  à 
treize  mètres  de  hauteur  ;  ils  font  conftruits  avec 
des  briques  très-réfraâaires.  Leur  cavité  repré- 
fente  deux  pjrramides  quadrilatères ,  ou  deux  cônes 
a!ot)gés ,  qui  ont  leurs  pointes  au  haut  &  au  bas, 
&  qui  fe  réuniflent  par  leurs  bafes  vers  la  inoitié 
de  la  hauteur  des  fourneaux  :  on  nomme  le  Heu  de 
leur  réunion ,  ou  la  partie  la  plus  large  du  four- 
neau-, Y  étalage.  Vers  le  bas  de  ce  vafte  fourneau, 
on  pratique  un  trou  deftiné  à  couler  la  fonte ,  & 
qu'on  tient  bouché  avec  de  la  terre  pendanr  que 
la  mine  fe  réduit  &  fe  fond.  A  ce  trou  répond,  au 
dehors  du  fourneau ,  un  ianal  triangulaire  creiifé 
dans  le  fol ,  &  qui  eft  deflitié  à  recevoir  le  métal 
fondu.  On  commence  par  jeter  dans  le  fond  du 
fourneau  quelques  tifons  allumés ,  fur  lefquels  on 
place  du  charbon  de  bois  ou  de  terre  ,  qu'on 
choifit  fec  &  peu  fufible.  Au  milieu  de  ce  ch.T- 
bon  ,  &  prefque  pêle-mêle  avec  lui ,  on  met  la 
minç ,  à  laquelle  on  ajoute  enfuite  quelques  ma- 
tières fondantes  les  plus  communes  &  les  plus 
faciles  à  trouver  :  ordinairement  c'eft  du  carbo- 
nate de  chaux  compaâe ,  qu'on  nomme  cafiine  ; 
quelquefois  on  préfère  des  pierres  argileufes , 
qu'on  défïgne  par  le  nom  d'arbue.  On  recouvre 
tout  ce  qui  eft  ainfi  jeté  dans  le  fourneau  par  une 
couche  épaiffe  &  dernière  de  charbon ,  qui  s'élève 
jufqu'à  l'ouverture  fupérieure  du  fourneau ,  qu'on 
nomme  gueulard.  On  poufle  à  la  fonte  en  donnant 
au  feu  la  plus  grande  aâivité  paffible ,  au  moyen 
de  l'air  comprimé  qu'on  y  verfe  à  l'aide  de  foufHets 
mus  par  l'eau  tombante  ou  par  la  vapeur  d'rau 
reçue  dans  une  machine  à  vapeur  :  ce  dernier  inf- 
trument,  d'une  grande  énergie,  tel  qu'il  eft  établi 
dans  les  ateliers  du  Creufot  près  d'Antun ,  eft 
nommé  machine  fou fflantt.  L'oxide  de  fer  fe  réduit 
&  coule  en  métal  à  travers  les  charbons ,  au  milieu 
&  par  le  moyen  defquels  il  eft  ch3l^ffé.  En  mé.ne 
tems  les  matières  pietreufes  ou  terreufes  qui  ac- 
compagnent cet  oxide  ,  ou  qui  y  font  ajoutées 
comme  caftine,  fe  fondent,  fe  vitrifient,  favori- 
sent la  fufion  du/<rr,  qui  commence  dans  la  partie 
large ,  la  plus  chaude  du  fourneau  ,  vers  fon  éra- 
lage.  Le  métal  fe  raflemble  dans  le  lieu  le  plus  bas 
du  fourneau ,  qu'on  appelle  lé  creufet ,  &  qui  a  de 
la  pente  vers  le  canal  extérieur  dont  j'ai  parlé. 
Lorfque  la  fonte  eft  bien  complète,  on  débouche 
avec  un  ringard  le  rrou  pratiqué  vers  le  bas  du 
fourneau  :  alors  la  matière  métallique  bien  fluide 
s'écoule  du  creuftt  dans  le  canal  qu'elle  remplit 
peu  à  peu  \  après  le  métal  cou'.e  en  mafla  plus  ou 
moins  molle,  duâile  ou  liquide  &  bien  f^ondue, 
la  fobftance  vitrifi-ie  qui  f»>rme  le  laitier ,  &  qui 
fe  fige  en  verre  opaque  ,  gris  ,  vert,  blanchârre, 
bkuàtre  ou  mène  ;aunârre  &  brun ,  fuivant  la 
nature  de  la  mine  &  le  f<.u  qu'on  a  donné.  Le« 


Digitized  by 


Google 


F  E  R^ 

ouTricrs  jugent  fouvent  de  l'état  de  leur  opéra- 
tion &  de  la  nature  du  métal  qu'ils  doivent  avoir , 
par  les  propriétés  de  ce  laitier  j  ce  qui  fuppofe , 
de  leur  part,  une  longue  férié  d'obfervations  fur 
toutes  les  ditférences  qu'il  préfente ,  comparées 
aux  diverfes  ctrconftances  qui  accompagnent  fa 
formation.  Ce  rapport  entre  le  laitier  &  la  nature 
du  méul  obtenu  des  hauts  fourneaux  exigera , 
pour  éttè  connu  avec  beaucoup  d'exaâitude ,  des 
expériences  fuivies ,  &  une  analyfe  de  toutes  les 
variétés  que  ce  laitier  préfettte ,  analyfe  dont  aucun 
chimifte  ne  s'eft  encore  occupé. 

46.  Le  métal  ainfi  réduit  &  coulé  dans  le  canal 
triangulaire  où  il  fe  fige  en  formant  un  gros  lingot 
de  la  même  forme ,  elt  nommé ,  par  les  métallur- 
giftes  ,/w  trud,  Jbnte  ou  fer  de  gutufe,fer  coulé  y 
ftrrum  fufum ,  fatum  crudum.  Ce  n'elt  point  encore 
du  véritable /er.  Dans  ce  premier  état,  &  au  fortir 
de  l'opération  des  hauts  fourneaux  ,  il  n'a  point 
de  duàilité }  il  eft  aigre  &  caffant,  &  c'eft  parce 
flu'il  ne  peut  remplir  encore  aucun  des  ufages  du 
fur  proprement  dit ,  que ,  dans  les  arts  comme 
dans  la  métallurgie ,  on  le  diftingue  foigneufement 
^u  fer  par  les  noms  que  j'ai  indiqués.  Les  métal- 
largiftes  &  les  chimiftes  ont  eu  longtems  des  idées 
f/Wérnatiques  &  erronées  fur  la  nature  de  ce  métal 
ainfi  coulé  .  &  fur  les  caufes  de  fes  différences 
avec  le  fer.  Les  premiers  ont  au  ^  &  plufieurs 
autres  pâmai  eux  croient  encore  que  fa  propriété 
très-fufible ,  fa  nature  très-caffante ,  fa  dureté  ex- 
ceffive ,  fon  tiffu  grenu  &  femblable  à  celui  des 
métaux  calTans,  déoendoieiit  de  la  préfence  d'une 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  fcories  vitrifiées 
ou  de  laitier  qui  y  reftoient  unies  zn  fer.  Les 
chimiftes  qui  favoient ,  d'après  leurs  propres  ex- 
périences ,  qu'une  matière  fondue  en  verre  ne 
pouvoir  pas  s'unir  à  un  métal ,  avoient  eu  des 
idées  Très-difféientes  fur  la  nature  de  la  fonte.  Les 
uns  penfoi'ent  avec  Brandt,  qu'elle  éto't  due  à  de 
l'arfenic  allié  an  fer  ;  d'autres  croyoient  que  le 
zinc ,  reftant  toujours  uni  à  ce  métal ,  étoit  la 
véritable  fource  des  propriétés  de  la  fonte  5  il  en 
étoit  qui  les  attribuoient  au  maneanèfe.  Mais 
comme  aucue  expérience  pofitive  n  avoir  prouvé 
la  généralité  de  la  préfence  d'aucun  de  ces  trois 
métaux, ou  leur  confiance  dans  les  diverfes  efpè- 
ces  de  fonte ,  les  chimiftes  les  plus  exaôs  avoient 
fitii  par  s'arrêter  à  l'idée  de  regarder  \efer  coulé 
comme  du  fer  impur ,  non  encore  complètement 
ou  parfaitement  réduit ,  contenant  en  quelque 
forte  une  portion  d'oxide  interpofé  entre  fes  par- 
ties ;  cependant  cette  dernière  afifertion  étoit  en- 
core en  contradiûJon  avec  les  connoiffances  exac- 
tes de  la  chimie ,  puifqu'il  étoit  bien  reconnu  qu'un 
«xide  ne  pauvoit,  en  aucune  manière,  refter  com- 
biné avec  le  métal  qu'il  avoit  fourni.  AuflS  Berg* 
man  avoit-il  adopté  une  autre  opinion  fur  la  nature 
de  la  fonte  j  il  en  attribuoit  les  propriétés  à  la 
préfence  d'un  métaj  particulier  qu'il  noifimoit 
fydiriie ,  qu'on  a  bientôt  reconnu  comme  une 
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combinaifon  de  phofphore  &  de _/>/-,  &  qui,  à  la 
vérité,  exifle  dans  beaucoup  de  fonte,  loir  que 
cette  matière  provienne  primitivement  des  mines 
limoneufes,  foit  qu'elle  ait  été  fournie  ,  comme 
cela  arrive  fouvent,  par  certaines  efpèces  de  char- 
bon de  terre  dont  on  alimente  quelques  hauts  four- 
neaux. Mais  quoique  la  préfence  de  ce  phofphure 
de/cr  ait  lieu  dans  plufieurs  fontes,  8f  contribue 
à  les  rendre  cafTantes ,  il  fuâit  cependant  qu'il  y 
en  ait  qui  n'en  contiennent  pas ,  pour  qu'on 
n'attribue  pas  conftamment  la  caufe  générale  des 
propriétés  du  métal  dans  cet  état  à  l'exiftence 
confiante  de  ce  compofé  dans  le  fer  coulé  :  il 
falloit  trouver  une  caufe  plus,  générale  8c  conf- 
tante  dans  toutes  les  fontes.  Cette  belle  décou- 
verte fut  due  à  trois  favant  firançais  qui  s'occu- 
pèrent en  commun  de  cette  recherche.  MM.  ^'a^- 
dermonde,  Monge  &  Berthollet  trouvèrent,  par 
de  lumineufes  expériences ,  &  en  employant  en 
même  tems  toutes  celles  qui  avoient  été  faites 
avant  eux ,  .'urtout  les  réfultats  de  Bergman  dans 
fon  Analyfe  du /«r,  que  la  fonte  n'étoit  que  du/<r 
uni  encore  à  une  certaine  proportion  d'bxigène , 
&  combiné  en  même  tems  â  du  carbone ,  &  que 
les  différences  qu'elle  préfentoit ,  dépendoient  de 
la  proportion  relative  de  ces  trois  matières.  Leurs 
condufions  exaâes  &  faciles  à  concevoir  appla- 
nirent  toutes  les  difficultés  qui  avoient  jufque-là 
hérilTé  l'hiftoire  de  cette  matière  fi  utile,  &  expli- 
quèrent avec  clarté  toutes  les  obfcurités  qui  cou- 
vroient  encore  les  divers  procédés  de  la  prépara- 
tion ou  de  l'exploitation  des  diverfes  mines  de/«r. 
47.  Les  métallurgiftes  diftinguent  avec  foin  plu- 
fieurs efpèces,  ou  plutôt  plufieurs  variétés  de 
fontes ,'  &  furtout  quatre  principales ,  défignées 
par  les  noms  de  fonte  blanche,  de  fonte  grîje,  de 
fonte  noire,  de  fonte  traitée. 

A.  La  fonte  blanche,  très-reconnoilfable  à  cette 
couleur  brillante ,  d'un  grain  groffier,  très-caffante, 
&  la  plus  rapprochée  de  ces  métaux  fragiles  qu'on 
nommoit  autrefois  des  demi  métaux  ,ztt  en  général 
la  plus  mauvaife  &  la  moins  ré f fiante  dt  toutes;  elle 
contient  le  plus  d'oxigène ,  ou  fe  rapproche  le 
plus  de  l'état  de  mine  en  oxide  ;  elle  tient  ordi- 
nairement beaucoup  de  phofphure  de/*/-;  elle  ne 
peut  guère  être  employée  que  pour  couler  des 
ouvrages  qui  ne  doivent  réfifter  ni  à  des  preiiîons  ni 
à  des  chocs,  &  qui  font  deftinés  à  refter  en  place, 
telles  que  des  plaques  de  cheminées. 

B.  La  fonte  grife,  qui  tient  le  milieu  entre  la 
blanche  &  la  noire  ,  doit  cette  couleur  à  «ne 
proportion  plus  grande  de  carbone ,  &  à  moins 
de  phofphure  de  fer  5  fouvent  même  elle  ne  con- 
tient pas  du  tout  de  ce  dernier  compofé ,  fource 
de  la  fragilité  de  la  fonte  précédente  &  du_/4rqui 
en  provient  j  elle  eft  d'un  tiffu  ferré ,  peu  bril- 
lant, d'un  grain  très-fin;  elle  fe  laiffe  limer  ^c 
tourner  facilennent.  C'eft  en  gf néral  la  fonte  de 
meilleure  qualité  j  elle  caffe  affer,  difficilement  ; 
elle  a  de  la  ténacité  Se  de  la  réfii^ance  entre  {t% 
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molécules  ;  elle  c  ft  trèî-peu  altérabie  ;  elle  eft  plus 
douce  que  la  plupart  des  autres  :  aufTi  elle  eft  em- 
ployée avec  avantage  pour  le  coulage  de  beau- 
coup d'inflrumens  qui  doivent  rélifter  aux  poids, 
aux  percuflions ,  aux  efTorts  &  aux  preflîons  quel- 
conques ,  t  -Is  que  les  rouages  ,  les  volans  ,  las  ca- 
nons de  marine  &  de  (tége. 

C.  La  fonte  noire  diffère  delà  précédente,  en  ce 
qu'elle  contient  beaucoup  plus  de  carbone  qui  lui 
donne  fa  couleur  ;  elle  provient  de  la  trop  grande 
quantité  de  charbon  employé  pourl'obtenir ,  &  du 
long  réjour  que  la  mine  a  fait  dans  fon  contadavec 
ce  corps  Elle  feroit  de  l'acier  fi  on  lui  enlevoii 
l'oxigène  qu'elle  contient  :  auffi  elle  cft  très-pro- 
pre  à  fe  convertir  en  ce  compofé  ;  elle  eft  très- 
tufible,  mais  fufceptible  de  fe  brifer  en  éclats 
par  le  choc ,  prefque  comme  le  verre  >  furtout 
quand  elle  eft  expofee  à  de  fubites  &  à  de  gran- 
des variations  de  température  :  autii  ne  l'emploie- 
t-onqu'à  des  ufages  où  il  ne  faut  que  peu  ou  point 
de  réfiftance ,  &  à  la  fabrication  de  pièces  peu 
importantes. 

D.  La  fonte  truitée  ,  ainit  nommée  parce  que, 
fur  un  fond  gris  ou  blanchâtre  ,  elle  offre  dans 
l'a  calfure  beaucoup  de  points  noirâtres,  plus  ou 
moins  étendus ,  comme  ces  taches  que  l'on  voit 
lur  la  peau  des  truites  ,  eft  un  mélange  de  fonte 
blanche  ou  grife,  &  de  fonte  noire,  diiTéminée 
plus  ou  moins  irrégulièrement  dans  la  mafte  de  la 
première.  Elle  participe  des  propriétés  des  deux , 
&  provient  d'une  fulton  inégale  ou  d'un  refroi- 
dilTement  trop  fubit. 

La  nature  bien  connue  de  ta  fonte  en  général 
la  préfente  comme  du  f<r  légèrement  oxidé  en- 
core &  plus  ou  moins  carboné ,  &  j  en  montrant 
fa  différtnce  d'avec  le/ir,  explique  facilement  les 
propriétés  qui  la  caraâérifent.  La  préfence  de 
l'oxigène  fait  voir  pourquoi  elle  a  donné  à  Berg- 
run  y  dans  fes  ingénieux  elTais  ,  fenfiblement 
moins  de  gaz  hydrogène  que  \tftri  pourquoi  elle 
eft  beaucoup  moins  altérabie  que  lui  par  l'air  &  par 
Feau  i  pourquoi ,  i  mefure  qu'on  lui  fait  fubir 
des  fuiions  fucceflives ,  furtout  dans  les  fourneaux 
de  réverbère  ,  comme  cela  fe  pratique  fpéciale- 
ment  pour  la  fonte  des  pièces  d'artillerie  ,  des 
cylindres  d'un  grand  diamètre ,  des  larges  vo- 
lans &  de  tous  les  grands  uftenfiles  en  général , 
elle  fe  rapproche  peu  à  peu  de  l'eut  dey«r,  & 
donne  à  chaque  fois ,  fuivant  la  forme  &  la  du- 
rée du  fiu  qu'elle  éprouve ,  une  portion  plus  ou 
moins  abondante  de  véritable  carbure  dé  fer, 
\f\en  reconnu  par  les  trois  phyfîciens  cités  ci-def- 
fus  ;  pourquoi ,  toutes  les  fois  qu'on  la  puife 
fondue  pour  la  couler  par  parties  dans  de  petits 
moules ,  elle  laifTe  fur  les  cuillères  qui  fervent 
i  jet  iifaee  un  enduit  brillant  écailleux  de  car- 
bure de  fer  très-reconnoiflable.  Une  obfervation 
confiante  confirme  furtout  le  dernier  réfultat  : 
c'eft  qu'on  trouve  fréquemment  dans  les  four- 
neaux o(t  l'on  traite  les  mines  de  fir  pour  ob- 
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tenii-  h  fonte ,  ainfi  que  dans  les  creufets  où  en 
la  refond  fouvent ,  des  morceaux  mêmes  aiftal- 
lifés  de  carbure  de  fer  artificiel. 

48.  L'art  ingénieux  par  lequel  on  convertit  la 
fonte  enfer  proprement  dit,  découle  immédiate- 
ment de  ce  qui  vient  d'être  expofé:  on  conçoit  bien 
qu'il  ne  confiftj  que  dans  la  féparatiori  4e  l'oxi- 
gène &  du  carbone ,  dont  l'union  avec  le  fer 
conftituoit  la  fonte  ou  le  fer  coulé.  Pour  remplir 
cette  condition ,  on  expofe  à  une  haute  tempé- 
rature la  fonte  que  l'on  fe  propofe  d'affiner.  Le 
fourneau ,  qui  fert  à  cet  affinage ,  eft  une  forge 
en  fer,  un  peu  creufe  ,  fur  laquelle  on  place  une 
maUé  tle  fonre  que  l'on  entoure  de  toutes  parts 
de  charbon  de  bois  :  une  tuyère  porte  fur  ce  com- 
buftible  une  grande  quantité  d'air  mu  avec  une 
viteffi  plus  ou  moins  forte.  Comme  la  principale 
opération  confîfte  à  faire  brûler  le  carbone  con- 
tenu dans  la  fonte  aux  dépens  de  l'oxigène  qui  y 
eft  uni  en  même  tems  .  &  de  chafter  à  la  fois 
ces  deux  corps  qui  doivent  fe  dégager  combinés 
en  gaz  acide  carbonique ,  il  cft  nécelfaire  de 
faire  fondre  la  maffe  &  d'en  préfenter  fucceffi- 
veme  nt  toutes  les  furfaces  au  dehors  de  la  fonte , 
&c  de  manière  que  l'acide  gazeux  puiffe  fe  déga- 
ger librement.  Voilà  pourquoi ,  quand  la  fonte 
eft  ramollie,  on  la  pétrit  avec  des  ringards  j  on 
la  retourne  à  beaucoup  de  reprifes ,  comme  une 
véritable  pâe.  Par  ce  mouvement,  Fe  charbon 
extérieur  ou  de  la  forge  e.-dève  lui-même  une 

Eortion  de  l'oxigène  â  la  fonte ,  &  fon  propre  car- 
one  en  emporte  en  même  tems  une  autre  partie  : 
la  mafte  eft  à  fon  extérieur  dans  une  continuelle 
effervefcence  J  les  molécules  dafer  ainfi  purlKe 
fe  rapprochent  peu  à  peu ,  fe  relferrent  &  s'u- 
niffent  plus  étroitement.  Une  partie  du  carbone 
de  la  fonte  tend  auffi  à  fe  féparer  en  carbure  de 
fer  :  le  phofphure  ferrugineux ,  qui  eft  fouvent 
contenu  dans  la  maffe,  refte  toujours  fluide,  tan- 
dis que  la  portion  de  fer  déjà  affiné  ,  &  qui  eft 
bien  plus  difficile  à  fondre  que  la  fonte  elle-même  , 
commence  à  fe  figer ,  à  devenir  moins  pâteufe  : 
ce  dont  l'ouvrier,  qui  la  foule  avec  fon  ripgard> 
s'apperçoit  à  la  difficulté  qu'il  éprouve  à  mouvoir 
&  à  retourner  cette  mafîe  plus  denfe  &  plus  voi- 
fine  de  la  folidité.  Àuffi  dit-il  alors,  dans  fon  ian- 
gage  très-expreffif ,  que  le^r  prend  nature.  Alors 
il  ceiTe  de  pétrir  ;  il  porte  fa  fonte  prenant  déjà 
nature  de /«r,  fur  une  forte  enclume  placée  près 
du  fourneau  d'affinage  ;  il  la  frappe  avec  un  mar- 
teau trèspefant ,  mu  par  une  machine  à  eau  ou  à 
vapeur.  Cette  percuffion  rapide  rapproche  les  mo- 
lécules du  fer ,  exprime  la  portion  de  phofphure  de 
^rencoreliquide  placé  entre  fes  molécules,  en  dé- 
tache le  carbure  aefer,  ainlî  qu'une  partie  de/«r 
oxigéné  qui  recouvre  la  furface ,  &  achève  amU 
la  purification  du  métal  que  l'aâion  du  feu  & 
le  pécrilTage  avoient  déjà  commencée.  C'eft  ainfi 
qu'on  obtient  le/<r  proprement  dit ,  U  fer  forgé, 
ftrrum  çufum.-- 
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'  49»  Ce  fer  l  prefque  toujours  le  produit  de  l'af- 
finage &  du  martelage  de  la  fonte,  peut  cepen- 
dant être  obtenu  quelquefois  fans  fufion  préli- 
tninaire  &  par  une  fjrte  d'affinage  primitif.  C'eft 
ce  qu'on  obferve  dans  le  traitement  de  certains 
carbonates  deferSi  de  quelques  mines  en  oxide 
oligirte,  tel  que  le/«rde  J'île  d'Elbe.  Il  fuffit  de 
chauffer  fortement,  de  ramollir  fubitement  ces 
mines  au  milieu  du  charbon  allumé  qui  en  opère 
promptement  la  réduâion ,  &  Je  porter  fur  le 
champ  cette  éfpèce  de  fonte  extemporanée  fous 
le  marteau  pour  en  fëparer  les  corps  étrangers  , 
la  portion'de  laitier  qui  y  adhère  encore  ,  ainfi 
<jue  les  divers  corps  étrangers ,  ou  la  fonte  elle- 
même,  qui  y  font  encore  mêlés  &  fondus.  Ce 
tvocéié  eft  nommé  méthode  catalane  ,pitce  qu'on 
e  pratique  fréquemment  en  Catalogne  j  fouvent 
mê.Tie  cette  pratique  fimple  &  fondée ,  comme  on 
Je  conçoit ,  fur  la  nature  de  la  mine  elle-même , 
donne  facilement  de  l'acier ,  parce  qu'en  traitant 
ainfi  du  carbonate  de/<r  qui  contient  ce  métal  à 
l'état  de  pur  oxide  ,  on  lui  enlève  aifément  fon 
oxigène  ,  tandis  qu'on  y  introduit  du  carbone. 
•C'eft  pour  cela  qu'on  nomme  ce  produit  acier 
naturel ,  Se  les  mines  qui  le  fournifient  mines  d'a- 
<ier ,  comme  je  l'ai  déjà  annoncé  plus  haut. 

50.  Le  fer,  affiné  ou  extrait  de  la  fonte  par 
les  moyens  indiqués,  eft  diftingué  par  les  fabricans 
&  les  divers  ouvriers  qui  l'emploient,  en  diffé- 
rentes efpèces ,  fuivant  les  propriétés  dont  il  jouit, 
&  les  différentes  fubftances  qu'il  peut  retenir  en- 
core en  combinaifon.  On  reconnoît  d'abord  du 
fer  doux  &  du /<r  aigre  ,  fouvent  caradérifé  par 
l'expreffion  deferrouvruin.  Le  fer  doux  eft  irès- 
duâile;  il  s'aplatit  &  fe  forge  aifément  à  froid  $ 
M  frft  encore  très-facile  à  travailler  :  on  le  plie  à 
volonté  ,^  on  lui  donne  toutes  les  formes  pof- 
fibles.  Celui  qui,  caftant  après  avoir  été  plié 
plufieurs  fois  dans  le  même  endroit,  préfente 
dans  fa  caflure  des  filets  ou  fibres  très-manifeftes 
&  très  -  fenfibles  ,  eft  nommé  fer  nerveux ,  parce 
qu'il  réfifte  à  la  fraâure ,  &  fe  laifte  tirailler  ou 
alonger  plus  ou  moins  avant  de  fe  rompre.  Il  faut 
obferver  cependant  que  le  fer  le  plus  nerveux 
dans  fon  tilTu  peut  être  cafté  net  &  d  un  feul  coup 
fi  ce  coup  eft  très-violent  &  très-fubit  j  de  forte 
qu'on  ne  verra  plus  enfuite  fon  nerf  intérieur  ; 
tandis  qu'en  frappant  i  petits  coups  fucceffifs  & 
Biefurésle/êr  le  plus  rouvrain,  on  peut  lui  faire 
préfemer  l'apparence  de  fibres  &  de  nerfis  dans 
Ion  tiflu.  On  doit  plus  fpécialement  s'attacher  i 
examiner  le  grain  Aesfert  caftes  tous  de  la  méiçe 
manière,  'afin  d'avoir  un  terme  exaâ  de  com- 
paraifon  fi  l'on  veut  acquérir  quelques  notions 
précifes  fur  leurs  différences  à  la  feule  infpec- 
tion.  Le^r  rouvrain  ou  aigre  a  un  grain  plus  ou 
moins  gros ,  ou  uue  caftiire  remplie  d'écaillés 
brillantes,  prefque  comme  celles  des  véritables 
métaux  fragiles.  Le  fer  doux  ne  préfence  dans  fa 
cafture  fubite  que  de  très- petit?  gruixu  ferrés;  & 
~~Çhimi*»  Tome  IV» 
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pour  peu  qu'on  le  plie  avant  de  lé  rompre  ,  oa 
qu'on  ne  le  rompe  que  par  plufieurs  coups  fuc- 
ceftîfc,  il  offre  des  fibres  bien  fenfibles  &  même 
courbés  dans  la  fraâure. 

ji.  On  reconnoît  encore  des  différences  très- 
remarquables  dans  deux  efpèces  de/«r,  l'un  qu'on 
nomme  fer  cajfant  à  froid ,  l'autre  qu'on  défignè 
par  l'expreffion  de  fer  cajfant  à  chaud.  Le  premier 
va  quelquefois  jufqu'à  fe  brifer  au  moindre  effort 
8i  prefque  comme  du  verre  :  il«doit  manifeftem«nt 
cette  propriété  au  phofphure  de  fer  qu'il  contient", 
&  on  s'en  affure  ,  on  en  reconnoît  en  même  tems 
la  proportion  en  le  diffolvant  dans  l'acide  fulfu- 
rique  étendu  d'eau.  Cette  diffolution  ,  confervée 
quelque  tems  dans  un  vaiffeau  conique ,  devient 
blanche  &  hiteufe;  elle  kiffe  dépoter  pe'u  à  peu 
le  phofphate  de /^r  que  le  phofphure  a  formé  pat 
l'efiRit  de  la  diffolution.  Le  fécond  de  cesfert  fe 
forge  très-bien  à  froid }  mais ,  par  une  propriété 
fingulière ,  à  mefure  qu'on  le  chauffe  davantage  , 
il  devient  fragile  quand  il  eft  rouge-blanc ,  &  fe 
brife  phis  ou  moins  fortement ,  tantôt  comme  du 
verre ,  &  tantôt  en  fe  fendillant  &  fe  gerçant.  On 
panfe  généralement  aujourd'hui  que  cette  dernière 
propriété  dépend  d'un  alliage  de  quelques  métaux 
étrangers ,  tels  que  le  manganèfe  ,  &  furtout  l'ar- 
fenic  ;  que  ce  dernier ,  formant  un  alliage  très- 
fufible  ,  fe  ramollit  dans  (es  lieux  où  il  fe  trouve 
difféminé  ou  logé  entre  les  intetftices  du  fer  qui 
n'éprouve  pas  le  même  ramoUiffement ,  en  fépaie 
les  molécules  ou  diminue  finguliérement  leur  adhé- 
rence réciproque  i  ce  qui  le  fait  brifer  quand  on 
le  frappe. 

SI.  Quant  à  l'acier ,  troifième  état  très-remat* 
quable  du  fer,  je  n'en  parlerai  point  Ici ,  parce 

3ue  c'eft  une  combinaifon  particulière  du  fer  8c 
a  carbone ,  fouvent  allié  de  phofphore  ,  dont 
l'hiftoire  fera  mieux  placée  à  Ion  rang  dans  celle 
des  compofés  du  fer  avec  des  corps  combuftibles  ; 
c'eft  d'ailleurs  du  fer  proprement  dit  qu'il  faut  exa> 
miner  les  propriétés  chimiques}  &  l'acier  ne  peut 
être  confidéré  que  comme  un  de  fes  compofés  « 
une  de  fes  modificationc. 

OxidabiUti  du  fer  par  télr. 

jj.  Perfonne  n'ignore  que  \efèr,  expofé  à  l'air, 
eft  ,  de  tous  les  métaux ,  celui  qui  s'altère  le  plus  , 
qui  fe  convertit  en  rouille ,  fe  orife  peu  à  peu  en 
pouffière  jaune ,  &  fe  détruit  ainfi  tout  entier  « 
même  dans  les  morceaux  les  plus  gros  ou  les  plus 
épais ,  qui  s'ufent  jufqu'à  leur  centre,  &  fê  mêlent 
enfin  à  la  terre,  dont  ils  prennent  la  forme.  "Telle 
eft  la  raifon  pour  laquelle  l'oxide  de  ce  métal  eft 
fi  abondant  et  fi  fréquent  parmi  les  foffiles ,  8c 
femble  ,  en  fe  combinant  à  tous  les  autres  corps, 
en  fe  gtiffant  pour  ainfi  dire  parmi  tous  les  corn» 
pofés  ,  deftine  à  recouvrir  &  9  colorer  toute  U 
furface  du  globe.  On  attribuoit  autrefois  cet  eflêt 
MX  fels  conteBus  dis»  l'air,  fans  avoir  aucune 
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connoifiànce  réelle  de  la  caufe  de  cette  forte  al- 
tération. Depuis  i'établiffement  de  la  doârine 
pneumatique  &  les  découvertes  qui  l'ont  fondée ^ 
ce  phénomène  eft  un  des  faits  chinnques  les  mieux 
«onnus.  Oo  (ah  que  k  ftr  eft,  dans  l'ordre  des 
métaux ,  le  fécond ,  &  immédiatement  après  le 
manganèfe  ,  relativement  à  fa  propriété  combuf- 
tible  >  â  fa  tendance  pour  abforber  8e  condenfer 
à  froid  l'oxigène  atmolphérique.  On  en  a  la  preuve 
par  une  expérience  auffi  lïmple  que  décifive.  En 
plongeant  des  fils  de^r-  dans  du  gaz  oxigène  en- 
fermé dans  une  petite  cloche  au  deffus  du  mer- 
cure i  on  voit  le  volume  de  ce  gaz  diminuer  an 
bout  de  quelques  jours',  le  fer  fe  rouiller  à  mefure ^ 
fc  gonfler  ou  fe  bourfoufler  en  apparence ,  fe  cou- 
vrir d'une  pouffière  ou  de  fines  écailles  jaunâtres, 
qui  fe  lèvent  de  deflus  fa  furface  ,  qui  ne  tiennent 
que  peu  à  la  couche  métallique  .  &  qui  iinilTent 
par  pénétrer  dans  fon  intérieur  fi  la  quantité  du 
gaz  oxigène  eft  fuflîfante  «  &  le  coritaâ  entre  les 
deux  corps  prolongé  aifez  long-tems.Un  peu  d'eau 
fivorife  finguliérement  cette  aâioo ,  &  l'on  verra 
plus  bas  pourquoi.  Il  y  a  un  peu  de  calorique  mis 
en  liberté  1  &  la  tempiérature  s'élève  fenfiblement 
dans  l'intérieur  de  l'appareil.  Le/rr,  en  s'oxidant 
ainh  à  froid  &  fpontanément,  augmente  de  poids 
dans  la  proportion  jufie  de  celui  que  le  gaz  oxi- 
gène perd.  Le  même  procédé  ,  pratiqué  dans  le 
gaz  azote  bien  pur,  ne  produit  rien  de  femblable. 
Ainfi ,  en  conudérant  l'aâion  de  l'air  entier  fur 
le/èr,  on  voit  qu'elle  dépend  du  gaz  oxigène  ou'il 
contient ,  &  qu'elle  cotififte  dans  une  combuuion 
lente  ,  dont  le  produit  eft  la  rouille  qui  ronge  ce 
métal. 

^4.  Autrefois  on  fe  fervoit  de  cette  cxtdation 
fpontanée  du  ftr  i  l'air .  pour  préparer  un  médi- 
cament qu'on  nomraoityà/ran  de  mars  apirUif,  On 
expofoit  dans  des  vafes  de  terre  ou  de  verre  neufs 
de  la  limaille  de  fer  â  la  rofée  de  mai.  Les  idées 
<)t>e  les  alchimiftes  avoient  conçues  fur  les  effets 
de  cette  rofée ,  quoique  chimériques  fur  leur  caufe, 
n'étoieut  pas  fans  fondement  fur  leur  réfuitat.  Il 
paroit  certain  que  l'eau  précipitée  de  l'air  par  fon 
refroidiflement  pendant  la  nuit ,  eft  aflez  chargée 
de  gaz  oxigène*  pour  agir  avec  uhe  énergie  tres- 
fenfible  fur  les  corps  qu'on  y  expofe.  C'étoit  donc 
par  la  double  aâion  de  l'oxigène  atmofphérique 
tt  de  l'eau ,  que  cette  oxidation  s'opéroit.  Le  ftr 
»infi  oxidé  abforboit  peu  à  peu  l'acide  carbonique 
die  l'atmofphère ,  &  jauniftbit  en  devenant  du  car- 
bonate :  &  en  effets  la  rouille  de^r^  comme  l'an- 
cien jfi/r*/!  dt  Mars  apiritif ,  qui  n'eft  qu'une  ef- 
pèce  de  rouille ,  traitée  dans  des  vaifieaux  fermés , 
«tonne  du  gaz  acide  carbonique,  &  pafTe  à  l'état 
id'une  poudre  noire  qui  n'eft  au'un  véritable  oxide* 
comme  on  le  prouvera  bientôt.  En  raifon  de  cette 
facilité  avec  laquelle  le  ftr  s'oxide  (pontanément 
&  à  froid  à  l'air ,  on  a  cherché  depuis  long-tems 
à  le  préferver  de  la  rouille  &  â  le  conferver  avec 
IPHtes  fes  propriétés^  pour  rendre  fon  ufage  pim 
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avantigeux&radoréepluspermanente.LeîCOUche* 
de  couleurs  huileufes ,  ficcatives  &  de  vernis ,  une 
application  d  huile  fouvent  renouvelée  &  toujours 
entretenue ,  un  enduit  de  carbure  Atftrxtnàa  plu» 
ou  moins  adhèrent  par  la  préflîon  &  par  les  mor- 
dans ,  des  lames  mêmes  de  métaux  beaucoup  moins 
oxidables  fpontanément,  comme  l'étain,  ^  même 
de  ceux  qui  font  les  plus  précieux  ,  comnie  l'ar- 
gent &  l'or ,  dont  on  réduit  alors  la  condition  i 
îervirde  confervateur  &  de  foutien  au/<r,  conf- 
tituent  les  moyens  les  plus  fûrs  &  les  plus  em* 
ployés  qu'on  a  mis  en  pratique  pour  remplir  ce  but. 
jf.  La  propriété  combuftible  du  ftr  s'accroît 
beaucoup  avec  h  température.  On  ne  peut  pat 
chauffer  ce  métal  avec  le  contaâ  de  l'air ,  furtout 
jufqii'à  le  faire  rougir  même  obfcurément,  fans 
qu'il  fe  brûle.  Lorfqu'on  fait  cette  opération  fur 
de  gros  morceaux  ou  des  barres  de  fer ,  elles  fe 
terniflent  i  leur  furfat:e  ;  elles  deviennent  d'abord 
noires  ;  enfuite  cette  furface  fe  foulève ,  augmente 
de  volume  ,  fe  bourfoufle,  fe  fépare  de  la  portion 
à&ftr  non  brûlée ,  fituée  audeflbus.  Si  on  les  laitfe 
re^oidir  dans  cet  état,  &  fi  on  les  frappe ,  on 
en  détache  des  plaques  noirâtres,  caftantes  &  aigres 
comme  du  verre ,  d'un  tillu  très  ferré  &  très-dur 
dans  leurs  dernières  molécules ,  qu'on  nomme  ba-r 
titures  de  fer ,  à  caufe  du  procédé  qu'on  fuit  pour 
les  obtenir  :  c'eft  pour  cela  que  les  métaHurgiftet 
&  les  ouvriers  qui  connoiflent  bien  cet  effet ,  au» 
quel  tient  la  deftruûion  très-prompte  des  plus 
groflès  barres  de/<r  en  grille  ou  en  fupport  dans 
les  fourneaux,  penfènt  généralement  qu  on  ne  peut 
pas  faire  fondre  àaftrtias  le  brûler ,  &  cela  eft  exaâ 
quand  on  le  fond  avec  le  contaâ  de  l'air.  Les  ba- 
titures  de  fer  bien  broyées  donnent  une  poufllèrè 
noire,  attirable  à  l'aimant.  Fort  femblables  a  l'oxide 
oligifk  ou  oxidule  ,  fi  on  les  obferve  avec  foin  j 
on  reconnoît  qu'elles  ont  éprouvé  une  véritable 
flifion  au  moins  pâreufe  ;  que  c'eft  â  cette  fufioti 
qu'elles  doivent  leur  bourfouflement  eu  leur  fou- 
Kvemenr  ;  que  les  molécules  qui  les  compofent, 
fe  font  crifiallifées  par  le  refroiaifliement  ;  que  leur 
rapprochement  les  rend  plus  dures  &  plus  caftantes 
que  n'étoient  celles  àaftr,  &  que  fi  on  les  broie  le 
plus  finement  qu'il  eft  poflîble,  elles  forment  une 

Eouftière  noire  brillante.  La  portion  de  fer  ainfi 
rûlée  ou  oxidée,  a  augmenté  de  poids  de  vingt- 
cinq  à  vingt-fept  fut  cent  du  métal,  C'eft  elle  qui 
forme  dans  tous  les  travaux  où  l'on  chauffe  du  ftr t 
cù  on  le  laifle  plus  ou  moins  long-<ent$  plongé 
rouge  dans  l'air,  où  on  le  frappe  après  l'avoir  fait 
rougir  pour  le  forger ,  le  fonder,  ces  lames,  ces 
feuillets  ,  ces  fragmens  irréguliers  ,  ce»  efpèces  do 
fcories  qui  font  fi  fréquentes  dans  les  ateliers  où 
oo  traite  ce  métal.  Il  ne  faut  cependant  pas  les 
confondre  avec  les  véritables  fcories  mieux  fon- 
dues ,  fritées  ou  vitrifiées ,  qu'on  nomme  mâcht- 
ftrj  &.  qui  contiennent  des  terres  ou  des  cendres 
de  charbon  de  terre,  combinées  avec  l'oxide  de 
ftr  par  là  vitrification. 


Digitized  by 


Google 


FER 

j6.  Tout  le  monde  a  pu  remarquer  encore  qne 
ces  batitures  as  fer  ,  long-tenu  chauffées  avec  le 
contaâde  l'air,  ou  plufieurs  fois  de  fuite expofées 
au  fèu  y  prennent  une  nuance  de  rouge-brun  <rès- 
fenfible  :  c'ed  une  continuité  d'ozidation  qu'on 
opère  bien  mieux  lorfqu'on  fait  chauffer  &  rougir 
fortement  du/cr  en  limaille,  qui ,  après  avoir  pris 
la  couleur  noire ,  paffe  enfuite  au  brun  ou  au  rouge- 
foncé.  Dans  cet  état ,  qu'on  n'obtient  oue  par  une 
agitation  continuelle  en  même  tems  qu'a  une  haute 
température  foutenue  pendant  plufieurs  heures  de 
fuite  j  l'oxide  de  ^r  contient  plus  de  0.40  d'oxi- 
gène  ,  &  il  eft  fous  la  forme  ae  poullière  plus  ou 
moins  tenue.  On  nommoit  autrefois  cet  oxide  brun 
fafran  de  Mars  afiringtnt.  Les  propriétés  de  cette 
efpèce  d'oxidedififèrent  de  celles  du  précédent  ou 
de  l'oxide  noir.  On  peut  y  diftinguer  deux  portions 
d'oxigène ,  parce  qu'elles  y  adhèrent  avec  des  de- 
grés de  force  différens.  Les  o.iy  de  ce-principe  y 
tiennent  bien  plus  que  les  ci  y  à  o.zo  qui  y  font 
ajoutés  dans  l'éiat  d'oxide  brun  :  on  pourroit  ap- 
peler la  première  portion  oxidulante ,  &  la  féconde 
oxidautt.  Celle-ci  peut  être  aifément  enlevée  pat 
\sfer  métallique ,  qui ,  en  partageant  avec  le  pre- 
mier cet  oxigène  oxidant ,  cooftitue  un  oxide 
noir  uniforme  dans  toute  la  maffe.  C'eft  ainfi  que 
M.  Vauquelin  a  trouvé  qu'en  chauffant  parties 
égales  de  fer  en  limaille  &  d'oxide  de  fer  rouge , 
on  obtient ,  fans  qu'il  fe  dégage  rien ,  un  total 
d'oxide  noir,  qui  ne  contient  plus  qu'environ  0.2^ 
d'oxigène ,  tandis  que  l'oxide  rouge  en  contenoit 
auparavant  0.40  à  0.49.  L'oxide  brun  de/<rn'eft 
pas  d'ailleuK  réduâ^ble  par  la  feule  aâion  du  feu, 
&  ne  laiffe  pas  féparer  fon  oxigtoe  par  le  feul 
calorique. 

57-  Tous  les  phénomènes  déjà  indiqués  d'exi- 
dation  dujftr  n'appartiennent  qu'à  fa  combufHon 
iente;  &  il  eft  cependant  un  alTez  grand  nombre 
de  circonftances  ou  ce  métal  brûle  avec  une  ra- 

Eidité  &une  énergie  qui  repréfentent  une  vérita^ 
le  déflagration  ,  une  inflammation  plus  ou  moins 
violente.  Quand  on  jette  ,  par  exemple ,  de  la  li- 
maille de  fer  dans  un  brafier  bien  ardent ,  elle 
brille  avec  des  étincelles  &  une  décrépitation 
très-fenfibles.  La  même  chofe  a  lieu  lorfqu'on  la 
fait  tomber  fur  la  flimme  d'une  bougie,  ou  lorf- 
qu'on lance  ï  travers  de  la  limaille  très-  fine.  En 
vifitant  les  fourneaux  otVl'on  fond  ces  mines,  les 
forges  oà  l'on  affine  la  fonte ,  les  ufines  où  on 
tefond  la  fonte  au  réverbère ,  &  où  on  la  coule 
dans  de  vaftes  moules ,  les  ateliers  où  l'on  donne 
au  fer  une  chaude  pour  le  forger,  en  le  frappant' 
ù  coups  redoublés ,  on  vçit  partout  brûler  ce 
métal  arvec  une  flamme  vive ,  avec  des  étincelles 
très-brillantes  &  lancées  au  loin  ,  comme  des  ger- 
bes de  feu  ou  d'artifice.  En  faifant  padèr  i  travers 
des  fils  mêmes  affez  gros  de  ce  méul  l'étincelle 
ëleâriqae  foudroyante  ,  au  moyen  À'txnt  forte 
batterie ,  on  voh  ,  cOtnme  l'a  le  premier  indi* 
^ué  le  p{of«(feur  hoUandais  Vu)-Mar«m  ,  les  $ii 
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s'enflammer  avec  bruit,  perdre  leur  tifTa  &  leur 
folidité ,  fe  pulvérifeé  avec  fracas ,  &  fe  diiCper 
dans  l'air  en  une  fumée  qui  fe  condenfe  en  pouf- 
fière  d'un  brun  noiràrre.  Enfin ,  le  fimple  art  de 
battre  le  briquet ,  fi  ingénieufement  imaginé  pour 
fe  procurer  du  feu,  n'eft  fondé  que  fur  la  pro- 
priété qu'a  ce  métal ,  même  à  l'état  d'acier  ,  de 
s'allumer  &  de  s'enflammer  dans  l'air  ;  &  les 
étincelles  que  Ton  obtient  ne  font  que  des  par- 
celles àt  fer  détachées  du  briquet  par  la  pierre 
.dure  ,  fi  fortement  comprimées  &  percutées, 

Su'elles  rougiffent  fur  le  champ  ,  &  qu'elles  s'en- 
amment  à  l'aide  du  gaz  oxigène  atmofphérique  : 
auffi ,  en  recueillant  le  produit  de  ces  étincelles 
fur  des  papiers  blancs ,  on  obtient  une  poudre 
noire ,  dont  chaque  grain ,  fortement  grofli  par 
la  loupe  ,  offre  un  petit  boulet  arrondi  &  creux 
d'oxide  noir  de^r  très-cafl^ant  ^  quoiqu'encore 
attirable  à  l'aimant. 

y8.  On  augmente  beaucoup  encore  l'énergie  & 
la  rapidité  de  cette  combuftion  ardente  lorfque 
l'on  plonge  un  fil  icfer  rougi  dans  un  verre  rem> 
pli  de  gaz  oxigène  ,  comme  Ingenhousz  l'a  ob^ 
fervé  le  premier.  On  a  tellement  varié  &  agrandi 
fon  expérience ,  qu'on  en  fait  aujourd'hui  un« 
de  celles  qui  donnent  le  plus  beau  fpeâacle  qu'on 
puifTe  voir.  On  remplit  de  gaz  oxigène  un  flacoa 
de  verre  blanc,  qui  porte  un  fond  maftiqué  de  cuv 
Vre ,  en  laiffant  un  peu  d'eau  fur  fon  fond  :  on  at- 
tache i  un  bouchon  de  liège ,  recouvert  i  fa  fac«. 
inférieure  d'une  couche  de  fer-blanc  pour  em- 
pêcher le  liège  de  prendre  feu ,  un  fil  de  fer  dtt 
clavecin  .  ou  un  refTott  mince  de  pendule ,  i 
l'extrémité  duquel  on  place  un  peu  d'amadou  al- 
lumé :  on  remet  enfuite  le  bouchon  dans  le  gou> 
lot  du  flacon }  l'amadou ,  plongé  dans  le  gas 
oxigène  ,  s'allume  vivement ,  fait  rougir  l'extré- 
mité du  filou  du  refTort }  &  celui-ci , une  fois  bien 
rouge ,  fe  fond  &  brdle  avec  des  gerbes  &  de  s 
étincelles  très-brillantes  &  très-nombreufes.  Cha- 
cune d'elles  ,  ainfi  que  la  portion  de  fer  fonda 
&  rouge-blanc  qui  tombe  goutte  à  goutte  de  l'ex- 
trémité du  fer ,  recueillie  au  fond  de  l'eau ,  efl  una 
petite  fphère  creufe  d'oxide  de  ^rnoir  fondu.  Sou- 
vent ,  il  le  gaz  oxigène  eft  bien  pur  &  afTez  abon- 
dant ,  tout  le  fer  brûle  avec  cet  éclat  brillant 
jufqu'â  la  dernière  molécule  qui  y  eft  plongée. 
Lavoifiera  conftaté  qu'il  augmentoit  d'environ  de 
0,27  pour  cent.  On  produit  le  même  incendie 
du  fer  en  verfant ,  à  l'aide  d'un  tube  ,  du  gaz 
oxigène  fur  le  fer  fondu  au  chalumeau  dans  un 
ereufet  de  charbon.  On  donne  encore  naiflànce  ï 
un  phénomène  analogue  fans  avoir  recours  i  l'ac- 
tion du  gaz  oxigène,  foit  en  enfonçant  dans  la 
flamme  d'une  bougie  ces  fils  àtf*r  extrêmement 
fins  qui  forment  la  baCè  des  phis  petites  bran- 
ches des  ciFCafles  que  les  femmes  emploient 
pour  leurs  bonnets,  foit  en  expofant  do /«r  aa 
foyer  des  verres  ardetts  ,  qui  raflemblent  les 
tvfQtti  bA^xÇi }  -enfin,  on  verra  parla  iiiite  qa« 
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beaucoup  de  corps  qui  portent  une  grand»  quan- 
tité d'oxigène ,  &  qui  le  biffent  féparer  promp- 
tement,  ont  la  même  propriété  d'enflammer  le 
fer  y  &  de  le  faire  brûler  avec  bruit  &  étincelles. 
On  voit  donc  qu'il  en  eft  de.  ce  métal  comme  de 
beaucoup  de  corps  combuHjbles ,  qui  ont  deux 
manières  de  bruierj  l'une  lente  <  oc  l'autre  ra- 


.  pide. 


Union  avec  les  corps  combujiihles , 


^9.  Le  fer  eft  une  des  matières  qui  fe  combi- 
nent le  mieux  avec  les  difFérens  corps  combufti- 
bles,  &  il  fournit  dans  Tes  combinaifons  le  plus 
grand  nombre  de  comporés  utiles.  On  ne  connoît 
cas  cependant  d'union  immédiate  entre  lui ,  l'a- 
zote &  l'hydrogène  i  il  paroît  néanmoins  que> 
dans  quelques  circonftances ,  le  gaz  hydrogène 
peut  diffoudre  &  entraîner  avec  lui  un  peu  itfer 
avec  du  carbone.  On  fait  que  l'hydrogène ,  même 
dans  l'état  de  gaz ,  eft  fufceptîble  d'enlever  à  fon 
oxide  rouge  la  portion  d'oxigène  qui  y  eft  conte- 
nue au-delà  de  fon  oxidation  en  noir ,  &  que 
c'eft  ainfi  que  le  contaâ  de  ce  gaz  chaud ,  furtout 
avec  de  l'oxide  rouge  de^cr.Te  fait  bientôt  re- 

Eafler  à  l'état  d'oxide  noir,  fans  pouvoir  lui  en- 
:ver  jamais  la  partie  d'oxigène  qui  lui  eft  unie 
dans  ce  dernier  état ,  &  oui  adhère  très-fortement 
9a  fer,  comme  je  l'ai  déjà  fait  voir. 
-  éo.  Le  carbone  fe  combine  facilement  avec  le 
fer,  lorfciue  celui-ci  eft  fondu  ou  feulement  fur  le 
point  d'être  fondu  en  contaâ  avec  du  charbon 
très-divifé.  Quand  le  charbon  abforbe  lui-même 
un  peu  de  fer^.Sc  feulement  un  dixième  de  fon 

{oicls  ,  il  devient  moins  combuftibte  qu'il  n'étoit. 
1  prend  le  brillant  métallique  ;  il  eft  en  un  mot 
du  carbure  de  fer,  qu'on  prépare  artificiellement 
dans  une  foule  de  circonftances,  foit  en  chauffant 
fortement  des  charbons  déjà  ferrugineux  dans  des 
vaiffeaux  fermés  ^  foit  en  décompofant  à  un  grand 
feu  des  matières  organiques  qui  contiennent  un 
peu  àefer,  &  qui ,' réduites  à  l'état  charbonneuif, 
montrent  fouvent  dans  leur  réfidu  le  caraâère  de 
carbure  de /<r,-  foit,  &  c'eft, le  procédé  le  plus 
fréquent  de  fa  fabrication  arlificielle ,  en  fondant 
le  fer  au  milieu  de  charbons  enta/Tés  ,  dont  une 
partie  prend  ce  caraâère  ,  ou  en  refonîlant  plu- 
£eurs  fois  de  fuite  de  la  fonte .  de  laquelle  il  fe 
fépare  réellement  à  chaque  fois  une  certaine  quan- 
tité de  ce  compofé  ;  foit  en  chauffant  fortement 
fur  du^r  des  huiles  &  des  graiffes  qui,  en  fe  char- 
bonnant  à  fa  furface,  7  forment  une  couche  adhé- 
rente de  carbone  ferrugineux  ,  capable  de  le  dé- 
fendre contre  fa  propre  oxidation. 

61.  Il  y  a  un  fécond  genre  de  combinaifon  entre 
le  fer  &  le  carbone,  d'une  bienplus  grande  impor- 
tance encore  que  celle  du  carbure  de  fer  par  fes 
propriétés  &  fes  nombreux  ufages.  Elle  eft  op- 
pofée  à  la  précédente  par  fes  proportions  :  ce  n'eft 
point  un  compofé  de  beaucoup  de  carbone  &  de 
pen  de/èr(c'eft  au  contraire  un  compofé  de  beau- 
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coup  de  fer  &  de  peu  de  carbone.  On  le  connoît 
fous  le  nom  d'acier,  chalybs.  La  théorie  de  fa  fa- 
brication ,  qui  a  pendant  long-  tems  occupé  les 
chimiftes,  fur  laquelle  ils  ont  eu  des  opinions 
très-différentes ,  fuivant  les  divers  degrés  d'avan- 
cement de  la  fcience,  depuis  les  premières  no- 
tions données  par  Aitftote  &  Pline  qui  la  connoif- 
foient,  jufqu'à  Réaumur,qui ,  dans  fon  ouvrage 
monographique  fur  cette  compofition,  s'eft  le  plus 
approché  de  la  vérité ,  a  enfin  été  mife  hors  de 
doute  d'après  les  expériences  de  Bergman ,  de 
Réaumur ,  de  M.  Guyton  ,  confirmées ,  étudiées 
&  comparées  par  celles  de  MM  Vandermonde  , 
Monge&BerthoIlet.  il  réfulte  de  toutes  ces  recher- 
ches, comparées  les  unes  aux  autres,  que ,  dans  le 
cas  où  l'on  enlève  rapidement  l'oxigène  à  la  fonte 
fins  lui  enlever  en  même  tems  le  carbone  ,  ou 
bien  en  lui  reftituant  celui  qui  s'échippe  de  fon 
intérieur  avec  cet  oxigène  fous  la  forme  d'acide 
carbonique  ,  on  obtient  de  l'acier  :  c'eft  celui 
qu'on  nomme  acier  naturel;  aue  dans  toutes  les 
circonftances  où  l'on  chauffe  plus  ou  moins  long- 
tems  8e  aflez  fortement  pour  le  bien  ramollir  ,  du 
/èrpur  ou  doux,  entoure  en  même  tems  de  char- 
bon très-divifé ,  celui-ci  pénètre  l'intérieur  du 
fer,  fe  combine  couche  par  couche  avec  lui ,  8e 
le  fait  paffer  à  l'-état  d'acier  du  dehors  au  dedans  ; 
celui-ci  eft  nommé  acier  de  cémentation ,  acier  fac- 
tice. On  le  fabrique  en  général  de  la  manière  fui- 
vante  :  on  place  des  barreaux  de  fer  dans  un  creu- 
fet ,  de  manière  qu'ils  foient  entourés  de  toutes 
parts  de  charbon  en  poudre ,  fans  fe  toucher ,  8e 
fans  toucher  auffi  les  parois  du  creufet  j  on  re- 
couvre &  on  lute  bien  ce  vafe;  on  le  chauffe  dans 
un  bon  fourneau  jufqu'à  le  porter  au  rouge-blanc 
pendant  fept  à  huit  heures.  Quand  le  tout  eft  bien 
refroidi ,  on  trouve  le  charbon  dans  le  même  état 
où  on  l'a  mis  ;  les  barreaux  confervent  leur  forme 
&  leur  fituati'on  ;  ils  font  feulement  chargés  de 
quelques  bourfouflures  qui  annoncent  le  ramol- 
Itffement  de  leur  furface ,  &  le  dégagement  d'un 
gaz.  Mais  leur  intérieur ,-  découvert  par  l'avion 
de  la  lime,  offre  un  état  bien  différent  de  ce  au'il 
étoit.  Son  grain  eft  plus  gros  8c  plus  brillant 

3u'auparavant }  il  eft  aigre  8c  caffant  ;  il  a  befoin 
'être  chauffé  8c  forgé  pour  recouvrer  fa  duâi- 
lité  i  il  eft  alors  plus  malléable  qu'il  ne  l'étoit.  Si 
on  le  plonge  dans  l'eau  froide  après  l'avoir  fait 
rougir,  il  prend  une  dureté  que  le/rr  n'acquiert 
jamais  par  le  même  procédé  ;  fi  on  le  touche  avec 
de  l'acide  nitrique ,  il  préfente  une  tache  noixe  à 
l'endroit  touche  ;  en  un  mot ,  il  eft  converti  en 
acier. 

61.  Voici  les  principales  propriétés  qui  diftin- 
guent  l'acier  du  fer,  outre  celles  que  je  viens 
d indiquer  en  général.  L'acier  prend  un  po!i  plus 
vjf  que  \eftr ,  8c  une  couleur  plus  blanche  ;  il  eft 
un  peu  plus  pefant;  il  eft  plps  duâile  quand  il  a 
été  forgé  i  il  acquiert  par  la  trempe  une  dureté  8c 
.  une  éliîfticité  très-foites,  ainfi  que  la  qualité  fonoie 
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qu'on  recontioie  dans  l'inftrumetit  nommé  trian- 
gie  ;  il  efi  moins  atcirable  à  l'aimant,  reçoit  plus 
lentement  j  mais  conferve  mieux  quele/ir  la  pro- 

Î>riété  magnétique  ;  la  percuflion  &  le  trottement 
a  lui  communiquent  à  un  plus  haut  degré:  il  ne 
s'oxide  point  fi  promptement  à  l'air  j  il  partage  à 
la  vérité  cette  propriété, ^infi  que  pluheurs  au- 
tres ,  avec  la  fonte.  Quand  on  le  chauffe  avec  le 
contaA  de  l'air  à  la  fimple  chaleur  du  recuit ,  il  fe 
colore  bien  plus  fenfiblement  que  le_^r,  &  paffe 
fuccefli vement  par  des  nuances  confiantes ,  à  I  aide 
defquelles  on  juge  &  on  détermine  même  l'efpèce 
de  recuits  divers  qu'on  lui  donne  dans  les  arts. 
En  perdant  en  même  tems  la  dureté  que  la  trempe 
lui  avoit  communiquée  ,  il  paffe  fur  les  furfaces 
polies  au  blanc  ,za  jaune ,  à  l'orangé ,  au  pourpre , 
au  bleu  ,  &  cette  dernière  nuance  difparoît  enfin 
pour  faire  place  â  la  couleur  d'eau  lorfqu'on  lui 
donne  le  plus  fort  recuit.  En  brûlant  l'acier  ,  il 
exhale  une  petite  flamme  blsue,  &  fouvent  une 
odeur  d'ail  :  aufTi  y  trouve-t-on  toujours ,  par  l'a- 
nalyfe ,  une  petite  proportion  de  phofphore  , 
comme  il  réfulte  des  dernières  expériences  faites 
par  M.  Vauquelin  fur  différentes  efpèces  d'acier 
couiparées.  Rinman  a  trouvé  qu'il  etoit  près  de 
deux  fois  plus  dilatable  que  le  fer  par  la  chaleur  : 
la  fonte  fe  rapproche  de  lui  par  cette  propriété; 
il  èfl  moins  fuuble  que  la  fonte ,  &  plus  fufible  que 
le^r.  On  peut  le  couler  &  lui  conferver  fa  duc- 
tilité ;  mais  cet  acier  fondu  eft  enfuite  très-difficile 
à  brûler  au  feu.  &  ne  peut  pas  fe  fouder  au  feu 
fans  une  autre  efpèce  d'acier  intermédiaire.  11 
brûle  avec  des  étincelles  rouges  &  moins  bien 
eue  le  fer.  Il  donne  plus  de  gaz  hydrogène  par 
1  aâion  des  acides  fulfurique  &  muriatique  ,  que 
la  fonte  j  &  moins  que  \tfcr  doux,;  &  ce  gaz 
hydrogène  eft  toujours  carboné.  Dans  toutes  fes 
dilTolutions  il  refle  une  poudre  noire  qui  efl  du 
carbure  de  fir ,  plus  abondant  dans  l'acier  de 
fonte ,  que  dans  celui  de  cémentation ,  &  variant 
iGnguliérement  dans  fes  proportions ^  fuivant  les 
diverfes  efpèces  d'acier  que  l'on  diflbut.  C'eft  à 
ce  carbure  de/èrféparé  qu'eft  due  la  tache  noire 
formée  fur  les  aciers  par  Vacide  nitrique  ,  tache 
qui  forme  un  très-bon  caraâère  diilinâif  pour 
reconnoître  l'acier  d'avec  le  fer.  Par  fa  détona- 
tion avec  le  nitre  &  le  muriate  furoxigéné  de  po- 
taffe ,  l'acier  donne  des  étincelles  plus  rouges  que 
la  limaille  de  fer;  il  fournit  de  l'acide  carbonique 

3u'on  peut  recueillir  en  gaz ,  &  par  la  quantité 
uquel  on  peut  favoir  la  proportion  de  carbone 
qu'il  contient. 

65.  L'analyfe  des  aciers  «  faite  par  Bergman, 
Rinman,  MM.  Guyton ,  Berthollet,  Vauquelin  & 
Ciouet,  en  donnant  à  la  fcience  les  réfultats  géné- 
raux que  je  viens  de  faire  connoitre,  a  prouvé  en- 
core qu'il  ne  falloit  que  quelques  millièmes  de  car- 
bone pour  convertir  le  fer  en  acier  ;  que  l'on  ne  con- 
noit  point  encore  le  minimum  du  caroone  nécefTai  re 
pour  opérer  cette  oonverfioo  j  que  le  maximum  qu'il 
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atteint  très-facilement  lorfqu'il  eft  trop  cémenté, 
le  rapproche  en  quelque  forte  de  l'état  de  fonte 
noire  ;  que  le  phofphore  y  efl  contenu  afTez  conf- 
tamment  à  la  dofe  de  la  moitié  de  celle  du  car- 
bone }  qu'on  y  trouve  auflî  conflamment  de  la  fi- 
lice  &  du  manganèfe,  ma'S  qu'on  ne  fait  point  en- 
core l'influence  que  ces  corps  y  portent,  quoiqu'il 
foit  vraifemblablequ'ilsne  font  point  effentiels  à  la 
formation  &à  la  nature  de  l'acier.  M.  Vauquelin  a 
fait,  relativement  à  cette  analyfe  de  l'acier,  des 
réflexions  très-judicieufes  fur  ce  que  ce  compofé 
n'eft  jamais  dans  un  rapport  confiant  de  compofî- 
tion,  &  fur  l'impoflîbilité  de  déterminer  ce  rapport 
d'une  manière  abfolue.  Au  refle,  il  efl  aifé  de  coi.- 
cevoirque  s'il  faut  une  fi  légère  proportion  de  car- 
bone uni  lufer  pour  le  contlituer  acier ,  la  moin- 
dre variation  dans  cette  proportion  pourra  en  faire 
naître  une  dans  les  propriétés  de  l'acier;  en  forte 
que  celui  •  ci  pourra  être  extrêmement  varié , 
comme  il  l'eft  en  effet  dans  les  arts  où  on  l'em- 
ploie avec  une  foule  de  modifications  qui  le 
rendent  plus  ou  moins  précieux  ou  utile.  La 
trempe  ,  en  le  durcifTant ,  le  modifie  encore  de 
beaucoup  de  manières,  &  le  rend  fufceptible  de 
remplir  une  foule  d'ufages  réellement  différens , 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  parcourant  les 
divers  atehers  où  on  l'emploie.  Se  les  procéd.'s 
multipliés  qu'on  y  fuit  pour  préparer  les  aciers 

3u'on  y  travaille.  Si  l'on  compare  les  diverfités 
'état ,  de  couleur  ,  de  grain,  de  dureté,  de  té- 
nacité, de  duâilité  ou  d'aigreur  que  centrale 
l'acier,  à  celles  dont  jouilfent  la  fonte  de  fer 
&  le  fer  forgé  ,  traités  eux-mêmes  diverfement , 
on  fentira  mieux  encore  qu'on  n'a  pu  faire  juf- 
qu'ici  cette  remarquable  propriété  qui  diflmgue 
u  éminemment  ce  métal  de  tous  les  autres  ;  favoir  : 
ces  états  variés ,  qui  en  forment  comme  une  fuite 
de  fubflances  métalliques ,  plus  différentes  entre 
elles  que  ne  le  font  quelques  véritables  efpèces  Je 
métaux  que  tous  les  hommes  reconnoiffent  ce- 
pendant comme  réellement  dififérens  entr'eux. 

64.  Malgré  la  multiplicité  de  variétés  que  cet 
befoins  &  les  fînefles  des  procédés  des  arts  obli- 
gent de  reconnoître  dans  l'acier,  on  n'en  diilingue 
cependant  que  tto's  efpèces  principales,  qui,  à  la 
vérité ,  renferment  fous  elles  toutes  les  variétés 
poffibles  ;  favoir  : 

a.  L'acier  de  fonte  ou  l'acier  naturel.  On  le  tire 
immédiatement  de  la  fonte  ;  il  efl  toujours  inégal , 
fujet  à  avoir  des  gerçures  &  des  pailles ,  moins  dur 
&  moins  calfant  que  les  deux  autres  i  il  fe  fonde 
mieux  à  la  forge  j  il  efl  d'un  plus  bas  prix,  parce 

!|u'il  exige  moins  de  frais  dans  Ta  préparation.  II 
ert  à  faire  des  inflruntens  aratoires ,  des  refforts , 
de  la  coutellerie  commune  :  c'efl  celui  qui  fe  rap- 
proche le  plus  da  fer. 

i.  L'acier  de  cémentation  ,  t acier  faSice  ou  artif- 
ciel.  Il  offre  un  grain  plus  égal  dans  fa  cafTure, 
prend  un  poli  plus  beau  que  le  précédent  ;  il  efl 
plus  dur  &  plus  caflant  i  il  £aut  le  forger  avec  plus 
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de  ménagement  :  plus  parfait  que  lui ,  on  l'emploie 
à  tous  les  ufages  auxquels  font  néceÔaires  les  pro* 
priétés  que  je  viens  aexpofer. 

c.  L'acier  jfbnda.  C'eft  celui  qui  provient  de  la 
fonte  de  l'un  ou  de  l'autre  des  deux  précédens. 
1!  n'a  jamais  les  bourroufljres  qu'on  trouve  fou- 
vent  dans  ceux-ci  :  auflfi  eft-il  fufceptible  du  plus 
beau  poli.  11  e(l  propre  à  la  fabrication  des  rafoirs, 
des  Uncettes  ,  oes  filières,  des  laminoirs  &  de  la 
bijouterie.  C'eft  avec  cet  acier  <ju'on  fait  tous  les 
bijoux  brillans  qui  jettent  tant  d  éclat  &  qui  don- 
nent tant  de  prix  à  la  main-d'œuvre.  Cette  efpèce 
d'acier  eft  la  plus  précieufe  des  trois  :  les  Anglais 
ont  été  jufqu'ici  ptefque  pofTefleurs  extlufifs  de  fa 
Préparation. 

6$.  Le  charbon  s'unit  zafer  en  différentes  pro- 

[mnions,  &  à  melure  que  ces  proportions  varient  > 
es  produits  varient  auiO.  Un  trente-deuxième  de 
charbon  fuflfit  pour  rendre  le/cr  acier.  Cette  dofe 
varie  cependant  dans  les  expériences,  â  caufe  de 
l'inégale  intenfité  du  fcu  &  de  la  porofité  des 
creufets.  En  augmentant  la  dofe  de  charbon,  la 
qualité  de  l'acier  augmente  audi  ;  mais  il  devient 
toujours  de  plus  en  plus  difficile  à  forger,  &  plus 
facile  à  ramollir  au  feu.  11  fe  trouve ,  dans  les 
différentes  proportions  de  fer  &  de  charbon  qui 
forment  l'acier ,  une  propor  tion  qui  donne  un  acier 
fufible  &  encore  malléable.  La  dofe  de  charbon 

2iii  convient  pour  obtenir  ce  produit  eft  d'un 
xième  du  poids  du/«r  à  peu  près  :  pafTé  ce  terme  , 
les  qualités  de  l'acier  n'augmentent  plus}  il  fe  rap- 
proche alors  trop  de  la  fonte ,  &  Quoiqu'il  puiliè 
encore  fe  forcer  un  peu  dans  les  degrés  qui  fui- 
vent  celui  qui  vient  d'être  indiqué  ,  il  n'eft  plus 
propre  à  être  employé  comme  acier  ;  il  a  trop  peu 
de  ténacité. 

A  mefure  qu'on  augmente  la  dofe  du  charbon , 
la  fufibilité  de  la  combinaifon  augmente;  le  grain 
de  la  matière ,  qui  étoit  celui  de  l'acier  tant  qu'elle 
pouvoit  fe  forger,  difparoît,  &  le  réfultat  pré- 
lente dans  la  calfure  une  furface  plus  uniforme,  & 
devient  enfin  femblable  à  celle  des  fontes  blan- 
ches. Lorfqu'on  a  mis  le /er  dans  cet  état  par  une 
aldition  fuififante  de  charbon ,  la  combinaifon  eft 
alors  très-fufïble  :  cette  fufibilité  augmente  encore 
par  de  nouvelles  additions  de  charbon ,  &  la  fonte 
qui  en  réfuke  devient  femblable  à  celle  des  four- 
neaux, qu'on  nommt  fonte  grife. 

LeftrSc  le  verre  fe  combinent  enf.mble  :  le 
réfultat  efl  fufible ,  quoique  le  verre  ne  s' unifie  au 
fir  qu'en  très-petite  quantité }  il  eft  encore  un  peu 
duaile  à  chaud  &  à  froid ,  cependant  il  n'eft  plus 
forgeable  :  chauffé  feulement  au  rouge-cerife  ,  il 
fe  divife  fous  les  coups  du  marteau.  Néanmoins 
cette  fonte  n'eft  pas  aigre  ;  elle  eft  au  contraire 
très-douce ,  &  fe  laifte  limer  8r  cifeler  comme  du 
/cr  très-doux.  Si  on  la  coule  dans  des  moules  ou- 
des  lingotières ,  elle  fouflre  un  retrait  confîdérable 
en  fe  refroiJhïant  ;  elle  fe  trouve  remplie  de  ca- 
vités. Quoiqu'elle  to\%  peu  foTceptiblede  fe  (otgfit. 
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on  parvient  i  en  former  quelques  lames  :  fi  l'oft 
fait  rougir  ces  lames ,  qu'on  les  trempe  dans  l'eaa 
&  qu'on  calTe  enfuite  la  partie  trempée  ,  la  caffure 
prélente  un  grain  femblable  à  celui  de  L'acier 
Uempé ,  mais  qui  paroît  ne  pas  avoir  acquis  de 
dureté  :  la  lime  prend,  fur  la  partie  trempée  comme 
fur  le  refte,  cependant  la  partie  trempée  devient 
plus'calTante. 

Si  au  verre  on  ajoute  un  peu  de  charbon  en 
poudre  (la  dofe  du  charbon  peut  varier  depuis  un 
trentième  jufqu'à  un  vingtième  fur  une  partie  de 
ftr) ,  le  réfultat  eft  plus  fufible  que  le  précédent  : 
on  obtient  alors  un  acier  très-dur  à  la  trempe,  fie 
qui  peur  fe  forger  au  rouge  couleur  de  cerile  :  cet 
acier  reCTemble  aux  aciers  connus  dans  le  commerce 
fous  le  nom  d'aciers  fondas  f  il  en  a  toutes  les 
propriétés. 

On  peut  encore  augmenter  la  dofe  de  charbon 
dans  cette  combinaifon  ,  Se.on  obtient  pour  ré- 
fultat. fui  vaut  les  proportions,  de  la  fente  blan- 
che ou  de  la  fonte  grife ,  fcmblables  à  celles  que 
produifent  les  hauts  fourneaux  oii  on  fond  la  inine 
de  fer. 

Le  fer  a  une  très-grande  affinité  pour  le  carbone, 
à  une  température  élevée  j  cette  affinité  augmente 
avec  la  température,  &il  paroît,  par  l'expérience 
fuivante ,  qu'à  une  très-haute  température  le  fer 
peut  enlever  le  principe  carbonique  à  l'oxigène 
même. 

On  prend  parties  égales  de  carbonate  de  chaux 
&  d'argile  en  poudre  :  on  en  fiiit  un  mélange  exaâ  { 
on  introduit  le  mélange  dans  un  creufer ,  avec  du 
fer  coupé  en  petits  morceaux  :  il  faiit  que  ce  mé- 
lange recouvre  bien  le^r,  &  remplifïe  les  perits 
intervalles  que  laifTent  entr'eux  les  morceaux  de 
fer:  on  chauffe  enfuite  par  degrés ,  pour  ne  pas 
caffer  le  creufet  :  on  augmente  toujours  le  feu  , 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  au  degré  nécefTaire  pour  ra* 
mollir  da  fer  forgé  &  le  fouder;  on  le  foutient 
environ  une  heure  dans  cet  état ,  plus  ou  moins  ; 
fuivant  la  grandeur  du  creufer.  Lorfque  la  nutièré 
eft  fondue  ,  on  la  coule  dans  une  lingotière ,  8;  fi 
on  a  employé  de  bon^r,  le  réfultat  eft  de  l'acier 
femblable  à  l'aCier  fondu. 

Les  flux  vitreux  agiffent  fur  toutes  les  efpècet 
d'aciers ,  &  les  fondent  avec  plus  de  facilité  que 
le/<r.  Les  aciers  les  plus  fins,  c'eft- à-dire ,  ceux 
qui  contiennent  le  plus  de  charbon,  font  ceux  qui 
fondent  le  plus  facilement. 

Tous  les  aciers  fondus  de  cette  manière  con- 
fervent  une  partie  des  propriétés  de  ceux  qui  les 
ont  produits. 

Lejtr  peut  s'unir  à  l'ttxigène  en  différentes  pro- 
portions :  on  peut  diftinguer  trois  fortes  dToxides 
de  fer,-  favoir  :  le  rouge ,  le  jaune  &  le  noir.  Les 
deux  premiers  prennent  facilement  l'état  du  der- 
nier par  l'aâion  du  fèu,  pbufTée  au  degré  qui  com- 
mence à  les  faire  fondre*  C'eft  de  ce  dernier  ,<juf 
I  paroît  confiant,  qu'il  faut  faire  ufage  pour  le  niéter 
au  charbon,  de  en  obtenir  les  preduit»  énoncés  ci* 
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«leflus.  On  obtient  les.  mêmes  produits  avec  les 
•autres  ;  mais  comme  ils  contiennent  plus  d'oxigène, 
il  faut  y  ajouter  plus  de  charbon.  Les  charbons 
variant  en  quantité  de  matière  inflammable ,  &  les 
creufets  qui  doivent  contenir  les  mélanges  étant 
plus  ou  moins  poreux,  on  ne  peut  guère  prefcrire 
«le  dofes  exaâss  :  cependant  pour  obtenir,  du  mé- 
lange de  l'oxide  noir  de^r  &  du  charbon,  du  fer 
doux,  on  peut  prendre  volume  égal  d'oxide  noir 
&  de  charbon  en  poudre }  ce  nteiange ,  chaufFé 
pendant  une  heure  ,  plus  ou  moins ,  fuivant  la 
capacité  du  creufet,  au  degré  de  fèu  qui  ramollit 
1«  fer  au  point  de  le  fouder ,  prend  la  nature  de 
fer  forgé. 

Si  on  augmente  de  moitié ,  ou  fi  on  double 
cette  quantité  de  charbon ,  on  aura  de  l'acier.  En 
augmentant  toujours  la  dofe  de  charbon ,  on  ob- 
tient de  la  fonte  de /èr- blanche,  &  enfin  on  a  de 
•  la  fonte  grife  en  ajoutant  encore  de  nouvelles 
dofes  de  charbon. 

La  fonte  pure ,  blanche  ou  grife ,  produit ,  avec 
l'oxide  de  fer,  du  fir  doux  :  la  dofe  d'oxide  qui 
convient  eft  d'environ  le  quart  en  poids  de  la 
fonte  employée.  La  fonte  grife  demande  plus 
d'oxide  que  la  fonte  blanche.  Si  on  diminue  la 
dofe  d'oxide  d'un  tiers,  ou  même  de  moitié,  on 
obtiendra  de  l'acier. On  voit  que  ces  dofes  doivent 
varier  fuivant  la  nature  de  la  tonte. 

La  fonte  &  le  fer  forgé,  unis  enfemble  par  la 
fufion  ou  par  la  cémentation ,  dontient  pour  ré- 
fuhat  de  l'acier  plus  ou  moins  fin ,  fuivant  la  qua- 
lité de  la  fonte  unie  au/<r.,  &  auffi  fuivant  qu  elle 
eft  plus  ou  moins  grife.  Cette  dernière  produit  un 
plus  grand  effet  que  la  blanche  :  un  quart  de  fonte, 
un  cinquième ,  &  même  moins,  fuffifeat  pour  ren- 
dre le /«/-acier. 

-  L'otide  dtfir  ne  fe  combine  pas  très- intime- 
ment au  fer  forgé  ;  cependant  il  peut  refter  inter- 
■pofé  entre  fes  parties  :  on  obtient  facilement  ce 
produit  avec  le  charbon  &  l'oxide  noir  de  fer,  en 
mettant  dans  le  mëlanee  moins  de  charbon  qu'il 
n'en  faut  pour  la  réduction  totale  de  l'oxide  em- 
ployé en  fer  forgé.  On  obtient  aulTi  le  même 
réfultat  avec  de  la  limaiHe  de  fer,  dans  laquelle 
on  mêle  de  l'oxide  de  fer,  ou  qu'on  fait  légère- 
ment calciner,  &  qu'on  réunit  enfuite  au  moyen 
de  la  forge. 

Le  réfultat  de  ce  mélange ,  de  Quelque  manière 

S 'on  l'ait  produit ,  donne  un  fir  très  -  doux  à 
aud  &  à  froid  ;  il  n'eft  pas  très-tenace  {  il  eft 
noir ,  &  fans  grain  dans  fa  caiTure.  On  parvient  à 
lui  donner  du  corps  &  i  le  rendre  femblable  au 
fer  forgé  ordinaire ,  en  le  chauffant  Se  en  le  for- 
geant à  plufieurs  reprifes. 

L'oxide  de  fir  mêlé  'avec  l'acier  le  réduit  à 
l'état  de  fer  fi  on  en  met  la  dofe  fufECmte ,  qui 
eft  à  peu  près  tm  fixième  pour  les  aciers  ordinaires. 
Si  l'oxide  n'eft  pas  en  quantité  fuffifante ,  l'acier 
diminue  de  finefle ,  &  fe  rapproche  plus  ou  moins 
de  l'état  de/«r.  On  réduit  l'acier  en  fer,  foit  en 
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cémentant  des  lames  d'acier  avcc  de  l'oxide  de 
fer,  foit  en  mêlant  cet  oxide  avec  de  la  limaille 
d'acier  >  &  réunifiant  enfuite  le  tout  au  moyen 
de  la  forge  (i). 

Les  fondans  propres  à  convertir  l'acier  ou  le 
fer  en  acier  fondu  font  tous  les  verres  filicieux , 
falins ,  ou  terreux ,  ou  compofés  de  ces  deux  ;  ils 
ne  doivent  contenir  aucune  fubftance  nuifible  au 
fer.  Les  verres  de  gobeletterie  ordinaire ,  qui  ne 
contiennent  que  de  la  filice ,  de  la  chaux  &  de  la 
potafle  ,  font  fort  bons  {  un  verre  compofé  de 
chaux  8c  d'argile  cuite,  exempte  d'alun,  de  pyrite 
ou  de  fulfàte  defir,eQ  aufii  fort  bon.  Si ,  au  lieu 
de  chaux ,  on  emploie  le  carbonate  de  chaux  avec 
l'argile  cuite,  ce  dernier  fondant  fera  propre  à 
fondre  le  fer  en  acier;  il  eft  auffi  bon  pour  fondre 
l'acier. 

Si ,  au  lieu  d'employer  le  verre  tout  fait ,  on 
employoit  fes  élémens,  c'eft-â-dire,  la  filice  & 
les  alcalis,  on  n'obtiendroit  pas  un  bon  réfultat  : 
l'acier  fond,  mais  il  devient  trop  difficile  i  forger. 
Ceci  n'a  lieu  aue  pour  les  verres  falins  :  les  verres 
terreux  s'emploient  en  élémens. 

Le  verre  des  glaces  coulées  ou  foufflées  eft  auftl 
un  bon  fondant  :  il  faut  y  mêler  un  peu  de  fable 
pour  le  rendre  moins  fufic>le  ;  les  verres  trop  fufi- 
oles  rendent  l'acier  plus  difficile  à  forger.  Lorfque 
l'acier  eft  fondu,  il  ne  faut  pas  le  laifler  trop  lonf- 
tems  en  fufion  avec  le  verre ,  parce  qu'il  en  prend 
plus  qu'il  ne  faut  pour  être  facile  à  forger  ;  ainfi . 
auffitot  que  la  fufion  eft  complète ,  il  faut  le  remuer 
avec  une  baguette  de  fer ,  &  le  couler  de  fuite 
dans  la  lingotière ,  en  obfervant  de  ne  point  couler 
trop  vite  ,  furtout  les  dernières  portions ,  qu'il 
finit  ménager  de  manière  à  pouvoir  en  remplir  l« 
creux  que  forme  la  matière  à  l'inftant  qu'elle  fe 
fige  :  il  faut  auffi  avoir  foin  d'enlever  le  verre  avant 
de  couler  ,  afin  qu'il  ne  fe  mêle  point  avec  l'acicc 
lorfqu'on  le  verfe  dans  la  lingotière. 

Cet  acier  fe  forge  au  rouge- cerife:  il  eft  très- 
néceflaire  de  le  bien  ménager  dans  les  premières 
chaudes ,  &  de  le  frapper  bien  également  fans  lé 
courber  :  un  martinet  mu  par  l'eau  eft  ce  qui  con- 
vient le  mieux  pour  cet  objet.  Les  aciers  fondus 
demandent  si  être  bien  forgés  ;  ils  acquièrent  plus 
de  corps  &  dé  fineflê  de  grain  à  mefure  qu'on 
les  forge  &  qu'on  les  réduit  fdus  un  moindre 
échantillon. 

Le  depré  de  feu  qui  fond  l'acier  eft  le  même 

?|ne  celui  qui,  ramollit  le  fir  forgé  au  point  de  le 
otider.  Les  creufets  blancs  d'Allemagne  font  ceux 
qui  réfiftent  le  mieux  au  feu  néceflaire  â  cette 
fufion  :  on  peut  s'en  fervir  pour  les  effais  en  petit. 
Pour  fondre  en  grand ,  il  faut  en  fabriquer  avec 
les  mêmes  terres  qui  fervent  à  faire  les  pots  de 
verreries ,  &  fuivre  les  procédés  employés  par  les 
verriers  dans  cette  fabrication. 

(O  On  réduit  auffi  la  fonte  de  fer  forgé  ou  en  acict 
pat  lies  mêmes  procédât. 
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Les  effais  en  petit  peuvent  toujours  fe  foire 
dans  une  forge  ordinaire ,  qu'on  environne  avec 
des  briques  rét'raâaires  pour  foutenir  les  charbons. 
Le  fourneau  du  fondeur  en  cuivre ,  avec  un  bon 
foufHet,  peut  aulfi  fervir.  Il  faut  toujours  com- 
mencer par  voir,  en  petit,  fi  l'acier  ou  le/ir  qu'on 
deftine  à  devenir  acier  fondu  y  fera  propre  :  l'acier 
fondu  ne  peut  être  bon  qu'en  employant,  pour  le 
former ,  de  l'acier  ou  dafir  d'excellente  qualité. 

On  peut  fondre  à  la  fois ,  dans  une  forge  ordi- 
naire ,  quatre  ou  cinq  livres  de  matière  ,  plus  ou 
moins,  fuivant  la  force  du  foufflet.  Il  ne  faut 
employer  que  du  charbon  de  bois  de  bonne  qua- 
lité &  bien  fec.  Il  eil  bon  aufli  de  luter  les  creufets 
avec  un  mélange  d'argile  cuite  ,  ou  de  teflbn  de 
creufet  d'Allemagne  broyé,  &  d'argile  crue  très- 
réfraâaire.  Il  ne  faut  mettre  dans  cet  enduit  que 
la  quantité  d'argile  crue  néceffiire  à  fa  liaifon. 

Pour  fondre  en  grand ,  un  fourneau  conilruit 
d'après  les  principes  des  fours  â  réverbère, deftinés 
à  fondre  le  fer  dont  on  fabrique  les  pièces  d'ar- 
tillerie ,  peut  donner  un  feu  fuffifant ,  furtout  fi 
on  a  foin  de  tenir  la  cheminée  aflez  haute.  Le 
fourneau  doit  être  auflii  plus  court  i  il  ne  lui  km 
qu'une  longueur  égale  à  fa  largeur  :  il  fera  d'une 
capacité  fuâUfante  fi  on  peut  y  mettre  quatre  creu- 
fets contenant  chacun  environ  vingt-cinq  livres  de 
matières  fondues}  de  plus  grands  creufets  feroient 
plus  fujets  aux  accidens. 

Il  eft  très-eflentiel  que  les  creufets  puiflent  fou- 
tenir un  violent  degré  de  chaleur  :  il  faut  employer, 
à  les  compofer,  les  matières  les  plus  réfraâaires 
qu'on  pourra  fe  procurer.  Ce  fourneau  fe  chauffe 
avec  du  charbon  de  terre. 

Il  eft  néceflaire  ,  lorfqu'on  veut  fabriquer  de 
l'acier  fondu ,  de  ne  pas  commencer  trop  en  grand  : 
il  faut  faire  fon  apprentiflage  :  la  manipulation  ne 
peut  fë  donner  par  une  fimple  defcription  ;  c'ed  la 
pratique  qui  la  donne  ^  Se  rien  ne  peut  y  fup- 
pléer. 

66.  Quelques-uns  des  faits  énoncés  dans  les 
détails  précédens  ont  fait  voir  que  le  phofphore 
eft  fufceptible  de  fe  combiner  au  fer.  Pelletier  a 
obtenu  cette  combinaifon  par  plufieurs  moyens. 
En  fondant  parties  égales  de  fer  en  copeaux  8t 
4'acide  phofphorique  vitreux  avec  un  fixième  du 
poids  de  ce  dernier  de  charbon  en  poudre ,  il  a 
obtenu  un  phofphure  de  fer  très-aigre,  blanc  dans 
fa  ca0ure  j  d'un  tiflu  ftrié  Se  grenu,  attirable  à 
i'aimant ,  criftallifé  dans  quelques  points  en  prif- 
jnes  rhombojidaux  :  c'eR.lifydériee  de  Bergman, 
qu'il  avoit  ptife  pour  un  métal  particulier.  Ce 
phofphure  s'eft  fondu  fous  la  mouffle  :  il  a  laifle 
far  la  coupelle  un  oxide  de/ir  qui  avoit  en  partie 

fénétré  le  vafe  ;  il  contenoit  0,20  de  phofphore. 
elletier  a  obtenu  le  même  compofé  en  chauffant , 
fans  charbon^  parties  égales  de  limaille  de /^r  8ç 
de  verre  d'acide  phofphorique.  C'elè  alors  \efer 
qui  décompofe  une  partie  de  l'acide  phofphorique, 
&  la  convertit  en  phofphore  qui  s'unit  à  la  poi- 
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tion  de  fer:  non  oxidé  :  il  y  a  un  pho(phate  de/èr 
en  verre  noir.  On  forme  également,  fuivant  lui  , 
du  phofphure  de  fer  en  jetant  fur  de  la  limaille 
rougie  dans  un  creufet ,  du  phofphore  en  petits 
morceaux  :  fur  le  champ  h  fer  entre  en  fufion  ,  Se 
il  abforbe  le  phofphore  avec  lequel  il  fe  combine. 
Un  peu  de  fer  eu  oxidé  par  l'eau  qui  mouille  le 
pholphore ,  Se  dont  il  eft  impoflîble  de  le  priver 
entièrement  ;  &  cet  oxide ,  uni  à  un  peu  d'acide 
phofphorique,  forme -un  verre  noir  qui  recouvre 
le  métal  phofphore,  &  qui,  comme  fondant  très- 
aâif 4  attaque  le  creufet ,  le  pénètre ,  Se  fe  filtre 
à  travers  fes  parois.  On  vena  plus  bas  qu'on  peut 
fe  procurer  le  phofphure  de  fer  facilement  Se  à 
peu  de  frais,  en  déçompofant  le  phofphate  dey^r 

f>ar  te  charbon.  C'eft  ainfi  que  les  mines  de  fer 
imoneufes,  qui  contiennent  fi  fouvent  du  phof- 
phate de /ir  natif  parmi  l' oxide  très-abondant  de 
ce  métal  qui  en  conftitue  la  bafe ,  donnent ,  après 
l'afiînage  de  leur  fonte,  un^r  caffant  à  froid.  Se 
qui  doit  celte  mauvaife  qualité,  fi  dangereofe  pour 
les  arts ,  à  un  phofphure  de/«r  qpi  s'y  trouve  uni, 
que  Bergman  avoit  méconnu  &  regardé  comme  un 
métal  particulier  fous  le  nom  àcfydéiiu.  Se  qui, 
dans  la  diffolution  de  ce/2rr  cafTant  par  l'acide  ful- 
furique ,  donne  fpontanément ,  lorfqu'on  l'étend 
d'eau,  un  précipité  blanc  de  phofphate  de  fer. 

67.  La  combinaifon  du/îr  avec  le  foufre  fe  fait 
de  plufieurs  manières  différentes.  A  froid,  à  fec, 
ces  deux  corps  ne  s'unifTent  pas  intimement,  quoi- 
qu'ils ne  foient  pas  abfolument  fans  aâion  l'un  fur 
l'autre }  mais  quand  on  ajoute  de  l'eau ,  cette 
union  s'opère  ayec  facilité.  On  fait  une  pâte  avtc 
parties  égales  de  foufre  en  poudre  &  de  limaille 
de  fer  fine ,  que  l'on  mêle  bien  par  la  trituration  , 
&  fi4£Bfante  quantité  d'eau  :  cette  pâte  ,  expofée 
à  l'air,  s'échauffe  bientôt,  fe  bourfoufle,  fc  fen- 
dille ,  exhale  des  vapeurs  qui  prennent  l'odeur  de 
gaz  hydrogène  fulfuré ,  &  qui  s'enflamment  fou- 
vent  fpontanément. Quoique  l'air  contribue  à  cette 
aâioti ,  puifque  M.  Prieitley  a  trouvé  qu'il  étoit 
altéré  par  ce  mélange ,  &  qu'il  perdoit  une  por- 
tion de  fon  oxigène ,  l'eau  eft  vériublement  dé- 
compofée,  c'eft  elle  qui  fournit  la  plus  grande  quan 
tité  de  ce  principe  au/èr  .•  celui-ci  elt  oxidé  î  le  foufre 
eft  en  même  tems  brillé  Se  converti  en  acide  fulfa- 
riquei  l'hydrogène  fe  dégage  en  gaz,  en  entraînant 
une  p<:tite  portion  de  foufre.  Si  le  mélange  ne 
s'échauffe  pas  aflèx  pour  s'enflammer  ,  il  s'arrête 
à  l'état  de  (ulfure  defir,  ou  même  en  plus  grande 
partie  d'oxide  de/«rhydrofulfuré,  d'où  les  acides 
peuvent  dégager  avec  effervefcence  une  grande 
quantité  de  gaz  hydrogène  fulfuré  :  c'eft  même  le 
moyen  que  plufieurs  chimiftes  modernes  ont  pro- 
pofé  pour  obtenir  abondamment  ce  gaz.  Si  la  tem- 
pérature s'eft  beaucoup  plus  élevée  dans  ce  nié- 
lange  ,  s'il  s'en  eft  dégage  beaucoup  de  gaz  hydro< 
gène  fulfuré ,  s'il  y  a  furtout  inflammation ,  le  re- 
ndu eft  rouge.  Se  femblable  au  fulfàte  de jfîr  cal- 
ciné. Eq  le  lefliTant  dans  l'eau  4  00  en  retira  un  peu 
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Se  fillette  furonigéné  de  fer  ,  <Iont  il  fera  quefiion 
plus  bas.  On  voit  donc  que  le  mélange  Ample  de 
foufre  &de/fr  humeâé  fe  brûle  fpontanément , 
&  tend  à  fe  fulfatifer  comme  le  fulture  de/«r  na- 
turel y  qui  éprouve ,  comàie  je  l'ai  dit  plus  haut , 
une  pareille  altération  ,  qu'on  notnmoit  autrefois 
tfforefcenee  ou  vitrioHfaùon  des  pyrires.  La  chaleur, 
le  bourfouflement ,  les  vapeurs  inflaounables  & 
l'inflammation  même  qui  s  excitent  dans  ce  mé- 
lange, avoient  fait  penfer  àLémery  le  père,  qu'elle 
étoit  la  caufe  de  1  incendie  des  volcans.  Il  avoit 
même  dit  avoir  imité  un  petit  volcan  en  plon- 
geant dans  la  terre  un  vafe  rempli  de  foufre  &  de 
linnailie  éefer  humeâé ,  qu'il  recouvroit  de  terre. 
Le  fol ,  (uivant  lui .  étoit  foutevé ,  fendu  ;  il 
s'exhiloit  des  vapeurs  \  les  fentes  (e  couvroient 
d'une  pouffière  jaune  ou  rougirâtre  de  foufre  fu- 
blimé  i  quelquefois  même  l'aâion  réciproque  des 
ftiatières  alloit  jufqu'à  l'itifljmmation  du  mélange. 
Cette  expéri£nce  a  long-tems  porté  le  nom  de 
voUén  artificiel  de  Lémery  j  mais  Bucquet ,  qui  l'a 
repétée  avec  foin ,  n'en  a  point  obtenu  le  même 
téfultat ,  quoique  rien  ne  s'oppofât  à  ia  regarder 
comme  bien  d'accord  avec  tous  les  phénomènes 
bien  connus. 

68.  On  unit  le  fer  avec  le  foufre  par  plufieurs 
autres  procédés.  Quand  on  chauffe  ces  deux  corps 
bien  mêlés  &  en  poudre  à  parties  égales  dans  un 
«creufet ,  ils  fe  fondent  très-aifément .  en  compa- 
taifon  de  l'infufibilité  du^r;  on  obtient  un  lul- 
fure  de/t-ren  grains  ow  en  ftries  grifes  foncées, 
très-dur ,  fragile  ,  très-fcintillant  avec  le  briquet , 

Îui  ne  s'altère  que  très-lentement  par  le  conuâ 
e  l'air  &  de  l'eau  dans  fon  état  d'aggrégation  , 
mais  qui  s'échauffe  ,  fe  btûle  &  fe  réduit  en  ful- 
fate  rouge  de /«r  par  ce  même  contaâ*  lorfqu'il 
eft  auparavant  réduit  en  pouffière.  On  opère  un 
compofé  il  peu  près  femblable  en  faifant  traverfer 
un  morceau  ou  canon  de  foufre  par  une  baguette 
àefer  rouge  à  blanc.  La  partie  de  cette  baguette 
qui  touche  le  foufre,  fe  fond  tout  ï  coup ,  fe  com- 
bine avec  ce  corps  combuftible  ;  &  reçus  en  gout- 
telettes livides  dans  de  l'eau ,  ces^ourtes  (è  figent 
en  larmes  dures ,  grifes  dans  leur  caffure ,  en  vé- 
ritable fulfure  de^f  analogue  au  précédent.  II  eft 
évident,  d'après  ces  faits,  qu'en  fcellant  dans  les 
pierres,  comme  on  l'a  propofé ,  les  barres  de^r 
Â  l'aide  du  foufre  fondu  ,  elles  forment  avec  lui 
un  fulfure  caffant  ,  qui  doit  avertir  qu'il  ne  faut 
pas  enfuire  faire  fupporter  i  ces  barres  d^s  poids 
confidérables  (i  on  ne  veut  pas  les  voir  fe  brifer 
dans  leur  fcellement.  Le  fulfure  de  fer  ainfi  pré- 
paré n'imite  point  exaâement  celui  de  la  nature) 
]l  n'en  a  point  la  couleur  jaune ,  &  furtout  l'éclac 
&  le  brillant  doré.  Il  eft  vraifemblable  que  cela 
efi  dil ,  foit  à  l'alumine  ou  autres  matières  qui  font 
combinées  avec  le  foufre  &  le /ir  dans  \ei pyrites, 
foit  au  mode  même  de  la  coiïipofition  que  la  na- 
ture paroSt  former  au  moyen  de  l'eau ,  tandis  que 
l'art  ne  l'opère  que  par  le  feu.  La  ailûUiiàtioD  4tt 
Cutnif,  Tvne  IV. 
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fulfure  de  fer  artificiel  n'imite  pas  non  plus  celle 
du  naturel.  On  n'allie  que  difficilement  les  oxides 
iefer  avec  le  foufre.  A  un  grand  feu ,  l'oxide,  en 
perdant  une  portion  de  fon  oxigène,  s'unit  au 
foufre,  &  forme  un  compofé  fulfure,  plus  foncé  en 
couleur  qiie  le  fulfure  aefer,  &  qui  eft  toujours 
recouvert  d'une  pouffière  noire. 

<>9.  Les  fulfures  alcalins  ne  diffolvent  que  très- 
peu  \e  fer  ;  ils  diflolvent  mieux  les  oxides  de  ce 
métal ,  qu'ils  font  repaffer  au  noir ,  &  qui  leur 
dognent  une  couleur  verte  très-intenfe  :  il  paroic 
que  cette  couleur  des  diffolutions  des  fulfures  aU 
câlins  ferrugineux  eft  due ,  en  grande  partie ,  à 
l'union  de  l'hydrogène  fulfure  avec  le  fer;  car  les 
acides  qui  dégagent  ou  décompofent  ce  combuf- 
tible  mixte ,  fi  fugace  &  fi  altérable  ,  la  font 
promptement  difuaroître  ,  &  blanchiffent  ces  dif- 
folutions en  quelque  petite  quantité  qu'oii  les  y 
ajoute.  Le  gaz  hydrogène  fulfure  ne  s'unit  point 
au  fer ,  maisil  agit  très-promptement  fur  fes oxides. 
A  l'inftant  où  l'on  jette  de  l'oxide  de  fer  rouge 
dans  une  eau  qui  tient  ce  gaz  en  diffolution  ,  cet 
oxiile  change  de  couleur  ,  paffe  au  noir  plus  ou 
moins   foncé  ,  &  l'eau  perd  fon  odeur  fétide  fî 
l'on  y  a  mis  une  fuffifante  quantité  de  ce  métal 
brdle.  La  poudre  noire  recueillie  &  féchée  répand 
une  flamme  bleue ,  &  exhale  l'odeur  d'acide  ful- 
fureux  quand  on  la  jette  far  des  charbons  allumés  : 
traitée  par  l'acide  muriatique ,  elle  fait  effervef* 
cence  &  donne  du  gaz  hydrogène  fulfure  ;  ainfi  , 
c'eft  un  oxide  de/îrhydrofulfuré,  qui  s'eft  formé 

f)ar  l'union  de  l'oxide  de/iren  partie  réduit  avec 
'hydrogène  fulfure  tenu  en  diffolution  dans  l'eau, 
dont  l'odeur  a  été  didipée  au  moment  mêipe  de 
cette  union. 

70.  Le /«r  s'allie  à  beaucoup  de  fubftances  mé- 
talliques ,  &  forme  par  fes  alliages  des  compofés 
très-utiles.  Il  fe  combine  à  l'arfenic  par  la  fufion  ; 
il  réduit  même  l'acide  arfenieux  avec  lequel  on 
le  chauffe;  &  il  réfulte  des  expériences  de  "Wal- 
lerius ,  de  Gellert  &  de  Weigel  fur  cette  efpèca 
d'alliage ,  qu'il  eft  caffant ,  d'une  couleur  blanche^ 
analogue  au  fer  arfenié  natif  ou  mifpickel ,  beau- 
coup plus  fufible  que  le  jfîr ,  &  qu'on  s'en  fert 
pour  faire  des  agraffes ,  des  chaînes  &  -  des  bi- 
)ous ,  â  raifon  du  brillant  vif  &  de  la  beauté  di 
poli  qu'il  reçoit.  Bergman  regarde  cet  alliage 
comme  la  càufe  de  la  fragilité  du  fer  caffant  à 
chaud. 

71.  On  n'a  rien  dit  ou  prefque  tien  dit  encore 
de  l'union  du/<r  avec  le  tungftène ,  le  molybdène , 
le  chrâme ,  le  titane  &  l'urane.  Son  alliage  arec 
le  cobalt  a  été  indiqué  par  plufieurs  chimiftes. 
Walleriusj  en  le  décrivant,  ait  qu'on  peut  allie* 
ces  deux  métaux  fans  perte ,  lorfqu'on  y  ajoute  du 

t'  Smx  noir  &  de  la  pouffière  de  charbon.  Cet  alliage  , 
fuivant  lui ,  eft  attirable  â  l'aimant ,  mime  quand 
il  ne  contient  qu'une  partie  de  fer  fur  trois  partie* 
de  cobalt;  mais  j'ai  fait  voir  plus  haut  qu'unis 
bien  plus  petite  potcioa  de^  pouvoit  lendre  c» 
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dernier  métal  attirable ,  &  que ,  même  dans  fon 
état  de  pureté  ,  il  paroiflbit  décidément  jouir  de 
cette  propriété.  L'alliage  du  ftr  &  du  cobalt  eft 
formé  de  petits  grains  très-ferrés  ,  très-durs ,  & 
qu'on  ne  peut  cafler  que  difficilement  :  quelques 
ehimiftes  l'ont  comparé  à  l'acier. 

72.  Suivant  Cronftedt ,  le  fer  s'unit  très-bien 
au  nickel ,  &  il  a  pour  ce  dernier  une  attraâion 
tellement  fotte ,  qu'il  lui  a  donné  le  premier  rang. 
Il  remarque  encore  que  cette  union  eft  favorifée 
par  le  foufre.  On  a  vu  ailleurs  aue  cette  con\J^i- 
oaifon  avoit  paru  fi  intime  8c  fi  difficile  à  détruire 
au  célèbre  Bergman ^  qu'il  avoit  défefpéré  de  par- 
yenir  à  priver  complètement  le  nickel  de  fer  ,  de 

Î|u'il  avoit  été  porté  â  croire  que  ces  deux  métaux 
e  rapprochoient  finguliérement  l'un  del'autrej  Se 
pourtoicnt  bien,  ainfi  que  le  manganèfe  &  le  pla- 
tine ,  n'être  que  des  modifications'  particulières 
<de  la  même  fubilance  naturelle  ;  mais  les  règles  que 
cet  habile  chimifie  a  établies  lui  -  même  dans  la 
inanière  de  raifonner  en  philofophie  naturelle  , 
ne  permettent  pas  d'adopter  cette  opinion  ,  puif- 
que  te  pliis  grand  nombre  des  proptiétés  qui  ca- 
raâérirent  cts  matières  métalliques,  font  plus  dif- 
férentes entr'elles  que  celles  par  lefquelles  elles 
fe  relTeniblent ,  &  puifque  d'ailleurs  on  n'a  jamais 
pu  les  convertir  les  unes  dans  les  autres  ,  ou  les 
rapprocher,. les  rendre  parfaitement  femblables} 
condition  abfolument  néceflaire  pour  admettre 
une  identité  réelle  entre  deux  ou  plufieurs  ma- 
iières ,  comme  le  profelleur  fuédois  l'a  établi  lui- 
inéme  dans  fes  précieux  ouvrages. 

7 j .  On  n'a  point  examiné  encore  avec  affez  de 
foin  l'alliage  du  ftr  avec  le  manganèfe ,  pour  en 
bien  connoître  les  propriétés  :  on  fait  feulement 
que  c(s  deux  métaux  fe  trouvent  fouvem  com- 
binés entr'eux  j  que  cette  union  rend  le  fir  fra- 
Î;ile  ;  que  le  mangar^fe  accompagne  fréquemment 
és  mines  ieftr;  qu'il  fe  trouve  dans  la  fonte  & 
dans  le/fr  forgé  qui  en  provienneet;  qu'il  eft  très- 
tdifficile  de  féparer  les  dernières  portions  de_^rdu 
manganèfe  ;  que  celui-ci  eft  toujours  attirable  à 
l'aimant ,  &  que  ces  deux  métaux  ont  tant  d'ana» 
Jogie  l'un  avec  l'autre,  que  l'on  feroit  tenté  Je  les 
regarder ,  avec  Bergman ,  comme  de  fimples  mo- 
difications de  la  même  fubftancé^  s'ils  ne  préfen- 
toient  pas  cependant  des  différences  affez  mar- 
quées dans  leurs  propriétés  exaftemeot  comparées. 
On  ignore  encore  quelle  influence  le  manganèfe 
.apporte  au  fer  dans  ta  combinaifon  fi  fréquente 
qu'il  forme  avec  ce  métal ,  foit  dans  l'état  de  fonte, 
/oit  comme ^r  forgé ,  foit  fous  la  forme  d'acier. 

74.  Henckel  a  remarqué  le  premier  que  le  fer 
-fe  combi'ioit  avec  le  bifmuth ,  &  formoit  avec  lui 
:Un  alliage  clHant ,  attirable  à  l'aimant ,  quoique 
[la  proportion  du  bifmuth  y  allât  jufqu'aux  trois 
.quarts.  Mufchenbroëck  a  trouvé ,  par  fes  efTais , 
.que  parties  égales  de  bifmuth  ik  de  fer  s'uniffoient 
jnal  ;  qu'il  en  réfultoit  un  métal  très- fragile ,. iné- 
galement combiné  ,  puifqu'il  y  avoit  dans  la  mailè 
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iei  parties  dures  &  des  portions  plus  molles.  Il 
n'a  pu  examiner  la  ténacité  de  cet  alliage  que  dans 
deux  cas  :  l'un,  oii  il  y  avoit  vingt  parties  de  fer 
fur  une  partie  de  bifmuth ,  s'eft  brifé  par  un  poids 
de  cent  cinquante-une  livres }  l'autre  alliage ,  com- 
pofé  de  quatre  parties  de  fer  &  de  tiois  de  bif- 
muth ,  lui  a  offert  un  métal  creux  dans  fon  mi- 
lieu, qui  s'eft  rompu  par  un  poids  de  trente-cinq 
livres.  Gellert  a  obfervé  que  le  Ji»-  bifrouthé  étoit 
fpécifiquement  plus  léger  que  la  moyenne  indi- 
quée par  le  rapport  de  la  pefanteur  fpécifique  de 
chacun  de  ces  métaux  à  leur  proportion.  Quel- 
ques chiroiftes  modernes  fe  font  trompés  en  con- 
cluant, des  prétendues  analogies  du  bifmudi  avec 
le  plomb ,  que  le  premier  de  ces  métaux  ne  devoit 
pas  être  fufceptible  de  s'unir  au/<rr.  l*s  expé- 
riences &  les  faits  doivent  être  préférés  aux  fim- 
ples raifonnemens. 

7y.  Le  fer  s'unit  facilement  à  l'antimoine  pat 
la  fufion.  Cet  alliage ,  fait  à  parties  égales,  n  eft 
pas  duaile  ni  attirable  à  l'aimants  il  eft  dur,  à 
petites  facettes ,  &  ne  s'aplatit  que  très-peu  fous 
le  marteau  avant  de  fe  rompre  :  il  reffemble  à  la 
fonte  de  ftr,  fuivant  Wallerius.  Juncker  a  remar- 

3ué  que  le  fer,  fondu  avec  la  moitié  de  fon  poids 
•un  alliage  d'antimoine  &  d'étain ,  donnoit  un 
métal  très-dur ,  très-fragile ,  qui  brûloit  comme 
du  bois  par  le  moyen  du  nitre.  On  nommoit  au- 
tiefois  1  alliage  du  fer  Se  de  lantimoine  régui* 
martial  i  mais  on  le  préparoit  par  le  fulfure  d'an- 
timoine. Le  fer  z  plus  d'attraftion  pour  le  foufie 
que  n'en  a  l'antimoine  :  lorfqu'on  le  fait  chauffer 
avec  le  fulfure,  il  le  décompofe  &  s'empare^de 
fon  foufre.  Les  auteurs  de  chimie  ont  beaucoup 
infifté  fur  cette  opération,  &  en  ont  donné  beau- 
coup de  recettes  différentes  par  les  dofes  &  le 
mode  de  la  faire  ;  ils  en  avoient  auffi  fait  la  bafe 
de  plufieurs  préparations  pharmaceutiques  ou- 
bliées entièrement ,  &  abandonnées  aujourd'hui. 
Voici  le  procédé  le  plus  généralement  adopté  fut 
cette  décon»pofition.  On  fait  rougir  dans  un  creu- 
fet  cinq  parties  de  pointes  de  doux  de  maréchal , 
où  de^r  doux  en  très- petits  fragmens  :  on  y  jette 
enfuite  feize  paittes  de  fulfure  d'antimoine  con- 
cafTé  ;  on  donne  fur  le  champ  un  bon  coup  de  feu 
pour  opérer  la  fufion  du  mélange,  qui  a  lieo 
promptement.  Quand  la  matière  eft  bien  fondue, 
on  projette  dans  le  creufet  une  partie  de  nitre  eo 
poudre  ,  qui  brûle  une  portion  du  fulfure  de/ir, 
&  facilite,  à  l'aide  de  (on  alcali  fondant,  la  fepa- 
ration  des  fcories  d'avec  l'antimoine.  Le  mélange 
refroidi  offre  ce  dernier  métal  bien  raffemblé  & 
pur  au  fond  du  creufet.  Si ,  au  lieu  de  cinq  parues 
de  fer  contre  (feiie  de  (ulfure  d'antimoine ,  on 
emploie  la  moitié  de /<rr,  l'antimoine  qu'on  ob^ 
tient  eft  allié  de  fir,  &  formoit  autrefois  le  ré- 
gule martial.  Dans  cette  opération ,  te  fer  s'unit 
au  foufre,  &  forme  un  fulfure  léger,  qui  fur- 
monte  en  fcories  l'antimoine  fondu  Se  prîtipité 
«1  fond  du  creufet-  Quand  on  augm.nte  la  pro- 
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portion  de  nitre  employé ,  les  fcories  font  jaunâ- 
tres, &-Stahl  lis  ivoit  nommées  fcories  fucciaéts. 
En  les  pulvérifant ,  en  les  ^fant  bouillir  dans 
l'eaUj  8e  en  faifant  détoner  trois  fois  de  fuite 
avec  le  nitre  la  poudre  indiflbluble  qu'on  lefltyoit 
une  dernière  fois ,  on  préparoit  It  fafran  de  Mars 
4tntimonii  apéritif  àt  Stahl. 

76.  H  n'y  a  aucune  combinaifon  entre  \efer  & 
le  mercure.  Les  chimiftes^  qui  avoient  conçu  de 
grandes  &  fîogulières  efpérances  fur  cette  allocia- 
tion  pour  les  propriétés  médicamènteufes ,  vers 
lefquelies  ils  ont  long  -  tems  porté  toutes  leurs 
vues  ,  ont  en  vain  eflayé  de  la  faire  naître  >  leurs 
«fforts  ont  toujours  été  impuiffans  j  &  pour  opé- 
rer de  prétendues  combinaifons  entre  ces  deux 
corps  ,  ib  ont  été  obligés  d'employer  des  procé- 
dés compliqués  &  des  intermèdes,  comme  ils  les 
nommoienc  eux-mêmes,  qui  leur  ont  donné  des 
refultats  étrangers  à  ceux  qu'ils  cherchoient.  C'eft 
ainfî  qu'aptes  l'infuccès  complet  des  alchimiftes, 
Wallerius  prétendoic  former  une  efpèce  d'amal- 
game de^r  au  moyen  du  fulfate  de  cuivre,  dont 
l'oxide,  rappelé  par  \eferï  l'état  métallique,  ne 
lui  a  fourni  qu'une  amalgame  de  cuivre  adhérente, 
pour  quelque  tems  feulement,  à  la  furface  du/<r 
fur  laquelle  elle  s'étoit  dépofée.  Si ,  dans  quel- 
ques eHais  de  Borrichius  &  de  Juncker,  le^r  j'eft 
rouillé  &  eft  devenu  caflfant  dans  du  mercure,  ce 
n'eft  qu'à  l'eau  qui  mouille  fouvent  ce  métal ,  ou 
à  quelqu'autre  corps  étranger ,  qu'on  peut  attii- 
buer  cette  altération.  Les  phyfîciens  &  les  chi- 
miftes  ont  tous  les  jours  l'occanon  de  voir  que  les 
inftrumens ,  les  tubes ,  les  robinets  de  fer  S;  d'a- 
cier qu'ils  remplilTent ,  qu'ils  frottent  fans  Ccfle 
de  mercure  dans  leurs  expériences ,  ne  perdent  ni 
leurs  propriétés  ni  leur  brillant  par  le>contaâ  de 
ce  métal  fluide.  Mille  faits  prouvent  que  le  fer 
agit  autant  fur  les  oxides  ae  mercure  en  leur 
enlevant  l'oxigène  8e  en  les  réduifant  à  l'état  mé- 
tallique, qu'il  agit  peu  fur  ce  métal  coulant.  C'eft 
ainfi  oue  la  limaille  de/^r  noircit  par  la  trituration 
avec  l'oxide  rouge  de  mercure,  &  brûle  jufqu'i 
l'inflammation  quand  on  la  chaufle  avec  cet  oxide } 
c^eft  ainlî  que  le  fer  décompofe  8e  réduit  l'oxide 
Touge  8t  fiiifuré  de  mercure ,  le  muriate  furoxi- 
g'iné  de  mercure ,  8e  toutes  les  autres  combinai- 
fors  oxidées  de  ce  métal. 

77.  Le/er  ne  s'unit  que  diflScilement  au  zinc  : 
la  plupart  des  chimifles  mêmes  ont  douté  de  la 
poflîbtiité  de  cet  alliage,  8e  fe  font  emprefles  d'en 
affigtier  la  caufe  dans  la  fufion  facile  8e  la  volati- 
lité de  l'un,  comparées  à  l'extrême  infuGbilité  8e 
â  la  fixité  de  l'autre.  Cependant  Wallerius ,  qui  a 
le  plus  infiflé  fur  cette  diverficé  de  propriétés , 
comme  raifon  de  l'indifférence  de  ces  deux  mé- 
taux l'un  pour  l'autre,  a  obfervé  qu'apràs  les  avoir 
chauffés  fortement  enfemble  ,  le  fer  avoic  retenu 
un  peu  de  rinc  qu'il  a  découvert  par  les  diffolu- 
«:ons  8e  les  précipitations.  C'eft  bien  annoncer , 
«omme  l'on  voit ,  u^e  vériu^e  combioaifon  entre 
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ces  corps ,  mais  feulement  en  très-petite  propor- 
tion de  la  part  du  zinc.  Maiouin,  dans  les  recher- 
ches fur  ce  dernier  méul ,  a  obfervé  que  le  zinc 
s'appliquoit,  comme  l'étain,  par  la  fufion  à  la 
fuiiace  du  frr,  8c  le  préfervoit  de  la  rouille  j  ce 

?|ui  annonce  aulTi  jme  combinaifon  entre  ces  deux 
ubftances  métalliques. 

78.  Dans  les  eflais  de  tous  les  chîmiftes ,  \tfer 
s'eft  toujours  difficilement  combiné  avec  l'étain. 
On  pratique  cependant,  depuis  un  tems  immémo- 
rial, fous  le  nom  as  fer- blanc ,  une  compofition 
de  fer  étamé ,  oui  annonce  une  attraâion  aflez 
forte  entre  ces  deux  métaux.  Pour  préparer  le /èr- 
blanc,  on  prend  de  la  tôle  foigneulement  nétoyée 
avec  du  fable  ou  du  grès  en  poudre,  pour  enlever 
toutes  les  impuretés ,  8e  pour  qu'il  ne  refte  point  ■ 
de  rouille  à  fa  furface  :  on  la  fait  tremper  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  de  l'eau  aigrie  pa-  le  fon 
ou  la  farine,  oujicidulée  avec  un  peu  d'acide  ful- 
fiirique ,  en  l'agitant  de  tems  en  tems  :  on  la  frotte 
dans  ce  liquide  ;  on  l'efluie  avec  des  linges  ;  on  la 
plonge  enfuite,  à  plufieurs  reprifes ,  dans  de  l'é- 
tain fondu  .:  ce  méul  adhère  à  la  furface  de  la 
feuille  de/er,  qu'il  recouvre  de' toutes  parts  :  on 
la  retire  8e  on  la  laiffe  fufpendue  pour  faire  écou- 
ler la  portion  furabondante  d'étain  ;  enfin ,  on  U 
frotte  avec  de  la  fciure  de  bois  pour  U  nétoyer, 
8e  l'on  a  une  feuille  de  fer-blanc.  Lorfqu'on  veut 
étamer  des  uftenfiles  plus  épais  que  de  la  tôle ,  on 
fubftitue  l'aâion  de  la  lime  8e  le  muriate  d'ammo- 
niaque au  fon  8e  à  l'acide.  La  plupart  deschimiftes 
regardent  la  compofition  àw  fer -blanc  comme  un 
fimple  étamage  ,  comme  une  fimple  couverture 
d'étain  appliquée  fur  le  fer.  Cependant  d'autres 
ayant  remarqué  que  l'épaiffeur  de  la  lame  eft  plus, 
blanche  dans  fon  intérieur  que  ne  l'eft  \tfer,  le 
qu'elle  eft  plus  molle  8e  plus  malléable  que  ce  der- 
nier métal  pur ,  ils  en  ont  conclu  qu'il  y  avoit  pé- 
nétration intérieure  8e  alliage  intime. 

Mufchenbroëck  8c  Wallerius ,  en  annonçant  la 
difficulté  d'allier  ces  deux  métaux  l'un  à  l'autre, 
ont  cependant  obtenu  un  véritable  alliage ,  dont 
ils  ont  décrit  le  caraâère.  Mufchenbroëck  a  die 
ue  ce  métal  allié  étoit  très-dur,  difficile  à  limer , 
'une  couleur  de/<r  très-caflant ,  8e  qu'il  n'avoit 
as  pu  en  eftimer  la  coijfiftance  ou  la  ténacité. 
~  allet ius  l'a  décrit  comme  un  alliage  gris  légè- 
rement duâile ,  attirable  i  l'ainunt  Itfrfqu'il  étoit 
compofé  de^deux  parties  d'étain  8e  d'une  à&  fer\ 
On  convenôit  généralement  que  le  fir  rendoit 
l'étain  plus  dur ,  plus  difficile  i  fondre  8e  pltts  fo^ 
nore.  C'eft  tia  raifon  de  ces  propriétés  que  queli- 
ques  hommes  ont  propofë  d'ajouter  du  fer  â  l'ë» 
tain  pour  en  former  un  étamage  bien  plus  folide 
8e  bien  plus  adhérent  au  cuivre. 

Bergman  a  fait  des  expcrisnces  afièz  nombreux- 
îtt, ,  8e  obtenu  plufieurs  refultats  intéreffans  fut 
l'alÛage  du  fer  &  de  l'étain  :  il  recherchoit  slor* 
\es  différences  ou  les  analogies  qui  pourreient 
«xiflcr  eotie  cet  alUage.  Sc-Ia  matière  eu'il  av*it 
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extraite  ia  fer  caffant  à  froid ,  qu'il  avoir  cru  être 
un  métal  particulier,  &  qu'il  défignoit  parle  nom 
de  Jydirite,  laquelle  a  été  reconnue  après  lui  pour 
du  phorphure  aefir.  En  recouvrant  de  l'étain  avec 
de  la  linoaille  de  fer  dans  un  creufet  rempli  d'ail- 
leurs de  charbon  &  bien  fermé  ^  &  en  cVu^^t 
cet  appareil  au  feu  de  forge  pendant  une  demi- 
heure,  il  a  confiamment  obtenu  deux  alliages  mé- 
talliques diflinâs  ,  répondant  au  poids  des  deux 
métaux  qu'il  avoit  employés.  Ces  deux  culots 
é.toient  d«ux  alliages  féparés,  l'un  de  /<r  uni  à  un 

Eeu  d'étain ,  l'auue  d'érain  retenant  un  peu  de  fer. 
es  extrêmes  de  ces  deux  combinailbns  métalli- 
?ues .  oU  les  points  de  leur  faturation  réciproque, 
toient  de  l'étain  contenant  un  vingt-deuxième 
de  Ton  poids  de /«r^  &  du  fer  faturé  de  la  moitié 
de  Ton  poids  d'étain  :  ce  font  au  moins  ceux  dont 
il  décrit  avec  foin  les  propriétés.  L'étain  tenant 
un  vingt-deuxième  de  fer  étoit  très-malléable^ 
fe  coupoit  au  couteau ,  quoiqu'un  peu  obfcurci 
dans  fon  brillant ,  plus  dur  ,  donnant  avec  les 
phofphates  fufibles  un  verre  btun  moins  fufible , 
moins  alliable  au  plomb  8e  i  l'éuin ,  noirciffant  & 
laiflant  une  poudre  indiflbluble  avec  l'acide  nitri- 

Îue.  L'étain  ne  tenant  que  deux  centièmes  &  demi 
efer  étoit  etKore  atnrable  à  l'aimant,  &  noir- 
çilToit  dans  fon  oxidation.  Le  fer,  faturé  de  la 
moitié  de  fon  poids  d'étain ,  offre  des  propriétés 
modifiées  par  ce  dernier  métal  :  cet  alliage  eft  lé- 
gèrement malléable ,  ne  fe  coupe  point  au  cou- 
teau ,  ne  s'unit  que  très- difficilement  au  mercure , 
(e  fond  avec  peine  avec  les  phofphates ,  donne 
conftamment,  dans  cette  fuuon,  des  étincelles 
brillantes  étoilées  que  ne  fourniflent  jamais  ni  le 
fer  ni  l'étain  feuls.  En  augmentant  la  proportion 
du  fer,  ces  propriétés  diminuent  &  fe  rapprochent 
de  celles  du  fer.  Cependant  quand  on  eit  arrivé  , 
par  l'addition  du  fer,  à  avoir  dans  l'alliage  o.ii 
d'étain^  cet  alliage  eft  encore  très-caraâérifé  par 
les  étincelles  éto^lées ,  brillantes,  lancées  du  ifii- 
ïieu  du  phorphate  ,  avec  lequel  on  le  fait  fondre 
-  au  chalumeau  ;  il  a  encore  la  propriété  dp  préci- 
piter &  de  colorer  en  brun  la  diiTolution  d'or. 
Bergman  concluoit  de  ces  expériences,  que  les 
divers  alliages  de  fer  &  d'étain  qu'il  avoit  obte- 
nus ,  differoient  de  la  fydérite  ;  &  s'il  n'avoit  pas 
encore  trouvé  par-là  cequ'étoit  ce  corps,  il  avoit 
^u  moins  trouvé  ce  qu'il  n'étoit  pas  ;  genre  de 
découverte. qui,  prefqu'aulli  précieufe.  &  fou- 
vent  auffi  difficile  à  faire  que  celle  de  la  nature 
£xaôe  d'un  compofé ,  détourne  au  moins  du  che- 
jnin  de  l'erreur ,  &  rapproche  infenliblemen:  de 
celui  de  la  vérité. 

70.  Le  fer  ne  peut  pas  fe  combiner  au  plomb 
par  la  fiifiun.  Tous  les  chimilles  ont  obfervé  qua, 
quand  on  fondoit  les  deux  métaux ,  ]efer  nageoit 
à  la  furface  du  plomb,  &  reftoit  conftamment  fans 
s'y  unir.  Juncker  avoit  même  cherché  à  expli- 
qiier  ce  phénontène  par  l'épaifleur  &  la  coniif- 
.taAç^  des  molécules  du  plomb,  &  pat  la  légèreté 
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de  celles  du  fer.  Cependant  Mufchenbroëck  % 
décrit  les  propriétés  d'un  alliage  d'une  partie  de 
fer  avec  trois  parties  lui  quart  de  plomb  :  il  dit 
<iu'un'parallélipipède  de  cet  alliage ,  d'un  dixième 
de  pouce ,  a  exigé  deux  cent  vingt  -  cinq  livret 
pour  le  rompre.  Il  ajoute  qu'un  alliage  de  dix  par- 
ties de  fer  avec  une  de  plomb  a  une  pefanteur 
fpécifique  égale  i  4.1  jo.  Il  y  a  quelqu' erreur  à 
cet  égard  dam  les  expériences  du  phyîîcien  hol- 
landais. Gellert,  celui  des  chimiftes  fyftématiques. 
qui  a  le  plus  étudié  les  combinaifons  réciproques 
de»  métaux ,  obfeive  que  le  fer,  ne  pouvant  pas 
s'unir  au  plomb,  peut  fervir,  en  raifon  de  cette 
propriété,  à  féparer  le  plomb  de  prefque  tous  les 
autres  métaux ,  pourvu  cependant  que  le  métal 
qu'on  veut  ifoler  du  plomb  ait  moins  d'attraâioD 
avec  lui  qu'avec  le^ir.  Macquer  temarquoit ,  dans 
le  même  fens  ,  que  le  plomb  pouvait  fervir  d'in- 
termède pour  feparer  le  fer  des  autres  métaux  , 
auxquels  te  plomb  peut  s  unir  de  préférence.  On 
verra,  dansVhiftoire  de  l'argent,  un  exemple  bie» 
prononcé  de  la  purification  du  fer  par  fa  fulîoa 
avec  le  plomb. 

Aâion  fur  F  tau  &  les  oxides. 

80.  J'ai  fait  remarquer  plus  haut  (n*.  J9)  que 
l'oxide  de  fer  rouge  étoit  en  partie  décompofé 
par  le  gaz  hydrogène ,  mais  que  l'oxide  noit  n'é- 
toit jamais  altéré  par  ce  corps  combuflible.  J'ai 
infifté  fur  la  différente  attraction  qui  exjfte  entre 
l'oxigène  Se  l'oxide  de /îr  noir.  On  fe  rappelle  que 
la  première  portion  d'oxig^ne  qui  s'unit  au /<r , 
y  aihère  bien  davantage  que  la  dernière.  C'eft 
dans  cette  différence  d'attraâion  que  coofifte  U 
manière  d'agir  de  ce  métal  fur  l'eau.  Une  foula 
d'obfervations  prouve  combien  il  eft  altérable  p-t 
ce  liquide ,  avec  quelle  faciUté  il  fe  rouille  & 
fe  brûle  par  fon  concaâ.  Les  découvertes  de 
MM.  Monge  &  Lavoifier  fur  la  nafure  de  l'eau  , 
dodt  j'ai  tant  de  fois  parlé ,  ont  fait  connoitre  à 
quoi  ett  due  cette  action  de  l'eau  ;  &  l'altsratioa 
même  qu'elle  fait  éprouver  au  fer  eft  devenue , 
entre  les  mains  du  dernier  de  ces  célèbres  physi- 
ciens ,  un  moyen  ingénieux  d'en  déduire  la  nature 
compofée  de  l'eau ,  &  d'y  prouver  la  préfence  de 
l'oxigène  }  auffi  ai-ie  annoncé  que  l'hiftoire  fi  in- 
térefiànte,  à  tous  égards,  de  ce  métal  étoit  liée 
aux  plus  importantes  époques  des  révolutions  des 
fciencet ,  &  qu'il  avoit  beaucoup  contribué ,  par 
fes  belles  propriétés ,  à  l'établiffement  de  la  doc- 
trine pneumatique.  A  cette  généralité  de  l'aéUoQ 
du  fer  fur  l'eau ,  il  eft  néceifaire  de  joindre  ici 
l'expofé  des  phénpmènes  qu'elle  préfente,  fui- 
vant  les  différentes  circondances  qui  l'accompa- 
gnent &  les  divers  procédés  par  lelquels  on  la  fait 
naître. 

81.  En  ntettant  dyxftr  en  limaille  avec  de  l'ea» 
au  dalTus  d'une  cloche  pleine  de  m^rcqre,  &eB 
expo&nt  l'appateil  à  une  t«:ropé{ature  qui  excède 
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quinze  degrés,  il  ne  tarde  pas  à  fe  remplir  do 
petites  bulles  qu'on  voit  d'abord  comme  attachées 
aux  molécuUs  duy^r  ;  peu  à  peu  les  bulles ,  qui 
deviennent  plus  gro/Tes  &  plus  nombreufes  ^  fe 
rafliemblent  au  deûiis  de  l'eau  &  àutfir,  &  font 
baifler  le  mercure  par  le  volume  qu'elles  occu- 
t»ent.  Cette  aâioa  dure  longtems,  &  le/<r  fe 
trouve  à  la  fin  changé  en  une  poudre  très-noire, 
plus  volumineufe  que  n'étoit  d'abord  le/«r  d'où 
elle  provient  :  l'eau ,  6  elle  n'avoit  été  mife  qu'en 
petite  qiuntité,  ed  bien  diminuée,  &  le  gaz  re- 
cueilli eit  du  çaz  hydrogène.  LavoÛier  ,  à  qui  eft 
due  cette  jolie  expérience ,  a  trouvé  que  le  fir 
^yoit  augmenté  de  poids.  Se  qu'en  ajoutant  cette 
augmentation  au  poiiJs  du  gaz  hydrogène  obtenu, 
on  avoit  jufle  celui  de  l'eau ,  qui  manquoit.  Ja- 
mais \efir,  biûlé  ainfi  par  l'eau,  ne  devient  jaune 
ou  rougeâtre  tant  qu'il  n'a  point  le  contaÛ  de 
l'air  i  mais  auflîtôt  qu'il  jouit  de  ce  contaâ ,  & 
qu'il  eft  en  même  tems  humeâé,  il  pafle  au  jaune 
de  rouille ,  en  abforbant  peu  à  peu  une  quantité 
un  peu  plus  grande  d'oxigène  ,  &  furtout  de  l'a- 
cide caroonique. 

8i.  Lémery  avoir  fait ,  par  un  procédé  analo- 
gue ,  une  préparation  de  ftr  qu'il  croyoit  n'être 
qu'une  fimple  divifion  ou  atténuation  de  ce  mé- 
tal ,  &  qu'il  nommoit  éthiops  martial  à  caufe  de 
fa  couleur  noire  :  il  mettoit  du  fer  en  limaille  au 
fond  d'un  vafe  alongé ,  rempli  d'eaû  ;  il  agitoit  de 
tems  en  tems  ce  métal  dans  l'eau  qui  le  fuma^eoit, 
en  évitant  qu'il  eût  jamais  le  conuâ  de  l'air ,'  &c 
en  enlevant  avec  foin  celui  qui ,  furnageant  quel- 
quefois, y  prenoit  promptement  le  caradlère  de 
rouille  ou  d'ocre.  En  quelques  femaines  ou  quel- 
'  ques  mois  ,  on  convertiflbit  ainfi  toute  la  limaille 
en  ithiopt.  Dans  la  perfualîon  où  les  chimifies  ont 
long  -  tems  été  ,  que  ce  n'étoit  qu'une  véritable 
di  viiïon  du  fer,  ils  ont  cherché  à  l'envi  les  moyens 
de  la  rendre  plus  facile,  plus  aâive,  &  de  dimi- 
nuer la  longueur  de  l'opération  pat  laquelle  on 
pbtenoit  cette  préparation.  Rouelle  avoit  confeillé 
l'emploi  des  mouflbirs  de  la  Garaie  pour  favotifer 
■&  multiplier  le  contai  entre  l'eau  &  le  fr;  d'au- 
tres ,  en  ajoutant  à  l'eau  un  peu  d'acide  nitrique  , 
d'acide  fulfurique .  ou  même  d'acide  du  vinaigre, 
avoient  remarqué  qu'on  formoit  promptement 
«ne  grande  quantité  de  cette  pouare ,  qui  n'eft 
que  de  l'oxide  noir  de  fer  :  les  uns  l'obtenoient 
en  réduifant  de  l'oxide  de  fer  rouge ,  à  l'afde  de 
l'huile,  dans  un  creufet;  les  autres  en  diftillant , 
dans  une  cornue  ouverte,  de  la  rouille  àtfer. 
<^uelqnes-uns,  tenant  toujours  à  l'aâion  de  l'eau, 
te  croyant  que ,  préparé  par  une  autre  voie  que  ce 
liquide,  Vithiops  ne  devoir  point  avoit  les  qualités 
requifes ,  font  revenus  à  fon  emploi  ;  Se  l'on  a 
trouvé  qu'en  faifant  une  efpèce  de  pâte  de  limaille 
as  fer  avec  de  l'eau ,  &  la  laiflant  quelques  jours 
expofée  à  l'air,  elle  s'échauiFoit,  fe  bourfoufloit , 
fe  fendilloit.  s'oxidoit  en  jaune,  &  devenoit  en- 
Ailte,  pat  la  fimple  calcination  dans  un  cieufet  j 
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un  magniiîaue  &  abondant  éthiops.  Dans  ce  der- 
nier procédé  ,  on  fait  la  même  chofe  abfolument 
que  lorfqu'on  chauffe  le  carbonate  de  fer  de  la 
rouille  ;  &  toujours  on  oxide  Wfer  par  l'eau ,  qui 
ne  lui  cède  que  la  portion  d'oxigène  nécef^ire  à 
fon  oyidation  en  noir.  Âufli ,  dans  la  manière  d'o- 
pérer même  de  Lémery ,  il  fe  dégageoit  du  gaz 
hydrogène  qui.  fortoit  peu  à  peu  en  bulles  très- 
fines,  &  qui  répandoit  fon  ooeur  très-reconnoif- 
fable  dans  les  lieux  où  cette  opération  étoit  éta- 
blie. On  a  une  preuve  très-forte  que  la  prépara- 
tion de  Lémery ,  ou  toute  autre  analogue ,  n'eft 
qu'une  oxidation  du  fer,  opérée  à  l'aide  de  l'oxi- 
gène  de  l'eau,  non-leulem^t  par  la  réduction  de 
l'oxide  rouge ,  qui  repafte  feulement  au  noir  à 
l'aide  du  gaz  hydrogène ,  mais  encore  par  l'inté- 
relTante  expérience  de  M.  Vauquelin ,  qui ,  en 
chauffant  dons  un*  cornue  ou  dans  un  creulet  par- 
ties égales  d'oxide  rouge  dsferôc  de  limaille  de 
ce  métal,  a  réduit  tout  le  mélange  en  oxide  noir, 
en  faifant  ainfi  partager  lufer  la  portion  de  j'oxi- 
gène  contenue  dans  l'oxide  rouge  au-delà  de  l'oxi- 
dation  en  noir.  M.  Monnet  a  prétendu  que,  dans 
tous  les  cas  où  l'on  laifte  de  l'eau  en  contaâ  avec 
du  fir,  elle  en  dilTolvoit  un  peu  dans  fon  état  de 
pureté,  &  contraâoit  un  goût  ferrugineux  trè>- 
feniible. 

83 .  La  décompofition  de  l'eau  par  le  fer  a  lieu 
'  beaucoup  plus  rapidement  lorfqu'on  élève  la  tem- 
pérature de  ces  deux  corps ,  &  furtout  lorfqu'on 
met  en  conuâ  l'eau  en  vapeur  &  le  ftr  rouge. 
C'eft  ainfi  que  Lavoifier  a  confirmé  -la  belle  dé- 
couverte de  la  nature  de  l'eau.  J'ai  décrit  cette 
opération  ailleurs  :  je  dois  feulement  rappeler  ici 
qu'au  moment  où  I  eau  en  vapeur  touche  l'inté- 
rieur'd'un  canon  de /«r rouge,  il  fe  dégage  une 
grande  quantité  de  gaz  hydrogène  ;  l'eau  difpa- 
roît }  le  fer  fe  brûle ,  s'oxide  en  noir ,  fe  ramollit, 
fe  bourfoufls  également  dans  toute  la  furface,  de 
manière  que  fa  cavité  intérieure  fe  rétrécit  en 
reftant  cependant  cylindrique.  Quand  cette  fur- 
face  de^r  eft  tellement  oxtdée  que  l'eau  tiaverf» 
le  canon  fans  éprouver  d'altération  ,  en  laiflant 
refroidir  entièrement  l'appartil ,  &  le  pefant  avec 
exaâitude ,  on  trouve  dans  la  fomme  du  poids  du 
'gaz  hydrogène  &  de  l'augmentation  du  canon,  U 

Juantité  totale  de  l'eau  qui  a  difparu.  L'intérieur 
u  tube  de  fer  préfente  une  couche  dilatée,  noire, 
brillante,  lamelleufe,  caftante,  qui,. réduite  c-n 
poudre ,  eft  de  véritable  oxide  de  fir  noir.  On 
obtient  le  même  rcfultat  en  faifant  palier  de  l'eau  . 
en  vapeur  dans  un  tube  de  porcelame  où  l'on  a 
introduit  des  lames  de  fir;  &  c'eft  le  procédé  que 
l'on  fuit  aujourd'hui  en  France  pour  obtenir  le  gaz 
hydrogène  néceftiaire  à  la  didenfion  des  machines 
aérofiatiques.  Cette  belle  expérience  explique  iine 
foule  de  [hénomènes  qui  n'étoient  pas  intelligi- 
bles avant  la  découverte  de  la  décompofition  de 
l'eau. On  fait ,  d'après  elle,  pourquoi  \efir  rouge, 
I  plongé  dans  l'eau,  produit  une  effttvefcence  âc 
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un  bonîllonnefflent  accompagné  d'un  fifBement 
d'auunt  plus  confidérable ,  que  le  fer  étoic  plus 
chaud  ;  pourquoi  la  fonte  en  tufion  produit ,  par 
le  cotuaâ  de  l'eau,  des  explofions  aangereufes, 
comme  on  l'a  obfervé  dans  les  fonderies,  oh  l'on 
fl  grand  foin  de  faire  fëcher  extrêmement  les  mou» 
iiS)  pourquoi  un  grand  nombre  d'acides,  en  dif- 
folvant  le/<rr,  dégagent  une  proportion  plus  ou 
inoins  grande  de  gaz  hydrogène  en  favorifant  la 
décompofition  de  l'eau  ;  pourquoi  ,  quand  on 
chauffe  de  la  limaille  de  fer  humide  ou  mouillée 
dans  des  vaiiïeaux  fermés ,  on  obtient  du  gaz  hy- 
drogène ,  &  la  limaille  noircit.  11  faut  obferver 
que  la  fonte  n'a  pas  la  même  aétioa  (ur  l'eau  qu% 
le  fer ,  parce  qu'elle  contient  déjà  une  certame 
proportion  d'oxigène  qui  diminue  beaucoup  Ton 
attraâion  pour  ce  principe  :  c'eft  pour  cela  qu'on 
emploie  avec  grand  avantage  la  fonte  même  dans 
les  conltruâions  fous  l'eau ,  &  que  les  cylindres 
de  fonte  qui  contiennent  fansceffe  l'eau  en  vapeur 
dans  les  machines  à  feu ,  ne  s'altèrent  point,  tan- 
dis que  le /«r,  fi  on  le  facrifioit  à  ces  ufages  ,  fe- 
I  oit  bientôt  oxidé  &  détruit.  L'acier  rouge  dé- 
compofe  au  contraire  très-  rapidement  l'eau ,  &  il 
ne  diffère  du/«r,  dans  les  produits  de  cette  dé- 
compofition ,  que  parce  qu'il  donne  un  peu  de  gaz 
acide  carbonique  mêlé  avec  le  gaz  hydrogène^  en 
taifon  du  carbone  qu'il  contient. 

84.  La  grande  attradtion  que  tous  les  faits  cités 
jufqu'ici  montrent  dans  \efer  jfour  l'oxigène ,  doit 
prouver  que  ce  métal  a  la  propriété  de  décompo- 
fer  la  plupart  des  oxides  métalliques  ;  auffi  ^  en 
chauffant  la  limaille  de  firavec  le  plus  grand  nom- 
bre des  autres  métaux  oxidés ,  ceux-ci  cèdent  au 
premier  leur  oxigène  qui  le  brûle ,  en  repaffant 
«.ux-mémes  à  l'état  métallique.  Moins  les  métaux 
ont  d'attraâion  pour  le  principe  de  la  combuftion , 
&  plus  ils  fe  laiflènt  enlever  par  \efir,  qui  l'ab- 
forbe  avec  le  plus  de  force  &  de  promptitude  : 
cette  «*:  forption  peut  même  aller  jufqu'à  l'inflam- 
mation du^r.  Il  n'y  a  que  le  zinc  &  le  manganèfe 
qui,  au  lieu  de  céder  l'oxigène  ay^r,  font  fuf- 
ceptibles  d'en  décompofer  les  oxiaes ,  S;  de  le 
rappeler,  ou  à  l'état  métallique,  ou  dans  un  état 
très-voifin  de  la  métalléité.  On  verra  plus  bas  que 
le  fer  fert.  à  caufe  de  cette  propriété,  à  précipi- 
ter plufîeurs  métaux  de  leurs  diflblutions,  &  aies 
faire  obtenir  dans  leur  état  naturel.  Dans  ces  cas , 
h  fer  commence  par  fe  porter  fur  leur  oxigène, 
&  à  mefure  que.  défoxigénfs,  ils  fe féparent  des 
acides  avec  le  brillant  métallique,  l'oxide  de  fer 
formé  s'y  unit  à  leur  place. 

A^ionfur  tes  acides. 

8j.  Il  n'eft  pas  de  métal  qui  foit  plus  oxidable 
<£  plus  fufceptible  de  s'unir  aux  acides  que  le  fer; 
il  n'en  tft  pas  en  même  tems  dont  la  propriété  de 
s'unir  aux  acides ,  &  d'y  refter  uni  en  difToIiition 
fçrnuuiente ,  foit  plus  limitée*  L'a^on  des  acides 
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fur  le  fer  ou  du  fir  fur  les  acides  eft  u«e  iet 
branches  de  la  chimie,  qui ,  en  préTentant  le  plus 
de  faits  &  de  phénomènes  remarquables  aux  ob^ 
fervatenrs ,  a  reçu  le  plus  d'accroiffement ,  8c  a 
été  éclai;rée  de  la  plus  vive  lumière  par  la  doârine 
pneumatique  françâife.  Avant  Ton  établifTement , 
tout  à  cet  égard  étoit  plongé  dans  le  vague  &  l'ar- 
bitraire ;  les  expériences  étoient  pour  ainfi  dire 
autant  de  myftères  ou  de  problêmes ,  tous  indé- 
terminés. A  cette  profonde  obfcurité  a  fuccédé 
le  jour  le  plirs  heureux  ;  &  les  applications  les 
plus  claires  &  les  plus  brillantes  en  même  tems , 
ainlï  que  l'enchaînement  le  plus  méthodique  de 
tous  les  phénomènes,  ont  découlé  des  bafes  de  la 
théorie  moderne  comme  d'une  fource  pure  &  fé- 
conde :  cette  théorie  elle-même  en  a  reçu  réci- 
proquement de  grands  décroifTemens. 

86.  L'acide  fuifuriqne  concentré  n'a  prefqué 
point  d'avion  à  froid  fur  le/«r.  Quand  on  le  fait 
chauffer  fur  ce  métal ,  il  éprouve  une  décompoli- 
tion  proportionnée  à  la  température  à  laquelle  on 
-l'élève ,  &  à  fa  contmuité  :  il  fe  dégage  d'abord 
du  g^z  acide  fulfureux.  Si  l'on  pourfuit  l'aâion  du 
feu  jufqu'à  réduire  le  mélange  à  fîccité  par  la  dif- 
tillation ,  on  obtient  du  foune  fublimé ,  &  il  relie 
dans  la  cornue  une  maflè  blanche  ou  rougeâtre  > 
fuivant  la  chaleur  qu'on  a  donnée,  mais  qui  ne  fe 
dtfibut  jamais  qu'en  partie  dans  l'eau ,  parce  que 
c|eft  du  fulfate  de/f/-décompofé.  Si,  au  lieu  d'a- 
cide fnlfurique  concentré ,  on  jette  fur  de  la  li- 
maille de  fer  cet  acide  étendu  de  deux  ou  trois 
parties  d'eau ,  tl  fe  développe  une  prompte  &  vive? 
effervefcence  ;  il  fe  dégage  une  grande  quantité 
de  gaz  hydrogène ,  qui  quelquefois  efl  un  peu 
carboné  lorfque  Ie/*r  employé  contient  du  car- 
bone :  l'acier,  par  exemple,  non-feulement  donne 
un  gaz  hydrogène  de  cette  efpèce,  mais  encore  il 
laifie  féparer  &  précipiter  enfuite ,  au  fond  de  l'a- 
cide ,  une  poudière  noire  qui  n'eft  que  du  carburd 
de  fer,  que  Bergman  a  reconnu  le  premier,  &  qui 
a  été  enfuite  déterminé  avec  plus  d'exaâitude  en- 
core par  MM.  Berthollet  &  Vauquelin.  AulTi , 
Î|uand  on  fait  cette  expérience  dans  l'intention  de 
e  procurer  du  gaz  hydrogène ,  furtout  pour  rem- 
plir des  machines  aéroftatiques,  doit-on  choifii^ 
du/îr  très-pur  &  très-doux ,  &r  rejeter  l'acier.  La 
fonte ,  bien  moins  facilement  diflbluble  dans  l'a- 
cide fulfurique  que  ne  feA  \efer,  donne  moins  dd 
gaz  hydrogène  qne  ce  métal ,  parce  que ,  déjà  uni 
a  une  portion  d'oxigène,  le_^r  qui  y  eft  contenu 
n'a  pas  befoin  de  décompofer  tant  d'eau  pour  par- 
venir au  point  d'oxidation  néceffahre  à  (a  diffolu- 
tion  dans  l'aride.  Il  n'eft  pas  difficile  de  concevoir 
Que,  fi  on  ermjloie  du  fulfure  de  fir ,  le  gaz  hy- 
drogène qui  fe  dégage  fera  fulfuré.  Il  eft  égale- 
ment prefaue  fiiperflo  de  faire  remarqu'r  ici  quei 
le  gaz  hyorogène  obtenu  dans  cette  expérience 
eft  lejroduit  de  la  décompofition  de  l'eau ,  favo- 
rifée  k  rendue  très-rapide  par  l'attraôion  difpo- 
1  -fante  que  l'acide  fulfurique  exerce  fui  le  fettU 
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/urceptlb'e  d'ailleuTS  d'oxidation,  &que  c'eften 
raifon  de  cette  efpèce  d'attraâion  difpofante  que 
ce  métal  décompore  l'eau  dès  le  premier  conucl, 
tandis  que  s'il  la  touchoit  feul ,  il  na  la  décempo- 
fetoit  que  nès-lentement  au  delTous  de  fa  tempe* 
rature  rouée ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.  C'ell  à 
cette  produâion  du  giz  hydrogène  abondant, 
qu'eft  due  une  ancieune  expérience  qu'on  faifoit 
fouvent  dansles  laboratoiresde  chimie  avant  qu'on 
eût  reconnu  l'exiftence  de  ce  gaz  &  trouvé  l'art 
de  le  recueillir  ;  expérience  dont  on  donnoic  alors 
la  théorie  par  la  matière  du  feu  devenu  libre,  ou 
le  phtogiftic]ue  qu'o»  croyoit  fe  dégager  du  fer. 
On  choififToit  un  matras  de  verre  fort }  on  y  met- 
toit  de  l'acide  fulfuiique  affoibli  &  du  fir.  Au 
moment  de  leur  a^ion  réciproque  Sc  do  l'efferveP 
cence ,  on  bouchoit  le  col  du  matras  avec  la  main , 
çu'on  appuyoit  affez  forcement.  Après  quelques 
jnftans  de  predion  on  ôtoitla  main,  en  approchant 
de  l'ouverture  de  ce  col  une  bougie  ou  un  papier 
f  Humé  :  tout  à  coup  il  s'excttoit  une  inâantmation 
&  une  détonation  bruyante,  en  raifpndu  mélange 
du  gaz  hydrogène  avec  la  portion  d'air  exiilant 
dans  le  matras,  l'un  &  l'autre  comprimés  par  la 
prefTion  de  la  main.  La  forme  &  le  reflerrement 
de  l'ouverture  du  vaifleau  ,  l'obilacle  qu'il  met- 
foie  à  la  dilatation  &  à  la  condenfacion  lubite  des 
gaz  par  l'effet  de  leur  inflammation  ,  étoient  la 
caufe  de  la  fulmination  qui  fignaloit  cette  expé- 
rience i  elle  n'étoit  pas  même  uns  danger  :  l'appa- 
reil étoit  fouvent  brifé  quand  on  avoic  comprimé 
Je  gaz  trop  long-teras ,  &  quand  le  vailTeau  n'étoit 
pas  très  •  fort.  On  pouvoir  la  recommencer  plu- 
fieurs  fois  de  fuite,  à  caufe  de  la  grande  quantité 
àe  gaz  hydrogène  qui  continue  à  fe  dégager  juf- 

Îu'à  ce  que  l'acide  foit  faturé  du/<r  qui  (e  diflbut, 
:  à  raule  de  l'air  qui ,  fe  précipitant  dans  le  ma- 
fras  en  raifon  du  vide  produit  par  la  première  in- 
flammation, y  formoit  le  mélange  détonant. 

87.  A  inefure  que  cette  aâion  forte  &c  prompte 
s'opère  entre  le  fer  Se  l'eau  qui-accompagne  l'acide 
f'jlfurique ,  le/irs'oxide  &  s'unit  peu  à  peu  à  l'a- 
cide, qui  l'attire  à  l'inftantméme  où  il  le  forme: 
prefque  toujours  l'aâion  s'arrête,  quoique  l'acide 
ne  foit  pas ,  à  beaucoup  près ,  faturé  d'oxide  de 
fer;  mais  l'addition  d'un  peu  d'eau  la  fait  repren- 
dre, parce  que  l'eau  exiftame  avant  cette  addition 
cft  employée  â  di/jbodrele  fulfate  de  fer  formé. 
La  combinaifon  deToxide  dey<r  &  de  l'acide  fui- 
fùrique  uni  â  l'eau  donne'  ane  couleur  verte  à  la 
liqueur  :  elle  commence  par  être  très-foible,  & 
finit ,  furtout  à  l'aide  de  l'expofition  à  l'air ,  par 
imiter  la  couleur  brillante  &  aflez  foncée  de  lé- 
meraude.  Elle  donne  prefque  toujours  par  le  re- 
froidiffemenc  &  le  repos ,  car  cette  liqueur  efl 
toujours  agitée  &  chaude  jufqu'à  ce  que  la  fatu- 
ration  de  l'acide  fulfiiriaue  par  l'oxide  dej^r, 
dont  il  peut  prendre  plus  de  la  moitié  deTon  poids.  ' 
ait  lieu  ;  elle  donne  des  criftaux  de  fulfate  de  fer  ' 
tranfparèns ,  d'un  bew  vert>  d'uDQ  forme  rhotn-  I 
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boîdale,  d'une  faveur  acre  &  adriagente  très- 
forte.  Ce  fel  eft  préparé  en  grand,  par  un  procédé 
différent ,  dans  un  grand  nombre  de  lieux  aboiv- 
dans  en  eaux  qui  en  font  chargées ,  ou  en  fulfkres 
de/tr ,  qui ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  fe  brû- 
lent facilement  à  l'air ,  &  fe  convertilfem ,  furwut 
à  l'aide  de  l'huroidicé  ,  en  fulfate  de /%/.  On  fait 
donc .  dans  ces  pays ,  de  grands  tas  de  fulfate  de 
fir  :  on  les  arrofe  d'eau  ',  on  faifit  le  moment  où 
ils  font  eifleuris  8e  couverts  du  fel  indiqué.  On 
les  leflive  dans  l'eau  ;  on  laifle  dépofer  cette  difTc- 
lution }  on  la  fait  évaporer  &  crifiallifer.  Quelques 
endroits  préfentent  des  terres  naturellement  im- 
prégnées de  fulfate  de  fer  provenant  de  la  com" 
buiUun  fpontanée  des  pyrites  3  ces  terres  ne  de*^ 
mandent  que  d'être  leffivées  pour  donner  le  fulfate 
de  fer:  telle  efl  la  terre  du  Efechai ,  près  de  Beau- 
vais.  Dans  d'autres  lieux  on  grille  fortement  les 

f'yrites}  on  biâle  auffi  leur  foufre,  6c  on  oxide 
eat  fer  ;  de  forte  qu'après  cette  aâion  du  feu,  il 
ne  reile  qu'à  les  lefliver  avec  de  l'eau  ;  enfin  ,  il  y 
a  quelques  lieux  où  l'on  évapore  les  eaux  tenant 
naturellenaenc  en  diflblution  ce  fel  ferrugineux. 
On  le  nommoit  autrefois  vitriol,  vitriol  vert ,  v/- 
triol  martial ,  vitriol  romain,  coupervfe  verte.  Cette 
matière  faline ,  très-utile  dans  les  arcs ,  doit  être 
connue  &  étudiée  avec  foin. 

88.  Le  ful&te  de  fer  bien  pur  &  d'un  vert  par- 
faitement tranfprent,  d'une  faveur  très-flypiique 
&  très-forte,  qui  fe  rencontre  fouvent  dans  la 
nature  ,  &  qui  eft  fouvent  fabriqué  de. toutes  piè- 
ces dans  les  laboratoires  de  chimie  ,  criftallile 
d'une  manière  affez  variée,  &  a  pour  forme  pri- 
mitive un  rhomboïde  aigu  ,  dans  lequel  l'angle 
aigu  du  fommet,  Aiivant  M.  Haiijr,eftde  foixance- 
dix  degrés  cinquante  minutes,  &  l'angle  latéral  de 
cent  degrés  dix  miruites.  Les  inclinaifons  refpec- 
tives  de  fes  faces  font  de  quatre  vingt-dix-huit 
degrés  trente-fept  minutes  d  une  part,  &  de  qua- 
tre-vingt-un degrés  vingt-trois  minutes  de  l'autre  : 
il  rougit  prefque  toujours  les  couleurs  bleues. 
Chauffé  brufquement ,  il  fe  liquéfie  à  la  faveur  de 
l'eau  de  fa  cnRallirarion ,  qui  tait  jufqu'à  la  moitié 
de  fon  poids  :  bientôt  il  perd  cette  eau .  &  fe  d^f• 
lèche  en  une  poudre  grife ,  dont  Digby  avoit  fait 
autrefois  fa  fameufe  &  riÂ'tc  le  poudre  de fympa- 
thiti.  ChauCfé  plus  fortement,  il  exhale  du  gaz 
acide  fulfureux ,  &  pretid  une  couleur  rouge  :  on 
le  nommoit  dans  cet  état  coleothar.  Ce  fulfate  , 
calciné  au  rouge,  eil  en  grande  partie  dëcompofé  t 
il  doit  fa  couleur  au  fir  fortement  oxidé ,  &  fit>- 
paré  en  grande  partie  de  l'acide  fulfurique,  au- 
quel il  enlève  de  l'oxigène ,  &  qu'il  a  fait  paiièr  à 
l'état  d'acide  fulfureux.  Il  contient  etKore  une 
portion  de  fulfate  et  fer  dans  un  autre  état  que 
celui  d*oâ  il  pro\'ielit ,  &  que  je  notame  fulfate  de 
j^r  furoxigénéyfmit  le  diflinguer  du  premier,  dont 
il  n'a  plus  les  propriétés  :  c'eit  à  fa  préfence  qu'efl 
due  la  déliquefcence  ic  l'àcteté  du  fulfate  calciné 
au  rouge^ 
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■  89.  Si ,  au  lien  de  calciner  bc  de  décompofer 
le  fulfate  de/ir  dans  un  vailTeau  ouvert  ^  dans  un 
creofet ,  on  tait  la  même  opération  dan&  iin  appa- 
reil diftillatoire ,  &  dans  une  bonne  cornue  de  grès 
qui  puifle  rélifter  à  un  grand  feu ,  on  obtient  d'a- 
oora  de  l'eau  un  peu  acide,  ou'on  nommoit  rojee 
de  vitriol  quand  ce  fel  portoit  lui-même  ce  dernier 
nom.  On  doit  changer  de  récipient  lorfoue  cette 
eau  ceffe  de  paflerj  &  il  fe  dégage  alors  oe  l'acide 
fulfurique  de  plus  en  plus  concentré ,  chargé  d'a- 
cide (uifureux ,  fouvent  nçir ,  &  fumant  à  caufe 
de  la  quantité  de  cet  acide  fui fureux  qu'il  tient  en 
dilfolution.  Les  dernières  portions  d'acide ,  qu'on 
-n'obtient  qu'à  l'aide  d'un  feu  très-violent,  fou- 
tenu  au  rouge-blanc  pendant  plulteurs  heures , 
font  concrètes  &  blanches  :  on  les  défignoit  au- 
trefois par  le  nom  d'huile  de  vitriol  glaciale.  Un 
chimifte  allemand .  Chtiilian  Bernhardt ,  a  décrit 
en  17JJ  les  propriétés  fingulières  d'un  acide  ful- 
furique fumant  de  Northaufen  ^  petite  ville  de  la 
Baflte-Saxe ,  où  l'on  préparoit  beaucoup  de  cet 
acide  pr  la  diilillation  du  fulfate  dtfer,  comme 
on  le  fait  encore  dans  beaucoup  d  endroits  de 
l'Allemagne  :  il  a  ti;ouvé  entr'autres  que  cet  acide 
fumant,  diftillé  à  on  feu  très-doux ,  donnoit  un 
acide  volatil  blanc  concret ,  criftalUfé  ou  dépofé 
en  croûtes  comme  certains  champignons  >  qui  ex- 
haloit  beaucoup  de  vapeur  acre  à  l'air ,  ou  il  fe 
fondoit}  qui  s'uniflbit  à  l'eau  avec  bruit,  &c. 
Afeyer ,  en  citant  ces  expériences  dans  fon  EJfai 
fur  la  chaux  vive ,  attribue  les  propriétés  de  ce  fel 
à  fon  principe  hypothétique,  acidum  pingue  ou 
taufiicum.  J'ai  répété  les  expériences  de  Chriftian 
Bernhardt  ;  j'ai  obtenu  exactement  les  mêmes  ré- 
fultats  que  j'ai  décrits  en  détail  dans  les  Mémoires 
de  l  Académie  pour  lySf ,  &  j'y  ai  fait  voir  que 
l'acide  concret  &  criftallifé,  obtenu  par  la  dinilr 
lation ,  n'étoit  que  de  l'acide  fulfurique  furchar^é 
d'acide  fulfureux  ;  qu'il  perdoit  une  grande  partie 
de  ce  dernier  à  l'air,  &  par  fon  union  avec  l'eau  ; 
qu'on  pouvoir  le  préparer  fans  avoir  befoin  de  la 
diftillation  de  Y  huile  de  vitriol  fumante  de  Saxe,  en 
faturant  de  l'acide  fulfurique  furchargé  d'acide  ful- 
fureux. Quand  on  a  entièrement  décompofé  par  le 
feu  le  fulfate  de  fer  dans  fa  didillation ,  opération 
qui  fournilToit  feule  l'ancienne  huile  de  vitriol 
avant  qu'on  prépar&t  cet  acide  fulfurique  par  la 
combuftion  du  foufire ,  il  refte  un  rélîau  rouge , 
iemblable  à  celui  qu'on  obtient  par  la  calcination 
<)e  ce  fel  dans  des  vailTeaux  découverts ,  ie  d'oà 
on  féparoit  par  le  lavage,  fous  le  nom  àefelcol- 
totkar ,  fel  fixe  de  vitriol ,  un  peu  de  fulfate  de /er 
foroxigéné  ,  dont  je  parlerai  bientôt ,  tandis  que 
ce  lavage  laiifoit  un  oxide  de  fer  rouge ,  nommé 
improprement  autrefois  terre  douce  de  vitriol. 

90.  Le  fulfate  de/*rexpofé  à  l'air  y  éprouve 
im  genre  d'altération  dont  on  ignoroic  autrefois 
la  caufe ,  &  que  Scheele  a  fait  connoitre.  De 
vert  &  tranfparent'  qu'eft  ce  fel  pur^  il  devient 
jaune ,  opaque  &  pulTérulent  â  fa  furface.  Sa 
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difTolution  dans  l'eau,  qui  n'exige  à  froid  que 
deux  fois  fon  poids  de  ce  liquide  furtout ,  pré- 
fente  le  même  phénomène  d'une  manière  encore 
plus  marquée  :  la  liqueur,  d'abord  d'un  beau  vert 
tranfparent,  fe  trouble,  jaunit,  précipite  un 
oxide  de  cette  couleur,  &  finit  même  par  de- 
venir rouge ,  épailTe ,  incriftallifable  lorfqu'elI« 
refte  long-tems  expofée  à  l'air,  lorfqu  on  la 
chauffe  de  même  dans  l'air  ,  &  dans  tous  les  cas 
où  elle  peut  abforber  de  l'oxigène.  Ainfi,  par 
exemple,  l'addition  de  l'acide  muriatique  oxi- 
géné  la  jaunit  &  la  précipite  fur  le  champ.  Le 
fulfate  de  fer  vert  offre  le  même  changement 
quand  on  le  diffout  dans  l'eau  aérée  ;  &  Scheele 
a  donné  ce  procédé  pour  recoimoître  &  appré- 
cier la  quantité  d'air  conrenue  dans  les  eaux  dif- 
férentes ,  par  la  proportion  de  précip-té  fourni 
dans  chaque  eau  au  moment  de  la  dià'olution  de 
ce  fel.  Ainfi  la  décompofîtion  du  fulfate  de  fer, 
dans  toutes  les  circonftances  ,  eft  due  à  l'abforp- 
tion  de  l'oxigène ,  à  l'oxidation  phis  forte  du 
métal  :  alors  il  abandonne  en  partie  l'acide  fulfu- 
rique }  Se  celui  qui  y  refte  étant  encore  plus 
oxidé ,  forme  du  lulfate  de  fer  rouge  ou  furoxi- 
gëné ,  qu'on  nommoit  autrefois  eau  mire  de  vi- 
rno/,  parce  que  fa  dilfolution  refte  toujours  plus 
ou  moins  abondante  après  la  criftallifation  du  ful- 
fate de/<r  vert.  J'examinerai  plus  bas  les  proprié- 
tés caraâériftiques  8e  particulières  de  ce  fulfate 
furoxigéné ,  après  avoir  fait  connoitre  toutes 
celles  du  fulfate  ordinaire. 

91.  L'acide  nitrique ,  furtout  i  l'aide  de  la  cha- 
leur, change  le  fulfate  de  fer  en  fulfate  furoxi- 
géné. Toutes  les  matières  terteufes  alcalines  8e 
les  alcalis  précipitent  l'oxide  de  ce  fel.  Se  le 
décompofent.  Les  alcalis  fixes  purs  8e  la  chaux  en 
féparent  un  oxide  d'un  vert  foncé  qui  parole 
prefque  noir,  &  qui  refte  de  cette  couleur  loxC- 
qu'on  le  fait  defTécher  promptement  en  vailTeaux 
clo$$  à  Tait,  8c  lorfquece  précipité  y  eft  expofé 
humide,  il  rougit  &  jaunit  très-promptement  eti 
continuant  de  s'oxidef.  L'ammoniique  fépare  du 
fulfate  de  fer  vert  un  oxide  encore  plus  foncé  que 
celui   que   précipitent   les   alcalis  fixes  ,  8e  qui 

fiafle  plus  facilement  encore  i  l'état  d'oxide  noir 
orfqu'on  le  deflèche  rapidement  dans  des  vafes 
fermés.  Les  fulfures  8c  les  hydrofulfures  précipi- 
tent la  difTolution  de  fulfat%de^r  vert  en  un 
oxide  fulfuré  ou  bydrofulfuré  noirâtre. 

91.  La  plupart  aes  fels  ont  une  aâion  plus  ou 
moins  marquée  fur  le  fulfate  de  fer,  oui  les  dé> 
compofe  en  même  tems.  Le  principe  ae  ces  dé- 
compoiîtions ,  qui  exigent  prefque  toutes  l'aâion 
du  feu ,  dépena  de  la  féparation  de  cet  acide  du 
fulfate  par  le  calorique  :  c'eft  ainlî  fpécialement 
qu'il  agit  fur  les  nitrates.  Si  l'on  dittille  parties 
égales  de  nitrate  de  potafTe  8e  de  fulfate  de  fer 
dans  uAe  cornue  de  grès ,  on  obtient  de  l'acide 
nitrique  d'abord  foible  ,  enfuite  i  l'état  nitteux , 
puis  de  l'dcid^  fulfureux  en  très-petite  quantité  » 
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mus  fi  on  prend  le  nitrate  de  potafle  fondu  & 
le  fulfate  Atfer  calciné  au  jaune ,  on  n'a  c|ue  très- 
peu  de  produit  acide  >  formé  de  deux  liqueurs, 
dont  l'une  rouge-brune ,  prefque  noire,  nage  à  la 
furface  de  l'autre  ,  qui  eft  plus  lourde  &  moins 
colorée.  Il  paOfe  enfuite ,  dans  le  col  de  la  cornue  & 
dans  l'alonge,  une  matière  blanche,  concrète ,  très- 
caufUque  ,  très-déliquefcente ,  qui  fe  diffout  dans 
l'eau  avec  rapidité  &  effervefceiice,  en  exhalant  des 
vapeurs  rouges  confidérables }  qui  fe  combine  à  la 
potafle  &  à  la  foude  en  exhalant  les  mêmes  vapeurs, 
&  forme  des  fulfates;  en  un  mot,  de  l'acioe  fui- 
furique,  devenu  concret  par  la  vapeur  nitreufe  ou 
par  l'oxide  nitreux  qui  le  fature.  Les  deux  li- 
queurs rouges  font  deux  acides  nitreux  diffdrens, 
Î|ut  fe  mêlent  par  l'agitation ,  &  ne  font  plus  en- 
uite  qu'un  feul  acide  nitreux  très-foncé.  Buc- 
quet  avoit  fait  fur  ce  double  produit  nitreux ,  peu 
connu  encore  Se  peu  examiné  par  les  chimiftes, 
quelques  expériences  allez  iîngulières  qu'il  a  com- 
muniquées a  l'Académie  des  fciences.  L'acide  1  ur- 
nageant  ou  le  plus  léger ,  mêlé  avec  de  l'acide 
fulfurique ,  produifit  une  vive  effervefcence ,  & 
même  une  explofion  dangereufe,  puifque  tout 
Tacide  nitreux  fut  réduit  fur  le  champ  en  vapeur, 
&  l'acide  fulfurique  prit  une  forme  concret»  & 
criftalline  par  l'abforption  &  la  condenfation  de 
.l'oxide  nitreux  qu'il  lui  enleva  dans  l'explofion 

Îui  eut  lieu  j  celui  qui  faifoit  l'expérience  eut  la 
gure  &  les  mains  couvertes  de  gouttes  d'acide  : 
il  s'éleva  à  l'inftant  même  fur  fou  vifage  des  bou- 
tons rouges  &  enflammés ,  qui  ont  fuppuré  comme 
des  pullules  de^  petite  vérole.  Les  deux  acides 
nitriques  obtenus  dans  cette  expérience  ne  font 
féparés  que  parce  que  le  fécond  qui  fumage  l'autre 
comme  plus  léger  &  plus  chargé  d'oxide  nitreux, 
arrive  peu  à  peu,  &  fe  ralTemble  lentement  à  fa 
furface  fans  s  y  mêler.  On  voit  nn  même  phéno- 
mène dans  l'acide  fulfurique  foible  qu'on  fait  cou- 
ler au  defliis  de  l'acide  fulfurique  concentré,  & 
qui  le  recouvre  fans  s'v  unir;  dans  l'acide  mu- 
riatique  formé,  au  fona  de  l'eau  par  la  conden- 
.fation  du  gaz  qu'on  fait  paflèr  pour  préparer  cet 
acide  ,  à  l'aide  de  tubes  qui  plongent  au  bas  de 
ce  liquide  :  dans  cette  dernière  expérience ,  on 
remarque  une  couche  d'eau  faturée  d'acide ,  plus 
denfe  &  bien  diftipâe  de  l'eau  non  encore  fa- 
turée qui  la  recouvre.  L'agitation  produite  par  le 
gaz  ,  qui  continue  à  palTer  &  à  fe  lever  de  plus 
en  plus  dans  la  liqueur  à  mefure.que  celle>ci  fe 
fature  de  bas  eu  haut,  £iit  difparoitre  â  la  fin  ces 
deux  couches ,  comme  elle  le  fait  dans  les  deux 
acides  nitreux  qu'on  mêle.  Le  réfidu  de  la  diftil- 
lation  du  fulfate  de  fer  &  du  nitrate  de  potalTe 
eft  une  efpèce  de  fcorie  ferrugineufe  dont  on 
ne  peut  tirer  que  très  •  peu  de  fulfate  de  potafTe 
quand  on  a  fortement  cnauffé  le  mélange.  On  en 
retire  beaucoup  plus  quand  on  n'a  pas  donné  un 
aulfi  grand  coup  de  feu. 
93.  On  décompofe  les  mariâtes  «  &  furtO!»tl^ 
Cmimim.  Tomt  IK. 
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murljte  de  foude.  par  le  moyen  du  ful^te  die 
fer,  à  raifon  du  dégagement  de  l'acide  fulfurique 
qui  fépare  l'acide  muriatique  de  fa  foafe  :  c'efl  un 
des  moyens  d'avoir  de  l'acide  muriatique  gazeiHc 
très-abondant.  Il  palfs  aufll  de  l'acide  muriatique 
oxigéné,  à  caufe  de  l'aâion  de  C£t  acide  fut 
l'oxide  de  ftr  :  voilà  pourquoi  ropération  faite 
avec  le  fulfate  de  fer  donne  de  l'acide  coloré 
en  jaune  ;  i  la  fin  il  s'élève  même  un  peu  de  mu- 
riate  de  fer  en  vapeur.  Il  refte  du  fulfate  de  foud» 
dans  le  réfidu  ;  il  eft  cependant  difficile  à  extraire. 

Parce  que  la  forte  chaleur  qu'on  a  employée  dans 
opération ,  l'a  combiné  en  une  efpèi:e  de  fritte 
avec  l'oxide  de  fer:  le  muriate  furoxigéné  de  po- 
tafle altère  la  nature  du  fulfate  de  fer,  8c  le  fait 
pafler  à  l'état  furoxigéné  ou  rouge. 

94.  Les  phofphates  alcalins  font  décompofës 
par  le  fulfate  de/<r  qu'ils  décomjpofent  en  mêrrVe 
tems  j  il  fe  fait  un  précipité  de  phorphate  de  fer, 
&  il  refte  des  fulfates  alcalins  en  diublution.  Les 
borates ,  &  furtout  le  borax  ordinaire ,  font  dé- 
compofés  par  le  fulfate  de  fer.  Par  la  voix  hu- 
mide ,  il  fe  fait  un  précipité  de  borate  ferrugi- 
neux ,  &  il  refte  du  fulfate  de  foude  en  ditToiu- 
tion  dans  la  liqueur  furnageante.  Par  la  voie  fèchr, 
&  en  faifant  cette  expérience  dans  des  vaifleaux 
fublimatoires  ,  on  obtient  de  l'acide  boracique , 
fublimé  &  criftallifé  i  la  faveur  de  l'eau  contenue 
dans  le  mélange.  C'eft  dans  une  pareille  opéra- 
tion que  Homberg  a  découvert  cette  efpèce  d'a- 
cide qu'il  croyoit  produit  par  le  vitriol ,  &  qu'il 
avoit  nommé ,  à  caufe  de  cela ,/«/  voiatil  narcoti- 
que d»  vitriol.  Les  carbonates  alcalins  liquides  dé- 
compofent  le  fulfate  de  fer,  &  en  préapitent  du 
carbonate  defer  fous  la  forme  d'une  pouare  grife, 
qui  diffère  beaucoup  du  précipité  donné  par  les 
.alcalis  purs.  Il  faut  remarauer  que  tous  les  faits 
décrits  jufqu'ici  fur  les  fulfates  de  fer  prouvent 
que  l'oxide  qui  y  eft  contenu  eft  à  l'état  d'oxide 
noir ,  ou  n'elt  chargé  d'oxide  qu'à  la  dofe  de  o.ry 
à  0.19. 

9f .  J'ai  fait  voir  dans  tout  ce  qui  précède  fur 
le  fulfate  defer ,  que  ce  fel  eft  très-avide  d'abfot^ 
ber  l'oxigène,  qu'il  le  prend  à  l'air,  à  l'eau  aérée, 
à  l'acide  nitrique,  à  l'acide  muriatique  oxigéné,  8e 
furtout  par  l'agitation  de  fa  diflblution  avec  l'aip, 
ou  par  l'évaporation  dans  des  vaifteaux  ouverts  : 
dans  tous  ces  cas,  le  fulfate  de^r  pafTe  à  l'état 
d'un  fel  furoxigéné,  dont  il  eft  important  de  con- 
noître  les  propriétés  différentes.  On  obtient  ce 
fel  furoxigéné  en  diflolvant  de  l'oxide  de^r  rouge 
dans  l'acide  fulfurique  concentré  à  l'aide  de  la 
chaleur  :  on  l'a  nommé  eau-mire ,  parce  qu'il  en 
refte  toujours  dans  la  ditroJution  qui  a  formé  de 
criftaux  de  fulfate  de y>r  vert,  &  parce  qu'outre 
la  couleur  rouge  qui  )e  diftingue  de  ce  dernier  ,  il 
n'eft  pas  crifiallifable  comme  lui.  Déjà  les  chi- 
miftes  avoient  reconnu  quelques  diff  >renct  s  entra 
les  propriétés  de  cette  ea  ;-mère  &  celles  du  fut 
fa^e  de/;r  vç(t  &  cfiftalli£éi  i;$  eti  avoietu  annoncé 
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Ja  couleur.,  la  nature  ëpaiffe,  vifqueufe  &  non 

-criftallifable.  M.  Monnet  l'avoitméme  caraôérifé 

iPac  l'oxidation  plus  avancée  au  fer  ^  mais  on  doit 

^a  M.  Pronrt,.profefleurde  chimie  à  Ség<rw'>e,des 

expériences  anez  fuivies  fur  ce  fel ,  pour  en  a\(oir 

•décernniné  les  caraâères  liiftinâié.  Son  travail, 

•communiqué  à  i'Inftitut  national  en  floréal  an  f . 

■  ne  lailfe  rien  à  defirer.  Après  ^voir  raflemblé  les 

principates  circonlVances  dans  ler<^ielles  le  fuifate 

vert  fe  convertit  en  fuifate  de  fir  rouge  <}ue  je 

,n»mtntfaroxigJni,  circonftances  que  j'ai  indiquées 

plus  haut ,  il  cbferve  qu'il  n'y  a  que  deux  fulfates 

-de  /</•;; t{u'il  n'y  a  point  d'état  intermédiaire  entre 

xes  deuyefpèces;  que  lorfque  le  premier  pafle  du 

vert  au  rouge  pir  diverfes  nuances  ,  &  n'eil  pas 

encore  changé  tout  entier  en  fuîfate  furoxigéné , 

il  n'efl  qu'un  mélange  des  deux  en  différentes  pro- 

f)ortions  ;  qu'on  peut  les  féparer  &  en  déterminer 
a  quantité  refpeâive  par  l'alcool ,  qui  dilTout  le 
furoxigéné  fans  toucher  au  fuifate  de  fir  fimple  ; 
de  forte  qu'on  a  ,  dans  cette  diffolubilité  du  pre- 
mier ,  un  moyen  de  les  obtenir  parfaitement  purs 
&  ifolés  l'un  &  l'autre. 

96.  Le  fuifate  de  fer  furoxigéné  ne  donne  ja- 
mais de  criftaux }  il  a  une  couleur  rouge  ;  il  dé- 

-  pofe  de  l'oxide  de/«r  à  l'air  &  par  l'aâion  du  feu  ; 
,il  ell  toi^urs  avec  excès  d'acide;  il  attire  l'hu- 
'tniilité  de  l'air  )  le  fer  qui  le  fature  y  contient 
0.48  d'oxigène  ,  tandis  que  celui  du  précédent 
n'y  contient  que  0.17  de  ceptincipe;  il  eft  plus 
dilToIable  dans  l'eau  que  le  mlfate  de/èr;  il  pté- 
.  cipite ,  par  les  terres  &  les  alcalis  purs ,  un  oxide 
jaune  ou  rx>ageâtrex)ui  n'éprouve  pas  d'altération 
.i  l'air ,  parce  qu'il  ne  peut  plus  en  abforber  d'oxi- 
.gène ,  undis  que  celui  du  fuifate  dey<r  vere  eti 
-abforbe  facilement  ce  qui  lui  manque  pour  être 
.changé  ,  depuis  les 0.17  de  ce  principe  qu'il  con- 
tient, jufiqu'ào^S  qu'il  peut  en  prendre.  Ainfi, 
'  un  des  caraâères  les  plus  prononcés  des  deux  fal- 
,£ites  de  fer  coniAeaaRs  leur  précipitation  com- 
parée par  les  alcalis  caufiiciues.  Le  limple  ou  vert 
donne  un  précipité  formé  de  0.7}  de/*r  &  de 
-0.17  d'oxigèse  ,  &  le  fuifate  furoxigéné  en  four- 
,nit  un  qui  oortient  o.48d'oxigène&  o.f  1  de_^r. 
Une  autre  propriété  également  très-caraâériftique 
.  du  fuifate  de  ftr  furoxigéné  ,  c'efi  que  quand  on 
ajoute  dafer  à  Aidiflolution  il  eft  décompofé  :  une 

Î>attie  de  fan  oxide  fe  fépare  j  l'autre  partage  avec 
e/r  ajouté  l'oxigène  abondant  qu'il  contient ,  6c 
h  ditfolution  repaie  à  l'état  de  fuifate  ordinaire. 
M.  Prouft  annonce  que  le  mercure,  le  zinc  ,  l'é- 
.  taifl  &  piufieurs  autres  métaux  ont  la  même  pro- 
i|>riété  de  faire  rétrograder  le  fuifate  de  fir  furoxi- 
géné vers  l'état  de  fuifate  de  ftr  fimple  :  l'eau  hy- 
■Jrofulfurée  décompofé  &  change  la  nature  du 
ful&te  de  fer  furoxigéné  en  fuifate  d&fir  vert , 
•  tands  qv'elle  ne  précipite,  fuivantce  chimifte. 
Je  ûjHaw  de  ftr  vert  «ju'â  caufe  de  la  portion 
'd'oxide  de  cuivre  qu'il  contient  fi  fouvent. 

97.  Eofio  t  <1«UK  autres  pr^opriétâ  ebfeivées 
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par  le  même  auteur ,  diflinguent  encore  Se  carac- 
térifent  eOentiellement  les  fulfates  de  fer  :  & 
quoiqu'elles  foiert  tirées  d'tfpèces  d'agens  en- 
core nouveaux  &  dont.il  n'a  pas  encore  été  quef- 
tion ,  je  réunirai  ici  l'expofé  de  ces  deux  derniers 
caraâères  pour  rendre  plus  complète  la  diftinc- 
tion  des  deux  fulfates  Je  fer  :  devant  reprendre 
d'ailleurs  cet  objet  plus  en  détail ,  je  ne  ferai 
que  l'énoncer  ici.  M.  Prouft  affure  que  la  noix  de 
galle  ne  change  point  les  propriétés  du  fuifate  de 
y<rr  fimple,  &  q>j'elle  précipite  le  fuifate  jaune  ou 
furoxigéné  en  noir  très-brillant  j  que  c'eft  pour 
cela  qu'en  expofant  à  l'air  une  teinture  encore 
humide  faite  avec  du  fuifate  vert  de  fer ,  &c  qui 
n'a  point  pris  dans  la  cuve  la  couleur  noire,  elle 
fe  fonce  en  couleur ,  &  pafle  au  noir  en  abfor- 
bant  l'oxigène  de  l'atmofphère ,  comme  le  fart 
l'encre  elle-même  ,  fuivant  une  obfcrvation  conf- 
iante. 

Le  profefleur  Prouft  a  encore  trouvé  que  les 
prufliates  alcalins  ,  bien  faturés  &  bien  purs ,  ne 
changent  point  la  couleur  du  fuifate  de y^r  fimple  « 
&x]u'on  n'obtient  de  bleu  de  Pruffe  que  des  mê- 
mes prufTiates  mêlés  avec  le  fuifate  furoxigéné  ; 
3u'il  y  a  deux  efpèces  de  pruOiate  de  fer  répon- 
ant aux  deux  efpèces  de  fulfates  ;  l'un  blanc , 
avec  \efer  à  o.i7d'oxigène;  l'autre  bleu  ,  avec  le 
fer  à  0.48  de  ce  principe.  Auffi  l'efpèce  de  pruf- 
fiate  de  rêr-blanc  qu'on  fe  procure  en  jetant  une 
diffolution  de  pruftiate  de  potafTe  dans  une  difTo- 
lution  de  fuifate  vert  de  fer ,  pafTe  peu  à  peu  à 
l'état  de  prufiiate  bleu ,  par  fon  expofition  a  l'air 
quand  il  eft  encore  humide,  ou  par  l'addition  da 
l'acide  muriatique  oxigéné.  Au  refte ,  M.  Prouft 
généralife  &  étend  l'hiftoire  de  ces  deux  efpèce» 
de  fuifate  8f  de  prufliate  de  fir  à  plufieurs  autres 
combinaifons  des  acides  avec  l'oxide  de  ce  mé- 
tal,  Se  futtout  à  celle  des  acides  nitrique  &  mu- 
riatique. 

98.  L'aâion  de  l'acide  fulfureux  fur  le  fer  eft 
une  de  «elles  que  les  chimiftes  mo  iernes  ont  le 
■plus  exaftement  fuivies  &  appréciées  dans  l'hiftoire 
des  fulfîtes  métalliques.  M.  BerthoUet  a  h  premier 
vu  que  cet  acide  étoit  décompofé  par  \efir;  que 
la  portion  de  foufre ,  féparée  de  l'ox^ène  par  le 
métal,  reftoit  en  combtnaifon  avec  le  fel  foimé, 
d'où  on  pouvoft  le  précipitv  par  le  moyen  de 
l'acide  fulfurique.  Les  phénomènes  de  la  combi« 
naifon  da  fer  avec  l'acide  fulfixreux  nous  ont  beau- 
coup occupés,  M.  Vaoquelin  &  moi,  dans  nos 
recherches  fur  cet  objet ,  &  ,  en  confirmant  ce 
qu'a  voit  déjà  annoncé  avant  nous  M.  BerthoUet, 
nous  y  avons  ajouté  quelques  faits  qui ,  comparés 
à  ceux  que  nous  ont  préfentés  plufieurs  autres 
fubftances  métalliques ,  nous  ont  permis  de  géné> 
ralifer  les  propriétés  d'un  grand  nombre  de  fulfites 
métalliques ,  &  d'en  offrir  conféquemment  une 
hiftoire  plus  complète  que  les  premiers  traits  qui 
en  avoisnt  été  donnés  par  le  célèbre'  chimifte 
cité. 
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L'âchle  fulfurc  ,>liqutde,  verfë  fur  de  'a  liiti»'!^ 
^f  fer ,  agit  tout  â  coup,  &  prend  une  couleur 
/juve  foncée  5  il  feJégaga  quelques  bulles  de  gaz 
hydrogène  qui  ceflent  promptement;  il  fe  déve- 
loppe beaucoup  de  chaleur ,  &  la  couleur  fauve 
cft  bientôt  remplacée  par  une  nuance  verdâtre.  Il 
refte  un  peu  de  carbure  de^r  au  fond  de  là  dtflb- 
lurion  :  celle-ci  fait  effervefccnce  avec  les  acides, 
exhale  beaucoup  d'acide  fulfureux  ,  ?f  dépofe  du 
véritable  foufre  en  poudre  blanche.  Un  peu  d'adde 
fulfurique  ou  murtatique  verfé  dans  cette  diflo- 
lution  y  fait  une  vive  elferveTcence  fans  y  occa- 
lîotiner  de  précipitation  :  il  faut  en  mettre  une 
affez  grande  quantité  pour  obtenir  la  ptécipitaiion' 
du  foufre  en  poufllère  blanche.  L'acide  nitreux 
bien  fumant  en  fépare  du  foufre  jaune  &  en  malfe 
duâile.  Il  réfulte  de  li  que  le  fuifite  fulfaré  àefer 
n'eft  pas  faturé  de  foufre ,  8r  que  la  première  por- 
tion des  acides  qu'on  y  ajoute  agit  d'abord  fur  le 
f.ilfite  de  fer  feul  fans  agir  fur  la  partie  du  fuifite 
fulfuré.  Le  foufre  ainfi  féparé  contient  un  peu  de 
fer  qui  fe  combine  avec  lui  en  oxide  fulfuré  a  l'aide 
de  la  chaleur. 

99.  La  d  (Tolution  isfir  dans  l'acide  fulfureux, 
èxpofée  â  l'air ,  dépofe  une  pouflîère  jaune-  rou- 
ge acre,  &  des  criftaux  enveloppés  de  la  même 
pouflîère  rougeâtre.  En  leflTivant  toute  cette  mafle 
avec  de  l'eau  ,  elle  diflbut  la  partie  criftallifée,  & 
laifTe  la  poufiière  rouge ,  qui ,  diflbute  danstl'acitle 
muriatique,  lui  cède  le/<rr,  &  dépofe  du  foufre 
encore  un  peu  ferrugineux.  Li  lefTive  du  dépôt 
dans  l'eau  eft  encore  du  fuifite  de  fer  fulfuré , 
moins  chargée  de  foufre  c(ne  la  première  diflblu- 
éton  :  ainfi  l'air  décompofe  celle-ci,  8e  en  préci- 
pite de  l'oxide  àefer  fulfuré.  Les  alcalis  précipi- 
tent en  vert  ce  fuifite  défulfuré  par  fon  expofition 
â  l'air;  l'acide  nitrique  lui  donne  une  couleur  rouge 
plus  ou  moins  foncée.  LaiiTé  à  l'air  après  le  pre 
mit  r  dépôt ,  il  fe  forme  à  fa  furface  une  pellicule 
rouge}  il  fe  dépofe  une  pouffière  rouge ,  8;  enfuite 
des  criftaux  de  fulfate  de  fer.  La  pontîière  rouge 
exhale  un  peu  d'acide  fulfureux  >  mais  le  fel  ofne 
une  converfion  de  fuifite  en  fulfate.  Ce  fuifite 
finiple  de/<rr  diffère  donc  du  fuifite  (ulfuré ,  en  ce 
que  ce  dernier  eft  permanent  à  l'air ,  tandis  que  le 
premier  y  abforbe  de  l'oxigène.  Le  fuifite  fulfuré 
dépofe  du  foufre  par  les  acides,  8e  le  fuifite  fimple 
ne  donne  qie  de  l'acide  fulfureux  :  le  fuifite  ful- 
faré eft  diftoluble  dans  l'alcool ,  8e  le  fuifite  fimple 
ne  l'eft  pas  du  tout.  On  peut  faire  ce  dernier  en 
combinant  Immédiatement  l'oxide  de/ir  avec  l'a- 
cide fulfureux  ;  celui-ci  perd  fon  odeur  :  on  obtient 
une  dillolution  rouge. 

100.  L'oxide  de  fer  le  plus  oxidé  n'agit  point 
fur  l'acide  fulfureux  de  manière  à  lui  céder  de 
l'oxigène  8e  i  le  convertir  «n  fulfate ,  comme  le 
fait  l'oxide  de  manganèfe ,  8c  cela  prouvp  que  le 
fer  a  plus  d'attra^ion  pour  l'oxigène ,  que  n'en  a 
i'acide  fulfureux  j  aufli  a-i-on  vu  le^r  décompofer 
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l'arid  i  (iiîfurique ,  8e  en  convertît  une  partie  en 
acid"  fulfure.ux ,  décompofer  même  celui-ci ,  8e 
en  (épartrdu  foufre.  par  lequel  l'oxide  de/*/- eft 
un  peu  fixé  dans  fa  combinaifon  avec  cet  acide  i 
puifque  le  fuifite  fulfuré  eft  moins  altérable  par 
l'air,  que  ne  l'eft  le  fuifite  fimple.  On  obfervera 
encore  que  les  fulfites  de  fer  fulfurés  ou  firoples 
ne  donnent  point  de  noir  avec  la  noix  de  galle,  ta 
de  bleu  avec  le  pruflfiate  de  potafle ,  8e  qu'il  n'y  a 
pas  Leu  de  douter,  d'après  cela, que  l'oxide  dâ 
fer  n'y  eft  pas  porté  auflfi  loin  dans  fon  oxidation 
que  dans  le  fulfate  de /•/  luToxigéné,ou  même  dans 
le  fulfate  de  fer  mêle  d'une  certaine  quantité  de 
ce  dernier.  La  fonte ,  en  fe  diftblvant  dans  l'acide 
fulfureux ,  ne  donne  pas  de  gaz  hydrogène  ,  Zi 
c'eft  un  moyen  d'en  féparer  avec  exaaitude  la 
carbure  Aefer  qui  refie  en  poudre  noire  après  â 
difl'ollition. 

101.  Le/<rr  décompofe  l'acide  nitrique  arec  une 
très- grande  énergie  :  il  fe  dégage  tant  de  gaz 
nitreux,  qu'une  vapeur  rouge  très-forte  fe  forme 
dans  l'air  au  delfu;  du  vafe  oii  l'on  fait  l'opération^ 
L'effervefcence ,  le  bouillonnement ,  le  boarfou* 
flement,  l'écume,  font  confidérables.  Le ^r eft 
oxidé  en  rouge-brun ,  8c  il  refle  en  poudre  fèche 
lorfv]ue  fur  de  la  limaille  fine  on  a  nus  pèa  d'acide 
nitrique.  Cependant  cet  acide ,  très-lourd  8f  très- 
concentré,  agit  beaucoup  moins  fur  ce  métal  que 
lorfqu'il  eft  étendu  d'une  certaine  quantité  d'eaai 
il  paroît  que  celle-ci  eft  néceffaire  pour  diminuer 
l'aggrégation  des  molécules  de  l'acide ,  8e  pour 
favorifer  l'aâion  in  fer  fur  elles.  Les  anciens  chi- 
miftes,  frappés  dé  la  rapidité  de  l'aâion  réciproque 
de  ces  Aeux  corps,  8e  uniquement  occupés  de 
l'intention  de  fe  procurer  une  dilfolution  plus  oh 
moins  chatgée,  &  furtout  permanente, de/^r dan» 
l'acide  nitrique,  ont  trouvé  un  moyen  de  remplir 
ce-but  en  mettant  du/«ren  morceaux  dans  l'acide 
nitrique  foible ,  8e  en  ne  iaiflant  pas  faturer  cet 
acide.  Les  chimiftes  modernes ,  depuis  la  <lécou* 
verte  des  gaz ,  ont  moiiu  fongé  à  opérer  une  diC 
folution  nitrique  du /«r ,  qu'à  puifer ,  dans  leur 
aâion  mutuelle ,  un  procédé  pour  obtenir  abon-^ 
damment  l'efpèce  d' oxide  d'azote,  connu  fous  le 
nom  ds  j^aj  nitreux.  Plufieurs  d'entr'eux  ont  con- 
feillé  cette  diftblution  pour  dégager  cette  eCpkcs 
de  fluide  éUl^ique  ;  mais  la  nature  même  du  nitrate 
formé  datis  cette  opération ,  fon  avidité  pours'unic 
à  l'oxigène ,  la  grande  quantité  qu'il  peut  en  lài* 
forfoer,  mettent  un  owacle  infurmonrable  i  la 
réuflTite  de  ce  procédé.  En  effet ,  le  gaz  nitreux 
qui  fe  dégage  dans  ce  cas  eft  bientôt  fuivi  de  gas 
azote  qui  fe  mêle  avec  lui ,  81  qui  le  rend  extrék- 
mement  variable  ;  de  fotte  qu'on  ne  peut  jamm 
compter  fur  la  nature  de  ce  gaz.  Lorlque  l'aâiwa 
eft  la  plus  forte  qu'il  eft  poifible  i  non-fenlemenc 
l'azote  eft  féparé  d'avec  l'oxigène  ée  l'acide,  nah 
encore  l'eau  qui  lui  eft  unie  eft  décompoféè;  Soi 
hydrogène  fe  cotobifie  à  l'azote  de  l'acide  nèntjr 
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3ue ,  &  forme  de  l'ammomaqua,,  coromfi  on  l'a  vu 
ans  la  diflblution  d'étain  ;  aufli  loTfq'i'on  jetts  de 
la  chaux  vive  dans  une  diirolution  épa  fle ,  ou  plu- 
tôt dans  le  magma  formé  par  \tftr  &  l'acide  ni- 
«iqus,  même  apiès  l'avoir  gardé  quelque  tems 
dbns  des  vaiffeaux  fermés ,  on  obtient  un  dégage- 
n^nt  plus  ou  moins  confidérable  de  gaz  ammo- 
niac. 

102.  Quand  on  emploie  l'acide  nitrique  foible 
&  le^r  en  morceaux ,  on  a  une  diflblution  d'un 
vert- jaunâtre,  qui  devient  bientôt  brune;  le  plus 
ibuveni  même  elle  eft  de  cette  couleur  :  on  y  trouve 
toujours  un  excès  d'acide.  Stahl  a  remarqué  qu'en 
.mettant  du yêr  dans  ce  nitrate  ferrugineux  liquide, 
l'oxidc:  qui  y  étoit  dilTous  fe  précipitoit  ,Sc\efer 
moins  fortement  oxidé  en  prenoit  la  place.  En 
laiflant  la  diâblution  nitrique  de/«rexpofée  à  l'air, 
ou  en  1  évaporant  au  feu,  il  y  a  précipitation 
d'oxide de/<rr  rouge.  Souvent,  quand  on  l'évaporé 
rapidement ,  elle  prend  la  confiltance  d'une  gelée 
~  rougeâtre,  oui  ne  fe  dilTout  qu'en  partie  dans  l'eau^ 
&  dont  la  plus  grande  partie  fe  précipite.  On  ne 
peut  jamais  en  obtenir  de  criftaux.  En  chauffant  U 
nitrate  d&fcr  dans  une  cornue,  il  fe  dégage  beau- 
coup de  vapeur  rouge  ,  de  gaz  nitreux  ,  de  gaz 
azote  &  d'eau.  Il  telle  un  oxide  d'un  rouge  très- 
vif  &  brillant.  La  diffblution  de  ce  fel  précipite 
par  la  potafTe  pure  un  oxide  d'un  brun  clair.  Si 
on  met  plus  d'alcali  qu'il  n'en  faut  pour  en  opérer 
la  précipitation ,  une  partie  de  l'oxide  fe  redif- 
fout ,  Se  la  liqueur  prend  une  couleur  brune  beau- 
coup plus  foncée  que  n'étoit  iadilTolution.  L'am- 
moniaque y  forme  un  précipité  très-coloré  qui  fe 
rapproche  de  l'oxide  noir .  &  qui  palfe  même  tout- 
à-lait  à  cet  état  quand  on  le  lèche  à  une  chaleur 
fubite  &  fans  le  conuâ  de  l'air..  On  a  propofé 
cette  précipitation  pour  préparer  l'éthiops  mar 
tial  i  mais  plufieurs  des  procédés  décrits  ci-deiTus 
font  infiniment  préférables  à  caufe  de  h  pureté 
du  prodoit  qu'ils  donnent ,  &  de  la  facilité  de 
leur  exécution.  Si  l'ammoniaque  forme  un  préci- 
pité beaucoup  plus  coloré  que  les  alcalis  fixes 
caufiiques  «  &  s'il  tire  fur  le  nçir  de  l'éthiops , 
c'efi  que  l'alcali  volatil  fe  décompofe  &  décom- 
pofe  l'oxide ,  comme  je  le  ferai  voir  plus  en  dé- 
tail lorfqu'il  fera  queftion  de  l'aâion  des  bafes 
fur  \efer  &  fur  fes  oxides. 

10;.  On  fait  une  précipitation  regardëe  autre- 
fois comme  beaucoup  plus  importante  que  les 
précédentes ,  en  verfant  du  carbonate  de  potaHe 
dans  la  dilTolution  nitric|ue  de  ftr.  Quoiqtie  Stahl 
n'ait  indiqué  que  le  phénomène  de  Ta  diiTolutloo 
«ui  a  lieu  dans  ce  cas,  &  quoiqu'on  ait  ignoré 
complètement'  la  caufe  de  cette  diflblutioo  juf- 
(<H'à  la  découverte  de  l'acide  carboniqtte,  ce  chi- 
ni.te  avoir  recommandé  cette  préparation  en  mé- 
decine, fous  le  nom  de  teinture  martiale  alcaline. 
Pour  l'obtenir  «  on  vetfe  dans  la  diâblution  nitri- 
^ne  àtfer  celle  du  carbonate  de  potafle  dans  l'eau  » 
00  ajoute  un  excès  du  précipitant  «  &  oa'  agite 
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beaucoup  le  mélange  :  on  apperçoît  bientôt  le  pré- 
cipité difparoitre ,  &  la  liqueur  fe  colorer  en 
rouge- foncé  &  bri  lant.  Les  at^teurs  ont  varié  fur 
la  ptépiration  de  cette  teinture  ou  diffolution  al- 
caline. Tandis  que  Stahl  confeille  de  prendre  une 
dilTolution  nitrique  bien  facurée ,  plufieurs  chi- 
mifles  vouloient  au  contraire  qu'on  en  prît  une 
très- peu  chargée  de  fer.  Il  efi  d'obfervation  que 
cette  dilfolution  réufiit  mieux  quand  elle  eft  très- 
rouge  ,  que  quand  elle  eft  pale  ou  fimplement  jau- 
nâtre. La  véritable  caufe  de  cette  diflblution  étant 
due  i  l'acide  carbonique  dégagé  de  l'alcali ,  il 
faut  choifir  le  carbonate  de  potalfe  bien  faturé  , 
étendre  le  mélange  d'une  certaine  quantité  d'eau 
qui,  en  arrêtant  l'acide,  favorife  la  diftbiution 
du/«r.  Cette  liqueur ,  expoi'ée  â  l'air,  fe  trouble  , 
fe  précipite,  &  dépofe,  furtout  par  le  contaft  de 
l'air ,  une  quantité  confidérable  d'oxide  de  fer 
jaune-rougeatre ,  qu'on  nommoit  autrefois /</rd/* 
de  Mars  apéritif  de  Stahl.  J'ai  obfervé  que  le  car- 
bonate d'ammoniaque ,  employé  pour  decompofer 
le  nitrate  de  fer,  diftblvoit  aufli  très-abondam- 
ment l'oxide  qu'il  en  féparoit ,  &  formoit  une 
teinture  aufti  belle  que  celle  de  Stahl ,  &  qui  pour- 
roit  la  remplacer  avec  beaucoup  d'avantage  dans 
la  pratique  de  la  médecine. 

104.  L'acide  nitiique  tient  très-foiblement  i 
l'oxide  de/«r,  &  le  laiffe  très-facilement  précipi- 
ter, comme  je  l'ai  déjà  plufieurs  fois  annoncé  } 
auffi  cet  acide  ne  diflbut-il  pas  l'oxide  de  fer  rrès- 
oxidé ,  &  s'en  ferc-on  fouvent  dans  les  analyfes 
chimiques  pour  brâler  complètement  le  fer,  I  em- 
pêcher d'être  foluble,  &  favorifer  ainli  la  diftb- 
iution de;  autres  oxides  métalliques,  ainfi  que  leur 
féparation  de  celui  as  fer  :  c'eft  ce  que  Bergman 
a  particulièrement  prelcrit  dans  l'analyfe  de  plu- 
fieurs minéraux,  &  fpécialement  des  pierres ,  des 
terres,  des  refidus  d'eaux  minérales  ferrugineufes. 
C'eft  ainfi  que ,  dans  le  cas  des  analyfes  de  mines 
où  leyèreft  dans  un  état  d'oxidation  très-avancée, 
on  prefcrit  d'enlever  les  terres  folubies  ou  les  au- 
tres oxides  métalliques  à  l'aide  de  l'acide  nitrique, 
qui  ne  touche  point  à  l'oxide  defir,  &  qui  le 
laifte  feul  ta  ifoié  >  de  forte  qu'on  peut  &  le  re- 
trouver &  le  diflbudre ,  &  connoître  fa  propor- 
tion par  d'autres  acides,  comme  je  vais  bientôt  le 
faire  voir.  L'acide  fulfurique  décompofe  le  nitrate 
àefer,  lui  enlève  l'oxide  de  ce  métal,  &  forme, 
en  s'y  combinant,  du  fulfatede/tr  furoxigéné.  Il 
eft  bien  facile  de  voir,  par  la  feule  infpeâion  de 
la  diftbiution  nitrique ,  qu'elle  contient  l'oxide  de 
fir  très-oxidé  &  beaucoup  plus  brûlé  que  le  ful- 
fate  vert  :  on  le  prouve  d'ailleurs  par  l'addition  de 
la  noix  de  galle  ,  qui  forme  fur  le  champ  un  pré- 
cipité noir  dans  cette  diflblution,  &  par  celle  du 
prufliate  de  potafle  qui  la  .change  en  bleu  pur , 
dont  on  n'a  pas  beioin  d'aviver  la  couleur  au 
moyen  des  autres  acides  ;  &  j'ai  déjà  fait  remar- 
quer que  l'encre  &  le  bleu  de  Prufl'e  ne  prenoienc 
ordiiûiiement  touterintenfité  de  leùi  nuance  qu'a- 
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vec  le<  oiides  deftrtxhs-oxidés,  ou  que,  s'ils  n'é- 
toient  pas  parvenus  à  toute  leur  couleur  >  ils  n'en 
ac^uéroient  le  cotnplénnent  que  par  le  contaâ  de 
l'air  ou  par  l'acide  muriat^que  oxigéné.  Puifque  le 
nitrate  de  fer  donne  fur  le  chimp  ces  deux  pro- 
duits ,  il  £tut  en  conclure  que  \efir  j  eft  au  moins 
à  0.48  d'oxigène  :  cela  efl  mis  hors  de  doute  par 
une  obfervatjon  que  M.  Vauquelin  m'a  communi- 
quée fur  l'adlion  fpqnranée  de  l'acide  nitrique  & 
dei'oxide  defir.  L  acide  nitrique  concentré,  verfé 
fur  de  l'oxide  dt fer,  provenant  de  la  décompofî.ion 
de  l'eau ,  avoir  été  laifle  en  contaâ  pendant  pIu- 
fieurs  mois  (ans  qu'il  paiilt  y  avoir  enti'eux  d'ac- 
tion bien  marquée;  cependant  l'acide  nitrique, 
(ans  avoir  perdu  fon  acidité,  étoit  ttès-adouci, 
&  avoit  une  faveur  atramentaire  très  -  fenfible. 
M.  Vauquelin  fut  fort  étonné ,  en  remuant  la  li- 
queur qui  avoit  une  couleur  brune,  d'y  voir  plu- 
ut  urs  gros  criilaux ,  dont  le  moindre  pefoit  plus 
de  quatre  grammes.  Ces  criftaux  étoient  blancs  & 
tranfparens;  cependant  en  les  regardant  par  ré- 
fraâion,  ils  avoient  une  légère  teinte  violette, 
&  par  réfraâion  ils  paroiflbient  d'un  gris  de  perle , 
&  comme  s'il  y  avoit  eu  un  peu  d'oxide  d'étain 
entre  leurs  lames  :  leur  forme  étoit  un  prifme  carré, 
terminé  par  un  bifeau. 

Ce  nitrate  de  fer  étoit  fort  déliquefcent ,  d'une 
faveur  piquante  &  atramentaire.  En  le  jetant 
4ans  leau,  il  eft  devenu  rouge,  &  fa  diflblution 
tiroit'égaiement  iitr  cette  couleur:  elle  a  été  pré- 
cipitée en  rouge  par  l'ammoniaque  &  par  le  carbo- 
nate de  potaHe;  elle  a  donné  fui  le  champ  un  très- 
beau  bleu  de  Prufle  parlepruffiatedepotalTe. 

Ces  phénomènes  prouvent  que  l'acide  nitrique 
a  de  l'aiEnité  avec  l'oxide  de  fer  noir }  qu'il  s'y 
unit  jufqu'â  faturation  lorfque  la  température  n'eu 
pas  trop  éltvée  ,  &  que  cette  combinaifun  ell 
hifceptiole  de  criftallilatioD  comme  de  quelque 
permanence.  L'oxide  de^r  y  eft  néanmoins  st  fon 
maximum  d'oxidation,  puifqu'il  en  eft  précipité 
ea  rouge  par  l'ammoniaque  &  le  carbonate  de 
potafle,  &  en  bleu  par  le  prufliate  de  potalTe. 

105.  Malgré  la  vive  aAion  qui  a  lieu  entre  le 
Jir  Se  l'acide  nitrique,  j'ai  déjà  annoncé  qu'on 
pouvoir  la  modérer  tellement  en  ajoutant  beau- 
coup d'eau  à  cet  acide ,  ou  en  n'en  mêlant  que 
très-peu  dans  une  grande  quantité  d'eau ,  que  le 
métal  ne  fait  alors  que  paiïer  à  l'état  d'oxide  noir, 
&  que  c'étoit  un  procédé  dont  quel<]ue$  auteurs 
s'étoient  fervis  pour  préparer  1  éthiops  mattial. 
"hA.  Daicet,  dans  un  rapport  fait  en  1779  à  la  fo- 
ciété  de  médecine,  a  indiqué  l'invention  de  ce 
moyen ,  comme  due  à  Croharé  ,  alors  apothi- 
caire à  Paris  ;  &  le  doâeur  Ingenhousz ,  qui  l'a  com- 
muniqué en  1797  à  un  pharmacien  de  Bruxelles , 
ignoroit  fans  doute  qu'il  eût  été  pratiqué  plus  de 
TJngt  ans  auparavant  dans  des  laboratoires  ae  phar- 
macie de  Paris.  Frédéric  Hdfinann  a  propofé  de  fe 
fi^rvic  du  nitrate  de^r  évaporé  à  ficcité  pour  en 
obtenir  pat  la  diftilUuon  de  lefprit  de  nitre^^comme 
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on  l'appeloit  alors  ,.  tret-fon  &  trh-rutUant.  11  eft 
utile  encore  à  l'hiftoire  de  la  fcience  de  remarquer 


huitième,  l'occafion  de  deux  découvertes  capi- 
tales ,  qui  n'ont  pas  germé  parmi  leurs  contempo- 
rains, maisqui  étoient  comme  les  premières  lueurs 
de  la  révolution  que  la  chimie  devoit  éprouver , 
près  d'un  fiècle  après  la  première  de  ces  époques, 
par  l'examen  des  fluides  élaftiques.  Mayow  re- 
marqua ,  en  faifant  cette  difTolution  dans  un  ap- 
pareil finguliércment  analogue  à  ceux  dont  fe  font 
fervis,  près  de  cent  ans  après  Prieftley,  &  Lavoifier, 
que,  malgré  le  dégagement  d'une  vapeur,  il  y 
avoir  condenfation  &  diminution  fenfible  dans 
l'air  de  fon  appareil.  Haies  ,  en  faifant  agir  l'eau- 
forte  fur  un  fulfure  dejîrou  une  pyrite  de  Sméa- 
thon,  obtint  un  fluide  qui  devint  rouge  en  fe  mê- 
lant à  l'air  j  &  quoiqu'il  n'ait  pas  véritablement 
diftingué  le  gaz  nitreux  ,  il  eft  évident  qu'il  en 
a  fait  la  première  découverte.  Enfin,  quelques  chi- 
miftes  modernes  ont  cru  que  le/«r  oxidé  par  l'a- 
cide nitrique  prenoit  les  caraâères  d'un  acide  par- 
ticulier. Mais  aucun  fait  exaâ  n'a  encore  prouvé 
cette  affertion  ,  &  l'on  ne  doit  la  regarder  que 
comme  un  apperçu. 

106.  Le/<r,  qui  n'attaque  &  ne  décompofepas 
plus  l'acide  muriatique  que  ne  le  font  toutes  les 
autres  fubftances  métalliques ,  éprouve  cependant 
une  forte  &  prompte  altération  dans  le  gaz  acide 
muriatique,  a  raifon  de  i'eau  que  ce  gaz  tient  tou- 
jours en  diriolution.  On  voit  la  limaille  de/*/- noir- 
cir d'abord ,  pafler  enfuite  â  l'état  d'oxide  rou- 
geitre ,  fouvent  mouillé  de  petites  gouttes  de  li- 
queur verte.  Le  gaz  augmente  un  peu  de  volume, 
fe  trouve  mêlé  de  gaz  hydrogène  ,  preuve  que 
l'eau  qui  v  étoit  diftbute  eft  décompofee  par  \e.fcr. 
Lorfque  l'acide  muriatique  eft  en  entier  abforbé. 
par  le /fr  oxidé,  le  gaz  hydrogène,  produit  de 
cette  aâton ,  remplit  feul  la  cloche  où  elle  a  lieu. 
Si  à  cette  époque  on  y  fait  paffer  un  peu  d'eau  , 
celle-ci  fe  colore  en  vert  &  diflbut  du  muriate  de 
fir,  au  fond  duquel  on  trouve  de  l'oxiJe  noir  de 
ce  métal.  Un  peu  d'acide  muriatique  dans  beau.* 
coup  d'eau  favorile  Singulièrement  le  changement 
du  ftr  en  oxide  noir ,  &  par  conféquent  accéléra 
la  formation  de  l'éthiops  martial  de  Lémery. 

107.  L'acide  muriatiaue  liquide  attaque  ou  pa- 
roît  attaquer  d'autant  plus  rapidement  le/«r,  qu'il 
eft  moins  denfe  ou  moins  concentré  ;  il  s'établit , 
dès  le  premier  contaâ  de  ces  fubftances ,  une  vive 
&  bruyante  effervefcence  ,  produite  pat  le  déga- 
gement d'une  grande  quantité  de  gaz  nydrogène, 
dd  à  l'eau  qui  étend  ou  délaye  l'acide  ;  \tfer,  agité 
dans  la  liqueur,  paroît  comme  unepouflière;noire: 
s'il  contient  du  carbone ,  il  refte ,  après  fa  diflb- 
.lutjon,  un  peu  de  pouffière  de  carbure  dtfer  très- 
nbire.  L'acier  laide  même  dans  cette  opération  , 
quand  on  la  fait  doucement,  un  fragment  ou  quel- 
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ques  fragmens  poreux ,  légers ,  de  ce  coroporé 
carboné.  A  mefitteque  le/cr  eft  oxidé  par  Teau  ,  il 
f*  diffouc  dans  l'acide ,  &  forme  une  liqueur  verte 

Si  n"a  point  la  belle  couleur  d'émeraude  du  ful- 
;e  defir ,  mais  qui  eft  ou  plus  pâle ,  ou  tirant 
tiir  le  jaune.  Cetre  diflblution ,  toujours  acide , 
d'une  faveur  Ryptique  forte ,  efl  la  plus  perma- 
nente ditfolution  de  fer  qui  exîfte  :  c'eft  celle  qui 
le  trouble  &  fe  précipite  le  moins  par  tous  tes 
moyens  oxigénans  j  cependant ,  laiflëe  à  l'air  pen- 
dant quelque  tems  ou  chauffée  fortement,  elle 
paffe  au  brun ,  &  dépofe  de  l'oxide  Aefer.  L'éva- 
poration  la  plus  ménagée  8c  le  refroidiflement  'e 
plus  lent  n'en  féparent  pas  de  crilhux.  Quand  elle 
tft  ponée  à  la  confiftance  firupeufe ,  elle  forme , 
en  fe  tefioi JilFant ,  une  efpèce  de  magma ,  au  mi 
lieu  duquel  on  apperçoit  qu:;lques  rudimens  de 
criftaux  aiguillés  &  aplatis ,  qui  paroilTent  être 
très-déliquefcens.  Ce  magma  fé  rond  à  un  feu  doux 
&  comme  une  efpèce  de  graifle.  Si  on  le  chauffe 
quelque  tems ,  il  fe  deflècne  en  prenant  une  cou- 
leur de  rouille  rougeâtie  j  il  s'en  exhale  de  l'acide 
muriarique, qui,  fuivant l'obfervacion  de  Brandt, 
emporte  avec  lui  de  l'oxide  de  fer.  En  diftillant  le 
muriate  de  fer  épafs  dans  une  cornue  de  grès  à  un 
feu  gradué  qu'on  pouilU  jufqa'à  la  plus  extrême 
violence ,  on  obtient  d'abqrd  de  l'eau  acidulée , 
du  gaz  acide  muriatique ,  qui ,  chargé  de  fir,  fe 
dépofe  en  criflaux  dans  le  ballon ,  &  s'attache  en 
lames  brillantes  &  colorées  i  la  voûte  de  la  cor- 
nue ;  à  la  fin  de  l'opération ,  il  fe  fublime  du/<r 
en  oxide  noir,  qui  fe  criftallife  en  lames  hexaèdres, 
brillantes  &  oolies  pomme  de  l'acier ,  &  qui  jouit 
atjffi  de  h  polarité  magnétique  :  ces  lames  reffem- 
blent ,  finon  pour  la  forme ,  au  moins  pour  la 
conîeur ,  au  fer  de  Volvic  &  du  Mont-d'Or.  Il 
n'ctt  pas  doifteux  que  \efer  ne  fe  défoxide  &  ne  fe 
criftallife  qu'après  avoir  été  réduit  en  vapeui- ,  Se 
qu'il  ne  fe  forme  en  nr.éme  tems  de  l'acide  muria- 
tique oxigéné  :  il  eft  très-remarquable  que  le  mu- 
riate de  fer,  récent  en  difTolution ,  donne  par  tous 
les  réaâifs  alcaliris  &  en  état  de  pureté,  un  préci- 
pité qui  fe  réduit  très-facilement  en  oxide  noir  : 
tout  annonce  que  le  fer  eft  moins  oxidé  ou  plus 
difpofé  au  moins  à  perdre  fon  oxigène  dans  fa 
combina  ifon  avec  l'acide  muriatique. 

io8.  Cependant  cet  acide  attaque  tous  les  oxides 
les  plus  avancés  de  ce  métal }  il  eft  confeillé  par 
tous  les  chimiftes  pour  difToudre  les  oxides  de /</- 
brun  ,  rouge  ou  jaune ,  qui  réfiftent  à  l'aâion  des 
autres  acides  :  cette  propriété  le  fait  employer 
a-vec  beaucoup  d'avantage  dans  l'analyfe  des  ter- 
res, des  pierres,  des  réfidus  d'eaux  minérales,  des 
cendres  végétales  &  animales.  L'expérience  &  le 
befoin  avoient  appris  ce  fait  i  ceux  qui  travail* 
loient  hnbituellemtnt  dans  les  laboratoires  de  ehi- 
mie ,  bien  avant  que  les  chimiftes  modernes  fe 
fuffent  occupés  de  raâion  de  l'acide  muriatique , 
&  furtout  avant  qu'on  eik  recomiu  la  caufede  cette 
aûloa.  On  avoit  n  coutume  dans  les  mamputations 


FER 

chimiaues,  pournétoyet  les  vafes de  verre  impré- 
gnés d  oxide  de  fer  j^  qui  y  adhère  beaucoup  &  qoi 
les  falit  de  manière  i  ce  qu'ils  ne  peuvent  fervir  à 
aucune  opération  de  chimie  dans  cet  état,  d'y 
verfer  un  peu  de  ce  qu'on  nommoit  efprit  dtfel, 
c'eft-à-dire ,  d'acide  muriatique  fumant ,  d'agiter 
fortement  cet  acide  dans  les  vafes ,  &  de  les  chauf- 
fer TTÔme  légéiement  :  ce  procédé  en  evoit  les 
taches  de  rouille.  J'ai  trouvé,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  la  caufe  de  cette  dilTolubilité  des  oxides  da 
fer  par  l'acide  muriatique.  Ayint  verfé  cet  acide 
un  peu  concentré  fur  de  l'oxide  de  fer  brun,  in- 
difToluble  dans  les  autres  acides ,  &  furtout  inat- 
taouable  par  celui  du  nitre,  je  me  fuis  apperçu 
qu  il  fe  formoit  de  l'acide  muriatique  oxigéné  )  il 
m'a  paru  même  que  cette  formation  étoit  afiéz 
forte  &  afTez  abondante  pour  propofer  de  fe  fer- 
vir de  ce  procédé  au  défaut  d'oxide  de  manga- 
nèfe.  A  mefure  qu'une  partie  de  l'acide  muriati- 
que qu'on  V  emploie ,  pafTe  à  l'état  d'acide  niuria- 
tique  oxigéné,  l'oxide  de/<rr  défoxide  fe  difTout 
dans  l'autre  portion  de  l'acide  muriatique  ,  fc 
forme  un  muriate  de  fer  rouge  différent  du  précé- 
dent, comme  le  fultàte  de  fer  rouge  ditifere  du 
vert.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'eft  par  quelque 
expérience  analogue  que  Stahl  a  pu  être  induit  en 
erreur  quand  il  a  prétendu  que  ce  fer  changeoit 
l'acide  muriatique  en  acide  du  nitre  :  la  couleur 
jaune  &  l'odeur  particulière  que  cotKraâe  cet 
acide  ont  pu  le  féduire.  Le  muriate  de/ir  furoxi- 
géné  que  l'on  fabrique  ainfi ,  donne,  par  Us  alca- 
lis ,  un  précipité  'qui  ne  peut  plus  être  oxidé ,  au 
moins  très-fenfiblement,  par  l'air  :  la  noix  de  galle 
&  les  pruftiates  le  convertifTent  de  fuite  en  noir 
foncé  &  en  bleu  de  PruiTe  riche. 

109.  L'acide  phofphorique  ne  fe  combine  que 
très-lentement  avec  \efer;  il  finit  ceper.dant  par 
favorifer  fon  oxidation,  &  par  former  avec  fon 
oxide  un  fel  indifToluble.  C'eft  ainfi  qu'il  fe  com- 
bine vraifemblablement  dans  la  nature ,  &  qu'il 
conftitue  le  phofphare  de/«r  que  l'on  trouve  dans 
les  fers  limoneux.  Voici  un  exemple  frappant  de 
cette  a£lion  réciproque  dans  un  niit  obfervé  par 
M.  Vauqnelin.  Ce  rnimifie ,  en  confïdérant  avec 
attention  des  plaques  de /«r  très -larges  &  très- 
épaiftes ,  appliquées  fur  le  bas  des  murs  d'une  ar- 
cade publique  très- fréquentée ,  remarqua  d'abord 
avec  étonnement  que  ces  pièces  de  fer  fï  forres 
avoient  éprouvé  ,  furtout  dans  les  enfoncement 
de  cette  arcade ,  une  altération  fîngnlière  :  elles 
étoient  jaunes  ,  rougeâtres ,  rouillées ,  bourfou- 
fiées,  inégales,  raboteufes  ,  augmentées  de  vo-' 
lume ,  &  devenues  fi  caifantes ,  que  le  choc  le  plus 
fimple  ou  l'effort  le  plus  modéré  fuffifoit  pour  les 
brifer  &  en  enlerer  des  morceaux  très  -  épais  8c 
très- volumineux  5  en  forte  que  les  barres  placées 
pour  fontenir  8c  déifeitdre  les  pierres  contre  les 
froifTemens  des  vtoitttre's  8c  des  corps  dlirs  qui  le» 
frappent,  fi  fouvent.  n'étoient  plus  capables  d» 
réfmet  »  ces  prcffioos ,  8e  ne  remplifloient  ^u»- 
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l'urage  auquel  elles  étoient  deftitiées.  La  Ciufe  de 
cette  altération  fi  forte  fut  bientôt  reconnue  par 
M.  Vauquelin  pour  être  due  à  l'urine  qui  arrofoit 
fans  ceflis  ces  barres  Aefer,  dans  le  lieu  où  on  s'ar- 
rête pour  fatisfiire  à  ce  befoin  naturel.  Pour  dé- 
terminer en  quoi  confiftoit  cette  altération ,  ce 
chimifte-a  brifé  plufieurs  de  ces  morceaux ,  &  les 
a  trouvés  d'un  brun-rouge  en  dedans ,  d'un  grain 
i-imelleux ,  brillant  Se  comme  fpathique ,  opiiTés , 
dans  les  cavités  nombreufes  qu'on  y  remarque , 
de  petits  criftaux  brillans.  En  chauffant  ce  fer 
Touillé  &  criftallin  dans  un  creufet  brafaué.  il  seft 
fondu  aflez  facilement ,  a  donné  un  culot  homo- 
fène ,  calTant ,  d'un  gris  brillant  &  métallique  , 
d'un  grain  fort  dur  &  ferré ,  qui  a  préfcnté  au 
chalumeau  ,  &  par  les  acides ,  toutes  les  proprié- 
tés du  phofphure  àtftr.  Ce  culot  pefoit  plus  de 
la  moitié  du /«remployé}  il  étoit  recouvert  d'une 
fcorie  d'émail  gris- verdâtre  &  bourfouflé,  qui 
n'étoit  que  du  phofphate  de  chiux  vitrifié  &  co- 
loré par  i'oxide  de/er.  Ainfi  le  métal  altéré  n'é- 
toit que  du  phofphate  de  frr  mêlé  de  phofphate 
calcaire  ,  de  <iuelques  autres  fels  &:  de  matières 
colorantes  provenantes  de  l'urine  humaine  :  le 
charbon ,  chauffé  fortement  avec  ce  corps ,  la  ré- 
duit en  phofphure  de^r,  en  défoxidant  ce  métal 
&  défacidifiant  l'acide  phofphorique. 

Cette  ob&rvatioD  fournit  trois  réfultats  utiles  : 
i".  il  ne  faut  point  expofer  àafer  dans  les  lieux 
■qui  reçoivent  fans  cefle  de  l'urine  humaine  >  fans 
le  couvrir  au  moins  de  vernis  très-épais  &  très- 
folide:  du^r  plongé  dans  l'urine  éprouve  le  même 
■changement  ;  z".  on  ne  doit  pas  évaporer  l'acide 
phofphorique  dans  des  vafes  de/«r  qui  s'ofent  & 
ie  percent  par  l'aâion  de  ce  corps  {  }".  quand  on 
prépare  du  phofphore  avec  l'acide  phofphorique 

Ïui  a  été  évaporé  dans  des  vaiffeaux  de  ce.  métal , 
;  de  même  dans  des  vafes  de  cuivre,  on  perd  une 
partie  du  phofphore,  qui  s'unit  avec  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  métaux  j  aufli  les  réfidbs  de  cette  dif- 
tillatton  contiennent-ils  fouvent  des  globules  de 
phofphure  de/erou  de  cuivre.  Ceft  à  la  réduâion 
«es  phofphates  métalliques  en  phofphures ,  quand- 
l'acide  phofphorique  dont  on  fe  fert  en  contient 
abondamment,  réduâion  opérée  par  le  charbon, 
<jue  paroît  être  dil  le  bourfouflament  confidéra- 
ble  qui  nuit  fi  fouvent  dans  cette  opération  :  l'a- 
bondance de  l'acide  carbonique  formé  &  dégagé 
en  eft  la  caufe  immédiate. 

On  prépare  encore  du  phofphate  de^^r  eh  ver- 
fant  des  diflblutions  de  phofphate  alcabn  dans  une 
diHblation  de  fulfate  de  nitrate  ou  de  muriatç  de 
fir:  il  fe  fait  alors  un  double  échange  de  bafes  &  . 
d'acides.  L'alcali  quitte  l'acide  phofphorique  pour 
fe  porter  fut  l'acide  qui  tient  \tfer  en  diflbiution , 
•&  I'oxide  de  ce  métal  féparé  s'unit  avec  l'aciie 
phofphorique.  On  obtient  ainfi  un  précipité  blanc 
de  pnofphite  As  fer  :  on  a  déji  vu  plus  haut  que 
le  (el  dinbus  dans  l'acide  fulfurique  étendu  d'eau  | 
fe  précipitoit,  au  bout  de  quelques  heures»  tn\ 
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une  pouflîère  blanche  qui  refte  long-temt  fitfpen» 
due  dans  la  liqueur ,  &  qui  im  fe  dépofe  qu'à  l'aide 
du  tems.  Il  en  prefque  fuperflu  d'aioùtet  ki  que 
le  phofphate -de  .^r.  de  quelque  manière  qu'il  toit 
préparé,  jouit  conftamment  de  la  propriété  de  fe 
réJuire  par  le  charbon  rouge  ;  en  forte  que ,  pen- 
dant leur  fufion  à  travers  les  charbons  allumés , 
les  mines  qui  contiennent  du  phofphate  de  fer 
doivent  éprouver  la  converfion  de  ce  felen  phof- 
phure métalliqne  qui  $'»nit  à  la  fonte ,  refte  adhé- 
rent à  cette  mutièrei  de  forte  même  qu'après  l'af- 
finage ,  le  fer  qui  en  provient  eft  ctffant  a  froid  , 
a  caufe  du  phofphure  ferrugineux  dont  il  tSk  plus 
ou  moins  charge. 

iio.  L'acide  fluorique  liquide  attaque  le  fir 
avec  utje  grande  violence  :  U  vive  efferrefcence 
qu'il  fait  naître  eft  due  au  dégagement  du  'gaz  hy- 
arogène  &  à  la  décojijpofuion  de  l'eau.  La  diffo- 
iution  a  une  Daveur  aflringente  &  métallique, 
analogue  i  celle  du  fulfate  de/*/-;  elle  ne  donne 
pas  de  criftaux  par  l'évaporation ,  mais  fe  prend 
en  une  erpèce  de  gelée.  Si  on  la  poulTe  à  ficcité , 
elle  devient  dure  &  très-folide  }  fi  on  la  chanfiâ 
fortement ,  elle  laifte  échapper  fon  acide,  &  laiïïe 
un  oxide  Atfer  d'un  beau  rouge.  L'acide  fulfuri- 
que la  décotnpofe  &  en  dégage  l'acide  fluorique. 
L'pxide  de  fer  (e  difTout  aufii  dans  cet  acide ,  Si 
lui  donne,  fuivant  Scheele,  un  goât  alumineux. 
Les  alcalis  &  les  terres  précipitent  le  fluate  de 
fer.  Se  en  féparent  un  oxide  qui  devient  facile- 
ment noir  quand  on  le  chauffe. 

m .  L'acide  boracique  favorife  auflî ,  mais  très- 
lentement,  l'oxidation  du/èr  par  l'eau;  il  ne  s'unit 
d'ailleurs  que  foiblement  à  I'oxide  de  ce  métal. 
On  obtient  cependant  cette  combinaifon  fous  la 
forme  de  pouflîère,  en  précipitant  la  dilTolution 
du  fulfate  de  fer  par  celle  de  borate  de  foude  neu- 
tre ou  de  borax ,  auquel  on  ajoute  de  l'acide  car- 
bonique 5  car  ce  fel ,  naturellement  avec  excès  de 
foude ,  employé  dans  cet  état  pour  décompofer  , 
les  diffolutious  métalliques ,  donne  deux  précipi- 
tés mélangés ,  l'un  d'oxide  formé  par  la  foude 
excédente,  l'autre  de  borate  métallique;  &  quand 
ort  vent  n'obtenir  que  ce  dernier ,  il  eft  évident 
qu'il  £iut  faire  difparoître  auparavant  dans  le  bo- 
rax cet  excès  de  foude.  Au  refte  ,  on  n'a  point 
encore  examiné  les  propriétés  du  borate  de  fer. 

1 1 2.  L'acide  carbonique  s'unit  facilement  avec 
I'oxide  de  fer,  comme  on  l'a  déjà  vu  dans  l'hif- 
toire  de  la  rouille  de  ce  métal ,  qui  n'eft  qu'un 
carbonate,  parte  qu'à  msfure  que  le/«r  s'oxide , 
il  abforbe  facilement  l'acide  carbonique  de  l'ai- 
mofphère.  Cet  acide  drlfous  dans  l'eau ,  mis  en 
contaâ  avec  le  fer,  l'attaque  fenfiblement,  dé- 
gage fans  effervefcence  fenfîble  l'odeur  du  gaz 
hydrogène,  8e  fe  trouve,  après  quelques  heures 
de  ce  contaâ,  tenir  alfez  d'oxide  defèr  en  dilTo- 
lution pour  avoir  une  faveur  piquante  &  un  peu 
ftyptique.  Lane  &  Rouelle  ont  les  premiers  dé- 
couvert 8c  examiné  les  propriétés  de  cette  diffa- 
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lution.  Bergman ,  qui  en  a  donné  une  hiftoire  très- 
«xaâe ,  a  remarqué  qu'expofée  à  l'air  elle  fe  cou- 
vroit  d'une  pellicule  irifée  ^  qu'elle  étoit  décom- 
pofee  par  la  chiux  &  les  alcalis ,  undis  que  les 
carbonates  alcalins  n'y  opéroient  pas  la  même  dé- 
compolîtion.  Le  carbonate  de^rainfi  diflbus  ver- 
dit le  firop  de  violettes  r'quand  on  évapore  la  li- 
queur ,  elle  dépofe  Ton  fel  ferrugineux  'fous  la 
forme  d'une  ocre  rougeâtre. 

La  nature  préfente  très-fréquemment  cette  dif- 
folution  carbonique  de  fer  dans  les  eaux  miné- 
rales ,  &  ce  font  même  là  les  eaux  ferrugineu- 
fes  ou  martiales  les  plus  abondantes.  Il  y  a  des 
pays  où  l'on  en  rencontre  à  chaque  pas ,  tels  que 
dans  le  département  de  l'Allier  &  celui  du  Puy- 
de-Dôme.  On  croyoit  autrefois  que  le  ftr  étoit 
amplement  dilTous  dans  l'eau.  Plulïeurs  auteurs  de 
chimie  vouloient  cependant  que  le /«r  y  fût  dif- 
fous  par  l'acide  fuifurique,  quoiqu  ils  ne  puflent 

ras  en  démontrer  la  préfence.  La  découverte  de 
acide  carbonique  ^  fous  fon  premier  nom  d'air 
fixe ,  a  levé  toutes  les  difficultés  à  cet  égard.  On 
a  trouvé  que  le  ftr  étoit  prefque  toujours  diflbus 
par  cet  acide  dans  les  eaux  ;  qu'il  y  avoit  deux 
genres  d'eaux  ferrugineufes ,  les  unes  tenant  peu, 
les  autres  tenant  beaucoup  d'acide  carbonique  : 
les  fécondes,  piquantes, acidulés,  mouifent  Faci- 
lement j  les  premières  ne  préfentent  pas  de  pareils 
caraâères  :  toutes  deux  dépofent  leur  carbonate 
jAefirpiT  lecontaâ  de  l'air,  &  à  mefure  que  l'a- 
cide carbonique ,  qui  en  opéroit  la  diifolution  , 
s'évapore.  Rouelle  le  cadet  a  découvert  que  le/«r 
Ipathique  naturel,  ou  le  carbonate  de/<rr  natif, 
le  diflbut  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique , 
&  imite  auffi  bien  les  eaux  minérales  ferrugineu- 
fes.  Aujourd'hui  on  fabrique  ces  eaux  artificielle- 
ment ,  &  non-feulement  on  imite  ainfi  les  eaux 
naturelles,  mais  on  leur  donne  à  volonté  un  degré 
de  douceur  ou  de  force  qui  remplit  les  intentions 
du  médecin  ;  en  forte  qu'on  fe  fert  auâî  utilement 
de  ce  produit  de  l'art  dans  les  nuladies ,  que  des 
eaux  ferrugineufes  naturelles. 

1 1  j.  Dans  mes  recherches  fur  la  muiUe  de  fer  & 
fur  le  fafran  de  mars  apéritif,  inférées  dans  le  Re- 
cueillie mémoires  de  chimie  que  j'ai  publié  en  1784, 
j'ai  fait  voir  qu'en  diflillant  ces  compotes  faits 
par  l'air ,  on  obtenoit  du  gaz  acide  carbonique  & 
un  peu  d'eau  ;  qu'ils  fe  trouvoient  alors  convertis 
en  oxide  de  fer  noir  >  qu'en  expofant  des  alcalis 
fixes  cauilioues  à  la  vapeur  qui  s'en  dégageoit  pen- 
dant cette  aécompofition  par  le  feu ,  on  les  faifoit 
criflallifer  en  les  portant  auffi  à  l'état  de  carbona- 
.  tes  ;  que  la  même  rouille,  diftillée  avec  le  muriate 
■  d'ammoniaque ,  donnoit  du  carbonate  d'ammonia- 
que i  que  c'étoit  donc  du  carbonate  de  fer  artifi- 
.  citl  abfolument  de  la  même  nature  que  ce  qu'on 
îvoit  nommé  dvkferfpathique  ou  de  la  mine  de  fer 
blanche ,  8c  que  cela  expli<}uoit  la  produâion  fi 
rapide  de  la  rouille  qui  a  heu  par  le  contaâ  de 
l'm  humide,  &  funput-daosles  lieux  oà  il  y  a  le 
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plas  d'acide  carbonique,  en  même  tems,  tels  que 
les  écuries ,  les  érables ,  les  latrines ,  ainfi  que  h 
corrolîon  profonde  des  morceaux  de/<r  les  plus 
gros  &  les  plus  épais. 

114.  On  n'a  point  encore  examiné,  au  moins 
avec  i'exaâitude  &  le  foin  fuffifans  pour  la  bien 
connoître,  l'aâion  que  les  acides  métalliques  exer- 
cent fur  le^r,  &  les  compofés  <^u'ils  forment  avec 
fon  oxide.  On  n'a  prefque  rien  ajouté  aux  premiers 
faits  obfervés  par  Schéele  fur  ce  genre  de  combi* 
naifpns.  Suivant  ce  célèbre  chitnifte ,  le  fer  eft 
attaqué  lorfqu'on  le  fait  digérer  avec  l'acide  arfe- 
nique,  &  à  la  fin  toute  la  dilTolution  prend  la 
fprme  d'une  gelée.  Si  la  digeftion  a  été  faite  dans 
un  matras  bouché ,  8c  de  manière  qu'il  n'y  foit  pas 
entré  d'air ,  cette  dîlfolution  ne  fe  coagule  point. 
En  l'expofant  à  l'air  libre  pendant  quelques  heu- 
res, fa  furface  devient  tellement  foiide,  que  l'on 
peut  renverfer  le  matras  fans  qu'il  en  tombe  rien  : 
la  didblution  non  épaiflSe  a  donné ,  avec  la  po- 
talTe ,  un  précipité  gris-verdâtre ,  d'oii  il  s'eft  dé- 
gagé de  l'acide  arfenieux  par  l'aâion  du  feu,  8e 
ui  a  lailfé  dans  le  fond  de  la  cornue  un  oxide  de 


;< 


■er  rouge. 

Une  partie  de  limaille  de  /<r  ayant  été  traité» 
à  la  difullation  avec  quatre  parties  d  acide  arfeni* 

aue  concret,  ce  mélange  fe  gonfli  &  s'cnflimana; 
y  eut  de  l'arfenic  métallique  fublimé ,  &  des 
taches  d'un  brun-jaune  difféminées  fur  les  parois 
de  la  cornue.  On  voit  ici  que  le  fer  a  foKement 
enlevé  l'oxigène  à  l'acide  arfenique',  &  l'a  plus 
condtnfé  qu'il  ne  l' étoit  dans  cet  acide.  L'acide 
arfenique  ne  précipite  point  le  fer  des  diflolutions 
décrites  ci-deifus  ;  mais  les  arfeniates  &  Us  arfe- 
nites  l'en  féparent  en  poudre  très-peu  foluble  > 

3ui  devient  jaunâtre  ou  rougeâtre  par  le  conuâ 
e  l'air.  Ce  précipité ,  fulïble  à  un  grand  feu ,  ex- 
hale l'odeur  de  l'arfenic  fublimé  quand  on  le  fond  , 
fe  change  en  une  Icorie  noire  qui ,  traitée  avec  le 
charbon,  lailTe  évaporer  beaucoup d'arfenic,  & 
fe  réduit  à  l'ént  d'oxide  noir  de  fer,  très-attirable 
à  l'aimant. 

1 1  f .  L'acide  tungftique  n'agit  que  très-peu  i 
froid ,  &  immédiatement  fur  le  fer.  Ce  méul  ; 
plongé  dans  la  diffolution  de  cet  acide  par  l'acide 
muriatique,  lui  donne  une  belle  couleur  bleue, 
provenante  de  la  décompofition  de  l'acide  tungf- 
tique 8c  de  fa  converfion  en  tungOène  par  le^r  .■ 
l'acide  tungftique  précipite  le  fulfate  de  /êr  en 
tunfiate  ferrugineux  blanc.  On  fait  que  le  vrolfram 
eft  du  tunftate  de  fir  natif:  les  propriétés  de  cette 
mbe  appartiennent  au  tunftate  de  fer  artificiel. 

1 16.  Scheele  n'a  preftjue  rien  dit  de  la  combi* 
naifon  de  l'acide  molybdiqae  avec  le  fer ,-  il  ^  feu- 
lement annoncé  que  les  molybdates  alcalins  folu- 
bles  précipitoient  les  fels  ferrugineux  en  brun, 
&  que  l'adde  molybdique  difibus  paflbit  au  bleu 
lorfqu'on  y  plongeoir  des  métaux  avides  de  le  rap- 
procher lui-même  de  l'eut  métallique. 

ii7f  Quoique  M.  Vauquelin,  dans  fes  detuc 

Mémoire* 
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Mémoires  fur  le  chrâme  8c  l'acide  chromkpie , 
n'ait  point  parlé  en  particulier  de  l'aâion  de  cet 
acide  fur  le^r,  il  eft  facile  de  concevoir,  d'après 
la  grande  difpofition  q^u'il  a  pour  perdre  ia  por- 
tion acidifiante  de  l'oxigène ,  &  pour  tepafler  de 
l'état  orangé  d'acide  à  celui  d'oxide  vert ,  que  le 
fer  plongé  dans  cette  diflblution  doit  produire  cet 
effet.  On  unit  l'acide  chromique ,  fans  décompo- 
fition ,  à  l'oxide  de  fer,  en  verfant  dans  une  dilTo- 
lution  de  celui-ci ,  par  quelqu'acide  que  ce  foit , 
une  difTolution  d'un  chromate  alcalin  :  on  obtient 
fur  le  champ  un  précipité  de  chromate  de  fer, 
coloré  en  brun  lorfque  la  diflblution  femigineulè 
eft  furoxigénée.  Dans  le  cas  oppofé ,  le  précipité 
eft  vert  >  parce  que  l'acide  chromique ,  cédant  de 
fon  oxigène  au  fer  qui  n'en  eft  pas  fatùré  «  pafle 
i  l'état  d'oxide  de  cette  couleur. 

ASion  fur  les  bafes  &  fur  les  fels, 

1 18.  \jefer,  à  l'état  méuUique ,  n'a  qu'une  ac- 
tion'très- foible  fur  les  terres  &  les  alcalis  :  cepen- 
dant ces  derniers,  à  l'eut  cauftique  &  concentré, 
Êivorifent  la  décompofitiou  de  l'eau  par  le^r, 
puifqu'on  voit  s'élever  du  gaz  h7drogène,  & 
puifque  le  métal  prend  bientôt  au  fond  des  li- 
queurs l'eut  d'oxide  noir  ou  d'ithiops  martial.  A 

Kine  y  a-t-il  néanmoins  diflblution  fenfible  de 
ixide  de  fer  ainfi  formé  dans  les  alcalis  liquides 
qui  en  ont  accéléré  la  formation }  ils  ne  précipi- 
tent ,  par  un  long  contaâ  de  fair,  que  quelques 
légères  pouflîères  jaunâtres,  qui  enduifent  plutôt 
les  parois  des  vafes,  qu'elles  oe  forment  un  véri- 
table dépdt. 

1 19.  Les  oxides  de^r  bruns  fe  condenfent  avec 
les  terres  détrempées  dans  l'eau  :  ce  mélange  prend 
beaucoup  de  dureté  à  l'aide  du  tenks,  8c  on  a  re- 
marqué ,  il  y  a  long-tems ,  que  les  cimens  où  il 
entroit'de  l'oxide  de/èr  étoient  bien  plus  folides 
&  bien  plus  durables  que  ceux  dont  cet  oxide  ne 
faifoit  pas  partie  :  telle  eft  fans  doute  la  caufe  des 
fuccis  que  l'on  obtient  dans  la  préparation  des 
cimens  &  des  mortiers  fabriqués  avec  des  pouz- 
zolanes, efpèces  de  terres  ou  de  fragmens  de  pro- 
duits volcaniques ,  qui  dans  leur  compoiïcion  re- 
cèlent une  grande  quantité  d'oxide  de  fer,  &  qui 
font  des  conftruâions  très-bonnes  &  très-folides 
fous  l'eau  ;  telle  eft  auffi  la  raifon  de  l'utilité  de 
l'efpèce  de  réfidu  qu'on  nomme  ciment  dex  difiil- 
iateufs  ^eau-forte ,  &  qui  n'efl  que  de  l'argile  cuite 
&  Rapprochée  de  l'oxide  de  fer,  qui  y  eft  mêlé 
en  aSeï  grande  proportion  par  l'aoion  du  feu. 
Les  briques  faites  avec  de  l'argile  ferrugineufe 
biéa  cuite  remplirent  le  même  ufage. 

tzo.  Les  mêmes  oxides  de  fer  éprouvent  une 
altération  qui  n'eft  pas  encore  bien  connue  dans 
fa  caufe ,  de  la  part  des  alcalis  cauftiques.  On  ne 
peut  pas  veifer  une  diflblution  de  potafle  ou  de 
loude  cauftique  un  peu  concentrée  fur  de  l'oxide 
4tfer  ronge .  &  furtont  aidei  l'idUon  réciproque 
Cmimi».  Tom,  IV, 


FER 


345 


de  ces  deux  corps  par  le  feu,  fans  que  la  ceuleur 
de  l'oxide  ne  tende  à  pafler  au  noir.  Se  fans  que 
cet  oxide  ne  fe  rapproche  très-fenfiBlement  da 
l'état  métallique.  Le  même  phénomène  eft  produit 
par  la  baryte,  la  ftrontiane  &  la  chaux  bien  vive^ 
qu'on  broie  avec  de  l'eau  À  de  l'oxide  de  fers 
celui-ci  pafle  au  brun-foncé,  &  fe  conferve  dans 
cet  état  fans  devenir  jaune  pat  le  contaâ  de  l'air, 
comme  on  le  voit  dans  l'oxide  de  fer  par  &  fana 
mélange.  Se  palîe-t-il  dans  ces  opérations  quelque 
chofe  de  fembiable  entre  les  alcalis  cauftiques  Se 
l'oxide  de  fer.  à  ce  que  j'ai  obfervé  entre  ce 
même  oxide  8e  l'ammoniaque  pure  i  Auffitôt  que 
ces  deux  corps  font  en  contaâ .  &  furtout  dès 
qu'on  aide  leur  aâion  par  la  chaleur ,  l'oxide  de 
fer  perd  fa  couleur  rouge  &  pafle  au  brun-foncé, 
8e  même  au  noir  ;  il  fe  fait  aans  ce  cas  une  effer- 
vefcence  fenfible,  8e  elle  donne  naiflance  i  du 
gaz  azote  qu'on  peut  recueillir  quand  on  fait  l'ex» 

fiérience  fur  des  quantités  fufBfantes  de  matières. 
1  eft  bien  évident  qu'ici  l'hydrogène  de  l'ammo- 
niaque fe  pohe  fur  l'oxigène  de  l'oxide  defir, . 
avec  leouel  il  forme  de  l'eau  en  le  laiflant  dans 
l'état  d  oxide  noir ,  8c  que  l'autre  principe  qui . 
cbnftitue  l'azote  fe  dégage  en  fluide  élaftique  j 
mais  on  ne  peut  point  aflurer  la  mente  chofe  des 
alcalis  fixes*,  dont  on  ignore  la  nature  ic  la  com- 

Eofition,  8e  dans  iefquels,  comme  je  l'ai  dit  ail> 
surs,  on  n'a  pas  même  prouvé  encore  la  préfence 
de  l'azote. 

121.  II  eft  un  autre  mode  de  combinaifon  en- 
tre les  bafes  terreuiès  furtout,  8c  l'oxide  de  fer: 
c'eft  celui  de  la  fufion  à  l'aide  d'un  feu  plus  ou 
moins  fort.  L'oxide  de  fer  s'unit  intimement  i  la 
matière  terréo-alcaline ,  fe  fond  avec  elle  en  verra  . 
qu'il  colore  en  brun-foncé  ou  en  vert  fombra , 
ou  même  en  une  nuance  prefque  noire  :  quelque- 
fois le  verre  eft  amplement  .verdâtte.  Au  refte  , 
la  couleur  de  cette  vitrification  varie  fuivant  l'é- 
tat de  l'oxide  die  fer,  fuivant  fa  quantité,  fuivant 
les  mélanges  auxquels  on  l'^lie ,  8e  encore  fuivant 
la  force  &  la  durée  du  feu  qu'on  lui  fait  éprou- 
ver :  de  là  les  nuances  d'un  grand  nombre  de  rou- 
ges ,  de  bruns ,  de  jaunes-rouges  ou  bruns ,  ou 
vert-clair  ou  foncé  qu'on  donne  aux  émaux ,  aux  ^ 
couvertes  de  faïence  8e  de  porcelaine ,  aux  verres 
de  différentes  efpèces  que  l'on  fabrique ,  fuivant 
l'état,  la  quantité  des  oxides  de /ir  qu'on  y  fait 
entrer  ,  8e  fuivant  le  degré  de  feu  que  l'on  em- 
ploie. 

HZ.  \jtftr,  comme  toutes  les  autres  fubftan- 
ces  métalliques ,  agit  fur  les  fels  en  raifon  de  l'ac- 
tion qu'il  eft  fufceptible  d'exercer  fur  les  acide$ 
Siu'ils  contiennent.  Ceft  ainfi  qu'il  décompofe  les 
ulfates  alcalins  i  l'aide  d'une  haute  température , 
parce  qu'il  enlève  alots  l'oxigène  à  leur  acide  fui- 
furique ,  8e  le  réduit  i  l'eut  de  fonfre.  J'ai  trouva 

3 n'en  faifant  chauffer  au  ronge  pendant  une  heure, 
ans  wi  creufet  bien  clos ,  une  partie  de  fulfata  d« 
potaflie  avec  deux  parues  dç/</-  enlitaaiUefioe, 
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«n  obtenoit  une  efpèce  de  fcorie  grenue,  noire 
&  irifée,  bourfoufiée  &  d'un  vert  foncé  i  fa  fur- 
face,  &  préfenrant  fur  le  creufet,  vers  le  haut, 
des  taches  rouges  -  brunes.  Cette  matière  étoit 
très-dure,  très-difficile  à  limer  ;  elle  offroit,  dans 
quelques  cavités  intérieures ,  des  lames  hexaèdres 
brillantes  d'oxide  dey<rnoir}  elle  avoit  une  fa- 
veur acre  &  brûlante*  En  la  réduifant  en  poudre, 
elle  a  exhalé  une  odeur  fétide  de  gaz  hydrogène 
fulfuré  i  elle  n'attiroit  pas  cependant  l'humidité 
de  l'air  :  lefSvée  avec  dix  parties  d'eau  diftillée , 
cette  matière  a  donné  une  liqueur  verte  (i  foncée , 
qu'il  a  fallu  plus  de  trente  nouvelles  parties  d'eau 
pour  lui -faire  prendre  de  la  tranfparence  :  c'étoit 
une  dilTolution  de  fulfate  de  potalfe  hydrofulfuré, 
tenant  un  peu  de  fer  en  diiïblution ,  d'où  les  acides 
ont  précipité  du  foufre,  dégagé  du  gaz  hydrogène 
fuUuré,  en  détruifant  complètement  fa  couleur, 

J|ui  paroiïïbit  être  due  à  l'oxide  de  fer  hydroful- 
uré.  La  plus  grande  partie  de  la  matière  ne  s'efi 
point  difloute  dans  l'eau,  mais  a  donné  beaucoup 
de  gaz  hydrogène  fulfuré  par  l'acide  muriatique. 
Tous  les  fulfates  alcalins  &  terreux  font  fufcepti- 
bles  d'être  décompofés  de  la  même  manière  par 
le/irr  fortement  chauffé. 

113.  Tous  les  nitrates  font  également  décom- 

fiofablcs  par  \tfer  chauffé  au  rouge,  ou  quand  on 
es  projette  après  les  avoir  mêlés  avec  ce  métal 
en  limaille  fine  dans  un  creufet  rougi  au  feu.  L'a- 
cide nitrique  de  ces  fels  fournit  fon  oxigène  au 
ftr,  qui  rené  enfuite  brûlé,  qui  s'enflamme  même 
prefque  toujours  &  fait  détoner  ces  fels  :  les  bafes 
àt  ceux-ci  font  alors  mêlées  avec  l'oxide  de  fer, 
qui  y  adhère  plus  ou  moins  fortement,  fnivant 
leur  nature.  Parmi  les  nitrates ,  c'efl  celai  de  po- 
tafle  ou  le  nitre  ordinaire  que  l'on  choifit  pour 
cette  opération,  comme  le  plus  abondant  &  celui 
qui  réuffit  le  mieux  aux  détonations.  On  mêle 
exaâement,  dans  un  mortier  de  fonte  >  deux  ou 
trois  parties  de  ce  fel  &  une  partie  de  limaille 
fine  de  fer,  neuve  &  non  rouillée }  on  projette  ce 
naélange  par  partfes  dans  un  creufet  placé  au  mi- 
lieu des  charbons  allumés  &  bien  rougies.  Il  s'élève 
à  chaque  projeâicn  un  grand  nombre  d'étincelles 
éclatantes  ;  auffi  emploie-t-on  un  pareil  mélange 
pour  l'artifice.  Apres  la  détonation  on  trouve  une 
maiTe  demi  -  fondue ,  d'un  jaune  -  rougeâtre  ,  qui 
donne  de  la  pot%lfe  pure  par  le  lavage ,  &  qui 
laifie  un  oxide  de  fer  très-furchargé  d' oxigène  m- 
diflbluble  dans  Ja  plupart  des  acides,  excepté  le 
muriatique,  qu'on  nommoit  autrefois  f'ffntn  de 
Mars  dt  Zwelfer.  Juncker  a  dit  que  la  diflolution 
alcaline  provenante  de  ce  lavage  avoit  une  couleur 
violette  foncée  :  cela  ne  peut  venir  que  de  l'oxide 
de  manganèfe  j  &  quand  le  fer  eit  bien  pur ,  il 
refle  en  oxide  rouge  fans  colorer  la  ieflive  de  l'al- 
cali du  nitre.  La  fonte  &  l'acier  détonent  audî 
avec  le  nitre }  l'une  &  l'autre  donnent,  outre 
l'oxide  de  fer ,  de  l'acide  carbonique  parmi,  les 
ftoduitt  4<tiformes  ;  &  ea  fùùtat  l'expérieoc^ 
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arec  toutes  les  précautions  convenables  dans  un 
appareil  fermé,  on  peut  apprécier  ainfî  la  propor- 
tion de  carbonate  contenu  dans  ces  corps.  L'acide 
doime  une  flamme  rouge  &  très  -  brillante  dan» 
cette  détonation  ;  aufH  emploie-t-on  ce  mélang* 
pour  l'artifice. 

114.  Quelques  muriates  font  fufceptibles  d'être 
décompofés  par  lé  fer,  Scheele  ayant  obfervé  que 
des  cercles  de^r  placés  autour  d'un  .tonneau  qui 
contenoit  des  falaifons ,  étoient  recouverts  d'une 
efBorefcence  faline  qu'il  reconnut  pour  du  carbo- 
nate de  foude ,  plongea  une  lame  de  fer  dans  une 
dilTolution  faturée  de  muriate  de  foude.  Quand 
on  laifTedu/irr  tremper  dans  cette  diffolution,  de 
manière  qu'une  partie  du  métal  forte  de  l'eau  8e 
plonge  dans  l'air ,  il  ne  fe  fépare  de  foude  que 
dans  la  partie  fèche  &  au  deOus  de  l'eau.  11  pa- 
roît  que  la  diffolution  n'eft  pas  décompofée  ,  & 
que  cela  n'arrive  qu'au  fel  à  l'état  fec.  Scheele  a 
obfervé  en  effet  que  des  gouttes  brunes  de  mu- 
riate de  fer  qu'il  avoit  trouvées  fur  la  lame  fuf- 
pendue  dans  l'air ,  étoient  précipitées  abondamr 
ment  par  le  carbonate  de  foude  exiUant  fur  la 
même  lame.  Cette  expérience,  qui  n'étoit  qu'un 
effai  imparfait,  furtout  entre  les  mains  du  célèbre 
chimifte  de  Koeping,  peut  conduire  par  la  fuite 
à  l'art  de  décompofer  le  fel  marin  &  d'en  obtenir 
la  foude.  Il  paroit  qu'elle  dépend  du  jeu  de  quel- 
(|ues  attrapions  doubles,  qui  auront  échappé  à 
1  habile  auteur  de  cette  obfervation.  La  préfence 
de  l'acide  carbonique  de  l'atmofphère  ne  fuffit  pas 
pour  en  expliquer  la  caufe ,  puifque  le  carbonate 
de  foude  decompofe  aifément  &  complètement  le 
muriate  de  fer.  La  proportion  des  matières  en  eu 
vraifemblablement  la  (otirce. 

12;.  Le  muriate  d'ammoniaque  efl  facilement 
décompofé  par  le  firi  l'aide  de  la  chaleur  ;  il  fe 
dégage  du  gaz  hydrogène  &  du  gaz  ammoniac. 
En  faifant  autrefois  cette  expérience  avec  un  ré- 
cipient ordinaire  qui  laifToit  diiriper  le  gaz  ammo- 
niac ,  &  qui  ne  pouvoir  recueillir  qu'un  peu  d'am- 
moniaque liquide  à  l'aide  de  l'eau  contenue  dans 
le  muriate  d'ammoniaque ,  on  avoit  obfervé  que 
cet  alcali  volatil  liquide  entraîooit  avec  lui  un  peu 
d'oxide  de  fer,  qui  fe  précipitoit  enfuite.  On  pré- 
paroit  ce  qu'on  nommoit  ies  fieurs  ammoniacaies 
martiales  avec  feize  parties  de  muriate  d'ammo- 
niaque &  une  panie  de/«r  en  limaille;  on  fubl:- 
moit  ce  mélange  dans  deux  terrines  de  grès  pU'^ 
cées  l'une  fur  l'autre  :  il  n'y  avoit  que  très-peu  de 
muriate  d'ammoniaque  décompofé ,  &  ce  fel  n'é- 
toit que  coloré  foiblement  en  jaune  par  une  petite 
portioii  de  muriate  de  fer  formé.  On  préparoit 
aufli  le'  même  médicament.avec  de  l'oxide  Je  fer, 
de  l'hématite ,  &c.  Dans  plufieurs  pharmacopées 
allemandes ,  on  prefcrivoit  des  quantités  égales  d« 
fel  ammoniac  &  d'oxide  de  ^r  ou  de  fer  en  li» 
nutlie;  aufli  les  fieurs  ammoniacales  qu&l  on  obte- 
noit ëïoient  beaucoup  plus- colorées  que  celles 
dopt  j'ai parléj.elles  cootenoieat  beancoup  pl^i» 
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de  muriate  enfer,  qui,  expofé  à  l'air,  en  attiroit 
l'humidité,  formoit  un  liquide  jaune-rougeâtre , 
épais  8f  très-âcre ,  qu'on  nommoic  très-impropre- 
ment huile  de  Mars.  Boerhiave ,  en  appliquant  l'al- 
cool aux  fleurs  ammoniacales  martiales,  préparoit 
aiiifi  une  tei.iturede/<r'-très-chargée,  parce  que  le 
muriate  de/èr  eft  bien  dilToluble  dans  l'alcool. 

Les  oxides  de^r  rouge  ou  jaune  décompofent 
beaucoup  mieux  le  muriate  d'ammoniaque  que  le 
y*»-  lui-même  ;  c'eft  pour  cela  qu'en  triturant  ces 
ox'des  avec  ce  fel,  on  a  une  odeur  d'ammoniaque 
très-vive  ;  mai*  il  faut  obfetver  que  la  trituration 
développe  du  calorique  qui  commence  cette  dë- 
compofition.  On  a  vu  plus  haut  que  l'ammoniaque 
décompofoit  le  muriate  As  fer  à  froid  :  kyir  &  les 
oxides  ne  décompofent  donc  le  muriate  d'ammo- 
niaque qu'à  l'aide  d'une  élévation  de  température, 
&  par  une  double  attraâion ,  celle  de  1  oxide  de 
fer  pour  l'acide  muriatique ,  &  celle  de  l'ammo- 
niaque pour  le  calorique. 

ii6.  Les  muriatJs  furoxigénés  brûbnt  \e  fer 
avec  bîaucoup  de  force  :  on  n'a  encore  apprécié 
que  l'aâion  du  muriate  furoxigéné  de  potalTe  fur 
ce  métal.  Quand  on  mêle  deux  parties  de  ce  fel 
avec  une  pattie  de  limaille  de  fer  très-fine  ,  ce 
mélange  détonne  fortement ,  &  avec  une  flamme 
rouge  très-vive  ,  pjr  le  choc  ou  par  une  preflion 
fubite  :  il  s'allume  avec  une  grande  énergie  par  le 
contaâd'un  corps  en  ignition.  C'eft  un  moyen  de 
faire  une  analyfe  exaâe  des  fontes  &  des  aciers , 
en  recueilla^:  le  produit  fluide  élaftique  &  l'oxide 
méraîlique  ,  réfultats  de  cette  opération  ;  oxide 
d'où  l'on  peut  féparer  facilement,  par  le  lavage, 
la  portion  de  muriate  de  potafle  qui  relie  après  la 
détonation.  On  pourra  quelque  jour  employer  la 
combuftion  du  fer  &  de  l'acier  par  le  muriate  fur- 
oxigéné de  poialTe ,  pour  les  feux  d'artifice,  à 
caufe  de  la  flamme  très-brillante  &  des  beaux  ef- 
fets de  lumière  qui  accomp.ignent  tetti  combuf- 
rion  rapide  &  inftantanée. 

1 17.  II  n'y  a  point  d'ailion  connue  entre  Ie_/èr, 
les  phofphates ,  les  fluates ,  les  borates  &  les  car- 
bonates par  la  voie  humide  &  à  froid.  Cependant 
ce  métal  eft  fi  facile  à  oxider ,  il  a  tant  d  énergie 
pour  abforber  l'oxigène  &  s'en  faturer ,  qu'il  n'eft 
*>as  d'fEcile  de  concevoir  comment ,  humeâé  par 
es  dilTolutions  de  ces  fels ,  il  peut  fe  rouiller  très- 
vite  à  l'air  :  à  chaud ,  il  fe  brûle  promptement ,  &  fe 
con>bine  en  oxide  avec  ceux  de  ces  felsqui  font  plus 
ou  moins  fufibles  &  foridans  ;  il  les  colore  en  vert- 
brun  on  en  nuances  foncées  &  obfcures ,  qui  attef- 
tent  enfujte  fa  préfence  dans  les  globules  vitreux 
que  l'on  obtient  en  faifant  ces  fortes  d'expériences 
au  chalumeau ,  comme  on  a  coutume  de  faire. 

On  connoit  encore  peu  les  propriétés  des  fels 
formés  par  la  combinaifon  de  l'oxide  de  fr  avec 
les  acides  végétaux  &  animaux.  On  fait  feulement 
que  ce  métal  s'unit  aifémeni  à  ces  fubftances,  que 
pendant  cette  union  il  fe  produit  du  gaz  inflam- 
m-ible,  parce  que  l'eau  eft  décompufée  }.que  l'oxide 
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'  Atfer  au  minimum  a  beaucoup  plus  d'affinité  avec 
Its  acides  végétaux  &  animaux ,  que  l'oxide  au 
maximum  ;  que  la  plupart  de  ces  combinaifons 
font  folubles  dans  l'eau,  &  difficilement  criftalli- 
fables  :  l'acide  fuccinique  eft  peut-être  le  feul  dont 
la  combinaifon  avec  \efer  foit  infoluble. 

Quoique  les  acides  végétaux  aient  moins  d'af- 
finité pour  l'oxide  As  fer  au  maximum ,  que  pour 
l'oxide  au  minimum ,  il  eft  cependant  difficile  d 'ob- 
tenir les  fels  à  ce  dernier  état }  car  avec  le  tems 
ou  une  légère  chaleur  le/<r  s'oxide  davantage,  & 
ces  diflbiutions  qui  font  ordinairement  vertes  ou 
brunes,  paflent  bientôt  au  rouge.  L'acide  gallique 
s'unit  facilement ,  foit  avec  le_^r  métallique ,  foit 
avec  fes  oxides  :  dans  le  premier  cas,  la  combi- 
naifon a  lieu  avec  dégagement  de  g.iz  hydrogène } 
&  fi  l'opération  eft  faite  dins  un  vjfe  où  l'air  ne 
puiff;  pas  avoir  d'accès ,  la  diftblution  eft  claire 
&  fans  couleur  comme  de  l'eau  ;  mais  dès  qu'on 
tranfvafe  la  liqueur ,  &  que  cenféquemment  elle 
prend  le  contaâ  de  l'air,  une  belfe  couleur  bleuo 
fe  développe.  Il  paroît  que,  dans  cette  combinai- 
fon ,  le  fr  ne  prend  qu'une  très-petite  quantité 
d'oxigène ,  &  que  ce  n'eft  que  lorfciu'il  en  eft 
faturé ,  que  fa  combinaifon  avec  l'acide  gallique 
fe  colore.  L'union  direéla  de  l'acide  gallique  avec 
l'oxide  de  fer  eft  conftauimenr  colorée  en  bleu  ,  ' 

F  farce  qu'il  s'y  trouve  toujours  des  parties  métal- 
iques,  faturées  d'oxigène  jufqu'aù  maximum. C'eft 
cet  acide  qui ,  conjointement  avec  le  tannin  , 
forme,  avec  l'oxide  de/«r,  h  couleur  noire  qu'on 
applique  aux  étoffes  pour  les  teindre.  11  r  eft  très- 
utile,  en  ce  qu'en  retenant  pendant  quelques  mo- 
mens  le  lannate  de  fer  en  diffolution,  il  favorife  fa 
combinaifon  avec  fes  étoffes ,  &  ces  dernières  fe 
trouvent  teintes  pluségalement  &:  plus  folidement. 
C'eft  auffi  cet  acide  qui  contribue  à  empêcher  les 
parties  noires  de  l'encre  de  fe  précipirer  auffi  . 
promptement  qu'elles  le  feroienr  fans  cela. 

L'acide  de  benjoin  diffout  Isfir  métallique ,  & 
fon  oxide  au  minimum  :  ces  dilïolutions  donnent, 
par  une  évaporation  convenable ,  des  criftaux  jau- 
nâfes  d'une  faveur  douce,  folubles  dans  l'alcool, 
décompofables  par  les  alcalis,  8c  donnent  une  cou- 
leur noire  avec  l'acide  gallique  ,  Se  une  couleur 
bleue  avec  les  pruffiates. 

L'acide  malique  s'unit  au/<r,  &  forme  avec  lut 
une  diffolution  brune,  d'une  faveur  douce  &  attra- 
mentaire  :  cette  combinaifon  ne  criftallife  pas;  elle 
s'épaiffit  feulement  comme  un  mucilage  lorfqu'oii 
la  fait  évaporer. 

L'acide  citrique  diffout  très-bien  le/<r  &  fon 
oxide  au  minimum  :  h  diffolution  a  une  couleur 
brune-,  elle  donne  par  l'évapotation,  de  petits  crif 
taux.  En  continuant  l'évaporation ,  la  liqueur  de- 
vient noire  comme  de  l'encre,  épaiffe  «  duflile 
comme  une  réfine  chaude  :  ce  fel  eft  aflrin^enr, 
très-foluble  dans  l'eau  ;  il  contient  }i  d'oxide  de 
fer  fur  100. 

L'acide  oxalique  attaque  fortement  le/irdiviféi 
Xx  z 
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il  fe  dégage  beaucoup  d'hydrogène  pendant  cette 
aâion  :  il  en  réfulte  une  difloIutioD  verdâtre ,  qui 
devient  promptement  rougeâtre  quand  elle  eft 
chauflFée  ou  expofée  à  l'air.  Elle  donne  par  l'évapo- 
ration, des  crillaux  prifmatiques  jaunâtres.  L'acide 
oxalique  précipite  les  fels  luroxigénés  Ae  fer,  & 
fpécialement  le  fulfate  rouge  de  ce  métal ,  en  une 
poudre  rouge  que  quelques  chimiftes  ont  propofée 
pour  la  peinture.  Il  n'y  a  pas  d'acide  qui  dilTolve 
plus  promptement  &  plus  complétennent  l'oxide 
de/êr  noir  très-divifé  :  c'eft  pour  cela  qu'il  eft  très- 
utilement  employé  pour  enlever  les  taches  d'encre 
fur  le  linge  &  les  étoffes ,  dont  la  couleur  ne  craint 
point  l'action  de  cet  acide. 

Les  combinaifons  acidulés  de  l'acide  oxalique 
s'unifient  zafer,  &  forment  des  fels  triples ,  folu- 
bjes  dans  l'eau  ^  &  dont  le  fer  n'efl  pas  précipité 
par  les  -alcalis. 

L'acide  tartareux  opère  la  difTolution  du  fer  avec 
efFervefcence  &  dégagement  de  gaz  hydrogène  : 
cette  difTolution  efl  brunâtre,  ne  criflallife  point; 
elle  fe  prend  en  maffe  gélatineufe  par  l'évapo- 
ration.' 

Le  tarttite  acidulé  de  potaffe  attaque,  difTout 
le/«r  &:  fes  oxides  :  il  en  réfulte  des  fels  triples, 
qui  font  d'ufage  en  médecine  :  tels  font  le  :artre 
chalybé  ,  la  teinture  de  mars  tartarifie ,  les  boules  de 
mars  de  Nanci. 

On  prépare  le  tartre  chalybé  en  faifant  bouillir, 
dans  cent  quatre-vingt-douze  parties  d'eau ,  qua- 
tre parties  de  fer  &  lix  parties  de  tàrtrite  acidulé 
de  potaffe.  Quand  l'acide  efl  faturé ,  on  filtre  la 
liqueur,  on  la  fait  évaporer,  &  l'on  obtient  des 
criilaux. 

La  teinture  de  mars  tartarifée  efl  le  produit  d'une 
pâte  faite  avec  fix  parties  de  limaille  de  fer,  feize 
parties  d'acidulé  tartareux ,  &  fuffifante  quantité 
d'eau,  qu'on  lailTe  repofer  pendant  vingt-quatre 
heures ,  qu'on  fait  bouillir  enfuite  pendant  deux 
heures  dans  cent  quatre-vingt-douze  parties  d'eau } 
enfin,  on  filtre  &  l'on  fait  évaporer  jufqu'en  con- 
fîflance  de  firop ,  auquel  on  ajoute  une  partie  d'aï- 
i«)ol  pour  l'empêcher  de  fe  décompofer. 

Les  boules  de  mars  fe  préparent  en  mettant  une 
partie  de  limaille  d'acier  avec  deux  parties  de  tattre 
blanc  en  poudre  dans  un  vaiffeau  de  verre ,  avec 
une  certaine  quantité  d'eau-de-vie  foible.  Quand 
celle-ci  eft  évaporée,  on  broie  la  maffe,  on  y  ajoute 
de  l'eau-de-vie  comme  la  première  fois,  &  on  lailfe 
fécher.  On  répète  cette  manipulation  jufqu'à  ce 
que  le  mélange  foit  gras  &  tenace  :  alors  on  en 
forme  des  boules. 

Toutes  ces  combinaifons  font  des  fels  triples , 
très-folubles  dans  l'eau,  folublesauffi  dansl'alcool, 
8i  dont  les  alcalis  fixes  ne  précipirent  point  \efer. 

L'acide  acéteux  difTout  très-bien  le  fer  &  fon 
oxide  au  minimum,  mais  difficilement  &  en  petite 
quantité  fon  oxide  au  maximum.  Cette  comoinai- 
fon  ne  tarde  pas  à  fe  décompofer  par  l'expofi- 
tion  à  Tair ,  Se  furtout  par  la  chaleur. 
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I  Comme  le  fer  s'oxide  très-promptcment  iuf» 
qu'au  maximum  dans  fa  diiïolution  acétique,  Hc 
qu'alors  le  fer  eft  très-difpofé  à  fe  féparer ,  l'a- 
cétate de  fer  eft  par  cela  même  plus  avantageux 
que  tout  autre  fel  ferrugineux ,  pour  la  teinture 
en  noir  fur  fil  &  fur  coton.  Auffi  les  fabricans  de 
toiles  peintes  l'emploient- ils  comme  mordant  pour 
faire  les  noirs  avec  la  garance  :  on  s'en  feit  auftt 
pour  teindre  le  fil  &  le  coton.,  au  moyen  de  la. 
noix  de  galle.  On  le  prépare  avec  le  vinaigre  de 
bière  &  de  la  vieille  léraille. 

On  ne  connoît  pas  les  combinaifons  des  acides 
camphorique  ,  fubérique  ,  honiftique ,  moroxi- 
lique  avec  le/er,-  elles  promettent  trop  peu  de 
réfultats  utiles  pour  que  les  chimiftes  s'en  occu- 
pent. On  fait ,  par  exemple  ,  que  l'acide  fuccini- 
que  forme,  avec  l'oxide  dsfer  au  maximum ,  une 
combinaifon  infoluble  ,  &  l'on  a  profité  de  cette 
propriété  pour  féparer  le  fer  du  manganèfe ,  8c 
des  fubftances  terreufes  avec  lefquelles  il  fe  trouve 
en  difTolution  dans  un  acide.  On  emploie  pour 
cela  le  fuccinate  d'ammoniaque  ou  de  pota(fe ,  car 
l'acide  fuccinique  feul  ne  pourroit  pas  produire 
l'effet. 

Entre  les  combinaifons  des  acides  animaux  avec 
h  fer,  il  n'y  a  que  celle  que  forme  l'acide  pruf- 
fique  qui  foit  bien  connue ,  au  moins  dans  fes  pro- 
priétés. C'eft  un  fel  d'un  beau  bleu ,  qui  porte  , 
dans  les  arts  &  le  commerce,  le  nom  de  Heu  de 
^''"ff"  i  parce  que  c'eft  dans  ce  pays  qu'il  a  été 
découvert:  les  chimiftes  l'appellent  ;>rKj^r<  de  fer. 
(f^oye^,  pour  la  manière  de  le  fabriquer ,  fes  pro- 
priétés &  fes  ufages,  l'article  Bleu  de  Prusse  ^ 
où  tous  ces  objets  ont  été  traités  en  détail.  ) 

Ufages. 

ïiS.  J'ai  déjà  indiqué,  dans  tout  ce  qui  pré- 
cède ,  une  grande  partie  des  ufages  dt^fer.  J'ai  fur- 
tout  fait  voir  que  ce  métal ,  beaucoup  plus  réel- 
lement utile  oue  l'argent  &  l'or,  d'une  part  à 
caufe  de  fon  abondance ,  de  l'autre  par  fes  nom- 
breufes  propriétés ,  avott  fur  tous  les  métaux  l'a- 
vantage innappréciable  autant  quefingulier,di  pou- 
voir être  dans  une  foule  d'étots  différens,  &  de 
préfenter  ,  dans  chacun  de  ces  états ,  des  qualités 

3ui  le  rendoient  d'un  prix  ineftimable.  J'ai  inlîné 
ans  le  commencement  de  fon  hiftoire,  fur  les 
grands  rapports  que  le  philofophe  trouve  entre  la 
profpérité  des  nations ,  le  petfedlionnement  de  la 
raifon  humaine  &  celui  des  arts  multipliés  qui 
s'exercent  fur  le  fer,  furtout  fur  ceux  qui  con- 
liftent  à  lui  donner  routes  les  modifications  dont 
il  eft  fufceptible,  à  l'avoir  mou  &  flexible  pref- 

3ue  comme  de  l'étain  dans  un  de  fes  extrêmes.  Se 
ans  l'autre,  fi  dur  &  fi  tenace  qu'il  peut  entamer 
tous  les  corps  ou  qu'aucun  ne  peut  lui  refifter. 
Dans  ce  dernier  état,  tous  les  êtres  femblent  être 
fournis  à  fa  puifTance  Se  à  fa  domination  :  il  fait 
difparoître  leur  forme,  leur  confîftance,  leur  tiffu , 
leur  organifation.  Dans  les  mains  de  1  homme  qui  a 
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fului  donner  cette  propriété  dominatrice,  il  change 
&  modifie  fans  celle  tout  ce  qui  l'environne.  Si 
par  cela  feul  on  peut  juger  non- feulement  quelle 
prééminence  il  a  donnée  à  l'efpèce  iur  tous  les 
autres  animaux ,  mais  encore  quels  progrès  il  a  dit 
faire  faire  à  l'efprit  humain  ;  quelle  diiférenire  doit 
exifter  entre  les  nations  fauvages  qui  ne  ia  con- 
noiirent  pas ,  &  les  peuples  policés  qui  en  ont  le 
plus  avancé  le  travail  &  multiplié  l'emploi. 

1 29.  Quoiqu'il  paroiffe  décidément  aujourd'hui 
partager  avec  le  cobalt  &  le  nickel  Ja  propriété 
magnétique,  il  eft  le  feul  encore  qui  dirige  le  j)a- 
vigateur  fur  la  mer,  &  il  confervera  long-tems 
cette  préférence  par  rapport  à  fa  force  aimantaire , 
à  caufe  de  fon  aoondance ,  de  la  facilité  de  fon 
travail,  &  de  celle  avec  laquelle  on  peut  y  mul- 
tiplier en  quelque  forte  cette  iîngulière  puilTance. 
Sous  ce  pomt  de  vue,  les  ufages  au  fer  ne  peuvent 
être  limités ,  &  il  eft  impoflible  de  prévoir  encore 
jufqu'oû  ils  pourront  s'étendre  quelque  jour. 

i}o.  Si  l'on  veut  généralifer  les  ferviccs  impor- 
tans  &  multipliés  que  le /<r  rend  à  la  fociété  fous 
fa  forme  métallique ,  on  verra  que,  comme  fonte  , 
il  fert  à  faire  des  planches,  des  tables,  des  vafes , 
des  mortiers,  des  canons,  des  cylindres,  des  corps 
de  pompes ,  des  volans ,  des  roues ,  &c  depuis  les 
immenfes  machines  dont  il  dirige  les  grands  mou- 
vemens .  jufqu'aux  clous  minces  qu'on  fabrique  en 
Angleterre ,  &  qu'on  échange  contre  les  richelTes 
de  l'Inde.  Depuis  des  ponts  d'une  aflez  grande  dt- 
mention,  jufqu'à  de  petites  agrafes  minces,  ce  mé- 
tal ,  fufible ,°  réfîflant ,  dur  &  prefqu'inaltérable 
dans  le  premier  état  de  fufion ,  remplit  une  foule 
de  conditions  dans  la  vie  fociale.  Comme  fei'de 
toutes  les  fortes,  calTant,  roide,  rouverain,  doux, 
duâile ,  fibreux ,  il  fupporte .  foutient  une  foule 
d'i  (forts ,  de  chocs ,  de  prenions ,  depuis  les  im- 
menfes  titans  des  grandes  machines  Se  tes  mafles 
en  ban  es  qui  accrochent  &  retiennent  les  pierres 
&  les  charpentes  des  grandes  conflruâions ,  juf- 
qu'aux lîls  minces  qui  réfonnent  fous  les  doigts  des 
muficiens,  ou  qui  fervent  à  faire  des  toiles  mé- 
tailiquesi  il  prend  toutes  les  formes,  reçoit  une 
fêrie  immenfe  de  modifications  ;  il  eft  le  grand 
mobile  des  machines }  il  fépare ,  diftingue  Se  dé- 
fend nos  demeures;  il. orne  nos  monumens  ;  il 
charme  nos  oreilles,  &  ajoute  fans  cefle  à  l'induf- 
trie ,  à  la  puiifance  tk  aux  jouiifances  de  l'homme. 
Enfin ,  dans  l'état  d'aciers  fi  diverfifiés ,  Protée 
métallique,  on  l'emploie  à  mille  ufages  important, 
depuis  l'aiguille  fine  &  mobile  qui  règle  la  marche 
des  navigateurs ,  &  les  refforts  délicats  qui  meu- 
vent &  régularifent  nos, montres  &  nos  garde- 
tems  {  depuis  les  puiffans  refforts  qui  fufpendent 
&  balancent  nos  voitures  fufp indues ,  jufqu'aux 
joyaux  de  luxe  qui.brillent  d'un  éclat  &  d'un  poli 
f?  vifs;  depuis  le  foc. utile  qui  creufe  nos  filions, 
jufqu'aux  fimples  couteaux  qui  fervenr  à  couper  la 
plupart  des  corps  iifuels;  depuis  ces  cheft-d'œu- 
vre  de  gravure  qui  fe  multiplient  par  la  preflion 
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du  balancier  fur  Us  métatjx  eux  irêmes,  jufqu'aux 
aiguilles  à  coudre.  11  eii  dcnc  rcgr.rné  avec  railon 
comme  l'ame  de  tous  les  arts ,  Hc  il  occupe  dcs 
millions  de  bras  chez  les  peuples  policés ,  dont  il 
attcfle  fans  ceffe  le  génie,  l'induHria  en  multi- 
pliant leurs  jouiffances. 

1 3 1.  Si  l'on  confidère  fes  dififérens  états  dans  le 
fein  de  la  terre ,  «n  le  verra  encore  fervir  ,  fous 
des  formes  variées ,  prefque  fans  apprêt  Se  fans 
préparation  préliminaire.  Ici  on  l'expluite  comme 
aimant,  qu'on  arme  6c  qu'on  fortifie  par  le  fecours 
de  la  phyfique;  là  on  l'enlève  dur,  quartzeux,  tic 
portant  alors  le  nom  d'émeri,  pour  l'employer, 
après  l'avoir  broyé  à  l'aide  de  meules ,  à  uler  Se 
à  polir  les  fubltances  les  plus  dures  &  les  plus  ré- 
fraftaites  fous  la  main  de  l'ouvrier  qui  les  prefle. 
Plus  loin ,  on  l'extrait  fous  l'apparence  de  terres 
nuancées  de  mille  couleurs ,  pour  en  enrichir  Ix 
palette  du  peintre ,  &  le  voir  bientôt  s'animer  Se 
lefpirer  fur  la  toile  ;  dans  d'autres  lieux,  on  le  tire 
des  entrailles  de  la  terre  pour  en  tailler  des  crayons 
rouges,  pour  le  délayer  en  mortier  durable ,  pour 
en  décorer  les  allées  des  jardins  de  diverfes  nuan- 
ces de  fable  ;  quelquefois  on  l'arrache  aux  mon- 
tagnes avec  les  propriétés  douces ,  onâueufes, 
friables ,  brillantes ,  Se  je  .ditois  prefque  lubré- 
fiantes  en  même  tems,  avec  la  grande  inaltérabi- 
lité que  l'on  reconnoît  dans  le  carbure  de  fer  i\i-> 
rif ,  pour  adoucir  le  mouvement  des  rouages  , 
tracer  des  lignes  &  des  deifins  fur  le  papier,  re- 
couvrir &  défendre  les  inftrumcns  de  fer  de  la 
rouille ,  foit  en  les  frottant  avec  fa  fimple  poui'- 
fière,  foit  en  les  enduifant  chauds  d'une  efpèce 
d'onguent  décrit  par  Homberg  en  1699,  Se  pré- 
paré avec  huit  livres  d'axonge ,  quatre  onces  de 
camphre  Se  quantité  fuflîfante'de'ce  carbure.  Il 
fert  encore  dans  le  dernier  état,  à  lifler  &  noircir 
le  plomb  de  chalTe  ;  il  conilitue  la  prefque  totalité 
,  des  creufets  de  Paflav  en  Saxe ,  &  une  partie  de 
l'enduit  des  cuirs  à  rafoirs;  il  fert  de  couverte  à 
quelques  poteries ,  &c. 

i}i.  En  chimie  Se  en  médecine,  le  fer  n'eft 
pas  moins  recommandable.  On  a  déjà  vu ,  dans 
les  dérails  précédens,  routes  les  expériences  aux- 

3ueiles  il  eft  employé ,  tous  les  produits  qu'il 
onne ,  tous  lés  phénomènes  qu'il  fait  naître.  Les  ^ 
médecins  en  tirent  des  remèdes  importans  Se  des 
fecours  bien  utiles  dans  le  traitement  des  maladies. 
C'eft  peut-être  le  feul  métal,  parmi  ceiix  qui  ont 
une  aâivité  médicamehteufe  quelconque,  qu'on 
ne  doive  pas  ranger  dans  la  clafle  de^  poifons  ;  il 
femble  même,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué,  avoir 
une  efpèce  d'analogie  avec  l'économie  animale  :  il 
ftimule  les  fibres  organiques ,  il  augmente  leurs 
mouvemens  ;  il  fortifie  fa>fibiement  l'énergie 
mufculaire  ;  il  excite  l'excrétion  urinaire  ;  il  pro- 
voque les  hémorrhoiides  8c  le  flux  menftrucl  ;  il 
multiplie  &  accélère  le  couis  du  fang;  il  pafte  dans 
les  voies  de  la  circulation,  fe  combine  avec  le  fang, 
lui  donne  plus  de  couleur  8e  de  confiftance;  il  ii- 
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rite  les  parois  des  canaux  qui  le  tnnfportent  :  on 
l'a  reconnu  dans  l'urine  des  malades  ciui  en  ont 
fait  ufage  pendant  quelque  tems  :  il  reflet re  comme 
les  aftringens  j  il  convient  dans  toutes  les  maladies 
d'atonie  &  de  langueur.  On  l'emploie  fpéciale- 
ment  porphyrifô,  en  oxide  noir  très-divifé ,  en 
caibonate  àefer  artificiel,  fec  ou  diffous  dans  les 
eaux }  en  teinture  martiale  alcaMne ,  en  fleurs  am- 
moniacales noartiales  ,  en  oxide  précipité  &  redif- 
fous  par  le  carbonate  d'ammoniaque  :  quelques 
oxides  &  quelques  Tels ,  furtout  le  fulfate  &  le 
muriate  de  fer  ,  font  appliqués  à  l'extérieur  , 
comme  aftringens  &  deliechans.  On  a  cherché 
même  dans  le  fer  aimanté  des  propriétés  dont  on 
ne  connoit  cependant  encore  ni  la  caufe  ni  les 
véritables  effets.  On  a  prétendu  qu'appliqué  fur 
]j  peau  j  l'aimant  calmoit  les  douleurs  ^  appaifoit 
les  convulfions,  excitoit  la  rougeur  «  la  lueur  ^ 
rendoit  même  moins  fcéquens  les  accidens  épi- 
leptiques  :  on  a  dit  que,  trempé  dans  l'eau  pen- 
dant quelques  heures ,  il  lui  communiquoit  la 
vertu  purgative.  Ces  dernières  propriétés  paroif- 
fent  avoir  été  attribuées  za fir,  plutôt  par  l'en- 
thoulîafme  que  par  une  obfervation  exaâe ,  furtout 
dans  des  maladies  que  leur  propre  nature  rend  va- 
riables &  incpnftantes. 

Fer  aéré.  C'eft  le  nom  que  Bergman  avoir 
donné  au  fer  combiné  avec  l'acide  carbonique , 
foit  dans  les  mines,  fuit  dans  la  rouille ,  foit  dans 
les  eaux,  foit  eniîn  dans  la  eombinaifon  artificielle. 
On  le  nomme  aujourd'hui  carbonate  de  fer ,  parce 
que  l'acide  aérien  de  Bergman  a  été  nommé  acide 
carbonique.  11  e(t  parlé  de  cette  efpèce  de  fel  à 
l'article  du  Fer. 

Fer  arsénié.  Une  des  mines  de /*r  porte  ce 
nom  :  on  l'a  auili  donné  à  une  eombinaifon  artifi- 
cielle àaferic  de  l'arfenic.  (J^oye:^  l'article  FeR.) 

Fer  blanc.  On  appelle  ainfî  de  minces  plaques 
de  tôle,  revêtues  d'un  enduit  d'étain.  (  yoyei 
l'article  Fer  ,  pag.  î  J I,  a*.  78  j  & ,  pour  plus  de 
détails,  au  mot  Ferblantier  j  tome  II  des  Arts 
&  Métiers,  pag.  748.) 

FfR  d'eau.  Bergman  &  quelques  autres  miné- 
ralogiftes  ou  chimifles  avoie-nt  nommé  fer  d'eaa  ou 
fidérite  une  prétendue  efpèce  de  mine  àefer ,  ou 
même  de  métal  particulier,  qui  a  été  reconnu  de- 
puis pour  une  eombinaifon  à<ifer  &  de  phofphore , 
ou  pour  un  fer  phofphuré.  il  en  elt  queftion  à 
l'article  du  Fer. 

Fer  limoneux.  C'eîl  une  des  dénominations 
les  plus  fréquentes  Se  les  plus  répandues  d'une 
elpèce  de  mine  àtfer  très-abondante ,  dont  la  na- 
ture e(l  prodigue  dans  beaucoup  de  lieux ,  &  qui 
n'ift  au'un  oxide  àefer  fouvent  mêlé  d'un  peu  de 
pbofpnate.On  en  a  traité  à  l'article  du  FEa.  On  ne 
rappelle  ce  mot  ici  qu'à  caufe  de  l'ufage  fréquent 
quVn  en  fait  dam  le  commerce  &  les  fabriques. 
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Fer  SPATHiQUE.  Voici  encore  une  de  ces  dé- 
nominations très-employées,  &  qu'on  doit  ren- 
contrer dans  un  ouvrage  par  ordre  alphabétique , 
puirqu'elle  eft  fans  cefle  prononcée  aans  le  com- 
merce ,  les  fabriques ,  les  arts  qui  s'occupent  du 
fer.  leferfpathique  eft  un  carbonate  de  fer  mêlé  de 
plus  ou  moins  de  carbonate  de  chaux ,  &  devant 
a  celui-ci  la  forme  de  lames  chatoyantes  &  de 
calTure  fpathique.  On  en  a  fait  l'hittoite  à  l'article 
du  FéR ,  auquel  je  renverrai. 

Fer  SPÉcuiAiRE.  On  donne  en  hiftoire  natu- 
relle le  nom  àe  fer  fpéculaire  à  une  mine  àtfer 
oxidulé,  d'un  noir  brillant,  dont  les  lames,  d'un 
poli  très-vif,  réfléchifTent  les  objets  comme  des 
miroirs.  Tel  eft  le  fer  de  l'île  d'Elbe.  On  en  a 
parlé  à  l'article  Fer. 

FERMENT.  On  nomme  depuis  long-tems/ir- 
ment  une  matière  qui ,  mêlée  avec  une  autre ,  a  la 
propriété  d'excitsr  dans  celle-ci  une  fermentation 
quelconque. 

Les  anciens  chimiftes ,  qui  admettoient  beau- 
coup les  fermens,  croyoient  qu'il  en  exiAoit  un 
pour  chaque  efpèce  de  fermentation ,  un ,  par 
exemple ,  pour  la  vineufe  ou  fpiritueufe,  un  autre 

fiour  la  fermentation  acide,  &  un  particulier  pour 
a  fermentation  putride.  A  la  vérité ,  ils  n'avoient 
pu  donner  aucune  preuve  réelle  ni  aucune  con- 
noiffance  pofitive  de  la  nature  &  des  caraâéres  de 
chacun  de  ces  ftrmens  en  particulier;  de  forte  que 
leur  opinion  fur  ce  point  pouvoir  être  regardée 
comme  une  idée  purement  hypothétique, 

Aulfi  lorfque  la  chinrie ,  devenue  prefqu'entié- 
rement  phydque  depuis  Boerhaave ,  commença  à 
rejeter  les  hypothèfes ,  à  ne  plus  invoquer  que 
l'expérience,  on  s'emprefla  de  ranger  la  théorie 
des  ftrmens  panïii  les  opinions  erronées  &  Jes 
fyftèmes  hypothétiques.  Ce  parti  étoit  fage  &  très- 
propre  à  repouffer  le  débordement  des  théories 
imaginaires,  qui  menaçoit  d'envahir  tout  le  do- 
maine de  la  fcience. 

Déjà  en  effet ,  peu  de  tems  avant  Boerhaave, 
&  quelques  années  encore  après  lui ,  les  médecins 
chimitles  avoient  étrangement  abufé  de  l'appli- 
'  cation  àes  fe-mens  dans  l'explication  des  phéno- 
mènes de  l'économie  animale ,  des  eau  les  des 
maladies,  Jk  même  de  l'aâion  des  remèdes.  Plu- 
fieurs  fondions  s'exerçoient ,  fuivant  eux ,  par  des 
fermentations  :  la  digeftion ,  la  fecrction ,  ne  con- 
iiftoient  que  dans  ce  mouvement  fpontané. 

Les  maladies  avoient  pour  origine  àe%  ferment 

2ui  développoient  telle  ou  telle  humeur  morbi- 
que  :  il  y  avoir  enferment  dans  Us  fièvres  pu- 
trides, \xn  ferment  ou  un  levain  dans  \t%  lèvres 
exanthématiques.  On  diftinguoit  le  levain  on  fer- 
ment de  la  ptfte  :  tous  les  virus  animaux  n'étoient 
plus  que  àts  ferment  qui  altéroient  &  tournoient 
vêts  leur  nature  toutes  les  humeurs  animales. 
\'oilà  comment  l'abus  d'une  théorie  conduifit  à 
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la  faire  rejeter  entiéremeat.  Mais  il  y  a  peut-être 
autant  de  danger  à  renoncer  entièrement  à  une 
idée  qui  a  de  la  vraifentblance  quoiqu'elle  ne  foit 
pas  appuyée  fur  des  preuves  très-fortes,  qu'à  Tad- 
niettre  trop  promptement ,  &  à  l'appliquer  trop 
vite  à  un  grand  nombre  de  phénomènes. 

On  commence,  depuis  quelques  années,  à  ,reve- 
nir  à  l'exiftfnce  desfcrmens  .•  on  y  a  été  ramené 

{)ar  les  expériences  faites ,  de  1784  à  1788,  fur  la 
,  ermentation  vineufe  par  Lavoifier.  Comme ,  pour 
faire  fermenter  les  liqueurs  fucrées^  les  décodions 
végétales,  on  eft  obligé  d'y  ajouter  de  la  levure 
de  bière  ;  comme ,  pour  faire  lever  la  pâte  du  pain , 
il  faut  y  n.êier  de  la  pâte  déjà  levée, nommée  levain 
ou  de  la  levure  de  bière ,  &  comme ,  du  moment 
où  cette  matière  eit  mêlée  à  de  l'eau  fucrée,  celle- 
ci  ,  échauffée  jufqu'à  douze  ou  quinze  degrés , 
{>aflè  à  la  fermentation,  on  en  a  conclu  que  la 
evure  difpofoit  la  liqueur  à  prendre  la  nature 
vineufe,  &  étoit  par  conféquent  un  véritable 
firmtttt. 

Quelques  chimiftes  modernes  ont  même  recher- 
.ché ,  non  fans  fuccès ,  la  nature  éw  ferment  alcoo- 
lique ,  &  cela  conduit  à  penfer  que  chaque  fer- 
mentation pourroit  bien  avoir  fon  ferment  parti- 
culier. On  pourfuivra  ces  notions  dans  les  articles 
fui  vans. 

FERMENTATION,  i .  Comme  les  changemens 

Stti  arrivent  aux  végétaux ,  dans  leurs  altérations 
>ontanée$ ,  font  prefoue  toujours  accompagnés 
d'un  mouvement  intenin  qui  agite  ,  .'bulève  & 
femble  tourmenter  leur  malle ,  «n  a-  nommé  le 
phénomène  même  par  lequel  les  matières  végé- 
tales, foumifes  à  l'œil  de  l'obfervateur  dans  l'air 
ou  dans  des  vaifTeaiix  oàverts  ou  tranfparens,  fu- 
biflènt  ces  c\\i'a%tmtns,itsfirmauations;  en  forte 
.qu'aucune  modification  ,  dépendante  de  leur  na- 
ture intime  &  fufceptibie  de  changer  cette  nature 
même,  n'a  lieu  fans  qu'il  n'y  ait  une  fermen- 
tation. 

■  2.  On  n'a  pats  été  long-tems  à  reconnottre  dans 
la  fcience  ,  que  cette  altération  fpontanée  varioit 
£nguliérement  dans  les  matières  végétiles,  fui- 
vant  leur  nature  différente  ;  &  comme  router  va* 
riation  ou  tout  changement  intérieur ,  dépendant 
de  la  nature  même  de  ces  matiènes  &  ayant  lieu 
Cua  l'intervention  néceflaire^'un  agent  étranger, 
a  par  cela  même  le  caraâère  d'une  fermemation , 
il  étoit  natuiei-que  les  chimiftes  difiittgusffent  dif- 
férentes efpèces  ie  fermentation. 

J.-Boerhaavea  le  premier  reconnu  trois  ^rm*»- 
tationt,  qu'il  a  nommées,  la  prsmièfe  ,feriHentation 
fpiritueufe;  la  isconAe ,  fermentation  acide  ou  acé- 
teufe  !  la  troiiième ,  fermentation  putride.  Il  les  a 
regardées  comme  établies  par  la  nature  dans  un 
ordre  conftant ,  &  fe  fuivant  régulièrement  dans 
celui  que  je  viens  d'énoncer.  Ainii  la  féconde  ne 
pouvoir  avoir  lit^u,  fuivant  lui,  qu'après  la  pre- 
mière ,  6e  1»  uoifième-qp'aprè»  )a  féconde  '.  d'où  ^ 
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il  eft  aifé  de  vo*r  qu'il  les  concevoir  comme  une 
férié  de  mouvetnens  inteftins  enchaînés  l'un  à 
l'autre  par  une  caufe  égale  &  intime ,  fe  foccëdaftc 
par  une  nécefltté  indifpenfable ,  &  fe  provoquant 
réciproquement. 

4.  Quoique  pUifieurs  chimifles  aient  propofé 
quelques  modifications  à  ce  fyilème  ingénieux  de 
Boernaave ,  la  plupart  des  phyficiens  ont  adopté 
l'enfemble  de  fes  idées ,  &  l'on  a  long-tem»  fuirt 
cette  marche  dans  les  écoles.  Celle  de  Rouelle 
futtout  a  beaucoup  contribué  à  le  propager  & 
même  à  l'étendre.  On  difUnguoit  chacune  de  ces 
fermentatiotu  à  fon  produit.  Celle  qu'on  nommoit 
fpiiitueufe  avoit  pour  produit  Yefprit-de-vin  ou 
Vefprit  ardent  ,<\<at  l'on  nomme  aujourd'hui  alcool  ; 
celui  de  la  féconde  ou  de  la  fermentation  acide 
étoit  le  vinaigre ,  &  voilà  pourquoi  on  la  nommoic 
acéteufe,  d'après  Boerhaave»  enfin  h  fermentation 
putride  portoit  le  nom  d'alcaline ,  parce  que  l'al- 
cali volatil  ou  l'ammoniaque  étoit  regardé  comme 
fon  produit  eflentiel  ou  confiant. 

j.  Quelques  chimifles ,  &  (pécialement  Bucquet 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie  &  dans  fes  dcN 
nières  leçons,  depuis  1776  jufqu'en  1779 ,  crurerit 
que  cette  didinâion  en  trois  efpèces  ne  fufSfoft  - 
pas  pour  renfermer  toutes  le»  altérations  ou  fe^ 
mentations  que  les  végétaux  pouvoient  fubir.  Ils 
citoient ,  pour  preuve  de  leur  opinion ,  la  levui'e 
de  la  pât«  de  farine  ou  la  fermentation  panaire  { 
mais  celle-ci  tend  manifeflement  à  former  un  acide« 
Se  rentre  dans  la  féconde  efpèce  de  Boerhaave  ,  n 
fermentation  oui  développe  des  parties  colorantes  , 
telles  que  celés  de  l'inaiîgofère  &  du  pallel ,  8rc. 

6.  En  confidérant  cet  objet  dans  tonte  fon  éten- 
due &  fous  toutes  fes  faces ,  j'ai  reconnu  qu'il  y  a 
en  effet  plofieurs  efpèces  de  mouvemens  fermen- 
tatifs  ,  qui  font  difJFérens  des  trois  fermentations 
diflTmguées  par  Boerhaave,  foit  par  leurs  phéno- 
mènes ,  foit  par  leur  produit  j  qu'il  étoit  néceffaire 
d'en  ajouter  au  moins  deux  bien  difiinâes  aux  rrois 
efpèces  reconnues  depuis  le  célèbre  profefTeur  de 
Leyde ,  Se  qu'à  mefure  qu'on  étudiera,  avec  plus 
de  foin  8c  d'exaâitude ,  les  circonflànces',  les  con> 
dictons  &  les  effets  de  ces  altérations  fpontanées 
qu'éprouvent  les  matières  végétales  diverfes ,  on 
fera  raifonnablemènt  conduit  par  la  fuite  à  multi- 
plier encore  leurs  efpèces ,  Se  à  reconnoître  leurs 
difFérf  nces  réelles.     . 

7.  J'admets  donc  cinq  efpèces  de  fermentations 
végétales  :  la  première  efV  la  fe^tntation  faccha* 
rines  la  féconde,  la  fermentation  vineufe {  la  troi- 
fième,  \i  fermentation  acide;  la  quatrième,  h  fer' 
mentation  colorante  ;  &  la  cinquième,  hfermenta'- 
tion  putride.  Leur  dHpofition  annonce  qu'elles  fe 
fuivenc  dans  l'ordre  où  elles  font  énoncées  }  qu'il 
y  en  a  une  qui  précède  celle  que  Boerhaave  comp- 
toit  être  la  première  ,  Se  line  autre  placée  entre  la 
fermentation  acide  Se  la  putride.  Je  les  traiterai  ici 

fuflceflfivetnent  dans  des  articles  féparés  ;  mais  je 
dois  préfentei  auparavant  quelques  .vérités  com- 
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Btunes  i  toute  fermentation  .qui  forment  comme 
autant  de  caraûères  génériques  de  ce  mouvement 
fpontané ,  qui  expofent  des  faits  apparcenans  à 
toutes  &  à  chacune  d'elles .  &  qui  doivent  confé- 
quemment  précéder  leur  hiftoire  particulière. 

8.  La  première  de  ces  vérités  générales  ,  c'eft 
la  néceifité  de  bien  difiinguer  l'altération  feimen- 
tative  d'avec  les  autres  altérations  fpontanées  dont 
les  végétaux  font  fufceptibles  :  par  exemple ,  de 
celles  qu'ils  éprouvent  lorfaue ,  privés  d'ailleurs 
des  conditions  néceffaires  â  la  nailTance  de  la/«r- 
mcntation ,  ils  font  plongés  dans  l'eau  ou  enfouis  à 
fec  dans  la  terre.  Ici .  outre  que  les  circonftances 
<}ue  je  puis  nommer  fermentitères  leur  manquent, 
les  végétaux  fe  trouvent  fournis  à  l'aâion  d'autres 
agens  capables  de  retarder  ou  d'arrêter  \t\it  fer- 
mentation ,  ou  d'agir  d'une  autre  manière  fur  leur 
tilTu  Si  leur  compofitiop.  Âufli ,  dans  l'ordre  des 
faits  qui  m'occupent  ici,  je  dilUngue  la  formation 
du  terreau ,  celle  des  bitumes,  la  foflilifatton  pro- 
prement dite  d'avec  Us  fermentations,  puoique  la 
nature  même  des  matières  végétales  qui  éprouvent 
l'une  ou  l'autre  de  ces  altérations  s'oppofe  plus  ou 
moins  par  elle-même  à  une  vétitable  fermentation , 

J'e  montrerai ,  en  traitant^e  ces  phénomènes  &  de 
eurs  produits,  que  des  circonftances  étrangères, 
que  les  inftrum«ns  ou  les  agens  dans  lefquels  les 
vé^taux  font  plongés  lorsqu'ils  éprouvent  les 
cfKts  très-différens  des  fermentations  ,  modifient 
tout  autrement  le  genre  d'altération  qu'ils  fn- 
biflent. 

9.  Une  féconde  vérité ,  plus  relative  encore  i 
l'hiftoire  de  \i  fermentation  en  général ,  c'efi  qu'au- 
cune matière  végétale  ne  peut  la  fubir  que  lorf- 
qu'elle  efi  pénétrée  d'une  certaine  quantité  d'eau, 
qui ,  comme  je  l'ai  déjà  énonce  dans  l'article 
précédent ,  eu  écarte  les  molécules,  diminue  leut 
attraâion  propre ,  les  difpofe  â  agir  réciproque- 
ment  fur  elles-mêmes.  Cette  néceflîté  de  l'eau  eft 
tellement  indifpenfable.  que  le  plus  fût  moyen  de 
préveoir  toutt  fermentation  coniwe  à  priver  com- 

{)létement  de  ce  liquide  les  matières  végétales ,  à 
es  deffécher  totalement.  Dans  l'étit  de  lécherefle, 
cts  matières  confervent  l'intégrité  de  leur  com- 
pofition;  elles  ne  s'altèrent  ni  ne  changent  en 
aucune  manière.  On  le  fait  aiTez  par  l'hiftoire  des 
graines  &  des  femences  de  toute  efpèce  ,  qu'on 
n'entretient  faines  qu'en  les  tenant  dans  des  lieux 
fecs  8e  â  l'abri  de  toute  humidité  ;  par  celle  des 
plantes  de  toutes  les  natures  $  des  racines ,  des 
tiges ,  des  fleurs  &  des  fruits ,  qu'on  ne  conferve , 
pendant  pluiîeurs  faifons  &  même  pendant  des  an- 
nées entières,  qu'après  les  avoir  delTéchés  au  foleil 
ou  dans  des  fours  ;  enfin  par  celle  des  pulpes  ,  des 
poudres ,  des  Birines  .  des  extraits ,  &  de  toutes 
les  préparations  végétales  pharmaceutiques  dont 
on  ne  peut  maintenir  la  pureté  &  les  propriétés 

Ïu'eo  les  réduifant  à  l'état  parfait  de  fecherefle,     les  atteétions  commui 
r  en  les  enfermant  dans  des  vafes  parfaiteneot  à  |  par  l'introduâion  d' 
l'abri  des  v9peurs  &  des  lieux  humides.  *  par  une  voie  queh 
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10.  La  troifième  vérité  que  je  dois  placer  ici 


Ipour  faire  connoître  les  conditions  générales  deia 
fermentation,  &  pour  parvenir  à  mieux  connoître 
leur  théorie  particulière ,  c'eft  qu'une  certaine 
élévation  de  température  eft  nécelfaire  à  la  pro- 
duâion  de  ce  mouvement.  Non-feulement  on  ne 
connaît  aucune  fermentation  au  deflbus  du  terme 
de  congélation ,  mais  même  la  plupart  de  ces  mou- 
vemens  ne  commencent  à  s'exciter  qu'à  des  tem- 
pératures qui  s'élèvent  au  deffus  de  quinze  degrés 
du  thermomètre  réaumurien.  Ainfi  toute  fermen- 
tation eft  arrêtée  :  aucune  n'a  abfoiument  lieu  fous 
les  pôles ,  dans  les  contrées  &  dans  les  faifons 
glacées.  Ainfi,  au  contraire,  les  climats  les  plus 
chauds  préfentent  \es  fermentations  dans  toute  leur 
puiiTance,  dans  toute  leur  aâivité.  Cependant  les 
zones  torrides,  fituées  fous  l'équateur,  ne  font 
naître  ces  mouvemens  que  dans  les  matières  végé- 
tales les  plus  fluides,  on  qui  contiennent  beaucoup 
d'eau  i  car  celles  qui  n  en  font  que  légèrement 
pourvues  la  perdent  promptement ,  8e  fe  deflè» 
chent  fi  vite  dans  les  températures  ardentes ,  que, 
ce  premier  effet  s'oppofe  en  général  à  la  naifiance 
de  \zfermentation. 

1 1.  Quoique  ces  deux  circonftances,  l'eau  8e  la 
chaleur ,  foient  les  deux  conditions  les  plus  eflen- 
tielles  de  \3,  fermentation  en  général,  leur  néceffité 
ou  la  proportion  de  leur  influence,  en  quelque 
forte ,  varie  pour  chaque  efpèce  de  fermentation. 
Il  en  eft  pour  lefquelles  il  ne  faut  qu'une  petite 
proportion  d'eau  8e  une  température  peu  élevée  ; 
d'autres^  au  contraire,  demandent,  &c  beaucoup 
de  liquide ,  Se  une  chaleur  aflez  forte.  Ces  détails 
appartiennent  au  refte  à  chaque  fermentation  en 
particulier. 

II.  On  a  retnarqué ,  depuis  long- tenu ,  qu'en 
mêlant, avec  une  fubftance  végétale  fufceptible  de 
fermentation,  une  portion,  fou  vent  même  cres-petite, 
de  la  même  matière  qui  a  déjà  fermenté,  la  pre- 
mière paftbit  au  mouvement  fermentatif  beaucoup 
plus  rapidement  que  fi  elle  eût  été  feule ,  8e  l'é- 

Erouvoit  d'une  manière  beaucoup  plus  rapide.Tout 
i  monde  fait  que  c'eft  ainfi  qu  on  fait  lever  plus 
ou  moins  fortement ,  8e  fermenter  plus  ou  moins 
vite  la  pâte  de  farine  de  froment  lorfqu'on  f 
ajoute  un  peu  de  levure  de  bière  ou  de  pâte  dé;i 
levée,  connue  fous  le  nom  de  levain  ou  à&  franc 
levain.  Les  chimiftes ,  depuis  Stahl  qui  a  fiut  un 
ouvrage  particulier  fur  ce  fujet ,  ont  élevé  une 
théorie  qu'on  a  nommée  desfermens,  8e  dont  on 
a  beaucoup  abufé  en  médecine ,  dans  laquelle  on 
l'a  tranfportée.  Ik  ont  cru  qu'il  ne  pouvoit  s'éta- 
blir de  fermentation  fans  l'addition  d'une  matière 
déjà  fermentée  ou  d'un  ferment.  Les  médecins  ont 
penfé,  de  leur  côté,  qu'un  effet  pareil  avoir  lieu  dans 
une  foule  de  maladies ,  Se  que,  notamment  toutes 
celles  qui  provenoient  d'un  virus,  fpédalemeot 
les  affeoions  communiquées  par  une  inoculation , 
par  l'introduâion  d'une  matière  quelconaue  ;  8e 
par  une  voie  quelconque  dans  m  drcul^tioo , 
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M  dévoient  leur  naiiTance  qu'à  un  monvemeot 
ÎDKftb,  occaGonné  par  un  ferment.  Ueft^bten 
reconnu  aujourd'hui  que  fi  des  corps  étrangers, 
introduits  entre  les  molécules  des  différentes  Tubf- 
tances  végétales,  favorifenc  le  mouvement  dtfir' 
mentation  auquel  elles  font  naturellement  dilpo- 
féest  il  n'efi  pas  néceflaire  que  ces  corps  aient  déjà 
fermenté  eux-mêmes .  &  que ,  quoique  dans  ce 
dernier  cas  la  fermentation  s'établifle  en  général 
d*ut«  manière  plus  rapide  &  plus  prononcée,  toute 
fubftance  étrangère ,  rufceptible  d'écarter  les  mo- 
lécules &  de  diminuer  leur  adhérence  réciproque, 
jouit  de  la  même  propriété  «  c'ed  ainfî  que  l'acidâ 
carbonÎGue  ,  par  ion  caraflère  de  prendre  facile- 
ment la  rorme  gazeufe, d'occuper  un  grand  efpace, 
d'écarter  conféquemment  les  molécules  des  corps 
entre  lefquels  il  eft  logé,  a  fpécialcment  la  pro- 

Er  été  d'y  faire  naître  h  fermentation,  &  d'y  déve- 
>{>per  plus  promptement  le  mouvement  inteflin 
qui  tend  â  les  faire  changer  de  nature,  comme  il 
réfuite  des  recherches  de  M.  Henry  ,  chimiÛe 
anglais. 

Fermentation  acidb  ou  acéteuse.  i.  La 
ftrmtntation  acide  étçit  regardée  comme  le  fécond 
degré  de  \i  fermentation  générale  par  Boerhaave , 
parce  que  c'eft  en  effet  par  un  mouvement  inteftin 
dont  le  vin  eft  fufceptible,  qu'on  fabrique  l'acide 
acéteux  ;  mais  plusieurs  (ubflances  végétales  qui  ' 
oe  font  pas  vineufes,  peuvent  former  cet  acide, 
&  ce  n'efi  pas  une  condition  indifpenfable  à  fon 
exlfience ,  qu'il  ait  été  précédé  par  \i  fermentation 
Vineufe.  Pour  bien  connoître  tout  ce  qui  tient  à 
rhifioire  de  cette  firmentation  8e  de  l'acide  acé- 
teux ,  je  partagerai  cet  article  en  fix  paragraphes. 
Dans  le  premier  ,  j'expoferai  les  conaitions  &  les 
phénomènes  de  \z  fermentation  acéteufe;  dans  le 
fécond  ,  je  traiterai  de  plufieurs  autres  moyens 
d'obtenir  de  l'acide  acéteux .  différent  de  celui  de 
h  fermentation,  ou  de  ce  que  je  nomme  en  eéné- 
ni  Vacétificationi  le  troifièmefera  conficré  à  T'exa- 
nen  des  propriétés  phyfiques  du  vinaigre  &  de 
l'acide  acéteux;  le  quatrième,  à  celui  de  fes  pro- 
priétés chimiques.  Je  décrirai  dans  le  cinquième 
les  diveifâs  efpèces  ou  modifications  de  l'acide 
acéteux ,  &  furtout  de  celle  c^u'on  nomme  acide 
acétique;  enfin,  le  fixié'me  &  dernier  de  ces  para- 
graphes aura  pour  objet  les  ufages  auxquels  on 
emploie  le  vinaigre,  l'acide  acéteux  8e  l'acide 
acétique. 
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$.  I*'.  Des  conditions  &  des  phénomènes  de  la 
fermentation  acéteufe. 

1.  Quoique  beaucoup  de  fubfiancss  végétales, 
&  furtout  les  feuilles  plongées  dans  l'eau ,  les  fa- 
rines qu'oii  délaie,  les  mucilages  ou'on  en  fabri- 
que avec  l'eau  thaude,  foient  fulceptibles  d'é- 
firouver  fpontanément  un  mouvement  inrcfiin  qui 
es  convertit  en  acide  ,  c'efi  plus  particulièrement 
Ciiitfis,   T»ini  ly. 


fur  le  vin  que  l'on  pratique  8e  que  l'on  a  bien  ob* 
fervé  cette  efpèce  de  fermentation.  H  y  a  trois 
conditions  elTentielles  à  une  liqueur  vineufe  pour 
qu'elle  pafle  à  h  fermentation  acéteufe  :  il  faut  d'a- 
bord qu'elle  foit  expofée  à-  une  température  de 
vingt  d  vingt  -  cinq  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumur.  On  fait  que  tes  vins  renfermés  dans  des 
caves  dont  la  température  efi  aflez  conftamment  i 
dix  degrés ,  fê  confervent  fans  altération.  Il  faut 
de  plus  qu'ils  foient  chargés  d'une  certaine  qu:n- 
tité  de  mucilage  Se  de  tartre.  C'eft  pour  cela  qu'on 
ne  doit  coller  les  vins  qu'au  moment  de  les  met-. 
tre  «n  bouteilles.  On  les  fait  fermenter  beaucoup 
plus  vite,  furtout  ceux  oui  font  très-généreux , 
qui  donnent  beaucoup  d  alcool  )  la  diftillation . 
en  y  ajoutant  des  mucilages  quelconques  :  le  fu- 
cre  même  en  petite  dofe,  mais  furtout  la  mélafle, 
leut  fervent  ainfi  de  ferment.  Il  faut  en  troifième 
lieu  que  les  vins  aient  le  contaA  de  l'air  ;  plus 
même  ce  contai  efi  multiplié ,  8e  plus  \i  fermen- 
tation acéteufe  s'y  établit  promptement.  Très -peu 
de  vin  reftant  dans  une  bouteille  en  vidange ,  paiTe 
promptement  à  l'état  de  vinaigre ,  i  caufe  du  grand 
volume  d  air  qui  le  touche  de  routes  parts  ;  6c 
Rozier  a  trouvé  qu'une  veflîe  pleine  d'.iir,  atta- 
chée à  la  bonde  d'un  tonneau  plein  de  vin  qui 
tournoit  i  l'aigre ,  fe  vidoit  par  l'abforption  de 
l'air  qu'elle  fubifibit. 

j.  "rous  les  vins  font  fufceptibles  d'éprouver  U- 
fermentation  acéteufe  ;  mais  quoiqu'on  y  confacre 
plus  particulièrement  ceux  de  médiocre  qualité, 
l(s  expériences  de  Beccher,  répétées  depuis  par 
Cartheufér,  prouvent  aue  les  vms  forts  qui  don- 
nent beaucoup  d'alcool  à  la  diftillation ,  fournif- 
fent  le  meilleur  vinaigre.  C'eft  ainfi  que  les  vins 
des  environs  d'Orléans ,  qui  ont  de  la  qualité ,  8e 
qui  font  affez  généreux ,  donnent  un  Vinaigre 
très-eftimé  ;  c'eft  ainfi  encore  qu'on  communique 
plus  de  qualité  au  vinaigre  que  l'on  fabrique  avec 
de  petits  vins.,  en  leur  ajoutant  un  peu  d'cau-de- 
vie  avant  là  fermentation.  Au  refte,  quoique  cela 
ait  fait  penfer  long-tems  aux  chimiftes  que  le  vi- 
naigre étoit  un  acide  fpiritueux ,  on  verra  plus  bas 
que  cette  propriété  n'efi  relative  qu'à  l'odeur  8e 
à  la  faveur  du  vinaigre  employé  dans  les  ufages 
de  la  vie ,  mais  nullement  à  fa  nature  acide  pro- 

f>re,  qui  efi  indépendante  de  la  préfence  ou  de 
a  proportion  diteâe  de  l'alcool  qui  peut  y  être 
uni. 

4.  Pendant  que  le  vin  éprouve  la  fermentation 
acéteufe,  il  y  a  dans  la  liqueur  un  bouillonnen^ent 
?e  un  fifflement  très-fenfibles  5  elle  s'échauffe  &: 
fe  trouble }  elle  offre  beaucoup  de  filamens  8c  de 
bulUs  qui  la  parcourent  en  tout  ftns  5  elle  exhale 
une  odeur  vive,  acide  fans  dégager  de  gaz  car- 
bonique; comme  cela  a  lieu  dans  h  fermentation 
vineufe.  Peu  à  peu  ces  phénomènes  s'appaifent , 
la  chaleur  tombe,  le  mouvement  fe  ralentit ,  li_ 
liqueur  devient  claire  après  avoir  dépofé  un  ic-" 
diment  en  flocons  roug  âties  glaireux,  qui  s'aua 
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chent  aux  parois  des  tonneaux.  Le  vin  eft  er.fuîté 
difpofé  à  éprouver ,  fi  les  circonftances  Tohi  favo- 
rables, une  nouvelle  &  dernière /i/-m<nMao/i,  qui 
le  dénaturera  &  le  décompofera  entièrement  ;  & 
l'on  ne  doit  pas  oublier  qu'il  y  a  en.effet  une  telle 
difpofition  y  que  l'on  doit  pretidre  des  précautions 
contre  ce  mouvement  de  décompoiition  fi  l'on 
veut  Te  conferver. 

5.  D'après  les  conditions  &  les  phénomènes 
inaiqucs,  il  n'elt  pas  difficile  de  convertir  le  vin 
en  vinaigre  :  le  tems  feul  opère  cette  converfion 
dans  des  vafes  mal  bouchés  ,  &  expofes  dans  un 
lieif  afiez  chaud.  C'eft  ainfi  que  .  dans  beaucoup 
de  ménages ,  on  met  dans  une  falle  boiTe ,  &  tou 
;ours  à  une  température  «lui  favorife  l'acétifica- 
tion ,  iin  baril  rempli  de  vin  déjà  tendant  à  l'^ef- 
cence.  Quand,  après  l'y  avoir  laifTé  tout-à  fait 
aigrir  pendant  quinze  ou  vingt  jours,  on  en  tire  , 
par  un  robinet  placé  vers  le  bas ,  une  petite  por- 
tiorr  ppur  les  ufages  domeÛiques,  on  ne  fait  que 
remplir  le  tonneau  avec  tme  égale  quantité  de  vin. 
Par  ce  moyen  le  vin  ajouté  paffe  promptement 
&  fuccelTivement  ï  l'état  de  vinaigre ,  de  manière 
due  ce  baril  une  fois  préparé ,  comme  je  l'ai  dit , 
fuffit  pour  entretenir  le  ménage  entier  fans  nou- 
velle fabrication ,  puifqu'il  ne  faut  que  remplacer, 
par  une  mefure  égale  de  vin,  le  vinaigre  que  l'on 
tire.  On  voit  ici  que  le  vinaigre  déjà  forme  ftrt  de 
fs^rment  au  vin  que  l'on  ajoute.  Quand  On  eft  obligé 
de  recommencer  cette  opération  par  une  circonf- 
iance  quelconque ,  &  que  l'on  yeut  refaire  un 
baril  de  vinaigre  pour  la  première  fois ,  oh  jette 
dans  le  vin  qu'on  y  met  une  peau  00  efpèce  de 
membrane  qu'on  retire  des  barils  contéhant  du 
\i.iaigre  depuis  long-tems,  &  qu'on  nomme  mhe 

^  de  riruùgte.  C'eft  un  dépôt  muc^ueux ,  concret,  dd 
à  la  décompofition  lente  du  vinaigre ,  &  qui  fert 
de  ferment  pour  faire  naître  Xifirmcntation  acide 
dans  le  vin.  Ce  fait  eft  fi  connu ,  qu'entre  des  mé- 
oages  voifins  on  fe  prête  ainfi  la  mtre  d*  vinaigre , 
comme  on  fe  prête  du  levain  pour  le  pain. 

6.  Boeïhaave  a  donné ,  dans  feS  EUmens  dt 
iJiimie  y  un  procédé  très- bon  pour  fabriquer  le  vi- 
ratgre ,  &  on  le  pratique  encore  dans  beaucoup 
derdroits.  On  prend  deux  tonneaux  j  on  établit, 
à  quelque  diftance  de  leur  fond,  une  claie  d'ofier, 
fur  laquelle  on  étend  des  branches  de  vigne  & 
des  raflîi  5  On  y  verfe  du  vin ,  dont  on  remplit  l'un 
Entièrement ,  •&  l'autre  feulement  à  moitié.  La 

fermentation  commence  dans  ce  dernier.  Quahd 
eile  elVbien  établie  ,  on-remplit  ce  tonneau  avec 
le  vin  content»  dins  le  premier.  Par  ce  moyen,  1» 

/.rment-itloi  fe  ralentit  dar.s.h  tonneau  rempli ,  & 
cou  mence  dars  celui  qui  eft  à  mi>'tié  viJe.  Quaftd 
<Ile  eft  parvenne  à  un  degré  afTez  confidérable  , 
nn  remplit  de  nouveau  ce  dernier  tonneau  avec  h 
fiqueur  de  celui  qui  a  fermenté  Je  premier }  de 
forte  que  h  fermentJtlon ,  qui  fuit  la  raifon  inverfe 
des  malîes ,  recommence  dans  celui-ci  &  fe  rakr- 
tu  dans  l'autre.  On  continue  à  remplir  &  à  vider 
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alternatîvethétit  îes  deux  tonnciox  .jui^qu'à  ce  que 
le  vinaigre  foit  entièrement  formé  }  ce  qui  cxigs 
ordinairéniéat  douze  à  quinze  jours. 

'$.  1 1.  Des  autres  procédés  par  teJ\ueU  Oit  obtient  it 
V acide  acéteut. 
t 

7.  L'acide  acéteUX  a  cela  de  différent  du  pro- 
duit de  h  fermentation  vineufè  ,  qu'il  peut  fc'  for- 
mer fans  cette  fermentation ,  que  fouvent  il  eft  la 
fuite  d'altérations  ou  de  changemens  indépendant 
de  h  fermentation  acide.  Les  procédés  de  l'acetill- 
cation  ou  de  la  converfion  des  matières  végétales 
fades,  infipide$,fucréé$,ilnuûueufes,extriâivè$, 
en  véritable  acide  acéteuic  ;  (ont  trèsmuhiplie»  ; 
&  l'on  a  obfervé ,  depuis  quinze  ans  furtouf,  unô 
foule  de  circonftances  divcrles,  où  ces  matières 
s'oCédffient  ftns  rien  éprouver  de  vraiment  leifl- 
blible  à  ant  ferment-ation. 

8.  Ces  matières  fades  ou  fapides  ,  mais  non 
acides ,  le  deviennent,  &  partent  toutes  en  wartie 
à  l'état  d'acide  acéteux  par  l'aâion  fpontahéequé 
l'acide  fulfurique  exerce  fur  elUs.  J'ai  dé;à  fait 
obferver  flufieurs  fois  que  la  feule  tendance  de 
l'acide  fulfutique  concentré  pour  fe  faturer  d'eau , 
étoit  une  taufe  très-aftive  de  l'altération  qu'il  fai- 
foit  fubrr  aux  matières  vé<«étales.  Cette  altération 
confifte  ep  trois  effets  diftirfts,  quoique  fimolta- 
nés  :  d'un  càté,  elle  ofift  une  portion  d'hydro- 

f',tRi  de  ces  matières,  une'partie  de  toxigène  qui 
eirr  appartient  également  i  pour  former  de  leaa 
qui  fature  k'acide}  d'un  autte,  U  s'en  iBoare  du 
carbone  qui  brunit ,  noircit  mime  k  melmge  & 
fe  précipite  bientôt  au  fond  de  facrde  *.  en  mêine 
tems  une  troifième  portion  de  tes  matières  psffe  â 
l'état  d'aciile  acéteux,  qui  refte  confindu  avec 
l'acide  fulfurique,  &  qu'on  peaten  féparerjpatU 
diftiltatioti  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  pas  de  fubftance 
végétale  traitée  i  froid  par  c»  t  aadepwiftant.  qui 
ne  donne  plus  ou  moins  d'acide  acéteux  en  la  ft,u- 
metum  enfuite  à  l'aâion  du  feû. 

j>.  L'acide  hitriqlie ,  qui  a ,  comme  je  l*ai  fait 
voir  âi'leurs ,  tatit  de  tendatvce  pour  flérruire  les 
compofés  végétaiTx,  y  forme  toujours  un  peu 
d'acide  acéteux  en  même  tems  que  les  acides  mu- 
qtjeux  &  oxalique ,  &  peur-êire  tnttat  dt  l'acide 
mal  que.  On  a  vu  que  l'alcool  lai-«iéme  étoit  en 
partie  converti  en  dcide  acéteux  quand  on  le  trai- 
I  toit  pat  l'acide  d\i  nifte.  L*a<ïide*nufiatrque  opère 
i  encore  une  pareille  converfion  quand  onlelaiffe 
long-tems  féjourner  a  ver  des  fubftances  végéta- 
les ,  (quoiqu'il  foit  beaucoup  moins  f>uifl»it'  q'Ote 
;  les  acides  fulfurique  S:  nitrique.  Nais  c'eft  fur- 
tout  l'acide  muriatique  oxigené  qui ,  malgré  fon 
peu  de<iiflb1ubilité ,  reçu  en  état  de  ^t  dans  de$ 
liquides  végétaux  du  des  diffolutioDs  de  matière» 
végétales ,  a  la  propriété  d'en  eonvettir  une  par- 
tie en  acide  acéteift.  Ctft  ainfi  qu'e-n  ti'aitânt  l'al- 
cool par  cet  agent,  on  iBïhange  beaucoup  plus 
et)  acide  icéteux  qu'en  étber  ;  S;  ç'eft  pour  ctia 
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que  Vjéthçt  muriatique  e(i  toujours  açtJe  &  peu 
aoondint. 

lo.  Il  n'eft  pas  encore  aiifli  bien  prouvé  qu'on 
l'a  cru ,  que  la  plupart  des  autres  acides  végétaux 
foient  fuhceptiWes  de  paflfer  à  l'état  d'acide  acé- 
teux ,  &  que  cet  aci  Je  foit  le  terme  commun  de 
K-ur  acidification. .  Si  l'acide  'tartareux  paroît  eo 
effet  pafler  à  ce^t  état,  aiufi  que  l'acide  malique  ; , 
fi ,  d'après  la  prefence  conftante  de  l'acfdule  tar- 
tareux  dans  lî  vin  ,  il  peut  être  regardé  comme 
un  fermant  qui  en  folKcite  l'acétificatron  ,  & 
comme  fourmlTant  une  matière  qui  par  elle-même 
s'acétifii  ,  il  ne  paroît  pas  ou'on  puifle  en  dire  au- 
tant de  l'acide  oxali4ue ,  le  plus  fort  &  le  plus 
inaltérable  des  acides  végétauï,  celui  qui  rélifte 
i  toute  altération  fpontanée ,  daps  les  mêmes  cir- 
conftances  où  l'acide  tartareux  ii  les  tartrites  fe 
décompofent  &  fe  détruisent. 
'  II.  On  vient  de  voir  qu'il  fe  forme  de  facide 
àcéteux  dins  des  circonftances  étrangères  à  la 
fermentation ,  &  que  fa  produdtion  n'exige  pis  né 
oefljirem^nt  l'exnlence  d'un  mouvement  mtelHn 
fermentatif  :  il  y  a  ds  même  \xni  fermentation  ncé- 
teufe,  en  produifant  de  l'aciJe  acéteox ,  fansq'.i'elle 
jit  et?  précédée  de.  k  ftrmentation  vineufe,  dont 
on  admettoit ,  d'après  Bcerhaave ,  l'exiftence  pr  - 
liminaire  comme  indifpenfable  {  de  forte  que  fe 
nom.de  vinaigre  ne  peut  plus,  être  appliqué  qu'au 
vin  lui-même,  devenu  acide  ou  aigre ,  mais  qu'il 
faut  y  fubftituer  celui  d'acide  acéteux  ,  qui  doit 
préfenter  une  autre  idée  plus  générale  que  le  mot 
vinaigre.  Prefque  tons  les  végétaux  font  furcepti- 
blés  de  paffer  en  effet  i  Wfenaentation  acide  ou 
acéuuje ,  de  donner  par-là  de  véritable  acide  ac4- 
teux  fans  avoir  fubi  auparavant  la  fermentation 
Tineufe,fans  avoir  formé  d'abord  du  vin,  O'eft 
ainii  que  fe  comportent  les  feuilles  &  les  racines  ; 
■  les  choux  aigris  d'ans  l'eau ,  en  fawer-crout,  fi  ma|- 
à  propos  nommé  ehoucrome  en  franc  ùs.  L'amidon 
ou  la  farine ,  Hélayé  dans  l'eau  &  formant  Veau 
fjre  des  amidoniers,  la  pâte  elle-même  ,  qui ,  lorf- 
qu'on  h  laiffe  lever  un  peu  trop  fortement,  de*- 
vient  aigre  &  donne  un  goût  fur  très-fenfible  w» 
pain  qui  en  provient. 

IX.  On  croyoit  autrefois  que ,  même  dans  les 
cas  que  je  viens  de  citer,  il  y  avoit  d'abord  unfe 
fermentation  vineufe,  infenfible ,  &  que  toutes  les 
fubftances  végétales  qui  s'aigriffoient ,  conwnen- 
çoie;it  par  être  dans  un  état  vineux  5  mais  on  re- 
conooît  manifeflement  ici  l'influence  d'un  préjugé 
qui ,  d'après  l'énoncé  de  Bocrhaave  ,  forçoit  en 
quelque  forte  la  nature  i  fe  plier  aux  idées  qu'on- 
s  étoit  formées.  On  ne  peut  pas  admettre  Mntfir- 
mentation  vineufe  dont  on  n'a  nulle  preuve  8;  nul 
indice,  dans  la  (^ve  des  arbres  au  mpment  ot)  l'on 
vitnt  de  l'extraire,  datjs  les  extrj'ts  préparés  ra- 
pidemcQt ,  qui  contiennent  tous  de  l'acide  acé- 
teux. L'urine  de  l'homme  8f  ceil$  des  animant 
n'éprouvent  pas  affurëment  une  fermentation  vi- 
seul^ ,  &  donnenr  facile^nent  ce  naêrns  aci^e  pat 
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un  changepient  intedin  de  leur  matière  propre  : 
ainli  il  faut  conclure  de  là  qu'il  y  a  une  fermenta- 
tion aeéteufe  indépendante,  &  non  fuite  néceffaire 
de  \i  fermentation  vineufe,  &  une  formation  d'a- 
cide acéteux  dans  des  matières  qui  ne  font  point 
i  l'état  vineux. 

5.  IH.  Des  propriétis  du  vinaigre. 

ij.  Le  vinaigre.,  ou  l'efpèce  d'acide  acéteux 
impur  qu'on  prépare  &  qu'on  emploie  le  plus 
communément ,  «  qui  eft  fabriqué  par  \z  fermen- 
tation aeéteufe  du  vin ,  eft  un  liquide  rougeâtre  ou 
jaunâtre  que,  dans  ce  dernfer  cas,  on  riommç 
vinaigre  A/tf/TCji" d'une  faveur  aigre ,  piquante,  afTer 
forte  &  agréiWe,  d'une  odeut  légèrement  aro- 
matique, &  qui  retîent'une  portion  non  décom^' 
pofée . de  l'ajcool  du  vin  5  il  pèfe  de  lo.ijj  I 
10.251,  l'eau  ëtant  10.000.  Il  varie  beaucoup 
dans  fes  propriétés ,  fuivant  qu'il  provient  d'un 
vin  plus  ou  moins  alcoolique,  coloré,  fort  &  gé- 
néreux ,  ou  foible  &  de  mauvailè  qualité.  Je  ns 
parle  pas  même  ici  de  celui  dans  lequel  on  a  jeté 
de  l'acide  fulfurique  ou  de  l'acide  nitrique  pouf 
lui  donner  une  acidité  plus  grande. 

14.  Cette  liqueur,  ufuelle  contient,  outre  l'a- 
cide acéteux  proprement  dit .  une  certaine  quan- 
tité de  tartre  qu'tlle  ne  dcpofe  pas  comme  le  vin, 
une  matière  extr.iâive  colorante,  quelquefois 
même  un  peu  Je  mucilage ,  &  fouvent  de  l'acide 
malique  St'-de  l'acide  citrique.  On  y  trouve  en- 
core du  fulfate  de  potalfe  ,  &  même  un  peu  de 
fulfate  de  chaux.  On  conçoit,  au  rcfte.  que  tcn- 
tes  ces  propriétés  y  varient  fuivant  la  natiire  nu 
vin  qui  ra  fourni ,  &  qu'ainfi  il  n'y  a  pas  de  vinai- 
gre parfaitement  identique.  Aufli  n'eft-ce  pas  de 
cet  acide  que  les  chirailles  examinent  ordinaire- 
ment les  combinaifons. 

I  j.  Le  vinaigre  contient  ou  nourrit  une  efpèce 
d'animaux  microfcopiquts ,  qu'on  a  nommés  tr^s- 
improprement  anguiUes ,  &  qui  font  du  genre  de  s 
infufoires.  Les  naturaliftes  modernes  nomment 
cette  efpèçe  vibrio  aceti.  Il  en  off  e  lurtout  une 
qtianiité  beaucoup  plus  coiifidérable  quand  il  com- 
mence à  s'altérer ,  &  il  eft  extrêmement  fufcepti- 
ble  d'altération.  On  le  voit  fe  troubler ,  dépofer 
beaucoup  de  flocons ,  pr'endre  une  odfeur  de  moifi , 
Former  même  une  maffe  muqueufe  &  gluante, 
f^mblable  à  ce  que  l'on  nomme  mère  de  vinaigre. 
Il  eft  bien  reconnu  qu'il  fe  décompofe  beaucoup 
pliM  promptement  qiund  on  le  laiffe  fur  la  lie,  & 
voilà  pourquoi  on  le  tire  à  clair  immédiatezisnt 
après  qu'on  l'a  fabriqué.  Il  paroît  qu'une  des  ma- 
tières contenues  dans  le  vinaigre ,  qui  contribuet;t 
le  plus  à  fon  altération  fpontanée ,  eft  le  tartre  ; 
car  les  phénomènes  qui  exiftent  dans  cette  décom- 
pofition  font  les  mêmes  que  ceux  d'une  diifolu- 
lion  de  tartre. 

16.  Quand  on  trpotç  le  vinaigre  à  la  pelée ,  il 
n'y  çn  a  qu'une  portion  qui  fe  ^èie  :  la  pattie  gelé* 

Yy  z        . 
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,  u'eft  prefque  c[ue  de  l'eau,  &  la  portion  non  ge- 
iée  en  du  vinaigre  plus  fort.  Si  l'on  continue  cette 
congélation  en  augmentant  fucceflivement  l'inten- 
ftté  de  froid  à  chacune ,  on  obtient  très-peu  àft 
vinaigrç  non  gelé;  il  eft  alors  très-fort,  moins 
coloré ,  moins  altérable,  &  bien  plus  facile  à  con- 
server :  on  le  nomme  vinaigre  concentri  k  la  gelée, 
C'eR  un  moyen  de  le  conferver  ;  mais  il  eft  fort 
chetj  parce  qa'il  n'en  refte  que  très-peu  qui  ne 
gèle  point.  Scheele  a  trouve  un  procédé  beau- 
coup meilleur  pour  obtenir  cette  confervation  : 
il  con/ifle  à  le  faire  bouillir  pendant  quelques 
infians.  Après  cette  opération  î  le  vinaigre  eft 
beaucoup  moins  altérable,  &peut  être  contenu 
même  dans  des  vafes  découverts  fans  fe  gâter  : 
elle  eft,  comme  mn  voit ,  très-firople  ,  très-appli- 
cable aux  ufages  économiques. 

17.  On  fe  fert  de  l'aâion  du  feu  fur  le  vinaigre 

{>our  ea  obtenir  l'acide  acéteux  pur.  Pour  cela  on 
e  diftille  dans  une  cucurbite  de  grès  recouverte 
d'un  chapiteau  de  verre  j  ou  dans  une  cornue  de 
verre  placée  fur  un  bain  de  fable .  à  laquelle  on 
adapte  un  récipient.  On  donne  le  feu  doucement, 
&  ae  manière  feulement  à  faire  bouillir  légère- 
ment le  vinaigre.  11  palTe  d'abord  un  liquide  a  une 
pdeur  vive  ^  fragrance ,  aromatique ,  dont  la  pre- 
mière portion  eu  de  l'alcool  mêlé  d'un  peu  d'acide 
acétsuz  ;  il  lui  fuccède  bientôt  une  liqueur  acide 
très  blanche,  d'une  odeur  aigre  forte  :  c'eft  là 
l'acide  acéteux  ou  le  vinaigre  diftillé.  Il  devient 
d'autant  plus  acide,  que  la  diftillation  avance  da- 
^  yantage  ;  il  a  moins  d'odeur  avec  plus  d'acidité. 
On  peut  féparer  tous  ces  produits  en  changeant 
de  récipient  à  chacuuj  mais  on  fait  rarement  cette 
fëparation.  On  fe  contente  de  recueillir,  par  cette 
diftillation  ,  environ  les  deux  tiers  de  la  liqueur 
mife  en  diftillation  :  quand  on  en  extraic-davan- 
tage,  le  produit  a  l'odeur  d'empyreume.Apr^s 
avoir  donné  ce  produit ,  ce  qui  refte  du  vinaigre 
eft  un  liquide  épais ,  d'une  couleur  rouge-foncée 
&  fale  ;  il  dépolis  une  certaine  quantité  de  tartrite 
acidulé  de  potafle }  il  eft  encore  très-aigre.  Ainfi 
il  contient  des  acides  plus  fixes  que  l'acide  acé- 
teux ,  auquel  eft  due  l'odeur  icre  &  empyreuma- 
tique  que  donne  le  vinaigre  brûlé.  Cet  extrait  j 
traité  à  la  cornue ,  fournit  de  l'eau  colorée  acide , 
de  l'huile  brune,  un  peu  d'ammoniaque,  &  laiÂe 
un  charbon  contenant  beaucoup  de  potafte. 

$.  I V.  Dee  propriétés  chimiquee  de  f  acide  acéteux. 

18.  J'ai  dit  ^ue  les  chimiftes  n'esaminoient 
point  les  propriétés  du  vinaigre  dans  fon  état 
commun  ;  que ,  pour  connoître  les  caraûères  de 
l'acide  acéteux ,  ils  fe  fervoient  de  celui  qu'ils  ex- 
tnyoient  du  vinaigre  par  la  diftillation  :  c  eft  donc 
de  cet  acide  pur  que  je  vais  examiner  ici4es  com- 
4>tnaifons.  L  acide  acéteux  dans  cet  état ,  doué 
d'une  tranfparence  parfaite,  d'une  odeur  aflez 
agréable,  d'une  &v«ur  aigre  piquante»  d'une 
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pefanteur  fenfiblement  moindre  que  celle  du  vi- 
naigre ,  puifqu'etle  ne  va  qu'i  icoof ,  rougiftànt 
les  couleurs  bleues  végétales ,  expofé  feul  au  feu, 
fe  volatilife  &  s'évapore  tout  entier.  Il  eft  plus 
volatil  quedécompoUble  ;  il  fe  conferve,  fans  s'al- 
térer, dans  des  vaifteaux  fermés;  il  n'agit  point 
fur  l'hydrogène ,  le  carbone,  le  phofphore  &  le 
foufre  i  il  s'unit  à  l'eau  en  toutes  proportions.  On 
ne  connoît  pas  bien  encore  la  mahière  dont  l'al- 
tèrent les  acides  puiflans,  quoiqu'on  fâche  que 
l'acide  fulfurique  concentré,  le  carbone  &  l'acide 
nitrique  le  décoir^fent  en  eau  &  en  acide  car- 
bonique. 11  diftbut  foiblement  l'acide  boracique, 
&  abforbe  l'acide  caibonique. 

19.  L'acide  acéteux  s'unit  ï  toutes  les  bafes 
terreufes  &  alcalines,  &  les  fcis  qu'il  forme  font 
caraâérifes  par  leur  grande  diftbiubilité ,  leur  dé- 
compofition  par  le  feu  qui  Its  charbonne,  lahéra- 
bilité  fponunée  de  leurs  diflblutions,  leur  décom- 
pofîcion  par  un  grand  nombre  d'acides  qui  en  dé- 
gagent l'acide  acéteux  tiès-concentré. 

Voici  les  propriétés  caraûériHiques  des  princi- 
pales efpèces  d'acétites  qui  ont  été  examinées  juf- 
qu'ici.  Leur  ordre  refpeâif ,  fondé  fur  les  attrac- 
tions de  l'acide  acéteux ,  eft  le  même  que  celui 
qui  a  été  obfervé  pour  un  grand  nombre  de  fels 
toflîles. 

A.  L'acétite  de  baryte  criftallîfe  en  aiguilles  j 
fa  faveur  eft  amère  :  il  s'effleurit  à  l'air  ;  il  eft  bien 
diftbiuble  ;  il  n'eft  décompotable  que  par  les  car- 
bonates alcalins,  &  non  par  les  alcalis  ni  les  terres 
f)ures  :  il  peut  fervir  à  rtconnoître  la  préfence  & 
a  quantité  de  l'acide  fulfurique  dans  les  vinaigres 
qui  feroient  fopHifliqués  par  fon  addition. 

B'.  L'acétite  de  pouffe  exifte  dans  beaucoup  de 
fucs  végétaux  :  on  a  vu  que  tous  les  extraits  en 
contiennent  :  M.  Vauqueiin  l'a  trouvé  dans  les 
fumiers  &  les  terreaux.  On  le  rencontre  dans  les 
fèves  ;  on  le  fépare  même  de  quck^ues  urines  de 
quadrupèdes  :  on  le  prépare  pour  les  ufages  phar- 
maceutiques. Il  a  lông-tems  été  nomnté  terre  foliée 
de  tartre ,  parce  Qu'on  l'obtenoit  fous  la  forme  de 
feuillets  non  criltallins  &  fecs.  La  préparation  de 
ce  fel,  très^mployé  en  médecine ,  confîfte  à  fatu- 
rer  du  carbonate  de  pouffe  pur  avec  de  l'acide 
acéteux,  dont  on  ajoute  un  excès,  à  filtrer  la  li- 
queur, à  l'évaporer  à  un  feu  doux  dans  un  vaif- 
leau  de  porcelaine  ou  d'argent ,  à  terminer  l'éva- 
poration  quand  la  liqueur  eft  devenue  épaifte  au 
bain-marie  ou. fur  des  cendres  chaudes,  jufqu'à 
ficcité  :  on  obtient  auffi  un  fel  blanc.  <^uand  on 
l'évaporé  \  un  très- grand  feu,  ce  fel  devient  grii 
ou  brunâtre ,  parce  qu'une  partie  du  vinaigre  fe 
brûle. 

L'acétite  de  potafTe  a  une  faveur  piquante, 
acide ,  &  à  la  fin  urineufe  &  alcaline  :  le  feu  le 
décompofe  &  le  charbonne  après  l'avoir  fondu  fit 
bourfouflé.  A  la  cornue,  il  donne  de  l'eau  acide, 
une  huile  empyreumatique ,  un  peu  d'ammonia- 
que, beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné  &  d* 
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gaz  acide  carbontqne  :  le  charbon  qui  refle  après 
cette  difiillation  contient  la  potade  à  nu  ^  &  fou- 
Tent  il  ttt  i  l'état  pyrophoriàue. 

L'acétite  de  potafle  attire  fortement  rhuinidîté 
de  l'air  :  il  eft  extrêmement  dilloluble  dans  l'eau  > 
&  produit  du  iroid  en  fe  diflbivant.  Sa  diflblution 
concentrée  donne  *  qaoique  difficilement ,  des 
criflaux  réguliers  prifmaciques ,  mais  très-peu  per- 
nunensj  à  caufe  de  leur  deliQuefcence.  La  même 
dinblution ,  un  peu  plus  étendue  d'eau ,  fe  décom- 
pofe  fjpontanéntent  dans  des  vaiffeaux  fermés}  elle 
ilépole  des  flocons  épais  muqueuXj  gris  &  noirs  à 
la  fin ,  &  ne  contient  plus,  au  bout  de  quelques 
mois ,  que  du  carbonate  de  potaiTe  fouillé  par  un 
peu  d'huile  charbonneufe.  Il  reflemble  par  cette 
propriété  au  tartrite  de  potaflè. 

L'acétite  de  potaiTe  eu  décornoofable  par  les  aci- 
des puilTons.  Diftillé  avec  l'acide  fulfurique  con- 
centré ,  il  donne  un  acide  acéteux  extrêmement 
acre,  &  qu'on  a  même  confondu,  à  caufe  de  fon 
odeur ,  avec  l'acide  acétique,  dont  je  parlerai  plus 
bas.  Les  acides  tartareux  &  oxalique  décompofent 
aufli  l'acétite  de  potafle ,  &  ils  font  plus  forts  que 
l'acide  acéteux.  On  verra  plus  bas  que  ce  fel  pré- 
cipite beaucoup  de  diifolutions  métalliques,  i 
l'aide  des  attraoions  doubles.  Quand  on  le  diftille 
avec  l'acide  arfenieux  ou  oxide  blanc  d'arfenic ,  il 
donne  un  produit  volatil,  fumant,  d'une  odeur 
horriblement  fétide ,  &  qui  s'enflamme  fpontané- 
ment  i  l'air  en  cépandant  une  fumée  abondante 
&  une  flimme  rouge  âtre. 

C.  L'acétire  de  foude  a  été  très-improprement 
nommé  untfoLie  mininiU ,  puifque  cette  déno- 
mination ne  devoit  pas ,  même  dans  l'ancienne 
nomenclature,  être  donnée  à  un  fel  bien  criftal- 
lifable.  On  le  prépare  en  faturant  du  carbonate  de 
foude  d'acide  acéteux.  On  évapore  la  diflblution 
filtrée  jufqu'à  légère  pellicule  ,  &  il  fe  criflallife 
par  le  refroidiflement  des  prifmes  ftriés  ,  aflez 
femblables  à  ceux  du  fulfate  de  foude  dépofés  ra- 

S' ùdement.  Ce  fel  eft  amer ,  piquant,  8c  mêlé  d'une 
aveur  acide  d'abord,  &  alcaline  enfuite.  Il  fe  dé- 
compofe  au  feu ,  comme  le  précédent ,  fpontané- 
ment  dans  fa  diflblution  aqueufè.  Il  n'efl  pas  dé- 
liquefcënt  comme  lui  ;  il  laifle  cependant  un  ré- 
fidu  pyrophorique  après  la  difiillation.  Il  efl  dé- 
compofable  par  la  baryte  &  par  la  poufle. 

D.  On  connoit  encqre  très-peu  l'acétite  de 
firontiane  :  on  fait  feulement  que  cette  combinai- 
fon  a  une  faveur  douce,  qu'elle  eft  très-fol uble , 
&  qu'elle  fe  decompofe  facilement  à  une  chaleur 
forte. 

E.  L'acide  acéteux  fe  combinepromptement  & 
facilement  avec  la  chaux  i  il  diflout  le  carbonate 
de  chaux  avec  effervefcence  :  quand  il  en  efl  fa- 
turé ,  tx  quand  on  fait  évaporer  fa  diflblution  juf- 
qu'à pellicule  .  elle  donne  des  criflaux  en  prifmes 
très-nns,  en  efpèces  d'aiguilles  brillantes  &  fati- 
rées.  Ce  fel  eu  aigre  &  amer  ;  il  s'efBeurit  à 
l'air  comme  l'acétite  de  baryte  i  il  efi  décompofé 
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par  cetts  b^fe  ,  ainlî  que  par  les  deux  alcalis 
lixes.  Les  acides  puiflins  en  dégagent,  comme 
de  tous  les  autres  acétitts  ,  l'acide  acéteux  avec 
effervefcence.  Il  décompofé  plufieurs  fels  par  les 
attrapions  doubles.  On  obtient  fouvent  l'acétite 
de  chaux  dans  les  analyfes  chimiques  en  traitant 
les  rélîdus  d'eaux  minérales  &  différentes  terres 
ou  pierres  divifées  par  leur  fufion  avec  la  potafl'ey 
à  l'aide  de  l'acide  acéteux. 

F.  L'acide  acéteux  s'unit  promptement  ï  l'am- 
moniaque; cette  combinaifon  liquide,  avec  un 
excès  d'acide  acéteux ,  forme  Vefpnt  de  Menderc 
rus  ,£^\'oxi  prépare  dans  les  pharmacies  5  c'ttt  l'a* 
cétite  ammoniacal.  En  l'évaporant  pour  eflayerde 
I2  faire  criftallifer,  il  fa  volatiiife  tout  entier} 
aufli  quelques  chimifles  ont-ils  propofé  de  le  pré- 
parer par  la  difliliation.  C'ed  aiiifï  qu'on  l'extrait 
des  eaux  de  fumier,  de  quelques  fèves  tèrmentée», 
&  même  des  urines  altérées.  On  afliire  cependant 
en  avoir  obtenu  quelques  criflaux  aiguillés,  d'une 
faveur  chaude  piquante  8c  d'une  forte  déliquef- 
cence.  Ce  fel  eu  décompofé  par  le  feu ,  par  les 
acides ,  par  les  alcalis  &  par  plufieurs  bafes  ter- 
reufes  :  il  fé  détruit  fpontanément. 

G-X'acétite  de  magnéfie  eft  prépa'é  très-faci> 
lement  par  l'union  immédiate  de  l'acide  acéteux 
&  du  carbonate  de  magnéfie  qu'il  difl'out  avec  ef> 
fervefcence.  11  ne  criftallife  que  très-difficilement , 
8c  fa  diflblution  donne  par  l'évaporation  une  mafle 
vifqueufe ,  déliquefcente.  Par  cette  propriété  on 
le  répare  aifément  de  l'acétite  de  chaux  avec  le- 

3uel  il  eft  fouvent  confondu  fous  forme  (èche , 
ans  le  produit  de  l'évaporation  des  réfidus  ter- 
reux d'eaux  minérales  traités  par  l'acide  acéieux. 
Cette  mafle  faline ,  toujours  latinée  8c  "brillante  , 
attire  l'humidité,  8c  fe  fond  à  l'air.  Tant  qu'elle 
contient  de  l'acétite  de  magnéfie,  on  enlève  cette 
partie  liquéfiée  à  mefure  ;  &  quand  il  n'y  a  plus 
de  déliquefcencej  il  refle  de  l'acétite  de  chaux 
pur. 

L'acétite  de  magnéfie ,  outre  les  propriétés  gé> 
nériques  des  acétites ,  eft  de  plus  décompofible 
par  la  baryte,  les  alcalis  fixes,  la  ftrontiane  ^  la 
chaux ,  8e  en  partie  par  l'ammoniaque. 

H.  L'acide  acéteux  diflout  bien  la  glucine. 
Cette  diflblution ,  fuivant  M.  Vauqueltn ,  ne  crif- 
tallife point  ;  elle  fe  réduit  par  l'évaporation  en 
une  fubftance  comme  gommenfê ,  qui  devienr 
lentement  (èche  8c  caflante  ;  elle  conferve  long- 
tems  une  forte  de  duâilité.  Sa  faveur  eft  fucrée 
8c  aflez  fortement  aftringente  ;  cependant  elle 
laifle  diftinguer  celle  du  vinaigre. 

I.  Cet  acide  ne  diflout  que  très-difficilement  l'a- 
lumine ;  il  forme  avec  elle  de  petits  criftaux  aiguil- 
lés ,  mous,  fenfiblement  aftringens ,  qui  font  dé- 
compofables  par  toutes  les  bafes  précédentes.  On 
connoît  peu  encore  les  propriétés  de  l'acétite  d'a> 
lumine. 

K.  Il  en  eft  de  même  de  l'acétite  de  xircone.  On 
l'a  très-peu  examiné  jufqu'ici  :  tout  ce  qu'on  ea 


Digitized  by 


Google 


55% 


FER 


{ait ,  c'eft  que  cette  combinaïron  falkte  exîHe  , 
qu'elle  e(l  gâatiniforme  Si  déconDpofable  par  tou- 
tes les  baies  alcalines  &  terreufes  connues. 
.  lo.  L'acide  acéteux  agit  fur  un  grand  nombre 
de  fubiVances  métalliques  ,  &  préfente  dans  fa 
^embioaifim  avec  ces  corps,  des  phénomènes  plus 
9u  ntoii»  importans  à  connoître ,  ou  des  compo^ 
fés  plus  ou  moin^  utiles. 

'il.  Sans  aûibn  Tur  l'arfenic,  il  ne  diffoutpas 
oon  phis  l'acide  arlènieux  i  mais  cet  acide  ,  oif- 
tillé  avec  partie  égale  d  acétite  de  potaflTe ,  a  donné 
a  M.  Cadet  &  aux  chimiftes  de  l'Académie  de 
Dijon  une  liqueur  rouge  ,  fumante ,  d'une  odeur 
çrès-inftâe,  très-tenace,  &  d'une  nature  très- 
fingulière.  M.  Cadet  avoit  déjà  obfervé  que  cette 
liqueur  étoit  dans,  le  cas  d'enflammer  le  lut  gras. 
Les  académiciens  de  Dijon,  voulant  examiner  la 
matière  jaunâtre  d'une  coiffillance  huileufe,  raf- 
(emblée  au  fond  du  flacon  qui  conteooit  la  liqueur 
fumante  arfénico-acéteufe ,  décantèrent  une  por- 
tion de  cette  liqueur  furnageante,  8c  verfèrent  le 
tefte  fur  un  filtre  de  papier  :  à  peine  eut-il  pafle 
quelques  gouttes ,  qu'il  s'éleva  tout-à-coup  une 
hiuiéi  infeâe  très-épaifle ,  qui  formoit  une  co- 
lonne depuis  le  vafe  jufau'au  plafond  i  il  s'excita 
tut  les  bords  de  la  matière  une  efpèce  de  bouil- 
lonnement ,  &  il  en  partit  une  belle  flamme  rofe 
qui  dur»  quelques  iniUns.  Ceue  liqueur ,  que  les 
chimiftes  de  Dijon  comparent  à  un  phofphore  li- 

Suide ,  eft  une  efpèce  de  py rophore ,  comme  ceux 
ont  on  parlera  plus  bas.  Le  réfidu  de  la  diflilla- 
tion  de  1  acétite  de  potaflie  avec  l'acide  arCetiieux 
tdî  form^  en  grande  partie  par  la  potadi:. 

22.  L'acide  acéteux  dilTout  le  cobalt  en  oxide, 
&  il  forme  une  diilolucion  d'un  rofe-pâle ,  qui  ne 
fournit  point  de  criftaux ,  mais  dont  les  propriétés 
ne  font  pas  connues. 

2).  Il  n'a  aucune  aâton  fur  I^  bifmuth  ni  fur 
fon  oxide,  mais  il  diffout  celui  de  manganèfe.  On 
Ignore  fon  àâion  fur  le  titane,  l'utane,  le  tungf- 
tèKc  ,  le  nudybdène  8c  le  chrome. 

24.  Il  dilTout  direâetnent  le  nickel,  fu'vant 
^rv'idflbn  :  c«'ite  diflblution  donne  des  criftaux 
verts,  figurés  en  fpatule. 

x$.  Cet  icide  n'agit  point  fur  ramimoine  j.mais 
il  paroît  difloudre  Toxide  vitreux  de  ce  métal, 
pui^u' Angélus  Sala  faifoit  une  préparation  émé- 
4iq)i$  avec  ces  d«ux  fubflances. 

O^ngDore  Ton  a^on  fur  le  tellnre. 

16.  Le  zinc  fe  diilbut  très-bien  dans  l'acide  acé- 
tfuXf  ainfi  que  fon  oxide.  M.  Monnet  a  obtenu 
de  cette  diflolutîonévaporée  des  criftauxen  lames 
pktes.  L'acétite  de  zinc  fulmine  fur  les  charbons, 
3c,iépind  ime  petite  flamme  bleuâtre  aorès  s'être 
jÏMidu  &  bourfouflé-  11  donne  à  la  diftillation  un^ 
liseur  inflammable,  un  fluide  huileux  jauitâtrç 
qui  devient  bientôt  d'un  vert  foncé ,  Se  un  fu- 
blîmé  blanc  qui  brûle  à  la  lumière  d'une  bougif 
«vec  une  belle  fltmme  bleue.  Le  réfidu  eft  à  l'ét^ 
4'un  pytopitore  peu  conibuftible.  Ou  voit  que  k 
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vinaigre  doit  diflbudre  l'étamâga  fait  avec  le  zinc. 
Laplanche ,  le  médecin ,  a  prouvé  que  l'acétit» 
de  zinc  n'a  lièti  de  dangereux  pour  j'économie 
animale. 

27.  L'acids  acéteux  ne  diflbut  pas  le  mercur* 
dans  l'état  métallique.  Cependant  ou  parvient  ) 
faire  cette  combinaifon  en  divifant  fortement  le 
métal  4  l'aide  des  moulfoirs',  comn^.e  le  faifoié 
Kevfer.  Dans  cette  opération ,  le  mercure  s'oxide 
d'abord  en  noir,  8;  fe  diflbut  enfuite  dans  l'aride. 

On  unit  facilement  le  mercure  ,  dans  l'état 
d'oxide,  avec  l'acide  acéteux.  Il  fuffit  de  faire 
bouillir  cet  acide  fur  l'oxide  de  mercure  rouge, 
nommé  précipité  ;>;r/*,  fur  le  turbiih,  ou"  for  le 
mercure  précipité  de  fa  diflTolution  nitrique  pat 
lapotallé.  Laliqueur  devient  blanche,  8c  s'éclair- 
cit  lorfqu'elle  eft  bouillante  :  on  la  filtre  ;  par  le 
refroidifl'cment,  elle  précipite  des  criftaux  argen- 
tés en  paillettes  ou  en  lames  ftriées ,  ftmblables  i 
l'acide  boracique.  On  a  donné  à  cet  acétite  de 
mercure  le  nom  de  terre  foliée  mercurhùe.  On  le 
prépare  fur  le  champ  en  verfant  une  diflbiurion 
nitrique  de  mercure  dans  une  dilTolution  d'acétite 
de  potafTe  :  l'acide  nitrique  s'unit  à  l'a'cali  fixe  de 
ce  dernier  fel ,  avec  lequel  il  forme  du  nirre  qui 
refte  en  dilfolution  dans  la  liqueur  ;  8c  l'oxide  c!e 
mercure,  combiné  avec  l'acide  du  vinaigre,  fe 
précipite  d'abord  en  poudre  d'un  blanc  jaunâtre  , 
enluite  fous  la  forme  de  paillettes  brillantes ,  fur- 
tout  quand  on  évapore  la  liqueur.  On  filtre  le  mé- 
lange :  l'acétite  de  mercure  relte  fur  le  filtre.  Ce 
f:l  fe  décompofe  par  l'aûion  du  feu  :  fon  réfidu 
donne  une  efpèce  de  pyronhore.  Il  eft  ficitement 
altéré  par  le.s  vapeurs  comouftibies  ;  il  eft  acre  8; 
d'un  ufage  peu  fur." 

2.8.  L'étam  n'eftque  peu  altéré  par  l'acide  acé- 
teux ;  cet  acide  n'en  diffout  qu'une  petite  quan- 
tité, 8c  cette  dilfulution  évaporée  donne,  fuivant 
M.  Monnet,  un  enduit  jaunâtre,  femblable  â  une 
gommi: ,  8c  d'une  odeur  fétide. 

29.  Le  plomb  eft  un  des  métaux  fur  lefquels  l'a- 
cide acéteux  a  le  plus  d'aâion.  Cet  acide  en  opère 
l'oxidation,  8c  diflbut  lés  oxides  avec  la  plus  grande 
facilité.  En  expofant  des  lames  de  ce  métal  â  la 
vapeur  du  vinaigre  chaud ,  elles  fe  couvret:t  d'un# 
poudre  b' anche,  qu'on  appelle  cérufe,  &  qui  n'eft 
qu'un  oxide  de  plomb,  contenant  un  peu  de  vi- 
naigre. Cet  oxide,  brové  avec  un  tiers  de  craie  , 
forme  le  blanc  de  plomo.  Pour  faturer  le  vinaigre 
de  tout  l'oxide  de  plomb  qu'il  peut  diffoudre ,  09 
verfe  cet  acide  fur  de  la  cérufe  d»ns  un  macra^: 
on  met  ce  mélange  en  digeftion  fur  un  bain  de 
fable  i  00  filtre  la  liqueur  aptes  plufieurs  heure) 
ds  digeftion  ;  on  la  fait  évaporer  jufqu'à  pellicule  { 
elle  fournit  par  le  refroidiflemaot  8c  par  le  repos, 
des  crilbux  blancs  ,  formant  ou  des  aiguilles  jo- 
formes  fi  la  liqueur  a  été  uop  rapprochée  ,  ou 
des  parallclipipèdes  aplatis,  terminés  par  deux 
furfaçes  difpofées  eu  bifeau  lorfque  l'ëvaporatioa 
a  é:é  bien  faite.  On  a  Dooimé  cet  acétite  die  plomb 
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Jt/ou  fucrt  defatdrnè ,  i  ciufe  de  fa  faveur  fucrée } 
cette  faveur  eft  en  même  tetrij  légécetnent  ftyp- 
riqiïe. 
On  prépare  un  fel  fenbUble  arec  l'oxiJe  de 

!)lo(nb,  vitreux  ou  la  litharge  8e  te  vinaigre  ;  on 
art  bouillir  jufqu'à  faturation  parties  égales  de 
ces  deux  (\ibftances  5  on  évapore  jufcju'à  confif- 
tance  de  firop  clair  ;  on  a  alors  Textrait  de  fstnrne 
de  Goulird .  connu  long-temps  avant  lui  fous  le 
nom  de  vinaigre  dtfatume. 

L'acétjte  de  plomb  eft  décompofé  par  la  chi- 
leur  ;  il  Fnurnh  à  la  diftiliation  une  lit^iteur  acide , 
roufie,  trts-fëtide ,  fort  diSériente  de  l'acide  acé- 
tic]ue  y  dont  il  fera  bientôt  quelHon  :  le  réfidu.de 
la  diftiliation  eft  un  très-bon  pyrophore. 

Ce  fel  eft  décompofé  par  l'eau  diftillée  ,  p*>r  la 
chaux  ,  ks  alcalis  ic  les  acides  i  radicaux  finrples, 
ainfi  que  plufieurs  végétaux  qui  donnent  avec  lui 
d($  fels  iodifiblubles  :  mêlé  d'un  peu  d'câu-de- 
yie,  i!  forme  l'eau  végéto-minérale. 

30.  L'acide  acéreux  diflbut  le  fer  aVec  aftivité  : 
refervefcence  qui  a  lieu  dans  cette  diftblutton , 
eft  due  au  dégagement  du  gix  hydrogène  fourni 
par  l'eau  qui  eft  décompose.  La  liqueur  prCAd 
une  couleur  rouge  ou  brune }  elle  ne  donne  par 
l'évaporation  qu'un 'magma  gélatineux,  mêlé  de 
quelques  criftaux  bruns  alongés.  L'acérite  de  fer 
a  une  faveur  ftyp'ique  &  donceitre  >  il  eft  dé- 
compofé par  le  feu,  &  laifle  dégager  fon  acide; 
H  attire  rnimidité  de Tair  5  il  fe  décompofé  dans 
One  grande  quantité  d'eau  diftiilée.  Lorfqu'on  le 
chii'ffe  jufqu  à  ce  qu'il  ne  répande  plus  d'odeur 
de  vitMi^re ,  il  laifle  un  oxide  jaunâtre  facilement 
réduâibk  ,  attirab'e  à  l'aimant.  La  diftohition 
acéfeufe  de  fer  donne  une  encre  très- noire  avec 
2a  noix  de  galle,  &  elle  poorroit  être  employée 
avec  fuccèsdjns  la  teinture;  les.prnffiates  alcalins 
en  précipitent  un  Weu  de  Pruflè  très-éclatant  5  tes 
alcalis  purs  8r  furtont  l'ammoniaque  en  fëparent 
le  fer  i  l'état  d'oxMe  prefque  noir ,  &  l'on  a  pro- 
pofé  cette  précipitation  pour  préparer  l'éthiops 
maitial.  Les  ox ides  de  fer  noir,  jaune  8c  bron, 
le  carboBaee  de  fer  natif  ou  la  mine  de  fer  fpa- 
thi^e ,  donnent,  avec  l'acide  acéteux ,  des  diflb- 
lutions  d'un  très-beau  ronge. 

jf.  Le  cuivre  s'oxide  &  fe  diftbut  avec  beau 
coup  de  facilité  dans  l'acide  acéteux  :  la  difl'oln- 
tion  de  ce  métal ,  aidée  par  la  dialeur,  prend  peu 
à  peu  une  couleur  verre  5  mais  elle  s'opère  plus 
facilement  avec  ce  métal  déjà  altéré  &  oxidé  par 
le  vinaigre,  l*  cuivre  aiftfi  oxidé  eft  le  vert-de- 
gris  ou  verdet  gris.  On  le  prépare ,  aux  environs 
de  Montpellier,  en  mettant  des  lames  de  ce  métal 
dans  des  vafes  de  terre  avec  des  rafles  de  raifin 
qu'on  a  d'abord  arrofées  8r  fait  feirmenter  avec 
de  la  vinafle.  La  (ùrface  <le  ces  lames  ^e  couvre 
bientôt  d'une  rouille  verte ,  qu'on  augmente  en- 
core en  \is  métrant  en  tas ,  &  eh  les  arrofant  avec 
du  vinaigre  ;  alors  on  ratifte  le  cuivre,  &  on  én- 
orme le  verdet  gris  datUtdes  Acs  de  peau  qu'on 
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envo'e  dans  le  commerce.  Montet,  iiporhicaire  i 
Montpellier,  a  très-bien  décrit  cette  mantpuiatioft 
dans  deux  Mémoires  imprimés  parmi  ceux  de  l'a- 
cadémie des  Sciences  en  17J0  «  lyjj. 

M.  Chaptal  a  fiiir  connoître  à  l'Inftitut  les  pro«- 
cédés  pèrfeftionnés  qu'on  emjrfoie  aojonrd'hni 
pour  cette  préparation.  Oh  a  vu  qii'on  fibrrquo't 
autrefois  l'acétite  de  enivre  avec  des  rafles  deffé- 
chées  qu'on  faifoit  tremper  pendant  huit  jours 
dans  la  vinaiTe ,  8c  qu'on  faifoit  enfuite  égoutter 
dans  une  corbiille  :  on  les  portoit  dans  on  vafe  de 
terre  ou  ouU;  on  y  verfoit  quatre  litres  de  vin,  6t 
xm  en  impré«noit  fortement  les  rafles  en  les  ma- 
niant avec  ta  main  dans  cette  Koueur  :  la  fermen- 
tation 6c  ta  chaleur  une  fois  tomnées ,  on  retiroit 
Us  raflus ,  8<  on  les  arrangeoit,  couche  par  couche, 
avec  dts  limes  de  cuivre. 

Aujourd'hui  on  prend  le  marc  exprimé  du  raifîn^ 
on  l'arrange  dans  des  tonneaux,  en  le  fviulevant  & 
l'aérant;  on  le  fait  férmenrer  j  on  le  met,  couche 
par  couche ,  avec  des  lames  de  cuivre  ,  dans  de» 
pots  de  terre  ou  ouïes  deftinés  â  cet  ufage.  Ep  dit 
ou  quinze  jours  les  lames  font  recouvertes  de 
petits  ctrftaux  foyeux  :  on  les  place  alors  de  cham^ 
fur  des  bitons  difpofés  i  cet  effet  dans  un  coin  de 
l'atelier.  Après  trois  ou  quatre  jours  de  repos  on 
les  trempe  dans  l'eau ,  &  on  les  remet  i  h  même 
place.On  renouvelle  cette  immerfion  8c  ce  deffëche^ 
ment  de  huit  en  huit  jours,  pendant  près  de  deux 
mois  :  à  ce  terme  on  racle ,  avec  un  couteau  dé 
bois  ,  la  couche  dé  vert-de-gris  qui  recouvre  les 
deux  forfaces  de  chaque  plaque  de  cuivre.  On  voit 
que  tout  l'avantage  eft  pour  ce  fécond  procédé 
généralement  adopté  :  au  lieu  de  confommer^ 
comme  dans  le  'premier ,  une  grande  tjoantitd  dft 
vin  ,  on  n'eu  emploie  qu'un  produit  de  nulle 
valeur. 

Le  verdet  gris  fe  diftbnt  avec  promptioide  dans 
l'acide  acéteux:  Cette  diflolurion,  qui  eft  d'une 
belle  couleur  bleue- verdâtre  ,  fournit,  par  l'éva- 
poration 8c  le  refroidifl*ement ,  des  criftaux  bjéus- 
foncés  en  pyramides  quadrangnlaires  tronquées, 
auxquels  on  donne  le  nom  de  \erdtts  ou  celui  de 
erifiaux  de  Vénus.  Ceux  qti'on  prépare  dans  le  corn- 
mirce,  8c  qui  portent  le  nom  de  verdets  drftiltés , 
parce  qu'on  les  fabrique  avec  le  vmaigre  diftillé  , 
font  fous  la  forme  d'une  belle  pyramide.  Les  crif- 
tattx  de  ce  fel  offrent  cet  arrangement,  parce  qu'il* 
font  dépofês  fur  un  bâton  ièndu  en  quatre  à  foiil 
extrémité ,  8c  dont  les  branches  ont  été  écartée*' 
par  un  morceau  de  liège.  M.  Chaptal  cohfeille  de 
le  préparer  en  mêlant  une  diftolùnon  de  fulfate  de 
cuivre  à  une  diflbiution  d'acétite  de  plomb }  il  (é 
précipice  un  fulfate  de  plomb,  qoi  j>eut  être  em- 
ployé pour  blanc  de  plomb ,  8c  la  liqueur  furna- 
geante  contient  de  l'acétite  de  cuivre  qu'on  en 
obtient  par  l'évaporation. 

Ce  fîl  a  une  faveur  forte ,  ic  eft  très-véaéneux  i 
il  eft  efflorefcent,  très-diffo!ub!e,  décampofabie 
par  tous  les  alcalis.  Au  feu  6c pria  diftiliation ,  it 
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donne  fon  acid*  dans  un  état  particulier  dont  il 
fera  queftioa  plus  bas. 

)i.  L'acide  acéteux  dilTout  l'oxide  d'argent, 
Toxide  d'or  &  de  platine ,  furtout  par  l'aâion  de 
la  chaleur.  Ces  diflbludons  acres  &  cauftiques  font 
décompofées  par  le  feu ,  par  les  alcalis ,  par  les  hy- 
drofulfures  &  les  fulfures  hydrogénés.  Bergman  a 
remarqué  que  cène  difiblution  acéteufe  d'or  don- 
noit  de  l'or  fviminant  par  l'ammoniaque.  Cet  acide, 
au  relie ,  n'a  pas  d'aâion  fur  ces  trois  métaux,  les 
moins  oxidabies  qui  foient  connus,  quoi  qu'en  aient 
pu  dire  les  alchiniilles. 

}).  Le  vinaigre  peut  s'unir  à  beaucoup  de  ma- 
tériaux immédiats  de  végétaux.  Il  diffout  les  ex- 
traits,  les  mucilages ,  les  fels  eflentiels  |  il  touche 
même  un  peu  aux  gommes-réfines  &  aux  huiles  : 
On  l'aflbcie  facilement  avec  des  matières  extrac- 
tives  &  colorantes  végétales ,  de  manière  i  lui 
communiquer  leur  faveur ,  leur  odeur ,  leurs  pro- 
p  iétés  médicinales  ou  agréables.  C'eft  fur  cela 
qu'eft  fondé  l'art  de  faire  des  vinaigres  médica- 
menteux, des  vinaigres  de  table  &  de  toilette,  des 
vinaigres  aromatiques ,  par  la  (impie  infufion  ou 

far  la  dillillation.  La  prétention  qu'on  avoit  autre- 
bis  de  former  des  vinaigres  médicinaux  très-im- 
portans ,  en  failànt  fermenter  des  plantes  médica- 
înenteufes  avec  du  vin ,  ell  reconnue  depuis  long- 
tems  pour  une  erreur. 

Le  vinaigre  diffout  très-facilement  aufli  le  glu- 
tineux  de  la  farine  de  froment,  8e  on  peut  féparer 
de  cette  dlifoUition ,  même  après  piulîeurs  années, 
par  le  moyen  des  alcalis ,  ce  corps  avec  fon  élalti- 
cité  Si  Tes  propriétés  caraâériftiques. 

$.  V.  D«i  ih'trfes  modifications  ou  efpèus  (tacides 
formes  par  U  vinaigre» 

)4.  On  a  vu ,  par  le  détail  des  propriétés  dé- 
crites jufqu'ici ,  que  l'acide  dh  vinaigre  étoit  fuf- 
çeptible  de  fe  trouver  dans  quelques  modificadons 
particulières ,  &  qu'on  pouvoit  le  diflinguer  dans 
chacune  d'elles,  unon  comme  efpèces  dillinâes , 
9U  moins  comme  variétés  méritant  une  dénomi- 
pacion  fpéciale  &  déterminée.  C'ejl  ainjî  qu'au 
mot  de  vinaigre  on  ajoute  ceux  concentré  par  la 
gelée ,  pour  diltinguer  celui  qui  a  été  privé  d'une 
partie  de  Ton  eau  par  la  congélation  i  bouilli ,  pour 
annoncer  cet  effet  de  confervation  que  quelques 
minutes  d'ébullition  y  produifent.  C'ell  ajnii  en- 
core que  l'expreffion  A' acide  acéteux  y  fynony  me  de 
celle  de  viniigre.diflillé ,  le  diflingue  cependant, 
^  caraâérife  alTez  fa  nature  un  peu  différente  pour 
pe  laifTer  aucun  fujet  de  confulion  entr'eux. 

};.  Sans  doute  des  obfervations  nouvelles,  & 
faites  avec  beaucoup  de  foin ,  feront  quelque  jour 
regarder  comme  une  variété  particulière  de  cet 
acide,  celui  qu'on  obtient  par  la  diftillation  des 
«eédtes  terreux  ou  alcalins,  &  celui  qui  fedé- 

Îage  par  le  feu  de  l'acécite  de  plomb.  Mais  celle 
e  toutç»  les  modiiications  de  cet  acide  ,  qui  a 
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été  jufqu'ici  le  plus  foigneuferaent  diftingaée, 
qu'on  a  le  plus  étudiée  ,  &  qui  a  préfenté  en 
effet  les  difiérences  les  plus  prononcées  &  les  plus 
renurquables  aux  obfervateurs ,  c'eft  le  pro^iuit  de 
la  décompofition  de  l'acédte  de  cuivre  criftallifé 
par  l'aâion  du  (eu. 

}6.  Lorfqu'on  diRille  ce  fel  réduit  en  poudre , 
dans  un  cornue  de  verre  ou  de  terre  avec  un  réci- 
pient ,  on  obtient  un  fluide  d'abord  blanc  &  un  peu 
acide,  mais  qui  acquiert  bientôt  une  acidité  con- 
fidérable,  &  telle  qu'il  femble  égaler  la  concen- 
tration des  acides  minéraux.  On  change  de  réci- 
pient pour  avoir  à  part  ces  deux  produits  ^  on  a 
donné  au  dernier  le  nom  de  vinaigre  radical  ou 
vinaigre  de  Vénus.  Cet  acide  eft  coloré  en  vert 
par  une  certaine  quantité  d'oxide  de  cuivre  qu'il 
entraine  dans  fa 'diftillation.  Lorfqu'il  ne  pafle 
plus  rien,  &  que  la  cornue  eft  rouge,  le  réfidu 
qu'elle  contient  eft  fous  la  forme  d'une  pouflière 
brune  de  la  couleur  du  cuivre,  &  qui  donne 
fouvent  aux  parois  du  vaiffeau  le  brillmt  de  ce 
métal.  Le  réùdu  eft  fortement  pyrouhoriquej  il 
contient  peu  d'oxide  &  un  peu  de  cnarbon. 

■On  reaifîe  le  vinaigre  de  Vénus  en  le  diftillant 
i  une  chaleur  douce;  alors  il  eft  parfaitemeut 
blanc  ,  pour  peu  qu'on  ne  pouffe  pas  trop  le  fru 
vers  la  nn  de  l'opération ,  &  qu'on  ne  oellèche 
pas  trop  la  pordon  d'oxide  de  cuivre  qui  refte 
dans  la  cornue. 

}7.  La  réduâion  du  cuivre  ,  obfervée  dans 
cette  expérience  ,  éclaire  fur  la  nature  du  vinaigie 
radical)  on  a  d'abord  remarqué  que  cet  acide 
étoit  au  vinaigre  ordinaire  ce  qu'eu  l'acide  mu- 
riatique  oxigéné  à  l'acide  muriatioue  pur  ,  ou 
plutôt  ce  que  l'acide  fulfunque  eft  a  l'acide  ful- 
nireux  ,  &  ce  que  l'acide  nitrique  eft  à  l'acide  ni- 
treux.  Dans  cette  opération ,  l'acide  acéteux  pa- 
roiiToit  s'unir  à  l'oxigène  de  l'oxide  de  cuivre ,  ^ 
qui  paflbit  en  même  tems  à  l'état  métallique.  Les 
effets  produits  par  le  vinaigre  radical ,  aflez  diifé- 
rens  de  ceux  qui  font  occafionnés  par  le  vinaigre 
ordinaire .  fembloient  donc  dus  i  l'excès  d'oxi- 
gène  dont  cet  acide  s'étoii  emparé.  Telle  étoit 
la  théorie  adoptée  par  M.  Berthollerj  &  c'étoit 
pour  cela  que ,  fuivant  les  règles  de  nomenclature 
tant  de  fois  expofées  dans  cet  ouvrage,  on  avoit 
nommé  cet  acide  acide  acétique. 

Mais  M.  Pérès,  phirmacien,  a  commencé  le 
premier  à  élever  publiquement  des  doutes  fur 
cette  nature  comparée  de  l'acide  acédque ,  &  i 
énoncer ,  foit  d'après  plufieurs  faits  dqà  connus 
&  rapprochés  plus  exaâement,  foit  d'après  quel- 

!|ues  effais  qui  lui  étoient  particuliers  ,  que  la 
eule  différence  qui  exiftât  entre  cet  acide  &  l'a- 
cide acéteux  pourroit  bien  confifter  dans  la  pro- 
portion du  carbone  ,  moindre  «ians  le  premier,  & 
plus  forte  dans  le  demie;:. 

Vers  la  fin  de  l'an  6 ,  M.  Adet  a  lu  à  l'Inftirut , 
fur  la  différence  de  ces  deux  acides',  un  Me'moire 
oà  il  a  décrit  plufieurs  expériences  nouvelles ,  foit 

fur 
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fur  U  dîftillation  &  les  produits  de  l'acétite  de 
cuivre,  foit  fur  le  traitement  de  l'acide  acéteux 

{•ar  l'oxide  de  mangaDèfe  ,  foit  fur  les  combinai- 
bns  comparées  de  l'acide  acétique  &  de  l'acide 
acéteux.  Après  avoir  fait  voir  qu'il  fe  forme  de 
l'eau  &  de  l'acide  carbonique  ,  &  qu'il  y  a  du 
carbone  mis  à  nu  pendant  la  dîftillation  de  l'acé- 
tite de  cuivre  ;  que  l'acide  acéteux  ^  diftillé.fur 
de  l'oxide  de  manganèfe .  ne  s'oxigène  jamais  ; 
que  l'acide  acétique,  uni  aux  ozides  métalliques. 
ne  fe  comporte  pas  di£Féremment  que  l'acide  acé- 
teux; que  l'acide  nitrique  n'attaque  pas  plus  les 
métaux  que  l'acide  acéteux;  que  les  fels  formés 
par  l'un  &  l'autre  avec  les  bafes  terreufes  &  alca- 
lines ,  n'offrent  que  de  légères  dififérences,  il  a  cru 
pouvoir  conclure  de  Ton  travail.  i°.  que  l'acide 
du  vinaigre  n'abforboit  point  d'oxigène  dans  fa 
combinaifon  avec  l'oxide  de  cuivre.  &  ne  fe  pré- 
fentoit  pas  dans  deux  états  différens  ;  z^.  qu'il 
étoit  confiamment  au  plus  haut  degré  d'oxigena- 
tion.  &  toujours  en  état  d'acide  acétique,  même 
dans  celui  de  vinaigre  dillillé.  nomme  jufque-Ià 
acide  acéteux }  }".  qu'il' n'exiftoit  pas  d'acide  acé- 
teux proprement  dit .  à  moins  qu'on  ne  voulût 
nommer  ainfi  les  acides  tartareux  &  malique .  qui 
par  une  addition  d'oxigène  devenoient  acide  acé- 
tique} 4*.  qu'il  n'exifioit  que  des  acétates  &  non 
des  acétites5  5°.  enfin,  que  la  différence  entre  ce 
qu'on  avoit  nommé  jufque-là  acide  acéteux  &  acide 
acétique  ne  lui  paroiffoit  dépendre  que  de  l'éçat 
.concentré  du  premier.  &  de  fa  quantité  d'eau 
beaucoup  moindre  que  celle  du  fécond. 
■  }8.  Mats  cette  couclufion  de  M.  Adet  paroit 
-être  véritablement  un  peu  forcée .  8e  non  conte- 
nue avec  la  précifion  énoncée  dans  les  expérien- 
ces qui  la  précédent.  En  effet .  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  reconnoître  des  différences  entre  les  deux 
acides  énoncés  par  les  expériences  de  M.  Adet 
lui-même,  furtout  dans  les  combinaifons;  diffé- 
rences dont  ce  chimifte  avoit  annoncé  qu'il  s'oc- 
cuperoit  de  chercher  la  raifon. 

M.  Chaptal  s'eft  occupé  de  cet  objet  en  dernier 
lieu.  &  un  mois  environ  après  la  publication  du 
travail  de  M.  Adet.  il  a  communiqué  à  b  Société 
philomathique  des  obfervations  &  des  expériences 
d'où  il  a  cru  d<:voir  tirer  des  réfultats  un  peu  dif- 
fétens  de  ceux  de  M.  Adet.  Des  acides  acéteux 
&  acétiques  .  amenés  d'abord  au  même  degré  de 
pefanteur  &  de  concentration  au  moyen  de  l'eau, 
lui  ont  préfenté  des  odeurs  &  des  faveurs  bien 
différentes  :  l'acétique .  bien  plus  acre  .  a  fait  un 
fel  bien  criAallifé  avec  l'oxide  de  cuivre  i  l'àcé- 
teux  s'eft  à  peine  coloré  en  vert  bleuâtre.  &  n'a 
offert,  qu'une  croûte  faline  :  celui ^ci  a  exigé  un 
fixième  de  moins  de  potaffe  pour  être  faturé .  que 
l'acétique.  En  diftilhnt  tous  les  deux  avec  un  quart 
de  leur  poids  d'acide  fulfurique .  le  mélange  de 
l'acide  acéteux  s'eii  coloré  en  rouge-foncé,  celui 
de  l'acétique  en  jaune-paille;  l'acéteux  ,  en  laif- 
Cljit.du  charbon  dans  la  cornue  >  s'efi  rapproché 
CuiMti,  Tome' IV. 
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de  l'acétique  j  l'acétite  &  l'acétate  de  potafTe . 
tous  deux  évaporés  à  iiccité  8e  diftillés  également 
à  un  feu  gradué  jufqu'à  les  décompofer  complè- 
tement .  ont  lailTé ,  le  premier  le  treizième.  8e  le 
fécond  le  dix-feptième  de  fon  poids.  En  diilillant 
de  l'acétite  de  cuivre  .  une  portion  du  carbone  de 
l'acide  acéteux  fe  porte  fur  l'oxigène  de  l'oxide 
de  cuivre .  fie  s'échappe  en  acide  carbonique}  une 
autre  relte  en  nature  avec  le  cuivre  :  ainfi  l'acide 
acéteux  paife  à  l'état  acétique  en  perdant  une  par- 
tie de  fon  carbone .  qu'en  féparent  les  acides  ou 
les  oxides  naétalliques. 

M.  Chaptal  conclut  de  ces  expériences,  que  l'a- 
cide acéteux  &  l'acide  acétique  digèrent  réelle- 
ment entr'eux .  en  ce  que  le  premier  contient  plus 
de  carbone  que  de  foude.  que  l'acide  acéteux  ne 
devient  acétique  qu'en  fe  décarbonant  ;  que  U 
modification  ne  dépend  que  de  la  fouAraâion  du 
carl>one  ou  de  la  diminution  du  radical.  &  non 
pas  de  l'addition  de  l'oxigène  ou  de  l'augmenta- 
tion de  l'acidifiant,  comme  cela  a  Ueu  dans  les 
acides  i  radicaux  fimples. 

Il  faut  en  effet  remarquer  ici  que  le  radical  bi- 
naire hydrocarbone  de  cet  acide  doit  éprouver  un 
changement  quand  la  proportion  du  carbone  y  eft 
diminuée  i  qu'il  ne  contientplusréeilementenfuite 
le  même  radical  ;  qu'ainfî  il  n'cft  plus  poffible  de 
ie  faire  déformais  repaffer  i  l'état  d'acide  acéteux, 
mais  que  néanmoins  on  peut  toujours  confidérer 
l'acide  ainfi  décarboné  comme  un  acide  plus  oxi- 

Séné  que  l'acéteux.  puifque  la  proportion  de  l'aci- 
ifiant  y  e(i  en  effet  augmentée  par  la  diminution  de 
celle  du  carbone .  fie  qu'ainfi  le  nom  à' acide  acéti- 
que doit  lui  être  confervé.  Continuons  à  décrire 
les  propriétés  qui  le  diftinguent. 

}9.  L'acide  acétique  bien  reétifié  eft  d'une  odeur 
fi  vive  fie  fi  pénétrante  .  qu'il  eft  impolOble  de  la 
foutenir  quelque  tems;  il  a  une  telle  caufticité. 
qu'appliqué  fur  la  peau  .  il  la  ronge  fie  la  cauié- 
rife }  il  eft  extrêmement  volatil  fie  même  inflam- 
mable: chauffé  avec  le  contaâ  de  l'air,  il  s'en- 
flaname  fie  brûle  d'autant  plus  rapidement  qu'il  eft 
plus  fec  fie  plus  reâifié.  Cette  expérience  a  porté 
les  chimiftes  à  croire  que  les  produits  du  vinaigré 
contenoient  de  l'alcool ,  8e  fembloient  être  une 
forte  d'éther  naturel.  Cette  idée  s'accorde  avec 
l'odeur  pénétrante  fie  agréable  que  répandent  les 
premières  portions  de  cet  acide  diftillé.  L'acide 
acétique  s'évapore  en  entier  à  l'airj  il  s'unit  à 
l'eau  avec  beaucoup  de  chaleur;  il  forme  avec  les 
terres .  ies  alcalis  8e  les  métaux .  des  fels  différens 
de  ceux  du  vinaigre  ordinaire:  nous  les  nommons 
acétates  de  potajfe ,  de  foude ,  de  ^inc  &  de  menure. 
Laffone  a  fait  voir  que  l'acéute  ammoniacal  eft 
différent  de  l'acétite  ammoniacal  ou  efprit  de  Men- 
dererus.  Quoique  nous  n'ayions  point  encore  une 
connoiffance  fuffifante  de  tous  ies  acétates  .  leur 
forme .  leur  faveur  .  leur  diflblubilité ,  annoncent 
afiez  qu'ils  font  réellement  différens  des  acétitej».  - 
Courtanvanx  a  prouvé  qu'il  n'y  avoit  que  la  der- 
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pière  portion  d'acide  acétique  obtenue  dans  la 
diAtUation  de  l'acétique  de  cuivre  ou  verdet ,  qui 
Cftt  inflammable ,  &  qu'eUe  iouiflbit  auffi  de  k 
firapriété  de  fe  congeler  par  le  froid.  Dans  les  ex- 
périences de  ce  chimifte  ,  la  dernière  portion  rec- 
tifiée de  l'acide  s'eft  criihllirée  dans  le  récipient 
en  grandes  lames  &  en  aiguiiles  ,  ëi  elle  n'a*  de- 
venue fluide  qu'à  treize  &  quatorze  degrés  au 
deffus  du  terme  de  la  glace.  Cette  propriété  fcmble 
montter  une  analogie  çntre  l'acide  acétique  &  l'e- 
cids  muriatique  oxigéné.  • 

40.  L'acide  acétique  diffère  furtout  de  Kacéteux, 
ftii  fa  propriété  d^  décompofèr  l'alcool  Si  de  for- 
mer de  Véthai  :  ii  i>e  faut  ce^ndani  pas  le  com- 
parer i  l'aéèion  des  acides  puiakns.  Ceft  à  M.  Lat^- 
uguai&ou'on  doit,  la  découverte  de  l'éther  acéti- 
i|ue.  ti  uiCt,  peur  l'obtenir  j  de  verfev  dans  une 
cornue  de  f  acide  acétk}tte  bien  reâiSé  fbr  partie 
4eale  d'alcool.  U  s'excite  nno  chaleur  confidéra- 
Me.  Or  met  U  cornue  fur  un  bain  de  Table  chaud; 
on  y^adapte  deux  récipiens ,  donc  le  dernier  plonge 
dans  l'eau  froide  ov  dans  la  glace  pitée;  on  fait 
booilUr  promptement  le  mélange.  Il  paiTe  d'abord 
tu  alcool  déflegméj  enfuite  de  l'éther  >  S:  enfin 
uoaicidequi  devient  d'autant  phis  fort,  que  la  dif 
tÎKbition  avance  davantage  :  il  refie  danifa  cornuç 
Hoe  maffe  brure  affez  fembiable  i  une  rélîpe.  On  a 
f«in  de  changer  le  récipient  dès  que  l'odeuréthérée 
éeviei»  icre  &c  piquante ,  &  on  recueille  l'acide 
à  part.  On  reâine  l'éther  acétique  i  une  chaleur 
douce,  avec  d«  la  pota0ë  :  il  s'en  perd  beaucoup 
diuu  cette  feconJe  opération. 
-  Scheele  dit  n'avoir  pu  réo'fir  i  préparer  I*éther 
•eétique  par  le  vinaigre  radical  uni  a  l'alcool.  & 
ne  l'avoir  obtenu  qu'en  ajoutant  un  acide  miné- 
lai.  M.  Pœrner  avoir  dé'à  fait  la  même  remarqua 
£ir  la  difficulté  d'obtenir  l'éiher  acétique  par  le 
ftùcédé  de  A4.  Lauraguais.  Cependant  beaucoup 
de  chinttftes  firanç  ils  ont  exécuté  ce  procédé  3  & 
je  puis  aflurer  l'avoir  répété  moi-m^ne  avec  fuc- 
eès  ;  mais  i  h  vétité  je  n'ai  obtenu  qu'une  très- 
|Ktiie  quantité  d'^étlv.r  en  comparailoa  de  celui 
que  forment  les  acides  pulff^ns. 

M-  Liplanche,  pharmacien  à  Paris,  prépare 
ïéthtt  acétique  en  verfant  de  l'acide  Ailfurique 
•oncentré  &  de  l'alcool  fur  l'acétite  de  plomb  ?n- 
troiui'  dans  une  tfornue.  La  théorie  &  la  pratique 
ie  cette  opération  font  abfoiument  l'^s  n-éuies  q^  e 
cell>.s  des  éihers  nitrique  8(  mmiatique  préparé^ 
par  un  procédé  analogue. 
'  L'éther  acétique  a  une  odeUr  agréable  comme 
toits  les  autres.  On  y  diflingue  cependant  l'odeur 
«le  l'acide  acétique  :  il  eft  trè$-v>'latil  S;  trè'-in- 
iammablei  il  brûle  avec  une  framme  vive ,  &  laitfe 
Mae  uace  charbonneufe  après  la  combufiion. 

4»  .On  n'a  point  encore  apprécié  l'aâion  qu'exer- 
M  l'acide  atétique  fur  les  matériaux  immédiats 
des.végétaux ,  comparativement  i  celle  yie  l'acide 
acéteux  :  s'il  a  quelques  eflèts  diffiérens.x'eft  fans 
Anms  à  A)n  aftigp  &  à  fon  ébergie  qu'il  les  doit. 
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on  ne  l'a  encore  employé  à  aucune  jpféparattoh 
pharmaceutique  ou  induftrielle  ;  de  forte  qu'on 
Ignore  abfoiument  s'il  fe  difiingue  dam  ce  mod» 
d'aâion.    , 

$.  VI.  Des  ufages  de  l'acide  aduux, 

42.  Tout  lé  monde  fait  combien  te  vinaigre 
commun  eft  généralement  employé  dans  les  ufages 
de  la  vie  j  &  combien  de  feryices  impottans  H 
rend  dans  la  fôciété.  C'efl  l'afTaironnement  le  plus 
fréquent  8(  te  plus  utile  dont  on  puiffe  fe  fervir  : 
on  t'unit  &  on  le  mêle  à  tous  les  mets ,  dont  H 
couvre  la  fodeur  &  dont  il  relève  le  goût  :  il  y  a 
peu  d'hommes  ï  qui  il  ne  foit  pas  agréable.  On 
le  boit  mêlé  avec  1  eau ,  &  fou  vent  combiné  avec 
le  fûcre  ou  le  miel.  Les  Romains  foifoient  pren- 
dre  à  leurs  foldats  de  l'eau  vinaigrée,  pofca  ,  de 
on  attribua  à  cet  ufage  la  fanté  foutenue  de  leurs 
armées.  Malgré  l'avantage  du  vinaigre  &  la  géné- 
ralité de  (on  enfiploi  comme  affaifonnement ,  l'abus 
ou  l'excès  en  en  niiifible  :  il  dérange  l'eâomac,  en 
diminue  la  force,  diftout  &  ramolut  le  tifb  orga- 
nique ,  produit  l'amaigrifTement.  On  fempioie 
coninae  préfervatif  dans  les  maladies  peftilentiel- 
Ics  :  il  fert  aufS  à  conferver  les  fruits ,  quelques 
feuilles,  &  plufieurs  fubftances  alimentaires  qu'on 
y  laifi;  macérer  phis  ou  moins  long-tems. 

4;.  Les  médecins  ont  beaucoup  multiplié  ks 
ufages  du  vinaigre  comnne  Btédicamcnt  :  il  eft  ra- 
fraichîâant ,  tempérant ,  antifeptique ,  antibilieux. 
On  en  fait  un  firoj>  très>agréable  :  on  le  combine 
avec  le  miel  i  on  ajoute  à  cette  préparation  ,  nom- 
mée oximtty  la  feule  &  même  le  colchique ,  pour 
la  rendre  diurétique,  apéritive,  incifive.  ht  vi- 
naigre  commun  è&  l'excipient  de  beaucoup  de 
médicamei».  On  fait  infufer  ou  macérer  un  grand 
nombre  de  plantes  diverfes  pour  préparer  le  vi- 
naigre fciUitique ,  coUMque  ;  le  vmaigre  aroma- 
tioue  >  amer ,  anrifcorbutique  ;  le  vinaigre  therta' 
cal,  celui  des  quatre- voleurs  :  on  le  diftille  avec 
des  plantes  très  aromatit^es  pour  obtenir  les  vi- 
naigres odorans,  deftinés  furtout  à  la  toilette.  On 
connok  les  diverfes  préparations  ufuelles  &  defti- 
a/es  i  la  table  ,  que  l  on  fait  par  l'infufion  d« 
vinaigre }  favoir  :  fpéciaicment  le  vinaigre  fuiard, 
le  vinaigre  ro(at,  le  vinaigre  à  l'eftragon.  à  l'ail, 
le  toutes  les  variétés  qu'on  a  imaginées  pour  mut 
tiplier  les  (aveiH<  ainfi  que  les  odeurs  de  cf 
liquidp. 

44.  L'adde  acéteux  09  vmaigre  diftiilé  eft  em- 
ploya ^  un  grand  nombre  de  combinaifons  phar- 
maceutiques :  tels  font  l'acétite  de  potaftê  &  à» 
foude ,  qu'on  adminiftre  comme  fondans ,  i  la 
dofe  de  quelques  grammes  {  l'acétite  d'ammonia- 
que, qu'on  donne  comme  cordial ,  fous  te  nom 
iefprit  de M/ndererui ;  l'acétite  de  mercure,  qu'of 
notnmoit  terre  fo&i*  mercurielU  ,  &  qui  faifoit  la 
l>afe  du  remède  de  Heyfer  dans  les  maladies  véné» 
neanes  %  f  acétiu  de  pieip^*  qu'çn  prefcrn  fiM- 
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vent  à  VextMear  dans  \e%  mé^aaaent  nommes 
extrait  de  fotunu,  ftl  ou  vin*ign  de  fatume  ,  eitu 
mégét»-miip(raU ,  cérat  de  fatume ,  mais  qu'on  ne 
doit  emplojrer  qu'avec  beaucoup  de  réfcrve  &  de 

Eidence..  Les  médecins  fettl$  les  plus  habiles  & 
plus  fages  oDc  le  droit  d'adminiftrer  de  pareils 
compofés,  qui  peuvent  faire  beaucoup  de  mal  en- 
tre les  mains  d'hommes  qui  en  ignorent  les  effets. 
A  plus  forte  raifon  faut-il  ctaindre  l'iemploi  de  h 
cérufe ,  du  verdet  gris,  de  l'acëtite  de  cuivre  crif- 
tallifé  :  ces  matières  n'entrent  guère  que  dans 
quelques  préparations  externes  emplaftiques. 

4f .  Cesoxides  &  ces  fels  métalliques,  préparés 
•Tec  le  plomb,  le  cuivre,  au  moyen  du  vinaigre. 
fervent  à  an  très-grand  nombre  d'uTages  dans  les 
-arts  :  la  peinture  furtout  en  fait  une  grande  con- 
fomniatioB.  D  ne  faut  pas  oublier  qu'en  les  faifant 
-fervir  â  ces  arts,  on  s'vepoie.  i  des  dangers  &  i 
des  empoifonnemens  tràs-giaves  H  l'on  n'y  porte 
■pas  une  grande  attention. 

^.  L'acide  acétique  eft  en  ulâge  comme  ysn 
irrifam  &  un  ftimnlant  très-aâifs.  On  le  fait  ref- 
pirer  aux  individus  qui  tombent  en  foiblefle  :  on 
en  verfe  ordinairement  une  petite  quamité  fat  du 
fuîfate  de  potafife  en  poudre  grofière ,  placé  dans 
on  flicon  boucké.  On  nomme  très-improprement 
iCette  préparation  yê/  dt  vinaigre. 

On  commence  à  fe  fervtr  de  l'étKer  acétique^ 
M.  Sédiliot  jeune  dk  l'avoir  employé  avec  un 
grand  fuccès  pour  les  frtâions ,  8r  même  à  l'in- 
térieur, dans  les  douleurs  &  les  attaques  de  rhu- 
matirmes. 

Aucune  des  autres  conbinaifons  de  l'adde  acé- 
tique n'eft  encore  ni  connue  ni  employée  dans 
les  wts. 

Fbrmiîntation  AicootiQUB.  I.  On  nomme 
fermentation  alcoolique  ou  vineufe ,  celle  que  Boer- 
faaave  appeloit  fpiritueufe  :  ce  dernier  nonr  étoit 
tiré  de  celui  acfi>rit-de-vin ,  qu'on  donnoit  au 
produit  de  la  diftillation  du  vin }  mais  ce  dernier, 
M  vin ,  étant  le  véritable  produit  de  \tfermemai' 
tion  dont  il  s'agit ,  il  eft  pins  natorel  comme  plul 
exaâ  de  nommer  vineufe  cexic  fermentatioit^  d  ali- 
tant plus  qu'on  a  renoncé  à  la  dénominadAn  d'e^ 
Erit-de-vio,  qu'on  donnoit  autrefois  i  ce  Nqnide. 
'hiftoire  de  \»  fermentation  vinei^e  étant  une  des 
partie»  les  plus  importantes  Se  les  pins  utiles  de  h 
diimic  végiéule,  doit  être  traitée  avec  le  pins  de 
fiotin,  &  une  ouantité  fu£Bfante  de  détails  pour  fa 
imndre  claire  «  complète  :  c'eftpour  cela  que  je 
i^ivifii  cet  article  en  fix  paragraphes.  Le  pitemicr 
traitera  de  la  définition  &  de  l'hifloire  littéraire 
de  UfirmentatioH  vineufe  ;  le  fecond  offrira  l'expofé 
des  coflibtions  qn'eUe  exige }  le  troifième ,  celui 
oee  phénomènes  ou'eUe  prérente;  le  quatrièmb 
pua  pour  objet  l'analyK  du  produit  immédiat 
qu'elle  donne.,  ou  du  vin  y  le  cinquième ,  celte  du 
neduit  éloigné  on  définitif  qo'oa  en  redre^c'eft- 
jUUie«.d»  yWdfWj  &  le  fixième  fera  d«ftiaé  i 
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l'examèn  des  caufes  &  du  itiécanirme  de  cette  ^r* 
mentation  8c  de  la  formation  de  l'alcool. 

§.  I*'.  Définition  &  kifioin  littéraire  de  la  firmett- 
tation  vineufe. 

z.  J'ai  dit  que  l'on  nommoit  vinemfk  amfit- 
mentation  ,  parce  que  fon  produit  v^riufaJe  eîl  du 
vin  }  &  cela  eft  fi  vrai ,  que  l'on  ne  peut  pas  pré^ 
parer  de  vin  fans  cette  firmentation ,  &  qu'il  eh 
eh  la  fuite  &  l'effet  néceffaire.  On  ne  doit  pas  l'ap- 
peler rpiritueufe,  non  -  feulement  parcs  qu'on  k 
renoncé  i  cette  dénomination  ridicule  A'ifirifde- 
vin ,  mais  parce  qu'il  n'en  eft  pas  le  produit  ou 
la  produâion  immédiate  ;  auflS  ne  l'a-t-on  pas  ap- 
wlée  fermentation  aleeolique,  comme  on  aurait  m 
le  faire  fi  on  s'en  étoit  tenu  à  cette  première  idée 
fur  fa  nature  &  fon  eCfet. 

3.  "Boerhaave  eu  le  premier  chtmifle  qui  a  cher- 
ché à  répandre  les  lumières  de  la  faine  ph}^qa6 
fiir  la  fermentation ,  &  qui  a  eflayé  d'en  expliquer 
la  cauie  &  les  phénomènes.  Il  a  eu  le  mérite  de 
renoncer  aux  théories  (auffes  qu'on  avoit  données 
avatit  lui  fur  la  nature  de  ce  mouvement}  il  a  fenti 
que  ht  phyfiqoe  de  fon  tems  n'étoit  pas  afifez  avan<- 
cée  pour  en  connoître  convenablement  la  véri- 
table  caufe.  La  manvaife  phyfiaae  oui  a  régné 
long-tems  dans  les  écoles  pour  l'explication  de« 
phénomènes  cirimiques  ,  attribuoit  la  fermenta- 
tion vineufe  au  mouvement  8c  au  frottement  ré- 
dptoque  des  molécules,  &  n'expliquoit  rien  en 
voulant  totit  expliquer.  Beccher  avôit  eu  anft 
idée  plus  rapprochée  du  vrai ,  quoique  peu  netvft 
&  peu  exaae  encore,  mais  au  mohis  auea  ingé- 
niaife ,  en  cèmparant  la  fermentation  à  une  ef^ 
pèce  d«  combufHon.  * 

4.  Depuis  Bœrhaare  jnfqu'i  RoueHe  Se  Mac» 
flfuer,  o»  n'a  rrén  dit  d'exaâ  for  la  canfe  de  l« 
ftrmmtû^n  vineufe ,  mais  on  en  a  étudié  Se 
mieux  décrit  les  phénomènes  :  on  a  peu  à  pea 
fenti  le  vide  des  hypothèfes  préfentées  jaf<{ue-là 
St  adoptées  avec  plus  oa  moins  de  chaleur ,  comma 
foutenues  a^rec  phis  ou  moins  d'acharneniear. 
Macquer,  fans  rien  trouver  de  noavesR  (br  kr 
mécanifine  de  ce  mouvement  fpont^ ,  a  flîtfti 
d'une  manière  plus  exaâe  que  Tes  préJéceiieaili 
l'enfëmble  de  fes  phénomènes  )  il  a  donné  <pM)t> 
qoes  expériences  exaâes  far  l'art  de  pefrfeccioiÉiltf 
h  fabrication  &  la  nature  des  vins. 

y.  Beaucoup  de  pbyficiens  8e  de  chtmilievaifé 
travaillé  après  lui  fur  les  procédés  des  divers  gen- 
res de.  vinification ,  fur  n  différence  dés  vins, fur 
l'art  d'en  reconnaître  la  qualité  ,  d'en  corriger  les 
défauts,  d'en  guérir  les  maladies ,  d'en  frite  Pa- 
nalyfe,  d'en  peWèâionRrr  les  propriétés' ifti)e»«- 
d'en  fépater  le  produit  akootique.  Oa  dioh  Cftè^ 
csileraeAr  diftingueT  parmi  les:  auteuts ,  Ro:tierv 
Manpin ,  Baimé ,  Bullion ,  auxquels  on  doit  «a 
gMod  nombre  d'obfèrvation»  plus  eu  inoitas  pré^ 
csmGes  Si  de  pcooédéravaicoRen. 
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6.  Jufc^ù'à  l'époque  de  la  découvene  de  1»  dé* 
compofiaon  &  d^  la  nature  de  l'eau ,  on  n'avoit 
rien  f«it  ni  pu  faire  fur  la  caufe  &  le  mécanifme 
de  li  fermentation  vineufe.  Depuis,  l'un  des  au- 
teurs de  cette  découverte  ,  l'iliuftre  Lavoifier^  a 
commencé  par  un  beau  travail  fur  ce  mouvement 
inteflin .  ï  entrevoir  là  fource ,  fon  origine  &  les 
phénomènes  qui  lui  donnent  naiffance.  Ses  re- 
cherches fur  cette  partie  de  la  fcience  ,  quoiqu'im- 
parfaites  encore  comme  il  l'a  fenti  lui-même,  font 
un  des  plus  beaux  monumens  qu'on  ait  élevés  à 
la  {cience ,  &  on  doit  les  compter  parmi  les  chefs- 
d'œuvre  chimiques  qui  illudreront  le  fiècle  &  les 
Français. 

j.  C'eft  à  l'aide  des  premières  données  de  La- 
voifier,  tant  fur  la  formation  que  fur  la  décompo- 
lition  de  l'alcool ,  qu'on  eft  parvenu  depuis  à  faire 
une  fuite  de  découvertes  importantes  fur  l'aâion 
de  ce  éorps ,  foit  comme  diflblvant ,  foit  comme 
réaâif ,  foit  comme  agiflant  par  toute  fa  malfe  & 
dans  toute  fon  intégrité,  foit  comme  s'altérant  & 
fe  décompofant.  Trente  ans  fe  font  à  peine  écou- 
lés depuis  l'époque  où  les  chimiftes  les  pfus  ha- 
biles ç Rouelle,  Macquer,  Roux&  Bucquet)  re- 
gardoient  avec  raifon  alors  la  fermenution  vineufe 
comme  un  des  myftères  les  plus  impénétrables  de 
la  nature  ,  comme  une  forte  de  fanfhaaire  où  elle 
cachoit  profondément  un  de  fes  fecrets ,  jufqu'au 
tems  où  la  fcience  efi  parvenue  prefaue  tout  d'un 
coup  à  expliquer  ce  phénomène  fï  aollrait ,  à  ré- 
foudre  ce  problème  fi  élevé  &  fi  difficile ,  à  rame- 
ner à  des  lois  fimples  ce  mécanifme  fi  obfcur  & 
jui^ue-là  fi  inintelligible. 

s.  Dès-lors ,  une  foule  de  vérités  myftérieufes 
auparavant,  fur  les  propriétés  de  l'alcool,  fur  fa 
légèreté ,  fon  inflammabilité ,  fa  flamme  brillante 
8f  fans  fumée,  fa  converfion  en  éther;  en  un  mot, 
fur  ce  qu'il  y  avoir  jufqu 'alors  de  phis  di£Bcile  & 
de  moins  connu  en  chimie ,  font  devenus  des  faits 
fimples,  des  phénomènes  faciles  à  expliquer,  des 
réfultats  précis  d'une  première  vérité  acquife.  La 
découverte  de  Lavoiiier  a  paru  tout  à  coup  un 
phare  qui  a  éclairé  une  route  immenfe  toute  cou- 
verte auparavant  de  ténèbres,  &  qui  a  tendu 
cette  branche  de  la  fcience  fi  împarfute  &  fi  foi 


ble  jufqu'i  lui ,  beaucoup  plut  vigoureufe  &  beau- 

up  plu: 
pu  l  elpérer.  Tous  les  détails  qui  fero'nt  confignés 


coup  plus  rapide  dans  ta  croiflance  qu'on  n'avoit 


dans  cet  article  vont  prouver  jufqu'â  l'évidence 
b  cenitude  de  cette  propofition. 

$.  1 1.  Conditions  de  la  jirmtntation  vineufi, 

5>.  Je  nomme  conditions  de  la  fermentation  vi- 
neufe les  circonftances  néceffaires  à  fa  formation , 
&  fans  lefquelles  elle  ne  pourroit  pas  avoir  lieu  : 
i|ne  fois  connues  ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  les  faire 
naJtre  &  de  les  réunir  pour  éditer  ce  mouve- 
nent,  ou  bien  de  les  détruire  ou  de  les  empê- 
cher d'avoir  lieu ,  pour  artéier  cette  fermeata- 
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iion^  pour  mettre  un  obftacle  i  fon  développe- 
ment. On  verra  bientôt  qu'on  fe  fert  en  eflêt  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  circonftances  pour  mo- 
difier ,  comprimer ,  accélérer  ou  retarder ,  hso- 
rifer  ou  gêner  \il  fermentation  vineufe  ,  &  fiite 
naître  ainli  des  différences  plus  ou  moins  impor- 
tantes dans  les  vins. 

10.  La  première  condition  indifpenfâble  eft  la 
préfence  aune  matière  fucrée.  Toutes  les  obfer'- 
vations  fe  réunifient  pour  prouver  qu'il  n'y  a  que 
cette  matière  végétale  qui  foit  fufceptible  d'é- 
prouver la  fermentation  vineufe ,  que  fans  elle  on 
n'auroit  jamais  de  vin,  8c  que  tous  les  liquides 
végétaux  qui  en  contiennent .  la  fubiffent  plus  on 
moins  facilement  &  fortement.  Auflt  tous  les  fucs 
de  fruits  fucrés,  &  furtout  le  fuc  de  canne  à  ftt- 
cre ,  celui  de  raifin  ,  de  figues  .  de  cerifes ,  de 
prunes /  d'abricots,  de  pommes  &  de  poires,  paf- 
fent-ils  ,  avec  la  réunion  d'ailleurs  des  autres  cir- 
conftances dont  je  parlerai ,  à  \i  fermentation  vi- 
neufe, quelle  que  foit  leur  différence  d'ailleurs; 
aufiî  tes  matières  végétales  non  fucrées  ne  devien- 
nent-elles fufceptibies  de  donner  du  vin  que  lorf- 
qu'on  y  a  produit  paj:  \z  fermentation  faccharine 
préliminaire ,  une  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  fubftancè  fucrée  ,  comme  dans  l'orge ,  le 
maïs ,  &c.  Voilà  pourquoi  j'ai  placé  cette  dernière 
au  premier  rang  Ats  fermentations, 

1 1 .  Cependant  le  fucre ,  feiil  &  pur ,  n'éprouve 
jamais  le  mouvement  inteftin  qui  doit  le  convertir 
en  vin.  Tout  le  monde  fait  que ,  foHde  &  criftal- 
lifé ,  il  eft  abfolument  inaltérable  ,  &r  rette  dans 
cet  ént  fans  fubir  aucune  efpèce  de  changement. 
Le  firop  pur  efi  dans  le  même  cas  j  &  quoique  l'eau 
foit  une  des  conditions  effentielles  &  indifpenlâ- 
bles  pour  la  naiflance  de  \i  fermentation  vineufe  , 
jamais  l'eau  &  le  fucre,  combinés  l'un  avec  l'au- 
tre ,  ne  préfentent  les  phénomènes  qui  accompa- 
gnent ce  mouvement ,  &  n'en  fourniflenr  le  pro- 
duit. C'eft  un  fait  bien  conftaté  aui'ourd'hui  par 
des  expériences  exaâes,  &  qui  réfulte  particuliè- 
rement de  celles  de  MM.  Boucherie  frères ,  qui, 
dans  la  raffinerie  de  fucre  de  Bercy  près  Paris, 
ont  fait  beaucoup  d'obfervations  importantes  8e 
précifes  fur  cette  matière. 

II.  La  proportion  d'eau  eft  une  des  conditions 
eflèntielles  oie  la  fermentation  vineufe  :  pour  l'é- 
prouver, il  faut  que  la  matière  fucrée  foit  diftbute 
8c  bien  liquide  ;  trop  de  liquidité  y  nuit  cepen» 
dant,  &  fiut  fouvent  outre-pafler  le  terme  de  ce 
mouvement  en  amenant  promptement  celui  qui 
en  eft  la  fuite  :  une  vifcofité  trop  grande  lui  eS 
également  défavorable ,  &  ne  permet  pas  qu'elle 
s'établifle;  aufli ,  quand  la  liqueur  deftinée  a  faire 
le  vin  eft  rrop  épaiffe,  on  fe  contente  d'y  ajouter 
de  l'eau  j  &  quand  elle  eft  trop  fluide ,  on  y  ajoute 
dii  furre  ou  une  matière  fucrée  quelconque ,  qui 
lui  donne  une  confiftance  plus  forte. 

I  j.  Il  faut  auffi  pour  la  produâion  de  ce  mou- 
vement, une  température  un  peo  élevée.  .Jèinais 
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la  fermtiuatim  vineufe  ne  s'établh  aa  deilbus  de 
douze  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  ;  elle 
commence  à  cette  hauteur ,,  &  elle  va  rapidement 
à  feize  ;  elle  eft  trop  prompte  au  deffiis  de  vingt , 
&  demande  alors  à  être  conduite  avec  précaution 
&  ménagement  pour  l'empêcher  d'outre-paffer  la 

Jtroduâion  du  vin.  Si  le  pays  &  h  faifon  font  trop 
iroids ,  on  échauffe  artificiellement  :  dans  des  cir- 
conOances  oppofées ,  on  place  tes  matières  fer- 
mentantes à  l'ombre  &  dans  des  lieux  bas. 

14.  J'ai  ditque  lefucré  Sfl'eaufeulsne  pouvaient 
jamais  fubir  la  fermentation  vineufe.  En  effet ,  il 
cfte&ntiel  que. quelques  matières. étrangères  y 
foient  ajoutées  >  &  c'eQ  ce  qu'on  voit  dans  tous 
les  fucs  de  fruits  qu'on  y  foumet.  Ils  contiennent 
tous,  imtre  le  focre  &  l'ean ,  du  mucilage ,  de  la 
fécule j  des  parties  colorantts>  des  acides,  des 
acidulés  8e  des  Tels.  Voilà  pourquoi  les  iîrops  phar- 
maceutiques qui  contiennent  même  quelquefois 
peu  d9  lubfiances  étrangères  au  fucre  &  à  l'eau , 
fermement;  mais  s'ils  en  font  abondamment  char- 
.gés,  ils  palTent  beau(:oup  plus  vite  à  cette  fermen- 
tation ^éc  font  plus  difficiles  à  conferver.  Il  paroit 
qu'une  matière  quelconque ,  fufceptible  de  divi- 
1er  la  iiqueurfucr^ ,  fuffit  pour  devenir  ferment , 
&  qu'elle  n'a  pas  befoin  d  être  d'une  nature  par- 
ticulière ,  ni  d'avoir  fubi  déjà  \»  fermentation  vi- 
neufe pour  en  communiquer  le  mouvement.  C'eft 
unît  qu'outre  la  propriété  connue  de  toutes  les 
liqueurs  végétales  fucrées  8e  mixte$ ,  d'éprouver 
fpontanément  la  fermentation  vineufe ,  on  fait  que 
la  falive ,  le  lait ,  la  chair  elle-même ,  font  fou- 
vent  capables  d'exciter  &  de  hâter  cette  fermen- 
tation dans  les  liqueurs  végétales. 
^  ij.  Une  grande  malTe ,  un  grand  volume .  favo- 
rifent  beaucoup  la  produâion  &  la  force  de  la 
fermentfuion  vineufe  :  en  général ,  plus  les  cuves 
où  l'on  fait  le  vin  font  grandes ,  &  plus  on  a  ob- 
Xervé  que  le  vin  acquécoit  de  qualité  >  une  petite 
quantité  de  liqueur  fucrée  n'éprouve  jamais ,  ou 
n'éprouve  aue  difficilement  cetje  efpècede/irow/i' 
tation,  tandis  qu'elle  pafle  très-vîte  i  \».  fermenta- 
tioi  (uide  :  on  va  voir  bientôt  à  quoi  tient  cette 
différence. 

16*  Le  contaâ  de  l'air  a  été  regardé  par  pref- 
■que  tous  les  chimiltes  comme  une  des  conditions 
indifpenfables  de  la  fermentation  vtneufi  ;  il  ne 
fert  c^epdant  que  de  réfervoir  ou  de  récipient, 
dans  lequel  s'élève  le  gaz  acide  carbonique  qui  fe 
^^agCv  Ce  n'eft  pas  par  fa  propre  nature  chimique 
.que  Vair  efl  utile  ;  il  n'entre  pas  comme  élément 
dans  la  liqueur  fermentante  :  voilà  pourquoi  cette 
fermentation  a  lieu  dans  des  vaitteaux  fermés  , 
pourvu  que  des  tobes  puiffent  conduire  le  gaz 
dégagé  (ans  un.  réfervoir  defliné  à  cet  ufage  , 
comme  l'a  fait  Lavoilter.  Mais  fi  la  matière  qui 
doit  felmentér  efi  fortement,  coropjtimée,  fi  au 
lieu  d'avoir,  un  libte  contaâ  avec  l'air  >  ou  un 
tube  qui  (èrve  de  conduâeur  au  gaz ,  elle  efl  en- 
^Bnoée  foDs  des  bouchons  qui  empêchent  «ntié- 
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rement  la'  fortie  du  fluide  éUfiiquè ,  alor^  il  n'y  a 
pas  àe  fermentation  ou  il  n'y  en  a  qu'une  imparfaite , 
parce  qu'il  n'y  a  [as  de  dégagement  gazeux. 

5.  III.  Phénomènes  de  la  fermentation  vinruft. 

17.  Aufficôt  que  la  fermentation  s'établit  d.<ns 
une  matière  végétale  fucrée,  étendue  d'eau,  mé- 
langée d'une  ou  de  plulieurs  autres  fubftances ,  Se 
placée  dans  toutes  les  circonftances  ou  conditions 
néceflaires  à  fon  exiftence ,  dont  on  vient  de  par- 
ler, fa  naillànce  ,  fon  état  &  fon  terme  s'annon- 
cent par  une  férié  de  phénomènes  qui  non-feuler 
ment  lui  appartiennent  en  particulier  3e  la  carac- 
tétifent,  mais  encore  de^ennent  pour  l'obferva- 
teur  des  indices  certains  de  fa  marche  &  de  fes 
modifications.  Il  efl  donc  important  de  décrire 
avec  foin  ces  phénoinènes ,  puifqu'outre  les  avan- 
tages précieux  que  je  viens  d'énoncer,  ils  peuvent 
encore  guider  le  philofophe  dans  la  recherche  des 
caufes  de  \z  fermentation  vineufe. 

18.  Cette  fermentation  commence  après  quel- 
ques heures  ou  quelaues  jours ,  fuivant  l'éléva- 
tion de  température  a  laquelle  font  expofées  les 
liqueurs  végéules  fucrées ,  ou  fuivant  la  quantité 
de  ces  matières}  elle  s'annonce  par  un  mouvement 
qui  agite  la  liqueur,  qui  en  déplace  fucceffive- 
ment  les  mafles ,  qui  tranfporte  dans  fa  continuité 
le  s  corps  folides,  les  pellicules,  les  rafles,  les 
pépins,  &  qui  les  promène  dans  le  liquide.  Les 
ligueurs  en  fermentation  s'échauffent  de  dix-huit  à 
vingt  degrés  ;  elles  fe  troublent  :  on  y  voit ,  lot f- 
qtie  l'opération  eft  faite  dans  un  lieu  bien  éclairé 
ou  dans  des  vaiflèaux  tranfparens  ,  comme  dans 
les  efiais  en  petit,  des  flries  comme  huileufes  qui 
femblent  tendre  à  fe  fépater  du  liquide  fie  à  en 
occuper  la  partie  fupérieure.  On  diroit  que  des 
liqueurs  fe  partagent  dès -lots  en  deux  efpèces 
diÎHnâes  qui  s'ifolent  l'une  de  l'autre. 

19.  Les  liquides  fermentans  augmentent  fenfi- 
blement  de  volume  &  s'élèvent  dans  les  cuves  ;  ils 
fe  couvrent  d'une  écume  quelquefois  très-vohi- 
mineufe,  qui  entrains  avec  elle  tous  les  corps 
étrangers  8e  folides  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme  le  cha- 
peau dans  les  cuves  où  l'on  fait  le  vin.  Cette  écum» 
eft  produite ,  ainfî  que  le  foulévement  de  toute  la 
maflê  fermentante  ,  par  le  dégagement  du  gaz 
acide  carbonique  qui  adhère  pendant  quelque 
tems  à  la  liqueur  encore  vifqueufe  ;  qui  s'attache 
en  fs^  dégageant ,  anx  matières  folides  mêlées  i 
cette  liqueur  ,  8e  les  enlève  avec  lui  :  qui ,.  mis 
bientôt  en  liberté ,  remplit  le  haut  des  cuvés  8f 
forme  cette  atmofphère  pernicieufe  pour  ceux  qui 
foulent  fans  précaution  la  vendange ,  8e  dans  u- 

3uelle  Prieflley  8e  Chaulnes  ont  fait  les  première 
es  expériences  intérefiantes  citées  ailleurs  :  le 
réfultat  de  celles-ci  a  été  que  ce  gaz  eft  de  la  marne 
juture  que  celui  que  l'on  tire  de  la  craie  8e  des  al- 
calis par  effervefcence,  qui  fe  forme  par  la  corn* 
buftipii  du  charbon,  qui  lemfdit  la  grotte  duchien^ 
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HiminétaUfeles  eiux  acidulés,  nommées,  i  caufe 

e  cela,  eaux fpiritueufcs ;  c'eil  enfin  de  l'acide  car- 
bonique pur,  entraînant  avec  lut  de  l'eau  &  un 
peu  de  vin  même  en  diflblution. 

lo.  La  quantité  de  gaz.  acide  carbonique  dégagé 
dans  cette  opération  eft  très-confidérable  :  fon 
dégagement  commence  au  moment  où  li  fi  rmm- 
tation  vineufe  s'établit ,  &  dure  jufqu'à  ce  que  le 
vin  foit  tout-à-fait  formé.  Pour  que  cette  liqueur 
foit  la  plus  forte  &  la  plus  alcoolifère  poflible ,  il 
il  faut  laifler  entièrement  dégager  ce  gaz.  Quand 
on  tire  le  vin  avant  fon  dégagement  complet ,  on 
a  ce  qu'on  nomme  du  vin  moujfeux  ,  &  qui  n'eft 
pas  terminé  dans  fa  fermentation.  C'eft  i  une  por- 
tion de  vin  en  vapeur  qu'entraine  en  diflblution 
ee  gaz,  furtout  à  la  fin  de  fon  dégagement,  qu'eft 
due  la  proprîc'té  qu'il  a,  lorfqu'on  le  difibut  dans 
l'eau  j  de  fe  convertir  en  vinaigre,  fuivant  l'ob- 
fervation  întéreflante  de  M.  Chiptai.  C'eft  â  ce 
gaz  que  font  dues  les  afphixies  auxquelles  font 
expofés  les  vignerons  qui  defcendent  imprudem- 
tnen*  &  trop  profondément  dans  les  cuves  pour 
fouler  lé  rafin.  On  peut  s'aflurer  de  la  hauteur  i 
laquelle  il  s'élève ,  en  plongeant  des  bougies  al- 
lumée, s  dans  te  haut  des  cuves  :  on  doit ,  en  y 
defcer.dant ,  tenir  fa  tête  au  defTus  de  cette  hau- 
teu.  On  verra  p!us  bas  que  cette  produétion  abon- 
dante d'acide  carbonique  pendant  \z  fermentation 
vintufe  .ft  un.  des  circonftances  qui  ont  le  plus 
éclairé  f.avoifi.r  dans  la  fecherche  du  mécanifme 
de  cette  beHc  opération. 

XI.  A  me 'lire  Que  tous  ces  phénomènes  ont 
lieu,  la  liijueur,  de  plui  en-  plus  gonftée,  écu- 
minte ,  agitée ,  échauKe ,  bruyante  même  par  le 
flfflement  dû^  au  dégagement  d'acide  carbonique 
F  ce  qui  £iit  dire  qu'elle  bout)  ,  chuige  bientôt 
ae  nature.  De  douce  &  fucrée  qu'eHe  étdit ,  elle 
devient  Acre ,  piquante ,  chaude  ;  de  vifqueiH'e  Se 
gluv>te  ,  elte  pa<K  i  un  état  très-liquide  &  très- 
Kger  :  alors  tous  fe»  mouvemens  s  appaifent  peu 
â  peu  ;  elle  diminue  de  volume  ;  elle  fe  refroidit  : 
ftyn  écutne  difvacoît  j  les  matières  étrangères  qui 
s'étoietit  élevées  i  fa  furface ,  fe  précipitent  &  ft 
'^^o^nt  à  fon  fond  )  la  liqueur  s'éclairdt,  8c  lé 
Tin  eft  fiut.  On  \t  décuve  ou  on  le  tire,  8t  on  te 
met  dans  des  tonneaux.  Après  lui  s'écoute  te  gtc 
iicide  carbonique  ,  qui  baifte.  dans  la  cuve  i  me- 
IVire  que'  le  vm  baiiTe  lui  •  même  &  lui  cède  ^ 
■place. 

~it.  Ia  Armentatton  vineufe  préfente  une  fosle 
<^  variétés  dans  \\  force,  la  rapidité  &  la  dur^ 
tfe$  phénomènes  qui  viennent  d  être  décrits ,  fui- 
ratit  une  grande  quantité  de  circonftances  diverfes 
où  les  matières  rermentantes  fe  trouvent.  La  na- 
ture des  fucs  végétaux  diflt^ns  ,  leur  étac  phM 
ou.moins  vifqueux ,  épais  &  fycté,  ou  liauide  & 
"peu  fucré ,  la  maturité  des  fruits  ,  ta  température, 
te  fieu^  la  forme  éz%  vafes ,  la  quantité  duKqAide, 
tes  inelanges  de  corps  étrangers  plus  ou  moins 
«bondanSj  tels-qué  m  raâes,  les  pefit»,  les  pet- 
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licules  ,  tout  j  apporte  dès  modifiâôens  qh'oA 
confidère  avec  beaucoup  de  fotn  dans  I  art  de 
Élire  le  vin,  le  cidre,  la  bière,  le  vin  de  canne. 
La  chaleur  trop  feible  fait  languir  la  fermenta- 
tion} une  liqueur  trop  peu  fucrM,  comme  elle  a 
lieu  avec  les  fruits  non  nnlrs  dans  les  années  phi- 
vieufes.  donne  un  vin  faible,  fermente  mal,  Se 
tourne  iouvent  à  l'aigre.  On  la  corrige  en  en  éva- 
porant une  panie  ,  ou  en  ajoutant  du  fucre  qui  y 
manque  :  une  liqueur  trop  vifqneofe  exige  l'addi* 
tion  de  l'eau. 

$.  IV.  Du  produit  immédiat  de.  U  ftrmtituùau 
vineufe  oa  du  vin. 

13.  II  ne  doit  pas  être  queftion  ici  de  faire  unte 
hiftoire  détaillée  de  l'art  de  fabriquer  les  vins ,  dfe 
faire  connottre  dan»  tous  leurs  détails  les  oroprié- 
tés  &  les  ditCérences  des  efpèces  de  vins  n  variées 
&  fi  multipliées  ,  d'en  décrire  les  bonnes  &  les 
mauvaifes  qualités,  les  maladies  ou  les  altérations, 
les  moyens  de  les  corriger,  leur  entretien.  Ces 
objets ,  tous  très-importans ,  ne  font  pas  oomprit 
dans  la  théorie,  générale  <fe  la  fcience  { ils  appar- 
tiennent à  fes  applications.  Je  ne  dots  traiter  ici 
de  ce  qui  peut  y<avoir  rapport,  que  irès-légére- 
ment  &  fous  le  point  de  vue  de  la  plus  grandit 

Sénéralité.  La  connoiffance  de  ce  produit  immé- 
tat  de  la  fermentation  vineufe  &  de  ce  qui  peut 
éclairer  fon  analyfe  8c  fa  compofition ,  appartknc 
feule  aux  étémens  de  la  fcience.  Je  ne  parierai  donc 
du  vin  ^e  par  rapport  à  fes  différencei  générale», 
à  fon  vsikyQt  8c  i  (es  ufiiges. 

A.  Du  friiteipaux  vins. 

14.  Tout  le  monde  fait  qu'aucun  prodtair  des 
arts  ne  varie  autant  que  fe  vin  |  ^e  chaque  caotoa 
où  on  cultive  la  vigne  a  fon  vin  particulisr ,  fea- 
▼ent  recennoiflàble  8c  bien  caraoérifé  par  6  fie 
veur  8c  fon  odeurs  que  la  manière  de  le  f^triqset 
y  eoBtribve  beaucoup ,  quoiqu'on  foit  en  généi%) 

rus  perte  à  attribuer  fes  difléranccs  au  ternira 
la  culture ,  qu'à  la  fabrication  même  s  qoil  fb« 
toit  (ïkperflu  8K  impoAbi*»  même  de  défigner,  pat 
une  defcriptim  particulière,  les  innombraUfesi»- 
rjétés  que  préfent*  «une  liqueur,  néaw  dans  te 
ftule  étendue  de  la  France  (le pa^  du  momie  h 
plus  riche  en  vins  Si  en  meiilMiTS  vins).  H  né  Mut 
donc  élre  traité  Ici  que  de  quelques  giiiétmtti>i 
8c  d«  celle»  qui  font  les  phû  importante»  ftr  h|k 
diflf^ences  des  vina  entr'eux ,  8r  ee  fera  Ijjécîalé* 
ment  celles  qui  décodem  des  difiëcens  végétmà 
avec  le(bads  on  les  fabrique,  qui  fixeront  plu 
pankttliHement  mon  attantsoii,  à  canlk  (ta  me 
«apdrtaïkce. 

zf.  Les  vins  lesmeittrars  8c  les  plus  ndhêrành 
ftnt  ceux  que  l'M  ftbriqve  avec  le  ùtc  dc'raifti. 
La  prepriéié  de  oa  foc,  ou  ferma  I& meilleur  ÛH 
vks  floaàas ,  ne  dépend  pu»  é»  ce  4)tt'etl*  coada» 
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le  plot  de  nuittère  Cactés,  car  Smi»  ce  point  df 
vue  le  fuc  de  la  canne  à  Aicre  d&vcait  le  foiuDir , 
nuis  de  ce  que  Cts  priiicipet  foac  tçlteneBi  liés 
coti'eitx,  qu'il  en  léfutte  la  coinbiiui£un  la  plus 
homogène ,  la  plits  uniforme  &  la  plus  douce  qui 
puitlê  exiiiér,  cvlle  oui  pLîc  le  plus  généralement 
aux  hooMnes.  Op  diinngue  le  vwi  rouge  &  le  vin 
blanc  :  le  premier  eft  dû  à  ce  que ,  cuvé  plus  long- 
tetns,  ti  a  tiré  toute  h  prcia  coiorante  des  pelli- 
cules du  raîfin  i  le  (ecoaà  fe  fait  fouvent  avcc  des 
raifins  colote's  ,  npai»  dont  on  retire  la  liqueur 
avant  qu'elle  (é  fait  teftite.  Outre  toutes  les  cir- 
«enftances  générales  de  la^jmMacnuo/ivtveuie ci- 
tées cMelu» j  il  fwK  favoir  que  cbaqtié  eifèce  de 
tM&i  a  fa  ntaniè*&  propee  8c  particulière  de  fer- 
Menter;  qu'on  en  extrait  le  fuc  quand  on  veut  faue' 
du  vin  fin}  qu'on  le  laiife  cuver  plue  ou  moi  s  loog- 
tems  avant  de  le  men»  en  tonneaui  s  qu'il  conti- 
nue à  fermenter  enceie  dans  ces  yaifleaux ,  ic  à 
prendr»  la  qualité  de  vin  &it  )  qu'il  t&  fu^t  à  un 
g«and  nombre  de  modificationsi  qu'il,  dépoiè  du 
tanr»  {  que  fa-  nf>at«èt«  colorante  le  répare  peu  à 
peu  &  f«  colle  ftMT  les  parois  des  vafes ,  ou  fe  c^mt' 
Bine  avec  le  luc(e  s  qu'il  Ce  conlerve  p:us  ou  moms^ 
Ibivant  fa  force  He  fa  confiilancu  i  que  qu^lque^ 
ibi* ,  lorfqtt'il  *ft  très-généreux ,  il  peut  être  gardé 
4es  années  entières  >  qu'il  ,pcead  plus  de  qp^lité 

Ïar  cette  eont  rvation ,  Hifqu'à  ua  certain  ucmc, 
c  qu'enfuite  il  déchoit  &  peid  contin^eUetpent, 
jufqu'i  fa  déconipofitien  totale. 

lé.  U  cft  utile  de  «tonner  une;  idée  géa^rale  de 
k  diflKSience  fpéci^qae  des  vins.  La  Ftancc  co.pror 
duit  un  grand  nombre  d'excelkns.  Ceux  nooûnés 
éé-Bourgofftt  font  I«ïs  meilleurs  de  tous  pour  l'ufage 
ioumalit  r  3  leurs  principetffont  parfaîtenent  comT 
oinés,  H  il  n'y  en  a  aucun  qui  domine  { ils  prcn- 
Aenc  beaucoup  de  quaNté  pendant  fix  à  huit  ana^ 
fc  il»  perdent  tofuite ,  nui»  tri»-lentement  >  &  fe 
çoniervent  en  général  très-bien.  Les  vins  dits  <ie 
PCMUimu  ont  des  qualités  rapprochées  de  celles 
deyvins  de  Bourgogne,  lorfque  le  ceins  a  diûtpé 
leur  verdeur  9c  combiné  intimement  leurs  ptioci- 
pesw  Les  vins  rouges  de  la  ci-devant  Cbampagoe 
font  très-délicats  ;  le  vin  blanc  non  raoufleux  ed 
tf^pr^ferable  au  mouffoux  >  qui  n'eft  point  alTei 
fait ,  qui  n'a  point  ailez  pimenté ,  qui  ne  contient 

Eint  ou  prefque  point  d'alcool^  &q(ii  devient 
m  plat  quand  it  a  perdu  fon  aade  carbonique. 
Lee  viM  des  ci  -  devant  Languedoc  &  Guyeone 
fi»nc  foncés  en  couleur ,  très  -  toniques ,  lurtout 
iHtand-  il»  font  vieux.  Ceux  du  ci-devam  Anjou 
»nt  trèf-fuiriiueun  8e  enivrent  prompiement.  Les 
vins  d'Allemagne,  du  Rhin  &  de  la  Mofelle  ica* 
Mancs  8e  tràs-alcooliaues-;  ilfecoofetttem  long. 
Mme.  Qut  Iques  vin*  d  It^ie  >.Geux  d'Orviette ,  de 
Vicence ,  le  LoehrymM  Ckrifii ,  fen*  bien  fcmneit» 
•é»>  &  imitent  aflea  bien  tes  bons  vins  de  Erancs. 
Ceux  d'E^gnoiSf  de  Grèce  fontes  généralcutts, 
ëoux ,  peu  fermentes^  mai-fains ,  excepté  cepen- 
éuKceuxd»  RoU'&<l''AlkaBW  *  quipâdcBCfoiu 
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et»  corêKanx  très-utiles.  Lee  vint  du  Cap*  de  Bonne» 
Eipéiance  font  peut-être  les  nteilleuia  &  lespre» 
oùecs  de  tous  les  vins. 

17.  Les  pommes  &  les  poir«  «gres  8c  âfret 
contiennent  un  fuc  qui  ftttmcnce  aâec  bien ,  6c 
qui  donne  te  cidre  &  le  pairee.  En  laiSant  repo* 
1er  te  cidre  fur  fa  lie  «  il  acquiert  de  la  force  } 
loiCqu'on  le  tire  à  clair ,  on  forme  le  cidre  fin  :  c« 
y  ajoutant  du  fuc  ftais  de  pommes  ,  on  fabriqua 
du  cidre  doux  qui  continue  à  feimencer,  &  qui 
oantieQc  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique.  Cette 
liqueur  Ce  rapproche  des  propriétés  du  vin  i  élit 
en.  ditfete  cependaitt ,  parce  qu'elle  tient  matas  de 
taitre  &  beaucoup  de  lùbftance  muii^ueufe  fuccée 
qu'on  en  extrait  hcilement  par  l'évaporacioa.  Ceil 
pour  cela  qu'en  diihilanc  le  cidre  fans  précaution , 
on  en  tire  um  eau-de-vieempyieumatique  de 
mauvaile  qualité.  Mais  une  diftillation  foi^iiée  ^  8e 
dans  laquelle  on  évite  deiuèlec  le  néfidu  ^  fournit 
une  eaa-de-vie  très- bonne ,  fuivant  les  expérttjB» 
ces  de  hâ.  ^Ârcat.  On  fait  que  les  pommes  douott 
ne  donnent  que  du  cidre,  put  &  ttès-^tétable. 

18.  Lcacerifrs  fournillenc  auffi  ,  par  la^benro» 
tation ,  un  gents  de  via  d'oà  fon  estaait  »  par-  ht 
diûilla,tion  j  l'efpèce  d'eatt-de>-vie  connu»  fou»  ]« 
nom  de  hirtbtBwJfv.  Les  abricots  ,  Ica  péchet . 
les  prunes,  focmeiu  aui&  des  vin^  qui  ne  manquent 
point  de  qualité  lorfqu'ils  fon»bi«»pffé|W)<».L« 
lue  de  figue ,  étendu  d'eau ,  en  donna  égalemeiir 
un  très- tort  &  trèe-géndaetw  qu'^  ne  fabrique 
point,  parce  que ,  dans  k»  pfvf*  oà  œ  fèuit  «ft 
abondant ,  on  a  de  taèc-bonees  vignes.  Le  ifu«  de 
plufieuu  efpèccs  de  pahnier  fetmome  égaUmont» 
&  forme  une  hqueufr  vineufe  ttisretùvrante ,  donc 
on  ufe  dans  l'Otient.  Le  fiic  de  b  canne  i  Aicre» 
encore  impur  8e  délayé  dan»  Veau  ,  éptouve  Wdt 
grande  fraïunttù^n ,  donne  un^  vin  k^  toti  ic 
trop  acte  pour  être  bu  dans- cet  état,  maiefou^ 
nît  une  eau-de-viattèt-forte,  qu'on  nomoM  dMf 
nos  colonies  niuat ,  tafia  •aguiUiv*;  le  i^eaibfê 
des  matières  végé«ate»fu«iée&  qui  peuvent  Amer 
du  vin  eft,  comme  wp  voit.  t(è»-cMiiidéraUè> 
8e  chaque  p^i  pe4K  eo  fabriquer  de  diMraw» 
fuivant  l'efpèce  de  plante»'  qise  fen  M  nppone 
8e  nourrit. 

19.  Le»  fcmences  dse  gravùnéi» ,  getURée»  ft 
délayées  daa*:  l'eau  après,  la  ^>VM</iMr^,  dotmene 
pliu  eu-  moins  facitentent  8»  atkMunpuBên»  4Âa 
Uqueor»  viueufès.  C^t  particuliéftWMnt  l'orge 
qu'on  emploie  à  cet  ufàge-,  qtwiqu'ei»  puil^  f 
nire  fervir  le  froment ,  te  nuiis  Se  le  fèide.  L»  r» 
rodme  donne  en  Orient  cette  ef]iè«e  de  Hqueir 
akoolique ,  connue  fous  te  nom  de  rnk.  L^itc  «Et 
bra£Eèur  confifte  dans  les  procédé»  (Vli van».  On  ft^ 
tren^r  l'e*^  pendant  trente  «ttauirame  houfeè 
(bns  i'eau'  pour  le  ramolUr  i  on  hkuh  eenncr  oeit 
orge  mis  ect  tasi  on  le  ftche  entiité  i  l»4MÛW4t 
o«  fourneau  carré,  tetAuné  par  ane  tréknle  (tir  Ib» 
queUe  e»  éiend  l'orge  germé  f  en  lecribijt  peee 
eti-  féftMt  te»  gfmecAcMt-dés  grain»,  ti  qu.'te 
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nomme  touraîiloai  f  oa  le  moud  en  une  farine 
nommée  maù;  on  délaie  cette  farine  dans  h  cuvfe 
matière  avec  de  l'eau  chaude,  qui  diflbut  le  muci- 
lage fucré.  On  appelle  cette  diflblution  premier 
métier;  on  la  reverfe  de  nouveau  fur  le  malt ,  après 
l'avoir  fait  chauffer,  &  elle  forme  le  fécond  métier  ; 
pn  la  fait  cuire  ou  bouillir  quelque  tems^  &  on 
met  à  fermenter  avec  du  houblon  &  de  la  levure 
dans  une  cuve  nommée  gullloire.  Quand  h  fermen- 
tation efl  appaifée ,  on  ragite  ou  l'on  bat  la'  guil- 
loire  ;  on  tire  la  bière  dans  des  tonneaux  :  \i  fer- 
mentation fecondaire ,  ou  fuite  de  la  première  >  en 
foulève  une  écume  nommée  ievure ,  qui  fert  à  ex- 
citer h  fermentation  de  la  décoâion  d'orge  dans 
la  cuve  guilloire. 

B.  De  tanafyfe  du  vin.   , 

30.  Quelque  différentes  que  foient  les  diverfes 
efpèces  de  vins  dont  je  viens  de  faire  mention , 
elles  fe  reflëmblent  cependant  toutes  dans  kus 
propriétés  générales  &  dans  la  manière  dont  elles 
le  comportent  à  l'analyfe  à  laquelle  on  les  fou- 
met.  Ce  font  toujours  des  liqueurs  plus  ou  moius 
colorées,  d'une  faveur  piquante  &  ch(iude ,  d'une 
odeur  plus  ou  moins  aromatique ,  qui  raniment  & 
fortifient  à  une  petite  dofe,  &  qui,  à  une  plus 
grande  j  portent  dans  les  idées  &  dans  les  mouve- 
mens  des  animaux  cette  confufîon ,  cette  agita- 
tion, cette  vacillation  qu'on  nomme  ivrefe.  Tou- 
tes contiennent  un  principe  commun  &  identique , 
auqu.-l  font  dus  leurs  effets  femblables. 
,  }i.  £r)  effet,  tous  les  vins  donnent  également, 
f)ar  l'aâion  du  feu ,  cette  liqueur  acre  &  inflam- 
mable qu'on  nomme  eau-de-vie,  qui  n'y  difi^re 
ri  par  la  proportion,  la  facilité  ou  ladi£Sculté 
foh  dégagement ,  &  fon  odeur  particulière  fer- 
vant  i  faire  reconnoître  l'efpèce  de  vin  qui  la 
fournit.  Ils  diffèrent  enfuite  les  uns  des  autres  par 
la  proportion  de  tartre  qu'ils  contiennent  cepen- 
dant tous,  ou  dont  tiès-peu  au  moins  font  dépour- 
yus  j  ils  diffèrent  encore  par  la  quantité  &  la  na 
pue  de  la  partie  extraâive  &  colorante.  Quel- 
ques-uns font  chargés  de  matière  muqueufe  plus 
ou  moins  abondante  :  c'efi  elb  qui  diitingue  fpé- 
ciatedfient  le  vin  de  pommés ,  de  poires ,  de  ceri- 
fes,  d'orge,  ou  les  cidres  &  les  bières. 

51.  En  prenant  le  véritable  vin  ou  le  vin  de 
raifin  pour  exemple  ,  c'eft  un  compofé  d'une  grande 
quantité  d'eau ,  de  matière  volatile  &  inflammable, 
très-voifine  de  la  nature  de  l'alcool ,  fans  l'être 
encore  de  tartre  en  quantité  diverfe ,  d'une  ma- 
tière extraâive  colorante  oxigénée,  &  d'une  pro- 
g>rtion  plus  ou  moins  grande  d'acides  végétaux. 
.  e  compofé  s'unit  en  toutes  dofes  à  l'eau ,  quoi- 
qu'il foit  fouvent  plus  léger  qu'elle ,  &  qu'il  tende 
è  la  furnager.  Il  s'unit  fans  décompofition  à  beau- 
coup de  fubflances,  &  notanunent  à  quelques  mé- 
uux  qu'il  attaque,  &  i  prefque  tous  les  oxides 
métalliques  donc  il  difibut  une  partie  «  comme  le 
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prouvent  les  opérations  de  pharmacie  dans  lef- 
quelles  on  fait  le  vin  antimonié  ou  émétique ,  & 
le  vin  ferrugineux  ou  vin  chalibé.  Il  dilTout  beau» 
coup  de  fublhinces  végétales ,  1^  mucilages ,  les 
extraits,  les  parties  colorantes.  Se  c'eft  ainfi  que 
l'on  fait  les  vins  médicinaux ,  tek  que  le  fcilliti- 

3ue,raffringent,  l'antifcorbutique ,  le  laudanum 
e  Sydenham. 
u.  Tous  les  acides  avivent  la  couleur  du  vin  > 
qui  la  doit  enpartie  à  la  préfence  d'un  de  ces  corps: 
les  alcalis  la  foncent  &  la  font  plus  ou  moinj  tour- 
ner au  violet.  On  l'unit  fouvent  à  l'alun  pour  le 
rendre  plus  durable  :  on  reconnoît  la  préfence  de 
ce  fel  par  'l'addition  des  alcalis ,  qui  eu  féparent 
de  l'alumine  colorée  en  violet ,  une  efpèce  de  la- 
que. Souvent  auffi  on  adoucit  fon  aigreur  avec  de 
l'alcali  ou  de  la  craie.  Cette  bafe  fe  retrouve  en 
chaux  dans  fon  extrait  brillé.  La  plus  daneereufe 
combinaifon  que  l'on  fait  avec  le  vin  pour  l'adou- 
cir 8e  lui  donner,  une  faveur  fucrée ,  c  eA  celle  des 
oxides  de  plomb.  Cette  liqueur  donne  la  colique 
des  peintres  ou  de  Poitou:  on  reconnoît  fûrement 
la  préfence  de  ce  métal  avec  l'eau  chargée  d'hy- 
drogène fulfuré,  que  j'ai  propofée  le  premier  il 
y  a  quinze  ans,  &  qui  eu  bien  préférable  aux 
fulfures  alcalins  dont  l'effet  eft  incertain  &  trom- 
peur ,  à  caufe  des  acides  naturels  des  vins  qui  les 
précipitent,  tandis  que  l'hydrogène  fulfuré  n'eft 
précipité  que  par  les  oxides  m:'talliques.  On  s'af- 
fure  d'aillw'urs  de  la  préfence  du  plomb  plus  pofî- 
tivemeht  encore  par  l'extrait  du  vin  qu'on  chauffe 
fortement  dans  un  creufet ,  8c  qui  donne  des  glo-' 
bules  de  ce  métal.  Lorfqu'il  s'agit  de  juger  d'un 
vin  lithargiré  ,  comme  on  l'appelle ,  on  ne  doit 
pas  fè  contenter  du  précipite  qu'il  forme  avec 
l'eau  fulfurée }  il  faut  traiter  fon  réfîdu  par  la  fu- 
fîon.  La  préfence  du  cuivre ,  dont  le  vin  diflbut 
auflfi  très- facilement  &  très-abondamment  l'oxide 
vert ,  eff  démontrée  par  un  barreau  de  fer  qui  en 
fépare  le  cuivre  métallique  dont  ce  barreau.eft 
bientôt  recouvert.  * 

34.  La  plus  fréquente  &  la  plus  utile  analyfe 
qu'on  fait  fut  le  vin ,  confîfte  à  le  traiter  par  l'é- 
bullition  dans  des  vailTeaux  diftillatoires.  Il  donne 
alors  un  produit  liquide,  connu  fous  lenomd'rdH- 
de-vie.  Dans  les  laboratoires  de  chimie  on  le  dif- 
tille.dans  un  alambic  de  cuivre  étamé ,  auqiiel  on 
adapte  un  récipient ,  &  l'on  a  foin  de  refi;oidir  le 
chapiteau  en  l'entourant  continuellement  d'eau 
froide.  Dès  que  le  vin  bout  dans  l'alambic,  il  pafle 
en  gouttes  non  interrompues  8e  très-rapprochées 
l'un»  de  l'autre,  un  liquide  blanc  légèrement  opa- 

3ue  8c  laiteux ,  d'une  faveur  piquante  Bc  chauoe  , 
'une  odeur  forte  8c  fuave  ,  inflammable  :  c'en 
l'eau-ie-vie.  On  continue  l'opération  jufqu'à  ce 
que  ce  produit  ceiTe  d'être  inflaiiunable  8c  pi- 
quant ,  &  à  l'époque  oà  ce  n'eft  plus  que  de  l'eau 
acidulé  qui  fe  condenfe.  Si  l'on  continue  Topera-' 
tion  ,  on  obtient  de  l'eau  chargée  d'un  peu  d'acide 
acéteuz.  Il  refte  enfuite  dans  le  vafe  diflillatoire 

une 
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.u.ne  liqueur  d'une  couleur  rouge^  foncée ,  qui  n'a 

Ïlus  la  faveur  du  vin  ,  qui  eft  au  contraire  acid^ 
:  auftète ,  trouble  8c  toute  remplie  de  criftaux 
de  tartre  qui  s'en  féparent.  Ce  fluide  ell  alors 
entièrement  dëc'^mpofé  :  Qune  peut  plus  lui  tendre 
fes  premières  propriétés  ;  il'  a  une  odeur,  aigre. 
En  l'évaporant  davantage ,  on  le  réduit  en  un  ex- 
trait d'un  rouge-brun  ,  qui  eft  décoloré  par  l'al- 
cool j  &  qui  laifle  beaucoup  de  urne  après  fa 
décoloration. 

35.  On  fait  en  grand  la  diftillacion  du  vin  pour 
obtenir  l'eau-de-vie  dans  les  pays  où  cette  liqueur, 
très-aboîidante ,  eft  en  même  tems  très-génereufe 
pu  très-forte  jfpécialement  dans  plufieurs  dépar- 
tetnetB  mëridionamx  de  la  République,  furtout 
dans  les  dépar^^mens  qui  remplacent  le  cî-devant 
l^angueddc.  C  eft  à  Armand  ae  Villeneuve ,  chi- 
mifie  de  ces  contrées ,  qui  vivoit  dans  le  treizième 
fiècle ,  que  l'on  doit  cette  belle  découverte.  On 
diftiiloit  ou  l'on  y  brûloit  autrefois  le  vin  dans  des 
alambics  de  cuivre ,  furmontës  d'un  long  col  cy- 
lindrique étroit  ,  terminé  par  une  demi-boule 
crëufe  où  les  vapeurs  fe  condenfoient  :  cette  ef- 

Eèce  de  chapiteau  portoit  un  bec  ou  un  tuyau  peu 
irge>  qui  recevoir  &  faifoit  couler  la  liqueur 
dans  un  ferpentin.  Le  premier  changement  qu'on 
a  h\t  à  cet  appareil  a  été  la  diminution  de  la  lon- 
gueur du  col }  enfuite  on  a  élargi  les  cucurbites , 
quoiqu'on  ait  long-tems  refferré  leur  partie  fupé- 
rieure ,  &  continué  à  la  terminer  par  un  col  étroit 
auquel  étoit  fondé  ,  par  le  haut,  un  chapeau  en 
forme  de  cône  renverfé ,  portant  à  fa  partie  fu- 
périeure  un  petit  bec  conauifant  les  vapeurs  par 
le  ferpentin  renfermé  dans  un  tonneau.  Ces  ma- 
chines avoient  un  grand  nombre  de  défauts  par 
leur  rétréciflement ,  qui  fait. retomber  beaucoup 
de  vapeur  }  par  la  hauteur  de  la  çucurbite ,  qui 
fait  brûlerie  fond  du  vin;  par  les  fourneaux  qui 
chauffent  mal  &  inégalement  ;  parla  forme  du  cha- 
peau qui  repouffe  la  vapeur  &  refoule  celle  qui  i 
s'élève. 

}6.  Suivant  la  dernière  méthode  adoptée  par 
M.  Chaptal ,  qui  a  établi  avec  utie  grande  fagacité 
des  manufafluies  chimiques  importantes  à  Mont- 
pellier ,  on  doit  employer  des  chaudières  plus  lar- 
ges que  hautes  :  leur  fond  eft  bouché  en  dedans 
i>our  porter  l'aâion  du  feu  également  dans  tous 
es  pomts  de  la  liqueur;  elles  ne  font  que  très-peu 
xëtrécies  par  le  haut ,  &  feulement  pour  recevoir 
QQ  large  chapiteau  entouré  de  fon  réfrigérant^ 
elles  portent  une  rainure  ayant  un  demi-décimètre 
.de  faillie,  &  des  parois  inclinées  de  foixante- 
fluinze  degrés ,  parce  que  cette  inclinaifon  favo- 
rife  l'écoulement  des  gouttes  d'eau-de-vie  cour 
fdenfée  :  le  bec  de  ce  chapiteau  eft  entouré  d'un 
réfrigérant  dont  l'eau  s'écoule  fans  cefle  &  refte 
toujours  froide.  A  l'aide  d'uQ  robinet,  on  n'a  pas 
befoin  de  ferpentin  dans  cet  appareil ,  &  l'opéra- 
tion donne  une  eau-de-vie  exceDente  &  abon- 
dante :  on  en  tire  environ  d'un  cinquièipeà  un 
CMtMiM.  Tome  /T.    '  • 
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quart  du  poids  du  vin.  Toutes  Us  brûleties  de  viih 
modernes  font  établies  fut  les  mêmes  principe*, 
&  donnent  aufli  un  produit  plus  pur  qu'on  ne  l'ob» 
tenoit  autrefois. 

.  }7.  L'eau-de-vie,  dans  le  procédé  décrit,  ne, 
fe  dégage  du  vin  qu'au  moment  où  celui-ci  e^ 
bouillant,  &  qu'à  l'époque  où  il  fe  décompofe, 
profondément  :  il  eft  aonc  évident  qu'elle  n'y  eft;. 
pas  entièrement  formée  ou  contenue,  qu'il,  faut 
cette  température  aflez  élevée,  nonfeulem  nt  pour 
la  dégager ,  mais  encore  pour  achever  d'en  corn-, 
biner  les  principes.  En  effet,  du  vin  traité  au  bain- 
marie  ne  donne  qu'une  eau  peu  fràgrante  &  point 
d'alcool ,  &  c'eft  ainfi  même  qu'on  diftingue  di» 
vin  naturel  &  pur  d'avec  celui  qui  eft  formé  arti- 
ficiellement par  l'union  de  l'eau-.ie-vie  &  de  di- 
vers ingrédiens  ,  ou  d'avec  celui  auquel  on  a  ajouta 
cett;  liqueur  pour  lui  donner  de  la  force.  Ces  deus 
derniers  fournirent  à  la  chaleur  du  bain -marie, 
&  fans  avoir  befoin  de  bouillir ,  l'eau-de-vie  qui 
y  a  été  mife  toute  faite  ou  ajoutée.  .  .      , 

38.  C'eft  furtout  par  la  proportion  différente  do 
ce  produit ,  nommé  fpirhueux  ou  alcoolique,  que  les 
vins  diffèrent  le  plusentr'eux:  on  en  obtient  beau- 
coup plus  des  vins  des  départemens  méridionaux 
des  ci-devant  Languedoc,  Guyenne  &  RouiTiÙonj 
que  de  ceux  des  départemens  du  centre  qui  rem^ 
placent  la  Bourgogne  &  la  Champagne.  Le  vin  de 
canne  ou  des  fucs  très-fucrés  en  fournit  une  très- 
grande  abondance,  &  il  eft  même  particulière^ 
ment  fabriqué  pour  les  rhumeries.  On  en  obtient 
d'affez'bons^dres,  &  même  des  bières  fortes) 
&  iî  on  les  didille,  avec  précaution ,  ces  eaux-de- 
vie  font  affez  bonnes.  Les  vins  verts  &  aigres,  faits 
eti  général  avec  des  raifins  qui  ne  mûriffent  pasj 
ne  donnent  que  de  l'eau-de-vie  foible  8f  peu  abon- 
dante. Les  vins  moufteux ,  chargés  d'acide  carbo- 
nique ,  dont  la  fermentation  a  été  arrêtée ,  n'en 
fourniîrentjpoint  ou  prefqu«  point.  Il  y aencpre 
beaucoupd'expériences  à  faire  pour  bienconnoi- 
tre  au  refte  les  différentes  efpèces  de  vin  fous  le 
rapport  à6  l'eathde-vie  qu'ils  peuvent  donner,  8( 
beaucoup  de  tentatives  pour  en  tirer  des  végéuux 
fermentifcibles  qui  n'ont  point  été  eflayés,  ou  qui 
ne  l'ont  été  qu'imparfaitement. 

39.  Souvent  on  ne  diftille  que  les  lies ,  formées 
de  tartre  &  dlextradlif  dépofés  &  imprégnés  de  li- 
queur vineufe ,  pour  en  extraire  l'eau-de-vie.  Sour 
vent  encore  on  ne  brille  que  les  vin^  déjà  altérés  > 
qui  commencent  à  fe  détériorer  ,  ï  tourner  à  l'air 
gre ,  &  qui  ne  peuvetit  plus  être  bus  :  on  fe  ferc 
auftî  des  lies  pour  en  obtenir  de  la  potaffe.  Après 
en  avoir  retiré  l'eau-de-vie  par  la  diftillation ,  on 
les  brûle  à  l'air  libre  ou  dans  des  fours  ;  l'acide 
tarureux  fe  décompoi^  ;  on  poufle  lacombuftioii 
ou  l'incinération  jufqu'à  brûler  tout  le  charbon» 
Se  réduire  la  cendre  a  l'état  de  potaffe  cauftique  8c 
de  carbonate  de  potafTe.  Cette  forte  d'alcalijporte 
dans  les  arts  le  nom  de  cendres  graveléet.  £.n  les 
analyfant  avec  foin ,  on,  y  trquve ,  outre  la  potafle 
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aulKqae  &  le  carbonate  de  potaffis ,  nn  peu  de  * 
(ulfate  de  potafle  ,  de  (ulfate  de  chaux ,  d'oxide 
dé  fer  &  <K  iranganèfe.  Le$  quatre  matières  font 
toutes  contenues  dans  les  vins  ;  mais  elles  y  varient 
fingulièremént  en  quantité.  Il  y  a  des  cendres  gra> 
velées  qui  ne  contiennent  pas  d'oxides  métaili- 
ijues ,  tandis  qu'il  n'y  en  a  pas  qui  ne  contiennent 
les  deux  Ailfates  indiqués. 

40.  L'eau-de-vie,  qui  "'eft  prefque  que  de  l'eau 
chargée  d'alcool,  cefTe  bientôt  d'être  cette  fimple 
comSinaifon ,  en  raifon  des  procédés  qu'on  mit 
pour  la  conferver.  On  la  met,  auflitât  qu'elle  eft 
obtenue ,  dans  Aei  barriques  de  bois  de  chêne 
neuf  i  le  liquide  agit  très-promptement  fur  le  bois, 
&  diflbut  une  nnatière  extraaive  ,  colorante  & 
réfineufe ,  qui  lui  donne  une  couleur  ambrée ,  une 
légère  faveur  &  une  odeur  aromatique  ,  ainfi 

Î qu'une  forte  de  confiftance  un  peu  onâueufe  ou 
avonneufe  ,  &  la  propriété  de  former  une  écume 
perûllante  à  fa  furface  par  l'agitation  :  c'eft  ce  que 
dans  le  commerce  on  nomme  faire  U  chaptttt. 
Cette  natière  colorante  de  l'eau-de-vie  fe  fonce 
avec  le  tems,  &  c'eft  ï  fon  intenfité,  ainfi  qu'à 
celle  de  la  qualité  onâueufe  que  prend  l'eau-de- 
vie ,  qu'on  juge  de  fon  âge.  Comme  on  eftime 
beaucoup  l'eau- de-vie  vieille,  on  a  trouvé  tout 
finale  de  lui  communiquer  promptement  les  qua- 
Ktés  qui  la  caraâérifent  alors ,  en  jetant  dans  cette 
liqueur  fécemmcnt  préparée ,  des  copeaux  de  bois 
de  chêne  neuf,  auquel  elle  enlève  rapidement  cette 
matière  colorante  &  cet  extraâif  onâueux.  Ceft 
également  ï  cette  matière  étrangère  qu'eft  due  la 
portion  d'extrait  fauve  ou  rougeâtre,  &  d'huile 
tonciète  &  grafle  que  Dubuiflbn  a  retirée  du  ré- 
^du  deTeau-de-vie  dilUllée  en  grande  quantité. 

C.  Ufages. 

41.  Les  ufages  des  vins  font  fi  généralement 
répandus ,  qu'il  femble  prefqu'inurile  d'en  traiter 
ict  en  particulier  :  auflG  n'en  dirai-je  que  peu  de 
^hofe  (ous  le  rapport  de  boiflon.  On  fattaflez  que 
ces  liqueurs,  devenues  pour  la  plupart  des  hommes 
prefqn'un  befoin  de  première  néceflité ,  foutien- 
nent  les  forces ,  augmentent  le  ton  des  fibres  ,  la 
mobilité  âr  la  contraâilité  des  mufcles  &  la  force 
irritable  en  généial  3  mais  que  l'abus,  auouel  trop 
«l'hommes  font  difpofés ,  produit  de  granas  maux , 
en  finiflantçar  aflfoiblir  &  même  détruire  entière- 
ment la  puiffance  digeftive ,  ainfi  que  le  ton  des 
brganes  mobiles  ;  qu'il  donne  naiffance  aux  engoi^ 

Semens  lymphatiques,  aux  obftruâions,  à  l'hy- 
Topifie.  On  connoît  furtont  cet  effet  fi  remarqua- 
ble de  PivrelTe ,  dont  on  a  encore  fi  peu  expliqué 
la  caufe ,  &  que  produifent  les  lioueurs,  quelque- 
fois avec  une  célérité  fi  extraorainaire.  On  doit 
obfèrver  furtoutque  cette  ivre  iTe  du  vin  n'eft  pas 
la  même  que  celle  qui  eft  occafionnée  par  l'opium^, 
par  l'ivraie,  lolium  umuUntum  ;  par  les  plantes  vt- 
feufes  en  général^  le  datura  firamonium ,  Vatropa 
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mandragpra ,  la  jufquiame ,  le  cotùum  maealatumt 
lefolanum ,  &c. 

42.  Le  vin  eft  nn  excellent  remède  pour  les 
perfonnes  qui  n'en  font  pas  habituellement  ufage  i 
c'eft  un  tonique ,  un  ftomachiqtie ,  un  corrobo- 
rant ,  un  cordial  très-puiffant.  On  l'emploie  fou- 
vent  comme- un  véhicule  ou  comme  un  excipient, 
pour  la  préparation  d'un  grand  nombre  de  com- 
pofés  pharmaceutiques.  On  a  renoncé  depuis  long- 
tems  au  procédé  ridicule  de  faire  fermenter  des 
végétaux  médicamenteux  avec  le  fuc  de  raifin  , 
dans  l'intention  de  lui  communiquer,  par  l'afld 
même  it  \i  ftrmentation ,  les  propriétés  de  ces 
plantes  :  on  (e  contente  de  s'en  fervir  comme  dif- 
iblvant,  &  l'on  choifit  les  efpèces  de  vlnappro* 
priées  à  la  nature  &  aux  qualitéi  des  compoféi 
qu'on  veut  en  préparer.  Le  vin  eft  fpécialentKnt  8e 
exclufivement  defiiné  à  l'extraâion  de  l'eau-de- 
vie ,  8e  celle<i  à  la  diftillation  de  l'alcool,  dont  jtt 
vais  examiner  les  propriétés. 

f .  y.  Duprodmt  éloigné  dt  la  fermentation  viueufi» 
ou  de  talcoot. 

A.  Des  moyens  de  le  préparer  y  ou  de  Pextrmrt 
dt  teau-de^ie. 

4}.  Je  nomme  YtAcooX  produit  éloigné  d*  la  fer- 
mentation  vineufe,  parce  qu'on  a  vu  qu'il  n'eft  ptt 
tout  contenu  dans  le  vin ,  qu'on  ne  l'en  obtient 
qu'en  décompofant  celui-ci  i  l'aide  delà  chaleur  d« 
I  ébttUition ,  8e  qu'il  en  eft  véritablement  le  Bro> 
duit  éloigné  ou  le  réfultat  d'une  dernière  analyfe. 
Cette  liqueur  eft  une  des  matières  les  plus  utiles  à 
la  fociété  8e  à  la  chimie;  elle  mérite  d'être  exa- 
minée avec  foin.  Les  chimiftes ,  avant  la  doârina 
pneumatique,  n'en  avoient  qu'une  connoiffao<6 
très-inriparfaite ,  8e  que  des  idées  erronées.  Depuis 
Lavoineron  en  a  une  notion  beaucoup  plus  exaâé. 

44.  L'ean-de-vie  que  l'on  obtient ,  comme  oh 
l'a  vu ,  en  diftillant  le  vin  i  feu  nu ,  eft  un  cômpofS 
d'alcool, >d*eau  fie  d'une  petite  portion  de  matière 
huileufe  &  extradive  quand  elle  a  féjoumé  quel- 
que tems  dans  des  tonneaux.  Pour  féparer  ces  fubf- 
tances  8e  obtenir  l'alcool  pur ,  on  emploie  l'aâion 
du  feu  fie  le  procédé  de  h  diftillation.  Il  y  a  plu- 
fieurs  procédés  pour  obtenir  l'alcool.  Quelques 
chimiftes  confbillent  de  diftillei  l'eau-de-  vie  ab 
bain-marie  un  affez  grand  nombre  de  fois,  pour  en 
tirer  tout  ce  qu'elle  contient  de  cette  matière.  Ils 
recommandent  de  féparer  le  premier  quart  du  pro- 
duit de  la  première  diftillation ,  8e  de  mettre  éga- 
lement à  part  U  première  moitié  du  produit  dés 
diftfllations  fuivantes;  de  mêler  enfemble  tous  ces 
premiers  produits  ,  fie  de  les  rectifier  à  une  chaleur 
douce.  La  première  moitié  de  liqueur  qui  pafle 
dans  cette  reâification  eft  l'alcool  le  plus  pur  8e  I9 
plus  pénétrant  ;  le  refte  eft  un  alcool  moins  aâif , 
mais  encore  très  bon  pour  les  ufages  ordinaires. 

4y.  Rouelle  prefaivoit  de  retirer,  par  h»  diftil» 
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latioR  au  bain-Rurie,  la  moitié  de  l'eau-dervie  em- 
ployée. Ce  premier  produit  eft  de  l'alcool  com- 
mun: en  le  reâifîant  deux  fois  de  fuite  j  &  en  oe 
recueillant  qu'environ  les  deux  tiers  de  ce  premier 
produit,  on  obtient  de  l'alcool  plus  fort,  que  l'on 
difiille  de  nouveau  avec  de  l'eau  ,  d'après  le  pro- 
cédé  de  Kunckel;  l'eau  fépare  l'alcool  de  l'huile 
qui  l'altérôiti  on  reâifie  cet  alcool  déjà  dillillé 
avec  l'eau  >  Sconed  fur  alors  de  l'avoir  patfaite- 
mt^ot  pur  &  au(fi  reâifié  qu'il  eft  poflible.  Le  ré- 
fidu  de  l'eau-de-vie  diftiUée  n'eft  qu'une  eau  char- 
gée de  matière  extraâive ,  &  d'une  réfine  colo- 
rante^ ainfi  que  recouverte  (j^'une  eipèce  d'huile 
concrefcible  dont  j'ai  déjà  parlé. 

46.  On  conçoit  aifément  que  ce  fluide,  d'après 
les  différens  procédés  que  l'on  emploie  pour  le 
préparer,  peut  avoir  diffétens  degrés  de  force  &  de 
pureté.  On  a  cherché  depuis  loog-tems  des  moyens 
de  reconooître  fa  pureté.  On  a  cru  d'abord  que 
l'alcool ,  qui  s'enflamme  facilement  &  qui  ne  laifle 
aiicun  réudu  ,  étoit  très-pur  >  nuis  on  fait  aujour- 
d'hui que  la  chaleus  ,  excitée  par  fa  combuflion, 
eft  affez  forte  pour  difCper  toute  l'eau  qu'il  pour- 
roit  contenir.  On  a  long-tems  employé  l'épreuve 
de  la  poudre.  Lorfque  l'alcool ,  allumé  dans  une 
cuillère  fur  de  la  poudre  à  canon,  ne  l'enflammok 
pas,  il  étoit  regardé  comme  nutuvais;  fi  au  con- 
traire il  y  mettoit  le  feu,  on  le  jugeoit  très-bon. 
Mais  cette  épreuve  eft  fautive  &  trompeufe  j  car 
«n  mettant  beaucoup  du  nteilleur  alcool  fur  peu 
d»  poudre,  l'eau  qu'il  fournifloit  dans  fa  combuf- 
tion  humeâoit  la  poudre ,  &  elle  ne  s'allumoit 
point ,  tandis  qu'on  pourroit  l'enflammer  eo  fai- 
iânt  bvâler  i  (a  furface  une  très-petite  quantité 
d'alcool  chargé  d'eau.  Ce  moyen  n  étoit  donc  pas 
plus  fdr  que  le  premier. 

47.  Boerhaave  a  donné  un  très-bon  procédé  pour 
connoître  la  pureté  de  ce  fluide  à  l'aide  de  l'alcali 
fixe.  En  appropriant  fon  moyen  à  l'état  aâuel  de 
la  fcience^  il  confiée  à  jeter  dans  l'alcool  du  car- 
bonate de  potafle  bien  fec  &  en  pondre.  Ce  fel 
s'unitàl'eau  furabondante  de  l'alcool.  Se  il  forme, 
en  s'y  diflblvant ,  un  fluide  plus  pefaot  &  plus  co- 
loré que  l'alcool,  qui  ne  fe  mêle  point  avec  ce 
dernier  &  qui  le  fumage.  On  verra  que ,  dans  le 
vrai  procédé  de  Boerhaave ,  l'alcool  pUr  diflbivoit 
une  partie  de  potafle  pure  exiflante  dans  l'alcali 
fixe  ordinaire. 

48-  Plufieurs  phyficiens ,  fondés  fur  ce  que  l'al- 
cool eft  d'autant  au  deflus  de  la  lé^reté  de  l'eanj 
qu'il  eft  plus  pur,  ont  imaginé  des  mfttumens  nom- 
més peft-Uqiuurs  ou  airomhrts ,  à  l'aide  defquels 
on  détermine  d'une  manière  aflez  exaâe  le  degré 
de  pureté  ou  de  légèreté  de  ces  fluides  &  de  tou- 
tes les  liqueurs  volatiles.  Ces  inftrumens ,  plongés 
dans  l'alcool ,  s'y  enfoncent  d'autant  plus  ,  que 
ce  liquide  eft  plus  reâifié  ;  ils  doivent  être  coof- 
tniits  de  manière  à  indiquer  en  même  tems  les 
températures  de  la  liqueur ,  fans  quoi  ils  donnent 
des  idées  fauflès  d«  la  pefanteut  de  l'akool.  C'eft 
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ce<^i  fait  que  l'aéromètrede  Baume  eft  défeâueux 
&  infidèle  ;  celui  de  Borie  eft  plus  avantageux , 
parce  qu'il  indique  la  température  j  auflî  eft-il  au- 
jourd'hui préféré  dans  le  commerce  des  eaux-de- 
vie  &  des  liqueurs  alcooliques. 

B.  Des  propriétés  phyjtquts  dt  l' alcool. 

4^.  L'alcool,  bien  préparé  &  bien  reâifié ,  eft 
un  liquide  tranfparent ,  très-mobile,  d'une  odeuc 
vive,  pénétrante  8e  agréable;  d'une  faveur  chaude, 

allante ,  ftimulante  8e  acre ,  qui  femble  même 
1er  le  palais  8e  la  gorge.  U  a  ,  dans  un  degré 
beaucoup  plus  énergique  que  le  vin  ,  la  propriété 
d'enivrer  les  animaux.  On  ne  connolt  pas  la  cau(ë  ' 
de  cette  propriété  bien  remarquable. 

$0.  Ce  n'eft  point  aflez  de  favoir  que  l'alcool 
eft  plus  léger  que  l'eau,  il  faut  encore  conooîcre 
exaoement  le  rapport  de  cette  pefanteut.  Dant 
l'alcool  le  plus  reâifié  »  elle  eft  à  celle  de  l'eau 
:  :  8.19)  :  laooo.  Dans  celui  du  commerce,  elle 
eft  :  :  o.t7i  :  10.000.  Dans  l'ouvrage  de  M.  Bri^ 
fon  fqr  la  pelànteur  fpécifique,  il  v  a  quinze  j>e> 
fauteurs  divetfes  exprimées  d'après  les  jwoporuons 
réciproques  d'alcoel,  &  d'eau  depuis  i  juiqu'i  15) 
elles  font  pré&ntées  dans  l'ordre  fuivant ,  l'eaa 
pure  ou  dimllée  étant  fuppofée  loux». 
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;i.  L'alcool  eft  une  des  matières  les  plus  vola< 
tites  qu'on  poflède  en  chimie ,  8e  cette  propriété 
eft  d'accord  avec  fa  légèreté  fingulière.  Il  s'éva- 
pore prompteroent  à  l'air,  qui  réunit  i  la  vérité 
fa  propriété  diflblvante  à  l'expanfibilité  de  ce  11- 

3uide.  Lorfqu'on  le  chauffe  même  légèrement 
ans  des  vaiffeaux  fermés ,  il  s'élève  8e  paflê  fans 
altération  dans  les  récipiens  :  c'eft  par  ce  moyen 
qu'on  le  reâifie  8e  qu'on  le  fépare  du  peu  d'eaa 
qu'il  pourroit  contenir.  Aufli  les  premières  por- 
tions de  ce  liquide  diftillé  font-elles  les  plus  fiia^ 
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ves ,  les  plus  aromatiques  &  les  plus  pnres.  On 
croyoit  autrefois  que,  dans  la  di(Hlhtion  de  l'al- 
cool, il  fe  dégageoit  toujours  une  grande  quantité 
d'air  :  on  fait  aujourd'hui  que  c'eft  la  partie  la  plus 
volatile  qui  fe  fépare  de  Veau ,  &  qui  pafle  oahs 
l'état  du  gaz.  Il  bout  à  foixante-quatre  degrés;  il 
eft  en  violenté  ébuUition  à  foixante-huit  de  la  gra- 
duation de  Réaumur.  Quand  on  le  tient  plongé 
dans  un  vaiè  fermé  au  ntilieu  de  l'eau  chaude  à 
foixante-douze  degrés ,  il  prend  la  forme  gazeufe^ 
Se  la  conferve  tant  que  la  température  rtfte  à  cette 
élévation. 

fz.  11  eft  beaucoup  meilleur  conduâeur  du  ca- 
lorique que  l'eau  ;  il  eft  bien  plus  dilauble  qu'elle  : 
c!éil  pour  cela  qu'on  l'emploie  à  la  condruâion 
des  thermomètres  i  il  eft  auffi  très-bon  conduâeur 
de  l'éleftticité. 

C.  Des  propriétés  chimiques  Je  t alcool ,  comme 
dijfolvant  &  non  décompop. 

^}.  Dans  l'expofé  des  nombreufes  propriétés 
chimiques  dont  jouit  l'alcool ,  j'ai  trouvé  utile  de 
diflinguer  celles  qu'il  offre  dans  l'intégrité  de  fa 
oompofition,  ouïes  combinaifons  dans  lefauelles 
il;  entre  tout  entier  fouyent  comme  diflblvant, 
quelquefois  comme  dîflbus ,  de  celles  ou  des  cir- 
conftances  dans  lefquelles  il  eft  plus  ou  moins  al- 
téré ,  décompofé.  Peut-être  même  cette  méthode 
Eourroit-elle  être  adoptée  dans  l'hiftoire  de  tous 
rs  corps  compofés.  Aux  premières  propriétés  ap- 
partiennent les  unions  de  ce  liquide  inflammable 
avec  l'air ,  le  foufre ,  le  phofphore ,  l'eau ,  quel- 
ques acides,  les  alcalis,  un  aflez  grand  nombre  de 
fels  de  pluReurs  fubftances  métalliques.  Je  traiterai 
ici  de  chacune  d'elles  dans  des  numéros  réparés. 

54.  L'alcool  expofé  à  l'air  s'évapore. &  s'y  dif- 
fout  à  une  température  de  dix  degrés  ■*•  o;  il  ne 
kifte  aucun  réiidu  quand  il  eft  très-redtifié  3  & 
feulement  quelques  portions  d'eau  quand  il  l'eft 
moins  :  plus  la  température  de  l'air  eft  élevée ,  & 
plus  il  s'y  diftaut  abondamment  ou  promptement. 
A  mefure  que  cette  diftblution  s'opère,  il  s'excite 
du  froid  fur  les  furfaces  des  vafes  d'oà  l'alcool 
s'échappe.  On  s'en  apperçoit  très-fenfiblement  en 
trempant  les  doigts  dans  ce  liquide  &  en  les  agi- 
tant enfuite  dans  l'air  :  on  ne  fait  pas  s'il  a  plus 
d'attraâion  pour  la  gaz  oxigène,  que  pour  le  gaz 
2zote. 

.jj.  L'alcool  n'a  aucune  aâion  fur  le  foufre  fo- 
îîde  ou  en  pouffrère ,  ni  à  la  fimple  température 
commune ,  ni  pai  celle  qui  le  fait  bouillir.  Mais 
iniand  les-  deux  corps  fe  rencontrent  en  vapeur. 
Ils  fe' combinent  bien  l'un  avec  l'autre  5  il  en  rér 
fuite  un  alcool  fulfuré  fétide ,  qui  dépofe  un  pou 
de  foufre  blanc  &  fe  trouble  en  refroidiflant ,  qui 
fe  précipite  par  l'eau,  &  où  l'on  trouve  environ 
un  foixantième  de  foufre  ;  il  dilTout  mieux  le  gaz 
tydrogène  fulfuré  ,  qui  lui  donne  un  peu  de  cou- 
leur. &  qui  fe  décompofé  dans  cette  combinailon 
^ar  le  cootaâ  du  gaz  oxigène  8f  de  tous  les  corpc 
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OTÎgénés,  encore  plus  vîte  que  lorfqu'il  eft  feul  & 
dans  l'état  de  gaz.  A  l'aide  de  la  diftillation ,  l'al- 
cool enlève  l'hydrogène  fulfuré  aux  eaux  qui  le 
contiennent. 

f6.  L'alcool  dilTout  aufli  un  peu  de  phoft>hore 
par  la  chaleur.  Cette  diftolution  fétide  fe  précipite 
par  le  contaâ  de  l'eau  ;  elle  eft  très  -  lumineufe 
quand  on  l'agite  dans  l'obfcurité.  Au  moment  où 
on  ia  verfe  dans  l'eau  pendant  la  nuit ,  elle  laifle 
exhaler  de  fa  furface  de  brillantes  aigrettes  lumi- 
neufes  ,  &  il  s'en  précipite  un  oxtde  de  phofphor^ 
en  poudre  blanche.  L'alcool  paroît  auuî  fufcepti- 
ble  de  difloudre  le  gaz  hydrogène  phofphore. 

J7.  L'alcool  s'unit  à  l'eau  en  toutes  propor- 
tions, &  ily  eft  parfaitement  diifoluble.  Cette 
diftblution  fe  fait  avec  chaleur ,  &  elle  forme  des 
efpèces  d'eaux-de-vie  ^âices  d'autant  plus  fortes, 
que  l'alcool  y  eft  en  plus  grande  quantité.  L'affi- 
nité de  combinaifon  entre  ces  deux  fluides  eft  fi 
grande,  que  l'eau  eft  capable  de  féparer  de  l'al- 
cool plufieurs  corps  qui  lui  font  unis,  &  que  ré- 
ciproquement l'alcool  décompofé  la  plupart  des 
dilTolutions  falines  &  en  précipite  les  fels.  C'eft 
d'après  cette  dernière  propriété  que  Bolduc  avoit 
propofé  de  fe  fervir  d'alcool  pour  précipiter  les 
fels  contenus  dans  les  eaux  minérales,  &  pour  les 
obtenir  fans  altération.  On  s'en  fert  dans  une  foule 
de  circonftances.  Comme  l'union  de  l'alcool  &  de 
l'aau  fe  fait  avec  dégagement  de  calorique ,  cette 
combinaifon  eft  plus  denfe  que  la  proportion  des 
deux  liquides  ne  l'indique  par  le  calcul  de  leur 
pefanteur  fpécifique.  On  fepare  facilement  l'al- 
cool de  l'eau  par  la  diftillation  ;  il  pafte  le  premier 
en  vapeur ,  &  c'eft  même ,  comme  je  l'ai  dit  plu» 
haut,  un  bon  moyen  de  le  féparer  complètement 
de  l'huile  qui  lui  eft  unie  dans  fon  eut  d'eau-de- 
vie.  - 

58.  Il  n'y  a  que  les  acides  foibles  que  Talcool 
eft  fufceptible  de  diftbudre  fans  éprouver  d'altéra- 
tion :  c'eft  ainfi  qu'il  dift^out ,  à  l'aide  de  la  cha- 
leur, l'acide  boracioue,  qui  lui  donne  la  propriété- 
de  brûler  avec  une  flamme  verte.  Il  diftout  auffi  le 
gaz  acide  carbonique ,  qu'il  condenfe  &  liquéfia 
plus  qu'à  la  proportion  d'un  volume  égal  au  fien. 
Il  précipite  au  contraire  de  l'eau  l'acide  phofpho- 
rique  concentré  fous  forme  muqueufe  ou  prefque 
concrète ,  ainfi  que  ceux  des  acides  métalliques 
qui  font  ditrdubles  dans  le  liquide  aqueux. 
-  59.  On  ne  cennoît  pas  de  bafes  terreufes  qui" 
foient  diflblubles  dans  l'alcool ,  mais  les  alcalis  s'y 
combinent  très-bien.  La  poufk  ie  la  foude  pures 
ou  cauftiqùes  s'unilTent  direâement  à-  l'alcool ,' 
comme  le  prouve  la  préparation  connue  depuil 
long-tems  en  pharmacie  fous  le  nom  de  teinture 
acre  du  tartre.  Pour  préparer  ce  médicament,  oh 
fiifok  fondre  de  la  potafte  dans  un  creulèt ,-  on  la 
pulvértfoit  toute  chaude ,  on  la  me«oit  dans  un 
matras,  on  verfoit  de  l'alcool  très-reôifié  trois  oïl 
quatre  travers  de  doigt  au  deftus  de  l'alcaK ,  on 
boucluMt  leoutras-avec  un  autre  plus  petit  ^  oorlet 
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hiteit  enfemble,  &  on  faifott  digérer  le  tout  au 
bain  de  fable^  jufqu'â  ce  que  l'alcool  e^c  acquis 
une  couleur  rougeâtce.  Il  refloit  plus  ou  moins 
d'alcali  au  fond  du  vaifleau.  Tout  ce  qui  écoit 
carbonate  de  potafle  ne  s'y  diflolvoit  pas. 

Le  trop  fameux  lilium  de  Paracelfe  ne  différoit 
de  la  teinture  acre  du  tanre  que  parce  que  l'al- 
cali fixe  qu'on  employoit  pour  le  préparer,  étoit 
mis  dans  Veut  de  cadUcité  par  la  chaleur  forte 
qu'on  lui  faifoit  fubir.  On  &i(oit  fondre  enfemble 
parties  égales  de  trois  alliages  nommés  alors  ré- 
gules d'antimoine  martial ,  jovial  &  de  Vénus  :  on 
les  réduifoit  en  poudre ,  on  les  faifoit  détoner 
avec  une^eis  &  demie  leur  poids  deniireSe  autant 
de  tartre  )  on  pouffoit  à  la  fonte  ,  on  pulvérifoit 
ce  mélange ,  on  le  met:oit  dans  un  matras  >  &  on 
Yerfoit  par-deflus  de  l'alcool  bien  fec  ,  jufqu'à  ce 

Îu'il  furnageât  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt, 
'e  mélange,  mis  en  digeftion  fur  un  bain  de  fa- 
ble, prenoit  une  belle  couleur  rouge,  plus  foncée 
que  celle  de  la  teinture  acre  du  tartre  ^  oc  elle  pré- 
ientoit  tous  les  mêmes  phénomènes  :  on  pouvoit 
fitire  cette  dernière  entièrement  femblable  au 
lilium  àe  Paracelfe,  en  faifant  digérer  l'alcool  fur 
l'alcali  fixe  caufiique ,  au  lieu  de  fe  fervir  de  fel 
fixe  de  tartre ,  que  l'aâion  du  feu  ne  privoit  pas 
entièrement  d'acide  carbonique ,  à  moins  qu  on 
ne  le  tint  rouge  pendant  long-tems. 

M.  BerthoTlet  s'eft  afluré  que  ces  teintures  ne 
font  que  des  diflblotioiis  de  potafle  cauftique  dans 
l'alcool,  &  qu'elles  fouiniflent  un  moyen  utile 
d'obtenir  cet  alcali  très-pur  en  le  fépataot  par 
l'évaporatîon. 

^  L'alcool  a  la  même  aâion  fur  la  foude.  Par  cette 
diflblution,  non- feulement  on  obtient  des  alcalis 
-fixes  trèH»ttAiques,  très-purs .  féparés  de  lafiUce, 
de  l'alumine ,  &  des  Tels  neutres  qui  v  font  fi  fou- 
Tent  unis  après  leur  traitement  par  la  chaux ,  en 
évaporant  rapidement  leur  diflblution  alcoolique 
dans  un  vaifleau  d'argent ,  mais  encore  en  expo- 
fant  i  l'air  &  au  refroidiflement  lent  leur  diflblu- 
tion faturée  ;  elle  donne  des  crifiaux  de  potafle  & 
de  foude  en  belles  lames  blanches  ou  en  prifmes 
réguliers ,  groupés  les  uns  avec  les  autres.  Ceft  le 

I>rocédé  c^u'on  emploie  pour  obtenir  ces  bafes,  & 
e  feul  qui  les  donne  dans  l'état  criflallin. 

L  ammoniaaue  s'unit  avec  chaleur  à  l'alcool  :  on 
l'en  répare  ,  à  l'aide  de  l'aâion  du  feu ,  parce  que 
l'ammoniaque  forme  un  gaz  permanent;  mais  il 
retient  en  diflolution  gazeufe  un  peu  d'alcool,  qui 
modifie  fon  odeur  &  (es  propriétés. 

60.  L'alroot  diflbut  plufieuts  fubflances  falines. 
Macquer  a  dérenniné  le  premier  que  les  fulfates 
ne  s'y  diflbl voient  que  difficilement ,  que  les  nitra- 
tes Se  les  mnriates  s  v  uniffoient  beaucoup  mieux , 
te  qu'en  général  l'alcool  dilTolvoit  d'autant  plus 
les  fubftances  falines,  que  leur  acide  y  étoit  moins 
adhérent. 

L'alcool  bouilli  fur  les  fulfates  de  potafle  8e  de 
fonde  n*en  a  li^n  diflbus.  Les  caibo&ates  de  po- 
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tafl'e  &  de  foude  ne  s'y  unifl'ent  point  :  ces  fels , 
non  diflblubles  dans  l'alcool,  font  même  préci- 
pités de  l'eau  par  ce  réaâif.  La  plupart  des  fels 
ammoniacaux  fe  combinent  à  l'alcool.  Ce  font  fur- 
tout  les  fels  terreux  déliquefcens ,  tels  que  les  ni- 
trates &  les  muriatés  calcaires  8e  magnéfiens  qui 
s'y  diflblvent  abondamment.  Bergman  a  même 
confeillé  de  s'en  fervir  pour  féparer  les  fels  déli- 

Juefcens  d'avec  les  autres  par  une  première  lef- 
ve  alcoolique,  appliquée  aux  réfidus  d'eau  miné- 
rale :  on  peut  employer  ce  procédé  pour  faire 
criflallifer  quelques  fels  très -difficiles  à  obtenir 
fous  leur  forme  régulière. 

Un  grand  nombre  de  fels  métalliques  font  aufli 
très-folubles  dans  l'alcool  :  tels  font  furtout  le 
fulfate  de  fer  furoxigéné  rouge  ou  à  l'état  d'eaw 
mire,\e  nitrate  de  cuivre ,  les  muriatés  de  fer  8e 
de  cuivre ,  le  muriate  furoxigéné  de  inercure  ou 
fublîmé  corrofif  :  tous  les  fels  cuivreux  donnent  une 
très-belle  couleur  verte  à  fa  flamme.  Depuis  Mac- 
quer, M.  Guy  ton  a  donné  dans  le  Journal  dephy- 
fique ,  une  table  plus  complète  des  degrés  de  fo- 
lubilité  des  fels  par  l'alcool. 

61.  L'alcool  n'a  aucune  aâion  fur  les  matières 
métalliques  ni  fur  leurs  oxides,  au  moins  fans  être 
décompofé  :  on  trouvera  pitls  bas  qu'il  l'eft  fou- 
vent  par  les  diflbiutions  des  métaux  dans  les  aci- 
des ;  mais  ce  genre  d'aâion  eft  étranger  à  cette 
partie  de  fon  hiftoire  ,  8e  fera  retracé  dans  celle  où 
il  doit  être  queflion  de  fa  décompofitinn. 

6x.  Il  eft  peu  de  matières  végétales  fur  lefquelles 
l'alcool  ne  puifle  exercer  une  aâion  plus  ou  moins 
marquée ,  mais  elle  eft  plus  ou  moins  prononcée 
fuivant  la  nature  diverfe  des  matériaux  immédiats 
des  plantes. 

Margraff  a  extrait  par  l'alcool  une  matière  fu-* 
crée  de  la  betterave ,  du  chervis,  du  panais,  8ec. 
Depuis ,  on  en  a  retiré  par  le  même  procédé  des 
tiges  de  mais  8e  d'un  grand  nombre  de  fruits. 

L'extraâif  s'y  diflbut  très-bien  en  général ,  8e 
d'autant  mieux  qu'il  eft  plus  oxigéne.  11  donne 
conftamment  à  l'alcool  une  couleur  jaune ,  fauve 
ou  rougeâtre. 

Les  fubftances  végétales  qui  s'uniflent  le  mieux 
i  l'alcool  font  les  huiles  volatiles  ,  le  camphre ,  les 
réfines,  les  baumes  8e  plufieurs  matières  colo- 
rantes. 

6y  On  donne  le  nom  impropre  d'eau  diftillée 
fpintueufe  ï  l'a'cool ,  chargé  par  la  difUllacion 
d'un  peu  d'huile  volatile  des  végétaux  odorans  : 
on  a  cru  qu'il  s'uniflbit ,  par  cette  opération ,  à' 
un  principe  particulier  de  l'odeur  qu'on  nommoit 
tfprit  reSeur  ou  arôme  :  je  vais  prouver  que  c'eft 
une  petite  quantité  d'huile  qu'il  emporte  avec  lui. 

Pour  obtenir  ces  fluides  nommés  efprits  odoran* 
ou  eaux  difiillées  fpiritutufes ,  on  diftiile  au  bain- 
marte  l'alcool  avec  des  plantes  odorantes  ou  avec 
leurs  parties,  hachées  ou  broyées.  Ce  liauide 
s'empare  d'une  portion  de  leur  huile  volatile ,  8c 
fe  volatilife  avec  elle  s  aufli  a*t-il  la  propriété  d« 
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fe  précipîter&  de  blanchir  avec  l'eau  difiillée  :  on 
en  fcpare  une  partie  de  cette  huile  qui  le  rend  acre 
en  méine  tems  que  trè$>odorint  en  le  reâifiant  au 
bain- marie  à  une  chaleur  très-douce-,  &  en  ayant 
foin  de  ne  retirer  que  les  trois  quarts  de  l'alcool 
qu'on  a  employé ,  afin  d'être  fdr  de  ne  volatilifer 
avec  lui  que  la  petite  quantité  d'buile  qui  fuffit 
pour  lui  donner  de  l'odeur.  Le  peu  qu'il  en  con- 
tient par-lâefl  dilToluble  dans  l'eau  que  l'on  ajoute^ 
de  forte  qu'alors  il  n'y  a  plus  de  précipiution  par 
l'addition  de  ce  liquide.  Ces  alcools  odorans  ac- 
quièrent une  odeur  plus  agréable  à  mefure  qu'ils 
vieilliiTent,  &  il  paroît  que  le  principe  huileux  & 
odorant  fe  combine  de  plus  en  plus  intimement 
avec  l'alcool.  L'huile  volatile  a  tant  d'attraâion 

ftour  l'alcool ,  que  ce  dernier  eft  capable  de  l'eu- 
ever  à  l'eau.  En  effet,  en  diftillant  de  l'alcool  fur 
de  l'eau  chargée  de  l'odeur  d'une  plante ,  l'alcool 
lui  enlève  fon  odeur,  &  lalaiûe  entièrement  ino- 
dore. Ce  qui  prouve  cette,  théorie  fimple,  c'ell 
qu'on  fait  les  eaux  fpiritacufes  dejinteuren  dilTol- 
vant  quelques  gouttes  d'huile  volatile  dans  l'alcool, 
&  c'eft  ainfi  qu'on  opère  dans  les  paifumeries, 
comme  dans  les  laboratoires  où  l'on  prépare  les  li- 
queurs de  table. 

.  64.  On  peut  charger  l'alcool  d'une  beaucoup 
plus  grande  quantité  d'huile  volatile ,  que  par  la 
diftillation 5  alors,  outre  l'odeur,  il  prend  une  fa- 
veur acre  &  brûlante  s  l'eau  qu'on  y  verfe  en  pré- 
cipite abondamment  l'huile  tous  la  forme  de  glo- 
bules blancs  &  opaques  i  mais  il  relie,  après  cette 
précipitation ,  la  portion  que  l'eau  peut  diflbudre, 
de  manière  que  la  liqueur  retient  toujours  une 
odeur  plus  ou  moins  forte.  En  général ,  la  petite 
quantité  d'huile  volatile,  qui  fuflSt  pour  rendre  l'al- 
cool odorant ,  y  adhère  avec  une  grande  force  ,  & 
on  ne  peut  plus  l'en  priver  par  aucun  procédé 
connu. 

6$.  L'alcool  diflbut  facilement  le  camphre  à 
froid  ;  mais  il  le" diflbut  en  plus  grande  quantité 
lorsqu'il  eft  aidé  de  la  chaleur.  Cette  didblution, 
bien  chargée  ,  comme  d'un  quart  de  fon  poids  4e 
camphre,  mêlée  avec  de  l'eau  qu'on  y  ajoute  peu 
à  peu  &  par  gouttes ,  fournit  une  végéution  crif- 
talline ,  obfervée  par  Romieu  ;  c'eO  un  filet  per- 
pendiculaire fur  lequel  font  implantées  des  aiguilles 
qui  s'élèvent  contre  le  filet,  fous  un  angle  de 
(oixante  degrés.  Cette  expérience  ne  réuffit  que 
rarement,  &  elle  demandé  beaucoup  de  tatonne- 
roens  pour  la  quantité  d'eau ,  le  refroidiflement 
qui  lui  eft  néceflaire,  &c.  L'alcool  camphré,  uni 
i  une  grande  quantité  d'eau  ,  lailfe  précipiter  le 
camphre  en  flocons  blancs  concrets  ,  très-purs  tf 
fans  altération. 

66.  Toutes  les  réfines  font  diflolubles  par  l'al- 
cool, mais  beaucoup  moins  tellement  éi  abon- 
damment Que  les  huiles  volatiles.  Ces  difTolutions 
réfineufes  (ont  épaifles,  plus  ou  moins  colorées  en 
jaune ,  en  rouge  ou  en  brun.  L'eau  les  décompofe 
Âir  le  champ,  &  en  précipite  les  réfines  en  globu- 
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les  fins  ,  blancs,  opaques  ou  légérentent  tolotés. 

Les  baumes  fe  diflblvent,  comme  les  réfines, 
dans  l'alcool.  Quand  on  les  en  priécipite  par  l'eau  ,  . 
leur  acide  benzoïque  rede  en  diflblution  ,  &  leur 
partie  réfineufe  feule  fe  dépofe. 

Les  Kommes-réfines  ne  font  qu'en  partie  diflo- 
lubles dans  l'alcool  ;  &  en  leur  appliquant  fuccef 
fivement  ce  liquide  &  l'eau,  les  chimiftes  en  ont 
fait  l'analyfe. 

Plufieurs  parties  colorantes ,  non-feulemeot  ré- 
fineufes comme  on  l'a  cru  long-tems ,  mais  encore 
extraâives  oxigénées,  s'uniflent  i  l'alcool,  &  le 
colorent  plus  ou  moins  fortement  :  on  peut  auflî 
les  en  féparer  par  l'eau ,  mais  fouvent  elles  reflent 
unies ,  au  mojns  en  partie ,  au  mélange  de  ce$  deux 
liquides. 

67.  On  a  donné  le  nom  de  u'uituns ,  à'ilixirj ,  de . 
baumes ,  de  quintefctncit ,  &c.  aux  compofés  de 
ftics  huileux  ou  réfineux  &  d'alcodl  quand  celui- 
ci  eft  aflèz  chargé  de  ces  ûibftances  pour  avoir 
beaucoup  de  couleur ,  &  pour  précipiter  aboo- 
dimment  par  l'eau.  Ces  préparations  pharmaceu- 
tiques font,  comme  les  alcools  odorans  aromati- 
ques, ou fimples  lorfqu'elles  ne  contiennent  qu 'une 
matière  en  diflblution  ,  ou  compefées  lorfqu'elles 
en  contiennent  plufieur$  à  la  fois.  Ces  médicamens 
font  préparés ,  en  général,  en  expofant  le  fuc  en 

Poudre ,  ou  la  plante  fècbe  dont  on  veut  diflbudre 
huile  volatile,  la  réfine,  le  baume  ou  l'extrait 
colorant,  a  l'aûion  de  l'alcool,  que  l'on  aide  par 
l'agitation  &  par  la  chaleur  douce  du  foleil  ou  a^a 
bam  de  fable.  Lorfque  l'on  veut  retirer  les  réfines 
de  plufieurs  plantes  ou  fubftances  végétales  quel- 
conques à  la  fois ,  on  a  foin  de  faire  digérer  d'a- 
bord la  matière  qui  eft  la  moins  attaquable  par  l'al- 
cool ,  8e  d'expoler  fucceflîvement  à  fon  aoion  les 
fubftances  qui  y  font  le  plus  diflblul^es.  Lorfque 
ce  diflblvant  eft  autant  chargé  qu'il  peut  l'être  , 
on  le  filtre  à  travers  un  papier  fin  {  quelquefois  on 
fait  fur  le  champ  une  teinture  compofée  ,  en  mê- 
lant plufieurs  teintures  fimples  :  telle  eft  la  manière 
de  préparer  Yilixir  de  propriitis ,  en  uniflânt  les 
teintures  de  myrrhe,  de  fafran  &  d'aloès.  On  peut 
réparer  les  réfines  &  les  baumes  de  l'alcool  en  ver- 
fant  de  l'eau  fur  les  teintures ,  ou  en  les  diftillant  | 
mais,  dans  ces  deux  cas,  l'alcool  retient  une  par- 
tie d'huile  volatile ,  qu'on  a  nommée  principe  odo- 
rant de  ces  fubftances.  L'eau  n'eft  pas  capable  de 
décompofer  les  teintures  formées  avec  ce  qu'on 
nommoit  les  extraSo-réfineux  ou  les  rifino-extrailifs, 
c'eft-à-dire,  les  extraâiis  très-oxtgéoés ,  comme 
on  en  trouve  dans  la  rhubarbe ,  le  fafnn ,  l'o- 
pium, la  gomme  ammoniaque,  &c.  parce  que  en 
matières  font  également  diflolubles  dans  ces  deux 
liquides. 

D.  Des  propriitis  chimiques  que  l'alcool  prifentt  e» 
fe  dicompojant. 

CZ,  Dans  un  gr^nd  nombre  d'opérations  dum^ 
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qnes  que  l'on  fait  avec  l'alcool ,  il  fe  conraorte 
tout  autrement  qu'on  vient  de  le  dire  j  il  n  entre 
point  tout  entier  dans  des  combinaifons  :  au  con- 
traire,  il  fe  déconmofeou  fe  modifie  plus  on  moins 
profondément  juiqu'à  fe  réduire  à  fes  élémens 
confHtuans  féfrârés  les  uns  des  autres  :  c'eft  de 
celle-ci  qu'il  vaétreaâuellementqueftion.  Je  rap- 
porte les  propriétés  chimiques  qui  entraînent  plus 
on  moins  de  décompofition  dans  l'alcool ,  à  fon 
traitement  par  une  haute  température ,  i  fon  in- 
flammation ,  à  fon  altération  par  les  alcalis ,  par 
les  acides ,  par  les  oxides  on  par  les  diâblutions 
méulliques  :  l'examen  des  phénomènes  qu'il  pré- 
fente dans  chacune  de  ces  circonftances ,  en  une  des 
parties  les  plus  importantes  de  la  chimie  moderne. 

69.  Quand  on  fait  palTer  l'alcool  à  travers  un 
tube  de  porcelaine  rougi  au  feu,  il  eil  décompofé  : 
on  obtient  de  l'eau  à  l'extrémité  ,  &  le  ballon  qui 
reçoit  fa  vapeur  a  une  odeur  de  brûlé  ou  d'empy- 
teume  ;  il  (e  dégage  encore  une  certaine  quantité 
de  gaz  hydrogène  carboné  8e  de  gaz  acide  carbo- 
nique. Quelques  chimiftes  aflurent  aue  dans  cette 
opération  on  obtient  un  produit  étheré>  &  fouvent 
en  effiit  on  a  au  moins  une  odeur  fragrante  analo- 
gue à  celle  de  l'éther.  Il  fe  dépofe  aufli  confiam- 
ment  fur  les  parois  dn  ballon,  de  petits  criftaux 
blancs  ie  brillans,  qiii  reflemblent  i  de  l'acide  ben- 
zoïqoç ,  mais  qui  ont  été  reconnus  par  M.  Vau> 
quelta  pour  une  elbèce  d'huile  volatile  concrète. 
Le  tube.de  porcelaine,  caffé  après  l'opération, 
préfente  une  fuie  noire ,  très-fitie  fur  fes  parois. 
Cette  opération  très-remarquable  n'a  point  encore 
été  £ùte  avec  aflez  de  foin  pour  qu  on  puiffe  en 
décrire  avec  exa^tude  toutes  les  circonftances , 
&  en  déterminer  la  caufe  avec  précifion.  Tout  ce 
qu'on  voit  pofitivement,  c'eft  que  l'alcool  eft  dé- 
compofé, qu'il  fe  forme  de  l'eau  &  un  peu  d'acide 
carbonique ,  quil  fe  féoare  du  ^z  l^drogène  car- 
IxMiéj  qu'il  fe  dépofe  au  carbone.  En  recherchant 
avec  exaâitude  la  nature  &  la  proportion  de  ces 
produits  de  l'incandefcence  de  l'alcool,  on  obtien- 
dra im  réfultat  utile  pour  déterminer  le  nombre  & 
la  quantité  relative  de  fes  principes  primitifs. 

70.  L'alcool  eft  depuis  long-teots  reconnu  pour 
nue  fabftance  très-inflammable  :  chauffé  avec  le 
cootaâ  de  l'air ,  &  furtout  mis  en  contaû  avec  un 
«orps  en  combuftion  fans  être  chauffé  lui-même  , 
frappé  par  une  forte  étincelle  éleârique  ,  il  s'al- 
lume, K  bréle  avec  une  flamme  très-étendue,  t(ès- 
légère  ,  blanche  dans  fon  milieu  ,  bleue  lur  fes 
bords,  avec  une  chaleur  aifez  forte  ,  &'  fans  laifler 
aucun  réfidn.  Depuis  long-tems  les  chimiftes  ont 
remarqué  qu'il  ne  donnoit  dans  fa  combuftion  au- 
cune fuie  ni  aucune  fiimée.  Boerhaave,  en  prefen- 
tant  i  fa  flamme  unvafe  de  porcelaine  froid,  avoir 
recueilli  de  l'eau  pure,  fans  faveur  ni  odeur,  & 
en  tout  femblable  a  de  l'eau  diftillée  )  il  avoit  même 
conclu  de  ce  phénomène,  que  la  flamme  étoit  due 
â  de  feao  en  vapeur. 

L'avoifiet  4  en  biûlant  de  l'alcool  dans  ooe  lampe 
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placée  foOis  une  cloche  remplie  d'air  atmofpbéri- 
que ,  8e  communiquant  à  une  autre  cloche  rem- 
plie de  gaz  oxigène ,  de  manière  que  celle-ci  four* 
niflbit  à  la  première  l'oxigène  nécefliùreà  la  com* 
buftion ,  a  obtenu,  de  feize  parties  d'alcool  ainfi 
brûlé,  dix-huit  parties  d'eau,  8e  de  l'acide  car» 
bonique.  M.  Berthollet  a  aulG  remarqué  que, 
quand  on  brûloit  de  l'alcool  mêlé  d'eau ,  la  pot- 
uon  de  cène  dernière ,  qui  reftoit  après  la  com^ 
buftion ,  précipitoit  l'eau  de  chaux  )  8e ,  comtne 
on  ne  trouve  point  ici  d'autres  réfultats  de  cetts 
combuftion  que  de  l'eau  8e  de  l'acide  carbonique, 
OB  en  conclut  que  l'alcool  eft  formé  d'h]{rdroaène, 
de  carbone  8e  d'une  certaine  proportion  d'oxt- 
gène.  On  juge  la  préfence  8e  la  quantité  de  ce  der» 
nier  principe  par  la  portion  d'oxfgène  qu'il  eft  né- 
ceftaire  d'employer  pour  fàvorifer  la  combuftion 
de  l'alcool,  comparée  à  celle  de  l'eau  obtenue. 
Lavoifier  a  conclu  de  fes  expériences ,  que  l'alcool 
étoit  une  efpèce  d'oxide  où  l'hydrogène  étoir  plus 
abondant  que  dans  le  fucre  d'od  il  provenoit.  Il 
n'eft  cependant  pas  parvenu  i  en  déterminer  exac- 
tement les  pr^poruons ,  puifque ,  dans  fon  ta- 
bleau fur  les  produits  de  lafirmentatioit  vineufe ,  il 
admet  plus  de  4a  moitié  de  l'alcool  en  eau  toute 
foimée  dans  cette  liqueur ,  8e  ne  s'explique  pas 
clairement  fur  l'état  réciproque  des  divers  prin- 
cipes qui  le  conftituent.  Quoiqa'inexaâe  encore , 
cette  analyfe  par  la  combuftion  fu£t  cependant 
pour  prouver  que  les  anciennes  idées  fur  la  nature 
de  l'alcool  font  faufles ,  Se  qu'il  fiiut  en  revenir  i 
celle  que  j'ai  déjà  donnée  par  rapport  à  fon  état 
d'oxide.  Ce  n'eft  donc  pas  une  union  d'une  huile 
très-tenue,  d'un  acide  8c  de  l'eau ,  une  forte  de 
favon  acide ,  comme  Stahl  8e  Boerhaave  l'avoient 
penfé,ni,  fuivant  l'opinion  de  Cartheufer  8e  de 
Macquer ,  une  pure  ou  fimple  combinaifon  d'eau 
8e  de  phlogiflique  ou  d'hydrogène  ;  car  le  phlogif- 
tique  de  Stahl  a  été  converti  en  hydrogène  par  la 

Slupart  des  chimiftes  modernes,  qui  continuent 
'adopter  fon  exiftence. 

71 .  Quoiquej'aie  indiqué  les  alcalis  purs  comme 
Amplement  .difloiubles  dans  l'alcool ,  cette  diflb- 
lution  fimple  fie  fans  altération  n'a  lieu  qu'à  froid 
ou  à  une  douce  température;  mais  lorfqu'on  chaufle . 
fortement  cette  diflblution  dans  une  cornue  avec 
un  appareil  convenable,  on  obtient  des  produits 
qui  annoncent  la  décompofition  de  cette  fubftance 
inflammable  :  il  (lafie  d'abord  un  alcool  d'une  odeur 
fuave  Se  aromatique,  une  forte  d'huile  ,  beaucoup 
de  gaz  hydrogène  ,  Se  la  potafle  qui  refte  dd  char- 
gée de  charbon.  Quelques  chimiftes  ont  aifuré 
qu'il  fe  dégageoit  de  l'ammoniaque  dans  cette  opé- 
ration ,  8e  ils  y  ont  vu ,  comme  dans  la  diftillauoa 
du  favon  faite  â  la  même  température  élevée,  une 

Ïreuve  de  la  préfence  de  l'azote  dans  la  potaflè. 
^'autres  croient  que  ce  n'eft  qu'un  peu  de  ponfle 
élevée  avec  les  produits  volatils,  qui  a  fait  pren- 
dre le  change  fur  cette  expérience,  il  en  réfulte 
I  que  cette  opéraden  n'eft  pas  encore  bien  connu** 
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fc  que  fi  elle  prouve  en  général  la  décompofition 
de  l'alcool ,  elle  ne  peut  encore  fervir ,  ni  à  la  dé- 
termination de  fes  principes  4  ni  à  plus  forte  rai* 
fon  à  celle  de  la  potalTe. 

71.  Tous  les  acides  puiflans  agiflent  fur  l'alcool 
d'une  manière  plus  ou  moins  forte  ^  &  en  opèrent 
la  décompoiition  avec  des  phénomènes  difïerehSj 
fuivant  leur  énergie,  leur  quantité,  &  la  tempé- 
rature à  laquelle  on  expofe  leur  mélange.  Celui 
de  tous  dont  il  efl  le  plus  important  de  bien  con- 
noître  &  de  bien  déterminer  l'aâion ,  parce  qu'elle 
fervira  â  expliquer  celle  de  tous  les  autres,  c'eft 
V acide  fulfurique  conctntri. 

7J .  On  a  beaucoup  elTayé  de  produire  des  éthers 
avec  les  acides  phofphorique ,  tartareux>  &c.  ; 
mais  tous  ces  eflais  ont  été  mfruâueux>  parce  que 
ces  acides  ont  trop  peu  d'attraâion  avec  l'eau 
pour  en  favorifer  la  produâion  par  la  décompofi- 
tion de  l'alcool,  comme  le  fait  l'acide  fulfurique, 
ou  font  trop  adhérens  à  l'oxigène  pour  laiffer  ce 
principe  fe  porter  fur  ceux  de  l'alcool ,  ou  trop 
faciles  à  décompofer  eux-mêmes  par  la  tempéra- 
ture â  laquelle  on  prépare  ordinairement  les  éthers 
pour  pouvoir  réagir  fur  l'alcool  &  8n  opérer  l'éthé- 
rification.  D'ailleurs,  quand  les  chimiltes  ont  cher- 
ché avec  une  forte  d'opiniâtreté  à  faire  de  l'éther 
avec  chaoue  acide  ,  ou  nouveau  ,  ou  non  encore 
examiné  dans  fon  aâion  fur  l'alcool ,  c'étoit  avec 
l'opinion  que  chaque  éther  étoit  différent,  &  au- 
jourd'hui il  eft  reconnu  qu'excepté  le  mélange 
d'un  peu  de  f  acide  employé  >  l'étner  eft  le  même 
corps,  par  quelqu'acide  qu'il  ait  été  formé. 

74.  L'alcool  eft  décompofé  par  ceux  des  oxides 
métalliques  qui  cèdent  le  plus  facilement  leur 
oxigène ,  &  paflent  même  Quelquefois  ,  â  l'aide 
de  l'aâion  de  la  chaleur,  a  l'état  d'éther  dans 
cette  décompofition  ,  comme  M.  Van-Mons  l'a 
découvert.  On  voit  ici  le  même  fait ,  &  par  con- 
féquent  la  même  théorie  que  dans  l'aâion  de 
l'acide  nitrique  &  de  l'acide  muriatique  oxigéné 
fur  l'alcool.  On  obtient  un  même  réfultat ,  & 
même  un  effet  beaucoup  plus  marqué  encore,  par 
la  double  attraâion  décompofante  que  les  diflb- 
lutions  métalliques  exercent  fur  l'alcbol  quand  on 
le  diftille  avec  ces  corps.  On  obtient,  en  diftillant 
ces  mélanges ,  des  proportions  d'éther  d'autant 
plus  grandes,  aue  les  diflolutionsfont  plus  concen- 
trées, &  que  les  oxides  métalliques  qu'elles  con- 
tiennent „  cèdent  plus  facilement  leur  oxigène. 
C'eft  furtout  avec  les  nitrates  de  mercure  ,  d'ar- 
gent, de  plomb,  &  avec  les  muriates  furoxigénés 
métalliques  ,  que  ces  effets  font  les  plus  éner- 
giques. 

75.  Enfin ,  la  décompofition  de  l'alcool  par  fon 
inflammation  eft  modifiée  d'une  manière  plus  ou 
moins  remarquable  dans  les  couleurs  de  la  flamme , 
qu'il  donne  par  un  grand  nombre  de  corps  qu'il 
tient  en  diflolution  ou  qui  lui  font  mêlés  ;  &  fi 
l'on  ne  connoît  pas  encore  les  caufes  réelles  de 
ces  modifications,  celles-ci  font  par  elles-mêmes 
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aflez  frappantes  &  aflez  finguli&res  pour  devoir 
au  moins  être  décrites  avec  foin.  C'eft  ainfi  que 
l'acide  boracique  donne  à  la  couleur  de  la  flamme 
de  l'alcool  une  nuance  verte-jaunâtre  bien  pro- 
noncée ;  les  fels  diflblubles  de  flrontiane ,  une  cou- 
leur purpurine  ;  ceux  de  baryte,  un  jaune  aflez 
foncé}  ceux  de  chaux,  un  jaune  plus  clair}  ceux 
de  fer,  des  rouges  clairs ,  &  ceux  de  cuivre,  des 
verts-bleus  fort  différens  de  la  nuance  produite 
par  l'acide  boracique. 

E.  Efpicet, 

76.  Quoique ,  pendant  quelque  tems  ,  les  chj- 
miftes  aient  cru  que  l'alcool  extrait  de  différentes 
liqueurs  fermentées  étoit  différent  \  quoiqu'ils 
aient  diftingué  furtout  leseaux-deviede  vin  ,  celle 
de  bière .  nommée  eau-de-vie  de  grain ,  l'alcool  de 
cerifes.défigné  par  le  nom  de  kirchenwajfer ,\'eA\x- 
de-vie  de  cidre,  le  rhum  ou  eau-de-vie  de  canne 
à  fucre,  le  rack  ou  eau-de-vie  de  riz,  il  eft  bien 
reconnu  aujourd'hui  que  tous  ces  produits  ne  font 
qu'un  feul  Se  même  corps  jouiffant  de  propriétés 
identiques ,  &  préfenunt  abfolument  les  mêmes 
phénomènes  chimiques. 

77.  Cependant ,  pour  les  ufages  de  la  vie ,  pour 
le  oefoin  des  arts,  &  furtout  pour  la  délicatefle 
de  nos  organes ,  il  eft  indifpenfable  d'admettre  la 
diftinâion  des  efpèces  dont  je  viens  de  parler , 

Earce  que  leur  goût  très-différent,  leur  inflamma- 
ilité  j  leur  légèreté,  leur  propriété  diffolvante  , 
très-diverfifiées ,  les  rendent  chacun  utile  dans  des 
circonftances  différentes.  Mais  ces  modifications 
dépendent  beaucoup  plutôt  de  la  manière  dont  ils 
ont  été  préparés,  &  du  peu  de  précautions  qu'on 
a  prifes  dans  leur  diftillation ,  que  de  leur  propre 
nature.  Pour  s'en  convaincre,  il  fuâSt  d'obfervet 

3ue  l'eau-de-vie  tirée  des  vins  n'eft  pas  la  même 
^  ans  (à  faveur,  fon  odeur  &  fa  force,  dans  les  di- 
verfes  contrées  où  on  la  prépare,  quoique  la  li- 
queur primitive  qui  la  fournit  foit  identique ,  8c 
parce  qu'on  procède  à  fa  diftillation  d'une  manière 
différente.  A  plus  forte  raifon  cela  doit-il  arriver 
avec  des  liqueurs  fermentées,  chargées  de  beau- 
coup d'extrait  &  de  mucilage,  comme  les  bières 
&  les  cidres,  qui,  lorfqu'on  les  chauffe  fortement, 
ainfi  qu'on  le  fait  dans  le  plus  grand  nombre  des 
brûleries,  s'épaiffiffent ,  fe  brûlent  dans  le  fond 
des  alambics,  &  donnent  ainfi  des  eaux-de-vie 
acres ,  odorantes,  empyreumatiques,  parce  Qu'el- 
les entraînent  une  portion  d'huile  dans  la  diftilla- 
tion. On  fait  avec  Quelle  énergie  l'alcool  retient 
la  petite  quantité  d'nuile  volatile  néceffaice  potir 
lui  donner  des  odeurs  forres ,  &  une  faveur  étran- 
gère à  la  fienne.  On  fait  qu'une  fois  faturé  de  cette 
manière  par  la  diftillation ,  il  eft  impoflible  de  l'en 
priver ,  &  cela  explique  fuffifamment  toutes  l^s 
variétés  de  propriétés  fi  fenfibles  à  nos  organes^, 
&  fi  légères  cependant  pout  les  opératUms  chi- 
miques, que  l'on  reconnoitaux  différentes  efpèces 
d'eaux-de-vie  &  d'alcool  du  commerce. 

.  F.  Ufages, 
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F.  Ufiiges. 

78.  Les  ufages  de  l'atcooi  font  extrêmement 
multipliés.  Sa  propriété  de  foutenir  &  de  relever 
les  forces  abattues,  d'augmenter  l'énergie  des 
libres  contraâiles ,  le  mouvement  de  la  circula- 
tion ,  l'aâivité  de  tout  le  fyAème  animal ,  le  fait 
ranger  parmi  les  médicamens  les  plus  importans. 
On  le  donne  rarement  feul ,  à  moins  que  ce  ne  foit 
en  le  réduifant  en  vapeur  pour  l'introduire  avec  l'air 
dans  les  poumons ,  &  le  faire  agir  fur  leurs  fibres 
relâchées ,  ou  fur  leurs  ulcères  qui  les  attaquent. 
On  l'afTocie  à  une  foule  de  fubnances  diverfes , 
pour  ajouter  à  fes  vertus  ou  les  approprier  aiix 
indications  qu'on  fe  propofe  de  remplir.  On  le 
rend  très-diObivant  te  tres-fendant  par  la  potalTe 
dans  les  teintures  acres  de  tartre  &  dans  le  Hlium , 
très-antifeptique  avec  lecampjire,  antifpafmodi- 

3ue  avec  la  petite  portion  d'huile  volatile  qui  lui 
onne  de  l'odeur,  &  le  modifie  en  ce  qu'on  nomme 
fi  improprentent  eaux  difiilUcs  fpiriuuufu  ,  très- 
aftringent  avec  l'addition  du  quart  de  fon  poids 
d'acide  fulfurique ,  addition  qui  conftitue  l'eau  de 
Rabel.  Il  eft  très-fiomachique  &  très-cordial  quand 
on  l'a  aflbcié  aux  réfines  &  aux  extraâifis  oxigé- 
nés,  comme  il  l'eft  dans  les  baumes  artificiels ,  les 
ceintures  &  les  élixirs,  ou  les  compotes  fpirituiux, 
fi  variés  &  fi  nombreux  dans  les  ouvrages  dellinés 
«ux  recettes  &  aux  formulas  médicamenteufes. 

79.  L'alcool ,  porté  à  l'état  d'éther ,  eft  un  des 
flomachiques ,  des  toniques  &  des  aniirpaCmodi- 

Î|ues  les  plus  puiflans ,  parce  qu'il  agit  en  fe  rédui- 
ant  tout  i  coup  en  vapeur  dans  l'eftomac ,  où  il 
eft  reçu  fur  une  très-grande  for&ce  à  la  fois ,  8e 
fur  prefqùe  tout  le  fyflème  nerveux.  On  l'a  Spé- 
cialement recommandé  comme  fondant  des  cal- 
culs biliaires  ;  mais  il  eil  évident  qu'il  agit  bien 
plus  dans  ce  cas  par  fa  propriété  calmante,  que  par 
la  véritable  nature  de  diflblvant  biliaire ,  puifque 
les  moindres  notions  d'anatomie  apprennent  qu'il 
ne  peut  pas  pénétrer  affez  abondamment  dans  les 
canaux  cholédoque  &  cyfiique  pour  agir  immédia- 
tement fur  les  concrétions  contenues  dans  la  vé- 
ficule  du  fieL  L'éther  enivre  plus  vivement  &  i 
tine  beaucoup  moindre  dofe  que  l'alcool.  En  le 
mêlant  avec  le  premier  alcool  aromatique ,  qui 
pafie  dans  fa  diftillation  avec  l'acide  fulfurique,  &c 
avec  auelques  gouttes  d'huile  volatile  qui  palfe 
après  lui ,  on  prépare  la  iiqueur  miiUrale  anodine 
aHofman ,  beaucoup  moins  bonne  que  l'éther  lui- 
nnènae,  &  qui  agit  oeaucoup  plus  toiblement  & 
inégalement.  Ce  qu'on  nomme,  dans  les  pharma- 
cies, liqueur  minira/e  anodine  nitrtuft  eft  le  produit 
?ur  fuccède  à  l'éther  nitrtux  dans  la  diftillation. 
>uant  à  l'éther  mnriatique ,  c'eft  un  très-mauvais 
inédicament ,  parce  qu'il  n'eft  jamais  égal ,  parce 
qu'il  contieot  fouvent  de  l'acide.  &  parce  qu'il 
eft  bien  moins  éthéré  que  les  deux  prëcédens. 
■L'éther  commun  ou  fulfurique  bien  ceâ^ifié  eft 
préférable  i  tous  les  autres. 
Chimis,  Tome  IF", 
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80.  C'eft  en  raifon  de  fa  vertu  toniqUe  &  for- 
tifiante ,  qu'on  emploie  fi  fréquemment  l'alcool 
dans  la  préparation  des  liqueurs  très  -  agréables 

3u'on  prend  à  la  fin  du  repas'  pour  favorifer  la 
igeftion.  On  nomme  ratafiats  les  infufions  d'une 
foule  de  fubftances  dans  l'eau-de-vie ,  édulcorées 
avec  lefucre,  &  plus  particulièrement  liqueurs  les 
combinaifons  de  l'alcool  bien  reâifié  avec  des 
huiles  volatiles  8f  du  firop ,  dans  diverfes  propor- 
tions. Le  firop  fournit  l'eau  &  le  fucre  qui  aaou- 
ciflent  l'acreté  brûlante  de  l'alcool ,  l'huile  vola- 
tile donne  le  parfum  ;  fie  quand  ces  matières  font 
unies  eti  propiortion  convenable ,  8e  de  manière 
qu'aucune  faveur  ne  domine  trop ,  quand  la  com- 
binaifon  eft  bien  intime  ,  ce  qui  a  lieu  furtout  à 
l'aide  du  tems ,  il  en  réfulte  des  boiflbns  extrê- 
mement agréables.  On  lés  varie  à  l'infini ,  futvant 
l'huile  volatile  que  l'on  prend  ;  on  préfère  furtout 
cel!es  de  vanille,  de  rofe,  d'orange,  de  citron, 
de  girofle ,  de  mufcade ,  de  canelle ,  d'aniï  i  \% 
plupart  des  autres ,  i  caufe  de  la  force  ou  de  l'a- 
grémsnt  de  h  urs  parfums.  On  les  unit  fouvent  les 
uns  aux  autres,  8e  quelquefois  même  en  afler. 
grand  nombre  \  &  dans  ce  cas  on  a  foin  de  faire, 
les  compofitions  de  manière  qu'aucune  ne  domine 
fur  l'autre.  En  général ,  on  les  prépare  avec  une 
partie  d'alcool  reâifié ,  deux  parties  d'eau  ,  une 
de  fucre  raffiné ,  8e  quelques  gouttes  d'huile  to- 
litile.  Quelquefois  on  fait  agir  l'alcool  immédia- 
tement Tur  les  matières  végétales  toute  entières, 
pour  lui  donner  plus  de  force  de  ce  qu'on  nomme 
le  fruit  !  on  les  colore  avec  la  cochenille  8e  le  fa- 
fran.  Ces  liqueurs  très-agréables  ne  font  utiles  que 
prifes  mod^ément  8e  en  petite  quantité  ;  l'abus 
en  eft  nuifible  8e  très-dangereux  :  au  lien  de  forti- 
fier .  elles  détruifent  les  forces ,  8e  furtout  celles 
de  l'eftomac. 

8 1 .  L'alcool ,  par  la  propriété  qu'il  a  de  dîflbu- 
dre  fiicilement  les  huiles  volatiles,  de  hs  entraîner 
par  la  diftillation  de  manière  à  former  des  liquides 
très-odorans  8e  très- aromatiques,  eft  extrême- 
ment employé  dans  l'art  des  parfums.  C'eft  avec 
lui  qu'on  prépare  les  liquides  agréables  connus 
fous  le  nom  Seaux  defenteur,  l'eau  de  bouquet, 
l'eau  de  mille-fleurs,  les  pots-pourris.  Sec.  :  on 
les  marie  aufli  plufieurs  enfemble.  On  emploie  fou- 
vent le  benjoin  ,  le  ftorax  ,  l'ambre  gris ,  le  mufc  , 
la  vanille  dans  ces  compofitions,  qui  fervent  pour 
la  toilette.  C'eft  encore  un  produit  de  l'art  qu'on 
ne  doit  employer  qu'avec  réferve  8e  modérément. 

[>arce  qu'on  eft  obligé  d'en  augmenter  perpéruel- 
ement  la  dofe  quand  on  en  fait  abus  ;  les  organes 
s'afifolbliflent,  8e  éprouvent,  par  l'effet  continuel 
des  parfums ,  un  relâchement  marqué. 

81.  On  fe  fert  de  l'alcool  comme  combuftible 
pour  alimenter  des  lampes  fur  les  tables .  pour 
donner  des  flamaaes  brillantes  dans  les  fpeâacles  , 
pour  faire  un  grand  nombre  d'expériences  de  phy- 
fique  8e  de  chimie.  Il  eft  foédalement  employé 
conne  difiblTats  eqpc  U  tobrtcation  4es  vernis 
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ficcatifs,  les  plu»beaui  8r  les  pfus  cbets.  Ces  ver- 
nis font  en  général  des  diflblutions  (àturées  de 
féfines  tranTparentes,  ftches^  peu  colorées,  ou 
même  entièrement  transparentes ,  telles  que  la 
copale,  1»  fiindaraqiie ,  l&maftic  Se  foiiban.  L'at- 
cool  èft  trop  cher  pour  fervir  à  la  teinture  en  grand ^ 
mais  H  kn  quelquefois  i  celle  de  la  foie  &  des 
rubans. 

8}.  C'eft  un  des  diflbtvans  les  plus  utilec  a»x 
ehimides  :  il  s'applique  furcout  à  h  féparation  des 
fttls  déliquefcens  dans  l'analyfe  des  réfidus  de«  eaux 
minéiaics,  des  cendres  de  plantes  ,  &c.  )  à  l'ex- 
traâion  Se  à  la  putiftcation  de  la  j>otafl^  &  de  la 
foude ,  &c.  i  à  l'examen  des  matières  végétales , 
après  les  aroir  traitées  &  épuifées  par  feau  froide 
&  chaude  ;  au  traitement  de  quelques  fublbnces 
aniihales  (  à  la  précipitation  des  fé»  indiflbiubles 
dans  l'alcool,  &  di(rol;uM«s  dans  l'eau ,  9cc.  &c. 

f .  VL  Dus  taufts  ou  du  micauijin»  dt  Ufime»- 
union  viueufii  ^  &de  ia  formation  de  t alcool. 

84.  Quoique  ^'aie  fait  voir  dans  les  deux  para- 
graphes précédens,  que  l'alcool  n'étoic  pas  tout 
formé ,  entièrement  compofé  dans  le  vin }  quoique 
je  l'aie  vegardé  comme  uu  produit  éloigné  de  la 
pnatntaiion  vineufe ,  il  n'elt  cependant  pas  moins 
vvai  qu'il  ell  dû  i  cette  ftrmtncatio»  ;  que  fans  elle 
il  n'exifteroit  pas ,  &  que  c'eft  par  elle  qu'il  tû 
véritablement  formé ,  puifqu'îl  faut  une  liqueur 
fermcntée  vineufe  pour  l'obtenir.  Il  n'eft  pas  moins 
évident  qu'il  provient  du  fucre ,  puifqu'il  e&  in- 
ëirpenfable  qu'une  liqueur  (bit  (ucréç  pour  deve- 
nir vineufe ,  Se  puiique ,  quand  cette  liqueur  a 
pafle  à  l'état  de  V4n ,  elle  ne  contient  plus  de  fubf- 
tance  Ëu:chaf  ioe. 

8j-  Il  y  a  long- tenu  que  les  chimîAes  favent 

Se  l'alcool  fe  forme  aux  dépens  de  la  matière 
:rée.  Ce  n'eft  que  depuis  la  doârine  pneumati- 
que .  &  par  les  belles  expériences  qui  ont  (ervi  à 
l'étabUr  ,  qu'on  a  conçu  &  déjà  en  partie  réaliCé 
l'e(pérance  de  déterminer  le  inécanifme  par  lequel 
s'opère  cette  efpèce  de  converfion.  Lavoifier  eft 
le  premier  &  prefque  le  feul  qui  s'en  foit  occupé; 
&  s'il  manque  encore  quelque  chofe ,  du  côté  de 
la  précifion,  aux  réfultats  ingénieux  qu'il  a  donnés 
fur  cette  transformation ,  ces  réfultats  font  cepen- 
dant aflez  beaux  &  aflèz  concluans,  furtout  auand 
on  les  compare  aux  hyf  othèfes  invfaifembiables 
qui  avoient  été  données  avant  lui ,  pour  regarder 
cette  partie  de  la  fcience  comme  très-avancée ,  Si 
comme  très^opre  à  jeter  la  plus  vive  lumière  fur 
l'analyfe  végétale. 

86.  Cet  illuftre  chinùfte  commence  par  expofer 
^ue  ,  dans  la  fermentation  vinea/i  i  comme  dans 
toute  opération  chimique ,  il  fe  pa&  une- véritable 
équation  entre  les  principes  du  corps  qui  fiermente, 
&  ceux  qu'il  donne  laprès  avoir  fermenté  ;  qne  le 
moût  de  raifin.  &  plils'paniculiéreraent  le  (ticre^ 
ddopaoc  pu  hftrmemauoay  ^'«n  c6té  iie-l'addc 
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carbonique ,  &  de  Tautre  de  l^alcool ,  cm  doit  en 
conclure  que  le  facre  a  acide  carbonique  +  al- 
cool, te  qu'en  cennoif&nt  bien  l'a  natur*  de  cha- 
cun dé  ces  corps  9b  celte  du  Aicre,.oapcue  appré- 
cia exaâement  ce  qui  arrive  pendant  c9V»f*^ 
menttuion ,  eu  en  quoi'  conMa  I»  cbangeraent  é» 
nature  qu'elle  opërev  O'aoràs  cette  vue ,  coruioi^ 
flmt  le  fucre  dans  lequ^  il  avoir  trouvé  a64  d*o»i> 
gène,  o.iSde  carbone it  0.08  d'hydrogène,  il  l'a 
KHt  fermenter  à  l'aide  d'un  peu  de  levure  qu'il  a 
auffi  examinée.  S«n  Mpérience,  a  ét4  faite- dans  ua 
appareil  ingénieux-,  dan» lequel  iia  recueilli  exac- 
tement l'acide  carbomquo  dégagé-,  &  n'a  rfen 
perdu  des  produits  de  hfinnentation.  Sans  entre< 
dans  le  détail  d»  la  proportion  de  oes  produits  > 
fur  laquelle  U  manque  quelque  ehofe  du-  côté  d« 
l'axaâitude ,  comme  cela  devoit  être  dans  ur« 

[tremière  expérience  ,  je  ne  ferai  qu-'expoiet  ici 
es  réfultats  généraux ,  qui  (buts  intereflient  h,  mar- 
che général»  de  la  théorie ,  8e  conduilênc  ï  kl 
connoifTance  du  mécanifote  de  la  fermentation. 

87.  En  calculait  la  proportion  des  pripcipet 
primitifs  contenus  dans  les  0.9^  de  fucre  totalo- 
ment  décompofë  dans  fon  expérience,  Lavoifier  a 
trouvé  que  cette,  quantité  d'oxigène  ,  de  carbon* 
&  d'hydrogène  fufBfoit  pour  fcrmsii  tout  l'a)- 
cool,  tout  l'acide  carbonique,  8e  même  la  portion 
d'acide  acéteux  qu'il  a  obtenu.  Il  en  a  conclu  qu'il 
n'eft  pas  nécoffaire  d'admettre  la  décompofitien 
de  l'eau ,  comnte  il  favoit  d'abord  fait  peur  expli- 

3uer  la  contpofition  de  ces  deux  principaux  pro- 
uits,  l'alcool  8e  l'acide  carbonique  {  qqe  le-ni4* 
canifme  de  ]&  fermentation-  vineufe  ne  confiâe  qiM 
dans  un  changement  d'équilibre  opéré  àip»  les 
prinoipas  confUtuii^  du  fucre ,  &  dans  u^  u|ite(t 
nouvelle  &  fous  un  autre  ordre  de  ces  priiKipcsi 
changement  fàvorifë  feulement  par  la  pr-éf^nce  d* 
l'eau  8t  du  calorique  ,  8t  commencé  furtout-  paf 
le  ferméiit  de  levure  qu'il  avoit  employé. 

88.  Les  efCstS  de  cwit  fermentation  fit  sédu» 
fent ,  dans  cette  théorie  fondée  fur  l'a»>éiienc»> 
à  féparer  en  deux  nouveaux  coo^efés  là  matière 
fucrée}  à  oxigéner  l'une  aux  dépens  de  l|aut*e 
pour  en  formée  l'acide  caiboniquè ,  produit  né* 
ceflàlre  de  la  fermentation  vineu^  •  à  défbxigéner 
l'autre  en  faveur  de  la  première ,  pour  en  compo» 
1èr  la  fubilance  inflammable  nommée  alcool  i  ei| 
forte ,  dit-il ,  que  s'il  étoit  poffible  de  recombiner 
ces  deux  produits,  l'alcool  &  l'acide  carbonique, 
dans  les  mêmes  proportions  où  ils  ont  été  rçfpec* 
tivement  formés  parle  fucre  fermenté  ,  oo  refor* 
meroit  le  fucre  tel  qu'il  étoit  avant  \ifermtntatiotn, 
Suivant  lui ,  l'hydrogène  8e  le  carbone  ne  foi^t  pas 
à  l'état  huileux  dans  l'alcool;  ils  y  font  unis  à  uns 

reportion  d'oxigène ,  qui ,  maintenue  avec  eux 
un  certain  équilibre  de  compofition ,  confHtu» 
une;  nouvelle  elpèce  d'oxide  trèt-inâammable  ei^ 
coeé,  &.qui,  quand  on  le  décompofe  en  k  faifant 
paffeil,  comme  je  l'ai  indiqué,  à  uavers  nn  tube 
de  porcelaine  rouge  de  feu  ^  refoiae  de  l'eau  flf 
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lie  Vadde  atrWotque .  &  lûtk  fvécipiter  «ne 
portion  de  carbone. 

89.  AuiTi  l'alcool ,  qui  fifi  du  ûicre  —  une 
quantité  notable  de  carbone  &  d'oxîgène,  -4-  une 
quantité  également  Jiotable  d'hydrogèoe^àla  con- 
poUTonce  ezaûe  duquel  il  ne  nunque  encore  que 
celle  de  la  proportion  de  fes  principes  priaiitin  i 
l'alcool ,  qui  eô  du  fucre  décarboHé  Se  défoxigéné, 
ou  du  fucre  hydrogéné ,  (ê  comporte-t-il  exaâe- 
ment  comme  tel  dans  toutes  les  expériences  aux- 
quelles on  le  foumet?  Il  ell  beaucoup  plus  léger  & 
volatil  que  le  fucre ,  en  raifon  de  fa  proportion 
d'h^^irogènei  il  brûle  fans  fumée  Se  fans  fuie  j  il 
donne  une  grande  quaatixé  d'eau  en  brûlant.  On 
voit  encore  qu'en  confidérant  le  roécanifme  de  la 
fermeiuittifin  vineuft  daos  ks  propriétés  comparées 
de  fes  produits  j  on  peut  la  regarder  comme  une 
double  opération  faite  à  U  fois ,  comme  une  com- 
buOion  lente  &  fucceiSve  du  carbone,  &  une  dé- 
combuflion  de  l'autre  partie  du  fucre  ,  qui  devient 
alors  beaucoup  plus  coœbufiible  «  &  qui  forme 
l'alcool. 

90.  Auffi  Lavoifier  a-t-il  terminé  ces  belles  recher- 
ches fur  \z  fermentation ,  en  faifant  remarquer  que 
cette  opération  préfente  un  moyen  nouveau  d'ana- 
lyfer  le  fucre  ;  qu'en  fuppofaat  une  matière  végé- 
tale mife  à  fermenter,  bien  connue,  on  peut  la  coo- 
£dérer,  par  rapport  aux  produits  qu'elle  fournit, 
comme  une  véritable  équation  algébrique ,  &  que 
chacun  des  élémens  qui  la  compo(ènt ,  peuvent 
donner  une  valeur  réelle  qui  permette  de  reûiâer 
l'expérience  pur  le  calcul  i  &  le  calcul  par  l'expé- 
lieace.  C'efi  ainfi,  c'efl  comme  anmoyea  impor- 
tant d'analyfe,  que  j'ai  fait  envifager  l'étude  des 
fermentations  végétales  >  &  l'on  doit  voir  ici  que, 
pour  çonnoître  parfaitement  hfirmematioo  v'uuufe 
ot  fes  produits,  pour  arriver,  par  cette  connoil- 
fance^  à  celle  de  fon  véritable  mécani&ne,  il  n'y 
a  plus  qu'à  trouver  le  rapport  exaâ  des  propor- 
tions entre  les  principes  qui  fe  combinent  les  uns 
aux  autres;  &  c'ed  ce  au'on  peut  efpérer  aujour- 
d'hui des  recherches  ultérieures  de  la  chimie, 
pourfuivies  dans  le  même  efprit  &  avec  les  mê- 
mes appareils  que  Lavoifiei  y  a  déjà  fi  utilement 
employés. 

Le  léfultat  général  de  c«  qui  eil  déjà  connu  fur 
le  mécanifmeae  \iftrmentatiun  vineufe^  c'eflque 
la  nature ,.  qui  la  fait  naître ,  paraît  avoir  pour  pri- 
mitive intention  de  réduire  le  compofé  végétal  à 
un  ordre  plus  fimple  de  compofîtion,  puifque  l'un 
des  produits  de  ce  mouvement  efi  déjà  un  com- 
pofé binaire .  l'acide  carbonique.  On  acquerra  une 
fuite  irréfragable  de  preuves  fur  cette  vérité  ca- 
pitale, dans  l'examen  des  mites  fermentations  fuc- 
cefCves,  dont  je  vais  m'oçcuper  dans  les  articles 
iiiivans. 

FeRJKENTATION   PANAIRE   ET  COLORANTE. 

I .  j'ai  dit ,  en  parlant  de  la  diftinâion  des  diffé- 
teftiçs  eCfècp^  aefcrmtntiftion  ,  qi)e  U  fermentation 
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■  que  je  tuKamecoloranu ,  tenoii  le  «lilieu  entre  I* 
fermMtation  adde  &c  la  putride  ,  &  qu'il  étoit  né- 
ceflaire  de  l'étudier  avec  celles-ci  ;  j'y  ajoute  l« 
fermentation  panaire,  parce  qu'il  feroit  peu  utile 
d'en  faire  un  fujet  d'article  particulier,  &  parce 
qu'elle  tient  également  le  milieu  entre  l'acide  8c 
la  putride.  D'ailleurs,  quoiqu'on  voie  bien  qu9 
J'un  &  l'autre  de  ces  mouvemens  fpontanès  font; 
réellement  placés  entre  ces  deux  fermentations ,  ils 
font  encore  trop  peu  connus,  trop  peu  étudiés, 
pour  en  traiter  a  part  &  pour  mériter  chacun  un 
article  ifolé. 

2.  Il  ue  faut  qu'une  fimple  &  facile  obfervatioa 
fur  de  la  pâte  de  farine  de  froment,  expofée  à  uns 
température  de  quinze  i  dix-huit  degrés ,  apri^ 
avoir  été  méléa  d'une  certaine  proportion  de  le- 
vure ou  de  pâte  déjà  fermentée  ,  pour  s'aJTurer 
qu'elle  éprouve  en  effet  une  véritable /<rrn2<nttf- 
tion.  Cette  pâte  fe  foidève,  fe  bourfoune,  aug-; 
mente  de  vo'ume,  fè  dilate  intérieurement,  s'é-^ 
carte  dans  quelaues  points,  fe  remplit  de  cavités 
ou  d'yeux,  produit  manifefie  d'un  f uide élafUque 
dégagé.  On  remarque  qu'en  même  tems  elle  s'é- 
chauffe ,  elle  change  de  couleur ,  elle  ne  confervo 
point  la  confiibnce  vifqueufe  &  collante ,  preixl 
une  odeur  un  peu  piauante  &  une  faveur  toute 
différente  de  l'efpèce  ae  fadeur  qu'elle  avoit  avant 
ce  mouvement.  A  ces  figues  il  eft  difiîcile  de  119 
pas  reconnoître  une  véritable /<rr«M£at/o«i. 

j.  On  a  elTayé  de  déterminer  en  quoi  confifloit 
ce  mouvement  fermentatif  de  la  pâte  de  froment, 
&  d'expliquer  qu'il  n'étoit  point  une  fermtntatioa 
particulière,  mais  feulement  un  enfemble  des  trois 
fermentations  fimultânées ,  bornant  réciproque- 
ment leurs  effets  au  commencenaent  de  chacune 
d'elles.  Dans  cette  opinion,  le  corps  féculent  d^ 
la  farine  tend  à  s'aigrir  ,  tandis  que  le  corps  mu- 
queux  fucré  s'alcoolife,  &le  glutineux  fe  pourrit. 
De  ces  trois  mouvemens  coïncidens ,  &  s'oppofaot 
cependant  de  mutuelles  entraves ,  naît  la  fermen-' 
talion  nnixte ,  qui  donne  naiffance  i  la  pâte  foule- 
véè,'&  qui  forme  le  pain  léger,  délicat,  fapide^ 
facile  4  digérer. 

4.  Mais  cette  manière  de  voir  n'efipas  appuyé» 
de  preuves  bien  folides  encore.  U  n'y  a  point  affe« 
de  matièxe  fucrée,  &  elle  n'efl  point  affez  libn$ 
dans  la  farine  pour  produire  le  plus  léger  mouve* 
ment  de  fermentation  vineufe.  La  fécule  n'efl  ri 
affez  dégagée,  ni  affez  échauffée  pour  paffer  à 
l'acétification  dans  les  momens  rapides  pendant 
lefquels  la  pâte  eft  à  lever.  Refle  la  matière  glu- 
tineufe  plus  abondante,  plus  délayée,  plus  foule- 
vée  par  l'eau  qu'elle  a  abforbée ,  beaucoup  plu( 
difpofée  que  les  autres  compofans  de  la  farme,  i 
éprouver  un  mouvement  intetlin  qui  en  divife ,  en 
écarte  8f  en  raréfie  la  maffe;  qui  la  fépare  fi  faci- 
lement en  feuillets  par  fa  fimple  difpofition  ;  quj 
la  remplit  &  la  creufe  de  cavités  fi  connues  dans 
le  pain  bien  levé  &  bien  cuit  •-,  qui  tend  proiupte- 
menti  la  décompofer  complètement,  piefquàlji 
Bbb  i. 
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manière  des  fubflances  animales.^  Quoîqu'îl  foit 
certain  qu'elle  pafTe  par  un  état  acide  lorrqu'on  la 
Ûifle  aller  au-dell  du  fimple  foulévement  que  doit 
avoir  le  pain  ^  il  ne  l'eft  pas  moins  qu'elle  tend 
auffi  facilement  à  fe  pourrir. 

5.  On  peut  donc,  fans  avoir  recours  à  la  fimul- 
tanéité  de  trois  fermentations,  en  admettre  une 
dans  le  glutinenz  de  la  fiirine  ,  laquelle/crmfnrn' 
tioH  n'eft  ni  une  acétification ,  ni  une  formation  de 
vin  >  ni  une  putréfaâtion ,  mais  bien  plutôt  un  com- 
mencement de  décompofition  putride ,  qui  ne  fait 
que  divifer  la  maffe,  en  diminuer,  en  annulter 
même  la  vifcofité ,  en  dégager  quelques  bulles  de 
fluides  élaftiques ,  en  modifier  la  faveur,  l'odeur  j 
en  un  mot ,  en  changer  d'une  manière  très-remar- 
quable les  propriétés.  Sans  doute  ce  n'eft  pas  une 
jermentation  accomplie ,  car  ce  feroit  une  putré- 
faction  j  ce  n'eil  qu'un  premier  tems  àe  fermenta- 
tion que  l'art  arrête  après  l'avoir  provoquée ,  après 
l'avoir  amenée  au  pointée  communiquer  ï  la  pâte 
l'atténuation ,  la  légèreté  dont  elle  avoir  befoin 

i>Qur  faire  du  bon  pain  :  voilà  pourquoi  on  l'a  dé- 
î^née  par  le  nom  ae  fermentation  panaire;  elle  eft 
loin  d'être  terminée  :  à  peine  a-t-elle  commencé  à 
s'emparer  de  la  pâte ,  à  peine  celle-ci  a-t-slle com- 
mencé â  fe  lever,  qu'on  fe  hâte  d'en  arrêter  le  cours 
>ar  la  cuiflbn ,  i  laquelle  on  foumet  la  mafTe  pour 
ui  donner  la  faveur  &  les  belles  propriétés  pa- 
naires. 

6.  Il  en  eft  de  même  de  hfirmentation  colorante, 
poulTée  feulement  un  peu  plus  loin  dans  les  pro- 
cédés de  l'art,  que  celle  à  laquelle  on  livre  la  pâte 
panifiable.  Ce  n'efl encore,  comme  celle-ci,  qu  une 
véritable  décompoiîtion  plus  ou  moins  avancée 
vers  la  putréf.iâion ,  un  commencemant  de  réfo- 
lution  qui  tend  à  détruire  complètement  la  matière 
végétale.  Il  n'eft  perfonne  qui  n'ait  obfervé  que, 
dans  le  cours  de  c-itte  décompcfirion  putride,  les 
fubiiances  végétales  qui  l'éprouvent,  prennent  en 
général  une  couleur  plus  ou  moins  marquée  :  c'ed 
ainfi  que  les  fruits  fe  foncent  &  bruniflent ,  que 
les  champit^nons  noirciflent,  les  mucilages  jaunif- 
fent  &  rougitrent.  Les  feuilles,  plongées  dans  l'eau, 
femblent  fe  foncer  d'abord  dans  leur  vert,  mar- 
chent enfuite  vers  une  bruniture  qui  fe  rapproche 
du  noir.  Ainfi  les  fels  végétaux  les  plus  blancs ,  les 
tartrites  &:  les  acétites  montrent  dans  leurs  diffolu- 
tions  tranfparentes ,  des  flocons  ou  lambeaux  fau- 
ves ,  bruns  &  noirâtres ,  produits  muciformes  de 
leur  lente  altération,  qui  finilfent  par  dépofer  des 
molécules  charbonneufes. 

7.  Cette  notion  aflez  exaâe  ,  quoique  bien  gé- 
nérale ,  doit  être  appliquée  à  ce  qui  fe  paffe  dans 
la  préparation  de  plufieurs  matières  colorantes  ti- 
lées  de  fubflances  végétales  qu'on  fait  fermenter 
pour  la  formation  du  paflel  ou  vouède,  &  de  l'in- 
digo. Ce  phénomène  eft  aftez  ezaâement  prouvé  : 
k  brillante  coloration  en  bleu  ,  la  formation  de  la 
plus  belle ,  de  la  plus  folide ,  de  la  plus  précieufe 
couleur  quç  la  teintttr£  poflède  j  eft  te  produit 
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d'une  véritable  fermentation ,-  &  puifque  la  plante 
feule ,  plongée  dans  l'eau ,  éprouv^ .  pour  prendre 
cette  nuance ,  un  mouvement  intedio  dont  l'aug- 
menutton  de  volunne  8e  de  température  ,  la  naif- 
fance  d'une  écume  &  d'un  bruit  alTez  confidéra- 
ble,  le  dégagement  d'un  fluide  élaiîique  mélangé 
d'acide  carbonique  &  dé  gaz  hydrogène  carboni 
affez  abondant,  font  des  ugnes  indubitables  :  on 
ne  peut  s'empédier  de  reconnoître  cette  fermen- 
tation comme  la  véritable  fource  de  la  matière 
colorante  formée,  puifque  celle-ci  ne  te  préfente 
qu'avec  les  fîgnes  biens  certains  de  l'autre. 

8.  Mais  eft^l  bien  vrai,  comme  l'ont  vu  &  in- 
diqué quelques  modernes ,  que  cette  coloration 
foit  une  fermentation  particulière ,  qu'elle  mérite 
d'être  foigneufement  diftinguée  de  toutes  les  au- 
tres,  &  défignée  même  par  un  nom  fpécial ,  comme 
je  l'ai  préfentée  dans  cet  article,  pour  frapper 
l'attention  de  ceux  qui  veulent  étudier  avec  foin 
la  chimie  végétale?  Je  ne  penfe  pas  que ,  dans  l'é- 
tat aâuel  de  nos  connoiffanccs ,  on  puiffe  adopter 
une  pareille  opinion  :  fans  doute  à  raiibn  du  produit 
particulier ,  aufli  remarquable  qu'utile ,  que  Ton 
obtient ,  on  peut ,  en  n'attachant  que  cette  idée  i 
la  dénomination,  adopter  celle  it  fermentation 
colorante ,-  mais  on  ne  doit  pas  vouloir  exprimer 
par-là  ,  que  c'eft  un  mouvement  différent  de  toui 
ceux  que  l'on  connoit}  on  ne  doit  y  trouver  énon- 
cée que  la  particularité  du  produit. 

9.  Les  fermentations  panaire  et' colorante  ne  font 
donc ,  dans  leur  véritable  eflence ,  que  des  comme n- 
cemens  de  décompoiîtion  fpontanée,qui  fetetmi- 
neroient  promptement  par  la  putréhiâion  &  la 
diffolution  complète  des  matières  végétales ,  fi  on 
ne  les  arrêtoit  pas  à  une  certaine  époque,  en  fou* 
mettant  le  produit  de  la  première  à  une  cuiflbn 
qui  en  fait  du  pain,  &  en  enlevant  la  fécule  divi- 
lée  &  bleue  de  l'autre ,  du  milieu  du  Uqiride  où 
elle  marchoit  vers  la  putréfiâion ,  pour  la  faire 
deflecher  avec  rapidité  :  dans  la  première  ,  la  pâte 
eft  voifine  de  l'aigreur  quand  on  la  cuit  j  dans  la 
féconde,  il  s'eft  déjà  formé  aux  dépens  de  la  plante , 
une  quantité  confîdérable  d'acide  carbonique  & 
d'ammoniaque  :  fi  l'une  &  l'autre  de  cette  pro- 
duâion  continuoient,  une  diOTolution  complète 
des  éUméns  du  végétal  en  feroit  la  fuite.  Arrêtée 
à  tems ,  cette  décompofition  montre  une  matière 
déjà  très-charbonnée,  dont  le  carbone  fait  le  prin- 
cipe excédant ,  &  dont  il  rend  la  durée ,  comme 
fubihnce  colorante  ,  fi  permanente  »  &  l'altéra.- 
biltté  fi  difficile. 

Fermentation  putrice.  i.  La  putré&âtbo 
eft  le  dernier  genre  de  fermentation  que  j'ai  dif- 
tingué,  &  c'eft  en  effet  elle  qui  termine  toutes  les 
autres  8f  qui  opère  la  décompofition  complète  du 
végétal.  Aucune  partie  des  plantes  n'efl  exempte 
de  ce  mouvement,  &  cependant  on  peut  l'écarter 
de  prefque  toutes ,  lorfqu'on  les  prive  d'^u ,  du 
coQtaft  de  r<ùr  &  de  te  chaleur.  Qneh^oes  cbi- 
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,  «ttftes  anci«n« ,  &  en  particulier  Becchet ,  «voient 
établi  une  forte  de  comparaifon  entre  la  putréfac- 
tinn  &  la  combudion  }  Se  cette  idée,  quoique  dif- 
ficile à  bien  prouver  dans  des  tenu  reculés^  avoit 
cependant  fon  fondement  dans  une  obfervation 
bien  faite;  elle  a  été  confirmée  de  nosjours. 
'  1.  Pour  que  la  putréfaâiun  s'établifle  dans  les 
végétaux  ,  il  eft  piufi^urs  conditions  néceflaires. 
Leur  tiflii  doit  être  relâché  par  de  l'eau.  Toutes 
les  matières  végétales  fèches  fe  confervent  fans 
aucune  altération  j  toutes  celles  au  contraire  qui 
font  fuffifamment  humeâées ,  fe  pourrifient.  Cela, 
arrive  aux  bois  les  plus  durs ,  aux  cordes  les  plus 
fèches,  auy  tiges  le*  plus  coriaces.  Le  contaa  de 
l'air  contribue  beaucoup  à  l'établiffement  &  à 
l'entretien  de  ce  mouvement  :  on  cite  un  grand 
nombre  de  fiiits  fur  des  fleurs,  des  fruits  confer- 
vés  verts  &  fait»  dans  le  vide ,  dans  des  lieux  très- 
bien  bouchés  &  à  l'abri  de  tout  contaâ  avec  l'air  ; 
il  n*eft  pas  néceffaire  d'une  forte  temp^ature  pour 
entretenir  la  putréfiâion  végétale.  Dix  à  quinze 
degrés  lui  fuffifent  ;  cependant  une  plus  forte  cha- 
leur n'y  nuit  pas  &  l'accélère  :  il  ne  faut  pas  toute 
fois  qu'elle  foitaflez  vive  pour  opérer  un  deflé- 
chement  confervateur.  L'exficcation  produite  dans 
un  four  eft  le  procédé  le  plus  antifeotique  que  l'on 
connoifle  pour  les  matières  végeules ,  quelles 
qu'elles  foient.  Les  malTes  des  végétaux  entaflés, 
mais  non  comprimés,  favorifent  fingnliérement 
cette  analyfe  fpontanée. 

).  Toutes  les  conditions  de  la  putréfaâion 
étant  réunies ,  cette  décompofition  s  annonce  par 
un  changement  de  couleur  &  de  confîftance  dans 
les  parties  des  plantes  :  lenr  tiffu  fe  relâche  &  s'a- 
mollit} leurs  lames,  leurs  fibres  s'écaitenc ,  fe  fou- 
lèvent }  leurs  parties  molles  &  liquider  (e  bour- 
fouflent,  fe  couvrent  d'écume  ;  des  fluides  élafti- 
ques  l.-s  diftendent ,  les  traverfent  &  s'en  échap- 
pent j  leiw  température  s'élève,  &  va  quelquefois 
lufqu'i  l'inflammation.  Les  gaz  dégagés  &  accom- 
pagnés d'une  odeur  d'abord  peu  défagréable,  en- 
fuite  de  moifi ,  de  chanci ,  puis  fade ,  fétide ,  lé- 
gèrement ammoniacale .  font  compofés  de  gsz  hy- 
drogène carboné ,  de  gaz  acide  carbonique  &  de 
gaz  azote.  Ces  phénomènes  diminuent  &  s'affoi- 
bliflent  peu  à  peu ,  après  avoir  duré  un  tems  plus 
ou  moins  long ,  fuivant  la  confîftance  du  végétal  : 
il  a  perdu  beaucoup  de  fa  maflie  en  matière  évapo- 
réej  il  n'en  refte  qu'un  réfidu  plus  ou  moins  abon- 
dant^ noirâtre,  &  contenantles  matériaux  les  plus 
fixes  qui  entroient  dans  fa  compoficion  i  favoir  :  les 
terres  ,  les  acides  qui  les  faturent ,  &  partie  du 
carbone  qui  la  conliituoit. 

4.  On  reconnoît  bien  manifeftement  dans  les 
conditions,  dans  les  phénomènes ,  comme  dans  le  s. 
produits  delà  fermentation  putride  des  végétaux  , 
l'influence  des  attraâions  multipliées  qu'exercent 
les  uns  fiir  les  autres  les  matériaux  qui  entrent  dans 
la  compofition  de  leut  tiflu.  L'hydrogène  s'unit  en 
paiticuliet  à  i'oxigèoe ,  fe  vohtilife  eo  ean  on  fe 
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dégage  en  g«z ,  en  entraînant  avec  hii  uiie  portion 
du  caibone  ^  une  tïoifième  partie  de  ce  principe 
s'unit  â  l'azote  dans  les  plantes  qui  en  contiennent , 
&  conftituent  l'ammoniaque;  une  quatrième  & 
dernière  partie  refte  encore  dans  le  réfidu  qu'elle 
colore  &  rend  encore  odorant.  Le  carbone  fe  join< 
en  partie  à  l'hydrogène!  dégagé, i  Toxigène  qui  le 
bràte  &  l'emporte  en  acide ,  8;  refte  en  partie  dans 
le  réfidu }  l'oxi^ène  fe  fépare  avec  l'un  &  l'autre 
des  deux  principes  précède ns,  auxquels  il  s'unit 
pour  faire  des  combinaifons  bioaires. 

f.  Parmi  les  réfultats  fixes,  les  réfidos  que 
donne  la  décompofition  putride  des  végétaux ,  il 
fiiut  f|^écialemeift  diftinguer  comme  objets  utiles 
le  chanvre  &  les  plantes  textiles  rouies,  le  bois 
pourri ,  le  fumier  &  le  terreau. 

Fermentation  saccharine,  i.  Je  nomme 
fermentation  faeckarint  un  mouvement  inteftin  it 
fpontané  qui  s'excite  fouvent  dans  plufieurs  fubf- 
tances  végétales ,  Se  par  lequel  il  le  forme  dani 
leur  intérieur  une  matière  lucrée  qui  n'y  exiftoit 
pas  auparavant.  Si  ce  phénomène  exifte  réelle'^ 
ment,  &  fi,  fans  l'aâion  d'im  agem  ou  d'un  inf- 
trument  extérieur  étranger  aux  conditions  nécé£- 
faires  de  hfermentation ,  une  matière  végétale  fade 
ou  infi^ide  devient  véritablement  fucrée ,  il  n'eft 
pas  poflîble  de  ne  pas  reconnoître  dans  cette  pro- 
duâion  fponrarrée  une  véritable /<r/ReRt(t(/on.  Les 
faits  que  je  vais  bientôt  rafiembler  mettront  cette 
vérité  hors  de  doute. 

1.  Je  range  cette  fermentation  au  premier  rang, 
parce  qu'elle  précède  réellement  la  fermentation 
vineufe  que  Boerhaave  regardoit  comme  la  pre- 
mière. En  effet,  on  verra  bientôt  que  la  préfence 
d'une  matière  fucrée  eft  indifpenfablement  nécei^ 
faire  pour,  donner  naiflance  à  la  formation  d'une 
liqueur  vineufe  ;  que  toutes  les  fubftances  fades, 
mnqueufes ,  infipides  font  abfdument  incapables 
d'éprouver  cette  fermtiuation  vineufe;  que  toute^ 
celles,  au  contraire,  qui  ont  une  faveur  plus  ok 
moins  fucrée ,  en  font  phis  ou  moins  fenfiblemetlt 
fufceptibles ,  &  que  les  matières  non  fucrées  oti 
fades ,  paflant  quelquefois  i  l'état  de  vin ,  ne  peu- 
vent arriver  à  cet  état  fans  contraâer  auparavain: 
la  faveur  &  toutes  les  propriétés  des  matières  fii- 
crées.  ' 

}.  Ce  paflàge  de  matières  fades  à  l'état  de  ma- 
tières fucrées  appartient  à  une  fermentation  }  !jc 
c'eft  celle  que  je  nomme  faccharine ,  parce  que  fdh 

Eroduit  eft  le  fucre.  Je  ne  veux  pu  aire  par-là  qiie 
1  fomnation  de  la  nnatière  fucrée  dépende  toit- 
jours  &  néceflairement  de  cette  efpèce  de  fermen- 
tation ;  que  parce  qu'une  matière  végétale  eft  fu- 
crée ,  elle  a  fubi  ce  mouvement  particulier.  Il  fau- 
droit  de  même  fuppofer  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
vinaigre  ou  l'acide  acéteux  que  par  lu  fermentation 
acide  &  par  le  changement  inteftin  d'un  vin ,  tan- 
dis qu'une  foule  de  faits  chimiques ,  dont  j'en  ai 
déjà  préfemé  plufieurs  précédemment  j  Se  aux* 
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proi^veac  <^'4l  Ce  forme  <k  l'acide  «cétevx  .par 
d'wt«es  îcircoRftatvcef  ^jne  |vir  celle  .de  Uftrmta- 
t^ita  ,&  ^n  l'a  yu  (péciali»{neRt  d«)sJ'aaiao^ef 
vides  XvilfwrîqHf  &  Ritr«)U«  £Ur  des  matière»  vé- 
(/éulas ,  fades  j  vt{qu«u(«s .  âchas  .&  infipides.  Il 
«n  ^  4e  inéoip  du  Aicre  :  il  y  -en  a  da^s  les  ma" 
tiàKS  v40^<s  i-^i  s'«ft  formé  par  !«  progvèjS 
mêmes  Àe  lU  T^gJÉi^tioPi  mjfls il  s*«»i  prodaiiaufli 
par  Tjtnp  9{pèe»  àfi  fermfiiHiuipn ,  ik -c'eft  4e  celui- 
ci  qu'il  doit  âtr^  .(^wiftion  dans  cf^t  artifitfi. 

c^.  Wotdfs  ^eii»iefi»  pwcédés  de  l'aft^  bof- 
fpur  iia«  Aiftrwt  paariproimef  l'^xiûenw  de  la/e* 
pvmtitM  fifctkoJHne,.  .On  Tmc  qv«  l'QlIge.»  -te  ^CO- 
«\«9t.j.  1?  .Hws  ,&  UiplHpatt  des  graines  «ér^litSj 
pénétrés  d'abord  d"UW  *er^aioe  ftwwtipé  d'eaUj 
ezpofés  enfuite  en  us  à  une  teinpérature  fupé- 
^Itr^e  là.felle  de  Aovae  degrés  ,  fe  ^ooftesc ,  & 
9nnanc«|nc  le  mouvement  iofeûin  qui  s'excite  en 
Cylliss  pa^lp  développesoeat  du  germe  qui  Tort  ai» 
^f^hps»  Ae  c^s  ^smeoqes.  ht  bralTeur  Arrête  ce 
}i)omvein«rot  à  «awe  4p<«i«e  >  *•  ^*"  ^  *  defl^he 
l»$  atjaiqs-gerioés  p^r  l'a^ioa  du  Ce.u  dans  la  tou- 
wlle^Hc  l^tf^u'^il»  Cotrt  ,bien  fccs  ,  il  les  mûutpo.ur 
Aupr4pai;er'enruire  unedécoâion  fukeptible  alors 
4ç  femnenter  ^de^osoer  la  bièce.l.egr^P ,  daps 
^et,éïat,  a  pris  une  favfeur  inGcés^if.  l'eau  qui  a 
bowUi  fur  çewe  tnitièrie ,  ea  a  ejttraiiMoe  .véritable 
/■^bft^nç^  ftJcré^  q^'-o»  ipaut  •<«  obtenir  par  l'éva- 
fLoutian.  A.vant  «f«e  é.v;q)oraM<yi ,  il  éipit  fad« 
&  fimplement  farineux,  &  c'eft  une  poitipn  dç 
ciette  .paatièr^  iofinide  ^^ui  eft  devenue  Cibdance 
^uccée  par  une  «erixable  ftrmcafation ,  j8c  par  le 
JBouvenaent  intefii»  de  (espropres  molécules  éf»x- 
X^spar  l'eau  &  par  le  calçriqwe.xar  ilfift  imppf- 
Jgble  d'4aribuer  ce  phénomène  à  autre  choCe. 

f .  On  ne  peut  douter  que  c^vm  fermtataùon  fat' 
charine  n'ait  ^leotetvc  Uieu4ans  towc»  les  graines 
jcéréfJes ,  &  peut-être  dans  iputes  les  femences 
jnoaocotylédones  qui  germent.  La  germination 
^le-mênie  paroît<en  étrç  la  fuite  néceflaire  piiau 
moins  la  CWH'W*  po^f^^rae-  Toutes  les  femen- 
.ces  gemmées  fpça^  efi^t  Uicrées>  &  j'en  ajjob- 
tçtJiéifn  iÇa  grand  nombre  daxis  cet  état  j  ppiur 
jtenfer  que  .ce  phenoi^èp^  «eu  général  ;  il  n'^il  p.^ 
jnvrailjîqiblaojieviyfe  bçavcçvkpde  femencjes  dico- 
tylédones préféntent  le  même  caraélère  pendaAt 
,leur  Çâ3iùnati9.i;i.  Avif^U  /trat^nmioB  facek^riae 
'pu  Itî  changement  de  la  fubtlance  nMquewe.,  f4.de 
^  féculente  eo  (ijutre  j  par  r#^.t  àp  la  germina- 
qpn  ,  peut  être  C9mp;te  au  inombre  des  premieis 
phénomènes  chiAvi^ues  que  préfsni*  U  «égév- 

'     $.  Il  «xifte  t>e4iu£oup  d'auttes  ciixonfianf.es  die 

J'jM»!iJyiiByé^t?le  j  .ou  J  fe  foro^e^ne  mawèr.e  fu- 

çrée.avx  dçp^ps.d  u»\e  autre  matière  q^i  ne  l'étoit 

,  pas  ;\upjr>y ant.  "fsiit  ett  fu.rrout  la  ^na^uration  des 

■firuits.:  il  eft^éné^alfmeflt  CAm?" (i^'on jcueille  fur 

•  iio  |rajad  iiJoiXjbre  d'iubtpj4e$  fruits  jjtii  fo^  bien 

loin  ^'èus  ff4is  ^  ùiict^,i^  hitf  ffutur^t^n 
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r'«  Um  que  dans  les  FruitiiSFS  «û  «n  Uc  conferve;, 
&  dans  des  teu»  plus  ou  moins  lot\gs.  Cette  ob- 
lervatioD  efi  furt«at  applicable  aux  pommes  ie  aux 
poii£s,  quoiqu'on  puwè  l'étendre  à  un  très-grand 
ftombre  d'autres  truies.  Ces  «orps ,  au  fflt>nent 
01^  on  les«i>lèv«  à  l'arbre,  n'«nt  Cbaveor  qu'une 
Qureur  âpre ,  acerbe ,  aigre  &  4éf»gréable  :  bien- 
tôt «etté  ià-veur  fe  modifie  j  ils  dsfvtennenc  doux, 
fuccés  &  agréables ,  &  il  jtfi  trop  évident ,  pour 
qu'il  foit-beCoia  d'une  dilcutConplus  approfondie, 
que  dans  ce  cas  les  fruits  éprouvent  dans  leur 
pUlpe  «u  dans  leur  paceRcb)«te ,  un  chaqgemeofi 
uueftin  qui  Ae  peut  êcte  utribué  qu'à  une  véti- 
Uble  fkrmtafatioa. 

7.  Ca  même  modi^ca  van  dcnatuce^faos^u'^Ue 
fpit  .due  »  ii  méms  «aufe  ,  4s  «eâarqwe  dans  plu-' 
uettrs  opérai<<vis  éçonoiniqusf .  La  cuifion  dass 
lu  .ctinares  on  -dans  l'«aAi  d<H)oe  à  baaucoup  d« 
racines  &  de  fruits  un  goût  fvcré  qu'ils  n'aïKÙeM 
point ,  ,&  paroîc  y  4évelopper  «eoce  q^ati^  par- 
ticulière à  l'aide  du  changement  que  l'avion  af- 
iJe;^  forte  du  fèiH  a  j^orté  dans  leur;  principes.  Il 
en  eil  de  même  de  l'efiiu  p roilutt  par  qu«Ique$ 
xéaâifs  «  it  (iutout  par  Us  acidfs  puiAàns  dans 
plusieurs  fublUnces  végétales  fades ,  fpécialeœnt 
dans  les  gommes  ^  les  fécules  amilacées.  Le  gaz 
acide  muriatique ,  o^tigéné  furtOUt ,  communique 
fouveju  à  leur  diflolution  daQs  l'eav  »  avec  un* 
4:oul;:ur  rongeâtre  &(.  une  coA^fiance  lirupe^u  > 
une  faveur  (ucrée  qui  annonce  le  -Baflage  maniie&< 
de  i'éut  4e  matière  niuque^Ci  a  celui  à%  corps 
/kccJtarin.  EId^q,  quelques  médecins  modernes, 
MM-  Rollo  ^  Crjlifcnankj  penfent  que  cet;^ 
mêmefuUlaoce  fade&  mpqueufe  fe  convertit  four 
vent  en  matière  fucrée  da«s  l'edomac  de  l'homme* 
Jotfque  fa  force  dig^ive  pu  l'énergie  de  fon  (ut 
gaUrique  fomt  diminuées;  ils  aatilH>e9t  méiM  | 
.cette  digefii^n  troublée  ^facchar^u  la  cagilè  d/t 
la  maladie ,  plue  fréquente ,  i  ce  ou'vl  paroit ,  eg 
Angleterre  qu'en  France ,  &  qui  eiî  npipmée  d'ji'' 
bftes  mtUitus ,  à  caufe  de  la  faveur  QM:cé«;  de  l'u^, 
jrine  rendre  très-aboi)damm#Ar  par  les  maladesqui 
.en  CoQt  fSk&és.  Il  eft  facile  d<  voir  que  dans  cf 
C9S .  dont  il  fauf  attendjre  la  confirmUi^n  par  d<^ 
obfervatiatos  fubJefluentes ,  il  Qf  café  upe  \ifir 
ti^le  fkrnun'etfAa  f^charÎM  daqs  1  efioiqac.  Il  y  f 
qu^quç  Pbo^  d'analogue  datAS  l'eÀpauç  ov  l# 
iUnoes  numw^Kfis  dp$  £s«eU^  qoi  no^tti'^tf 

F&RNAM^OUC ,  •ffhct  de  ^ok  rqn^  qtri 
■fwt  i  U  ceinture.  (  f^oyti  tf  morTEWJTVfti  (f  Itt 
ShMoHMqim  jde  Mitant  que  &  des  Arts.) 

FEU.  Ce  mot,  fprt  lemployé  Afm  le/s  ^Qfins 
de  la  vie ,  p^ce  qji^'ii  r^fp^U^  toys  les  Rioyen;  d^ 
^re  nai>^  .o,u  de  f^  p^ftft^tef  de  U  dlihvf»  »  été 

pgaleiw  w  fçxi  wSté  en  phyfiqii^  fif  efl  chimie  P9V 
defi^ner  u(ip  ^^pèff:  4p  mati^  ^  laquelle  vp  ^ 

Un  jouer  m  !*m  m^  wiç  ap  iMop^*  ««'JJ  ««»  ^ 

I  ^ns  la  pift^igttç. 


Digitized  by 


Google 


FEU 

Stramibaam  tous  le»  phénomènes  (jiie' produit 
H  cbakur  i  dirers  degi^s^,  §oit  dans  ta  aanu», 
iak  ims-  Us  aco,  AO'/eu ,  le&pbyfkifios  l^onc  àiSai 
tui  luide  urèft-fubcil ,  ttài-mobik  ,  Mu^ours  ta 
mouvement,  fufcepcibie  d'une  grand» cxpanfioi», 
extrêmement  élaftiiquc  >.  dilatant  &  ratéfi^nt  tous 
les  corps ,  les  pénétrant  8e  les  altérant  tous  plus 
qit  moms  fortement  qu  complètement ,  pot^vant 
même  fe  combiner  avec  eux,  9c  perdant; alors  les 
propriétés  qu'il  préfçnce  lotfqu'il  eft  en  liberté. 

Mais  cuiand  on  récherche  avec  plus  de  foin ,  8t 
(fitrtout  a  l'aide  d6  l'expérience ,  feul  moyen  d'in- 
terroger la  nature)^  ce  que  peut  écre  c&fluide,  on 
reconnon  bienrôt  que  toutes  les  propriétés  par 
fefi^uelles  on  l'a  caraâérifê ,  appartiennent  au  ca^ 
Ibriqqe  lorfqu'etliîs  font  reconnues  au  moins  par 
des  expériences  pofiôvej  j  car  j«!  ne  parfe  pas  ici 
des  propriétés  imaginaires  qu'on  ayoït  attribuées 
*ofiu  par  la  feule  imagination  ,  8î  fans  avoir  pu 
jamais  iej  prouver  par  l'art  d'expérimenter,  telle», 
MT  exemple,  que  la  coloration  ,  la  volatilité- j  la 
niibilité ,  la  nature  inflammable  Se  métallique , 
l'infolubilité  dans  l'eau ,  &c.  qu'on  difoit  qu'il 
4;ot9miV)iquoit  ai)X  corps  avec  l^qi^ls  il  fe  c^m- 
Vinoit.  (  f^ox^i  ^  "">"  F^V  fi^i  ^  fULQdi^ 

11  fuH  de  ces  réflexions  ^  que  levuotfiu  ne  peut 
plji;  é^r^  çmployé ,  pu  les.  phy^Aciens.  ^  par  le$ 
9i0mn)es  éclairés  qui  parlent  pi^rei^ot  la  langue 
£EapfA>fCj  que  pour  repiétëncer  un  enfemble  de 
fbénpmènes  produits  p^r  1^  caloriqi^e,  tels,  que  la, 
<h*lei^t ,,  U  dijawt^ion  ,,  le  ijfipuvenf^^,  la.  flamipQ 
ou  l'inâammation  ,  là  volatilifation  ^  la  fiiilon  , 
l'evaporation ,  la  calcination ,  Seque,  fi  l'on  veut 
icbBBOKre  la  fub(l«oc9  il^qo^the  t.Qus  <!Qs.j>1j^o- 
«BiènfiSift)iD((bis,  il  &ut  éiudiier,lfl$  propu^éjs^dtf 
calorique  qui  le»  &i.t  naiue  touSi. 
■  Nous  tisnvertojis;  donc  au  nnot  Caloivi.qqb  , 
pour  expofer  le&caraélèces  i(  l«Siefi^tftdu/«i<.  On 
trouvera  dans  cet  article  tout  ce  qujs  la.phy&qua 
i»o4erne  a  découvert  fur  c^  fluide^  que;  qualoûes 
f^yficiefls  -regvdcnt  encQiQ  cotamte  uoe  ntoaiii- 
çatipn,  mais  que  les  chimifle*  (okc  forcés  de  rao' 
gfrparny  les  corps  puifqu 'il.  ob^it  aux  attraâjonsj 
Sa  pqifqM'il  entre  dan$  des^  combinajfons  très- 
9«mbreufes.  (  royei  le  mot  Calo^riqoe.J 

U  y  a  auflî  quelques  attributs  du  feu  qui  appar- 
tiennent véritablement  à  la  lumière ,  &  qu'on 
trouvera  à  fon  article.  En  liCuit  donc  les  articles 
Çalohiqde  &  LoMi^RE»  on  ai)ra  fur  le /«<< 
toutes  les  notions  qoe  la  fcience  poflède  fur  ce 
puilTant  agent  du  plus,  grand  nombre  des  phénor 
mènes  de  Ta  nature  &  dés  opérations  des  arts. 

Comme  d'ailleurs  les  th.'ories.qui  ont  été  gé- 
oéralement  adoptées  à  diverfes  époques  de  la 
fcience,  tiennent  à  l'hiftoire  dç  la  chinue  &  de  fes 
progrès,  je  renverrai,  pour  compléter  ce  qui  eft 
relatif  auyjttt,  ai|X  article^  Fëv  fixé  &,  Pif<.OGis-> 
TiQue ,  que  j'eogagaui  i  lire  à  la  flMtC  des  mots 
Çalorisv.e.  g(  Lv^^^, 
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Fed  BRI90U.  Ceft  le  nom  qu'on  dbnne,ert 
minéralogie  &  en  métallurgie,  à  une  vapeur  ou  à 
un  gaz  inflammable  foucerrain,  qui  fe  développe 
dans  les  mines ,  &  qui  s'allunie  quelquefois  dans 
leurs  galeries  par  le  contaâ  des  torches  ou  des 
lampes ,  de  manière  à  produire  des  explofïons 
fortfs  8e  dangereufas  pour  les  mineurs.  (  l'^oye^  à» 
anicles  MiNtS  &  MïTALLUaciE.  ^   ■•' .•"•'  -'  ■■■  ,•) 

Ffiu  FIXÉ.  Lorfque  Stahl ,  d'après  BèccBer ',.eut 
cherché  à  prouver  que  le  feu  ^  combiné  avec  les 
corps ,  leur  donnoit  toutes  les  propriétés  dont  il 
a  été  queftion  au  mot  Feu  ,  quoiqu'il  eut  donné 
à  (.efeu  ainfi  combiné  le  nom  particulier  de  pklo- 
g'fion,  traduit  en  français  pat  le  mot  phlogifiique , 
quelques  phyficiens  ont  employé  comme  fyno- 
nyme  l'exprefllon  At  feu  fixé ,  qui  défigne  en  efifet 
la  combinaifon  intime  de  ce  corps  ^  la  perte  des 
propriétés  qui  le  caradérifent  lorfqu'îl  eft  en  li- 
berté ,  &  la  fixation  à  l'aide  de  laquelle  il  devient 
capable  de  produire  tous  les  effets  qu'on  lui  attri- 
buoit.  Mais  cette  combinaifon  même ,  dans  le  fens 
que  les  Stahliens  y  attachoient ,  eft  fyftématique 
&  non  prouvée  ;  c'eft  un  roman  ingénieux  qui  a 
beaucoup  fervi  dans  les  tems  antérieurs  aux  an- 
nées 1778  &  1780,  mais  qui  ne  peut  plus  ^voiç 
d'ufage  utile  ,.  qui  peut  même  nuire  à.  l'étude  & 
aux  progrès  de  la  fcience,  depuis  les  découverte.? 
fur  les  gaz  &  l'écabliflement  de  la  dodtrine  pneu-  ■ 
matique.  Voyez,  au  refte  ,  le  mot  Phlogistii 
QUE  ,  oil  tout  ce  qui  peut  être  relatif  à  ces  çom- 
binaifons  du  feu  fera  expofé  avec  les  développe^ 
mens  qui  font  néceflaires  à  riiuelligence;  de  ceçt 
article,  {yoyei  l'anicU  Phlogis.ton. )  '  • 

Feu  grégeois  ,  invention  dont  on  a  beaucoug 
parlé ,  &:  qui  confiÛe  dans  une  préparation  conin 
bullible ,  ayant  la  propriété  de  brûler  dans  l'eau 
fans  pouvoir  être  éteinte.  On  a  beaucoup  redouta 
cette  prétendue  découverte  pour-  la  guerre.  Or> 
cite  de  Louis  XV  le  beau  trait  d'avoir  enfoui  le 
fecret  du  feu  grégeois  après  l'avoir  reçu  d'un 
chiniifte,  8c  de  n'avoir  pas  voulu  en  faire  ufage. 
Rien  ne  paroîc  aujourd'hui  plus  fimpls  que  cctto 
compofition.  On  eft  fiîr  d'en  préparer  une  en 
mêlant  allez  de  nitre  avec  des  corps  combuftiblesi 
gras  &  huileux  ,  qui  l'empâtent  &  le  rendent  in^ 
foluble  ou  difficilement  foluble  dans  l'eau,  pouD 

3ue  ce  mélange,  fortementchauffé,  puiffe  répandrei 
u  gaz  oxigène  qui  l'enveloppe  de  toutes  parts,, 
&  en  écarte  l'eau.  Tel  feroit  à  très-peu  près  un; 
mélange  dç  charbon,  de  foufie  ,  de  bituma,  da 
poix  ,  de  nitre  ou  falpêrre  ,  &  de  muriate  furoxi-^ 
gêné  de  potafTe.  Au  relte ,  cette  invention  eft  plus 
curieufe  qu'utile ,  &  même  qui  dangereufe. 

FIBRINE.  On  donne,  dans  la  nomenclaturef 
chimique  ,  le  nom  àc  fibrine  à  la  fdWlance  animalet 
qui;Conftitue  la  finre  charnue  &  mufculaire,  fç» 
qui  diffère  de  toutes  les  autres  fubftances,  fpé-t 
cialement  de  l'aibumiae  &  de  la,  gélatine. 
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•  Eo  diftînguint  le  premiet  cette  efpèce  de  fubf- 
tance,  je  lui  ai  donné,  en  1784,  pour  caraûères 
particuliers  ou  pour  propriétés  diftinûives,  i".  fon 
élafticité  &  fon  tiffu  ^laçenteux;  io.fon  infolu- 
bilité  dans  l'eau,  ônéme  bouillante  j  j».  fon  peu  de 
.diffolùbilité  dans  les  alcalis }  4".  fa  facile  diffolu- 
tion  dans  Us  acides  mêmes  les  plus  foibles ,  tel 


que  le  vinaigre  ;  5°.  le  gai  azote  qui  s'en  dégage 

par  raâionde  l'acide  nitrique  affoibli  ;  6*^.  la  cou- 

eur  jaune  que  lui  donne  cet  acide  ;  7°.  la  grande 

quantité  d'ammoniaque  St  d'huile  qu'elle  fournit 


f. 


par  l'aftion  du  feu  ;  8°.  fon  charbon  peu  volumi- 
neux ,  denfe  &  difficile  à  biûler ,  ne  contenant 
qu'un  peu  de  phofphate  de  chaux  }  9°.  fon  inal- 
térabilité &  fa  qualité  caflante  quand  elle  a  été 
dedéchée  lentement  j  10".  fa  converfion  en  ma- 
tière adipocireufe  unie  i  l'ammoniaque ,  qui  la 
^orte  à  ijétat  favoneux  lorfqu'elle'fe  décompofe 
fpontanément  au  milieu  de  l'eau. 

On  conçoit  bien  que  tous  ces  caraâères  font 
variables  dans  les  chairs  mufculaires  des  divers 
animaux ,  &  jufque  dans  celles  du  même  animal 
à  différens  âges  de  fa  vie;  elle  diffère  d'elle-même 
à  cet  égard ,  comme  l'énergie  &  la  puiffance  vitale 
ou  irritable  de  la  chair  varie  par  les  mêmes  cir- 
fconflances }  mais ,  malgré  ces  varjations  &  ces  dif- 
jFérences,  elle  a  toujours , dans  un  <;ertain  degré, 
les  propriétés  qui  viennent  d'être  indiquées ,  8e 
qui  fuffifent  pour  la  diftinguer  de  toute  autre 
fubftance  animale.  Il  paroît  t{ue  c'efl  i  là  grande 

{Proportion  d'azote  &  de  carbone ,  combinés  avec 
'hydrogène  également  abondant ,  (nie  la  fibrine 
doit  fa  nature  &  fes  propiiétés  diftinoives.  Cette 
notion  pofitive  fe  tire  de  l'examen  de  ces  pro- 
priétés enes-mémes ,  dont  elle  eft  le  réfuUat  le 
plus  frappant.  Au  refte  ,  fes  caraâères  de  varia- 
tion, fes  différences  dans  les  cas  cités  ,&  furtout 
dans  les  divers  genres  d'animaux  ,  comparés  par 
des  expériences  fuivies  autant  qu'exaâes ,  fourni- 
ront quelque  jour  des  données  impottantes  à  la 
plnrfiologie  &  à  la  ntédecine. 
■  Il  ne  faut  janais  oublier,  dans  l'hiftoire  des 
matières  animales ,  que  leur  examen  chimique 
tient  i  l'une  des  parties  de  la  chimie ,  qui ,  comme 
la  plus  voifine  de  fon  origine ,  doit  recevoir  en- 
core le  plus  d'accroiffement  {  qu'à  peine  doit- 
on  regarder  comme  ébauchée  cette  partie  de  ta 
fcience  ;  qu'elle  n'exiftoit  pas  il  y  a  un  quart  de 
liècie ,  &  que  les  nouvelles  idées  que  la  chimie  a 
acquifes  fur  cet  objet ,  font  fufcépiibles  d'être 
étendues  par  des  recherches  que  le  tstts  feul  & 
ie$  progrès  de  la  fcience  amèneront  peu  â  peu. 

Je  ferai  remarquer  ici  que ,  pour  examiner  la 
fiinat  bien  pure  Se  bien  ilolée  ,  il  faut  prendre , 
ou  la  fibre  du  fang  caillé,  privée  de  toute  matière 
fbluble  8e  colorante  par  un  lavage  complet ,  ou  la 
libre  des  mufcles,  également  foumife  à  une  grande 

Îuantité  d'eau ,  fie  bien  féparée  ^  par  ce  difTolvant, 
(  toutes  les  matières  a!bumineufe  8e  gélatineitfe 
qui  l'accoo^agiient  dans  1»  mufcte. 


FIE 

n  a  déjà  été  parlé  de  cette  fubftance  dans  plu< 
fieurs  articles  précédens  ;  il  en  fera  queAion  en- 
core aux  articles  Muscles  8e  Sang.  On  pourra 
confulter  les  mots  Chair  ,  Composés  ani- 
maux, 8ec. 

FIEL  DES  ANIMAUX.  On  nomme  fouvent 
fitl  la  bile  des  animaux  ;  c'efl ,  comme  on  l'a  mon- 
tré i  l'article  Bilb  ,  une  liqueur  albumineufe  & 
favoneufe ,  qui  contient  une  huile  particulière , 
fouvent  concrefcible,  unie  à  de  la  fouie.  Sa  na- 
ture eft  telle,  qu'elle  eft  décompofée  par  les  acides 
8e  par  toutes  les  diflblutions  métalliques.  On  Croit 
de  plus  aujourd'hui  qu'elle  contient  une  matière 
particulière  à  laquelle  elle  doit  l'amertume  remar- 

Sjuible  qui  la  diftingué.  Cette  matière  paroit  auffi 
e  former  par  l'aâion  de  l'acide  nitrique  fur  les 
fubftances  animales ,  8e  fpécialement  fur  la  chiir, 
ainfi  que  fur  plufieuis  fubftances  végétait^ ,  telles 
que  le  gluten  de  la  farine  8e  l'indigo. 

Il  fera  queftion  de  cet  objet  dans  plufieurs  au- 
tres articles  de  cet  ouvrage.  (  ^<»y<{  >  po*""  fhiftoin 
dt  cette  liqueur  animaUf  l'article  BiLE.  ) 

Fiel  de  verre.  On  appelle  fiel  de  verre  \% 
mélange  falin  qui  fe  volatilité  ou  qui  s'élève  à  la 
furface  du  verre  fondu  dans  les  pots  de  verrerie. 
C'efi  le  plus  fouvent  du  fulfate  de  potaffe  mêlé  de 
muriate  de  fonde,  de  divers  fulfates  8e  muriates 
terreux.  On  (ait  ufage  de  ce  mélange  falin  dans 
quelques  arts  :  on  l'a  auQî  recommandé  en  méde- 
cine ;  mais  c'eft  un  mauvais  médicament ,  auquel 
il  faut  préférer  les  fels  purs ,  ifolés ,  qu'on  connoic 
bien. 

FIENTE  DES  OISEAUX.  Je  ne  parle  ici  de  la 
fiente  des  pifeaux ,  qui  n'avoit  pas  été  examinée 
jufqu'ici  par  les  chimifies,  que  pour  annoncer  une 
découverte  que  nous  avons  faite ,  en  1 804 ,  M.  Vau- 
quelin  8e  moi.  Ayant  eu  occafion  de  taire  quel- 
ques recherches  fur  l'urine  d'autruche  pour  com- 
pléter notre  travail  fur  cette  liqueur  dans  les  di- 
verfes  claflès  d'animaux  où  il  nous  étoit  permis 
de  le  fuivre,  nous  reconnûmes  que  cette  urine, 
qui  eft  très -abondante  dans  l'autruche  ,  &  qui  fe 
trouble  promptement  par  le  refroidiffement ,  con- 
tient une  quaniité  notable  d'acide  urique  Comme 
cette  liqueur,  ainfi  que  l'urine  de  tous  les  oifeaux , 
fort  en  même  tems  8e  par  le  même  canal  que  les 
excrémens  folides  ,  nous  fûmes  n:iturellement  con- 
duits à  examiner  ceux-ci ,  8e  nous  trouvâmes  que 
la  partie  bhnche  des  excrémens  de  l'autruche  étoit 
de  l'acide  urique  prefque  pur.  En  continuant  ces 
recherches  fur  les  excrémens  de  la  poule  ,  du  ca- 
nard, du  pigeon,  des  ferins,  des  moineaux.  Sec. 
nous  obfervlmes  que  la  partie  blanche,  fortant 
toujours, ou  prefque  liquide ,  ou  au  moins  beau- 
coup plus  molle  que  la  partie  colorée ,  brune  oa 
vert-foncé,  repréfentoit  l'urine  dans  la  claie  en- 
tière des  oifeaux ,  8e  que  partout  elle  étoit ,  pour 
la  plus  grande  partie ,  cooôpofée  d'acide  urique. 
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Ainfi  cet  acide ,  que  nous  avions  cru  jufqii'i'cî 
particulier  à  l'efoèce  humaine ,  exifte  abondam- 
ment dans  les  oifeaux  i  il  fait  la  plus  grande  partie 
de  leurs  excrétions  urinaires^  8c  il  conditue  vrai- 
fembtablement  une  efpèce  de  calculs  dont  on  ne 
s'eft  pas  encore  occupé  dans  cette  clalTe  d'ani- 
maux. 

Je  ne  me  permets  pas  de  tirer  encore  de  ces 
faits,  aufli  extraordinaires  qu'ils  font  nouveaux, 
quelques  conclufions  fur  la  phyfiologie  des  oi- 
feaux i  mais  je  dois  dire  qu'ils  aurunt  une  influence 
marquée  fur  la  connoiflance  de  leurs  fonâtons; 
qu'ils  devront  être  comparés  à  leur  organifation 
particulière ,  â  ce  qu'ils  préfentent  aufli  de  parti- 
culier dans  l'exercice  de  leurs  fonâions,  furtout 
de  leur  refpiration,  à  l'abondance  des  petits  gra- 
viers qu'on  trouve  fi  fouvent  dans  leurs  reins .  à 
l'aâiviié  du  cours  de  leurs  humeurs,  à  leur  tem- 
pérature élevée ,  &c. 

FILONS,  Veines.  (Veitâ  metallic*.)  Ce  font 
des  gîtes  de  matières  minérales  (  Gangue  &  Mi- 
nerai, yoyei  cet  mou),  de  forme  trèsraplatie , 
coupant  presque  toujours  les  couchés  des  roches 
qui  les  contiennent  ^^  âç  compoiës  d'une  fubf- 
tance  différente  de  k  leim  iCa  font  en  quelque 
forte  des  plaques  minérales  d'une  grande  étendue , 
préfentant  quelques  finuofitës  &  inflexions  .  mais 
dont  l'enfemble  approche  en  général  de  la  forme 
plane.  On  ne  peut  fe  faire  une  idée  plus  exaâe 
d'un  fiion  fie  de  fes  patticulatités ,  au'en  fe  le  re- 
préfentanc  comme  une  fente  faite  dans  la  roche , 
&  qui  a  été  enfuite  remplie  de  matières  pierreufes 
&  mécaNiqidlN&>rmant  une  mafle  continue.  Il  efi 
Vfêmé  uâ-vraîfemb!able  que  prefque  tous  les 
^ons ,  notamment  les  grands ,  ont  été  réellement 
ïbrmés  de  cette  manière  :  Werner  a  développé  ce 
mode  de  formation  dans  fa  Théorie  fur  la  formation 
df  filont.  Nous  renvoyons  i  cet  ouvrage. 

La  plupart  des  fubuances  méuUiques  que  nous 
retirons  du  fein  de  la  terre  s'y  trouvent  ordinii- 
rement  dans  des )!/«».  Auifi  ces  gîtes  de  mine- 
rai (.voyeree  mot)  ont- ils  été.  de  tout  tems, 
jk>bjet  particulier  de  l'étude  des  mineurs,  des  mé- 
ullurgiftes  &  des  géologues.  CMigés  de  nous  ref- 
treiudre  ici  dans  les  bornes  qui  nous  font  prefcri- 
tes,nous  renvoyons,  pour  les  détails,  au  Traité  de 
Werner,  cité  plus  haut ,  &  à  l'article  FttoNS  de 
Il  MiNSRAtOGiE.  Nous  notfs  contentetons  ici  de 
donner  la  nomenclatare  des  diverfet  parties  du  filon, 
la  manière  dont  on  détermine  leur  pcfiàon ,  de  dire 
un  mot  fur  leur  md^ ,  leurfiruSure  8c  leurs  rapports, 
tant  à  l'égard  de  la  rœke  qui  les  contient,  qu'arec 
Us-tatns  filons  de  la  même  contrée. 
.  LiParties  i'un  filon.  Les  deux  grandes  faces  d'un 
fhn,  celles  qui  forment  en  quelque  forte  fes  pa- 
-jtdis  >  fe  nomment  falbandts  •  elles  fdnt  aflez  fou- 
iient  revêtues  d'une  mince  couche  oultfière  d'un 
limon  onâneux  Sf  bleuâtre ,  appelé  be^g  par  les: 
^enunds.  Les  filons  étant  inclinés ,  il  faut  dif- 
CuiMtM.  Tomeiy. 
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tinner  la  falbande  Vpérieure ,  de  l'inférieure.  La 
rocne  adjacente  à  la  lipérieure  eft  le  toit  du  fihn, 
&  la  roche  adjacente  à  l'inférieure ,  en  eft  le  mur: 
le  toit  &  le  mur  font  défignés  quelquefois  fous  le 
nom  commun  à'tpontts.  # 

L'épaifleur  à'un filon,  c*eft-à-dire,  la  diftance 
perpendiculaire  d'une  falbande  à  l'autre ,  en  efî 
appelée  la  puiffanct.  Elle  varie  conftdérablement , 
même  dans  de  petites  diftances  -,  ainfi  un  filon  qui 
a  dons  un  endroit  plufieurs  mètres  de  puiflance,  fe 
trouve  quelquefois ,  cent  pas  plus  loin ,  réduit  i 
quelques  centimètres;  on  dit  alors  qu'il  eft  étran- 
glé :  il  forme  un  ventre,  un  rognon  ou  même  un 
amas  dans  les  endroits  renflés^ 

Le  bord  fupérieur  d'un  filon  en  eft  la  tête.  Lorf- 
qu'il  n'eft  pas  recouvert,  Hc  qu'il  fe  montre  à  la 
furface  du  terrain ,  il  prepd  le  nom  à' affieuremens. 
Ordinairement  un  filon  fe  rétrécit  vers  fes  autres 
extrémités  ;  i\  finit  par  fe  terminer  en  forme  de 
coin  1  ou  bien  il  dégénère  en  un  ou  plufieurs  pe- 
tits nlets  qui  fe  perdent  dans  la  roche  ;  mais  il  eft 
di£Ecile  de  dire ,  avec  certitude ,  fi  de  pareils  filets 
font  réellement  les  extrémités  d'un  filon,  ou  fi  ce 
ne  font  que  dts  étranglemens  qui  fe  préfentent 
auclquefois  comme  de  fimples  fiflures ,  &  au-deli 
defqueb  l^fiLtn  peut  reprendre  ion  ancienne  puif- 
faace. 

Les )!/o»  varient  beaucoup  en  grandeur  :  on  en 
connoït  (^ui  ont  jufqu'à  quarante  &  même  cin- 
quante mètres  de  puiftance,  &  qui  font  exploités- 
fur  une  longueur  de  plus  de  quatre  lieues  :  le  mord- 
laueren  Franconie  a  cette, longueur: quelques //o.i; 
de  Hongrie  paroiftbjit  avoir  cette  largeur.  Au  rdle, 
les  filons  ,  furtout  ceux  oui  font  bien  réglés  dans 
leur  allure  ,  ont  une  puiflance  bien  moindre  :  un 
filon  eft^  déjà  puilTant  lorfqu'il  a  un  mètre.  D'un 
autre  côté ,  on  a  des  filons  dont  la  puiflance  n'eft 
que  de  quelques  centimètres  &  même  millimè- 
tres :  ce  font  ces  petits  filons  qui  portent  plus  par- 
ticulièrement le  nom  de  veines ,-  ils  préfentent  des 
finuofités  bien  plus  confîdérables  que  les  grands* 
&  ceux  que  l'on  voit  ferpenter  en  tons  fens  dans 
quelques  roches,  pourroient  bien  devoir  leur  exif- 
tence  à  un  mode  de  formation,  différent  jufqu'à  un 
certain  point  de  celui  ies  autres.  L'étendue  d'un 
filon  paroît  en  général  proportionné  à  fa-puiffance  j 
il  n'eft  pas  rare  de  voir  ceux  dont  la  puiflance  eft 
d'un  mètre»  s'étendre  à  plus  demillemetces  en  Ion» 
gueut.  Au  refte,  on  ne  peut  rien  dire  de  général 
ï  cefujet ,  les  filons  éprouvant ,  d'une  contrée  à 
l'autre ^dè.grandes  variations,  tant  dans  le  rapport 
de  leurs  dimenfions,  que  dans  leur  allure. 
,  Détermination  de  la  pofition  >f  un  filon.  Uti  filon, 
confidéré  dans  fon  enfemble ,  pouvant  être  regardé 
comme  un  pian  ayant  une  petite  épaifTeur ,  on  dé- 
terminera fa  pofition  en  aflignant  celle  de  deux 
lignes  connues ,  menées  dans  ce  plan.  Une  de. ces 
lignes  fera  horizontale;  elle  fe  nomme  ligne  de  di-* 
reSion  :  &  l'autre  une  perpendiculait*'  à  la. pre- 
mière i  c'eft  la  ligne  à'ùuUnaifon.  La  pofitioo  d» 
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celle-ci  fe  détermine  par  l'angle  qu'elle  (m  avec 
le  fil  à  plomb  (ou  par  fon  complément),  &  pour  la 
ligne  ae  direâion  on  prend  l'angle  qu'elle  fait 
avec  l'aiguille  de  la  bouflble.  Ces  deux  détermi- 
nations font  ce  qu'on  nomme  prendre  la  dircSHon 
&  Vinclinaifon  d'un  filon.  En  indiquant  la  pre- 
mière ,  on  dit  fi  elle  ell  vers  l'eft  ou  vers  l'outfi  ; 
&  en  défignanc  le  nombre  de  degrés  de  la  féconde , 
on  ajoute,  quel  eft  le  point  de  l'horizon  vers  lequel 
le  filon  incline.  (Foy^{  le  détail  des  manipulations 
dans  la  Géométrie /outerraine  de  M.  Duhamel.) 
-  Les  filons  préfentant  diverfes  finuofités  &  in- 
flexions ,  la  ligne  de  direâion  efl  finueufe  ;  ainfi 
il  faut  bien  diftinguer  la  dirtSion  générait  de  cette 
ligne,  de  la  JneSion partielle  de  fes  diverfes  parties. 
On  ne  confidère  que  la  direflion  générale ,  à  peu 
près  comme  lorfqu'on  dit  qu'une  route  a  une  cer- 
taine diredlion ,  on  fait  abdraâion  des  inflexions 
qu'elle  peut  préfenter.  Quelquefois  un  filon,  après 
s'être  dirigé  vers  un  certain  point  de  l'horizon , 
fléchit  un  peu ,  &  fe  dirige  vers  un  autre  point  : 
dans  ce  cas ,  on  prend  féparément  la  direâion  de 
ces  deux  parties.  Ce  que  nous  venons  de  dire  re- 
lativement à  la  direâion  dti  filons,  s'applique  éga- 
lement à  leur  inclinaifon. 

Suhfiarue  fi  firudurt  des  filons,  La  fubflance  qui 
cqmpofe  le  corps  du  filon  efl  ordinairement  diffé- 
rente de  celle  de  la  roche  qui  l'entoure  :  cepen- 
dant on  voit  aflez  fouveQt  des  filons  de  granité ,  de 
gneis,  de  fchifte,  &c.  dans  des  montagnes  de  même 
nature  ;  mais,  encore  dans  ce  cas,  la  fubflance  du 
filon  diffère  prefque  toujours  de  celle  de  la  roche , 
dans  la  texture ,  dans  le  grain ,  dans  le  degré  de 
pureté,  &c. 

Les  minéraux  qui  forment  le  plus  ordinairement 
la  mafle  des  filons ,  font  le  guarti ,  le  carbonate  de 
chaux  (  fpath  calcaire  ),  la  barice  fulfatée  (  Ipath  pe- 
fant  ),  la  chaux  fluatée  (  fpath  fluor  ),  &c.  Ces  fubf- 
unces  pierreufes  contiennent  fouvent  des  mine- 
rais métallifères,  auxquels  elles  fervent  de  gangue. 
(  ypye^  ce  mot.  )  La  plupart  des  filons  renferment 
en  outre  des  fragmens  de  la  roche  adjacente ,  lef- 
quels  ont  été  évidemment  détachés  des  parois  des 
fentes  (  qu'occupent  les  filons  ) ,  du  tems  qu'elles 
étoicnt  vides  ou  remplies  de  matière  non  encore 
confolidëe.  On  voit  en  outre  ptufieurs  filons  qui 
contiennent,  en  plus  ou  moins  grande  quantité , 
une  efpèce  de  terre  ou  de  limon  gras ,  prenant 
quelquefois  la  texture  fchifleufe  :  les  mineurs  al- 
lemands le  nomment  letttn,  &  donnent  le  nom 
de  filons  pourris  à  ceux  qui  en  font  piincipalentent 
compofés. 

Le  minerai  fe  trouve,  tantôt  en  maffes.  rognons, 
&  en  grains  plus  ou  moins  gros,  difleminés  dans  la 
gangue  >  tant&t  en  petites  veines  &  ramifications 
qui  courent  dans  la  mafle  du  filon;  tantôt  par 
bandes  ou  couches  alternant  avec  des  couches  de 
gangue  :.  très- rarement  ttouve-t-on  de*  parties 
de  filon  entièrement  compofées  de  minerai  dans 
toute  kur  puiflàsce  &  dans  une  étemlue  cot^r 
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derable.  Le  minerai  n'eft  pas  uniformément  ré- 
pandu dans  tout  le  filon  :  le  plus  fouvent  il  fe 
trouve  comme  accumulé  dans  certaines  parties, 
&*,  pour  arriver  de  l'une  à  l'autre,  il  fauttraverfer 
des  cfpaces  entièrement  flériles  &  d'une  longueur 
quelquefois  confidérable. 

Dans  les  endroits  où  les  filons  font  compofés 
de  plufieurs  fubflances  différentes  (  gangues  8c 
minerais  ) ,  &  où  en  même  tems  la  di^oficion  de 
cts  fubflances  indique  que  la  formation  n'a  pas 
été  troublée,  la  ftruâure  préft-nte  une  régularité 
vraiment  remarquable.  Les  différentes  fubflances 
font  difpofées  ,  les  unes  fur  les  autres ,  par  cou- 
ches parallèles  aux  falbandes;  8r  ce  qui  en  le  plus 
digne  d'attention ,  c'eft  que  les  couches  de  même 
niture  fe  répètent  dans  le  même  ordre ,  à  panir 
de  chaque  falbande,  &  allant  vers  le  centre;  en 
forte  que  le  filon  préfente  deux  moitiés  fymmé- 
triques ,  i  peu  près  comme  le  feroit  la  coupe  ver- 
ticale d'un  vafe  alongé,  dans  lequel  une  difTolu- 
tion  auroit  fucceffivement  dépofe,  fur  les  parois , 
des  couches  criflallines  de  différente  nature.  Lorf- 
que  les  couches  qui  compofent  un  filon  font  for- 
mées d'un  affemblage  de  criftaux,  ainfi  que  le 
font  fouvent  les  couches  de  quartz,  d'amétifle,  &c . 
la  pointe  des  criftaux  eft  tournée  vers  l'intérieur 
du  filon;  ce  qui  indique  que  l'accroiSement  s'eft 
fait  fucceffivement  à  partir  des  falbândes. 

Les  fentes  n'ont  pas  toujours  été  entièrement 
remplies ,  &  dans  leur  milieu  on  trouve  encore 
des  cavités  vides,  dont  les  parois  font  fouvent 
tapiffés  de  criflaux  :  ces  cavités  prennent  alors  le 
nom  de  drufes;  elles  fe  trouvent  ordinairement  dans 
les  endroits  où  les  filons  font  les  plus  larges. 

Des  filons  ,par  rapport  à  la  roche.  Lei  filons  , 
avons-nous  dit ,  coupent  les  couches  des  roches 
dans  lefquels  ils  fe  trouvent  :  il  faut  cependant 
faire  ici  une  exception  ;  c'eft  lorfqu'une  tente  fe 
fera  faite  dans  le  lens  noiéme  des  couches  ,  &  que  , 
remplie  de  matière  minérale ,  elle  fera  devenue  un 
.  vrai  filon.  Les  couches  de  la  rochefe  correfpon- 
dent  ordinairement  ,de  la  manière  la  plus  exaâe, 
de  part  8e  d'autre  du  filon  qui  les  a  coupées.  Cette 
correfpondance  fe  remarque  furtout  lorfque  la  ro- 
che contient  des  bancs  de  matières  fenflblement  dif<' 
férentes  :  tel  feroit,  par  exemple,  un  banc  de  quartz 
entre  deux  bancs  de  gneis.  Quelquefois  cepen- 
dant on  trouve,  fur  un  des  côtés  du  filon,  toutes 
couches  plus  bafliss  que  les  correfpondantes'de 
l'autre  côté  ;  ce  qui  provient  de  ce  qu'une  «des 
deux  parties  du  terrain  coupé  par  le  filon  aura 
éprouvé  un  affaifiement  lors  de  la  formation  de  la 
fente,  ou  même  poilérieurement.  Les  failles -dt*- 
houillères ,  qui  ne  font  d'ailleurs  autre  chofe  qua 
des  filons ,  préfentent  fouvent  ce  même  &it  de  la 
manière  la  plus  évidente.  - 

La  mafl'e  des  filons  efl  ordinairement  très-dif- 
dnâe  de. celle  de  la  roche  :  les  falbandes  font  bien 
marquées ,  elles  indiquent  les  limites  :  quelquefois 
même  .elle»  font  accompagnées  «  avons-nous  dëji- 
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«lit,  (Tune  lifière  teneufe,  interpose  emr'elfe» 
&  les  épontes  :  cependant  il  arrive  que  certains 
jUons  (ou  certaines  parties  d'un  filon  )  ibut  très-in- 
timement unies  i.  la  rocht- ,  au  point  qu'il  eft  fou- 
vent  très-difficile  de  pouvoir  tracer  une  ligne  de 
démarcation  entre  les  deux  mafles.  Werner  a  re- 
marqué que  cette  dernière  circonftance  avoit  prin- 
cipàfemenc  lieu  dans  les  filons  dont  la  formation 
en  prefque  contemporaine  de  celle  du  fol  dans 
lequel  on  les  trouve. 

La  partie  de  la  roche  qui  avoifine  un  filon  eft 
quelquefois  altérée  :  fon  tiffu  eft  relâche ,  ou 
même  elle  eft  en  partie  décompofée.  On  remarque 
furtout  ce  phénomène  dans  les  lieux  où  elle  con- 
tient beaucoup  de  feldfpath ,  &  le  filon  beaucoup 
de  pyrites.  Ailleurs ,  on  trouve  cette  roche  im- 
prégnée, jufqu  a  un,  deux,  &c.  décimètres  au- 
delà  des  falbandes ,  de  parcelles  du  minerai  que 
U  filon  contient.  Ces  effets  font  dus  à  la  diffolu- 
lion  qui  a  fourni  la  matière  du  filon ,  &  qui  a 
pi  ts  ou  moÏQS  pénétré  dans  les  parois  de  la  ca- 
pacité où  elle  étoit  contenue. 

Les  obfervations  ont  prouvé  qu'il  n'y  avoit 
aucun  rapport  entre  la  nature  à&  filons  &  celle  de 
la  roche  environnante.  La  même  efpèce  de  roche 
-contient  indiftinâemént  toutes  fortes  de  filons , 
&  les  fiions  de  même  nature  fe  retrouvent  dans 
des  roches  de  très-différente  efpèce.  On  a  ob- 
fervé  que  les  filons  font  en  général  plus  com- 
muns dans  l;s  montagnes  de  gneis,  de  fchifte 
micacé  &  argileux ,  que  dans  les  autres  ;  que  les 
rofiies  les  plus  régulièrement  ftratifiées  paroiffent 
plus  propres  à  la  formation  de  cette  efpèce  de 
gttes  de  minerai.  Quant  à  h  direâion  des  fihmsy 
par  rapport  au  phyhque  du  terrain ,  Werner  a  re- 
marqué que,  dans  les  contrées  où  l'on  voyoit  un 
grand  noAibre  Àt  filons ,  la  majorité  affeaoit  un 
certain  parailélifme  avec  la  direâion  de  la  mon- 
tagne, ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  avec  celle 
de  la  vallée  principale  la  plus  voilîne  :  c'eft  ainfi 
que ,  dans  les  environs  de  Friyberg ,  la  majeure 
partie  des  filons  eft  dirigée  du  nord  au  fud,  &  ' 
x'eft  aulTi  la  direâion  de  la  vallée  de  ^  Mulda. 
-Le  filon  de  plomb  de  Lacroix,  dans  les  Vofges  -, 
eft  dans  le  même  cas. 

Rapport  des  filons  cm/ eux.  Lorfque  deux  filons 
fe  rencontrent  &  fe  croifent ,  il  'y  en  a  un  qui , 
fans  éprouver  aucune  interruption,  pafte  à  travers 
l'autre  ic  le  coupe.  Le  filon  coupé  exiftoit  anté- 
rieurement, &  a  été  traverfé  par<  là  fente  qui  a 
«tonné  naiffance  au  fécond.  Le  fiion  uraverfam  eft 
donc  le  plus  nouveau  ,  Se  l'autre  le  plus  ancien. 
En  partant  de  ce  principe,  8e  en  combinant  fes 
-obfervations  fur  les  à'wen  filons  àc  Ja  Montrée  de 
•Freyberg ,  Werner  étt  parvenu  ,  de  la  manière  U 
plus  ingénieufe,  à  déterminer  l'âge  relatif  de  cha- 
cun d'eux. 

11  arrive  très-fouvent  que  Imfcfa'nn  filon  en  tra- 
'Verfe  tm  autre  ,  il  la  déntngc  &  It  jeue  hors  dt  ft 
direâion f,c'e&-i-dit6,  que  les  deu:|^  p«cti«s  jdu  . 
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filon  coupé 4  au  lieu  de  refter  eh  ligne  droite, 
font  portées  (  vraifemblablement  par  l'affaiffe- 
ment  ou  écartement  d'une  des  deux  parties  du 
terrain  féparé  par  la  nouvelle  fente  )  fur  deux 
lignes  droites  parallèles ,  &  plus  ou  moins  éloi-> 
gnées  l'une  de  l'autre.  Les  obfervations  fur  le 
dérangement  des  filons  font  du  plus  grand  inté- 
rêt dans  il  pratique  des  mines  :  ce  font  elles  qui 
indiquent  la  manière  dont  on  doit  fe  conduira 
pour  retrouver  un  filon  perdu  lors  de  la  rencontre 
d'un  autre  filon,  ou  même  d'une  Ample  fiffiire. 
Si  \e  filon  coupé  a  été  Amplement  jui  hors  dtfà 
diredion,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on 
voit  que,  lorfqu'en  le  fuivant  on  fera  arrivé  au  jî/oj( 
craverfant,  &  qu'au-delà  il  ne  fe  trouvera  plus  fur  le 
prolongement  de  la  branche  qu'on  a  fuivie  >  il  fau> 
dra  fuivre  le  filon  traverfant,  &  à  quelque  diftance 
on  retrouvera  la  continuation  du  filon  perdu.  L'ex- 
périence a  appris  qu'il  falloir  dans  ce  cas  fe  diri- 
ger du  côté  de  l'angle  obtus ,  forme  à  l'interfec- 
tion  des  dtux  filons  i  mais  encore  ici  la  plus  grande 
partie  des  obfervations  font  locales.  C'eft  en 
voyant  comment  un  même  filon  ou  des  filons  de 
même  nature ,  dans  la  même  contrée ,  ont  été  dé- 
rangés par  les  diverfes  efpèces  de  veines  ou  fif- 
futes  qui  les  traverfent,  que  l'on  peut,  par  in- 
duâion,  conclure  la  conduite  qu'il  faut  tenir  lorf- 
qu'on  viendra  à  reperdre  ce  mime  filon  ou  des  fi' 
Ions  de  même  nature 

Quelquefois  une  fente ,  en  fe  formant ,  aboutît 
â  un  filon ,  fe  propage  quelque  tems  dans  fa  mafte  j 
elle  en  fuit  la  direction  jufqu'à  une  certaine  dif- 
tance ,  pour  reprendre  enfuite  celle  qu'elle  avoic 
d'abord.  Cette  fente  ,  en  fe  rempliffant  de  matières 
atinérales ,  forme  un  Çecond  filon  qui  fe  traîne  avec 
le  premier  dans  un  certain  efpace. 

Lorfqu'il  Se  fait  une  grande  fente  dans  un  ter* 
rain  ,  il  s'en  produit  ordinairement  de  plus  petites^ 
qui  aboutifTent  à  la  principale  :  de  là  ces  filons  ad- 
jacens,  que  l'on  a  improprement  nommés  brancha 
&  ramifications. 

Les  interférions  desfilons  font  fouvent  les  points 
d'une  contrée  les  plus  riches  en  minerai.  Ce  fait  j 
qui  lie  paroicpas  être  un  (impie  effet  du  hafard  » 
n'a  pas  encore  été  expliqué  a  une  manière  entié* 
rement  fatisfaifante.  Il  en  eft  de  même  de  deux  phé» 
nomènes  encore  plus  (ïnguliers;  favoir  :  i".  qu'un 
fil<m  qui  étoit  rkne  en  minerai ,  devient  quelque- 
fois pauvre  après  avoir  été  coupé  ou  joint  par 
un  autre  filon  ,  veine  ou  fifTure  ;  i'.  que  toutes 
les  veines  qui  rencontrent  un  filon  fous  certainet 
direâions ,  l'enrichiâènt .  &  qii'il  eft  au  contraire 
appauvri  par  la  renccmtre  des  veines  qui  viennent 
fous  une  alitre  direâion.  Ces  faits  ont  été  fouvent 
obfervés  par  les  mineurs  ;  ils  leur  fervent  de  règle 
dans  leur  conduite  :  mais  encore  ici  ces  phéno- 
mènes font  locaiix ,  &  d'un  filon  on  ne  doit  pas 
■conclure  pour  un  autre. 

,  '  On  a  çtKore  obfervé  que,  dans  un  même  drftriâ 
iik)ninKS*les^(uw  d'une  même  «ature  aSe&oieat 
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un  certain  paralléUfine  ,  &  qu'ils  étoieot  eroifés 

Ear  les  filons  d'une  autre  efpèce ,  lefquels  font  éga* 
ïment  parallèles  entr'eux.  Pu  filons  de  même  na- 
ture ^  nous  entendons  ceux  qui ,  dans  un  diftriâ , 
font  compofés  à  peu  près  aes  mêmes  fubftances 
placées  dans  le  même  ordre  :  ils  préfentent  prefque 
toujours  les  mêmes  particularités  dans  leur  allure , 
&  paroilTent  avoir  été  formés  i  une  même  époque. 
,  (  Article  communiqué  par  M.  Daubuiffon.  ) 

FILTRATIONj  Filière.  On  appelle  Jî&rowo» 
l'opération  par  laquelle  on  fait  pafler  les  liqueurs 
troubles  i  travers  iti  tifliis,  des  étoffes  plus  ou 
moins  denfes ,  ferrées  ou  lâches  ,  ou  même  à  tra- 
vers divers  milieux  pulvéruUns.  &  fecs  ,  qu'on 
nomme  en  général  filtres.  Ces  tilTus  ou  milieux  ar- 
rêtent les  particules  de  corps  étrangers  ,  fufpen- 
dues  dans  les  liqueurs ,  &  ne  taiffent  palier  que 
cellcs-ci,  pures  &  tranfparentes. 

L'art  de  filtrer  conlïfte  en  général  dans  le  choix 
Aafilfe,  dont  on  proportionne  le  tiflu  à  la  denfité 
delà  liqueur,  &  dont  on  approp'ie  lanauire  à 
celle  du  liquide.  On  le  fert  le  plus  fouventde  p^ 
pitrs  divers  non  collés,  pour  les  liqueurs  légères  & 

Iui  f  alTent  facilement  ;  d'ét^fFt  s  de  lin  ^  de  coton , 
e  chanvre ,  ou  même  de  laine ,  pour  les  liqueurs 
plus  denfes  que  les  précédentes,  «  qui  demandent 
des  pores  plus  grands  dans  le  filtre. 

Quand  on  veut  filtrer  des  liqueurs  «cides ,  & 
furtout  des  acides  puiiTans .  on  les  fait  pafTer  à 
travers  du  fable  quartzeux  pur  ou  du  verre  pilé  , 
en  commençant  par  mettre  dans  l'entonnoir  les  plus 
gros  fragmens  de  ces  matières,  qu'on  ne  recouvre 
que  peu  à  peu  des  particules  les  plus  fines. 

Les  meilleurs  praticiens  préfèrent  fouvent  d'at- 
tendre que  les  liqueurs  s'éclairtiflent  d'elles-mê- 
mes ,  &  les  décanteht  on  les  tirent  i  clair  par  in- 
clinaifon  ou  à  I  aide  d'un  fiphon  portant  une  boule 
renflée  dans  fon  milieu.  Ils  n'ufent  àt  filtres  que 
pour  les  liqueurs  qui  feroient  fufceptiblcs  d'alté- 
rations fi  on  les  gardoit  quelque  tems ,  comme  les 
fucis  végétaux,  les  liquides  animaux ,  lesinfufions 
àts  matières  végétales  ou  animales. 

Il  eft  entore  deux  ciafles  àe  filtres  dans  lefquels 
on  emploie  ,  ou  des  movcns  mécaniques ,  ou  des 
agens  chimiques  pour  hâter  hfiltration  ,  ou  pour 
purifier  les  liquides  à  filtrer. 

Dans  la  première  daffe  de  ces  filtres  ,  je  range 
les  machines  où  l'on  fait  paflèr  en  grjnd  l'eau  ou 
d'autres  liqueurs,  à  travers  des  couches  de  fable 
aflez  multipliées  Raflez  élevées,  :pour  que  la  pref- 
fien  force  le  liquida  de  palTer  de  bas  en  haut ,  ou 
d'un  côté  à  l'autre,  plufieurs  fois  de  fuite,  ftiivant 
la  difpofition  de  l'appareil ,  &  de  dépofer  ainfi  fur 
le  fable  toutes  h  s  impuretés  qui  le  troublent. 

La  féconde  clafle  de  filtre  renferme  ceux  qu'on 
garnit  de  charbon  en  poudre  ,  d  après  le  procédé 
de  M.  Lowitz.  Le  charbon  a  la  proprféré  de  re- 
tenir lesparticules  odorantes  8f  feriHes  ,  tt' d'en  , 
débaiiafler  l'eau  plus  ou  moin»  compléteaiâa«<>C«c  ' 
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efpèces  de  filtres ,  dont  «uelques  gens  fe  font  avi- 
fés  de  vouloir  faire  des  fecrcts  ,  quoiqu'ils  bient 
connus  &  employés  depuis  plus  de  quinze  am 
par  les  chimiftes  éclairés,  peuvent  fervir  pour  les 
eaux  bourbeufes  ,  puantes  des  marres ,  desé^oûts , 
des  provifions  marines  ;  mais ,  quoiqu'il*  aient  en 
général  la  propriété  de  purifier  l'eau  ,  on  ne  doit 
pas  leur  anribuer  celle  de  lui  enlever  complète- 
ment fa  faveur  &  fon  odeur  h»fqu'elie  contient 
des  matières  végérales  ou  animales  corrompues. 
Ib  l'améliorent  8^  diminuent  l'horreur  qu'elle  inf- 
pirej  fans  la  lui  ôter  complètement. 

FIXATION  ,  Fixité,  FixB,  Fixé.  Ces  mots 
expriment  ,  foit  la  manière  de  faire  naître  un 
état,  foit  l'état  lui-même  dans  lequel  les  corps 
réfiiient  à  l'adion  du  feu,  qui  tend  à  les  volati- 
lifer ,  à  les  réduire  en  vapeurs.     , 

La  fixité  e(t  le  contraire  de  la  volatilité. 

Le  corps  fixe  eft  celui  qui  ne  peut  pas  être  vo- 
latilifé. 

Le  corps  fixé  eft  celui  qu'on  fuppofe  avoir  été 
privé  de  fa  volatilité  par  fon  état  de  combinaifon. 
Ftlle  étoit  l'idée  qu'on  fe  foimoit  autrefois  de 
l' lit  fixé. 

Enfin ,  \z  fixation  étoit ,  dans  l'ancienne  chimie , 
une  opération  par  laquelle  on  prétendoit  amener 
les  corps  leis  plus  volatils,  par  certains  procédés 
ou  par  certaines  additions  ,  a  un  état  ie  fixité  tel , 

Î[u'ils  réfiftoient,  fans  fe  volatilifer ,  à  l'aâiondH 
eu  le  plus  fort.  Cette  dernière ,  qu'on  appliquott 
furtout  au  mercure ,  étoit  une  chimère  a  laquelle 
on  a  totalement  renoncé  depuis  que  la  chimie  a 
commencé  à  adopter  des  principes  raifonnables  , 
&  à  être  comptée  parmi  les  fciences  phyfiques. 

La  fixité  eft  une  propriété  inhérente  aux  corps 
fixes  par  leur  nature  ,  &  qu'on  ne  peut  pas  leur 
donner ,  fans  les  changer ,  on  les  modifier ,  par  des 
combinaifons.  Il  eft  en  effet  bien  reconnu  que  les 
corps  les  plus  volatils  peuvent  perdre  leur  volati- 
lité ,  au  moins  en  partie  ,  par  leur  union  avec  di- 
vers autres  corps.  Cefa  arrive  mên»e  à  la  bafe  de 
l'air  pur  ,  nnatière  qui  eft  par  elle-même  fi  fufcep- 
tible  de  prendre  l'état  vaporeux  &  la  forme  de 
gaz.  (  Voyei  lesmotsGAX  frOxiGÂNE.  ) 

FLAMME.  La  jîtfmmiT  eft  un  phénomèneficoniM 
de  tous  les  hommes  j  qu'ij  n'en  prefque  pas  nécef- 
faire  de  la  définir.  On  fait  que  c'eft  un  torrent  de 
lumière  qui  fe  dégage  autour  du  corps  t  n  combus- 
tion ,  &  qui  éclaire  à  de  plus  ou  moins  grandes 
diftances,  fuivant  fon  irrtenfité.  On  fait  qu'on  peut 
mefurer  cette  imenfité  par  la  fnrface  des  efpaces 
éclairés ,  iic.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  a  dé- 
terminer, c'eft  l'origine  de  la  lumiète  de  Itfiamm*. 
On  croyoit  autrefois  qu'elle  étoit  due  au  feu  dé^ 
gagé  des  corps  combuftibles  ;  on  fait  aujourd'hui 
<]u^Ue  eft  formée  par  ta  lumière  féparée  de  l'air, 
iqui  fert  à  la  combuftioh.  (  Koy'f  fetnieU  COM- 
iWJSfiow;):  ;.•.-. 
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La  JUimmt  a  été  diûinguée  par  le<  chimifies  , 
ruivaDt  Ta  codeur  ,  Ton  intennté ,  fa  chaleur ,  8e 
«uelques  phénomènes  divers  qui  l'accompagnent. 
11$  ont  reconnu  une^amm*  bleue  &  légère,  peu 
blutante,  comme  celte  du  gaz  hydrogène  carboné } 
une  fidttmt  blanche  ,  éealement  légère  &  peu 
chaude ,  comme  celle  de  l'alcool  ;  une  fiamme 
.  Uanche,  forte  8c  très-chaude  ,  accompagnée  de 
ibmée  &  de  fuie  :  telle  eft  celle  de  l'éther ,  &  celle 
furtout  des  huiles.  Ils  ont  remarqué  8c  décrit  la 
flamme  verte  des  matières  qui  contiennent  du  cui- 
vre &  de  l'acide  boracique,  la  rouge- pourprée 
des  fubftances  qui  contiennent  de  la  Àrontiane.  Ils 
ont  vu  ,  il  y  a  long-tems ,  que  XnfUmmes  des  ma- 
tières vé(;étales  donnoitnt  beaucoup  ,  &  fem-' 
bloient  n'être  que  de  l'eau  en  vapeur  $  ce  qui  eft 
ttès-exaâ ,  puit'que  ces  fiitmme*  font  dues  au  gaz 
hydrogène. 

Ils  avoicnt  cru  devoirdiftkiguer  encore  des  corps 
brillant  avec  fiamme ,  8c  des  corps  brûlant  fans 
fiaTJime ,-  mais  tout  corps  qui  brille ,  peut  8c  doit 
donnet  de  la  flamme ,  pourvu  qu'il  foit  réduit  en 
vaoeur ,  8c  altez  élevé  en  température  pour  être 
volatilifé.  (  Voye^  lu  mou  Calorique  ,  Feu  , 
LuMiâaE,  Combustion.  ) 

FLEGME.  Les  chimiftes  ont  long-tems  nommé 
flegme  ou  phtegmc  l'eau  qu'ils  obtiennent  par  la 
dinillation  des  différentes  fubftances ,  &i.  furtouc 
des  matières  végéules  ou  animales  foumifes  à 
cette  opération  ;  ils  en  avoient  fait  un  de  leurs 
premiers  principes,  un  de  leurs  élémens,  8c  ils  en 
■admettoient  la  préfence  dans  beaucoup  de  corps. 
(  yoyei  l'article  de  /'Eau  ii  les  aiticle*  Elemens 
ff  Principes.  ) 

FLEURS.  Les  chimiftes  ont  donné  en  général 
le  nom  de  fleurs  aux  produits  fecs  bt.  fublimés 
obtenus  dans  des  vaifleaux  fetmés  de  fubftances 
quelconques  foumifes  à  l'aâion  du  feu ,  pourvu 
que  les  produits  fuiTent  ou  en  pouflières  brillan- 
tes ,  QO  en  criftaux  aiguilles  plus  ou  moins  bril- 
lan$,faiinés,  veloutés.  Cette  dénomination  eft  au- 
jourd'hui prefqu' abandonnée ,  excepté  dans  quel- 
ques arts  où  l'on  continue  à  l'employer  par  an- 
cienne habitude,  comme  on  le  verta  dans  quel- 
ques-unes des  définitions  fuivantes. 

Fleurs  ammoniacales  cuivreuses.  On 
nommoit autrefois  ainfi  le  moriate  d'ammoniaque, 
fublimé  avec  un  feizième  de  Ton  poids  de  cuivre 
ou  de  verrde^is  ,  qui  lui  donnoit  une  couleur 
bleue,  {foye^  le  mot  CuiVRE.)  On  nommoit  auflî 
cette  préparation ,  ens  Veneris. 

Fleurs  ammoniacales  martiales.  C'é- 
toit  l'ancienne  dénomination  du  muriate  d'am- 
moniaque fublimé ,  avec  un  peu  de  fer  outi'oxide 
de  fer ,  qui  le  coloroit  en  jaune  >  à  cauiè  d'un  peu 
■de  ouuiate  de  fer  fsii»é  8c  enlevé  «Uns  i'opé- 
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ration.  C'était  auffi  Yetu  Martis,  (  Voye^  fankte 
Fer.  ) 

Fleurs  d'antimoine.  Toutes  les  fois  qu'on 
chauffe  l'antimoine  ou  les  préparations  antimo- 
niées  ,  il  s'élève  conftamment  une  portion  de 
l'oxide  métallique  en  vapeur ,  8c  cette  vapeur , 
condenfée  en  aguilles  blanches  brillantes , forme 
ce  qu'on  nommoît  fleurs  d'antimoine.  (  yoy*X  le 
mot  Antimoine.) 

Fleurs  argentines  de  régule  d'anti- 
moine. Lorfque  l'antimoine  métallique  portoh 
lé  nom  de  régule,  on  nommottfli urs  argentines 
de  ce  régule ,  à  caufe  de  leur  blancheur  éclatante , 
le  métal  fublimé  8c  oxidé  pendant  fa  fublimacion, 
fous  la  forme  de  prifmes  aiguillés,  fins ,  blancs  Sc 
brillans.  (  Foyei  l'article  Antimoine.) 

Fleurs  d'aAsenic.  L'oxide  à'arfenîc  ou 
l'acide  arfenieux ,  fublimé  de  petits  criftaux  pul- 
vérulens  ,  étoit  autrefois  connu  fous  ce  nom. 
(  yoye[  Arsenic.  ) 

Fleurs  de  benjoin.  L'acide  benjoiqne,  tout 
formé  dans  le  benjoin,  le  ftorax,  le  baume  du 
Pérou  ,  ce'ui  de  Toi u  ,  la  vanille  ,  8cc.  fe  fiiblime 
à  un  feii  doux  quand  on  chauffe  ces  fubfta-ces 
dans  des  vaifTeaux  fermés  fous  la  forme  de  prif- 
mes  fins ,  aiguillés ,  brillans ,  connus  depuis  long- 
tems  fous  le  nom  As  fleurs  de  benjoin.  Beaucoup  de 
chimiftis  préfèrent  encore  ce  mode  d'obtenir 
l'acide  benjoique  i  celui  de  Schéele.  (  Voye^  les 

articles  ACIDE  BENJOIQUE  &  BENJOIN.) 

Flfurs  de  bismuth.  Le  bifmuth,  fortement 
chauffe  dans  un  creufet  couvert ,  donne  un  léger 
fublimé  d'oxide  jaune-verdâtre  ,  qu'on  a  nomnté 
autrefois  fleurs  de  b'fmuili.  (  V^oyei^  le  mot  Bis- 
muth. } 

Fleurs  de  cobalt.  On  a  nommé,  en  minera* 
logit, fleurs  de  cohalt  la  mine  de  ce  n:étal  en  oxide 
violet,  rofe  ou  couleur  de  fleurs  de  pêcher ,  for- 
mant un  enduit  criftallifé.  (  Voyei  l'article  Co- 
balt. ) 

Fleurs  d'étain  ,  nom  donné  autrefois  ï  un 
petit  enduit  d'oxide  d'étain ,  entraîné  par  la  forte 
chaleur  à  laquelle  on  foumct  ce  métal  dans  quel- 
ques expériences ,  ic  déparé  fur  les  parois  ou  au 
■couvercle  des  creufets.  (  Koy<j  Etain.  ) 

Fleurs  de  sel  /mmoniac.  ancienne  déno- 
mination de  la  portion  de  moriate 'ammoniacal  fu- 
blimé ,  fous  la  forme  d'un  enduit  pulvérulent  ou 
aiguillé. 

Fleurs  de  soufre  >  nom  encore  adopté  dans 
les  fabriques  pour  défigner-  le  foufre  ft^limé  dti 
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^dtes  aiguilles  d'un  jaune -verditre  :  le  fubli'- 
tné  contient  ordinairement  de  Tacide  fulfuieux. 
(  yoye[  Soufre.  ) 

Fleurs  de  zinc.  On  nomme  encore  ainfi  en 
pharmacie  8;  dans  quelques  arts ,  l'oxide  de  zinc 
formé  pendant  la  Aiblriuaiion  de  ce  métal  forte- 
ment chauffé ,  &  coodenfé  en  petites  aiguilles  ou 
en  flacons  blancs.  (  foye^^  farùcle  Zinc.  ) 

FLINT-GLASS,  C'eft  le  nom  que  les  Anglais 
donnent  au  verte  denfe  &  homogène  qui  fert  â  la 
fabrication  des  inflrumens  d'optique ,  &  qui  ne 
produit  point  d'iris.  Cette  propriété  fî  recherchée, 
&  qu'on  n'a  encore  obtenue  que  dans  des  vtrres  de 
médiocre  grandeur ,  paroît  dépendre  de  la  fufion 
bien  complète  &  d'un  mélange  d'oxide  de  plomb, 
qui  donne  une  homogénéité  parfaite  à  ia  vitrifi- 
cation. (  yoyei  les  mets  VERRE  &  VITRIFICA- 
TION.) 

FLOS  FERRI.  Dénomination  très -impropre 
d'une  variété  de  carbonate  de  chaux  ,  formé  en 
llalaâite  d'un  lifTu  fin  fatiné^  &  d'un  blanc  de  lait. 
(  K<jjy«{  tarticU  CARBONATE  DE  CHAUX  &  U 
PiStonaaire  de  Minéralogie,  ) 

FLUATES.  I.  Les fluaus  ou  les  combinaifons 
de  l'acide  fluorique  avec  les  bafes  terreufes  &  al- 
calines ne  font  découvertes  que  depuis  1776.  C'tfl 
Schéele  qui  les  a  fait  connoitre  le  premier  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockholm  pour  cette 
année.  Peu  d'auteurs  en  ont  traité  depù:s  lui. 
Quelques-uns  en  ont  voulu  nier  l'exiAence ,  &  les 
faire  regarder  comme  des  muriates  ;  mais  Schéele 
a  lui-même  répondu  aux  objeâions  qui  lui  ont  été 
faites ,  &  prouvé  que.ceux  qui  les  confondoient 
avec  dés  muriates^  commettoient  une  erreur  grof- 
fiète.  Ceux  des  chimiftes  qui  ont  répété  les  ex- 
périences du  célèbre  fuédois  »  tes  ont  trouvées  en- 
tièrement exaûes ,  &  les  ont  confirmées.  On  n'a 
Iioint  défigi^é  ces  fels  par  un  noQt  particulier  avant 
a  nomenclature  méthodique. 

z.  Il  n'y  a  que  très-peu  defluaies  qu'on  ait  trou- 
vés dans  la  nature.  Prefque  toutes  les  efpèces  de 
ce  genre  font  préparées  artificiellement  avec  l'a- 
cide fluorique  qu'on  retire  du  fiuate  de  chaux  ,  le 
feul  natif  abondamment  tépandu  :  on  unit  cet 
acide  aux  différentes  bafes.  On  obtient  les  fluates 
purs  en  prenant  les  matières  qu'on  veut  combiner 
,  dans  un  état  de  pureté.  Souve/it  les  chimiftes  les 

{tréparent  en  combinaifons  triples  >  comme  je  le 
érat  voir  dans  le  dénornbrement  be  l'examen  des 
.  efpèces.  Quand  ils  font  de  nature  à  fe  criftallifer, 
on  leur  donne  la  forme  régulière  qui  annonce  en 
général  leur  pureté.  Souvent  on  eft  obligé  de  les 
conferver  dans  l'état  liquide ,  ou  de  les  deffëcher 
en  pouflière  quand  ils  ne  font  pas  criftallifabies, 

).  Les  propriétés  i>hy(îques  n'étatitpas  cooflan- 
.Wi  ni  fofce|>iibl«$de  ç^ra^étifei  le  jent»  de  ces 
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Ms,  elles  doivent  être  énoncées  dans  l'hiAoire  des 
efpèces.  En  général ,  ceux  de  ces  fels  qui  font  fa> 
pides  ont  une  faveur  falée,  piquante ,  p>eu  amère  ^ 
&  non  défagréable. 

4.  Plufieurs  femblent  fe  pénétrer  de  lumière,  & 
la  répandent  enfuite  dar»  l'obfcurité.  Par  l'aâion 
du  calorique ,  ils  décrépitent ,  brillent  d'une  lueur 
phofphorique^  8e  fe  fondent  en  prenant  un  carac^ 
tère  vitreux.  Aucun  n'eil  décompofable  par  la 
feule  aâion  du  feu:  leur  phofphorefcence  &  leur 
fufibilité  font  très-différentes  de  celles  que  préfen- 
tent  les  phofphates  &  les  phofphites. 

5.  Us  n'éprouvent  aucune  altération  de  la  part 
de  l'oxi^ène  ni  de  l'azote,  ne  les  abforbent  &  ne 
les  modifient  en  aucune  matière.  Quelques  efpè- 
ces expofées  à  l'air  en  abforbent  l'humidité. 

6.  Les  corps  combuflibles  ne  caul^nt  aucun 
changement  iiix  fiuates,  &  l'on  a  vu  qu'il  en  étoit 
ainii  dé  l'acide  fluorique.  Ces  corps  ont  même 
ii  peu  d'aâion  fut  les  fiuaxes,  qu'en  employant 
quelquefois  ces  derniers  comme  fondans  des  mi- 
nes, ils  laiflent  les  méuux  dans  toute  leur  pureté 
&  leur  intégrité. 

7.  ?\\iiitaxsfiuates  font  diflolubles ,  d'atitres  in^ 
diflblubles.  Ils  fe  combinent  fouvent  avec  les  oxi- 
des  métalliques ,  fe  fondent  avec  eux ,  &  le  colo- 
rent par  cette  combinaifon ,  de  manière  à  imiter 
des  pierres  gemmes. 

8.  Parmi  les  acides,  il  n'y  a  que  le  fulfurique, 
le  nitrique  &  le  muriatique  qui  décompofenc  le* 
fiuates  à  froid ,  &  qui  en  dégagent  l'acide  fluorique. 
C'eft  par  ce  dégagement  même  &  par  le  gai  fluo» 
tique ,  fî  reconnoiffable  à  fon  odeur  Se  à  fon  ac- 
tion fur  la  filice  &Je  verre ,  que  l'on  peut  fiicile- 
ment  &  fûrement  reconnoîire  \ts  fiuates  ;  c'efice 
gaz  qui  coniUtue  véritablement  leur  caraâère  gé- 
nérique. L'acide  pbofphorique  les  décompolê  i 
l'aide  de  la  chaleur ,  &  en  dégage  l'acide  fluorique. 
L'acide  boracique  même  agit  d'une  manière  aflèe 
marquée  fur  ces  fels ,  à  l'aide  d'une  haute  tempé- 
rature. L'acide  fluorique  rend  fouvent  difiblubles 
ceux  àt%  fiuates  qui  ne  jouifTent  point  de  cecte pro- 
priété par  eux-mêmes. 

9.  La  filice  agit  d'une  manière  remarouable  far 
le  plus  grand  nombre  des  fiuates  ;  elle  fe  rond  avec 
eux  par  la  chaleur,  8e  entre  dans  une  combinaifon 
vitreufe.  Souvent  même  elle  s'y  combine  par  la 
voie  humide,  8e  paiTe  avec  eux  à  l'état  de  fels 
triples  Se  filicés.  C'eft  le  fe\il  genre  qui  préfente  ce 
car^âère  bien  remarquable ,  &  il  le  doit  à  la  na*- 
ture  de  fbn  acide.  Cette  propriété  eft  fi  marquée, 
que ,  ouand  on  évapore  les  diflblutions  desfiuace* 
dans  des  vaiffeaux  de  verre ,  elles  enlèvent  de  la 
filice  8e  forment  des  fels  triples.  > 

10.  La  barite,  la  ftrontiane ,  la  magnéfie ,  tien» 
nent,  après  la  cbaux,  leur  rang  fucceffif  dans  l'or- 
dre de  leur  attraâion  pour  l'acide  fluorique ,  Se 
déterminent  le  placement  lécjptoque  des  efpèces 
dans  ce  genre.  La  chaux  les  décompof^  toute*. 

l  Piufiews  iie.c«$  bafes  s'uniffent  eofetaUe  à  ï'iààt 
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tWtiqas,  it  conflituent  des  Tels  triples  affez  nom- 
breux dans  le  genre ,  comme  on  va  le  voir. 

1 1 .  htifluatts  ont  des  aâions  di verfes  fur  les  au- 
tres fels  neutres ,  quoique  ces  aâions  n'aient  point 
encore  été  affex  exaâement  obfervées. 

- 12.  Lts  fiuates  ne  font  encore  d'aucun  ufage,  fi 
l'on  en  excepte  celui  de  chaux.  li  n'eft  pas  dou- 
teux que ,  lorfqu'on  les  aura  plus  étudiés  qu'on  ne 
)'«  encore  fait,  on  leur  reconnoîtra  des  propriétés 
utiles ,  &  qu'on  les  emploira  dans  des  arts  où  l'on 
ne  foupçonne  pas  encore  leur  application. 

,  Fluate  d'alumine.  Schéele  a  dit  que  l'acide 
fluorique  pouvoit  Te  combiner  à  l'alumine,  mais 
que  cette  combinaifon  fe  prenoit  en  gelée ,  &  ne 
pouvoit  feciiftallirer.  J'ai  ajouté  que  la diflblution 
a'alumine  dans  l'acide  fiuorique  étoit  toujours 
acide ,  qu'elle  a  voit  une  faveur  adringente ,  qu'elle 
étoit  décompofable  par  les  bafes  teireufes  &  alca- . 
lioes,  &  fufceptible  de  former,  avec  la  filice  & 
les  alcalis ,  des  fels  triples  nombreux.  On  a  en  ef- 
fet depuis  découvert  aans  la  chry-olite  du  Groen- 
land, une  combinaifon  naturelle,  formée  d'acide 
fluorique  de  foude  &  d'alumine.  (  yoy*^  Fluate 
d'alumine  et  de  soude.) 

Fluate  d'alumine  et  de  soude.  Sthéele 
n'avoit  dit  autre  chofe  de  cette  comUnaifon ,  finon 

Î|ae  l'acide  fiuorique  donnoit  avec  l'alumine  une 
oible  diflbiution  qui  ne  pouvoit  criftallifer,  &  qui 
fe  prenoit  en  gelée.  J'avois  ajouté  que  cette  dif- 
folution ,  toujours  acide ,  aftringente ,  décompo- 
fabie  &  précipitable  par  toutes  les  bafes  terreufes 
&  alcalines,  étoit  fufceptible  de  s'unir  à  la  filice 
&  aux  alcalis  ,  en  fels  triples  nombreux ,  dont  au- 
cun chimiftc  n'avoit  encore  parlé.  Mon  obfer- 
vation  fut  confirmée  en  l'an  S  par  la  découverte 
&  l'analyfe  d'un  minéral  qui  porte  le  nom  de 
chryolite  du  Groenland.  M.  Abilgaard  trouva  que 
ce  minéral  e(t  une  combinaifon  naturelle  d'alumme 
&  d'acide  fluorique.  MM.  Kiaproth  8c  Vauquelin, 
en  répétant  cette  analyfe  ,  fe  font  alfurés  que  la 
chryolite  contenoit  en  outre  une  grande  quantité 
de  fonde ,  8e  ils  ont  conclu  de  leurs  travaux ,  que 
l'on  devoir  regarder  ce  minéral  comnte  un  fel  tri- 
ple, formé  d'alumine,  de  foude  &  d'acide  fluo- 
rique. Voici  les  proportions  qu'ib  ont  trouvées 
de  ces  fubAances  : 

Analyft  de  la  ckryoUu  du  Gcoenland. 
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Pat  m.  Klaprotk. 

Alumine 26 

Soude. .< 36 

Acide  fluorique  > 
eau 7 40 

102 


Par  M.  VauquiHn, 

Alumine 21 

Soude 33 

Acide  fiuorique , 

eau 40 


94 

Flûatb  d'Ammoniaque;  On  n'eft  point  en- 
core parvenu  à  fépirer  exaâement  de  certe  com- 
binaifbn  la  filice  que  l'acide  fluorique  enlève  aux 


vai/Téaux'  dans  lefquels  on  le  prépare.  Stliéele , 
après  avoir  employé  tous  les  moyens  au  pouvoir 
de  la  chimie ,  y  a  encore  trouvé ,  en  décompofant 
ce  fel  j  des  traces  de  filice.  On  ne  copnoît  donc 
point  le  véritable jluate  (^ammoniaque. 

Cependant ,  du  réfultat  des  expériences  du  cé- 
lèbre Schéele ,  on  peut  tirer  quelques  propriétés 
qui ,  indépendantes  de  l'état  defiuate  ammoniaco- 
filicé ,  peuvent  fervir,  en  les  rapprochant,  à  ca- 
raâériler  le  fiuate  d'ammoniaque  pur. 

Il  paroît  que  le  fluate  ammoniacal ,  féparé  par 
l'évaporation  de  la  plus  grande  partie  de  la  filice 
qu'il  contient  fi  abondamment ,  fe  criftallife  en  pe- 
tites aiguilles  ou  en  petits  prifmes  d'une  faveur  pi- 
quante ,  afifez  analogue  à  celle  du  fulfate  d'ammo- 
niaque. 

Chauffé ,  ce  fel  donne  de  l'ammoniaque  &  fe 
fublime  en  fluate  acide  5  il  décompofe  le  muiiate 
&  le  nitrate  de  chaux,  ainfi  que  le  fulfate  de  ma- 
gnéfie. 

Fluate  ammoniaco-magnésien.  J'ai  donné 
ce  nom  au  fel  triple  oui  fe  forme  8i  qui  fe  préci- 
pite lorfqu'on  mêle  les  diflblutions  de  fluate  de 
magnéfie  8c  d'ammoniaque.  Je  me  fuis  alTuré  de 
Ton  exiftfrnce,  mais  aucun  chimifte  n'a  étudié  les 
propriétés  de  ce  fel.  C'eflun  exemple  nouveau  de 
la  confiance  avec  laquelle  ces  deux  ijafes  s'unifient 
par  le  mélange  des  dilTolutions  qui  les  contiennent , 
pour  former  ces  combinaifons  triples  qui  portent 
le  nom  as  fels  ammoniaco-magnéflens. 

FuJATB  ammoniaco-silicé.  Toutes  les  fois 

3ue  l'on  combine  l'acide  fluorique ,  obtenu  dans 
es  vaifleaux  de  verre ,  avec  l'ammoniaque ,  celle- 
ci  piécipite  une  portion  de  la  filice  que  l'acide  te- 
nott  en  dilToIution.  Si  l'on  fait  chauffer  la  difTolu- 
tion,  il  fe  précipite  une  nouvelle  quantité  de  cette 
terre  ,  8e  cependant  le  fluate  ammoniacal  que  l'oîi 
obtient  par  l'évaporation ,  donne  encore  des  tra- 
ces de  filice.  Il  faut  donc  conclure  de  ce  fait,  qu'il 
exille ,  entre  ce«e  terre  8c  l'acide  fluorique ,  une 
fingiilière  attraœon  8e  une  bien  étonnante  dtfpo- 
fition  à  former  des  fels  triples,  de  la  connoifTance 
exaâe  defquels  les  chimifies  ne  fe  font  point 
aflez  occupes. 

Fluate  d'antimoine.  On  n'a  aucune  notion 
encore  fur  l'aâion  que  pourroit  exercer  l'acide 
fluorique  fur  l'antimoine  8e  fes  oxid^s.  Il  eft  vrai- 
femblabte  cependant  qu'en  verfant ,  dans  une  dif- 
folution  de  muriate  d'antimoine  de  l'acide  fluori- 
que diflbus  dans  l'eau,  l'oxide  qui  fe  précipiteroir, 
poutroit  être  combiné  ,  au  moins  en  partie,  ^^vec 
cet  acide.  Il  feroit  â  defirer  que  l'on  s  occupât  de 
la  préparation  de  ce  fel  antimonié,  qui  mérite  d'être  ' 
connu. 

Fluate  d'argent.  L'acide  fluorique  ne  paroît 
point  avoir  d'aâion  fut  l'argent  métallique ,  mais 
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il  s'unit  bien  i  fon  oxide  :  cette  union  a  lieu  lorf- 
que  l'on  verfe  dans  une  diflblution  de  nitrate  d'ar- 
gent celle  d'uiifluate  alcalin.  Ce  fel  infoluble ,  d'un 
Beau  blanc,  très-lourd ,  reflemble  au  muriate  d'at^ 

Îjent  >  avec  lequel  quelques  chimifles  l'ont  con- 
bndu  pendant  quelque  tems }  il  efl  décotnpofé  par 
les  acides  plus  forts  qui  en  dégagent  l'acide  fluo- 
lique. 

Fluate  d'arsenic.  L'acide  fluorique  n'a  au- 
cune aâion  fur  l'arfenic  j  mais  on  fait  que  ïesfiuates 
alcalins  font  décomporés  par  l'acide  arfenique. 

■  Fluate  de  baryte.  Après  la  chaux ,  la  baryte 
eAde  toutes  les  bafes  celle  qui  a  le  plus  d'attrac- 
tion avec  l'acide  fluorique.  Pour  s'unir  i  cet  acide, 
elle  abandonne  les  acides  nitriqiie  &  muriatique. 
Ce  fel  eft  peu  connu  des  chiiniftes  :  fa  foiubilité, 
un  peu  plus  grande  que  celle  du  fluate  de  chaux , 
fa  décompoTition  par  l'acide  fulfurique  ,  &  la 
précipitation  de  fa  aiflblution  par  l'eau  de  chaux  , 
font  les  feules  propriétés  que  l'on  aitjufqu'àpré- 
fent  confiatées. 

Fluate  be  bismuth.  On  ignore  la  nature  & 
les  propriétés  de  la  combinaifon  de  l'oxide  de  bif- 
muth  avec  l'acide  fluorique  :  on  opère  cependant 
l'union  de  ces  deux  corps,  en  décompofant  la  dif- 
folution  du  nitrate  de  bifmuth  par  ctnesdsi  fluates 
alcalins  ;  il  fe  forme  un  précipité  blanc  ^  qui  elt  du 
Jluate  dt  tifmuth. 

Fluate  de  chaux.  Le  Jluate  de  ckaux^  long- 
tems  regardé  comme  une  pierre  par  les  minera- 
logiftes.  a  été  nommé  fpath  ûuor,  fpath  phofpho- 
riqae  ,  fpatk  cubique ,  fluor  fpaihique  ,  \  caufe  de  fon 
timi  lamelleux ,  de  la  fulibilité  ,  de  fa  phofpho- 
lefcence  &  de  fa  forme  cubique.  Pendant  long- 
tems  l'on  a  ignoré  que  ce  fel  fût  une  combinai- 
fon d'un  acide  particulier  avec  la  terre  calcaire  : 
c'eft  ï,  Schéele  que  l'on  doit  la  connoiffance  de  j 
(à  nature  intime.  j 

-  a.  Ce  fel  exifte  abondamment  dans  b  nature  : 
c'eft  un  des  folles  qu'on  trouve  le  plus  fréquem- 
ment en  veines ,  en  filons  i  en  tas ,  en  criftaux } 
il  pèfe  trpis  mille  cent  cinquante  j  il  n'a  point  de 
faveur  ;  il  eft  tranfparant  ou  demi  tranfparent  )  il 
varie  beaucoup  dans  fa  couleur  :  on  en  rencontre 
fouvent  de  vert ,  de  violet ,  de  jaune ,  de  ronge , 
de  bleu.  Les  deux  premières'variétés  font  les  plus 
communes  ;  leur  coloration  eft  due  au  fer ,  quel- 
quefois auffi  au  manganèfe.  Le  blanc  bien  tranfpa- 
rent eft  le  plus  pur,  &  celui  qu'il  faut  choilîr  pour 
-  les  expériences, 

3 .  .Sa  forme  eft  fouvent  régulière  &  en  cube 
parfait,  C'efl  avec  ce  fel  que  le  célèbre  criflallo- 
graphe  Haiiy  a  fait  fes  premières  obfervations  fur 
les  formes  primitives  des  criftaux,  &  fur  les  varia- 
tions que  les  décroiflûmens  déterminés  de  leurs 
ntalécu!e$(  dansi«ur  aggrégation  fucceflire  «  font 
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naître  dans  les  figures  diverfes  que  préfentent  ces 
criltaux.  C'efl  à  une  fraâure  fortuite  d'un  beau 
cube  de  fiuate  de  chaux ,  qui  lui  préfenta  une  ap- 
parence d'oâaédre  &  une  féparation  de  lames 
dans  le  fens  du  cube ,  aue  cet  habile  minéralo- 
gifle  dut  la  première  idée  de  l'ingénieufe  direc- 
tion des  criftaux ,  de  l'extraâion  de  leurs  noyaux 
primitifs.  Le  fiuate  dt  chaux  eft  la  fource  primitive 
de  tant  d'importantes  variétés  trouvées ,  depuis 
cette  première  découverte,  par  mon  illuftre  com- 
patriote, comme  l'origine  de  la  brillante  théorie 
fur  la  criftallifation  qu'il  en  a  tirée  par  l'expé- 
rience &  par  le  calcul.  On  doit  donc  Toir ,  dans 
ce  fel ,  le  fondement  d'un  des  yius  beaux  monu- 
mens  qu'on  ait  élevés,  de  nos  jours,  i  l'hiftoîre 
^s  minéraux. 

4.  Le  cube  àe  fluate  de  chaux  natif  eft  fouvent 
comme  tronqué  fur  un  ou  plufieurs  de  fes  angles. 
Du  fein  de  ce  cube  régulier  fort ,  par  la  diJTec- 
tion  fucceflive  des  angles,  par  les  troncatures 
qu'on  pratique  &  les  lames  triangulaires  qu'on 
enlève ,  un  octaèdre  parfait,  qui  eft  la  forme  pri- 
mitive du  fel  ou  fon  noyau ,  compofé  lui-même 
de  petits  tétraèdres  qui  paroiflènt  être  la  figure 
de  fes  molécules  conftituantes. 

;.  On  trouve  quelquefois  des  criftaux  oâaèdres 
^fluate  de  chaux  i  c'eft  ce  que  M.  Haiiy  nomme 
fluate  de  chaux  primitif.  Les  variétés  de  formes  que 
la  nature  préfente  ie  que  la  criftaliotomie  montre 
dans  ce  fel  peuvent  fe  réduire  aux  fuivantes,  d'a- 
près le  travail  de  l'exaâ  &  infatigable  obfervateur 
que  j'ai  cité. 

Forme  primitive  :  l'oâaèdre  régulier  ;  molécul* 
intégrante;  le  tétraèdre  régulier. 

ranMs. 

1  •.  Fluate  de  chaux  primitif. 

l".  Fluate  de  chaux  cubique. 

;°.  Fluate  de  chaux  ct^o-oSaidre.  Le  cube,  dont 
les  fix  angles  folides  font  interceptés  par  des  fa^ 
cettes  parallèles  à  celles  de  l'oâaèdre  primitif. 

4".  Fluate  de  chaux  euio-décaiàre.  Le  cube  donc 
les  douze  arêtes  font  interceptées  par  des  facettes 
qui,  réunies  julqii'à  s'entrecouper  en  mafquant 
le  cube,  produiroient  un  dodiiécaèdre  â  plans 
rhombes. 

6.  On  rencontre  auftî  le  fluate  de  chaux  en 
mafles  irrégulières,  en  efpèces  de  dépôts,  en 
mélange  avec  des  pierres  diverfes ,  en  poudre 
même ,  comme  il  eu  mêlé  avec  le  phofphate  de 
chaux  natif  dans  la  terre  de  Marmarofch  en 
Hongrie. 

7.-  Quand  on  choifît  le  fluate  de  chaux  natif  blanc 
&  tramparenr.  il  eft  parfaitement  pur,  &  il  peut 
fervir  à  toutes  les  expériences  poffibles,  fans  avoir 
befoin  d'aucune  préparation  :  la  petite  quantité  de 
filicc  qu'il  contient  fouvent  ne  l'altère  que  trèi- 
peu.  Celui  qui  eft  coloré  en  yen  9c  en  violet 
CQnU«nt  du  fer  ou  du  mangaoèfe^  U  pcéiènte. 
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(hos  la  effais  çhimiqnes,  quelques  propriétés  qui 
font  dues  à  ces  méuux. 

8.  Oo  fait  artificiellement  du/uAM  <^  cAoox  très- 
pur,  &prérent«it toutes  les  propiétés  du  naturel ^ 
en  uniflant  de  l'acide  fluorique  avec  de  feau  de 
chaux  :  le  Tel  fe  dépofe  en  poutfiète  au  fond  des 
liqueurs  t  on  le  lave  bien  a  grande  eau  8c  on  le 
fait  fécher. 

9.  Le  fluate  éi  chaux  décrépite  par  une  chaux 
vive.  Il  acquiert  promptennent  la  propriété  de 
faiire  dans  l'obfcurité  «  par  l'aâton  de  la  chaleur . 
qui  ne  lui  fait  riéa  perdre.  Cette  phofpboref- 
cence  a  lieu  dans  l'eau  &  dans  les  acides  comme 
dans  l'air;  elle  brille  encore  dans  le  vide,  où 
elle  s'affoiblit  cependant  plus  vite.  Quand  on  a 
rendu  ainfi  phofpnorefcent  le  fiuate  de  chaux  par 
l'aâion  du  feu ,  &  qu'H  a  perdu  cette  propriété 
par  le  tems ,  n  ne  peut  plus  la  repreadre  par  une 
nouvelle  caîcination.  U  paroît  donc  que  c'efi  un 
principe  volatil  qui  eft  la  caufe  de  (a  propriété 
phofpnorique  ;  mais  il  eft  fi  peu  pefant  &  fi  peu 
abondant ,  qu'on  n'a  pu  encore  en  déterminer  le 
poids  ni  en  connoître  fa  nature.  Après  avoir  perdu 
cette  propriété,  lefiuau  de  chaux  ne  peut  la  re- 
cmvrer,  ni  par  l'expofition  au  foleil,  ni  parla 
calcination  avec  le  charbon.  Lorfqu'on  le  jette 
en  poudre  fur  un  fer  ou  fur  une  briaue  rouge , 
chaque  molécule  exhale  une  lumière  légèrement 
bleue  ou  violette,  fans  répandre  d'odeur  fen- 
fible  ,  ni  perdre  aucune  autre  de  Tes  propriétés 
que  £t  phofphoreCcence. 

10.  Le  j^au  de  chaux,  poutté  au  feu  après  (à 
décrépitacion  &  fa  phofpnorefcence ,  fe  fond  & 
coule  en  verre  tranfparent  $  c'eft  par  cette  pro- 
priété qu'il  fert  quelquefois  de  fondant;  c'efi 
elle  qui  l'a  ùàt  nommer  fpath  fiuor  ou  fu/iile  .-  il 
ne  change  ni  de  poids  ni  de  nature  par  cette 
fiifion ,  &  préfente  encore  toutes  Ces  propriétés 
caraâérifiiques  après  qu'il  l'a  éprouvée. 

11.  Le  fiuate  de  chaux  artificiel  jouit  abrolument 
des  mêmes  caraâères  que  te  natif.  Schéele  a  même 
remarqué  qu'il  étoit  plus  phofphetefcent  que  ce 
dernier. 

12.  L'aâion  de  l'air  eft  entièrement  riulle  furie 
fiuate  de  chaux  ;  il  perd ,  à  la  longue ,  (on  brillant 
&  fon  poli  par  le  conuâ  de  l'atniofphère  ,  mais 
c'eft  à  l'aâion  mécanique  &  lente  des  météores 
qu'il  doit  rette  légère  altération  de  forme  ;  elle 
n'en  apporte  aucune  dans  fa  corapofition  indme. 

i{.  Le  fiante  de  chaux,  natif  OU  artificiel,  eft 
également  indiflbiuble  dans  l'eau  ;  cependant  tout 
annonce  que  la  nature  diflbut  ce  Tel  &  le  fait  crif- 
tallifer  par  une  diflblution  aoueufe.  On  ignore  en- 
core abfolûment  fon  procédé ,  i  moins  qu'on  ne 
penfe  que  c'eft  par  nn  excès  d'acide  fluorique 
qu'elle  l'opère 

14.  On  n'opère  la  décompofition  du  fiuate  de 

chaux,  dans  l'intention  d'en  obtenir  l'acide  & 

d'en  connoitre  en  même  cents  la  bafe,  que  par  le 

noyen  des  acides.  Quoique  le  fulfuriq»e,.ie  ni- 
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trique  &  le  muriatique  puiflent  fervir  également 
i  cette  opération ,  on  préfère  le  premier  comme 
nooins  cher,  8r  comme  décompofant  d'ailleurs 
plus  facilement  &  plus  complètement  le  fel  dont 
il  s'agit. 

i  j.  L'acide  fulfuHque  concentré  en  dégage  / 1 
froid  &  avec  effervefcence ,  l'acide  fluorique  en 
gaz:  celui-ci,  à  mefure  qu'on  en  a  favorifé  le  dé- 
gagement par  le  calorique,  réagit  fur  les  vaiffeaux 
de  verre  qu'il  dépolit ,  qu'il  ronge ,  &  qu'il  per- 
fore même  de  manière  à  fe  faire  jour  au  dehors 
de  l'appareil;  auffi  cette  diftillation  eft -elle  une 
des  plus  difficiles  opérations  de  chimie  :  aucun 
vaifleau,  aucun  lut,  ne  réfiftent,  &  l'on  ne  peut 
pas  fe  procurer  l'acide  fluorique  comme  les  au- 
tres :  c'eft  là  ce  qui  a  empêche  qu'on  ne  l'exami- 
nât plus  qu'on  ne  l'a  encore  fait,  &  qu'on  étudiât 
les  propriétés  qu'il  offre  dans  fes  combinaifons. 
On  a  propofii  d  employer  des  cornues  &  des  ré- 
cipiens  de  plomb ,  afin  d'obtenir  de  l'acide  fluo- 
rique pur,  &  d'éviter  la  deftruâion  des  appareils 
8e  la  perte  de  l'acide.  Si  l'on  a  pris  du  fiuate  dt 
chaux  pur  8c  fans  quartz  pour  faire  cette  diftilla- 
tion par  le  dernier  procédé ,  l'acide  fluorique  ne 
dépote  point  de  lilice  fur  les  parois  mouillées  des 
vaiffeaux.  f 

16.  Aucune  bafe  terreufe  &  alcaline  ne  décom- 
pofe^  ni  n'altère  le  fuate  de  chaux  :  il  n'y  a  que  les 
alcalis  faturés  d'aade  carbonique  qui  en  féparene 
les  principes  par  une  double  attraâioni  la  filice 
entre  en  fiifion  avec  lui,  à  une  haute  tempéra- 
ture. 

17.  On  ne  connoît  pas  l'aâion  ia  fiuate  de  chaux 
fin  le  grand  nombre  des  fels  décrits  jufqu'ici.' 
Schéele  annonce  cependant  qu'en  le  chau&ne 
avec  le  double  de  fon  poids  de  fulfate^'ammonia' 
que  ,  on  obdent  nn  peu  d'ammoniaque ,  du  fluate 
d'ammoniaque  qui  fe  fiiblime ,  &  du  fulfate  de 
chaux  qui  refte  au  fond  des  vailfeaux  :  on  n*« 
point  ap^écié  encore  les  proportions  des  compo* 
fans  de  ce  fel.  • 

18.  Outre  les  ufages  du  fiuate  de  chaux  dans  U 
chimie  pour  dépolir  le  verre,  graver  fur  ce  corpsy 
obtenir  l'acide  fluorique ,  on  emploie  fouvent  cd 
fel  pour  faire  des  vafes,  des  coupes,  des  pyra- 
mides, de  perits  morceaux  de  fculpture,  &c.  U 
fert  encore  de  fondant  pour  le  traitement  de  quel- 

Îues  minerais  qu'il  accompagne,  &  pour  la  fufion 
e  quelques  pierres. 

Fluate  de  chrome.  La  combinaifon  du  chrômt 
avec  l'acide  fluorique  n'a  point  encor»,été  exar 
minée. 

Flvate  de  cobalt.  L'acide  fluorique  diflbût 
foxide  de  cobalt;  ceKe  diflblution  donne  des 
criftaux  par  une  évaporarion  bien  ménagée.  CefI 
tout  ce  que  l'on  fait  de  cetté^ombinaifon  qui  n'i 
point  encore  été  examinée. 

Flvatb  de  coiOMSioif .  On  ne  connolt  point 
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«le  combinaifnfl  de  ce  métal  >  encore  trè$-rar&> 
avec  l'acide  fluorique. 

Flvate  de  cuivre.  L'acide  fluorique  oxide 
facilement  &  difTout  le  cuivre  ;  fon  oxidation  a 
lieu  icij  comiyke  par  l'acide  mùria tique,  à  l'aide 
de  l'eau  qui  fe  oécoinpofe  &  qui  lui  cède  fon 
oxîgène  :  on  n'a  point  encore  examiné  les  pro» 
priétés  du  fluate  de  cuivre. 

Flvate  d'étain.  On  regarde  comme  à  peo 
près  nulle  l'aâion  de  l'acide  fluotique  (ur  l'étainy 
puifqu'on  a  propofé  d'emplojrer  des  vafes  de  ce 
métal  pour  opérer  la  diftiikicion  de  cet  acide  > 
&  d'éviter  par>ià  fon  aâion  fi  puiffante  fur  la  <î- 
Uce  ;  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  l'oxids  d'étain , 
qui  Te  combine  fur  le  champ  à  l'acide  fluorique , 
lorfqu'on  verfe  une  diffolution  d'un  fluate  foluble 
dans  celle  de  ce  métal ,  par  l'acide  muriatique. 

Fluate  de  fer.  Le  fer  cft  fortement  attaqué 
par  Pacide  fluorique  liquide;  il  s'excite^  dans  le 
mélange  ,  une  vive  effervefcence  due  au  dégage- 
ment du  gaz  hydrogène,  provenant  de  la  décom- 
pofition  de  l'eau.  La  dioblution  qui  réfulte  de 
cette  aâion  a  la  faveur  aftrigente  &  métallique 
du  fer  i  elle  fe  prend  en  une  efpèce  de  gelée  par 
t'évaporation  >  &  ne  donne  pas  de  criflaux.  Cette 
gelée ,  pouflée  â  un  feu  plus  fort ,  fe  folidifie , 
puis  fe  décompofe  ;  elle  perd  fon  acide  &  laifie 
un  oxide  d'un  bsau  rouge.  L'acide  fulfurtque  <^- 
compofe  la  diflblution  As  fluate  dtfer&c  en  dégage 
f  acide.  L'acide  fluoriqiie  diflbnt  aufli  l'oside  de 
fer^  fuivant  Schéele ,  &  loi  communique  un  goât 
tlumineux.  Le  fluate  de  fer  e(i  décompofe  par  les 
alcalis  &  lés  terres  qui  en  féparem  l'oxidei,  celui- 
ci  devient  âcikment  noir  quand  on  ie  chauffe. 

Fluate  de  glvcine.  Cette  terre,  dont  la  dé- 
couvene  eft  due  à  M.  VauqueltQ ,  eft  fi  peu  abon- 
dante .  que  l'on  n  'a  pu  encore  examiner  que  fes  prin- 
cipale^ combinaifons.  M^'  Vauquelin  n'ayant  point 
parlé  de  la  manière  dont  elle  fe  comporte  avec  l'a: 
cide  fluorique ,  &  ce  chimifle  étant  le  fenl  qui  ait 
eu  jttfqu'i  préfent  de  la  gluctnc  à  fa  difpoation  > 
ton  ne  peut  qu'annoncer  l'exiftence  de  ce  fel,  dont 
on  ignore  abfolument  les  propriétés. 

Fluatb  di  MAGMisiE.  Os  De  coonoRqo'im- 
parfartement  h  plupart  Atifiuatei  terreux  &  alca- 
lihs.  âchéele  &  Bergmatm,  les  feuls  chimiftes  qui 
s'«n-foient  occupés j  laiflent  entrevoir  dai>sl«s  def' 
ctiptiofis  qu'ils  en  domient  >  que  les  fels  qu'ils  ont 
examinés  etoienc  altérés  par  une  cert^ne  quantité 
de  filicc.  Schéele  fe  contente  de  dire  que  la  ma- 
gnéfie  fe  diflbut  dans  l'acide  fluorique  ,  qu'elle  fe 
précipite  auflîtôt  avec  lui ,  &  forme  avec  cet  acide 
une  maflé  gélatineuse.  Bergmann  ajoute  que  ce  fel 
fe  précipite  en  partie  à  mefure  que  la  ucuradon 
de  l'acitis  approche*)  qfie«epe8(bati»  difibbuibn 
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fouriiit,  par  l'évapotation  fpontanésj  utoe  fohedit 
moufle  tranfparente-qui  grimpe  fur  les  parois  du 
vafe  >  &  qui  préfente  quelques  filets  crifUllins 
alongés  :  on  obtient ,  dans  le  fond  du  vaifliean ,  des 
criftaux  en  piifmes  hexagones,  terminés  par  uM 
pyramide  peu  élevée ,  coinpofée  de  trois  rhombes. 
Ce  fel  >  fuivant  le  dernier  chimifte ,  ne  s'altère  en 
aucune  manière  par  le  feu  le  plus  violent ,  &  n'eft 
décompofe  par  aucun  acide. 

Fluate  de  manganèse.  Le  manganèfe  ne- 
s'unit  que  très-difficilement  à  l'acide  fluorique,  qui 
ne  diflbut  pas  beaucoup  mieux  l'oxide  de  ce  mé* 
tal.  Le  meilleur  moyen,  &  le  plus  prompt, de  le» 
unir  eft  de  verfer  une  diflohition  de  phofphate 
de  fonde  dans  celle  du  nitrate  ou  du  muriate  de  ce 
métal  i  il  s'opère  entre  ces  deux  fels  une  décom- 
pofition  double ,  dont  le  réfultat  eft  Ja  précipiu- 
tion  A'yxn  fluate  de  maitganift  pta  folubU. 

Fluate  de  mercure.  L'acide  fluorique  n'a 
aucune  aâion  fur  le  mercure  coulant ,  mais  il  s'u- 
nit à  fon  oxide  lorfqu'on  mêle  icsfiuaies  alcalins 
avec  la  diflblution  de  nitrate  de  mercure.  Il  fe 
forme  un  précipité  blanc  de  fluate  mercuriely  donc 
on  o'a  point  encore  examine  les  propriétés. 

Fluate  de  molybdène.  La  combinaifon  d« 
l'acide  fluorique  avec  le  molybdène  n'eft  point 
connue. 

Fluate  de  nickel.  Quoique  l'oxide  de  nickel 
ne  foit  que  difficilement  oiflbus  par  l'acide  fluori- 
oue ,  on  peut  cependant  obtenir  de  cette  combinai' 
ion  des  criftaux  d'un  vert-clair.  Aujourd'hui  que 
Ton  eft  parvenu  i  fe  procurer  ce  métal  à  l'ént  de 
pureté ,  il  feroit  bien  intéreflant  d'examiner  la  ma- 
nière dont  il  fe  comporte  avec  l'acide  fluorique. 

Fluate  d'or.  L'acide  fluorique  n'a  aucune  ac- 
tion fur  l'or ,  mais  il  difl'out  bien  l'oxide  jaune  lé 
pkis  chargé  d'oxigène  ,  celui  que  les  alcalis  préci* 
firent  de  la  diflblution  muriatique  de  ce  métal , 
tandis  qu'il  ne  diflbut  point  l'oxide  pourpre  trop 
peu  oxigéné.  On  n'a  pas  encore  examiné  les  pro- 
priétés de  la  combinaifon  de  l'or  &  de  l'acid» 
fluorique. 

Fluate  DE  plattne.  Comme  iî  n'y  aque  très- 
peu  de  tems  que  l'on  eft.parvenu  à  obtenir  des  dif- 
folutions  de  platine  pur ,  on  n'a  pu  encore  exami- 
ner Iz  combinaifon  de  ce  métal  &  celles  de  fes  oxi- 
des  avec  f  acide  fluorique^ 

Fl»ate  de  plomb.  Cane  connrât  que  peu  l'u- 
nion de  l'acide  fluoriqueavec  leplomb.On  faitfeu^ 
lentent  qu'on  forme  des  fluaas  de  plomh  par  l'eflFet 
des  attrapions  éleâives ,  en  verfant  des  fiiuite* 
alcalins-  dans  la  diirolution  de  nitrate  de  plomb. 
Ces  fèls  ie^  précipitent  alors' leu  poudre  blaocbs 
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feu  rapide  :  on  lés  décompoTe  &  oa  ea  chtflè' l'a- 
cide par  les  acides  falfurique^  nitru|ue  &  noria- 
tique  ,  qui  ont  plus  d'attraaion  ^'il  n'en  a  pour 
l'oxide  de  plomb. 

Fluate  ob  potasse.  On  peat  jager  par  les 
propriétés  que  Schéele  &  Bergraann  ont  attribuées 
AujUau  de  potaftt  que  le  fel  qu'ils  om  examiné 
n'etoit  pas  à  l'état  de  pureté.  «  Lcfimu  de  pouffe , 
difent  ces  chimiftes ,  ne  préfente  qu'une  maie  gé- 
Jatîtiéufe  par  l'évaporation,  au  lieu  de  criftaux;  il 
attire  l'humidité  de  l'air  lorfiju'on  l'a  évaporé  ,  il 
fe  fond  faas  efferveTcence  >  il  a  une  faveur  acre  , 
eft  très-foluble  dans  l'eau ,  8c  fe  comporte  en  tout 
xodtme  la  Uqueur  des  cailloux.  »  Il  e&  £icile  de  re- 
connoître  à  ces  caraâères  la  préfeoce  d'un  excès 
de  potaflè  >  Se  celle  de  la  filice  qui ,  avant  l'addi- 
tion de  l'alcali ,  faturoit  en  grande  partie  l'acide 
fluoriquo  dont  ces  cbimiftes  fis  font  fervis  pour 
Jeurs  expériences. 

On  ne  connoîtra  les  propriétés  du  véritable 
frtait  de  potajft  que  lorsqu'on  fe  fera  procuré  de 
l'acide  fluorique  entièrement  exempt  ae filice^  & 
que  PoD  anra  étudié  fa  combinaifon  avec  la  potafle 
pure. 

Fluate  de  potasse  silice.  Ceft  ce  même 
fel  que  Schéele  &  Bergmann  ont  obtenu ,  &  que 
l'on  obtient  en  effet  toutes  les  fois  «^ue  l'on  fa- 
ture,  i  l'aide  de  la  potaflè,  l'acide  fluorique  chargé 
de  filice.  Ainfi  l'on  doit  rapporter  i  ce  trifule  les 
propriétés  que  ces  chimifles  om  attribuées  à  leur 
prétendu  juate  de  potajfe.  (  Voye^  Fluate  db 

VOTASSE.  ) 

Fluate  oe  ptànb.  Entièrement  inconnu  parce 
que  l'on  n'a  encore  pu  fe  procurer  ce  métal  à 
1  eut  de  pureté .  8e  affez  abondammentw 

FluXte  de  silice,  i.  Il  n'y  a  point  d'acide 
qui  diflblve  avec  autant  de  facilité  &  de  promp» 
titude  la  filice ,  que  l'acide  fluorique  { il  Penlève 
avec  lui  8e  la  tient  en  difiblution  aériforme,  de 
tous  les  torps  d'où  cet  acide  fe  dégage  8e  qui  la 
contiennent.  Si  les  vafes  dans  lefqueU  on  le  reçoit 
en  font  en  pahie  compofés,  il  en  diflV>ut  la  por- 
tion qui  doit  le  faturer,  8e  il  les  ronge,  comme 
on  le  voit  â  l'égard  de  ceux  de  verre. 

1.  On  a  d'abord  cru  que  la  Alice  qu'il  diflblvoit 
te  emportoit  dans  fon  état  de  gaz,  s'en  féparoit 
lorfqu  on  le  recevoir  dans  l'eau  \  mais  on  s'efl 
t>iemât  apper^u  ()u'il  en  retenoit  une  portion 
dans  fon  état  liquide,  moins  i  la  vérité  que  dans 
fon  état  gazeux,  mais  aflez  pour  le  faturer  fous 
la  fomlfe  liquide ,  8e  pour  être  fenfible  par  une 
précipitation  abondante  quand  on  y  ajoute  des 
alcalis  quelconques  ;  encore,  dans  ce  dernier  cas , 
«n  re(le-t-il  une  portion  en  fel  triple ,  comme  je 
l'ai  tait  voir  dans  plufieurs  efpèces  précédentes. 
Oo  voit  fouvent  l'acide  fluorique ,  à  mefure  ^u'tl 
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«rtive  abondammMt  fous  la  forme  de  gaz  dan* 
J'ean  qui  le  condenfe,  rediflbudre  la  filice  qui 
s'étoit  d'abord  précipitée. 

5.  En  fuppefant  qu'cm  prépare  de  l'acide  fluo- 
rique pur  8e  fans  ulice ,  8e  qu'on  çonferve  cet 
acide  liquide  dans  des  viifleaux  de  verre,  il  les^ 
attaque  bientôt,  les  dépolit,  leui  enlève  une  por- 
tion de  cette  terre ,  en  coniervant  cependant  uo 
grand  excès  d'acide  :  c'eA  dans  cet  état  qu'il  forme 
véricableroenr  le  fiuate  de  fiUet ,  qui  ne  refte  ea 
difloludon  dans  l'eau  qni'à  l'aide  de  l'adde.  àm 
forte  qu'on  peut  reguder  cette  liqueur  conuM 
une  forte  defuate  acide  de  filice. 

4.  Si  l'on  évapore  cet  acide  fluorique  teaaat  d* 
la  nlice  ou  plutôt  Aufluau  dt  filice  en  diflblution, 
à  mefure  que  l'aâion  du  calorique  en  dégage  l'a- 
cide en  vapeur,  une  portion  de  filice,  corref- 
pondante  à  la  quantité  d'acide  dégagée ,  fe  dé* 
pofe ,  8e  la  liqueur  qui  rcfte  en  contient  une  par» 
tie  proportionnée  à  celle  de  l'acide  qui  y  refte. 

J.  En  évaporant  le  fluate  acide  de  filice  à  fie* 
cité,  les  acides  puifllans,  jetés  fur  ce  fel  folide, 
en  dégagent  de  l'acide  fluorique  qu'une  haute 
température  met  également  en  liberté. 

6.  La  diflblution  acide  àe  fiuau  de  filice ,  gar« 
dée  leng-tems  dans  un  vaifleau  qui  permet  un* 
évaporation  légère,  laifle  former,  au  fond  du  vaf* 
qui  la  contient,  de  petits  criftaux  brillans,  tnnC" 
parens ,  durs  ,  8e  qui  paroiflent  des  rhomboïdes  : 
ce  fel ,  que  j'ai  obtenu  plufieurs  fois ,  eft  un  véri' 
tiblt  fiuau  de  filice  :  on  en<légage  l'acide  fluorique 
par  1  aâion  du  feu ,  par  celle  des  acides  con- 
centrés; ils  fe  diflblvent  en  partie  dans  les  alcalis  ^ 
8e  font  des  fels  triples  filicés. 

7.  Les  propriétés  de  ce  fel  fuffiroient  feules 
pourdiflingurr  l'acide  fluorique  de  tous  les  autres  c 
mais  s'il  pouvoir  relier  encore  quelques  doutes  4 
cet  égard ,  fi  l'on  pouvoir  prétendre  encore  que 
cet  acide  8e  fes  combinaifons  fe  rapprochent  du 
muriatique  8e  des  muriates,  8e  fe  confondent  avec 
eux,  il  fuffiroit  de  rapprocher  quelques-unes  de 
leurs  propriétés  caraâerifliques ,  en  les  compa- 
rant à  celles  de  ces  matières  muriatiques ,  pour 
qu'aucun  homme  fenfé  ne  pdt  pas  conferver  un» 
(nreille  idée. 

a.  L'acide  fluorique  8e  même  les  fluates  aka^ 
lins  diflbîvent  facilentent  par  la  voie  lèche  8e  par 
la  voie  humide  de  la  filice ,  avec  laquelle  ili  for- 
ment des  fels  triples  filicés ,  8e  qu'on  ne  trouva 
point  dans  le  muriatique  8e  i  plus  forte  raifop 
dans  les  muriates.  Le  peu  de  filice  que  ce  dernier 
acide  diflbut  feulement  quand  elle  ett  uès'dïvlfîe^ 
s'en  fépare  à  l'aide  de  rébullition ,  8e  le  muriat^ 
de  filice  n'eft  ni  permanent  ni  crifiallifable. 

i.  L'acide  fluorique  forme  avec  la  potafle  us 
fel  géUtineux ,  non  criflallilàble,  amer ,  qui  s'unic 
en  fel- triple  i  la  filice.  L'acide  muriariaue,  uni  à 
la  même  bafe  ,  forme  un  fel  bien  cciflailifable  qtU 
ne  touche  point  i  la  filice. 

ç.  h*  chaux  a  la  plus  ctande  attra^ion  poffible 
^Pdd*  ^^ 
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avec  Htcide  fluorique;  elle  décompofê  tovs  les 
autres  fluates,  &  forme  avec  lui  un  fel  infipide, 
indiflbluble  4  incriflallifàble ,  très-phor|>horique 
par'  la  chaleur ,  décrépitant ,  fufible  en  un  verre 
tranfparentj  &  indécompofabie  par  les  alcalis 
comme  par  toutes  les  bafes.  L'acioe  muriatique, 
uni  à  la  chaux ,  forme  un  fel  d'une  faveur  tiès- 
âcre  &  très-amère ,  très^iflbluble  dans  l'eau  & 
déliquefcent ,  aifiaUifable  en  longs  prifmesifix 
pans ,  très-peu  phofphorique  par  l'aâion  du  feu , 
ne  décrépitant  pas  ^  &  décompofable  par  les  al- 
calis fixes ,  la  baryte  &  la  ftronnane. 

</.  L'acide  fluonque  ne  peutpass'uniràroxigèoe, 
&  n'acquiert  pas  la  propriété  de  diffoudre  l'or 
parfon  union  avec  l'acide  nitrique  5  il  ne  précipite 
pas  ladiflblntion  nitrique  d'argent  lorfqu'il  eft  pur: 
on  fait  que  ce  font  la  des  propriétés  diftinâives 
&  caraâériftiques  de  l'acide  muriatique. 

c.  Tous  les  fluates  diflblvent  de  la  filice  & 
forment  des  fek  triples,  même  dans  Vérzt  de  dif- 
folution  :  on  ne  connoît  rien  de  femblable  dans 
]es  fels  oil  entre  l'acide  muriatique. 

/.  L'acide  fluorique  eft  cha/ie  de  toutes  fes 
baies  par  l'acide  muriatique ,  &  ce  fait ,  quand 
il  feroit  feul ,  donneroit  véritablement  un  carac- 
tère fi  tranché ,  qu'il  Ceroit  nnpoifibie  de  ne  pas 
admettre  une  diverfité  entre  deux  corps  qui  obéif- 
fent  i  des  ittraâions  aufli  différentes. 
■  8. -Il  eft  prefque  fupetflu  de  fiire  voir  ici  que 
facide  fulfurique^  que  quelques  chimiftes  ont 
prétendu  devenir  l'acide  fluonaue  par  une  nodi- 
fication  qu'ils  ont  fuppofée  proautte>  dans  le  pre- 
mier, par  le  fiuate  de  chaux  duquel  on  l'obtient, 
diffère  en  tout  point  de  l'acide  fluorique  par  fa 
pefanteur ,  fa  cauflicité ,  fon  peu  de  volatilité , 
l'impolfibilité  de  le  réduire  en  cas  permanent, 
la  propriété  de  fe  changer  en  acide  fulfureux  »  8e 
d'être  réduit  à  l'état  de  foufre  par  l'aâion  des 
corps  combuftibles  rouges.  Tout  annonce  donc , 
&  furtout  les  faits,  quoique  peu  nombreux  en- 
core ,  qui  ont  été  piéfisntés  fur  les  efpèces  de 
fluates ,  que  ces  fels ,  très-différens  de  tous  les 
autres  genres  ,  deviendront  quelque  jour  un  des 
plus  beaux  &  des  plus  utiles  fujets  des  recher- 
ches chimiques,  &  qu'ils  fourniront  i  la  fcience 
des  réfultats  utiles  i  les  progrès ,  comme  ils  don- 
■eront  quelque  jour,  aux  arts,  des  matériaux  ou 
des  inRrumens  dont  on  n'a  point  foupçonné  l'im- 
portaoce  ni  l'utilité ,  parce  qu'on  n'a  encore  pref- 
qu'aucune  idée  de  leur  nature. 

FtOATE  DE  SOT7DE.  Tant  oue  Yoa  ne  (èia 
point  parvenue  obtenir  facide  nuotique  abfolu- 
aaent  exempt  de  filice,  on  n'aura  aucune  idée 
cxaâe  fur  la  véritable  combinaifon  de  cet  actde 
avec  lafoude.  Le  prétendu  ^/2uar<  <je  /ôWr,  décrit 
par  riUuftre  Schéele ,  n'étoit  réellement  qu'un  fitl 
uiple  formé  de  filice  >  de  foode  &  d'acide  fluo- 
rique ,  comme  il  eft  £u:ile  de  le  ptéfumer  pat  la 
defciipti«n  qu'il  en  donne. 
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Les  chimifles  qui  ont  examiné  depuis  lui  cette 
combinaifo9,  formée  avec  un  acide  fluorique 
beaucoup  moins  chargé  de  filice  que  celui  de 
Schéele,  ont  reconnu  que  fa  diflblution^ évapo- 
rée jufqu'à  légère  pellicule ,  donne  de  petits  criP> 
taux  cubiques  &  paralléiogtammatiques  d'une  fa- 
veur un  peu  amère  &  (Ijptique.  Ces  criftaux  dé- 
crépitent fur  les  charbons  ardens ,  fe  fondent  en- 
fuite ,  &  dorment  des  globules  demi-tranfparens 
au  chalumeau ,  fans  7  perdre  leur  acide. 

Il  n'eft  pas  déliquefcent  i  l'air ,  ne  fe  difloat 

Îu'âvec  peine  dans  l'eau ,  à  raîfon  de  fa  denfité, 
c  fe  crifiallife  ,  cwnine  auparavant ,  par  une  lent* 
évaporattOB. 

Les  acides  concentrés  en  dégagent  l'acide  fluo- 
rique avec  effiervefcence  :  l'eau  de  chaux,  la  ba- 
ryte, la  msgnéfie ,  le  décompofent  8e  en  précipi- 
tent la  diflblution  en  fluates  terreux  :  on  retrouve 
la  foude  pure  dans  la  liqueur  fumageante. 

On  ne  connoît  point  la  proportion  de  fes  prin- 
cipes. 

Fluate  de  soude  silice.  Ce  trifttle,.que  Toi 
obtient  toupurs  lorfque  l'on  fature  par  la  foude 
de  l'acide  fluorique  préparé  dans  aes  vafrs  de 
verra ,  auxquels  il  enlève  de  la  filice ,  eft  le  même 
felque  le  célèbre  Schéelea  décrit  fous  le  nom 
impropre  defiuau  defimdt.  Les  dignités  qu'ont 
éprouvées  juR}u'à  prêtent  les  chimiftes  pour  fe  pro* 
curer  deracidefluoriqueparfàkementpur,donnent 
lieu  de  croirequ'ils  n'ont  point  encore  connu  le  vé> 
ritable  fluate  de  foude  ,  8e  que  celui  a  u'ils  ont  étu- 
dié, quoique  plus  pur  que  celui  de  Scnéele,  n'étoit 
encore  que  le  trifule  dont  il  s'agit  ici.  On  a  décou- 
vert, au  Groenland,  un  minéral  que  l'on  a  reconnu 
pour  un  fel  triple,  formé  de  foude,  d'alumioe  8e  d'a- 
cide fluorique.  (  Voye^  Chryoute  du  Groem^ 

tAND,  &  FLUATE  BE  SOU»E  6  d'aWMINE.  )  ' 

Fluate  de  strontiane.  Ce  fel  eft  encore 
moins  connu  que  le  fluate  de  baryte  :  ce  n'eft  que 
par  l'analogie  qui  exifte  pour  l'ordinaire  entre 
les  propriétés  des  fètsde  baryte  8e  de  flrontiane. 
8e  non  d'après  fes  propriétés,  que  l'on  ignore 
que  je  l'ai  rangé,  dans  mes  ouvrages  de  chunie,. 
à  la  fuite  du  fluate  de  baryte.. 

Fluate  de  Tantale.  On  ne  fait  rien  fur 
cette  combinaifon.. 

Fluate  de  tellure.  On  ne  fait  rfen  encore- 
fur  la  combinaifon  de  l'oxide  de  tellure  avec  Vit- 
cide  fluorique. 

FtuATE  de  titane.  On  îgnere  Taûion  de  T». 
cide  fluorique  fur  le  titane. 

Fluate  de  TUNGSTém.  Les  chimiftes  qui  fe 
fent  occupés  des  propriétés  du  tungftène  n'ont 
point  parlé  de  fa.  combinaifon  ivec  l'acide  fluo- 
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•  FtuATB  d'orane.  L'acide  fluorique  fe  com- 
bine à  4'oxide  jaune  d'urane,  le  diâbut>  &  forme 
avec  lui  un  Tel  crilbltitë,  inaltérable.!  l'air  :  ce 
font  les  feules  propriétés  que  l'on  aie.  encore  re- 
conones  à  ce  Tel. 

-  FitfATB  DE  zîHC.  Quoînie  l'on  ne  connoiflè 

Îas  bien  h  ctmdùnaiibn  de  l'acide  fluorique  avec 
i  zinc,  on  fait  qu'il  7  a  entre  ces  deux  coips 
une  aâion  accompagnée  d'etfbrvefcence  &  d'un  4é- 
'  gagement  de  pz  hydrogène.  L'expérience  prouve 
«uffi  que  les  diflblutions  nitrique  ou  moriatique  de 
ce  métal  font  décompofées  par  les  fluates  alca- 
lins; il  fe  forme  un  précipité  qui  n'efi  autre  chofe 
qu'un  fiuau  de  jine. 

Fluate  de  zircohe.  Cette  combinaifon^ 

3u'il  eft  hécei&ire  de  compter  parmi  les  efbèces 
e  ce  genre,  parce  qu'on  ne  peut  douter  de  fon 
exifience^n'a  point  encore  été  examinée  j  foità 
canfe  du  peu  de  tems  depuis  lequel  la  zitcone 
a  été  découverte,  foit  à  cauft  de  la  rareté  &  du 
peu  d'abondance  de  cette  terre. 

FLUIDE  électrique.  On  attribue  en  phy- 
fique  tous  les  effets  de  l'éleâricité  naturelle  ou 
artificielle  aux  mouvemens  variés ,  à  l'accumula- 
tion, à  la  forde ,  i  la  rentrée,  au  paflage  ,  i  la 
condenfation ,  à  l'expanfion ,  &  même  aux  combi- 
naifons  d'un  fluide  particulier  qu'on  nomme  fiuide 
iitSrique.  Les  frftyficiens  modernes  font  même  par- 
venus, par  leurs  appareils  insénieux,  à  mefurer 
&  à  pefer  en  quelque  forte  Xtfluidt.  Plufieurs  l'ont 
•ffimilé  au  feu,  à  la  lumière,  au  calorique;  mais 
les  plus  éclairés  &  les  plus  fages  relèguent  ces 
apperçus  d'analogie  dans  la  dane  des  hypothèfes 
ou  même  des  chimères,  &  conviennent  qu'on 
ignore  encore ,  &  la  nature .  &  les  vraies  pro- 
priétés de  cefiuide.  Les  chimÛles  qui ,  bien  différ 
rens  de  ceux  d'autrefois ,  ne  fe  font  permis  au- 
cune opinion  hypothétique  fur  le  fluide  éltSrique, 
fe  font  plutôt  occupés  d  en  rechercher  l'influence 
fur  les  phénomènes  chimiques,  &  ils  ont  déjà 
réuni  quelques  faits  importans  fur  cette  influence. 
Ils  lavent  que  \efiuidt  éUBrique  concentré,  allume 
&  brûle  dans  l'air  tous  les  corps  inflammables  juf- 
qu'aux  corps  combuRibles  les  plus  foibles,  tels  que 
1  or,  l'argent  &  le  platine  ;  qu'il  décompofe  fean, 
&  en  ifole  les  deux  principes  fous  forme  de  gaz  ; 
qu'il  décompofe  de  même  plufieurs  acides  &  l'am- 
moniaque ;  qu'il  réforme  cependant  quelques-uns 
de  ces  compofés  lorfqu'on  en  expofe  les  élémens 
gazeux  à  fes  courans  ;  qu'il  favorife  l'oxidation 
des  métaux  ;  qu'il  accélère  le  mouvement  des  li- 

3uides  dans  les  corps  organifés.  Tout  ce  qu'on  a 
it  au-delà  de  ces  eSFecs  généraux  appartient  à 
l'imagination  des  auteurs  >  &  fie  trouve  démenti 
par  des  expériences  exaâes.  (  yoy*x.  ^  articles 
Galvanisme,  Machine  électrique  &  Pile 
^axyaniqoe.) 
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Fluide  gaivanique.  Quoique  paroifle  bien 
reconnu  aujourd'hui  que  Je  galvanifine  n'eft  que 
le  fluide  éleârique  mu ,  d'une  manière  continue , 
dans  un  appareil  fpécialement  confacré  à  cette 
marche ,  ce  phénomène  en  fait  néanmoins  naître  j 
dans  l'ordre  chimique ,  qui  ne  font  pas  produits 

1>ar  les  appareils  éleariques  ordinaires  :  telles  font 
a  décompoficion  de  l'eau  par  la  phis  petite  accu- 
muladon,  l'inflammation  des  métaux  dans  l'air  « 
l'oxidation  rapide  des  métaux  les  plus  difficiles  à 
brûler,  tels  que  l'or  &  l'argent  plongés  dans  l'eau , 
la  précipitation  des  diflblutions  métalliques,  la 
décompofition  des  Uquides  animaux,  la  prompte 
féparation  des  nutières  diflbutes  dans  un  liquide  j 
la  décompc^ition  des  acides  &  de  l'ammoniaque. 
Il  faut  au(fi  ranger  parmi  les  phénomènes  particu-, 
liers  au  galvamfme ,  le  mouvement  qu'il  excite 
dans  les  animaux  vivans  ,  l'efpèce  de  contraûion 
douloureufe  &  de  frémiflemens  continus  qu'il  pro- 
duit dans  les  mufcles,  le  mode  même  dont  il  tra- 
verfe  leurs  divers  organes.  Tous  ces  réfultats  mon- 
trent qu'il  exifte  entre  l'éleâricité  &  legalvanifme 
une  différence  d'effets  qui ,  fans  dépendre  d'une 
diverfité  de  nature,  annoncent  au  moins  une  dif- 
parité  d'énergie  &  d'aâiçn  chimique,  dont  la 
fcience  pourra  tirer  un  grand  parti. 

Fluide  MACNiriQUE.  Les  phénomènes  d'at- 
traâion  entre  le  fer  &  l'aimant,  dont  les  hommes 
ont  tiré  un  fi  grand  parti ,  font  attribués  à  un  fluide 
•particulier  qu'on  ttomme.  fluide  magniti^ut.  On 
Ignore  abfolument  quelle  influence  ce  fluide  peut 
avoir  fur  les  effets  chimiques  ;  elle  paroît  être  nulle 
ou  prefque  nulle.  Cependant  les  chimiftes  lui  ont 
attribué  une  aâion  occulte ,  qu'ils  ont  exprimée 
dans  plufieurs  des  noms  qu'ils  avaient  adoptés , 
tels  que  le  magnts  arfinicalis^  la  magnefia  opalicia  , 
la  terre  nugnéfienne  elle-même.  Ces  diverfes  dé- 
nominations tenaient  à  des  idées  hypothétiques 
abandonnées  depuis  long -tems  :  il  n'y  a  aucun 
rapprochement .  aucune  analogie  reconnue  eptre 
les  propriétés  de  ces  matières  &  les  effets  du  fluide 
magnétique.  L'étude  des  caraâères  de  ce  dernier 
n'a  donc  aucun  rapport  avec  la  chimie,  excepté 
pour  ce  qui  regarde  le  fer  dans  différens  états. 
(  Voya^  t article  Fer.  ) 

Fluide  nerveux.  Les  ph3rfioIogifies  ont  ad- 
mis ,  pour  l'explication  des  fonâions  du  cerveau 
&  des  nerfs ,  la  préfence  d'un  fluide  fubtil ,  qu'ils 
ont  nommé  d'abord  efprits  animaux  ,ea(\x\te  fluide 
lurveux ,  &  dont  l'exiftence  n'a  jamais  pu  être 
prouvée,  foit  parce  qu'il  n'y  a  aucun  canal  connu 
dans  les  nerft  ,  foit  parce  qu  on  n'a  jamais  apperçu 
le  fluide  lui-même.  Auffi  beaucoup  de  phyfiolo» 
gifles  ont-ils  nié  le  fluide  nerveux ,  8c  ceux  qui  l'ont 
admis  lui  ont  attribué  une  fubtilité  fi  grande, 
qu'ils  l'ont  regardé  comme  devant  échapper  i  la 
vue.  Parmi  ces  derniers  on  a  fait  plufieurs  hypo- 
I  tbèfes  i  les  ans  ont  vu  dans  le  fluide  nerveux  le 
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4uide  igné  ou  le  fluide  ëleâriqoe  ;  le*  autres , 
<)epui$  les  découvertes  de  Galvani  >  ont  admis  un 
fluide  particulier ,  qu'ils  ont  nomnié  galvanique  , 
pour  jouer  le  rôle  da  jbùdt  nerveux  i  mais  ce  der- 
nier ne  paroilTaDt  être  que  le  fluide  éle^ique^ 
cette  féconde  hypothèfe  rentre  dans  la  première. 

On  fent  bien  que  les  expériences  chimiques 
n'ont  aucune  prife  fur  un  être  dont  l'exiftence  eft 
encore  un  problème,  &  que  par  cooféquent  les 
vchtoiifles  n'admettent  pas  îefiuide  nerveux. 

FLUIDES:  FLUIDITÉ.  Quoique  lemot/wi^*, 
Ùrë  du  mot  \mnfiuere,  femble  apparteair  à  tous 
l^s  corps  dont  les  particules  roulent  &  coulent 
plus  ou  moins  facilement  les  unes  fur  les  autres, 
quelques  ptwficiens  avoient  propofé  d'employer 
cette  exnreffion  pour  défîgner  exclufivement  les 
fluides  élafliques  ou  aériformes  ,  ou  les  gaz ,  en 
réfervant  le  mot  Hqulits  pour  les  corps  dont  on 
voit  les  parties  couler .  &  qui  ne  font  pas  com- 
preffibles. Cette propofition ,  utile  «n  elle-même, 
n'a  pas  été  aflez  généralement  adoptée,  peut-être 
même  alTez  clairement  expofée,  pour  qu'elle  ait 
encore  été  confacrée  par  l'ufage ,  &  l'on  continue 
à  entendre  indifiinâement  par  le  mot  fiui4es  ,  les 
corps  liquides  $c  les  corps  gazewf. 

La  chimie ,  en  comparant  tous  les  corps  qui 
jouiflent  A'vme  fluidité  quelconque  aux  corps  uv 
lides ,  Se  en  faifani  voir  que  la  plupart  de«  corps 
naturels  peuvent  palTer  rucceffivement  de  l'état  de 
folidité  a  celui  ie  fiuidiU,  &  réciproquement, 
confidère  la  fiuiditi  comme  une  poutioji  particu- 
lière, dépendante  de  l'intromiffion  on  de  la  com- 
binaifon  du  calorique ,  &  il  en  attribue  les  pro- 
priétés des  corps  fluides  comme  j!iu'<^/,  à  celles  de 
cet  être  dont  les  molécules  très-mobiles  femblent 
}outr  en  mên>e  tems  d'un  mouvement  de  répulfion 
entr'elles. 

La  fluidité  eft  un  état  dont  on  profite  beaucoup 
en  chimie ,  &  qu'on  fait  naître  à  defleln  pour  ' 
favorifer  la  réaâion  chimique  des  corps  &  leur 
^mbinaifon  réciproque,  droye^f^lermou AtrKAc- 
Tious  &  Calorique.) 

Fluides  aériformes,  On  a  donné  le  nom  de 
fluidts  aériformes  aux  diverfes  efpèces  de  gaz  oa 
de  fluides  élafliques  ,  qui ,  en  préfentant  la  plupart 
des  propriétés  (enfiÛes,  apparentes  ou  phy4ques 
4e  l'air ,  n'en  ont  cependant  pas  les  véritables  pro- 
priétés ,  la  nature  04  les  caraâères  chimiques  ; 
(avoir  :  de  fervir  à  la  combultion  des  corps  com>- 
)>uitibles,  &  à  la  refpiration  des  animaux.  Ce  nom 
de  fluides  aériformes  a  été  donné  pour  indiquer 

Su'avec  la  forme  ou  les  apparences  de  l'air,  ii  y  a 
es  corps  qui  ne  font  pas  vériuMetnent  de  l'air. 
(  ytyeil'ériiclç Gaz.) 

Fluides  élastiques.  On  comprené  fout  cette 
4énomination  les  fluides  aériformes  ou  les  gaz, 
|>»rçe ^49  toitf  ont;  comioe  l'air >  la  ptopr^c^iie 
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'  pouvoir  être  comprimés,  d'occnper  im  efpace 
plus  petit ,  &  de  reprendre  leur  premier  volumel 
lorlqve  la.preffion  qu'ils  ont  éprouvée  vient  i 
cefler.  (f^oye^  Us  mvts  Fluides  aériformes  if 
Gaz.) 

Fluides  «azeux.  Les  moxsrfiaides  gataa  font 
fouvent  employés  comme  fynoiiymes  des  deux 
précédentes  dénominations  &  de  celle  de  gaz,  ic 
ceue  dernière  ,  comme  plus  courte  autant  que 
cofome  expreflîoo  imivoqae,  eft  la  plus  fréquem" 
ment  en  uuge  pour  défîgner  ces  corps  dont  l'exa^ 
men  fc  préfeme  â  tout  moment  aux  chinùfles. 
{y«y*ltmul€GA.z.y 

FLUORS.  Le  motfiuor,  donné  d'abord  par 
quelques  minéralogiftes  au  fel  pierreux  naturel 
forme  d'acide  fluorique  8e  de  chaux,  parce  qu'il 
coule  très-bien  au  l'eu  &  fert  très-utilement  da 
fondant  pour  les  travaux  des  mines .  a  été  eofuit« 
appliqué  ,  par  analogie ,  à  la  férié  des  combinai- 
fons  de  l'acide,  fluonque  avec  diverfes  bafès.  On 
a  dit  fluar  de  foudt ,  fbior  de  potage,  (fc.  Depuis 
l'inftitution  die  h  nomenclature  méthodique  ea 
1787 ,  on  a  fubOitué  le  mot  fluatt  à  celui  de  fluor ^ 
&  ce  dernier  eft  totalement  abandonné  aujour- 
d'hui, (^f^oyti  Us  *nkUs  Fluates.) 

FLUX.  -On  nomme  flux  toutes  les  fubftances 
capables  de  faire  fondre  ou  d'entrainer  dans  leur 
fttiioo  les  matières  diverfes  qu'on  a  befdn  de 
p«>rteT  ï  cet'érat  dans  la  chintie  ou  dans  les  arts 
chimiques.  Comme  ct%  matières  different  beau- 
coup  :entr'eUes ,  les  flu»  &  fonJans  (ont  eut-mê* 
mestrès-diverfsfiés,  &  leur  nombrç  eft  ou  peut 
être  confidorable.  Les  alcilis,  les  fels  ,Jes  oxiJe$ 
métallîques,entrerK  fpécialement  dans  cette  claflë» 
(  fiiy«î  /«  mots  Flux  blanc  ,  cru  ,  noir;  Fu* 
sioN,  Verre,  Vitrification.) 

Beaucoup  de  chimiftet  ont  donné  detfluf  par- 
ticuliers. Qo  doit  à  M.  Guyton-Morveau  un/ui^r 
ou  fondant  très-aâif ,  employé  avec  fuccès  dans 
la  réduâion  des  mines  de  fer ,  &  qui  réfulte  du 
mélange  de  huit  parties  de  verre  pilé ,  d'une  partie 
de  borax,  &  d'une  demi-partie  de  poufltèredt 
cbatboq. 

Flux  blauc,  ht  flux  ilane  eft  de  la  potafl** 
>^lée  de  carbonate  de  potafTe,  provenant  delà 
détonation  du  tartre  par  le  nitre  aftez  abondamr 
ment  employé  pour  brâler  tout  le  charbon  da 
urtre ,  8é  pour  réduire  le  tout  â  l'état  alcalin.  Oa 
le  nomme  auffi  quelquefois  aéfali  fxttmporaaé. 

Flux  çRy.  Comme  les  principales  efpèçes  4* 
flux  font  fpécialement  formées  d'alcali  fixe  prover 
lunt  de  la  détonation  du  nitre  par  le  urtre ,  oa 
oomne  iZuy  tru  le  mélange  de  ces  deux  corps  avant 
qu'on.l  ait  fait  jdétooer.  On  l'emploie  ttes-rare» 
mène  dma  ce  fimple  éup  de  méla^^  |  il  f^ct  poiT 
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J'exf raâîon  extemponnée  de  l'antimoine ,  dii  fùl- 
iure  de  ce  métal  mêlé  en  poudre  avec  le  nitra  & 
je  vrtre ,  &  projeté  dans  un  creufet  rouge. 

Flux  noir  ou  réductif.  On  nomiae)Iux  noir 
«t^fiux  réduSifh  cart^onate  alcalin^  mêlé  de  potaffe 
&  de  charbon  j  qui  réfulte  de  la  détonation  du 
«litre  par  le  tartre  i  parties  à  peu  près  égales ,  de 
forte  que  le  fel  ne  fuffife  pas  pour  brûler  complè- 
tement le  charbon  de  l'acidulé  taitareux  :  de  la  fa 
couleur  noite  &  (a  propriété  de  réduire  les  oxides 
métalliques  en  raifon  du  charbon  qu'il  contient. 

FLUX  (  Métallurgie  ) ,  f.  m.  ^  du  latin  fracus  ^ 
fluide  coulant,  matière  deftinée  à  accélérer  la  fu- 
fion  des  fubftances.  (  Voye^  Fondant.) 

Lcjlux  efi  employé  comme  matière  fondante 
en  chimie  &  en  docimafie  (.voyei  Flux,  Doci- 
JMASIE  )  i  mais  comme,  dans  cette  circonflance,  il 
contribue  aufli  i  défoxigéner  les  oxides  mécalli- 

3ues ,  quelques  métallurgiftes  ont  abufé  de  cette 
énominatioo ,  &  l'ont  appliquée  â  toutes  les 
fubftances  défoxigénables,  telles  que  le  charbon, 
le  fuif ,  la  graiflii ,  l'huile ,  ta  réfine,  la  poix ,  &c. 
(  yoytr  à  ces  fubftances  leurs  propriétés  défoxigéna- 
hles,)  Quelques-uns  ont  même  donné  le  nom  de 
flux  au  borax  &  au  verre ,  à  caufe  de  la  propriété 

Qu'ont  ces  deux  fubftances  de  défoxider  la  fur- 
ice  de  quelques  métaux  en  fe  combinant  avec 
l'oxide  métallique. 

(  Cet  article  a  été  fourni  par  M.  Hajfenfrati.  ) 

-  FOIE.  Vieille  expreflîon  chimique,  abandonnée 
•niourd'hui.  &  qui  étoit  autrefois  employée  pour 
«leGgner  les  comoinaifons  des  alcalis  avec  le  fou- 
fre  &  quelques  autres  matières  ;  elle  étoit  tirée  de 
la  couleur  rouge-brune ,  imitant  celle  du  foie  des 
imimaux.  On  nomme  aujourd'hui  ces  combinai- 
Ions  des /û/^rex.  ' 

■  Foie  des  animaux.  Le  fbie  Jes  animaux  efl 
nn  gros  vifcère  glanduleux ,  rangé ,  par  les  anatO'^ 
mifies,  parmi  les  glandes  congloniiérées ,  qui  eft 
formé  de  vaiffeaux  fanguins  &  veineux,  &  defti- 
né  à  la  fécrétion  d'une  liqueur  nommée  bile  ou 
fiel.  Cette  liqueur,  provenant  du  fang  modifié 
d'une  manière  particulière,  eft  reçue  dans  un  ré- 
ièrvoir  nommé  véficule  du  fiel,  où ,  verfée  immé- 
diatement dans  les  intefttos  >  elle  fett  â  la  digef- 
tioQ  des  alimens. 

Le  foie  eft  très-important  pour  l'économie  ani- 
çiale ,  puifqu'on  le.  trouve  jufque  dans  les  derniè- 
res cUaes  des  animaux  les  plus  groffiéremènt  or- 
ganifés. 

On  n'a  pas  encore  affez  exaâement  analyfé  le 

Eatenchime  du /oie  pour  en  bien  faire  connoître 
i  nature  :  on  l'a  cru  de  la  même  nature  ^ue  le 
tiflii  cellulaire  en  général  t  mais  j'ai  fait  voir  que 
la  chair  ou  le  parenchioe  de  chaque  vifcère  avoit 
lu  cuaâère  cbiaiiiiue,  diffétentSe  particulier. 
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Celiii  du  fitie  me  paroît  dîf^er  die  totts  les  aiw 
très,  en  ce  qu'il  contient  me  matièfe  graife  ana- 
logue au  blanc  de  baleine  ^  8e  que  j'ai  nommée 
ad^pocire,  (  Vayr^  le  na»t  CALCUL  BILIAIRE.  ) 

FoiB  d'antimoine.  Efpècfr  de-  combioûfon 
vitreufe  ou  d'oxide  d'antimoine  &  de  foufre,  ob^ 
tenue  par  la  fu&on,  &  qui  a  une  couleur  brune* 
obtcure,  aflfez  femblable  à  celle  du,^/e  èts  ani- 
maux.  (  yoyei  les  t^nicUs  Antimoine  &  Swi- 

FURE  d'antimoine.  ) 

Foie  d'arsenic.  Macquer  avoit  nommé  ainfi 
une  combinaifoa  de  potaile  &  d'arfenic  blanc,  i 
laquelle  il  avoit  cru  reconnottre  des  caraâères 
analogues  à  ceux  da  foie  de  foufre.  On  fait  aujour- 
d'hui que  cette  combinaifon  eft  une  efpèce.  de  fel 
formé  par  l'union  de  l'acide  arfenieux  avec  la  po- 
rafle  :  je  l'ai  nomoié  arftnite  de  potajfe.  (  Voye^  cm 
mots,  } 

Foie  de  soufre.  Dénomination  ancienne  A: 
fort  impropre  du  fulfure  alcalin ,  ainfi  nommé  à 
caufe  de  la  couleur  rouge-brune,  analogue  à  celle 
du  foie  des  animaux.  On  y  a  fubftitué  les  noms  , 
beaucoup  plus  méthodiques,  &  plus  clairs  j  de^A> 
fares.  (  yoyei  ce  mot.  ) 

FONDAGE.  (  Métallurgie.  )  Mot  peu  nfité,  emi- 
ployé  auelquefbis  comme  fynonyme  de  fonte,  lorf< 
que  celui-ci  défigne  l'opération  à  l'aide  de  laquelle 
on  rend  .une  fubftance  fluide  par  l'aâion  du  fe». 
Dans  une  acception  plus  particulière,  on  appelle 
fondage  des  minerais  (  ou  fonte  des  mines  )  l'opé'^ 
ration  par  laouelle  on  extrait  des  minerais  métaU 
liques,&,à  1  aide  de  la  fûfion,Jâ  métalqu'ils  ren» 
ferment.  (  Voyeraux  articles  Or  ,  ARGENT,  CUI» 

VRE,  Plomb.  Fer,  &c.  les  détails  relatifs  au 
/oR<%e  des  divers  minerais  de  ces  métaux.')  On  ne 
fe  fert  guère  de  ce  mot  dans  les  ufines ,  que  lorf» 
qu'on  parle  de  la  compofition  d'un  fondage  ou  de  ft 
durée.  Par  la  première  de  ces  expreflions ,  on  dé* 
figne  l'alliage  des  matières  qu'on  doit  fondre) 
parmi  ces  matières,  les  unes  renferment  la  partie 
métallique  qu'on  doit  extraire  ;  8e  tes  autres  fer- 
vent à  faciliter  cei;te  extraâion,  foit  caaitne  fou- 
dans  (  voyei  ce  mot  ) ,  foit  comme  précipitans.  Pat 
durée  d'un  fondage ,  on  entend  le  tems  qu'tm  four- 
neau de  fufion  eft  refté  en  aâivité ,  depuis  fa  mifi 
en  feu  jufqu'à  fa  mifehors.  (  D.) 

Fondant.  Un  fondant  eft  en  général  toute 
matière  qui  favorife  la  fufion  métallique  ou  vi- 
treufe; amfi  les  fels  calcaires  font  les  fondani 
naturels  des  mines  de  fer,  &  Us  alcalis  fixes,  céuK 
des  fables  qu'on  vem  fondre  en  verre.  Lesfon^ 
dans  font  extrêmement  variés,  8e  cependant  00 
peut  les  réduire  aux  trois  clafles  de  fondans  alca^ 
I  lins ,  de  fondans  falins ,  8e  de  fondons  oxides  mé' 
taliiques.  Lsi  premiers  furent  en  général  à  lafiK 
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brication  des  verres  &  des  glaces  j  les  féconds,  M 
fondage  des  métaux;  &  les  troifièmes  ,  i  la  pré- 
paration des  verres  colorés,  des  émaux  &  des  cou- 
vertes. (  yoyti  les  liou  Couverte  &  Flux.  ) 

-     Fondant  db  rotrow.  On  doonoit  aimefois 

-ce  nom ,  en  chimie,  au  fulfure  d'antimoine  traité 

par  le  nitre  8f  après  la  détonation.  (  Voyti  Us 

moM  Antimoine,  Sulfuré  d'antimoine,  &/< 

DiSionnaire  de  Fharmacit.  ) 

FONDANT ,  Flux  .  (  Métallurgie.  )  On  donne 
en  général  ce  nom  à  toute  fubftance  qui ,  ajoutée 
à  celle  qu'on  fe  propofe  de  fondre ,  en  facilite 
la  fufion }  mais  dans  un  fens  plus  ordinaire,  le  mé- 
talîurgifte  nomme  ainfi  des  fubftances  qui  ne  fe 
trouvent  pas  ordinairement  avec  les  minerais,  mais 
qu'on  leur  ajoute  avant  de  les  jeter  dans  le  four- 
neau, ou  pendant  leur  fufîon  :  ce  font,  ou  des  fubf- 
unces  minérales  dans  leur  état  naturel ,  ou  des 

firoduits  proyenans  de  quelque  opération  méul- 
urgique  antérieure  :  tels  font  les  fcories,  8ec. 

Le  but  qu'on  fe  propofe  en  employant  àsifoit- 
dans,t^x 

l*.  De  favori  fer  l*  fi^on  des  minerais  réfraSaires, 
On  emploie  à  cet  ettet  les  fubftances  calcaires , 
le  fpath  fluor ,  &c.  )  mais  on  ne  doit  y  avoir  re- 
cours que  lorfqu'en  mélangeant  convenablement 
les  dtverfes  efpeces  dé  minerai  à  fondre  ,  l'on  n'a 
pu  produire  le  même  efiet,  parce  qu'autrement  ce 
feroit  augmenter  m:d-à-propos  la  tnafiè  à  fondre, 
d'une  fubftance  ftérile. 

2*.  De  rendre  plus  pure  lafuhftance  qu'on  ntire  du 
fondage.  Ceft  ainfi  que  le  chaux  fe  combine  avec 
quelones-uns  des  acides  qui  peuvent  être  conte- 
nus (Uns  les  minerais  ^  8e  les  encraioe  avec  elle 
dans  les  fcories.. 

}".  On  ajoute  encore  aux  minerais  à  fondre , 
certaines  fubftauces ,  uniquement  à  caufe  du  mé- 
tal qu'elles  peuvent  contenir  8e  qu'on  voudroit 
tâcher  d'en  retirer  :  telles  font  quelques  fcories , 
mattes ,  tcc.  provenant  d'un  fondage  antérieur. 
Souvent  l'addition  de  ces  fubftances,  loin  de  &• 
ciliter  la  fofion,  nuit  à  fon  fuccès  :  dans  ce  cas , 
le  métallurçfte  doit  plutôt  traiter  ces  fubftances 
far  un  travail  particulier  ,  lorfqn'il  en  a  une  quan> 
tité  fuffifante. 

On  peut  difiingner  \t%fondans  en  terreux,  (àlins 
6e  métalliques. 

I.  Les  terreux  font  ceux  dans  lefquets  les  ma> 
tières  teneufes  dominent ,  qu'elles  j  foient  par 
mélange  ou  par  combinaîfon  :  on  les  emploie  uni- 
quement pour  fiiciliter  la  fufion  j  auffi  fàut-il  avoir 
loin  d'en  mettre  le  moins  poffible.  La  quantité 
te  la  qualité  dés  fondons  doit  fe  déterminer  d'a- 
près la  nature  de*  parties  conftituantes  des  fubf- 
tances à  fondre  ;  le  métallurgifte  doit  ici  fe  gui- 
der d'après  les  connoiflancei  ou'il  peut  avoir  du 
degré  de  fufibilité  des  divers  alliages  de  matières 
minérales,  8c  il  doit  tâcher,  pat  l'addition  des 
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fondons,  de  produire  l'alliage  le  plus  fîifible.  Quoi- 
qu'il j  ait  oans  la  nature  une  grande  quantité  de 
minéraux  qui  poflèdent  les  propriétés  qu'on  peut 
exiger  dans  \m  fondant^  il  ne  faut  cependant  re- 
garder comme  teisqueceuxqu'on  trouve  en  quan- 
tité fuffibnte  pour  pouvoir  être  employés  avanta- 
geufement  dans  les  ufihes. 

Les  matières  calcaires  (appelées  cafiines  dans 
les  forges  )  font  très-eftin^es ,  ic  leur  ufage  de- 
vient continuellement  plus  général  ;  tant  parce 
qu'elles  favorifent  beaucoup  la  fufion  des  mine- 
rais contenant  de  la  filice  8e  de  l'alumine ,  que 
parce  qu'elles  font  très-propres  i  l'abforption  de 
plufieurs  acides  :  cette  dernière  propriété  ite  con- 
vient cependant  qu'au  carbonate  calcaire.  Va  fon- 
dant eft  en  général  d'autant  meilleur ,  au'il  cou» 
tient  une  plus  grande  ouantité  de  la  terre  a  laquelle 
il  doit  fa  propriété  (  de  faciliter  la  fufion  )  ;  mais 
il  eft  encore  plus  avantageux  s'il  contient  quelques 
parties  de  la  fubftance  qu'on  doit  retirer  ae  l'opé- 
ration dans  laquelle  on  remploie  comme  fondant. 
Ceft  ainfi  qu'il  vaut  mieux  employer  du  bafalte 
que  du  fchifte  argileux  dans  le  traitemement  d^ 
minerais  de  fer  calcarifères.  Lorsqu'on  veut  avoir 
de  la  chaux  ^am  fondant ,  on  peut  employer  \zpierrt 
calcaire  grtnue ,U  compaSe  8e  même  \rcraie.  Le 
fpatk  calcaire  décrépite  fortement  au  feu  8e  faute, 
en  petits  morceaux  }  ainfi,  fi  l'on  vent  l'employer 
dans  un  fourneau  iaréverbère ,  il  faut  commencer 

|>ar  le  griller  t  dans  les  autres  fourneaux  ,  il  fuÛt 
e  grillage  avant  d'être  parvenu  dans  la  partie  du 
fourneau  où  la  fufion  commence.  La  marne  eft 
moins  convenable  que  les  efpèces  que  nous  ve- 
nons de  citer  ;  elle  entretient  quelquefois  plus  ds 
la  moitié  de  fon  poids  d'autres  matières  :  celle  qui 
renferme  des  parties  filiceufes  fera  plus  propre  aux 
minerais  ^argileux  i  8t  celle  qui  contient  ae  l'ar- 
gile, aux  minerais  filiceux.  Le  carbonate  forrifiredk 
employé  avec  le  plus  grand  fuccès  dans  le  traite- 
ment des  minerais  filiceux  fc  argileux.  Les  autres 
efpèces  de  chaux  carbonatées  ne  peuvent  être  ci- 
tées coctmi  fondons,  ï  caufe  de  leur  rareté.  Dans 
les  hauts  fourneaux ,  on  peut  employer  U  pierre 
calcaire  cme,  c'eft-â-dire,  l'état  de  carbonate) 
elle  eft  déjà  réduite  en  chaux  avant  d'atteindre 
le  point  où  elle  fond  :  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  dans  les  fourneaux  i  réverbère  ;  la  pierre 
calcaire  qu'on  y  emploie,  doit  être  .préalablement 
calcinée.  Il  eft  des  cas  où  l'on  évite  Tufàge  des 
fondons  calcaires  :  par  exemple,  dans  le  traite-' 
ment  des  minerais  d'or  ou  d  argent  très-chargés 
de  foufre  ;  le  fulfure  de  chaux  qui  fe  formeroit, 
ponrroit  entraîner  du  métal  dans  les  fcories. 

Le  fpath  fluor  (  fluate  de  chaux  )  eft  depub  long- 
teras  reconnu  pour  un  exceilent/on^iutr.  ainfi  que 
fon  nom  l'indique  ;  c'eft  le  nneilleur  àësfondans 
terreux  que  l'on  puifle  employer  dans  la  rame  de 
minerais  filiceux ,  alumineux  ou  calcaires  :  il  fait 
encore  fondre  très-aifément  le  gypfe  8r  la  baryte 
fuUiuée.  D^ns  les  fonderies  4e  Fceyberg,  on  n'» 
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Ï^s  At  fondant  plus  conTenable  qu'on  mélange  de 
uor  K  de  baryte. 

La  chaux  phofphatée  fond  à  la  vérité  affet  fa- 
cilement, mais  elle  fe  trouve  en  trop  petite 
quantité  dans  la  nature ,  pour  qu'on  puifle  en  faire 
ufage.  Il  $*en  trouve  un  peu  dans  lie  fpath  fluor. 
11  s'en  forme  dans  la  fonte  des  minerais  de  plomb 
ou  de  fer  qui  contiennent  de  l'acide  phofpho- 
rique. 

Parmi  les  efpèces  du  genre  argileux  qu'on  peut 
employer  comme  fondans ,  nous  citerons  principa- 
Kment  l'argile  ordinaire,  le  fchifte  argileux,  le 

f>orphyre  à  bafe  argileufe ,  le  mica ,  l'amphibole , 
e  bafalte  &  la  vacke.  Les  minerais  très-calcaires 
exigent  fou  vent  de  pareils /on<£aR«;  quelques-uns 
d  entr'eux  font  encore  employés  â  caufe  de  leur 
contenu  en  fer. 

Les  fondans  filiceux  font  très -rarement  em- 
ployés (  à  moins  qu'on  ne  veuille  comprendre  ici 
leur  emploi  dans  les  fabriques  d'émaux  &  de  verre 
de  cobalt).  On  pourroit  cependant  s'en  ferviravec 
avantage  pour  des  minerais  qui  contiendroient 
trop  de  chaux  ou  d'alumine.  Combinés  avec  les 
oxides  de  pl^omb  ou  de  fer,  ils  donnent  des  fco- 
ries  alTcz  fluides.  Parmi  ces  fondans,  nous  comp- 
terons le  quartz,  le  filex,  le  grenat  commun  ,1e 
feldfpath,  le  jafpe,  le  grès,  &c.  :  dans  ce  der- 
nier ,  il  faut  encore  avoir  égard  à  la  nature  du  ci- 
ment. 

II.  Quelque  propres  que  foient  certaines/nbf- 
tances  falines  i  favorifer  la  fuflon  des  terres  & 
des  métaux,  leur  rareté  &  leur  haut  prix  en  em- 
pêche l'ufage  dans  les  grandes  opérations  de. ta 
métallurgie:  ainfi  le  borax,  les  alcalis  fixes,  le 
muriate  die  foude  ,  les  phofphates  de  fonde  &  d'am- 
moniac ne  peuvent  être  regardés  que  comme  dés 
flux  pour  les  efTais  docimaftiques  en  petit.  On  a 
eflayé  ,  à  Freyberg ,  d'ajouter  le  fulfate  de  foude, 
qu'on  retire  des  ateliers  d'amalgamation,  aux  mi- 
nerais deftinés  i  h  fonte;  mais  le  fulfure  alca- 
lin qui  s'en  dégageoit ,  produifant  une  odeur  in- 
fupportable ,  on  en  a  celle  l'ufage,  quoiqu'il  parût 
faciliter  la  fufion. 

IIJ.  Les  fondans  métalliques  confident  en  fco- 
ries,  mattes  &  autres  produits  de  quelques  opé- 
rations meuUurgiques.  Les  fcories  de  la  fonte  au 
plomb,  le  teft  des  coupelles  d'afiSnage ,  les  fcories 
de  la  liquation  du  cuivre,  font  de  très-bons /oa- 
dans,  &  ceux  que  l'on  doit  préférer  dans  le  trai- 
tement des  minerais  de  plomb  &  de  cuivre.  Quel- 
ques fubflances  qu'on  ajoute  aux  minerais ,  dans 
les  fontes ,  fervent  moins  comme  fondons  que 
comme  précipitons  .  tels  font  entr'autres  les  mat- 
tes de  fei  grillées ,  &  même  la  fonte  de  fer  en 
grenaille ,  que  l'on  emploie  dans  la  fonte  des  ful- 
jhires  de  plomb.  (  Extrait  de  lajnitaUurgic  de  Lani' 
foditts.')  (D.) 

FONTE.  Le  mot  fonte  eft  quelquefois  fynonyme 
de  ceux  de  fufion  ou  defondagt  f  mais  le  plus  or* 
CmtJtiM,  Tom*  ly. 
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dinairement  il  fîgnifie  l'état  de  fer  fondu,  fortant 
des  hauts  fourneaux  &  avant  qu'on  l'ait  affiné.  La 
fonte  eft  du  fer  combiné  avec  un  peu  d'oxigène  8e 
de  carbone.  Elle  varie  dans  fa  couleur,  fon  grain» 
fa  dureté,  fa  fulîbilité,  fa  fragilité,  &c.  fuivant 
la  proportion  de  ces  deux  matières  :  telle  eft  la 
différence  àts  fontes  blanche,  grife,  noire,  trui- 
tée,  douce,  dure,  &c.  En  l'affinant,  en  l'ame- 
nant à  l'état  de  fer ,  on  ne  fait  que  lui  enlever  le$ 
deux  corps  de  carbone  &  d'oxigène  étrangers. 
(  Voyei  le  mot  Fer.  ) 

FORGE.  On  appelle  ainfi ,  en  général ,  l'appa- 
reil d'un  foufflet  par  le  moyen  duqud  on  excite 
l'aâion  du  feu  qu'on  veut  appliquer  à  différent 
corps. 

Li  forge  ordinaire  n'eft  qu'un  fouffiet  «  dont  U 
tnyère  eft  dirigée  fur  une  aire  toute  unie ,  fur  la- 
quelle on  met  les  charbons.  La  tuyère  d'un  foufflet 
peut  être  auffi  dirigée  dans  le  bas  d'un  fourneau 
de  forme  quelconque,  pour  exciter  la  combuftion 
dfcs  charbons  qu'on  y  metj  ce  qui  forme  par  con« 
féquent  une  efpèce  dt forge.  On  a  communément, 
dans  les  laboratoires  ^  un  petit  fourneau  cylindri- 
que d'une  feule  pièce,  ouvert  par  le  haut, lequel 
n'i ,  à  fa  partie  'atérale  inférieure ,  qu'un  feu!  trou  « 
deiUné  â  recevoir  la  tuyère  do  toufflet  à  deux 
vents.  Ces  efpèces  de  petits  fourneaux  de  forge 
font  très-commodes  pour  les  ftifions  :  on  y  fond 
promptement  &  avec  peu  de  charbon.  On  peut 

5 lacer  dans  fa  partie  intérieure ,  deux  pouces  au 
elTus  du  trou  de  la  tuyère,  une  plaque  de  Fer  da 
même  diamètre,  foutenue  fur  deux  barres  hori- 
zontales, &  percée ,  près  de  fa  circonférence ,  da 
quatre  trous  diamétralement  oppofés.  Au  moyen 
de  cette  difpofition,  le  vent  clu  foufflet,  pouffé 
avec  effort  Tous  cette  plaque,  fort  en  même  ttva% 
par  ces  quatre  ouvertures  :  cela  procure  l'avantage 
de  diftribuer  également  l'ardeur  du  feu,  &  d'en 
envelopper  le  creufet  de  tous  les  côtés.  Cett» 
mécanique  eft  obfervée  dans  les  fourneaux  à/ôree 
des  fonderies  en  cuivre  :  ces  fourneaux  ne  diffè- 
rent de  celui-ci  que  parce  qu'ils  font  carrés  j  co 
qui  eft  abfolument  indifférent. 

Il  exifte  à  l'Ecole  des  Mines  de  Paris  un  appa- 
reil â  feu  de  ce  genre,  qui  produit  le  plus  grand 
degré  de  chaleur  qu'on  ait  pu  fe  procurer  jurqu'à 
preifent  ;  il  confifte  dans  un  foufflet  d'^.nviton  quatre 
pieds  &  demi  de  long,  d'autant  d'ouverture,  &d6 
trois  pieds  de  large.  L'air  en  fort  par  un  gros  tuyau 
en  cuivre ,  qui  s'ouvre  dans  un  téfttvoir  en  bois, 
&  d'où  il  s'échappe  enfuite ,  par  trois  tuyaux  qui 
vont  s'ouvrir  à  travers  le^  parois  du  fourneau  par 
trois  points  également  diftans  entr'eux,  &  i  en» 
viron  deux  pouces  du  fond. 

Le  fourneau ,  de  forme  cylindrique ,  a  i  peu 
près  dix  pouces  de  profondeur  &  fept  pou^Ccs  de 
diamètre  intérieurement  •,  il  eft  enfermé  par  une 
enveloppe  extérieure,  qui  laifle  entr'elle  &  la  pa- 
roi intérieure  du  fourneau  un  pouce  d'iatervaUe^ 
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lequel,  étant  exaâement  fermé  par  en  haut,  per- 
met à  l'air  de  circuler  tout  autour,  &  d'entrer  pat 
les  trois  ouvertures  dont  on  a  parlé  plus  haut.  ' 

Ce  fourneau  eft  fabriqué  avtc  de  l'argile  très- 
téfraâaire}  il  eu  couvert  par  un  dôme  mobile, 

Êercé  au  milieu ,  lequel  en  delliné  à  concentrer 
1  chaleur. 

Comme  le  vent  des  foufflets  excite  fortement 
&  rapidement  l'aâion  du  feu ,  la  forge  eft  très- 
commode  lorfqu'on  veut  appliquer  promptement 
un  grand  degré  de  chaleur  ;  mais  elle  ne  vaut  rien 
dans  toutes  Us  opérations  qui  exigent  que  la  cha- 
leur croifle,  &  ne  foit  appliquée  que  par  degrés. 

On  fe  fert  de  la  forge  ou  du  vent  des  ToufHets 
pour  certaines  opérations  en  petit .  dans  les  labo- 
ratoires ,  comme  pour  fondre  les  Tels ,  les  métaux, 
ks  mines ,  & c.  :  on  en  fait  auHî  beaucoup  d'ufage 
dans  les  travaux  en  grand  qui  exigent  une  grande 
chaleur ,  fans  qu'il  foie  néceflaire  que  cette  cha- 
leur foit  ménagée,  &  principalement  dans  les  fon- 
tes &  les  travaux  des  mines  Se  des  matières  métal- 
liques. (V.) 

■  FORGES.  (Métallurgie.)  Ce  ne  font,  à  pro- 
prement parler,  que  les  ufines  dans  lefquelhs  on 
travaille  la  fonte  de  fer ,  telle  qu'elle  elt  fortie  des 
hauts  fourneaux ,  pour  la  convertir  en  fer  malléa- 
ble :  ce  travail  conlifte  i  fondre  la  gueufe,  à  affi- 
ner &  à  marteler.  Mais  dans  un  fens  plus  étendu , 
on  ippe\]e  forges  toutes  les  ufines  où  l'on  fabrique 
8c  travaille  le  fer  en  grand ,  avant  de  le  livrer  au 
commerce  :  ainfi ,  fous  cette  dénomination  l'on 
comprend  \ti  fonderies ,  les /«wg-M  proprement  di- 
tes, les  yêni<r/M,  tôleries,  &c.  (  royei  les  détails 
du  travail  des  forges  aux  Arts  et  Métiers  de 
cet  ouvrage.)  (D.) 

.  FORMIATES.  On  aommoh  firmiates  un  genre 
<le  Tels  formés  par  l'union  dts  bafes  alcalines ,  ter- 
leufes  Oc  métalliques ,  avec  l'acide  qu'on  croyoit 
particulier  aux  fourmis.  Il  eft  aujourd'hui  bien 
feconnu  que  cet  acide  n'eft  qu'un  mélange  d'acide 
acétique  &  d'acide  maiique,  &  que  les  formiates 
font  eux-mêmes  des  mélanges  d'acétates  &:  yie  ma- 
lates.  (  f^oyei  les  mots  Aci0E  FORHIQUE,  FoR- 
MK^uB  &  Fourmis.) 

'Ft)RMIQUE  (Acide).  On  a  déjà  traité  de 
Yacide  formique  dans  le  [îremier  volume  de  cet  ou- 
vrage} mais  pour  corriger  l'article  qui  le  con- 
cerne, il  faut  lire  l'article  Fourmis,  où  font 
e.xpofées  les  nouvelles  découvertes  qui  éclairent 
fur  la  véritable  nature  de  cet  acide.  (  roye^  le  mot 
FoyRMjs  qui  fuit.) 

FOURMIS.  Les  fourmis  intéreffent  ta  chimie 

tar  les  travaux  dont  elles  opt  été  le  fujet ,  &  par 
is  découveites  que  ces  tiavauz  ont  fait  luîtie. 
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On  a  reconnu  d'abord  que  ces  Infeâes  étoien^ 
acides,  &  rougiflbient  quelques  fleurs  bleues. 
Plufieurs  chimiftes  s'étoierit  occupés  de  recher- 
cher la  nature  de  l'acide  contenu  dans  les  fourmis. 
En  1670,  Fifcher  décrivit  le  premier  plufieurs  de 
fes  propriétés.  Margraf,  Ardvi(ron,(Ehtn,  Beig- 
man ,  Afzelius  &  Fontana  ont  fait  fucccelltvement 
des  recherches  plus  ou  moins  étendues  ,  dep.is 
1748  jufqu'en  1778,  fur  cet  acide.  Les  uns  con- 
clurent de  leurs  travaux  ,  que  l'acide  des  fourmis 
avoir  de  l'analogie  avec  l'acide  acétite;  les  autres, 
que  cet  acide  étoit  d'une  nature  particulière , /îw 
gentris.  Thouvenel  affura  (  fans  cependant  que  fon 
opinion  fût  bien  fondée  fur  l'expérience)  que  cet 
acide  n'étoit  autre  chofe  que  l'acide  phofphori- 
que.  M.  Deyeux  étoit  celui  de  tous  les  chimift-s 

?[ui  avoit  le  plus  infifté  fur  l'idenrhé  de  l'acide 
ormique  avec  l'acide  a.éteux,  &  qui  l'avoit  tui- 
blie  par  des  expériences  exaâes. 

Tel  étoit  l'état  des  connoiiTances  fur  cet  objet, 
lorfque  M.  Vauquelin  &  moi,  nous  avons  entre- 
pris, en  180J,  de  reprendre  l'analyfe  des  fourmis  ^ 
qui  nous  fembloit  lailTer  encore  drs  doutes,  &  d'y 
appliquer  les  moyens  plus  nombreux  &  plus  fûrs 
que  l'analyfe  animale  avoit  acquis  depuis  les  tra-* 
vaux  de  M.  Deyeux.  Nos  recherches  n'ont  point 
été  vaines,  &  nous  ont  préfenté  quelques  faits 
intéteflàns  qui  avoient  écnappé  à  nos  prédécef- 
feurs.  Nous  avons  c  onfigné  notre  travail  dans  le$ 
Annales  du  Mujéum  d'Hifioire  naturelle. 

Des  fourmis ,  de  l'efpèce  nommée /o/vii/m  rufa^ 
écrafées  dans  un  mortier  de  marbre ,  ont  exhale 
dans  cette  opération  une  odeur  vive  &  piquante, 
femblable  à  celte  du  vinaigre  radical  :  leur  macér 
ration  dans  l'alcool  a  coloré  ce  liquide  en  jaune. 
L'infufion  alcoolique ,  foumife  à  la  diftillation  , 
s'eft  féparée  en  trois  fubftances  bien  dittinétesi 
1".  un  liquide  inflammable  d'une  légère  acidité  , 
qui  a  paiTé  dans  le  récipient,  &  qui  n'étoit  que 
de  l'akool  mêlé  d'un  peu  d'acide  acétique  igné  | 
2'.  un  dépôt  brunâtre,  qui  s'eft  forme  dans  la 
cornue;  une  liqueur  acide  furnageant  ce  dépôt  ; 
cette  liqueur,  feparée  parle  filtré  du  dépôt  qu'ella 
furnageoit ,  Sc  (âturée  avec  la  chaux,  eft  devenue 
brune ,  épaifle ,  d'une  faveur  piquante  &  nauféa- 
bonde  ;  elle  mouffoit  comme  l'eau  de  favon  ,  ex- 
haloit  l'odeur  du  vinaigre  par  l'acide  fulfurique, 
donnoit  un  précipité  blanc  abondant  avec  le  ni- 
trate de  plomb,  un  précipité  jaunâtre  avec  le  ni- 
trate d'argent,  &  un  précipité  filant  &  duâiie 
avec  l'alcool. 

Une  partie  de  la  liqueur  épaiffie  ,  mêlée  avec 
une  demi-partie  d'acide  fulfi^ttque  concentré  ,  8e 
deux  parties  &  demie  d'eau ,  a  donné  un  magma 
fort  épais.  Ce  mélange  a  fourni ,  par  la  diftillation,. 
un  produit  clair  Se  incolore ,  d'une  odeur  empy- 
reumatique  &  d'une  faveur  aigre  a0*ez  forte,  dans 
lequel  on  n'a  découvert  aucune  trace  d'acide  ful- 
furJque,  &  qui ,  combiné  à  la  potafte,  a  offert 
un  vériuble  acétate  de  potaUJe.:  c'étdii  donc  àa 
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l'acide 'acéti<^ue.  Le  réfidu  de  la  diftillation  du 
mélange  avou  pris  une  couleur  foncée  &  un< 
odeur  de  brûlé  défagréable. 

La  combinaiTon  de  l'acide  Açs  fourmis  &  de  la 
cfaaux  nous  a  ofert  un  fait  remarquable  ;  elle  a 
formé,  dans  la  diflblution  d'acétate  de  plomb ,  un 
précipité  rediflbiuble  par  l'acide  acétique.  Cette 
expérience  nous  a  appris  que  l'acide  enlevé  aux 
fourmis  par  l'alcool ,  contenoit  autre  chofe  que  de 
l'acide  acétique  j  &  que  cette  fubllance  n'étoit  pas 
volatile.  L'expérience  fuivante  nous  a  éclairés  fur 
fa  nature. 

Une  partie  de  la  combînaifon  de  facide  des 
fourmis  avec  h  chaux  ^  a  été  mêlée  avec  une  diffo- 
lution  de  nitrate  de  plomb  :  il  s'eft  formé  un  pré- 
cipité abondant,  de  couleur  jaunâtre,  qui ,  mis 
fur  un  charbon  ardent ,  noirciflbit  fur  le  champ , 
exhaloit  une  odeur  animale  &  ammoniacale ,  tan- 
dis que  le  plomb  fe  réduifoit  à  l'état  métallique. 
De  l'acide  fulfurique,  étendu  de  fix  parties  d'eau, 
ayant  été  verfé  fur  ce  précipité,  il  eft  devenu  plus 
blanc  8c  plus  lourd  ;  la  liqueur  avoir  alors  une  lé- 
gère faveur  acide  &  fucrée,  qui  s'eft  bientôt  chan- 
gée en  une  faveur  nauféeufe  par  l'addition  d'acide 
fulfurique. 

Cette  liqueur,  examinée  comparativement  avec 
de  l'acide  nialique,par  un  grand  nonibe  d'expé- 
riences, nous  a  oGFert  exaâement  les  phénomènes 
que  préfente  cet  acide  végétal ,  &  nous  avons  con- 
clu de  cet  examen,  que  \t%  fourmis  contiennent 
donc,  &  forment  cor.réquemment  de  l'acide  ma- 
lique .  comme  les  végétaux ,  &  que  c'eft  fans  doute 
la  préfence  de  cet  acide  qui  en  a  impofé  aux  chi- 
miftes  qui  nous  ont  précédés  dans  ce  travail. 

Le  dépôt  brunâtre ,  formé  dans  la  cornue  où 
l'on  avoit  mis  en  dilUllation  l'infufion  alcoolique 
àe&foumùs,  recueilli  fur  un  filtre  féché,  eft  de- 
venu caflànt.  Cette  matière  avoit  alors  une  cou» 
leur  rouge  foncée,  tirant  au  noirj  une  caflure 
lilfe ,  brillante  &  comme  réfineufe ,  une  faveur 
prefque  nulle  :  infotuble  dans  l'eau ,  elle  lui  com- 
muniquoit ,  par  une  longue  macération  ,  une  lé- 
gère couleur  fauve,  due  vraifemblablement  au 
mélange  d'une  petite  quantité  de  matière  ex- 
traâive. 

L'alcool  l'a  diflbute ,  à  l'exception  d'une  ma- 
tière brunâtre,  que  l'çxpécience  a  fait  reconnoître 
pour  une  fubfûnce  albumineufe,  coagulée  par  la 
chaleur.  La  diifolution  alcoolique  avoit  une  cou- 
leur rouge  aflez  foncée;  elle devenoit  laireufe  par 
l'addition  de  l'eau  :  il  s'en  eft  féparé,  après  quel- 

Îues  jours,  un  dépôt  réfmiforme,  mou  &  filant, 
e  couleur  rougeâtre ,  d'une  faveur  nanféabonde, 
peu  foluble  dans  l'eau ,  qui  eft  une  matière  grafle, 
d'une  nature  particulière. 
.  Les  faurmist  épuifées  par  l'alcool,  ont  fourni 
par  la  diftillation  une  eau  limpide,  légèrement  al- 
caline, 8e  faifant  e{(ervefcence  avec  les  acides; 
une  huile  rouge-brune,  épaiffe  8j  affez  fétide.  On 
dîAinguoit  dansce produit  une  odeur  de  vinaigre: 
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il  étoit  évidemment  formé  d'huile  empyreumatique' 
fétide ,  de  carbonate  &  d'acétate  d'ammoniaque»' 
le  tout  diffous  dans  une  grande  quantité  d'eau. 

Ce  qui  reftoit  dans  la  cornue  écoit  un  charbon  t\ 
qui  a  laiifé .  par  une  longue  ic  difficile  combnf-^ 
tion,  environ  un  iixième  de  Ton  poids  de  cendres 
de  phofphate  de  chaux,  8e  d'un  peu  de  fable  mêlé' 
d'aoord  avec  \es  fourmis. 

Il  réfulte  de  cette  analyrfe,  que  les  fourmis  fonr 
compofées  d'uns  grande  quantttë  de  carbone ,  uni 
à  une  petite  quantité  d'hydrogène,  &  à  un  peu' 
d'oxigène  de  phofphate  de  chiux ,  qui  conftitue' 
la  partie  folide  de  l'infeûej  d'une  affez  grande 
qiiantité  de  téGne ,  8e  de  quelques  parties  a'albu> 
mine  8e  de  gélatine  animale. 

Lapréfence  des  acides  acétique  8e  maliqne,  qui 
y  font,  à  ce  qu'il  paroît,  dans  un  état  de  concen- 
tration 8e  en  grande  quantité ,  a  droit  d'étonner 
les  chimifte;^  11  feroit  difficile  de  concevoir  com- 
ment ces  petits  animaux  peuvent  vivre  au  milieu 
d'un  liquide  aufli  aigre ,  S  l'on  n'admettoit  que 
cet  acide  eft  féparé  des  autres  humeurs  par  des 
vaifleaux  particuliers  qui  ne  communiquent  point 
avec  les  organes  eflentiels  à  la  vie,  8e  qui  ne  s'ou* 
vrent  qu'au  dehors  de  leur  corps. 

La  préfence  de  l'acide  malique  dans  les  fourmis 
nous  fournit  l'occalîon  de  remarquer  avec  quelle 
profuiîon  il  eft  répandu  dans  les  compofés  animaui^ 
,8e  végétaux:  profufion  qui  fans  douce  doit  être 
attribuée  à  la  facilité  avec  laquelle  il  eft  formé  / 
foit  par  l'art^  foit  par  la  nature. 

Quoiqu'il  ne  foit  connu  que  depuis  peu ,  on  l'a 
trouvé  à  l'état  de  pureté  dans  tous  les  fruits  ï  pé- 
pins ,  à  noyau ,  dans  un  grand  nombre  de  baies ,, 
dans  la  liaueur  féparée  par  les  poils  des  pois  chi- 
ches }  à  l  état  de  combinaifon  avec  la  chaux ,  Se' 
fans  doute  avec  la  potaflTe ,  dans  is  fuc  des  jou-' 
barbes ,  des  craflula,  des  mefembrianthemum,  dei 
aioés,  8ec. 

On  fait  que  c'eft  le  premier  acide  qui  fe  forme 
par  la  réaâion  des  acides  nitrique  8e  muriatiquât 
oxigénés ,  fur  toutes  les  fobftances  végétales  8c 
animales }  il  fe  trouve  égalentent  tout  formé  dans 
les  plantes  vivantes  8e  les  anhnaux  vivans ,  parU- 
culiérement  dans  la  claffe  des  infeâes. 

On  doit  le  confidérer  comme  l'ébauche  de  l'a- 
cidification dans  les  procédés  de  la  nature  8e  de' 
l'art  ;  il  précède  la  formation  des  acides  oxalique 
8e  acéteux.  Il  n'eft  befoin ,  pour  opérer  cette  con-' 
verfion ,  que  de  diminuer  la  quantité  de  fes  radi- 
caiu  (  le  carbonate  8e  l'hydrogène  ),  en  y  ajou- 
tant de  l'oxigène  }  c'eft  ainfi  que ,  dans  les  opéra- 
tions de  la  nature,  il  produit  les  acides  tartareuz, 
citrique ,  oxalique  oe  acéteux ,  en  perdant  une 
partie  de  fes  radicaux ,  qui  fe  convertiffent  en  eau* 
Si  en  acide  carbonique  par  l'oxigène  atmofphé- 
rique. 

La  nature  ?end  donc,  toutes  les  fois  qu'elle peuif 
difpofer  de  principes  néceflaires,  à  former  d'abord 
de  l'acide  malique,  aux  dépens  duquel  elle  fabri!^' 
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que  enfuite  Ie$  autres  acides  végétaux  j  &  l'art  ) 
cet  égard  ,  comme  dans  beaucoup  d'autres  cir- 
cooflances,  ne  fait  qu'imiter  la  nature  lorlqu'il 
s'occupe  de  l'acidification  des  compofés  végétaux 
èi  aninnaux. 

A  ces  hiti ,  téfahn  de  n^tre  analyfe  des/ôar- 
mh,  j'ajouterai  quelques  deuils  connus  avant  no- 
tre  travail,  &  qui  font  néceflaires  pour  compléter 
l'hiitoire  chimique  de  ces  Me^iiti. 

Lts  fourmù  vivantes,  recueillit  s  en  aflez  grande 

Quantité  dans  un  vafe  fermé,  altèrent  l'air  au  point 
e  le  rendre  irrefpirable  &  acide  ;  elles  y  produi- 
iènt  de  l'acide  carbonique  :  écrafées  fur  un  papier 
bleui  par  le  tournefol ,  elles  le  tachent  fortement 
en  rouge. 

Les  fourmis,  épuifées  par  l'eau  bouillante  de 
tout  ce  qu'elles  peuvent  donner  par  ce  réaâif, 
fourni/Tent  i  la  pieflê  une  huile  d'un  jaune- verdâ- 
tre^  concrefcibie .  fébriforme,  formant  prefqu'un 
dixième  de  leur  poids. 

L'eau  où  l'on  a  fait  bouillir  ces  infères  laiiTe , 
par  t'évaporation,  une  forte  d'exirait  brun,  féti- 
de, acide,  amer,  que  l'eau  8c  l'alcool  féparent  de 
nouveau  en  deux  fubdance^. 

11  refte  après  l'aâion  de  l'eau  &  de  la  prefTe, 
fur  les  fourmis,  un  parenchjrme  folide,  formant  le 
cinquième  de  leur  poids  primitif. 

lioftnann,  en  faifant  digérer  de  l'alcool  fur  les 
fourmis,  en  a  obtenu  une  teinture  aromatique, 
précipitant  par  l'eau ,  qu'il  a  nommée  tau  dt  ma- 
gnanimité ,  a  caufe  de  ion  odeur  ambrée  &  de  fa 
uveur  chaude.  On  connoit  l'odeur  de  mufc  que 
centraient  les  alimens  touchés  par  ces  infeâes. 

On  a  rangé  \es  fourmis  parmi  les  cordiaux;  mais 
leur  ufage  médicinal  exige  des  précautions.  J'ai  vu 
de  l'eau  ,  avalée  avec  quelques  fourmis,  donner 
une  foif  &  une  ardeur  vives,  avec  un  fentiment 
4'âcreté  douloureux  dans  l'ellomac.  Ces  premiers 
fymptômes  furent  promptement  fuivis  de  colique 
&  de  purgations ,  accompagnées  d'épreintes  très- 
fortes.  L'efpèce  de  maladie  produite  par  ces  in- 
feâes a  dure  quatre  )oui$  confécutifs. 

FOURNEAUX.  Les  fourneaux  font  des  inftru- 
inens  de  chimie,  qui  fervent  à  contenir  les  mattè> 
tes  dont  la  combuftion  doit  procurer  les  degrés 
de  chaleur  nécelTaires  pour  les  différences  opéra- 
tions ,  ainfi  que  les  fubftances  mêmes  auxquelles 
la  chaleur  doit  être  appliquée. 

Comme  les  chinùftes  ont  befoin  de  tous  les  de- 
grés de  chaleur  poiTibles,  depuis  la  plus  foible  juf- 
qu'à  la  plus  violente ,  &  que  la  ftruâure  deifour- 
tttaux  contribue  infiniment  i  produire  les  différens 
degrés  de  chaleur,  ils  ont  imaginé  une  infinité  de 
foumtaux,  de  forme  &  de  confiruâion  différen- 
tes ;  mais  tous  cei  foumtaux  peuvent  fe  rapporter 
à  un  petit  nombre  de  difpofitions  générales  ,  dont 
•n  va  parler. 

I*.  Le  fourneau  ftmpU  eft  une  efpèce  de  tour 
creufcj  cylindrique  ou-prifmatique^  â  laquelle  il 
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y  a  deux  pertes  ou  principales  ouverttires  \  l'one 
tout  en  bas,  qu'on  appelle  la  pont  du  cendrier.  Se 
l'autre  immédiatement  au  deffus  de  celle-ci  :  cette 
féconde  fe  noimne  la  portf  du  foyer.  Entre  l'une 
8e  l'autre  de  ces  portes ,  le  fourneau  eft  traverfé 
horizontalement,  dans  fon  intérieur,  par  une  grille 
qui  le  divife  en  deux  parties  ou  cavités.  La  partie 
inférieure  s'appelle  ctndrier,  parce  qu'elle  reçoit 
les  cendres  qui  tombent  continuellement  du  forer  : 
la  porte  de  cette  cavité  fert  à  donner  entrée  à  l'air 
nécelTaire  pour  entretenir  la  combuflion  dans  l'in- 
térieur i\x  fourneau.  La  cavité  fupérieure  fe  nomme 
It  foyer,  parce  qu'elle  contietu  les  matières  com- 
buftibles  :  la  porte  du  foyer  fert  à  y  introduire  de 
nouveau  charbon  à  mefure  que  celui  qui  y  a  été 
mis  d'abord  fe  confume. 

Ce  fourneau  lîmple,  affex  femblable  à  ceux  dont 
on  fe  lèrt  dans  les  cuifines,  e(l  fuftifant  pour  une 
infinité  d'opérations  de  chimie.  On  peut  placer 
dans  fon  foyer ,  au  milieu  des  charbons ,  des  creu- 
fets  pour  y  fondre  des  fubflances  très-fufibles , 
telles  que  le  plomb, l'étain,  le  bifmuth,  &c. ,  ou 
pour  y  calciner  des  matières  qui  ne  demandent 
que  peu  de  chaleur  pour  leur  calcination ,  telles 
que  l'alcali  pour  le  bleu  de  Pruffe,  &c. 

On.  peut  placer  aufli  fur  ce  fourneau  des  baffines 
pour  les  évaporations,  des  alambics  pour  diliiller 
au  bain-nurie,  des  capfules  remplies  de  fable  pour 
des  digeftions  &  des  diftillations,  tant  à  l'alambic 
qu'à  la  cornue  j  qui  doivent  fe  faire  au  bain  de 
lable  &  à  une  douce  chaleur.  On  voit  un  de  ces 
fourneaux  planche  IX,  cUffe  prtmiïrt  des  infirumtns 
(/fourneaux. 

Comme  plufieurs  des  opérations  qui  fe  font  fur 
ce  fourneau  font  quelquefois  très- longues ,  &  qu'il 
exige  un  foin  perpétuel  pour  remettre  du  charbon, 
les  chimifles  ont  imaginé  d'y  ajuiler  un  magalin 
de  charbon,  en  forme  de  tour  creufe,  fermée 
d'un  couvercle  par  en  haut,  &  difpofée  de  ma- 
nière qu'à  mefure  que  le  charbon  fe  confume  dans 
le  foyer,  celui  de  la  tour  y  tombe  pour  le  rem- 
plir :  cefoarutau ,  ainiî  difpofé  ,  porte  le  nom  à'a- 
thanor  Wi  fourneau  des  pareffeux.  Lz  figure  XXXIX, 
clajfe  première  des  iiifirumens  &  fourneaux,  repré- 
fente  ce  fourneau. 

1*.  Le  fourneau  de  lampt  eft  une  efpèce  d'atha- 
nor  ,  dans  lequel  la  chaleur  e&  produite  &  entre- 
tenue par  la  namme  d'une  lampe  qu'on  introduit 
dans  fon  intérieur.  On  fent  bien  que  celui-ci  n'a 
befoin  ni  de  cendrier ,  ni  de  grille ,  ni  de  foyer  ;  il 
n'a  qu'une  feule  ouverture  par  en  bas,  par  laquelle 
on  introduit  la  lampe,  &  une  efpèce  de  petite  che- 
minée, pratiquée  dans  la  partie  latérale  &  fupé- 
rieure, pour  faire  circuler  l'air  qui  doit  entretenir 
la  flamme  de  la  lampe,  6c  donner  iffue  à  la  fumée. 
Ce  fourneau  eft  commode  pour  tes  diftillations  ou 
digeftions  qui  ne  demandent  que  fort  peu  de  cha- 
leur :  on  peuty  ajufter  un  bain  marie,  une  capfule 
à  bain  de  fable  >  il  eil  furtout  très- utile  pour  les 
digeftious.  Li  figure  XXXII,, cl j£e  première  du. 
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inflrumetu  (f  fourneaux,  montre  vmfdurHtau  à  lam- 
pe» fur  lequel  efl  un  bain  de  fable  pour  ctidiller  à 
la  cornue  ^  &  la  figure  XXXIII,  mime  claffe ,  fait 
voir  le  même  fowneau,  fur  lequel  eft  monté  un 
alambic. 

J*.  Le  fourneau  de  réverhirt  n'eft  que  hjbumeau 
fimple,  dont  le  foyer  eft  furmonté  d'une  ban  ie  de 
même  diamètre  &  de  même  forme ,  laquelle  eft 
ordinairement  cylindrique.  Cette  pièce  eft  tra ver- 
fée  ,  dans  fa  partie  inférieure ,  par  deux  barres  de 
fer ,  affujetties  horizontalement  &  parallèlement 
l'une  à  l'autre ,  &  elle  a ,  à  fon  bord  fupérieur , 
une  échancrure  demi-circulaire.  Cette  pièce  forittc 

Ear  conféquent  une  trciûème  cavité.  On  la  nomme 
(  laboratoire,  parce  qu'elle  eft  deflinée  à  contenir 
les  cornues  qui  renferment  la  matière  fur  laquelle 
il  s'agit  d'opérer.  L'échancrure  demi- circulaire 
«l'en  haut  eft  faite  pour  donner  pafiàge  au  col  de 
la  cornue  j  lequel  doit  être  incliné  fous  l'angle  de 
i^uarante-cinq  degrés. 

Les  deux  barres  qui  font  au  fond  du  laboratoire 
fervent  à  foutenir  le  vaiflVau  qu'on  y  place. 

Au  deflus  de  la  pièce  dont  on  vient  de  parler  ^ 
fe  place  une  quattième  pièce  qui  a  la  forme  d'une 
calotte  fphérique  ou  d'un  dôme  furbaiflé»  figure 

3ui  lui  a  fait  donner  en  effet  le  nom  de  dème.  Ce 
ôn>e*  de  même  diamètre  que  la  pièce  fur  laquelle 
il  doit  s'ajufter,  a  aufli^  dans  fon  bord  inférieur, 
ane  échancrure  demi-circulaire,  qui  répond  à  celle 
de  deiTous ,  &  arec  laquelle  elle  forme  une  ou- 
verture totalement  circulaire.  Le  dôme  a  ,  dans 
fon  fommer,  une  autre  ouverture  en  forme  d'un 
bout  de  tuyau  ,  qui  donne  paffage  à  l'air  j  &  qui 
fett  de  cheminée. 

,  L'ufage  du  dôme  eft  d'entretenir  la  chaleur  tout 
autour  de  la  cornue  qui  eft  placée  dans  le  four- 
neau ,  H  d'appliquer  un  certain  degré  de  chaleur 
à  la  partie  fupérieure  ou  voûte  de  la  cornue  ,  en 
h  faifant  réfléchir  ou  réverbérer  :  de  U  vient  qu'on 
lui  donne  auflî  le  ndm  de  réveriire.  Par  cette  dif- 
pofition  les  vapeurs  qui  s'élèvent ,  font  détermi- 
nées plus  efficacement  à  enfiler  fon  col.  On  peut 
juger,  d'après  cette  defcription,  qu'il  ne  fertque 
pour  les  diftillations  â  ]a  cornue ,  dans  kfquelles 
même  on  a'befoin  d'un  degré  de  chaleur  d'une 
certaine  force.  On  diftille  dans  \e  fourneau  de  ré- 
verbère ,  foit  à  ffu  nu ,  en  plaçant  la  cornue  direc- 
tement fur  les  barres ,  foit  au  bain  de  fable ,  en 
plaçant  fur  ces  mêmes  barres  une  capfule  de  fer 
échancrée  auffi  en  demi-cercle  à  fon  bord  fupé- 
rieur. On  met  un  ou  deux  travers  de  doigt  de 
fable  au  fond  de  cette  capfule  i  on  y  place  la  cor- 
nue ,  enfuite  on  achève  de  remplir  de  fable  jufque 
fur  la  voûte  de  la  cornue. 

.  Si  l'on  a  befoin  que  la  chaleur  foit  d'une  cer- 
taine force ,  il  faut  avoir  foin  que  la  capfule  à 
b^in  de  fable  foit  d'un  diamètre  moindre  que  l'in- 
térieur du  fourneau ,  en  forte  qu'il  refte  environ 
J'efpace  d'un  doigt  de  vide  entre  l'un  &  l'autre, 
excepté  du  côté  du  col»  où  les  édumciuies.  4u 
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fourneau  &  de  U  capfule  qui  fe  répondent,  doi- 
vent fe  joindre  exaâ»ment. 

Lz  figure  X ,  ciajfi  première  des  inft rumens  &  four' 
neaux ,  reprefenteun/ournMu  de  réverbère, dans 
lequel  eft  placée  une  cornue  adaptée  à  un  ballon 
foutenu  par  un  fupport. 

4".  Le  founuau  de  fufion  ,  qu'on  nomme  auflS 
fourneau  à  vent,  eft  deltiné  à  produire  It  plus  grandi 
degré  de  chaleur  poflible  (ans  le  fecours  des  fouf- 
flecs.  La  conftrudtion  dâ  c^  fourneau  doit  donc  être 
telle,  qu'il  fe  forme  un  courant  d'air  déterminé 
à  traverfer  perpétuellement  le  foyer ,  &  l'on  fent 
bien  que,  plus  ce  courant  d'air  fera  fçrt  &  rapide, 
&  plus  la  chaleur  fera  confidérée  dans  l'intérieur 
à\X  fuurntau. 

Le  grand  moyen  pour  produire  cet  effet ,  c'eft  • 
de  ménager, dans  la  partie  fupérieure  àw fourneau  , 
un  etpace  fermé  ue  tous  les  côtés ,  excepté  par' 
tn  haut  &  par  en  bas ,  parce  que  l'air  contenu 
dans  cette  cavité ,  étant  raréfié  &:  ch.tffé  par  la 
chJtsur  que  produifcnt  les  matières  qui  brûlent 
dins  le  fourneau  t  il  fe  forme,  dans  cet  tndroit, 
un  vide  que  l'air  extérieur  rend  nécelTaire  à  occu- 
per  en  vertu  de  fa  pefanteur. 

Cela  pofé,  on  fent  bien  <\ue  \e  fourneau  doit 
être  difpofé  de  manière  que  l'air  extérieur  foie 
■forcé  d'entrer  par  le  cendrier,  &  de  traverfer  Id 
foyer  pour  aller  remplir  le  vide  qui  fe  forme  con- 
tinuellement, tant  dans  l'intérieur  du  fourneau,  que 
dans  fa  cavité  fupérieure. 

Il  faut  obferver  à  ce  fujet,  que  la  colonne  d'air 
qui  répond  à  la  partie  fupérieure  dn  fourneau  étant 
un  peu  plus  courte  ,  8c  par  conféquent  un  peu 
moins  pefante  que  celle  qui  répond  à  la  partie 
inférieure,  l'air  paroît  détermine  naturellement  â 
entrer  par  le  bas  &  i  fortir  par  le  haut  du  four- 
neau, en  forte  que  fi  ce  fourneau  étoit  un  cylindre 
creuk  d'égale  ouverture  par  en  bas  &  par  en  haut , 
&  que  le  foyer  fut  au  milieu ,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  l'air  le  traverfcroit  de  bas  en  haut)  mais  fi  , 
au  lieu  d'être  ainfi  à\ipaîé ^\e  fourneau  fe  rétrécit 
pat  le  haut  &  dégénère  en  u:i  tuyau  d'un  moindre 
diamètre,  alors  l'air  raréfié  fe  trouve  forcé  d'accé- 
lérer confidérabletnent  fon  cours  en  pafl'ant  par  cet 
efpace  plus  étroit,  &  furmonté,  avec  beaucoup  plu» 
d'avantage ,  la  prellîon  de  Tair  fupérieur.  Il  fuit  de 
là  que  l'air  qui  s  introduit ,  par  la  partie  inférieure 
du  fourneau  ,  pour  remplir  le  vide  qui  fe  forme 
continuellement  dans  la  partie  fupérieure,  palTe 
d'autant  plus  rapidement  a  travers  le  foyer,  qu'il 
trouve  moins  d'obftacle  par  te  haut,  &  que  par 
conféquent  cette  difpofition  du  fourneau  déter- 
mine néceifairement  un  courant  d'air  fort  &  ra- 
jpide  à  le  traverfer  de  bas  en  haut. 

Il  eft  aifé  de  fentir,  d'après  ce  qui  vient  d'être 
idit ,  que  plus  l'efpace  où  l'air  f(.  raréfie  dans  la 
partie  fupérieure  du  fourneau  de  fufion  eft  grand  , 
&  plus  le  courant  d'air  extérieur,  qui  «Il  force 
d'entrer  dans  \e  fourneau  pour  rêhiplir  ce  vide  ,  eljfc 
fore  &  tapide^  8(  plus  pai  conféquent  le  cbaibo» 
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qu'il  contient,  doi  t  brûler  avec  aâi vite  :  de  Ih  vient 
que  ces  fourneaux  produifent  d'autant  plus  de  cha- 
leur ^  que  le  tuyau  qui  el\  à  leur  partie  fup^rieure^ 
&  que  je  nomme  tuyau  tfafpi ration  ,  efl  long.  Mais 
uhe  obfervation  effentielle  à  faire, c'ett que,  quoi- 
que ce  fourneau  doive  fon  aâivité,  en  très- grande 
partie ,  au  rétréciflement  de  fa  partie  fupérieure 
ou  à  fou  tuyau ,  ce  feroit  cependant  un  très-grand 
inconvénient  que  ce  tuyau  fût  trop  étroit,  parce 
qu'apparemment  l'air,  raréfié  &  forcé  defortirpar 
le  haut,  ne  peut  prendre  qu'un  certain  degré  de 
vitefie  déterminé  :  d'où  il  fuit  que  (î  ce  tuyau  par 
oâ  doit  fortir  l'air  faréfié,  étoit  allez  étroit  pour 

Î|Ue  cet  air  ne  pût  y  paffet  fans  prendre  une  viteffe 
upérieure  à  celle  dont  il  ed  fufceptible  ,  alors  cet 
air ,  trouvant  un  obflacle  de  ce  côté  .  feroit  forcé 
à  fe  refouler  en  partie  vers  le  bas,  &  que  par 
conféquent  ce  trop  grand  rétrécilTement  en  ralen- 
ciroit  néceflairemént  le  cours,  bien  loin  de  l'aug- 
menter. Auûî  l'expérience  a-t-elle  appris  qu'un 
fourneau  de  fufion ,  auquel  on  adapte  un  tuyau 
d'afpirauon  trop  étroit,  quelle  que  foit  d'ailleurs 
la  longueur  de  ce  tuyau,  ne  produit  prefqu'aucun 
e^et  en  comparaifon  de  celui  qu'il  peut  produire 
lorfqu'il  a  un  tuyau  d'un  diamètre  ftifSfant.  Je  me 
fuis  même  afluré ,  par  l'expérience,  que  quand  le 
tuyau  d'afpiration  eft  trop  étroit,  plus  il  a  de  hau- 
teur ,  moins  le  fourneau  a  de  tirage. 

Il  fuit  de  là  qu'il  faut  néceffairetnent  qu'il  y  ait 
on  certain  rapport  entre  le  diamètre  du  tuyau  d'af^ 
piration ,  la  capacité  intérieure  &  l'ouverture  du 
cendrier  ou  du  bas  du  fbum/au  de  fufion^  On  a 
trouvé  que  le  diamètre  de  ce  tuyau  doit  être  à 
celui  du  fourneau  à  peu  près  comme  i  à  j  ,  c'eft- 
à^ire ,  qu'il  en  doit  être  les  deux  tiers ,  furtout 
iorfqu'on  donne  une  longueur  fuflSfante  à  ce  tuyau. 
A  l'égard  de  l'ouverture  du  bas  du  fourneau,  elle 
peut  être  prefque  de  toute  l'étendue  du  corps 
même  da  fourneau  :  on  peut  cependant  la  rétrécir 
fi'  l'on  veut  que  l'air  entre  dans  le  foyer  .  &  en 
frappe  avec  plus  de  forte  &  de  rapidité  l'endroit 
auquel  elle  répond. 

D'après  tous  ces  principes,  voici  quelle  eft  la 
conftruâion  d'un  hon  fourneau  de  fufion.  Le  corps 
de  ce  fourneau  ne  diffère  point  de  celui  dn  fourneau 
fimple,  fi  ce  n'eft  qu'il  peut  être  ouvert  entière- 
ment ou  prefqu'entiérement  par-deffus  ,  &  fou- 
tenu  fur  (les  piliers  &  fur  une  efpèce  de  trépied 
3vi ,  dans  ce  cas ,  lui  fert  de  cendrier.  On  lui 
onne_  ordinairement  une  courbure  ëlliptiaue , 
dans  l'intention  de  mieux  concentrer  la  chaleur. 
Le  haut  de  ce  foumtau  eft  terminé  par  un  dôme 

5 tus  élevé  que  celui  ia  fourneau  de  révétbère }  ce 
orne  fe  nonmie  la  chape.  Cette  chape  a  deux 
ouvertures;  l'une  latérale  &  antérieure,  qui  doit 
être  grande  8é  pouvoir  fe  fermer  exaâement  par 
une  porte  ,  &  Vautre  au  fommet.:  celle-ci  doit 
avoir  la  forme  d'un  .tuyau  d'un  diamètre  conve- 
nable, fur  lequel  on  putlTe  ajuRer  d'autres  tuyaux 
d'une  longueur  indéterminée. 
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Ce  fourneau  n'a  point  de  laboratoire,  ou  plutôt 
fon  laboratoire  n'eft  que  le  foyer  même  j  car  c'eft 
dans  le  foyer ,  &  au  milieu  des  charbons,  qu'on 
place  les  matières  auxquelles  on  veut  appliquer. 

Le  fourneau  de  fufion  peut  avoir  une  porte  à 
fon  foyer  {  mais  cette  porte  doit  être  toujours 
fermée  quand  \e  fourneau  travaille  { elle  ne  fert  que 

Eour  pouvoir  examiner  plus  commodément,  au 
efoin,  l'état  des  creufets  ou  autres  matières  con- 
tenues dans  hi  fourneau ,  &  non  pour  y  introduire 
du  charbon  :  c'eft  la  porte  de  la  chape  qui  eft  def- 
tinéd  à  cet  ufage  }  elle  doit  être  fort  large ,  afin 
qu'on  puifle  y  jeter,  â  la  fois  &  promptement, 
une  bonne  quantité  de  charbon ,  attendu  qu'il  fe 
confume  très-rapidement,  8f  que,  pour  ne  point 
déraneer  le  courant  d'air  qui  traverfe  \efoumeaUf 
il  ne  doit  tefte:  ouvert  latéralement  que  le  moins 
de  tems  qu'il  eft  poflible. 

Lorfqu'un  pareil^um«t«  a  dou^e  i  quinze  pou- 
ces de  oiamècre  en  dedans,  qu'il  eft  furmorité  d'un 
tuyau  d'afpiration  de  huit  i  neuf  pouces  de  large, 
&  de  dix-nuit  ou  vingt  pieds  de  haut ,  &  qu'il  eft  ' 
bien  fervi  avec  de  bon  charbon  cafté  à  peu  près 
de  la  grofleur  d'un  petit  œuf  de  poule,  il  produit 
une  chaleur  extrême.  En  moins  d'une  heure,  fon  ' 
feu  eft  abfolument  blanc  &  éblouifl'ant  comme  le 
foleil  ;  c'eft  le  degré  du  plus  fort  feu  des  fours  de 
verreries,  &  en  moins  de  deux  heures  otJ  peut' 
y  fondre  tout  ce  qu'il  eft  poffible  de  fondre  dans 
les  fourneaux.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  l'endroit 
le  plus  chaud  de  ce  fourneau  eft  a  la  hauteur,  de- 
puis environ  quatre  pouces ,  jufqu'l  fix  au  defltis 
de  la  griUe  qui  aft  au  bas  de  fon  foyer. 
:    Ceft  une.  opinion  aftez  généralement  répandue 

rarmi  les  chimiftes,  qu'on  augmente  beaucoup 
aâivité  du  fourneau  de  fufion  quand  on  lui  pra- 
{tique  un  cendrier  très-grand  Se  très-haut, ou  qu'on 
iamène  l'air,  qui  doit  entrer  par  le  bas,  au  moyen 
Id'un  long  tuyau  qui  le  prend  à  l'extérieur.  Cepen- 
jdant  les  avantages  qu'on  peut  tirer  de  cette  dif- 
bofition,  ou  font  abfolument  nuls,  ou  fe  rappor- 
tent entièrement  au  vide  formé  dans  la  partie  fu- 
périeure da  fourneau.  II  eft  bien  vrai  que  fi  l'on 
place  un  fourneau  de  manière  que  l'ouverture  de 
ion  cendrier  réponde  à  l'ouverture  d'une  grande 
tavité,  telle,  par  exemple,  qu'une  cave  dont  on 
aura  percé  la  voûte  ,  &  qu'il  n'y  ait  pas  d'autre 
buverture  que  celle-là  dans  le  bas  du  fourneau,  il 
te  déterminera  à  un  courant  d'air  très-fort ,  qui 
palTera  de  la  cave  à  travers  le  fourneau ,  quand  nîéme 
ce  fourneau  n'auroit  ni  chape  ni  tuyau  d'afpiration  ; 
inais  il  faut  obferver  â  ce  fujet ,  premièrement , 
que  ce  courant  d'air  fera  toujours  plus  fort  fi  le 
fourneau  eft  garni  de  fa  chape  &  de  fon  tuyau  ,  & 
en  fécond  lieu ,  que  fi  l'air  eft  détermmé  a  ^zffit 
de  la  cave  à  travers  du  fourneau  ,  même  fans  chape 
JBf  Tans  tuyau,  cela  ne  vient  que  de  ce  que  la  cha- 

Ieur  du  fourneau,  même  raréne  beaucoup  l'air  dti 
iéu  dans  lequel  il  eft  placé.  C'eft  une  nécefCté  ~ 
^âe^raiï  b<fa'ik;t>1ip'{>lCB'd}tfdehft  ikTlataVe aille^ 
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.fempbcer  celui  que  \t  fourneau  raréfie ,  ce  qu'il 
Jie  peut  faite  qu'en  paiunt  à  travers  Aa  fourneau, 
j>uirque  ce  fourneau  fe  trouve  placé  précifément 
dans  la  communication  entre  la  pièce  inférieure 
&  la  fupérieure  ;  mais  alors  il  efi  évident  que  ç'eft 
\i  chambre  même  dans  laquelle  Te  trouve  \^  four- 
neau ,  qui  fait  fonâion  de  la  chape  &  du  tuyau  ; 
c'eft  ce  qui  arrive  dans  les  fours  de  verreries.  Ces 
fours  font  établis  fur  des  terrains  voûtés,  qui  leur 
fervent  de  cendriers.  La  capacité  intérieure  de  ces 
fours  eft  très-grande ,  &  n'eft  occupée  qu'en  pe- 
tite partie,  tant  par  les  matières  combuftioles,  que 
par  les  pots  qui  eontiennent  le  verre  :  d'où  il 
arrive  que  l'air  du  cendrier  s'y  introduit  conti- 
Dutllement  pour  remplir  ce  vide.  D'ailleurs,  la 
chileur  eft  toujours  très-grande  dans  les  halles 
fous  lefquelles  font  les  fours  de  verreries  {  l'air  y 
eft  par  conféqu^t  continuellement  raréfié ,  en 
forte  qu'elles  fervent  comme  de  chapes  &  de 
tuyaux  pour  afpirer  auffi  l'air  des  fouterrains. 

A  l'égard  du  tuyau  qu'on  adapte  au  cendrier 
da  fourneau  de  fuuon  pour  y  amener  l'air  exté- 
rieur, il  ne  contribue  abfolument  en  rien  à  faire 
tirer  davantage  ce  fourneau,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas 
.où  le  fourneau  feroïc  placé  dans  un  laboratoire  fort 
petit  &  exaâcment  clos }  car  a^ors  l'air  de  ce  labo- 
ratoire ,  étant  bientôt  échauffé  &  raréfié ,  feroit 
^oins  propre  à  donner  de  l'aâivité  au  feu  du  four- 
neau, que  l'air  plus  frais  que  le  tuyau  dont  il  s'agit, 
jtire  de  l'extéri;  ur. 

On  voit ,  fgure  XI ,  ciajfe  première  des  infirumeru 
ib  fourneaux  f  MO  fourneau  de  fufion  avec  fa  che- 
minée. 

.  5*.  hi  fourneau  qu'on  nomme  fourneau  de  eou- 
peÛe,  eft  de  figure  prifmatique  qutdrangulaire  ;  il 
fert  principalement  ï  faire  les  eïlais  du  titre  de 
l'argent  ou  ceux  des  mines  tenant  argent.  Ce  four- 
neau eft  compofé  d'un  cendrier  ,  d  un  foyer ,  & 
d'une  efpèce  de  chape  qui  le  termine ,  par  le  haut , 
^  une  pyramide  quadrangulaire  tronquée.  Le  foyer 
&  le  cendrier  à\i  fourneau,  d'elTai  ne  font  point,  à 
proprement  parler ,  fëparés  l'un  de  l'autre ,  parce 
()u'il  n'y  a  pas  de  grille  dans  ce  fourneau  ;  en  forte 

Î|ue  le  charoon  qu'il  contient ,  tombe  jufque  dans 
e  bas.  Il  a  trois  petites  portes  dans  fa  partie  inté- 
rieure ,  deux  latérales  &  une  antérieure.  Au  def- 
fus  de  celle  de  devant,  il  y  aune  quatrième  pone^ 
placée  comme  celle  du  foyer  da  fourneau  fimple  , 
&  en  bas  de  cette  port^  font  deux  barres>de  fer 

r lacées  hnrizontalement  &  parall^einent.i'une  à 
antre  dans  l'intéi  leur  àa  fourneau.  Ces  barres  font 
deftinées  â  foutenir  une  mo|ifle  ,  dont  l'ouverture 
répopd  exaâetnent  à  celle  de  U  porte ,  &  c'eft 
^ans  cette  moufle  qu'on  place  le$  coupelles  & 
^utr^s  vaifTeaux  qui  contiennent  la  matière  à  la- 
quelle,pn  veut  appliquer  la  chaleur. 

La  ,chape  de  ce  fourneau  (  ft  tronquée  pjlr  le 
haut,  ainfi  qu'on  l'a  dit,  &  ceU  Juî  forme^une 
ouverture  aiîez  grande,  par  laquelle,  on  incroduk 
le  duibon.  Q.uel<)i)es-Hi».de  çtafwmttui»  «Qt  uo 
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œil  à  bpartie  «mérieure  <)e  leufc^p»,  |>w  1^ 

Î|uel  on  peut  introduire  une  br.tnch«  de  fer  poûr- 
aire  defcendre  le  charbon  &  obferver  l'intérieur. 
Il  y  en  a  auflî  dont  la  chape  fe  termine ,  i  fon 
fommet,  par  une  pièce  qui  dégénère  en  un  bout 
de  tuyau.  Cette  pièce  a  fa  commodité  dans  cer- 
~  taines  occafîons }  car  ,  quoique  la  capacité  int^« 
rieure  de  ce  fourneau,  y  coinftf  fs  celle  de  fa  chape, 
le  fafte  tirer  fuffifammem  pour  ces  fortes  d'opéra- 
tions, il  peut  arriver  qu'on  ait  befoin  d'augmenter 
la  chaleur,  &  on  y  parviein  aifément  en  ajuftant  un 
tuyau  dVpiration  a  la  chape.  Dans  h.  figure  XVI, 
cUffe  première  des  infirumens  &  fourneaux ,  l'on  voit 
\m  fourneau  de  coupelle. 

La  figure  XVllI,  mime  c/ajfti,  fait  voir  une  coup|ï 
du  fourneau  de- coupelle. 

è".  Il  y  a  des  opérations  qui  doivent  fe  £iire  , 
foit  dam  le  fiufrnenu  à  moufie ,  foit  dans  celui  de 
réverbère ,  &  qui  dfmandcnt  le  degré  de  feu  de 
fufion  le  plus  fort.  La  diftillation  du  phofphore  dé 
Kuttkel ,  par  ex'emple  ,  exige  une  chaleur  bien 
fupérieure  à  celles  des  fourneaux  qui  fervent  aux 
dinillations  ordinaires,  quokiu'elle  ne  foit  pas  i 
beauc-oup  près  a>flî  coofidéraUe  que  l.'ont  cru  les 
premiers,  chimiftes  qui  ont  fait  du  phofphore  en 
France  }  de  même  leis  effais  de  porcelaine  &  de 
vitrification  ,  qu'on  doit  faire  tiès-propreiheitt , 
&  par  cette  raifon  fous  une  moufle ,  exigent  une 
chaleur  très-violente ,  qu'on  ne  peut  obtenir  dais 
le  fourneau  d'effai  ordinaire.  On  peut ,  dans  ces 
cas,  ajuftet;,  foit  z\x  fourneau  à  diftiller,  foit  ait 
fourneau  i  mouflSe,.>une  chape  &  un  tuyau  d'afpK 
ration,  femblables  à  ceux  du  fourneau  de  fufioti'^ 
&  par  ce  moyen  on  obtient  facilemeat  une  cha« 
leur  auffi  forte  qi'on  le  dcfirej  hn^fgure  XFII , 
claJfe  première  des  infirumens  &  fourneaux ,  montre 
une  moufle  deftinée  i  entrer  dans  le  fturneau  de 
coupelle. 

7*.,  Les  chÙTÙftes  ont  imaginé  un  très -grand 
nombre'd'autres/àarMdvx,  &  même  de  très-con»' 
pliqués,  pour  remplir  des  vues  particulières  ;  mais 
ils  font  la  plupart,  embarraffans  ,  malentendus  8e 
même  inutiles.  On-  peut  aflfurer  qu'il  n'y  a  potttt 
d'opération  de  chimie  qu'un  attifte  intelligent  ne 
puilfe  exécuter  parfaitement  avec  les  feuls/ôar» 
neaux  dont  on  vient  de  donner  la  defcription  foin» 
maire.    . 

Tous  ces  fourneaux  peuvent  fe  faire,  ou  port»* 
tifs ,  conftruits  en  terre  cuite,  cerclés  de  f«c, 
revêtus  de  tôle  fi  l'on  veut  tes  rendre  phts  dur*» 
blés ,  ou  fixes  ou  fiables ,  maçonnés  en  oriques  Se 
en  tuileaux  :  cela  dépend  de  leur  grandeur  &  de 
la  difpofition  particulière  du  laboratoire  ;  maâ 
en  général  les  fourneaux  portatifs  font  beaucoup 
plus  commodes  pour  les  laboratoires  particuliers^ 
où  l'on  ne  fait  oue  des  expériences  de  recherches. 

La  matière  de  tous  \ts  fourneaux  chimiques  eft 
toujours  une  trgile ,  qui  en  général  doit  être  de 
bonne  qualité.  11  n'y  a  aucuoe  difficulté 4>our  totfl 
«eux  de  ces /o«vtMMc-<)ui.ne  four  pas:  daines  i 
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produire  un  degré  de  chaleur  très-violeot.  Les 
argiles  communes  peuvent  être  en\ployées  à  leur 
conftruâion  ;  ils  durent  ordinairement  affer  long- 
tems,  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  où 
l'on  doit  faire  les  opérations  au  plus  grand  feu, 
La  violence  de  la  chaleur  tourmente,  fait  fendre 
&  détruit  les  fourneaux  fouvent  même  avant  que 
l'opération  foitachevée  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
conftruitî  avec  une  argile  des  plus  pures  &  des 
plus  réfraûaires.  (  foyei  celles  qui  conviennent  à 
cet  ufage,  aux  mots  ARGILE  if  POTERIES.) 

Il  ne  faut  point  penfer  i  mettre  dans  ces  four- 
ntaux  des  barres  ou  autres  fupports  de  fer,  parce 
que  re  métal  eft  fondu ,  cakmé  &  détruit  très- 
promptemenr.  "Tous  les  fupports  de  l'intérieur  de 
ce%  fourneaux ,  qui  alors  font  de  briques  ou  de  tui- 
leaux,  doivent  "être  de  la  même  argile  dont  le 
fourneau  eft  conftruit.  Comme  la  chaleur  eft  beau- 
coup moindre  dans  le  tuyau  d'afpiration  que  dans 
le  corps  àa  fourneau,  il  eft  aflez  ordinaire  que  ce 
tuyau  foit  Je  tôle ,  comme  ceux  des  poêles  ,  ex- 
cepté dans  fa  partie  inférieure ,  oii  il  doit  toujouts 
être  de  teri«.  Ces  tuyaux  de  tôle  ont  plufieurs 
avantages  )  ils  font  maniables  &  légers  {  ils  ont 
auffi  un  grand  inconvénient}  c'eft  que  leur  furface 
intérieure  fe  calcine }  ce  qui  eft  caufe  qu'auffitôt 
.que  la  flamme  les  traverie ,  il  s'en  détache  une 
çande  quantité  d'écaiUes  avec  bruit.  Or,  ces  par- 
ties de  fer,  tombant  dans  \e  fourneau,  s'appliquent 
fat  les  crcufets  &  fur  les  moufles,  &  en  occa- 
fionnent  la  fonte  &  la  deftruûion  ,  parce  que  le 
fer  eft  un  très-grand  fondant  des  argiles  ;  c'eft 
pourquoi  il  vaut  mieux  que  le  tuyau  d'afpiration 
toit  de  tetre  dans  toute  fa  longueur. 

Lorfque  ce  tuyau  eft  long ,  il  a  befoin  d'être 
maintenu ,  dans  fa  fituation ,  par  quelques  anneaux 
ou  crochets  de  fer }  mais  il  faut  les  arranger  de 
manière  que  le  tuyau  puifte  avoir  du  jeu  en  tout 
fens,  parce  qu'il  s  alonge  8e  fe  raccourcit  (lîivant 
le  degré  de  chaleur  qu'il  éprouve  ,  &  que  ,  s'il 
ëtoii  fixé  de  manière  qn'il  ne  pût  fe  prêter  à  ces 
alongemens  JSftaccourcifl«mens,  il  démonteroit 
:&  fendroit  \tfourniau  ou  fe  briferoit  lui-même. 

'  ].ei  fourneaux  décrits  dans  cet  article  font  ceux 
-qui  fervent  &  qui  font  liécetfaires  dans  les  labo- 
ratoires pour  les  différentes  opérations  de  chimie. 
Il  y  en  a  plufieurs  autres  ufités  dans  les  arts ,  dans 
4es  manufaâures  &  dans  les  travaux  en  grand ,  tels 
^e  les  foufs  de  .verreries .  de  faïence  &  depor- 
-celainej  Its  fourneaux  des  fonderies  des  min«^s.  On 
trouvera  ce  qui  concerne- en  particulier  chacun 
jde  ces  fours  ou  fourneaux,  aux  articles  drs  arts 
dans  lefquels  on  les  emploie.  D'ailleurs,  leur  ftruc- 
ture  fe  rapporte  toujours  aux  principes  généraux 
^ablis  datts  le  préfent  article,  que  j'ai  tiré  en  par- 
tie du  DiSionnain  de  Chimie  de  Macquer.  (  V.  ) 

;  FOURNEAUX.  {?otnaces.)  ( Mitaliurgie.) 
VaiiTeaux  d'une  grandeur  fouvent  confîdérable  , 
deftinés  à  lenjTenHer  du  c«mbuftible>  &  à  conce» 
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trer  le  calorique  qui  s'en  dégage ,  aînfi  qu'à  le 
diriger  convenablement  fur  la  fubftance  qu'on  ex- 
pofe  à  l'aâion  de  cet  élément ,  foit  pour  la  chauffer, 
foir  pour  h  griller ,  foit  pour  la  tondre.  Nous  ne 
parlerons  ici  que  des  fourneaux  à  fondre.  (  f^oye^ 
au  mot  Grillage  ceux  defiinis  à  cette  demiire  ope- 
ration.  ) 

On  peut  divifer  les  fourneaux  à  fondre  en  quatre 
daffes.  • 

i**.  Fourneaux  ordinaires}  ce  oui  comprend  les 
hmti  fourneaux  &  les  fourneaux  a  manche. 

i».  Fourneaux  à  réverbère,  avec  ou  fansfonfflet. 

3°.  Fourneaux  fembhbles  aux  feux  de  forges. 

4*.  Fourneaux  à  creufet. 

La  première  clafle  comprend  les  hauts  fourneaux^ 
qui  font  ceux  dont  la  hauteur  excède  huit  mètres) 
les/burneaux  ordinaires  ou  demi-hauts  fourneaux^ 
qui  ont  depuis  deux  mètres  ic  demi  jufqu'i  huit^ 
&  enfin  les  fourneaux  à  manche  ,  dont  la  hauteur 
varie  entre  un  mètre  &  deux  mètres  &  demi. 
Tous  ces^<im«<uix  ont  quelques  rapports  entr'eux, 
tant  dans  leur  conftru^ion  ,  que  aans  la  manière 
dont  on  y  traite  les  matières  a  fondre. 

i".  On  y  fond  les  minerais  en  les  y  difpofant 
par  maffes  ou  couches  alternatives  avec  du  char- 
Don  de  bois  ou  de  houille. 

z".  Le  feu  eft  animé  par  un  courant  d'air  pro* 
venant  d'une  machine  foufflante ,  &  le  minerai  f 
eft  fondu  &  réduit  (  défoxigéné  )  en  même  tems. 

)*.  La  partie  principale  de  cti  fourneaux  confifte 
en  une  efpèce  ne  cheminée  en  fornte  de  puits }  c« 
oui  leur  fait  doimer ,  en  allemand ,  le  nom  do 
Jchachtofon  ^  fourneaux  i  puits). 

Les  minerais  doivent  être  traités  ici  avec  quel- 
que précaution,  parce  qu'ils  font  eipofés  à  fe  brû- 
ler. Les  objets  principaux  font,  i*.  de  mettre  le 
minerai  &  le  charbon  dans  un  rapport  conveiu- 
ble }  t*.  de  proportionner  le  vent  à  la  quantité  d^ 
charbon  :  trop  de  vent  brûle  le  métal. 

Le  càraôère  principal  des  fourneaux  i  rêver* 
bère ,  c'eft  que  la  fubftance  i- fondre  n'eft  pas  im- 
médiatement en  contaâ  avec  le  combuftible }  elle 
eft  fur  une  aire  réparée,  &  elle  eftmife  en  fufion  par 
la  flamme  du  combudible.  La  flamme  eft  très-peu 
propre  i  défoxider  :  ainfi ,  lorfqu'on  veur  réduire 
un  minerai  métallique,  il  faut  ajouter  une  fubl^ 
tance  qui  foit  propre  à  produire  cet  effet  :  c'eft 
ainfi  qu'en  Angleterre  on  mêle  les  minerais  d'étain 
avec  de  la  pooflîère  de  charbon.  Il  y  a  plufieurs 
travaux  métallurgiques,  tels  que  l  affinage  des 
plombs  d'ceuvre ,  dans  lefquels  on  a  principale- 
ment pour  but  à'oxider  :  pour  atteindre  plus  aifé- 
ment  ce  but ,  on  adapte  des  foufllets  iux  fourneaux. 

Il  y  a  àes  fourneaux ,  tels  que  ceux  en  ufage  dans 
les  forges  à  la  catalan  f,  qui  confiftent  en  de  fimples 
creux  carrés  on  ronds ,  faits  dans  la  terre  ou  darii 
de  ta  maçonnerie,  &  revêtus  de  Ijtrafque  :  on  met 
dans  8e  fur  tes  creux  un  tas  de  charbon  mélangé 
avec  la  fubftance  à  fondre  ;  on  allume  8c  on  anime* 
le  feu  par  de»  iouflets  ou  par  un  courant  naturel , 
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Se  la  fubRan<:è ,  en  fondant ,  paffe  l  travers  les 
charbons .  &  va  Te  raflembler  dans  le  creux.  On 
peut  j  dans  ces  fourneaux,  oxîdcr  ou  défoxider  à 
volonté  »  félon  que  l'on  dirige  le  vent  fur  la  niafle 
qui  efl  dans  l6  creux ,  ou  qu'on  t'en  éloigne.  Les 
feux  des  aâîneries  de  fer ,  ceux  du  raffinage  de  l'ar- 
jent  t  &c.  èe  même  les  fourneaux  de  Uquation , 
appartiennent  à  cette  cUue. 

Lts  fourneaux  à  creufets  ne  font  que  desfourneaux 
des  erpèces  précédentes ,  dans  lefquels  on  peut  dif- 

Îiofer  des  creufets  de  terre ,  de  fer ,  de  carbure  de 
et ,  &c.  oii  l'on  met  les  fubftances  à  fondre.  Ce 
mode  de  fnfion  a  certainement  un  grand  avantage 
fur  tous  les  autres  lorfqu'on  ne  veut  pas  oxider , 
&  qu'il  faut  par  conféquent  défendre  l'accès  à 
l'air.  Il  efl  feulement  factieux  que  ce  mode  exige 
beaucoup  de  combuftible  &  de  tems ,  &  qu'il  ne 
puiiTe  être  employé  en  gnnd  :  auffi  ne  l'eroploie- 
t-on  guère  que  pour  la  coropofition  des  mélanges 
métalltquesj  pour  b  purification  des  métaux  ,  la 
préparation  des  verres  métalliques ,  &c.  Les  four- 
neaux des  manufdâures  de  laiton  &  de  cobalt  ap- 
partiennent à  cette  ciaffe  :  on  peut  même  y  mettre 
ceux  à  l'aide  defquels  on  retire  les  bifmuths  par 
une  fone  de  liquatioo.  (Extrait  de  la  Métallurgie 
de  Lampadius.) 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  fur  les  détails  des 
difpofitions  i  faire  lors  de  l'établiflement  d'un 
fourneau,  fur  la  nature  des  matériaux  i  employer 
dans  leur  conftrnâion^  fur  les  dimenfions  à  leur 
donner^  &c.  Tous  ces  objets  varient  fuivant  l'ob- 
jet particulier  auquel  on  deftine  le  fourneau  ^  8c 
Clivant  la  fubftance  qu'on  defire  y  traiter,  (f^oyei 
à  ce  fujet  let  mot*  ARGENT  >  CvivKB,  Plomb  4 
Étain,  &c.  dans  ce  Didlionnaire ,  & furtout  ce- 
lui Forges  dans  les  Arts  8e  Métiers  de  cet  ou- 
Yrage.)  (D.) 

FRIGORIQUE,  FRIGORIFIQUE.  Nom  donné 
par  quelques  phynciens  à  un  prétendu  fluide  op- 
pofé  au  calorique  1  &  dont  l'effet,  fur  les  corps 
qu'il  pénètre,  en  de  les  refroidir  ou  d'abaifler  leur 
température.  Malgré  les  recherches  qu'on  a  faites 
&  les  expériences  qu'on  a  tentées  pour  reconnoî- 
tre  l'exiltence  de  ce  fluide ,  on  n'en  a  pu  donner 
aucune  preuve,  &  il  n'efi  admis  par  aucun  phyfi- 
den  habile  ni  par  aucun  chimine  exaâ.  On  attri- 
bue le  froid  i  l'abfence  du  calorique.  (  frayer  les 
mois  CALORlQt7B>  ChALBURj  FrOID  6  RE- 
FROIDISSEMENT.) 

FRITTE,  FRITTER.  On  appelle  fritte  une 
matière  ou  un  mélange  fufible ,  dont  la  vitrifica- 
tion ^commencée)  elle  contient  différentes  fubf- 
unces  fufceptibles  de  pafler  ï  l'état  de  verre ,  mê- 
lées en  diverfes  proportions,  &  chauffées  jufqu'â 
ce  qu'elles  commencent  ï  (ê  combiner  &  à  fe  ra- 
mollir par  leur  fii&on  réciproque.  Ce  font  prefque 
toujours  des  fables  mêles  avec  des  alcalis  fixes  & 
des  oxides  métalliques.  On  nomme /nW  l'ope- 
CutMtM.  Tome  If. 
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ration  même  par  laquelle  on  codkmence  cette  vi- 
trification. 

Lts  frittes  font  faites  pour  préparer  i  la  fabri- 
cation ,  des  verres ,  des  émaux ,  des  couvertes. 
(  foye^  ces  mou,) 

FROID.  Le  mot  frvid  exprime  une  fenfation 
que  nous  fait  éprouver,  par  fon  toucher  ,  tout 
corps  qui  nous  enlève  du  calorique.  Quelques 
phyficiens  ont  cru  que  cette  fenfation  étoit  pro- 
duite par  un  fluide  particulier,  qu'ils  ont  nommé 
frigoriqut  ou  frigorifique  (  voy«{  ces  mou  )  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  pente  qu'elle  eft  due  fimple- 
ment  à  la  privation  de  la  chaleur.  (  f^oye^  les  mbts 
Calorique  6  Chaleur.  ) 

Frcvid  artificiel.  On  fait  naître  pour  des 
opérations  chimiques  &:  pour  quelques  arts  (ce- 
lui du  glacier)  un  froid  artificiel  par  le  mélange 
<  de  fels  divers ,  &  de  glace  ou  de  neige.  Autrefois 
on  prenoit  du  fel  marin  ou  du  nitre  pour  les  mêler 
â  la  glace  pilée ,  &  c'eft  encore  le  moyen  qu'em- 
ploient les  glaciert.  Aujourd'hui  les  chimiftes  pro> 
duifent  un  froid  plus  vif  ou  un  refroidifl*  ment 
plus  grand ,  en  mêlant  du  nuiriate  de  ch  .ux  crif- 
tallifé  avec  de  la  glace.  On  obtient  ainfi  aaf/»id 
de  1 1  ou  I  y  degrés  au  deflous  de  o ,  &  en  plon- 
geant des  matières  déjà  refroidies  â  ce  terme  dans 
un  même  bain ,  porté  d'abord  lui-même  à  cet 
abaifiement  de  température  par  un  premier  refroi- 
diflement,  on  a  jufqu'à  36  ou  40  degrés  de  froid 
fouso.  C'efi  par  dépareilles  expériences  qur  nous 
fommes  parvenus ,  M.  Vauquelin  8e  moi ,  à  obte- 
nir les  effets  fuivans. 

FROMAGE.  Le/«>««»^<  eft  un  des  produits  ex- 
traits du  lait  qui  feri  i  la  nourriture  dts  hommes 
8e  des  animaux,  8e  qu'on  prépare  de  beaucoup  de 
manières  différentes.  On  connoît  les  fromages  frais 
Se  mous ,  les  fromages  cuits  8e  foiides.  Us  fromjgu 
faits  ou  gardés  jufqu'à  ce  qu'ils  deviennent  un  p  -u  ' 
acres.  On  fait  que  cette  préparation  aliaientaire 
diffère  auffi,  fuivànt  les  animaux  avec  le  tait  def- 
quels on  la  fabrique ,  auunt  que  par  la  manière 
dont  elle  efi  faite.  On  peut  confulter  à  cet  égard 
les  Diâionnaires  des  Arts. 

Le  mot  fromage  eft  aufli  quelquefois  employé  en' 
chimie  pour  déiigner  la  matière  particulière  du  lait 
avec  laquelle  on  fabrique  cet  aliment  -,  mais  cette 
matière  efl  plus  fouvent  nommée  café:  ufo .-  on  doit 
même  la  defigner  fous  ce  nom,  comm:' principe 
du  lait,  parce  qu'elle  y  eft  contenue  f<»us  une 
forme  &  une  nature  un  peu  différinres  de  c. Iles 

Îu'elle  a  dans  fon  état  4e  fromage.  (  yvyc^  le  mot 
AIT.  ) 

Fromage.  Dans  les  laboratoires  de  chimie  8c 

dans  ceux  des  arts  du  feu  ou  de  fulon ,  on  nomme 

{  fromage  un  infirumcnt  de  tene  cuite  ,  une  elpèce 

'•  de  brique  tendre  ,  qui  /epréfente  une  feéliott  ou 
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une  tranche  de  cylindre.  On  fe  fert  de  cei  frotna- 
ges ,  p'os  OU  moins  larges  &  épais,  &  qui  doivent 
être  afltz  variés,  dans  un  laboratoire  bien  appro- 
vifionnè,  pour  foutenir,  fupporter  &  élever,  au 
milieu  des  fourneaux  pleins  de  charbon ,  les  creu- 
fets  dans  terquels  on  veut  faire  fondre  différentes 
fubftanccs  métalliques,  vitreufes^  falines,  &c, 

FU'^GUR  ATION.  On  donne  ce  nom  à  uo  phé- 
nomène chimique,  qui  coniiAe  dans  une  comouf- 
tion  rapide  &  iiiftantanée,  accompagnée  d'une 
flamme  vive ,  femMabU  à  ce!le  des  éclairs  :  on 
rapp!iv)U-  furtout  à  \a  lumière  pro>iuite  par  quel- 
ques mec^ux  rouges ,  &  furtout  par  l'argent  traité 
à  la  coupelle,  au  moment  où  il  fe  découvre ^  où 
tout  le  plomb  en  eft  féparé.  (  f^oyej^  tes  mou  DÉ- 

P/  RT  V  CoUPELLATiOS.) 

FUFJGINOSITÉ.  On  nomme  fJlginoJité  l'ef- 
fhce  de  fumée  plus  ou  moins  épaifle  &  noire,  qui 
précède  ou  qu'  fuit  l'inflammation  d?s  huiles  &  de 
tous  les  corps  huileux;  elle  provient  d'une  portion 
d'huil  chai  bonne  ufe  ,  volatililée  par  i'aâion  de 
h  <  haleur  :  elle  forme  la  fuie ,  qui  fe  condenfe 
dans  les  tuyaux  que  travcrfe  cette  fumée  ,  &  où 
élie  fe  refroidit.  (  Fby<j7*  mot  Svie.  ) 

FULMINATION.  T-e  mot  fulmination  eft  em- 
ployé pour  défignet  l'efpèce  d'txplofion  bruyante 
que  forment  c«:nains  corps  nommés  fulminans ^ 
tels  que  la  poudre  fulminante,  l'or  fulminant, 
l'argent  fulminant,  lorlqu'on  les  chauffe  ou  loif- 
qu'on  les  frappe  fubitement ,  ou  même  lorfau'on 
]es  touche.  Cette  dénomination  efl  tirée  du  oruit 
violent  qui  a  lif  u  dans  ce  cas ,  &  qui  imite  celui 
de  la  fou  Jre.  (  yoyei  tes  articles  MuRiATE  SUR- 
OXIGENÉ,  PotJDRE  FULMINANTE,  Qr  fr  AR- 
GINT  FVLMmANS.) 

FUMÉE.  Li  fumée  efl  une  vapeur  vifibte, odo- 
rante ,  fouvent  acre ,  qui  fe  dégage  des  matières 
végétales  &  animales ,  chauffées  jufqu'à  )eur  en- 
tière décompofition.  On  ne  comprend  pas  dans 
cette  définition  les  corps  métalliques,  réduits 
tout  entiers  en  vapeur,  comme  l'avoic  fait  Mac- 
quer ,  quoiqu'on  dife  quelquefois  dans  les  ateliers 
&  dans  les  arts  :  Fumée  du  plomb  ,  fiimée  de  la  li- 
thargt ,  fumée  d'arfeitic  ,  fumée  du  zin*  ,  fuméi  de 
l'antimoine  >  parce  que  ce  feroit  alors  tout  con- 
fondre. 

On  n'applique  cette  dénomination  qu'aux  va- 
peurs fuligineufes ,  buileufes  ,  acide*  »  charbon- 
neufes,  ammoniacales, oui  s'exhalent  des  compo- 
fés  organiques,  traités  aans  ks  cheminées ,  dans 
d'.s  fours,  dans  Mi  creufets,  dans  des  cornues 
mal  lutées ,  &  qui  forment  de  la  fuie  dans  les 
V  tuyaux  ,  comme  les  produits  huileux  &  falins  em- 
.^'  pyreumattqufs  dans  les  lécipiens  qu^on  adapte 
aux  diflillations  à  feu  nu.  (  Voye^  les; mots  DiSTii- 
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de  fetgle  it  de  froment,  imprégnée  d'urine  & 
d'excrémens  des  animaux  auxquels  elle  a  ftrvi  de 
litière ,  raflTeii-.blé  en  us ,  humedlé ,  échauffé ,  fer^ 
mente,  &  qui ,  après  avoir  éprouvé  une  décom^ 
pofitioh  plus  ou  moins  avancée ,  eft  enfuite  enfoui 
dans  la  terre  pour  y  fervir  d'engrais.  Il  varie  beau- 
coup, fuivant  les  animaux  >  le  tems  pendant  lequel 
il  a  fervi ,  celui  depuis  lequel  il  eft  livré  à  h  dé- 
compofition, depuis  le  moment  où  il  s'échauffe; 
jufqu'à  celui  où  il  eft  confommé  &  raj>proché  de 
l'état  de  terreau,  (.(^ojei  les  mots  Engrais  & 

TtRREAtJ.  ) 

L'hiftoire  chimique  du/àm/«r,  prife  depuis  le 
rafll'mblement  de  la  paiile  humeoée  d'urine  & 
d'excrémens,  jufqu'à  fa  réiuftion  en  terreau ,  pré- 
fente une  fouie  de  phénomènes ,  de  décompofi-  , 
tions  &  de  fermentations ,  qui  mériteroient ,  pour 
être'  bien  décrits  &  bien  connus,  d'écre  étudiés 
avec  beaucoup  de  foin  Se  de  tems.  J'en  donnerai 
une  idée  fu£Brante ,  &  je  ferai  voir  que^  tous  ces 
phénomènes  font  loin  d'être  connus ,  en  indiquant 
ceux  que  j'ai  eu  occafion  d'y  obferver ,  fans  m'oc- 
cuper  cependant  de  cet  objet ,  qui  récfameroit  un 
travail  particulier  &  les  tnifirs  entiers  d'un  obfer- 
vateur  habile  pendant  phifieurs  mois. 

Le/ûmiVr,  humeâé  comme  je  l'ai  dit, s'échauffe 
air^z  pour  s'élevet  à  une  température  de  plus  de 
trente  degrés  ,  pour  dégager  des  vapeurs  aqueufe, 
acéteufe  &  ammoniacale;  pour  prendre  même  feu 
fpontanément  fi  on  ne  l'agite  pas,  fi  on  ne  renou-- 
velle  pas  fes  furfaces ,  &  fî  on  ne  le  pénètre  pa$ 
d'air  fec,  évaporant  &  refroidiflant. 

Lorfque  h  fumier  a  été  queloue  tems  échauffé, 
il  s'affaiffe ,  la  paille  brunit  :  il  s'en  exhale  une 
odeur  acétique  &  ammoniacale  très-fenfîble.  On 
en  retire  de  l'acide  acéteux  fétide  &  de  l'acétate 
d'ammoniaque  par  la  diftillation! 

La  chaleur  douce  qui  s'excite  dans  du  fumier 
humide  peut  fervi^'à  beaucoup  d'opérations  de 
chimie  ,  &  les  anciens  chimiftes  en  faifoient  un. 
cas  particulier,  puif^iu'ils  recommandoient  le  bain 
de  fumier  pour  le  fuccès  de  pli/fieurs  opérations  » 
&  furtout  de  celles  auxquelles  ils  atiacboient  le 
plus  d'imporrance. 

Cette  chaleur  favorife  aufS  la  végétation,  & 
l'on  s'en  fert  avec  fuccès  pour  faire  croître  le$ 
champignons,  ainfi  que  beaucoup  de  plantes  qui 
né  croiffent  pas  facilement  à  la  température  orai- 
naire  du  fol  de  nos  climats  tempérés. 

L*eaii  qui  s'étoUle  dés  fumiers  ramaflës  dans  les 
parties  baffes,  ombrageufes  8r abritées  des  cours 
de  fermes,  des  campagnes,  des  bafr«s-co<ws,  &C.. 
&  qu'on  nommeyw  Jt  fumier,  eft  un  liquide  brun, 
aromatique  ou  fétide,  acide,  8:  rougiflant  les  iron- 
ie urs  bleues ,  précipitant  par  tous  les  réaftiTs  qui 
féparent  les  nrtatières  animales  diffoutes  par  les 
acides,  &  contenant  une  efpèce  d'hyJrure  de  car-  " 
bone  qui  parôîc  être  éminemment  furçepcible  d'é-"' 
tre  abfotoé  par  tes  radicales ,  &  de  nourrit  ks 
plantes. 
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On  trouve  aufli  dans  le  fus  de  fumier  des  nitra- 
tes, des  muriates  &  des  fulfjtes  terreux  &  alca- 
lins. Toit  par  les  réaâift  appropriés)  foit  par  l'é- 
vaporation  bien  ménagée  &  la  criftallifation. 

Lorfqua  le  fumier  eu  conrommë ,  ce  qui  ne  lui 
arrive  qu'après  plufieurs  années  de  décomporition 
putride,  il  rentre  dans  ta  clafl'e  du  terreau.  &c'e(l, 
de  toutes  les  nrtatières  végétales ,  celle  qui  éprouve 
le  plus  vite  &  le  plus  complètement  cette  altéra- 
tion. C  f^oye^  fartide  TERREAU.  ) 

FUSER.  Le  mot  fifer  fignifie  couler  &  fe  fon- 
dre avec  fcintiilation,  &  ne  s'applique  qu'au  nitre 
jeté  far  des  charboi)s  ardens  ou  fur  des  métaux 
rougis.  (  f^oyti  le  mot  NiTRE.  ) 

FUSIBILITÉ.  Propriété  de  fe  fondre, que  pré- 
fentent  beaucoup  de  corps,  &  qui  varie  de  ma- 
nière à  établir  beaucoup  de  degrés  ou  de  variétés 
parmi  ces  dififérens  corps. 

La  fufibilité  peut  être  confidérée  comme  une 
(bne  de  combinaifon  des  corps  avec  le  calorique, 
qui  fuppofe  une  attraâion  plus  ou  moins  confidé- 
rable  entr'eux  ;  cependant  la  plupirtdes  phjrficiens 
ne  regardant  la  fufîon  que  comme  une  fimple  modi- 
fication^emporaire,  un  fimple  changement  d'état» 
cette  idée  femble  détruire  celle  de  i'attraâion 
entre  le  calorique  8f  les  corps  fufibleï.  On  peut 
donc  ne  regarder  hfufibUité  que  comme  une  ten- 
dance i  fe  laiflèr  pénétrer  du  calorique,  à  admettre 
facilement  ce  corps  entre  fes  molécules .  &  i 
éprouver  plus  ou  moins  promptement  entre  celies- 
a  un  écartement  qui  leur  p^rniet  de  rouler  les 
unes  fur  Ics  aunes  par  le  moindre  mouvement. 

f  USIBLES.On  aowsoe  f^JiUes  les  corps  fufcep- 
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trbles  de  fe  fondre  ou  de  fe  liquflîer  par  l'aâion 
du  feu  ou  par  l'accumulation  du  calorique. 

II  y  a.  beaucoup  Je  degrés  ou  de  différences  dans 
la  propriété  d'être  fufibles  parmi  les  differens  corps 
de  la  nature.  Quelques-uns  ne  le  font  à  aucun  feu^ 
connu  :  on  Us  nomme  infufiilet _oa  réfraSdires'^^ 
commîe  le  criftal  de  roche ,  &c.'  D'autres  ne  fe 
fondent  qu'à  un  fjju  extrême ,  comme  le  platins  »] 
plufieurs  métaux,  &c.  lltft  au  contraire  dès' corps 
fi  fufibles,  qu'ils  fe  préfentent  le  plus  fouvent  da/is 
leur  état  liquide  :  t-ls  font  l'eau,  &c.  EnTîn,  il  y, 
en  a  de  fiprodigieurement  faciles  à  fondre,  qu'on' 
ne  connott  pas  de  moyens  ds.  Us  voir  folides* 
comme. le  font ,  par  exemple,  l'éther,  l'alcool,', 
l'ammoniaque,  &c.  qu'on  ne  fait  figer  ou  folidi-, 
fiar  qu'à  des  températures  baffes  extrêmes,  telles^ 
que  41 ,  45 ,  48  degrés  fous  le  o  du  thermomètre, 
deRéiumur.  (f^oye^  tes  mots  FusiBiLiTE,  Fw-' 
SION,&C.  &c.) 

FUSION.  C'efl  l'opération  par  laquelle  cin  fait, 
fondre  les  corps  par  le  feu  ou  par  l'mtroJuâion 
du  caloriauc  entre  leurs  molécules.  On  expôfe, 
pour  cela  les  corps  au  milieu  d'un  foyer  ou  four- 
neaii  rempli  de  charbon  de  terre  ou  de  bois,  ou, 
même  fervi  avec  du  bois,  dont  la  combuftion  eft, 
fouvent  animée  par  des  foufHets  mus  au  moyen  des 
chutes  d'eau,  des  machines  à  vapeurs,  &c.  Les 
corps  font  ordinairement  placés  da.is  des  vafts  de 
terre  réfraâùre,  nommés  creufeis ,  d'un  volume 

1>Tus  ou  moins  grand.  On  les  fond  quelquefois  dans, 
es  fourneaux  immédiatement  :  tels  font  les  four- 
neaux de  réverbère,  &:les  fôuriieaux  à  rnahcha 
dans  la  métallurgie.  (  ^oy<{ /« /tiowFondage,, 
Fonte ,  Fusibuité,  Fusibles.) 
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CjrADOLINlTE.  lAgadoiinitettl  un  minéral  pier- 
reux ,  découvert  à  Ytterbi  en  Suède,  vers  I794j 
&  qui  a  tiré  Ion  nom  de  celui  de  M.  Gadolin ,  au- 
ttur  de  cette  décoiiverte  ;  elle  contient  une  terre 
particulière  ,  nommée  yttria.  (  ^^'p'*î  et  mot.) 
La  gadolinitt  eft  bien  caraftérifte  par  les  pro- 

Eiicté<;  luivantes  :  fa  couleur  ordinaire  eft  le  noir 
lillanc  ;  fa  pefanteur  excède  4  $  elle  raie  légère- 
ment le  quartz,  &  fait  feu  avec  le  briquet  i  elle 
eft  attirable  au  barreau  aimanté  :  fa  caflure  eft  vi- 
treufe ,  éclatante  &  conchoîde.  Mife  en  poudre 
dans  l'acide  nitrique  foible,  elle  s'y  décolore  par 
la  rhakur  ,  &  fe  chaiige  en  une  gelée  épaifte  d  un 
gris  -  jaunâtre.  Chauffée  brufquement  au  chalu- 
meau ,  elle  décrépite ,  devient  d'un  rouge  mêlé  de 
blanc ,  fans  fe  fohdre.  Les  plus  petits  fragmens  fe 
fondent  cependant  en  un  verre  fpongieux  :  elle  co- 
lore le  borax  en  vert-jaune  ;  elle  imite  un  peu  le 
chroma:e  de  fer ,  qui  n'a  pas  toutefois  fon  afpeA 
vitreux ,  ne  fait  pas  gelée  avec  l'acide  nitrique ,  & 
colore  le  borax  en  vert  -,  elle  fe  rapproche  du  verre 
de  volcan  ou  pierre  obfidienne,  moins  pefaot ,  non 
attirable ,  &  bien  plus  fufibte. 

M.  Vauquelin.a  trouvé  dans  \i  gadolinitt  o,3J 
d'yttria}  0,15  de  lilice  j  o,if  de  fer;  0,04 de  chaux 
&  de  manganèfe  :  il  a  eu  0,10  de  perte  en  eau  & 
en  acide  carbonique. 

La  gadolinitt  eft  une  matière  tr^-rare  :  on  ne 
t'en  fert  que  pour  extraire  l'ytttia.  (  Voyt[  ce 
mot.) 

GAI  AC.  Le  gaîac  eft  un  bois  dur ,  réfineuz ,  des 
îles  Antilles,  qui ,  outre  les  ufages  économiques 
auxquels  il  eft  employé ,  à  caufc  de  fa  dureté  & 
du  b«au  poli  qu'il  reçoit ,  a  été  célèbre  dans  les 
laboratoires  de  chimie ,  par  fa  diftiUation  &  par 
les  produits  qu'elle  fournit. 

On  s' eft  long-tems  fervi  de  l'exemple  du  gaïac 
pour  faire  connoître  en  chimie  l'analyfe  des  bois 
par  le  feu  :  les  produits  ont  été  vantés  comme  tné- 
dicamens. 

Voilà  pourquoi  Macquer  a  donné  un  article  aifez 
long  fur  le  galac  dans  Ton  DiSionnairt  de  CAimit } 
n  a  beaucoup  infifté  fur  le  gaz  inflammable  forant 
de  ce  bois  dur  vers  la  fin  de  la  diflillation.  II  igtto- 
roit  alors,  i*.aue  ce  gaz  étoit  un  mélange  d'acide 
carbonique  &  de  gaz  hydrogène  carboné;  2°. qu'il 
étoit  le  produit  de  la  décompofition  totale  du  bois 
&  de  la  combuflion  du  charbon ,  &  de  la  fufîon  de 
iès  premiers  principes  dans  le  calorique. 

Il  ignoroit  encore  que  l'acide  brun  &  empyreu- 
matique  de  ce  bois  fût,  connme  celui  de  tous  les 
bois  décompofés  par  le  feu ,  de  l'acide  acétii^ue 
tenant  une  huile  en  diflblution. 

Il  citoit  cette  analylè  comme  donnant  de  l'am- 


moniaque, qu'on  dégage  de  facide  par  la  potafle } 
mais  il  ne  favoit  pas  que  l'ammoniaque,  pur  pro- 
duit du  feu ,  étoit  formée  par  l'union  de  1  azote  & 
de  l'hydrogène  :  il  la  citoit  aufli  fous  le  rapport  de 
l'huile  épaifle  noire  &  charbonneufe ,  la  première 
qu'on  ait  enflammée  avec  l'acide  nitrique. 

On  fait  aujourd'hui  que  tous  les  bois  durs  & 
réfineuz  fourniflènt  des  produits  femblables  i  ceux 
du  gaïac. 

Le  ga'iac  donne  beaucoup  de  réfine  par  l' alcool  ,t 
&  l'on  a  vanté  cette  teinture  comme  un  fpécifique 
dans  la  goutte. 

GALACTES.  Lorfqu'on  croyoit  l'acide  du  lait 
aigri,  un  acide  particulier,  différent  de  tous  1er 
autres  acides,  lorfqu'on  l'avoir  nommé  d'abord 
acidt  galaSiqut,  on  avoit  défigné  les  fels  qu'il  for- 
me avec  les  bafes  par  le  nom  de  galaHis.  Aujour- 
d'hui il  n'y  a  pas  plus  de  galaSet  que  de  laSatts  , 
dernier  nom  donné,  d'après  relui  d  acide  laâiaue, 
à.  ces  fels  :  ils  font  reconnus  pour  de  véritables 
acéutes.  (  f^oyti  taniclt  Lait.  ) 

GALÈNE.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  depuis 
long-tems ,  en  minéralogie ,  au  compofé  naturel 
de  plontb  &  de  foufte ,  qui  forme  la  mine  la  phis 
abondante  &  la  plps  fréquente  de  ce  métal.  On  en 
trouvera  les  caraâètes  &  les  propriétés  à  l'article 
Plomb. 

GALÈRES.  On  nomme  gaRra,  dans  les  ate- 
liers ,  les  fabriques  &  les  laboratoires  de  chimie  . 
de  longs  fourneaux  dans  lefquels  on  place  un  grand 
nombre  de  cornues ,  de  vafes  évaporatoires  ou  fu- 
blimatoires,  où  fe  font  à  la  fois  oeaucoup  d'opé- 
rations femblables.  Cet  appareil,  imaginé  pour 
avoir  un  produit  abondant  en  peu  de  tems ,  ec  en 
ménageant  beaucoup  le  combuftible,  cohfifte  or- 
dinairement en  une  chambre  de  briques  de  quinze 
â  vingt  mètres  de  longueur  ,  fur  un  de  hauteur  & 
un  de  largeur,  au  milieu  de  laquelle  eft  un  foyer 
ou  une  fdite  de  foyers  &  de  cendriers  placés  au 
deftbus.  Le  haut  porte  une  grille  ou  des  rebords 
de  briques ,  fur  lefquels  on  pofe  les  cornues  ou 
vaiftèaux  quelconaues  :  quelquefois  il  eft  terminé 
par  un  bain  de  (able.  Ou  dit  que  c'eft  de  leur  ref- 
femblance  avec  les  vaifleaux  nommés  galères,  ref- 
femblance  prife  de  leur  forme  alongée  &  de  leurs 
ouvertures  latérales,  que  leur  dénomination  a  été 
tirée. 

On  fe  fert  de  cet  appareil  pour  la  fuUimatioa 
du  fel  ammoniac  ,  pour  la  diflillation  des  eaux- 
fortes  ,  &  pour  beaucoup  d'autres  opérations  de 
chimie.  (  Voyti  le  Diâionnaire  des  Ans.) 
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GALLATES.  Les  gallates ,  qu'on  avoir  d'abord 
nomtnéi  gat.'ites  j  font  les  fels  formés  par  l'union  de 
Y  acide  gatliqiu  avec  les  bafes  terreuies  ,  alcaUnes 
&  métalliqaes. 

,  Pour  connoître  les  propriétés  de  ces  fels,  il  eft 
néceflaire  de  parler  de  celles  de  Yaeidc  galUquc , 
fur  lequel  l'article  ancien  du  premier  volume,  im- 
primé en  1786,  peut  être  confîdéré  comme  in- 
complet. 

i.On donne  le  nom  d'acide gallique  ï  celui  qu'on 
retire  de  la  noix  de  galle,  plus  abondamment  que 
de  tonte  autre  fubttance  végétale ,  quoiqu'il  loit 
contenii  auifi  dans  le  bois  &  l'écorce  de  chêne ,  de 
frêne ,  de  faute  {  dans  le  quinquina ,  le  fîmarouba  , 
la  grenade ,  le  fumac ,  la  racine  de  tormentiile  & 
de  biAorte ,  le  cône  de  cyprès  ,  le  brou  de  noix  ,  la 
tige  de  l'iris  des  marais ,  &c.  Les  chimiftes  con- 
ooiflbient,  dans  toutes  ces  fubftances,  la  propriété 
de  précipiter  les  fels  ferrugineux  en  noir ,  &  ils 
l'attribuoient  ï  ce  qu'ils  nommoient  leur  matière 
aftringente.  Macquer ,  Lewis ,  Cartheufer  &  Gioa- 
netti  avoient  recherché  par  quelques  expériences, 
mais  fans  un  fuccès  bien  complet,  la  manière  d'a- 
gir de  ces  fubRances  fur  les  diflblutions  de  fer. 
Momet  avoir  fpécialement  amtonré  que  les  aflrin- 
gens  végétaux  agiflbieni  immédiatement  fur  le  fer 
méullique,  &  le  coioroient  en  noir.  Gioanetti 
avoii  découvert  que  If  précipité  d'encre  o'étoit 

rint  altérable  à  Taimant ,  que  le  fer  n'y  étoit  pas 
l'état  métallique  ,  comme  on  l'avoit  cru  afliez 
généralement  avant  lui. 

1. Quoique  ces  faits  euflènt  dûfairepenferque  le 
précipitant  dii  fer  en  noir ,  -fans  des.roatières  végé- 
tales afiringentes.,  étoit  un  acide,  Jet  académiciens 
de  Dijon  font  lespremiérs  qui  ont  adoptecétteidée 
en  1771 ,  ils  ontfait  voir  que  les  prod  1  tt »  difiitiés  de 
la  n<rix<de  galle  nbirci^bient  la  dilTôlution'dufiit- 
fate.de  fèri  que  cette  excroiflance  donnoit  avec 
l'eau  froide  un  extrait  d'un  douzième  de  fon  poids; 

Îae  fon  infulion  rougiifoit  le  tournefol  &  le  papier 
leu  i  que  le  même  principe ,  préi  ipitant  le  fèr  en 
noir,  étoit  diflblnble  dans  les  huiles,  l'alcool  & 
l'étheri  qnè  d'autres  acides  le  diffolvoient  apflt 
fans  l'altérer  ;  que  fa  dilTolution  dans  l'eau  préci- 
pitortlefoufredesfulfures  alcalins;  qu'elledécotn- 
p<Hbit  p!ufieurs  diflblutions  méralHdoe»,  &  colo- 
roit  leurs  oxides  en  s'y  uniflant  {  qu  elle  dilfolVoit 
iitomédiarement  le  fer,  ic  réduifoit  l'argent  8ê  l\>r 
après  les  avoir  féparéi  de  leurs  difFolvans. 

.; .  Ces  détails  rapprochés  n'étoient  encore  qu^'une 
phTuve  générale  dé  Ik  nature  acide  du  princi^pe  de 
la  noix de.^alle  précipitant  lefefen  nbiir{  maiiils 
ne  donrtbfenr  pas  le' moyen  d'^Xtrairé  &  d'obtenir 
à  part  cet  acide ,  8c  d'en  rccdnfloltre  Tes  proprié^' 
tés  caraâériftiques.  C'cft  â  Sclîéele  qu'eift  dtte  ^ 
décotivtrte  de  cet  acide,  par  te  procédé  Hull  a 
publié  en  1780  pour  l'extraire  pur  &  criftallifô  :  il 
verfoit  fur  une  partie  de  noix  dé  gatle  coAcalIée 
ob  en  poudre  grofiière ,  fix'partt^'d'èib  lArèS'pli.t'èt  ■ 
il  Uiffoii  macérer' pend^int  àne  q|iint|iii6  de.jvff»' 
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2  la  température  de  feize  à  vingt  denrës  i  il  filtroit  « 
&  mettoit  la  liqueur  dans  un  grand  vafe  de  venw 
ou  de  terre  pour  l'expofer  ï  l'air  &  la  laiflèr  len- 
tement évaporer.  Il  s  y  formoit  une  moifilTure  &, 
une  pellicule  épatUTe,  comme  glutinenfe  ;  il  s'en  pré* 
cipiioit  des  flocons  muqueux  très-abondans  :  la 
.  diflolution  n'avoit  plus  de  faveut  fort  aftringente  « 
mais  un  goût  plus  fenflblement  acide.  Après  deux 
ou  trois  mois  d'expofirion  à  l'air,  Schéeli  avoit' 
obfervé^fur  les  parois  des  vaf«s  oà  b  liqucur  étoit 
contenue,  une  plaque  brune  adhérente  au  vafe  & 
couverte  de  cr'iftaux  grenus,  brillans,  d'un  gris- 
jaunâtre  ;  il  trouvoit  aufli  une  grande  quantité  de 
ces  criftaux  fous  la  pellicule  épaifle  qui  recouvroic 
la  liqueur.  Alors  il  décantoii  celle-ci  {  il  verfoit 
fur  le  dép&t  la  pelliciile  &  la  croate  criflaliine  de 
l'alcool ,  qu'il  faifoit  chaufl:er  :  ce  dilTolvant  enle-' 
voit  tout  l'acide  criftallifé  fans  toucher  au  mucilage^ 
il  évaporoit  la  diflolution  alcoolique,  8c  obtenoit 
ainfî  Vaciae  gaUiqut  pur  en  petits  criftaux  comme 
grenus,  brillans  &  d'un  gris  légèrement  jaunâtre. 
C'eft  par  ce  procédé  que  l'on  a  préparé ,  depuis 
Schéele ,  l'acide  dont  je  parle .  jufqu'a  la  connoif- 
fance  d'une  autre  manipulation  qui  paroît  devoir 
lui  être  préférée.  -' 

4.'M.Oeyeux  a  donné',  quelques  années  après 
Schéele,  un* très-bon  Mémoire lur  l'analyfe  de  la- 
noix  de  galle;  il  a  fpécialemept  découvert  qu'en' 
chauffant  lentement  8c  avec  précaution,  dans  une , 
cornue  de  verre  un  peu  large  8c  haute ,  cette  ex- 
croiflance  du  chêne  concanée,  il  fe  fublime  une' 
afléz  grande  quantité  de  criftaux  lamelleux ,  brit- , 
lans ,  argentés^  aflez  larges ,  8c -qui  jpuiflent  de  to'u-  -* 
'•léS  tes  |>roprietés  de  \'atHitgMQipuym.i  II  indique  i 
ce  procède  pour  préparer^ cet  àeWe  ;  mais^  jéïerài' 
remarquer  que  ce  moyen ,  beaucoup  plus  prompt*  ■ 
que  celui  de  ScKéele',  ne  réuflit  t]ii*èn^ppomnti 
beaucoup  de  précailtto'hs  dans  l'opétatibn.  Il  faut' 
donner  le  feu  modérément,  prendre  bien  garde  de  " 
lepoufl^  jiïTqù'à  dégager  de  l'huile  y  tarce»e-c»' 
lemporte  8e  diflbut  en  un  inftanttbos  les  criftaur' 
fiibliirés  avant  Ibn  apparition.  A  l'aidetlé-cesibins,  * 
jaaorqne'lefea  détruife  cehlliiintoéAil  dqe;portionT\  - 
'àeYàiide  «ttlUque ,  en  en  obtîèrtt*  tdUjours  xSHtt] 
jquantité  affez  confidéraMe ,  qifi  eft  très^ppr,  très-'!' 
jblanc,  trè^ien  icrifbUifé,'  8c  qui  ,dân*  cet  état, 
,n'a  éprouvé  aucunéaltératien.Onn'yiârouve  point,  ! 
•après  l'avoir  retiré  par  ceprocédéi'la  matière  ex- 
-traâive  8c  colorante  qui  1  altère  dans  le  procédé' 
(donné  par  Schéele.*      .  '   " 
■    "^.V acide  galliqae ,  extrait  fdrto«  par  le  îetàaà 
protédé .  eft  fo|ide  ,  rriftillifé  eh  oâJ)èkli^  i  trian-  '     1 
gtèlicalènes  ou  eh  iainiesibrillMite&,' d'une 'Aveur'' 
aigre,  piquante  8c  auftère,mais'béaace>up  moitâ' 
forte  8c anriifgente  que  celle  de  la  noix  de  galle» 
d'oà  il  provient  ;  ce  qui  fait  croire  aux  chimiftçs  - 
modernes  que  cet  acide  n'eft  pas  la  feule  fource 
de  l'aftriftion  ;  comme  6n  l'avoit  penfé  autrefois  t 
i8c  eh'èf^t,  l'-acide  obtenu  par  la  (Ublimatton  a  ' 
beaucoup' moins  de  itrtvx  aftringente  que  celui 
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<^  eft  extrait  par  la  feule  macération ,  fuivant  le' 
{procédé  de  Scnéele.  Par  cette  dernière  prépara- 
Ùon ,  au  lieu  d  avoir  l'acide  en  lames  coutnie  par 
là  fiiblimationj  on  obtient.  l'<i<;/<^<  gailique  en  pe- 
tits oâaèdres  d'un  gris-jaunâtre. 

6.  Il  eft  très-léger.  &  Tufceptible  de  s'élever  en 
vapeur  à  une  chaleur  douce  { il  fe  condenfe  &  fe 
ciiflallife  en  refroidiffant.  Dans  Ton  état  de  vapeur 
il  a  une  odeur  aromatique,  piquante, affez  analo- 
gue à  celle  de  l'acide  benzoïque  {  il  Te  fond  très- 
vîte  au  feu ,  Sr  forme^  prefqu'au  moment  même  de 
fa  voiatiiifation ,  une  malTe  iiquide  épaifli:  >  brune, 
bourfouflée ,  exhalant  une  tumée  odorante  i  de 
forte  qu  il  y. en  a  toujours  une  certaine  quantité 
qui  e(l  décompofée  :  il  coloce  fortement  la  tein- 
ture de  tournefol. 

7.  L'acide  gailique»  quoique  volacil  à  un  degré 
de  chaleur  un  peuconfiaérabIe,t{l  en  même  lems 
facilement  décompofable  .  puifque ,  chaque  fois 
qu'on  le  fublime ,  il  s'en  décompofe  toujours  une 
partie.  Cette  décomppfition  eft  accompagnée  de 
formation  &  de  dégageaient  d'eau,  d'un  acide  li- 
quide ,  vratfemblablement  acétique  >  de  gaz  acide 
carbonique ,  de  gaz  hydrogène  carboné ,  &  de 
<^:lques  gouttes  d'huile  brune*  elle  i^ifle  un  chit- 
faion  aftVz  abondant  j,di£ciie  â  brdiec  &  a  mci' 
Hfrer.      ,    .       . 

.8.  Cet,  acide  n'eÛ  pu  fiçniiblement  altérable  â 
l'air  :  ilexige  vingt-qtiatre  parties  d'eau  froide  ou 
â.dix  degrés  pour  fe  difloudre  ;  il  ne  fe  criftallife 
qiiejpar  une  évjporatioo  lente  &  infenlible  :  l'eau 
b.ouillante  en  djiTnti^t  4in.  tiers  de  fon  poids.  Il  fe 
pf^^ite  ^e.(a)d!^olMtioq.â  melùre  qu'elle  :r«froi- 
<£t^  mus,  fa^Sj  forme ,r4g4ilièije.^  ,Sf  avec  la  ijeule 
d^fpp&ÎLon  de' petits;  grains  qui  ne  blânch^lT^nt 
^Ipt.  se  ce{l'ei)f  ^av^ç.Ieùr.çouleur  jaiitiâtiffi  primi- 
tive. L'alcool  ett  4>uoq^  xme  quanmé  b/eaucoup 
pio^-grande  :  ce  liquide  froid  en  prend  un  quart 
de  fon  poids.  Lovfqti'il  tft  bouillait  il  peuten  tenir 
pjrefqu'une  quaJitité  égale  à  la  lientie  ;  il  s'en  pré- 
cipite p4r.  le  r.efrciditfcineiu.  La  dillolution  d'ttctiit 
gfUiqtLe  fian^  Veau-,  g^riiiée  dans  des  vailTamx  fôr-; 
m<^$ ,  »'àhè.r,e  ,  fe  dec^vnpote ,  depofe  dis  Aocqns 
niuqueut:  l'jcuie/e  détruit  lentement.  •    •     -, 

9.  ir.u'eft  point  altérable  par  Us  corps  cqmbuf-!( 
t'b'.es:  lechariion  fut  lequel  on  paile  fu  ditlolùtioa 
bouillante  le  blanchit  un  peu.  L'acide  fulfurique. 
concentré  le  décompo('e.&  le  charbonne  i  l'acide- 
nitrique  le  change  en  acides  mûlii|ue,&  ox^iq^e  }l, 
J'«didç-Trt)triat|qu^  oi^igéçé- L'altère  aulfi  d'uneiim- 
nlfjM  particulièrp.&,q5^i;p'«t-p6in£ep(x>fe  été  con^ 
ven^VIem^tit;  détetipip^f  ,^qu«j'qu',e)Jk  foit  impgt,- 
twe„f»"«WUV>îtr>.,-,.:^        .'•'.,„• 

10.  Vacidi  gatiiqtUfUOi  à  la  baryre,  a  la^ron- 
tiaiiej  à  la  chaux  &  4  la  m^gnéfie,  forme  avec  ces 
ba(ês  des  fels.peu  foluhles,  colorés  ep  fauve .  qu'un 
excès  de-leur  baie  .réciproque  fait  d'ifoudte  beau- 
coup pluc.^tiaiidjm^ei)t  dans  l'eau 'jjqutilsoe.  s'y 
djirplya)|r^a^vkrell|^f^nt.  S^çompofes.  falinsavec 
la  pôtaife',  la  foude  &  l'ammoniaque  ne  font  pas 
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encore  alTez  connus  &  aflez  examinés  pour  pou- 
voir être  décrits.  On  fait  qu'en  général  ils  font  peu 
dilTolubles ,  &  que  leurs  carabe rcs  génériques  con- 
fifient  uniquement  dans  la  précipita:ion  des  diftb- 
lutions  métalliques  en  galUut  colorés,  la  fpéciale» 
ment  de  celles  de  fer  très-oxidé  en  pouffière  noire' 
ou  bleue  foncée. 

II.  La  propriété  qui  diftingue  le  plus  Yacide)  • 
gailique  àc  tous  les  autres  acides  végétaux  ,  c'eft 
Ta  grande  attraûion  au'il  exerce  fur  les  oxidts  mé- 
talliques >  elle  eft  telle,  que  cet  acide  l'enlève  au 
plus  grand  nombre  des  acides  les  plus  puiflaiu  :  les 
phénomènes  que  produir  l'acide  gailique  verfé 
dans  les  diflolutions  métalliques,  (ont  extrême- 
ment variés.  Plus  les  oxides  abandonnent  piomp- 
temsnt  leur  oxigène ,  &  plus  ils  font  altérables  par 
VacieU  galiiqut.  Verfé  dans  la  diftblution  d'or  >  il 
lui  donne  une  couleur  verdàtre,  en  précipite  une. 
poudre  brune  qui  fe  réduit  promptemeni  en  or  , 
&i  recouvre  la  diilblution  d'une  pellicule  d'or  bieo , 
réduite ,  brillante  &  métallique.  L'argent  eft  féparé 
en  précipité  brun  de  fa  diff  ilution  niuique ,  dt  une 
lame  légère  de  ce  métal  réduit  couvre  bientôt  la 
lutface  de  la  liqueur.  Le  inercure  eft  préc  pité  en 
jaune  orangé,.!;  cuivre  en  brun,  le  biûnuth  en 
jaune  citron ,  1^  fer  en  noir.  LVs  diflbiutions  de 
platme ,  de  zinc ,  d'étain  ,  de  cobalt  &  de  manga- 
nèfe  ne  (ont  point  précipitées  par  Vucldt  gaÙ.que  ,  - 
&  on  pe:ut  remarquer  en  g^^néra!  ici  quelles  font 
juftement  celles  des  métaux  qui  tiennent  le  plus 
-fortement  la  quantité  d'oxigène  nécelLire  i  leur 
facuration.  &  qui  ne  fe  fraâionnent  point  dans 
jleur  oxida^on ,  t.indis  que  ceux  qui  font  précipi- 
jtables  par  cet  acide,  s'arrêtent  en  général  facile-  , 

tment  à  divers  degrés  d'oxidation.,  tiennent  peu  à 
la  detnièie  portion  d'oxigène  qui  les  racurc,.8e  ne , 
jfont  en  général  féparés  de  leurs.dilfolvans,  qu'à< 
•leur  ntêximurn  d'oxida.ion. 
t    II.  C'eft  ce  qu'on  a  vu  particulièrement. pour 
lesdiiTolotionsde  fer.  M.  Pieuft  a  très  bien  prouvé' 

Sue  celles  dç  ces  diOfoIutions  qai  ne  contieniienc  -. 
pe  du'fer  peu  oxidé  ,  qui  font  a  peine  colories  8c , 
Jverdâtres,  ne  donnoiapr .  ou  point  ou  que  rrès- . 
{peu.  de  précipité  peu  coloré  &. violet,, ou; d'un  , 
iroiige^  foncé  i  que  celles ,  au  contraire ,  dont  le  fer  ■ 
:étoi(  (urchargé  d'oxigène ,  formoient  tqut  dé  fuite' 
,un précipité  bien  noir}  qu^'tl  v  aiiroit  ia  l'avantage 
ipourla  préparation  de  (a  couleur  noire,  de  la  rein-, 
'turaêo.noir  ou  de^  l'encre,  a  employer  le^fulfate 
!deif<ir.roi|ge  ou  fucoxisénéj  ^uec'eil  faute  de  fe. 
fervirde  cçdernief ,  qu'on  eft  obligé  d'^iier  dans 
l'ait  le$.  étpSei,  au  fortir  du  bain ,  ann  d..  leur  faire  • 
ial>for4>ei;jl'0xigène  qui  favorite  b  conUiinaifon  du 
(m  avec  l'acùit  gailique  ;  que  c'eft  par  la  méma 
raifon  que  1  encre  prend  um  belle  couleur  noire  , 
par  fon  expoiition  a  l'air}  qu'on  peut  produire  cet 
tS^t  oxigenant  &  noircilTant  au  moment  même  où 
l'on  fait  l(is  ipélangec ,  eii  y.  ajoutant  de  l'acide. 
Rfuriatiqua.fif  igéné.  Ttlle  eu  la  théorie  fort  (impie 
de  la  Ëtbficauoa  dès  liains  de  teinture  noire  6c  <ie 
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JlencKj  qui  tiennent ,  comine  op  je  voit,  i  l'état, 
trèf-oxidé  du  fer,  &  à  Ton  union  forte  dans  cet' 
état  avec  l'acide  galUqut. 

I }.  Tout  ce  que  je  viens  d'expofer  des  proprié- 
.cés  de  Tacide  gallique  prouve  que  c'eit  celui  des 
acides  végétaux  qui  contient  le  plus  de  carbone, 
comme  le  prouvent  fa  couleur,  fa  ficiliré  à  noir- 
cir au  feu  &  à  l'air ,  fon  peu  d'altérnbilite  fpon- 
,tanée ,  la  grande  quantité  de  charbon  qu'il  lailTe 
après  fa  difTolution,  cclle^  l'acide  carbonique 
qu'il  donne  dans  Tes  décompofitions  par  le  feu  & 
J>ar  l'acide  nitrique.  On  poiirroit  le  regarder  com- 
me une  forte  d'acide  carboneux ,  ainn  que  l'avoit 
penfé  M.  Deyeux ,  s'il  étoit  permis  d'exclure  l'hy- 
drogène de  fa  compoficion.  Mais  la  préfence  de  ce 
dernier  principe,  qui  conftirue  avec  le  carbone 
fon  radical  binaire ,  qui  le  tapproche  par-là  de  tons 
les  acides  végétaux ,  &  qui  d'ailleurs  y  eft  démon- 
trée par  tous  les  phénomènes  de  fa  décompo/Ition , 
s'oppofe  à  ce  qu'on  admette  cette  opinion ,  oui 
d'ajlleurs  elt  ingénieufe, quoique  non  aflez  exaae 
dans  l'état  aâuel  des  connoiflances  chimiques. 

14.  L'acide  galli^iu  eft  fort  employé  dans  la 
teinture  &  dans  la  fabrication  de  l'encre  { il  faic  la 
bafe  de  toutes  les  teintures  noires  &:  de  tous  les 
fonds  de  cette  nuance,  tels  que  les  gris,  Sec.  Ce 
li'eit  jamais  dans  fon  état  de  pureté  qu  on  s'en  fert, 
mais  mé!é,  cqmme  il  l'eft  dans  les  matières  végé- 
tales qui  le  contiennent,  avec  des  extraits ,  avec 
Ja  fubltànce  aitringent*,  &  fpécialemeat  avec  le 
tannin.  Voilà  pourquoi  la  couleur  noire  que  donne 
cet  acide  fi  mélangé ,  eft  nuancée  de  rouge  on  de 
pourpre ,  qui  paroit  fouvent  quand  le  noir  eft  al- 
téré. On  peut  préparer  de  l'encre  beaucoup  plus 
colorée,  beaucoup  plus  pure  &  moins  altérable 
avec  Vacide  gattiqat  purifié ,  qâ'avec  la  décoâion 
de  noix  de  galle.  Cet  jicide  eft  Ibuvent  ufité  en 
chimie  pour  reconnoitre&  déterminer  la  préfence, 
la  quantité  ou  même  l'état  du  fer  dans  une  fouL 
de  fubftances  ,  de  diftblutioDs  acides,  de  liquidt-s 
divers,  &c. 

15.  Quant  aux  galUtes  proprement  dits,  nous 
ferons  obferver  qu'excepté  quelques  faits  géné- 
raux, énoncés  aux  n*".  10,  11  &  fuivans  de  cet 
article ,  on  ne  fait  rien  ou  prefque  rien  fur  leurs 
propriétés  &  fur  leurs  caractères.  En  fuivant  ici 
chacune  des  efpèces  de  ce  genre  dans  l'ordre  al- 
phabétique de  leurs  bafes,  on  dira  ce  qu'il  y  a  de 
connu  fur  chacune  d'elles ,  &  l'on  fe  convaincra 
que  cda  fe  réduit  à  très-peu  de  chofe. 


Ç^^ 


4i5 


Gaixate  d'alumine.  On  n'a  rien  dit  encore' 
fur  ce  M.  Aucun  chimifte  ne  l'a  examiné.  II  paroît. 
que  l'acide  gallique  ne  s'unit  que  diâScilement  à 
1  alumine ,  &  qu'on  ne  pourra  opérer  cette  union, 
que  par  des  attraâions  doubles.  Or  n'a  encore' 
eSiye  cellesrci  que  tfur  quelques  gallates  méuK 
liqués.  ;  f  •    ■-      •'•!•.. 


de  ce  fe!  con\.me  du  précédent.  Perfonne  n'a  en- 
core examiné  la  combinaîfon  de  l'acide  galHque 
avec  l'ammoniaque.  On  fait  feuUment  qu'elle  a 
lieu  lorfqu'on  fature  la  diflblutiou  d'acide  galiiqne 
avec  cet  alcali  volatil. 

G.ALLATE  d'antimoine.  Oo  ne  connoit  prei- 
que  pas  le  gatlate  a'aatfmoine.  MM  les  aciaétni" 
ciens  de  Dijon .  dans  le  trojfièp\i  volume  de  leuifs 
EUmens  de  CUmicf  ptiblie  en  1778,  difent  que 
l'infafion  de  noix  de  gâlk ,  verfée  dans  la  diflolu- 
tion  de  tartrite  d'antimoine  &  de  pot<ifle,  Ja  trou- 
ble au  bout  de  quel4ue  teins,  &  que  le  méul  te 
précipite  en  poudre  grife ,  qui  prend  fut  le  filtrée 
une  couleur  ardoifée.  Cette  aû.on  femble  «nnon- 
c-  r  une  réduâion  de  l'oxidc  ,  plutôt  que  fa  com- 
binaifon  faltœ  avec  r«:ide  gallique. 

Gallate  d'argent*  Ob  fait  que  l'oxide  «!'««• 
gent  eft  Cépiïé  de  la  diflblution  nitrique  pjr  l'acide 
gaiiique  en  un  précipité  brun  couleur  de  catébiâlé^ 
&  que  la  liqueur  fe  couvre  d'une  pellicule  d'argeiK 
muallique  ;  te  qui  prouve  que  l'oxtde  d'argent  te 
réduit  ôiutàt  qu'il  ne  le  combine  avec  l'acide  galr- 
lique:  Ce  qui  lemblé  le  prouver  ^  c'eft  que  les  U» 

Î|u<iU(Sj  a.élées  enAtite  avec  des  diffulutions  de 
er,  les  précipitent  encore  en  ootri 

Gallate  d'arsenic.  Il  ne  paroît  pas  qu'il  y 
ait  d'union  entre  l'acide  gallique  S^l'arfenic  oxidtf. 
On  fait  que  cet  acide  ne  trouble  point  la  diflolu- 
tion  d'acide  arfenieux ,  &  que  celle-ci  ne  l'empêché 
pas  de  noircir  les  fels  ferrugineux.  Cette  non-rotï^ 
binaifon  femble  tenir  à  la  nature  acidifiable  de  l'ar^ 
fenic.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'un  contaâ  aflèz  iQng 
favoriferoit  la  défacidiiication  &  même  la  defoxr^ 
dation  des  acides  de  l'arfenic  par  l'acide  galliquel 

Gallate  de  bartte.  La  diflblution  de  baryte 
donne  avec  l'acide  gallique  un  fel  fauve  peu  foJu- 
ble,  pulvérulent ,  qui  fe  d-ffoût  dans  l'eau  à  la  fa- 
veur d'un  excès  de  fa  bafe.  On  ne  conncît  pas  lei 
autres  propriétés  de  ce  gallate ^  ni  les  lojs  de  fé 
dccompoliiion  :  il  n'éft  d'ailleurs  d'aucun  ufage. 

Gallate  de  bismuth.  On  re  fait  autre  chofê 
fut  ta  gatlate  de  èifmutk ,  (iiion  que  l'acide  galli.quç 
précipite  le  nitrate  de  biimuih  en  un  jaune  qui  tue 
fur  le  vett  ;  Se  comme  cette  diffolution  eft  précf-r 
pîtée  par  l'eau  feule ,  on  peut  conclure  de  ce  phé? 
nomène, «que  l'oxide  de  bifmnth  tft  en  partie  de^ 
'•  foxid^  pat  l'acide  gallique. 


Gallate  de  chaux.  L'acide  gallique,  fan» 

troubler  l'eau  de  chaux ,  décompofe  le  fulfure  caP 

(jaire,  &  parok  former  avec  cette  terre  alcaline 

•  un  fef  pulvérulent  d'un  Jaune-fauye ,  peu  fol^blé  ji 

;  éxcejK^  dans  un  excès  de  f»  bafe ,  dpnt  «n  ignorç 

j  atbfo'jttment  les  autres  propriétés^  Ôc  qifi.^'a  ^t^  na 

GalIjAtb  D'AMKO^AqoE.  Il  en^^lfrefgue.jétudié  ni  employé  jufqn'îci^  •      t  -    ■."•   ■ 
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GALtATE  SE  CHR.ÔME.  Âbrolument  inconnu. 

'     GAtLATE  DE  COBALT.  MM.  les  académtctens 
de  Dijon  avoient  annoncé  dans  l'Appendice  fur  le 

[irincipe  adringent^  qui  termine  le  troifiènoe  vo- 
ume  de  leurs  ÉUmtns  dt  Chimie,  que  la  noix  de 
galle  forme  des  précipités  difFérens,  fuivant  leur 
'état}  que  ce  précipite  eft  cependant  le  plus  ordi* 
nairement  d'un  bleu  clair^  tirant  au  gris.  Les  chi- 
miftes  modernes  mettent  le  cobalt  parmi  les  mé- 
taux qui  ne  précipitent  pas  par  V acide  gaUique  : 
ainfi  ils  n'admettent  pas  àegaUate  de  cobalt ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  lieu  de  douter  que^  par  des  pro- 
cédés plus  compliqués  j  on  ne  puiffe  parvenir  à 
opérer  cette  union. 

Gallate  de  colombium.  Entièrement  in- 
connu encore,  à  caufe  du  peu  de  tems  depuis  le- 
-quéi  ce  nouveau  métal  a  été  découvert. 

.  Gallate  de  coivre.  Les  fels  cuivreux  diflbus 
font  précipités  par  l'acide  galtique ,  d'abord  en 
une  pouflîere  verte  qui  pafle  au  gris*cendré ,  8c 
prend,  en  te  féchant,  uo  œil  rougeâtre  cuivreux. 
Ces  changemeos  de  couleur  annoncent  une  réduc- 
tion dans  l'oxide  de  cuivre,  &  une  décompofition 
du  gallate  de  c«  métal. 

.  Gallate  d'btain.  Suivant  MM.  les  académi- 
ciens de  Dijon ,  la  diflbiution  muriatique  d'étain 
fe  trouble  fur  le  champ  avec  la  noix  de  galle  j  elle 
devient  d'un  gris-fale,  &  fournit  un  dépôt  abon- 
.dant  qui ,  avant  d'être  entièrement  raflemblé ,  a 
l'apparence  d'un  mucilage.  Suivant  que!aue$  chi- 
miftes  modernes,  la  diflbiution  d'étam  ep.  une  de 
celles  qui  ne  font  point  précipitées,  &  M.  Prouft 
propofe  ce  moyen  de  féparer  le  tannin  de  l'acide 
gallique,  en  le  précipitant  ainfi,  par  le  muriate 
d'énin  ,  de  la  diflbiution  de  tan. 

Gallate  de  fer.  Le  gallate  defereû  le  fel  de 
ce  genre  le  mieux  connu ,  parce  qu'il  efl  le  plus 
obfervé  comme  bafe  de  l'encre  &^de  la  teinture 
A'oire..  Il  en  a  été  déjà  fait  mention  à  l'article  du 
FëR  &  à  l'article  Gallate  en  ^énétal.  J<s  me  con- 
tenterai donc  d'inférer  ici  les  obfervations  don- 
nées fur  la  nature  de  ce  fel",  comme  matière  tei- 
gnante &  colorante ,  dans  la  féconde  édition  du 
Traita  de  la  teinture.  Dit  M.  BerthôIIet.  Ces  ob^ 
rèrVatiotis ,  relative^  a  isf  com{>arairon  de  la  ma- 
tière aftringente  &  de  l'aciie  gaflique ,  compléie- 
rorit  ce  qui  a  été  dit  â  l'article  Encrè. 

«  Nous  obferverons  ici ,  dit  M.  Bètthollet.  que 
l'acide  galliaue  préfente  dans  fon  aâion  fur  les 
diflolutions  ae  fer,  luie  petite  difTérènce  qui  pa- 
ioît  annoncer  Qu'il  poflède  à  un  moindre  dcgré/Ia 
propriété  d'enlever  l'oxigène  au  fer.  Le  tannin 
peut  pro(fuIre  une  couleur  noire  dans  un  futfate 
daleft  aflkz  peu  oxidé  pour  que  l'àcfide  gaiïique 
ifen  change  ptà'  h  nuaiicïe ,  à  moins  qu'il  ne  refte 
expoféàl'air.  .1  | 
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»  En  comparant  toutes  les  obfervations  que 
nous  avons  préfentées  fur  Us  aftringens,  on  peut 
en  tirer  les  concluions  fuivantes  : 

»  I*.  L'acide  gallique  ne  peut  lui  feul  fervir  i  la 
teinture  en  noir,  mais  il  peut  contribuer  â  l'effet 

Far  le  moyen  du  tannin ,  foit  en  fe  combinant  avec 
étoffe,  foit  en  fe  fixant  dans  le  bain  de  teintute 
fur  l'étoffe  engallée. 

>•  i*.  Le  tannin  peut  fervir,  fans  le  fecours  de 
l'acide  gallique ,  à  la  teinture  noire  :  les  différen- 
tes efpèces  de  tannin  doivent  avoir  à  cet  égard  des 
propriétés  différentes  pour  la  qualité  du  noir,  lef- 
quelles  ne  peuvent  être  déterminées  que  par  des 
expériences  direâes.  Les  aftringens ,  outre  la  qua- 
lité du  noir  qu'ils  donnent ,  diffèrent  aufC  par  la 
quantité  :  ainfi ,  l'écorce  de  chénè  &  les  autres 
parties  de  ce  bois  contiennent  beaucoup  moins 
d'altringent  que  la  noix  de  galle. 

•»  j*.  C'eft  furtout  pour  l'engallage ,  que  les  af- 
tringens ,  qui  ne  contiennent  pas  de  Vacide  galli- 
que ,  peuvent  remplacer  la  noix  de  galle  ,  parce 
que  les  molécules  noires  qu'ils  forment ,  fe  pté- 
cipitent  trop  promptement ,  &  que  d'ailleurs  la 
quantité  qu'il  faudroit  employer  pour  remplacer 
la  noix  de  galle,  feroit,  trop  confidérable ,  &  em- 
barralferoit  le  bain  de  teinture.  Le  fumac  eft  celui 
des  aftringens  connus ,  qui  approche  le  plus  de  la 
noix  de  galle,  &  qui  eft  le  plus  propre  à  le  rem- 
placer. 

»  4*.  Pour  l'encre  dans  laquelle  on  a  befoin  que 
les  molécules  colorantes  ne  fe  précipitent  pas , 
aucun  aftringent  connu  ne  peut  être  fubftitué  â  la 
noix  de  galle,  pas  même  le  liimac ,  ainfi  que  Levis 
l'a  éprouvé  dans  les  excellentes  obfervauons  qu^il 
a  données  fur  cette  préparation ,  qui  mérite  de 
de  nous  arrêter. 

••  Si  l'on  met  une  trop  grande  proportion  de 
fulfate  de  fer  avec  la  noix  de  giUe ,  l'encre  brunit 
promptement  &  pafle  au  jaune  ,  parce  que  l'aftrin- 
gent  eft  détruit  par  l'aâion  de  l'oxigène  que  lui 
cède  le  fulfate  de  fer ,  &  que  celui-ci  continue  d'at- 
rirer  de  l'atmofphère  ;  car  nous  verrons  que  l'oxi- 
gène finit  par  détruire  les  fubftances  colorantes  , 
avec  lefquelles  il  Te  combine  en  trop  grande  quaa- 
rite.  Lorfque  cet  accident  arrive  par  la  vétufté  j 
Lewis  a  éprouvé  que  l'infufïon  de  noix  de  galle^ 

Eaflëe  fur  les  caraâères  altères ,  les  rétablrlToit,  8c 
lagden  a  indiqué  un  moyen  encore  plus  e£Bcace, 
qui  eft  le  pruffiate  d'alcali.  Levis  a  trouvé  que  la 
meilleure  proportion  pour  l'encre  étoit  de  trots 

!>arties  de  noix  de  gabe  cpntt-e  une  de  fulfate  de 
èr;  qiie  la  gommé  de  cerifier  &  celle  de  prunier 
étoient  auffi  propresque  la  gomme  ara'bique  â  don- 
ner la  confiftance  néceffaire  ^8e  à  tenir  en  fufpen- 
fion  les'  molécules  noires  qui  tendent  à  fe  précipi- 
ter ,  S(  que  la  décoâion  de  bois  de  Campéchie  , 
employée  au  lieu  d'eau  pour  l'infufion  de  noix  de 
galle  ,  a  augmenté  la  beauté  de  l'encre. 

»  Nous  avons  remarqué  que  l'acide  gallique  &  le 
tannin  do|itioient  l'on  «  l'aotre  au  fer  la  propriété 
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ikf  dëcômporer  l'eau >.&  <k  faire,  par  ce  moyen', 
une  di(folution  de  fer  oui  paiTe  du  bleu  ou  du  vio- 
let au  ndiri  Délavai  dit  qu'il  a  produit  avec  la 
diflbiution  de  ce  métal ,  par  une  infufion  de  noix 
de  galle ,  le  noir  le  plus  foncé  &  l'encre  la  plus 
indélébile  (  il  ajoure  ou'ayaot  plongé  dans  cette 
teinture  des  foies  &  des  étoffes  en  laine ,  fans  y 
ajouter  aucun  acide ,  il  les  avoir  retirées  du  noir 
le  plus  foncé  &  le  plus  indeflmâible.  Prouft  dit 
anflî  qu'il  préfèreroit,  &  pour  la  durée  &  pour  la 
beauté ,  l'encre  fiùte  par  la  diflbiution  du  fer  dans 
l'infufion  de  noix  de  galle  «  à  celle  qui  eft  préparée 
avec  le  fuIEite  de  fer  ;'  il  remarque  au  même  en- 
droit ,  que  la  combinaifoo  de  l'acide  gallique  &  du 
tannin  av«c  le-fer  n'eft  pas  changée  en  pruflîate  de 
fer  par  Is  prulfiate  de  potafle  ;  obfervation  qui  avoit 
déjà  été  faite  par  les  académiciens  de  Dijon. 

»  Nous  avons  rapporté  que  Levis  avoit  ob- 
fervé  qu'une  décoâion  de  campéche  ^ugmentolt 
la  beauté  de  l'encre.  L'on  obferve ,  furtout  dans 
les  teintures  en  noir,  qu'une  addition  de  oampé- 
che  donne  plus  d'éclat  au  noir,  &  nous  verrons 

Îu'il  eft  avantageux  de  fixer  une  couleur  bleue 
iT  l'étoffe  que  l'on  vent  teindre  en  noir.  Or ,  le 
^mpéche  fait,  avec  l'oxide  de  cuivre  oue  l'on 
ajoute  dans  les  teintures  en  noir ,  une  couleur  qui 
eft  bleue,  &  qui  contribue  à  la  beauté  du  noir  par 
le  mélange  de  cette  couleur. 
■  »  Nous  remarauerons  à  cet  égard ,  que  le  noir 
des  teintires  n'en  produit  que  par  la  condenfation 
de  molécules ,  qui ,  plus  ifolées,  jouiflent  d'une 
couleur  particulière,  tels.que  le  bleu,  le  fauve  , 
le  violet.  Or,  le  mélange  de  deux  fubftances, 
/dont  la  teuleur  affoibije  eft  différente ,  donne  un 
noir  plus  intenfe.  Cet  effet  fe  remarque  facilement 
dans  le  ipélange  de  deux^  liqueurs  d'une  couleur 
zbncée,  même  lorfqu'il  ne  te  fait  aucune  précipi- 
ration  par  l'aâion  mutuelle.  Nous  rappellerons  à 
cette  «ccafion  une  obfervation  de  Hooke ,  citée 
|>ar  Nevton  :  «  Si  on  prend  deux  liqueurs  colo- 
léet,  l'uoe  rouge ,  l'autre  bleue ,  en  quantité  fuf- 
fifante  pour  qu'elles  paroiffent  bien  foncées,  quoi- 

2ue  chacune  â  part  (oit  affez  diaphane ,  elles  oef- 
Tont  de  l'être  par  leur  mélange  $  car  l'une  ne 
tranfmettra  que  des  rayons  rouges ,  &  l'autre  ne 
tran(inettant  que  des  rayons  bleus ,  il  n'en  paflera 

{lus  aucun  à  travers  les  deux  liqueurs  mêlées  en- 
imble. 

u  Cepttpdant  le  réfultat  n'elt  pas  exaâennent  tel 
jque  l'jannçqce  Ncxcton ,  pqurvu  que  les  deux  li- 
.que^s  ni^ /oient  pas  de  nature  à  produire  un  pré- 
jcipité.  La  .couleur  tranfmife  eft  différente  des  deux 
««uleurs  ifolées ,  &  toujours  beaucoup  plus  fon- 
jcée  I  mais  fi  le  mélange  paroît  opaque  dans  un 
.vafe  d'une  certaine  dimenuon  ,  il  paroîtra  encore 
tranfparent  dans  un  autre  vafe  d'un  plus  petit  dia- 
jmètrç. 

,    »  L'on  voit  donc  qu'il  doit  être  avantageux^ 
fmur  obtenir  un  noir  mt^nfe  ,  de  mêler  différens 
aiRripgens,  dont  le  noir  détiv9  de  différentes  cou- 
Cmimim,  T«mt  IK, 
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leflr^'Pettt4t(%  l'acide  gallique  petft-il  augmenter 
par-là  le  noir,  qui  feroit  dû  au  tannin;  peut-être 
feroit-il  avantageux  d'employer  un  mélange  de 
différens  tannins  dans  l'engallage. 

u  Nous  n'avons  confidéré  le  tannin  que  relati- 
vement aux  teintures  en  noir  :  ce  n'eft  pas  à  cette 
efpèce  de  teinture  que  fe  borne  Ton  ufage  {  il 
exerce  fut  plufîeurs  auties  parties  colorantes  une 
affinité  analogue  il  celle  que  nous  avons  remar- 
quée entre  lui  &  l'acide  gallique  ;  de  forte  qu'il 
fert  i  les  fixer  fur  les  étofes  ,  &  il  leur  commu- 
nique de  la  ftabilité.  Sous  ce  rapport  il  doit  étro 
comparé  aux  mordans  ;  mais  comme  il  a  lui-même 
une  couleur  qui  eft  une  nuance  de  jaune  ou  de 
fauve  ,  &  comme  l'effet  d'une  couleur  différente 
doit  être  de  modifier  8c  de  rendre  plus  foncée 
c^He  qui  eft  propre  â  une  au^re  fubuance  colo- 
rante, Tufagede  l'aftringent  comme  mordant  ne 
peut  convenir  aux  couleurs  claires,  furtout  fi  elles 
n'ont  pas  beaucoup  d'intenfité.  » 

(  yoyei  l'article  Gallin  ,  auquel  ces  obferva-» 
tions  de  M.  Berthollet  fe  rapportent  autant  qu'au 
galUit  de  fer.) 

Gallate  de  GiuciNE.  Ge  fel  eft  tout-â-fait 
incoimd  :  on  ne  l'a  encore  ni  préparé  ni  examiné» 

GalIiAte  DE  MACNÉsiB.  La  magnéfie  forme 
avec  l'acide  gallique  un  fel  peu  foluble  ^pulvéru- 
lent, qui  parott  être  plus  facilement  diflous  dans 
l'eau,  comme  les  autres  gallaus  terreux,.!  la  fa- 
veur d'un  excès  de  ià  bafe; 

Gallate  de  manganèse.  Les  chimiftes  mo«- 
dernes  rangent  le  manganèfe  parmi  les  métaux 
dont  les  dmblotions  né  font  pas  précipitées  pat 
l'acide  galUque;  ce  qui  fuppofe  que  \e  gallate  dt 
manganèfe  eft  très-diiToluMe.  Au  refie,  il  eft  eiw 
core  inconnu. 

Gallate  i>E  herctjrb.  L'infufion  de  noix  de 
galle ,  fuivant  MM,  les  académiciens  de  Dijon , 
occafionne  dans  la  diffolution  de  nitrate  de  merf 
cure  un  précipité  couleur  de  brique,  lequel ,  fé- 

t>aré  par  le  filtre ,  d(;vieht  jaunâtre ,  ne  noircit  pas 
e  fuliàte  de  fer ,  tandis  que  la  liqueur  filtrée  le 
noircir.  Ce  précipité ,  mis  en  fublimation ,  laifîis 
une  poudre  noire ,  inattaquable  par  l'acide  fulfîirf* 
que,  &  qui  4eT>ent  rouge  par  raâion  de  l'alcali 
caufiique. 

L'acide  gallique  pur  précipite  le  nitrate  de  mef- 
cure  en  jàune-orangé ,  8f  il  paroît  que  le  précipité 
décrit  par  les  académiciens  de  Dijon  eft  le  pro- 
duit fimuitané  du  gallin  Se  de  l'acide  gsdlique  fut 
le  fel  meicuriel. 

.  Gallate  de  molybdène.  Abfolumeiit  in- 
connu. 

Gallate  de  nickel.  Ce  fel  n'eft.pas  çoonu. 
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MM.  les  académiciens  de  Dijon  difent  que  l'infil- 
fion  de  noix  de  galle  blanchie  la  diflbiution  de  nic- 
kel, &que  la  liqueur  paffe  trouble  par  le  ûïaCf 
comme  lorfqu'elle  eft  précipitée  par  l'alcali. 

GAllate  d'or.  mm.  les  académiciens  de  DijoH 
6nt  obfervé  les  premiers ^  que  la  difTolutioii  d'or  eft 
précipitée  avec  le  tems  par  l'infuilon  de  noir  de 
galle  ;  qu'il  fe  forme  infenfibiement  des  nuages  de 
couleur  pourpre ,  qui  fe  répandent  dans  toute  la 
liqueur }  que  l'or  ne  fe  dépore  au  fond  du  vafe 
qu'en  très  -  petite  quantité ,  &  qu'il  fe  ramalfe 
prefqu'entiérement  a  la  Airface  de  la  liqueur ,  où 
il  parott  avec  fon  éclat  métallique.  M.  Monnet  avoit 
annoncé  que  ce  précipité  d'or  par  l'extrait  acerbe  > 
éft  foluble  dansl'acide  nitrique;  que  cette  diflblu- 
fion  efttrès-ftable,  de  couleur  bleuâtre  ^  &  qu'elle 
Éj'eft  pas  précipitée  par  l'alcali  fixe. 

Il  paroit  donc  que  l'acide  galHque  tend  plus  à 
réduire  l'or  diflbtts  dans  les  acides ,  qa'ft  foïmer 
Svec  fes  oxides  vagallatt  permanent. 

Gallate  de  platine.  Suivant  kschimiftes  de 
Dijon ,  la  diflTolution  nitro-muriatique  de  platine 
ne  change  point  de  couleur  par  l'itnufion  ae  noix 
de  gatllc;  mais  o^  mélange  ft  trouble  avec  le  tems , 
&  donne  un  précipité  noirâtre  qui  fe  diflbut  faci- 
Icmeat  dans  l'acide  ratriqne ,  en  lui  donnant  ane 
couleur  jaoiK><lMée ,  que  l'akali  fixe  ne  détruit 
fu.  Il  eft  évident  que  le  précipité  neir  dont  ils 
parlent ,  Se  qu'on  obaient  par  la  noilx  de  galle  après 
avoir  faturé  la  diiTolutioa  de  pUcioe  avec  l'alcali 
fixe ,  n'eft  dû  qu'au  fer  contenu  £  abondamment 
«tans  ce  métal. 

Les  chimifies  rangeât  aujourd'hui  le  ^atinl» 
parmi  les  métaux  dont  l'acide  gallique  ne  précipite 
point  les  dilTolutions ,  &  ils  le  fervent  utilement 
«ic  cette  propriété  pour  féparer  plufieurs  métaux 
d'avec  le  platine.  (  Voye^  î'artUU  Eu^tine.  ) 

Q-AU.mi  DE  TLOMB.  On  fait  que  le  nitrate  de 
plomb  t&  précipité  par  rinfùiion  de  noix  de  galle, 
flue  la  liqueur  prend  une  couleur  ardoifée,  &  que 
la  furface  fe  couvre  d'iris  ou  d'une  pellicule  mêlée 
de  vert  &  de  rouge.  Cet  effet  annonce  un  com- 
nencement  de  rédoûion  de  l'oxide  de  plomb  par 
l'acide  gallique ,  &  femble  indiquer  c^XtgaÛau 
dt  fà>mk  n'en  pas  permanent. 

GalLate  DE  POTASSE.  On  a  peu  examiné  en- 
core la  combinaifon  faline  de  l'acide  gallique  & 
4die  la  potalTe.  On  ne  fait  rien  de  plus  à  cet  égard , 
ijue  ce  qui  a  été  dit  à  l'article  Gallate  en  gé- 
jiéral. 

Gallate  de  pràNE.  Le  ptène,  métal  qui  ac- 
compagne le  platine ,  eft  encore  trop  peu  connu 
■pour  qu'on  ait  eximtré  fà  combinaifon  avec  l'a- 
cide gallique.  (  Voyei  l'anicU  l'TâNE.) 

■    C^LATS  DE  soooi.  Il  en  «A  da  g^tOau  dt 
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foudt,  comme  da  gatlau  depctafe  !  on  n^i  poior 
affez  examiné  cette  combinaifon  pour  en  connoî» 
tre  les  propriétés.  On  n'en  fait  que  quelques  gé' 
néralltesj  indiquées  à  l'article  Gall axes. 

Gallate  de  STRONTiAME.Prefqa'abroloment 
inconnu. 

Gallate  di  TANtALS.  Inconnu. 

Gallate  de  tellvre.  Inconnu. 

Gallatb  de  titane.  Inconnu. 

Gallate  de  tungstène.  Inconnu. 

Gallate  d'kjrane.  Inconnu. 

Gallate  d'yttrïa.  Inconnu. 

Gallate  de  zinc.  MM.  les  académiciens  de 
Dijon  difent  que  l'infufion  de  noix  de  galle  préci* 
pite  en  vert  tirant  au  brun ,  la  diflbiution  nitrique 
de  zinc.  M.  Monnet  avoit  dit  que  ce  métal  pre- 
noit  toujours  une  couleur  rouge  de  chair  morte 
en  s'uniÂTant  à  la  noix  de  galle.  Ces  deux  effets  pa> 
rbilTent  tenir  aux  matières  végétales ,  unies  à  l'a» 
cide  gallique  dans  l'infufion  de  noix  de  galle  ,  tk 
non  à  cet  acide jpur,puifque,  d'après  des  e3q)é- 
riencesplus  exaâes,  les  chimiftes  modernes  ran- 
gent le  zinc  parmi  tes  méuux  qui  ne  précipitent 
pas  par  l'acide  gallique. 

Gallate  de  zirconb.  Entiércoient  inconnu^ 

GALLIN.  Je  nomme  ainfi,  avec  M.  Séguin^ 
l'acide  gnilique  impur ,  combiné  avec  une  petite 
portion  d'extraâif  ou  d'un  principe  végétal  en- 
core inconnu ,  dans  lequel  refide  principalement 
ià  faveur  aftringente  :  il  exifie  prefque  toujours 
avec  le  tannin  5  il  n'eft  point  abfotbé  par  les  ma- 
tières ammafes,  ni  précipité  par  la  diflbiution  dé 
colle  j  de  forte  que  l'eau  faturée  de  tan ,  &  privée 
enfaite  de  tannin  par  les  peaux  qui  la  lui  ont  enle^ 
vée,  contient  encore  ceealiin  qu'on  y  montre  en 
précipitant  le  fulfate  de  fer.  M.  Prouft  a  féparé  le 
gdUin  d'avec  le  tannin ,  contenus  tous  deux  enfenw 
ble  dans  une  décodUon  de  noix  de  galle  «  en  l'unif- 
feht  au  muriate  d'étairt,  qui  s  empare  4u  tartnin  , 
avec  lequel  l'oxide  d'étain  fe  précipite,  &  laiflb 
dans  la  liqueur  furnageante  le  gatUn  avec  Tacide 
muriatique<  M.  Seguin  a  reconnu  au  gttUin  la  pro- 
priété de  défoxigéner  ou  de  débrâler  les  matières 
animales  &  de  les  diftendre ,  de  les  gonfler  de  ma- 
nière à  les  difpofer ,  par  ce  double  e£fet ,  à  fe  com- 
^>mer  avec  le  tannin.  On  pourra  poùfler  quelque 
jour  l'emploi  àugaUin  comme  réaûif,  jufqu'àtei> 
cbftnoître  ^>ar  fon  moyen  l'état  tfoxigénaaon  des 
diverses  fubftances  animales.  (  Voyti  Us  aniclit 
GAttATESj  Gallate  de  fer  &  "Tannin.) 
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ÔALVANISME.  Qiioi«|ue  k  gdlv^fmt  Mt 
aujourd'hui  reconnu  pour  la  véritable  étt-dricité ^ 
d'après  les  expériences  de  M.  Volu ,  il  n'en  eft 

Ïu  moins  vrai  que  la  manière  continue  dont  le 
uide  éleârique  eft  mu  dans  1  appareil  galvanique , 
fait  produire  par  ce  fluide  des  eflFets  réellement 
différens  de  ceux  qui  font  produits  par  les  machi- 
nes ordinaires.  Ces  effets ,  qu'on  reconnoît  d'abord 
à  l'efpèce  de  commotion  &  d'icritation  doulou- 
teufe  qu'on  éprouve  en  plaçant  quelques  régions 
nurciiuires  dans  le  courant  galvanique ,  fe  niani- 
feftent  furtout  par  la  décompofition  rapide  de 
l'eau ,  par  le  dégagement  des  gaz  oxigène  &  hy- 
drogène aux  extrémités  poficive  &  négative  des 
conduâeurs,  par  l'oxidation  des  métaux  l.s  moins 
oxidabt.'s ,  &  par  la  décompoficion  d'une  foujâ  de 
«ompofés  chimiques  de  rous  les  ordres.  Ce  der- 
nier phénomène  eft  poufllé  fi  loin  dans  les  expé- 
riences galvaniques ,  que  j'ai  propbfé  plufieuis 
fois  cet  appareil  comme  propre  â  donner  feul  Us 
principaux  réAiltats  d'un  cours  de  chimie  tout  en- 
tier. Je  refte  encore  convaincu  que ,  fous  ce  rap. 
port ,  Tinfluence  galvanique  eft  à  peine  connu-;  ; 
u'on  en  tirera  par  la  fuite  un  très-grand  parti  pour 
[^terminer  la  nature  de  plufieurs  matières  encore 
ignorées,  pour  opérer  des  combinailons,  &  fur- 
tout  des  décompofitions  qu'on  n'a  point  encore 
obtenues  jufqu'i  préfent,  &  qu'il  ne  faut  pas  croire 

3ue  tout  eft  dit  fur  le  galvaitifmt  parce  qu'on  a 
eterminé  fes  rapports  avec  l'éleâncité ,  comme 
quelques  phyficiens  femblent  le  penfer  depuis  les 
belles  expériences  de  M.  VoLca. 

GANGUE,  Matrice.  (Matrix  metaUontm.) 
On  doiuie  ce  nom  aux  fubflances  minérales  pier- 
reufe$^iii  enveloppent  .eu  accompagnent  les  mi- 
nerais métalliques ,  &  qui ,  conjointement  avec 
«uXjCOoftiiuent  la  maflie  des  filons  &  des  couches. 
Les  minéraux  qui  font  le  plus  ordinairement  l'of- 
fice de  gangue  ,  font  te  quartz ,  la  chaux  carbona- 
tée ,  la  baryte  fulfatée ,  la  chaux  fluatée ,  &c.  Le 
minerai  fe  trouve  dans  la  gangue,  foit  en  rognons, 
foit  en  veines,  foit  en  petites  couches.  (  ^^ye^, 
pour  de  plus  grands  détails  fur  cette  difpoution 
réciproque,  l'article  Filons.) 

Les  Anciens  donnoieot  aux  gangues  Je  nom  de 
matrices  des  métaux;  ils  penfotent  que  les  métaux 
t'y  engendroient  réellement ,  8c.  que  cett9  géné- 
ration ne  pouvoit  avoir  lieu  fan»  la  préexiftenee 
de  telle  nu  telle  gungu*.  Ce  fut  l'opimon  die  Henr 
kel,  Hoffmann.  Dehman ,  &c.  &  d'un  très-grand 
nombre  de  çhimiftes  &  d'alchimiftes  des  deux  der- 
niers filècles:;  mais  elle  a  été  entièrement  abandon- 
oée  depuis  aue  la  faine  phyfique  a  préfidé  auidifr 
cuifions  fur  Us  phénomène»  de  la  pagure. 

Lfmofg'irigittyiem  de  l'allemand  ;aii|r,  maison 
«n  a  changé  l'aciiepcion  i  gmg  dâSgne  un  filon.  La 
gauffte  porte  eo  aUsmand  ^  n^m  de  g^ngan.  (  D.  ) 

CÀAAATilCË.  l4  «<««»»  pbote  4«  la  (vaille 
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'  it$  nibidcées ,  nommée  nii»  tiuSûrtm  ptr  Liimé , 
&  placée  dans  fa  tétrandrie  monogyeie ,  eft  culti- 
vée en  beaucoup  de  lieux,  &  naéme  en  France,, 
depuis  un  demi-fiècle  ,  à  caniè  de  Çaa  «fage  mul- 
tiplié dans  la  ttinture. 

La  racine  de  garance,  cylindrianfl  &  groflb 
comme  une  plume ,  eft  rougeitre  en  d^ hors  &  J3(^ 
nâtre  en  dedans,  inodore,  d'une  faveur  légère- 
ment aftring^nte  ^  défagréable.  On  ia.r«gar&  eft 
médecine  comne.apéritive  s  on  l'emploie  prefi)uiB 
comme  fpécifique  dans  les  affeâioos  tcroplvulcufes 
&  diins  le  rachitis  ;  elk  (olore  eo  rpfe  les  os  de» 
animaux ,  quand  on  en  mêle  pendant  qutlijuee  f»- 
maines  dans  leurs  alimens.  Oi^iamtl  s'eft  fervi  d« 
cette  propriété  pour  étayer  fon  opinion  fvr  i'ao» 
croiftement  des  os  par  ie  périofte^ 
La  garante  eft  bien  plus  importante  en  teiatur*- 

Su'en  médecine.  J'emprunterai  au  'Traité  de  &€- 
«rti»  llet  fur  cet  art,  l'arti(Je  qu'il  y  •  ijonfigné 
fur  cette  matière  tinâoriale.    . 

«  La  garance ,  dont  on  iait  an  ttfage  tfès-^endii 
en  teinture ,  eft  la  racine  d'une  pUote  dont  Linn^ 
diftingue  dtruxjefpèces:  la  première,  n^ia  tinë^>- 
rum  ,  fuliis  fenis  y  la  féconde,  ruhia  pengrina  ,ft>&h 
quaterais.  La  première  a  deux  variétés ,  la  garanat 
cultivée  &  h  garance  fauvap,  que  l'on  aonvM 
aufli  rubia  ÇUvefiris  ,  monfpeffulana ,  major, 

M  Quoique  la  garance  puifie  croître  dansua  tei>> 
rain  compaâei  argileux,  ou  dans  lelabte,  ellf 
réuffit  cependant  mieux  dans  une  terre  médiocre- 
ment  gralfe ,  molle ,  humide  &  très-légérentent 
fabloneufe  i.  on  la  cultive  dans  plufieurs  de  no$ 
départeqiens,  On  a  généralement  regardé  comme 
la  n)eilleure  qui  croHTe  en  Europe,  celle  de  la  Zér 
lande  j  mais  celle  que  l'on  cultive  dans  les  dépatr 
temens  du  Rhin  ne  lui  eft  pas  inférieure. 

>  i.^  garance  préparée  pour  l'ufage  de  U  teinture 
fe  diftingue  en  difterentes  qualité.  On  appelle 
garance-grappe  celle  oui  provient  des  mères  ract^ 
nés  ,  &  non-grappe  celle  qui  eft  le  produit  des  tigef 
qui  ont  été  enfouies  dans  la  terre ,  où  elles  fe  font 
transformées  en  racines,  &  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  couckis  :  chacune  de  ces  efpèces  fe  foufr 
divife  en  garance  robie^  en  mi-robée  Sf  en  n»»-r^ 
bée,  courte  ou  mâle. 

»  Lorfqu'on  arrache  les  racines  de  la  gmyenee^ 
on  fépare  le  couchis  pour  en  former  Wgaranca  no» 
grappe,  &  on  y  joint  le  chevelu  qui  n'4  pas  acquis 
une  certaine  groflleut  :  on  y  joint  encprc  Les  rad^ 
nés  qui  font  trop  groflès.  &  qui  contiennent  bea» 
coup  de  cœur  «Ml  de  parties  ligoeufes.  Les  meiU 
kures  racines  fonc  oeUes  qui  ont  U  grofteur  d'une 
plume  à  écrire ,  Ou  du  petit  doigt  cow  a«  piu$9 
elles  font  demtrtntAliMrcmcs  &  lougeSttes  {  eike, 
ont  upe  odewr  forte.  &  leur  écorce  eft  urne. 

»  La  garante  ,  tir;ée  de  terr^  &  triée ,  doit  étf* 
deftéchéiQ'pour  pouvoir  fe  moudre  &  fe  conferf 
yqr  ;  on  la  £èche ,  dans  les  pays^hauds,  au  grand 
airi  iB»tt  aUleitfs  ea  eft;  obligé  d'employet  dee 
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»  Il  réfulte  de  cette  difêrence  de  préparation , 
on  peut-être  auffi  d'une  variété  dans  la  plante  > 
que  l'on  doit  didinguer  deux  efpèces  de  garance  ^ 
qui  diffimnt  par  leurs  propriétés  tinéloriales. 

»  La  première 4  qui  eft  cultivée  à  Smyrne,  dans 
l'île  de  Chypre  &  clans  le  Levant ,  eft  connue  fous 
le  nom  de  liiari  :  la  culture  s'en  eft  établie  dans 
nos  dépanemens  méridionaux ,  &  elle  n'y  eft  point 
inférieure.  Nous  allons  donner  un  précis  de  la  pré- 
paration qu'on  lui  fait  fubir  dans  nos  départemens 
méridionaux ,  d'après  des  notes  que  nous  devons 
à  M.  Chaptal  j  nous  parlerons  enfuice  de  la  prépa- 
ration de  la  garance  ordinaire. 

»  On  ftche  les  racines  i  l'air  j  fur  un  fol  pavé 
-ou  Xur  une  claie  ;  on  les  remue  avec  une  fourche, 
&  on  les  bat  légèrement  pour  en  réparer  l'épi- 
derme  &  la  terre.  Ce  qui  refte  fiir  le  fol ,  compofé 
4le  terre ,  d'épiderme  &  de  menues  racines ,  eft 
criblé  4  &  ce  qqi  eft  retenu  fur  le  crible  forme  ce 
qu'on  appelle  iÙlon  ,  garance  commune  ^  qui  ti'eft 
■propre  qu'aux  couleurs  obfcures.  Les  racines  de 
garance  amfi  épluchées ,  font  broyées ,  foit  fous  une 
meule  de  pierre  ,  foit  fous  des  couteaux  fembla- 
bles  è  ceux  des  moulins  â  tan  :  on  fépare ,  au  moyen 
du  van  ou  bluteau,  après  une  première  mouture  ,■ 
Ja  garance  appelée  non-rokie  ,  K  qui  eft  compofée 
d'un  refte  de  terre',  d'épiderme  &  d'écorce.  Après 
■une  féconde  mouture ,  ce  qu'on  fépare  eft  appelé 
igauMce  mi-rohée.  Enfin,  après  une  troisième  mou- 
■ture,  on  a  h  garance  robée;  c'eft  la  meilleure  qua- 
lité. La  mi-robée  eft  cependant  préftrable  lorfqu'elle 
provient  de  racines  un  peu  groftes.  Lorfqu'oti  moût 
f>our  fon  ufage ,  on  ne  fait  qu'une  qualité  ;  ou ,  fi 
■l'on  vent  avoir  une  couleur  très-bnilante,  on  fé- 
fare  -la  plus  mauvufe  qualité  par  une  première 
mouture ,  &  l'on  emploie  le  produit  de  la  féconde , 
connue  dans  le  Midi  ions  le  nom  de  grappier. 

n  Les  racines  de  bonne  qtulité  font  de  grofleur 
médiocre ,  peu  rameufes ,  &  leur  caflure  eft  d'un 
jaune-rougeâtre  vif;  celles  qui  font  ridées  par 
fuite  du  deftechement,  ne  font  point  bonnes.  — 
Pour  que  h  garanct  foit  convenablement  nourrie, 
il  faut  qu'elle  ait  atteint  fa  troifième  année,  & 
-qu'on  l'arrache  dans  la  quatrième. 

»  La  préparation  des  garances  fe  fait,  dans  les 
^département  du  Rhin ,  par  des  opérations  plus 
«ombreufes. 

m  On  lèche  les  racines  dans  une  étuve  échauffée 
•u  moyen  d'un  fourneau  ,  8e  dans  laquelle  on  ne 
•donne  ifliie  à  l'air  que  par  intervalle ,  an  moment 
■où  l'on  Croit  l'air  (aturé  d'humidhé.  Le  fourneau 
occupe  une  grande  partie  du  fol  :  an  deflus  font 
x^ois  étages  i  claire  voie ,  fur  lefouels  oo  difpofe 
iés  racines  par  couches  d'environ  ceux  décimètres 
d'épaiffear.  Au  bout  de  ving^qaatre  heures, celles 

Ïi  fe  trouvent  fur  le  premier  fol ,  direâement  au 
flfus  du  four,  font  fèches  :  on  les  retire,  on  les 
^remplace  par  celles  des  étages  fupérieurs  :  cette 
«unisuvrç  fe  répète  toutes  les  fois  que  les  racines 
f{VÀ  font  au  deflus  du  four  font  fècbe$.  Les-facwt 
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lèches  font  battoes  au  fléau,  puis  patTées  à  un 
talard  femblable  à  celui  qu'on  emploie  pour  Id 
blé  ;  enfuite  on  les  paflfe  dans  un  crible  très- gref- 
fier. Ce  qui  pafte  eu  encore  battu ,  tJardé  &  cri- 
blé à  UR  crible  plus  fin  que  le  premier.  On  répète 
cinq  fois  ces  opérations .  en  paHant  fucceflivemenc 
à  des  cribles  de  plus  en  plus  fins ,  &  mettant  cha-r 
que  fois  à  part  ce  qui  refte  fur  le  crible.  Ce  qui 
palTe  à  travers  le  cinquième  eft  rejeté  comme  fable 
&  pouflière.  Après  ces  opérations  on  vanne  avec 
des  vans  ordinaires  toutes  les  racines  qui  font  ref- 
tées  fur  les  cribles,  &  des  femmes  en  féparent  tou- 
tes les  fubftances  étrangères  qui  ne  l'ont  point  été 
jufque-là.  Pour  divifer  enfuite  les  racines  en  dif- 
férentes qualités,  on  fe  fert  de  tamis  faits  en  lai- 
ton ,  8e  dont  les  réfeaux  ont  de  fix  à  trois  milli- 
mètres de  grandeur.  On  rejette  ce  qui  pafle  à  tra» 
vers  le  plus  fin ,  fie  l'on  regarde  comme  de  meil- 
leure qualité  ce  qui  a  été  fépare  par  le  plus  gros 
amis.  Ces  racines  ainfi  féparées  font  portées  dans 
une  étuve  d'une  conftruâion  un  peu  différente  dç 
celle  de  la  première.  On  les  étend  par  lits  d'en- 
viron un  décimètre ,  fur  de  grands  châffis  garnie 
en  treillis  :  on  reconnoît  que  la  defticcation  eft 
complète  Iqrfqu'en  en  prenant  une  poignée  8e  la 
ferrant  dans  la  main ,  les  racines  fe  brifent  facile- 
ment. Lorfqu'on  fort  \i garance  de  cette  étuve, on 
la  porte  encore  chaude  dans  une  m<^chine  où  elle 
eft  râpée  :  on  fépare  par  un  crible  la  partie  de 
l'écorce  réduite  en  poudre }  on  répète  cette  opé- 
ration trois  ou  quatre  fois,  puis  on  pafl°e  i  un  bW 
teau.  Ce  qui  pafl'e  par  l'étamine  ou  les  fils  déblai» 
ton  du  bluteau  eft  regardé  comme  garance  com- 
mune, 8c  ce  qui  fort  par  l'extrémité  du  bluteau  eft 
appelé  iafieur;  enfin,  ce  qui  fort  du  bluteau  eft 
broyé  dans  un  moulin  à. meules  verticales  ,  puis 
pafté  à  travers  des  tamis  de  diverfes  groft'eurs  :  ce 
qui  refte  deflus  eft  toujours  fupérieur  à  ce  qui 
pafle. 

»  La  garance  d'Alface  eft  réduite  ed  poudre  ex- 
trêmentent  fine  ,  8e  on  en  extrait  la  matière  colo* 
rante  par  une  ébullition  beaucoup  moins  longue 
que  celle  qui  eft  nécefl'aire  pour  le  lizari.  On  doit 
préferver  avec  foin  de  l'humidité  les  garances  prér 
parées ,  parce  qu'elles  s'en  imprègnent  facilennent  » 
8e  qu'alors  la  fermentation  altère  leur  couleur. 

»  MM.  Damboumey  Se  Beckman  ont  prétendu 

Î|u'il  étoit  plus  avantageux  d'employer  la  racine 
raîche  de  la  farance ,  que  lorfqu'elle  a  été  foumife 
à  la  defliccauon ,  furtout  par  le  moyen  des  étuves  $ 
mais  dans  l'état  de  fraîcheur,  fon  volume  devient 
embarraflanr  dans  le  bain  de  teinture ,  8e  une  ob- 
fervation  confiante  paroît  prouver  qu'elle  s'amé- 
liore par  la  vétufté.  D'ailleurs,  ilfiut  qu'elle  puifte 
être  confervée,  8e  d'un  tranfport  fiicile. 

»  Le  célèbre  Watt  a  fait  fur  utK  garance  de  Zé- 
lande,  bien  choifie,  des  expériences  propres  à 
faire  conqoitre  les  propriétés  de  fes  parties  colo- 
rantes. Nous  allons  les  rapporter. 
••  «t  Cette  faranct  eft  d  une  coitlear  orangée  « 
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tinnt  fur  le  brun  >  en  poudre  grofllère  mt  peu  co- 
hérente i  elle  «cire  l'humidité,  &  dans  cet  érat 
elle  perd  fes  propriétés ,  de  manière  qu'enfin  elle 
ne  peut  fervir  à  la  teinture. 

»  b.  Elle  donne  avec  l'eau  une  infufîon  de  cou- 
leur orangée ,  tirant  fur  le  brun  :  il  faut  beaucoup 
d'eau  pour  en  extraire  la  partie  colorante.  Margrafi 
prefcrit  trois  litres  d'eau  pour  fix  grammes  de  m- 
raact.  L'eau  en  extrait  les  parties  colorantes ,  (oit 
à  chaud ,  foit  à  froid  ;  mais  elle  paroit  donner  une 
couleur  plus  belle  à  froid  :  fa  décoâion  eft  plus 
brune. 

«  c.  Lorf<{ue  l'infufion  ou  la  décoâion  eft  lente- 
ment évaporée  dans  un  vaifleau  ouvert^  il  fe  forme 
à  fa  furface  une  membrane  qui  tombe  peu  à  peu 
au  fond  du  vafe  ;  après  cela  il  fe  forme  encore  de 
nouvelles  membranes ,  qui  fe  luccèdent  jufqu'à  la 
fin  de  l'évaporaticn. 

»  d.  L'extrait  ainfi  formé  eft  d'un  brun  fombre; 
il  ne  fe  diflbut  qu'en  partie  dans  l'eau  >  à  laquelle 
il  communique  une  couleur  qui  tire  légèrement 
fur  le  brun. 

»  «.  L'infufion ,  mife  à  digérer  pendant  quelques 
jours  dans  i;n  yaiffeau  qui  doit  être  élevé  >  pour 
que  la  liqueur  qui  eft  réduite  en  vapeur  puitle  re- 
tomber ^  &  dont  l'extrémité  doit  être  ouverte , 
laifle  dépofer  des  pellicules  d'un  brun- foncé  :  la 
liqueur  reile  légèrement  brune ,  &  les  pellicules 
fe  dfflbivent  difficilement  dans  l'eau. 

»fi  L'alun  forme  dans  l'infufion  (^  )  un  préci- 
pité d'un  rouge  brun-foncé  ,  compofé  de  pellir 
cules,  &  la  liqueur  qui  fumage  eft  d'un  jaune  ti- 
nnt fur  le  brun. 

•  ^.  Les  carbonates  alcalins  précipitent  de  cette 
4ernière  liqueur  une  laque  d'un  rougede  fang,  dont 
la  couleur  a  plus  ou  moins  d'intenfice ,  félon  la  quan- 
tité d'alun  qui  y  avoit  été  dilTonte.  On  peut  obte- 
|iir  de  cette  maniée  une  laque  d'un  rouge  de  iàng  $ 
mais  tous  les  moyens  connus  jurqu'i  préfent  n'ont 
pu  lui  donner  le  orillant  de  la  laque  de  cochenille: 
elle  eft  tranfparente  dans  l'huile  ,  mais  djms  l'eau 
elle  eft  opaque  &  fans  beauté.     . 

»  h.  Si  l'on  emploie  une  furabbndance  d'alcali  y 
le  précipité  fe  tedifibut,  &  la  liqueur  devient 
rouge. 

.   »  i.  L'alcali  minéral  ne  précipite  pas  une  laque 
d'une  fi  belle  couleur  que  la  potafie. 

M  jl.  La  terre  calcaire  précipite  une  laque  d'une 
couleur  plus  fombre  &  plus  brune  que  les  alcalis, 
particulièrement  fi  elle  forme  de  l'eau  de  chaux. 

»  /.  Si  l'on  ajoute  quelques  gouttes  d'alcali  à 
l'eau  dont  on  fe  fert  pour  faire  l'infufion  {i), 
cette  infufion  extrait  beaucoup  de  parties  colo- 
rantes d'un  rouge-foncé ,  tirant  fur  le  brun. 

ni**.  L'alun  précipite  de  cette  infufion  une  la- 
que d'un  brun-foncé  ; 

»  1°.  Les  acides  qu'on  y  ajoute  en  petite  quan- 
tité |a  font  tirer  fur  le  jaune,  &  en  plus  grande 
quantité }  ils  la  rendent  d'un  jaune-bian  j  mais  ils 
l)'ço|»i4cipiteotrieni       .  . 
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M  3*.  Cette  infufion  étant  évaporée  juftu'i  def> 
ficcation ,  forme  un  extrait  gomroeux  qui  (e  diffouc 
facilement  dans  l'eau. 

-m. Si  l'on  fait  l'infufion  (A)  dans  une  ean  très- 
légèrement  acidulée  pat  un  acide  minéral,  elle  eft 
jaunâtre. 

»  1°.  Si  l'on  fait  une  longue  digeftion ,  cette 
liqueur  devient  d'un  brun-verdâtre ,  8e  le  jaune 
en  paroit  détruit  i 

»  2°.  L'addition  d'un  alcali  rétablit  la  couleur 
rouge,  &  l'infufion  donne  alors,  par  l'évapora- 
tioD,  un  extrait  qui  fe  diftout  &cilement  dans 
l'eau. 

»  n.  Si  l'on  met  du  carbonate  de  magnéfie  dans 
l'eau  dont  on  fe  fert  pour  faire  l'infufion  (i) ,  cette 
infufion  eft  d'un  rouge  clair  de  fang ,  & ,  en  l'éva- 
porant elle  forme  un  extrait  d'un  rouge-foncé, 
qui  fe  diflbut  facilement  dans  l'eau. 

w  I*.  La  folution  de  cet  extrait  étant  employée 
comme  une  encre  rouge,  &  étant  expofée  à  la  lur 
mière  du  foleil,  elle  devient  jaune  { 

»  2°.  L'alun  précipite  de  cette  infufîon  une  pe. 
tite  quantité  d'une  laque  mal  colorée  > 

»  3°.  Les  flcalis  lui  donnent  une  couleur  plus 
rogge  &  plus  fixe. 

»  o.  L'mfufion  faite  dans  ime  difiblution  d'aiua 
eft  d'un  jaune-orangé. 

»  1°.  Cette  infufion  étant  précipitée  par  un  al- 
cali ,  donne  une  laque  femblable  ï  (/),  mais  donc 
la  couleur  n'eft  pas  fi  bonne. 

»  p.  Une  folution  d'acétate  de  plomb,  ajoutée 
à  l'infufion  {k),  forme  un  précipité  d'un  rouge-^ 
brunâtre. 

»  i**.  Une  folution  de  mercure  dans  l'acide  ni- 
trique ,  un  précipité  d'un  brun-pourpré  ; 

»  1*.  Une  folution  de  fulfate  de  fer,  un  préci» 
pité  d'un  beau  brun  vif; 

»  )*.  La  folution  de  fulfate  de  zinc  n'a  pas  été 
éprouvée} 

»  4*.  Une  folution  de  fulfate  de  manganèfe  a 
fait  un  précipité  brun-pourpré  i 

»  5*.  Une  diflolution  d'étain  dans  l'acide  nttto- 
muriatique  n'a  pas  été  éprouvée. 

»  9.  L  infufion  (  ^  )  ayant  été  mêlée  toute  chaude 
avec  l'infiifion  de  cochenille,  il  s'eft  formé  un 

S  précipité  rouge-brunâtre,  tirant  fur  le  pourpre- 
once,  qui  ne  fe  diftblvoit  pas  facilentent  dans 
l'eau  :  en  continuant  la  digeftion ,  il  s'eft  formé 
une  plus  grande  quantité  de  ce  précipité. 

M  I*.  Un  échantillon  trempe  dans  la  prépara- 
tion des  imprimeurs  en  toiles,  ayant  été  teint  dans 
ce  mélange ,  il  prit  une  couleur  rouge-brunâtre , 
&  ^  après  avoir  bouilli  dans  une  folution  de  fa  von  , 
fa  couleur  fe  trouva  affez  bonne  ', 

»  1**.  La  folution  de  favon  devint  très-rouge  , 
mais  elle  ne  donna  au  papier  qu'une  couleur  très- 
médiocre. 

M  Un  peintre  qui  cherche  â  rendre  les  connoif.; 
fances  phyfiques  utiles  à  fon  art,  Mérimé,  a  fait 
fur  la  g^r^net  des  expérience^  intéteflaotes ,  dont 
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tobjet  ^wît  **«»  obtenir  une  Iaq«e  qnt  tAhmc  la 
<b«dité  àrëeUi.  Le»  réfulrats  «Je  ces  expériences 
4ju'il  nous  a  communiquée» ,  pourront  a»wir  des 
«pplicadons  nciles  eu  teinture. 

-  Il  a  «paré  la  pellicule,  qui  ferta'-écorce  à  la 
racine  de  gwonee,  de  Ta  pulpe  &  de  fa  partie  li- 

Îineufej  &  il  a  obtenu  de  l'une  &  de  l'auxie  «ne 
aque  dont  l'éclat  appr«die  de  celui  du  carmin , 
mais  qui  eu  beaucoup  plus  durable  brfqu'il  les  a 
fountifes  auparavant  à  dc«  immerfions  &  des  lo- 
tions qui  en  (éparoient  «ne  fubâance  fauve  colo- 
rante }  leulement  la  partie  ligneufe  endonnoif  plus 
^ue  l'écorce.  Le  procédé  dont  il  fe  fetToit  aptes 
les  immerfions  préliminaires ,  confiftoit  à  tenir  en 
digeftion  dins  une  légère  diffolution  de  fulfate 
d'a;umine;  après  cela  il  préiipitoit  par  on  alcali 
cette  dtâbhitioB ,  qui  aivoit  une  teinte  phu  ou 
moins  foncée. 

r>  Il  parok  donc  qac  l'on  doit  <onlîdérer  ia^n- 
•Muite  comme  «mipol'ée  de  deux  fubftanees  colo- 
rantes, dont  l'une  «fl  fauve ,  &  l'autre  efl  rouge  : 
ces  deux  fubftances  peuvent  fe  combiner  avec 
l'étoffe  i  cependant  on  a  intérêt  â  ne  fixer  que  la 
'  partie  rouge.  La  partie  fauve  paroît  plus  foluMe  ; 
mais  fj  fixité  fur  les  étoff.s  peut  être  augmentée 
^r  l'aflîivicé  qu'elle  a  pour  la  partie  rouge. 

»  Les  différentes  additions  que  l'on  fait  à  la 
garance ,  &  les  procédés  multipliés  auxaueis  on 
lownttquelt^cfois  fa  teinture,  ont  probablenent 
ceite  réparation  pour  principal  obj«t. 


peut 

fad)4Ibt»ti(»n.  Si  l'on  augmente  trof>Iafu>portion 
de  cecte  iiibiiance ,  l«in  d'en  obtenir  um «set  »ltu 
grandi ,  on  ne  fîit  q«i'accrc>}rre  la  f  ropmrtion-oe  la 
partie  fauve ,  qui  eft  plus  foluWe. 

«  L«  partie  rouge  pare«  furooot  A^tc  i  former 
les  pellicules  qu'a  obfervées  M.  Watt.  M.  de  Sw^- 
<ute  a  fait  voir^ue,  pendatK  la  formation  àe  ces 
pellicules  dans  les «xtraits  de  fubftances  végétales, 
laqiirlle  e«ige  4« -contaû  de  l'ak ,  le  gaz  exigène 
étoic  changé  en  acide  carbonique  s  qu'il^iefWmoit 
tn  même  tems  de  l'aou  parfiinlon  plus  iminte  de 
^exigèno&  de  i^ydrogène  ««ntemM  dans  la  M>(- 
tance ,  &  que  le  Téf\<\u  .avoit  pris  p»t-\i  un  «xcès 
de  carbone  :  ^oà  vient  que ,  éar»  les  expéticnces 
de,WaK,ce«pe4tCiiW«n'ontpufedi<faudr&<lu('en 
partie ,  Se  que  leur  dilTolotion  a  été  Wune.  Le« 
parties  rouges  ^rdent  aufli  de  leur  folubilitë,  & 
te  rembmoiflTem  par  l'ébutlition,  fans  1  influence 
de  l'air  atnoofphérique  :  la  caufe  -de  cette  dernière 
•Itération  n'«ft  pas  eiKore  déterminée  par  l'expé- 
rience. 

»  La  pocafle  &  le  carbonate  de  potafle  augmen- 
tent la  folubilité  des  tleux  çtKies  colorantes ,  fans 
accélérer  l'effet  d'oxigénation;  en  forte  qu'il  pa- 
roit  avantageux  d'en  ajouter  lu»  petite  quantité 
MX  baim  dé  ganance. 
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'  -dont  h  canteur  eft  privée  d'éclat,  probaUeneét 

Snxce  que  les  deux  eipèces  de  parties  colorantes 
bat  également  précipitées.  Ce  mordant,  dont 
les  avantages  font  fi  grands  dans  un  grand  nombre 
«ie  teintures ,  peut  i  peine  être  utile  dans  celles 
de  la  garmue.  Nous  verrons  cependant  qu'il  eft 
propre  â  relever  l'éclat  du  rouge  d'Andrinople  i 
inais  c'eft  i  une  époque  de  l'opération  où  la  par* 
tie  faove  a  été  éliminée.  » 

Les  confidérations  que  nous  venons  de  préfen» 
ter  ne  font  en  parti<;  que  des  conjeâttres  propres 
à  expliquer  les  propriétés  que  l'on  obferve  dans 
les  ailïerens  procéoés  auxquels  on  foumet  la  ga~ 
ranet.  Nous  fuppefons,  par  exemple,  l'exifieac* 
de  deux  efpèces  de  parties  colorantes }  mais  il  eft 
pofliUe  qn«  ces  deux  fubftances  foiem.  dérivées 
d'une  Allie ,  qui  fe  réfolve  en  deux  pat  les  opéra* 
tions  fuccelGves  qu'elle  fubit. 

GAUDE.  La  gaude  {reftda luuoU  de  Linné)eft 
une  plante  fort  eaaployée  en  teinture,  pour  donnef 
la  couleur  jaun^  (  royet  ce  qu'en  dit  M.  Ber- 
thollet  dans  fes  ÉUauns  de  tort  Âe  la  ttiiuure.  ) 

Cette  plante  eft  fort  commune  aux  environs  iû 
f^ic,  dans  la  plupart  ds  nos  départemcns ,  8c  dan« 
une  grande  partie  durefte  de  l'Europe ,  Ace.  Tout* 
la  plante , -excepté  la  racine,  feri  à  ceindr*  en 
iawie.- 

On  diftingue  deux  fortes  de  gaude  ;  ia  fonde  hk- 
tiude  oo  fauvage ,  qui  ctoit  naturellement  dans  les 
campagnes  ,  8e  la  gmdt  cultivée ,  qui  poaffs  det 
tîges  moins  ha«Kec  8c  moins  grefles.  Cette  der* 
nière  eft  préférée  pour  la  teinture  j  elle  eft  beau- 
coup  plue  abondance  en  parties  colorantes  :  elle 
eft  d'aMant  plus  efikiiée,  que  les  tiges  «n  font  plus 

Lorfi|ue  la  g*udt  eft  mare,  on  l'arrache,  oa  1« 
iaiffe  Cacher ,  &  on  la  met  en  bottes  :  c'eft  ainC 
qu'elle  eft  employée. 

Lorfque  la  décpâion  de  gouie  eft  bien  ehan^, 
elle  a  une  ceuiaur  jaune  tirant  fur  le  brun  :  S  on 
l'écend  de  beaucoup  d'eau ,  fon  jaune ,  plus  oit 
moins  dair,  rire  un  peu  fur  le  yert. 

S\  on  ajoute  à  cette  décoâioa  m  peu  d'alcali, 
fa  couleur  fe  fonce ,  &  il  fe  fait ,  après  un  eerteiil 
tepf»,  un  petit  précipité  cendré  qui  n'eft  pes  fç» 
lubie  par  les  alcalis. 

En  général .  les  acides  rendent  fa  couleur  plus 
pâle,  &  y  occafionnent  un  petit  précipité  que  ieè 
alcalis  peuvent  di((eudre  en  prenant  une  couleiit 
jftiine  tirant  fur  le  brun. 

L'alun  y  forme  un  précipité  jaunâtre }  la  Hquear 
ooi  Airnage  retient  une  belle  couleur  citron.  SI 
I  on  verfc  une  folution  d'alcali  fur  «ette  ligueur  j 
il  fe  flic  m  précipité' d'un  jaune-blanchâtre,  foin, 
ble  dans. les  alcalis;  mais  la  liqueur  reftc  teojouit 
cdorée; 

La  diffbletlon  de  muriate-  de  (bude  te  cedie  4« 
mufkte  d'ammeniat^ufr  «roifblent  la  liqueur,  etf 


««^A'diMelucieo-d'éaûaiie^oDBe^ttedesiaques  |  rendent  d'abord  la  couleurs»  peu  ptiiS-£Micée|i 
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Km  i  pfen  H  fe  forme  on  précipita  d'un  fatme- 
ncé ,  8e  la  liqueur  qui  fumage ,  conferve  une 
couleur  jaune-pale ,  tirant  un  peu  fur  le  vert. 

La  diffolution  d'étain  produit  un  précipité  abon- 
4ant ,  d'un  jaune-clair  ;  la  liqueur  reSe  Iong>tenis 
trouble ,  nais  peu  colorée. 

Le  fui£ue  de  fer  produit  un  précipité  abondant , 
d'un  gris-ooirs  la  liqueur  qui  fumage  ^  retient  une 
couleur  brunâtre. 

Le  Cu\fMt  de  cufcrr»  ferme  un  précipité  vert- 
bruflâtce'i  la  Uqueur  qui  fumage  >  coit&ive  une 
couleur  verte>pâJe. 

La  couleur  jaune  que  la  gaude  cooMnunique  à  la 
hine  a  peu  de  foliditéi)  la  laine  o'a  été  préparée 
auparavant  par  quelques  mordaos.  C'eft  de  l'alun 
Se  du  tartre  qu'on  fe  fert  ^  fie  par  ce  mojrea  cette 
plante  donne  lejauie  le  plus  pur.  &  cette  couleur 
a  l'avantage  d'être  folide. 

Pour  le  boutllop ,  qui  s'exécute  de  la  nRamère 
ordinaire  ,  M.  HeHot  preferjx  ^atre parties  d'alun 
pour  ii£t«e  de  laine ,  &  feulement  une  de  tartre  t 
cependant  plufieurs  teinturiers  emploient  la  moi- 
tié autant  de  tartre  que  d'alun  :  le  tirtre  rend  la 
coukur  plus  claire,  mais  plus  vive. 

Pour  le  gaudage,  c'eft-^irCj  pour  teindre  avec 
\tgaudt,  on  fait  bouillir  dans  un  bain  frais  cette 
plûxe  enfiermée  dans  un  fac  de  toile  claire  j  qu'on 
charge  d'une  croix  de  bois  pefant,  pour  qu'il  ne 
s'élève  pas  au  haut  du  bain.  Quelques  teinturiers 
la  font  DouiUir  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  précipite  au 
fond  de  la  chaudière ,  après  quoi  ils  abattent  def- 
fusuna  ckampagiu  ;  d'autres  enfin  la  retirent  avec 
on  râteau  lotfqu'elle  etl  cuite  >  8e  ils  la  jettent. 
-  M.  HçUot  prefcrit  cinq  à  fix  parties  de  ^aude 
pour  chaque  partie  de  drap$  mais  on  emploie  ra- 
rement une  quantité  aufli  confidérable.  &  l'on  fe 
contente  de  trois  ou  quatre  parties ,  ou  même  de 
beaucoup  moins.  Il  eu  vrai  que  plufieurs  teintu- 
riers ajoutent  i  la  i^aude  un  peu  de  chaux  vive  8e  de 
cendre .  qui  favorifent  l'exttaâioB  des  parties  co- 
lorantes &  qui  rehauâènt  leur  couleur,  nuis  qui 
en  même  tems  la  rendent  fujète  à  changer  par  l'ac- 
tion des  acides.  Au  relie,  la  quantité  àttgaïuU  doit 
être  proportionnée  à  la  nuance  plus  ou  moins  fon- 
cée que  l'on  veut  obtenir. 

On  peut  teindre  à  la  fuite  des  premières  mifes 
pour  obtenir  des  nuances  de  plus  en  plus  foibles, 
«n  ajoutant  de  l'eau  i  chaque  mife.  Se  en  tenant 
le  bain  bouillant;  mais  les  nuances  claires  que  l'on 
obtient  par  ce  moyen  n'*nt  pas  autant  de  vivacité 
que  lorsqu'on  s'elt  fervi  des  bains  frais .  en  pco- 
Bortionnant  U  <]uantité  de  gaiidt  ï  la  nuance  que 
i'on  veut  obtenir. 

Si  l'on  ajoute  du  mutiate  de  fonde  dans  le  baio 
^  gawie ,  fa  couleur  «n  dévient  plus  facurée  if. 
plus  foncée  :  le  fulfate  de  chaux  ougypfe  la  rend 
auffi  pjus  foncée  ;  mais  l'alun  U  rend  plus  cÛre  9c 
plus  vive,  le  tartre  plps  pâle.  Le  fulfate  de  fer  o« 
vittijol  la  fait  tirer  au  brun.  On  peut  modi^cr  \fù 
wianoesqu'oB  obtient  de  la  saitdt  paf  de  iembù^ 
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btes  additions,  par  les  proportions  de  gmuU,  pr 
la  durée  de  l'opération  8e  par  lés  mordansque  1 W 
a  employés  pour  la  préparation  de  l'étoffe.  Ainfi> 
Scheffer  dit  qu'en  faifant  beuiUtr  la  laine  pend»nr 
deux  heures  avec  un  quart  de  diffolution  d'étain» 
8e  un  quart  de  tartre,  en  la  lavant  Se  en  la  faifant 
bouillir  quinze  minutes  avec  une  égale  qnancité» 
de  gauJe ,  elle  prend  une  belle  couleur,  nuis  i(uv< 
ne  pénètre  pas  dans  l'iotérieur.  M.  Peerner  p<e<^ 
crit  aufli  de  préparer  le  drap  comme  peur  la  tein-^ 
ture  en  écarlate  ;  par  ce  moyen  oa  donne  phU 
d'écltit  8e  de  folidité  à  la.  coulew,  qui»  towiesf 
chufes  égales,  eft  au0i  plus  claire. 

On  peut  encore  mo<iifi«r  U  couleur  en  paiTanv 
le  drap,  au  fortir  de  la  tetnture,  daA$  ua  autfA 
bain  :  ainfi .  pour  faire  un  janne  doré .  en  paft»  '^ 
àt^  q»i  fort  du  gaudage  dttns  un  bain  léger  de  gax 
rauce,  8e  pour  lui  donner  une  couleur  tannée  oa 
le  palTe  dans  uo  bain  que  l'on  a  fait  avec  un  peu 
de  fuie.  On  parl^a  de  ces  atoyens  en  tr^itaot  dtti> 
hrunitures- 

Pour  ««indre  la  foie  en  jaune  franc ,  l'on  n'eua- 
ploie  pas  ordinairement  d'autf'»  ii^rédiient  que  i» 
g9u4€  7  la  foie  doit  être  cuite  i  raifen  de  vingc 
parties  de  fayon  fur  cent .  enfuite  alunée  &  ijfraif 
chie.  c'efl-àrdire ,  lavée  après  l'alunage. 

On  fait  un  bain  avec  deux  parties  de  gtutde  povt 
la  quantité  de  foie .  8e  après  un  bon  quart  d'beurçi 
d'â>ullition  on  le  filue  à  travers  un  tamis  ou  una 
toile  dans  une  barque  :  lorfiiue  ce  bain  e(l  40ea 
refroidi  pourpouvoir  y  tenir  ta  nain ,  on  y  pjong«k 
la  (oie ,  8e  90  la  life  jufqu'â  ce  qu'elle  (oit  un^. 
Pendant  cette  opération  on  fait  bouillir  la  gautU 
une  féconde  fois  dans  de  nouvelle  eau  ;  on  rejette 
environ  la  moitié  du  premier  bain .  8e  00  la  remn 
place  par  le  (ècood  Bouillon.  Ce  nouveau  baii^ 
peut  être  employé  un  peu  plus  chaud  que  le  pre- 
mier }  cependant  il  faut  éviter  une  trop  grando 
chaleur,  par  laquelle  une  partie  de  la  couleur  qui 
s'eft  déjà  fixée,  fe  difToudroit.Onlife  coninaeU' 
première  fois .  8e  pendant  ce  tem&-U  on  lajt  djfW 
foudre  de  U  cendre  gravelée  dans  une  pa^ti»  4m 
fécond  bouillon  :  on  retire  la  foie  du  bainpo^r  )( 
ajouter  plus  ou  moins  de  cette  di^lufipn,  fui¥«l|ij| 
la  nuance  que  l'on  délire.  Après  quelque  lifes  on 
tord  un  matteau  fur  la  cjtieville ,  poi,ir  v^ir  (i  U 
couleur  eil  affex  pleine  8e  affef  dorée.  Si  f\\i^  «q 
l'eil  pac  tSk^t  on  ajoute  encore  un  peu  de  leffive 
alcaline,  dont  la  propriété  ell  de  foncer  la  couleur 
8e  de  luj  donner  une  nuance  dorée.  L'on  continua 
de  procéder  fiomme  auparavant,  jufqu'à  ce  que 
la  foie  foit  parvenue  à  la  nuance  qu'on  veut  lui 
donner  :  00  peut  aulTi  ajoticer  la  kfllve  alcaline 
dans  le  KP$  qu'on  ajoute  le  fécond  bouillon  dQ 
gaude ,  ayant  toujours  l'attention  que  le  bain  n9 
r^t  pas  tfop  eliaud- 

Sii'oq  veut  f^<i;e  des  jaunes  plus  dorés.  &  tirant 
i)t  le  jpivjuiUe  ,  il  f^ut ,  qn  m^»e  tepi*  q je  l'oji 
ntet  Ia cendre  d^s  l#  butin.  y.skjou^Br  du  rocqu  4 

ftmppcùw  <kia  J9!4aac«iquf  l'g»  veut  t^W' 
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"  Potlr  les  naahces  claires  de  jaune  ,«omme  ci- 
tton-pâle  ou  couleur  de  ferJn ,  la  foie  doit  être 
cuite  comme  pour  le  bleu ,  parce  que  ces  nuances 
font  d'autant  plus  belles  &  plus  tranfparentes , 
qu'elles  font  mifes  fur  un  fond  plus  blanc  :  on  pro- 
portionne la  force  du  bain  à  la  nuance  que  l'on 
tent  obtenir  j  &  fi  l'on  veut  que  le  jaune  ait  un 
ctil  tirant  fur  le  vert,  on  y  ajoute  plus  ou  nnoins 
du  bain  de  la  cuve,  fi  la  foie  a  été  cuite  fans  azur. 
Pour  éviter  que  ces  nuances  ne  foient  trop  fon- 
cées ,  on  peut  donner  à  la  foie  un  alunage  plus 
léger  que  celui  dont  on  fe  fert  ordinairement. 

ScheiFer  prefcrit  de  macérer  la  foie  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  une  diflblution  d'étain , 
préparée  avec  quatre  parties  d'acide  nitrique ,  une 
de  muriate  de  fonde  oc  une  d'étain ,  8e  faturée  par 
le  tartre  {  de  la  laver  &  de  la  faire  bouillir  une 
demi-heure  avec  une  égale  portion  de  fleurs  de 
gaude.  Il  dit  qu'on  obtient  par-là  une  belle  couleur 
de  paille ,  qui  a  l'avantage  de  bien  réfifter  aux  aci- 
des. En  fuivant  ce  procédé ,  il  doit  ne  refter  que 
très-peu  d'étain  en  diflblution,  parce  que  l'acide 
tartareux  le  précipite.  On  peut  appliquer  ici ,  i 
^ufage  de  la  diflblution  d'étain,  les  obfervatioas 
que  nous  avons  faites  précédemment. 

Pour  teindre  le  coton  en  jaune  ,  on  commence 

{»ar  le  décreufer  dans  un  bain  préparé  avec  une 
eflive  de  cendres  de  bois  neuf,  enfuite  on  le  lave 
&  on  le  fait  fécber  ;  on  Falune  avec  le  quart  de  fon 
poids  d'alun  :  après  vingt-quatre  heures  on  le  tira 
de  cet  alunage ,  &  on  le  fait  fécher  fans  le  laver. 
On  prépare  enfuite  un  bain  de  gaude  ,  à  raifon 
d'une  partie  &  quart  de  gaude  par  partie  de  coton  : 
b»  y  teint  le  coton  en  le  lifant  &  le  maniant  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  nuance  que  l'on  defire  { 
on  le  retire  de  ce  bain  pour  le  faire  macérer  pen- 
dant une  heure  &  demie  dans  une  diflbhirioh  de 
fulfate  de  cuivre  ou  vitriol  bleu,  dans  la  propor- 
tion d'un  quart  de  ce  fel  contre  le  poids  du  coton; 
'  on,  le  jette  enfuite ,  fans  le  laver ,  dans  uae  diflb- 
lution bouillante  de  favon  blinc ,  faite  dans  les 
mêmes  proportions.  Après  l'avoir  bien  agité  on 
t'y  fait  bouillir  pendant  prè^  d'une  heure ,  après 
quoi  il  £iut  bien  le  laver  8f  le  faite  fécher. 

Si'  l'on  veut  un  jaune  plus  foncé ,  qui  tire  fur  la 
eouleur  de  jonquille,  on  ne  pafle  point  le  coton  à 
l'alunag?  ,  mais  on  emploie  deux  parties  &  demie 
de  gaude  pour  la  quantité  de  coton ,  &  l'on  f  ajoute 
un  peu  de  vert-de-gris  délayé  dans  une  portion  du 
bain  :  on  y  plonge  le  coton,  8c  on  l'y  travaille 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  une  couleur  unie  ;  on  le 
lelève  d*deflus  le  bain  pour  y  verfer  un  peu  de 
leffive  de  foude  $  on  le  replonge ,  8;  on  le  pafle  fur 
ce  bain  pendant  un  bon  quart  d'heure  )  ori  le  re- 
tire'j  on  le  tofd  &on  le  fait  fécher. 

On  fait  le  jaune-citron  par  le  mênne  procédé, 
excepté  qu'^ftn  n'emploie  qu'une  partie  degaude , 
&  qu'oh  peut  diminuer  à-proportien  la  quantité 
du  vert-de-gris;  où'mêmé  le  rérrancher  entière*- 
meut- en  y  fubftituant  ralunag^.  Ô»  peut  vviej; 
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afaifi  de  pittfiearf  manières  les  nuancés  da  faxKtei 
Les  opérations  fur  le  fiMe  lin  font  les  mêmes. 

Pour  les  couleurs  jaunes  qu'on  imprime  fur  le» 
toiles  de  coton .  on  imprègne  ces  toiles  par  le 
moyen  des  planches  gravées ,  du  mordant  qu'on  a 
décrit  en  traitant  de  la  garance,  8c  que  l'on  forme 
par  le  mélange  de  l'acétate  de  plomb  8c  de  l'alun  } 
enfuite  on  détruit,  par  l'aâion  du  fon  8c  par  l'ex' 
pofition  fur  le  pré ,  h  couleur  jaune  qui  s  eft  fixée 
fur  les  parties  qui  n'ont  pas  été  imprégnées  d'acé- 
ute  d'alumine.  On  peut  employer  avec  faccès  le' 
même  mordant  pour  le  coton  8c  le  Un  qu'on  veut 
teindre  en  jaune. 

Pour  obtmir  de  la  gaude  toute  la  couleur  qu'elle 
peut  fournir,  il  faut  qu'elle  ait  bouilli  trois  quarts 
d'heure  :  on  retire  du  bain  les  bottes  de  gaude  ^ 
après  quoi  on  y  pafle  les  toiles  à  une  température 
un  peu  inférieure  à  celle  de  l'ébulUtion }  eUes  ne 
doivent  y  refter  qu'environ  vingt  minutes. 

Lorfqu'on  doit  avoir  fur  la  même  toile  des  cou» 
leurs  produites  par  la  garance  8c  par  la  gaude  ,  il 
faut  commencer  par  le  garançage ,  8c  n'imprimer 
le  mordant  deftiné  à  la  gaude  que  lorfque  ws  opé- 
rations de  la  garance  font  terminées  $  ce  qui  eA 
fondé  fur  lapropriété  que  la  garance  poflèoe ,  de 
fe  fixer  à  la  place  du  jaune  de  la  gaude;  en  forte  que 
fi  l'on  prolonge  le  garançage  après  avoir  teint  avec 
la  gaude ,  la  couleur  de  celle-ci  difparoit  entière- 
ment. La  gaude ,  au  contraire,  n'altère  pas  la  cou* 
leur  produite  par  la  garance  ,  pourvu  que  le  mor- 
dant ait  été  faturè  de  la  dernière]  car,  ùnHitKm 
condition ,  il  fe  produiroit  une  couleur  mixte.    * 

Les  opérations  néceflakes  pour^établir  le  bhnc 
font  beaucoup  mbins  longues ,  8c  deinandçnt  beau- 
coup plus  de  mènagemait  après  le  gaudagequ'a* 
près  le  garançage. 

GAZ.  On  nomme  ainfi  ,  dans  la  nomenclature 
des  chimiftes  modernes ,  tout  fluide  élaflique  dif- 
férent de  l'air  proprement  dit,  8c  même,  en  y 
comprenant  ce  aernier ,  tout  corps  invifible ,  quoi- 
que pefant ,  compteffible ,  dilatable  ,  8e  imnanc 
par^a  l'air  atmofphérique ,  qui  rentre  lui-même 
dans  cette  clafle  nombreufe  de  corps. 

Tout  ce  qui  eft  relatif  à  la  nature  générale  des 
ga^  a  été  expofé  plufieurs  fois  dans  ce  Di£Hon- 
naire,  furtout  aux  articles  Air  Se  Chimie.  On  fe 
contentera  donc  de  rappeler  ici  cpielqnes  notions 
principales  fur  ces  corps. 

Un  gar  eft  en  général  une  diflblution  cotnplète 
d'un  ou  ae  plufieurs  corps  folidifiables  dans  le  ca- 
lorique. Tout  gaji ,  par  conféquenr ,  eft  an  moins 
un  compofé  binaire,  dans  lequel  on  doit  diftinguer 
la  bafè  ou  le  corps  gazéfié ,  8c  le  diflbivant  ou  le 
corps  gazéfiant  :  celui-ci  eft  toujours  le  calorique  j 
dont  le  caraâère  le  plus  prononcé  eft  de  diflbudre 
les  corps  en  fluides  èlaftiques.  Tous  les  ga^  ayant 
une  pefanteur  appréciable ,  8e  le  calorique  n'ea 
ayant  pas  pour  nos  inftrumens ,  il  s'enfuit  que  le 
poids  des  gai  «ppvtieDt  à' leur  bafe..  On  peiK 
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conccToir  8f  prefque  toujours  opérer  la  décom- 

f>oûtion  des^<i^,  la  réparation  &  la  fixation  de 
eut  bafe ,  en  l'ifolant  du  calorique  par  le  moyen 
des  attraâions  éleâives.  Ceft  ainfi  qu'on  préci- 

Kite  l'oxigène  ou  qu'on  le  fixe  dans  les  corps  com- 
ufiibles ,  en  féparant  &  en  mettant  à  nu  le  calo- 
rique qni  te  tenoit  fondu  en  fluide  éla(tique. 

On  a  <lift>ngiié  des  gar  non  permanens  &  des 
fai  permanens.  L'eau^  l'alcool,  l'éiher,  bec.  mis 
fous  forme  de  vapeurs ,  ont  été  rangés  parmi  les 

Jremiera  { mais  le  nom  de  vapeurs  convient  mieux 
cet  état  des  corps  lorfque ,  fondus  en  fluides 
élaftiquesj  ils  peuvent  perdre  cette  forme  par  le 
Bioindre  refroidiflement  ou  la  plus  légère  pre£on. 

A  la  vérité ,  comme  il  n'y  a  aucun  corps  dont 
on  ne  puifle  concevoir  la  fuuon  en^o^  ,.  quoiqu'on 
n'ait  pas  pu  l'opérer  encore  pour  tous  j  il  eft  de 
même  permis  de  concevoir  un  refroidiffement 
porté  aiTez  loin,  ou  une  preflion  aflez  forte  pour 
iblidifier  les  gar  les  plus  éloignés  jufqu'iéi  decet 
état  ;  nuis  ces  ipéculations  que  la  théorie  pept  fe 
permettre,  ne  font  que  des  idées  abfiraites,  qui 
laiflent  du  vague  dans  l'efprit  des  perfonnes  peu 
habituées  aux  conceptions  élevées  des  fciences  : 
on  doit  pat  conféquent  ne  les  offrir  qu'avec  ré- 
fcrve. 

MM.  Chiadni  &  Jacquin  ont  fait  i  Vienne  des 
expériences  fur  la  propriété  conduârice  des  fons 
dans  les  différens  f<r^,  ou  fur  celle  de  produire  des 
tons.  Une  petite  flûte  d'étain,  de  feize  centime* 
1res  environ  de  longueur,  fut  placée  fous  une  clo- 
che i  robinet,  8c  communiouant  avec  l'ouverture 
intérieure  de  ce  robinet }  à  l'ouverture  extérieure 
étoit  adaptée  une  veilie ,  remplie  fucceflîvement 
d'air  atmofphérique  &  de  divers  ftfj.  La  cloche 
contenoit  le  même  fluide  dans  chaque  expérience  : 
une  preifion  exercée  fur  la  veffie  faifoit  réfonner 
la  flûte.  Le  ga[  oxigène  &  le  g nç  azote  produifi- 
lent  un  demi-ton  plus  basque  l'air  atmofphérique  j 
le  ga^  acide  carbonique  une  tierce  plus  bas ,  & 
le  gai  nitreux  i  peu  près  de  même.  Le  gai  hydro- 
gène rendit  un  fon  de  neuf  à  ohze  tons,  plus  aigti 
t{ue  celui  de  l'air  atmofphérique.  Un  mélange  de 
gai  hydrogène  &  de  gai  azote,  dans  les  propor- 
tions où  ils  forment  l'air  commun ,  proauiut  le 
même  ton  que  celui-ci. 

On  s'eft  beaucoup  occupé ,  depuis  quelque 
tems,  de  la  dilatation  des  gai  &  des  vapeurs  par  le 
calorique,  &  fuivant  l'élévation  de  leur  tempéra- 
ture. Nous  emprunterons  fur  cette  matière  ce  que 
M.  Berthollet  a  configné  dans  le  Bulletin  de  la  So' 
ciéii  philomatique. 

En  comparant  entr'eux ,  par  leurs  propriétés 
chimiques,  les  différens  fluides  élaftiques  vraiment 
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gazeux  ou  permanens,  &  ne  prenant  pas  la  forme 
liquide  par  les  refroidiffemens  connus  &  lespref- 
fions  les  plus  fortes  qu'on  puiffe  employer  ,  on 
trouve  qu'ils  peuvent  être  divifés  en  cinq  clalfes* 
de  la  manière  fui  vante  : 

.  j 
r'.Claffe.  Gai  refpirables  ,  pouvant  entretenir  la  vie 
des  aniitiaux. 


i" 


vitai. 
ordinaire ,  air , 


■fpèce.  —  Gai  oxigène ,  air  vital. 
i'.  efpèce.  —  Gai  aérien  ,  ;iir  ordinaii 
atmofphérique.      ■  

Il'.Clafle.  Gai  non  rrfpiraiUt,  mais  pauvaltt  Jiervîr 

■  ■  ■  à  la  combufiion, 

}*.  efpèce.  —  Gai  oxide  d'azote,  gai  nitreux, 
4*.  -efpèce.  —  Gai  oxidule  d'azote ,  gai  nitreux 
déphlogiQiqué. 
$*.  efpèce.  —  Gai  acide  muriatique  oxigëné. 

ni*.  Qaffé.  Gar  lion  refpirables,  non  comburans,  non 
infiatnmables  ,  non  acides. 

&'.  efpèce.  —  Gai  azote,  air  phlogiftiqué,  mo- 
fette atmofphérique.  ^ 
7*.  efpèce.  —  Gai  ammoniac  ,  àir  alcalin. 

rV*.  Claffe.  Gai  in^ammables. 

;  8*.  efpèce.  —  Gai  hydrogène ,  îir  inflammable 
purJ 

5>*.  eftèce.  —  Gai  hydrogène  carburé. 

lo*.  efpèce.  —  Cjj  hydrogène  fu'.furé. 

1 1*.  efpèce.  —  Gai  hydrogène  phofphiiré. 

12*.  elpèce.  —  Gai  hydrogène  phofpho-fulfuré. 

I  j*i  efpèce.  —  Gai  oxide  de  carbone. 

14*.  efpèce.  —  Gai  oléfianr.         , 

V*.  Clafle.  Gai  acides. 

i^*.  efpèce;  —  G<»{  acide  fulfureux. 

i6*.  efpèce.  —  Gai  Jcide  muriatique, 

17*.  efpèce.  —  Gai  acide  fluorique. 

i8*.  e(pèce.  —  Gai  acide  caibonique. 

19*.  elpèce. —  G<Ji  acide  pruffique. 

10*.  efpèce.  —  Gai  aciJe  acétique-.  •    ' 

(  yoyei ,  pour  les  caraâères  de  chacun  de  ces 
gar,  les  articles fuivans,  où  ils  font  indiqués  pat 
ordre  alphabétique".  ) 

Je  terminerai  cet  article  d«  généra'ités  par  l'ex- 
pofition  d'un  tableau  des  pefanteurs  fpscifiqiesjles 
principaux  gj^y  inléré  par  Lavoiûci  dans  fcs MU" 
mens  de  Chimie,. 


CtitMtM.  Tome  IF, 
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TA.StSAV  des  pefanteurs  des  di^rens  ga^^.à  vingt-huit  pouca  de  pr^on  &  àdîx  degré"* 

du  thermomètre. 


NOMS  DBS  GAZ. 

POIDS 
DU  POVCB  CUBE. 

POIDS 
DO  PIID  CUBE. 

0»S'S.rATXOHt, 

Air  atmofphèriqup 

Gai  azote 

Gn^oxigène 

Gai  hydrogène 

Gui  acide  carbonique. . 

Gai  nitreux 

Gai  ammoniac 

Gai  acide  folfiiieux.. . . 

Gnlns. 

...o,4<îoo|'.... 

...OyH444... 
...0,50094. ... 

...0,68985.... 
...0,54690.... 
...0,17488.... 
...1,03010.... 

One.  Gtoi.      Gtalnt. 
I...3...    ^,00. 
I...1... 48,00. 

i...4...ii,oo. 

M..  ••»..  .61,15. 
I...5...   9,04. 

w. .  .6. .  .4^,00. 
}...>*... 66,00. 

D'après  lesexpër.  de  Lavmf. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

D'après  M.  Kinrao. 
Idem. 
Idem. 

.  Gaz  acide  acétique.  On  fait  que  l'acide  aci- 
rij«< "prend  facilement,  8e  conferve  quelque  tenvs 
la  forme  gazeufe  :  on  juge  même  de  cette  difpo« 
fition  par  la  volatilité  &  l'odeur  de  cet  acide }  mais 
ce  prétendu  e<i^  n'eft  qu'une  vapeur  qui  fe  cpn- 
denfe  par  un  froid  de  O,  &  il  ne  doit.pas  être  com- 
pris parmi  les  proprement  dits, 

Gaz  acide  carboneux.  En  trcMivant  <uie  le 
Ofbouate  de  J)aryte  ^  qui  a'eft  pas  décpmpofé  par 
le  feu  feul ,  cède  fon  gai  par  la  chaleur  lorfqu  on 
le  mêle  d'abord  ^vec  le  charbon  en  poudre^  oti  a 
«lécouverc  que  le  gai  qui  fe  dégage  dans  ce  cas 
n'eil  pas  de  l'acide  carbonique  pur,  mais  chargé 
de  carbone,  &  dans  un  état  particulier  qui  le  fait 
regarder  par  quelques  chimiftes  comme  une  efpèce 
d'acide  carboneux.  Ce  ^«;  jouit  des  propriétés  fui- 
vantes  :  il  eft  un  peu  plus  léger  que  l'air  { il  eftin- 
Éammable,  &  brâle.avec  une  oanme  bleue  lé- 
gère i  il  ne  rougit  point  les'couleurs  bleues$  il  ne 
le  diflbut  pas  dans  l'eau,  &  n'eft  point  a^forbé 
par  les  liqueurs  alcalines.  Il  n'a  donc,  plus  ée.  pro- 
priétés acides,  &  c'eft  pour  cela ^}ue  plufieur$chi. 
milles  modernes  le  regardant  comme  un  .oxide  de 
carbone ,  8e.  d'a^^res.  comine  up  Jiydçogène .  car* 
boné  }  mais  comme  l'aciae  carbonique  eft  la  b'afe 
de^ce  fo?  ,  commue  il  ne  fe  produit  jamais  qiH  par 
le  a  Anta^  de  cet  acide  avec  te  charbon  très-di- 
vifis  ii  êit  iévident  qu'on  peut'le  confidéivr  comme 
de  l^acide  carboniaue  furchargé  de  fa  bafe^  8e 
ayant  perdu  par-lâ  les  caraâères  d'un  acide. 

Il  e^  bien  certain  que  le  nom  de  gai  oxidt  de 
earione  paroît  être  le  plus  exaâ  pour  défigner  cette 
efpèce  de  fluide  étallique.  (,royei  le  mot  Gaz 

OXIDE  DE  CARBONE.) 

Gaz  AaoE  crayeux.  C'eft  le  nom  que  j'ai 
donné,  depuis  1779  jufqu'en  1787,  au^ar  acide 
tarbonique;  8c  ceue  dénomination ,  piopofee  d'a- 


bord par  mon  maître  Bucquet,  étqit  très-bonne 8e 
ttès-fyftéroatique  avant  l'époque  de  ladécouvertft 
de  la  nature  de  cet  acide. 

Gaz  ACIDE  CARBONIQUE.  C'eft  le  nom  de 
l'acide  carbuniqua  fous  forme  gazeufe  ou  fluide 
élaftique.  (yoyti  les  articles.  Acwt  MÉPHITIQUB> 

AIR.  V  Carbonates.) 

Gaz  AcipE  FLuoRiQUE.  On  nomme  ainfi  aur 
jourd'hui  l'acide  iuorique  i  l'état  <ie  gai ,  qu'oq 
nonunoit  d'abord  air  Caduque.  (;Voye\  lesaniclef 
Acide  iluorique  £  Fluates.) 

Gaz  acide  muriatique,  dénomination  d^ 
l'acide  muriatique  à  l'état  de  fluide  élaftique.  Ses 
propriétés  ont  été  décrites  à  l'article  de  TAcids 
MURIATIQUE.  J'ajouterai  ici  à  foâ  hiftoire,  déj^ 
donnée  à  cet  article,  qu'un,  chimifte  italien, 
M.  Pacchiani ,. croit  avoir  forioéde  l'acide  rouria^ 
tique  de  toutes  pièces ,  en  défozigénani  l'eau  par 
le  fluide  éle Arique  ,  mais  qite  cette  découverte  efl 
plus  que  douteufe. 

Gaz  ActDB  MURIATIQUE  oxiciNi.  On  noŒ.-^ 
me  ainil,  d'après  fa  nature  bien  connue  «  le  ga^ 
qui  fe  dégage  de  l'acide  muriatique  traité  par  ViT 
cide  nitrique,  par  plufieurs  oxides  méuliitiues,. 
8e  furtout  par  celui  du  manganèfe.  Ce  gaz  ,  d'une 
couleur  jaune-verdâtre, d'une  odeur  acerme  8e  pi- 
quante, qui  agit  d'une  manière  ft  fingulière  fur 
liécoDomie  animale,  ne  rougit  pas,  nuis  détruit 
les  couleurs  bleues  végétales,  enflamme  ou  brdle,. 
oxide  8e  acidifie  prefque  tous  les  corps  combufti- 
bles ,  fe  décompofe  par  la  lumière  folaire ,  qui  eir 
tlégage  du  gai  oxigkue  ,  &  laifle  à  nu  le  gai  aàde 
muriatique  ;  fe  diilout  foiblement  dans  l'eau ,  qu'il 
colore  en  jaune,  &  à  laquelle  il  donne  fes  princi- 
pales propriétés  ;  décompofe  tout- à-coup^  enfot-^ 
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niant  des  vapeurs  blanches  éfaitks  &en  l'enftaMv- 
mant  de  ga^  ammoniac ,  dont  fl  dégage  l'azote  i 
l'état  de  gaf;  blanchit  toutes  les  fleurs  ,  excepté 
les  jaunes j  &  toutes  les  étofes  teintes,  excepté 
<)uel<]ues  tifliis  animaux  naturellement  colorés. 
<  Voyei ,  pour  les  autres  propriétés  &  pour  fes 
lifages,  l'article  Aci])£  moriatiqve.) 

Gaz  acide  marin.  On  app«loit  ainfi  antire- 
fois  le  ga^  MciJt  murhuique. 

Gaz  Aa  db  marin  pÉPHLOGiSTiQoi.  Nom 
donné  d'abord  au  gar  acide  muriatique  oxtgéné^ 
lorfqu'aprës  la  première  dé<  ouverte  de  Schéele, 
&  avant  la  découverte  de  la  véritable  nature  de 
ce  gai ,  on  le  regardoit,  avec  le  chimifie  fuédois, 
comme  de  l'acide  marin,  auquel  l'oxide  de  man- 
^oè(è  avoir  enlevé  Ton  phlogiftique.  (  f^oye^  l'»r- 
tiele  Acide  muriatique  dansle  premier  volame 
de  cet  ouvrage  ;  voye^  at^tanUu  Chimie  ,  Uif- 
toirt  modtnu  dt  UJeitnce.) 

Gaz  acide  Nitredx.  On  a  nommé  aSnfi  la 
vapeur  rouge  orangée  que  forme  l'acide  nitrique 
porté  à  l'écat  nitreux,  faturé  par  la  combinaifon 
de  Ton  poids  de  ga^  nitreux  ;  mais  ce  n'efl  pas  un 
vériuble  jr^r ,  un  ga^  permanent,  puifque,  par  un 
froid  de  quelques  degrés  au  detl'ous  de  o,  cette 
vapeur  fe  condenfe  en  un  liquide  aflèz  épais. 
i  ^*y'\.  ^«"'cà  Acide  do  nitre.  ) 

Gaz  acide  phosphoreux,  n  en  eft  abfoto- 
ment  de  même  de  l'acide  phofpboreux  au  moment 
où  il  fe  forme  ;  il  eft  en  vapeur  blanche ,  épaifle  8c 
Scre ,  qui  fe  condenfe  promptement ,  &  qui  ne 

f!ut  pas  être  regardé  comme  un  véritable  gai^. 
Voyei  tanitlt  AaOE  FHOSPHORI<2UE.  ) 

Gaz  acide  prussique.  Schéele  a  découvert 

3ue  l'acide  pruflîque  fe  dégage  en^<z^  du  pruflîaté 
e  mercure  traité  par  Tacide  fulfurique  ,  &;'ai  fait 
voir  qu'il  prend  cette  forme  ^  &  qu'on  le  recon- 
floît  dans  l'air  ou  dans  les  réapiens  par  fon  odeur 
forte  d'amandes  amères  lorfqu'on  le  fabrique  par 
l'aôton  de  l'acide  nitrique  Air  les  fubftances  ani- 
males. (P0y<{  Us  ûrticUs  Acide  prussique. 
Bleu  de  Prosse,  Composes  animaux j  Fers 
tt  Prussiates.) 

Gaz  acide  spatnioue.  Ceft  le  premier  nom 
^'a  porté  le g*x.  acide  fiuorique.  {Voye^  et  mot.  ) 

Gaz  acide  sulfureux.  L'acide  (ulfureux, 
au  moment  où  il  fe  forme,  foit  par  la  combuftion 
lente  du  foufre ,  foit  par  la  décompofition  partielle 
de  l'acide  fulfurique  ,  i  l'aide  des  matières  com- 
buftibles  chauffées  avec  lui .  prend  tout  i  coup  la 
forme  de  ga^.  On  peut  le  recueillir  dans  des  clo- 
ches au  deflus  du  mercure  :  il  a  une  odeur  vive  & 
fufibcante  i  il  éteint  les  boil^ies-;  il  afphixie  les 
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inimatJx.  En  le  feifant  paffer  avec  dn^^  oxigène 
dans  un  tube  rouge,  il  forme  de  l'acide  futfuriquei 
il  rougit  &  détruit  les  conteurs  bl  oes  végétales) 
il  fond  la  glace;  il  eft  abforbé  par  lés  corps  poreux'* 
le Hége,  les  éponges,  le  charbon  ,  la  craie  j  il  fe 
condenfe  dans  l'eau  qu'il  fatûre ,  &  l'eau  qui  eii 
eft  faturée  fe  gèle  fans  perdre  fon  ea^  à  line  tem- 
pérature de  quelques  degrés  au  denbus  die  0.  Le 
gai  acide  fultureux  eft  très-voifin  des  vapeurs,  car 
il  devient  liquide  par  on  froid  de  huit  â  dix  degrés 
fous  o.  (  F'oyei  les  articles  AcibE  SULFUREUX  (t 
Sulfites.) 

Gaz  AiRiEN.  Quelques  chimtftes  ont  propo(& 
ce  nom  pour  l'air. 

Gaz  aérifo&mbs.  On  trouve  cette  fexpreflioh 
dans  quelques  livres  de  chinoie ,  pour  défigner  les 
fluides  qui  ont  l'apparence  &  non  les  propriétés 
de  l'ait}  elle  eA  mauvaife  puifqu'elle  préfente  udi 
pléonafme  «  le  mot  gai  étant  fjrnonyme  d'aéd^ 
forme. 

Gaz  alcalin.  C'eft  le  nMi  qu'en  a  d'abord 
donné  au  gai  ammoniacale 

Gaz  ammoniacal  ouGaz  Ammoniac. L'anf. 
moniaque  prend  &cilement  la  forme  de  ^ai,  Ût 
c'eft  un  des  états  fous  lequel  on  doit  exammer  Çei 
propriétés  :  c'eft  même  fon  état  naturel.  (  f^oyei 
Cttnicti  Ammoniaque.) 

Gaz  AZOTE;  Ce  £«f  a  d'abord  été  nommé  air 
pkhgifiiqui  par  Priefttey ,  parce  qu'il  croyoit  que 
ce  n'étoit  que  de  l'air  altéré  ou  gâté  par  le  phio* 
giftique  des  corps  combuftibles.  Lavoiuer ,  qui  dé» 
couvrit  que  ce  gai  étoit  tout  contenu  dans  l'air, 
dont  il  fàifoit  partie  eflêntielle ,  le  nomma  en  177S 
mofetu  atmofphirique.  En  rédigeant  en  commun ,  en 
1787,  la  Nomenclature  méthodique  avec  MVIi  La^ 
Yoifier,  Guf ton-Morveau  &  Bertbollet ,  je  pro»^ 
pofai  de  le  nommer ^o^  alcaligine  ou  nitrogiae ,  pour 
le  caraâérifer  par  une  propriété  qui  lui  fût  partp» 
culière{  mais  la  difcuITion  fur  fa  nature  &  fcs  pro» 


n'étant  point  aflèz  connu  comme  formant  les  alca- 
lis ,  le  mot  alcalique  eût  exprimé  Une  hypothèfe^ 
z".  que  le  nom  de  nifrogine  auroit  l'inconvénient 
de  donner  i  l'acide  riitrique  deux  compofans, 
dont  Us  dénominations  euflent  eu  la  mé.ne  défi^ 


nence. 


Le  gai  a^ote  n'a  pas  été ,  depuis  1787,  le  fujet 
de  découvertes  capitales ,  &  on  n'a  pas  eu  de  raî« 
fons  de  changer  fon  nom  :  on  n'a  prefqu'rncore  , 
comme  à  cette  époque ,  que  des  propriétés  néga- 
tives pout  en  énoncer  tes  caraâèrts.  èi  légéretl 
un  peu  plus  grande  que  celle  d  :  llair ,  fa  propriété 
d'éteindre  les  corps  er>flim'm^s  &  d'afphixièr  \tt 
Hhht 
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animaux  j  celle  de  n'être  (it(ce\>t\h\e ,  tù  de  Ce 
condenfer  dans  l'eau,  ni  de  rougir  la  teinture  de 
tournefol ,  ni  de  précipiter  l'eau  de  chaux  qu'on 
oppofoit  i  ces  trois  caraâères  du  gai  acide  carbo- 
nique, celui  de  cous  qu'on  coonparoit  alors  le  plus , 
&  au  gai  aiott ,  &  à  tous  les  autres  gai ,  font  en- 
core Us  ftuls  car.iâère$  qui  fervent  à  le  dittinguer. 
On  y  ajoute  à  la  vérité  ceux  de  fervir  à  la  forma- 
tion ,  éc  d'être  compté  parmi  les  matériaux  eflèn- 
tiels  de  l'ammoniique  &  de  l'acide  nitrique  ,  & 
d'entrer  comme  principe  eflfentiel  dans  la  compo- 
£tion  des  matières  ai  imalesj  mais  ces  dernières 
propriétés  ne  peuvent  pas  y  être  prouvées  par  des 
expériences  fimples,  faciles,  &  lu.tout  immédia- 
tes} elles  font  le  réfultat  de  recherches  profondes 
ou  de  procédés  compliqués  ;  elles  font  en  quelque 
forte  cachées  &  myllérieufes. 

Un  chimifte  américain  a  propofé  de  nommer  ce 
gai,  fepton,  parce  qu'en  le  conudérant  comme  Mé- 
decin ,  il  a  cru  y  reconnoître  le  caradëre  de  favo- 
xifer  ou  de  faire  naître  la  pstridité  j  la  fepticité 
dans  les  matières  animales;  mais  cette  conndérar 
tion  n'eft  encore  qu'une  vue  hypothétique  plutôt 
,<qu'un  fait  chimique .  &  nous  nous  fouîmes  fait 
'Une  loi  de  n'admettre  pour  rè^U  &  hafe.  <le. no- 
menclature ,  que  des  réfukats  d'expériences ,  que 
des  données  exaâes  &  pofitives  (  en  forte  que  la 
dénomination  de  gjifepion  ne  peut  pas  être  adop- 
tée dans  une  nomenclature  dont  le  nnérite  eA  d'ê 
tre  fondée  fur  une  méthode  expérimentale. 

Un  feul  fait  a  été  ajouté  depuis  1787  à  ce  qu^on 
ûvoit  fur  les  propriétés  du  gai  aiote  ;  c'eft  qu'il 
éû  plus  abondant  au  fein  de  l'air ,  que  ne  l'avoic 
annoncé  Lavoifier.  Ce  célèbre  chimifte  croyoit , 
d'après  fes  analyfes  de  l'air  atmofphérique ,  faites 
depuis  1774  jufqu'en  178^,  que  ce  fluide  étoic 
formé  de  0,18  de  gai  oxigine,  8e  de  0,72de  gai 
aiote.  Nos  recherches  &  celles  de  MM.  Humboldt 
&  Berthollet,  faites  fur  l'analyfede  l'air  en  France, 
en  Afrique ,  en  Amérioue,  &  à  des  hauteurs  fort 
afférentes  de  l'atmofpnère  ,  ont  prouvé  que  l'air 
ne  contient  que  d«o,£i  à  o,zj  Ae  gaToxigkne ,  & 
^ue  par  copféquent  le  gai  aiote  y  eft  à  la  propor- 
tion de.  0,79  ou  0,77. 

(  Foyer,  pour  l'hiftoire  plus  complète  de  ce  gai, 
ks  mots  Air,  Azote,  Acide  du  nitre,  Am- 
MOWAQUE,  Analyse  animale  &  Chimie.) 

Gaz  azote  phosphore  ou  phospi^oreox. 
Nous  nous fommes affurés .M.  Vauquélin Se inoi., 
par  des  expériences  multipliées ,  que  le  gar  aiou 
diffout  du  phofphore  lorfqu'il  éfi  en  contact  avec 
lui ,  8c  que  c'en  ainfi  que  ce  corps  combuftible 
brille  8c  brâle ,  dans  l'air  ordinaire ,  à  quelques 
degrés  au  delTus  de  o,  quoiqu'il  ne  préfenre  pas 
ce  phénomène  dans  le  gai  oxigine  :  il  commence 

Sar  fe  ^ffpudre  dans  le  gai  aiote ,  8t  c'^eft  c  tte 
ifToIurion  qui  brûle  dans  le  gai  oxîghu  atmofphé- 
rique ;  il  fe  toime  donc  dans  ce  cas  une  éfpèce  de 
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'  gai  ofott  pkofihuri.  (  Foyei  les  articles  AiR ,  Com- 
bustion, EuoiOMÉTRE  &  Phosphore.) 

Le  gai  aiote  diflbut  encore  plus  de  phofphore 
dans  le  cas  fuivant,  en  faifant  pzSer  du  gai  am- 
moniac dans  un  tube  de  poicelaine  rougi,  où  l'on 
a  mis  du  phofphore  :  il  fe  forme  du  gai  hydrogène 
phofpkuré  8c  du  gai  aiote  phofpkuré. 

Gaz  azotk  sulfuré.  Le  gai  aiott ,  mis  ea 
contaâ  avec  du  foufre  chaud  8c  fondu,  diflbut  ce 
corps  combuftible ,  8c  s'en  charge  aflez  pour  pren- 
dre une  odeur  8c  des  propriétés  qui  en  décèlent 
facilement  &c  fûrement  la  préfence.  Ce  gai  préci- 
pite du  foufre  en  lefroidiffant. 

Gaz  carboneux.  Ceft  un  des  noms  que  quel- 
ques chimiftes  modernes  ont  donné  au  gai  oxidt 
de  cario/ie.  (  f^oyei  ce  dernier  mot,  &  celui  de  Gaz 

ACIDE  CARBONEUX.) 

Gaz  DÉPHLOGisTiQUÉ,  l'un  des  premiers  noms 

du  gai  oxigine. 

Gaz  HÉPATIQUE.  Bergman  a  nommé  gai  hépa- 
tique celui  que  nous  nommons  aujourd'hui  g^i  Ay- 
drogine  falfuré.  Ceft  à  ce  célèbre  profefl^eur  fuë- 
dois  que  l'on  doit  la  première  découverte  de  ce 
gai  :  il  lui  a  donné  la  dénomination  d'hépatique  ;, 
à  caufe  de  fon  origine  ordinaire  du  fulfure  alca- 
lin ,  qu'on  notomoit  autrefois  hépar  on  f/tie  de  fou- 
fre. (  royei ,  pour  fes  propriétés ,  tet  articles  Gaz 
HYDROGâNB  SULFURE  ffSOUFRE.) 

Gaz  HYDROGÈNE.  On  a  donné  ce  nom,  depuis 
1787 ,  au  fluide  éUftique,  qu'on  avoit  nommé  xuf- 
que-là  air  ou  gai  infiammoÀle.  Ce  corps,  le  plus 
léger  de  tous  ceux  qui  font  connus,  8c  doilt  cette 
propriété perntet  de  fe  (èrvir^pour  élever  avec  une 
enveloppe  de  foie  diOendue  par  le  ;«{,  l'homme  6c, 
des  machines  à  diverfes  hauteurs  de  l'atmofphère ,, 
dans  ce  qu'on  nomme  aérofiats,  a  été  défigné  pae 
la  dénomination  d'Kydrogene,  en  caifon  dé  fa  pro-> 
prieté  de  former  l'eau,  par  fon  union  avec  l'oxi- 
gène,  à  l'aids  de  la  combuilion  :  il  tient  fous  ce 
rapport  à  l'une  des  plus  grandes  découvertes  de. 
la  fin  du  fiècle  dernier ,  celle  de  la  nature  compo- 
fée  de  l'eau,  à  celle  de  l'ammoniaque  formée  pat 
l'union  de  l'azote  Se  de  1  hydrogène  ,  â  celle  de 
l'alcool  de  la  fermentation  vineufe,  des  huiles, 
des  combuftibles  végétaux  8c  animaux ,  8c  en  %é- 
nén\  des  compdfés  organiques.  Ces  divers  objets^ 
tout  à  la  fois  réfultats  importans  des  découvertes 
des  Modernes,  8c  bafes  folides  de  la  dcârine  pneur 
matique  deschimifles  fiançais,'  ont  été  expofés 
avec  beaucoup  de  deuils  aux  articles  Air  ,  Chi- 
mie ,  Eau  ,  Composés  Animaux  fr  végé- 
taux ,  &c.  dans  lefquds  le  leâeur  trouvera  xovi, 
les  faits  oui  y  font  rclatift;  8C  qui  confiituetltrhi£- 
toiie  de  rhj^drogèDe^ 


.Digitized  by 


Google 


GAZ 

Gaz  hydrogène  arsénié.  Quand  le^aç  ky- 
dcogine  fe  dégage  d'un  mélange  ou  d'une  coinbi- 
/  oaifon  dans  laquelle  l'arfenic  exifte  très-divifé ,  ce 
gJl  entraîne  avec  lui  une  ponion  d'arfenic  qui  lui 
donne  une  odeur  d'ail  ^  &  qui  y  eft  tenue  en  diffo- 
lution  :  c'efl  ainfi  que  Te  forme  le  ga^  oxighne  arfc 
nii.  Û  exifte  dan»  la  diffolution  de  l'arfentc  par  l'a- 
cide muriatique  bouillant,  dans  la  réduâion  des 
oxides  de  ce  métal  par  le  charbon  humide. 

Plufieurs  métaux  ,  furtouc  le  zinc  &  le  f:r,  fe 
diflblvent  également,  &  dans  des  circonftances 
analogues,  dans  le  ^aj  hydrogent-  (f^oyei  les  articles 
Gaz  hydrogène  ferre  &  Gaz  hvdrogéne 
ziNQuÉ.  )  11  en  eft  donc  des  métaux  comme  du 
carbone,  du  phofphore  &  du  foufre,  par  rapport 
au  gaj^  hydrogène. 

Gaz  HYDROGÈNE  CARBONÉ  OU  CARBURÉ.  Ce 

fd{.  qui  n'eft  qu'une  diflblution  de  carbone  dans 
le  ga[  hydrogène ,  diffère  &  varie  beaucoup  par  la 
proportion  de  cette  diftblution ,  fuivant  les  cir- 
conftances  de  fa  formation.  On  l'obtient  toutes  les 
fois  que  l'hydrogène  fe  dégage  en  ^aç  d'un  milieu 
où  il  y  a  beaucoup  de  carbone  très-divifé  ;  il  fe 
fépare  dans  la  décompofition  naturelle  &  lente 
des  matières  végétales  &  animales  par  la  putréfac- 
tion :  tel  eft  le  g<n  inflammable  des  marais ,  des 
fofTcs  d  aifance ,  des  carrières  de  houille  :  il  fe 
forme  dans  la  décompofition  par  le  feu  des  mêmes 
matières  traitées  i  la  cornue  j  il  eft  beaucoup  plu5. 
lourd  que  le  gaj  hydrogène  pur ,  &  ne  peut  pas  fer- 
yir  à  la  conilruâion  des  aécoftats.  On  l'analyfc  en 
le  brûlant  dans  l'eudiomètre  de  Volta,  &  en  dé- 
terminant la  proportion  d'acide  carbonique  obtenu 
par  cette  combuftion.  (  Voye^  Us  articles  déjà  indi- 
qués à  la  fin  du  mot  Gaz  HYDROGÈNE.) 

Gaz  hydrogène  des  marais.  C'eft  une  va- 
riété duga^  hydrogine  carburé.  M.  Volta  a  publié 
des  lettres  très-intérefTantes  fur  ce  ga^  :  il  fe  dé- 
gage du  fond  des  eaux  ftagnantes,  bourbeufes, 
noires  ,  fétides ,  çû  pouniUent  des  débris  de  vé- 
gétaux &  d'animaux  ;  il  bouillonne  à  leur  furface; 
il  fe  fépare  très-abofidamment  par  l'agitation  de 
leur  fond  j  il  eft  la  caufe  de  leur  fétidité  >  &  peut- 
être  celle  de  la  ptoduâion  des  fièvres  ;  il  fe  dégage 
des  terrains  tourbeux  ,  mous  &  inondés  ;  il  eft 
l'origine  des  feux  follets ,  &c.  D'après  les  expé- 
fiencf  s  de  M.  Volta,  on  pourroit  s'en  fervir  pour 
les  feux  d'artifice  ,  pour  charger  les  pièces  d'ar- 
tillerie ,  &c. 

Gaz  hydrogène  ;erré.  J'ai  le  premier  ob- 
fervé,  dès  1776,.  que  le  ga^  infiammable  obtenu 
par  la  diiTolution  du  fer  dans  l'acide  fulfurique 
affbibli ,  dépofe  ,  quand  on  le  conferve  quelques 
}oursdans  oes  cloches  de  verre  très- propres,  & 
au  dclTus  de  l'eau  très-pure ,  une  couche  légère- 
ment ififé»  àla  furface  «T.'  ce  liquide ,  &  des  points 
«cfacacés  Uu  ksipacois  du  vafe.  J'ai  atuibué  l'un  tff 
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l'autre  de  etfstffets  au  fer  enlevé;  ic  difTous  par 
le  ga:(^  hydrogène.  J'ai  été  confirmé  dans  mon  opi-' 
nion  par  l'obfervation  de  M.  Vauqueltn,  qui  a 
reconnu  le  zinc  &  l'arfenic  tenus  en  diflbiutioa 
dans  le  gai  hydrogène.  Je  reconnois  donc  un  ga\ 
hydrogène  ferré ,  comme  un  ga[  hydrogène  arfenieic, 
un  ga^  hydrogène  Trinqué.  , 

Gaz  hydrogène  phosphuré.  On  nommo 
ga[  hydrogène  pkofphuré  ou  phofphore  un  ga[  hy- 
arûgène  tenant  du  phofphore  en  diffolution.  Oii 
l'obtient  en  chauffant  quelque  tems  du  phofphorà 
en  petits  fragmens  dans  une  le-fTive  d  alcali  fixe 
cauitique  affez  concentrée,  ou  un  mélange  de 
phofphore  &  de  chaux  v<ve  avec  un  peu  d'eaa  : 
il  a  une  odeur  très-fetide  ;  il  brûl-  avbC  une  flamme 
blanche  très-vive ,  i:  s'allunte  fpoiitqnement  dans 
l'air;  il  fedifTout  foibkment dans  l'eau,  dans  hr 
quelle  il  fe  décompofe  ;  il  réJuit  beaucoup  de  dif^ 
lolutions  métalliques  :  il  oft  en  général  très-difiS.» 
cile  à  préparer,  &  il  ne  fe  conferve  pas.  La  plu^ 
fîngulière  de  fes  propriétés,  c'efi  fans  contredit 
fon  ii.flimmation  fpontanée  par  le  tontaûde  l'aif; 
ou  du  gai  oxigène.  Quoique  plus  dcnle  que  le  ga^^ 
hydrogène ,  il  eft  beaucoup  plus  inflammable  Sf  plu;s 
combuftible  que  lui  :  il  doit  ce  caraâète  àla  aiv^ 
fion  extrême  du  phvfphore  difious  dans  le  gû^  hyr 
drogène  &  àl'extrêmt^ombuftibilité  de  ce  corps» 
v^ui ,  après  s'être  enflammé ,  met  le  feu  au  ga^  hy^ 
drogène  fon  diflblvant.  Ce  n'eft  encore  qu'un  fim- 
pie  objet  de  curiofîté  par  fon  inflammation  (pon- 
tanée,  par  fa  belle  flamme  blanche,  par  les  explor 
fions  qu'il  produit  lorfqu'il  s'allume  fubitenienc 
dans  l'air  en  s'y  dégageant  bulle  à  bulle  ,  par  la 
forme  de  couronne  ou  d'anneaux  encbaftes  que 
prend  la  fumée  d'acide  qui  en  provient  lorfqu'une 
Dulle  lancée  doucement  dans  l 'air  y  brille  tranquil- 
lement :  il  n'a  point  encore  été  employé  comme 
réaâif  utile.  (  Voye^  les  articles  Phosphore  & 
Phosphurb.) 


Gaz  hydrogène  PHOSPHo-stJLFURÉ.  J'ai 
nommé  ainfi  un  ga^  qui  me  paroît  fe  dégager  déé 
matières  animales  en  décompofition  putride,  8t 
qui ,  en  exhalant  une  odeur  horriblement  fétide  i 
préfenre  tout  à  la  fois  les  propriétés  d'une  diflo-' 
liition  de  foufre  Se  d'une  diflblution  de  phofphore. 
Ceft  à  fon  dégagement  lent  &  fnccefTit oue  j'attrî^ 
bue  la  phofphorefcence  des  poiffons  8c  ais  chairs 
qui  commencent  à  fe  pourrir.  (  f^oye^  les  mot» 
Phosphorescence  &  Putréfaction.)  ' 


Gaz  hydrogène  sulfuré.  Bergman  a  le  preî 
mier  fait  connoître  ce  w  fous  le  nom  de  gi^  hê^ 
patique ,  parce  qu'il  fe  dégage  des  fulfiires  alcaline 
qu'on  nommoit  képar  :  il  a  appris  à  l'obtenir  de 
ces  fulfures  fecs ,  traités  par  les  acides  ;  il  a  connu 
fa  folubilité  dans  l'eau ,  fa  décompofition  par  l'airi 
il  a  le  premier  confidéré  les  eaux  minéraKS  fulfu» 
leufes  commç  des  diiiblucions  aatucelles  de  éeg«i^ 
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Dèpub  Itn  M.Berthollet  a  fait  conooStte  plulieun 
des  propriétés  de  ce  ga^^,  &  furtout  le  caraâère 
acide  qu'il  donne  à  l'eau.  Quelques  chimifies ,  en 
confiderant  cette  fingulière  jpropriété ,  ont  penfé 
jqu'il  pouvoit  y  avoir  des  acides  fans  oxigèiie  >  & 
que  l'hydrogène  Tulfuré  en  étoit  un  exemple.  Je 
crois  qu'il  ne  prend  ce  caraâère  qu'en  ablorbant 
Une  certaine  quantité  d'oxigëne }  je  fonde  mon 
«pinion  fur  Textréme  rapidité  avec  laquelle  l'eau 
fulfurée  abforbe  ce  principe  &  décompore  l'air. 
Au  refte,  il  faut  des  recherches  uUé(ieurc«  pour 
refondre  cette  grande  queftion. 

Le  ga^  hydrogint  fulfuri ,  bien  caraâérîfé  par  fa 
fétidité  y  ell  le  plus  délétère  de  tous  les  ga^  ■■  il 
afFoiblit  beaucoup  les  animaux  en  les  afphixiant) 
il  femble  attaquer  /plus  particaliérement  le  foyer 
de  la  vie  &  l'aâion  nerveufe  ;  il  paralyfe  le~muu- 
Vement  des  mufcles;  il  détruit  l'irritabilité)  il 
brûle  lentement  avec  une  flamme  bleue  *  &  en 
biflant  précipiter  du  foufre  qui  ne  brâle  pas  tout 
entier  avec  lui  :  il  eft  donc  moins  combuftible  que 
le  ga^  hydrogène,  &  il  eft,  fous  ce  rapport ,  op* 
pofé  au  gai  hydrogène  fit/furé^  qui  s'enflamme  fpon- 
canément  i  il  colore  &  réduit  la  plupart  des  oxides 
métalliques ,  qu'il  fait  paflêr  en  même  tenu  i  l'état 
de  méaux  ou  d'oxides  fulfurés;  il  décompofe  les 
fulfures  alcalins,  en  fépare  le  foufre,  &  les  change 
en  hydro-fulfutes  ;  il  eft  décompofe  par  le  contaâ 
de  1  air  &  pu  les  acides  nitreux  &  muriatique 
oxigéné ,  qui  en  précipitent  d'abord  du  foufre,  & 

?ui  vont  même  jufqu'i  le  brûler  en  même  tems  que 
hydrogène.  Il  ne  paroît  pas  entrer  tout  entier  en 
combinaifon  avec  les  fels  6c  les  oxides  métalliques, 
nais  fe  décompofer  au  moment  où  il  s'y  unit  de 
manière  i  céder  fon  hydrogène  à  l'oxigène  des 
oxides,  8c  fon  foufte  aux  méuux  :  il  exige  encore 
de  longues  recherches  pour  être  mieux  connu. 

{.  f^'V'l  SOUFRH  &  SvLfVKi.) 

Gaz  HYOROGÈMB  ziNQtJÉ.  Je  nomme  ainfi  la 
diffolution  du  zinc  dans  le  gar  hydrogène,  recon- 
nue  par  M.  Vaoquelin ,  &  qu'il  a  obtenue  pendant 
]a  réduâion  de  l'oxide  de  zinc  pat  le  charbon, 
^ite  dans  un  appareil  pneumato- chimique.  Le 
^uide  élaftique  qui  Ct  dégage  pendant  cette  opéra- 
tion eft  un  mélange  de  ga\  acide  carbonique  8c  de 
gaz  hydrogène ,  tenant  du  carbone  &  du  zinc  en 
«Ufiblution.  Ce  dernier  brûle  avec  une  flamme  vive 
^  phofphorique }  ildépofe  de  l'oxide  de  zinc  en 
rcRoidiftànt,  8e  dans  plufieurs  autres  circonftan- 
ces  ;  il  mérite  d'être  étudié  plus  encore  qu'il  ne 
l'a  été  jufqu'ici ,  &  il  promet  des  réfultats  mtéref- 
JàtM  ptNir  les  progrès  de  la  fcience. 

Voilà  donc  trois  métaux  bien  connus  dans  leur 
Vnion  avec  l'hydrogène ,  8e  fous  forme  de  fluide 
ëlafiique  inflammable  i  avoir  :  l'arfenic,  le  fer  & 
le  zinc.  Cela  n'eft  pas  plus  étonnant  que  de  voir 
|s  carbone  ,  le  foufre  diflous  dans  le  ga^,  8e  fur- 
tont  la  £lice  difloute  dans  le  gai  acide  fiuorique. 

Gaz  vilakamt.  C'eft  uo  des  noms  qu'on  a 
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donnés  au  gti  oxidule  d'aiote ,  parce  que  qaelques 
perfonnes  ont  éprouvé  une  gaité  remarquable  aptes 
ravoir  refpiré.  (  Voyei  l'article  Gaz.  oxidolb 
d'azote.) 

Gaz  inflammable,  première  dénonùnatioii 
du  gai  hydrogène.  (  Voyei  ce  mot.  ) 

Gaz  inflammable  des  marais.  (  foye^ 
Gaz  HYD&ocâNE  des  marais.) 

Gaz    INFLAMMABLE    KON    DÉTONANT.  PIu> 

Ceurs  chimifles  fe  font  apperços  il  y  a  trente  ans  , 
à  la  première  époque  des  recherches  très-multi- 
pliées  fur  les  difii^rens  gar ,  qu'il  y  avoit  quelouei 
gai  inflammables  qui  ne  oétonoient  pas  avec  t'ait 
ni  avec  le  ga^^  oxigène  s  tel  eft  entr'autres ,  ont-ils 
dit ,  celui  qui  fe  dégage  du  pruftiate  de  fer  diftillé. 
n  paroît ,  s'il  exifte  quelques  gai  hydrogènes  non 
détonanSfifi'ih  doivent  ce  caraâère  à  la  préfence 
de  beaucoup  de  carbone ,  &  peut-être  d'un  mé> 
lange  de  catbone  de  foufre  ou  de  quelques  autres 
matières. 

Gaz  MéPHiTTQDB.  On  a  donné  ce  nom  pendant 
quelque  tems  au  gai  acide  carbomque  ,  appelé  d'a- 
bord air  fixe  ou  air  ixi ,  parce  qu'on  en  avoit  fur- 
tout  étudié  le  mépnitifme  ;  mais  cette  propriété 
ayant  été  reconnue  dans  tous  les^dj;  qui  ne  font 
pas  de  l'air,  il  eft  évident  que  le  nom  de  gai  mé- 
phitique conviendroit  également  à  tous  les  fluides 
élaftiques  qui  n'entretiennent  pas  la  vie  des  ani- 
maux ,  8e  qu'il  ne  doit  point  appartenir  en  parti- 
culier au  gai  acide  carbonique. 

Gaz  nitrbux.  C'eft  le  nom  adopté  pat  tous 
les  chimiftes  pour  défigner  l'efpèce  d'oxide  d 'azote 
produit  de  la  décompofition  de  l'acide  nitrique 
par  les  corps  combuftiolès,  qui  eft  bien  caraâ>rifé 
par  fon  indifliolubilité  dans  l'eau,  8e  fa  propriété 
de  fe  convertir  en  vapeur  rouge  acide  nitreufe  par 
(on  union  avec  l'oxigène.  (  yoy.  les  articles  Acibk 
NITRIQUE,  Air  &  Chimie.) 

Gaz  NiTROGàNB.  J'avois  propofé  ce  nom, 
ainfi  que  celui  de  ga^  aUatigtne ,  pour  défigner  le 
gar  arot*  dans  le  travail  fait  en  commun  avec 
MM.  Lavoifier,  Guyton  8e  Benhollet,  fur  la  no' 
menclature  chimioue  dans  l'hiver  de  1786  î  17871 
mais  cette  propontton  ne  fut  point  adoptée.  On 
penfa  d'abord  que  le  mot  mitrvpne  avoit  le  double 
inconvénient  d  êt(e  trop  fpécial,  8c  de  faire  corn- 
pofer  l'acide  nitrique  de  nitrogène  8e  d'oxigène , 
deux  dénominatioBS  trop  homologues  :  on  crut 
enfuite  que  le  mot  MlcàUgènt  admettoit  comme 

[trouvé  ce  qui  ne  l'étoit  point  encore  )  favoir  :  que 
'azote  étoit  le  principe  des  alcalis.  On  eut  furtout 
raifon  pour  ce  dernier  nom ,  puifque  piès  de  vingS 
années  fe  font  écoulées  depuis  cette  époque ,  fans 
qu'on  ait  pu  prouver  cette  aftisrtion,  que  fe  n'a- 
veis  mei-inéiBe  préfentée  que  comme  probable* 
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M.  Chaptal  «fi  le  feul  cbitnifie  qni  ait  employé 
dans  Tes  ÉUmeas  le  mot  nitroghu. 

Gaz  nitro-muriatique.  On  a  nommé  ainfi 
la  vapear  <{ui  fe  dégage  de  Tacide  nitro-muriattijue 
ou  de  l'eaa  régale  des  anciens  chimjfies>  mais  il  y 
a  lieu  de  douter  que  cette  vapeur  foit  un  véritable 
gai  nitro-muriatîqut  {  elle  me  paroît  beaucoup  plu- 
tôt être,  on  un  mélange  de  gai  acide  muriaagut  Se 
de  gçi  ttitreux,  ou  d'acide  nitreux  &  de  gai  acide 
muriaàque.  (  f^oy^f  t article  de*  AciOES.) 

Gaz  oléhaht.  Les  chimifies  hollandais^  qui 
ont  travaillé  ii  utilement  en  commun  pendant  pW 
fleurs  années,  MM.  Bondt,  Deimann ,  Van-Troofi- 
vyk  &  Lauv^erenburg  ^  ont  donné  le  nom  de  gai 
mli^nt  à  un  fluide  élanique  inflammable  qui  fe  aé- 

gge  pendant  l'afiion  de  l'alcool  &  da  l'acide  ful- 
rique ,  &  pendant  la  formation  de  l'éther.  {Voyi 
ce  que  j'ai  dit,  d'après  eux,  fur  lefinculier  fluide, 
élafiique ,  dont  la  propriété  caraâérifttc^ue ,  d'où 
foo  nom  eft  tiré,  eft  de  former  de  l'huile  pat  le 
contaâ  de  l'acide  muriatique  oxigéné.  ) 

MM. Bondt, Deimann,  Van-Trooflvyk  &  Lau- 
verenburg,  chimifies  d'Amflerdam,  qui  depuis 
plufieurs  années  travaillent  en  fociété ,  &  qui  ont 
déjà  rendu  des  ferrices  importans  à  la  fcience,  ont 
envoyé ,  le  i".  fruâidor  de  l'an  4 ,  à  l'Inftitut ,  un 
Mémoire  qui  lui  a  été  adreifé  par  M.  Van-Mons, 
de  Bruxelles ,  fon  aflbcié.  Comme  le  fujet  qu'ils  jr 
ont  traité  tient  de  près  aux  progrès  &  à  l'état  de 
la  chintie  moderne ,  il  efi  néceflaire  d'en  offrir  une 
notice  auffi  détaillée  que  la  nouveauté  &  l'impor* 
tance  de  ce  fujet  l'exigent. 

Plufieurs  mois  avant  l'envoi  de  ce  Mémoire , 
l'Inftitut  avoit  connoiflance  de  la  découverte  qui 
f  eft  annoncée.  Voici  ce  que  contient  fur  cette  dé> 
couverte  hoUandaife  la  correfpondance  de  M.  V^n- 
Mons  a^c  l'Inftitut  de  France ,  en  ventôfe  4*.  an- 
née de  la  République  françaife  (mars  17^).  On 
obtient  le  ga\^  oUfiatu  (on  le  nomme  ainn,  parce 

?ue  fa  propriété  caraâériilique  eft  de  former  de 
huile  dans  une  circonftance  qui  fera  indiquée) 
du  mélange  de  foixant&<)uinze  parties  d'acide  fuU 
furique  concentré  avec  vingt-cinq  parties  d'alcool, 
même  fans  le  concours  de  caioriôue  étranger.  On 
le  forme  auffi  en  faifant  paftèr  ae  l'alcool  ou  de 
l'éther  en  vapeur ,  fur  de  la  filice  ou  de  l'alumioe 
dans  un  tube  de  verre ,  ou  fimplernent  dans  un 
tube  de  terre  de  pipe  rougi  (ans  addition.  Il  ne  fe 
forme  pas  pr  le  paflàge  de  la  vapeur  éthérée  ou 
alcoolique  dans  un  tube  de  verre  rougi  fans  filice 
ou  alumine ,  ni  dans  le  même  tube  contenant  de  la 
chaux  ou  de  la  magnéfie.Lef«];  infiammabU,  qu'on 
obtient  dans  ce  dernier  cas;  n'eu  plus  fufceptible 
de  devenir  olcfiant  en  paflànt  fur  de  la  filice  ou  de 
l'alumine.  Le  gai  olifant  a'tii  point  abforbé  ni 
liltéré  par  fon  féjour  fur  l'eau  :  avec  un  peu  i^gài 
acide  muriatique  oxigéné,  il  forme  une  huile  éthé- 
lée.  Mêlé  avec  ce  gai  à  parties  égales  «  &  allumé  > 
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il-laifle  précipiter  une  grandrqoantité  de  carbone. 
En  ajoutant  0,2  f ,  ou  o,zo,  ou  o>ij  de  gai  acide 
muriatique  oxigéné  à  0,7;,  ou  0,80,  ou  0,8 j  dé 
gai  oUfiant ,  &  en  allumant  ce  mélange ,  le  carbone 
paroît  auffitôt  fous  la  forme  de  noir  de  fumée  rrès* 
fin.  Plus  la  proportion  de  gai  acide  muriatique 
oxigéné  eft  petite ,  &  plus  l'apparition  de  carbone 
pendant  l'inflammation  eft  fenfible.  Trop  de  cet 
acide  muriatique  oxigéné  le  convertit  en  acide 
carbonique.  Cette  expérience  prouve  que  l'hydro* 
gène  attire  plus  fortement  l'oxigène  que  le  car> 
bone.  M.  Van-Mons  peni'e  ,  dans  fes  lettres  fur 
cet  objet ,  que  le  gai  oUfiant  eft  un  vrai  gai  hy- 
drogène carboné. 

Cinq  mois  après  ces  premiers  détails , le  1  ".  fruc* 
udot  de  l'an  4*.  de  la  République  françaife  (iS 
août  1796),  M.  VaivMons  fit  parvenir  à  l'Inftituc 
le  Mémoire  de  MM.  Bondt ,  Deinann ,  Paats* 
Van-Troollvyk  &  Lauwere.nburg ,  d'Amilerdam, 
dans  lequel  ces  chimifles  ont  dccrit  avec  beaucoup 
de  foin  les  propriétés  du  £'<({  qu'ils  avoient  decou^ 
vert,  &  qui  étoit  déjà  connu  fous  le  nom  de  fc| 
oUfiant.  Ce  travail ,  ttès-bien  fait ,  eft  divifé  en 
vingt-quatre  paragraphes,  dont  nous  allons  faire 
connoîue  l'objet. 

Dans  le  premier ,  les  auteurs  expofent  que  le 
gai  qui  fe  dégage  pendant  l'aâion  de  l'acide  fut» 
turique  concentré  Se  de  l'alcool ,. qu'on  favoitdéji 
occafîonner  fouvent  la  rupture  des  vaifteaux  ,  brù» 
1er  avec  une  flamme  huileufe  qui  l'avoir  fait  pré-r 
férer  pour  les  lampes  à  air  inflammable  ,  leur  » 
paru  mériter  un  examen  particulier,  par  les  pro- 
priétés curieufes  qu'il  leur  a  préfentées ,  furtouc 
comparativement  aux  gai  f^ournis  par  l'alcool  Sç- 
l'éther  traités  autrement. 

Dans  le  fécond  ils  annoncent  qu^avant  remarqué 
aue  ce  g*z  fe  dégaf^eoit  à  la- fin  de  l'opération  de 
1  éther ,  ils  ont  pris  les  proportions  du  mélange 
qui  exifte  icetteépoque  de  l'éih^^rification ,  c'eft-r 
à-dire,  quatre  parties  d'acide  fulfurique  conceitr 
tré  &  une  d'alcool,  &  q,u'ils  ont  traite  ce  mélange 
dans  un  flacon  ordinaire ,  deftiné  à. obtenir  le» 
fluides  aériformes. 

Le  troifième  paragraphe  oflre  la  férié  des  phé- 
nomènes qui  ont  lieu  pendant  la  produâion  oe  ce 
gai.  Le  mélange  s'échauffe  8e  brunit  ;  le  gar  fe 
déigaras  fans  chaleur  étrangère;  mais  lorfquoti 
chauffe,  l'effervefcence  augmente  beaucoup  ,  U 
couleur  du  mélange  noircit  j  &  le^it{  paffe  aoa- 
damment}  il  faut  même ,  pour  éviter  rafi:enfioB 
totale  de  la  liqueur,  arrêter  te  feu  :  le  réfidu  ^  aprè$ 
l'extraction  du  gai ,  eft  de  l'acide  fulfureux  mêlé 
de  charbon  qui  le  noircit.  Remarquons  ici  qu'il 
n'eft  nullement  queftion  d'éther  dans  cette  def- 
çription. 

Le  quatrième  paragraphe  traite  du  choix  &  de 
U  purincation  àvigai  :  au  commencement  &  à  1* 
fin  de  l'opération ,  il  eft  miêlé  de  gai  acide  fulfu- 
reux;  il  eit  meilleur  au  milieu,  &  ne  contient  qu'un 
fixieme  d'acide  fnlfutcus.  Lavé  avec  l'eau  &  l'amr 
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,nionia<iuej  il  eft  très-pur'}  il  ne  condent  point  de. 
gar  acide  carbonique. 

Le  cinquième  paragraphe  expofe  les  propriétés 
phoques  de  ce  ga^  :  fa  pefanreur  eft  a  celle  de 
latr  :  :  0,909  :  1000  j  fon  odeur  eft  fétide  quand  il 
èft  bUn  purgé  d'éther  &  d'acide  Tulfureux;  il  brûle 
avec  une  flamme  forte  &  compaâe ,  femblable  à 
celle  d'une  huile  réfineufe. 

Le  fixième  paragraphe  contient  plufieurs  pro- 
priétés ,  en  queloue  forte  négatives  &  caraâérif- 
tiques  du  gai  :  laiffé  fur  l'eau  plulîeurs  mois  de 
fuite,  il  refte  inaltérable.  Les  acides  fulfurique, 
fulfureux,  nitrique  &  muriatique  n'agiifent  point 
fur  lui  j  le  mj  nitreux  n'y  produit  aucun  effet  { les 
alcalis  ne  Te  changent  point  davantage  ;  l'ammo- 
niaque ne  fait  qu'augmenter  fon  volura? ,  fans  y 
porter  aucune  altération  ;  le  phofphore ,  chauffe 
jufqu'â  la  fufion  ^  ne  lut  fait  rien  éprouver. 

Dans  le  feptième  paragraphe  ,  les  auteurs  décri- 
vent l'aâion  du  gu^  acide  muriatique  oxigéné  fur 
leur  go^.  Comme  c'eft  le  (èul  corps  qui  agiffe  fur 
lui  d'une  manière  très- remarquable ,  ils  ont  mis 
beaucoup  de  foin  &  de  détail  à  cette  defcription  ; 
ils  annoncent  avec  raifon  cet  effet  comme  auflî  cu- 
rieux que  nouveau,  &  inconnu  jufque-là  :  ils  ont 
d'abord  employé  l'acide  muriatique  oxigéné,  dans 
l'intention  de  prouver  dans  ce  gar  la  préfence  du 
carbone ,  parce  que  ce  procédé  leur  avoit  dé;à 
réulTi  dans  des  cas  pareils.  Ayant  mêlé  dans  un 
tube  au  deffus  de  l'eau ,  parties  égales  de  leur  gai 
inflammable  &  de  ga^  muriatique  oxigéné  .il  y  a 
eu  une  abforption  plus  rapide  que  celle  qui  a  heu 
entre  l'eau  &  le  dernier  de  ces  ga^  :  il  s'en  dépofé 
une  huile  épaifTe ,  couleur  de  gris-de-perle ,  plus 
pefante  que  l'eau.  Le  tube  a  été  rempli  d'une  va- 
peur blanche  :  il  s'eft  dégagé  beaucoup  de  calori- 
2ue  :  il  eft  refté  un  huitième  du  gai  employé,  qui 
toit  encore  inflammable.  Un  fécond  mélange  de 
3uatre  parties  de  ^n^  acide  muriatique  oxigéné ,  & 
'une  partie  de  gar  mflamiriable,  produit  par  l'al- 
cool &  l'acide  fulfurique ,  gardé  fur  l'eau  pendant 
huit  jours ,  a  préfenté  les  mêmes  phénomènes  que 
le  précédent  :  il  n'eft  refté,  après  la  féparation  du 
gai  acide  muriatique  oxigéné ,  qu'un  vingtième, 
qui  étoit  du  gai  aiote ,  provenant  de  l'oxide  de 
tnanganèfe.  ' 

Le  huitième  paragraphe  eft  deiiiné  i  décrire  les 
propriétés  de  l'huile  obtenue  dans  l'expérience 
précédente.  Recueillie  dans  un  appareil  que  les 
Auteurs  ne  décrivent  point,  elle  leur  a  préfenté 
les  caraâères  fuivans  :  fa  demi-tranfparence  imi- 
toit  la  couleur  des  perles }  elle  tomboit  fous  l'eau, 
&  jaunifToit  à  l'air }  fon  odeur  étoit  agréable  & 
pénétrante ,  fa  faveur  un  peu  douce.  L'une  8:  l'au- 
tre de  ces  deux  propriétés  étoient  très-différentes 
de  celles  de  l'éther  :  elle  étoit  diflfoluble  dans  l'eau , 

aui  prenoit  fon  odeur  :  la  potaffe  liquide  la  ren- 
oit  plus  fuave,  en  lui  enlevant  l'odeur  de  l'acide 
muriatique  oxigéné. 
£n  techerchint,  dans  le  neuvième  paragraphe. 
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la  compofitioo  de  ce  gai  d'après  la  nature  connne 
de  l'acide  fulfurique  &  de  l'alcool  qui  le  forment, 
les  chimiftes  hollandais  pofent  d'abord  comme 
principe,  qu'il  ne  peut  contenir  que  de  l'hydro- 
gène, du  carbone  &  de  l'oxigène.  Ce  dernier 
corps  ne  leur  paroît  pas  pouvoir  y  être  contenu  , 
attendu  qu'il  devroit  y  être,  ou  en  eau  ou  en  acide 
Carbonique ,  &  il  n'y  a  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
compofés.  Le^açn'eft  pas  de  l'éther  diffous  dan« 
du^ttr  acide  fulfureux ,  puifqu'après  la  combuftion 
avec  l'air  vital  par  l'élearicité ,  comme  après  f» 
converfîon  en  huile  par  l'acide  muriatique  oxigé- 
né, le  muriate  de  baryte  n'y  indique  pas  d'acide 
fulfurique  qui  devroit  s'y  être  formé.  Le  foufre 
n'entre  pas  non  plus  dans  fa  compofition ,  puif- 
qu'il  n'y  a  ni  l'odeur  du  faç  hydrogène  falfuré, 
ni  précipitation  du  foufre ,  à  mefure  que  le  gai 
brûle.  D'après  cène  méthode  d'exclufion ,  les  fa- 
vans  d'Amfterdam  concluent  que  leur  gai  inflam- 
mable ne  peut  être  compofé  que  d'hydrogène  8c 
de  carbone. 

Le  dixième  paragraphe  eft  confacré  à  prouver 
dans  le  gai  l'exiftence  de  l'hydrogène.  Quoique  la 
formation  d'eau  &  d'huile  par  l'acide  muriatique 
oxigéné  l'annonçât  allez ,  comme  la  préfence  de 
l'eau,  au  defTus  de  laquelle  cette  expérience  avoic 
été  faite ,  pouvoit  laiffer  du  doute ,  les  chimiftes 
hollandais  ont  eu  recours  à  d'autres  preuves.  En 
faifant  paffer  leur  gai  dans  un  tube  rempli  de  fou- 
fre en  fufion ,  ils  ont  obtenu  du  gai  hydrogène 
fulfuré ,  &  le  foufre  a  été  noirci. 

Dans  le  onzième  paragraphe  ils  prouvent  la  pré- 
fence du  carbone  dans  leur  gai ,  non-feulement 
par  la  couleur  noire  du  foufre  indiqué  dans  l'ex- 
périence précédente,  mais  par  la  formation  d'acide 
carbonioue ,  qui  a  lieu,  foit  en  brûlant  i&gai  avec 
l'air  vital ,  à  laide  de  l'étincelle  éltârique ,  foit 
en  faifant  pafTer  le  gai  à  travers  un  tube  rouge  , 
rempli  d'oxide  de  manganèfe.  Une  dernière  expé- 
rience qui  le  prouve  encore ,  confifte  à  mêler  le 
gai  avec  le  ga^  acide  muriatique  oxigéné ,  à  l'al- 
lumer avant  que  leur  réaâion  ait  oftèrt  l'huile  in- 
diquée ci-denus  :  dans  cette  expérience  la  cloche 
eft  enduite  de  charbon  comme  ou  noir  de  fumée. 

Le  douzième  paragraphe  oflre  la  dénomination 

!|ue  les  auteurs  ont  cnoifie  pour  leur  gai ,  d'après 
a  nature  &  fes  propriétés  ;  c'eft  celle  de  gai  hy- 
drogine  carboné  kuiieuM. 

Dans  le  treizième  ils  parlent  du  fluide  élafttque 
dégagé  de  l'éther ,  traité  par  l'acide  fulfurique. 
Celui-ci  n'eft  diminué  &  converti  en  huile  que 
dans  fes  trois  quarts  par  l'acide  muriatique  oxi- 
géné :  le  réfidu  brûle  eu  bleu ,  &  n'eft  plus  réduc- 
tible en  huile  par  cet  acide.  L'alcool  oe  l'éther, 
paffant  à  travers  un  tuyau  de  pipe  rougi  au  feu  , 
donnent  un  gar  de  la  même  nature  que  celui-ci. 
^  Le  quatorzième  paragraphe  annonce  la  forma- 
tion d'un  gai  inflammable,  oifférent  du  précédenr', 
ou  du  gai  oUfiant  par  l'éther  &  l'alcool ,  travet- 
Cuit  un  tube  de  verre  rougi  au  feu  ;  celui  ci  ne 
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donne  point  d'huile  par  le  gai.  acide  muriatique 
oxigéné.  Pour  favoir  fi  la  pdrofité  du  tube  d'ar- 
gile n'étoit  pas  la  caufe  de  la  formation  du  gai 
huileux ,  en  laiâïint  pafier  ou  en  admtettant  quel- 
ques principes,  les  chiir.iftes  d'AiuRerdam  ont 
enfermé  un  tube  d'argile  dans  un  tuyau  de  verre, 
&  ils  y  ont  fait  paffer  l'alcool  &  l'éther  après 
avoir  fait  rougir  les  tubes  :  il  y  a  eu  proH.u^tion 
de  gai  oléfiaat ,  comme  lorfqu'ils  ont  mis  dans  les 
tubes  de  verre  des  (ragmens  de  tuyau  de  pipe.  Ils 
en  concluent  que  l'argile  contribue  à  la  formation 
de  ce  gai. 

Des  elfais  analogues  étant  l'objet  des  trois  para- 
graphes fuivans ,  nous  en  donnerons  ici  la  notice , 
en  nous  contentant  d'énoncer  les  numéros  de  ces 
paragraphes. 

ij".  Un  tube  de  verre,  chargé  d'alumine  & 
raugi  au  feu,  à  travers  lequel  ils  ont  fait  paffer 
l'alcool ,  a  donné  un  gai  huileux ,  dont  une  por- 
tion réfidue ,  après  la  formation  de  I  huile ,  brû- 
loit  en  bleu  :  la  même  chofe  a  eu  lieu  avec  h 
^(îlice.  La  chaux  rempli/Tant  le  tube  de  verre ,  ainfi 
'  que  la  magnéfie ,  la  potaffe ,  le  charbon  &  le  fu!- 
fate  de  potafle,  traverfés  par  l'alcool  en  vapeurs , 
ont  fourni  un  gai  non  fufceptible  de  former  de 
l'huile  :  les  terres  ont  été  noircies  dans  ces  effais; 
Id  foufre  a  donné ,  dans  une  expérience  analogue, 
un  gai  hydrogène  fulfuré  &  non  huileux. 

16**.  L'alcool  &  l'éther  doivent  néceffairement 
jaffer ,  fuivant  les  auteurs,  fur  l'alumine  ou  la 
fihce  rongie  dans  un  tube  de  verre ,  pour  fournit 
d«  gai  oUfiant.  Le  gai  obtenu  de  ces  deux  liqueurs, 
à  travers  un  tube  de  verre ,  ne  devient  poicit  olé- 
fiant  lorfqu'on  le  fait  repaffer  fur  de  1  alumine 
ou  de  la  filice,  ou  i  travers  le  tube  d'argile.  Ainfi 
cette  propriété,  une  foispenlue,  ne  peut  plus 
être  reftituée. 

17*.  Le  gai  hydrogène  carboné  huileux,  paffé 
à  travers  un  tuyau  de  verre  rouge ,  ne  diminue 

[)oint  de  volume,  &  ne  forme  plus  d'buiie  avec 
'acide  muriatique  oxigéné.  Le  tube  &  la  cloche 
qui  ont  fervi  à  cette  expérience ,  font  noircis  & 
couverts  de  gouttes  d'huile  empyreumatique  ;  ils 
ont  l'odeur  de  ce  dernier  produit  :  une  fumée  noire 
couvre  r«au  de  l'appareil.  Six  cents  commotions 
éleâriques ,  paffées  à  travers  le  gai  hydrogène 
carboné  huileux ,  augmentent  fon  volume  de  deux 
cinquièmes ,  &  lui  ôtent  la  propriété  de  former  de 
l'huile  fans  en  précipiter  du  carbone. 

Après  avoir  ainfi  examiné  d»ns  les  dix-fept  pre- 
miers paragraphes,  les  propriétés  du  gai  hydro- 
gène carboné  huileux ,  les  chimiftes  de  la  Société 
d'Amftcrdam  5'occu}>ent ,  dans  les  cinq  fuivans, 
de  deux  autres  efpèces  de  fluides  élaftiques,  ob- 
tenus de  l'éther  &  de  l'alcool  par  des  procédés 
différens. 

Dans  le  dix  huitième  paragraphe,  ils  décrivent 

le  procédé  par  lequel  ils  ont  produit  ces  derniers 

gai  :  c'ef)  en  difiillant  l'éther  &  l'alcool  à  travers 

on  tube.de  verre  rouge,  ilont  l'exuénùté  étoit 
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reçue  fous  des  cloches  pleines  d'eau.  Le  gai  formé 
ainfi  ne  précipite  ni  huile  ni  charbon  par  le  con- 
tait de  l'acide  muriatique  oxigéné  :  pendant  leur 
formation,  une  partie  de  l'éther  ou  de  l'alcool 
paffe  fans  alrération. 

Les  propriétés  cariâériftiques  do  gai ,  extraie 
de  l'éther  par  le  procédé  indioué .  font  expofées 
dans  le  dix-neuvième  paragrapne.  Sa  pefanteur  eft 
à  celle  de  l'air ,  comme  0,709  efl  à  i  ,000.  L'odeur 
de  l'éther,  fenfibledans  les  premières  portions,  fait 
bientôr  place  à  une  odeur  fétide  ;  il  brûle  d'une 
flamme  huileulè  &  compaâe  comme  le  précé- 
dent :  l'eau  ne  le  diffout  ni  ne  l'altère  ;  il  ne  rrou-"~ 
ble  pas  l'eau  de  chaux;  il  eft  inaltérable  par  les 
acidts  &  les  alcalis.  Le  gai  acide  muriatique  oxi- 
géné le  réduit  d'un  feptième  ;  il  brûle  avec  une 
flamme  bleue ,  fans  donner  aucune  trace  d'huile. 

Les  recherches  fur  fa  nature,  qui  font  l'objet 
du  vingtième  paragraphe,  y  prouvent  la  préfence, 
i".  de  l'hydrogène  par  la  formation  du  gai  hydro- 
gène fuU'uré ,  qui  a  lieu  quand  il  traverfe  du  fou- 
fre fondu  ;  z".  du  carbone  par  le  précipité  noir 
qu'il  donne  en  le  faifant  brûler  après  l'avoir  wêlé 
avec  le  gai  acide  muriatique  oxigéné ,  ainfi  que 
par  l'acide  carbonioue  qui  réfulte  de  fa  combuf- 
tion  avec  l'air  vital.  Les  aureurs  du  Mémoire, 
pour  diftinguer  ce  gai  du  premier ,  ou  du  gai  hy- 
drogène carboné  huileux ,  le  nomment  gai  hydro- 
gène carboné ,  retiré  de  téther. 

Ctlui  qui  provient  de  l'alcool  diftil'éà  travers 
les  tuyaux  de  verre  rouge  ,  8:  oui  fait  le  fujet  du 
vingt-unième  paragraphe,  diffère  du  précédent 
par  deux propriérés  ;  1*.  par  fa  pefanteur,  qui  eft 
à  celle  de  l'air,  commeo,4}6eft  a  1,0005  i**-  paria 
flamme  pâle,  moins  huileufe  &  analogue  i  celle 
de  l'alcool  ou'il  préfente  en  brûlant  :  celui-ci  eft 
nommé  par  les  chimifte  s  hollandais ,  gai  hydrogène 
carboné,  retiré  de  l'alcool. 

Comme  l'analyfe  de  ces  trois  gai  leur  avoit 
préfenté  les  mêmes  principes  dans  leur  compofi- 
tion  ,  &  comme  ils  ne  leur  parolffoient  différer 
que  par  la  feule  proportion  de  ces  principes ,  ils 
ont  réuni  dans  le  vingt-deuxième  paragraphe  de 
leur  differtation  ,  les  réfultats  de  leurs  expériences 
fur  cet  objet.  (Quoiqu'elles  ne  les  aient  pas  entiè- 
rement fatisfaits,  elles  les  ont  cependant  aifez 
éclairés  pour  leur  permettre  d'en  tirer  une  con- 
dufion  utile.  Pour  parvenir  à  la  connoiffince  de 
cette  proportion  de  principes  dans  les  trois  gai 
qu'ils  avoient  à  comparer ,  i's  les  ont  mêlés  cha- 
cun dans  des  tubes  de  verre ,  bouches  d'un  côté , 
ou  dans  de  longues  cloches  placées  fur  le  mercure, 
avec  plusde  £ro{  oxigène  qu'il  n'en  falloir  pour  les 
brûler  complètement  ;  ils  ont  allumé  ces  mélanges 
par  l'étincelle  éleârique  :  la  diminution  a  été  dé- 
ternvinée  avec  foin }  la  proportion  de  l'acide  car- 
bonique formée  a  été  eftimée  par  la  quantité  de 
précipité  donné  dans  l'eau  de  chaux  introduite 
au  deffus  du  mercure.  Le  réfultat  de  leurs  tenta- 
\  tives  fur  ce  point  a  été  que  ces  ga^  contenoient  d« 
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quatre-vingt  à  foixante-quaiorxe  parties  de  car- 
bone, fur  vingt  à  vingt-fix  parties  d'hydrogène. 
En  générai,  les  trois  gai  ont  préfenté  peu  de  diffé» 
rence  entriux.  Lt  gai  hydrogeru  carboné  huiltux 
leur  a  offert  le  plus  de  carbone;  U  gai  kydrogent 
earionéde  ficher,  une  proportion  moyenne  de  ce 

{irincipe  ,  &  le  gai  kydrogint  carboné  de  talcool, 
e  moins  des  trois. 

Le  paragraphe  vingt-trois ,  du  Mémoire  dont 
nous  rendons  compte ,  contient  un  réfumé  des 
principaux  faits  expofés  dans  tout  l'ouvrage  j  ce 
réfumé  eft  fi  bien  préfenté,  il  offre  un  rapproche- 
ment fi  exaft  des  détails  de  tout  l  ouvrage  que 
nous  analyfons ,  que  nous  croyons  devoir  l'inférer 
ici  dans  fon  entier. 

Voilà  donc,  difent.les  chimiftcs  hollandais. 


■  trois  efpèces  de  gar  inflammables  qu'on  obtient 

de  l'étl 
différentes. 


de  l'alcool  &  de  î'éther,  traités' de  manières 


>  Ces  gai  ont  ceci  de  commun,  qu'ils  font  com- 
»  pofes  d'hydrogène  &  de  carbone  :  ce  font  donc 
••  des  efpèces  de  gai  hydrogènes  carbonés. 

»  Il  partMt ,  de  plus ,  probable  que  la  proportion 
»  des  parties  cotnpofantes  ne  dinere  pas,  ou  du 
»>  moins  ne  diffère  que  peu  dans  ces  gai ,  fi  on  en 
M  examine  d^s  poids  égaux. 

»  Ils  diffèrent  entt'eux  en  plufieurs  autres 
«points,  comme  par  leur  pefanteur  fpécifique, 
»  par  la  manière  de  brûler,  &  par  les  méthodes 
w  diveifes  dont  ils  font  les  produits. 

»  La  différence  la  plus  remarquable  eft  ceruine- 
»ment  la  formation  d'une  huile  par  le  mélange 
»•  du  gai  acide  muriatique  oxigéné.  m  gai  carboné 
»  huileux. 

»  Ce  gai  eft  produit  dans  fa  plus  grande  pu- 
»  reté,  dans  la  diftillation  de  I'éther  ou  d'un  mé- 
»  lange  d'alcool  &  d'acide  fulfurique  concentré. 

»  L'éther  mêlé  au  même  acide  fulfurique  en 
"  dorne  également,  nwis  moins  pur. 

»  On  en  obtient  de  même  en  iàifànt  paflèr  les 
»  vapeurs  de  l'alcool  &  de  l'éther  par  un  tube 
»  d'argile  rougi  au  feu  ;  mais  celui-ci  n'eft  pas 
>»  non  plus  parfaitement  pur. 

»  Cet  eff.  t  s'obferve  également  en  prenant  les 
»  parties  compofantes  du  tube  d'argile ,  l'alumine 
»  &  la  filice  »  qui ,  prifes  féparément ,  donnent 
•»  au  gai  cette  propriété  de  former  de  l'huile  fi 
»  les  vapeurs  de  l'alcool  ou  de  l'éther  paient  par- 
»  deffus  ces  fubftances. 

»  Ces  vapeurs ,  paflant  par  un  fimple  tube  de 
»  verre  rougi  au  feu ,  donnent  les  deux  autres  ef- 
»  pèces  de  gai ,  félon  qu'on  prend  l'éther  ou  l'al- 
»  cool ,  &  ces  deux  derniers  gai  ne  prëfentent 
»  p.-s  le  moindre  indice  d'huile  formée  en  les 
»  mêlant  au  g^i  acide  muriatique  oxigéné.^ 
.  »  Le  gai  qu?a  la  propriété  de  former  de  l'huile, 
»  h  perd  en  le  faifant  palTer  par  un  tuyau  de  verre 
»»  rougi,  &  il  dépofe  du  charbon. 
.  »  Les  commotions  électriques  ont  le  même 
»  effet  j  nuis  il  n'y  a  aucune  précipitation  de  car-. 
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»  bone.  On  obfcrve  d'ailleurs  que  le  Volime  cil 
»  augmenté  quand  le  gar  huileux  paiTe  .^  l'état  de 
»  l'or  ne  formant  pas  huile. 

»Ce$  efpèces  de  gar  enfin,. tant  hnileux  que 
»  retirés  de  l'éther  ou  de  l'alcool ,  font  vraiment 
»  des  fluides  gazeux  permanens,  &  ne  doivent 
»  pas  être  regardés,  foit  contme  des  vapeurs  de 
»  l'éther  confervant  pendant  quelque  tems  l'état 
"  aétiforme ,  foit  comme  du  gai  hydrogène ,  dans 
»  lequel  font  fufpendues  des  particules  d'éther  ou 
•0  d'alcool.  Nous  avons  gardé  ces  eQ  èces  de  gai 
»  pendant  des  mois  entiers  fur  l'eau  ;  nous  les 
»  avons  fait  paffer  fur  l'eau  à  plufieurs  reprises  i 
»  notks  les  avons  expofés  aux  reaûifs  i  ils  ont  cod- 
»  fervé  toujours  leurs  propriétés,  fans  être  alté- 
»  rés  &  fans  en  avoir  perdu  aucune.  » 

Dans  le  vingt-quatrième  &  dernier  paragraphe 
du  Mémoire,  MM.  Bondt,  Deimann,  PaaB-Van- 
l'roftwyk  &  Lauvrerenburg  terminent  leurs  in- 
tértftautes  recherches  par  plufieurs  quefiions  que 
leurs  expériences  n'ont  point  réf<  lues.  Us  fe  de- 
mandent, j".  comment  fe  forme  l'huile  àagai  hr- 
drogène  carboné  huileux  par  fon  mélange  avec  te 
gfl  acide  muriatique  oxigéné ,  fi  c'eft  par  l'addi- 
tion d'une  portion  d'oxigène  de  ce  dernier,  ou 
par  la  fouftraâion  d'une  partie  de  l'hydrogène  du 
premier  ;  i".  quelle  eft  la  nature  de  cette  huile  , 
n'en  ayant  point  eu  jufqu'ici  affez  pour  l'examiner 
convenablement^:  il  leur  paroit  cependant  que 
c'eft  une  efpèce  particulière  d'éther;  j*.  pourquoi 
il  fe  forme  du  gai  huileux  quand  l'éther  &  l'alcool 
paffent  fur  l'alumine ,  la  filice  ou  f  argile ,  &  non 
a  travers  le  verre  ;  4'.  fi  la  différence  ne  provien- 
droit  pas  de  ce  que  l'un,  difent-ils,  contient  une 
plus  grande  quantité  de  calorique  que  l'autre,  & 
fi  ce  n'eft  pas  ainfi  que  le  premier  perd  fa  pro- 
priété de  donner  de  l'huile  àmefuteque  l'elec- 
trifation  augmente  fon  volume,  fansy  occafionner 
une  précipitation  de  carbone.  S'ils  ne  peuvent  pas 
répondre  pofitiventent  ï  ces  queftions,  ils  en  ac-* 
cufent  l'état  de  la  chimie  végétale,  moiits  avancée 
que  celle  de  l'air  &  des  miniéraux. 

Les  cfiais  faits  par  MM.  Hecht  8c  'Vauqaelin 
fur  le  gai  olifiant,  d'après  l'inviratton  de  la  fociété 
philomatique  de  Paris ,  jettent  quelque  jour  fur  les 
queliions  propofées  par  les  chimiftes  hollandais.' 
Le  gai  olifiant,  paffé  au  travers  d'nn  tube  de  por- 
celaine rouge ,  a  produit  du  gai  hydrogène  mêlé 
d'acide  carbonique  :  il  s'eft  dépofé  une  grande 
quantité  de  carbone  dans  le  tube  de  verre  qui  ter- 
minoit  celui  de  porcelaine.  La  différence  que  l'on 
remarque  entre  cette  expérience  &  celle  des  chi- 
milles  noilandais ,  eft  due  probablement  au  plus 
haut  degré  de  chaleur  donnée  au  tube  de  porce- 
laine. Le  gai  hydrogène  carboné,  dépouillé  d'a-< 
cide  carbonique ,  &  mêlé  enfuite  avec  de  factde 
muriatiqiie  oxigéné ,  n'a  pas  formé  d'huile  comme 
auparavant.  Le  gai  oUfiant  a  dépofé  fon  carbone 
fur  l'alumine  en  paiTaiit  dans  des  tubes  qui  conte- 
Qoieor  de  cette  terre.  L«  gai  éihéreux  briîle  avec 
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l«  ga^  acide  muriatique  oxigéné ,  &  produit  avec 
lui  la  même  huile  aue  le  gai  oliftant  ;  ce  qui  paroît 
indiquer  entre  l'éther  Sf  ce  ea[  une  grande  ana- 
logie i  peut-être  même  fie  diftèrent-ils  entr'eux 
que  par  une  inégale  quantité  de  calorique  com- 
biné. 

H  refaite  en  général  de  toutes  ces  expériences 
comparées  j  que  lef^^  oUfiaut,  plus  dénie  &  con- 
tenant moins  de  caloiiquâ  que  les  e<i{  hjrdrogènes 
carbonéi^ ,  provenans  de  l'alcool  &  de  l'éther 
pafles  à  travers  des  tubes  de  vtrre ,  n'a  de  difpo- 
Btion  à  former  de  l'huile  qu'en  raifon  du  rappro- 
chement de  fes  molécules  conftituantes.  &  qu'il 
ne  la  perd  que  quand  on  les  écarte  à  un  certain 
-point  par  l'intromiffion  enti'elles  d'une  nouvelle 
quantité  de  calorique.'*' 

Il  en  réfulte  encore  que  l'on  convertit  en  gaz 
hydrogène  carboné  fimpie ,  le  ^«j  olcfianty  toutes 
les  fois  que ,  par  un  procède  quelconque ,  on 
éarte  fes  molécules  compofantes  :  on  diminue 
l'aitraâion  entre  les  molécules  d'hydrogène  &  de 
cjrbone ,  en  les  éloignant  par  une  plus  grande  pro- 
portion de  calorique  introduit  «nrr'elles,  comme 
cela  a  lieu  en  faiianf  pafièr  ,  par  des  tubes  rouges 
éi  quelque  riaturç  qu'il  fok,  le  ga^  oUfiant,  ou 
en  l'éleôrifant  fortement.  Les  mêmes  eipériences 
■prouvent  de  plus  que  la  différence  obfervée  &  dé- 
crite avec  tant  de  foin  par  les  chimiftes  hollan- 
dais ,  entre  les  trois  gaz  hydrogènes  carbonés , 
qu'ils  nomment,  le  ptemier  huileux,  le  fécond 
rtciré  «  l'éther  ,  &  le  troifième  retiré  de  Cclcool , 

Quoique  tous  les  trois  puiiTent  être  obtenus  in- 
iftinctement  de  l'alcool  ou  de  l'héier ,  ne  pro- 
vient que  de  la  manière  dont  on  traite  ces  deux 
liquides  inflimmables ,  8z  fe  réduit  toujours  à  ce 
que ,  pour  former  ou  en  formant  le  ga^  oUfiartt , 
on  emploie  ane  moins  haute  température ,  on  fait 
entrer  moins  de  calorique  dans  la  coinbinaifon , 
on  détermine  un  con>pofé  où  l'hydrogène  &  le 
carbone  font  pins  rapprochés ,  &c  plus  difpofés  à 
former  de  l'huile  par  l'addition  de  l'oxigène^  plus 
condenie  lui-même  que  dans  l'état  d'air  vital , 
comme  il  Ve§t  dans  le  gax  acide  muriatique  oxi- 
gêné  ,  tandis  qu'en  chauflfant  plus  fortement  l'al- 
cool &Véther,  &  accomulant  plus  de  calorique 
dans  leur  vapeur,  pa  les  décompofe  plus  complè- 
tement, on  écarte  davantage  leurs  élémens,  ofi 
fépare  affez.,  les  unes  des  autres ,  les  molécdles  de 
l'hydrogène  &  du  carbone ,  j^our  diminuer  beau- 
coup leur  adhérence ,  &  rendre  leur  atcraâion  ii- 
mulianée  &  propre  i  former  de  l'huile  avec  l'oxi- 
gène,  fi  foiUe ,  que  dans  ce  cas  ils- ne  font  plus 
fufceptibles  de  paffer  à  l'état  d'huile.  Aiiifi  ,  l'on 
conçoit  comment  0,909  de  pefanteur  fpécifique, 
qui  mftingue  le  ^ jj  oléfiunt,  il  parvient,  en  ceflant 
ofr  l'être  par  l'addivion  èa  calorique  ,  i  ne  plus 
pefer  que  0.4^;       • 

De*  ce  que  l' alumine ,  la  fiUce ,  le  rube  d'at- 

E'ie,  ont  fervi  à  fon«et  le  ^«ç  oUfiaat ,  tap^s.que 
vene, la  chaux  &  la  magnéiie  o'«M dooflé  que 
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du  gaz  hydrogène  carboné  non  oléfiant,  nous  ne 
penfons  pas  qu'on  puifle  en  conclure .  avec  les 
chimiftes  hollandais,  que  l'alumine  &  la  (ilice  aient 
par  leur  nature  une  tendance  particulière  à  la  for* 
marion  du  ga^  oUfiant,  te  que  cette  propriété 
manque  à  la  chaux  &  à  h  magnéiîe  :  ces  diirérens 
effets  ne  proviennent  certainement  que  de  ce 

au'on  a  moins  chauffé  toaœs  les  fois  qu'on  a  pro- 
uit  le  gai  oUigene ,  &  plus  dans  tous  les  cas  oà 
l'on  a  obtenu-  le  fimpie  gaz  hydrogène  carboné. 

Mais  ce  que  ces  recherches  ont  de  véritable- 
ment important  pour  la  théorie  générale  de  la 
fciente,  c'ett  la  lunùère  nouvelle  qu'elles  répan- 
dent fur  la  formation  de  l'huile  }  c'eil  la  force 
qu'elles  donnent  aux  idées  déjà  reçues,  &  aux 
confidérations  déjà  préfentées  depuis  long-tems 
dans  la  dodrine  pneumatiaue  .  fur  la  nature  Sf 
h  compofition  mi  corps  nuileux  végétal  :  ainft 
l'on  revoit  ici  qu'une  huile  e(l  un  compofé  d'hy- 
drogène ,  de  carbone  &  d'une  petite  portion 
d'oxigène  :  on  trouve  que ,  dans  le  mélange  du 
gai  oUfiant  ou  hydrogène  carboné  ,  condenfé 
avec  l'acide  muriatique  oxigéné,  il  fe  forme  tout 
à  coup  une  huile ,  de  la  même  manière  qu'il  s'en 
produit  lorfqu'on  chauffe  du  boK  ou  route  autre 
matière  végétale,  non  huileufe  par  ells-méme , 
dans  uae  cornue }  il  paroît  que  le  gai  oléfiant , 
ou  un  gaz  fort  analogue ,  fé  dégage  du  bois  ou 
de  toute  matière  végétale  folide  &  non  huileufe, 
que  l'on  brûle  lentement.  Ce  gaz ,  en  brûlant  à 
l'air,  dépofe  la  fuie  ou  le  carbont,  qui  noircit  la 
bois  &  engorge  les  canaux  que  ce  fluide  élaftiqus 
traverfe.  Si  l'on  chauEfe  plus  brufquemenr&  plus 
fortement  le  bois ,  les  mucilages ,  &c.  dans  des 
yailTeaux  fermés,  ils  donnent  moins  d'huile,  plus 
de  charbon ,  plus  d'acide  carbonique  :  dans  l'air , 
il  y  a  plus  de  flamme  ,  moins  de  carbone  ou  de 
fuie  dépofée.  Il  eft  vraifemblable  que ,  dans  !« 
premier  cas,  on  dégage  du  gai  oléfiant ,  &  ,  dans 
le  fécond ,  du  gaz.  hydrogène  carboné  fimpie.  Oa 
eft  donc  ainfi  fur  la  voie  de  parvenir  i  la  compo- 
fition artificielle  de  l'huile.  Il  fembie  qu'il  ne  s'a- 
git, pour  en  fabriquer  par  l'art ,  que  d'obtenir  , 
(ans  matière  végétale ,  un  gaz  hydrogène  carboné 
denfe ,  pefant  0.909 ,  &  de  le  mêler  avec  le  gaz 
acide  muriatique  oxigéné  ;  &  l'on  peut  efpérer 
de  réuffir  à  la  produâion  de  ce  gai  oléfiant ,  avf  C 
des  matières  minérales  très-carbonées ,  telles  que 
ceruines  efpèces  d'acier ,  en  les  dilTolvant  dans 
un  acide  qui ,  par  la  décompofition  de  l'eau  qu'iÛ 
favorifent ,  donnent  lieu  au  dégagement  du  gaz 
hydrogène  carboné.  Ce  dernier  apperçu  mérite 
toute  l'attention  des  chimiftes ,  puifqu'il  ouvre 
tuie  route  nouvelle  à  la  connoilimce  des  prin- 
dpes  des  végétaux,  &  totalement  à  celle  de  la 
formation  de  l'huile. 

Les  ingénieoiés  rechetches  des  cbimrfl^s  ho  F* 
landais  .fiir  le  gai  oUfijnt ,  font  du  petit  nombrd 
dis  celles  qui  fourniftent  de  nouvelles  vues.  T.\\e4 
tiendionti  ainfi  que  celles  qu'on  leur  doit  déjl 
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fur  la  décompofition  &  la  recotnpofition  de  l'eau 
par  l'éleâricité,  fur  les  fulfaces  alcalins  &  mé- 
talliques, &c. ,.  un  rang  diftingué  dans  la  chimie 
pneumatique ,  aux  progrès  de  laquelle  ils  ont  at- 
taché la  gloire  de  leurs  travaux  &  de  leurs  dé- 
couvertes. V 

Gaz  ojciDE  d'azotb.  On  doit  donner  ce  nom 
au  gai  nitreux ,  puifque  c'eft  un  véritable  oxide 
d^azote,  un  compofé  d'azote  &  d'oxigène,  qui 
n*a  point  le  caractère  acide.  (  f^oyei  l'article  Gaz 
NITREUX,  8c  ceux  auxquels  cet  article  renvoie.) 

Gaz  oxide  de  carbone.  Quelques  chimiftes 
nomment  ainfi  le  ga^  acide  carbonique  ,  furchargé 
de  carbone ,  qu'on  obtient  en  chauffant  le  car- 
bonate de  baryte  avec  du  charbon  ,  ou  en  faifant 
palfer  du  ga^  acide  carbonique  fur  ce  corps  rougi 
au  feu.  Je  l'ai  déjà  indiqué  à  l'article  Gaz  acide 
CARBONEUX,  parce  qu'il  peut  étreconfidéré  dans 
cet  état ,  par  rapport  à  l'acide  carbonique.  Néan- 
moins il  peut  être  aufli  regardé  comme  un  oxide 
^e  carbone,  puifqu'i  la  propriété  de  n'être  plus 
acide  &  diflbluble  dans  l*eau ,  &  à  xelle  d'être  in- 
flammable ,  il  réunit  celle  de  content  une  plus 
grande  quantité  de  carbone  que  l'acide  carbo- 
nique,  &  puifque  c'cft  à  cette  plus  grande  pro- 
portion de  fubafe  qu'il  doit  fes  nouvelles  pro- 
priétés. 

Ce  gai,  découvert  par  M.  Cruishanck.  a  été, 
examtné  depuis  par  MM.  Clément,  Désormes ,  & 
par  les  chimiftes  hollandais  qui  travaillent  en  com- 
mun, MM.  Deimann,  Bondt,  Van-Erootw)rck 
&  L^uwerenburg.  J'inférerai  ici  le  Mémoire  de 
ces  derniers ,  rédigé  il  y  a  trois  ans ,  &  les  obfer- 
vatîons  que  j'y  ai  ajoutées.  Rien  n'a  encore  changé 
mon  opinion  i  cet  égard ,  depuis  l'époque  indi- 
quée. 

ExptKitsctsfur  le  prétendu  oxide  gazeux  carbo- 
nique ,  ou  le  gaz  carboneux,  i>ar  la  Société  du 
chimiftes  hollandais. 

Il  n'eft  rien  qui  donne  plus  de  confiftance  à  des 
principes  reçus ,  rien  qui  ferve  davantage  à  l'avan- 
cement de  nos  connoiflances ,  que  l'examen  des 
di£5cultés  qu'on  y  oppofe  ,  que  la  folution  des 
doutes  que  nous  nous  propolons  à  nous-mêmes, 
pu  que  d'autres  allèguent  contre  nos  opinions. 

Le  préjugé  favorable  que  nous  nous  formons 
de  nos  connoilTances  nous  porteroit  bien  vite 
à  nous  endormir  dans  leur  pofledîon,  fi  nous  n'é- 
tions pour  ainfi  dire  excités  continuellement  par 
de  nouveaux  doutes,  â  en  faire  un  nouvel  exa- 
men &  à  nous  affurer  de  leur  vérité.  Non-feule- 
ment la. fcience  devient  par-là  plus  certaine ,  mais 
encore  on  en  x^cvAe  les  limites.  Nous  parvenons, 
par  l'examen  &  la  réfutation  des  objefitions ,  à  de 
Bouyelle»  idées  &  à  de  nouvelles  découvertes. 
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qui  péuf-être  nous  feroient  toujours  reftées  incon- 
nues fans  ct  t  examen. 

Nous  trouvons  la  confirmation  de  cette  vérité , 
non- feulement  dans  l'Hidoire  des  fciences,  mais 
encore  dans  la  natute  même  de  nos  facultés  intel- 
leâuçllesj  &,  pour  en  faire  une  application  a  la 
chimie ,  difons  que  jamais  la  nouvelle  chimie  n'eût 
été  portée  au  point  de  certitude  où  elle  fe  trouve , 
fi  tant  de  grands-hommes  ne  l'avoient  attaquée  ; 
que  jamais  cette  fcience  n'eût  été  enrichie  d'un 
u  grand  nombre  de  découvertes  ,  &  de  décou- 
vertes fi  intéreflantes  fi,  d'un  côté,  les  génies 
les  plus  pénétrans  ne  fe  fuflent  pour  ainfi  dire 
épuifés  à  la  contredire  par  des  expériences  ima- 
ginées avec  la  plus  grande  fagacité ,  &  fi ,  de  l'au- 
tre ,  fes  défenfeurs  ne  fe  fuflent  donné  la  peine  de 
réfoudre  les  objeâions  par  des  expériences  con- 
traires, &  n'euflent  foutenu.  leurs  opinions  avec 
cette  fermeté  qui  caraûérife  les  amis  du  vrai  ;  de 
forte  que  l'on  pourroit  douttr  fi  Its  ennemis  de 
la  nouvelle  chimie  n'ont  pas  autant  contribué  à 
l'éclat  dont  elle  brille ,  que  fes  inventeurs  &  fes 
défenfeurs  mêmes. 

Mais,  quoi  qu'il  en  foit,  toujours  e(l-il  certain 
que  des  objediions  fondées  font  d'un  grand  avan- 
tage pour  la  fcience ,  8c  que  celui  qui  s'applique 
à  les  réfoudre ,  y  trouve  toujours  une  nouvelle 
preuve  pour  la  vérité  de  foa  opinion. 

Nous  penfions  de  la  forte  lorfque  les  dernières 
expériences  de  Prieftley  parvinrent  à  notre  conr 
noiflance,  expériences  dans  lefquelles  ce  célèbre 
phyficien  croit  trouver  une  preuve  contre  la  doc- 
trine de  la  nouvelle  chimie. 

Prieftley  avoir  trouvé  qu'en  revivifiant  les  chaux 
métalliques  par  le  charbon,  »1  fe  développe  un  ga^ 
,pui  eft  en  partie  de  l'air  fixe,  en  partie  de  l'air  in- 
flammable. Si  ,  dit-il ,  l'air  fixe  fe  forme  par  la 
combinaifon  de  Yoxigene  ii  du  carbone,  d'où  vient, 
dans  ce  cas,  l'air  inflammable? 

Cruipianck  fut ,  à  notre  connoiflànce  ,  le  pre^r 
mier  qui  répéta  cas  expériences.  Il  a  trouvé  que 
le  g<tl  qui  fe  développe  dans  ce  cas ,  eft  entiè- 
rement conforme  à  celui  que  Prieftley  avoir  ob- 
tenu (i). 

Au  lieu  de  déduire ,  comme  on  auroit  pu  le 
foupçonner ,  l'oxigène  de  cet  air  inflammable  de 
la  décompofition  de  l'eau  que  le  charbon  con- 
tient toujours ,  il  a  cru ,  en  examinant  le  ga^  qu'il 
a  voit  obtenu  ,  que  c'éroit  un  nouveau  gaç  entiè- 
rement diflféreot  du  gai  hydrogène  carboné;  favoir  : 
une  efpèce  de.^^  acide  carboitique,  privé  en  partie 
de  fon  oxigkne,  raifoo  pour  laquelle  il  lui  a  donné 
le  nom  i'oxidi  gaieux  de  carbone,  ic  il  déduit  l'in- 


(')  ^"S^î  **•  pbfervatiqn»  for  les  diflireaces  coaibinai- 
fons  de  l'oxigcne  avec  le  charbon,  en  répoorc  i  quelques- 
unes  des  Aexfùites  objeAions  du  ikacuir  Prieftley  au  nou- 
veau fyftame  de  thlmie  ,  tirées  de  U  SMioihiqut  britanmi- 
yne ,  ti  iniërées  éuts  le  Journal  de  Phyfijue  ,  de  tbeniiidgi 
ao9,.  fv  laorsori^  .        .  ;.,    .     .,  -   i      • 
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flammabilité  de  ce  gai  uniquement  de  ce  qu'il  eft 
en  partie  privé  i'oxigèae. 

Cette  découverte  ne  pouvoit  pas  échapper  à 
l'attention  des  chimiftes  mnçiis.  t'ourcroy ,  Guy- 
ton ,  yau^utlin  ,  BerthoUet ,  Déformes  ,  Clémtnt  & 
d'autres  firent  nombre  d'expériences  qu'on  trouve 
rapportées  dans  le  tome  XXXIX  des  Annales  de 
(himie,  pag.  j8,  &  dans  Creil Lktmische Annales. 

Jl  femble  fuivre  de  ces  expériences ,  &  c'eft 
l'opinion  de  plufieurs  chimiftes ,  que  ce  nouveau 
ga^  eft  un  ga-^  acide  carbonique  funkargi  ae  carbone, 
&,  pour  cette  raifon,  il  a  reçu  le  nom  de  gai 
carboneux. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  opinion ,  il  eft  fur 
que  cette  matière  a  attiré  l'attention  des  chimilles 
les  plus  célèbies,  &  nous  ofons  prédire  qu'on  en 
peut  attendre  de  grands  avantages  pour  la  chimie. 
Cette  raifon  nous  a  engagés  à  faire  des  recherches 
expérimentales  fur  ce  fujet ,  &  nous  nous  y  irou- 
vions  d'autant  plus  engagés^  que  ceux  qui  ont 
découvert  ce  ga^  ne  font  pas  d'accord  fur  la  ma- 
nière d'en  expliquer  h  nature.  Cruijhanck  eft  d'o- 
pinion que  toxide  gn^eux  de  carbone  n'eft  autre 
chofe  qu'un  acide  carbonique ,  qui  eft  privé  en  par- 
tie de  fon  oxigène,  tandis  que  Guy  ton ,  Déformes 
&  Clément  regardent  leur  gai  carboneux  ou  l'oxide 
galeux  de  carbone  de  Crutfhanck  comme  un  acide 
carbonique  furchargé  de  carbone.  Ils  appui  nt  Us 
uns  &  les  autres  leurs  femimens  fur  des  expérien- 
ces dont  l'examen  fera  d'abord  le  principal  point 
de  cette  diftertation. 

Çrtt//Sd«c*  ayant  expofé  â  une  très- forte  chaleur, 
ï  l'imitation  de  Priejiley,  du  carbonate  de  baryte  & 
de  toxide  de  fer,  qui  avoit  été  préalablement  ex- 
pofé  féparément  à  une  chaleur  rouge ,  a  trouvé 
qu'il  fe  développoit ,  non-feulement  de  tacide  car- 
bonique &  un  peu  d'aiote,  mais  encore  un  g^i  in- 
fammahle ,  qu'il  croit  provenir  d'une  décompofi- 
tion  partielle  de  l'acide  carbonique,  par  ie  fer  ex- 
pofé  à  un  haut  degré  de  chaleur. 

Mais  comme  il  pourroir  paroitre  douteux  qu'un 
oxide  métallique ,  quoique  porté  à  un  pareil  degré 
de  chaleur ,  eût  le  pouvoir  de  décompofer  en 
partie  l'acide  carbonique^  Crmfhanck  répéta  l'expé- 
rience avec  de  la  limaille  de  fir  féchée  &  de  la 
traie ,  qu'il  fournit  dans  une  cornue  de  fer  à  une 
chaleur  rouge ,  &  il  obtint  une  quantité  d'air  in- 
flammable plus  grande  que  dans  I  expérience  pré- 
cédente. 

Surpris  des  conféquencf  s  que  Cruifhanck  déduit 
de  ces  expériences,  en  faveur  d'une  décompo- 
fition  partielle  de  V^acide  carbonique ,  &  de  la  for- 
mation d'une  nouvelle  efpèce  de  gai,  nous  foup- 
çonnâmes  tout  de  fuite  que  la  decompofition  de 
l'eau  pourroit  bien  jouer  un  rôle  dans  ces  expé- 
riences. Nous  trouvions  â  la  vériré  que  Cruifhanck 
avoit  voulu  prévenir  cette  objeâion  en  féchant , 
autant  que  poflible.  la  craie  &  le  fer ,  mais  nous 
fiivioDS  aufli  combien  il  eft  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impofSble ,  d'exclure  toute  humidité.  Mais^ 
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comme  de  fimples  raifonnemens  fans  expériences 
ne  font  d'aucun  poids  en  phyfique ,  nous  réfo- 
lâmes  de  faire  des  expériences  fur  ce  Tujet. 

Comme  nous  favions,  par  des  expériences  faites 
précédemment  (1)  ,  que  le  eu/vr«  n'exerce  aucune 
aâion  fur  l'eau  qui  tende  à  la  décompofer,  nous 
avons  mis ,  en  ufant  d'ailleurs  des  mêmes  précau.- 
tiens  que  Cruifhanck ,  parties  égales  de  craie  fk  de 
limaille  de  cuivre  dans  Un  tube  de  cuivre  dont  un 
bout  étoit  fcellé  de  manière  à  ne  pas  permettre 
l'entrée  de  l'air.  Nous  avons  expofé  ce  tube  à  ui.e 
chaleur  rouge  ;  nous  avons  examiné  le  gai  qui  (è 
développoit,  &  nous  avons  trouvé  que  c'ell  de 
l'acide  carbonique  ^ax ,  fans  mélange  d'aucune  au- 
tre efpèce  de  gai  ,•  il  éteint  la  flanme  ,  &  tft  ab- 
foibé  compléteniciit  par  l'ammoniaque  &  l'eau  de 
chaux. 

Il  nous  a  donc  paru  que  notre  auteur  s'étoit 
trompé  dans  fes  conféauenccs;  car  fi  le  fer,  ex- 
pofé à  un  haut  degré  ae  chaleur ,  avoit  la  faculté 
de  piivcr  C acide  carbonique  d'une  partie  de  fon  oxi- 
gene ,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  le  cuivre  ne 
la  poffédtroit  pas. 

Nous  paffons  donc ,  fars  nous  arrêter  à  une  ré- 
futation ultérieure,  à- l'examen  du  ^«^  carboneux 
de  Déformes  &  Clément.  Ils  fondent  leur  fentiment 
fur  des  «-xpericpces ,  dont  celle  qui  paroît  avoir 
le  plus  de  poida  eft  qu'en  ayant  fait  pafler  con- 
tinuellement du  gai  acide  carbonique  fur  du  char- 
bon, mis  auparavant  en  état  d'incandefcence ,  & 
cela  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  développât  plus  de  gai , 
ils  trouvèrent,  non-feulement  une  augmentât!  mi 
de  gai,  mais  encore  que  le  gai  s'étoit  en  gran.ie 
partie  changé  en  gai  infijmmahle. 

Quoique  nous  ne  différions  pas  de  ces  autsurs 
fur  Ta  produdion  de  ce  gii ,  nous  ne  faurions  être 
de  leur  avis  quint  i  la  manière  dont  ils  exp1i>quent 
fa  formation  :  nous  y  fommes  comme  forces  par 
des  expériences  qui  nous  ont  convaincus  que  leur 
explication  eft  infitflîfante  ;  car  fi  la  formation  de 
leur  gai  carboneux  doit  être  attribuée  uniquement 
â  la  fuperfaturation  de  l'acide  carbonique  par  le  car~- 
bone,  dans  un  aufll  grand  depré  de  chaleur  que 
celui  auquel  il  a  été  expofé,  il  eft  certain  qu  un 
gai  femblable  à  leur  gai  carboneux  ne  pourra  fe 
développer  fi  l'on  emploie  du  ga^  aiote  au  lieu  du 
gai  acide  carbonique.  Afin  d'exammer  ce  raifonne- 
ment,  nous  avons ,  en  ufant  des  mêmes  précau- 
tions que  Clément  bc  Déformes,  fait  l'expérience 
avec  le  charbon  ,  en  faifant  naflèr  fur  celui-ci  dans 
un  tube  de  fer  rougi ,  jufqu'à  vingt  fois,  d'abord 
de  Vacide  carbonique ,  &  enfuite,  dîns  une  répéti- 
tion de  l'expérience ,  du  gai  aiote  (i). 


(i)  foyfj  nos  <lilIèrcatioDS  phy'lîco-chimiques  ,  fccond 
cahier. 

(a)  Nous  fommes  étonnés  de  voir  qu'en  rapportint  ces 
expériences,  on  n'«ic  fait  aucune  mention  de  la  difficulté 
qu'on  éprouve  à  les  faire ,  ni  par  conli^quent  des  priciutionj 
qu'il  faut  prendre  pour  les  faire  réuilîr;  carqucl^jue  Icntemenc 
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Les  deux  expariences  nous  ont  fourni  le  même 
réfiiltat  :  ie  gj^  employé  n'a  fubi  aucan  change- 
ment :  l'augmentation  de  la  quantité  eit  due  à  un 
fo{  nouvellement  rurvenu>  Oc  qui  ett  irflamnubie, 
comme  ces  chimilies  l'ont  aulli  trouvé. 

Il  eft  facile  de  reconnoître  ce  gj^  infammaiU 
quand  onr  a  employé  du  ga^  acide  carhonique ,  parce 
qu'il  n'y  a ,  pour  le  féparer  de  celui-ci ,  qu'à  em- 
piovet  ['ammoniaque  ou  Vtau  de  chaux  qui  l'ab- 
forbe  en  entier ,  &  à  allumer  le  refte  par  la  flamme 
d'une  bougie  ou  de  tout  autre  coips.  Mais,  en 
h  fervant  de  gai  aïoie,  il  faut  avoir  la  précaution 
de  n'en  fjire  palier  fur  le  charbon  rougi  qu'une 
quantité  alTez  petite  pour  ne  pas  empêcher  le 
gjl  v|u'on  obtient  de  bïûler. 

Pour  acquérir  plus  de  certitude,  nous  avons 
répète  ces  expériences  avec  les  deux  fortes  de^cif 
dans  un  tube  de  verre,  &  nous  avons  obtenu  pour 
chacune  le  mê  ne  refultat  que  dans  les  expériences 
précéilentes.  Le  gj^  acide  carbonique  n'a  donc  a'.i- 
cnne  pntt  à  la  proûudUim  du  g^^  carboneux  des 
chimilies  français  ,  car  s'il  en  avoit,  ce  même 
gai  ne  fauroit  être  produit  quand  on  emploie  du 
gil  aiote. 

•  Mais  comment  fe  développe  donc  ce  gai  ?  De 
quelle  nature ell  il?  Ccsdeux  quelUons  vont  nous 
occuper  encore  quelques  niomens. 
-  Comme  nous  favions  d'ailleurs  que  le  gai  hy- 
droge:u  carboné  diffère  beaucoup ,  à  rafon  des  ma- 
tières qui  ont  fsrvi  à  fon  développement,  nous 
commençâmes  à  foupçonner  fortement ,  en  com- 
parant exaâ^ment  entr' elles  les  expériences  de 
Cruifkanck  &  de  Déformes  &  Clément ,  que  ces  phy- 
siciens pourroient  bien  avoir  été  trompés  par  la 
dttférence  apparente  du  ga^  qu'ils  avoient  acquis', 
&  du  gai  kydrogine  carbone.  Ce  foupçon  nous  en- 
gagea à  répéter  leurs  expériences  avec  le  plus  grand 
ti>in  ,  d  Ics  comparer  à  d'autres,  &  à  tirer,  s'il 
ëtoit  poflible .  de  cette  comparaifon ,  une  con- 
elufion  fixe. 

Nous  avons  donc  rougi ,  félon  ce  qu'ils  prefcri- 
veot ,  une  certaine  quantité  de  charbon  8c  à'oxide 
Hoirie  fer,  chacun  féparémçnt  ;  nous  les  avons 
enfuite  mêlés ,  &  nous  avons  expofé  ce  mélange, 
(tannm  appareil  convenable ,  i  une  chaleur  rouge. 
En  recevant  l'air  qui  fe  développoit ,  nous  avons 
trouvé  qu'il  y  avoit  de  la  différence  dans  les  pro- 
portions à\i  gai  acide  carbonique  &  du^^  inflam- 
mable, produits  à  différentes  époques  du  dévelop- 
pemem  :  il  fe  dégage  au  commencement  une  plus 
grande  quantité  de  gai  acide  carbonique  que  par  la 
Biite ,  au  lieu  qu'il  fe  développe  plus  de  gai  in- 
flammable vers  la  fin  de  l'opération  qu'au  commen- 
cement. 


^iie  puilTe  palTer  l'air  d'une  ve/Ce  dans  une  autre ,  il  no  lailTe 
fan  d'empotccr  par  (on  couraiii  le  charbon;  ce  qui  faic  que 
iv>  charbun  s'cloi^jae  de  l'endroit  où  la  cbalcur  e^  la  pltit 
fort:  ,  Se  mémo  paiTc  continuellement  d'une  vellic  a.ui$ 
I'.:u;re  âl'pnn'apas  foin  d'y  mettre  obftacle. 
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Ayant  privé  ce  gai  inflammable ,  au  mt^en  d« 
l'ammoniaque,  de  tout|r'«î  ««'"<'<  carbonique ,  noMi 
avons  mêle  trois  parties  de  ce  gai  à  une  partie  de 
gai  oxigine  :  nous  avons  allu.né  ce  mélange  dans 
un  b.illon  de  verre  bien  fec  ,  au  moyen  de  l'étin- 
celle é!eârique.  Il  fe  forma  tout  de  fuite  une  va- 
peur qui  couvrit  les  parois  du  ballon,  &  s'y  ap- 
pliqua fous  la  forme  d'une  rofée  humide.  Ayant 
ouvert  le  robinet  fous  l'eau ,  celle-ci  s'élança  avec 
force  dans  le  ballon  ,  &  rempU  iviron  la  moitié 
de  la  capacité.  Le  réfidu  du  gai  „  ..t  été  examiaé , 
nous  avons  trouvé  qu'il  précipitbit  l'eau  de  chaux 
&  éteignoit  la  flamme. 

Pour  nous  aflurer  fi  tout  ce  réfidu  étoit  du  pur 
gai  acide  carbonique,  nous  y  avons  placé  de  Y  am- 
moniaque ;  ce  qui  l'a  fait  diminuer  des  deux  tier;  : 
le  tiers  reliant  étoit  ii  flammablp,  &,  mêlé  i  Vox'- 
gine ,  il  a  produit  Us  n  é  nés  effets  que  la  quantité 
primitive.  Le  gai  n'eft  donc  autre  chofe  qn'u  e 
certainequantiré  d'hydrogène,  quin'avoitpus'ei  - 
tiammer  dans  la  première  opéiation  faute  d'ure 
quantité  fuffifante  de  gai  oxigene. 

Ferfonne  ne  s'aviferoit  guère  de  douter  que  ce 
gai  n'eft  riea  autre  que  \'hydrog>ne  carboné  ord'- 
naire ,  &  n'en  difféieroit  en  aucune  manière  s'il 
ne  trouvoit ,  chez  les  chimiftes  fufnommés ,  quel- 
ques caraûères  qui  femblent  indiquer  de  la  diffé- 
rence. Un  des  principaux  eft  qu'ils  n'ont  pas  va 
fe  former  de  l'eau  iorfque  ce  gai  a  été  allumé  par 
l'étincelle  éleârique,  au  lieu  que  quand  on  allume 
de  cette  manière  du  gai  hydrogène  carboné,  celui-ci 
produit  manifeftement  de  l'humidité  fur  les  parois 
du  vene. 

Quant  ï  nous ,  nous  ne  décidons  pas  de  l'exac- 
titude des  expériences  de  ces  chimiftes ,  mais  nous 
ofons  affurer  qu'en  traitant  avec  de  Y  oxigine,  ainfi 
que  nous  venons  de  le  dire ,  le  gai  qui  fe  déve- 
loppe de  Yoxide  noir  de  fer  &  du  charbon,  nous 
avons  acquis  une  quantité  d'eau  aflez  grande  pour 
ne  f  as  nous  laiflèr  le  moindre  doute  qu'en  eff^et  il 
en  a  été  produit. 

De  plus ,  dans  la  vue  d'acquérir  fur  ce  point 
toute  la  certitude  portîble ,  nous  avons  fait  une 
expérience  qui  pouvoit  nous  faire  connoître  d'une 
manière  inconteftable  la  préfence  de  Ykydrogme, 
Nous  avons  fait  fondre  du  foufre  dans  un  tube  «1* 
verre  ,  au  deffus  d'un  fltu  de  charbon ,  &  ,  pen- 
dant cette  chaleur  rouge ,  nous  avons  fait  paffer 
dans  ce  tube ,  au  moyen  de  notre  gazomètre  or- 
dinaire fur  le  foofre ,  le  ^aç  en  queftion ,  aptes 
l'avoir,  tout  comme  ci -deffus,  préalablement 
privé  de  tout  ga^  acide  carbonique.  Or ,  fi  le  gai  en 
queftion  eft  un  hydrogène  carioné ,  il  faut ,  à  caiife 
que  l'hydrogène  a  plus  d'afliiiité  avec  le  foufre 
qu'avec  le  charbon  ,  que  le  foufre  produife  avec 
l'hyarogène  un  gai  hydrogène  fulfuré ,  &  qiuî  la 
carbone  foit  tendu  libre }  &  en  effet,  l'expërienc» 
a  parfaitement  répondu  à  noire  attente  :  ^  g*^ 
produit  étoit  de  Vhydrogène  ful/ûré,  tandis  que  là 
loisfie  qui  te  ttouroit  daas  ie  tube ,  avoit  acqni» 
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«ne  coalèur  noire  par  le  carbone  qui  iiy  étoît  joirtt. 
Il  fuit  donc  de  cette  expérience ,  que  la  prétendue 
nouvelle  efpèce  de  foç -n'eft  autre  chofe  que  le 
gm  hydrogène  carboné.  £lle  fe  diftingud  néanmoins 
4ss  autres  fortes ,  en  ce  qu'elle  ne  contient  qu'une . 
petite  quantité  de  carbone. 

Développons  davantage  cette  différence.  Nous 
Avons  tiré ,  du  ga^  hydrogène  carboné ,  des  fubf- 
tances  ani:nales  :  nous  avons  etlayé  de  l'allumer 
par  l'étincelle  éleftrique,  en  employant  la  même 
quantité  A'oxigine  que  dans  l'expérience  ci-deffus, 
mais  inutilement;  il  a  fallu,  pour  produire  l'in- 
flammation ,  une  quantité  d'oxigène  beaucoup 
plus  coniîdérable.  Nous  avons  éprouvé  la  même 
chofe  en  employant  des  ga\^  kydrogines  carbonés , 
produits  par  d'autres  moyens  ;  mais  il  n'en  eft  au- 
cun oiî  la  différence  ait  été  plus  fenûble ,  foit  en 
eUe-ntéme,  foit  à  raifon  des  circonftances  qui  l'ac- 
compagnoient ,  que  pour  le  ga^  hydrogène  carboné 
huileux,  produit  par  l  alcool  &  \' acide  jtdfarique. 

Pour  déterminer  quelle  quantité  de  ga\  oxigïne 
il  faut  pour  allumer  cette  efpèce  de  ga[  par  l'é- 
tincelle él-ârique,  nous  avons  mêlé  deux  par- 
ties de  ce  g3\  avec  une  partie  de  ga\  oxigine , 
&  nous  avons  fait  pafler  l'étincelle  éieàrique  par 
le  mélange  ,  mais  fans  effet  fenfible.  Nous  avons 
donc  changé  la  proportion  en  la  prenant  comme 
un  &  demi  à  deux ,  l'étincelle  éleârique  alluma 
tout  de  fuite  le  mélange ,  &  ceci  fut  accompagné 
d'un  phénomène  qui  ne  fauroit  manquer  de  rem- 
plir d'admiration  tout  phyficien.  Au  moment  même 
que  l'inflammation  du  ga^  hydrogine  carboné  huileux 
a  lieu,  il  s'applique  une  tt  grande  quantité  de  char- 
bon aux  parois  du  verre,  que  celui-ci  en  eft  en- 
tièrement noirci.  &perd  toute  fa  tranfparence. 

Nous  ne  nous  attendions  guère  à  la  dilatation 
fingulière  que  l'air  éprouve  par  ce  changement^ 
&  nous  penfîons  qu'en  ouvrant  le  robinet  fous 
l'eau,  celle-ci  mont^roit  dans  le  ballon,  comme 
dans  les  expériences  précédentes  ;  mais  quel  ne 
fut  pas  notre  étonne  nent  de  voir ,  après  avoir 
ouvert  le  robinet  ,_que  l'air  en  fortoit  avec  vio- 
lence ^  8f  dans  une  quantité  qui  nous  engagea  à  ré- 
péter cette  expérience  avecicncore  plus  de  foin  ! 

Nous  jugeâmes  devoir  examiner  le'réfidu  de 
l'air  qui  rempliflbit  encore  le  ballon. 

Nous  examinâmes  d'abord  une  partie  de  ce  ga^ 
par  l'eau  de  chaux  ;  mais  nous  ne  nous  apperçûmes 
d'aucun  effet ,  cette  eau  reliant  parfaitement  claire. 
Le  ga^  ne  fut  point  abforbé  par  Y  ammoniaque ,'  la 
chandelle  y  produifii  une  inflammation  comme  dans 
le  gflf  hydrogène  carboné  ordinaire  tiré  du  charbon. 
En  foumetrant  ce  ga^  i  l'aâion  du  gai  acide  muria- 
tique  oxigéné ,  nous  avons  troiivé  qu'il  avoir  perdu 
fa  propriété  huileufe.  Le  garhydrogine  carboné  hui- 
leux, fuperfaturé  pour  ainli  dire  de  carbone ,  rede- 
vient donc  hydrogène  carboné  ordinaire  dès  qu'il 
trouve  occafion  de  fe  défaire  de  cette  partie  de 
carbone  à  laquelle  il  doit  fa  propriéré  huileufe.  Or , 
il  trouve  précifémenc  cette  occafion  dans  cttte 
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quantité  de  ^j  oxigine  que  flous  avons  fortuite- 
ment employée  dans  nos  expériences  ;  car,  comme 
il  n'y  a  pas  aflcz  de  ga^  oxigine  pour  attaquer  tout 
le  volume  tel  qu'il  eft  alors,  c'ett  le  cas  d'une  af- 
finité éledive.  Une  partie  de  l'hydrogène  du  ga^  hy- 
drogène carboné  huileux  fe  combine  chiroiquemeuc 
avec  l'oxigène,  &  forme  de  l'eau.,  tandis  que, 
par  cette  privation  partielle  à' hydrogène  ^  le  ga^  en- 
tier éprouve  de  grands  changemens  qui  ont  pour 
fuite  le  dépôt  de  carbone ,  &  une  prodigieufe  aug- 
mentation de  fon  volume. 

Examinons  ultérieurement  ce  nouveau  ga^.. 
Après  l'avoir  réduit  à  l'état  de  gai  hydrogeru  car- 
boné,  femblable  à  celui  qui  elt  produit  par  le 
charbon ,  nous  l'avons  mêlé  à  une  partie  de  ga^ 
oxigine  :  nous  avons  rempli  de  ce  méljnga  un 
ballon  de  verre  bien  fec ,  &  nous  y  avons  fait 
paffer  l'étincelle  électrique.  Le  méiangç  s'alluma 
tout  de  fuite  :  l^s  parois  de  verre  furent  couvertes 
de  vapeurs ,  mais  il  ne  fe  dépofa  pas  de  charbon. 
En  ouvrant  le  robinet  fous  l'eau ,  on  trouva,  après 
que  celle-ci  y  étoit  montée,  que  l'air  étoit  dimi- 
nué des  deux  tiers.  L'air  reftant  précipitoit  l'eau 
de  chaux ,  éteignoit  la  flamme  ,  &:  émit  abforbé 
par  Y  ammoniaque,  de  manière  qu'il  n'en  reftoit 
qu'un  tiers. 

Noos  avons  examiné  ce  réfidu ,  &  nous  avoi^ 
trouvé  qu'il  poffède  tous  les  caraâères  à&ga^  hy 
drogene  carboné.  Nous  l'avons  mêlé  avec  du  fn?  oxi-  ' 
gène,  mais  nous  n'avons  employé  de  celui-ci  que 
le  fouftriple  :  nous  avpns  allumé  le  mélange  par 
l'étincelle  eleârique,  &  nous  avons  obtenu,  les 
mêmes  réfultats  quedans  l'expérience  precé  Itnte , 
à  cette  feule  différence  près  que,  dans  celle-ci, 
toute  la  quantité  a  été  réduite  en  gà^  acide  carôo- 
nique  &  en  eau  ,  fans  aucun  réfidu  de  gat  hydrc^ 
gène  carboné ,  comme  l'a  prouvé  rabforption  tor 
taie  par  X ammvniaqM. 

Nous  avons  répété  cette  expérience  dans  le 
deffein  de  déterminer  exadement  la  dilatation  que 
cet  air  éprouve  par  le  changement  de  proportion 
dans  fes  parties  conftituantes.  Le  réfultat  a  été  le 
même  que  dans  l'expérience  précédente  :  le  char- 
bon dépofé  a  couvert  le  verre  de  manière  à  lui 
ôter  fa  tranfparence  :  la  dilatation  ctoit  fi  confi- 
dérabld ,  que ,  quoiqu'une  partie  de  Y  hydrogène  ait 
dû  former  de  l'eau  avec  l'oxigène,  le  voluTie  eft 
devenu  à  peu  près  le  double  du  volume  primitif. 
Ce  gai  n'a  exercé  aucune  ftâion  fur  l'eau  de  chaux , 
n'a  pas  été  abforbé  par  Yammoniaque ,  a  produit 
dans  rinflamm.ition  les  mêmes  phinomènes  que 
Yhydrogène  carboné  de  charbon.  Mêlé  avec  Ypxi-t 
gène ,  te  allumé  par  l'étincelle  eleârique  ,  il  a  été 
diminué  jufqu'a  ne  laifler  qu'un  tiers  de  relie ,  ^ 
ce  réfidu,  traité  comme  dans  l'expérience  précé- 
dente, a  préfentéles  mêmes  phénomènes. 

Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  qu'il  exille  de  grande» 
différences  entre  les  divers  guf  hydrogènes  carbo-és , 
tant  par  rapport  â  la  proportion  de  leurs  pauics 
C«uftituantes,  que  par  rapport  ^  la  quanucé,dV«i- 
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gine  requife  pour  les  changer  en  ga^  acide  carioni- 
que  Hi  en  eau. 

Le  g^i ,  tiré  à  la  manière  d:  s  chtmiftes  français 
&  anglais,  de  Voxide  de  fer  noir  &•  du  charhon,  n'a 
befoin  que  d'une  petite  quantité  d'oxigène  :  ce- 
lui qu'on  tire  des  fubliances  animales  en  demande 
une  plus  grande,  tandis  que  le  ga^  hydrogène  car- 
hoié ,  tiié  de  l'alccol  &  de  \' aàde  julfarique ,  re- 
quiert en  ^jf  oxigene  le  double  de  fa  propre  quan- 
tité, pour  pouvoir  fe  changer  en  acide  carbonique 
8e  en  eau. 

Nous  croyons  pouvoir  conclure  -de  tout  ce  qui 
précède  : 

i".  Que  tant  Cruifkmck ,  que  Guyton,  Déformes 
&  Clément  ont  été  léduits  par  la  différence  appa- 
rente qu'il  y  a  encre  leur^<;f&  ^^  5"^.  hydrogène 
ca'honé ,  &  que  cette  erreur  leS  a  engagés  à  en 
faire  une  nouvelle  efpèce  àe  ga^  ; 

2".  Que  la  fynthèfe  &  l'analyfe  du  prétendu 
oxide  galeux  de  carbone  prouvent  l'une  &  l'autre  , 
qu'il  êft  compofé  de  g^i  kydrogine  Si  de  carbone  , 
&  qu'il  doit  confequemment  être  regardé  comme 
une  modification  particulière  du  gai  hydrogène  car- 
ton'.; 

5*.  Qu'il  y  a  une  décompofition  d'eau  dans  toutes 
les  produftions  de  ce  gat,  &  conféquemmeut  que 
l'jpparition  de  ce  gai  inflammable  dans  la  revivifi- 
ration  des  oxldes  métalliques  par  le  charbon ,  pro- 
pofée  par  Priefiicy  comme  une  objeâion  à  la  nou- 
velle doârine  chimique ,  ceiTe  d'en  être  une. 

Remarques  dt   M.   Fourcroy  fur  le   Mémoire 

précédent. 

Le  Mémoire  des  chimiftes  hollandais  a  le  mé- 
rite remarquable  de  rapprocher  de  nouvelles  expé- 
riences, &  un  réfultac  nouveau  d'expériences  & 
de  produits  bien  connus,  &  de  rattacher  par  con- 
(îqnent  à  l'état  aâuelde  la  théorie  chimique  des 
faits  qu'on  avoit  cru  pouvoir  lui  oppofer  comme 
coniradiâoires.  Déjà  \f .  Ciuifhanck  avoit  habile- 
ment examiné  l'objeâion  nouvelle  de  M.  Prieft- 
ley  ,  &  avoit  trouvé  un  «j  nouveau  dont  la  for- 
mation &  la  nature ,  au  lieu  de  porter  la  moindre 
atteinte  à  la  dcârine  pneumatique ,  n'avoient  fait , 
comme  toutes  les  objeftions  propofées  depuis  près 
de  vingt  «ns  contr'elle ,  que  la  confirmer  &  la  ren- 
dre plus  rûre. 

Les  chimiftes  hollandais  ont ,  comme  le  chi- 
mifte  anglais ,  prouvé  que  les  faits  obfervés  par 
M.  PriclTicy  re  combattent  point  la  théorie  fran- 
çaife,  mais  ils  ont  penfé  que  le  gai  obtenu  n'e- 
toit  que  du  gai  hydrogène  carbone  dans  une  autre 
proportion  de  principes  que  les  gai  de  cette  na- 
ture jufqu'ici  connus,  &  jouiiTant  furtout  d'un 
autre  mode  de  combulîibilité.  Après  avoir  lu  plii- 
firiirs  fois  &  avec  beaucoup  d'attention  le  Mé- 
moire qu'ils  ont  bien  voulu  m'adreiTer  à  ce  fujet , 
&r  que  je  me  fuis  emprefle  d'inlérer  daiis  nos  1 
Annales  de  chimie,  je  dois  dire  que  leurs  expé-  J 
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riences  ne  m'ont  point  encore  convaincu ,  que 
leurs  raifonnemens  ne  m'ont  pas  entièrement  per- 
fuadé. 

J'ai  même  été  bien  étonné  de  ce  qu'ils  difent  i 
la  page  4^7,  que  le  fer  étant  regardé  par  M.  Cruif^ 
hanck  comme  ayant  la  propriété  de  décompofer 
l'acide  carbonique  ,  ils  ne  voient  pas  pourquoi  le 
cuivre  n'auroit  pas  la  même  propriété  j  &  en  effet, 
ce  dernier  métal  ne  convertit  pas  l'acide  carboni- 
que dégagé  de  la  craie  par  la  chaleur  en  gai  oxiae 
de  carbone ,  comme  l'ont  fort  bien  vu  &  dit  Us 
chimiftes  hollandais.  Mais  ils  font  affurémeni. beau- 
coup plus  forts  qu'il  ne  faut  dans  la  connoifTance 
de  la  théorie  pneumatique,  pour  concevoir  Us 
faits  fuivans  :  ce  que  le  fer  fait  par  rappo;t  à  1  oxi- 
gene ,  le  cuivre  ne  peut  pas  le  faire;  de  ce  qi.e 
le  fer  peut  enlever  une  partie  d'oxigèue  à  l'acii-e 
carbonique,  il  ne  s'enfuit  pas  que  le  cuivre  puii:e 
la  lui  enlever  auffij  l'attraâion  du  fer  pour  1  oxi- 
g>>ne  étant  à  celle  du  cuivre  pour  le  même  prin- 
cipe au  moins ,  comme  ;  ou  4  eft  à  i ,  il  n'y  a 
rien  de  fi  fimple  &  de  fi  naturel  que  la  déconit- 
pofition  partielle  de  l'acide  carbonique  par  le  fer 
d'une  part,  &  la  nullité  d'aâion  du  cuivre  fur  le 
même  acide  de  l'autre  part. 

Leur  analvfe  du^<t^  oxide  de  carbone ,  qu'ils  af- 
furent  n'être  qu'un  gai  hydrogène  carboné  particu- 
lier, ne  m'a  pas  paru  allez  exafte.  affii  pofitive 
pour  autorifer  au(Ti  fortement  cette  cunciullon 
qu'ils  l'ont  cru.  Je  foupç'>ni!e  que  le  gai  oxide  (U 
carbone,  qu'ils  ont  examiné  ,  étoit  mêlé  d'une  pe- 
tite portion  de  gai  hydrogène  carboné ,  &  qu'ils  ont 
confondu  le  dernier  avec  le  premier,  dont  il  le 
rapproche  d'ailleurs  par  pi  >fieurs  (aradlères.  Des 
expériences  déjà  multipliées  fur  le  gai  oxide  de  car- 
bone de  M.  Cruifhanck,  en  nous  le  montrant  comme 
un  gaz  particulier ,  rous  ont  en  même  tems  appris 
qu'il  eft  très-d. facile  de  l'obtenir  pur,  qu'il  etl 
prefque  toujours  mêlé  de  gai  hydrogène  carboné. 
Nous  publierons  bientôt  le  réfnltat  des  recher- 
ches que  nous  avons  faites  fur  cet  objet,  MM. 
Vauquc  lin ,  Tenatd  &  moi.  0 1  y  reconnoîtra  j'ef- 
pèie  un  gai  véritablement  diJurcnt  du  garhyd'o- 
gine  carboné ,  &  nous  mettrons  cette  différence 
hors  dé  toute  objedlion,  de  tout  doute. 

D'ailleurs,  les  chimilics  hollandais  rapprochent 
trop  à  mon  fens  les  uns  d's  autres  plufieurs  ga^ 
divers  fous  le  nom  de  ^ai  hydroger.es  carbonés.  Ct*- 
lui  que  j'ai  nommé  oléfiant.  d'après  leurs  propres 
découvertes  ,  &  qui  me  paroit  mériter  une  grande 
attention  de  la  part  des  cl^imiftes,  n'eft  pas  (cn- 
bl.ible  aux  vtais^J^  hydrogènes  carbonés  ,  &  n'offre 
pas  dans  la  nature  le  rr.ëme  mode  de  compofition. 

Mon  ami  Berthollet ,  en  n'admettant  pas  le  gt^r 
oxiae  dt  carbone  de  M.  Cruifhantk ,  ne  le  confond 
pas  cependant  avec  un  gai  hydrogèie  carboné  ordi- 
naire ;  il  lui  attribue  ,  &  des  caraâères  divers  , 
&  une  nature  particulière  :  s'il  y  admet  l'hvdro- 
gsns,  c'eft  dans  un  état  diffirent.  En  total,  il  n'éft 
pas  d'accord  avec  les  chimiftes  hollandais. 

J'invite 
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J*învite  donc  encote  ces  chimifte" ,  dont  je  con- 
nois  la  bonne  foi ,  le  profond  favoir  &  le  zèle  pour 
la  fcience  ,  autant  que  les  grands  talens  &  l'habi- 
leté ,  à  reprendre  encore  leurs  expériences^  à  les 
mûrir  davantage .  à  mieux  examiner  encore  le 
mode  de  combuiUon  du  ga^  oxide  de  carbone ,  ainfi 
que  le  produit  qui  en  réfulte>  &  futtout  à  vouloir 
bien  fufpendTe  encore  leur  opinion  à  Ton  égard , 
jufqu'aa  moment  très-prochain ,  où  notre  travail 
relatif  à  ce  corps  intéreflant  pour  les  chimifies 
fera  rendu  public. 

Gazoxidulé  d'azotb.  J'emploie  cette  déno- 
mination fyfténtatique  pour  défigner  le  ga^  oxide 
tttvfote  des  chimiftes  anglais,  que  PrieiUey  adé- 
eouvert ,  &  qu'il  avoit  indiqué  il  y  a  près  de  trente 
ans  fous  le  nom  à'air  nicreux  déphlogrftiqué.  C'éft 
ce  gai  que  quelques  chimiflcs  anglais  modernes , 
&  fpecialement  M.  Davy ,  ont  rendu  fi  célèbre 
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gourdiCTemeot  extatique  qu'il  procure  fuivanc  eux, 
Oo  l'extrait  du  nitrate  d'ammoniaque  décompofé 
dans  une  cornue  par  un  feu  modéré. 

Je  donnerai  ici  le  Mémoire  fur  le  ga^  que  nous 
avons  lu  M.  Vauquelin  &  moi ,  le  7  germinal  an  1 1, 
i  la  première  clnTe  de  Vinditut. 

M  On  parle  beaucoup^  depuis  quelques  mois, 
d'un  gai  oxide  nitreux,  &  du  travail  confidérable 

3ue  M.  Davy  ,  jeune  chimifte  anglais^  a  publié, 
y  a  déjà  près  de  deux  ans,  fur  ce  fluide.  Quoi- 
3ue  plufieurs  chimiftes  français  s'en  foient  fans 
oute  occupés ,  il  n'a  rien  encore  été  publié  en 
France  qui  ait  rapport  à  cet  objet  ;  cependant , 
«omme  ce  gai  tient  à  la  nature  de  l'acide  du  nitre , 
aux.lois  de  fa  décompofition ,  &  comme  celles-ci 
peuvent  avoir  une  influence  remarquable  fur  les 
<leftinées  de  la  fcience  chimique ,  nous  avons  cru 
(  MM.  Vauquelin >  Tbénard  &  moi  )  devoir  com- 
prendre l'examen  de  ce  gai  parmi  les  obieu  de 
nos  études  &c  de  nos  recherches.  Nous  l'avons 
donc  fdumis  à  des  expériences  aiTez  fuivies  pen- 
dant plulleurs  mois.  Quoiqu'en  les  dirigeant  vers 
ie  même  but  que  M.  Davy  1  nous  avons  employé 
des  moyens  Se  des  appareils  difFérens  des  uens, 
te  en  obtenant  quelques  réfultats  femblables,  ou 
au  moins  très-rapprochés  de  ceux  qu'il  a  obtenus , 
oous  en  avons  auflî  trouvé  quelques-uns  qui  diffè- 
rent aflez  pour  mériter  la  plus  grande  confidéra- 
tion  de  la  part  des  chimiftes. 
-  »  Avant  de  les  décrire,  nous  croyons  devoir 
faire.quelques  obfervations  fur  l'hiftoire  du  fluide 

gue  M.  Davy  nomme  oxide  nitreux.  Les  auteurs 
nnçais  qui  ont  rendu  compte  de  fes  recherches , 
n'ont  pas  aftez  dit ,  à  ce  qu'il  nous  femble  j  quel 
étoit  1  état  de  la  fcience  à  l'époque  où  le  chimifte 
anglaisa  entrepris  fon  travail  fur  ce  point}  &  ce- 
pendant M.  Davy ,  en  citant  même  dans  le  titre  de 
fon  ouvrage  le  nom  d'air  nitreux  diphlogifii<jué  que 
CutMtM,  Tome  IF", 


Prieftley  avoit  donné  dès  1774  â  ce  fluide  éîafti- 
que ,  n'oublie  pas  de  payer  à  fon  inventeur  le 
tribut  de  gloire  qui  lui  eft  dû.  En  comparant  ce 

3ui  eft  contenu  fur  ce  gai  dans  les  huit  volumes 
e  Prieflley  fur  les  différentes  efpices  tfair,  publiés 
en  français  par  M.  Gibelin ,  à  ce  que  nous  con- 
noiflbns  des  expériences  de  M.  Davy,  par  les  ex- 
traits qui  en  ont  été  donnés  dans  la  Bibliotkique 
britannique  &  dans  les  Annales  de  chimie  françaires , 
il  eft  très-digne  de  remarque  que  ,  fi  l'on  en  ex- 
ceptç  la  nature  &  l'analyie  de  ce  gai ,  ainfi  que 
les  eftets  fur  l'économie  animale ,  tout  ce  qui  a 
été  énoncé  par  M.  Davy  fe  retrouve  dans  l'ou- 
vrage de  Prieftley  :  11  y  a  même  dans  ce  dernier, 
fur  plufieurs  propriétés  de  ce  gai ,  des  deuils  que 
ne  préfente  pas  celui  de  M.  Davy. 

•»  A  la  vérité ,  M.  Davy  prépare  l'oxide  nitreux 
par  un  procédé  qui  n'étoit  pas  connu  de  Prieftley  ; 
mais  ce  procédé ,  confiftant  dans  la  décompofition. 
du  nitrate  d'ammoniaque  chauffé  doucement  dars 
une  cornue,  appartient  à  M.  Bertbolet,  qui  l'avoit 
décrit  dans  fon  Mémoire  fur  l'analyfe  de  l'ammo- 
niaque. Inféré  parmi  ceux  de  l'Académie  pour 
1785.  En  indiauant  le  gai  obtr-nu  dans  cette  opé- 
ration comme  l'air  nitreux  dipkhgifiiqui  de  Prieft- 
ley ,  le  chimifte  français  avoit  déjà  décidé  fa  na- 
ture, &  il  en  avoit  même  annoncé  les  principales 
propriétés. 

»  L'hiftoire  de  la  chimie  exigeant  que  les  dé- 
couvertes diverfes ,  &  principalement  les  rapports 
qui  exiftent  entr'elles ,  foier<  confignés  dans  des 
ouvrages  ex  profejfo,  &  furtout  dans  les  Mémoires 
monographiques  ,  afin  d'épargner  aux  favans  qui 
nous  fuccéderont ,  les  loneuts  recherches  aux- 
quelles ils  feroient  obligés  de  fe  livrer  fans  cettQ 
précaution,  nous  avons  cru  utile  de  préftnter  ici 
un  précis  des  &its  vus  ^  décrits  par  Prieftley  8c 
Bertholet  vingt-cinq  &  quii.ze  années  avartt  la 
publication  des  expériences  dt  M.  Davy. 

»  Suivant  les  expériencts  de  Pritftley  ,  le  gai 
nitreux,  laiffé  un  mois  en  contaâ  avec  le  fer  au 
deflus  du  mercure,  devient  fufceptible  d'agrandie 
la  flamnM  des  bougies.  Le  fulfure  de  potafte  li- 
quide ,  le  mélange  de  limaille  de  fer  &  de  fcufre 
humeâé  diminuent  de  même  le  gai  nitreux ,  &  fe 
convettiflent  de  mémt  en  air  nitreux  déphiogijlîqué. 
Le  même  fluide  fe  dégage,  1°.  de  la  dilfoluciun  de 
fer  dans  l'acide  nitrique  chauffé ,  après  qu'elle  a 
celfé  de  donner  du  gai  nitreux  y  1".  de  la  diftblu- 
;tion  du  zinc  &  de  l'étain  dans  le  n.ême  acide  ; 
i"*.  du  mélange  du  fer  avec  une  difiolution  nitri- 
que de  cuivre.  L'auteur  infifte  fur  ce  dernier  prof 
cédé  qui  fournit  abondamment ,  &  par  unç  efiier- 
vefcence  très-longue  ,  le  g-jj  en  queftion. 

n  L'air  nitriux  déphlog'ftiqui  de  Prieflley  ,  épa- 
4ement  produit,  foit  par  une  opération  di  efts, 
foit  par  un  changement  opéré  dans  le  gai  nitreux , 
fait  brûler  la  bougie,  ou  comme  l'air  ordmaire,  ou 
en  l'agrandiflant ,  ou  avec  pétillerr.ent.  Cette  dif- 
férence dépfend  du  mélange  A'air  pklogifiiqué  ou 
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«te  gax  nicrtax,  M  eft  nuifible  aux  animaux  ;  il  ne 
fert  aux  procé<{<H  de  combullion  qu'à  une  haute 
température;  il  ne  peut  pas  y  fervic  à  froid  ni  à 
■ne  douce  chaleur. 

»  Il  eft  abforbable  par  l'eau  comme  l'aci.ie  car- 
booiqiie:  pour  l'obteoir  bien  pur.  il  faut  le  dil- 
Anidrc  d'aoord  dans  l'eau  ^  &  l'en  fe'pater  par  la 
chaleur. 

.  »  11  ne  diminue  point  ordinairement  l'air  cotn- 
mun ,  8e  n'efl  pas  diminué  par  l'air  vital  s  il  ne 
eonduiie  ps  non  plus  l'air  nitreux ,  &  n'en  reçoit 
aucune  altération}  il  donne  à  la  flamme  un  emott> 
rage  bleu  :  cette  propriété  y  augmente  par  un  mé- 
bnge  d'air  nitreux.  Il  détonne  comme  l'air  vital  -, 
avec  l'air  inflammable  ;  il  ne  change  pas  la  cou- 
hur  de  tournefol  ;  il  ne  rend  pas  l'eau  acides  il 
n'eft  point  tStSd  par  le  gai  ammoniacaJ. 

»  Tel  t&  le  tableau  précis  des  faits  aSkz  nom- 
breox  obfervés  par  Ptieflley,  fur  le  ga^  qu'il nom- 
raoit  Mr  ttknuM  dépAic^fti^ué.  Il  avoue  ,  avec  Ta 
loyauté  ordinaire ,  qu'il  n'a  pas  pu  recooDoitre  ta 
natare  intime ,  la  ditfêrence  d'avec  l'air  déphio- 
gittiqué  8e  l'ak  nitretix ,  non  plus  que  les  circonf- 
tJAces  qui  le  font  fuccéder  à  ce  demie  r  ga^  dans 
plufetnrs  cas  de  Ta  formation  ;  mais,  s'il  dt  facile 
de  concevoir  pourquoi  dans  l'efpèce  de  théorie 
vague  que  PiieRley  s'écoic  faite,  ou  plutôt  dans 
les  variations  continueli.s  de  théorie  qu'il  fenible 
avoir  conftamment  aL^opcées  pendant  tout  le  tems 
où  il  s'eft  occupé  d'ailleurs  fi  utilement  d'ex- 
périences phyfî^ues,  il  ell  au  moins  difficile  de 
comprendre  comment  il  (è  fait  qu'aucun  chimiAi 
n'ait  repris  Tufqu'à  c£s  derniers  tems  l'examen  de 
ee  gai  i  comment  entr'autrciS  il  a  totalement 
échappé  aux  recherches  de  Lavoiiîer ,  de  Caven- 
dish.,  de  Beriholet ,  qui  ont  traité  des  matières  fi 
voifiites  de  ce  corps,  en  s'occupant,  avec  tant  de 
Aiccès  &  tant  de  gloire,  de  l'analyfe  &  de  la  fyn- 
thèfede  l'acide  nitrique  &  de  l'ammoniaque. 

»  On  doit  juger ,  d'après  ce  préc  » ,  des  décou- 
vertes de  Prie  (lie  y  fur  le  fluide  qui  nous  occupe, 
que  nous  n'avons  dâ  trouver  de  nouveaa  dans  ce 

Îui  nous  e(i  connu  de  l'ouvrage  de  M.  Oavy,  que 
;$  tentatives  heureufes  pour  l'aiulyfe  de  ce  ga^ , 
&  pour  fa  companifon  avec  le  ga^  nisttux.  Nous 
parlerons  par  la  fuite  de  la  partie  de  ces  expé- 
riences, relative  aux  tStxs  du  ;<■■;  onidtaiMe  ter 
kt  refpiration. 

»  C'eft  auflî  fur  ce  double  objet,  taimutetlu  g»i 
oxlttt  nitreux  f  comparée  à  celle  du  gu^  nitreux^ 
6t  (on  aôion  fur  l'économie  animale,  q«e  nous 
avons  dirigé  nos  recherches. 

«PMir  conneître  les  rapports  ou  les  différences 
qui  pou  voient  exifter  entre  le  gaj  oxidt  nitrtux  & 
}e  |«t{  nitreux,  il  falloit  les  foamtînre  à  l'analjKe} 
&  ,  quoique  M.  Davj'  en  eût  déjà  indiqué  les  élé- 
mens  &  leurs  proportions,  mtas  avons  cru^'il  ne 
fcroit  pas  inutile  de  recommencer  ce  travail  en 
fuivant  de  nouvelles  méthodes.  Rien  n'efl  plospro- 
^«B  effet  à  cenfiiiaer  les  réiulcws  4»  ceux  qui 
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1  mms  ont  précédés  dans  la  carrière ,  qwe  ^arriver 
au  même  but  par  des  routes  différentes  :  ces  nou* 
belles  routes  ont  tn&  l'-avaiMage  de  faire  recon< 
noître  &  de  reCitifier  les  eneiirs  qui  ont  pu  étw 
convT'ifes  dam  les  ntechcdcs  lUtTérentet. 

»  Potir  anal/fer  le  gai  aitn.ix  &c  le  gai  oxidt  **• 
trtkx ,  il  nous  a  f«ilLu  déterminer  exaâ.ment  le 
volume  fur  leqtKl  nous  dcvirms  opér<r  ,  $f  nous 
affurer  fcrupultnfement  de  leur  pure  té.  Cette  jwe- 
n^ière  recherche  prffcnte  daits  les  experte  ncesplu- 
fituts  difficultés  relatives  à  l'altorabiiité  du  ^o;;  <ù- 
treux  par  l'air  atmofphéricue ,  en  quelque  petite 
quantité  que  foit  le  dernier.  Nous  (ommes  par- 
venus à  Botre  l»ut  par  les  moyens  fuivans. 

Pefitnteur  fpécif^iu  du  gai  oxide  nitreux  tt  du  gm^ 
aitreux. 

<•  1 1 . 1  décilitres  de  gai  oxide  nitreux  pèfent  o.6^ 
grammes  plus  que  le  mén»e  volume  d'air  atmoi- 
phétiqae  :  donc  un  pouce  cube  de  ce  gai  pèfe  et^" 
viron  o.6<>  grains,  6c  un  centimètre  cubt»,  o-oOiS 
grammes. 

»  La  pefanteur  dti  gai  nitreux  s'eft  trouvée  égaU 
à  celle  du  gai  exigent ,  c'eft-i-dire ,  0.C014  gram- 
mes le  centimètre  cube  (0.50  de  grain  le  pouce 
cube). 

»  Nous  avons  pefë  trois  lois  les  deux  g</f ,  8r , 
dans  chaque  opération  ,  n*us  avons  olneou  le  même 
réfulut  (i). 

Ânalyfe  du  gai  tmrtxx, 

»  On  a  pris  jo.  f7i  grammes  de  cume  qu'on  a 
mis  dans  un  flacon  à  trois  tubulures  :  on  ^  a  veiié 
192.^6  granunes  d'acide  nitrique  à  dix-huit  degi^ 
à  l'aréomètre  de  Baamé  ;  on  a  recueilli  le  go^  )t»> 
treux  dans  des  cloches  jaugées ,  o»  en  a  obtentl 
vingt-cinq  décilitres.  La  liqueur,  qui  étoitd'im  bWp 


(i)  Comme  la  nitho^  que  nout  avont  employte  id  c|t 
trii-tunple  ,  aSez  ezaâe  ,  &  qu'elle  peut  ferrir  avec  arao- 
tage  daiw  ks  iaboratoim  de  cbioik,  od  il  n'exitte  point 
é'iaSitumcaM  propret  à.  ce  genre  de  recherches  ,  nous  airoas 
cru  ilevotr  VcxpoSa  avec  qiielt]ue  décail. 

On  s' ta  IcErvi  d'un  âocon  contenant  ii,i  décilitres.  Om 
a  rcn^li  d'eau  le  vafe  d-dclTus ,  on  y  a  enfuite  fait  paflêr  le 
gof  oxide  nitreux ,  k  après  l'avoir  bien  elTuyé  ,  on  l'a  pe# 
avec  des  balances  trri-fcnfibles  ;  on  l'a  déboucbi,  oa  f  « 
intredak  4«  l'air  aupoiphéri<{ue  avec  on  foufflet ,  pendaat 
deux  minutes  ;  on  l'a  rebouché  &  pelt.  Dana  cet  icac  ,  If 
vaiêpelbii  o,8fia  grammes  de  moine;  mais  l'air  introduit 
avec  le  fiuifflet  avoir  dillbus  o.iSq  grammes  d'eau  :  ce  dons 
nous  nous  femmes  aflurés  enfuite  en  pefant  le  même  flacoA 
plein  d'air  acmolpfaérique  &  mouillé,  en  ibnfflant  dcdaaa 
avec  le  rsitae  ftxïfllet.  Donc  ii,i  décilitres  ia  ga^  «ttûft 
<f«^ce.pirent  70}  de  plus  ^e  le  même  volume  d'air  ord^ 
niire. 

La  pefanteuf  lpéci£giie  du  roz  nitreux  a  été  prïfê  de  ly 
même  manière,  avec  cette  ditt^ence,  qu'on  a  ckskSti  tt 
gaj  nitreux  par  du  gaj  hydrogène.,  à  t'aide  d'Une  veffie  ,  ft 
l  «eaii-ci  paa;  l'air,  avec  ua  foufflst.  ' 
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inélé  vert  t  été  filtrée ,  &  i«  rëCJa  bten  laré.  Ce 
refiJu ,  di'ffeché  fortement  dans  une  cacfu'e,  ce- 
foit  1 1.88')  gramme<  :  il  y  a  donc  eu  i8.é33  gram- 
mes de  cuivre  dil(o«.  , 

»  Connoiffant ,  par  cette  expérience  fiinpie,  le 
Tolume  du  ga^  nitnux  fourni  par  la  diffo'uti'  n  do 
cette  quantité  de  cuivre ,  on  a  pris,  comme  dans 
l'expérience,  30. 572  grammes  de  cuivre,  &  lot.yé 
jfra»nm'?$  du  mém^i  acide  nitrique  :  le  tout  fut  in- 
troduit dans  an  flacon  i  deux  tubulures,  &  k  gaj^ 
niireux  en  provenant  traverfa  un  tube  de  porce- 
hine,  contenant  de  la  limaille  de  fer  pure  &  incan- 
defcente.  En  pafîant  ainfi  à  travers  le  fer  ,  le  g^r 
fut  décompofé  :  fon  oxigène  fe  fixa  fur  le  méral 
&  l'oxida  en  noir  j  \eg^  «jor*,  mis  i  nu ,  fut  reçu 
«i:tns  des  flacons  pleins  d'eau;  fon  volume  é( oit  égal 
à  ij.f  décilitres. 

»  Le  cuivre ,  bien  lavé  &  féché ,  peCbh  n.éif 
f  rammes;  ainfi  ce  réfultat  s'apptoche  tellement  de 
celui  de  l'expérience  première,  qu'on  peut  afliirer 
que 3  dans  l'une  8f  l'autre,  il  y  a  eu  des  quantités 
égales  de  gai  nitrtux  fotmées*.  D'après  cela ,  il  fera 
facile  de  trouver ,  dans  le  ga^  lùireux ,  le  rapport 
lie  l'azote  à  l'oxi^ène.  En  effet,  on  avoit  if .5 
éécilirres  de  ga^  nitrtux;  ik  fe  font  réduits  à  1/.5 
décilitrt»  :  le  gm  nitrtux  pè(è  ox>oi4  de  gramme  1 
te  centimètre  cube. 

■a  La  capacité  des  tubes  étoit  égale  à  deux  dé- 
dlitres.  En  tenant  compte  de  cette  quantité  d'air 
«tmofphérique ,  on  trouve  qCe  le  rapport  du  gd^ 
tfteigene  an  gû^  aioti ,  daot  le  gai  nitrtux,  eft  C«a«ie 
30  cil  à  2^. 

Autre  maniire  it^nafyfir  it  gt^  nitnux. 

»On  a  pris  dix-huk  décilitre*  As  gai  nitrtux  yMt 
par  te  cuivre  &  l'acide  nitrique  à  feiie  degrés  :  on 
les  a  £ùt  paAèr  dans  un  flacon  à  deux  tubulures , 
dont  le  volume  éwsit  préciféniem  de  dix-huit  dé- 
cilitres. A  f  une  des  tubulures  étoit  adapté  un 
tube  qui  comonumquoit  à  un  tuyau  de  porcelaine 
traverfant  un  fourneau ,  contenant  de  la  limarlle 
éi  fer  bien  pure  &  bien  dcâechée ,  &  portant  à 
fon  autre  extrémité  un  tube  de  vetre,  qtii  ('«oga- 
geoit  fons  une  doclie  pleitie  d'eaa. 

»  A  la  féconde  tubulure  du  même  flacon  s'adap- 
toit  un  entonnoir  dont  le -bec  étoit  eft  lé  5  par  ccx 
entonnoir ,  lorfque  le  tuyaa  de  porcelaine  ftit 
touge,  on  vciiia  dans  le  flacon,  |»xr  un  jet  égal 
6c  continu ,  du  mercure ,  de  manière  que  le  gai 
comprimé ,  j'échappant  par  le  tuyau ,  cédoh  ion 
oxigène  au  fer  rouge,  &  l'azote  ,  mis  à  nu,  fe 
tendoit  dans  des  cloches  pleines  d'eau.  Le  ter , 
dans  cette  expérience  ,  avoit  augmenté  de  1.246 
grammes ,  réTultat  t^btenu  fat  la  pefée  du  tube 
avant  8c  après  Toperation  :  en  recueillit  iz.i^ 
flécifa'ties  de  gai-  Les  tubes  dent  on  fe  fcrv» 
^our  cette  opération ,  cometHuem  environ  -deux 
«értlrtres  :  il  faut  donc  «etranctleT  du  poids  dont 
ttfei*  angnenoéi-oiO^)  defraiiMse^.fc,  des  «1.5 
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décilitres  àfgai  aiote,  il  faut  aurfî  retranclier  j  .< 
dédiitres.  Aiufi  le  fer  n'a  abforbé  que  I.193  gram* 
mes  d'oxigène  appartenant  au  g~i  nitrtux,  &  I9 
gai  aiott ,  provenant  du  gai  nitnux ,  ne  s'élève 
qu-'à  10.9  décilitres,  (^ui  pèfent  1.Z48  grammes. 

»  F^es  dix-huit  décilitras  de  gai  nitrtux ,  em- 
ployés, pifoient  2.}88  grammes,  puifauela  pe- 
ianteurdugrfj  nitrenx  eft  la  même  que  celle  flu^aj 
oxigi-ît.  En  reumlfaot  le  poids  dont  le  fer  a  augr 
ment^avec  celui  du  gaf  aiott  qu'il  a  fourni ,  nouf 
retrouvons  0.053  grammes  de  plus  dans  notre joa- 
lyfe.  Cette  légère  différence  doit  être  attribuée 
à  ce  que  la  pefanteur  fpécifique  des  gai  n'efi  pas 
très-ex^.âement  connue  :  de  là  il  fuit  que  le  ga^ 
nitrtux  eft  formé  d'environ  parties  égales  de  ga^ 
aiott  &  de  gai  oxigint,  ou  plus  rigoureufement, 
le  rapport  du  gar  aiott  au  gai  oxigint  dans  Je  ga^ 
nitrtux  cfl  celui  de  23  à  22. 

»  Cette  féconde  analyfe  mérite  plus  de  confiance 
que  la  première.  Au  reOe ,  elle  s'en  rapproche  de  fi 
près,  que  l'une  peut  fervir  de  contrôle  a  l'autre. 

Analyft  du  gai  oxidt  iaiptt, 

»  On  a  employé  dix-huit  décilitres  de  gai  oxidt 
ttaiote,  dont  le  poids  étoit  de  3. 273  grammes. 
Cette  qoantké  de  gaj ,  après  avoir  pafe  à  travers 
le  fer  rouge,  dans  l'aj^areil  décrit  plus  haut ,  s'efl 
réduit  à  dix-fept  décilitres  de  gai  aiott  prefque 
>ur,  dont  le  poids  étoit  de  i  .944  grammes  ;  le 
ër  avoit  augtnenté  de  1.327  grammes ,  lefquels  ^ 


réaais  aux  1.944,  forment  la  fomme  de  3.270 
grammes,  ^antité  qui  ne  diffère  de  celle  dv 
gai  oxide  iaiMt  employé ,  que  de  trois  millièiBes 
de  granme. 

•  Le  volume  du  gai  etùit  <fatçtt  a  dortc  aug» 
mente,  dans  cette  opératinfi ,  de  nx  cent  vingt-un 
millimètres  cubes ,  car  il  n'occupoit,  dans  le  gj^ 
oxidt  <t aiott  employé ,  que  1,053  milliaètree 
cubes. 

»  D'après  cette  expérience ,  les  rapports  en 
poids  de  l'azote  &  de  l'oxigène  font ,  dans  b 
£<z^  axiit  d'aiote,  comme  59-43  eft  à  40./7. 

Réflexions  fur  le  gii  nitrtux  4ffur.le"£4l  okU*_ 
daiou. 

»  Quand  on  eon^ptre  4e«  réfultats  des  expë* 
riencec  préoédentes ,  on  fe  demande  comment  â 
iè  fut  que  le  gai  nitrtux  ,  qui  contient  }«tus  d'oxf* 
gène  que  le/irç  aecidt  d'aiote,  foit  plut  léger  que 
lui  ;  comment  le  gai  nitrtux ,  où  les  molécules'fMit 
moins  rapprochées,  &  dont  l'attraâion  mii  les 
lie  eft  moins  forte ,  éteint  les  bougies ,  tan£s  que 
4e  gai  «teide  i'aiou  les  «atlume  îorfqu'elles  font 
près  de  s'éteindre. 

»  lyfl  première  <)uefliion  eft  facile  à  féfondre  p«r 
des  faits  analogues.  Le  foufre  phof{Atoré  eft  plot 
léger  que  le  fotffre  &  le  phoiphorei  l'air,  qi(i 
tient  de  l'eau  en  diÛbliKioii ,  eft  auffi  «lusléMlr 
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que  l'air  fec,  8fc.  C'eft  un  nouveau  corps  dont 
les  molécules  s'attirent  moins,  &  font  plus  faciles 
à  écarter  par  le  calorique. 

"  La  féconde  paroît  plus  difficile ,  mais  ,  en  y 
i^fléchilTant  ,  on  trouve  moyen  de  l'expliquer 
d'une  manière  qui  a  toute  l'apparence  de  la  vé- 
rité. Dans  un  compofé  il  y  a  deux  force^diftinâes; 
celle  qui  réunit  les  molécules  iîmples  ou  confti- 
tuantes  ,  &  celle  qui  lie  les  molécules  comporées 
ou  intégrantes.  Or ,  l'attraûion  qui  agit  entre  les 
molécules  mixtes  d'un  compofé  peut  être  foible , 
tandis  que  celle  qui  unit  les  molécules  confli- 
tnantes  peut  être  forte.  Dans  le  ga^  nitreux  les 
molécules  font  plus  éloignées  que  dans  le  ga^ 
oxide  d'ajote ,  mais  les  parties  conftituantes  pa- 
Toiflent  être  plus  rapprochées  :  de  là  il  fuit  que 
)e  ga\  nitreux ,  quoique  plus  léger ,  eft  cependant  1 
plus  difficile  à  décompofer  que  le  ga[  oxide  d'à-  \ 
lote.  Cette  explication  petit  s'appliqiier  à  plufîeurs 
ras  du  même  genre ,  dont  on  ne  pourroit ,  fans 
cela,  donner  aucune  raifon  fatisfaifante. 

Autres  expériences  fur  le  ga^  nitreux  &  fur  le  ga^ 
oxide  da^ote. 

»  Un  litre  de  ^ tfç  oxiJe  <ta\ote  &  un  litre  de  ga^ 
nitriux  ont  été  mis  en  contact  avec  un  mélange  <ie 
limaille  de  fer ,  de  foufre  &  d'une  <|tiantité  fuffi- 
fanre  d'eau  pour  en  former  une  pare ,  le  tout 
phcé  fur  un  appareil  au  mercure.  Le  gai  oxidt 
a'a\ote  n'a  prefque  pas  chargé  dé  volume;  cepen- 
dant on  a  ûbfervé  une  légère  dimi  ution  au  bout 
de  huit  jours.  Éprouvé  par  les  bougies  allumées , 
il  les  étcignoit  au  lieu  de  les  faire  brûler  avec  plus 
d'aaivité  comme  auparavant  ;  agité  dans  l'eau  , 
il  ne  s'y  diilolvoit  plus  qu'en  petite  quantité  :  la 
partie  foluble  s'élevoit  au  pLs  à  un  quinzième  du 
volume  employé. 

»Le  réfidu  decegn^  avoit  une  odeur  très  fétide, 
.  ^ui  avoit  quelque  analogie  avec  celle  de  l'hvdro- 
gène  phofphore.  C'étoit  donc  un  mélange  d'une 
grande  quantité  de  ga^  a^ote ,  te  d'une  petite  par 
tie  de  ga^  oxide  daiote  non  décompoféj  auquel 
étoit  joint  un  peu  d'hydrogène. 

wLe  gtii  nitreux,  par  le  contaâ  du  foufire  8f  de  la 
limaille  de  fer ,  a  beaucoup  plus  diminné  de  vô 
lunie  que  le  ga\  oxide  (Ca[ott:  la  perte  s'élevoit 
.environ  à  un  huitième  du  volume  primitif.  Le  ga^ 
reftant  (  les  fept  huitièmes  )  éteignoit  tout  i  coup 
les  corps  en  combuftion  j  il  ne  rougi/Toit  plus  par 
le  ga^  oxigine  :  fon  odeur  étoit  femblabie  à  celle 
àa  gaz  fiydrogine ,  mais  plus  forte  que  celle  du 
garoKtdu/e  £atotty  décoinpofé  par  le  même  pro- 
cédé. Ce  m  étoit  donc  un  mélange  d'azote  &  de 
tiès-peu  aliydrAgène  :  il  paroît  qu'il  ne  s'étoit  pas 
formel  dans  cette  opération  ,  de  quantités  fen- 
iîbl^  de  gai  Qxidule  tfaiote,  puifque  ce  réfidii  ne 
Ye  dîffolvoit  auUemem  dans  l'eau. 
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Matihes  qui,  traitées  par  l'acide  nîtriqae,  produifuu 
du  gai  oxide  d^aiote. 

»  Tous  les  métaux  qui  ont  une  grande  attrac- 
tion pour  l'oxigène ,  donnent  du  gai  oxide  d'aiote 
S[Uand  on  les  traite  par  l'acide  nitrique ,  mais  il 
aut  que  cet  acide  né  foit  ni  trop  concentré  ni 
trop  aâbibli.  Quand  il  eft  concentré,  on  oStiint 
du  gar  arote;  lorfqu'il  eft  au  contraire  trop  foible, 
il  ne  fe  forme  que  du  gai  nitreux.  En  employant , 
par  exem;:le ,  du  zinc  ,  du  fer  ou  de  l'étain ,  & 
de  l'acide  nitrique  ï  trente-trois  degrés  &  au  def- 
fus ,  il  fe  dégage  du  g*i  aïoie.  Si  l'acide  eft  de 
quinze  à  vingt  degrés,  le  ga^  qui  fe  déveloras, 
eft  du  gai  oxide  a'aiote  ;  enhn,  fi  l'acide  eft  an 
deftbus  de  quinze  degrés ,  il  ne  fe  forme  que  du 
gai  nitreux.  Dans  ce  dernier  cai ,  au  bout  de  quel- 
que tems ,  il  arrive  prefque  toujours  qu'on  finit 
par  obtenir  du  gai  oxide  d'aiote  ,  parce  qu'à  me- 
fure  que  l'acide  agit  fur  le  métal ,  la  température 
s'élève  ,  &  l'acide  eft  plus  complètement  décom- 
posé. La  même  chofe  arrive  en  employant  de  l'a- 
cide à  vingt-cinc^  degrés  :  on  obtient  d'abord  ave1s 
le  zinc  du  gai  oxidule  d'aiott ,  mais  bient&c  il  ne  (è 
forme  plus  que  du  gai  a^ote  prefque  pur.  Le  cuivre 
lui-même  donne  ,  avec  l'acide  nitrique  à  trente- 
fix  degrés  ,  du  gai  oxidule  ia^ote  ,  i  la  vérité 
mêlé  de  gai  aiote  &  de  gai  nitreux. 

»  Beaucoup  d'autres  n^taux ,  &  nous  préfumons 
tous  ceux  qui  font  au  deffus  du  cuivre  dans  lenc 
attraâion  pour  l'oxigène ,  peuvent  également  don? 
ner,  avec  l'acide  nitrique  ,  du  ga^  OKtie  ieutt; 
mais  nous  penfons  que  ceux  qui  lont  au  deflous, 
comme  le  mercure  &  l'argent ,  n'ont  pas  affex 
d'attrjâion  avec  l'oxigène  pout  décompofer  l'a- 
cide nitrique  jufqu'à  ce  poin^ 

»  La  plupart  des  gai  oxiduUs  dCaytU  ,  qu'on 
retire  ainfi  des  différens  métaux  traités  par  l'a- 
cide nitrique  ,  varient  confidérablement  par  le 
méhnge  du  ga\  nitreux.  Les  uns  font  très-folu- 
bles  dans  l'eau  &  allument  bien  les  bougies  }  les 
auties  font  peu  folubles,  &  cependant  entre- 
tiennent également  la  iamme  :  ceux-ci,  mis  en 
contaâ  avec  l'eau  pendant  quelques  heures ,  di- 
minuent peu  de  volume ,  <f  un  quart  au  plus.  Néan- 
moins ils  fe  décompofent  ou  paroificnt  fe  décom" 
pofer  j  ils  éteignent  alors  les  corps  en  combuftion  % 
ils  ne  font  plus  que  du  ga^  nitreux,  n^iélé  d'une 
plus  ou  moins  grande  quautKé  de  g/t^  "lote.  Nous 
avons  vu  de  ces  gai  entretenir 4a  combuftion  des 
corps  à  peu  près  comme  l'air  aonofphérique ,  ne 
pas.  dimuuier  de  plus  d'an  fixîène  par  le  contaâ 
de  l'eau  ,  &  éteindre  les  bougies  après  cette 
légère  abforption. 

»Ce$  gai  font-ils  auunt  d'efpèces  diffirentest 
Cela  ne  nous  paroît  pas  vraifemblable ,  puifqu'on 
les  fait  à  volonté,  en  mêlant  enfemble  du ^ça*«» 
dule  d'aiote  &  du  gai  nitreux.  Deux  parties  de  ga^ 
nitreux  &  une  panie  d'oxide  d'azote  brûlent  auilt 
bieo  les  cor^  que  le  ^{  axide  ^«f  o»  put.  QuatM 
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parties  de  gaj  niaeux  &  une  partie  de  ga^  oxidt  t 
d'azote  forment  un  air  qui  brûle  moins  bien  les 
corps  que  le  gaj;^  oxide  £a[ou ,  mais  auffi  bien  que 
l'air  atmofphérique. 

»  Dans  ces  difterens  mélangâs  ,  il  ne  fe  forme 
point  de  combinaifon ,  puifaus  le  gat  nitreux  ne 
perii  pas  la  propriété  Je  rougir  avec  l'air  >  &  que , 
par  l'aeitation  ou  le  long  contaâ  avec  l'eau ,  on 
peut  abrorber  le  gaj  oxide  d'a^ou,  Ainfi ,  pour 
analyfer  le  ga^  qu'on  produit  en  iiitTolvant  Us  mé- 
taux dans  l'acide  nitrique,  le  meilleur  moyen  eit 
dd  les  laver  en  les  agitant  dans  l'eau  pour  diffou- 
dre  le  ga^  oxide  d'azote ,  &  d'abforbet  enfuite  le 
g<t^  nitreux  par  \cgar  oxigène  mis  en  excès  :  on  re- 
prend l'excès  d'oxigene  par  le  phofphore  ou  le  ga^ 
«lote  feuJ. 

»  Nous  avons  fait  cène  analyfe  fur  du  gai  ob- 
tenu ,  en  verfant,  fur  du  zinc  en  fragmens ,  de 
l'acide  nitrique  i  quinze  degrés  :  nous  l'avons 
trouvé  compofé  à  peu  près  d'une  partie  de  ga^ 
oxide  £aiote,  de  deux  parties  de  gatç^  nitreux ,  6c 
id'une  partie  de ^it^ /<i{or<  (t). 

»£n  faifantpaffer,  à  une  douce  chaleur.  Anga^ 
nitreux  dans  un  tube  de  porcelaine  contenant  du 
fer ,  on  obtient  du  gaj  oxide  ttaiote  ;  mais ,  fi  la 
température  e{l  trop  élevée,  on  n'a  que  du  ga^ 
*'lou,  &  c'eft  même  ce  qui  a  lieu  bien  avant  que 
le  fer  ne  rougilTe. 

»  En  traitant  de  l'urine  évaporée  en  confiftance 
firupeufe ,  avec  de  l'acide  nitrique  à  trente-deux 
degrés ,  on  obtient  encore  du  ga^  oxide  d^arote. 

••  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  beaucoup  a  autres 
fubAances  animales  &  végéules  donneroient  auffi 
ce  ga^  en  les  traiunt  de  la  même  manière. 

•>  Si  les  matières  font  très-combufiibles  ,  il  faut , 
pour  l'obtenir,  employer  de  l'acide  nitrique  foi- 
ble ,  &  vice  verfâ. 

Effets  du  ga^  oxide  d'azote  dans  la  refpiratîon. 

«Malgré  les  récits  des  Anglais  fut  les  effets fin- 
guliers,  &  qu'on  pourroit  nommer  exhilarans,  du 
ga^  oxide  JCa\pu  dans  la  refpiration ,  il  rcftoit  à  cet 
égard  quelques  doutes  lux  chimiftes  français ,  qui , 
dans  des  premiers  effais  ,  n'en  avoient  point  été 
affeâés  de  la  même  manière.  Pour  acquérir  une 
connoiflance  précife  de  l'influence  de  ce  g(i\  fur 
les  hommes  ,  MM.  Piâet  &  Underroldt ,  jeune 
peintre  anglais  très-fenfible  i  l'impreflion  du  g«t[ 
oxide  d'aiote ,  fe  rendirent  chez  M.  Fuurcroy , 

le meffidor  an  lo ,  où  cette  expérience  rut 

faite  dans  un  jardin  en  plein  air ,  en  préfence 
d'une  aflemblée  aflez  nombreufe ,  &  toute  inté- 
reffée  au  fuccès  de  ce  fait  de  phyfique.  Après 
qu'on  eut  préparé  une  grande  quantité  de  ce  ;<>{, 


(i)  Pour  obtenir  arec  dn  xinc  du  gaj  oxide  tfajote ,  il 
ftat  preiHlre  ce  métal  en  ftigmens ,  &  non  en  pondre.  Quand 
il  eftpulvirifi,  la  tempiranut  s'éMve  tout  de  fuite  ntfte- 
meac  :  on  olxient  l>eaucoup  plui  de  ga^  ajpit. 
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par  !a  méthode  de  M.  Divy ,  M.  Undervoldt  en 

Erit  plein  une  grande  veifie  ,  de  l<t  contenance  de 
uit  litres,  qu'il  refpira  à  l'aide  d'un  g;o$  tuyau 
de  verte  ,  qui  étabiilToit  une  communication  fa- 
cile entre  la  veQîe  &  fa  poitrine.  Lorfqu'il  en  eut 
refpiré  pendant  environ  une  demi-minute  ,  il  jeta 
la  veflie,  &  commença  à  éprouver,  dans  tom  fes 
membres ,  des  convulfions  très-vives ,  qui  aug- 
mentoient  d'une  manière  effrayante ,  & ,  pourqu'il 
ne  tombât  pas,  M.  Piâet  le  tenoit  par  d: flous 
les  bras.  Lorique  CcS  mouvemens  commencèrent  à 
diminuer  ,  il  fut  abanJonné  à  lui-mé-ne  :  alors  il 
fe  leva  de  delTus  fa  chùfe ,  fît  quelqu  s  pirousttes, 
&  alla  fe  précipiter  fur  le  gazon  avec  une  vit  (Te 
extrême,  la  tête  la  première ,  i  cinq  i  fi x  pas  de 
là ,  où  il  continua  de  faite  plufieurs  mouvemens 
convullifs  ttès-violefts. 

»  Tous  ceux  qui  n'avoient  point  encore  été  té- 
moins da  ces  effets  furent  fingôiié  ement  effrayés, 
&  conçurent  de  vives  craintes  fur  l'état  de  M.  Un- 
dervoldt, en  voyant  la  pâleur  livide  de  Ta  figure, 
la  décompofition  des  traKS  de  fa  phifionomie,  les 
convulfions  violentes  horribles ,  &  les  mnuvemens 
rapides  Se  fiiinaturels  dont  tout  fon  corps  étoit 
agité.  Et  certes ,  fi  l'on  n'eût  été  prévenu  d'a- 
vance ,  d'après  le  propre  aveu  de  M.  Undervoldt, 
que  tous  ces  phénomènes  étoient  les  fignes  de  la 
jouiffance  la  plus  délicieufe ,  on  aurott  cru  qu'il 
eût  été  en  proie  aux  douleurs  les  plus  cuifantes. 
Quelques  fécondes  après  que  M.  Undenroîdt  fut 
couché  par  terre,  il  fe  releva  fort  gai,  très-dif- 
pos .  &  en  affurant  tout  le  monde  qui  l'interro- 
geoit,  qu'il  avoit  éprouvé  les  feofations  les  plus 
vives  &  les  plus  douces. 

»  L'état  de  repos  &  de  tranquillité  qui  fuccéda 
avec  tant  de  rapidité,  chez  M.  Undervoldt,  aux 
agiutions  les  plus  fortes ,  fit  foupçonner  â  quel- 
ques perfonnes ,  qu'une  partie  an  moins  de  ces 
effets  pouvoit  être  fimolée.  Cette  opinion  prit 
chez  eux  ime  apparence  de  réalité  lorfqu'ils  virent 
que  M.  Thénard,  très-connu  par  fon  amour  de  U 
vérité,  &  M.  "Thieny,  élève  très-diflingué  da 
M.  Vauquelin  ,  qui  en  refpirèrent  autant  que 
M.  Undervoldt ,  n'en  éprouvèrent  prefqu'aucun 
effet,  fi  ce  n'eff  un  léger  trouble  dans  la  vue ,  une 
couleur  livide  dans  la  figute,  &  une  accélération 
dans  le  pouls. 

»  Cependant  M.  Vauquelin ,  qui  avoit  examiné 
avec  attention  les  mouvemens  dont  M.  Under- 
voldt avoit  été  agité .  penfoit  quils  étoient  bien 
véritablement  dus  â  l'aâion  du  gar  ,  tant  il  lui 
paroiffoit  difficile  d'en  produite  de  (emblables  par 
artifice. 

»  Mais  te  feul  moyen  ^u'il  eut  de  juger  entre 
les  uns  &  les  autres ,  étort  de  fe  foumettre  lai- 
méroe  i  fes  effets  :  en  conféquence  il  prit  plein 
une  veflie  du  méroe^d^,  &  fe  mit  à  en  refpirer. 
Voici  les  phénomènes  qui  fe  manifeflèrent  à  l'ex- 
térieur, &  les  effc^ts  qu'il  refTentitintérieureaunt» 
ainfi  qu'il  l'a  raconté  après  l'expérience. 
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»  I*.  Apre»  trois  ou  auatre  granifes  rnfpÎTations 
a  femit  une  gêne  dans  la  poitrine  &  un  étoufFv'- 
ihent  qui  ne  lui  permirent  pas  d'en  refpirer  davai.- 
tage ,  n»algré  i'envie  qu'il  e»  avoir. 

»  z  '.  Prelqu'auffitôt  fa  vue  fe  troubla ,  fon  teint 
devint  livide  &  fon  pools  s'accéléra. 

»  j".  Il  éprouva  dans  la  tête  un  bourdonnement 

Îui  croiffoit  âvcc  une  fi  gramie  rapidité ,  qu  il  lui 
!ii  bl  >it  qu'on  battoit  Is  tambour  près  de  fes 
oreilles. 

»  4'.  Ses  forces  l'abandonnèrent  abfoluinent  5  il 
tomba  Je  fa  chaife ,  étendu  par  terre.  Là ,  les  yeux 
troiiblos  Si  dirigés  vers  le  ciel ,  il  ne  pouvoir 
parler ,  refpiier  ni  faire  aucun  mouvement.  Il 
^rouvoit  en  mêiiie  tenw  une  défaillance ,  un  mal- 
aife ,  comme  lorfqu'on  eft  près  de  perdre  con- 
noiffance.  11  confervoit  cependant  la  faculté  d'en- 
tendre ce  que  l'on  difoit  autour  de  lui  5  ce  tiui  le 
jeta  dans  une  grande  inquiétude ,  fuivant  ce  qu'il 
dit  après  que  la  parole  lui  fut  revenue,  parce  que 
quelques  perfonnes ,  effrayées  de  fon  état ,  de- 
mandoieni  qu'on  le  relevât ,  &  qu'on  lui  donnât 
du  fecours,  tandis  que  M.  Piâet  Se  ccux  qui 
âvoient  la  même  opinion  que  lui ,  perfnadés  que 
M.  Vauquelin  étoit  dans  la  plus  douce  des  jouif- 
fahces,  défendoient  de  le  toucher.  Eprouvant 
donc  un  grand  mal- aife,  craignant  de  perdre  en- 
tièrement connoiflance,  &  même  de  périr,  on 
doit  croire  qu'il  defirort  ardemment  qu'on  le  tirât 
4e  cet  état,  &  que  les  difcours  qu'il  entendoic  fur 
fbn  compte  n'étoient  pas  très-tranquillifans  ;  mais 
ne  pouvant  parler  ni  faire  aucun  figne  pour  ma- 
«ifeller  fbn  defir ,  il  fut  abandonné  à  la  nature , 
dans  la  perfuafioo  où  l'on  étoit  qu'il  fe  aoovoit 
kien. 

»  Après  trois  ou  quatre  minutes  d*nne  immo- 
bilité parfaite  ,  le  jeu  de  la  partrine  fe  rétablit. 
M.  Vauquelin  fit  une  grande  infpiration ,  la  parole 
Itti  revint ,  &  au  bout  de  queloues  inflans  il  put  fe 
kver.  Il  tonferva ,  pendant  plnlîeurs  heures ,  un 
étorniement  dans  îa  tète ,  un  tremblement  dans  les 
janAe»,  Stle  Isudemaiti  ïl  rendit  quelques  filets 
Ae  fang  dans  fes  cr.ichats ,  mais  fans  douleur. 

»  H  ibmble  réfurlter  de  ces  expériences,  tpie  le 
ga^  oxide  tarent  produit  véritablement  dfs  tiïFets 
fut  cevix  qui  fe  ternirent  î  que  ces«ff«s  Ibnt  diffé- 
rens  fuivant  le.  tempérament  &  la  (bnlîliàlrté  des 
fadividus;  que  ceux  éprouvée  par  MM.  Thénard, 
Thierry  &  Vauquelin  paroiffent  être  fort  analo- 
f  Mfes  I  tin  cotnmeTicemeni  d'afphyxie ,  &  qn'il  eft 
♦ftifemblable  què ,  fi  ce  dernier  avoii  po  en  refpi- 
Wt  éâvsmtage ,  ou  s'il  avoir  été  plotrgé  dans  une 
atmofphère  de  ce^a^,  il  auroit  indubitablement 
perdu  tonnorffanrce ,  8r  peut-être  même  péri  s'il 
eât  éré  (ans  fecours. 

«•  Nous  fommes  très-portés  à  croire  que  c'eft  à 
an  commencement  d'afphyxie  qu'il  faut  actribuet 
même  les  fenfations  volt^nueu{ès  que  plufieurs 
jr»dmd(ts  paroifTent  avoir  éprouvées  en  Angle- 
terre par  la 'respiration  ^ga^.  oxiic  d'tt^tt,  fit 
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Mi  now  pîToît  bien  d'accord  avec  ce  que  Ton 
fiit  fur  les  perlbnnes  quj  '.nt  été  foumif-s  aux 
premiers  etfetsde  u  Uraiigulation  ,  àcîoxde  l'air 
altéré  par  la  combuilion  du  charbon,  par  la  fer- 
mentation du  railin ,  6{c.  » 

Gaz  oxigène.  Le  ga^  oxigène ,  cai  a  d'abord 
porte  l«rnom  d'ai' vital,  cnfuite  cdui  degaioxi- 
gyne,  que  queiqu.'s  auteurs  a  iglais  ont  nom'né 
tmpyrét  y  elt  la  portion  de  l'air  armo'(hérique, 
qui  k-ule  feri  à  la  combuflion  &:  à  la  relpiration, 
ou  à  I  edtretitn  de  la  flimm.'  &  de  la  vi. .  I.  y  efî' 
tellement  néceffaire ,  que  fans  lui  res  deux  phé- 
nomènes n'au'oient  pas  lieu  On  a  longuement 
détai  l-»  fes  propriétés  aux  mots  târ  &  ihinit  :  j'ai 
furiout  infillé  d.ins  ce  dernier  art'cle  fur  la  fuc- 
certion  des  découvcrtrs  qui  font  dues  à  l'iltuftre 
Lavoifter,  &  j'ai  fait  voir  comment  ces  décou- 
vertes avoient  établi  fur  des  baies  folides  la  doc- 
trine pneumatique,  dont  la  création  eft  due  à  cet 
homme  immonel,  &  qui  a  reçu  de  grands  déve- 
lojipe.'nens  par  les  foins  de  tons  les  chimiftes  frao- 
,  çais. 

On  doit  donc  regarder  le  g «j  oxigène  comme  le 
plus  important  des  flu.dcséUAiques;  on  doit  étu- 
dier tout  ce  qui  le  conçu  me ,  avec  beaucoup  dé 
foin ,  &  méditer  les  vérités  qtri  conftituent  fon 
hiiloire  :  celle-ci  comprend  Ls  plus  beaux  &  en 
même  lems  les  plus  généraux  réfuitats  de  la  fcience 
chimique,  en  même  tems  que  les  plus nombreufes 
applications  de  la  chimie  a  toutes  les  branches  dé 
la  fcience  de  h  nature  ,  telles  que  la  combuftion 
6e  la  décombnfiion ,  l'atidifîcaTinn  &  la  défat  idi- 
iication,  )'oxidation&  la  difTolntion  des  métaux^ 
la  fflinéralifaticm,  la  végétation  &  l'animalifation , 
f  one&  l'afutre  confiderées  ,  dans  toutes  les  fonc- 
tions qui  appartiennent ,  comme  aunm  de  caraC'* 
tères  propres,  aux  végétaux  &  aux  animaux^ 
^  Pour  bien  faire  concevoir  l'utilité  &  l'impor- 
unce  de  cette  éuide ,  je  donnerai  ici  une  courre 
notice  d'un  Traité  que  j'ai  conçu  il  y  a  dix  anc^ 
doiTX  j'ai  même  conannencé  la  rédaâion ,  que  de$ 
affaires  multipliées  m'^nc  empêché  de  continuer^ 
ii  ipe  j'«(pèîe  reprendre  au  preniet  loific  4|tù  am 
fêta  accordé.  , 

Cet  ouvrage j  («us  le. titre  à' Oxigiu«togk ^  «ft 
deftiné  à  pr<Mver^ue  l'bifloire  de  l'oxigène  em- 
btzKa  dans  toute  (on  étendue  le  vaâe  fyfiàrae  de* 
connoiffjnces  chimiques.  11  feraoompofé  de^uar 
fiflte  chapiues,  divilés  comme  il  fuit  : 

Dans  le  premier  ,  j'expofeiai  l'hilloire  de  la  dé*» 
couverte  de  i'oxigène ,  fi  lon^^tems  caché  daas  k 
iein  de  la  oatuïe.  , 

Dans  le  fécond  chapitre  je  ferai  cannoitw  Ut 
diverfes  dénominations  qu'il  a  reçues  â  différentes 
époques ,  &  tes  taifuiis  île  chacune  île  ces  tiéno- 
ttnJDatioatv 

Dans  le  treiiiène  ie  parlerai  des^lifférens  étatt 
■imi'on^ème  en  générai;  je  i«  canfidéreni  foos 
forme  foUde  j- lUan  tétat -{itpiide  ft  thon  fém 
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ff/itmi  \  je  comparerai  Tes  piincîptles  propriétés 
caraâériftiques  fous  cette  triple  forme. 
.  Dans  le  quitrième  je  traiterai  de  l'oxigène  fluide 
él»nique  ou  du  gaz  oxigène,  &  par  occafton  <ie  la 
Oatura  4e  cet  état ,  conr.paré  à  celui  de  liouide  & 
de  folide ,  de  Ja  diiTolution  gazeufe  daiu  le  calo- 
ÙqiM ,  de  l'inilueqce  du  calorique  &  de  Ja  lumière 
&ir  la  produâion  dâs  gn^, 

Ditvi  le  cinquième,  I  étudierai  \i gin^^oxigine  hx" 
Chk  partie  de  l'air  atinofphérique ,  qu  il  conlUtue 
ionuoe  fervent  à  la  combuition ,  &.c. 

Pans  le  Sxième,  je  m'occuperai  du  paflagie  de 
l'oxigène ,  de  l'état  de  ga^  à  l'état  liquide  ou  fo- 
IM:.  4e  i'«fpèc«  de  precipita-iML  plus  ou  moins 
complu»  dd  foa  ^t&oiHivx  qu'il  éprouve  par  le 
paflàge. 

Dans  1«  reptièai«.  je  décrirai  l'oxigène  fe  £xant 
dans  les  corps  combwftibles  ,  avec  dégagement 
feiilîble  de  calorique  ^  de  lumière  ,  &  par  con- 
féquent  de  la  combufiion  rapide  ,  l'un  des  plu»  beaux 
pbéaomèiies i  ^  Im» d« <«ux  dont  la  chiutie  mo- 
derne a  U  plas  exaâemenc  réCcdu  le  prob  ême. 

Dans  le  huitième^  j'examinerai  l'oxigène  (e  fixant 
d«m  les  co»p$  combûfiibles^  fans  dégagement  fen- 
$ble  de  calorique  &  de  lumièie ,  ou  de  la  comlnif- 
thnlenu,  efpcce  de  phénomène  qui ,  pour  avoir 
étié  long-tems  inapperçu  des  (avans ,  n'en  eft  pas 
moins  l'un  des  plus  fréquens  dans  la  nature,  & 
l'un  des  plus  utiles  à  bien  conoottre» 

Dans  le  neuvième,  je  déterminerai  la  propor- 
tion de  calorique  &  de  lumière,  dégage  par  les 
différens  airpt  combuftibles  dufof  oKigfa.e,  m  mo< 
inant  oà  il  «quitte ,  en  Vjr  fixant,  U  l^otme  gareuCe 
pour  devenir  plus  ou  moins  C»lid«.  Ce  chapitre  , 
l'un  des  plus  infVruâifs  dans  fes  réfulcau,  eft  en 
Blâme  tems  peut-être  celui  de  tous  qui  prouve  le 
mieux  combien  les  procédés  tz  les  inllrunvens  des 
chimiftes  modernes  remportent  par  la  précilîon 
&  l'habile  indufttie,  fur  toie  ceuxqu'on  polTédoit 
dans  les  laboratoires  avant  la  brillante  époque  où 
(^yoiâer  s'eft  ouvert  la  route  i  l'immortalité  par 
|è$  belles  expériences  &  fes  précieux  appareils. 

Dans  1^  dixième,  je  ferai  voir  l'oxigène  k  déga- 
geant des  corps  oà  il  a  été  fixé ,  reprenant  une 
forme  moins  folide  ou  plus  condenféê  que  celle 
^u'il  quitte,  fa0antmême  â  l'état  de  fluide élaf* 
tique,  8;  je  infiltrerai  ce  phénomène  allez  frap- 
pant par  fa  frsquence^  Se  foo  influence  fur  beau- 
coup d'autres  phénomènes  de  k  nature  8c  M  l'art , 
|>our  mériter  \»  nom  de  décombuftion  4)ue  j«  lui 
Ù  donné. 

L«  onzième  chapitrç  aura  pour  objet  l'influence 
4e  la  lumière  fur  le  dégagement  du  gd^  oaigine  : 
«n  Ciit  qu'elle  eft  telU  que  fonvent  le  £«1  oxigètu 
fe  dégage  par  le  feul  contatt  des  rayons  du  fbleil 
avec  les  corps  qui  contiennent  la  bafe  de  ce  corps 
isazeux. 

Le  fujet  du  douzième  chapitre  fera  la  préfence 
4«  l'oxigène  dam  1'«mi  qui  le  contient ,  comme 
pci(M;ipe  cMifthuwt  4  i»^  ^oanùbi  de  9^,  ii  è 
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laqudU  il  conununic^ue  des  propriétés  trèi-re« 
marquables.  Ce  chapitre  roulera  fur  une  des  plus 
belles  &  dss  plus  extraordinaires  d<icouveFtes  qi  j 
a  fignalé  le  dix-huitième  fièçlt ,  çoïk  de  la  rcmuç, 
compofée  Aq  la  décompofitioo  &  4e  la  fotmaitoii 
artificielle  de  l'eau. 

Lét chapitres  ij,  14  &  ij  feront  confacrés  à 
l'hiftoire  de  l'oxigène  contenu  ditns  les  acidi^s, 
conilituant  le  principe  de  l'acidité,  i'y  confiJé- 
rerai,  l".  l'acidification  comme  un  de»  plijs  grand» 
phénomènes  de  U  narur^,  &  l'un  des  plus  l>v»ux 
re(nltat$  d^s  connojflinces  a(quif<»6  aujourd'hui  ( 
z°.  la  fiu-ox^euitian  de  piu^eurs  «cides,  &  les 
caractère»  qui  les  diiiinguent  daivs  c«»t  ém  5  j".  le» 
pro,;riétés  que  la  proportion  diverfe  de  l'oxigèo© 
ûit  naître  dans  Us  differens  acides.  Ces  <hiii«itre« 
offrirent  fpéciaienjent  la  preuve  la  f-l.is  forte  d«(i 
grands  progrès  que  U  fctence  a  faits  dan^  ^s  vingt 
d«raiàres  annéi;^,  §e  de  la  clarté  que  les  nov^ 
ve  des  découvertes  ont  répandue  fqr  des  poiiHs  d« 
théorie  qui  n'avoien: ,  jufqu'à  ces  découvertes  , 
préfenté  que  d«s  hypothèfti»  invraifeoit labiés  Se 
iocohérentep. 

Lee  chapitres  16  ^  17  comprendront  l'eKamen 
de  l'union  des  métaux  avec  l'oxiBène,  l'hiftoire 
de  l'oxidation  métallique,  dont  la  connoiiiance , 
apr^s  avoir  été  pendant  plufieurs  fiècks  le  fu^dc 
de  beaucoup  d'hypotbèfes.  eft  une  des  plus  bt.}:«s 
conquêtes  des  expériences  pneumatiques  faj^s 
par  bs  modernes.  La  théorie  de  U  défoxjdatioa 
ou  de  U  réduâion  des  métaux  f«ra  jointe  à  ce)l« 
de  l'oxidation ;  !k  ce  double  problème,  qui  u'ji 
été  c«£olu  i{w  vers  1776  par  Lavoifier.  quoique 
fa  folution  ait  été  entrevue  près  d'un  fièçle  Se 
demi  auparavant ,  fer»  traité  «ivec  tou»  las  déve- 
loppemens  qu'il  exige. 

Ces  chapitres  18  Se  19,  continuation  de  l'hîA 
toire  de  l'oxigène ,  conudéré  dans  (es  combinai' 
fons  avec  les  matières  minérales,  offriront  ca 
corps  comme  principe  des  faveurs  &  même  de  U 
caufticité  des  compofés  minéraux ,  &  en  fixerooc 
les  attrapions  pour  les  mêmes  matières.  On  i« 
verra  donc  jouant  le  principal  rqle  dans  lef  aUé" 
rations  chimiques  que  la  nature  &  l'a^  font  fubir 
aux  foifiles ,  &  déterminant  le$  principales  pro» 
piiétés  qui  les  caraâérilènt. 

Les  fept  chapitres  fuivans  feront  deftinés  i  étu- 
dier l'influence  de  l'oxigène  fur  les  compofés  vé> 
gétaux.  Après  avoir  indiqué,  dans  le  chapitre ao«. 
la  préfence  de  ce  principe  dans  les  matières  végé- 
tales en  général  >  je  le  fuivrai  (chap.  11  ),  aii>fi 
3 lie  fes  effets  fe  fixant  dans  ces  matières,  &  mo- 
ifiant  leurs  couleurs;  chip,  aa,  facilement  ah- 
fotbépor  ks  couleurs,  &  finiSantpar  le$  détruire^ 
chap.  15,  fe  précipitant  dans  les  huiles,  opéianc 
leur  concrétion ,  formant  les  beurres  ,  Us  fuif;», 
végétaiu  &i  les  cites  vt^étales;  chap.  24,  dé-, 
terminant  la  formation  des  acijdes  de  ce  règne,  &, 
préfidant  en  quelaue  forte  i  l'acidification  qui  y 
eft  fi  fféaueivé  i  sn^p-  »{ j  obéifai);  à  de»  »tti:tf« 
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tions  diverfes  pour  les  diiTérens  compofés  végé- 
taux qui  Te  le  cèdent  ou  fe  l'enlèvent;  chap.  i6, 
influence  enfin  d'une  manière  très-remarquable 
fur  la  vëgération  des  plantes  vivantes ,  &  fervant 
â  la  folution  de  ce  grand  problème  iî  vaguement 
agité  jufqu'aujourd'hui  dans  les  écoles. 

Dans  les  cinq  chapitres  17 ,  28, 19 ,  )0  &  )  t^  je 
placerai  l'hiftoire  de  I  oxigène  iigiflant  fur  les  ma- 
tières animales ,  à  la  fuite  de  fon  aâion  fur  les  vé- 
gétales. Je  parcourrai  fucctflîvment,  i*.  la  pré- 
îence  de  ce  principe  dans  les  fuMlances  animales; 
2°.  fon  iiitromifTion  dans  le  fang  par  la  refpiration , 
la  coloratioti  &  réchauffement  ae  ce  liquide ,  pro- 
venant de  fon  union  avec  ce  principe  {  }*.  fon 
effet  ftimulant  ou  excitant  fur  les  fibres  mufculai- 
xes  &  toniques;  4".  fon  influence  fur  la  concrefci- 
bilité  des  humeurs  animales ,  i  laquelle  il  donne 
naiffance;  5*.  enfin  la  néceflité  pour  l'entretien 
de  la  vie  des  animaux,  réfultat  immédiat  des  effets 
précédens.  Cette  partie  de  l'hiftoire  dé  l'oxigène 
nontr? ra  que  la  découverte  de  ce  principe  &  de 
Cti  effets  fur  les  animaux  a  ouvert  une  nouvelle 
■  fource  de  vérités  pour  les  phyfiulogifies ,  &  leur 
a  donné  un  nouveau  moyen  de  tenter  la  folution 
du  fameux  problême  de  la  vitalité. 
.  Dans  les  chapitres  }i,  a,  u  &  35  ,  j'éten- 
drai  les  mêmes  confidérations  de  1  aâion  de  l'oxi- 
gène fur  les  animaux ,  en  l'étudiant  d'abord  (cha- 
pitre 32)  comme  fource  de  propriétés  médica- 
menteufes;  en  fécond  lieu  (chapitre  35  )  comme 
vénéneux;  enfuite  (chapitre  j-j.)  comme  formant 
une  clafîé  particulière  ae  médicamens  ou  de  ppi- 
fonSj  que  je  nomme  ox'ifhotu,  pour  les  diftinèuer 
At  tous  les  autres;  enfin  (chapitre  j  j)  comme brû- 
tant  &  décompofant  les  organes  des  animaux  dans 
fon  aâion  extrême  ,  &  telle  qu'il  l'exerce  par  les 
acides  concentrés  &  les  oxides  métalliqnes  caiifti» 
<{ues  appliqués  ï  ces  organes.  Toutes  ces  confidé- 
rations ,  oui  font  la  bafe  de  théories  médicales^ 
audi  bien  fondées  qu'importantes,  feront  voir  com- 
bien les  progrès  de  la  cnimie  ont  contribue  i  ceux 
de  la  médecine,  &  ce  que  cette  dernière  fcience 
peut  en  attendre. 

Les  cinq^  derniers  chapitres  de  mon  Trahi  d'Oxi- 
génologie  feront  une  récapitulation  générale  de 
tous  les  objets  traités  dans  les  trente-cinq  chapi- 
tres précédens.  Dans  le  trente-fixième ,  je  rappel- 
lerai (iiccinaeiTient  l'enfemble  de  fes  propriétés  ; 
dans  le  trente-feptième ,  je  prouverai  que  la  con- 
noiffance  de  ces  propriétés  a  beaucoup  avancé  la 
Icience  de  la  nature  en  général;  je  noterai  plus  fpé- 
eJalement ,  dans  le  trente-huitième ,  l'utilité  de 
cette  étude  approfondie  pour  l'avancement  de  l'art 
de  guérir;  dans  le  trente-neuvième ,  j'en  tracerai 
les  avantages  peut  le  perfeâionnement  des  arts  ; 
enfin  j'indiquerai ,  dans  le  quarantième  &  dernier 
chapitre  de  l'ouvrage ,  ce  qui  refle  à  faire  pour 
«empiéter  le  grand  travail .  pour  continuer  les 
belles  recherches,  &  pour  agrandir  le  domiine 
d'une  fcience  déjà  fi  éceatfcie«  &  qui  promet  tant 
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de  découvertes  encore  &  tant  d'applications  anx 
arts  de  tout  genre^ 

Cet  expofé  rapide,  cette  efpèce  de  programme 
d'un  ouvrage  donc  j'ai  conçu  le  plan  il  y  a  près  de 
dix  années,  ne  permettra  plus  de  douter ,  en  en 
rapprochant  &  en  comparant  entr'elles  les  diffé- 
rentes parties  qui  le  compofent ,  que  l'hifloire  de 
l'oxigène ,  en  préfentant  celle  des  plus  brillantes 
découvertes  faites  depuis  trente  ans ,  comprend 
dans  fon  vafte  enfemble  toutes  les  bafes  de  la  chi- 
mie moderne,  &  peut  être  regardé  comme  un 
Traité  complet  des  généralités  de  cette  fcience.  , 

Gaz  PHiOGiSTiQvé.C'eft  le  premiernom  qu'on 
avoit  donné,  d'après  Prieftley,  au  ga^  aiote  lorf- 
qu'on  le  regardoit,  avec  ce  pnyficien  >  comme  de 
1  air  altéré  ou  gâté  par  le  prétendu  phlogifiique 
dégaeé  des  corps  combuftibles.  (  Foyei  Usarùcttt 
Air  PHLOGiSTiQuà  &  Gaz  azote.) 

Gaz  prussien.  On  a  donnécenonau^«{«c/i& 
prufiqae.  (  Kioyej  ces  mots.  ) 

Gaz  POtMOMAiRB.  On  nomme  ainfi^  en  ph/- 
fiologie ,  le  fluide  élafiique  qui  fort  des  poumons 
pendant  l'expiration.  C'eft  un  mélange  é&gaïa^ote 
&  de  g4ix  acid*  carboniqus  chargé  d'eau ,  &  con- 
tenant encore  un  peu  de  gé^  oxigiiu.  (  Voye^  Air. 
&  Respiration.) 

Gaz  s£ptique  ou  septon.  Ce  nom  a  été  pro- 
pofé  par  un  chimifte  anglo-américain ,  pour  défi- 
gner  legaiarote; mais  il  n'eft  pas  affez  bien  prouvé 
que  l'azote  toit  le  principe  Se  le  ferment  de  la  pu- 
tréfàâion ,  pour  adopter  cette  dénomination ,  qui 
n'eft  cependant  ni  fans  fondement  ni  fans  iutéréc 
pour  la  chimie  animale  &  pour  la  médecine. 
yojei  l'art'ule  PUTREFACTION,  6  tts  articles 
HIMIE  ANIMALE,  Gaz  AZOTE.) 

Gazomètre.  J'emprunterai  de  Lavoifier  j  à 
qui  cet  inftrum^nt  efl  dû,  la  defcription  qu'il  en 
a  donnée  dans  fon  Traité  élémentaire  de  Chimie. 
1789,  vol.  i,  page  347  &  fuiv. 

Le  nom  feul  de  cet  inftriiment ,  dit  ce  célèbre 
chimifle,  indique  affez  qu'il  eft  deftiné  à  mefurer 
le  volume  des  gaz.  11  confifte  en  un  grand  fléau  de 
balance ,  de  trois  pieds  de  longueur  D ,  E  ,fig.  x^, 
clafe  VU  des  infttumens  pour  la  déconnation  8c 
la  combuftion ,  conRruit  en  fer  &  très-fort.  A  cha* 
cune  de  fes  extrémités  D  ,  £ ,  eft  folidement  fixée 
une  pottion  d'arc  de  cercle ,  également  en  fer. 

Ce  fléau  ne  repofe  pas,  comme  dans  les  balances 
ordinaires ,  fur  un  couteau  :  on  y  a  fubftitué  un 
tourillon  cylindrique  d'acier  ? ,  fig.  1^,  qui  porte 
fur  des  rouleaux  mobiles  :  on  eft  parvenu  aiofi  à 
diminuer  çonfidérablement  la  réfiuance  qui  pou- 
voir mettre  obftacle  au  libre  mouvement  ae  la 
machine ,  puifque  le  frottentent  de  fa  première 
efpèce  fe  ttouye  converti  en  un  de  la  féconde. 
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Ces  rouleaux  font  en  cuivre  jaune  &  d'uti  grand 
diantècte  :  on  a  {^ris  ds  plus  la  précaution  de 
garnir  les  points  qui  fuppoctent  l'axe  ou  tourillon 
du  fléau,  avec  des  bandes  de  criftal  4^  roche, 
l'oute  cette  fufpenfion  eft  établie  fur  une  colonne 
foiide,  de  bois  B  Cfig.  ij. 

A  l'extrémité  D  de  l'un  des  bras  du  fléau  eft 
fufpendu  un  plateau  de  balance  P  >  dËlliné  à  re- 
cevoir des  poids.  La  chaîne ,  oui  ell  plate  ,  s'ap- 
plique contre  la  circonférence  de  l'arc  n  D  o,  dans 
une  rainure  piatiquée  à  cet  effet.  A  l'extiémité  E 
de  l'autre  bras  du  levier ,  eft  attachée  une  chaîne 
également  plate  i  k  m ,  qui,  par  la  conftruâion  , 
n'efl  pas  fufceptible  de  s'alonget  ni  de  fe  raccour- 
cir lorfqu'elle  eft  plus  ou  moinT  chargée.  A  cette 
chaîne  eft  adapté  folidement  en  i,  un  étrier  de 
£er  â  trois  branches  ai, citai,  qui  fupporte  une 
grande  cloche  A  de  cuivre  battu  ,  de  dix-huit 
pouces  de  diamètre  >  fur  environ  viog^  pouces  de 
Bauteur. 

On  a  repréfenté  tçute  cette  machine  en  perf- 
peâive  dans  la  fig.  xy  j  oiy  l*a  fuppofée  au  con- 
ttaire,  j!^.  25  &  16,  partagée  en  dtux  par  un  plan 
vertical,  pour  laiffer  voir  l'intérieur.  Tout  autour 
de  la  cloche  dans  le  bas,  fig.  ly,  eft  un  rebord 
relevé  en  dehors ,  &  qui  iorme  une  capacité  par- 
tagée en  différentes  cafés  i  ,  1  ;  j  ,  a,  8fc.  Ces 
c^es  font  deffinées  à  recevoir  des  poios  de  plotnb, 
repréfentés  féparéntent  i ,  z,  3.  Ils  fervent  à  aug- 
menter la  pefanteur  de  la  cloche  dans  les  cas  ox\ 
l'on  a  befoin  d'une  preilion  confidérable  ,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite  j  ces  cas ,  au  furplus  ,  font 
extrémemeht  rares.  La  cloche  cylindrique  A  eft 
entièrement  ouvert^  parfon  fond  Je, fig,  26)  elle 
eft  fermée  .pat  le  haut  au  moyen  d'une  calotte  de 
cuivre  «  i  e,  ouverte  en  i  /,.  &  fermée  par  le 
moyen  d'un  robinet  g.  Cette  calotte  ,  comme  on 
le  voit  par  l'infpeâion  des  figures,  n'eft  pas  placée 
tout-à-fait  à  la^ partie  fupérieuredu  cylindre^  elle 
eft  rentrée  en  dedans  ae  quelques  pouces,  afin 
que  la  cloche  ne  foit  jamais  plongée  en  entier  fous 
l'eau .  &  qu'elle  n'en  foit  pas  recouverte.  Si  j'é- 
tois  dans  le  cas  de  faire  reconftruire  un  jour  cette 
machine,  je  defirerois  que  la  calotte  fût  beaucoup 
plus  furbaiffée*  de  nuniere  qu'elle  ne  formât  pref- 
que  qu'un  plan. 

Certe  cloche  ou  réCervoir  à  air ,  reçue  dans  un 
va(e  cylindrique  L  M  N  O  ,  fig.  i) ,  chffc  VU, 

d, également  ds  cuivre ,  &  qui  eft 

plein  d'eiu. 

Au  milieu  de  ce  vafe  cylindrique  L  M  N  O , 
fig.  16,  s'élèvent  perpendiculairement  deux  tuyaux 
/t,  X  y,  qui  fe  lapprocbent  uu  peu  l'un  de  l'zotre 
par  leur  extrémité  fupérieute  r  y.  Ces  tuyaux  fe 

Ecolongent  jufques  un  pea  au  deOTus  du  niveau  du 
ord  fupérieur  L  M  du  vafe  L  M  N.  O.  Quand  la 
cloche  .A  b  c  de  touche  le  fondl*)  O  .  ils  entrant 
d'un  d«mi-pOuce  environ  dans  la  capacité  coni- 
que i ,  qui  conduit  au  robinet  g. 
:  Lifig.  27  repréfenté  le  fond  du  vafe  L  M  N  O. 
CuiMtM.  Tome  IV. 


C  Al 


M^ 


On  voit  au  milieu  une  petite  calotte  (phérique , 
creufeendelTous,  affujettie  &  foudéepar  fes  bords 
au  fond  du  vafe.  On  peut  la  confidérer  comme  \» 
pavillon  d'un  petit  entonnoir  renverfé ,  auquel  s  a- 
daptent  en/&  en  X  les  tuyaux /r^  x  y ,  fig.  16. 
Ces  tuyaux  fe  trouvent ,  par  ce  moyen ,  en  com- 
munication avec  ceux  mm,  n  n,o  o,  pp ,  qui  font 
placés  horizontalement  fur  le  fond  de  la  machine 
H-  ^7»  &  qui  tous  quatre  fe  réuniffsnt  dans  la . 
,  calotte  fphérique/x. 

De  ces  quatre  tuyainc,  trois  fortent  en  dehor» 
du  vafe  L  M  N  O , •  &  on  peut  \e&  fuivre ,  fig.  2}. 
L'un  ,  défigné  pat  les  chiffres  arabes  i ,  2 ,  j ,  s'a- 
jufle  en  j  avec  la  partie  fupérieure  d'une  cloche  V, 
&  par  l'intermède  du  robinet  4.  Cette  cloché  eft 
pofée  fur  la  tablette  d'une  petite  cuve  G  H  1  K  , 
doublée  de  plomb ,  &  dobt  l'intérieur  fe  voit  t 

fig-  i8. 

Le  fécond  tuyau  éft  appliqué  comre  le  vafo 
L  M  N  O ,  de  6  en  7  :  il  fe  continue  enfuite  en  7  ,• 
8,  9  &  10,  &  vient  s'engager  en  11,  fous  la  clo- 
che V.  Le  premier  de  ces  deux  tuyaux  eft  deftiné- 
à  introduire  te^  gaz  dans  la  machine  ;  le  fécond  à 
en  faire  pafler  des  effais  fous  des  cloches.  On  dé- 
termine le  gaz  à  entrer  ou  à  fortir ,  fuivant  le  de-' 
gré  de  preflion  qu'on  donne,  &  on  parvient  à  faite 
variercette  ptellton  en  chargeant  plus  ou  moins  le 
baftin  P.  Lors  donc  qu'onveut  introduire  de  l'air  ^ 
on  donne  une  prelfion  nulle  &  quelquefois  même 
négative.  Lorfqu'au  contraire  on  veut  en  faire  for- 
tir,  on  augmente  la  preffion  jufqu'au  degré  oà  on 
le  juge  à  prepos.  ' 

Le  troilième  tuyau  11,  13,  14,  if  eft  deftiné' 
â  conduire  l'air  ow  le  gaz  à  telle  diftance  c|u'on  le 
juge  â  propos  pour  les  combuftions ,  combinaifons 
ou  autres  opérations  de  ce  genre. 

Pour  entendre  l'ufage  du  quatrième  tuyau  ,  il 
eft  néceflaire  que  j'entre  dans  quelques  expli- 
cations. Je  fuppofe  que  le  vafe  L  M  N  O,  fig.if , 
même  clajfe ,  fott  rempli  d'eau ,  8e  que  la  cloche  A' 
foit  en  partie  pleine  d'air ,  &  en  partie  .pleine 
d'eau,  A  eft  évident  qu'on  peut  proportionner 
tellement  les  poids  piac^  dans  le  bafTiti  P ,  qu'il 
y  ait  un  jufte  équilibre ,  &  que  l'air  ne-  tende  ni 
a  rentrer  dans  la  cloche  A,  nt  à  en  fortir.  L'eau , 
dans  cette  fuppofitiori ,  fera  au  même  niveau  en 
dedans  8e  au  aehors  dé  la  cloche-  H  n'en  fera  plus 
de  même  iitôt  qu'on  aura  diminué  le  poids  placé  . 
dans  le  bafTm  P ,  8e  qu'il  y  aura  preflion  du  côté 
de  la  cloche  :  alors  le  niveau  de  l'eau  fera  plus 
bas  dans  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  de  la  cloche,' 
&  l'air  de  l'intérieur  fe  trouvera  plus  chargé  qUe 
celui  du  dehors  d'une  quantité  qui  fera  mefuréa 
exaâement  par  le  poids  d'une  colotuie  d'eau  d'un« 
hauteur  égale  à  la  différence  des  deux  nivaux. 

M.  Meufnier,  en  partant  ds  cette  obfervation  ,' 
a  imaginé  d'en  déduire  un  moyen  de  reconnoitre ,  ■ 
dans  tous  les  infians  ,  le  degré  de  prelfion  qu'é- 
prooveroit  l'air  contenu  dans  la  capacité  de  li' 
clocbe  A<  fu.  it.  Il  s'eQ  fervi  à  cet  effet  d'u*' 
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fif^n  it  verre  à  deux  branches  i^yio,  xi ,  ti 
«c  1) ,  rolidement  maftiqui  en  19  ^  en  ly  L'ex- 
U^mké  19  <U  ce  6phon  communit^ue  librenoeQt 
avec  r«aii  de  la  cuve  ou  va(«  extérieur.  L'exiré- 
ijiitc  »î ,  au  contraire,  consiunkyw  avec  te  qua- 
uLètM  tuyau  denc  je  me  Tuis  réfecvé  il  n'y  a  qu'un 
moment  d'expliquer  l'ufage ,  Se  par  conCéqueni 
avec  l'air  de  l'intérieur  de  la  cl»chô,  par  te  tuyau 
/'.jfe-  i6.  Enfin  M.  Meufnier  a  maftiqué  çn  16, 
fig.  ij ,  un  autre  tube  droit  de  verre  16 ,  17,  18, 

Îui  ccmîBvnique ,  par  fon  eatréntiité  16 ,  avec  l'eau 
u  vafe  extérieiii  >  il  efi  ouvert  à  l'air  libre  par  Ton 
«ttrén>tté  fppéfieure  18. 

Il  «S  clair,  d'après  ces  difpofitions,  que  1  eau 
4oit  Cs  tenir,  danc  le  tube  lè,  17  Se  18,  coof- 
tammeot  au  niveta  de  celte  4e  U  cuve  ou  vafe 
çx«^rie«r  j  w*  l'eau*  »«»  extraire,  dans  la  bran- 
che 19 ,  lo  &  2 1 ,  doit  fe  tenir  plus  haut  ob  pluJ 
l»)s  >.  filivem  que  l'aiï  de  l'intéiieur  de  la  cloche 
^ft  plus  eu  mottis  piefié  que  l'air  extérieur .  8c  que 
la  dilËrenc*  de  hauteur  entre  ces  deux  colonaes . 
•bf«rvée  dtti»  te  tube  16,17  Si  18,  Se  dans  celui 
)9',  loSi  21  ,  doit  donner  exaâeraent  la  mefure 
4e  1«  diflS^rence  de  preffion.  On  s  fait  placer  en 
conféquence ,  çntre  ces  deux-  cubei,  une  règte 
ds  cuivre  graduée  8c  dlvifée  en  pouces  ic  lignes, 
l^ur  .mefurer  ces  différeocet. 

On  conçoit  que  l'air,  &  en  général  tous  tes 
luides  élafliques  aérifortnes ,  étant  d'autant  plus 
ù>urd$  qu'ils  font  plus  comprimés  >  U  étoit  nécef- 
6ire.  pour  en  évâJtter  tes  quantités  &  j^ous  con- 
vertir les  volunws  en  poids,  d'en  connaître  l'état 
de  co«ppr«rt!»n  î  c'eft  l'objet  qu'en  s'ett  pfopofé 
de  remplir  par  le  nt^canifoie  qu'on  vieai  d'ex> 
l^rer. 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  aflez  peur  conaoûre 
Ifr  pefan;»ur  fpéct/iqae  de  l'air  ou  des  gAz ,  S;  pour 
détertnioer  teur  poids  fous  un  velume  connu ,  ^oe 
^afavoir  quel  eft  te  degré  de  contfceflion  qu  ils 
tfprouvept  ik  il  faut  encore  en  eonnoinre  I»  tempé- 
mture,  8e  c'efi  à  quoi  nous  fonsmes  parvenus  à 
l'aide  d'un  petk  thecn^estètie  donc  taboulé  plonge 
dans  la  cloche  A  ,  &  dont  I«  «aduaUQH  s'élève  eo 
dehors  :  iteft  foUdetHeot  qaiôiqué  dans  une  virole 
d?  cuivre  qui  fe  yi^  i  I»  c»k)tce  fitpériewo  de  la 
cloche  A.  iVvy*i  H^iS,fie-^y^  /fe-  ^- ) 
Ce  rnéo»»  thesqîonàtre  e.ft  reptéfentè  fépaiéaient, 

fis-  '9' 

Vuftge  du  gtxopihtre  auroit  ençofe  Méftnté  de 

gr«nd«'«niWras  d  de  gcandeti'diifficttltéa  6  bous 

nous  fufltom  bornés  à  ces  GiuUs  pté^autions.  La 

«joçhe ,  en  s'enfonçaM  dans  l'eau,  du  vafe  extér 

tmt  L  M  NO  ,-perd  de  fe»  poids.  Si  cette  pert* 

de  poiiiscft  égale  i  celui  de  l'eau  qu'elle  dépllice. 

Il  en  refaite  que  la  preffion  qu'éprpuve  l'aie  ou  te 

g,aa  cooteua  dam  la  cloth*,  diminua  contjmiejle- 

tnent  à  mefure  qa'elte  s'enfonce;  que  le  gaz  qu'elle 

a  f'ii'.rDÏ  dans  1»  prcçiier  itiQaot  y.  n'e^i  p»»  i&  la 

nî^ine  d«ifité-qu$  relui  qu'tlte  fournit  à  la  fin  ; 

1^  (h^e&iueur  fféçiûiv^  va  comioueyemiju eo.' 
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dicraUTant;  &  quoiqn'à  la  rigueur  ces  dlfi. 
rences  puiffent  être  déterniinées  par  te  calcul, 
on  aaroit  été  obligé  à  des  recherches  mathéma» 
tiques,  qui  autoient  rendu  l'ufage  de  cet  appareil 
embarraflàot  8e  diffictls.  Pour  remédier  à  cet  in- 
convénient ,  M.  Meufnier  a  imaginé  d'étever  per»^ 
pendictâaireuient  ;  au  milieu  du  ft^au  ,  une  tige 
carrée  de  fer,  i6  Se  *7>fig-  li*  qù  uaverfe  une 
lentille  creufc  de  cuivre  as,  qu'on  ouvre  8c  qu'o» 
peut  remplir  de  plomb.  Cette  tentiUe  gliflc  te  long: 
de  la  tige  x6  Se  ij;  elte  (e  meut  par  te  moyen  d'un^ 
pignon  denté  qui  engraiue  dans  une  crémaiUèt*  ^ 
Se  elte  k  fixe  à  l'endroit  Qu'on  juge  â  propos. 

ireft  clair  que  ,  quand  te  tevter  D  E  cft  hori- 
zontal ,  la  lentille  x8  ne  pèfe  ni  d'un  cèté'ni  d'u» 
autre;  elle  n'augmenté  donc  ni  ne  diminue  la  pref* 
Son.  il  n'en  dk  plus  de  même  quand  la  cloche  A. 
s'enfonce  davantage  8c  que  te  levier  s'inclioe 
d'uB  côté ,  comme  on  te  voit  fg.  xj.  Alors  le 
poids  28 ,  qui  n'eft  plus  dans  la  ligne  verticale  qns 
paffe  par  te  centre  de  fufpeDfioii ,  pèfe  du  «ôié  de 
la  cloche  &  augmente  fa  preflîoo.  Cet  eiFet  eft 
d'autant  plus  grand ,  que  la  lentilte  28  eft  pluS' 
élevés  vers  27,  parce  que  te  mène  poids  exerce 
une  aâion  d'autant  plus  forte ,  qu'il  eft  appliqué 
à  l'extrémité  d'un  tevter  plus  long.  On  voit  donc 
qu'en  promenant  le  poids  28  te  long  de  la  tige  16 
Se  27,  fuivant  laquelle  il  cft  mobile ,  on  peut  aug- 
menter ou  dinrinuer  l'tHèt  de  la  correâio»  qu'il 
^re  i  Se  le  calcul,  comme  l'expérience  ,  preuve 
qu'on  peut  arri verau  point  de  compenter  tort  exac» 
tement  la  perce  de  poids  que  la  cloche  éprouva' 
à  tous  tes  degrés  de  preffion. 

Je  o'ai  encore  tien  dit  de  la  manière  d'évaluer 
ks  quantités  d'air  ou  de  gaz  fournies  par  la  ma-' 
chine,  8c  eet  aiticle  eft  de  tous  le  plu» important. 
Pour  déterminer  avee  une  ogourèufe  exaâitud» 
ce  qui  s'eft  dépenfé  dans  te  cours  d'une  expé- 
rience y  8e  réciproquement  peur  favoir  ce  qai  en> 
a  été  fourni ,  nous.avons  établi ,  Air  l'arc  de  ccrci» 
qui  termine  te  levier  XX  E  ,  fy.  23^,  un  limbe  de- 
cuivre  t  m,,  diviié  en  degrés  8c  demi •  degrés  : 
cet  arc  eft  iîxé  au  tevier  D  E  ,  8f  il  eft  emporté 
par  ue  mouvement  commun.  On  nefure  tes  quan- 
tités dont  il  s^'abaiffe  ^  moyen  d'un  index  fixe  , 
^9  *  3<3'  V^  ^e  termine  en  p  par  un  nomiMi/  qui< 
donne  les  centièmes  de  degré. 

On  voit  tes  détails  des  differenttjs  parties  qu« 
nous  venon;  de  décrite  :■: 

i".  Par  la/i^.  ;o ,  la  chaîne  plate,  qui  ibutterif 
te  ba^fiii  de  balance  P  }-c'eft  celte  de  M.  Vaucan- 
fen  :  mais  comme  elte  a  Tinconvéntent  do  s'a- 
longer  ou  defe  raccourcir  ,.ruivaMqn'elte  eft  plu« 
ou  moins  changée ,  ili  y  auroit  eu  de  tfinconvé- 
nient  à  l'employer  â  la  iûlpenfieH  de  la  cloche  A  ) 

2**.  Fig-  yf ,  la  chaîne  i  k  m;  qui ,  (bns  l>/tg-  r». 
porte  la  cloche  A  i,elte  àt  toute  foinaée  do  pla- 
ques dé  fer  limées ,  enchevêtrées  les  oros  dims' 
les  autres ,  8c  maintenues  par  des  chcviites  dq* 
fcx.  Q.u^l()}ie  fàcdeau  cyi'on  fafiie  fuppottey  â  cs: 
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gear»  ée  chêne  <  eUe  m  s'aloRg*  pM  fenfible- 

Blcflt» 

)'.  Fif.  ftf  l'étrier  i  trois  branches ,  ptr  le 
moyen  duquel  eft  ftdpendiie'U  ckiche  A  avec  «les 
vis  lie  rappel ,  poot  U  fixer  dans  une  pofiumi  .bien 
verdcate } 

4°.  Fig.  ti,h  tiçe  i6,  X7>^  s'élève  p cq>en- 
diculairemeiit  au  nûi««  <la  fléatt  i  9f  ^M  porte  b 
leatille  28} 

S*.  Fie.  ^4  (f  )j,les  rodeaox  arec  la  bande  ç 
de  crtAaTde  roche ,  fur  UcpieUe  portent  les  con- 
caâs  t  pour  dimimier  encore  le  fronemeot } 

6^.  Fig.  f6,  1»  pièce,  qui  porte  l'axe  des  rou* 
leaexj 

7*.  Fig.  i7,  le  nilieH  da  Bdau  avec  le  to«fil- 
lon  Tur  lequel  il  eft  mobile  i    ' 

i*.  Fig.  }8 ,  le  theraioniètre  qui  dooM  U  de^ 
de  l'air  coeeeoH  dans  U  cloche. 

Quand  ea  veut  (s  Sexr'tt  an  gti»mkn  qa'on 
vient  de  décrire  ^  il  faitt  commencer  par  renpUi 
d'eau  le  vafe  extérieur  L  M  N  O  ,/j'.  a^»  jiil<|a'à 
une  hauteur  déterminée,  ^lù  doit  toujoars  être 
la  même  dans  toutes  ks  expériences.  Le  niveau 
de  l'eau  doit  être  pris  quaiid  le  fléau  de  la  ma» 
«hioe  eft  horizpmaL  Ce  niveau  ,  <{uand  la  cloche 
eft  i  fond,  (ê  trouve  augmcncé-de  toute,  la  quan- 
tité d'eau  qu'elle  a  déplacée  { il  diminue  ,  a»  coa- 
traire  ,  i  mefure  que  la  cloche  approche  de  fon 
plus  haut  point  d'élévation.  On  cherche  estiike 
par  titonoemei»  qaelle  cfi  l'élévation  à  laquelle 
doit  être  fixée  la  lemUle  2i  ,  pour  que  la  pceflàon 
foit  égale  dans  toutes  les  pditioas  du  fléa».  Je 
dis  à  peu  près ,  parce  que  la  covreâi^n  a'eft  pas 
ngouteuic,  te  qae  les  différences  d'un  quart  de 
ligne  &  méioe  d^une  demi-ygne  ne  Tont  d'aucune 
eonféquence.  Cette  hauteur .  à  laquelle  H  faut 
élever  la  IcMïUe ,  n'eft  pas  la  ménae  pour  tous  les 
degrés  de  prcffioo  {  eUe  varie  fuivant  que  cette 
ptdfioA  eft  d'un  pouoe ,  dcaut  pouces .  (sois 
pouees ,  Sec  Tomes  «et  détecmnations  doivent 
être  écrites  à  nefiire  fur  uft  wgiftr»  avec  beaucoup 
d'ordre. 

Ces  premières  difpofitiont  £tiee*>  on. prend 
•ne  bouteille  de  huit  à  dix  pinces ,.  dont  on  dé- 
termine bien  la  capacité  ea  pefaae  exaâêraent  isi 
quantité  d'eau  c^'eUe  petit  centenit.  On  renveriie 
cette  boMeille  aîafi  pleinedaas  la  cuve  G  H 1  K, 
fig.  28.  On  eitpofe  le  goukaa  fur  la  tablette  i  la. 
pkce  de  la.clnêitt  V,  en  engageant  l'extrémité  1 1 
du  tuyeau  7,.  &,  9,  10.,  1 1  dans  fon  gMikan»  On- 
éctblit  Umadm»  i.séro  d9  PoefBoa ,  &  on  obr 
ferve  bien  exaâement  le  degré  marqué  pat  l'index, 
fin  kr  Uaibe'  :  -ptib'>  orfyranc  I«  robinet  8  ^  Se  ap- 
puyant unpeu; fur  û  cloche  A ,  en.  fait  (Miter  atl^- 
tiant  d'air  qp^il  ai  £iut  pour  remplir  entièrement 
Li>  bontetUe.  Alors  on  oburve  deiKHuraau  le  limbe, 
8c  on»  eft  en.  état  de  calcnbr'4e<  nombre  de  pouces 
cobtts  qui  répondant  jr  dnque  degré. 
-  Aptes  cette  pecmièio  baoiteiUe  00  en- remplit 
iMe  l'ftcoode  »  une  tsoifiëaoa»  Sec  On  tccoBnsactt 
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même  pliUieurs  fois  cette  epéra'.t:>n,  ie  vnèms  tvtc 
dcsbeuteillesdedifiTérentes  capacités,  fie  avec  du- 
tems  âC-tuM  fcrupuleufe  attention  on  parvient  à 
>attgef  la  cloche  A  dans  toutes  ks  parties.  Le 
mieux  eft  de  faite  en  forte  qu'elle  foit  bien  tour- 
née &  bien  cytindiique,  aan  d'éviter  les  étAuat- 
tions  &  les  calculs. 

L'iriftrurarent  que  ^  viens  de  décrire  8c  que  j'ai 
nommé gaiomitre ,  a  été  conâruit  p»  M.  Meignid 
le  jeune ,  ingéraeur ,  conftruâeor  d'inftrumeM  de 
phjdEque ,  breveté  du  roi.  Il  y  a  apporté  un  f<Mft^ 
une  exaélttude  &  une  intdtigence  rares.  C'eft  un 
ioAroment  précieux  par  le  grand  nombre  des  ap- 
ptications  «(u'oo  en  peut  faire,  &  parce  qu'il  eft 
de»  e]q>érieiKe»  à  peu  près  impoffibws  fans  lui.  Ce 

ri  Ir  flcttchérit ,  c'en  qu'on  feul  ne  Udb  fatt 
le  ËMit  doubler  dans  un  grand  nombre  de  cas , 
cotÊaoe  dans  la  fonmcion  de  l'eau ,  dans  celie  da 
l'acide  m'ereul.  Bec.  Ceft  un  effet  inévitabla  de 
l'éac  de  perfidâioit  dont  la  «himie  commence  4 
s'approcher,  qœ  d'exiger  de»  inftrumens  8c  des 
appneils  dibcBiiieux  8c  compliqués  :  il  £utt  s'ai^ 
tacher  fans  oonte  à  In  fimplifief  ,  aiaiS'  il  ne  fmt 
pat  que  ce  fait  aux  dépens  de  \eax  coaimo<Ûté« 
Scfonaot  de  leur  exaâicude. 

GÉLATINE.  Oit  aomn» gl'atine ,  en- chimie, 
b  matière  animab  particulière  qui  &it  la  bafe  des 
giàétt.  qufoa  extrait  des  chairs  ,.  fie  âirtout  des 
(cndoBS  „  des  membranes  ,  des  canilagae  Se  même 
des  os  tiaiié»  pac  fc'ean  chaude ,  &  qui  eft  bietl 
car^fétifée  pac  lee  propriétés  biivanors  :.  &nEon 
i  une  chaienx  douce }:  conccétion  par  le  refroi^ 
difiemcocennnemaiiiîtranrparente  &  tremblante  { 
dsfiofaKioB  par  l'eau  (  aceâtence  fpomanée  ;  pré- 
cipiiatioa  par  le  tatmin  en  flocons  fauves  ou  jau*' 
■Mres  durs  ,  Cd&ui$:&:  inaltérables  quand  ils/ font: 
fecs. 

Comme  \a.géàitiite  paroît  écre  un  des  inatérianx 
les  plu»  abondxns  de  l'organifitton  animale ,  elle 
mérite  d'étse  étudiée' avec  (om.  (  yoy<i  l'état  <tt* 
eMm»^iatctt  oMiuiies  far  cette  mattère,) 

i".  La  géfatiue  extraite  des  organes  ou  tiflba 
blancs ,  chauffée  doucement  fie  lentement  fous  la 
focnie  liquide  que  la.  première  impteiSon  du  ft>u 
hù  a  donnée ,  s  ép^t ,  fe  colore  ^  devient  viC" 
queufe .  ntielleufe ,  fie  prend  à  la  fin  on  état  con- 
cret ,  fblide  fie  trarÛTparent ,  Cemblabk  à  U  corne. 
Ceû  aloB»  de  la.  colle  qui  eft  durs ,  élaftique, 
jauiierorangée  eu  rouge-,  caflante^  diffaluMe  dan» 
L'eau  bouillante,  &  qui  pread.tn  général  d'autanr 
plus  de.  folidité,  de  araieur  fie  de  ténacieé  glu- 
tintafe  par  fa  diffolotioii,  ■u'elle  aété  tirée  d'a> 
nimaux  plus  âgés  fie  plus  roDuftes.  On  en  retire  ; 
en  hi  ibumcttane  à  la  décon^ofition  par  le  feu  j^ 
dansuBecornue,  ubc  eau  ammoniacale ,  une  huile 
fétide  peu  épaiSo,  tcnaac  de  l'acéate  d'ammo' 
aiaqae  en  dif{ohition,8r  du  carbonate  ammoniacal 
fiaitdie  criftaUi&i.  elle  donne  peu  de  produit»  ga-' 
XAUS.  Le.cfaatVm^<lu'«llo  lai/Te»  eft:  léger,  ysU^ 
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iptneux  Se  ptnux,  facile  à  brdler,  ne  donnant 
ni  fei  ph'>fpiiorique  fuluble  ni  métaux,  mais  feu- 
lement  du  phorpnate  de  chaux  &  des  muriates  de 
foude  8e  de  potafle.  La  géiatine  s'acidifie  fenfi- 
UUment  par  fa  décompontion  fpontanée  ,  avant 
dî  paSer  à  la  putréfaaion  &  de  donner  de  l'asn- 
nioniaque. 

z°.  L'eau  froide  la  dilfout  par  «ne  agitation 
continuée  quelque  tems  }  l'eau  chaude  Ta  fond 
fur  le  chanip  quand  fa  température  excède  vingt- 
cinq  degrés  :  voilà  pourquoi  on  ne  fiit  prendre 
les  gelées ,  pendant  l'été ,  qu'avec  la  plus  grande 
ptine.  Quand  on  a  difTous  la  gélatine  dans  une 
grande  quantité  d'eau  ,  elle  ne  peut  plus  fe  figer 
en  gelée  par  le  refroidiflèment ,  &  il-faut  évapo- 
rer cette  diffolution  trop  étendue  pour  lui  rendre 
cette  propriété;  toutefois  on  lut  fait  perdre  cette 
tendance  à  prendre  par  le  froid  h  forme  gélati- 
neufe ,  à  mefure  qu'on  multiplie  l'aâion  du  ca- 
lorique ou  qu'on  Vexpofe  trop  de  fois  au.  feu. 
Les  acides  difTolvent  avec  la  plus  grande  facilité  8e 
ttès-promptereent  la  matière  géUtineufe  ,  même 
ceux  d'emr'eux  qui  font  les  plus  foibles.^  Les  al- 
calis ont  audî  cette  propriété  ,  mais  moins  mar-, 
qué3  que  celle  des  acides.  L'acide  nitrique  ne 
dégage  que  peu  de  gaz  azote  de  h  gélatine ,  Si 
(l'en  change  qu'une  très-petite  portion  en  grailfe , 
mais  la  plus  grande  parue  en  acide  oxalique  ,  les 
diffolutions  de  baryte ^  de  chaux  &  de  (Irontiane, 
verfées  dans  une  diffolution  de  gélatine,  y  produi- 
fant  un  précipité  de  phofphate  de  chaux. 
■  '  5°.  Plufieurs  des  propriétés  décrites  jufqu'ici 
dans  ta  gélatine.  Se  noumment  fa  forme,  fa  tranf- 
parence  dans  l'état  de  gelée  >  fon  acefcence  >  le 
.  peu  d'ammoniaque ,  d'huile  &  de  gaz  féiiides 
qu'elle  fournit  par  l'aâion  du  feu  }  le  peu  de 

f;az  azote  &  de  corps  huileux  qu'on  en  rire  pat 
'acide  nitrique .  qui  la  changé  en  grande  partie 
en  acide  oxalique  ;  fon  charbon  rare  8e  Dour- 
fouflé ,  favorifent  l'opinion  de  ceux  qui  regar- 
doient  cette  matière  comme  fort  analogue  aux 
mucilages  végénux,  8e  qui  croyoient  qu'elle  étoii 
due  au  corps  muquetu  végétal,  paiTé  prefquefans 
altérations  dans  les  animaux.  Mais  cet  énoncé  efi 
une  hypothèfc  peu  vraifemblable  pour  ceux  qui 
fentent  que  tout  aliment  «fi  dénaturé ,  depuis 
fon  entrée  dans  l'efVomac,  jufqu'à  fon  application 
lainelleufe  ou  fibreufe.aux  divers  riflus  organiques 
qu'il  eft  defliné  à  nourrir }  8e  yd'aiilleurr,  malgré 
cette  analogie  entre  la  gélatine  &  un  mucilage 
végétal  proprement  dit ,  il  exifle  une  différence 
réelle ,  qui  fe  montre  furroutdans  la  putréÊu:- 
tion  dont  la  première  eft  fufcepiible ,  8e  qui  oiac- 
teint  point  l'autre.  .       -        •  : 

.  4*.  Il  en  ex'fte  une  encore  plus  grande  dans 
la  manière  dont  le  tannin  agit  fur  la  gélatine , 
tandis  qu'H  ne  produit  aucun  effit  (tir  le  muci- 
bge  gommeux  végétal.  Lorfqu'on  jette ,  dans  une 
di^folution  de  gelée  oir  de  colle  animale,  de  l'eau 
4li^rgée  de  tannio ,  il  fe  fait  un'  précipité  d'au- 
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jaune-fauve,  épais,  en  flocom  t^è^fihs,  qui  fe  tap'' 
prochent  tout  à  coup,  8e  forment  bientôt  une 
maffe  filante,  giutinéufe,  élaflique ,  extenfible  par 
l'agitation  ou  le  maniement  entre  les  mains  mouil- 
lées, comme  le  gluten- de  la  farine  de  froment. 
Ce  compofé  de  gélatine  tannée  fe  (èche  par  le 
contact  de  l'air,  devient  dur ,  caflfant ,  d'un  tifTu 
liffe  ,  brillant ,  comme  vitreux  ou  réfineux  dan» 
fa  caflure  ;  il  eft  indiflbluble  dans  l'eau ,  inalté- 
rable à  l'air ,  réfiflant  à  beaucoup  d'agens  8e  de 
réaâifs,  incorruptible,  analogue  aux  peaux  trop 
tannées ,  répandant ,  quand  on  le  frotte  ,  on« 
odeur  forte  de  tan  :  on  peut  le  confidét9r  comme 
une  pâte  fufceptible  d'être  employée  i  diff.rens 
ufages,  8e  dont  l'iodufïrie  pourra  tirer  un  parti 
avantageux  auand  elle  voudra  s'en  occuper. 

j°.  Eofirt  ta  matière  gélatineufe  animale  fe  com- 
porte encore  d'une  manière  paniculière  avec  l'at» 
coôl ,  qui  ne  la  diiTout  point  quand  elle  eft  fous  la 
forme  de  gelée  extraite  par  l'eau ,  qui  la  fépare 
même  de  ce  liquide  lorfque  fa  diflolution  eft  con- 
centrée ,  8e  qui  en  rapproche  les  fibres  ou  les 
plaques  quand  elles  appartiennent  aux  organes 
mêmes  dont  elle  conftitue  en  grande  partie  le' 
tifTu  ;  de  forte  que  ces  organes,  plongés  dansr 
l'alcool ,  s'y  confenrent  en  s'y  condenfant  Se 
fans  rien  perdre  de  leur  forme  8e  de  leur  ftruc- 
ture  ,  excepté  une  petite  portion  de  leur  dia- 
mètre. C'eft  ce  qu'on  voit  dans  les  organes  mem- 
braneux apprêtés ,  difféqués  8e  préparés  anatomi- 
quement ,  pub  fufpendus  par  des  fils  dans  des 
bocaux  remplis  d'alcool  j  cependant  cette  mé- 
thode de  les  conferver  dans  les  collerons  ana- 
tomiques  n'a  qu'une  certaine  époque  dans  fa  du- 
rée ,  8e  finit  par  laifTer  naître  une  altération  in-> 
time  de  leur  tilTu ,  qui  en  fépare  des  lames  ,  des 
feuillets ,  des  fibres  dont  on  remarque  la  préci- 
pitation au  fond  des  vafes  qui  les  contiennent. 

6*.  La  gélatine ,  qui  fait  un  des  principaux 
matériaux  de  la  plupart  des  organes  blancs  ,  y  eft 
combinée  ou  mêlée  tantôt  avec  l'albumine  cennne» 
dans  les  ligamens  Se  les  membranes,  quelquefois» 
avec  l'albumine  8e  la  fibrine  connue  dans  le»  muf- 
cles  rouges  8e  le  parenchyme  des  vtfcères,  fbtrvene 
avec  le  phofphate  de  chaux  plus  ou  moins  abon»' 
dant ,  comme  dans  les  cartilages  8e  les  os.  Il  paroîp 
qu'elle  exifie  auffi  fous  forme  liquide  dans  le  fang  y 
dins  le  lait,'quelquefoii  méme-datis  l'urine,  qui. 
doitêtre  alors  confidérée  comme  morbifique.Peut-> 
ét<re  la  lymphe  eft-eUe  une  diffolutionprsiqne  pure 
Atfélatint.  On  n'en  >  point  encore  fait  nii«aoaly(e< 
fatisfaifanie.  .:      ,  .  ! 

7".  La  phyfiologie  n'eft  point  affez'  avancée 
encore  pour  déterminer  d'une  manière  pofitive' 

3uelle  eff  la  fortnation  de  ta  géUaihe  ;  h  c'efl  un' 
es  premier^  ou  un  des  derniers  matériaux  de  l'a- 
nimalifatton ,  quel  rapport  de  compofiàon  ou  de* 
formation  la  lie  avtoc l'albumine,'  la  fibrine,  8rc^ 
Son  abondance  dans  les' jeunes  ammaux  fcmbleroic 
indiquer  que  la  gélatiqi  efi'iinc  des  p>t«mièfet  toar" 
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tières  animales  formées.  &  qu'elle  contribue  fpë- 
cial^ment  à  la  nutrition. 

8".  Les  ufages'  de  la  gélatine  font  aifez  multi- 
pliés ;  (lie  fert  de  principale  nourriture  fous  le 
nom  de  gelée  ^  &  cette  nourriture  eft  auffi  faine 

3ue  facile  à  digérer;  elle  fait  la  bafe  de  beaucoup 
'alimens  dont  la  préparation  varie  fous  le  rapport 
de  la  faveur  &  de  l'anaifonnemenr.  Epailfie  &  mtfe 
fous  confiftance  folide ,  elle  conftitue  les  colles. 
(  l^oyei  Us  mou  GELÉE  (f  COLLE.) 

CELÉE.  Il  y  a  deux  fignificationi  dans  la  ph  y  fique 
&  dans  les  arts  pour  le  mot  gtUt.  Il  veur  dire  d'a- 
bord de  l'eau  prife  en  glace ,  ou  plutôt  il  exprime 
la  froid  par  lequel  l'eau  fe  gèle  :  on  dit  dans  ce 
km  forte  ge/ée ,  gtUt  blancht ,  gelit  i  gl-ice ,  pour 
exprimer  différeus  degrés  de  congélation  de  l'eau 
d'après  les  phénomènes  fenfîblcsqu'elle  prélènte. 

On  emploie  auffi  l'expreflion  gilte  pour  defigner 
la  matière  gélatineuTe  concréfiée  avec  la  quantité 
d'eau  nécefiaire  pourlui  donner  la  forme  d  un  mu- 
cilage mou ,  tremblant  &  tranfparent.  On  dit  dans 
ce  fens  j  geUe  de  ■viande,  gelée  de  veau  y  gelée  de  vo- 
laille ^  gelée  de  corne  de  cerf,  gelée  ^o^.-Quelquefois 
même  on  applique  ce  mot  aux  Pécules  végétales 
diflbutes  dans  l'eau ,  &  portées  par  le  refroidilfe- 
ment  i  l'état  muqueux  indiqué.  Céft  aiofi  qu'on 
dit  gilée  de  grofeilles  ,  gelée  de  pommes. 

Il  etfévident.que,  fous  ce  rapport.  lemot^//e 
rend  en  général  l'état  de  confîllance  molle .  trem- 
blante &  tranfparente  que  prennent  toutes^  les 
fubftances  citées.  -  '  i    " 

C'eft  fous  cette  forme  que  la  gélatine  animale 
&  la  fécule  végénie  font  furtoutemployée^  comme 
alimens.  Elles  nourriûsnt  très-vite  &  très- facile- 
ment; elies  font  fià\ts  i  digérer.  Aufli  les  pref-' 
crit-r>n  furtout  aux  enfans ,  aux  malades .  aux  c6n- 
valelcens,  &c. 

GELÉE  ANIMALE.'J'emprunt«rai  ici  l'article 
du  DiSioairaire  de  Chimie  de  Mac^oer ,  qui  eft  très- 
bien  fait,  &  qui  Turtout  peut  faire  connnitre  l'état 
de  la  rdence  a  l'époque  de  1776,  où  il  a  été  rédigé. 
En  l&cemparant  aa  mM  gélatine ,  «n- trouvera  les 
différences  que  les  progrèi  de  la  chimie  om  ap- 
portées depuis  celte  époque  dans  la  fcience ,  fur- 
tout  par  rapport  à  l'albumine  &  à  la  lymphe  com- 
parée à  ia  bafe  «le  la- gelée  animale. 
-  Oviretim-  de  -beaucoup  «te  végétaux  des  ftibf-; 
tooces'ntaqtteuiés  capabks^  fdrmer  des  efpèces 
de  gelées?  iiKMi«n^aippene.plus  ordinairement 
mucilages  &  gommes.  Le  nom  de  gelée  oU  de  ma-  • 
tihr'géiuéieiaft!  'doit  4tfa  afféôé  particttliéremeht 
k/h  iirtiâance  muqoîiiiieM]u'on  retire  des  ani- 
maux, ri^"'  •>i'"  .:;  •  : 

Il  pandt  qor^le  corps  de  tons  tes  animaux  eft 
compofé,[potii'  Id  ttèsrgrande  panie^lde  mïtièrel 
eëlatinei£&;  car  fi-tVMi^tttt  bouilMr  dans!  de  l'eau 
les  'chafii^  lec  «9,--  les  nîeèibranes ,  Ws  tendons  ,- 
\ti'.Qmb\  l«t  cottiet,  -kl  peau>  en-un<motttoui<»° 
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les  diffir^ntes  parties  folides  ou  mr>lles  qui  com- 
pofent  le  corps  d'un  animal ,  &  qu'on  fafle  enw 
fuite  évaporer  cette  eau  jufqtt'à  un  degré  con- 
venabb ,  elle  fe  coagule  pjir  le  reffoidillement  enr 
une  vraie  gelée  ;  &  fi  l'on  poulfe  cette  évapors- 
tion  jufqu'à  ficcité  ,  mais  à  une  ch:ileur  incapable 
de  décompoCer  cette  matière  gélatineufe ,  elle' 
foi-me  d'abord  une  colle  ,  &  cnfuite  une  efpèce 
de  corne  plus  ou  moins  tranfparente  ,  dure  &' 
folide. 

On  doit  conclure  de  là  >  que  la  matière  géli- 
tineiifd  ds.s  animaux  eft  la  vraie  fubftance ani- 
male :  elle-  conftitue  prefqu'en  entier  le  corpj 
des  animaux;  c'ed  elld  qui  les  nourrit,  qui  les 
répare  &  qui  les  reproduit  ;  elle  eft  dans  le  rçgtie 
aniwal,  ce  qu'eft  dans  le  règne  vëgéni  h  mi-' 
rière  muqueufe  ou  mucilagineufe  dont'  «lie  pa-' 
roît  tirer  fon  origine,  &  à  laquelle  elle  relfehible' 
par  un  grand  nombre  de  fes  propriétés.  (  Vo^e^- 

GoMMtS  &  MuCItAGE.  ) 

Cette  matière,  dans  fon  état  naturel ,  n'a  poîst' 
ou  profque  point  d'odeur  :  fa  faveur  eft  douce' 
&  même  fade;  mais  lorfqu'el le  eft  étendue  dans 
uneifuffifante  quantité  d'eau,  ^  aVec  le  concoursi 
des  autres  circonftahces  néctlïaires  à  la  fetmtrn- 
tation  ,  eHe  la  fubit  facilement  aulfitôt  qu'elle  e#' 
privée  du  mouvement  vital ,  &  même  quelquefois' 
pendant  la  vie  dé  l'animal  dont  elle' fait  partie;' 
Elle  occafionne  diVerfes  maladies ,-  8c  un  déran-' 
gement  notable  dans  l'économie  animale.  Elle  fe' 
porte  d'abori'à  un  léger  mouvement  dfe  fefmen-' 
tatioh  acide.  peiJt-étre  ihémé  d'atbot^  fpirftueWe  ;' 
&  puis  elle  paffe  promfitementi  une  pbtréfai^aR' 
complète  j  qui  la  réduit  en  ùrie  efpecé  dé  fanlê' 
très-fétide.  (  Voye^  les  mots  Ferminxaj^pn  & 
POTRÏTACTJON.  >■  '  '  •    "  '^    '  "  '^. 

Lorfqu'elle  eft  bien  fraîthè,  &  cmV»ri  t'euoft' 
à  un  degré  de  chaletri:  qui  ne  furpaiie  pdiift'tèlài' 
de  l'eau  bouillante  ^  ij  tie  s'en  élève  rien  qnë| 
du  flegme  ou  de  l'e>u  qu'elle  corltiént  par  im^-- 
bondance.''A  mefure  ifU'èlIè  pertl-'**  cette ^éatij 
furabohdante  ,' eHe  acquiert  une'côiilHfan^  de' 
colle  plus  ou  moins  forte,-  &  eftffirjtuïé ItfR dîcSI 
qui  h  fait  reflefnbler  i  de  la  cotfHfirTaht^il<ène, 


qaidei  .-.•;•      .    ::  <       .■>  smb. 

II  y  a  cependant  des  matières  animales,  Ydies 
que  la  partie  blanche  &  non  aqueufe  du  fang  ,  &, 
le  blanc  d'œuf,  qui  fe  coagulent  &  fe  dùrciflfeni; 
paj'lil  chaleur.  &  qui ,  qunnd  elles  font  une  foi^ 
DÏèn'  defféchées .  ne  peuvent  fe  redtffoudre  dans' 
l'eau ,  ou  du  moins  que  très-diflicilemenr;  &  pap- 
des  procédés  recherchés.  Ces  dernières  peuveht 
étrediftinguées  par  le  DonrparticUlier  de /ym^A^^  • 

Le» 'gelées  où  colles  qu'on  petJt  tirer  dès  di'ffs- 
remes  parties  des  animaux,  relFes  que  là  peau, 
les  tendons ,  les  cornes  &  les  ch lirs,  ^t'oprcment 
dites  ,  diffèrent ,  à  quelques  égards  ;  Tes  unes  dfe» 
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autres  :■  cUes  font ,  par  exemple  <  plut  ou  moine 
collantes  3  colorées,  (kvoureufesi  mais  ces  di£fé- 
xences  particulières  n'empéclient  point  que  toutes, 
ces  tnatièresme  foienc  eO^entielleraent  de  même 
Bature  y  coniîm  les  propriétés  caraâériftiques  de 
chaque  efpèce  d'huile  n'e«péchâOt  point  qu'elles 
ne  foient  toutes  de  \' huile. 

Les  acides  Si  les  ale?tlis  attaquent  8c  dîflblveot 
h  gelée ,  mail,  ces  df^nieis  furtput  avec  une  très- 
grande  facilité.  On  n'a  pas  encore  bien  examiné 
lêsréfultats  de  cet  coipbinaiTons. 

Les  fubilances  huileures  pirpiflent  u'avoic  au- 
cuae  aâion  fur  la  matière  gélatineufe. 

Lorfqu'on  expofe  U  matière  gélatineufe  fèche 
à  un  degré  de  chUeuc  fupériew  ^  celui  de  l'eau 
Ijouillante .  elle  Te  gonfle  «  fe  bourfouAe  ^  Uifle 
«chapper  une  fumée  acre,  empyteumatique ,  d'une 
«dsur  défagréable,  &  elb  ne  prend  feu  que  dif- 
ficilement, &  feulement  lorsqu'on  lui  aôpUque 
une  chaleur  très-vîoleme.  Si  on  la  dilUlle  dans 
une  cornue  à  un  feu  gtadué ,  on  en  retire  d'abord 
un  peu  de  flegme,  &  fucceflivemeut  de  l'alcali 
volatil  en  liqueur}  une  buile  première  légère  & 
iiénétrante}  de  l'alcali  volatil  concret,  &  une 
iiuile  très-empyreum%tique .  qui  dâvieut  de  plus 
t»  plus  épaifle.  )1  t^fte  <UBS  U  cornue  une  quan- 
tité confidérable  de  clurbon,  du  genre  de  ceux 
qui  ne  brûlent  au«  difficmement  :  on  ne  letire ,  d«s 
cet)  Jres  de  ce  çnarboQ ,  qu'un  vedige  d'alcali  fixe , 
Sf.  ordinakement  un  peu  4e  fet  commun  ou  de 
fel  fihrifagt  4t  Sylvfu*.  Cpt  pr«K(uits  toBt  «x«^e- 
nen;  les  a^éqm<  qu'^O  IWr^  4m  toupt$\»Qik(-i 
«(snce$  tnù^Ht  aqfimale».  if^oy<i  /«  arHfU*  l,VMr: 

dSMMÉS.  On  nommoit  autrefois  ^««vh  ml 
fitnugmnmicf  t  w  pkiT**  pr4«fenfu ,  k%  piiCtfes 
1^  plus  tunlipÂieotes ,  k|i  plut  OuM»  ,  lei  pins. 
iviJUU'i^t^,  &  «n  œéfpe  vew  \et  plus  inajtéiiabies, 
l^plus  lar^i»  PATco^t^veiK  lfS:9lus chères.  Le 
ràbtSf  ri]:KadDt)^,  }i  t»p9s»iMf:v4tirji  lepétidoc, 
|.^tn«rU)4R  4(,r4méthyP9  éto«e4t  alocs  i^t,  ef- 
liès<e9i4«  fàgçwcA  Pieufsu 
r  On  I^  dHMngmM^^n  «fiept^Us  9f  ocçidfPWlQ** 
lè$  ormièces  <;omii9e.|â$ .pbit  belles , ■Scks.ùf 
€tmm .  CfMSSMt  d'un  ^eie  ioférieist.  Cefe^dani 
<Li).t{9l)V?  a\  ^tn^i^n^,^  m  Bréfil.  en  trouva 
iDëme  en  Sibérie ,  en  France ,  des  gtmmcs  «ufli 
belles,  que  celles  ^s  liuia  oriciu^ks. 
.  On  a  enfuiie  range  \es,gtmmits  d'aprà&j4S<o>)r. 
leurs  du  ptifine  ,  &c  cette  idée  .  adoptée  paf  Ôau.-. 
benton  dans  Ion  TaUe^ndt  M>i/ié^tilog'f» ^  fli^tum^. 
Içsnua^ices  fuivanti^j  rap{>Qrté6s  .^;c  cpu}<Hrs4w 
ipsâre  fokire.  .  , ,      • 

Bougé  5  rukit.  s"?,? 

Rouge  mêlé  dV^fié  i  wrmei//^. 

3B.ouge  chargé,  «i'ïtraftséj  kyti(^in,tluLiktlk,., 

JOraiigéf  hy'ifuifi^e.    ^_.  ,  ^^  j^  __,j 
•  la^ne  ;  Uffxiie.      .  ■  ;  .ç  ,..„  ,^.  j  îil .,  »„ 
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Vert-jaunitre  ;  périmât. 

Vert  ;  émeraude. 

A'eft-bleuâtre  ;  ligue  marine  ;  bir'd. 

Bl:Uj  fapkir. 

Indigo  i  f^tphir  indigo. 

Violet}  amitkyftt. 

Mais  ceue  diftnbution  coofondost  eofenUe  4et 
pierres  très-différentes,  cocniae  l'améthyAe,  qui 
n'efl  qu'un  criAal  de  roche  coloté }  la  cfaryto- 
lite ,  qui  eft  du  phofphate  de  cboux ,  avec  les 
véritables  ^«mm»  ou  pierres  précieufes. 

Celles-ci,  réduites  fous  le  nom  éc.tilifit  i  une  ' 
feule  efpèce  par  M.  Haiiy ,  &  conpretiant  comme 
variétés  le  rubis ,  la  topaze  ,  le  uphir  &  l'éme- 
raude,  toutes  pieirés  orientales,  ont  pour  carac- 
tères une  pefaoteur  égale  â  4>  des  joints  perpen- 
diculaires à  l'axe  du  crifial.,  une  réftaâion  fimple^ 
une  dureté  celle  qu'elles  raient  toutes  les  auties' 
pierres ,  une  forme  primitive  en  prffme  hexaèdre 
régulier ,  une  infufibilité  parfaite  ,  8e  furtout  une' 
compofitioo  intime  très-finplc,  puifqtt'clles  ne 
font  formées  que  d'alumine  avec  un  ou  deux  cen- 
tièmes de. fer.  {Voyt^  i**  ^articles  Aubtuystb». 

ÉmcKASDE,   CuRYSOtlTE,  RvUlS  ,  S^PlUBi  >' 
TOFAIS  ^  TsùstB.  ) 

GÉOlLOGIE.  On  entend  par  ce  mot  la  feience- 
qui  explique  ou  cherche  à  ei^liquer  la  produc- 
tjjon',  1*  luilBnce,  les  alcécaxioos  fucceffives  & 
les  chapgetnens  futurs  des  minéraux.  Elle  examine- 
les.  couches. i^uK  f«  compofe  le  ^obe;  eHe  en 
compare  les  montagnes ,  les  hauteurs ,  les  lits  , 

'  le$:.aépit9,  les  iaérafiations  ',  les  (bhâitcs,  les 
f«BCet,  W cavités;  les  crtAaux  qui  les  tapifbnt;' 

^elle  examine  avec  foin  es  qui  efi,  pour  détermi- 
ner ce  qui  tiét6,8c  deviner  s'il  eft  pofibEe  ce  qui 
fewa.  f     ' 

'.  La  géologie  a  long-tems  été  une  icietu»  fpecu-' 
lative ,  prefqu'imaginaire ,  prefque  toujours  folle 
lari^'^lle  à  voulu  rappottet  i  une  càufe  unique 

'  tqusi  les  changcntens  opérée  dans  le  globe.  Aujour- 
d'hui ielle  marcha  avec  bcaMonp  die  régularité  8c 

\  de  fagefle;  elW  ohfervc  avec  &g»cité  &  lenteur; 
elle  ceoMille  beaucuap  de  faits;  cUe  les  corn» 
pare  avec  prudence;  elle  n'en  àtb  aaciioe  taduc- 
tion  forcée  i  eUe  aénet  l'aâiMt  de  l'eau  OMnme- 
celle  du  feu ,  fuivaat  l«a  ttacesi  pdus  ou. moins  te-' 
connoiflables  imptiméts  sar  fes  agen»  £iir  leurs; 
prodkitst  aile  a  ImTocb  des  coniMMàaoes  nioé- 

I  r»l9giques  les  plus  éiendiÉM,  des  réfakant  aRaroi'* 

*  ququis  les  plus  fûts,  te dqsoiifédesKes  <ktclûmi«> 
les  plus  exa^ies. 

CaO  f'Mts  ce  d«nitftt  apport -que  B*aS  indt«\ 
quoss  ici  l'aiticle  de  U  ;giot$fie.  La  naiÉK  de&: 
pierres  ,  &  par  conféquent  leur  formation  ,.aiBfi: 
oue  celle  «ks-nsif n«s  Se  deb  fels  ;;  lear»  altéaation» 

:rHC$eflîve>,p;iF  l'eau,  l'ait.,  le  {itt&  lesdmn 

';^eiiS  qui  fe  trouveflt  éM\»  h  globe;  fk  daSà— 
lubiHté  Sc-U  c«>&»IUfabUHftdc.«aidiverlcsftibr- 
vwe^,  Ij^  iocM>4JM  foi«e,rf«iitt.#  ks  tssaUes 
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yàfM  de'tcrr»  ,  »ou$  c«»'pMnoinin»s  ftnr  du 
selfort  de  la  chimi*  ,  &  l'on  conçoit  très-bien  We 
quel  (ecouis  cette  fcience  doit  écrc  pour  le  gëe- 
Mgift*. 

CILLA  VTTRIOLI,  ancien  nom  du  fuîfate  de 
tinc  crifiallifé ,  au'on  a  pendant  aflez  long-tems 
employé  en  médecine  comme  émétique,  avant 
qu'on  eut  découvert  le  urtrite  de  potafTe  anti- 
mooié. 

GIRASOL.  Ce  nom  e(l  dooité  en  minéralogie,  à 
deux  pierre»  dures  :  l'use  efi  une  variété  de  quartz 
réfinite  qui  a  un  fond  d'un  blaoc-bltuârre ,  d'où 
paitenc  des  refit  u  rouge&tres  toifqu'on  le  fait 
Btonvoir  à  une  lumière  vive  :  c'eft  une  caldd^Mt 
de  Oaubenteai  elle  a  été  nommée  pient  dufoUU 
fax  quelques  auteurs. 

L  «litre  eft  une  variété  dq  tâUfte  ^  qui  a  ua 
fond  Tans  couleur  .  d'où  fortest  des  reflets  légé- 
cement  rouges  &  bleus.  (,f^oy*t  U  MinirtU*gU  de 
U.H»y.) 

-  GITES  BE  MmsiiAi  y  en  allemand  Lagtrftêtt. 
Des  mtnéralogiites  défignent  fous  ce  nom  les  par- 
ties de  la  crodte  oMnérale  de  notre  globe ,  dans 
)erqu«ites  les  minerais  ont  été  fermés,  ou  dans  lef- 
quelles  ils  fe  trouvent.  Ces  gttês  font  compofés  de 
mintrui  Ht  de  g»»gitt  (v«y«t  "*  '"(Wf) ,  &  font  Or- 
dinairEment  d'une  matière  diférente  de  celle  qui 
eonflitue  la  rocbe  qui  les  entoure  {  ik  s'en  &Ç- 
tingoent  aifémeor.  On  a  trois  elpèces  principales 
de  gites  d*  minerai ,  les  flens;  les  couches  &  les 
«m<M.  Les  fiions  &  les  couches' ont  une  très-petite 
^paitTeur  par  rapport  â  leur-longueur  &  i  leur  lar- 
geur. Cette  différence  de  dimenlions  eib  moins  fen- 
ible  dans  les  amaSj  les  trMs  dimeniom  y  éunt 
è  peu  près  égales. 

Les  nions  coupent  en  général  les  firaM  des 
montagnes  qui  les  contiennent,  les  couches  au 
contraire  leur  font  parallèles}  elles  font  de  for- 
mation contemporaine  à  celle  de  la  mopwgne  , 
c'eft- â  dire ,  plus  nouvelles  que  les  f^rata  fur  lef- 
quelles  elles  tepofent,  &  plus  anciennes  que  ceux 
qui  Us  recouvrent.  Il  eft  vraKemblable  que  la  ma* 
iéure  partie  de»  filons ,.  furtout  des  grands  ,  (bnt 
de  formation  poftérieure  à  celle  de  roches  qui-  les 
renferment.  (;Voye^  au  mot  Fixons»  des  détails  fur 
\à  ftru^kure  Se  les  particularités  de  cette  efpèce  de 

Les  amas  font  ou  de  grofl^s  mallbs  èà  mînerar 
8r  de  gangue,  qu'on  trouve  au  milieu  d'une  rcehe 
de  nature  diÂérente  de  la  leur ,  ou  bi^n  ils  font 
formés  par  une  multitude  de  petites  veines  ou 
liloRa<qui  traverfent  dam  toute;  fortes  de  direc* 
rions  un  quartier  de  roche ,  8c  patoi0bnt  avoir 
été  formés  prefqu'en  même  trms  ;  ou  bien  encore 
ee  font  des  mafles  de  rriontagnes-  imprégnées  de 
iciuerai.  tn  fjtrticttlss ,  quelquefois' prefqtt'impfr" 
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tepttUes  :  tels  font  cmt^ues  amas  (en  al'emand 
SsotJmeHie  )  de  minerai  d'étaia  en  Sa».  ( D. }■ 

GLACE.  Ce  mo«  a  deu»  avcep «om  en  ph)^ 
fique  8r  dans  les  arts  chimittues.  Il  exprime  d  ik* 
bord  l'Âtatde  l'eau  folrde  oirgetiej  Oi-»  l'emplo}» 
enfuife  pour  délîgner  refpèee  de  verre  folide  cr^a- 
bien  fon(4u  ,  qu'un  dedine  à  ta  fabricatioirdesmi» 
foirs.  (f^oyeiltfarciUtsï.AVbyi9.iit.y 

GlAGE  INPIAMM-ABLB ,  glace  ttrtifkieUe  qui 
frend  feu.  On  fait  par  Fart  une  teBe  glaee  avec 
de  l'huile  de  térébenthine .  dn  fjjermaeét»  8c  <b- 
l'efprit  de  nitre  :  ce  n'ell  qu'mi  je»  ehfmi4|iie-  rap-* 
porté  dans  l'Hifloire  de  i' Académie  des  fiienctt ,  31»^ 
née  1745 {  mais  il  7  a  des  curieux,  des  arttfte^jj. 
comme  M.  ReâeHe  ,  des  feignenrs  mêmes  ,  qui 
préfèrent  ces  fortes  de  jeux  i  eea%  qu'on  jeu» 
dans  la  fociété  ;  &  il  arrive  quelquefois  -qw?  1% 
phyfique  leur  eft  redevable  de  ^(jernsconnorT- 
(knces  utiles.  Voici  donc  un»  numière  de  prodtiire 
de  la  giaee  infiammaile. 

On  prendra  de  l'huile  dé  térébemhine  diflil!ée-v 
on  la  mettra  dans  un  vaifleat^  fur  utr  fea  deux  -,  on* 

Lfera  fondre  lentement  du  fpermacéti  ou  blanc  de 
tleine  :  cette  folurion  reilcra  auflt  claire  que  dé 
feau  commune,  en  plaçant  le  vaiffeau  qui  la  coti- 
tientdans  un  lieu  frais ,  8e  en  trois  miuutes  au  pluw 
k  liqueur  fe  glacera.  Cependant  fi  elfe  (b  ghçoir 
trop  difficikment ,.  un  p«ii  de  nooveau  blanc  de 
baleine  qa'oay  kn  fondre  y  remé<lieroit  :  H  n'y 
a  nul  inconvénient  à  en  remettre  i  phifîeors  fois-f 
la  (éu\«  circonltanc&eflbntielle  eft  de  ne-le  point 
piler,  mais  de  le  mettre  fondre  en  aCkr  gros  mor*- 
ceanx  y  fans  cet»,  la  giace  feroic  moins  rranfpz- 
rente. 

Lorfoue  1»  chaleur  die  Tété  eft  rrop  fbrtfr,  oiy 
((b'on  n  a  pas  de  fieo  aflH  fraispotir  faire  prendre 
la  liqueur  ,  il  ne  faut  que  mettre  le  vaifl^au  qur 
h  contient  dans  de  Teau  bien  fraîche  :  la  liqueur 
fe  glace  en  moins  d'une  demi-minure  j  mais  cette 
gùtee  hne  bruiquement  n'eft  jamais  fi  belle  que 
celle  qui  s'eft  formée  tranctuiHement.  Dès  qne  I» 
liqueur  commence  à  dégekr,  &  peitdawr  qu'il  y 
aura  encore  de»  glaçons  ftoctans  dé(fa^verfee-f 
de  bon  ef]>r!t-de-nit«e  ,  alors  laliqueilro  ]a  g/ace 
s'enftlmmeront  Se  fe  confumeronc  dins  l'inftanr. 
Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  rien  de  moins  étv>nnant  que 
de  voir  fh^ile  dé  térébenthine  s'enflammer  par 
l'efprtt-de-nitre  r  mais  l'art  confiflo  i  la  charge» 
d'une  matière  capable  de  lai  réduire  en  gtae»  fans 
;  ahérer  fh  tranfpareoce  8r  fon  inflammabilit^  ,  6e 
e'eft  ce  qui  arrive  dans  le  procédé  qu'on  vient 
d'indiquer.  (lf>.  J.)  ^.Amieinte  Encjdofédie.'). 

GLACIES  MAftr.^.  Cêflun  de»  nom»  donné» 
;  aux  lame»  de  mica  tranfparentes.  Queloues  auteur» 
;  l'ont  étendu  -MX'  farfàces  du  fulnre  ae  chaux  en 
\  grandes  lame^  >^menrtr»nfparente$  :  iî"eftaban- 
:  donné  pour  l'un  co^Sne  pour  l'aiure  de  eeacorfs.. 
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.  GLAISE.  La  gUife  oaune  gU>ft  eft  une  ef- 
pèce  d'argile  qu'on  trouve  abondamment  dans  la 
terre  &  dans  une  foule  de  lieux.  Ce  nom  eft  celui 

.«qu'elle  porte  le  plus  fréquemment  dans  les  arts. 

.  On  en  a  fait  ceux  de  gUiftr  les  terres  ^  gla'fir  les 
baffins.  {Voye^  Us  mots  ALUMINE,  ARGILE, 
roTËtLiE  &  Terres.) 

I.  GLUCINE.  Liglucine  eft  une  fubftaoce  ter- 
reufe,  découverte  pendant  l'hiver  de  l'an  6  de  la 
lépublique  par  M.  Vauquelin,  d'abord  dans  l'aiguë 
marine  ou  le  béiil ,  &  enfuite  dans  l'émeraude. 
.L'occafion  de  cette  découverte  a  été  l'anaiyfe 
^exaâe  &  comparée  de  ces  deux  pierres  ,  que  ce 
chimifte  a  faite  avec  beaucoup  de  foin,  fur  l'in- 
vitation de  M.  Haiiy ,  qui  (trouvant  entr'elles  une 
conformité  parfaite  dans  leur  ftrudure ,  leur  du- 
jeté  &  leur  pefanceur  fpécifique,  &  foupçonnant 
qu'elles  dévoient  contenir  les  n^émes  principes, 
xtefira  qu'un  chimiile  habile  s'en  alTurâc  par  un 
.travail  comparatif.  C'eft  donc  à  la  géométrie  que 
l'on  doit  en  quelque  forte  la  foutce  de  cette  dé- 
couvert: ;  c'eft  elle  qui  en  a  fourni  la  première 
^dée,  &  l'on  peut  dire  que  fans  elle  la  connoif- 
fance  de  cette  terre  nouvelle  u'tût  point  été  ac- 

3uife  de  long-tems,  puifque ,  d'après  l'analyTe 
e  l'émeraude  par  M.  Klaprotli,  &  celle  du  béril 
par  M.  Bindheim,  on  n'auroit  pas  cru  devoir  re- 
commencer ce  travail  fans  les  fortes  analogies  ou 
même  l'identité  prefque  parfaite  que  M.  Haiiy 
avoit  trouvées  par  les  propriétés  géoméuiques, 
entre  ces  deux  foflîlles  pierreux. 

1.  La  première  notion  de  l'exidence  &  de  la 
/lature  particulière  de  la  glucint  elt  venue  à  M. 
Vauquelin  d'après  la  manière  dont  cette  fubftance 
fe  comporte  avec  les  réaâifs ,  fa  diftblubilité  moins 
fortedans  la  potaftè,  que  celle  de  l'alumine,  avec 
laquelle  elle  avoit  été  confondue  par  MM.  Bin- 
dheim &  Klaproth ,  &  même  par  M.  Vauquelin 
lui-même.  Voyant  qu'une  portion  de  cette  alumine, 
extraite  du  bétil,  préfentoit  des  réfultats  diSerens 
de  ceux  qu'offre  ordinairement  cette  terre  dans 
fon  traitement ,  i!  a  examiné  cette. pornon  avec 
beaucoup  de  foin ,  &  il  a  reconnu  ,  par  des  expé- 
liencis  nombreufes,  qu'elle  differoit  véritable- 
ment ,  idlP  de  l'alumine  dont  elle  fe  rapproche 
aflez ,  foit  des  autres  terres  auxquelles  elle  ref- 
femble  beaucoup  moins  qu'à  la  précédente.  H  n'a 
pu  lui  rèfter  aucun  doute  fur  fes  différées  i  & 
par  conféquent  fur  fon  exiftence  particulière , 
yuifque  cette  terre ,  traitée  par  les  aciia«»s  ^  les 
alcalis  &:  les  f«^ls  divers ,  lui  a  conftamipent  pré- 
^nté  des  «caraâères  diftinâifs ,  &  p^ifqu'il.y  a 
trouvé  furtoiit  des  attrapions  très-différentes  de 
celles  des  autres  terres,  fpécialement  de  l'alu- 

Ïnine,  aveclaquelle  elle s'eft  trouvée  mêlée  &:con- 
bndue  dans  les  analyfes  faites  jufqu'ici  fur  l'é- 
meraude &  )e  béril,  ,&  yraif^smbUWement  mente 
ta^  d'autres  pierr«$ ,  ■  d;^i$-  }ef<}ueilles  il  y  a  lieu  de 
«roi«  qu'elle  exiAe^,.    ;•  .   ;         i 


GLU 

1^.  Parmi  les  propriétés  fpécifiques&  taradér 
riftiques  de  cette  nouvelle  terre  trouvée  par  M, 
Vauquelin  ,  celle  qui  nous  a  paru  la  plus  capable 
delà  faire  dillinguer,  étant  la  faveur  fucrée. qu'elle 
donne  à  fes  combinaifons  avec  les  acides  ,  nous 
avons  cru ,  d'après  un  travail  fait  par-  MM.  Vau- 
quelin ,  Guyton  ,  Chapral  &  moi .  fur  le  nom 
qu'on  pouvoit  lui  donner  ,  devoir  adopter  le 
mot' glucint ,  tiré  des  mots  grecs  yXvKvt,  doux; 
yXvKv ,  vin  doux;  yXi>»«î»c(i> ,  rendre  doux.  Cette 
dénomination  nous  a  paru  afTez  fignifiante  pour 
aider  la  mémoire ,  en  rappelant  une  propriété  fen- 
fiblemert  différente  de  celles  de  toutes  les  autres 
terres.  Nous  ^ons  cru  que,  fans  préfenter  d'idées 
fauffement  exclufîves ,  comme  cela  auroit  pu  avoir 
lieu  en  tirant  fon  nom  de  la  pierre  qui  en  a  fourni 
le  premier  échantillon,  ou  au  lieu  d'où  on  l'avoit 
tirée ,  éHe  ne  prendroit  pas  dans  fon  étymologie 
un  fens  trop  ftriâement  déterminé ,  &  que  notis 
nous  renfermions  ainfi  dans  les  principe^  de  no- 
menclature propres  à  avancer  la  fcience,  comme 
à  en  faciliter  l'étude. 

4.  Comme  c'eft  fpécialement  par  fa  propriété 
de  ne  pas  former  d'alun  avec  l'acide  fulfurique 
&  la  poiafl'e,  ainfi  oue  le  fait  l'alumine ,  par  celle 
d'être  bien  diffoluble  dans  le  carbonate  d'ammo» 
niaque  liquide,  tandis  que  l'alumine  ne  l'eft  pas 
par  ce  réaâif ,  que  M.  Vauquelin  a  reconnu  la 
gluçine  pour  une  terre  particulière  &  difiTérenre 
de  cette  dernière ,  il  s'eft  fpécialement  feivi  de 
ces  deux  procédés  pour  féparer  la  glucint  des  au- 
tres terres  avec  lefquelles  elle  eft  combinée  dans 
les  pierres  où  il  l'a  trouvée  jufqu'ici.  On  prend  en 
conféquence  cent  parties  de  béiil  ou  d'émeraude 
réduite  en  poudre  fine  dans  un  mortier  de  filex; 
on  les  fond  dans  un  creufet  d'argent  avec  trois 
cents  parties  de  potaffe  cauftique;  on  délaie  la 
mafTe  fondue  dans  l'eau  diftillée ,  &  on  diflbi» 
le  tout  dans  l'acide  muriatique;  on  fait  évaporée 
h  difTolution  jufqu'àficcité,  en  ayant  foin  ae  re- 
muer 4a  matière  fur  la  fin  de  l'évaporation  ;  on 
délaie  enfuite  le  réfîdu  dans  une  grande  quantité 
d'eau.  Se  on  filtre  :  la  filice  eft  féparée  &  ob- 
tenue à  part  à  l'aide  de  ce  premier  moy«n.  On 
précipite  la  liqueur  filtrée  qui  contient  les  ma- 
riâtes d'alumine  &  àt  glucint  par  le  carbonate  de 
potaffe  ;  on  lave  bien  le  précipité,  &  on  le  diflbut 
dans  l'acide  fulfuri<{ue  :  on  mêle  à  la  diflblution 
.  une  certaine  quantité  de  fulfate  de  potaffe ,  8c 
'  on  la  fait  évaporer  pour  obtenir  l'alun  criftallifé» 
Lorfque ,  par  une  nouvelle  addition  de  fulfate  de, 
potaffe ,  &  par  une  nouvelle  évaporation  ,  la'  li- 
;  q^eut  ne  ,donne  plus  d'aJun.y  on  y  vetfe  une  diftb- 
\  lutioo  A^  carbonate  d'ammoniaque  en  excès ,  & 
on  l'agite  beaucoup.  La  glucint,  après  s'être  dépo- 
fée,  (e  diffout  à  l'aide  de  ce  fel  excédant,  &le 
I  peu  d'alumine  qui  pouvait  y  être  mêlée,  reûe  pré- 
;  cipité  fans  le  diffoudr^.  Apiès  quelques  heures» 
■  loifq^'pn  ;^7{;erçoit  que  par  une  nouvelle  addition. 
;  df  C3xbwiuc«  d'antmoniaque,  ainfi  que  par  l'agi- 
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tatîon,  le  précipité  aiumineux  ne  diminue  plus 
de  volume,  on  filtre  h  liqueur  ;  on  la  fait  bouillir 
dans  un  matras  de  verre  ou  dans  une  capfule  de 
porcelaine.  A  mefure  que  le  carbonate  s'évapore , 
il  fe  précipite  une  pouirière  blanche  grenue  ^  qui 
eft  du  carbonate  de  gluclnc ,  dont  on  fépare  faci- 
lement l'acide  carbonique  en  la  faifant  rougir  lé- 
gèrement dans  un  creulet  :  on  obtient  ainli  de  la 
^iucine  pure  ,  à  la  proportion  d'environ  quinze  à 
i'e'us  pour  cent  du  béril  ou  de  l'émeraude  em- 
ployés. C'eft  en  fuivant  ce  procédé,  au' on  pourra 
reconnoicre  dorénavant  l'exiftence  «le  la  glucine 
dar.s d'autres  pierres,  où  i!  ed  vraifemblable  qu'elle 
accompagne  la  filice  &  l'alumine,  &  trouver  le 
moyen  de  s'en  procurer  une  plus  grande  quantité 
que  celle  que  M.  Vauqiielin  a  extraite  des  deux 
fo(fiIles  pierreux  indiqués ,  qui  font  d'ailleurs  très- 
rares  &  très-chers. 

y.  Lzglucint,  préparée  parle  procédé  indiqué, 
eil  en  poudre,  ou  en  fragmens  blancs,  légers, 
doux  fous  le  d<iigt ,  infipides ,  collant  &  happant 
à  la  langue.  Elle  eft  parlaitement  apyre  &  infufible 
au  feu ,  &  elle  n'y  prend  ni  retraite  ni  dureté 
comme  l'alumine.  On  ne  connoît  pas  encore  fa 
pel'anteur  fpécifique  ;  elle  n'efi  pas  fufceptible 
de  changer  les  couleurs  bleues  végétales. 

6.  Quoiqu'on  ait  eu  encore  peu  d'occaiîons  & 
de  moyens  d'en  bien  apprécier  les  propriétés, 
il  paroit  réfultcr  des  effais  auxquels  elle  a  été  fou- 
mife,  qu'elle  eft  inaltérable  par  le  gaz  oxigène  & 
par  le  gaz  azote ,  qu'elle  n'éprouve  aucune  alté- 
ration à  l'air ,  ic  qu'elle  n'en  abforbe  fenfiblement 
ni  l'humidité  ni  l'acide  carbonique. 

7.  On  ne  connoît  encore  aucune  union  entre 
liglacine,  l'hydrogène,  le  carbone,  le  phofphore 
&  le  foufte.  Llle  n'ell  fufceptible,  parmi  les  corps 
combuftibles,  que  de  s'unira  l'hydrogène  fulfuré. 
Quand  on  fait  palTer  ce  corps  à  l'état  de  gaz  dans 
de  l'eau  où  l'on  a  délayé  de  la  glucine,  cette  terre 
fe  dilîout  &  forme  un  hydrofulfuie,  dont  les  pro- 
priétés font  femblables  à  celles  de  plulïeurs  com- 
pofes  analogues  que  je  ferai  connoître  dans  les 
articles  fui  vans.  On  verra  auilî  par  la  fuite,  qu'en 
décompofant  le  fulfate  de  gluc'me  par  le  carbone, 
on  obtient  une  combinaifon  analogue.  Au  relie , 
cette  propriété  de  former  un  hydrofulfure  éloigna 
cette  terre  des  précédentes,  &  la  rapproche  des 
terres  alcalines  qui  vont  être  examinées  dans  les 
articles  fuivans. 

8.  La  glucine  eft  indifToIuble  dans  l'eau  ;  elle 
forme  cependant ,  avec  ce  liquide  en  petite  Quan- 
tité ,  une  pâte  légèrement  duâile ,  qui  n  a  ni 
autant  de  liant  ni  autant  de  ténacité  que  celle 
de  lalumine ,  &  qui  n'eft  pas,  comme  elle,  fufcep- 
tible de  fe  cuire  au  feu.  On  ne  connoît  encore 
ni  fon.  attriâion  pour  les  oxides  métalliques  ni 
fon  adion  fur  les  corps  biûlés. 

9.  Elle  s'unit  facilement  à  tous  les  acides ,  & 
forme  ,  avec  la  plupart  d'entr'eux ,  des  fels  fo- 
lubles ,  fucrés ,  un  peu  afttingens ,  &  difficilement 
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I  cridallifables.  Son  auradion  pour  ces  corps  paroit 
être  dans  l'ordre  fuivant  :  l'acide  fulfurique,  l'a- 
cide nitrique ,  l'acide  muriatique  ,  l'acide  phof- 
phorique ,  l'acide  fluorique ,  l'acide  boracique. 
&s  l'acide  carbonique.  C'eft  le  rang  que  tiennent 
la  plupart  des  bafes  terreufes  fufceptibks  de  fe 
combmer  avec  ces  compofés. 

10.  L'ordre  d.s  attraâions  pour  les  acides, 
comparé  à  celui  des  diverfes  bafes  terreufes  &  al- 
calines ,  paroît  être  tel  qu'elle  cède  fa  place  à 
toutes  ces  bafes,  fî  l'on  en  excepte  l'alumine, 
la  zircone  &  la  filice  ,  en  forte  que  fes  fels  font 
décompofés  par  toutes  les  autres ,  &  qu'elle  de-' 
compote  feulement  ceux  qui  font  formés  par  Us 
acides  avec  ces  trois  dernières  terres.  Il  faut  ob- 
ferver  que  ,  pour  obtenir  les  feis  de  glucine  ou 
les  fels  glucineux  purs,  &  pour  les  déLarraffer  de 
la  petite  portion  d'oxides  de  fsr  ou  de  chrome 
Qu'ils  retiennent  fouvent  d'après  l'exiftence  de  ces 
Jeux  matières  métalliques  colorantes  dans  le  béryl 
&  l'émeraude,  dont  on  extrait  la  g/ac/ne ,  M.  Vau- 
quelin  s'eft  fervi,  avec  fuccès,  d'un  hydrofulfure 
alcalin,  efpèce  de  compofé  qui  fera  décrit  plus 
bas,  &  qui  a  la  propriété  de  précipiter  les  oxides 
métalliques  fans  toucher  à  la  glucine.  L'alcali  hy- 
drofulfure doit  être  bien  faruré ,  afin  qa'il  ne  fé- 
pare point  de  terre,  en  même  tems  que  l'un  ou 
l'autre  des  oxides  qui  en  altère  &  en  colore  les 
fels. 

1 1 .  Pour  bien  caraâérifer  ici  la  glucine ,  &  pour 
prouver  fa  différence  d'avec  toutes  les  autres  fubf^ 
tances  terreufes,  furtout  l'alumine,  j'ajouterai .^ 
quoique  je  n'aie  pas  coutume  de  faire  mention 
de  ces  propriétés  dans  les  articles  des  bafes ,  que 
les  fels  de  cette  terre  font  précipités  par  la  noix 
de  galle ,  non  précipités  par  les  oxalates  ,  les  tar- 
trites  &  les  prufîiates  folubles ,  ainfi  que  par  les 
Jiydrofulfures  bien  faturés,  tandis  que  les  felsalu- 
mineux  Is  font  forrement  par  ces  derniers  \  que 
le  précipité  qu'ils  forment  avec  les  alcalis  eft  en- 
tièrement difToluble  par  le  carbonate  d'ammo- 
niaque ,  tandis  que  celui  d'aucune  autre  terre  ne 
prélente  ce  caraaère. 

iz.  11  n'y  a  encore  rien  de  connu  fur  la  réaâion 
réciproque  de  cette  terre  avec  les  trois  précé- 
dentes :  on  ne  fait  pas  fi  la  glucine  fer^de  fondant 
aux  autres  terres ,  &  fi  celles-ci  peuvent  lui  en 
fervir  à  elle-même. 

I}.  M.  Vauquelin,  après  avoir  expofé  les  dé- 
tails précédens ,  ainfi  que  plufieurs  autres  qui  fe- 
ront donnés  plus  bas,  fur  les  combinai fons  de  la 
glucine,  offre,  comme  caraflères  fpécifiques  de 
cette  terre,  les  fix  propriétés  fuivantes,  que  ne 
réunit  aucune  des  cinq  autres  fubftances  terreufes 
connues. 

A.  Formation  "de  fels  fucrés  &  légèrement  af- 
tringens  avec  les  acides.' 

B.  DifTolubilité  dans  l'acide  fulfurique  avec  un 
léger  excès. 

C.  Décompofition  des  fels  alumineuXj  dont 

M  mm 


Digitized  by 


Google 


45^  GLU 

elle  fépare  la  terre  lorfqu'on  la  fait  bouillir  dans 
leuis  diffoliuions. 

D.  Précipitation  complète  de  Tes  fels  par  l'am- 
moniaque. 

E.  Diffolubilité  entière  par  le  carbohate  d'am- 
moniaque liquide. 

F.  Attraâion  pour  les  aciJes  temht  fe  milieu 
entre  celles  de  la  magiiéfie  qui  l'en  fépare  ^  &  de 
1  alumine  qu'elle  en  précipite.  ^ 

14.  On  connoic  depuis  trop  peu  de  tetns  ertcore , 
&  on  n'a  obtenu  que  de  trop  petites  quantités  de 
glucine ,  pour  qu'on  ait  pu  trouver  qut  l.]u'ufa?s 
a  cette  terre,  ni  même  prévoir  jufqu'ici  qudie 
milité  on  pourra  en  attendre.  M.  Vauquelin  penfe 
Qu'extraite  quelque  jour  plus  abondamment,  elle 
oiTrira  beaucoup  d'applications  utilas  en  chimie  , 
aux  arts  &  à  la  médecine.  Il  croit  probable  qu'elle 

fourra  fervir  de  mordant  pour  la  teinture,  comme 
alumine  ,  en  raifon  de  l'attraâion  aiTez  marquée 
qu'elle  lui  a  déjà  préfentée  pour  les  fabftances  co- 
lorantes végétales  8f  animales.  La  faveur  fucrée 
&  légèrement  allringente  de  fes  combinaifons  fa- 
lines  lui  fait  foupçonner  qu'elle  jouit  de  quelques 
propriétés  falutaires  pour  l'économie  animale  ;  il 
obferve  que,  fous  ce  rapport,  elle  pourra  devenir 
un  des  médicamens  les  plus  agréables  qui  puiiTent 
ëxifier. 

GLUTEN  eu  GLUTINEUX.  Dénomination 
•  â'une  fubflance  végétale  qui  exifte  dans  un  grand 
nombre  de  plantes ,  mais  que  l'on  extrait  fpéciaie- 
ment  du  blé  triticum. 

I. Quoique  ce  foit  fpécialement  dans  la  farine  de 
froment  que  fe  rencontre  le  gLtineux  ou  la  ma- 
tière découverte  par  Beccari  &  KeffelMeyer,  & 
nommée  par  eux  matière  glutintufe ,  vigéto-animalt; 
quoiqu'on  ne  puifle  l'extraire  que  de  la  farine  de 
cette  plante,  il  eft  reconnu  par  tous  les  chimiftes, 
que  les  graines  céréaUs  en  contiennent  une  quan- 
tité quelconque  ,  &  ou 'on  ne  peut  pas  l'en  fépa- 
rer ,  parce  qu'elle  y  eu,  on  trop  peu  abondante, 
ou  trop  dilTéminée  dans  la  fiécule  amilacée  ou  l'a- 
midon. 

1  .>R  ouelle  le  jeune ,  qui  l'avoît  examinée  &  com- 
parée fpécialement  avec  les  matières  animales,  af- 
furoit  l'avoir  trouvée  dans  les  fécules  colorées ^  & 
Tpéciâlêment  dans  ce  qu'on  nommoit  la  fécule  verte 
des  plantes.  Mais  l'expreflfion  de  fécule,  donnée 
Indifféremment  à  la  matière  fibreufe  contenue  dans 
les  fucs  des  plantes,  &  à  l'amidon  ,  ayant  porté 
les  chimiftes  à  regarder  ce  dernier  comme  une 
partie  des  débris  des  fubftances  folides  végétales, 
jI  y  a  lieu  de  penfet  que  c'étoit  feulement  par  ana- 
logie, Ôc  de  plus  par  quelques  propriétés  équi- 
voques ,  que  Rouelle  avoit  penfé  que  la  matière 
"verte  contenoit  du  glutineux.  Au  moins  les  expé- 
riences qu'on  a  faites  depuis  ce  tems,  celles  que 
j'ai  plufieurs  foii  répétées  fur  ces  fécules  colorées, 
ne  m'ont  point  four.ii  la  confirmation  de  Cette  af- 
fertion  .  k  rien  n'a  véritablement  prouvé  que  le 
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^ttneujc  fût  un  des  principe!  de  éttic  lîerilièrè 
fécule. 

^  Il  exiftê  une  obfefvatioft  p1u<  éia^  Sr  plrk* 
p^mite  fur  là"  préfence  dé  cette  liiàtière  gluti- 
ntufe  dans  le  tHTu  végétal  qt-.i  forme  le  linge  &  le 
papier.  M.  Defmarets  a  obfetvé  dans  les  papete- 
ries, qu'après  le  poarf  iflàge  des  chiflfons,  &  lors  de 
la  fUuon  &  du  ramolliiTement  dé  cette  fubtlartce 
dans  l'eau ,  il  fe  fëparoit  des  flocons  épais  ,  fo- 
lides ,  indiffolnbles  ,  de  véritabfe  gluten.  On  voit 
un  phénomène  analogue  dans  le  travail  des  bbn- 
chiifeufes.  Les  léflives  alcalines  &  les  éaiit  char- 
gées de  favon  qu'elles  <  mploient  pouf  blanchir  le 
linge ,  fnrtout  le  linge  fin ,  lui  enlèvent  un  prin- 
cipe qui  (b  fépare  allez  abondamment,  dans  \ti 
conduits  dû  ellei  jettent  ces  liqueurs ,  pour  ki 
engorger,  pour  boucher  les  grillages  qui  en  in- 
terceptent la  continuité ,  &  pour  etf  pêrher  ces 
liquiaes  de  couler.  On  trouve  fur  ces  grilles,  des 
flocons  ou  des  mafTes  prefque  folides  ,  un  peu 
molles  &  duftiles  ,  manjfeftèmeni  précipitées  des 
leflîves  &  enlevées  an  tillu  mê-ne  du  linge.  C'efl 
li  ce  qui  ufe  peu  à  peu  ce  tilTu  ,  ce  qui  l'ammcit 
&  lui  fait  perdre  fon  poids  8c  fa  forme. 

4.  Enfin  M.  D^yeux  a  cru  reconnoîrre  l'exif- 
tence  de  la  fi  blhnce  ghitineufe  dans  les  fèves  é6 
charme  &  de  bouleau;  il  a  ftiême  penfé  que  cette 
fubflance  y  étoit  dillbute  au  moyen  de  l'acide 
acéteux,  &  qu'on  ne  l'obtenoit  frécipitée  de  ce» 
liqueurs  en  flocons  indilfolubles  &  folides  que  pat 
l'évaporation  ou  la  dîflipation  de  cet  acide.  Je  doîj 
faire  remarquer  cependant  que  M.  Vauquefin ,  qui 
a  examiné  les  mêmes  liquides  ,  n'y  a  pas  trouvé 
le  glutineux,  mais  feulement  des  extraits.  Il  eft 
vrai  que  cela  peut  dépendre  de  la  différence  de» 
fèves  que  ces  deux  cnimiftes  oiit  examinées ,  & 
de  celle  des  arbres  qui  les  ont  fournies. 

j.  11  faut  conchire  dé  ce  que  je  vfeiSs  (fex- 

1>ofer  fur  le  fiége  prefqu'nniqne  du  glutineux  dans 
a  far'ne  du  froment ,  que  ce  corps  eft  peut-être, 
de  tous  les  matériaux  immédiats  des  végétaux, 
celui  qui  fe  rencontre  le  plus  rarement  dans  les 
phntes ,  ou  au  moins  celui  qu'on  extrait  le  plus 
difficilement ,  parce  qu'il  eft,  ou  moins  abondant 
que  beaucoup  d'autres ,  ou  plus  profondément 
mélangé  ou  combiné  avec  d'autres  matériaux ,  de 
manière  à  ne  pouvoir  être  fépare  qu'avec  la  plut 
grande  peine. 

6,  Le  glutineux  eft  retité  par  des  procédés  fem- 
blables  à  ceux  qui  oiît  déjà  été  décrits  dans  plu- 
fieurs des  articles  précédens,  &  qui ,  dépendans 
d'opérations  mécaniques ,  ne  peuvent  pas  en  chan- 
ger la  nature  ou  en  altérer  la  compofîcion.  La  ma- 
nière dont  on  extrait  ce  principe  dé  la  farine  de 
froment  efl  une  des  plus  fimples  &  des  plus  ingé- 
tiieufes,  &r  cependant  des  plus  exàftes  qui  exiftent. 
C'eft  en  féparant  l'amidon  de  cette  farine,  qu'ot» 
fépare  le  glutineux. 

7.  A  peine  at-on  jeté  un  peu  d'eau  for  cette 
'faiine,  qui,  comme  je i'ai  dit,  préfente  feule  ce 
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caraâère  ranarquabk ,  que  fes  molëcu1<es  fe  rap- 
f  pruchent ,  &  lient  i  fe  collent ,  &  qu'elle  forme 
une  pâte  douce ,  collante ,  homogène ,  facile  à 
pétrir  ,  tenace  ,  élaftique ,  qu'on  alonge ,  qu'on 
aplatit ,  qu'on  tire  dans  toutes  fortes  de  Tens ,  Se 
qui  ne  fe  brife  ni  ne  fe  feudiile  pas.  Cette  pâte , 
lavée  avec  un  filet  d'eau  &  pétrie  doucement  >  ou 
malaxée  immédiatement  par  la  maip  de  l'opéra- 
teur ,  ou  bien  prtffee  dans  un  nouet  de  linge  éga- 
lement expofé  au  filet  d'eau ,  lailfe  emporter  par 
ce  liquide  la  fécule  amilacée  fous  la  forme  d'une 

Foudre  blanche  qui  la  rend  laiteufe.  A  mefureque 
eau  emporte  cet  amidon  >  la  pâte  prend  une  cou- 
leur plus  grife,  moins  biillante ,  comme  demi- 
tranfpsrente ,  ainfi  qu'une  confillarce  plus  molle, 
mais  p^us  tenace,  plus  vifqueu'é,  plus  collante  &: 
plus  eliftique.  On  continue  à  pétrir  ainfi  la  pâte 
de  froment  jufqu'à  ce  que  l'eau  forte  bi.n  claire 
&  fans  pouflîère  féculente.  Ainfi  la  farine  eO  fé- 
parâe  en  tro  s  fubftinces  ,  l'amidon  qui  fe  pré 
cif^ite  en  poudre  blanche  au  fond  de  l'eau  ,  une 
aurre  qui  relie  diflnute  dans  lé  liquide  ,  &  la  trot- 
fièmequi  refle  molle,  liée  Si  élafiique. 

8.  Il  eft  évident  que  cette  matière  glutineufe , 
qui  étoit  en  poullîère  dans  la  farine  ,  prend ,  a 
l'inilant  même  où  la  pâte  fe  forme  par  l'addition 
de  l'eau  ,  l'état  glutineux  Si  élaftique  dont  elle  ne 
joufiToit  pas  >  que  l'amidon  ,  qui  n'y  adhère  alors 
que  foiblement,  &  qui  fembk  n'en  avoir  recou- 
vert que  les  fatfceaux  fibreux  extérieurs ,  s'en 
détache  par  le  (eul  contjâ  de  l'eau ,  Se  que  l'eau 
contribue  à  Ton  état  pâteux  êf  duâile.  Il  n'eft 
pas  moins  certain  que  c'eft  à  cette  propriété  des 
molécules  pulvérulentes  du  glutineux  de  devrnir 
élaftique  par  l'aJdition  de  l'eau  que  la  farine  de 
froment  doit  celle  de  faire  Une  pâte ,  &  que  c'eft 
en  raifon  de  fa  quantité  que  la  panification,  plus 
ou  moins  fenfible  dans  cette  farine,  varie  (uivant 
l'état  de  maturité ,  la  aitute  du  blé  &  celle  du 
terrain,  de  la  faifon  &  de  toutes  les  circonltances 
■relatives  à  la  végéuiion  de.  cette  plante  impor- 
tante. 

9.  Il  eft  très  remarquable  que  le  glati(ttux  femble 
-difparokre ,  ou  au  moins  ne  peut  plus  étce  féparé 
ou  extrait  de  la  farine  de  frotnent,  fi,  au  lieu  d'y 
ajouter  d'abord  peu  d'eau  Si  d'en  faire  une  pâte 
épaift'e,  duâile,  qu'on  laveenfuite  avec  no  petit 
■filet  d'eau ,  on  la  délaie  tout  à  coup  dans  une 
<grande  quantité  de  ce  liquide,  on  la  réduit  en 
-bouillie  :  alors  ondonne  bien  à  ce  liquide  p;ir  Jji 
•chaleqr  la  propriété  déformer  une  oalle  viiqueufe , 
épaide,  très- collante  &  opaque,  comipe  on  le  fait 
dans  la  préparation  de  la  bouillie  i  mais  on  lui-ête 

■celle  de  féparer,  d'ifoler  le  corps ^/«t/noa  d'avec 
l'amidon.  Il  femble  que,  par  ca  délaiement  à  grande 
eau  i  on  ifoie  entiérenent  les  molécules  de  ce  cqrp$, 
•on  lés  difperfe  entre  celles  de  la. fécule, on  lesem- 

I»éche  defs  rapprocher  &  de  fe  lier ,  comme  elles 
e  font ,  dans  le  fimpie  état  de  pâte.  G'^ft  ainfiqpe, 
-«iaos  ces-pâtM-de  orine  defronnsat  p}u$.Qu  {uojss 
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légères  &  détrempées  d'eau,  avec  lefquelles  on 
fabrique  les  pains  à  chanter,  le  vermicelle,  les 
lazagnes ,  &c.  on  ne  peut  plus ,  d'après  tes  ellais 
de  Macquer  &  Poulletier,  retrouver  le  gluten ,  8ç 
l'obtenir  de  la  mê>ne  manière  que  dans  les  pâtes 
épaiffes ,  duûiles  ,  lavées  à  l'aide  du  fi'et  d'eau  : 
donc  li  quantité  de  ce  liquide  &  le  mode  de  fon 
emploi  influent  finguliérement  fur  l'extraftion  du 
glutineux. 

10.  Quand  la  pâte  folide  &  bien  duftih  de  la 
farine  de  froment  eft  abandonnée  à  elle-même  à 
une  température  de  quinze  degrés  au  moins ,  au 
liei(  d'être  lavée  avec  peu  d'eau  pour  en  extraire 
fur  le  champ  \s  gluten ,  tUe  éprouve  promptement 
un  mouvement  intérieur  qu'on  ne  remarque  pis 
dans  l'amidon  également  imprégna  d'eau  ;  elle  fe 
foulève,  fe  remplit  de  cavités  produites  par  le  dé- 
gagement d'un  fluide  élaftique,  ?i  marche  promp- 
tement vers  l'acefcence.  On  accélère  ce  mouve- 
ment en  ajoutant  à  la  pâte  une  portion  d'un  fer- 
ment piis  dans  de  la  pâte  déjà  foulevée  ou  dans  \% 
levure  de  bière  :  c'elt  ce  qu'on  pratique  pour  fa- 
briquer le  pain.  Si  l'on  cuit  la  pâte  avant  qu'elle 
ait  éprouvé  ce  mouvement ,  on  n'a  point  de  vé- 
ritable pain  léger,  rempli  d'yeux,  facile  à  digé- 
rer, mais  une  efpèce  de  galette  ép-tiffe ,  lourde, 
beaucoup  plus  aifKcile  à  digérer.  Comme  l'ami- 
don feul  ne  préfente  pas  ce  phénomène  ,  on  a 
penfé  que  1^  préfence  du  glutineux  en  étoit  la 
caufe.  Aufli,  en  ajoutant  artificiellement  du  |/i<- 
tineujc  à  une  fécule  amilacée  pure  &  qui  n'en  con- 
tient pas,  foit  qu'elle  provienne  de  la  farine  de 
fronvent ,  foit  qu'on  l'ait  tirée  de  toute  autre  ma- 
tière végétale  quelconque  ,  on  en  fabrique  alors 
une  pâte  qui  lève  &  qui  fournit  de  véritable  pain 
pa»  la  cuiiron.  11  eft  fi  vrai  que  le  glutineux  con- 
tribue â  cette  fermentation  panaire  &  en  eft  la 
vraie  fource ,  que  la  pâte  bien  faite  n'en  donne 
prefque  plus  après  avoir  ferme-  té,  &  n'en  donne 

f>a$  du  tout  ^près  la  cuifton  du  pain,  quoique  cé- 
ui  ci  fi>urnifte  dans  fon  analyfe  au  fi  u  une  propor- 
tion aftez  notable  d'ammoniaque  pour  faire  bien 
diftinguer  fes  pioduitsdeceux  ae  la  fécule  pure. 

II.  C'eft  à  la  même  abfence,  oii  au  moins  i 
la  petite  quantité  de  glutineux  contenue  dans  les 
farines  de  (èigle,  d'orge,  d'avoine  &  furrout  de 
maïs  ,  de  riz ,  de  millet ,  de  forgho ,  &  de  toutes 
les  autres  graines  céréales ,  qu'eft  due  l'impoUi- 
bilité  où  l'on  eft  de  faire  de  bon  pain  levé  ,  lég^r 
&  poreux  «vec  ces  farines.  A  plus  forte  raifon  ne 
peut-on  fabriquer  aufli  que  des  galettes  mattes  , 
lourdes,  làns  faveur,  avec  les  poufiièrçs  farinî- 
formes  des  femences  légumineufes,  des  racines 
féculentes  &  de  toutes  les  poudres  amilacées  vé- 
gétales dépourvues  de  glutipeux.  Il  feroit  très-in- 
téreffant  lae  favoir  fi  ce, principe  clu  ^/«f#n  exifie 
dans  la  £trine  des  lichens,  ^vec  laquelle  on  fait  d'af- 
ft  z  bon  pain.  Le  feul  fait  feulement  bien  reconnu 
fur  ces  farinçs  diverfes,  ii  éloignées  de  celle  de  ' 
froment,  c'jft.syi'aucune  ne  forme,  comme  cette 
*  M  m  m  2 
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dernière,  de  vëritjble  pâte,  liée,  duAile,  &  ne 
donne  une  quantité  femblible  de  glutineux  quand 
on  la  lave  avec  l'eau  ajoutée  peu  à  peu.  A  peine 
en  trouve-t-on  quelques  traces  dans  les  farines  du 
feigle  &  de  l'orge ,  qui  fe  rapprochent  cependant 
le  plus  de  celle  de  froment  par  leur  propriété  de 
faire  pâte ,  par  la  tinacité  &  le  liant  qu'elles 
prennent  dans  leur  pétriffage.  On  n'en  rencontre 
aucun  veftige  dans  les  farines  de  riz ,  de  maïs ,  de 
millet.  Sec.  On  jug3  aifément  de  la  petite  pro- 
portion de  gtuùneux  contenue  dais  ces  diverfes 
efpèces  de  farines,  par  la  nature  de  la  pâte  qu'on 
en  obtient  en  les  pétrifiant.  Moins  elles  en  con- 
tiennent, &  plus  la  pâte  qu'elles  donnent,  eft 
ftche ,  caffante ,  non  duftile  ,  difficile  à  pétrir , 
plus  elle  fe  fendille ,  fa  defl^che  &  fe  couvre 
d'une  croûre  fragile  à  fa  furface  ;  moins  encore 
elles  fe  foulèvent  en  les  gardant  à  quinze  degrés 
de  température. 

iz.  La  propriété  de  faire  une  bïUe  pâte  eft 
tellem?nt  liée  à  la  prélence  du  glutineux  dans  la 
farine  de  froment,  que  cette  farine  elle-même 

I (réfente  dans  cette  propriété,  des  variations  re- 
atives  à  la  quantité  de  ce  corps  qu'elle  contient. 
On  peut  en  effet  juger  de  la  bonté  de  cette  fa- 
rine ,  de  la  maturité  &  des  bonnes  quaPités  du 
blé  qui  la  fournit ,  foit  par  la  manière  dont  elle 
fe  comporte  au  pétriffage  ,  foit,  &  ce  dernier 
mr>yen  eft  beaucoup  plus  fur  que  le  prennier ,  par 
1 1  proportion  de  glutineux  qu'on  en  extrait  à  l'aide 
du  procédé  que  j'ai  décrit.  Les  chimiftes  ont  déjà 
trouvé  des  différences  notables  entre  les  diverfes 
efpèces  de  farines  de  froment ,  fuivant  leurs  qua- 
lités ,  la  nature  du  blé ,  celé  du  terrain  où  il  a 
c.-û  ,  celle  de  l'année  &  des  faifons  pendant  lef- 
qîielles  il  a  végété  j  8e  il  eft  fort  à  defirer  qu'on 
continue  les  recherches  fur  ce  point ,  puiiqu'il 
peut  fournir  un  moyen  affuré  pour  diftinguer  la 
qualité  des  farines,  ic  pour  déterminer  leurpro- 

tiiiété  nourtiffante.  Beccari  a  déjà  obfervé  que 
a  proportion  du  gluten  vaiioit  dans  la  farine  de 
froment,  d'un  cinquième  à  un  tiers.  A  mefure  que 
la  farine  de  froment  s'altère  8t  fe  détériore ,  ce 
qui  lui  arrive ,  comme  on  le  fait ,  lorfoti'on  la 
garde  trop  comprimée ,  fans  la  retnner  &  l'aérer, 
dans  des  magauns  chauds  &  humides  ;  à  mefure 
qu'elle  s'échauffe  ,  qu'elle  prend  de  l'odeur , 
qu'elle  fermente  en  un  mot ,  elle  diminue  en 
même  proportion  dans  la  propriété  de  donner  du 
gluten  ;  &c  quand  elle  eft  très-altérée ,  elle  n'en 
fournie  plus  que  quelques  flocons  dérachés  qu'on 
ne  peut  plus  rapprocher ,  dont  on  ne  peut  plus 
'  faire  une  feule  mafie,  un  tout  duâile.  Auffi  cette 
opération  ,  fi  fîmple  &  fi  facile  d'extraire  le  glu- 
ten de  lifcrine,  devient  une  épreuve  rigoureufe 
&  exaâe  pour  reconnoître  la  bonté ,  la  qualité  & 
le  bon  ou  le  mauvais  état  de  cette  matière  utile. 

1 3 .  Le  glutineux ,  convenablement  préparé ,  ne 
refliemble  à  aucune  autre  matière  végétale  :  c'eft 
un  corps  mou  >  tenace ,  collant  aux  doigts  lorf- 
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qu'ils  font  fecs ,  éhftique ,  fufceptible  de  s'alon- 
ger  quand  on  le  tire ,  8e  fe  remettant  dans  fon 

!)remter  état  lorfqu'il  celfe  d'être  tiré  ;  d'une  cou- 
eur  grifâtre,  d'une  faveur  fade.  Se  d'une  odeur 
à  peu  près  femblable  à  celle  de  la  liqueur  fper- 
matique  de  l'homme ,  ou  des  os  râpés ,  fortement 
frottés. 

14.  La  propriété  élaftique  du  glutineux  eft  celle 
qui  caraâérife  cette  fubftance  de  la  manière  la 
plus  fingulière.  Quand  on  l'alonge  avec  la  main , 
elle  s'aplatit  8e  s'amincit  ens'étendantj  elle  prend 
la  forme  &  l'apparence  d'une  peau  blanche,  briU 
lahte  8e  farinée ,  comme  les  aponévrofes  ou  les 
membranes  animales.  On  lui  reconnoit  alors  un 
tilTu  fibreux ,  dont  tes  filets  femblent  entrelacés 
&  croifés  les  uns  dans  les  autres. 

If.  Sa  propriété  collante  8;  la  forte  adhérence 
qu'il  contracte  avec  beaucoup  de  corps  eft  encore 
un  de  fes  caraâères  les  plus  prononcés.  Lorfqu'on  • 
veut  le  détacher  d'une  fubrtance  quelconque  fur 
laquelle  il  eft  dépofé,  il  s'étend  en  filamens  déta- 
chés les  uns  des  autres ,  8e  qui  imitent  les  titfus 
feutrés  :  fon  feul  afpeû  fuffit  pour  le  rapprocher 
des  fubftances  animales  avec  lefquelles  on  lui  re- 
connoit promptement  une  analogie  frappante.  Elle 
devient  caifante  par  la  defiiccation,  &  relTemble 
alors  à  de  la  colle-forte. 

16.  Le  glutineux  fe  colore  en  iaane  8e  en  brun  , 
8e  femble  fe  couvrir  d'une  couche  d'huile  par  fon 
expofition  à  la  lumière.  Quand  on  l'expofe  à-  ua 
feu  doux ,  il  fe  foulève ,  fe  bourfoufle ,  s'écarte, 
8e  fe  remplit  de  cavités  ou  de  bulles }  il  fe  d^f- 
fêche  enfin  fans  prendre  beaucoup  de  couleur,  £e 
enlanfervant  le  gris  qui  le  diftingue-,  il  devient 
calfant  8e  inaltérable  à  l'air,  comme  de  la  colle- 
forte.  Toute  fa  duâilité  8e  fon  élafticité  difparoif- 
fent.  Sur  un  charbon  ardent,  ce  gluten  fec  s'agite 
comme  une  fibre  animale ,  fe  fond  ,  s'allume  8e 
brûle  en  fe  bourfouflant  avec  ane  odeur  fétide.  Si 
on  le  diftille  fec  dans  une  cornue ,  il  fournit  peu 
d'eau  ammoniacale ,  de  l'huile  brune ,  fétide  , 
épaiffe  8e  abondante,  beaucoup  de  carbonate  d'ant- 
moniaque  folide  &r  crifiallifé ,  un  peu  d'acide  pruf- 
fique  également  dans  l'état  ammoniacal ,  du  gai 
hydrogène  carboné  huileux  }  il  refte  un  charbon 
difficile  à  incinérer ,  qui  monte  à  une  quantité  af- 
fez  notable,  puifqu'elle  va  à  près  d'un  cinquième 
du  poids  du  glutineux.  Ces  produits  ont  tous  Po- 
deur  défagréable  de  ceux  des  matières  animales 
mifes  en  diftillation  }  en  forte  qu'on  pourroit  les 
confondre ,  8e  qu'on  conçoit  très-bien  pourquoi 
les  premiers  auteurs  ont  appelé  cette  fubftance 
vigéto-animale. 

17.  A  l'air ,  le  glutineux  fe  deftèche  quand  il 
fait  très-fec  &  qu'il  eft  en  petites  couches.  Si 
l'air  eft  humide  8e  le  glutineux  en  mafte  ,  il  s'al- 
tère, 8e  s'y  pourrit  en  s'y  bourfouflant  comme  une 
matière  animale.  S'il  n'eft  pas  entièrement  privé 
d'amidon,  s'il  en  retient  entre  fes  molécules, 
ce  dernier,  paftant  à  la  fermenuuon  acide >  8c 
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rfitarJant  la  putréfaction  du  glut'mtux ,  le  porte  si 
un  état  très-voifin  de  celui  du  fromage.  Routlle 
le  jeune  montroit  dans  fes  cours,  du  glutineux  ainiî 
pr?paré,  &  confervé  à  l'aide  du  fel  en  une  efpèce 
de  fromage  analogue  à  celui  de  Gruyère  ou  de 
HoUan.le,  par  fon  citru.  Ton  odeur  &  fa  Taveur. 

jS.  L'eau  ne  diffout  point  le  gluten  ^  &  elle 
en  empêche  mêmj  l'adhérence  avec  les  corps  fur 
lefquels  il  a  le  plus  àt  difpofition  â  fe  coller.  On 
confervé  pendant  quelque  tems  le  glutineux  au 
fond  de  1  eau ,  pour  empêcher  le  defféchement 
ii  fa  furface  &  l'on  altération  â  l'air.  Cependant 
l'eau  où  l'on  malaxe  pendant  Quelque  tems  du 
g'uttn  frais  précipite  enfuite  par  la  noix  de  galle , 
de  l'acide  muriatique  oxigéné  ;  elle  palTe  à  la  pu- 
tridité  :  il  paroit  donc  qu'elle  contient  une  petite 
quantité  de  gluten  en  diffolution. 

Quand  on  fait  bouillir  de  l'eau  fur  cette  fubf- 
tance,  elle  fe  ferre  fur  elle-même  &  devient  plu* 
fo'.ide  qu'elle  n'étoit  :  loin  de  fe  divifer  &  de  fe 
diflbudre ,  elle  y  perd  bientôt  fa  vifcoiité  &  fon 
extenlîbilité.  En  comparant  cette  aâion  de  l'eau 
â  ce  qu'elle  fait  fur  les  molécules  ie  gluten  pulvé- 
rulent de  la  farine  qu'elle  amène  en  quelque  forte 
â  l'état  duûile,  on  voit  que  cette  matière ,  dans 
ce  dernier  état  >  ell  faturée  d'eau  &  ne  peut  pas 
en  prendre  davantage. 

19.  Tous  les  acides  très-étendus  d'eau,  les  plus 
foibles  mêmes  de  leur  nature ,  tels  qu;  l'acide 
acéteux ,  ramollirent  le  glutineux ,  le  dilîolvent , 
&  le  laiflent  enfuite  précipiter  par  les  alcalis, 
mais  fous  la  forme  d'une  mat  ère  qui  a  perdu  fon 
liant  &  fa  duâilité  ,  8f  que  Macquer  croyoit  s'être 
rapprochée  des  mucilages.  Quand  les  acides  font 
concentrés,  ils  agiiTent  d'une  toute  autre  ma- 
nière fur  ce  corps.  L'acide  fulfurique  le  rend  vio- 
let, le  noircit  &  le  charbonne,  le  dé!>hydrogène  au 
point  d'en  dégager  un  gaz  très-inflammable ,  &  le 
convertit  en  paitie  en  acide  acéteux  ,  partie  en 
ammoniaque.  L'acide  nitrique  en  dégage  à  froid 
du  gai  azote  comme  d'une  matière  animile  ;  il  le 
jaunit ,  le  convertit  en  partie  en  acides  malique  & 
oxalique,  &  en  flocons  huileux  ou  graifleux  jau- 
nâtres :  c'efl  ici  une  analogie  de  plus  avec  les 
fubftances  animales.  L'acide  muriatique  agit  aulTi 
lentement  que  l'acide  fiilfurique  agit  vite ,  &  con- 
tient après  un  long  féjour,  du  muriate  d'ammo- 
miaque. 

20.  Les  alcalis  purs  &  un  peu  concentrés  dif- 
folvent  le  glutineux  à  l'aide  de  la  chaleur  :  on  peut 
l'en  précipiter  par  les  acides ,  mais  il  efl  altéré  & 
n'efl  plus  élaflique.  Quand  ils  font  très-concen- 
trés ,  ils  le  convertiflent  en  une  efpèce  de  favon , 
en  lui  donnant  le  caraâère  huileux ,  &  en  en  dé- 

Î;ageant  de  l'ammoniaque  dont  ils  occafionnent 
a  formation  inflantanée ,  pendant  qu'on  les  tri- 
ture avec  le  gluten.  Les  fels ,  fi  l'on  en  excepte 
le  muriate  furoxigéné  de  potalTe,  qui,  par  la  feule 
preflion,  le  brûle  &  l'enflamme  avec  détonation, 
'  n'ont  d'autre  aâion  fur  lui  que  de  le  confeiver  ic 
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de  le  défendre  de  fon  altération  feptique.  Les 
oxides  métalliques  qu'il  réduit  plus  ou  moins ,  le 
décompofent  en  le  biûlant,  ainfi  que  les  diiTolu- 
tions  métalliques. 

II.  Toutes  ces  propriétés  montrent  que  ie  glu- 
tineux eft  un  corps  très-Jifférent  de  ceux  des  autres 
matériaux  immédiats  des  végétaux ,  qu'il  fe  rap- 
proche beaucoup  des  (ubftances  animales,  qu'il 
fe  comporte  comne  elles  au  feu,  i  l'air ,  par  les 
acides  &  les  alcalis  ;  qu'il  donne  furtout  de  l'am- 
moniaque &  de  l'huile  au(fi  abondamment  que  plu- 
fiiurs  de  cts  f  bllancesj  &  qu'outre  l'hydrogène , 
le  carbone  &  l'oxigène  qu'il  contient  comme  toutes 
les  autres  matières  végétales,  il  recèle  parmi  fes 
élémehs,  de  l'azote  .pi  change  finguliérement  f^s 
propriétés ,  en  lui  donnant  toutes  celles  qui  le  rap- 
prochent des  compofés  animaux. 

II.  Malgré  tout  ce  que  les  chimifles  ont  avancé 
depuis  q'tarante  ans  fur  la  matière  glutineufe ,  dé- 
couverte à  p2U  près  à  cette  époque ,  &  Air  fon 
cxiftence  dans  divers  végétaux  ou  diverfes  parties 
des  plantes ,  il  eft  bien  certain  qu'il  n'y  a  encore 

?ue  la  farine  de  froment  d'où  on  la  retire  fous  la 
orme  diiétile ,  élaflique,  extenfible  &  molle  qui 
la  caradlérife.  Il  femble  même ,  à  cet  égard ,  que 
cette  plante,  l'aliment  général  de  tant  d'hommes, 
foit  finguliérement  éloignée  de  tous  les  autrts  vé- 
gétaux connus ,  puifqu'elle  eil  la  feule  qui  donne 
ce  fingulier  produit. 

23.  Pour  fuivre  cependant  ce  que  les  plus  ha- 
biles chimiftes  ont  ou  énoncé  ou  entrevu  fur  la 
préfence  du  glutineux  dans  plufieurs  autres  végé- 
taux ,  i'expoferai  comme  efpèces  : 

A.  Lé  gluten  élaflique  ds  la  farine  de  froment  ; 

B.  Le  gluun  filamenteux  ou  floconeux  des  au- 
tres farines  céréales ,  furtout  celui  dont  on  trouve 
quelque»  traces  dans  l'orge  ,  le  feigle  &  l'a- 
voine ; 

C.  Le  glutineux  des  fécules  vertes  des  plantes  , 
annoncé  par  Rouelle  le  jeune ,  mais  non  exa^e- 
ment  prouvé  ;  celui  du  linge; 

D.  CeliM  que  M.  Joffe  dit  avoir  extrait  de  l'o- 
pium en  le  traitant  par  l'eau  à  la  manière  de  la 
pâte  de  farine  ; 

E.  ^a  portion  de  gluten  indiquée  dans  les  lèves 
douces  ou  acides  par  M.  Deyeux; 

F.  La  glu,  faite,  comme  l'on  fait,  avec  les  fruits 
du  gui ,  avec  les  écorces  tendres  du  houx  &c  de 
plufieurs  autres  arbres  macérés  dans  l'eau.  Quoi- 
qu'on n'ait  pas  encore  examiné  cette  fubftance 
avec  afllsz  de  foin ,  elle  préfente  beaucoup  de  pro- 
priétés analogues  à  celles  du  cotps  glutineux. 

24.  J'ajouterai  à  cet  énoncé,  que  l'on  prépare 
en  pharmacie  fous  le  nom  impropre  &  erroné  de 
pâte  de  guimauve,  une  forte  de  matière  tenace, 
diiâile ,  élaflique  &  comme  glutineufe ,  avec  une 
diflblution  de  gomme  épaiflie  à  l'aide  du  fucre  , 
&  mêlée  de  blancs  d'œun  bien  battus  :  â  la  vérité  , 
ce  mélange  efl  diflbluble  dans  l'eau,  quoique  dif- 
'  ficilement. 
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Enfin  j'obferverai  que  l'efpèce  de  matière  vé- 
gétale panjculière,  connue  fous  le  nom  de  caout- 
chouc ou  gomme  élaftique  ,  a  bejucoup  de  ci- 
raâères  du  glutintux,  comme  je  le  ferai  voir  plus 
bas. 

'zp  On  a  penfé,  d'après  la  comparaifon  du  glu- 
tineux  avec  les  matières  animales ,  que  cetre  fubl— 
tance  avoit  fpécialement  h  propriété  nourriffinte 
&  réparatrice ,  qu'elle  faifoit  la  bafe  de  la  nour- 
riture de  l'homme  qui  vit  fpécialem.int  de  pain , 
&  que  tel  étoit  l'avantage  du  froment  fur  l.s  autres 
plantes  alimentaires.  Ce»  enJant  le  g'w.ineux  Teul, 
préfenté  aux  animaux,  ou  eft  rejeté  par  eux, 
oi  les  dégoûte  très-promptement  j  &  il  paroir 
qu'il  faut  qu'il  foit  atténué  par  la  fermentation 
&:  uni  à  la  matière  amilacée  acef.ente  pour  rem- 
plir convenablement  cet  important  ufag^. 

z6.  Le  glutincux  fert  quel<\uefois  à  colLr  des 
fragmens  de  porcelaine ,  de  verre  &  de  poterie  : 
on  l'employoît  à  cet  ufage  en  France  long-tems 
avant  qu'on  l'eût  extrait  &  examiié  chimique- 
ment. On  le  fépare  dans  les  laboratoires  do  chi- 
mie, pour  en  examiner  les  propriétés  &  les  carac- 
tères. On  ne  fait  encore  m  à  quelle  partie  de  la 
fcmence  il  appartient  dans  le  froment ,  ni  le  rôle 
qu'il  joue  dans  la  germination ,  la  fruéUfication  ou 
la  végétation. 

GNEISS.  C'eft  le  nom  que  les  minéralogîftes 
albmanHs  ont  donné  à  une  roche  quartzeufe  mi- 
cacée, fiifi'.e,  que  Vallérius  avoit  nommée  Taxum 
fomaeum ,  parce  qu'on  l'emploie  à  la  conflruâion 
des  fours  à  caufe  de  fa  qualité  réfraâaiie.  {f^ojei 
le  Dictionnaire  de  Minéralogie.  ) 

GOMME.  On  donne  le  nom  de  gon^e  à  une 
matière  végétale  muqueufe ,  ftche ,  traniparente  , 
cairmte ,  d'une  faveur  fade  ou  douceâtre ,  dif- 
foluble  dans  l'eau ,  inaltérable  à  l'air  &  dans  fa  dif- 
folution,  donnant  au  feu  beaucoup  d'eau  &  d'a- 
cide acéteux  empyreumatique ,  peu  d'huile,  un 
charbon  léger ,  fe  convertilTani  en  acides  oxalique 
&  n)uqueux  par  l'aâion  de  l'acide  nitrique ,  &  qui 
fert  dans  les  arts,  dans  la  médecine  &  à  une  foule 
d'ufages. 

La  gomme  découle  en  liquide  épais  des  arbres , 
des  troncs ,  des  branches ,  des  racines ,  des  aif- 
felks  des  feuilles  &  même  des  fruits. 

Les  principales  efpèces  font ,  i".  la  gomme  de 
pays,  qui  coule  des  arbres  à  noyaux,  pêchers,  . 
abricotiers  ,  pruniers  &  cerifiers  ;  i".  la  gomme 
arabique,  qui  eft  fournie  par  l'acacia;  j".  hgomme 
adragant ,  coulant  de  Yaflragalus  trugucantka. 

On  fera  l'hiftoire  détaill<^e  de  la  gomme  eo  gé- 
•néral ,  &  des  principales  efpeces  de  ce  genre  de 
fuc  au  mot  Muqueux.  | 

Gomme  arabiqoe.    (  Foyei  tanicU  Mo-! 

-QUEUX.)  ^ 

Gomme  copal. Réfine  très- belle,  très-fèéhe. 
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milemetit  employéepour  les  vernis,  dont  on  ignore' 
i  l'otigine,  &  qui  en  fauflement  novaxatt  gomme. 
(  Voyci  '"  ""'"  CoPAL  &  Résine.  ) 

Gomme  gutte.  On  nomme  ainfi  une  efpèce 
de  gomme  réfme  purgative ,  qu'on  extrait  par  in- 
•  cifion  des  rameaux  d'un  arbre  de  l'Inde,  nommé 
par  Linnéus  Càmbogia  gutu,  &  placé  par  lui  dans 
fa  Polyandrie  monogynit.  Elle  eft  employée  en  mé- 
decine &  dans  les  artsj  elle  arrive  en  pains  cy- 
lindriques ,  creux ,  de  la  groffeur  des  rofeaux  les 
plus  volumineux ,  &  paroiHant  avoir  été  coulée 
dans  des  tiges  végétal«$  par  les  empreintes  ftriées 
qu'elle  porte  fur  fa  furface  extérieure.  Elle  eft 
d'une  belle  couleur  jaune-orangée,  d'une  acreté 
fi  forte ,  que  non-feulement  on  doit  la  ranger 
parmi  les  purgatifs  dr.ilUwues,  mais  même  parmi 
les  cauftiques.  Elle  forme  un  lait  trouble  avec  l'eau  j 
elle  fe  dilfout  en  partie  dms  l'alcool  i  elle  donne 
b:auco.ip  d'huile  à  la  Jiflillation. 

Elle  fert  en  peinture  pour  obtenir  des  jaunes- 
doréi  très  -  brillans  &  très-folides.  Les  peintres 
croient  qu'il  eft  prefqu'impoftible  de  la  rem- 
placer. 

Gomme  kino.  Je  ne  parle  ici  de  la  matière 
nommée  improprement  gomme  kino ,  que  pour 
indiquer  la  découverte  à  laquelle  elle  a  donné 
lieu  en  chimie.  Cette  prétend uei-omm^,  d'une  cou- 
leur brune,  d'une  faveur  très-aftringenre,  qui 
vient  de  l'Afrique ,  dont  on  ne  connoit  pas  l'oti- 
gine,  &  qu'on  emploie  comme  aftringente  en  mé- 
decine depuis  quelques  années ,  a  été  reconnue  par 
ftl.  "Vauquelin,  pour  être  du  tannin  prefque  pur. 
Elle  fe  rapproche  par-là  du  cachou ,  dont  on  a 
propofé  en  Angleterre  l'emploi  pour  tanner  les 
peaux. 

Gomme  lacque.  Cette  matière,  fort  connue 
d.-ins  pluiîturs  ar  s  chimiques ,  &  qui  eft  dépofée 
par  des  fourmis  du  Pégu  de  Siam  &  du  Bengale, 
fur  les  petites  branches  des  arcrifleaux,  fur  lef- 

auelles  elles  forment  ainfi  une  efpèce  de  nid  ou 
'alvéole  ,  n'eft  point  une  gomme ,  mais  une  vé- 
ritable réfine  tiès-fulible,  très-inflammable,  info- 
luble  dms  l'eau  &  bien  diifoluble  dans  l'alcool. 
On  l.«  putifie  en  la  faifant  fondre  8f  en  la  coulant 
fur  des  plaques  de  marbre.  On  la  nomme  lacque 
jlate  ;  elle  rcfl'emble  au  verre  d'antimoine.  On 
l'emploie  dans  la  fabrication  de  h  cire  â  cacheter, 
dont  elle  fait  la  bafe  ,  &  qu'on  colore  avec  du 
vermillon ,  du  noir  de  fumée-ou  d'autres  matières 
colorantes ,  fuivant  la  nuance  qu'on  ve^ut  lui  don- 
ner. Elle  répand  en  brûlant,  une  odtur  aromatique 
particulière,  qui  forme  un  des  catsdères  diftinc- 
tifs  de  la  bonne  cire  à  cacheter. 

On. blanchit  cette  réfme  par  l'acide  muriatique 
oxigéné  :  on  y  ajoute  enfuite  diverfes  matières 
colorantes,  &  l'on  fait  ainll  des  cires  vertes,  bleue$« 
jaunes,  violettes,  kc. 
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.  GoMMB  DE  PAYS.  Il  découis  en  Franc*  de  la 
plupart  de»  arbres  à  fruits  ,  &  furtout  dâ  l'ilMi'  : 
cotj«r  &  du  prunier ,  un  Cm  mUqaeux  ,  épais  , 
irtnlpitent^  a'un  ).M)nâ  d'or ,  quelquefois  rou- 
geâtre ,  qui  fe  fèclie  fur  l'écorce  &  y  adhère  en  ! 
efpéces  de  tumeurs  arrondies,  dcnù-rpnérioiues,qui 
a  tous  Uscaraâères  de  ïà  g»mmt  arabique.  Elle  n'en 
diiFère  que  parce  qu'elle  efi  ordinairement  plus 
cdorée ,  moins  rranfparente  &  moins  pure.  On 
la  rencontre  furtout  aux  aiflelles  des  branches,  i 
celles  des  feuilles,  des  pédoocules  des  fleurs  ,  & 
[uelquefois  jufque  fur  la  futface  des  fruits.  Il  jr  a 
les  arbres  qui  en  tournif&nt  d'affez  grandes  quan- 
tités :  quelques-uns  même  en  contiennent  tant , 
qu'en  les  fendant  ouïes  trouant,  il  en  (brt  ho  tilet 
nés-abondant. 

Cette  ;»m;>i«  bien  choifie  préfeitie  prefque  tous 
les  caraâères  de  la  gomme  arabique  ,  &C  peut  ftrvir 
aux  mêmes  ufages  qu'elle  dans  la  médecine  &  dans 
les  arts. 

•  Gommes-résines,  i".  On  nomme  ^o»w«-r^- 
fiaes  des  fucs  concrets ,  huileux  &  inflammables . 
en  partie  ditrolubles  dans  l'eau,  en  partie  dans 
Valcool,  &  qu'on  croit  être  des  combinaifons  na- 
turelles de  réfines  &  de  corps  mucilagineux  ou 
extraûifs. 

1°.  Ces  fucs  font  contenus  dans  des  vaiffeaux 
propres  d'un  grand  nombre  de  végétaux ,  &  au- 
cune de  leurs  parties  n'en  eH  privée  ;  ou  plutôt 
ils  peuvent  fe  rencontrer  &  fe  rencontrent  réel- 
lemrnt  dans  les  racines,  dans  les  tiges,  dans  les 
feuilles ,  dans  les  fleurs  &  dans  les  fruits  de  beau- 
coup de  plantes. 

}0.  Il  faut  obferver  cependant  que  ces  deux 
derniers  genres  d'organes ,  les  fleurs  &  les  fruits, 
en  font  le  plus  fouvent  privés ,  ainfi  que  les  fe- 
mnKes ,  &  que  c'eft  fpécialement  dans  les  ra- 
cines, les  tiges  &  les  feuilles  qu'ils  exiilent.  Ces 
trois  claffes  de  parties  végétales  font  en  effet 
celles  dans  lefquelles  Grew  ,  Malpigbi ,  Bonnet 
&  Duhamel  ont  trouvé  les  vailfeaux  propres  les 
plus  abonHans ,  fouvent  placés  en  paquets  au  def- 
fous  de  l'écorce  ou  dans  les  premières  couches  li- 
gneufes. 

.  4*.  Il  y  a  cette  difierence  très- Double  entre 
ies  réiines  &  les  gommes-réfines,  que  ces  dernières, 
tenferntées  dans  les  vaifleaux  propres,  ne  font 
famais  au  dehors  des  plantes ,  tandis  que  les  fucs 
yéfineux  s'écoulent  fpontanément  fur  la  furface 
4es  végétaux ,  où  ils  fe  d^nècheot  &  s'épaiffiflTent 
communément  en  larmes  caiTantes.  Les  fucs  gom- 
mo-rifineux ,  au  contraire,  cachés  dans  l'intérieur 
des.  plantes ,  -ne  s'en  écoulent  jamais ,  &  l'art  feul 
va  les  puifer  dans  les  canaux  qui  les  contiennent. 

5**.  Quand  on  brife  le  tiflu  végétal  frais  dans 
les  lieux  où  fe  rencomrent  les  fiics  gommo-rifi- 
neux ,  on  les  voit  fortir  en  gouttelettes  blanches 
ou  jaunes  ou  de  diverfes  couleurs ,  toujours  opa- 
ques &  laiteux ,  ou  troubles  ccqame  des  liqueurs 
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ém>tlfiv9S.  S*  l'on  exprime  les  tiflus  chargés  de  ces 
Aies,  ou  fi,  après  en  avcir  raHenibié  une  fa£S- 
(ànte  quantité  par  l'écoulement  léger  qui  s'en  fait 
après  leur  incifion ,  &  en  les  recevant  d'une  grands 
quantité  de  matière  végétale  à  la  fois,  onlesepaiffit 
par  les  rayons  du  foleil  &  la  température  élevée 
d'un  climat  chaud ,  tel  oue  celui  qui  favorife  la  vé- 
gétation de  ce  g;:nre  de  plantes,  on  obtient  ce 
qu'on  nomme  les  gommts-rJfinef. 

6".  Tel  eft  le  procédé  gênerai  que  l'on  fuit 
pour  fe  les  procurer  :  on  coupe  ou  l'on  incife  les 
végétaux  qui  les  contiennent  dans  l'état  de  fuc  ; 
on  recueille  ce  fuc  en  lni0ant,  pendant  quelque 
tems,  les  végétaux  incifes  ou  coupés,  fumter  le 
liquide  opaque  qu'ils  contiennent  j  on  l'expofe, 
en  couches  minces,  aux  rayons  du  foleil  d'Afrique, 
de  l'Amérique  ou  des  Inaes  orientales }  il  fe  con- 
denfe ,  s'évapore ,  s'épaiflTit  &  fe  dcflèche  enfin. 
C'en  dans  cet  état  concret  qu'on  envoie  les  gom' 
mti-réjines  dans  le  commerce. 

7*.  Les  gommes-réfines ,  extraites  8f  préparées 
par  le  moyen  indiqué ,  font  des  corps  folides ,  caf- 
fans,  prefque  tou)<.ur$  opaques,  en  larmes  ou  en 
fragmens  irréguliers,  fouvent  collés  les  uns  fur 
les  autres,  ou  à  l'aide  d'une  pâte  qui  les  lie  tous. 
I..a  plupart  ont  une  odeur  plus  ou  moins  forte, 
ordinairement  fétide  &  alliacée ,  une  laveur  acre  , 
défagréable ,  amère  &  nauféabonde. 

8°.  Leur  couleur  varie  finguliéremsnt  dans  les 
efpèces }  cependant  la  jaune- roui  liée  e(i  celle  qui 

L domine  en  général;  elles  ne  font  point  idéoé- 
Slriques  comme  les  réfioes  i  elles  n'artétent  & 
n'interceptent  pas  auâî  bien  qu'tlles  le  cours  du 
fluide  éleâriquet  elles  ne  font  pas  fufibles  de  la 
même  manière  au  feu ,  &  s' attirent  plutôt  qtie  de 
couler  conraie  elles  par  l'aâioo  de  la  chaleur. 

9°.  Quoiqu'on  n'ait  encore  £ait  que  peu  d'ex- 
périences chimiques ,  que  des  anatyfes  fort  in- 
complètes, &  aucune  recherche  vraiment  fuivie 
fur  les  gommes-réfines ,  il  exide  cependant ,  au  mi- 
lieu même  des  euais  &  des  travaux  pharmaceuti- 
ques fur  ces  corps,  quelques  phénomènes  généraujt 
3ui  peuvent  <èrvir  de  caraâères  pour  les  diflinguer 
es  autres  matériaux  immédiats  des  végétaux ,  & 
qu'on  peut  regarder  comme  des  propriétés  appar- 
tenantes à  tout  ce  genre  :  voici  celles  qu'on  peut 
recueillir  comme  telles. 

lo*.  Toutes  les  gommts-rifines  fe  brillent,  (b 
deflèchent,  le  bourfoufltat,  &  exhalent  des  va- 
peurs fétides  fans  s'enflammer  d'abord  quand  oit 
les  chaufle  fur  des  charbons.  Elles  donnent ,  quand 
on  les  diflille ,  outre  des  huiles  volatiles,  de  l'am- 
moniaque combinée  avec  un  acide;  elles  laiflent 
un  charbqn  volumineux  faiin.  On  ep  extrait  aufli 
beaucoup  de  gaz  acide  (Carbonique  par  la  diftil- 
laition. 

II".  On  les  unit  toutes  i  feau  par  la  tritura- 
tion celles  forment  avec  elle  une  efpèced'émul- 
fion  ou  une  liqueur  laiteufe  ,  trouble  ,  qui ,  par 
l'aâtoD  du  feu  ou  de.l'dir,  dépofe  uoe  portion 
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de  réfiae  &  retient  en  diflblution  une  matière  pla- 
rôt  extraâive  que  gommeufe  ou  muqueufe  :  leur 
dlÂblucion  dans  l'eiu  ell  fouvent  acide.  L'acide 
fuifurique  concentré  les  décompofe  &  les  char- 
bone.  L'acide  nitrique  les  convertit  en  partie  en 
acide  oxalique.  Les  acides  foibles  les  diflolvent, 
&  l'acide  acéteux  paffe  en  particulier  depuis  long- 
«ms  pour  leur  diffolvant  Tpécifique. 

II**.  Les  alcalis  n'ont  pas  la  même  inaftion  fur 
les  gommes-réfines  tmièrti  ,  que  fur  la  véritable  ré- 
finc  ;  &  quand  les  pharmaciens  les  ont  employés 
&  les  emploient  encore  pour  diffoudre  ,  comme 
on  le  dit ,  la  réfine  en  faifant  boujUir  des  bois ,  des 
écorces  dans  l'eau,  ce  n'eft  poinr  le  principe  ré- 
fineux  que  les  alcalis  enlèvent  ainfi plus  abondam- 
m;nt,  mais  la  portion  d'extradlir,  oxigénée  & 
devenue  indiffoluble  ainfi  que  je  l'ai  fait  voir  ail- 
leurs, c'eft- à-dire,  une  véritable  xmùkiç  gommo- 
rtfineufe,  car  cet  extraâif,  uni  à  l'alcali ,  entraîne 
alors  un  peu  de  réline.  11  faut  dire  la  même  chofe 
de  l'ufage  de  la  magnéfie  employée  dans  le  même 
but. 

I }".  Parmi  les  matériaux  immédiats  des  végé- 
uux  qui  ont  quelqu'adlion  fur  la  gomme-réfine ,  il 
faut  compter  le  muqueux,  le  fucre  &  l 'extraâif 
non  oxigéné,  qui  la  rendent,  ou  drffoluble  dans 
l'eau,  ou  mifcible  à  ce  liquide ,  comme  le  prou- 
vent toutes  ks  opérations  pharmaceutiques  qu'on 
fait  pour  l'adminiitration  médicale  de  cette  fubf 
tance. 

14".  Les  (ixcs  gommo-réfineux  font  extrêmement 
nombreux  dans  les  plantes,  &  l'on  pourroit  en 
dtftinguer  une  quantité  immenfe  d'efpèces  j  mais 
il  ne  doit  être  queftion  ici  que  de  celles  qui  font 
le  plus  généralement  connues  &  employées ,  foit 
dans  la  médecine,  qui  en  fait  un  afiez  grand  ufage, 
foit  dans  les  arts  quels  qu'ils  foient. 
•  A.  L'oiiian  ou  Vencens  eft  en  larm^  s  jaunes  tranf- 
parentes ,  d'une  odeur  forte  &  déf.igréable  quand 
on  le  bi  iîle.  Il  coule  fur  les  bords  de  la  mer  Rouge, 
d'un  genévrier,  ^a/iip.  lycia  ou  thuriftra.  11  donne 
au  feu  de  l'huile  volatile ,  une  liqueur  acide , 
&  il  laifle  un  charbon  dû  à  la  partie  extraâive 
qu'il  conti.'nt.  En  médecine ,  tlfertà  faire  des  fu- 
migations réfolutives.  Malgré  le  nom  qu'il  porte , 
■ce  n'ell  pas  le  corps  gommo-réfintux  qu'on  brûle 
comme  encens ,  car  il  feroit  acre  &  fétide  :  on 
verra  qu'on  emploie  les  baumes  à  cet  ufage. 

B.  Le  galbanum  eft  un  fuc  gras ,  d'un  jaune-brun, 
d'une  odeur  nauféabonde  ;  il  coule  en  Syrie ,  en 
Arabie  ,  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  des  inci- 

-fions  faites  i  une  phnte  ferulacée,  nommée  bukon 
gjibanum  par  Linné.  Son  odeur  eft  manifeftement 
ail  3cée.  Diftiilé  à  f:u  nu  ,   il  donne. une  huile 

■volatile  bleue,  qui  devient  rouge  étant  gardée;  une 
liqueur  acide,  une  huile  empyteumatique  pefante. 

Ceû  un  très-bon  fondant  &  un  puiJTant  antifpaf- 
modique.  Il  entre  dans  beaucoup  d'emplâtres  ic 

■é'oneuet  s. 

C.  1.3  fiammofue  eft  d'un  gris-noirâtre,  d'une 
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I  odeur  forte  &  nauféabonde  quand  on  la  broie  6u 
quand  on  la  chauffe ,  d'une  faveur  amère  &  très- 
acre.  On  difiingue  celle  d'Alep ,  qui  eft  la  plus 
pure,  en  fragmens  comme  vermoulus,  recouverts 

'  d'une  pouûièrs  grife  homogène  ;  celle  de  Smyme 
eft  pilante ,  noire  &  mêlée  de  corps  étrangers. 
On  l'extrait  du  cotwolvulus  Jcammpnia  de  Lioné. 
La  racine  de  cette  plante ,  coupée  &  exprimée 
fur  la  place  ou  dans  la  terre ,  fournit  un  fuc  blanc 
qu'on  recueille  dans  une  cavité  pratiquée  fur  la 

,  partie  inférieure  de  cette  racine ,  &  qui  devient 

'  noir  à  mefure  qn'il  fe  fèche.  La  fcammonée  con- 
tient une  Quantité  variée  d'extraits  &  de  réfines , 
fuivant  les  différeni  échantillons  ;  ce  qui  faitqu'elle 

f>roduit  des  effets  très-différens  cher  divers  ma- 
i.les.  On  l'emploie  comme  purgaiiye  .  à  la  dofe 
de  deux  ou  trois  décigrammes,  jufqu'à  fixou  huit. 
Mêlée  avec  un  extrait  doux ,  comme  celui  de  la 
réglilfe ,  elle  forme  la  di-igrède  ordinaire  :  on  fs 
fert  a'.irtî,  à  cet  effet,  du  fuc  de  coing,  &  on 
no'iime  ce  mélange  diagrède  cydonié.  On  l'admi- 
niftre  ordinairement  triturée  avec  le  fucre  &  les 
amandes  douces  dans  l'état  d'émuHion.  Il  noiis 
manque  encore  une  analyfe  bien  faite  de  cette 
gommeréfiat  très-t-mployée  en  médecine,  ainfi  que 
ia  plupart  des  fucs  gommo~réfiieHX. 

D.  La  gomme  gutte.  (.V^ayt^  ce  mot.) 

E.  L'euphorbe  eft  en  larmes  jaunes ,  vermoulues 
ou  cariées ,  en  petits  cylindres  tortillés,  pleins  de 
trous,  d'une  faveur  cauftique  &  fans  odeur;  eUe 
coule  des  incifions  de  Veuphorimm ,  qui  croit  dans 
l'Eth  opie  ,  la  Libye  &  la  Mauritanie }  elle  fe  raf- 
femble  autour  des  épines  de  cette  plante ,  fur  lef- 
qaelles  elle  s'épaiftit  &  fe  moule  {  elle  contient 
une  réfine  très-âcrej  elle  eft  fi  fortement  purga- 
tive, qu'on  la  range  parmi  les  poifons.  On  ne  l'em- 
ploie guère  qu'à  l'extérieur  dans  les  caries ,  dotic 
elle  borne  les  progrès,  ou  comme  cathérétique 
fur  les  ulcères ,  dont  elle  ronge  la  furface. 

F.  L'ajfafietida  eft  quelquefois  en  larmes  jau- 
nâtres, &  le  plus  fouvent  en  pains  formés  de  dif- 
férens  morceaux  agglutinés,  d'unecouleur  rouillée 
8;  un  peu  nujncée  de  différens  jaunes.  Son  odeur 
d'ail  extrêmement  fétide,  &  fa  faveur  annèrejOau-' 
féabonde  ,  délagréable,  le  font  reconnoitre,  &  le 
diftinguent  parmi  toutes  les  autres  gommes-ri^ius. 
On  le  tire  de  ia  racine  d'une  efpèce  de  ftrula  qui 
croît  en  Perfe ,  dans  la  province  de  Chorafan,  & 
que  Linné  a  furnommé?  ajfa  foetida.  La  racine  de 
cette  plante  eft  charnue  &  fucculente  5  elle  fournit 
par  l'expreflîon  un  fuc  blanc  d'une  odeur  affreufe, 
qu4  les  Indiens  mangent  comme  affaifonnement , 
&  qu'ils  appellent  mets  des  dieux,  par  un  contrafte 
bien  fingulier  avec  le  nom  ie  ftercus  diaboii  qu'on 
lui  donne  en  Europe.  Délayée  dans  l'eau ,  Yafs 

faetida ,  oppofée  par  ce  nom  â  celui  à'affa  dulcis 
donné  autrefois  au  benjoin ,  forme  une  efpèce  dé 
lait  ou  de  liqueur  trouble,  d'un  blanc-roux,  donc 
l'odeur  très-expanfible  infeâe  tm  grand  efpace.  ■ 

-    On  s'en  fert  à  l'intérieur  comme  d'un  puiflànc 

aotifpafmodii^ue. 
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«ndfparinodique  >  &  on  l'applique  comme  difcuffif 
à  l'extérieur. 

G.  L'opopanax  efl  un  fuc  gommo-réfineux  en 
larmes  irrégulières,  d'un  jaune- foncé  ou  rouillé  j 
d'une  odeur  forte,  alliacée  &  fétide,  d'une  fa- 
veur icre ,  amère ,  très-défagréabie.  Il  tft  tiré  du 
fafiiiMta  opopanax  de  Linné  ,  en  Perfe ,  en  Tur- 

Suie ,  &  même  darfs  quelques  contrées  chaudes 
e  la  France  &  de  l'Italie. 

On  croit  ce  fuc  compofé  d'à  peu  près  parties 
égales  d'extraâif  &  de  réfine. 

U  fert  en  médecine ,  comme  fondant  &  réfo- 
lutif  i  il  entre  dans  plufisurs  compofitioos  emplaf- 
tiques. 

H.  Le  bieilium  eft  un  fuc  brunâtre  qu'on  croit 
être  très-analogue  au  galbanum.  On  ne  conooîc 
point  fon  origine.  Les  botaniiies  très-éclairés  le 
regudent  comme  fort  différent  de  celui  des  An- 
ciens >  qui  étoit  très-eftimé. 

On  le  croit  compofé  d'à  peu  près  parties  égales 
d'extraâif  fe  de  réfine.  Il  a  moins  de  faveur  & 
d'odeur  que  le  gtlbanum ,  &  lai  eft  manifeftement 
inférieur  en  vertus.  Il  n'eft  prefque  plus  employé 
en  médecine  ,  quoiqu'il  entre  encore  dans  quel- 
ques comportions  pharmaceutiques. 

I.  Le  fagoptttum  efi  un  fuc  gommo-réfineux  en 
larmes  blanches,  jaunâtres  ou  couleur  de  rouille, 
«l'une  odeur  porracée,  défagréable.  infuppora- 
ble  quand  on  le  jette  fur  des  charbons  allumés. 
Sa  faveur  eft  acre  ,  amère  &  rebutante.  U  vient 
^'Egypte,  de  la  j|*etfe,  de  l'Inde.  On  ignore  l'ar- 
4>r$  qui  le  fournit. 

En  général,  ce  fuc  reflismUe,  par  fes proprié- 
tés j  à  la  gomme  ammoniaque  ,  au  galbanum ,  à 
l'opopanax  ,  &c.  Toutes  les  nutiètes  alliacées 
■gonuno-réfineufes  paroiffent  provenir  des  fucs 
propres  d'ombellifères.  On  ne  fait  plus  d'uCige 
àufigapenum  en  particulier. 

K.  VAfarc«colU,  fuc  gomnto-réfineuz,  ainfi 
oonuné  parce  qu'on  lui  a  attribué  la  propriété  de 
£ivorifer  les  cicatrices,  &  de  faire  comme  recol- 
ler les  chairs ,  eft  reconnoilfable  par  fa  forme  de 
petits  grains  femblables  à  ceux  du  millet,  blancs , 
jaunes  ou  rouges.  Elle  n'a  point  d'odeur  :  fa  faveur 
■«ft  amère  &  nauféabonde}  elle  eft  apportée  de  la 
Perfe  &  de  l'Arabie.  Le  végétal  qui  la  fournit  eft 
incojuiu.  EUe  eft  plus  extraâive  que  rélïneufe. 
On  ne  croit  plus  aujourd'hui  à  la  vertu  cicatrifante 
de  la  farcocolle ,  &  elle  n'eft  plus  que  nès-peu  en 
ufage  pour  quelques  compofitions. 

L.  La  myrrht  eft  un  fUC  concret ,  en  larmes  rou- 
geâtres  ,  brillantes  ,    fouvent  couvertes  d'une 

ouOlère  rouillée,  d'une  odeur  forte  aflèz  agréa- 
Àt ,  d'une  faveur  amère  un  peu  aftringente  ,  & 
qui  préfe^itent  dans  leur  fraâure  des  lignes  bbn- 
ches  de  la  forme  d'un  ongle.  Quelouesunes  de ' 
ces  larmes  font  emiéremcini  gommeules,  £ide$  & 
-diffolubles  dans  l'eau.  Elle  oftre  l'appitefice  d'un 
■lélange.  La  myrrhe  vieiu  d'Egypte,  &  furiout. 
4' Arabie  ,  de  I  ancien  pays  des  Troglodices.  Oo  | 
CuiMta.  Tçitu  Ir, 
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M  coimoit  pas  la  plante  qui  la  fournit  :  elle  con- 
tient beaucoup  plus  d'extrait  &  de  mucilage,  que 
de  réfine.  Quand  on  la  broie  &  qu'on  la  tient 

Îuekjue  tems  dans  la  bouche,  elle  te  ramollit ,  fe 
élaie ,  blanchit  &  devient  duâile  comme  de  la 
cire.  On  l'emploie  en  médecine ,  comme  un  très-> 
bon  flomxhique ,  comme  un  antifparmodique  & 
un  fortifiant.  Cartheuièr  recommande  aux  geos 
de  lettre,  qui  ont  l'eftomac  délicat,  d'en  mâcher 
&  de  l'avaler  délayée  dans  la  falive.  On  s'en  fert 
en  chirurgie  pour  déterger  les  ulcèares  fanieux ,  & 
pour  arrêter  les  progrès  dé  la  carie.  On  l'emploie 
en  poudre  ou  diObute  dans  l'alcool. 

M^  La  gomme  ammoniaque  eft  quelquefois  e* 
larmes  ifolées ,  blanches  à  l'intérieur ,  &  jaunes 
extérieurement ,  &  fouvent  en  mafles  afifez^fem- 
blables  à  celles  du  benjoin ,  formées  de  larmes 
blanches,  liées  par  un  fuc  plus  gluant  &  plus  co« 
loré.  Leur  couleur  blanche  &  leur  odeur  fétide 
les  fontaifément  diftinguer  du  benjoin ,  dont  ellei 
fe  rapprochent  affez.  On  foupçonne  que  cette 
gomme-ripue ,  qui  nous  eft  apportée  d'Afrique  , 
eft  tirée  d'une  plante  ombellifère  «  i  caufe  des  Ç&- 
mences  qui  y  font  mêlées;  maison  ne  connoit  pas 
U  plante  qui  la  donne,  ni  le  lieu  où  elle  croît ,  ni 
la  manière  dont  on  la  prépare. 

Les  phénomènes  de  la  difl'olution  de  cette  fubf" 
tance  par  l'eau  &  par  l'alcoçl ,  &  furtout  fon  in- 
flammabilité,  la  rapprochent  des  réfino-extraâift 
de  Rouelle. 

On  fe  fert  en  médecine,  de  la  gomme  ammonia- 
que comme  d'iw  très-bon  fondant  dans  les  obf- 
truâions  rebelles.  On  la  donne  à  la  dofe  de  quel- 
ques grains  en  piliules  ou  en  émulfiop.  Elle  entré 
aulfi  dans  la  compofition  de  quelques  emplâtre* 
fondans  &  réfoiutifs ,  ainfi  que  plufieurs  aes  au- 
Kes  gommet-réfines  précédentes. 

ij.  Ce  que  je  viens  d'expofer  des  principle* 
elpèces  de;oMm«.rr^/tM  prouve  que  leur  ulàge 
eft  furtout  applicable  à  la  médecine ,  &.qu'il  eft 
prefque  nul  pour  les  arts,  fi  l'on  en  excepte  un 
léger  emploi  de  quelques-unes  pour  la  peinture. 

i6.  Il  eft  bien  remarquable  que  In  giunmes-réfir^ 
tus  font,  ou  purgatives  ,  draftiaues,  &  même 
prefque  cauftiques  ou  antifpafmooiques  {  en  forte 
qu'on  peut  les  divifer  en  deux  genres  par  rapport 
à  leurs  propriétés  médicinales. 

GOUDRON.  Legoudroo  eft  une  efoèce  d'huile 
empyreumatique ,  provenant  de  la  diftiilation  ;de« 
bms  réfineux  ow  de  la  houille. 
-  Pour  fiùre  le  goudron  de  bois ,  on  place  de* 
troncs  &  furtout  des  fouches  oa  racines  de  pin  ^ 
de  fwin  fur  le  plan  incliné  d'un  four,  on  les  cou- 
vre de  terre  ou  de  gazon ,  &  on  v  met  le  fe|i 
comme  pour  f«iise  le  |:b|vboa.  L'huile  que  la  char- 
leur  en  dégage,  coule  fur  le  plin  incliné,  H  kfif- 
ièmble  par  une,  gouixiètje  dans  des.tonneau^c  piv 
ces  à  l'extrémité  de  ce  plan.  .Les  fours  ont  que^ 
quefois  la  («nott  A!ttn  càae  renverfé ,  Ci  c'çft  voc» 
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fous  la  pointé  ovverte  de  ce  cime  qu'on  phce  tt 
tonneau  iHeHiné  à  rectivoit  l'huile.  Il  y  a  quelques 
endroits  où  l'on  extrait  le  goudron  des  troncs  de 
pin  entaffés  fur  la  terre  au  deflus  de  rigoles  creu- 
iees  en  pfntes,  qui  le  conduifent  dans  des  cavités 
placées  dans  la  partie  la  plus  décline- 
On  obtient  le  goudron  de  la  houille  en  difiilbnt 
Celle-ci  dans  d.  grands  fours  de  briques  conftruits 
de  manière  à  recueillir  le  phlegme  falin  ,  l'eau 
ammoniaca'e  &  les  huiles ,  ainfi  que  le  coaks  ou 
charbon  qui  fvrt  aux  ufines  métallurgiques. 

Le  goudron  fett  dans  les  travaux  de  marine  pour 
enduire  les  cordages,  &  pour  en  empêcher  la 
4cflru£iioD.  Il  fert  aufli  à  enduire  les^  bois  des  vaif- 
feaux  dans  le  calfatage.  Les  médecins  ont  beau- 
coup recommandé  l'eau  de  goudron  dans  les  ulcère^ 
des  poumons  &  des  voies  urinaires.  tl  entre  dans 
plusieurs  préparations  emplaftiques. 
'  Le  goudron  de  la  houiHe  eft  moins  edimé  que 
celui  des  bois  pour  l'enduit  des  cordages. 

GRAIN.  Le  grain  eft  un  poids  très-petit  «  qui 
cépond  à  peu  près  à  un  demi-décigramme  des 
poids  français  nouveaux.  Le  grain  étoit  aetrefois 
aepréfenté  par  le  poids  d'un  grain  de  blé  ,  d'oà  ii 
avoir  tiré  ion  nom.  Il  (brmoitla  vingt-quatrième 
'patrie  du  l'crupule ,  la  foixante-douzième  du  gros 
«u  de  la  dracnme^  &  la  cinq  cent  foixance-fei- 
oième  de  l'once.  On  divifoit  eiH'otf  le  gr<iin  en 
parties  plus  petites  ,  en  demi  ,  quar-c ,  tiers  & 
■aixièttie.  On  va  jufqu'à  eftimer  des  centièmes  & 
-des  millièmes  de  gram  ,  à  l'aide  <le  balances  trèv- 
tlélicates,  &  l'on  peut  ainfi  trouver  les  quantité» 
les  plus  petites  dans  les  opérations  délicates  de  la 
«himie. 

GRAIS.  Qnelqnes  naturalUles  écrivent  le  mot 
"grais  par  un  ai ,  piour  défigner  la  pierre  filiceufe  fi 
Connue  8e  fi  employée  ;  mais  on  eft  convenu  d'é- 
«rire  grh.  (yoy*i  Grès.) 

t.  GRAISSE.  La  graijfi  eft  une  huilé  animale 
phis  ou  moins  ihiide  &  coslante ,  on  an  moins 
inolle  dans  les  animaux  vivans.  Elle  eft  logée  dans 
Ifes  petits  Tacs  formés  par  le.tiffn  cellulaire;  elle 
^  prend  m^me ,  comme  dan6  un  moale ,  ta  forme 
de  leurs  parois  intérieutes.  Au(B  trouye-t-oR'pfef- 
que  toujours  la  graijfe,  en  efpèces  de  glèbes  eu  de 
1nioh:eaux  aplatis,  orbiculaires- y  ou  carrés  irré- 
^liers.  En  l'examinant  au  microfcope ,  «n  (a  voit 
formée  de  véficules  remplies  d'une  humeur  tran^ 
^rentè.  Wdlfï  compare  fous  ce  point  de  vue, 
«elle  de  plufienfs  unimanx.  Dans  les  dilTeâions , 
•fc  lorfque  la  chaleur  viule  eft  éteinte ,  on  trouve 
4ii  gra/Ji  plui  ou  moins  folide }  mais  le  rimolliilè- 
Tnènt  qtfeile  éi^ouve  erttte  lès  doigts  j  prouveroH 
•ftul  qi/elle  eft  llqurde-fc  coulantedails  les  organes 
•de^  animiux  vivons.  D'aillears ,  beanooup  d'ana- 
tonnftes  Ktfnt'vue,  à  l'ouverture  du  corps  des 
•aatmiiuxviVans  ,,daDS.<in  véritaUckéiatde  fluulité. 
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X.  La  gnu^  a  «M  faveur  douce  &  fade,  on* 
odeur  très-légère  quand  elle  eft  chaude,  une  pe» 
fafiteur  fpécifique  moins  confidérable  que  l'eau 
qu'elle  furnage.  Sa  faveur  eft  quelquefois  un  peu 
acre ,  &  fon  odeur  un  peu  forte  dans  quelques 
genres  d'animaux ,  furtout  dans  ceux  dont  les  muf* 
clés  font  noirs ,  Û  qui  fout  natutellHnent  un  vio< 
lent  exercice.  Quofquc  fa  couleur  foit  générale- 
ment affez  blanchs ,  elle  varie  cependant  du  blanc» 
grinUre  au  jaune  pLis  on  moins  orangé,  verdâtre 
ou  rougeâtre  dans  toute  l'échelle  des  animaux.  IL 
en  et  de  même  de  la  confiftance  qui  s'étend  de- 
puis la  fluidité  d'une  huile  jufqu  à  une  mollefte 
onflueufe  dans  les  êtres  vivans ,  &  depuis  cette 
mollefle  jufqu'à  une  denfité  (èché  8c  caffante  après 
la  mort  Se  après  la  ceflation  de  la  chaleur  vhale. 

;.  On  trouve  la  grdijfe  abondamment  répaitdtie 
fous  la  peau,  où  elle  torme  immédiatement  an 
deflbus  au  derme  un  enduit  plii5  on  moins  épais. 
Il  y  en  a  beaucoup  i  la  furface  des  mufcles  entre 
tes  intervalles  des  différentes  efpèces  de  ces  orga» 
jies,  &  dans  les  tnterfiices  de   leurs  faifceaux. 
ctiaraus.  On  en  rencomre  aufli  une  quantité  no> 
table  autour  de  quelques  parties  ies  articulations  « 
dans  le  globe  -de  I  œil ,  où  elle  enveloppe  les  muf- 
ctes  }  le  long  des  vaifteaux  du  cou ,  dans  les  mé- 
diaftins  &  à  la  bafe  dn  cœur ,  autour  de  l'eftoinac 
&  des  intiftins.  C'eft  Spécialement  aux  environs 
des  reins  &  dans  la  duplicature  ntembraneufe  de 
t'épiploon ,  qu'elle  s'antalfe  en  grande  abondance.. 
S'il  y  en  a  peu  autour  de  quelques  mufcles  tou- 
jours en  mouvement ,  il  y  en  a  en  revanche  «ne 
Cropordôn  cortfidérable  fur  les  grands  mulcles  du- 
as-ventre,  &  au  dehors  des  néfliers  qu'elle  fùc- 
en  partie  proéminer  dans  l'homme ,  tandis  qu'atk- 
ctm  animal  ne  préfente  cette  faillie  des-fr  (les.  EU» 
eft  encore  abomlante  fur  la  poitrine ,  autour  des- 
glandes mammaires,  dans  la  Kmme ,  chez  htqseile 
elle  détermine  la  forme  faiRaate ,  arrondie  &'  gra- 
cieufe  du  iein.  Les  plis  des  grandes  articulations- 
en  montrem  encore  une  Uirabondance  rennarqua- 
ble,  ainfi  que  la  paume  des  mains,  Ik  plante  des 
pieds,  les  extrémités  des  cordes  tendineufes,  les. 
Dourfes  ou  capfules  muqueufes  deftinée»  à  favo- 
rifer  le  gMemenc  des  tendons.  Il  n'y  a  que  très- 
peu  d'animaux  qui  en  oflrent  dans  leur  cerveau ,. 
fur  le  front,   fur  les  cartilages  des  narines ,  des 
oreilles,,  autour  des  poumons  ,  de  h  verge  ;  elle 
confttt^e,  en  génétal ,  lé  vingtième  du  poid^  du> 
corps  de  rhomme.  Sa  quantité  varie  fuivant  IM 
dtvefs  animaux  &  une  foule  de  circonftances. 

4.  Qtielques  anatomiftes  ont  admis  des  organes^ 
particuliers  pour  la  formation  de  là  graiffè.  Mal- 
-pighi ,  en  décrivant  des  glandes  adipeufes  ,  a  crU' 

Îu'il  'exiftoit  auffi  des  vaiBeaux  pour  la  charrier 
ans  lésdtrerfes  parties  <  mais  ni  les  uns  ni  lés  au- 
tres de  ces  organes  n'ont  été  vas  8c'  confirmés 
depuis  lui.  Onpenfe  génératiiment,  avec  Haller, 
que  la  ^raife  fe  fépare  du  fang  dans  les  artères  ;; 
que  4  tonnée  dans.  ces.  vaiffeaox,  elle  eft  porefe; 
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^r  Alégét^térpécifique,  à  la  circotiférefBte  du 
cylindre  fanguin  difUstidant  les  artères ,  &  pouiïée 
par  de  petites  ouvertures ,  dont  on  fuppole  leurs 
parois  criblées ,  dans  les  cellules  du  tiffu  muqueux. 
Pour  prouver  cette  opinion-,  Haller  invoque  beau- 
coup les  pbénomèaes  des  injeâtons ,  qui  Tuintent 
par  tous  les  poiius  latéraux  des  artères ,  &  fe  ré- 
pandent dans  le  lilTu  cellulaire  ;  il  fe  fonde  fur  k 
jgr'ijji  qui  montre  fouvent  des  points  &  une  nuance 
rou^  de  fang  extravafé  par  le  câté  des  artères , 
«près  des  courfes  violentes  dans  les  animaux  ;  fur 
la  graife  que  Morgagni  a  vue  couler  en  gouttes 
des  vailleaux  coupés  $  fur  celle  que  Malpighi  dit 
avoir  rt connue  dans  le  fang  artériel  &  circulant 
des  grenouilles ,  &  que  GH^n  Se  Rujrfch  ont  re- 
trouvée dans  celui  dès  fcorbutiques.  Le  cepos .  la 
nourriture  abondante  ^  la  diminution  des  (ecré- 
tions ,  &  furtout  de  la  tranfpiration ,  la  £iiblefle 
&  le  relâchement  qui  fuivent  les  hémorragies , 
la  caftration  >  font  les  circonfiances  qui  en  favori- 
fent  la  formation.  Une  défoxigénation  prononcée 
darts  le  fang  en  eft  la  fource  primitive,  fuivant 
les  principes  de  la  chimie  pneumatique  frinçàfe , 
û  bien  employés  par  le  doâeur  Beddoës.  On  voit 
les  oiiêaux  engrailTer  en  quelques  heures  de  brouil- 
.  lard ,  notamment  les  ortolans ,  les  rouges-gorges , 
les  grives  >  &c.  Les  vaifleaux  abforbans  la  pom- 
pent &  U  font  difparoître  promptement  chez  les 
aninuwx  qui  dorment  pendant  l'hiver ,  dans  les 
maladies  fébriles,  dans  les  grandes  fuppuratioDS, 
•dons  les  exercices  violens ,  par  les  alimens  acres, 
4'abu$  des  liqueurs  yineufes  ou  alcooliques ,  les 
-^âions  mércarteUes  >  &c.  &c. 

§ .  La  nature  chimiqtte  de  la  graijfe  n'eft  connve 
t|ue  depuis  très-peu  d'années.  Olaiis  Bornchius 
.ell  le  premier  qui  ait  fait  une  attention  particu- 
lière  ,  dans  le  dix-feptième  fiècle ,  à  la  fumée  pi-  ; 
.qiiante  qui  fe  dé^a|^  de  cette  matière  fortement  ' 
cbaulïëe  ,  &  qui  ait  décrit  les  mauvais  eâfittsqu'elle  ; 
prodttitfur  ceux  qui  s'y  expofent.  En  17^,  Car-  '■ 
iheufer ,  d'après  i'aâion  des  acides  piuâans  fur  ; 
4es  huiles  végétales ,  a  le  premier  confidéi^  la 
4raife  comme  ooe  huile  épaiî&e  par  un  adde.  Son 
ientiment  a  été  fhivi  par  tous  les  chimiiles ,  inf- 
qu'i  nos  jours.  Grutfntacher  s'eft  occupé  de  cet 
•«cide  de  a  graife  en  1748.  Rhades,  en  fe  livrant  ■ 
À  l'examen  des  matières  annxudes  d'après  l'invita- 
tion du  célèbre  Haller ,  a  xiomié  quelques  détaik 
iiir  cette  hwneur  daBs  un  Traité  publié  à  Gc«tin- 
gue  en  1753.  Knape  a  confidéré  œt  acide  reâifié 
comme  très-fort ,  &  iioTmaitt  une  efpèce  parti- 
culière. Un  an  après  le  rr^vail  de  Rhades ,  Segner 
■afaitconnoître  une  fuite  d'expériences  fur  l'acide 
de  la  gr4iiffe  ,  fur  lequel  il  3  mis  au  "jovr  une  Dif- 
"fertation  particulière.  Cependant ,  malgré  ces  tra- 
vaux pélinnriTHrres ,  Daumont  ne  ctâignit  pis  de 
mer ,  dans  la  première  édition  Ae-  VEneyclopidU-, 
-la  préiènce  d'un  adde  dans  la  diflilintion  ~de  la 
^ruife,  Haller  a  rétaMi  la  vérité  dans  les  ftjppié- 
«Dens  4]u'il  ajouta  <qu«!qitie'S  annéb»  après  aux  aiti- 
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des  médicinaux  de  cet  ouvrage.  Crell,  en  1779, 
a  publié  une  longue  DilTertacion  &  une  grande 
férié  d'expériences  fur  la  graijfe  Se  fon  acide  1  il 
a  appris  à  le  retirer ,  à  le  purifier  $  il  en  a  décrit 
les  propriétés  diflinâives  &c  les  combinaifons  ù/- 
lines.  Depuis  lui,  tous  les  chimiiles  ont  confirmé 
autant  qu  étendu  les  réfultats  de  Crell  fur  l'acide 
extrait  de  la  graine.  Maret ,  dans  ies^  cours  de 
l'Académie  de  Dijon ,  répéta  fes  expériences ,  & 
y  ^ottta  quelques  faits,  Bergman,  dans  fa  Difletv 
tation  fur  les  attractions  éleâaves ,  a  tracé  la  pre> 
mière  efquilTe  méthodique  des  attractions  de  cet 
acide.  M.  Guyton-Morveau  en  a  publié  une  his- 
toire exaâe  dans  le  premier  volume  de  ce  Die»- 
tiotmaire  ;  il  y  foutient  fpécialement  la  préfence 
dé  cet  acide  tout  formé  dans  les  graijfes.  M.  Berr 
thoUet  y  a  prouvé  la  préfence  de  l'oxigène ,  &  a 
bien  décrit  le  mode  de  leur  aâion  fur  les  oxidet 
métalliques.  Je  me  fuis  auflî  occupé  des  propriétés 
chimiques  de  ce  compbfé  animal;  j'ai  trouvé  que 
l'acide  fébacique  n'y  étoit  pas  tout  formé,  &.qu'il 
falloit  I'aâion  décompofante  du  feu  pour  l'ob* 
tenir;  j'ai  montré  que  {'acide  nitrique  oxigénoit 
la  graijfe ,  &  la  rendoit  fufceptible  d'agir  d'.unè 
manière  très-remarquable  fur  l'économie  animalo» 
C'efi  depuis  cette  époque  qu'on  l'emploie  avec 
fuccès  dans  la  galle,  les  éruptions  dartreufts iir> 
vétérées,  iesfymptômes  fy;Àilitiques  cutanés,  &o. 
J'ai  reconnu  la  poflîbilité  d'expliquer  fa  fornution^ 
fa  fonte,  &c.  par  les  attraâions  chimiques,  .& 
4' eut  du  fang  dans  les  anintaux  vivans.  Enfin,  j'ai 
déterminé  la  différence  de  quelques  efpèces  de 
graiffe.M.  Thenard aconfirmé  f'exiltence de  l'acide 
fébacique,  reconnu  plufieurs  des  propriétés  ca>- 
raâériiliques  de  cet  adde ,  &  donné  un  nouveau 
procédé  pour  l'extraire  pur. 
-  6.  La  première  expérience ,  le  premier  procédé 
qu'on  pratique  fur  la  graijfe ,  connfte  dans  fa  purin 
^cation.  On  fait  que  cette  humeur ,  telle  qu  on  Ix 
rire  du  corps  des  animaux ,  eft  mêlée  de  ttifu  cel- 
lulaire &  devaifleauxlyn\{^atiquc-s,  de  fang  Se  de 
mudlage  gélatineux  ;  qu'elle  eft  ttès-fufcepcible 
d'altéeation.:  Pour  la  purifier  6(  la  conferver ,  o|i 
la  coupe  par  petits  morceaux  :  on  en  fepare  les 
membranes  &  les  vaifiTeaux  les  plus  apparens  Se 
les  plus  gros  ;  on  la  lave  avec  foin ,  &  en  la  con^ 
primant  beaucoup  dans  une  grande  quantité  d'*au$ 
on  la  broie  même  avec  l'eau  dans  un  mortier;  on 
la  fait  fendre  dins  un  vaiiTeau  de  porcelaine  ou  de 
faïence,  avec  une  petite  quantité  d'««u  ;  on  laiiï^ 
diâiper  celle-ci  jofqu'i  ce  qu'il  n'y  ait  phis  le  pé- 
tillement qui  annonce  fon  patfagi  â  travers  la 
fraiffe  fondue,  8e  fon évaporation dans  l'air;  on 
écume  avec  foin  pour  en  féparet  les  portions  de 
parties  folides  qui  peuvent  y  refter;  on  la  coule 
dans  tm  vafe  fipoid  hc  neuf;  elle  s'y  fige  en  une 
maffe  blanche,  grenue ,  criftilline  ,  très  d>nce  , 
molle  8e  fufible  dans  les  doigts, -qui  fe  confcrve 
trè^-long-tenw.  On  fait  furtout  cette  opération 
dans  JkK.pbaraiaci^s  âe  Jes  patfumeri<.8  avec  la 
Nnn  t 
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ffai^  de  porc,  qu'on  nomme  en  cet  ^tat  fitin-daux 
ou  axonge.  La  graiffe  ainfi  purifiée  ell  plus  opaque  , 
moins  denfe ,  &  beaucoup  plus  blanche  que  dans 
l'état  naturel  >  eUe  retient  emie  fes  molécules  une 
certaine  quantité  d'eau  qui  lui  donne  ces  nou- 
Teaux  caractères. 

7.  lAgraifft,  ezpofée  à  un  feu  doux^  fe  liquéBe , 
prend  de  la  tranfpacence,  &  fe  fige  erpetits  ccif- 
taux  ferrés  &  grenus  par  le  refroididKtnenc.  Si 
fiifîon  a  lieu  entre  40  &  70  degrés  du  thermomè- 
tre centigrade  »  fuivanc  les  diverfes  variétés  de 
cette  matière  animale.  On  peut  la  faire  fondre  au 
bain>marie  pour  éviter  de  l  altérer  ,  qwutd  on  ne 
veut  qu'en  opérer  la  fufion«  Chauffée  avec  le  con- 
taâ  de  l'air  au-delà  de  la  chaleur  néceflaire  pour 
k  fondre  ,  elle  prend  promptement  une  tempéra/ 
ture  fupérieure  à  celle  de  l'eau  bouillante  ;  efle 
devient  capable  de  cuire  &  de  deffécher  le$  m»- 
tlères  végétales  Se  animales  qu'on  y  plofige^  te 

3u'on  en  retire  endurcies  â  leur  furface  &  privées 
'eau.  Bientôt  il  s'en  élève  des  vspeurs  acres  & 
Eiquantes  qui  tirent  les  larmes  St  irritent  la  gorge, 
lette  filmée  s'enflamme  ^  8t  la  graiffe  continue  à 
brûler  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  en  charbon. 
On  voit  par- là  qu'elle  ne  brûle  qu'après  s'être 
voiatilifée,  &  oue  c'eft  pour  la  vaporifer  que^ 
lorfqu'on  l'emploie  pour  faire  des  lampions ,  on 
fe  fert  de  mèche ,  afin  de  conduire  dans  l'air  la 
partie  rédidte  en  vapeur. 

La  graife  diQillée  au  bain-marte  donne  une  cer- 
taine Quantité  d'eau  d'une  odeur  fade ,  dans  la- 
quelle les  divers  réadfcifis  ne  montrent  rien ,  &  qui 
cependant  fe  trouble ,  dépofe  des  flocons .  & 
prend  une  odeur  fétide  lor(qu'on  la  garde.  Cette 
eau  cependant  préfente  une  altération  moins  feur 
fible  que  la  plupart  des  autres  Aibilances  animales; 
•lie  devient  moins  ammoniacale  {  &  c'eft  ea  gé- 
néral un  caraâère  bien  marqué  de  cette  efpece 
d'humeur ,  du  donner  beaucoup  moins  de  ce  der- 
nier produit  que  tous  les  autres  compofés  ani- 
maux :  ce  qui  a  fait  dire  jufqu'ici  aux  chimifteSj 
que  c'étoît  une  matière  prefque  végétale  ,  ou  qui 
paifoit  prefque  &iis  changement  de  la.  nourriture 
végétale,  dans  le  corps  des  animaux.  L'eau  ou' on 
obtient  dans.cette  diltiUation  de  la  graijft  au  oain- 
marie  n  étoit  pas  toute  contenue  dans  cette  hu- 
meur :  une  partie  eft  formée  aux  dépens  de  l'hy- 
drogène &  ite  l'oxigène  qu'elle  contient.  Voilà 
pourquoi ,  après  ce  mode  d'aâion  du  feu  ,  quel- 
que légère  que'paroifle  ceue  aflion.^  Wgrtùffttk 
fenliblennent  plus  fèche ,  &  d'une  couleur  jaune 
£>uve  ou  brunâtre ,  qui.  en  annonce  la  décompo- 
£tion  commencée  &  la  précipitation^u  carbone. 

8.  Quand  on  difliile  la  graijft  à  la.  cornue,  onen 
•père  la  décompofition  d'une  manière  beaucoup 
plus  complète.  H  y  a  long-tems  qu'on  fait  cette 
opération  dans  les  laboratoires  de  chimie ,  &  ce- 
pendant on  en  a  ignoré  jufqu'ici  le  véritable  mé- 
canifme  Se  les  phénomènes  remarquables.  On 
avoitobfetvé  que ,  dans  ceue  dàMlixioa^U  graijft 
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paRbh  pre(V]ue  toute  entière  dans  le  récFinem 
iorfqu'oii  U  chauffoit  un  peu  fortement  {  qu'ils 
dégageoit  dépendant  une  petite  quantité  d'eau 
très-aeide ,  un  fluide  élaflique  que  Haies  fait  mon- 
ter à  dix- huit  fois  le  volume  de  la  graift,  qu'on 
croyoit  être  de  l'air,  &  qu'il  refc>it  une  trace 
charfooneufe  dzss  la  cornue.  On  avoit  vu  que  par 
des  diftiilations  répétées  fur  la  graijfe  fubiimée  00 
enobtenoit  chaque  fois  une  partie  d'eau  acide  , 
une  huile  qui  s'atténuoit  peu  à  peu .  une  portion 
d'air  &  une  couche  légère  de  charbon  :  on  en 
avoit  cAiclu  qu'à  force  de  recommencer  cette 

>  opération,  \zgraijft  palferoit  à  l'état  d'eau  &  d'air. 
[.V  réfulte  de  ces  faits  mieux  vus  aujourd'hui .  que 

^c'eft  en  eau  &  en  acide  carbonique ,  plus  une  pe- 
tite quantité  d'ammoniaque ,  que  la  gwffi  fe  ré- 
duit complètement  &  en  dernière  analyfe  ;  mais 
que ,  poar  parvenir  à  cette  décompolition  com- 
plète )  il  faut  ajouter  à  cette  matière  chauffée  une 
grande  quantité  d'otigène  }  que  c'eft  pour  cela 
qu'un  grand  vaifleau  l'avance  beaucoup  plus  qu'un 
petit ,  ou  qu'on  eft  obligé  de  recommencer  un 
grand  nombre  de  fois  de  fuite  les  diltiUationsr  que 
cette  décompolition  enfin  reflemble,  quoiqu'avec 
un  autre  moae  &  d'autres  phénomènes,  à  la  conK 
buftion  de  la  grtùjfe  dans  des  vaifleaux  ouverts  (. 
que  quand  celle-ci  eft  faite  avec  foin ,.  on  n'a  que 
de  l'eau  &  de  l'acide  carbonique  poiur  produits  j 
que,  f!  elle  ne  s'opère  qu'en  partie ,  on  enobtienc, 
comme  dans  U  diftilhtion ,  une  vapeur  acide ,  une 

1>artie  d'huile  non  décompofée  &  Amplement  vo- 
atiliCse,  fie  une  fuie  charboneufe  ou  des  concret- 
tions  fungiformes  de  charbon ,  qui  fe  raflèmblent 
fur  la  mèche ,  8e  portent  un  nouvel  obftacle  à  la 
combufiion;.  qu'ainfi  les  produits  de  la,diftillation 
de  la  grtùjli  à  la  cornue,  le  phlegmc ,  l'acide  fé> 
badque ,  les  gaz ,  l'huile  plus  ou  moins  liquide ,  le 
charbon,  font  des efpèces  de  compofés  intermé- 
diaires entre  ce  corps,  l'eau  fie  l'acide  carbonique 
qui  font  les  derniers  termes  de  fa  décompolition  ; 
que  ienr  proportion  doit  varier  fuivant  la  force  de 
la  décompoution  qu'on  opère ,  fuivant  la  tempe» 
rature  qu  on  emploie ,  la  grandeur  des  vaifJTeaux  , 
la  quantité  d'air  qu'ils  contiennent  >  la  maniète. 
dont  on  conduit  le  feu ,  fiec.. 

9.  Ces  notions  générale»  fervent  à  bien-conce^ 
voir  fie  à  bien  expliquer  ce  que  les  différens  chi- 
mifies  ont  écrit  fur  la  diftillation  de  la  graift^ 
Neumann ,  l;un  des  premiers  qui  aient  bien  déctif 
cette  opération ,  a  difiiilé  coroparativenient  les 
graijfts  de  bœuf,  de  mouton  y  de  porc  fie  d'oie  ^ 
il  a  employé  onze  cent  cinquante-deux  parties 
(grains  ou  deux  onces)  de  chacune  de  cesgmijft*. 
Celle  de  boeuf  lui  a.  donné  foixante  parties  de 
phlegme  de  liqueur  empyreuroatique  fie  acre ,  dont 
il  n'a  point  cependant  indiqué  U  nature  acide  ;  huit- 
cent  cinquante-deux  parties  d'huile  fie  dix-huit  de 
charbon.  11  a  eu  de  ta  graijfe  de  mouton  quatre» 
vingt-dix  parties  de  phlegme ,  huit  cent  cinquante^ 
quatre  d'huile  fie  feize  tb  charbon)  de. celle. dft. 
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|»fc ,  foix«nte-dîx  parties  de  phlegme  8:  huit  cent 
-quatre>vipgts d'huilé,  Si  it  h graife d'oie,  foitante 
parties  d'eaa  empyreumatique ,  huit  cent  quatre- 
vingt-dix  d'huile  acre  &  dix  de  charbon.  II  regar- 
^;t  ce  charboii  comme  de  la  terre }  il  n'a  point 
tenu  compte  des  fluides  élaftiques}  il  n'a  point 
connu  l'acide  fébacique.  Hoffman  croyoit  que  le 
produit  de  la  diftillation  de  la  graife  ëcoit  alcalin , 
parce  qu'il  bleuilFoit  te  cuivre.  Segner'a  obtenu 
de  quatre  onces  de  graiffi  humaine ,  chauffée  i 
600  degrés  du  thermomètre  de  Fahrenheit ,  ou 
270  de  Réaumur ,  cent  gouttes  de  phlegme ,  dont 
il  a  indiqué  l'acidité  ,  ainfi  que  Vogel  { it  a  obfervé 
que  ce  produit  rougiflbit  la  couleur  bleue  des  vio- 
lettes ^  que  fon  odeur  forte  troobloit  le  cerveaUj 
qu'il  reftoit  dans  la  cornue,  après  l'avoir  obtenu  « 
nne  huile  concrète  8e  noirâtre. 

Crell  a  fait  avec  phis  de  foin  la  diftillation  de  la 
graijft  humaine  :  vingt-huit  onces  ,  chauffëes  dans 
une  cornue  de  verre  au  bain  de  fable ,  ont  donné , 
après  s'être  fondues  au  i  f f*.  degré  du  thermo- 
mètre de  Réaunuir ,  un  phlegme  infipide  i  à  iio 
degrés ,  il  y  a  eu  du  bourfounement  que  ne  lui  a 
point  préfenté  la  graiffe  de  bœuf  :  il  s'eft  dégagé 
deux  liqueurs ,  une  huile  brune  Se  liquide  fur  une 
eau  d'un  jaune  doré^  Se  de  pkis  une  huile  figée 
au  fond  de  cette  eaui.  L'opération  a  duré  vingt- 
une  heures  :  tous  les  produits  avoient  une  odeur 
forte.  En  les  rëdiftillant,  il  a  eu  vingt  onces  cinq 
gros  quarante  grains  d'huile  fluide ,  trois  onces 
trois  gros  trente  grains  de  phlegme  acide ,  trois 
onces  un  gros  quarante  grains  de  charbon  brillant , 
cinq  gros  dix  grains  de  perte. 

On  reconnoït  bien,  dans  les  différences  des 
proportions  entre  ces  diverfes  analyfes ,  la  vérité 
de  ce  que  j'ai  exporé  fur  la  variété  du  mode  d'opé- 
rer ,  de  la  température,  de  la  forme  8;  de  la  gran- 
deur des  vaifleaux  ,  for  la  rapidité  de  réchauffe- 
ment .  la  répétition  des  diftillations ,  &c. 

Ceft  du  produit  de  la ^Mt]^  difiillé  que  M.The- 
nard  a  retiré  l'acide  fébacique  par  le  procédé  qui 
ièra  décrit  plus  bas,  n*>.  25. 

10.  La  graife  gardée  i  l'air  s'y  altère  d'autant 

fias,  qu'elle  en  aie  contaâ  plus  multiplié,  &  que 
atmofphère  eft  plus  chaude  :  elle  le  colore  en 
jaune  &  quelquefois  en  orangé  -y  elle  prend  une 
odeur  piquante  qu'on  connoît  fous  le  nom  d'odeur 
tance ,  une  faveur  icre  &  npanifeftement  aigre. 
Cett^  efpèce  de  rancidtté ,  due  au  développement 
d'un  ;^cide,  fuppofe  encore  la  fixation  d'une  por- 
non  d'oxigèoe.  11  paroît  qu'elle  eft  due  â  une  fer- 
mentation qui  s'établit  dans  la  fubftance  gé'ati- 
aeufe,  qui  accompagne  la  graijpe  même  purifiée, 
qui  râgit  fur  la  hibftance  adipsufe  elle-même, 
qui  développe  dans  celle-ci  de  l'acide  fébacique , 
«peut-être  un  peu  d'acide  acéteux  dans  la  pre- 
mière. L'eau  dans  laquelle  on  lave  ^grtùffc  rance, 
acquiert  une  faveur  acre  &  la  propriété  de  rougir 
les  couleurs  bleues  végétales.  M.  Pœrner  s'eft 
feivi  de  ce  liquide  pour  la  purifier.  L'alcooUéga-  | 
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lement  cette  propriété ,  fuivant  Machy.  Cepenr 
dant  l'un  &  l'autre  de  ces  agens  diflblvent  une 

1>attie  de  Wgraijfe  en  même  tems  que  fon  acide..  Se 
a gra'tjfe,  quoique  bien  lavée ,  retient  une  portio* 
de  ce  dernier.  Ces  obfervations  prouvent  déjà  que 
l'acide  fébacique,  développé  dans  la  rancefcence 
de  hgraife,  n'étoit  pas  tout  contenu  dans  cetta 
fubftance ,  8c  qu'il  s'eft  formé  par  la  ftriQentatioo 
même  qu'elle  a  éprouvée.  Pour  peu  que  la  graijgi 
foit  rance ,  on  voit  qu'elle  prend  des  propriétés 
très-différentes  de  celles  qu'elle  avoit  avant  cette 
ranciditéj&  qu'elle  devoit  cependant  avoir  en 
partie  au  moins  fi  elle  contenoit  naturellement 
de  l'acide  fébacique  tout  fait. 

II.  lAgraife  fe  mêle  très-bien  avec  le  foufre 

[>ar  la  fimple  trituration  i  elle  le  dillbut  à  l'aide  de 
a  fufiôn^'St  prend  une  confiftance  affez  forte  tfar 
cette  union ,  qui  forme  la  pommade  de  foutre. 
Quand  on  chauffe  cette  graijfe  fulfurée ,  on  n'en 
obtient  point  de  foufre  fublimé ,  mais  une  grande 
quantité  de  gaz  hydrogène  fulfuré  Se  d'acide  lul- 
tureux ,  parce  qu'une  haute  température ,  en  fà- 
vorifant  la  décompofition  de  la  graijfe,  porte  une 
portion  de  fon  oxigène  fur  le  Toufre  qui  fe  brûhe 
en  partie ,  &  de  fon  hydrogène  fur  le  même  corps 
qu'il  entraine  fous  forme  gazeufe. 

Il  en  eft  de  même  du  phofphore  ,  qui  eft  diiTouis 
très-facilemeiu  à  chaud  par  la  graijfe  fondue.  On 
ne  retire  que  difficilement  le  pholphore  de  cette 
combinaifon  :  îl  n'y  tft  cependant  pas  fixé  autant 
que  le  foufre,  mais  il  s'en  dégage  audVpar  la  cha- 
leur en  gaz  hydrogène  phofpboré.  En  faifant  cette 
expérience ,  il  faut  employer  des  précautions  pour 
éviter  la  détonation  &  l'inflammation  brufqueque 
peut  opérer  ce  compofé  phofphoré. 

La  graijfe  agit  même  à  froid  (ur  quelques  mé- 
taux ,  dent  elle  opère  ou  dont  elle  favorife  au- 
moins  l'oxidation  quand  on  la  triture  avec  ce» 
corps,  réduits  en  petites  molécules ,  Se  avec  le 
contaâ.  de  l'air.  Cet  etkt  eft  furtout  Tenfible  dan» 
la  préparation  de  la  pommade  ou  de  l'onguent 
mercuriel ,  qui  confifte  à  triturer  du  mercure  cou- 
lant avec  de  l'axonge.  On  voit  peu  à  peu  ce  métal 
perdre  ù  forme  métallique  &  £a  liqjuictité:  hgraî^ 
fe  colore  en  noir.  Quoique  „dan$  cette  cxtinoion^ 
on  ait  penfé  d'abord  que  le  mer<:ure  ne  faifoit  qpue 
fe  divifer ,  parce  qu'on  voit  toujours  des  globules- 
métalliques  dans  l'onguent  te  mieux  préparé  ,  il 
eft  certain  que  c'eft  une  véritable  oxidation  de  ce 
métal  en  noir ,  puifqu'elle  a  lieu  beaucoup  plu» 
promptementlorfqu'on  ajoute  à  Ugraijf:  de  1  oxide 
de  mercure  rouge ,  du  muriate  furoxigéné  de  mes- 
cure  ;  lorfqu'au  lieu  d'axonge  fimple  on  prend  de 
la  graijfe  oxigénée  y  comme  je  l'annoncerai  plus- 
bas  ;  lorfqu'on  aide  cette  extinâion  par  des  ma- 
tières animales  très-oxigénées ,  telle  que  la  falive^ 
La  graijffi  agit  de  la  même  manière  (ur  le  cuivre  «. 
u'elle  change  très-promptement  en  oxide  verc 
>  phéDomè«e  eft  uès-fenfible  avec  la  ci£ej.qjû 
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i  U  vérité  eft  une  des  fubftances  a<lipe^afes  lei 
plus  oxigénées. 

12.  L'eau  ne  diffout  pas  hgraiffctSc  IdTfqu'on 
4'eitoploie  pour  la  larer  &  la  purifier,  ce  n'eu  que 

t>our  en  féparer  le  Tang  &  les  autres  matières  diuo- 
ubles  qu'elle  contient.  Quand  on  fait  bouillir  la 
£raife  dans  l'eau ,  elle  fe  fond ,  &  le  liquide  aqueux 
diflout  alors  les  lames  membraneufes  &  le  tiflu 
cellulaire  qui  y  font  interpofés  ;  de  fok'te  que  û 
l'eau  e(l  peu  abondante ,  &  qu'on  la  laifle  enfuite 
Yefroidir ,  elle  fé  prend  en  gelée.  J'ai  déjà  dit 
qu'une  portion  de  ce  liquide  s'imerpofoit  entre 
les  molécules  de  la  graiffe  ;  de  forte  qu'après  le 
xefroidiflement  &  la  condenfation  de  celle-ci , 
«lie  efl  fous  forme  grenue  plus  légère  qu'aupara- 
vant ,  blanche  &  plus  opaque  qu'elle  n'étoit.  Il 
faut  la  chauffer  long-iems  enfuite  pour  en  féparer 
cette  portion  d'eau  qui  s'échappe  en  pétillant  juf- 
qu'à  la  dernière  molécule.  11  k  pafle  un  autre 
effet  de  la  part  de  l'eau  lorfque  la  graijfe  eft  bouil- 
lante &  fortement  chauffée ,  lorfqu'elle  eft  au 
point  de  s'enflammer ,  &  furtout  quand  elle  l'eft 
déjà.  L'eau  jetée  fur  la  gra-Jft  ainn  chauffée  pro- 
duit fouvent  une  explofion  confidérable ,  &  augr 
mente  (inguliérement  fon  inflammation  ;  ce  qui  e(l 
dû  à  une  véritable  décompofition  de  l'éau  opérée 
par  le  carbone  rouge ,  &  au  dégagement  rapide 
de  l'acide  carbonique  &  du  gaz  hydrogène,  qui 
font  le  produit  de  cette  décompofition.  Voilà 

J>ourquoi  l'eau,  loin  de  pouvoir  fervir  à  éteindre 
es  incendies  des  huiles  &  des  graiffes  enflam- 
mées ,  ne  ^it  qu'en  aâiver  la  combuftion  &  en 
augmenter  les  ravages. 

li.Li, graijfe  agit,  à  l'aide  de  la  chaleur,  fur 
'tous  les  oxides  métalliques.  &  les  réduit  d'abord 
«n  s'oxigénatit  elle-même  ,  &  enfuite  en  fe  décom- 
pofant.  On  obferve  cet  effet  dans  la  préparation 
des  onguens  8e  des  emplâtres.  Beaucoup  d'oxides 
métalliques .  furtout  ceux  de  plomb ,  de  cuivre 
&  de  fer,  font  diffblubles  dans  W graiffe  chaude  ; 
sis  lui  donnent  de  la  confiftance  &  de  la  chaleur  > 
ils  forment  avec  elle  des  efpèces  de  favons  info- 
lubles  :  il  eft  donc  dangereux  de  faire  fondre  de  la  \ 
praijfc  dans  des  vaiffeaux  de  teire  verniflée  avec 
les  oxides  de  plorrtb  &  de  cuivre. 

Les  acides  puiffahs ,  &  fpécialement  le  fulfu- 
tjque  &  le  nitrique ,  agîffent  d'une  manière  très- 
remarquable  fur  la  greffe ,  tandis  que  les  acides 
•foibles  &  peu  décompofables ,  ou  cédant  difficile- 
ment leur  oxigène ,  ne  lui  font  éproliver  aucune 
'altération, 

L'acide  fulfurique  concentré  brunk  la  graiffi  fc 
la  charbone  fenfiblement  à  froid  :  fon  aâion  s'ar- 
rête quand  il  y  a  formé  affez  d'eau  pour  en  être 
fâturé.  A  chaud ,  elle  va  beaucoup  plus  loin  :  il  fe 
"dégage  du  gat  acide  fulfureux ,  du  gax  acide  car- 
■bonique  &  du  gat  hydrogène  fulfuré.  La  graiffe 
<eft  enfuite  en  grande  partie  décompofée  >  &  il 
"n'eft  refte  qu'une  petite  portion  Boire  &  peu  con- 
îSftante. 
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L'acîde  hltriqae  n'agit  que  très-veu  à  froid  fiw 
le  compofé  adipeux.  A  chiud  ,  i  la  température 
où  la  graiffe  eft  fondue ,  l'acide  nitrique ,  à  trente- 
deux  degrés  de  l'aréoiôètre  t  fe  décompofe ,  lut 
fournit  de ,  l'oxigène ,  la  colore  en  un  atrattr 
orangé  :  il  fe  déga^  iwi  peu  de  gaz  nitreux  &  du 
gaz  azote  :  e^eA  ainfiquç  l'on  obtient  h  pbmmade 
oxigénée  que  j'ai  propofée  le  premier ,  il  y  a  phi- 
fieurs  années  ,  pour  être  fululituée  à  l'onguent 
citrin ,  &  oue  M.  Alyon  a  trouvée  fi  utile  (fepuis 
dans  la  galle  ,  les  vieilles  dartres  >  les  affeâionc 
vénériennes  de  la  peau.  Il  la  prépare  en  prenant 
quinze  parties  de  graiffe  &  une  partie  de  l'acidi» 
indiqué,  en  les  fiiifant  agir  à  une  légère  chaleur 
jufqu'i  ce  qu'il  y  ait  ébullttion ,  en  retirant  fe 
mélange  du  feu ,  &  en  l'agitant  beaucoup  pen- 
dant qu'elle  refroidit.  Il  peut  y  avoir  beaocot^  de 
degrés  d'<ixigénation  de  la  gtaiffe ,  fuivant  la  forme 
&  la  quantité  de  l'acide  que  l'on  emploie.  Si  l'on 
fe  fert  de  trois  ou  quatre  parties  d'acids  nitreux 
fur  une  de  greffe ,  &  fi  l'on  fait  chauffer  forte- 
ment ,  on  décompofe  ces  deux  corps  :  la  graiffe 
brunit  fenfiblement ,  fie  il  fe  forme  de  l'acide  ^ 
bacifique ,  un  peu  d'acide  oxaliquie ,  tandis  qu'il  de 
dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux  &  d'acide  calr- 
boniquâ,  fans  parler  de  l'eau  qui  eft  produite  & 
dégagée  en  même  tems.  Parmi  les  diverfes  oxida* 
tioMS  qu'on  fait  éprouver  à  la  graiffe  en  la  tra»> 
tant  par  cet  acide  de  différente  force ,  à  diverles 
ten>pénitUTes ,  en  dofes  variées ,  il  en  eft  une  qui 
la  rapproche  aflez  fenfiblement  de  la  conliftaoce, 
de  la  féchereffe  de  la  cire ,  pour  faire  efpérer  qu'on 
parviendra  quelque  jour  à  lui  donner  ce  caraâèse 
dans  nos  m'anufaâures.  \a  graiffe  oxigénée  à  l'état 
de  pommade  éteint  le  mercure  cinq  fois  plue  vînt 
que  la  graiffe  naturelle ,  fc  peut  fervir ,  avec  grand 
avantage ,  pour  la  préparation  de  l'onguent  cirrin. 
Elle  en  aulfi  fufoeptible  d'oxider  promptemant  le 
cuivre  qu'elle  diflout  par  la  chaleur ,  fie  avec  le- 
quel elle  forme  promptement  une  force  d'onguent 
brun  ;  elle  eft  diffoluble  dans  l'alcool ,  fiec.  On 
peut  oxigéner  la  gi-aifft  par  l'acide  mariatiqtte-oxi- 
gêné. 

14.  Les  alcalis  cauftiques  ont  nne  aûion  trèi- 
forte  fur  la  graiffe  ;  ils  la  oortent  facilement  i 
l'état  favonëux.  Ce  genre  de  favon  aoiiut  peut 
fervir  à  tous  les  ufages  économiques ,  &  on  en 
fabrique  de  cette  nature  dans  quelques  pays.  L'am- 
moniaque n'exerce  point  une  pareille  aâion  fiir  )e 
compofé  adipeux.  La  chaux ,  la  baryte  fie  la  ftron- 
tiane  fe  comWhent  avec  elle ,  &  conftiraent  des 
favons  terreux ,  durs,  folidès  Se  înJiilblubtes.  Ce* 
compofîtions  font  quelquefois  employées  dans  la 
fabrication  des  cimens.  Se  levr  donnent  une  foli- 
diié  confidérable  ,  fie  la  prwriété  de  recevoir  «n 

f>oIi  doux  fie  onAueux.  Les  favons  de  graiffe ,  brd- 
és  à  un  grand  feu ,  fe  chatbofient ,  fie  foumiflent 
des  fébates  alcalins  &  terreux,  q<re  quelques  chi- 
miftes  modernes  ont  cnn  test  fermés  dans  les 
piemie»  faVons,  ourif  quinç  -fe  f^htent  vétttt- 
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M«ni«iit  que  pat  la  haute  tempéràiuré  «pii  btûlç 
&  dëcompofc  la  graiffe.  J'en  repaïkrai  bientôt 
(n*?.  17)  en  traitant  de  l'acide  fébacique.  l^c  feU 
n'ont  aucune  aâion  connue  fur  la  graijfei  1^  n^U- 
riate  de  (bude  la  confetve  &  l'empêche  aifez  long- 
tenis  de  fe  rancir. 

I  ;.  Les  feb  &  les  diJTolutions  métalliques  exer- 
cent i  (haud  fur  la  graijfe  fondue,  une  a^on  qui 
40  connue  depuis  long-tcms  dans  les  phaimacies 
OÙ  l'on  prépare  pluficurs  compofitions  onguenta- 
cées  ou  emplailiques  avec  ces  matières  :  c'eft  fpé- 
ciaUment  avec  le  nitiate  de  nurcure  en  diflllu- 
•ion  qu'on  la  reconnoit.  Quand  on  verfe  cette 
(liflblution  dans  la  graifft  tondue  ,  &  ((uand  on 
agite  ce  mélange  ,.  il  fe  h)rme  tout  à  coup  un  pré- 
cipité jaune  j  &  le  mélange ,  en  £s  refroidiilant, 
Erend  une  confiOance  folixk  en  confervant  fa  cou- 
ur  ;  ce  qui  l'a  fai  t  nommer  onguent  citrin.  L'oxide 
de  mercure  y  quitte  l'acide  nitrique»  patfe  à  l'état 
(foxide  jaune  >  la  graiffe  s'oxigène  par  l'acide  y  & 
prend  elle-iréme  une  miance  analogue.  On  voit  fe 
dégager  en  très-petites  bulles  du  gaz  azote.  Tous 
tes  nitrates  tnëtalliques  »  6{  la  plaf>art  des  (èU  Sf 
des  diflbiutions  acides  des  métaux»  préfentent  ou 
une  diffolution  ou  une  décompofitiun  par  la  graijfe 
fcndue  :  plufieurs  même  s'y  unifTent  tn^n  à  froid» 
&  par  la  feule  trituration.  Ce  genre  de  contbinai- 
ibns  peu  connues  encore,  &  l'aâion  réciproque 
^ui  les  acconftpagne ,  méritent  d'occuper  Us- coi)- 
iniAes ,.  &  doivent  offrir  pat  de  nouvelles  recber- 
«hts  die  nouvelles  matières  utiles  aux  atts,  ainfi 

Sue  plufieurs  réfuluts  utiles  à  la  théorie  de  la 
:ience. 

16.  La  graifft  fe  combine  avec  un  grand  noiobrc 
4t  labftances  végétales  &  animales  :  elle  dilTout 
facilement  les  extraits  ;,  les  parties  colorantes  ver- 
tes ,  les  baumes ,  les  réfines  &  les  gommes-réfines, 
comme  on  le  voit  dans  la  préparation  d'une  foule 
4'ongaens  &  d'emplâtres  j  elie  retient  opiniâtre- 
jnent  tous  les  matériaux  odorans  de  ces  corps , 
«omme  le  prouve  l'art  des  parfums;  elle  arrête 
i'altératton  dont  ces  diverfes  fubAances  font  fuf- 
«epdbles»  &  les  conferve  très-long-tems }  elle 
«'unit  à  la  réfine  élafiique ,  quoique  difficilement. 
L'alcool  n'a  pas  d'aâion  fur  elle ,  à  moins  qu'elle 
ne  foit  rance  on  oxigénée.  Parmi  celles  qui  con- 
xiennent  naturellement  le  phis  d'oxigène,  quel- 

3ues  efpèces  de  fubRances  adipeufes  font  cepen- 
ant  fufceptibles  de  s'y  diffoudre.  Les  mucillges 
l'uniflènt  avec  la  graifft  fondue ,  &  lui  communi- 
-^vent  cette  forte  de  douceur  &  d'onctueux  qui 
caraâérifent  quelques  onguens-  Les  gommes  tritu- 
-vées  avec  la  graiffe  la  rendent  diffoiuble  »  ou  au 
moins  fufceptibfe  de  refter  fufpendue  dans  l'eau. 
Elle  eft  fnfceptible  de  s'unir  par  la  fiiiîon»  aux  hui- 
les à  qui  elle  communique  une  partie  de  fa  con- 
fiftance.  Le  tannin  paroit  auffi  capable  de  fe  com- 
biner à  la  graiffe,  quoiqu'on  n'ait  pas  encore  parlé 
Recette  efpèce  de  combinaifon.  Enfin ,  les  liqueurs 
animales  albumintufes  s'y  unifient  auffi  par  une 
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Ipr.gqe  ttntu-aiion,  &:  c'eft  par  ^e^r  irioycn  que  I^ 
graiffe  eft  reprife  par  Ls  vailTeaux  abforbans ,  H 
reportée  d»p^  la  circulation.  Haller  obferve  que 
quelques  humeurs  purulente?  »  qui  ne  font  qq'un 
compofé  analogue  â  ceux  que  j'indique  ici ,  ont 
le  caradère  graifleux  >  â^  s  erâ  imment  quand  00 
Us  chauffe. 

17.  J'ai  annoncé,  dan;  piniteurs  des  article»' 
préçédens ,  que  la  graiffe  donnoit ,  par  la  déconr 
pofition  au  feu  »  un  acide  particulier  qui  a  été 
nommé  acide fébacique ,  parce  qu'on  l'obtient  aflet 
abondamment,  du  fuif.  Ce  produit  mérite  unedef- 
cription  fpéciale.  Crell  eft  de  tous  les  chimifies 
celui  qui  s'en  eft  le  plus  occupé.   Après  avoir 
trouvé  qu'il  étoit  conuamment  dégagé  pendant  Ik 
çompofnion  des  graiffes  par  le  feu,  il  a  cherché  le 
moyen  de  le  purifier;  il  a  rencontré  de  grandes- 
ditEcultés  pour  le  féparer  de  l'huile  qui  l'acconop 
pagne.  Ayant  employé  la  diftillation  dans  la  vue  de^ 
le  concentrer ,  il  a  obtenu  pne  eau  très-acide ,  8c 
s'eft  convaincu  qu'il  étoit  plus  volatil  que  ce  li- 
quida. Il  a  imaginé  de  faturer  le  produit  acide  de 
la  graiffe  par  la  potalfe,  d'évaporer  la  liqueur  h 
(ïcciié ,  d'en  chauffer  le  léfidu  dans  un  creufet  juC- 
qu'à  ce  qu'il  ne  donnât  plus  de  fumée ,  &  qu'il  fe 
diflblvît  fans  couleur  r  O  faifant  précipiter  dit- 
carbone  pendant  fa  diflbiution  dans  l'eau.  Cette 
féconde  diffolution  évaporée  lui  a  dontié  un  (et 
feuilleté,  qu'il  a  diltillé  avec  la  moitié  defonpoid* 
d'acide  folfurique ,  &  il  a  obtenu  ainfi  un  acid* 
fumant ,  acre,  i  la  proportion  d'un  vingtième  da 
fel  employé'  Lorfque  foo  fel  n'avoit  point  été* 
aflez  calciné ,  il  lui  donnoit ,  par  l'acide  fulfurique». 
une  liqueur  huileufe  d'un  jaune  d'or ,  mêlée  au  liP 
quide  acide.  Il  s'eft  fervi  d'un  alambic  de  cuivre 
ordinaire  pour  diiiiller  la  graiffe  &  en  obtenir  l'a.- 
cide  liquiae  .  ainfi  que  l'huile  fluide  ;  mais  ce  prcw 
cédé  n'a  pas  rempli  fes  vues  :  l'acide  retenoit  dii^ 
cuivre ,  l'étamage  du  chapiteau  fondoit  ;  il  a  donc 
elTayé  de  trouver  un  autre  procédé  que  la  diftilla- 
tion  8t  la  faturation  du  produit  de  la  graiffe  par 
l'alcali  fixe  ».  pour  fe  procurer  l'acide  fébaciquo^ 
Voici  celui -auquel  il  s'eft  arrêté  après  beaucoifp- 
de  tenutives. 

18.  Perluadé,  avec  tous  leschimiftes,  &  furtouic 
CartheuTer,  Macquer»  &c. .  que  l'acide  fébacique 
étoit  tout  formé  dans  \i  graiffe,  il  s'efi  piiopole-- 
de  le  fixer  par  le»  alcalis  inunédiatement  Se  ind^ 
pendamment  de  la  diflillation.  Il  a  fait  un  favo» 
de  graiffe  avec  la  potafife ,  &  il  en  a  mêlé  dix  livres- 
dans  un  état  gélatineux  avec  vingt-deux  onces 
d'alun  diflbus.  En  féparant  la  liqueur  du  précipité 
formé  par  le  favon  alumineux  infoluble»  8e  en 
l'évaporant ,  il  en  a  retiré  vingt-une  onces  de  fé- 
bate  de  potaffe  »  mêlé  de  fulfate  de  la  même  ba(e. 
C'eft  de  ce  fel  diftillé  avec  l'acide  ûilfarique 
qu'il  a  extrait  l'acide  fébacique  ;  il  l'a  reâifié  fuot 
le  qturt  du  fel  conferve  i  cet  efifet.  Il  s'affuroit  que 
cet  acide  reâifié  ne  retenoit  pas  d'acide  fulfurique» 
en  l'etTayant  par  l!acétite  de  plomb.  Le  précipité: 
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^u'il  obtenoic,  devoit  fe  diflbudre  tout  entier  dans 
le  vinaigre  s'il  n'écoit  que  du  fëbate  de  plomb, 
.&  ne  pas  s'y  difToudre  entièrement  s'il  étoit  méié 
de  fulfate  de  plomb. 

M.  Guyton  a  décrit  un  autre  moyen  plus  ficile 
tt,  plus  fimple  pour  obtenir  l'acide  fébacique.  Ce 
m.oyen  confifte  à  traiter  la  graiJfewK  la  chaux  vive^ 
«n  mêlant  cette  terre  cauAi«)ue  en  poudre  avec  la 
eraijfe  fondue  :  on  laiffe  refroidir  le  mélange ,  on 
lave  ce  favon  ï  grande  eau,  on  filtre  &  on  évapore 
la  leflive  :  le  febate  calcaire  brun ,  qui  en  eft  le 
produit ,  eft  fortement  calciné  xlans  un  creufet  : 
«n  le  leffive ,  on  filtre  la  diiFolution .  on  en  fépare 
la  chaux  furabondante  par  l'acide  carbonique,  on 
l'évaporé  enfuite  ;  &  en  diiUUant  le  fëbate  cal- 
caire blanc  &  pur  qu'elle  fournit  avec  de  l'acide 
fulfitrique,  on  obtient  de  l'acide  fébacique  pur. 
Il  me  paroît  évident  qu'ici ,  comme  dans  tous  les 
cas  précédens,  {'acide  fébacique  eft  le  produit  de  la 
grande  altération  que  fubit  Ugraijftmit  le  feu,qu'il 
n'eft  pas  tout  contenu  dans  la  gfaifft ,  aue  les  cal- 
cinitions  que  fubifient  les  alcalis  ic  la  cnaux  ,  ainfi 

Îue  la  graijfi ,  lorfque ,  foui  le  prétexte  de  puri- 
er  le  fel,  on  le  chauâè  très- vivement,  font  les 
vraies  caufes  &  en  même  tems  les  témoins  de  la 
formation  de  l'acide  fébacique.  Cen'eft,  fuivant 
moi ,  ni  un  fébatede  potafle  ni  un  fébate  de  chaux  ; 
ce  n'eft  point  un  fel ,  mais  un  vériuble  favon  adi- 
peux que  l'on  chauf e ,  &  qui ,  laiflant  alors  l'huile 
animale  fe  décompofer ,  permet  à  la  fubftance  ter- 
reufe  ou  alcaline  d'abforoer  &  de  fixer  la  portion 
d'acide  fébacique  qui  s'eA  formée.  Aucun  fait  ne 
prouve  que  \igraifft  pure  contienne  cet  acide  :  ce 
ft'eft  que  par  une  théorie  hafardée  qu'on  l'admet, 
&  tout  prouve  au  contraire  que  pour  le  préparer  il 
iàut  décompofer  Wgraifft  &  en  combiner  aans  un 
autre  ordre  les  principes  confiituans. 

14.  Crell  a  extrait  un  peu  moins  du  quart  du 
poids  de  la  graijfe  en  acide  fébacique ,  en  la  trai- 
tant fuivant  le  procédé  indiqué.  Enexaminant  cet 
acide  par  divers  moyens ,  il  a  commencé  par  croire 
qu'il  étoit  le  même  que  le  muriatique ,  parce 
qu'il  lui  avoit  donné  avec  la  fonde  un  fel  fulïble 
fans  décompofition  au  feu;  parce  qu'il  agit  fur 
l'or  à  l'aide  de  l'acide  nitrique  ;  parce  qu'il  préci- 
pite le  nitrate  d'argent ,  fe  fublime  avec  le  mer- 
cure ;  parce  que  fa  dilTolution  n'eft  pas  décompo- 
fée  par  le  muriate  de  foude ,  te  parce  que  ftm 
union  avec  l'antimoine  eft  précipitée  par  l'eau. 
Mais  M.  Guyton ,  en  comparant  fous  d'autres  rap- 
ports cet  acide  fébacique  a  l'acide  muriatique ,  lui 
a  trouvé  plus  de  différence  que  de  reflemolance; 
il  obferve  d'ailleurs  judicieulement  qu'une  feule 
propriété  chimique  le  feroit  différer  aflez  pour 
«mpêcher  de  les  confondre  jamais.  Suivant  lui  l'a- 
cide fébacique  uni  à  la  foude  criftallife  en  aiguilles 
ic  non  en  cubes  i  comme  le  mutiate  de  foude  :  il 
ne  forme  point  de  fel  déliquefcent  avec  le  fer  j  il 
attaque  le  mercure  coulant  ;  il  précipite  le  muriate 
•xi^éaé  de  mercure^  ainfi  que  le  muriate  4e  foude» 
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Idont  il  retient  la  bafe  en  dégageant  fon  acide  par 
la  diftillation  ;  enfin ,  on  .ne  décompofe  pas  l'alun 
par  le  fébate  de  chaux  \  ce  qui  eft  eiKrore  un  des 
caraâères  les  plus  diftinâifs  de  cet  acide.  M.  Guy- 
ton  ,  d'après  ces  principales  différences ,  ne  ba- 
lance pas  à  le  croire  un  acide  particulier,  diffé- 
rent de  tous  ceux  qui  font  connus  jafqu'ici. 

20.  L'acide  fébacique  paroît  fe  former  géné- 
ralement par  la  décompontion  de  tous  les  corps 
huileux ,  puitque  M.  Crell  l'a  obtenu  en  diftUUnt 
du  beurre  de  cacao  ;  cependant  il  eft  plus  facile- 
ment &  plus  abondamment  produit  pat  toutes  les 
graifes  :  c'eft  ainfi  que  le  chimifle  allaçond  cité 
en  a  retiré  fpécialement  du  blanc  de  baleine.  Quoi- 
que la  nature  intime  de  l'acide  fébacique  ne  foit 
pas  encore  déterminée ,  ce  qu'on  fait  de  (à  forma- 
tion permet  de  foupçonner  qu'il  n'eft  pas,  comme 
les  acides  pcuflique  &  zoonique ,  un  véritable  pro- 
duit animal ,  un  compofé  de  radical  triple  d'hy- 
drogène de  carbone  tic  d'azote ,  unis  tous  enfem- 
ble  à  l'oxigène.  De  quelque  nature  qu'il  foit ,  voici 
les  propriétés  qui  le  diftinguent  &  le  caraâérifent. 
Il  a  une  odeur  fuffocaore ,  acre ,  oui  irrite  les  yeux , 
les  narines  &  la  gorge,  &  qui  le  fait  facilement 
reconnoître.  Il  exhale  une  vapeur  ou  fumée  blan- 
che quand  il  eft  bien  concentré  ;  il  reffemble  par 
fa  confiftance  &  fon  afpeâ,  à  un  liquide  huileux , 
&  il  montre  ainfi  fon  origine  à  la  vue.  Il  rougit 
fortement  la  teinture  de  tourne  fol ,  &  fenfible- 
ment  même  celle  des  violettes.  Il  eft  très-volatil , 

Îrend  une  couleur  rougeâtre  par  le  feu ,  &  laiflê 
chaque  diftillation  employée  pour  le  reâ'fier,  na 
liquide  brun  ou  une  trace  cnarboneufe  quand 
on  pouffe  l'opération  jufqu'i  ficcité.  Il  fe  décom- 
pofe endérementdaiis  un  tube  rouge ,  8t  fe  chang* 
en  eau ,  en  acide  carbonique  ,  en  gaz  hydrogène 
carboné  &  en  charbon. 

2t.  Ses  combinaifons  avec  les  bafes  alcalines 
&  terreufes  ou  les  fébates ,  ont  des  traits  de  tt(- 
femUance  avec  les  acétites ,  fuivant  Bergmann. 
M.  Guyton  obferve  cependant  qu'ils  font  plus 
fixes  au  feu  &  moins  altérables  i  l'air.  On  n'a  point 
encore  bien  décrit  les  efpèces  de  ces  fels  :  on  fait 
feulement  que  la  plupart  font  criftallifables  en  la- 
mes ,  affez  bien  diflolubles ,  décompofables  par 
l'adJe  fulfurique.  Il  paroît  aulfi  que  l'ordre  des 
attraâions  de  l'acide  fébacique  pour  les  bafes , 

8 réfente  de  fuite  la  baryte ,  la  porwe,  la  foude,  la 
rdhtiane  ,  la  chaux ,  la  magnéfie ,  la  glucine ,  l'a- 
lumine &  la  zircone,  comme  la  plupart  des  aci- 
des puiffans ,  &  furtout  des  acides  fulfurique  ,  ni>- 
trique  8e  muriatique.  Il  y  a  quelques  faits  remar- 
quabies  reciuillis  fur  les  attraâions  deplufieursfii- 
jbates.  La  diffolution  de  fébate  de  chaux  ne  trou- 
ble pas  celle  de  l'alun  ;  ce  qui  dent  i  la  foible  at- 
traâion  de  l'acide  fébacique  pour  l'alumine.  Cet  _ 
acide ,  diflillé  avec  les  fuifates  alcalins .  eo  dégage  ' 
de  l'acide  fulfureux  en  fe  décompofont.  Il  préci- 
pite en  acidulé  tartareux  la  diffolution  de  tartrite 
de  potafle.  U  décompofe  le  nitrate  8e  l'acétite  de 

potafii^ 
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potziTe  par  la  diftillation ,  &  ne  touche  point  aa 
muriate  de  foude.  Il  paroîtêtre  fufceptible  d'at- 
taauer  le  verie  &  d'endiflbudre  une  partie  >  puif- 
qu  il  dépolit  les  vafes  dans  lefc^uels  on  le  diftille, 
&  dépofe  enfuite  par  la  digeftion,  de  la  terre  fi- 
licée.  On  a  vu  le  même  effet  dans  l'acide  pyro- 
muqueux. 

2Z.  L'acide  fôbacique  exerce  une  aâion  affez 
marquée  fur  beaucoup  de  fubflances  métalliques. 
Oifiillé  fur  l'acide  arfénieux  il  le  réduit  en  métal, 
comme  te  font  l'huile  &  la  graijfeemiète.  Il  n'at- 
Uque  ni  le  cobalt >  ni  le  bifmuth,  ni  le  nickel, 
Inéme  par  une  longue  digeftion.  Il  précipite  la  dif- 
folution  nitro-muriatique  d'antimoine ,  qu'à  la  vé- 
rité l'eau  feule  en  tces-grande  quantité  décom- 
1>ofe.  Il  s'unit  au  mercure  8c  i  l'argent  lorfqu'on 
e  fait  agir  fur  ces  deux  corps  à  l'état  métallique. 
Le  fébate  d'argent  eft  précipité  par  l'acide  mu< 
natf<|ue ,  tandis  que  l'acide  fébacique  décompofe 
les  nitrates  de  mercure  &  d'argent,  le  fulfate  de 
ce  dernier  ,  &  même  précipite  en  blanc  la  dif- 
folution  de  muriate  ozigéné  de  mercure.  Il  pré- 
cipite également  le  nitrate  &  l'acétite  de  plomb , 
&  non  les  fulfates  Se  nitrates  de  zinc ,  de  fer  & 
de  cuivre.  Il  attaque  l'or  très-foiblement ,  mais  il 
ie  difTout  très-bien  quand  il  efl  uni  àTacide  ni- 
trique. C'ett  un  des  faits  qui  portoient  le  plus 
-M.  Ciell  à  trouver  une  grande  analogie  entre  cet 
acide  &  le  muriatiqne.  Uni  à  l'oxide  d'or ,  l'a- 
cide fébacique  forme  un  fel  criftallifable ,  ainfî 
au'avec  l'oxide  de  platiné  ;  il  précipite  l'une  & 
1  autre  de  leurs  diflblutions  nitro-mu^  iatiques. 

Lechimifte  allemand  ,  difpo'fé)  d'après  toutes 
fes  expériences ,  i  ranger  l'acide  fébacique  dans 
la  clane  des  plus  puilTans  de  ces'  corps ,  annonce 
même  qu'il  a  de  l'aâion  fur  les  huiles  j  ce  qui  pa- 
Toït  tenir  à  fa  nature  huileufe/&  qu  il  eft  parvenu 
à  obtenir  de  Féther  en  traitant  l'alcool  avec  cet 
acide. 

li.  M.  Thenard  a  configné  les  détails  fuivans 
fur  racide  fébacique,  dans  les'Annales  de  Chimie ^ 
tom.  J9,  pag.  194.  Thermidor  an  9. 

a.  Pncédés  pour  obtttùr  tacidt  féiaeiqne  ,  (f  pro- 
'priitis  caraSérifiiques  dt  cet  acide. 
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«  J'ai  diftillé ,  dit'il,  une  aflTez  grande  quantité 
'de^rdi^deporc  j  j'ai  traité ,  à  plufieurs  reprifes , 


fiftancetcesafguillesétoient  acides,  &Jouiffoisnt 
de  caractères  tout  particuliers.  Pour  m'alfurer 
qu'elles  n'étoient  pas  le  produit  de  l'acide  fulfu- 
riqus  ,  j'ai  traité  de  la yra/^  diftillée  par  l'eau; 
j'ai  filtré  ,  fait  évaporer  la  liqueur ,  &  i  ai  obtenu 
des  aiguilles  préfentaot  abrolument  les  mêmei 
propriétés. 

»  Pour  fe  procurer  cet  acide  ,  on  peut  encore, 
fi  l'on  veut ,  après  avoir  traité  par  l'eau  la  graijfe 
diftillée ,  faturer  la  liqueur  filtrée  par  de  la  po- 
tafle ,  la  faire  évaporer ,  Oc  y  verfer  une  diffo- 
lution  de  plomb.  Il  fe  fait  un  précipité  qui  eft  ua 
fébate  de  plomb,  qu'on  traite  comme  ci-de0us 
par  l'acide  ful^rique.  Tels,  font  les  trois  moyens 
que  l'on  peut  employer  pour  obtenir  lacide  fé- 
bacique. Voici  les  propriétés  dont  il  jouit. 
.  •>  11  eft  fans  odeur  ;  il  a  une  faveur  légèrement 
acide  ;  il  fe  fond  comme  une  efpèce  de  graijft  >  il 
rougit  allez  fortement  la  teinture  de  tournefol  { 
il  eft  bien  plus  foluble  à  chaud  qu'à  froid.  L'eau 
bouillante ,  faturée  d'acide  fébacique  ,  fe  prend  en 
mafie  par  le  refroidifiement  :  l'alcool  en  dilToue 
une  grande  quantité  ;  il  criftallifé  en  petites  ai- 
guilles. Avec  <les  précautions ,  on  peut  l'obtenir 
ibus  la  forme  de  longues ,  larges  &  belles  lames 
très-brillantes  j  il  précipite  l'acétite  &  le  nitrate 
de  plomb,  le  nitrate  d'argent ,  l'acétite  Si  le  ni- 
trate de  mercure  ;  il  ftture  la  caufticité  des  alcalis , 
&  forme  avec  elle  des  fels  folubles.  Avec  la  po- 
tafTe,  il  donne  naiflance  à  un  fel  qui  n'attire  point 
l'humidité  de  l'air, ^ui  a  peu  de  faveur,  8c  qui , 
lorfqo^on  y  verfe  de  l'acide  fulfurique  ,  nitrique 
ou  muriatique,  fe  trouble  8c  dépofe  de  l'acida 
fébacique:  fi  fa  diflblution  eft  concentrée ,  mélee 
avec  l'un  de  ces  acides  ,  elle  fe  prend  en  malfe  5 
enfin,  il  ne  trouble  point  les  eaux  de  chaux  ,  de 
baryte  8c  de  ftrontiane.  Ces  propriétés  le  diftin- 
gitent  de  tous  les  autres  acides ,  8c  prouvent  évi- 
demment que  c'efi  un  acide  particulier. 

b.  Moyen  de  féparer  l'acide  acéteux  du  prodiat  de  la 
diftillation  de  la  graijfe. 


»  On  traite  par  l'eau  le  produit  de  la  graîjfe  dif- 
tillée}  on  fature  la  liaueur  par  la  potafle  ,  8c  on 
fait  évaporer.  Quand  la  matière  eft  fèche,  on  l'in- 
troduit dans  une  cornue  avec  de  l'acide  fulfurique 
affoibli,  ou  de  l'acide  phofphorique  ,  8;  on  dif- 
le  produit  par  l'eau  chaude  j  8c  j'ai  verfé  "àkns  la  tille  ;  on  obtient  un  acide  qui  a  tous  les  carac- 
Ifqueur  de  l'acétite  de  plomb  :  il  s'eft  fbrmé  un     tères  de  l'acide  acéteux  j  il  forme  ,  avec  la  po- 

_.^-i_j-i  a L  .  .  M..  -.  -,  .  ,       t^ffe,  un  fel  feuilleté.  Ce  fel  eft  fufceptible.de 

fe  fotidrc  par  la  chaleur.  Expofé  à  l'air ,  il  tombe 
promptement  8c  totalement  en  déliqueicence  j  fa 
faveur  eft  extrêmemenr  piquante  j  il  forme ,  avec 
une  diflblution  de  nitrate  de  mercure  ,  un  préci- 
pité criftallifé  en  paillettes.  Lorfqu'on  verfe  deflus 
de  l'acide  fulfurique ,  il  fe  dégage  abondamment 
de  l'acide  acéteux.  Quelquefois  l'eau  avec  laquelle 
on  a  traité  le  produit  de.  la  grai/fe  diflillée  ,  ne 
j  contient  prefque  que  de  l'acide  acéteux ,  de  fortî 

,    O  o  o 


-précipité  floconeux  qui  k  été  recueilli  8c  féché 
je  l'âi  introduit  dans  une  cornue  avec  de  l'acide 
fulfurique ,  8c  j'ai  Chauffé.  La  liqueur  du  réci- 
pient n'avoit  aucun^caraâère  acide ,  mais  il  for- 
"fiageoit ,  dans  la  cornue  ,  une  matière  fondue , 
•analogue  à  la  gràiffe;  que  j*ai  féparée  avec  foin ,  &c 
ou'après  avoir  bien  lavée  j*ai  fait  bouillir  avec  de 
•I  eau.  A  l'aide  dei'aôion  de  la  chaleur ,  l'eau  l*a 
totalement  di(roiite,8cparIe  refroidiflisment  il  s 'eft 
4épefé  des  aiguilles  criftallioes  ayant  peu  de  con- 
Cniitiu  Tonu  If, 
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«ue,  pour  obtenir  de  l'acétite  de  potafle  ,  il  fiiSt 
d'évaporer  la  liqueur.  La  jquaotite  d'acide  Cébi- 
cique  &  diacide  àcéteux  formés  lorfqu'on  diftille 
de  la  gra!£i ,  varient  en  ratfoB  du  plus  ou  moins 
grand  degré  de  chaleur. 

C.  Examen  de  la  matâre  odorante  &  de  la  graiffi 
difiUUe. 

?>  J'ai  introduit ,  dans  une  cornue  tubulée  ,  de 
ligraife  qui  venoit  d'être  diftillée ,  8e dont  Todeur 
étoit  extrêmement  piquante.  J'ai  adapté  au  col  de 
la  cornue  un  récipient  dans  kquel  j'ai  mis  de  la 
teinture  de  tournefol.  Ayant  diuillé  i  une  chaleur 
douce  ,  j'ai  rempli ,  par  ce  moyen ,  le  récipient 
d'une  forte  odeur ,  &  cependant  la  teinture  ne 
changea  pas  de  couleur  ;  preuve  évidente  que  l'o- 
deur de  la  graijfe  diftillée  n'eft  point  due  â  un 
acide.  D'ailleurs,  fi  cette  odeur  (lépendoit  d'un 
acide  ,  elle  difparoîtroit  probablement  en  la  met- 
tant en  contaâ  avec  les  alcalis,  puifqu'alors  l'acide 
feroit  abforbé ,  &  c'eft  ce  qui  n'a  pas  lieu.  Il  faut 
donc  qu'elle  dépende  d'une  partie  de  la  graiffe  ga- 
zéHée,  &  usa  doute  changée  de  nature. 

â.  Examen  des  procédés  juivis  jufyu'a  préfcnt ,  pour 
■  "  obtenir  de  Facidefébacique. 

.  »  M.  Crell ,  pour  réparer  l'acide  fébacique  du 
produit  de  la  graijfe  diuillée  >  y  a  d'abord  ajouté 
une  certaine  quantité  de  potaÎTe ,  enfuke  il  a  filtré 
&  fait  évaporer.  Comme  le  Tel  qu'il  a  obtenu  étoit 
mêlé  d'huile  »  il-  l'a  calciné ,  puis  il  l'a  rediflbus 
dans  réau  &  fait  évaporer.  Par  ce  moyen  il  eut 
un  Cel  aflez  blanc  &  feuilleté  ;  il  l'introiluifit  dans 
une  cornue  avec  de  l'acide  fulfurique ,  &  diflilla. 
U  recueillit  un  acide  piquant  &  fumant  j  mais  ce 
procédé  pe  lui  paroiOaiit  pas  commode  ,  il  eut 
recours  au  fuivant. 

M  Perfuadé  que  l'acide  de  \zgraij[è  exiftoit  dans 
celle-ci ,  &  n'étoitpoint  un  produit  de  la  diitilla- 
«ion ,  il  a  fait  lin  lavon  avec  la  graiffe  &  la  po- 
tafle ,  &  a  traité  ce  favon  par  l'eaa ,  pour  diflbudre 
\s  fébate  de  potaâe  formé  i  mais  comme  l'eau 
dilTolvoit  »  outre  le  fébate  de  potaflè  >  une  certaine 
quanùté  de  greffe  combinée  avec  la  potalfe ,  11 
verfoit  >  dans  la  diCToIution  de  ce  fébate  de  po. 
talie  &-de  ce  favoa  ,  une  fufilCànte  quantité  d'alun. 
Le  favon  feul  étoit  décompofé  ^  le  fébate  de  po- 
calTe  ne  léooitpas  :  il  en.réfuhoit  du  fulfate  de 
potafiè  &  UQ  favon  alumioeux  infoluble.  Par  ce 
moyen  il  avoir  du  lëbate  de  potafle  qui  n'étoit 
plus  mêlé  que  de  Rdfate  de  potafle  ;  il  raifoit  éva- 
porer „&  iur  la  matière  fëche  il  verCoit  de  l'acide 
iulfurique  ;  il  ctuuf&Nt  ^  8e  l'acide  CébAcique  paf- 
foh  dans  le  récipiei». 

»  On  trouve ,  dans  la  chimie  de  Dijon ,  uo  pro- 
cédé dififôrent  de  celii^  de  M.  Crell.  D'après  ce 
fttocédé  >  on  cakine  k  graiffe  «vec  uae  cextaioe 
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quantité  de  chaux  dans  une  chaudière  de  fente  ; 
enfuite  on  lave  la  matière  à  grande  eau  >  on  fait 
évaporer  l'eau  ,  qui  tient  en  diffolution  le  fébate 
calcaire  j  on  introduit  ce  fébate  calcaire  dans  une 
cornue ,  avec  de  l'acide  fulfurique  ,  &  on  reçoit 
l'acide  fébacique  dans  le  récipient. 

»  J'ai  répété  avec  le  plus  grand  foin  ces  troif 
procédés  ,  8e  voici  les  réfultau  que  j'ai  obtenus.. 
Le  premier  procédé  de  M.  Crell  &  celui  de  U 
chimie  de  Dijon  m'ont  donné  un  acide  qui  a  tout- 
les  caraâères  de  l'acide  acéteux  ;  il  forme ,  avec 
la  potafle  «  un  fel  feuilleté  qui  tombe  en  déli- 
quefcence  >  qui  a  une  faveur  extrêmement  pi-^ 
quante  ,  qui ,  par  l'acide  fulfurique ,  donne  une 
grande  quantité  de  vinaigre.  Si  M.  Crell  a,j  comme 
il  4'annonce ,  obtenu  tin  acide  fumant  8e  piquant , 
je  préûmte  que  c'eft  un-peu  d'acid*^  fultureux  pro- 
venant de  la  décempoficiop  d'une  certaine  quan« 
tité  d'acide  fulfurique  par  de  la  graiffe  j  ou  du 
charbon  de  l'acide  acéteux  mis  à  nu.  _ 

»  En  Suivant  le  deuxième  procédé  indit^  par 
M.  Crell ,  on  n'obtient  point  d'acide  acéteux  > 
mais  un  acide  qui  n'eft  autre  cbofe  que  de  l'acide 
muriatique.  En  efiet ,  il  forme ,  avec  le  nitrate 
d'argent  ,  un  précipité  infoluble  dans  un  excès 
d'acide  nitrique  s  il  donne  des  crlftaux  cubiques- 
avec  la  fonde.  Si ,  fur  ces  criftaux ,  on  verfe  de 
l'acide  fulfurique ,  il  s'en  dégage  un  gaz  pénétrant , 

3ui ,  mis  en  contai  avec  l'air ,  donne  naiflance  à 
es  vapeurs.  Le  même  acide  ,  mêlé  avec  t'afide 
nitrique ,  diflbnt  l'or  ;  il  forme  ,  avec  l'oxide  de 
mercure ,  un  fel  volatil  i  avec  la  potaflis ,  un  fei 
capable  de  fe  fondre  fans  fe  décompofer.  D'après, 
cela  ,  il  eft  probable  que  M.  CreU  aura  employé 
de  la  potafle  du  commerce ,  qui  contient  toujours 
du  muriate  de  potafle  {  car  >  en  répétant  ce  pro- 
cédé avec  de  la  potafle  pure  ,  on  n'obtient  point 
d'acide  ,  finon  un  atome  de  vinaigre.  Ce  vinaigre 
eft  formé ,  dans  le  traitement  de  la  graiffe  ,  par 
la  potaflie  &  l'acide  fulfurique ,  puifque  la  graiJI* 
ne  contient  poir.t  d'acide ,  méine  lorfqu'el'e  etl 
rance  ;  du  moins  j'ai  traité  plufieurs  lois  de  la 
graiffe  rance  par  l'eau ,  Se  j'ai  conftamment  obtena 
un  liquide  qui  ne  lougilluit  point  la  teinture  de 
tournefol. 

»  Ces  expériences  prouvent ,  félon  que  je  l'ai 
avatvcé ,  qu'il  exiftoit  un  acide  particulier  dans  le 
produit.de  la  graiffe  diftillée,  qui  »  au  lieu  d'être 
volatil .  odorant ,  fulToquact ,  eft  au -contraire  fo- 
lide  f  inodore  fie  fixe  jufqu'à  un  certain  point  » 
qu'outre  cet  acide  dans  .le  produit  de  la  graiffe  dit- 
-titiée,  il  y  avoit  de  l'acide  acéteux  ;  que  l'acide 
feb.!cique  n'entre  pour  rien  dans  l'odeur  de  la- 
^/-di;^  diftillée,  qui  dépend  probablement  de  quel- 
ques parties  ds  graiffe  gazéfiees  8e  cba^igées  de 
nature.  Elles  prouvent  en  outre  qu'os  n'^teaoit  > 
par  les  procédés  de  M.  Ctell ,  fie  par  celui  décru 
dans  la  chimie  de  Dijon  ,  que  de  l'adde  mur-ia- 
tique  ou  de  l'acide  acéteux  j  que»  conféquemm^tK 
l'acide  li^bacique  a.  été  inconDu  jufqu'à  préteiu  , 
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irm,  àm  Yém  aéteel  de'  nos  connoifinces ,  I  letneeft  uhe  efpèce  degraife  qu'on  extrait  de  là 


c'en  pour  nous  un  acide  nouveau.  » 
-  M.  Thenard  ajoute  que ,  dans  tomes  les  expé' 
riences  qu'il  a  faites  fur  l'acide  Cébacique .  il  s'eft 
fervi  de  l'axonge  de  porc  >  &  qu'il  n'a  pomt  > 
comine  M.  Crell ,  varié  ces  expériences  avec  de 
la  grarjfe  humaine ,  de  la  moele  de  bœuf  &  du 
foif. 

24.  J'ai  décric  toutes  les  propriétés  chimiques 
connues  de  la  gra-Jfe  en  général  ;  je  dois  aûuel- 
lemenc  expofer  les  difEérences  qu'elle  préfente , 
foit  par  rapport  aux  diverfes  régions  qu'elle  oc- 
cupe dans  le  même  animal ,  fort  relativement  à 
l'âge  ,  foit  refpeâivement  aux  divers  ordre;  des 
animaux  >  foit  enfin  dans  fes  altérations  motbifi» 
ques. 

-  C'eft  un  fut  trèS'Connn  des  anatomifles,  que  la 
v»iété  des  caraâère»  que  méfente  la  graijfe,  fui- 
vont  ks  régions  diverfes  ou  on  la  conndère.  Elle 
efi  plus  foude  fous  la  peau  &  aux  environs  des 
reins }  elle  l'eft  moint ,  8e  même  elle  coule  pref- 
que  comme  de  l'huile  entre  les  fibres  mufculaires, 
eu  dans  le  voifinage  des  vifcèrts  mobiles ,  tels  que 
le  coeur ,  l'eflomac  8e  les  inteftins.  Elle  a  un  ca 
raâère  grenu  autour  des  articulations ,  dans  l'itué- 
tieur  des  capfules  articulaires.  Haller  en  a  trouvé 
de  prefqd'anfiî  dure  qu'un  calcul ,  ou  que  ce  qu'on 
nomme  fi  improprement  pierrt  d*  U  vtfie ,  au  de- 
dans de  la  jambe  &  le  long  de  la  hct  ofleufe  in* 
•eme  du  tibia. 

-  2f .  L'âge  fait  varier  très-iètifiblement  U  graiff*. 
Haller  n'en  a  pas  trouvé  dans  l'épiploondu  fœcus 
4e  quatre  mois.  SuivantRuyfch  8s  Oiemorbroeck . 
au  lieu  de  véritable  paijft  il  n'y  a.  fous  la  peau  du 
foetus  qu'une  forte  de  gelée  tremblante  &  col- 
lante :  il  s'y  forme  enfuite  un  oeu  iegraij^e  grenue. 
Cette  humeur  augmente  rapioement  après  là  natf- 
lance  :  dans  les  premières  années  de  fa  vie ,  le 
corps  de  l'homme  eil  extrêmement  gras  :  h^raijfe 
eft  long-tems  blanche  fous  la  peau  j  elle  jaunit 
avec  l'âge }  elle  eft  très-molle  dans  la  femme. 
A  quarante  ans,  elle  l'emporte  par  fa  quantité  fur 
celle  qu'elle  a  dans  tous  les  autres  âges.  Cette 
époque  eft  celle  d'une  véritable  cachexie  graif- 
feufe.  Elle  fe  fond  dans  les  premi;  rs  terfis  de  la 
vieillefle ,  &  laiffe  tomber  comme  flétrie  8:  ridée 
la  peau  qu'elle  avoit  fontenue  &  tendue  jufqu'à 
cet  âge.  Le  peu  de  graijf*  qui  relie  chez  les  vieiU 
hrds  ,  eft  dure ,  connftame ,  d'un  jaune  foncé .  ti- 
rant quelquefois  fur  le  brun.  Ces  mêmes  phafes 
graifleufes  ont  Keu  dans  les  animaux  comme  <lans 
l'homme;  elles  y  varient  cependant  fuivant  leur 
nature ,  celle  de  leur  fang  8e  le  genre  de  leur  ref- 
|>iration. 

'  i6.  Ia  graift  ne  diffère  pas  beaucoup  dans  les 
mammifères  en  général ,  de  ce  qu'elle  eft  dans 
l'homme.  On  a  obfervé  aue-,  dans  les  frugivores 
■8e herbivores,  elle  eft  plus  ferme  Se  plus  folide 
que  dans  les  carnivores.  C'eft  aux  premiers  qu'ap- 
partiennent l'axonge  &  le  fliif.  Le  blanc  de  ba- 


téteSe  du  canal  de  l'épine  des  cachalots  >  8e  qui 
eél  caraâérifée  par  une  confiftance  fèche  8e  fria- 
ble, adipocireufe;  par  nne  forme  criftailine,  la- 
melleu  Te  8e  brillante  ;  par  fa  fufitnlité  moins  grande 
que  celle  de  la  grtùjft  ordinaire  ;  par  fa  difloiubi- 
Itté  dans  l'alcool.  J'en  reparlerai  plus  bas  plus  en 
détail.  Je  le  confidète  ici  en  général ,  parce  que  ce 
corps  graifEeux  fe  rertcontre  dans  beaucoup  d'au- 
tres matières  animales  que  la  téce  du  cachalot. 

La  ff-aiffe  des  oifeaux  eft  fine ,  douce,  onâueufe. 
très-fufible.  Dans  les  poiâ'ons  elle  eft  prefqus  fluide 
un  huileufe^  elle  dépofe  de  l'adipocire. 

U  y  en  a  dans  les  infeâes  >  les  vers  iSe  les  mol- 
lufques  i  elle  y  accompagne  furtout  les  vifcères  du 
bas-ventre  ,  où  elle  eu  placée  pr  petits  pelotons. 
Elle  eft  aufli ,  quoique  plus  rarement,  fous  leur 
peau. 

17.  Les  maladies  influent  fur  la  graijfci  elle  eft 
elle-inême  quelauefois  lacaufe  de  maladies  parti- 
culières. Son  abondance  conftitue  une  afFeftion 
morbifiq'ie:  00  l'a  vue  augmenter  le  poids  moyen 
de  l'homme,  qui  va  à  quatre-vingts  kilogrammes, 
jufqu'à  trois  cents.  Elle  preffe   quelquefois  le 
cœur ,  en  ^iie  &  en  arrête  même  le  mouvement } 
elle  émourfe  h,  fenfibilité  nerveule  j  elle  déforga- 
nife  les  mufcles  :  on  trouve  quelquefois  leurs  libres 
converties  en  graijfe.  Elle  fe  fond  dans  le  plus 
grand  nombre  de  maladies ,  8e  femble  fetvir  de 
nourriture  pendant  la  diète  de  l'homme  &  des  atii- 
mai«  :  c'eft  ainfi  que  le  loir,- la  marmotte ,  Sec. 
entrent  dans  leurs  trous  très- gras,  8:  en  fortent 
rrès-maigres  après  l'hivernation.  A  la  fuite  des 
maladies,  furtout  des  fébriles,  l'homme  eft  ex- 
trêmement maigre }  il  nfe  faut  pas  beaucoHp  de 
tertis  pour  reformer  la  araiffe.  Quelques  petits  oi- 
feaux deviennent  extrêmement  gras  en  une  feule' 
nuit  lorfqu'il  fait  beaucoup  de  broui.hrd.  Elle  fe 
colore  en  janne^  ou  en  vert  par  le  mélange  de  U 
bile ,  qui  paroît  avoir  un  grand  rapport  avec  la 
^«13^.  On  la  voi^qnelquefois  couler  avec  les  ex- 
crémens  dans  les  maladies,  puand  on  fait  maigrir 
l'extérieur  du  corps  des  animaux  par  une  chaleur 
forte ,  on  remarque  que  leur  foie  grofTit  confidé- 
rablement.  On  verrp  bientôt  que  ce  vifcère  eft  en 
effet  de  la  nature  graiflèufe. 

i.%.  lagraifft  remplit  un  grand  nombre  d'ufages 
dans  la  vie  dêi  animaux  ;  elle  entretient  la  chaleur 
des  parties ,  en  empêchant  de  fe  dégager  au  dehors 
le  caloriaue  dont.élle  eft  mauvais  conduâeur  :  on 
fait  que  les  hommes  gras  font  moins  (enfiblet  au 
froid,  que  leshomhies  maigres.  Galien  cite  ut»  fujet 
qui  avoit  toujours  froid  au  bas-ventre  après  avoir 
perdu  une  partie  de  l'épiploon  par  une  maladie. 
Macquer  penfoit  qu'elU  fervoit  â  abforber  les 
acides  furabondans  du  corps  des  animaux  (mais 
il  fondoit  cette  idée  fur  l'état  concret  de  I3  graife, 
qu'il  croyoit  dû  à  une  combinaifon  d'acide,  &  l'on 
fait  que  c'eft  une  erreur.  Cette  nutière  paroît 
bien  plutôt  abforber  la  furabondance  d'bydro- 

Ooo  £ 


Digitized  by 


Google 


47^ 


GR  A 


gèoe ,  8f  Te  former  dans  le  cas  d'une  oxtgénadon  ' 
,  trop  peu  confidërable.  Par  fa  qualité  onâueufe,  la 
graijfe  favorife  le  gliflemem  des  parties  les  unes 
fur  les  autres:  elle  empêche  les  fibres  de  fe  coller. 
File  détermine  les  formes  arfondes ,  gracieufes 
&  moèlsufes  de  piulîeurs  parties  >  e!le  tend  & 
foutient  la  peau 3  en  lui  donnant  de  la  blancheur; 
elle  remplit  des  vides  &  des  intervalles  entre  beau- 
coup de  fibres .  de  tifTus  ou  d'organes  ;  elle  rend 
les  os  Toupies  &  flexibles;  elle  pafTe  d'un  lieu  dans 
un  autre  aveobeaucoup  de  facilité  ;  elle  eft  abfor- 
bée  par  la  lymphej  qui  la  rend  diCToIuble  ;  elle 
nourrit  en  partie  les  animaux  qui  s'eotretiennent 
ainfi  fur  leur  propre  fonds,  à  leurs  propres  dépens. 

29.  La  g'iijfe  eft  employée  à  im  grand  nombre 
d'utages  économiques.  Non-feulement  elle  fert 
d*aflaifonnement  à  la  plupart  des  alimens ,  aux- 
quels  elle  communique  une  qualité  douce  ,  onc- 
tueu<«,  mais  elle  fert  elle-même  d'aliment,  & 
elle  a  des  avantages  marqués  dans  les  cas  d'une 
trop  forte  oxigénacion  du  fyftème.  Dans  la  méde- 
cine on  peut  rfonc  non-feulement  l'adminiftrei- , 
ainfi  qu'on  l'a  fait  iufqu'ici,  conune  un  médica- 
ment lubréfiant,  adouciUant,  relâchant,  calmanr, 
émollient,  mais  encore  comme  nn  remède  défoxi- 
génant  ou  abforbant  la  furabondance  d'oxigène 
qui  a  lieu  manifeftement  dans  les* maladies  inflam- 
natoires. 

On  connoît  aflez  la  foule  d'ufages  auxquels  elle 
efi  confacrée  dans  la  corroierie,  la  hongroierie, 
le  roulage ,  le  mouvement  des  machines ,  les  en- 
duits, quelques  mortiers,  &c.  Chaque ^rai^ a , 
comme  on  lait,  une  utilité  particulière. 

GRAMMATITE,  efpècede  pierre,  ainfi  nom- 
mée par  M.  Haiiy ,  parce  que  le  rhombe ,  décou- 
vert par  une  fraâure.,  eft  marqué  par  une  ligne 
qui  forme  la  grande  diagonale  de  la  bafe  du  prifme. 
Le  Père  Pini  l'avoit  nommée  trimoUu ,  après  1  a- 
voir  trouvée  dans  le  val  Trémola.  Elle  eft  afiez 
dure  pour  rayer  le  verre  &  pour  étra  rayée  diffir 
cilement  par  le  quartz.  Elle  a  un  éclat  nacré  ;  elle 
eft  phofphoriqué  par  le  frottement  ic  fur  les  char- 
bons ardens.  On  la  trouve  abondamment  dans  les 
Alpes,  au  Saint-Gothard. 

Sa  forane  primitive  eft  un  prifme  oblique  si  bafes 

rhombes.  Il  y  en  a  de  cylindroïde ,  de  comprimée , 

de  fibreuCe',  de  radiée  :  fa  couleur  efl  blanche,  rou- 

'  geâtre,  verdâtre  ou  grife.  £Ueefi,ou  tranfparente, 

ou  tranflucide  ,  ou  opaque. 

Khproth  a  donné  pour  réfultat  de  fon  analyfe 
foixante-cinq  centièmes  de  filice.  dix -huit  de 
chaux ,  dix  de  magnéfie,  fix  d'eau-&  d'acide  car- 
bonique, &  un  at6me  de  fer. 

Elle  fe  fond  au  chalumeau  en  un  émail  blanc  fc 
bulleux.  On  trouve  des.grains  de  dolomie  dans 
fon  intérieur.  Elle  entre  dans  la  compofition  d'une 
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GRAMME.  Ceft  le  nom  d'un  des  pdids  non-( 
veaux ,  déterminé  d'après  le  fyftème  métrique  na-, 
tttrel  par  l'Académie  des  fciences  de  Paris.. Il  équi- 
vaut a  dix-huit  grains  huit  cent  quarante-un  mil- 
lièmes des  poids  anciens.  On  le  divife  en  dix,  cent 
&  mille  parties,  qu'on  nomme  des  décigrammes, 
des  centigrammes  &  des  milligrammes.  Ses  mul- 
tiples font  le  décagramme  ,  Vheâogramme,  1« 
kilogramme  &  le  myriagramme. 

GRANATITE.  La  pierre  nommée  granatiu  pat 
quelques  minéralogiftes ,  efi  une  variété  de  celle, 
qui  eu  appelée  j(Mn>tt^  par  M.  Haiiy.  (  Voyi  et. 
met.) 

GRAND  (EUVRE.  Rien  ne  prouve  mieux  le 
cas  que  les  kommes ,  même  ceux  qui  font  acton- 
nés  a  l'étude  des  fciences,  ont  fait  de  l'or,  que 
toutes  les  dénominations  qu'on  a  données  aux  pré- 
tendues opérations  deftinées  à  l'art  de  fabriquer, 
ce  métal.  Le  mot  de  grand,  œuvre  1  été  employé, 
pour  défigner  cet  art  même ,  &  il  cil  évident  qu'il 
n'a  été  imaginé  que  pour  exprimer  la  prétendue, 
importance  ou  grandeur  d'un  art  qui  'n'a  jamais 
éxifië-. 


GRANIT.  C'eft  le  nom  d'une  pierre  mélangée, 
qui  forme  la  bafe  des  hautes  montagnes  primitives, 
&  qui  femble  être  compofée  de  grains  de  diffé- 
rentes fubftances.  Cette  pierre  très-dure  ,  qu'on 
regarde  comme  primitive  >  eft  formée  le  plus  or- 
dinairement de  quartz ,  de  feldfpath  &  ae  mica. 
On  y  trouve  fouvent  d'autres  pierres  mêlées  avec 
les  précédentes,  ou  avec  une  ou  deux  d'entr'elles. 
L'amphiboHe  eft  fouvent  un  de  fes  matériaux,  &c. 
On  l'emploie  pour  les  conftruâions,  pour  les  m»- 
numens  durables.  Les  Anciens  en  ont  taillé  des  co- 
lonnes ,  des  ftatues,  &c.  (  y^oye^  U  DiSifiutair* 
de  Minéralogie.  ) 

GR  ANU  L ATION ,  f.  f. ,  vient  du  latin  granumt 
grain.  En  métallurgie,  c'eftî'opération par  laquelle 
on  réduit  les  métaux  fondus  en  grains  plus  oumoins 
gros. 

Quoique  tous  les  métaux  puilTent  être  granulés , 
on  ne  granule  ordinairement  que  le  plomb  &  le 
fer  pour  produire  les  petits  grains  métalliques  avec 
lefquels  on  tue  le  gibier.  • 

L'opération  de  la  granulation  confifte  à  féparer 
les  unes  des  autres  les  parties  d'une  mafle  métal- 
lique fondue  ,  au  moment  oil  elle  fe  folidifie. 
Comme  toutes  les  molécules  métalliques,  ont  une 
grande  affinité  entr'elles,  elles  tendent  à  fe  réunir. 
Si  elles  n'étoient  foumifes  qu'à  la  feule  aâion  de 
leur  a£Bnité  ,  elles  aSeâeroicnt  conftamment  la 
forme  fpbérique  dans  leur  réunion.  Mais  nne  autre 
force  agit  fur  elles,  la  gravitation.  Ces  forces 
donnent  aux  mafles  des  formes  dépendantes  des 
roche  très-commune  dans  les  Alpes,  &  qui  eft  for-  1  deux  aâions.  La  gravitation  agilTant  en  raifon  des 
roée  de  dolomie,  de  mica  &  d'elle-même.  j  mafles,  la  rénrnoo  des  UMlécules  approche  d'ao- 
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tant  plus  de  la  foraie  Tphërique,  que  les  tnàflès 
font  plus  petites. 

Comme  la  graviudon  agit  dans  le  fens  de  la 
verticale ,  tandis  que  l'affinité  agit  dans  tous  les 
fens  ,  on  détruit  en  quelque  force  l'aâioD  de  la 
gravitation  fur  des  malles  plus  ou  moins  confïdé- 
rables,  en  changeant  continuellement,  la  fituacion 
des  molécules  par  rapport  à  la  verticale  ;  effet  que 
l'on  produit  en  communiquant  i  chaque  pente 
mafle  un  mouvement  plus  ou  moins  rapide  au  mo- 
ment de  la  foljdification. 

On  produit  les  deux  effets  de  la  féparation  des 
malTes  &  du  mouvement  particulier  à  chit^ue 
maflè  f  en  agitant  le  métal  fondu  dans  un  milic^u 
réfîflant. 

Les  milieux  employés  jufqu'à  préfent  font  l'eau 
&  l'air. 

La  granulation  dans  l'eau  s'exécute  de  plufieiirs 
manières ,  parmi  lefquelles  on  difiingue  la  granu- 
lation à  la  carte  ,  au  crible  ou  au  tamis. 

On  granule  à  la  carte  ,  au  cribb  ou  au  tamis . 
en  plaçant  fur  un  vafe  plein  d'eau  une  caifie  dont 
It  fond  eft  formé  d'un  tamis  ,  d'un  crible  ou  d'une 
carte  percée  de  trous.  Le  métal  doit  être  liquide 
fans  être  échauffé  au  point  de  brûler  la  carte'ou 
la  portion  du  tamis.  Comme  l'adhérence  ou  la  vif- 
cofité  du  plomb/  l'empêche  de  paffer  aflez  rapi- 
dement par  les  petites  ouvertures ,  on  accélère  ou 
l'on  détermiiM  ce  paflage  par  un  petit  choc  con- 
tinuel, obtenu  par  le  moyen  d'une  roue  dentée  en 
mouvement ,  fur  laquelle  pofe  l'extrémité  d'un 
levier  «ui  fupporte  la  caiffe  dans  laquelle  eil  le 
plomb  fortdn.  Souvent  la  granulation  s'exécute  fans 
choc  >  i^  percuffion ,  mais  il  £iut ,  pour  l'ob- 
tenit  aiiifi ,  ^que  le  métal  foit  amené  à  une  tempé- 
ratuce  telle'  que  ,  paffant  par  les  ouvertures  ,  il 
fe  défuniffe  de  lui-même  &  fe  détache  en  petits 
fragmens  qui  déterminent  la  groffeui  du  grain 
obtenu. 

L»  granulation  i  l'air  s'exécute  dans  une  boîte 
ou  dans  une  tonr. 

On  granule  à  la  caifle  en  enduifant  intérieure- 
ment de  craie  une  boîte  de  bois  nommée  granu- 
latoire,tay  jetant  le  plomb  lorfqu'il  ell  arriveà  une 
température  telle  qu'il  puifle  être  reçu  liquide  dans 
la  boîte ,  &  fe  figer  quelques  minutes  après  y  avoir 
été  verfé.  Fermant  la  boite  &  la  fecouant  fur  le 
champ ,  laréfiftance  de  l'air  d'une  part ,  &  Tinter- 
pofition  entre  les  malles  de  plomb ,  de  la  craie  qui 
fe  détache  des  parois  de  la  Doits,  divife  le  métal 
fondu ,  qui  prend  des  formes  d'auunt  plus  fphé- 
riqnes ,  que  le  mouvement  eft  plus  rapide.  Si  le 
plomb  étoit  verfé  trop  chaud  »  la  mafle  divifée 
s'oxideroit  avant  de  fe  folidifier  ,  &  des  portions 
diflribuées  inégalement  dans  chaque  grain  les  ren- 
droient  caflans. 

On  granule  à  la  tour  en  fondant  -du  plomb  au 
fomipet  d'une  toiir,  &  jetant  ce  plomb  fondu  en 
bas.  Le  plomb. liquide  fe  divife  par  la  réiiftance 
que  l'air  «ppoliB  à  fon  mouvemeat,  &  tombe 
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en  grainsv|ins ,  de  même  qu'une  maiïe  d'eati  qu'on 
jette  d'une  grande  hauteur;  &  comme  chaque, 
maiïè  a  un  mouvement  de  rotation  fur  elle-même, 
elle  prend  une  forme  plus  ou  moins  fphérique, 
approchant  de  celle  que  la  grêle  affeâe. 

On  facilite  la  granulation  du  plomb  en  y  coni- 
binant  en  peu  d'arfenic  :  on  rend  la  granalatibn 
difficile  en  y  combinant  un  peu  d'antimoine  &  de 
fer. 

Les  grains  de  plomb'  obtenus  par  ces  moyens  « 
n'étant  pas  exaâemenc  fphériques,  on  les  arrondit 
en  les  faifant  mouvoir  dans  une  caiffe  cylindrique 
ou  polygonale,  à  laquelle  on  cotnmuniqiie  un  mou- 
vement  de  rotation. 

On  divife  par  groffeur  les  grains  ainfî  obtenus  « 
en  les  faifant  paffer  i  travers  des  tamis  formés  d'un 
fond  de  tôle  ou  de  fer-blanc  percé  de  trous  cir- 
culaires de  différentes  grofleurs.  (H.) 

GRAS  DES  ciMETiiRBS.  Les  foffoyeurs,  qui 
connoiflfoient  long-tems  avant  les  anacomiltes  Se 
les  chimifles  les  corps  enterrés  depuis  plufïeurs 
années,  &  convertis  en  fubftance  grafle  ,  leur 
avoient  donné  ,  dans  leur  langage  très-expreffif , 
le  nom  de  grat  ;  ils  difoient  le  grat  des  cimttiires  , 
les  corps  changés  en  gras ,  le  gras  humide ,  le  gras 
ftc.  Ce  font  eux  qui  ont  véritablement  fait  la  dé- 
couverte de  cette  fingulière  converfion,  &  qui 
l'ont  montrée  aux  phySciens.  Je  me  rappelle  que 
lorfqu'en  1786  je  fus  chargé,  comme  commif- 
faire  de  la  Société  royale  de  médecine ,  d'exa- 
miner, avec  MM.  Thouret  &  Poulletier  de  la 
Salle,  l'état  de  la  décompofition  des  cofps  danv  le 
fol  du  cimetière  des  Innocens ,  qu'on  vouloit  ren- 
dre à  la  circulation  &  deftiner  à  l'ufage  du  quar- 
tier l'un  des  plus  populeux  &  des  plus  importans 
de  Paris,  je  vis  ,  d'aoord  avec  étonnement ,  cet 
état  des  corps  changés  en  graifle  d'une  nature  ho> 
mogène  dans  toute  leur  étendue ,  fe  brifant  par 
le  moindre  eSon  dans  les  articulations,  fe  roulant 
comme  une  pâte  fragile ,  &  préfentant  i  leur  fur- 
face  les  empreintes  du  linge  qui  les  avoit  recou- 
verts. Notre  furprife  étonnoit  â  leur  tour  les  fbf- 
foyeurs,  qui  écoient  depuis  lon^-tems  au  fait  do 
cet  état ,  qui  nous  firent  connoitre  les  principaux 
caraâères  de  ce  gras  .les  circonfhnces  de  fa  for- 
mation, &  qui  regardoient  cette  altération  comme 
une  chofe  fimple  &  très-connue.  J'ai  depuis  nommé 
cette  efpèce  de  nutière ,  que  j'ai  retrouvée  dans 
une  foule  de  cas ,  dans  les  macérations  anatomi- 

?|ues ,  dans  quelques  maladies ,  dans  le  tiffu  du 
oie ,  dans  la  bile  &  les  calculs  biliaires ,  &c. 
adipocire ,  à  caufe  de  fes  caraâères  intermédiaires 
&  mixtes  entre  la  graiffe  &  la  cire;  8e  comme  cette 
dénomination  n'a  été  propofée  par  moi  que  plu- 
fïeurs années  après  la  publication  du  premier  vo- 
lume, de  ce  Diâionnaire,  je  vais  inférer  ici  les 
Mémoires  que  j'ai  publiés  fur  cet  objer. 
I     Le'  premier  traite  d^  l'eut  des  corps  conTerti* 
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en  gras  dans  la  terre  ;  &  le  fécond ,  de  rexanten  chi- 
iiuque  de  cène  madère  grafle. 

MiMotKtfurUs  différens  états  des  cadavres  trouvés 
dans  Us  fouilles  du  cimetiire  des  Innocens  en  1786 
&  17S7,  lu  à  t  Académie  royale  des  fcierues  les  lO 
b  18  mai  1789,  par  M.  Foureroy. 

«  La  phyHque  a  partagé  les  foins  de  l'adminif- 
tration  dans  les  travaux  faits  au  cimetière  des  In* 
nocens.  Elle  étoit  fpécialement  chargée  du  foin 
de  veiller  à  la  fanté  des  travailleurs.  Occupée  à 
remplir  cet  objet  >  Ton  département  s'eft  tout  à 
coup  agrandi  par  les  faits  nouveaux  qui  (é  font 
ptélentés  à  fon  obfervation.  Ces  faits  étoient  de 
nature  i  étonner  l'obfervateur ,  &  à  enrichir  la 
pbyfi<)uc  animale  >  ils  ont  donc  dû  être  obfervés 
&  fuivis  avec  le  zèle  &  l'aftivité  qu'infpirent  les 
découvertes.  On  ne  pouvoir  pas  s'attendre  ,  d'a- 
près le  filence  desphyliciens  qui  nous  avoient  pré- 
cédés dans  quelques  |5oinu  de  ces  recherche^ ,  aux 
réfultats  finguliers  que  nous  a  offerts  la  décoœpo- 
fîiion  fponunée  des  matières  animales  eniouies 
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dans  le  fol  où  ils  avoient  été  plufieurs  fois  remués 
par  les  fouilles  fouvent  néceSaires  dans  un  cimo- 
tière  auâi  vafte.  11  étoit  difficile  de  connoître 
exactement  l'époque  de  leur  enfouiflcment^  tic 
nous  n'avions  d'autres  recherches  à  faire  fur  ces 
0$  ,  que  celles  qui  dévoient  conftater  leurs  diffé- 
rences d'avec  des  os  humains  qui  n'avoient  point 
féjourné  dans  la  terre.  On  verra  dans  les  détails  de 
nos  recherches  chimiques,  quelles  étoient  ces  dif- 
férences. 

«  C'eft  particulièrement  fur  l'état  de»  parties 
molles  fituées  entre  la  peau  &  les  os ,  en  y  com- 
prenant les  tégumens ,  que  nous  avons  eu  occafîon 
d'obferver  deux  différences  générales  qui  ot«  fixé 
notie  attention.  Dans  quelques  corps  qu'on  troa- 
voit  toujours  ifolés ,  la  peau ,  les  mufcles>  ks  ten- 
dons &  les  aponévrofes étoient  defféchés  ,caffans, 
durs ,  d'une  couleur  plus  ou  moins  grîfe,  &  (êm- 
blables  i  ce  qu'on  a  appelé  des  momies  dans  quel- 
ques caveaux  eu  l'on  a  obfervé  ce  changement , 
comme  les  catacombes  de  Rome  &  le  caveau  des 
cordelrers  de  Touloufe. 

Le  troilîème  &  le  plus  fingulier  état  de  cet 


en  malles  dans  la  terre.  On  ne  poovoit  pas  prévoir  |  parties  molles  a  été  obiervé  dans  les  corf»  qui 

ce  que  contiendroit  un  fol  furchargé  depuis  plu-  |  rempliflbientlesfoffescommunes.Onappeloitainfi 

fleurs  ûèdes  de  corps  livtés  à  la  putréfaâioa  ,  |  des  Cdvités  de  trente  pieds  de  profondeur  &  de 

quoiqu'on  preflèntît  qu'un  pareil  Coi  dsvoit  dif-  vingt  de  largeur  dans  leurs  deux  diamètres,  que  l'on 


férer  de  celui  des  cimetières  ordinaires ,  où  cha 
que  corps  a  pour  ainfi  dire  fon  wrrain  particulier , 
où  la  nature  peut  en  (épater  8r  en  fépare  en  effet 
les  élémens  avec  aûèz  de  ËKilité  âf  de  prompti' 
tude.  Les  calculs  &  ks  apperçus  des  pbyuciens  fur 
les  linùtes  de  l'entière  dènruttioa  àts  corps ,  qui , 
d'après  quelques  obCttvatioos  ^  ne  s'étendoient 
qu'à  fix  ans  au  phis^  n'étoient  pas  i  la  vérité  ap- 
plicables au  fol  d'un  cimetière  d'une  grande  ville, 
où  plufieurs  générations  fucceffives  de  fes  habitans 
avoient  été  enfouies  depuis  plos  de  trois  fièclesi 
nais  rien  n'indiquoit  que  la  décompi^tion  entière 
des  cadsvivs  pût  fe  proiottgec  au-delà  de  quarante 
années  ;  rien  ne  uuoit  foupçonner  quelle  fingu- 
lière  différence  la  nature  préfenteroit  dans  la  de(- 
truâion  des  corps  enfouis  en  grande  Quantité  dans 
des  cavités  fouterraines  ,  &  dans  celle  des  corps 
ifolés  au  milieu  de  la  terre)  enfin  il  étoit  impof- 
£ble  de  favoitj  ou  plutôt  de  deviner  ce  que 
poovoit  être  une  couche  de  terre  de  pln£e«rs 
•oiPssdc  profondeur  j  fans  ceffe  expo(éeaux  éma- 
nation*  putrides  j  (âctuée  pour  ainfi  dire  d'ef- 
fluves animaux ,  &  quelle  influence  une  pareille 
terre  devoir  avoir  fur  les  nouveaux  corps  qu'on  y 

flaçoit:  tel  étoit  le  but  de  nos  recherches,  &  telle 
ut  en  effet  la  fource  des  découvertes  qui  donné* 
feut  lieu  à  nos  travaux. 

»  Les  reftes  des  corps  plongés  dans  cette  terre 
ont  été  trouvés  dans  trois  états  différens ,  fuivim 
l'époque  à  laquelle  ils  avoient  été  renfermés,  le 
lieu  Qu'ils  y  occupoient ,  &  leur  difpofition  rela- 
tive les  uns  aux  autres  :  les  plus  anciens  n'offiroient 
1^  des  poniossd'offemcns  placés  irréguliétement 


creufoir  dans  le  cimetière  des  Innocens ,  dans  lef- 
ouelles  on  plaçoit  par  rangs  très-ferrés  les  corps 
des  pauvres  renfermés  dans  leurs  bières.  La  né- 
cefTité  d'en  entaffer  un  grand  nombre  obligeoit 
les  hommes  chargés  de  cet  emploi ,  de  placer  les 
bières  fi  pfès  les  unes  des  autres ,  qu'on  peut  fe 
figurer  ces  foffes  remplies  comme  un  maffn  de  ca- 
davres féparés  f<fulement  par  deux  planches  d'en- 
viron fix  lignes  d'épaiffeur:  ces  foffes  contenoienc 
chacune  mille  à  quinze  cents  cadavres.  Lorfqu'elles 
étoient  pleines ,  on  chargeoit  la  dernière  couche 
des  corps  d'environ  un  pied  de  terre ,  &  on  creu- 
foit  une  nouvelle  foffe  i  quelque  diftance.  Chaque 
fofie  reffoit  environ  trois  ans  ouverte ,  &  il  falloit 
ce  tems  pour  la  remplir.  Le  nombre  plus  ou  moins 
grand  des  mort$,comparé  à  l'étendue  ducimetière, 
rendoit  nécelfaire  le  creufèment  de  ces  foffes  ï 
des  époques  plus  ou  moins  rapprochées  :  c'étoit 
au  plus  tât  après  quinze  ans ,  &  au  plus  tard  après 
trente ,  qu'une  fofle  étoit  faite  dans  le  même  lieu. 
L'expérience  a  voit  appris  aux  foffoyeurs,  que  ce 
tems  ne  fuffifoit  pas  pour  la  deftruâion  entière 
d<?s  corps  )  elle  leur  avoiten  même  tems  fait  con- 
noître l'altération  dent  nous  voulons  parler.  La 
première  fouille  que  nous  fîmes  faire  dansune  foffe 
fermée  &  remplie  depuis  quinze  ans ,  nous  montra 
ce  changement  des  cadavres,  connu  depuis  long- 
tems  des  fofibyeurs  \  nous  trouvâmes  les  bières 
confervéet  &  un  peu  affaiffées  les  unes  fur  les 
autres  :  le  bots  en  étoit  fain  &  feulement  teint  en 
jaune.  En  enlevant  la  couverture  de  plufieurs 
bières ,  nous  vîmes  les  cadavres  pièces  fur  la  planche 
du  fond ,  laîffant  une  diftance  affex  grandie  entre 
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kur  furfâce  &  la  planche  de  deffîis,  &  tellement 
aplatis ,  qu'ils  fembloient  avoir  été  fournis  i  une 
foitecompreffion.  Le  linge  qui  les  recouvroit,étoit 
comme  adhérent  aux  corps,  qui,  avec  la  forme  des 
différentes  régions,  n'offroient  plus,  en  foulevant 
Je  liage,  que  des  œaflès  irrégulierts  d'une  matière 
molle, duâile, d'un  gris-blanc.  Ces  maflcs  envi- 
ronnoient  les  os  de  toutes  parts  ;  elles  n'avoient 
point  de  folidité,  &  fecaiToient  par  une  pretlion  un 
peu  biuibue.  L'afpeâ  de  cette  matière,  (on  tiflti, 
fa  molleffe,  nous  la  fît  d'abord  comparer  au  fro- 
mage blanc  ordinaire:  la  juSefle  de  cette  compa- 
raiion  noos  frappa  ,  furtout  par  les  empreintes  ou 
aréoles  que  les  nU  tiflus  du  linge  avoient  formées 
à  (à  furface.  En  touchant  à  cette  fubitmce  blanche, 
elle  cédoit  fous  le  doigt ,  &  fe  ramolliâbit  en  la 
frottant  quelque  tems. 

»  Ces  cadavres  ainfi  changés,  ne  répandoient 
point  une  odeur  très-infecte.  Quand  même  l'exem- 
ple des  foflbyenrs ,  qui  connoifluient  depuis  long- 
tems  cette  matière  ^  â  laquelle  ils  donnoienc  le 
nom  de  gras ,  aifez  bien  mérité  par  fon  afpeâ ,  & 
qui  n'éprouvoient  aucune  répugnance  a  la  tou- 
cher ) ,  ne  nous  auroit  pas  ramirés ,  la  nouveauté 
&  la  fingularité  de  cefpeâacleéloignoient  de  nous 
toute  idée  de  dégoût  &  de  crainte.  Nous  mimes 
donc  tout  le  tems  nécefTaire  pour  connoître  avec 
exaûitude  tous  les  détails  relatifs  i  cette  converiion 
des  corps.  Les  réponfes  que  les  fofibyeurs  firent 
^  nos  queftions,  nous  apprirent  que  prefque  ja- 
mais ils  ne  trouvoient  cette  matière  qu'ils  appe- 
loiemgrgt,  dans  des  corps  ifolés  oji  enterrés  (eulsj 

Îue  ce  n'étoit  que  les  cadavres  accumulés  dans  les 
.  >fle$  communes  qui  étoient  fujets  à  ce  change- 
Jnent.  Nous  obfervâmes  avec  le  plus  grand  foin 
beaucoup  de  corps  paffés  à  cet  état  ;  nous  recon- 
liûmes  d'abord  que  tous  n'étoient  point  également 
avancés  dans  cette  efpèce  de  converfion  M>luiieurs 
nous  offrirent  encore  au  milieu  des  mafles  blan- 
ches &  grades ,  des  portions  de  mu&les  reconoif- 
fàbles  à  leur  tiâu  fibreux  &  à  leur  couleur  plus  ou 
moins  rouge.  En  examinant  avec  attention  les  ca- 
4avres  entièrement  convertis  en  matière  graffe  , 
f)ous  'vîmes  que  lesmaflesqui  recouvroient  les  os, 
^toient  partout  de  la  même  nature,  c'efl-à-dire, 
«ffrant  indKUnâement  dans  toutes  les  régions  une 
iubAance  çrife ,  le  plus  fouvent  molle  &  duâile , 

Quelquefois  fèche ,  toujours  facile  à  féparer  en 
agmeos  poreux,  percés  de  cavités ,  &  n'offrant 
plus  auctiae  trace  des  membranes,  des  mufcles, 
«es  tendons ,  des  vaiffeaux ,  des  nerfs  :  on  eût  dit 
au premicrr  aipeâ,  que  ces  maffes blanches  n'étoient 
ifue  4iu  tiflti  cellulaire  ,  dont  elles  repréfentoient 
frès-bien  les  aréoles  &  les  véfîcules;  aufllpluiîeurs 
it  nous  penfèrentils  que  le  tifiii  muqueux  étoit 
▼entablement  la  bafe  &  le  fiége  àa  cette  matiètc 
^Rgulière.  On  verra  par  la  fuite  de  nos  recherches, 
f  e  qu'il  faut  penfer  de  cette  opinion. 

»  En  fuivant  cette  matière  blanche  dans  les  dif- 
fètefite&ié0oo$du.cqrp$,.Dousfdme$  convaincus 
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que  te  tiflu  de  la  peau  éprouvou  partout  cette 
altératioa  remarquable  ^  nous  reconndmes  enfuite 
que  les  parties  hgamenteufes  &  icndir.eufcc  qui 
attachent  &  setiennent  les  os  n'cxtftoient  plus ,  ou 
qu'au  moins,  ayant  perdu  lear  lifTu  &  leur  ténacité, 
elles  laiflbient  les  articulations  fans  attaches ,  fans 
foutieo,  6f  les  os  livrés  à  leur  propre  pefantcnr}. 
de  forte  qu'il  n'exiftoic  plus  entr'eux  qu'une  juxt»- 
pofition  fans  réunion  &  fans  adhérence  >  auffi  le 
moindre  effort  fuffifoit-il  pour  les  féparer ,  comme 
le  favoient  les  foifoycurs  ,  qui .  pour  tranfporter 
ces  corps  St  les  enlever  des  rofles  que  itous  vou- 
lions faire  vider ,  les  plioient  &  les  rouloienc  liif 
eux-mêmes  de  la  tête  aux  pieds,  en  écattant  ainfi 
les  extrémités  des  os  autrefois  articuléec. 

»  Une  autre  obfervationauffi  importante^ue  Ut 
premières^  &  que  nous  avons  £iit  conftammefitfur 
tous  les  corps  changés  en  gras,  c'eft  que  la  cavii^ 
abdominale  n'exifte  plus.  Les  tégumens  &  Its  nvif- 
cles  de  cette  région  ,  changés  en  matière  grajflii 
comme  les  autres  parties  molles  de  ces  corps,  fonc 
affaifTés  &  appu}rés  fur  la  colonne  vertébrale ,  d« 
forte  que  le  ventre  e&  aplati ,  &  qu'il  ne  refie  plus 
de  place  pour  les  vifcères  i  auiB  ne  trouve-t-on 
preique  jamais  de  trace  de  ceux-ci  dans  le  lieu 
prefqn'effacé  qu'occupoit  autrefois  la  cavité  ab- 
dominale. Cette  obfervation  nous  étonna  long- 
tems  :  en  vain  cherchions-nous  dans  le  pkis  grand 
nombre  des  corps  &  le  lieu  &  la  fubflance  de  l'ef- 
tomac ,  des  intetiins  ,tle  la  veffie  &  même  du  foie  , 
de  la  rate,  des  reins,  &  de  la  matrice  chez  les 
femn»es  :  tous  ces  vifcères  étoienr  fondus ,  &  fou- 
vent  il  n'en  refioitabfolumeot  aucune  trace.  Quel- 
quefois feulement  nous  avons  trouvé  des  maflès 
irrégulières  de  la  même  nature  que  la  matière 
graflè ,  de  différens  volumes  ,  depuis  celui  d'une 
noix ,  jufqu'a  deux  ou  trois  pouces  de  diamètre  « 
dans  les  relions  du  foie  ou  de  la  rate. 

»  La  poitrine  nous  a  offert  dés  faits  auf&  fia- 
guliers  &  auffi  intérefTans,  L'extérieur  de  cette 
cavité  étoit  aplati  &  comprimé  comme  le  refte 
des  organes  ;  les  c6tes,  luxées  fpontaiiément  dans 
leurs  articulations  avec  les  vertèbres  ,  étoient  af- 
faiffées  6e  couchées  fur  la  colonne  dorfale  i  leur 
partie  arquée  ne  laifToit  entr'etles  &  les  vertèbres 

3u'un  petit  efpace  de  chaque  cèti  ,  bien  différent 
es  cavités  thorachtques  par  l'étendue  iz  par  h 
forme  :  on  n'y  retrouvoit  point  diftinâement  )« 
plève ,  les  médiaftins ,  les  gros  vaiflèaux  >  la  tra- 
chée-artère, ni  même  les  poumons  &  le  corur  : 
ces  vifcères  étoient  fouvent  entièrement  fondus, 
Si  la  plus  grande  partie  avoit  prefqiie  difparu.  Oi> 
ne  voyoit  à  leur  place  que  quelques  grumeaux  de 
matière  blanche.  Dans  ce  cas ,  cette  matière,  qui 
éft  le  produit  de  la  décompofttion  de  vifcères 
chargés  de  Ëmg&  de  diverfesefpèces  d'humeurs, 
diffère  de  celle  de  la  furface  du  corps  &  des  os 
longs ,  en  ce  qu'elle  a  toujours  une  couleur  plus 
ou  ntoins  rouge  ou  brune.  Quelquefois  nous 
avons  uouvé  dajis  la  poitrine  une  isalTe  isrég»> 
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librement  arrondie ,  de  même  nature  que  îes  pré- 
cédentes ,  8c  qui  nous  a  paru  appartenir  à  ia  graifle  ■' 
'&  au  tilfu  fibreux  du  cœur  >  nous  avons  penfé 

3ue  cette  mafTe  ,  qui  n'eziftoit  pas  conftamment 
ans  tous  lesfujets  ,  ne  fe  rencontroit  dans  quel- 
3ues-uns  qu'en  raifon  de  la  furabondance  de  graiHe 
ont  ce  vifcère  étoit  chargé  i  car  nous  vetrons 
|>ar  la  fuite ,  que  ,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales , 
es  parties  grafles  éprouvent  plus  manifettement 
cette  converfion  que  les  autres ,  &  donnent  une 
plus  grande  quantité  de  cette  matière.  ' 

-    »  La  région  extérieure  de  la  poitrine  nous  a 

Î>réfenté  fouvent ,  dans  les  cadavres  des  femmes  , 
a  maâe  glanduleufe  &  adipeufe  des  mamelles , 
convertie  en  matière  grafle  très-bhnche  &  très- 
homogène. 

»  La  tête  étoit ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
environnée  de  matière  gralTe  ;  la  face  n'étoit  plus 
reconnoiflable  dans  le  plus  grand  nombre  des  fu> 

E"  t$  j  la  bouche  déforganifée  n'offroit  plus  de 
Dgue  ni  de  palais  ;  les  mâchoires,  'uxées  &  plus 
oumoins  écartées  ,  étoient  environnées  de  pla- 
ques iirégulières  de  gras.  Quelques  grumeaux  de 
la  même  matière  tenoient  Ordinairement  la  place 
des  parties  fiiuées  dans  la  bouche  >  les  cartilages 
du  nez  participoient  i  l'altération  générale  de  la 
peaui  les  orbites  n'avoient  plus,  au  lieu  d'yeux>  ' 

2ue  quelques  mafles  blartches  ;  les  oreilles  étoient 
gaiement  déforganifées  j  le  cuir  chevelu ,  changé 
comme  les  autres  organes  ^  confervott  encore  les 
cheveux ,  &  nous  ferons  remarquer  en  paflant  que 
ces  parties  .font  celles  qui  paroiflTent  fubfifter  le 
plus  long-tems ,  &  qui  réiîilent  davantage  à  toute 
altération.  Le  crâne  renfermoit  conftamment  le 
cerveau  rapetiflé,  noirâtre  i  fa  furface  ,  &  changé 
abfolument  comme  les  autres  organes.  Dans  un 
•^grand  nombre  de  fujets  que  nous  avons  examinés 
foigneufement ,  nous  n'avons  jamais  vu  manquer 
ce  vifcère ,  &  nous  l'avons  toujours  trouvé  dans 
l'état  indiqué  ;  ce  qui  démontre  que  la  fubflance 
du  cerveau  a  beaucoup  de  difpofition  pour  fe 
changer  en  niaiière  graffe. 

»  Après  avoir  décrit  l'ént  des  corps  trouvés 
dans  le  cimetière  des  Innecens  >  nous  devons  en- 
core faire  connoîttè  les  diverfes.  modifications  que 
^      cette  iubfiance  nous  a  préfentées.  Sa  confiflance 
n'étoit  pas  toujours  abfolument  la  même.  Dans 
les  corps  les  plus  nouvellement  changés,  c'e(l-à- 
dirCj  depuis  trois  jufqu'à  cinq  ans ,  cette  matière 
'  eft  molle  &  très-duâile  i  elle  contient  une  grande 
quantité  d'eau  &r  eft  très -légère}  dans  d'autres 
fujets  convertis  en  gras  depuis  loog-tems,  tels 
que  ceux  qui  occùpoient  les  foffes  ren^lies  de- 
puis trente  à  quarante  ans,  cette  matière  y  eft 
\ plus  fèche  &  plus  caffante ,  en  plaques  plus  denfes  : 
inous^n  avons  même  obfervé  pluneurs  placés  dans 
des  terrains  fecs,^  dont  quelques  portions  delà 
.  matière  gralfe  étoient  devenues  demi-tranfparentes. 
'.  L'afp«ô ,  le  tiiTu  grenu  &  la  qualité  caftante  de 
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cette  matière  ainfi  deflechée  imitoient  afler  bien 
ia  cire.  ...  "» 

»  L'époque  de  la  formation  de  cette  fubftance 
irfluoit  aufiî  fur  fa  nature.  En  général,  toute  eelle 
qui  paroiffoit  formée  depuis  long-tems ,  étoic  blan- 
che,  égale  dans  tous  fes  points ,  &  ne  contenoif  au- 
cune matière  étrangère , aucun  refte  de  tiflu  fibreux: 
telle  étoit  furtottt  celle  qui  appartenoit  à  la  peau 
des  extrémités.  Au  contraire ,  dans  les  corps  dont 
la  converfion  en  gras  n'étoit  que  récente ,  la  ina- 
|tière  graiTe  n'étoit  pas  auAi  homogène  ni  auflî 
pure  que  la  première  :  on  y  trouvoit  encore  des 
portions  de  mufcles  ,  de  tendons ,  de  ligamens , 
dont  le  tiftu  ,  quoique  déjà  altéré  &  changé  dans 
fa  couleur ,  étoit  encore  reconnoiflable.  Suinnt 
que  la  converfion  étoit  plus  ou  moins  avancée  , 
ces  reftes  de  tilTu  étoient  phis  ou  moins  pénétrés 
de  matière  graft^e ,  comme  enchâftee  entre  le^in- 
tetftices  des  fibres.  Cette  obfervation ,  fur  laquelle 
il  eft  important  d'infifter  ,  annonce  que  ce  n'eft 
pas  feulement  la  graifle  qui  fe  change  en  matière 
grafle ,  comme  il  étoit  afliez  naturel  de  le  penfer 
à  la  première  infpedtion.  D'autres  faits  que  nous 
avons  déjà  décrits,  &  que  nous  devons  rappeler 
ici ,  confirment  cette  afi'.-rtion.  Le  tiftu  de  la  peau, 

3ue  les  anatomiftes  n'opt  jamais  regardé  comme 
e  la  graifte ,  fe  convertit  facilement  en  gras  très- 
pur  ;  la  matière  du  cerveau  éprouvé  la  même  al- 
tération, donne  du^<u  très- pur,  &  n'eft  pas,    ^ 
-pour  les  anatomiftes ,  une  fubftance  analogue  à  la 

f;raifle.  Il  eft  vrai  que  ,  toutes  chofes  égales  d'til- 
euts,  les  parties  grafles  &  les  cadavres  chargés 
de  graiflê  paroiflent  pafler  plus  facilement  &  ]rfus 
promptement  à  l'état  qui  nous  occupe.  Ceft  ainfi 
que  nous  avons  trouve  la  moële  convertie  entié- 
fement  «n  gras  très- pur  dans  l'intérieur  des-  os 
longs  i  nous  avons  même  vu  cette  fubftance 
graife  pafler  de  l'intérieur  des  os  entre  les  lames 
ofleufes ,  &  occuper  toutes  Jes  cavités  que  ces 
-lames  laiflbient  entt 'elles  ;  nuis  s'il  eft  démontré 
que  la  graifle  fe  change  facilement  en  grat ,  Se 
contribue- fenfiblement  à  fa  quantité  dans  les  fu- 
jets oui  en  offrent  une  grande  abondance  ,  les 
faits  déjà  énoncés  prouvent  que  d'autres  parties 
que  le  tiflu  cellulaire  8e  la  graiflë  qu'il  renferme  , 
peuvent  éprouver  cette  converfion. '^ous  ajou- 
terons ici  deux  obfervations  propres  i  fixer  en- 
core plus  les  idées  fur  ce  point.  La  première,  c'eft 
que ,  dans  le  grand  nombre  de  corps  renfermés 
dans  une  des .  iofles  communes  que  nous  av«ns 
décrites  ,  il  eft  i  préfumer  que  la  plupart  avoient 
été  émaciés  par  les  maladies  qui  les  avoient  con- 
duits au  tombeau  ;  &  dans  ces  fofles ,  tous  -les 
corps  étoient  abfolument  tournés  au  gras:  danvce 
cas  on  ne  peut  pas  dire  que  c'eft  la  graifl*e  qin  a 
éprouvé  cette  altération.  La  féconde  obfervatÎMi 
eft  appuyée  fur  \m  phénomène  fingulier  que  nous 
avons  eu  occafion  d'obferver,  feu  M.  Poulleàer 
de  ia  Salle  &  moi.  v 

»  M.  PouUettei  avoit  fufpendu  dans  fon  labo> 
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ratoire  un  morceau  de  foie  humain  ,  pour  ob- 
feryer  ce  qu'il  deviendroit  par  le  contaâ  de  l'air. 
•Il  s'eft  en  partie  pourri  fans  exhaler  cependant  une 
odeur  très-infeâe  :  des  larvts  de  dermeftes  fc  de 
brnches  l'ont  atuqué  &  percé  en  pluiîeurs  fens } 
enfin ,  il  s'eft  dedëché  ,  Se  après  plus  de  dix  ans 

J[u'il  refta  ainfi  fufpendu  ,  il  étoit  devenu  blanc  , 
riable ,  &  aflet  femblable  par  l'afpeâ  à  un  agaric 
defféché  :  on  eût  dit  que  ce  n'étoit  plus  qu'une 
matjère  terreufe  j  il  ne  répandoit  pas  d'odeur  fen- 
fible.  M.  Poulletier  defiroit  de  favoir  en  quel 

•état  étoit  cette  matière  animale  :  nous  recon- 
nilmas  bientôt,  par  les  expériences  auxquelles 
nous  la  fournîmes,  que  cette  matière  n'étoit  rien 
moins  au'une  terre  ;  elle  fe  fondit  à  la  chaleur , 
&  çxhala .,  en  fe  réduifant  en  vapeur  ,  une  odeur 
f  rafle  très-fétide  :  l'efprit  de-vm  en  fépara  une 

■  huile  concrefcible ,  qui  nous  parut  avoir  toutes  les 
propriétés  du  ilanc  de  baltine  :  la  potaffe,  la  foude 

.  &  l'ammoniaque  la  mirent  à  l'état  favoneux  ;  en 
un  mot ,  elle  nous  préfenta  toutes  les  propriétés 
du  gras  du  cimetière  des  Innocens  ,  expolé  plu- 
fieurs  mois  à  l'air.  Voilà  donc  un  organe  glan- 
duleux qui  a  éprouvé ,  au  milieu  de  l'atmofphère,  ' 
un  changement  femblable  à  celui  des  corps  du 
cimetière.  Nous  verrons  par  la  fuite  comment 

•  cette  obfervation  remarquable  de  M.  Poulletier 
peut  éclairer  fur  la  formation  du  gras  :  il  nous^ 

•fuffit  de  l'avoir  cité  ici ,  pour  faire  voir  qu'une 
fubftance  animale  qui  n'eu  rien  moins  que  de  la 
graifle,  fe  convertit  toute  entière  en  matière 
grafle. 

»  Parmi  les  modifications  que  l'état  des  corps 

changés  en  gras  nous  a  préfentées  ,  nous  avons  _ 

déjà  diftingué  celui  qui  etoit  fec  ,  friable  ,  caf-  ' 

fant ,  d'avec  celui  qui  étoit  mou  ,  duâile.  Nous 

'  devons  ajouter  à  cette  diftinâton ,  que  le  premier 

'  ^ui  fe  trouvoit  plus  fouvent  dans  les  corps  placés 

-  a  la  furface  du  terrain ,  ne  difiFéroic  pas  feulement 

du  fécond  par  l'eau  qu'il  avôit  perdue ,  comme 

'  nous  le  foupçonnions  d'abord ,  mais  qu'il  avoir 

'  éprouvé  de  plus  une  nouvt- Ile  altération  ,  &  qu'un 

•  de  ces  principes  s'étoit  volatitifé  de  manière  qu'il 
n'étoit  plus  tout-à-fait  de  la  même  nature  que 

■  l'autre.  Nous  décrirons,  dans  un  autr.e  Mémoire , 
l'état  particulier  de  ce  gras  ainfi  defleché ,  Se  nous 
y  ferons  connoître  la  caufe  des  rhangemeus  qu'il 

'  éprouve  par  le  defféchement. 

»  La  matière  graffe  nous  a  préfenté ,  dans  quel- 

3ues  fujets ,  des  furfaces  brillantes ,  de  la  couleur 
e  l'or  &  de  l'argent  :  on  eût  dit  qu'une  couche 

■  légère  dé  mica  étoit  étendue  fur  ces  furfaces  }  dans 
quelques-uns  même  ,  cette  propriété  chatoyante 

•  avoit  aflez  d'éclat  pour  mériter  d'être  confervée 
-  par  le  deflin  &  l'impreffion.  On  voyoit'aufli ,  dans 

plufieurs  points  de  la  matière  graffe  ,des  couleurs 
Touges,  orangées  &  incarnat^;s  fort  brillantes  :  ces 
couleurs  le  font  fjirtout  rencontrées  aux  environs 

■  des  os  qui  en  étoient  eux-mêTies- pénétrés. 

'     "Nous  avonssppris  des  fciroye'jrsyqu'il  fijut  à 
CuiMtM.   Tome  IK. 
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peu  près  trois  ans  de  féjour  dans  la  terre ,  pour 
que  les  corps  foient  convertis  en  gras.  Nous  avons 
cherché  à  connoître,  par  nos  queiîions,  les  chan- 
gemens  fuccetTifs  qui  arrivent  aux  corps  avant 
qu'ils  foient  parvenus  i  cet  état.  Voici  tout  ce  que 
nous  avons  pu  recueillir  fur  cet  objer. 

»  Les  corps  enterrés  ne  changent  fenfiblement 
de  couleur  qu'au  bout  de  fcpt  à  huit  jours  ;  c'eft 
dans  le  bas  ventre  que  fe  pafle  la  première  fcénf 
de  cette  altération.  L' obfervation  anatomiqueavoit 
déjà  appris  que  les  parois  de  cette  cavité  font  les 
parties  des  cadavres  qui  éprouveut  les  premiers 
changemens  ,  Se.  qui  font  le  premier  foyer  de  la 
putréfaâion.  Le  même  phénomène  a  )ieu  dan».  I|t 
terre.  Le  ventre  fe  bourl'oufle,  &  parokêtte  dif- 
tendu  par  des  fluides  éhftiques  qui  (e  dégagent 
dans  fun  intérieur  :  ce  bouribuflïment  a  lieu  plus 
ou  moins  promptement ,  fui  vaut  que  l'al^domen 
eft  plus  ou  moins  gros  &  rempli  de  fluides  ,  fui- 
vant  la  profondeur  où  les  corps  font  enibuis ,  Sc 
furtoutfuivant  la  température  plus  ou  moins  chaude 
de  l'air.  Ainfi ,  en  réuniiTint  toutes  Us  cirçonfr 
tances  Favorables  à  ce  premier  degré  «Je  la  decom- 
pofition  putride ,  un  corps  très-gras  dont  le  ventip 
eft  infiltié,  enterré  à  peu  de  profonde  ur  dans  1^1^ 
faifon  chaude ,  offre  ce  bourfouflement  du  ba^ 
ventre  au  bout  de  trois  ou  quatrs  jours ,  tat^^ 

?|u'un  corps  maigre ,  diffiché ,  profond  'lueyt  en- 
oui  dans  une  faifon  froide  ,  peut  reftcr  pluficpr^s 
femaines  (ans  préfenter  d'altératioot  (^nfible.  L^ 
foifoyeurs  ont  cru  remarquer  qu'uii  ^ems  d'orage 
avoit  une  grande  influeture  fur  ce  bourfoufl<met)C 
du  ventre  ;  ilS'  afTurent  que  cet  état  de  l'atmoi- 
phère  fa vorife  finguli ^reme nt  ce tt e  dil atation.  §u^ 
vant  leur  témoignage  &  leurs  expreHjons ,  le  ventre 
lout  à  l'approche  des  erages  :  cette  diftenfion  du 
ventre  va ,  fuivant  eux  ,  en  augmentant  jufquà  ce 
que  les  parois  trop. tendues  ,  &  ayant  d'ailleurs  • 
leur  tiflli  relâché  &  ramolli  par  la  putréf»(^i^n  qui 
les  attaque  ,  cèdent  à  l'etfort  de  cette  raréfaâion 
intérieure,  &fe  brifentavec  une  forte  d'explofii». 
Il  paroit  que  c'eft  aux  environs  de  ranm9H.k..|8<: 
quelquefois  autour  du  nombril,  que  fe  fait  c a  1,4 
efpèce  d'éruption  :  il  s'écoule  alors  ,  par  11^  ou- 
verrures ,  un  fluide  fanieux,  brunâtre ,  4' une  odeur 
trè<-féude  ;  il  Ce  dégage  en  nsême  tèoi'.  ui  fluide 
élaftique  très  -méphitique  ,8;  dont  les^fofToyiurs 
redoutent  les  dangereux  effets.  Uiie  e}^>€ricnce 
multipliés  ,  &qUe  la  tradition  a^éjuiif  loQ^tems 
confirmée  parmi  eux ,  leur  a  appriv.({U!e:Câ.nH'eft 

3u'à  cette  épo.queque  Jàs  mivfmt«  qMï  '^  ids<g^gent 
es  corps  en  décompofition  ,  jes  jsxpoieiK  à  un 
véritable  danger.  Il  eft'a«i\é  pîufieur.s  fois,  daus 
des  fouilles  de  cimetière,  que  la  pioche  ayant  ou- 
vert ainfi  le  bas  ventre ,  le  fl.i/de  éladique  qui  s'en 
eft  élevé  ,  a  frappé  fubitémem  d'afphixie  ks  ou- 
vriers employés  à  ce  traVail  t  tel!e  etl  la  caufe  dôs 
malheurs  arrivés  datu  ks  cimetières, . 

»  On  conçoit  que  la  même  ru|rture  du  bas-vsntre 
8c  le  dégagemerit  du  gM  titèi-.mél-li^ti^ue  ^yant 
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lieu  dans  les  «JOeaux  comme  dans  1b  terre, ■<>€ 
fluide  élaftique ,  comprimé  dans  ces  fouterrains  , 
peut  etpofer  à  des  aecidens  tertiblçs  les  perfonnes 

3ui  y  defcendenr  imprudemment  :  on  conçoit , 
'  aptes  <e!a,  lacaiifede  la  mort  des  Balfagettes 
dans  le  caveau  de  Siulieu.  ^ 

»  Nous  aurions  fort  defiré  oonnoitre ,  par  des 
««périences,  la  nature  de  ce  gaz  meurtrier  j  mais 
l'occafion  ne  pouvoit  pas  fe  préfenter  à  nous  ^ 
puiff](ie  l'on  n'enterroit  plus  ,  depuis  trois  ans  , 
v^-dans  le  cimetière  des  Innocens ,  &  puifque  Us 
■derniers  cadavres  qui  y  avoient  été  dépofés  en 
1781 ,  étoient  bien  au-delà  du  terme  où  fe  fait 
•Veirplofion  feptique  du  bas- ventre.  En  vain  nous 
•avons  engagé  les  foffoyeurs  à  nous  procurer  Voc- 
<alI<M  d'examiner  ce  fluide  éladique  dans  d'autres 
cimetières  ;  ils  fe  font  toujours  refufés  à  nos  inf- 
tances  ,  en  aiTiirant  que  ce  n'eftquepar  un  hafard 
-malheureux  qu'ils  trouvent  dans  la  terre  des  oa- 
-davres  dans  ce  dangereux  état.  L'odenr  affreufe  & 
'l'-aâivité  vénéneufe  de  ce  fluide  éladique  nous 
-annoncent  oue  s'il  eft  tnélé  ,  conuiie  00  ne  peut 
en  douter,  aes  gaz  hydrogène  &  azote  tenant  du 
Toufire  &  du  phofphore  en  diflblution ,  produits 
-ordinaires  &  déjà  connus  de  la  putréladtion  ,  il 
-peut  contenir  encore  une  autre  vapeur  délétère, 
dont  la  nature  a  juâqu'aftoellement  échappé  aux 
■phyficiens  ,  fc  dont  l'énergie  terrible  fur  la  vie 
'eft  mjlheui«afentent  trop  prouvée  j  peut-être  eft- 
<ce  encore  à  «n  autre  ordre  de  corps ,  à  un  être 
-plus  divlfé ,  plus  fugace  que  ne  le  font  les  bafes 
-des  fluides  élaRiques  connus ,  qu'il  faut  rapporter 
'la  matière  qni  conflitne  la  nature  de  ce  fluide  dan- 
-gereax.  Quoi  qu'il  en  fcrit,  les  hommes  occupés 
-au  travail  des  cimetières  reconnoiflisnt  tous  qu'il 
Vy  a  de  réellement  dangereux  pour  eux  que  la 
vapettr  qui  fe  dégage  du  bas-ventre  des  cadavres 
lorfonecette  cavité  fe  rompt,  comme  nous  l'avons 
'décnr.  Ils  ont  encore  obfer^é  que  cette  vapeur 
<ne  les  frappe  pas  toujours  d'afphixie  ;  que  s'ils  font 
■éteignes  du  cadavre  qui  la  répand,  elle  ne  leur 
€onne  qu'un  léger  vertige,  un  fentiment  de  mal- 
-aife-Sf  de  défaillance ,  des  naufées  :  ces  aecidens 
durent  plufieurs  heures  j  ils  font  fuivis  de  perte 
-d'appétit,  de  foiUeflè  &  de  tremblement.  Tous 
tes  etfets  anooncetu'  un  poifon  fubtil  qui  ne  fe  dé- 
veloppe heureuicment  que  dans  une.des  premières 
époques  de  la  déeorapoHtien  des  corps.  Ne  peut- 
on  pas  croire  jc\ae  c'eft  à  ce  miafme  feptique  que 
font  dues  les  maladies  auxquelles  font  expofés  les 
hommes  qui  habitent  le  voifinage  des  cimetières , 
des  voieries ,  6c  de'  tous  les  lieux  en  général  où 
des  matière»  animales  amoncelées  fon^  livrées  à-la 
défompofition  fpontanée?  N'eft-il  pas  permis  de 
croire  qu'un  poifon  aflez  terrible  pour  tuer  fubi- 
tement  les  animaux  lorfqu'il  s'échappe  pur  & 
concentré  du  foyer  où  il  a  pris  naiflance ,  reçu  & 
délayé  dans  i'atmofphère,  canferve  afTez  de  fon 
ailivité  pour  produire  fur  les  folides  nerveux  8c 
feofibles  des  animaux  une  ùnpreffion  capable  d'en 
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afibupir  l'aftion,  t:  d'en  dérégler  les  mravemens? 
Quand  on  a  été  témoin  de  la  terreur  que  ce  poifon 
vaporeux  infpire  aux  ouvriers  des  cimetières , 
quand  on  a  obfetvé  fur  un  grand  nombre  de  ces 
nommes  la  p&leur  du  vl(àge  &  tous  les  fymptô- 
mes  qui  annoncent  l'avion  d'un  poifon  lent .  on 
doit  penfer  qu'il  feroit  plus  dangereux  de  nier  en- 
tièrement l'eflfet  de  l'air  des  cimetières  fur  les  ha- 
bitans  voiiins,  qu'il  ne  l'a  été  de  multiplier  &  de 
grolTir  les  plaintes  comme  on  l'a  fait ,  furtout  de- 
puis quelques  années ,  en  abufant  des  travaux  & 
des  découvertes  de  la  pbyfique  fur  l'air  &  les  au- 
tres fluides  élaftiques. 

»  Reprenons  après  cette  digceflion  néceflaire 
l'hifioire  de  la  deflrudtion  des  corps.  La  diflen- 
fion  &  la  rupture  du  bas-ventre  ont  également 
lieu,  &  fur  les  corps  enufles  dans  les  foflès  com- 
munes, &c  fur  ceux  qui  font  enterrés  en  particu- 
lier j  mais  les  changemens  qui  fuccèdent  à  cette 
première  époque  de  la  décompoûtion  fpontanée, 
font,  conune  nous  l'avons  déjà  annoncé,  fort 
xii^rens  dans  les  uns  &  dans  les  autres.  Les  cada- 
vres ifolés,  entourés  d'une  grande  qaantité  de 
terre  humide,  fe  détruifent  en  entier  en  éprou- 
vant tous  les  degrés  fucceflîfs  de  la  putréfa^ion 
ordituire:  cette  defiruûion  eft  alors  d'auoBt  plus 
prompte,  que  le  cadavre  eft  plus  humide  ,  que  la 
faifon  chauie  ou  tempérée  eft  elle-même  accom- 
pagnée de  cette  humidité  >  premier  principe  de  la 
putréfaâion.  Si  les  corpS  ainfi  ifolés  font  iëcs  fc 
émaciés  i  fi  la  terre  où  on  les  place ,  eft  fèche  8c 
aride }  fi  I'atmofphère  eft  fans  humidité;  enfin,  fi 
le  foleil,  dardant  fes  rayons  (tir  le  terrain,  favoùCs 
&  accélère  l'évaporation,  toutes  ces  citconftances 
réunies  deftèchent  les  corps,  en  abforbent  ^ en 
volatilifent  les  fucs,  en  rapprochent  &  en  reJOTerrent 
les  folides,  donnent,  en  un  nvot,  naiflance  aux 
efpèces  de  momies  dont  nous  avons  fait  mention. 
Mais  tout  fe  paflè  autrement  dans  les  foSes  com- 
munes :  les  corps  amoncelés  les  uns  fur  les  autres 
ne  font  pas ,  comme  les  preinier« ,  «xpofés  au  con- 
taâ  d'un  fol  qui  puifle  en  abforber  l'humidité; 
Comme  ils  fe  recouvrent  les  uns  les  autres.,  l'éva- 
poration due  à  I'atmofphère  n'a  point  ou  prefque 
point  d'influence  fur  eux  ;  en  un  mot ,  ils  ne  font 

Point  expoCés  aux circonftances  environnantes,  8e 
altération  qu'ils  prouvent  ne  dépend  que  de  leur 
propre  fubltance.    Nous  ne  devons  point  entré- 

E tendre  ici  de  rechercher  la  caufe  chimique  de 
!ur  coQverfion  en  gras  :  cette  recherche  ne  peut 
éice  convenablement  faite  que  lorfque  nous  au- 
rons déterminé  par  nos  expériences  la  nature  dà 
cette  fingulière  matière  :  notre  objet  étoit  feule- 
ment de  trouver  la  caufe  des  changemens  géné- 
raux qui  ont  liçu  dans  les  vifcères  &  dans  les  dif» 
férentes  parties  organiques  du  (forps. 

M  Lorfque  la  rupture  des  parois  du  bas-ventre  aîR 
faite,  la  putréfaâion  abdominale  qui  en  eft  iz 
caufe,  adéjà  déforganifé  les  vifcères  mous  de  cette 
cavité»  l'eftomac  8e  les  inteftios  ne fonoeot  plu* 
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M  tube  membraneux  continu.  BriTés  en  plbfieuri 
points  &  déjà  fondus  en  fërofités  putrides  k  les 
portions  de  membranes  qui  reAent  encore^  tombent 
&  s'affailTent  fur  elles-mêmes  :  bientôt  la  putré- 
faâionqui  s'y  eft  établie  &  dont  la  marche  devient 
de  pliis  en  plus  rapide ,  en  déliait  &  en  déforga- 
nife  tout- à-fait  le  tiffu  :  il  n'en  refte  donc,  quel- 
que tems  après  la  tuptuce  du  bas-ventre  ,  que 
quelques  fiagmens  qui  s'appliquent  &  Te  confon- 
dent avec  les  parois  mêmes  de  cette  cavité-  Le  pa- 
renchyme du  foie  >  plus  folide,  paroit  réfiâer  à 
cette  fonte  feptique  :  la  putréfaâion  s'y  ralentit, 
&  ne  va  point  jufqu'à  la  deilruâi.on  conrplète  ; 
l'humidité  n'y  eft  plus  affex  abondante  pour  en  fa- 
ciliter la  décompoficion  totale ,  &  telle  eft  Tant 
doute  la  caufe  oe  ces  fragmens  de  gras  que  l'on 
aouve  à  la  place  de  tous  les  vifcères  du  bas- 
ventre. 

»  On  conçoit  facilement  qu'un  mouvement  pu- 
tride ,  excité  dans  les  parties  molles  &  humides 
de  la  cavité  abdominale,  ne  peut  en  altérer  la  na- 
ture Se  en  brifer  le  tifTu  fans  porter  une  pareille 
atteinte  fur  les  fibres  du  duphragme^  qui  fait  la 
paroi  ou  la  voâte  fupérieure  de  cette  cavité  :  ce 
mufcle  doit  donc  être  déforganifé ,  furtout  dans 
ks  partiesquicommuniauent  immédiatement  avec 
les  cellules  muqueufes  du  bas-veotre.  Ainfï,  tan- 
dis que  la  fonce  putride  s'opère  dans  celui-ci,  il 
s'en  éublic  une  pareille  le  long  de  l'œfopiuge  & 
des  cellules  muqueufes  qui  rempliffeot  le  médiaftin 
poftérieur.  Il  réfiilte  de  cette  fonte  unedeftroâion 
plus  ou  moins  complète  des  vailTeaux ,  des  mem- 
branes &  de  toutes  les  parties  nollet  contenues 
dans  la  cavité  thorachique  :  tout  annonce  que 
cette  déforganifation  des  vifcères  de  la  poitrine 
fe  fait  ea  même  tems  que  celle  des  vifcères  abdo- 
minaux, ou  au  moins  très-peu  de  tems  sprès.  La 
rupture  des  fibres  du  diapnragme  paroît  aecom- 
pagner  ou  fuivie  immédiatement  celle  des  parois 
du  ventte.  A  mefure  que  les  liauîdes  du  thorax 
s'épuifent ,  les  portions  foUdes  au  cœur  &  des 
poumons  éprouveac  la  même  altération  qnekbafe 
de  tous  les  autres  organes  ;  mais  comme  le  tiflu 
puhiionaire  eft  très-lâche  &  contient  beaucoup  de 
liics,  les  parois  des  cellules  qui  le  conflituenc, 
s'afiàiflènt  8e  (e  compriment,  de  forte  que  fa 
ferme  fe  perd  bientôt ,  Se  qu'il  at  refte  plus  de  (à 
fubftaRce  que  qoelques  malTes  trrégulières  de^nu. 
Quoique  les  cavités  du  cœur  donaent  au£  lieu  â 
raffaiflement  de  fes  parois  nuifcnlaircs ,  celles-cij 
étant  d'un  tiflu  plus denfe ,  perdent  moins delcnr 
forme  génénh ,  te  donnent  par  leur  converfien 
en  gras,  naiflance  à  ces  maâes  irrégulièrement  ar- 
rondies que  nous  avons  trouvées  dans  la  ctvicé 
thorachique. 

M  Le  même  afEaiflemenc,  la  même  déforganifa- 
don  ayant  lieu  avecpjiis  ou  noins  d'énecgie  dans 
toutes  1«5  parties  mufcuhires,  tendineafes  &  liga- 
mente4lfes  oui  environn.-nt  les  os  ,  fuivant  leur 
MoUdflè  k  la  quantbé  de  fucc  dont  JU  font  péaé- 
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très.  Il  converfion  en  ^/-«s'opère  fuccèflivemene 
dans  toutes  ces  parties  :  tout  ce  qui  eft  membra- 
neux &  plus  ou  moins  muqueux  fe  détruit  &.dif-< 
paroît  i  c'eft  pour  cela  qu'on  ne  trouve  plus  de 
trace  de  vaillcaux ,  de  nerfs ,  d'aponivrofe  au  mi- 
lieu des  mafles  de  gras  qui  recouvrent  les  os  des 
extrémités  :  il  paroù  que  ce  n'eft  que  la  bafe  des 
fibres  charnues  qui  fe  dénature  &  qui  paife  au 
gras, 

»  Notre  curiofité  auroit  été  aflèz  excitée  par  ces 
premières  obfervations ,  pour  nous  porter  à  hita 

I  quelques  recherches  dans  d'autres  cimetières^ 
Quelques-uns  de  ceux  oà  l'on  enterre  le  plus  d6 
corps  dans  des  efpèces  de  folTes  communes,  n.iu» 
ont  préfenté  la  même  altération.  Nous  avons 
trouvé  du  gras  dans  un  allez  grand  nombre  àa 
cimetières  pour  déterminer,  comme  nous  le  défi-: 
rions,  qtie  la  formation  de  cette  fingulière  ma-> 
tière  n'appartenoit  point  exclufivement  au  fol  oui 
nous  l'avions  obfervée  la  première  fois,  &  qu'elle 
a  lieu  dans  la  terre  toutes  les  fois  que  les  caaavre» 
y  font  dépofés  en  maffes  &  les  uns  î  côté  de» 
autres}  toutes  les  fois  que,  moins  expofés  à  l'aâion 
des  circonftancesextérieures  &  des  agens  environ- 
nans  ,  ils  font  livrés  à  la  feule  réaâion  de  leurs 

.  principes  les  uns  fur  les  autres. 

»  Nos  vilîtes  d'un  affez  grand  nombre  de  cime- 
tières de  Paris  nous  ont  encore  fait  voir  que  le 
deiféchement  des  cadavres  &  leur  changement  e» 
efpèces  de  momies  fembiables  à  celles  dont  nous 

;  avons  dé;à  fait  mention ,  &  que  l'on  trouve  dans 
les  catacombes  de  Rdme  &  aans  les  caveaux  de 
Touloufe ,  fe  rencontrent  dans  un  grand  nombre 
de  terrains.  Se  font  beaucoup  plus  communes 
qu'on  ne  l'a  penfé  ,  même  depuis  que  l'inâruâion- 

f>lus  répandue  a  fait  difparoître  les  impoâures  de 
a  fuperftition ,  qui. montroit  autrefois  au  peuple 
cette  confervation  des  corps  comme  un  ofajee 
digne  de  Cas  hommages. 

»  Le  grand  nombre  de  corps  changés  en  gnu 
depuis,  ifes  époques  déjà  fort  anciennes ,  dans  des 
fones  communes  fermées  quarante  ans  avant  notrei 
obfervation,  nous  annonçoic  qu'une  fois  parvenu* 
dans  cet  état,  les  cadavres  pou  voient  fe  conferver 
loDg-teros  fans  deftruâion  }  mais  il  fa'Joit  bien  que 
la  nature  eût  des  moyens  peut  décompofer  cette 
nouvelle  fubftance  &  la  réduire  à  fes  éléraens. 
Nous  n'avons  pu  trouver  auatn  renfeignement 
pofitif  fur  ce  que  devienoent  les  xacpt  une  fî^v 
changés  en  gras  :  les  fofTo^eurs  les  plus  exercés  8c 
les  plus  vieux  oe  nous  ont  rien  appris  fur  ce  point»^ 
ce  fera  dose  un  des  obietsâ  déterimaer  peur  ceux 
qui  nous  fuivront  damces  recherches  ;  cependant 
quelques  faits  femblenc  nous  antorifer  à  croire  qie 
noHS  avons  trouvé  un  des  procédés  dont  lanatnre 
fè  fert  pour  détacher  cetre  fubftance  des  os  qu'elle 
enveloppe  ,  &  pour  réduire  les  corps  à  l'état  de 
fquelette.  Dans  plufieurs  fofles  communes  que 
nous  avons  fait  creufer ,  bouj  avons  trouvé  quel- 
ques bières  dérangées  de  leur  pofîtino  horizonule 
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p.ir  l'cb->nlement  des  terres.  Dins  plulîeurs  àe  ces' 
bièrcs^pbcées  oblir,uement,nous  avons  vu  la  por- 
tion.infétJeHre  des  corps  réduite  à  l'état  ds  fque-* 
lette,  tandis  qus  la  partie  fupérieure  préfenroit 
les  maffes  de  gras  ordinaires  dans  tous  ces  corps. 
Il  étoit  aiféde  jujer  par l'infpeâion, qu'une  caufe 
diffolvanre  avo  t  agi  fur  le  bas  de  ces  cadavres 
fans  porter  fon  aâion  fur  les  parties  élevées.  Cette 
raule  ne  fut  pas  diflScile  à  reconr.oître.  Nous  trou- 
vâmes dans  la  partie  inférieure  de  ces  bières  un 
fluide -brun  &r  fétide  j  la  terre  des  enviro:is  étoit 
humide^iSf  pénétrée  «les  mêmes  miafrnes  que  l'eau 
des  bières;  celles-ci  d'ailleurs  ne  fe  trouvoient 
qu'an  bas  des  fofles,  &:  en  général  tous  les  cada- 
vres qui  occupoient  cette  région  ,  avoient  la  ma- 
tière graffe  là  plus  molle,  la  plus  altérée  tk  h 
moins  abondante.  On  reconnoït  à  ces  indices 
l'aâion  de  l'eau  des  pluies.  En  fe  filtrant  à  travers 
une  terre  psrméable  ,  elle  fe  ralfemble  dans  le 
fond  des  fofles;  elle  baigne  la  partie  des  cadavres 
qui  y  font  fitués ,  elle  difTout  la  matière  graffe  qui 
y  plonge  j  car  on  verra  par  nos  expériences ,  que 
cette  matière  fe  délaie  te  fe  diliout  facilem-  nt 
dans  l'eau.  Les  f;  lîoyeurs  ont  remarqué  qu'après 
de  Hnguesife  fortes  pluies,  le  deffus  des  foff.s  ou 
Je  fol  qui  les  recouvre ,  fe  creufe  &  s'abaiffe  de 
quelques  pouces.  On  voit  dans  cette  obfervation 
la  preuve  d'une  diminution  dans  la  maflfe  des  corps 
dont  la  matière  folubie  eft  peu  à  peu  enlevée  par 
)'eau  8f  didribuée  en  molécules  plus  ten<ies  dans 
)a  terre  qui  les  enyironne ,  &  dans  laquelle  nous 
avons  trouvé ,  comme  nous  le  dirons  par  h  fuite , 
lesélémensde  cette  fubftance. 

»  Telle  eft  la  fucceffion  progreflîve  de  phéno- 
mènes naturels  que  nous  avons  pu  obferver  dans 
les  changemens  qu'éprouvent  us  corps  enfouis 
dans  la  terre.  Ces  phénomènes  appartiennent  à  un 
ordre  de  chofes  qui  n'ont  été  ni  cottnues  ni  dé- 
crites jufqu'tci  :  tout  nous  manquoit ,  pour  ainfi 
dire,  jufqu'aux  mots  propres  à  exprimer  nos  idées. 
On  ne  fera  donc  point  étonné  que  nous  ne  regar- 
dons les  détails  précédens  que  comme  l'efquifle 
imparfaite  d'un  grand  tableau  dont  les  derniers 
traits  ne  feront  dûs  qu'aux  efforts  de  la  poftérité. 
II  faudroit  vivre  long  tems  au  milieu  des  tombeaux, 
tlfaudroitfe  dévouera  fuivrelongtems  lesfouiiles 
Cans  ceffe  renouvelées  des  cimetières,  il  faudroit 
enfin  une  fucceflion  non  interrompue ,  pendant  un 
Aècle,  d'hommes  également  infatigables  par  les 
phis  pénibles  comme  les  plus  triftes  recherches, 
pourconnoître  &  décrire  dans  toutes  fesépoques  la 
defiruâion  lente  des  cadavres  au  fein  de  la  terre. 

»  Nous  avons  cru  devoir  configner  dans  les 
fafles  des  fciences  utiles ,  les  faits  qu'une  occafion 
henreufe  pour  la  pby  iïque  médicale  nous  en  a  permis 
de  recueillir.  Il  ne  manque  plus  à  ce  que  nous  avons 
expofé  dans  ce  premier  Mémoire ,  que  de  faire 
connoître  la  nature  particulière  du  gras,  des  corps 
defféchés  en  momies ,  des  os  qui  ont  réjoumé  long- 
.  tems  dans  la  terre  ou  àtas  l'air  j  &  celle  de  la  terre 


prerau'animalifée&  chargée  depuis  plufieui 
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humains.  Tels  font  les  objets  qui  feront  traiaé» 
dans  un  fécond  Mémoire.  » 

Dbdxiéme  Mémoire  fur  les  matières  aitima'et 
trouvées  dans  le'  cimeuert  des  Innocens  i  Paris  , 
pendunt  les  fouitlit  qu'on  y  a  fuites  en  1786  & 

.787.  ■    ; 

ExAiim  cHrMiQOt  de  la  matière  graffe  des  ca- 
davres contenus  dans  les  foffes  communes  ,  par 
M.  Fourcroy, 

Art.  I«'.  De  l'aSion  de  ta  chaleur  fur  cette  matière. 

«  Nous  avons  déjà  dit  que  la  matière  grafle , 
formée  par  les  corps  enfouis  en  mafle  dans  Its 
fofles  communes  du  cimeiiète ,  fe  ramolbllott  par 
la  chaleur  &  le  mouvement  des  doigts  :  ce  carac-^ 
tère  nous  engapei  à  la  traiter  par  le  feu.  No_s  vî- 
mes qu'elle  fe  foiidoit  comme  une  graiffe ,  qu'elle 
éprouvoit  cette  fufion  au  degré  moyen  de  l'eau- 
bouillante,  puifqu'en  la  diftillani  au  bainmarie, 
elle  s'eft  fondue  comme  â  feu  nu.  Cette  diflilU- 
tion  faite  fur  quatre  livres  de  matière  grafle  d.ui» 
une  cucurbite  de  vtrre ,  plongée  dans  un^  bail»- 
d'eau  bouillante,  a  fourni ,  pendant  trois femaine*. 
qu'elle  a  duré ,  huit  onces  d'eau  irès-chire ,  qui 
avoir  une  odeur  fétide ,  qui  veidiflbit  le  lirop- 
de  violettes,  &  qui  tenoit  manifeftement  un  peu 
d'ammoniaque  en  diflblution  :  il  s'eft  dépofé  de 
ce  fluide  quelques  flocons  blancs ,  &  l'odeur  et» 
eft  devenue  plus  infeâe  au  bout  de  deux  mois.- 
Quoique  cette  diftillation  eût  été  continuée  long- 
tems ,  la  matière  grafle  n'étoit  point  encore  épui-; 
fée  de  toute  l'eau  qu'elle  contenoit.  Mais  comme 
il  n'étoit  pas  important  de  déterminer  cette  quan- 
tité ,_puifqu*elle  varioit  fuivant  l'état  de  cette  ma- 
tière'fans  influer  fur  fa  nature,  nous  n'ayons  pa» 
cru  devoir  fuivre  cette  expérience  jufqu  à  la  fin. 
Nous  remarquerons  feulement  que  la  niatieregraffe, 
après  avoir  été  tenue  en  fufion  plufieuts  jours  de 
fuite  par  la  chaleur  de  l'eau  bouillante ,  jparoiflbic 
avoir  acquis  une  confiftance  un  peu  plus  forte,  ou 
une  liquidité  moins  grande,  quoiqu'entretenue- 
toujours  à  la  ménve  température;  qu'elle. a  pris 
une  couleur  un  peu  brune ,  &  qu'ayant  perdu  le 
huitièn^  de  fon  poids  d'eau  par  la  diftillation  , 
elle  étoit  un  peu  plus  (èche  qu  auparavant  j  mai» 
fans  être  cafliinte. 

»  Cette  fubftance  a  préfenté  d'autres  phénomène»- 
à  feu  nu.  En  la  fondant  dans  des  vafes  de  terre  - 
immédiatement  placés  fur  des  charbons ,  nous  re^ 
marquâmes  que  cette  liquéfaâion  relTembloit  â 
celle  des  emplâtres  ou  des  favons;  qu'elle  cow— 
mençoit  par  le  ramollir  à  fa  furface,  ne  fe  fondoic 
complètement  qu'avec  difficulté;  qu'elle  éprou-' 
voit  une  efaèce  de  grillage.:  il  fe  dégageoit^  pen- 
dant cette  fufion,  une  odeur  forte  d'amaouft^ite* 


Digitized  by 


Google 


G  R  A 

Comme  il  étch  rare  oue  de  grandes  maffes  de 
matière  graffe  fuflent  oieii  pures  &  bien  homo- 

f;èn;$ .  nous  nous  fontmes  fervis  de  U  lùfion  pour 
à  purifier.  Après  l'avoir  fimplement  ramollie,  on 
la  pufluit'à  travers  un  tamis  de  crin  ,  en  la  pref- 
fant  avec  un  piloiv  de  bois  ;  on  obtenoir  ainu  une 
ftiafle  uniforme  d'une  matière  compaâe ,  deve- 
nant, par  fon  agitation  a  l'air,  plus  blanche<)ue 
celle  t)ui ,  après  avoir  été  entièrement  fondue , 
étoit  paflTée  à  travers  un  linge.  D'ailleurs  ,  pour 
opirer  la  fufion  complète  néceffaire  avant  de  lui 
faire  fubir  cette  efpèce  de  filtration ,  on  en  dé- 
gageoit  une  plus  grande  quantité  d'ammoniaque, 
&  on  pouvoit  moins  compter  lur  fa  nature.  Par 
le  procér'é  du  tamis,  il  reftoit  de  petits  fragmeus 
d'os,  du  tiflu  fibreux  ,  des  poils  &  pluiîeurs  autres 
matières  étrangères  au  grat  (i)  mous  appellerons 
Cet!e  opétaticn,  purification-  de  la  mature  graffi. 
On  doit  cependant  oblerver  que ,  dans  ce  ramol- 
liflement  ou  cette  fufion,  il  y  a  toujours  une  cer- 
taine quantité  d'ammoniaque  volatiiifée.  Ainfi  pu- 
rifié .  le  gras  fe  coupe  coq^me  un  favon  un  peu 
mou  ;  il  fe  lèche  plus  facilement  à  l'air  quâ  dans 
fon  état  ordinaire. 

»  On  a  mis  deux  livres  da  matière  graffe  dans 
une  cornue  de  verre ,  à  laquelle  étoient  adaptes 
une  alonge  &  un  ballon  terminé  par  l'appareil' 
pneumato-chimiqne  à  1  eau.  La  cornue  étoit  pla- 
cée dans  un  bain  de  fable.  On  a  donné  le  feu  avec 
beaucoup  de  lenteur  &*  de  précautions ,  la  matière 
s'eil  alTez  promptement  fondue:  il  s'en  échappoit 
une  vapeur  blanche  qui  fe  condenfoit  dans  le  ré- 
cipient en  une  liqueur  de  la  même  couleur.  Après 
deux  heures  de  feu  ,  cette  matière  étoit  fondue 
&  en  ebullition;  elle  étoit  recouverte  d'une  écume 
noirâtre,  elle  fe  bourfoufloit  beaucoup,  &  on  a 
été  obligé  de  ménager  iinguliérement  le  feu.  Pen- 
dant trente-fix  heures ,  il  n'a  paffé  que  de  l'eau 
chargée  d'ammoniaque  :  à  cette  époque  il  s'elt 
volatilifé  une  huile  qui  s'eft  figée  dans  l'alonge. 
Il -ne  fe  dégageoit  aucun  fluide  élaftique,  que  l'air 
de  l'appareil  ;  enfin  on  apperçut,  après  quarante- 
huit  heures  de  feu ,  àcs  crillaux  de  carbonate  am- 
moniacal dans  l'alonge  ;  mais  ces  crillaux  ont  bien- 
tôt difparu  dans  l'huile  qui  les  a  diffous.  Cette 
huile,  qui  continuoit  toujours  à  paffer  &  à  fe  figer 
dans  le  récipient,  s'eft  colorée  en  rouge -brun. 
C'eft  à  CCS  phénomènes  que  s'eft  borné  ce  que 
nous  avons  obfervé  fur  la  diftillation  à  feu  nu  de 
la  matière.  Comme  cette  diltillation  étoit  extrê- 
mement lente ,  &  ne  nous  donnoit  pa5  beaucoup 
de  lumière  fur  la  luiture  du  gras ,  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  la  continuer  jufqu'à  la  fin;  elle  nous  a 
feulement  appris,  i".  qu'il  y  a  dans  cette  matière 


(i)  n  faut  fe  rappeler  que  les  folfoyeurs ,  qui  connoif- 
ibienc  depuis  lone-tems  cet  état  lîugulier  des  corps  enfouis 
en  grande  mafle  dans  la  terre ,  donnoitiit  le  nom  crès-cz- 
fttM  de  grus  à  cette  matUtCi 
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une  huile  concrète ,  de  l'ammoniaque  &  de  l'eau  ; 
z?.  que  ces  principes  fe  réparent  allez  facilement 
par  une  chaleur  modérée  &  dans  l'ordre  de  leur 
volatilité  ;  3°.  que  l'ammoniaque  eft  en  partie  fixée 
par  l'huile  concrète  à  laquelle  elle  eit  combinée 
dans  le  gras,  puifqu'elle  ne  s'en  dégage  que  très- 
lentement  j  4".  que,  pour  opérer  la  décompofi- 
tion  des  principes  qui  conlUiuent  h  gras ,  il  faut 
qu^il  y  ait  une  très-grande  quintiti  d'air  tn  con- 
taâavec  le  gras  dan  l'appureil  dilUUacoire,  abfo- 
tument  comme  cela  e(l  nécttlaire  dans  l'analyfe 
des  huiles  par  le  feu  ;  5".  que  le  premier  phéno- 
mène de  cette  décompufition  eft  la  formation  de, 
l'acide  carbonique ,  qui  fe  combine  avec  l'ammo-, 
niaque ,  &  produit  le  fel  volatil  concret ,  ou  car- 
bonate ammoniacal  obtenu  dans  le  courant  de  cette 
diftillation  j  6,°.  que  l'attion  du  feu ,  J.ans  des  vaif- 
feaux  ftrimés ,  eft  un  i..oyon  très-long  &  très-ern- 
barraflant  pour  décc  ruiner  les  proportions  dcs 
compofans  des  matériaux  immé  ii^tsciu  gras.Kom 
décrirons,  dans  un  des  articl  s  fuivans ,  des  pro- 
cédés qui  nous  ont  mieux  réuUî  pour  obtenir  «et 
important  réfuliat. 

1 1,  De  l'adiiM  de  tair. 

»  Nous  avions  remarqué  que  les  cadavres ,  con* 
vertis  en  gras,  ptéfentoient  cette  matière  plus  ou 
moins  humide,  &  plus  ou  moins  fèche,  fuivantla 
hauteur  à  laquelle  ils  étaient  placés  dans  les  foffes^ 
&  la  plus  ou  moins  grande  humidité  de  la  terre  qui  ' 
les  piwironnoit.  Nous  avons  voulu  favoir  avec 
exactitude  ce  qui  arrivoit  à  cette  fubftance  en  fe 
defféchant.  Nous  en  avons  expofé  des  fragmens, 
exaûement  pefés ,  à  l'air  fec  &  chau  J  pendant  l'été 
de  1786;  ils  font  devenus  fecs  &  caffans,  fans  di- 
minuer de  volume;  en  même  temsils  ont  pris  plus 
de  blancheur,  &  ont  perdu  l'odeur  qui  les  carac- 
térifoic  :  leur  furface  etoit  friable,  &  fe  réduifoit 
prefqu'en  pouftière  fous  le  doigt.  L'analyfe  de 
cette  matière,  ainfi  defféchée,  nous  a  appris  qu'elle 
avoit  perdu  plus  que  de  l'eau,  &  qu'il  s'en  étoit 
dégagé  une  quantité  notable  d'ammoniaque.  En 
examinant  avec  attention  plufieuis  morceaux  de 
gras  féchés  à  l'air  ,  nous  y  avons  trouvé  des  por- 
tions demi-tranfparentes,  plus  fèches  &  pins  caf- 
fantes  que  le  refte  :  ces  portions  avoient  toutes 
les  propriétés  apparentes  de  la  cire.  Nous  avoiu 
féparé  avec  fohi  plufieurs  de  ces  parties  tranfpa* 
rentes  ;  elles  ne  nous  ont  plus  donné  d'ammonia- 
que ;  elles  fe  font  fondues  &  refroidies  en  une 
matière  également  demi-tranfparente  ,  &  ayant 
plufieurs  des  caraâères  extérieurs  d'une  vraie  cire« 
La  marière  graffe ,  en  fe  décoropofant  &  en  per- 
dant fon  ammoniaque  ,  avoit  donc  pris  ks  ca> 
raâèrtts  d'une  huile  concrère  d'une  rature  par- 
ticulière. La  fuite  dé  cette  aiulyfe  démontrera 
en  effet  que  le  gras  eft  un  compofé  de  cette  huile 
j  &  d'ammoniaque.  Nous  concluons,  des  faits  re* 
[  ktifs  à  foD  defféchement,  que  l'ammoniaque  n'y 
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eft  pas  très-adhérénte ,  &  que  la  feule  chaleur  de 
l'air  au  deffi»  de  i;  degrés  fu*t  pour  l'en  fépa- 
lër,  à  la  Vérité  à  l'^de  du  tems. 

1 1 1.  X>«  taUio»  de  ttmt. 

y»  Aucun  des  effais  faits  fur  la  matière  graflè  des 
corps  enfouis  en  maflè  dans  la  t«fre  ne  nous  a 
plus  étonnés  d'abord,  que  la  manière  dont  elies'eft 
comportée  avec  l'eau.  Les  idées  que  fes  pro- 
priétés extérieures  faifoient  naître  fur  (a  nature, 
ne  nous  indiquoient  en  aucune  manière  ce  qu'elle 
devoir  éprouver  de  la  part  de  ce  fluide.  Nous  fû- 
liies  fort  furpris  de  voir  que ,  délayée  dans  un 
ttWTtter  de  verre  avec  un  peu  d'eau ,  elle  s'y 
méloit  très-facilement ,  &  formoit  une  efpèe«  de 
ihagma  ou  pâte  molle  &  uniforme.  En  ajoutant  de 
l'eau,  il  en  réfulta  une  liqueur  opaque,  femblable 
à  une  eau  de  favon  qui  mouffoit  de  la  même  ma- 
nière ,  8c  dans  laquelle  on  obfervoit  des  efpèces 
dé  (tries  brillantes  &  fatinées.  L'eau  de  puits  n'a 

{)SR  mieux  diflous  cette  matière,  qu'elle  nedilTout 
e  favon  ordinaire  ;  elle  l'a  changée,  coamie  ce- 
lui-ci, en  grumeaux  blancs  &  indiflblubles  ;  enfin 
Udiflblution  dans  l'eau  dtftillée  éioic  décompofée 
par  les  acides ,  par  l'eau  de  chaux  &  par  les  fels 
métalliques ,  comme  l'eft  l'eau  de  favon. 

»  Une  once  de  cette  matière  grafle  a^ant  été  mê- 
lée avec  huit  onces  d'eau  ditiillée  froide,  nous  a 
donné  un  liquide  épais  d'une  denfité  égale  dans 
tous  fes  points,  &  qui  mouflbit  fortement.  On 
a  pris  une  demi-once  de  cette  liqueur  >  «n  l'a 
étendue  avec  deux  livres  d'eau  diftillée ,  fans  que 
ce  mélange  devint  tranfparent,  même  par  l'ébul- 
lition  de  l'eau.  On  a  jeté  fur  un  filtre  de  papier 
les  fept  onces  8c  demie  reftantes  après  cette  pre- 
mière expérience  ;  il  a  pafle  très-lentement  une  li- 
âueur  roufle  dont  on  n'a  pu  recueillir  qu'une  once 
K  demie  en  cinq  heutes  :  on  reconnoît  ici  une 
diflblutioQ  fovoneure  épaifle.  Ce«e  liqueur  filtrée 
étoit  d'une  confiilance  un  peu  mucilagineufe , 
d'une  grande  fétidité,  chargée  de  ftries  fatinées, 
comme  dans  le  premier  elTat.  Traitée  avec  la  diC- 
folution  nitrique  de  mercure  >  elle  a  dont)é  un 
précipité  d'abord  jaunâtre ,  qui  a  pris  peu  à  peu 
One  couleur  gris-de-iin  :  la  liqueur  mrnalgeante  eft 
devenue  d'un  rouge -pourpre ,  &  cette  couleur 
tit  s'eft  altérée  qu'apn-ès  pluiîeurs  mois  d'expo- 
fitton  à  l'air.  Les  chimiftes  favent  qu'on  obferve 
Que  pareiHe  nuance  dans  un  grand  nombre  de  fubf 
tances  animales  traitées  par  l'acide  nitricpie, 

»  Comme  cette  expérience  pouvoït  répandre 
beaucoup  de  jour  fur  la  nature  de  It  matière 
graflè  t  noOs  avons  cru  devoir  la  fuivre  avec  foin 
far  Une  plus  grande  quantité  de  cette  matière. 
On  en  a  délayé  deux  livres  dans  une  terrine  de 
grès  ,  à  l'ùde  d'un  pilon  de  bois ,  8e  en  y  verfant 
peu  a  peu  huit  Kvres  d'eau  diftiltée.  Le  mélange 
éft  d&venu  épais  8e  laiteux  :  on  y  app etcevoit  d«s 
flocon»  préciph4»»  pour  les  (éfUitt ,  «n  t^ft  fttvt 
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d'un  tanm  de  crin' 8e  d'une  fpatule  de  bois  ;  I»  li^ 
qiKur  qui  a  paiTé ,  étoit  blanche ,  opaque  ,  de  !» 
eonfiftance  d  un  firop.  Il  eft  refté  fur  le  umis  une 
matière  tenace  Se  fibreu(e ,  qu'on  a  lavée  avec  de 
l'eau  diitillée ,  jufqu'à  ce  que  celle-ci  fortît  claire. 
Le  tiflb  fibreux  bien  lavé>  parut  diminuer  de  vo- 
lume, 8e  avoit  la  forme  des  fibrts  mufculaires  : 
on  y  trouva  quelques  fragmeos  d'os  de  foetus ,  8e 
une  portion  de  peau ,  qu'on  enleva.  Le  tiffu  fi- 
breux .  ainfi  privé  de  ces  corps  étrangers ,  pe« 
foit  fept  gros.  La  diflolution  ,  mêlée  avec  l'eM 
du  lavage  de  la  fibre,  mouflbit  auffi  forts  ment 
qu*»»  eau  de  favon.  Il  s'cft  formé  à  fa  furface 
une  pellicule  épaifle  ,  qui  paroifloit  compofée  de 
fibres  blanches  diviCées.  Cette  liqueur  trouble  a 
été  jetée  fur  des  filtres  de  papier  bien  lavé  aupa- 
ravant avec  de  l'eau  diftillée  i  elle  a  pafle  lente- 
ment en  gouttes  jaunes-brunatres.  En  trente-fix 
heures  on  a  recueilli  environ  quatre  livres  8e  demie 
de  cette  liqueur.  Elle  éroit  filante  comme  du  blanc 
d'œuf ,  grafle  ou  douce  au  coucher  :  on  y  voyoie 
nager  des  ftries  foyeufes  8e  fatinées.  On  a  paffé^ 
fur  le  réfidu  contenu  dans  les  filtres,  feize  autres 
livres  d'eau  diftillée  firoide  ,  8e  les  vingt-quairs 
livres  de  liquide  produit  par  cette  leffive  ont 
été  évaporées  dans  une  capfule  de  verre  au  bain 
de  fable.  Dès  que  cette  liqueur  a-été  chaude  à  en- 
viron 40  degrés ,  il  s'eft  formé  un  peu  d'écume 
à  fa  furface:  fa. couleur  rouge-fale  a  été  détruite } 
elle  s'eft  troublée  :  le  haut  de  la  capful«  s'eft  re- 
couvert ,  i  mefure  que  l'évaporatioo  avoit  lien , 
d'un  enduit  brun  fenolable  à  un  extrait  de  viainde. 
Il  s'exhaloit  une  odeur  fade,  analogue  à  celle  que 
répand  la  cniflbn  de  toutes  les  fubftances  animale» 
blanches  fie  membraueufes.  Lorfque  les  vingt-qua- 
tre livres  ont  été  réduites  à  quatre  onces ,  la  li- 
3ueur  éroit  brune.  8e  toujours  de  la  eonfiftance 
e  firop  clair  :  on  a  laifë  refroidir  cette  liqueur  ) 
aabout  de  quatre  jours,  on  y  a  trouvé  des  crifiaux 
rnomboïdaux  falis  par  l'exuait  btun ,  que  ralco<4 
ne  nétoyoit  point .  mais  qu'on  eft  parvenu  à  blan- 
chir avec  un  peu  d'eau.  Ces  criftaux  étoient  un 
mélange  de  phofphate  ammoniacal  8e  de  phof- 
phate  de  foiide.  Ils  pefoient  trente>fept  grains  : 
on  peut  eftimer  à  quarante  grains  ce  qui  s'en  trou- 
voit  dans  ces  vingtKjuatre  livres  de  leflive.  On 
vtMt  donc ,  par  cette  expérience  ,  que  cette  ma- 
tière grafle  coiuient  une  fubftance  extraâivtt  en 
quantité  inappréciable ,  des  phofphates  de  fouda 
éc  d'ammoniaque  en  petite  quantité  ,.&  une  cotn- 
binaifon  favoneufe  d'une  huile  concreiciUe  avec 
l'ammoniaque. 

»  Mais  ces  vin^tt-qnxrre  livres  d'eau  diftillée  n'a- 
voient  potni  diflous  les  deux  livres  de  gras  em- 
ployé pour  cette  leflive.  Une  grande  partie  de  ce 
corps  a  été  hiflée  pendant  on  mois  fur  tes  filtrer. 
II  étoit  encore  humide  ,  gris  à  fa  furface  expofée 
â  l'air,  &  rofé  dans  l'intérieur.  Quoique  U  lefliva 
évaporée  a'iiit  cas  dsnné  deux  gros  d'extKM  Se 
de  îel,  ce  réfidu  ne  pefeit  «pie  artf  «soes.,  8c 
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contenoit  encore  beaucoup  d'eau  :  on  voit ,  i'a- 
.ptès  cela ,  conjbieo  cette  ouiière  graflje  contient 
d'eau.  Le  réfidu  confervoit  une  odeur  très-fétide. 
On  en  a  fait  fondre  (juatre  onces  à  feu  nu  dans  un 
vafe  de  porcelaine  ;  il  a  exhalé  une  forte  odeur 
jd'aminoniaque ,  il  s'eft  ducci  en  fe  reiir oididant , 
jl  td  même  devenu  fenllblementjcaflant.  £n  l'ap- 

Îirochant  de  la  flamme  d'une  bpagie ,  il  s'eft  al- 
umé,  &  a  continué  de  brûler  avec  plus  d'éclat  qne 
ne  le  fait  le  gras  pur  &  non  leffiyié. 

»  Cette  expérience ,  fuivie  dahs  tous  fes deuils, 
nous  embarralToit  autant  qu'elle  nous  éclairoit.  En 
efifet,  fi  le  gras  n  etoit  qu'un  ûtvon  ammoniacal , 
conime  nous  l'avions  déjà  apperçu  par  d'autres 
eflâis,  pourquoi,  patoisant  fe  ramollir  &  fe'dif- 
foudre  n  facilement  dans  l'eau ,  la  leflive  que  nous 
en  avions  faite  avoit-elle  donné  ,  par  l'évapora- 
tion ,  un  réfidu  fi  peu  abondant  &  fi  éloigné  de 
la  nature  favoneufe  ?  Pourquoi  l'évapotation  de 
vingt-quatre  livres  d'une  pareille  dilTolution  ,  oui 
avoit  duré  plufieurs  jours  de  fuite ,  n'avoit-elle 
exhalé  qu'une  odeur  fade  de  bouillon ,  8c  point 
celle  de  l'ammoniaque?  &  furtout  pourquoi  un 
réfidu  qui  a  perdu  vmgi-trois  onces  ,  tanois  que 
l'évaporation  de  fa  l^ve  ne  donne  qu'nn  demi- 
gros  }  Ces  qucdions  ,  préfentées  de  cette  ma- 
nière ,  femblent  être  très-UiiSciles  à  refondre  , 
&  nous  ne  les  plaçons  ici  que  parce  que  les  diffi- 
cultés qu'elles  font  naître ,  fe  font  offertes  à  nous 
à  cette  époque  de  nos  recherches.  Nous  retraçons 
au  leâeur  l'ordre  des  idées  que  nous  avons  eues 
dans  nos  travaux ,  &  nous  l'aiTocions  pour'ainfi 
dire  à  notre  marche.  Nous  continuerons  donc  à 
décrire  la  fuite  de  nos  expériences  avant  de  faire 
connoitre  les  vraies  caufes  deceseflfetsfifinguliers 
en  apparence. 

»  li  nous  reftoit  cinq  onces  de  matière  giafle , 
déjà  traitée  par  vingt-quatre  livres  d'eau  diftillée 
froide ,  &  qui  n'avoir  point  été  altérée  par  la 
fufion.  Onl'a  délayée  avec  huit  livres  d'eau  diftili- 
lée  froide,  &  on  a  pris  le  parti  de  faire  bouillir  le 
mélange  pour  en  faciliter  l'action  diffolvante. 
Quoique  cette  matière  fe  Toit  ramollie  &  prefque 
diiloute  dans  l'eau  comme  la  première  fois,  la  lef- 
five  ne  s'eft  filtrée  que  très-lentement ,  &  avec 
moins  de  couleur  que  la  première  :  fon  évapora- 
tion  a  préfenré  les  mêmes  caraâères,  odeur  fade 
animale  &  non  ammoniacale ,  extrait  brun,  phof- 
>hates,  mais  moins  abondans  &  inappréciables. 
1  eft  refté  fur  le  filtre  un  réfidu  très-volununeux, 
très-léger,  gris  à  fa  furface,  rougeâtre  à  l'inté- 
rieur ,  également  fufible  au  feu ,  exhalant  beau- 
boup  d'ammoniaque,  fe  "délayant  dans  l'eau. 

»  Enfin ,  pour  ne  tien  laifler  à  defirer  fur  cet 
objet ,  nous  voulûmes  voir  fi  une  proportion  d'eau 
beaucoup  plus  grande  ne  difibudroit  pascettema- 
tière  favoneu&.  Un  gros  de  matière  grafie  a  été 
traité  avec  quatre  livres  d'eau  diftillée  froide.  La 
liqueur  a  pris  une  confiftance  remarquable  :  on  n'a 
pu  la  filtrer  qu'avec  beaucoup  de  difficultés  >  8c 
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quoique  ftous  ayons  augmenté  la  proportion  de 
1  eau  à  un  tel  point,  en  étendant  une  fra^ion  df 
la  liqueur  favonneufe,  que  le  favon  ne  faifoit 
plus  jfsJs- du  mélange,  nous  n'ayonj  eu  ni  une 
vraie  diâ<^ution  claire  ni  une  liqueur  homogène, 
mais  un  fluide  chargé  de  dries  brillantes ,  qui  fe 
raffembloient  en  flocons  très-divifés  fur  le  filtre, 
&  qui  ne  pafibit  point  avec  l'eau  par  le  papier. 
Cette  obfervation,  faite  avec  tojite  l'attention  dont 
nous  étions  capables ,  nous  fit  pentei  que  le  favon 
ammoniacal  animal  o^e  nous  examinions,  n'étoit 
pas  véritablement  difiblubie  dans  l'eau  ^nais  elle 
nous  engagea  en  même  tems  à  examiiff  l'aâion 
de  l'eau  fur  le  favon  ordinaire.  Nous  fûmel  bientôt 
convaincus  par  notre  expérience,  qu'il  en  étoiiab- 
foluntent  de  même  decelui-c}  (  nous  eûmes  abfQ- 
lument  les rsémes phénomènes  otTavec  notre  favop 
animal.  Jamais  une  diflblution  ae  favon ,  quelqu'é- 
tendue  «l'eau  qu'elle  fût ,  ne  pafia  que  très-lente- 
ment par  le  filtre ,  &  le  favon ,  féparé  p^r  le  pa- 
pier ,  refia  fur  le  fiitte  en  une  bouillie  ,'qui  feule- 
ment n'étoit  pas  fi  volumineule  oue  b  matièn» 
grafie  des  cadavres.  Ayant  examine  l'eau  de  (àvon 
filtrée  claire  à  l'aide  de  trois  papiers  mis  les  uns 
fur  les  autres ,  nous.reconnûmes  qu'elle  ne  tenoic 

Es  de  favon  en  diflblution ,  mais  un  peu  de  muci- 
je  ou  de  principe  doux  des  huiles,  découvert 
par  Schéele,  Se  une  petite  quantité  de  fels  neu- 
tres, introduits  fans  doute  dans  le  làvon  avec  la 
foude  qu'on  emploie  impure  dans  r;ut  du  favon- 
nier. 

w  Nous  croyons  donc  pouvoir  affurer  que  la 
(âvon  n'eft  pas  vériublement  difibluble  dans  l'eau  « 
que  l'eau  de  favOn  n'eft  pas  une  diffolution  chi- 
mique de  ce  corps,  &  qu  on  ne  doit  la  confidér^r 
Îue  comme  du  Cavon  di  vifé  en  flries ,  qui  retiennent 
e  l'eau  entre  leurs  furfaces*,  c'eQ,  en  un  mot^ 
beaucoup  plut&t  de  l'eau  abibrbée  par  du  favon, 
que  du  favon  diflbus  dans  ce  fluide.  Auifi  jamais 
une  eau  de  favon  n'efi-elle  tranfparente  que  lorf- 

3ue  le  favon  s'en  fépare  ou  eft  décompofé.  Cette 
igrcifion ,  qui  nous  paroît  très-propre  à  rectifier 
les  idées  fur  un  objetaflezintéreuaut  par  lui  mém^ 
pour  l'intelligence  des  phénomènes  chimiques^ 
etoit  nécéffaire  pour  détruire  les  difHcultés  oui 
nous  avoient  d'abord  furpris  dans  cette  analyte  , 
&  pour  répondre  aux  queflions  que  nous  noiîs 
fommes  propofées.  La  matière  grade  des  cadavres 
n'efl  pas  dinoluble  dans  l'eau  j  elle  l'abforbe  feu- 
lement avec  tant  d'aâivité ,  elle  y  adhère  telle* 
ment,  qu'elle  en  retient  toujours  une  gr.-<ndequan- 
tité ,  qu'elle  augmente  finguliérement  de  volume 
par  fon  contaâ.  Cette  adhérence  rend  l'eau  épaidiis 
&  vifqueufe  j  elle  l'empêche  de  pafier  à  travers 
les  pores  dupapier  :  ce  n'efi  qu'à  l'aide  de  beau- 
coup de  tems  &  de  la  pefanteur ,  que  la  partie  die 
l'eau  ,  la  moins  adhérente  aux  molécules  du  favon , 
pafTe  par  les  filtres ,  en  entraînant  les  fels  qui  ^ 
font  vraiment  dilTolubles  :  une  partie  de  ce  fluide 
eft  leteuuepar  le  (àyon  animal  ^  8e  la  chaleur  eft 
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le  feul  moyen  de  l'en  féparer  j  telle  eft  U  raifon 
pour  laquelle  ,  malgré  le  tems  employé  aux  filtra- 
tions  j  jamais  nous  n'avons  pu  obtenir  qu'une  por- 
tion de  Teau  dont  on  s'eft  fervi  pour  laver  \egras. 
Le  peu  de  matières  extradti  ves  &  falines  contenues 
dans  le  produit  de  la  décompofition  des  corps  a 
été  di(fou$  par  l'eau  ;  mais  on  ne  peut  pas  être  filr 
de  tout  enlever  par  ce  moyen  ,  en  raifon  de  l'ad- 
hérence de  ces  fels  à  la  matière  grafle  j  auflî  n'ef- 
faierons-nous  pas  d'en  déterminer  U  quantité  par 
cette  expérience.  Le  favon  ammoniacal ,  qui  tait 
la  bafe  <w  cjtte  matière  grafle ,  refte  fur  les  filtres  y 
où  il  fe  raffemble  après  que  les  molécules  ont  été 
écartées  par  l'eau 

M  On  doit  bien  s'attendre  que  l'eau  bouillante 
n'a  pas  miaux  agi  fur  cette  lubftance ,  que  l'eau 
froide.  Nous  avons  fait  bouillir  quatre  livres  d'eau 
diOillée  fur  une  livre  de  matière  gtafle.  Lorfque 
l'eau  i  commencé  à  bouillir  ,  cette  matière  s'eft 
liquéfiée,  &  a  donné  à  l'eau  la  conitOance  8c  la 
forme  d'un  mucilage  épais  de  graine  de  linj  l'ébul- 
lition  n'y'  a  point  été  complète  it  agitée  comme 
dans  de  l'eau  feule  ;  le  mélange  filoit  comme  un 
mucilage ,  en  le  lailTant  toucher  de  haut  :  toute  la 
malfe  avoit  une  couleur  grife  &  une  odeur  très- 
fétide;  elle  s  eft  prife  par  le  refroiliffement  en 
une  efoèce  de  pâte  dudtile  :  on  voyoit  fe  former  à 
fafurface,  à  meiure  qu'e  le  fe  refroidilfoit ,  une 
pellicule  grife  qui  n'adliéroit  point  aux  doigts,  & 
qui  rf  flè  nbloit  à  celle  que  l'on  obferve  fur  les 
çataplafmrs  &  les  emplâtres.  En  étendant  cette 
mafle  d'eau  froide ,  elle  s'y  eft  délayée  comme  à 
•l'ordinaire ,  mais  fans  s'y  d»fl"oudre ,  &  la  filtration 
en  féparoit  également  la  matière  favoneufc  qui  fe 
raflembloit  furie  filtre. 

»  Dans  cet  examen  de  la  matière  grafle  par 
l'eau  d  différentes  températures  8e  en  quantités  va 
riées ,  nous  avons  obfervé  fur  cette  matière  fechée 
à  l'air,  des  phénomènes  très-différens  de  ceux 
qu'elle  nous  a  offerts  encore  frakhe  Se  humide , 
ou  telle  qu'elle  eft  dans  la  terre.  Un  gros  de  cette 
matière ,  féchée  à  l'air  pendant  l'été  de  1786,  a 
été  délayé ,  8c  enfuite  chauffé  avec  quatre  livres 
d'eau  diftiilée  ;  l'eau  a  pris  tous  les  caraâères  de 
l'eau  de  favon,  mais  elle  avoit  moins  de  confiftance, 
&  elle  mouffoit  moins  que  celle 'du  gras  frais  & 
humide.  A  mefure  que  le  mélange  devenoit  plus 
intime  par  l'aûionde  la  chaleur,  nous  apperçilmes 
des  gouttes  d'huile  brune,  qui  nageoient  à  fa  fur- 
face  ,  8c  la  liqueur  perdit  beaucoup  de  fon  opacité. 
Q'iandle  mélange  parutbien  fait,  8c  la  matière  en- 
tièrement délayée  .  on  le  retira  du  feu  :  la  liqueur 
refroiJie  préfenta  à  fa  furface  des  plaques  d'une 
matière  huilfufe  concrète  que  l'on  enleva,  Srqui 
pefoit  qi'arante-cinq  grains  ;  cette  fubftance ,  d'un 
jaune-brun ,  avoit  toutes  les  propriétés  de  l'efpèce 
de  cire  dc-mi-tranfparente ,  déjà  obfervée  dans  le 
gms  féché  àl'air.  La  liqueur  de  deflbusétoit  encore 
favoneufe  ,  mais  peu  conliftaurc.  Se  on  y  voyoit 
4ts,  floconi  bl.incs  précipités.  Elle  pafla  facilement 
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i  travers  le  papier,  8c  laifTa  fur  le  filtre  une  mj- 
tière  blanche,  très-fine ,  graffe  8c  douce  au  tou- 
cher, brillante  comme  de  la  eraie  de  Briançon. 
Cette  matière ,  pefant  vingt-huit  grains,  8c  conte- 
nant un  peu  d'eau ,  comme  l'efpèce  de  cire ,  fépa- 
rée  de  deffus  la  liqueur,  fe  fondit,  8e brilla  en  pé» 
tillant  à  la  flamme  du  chalumeau.  Elle  fe  charoo- 
na,  &  laifTa  une  petite  malfe  blanche,  qui  fe  ramol- 
lit &  fe  vitrifia  à  fa  furface ,  comme  la  terre  des 
os  ou  le  phofphate  calcaire  :  c'étoit  encore  une 
portion  de  cette  cire  animale  ,  mêlée  à  une  petite 
quantité  de  ce  fel  neutre.  Dans  tous  ces  efljis,  il 
ne  s'exhala  point  d'odeur,  ammoniacale.  On  voit 
donc  que  lorfque  le  gras  a  été  long-tems  expofé  à 
l'air  fec  8c  chaud ,  lorfqu'il  a  perdu  une  grande 
partie  de  l'ammoniaque  qui  le  mettoit  à  l'étal  fa- 
voneux ,  l'eau  ne  le  délaie  plus  auffi  facilement  que 
dans  fon  état  ordinaire ,  &  l'huile  concrefcib'e  en 
eft  facilement  féparée  par  la  chaleur  de  l'ébullition, 
fufceptible  de  la  fondre  fans  l'altérer. 

I  V.    De  l'aHion  de  ta  chaux  (f  des  alcalis  purs 

fur  le  gras. 

»  Si  ces  expériences  très  -  intéreffantes  nous 
avoient  déjà  fait  connoître  la  nature  favoneufe  8c 
ammonia'cals  de  cette  matière  animale  ,  elles  ne 
rempliffoient  point  encore  nos  vues  fur  les  propor- 
tions des  principes  qui  la  conflitucJem,  fur  la  na- 
ture 8c  la  quantité  des  fe!s  neu  rts  qui  s'y  trou- 
voientmélés  ,  8c  furtout  fur  ctlle  delà  fingulière 
matière  buileufe  qui  en  f  aifoit  la  bafe.  Nous  n'avons 
fait  encore  qu'entrevoir  la  préf;nce  du  phofphate 
ammoniacal ,  du  phofphate  de  foude ,  du  phofphate 
de  chaux  ,  de  l'huila  concrète,  de  l'amnioniaque 
8c  d'une  affez  grande  quantité  d'eau.  Il  falloit  que 
nous  ellayaifioiis  de  connoître,  Se  les  dofes  exaâes, 
8c  la  manière  d'être  de  ces  différens  principes.  La 
chaux  &  les  alcalis  cauftiqnes  nous  parurr  nt  d'abord 
propres  à  nous  éclairer  fur  la  quantité  de  l'ammo- 
niaque ;  car  la  couleur  verte  que  le  gros  donnoit 
au  lirop  de  violettes,  &  l'odeur  vive  d'ammo- 
niaque qui  s'en  dégageoit  par  l'action  du  feu  nu , 
nous  démontroient ,  autant  que  l'aâion  de  l'eau , 
la  préfence  de  cet  alc4i  prefqu'à  nu  dans  cette 
fubftance. 

»  Huit  onces  de  cette  matière  grafle ,  bien  pure 
&  bien  blanche  ,  ont  été  mêlées  avec  une  égale 
quantité  de  chaux  vive  en  poudre  :  on  a  ajouté  un 
peu  d'eau  au  mélange  ;  il  s'eft  beaucoup  échauffé 
après  quelques  minutes,  la  chaux  s'eft  éteinte,  U 
matière  graffe  éprouvoit  un  gonflement  remar- 

auable ,  &  il  s'en  dégageoit  une  vapeur  ttès -forte 
'ammoniaque,  mêlée  d'une  odeur  gtaffi  fétide  , 
propre  à  la  fubftance  que  nous  traitions.  Lorfaue  les 
phénomènes  de  l'extinélion  ont  paru  termines ,  on 
a  ajouté  atfez  d'eaù  pour  réduire  tout  le  mélange 
en  bouillie  claire  ;  on  achauffé  jufqu'à  l'cbullition. 

II  feft  dégagé  continuellement  de  l'ammoniaque  : 
on  a  filtré  U  liqueur  après  une  ébullitioii  As  quel- 
que* 
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•aues  minutes  ;  elle  a  pafTé  fans  couleur  >  exhalant 

une  odeui  fétide ,  &  encore  forcement  ammonia- 
cale: les  alcalis  fixes  purs  &ies  acides  n'avoienc 
aâion  fur  cette  liqueur  >  maïs  elle  étoic  précipitée 

-par  le  nitrate  de  mercure  &  par  celui  d'argent. 
Le  précipité  étoit  d'abord  blanc,  &  il  paifoit  au 
gris-de-hn  clair  par  le  contaft  de  l'air  :  il  n'a  pas 
été  difficile  de  reconnoître  dans  cette  diflblution 
la  préfence  des  Tels  phofphoriques ,  &  l'abfence 
du  favon animal.  On  a  leûivé  le  rélîdu  fur  le  filtre, 
avec  vingt  fois  (bn  poids  d'eau  diftillée  froide  :  la 
leflîve  claire ,  un  peu  jaune ,  mouflbit  beaucoup , 
&  fe  précipttoit  par  l'acide  carbonique  qu'on  y 
fai foi  tpafler  en  bulles  à  l'aide  d'une  veffie  Scd'un 
tube  de  verre  j  elle  verdifibit  le  firop  de  violettes 
&  le  papier  teint  avec  la  fleur  de  mauve  ;  elle  pré- 
cipitoit  par  l'acide  oxalique  ;  elle  donnoit  une  pel- 
licule par  fon  expofîcion  à  l'air  ;  enfin  elle  a  pré- 
f^nté  tous  les  caractères  d'une  diilolution  légère- 
ment favoneufe  &  de  l'eau  de  chaux.  La  matière 
teftée  fur  le  filtre  après  ces  deux  Icflives,  étoit 
homogène,  allez  blanche;  elle  s'eft délayée  dans 
l'eau ,  mais  fans  s'y  difloudre  ;  elle  s'en  eft  au  con- 
traire précipitée  en  mafle  blanche  par  le  repos. 
Aorès  avoir  été  égouitée  &  féchée  quelques  jours 
à  l'air  fur  un  papier  gris,  elle  a  perdu  beaucoup  de 
fon  volume,  elle  a  pris  une  teinte  de  gris  :  on  l'a 
mêlée  avec  fufSfante  quantité  d'acide  muriatique 
/oible,  pour  qu'il  y  en  eût  un  excès}  elle  a  été 
fur  le  champ  décompofée:  une  partie  s'eft  élevée 

-  à  la  furface  du  liquide ,  fous  la  forme  de  grumeaux 
blancs, concrets,  indiflblubles  dans  l'eau.  Lorfque 
cette  féparation  a  été  complète  ;•&  que  la  liqueur, 
placée  fous  cette  maffe  huileufe ,  concrète  &  lé- 
gère ,  a  éfé  bien  claire ,  on  a  filtré ,  on  a  évaporé 
la  liqueur;  elle  a  donné  du  muriate  calcaire,  mêlé 
de  quelques  criiiaux  dilFerens  qui  nous  ont  paru 
être  un  fel  phofphorique ,  mais  en  trop  petite 
quantité  pour  qu  il  ait  été  polfible  de  s'auurer  de 
fa  nature  par  une  analyfe  exaâe.  Les  grumeaux 
blancs,  bien  lavés  dans  l'eau  diftillée  &  fichés  len- 
tement dans  une  étuve  .  ont  été  fondus  au  bain- 
mari^,  &  paiTés  par  un  linge  afiez  ferré  ;  ils  ne 
contenoient  aucun  corps  étranger ,  &  ils  fe  font 

i>ris,parle  refroidiflement ,  en  une  matière  hui- 
eufe  i  combuftible ,  fèche,  caffante  8f  cireufe, 
criftallifable,  brillante  même  dans  quelques  points, 
&  entièrement  indifloluble  dans-leau ,  dont  nous 

f>atlerons  plus  en  détail  dans  un  article  particu- 
ier. 
.    »Cettefuite  d'expériences  ou  d'analyfesdu  jr<i4 

f>ar  la  chaux  prouve  ,  i°.  que  cette  fubflfance  fa- 
ino-terreufe  décompofe  le  favon  ammoniacal  qui 
forme  le  gras;  i".  que  la  chaux  a  plus  d'aâînité 
avec  l'huile  concrète  qui  en  fait  la  bafe ,  que  n'en 
a  l'ammoniaque  ;  ;".  que  l'alcali  volatil  tient  ce- 
pendant affez  fortement  à  cette  huile ,  puifqûie , 
malgré  l'adtivité  connue  de  la  chaux  pour  le  déga- 
ger ,  malgré  la  chaleur  de  l'ébuUition  employée 
llans  cette  expétience,  pn  n'a  pas  pu  ptiver  en- 
CuiMit.  Tome  IF", 
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tiérement  le  mélafige  d'odeur  ammoniacale;  4°.  que 
la  chaux  forme  avec  l'huile  concrète  de  ce  favon 
animal,  un  favon  calcaire  ,  indiflbtuble  dans  l'eou 
malgré  l'excès  de  la  chaux  ,  décompofable  par  les 
acides. 

»  Nous  avons  recommencé  plufieuts  fois  cette 
expérience,  pour  tâcher  d'apprécier  la  quantité, 
d'ammoniaque  contenue  dans  le  gras  ;  mais  nous 
n'avons  point  eu  le  fuccès  que  nous  en  efpérions^ 
parce  qu'il  eft  impofllble  de  faire  le  mélange  fans 
perdre  une  partie  de  ce  Al  volatil ,  parce  qu'il  eft 
très-difficile  de  le  recueillir  tout  entier,  parce 
qu'enfin  les  dernières  portions  tiennent  affcz  for- 
tement, &  qu'il  ne-fe  dégage  que  par  parties  & 
en  bulles  écartées  les  unes  des  autres;  ce  qui  rend 
l'appareil  de  Woulf,  que  nous  avions  employé 
dans  cette  expérience ,  très-difficile  &  très-incer- 
tain dans  fes  effets. 

»  Nous  n'avons  pas  mieux  réufli  en  mêlant  une 
dilTolution  de  gras  dans  l'eau  avec  l'eau  de  chaux. 
Ce  mélange,  uit  dans  un  appareil  fermé  pour  re- 
cueillir le  gaz  ammoniical  &  le  diftbuare  dans 
l'eaii ,  n'a  point  rempli  nos  vues  :  le  favon  animai 
étoit  tout  à  coup  décompofe  à  la  vérité;  des  flo- 
cons de  favon  calcaire  &  indiflblubles  fe  raflem* 
bloient  au  haut  de  la  liqueur  ;  mais  il  ne  fe  déga- 
geoit  que  très  -  difficilement  Se  par  longs  inter- 
valles quelques  bulles  de  gaz  ammoniac.  Le  liquide 
épaiOTi  en  haut  par  les  grumeaux  de  favon  calcaire  ; 
étoit  très-agité,  &  poulfé  par  ces  bulles  auxquelles 
ils  oppofoieiit  un  obibcle  :  la  plus  forte  chaleur 
ne  faifoit  qu'augmenter  ces  inconvéniens ,  en  gon- 
flant la  liqueur  &  la  faifanc  fauter  par  l'ébuUition. 
11  nous  a  auffi  patu  que  l'ammoniaque  éprouvoic 
une  décompofition ,  car  nous  n'avons  pu  en  fé- 
parer  que  des  atomes  par  ce  orocédé ,  tandis  qua 
nous  fommes  parvenus  dans  a'autresexpériences> 
à  en  obtenir  des  quantités  aflez  confidérables. 

»  Les  alcalis  fixes  bien  purs ,  la  potaiTe  &  la 
foude  cauftiqaes  n'ont  pas  mieux  rempli  nos  in^ 
tentions.  Elles  décompofent  très-promptement 
le  gras  en  dégageant  l'ammoniaque  ablolument 
comme  la  chaux ,  &  avec  les  mêmes  difficultés 
pour  l'obtenir,  &  elles  forment  avec  la  bafe  hui- 
leufe concrète  du  gras ,  dts  favons  très-dilTolubles 
&  très-purs.  C'ell  la  feule  différence  que  les  alca- 
lis cauftiques  nous  aient  préfent^e  d'avec  la  chaux} 
mais  ils  ne  nous  ont  pas  plus  fervi  pour  appréciée 
la  quantité  d'ammoniaque. 

»  On  conçoit  bien  que  cette  dernière  efpèca 
d'alcali  ne  nous  paroiflbit  pas  capable  de  nous 
éclairer  fur  ce  powt  dé  nos  recherches ,  &  ce  n'a 
été  que  pour  comparer  fon  aâion  fur  legraticeWd 
de  la  chaux  &c  des  alcalis  fixes,  que  nous  l'avons 
.  eflayée  fur  cette  fubllance. 

»  Sur  une  once  de  gras  introduit  par  petits  mor- 
ceaux dans  un  mattas ,  on  a  verfé  deux  onces  d'air- 
rooniaque  liquide  la  plus  concentrée.  On  a  chauffé 
légèrement  :*tout  à  coup  le  gras  s'eft  ramolli, par«v 
ugé  également  dans  tout  le  liquide  ammoniacal^ 

Qqq 
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Se  quoique  la  chaleur  dég^eât  beaucoup  d'am- 
moniaque ,  la  matière  grade  a  été  complètement 
diflbute  i  la  diflbiution  eit  même  devenue  entière- 
ment claire  &  tranrparente  â  6i  degrés  du  ther- 
momètre de  Réaumur  :  l'ébullition  étoit  biesséta- 
blie  dans  le  mélange  à  cette  température.  Nous 
n'avions  point  encore  obtenu  de  difToIution  par- 
faite du  gras  par  l'eau  j'auffi  c'étoit  à  fa  combinai- 
fonavec  l'ammoniaque^  que  cette  diflblution  étoit 
due,&  l'on  pouvoitntémeen  conclure  que  c'étoit 
au  défaut  d'une  Tuffifante  quantité  de  cet  alcali , 
«]u'il  falloit  attribuer  la  caufe  de  fa  combinaifon 
imparfaite  avec  l'eau  (i  ).  Au  refte  ,  cette  diflbiu- 
tion ,  claire  à  l'aide  de  l'ammoniaque  8e  de  la  cha> 
leur,  eit  devenue  un  peu  trouble,  &  de  la  cou- 
leur de  l'opale  en  refroidilTint.  En  foifant  des  ex- 
périences analogues  avec  les  alcalis  fixes  purs,  nous 
avons  obtenu  des  diflblutions  favoneuCès  tranfpa- 
""remes  avec  ces  fels. 

v>  11  réfulte  de  ces  eflais  avec  les  fubftances  alca- 
lines ,  qu'elles  ont  toutes  de  l'aâion  fur  la  matière 
du  grms  ,  que  la  chaux  8e  les  alcalis  fixes  la  décom- 
poient ,  mais  qu'on  ne  peut  pas  apprécier  laquan- 
tité  d'ammoniaque  contenue  dans  cette  matière , 
par  le  moyen  de  ces  Tels.  Cette  partie  de  nos  re- 
cherches ,  en  confirmant  les  premiers  réfuitats  fur 
la  nnure  générale  du  gras,  nous  laiflbit  de  l'in- 
-certitude  fur  les  proportions  de  fes  principes , 
mais  les  expériences  faites  avec  les  acides  ont  par- 
faitement rempli  notre  but. 

V.  De  taàion  des  acides  fur  le  graSt 

M  Parmi  les  acides  nombreux  que  l'on  connoît 
aujourd'hui  en  chimie ,  nous  avons  choifi  pour 
nos  expériences  furie ^nu,  ceux  qui  font  les  mieux 
connus  dans  leur  nature  fie  dans  leur  aâion  fur 
les  différens  corps  naturels ,  ceux  enfin  dont  on 
fait  te  plus  fouvent  ufage  dans  les  analyfes  chi- 
miques. 

$.1.  Gras  &  acUe  fulfurigue. 

M  On  a  verfé  fur  douze  onces  de  gras  dans  une 
terrine  de  grès,  deux  onces  d'acide  fulfurique 
concentré,  pefaitt  jufte  le  double  de  l'eau  ,  8e  dans 
l'eut  qu'on  nomme  très-impropiemenc  dans  les 
arts,  kuiie  de  vitriol.  En  agitant  ce  mélange,  il  s'eA 
produit  tout  à  coup  beaucoup  de  chaleur  :  la  ma- 
tière graûè  t&  devenue  rougeâtre;  il  s'efi  exhalé, 
avec  une  légère  efFervefcence ,  un  gaz  ou  phitôt 
un  e£Buve  odorant  d'une  fétidité  inlupportable  8e 
fixe  ,  qui  a  infeâé  plufieurs  jours  un  vaite  labora- 
toire, quoiqu'on  ait  tenu  les  fenêtres  ouvertes 
plttfieurs  heures  de  fuite.  Il  eft  impoffible  de  décrire 


(\)  Le  mtnw  ph^nomioe  a  lieu  avec  le  CiVon  de  foude 
erainaire ,  lorfqu  on  j  ajoute  une  fofiiftate  cptantici  de  fende 
fau(H<yie. 
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exaâement  cette  odeur;  je  ne  puis  qnel'annoncet 
comme  une  des  plus  horribles  des  matières  ani- 
males pourries.  Certainement  l'odeur  propre  du 
gnw ,  quoique  défagréable,  a  éprouvé  dans  cette 
expérience ,  une  modifîcati-in,  une  exaltation  fin- 
gulière ,  car  elle  étoit  entièrement  différente  j 
malgré  la  fétidité,  elle  n'a indifpole  ni  deux  jeunes 
gens  qui  travailioient  avec  mut,  ni  moi-même, 
quoiqu'elle  fût  repoulTance  au-delà  de  tout  ce  que 
je  puis  dire.  Lorfque  le  léger  bourfouflement ,  la 
chaleur  &  l'afUonréciproquede  l'acide  fulfurique 
Se  du  gras  ont  été  pailes ,  on  a  délayé  le  mélange 
avec  fix  onces  d'eau  diftillée  froide  ;  on  l'a  fait 
chauffer  jufqu'à  l'ébullition.  En  la  laiffanr  refroi- 
dir, on  a  diltingué  aa milieu  d'un  liquide  brun, 
des  flocons  jaunâtres,  très-abondans  qui  étoient 
agités  par  le  mouvement  de  la  liqueur ,  8e  qu'on 
féparoit  aifément  par  le  foufle.  L'odeur  étoit  tou- 
jours d'une  grande  fétidité.  La  liqueur  étoit  forte- 
ment acide.  Après  fon  refroidiffement ,  on  l'a 
filtrée  :  il  a  pafle  un  liquide  d'un  jiune-brun  j  on 
l'a  fait  évaporer  dans  une  capfule  de  verre  au  baio 
de  fable.  La  chaleur  a  renouvelé  l'odeur  fétide  , 
mais  elle  a  perdu  peu  à  peu  de  fon  intenfité  par  les 
progrès  de  1  évaporation.  La  liqueur  étant  évapo- 
rée à  peu  près  à  moitié  de  fon  volume ,  on  voyoic 
au  foui  de  la  capfule  quelques  crrftaux  plats  8e  ai- 
guillés :  on  l'a  retirée  du  feu  }  vingt-quatre  heures 
après ,  ce  fel  n'étoit  pas  très-fenfiblement   aug- 
menté :  on  a  continué  Tévaporation ,  qui  a  fourni 
encore  quelques  criftaux  eji  houpes  d'aiguJtles 
femblables  aux  premiers.  Ces  criftaux.  qui  pefoienc 
un  peu  moins  d'un  gros ,  lavés  avec  un  peu  d'eau, 
ont  été  reconnus  pour  un  mélange  de  (ulfate  cal- 
caire 8e  d'un  peu  de  fulfate  ammoniacal.  Lorfque 
la  liqueur  fiit  réduite  à  quatre  onces ,  elle  étoit 
brune ,  ne  répandoit  plus  d'odeur  fétide  ;  elle  a 
donné  par  le  refroidiflement  à  peu  près  trois  gros 
de  fulfate  ammoniacal.  En  l'évaporant  plus  forte- 
ment, (à  couleur  s'eff  foncée  ;  elle  a  exhalé  une 
odeur  femblable  à  celle  du  rob  de  jrofeilles  ou  de 
fureau)  elle  s'eft  prife  en  une  inafle  brune  épaiffe 
par,  le  refroidiffement.  Il  a  été  impoffible  de  b 
deffécher  dans  la  capfule  }  elle  attiroit  fortement 
l'humidité  de  l'air.  En  b  chauffant  dans  un  creufet, 
elle  s'eft  bourfouflée  ,  a  exhalé  des  vapeurs  d'acide 
fulfbreux,  »c  après  avoir  été  tenue  rouge  pendant 
une  heure  ,  on  a  trouvé  un  enduit  vitreux  opaque 
d'acide  phofj^borique  fur  le  fondducreufet. 

•»  Jufque-la  cette  expérience  montre  laprëfence 
d'un  peu  de  chaux, d'ammoniaque  8e  d'acide  phof- 
phorique  dans  le  gras. 

M  La  matière  qu'on  avoir  vu  fe  concréter  en 
flocons  dans  le  mélange  de  douze  onces  de  gras, 
de  deux  onces  d'acide  fulfurique  étendu  de  fis 
onces  d'eau  diftillée,  8e  qu'on  avoitlaiffé  refroi- 
dir après  lui  avoh:  fait  fubir  quelques  inftans  U 
chaleur  de  l'ébullition, étoit reftée  fur  le  filtre qai 
avoit  laiflë  paflèr  le  liquide  falin  dont  nous  venons 
de  décrite  l'évaporation.  Cette  matière  «  ezpofée 
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â  l'air  fur  le  6Itre  pendant  cinq  jours  employés  i 
l|évaporation  précédente ,  étoit  en  une  malle  fo- 
liie  comme  du  beurre  ou  de  la  graiflê  un  peu 
tonfSe  ;  ^lle  avoit  encore  ^ode^r  fétide  :  les  cou- 
ches plus  minces  qui  occupoient  les  bords  du  pa- 
pier>  &  qui  étoient  plus  élevées  que  le  milieu, 
offroîent  une  demi-tranfparence.  En  enlevant  cette 
nuflê ,  on  a  renurqué  que  fa  furface  avoit  une 
couleur  gris-de-lin.  On  l'a  fait  fondre  au  bain- 
Jnarie ,  on  en  a  féparé  un  peu  d'eau  légèrement 
acidulé,  8c  donnant  des  lignes  d'acide  phofpho- 
rique  :  on  l'a  laiflee  féchet  quinze  jours  à  l'ait  & 
au  foleil  i  elle  eft  devenue  caQante,  grenue  ^  aiTez 
fonore,  analogue  à  de  la  cire ,  mais  d'une  couleur 
roufle-fale  i  eue  pefoitdeux  onces. 

».  Cette  matière  étoit  une  huile  concrète,  aflez 
femblable  à  de  la  cire.  L'acide  fulfurique  avoit 
manifeftement  &  complètement  décompofé  le  gras; 
il  en  avoit  volatilifé  une  partie  de  l'ammoniaque  , 
il  s'étoit  combiné  avec  une  autre  portion  du  même 
fel ,  il  avoit  enlevé  un  peu  de  chaux  ,  il  avoit  mis 
â  nu  de  l'acide  phofphorique  ;  enfin  il  avoit  féparé 
la  fubftance  huileufe  concrète,  qui,  bien  puriiiée 
&  bien  (échée,  paroit  faire  un  bxième  du  poids 
total  du  gras.  On  a  déjà  vu  que  le  gras  contient 
beaucoup  d'eau.  L'expérience  que  nous  venoi.s 
de  décrire  avoit  été  taite  avec  de  l'acide  fulfu- 
rique concentré  ':  la  chaleur  forte ,  l'aâion  vive 
que  nous  avons  obfervée ,  pouvoient  avoir  altéré 
'les  principes  de  ce  compolé  naturel  :  il  étoit  né- 
ceflaire  de  la  répéter  avec  l'acide  fulfurique  foible 
&  étendu'd'une  grande  quantité  d'eau. 

*»  Pour  cela,  on  a  verfé  fur  une  livre  de  cette 
matière  fondue  &  mêlée  auparavant  avec  quatre 
livres  d'eau  dilUUée  bien  chaude,  8e  prife  en  une 
mafle  par  le  refiroidiffement ,  huit  onces  d'acide 
fulfurique  étendu  d'eau,  au  point  qu'il  ne  pefoit 

Sue  deux  gros  de  plus  que  celle-ci ,  lous  le  volume 
'une  once.  Ce  mélange ,  agité ,  eft  devenu  gru- 
meleux 8e  inégal  :  il  s'en  eft  dégagé  une  odeur  fé- 
tide 8e  tenace.  Deux  jours  après,  fa  coideur  étoit 
grife  :  on  y  appercevoit  une  partie  liquide,'  fort 
acide ,  fur  laquelle  nageoit  une  fubftaoce  folide , 
femblable  i  de  la  grai&.  Après  avoir  délayé  toute 
la  maffe  dans  deux  livres  d'eau  diftillée ,  on  l'a  fil- 
trée i  nuis  la  liqueur  ne  paffoit  que  très-difficile- 
ment i  la  fid>ilance  folide  en  retenoit  beaucoup ,  8c 
reftoit  comme  bourfoufiée  :  on  a  été  obligé  de  la 
partager  fur  quatre  filtres  ,t  8c  elle  n'a  été  épuifée 
du  liquide  qui  pouvoit  s'en  féparer .  qu'en  vingt- 

3ttatre  heures.  La  liqueur  jaune  féparée  ainu  a 
onné>  par  l'évaporation ,  d'abord  du  fulfatede 
chaux  >  puis  du  fulfate  ammoniacal  :  l'épailGfle- 
ment ,  la  couleur  noire  qu'elle  contraftoit  à  la  fin 
de  l'évaporation,  8e  l'avidité  avec  laquelle  elle 
abforbo»  l'humidité  de  l'atmofphère,  n'ont  pas 
permis  de  déterminer  la  quaatité  de  chaux  8e  d'am- 
moniaque que  l'acide  fulturioue  avoh  enlevée  i  la 
malTe ,  m  celle  de  l'acide  phofphotique  qu'il  en 
«voit  %arée.  On  a  teilTé  la  fubftance  gratâetUis 
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mife  i  nu  par  l'acide  fulfurique,  un  mois  entier  à' 
l'air  (ec  pour  eflayer  de  la  deffécher.  On  a  remar- 
qué qu'elle  prenoit  à  fa  (urface  une  couleur  rofée 
ou  gris-de-lin ,  très-jolie  ,  femblable  à  celle  que 
préîentent  plufieurs  monceaux  des  maflies  de  gras 
extraites  de  la  terre;  qu'elle  retenoit  long-  tems  Ta 
fétidité  8e  une  grande  quantité  d'eau.  Qn  l'a  fait 
fondre  au  bain-marie  pour  en  féparer  l'humidité, 
8e  par  ce  procédé  on  en  a  obtenu  cipq  onces  8e 

rlques  gros  i  mais  elle  étoit  encore  très-humide, 
retenoit  l'eau  avec  opiniâtreté.  Nous  avons 
conclu  de  cette  expérience ,  que  fon  adhérence 
pour  l'eau  étoit  telle,  qu'il  étoit  prefqu'impoflible 
de  l'en  priver  complètement  après  l'en  avoir  fatu- 
rée  dans  le  premier  traitement,  mais  que  ces  effais 
fuffifoient  pour  prouver  que  l'acide  fulfurique  la 
décompofoit  à  la  manière  des  favons ,  qu'il  en  fé- 

I)aroit  une  fubilance  huileufe  concrète,  indiflb- 
uble  dans  l'eau  à  mefure  qu'il  enlevoit  l'ammo- 
niaque qui  la  rendoit  auparavant*  diflbluble  djns  ce 
liquide.  La  matière  graflé ,  ainfi  féparée  8e  le  plus 
deflechée  qu'il  a  été  poffible,  étoit  devenue  caf- 
fante,  fonore,  formée  de  lame),  8e  fembloit  fe 
rapprocher  de  la  cire.  La  couleur  blanche  qu'elle 
avoir ,  fembloit  nous  annoncer  que  l'acide  fulfu- 
rique foible  l'avoir  moins  altérée ,  8e  pourroit  nous 
la  fournir  plus  pure  que  le  même  acide  concentré; 
mais  en  la  privant  de  l'eau  qu'elle  avoit  abforbée  , 
8e  qui  lui  donnoit  cette  couleur  blanche,  elle  eft 
redevenus  brune.  Comme  tous  les  acides  la  (épa- 
tent fous  cette  forme,  nous  en  décrirons  plus 
exaûement  les  caraâères  8e  les  propriété  dans  un 
des  articles  fuivans. 

$•  I  L  Gras  (f  acide  nitrique, 

«>  L'acide  fulfut ique  n'avoit  fait  qu'indiquer  les 
diâerens  matériaux  contenus  dans  le  ^lu,  fans  avoir 
pu  fetvir  à  déterminer  les  proportions  de  ces  maté- 
riaux. II  étoit  néceflàire  a'examiner  ce  favon  ani- 
mal par  d'autres  acides ,  £e  d'effayer  de  trouver 
dans  leur  aâion  des  moyens  d'arriver  à  des  réful' 
tats  plus  exaâs.  L'acide  nitrique  nous  a  fervi  plus 
avantageufement  que  le  premier  pour  remplir  cet 
objet. 

»  Sur  deux  onces  de  gras,  à  la  vérité  impur  8e 
couvert  de  matière  jaune,  introduit  dans  une  cor- 
nue de  verre,  on  a  verfé  deux  onces  d'acide  ni- 
trique foible.  On  avoit  adapté  au  bout  de  la  cornue  . 
un  fimple  rube  recourbé ,  plongeant  fous  une  clo- 
che pleine  d'eau  :  à  froid  il  n'y  a  point  eu  d'aâion 
feirfible,  on  au  moins  d'effervefcence  )  mais  i  peine 
la  chaleur  de  quelques  charbons  allumés  a-t-elle 
eu  frappé  le  fond  de  la  cornue ,  que  la  matière 
gralfe  s'eft  tout  à  coup  bourfoufiée ,  couverte 
d'écume ,  8e  qu'on  a  obtenu  un  fluide  élaflique. 
Avec  des  précautions  pour  empêcher  l'abforption 
qui  ayoit  lieu  pour  peu  que  la  cornue  fût  refroidie, 
on  a  obtenu  un  volume  de  gaz  à  peu  près  égal  i 
celui  <le. trois  livres  d'eau.  Lorfqu  il  ne  s'en  déga- 
gea plus,  toute  la  inaff«  du  gras  étoit  fondue,  à 
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l'exception  de  quelques  flocons  jaunes  :  la  cornue 
contenoit  alors  deux  liquides  d'un  jaune  un  peu 
différent;  cetoi  qui  nageoit  &  paroiflbit  être  hui- 
leux ,  avait  une  couleur  jaune-brune  ;  celui  du 
fond  écoit  de  couleur  citrine.  Le  refroidifl«ment 
fit  congeler  le  fluide  fupérieur  :  c'étoit  une  ou- 
tière  brune ,  indilToluble  dans  l'eau ,  fiHible  par  la 
chaleur;  uneefpèce  de  graifle  cireufe  comme  celle 
que  l'acide  fulfurique  avoir  féparée;  elle  pefoit 
une  once  un  gros,  S^paroilToicconten-r  beaucoup 
d'humidité  :  on  en  a  voit  féparë  un  gros  Se  demi  de 
flocons  jaunâtres,  qui  avoir  tous  les  caraâères  de 
la  fubdance  fibreufe  &  charnue-  Le  gaz  obtenu 
djns  cette  opération  éteignoit  les  bougies ,  pré- 
cipitoit  l'eau  de  chaux  &  les  fulfures  alcalins^ 
rougiflfoit  fenfîblement  la  teinture  de  toumefol  : 
c'était  un  mélange  de  trois  parties  en  volume  de 
gaz  azote,  &  d'une  partie  de  gaz  acide  carbonique. 
I.a  liqueur  acide  fur  laquelle  nageoit  la  mauère 
graflTe,  contenoit  de  l'acide  phofphori<)ue ,  du  ni- 
trate ammoniacal  &  du  nitrate  calcaire  :  on  n'a 
point  eflayé  de  l'examiner  ^.Sc  de  déterminer  les 

1>roportions  de  ces  corps ,  parce  qu'elle  étoit  mê- 
ée  de  beaucoup  d'eau  de  la  cuve,  qui  avoit  été 
abforbée  pendant  les  derniers  inltans  du  dégage- 
ment des  fluides  élaftiques.  Comme  la  détermina- 
tion des  fubftances  falines  étoit  le  principal  but  de 
cette  expérience,  on  l'a  recommencée  avec  plus 
de  foin. 

»  On  a  traité  deux  onces  de  matière  graflie, 
plus  pure  que  celle  de  l'expérience  précédente , 
avec  deux  onces  du  même  acide  nitrique.  A  la 
cornue  qui  contenoit  ce  mélange ,  on  avoit  adapté 
un  ballon  portant  un  tube  recourbé  ,  plongeant 
dans  un  flacon  plein  d'eau  de  chaux  ;  un  fécond 
tube ,  partant  de  ce  flacon  ,  fe  terminoit  à  l'ex- 
trémité de  l'appareil  fous  une  cloche  pleined'eau, 
placée  fur  la  tablette  d'une  cuve  pneumato- chi- 
mique. Le  gras  Ik  l'acide  nitrique  n'ont  prefque 
point  eu  d'aâion  à  froid  l'un  fur  l'autre ,  mats 
quelques  charbons  allumés,  mis  fous  la  cornue, 
ont  rait  naître  cette  aOcion  :  il  s'eft  bientôt  ma- 
niftfté  une  légère  ébullition ,  mais  il  n'y  a  point 
eu  un  bourfonflement  &  une  produâion  d'écume 
(emblable  à  celle  de  l'expérience  précédente  j  il 
ne  s'eft  dégagé  de  gaz  que  bien  plus  difficilement , 
&  feulement  à  l'aide  d'une  plus  forte  chaleur.  Ce 
gaz  troubloit  l'eau  de  chaux  à  mefure  qu'il  pâifoit 
à  travers  ce  liquide  ;  mais  il  n'en  arrivoit  qu'une 
petite.quantité  dans  la  cloche,  &  cette  portion 
ne  préfentoit  aucune  trace  de  gaz  azote.  Cette 
différence  très-notable  d'avec  l'expérience  pré- 
cédente tient  à  ce  que  \egras ,  traité  dans  ceik-ci , 
étoit  pur  &c,  ne  contenoit  point  de  reftes  de  fibres, 
car  nous  avx>ns  reconnu  que  ces  relies  feuls  pou* 
Yoient  fournir  du  gaz  azote  par  l'acide  nitrique, 
&  que  \e-gnu  feiil  Se  pur.  n'en  doonbit  pas  un 
atome.  Après  la  ccflatioii  du  dégagement  de  l'a- 
cide carbonique  ^  de  l'^ffetvefcence .  on  a  trouvé 
qeux  liqueurs  dans  la  cornue  i  ceJle  de  defliu  étoit. 
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jaune  &  nageoit  comme  de  l'huile  j  elle  s'eft  con- 
gelée par  le  refroid iflement  en  une  matière  graif- 
feufe  jaune  de  foufre  ,  femblable  à  du  fuif ,  qui.' 
pefoit  un&  once  un  gros ,  comme  dans  l'expérience 
précédente  :  la  li«^ttr  placée  fous  cette  graiffe  ' 
étoit  d'un  jaune-d'or  >  elle  a  été  réduite  par  l'é- 
vaporation  en  un  magma  falin ,  où  l'on  a  reconnu 
la  jpréfence  du  nitrate  d'ammoniaque  ,  du  nitrate 
calcaire  &  de  quelques  portions  d'acide  phof- 
phorique ,  par  l'addition  de  la  potafle ,  de  l'acide 
oxalique  &  de  l'eau  de  chaux.  En  traiunt  ce  fel 
par  la  chaux  vive ,  on  .en  a  retiré  quarante  grains 
environ  d'ammoniaque  ;  mais  il  faut  obferver  qu'U 
y  en  avoit  certainement  une  plus  grande  quantité 
dans  le  gras ,  i^.  parce  qu'on  l'a  employé  un  peu 
fec ,  &  on  fait  qu  il  perd  foo  ammoniaque  par  le 
contaâ  de  l'air  ;  x",  parce  qu'il  y  a  toujours  une 
partie  de  ce  fel  volatilifée  &  perdue  pendant  le 
mélange  de  la  chaux  &  la  difpoiition  de  l'appareil. 
Dans  une  troifième  expérience  faite  de  la  même 
manière,  &  fur  quatre  onces  de  gras,  on  a  eu 
plus  de  deux  onces  d'une  efpèce  de  gcaifli:  gre- 
nue, poreufe,  retenant  beaucoup  d'eau  &un  feul 
gros  d'ammoniaque.  En  général ,  toutes  tes  ex- 
périences faites  avec  les  acides  ont  préfenté  des 
dofes  divetfes  d'ammoniaque  ;  ce  qui  prouve  que 
la  proportion  de  cette  matière  varie  fînguliére- 
ment  fuivant  l'eut  du  gras  des  cadavres,  l'époaue. 
depuis  laquelle  il  eft  refté  enfoui,  8c  celle  ou  il 
a  été  retiré  de  la  terre.  Il  ne  paroît  donc  pas  pof- 
fible  de  déterminer  avec  précifion  les  proportions  ■ 
d'ammoniaque  &  d'huile  concrète  qui  confiituenc 
cette  efpèce  de  ûtvon. 

*>  Un  quatrième  eflai  avec  l'acide  nitrique  a  été 
fait  plus  en  grand  que  les  trois  précédens  :  on  a 
délayé  deux  livres  de  matière  gralTe  bien  (èche.  Se 
broyée  dans  un  mortier  de  marbre  avec  douze  li-. 
vres  d'eau  diftillée  bouillante  ;  on  a  tenu  le  mé- 
lange fur  le  feu  ,  &  on  l'a  agité  jufqu'à  ce  que 
l'eau  ait  été  bien  égalemeut  mêlée  avec  la  ma- 
tière grafle }  alors  on  y  a  verfé  de  i'acide  nitri- 
<^ue  toible,  &  pefint  cinquante  jgrains  plus  que 
I.eau  dMlillée  par  once  ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  aie 
eu  un  excès  Itres-fenfible  :  il  en  a  fallu  onze  onces. 
Cet  acide,  en  décompo(ànt  le  favon ammoniacal, 
a  féparé  l'efpèce  d'huile,  concrète  qui  enifàifoit 
la  bafe,  &  tout  le  mélange  ayant  été  a(fëZ;  chauffé 
p6ur  que.  cette  huile  ait  été  bien  fondue  &  raffem- 
blée  à  la  ftir&ce  ,  on  l'a  laififé  figer,  &  on  a  filtré - 
pour  recueillir  la  matière  graife  &  pour  examiner 
convenablement  la  liqueur.  Celle-ci  devoir  con- 
tenir l'acide  nitrique  uni  à  l'ammoniaque  du  favon 
animal ,  à  celui  du  phofphate  ammoniacal  &  à  la 
chaux  du  phofphate  calcaire  mêlés  â  ce  favon , 
ainfi  que  l'acide  phofphorique  dégagé  de  ces  fels. 
Notre  intention  étoit  d'iffiiécier  avec  exa^tude 
les  proportions  de  grai(fe,&  d'ammoni^ue  du  fa- 
von ,  ainfi  que  la  quantité  des*  phofphates  ammo- 
niacal &  calcaire  qui  y  étdient  mêlés.  Ponir  ,cela  , . 
QO  a  commencé  par  précipitée  la  liqueur  nitri<qite. 
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tar  f  acide  fulfuriqae  concentré ,  qui ,  en  lui  en- 
ivant  la  chaux ,  a  formé  du  fulfate  de  chaux  : 
on  a  obtenu  cent  dix  grains  de  ce  fel ,  qui  an- 
nonce entre  cinquante  &  foixante  grains  de  chaux. 
On  a  dégagé  enfuite  i' ammoniaque  dont  on  a  re- 
cueilli cinq  gros  &  quelques  grains  du  fel  crif- 
tallifé,  qu'on  a  obtenu  en  évaporant  convenable- 
ment la  liqueur  s  enfin ,  le  réiîdu  de  cette  crif- 
tallifation  ou  la  portion  d'eau-mère  épaiflfie,  ayant 
été  fortement  chauffé  dans  un  creufet ,  a  donné 
deux  gros  &  demi  de  verre  phofphorique  ,  qui  eft 
devenu  opaque  en  fe  reftoiaiifant. 

»  11  ne  peut  plus  reiier  de  doutes ,  d'après  cette 
analyfe  foignée ,  fur  la  nature  de  la  matière  grade 
des  corps  ttouvës  dans  les  folTes  communes  du 
cimetière  des  Innocens.  Cette  matière  eft  un  fa- 
von  formé  par  une  huile  concrefcible  particu- 
lière ,  dont  nous  examinerons  la  nature  dans  un 
des  articles  fui  vans,  unie  ea  différentes  propor- 
tions à  l'ammoniaque ,  &  ce  favon  contient  de- 
petites  quantités  de  phofphate  d'ammoniaque  & 
de  phofphate  de  chaux  ;  mais  ces  deux  derniers 
fels  n'entrent  point  dans  la  compofition  favoneufe, 
&  ne  font  qu'interpofés  ou  mêlés  entre  leurs  mo- 
lécules. D'aiileiurs ,  leur  quantité  varie  finguliére- 
ment.  Quant  à  la  proporaon  d'ammoniaque ,  il  eft 
jmpoflîble  d'aflurer  combien  le  gras  des  cadavres 
en  contient  pat  fa  nature  même  j  outre  que  fa 
proportion  varie  fuivant  le  tems  depuis  lequel  il 
efi  tiré  de  la  terre  ;  ce  qui  eft  bien  prouvé  par  les 
expériences  qui  nous  ont  convaincus  de  fa  décom- 
pofition  lente  à  l'ur.  Il  eft  vraifemblable  que  cette 
proportion  varie  encore  dans  chaque  corps  à  la 
même  époque  de  fa  transformation ,  &  que  cela 
dépend  de  la  nature  de  chaque  corps  en  particu- 
lier. Aufii  ne  doit-on  pai  regarder  le  gras  des  cime- 
tières comme  une  matière  identique  ,  9c  toujours 
femblable  à  elle-même  dans  la  proportion  de  fes 
principes.  L'état  de  chaque  corps,  l'époque  de 
(on  enfouiifement ,  le  lieu  >  la  hauteur  qu'il  oc- 
cupe dans  les  fofles ,  le  nombre  total ,  la  difpofi- 
tion ,  le  taflement  plus  ou  moins  grand  de  ces 
corps  dans  la  terre ,  doivent  apporter  des  diffé- 
lences  dans  lesx^uantités  des  principes  de  ce  favon. 
Dès  qu'il  eft  retiré  des  folles  8ç  expofeà  l'air,  ces 

Ï proportions  de  principes  varient  encore  fuivant  le 
ieu  de  fon  expoficion.  la  iriafre  des  morceaux  que 
Von  conferve ,  la  teAipérature  &  la  féchereflè  de 
l'air.  Le  point  elTentiel  eft  de  favoir  que  pe  favon 
tend  continuellement  à  fe  décompofier ,  que  l'am- 
moniaque s'en  dégage  peu  à  peu ,  &  laifle  enfin  la 
matière  fébacée  qui  en  f.iit  la  bafe ,  entièrement  â 
jiu  &  fous  la  forme  d'une  concrétion  huileiife  jau- 
nâtre, demi-tranfparente.  lièche,  calfante  &  gre- 
nue dans  fa  caflive.  Un  article.  parkicuUar<>ferii 
d'ailleurs confacré  à  l'ex^menide  cetteefpèceftii 
galière  d'huile  animale  concrète.       ^    :       ' 

$.  II L  Grof  &  acide.muciatique. 

•On  conçoit  bien  qye  i'jicide  murkitjqaeia  opéjré 
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:  fur  le  gras  ta  même  'décoiMpolifibn  que  le$  addes' 
.  fuifurique  &  nitrique  ;  mais  la  nature  particulière 
'  de  cet  acide  inRuant  fur  prefque  toutes  les  opéra- 
tions de  la  chimie  ,  &  (a  propriété  de  ne  pas  fe 
décompofer  comme  les  degx  précédens  offrant 
l'effet  fimple  &  nu  d'un  acide,  nous  avons  cru 
devoir  en  examiner  l'adtion  fur  ce  favon  aninnal.' 
Une  livre  de  gras ,  gardée  depuis  plufieurs  mois 
&  délayée  dans-fuffifante  quantité  d'eau  chaude, 
a  été  traitée  par  l'acide  muriatique  foibie  qu'on 
a  eu  foin  de  mettre  en  exrès  ;  on  a  filtré  ;  la  ma> 
tière  huiUufe ,  reftée  fur  le  filtre  ,  a  été  lavée  à 
grande  eau }  la  liqueur  filtrée>  évaporée,  a  fourni 
tfois  gros  quelques  grains  de  muriate  d'ammonia- 

3ue  impur  &  noirâtre  ;  l'eau-mère,  qui  donnoit 
es  traces  de  chaux  par  l'acide  oxalique ,  a  été 
abondamment  précipitée  par  l'eau  de  chaux .  8c 
l'on  a  reconnu  facilement  ce  précipité  pour  du 
phofphate  calcaire.  Pour  eftimer  la  proportion  de 
chaux  contenue  'dans  la  matière  graffe  &  liée  à 
l'acide  phofphorique ,  on  a  fait  une  féconde  ex- 

fiérience  avec  l'acide  muriatique,  &  en  précipitant 
a  diifolution  féparée  de  la  graiffe  figée  par  le  car- 
bonate de  foude,  une  demi-livre  de  gras  a  donné 
cent  grains  de  craie  ;  ce  qui  indique  environ  un 
gros  &-demi  de  phofphate  de  chaux  par  livre  de 
gnu  j  mais  ce  calcul  ne  doit  pas  être  regardé  comme 
rigoureux ,  parce  que  la  proportion  des  fels  varie 
•■  dans  cette  matière.  Il  en  eft  de  mênne  de  la  quan- 
tité de  fobftance  hutieufe  conicrèce  qu'on  en  re- 
tire :  il  eft  très-di£Scile  de  l'eftimer  exaâement, 
.ainfi  que  celle  de  l'ammoniaque ,  1°.  parce  que 
le  gras  eft  dans  des  états  très-variés  de  defficcattoh 
'&  de  décompofition  fuivant  l'époque  de  fa  forma- 
tion &  de  fon  expofition  à  l'air  ;  z°.  parce  que  la 
matière  hi^leufe  qu'on  en  extrait  par  les  acides 
Ipeut  elle-même  être  plus  ou  moins  foitement  de(- 
i  féchée  ,  &  retenir  plus  ou  moins  d'eau  6ntre  fès 
I  molécules.  On  eti  aura  la  preuve  par  le  réfoitat 
;  des  deux  expériences  faites  avec  l'acide  tnuriati- 
'  q«e  :  dans  l'une  on  a  eu  (èpt  onces  d'huile  concrète 
<&  grenue,  d'une  demi-livre  de  gnu ;  mzis  à  la 
vérité  .on  a  pefé  cette  huile  immédiatement  après 
.l'avoir  obtenue  &  fans  qu'elle  eut  été  féchée;  dans 
l'autre  eflài ,  une  livre  de  grat  n'a  donné  que  deux' 
Qtices  de  matière  huileufe  concrète ,  fècbe  &  caf*' 
faute.  Ainfl  le  propre  de  la  finguUère  fuNÎance 
que  nous  examinons,  c'eft  d'être  dans  un  état  très-- 
vwiable,  ée  n'être  jamais  «bfolument  la  même  dans 
fes  proportions-,  quoiqu'elle  foit  en  général  la 
même  dans  fà  nature  :  on  reconnoît  bien  à  ce  ca-  ' 
niâère  une  fubftance  animale  qui ,  malgré  les  alté- 
rations qu'elle  a  fubies ,  conferve  toujours  facom- 
binaifon  compliquée  &  fa  variabilité  par  toutes  les  ' 
circonftances  acceflbires.   .  .  ' 

W.  l.  Â3iott.tU  i'àl(0ol  far  U- gras. 

»  L'alcool  bien  rectifié ,  &  donnant  40  degrés 
'  i  l'aréomètre  de  M.  Baume,  le  thermomètre  étant 
,à  l'air  à  18.  degrés,,  ne  touche  point  Tenfible;- 
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meift  au  gnu.i  la  température  ordinaire i  mais 
il  le  diflbnt  par  l'étiiiUiiioa.  Quatre  onces  d'alcool 
ont  été  mites ,  avec  une  once  de  gras  pur  &  fec , 
dans  un  matras  .placé  fur  un  bain  de  fable.  Dès 
que  l'alcool  a  été  bouillant  ^  il  a  diflbus  \egras  en 
offrant  beaucoup  d'écume  à  fa  fur£ice  ;  il  a  pris 
une  couleur  brune  en  confervant  de  la  tranfpa- 
tence  :  fon  odeur  étoit  fétide  >  il  reAoit  au  fond 
une  petite  quantité  de  matière  non  difloute.  Eu 
filtrant  l'alcool  prefque  bouillant^  ila  pafléclair  & 
coloré  en  brun.  A  mefure  qu'il  s'eQ  refroidi ,  il 
a  dépofé  le  gras  prefque  tout  entier  «  fous  la  forme 
de  flocons  légers <  feçnblables  au  duvet  plumeux  <}tti 
garnit  le  corps  des  oifeaux  d'eau  :  on  a  recueilli 
ainfi  près  de  fept  gros.  Le  gras  eft  donc  entière- 
ment diflbluble  dans  trois  fois  fon  poids  d'alcool 
chaud  ,  &  il  s'en  fépare  prefqu'entiérement  par 
le  froid  ;  auiS  n'eft-il  pas  difiTolubie  dans  ce  li- 
quide à  la  température  de  lo  degrés.  Lorfque  tout 
a  été  dépofé  de  l'alcool  bien  refroidi ,  od  a  décanté 
ce  liquide,  qui  n'avoit  plus  .qu'une  couleur  léger 
rement  (itrine:  on  l'a  évoporé  aune  chaleur  douce  j 
il  alaifTé  quarante  grains  d'une  matière,  buileofe 
concrète ,  caHante  &  jaunâtre  ,  femblable  à  l'ef- 
pècedegrai(recireureféparéedu^r<r.»parlesacide$. 
Ainfi  cette  portion  de  graiffe  qui  n'eft  plus  unie  à 
l'ammoniaque 4  &  qui  provient  de  la  décompofi- 
tioo  (pontanée  .du  favon  ammoniacal ,  qpérée  par 
l'air  ,,e&  la  feule  partie  du  ^ros  qui  foit  diffolinfe 
d^is  l'alcooj  froid.  La  portion  non  di0bate  par  ce 
léaâif  bouillant ,  tecneiUie  fur  le  filtre  8c  féchée, 
pefoit  yingt-fiz  grams;  eUe  était  douce  autou-- 
cher  comme  une  ftéatite>'  &  fous  la  forme  de  pe- 
tites plaques fatinées.  On  a  trouvé  par  l'analyfè^  que 
c'étoit  un  mélange  de  dix- huit  a  vingt  grains  de 
favoD  amotoniacal ,  &  de  fix  à  huit  grains  de  phoft 
pbate  de  demie  &  de  phofpbate  de  chaux.  On  voit 
d'apréa-c^tte  expédeaœ  qui  a  ^té.  recommencée 
deux  «litres  fois,  8c  quia  donnédes rérututt-fem* 
blabka>  qiœ  l'alcool  peut  fervir  feu!  pour  filtré 
une  anajyfe  aâèx  exaâe  du  gras  :  il  ne  diobucpoim 
les  fels  neutres  qui  y  liant  contenus  )  il  dilbnt  i. 
froid  la  portion  d'buâe  animale  concrète  qui  s'eft' 
réparée  par  la  «olatiltiation  de  l'ammoniaque ,  & 
il  diffout  i  chaud  tpute  la  maffe  vraiment  favo- 
neufe  <^uis'en  tepare  enfuite  conoplétementpar  le 
refrpidifferoent  <ie  la  liqueur.  Il  opère  donc  une 
efpèce  de  départ  finuple  des  différens  matériaux 
qui  compofeut  la  maus  du  gnt ,  &  il  en  indique 
àfki  exaâennent  les  proportiont  relatives.  Ajou- 
tons à  ces  détaib,  qu'une  lame  ie.gras  très-mince 
qui  avott  été  expoCée  pendant  trois  ans  i  l'air, 
ii  qui  avoir  perdu  prefque  toute  l'ammoniaque 
qu'elle  coptenoit ,  a  été  à  peu  de  choie  près  com- 
plètement cUfToute  par  l'alcooU 

V I  l.^xamtn.  Jtla  matiht  hiiileufe  contntt,f*parie 
du  gras, 

w  Les  diverfes  expérieoccs  décrites  dans  les 
«ticlet  ptécédens  monuent  que  le  $rat  ies  ca* 
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davres  enfouis  en  niaflè  dans  la  terre ,  efi  une  ef*- 
pèce  de  favon  ammoniacal ,  mile  de  quelque» 
fuhftances  falines  \  mais  elles  annoncent  toutes  la. 
préfence  d'une  huile  graiflêufe ,  concrète ,  parti» 
culière  dans  ce  favon.  Cette  huile  eft  même  la 
feule  fubftance  qui  paroifle  différente  de  toutes 
celles  qu'on  connoît  jufqu'â  préfent  ;  elle  mérit» 
d'être  examinée  en  particulier ,  comme  un  produit 
nouveau  de  la  décompofition  des  corps,  qui  a  ju(^. 
qu'ici  échappé  aux  recherches  des  phyficiens.  Rap- 
pelons, d'abord  eue  cette  matière  fe  fépare  fpoà» 
tanément  &  par  la  feule  chaleur  de  l'atmofphère,' 
qu'on  la  trouve  ifolée  en  lames  ou  en  firagmens  jau- 
nâtres demi-tranfparens  au  milieu  des  malTes  de 
gras  expofées  â  l'air ,  &  dont  la  plus  grande  partie 
a  encore  confervé  fes  caraâères  de  (avon  ammo-. 
niacal ,  &  qu'on  peut  s'en  procurer  de  grandes 
.quantités  en  décompofant  ce  favon  par  les  acides 

2ui  s'emparent  de  l'ammoniaque  :  c  eft  ainfi  qu'a 
,  té  préparée  celle  dont  nous  allons  examiner  ici 
Mes  propriétés. 

,  .»  I.  Cette  matière  huileufe  concrète ,  féparée 
du  gras  par  l'aâion  des  acides,  retient  plus  ou 
;  moins  abondamment  l'eau  qui  exiftoit  d'abord  dam 
le  g;ras,  ou  celle  qui  apparcenoit  à  l'acide.  Cette 
eau ,  logée  entre  les  molécules  de  l'huile,  lui  donne 
une  couleur  plus  ou  moins  blanche,  un  tifTu  grenu 
8e  une  grande  légèreté.  Ce  caraâère  y  eft  beau- 
'  coup  plus  marflué  que  dans  aucune  autre  efpèce 
de  graiâe  ou  a'huile  concrète  connue.  On  penc 
féparer  une  partie  de  cette  eau  par  ta  fiifioo  8c 
en  tenant  cette  graîlTe  long-tems  fondue,  oubiea 
eâ  l'ezpofant:en  petites  lames  à  l'air  fec.  Si  on  la 
refond  après  cette  dernière  expérience,  elle  eft 
ordinairement  beaucoup  moins  blanche  qu'aupa- 
ravant ,  &  n'o0ie  plus  le  tiflu  grenu  &  rare  qu'elle 
préfentoit  d'aborJ  \  ainfi  fa  blancheur  tient  à  l'eau 
inœrpofée  entfe  fes  molécules,  comme  cela  a  lieu 
pour  toutes  les  grai£  s  8f  les  huiles.  Cette  extrême 
avidité  pour  retenir  l'eau  femble  tenir  i  l'état  pti.^ 
mitivement  favoneux  de  cette  fubftance  ;  c'eft  i 
cette  attraâion  pour  l'eau  qu'eftddle  volume  con» 
fidérable  que  cette  matière  confervé  fur  le  filtre 
où  on  la  recueille  ,  lorfau'on  filtre  le  mélange  du 
.  p^as  avec  un  acide ,  volume  qui  ne  diminue  par 
T'affaifTement  qu'après  beaucoup  de  tems  8e  une 
loi^ue  expofition  a  l'air. 

»  t.  La  natdre  8e  l'état  de  concentration  des 

acides  qu'on  emploie  pour  décompofer  le  gras 

8e  pour  obtenir  a  part  l'huile  concrète  qui  en 

fait  la  bafe ,  font  varier  les  propriétés  de  cettet 

dernière.  En  général,  tout  acide  iToible  8e  étend* 

d'eau  la  fépare  alTez  blanche;  l'acide  fulfiiriqutf 

j  concentré  la  noircit  en  mettant  i  nu  une  portion? 

4  de  fon  charbon ,  'Se  alors  on  ne  peut  jamais  la- 

I  faire  redevenir  blanche.  L'acide  nitrique  un  peu 

.  fort  lui  communique  une  couleur  citron  qui  f« 

•  confervé  également  long-tems  ,  8e  qui  réfille  au 

_  contaâ  de  l'air  8e  de  la  lumière.  L'acide  muria- 

'  ti^ue  la  Uiffc  fans  l'altéret  8c  avec  fa  couImt 
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blanche:  il  en  eft  de  même  de  l'acide  acéteux. 
£n  général  j  pour  avoir  cette  matière  lapJus  blan- 
che qu'il  eft  poinble^  il  faut  d'abord  diflbudre  ou 
délayer  le  gras  dans  douze  fob  fon  poids  d'eau 
chaude  «  &  le  décompofer  enfuite  avec  l'acide. 

»  J.  L'huile  animale  concrète  ,  préparée  par  le 
dernier  procédé  indiqué ,  paroît  très-blanche  tant 
que  Tes  flocons  font  délayés  dans  l'eau  ou  en  re- 
tiennent beaucoup }  mais  à  mefure  qu'ils  fe  ftchent 
par  le  contaâ:  de  l'air ,  &  furtout  lorfqu'on  les 
fond  pour  les  réunir  en  une  feule  malTe,  celle-ci 
reprend  une  couleur  grife-brunâtre  ou  huve  ,  & 
cette  nuance  reparoît  dans  prefque  toutes  les  oj-é- 
r.ttion$  qu'on  lui  fait  fubir.  Nous  avons  eflayé  de 
la  blanchir  par  différens  procédés  :  l'expolîtion  à 
l'air  ne  nous  a  pas  complètement  réuffi,  &  cette 
matière  a  opiniâtrement  confervé  fa  nuance  de 
gris- fauve.  Nous  efpérions  plus  de  l'aftion  de  l'a- 
cide muriatique  oxigéné,  lorfqu'après  l'avoir  laif- 
fée  foixante  jours  en  contaâ  avec  une  grande  quan- 
tité de  cet  acide  liquide,  nous  l'avions  vu  prendre 
une  couleur  blanche  alTez  belle  ;  mais  cette  blan- 
cheur s'eit  dilSpée  en  la  fondant ,  &  la  nuaoce 
jaune-fale  a  reparu  après  cette  opération. 

.»  4.  La  nature  de  cette  matière  huileufe,  féparée 
du  favon  ammoniacal  des  cimetières ,  eft  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  fort  différente  de  celle  des 
autres  graifles  connoes.  Il  eft  donc  néceflaire  d'en 
décrire  avec  foin  les  propriété^.  Cette  huile  con- 
crète e(l  grenue  &  douce  an  roucher  lorfqu'elle 
contient  de  l'eau  ;  elle  s'écrafe  &  s'égrène  ious  la 
preifion  du  doigt ,  mais  bientôt  elle  s'alonge  &  fe 
ramollit  par  la  chaleur  de  la  main.  Quand  elle  efl 
'  lèche  &  bien  privée  d'eau,  ellea  un  tilTu  lamelleux 
&  vraiment  criltallin  (i  on  l'a  laiflée  refroidir  len- 
tement {  elle  n'eft  que  grenue  compaâe  fi  elle  a 
refroidi  brufquement  :  dans  le  premier  cas  elleeil 
femblable  au  olanc  de  baleine  i  dans  le  fécond  elle 
eft  analogue  i  la  cire.  Voilà  pourquoi  dans  les 
annonces,  dans  les  converfations  où  Ton  a  parlé  de 
-notre  découverte  &  de  cette  nwtière,  on  l'a  tantôt 
défignée  fous  le  premier,  tantôt  fous  le  fécond  de 
ces  noms.  Dans  l'un  ou  l'autre  état  de  crifiallifation 
grenue  ou  lamelleufe.  cette  matière  bien  (èche  eft 
fonore,  caffante  avec  l'éclat  &  le  bruit  de  la  cire. 
La  première  de  ces  analogies  eft  bien  plus  pronon- 
cée que  la  féconde  :  c'eft  avec  le  blanc  de  baleine 
«lue  l'huile  concrète  retirée  du  gras  nous  a  tou- 
jours paru  avoir  le  plus  de  rapport.  Comme  lut , 
cette  lubftance  eft  douce ,  grans  &  onâueufe  au 
toucher;  elle  n'cf&e  fous  le  doigt,  ni  la  féchereffe 
ni  la  dureté  de  la  cire.  Elle  ne  fe  calfe  pas  net 
comme  elle,  mais  elle  eft  lamelleufe  &  brillante 
dans  les  lames  comme  le  blanr/dâ  baleine  ;  elle 
n'eli  point  duâile  comme  la  cire  des  abeilles, mais 
elle  s  écrafe  comme  le  blanc  de  baleine.  Un  gros 
de  cette  fubftance  mife  en  petits  fragmens  dans 
une  fiole  à  médecine  expofée  au  feu  comparative- 
ment au  blanc  de  baleine ,  s'eft  fondue  plus  vite  Se 
i  trois  degrés  de  chaleur  au  deffous  j  c  eft-à-diie. 
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i  qùnrante  dee;rés  du  thermomètre  dé  Réaumur. 
Elle  s'eft  aufli  refroidie  &  figée  plus  promptement  ; 
elle  eft  devenue  plus  fenfiolëment  caflTante  &;  dure 
que  le  blanc  de  baleine  qui  a  confervé  quelque 
tems  de  la  duâilité  Hc  de  la  moUefle.  Qitand  ellea 
été  bien  purifiée  &  bien  lavée,  elle  n'a  prefque 
point  d'odeur ,  &  le  blanc  de  baleine  en  a  oite  très- 
prononcée  &  qui  lui  eft  particnlière. 

»  5.  Comme  le  blanc  de  baleine ,  l'huile  con- 
crète dont  nous  nous  occupons,  eft  dilTotuble  dans 
l'alcool  chaud  ,  mais  dans  des  proportions  &  avec 
des  phénomènes  un  peu  diff^rens.  Une  once  d'al- 
cool entre  )9  &  40  degrés  de  l'aréomètre  de 
M.  Baunié,  dilToutdou^e  çros  de  la  matière  gra0e 
qui  nous  occupe,  lorfqu'il  eft  bouillant,  tandis 
que  la  même  quantité  d'alcool  portée  à  la  même 
température ,  ne  diftbut  que  trente  à  trente-fix 
grains  de  blanc  de  baleine.  Quand  la  diftblution 
alcoolique  de  la  première  fe  refroidit ,  elle  fe  pren4 
en  une  mafle  concrète  grenue,  dans  laquelle  on 
ne  voit  plus  la  portion  d'alcool  liquide.  Si  on  aug- 
mente la  proportionde  ce  dernier,  de  manière  que 
l'huile  concrète  ne  hi[c  plus  que  le  quart  de  fon 
poids  j  cette  matière  fe  fépare  en  grains  ou  flocons 
criftallins,&  il  n'en  refte  qu'une  quantité  inappré- 
ciable dans  l'alcoul  froid.  Leblanc  de  baleine dif- 
fous  dans  l'alcool  s'en  précipite  également  par  le 
refroidiflèment  $  mais  &  féparation  s'opère  beau- 
coup plus  promptement,  8e  il  prend  une  forme 
beaucoup  plus  régulière  &  criftalline.  L'ammoni»- 
que  diflbut  avec  une  fingulière  facilité  &  même  â 
froid  la  matière  huileufe  concrète  ivgrat  :  le  blanc 
de  baleine  n'eft  point  du  tout  diftous  à  froid  dans 
l'ammoniaque  liquide.  A  chaud,  cet  alcali  volatil 
forme  un  favon  très-moufléux ,  &  dont  la  difiblo- 
tion  eft  claire  8e  tranfparente  par  la  chaleur.  Ja- 
mais le  blanc  de  baleine  ne  produit  un  effet  pareil-, 
même  avec  un  grand  excès  d'ammoniaque.  Ainfi  la 
matière  que  nous  examinons,  reflismble  par  la  forme 
au  blanc  de  baleine  plus  qu'à  toute  autre  fubftance 
huileufe,  mais  elle  en  diflere  cependant  par  (^  cou- 
leur très-tenace ,  fa  fufibilitê  plus  grancM ,  fa  pro- 
priété de  retenir  l'eau,  celle  d'être  près  de 
vingt-quatre  fois  plus  ^iffoluble  dans  l'alcool  8c 
dans  l'ammoniaque.  Ces  dernières  propriétés,  ainfi 
que  fa  qualité  fohore,  calfante,  8e  fon  tiftu  fou^ 
vent  grenu ,  la  rapprochent  de  la  cire.  On  pour- 
roit  donc  la  défigner  par  le  nom  de  matière  a^pc 
cireufe. 

u  6.  On  n'a  point  eu  jufqu'ici  connoiflance  de 
i'exiftence  de  cette  matière  dans  l'économie  ani- 
male :  aucune  analyfe  n'en  a  fait  mention.  La  feule 
fubftance  analogue  à  cette  adipocire  que  j'ai 
trouvée  dans  lé  corps  humain ,  c'eft  ta  concrétion 
blanche  8e  criftalline  qui  conftitue  lescalculs  feuil- 
letés de  la  véficule  du  nel ,  8c  qui  fait  la  plus  grande 
partie  àei  calculs  biliaires  bruns  ou  jaunes  ordi^- 
nairesj  mais  ces  derniers  ne  peuvent  êtreconfidé<- 
résque  comme  les  produits  d'une  altération  mor* 
bifique.  Cette  fubftance  n'eft  contenue  toute  foc- 
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mée ,  tii  dans  ta  pulpe  céiébrale  dont  nous  fierons 
connoître  la  nature  dans  un  N4émoire  particulier, 
ni  dans  la  chair  mufculaire  dont  la  compofition  eft 
plus  compliquée  ion  ne  peut  pas  comparer -la 
graifle  &  la  moëleàTadipocirej  enfin  on  ne  ren- 
contre nulle  trace  de  cette  dernière  dans  les  hu- 
meurs animales.  Il  paroît  donc  qu'elle  eft  le  produit 
confiant  d'unedécompoficion lente ,  d'une putré- 
faâion  opérée  dans  un  teins  très-lone.  Le  paren- 
.  chyoïe  du  foie  humain ,  taillé  plus  de  douze  ans 
-  dans  l'air ,  &  qui  avoir  éprouvé  la  putréfac^don  la 
plus  longue  dans  fes  phénomènes  fucceflifsj  n'avoit 

■  pris  la  nature  de  notre  adipocire  que  par  les  fuites 
de  l'altération  putcidei  II  paroît  encor.e  que  toutes 

.les  matières  animales»  excepté  les  os,  les  ongles 
&Jes  poils,  font  fuCceptibles  ae  fe  convertir  éga- 
lement en  cette  matière.  En  effet,  la  peau,  la 

'  graifle  >  la  chair  mufculaire ,  les  tendons ,  les  mem- 
bres ,  les  ligamens  ^  les  cartilages  mêmes ,  ont 
été  trouvés  convertis  en  gras,  &  ont  donné  la 

■  môme  adipocire  par  la  décompofition  de  c&gras. 
Tout  annonce,  comme  nous  l'avons  indiqué  dans 
notre  premier  Mémoire,  que  c'eft  à  cet  état  que 
paiTent  indiftinâement  les  fubftances  animales  ac- 
cumulées &  ulTées  dans  une  terre  qui  eft  trop  peu 

■abondante-autour  d'elles,  qui  n'influe  prefqueplus 
fur  leur  décompofition ,  &qui,  faturée  à  l'excès 

-des  effluves  ou  des  produits  volatils  de  la  putré- 
faâion ,  nç  peut  plus  hâter  ce  mouvement  par  fa 
difpofition  à  en  recevoir  les  produits  ;  car  le  gras 

:  ne  fe  forme  jamais  dans  les  corps  environnés  (euls 
&  de  toutes  parts  d'une  terre  abondante  &  nou- 
velle ,  dans  ceux  qui  font  expofés  au  contaâ  de 
l'aimofphère.  Cette  matière  fingulière  eft  donc  un 

-état  plus  fimple  de  compofition  qui  a  lieu  unifor- , 
mément  dans  toutes  les  fubftances  animales  :  leurs 

.différens  principes  compofans  ne  pouvant  pas 
s'exhaler  &  fe  réduire  en  vapeurs  comme  cela  de- 
vroit  avoir  lieu  dans  une  terre  abondante  &  peu 
ferrée ,  &  furtout  par  le  contaâ  de  l'air,  ilfe  f^it 

•un  changement  de  proportions  dans  leurs  combi- 

■naifons.  Mais  pour  apprécier  exaâemént  ce  chan- 

-gement,  il  faudroit  d'abord  connoître  avec  beau- 
cotap  de  précifion  la  quantité  &  la  proportion  des 

matériaux  primicifs  de  diverfes  fubftances  animales 

Î|ui  en  font  fufceptibles,  &  l'on  n'aprefque  rien 
ait  encore  pour  acquérir  cette  connoiflance.  On 
ne  peut  donc  que  traiter  cet  objet  d'une  fnanière 
vague  &  générale.  Les  principes  compofans  des 
ntatières  animales  peuvent  être  réduits  uiiiquement 
à  l'oxigène^au  carbone,  à  l'hydrogène  &  àl'azotej 
<ar  le  foufre,  le  phofpbore,  la  chaux  &  la  fonde 
6°  y  trouvent  ou  comme  accidentellement ,  ou  com- 
me mélange ,  &  ne  contribuent  point  à  fot mer 
xlireftement  ces  matières,  fi  Ton  en  excepte  le 
f  bofphate  calcaire  qui  conftitue  les  oSr&  qui  n'ap- 
partient point  à  l'ordre  de  changement  que  nous 
cherchons  à  apprécier  ici.  Dans  la  j:himie  mof 
derne  on  peut  regat4er  lesmatières  animales  molles, 
U  pow  ^ .  h>  a»k\»s  a.  Us  Usm^fo^,  les  içembr»- 
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nés,  8rc.  «omtne!  des  efpèces  d'oxid«s  d'hydrcM 
gène  8c  d'azote  carbonés  :  ces  oxides .  plus  com- 
pliqués que  ceux  des  fubftances  végétales,  tendent 
par  cela  même  à  s'altérer  fans  celTe  i  l'équilibre 
de  leur  combinaifon  eft  très-facile  à  roippre  ;  les 
moindres  changemens  dans  la  température  &  l'hu- 
midité fuffifent  pour  en  opérer  dans  leur  nature. 
■  Ces  principes  ipconteftables  une  foispofés,  on 
peut  concevoir  la  décompofition  de  ces  matières 
&  la  formadoh  du  gras  de  la  manière  fuivante  :  le 
carbone  s'échappe  en  grande  quantité  fous  la  forme 
d'acide  carbonique,  foii  en  réagifTant  fur  l'eau, 
foit  en  abforbant  Amplement  l'oxigène  contenu 
dans  ces  matières.  Cette  volatilifation  du  carbone 
avec  l'oxigène  eft  la  caufe  de  la  pertexonfidérable 
qu'éprouvent  les  matières  animales  en  fe  conver- 
tiffant  engras ,  car  ce  dernier  ne  fait  que  le  dixième 
.  ou  le  douzième  de  tout  le  corps.  L  azote ,  prin- 
cipe très-abondant  dans  ces  fubftances ,  fe  combine 
à  l'hydrogène .  &  forme  l'ammoniaque ,  dont  une 
partie  fe  dégage  en  vapeurs.  Se  l'autre  refte  fixée 
.daps  le  gras.  Le  réfidu  des  matières  animales,  pri- 
vées d'une  grancie  partie  de  leur  carbone  ,  de  leur 
oxigène  &  de  tout  leur  azote  (  car  ce  dernier  prin- 
cipe n'exifte  plus  dans  ie  gras  bien  formé  ) ,  fe 
trouve  contenir  une  proportion  beaucoup  plus 
forte  d'hydrogène,  &  c'eft  cet  hydrogène  car- 
boné &  légèrement  oxidé  qui  conftitue  l'adipo- 
.cire  ou  la  matière  huileufe  concrète  part|culièce 
dont  l'union  avec  l'ammoniaque  forme  le  favoo 
animal  nommé  gras.  Il  refte  feulement  à  déterminer 
fi  c'eft  l'oxigène  contenu  dans  l'oxide  animal ,  ou 
celui  de  l'eau  faifant  patrie  de  cet  oxide,  qui  opère 
la  décompofition.  Il  manque  deux  données  poi^r 
acquérir  cette  connoifTance  ;  l'une  eft  la  propor- 
tion exaâe  des  principes  de  l'oxide  animal,  & 
l'autre  eft  celle  du  gras  au  moment  où  il  eft  formé. 
De  nouvelles  expériences  qu'il  nous  a  encore  été 
impoffible  de  faire,  pourront  feules  réfoudre  cette 

3ueftion.  Peut-  é  tre  la  proportion  coi^fidérable  d'hy» 
rogène  qui  exifie ,  foit  dans  l'ammoniaque  formée^ 
foit  dans  l'adipocire ,  doit-elle  faire  penfer  que 
la  decompofition.de  l'eau  eft  néceftaire  à  cette 
opération  naturelle;  mais  quoique,  pour  réduire 
cette  théorie  en  doûrine  prouvée,  on  doive  en- 
core attendre  l'épreuve  du  tèms ,  il  réfulcera  tou- 
jours de  nos  obfervations  &  de  nos  expériences 
fur  le  gras  des  cadavres  enfouis  en  malle  dans  la 
terre,  que  la  nature  fuit  dans  cette  converfion  fou- 
terraine  la  marche  fimple  &  uniforme  qu'on  re- 
marque dans  toutes  fes  opérations,  qu'elle  réduit 
peu  a  peu  &  par  réaâion  réciproque  de  leurs  prin- 
cipes, des  compofés  très-compliqués  à  des  com- 
posés binaires,  tels  que  l'acide  carboniaue  &  l'am- 
moniaque; enfin, que  les  phénomènes  ae  laputré- 
fa^on  pourront  être  bientôt  appréciés  &  expli- 
qués paj^inftuence  des  nouvelles  découvertes. 

GRAVIMETRE,  nom  d'un  inftrument  propre 
àmefureila  pefaoteur  fpécifique  des  folides  &  de$ 
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fluides.  M.  Guyton,  qui  a  imaginé  cet  inftrunientj  & 
qui  lui  a  donné  fon  nom ,  l'a  décrit  dans  les  Annales 
de  Chimie  (  filuviôfe  an  y  ).  J'inférerai  ici  le  Mé- 
in>ire  tel  cju'ii  l'a  publié. 

«  Depuis  Que  la  chimie,  dit-ii,  rapprochée  des 
fciences  exaaes,  a  fait  voir  que  les  phénomènes 
des  combinaifons  produites  ou  rompues  n'étoient 
pas  le  réfuhat  de  qualités  occultes^  mais  aneiup- 
ture  d'équilibre  déterminée  par  des  forcesmottices 
que  l'on  peut  e&érer  de  foumetire  au  calcul ,  on 
a  fenti  la  néccuicé  de  porter  la  pricifion  dans  les 
expériences ,  an  point  de  faire  entrer  en  ligne  de 
compte  toutei  les  circonflances  qui  peuvent  artê- 
t:r  ou  favorifer  ce  mouvement;  &  la  pefante.ur 
fpécifiqne  a^dû  faire  partie  de  ces  obfervations , 
puifqu'elle  fert  tout  i  la  fois  à  indiquer  la  nature 
des  corps  j  à  faire  juger  de  leur  pureté,  de  leur 
etatd'aggrégation,  de  condenfation ,  de  raréfac- 
tion, qui  deviennent  auifi  des  CJufes  imniédi.ues 
de  divullîon  ou  de  repos.  Il  importe  donc  de  per- 
fv'cHonner  les  inftrumens  d^^ftines  à  la  m^furer,  & 
même  d'en  rendre  l'ufage  commode  à  ceux  qui 
doivent  les  manier  habicuetlemenc. 

»  De  tous  les  pèfe-liqueurs  propofés  jufqu'à 
ca  jour,  celui  de  Farenheit  eft  reconnu  le  plus 
fidèle:  on  fait  qu'il  a  pour  principe  la  comparaifon 
des  poids  fous  des  volumes  conftans.Ceuxqui  font 
coimruits  pour  mefurer  la  denfité  par  le  degré  d'en- 
foncement, peuvent  fervir,  dans  des  ateliers  ,  à 
donner  une  approximation  qui  fuffit  à  l'objet; 
mais,  fans  parler  de  l'inégalité  des  tubes,  de  la 
dJlEculté  rebutante  d'en  faire  les  échelles  par  ob- 
fervation,  du  vague  que  lailFent  encore  les  inter- 
valles des  divifions  les  plus  rapprochées,  ils  ne 
font  pas  fufceptibles  de  corrcâion  par  rapport  aux 
diverfes  températures  j  ils  ne  font  pas  faits  pour 
£tre  dans  la  main  du  phyficien. 

»  La  forme  que  Nicolfon  a  donnée ,  il  y  a  quel- 
ques annérS,  au  pèfeliqufur  de  Farenheit,  l'a 
rendu  propre  à  mefurer  la  denfité  des  folides:  l'u- 
fage en  eft  prsfentement  très-répandu  )  il  do.'.ne, 
avtc  aflez  de  précifion ,  jufqu'à  la  cinquièmedécit 
maie  du  rapport  avec  l'eau  prife  pour  l'unité  >  il 
eft  fufceptiblede  correâion  pour  les  variations  de 
température,  pour  l'impureté  de  l'tan  qu'on  eft 
qoelouefois  obligé  d'employer ,  comme  on  le  peut 
voir  a  l'article  Aréo mètre  (  DiS.  dt  Chimie  de 
l'Encyclopédie  méthodique.  )  Il  ne  paroît  pas  qu'il 
y  ait  rien  à  chercher  de  mieux  i  cet  égard. 

»  Mais  ce  pèfe- liqueur  n'a  encore  été  exécuté 
qu'en  métal  :  de  cette  manière  il  ne  peut  fervir  ni 
pour  les  fels  ni  pour  les  acides.  On  fait  d'ailleurs 
que  les  aréomètres  conltruits  fur  les  principes  de 
Farenheit,  pour  les  liqueurs  fpiritueufes ,  falines 
Si  acides  ,  doivent  être  variés  de  grandeur ,  de 
forme,  de  quantité  de  left  :  dans  les  uns ,  la  charge 
inférieure  doit  être  i  une  (grande  diftance  du  ren- 
flement ,  pour  maintenir  la  fituation  verticale  ;  dans 
les  autres ,  on  la  tient  plus  rapprochée  pour  oj>érer 
J°ur  de  moindres  volumes  de  liquides  :  ceux-ci  doi- 
£KtMii,  Tome  IK, 
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,  vent  être  affez  légers  pour  reflet  fufpendus  dans 
Ta  cool  j  ceux-là  aflez  pefans  pour  s'^toncer  dans 
les  acides  concentrés ,  &  tous  afibrtis  dans  leiu* 
mafle  &  lîurs  dimenfions,  de  manière  à  réunir 
au  point  du  left  la  portion  du  poids  additionnel , 
qui  ne  pourroit  être  placé  dans  le  baffin  fupérieur 
(ans  l'entraîner  hors  de  la  ligne  :  de  forte  qu'il  en 
faut  réellement  une  colleâion  pour  fuffire  à  tous 
les  befoins. 

»  Pour  remédier  à  une  partie  de  ces  inconvé- 
niens,  on  avoit  très-bien  imaginé  en  dernier  liâti 
de  terminer  l'aréomètre  par  un  crochet  auquel  on 
fufpendoit  à  volonté  des  bulles  de  verre  remplies 
de  mercure,  &  formant  des  lefts  de  poids  diiférens  » 
maisceh  ne  fatisfaifoit  pas  encore  à  tous  Its  ufages; 
&  même  dans  tous  les  mftrumens  de  ce  genre  que 
j'ai  eu  occafion  de  voir ,  on  n'avoir  pas  fongé  ^  ou 
on  n'étoit  pas  parvenu  à  rendre  le  point  de  niveau 
de  la  tige  commun  pour  tous  les  lefls ,  tellement 
qu'en  changeant  ceux-ci ,  il  falloit  aulTi  changer  le 
hiet  de  verre  qui  porte  la  marque  dans  l'intérieur 
de  la  tige  fupérieure. 

»  J'ai  pepfé  qu'il  étoit  poffible ,  en  fuivant  lef 

Principes  de  Farenheit ,  en  exécutant  en  verra 
iniirurtient  de  Nicolfon ,  &,  au  moyen  d'une  lé» 
gère  addition ,  de  le  rendre  d'un  fervice  plus  géné- 
ral &  plus  commode,  fans  tien  diminuer  de  fapré- 
cilton.  Je  ne  me  fuis  pas  diflîmulé  U  prévention 
aue  l'on  a  naturellement  contre  les  inflrumens  qud 
Ion  appelle  ;w>//cAr<ryÎM ,  dont  la  plupart  ne  font 
bons  à  rien ,  parce  qu'on  a  voulu  les  rendre  pro- 
pres à  tout  ;  mais  j'ai  fenti  en  même  teins  que  ce 
feroitun  avantage  réel  pourtousceux  qui  fe  hvrenii- 
à  l'obfervarion  &  à  l'expérience ,  de  n'avoir  befoiu 
que  d'une  feule  mefurepour  déterminer  la  denfité 
de  tous  les  corps  folides  ou  liquides  :  voilà  le  but 

Îue  je  me  fuis  propofé.  On  jugera  fi  je  l'ai  atteinr. 
'obferve  à  cette  occafion,  que  le  nom  Asp>feli» 
queur,  aiiifi  que  celui  à'aréomitre.  qui  eft  fon  f}- 
nonyme  étymologique  ,  conviendroit  niai  à  un 
inllrutnent  qui  rempliroit  ces  conditions ,  puil- 
qu'il  f'uppofe  que  c'eft  toujours  le  liquide  que  l'on 
pèfe ,  tandis  que  pour  la  folide  il  eft  lui-même  le 
terme  de  comparaifon  donné,  auquel  il  s'agit  da 
rapporter  l'inconnu.  Je  propofe  donc  de  lui  donner 
le  nom  de  gravimètre ,  qui  s'entendra  facilement , 
Se  recevra  une  jufte  application  dans  tous  les  cas. 

»  Cet  inUrument ,  exécuté  ,  comme  je  l'ai  dit , 
tout  en  verte,  eft  de  forme  cylindrique;  c'eft 
celle  qui  exige  le  moindre  volume  des  liquides  , 
&  que  l'on  doit  préférer  par  cette  raifon  ,  dès 
qu'on  n'eft  pas  obligé  de  s'en  écarter  pour  obtenir 
la  ftabiliié  datu  U  ligne  perpendiculaire. 

»  Il  porte,  de  même  que  celui  de  Nicolfon, 

deux  baflins ,  l'un  fupérieur  à  l'extrémité  d'une 

tige  mince ,  vers  le  milieu  de  laquelle  eft  n-arqtié 

le  point  fixe  d'immerfion  ;  l'autre  inférieur,  t'er- 

j  miné  en  pointe,  couenant  le  left ,  &  rattaché  au 

i  cylindre  par  deux  anfts.  La  fufpenfion  mob.le  ou 
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à  crochet  a  l'inconvénient  de  raccourcir  le  Itvier 
qui  doit  alTurer  fa  polîtion. 

»  Le  cylindre  a  vingt  deux  millimètres  de  dia- 
mètre, &  vingt- un  centimètres  de  longueur  j  il 
porte  fur  le  baffin  fiipérieur  un  poids  additionn--^! 
confiant  de  cinq  grammes.  Onpourroit  augmenttr 
fts  dimenfions,  &  le  rendre  capable  de  recevoir 
un  poi  Is  beaucoup  plus  confîJérable  ;  mais  on 
verVa  bientôt  qu'on  n'en  a  pas  befoin. 

»  J 'ajoute  une  pièce  que  j'appelle  plongeur,  parce 
^tile  ne  fert  en  effet  que  lorfqu'elle  eft  placée 
ur  la  baflin  inférieur,  6».  par  coniéqutnt  plongée 
entièrement  dans  la  liqueur.  C'eft  une  bulle  de 
verre,  leflée  d'une  fuffilmte  quantité  de  mercure, 
pour  que  fon  poids  total  foit  égal  au  poids  addi- 
tionnd  confiant,  plus  le  poids  du  volume  d'eau 
que  cette  pièce  déplace. 

»  On  conçoit  que  le  poids  étant  déterminé  à 
la  même  température  que  celle  i  laquelle  on  a 
réglé  l'inftrument ,  il  doit  fe  tenir  au  même  point 
d'enfoncement,  foit  qu'il  foit  chargé  du  poids 
additionnel  conftant,  foit  que  ce  poids  foit  rem- 
placé par  le  plongeur  dans  la  partie  inférieure. 

»  Maintenant  il  eft  facile  d'imaginer  comment 
cet  inftrument  s'adapte  à  tous  les  cas. 

»  Il  fervira,  i".  pour  les  folides  $  c'eft  le  pèfe- 
liqueur  de  Nicolfon  :  il  n'y  a  nulle  différence.  1-a 
feule  condition  fera  auffi  que  le  poids  abfolu  du 
corps  à  éprouver  foit  un  peu  au  deffous  du  poids 
a,dditionneI  conftar.t  :  il  eft  ici  de  cinq  grammes. 

»2°.  Pour  les  liquides  d'une  moindre  pefanreur 
f»>écifique  que  l'eau ,  l'inftrument ,  fans  le  poids 
additionnel,  pèfe  environ  deux  décagrammes 
dans  les  diinenfions  précédemment  indiquées  (  & 
il  feroit  facile  de  le  tenir  rigoureufement  dans 
ces  limites  )  :  on  a  donc  la  latitude  d'un  cinquième 
de  légèreté ,  &  par  conféquent  le  moyen  de  par- 
courir tous  les  intermédiaires,  &  d'arriver  jufqu'i 
l'alcool  le  plus  reâiiîé ,  que  l'on  fait  être  avec 
Feau ,  dan«  le  rapport  de  nuit  à  dix. 

M  5°.  Pour  les  liquides  d'une  plus  grande  pe- 
f inteur  fpécitique  que  l'eau,  le  poids  additionnel 
fe  trouvant  reporté  vers  !•  bas  au  moyen  du 
piongçur  (  qui  eu  d'environ  fix  grammes  )  ,  l'inf- 
trument peut  recevoir,  dans  le  baffin  fiipérieur , 
plus  de  quatre  fois  le  poids  additionnel  ordinaire,' 
ihns  perdre  l'équilibre  de  fa  pofition,  &  indiquer 
ainfi  là  rapport  de  denfité  «les  acides  de  la  plus 
haute  concentration. 

»  4**.  Il  aura  une  autre  propriété  commune  à 
celui  de  Nicolfon,  de  fetvir  au  b>:foin  de  bjlaace 
pour  pefer  les  corps  dont  la  malTe  n'excédera  pas 
fon  poids  additionnel. 

î*>.  Enfin ,  la  pureté  de  l'eau  étant  connue ,  il 
indiquera  de  même  fes  degrés  de  raréfaction  & 
de  condenfatioD  par  le  rapport  de  fa  mafTe  à  foo 
volume. 

»  J'ai  peu  de  chofes  à  dire  fur  la  conftru6tion 
jde  cet  inflrument  :  tout  ouvrier  en  verre  qui  l'aura 
;vu  une  fois,  l'exécutera  avec  facilité.  Le  pion- 
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'  geur  exije  quelqu'attention  pour  mettrt  p'jfai» 
i  ttment  d'accord  l'enfonceiaent  de  1  ir  ftrument , 
foit  qu'il  porte  le  poids  addiiiontkl ,  foit  que  ce- 
lui-ci foit  remplacé  par  le  plongieur;  mais  il  y  a 
une  pratique  fûre  &  exaâe  de  tâtonnemens  pour 
arriver  à  ce  point. 

»  La  bulle  de  verre  fouflée  &  tirée  en  pointe 
fine ,  on  y  introduit  affcz  de  mercure  pour  qu'elle 
fe  tienne  fous  l'eau  ,  &  on  bouche  avec  un  peu 
de  cire.  Cette  bulle  étant  placée  fur  le  baflin  in- 
férieur de  l'inftrument ,  on  charge  le  baf&i  fupé- 
rieur,  jufqu'à  ce  que  le  point  d«  remarque  fe 
trouve  exjâenient  au  niveau  de  la  furface  de 
l'eau  :  la  fomine  des  poids  ajoutés  donne  précif^- 
ment  la  quantité  de  mercure  qu  il  faut  isire  en- 
trer de  plus  dans  le  plongeur,  Se  il  n'y  a  plus  qu'à 
le  fceller ,  eo  prenant  garde  de  ne  pas  changer  fon 
volume. 

»  Quoique  cet  inftrument  préfente  des  formes 
affez  délicates ,  il  n'a  cependant  que  la  fragilité 
inhérent*  à  la  matière  qu'on  tft  forcé  d'employer 
pour  les  liqueurs  falines  &:  acides.  J'en  ai  fait 
depuis  fix  mois  un  ufage  fréquent  à  l'école  poly- 
technique ,  &  il  ne  m'eft  arrivé  qu'une  f.'ule  fois 
de  cafler  une  des  anf«$. 

»  Il  reftoit  i  en  rendre  le  tranfport  facile  pour 
le  voyageur  naturaliile  :  je  crois  y  être  parvenu 
au  moyen  d'un  étui  dans  lequel  toutes  les  parties 
déliées  fe  trouvent  à  l'abri  de  tout  frottement ,  Se 
les  parties  pefantes  afTujetties  de  manière  à  réiifter 
à  l'excès  de  mouvement  qu'elles  font  fufceptibles 
de  prendre  à  raifon  de  leur  malTe  ;  attention  qui 
échappe  fouvent  à  ta  routine  des  emballeurs ,  Se 
foute  de  laquelle  il  y-  a  oéceffairement  ruptuia 
lorfque  des  matières  de  denfîté  très- inégals  font 
expofécs  à  recevoir  une  impulfjon  commune. 

»  Un  coup  d'œil  fur  le  deflin  en  fera  mieu^ 
fail»  l'objet,  que  la  defcription  la  plus  déuillée.» 

ABDitios  au  Mémoire précidtnt. 

«  L'ufàge  qu^  j'ai  fait  habituellement  du  gravi- 
mhrc ,  depuis  que  j'en  ai  préfenté  la  defcription  à 
rinflitut  national,  m'a  fourni  l'occaiîon  d'y  faire 
quelques  légers  changemens  qui  ont  i'avantags 
d'en  rendre  la  conftrufîion  plus  facile ,  &  de  re- 
médier à  la  fragilité  de  l'une  de  fes  parties  prin- 
cipales. 

»  D'autre  part,  il  m'a  paru  utile  de  placer  i  la 
fuite  de  ce  Mémoire  la  formule  au  moyen  de  la- 
quelle, \e  gravimitre  une  fois  bien  réglé,  on  par- 
vient, par  tm  calcul  ttès-fimpis,  à  trouver  la  pe^ 
'  fantew  J'pécifiqae  d'un  corps  quelconque ,  parle  rapport 
de  fon  volume  avec  ului  de  teau  difiillté  à  ta  tempe' 
rature  de  ll.j  degrés  du  thermornhre  décimal ,  & 
7J7.7  millimhres  de  prejfion  ,  n'ayant  ni  eau  dif- 
fillîe ,  ni  thermomètre ,  ni  baromitre.  L'étonnemenc 
que  j'ai  quelquefois  remarqué  lorfque  j'énonçois 
ainfî  ce  problème,  m'a  fait  penfer  que  l'on  en 
trouveroit  ici  avec  plaifir  la  foiution  que  je  m'é- 
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toîs  contenté  d'indiquer ,  en  renvoyant  i  l'article  ' 
Aréomètre  du  DiSionnaire  de  Chimie  de  tEaty- 
elopidh  méthodique. 

»  Jeplacerai  à  la  fuite  une  explication  das  figures 
qui  reprérentent  l'inftruÀent  Se  l'étui  deftiné  â  le 
porter  en  voyage. 

»  Enfin  ,  cette  addition  fera  terminée  par  des 
exemples  de  l'application  du  gravimitre  aux  tables 
de  pefanteur  fpécifique.  » 

DiscajpTioit  <ttm  plon^ur  folide. 

«  La  condition  de  fceller  hermétiquement  la 

[lièce  appelée  plongeur,  fans  en  changer  le  vo- 
ume ,  obligeant  de  la  tenir  très-mince ,  il  eA 
arrivé  qu'elle  a  été  quelquefois  brifée  fans  Mce- 
voir  aucun  choc  extérieur ,  &  par  le  feu!  ttfec  de 
h  quantité  da  mouvement  reçu  par  le  m«ercure 
contenu  dans  l'intérieur.  C'étoit  peu  de  la  rem- 
placer par  une  balle  de  verre  femblable  ;  mais  il 
falloit  tecommencer  à  régler  rinftruotent  pour  lui 
conferver  la  propriété  de  fervir  à  mefurer  la  pe> 
finteut  fpécinque  des  liquides ,  &  l'on  a  vu  que 
cette  opération  n'étoit  pas  exempte  de  difficultés 
pour  atteindre  la  préciuon  defiree. 

»  J'ai  remédié  à  cet  inconvénient  en  fubftituant 
à  la  bulle  de  verre ,  leftée  par  du  mercure .  une 
petite  mafife  de  verre  folidc ,  comme  un  bouchon 
de  ctiftal  que  l*on  dégroffit  d'abord  fur  la  meule 
pour  lui  donner  la  rorme  convenable ,  que  l'on 
diminue  cnTuite  jufqii'à  ce  qu'étant  placé  dans  le 
baflin  inférieur  du  gravimetre  ,  fon  immeriîon 
dans  l'eaa  difiillée ,  aux  degrés  de  température  & 
de  prelSon  déterminés,  réponde  exaâement  au 

ttoint  marqué  fur  la  tige  par  l'enfoncement  de 
'inftntment  dans  le  même  liquide  >  lorfqu'il  eft 
chargé  de  fon  poids  additionnel. 

»  Ainfi  l'on  eft  bien  pins  fur  d'attein4re  du  pre- 
mier coup  le  dernier  degré  de  préciiîon,  puifque 
tout  fe  réduit  ï  la  main-d'œuvre  uiîtée  Se  fami- 
lière pour  étalonner  un  poids.  » 

Dt  Cufage  du  gravimitre ,  pour  trouver  la  pefanteur 
fphifique  tCun  corps  quekonqae,  n'ayant  ni  eau 
dijUlàe,  ni  tkermotifitre  f  ni  baromètre  ,  ïf  fans 
avoir  btfrin  de  correSioa. 

»  Le  graifimètre  étant  fuppofé  bien  réglé. 
Soit  *  M  peÇàntéor  (t^àSicpae  cherchée  j 

é  le  poids  additiomiet  oéccfifaire  pour  enfon- 
cer au  peint  marqué  le  gravimitre  dans  la 
liqueur  tncennue } 

c  le  poJdi  qui ,  placé  fur  le  bafin  fupétîeur 
VKc  le  corps,  «hune  l'immerfion  au  point 
marqué; 

d  le  poids  additienncl ,  le  corps  étant  dam 
le  oi&n  inFérienr  ; 

B  lapefadaeitr  fpécifique  de  feau  aillée,  i  | 
h  terapéntMe  de  tx;  degrés  du  tbeim»»  • 
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mètre  décimal ,  à  la  preflion  de  7S7-7  «»il- 
limètres ,  =  i  j 
n'  la  pefanteur  de  1  eau  dans  laquelle  on  opère. 
»  La  formule  fuivante  donne  la  folution  du 
problême  : 

d  —  c 

»  On  cherche  donc  d'abord  la  valeur  de  it ,  qui 

eft  au  deflus  de  l'unité  quand  l'eau  employée  eft 

plus  pefante  que  l'eau  diftillée  n  ^  qui ,  dans  le  cas 

contraire ,  elt  fraâion  de  l'unité. 

P  exprimant  le  poids  du  gravimetre ,  fans  poids 

additionpel } 

y  le  volume  conftant  de  fa  partie  plongée  i 

a  le  poids  additionnel  conftant ,  on  celui  qui 

donne  l'immerfion  au  point  marqué  dans  l'eau 

diftiUéen, 

P  -4-  a  ■  • 
onaP  +  <i:^vn.  v  = 

«"^i'iurre  part,  b  exprime  le  poids  plus  ou 
moins'grand  que  a ,  qu'il  faut  lui  tubftituer  pour 
avoir  la  même  immerfion  dans  une  autre  liqueut 
que  l'eau  diftillée  n  ) 

0»  aura  donc  enfin  n  =  — r? —  ;=  ^  ■■  — 

»  La  valeur  de  n"  étant  trouvée ,  tout  eft  connu  : 
il  ne  refte  plus  qu'à  la  porter  dans  la  Formule. 

»  Je  me  peruiade  que  les  phyficiens  né  tarde- 
ront pas  i  Teconnoître  tous  les  avantages  de  cette 
méthode.  U  falloit  de  l'eau  diftillée  j  elle  les  dif- 
penfede  cette  préparation.  Avoit-on  de  l'eau  dif- 
tillée k  fa  difpofition?  il  falloit  épier  les  momens 
aflez  rares  ou  elle  fe  trouvoit  dans  les  conditions 
déterminées  de  tempéramre  &  de  pteffion  :  on 
étclit  fouvent  obligé  de  l'y  amener  artificiellement, 
Se  la  température  ainfi  produite  étoit  encore  très- 
fujète  il  vatiet  pendant  la  durée  de  l'opération. 
Toutes  ces  difficultés  font  écartées}  et,  pour  tout 
dire  en  un  mot ,  lors  même  que  j'ai  (bus  la  main 
de  l'eau  diftillée,  je  préfère  ,  furtout  fcn  été ,  une 
eau  chargée  d'un  peu  de  fel  neutre.  Deux  motifs 
juftifient  cette  préférence;  i**.  il  m'eft  plusconv» 
mode  d'ajouter  quelques  milligrammes  au  poids 
additionnel  codtant,  que  d'en  compofer  un  infij- 
rieur  par  une  Aiite  de  fbuj-mnltiples  ;  %*.  en  pre- 
nant un  liquide  à  la  température  de  l'air  ambiant, 
elle  eilévidemment  plus  uniforme,  moins  expofée 
â  des  variations  rapides.  Or,  ce  fontiâles  circonf- 
tances  les  plus  favorables  pour  aifurer  le  réfultat 
de  ropération.» 

ExrticATtoK  des  figures. 

tîg.  r.  Gravimetre. 

a.  Bamn  infénenr. 

b.  Baflin  fupérieur. 

t.  Point  (fimmsrfion  marqué'  fur  un  fil  de 
▼eire  daas  l'int^rienr  de  la  tige. 
*         Rrr  X 
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Fig.  i.  Pièce  ap;;etée  plongeur,  qui  fe  plice 
dans  le  balfin  inférieur  en  a  lorfqu'on 
opère  fur  des  liquides  plus  pefans  que 
l'eau. 

Fig.  j.  Cravimètre  vu  dans  le  bocal  cylindri- 
que rempli  d'eau,  &  s'y  enfonçant  au 
point  marqué  c ,  au  moyen  du  poids 
additionnel  conftant  d. 

Nota.  <t  11  importe  de  choifîr  un  bocal  d'une  hau- 
teur telle  que  l'inilrument  puifTe  fe  tenir  fufpendu 
au  niveau  du  point  marqué  fur  la  tige ,  même  un 
peu  au  de(Tus ,  fans  que  la  furface  du  baifin  puifl'e 
jamais  defcendre  jufqu'à  toucher  l'eau.  » 

Fig.  4.  Le  gravimètrt  vu  dans  fon  étui. 

Ji ,  partie  cylindiique  de  l'inftrument  , 
logée  dans  une  rainure  de  l'étui ,  ar- 
rêtée i  la  partie  fupérieure  par  les 
deux  épaulemens  et ,  qui  laiflent  un 
libre  paiTage  à  la  tige ,  fixée  en  Ton 
milieu  par  le  loquetau  de  laiton/,  & 
prelTée  en  bas  par  une  pièce  de  liège 
g,  qui  s'appuie  fur  le  tafleau  fixe  h. 

i,  mentonnet  à  coulilTe  &  vis  de  preflion, 
deftiné  â  donner  appui  à  la  pièce  de 
left ,  dans  le  cas  où  le  mouvement 
acquis  par  la  mafle  de  mercure  qu'elle 
renferme ,  tendroit  à  rompre  les  anfes. 

t ,  le  plongeur  dans  fa  café  feparée. 

/ ,  le  poids  additionnel  coudant,  renfermé 
dans  une  cavité  pratiquée  au  maffif  de 
l'étui ,  &  aflez  évafée  pour  qu'on 
puiiïe  l'en  retirer  commodément. 

m ,  furface  intérieure  du  couvercle  de 
l'étui  creufé  en  n  ,  pour  recevoir , 
fans  frottement ,  la  partie  faillante  du 
balfm  fupérieur.  Un  papier  collé  fur 
le  couvercle  indique  le  poids  Am  gravi- 
mitre  avec  le  plongeur  &  fans  le  plon- 
geur ,  &  les  volumes  d'eau  qu'il  dé- 
place dans  l'un  &  l'autre  cas  i  ce  qu'il 
eft  fouvent  néceflaire  de  connoitre 
exaâement. 

Ds  Futilité  qu'on  peut  retirer  y  par  le  moyen  du  gra- 
vimètrt ,  des  tables  de  pefanteurs  fpicifiques. 

«  On  a  fouvent  befoinj.foit  dans  les  recherches 
phyfiques,  foit  dans  le  commerce,  de  déterminer 
les  proportions  du  mélange  de  deux  liquides ,  ou 
d'un  alliage  de  deux  métaux }  &  l'on  a  fenti  de- 
puis quelque  tems  que ,  pour  rendre  cette  opéra- 
tion tout  a  la  fois  facile  oc  fûre,  il  falloit  réunir  le 
fecours  At%  tables  drelTées  par  obfervation ,  i  l'u- 
fage  d'un  infiniment  qui  pût  donner  fur  le  champ , 
au  moins  avec  trois  décimales ,  le  rapport  de 
deniîté. 

"  Le  ^r/jv/ffirrre  remplira  parfaitement  cet  objet. 
Pour  qu'on  en  puide  mieux  juger ,  j'en  ferai  l'ap- 
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pHcatton  au  mélange  d'alcool  &  d'eau  ,  &  à  l'al- 
liage d'étain  &  de  plomb.  Ce  font  precifément  les 
deux  coinpofitions  que  l'on  a  le  plus  fouvent  in- 
térêt d'examiner  fou»  ce  point  de  vue;  &  je  me 
perfuade  que  l'on  ne  fer*  pas  fâché  de  trouver  ici 
ce  qu'il  y  a  jufqu'à  préfent  de  plus  fait  pour  ob- 
tenir la  confiance ,  dans  un  genre  d'obfer varions 
qui  exigent  un  travail  fi  long,  &  des  atteniionjfi 
minuriëufes.  » 

Tj9i.t  des  correfpondances  dts  pefanteurs Jpétifiques 
des  mélanges  d'alcool  &  d'eau  ,  avec  les  proportions 
de  ces  liquides  à  la  température  de  60  degrés  de 
t échelle  tU  Farenheit,  12.44  "^  Riaumur  ,  i  J.J  J 
du  thermomètre  décimal. 

Nota  «  J'accolerai  dans  cette  table  les  rapports 
publiés  par  M.  Chauflier,  fur  les  Mémoires  de 
M.  Gouvenain,  à  l'article  Alcool  (Pharmacie  ) 
de  CEncyclopédie  méthodique ,  &  ceuit  donnés  dans 
les  tables  de  M.  Gilpin,  dont  les  favans  d'Alle- 
magne recommandent  l'ufage.  »  (  Joum.  Pkyf.  de 
M.  Gren  ,  1796,  tom.  III,  pag.  Ii8.) 


Parties  centéfimales 

Pefanteurs 

fpécifiques 

des  mélanges. 

Suivant 

Suivant 

M.  Ckaufier. 

M.   alpin. 

D'alcool..  100 

0.7980 

O.82J 

5» 

0.8  i6j 

0.840; 

'  f, 

o.8?4o  ■ 

o.8î4î 

08485 

0.867? 

80 

0.8620  ' 

0.879; 

7f 

0.8880 

0.8912 

70 

0.902? 
0.9128 

^5 

0.9005 

60 

0.9120 

0.9229 

S$ 

e.9230 

0.9?2? 

jo 

0-9334 

0.941  i 

4f 

0.9426J 

0.949* 

40 

o-9;'4 

0.9.Ç64 

3J 

0.9J86; 

0.962; 

jo 

0.96;  }J 

0.9679 

3-5 

0.970?; 

0.9727 

2.0 

•.9760; 

0.981; 

©•9774 
0.9922 

15 

10 

'  0.9866 

0.987? 

S 

C.993J5 
0.998?; 

o.99?o 

0 

i.oooo 

»  On  ne  fera  pas  étonné  des  différences  qui  fe 
trouvent  entre  ces  rapports ,  fi  l'on  fait  attention 
que  l'alcool  qui  a  fervi  vxx  obfervations  confi- 
gnées  dans  les  tables  de  M.  Chauffier,  étoit  porté 
a  un  plus  haut  degré  de  reâification ,  puifque  fa 
pefanceur  fpécifique  n'étoit  que  de  0.75)8  ,  à  la 
même  température  à  laquelle  celui  de  M.  Gilpin 
lui  a  donné  0.82;.  Mais  on  a  peine  à  fe  perfuader 

3ue  cette  différence  en  ait  produit  une  aullî  confi- 
érable  dans  la  pénétration  ou  diminution  de  vo- 
lume des  mélanges,  celle  indiquée  par  M.  Gilpin^ 
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à  parties  ëgates  d'alcool  &  d'eau ,  étant  de  c.oif , 
tandis  qu'elle  eft  ,  fuivant  les  tables  de  M.  Cnauf- 
fier ,  de  0.04J4.  » 

Tabls  (Us  correfpondances  des  pefantturs  fpicifiquts 
des  alliages  ditain  &  de  plomb  ,  avec  Us  propor^ 
lions  refpeSives  de  ces  métaux. 

»  Je  me  fois  fervi ,  pour  cette  table ,  des  ob- 
fervations  publiées  par  M.  Bergenftierna ,  dans  les 
Mémoires  de  t Académie  de  Stockholm  ,  de  1780 , 
&  réimprimées  dans  le  Manuel  Syftématique  de 
M.  Gren  (§.  3195);  mais  ayant  établi  tous  Tes 
rapports  fur  les  variations  de  pefanttur  abfolue 
fous  des  volumes  égaux  ,  &  employé  dts  poids 
étrangers ,  j'ai  été  obligé  d'en  changer  l'expreflion 
pour  la  ramener  i  la  comparaifon  beaucoup  plus 
fimple  8c  plus  ufuelle  de  l'eau  diftillée. 

»  J'ai  placé  de  cinq  en  cinq  la  pefanteur  mathé- 
matique ,  ou  détermmée  par  le  calcul ,  pour  faire 
obferver  les  changemens  de  volume  qui  réfultent 
de  la  combinaifonj  &  qui,  dans  le  cas  particulier, 
diminuent  la  denfité  au  lieu  de  l'augmenter. 

»  Le  plomb  pur  étant  i  l'eau  :  :  11. 160}  :  i. 

»  L'étain  pur  :  :  7>29i4  :  i. » 


Pefanteur 
fpicifiquc  maMm,    Jpicifiqut  ritlU. 
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Parties  centéfimaks 

d'Btain. 

dePUmt. 

99 

98 

97 

96 

95 

94 

6 

93 

7 

9i 

8 

9ï 

9 

2° 

10 

H 

II 

%i 

II 

87 

ij 

86 

14' 

l^ 

15 

h 

16 

b 

17 

8i 

18 

81 

19 

80 

iO 

II 

11 

21 

77 

IJ 

76 

H 

7J 

iy 

74 

i6 

7i 

il 

7i 

7ï 

^■9 

7.JJOO 


7.4848 


7.6781 


7.8717 


8.06/1 


8.158e 


7-^ip 
7-îni 
7.3871 
7.4189 
7.4V08 
7.48Z8 
7.;  146 
7-5fn 
7.585J 
7.6149 

7.6468 
76787 
7.7106 

7741  î 

7-7744 
7.8063 
7.8381 
7.8701 
7.9010 

7-95  Î9 
7.9658 

7-9977 
8.0296 
8.C615 
8.0934 
8.1 155 

8.1891 
8.1110 


Parties  centéfimaUs 

pefanteur 

ttBiain. 

dt  Plomb. 

fpècifique  mathém. 

fpicifyiu  riiUe. 

70 

30 

8.45" 

8.1f29 
8.2848 

% 

31 

3i 

l'H^ 

67 

66 

33 

34 

8.3486 

8.38i8 

65 

iS 

8.6455 

8.4170 

64 

36 

l^V 

63 

37 

8.4853 

61 

38 

8.5195 

61 

39 

§n^7 

60 

40 

8.8397 

8.5879 

41 
4i 

8.6228 
8.6561 

57 

43 

8.6904 

;6 

44 

8.7588 

55 

45 

9-0333 

54 

46 

8.7919 

53 

47 

8.8171 

51 

48 

8.8615 

51 

49 

8.8955 

50- 

50 

9.1258 

8.9319 

42 

.    51 

8.9719 

48 

5* 

5.0139 

47 

Si 

9.0550 

46 

54 

9.0960 

45 

Jf 

9.4103 

9- '375 

44 

56 

.  9-155* 

43 

57 

9.1190 

4i 

58 

9.1600 

41 

59 

93033 

40 

60 

9.6139 

9.3466 

61 

9-47i7 

38 

61 

9-4355 
9-4788 

37 

65 

36 

64 

S>.Siii 

35 

65 

9-8074 

9-5676 

34 

66 

9.6132 

33 

H 

c,.6s6s 

31 

68 

9.7021 

31 

69 

-   \ 

9.7S7 

JO 

70 

10.0010 

19 

71 

9.8297 

25 

7i    - 

9.8730 

*7 

73 

9.9163 

i6 

74 

9-9573 

»5 

75 

10.1945 

9.9983 

^4 

76 

1 0.0416 

1) 

;5 

10.0871 

11 

10.1350 

it 

E 

10.1806 

10 

10.3881 

I0.2l6ï 

^î 

81 

10,2717 

18 

81 

10.317} 

17 

§J 

10.3629 

16 

!♦ 

10.4084 

ïJ 

8; 

10.5799 

10.4586 
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Parties  ctntipmaUs 

Ptfanttur 

d'Btain, 

dtPlcmh. 

fpieifiqiu  mautim. 

H 

86 

10.5061 

IJ      • 

«7 

IO.J54J 

It 

S8 

10.6021 

II 

89 

10.6500 

lO 

90 

^o-77H 

10.7C01 

9 

91 

10.7479 

B 

9i 

10.79  î8 

7 

5>J 

10.8414 
10.8869 

6 

94 

/ 

95 

10.9(368 

10.9554 

4 

96 

10.9781 

? 

'-'Z 

11.0256 

z 

98 

1 1 .0691 

I 

99 

11.1216 

II. 1148 

<jRAVlTÉ  SPÉCIFIQUE,  mots  fynooymes  de 
pefanteur  fpécifique.  (  yoyei^  ces  aerniers  ,  qui 
font ,  &  plus  sxièts,  &  conante  tels  plus  fouvent 
employés.) 

GRENAILLE  ,  f.  f.  Ceft,  en  docimafie  ftche 
&  en  métallurgie  ,  un  métal  réduit  en  pouilîère 
connue  lous  le  nom  de  cendrée,  pour  être  employé 
â  diveifes  opérations.  On  grenaiite  le  plomb  pour 
l'allier  plus  facilement  aux  métaux  avec  lefquelson 
veut  le  fondre  dans  les  coupellathns  &  ks/corifi- 
cations.  (^yoyt\  ces  mots.)  On  grenaille  l'argent  pour 
le  réparer  plu»  facilement  de  l'or,  avec  Ie4)uel  il  eft 
combiné ,  lorfque  l'on  veut  lui  faire  fubir  Topé- 
latioh  du  départ.  Si  l'argent,  combiné  à  l'or,  étoit 
fournis  en  groffes  maff.s  i  l'aâion  de  l'acide  ni-' 
trique  en  fufion,  l'or  reftant,  après  avoir  diflbus 
une  épaiflisur  d'argent  plus  ou  moins  grande  ^  pré- 
ferveroit  le  relie  de  la  mafle  de  l'aétion  de  l'aade  ; 
ce  oui  oblige  en  conféquence  à  laminer  ou  à  gre- 
nailTer  l'argent  que  l'on  foumet  au  dipart.  (  Foye^ 
ce  mot.  )  Quant  à  l'opération  par  laquelle  on  ob- 
tient des  grenailles,  voye\  GRENAjtLER. 

GRENAILLER  ,  vetb.  aâ.  C'eft,  en  dodmafie 
fèche  &  en  métallurgie ,  faâion  par  laquelle  on 
réduit  un  métal  en  petits  grains  pour  le  pafler ,  le 
fondre ,  Is  diifoudre  &  le  comoinet  plus  facile- 
ment à  d'autres. 

On  grétiAille  hi  méuux  par  la  voie  hiimide  8e 
par  la  voie  fèche. 

Il  fout ,  en  grenaillant  par  la  voie  humide ,  que 
l'eau  dans  laquelle  tombe  le  métal  fondu  ^  ait  un 
mouvement  rapide  qui  facilite  fa  dtvifion.  Si  l'eau 
étoit  tranquille  ,  comme  dans  la  granulation,  on 
obtiendrott  des  grains  pins  ou  moins  gros  ,  plus 
ou  moins  arrondis,  mais  toujours  plus  gros  qu'ils 
ne  doivem  être  pour  les  opérations  auxquelles  la 
grenaille  eft  deftinée.   • 

L'eau  peut  être  agitée  de  beaucotip  denuoières: 


GRE 

.le  plus  ordinairement  on  fait  ufagc',  )>otir  cette 
operacioo,  d'un  balai }  ce  (^  lui  a  ^t  donner  le 

nom  de  granulation  au  balai. 

Le  balai  peut  être  tenu  i  la  main.  En  le  mou- 
vant  dans  l'eau ,  on  donna  i  ce  liquide  un  mouv«- 
.  ment  giratoire ,  néceffaiie  au  fuccès  du  grenaille- 
ment.  D'autres  fois ,  &  c'eft  le  moyen  que  l'on 
emploie  partout  où  l'on  grenaille  en  grand ,  on  fixe 
fur  un  cylindre  horizontal  une  couche  de  brins  de 
balai  de  quelques  centimètres  d'épaiflèur.  Le  mé- 
tal fondu  fe  verfe  delTus  ;  il  y  eft  arrêté  par  Its 
branchages.  Par  un  mouvement  de  rotation  com- 
muniqué au  cylindre  qui  plonge  dans  l'eau  par  là 
partie  inférieure ,  le  méul  eft  porté  dans  ce  liquide, 
en  même  tenvs  qu'il  eft  lancé  avec  une  force  plus 
ou  moins  grande  dans  Une  direâion  targentieUe  i 
la  furface  du  cylindre.  Cette  double  adion  de  l'eâù 
&  de  la  rotation  divife  le  métal  en  pouflière  plus 
ou  moins  fine ,  &  le  rend  propre  aux  opératiODS 
auxquelles  on  le  defline. 

Par  la  vote  fbche ,  on  verfe  le  métal  fondu  dans 
un  vafe  de  bois  ou  dans  une  badine  de  cuivre  :  on 
l'y  laide  repofer  jufqu'au  moment  01^  il  eft  prêt  à 
fe  figer  ;  alors ,  par  une  fuite  de  lècoufle  rapide 
donnée  au  vafe,  puis  par  un  mouvement  analogue 
à  celui  que  l'on  communique  aux  vans  pour  né- 
t«y«r  le  ^ma,  mi  divtfii  ce  métal  m  momem «è 
il  fe  folidifie  ;  on  fépare  même  ,  par  ce  mouve- 
ment ,  des  portions  qui  avoient  déjà  un  commen- 
cement d'adhéfion ,  K  l'on  obtient  une  poufCèrfe 
ou  cendrée  d'autant  plus  fine  ,  que  l'inftant  précis 
de  la  coagulation  a)  été  mieux  faifi  ,  &  que  Us 
fecouftès  &  les  mouvemens  ont  été  plus  biulqûes 
&  plus  rapides. 

Cette  féconde  méthode  riuffic  complètement 
avec  le  plomb. 

La  cendrée  obtenue  par  ces  deux  opérations  eft 
pafTée  dans  des  tamis  :  les  graias  trop  gros  font  ce- 
fondus  &  grenailles  de  nouveàn.  (  H.  ) 

GRENAT,  granatus  des  minéralogiftet  qui  ont 
écrit  en  latin ,  efpèce  de  pierre  aftez  dura ,  rangée 
autrefois  parmi  les  pierres  précieufes  du  fécond 
ordre ,  qui  eft  très  connue  &  très-employée  cooune 
ornement. 

Sa  pefanteur  fpécifique  eft  entre  j  ,  f  &  4,  1. 
Il  raie  le  quartz;  il  a  une  réfraâion  fîmple  :  fa 
forme  primitive  eft  le  dodécaèdre  rhomlK>ïd9L  II 
eft  fufible  au  chalumeau. 

L'analyfe  doit  le  faire  ranger  parmi  les  cont- 
pofés  de  iilice  d'alumine  &  de  fer.  Ce  métal  y 
varie  beaucoup  en  quantité,  &  détermine  les  va- 
riations de  couleur  de  la  pierre.  La  chaux  ic  la 
magnéfie  s'y  rencontrent  aulfi  affez  fréquemment , 
mais  ne  paroiffent  pas  y  être  aufli  eiïentielles  que 
les  trois  matières  précedehtes  :  il  en  eft  de  même 
de  l'oxide  de  manganèfe.  Tel  eft  le  réfultat  de 
trois  analyffes  £aites  par  M.  Klaprot ,  &  de  quacre 
diiâs  i  M.  Vauquelin ,  fur  diverfes  vadétés  de 
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gnttau  Je  Bohême ,  de  Syrie  ,  du'  Pic  d'Eref- 
kés  f  de  Corfe  &  de  Frafcati. 

La  forme  du  grenat  varie  beaucoup ,  comme  fa 
grolTear  &  fa  couleur.  M.  Hatiy  a  diftingué  le 
grtHot  primitif,  le  ttap^roidal ,  l'émarginé  ,  le 
triétnarginéj  l'uniternaire  parmi  ceux  à  forme  dé- 
terminaîile ,  le  fphéroidal  &  ramoTphe  parmi  ceux 
donc  la  forme  en  indéterminable. 

Quant  à  la  couleur  ^  il  a  indiqué  le  grtnac  rouge 
de  coaueiicot ,  le  rouge-foncé-jaunâtre  y  le  ver- 
meil ,  le  violet  pourpré ,  le  rouge-orangé ,  le  jau- 
nâtre ,  le  verdâtre ,  le  brun  ,  le  blanchâtre  & 
le  noir.  Il  7  a  aufli  des  grenats  tranrpar<;ns  ,  de 
tranflucides ,  8c  des  grenats  opaques. 

11  ne  faut  pas  confondre  les  véritables  grenats 
avec  le  grenat  du  Puy ,  qui  eft  un  zircon  ;  le  g'enat 
blanc  ,  qui  efi  un  amphigène  ;  les  grenats  d'éiain , 
qui  appartiennent  à  la  mine  d'étain  brune. 
<  On  trouve  les  grenats  dans  beaucoup  de  lieux  , 
&  furtout  en  Bohême ,  d'où  l'on,  tire  les  plus 
parfaits.  Ils  ont  pour  gangue  le  quartz ,  le  teld- 
fpath ,  U  l'erpentine ,  le  talc ,  l'amiante  ,  le  car- 
bonate de  chaux.  Ils  forment  des  roches  où  ils 
(ont  fou  vent  très-abondans.  On  les  rencontre  aufli 
parmi  les  pierres  rejetée$  par  les  volcans ,  furtout 
^a  Véfuve.  Le  fer  eu  fi  ai>ondanc  dans  quelques- 
uns  ,  qu'on  lesexploite  comme  mines  de  ce  raeul. 
}1  y  eit  même  à  l'état  métallique ,  puifqu'ils  font 
altérables  à  l'aimant. 

.  Il  y  a  lieu  de  préfumer  >  d'après  les  différences 
que  préfentent  les  fept  analyfes  de  grMat  déjà  faites 
par  deux  chimiftes  également  habUes ,  que  l'on  a 
langé  dans  i'efpèce  grenat  des  pierres  aflêz  dif- 
femblabltrs,  &  qui  pourront  bien  quelque  jour  ap- 
partenir à  des  efpèces  diûinâes. 

.  GRÈS.  Le  grh  eO  une  pierre  filicée  ,  formée 
ie  petits  grains  de  quartz  liés  entr'eux  par  un  ci- 
ment de  la  même  nature ,  8f  quelquefois  par  ui^ 
cimeot  argileux.  M.  Haùy  range  le  gris  parmi  les 
pierres  mélangées  ou  l<:s  agrégats  formés  de  frag- 
mens  ou  de  débris  agglutinés  pofiétieurement  .i  la 
formation  des  fubilances  auxquelles  ils  ont  appar- 
tenu. 

.  Il  dillingue  comme  variétés,  i*.  le  grh  dur 
des  paveurs  ;  a,",  le  grès  demi-dur  des  couteKer's 
&  remouleurs  ;  j".  legrh  filtrant  ou  poreux  >  4*.  le 
gris  pulvifeulaire  ou  gris  de  Turquie  j  5*.  le  grès 
Oiicacé  flexible  >  6°.  le  gris  ferrifère  ;  il  indique , 
pour  les  accidens  de  couleur  ,  le  gris  grifâtre ,  le 
gris  rougeâtre ,  le  grès  jaunâtre ,  le  gris  onyx  &  le 
gris  ^ibotiCé. 

Le  gris  forme  tantôt  des  blocs  épars  Se  enfouis 
dapsle  fable  j  tantôt  des  bans  &  des  lits  fuper- 
pofés. 

L'analyfe  montre  dans  le  ^r^^  beaucoup  de  filice. 
un  peu  (le  chaux  ,  d'alumine  ik  de  fer ,  dont  les 
^    proportions  varient  beaucoup. 

,  Il  fert  à  une  feulé  d'ufages  économiques ,  que  le 
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nom  Se  les  ^pithèces  des  variétés  indiquent  fdfi^ 
famment. 

GRILLAGE  des  minerais.  (  Métallurgie.  )  Le 
but  que  l'on  fe  propofe  en  grillant  des  minerais  , 
efl: 

I**.  De  chaflèr,  par  la  volatilifation, des  fubflances 
qui  peuvent  être  nuifibles  dans  te  traitement  ulté- 
rieur que  l'on  doit  faite  fubir  aux  minerais^  ces 
fubftances  font  principalement  lefoufre ,  l'arlenic, 
l'eau  &  l'acide  carbonique  > 

1*.  D'éfoxider  certains  minerais,  ainfi  que  cela 
a  lieu  dans  les  fabriques  d'alun  &  de  vitriol  ; 

}°«  De  rendre  des  minerais  très-durs ,  propres  à 
être  bocardés  plus  facilement  ; 

4'.  De  donner  une  aûlon,  fur  les  minerais,  à  cer- 
taines fubftances  qu'on  ajoute  dans  leur  traitement 
métallurgique  :  tel  eft  le  but  du  grillage  que  l'on 
fait  fubir  aux  minerais  d'argent  que  l'on  defttne  à 
être  amalgamés,  &  que  l'on  grille  avec  du  muriate 
de  foude } 

5°.  De  rendre  des  minerais  pîufifufibles. 

Le  procédé  que  l'on  emploie  pour  le  gnlljge  de* 
minerais  doit  varier  félon  le  but  que  Ton  fe  pro- 
pofe. Si  le  grillage  n'a  pour  objet  que  de  chalfer , 
par  la  volatihfation ,  certaines  fubftances  nuifibles, 
il  faut  prendre  quelques  précautions  pour  que  le 
feu  n'oxide  pas  trop  fortement  les  minerais}  ce  qui 
pourroit  devenir  préjudiciable  au  traitement  ulté- 
rieur; &  pour  cela  il  faut  fermer, le  plus  exacte- 
ment peffible,  tout  accès  à  l'air.  A  cet  effet ,  on 
recouvre  de  menu  charbon  ou  de  menu  minerai 
le  tas  qui  doit  être  grillé.  Si  le  grillage  k  fait  dans 
des  fourneaux  à  réverbère,  on  ajoute  au  minerai 
du  pouflier  de  charbon ,  lequel  empêche  l'oxida- 
tion.  Ces  moyens  défoxidans  favorifent  encore  la 
volatilifution  des  fubilances  que  l'on  veut  chaffer. 

Si  le  g'illjge  a  pour  objet  d  oxider,  ainfi  que  cela 
a  lieu  pour  les  minerais  de  vitriol  (  fulfate  de  fer) 
&  pour  les  pyrites  contenues  dans  les  minerai» 
qu'on  veut  amalgamer ,  il  faudra  fui  vre  «ne  marché 
contraire,  c'eft-à-dire  ,  favorifcr,  autant  que  pof- 
fible,  l'accès  de  l'air  atmofphérique. 

Lorfqu'on  grille  les  minerais  pour  les  difpofêr  au  , 
bocarda^e ,  il  faut  faire  en  forte  que  le  feu  les  pé- 
nètre uniformément  :  il  eft  en  outre  fouvent  con- 
venable de  les  éteindre  avec  de  l'eau;  ce  qui  les 
fendille  &  les  rend  plus  faciles  à  bocarder.  Cet 
arrivage  a  encore  un  autre  avantage,  c'efl  celui 
d'entraîner  quelques  fulfates  qui  pourroient  s'être 
formés  pendant  le  grillage  ,  &  qui  feroient  niiili- 
bles  dans  la  fonte.  11  doit  être  recomn)andé  fur- 
tout  dans  le  traitement  des  minerais  de  fer  qui 
contiennent  des  grains  de  pyrites ,  bien  entendu 
qu'après  le  leflivage  on  fècbe  de  nouveau  &  con- 
venablement les  minerais. 

Lorfqu  on  grille  des  minerais  avec  une  autre 
fubflance,  &  qu'il  s'agit,  par  cette  opération,  de 
faire  en  forte  que  les  deux  matières  exercent  une 
aâionfuf  l'autre,  il  faut  préalablement  qu'elles 
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f'oient  bien  triturées  ou  réduites  en  parties  très* 
fines,  car  l'aâion  réciproque  ne  peut  agir  ici  avec 
les  mêmes  facilités  que  dans  la  fonte.  C'eU  ainfi 
que  le  muriate  de  fouiie  en  gros  criftaux  n'eft  pas 
propre  au  grillage  des  minerais  à  amalgamer  :  ce  iel 
ne  le  décoinpofè  pas  entièrement.  (  Dans  ce  gril- 
lage des  miserais  d'argent  avec  des  pyrites  &  du 
muriate  de  foude ,  on  a  pour  objet  de  produire  du 
muriate  d'argent;  ce  qui  fe  fait  lors  de  la  décom- 
pofition  du  muriate  de  foude,  .occafionnée  par  la 
combulHon  des  pyrites  :  il  fe  produit  enméme  tems 
du  fut  fa' e  de  foude.) 

Le  grillage  qui  fert  à  rendre  les  minerais  plus 
aptes  à  la  fuiion ,  produit  cet  eflèt ,  non-feulement 
en  chaflant  certaines  fubltances  volatiles,  mais  en  • 
core  en  ce  qu'il  rend  ces  minerais  plus  fecs,  plus 
tendres ,  plus  propres  à  fe  hifl'er  pénétrer  par  la 
chaleur.  Ce  grillage,  en  favorifant  foxiJation  de 
certaines  fitbftances ,  les  rend  encore  plus  aifées  à 
fondie  :  c'elt  aioli  que  les  mines  de  fer  oxidé  fe 
fo.ident  plus  aifémcnt  que  celles  qui  ne  contien- 
ji;-ntque  peud'oxigène. 

Différentes  efpeces  de  grillages  ,   eu  égard  au  procédé. 

Les  différentes  efpèces  de  gif  liage  en  ufagedans 
les  ufines  métallurgiques ,  font  : 

i'.  Le  grillage  de  tas  de  minerais  en  plein  air  ; 
Le  grillage  de  tas  de  minerais  fous  un  han- 


gard; 

5". 
ait} 


Li  griilageàxas  àesplacesdegriUage,tXïf\tin 

4-.  Le  grillage  dans  des  j'/<zf««  &  fous  des  han- 
gards  ; 

5  ".  Le  grillait  dans  des  fourneaux  à  réverbère. 

F.  Li  grillage  en  plein  air  fe  pratique  principa- 
lement pour  k>s  minerais  très<hargés  de  foufre, 
pauvres  en  métal ,  ou  contenant  beaucoup  de  par- 
ties bitumineufes.  Les  yêA/icA^  ne  peuvent  jamais 
être  convenablement  grillés  de  cette  manière.  Les 
tas  à  griller  varient  beaucoup  pour  la  grandeur: 
les  grands  contiennent  piulîeurs  milliers  de  quin- 
taux de  minerai;  les  moyens,  de  quatre  à  huit  cents 
quintaux,&  les  petits  environ  cent  (ce  font  plus  fou- 
vent  des  mattes,que  des  minerais  crus).  La  première 
chofe  à  faire  ,  avant  de  dreffer  le  tas  de  minerais  à 
griller,  c'eft  de  choilit  un  fol  bienfec  &  bien  uni. 
Lorfque  le  terrain  eft  trop  humide,  il  faut  creufer 
■  à  une  profondeur  de  quelques  pieds,  établir  en 
croix  deux  canaux  ou  egoûts  d'humidité,  placer 
delTus  une  couche  de  fcories ,  que  l'on  recouvre 
avec  des  pierres  ou  de  la  glaife,  &  on  pofe  deflus 
de  mends  débris  de  charbon  &  de  minerai,  afin 
que  Ifi  fol  foit  bien  uni.  Les  taspréfehtent  un  tronc 
de  pyramide  quadrangulaîre,  ou  un  fegment  fphé- 
rique  :on  en  voit  une  repréfentation  dans  le  Traité 
de  la  Fonte  des  Minet ,  de  Scklutter ,  tom.  II  ,  )>1.  7, 
*!g.  C,  1),  r.  On  peut  employer  à  ce  ^rt//.;^<  toutes 
lortes  de  co  i.buftibles,  à  l'exception  de  ceux  qui  ' 
IttiiTsnt  une  iio^  grandii  quantité  de  réfidu  terreux,  j 
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La  quantité  de  conibuftible  dépend  de  la  nature  du 
minerai  ;  ainfi  fi  celui-ci  eft  de  nature  à  brûler  de 
lui-même,  il  fuffira  de  placer  deffous  une  couche 
de  combuilible  afin  de  l'aliumer;  mais  fi  le  minerai 
n'eft  pas  dans  ce  cas,  il  faut  U  dupoÇtr  firata  fuper 
ftrata  avec  le  combuftible.  Les  plus  gros  fragmens 
de  minerais  font  toujours  mis  dans  le  bas,  &  les 
plus  petits  dans  le  haut,  &  fur  les  parois  du  tas. 
Lorfque  le  minerai  eft  en  grande  quantité  &  très- 
facile  à  enflammer ,  on  conJuit  le  feu  de  haut  en 
bas  :  cela  fe  fait  à  l'aide  d'un  creux  ou  efpèce  de 
puits ,  d'environ  un  pied  en  carré  qui  fe  trouve 
dans  l'axe  duras,  &  que  l'on  remplit  de  bois  mince 
ou  de  mauvais  charbon.  La  combuftion  gagnant 
du  haut  en  bas ,  parmi  ce  minerai  facile  à  brûler, 
on  n'a  pas  à  craindre  que  des  coups  de  trop  forte 
chaleur,  s'élevantdu  bas,Tie  faffent  fubir  ati  minerai 
un  commencemuit  de  fufion  en  en  agglutinant  les 
molécules.  Lorfque  les  minerais  brûlent  difficile- 
ment ,  on  met  le  feu  par  le  bas ,  à  l'aile  d'un  ou  de 
plufieuts  canaux  difpofés  à  cet  effet.  La  conduite 
de  c&i  grillages  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
travail  du  charbonnier.  Lorfque  les  minerais  font 
très  riches  en  foufre ,  on  peut  recueillir  une  partie 
de  cette  dernière  fubftance  en  faifant  des  creux 
dans  la  partie  fupérieu-e,  ainfi  que  cela  fe  pratique 
à  Goflar  dans  le  Hartz,  à  Cheffy  &  Soinbel, 
près  de  Lyon. 

IL  Lorfque  les  minerais  à  griller  font  plus  riches 
en  métal  &  moins  combuilibles,  on  les  grille  fous 
des  hangards  :  alors  les  tas  ne  font  pasaulB  grands: 
ce  font  des  piles  «longées ,  ou  piufieurs  petite»,  les 
unes  à  côté  des  aut  es.  Le  folfur  lequel  le  gr///a^e 
doit  s'effeâuer  ,  eft  difpofé  comme  dans  l'article 
précédent  :  l'air  doit  avoir  un  libre  accès  de  tous 
côtés.  On  grille  fonvent  fous  les  hangards ,  pour  11 
f*conde  &  la  troifième  fois  ,  des  minerais  qui  ont 
déjà  été  grillés  une  première  fois  en  plein  air. 
(  yoyei  ces  hangards  de  grillage,  dans  le  Traité  de 
Siklutier,  ciré  plus  haut ,  pi.  7 ,  fig.  F ,  G.  ) 

III.  Les  places  de  grillage  (ont  des  lieux  garnis 
d'un  pavé,  entourés  d'une  maçonnerie,  &  dans 
lefquels  le  combuftible  refte  en  contaâ  avec  le 
corps  à  gtiller.  On  en  fi' t  de  carrées ,  d'ovales ,  de 
rondes:  ces  dernières  foor  peut-être  les  plus  avan- 
tageufes  lorfqu'on  giille  avec  de  la  tourbe  ou  du 
cliarbon  j  mais  elles  ne  fauroient  t  onvenir  lorfqu'oa 
fe  fert  de  bois  en  bûche  s. 

Dans  uns  place  de  grillage ,  on  a  à  confidérer  le 
fil ,  ['entourage  ,  les  Joupiraux.  Le  fol  ttt  fait  avec 
des  fcories  placées  fur  les  canaux  deftinés  à  écon- 
duire  l'humidité:  au  deftus  des  fcories  on  fait  un 
pavé  avec  des  pierres  qui  ne  fe  fendent  pas  au  fcu, 
&  que  l'on  joint  avec  de  la  ghife.  Lotfqu'on  fe 
fert  de  grès  &  autres  roches  fdiifteufes ,  il  f.tut 
avoir  foin  de  les  pofer  fur  la  tranche  &  non  fur  le 
plat.  La  hauteur  des  murs  qui  entourent  It  fol  eil 
proportionnée  i  la  hauteur  du  tas  à  grill  r.  Lorf- 
qu'on ne  fait  les  tas  que  de  quatre  couches  de 
(uioerai  ou  de  matte,  onue  donne  aux  mursquHin 
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demi-mètre  de  haatj  mais  d'autres  foir  on  leur 
donoejulqu'â  deux  mètres,  notamment  dans  les  en- 
droits où  ron  grille  certains  minerais  de  fer.  Il  faut 
obferver qu'il  y  a  dans  l'ëpaifleurdu  us  de  minerai 
i  griller  un  tenue  qu'on  ne  fauroit  dépaffer  fans 
«ourir  le  rifque  de  produire  une  trop  grande  cha- 
leur, &  de  fondre  le  minerai  au  lieu  de  le  griller. 
Les  foupiraux  fout  des  trous  aue  l'an  &it  dans  les 
murs,  &  que  l'on  peut  boucner  &  déboucher  à 
volonté  arec  des  briques  uillées  ï  cet  e£Fet.  On 
voit  de  pareilles  places  de  grillage  dans  l'ouvrage 
deSchlutter,i»/.  io,jf^.  B,D,H,F,  iifLii, 

fig.AyB. 

Lorfqu'on  veut  procéder  au  fn7/<if«,  on  étend, 
fur  le  fol,  une  couche  de  combuftible,  en  ména- 
geant, en  face  de  l'eittrée,  tm  conduit  en  forme  de 
canal ,  par  lequel  on  met  le  feu  :  on  ^tend  deflus 
une  couche  de  minerai  ou  de  matte  >  on  recom- 
mence enfuite  i  mettre  du  bois&  puis  du  minerai 
ficelaeft  convenable,  puis  on  allume  le  combuf- 
tible &  on  continue  le  grillage. 

IV.  Lorfque  les  minerais  ou  mattes  ne  font  pas 
très-chargés  de  fonfre  ,  &  qu'ils  font  riches  ee 
m-:tal,  on  exécute  \e  grillage  dans  des  places  fem- 
blables  aux  précédentes,  mab  recouvertes  d'un 
hangard  :  telles  font  celles  qu'on  voit  dans  Schlut- 
tei ,  pi.  % ,  fig.  G. 

.  L'on  grille  quelquefois  les  minerais  dans  des 
creux  que  l'on  fait  en  terre .  &  le  plus  que  l'on 
peut  fur  le  penchant  d'une  colline  :  on  leur  donne 
de  cinq  i  £x  mètres  de  côté  en  caité ,  &  d'un  à 
trois  de  profondeur ,  fuivant  la  nature  du  minerai 
i  griller.  On  pratique  fur  le  fond  un  canal  d  un 
^ied  de  large  &  autant  de  profondeur,  lequel 
aboutit  au  dehors,  &  efl  fermé  d'une  porte  par 
laquelle  l'^ir  atmofphérique  entre.  &  que  l'on 
ouvre  &  ferme  à  volonté.  Lorfqu'un  pareil  creux 
à  été  taillé  dans  un  roc  foiide ,  on  fe  contente  d'en 
revêtir  le  fond  &  les  parois  de  brafque  (  mélange 
de  pouflier  de  charbon  &  d'argile  )  i  mais  s'il  eft 
dans  un  roc  ou  terrain  fendillé  &  peu  foiide ,  il 
faut  les  revêtir  de  maçonnerie.  On  fe  fert',  en  plu- 
fieurs  endroits ,  de  pareils  emplacemens  pour  y 
griller  le  minerai  ^e  fer.  Le  grillage  s'y  fait  aflez 
uniformément,  la  mafle  n'étant  pas  autant  ex- 
pofée  au  courant  d'air ,  que  dans  les  autres  places 
de  grillage  i  ils  paroiflent  furtout  devoir  être  em- 
ployés dans  les  cas  où  les  fublUnces  que  l'on  grille, 
doivent  être  ptéfervées  de  l'oxidation. 

Dans  les  dinerens  grillages  dont  nous  venons  de 
parler ,  le  minerai  alternant  en  couches  avec  le 
combuftible.  &  étant  immédiatement  en  contaâ. 
on  a ,  dans  tous,  les  mêmes  règles  i  obferver .:  ces 
règles  font  : 

I**.  Qu'il  n'y  a  que  les  minerais  tnnABèSc  les 
fragmensde  mattes , que  l'on  puiflfe  griller  decette 
manière  :  ItsfckUc/u  ne  fàuroient  l'être. 
.  i".  Les  dIus  gros  morceaux  doivent  être  placés 
le  plus  près  du  combuftible  i  &  lorfqu'on  grille 
CkiMit,  Tome  IF".  * 
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poar  la  féconde  ou  troifième  fois ,  il  &ut  en  agir  . 
de  même  à  l'égard  des  morceaux  les  moins  grillés. 

}**.  Le  grilleur  doit  conduire  le  feu  le  plus  uni- 
formément poffible  i  ce  qui  demande  encore  plus 
de  foins  pendant  les  grands  vents  ;  il  doit  bien 
prendre  garde  que  la  malfe  n'entre  nulle  part  en 
nilîoo.  Dès  que  le  feu  devient  trop  aâif  en  un 
endroit,  il  doit  le  ralentir  en  jetant  fur  cet  endroit 
du  minerai  en  poudre  ou  du  poudier  de  charbon, 
ou  même  de  l'eau  fi  cela  devient  néceflaire. 

4°.  Après  qu'un  grillage  eft  teiminé,  les  mor- 
ceaux bien  grillés  doivent  être  mis  de  côté  ;  &c 
lorfqu'on  fait  un  fécond  ou  troifième  grillage,  il 
faut  avoir  foiu  de  retourner  la  matière  à  griller . 
8e  de  mettre  defliis  ce  qui  étoit  précédenunent 
deflbus. 

f  *.  Selon  que  le  grillage  a  pour  objet  de  volati-.' 
lifer  ou  d'oxider.  il  faut  que  la  mafle  à  griller  fcrit 
tenue  couverte  ou  mife  à  découvert. 

6".  Le  grilleur  doit  avoir  égard  au  plus  ou  moins 
de  fiifibilité  des  fubllances ,  pour  le  degré  de  cha- 
leur à  employer. 

V.  Paflons  maintenant  au  grillage  dans  les  four- 
neaux à  réverbère  :  ici  le  combuftible  n'eft  plus  en 
contaâ  avec  la  malTe  à  griller.  On  a  fouvent  de-^ 
'  mandé  fi  ce  mode  de  grillage  étoit  préférable  à  celui 
dont  nous  avons  parlé  précédemment.  Examinons 
un  inftant  cette  queftion.  L'expérience  a  appris: 

I**.  Que  tous  les  fchlicht  8e  minerais  bien  bo- 
cardés  fe  grillent  mieux  &  plus  uniformément  dans 
les  fourneaux  à  réverbère. 

2*.  Que  \esfchl:chs  qui  font  peu  combuftibles , 
tels  que  ceux  du  minerai  d'étain ,  fe  grillent  très- 
Rtal  dans  des  places  de  grillage. 

3**.  Que  le  grillage  dans  les  fourneaux  à  réver- 
bère doit  être  ptéfer^  toutes  les  fois  qu'on  veut 
produire,  pendant  cette  opération,  une  aâipn 
d'une  fubftance  fur  l'autre. 

II  eft  vrai  que,  dans  les  fourneaux  à  réverbère,  on 
confume  plus  de  combuftible  que  dans  les  places 
de  grillage  :  on  n'y  tire  parti  que  de  la  flamme, 
tandis  que ,  dans  les  places  de  grillage^  on  emploie 
tout  le  calorique  produit  par  la  combuftion.  La 
grand  avantage  des  fourneaux  i  réverbère  eft  que 
le  grillage  s'y  fait  plus  uniformément  lorfque,  les 
minerais  font  bien  triturés. 

En  i8oo,  oti  a  eflayé,  à  Freyberg ,  de  bocarder 
8e  de  griller  au  fourneau  i  réverbère  des  mattes 
provenantes  de  la  fonte  crue  des  minerais  d'argent  : 
ces  mattes  font  un  fulfure  de  fer  ,  avec  un  peu  de 
fulfure  de  plomb  argentifère  ;  mais  la  dépenfe  en 
combuftible  fut  beaucoup  plus  coniîdénble  ,  fans 
compter  les  frais  occafionnés  par  le  bocardage.  Il 
eft  vrai  qu'on  a  eu  une  économie  en  tems  ,  mais 
ce  petit  avantage  étoit  bien  loin  de  compenfer  les  iiv 
convéniens.  Les  minutais  en  mafle  (non  enfcAlieA^ 
qui  biillent  facilennent ,  ainfi  que  les  mattes ,  doi- 
vent ,  fous  tous  les  rapports ,  être  traités  de  pré- 
férence fur  les  places  de  grillage.  Dans  les  endroic$ 
oïl,  comme'  eo  Angreterte ,  en  Bretagne, on  grille 
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&  fond  enfuitedans  le  mime  fourneau^  cette  règle 
fouffre  une  exception. 

Dans  les  fourneaux  ie  grillage  on  aqunrechofes 
à'  confidérer,  i".  la  chauffe  avec  le  cendrier  ;  z*.  le 
fôUr  ou  efpàce  de  ca!cination ,  avec  un  féchoir 
à  côté }  3**.  le  labyrinthe  que  parcourt  la  vapeur 
en  fottani^j  4^.  la  cheminée.  La  chaufte  doit  être 
telle  qu'on  pmfle  produire  un  feu  doux  &modéré. 
&  que  le  courant  &  la  flamme  ne  deviennent  pas 
trop  forts.  Le  four  doit  avoir  une  largeur  fuffil'ante, 
de  manière  à  ce  qu'on  puilTe  y  étendre  ,  tourner 
&  retourner  commodément  le  minerai.  La  voûte 
doit  être  aulfi  baffe  &  auflî  près  du  fol  qaç  poflfible, 
afin  que  la  flimme  agiffe  convenablemein  fur  le 
minerai.  Lorfque  celui-ci  eft  de  nature  à  donner , 
parla  volatilifation/des  fubllances  qu'il  importe  de 
retenir,  on  pratique  au  deffns  une  fuite  ae  "com- 
partimens  ou  petites  chambres ,  dans  lefqueis  fe 
dépofent  les  fuMances  que  la  volatilifation  a  en- 
traînées. Les  cheminées  doivent  avoir  une  hauteur 
convenable  pour  que  les  ouvriers  ne  foient  pas 
incommodés  par  la  fumée.  Ces  fourneaux  fe  font 
en  pierres  de  taille  &  moèlon?}  ta  voâte  en  briques, 
&  le  fol ,  également  en  briques ,  eft  revêtu  d'une 
Couche  d'argile  mêlée  avec  nn  huitième  de  fable 
Inrfque  les  minerais  font  très-fulfureux  ;  lorfqu'ils 
1%  font  moins ,  on  emploie  des  plaques  de  fonte. 
Lorfqu'on  fe  fert  de  la  houille  ou  de  la  tourbe, 
oh  fait  la  grille  de  la  chauffe  en  briques. 

Parmi  tous  les  fourneaux  de  ^///a^e  connus,  celui 
qui  paroit  réunir  le  plus  d'avantage  eft  le  fourneau 
hongrois.  On  voitdes  coupes ,  plans  &  élévations 
de  ce  fourneau  dans  U  Traité  de  M.  Born ,  fur  ¥A- 
malgamation  des  minerais, pt.  6  Sfy.  On  en  empltne 
de  pareils  à  Freyberg,  pour  griller  les  minerais 
pyriteux  qui  doivent  être  amalgaroés.  Stries  mine- 
tais  de  plomb  qui  doivent  être  fondus.  On  grille 
de  trois  à  quatre  quintaux  à  la  fois  dans  un  four- 
fieau ,  &  ce  grillage  dure  environ  cinq  ou  (îx  heures. 
Pendant  qu'on  grille  un  porte  (les  trois  ou  quatre 
quintaux  ;  de  minerai ,  on  en  tient  un  autre  dans 
leféckoir.  Le  gnll'i{;e  fini ,  on  fait  paffer  le  fécond 
polie  dans  le  four  de  grillage  ;  on  l'y  étend  bien  , 
K  on  le  chauffe  vivement  pendant  une  ou  deux 
heures.  Le  minerai  s'allume  :  c'efl  la  première  pé- 
riode. Dans  la  feconile  il  brâle  de  lui-même  ,'&  on 
entretient  la  combuAion  par  un  feu  modéré.  Pen- 
dant ce  tems,  on  continue  toujours  de  remuer  le 
iTifnerai  avec  un  gros  râteau  de  fer;  ce  qui  dure  deux 
\  trois  heures.  Ehfuite  ,  lorfqne  le  foufre  &  l'ar- 
fcnic  font  brûlés  ou  chaffés,  oh  redonne  un  vio- 
lent coup  de  fc-u  pour  voiatilifeir  entièrement  les 
acides  fulfiireux  ,  mnriatiques  &  arfeniques  qui 
Te  (ont  formés  :  cette  troifiime  période  dure  encore 
jine  ou  deux  heures. 

♦  Dans  le  grillage  au  fourneau  de  réverbère,  il  faut 
avoir  principalement  foin, 

1*.  Que  le  minerai  ne  s'agglutine  pas  en  gru- 
meaux } 

1*.  Que  U  travail  foit  conduit  de  manière  à«e 
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que  la  chaletir  foît  tantôt  fwrte ,  t*mét  foîMe ,  foi- 
vint  le  befoin,  mai»  >antai$  tell.-  tju'-eUe  produife 
un  commencement  de  fufion  ',  ce-qui  agglutineroit 
le  minerai  ; 

}•.  De  remuer  a>ntin«e!îem«nt  le  minerai ,  afin 
que  toutes  fes  panies  foient  bien  expofées  à  l'ac- 
tion  du  feu  ; 

4°.  De  le  retourner  de  tems  en  rems ,'  c'eft-à- 
dire ,  de  porter  près  de  la  chauffe  les  partie»  qui 
étoient  de  l'autre  côté,  parce  que  la  chafeor  eft  toih^ 
jours  plus  grande  près  de  l'endroit  oà  eft  le  feu  ; 

y°.  Vers  la  fin  du  travail,  on -prend  ile  tenw  en 
tems  un  peu  de  minerai  dans  une  cuiller  :  fa  cou- 
leur &  (on  odeur  indiquent  le  moment  où  l'opé- 
ration efl  finie  ; 

6".  Si  l'on  a  pour  but  de  défoxider  les  minerait, 
il  faut  ajouter  de  la  pouffière  de  charbon  vers  la  fin 
du  grillage. 
'  En  terminant  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  les 
différentes  méthodes  de  griller  les  minerais,  nous 
dirons  que ,  dans  quelques  endroits,  on  a  épargné 
Us  frais  &  le  tems  du  grillage  en  donnant  une  plus 
grande  hauteur  aux  fourneaux  i  fondre.  Le  minerai 
éprouve  un  vrai  grillage  'dans  la  partie  fujpéi  ieure 
ai  ces  fourneaux ,  &  il  eft  difpofé  à  la  fufion  lorf- 
qu'il  arrive  plus  bas  :  cela  a  été  furtout  pratiqué 
avec  fuccès  dans  quelques  fonderies  de  fer.  Dans 
plufieurs  ufînes  d'Angleterre,  on  n'a  qu'un  même 
fourneau  de  réverbère  pour  griller  &  pour  fondre  : 
on  grille  d'abord ,  &  puis ,  en  augmentant  le  feu  , 
on  nnit  par  fondre.  Ce  procédé  eft  en  nfage  dans 
les  fonderies  à  plomb  de  Villach  en  Carinthie, 
&  de  Poullaouen  en  Breugne  (  Finifterre  ). 

Le  tems  de  la  durée  A'an'grillage  varie  iniîniment , 
fuivant  la  nature ,  la  quantité  de  matière  i  griller 
&  le  mode  de  grillage  qu'on  emploie.  Les  gUlages 
en  tas  &  en  plein  air  durent  fouvent  des  mois  er- 
tiers,  8e  Uiéme  un  an  :  ceux  dans  les  places  de  gril- 
lages durent  des  femaines  &  des  mois.  Enfin ,  dans 
les  fourneaux  i  réverbère ,  où  l'on  ne  peut  griller 
que  de  petites  quantités  à  la  fois ,  un  grillage  n'ef! 
qu'une  affaire  de  quelques  heures.  Les  principaux 
caraélètïs  auxquels  on  leconnoît qu'un  gr.llage  eft 
fini ,  font  : 

I*.  La  diminution  de  l'odeur  ; 

1".  La  celTation  des  vapeurs } 

3".  Le  changement  dans  la  cafl'ure  &  la  couleur. 

Les  minerais  perdent  leur  éclat  métallique ,  ic 
deviennent  plus  terreux. 
.  4*.  L'augmentation  de  poids  &  l'acidification 
des  fubftances  qui  l'oxident  ; 

j».  Le  gonflement,  le  fendillement  8: l'cmollif- 
fement  desmafl'es  que  l'on  grille. 

Nous  renvoyons  aux  article*  de  chacun  d«  mé- 
.  taux  ce  que  nous  avons  à  dire  de  paiticulier  fur  le 
grillage  de  leurs  minerais.  Nous  nous  contenterons 
de  faire  encore  ici  une  obfèrvation  générale,  [left 
plu^  avantageux  de  fondre  tout  de  fiiite  les  mine- 
rais très-riches  en  or ,  argent ,  plomb  &  cuivre.  I.e 
grillage  Tx  peut  qu'-occanonner  du  déchet  :  il  cob-. 


Digitized  by 


Google 


GV  A 

.  vient  pk»  piirtktiliérenient  aux  minerais  pauvres  8e 
mêlés  de  beaucoup  de  fubftances  étrangères.  (  Ex- 
trait de  ia  MétallurgU  dt  Lam/adios.  )  (  D.) 

GUANÔ  >  nom  péruvien  d'une  matière  qui  fert 
d'engrais  &  qui  fe  trouve  dans  les  îlots  de  la  mer 
du  Sud,  près  les  c6tes  du  Pérou  >  elle  eft  devenue 
le  fujet  d'un  travail  particulier  aflVz  étendu  ,  fait 
en  commun  avec  M.  Vauquelin  «  &c  d'un  Mémoire 
qui  a  été  inféré  parmi  ceux  de  l'Infiitut  en  l'an  i  ; . 
voici  ce  Mémoire. 

M.  HumboLdt  nous  a  donné  «  à  M.  Vauquelin 
&  à  moi ,  Ion  de  Ton  retour,  une  matière  ungu- 
lière,  qui  fe  trouve  en  couchés  pulvérulentes  dans 
des  îlots  de  la  mer  du  Sud ,  près  des^côtes  du  Pé- 
-  Tou  ,  &  dont  les  habit^tns  de  ces  côtes  fe  fervent 
pour  engraillèr  leurs  terres.  Ce  célèbre  naturalifte 
avoir  penfé,  lors  de  la  leâure  de  notre  Mémoire 
fur  la  découverte  de  C acide  urique-dant  Us  excrémens 
des  oifeaux,  que  le  guano  poucroit  être  de  la  aiême 
'  nature ,  i  caufe  des  grandes  quantités  d'oifeaux 
qui  fréquentent  les  îlots  des  côtes  du  Pérou. 

«  Le  guano ,  dit  M.  Humboldt ,  fe  trouve  dans 
»  la  plus  grande  abondance  dans  la  mer  du  Sud , 
»  aux  îles  de  Chincbe ,  près  de  Pifco  >  mais  il 
»  exifte  auflî  fur  les  côtes  &  îlots  plus  méridio- 
•  »  naux,  à  llo ,  Iza  Se  Arica.  Les  habitant  de  Chan- 
»  caf ,  qui  font  le  commerce  du  guano ,  vont  & 
»  viennent  des  îles  de  Chinche  en  vingt  jours. 
»  Chaque  bateau  en  charge  quinze  cents  à  deux 
*>  mille  pieds  cubes.  Une  vanégua  vaut  à  Chan- 
«  cay  4  livres ,  i  Arica  i  f  livres  tournois. 

»  Il  forme  des  couches  de  cinquante  à  foixinte 
n  pieds  d'épaifleur ,  que  l'on  travailje  comme  les 
»  mines  de  fer  ocracé.  Ces  mêmes  îlots  font  ha- 
a>  bités  d'une  multitude  d'oifeaux .  furtout  d'ar- 
M  dea,  de  phœnicopterus,  qui  y  couchent  la  nuit  ; 
M  mab  leurs  excrémens  n'ont  pu  foimer ,  depuis 
»  trois  fiècles ,  que  des  couches  de  (juatre  à  cinq 
»  lignes  d'épai0°eur.  Le  guano  feroit-il  un  produit 
*>  des  bouleverfemens  du  globe ,  comme  les  char- 
«  bons  de  terre  &  les  bois  fofliles?  La  fertilité  des 
M  côtes  fiériles  du  Pérou  eft  fondée  fur  le  guano , 
»  qui  eft  un  grand  objet  de  commerce.  Une  cin-. 
••  quantaine  de  petits  bâtimens  qu'on  nomme  gua- 
*>  ntros,  vont  fans  cefle  chercher  cet  engrais  &  le 
»  porter  fur  les  côtes.  On  le  fent  à  un  quart  de 
w  lieue  de  diflance.  Les  matelots ,  accoutumés  à 
»  cette  odeur  d'ammoniaque ,  n'en  fouffrent  pas  : 
»  nouséternuyions  fans  cefleen  nous  en  approchant. 
»  Ceft  le  maïs  Airtout,  pour  lequel  h  guano  ell  un 
»  excellent  engra's.  Les  Indiens  ont  enfeigné  cette 
»  méthode  aux  Efpagnols.  Si  l'on  jette  trop  de 
M  guano  fur  le  maïs ,  la  racine  en  eft  brûlée  &  dé- 
M  truite.  Le  guano  eft  trop  acidifiable ,  &  voilà  un 
M  «ngrais  d'hydrure  d'^ote ,  quand  les  autres  en* 
»  grais  font  plutôt  des  hydrures  de  carbone.  » 

Propriétés  phyfiques. 

Cette  matière  pulv^iDlepte  a  une  couletir  jaune- 


GUA 


507 


fauve }  une  faveur  prefoue  nulle  &  une  odeur  fore 
analogue  à  celle  du  canoreum^  tenant  un  pevi^ 
celle  de  la  valériane. 

Elle  noircit  au  feu  en  exhalant  des  fumées  blah« 
ches  &  l'odeur  de  l'ammoniaque  empyreum^- 
tique. 

L'eau  en  diflbut  une  partie,  qui  lui  donne  uoa 
couleur  rougeâtre  &  la  rend  acide. 

La  potafte  en  dîftbut  beaucoup  p!)is  oue  l'eau  : 
cette  dilToIution  eft  brune-foncée  ,  &  elle  fe  fait 
avec  un  dégagement  abondant  d'ammoniaque. 

Effai  par  Veau. 

Après  avoir  lefltvé  cinq  grammes  de  cette  ma- 
tière avec  une  grande  quantité  d'eau  bouillante  , 
la  leftive  a  dépofe ,  pendant  l'évaporation  à  la- 
quelle on  l'a  toumife .  une  poudre  jaune -fauve 
aflez  abondante  ,  qui  n'avoit  que  fort  peu  de  fa- 
veur ,  &  dont  l'odeur ,  comme  celfe  de  la  terre 
entière  j  reflembloit  à  celle  du  cafionum.  Unepof 
cion  de  cette  poudre ,  mêlée  à  une  dilTolution  de 
potafle  cauftique ,  a  répandu  une  forte  odeur  d'am- 
moniaque ,  &  s'eft  diflbute  en  totalité.  Elle  con- 
tient donc  un  fel  ammoniacal.  Soumife  de  nouveau 
à  l'aâion  de  l'eau  bouillante  pour  favoir  fi  elle 
s'y  rediftbudroit ,  ou  fi  la  chaleur  employée  pour 
l'évaporation  du  liquide ,  qui  l'avoît  tenue  précé- 
demment en  diflblutjon ,  ne  lui  avoii  pas  fait  fubjr 
Quelque  changement ,  cette  poudre  s'eft  en  effet 
diftbuteen  totalité;  elle  n'avoit  donc  éprouvé  au- 
cune altération  par  la  chaleur  de  l'évaporation. 

La,  diftblution  rougilfoit  très  -  fenfibUment  |^ 
papier  de  tournefol  ,  &  fe  troubloit  pendant  le 
refroidifTement  >  elle  précipitoit  les  dilTolutions 
de  nitrate  d'argent,  de  mercure  &  de  plomb  en 
flocons  blancs  -  jaunâtres  ,  entièrement  folubles 
dans  l'acide  nitrique ,  &  même  dans  une  grande 
quantité  d'eau. 

Pour  obtenir  une  plus  grande  quantité  de  là 
poudre  acide  &  ammoniacale  de  la  matière  fer» 
tilifante  des  côtes  du  Pérou,  &  examiner  fes  pro- 
priétés plus  en  détail ,  on  a  lavé  à  plufieurs  re- 
f)rifes ,  avec  ^e  grandes  quantités  d'eau  bouiU 
ante ,  dix  grammes  de  guano.  Cette  quantité  a 
été  réduite ,  par  cette  opération,  à  cinq  grammes 
fept  dixièmes. 

Ces  derniers ,  épuifés  par  l'eau ,  traités  enfuite 
avec  la  potafie  cauftique,  lui  ont  communiqué 
une  couleur  fauve  ,  &  ont  perdu  c.8  de  gramme 
-de  leur  poids. 

Les  quatre  grammes  neuf  dixièmes  reftans,  mis 
en  digeftion  dans  l'acide  muriatiquc,  ont  produit 
une  légère  eSl^rvcfcence,  &  donné  une  couleur 
fauve  a  1»  liqueur.  Le  réfidu  ,  qui  ne  paroiffoit 
plus  être  qu'un  mélange  de  fable  quartzeux  Se  fer- 
rugineux, ne  pefoit  plus  que  trois  grammes  qua- 
tre dixièmes,  qui  ont  été  réduits  à  trois  grammes 
un  dixième  après  la  calcination  ,  parce  que  l  hu- 
midité &  les  reft^s  dé  matières  organiques  qui  1^ 
colotoieoc  encore  f  ont  été  difGpés. 

Sss  « 
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Le  lavage  du  ^m/io- préfenta ,  comme  dans  la 
première  expérience ,  une  couleur  rouge- brune 
&  un  caraâère  acide. 

Cette  liqueur ,  foumifd  à  la  diftillation  au  bain 
de  fable ,  fournit  de  l'ammoniaque  pendant  toute 
l'opération.  LorTque  fa  mafle  fut  réduite  à  en- 
viron trois  lieâogrammes ,  on  la  mit  dans  une 
capfule  &  on  h  iaiffa  refroidir. 

Vingt- quatre  heures  après,  elle  avoir  formé 
on  dépôt  j.iune-fauve  affex  confidérable ,  &  pré- 
fentoit  même  à  fa  furface  une  pellicule  criftalline 
de  la  même  couleur  que  le  dépôt. 

On  a  f^paré  le  dépôt  de  la  ligueur  par  la  filtra- 
tion  :  la  liqueur  évaporée  une  féconde  fois ,  juf- 

3u'à  ce  qu'elle  filt  réduite  à  trente  grains,  laifla 
épofer  en  refroidifTint ,  &  comme  auparavant, 
une  poudra  jaune-fauve,  femblable  à  la  première , 
mais  en  moins  grande  quantité.  Ces  deux  portions 
de  matière  dépofée  furent  réunies. 

L'eau  mère  avoir  alors  une  couleur  plus  fon- 
cée î  tlle  rougiflbit  plus  forrement  le  papier  de 
toutnifoi,  &  précipitoit  abondamment  l'eau  de 
chaux  en  flocons  blancs  opaques.  L'évaporation 
de  cette  liqueur,  poutlée  plus  loin ,  en  fit  obtenir , 
par  le  refroidîflement ,  des  crift  lux  falins  d'une  fa- 
veur piquante.  &  qui,  chauSés  au  chalumeau, 
répandoient  abondamment  des  vapeurs  d'ammo- 
niaque empyreumarique ,  fe  fondoient  enfuite  en. 
devenant  très-phofphorefcens ,  &  en  lailTant  un 
verre tranfparent,  même  après  le  refroidiffement. 

Ainfi  il  paroît  évident ,  par  ces  phénomènes , 
que  l'eau-mère  du  dépôt  formé  dans  la  leflîve 
aqueufe  du  guano  contient  un  fel  phofphorique 
à  bafe  alcaline.  Il  exifte  auffi  dans  cette  liqueur  un 
fulfate  &  ,un  muriate  alcalins ,  car  elle  forme , 
d'une  part,  dans  les  fels  barytiques,  un  préci- 
pité infoluble  dans  l'acide  nitrique ,  8c  de  l'autre, . 
dans  la  JifTolution  d'argent ,  un  dépôt  que  l'acide 
nitrique  ne  peut  faire  difparoître. 

Mais  outre  ces  différentes  matières  ,  cette 
eau -mère  contient  encore  un  acide  très-déve- 
loppé  &  très-  fort ,  fi  l'on  en  juge  par  la  manière 
dont  il  rougit  le  papier  teint  avec  le  toumefol ,  & 
cet  C'cide  et!  de  l  acide  oxalique  qui  a  été  reconnu 
par  des  eflais  nombreux  &  furs. 

Nous  ferons  connoître  plus  bas  la  nature  de  cet 
acide  :  occupons-nous  maintenant  des  propriétés 
du  dépôt  formé  par  le  lavage  du  guano. 

Examen  de  la  poudre  dipofée  par  U  refroidiffement 
de  la  Itjpve  du  guano. 

Cette  fubftance  concrète  8r  pulvérulente  pré- 
fei)te  un  afpe£t  brillant  Se  criftallin  dans  plufîeurs 
"de  fes  points.  Sa  couleur  eft  de  jaune- fauve,  à  peu 
près  femblable  à  celle  de  la  terre  entière.  Se  c'eft 
en  effet  à  elle  que  celle-ci  doit  h  couleur.  - 

Chauffée  au  chalumeau ,  elle  brille  en  entier , 
fans  laifler  de  traces  fenfîbles  de  cendres.  Elle  ré- 
pand>  en  brillant  ainfi ,  une  légère  odeur  d'am- 
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moniaque  empyreumatique  &  d'acide  proffique , 
analogue  à  celle  des  os  ou  de  l'extrait  d'ucine 
brâlés. 

Peu  foluble  dans  l'eau  froide  ,  elle  fe  diflbut 
aifément  &  abondamment  dans  l'eau  bouillante  ; 
fa  diifolution  a  une  couleur  jaunâtre  ;  fa  faveur  eft 
prefque  nulle,  &  cependant  elle  rougit  fortement 
la  teinture  de  toumefol  ;  elle  précipite  les  diflolu- 
tions  d'acétate  de  plomb ,  de  nitrate  d'argent  8e 
de  mercure  en  flocons  un  peu  colorés,  que  l'acide 
nitrique  rediflbut  complètement. 

Cette  matière  fe  diffout  avec  la  plus  grande  vi- 
teiTe  dans  une  leffive  alcaline ,  eo  exhalant  une 
odeur  vive  d'ammoniaque ,  &  en  comiDunk)uant  i 
la  liqueur  une  couleur  brune-foncée. 

La  diiïolution  alcaline,  mêlée  i  l'acide  falfk* 
rique ,  donne ,  quand  elle  eft  un  peu  concehtrée , 
un  précipité  blanchâtre  très  épais ,  &  exhale  une 
odeur  piquante ,  à  peu  près  femblable  i  celle  de 
l'acide  acétique  foible. 

D'après  ces  expérietjces,  la  poudre,  précipitée 
pendant  le  refroidiffement  de  la  lefBve  aqueufe  du 
guano,  fe  préfente  comme  un  véritable  fel  aci- 
dule,  formé  d'un  acide  animal ,  d'ammoniaaue  & 
d'un  peu  de  chaux.  On  l'a  réduite  en  poudre  & 
mife  en  macération  dans  l'acide  nitrique  très-foi- 
ble,  dans  l'efpérance  que  cet  acide  enleveroit  les 
deux  bafes  &  laifferoit  l'acide  ifolé  &  à  l'eut  de 
pureté. 

On  a  filtré  au  bouc  de  quelques  heures ,  on  a 
lavé  la  matière  concrète  8e  fait  évaporer  la  difTo- 
lution  nitrique  jufqu'â  ficcité  ;  elle  a  préfcnté  fur 
la  fin  de  l'opération ,  à  la  furface  de  la  capfule , 
des  cercles  d'un  rouge-rofé  très-vif.  Ceae  liqueur 
ainfi  épaiflie  adonné  des  vapeurs  abondantes  d'am- 
moniaque par  l'addition  de  la  potafTe ,  8e  des  fignec 
non  équivoques  de  chaux  par  l'acide  oxalique. 

Il  eu  donc  certain  que  l'acide  nitrique ,  avec 
lequel  on  avoir  traité  la  matière  en  queftion  ,  lui 
a  enlevé  au  moins  une  portion  de  fon  ammoniaque 
8e  de  fa  chaux. 

Voici  quelles  font  les  propriétés  de  cette  ma- 
tière ainfi  dépouillée  d'ammoniaque  8e  de  chaux  :^ 

1°.  Elle  eii  moins  colorée  qu'auparavant,  quoi- 
qu'elle  le  foit  encore  s 

2°.  Elle  paroît  être  un  peu  moins  foluble  dans 
l'eau .  qu'elle  ne  l'étoit  d'abord) 

3°.  Sa  dilTolution  dans  l'eau  bouillante  a  une 
couleur  rougeâtre ,  8e  dépofe  en  refroidiflant  des 
criftaux  brillans  8e  afTez  durs; 

4°.  Cette  dtffolution  rougit  plus  fortement  le 
papier  de  tournefol,  que  ceijj;  de  la  matière  avant 
d'avoir  été  traitée  par  l'acide  nitrique  ; 

5*.  Cette  poudre  fe  combine  très- facilement  à 
la  putafTe  qui  la  diffout,  8e  ne  répand  plus  du  tout 
d'ammoniaque  ;  ce  qui  prouve  que  l'acide  nitrique 
la  lui  a  toute  enlevée; 

6°.  Elle  eft  précipitée  de  cette  diflblution  par 
tous  les  acides  j 
'.  7".  Elle  noircit  par  la  chaleur ,  8e  brûle  en  ré> 
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pendant  i  U  lin  une  odeur  d'ammoniaqoe  &  d'acide 
prufltqtte ,  &  fans  latffer  de  réfidu  ) 

8°.  La  diSbIution  aqueufe  précipite  auflî  les  dif- 
folurions  de  plonb  dans  l'acide  acétique ,  d'argent 
&  de  mercure  dans  l'acide  nitrique  ,  mais  elle  ne 
précipite  ni  la  chaux^  ni  la  baryte,  nilalhontiane, 
de  leurs  diflblutions  dans  l'eau  j 

9°.  Sa  combinaifon  neutre  avec  l'ammoniaque 
ne  précipite  pas  la  diflblution  de  fulfate  d'alumine. 
Ainfi  cet  acide  n'eft  pas  de  l'acide  honigllique , 
comme  on  l'avoit  d'abord  foupçonné. 

II  rëfulte  donc  bien  évidemment  des  expériences 
rapportées  ci-defliis,  i°.  que  la  matière  enlevée 
par  l'aâion  de  l'eau  bouillante  au  guano  du  Pérou  , 
Se  qu'elle  dépofe  par  le  refroidiflement ,  eft  un 
acide  en  partie  faturé  par  l'ammoniaque  &  par 
beaucoup  moins  de  chaux  ;  i".  que  l'ammoniaque  , 
quiparoit  rendre  cette  fubftance  plus  folublequ  elle 
ne  l'ed  â  l'état  de  pureté ,  fe  difTipe  en  partie  pr 
l'aâion  de  la  chaleur  ;  )<>.  que  cet  acide  eft  de  na- 
ture animale ,  puifqu'après  avoir  été  traité  par  l'a- 
cide nitrique ,  il  donne  de  l'ammoniaque  &  de  l'a- 
cide pruflique  par  fa  décompofition  au  feu  ;  4°.  que 
cet  acide ,  qui  nous  avoir  d'abord  femblé  d'une  na- 
ture particulière  &  différente  de  celle  de  tous  les 
autres  acides  connus ,  eft  de  véritable  acide  urrque, 
tout  femblable  par  fa  couleur  &  celle  qu'il  commu- 
nique à  l'eau  &  aux  précipités  métalliques,  à  l'a- 
ciae.  urique  qui  exifte  dans  les  excrémens  des  oi- 
feaux  aquatiques }  5".  qu'il  forme  i  peu  près  le 
quart  du  guano. 

Examtn  de  l'eau-min  de  la  lej^vt  de  guano. 

Après  avoir  examiné  &  reconnu,  ainfi  que  nous 
venons  de  l'expofer ,  les  propriétés  &  la  nature 
de  la  fubftance  que  l'eau  bouillante  a  enhvée  au 
guano  du  Pérou  ,  nous  avons  examiné  fort  en  dé- 
tail l'eau-mère,  fur  laquelle  nous  avons  plus  haut 
promis  de  revenir. 

Cette  lÎQueur  très -acide  précipitoit  l'eau  de 
chaux  en  nocons  blancs  foiubles  ,  Quoique  diffi- 
cilement,  dans  l'acide  muriatique  ;  elle  précipitoit 
auffi  les  fels  de  baryte  &  d'argent ,  phénomènes 
qui  indiquant  qu'elle  contient  des  fels  fulfuriques 
&  mutiatiques  :  la  potaffe  en  dégageoit  de  l'am- 
moniaque en  abondance.  Ces  flocons  étoient  for- 
més, comme  une  analyfe  très-exadte  nous  l'a 
prouvé  ,  d'oxalate  de  chaux  &  de  phofphate  de 
chaux  :  ainfi  l'eau-mère  contenoit  des  acides  oxa- 
lique &  phofphorique,  &  de  plus  de  la  pouffe  & 
de  l'ammoniaque. 

Pour  connoitre  d'abord  quelle  pouvoir  être  la 
fubftance  qui ,  dans  cette  eau-mère ,  précipitoit  la 
chaux,  nous  avons  verfé  dedans  de  l'eau  de  chaux, 
&  après  avoir  recueilli ^  lavé  &  féché  le  précipité, 
nous  l'avons  foumis  aux  eflais  fuivans  :  i^.  11  ne 
produifoit  aucune  efftirvefcence  avec  les  acides  , 
&  nes'y  combinoit  pas  en  totalité }  il  refioit  une  ma- 
xière  pulvérulente  légèrement  colorée.  1*.  Chauffé  I 
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doucement  dans  un  creufet,  il  noirciffoit  un  peu, 
&  fe  diflTolvoit  alors  en  totalité  dans  les  acides , 
avec  effervefcence.  j".  Sa  diffolution  précipitoit 
par  l'ammoniaque ,  &r  enfuite  par  le  carbonate  de 
potafle.  Le  précipité  formé  par  la  première  étoit 
de  véritable  phofphate  de  chaux ,  &  celui  forma 
par  la  féconde  étoit  du  carbonate  de  chiux. 

Vovant  mmifeUement  aue  cette  fubltance  étoit 
formée  de  deux  efpèces  ae  fels  ,  l'un  décompo- 
fable  par  le  feu ,  &  l'autre  réftftnnt  à  fon  aâion , 
nous  avons ,  pour  les  féparer  fans  altération,  opéré 
de  la  manière  fnivanie  : 

Nous  avons  réduit  en  poudre  le  précipité  formé 
par  l'eau  de  chaux  dans  l'eau  •  mère  de  notre 
acide }  nous  l'avons  mis  enfuite  en  digeflion  dans 
de  l'acide  nitriaue  très-foible ,  efpérant  par-li  dif 
foudre  le  phofphate  de  chaux.  En  effet ,  une  partie 
de  11  matière  a  difparu,  &  une  autre  eft  reliée  fous 
la  forme  d'une  poudre  blanchâtre. 

La  portion  non  dilfoute  a  été  traitée  ,  à  l'aide 
de  la  chaleur ,  avec  une  dilTolution  de  carbonate 
de  potaiTe.  Après  cette  opération ,  le  dépôt  lavé 
s'ed  diflbus  avec  effervefcence  dans  l'acide  nitri- 
que ,  &  fa  diffolution  a  montré  toutes  les  pro- 
priétés du  nitrate  de  chaux. 

Il  nous  étoit  démontré  par-la  que  la  fubftance 

?ue  l'acide  nitrique  foible  n'a  voit  point  dilToute, 
toit  un  fel  calcaire  infoluble  que  le  carbonate 
de  potaffe  avoit  décompofé  au  moyen  de  la  cha- 
leur ;  mais  il  nous  falloir  retrouver  dans  la  potafle 
l'acide  qui  auparavant  étoit  uni  à  la  chaux  ,  &  en 
reconnoitre  la  nature. 

Pour  cela  nous  avons  premièrement  décompofé, 
au  moyen  de  l'acide  nitriaue,  l'excès  de  carbonate 
de  potafTe  reliant  dans  la  liqueur;  enfuite  nou» l'a- 
vons fait  bouillir  pendant  long  -  tems ,  pour  en 
chaffer  l'acide  carbonique  i  ennn  nous  nous  fom- 
mes  alTurés  que  la  liqueur  reftante  contenoit  un 
léger  excès  d  acide. 

Cette  liaueur ,  mêlée  avec  une  fuffifante  quan- 
tité d'eau  ae  chaux ,  y  a  formé  un  précipité  très- 
divifé,  &  qui  s'eft  raffemblé  en  flocons  au  fond  du 
vafe  au  bout  de  quelque  tems. 

Une  autre  portion ,  mife  avec  une  diflblution 
de  fulfate  de  chaux ,  y  a  produit  aulfi  un  préci-' 
pité ,  qui  a  troublé  pendant  long-tems  toute  la 
liqueur  ,  mais  qui  enfin  s'eft  raSemblé  fous  la 
forme  de  petits  nocons. 

Cette  liqueur  précipitoit  également  toutes  les 
diffolutions  métalliques  que  précipite  ordinaire- 
ment l'acide  oxalique.  Ces  propriétés  nous  ont 
fait  penfer  que  cette  fubftance  n  étoit  autre  chofe 
que  de  l'acide  oxalique  i  cependant  les  précipités 
qu'il  forme  avec  la  chaux  étant  plus  floconeux 
que  ceux  de  l'acide  oxalique ,  nous  avons  foup- 
çonné l'acide  honigftique. 

Pour  éckircir  ce  foupcon .  nous  avons  en  partie 
faturé  l'acide  contenu  dans  la  liqueur ,  &  nous 
l'avons  mêlée  avec  une  diffolution  de  fulfate  d'a- 
lumine, &  il  ne  s'eft  fonné  aucun  précipité}  ce 
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qui  feroit  indubitablement  arrivé  fi  c'eût  été  de 
l'acide  honigdique. 

Nous  fomntes  donc  forcés  de  regarder  cet  acide 
comme  de  l'acide  oxalique. 

Mais  à  quelle  bafe  cet  acide ,  ainiî  que  ceux 
qui  l'accompagnent  dans  la  terre  du  Pérou ,  e(t- 
il  uni  ?  Nous  penfons  que  c'eft  en  partie  à  l'am- 
moniaque, &  en  partie  à  la  potaffe.  L'expérience 
fuivante  Se  le  raifonnement  auquel  elle  donne  lieu 
vont  U  démontrer. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  nous  avions  pré- 
cipité, au  moyen  de  l'eau  de  chaux,  l'eau-mère 
oii  ces  acides  étoient  en  dilîotution.  On  fait  que 
l'acide  oxalique  &  l'acide  phofphorique  préfèrent 
la  chaux  à  la  potafle.  Cette  dernière,  féparée  par 
la  chaux ,  d«voit  donc  fe  trouver  dans  le  réudu 
de  la  liqueur  évaporée ,  &  c'eft-en  effet  ce  qui 
eft  arrive  ;  car  le  réfidu ,  rediffous  dan^  l'eau ,  étoit 
alcalin  ,  &  faifoit  cflfervefcence  avec  les  acides. 
D'une  autre  part ,  nous  favons  que  l*eau-mère , 
avant  d'être  décompofée  par  la  chaux  ,  exhaloit 
une  forte  odeur  d'ammoniaque  quand  on  y  méloit 
de  la  potaHe  cauilique. 

Le  réfidu  de  l'eau  -  mère ,  précipitée  par  la 
chaux ,  contenoit  aulH  du  fulfate  &  du  muriate 
de  potafle. 

Cette  eau-mère  recéloit  donc  des  oxalates ,  des 
phofphates ,  des  fulfates  &  des  muriates  de  potafle 
&  d'ammoniaque. 

Examen  du  réfidu  du  guano  traité  par  Peau  (i 
par  f  alcali. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  terre  du  Pérou, 
déjà  traitée  par  1  eau ,  foumife  à  l'aâion  d'une 
lefiive  alcaline,  avoir  perdu  0.8  de  gramme  de 
fon  poids  ,  &  que  la  liqueur  avoit  acquis  une 
couleur  fauve  :  <;ette  difldlution  n'a  offert  à  l'a- 
nalyfe,  qu'une  petite  quantité  d'acide  urique,  plus 
un  peu  de  matière  gralTe. 

Nous  avons  dit  auffi  qu'à  l'aâion  de  l'alcali  avoit 
fuccédé,  fur  la  terre  du  Pérou,  celle  de  l'acide  mu- 
riatique  j  qu'il  s'étoit  développé  une  légère  ef- 
fervefcence ,  &  qu'à  l'aide  de  la  chaleur  la  liqueur 
avoit  pris  une  couleur  citrine. 

Cette  dilTolntion  adonné  duphofphatedechaux 

3ui  faifoit  la  plus  grande  partie  du  fer,  &  un  atome 
e  carbonate  de  chaux. 

Après  ces  divers  traitemens  le  ptano ,  très-peu 
<»loté,  n'étoit  plus  qu'un  mélange  de  fable  quart- 
zeux  &  de  fable  ft  rrugineux  ;  il  ne  pefoit  plus  que 
trois  grammes  un  dixième. 

L'engrais  naturel  des  ilôts  de  la  mer  du  Sud, 
nommé  guano ,  eft  donc  formé  : 

i".  D'un  acide  urique  qui  en  fait  te  quart , 
&  qui  eft  en  partie  fatnré  d'ammoniaque  Si  de 
chaux  ; 

1*.  D'acide  oxalique  ,  également  faturé  en  par- 
tie par  l'ammoniaque  &  la  potafte } 
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)^.  D'acide  phofphorique  engage  dans  les  vaè- 
mes  bafes  Se  dans  la  chaux  ; 

4°.  De. petites  quantités  ds  fulfates  &  de  mu- 
riates de  potafle  &  d'ammoniaque  ; 

5°.  D'une  matière  grade  très-peu  abondante  ; 

6',  De  fable  quartzeux  &  de  fable  ferrugineux. 

Nous  nous  difpenferons  de  parler  de  l'origine 
&  de  la  formation  du  guano ,  parce  que  nous  ne 
pourrions  donner  à  cet  égard  que  drs  conjectures 
plus  ou  moins  vraifemblables  :  on  ne  peut  cepen- 
dant fe  refuser,  à  l'idée  déjà  donnée  par  M.  Hum- 
boldt ,  qu'il  doit  fon  exHrehce  au  dépôt  de  ma- 
tières animales,  &  furtout  d'excrémens  d'oifeaux} 
ce  qui  le  rapproche  (inguliérement  de  la  fiente  de 
pigeons  avec  laquelle  il  a  tant  d'analogie  par  fon 
odeur ,  fa  nature  d'engrais  brûlant  &  fon  ennploi 
dans  l'agriculture. 

Il  n'y  a  plui>  qu'à  s'étonner  fur  l'immenfe  quan> 
tiré  de  cet  engrais  naturel  dépofé  dans  les  îlots, 
&  à  une  profondeur  fi  confidérable  ;  mais  tout  ce 
qui  tient  à  la  puiffance  de  la  nature  eft  également 
admirable  ou  incompréhenfible ,  jufqu'à  ce  eflt 
des  obfervations  plus  multipliées  conduifent  à  la 
folution  du  problème. 

GUEUSE.  (Métallurgie.)  On  donne  ce  nom  anx 
mafTes  de  fonte  provenant  immédiatement  de  U 
fufion  des  minerais  de  fer  dans  les  hauts-fourneaux  , 
Se  qui  ont  été  coulées  dans  le  fable  qui  forme  le 
fol  delà  fonderie.  Ce  mot  exprime  en  général  l'état 
de  la  fonte,  pris  dans  une  acception  oppofée  à  celle 
de  fonte  moulée.  La  gueufe  fe  coule  le  plus  ordinai- 
rement en  efpèces  de  gros  lingots  de  plusieurs 
mètres  de  longueur,  quelquefois  en  lingots  beau- 
coup plus  petits ,  appelés  gueufillons ,  plus  rarement 
en  plaques.  Elle  eft  enfuite  portée  aux  affineries 
pour  y  être  convertie  en  fer  malléable ,  ou  bien 
elleefl  livrée  au  commerce,  foit  pour  être  refondue 
dans  les  fonderies  de  canons  Se  autres,  foit  pour 
être  employée  comme  left  fur  les  vaifTeaux ,  écc. 

On  covXthgutufe  lorfque  le  cieufei  du  fourneau 
eft  plein  de  fonte ,  ou  bien  lorfqu'il  a  été  pafTé', 
dans  le  fourneau ,  le  nombre  de  charges  qu  on  eft 
dans  l'ufage  d'y  mettre  d'une  percée  à  l'autre. 
Quelque  tenu  avant  de  déboucher  la  coidée  (  troB 
par  L-quel  la  fonte  doit  fortir  ) ,  on  creufe-dans  le 
fable  qui  conftitue  le  fol  de  la  fonderie,  en  face  du 
fourneau,  le  moule  groffier  ou  iillon  dans  lequel 
on  doit  couler  la  feufe  :  cela  fe  fait  avec  une  petite 
planche  triangulaire,  ayant  un  angle  plus  aigu  que 
les  deux  autres ,  &  environ  deux  décimètres  d* 
côté  à  l'oppoiîte  de  cet  angle;  elle  eft  emmanchée 
au  bout  d'un  bâton ,  &  eft  appelée  charrue  par  les 
ouvriers.  Le  fillon  va  en  diminuant  de  profondeur 
vers  fes  deux  extrémités.  Lorfqu'il  eft  creufé ,  on 
prend  quelques  pelletées  du  fable  (  ou  brafque)  qui 
eft  devant  la  coulée,  &  qui  eft  par  conféquentchaud 
&  bien  fec  :  on  le  jette  fur  la  partie  du  nllon  la  plus 
voifine  du  fourneau ,  Se  puis  on  repalTe  la  charrue-: 
de  cette  manière,  les  parois  du  iillon  font  ce  vêtues 
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de  fable  chaud ,  dans  la  partie  que  la  fonte  doit 
toucher  la  prenn.ière  i  fa  fortie  du  fourneau  ;  en- 
fuite  on  imprime ,  fur  une  des  parois ,  la  mar()ue  de, 
l'ufine  &  le  numéro  de  la  gutuft.  Cela  fait^  on 
débouche  la  coulée  à  coups  de  ringard ,  &  la  fonte 
re.répai)d  dans  le  fil'on  <{u'elie  remplit.  Lorfque  la 
gueuje  eft  entiérerfient  refroidie ,  on  l'enlève,  on  la 
poufle  hors  de  la  fonderie,  où  on  la  frappe  avec  de 
£[ros  marteaux  pour  en  détacher  le  fable  &  le  lai- 
tier qui  y  adhèrent  ;  enfuite  on  la  pèfe  ,  on  écrit 
fon  poids  fur  fa  furface ,  &  on  la  met  dans  le  lieu 
où  elle  doit  refter  iufqu'à  deflination  ultérieure. 

D 'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  voit  que 
les gueufet  ne  font  que  des  efpèces  de  prifmes  trian- 
gulaires de  fonte,  avant  d'un  à  deux  décimètres 
d'épaiflèur ,  &  (ix,  nuit,  dix  mètres  &  quelque- 
fois plus  de  longueur.  Leur  grolTeur  dépend  de  la 
grandeur  du  creufet  du  tourneau.  Dans  les  ufines 
du  centre  de  la  France,  leur  poids  ordinaire  eA  de 
cent  à  cent  cinquante  myriagraraes ,  quelquefois 
plus. 

Lorfqu'on  veut  couler  la  fonte  en  gueufilUiu ,  on 
creufe  également  un  d'Ion  en  ligne  droite,  ou  en 
zigzag  lorfque  le  défaut  d'efpace  y  oblige  ,  puis 
Ton  partage  ce  fiUon  en  compartimens ,  au  moyen 
de  petites  cloifons  faites  en  fable,  &  dont  la  hau- 
teur eft  moindre  que  la  profondeur  du  fillon  :  de 
manière  que  la  fonte  fluide,  après  avoir  rempli  le 
premier  compartiment  (celui  qui  eft  le  olus  proche 
au  fourneau  ) ,  débordant  par-deflus  la  cioifon, 
entre  dans  le  fécond,  ainfi  fucceflîvement.  Lorfque 
la  fonte  eft  coulée,  on  jette  du  fable  humide  fur  la 
partie  qui  eft  au  deflusdes  cloifons, afin  que  cette 
partie,  fe  refroidiffant  plus  vite ,  foit  phiscaffante. 
Quand  tout  eft  refroidi ,  on  enlève  féparément 
chaque  gueufîllon,  que  l'on  détache ,  i  coups  de 
mafle ,  de  celui  auquel  il  tient  On  donne  aux  gueu- 
iîllons  qui  font  deftrnés  à  lefier  les  vaiffeaux ,  la 
forme  déparai  lélipipèdes  bien  écarris  dans  tous  les 
fens,  afin  qu'iln'y  ait  point  d'efpace  vide  entr'eux, 
&  qu'ils  foient  moins  fujets  à  fe  déplacer  dans  les 
rouûs  du  vaiiTeau. 
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On  a  trouvé  plus  avantageux ,  dins  quelques 
ufines ,  de  couler  la  fonte  en  plaques  d'un  i  deux 
mètres  de  long ,  deux  à  trois  décimètres  de  large, 
&  cinq  à  fîx  centimètres  d'cpaifTeur.  On  fe  fert 
d'une  planche  ayant  ces  dimenfions,  pour  faits 
dai^s  le  fable  les  divers  compartimens  que  doit  tem- 
plir.la  fome  ,ces  compartimens  communiquant  en- 
tr'eux par  de  petites  rigoles.  Les  plaqués,  offrant 
plus  de  fuiface  que  les  gucufesCoas  le  même  volu- 
me, fe  fondent  plus  ailementdans  les  afSneries. 

La  fonte,  foit  en  gueufes,  foit  en  gueulîllom  , 
foie  en  plaques ,  eft  livrée  aux  affinerics  telle  qu'ella 
a  été  levée  de  deffus  le  fol  de  la  fonderie.  Cepen- 
dant ,  dans  quelques  ufines  de  Suède ,  on  a  trouvé 
convenable  de  lui  faire  fubir  une  opération  prépa- 
ratoire dans  la  fonderie  même.  A  cet  effet ,  on  la 
coule  en  plaques ,  &  pendant  que  ces  plaques  font 
encore  incandefcemes ,  on  les  plonge  dans  l'eau 
firoide.  Cette  trempe  communique  à  la  fonte  les 
propriétés  de  la  fonte  blanche  ;  elle  la  rend  plus 
facile  à  affiner ,  &  en  détache  complètement  le 
fable  qui  lui  étoit  adhérent.  On  a  cru  remarquer 
en  outre  que  lorfque  la  fonte  étoit  difpofée  à 
donner  du  fer  caffant  à  chaud ,  la  trempe  lui  enie- 
voit  en  partie  cette  mauvaife  qualité. 

On  peut  voir  aux  mots  FtR  &  Fonte  de  ce 
Diâionnaire,  ainfi  qu'à  l'article  Fsa  du  DiSlion- 
naire  tles  Arts  &  Métiers  de  cet  ouvrage,  tout  ce 
qui  concerne  la  nature  de  la  fonte  qui  conftitue  la 
gueufe  ,  fes  parties  coiiftitùantes ,  fes  diverfes  va- 
riétés ,  les  moyens  de  les  produire,  &  en  général 
la  manière  d'obtenir  une  fonte  de  bonne  qualité  « 
&  avec  le  moins  de  frais  poiSbles.  (  D.) 

GURH ,  nom  donné  par  quelques  minéralogiftes 
au  carbonate  de  chaux  fpongieux.  (  l^oyei  Car* 
bonatedeChaox.  ) 

GYPSE,  l'un  des  noms  donnés  au  fulfate  de 
chaux  criflilltfé  en  grandes  lames  ou  gr«nu.  On 
difoit  gypfe  foyeux ,  gypfc  en  fer  de  lame  ,  gypfe  gref- 
fier ,  gypfe  en  majfe ,  gypfe  en  albâtre ,  ou  aââtrt 
gypfeux.{yoyei  l'article  SULFATE  DE  ChAUX.^ 
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HaLOTECHNIE  ,  f.  f.  art  de  fabriquer  les 
fels.  Mot  nouveau  compofé  de  «xi*» ,  mariu  >  de 
mett  &  de  rixin.  (  Foyq  HalurGIE.  ) 

HALOTRIC ,  c'eftun  des  noms  minéralogiques 
de  l'alun  de  plumes  ,  ou  du  Ailfate  d'alumine 
fibreux.  {Voy^tarticltSx)\JfA.TR  d'alumivb.) 

HALURGIE,  f.  f.  travail  des  fels.  Mot  nou- 
veau, foimé  de  i>^»t ,  marin ,  de  merf  &  de  îfy«»  i 
ouvrage,  travaiL 

Les  fels  font  des  compofés  d'acide  oufaiJSfIant 
combinés  à  des  bafes  falfifiailes ,  alcalines  ou  ter- 
reufes.  Il  doit  donc  exifter  autant  de  fel  qu'il  v  a 
de  combinaifons  poifibles  entre  les  fa/fifians  Scies 
hiits  falfijiables  ;  8e  comme  on  peut  compoferdes 
fels  doubles,  triples  ,  &c.  il  s'enfuit  que  le  nom- 
bre des  fels  égale  le  produit  des  combinaifons  pof- 
fibles  deux  à  deux,trois  i  troisj  quatre  i  quatre,  &c. 
Aesfalfifians  &  des  biksfalj! fiables.  La  combinaifon 
dss  ftififiaru  8c  des  bifes  falfifiailes  pouvant  exifter 
dans  diverfes  proportions,  le  nombre  des  fels  pof- 
fible  eft  encore  augmenté  par  les  variations  dans 
fes  proportions- 

-  La  formation  de  tous  les  fels  poffibles  appartient 
i  la  chimie ,  &  quelque  grand  qu'en  foit  le  nom- 
bre ,  on  n'en  connoifloit  en  l'an  9 ,  que  cent  trente- 
quatre  efpèces.  bien  caraâérifées. 
'  L'halurgie  n'a  pour  objet  que  le  tra\'ail  des  feb 

3ue  l'on  obtient  en  grand  dans  des  ateliers  ,  dans 
es  manufactures ,  Se  ce  nombre  eft  dans  ce  mo- 
ment de  neuf;  favoir  :  deux  carbonates  de  poralTe 
&  de  foUde  ;  deux  muriates  de  foude  &  d'ammo- 
niaque ;  un  nitrate  de  potafle }  deux  fulfates  de 
fonde  &  d'alumine  ;  un  baryte  de  foude  ;  un  oxa- 
late  de  pota(Ie.A^es  neuf  fels  on  réunit  dansl'Ad' 
lurgie  le  travail  de  fix  combinaifons  d'acides  &  de 
métaux,  connus  autrefois  fous  le  nom  de  fel  métal- 
lique  :  tels  font  les  acétites  de  plomb  8e  de  cuivre , 
les  fulfiates  de  fer .  de  cuivre ,  de  zinc  ;  le  muriate 
de  mercure.  Ainfi  Vhaturgie  compofe  le  travail  en 
grand  de  quinze  fubfiances ,  £ompofées  des  acidM 
carbonique,  muriatique,  fulfurique,  nitrique,  acé- 
tique ,  boracique  8e  oxalique ,  avec  la  potalts .  la 
foude  ,  l'alumine  ,  le  fer  ,  le  cuivre ,  le  plomb  &  le 
zinc. 

On  pent  voir  le  travail  en  grand  de  ces  fels,  aux 
roots  Potasse,  Soude,  Sel  marin.  Sel  am- 
moniac. Sublimé  corrosif,  Nitre, Sulfate 
DE  soude.  Vitriol  vert.  Vitriol  bleu. 
Vitriol  blanc  ,  Borax  ,  Sel  d'oseille  ,  Sel 
SATURNE.  Cristaux  devenus.  (H.) 

HÉMATITE.  On  nomme  ainfi,  à  caufe  de  fa 


couleur  rouge,  une  mine  de  fer  oxidé,  qui  affeâe 
la  forme  de  ftalaâites  très-dures,  fufceptibles 
d'un  beau  poli ,  ayant  même  l'éclat  métallique  i 
leur  furface.  La  variété  rougeâtre  eft  nommée  fan- 
guine  :  on  la  uille  pour  fabriquer  des  bruniffoirs 
dont  on  polit  l'extrémité.  (  royti  tartide  Fer.) 

HÉPARS.  On  défignoit  autrefois  fous  ce  nom 
latin ,  devenu  prefque  français  par  un  long  ufage , 
les  fulfures  alcalins ,  à  caufe  de  la  couleur  brune 
qu'ils  prenoieut  par  la  fufion.  (  Voyt^  Us  articles 
Soufre  6  Sulfures  alcalins.  ; 

HERMÉTIQUE.  Science  ou  philofophie  her- 
métique. Ces  deux  mots  ont  été  pendant  long- 
tems  employés  pour  repréfenter  la  chimie,  8e  fur- 
tout  l'alchimie  ,  parce  qu'on  attribuoit  l'inven- 
tion de  l'une  8e  de  l'autre  au  perfonnage  égyptien 
fi  célèbre  par  fon  nom ,  8e  fi  peu  connu ,  nommé 
Hermès  ou  Mercure  Trifmégifte.  (  y«yei  le  mot 
Chimie  ,  première  époque  de  fon  hiftoire.  ) 

HERMÉTIQUEMENT.  Boucher  ou  fermer 
hermétiquement  les  vafes ,  c'eft  les  clore  aflez  exac- 
tement pour  que  rien  ne  puifie  eo  fortir  8e  rien  ne 
[mifle  y  entrer.  11  n'v  a  de  vrai  lut  hermétique  que 
a  fufion  du  verre ,  lorfqu'il  eft  queftion  de  clore 
les  vafes  de  cette  nutière.  Les  procédés  que  les 
modernes  ont  imaginés  pour  recueillir  avec  foin 
les  gaz  qui  fe  dégagent  aans  les  expériences,  font 
en  même  tems  parfaitement  convenables  pourem- 
pécker  l'accès  de  l'air  ;  ils  font  également  propres 
a  l'admettre  8e  i  en  déterminer  les  effets  lorsqu'il 
Influe  fur  la  naturedes  matières  qui  y  fontexpofees. 
(  Voyti  CHifioire  de  la  Chimie,  aU  mot  ChIMIE.) 

HIPPOLITHES.  Les  anatonùfies  8e  les  phyfio» 
logiftes  ont  nommé  hippoUthts  les  calculs  ou  con- 
crétions dures  8e  d'apparence  pierreufe,  qu'on 
trouve  dans  les  inteftlns  des  chevaux. 

Les  plus  fréquentes  font  formées  de  phofphate 
ammoniaco-magnéfien  que  j'y  ai  le  premier  décoo- 
vetr.  11  y  eft  mêlé  d'une  matière  animale  8e  fouvenc 
de  grains  d'avoine. 

Ces  calculs  font  fouvent  gros  comme  la  tête  : 
on  en  trouve  quelquefois  deux  ou  trois  d'un  gros 
volume  dans  le  même  cheval  ;  on  les  entend  fe  frot- 
ter lorfqu'on  fait  trotter  l'animal  :  aufli  font-ils, 
dans  ce  cas ,  ufés  8e  d'une  forme  tétraèdre. 

Le  mot  Calculs  de  ce  Diâionnaire  donne  l'a- 
nalyfe  déuillée  des  hippotithes.  (  Voye^  taniile 
Calculs.  } 

HONIGSTEIN.  M.  Wemeranommé  konigfeim 
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te  nwIllM  ou  t>ierre  àe  miel  de  quelques  autres  mi- 
néraloeiftes.  Ce  foflSIe ,  découvert  il  y  a  quelques 
années,  â  Arten  dans  le  Weymar,  parmi  du  bois 
bitufflinifé,  &  pris  d'abord  pour  du  fuccin,  eft 
d  une  couleurjaune  de  paille  fonoéej  il  eft  tranfpa- 
rent.  trà$.fragile,  prefquemou,  &  en  criftaux 
gros  comme  des  pois. 

..  ^•/î'"y  *  trouvé  que  fa  forme  primitive  eft 
Iaxa  "*"»f«'>'re  i  il  préfente  fouvent  des 
ottaèdresépointés,  dont  les  facettes  terminales 
fcnt  curvilignes}  Il  offre  quelquefois  des  dodécaè- 
dres yoifins  d'un  rhomboïdal. 

Suivant  le  mène  obfervateur ,  l'honigfiùmuM 
doubleréfraatontrès-feofibiei  tandis  que  le  fuccin 
na  ({d'une  réfiraâion  fîmple.  Ses  criftaux  ifolés 
acquièrent  facilement  une  forte  éledriciré  réfi- 
neufe  :  â  peine  eft-elle  fenliWe  quand  on  frotte  ces 
criftaux  non  ifolés. 

*?•  *^'>pfO'h ,  en  analy  fant  le  mellite ,  y  a  treuré 
o^ljimmae  &  un  acide  végétal  particulier. 

M.  Vauquelin  m'a  communiqué  L'examen  qu'il 
vient  d'en  faire  (ûr  de  petits  crifiaux  qui  lui  ont 
été  envoyés  par  M.  Abildgaardi  de  Copenhague, 
ou  donnés  par  M.  Monthey ,  profefTeorde  chimie 
dans  la  même  ville. 

^  nieniteeft  infiptde  &  tnfoluble  dans  l'eau. 
Chauffé  dans  une  cornue,  il  fe  décompofeen  don- 
nant de  l'eau  biiumineufe  &  empyreuwatique ,  de 
**^'5®/"'>o"»q''e&  un  fel  volatil  concret  j  il  refte 
un  réfidu  charboneux.  Chauffé  fur  un  charbon  allu- 
me ou  dans  un  creufet  ouvert ,  il  brûle  comme  un 
combnftible  végétal.  Au  lieu  de  laifier  uncharbon , 
lin  oare<  après  fa  combuftion,  qu'une  matière  blan- 
dœ-snfâtre,  qui  a  tous  lescaraâères  de  l'alumine, 
mêlée  d'un  peu  de  chaux. 

Lesalcalisfixes  ciuftiques  di  (Toi  vent  prefque  tout 
temellite^âf  nelaiflenc  indiffous  qu'un  peu  de  chaux 
«  de  charbon.  Les  carbonates  alcalins  le  décompo- 
fent  avec  eflFervefcence  :  il  refte  enfuite  un  réfidu 
brun-foncé,  formé  d'alumine,  d'un  peu  de  chaux  & 
d  une  huile  bitumineufe  brune.  En  brûlant  ce  der- 
nier réfiJu,  il  blanchit  &  donne  par  l'acide  fulfu- 
«que  du  fulfate  de  chaux  &  d«  fulfate  d'alumine . 
qu'on  change  en  alun  par  l'addition  du  fulfats  de 
potafTe. 

La  potafTe  par  laquelle  on  a  traité  le  mellite,  eft 
a  l'état  falin  &  très-indiffoluble.  Un  acide  mis  en 
excès  dans  la  difTolution  concentrée  de  ce  fel ,  en 
fépaie  des  criftaux brillans  acidulés ,  jaunârres ,,qui 
reflemblent  beaucoup  â  l'acidulé  oxalique,  &  qui 
en  diffèrent  néanmoins  par  quelques  propriétés. 
Comme  l'acidulé  oxalique,  celui-ci  précipite  les 
diflbiutions  aqueufes  de  chaux,  de  baryte,  de  ftron- 
dane ,  de  muriate  de  baryte  en  criftaux ,  celles  du 
naercure ,  du  plomb  &:  de  l'argent  dans  l'acide  ni- 
trique i  mais  en  précipitant ,  comme  le  premier ,  la 
diflolution  du  fulfate  de  chaux,  l'acidulé  du  mel- 
lite y  forme  des  criftaux  tranfparens ,  tandis  que 
l'acidulé  oxalique  ne  donne  qu'un  précipité  poivé- 
ittlent  &  opaque.  H  en  difière  encore  parce  qu'il 
Cmimh%  Tomtiy. 
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précipite  la  difTolution  du  fulfate  d'alumine,  ce  que 

ne  fait  pas  l'acidulé  oxalique.  Enfin,  il  fe  bour- 

foufle  beaucoup  plus  fur  les  charbons,  &  répand^ 

J  beaucoup  plus  de  fumée.  Ces  deux  ditÉérences  pa- 

:  roifient  fufBre,  fuivant  M.  Vauqaelin .  pour  dif- 

'tinguer  l'acide  du  mellite,  &  pour  le  regarder. 

avec  M.  Klaproth ,  comme  nn  acide  particulier. 

Le  mellite  ou  îunigfiein  eft  donc  un  fel  à  balê 
I  d'a1umin3,  formé  par  un  acide  végétal,  mêlé  d'un 

Eeu  de  chaux  &  de  bitume  (  il  provient,  comme 
i  fuccin ,  de  la  décompofition  (outerraine  des  ar- 
'  bres.  Se  il  appartient  i  la  même  ciafTe  de  produits 
naturels. 

HORNEBLENDE ,  pierre  ainfi  nommée  par  les 
minéralogifles  all'^mands ,  rangée  d'abord  parmi  les 
fcborlSf  &  diftinguéepar  les  épithètes  opaque  & 
UmelUux,  confondue  enfuite  avec  la  tourmaline, 
arec  Ia(|uelle  elle  a  de  fi  fortes  analogies ,  que  c'efî 
ce  qui  a  déterminé  M.  Haùy  à  lui  donner  le  nom 
d'amphibole. 

L'amphibole  ou  Aon(«i/«n<&  des  Allemands  aune 
pefanteur  fpécifique  de  5.15.  Elle  raye  I0  verre  :  fa 
cafTure  eft  raboteufe.  Sa  forme  primitive ,  ainfi  que 
celle  de  fa  molécule  intégrante ,  eft  unprifme  obli^ 
que  à  bafes  rhombes ,  dont  les  pans  font  inclines 
entr'eux  d'environ  1 24  'd.  |.  Les  coupes  parallèles 
à  ces  méines  pans  font  très-nettes.  Elle  eft  moirtS 
dure  que  la  tourmaline;  elle  n'eft  point  éleûrique 
comme  elle  par  la  chaleur  ;  elle  donne  un  verre  noir 
au  chalumeau  :  on  en  diftingue  trois  principales 
variétés  par  laforme ,  l'amphibole  dadicaiirt ,  l'am- 
phibole iiforme  ,  l'amphibole  furcompofi.  Il  y  et)  3 
de  noire  &  de  verte. 

M.  Kirwan  y  a  trouvé  plus  du  tiers  de  filice,  du 
quart  d'alumine,  près  du  quart  de  fer,  &  prefque 
un  cinquième  de  magnéfi?.  M.  Heyer  y  a  trouvé 
1rs  mérnes  matériaux,  mais  dans  des  proportions 
affez  différentes  par  rapport  à  la  filice ,  qu'il  a  indi- 
quée comme  beaucoup  plus  abondante. 

HOUILLE.  I**.  La  houille  a  reçu  les  noms  àtckar' 
iott  de  ttrre  ,  ckarion  de  prerre ,  lithantrax  ,  en  raifon 
de  fa  propriété  combuflible,de  fa  confiftance  &  de 
l'ufage  qu'on  en  fait  dans  plufieurs  pays.  On  la 
trouve  dans  l'intérieur  de  la  terre  ,  le  p!u^  fouvent 
au  deffous  de  pierres  plus  ou  moins  dures ,  de  grès, 
&  des  fchiftesaUuminenxiifpyriteux.  Ces  derniers 
portent  conftamment  l'empreinre  de  plufieurs  végé- 
taux de  la  famille  des  fougères ,  qui  pour  la  plu- 
part font  exotiques  ,  fuivant  l'obfervation  de 
Pernard  de  Juflieu.  Le  bambou  &  U  bananier  ont 
été  reconnus  dans  .la  houille  d'AUis;  elle  eft  pla- 
cée plus  ou  moins  profondément  dans  l'intérieur 
de  la  terre  i  elle  eft  toujours  dilpofée  par  couches 
horizontales  ou  inclinées  :  cette  dernière  difpofi- 
tion  eil  la  plus  fréquente  des  deux.  Les  lits  bu  cou- 
ches dont  elle  eft  compofée  diffèrent  par  l'épaifTeur, 
la  confiftance ,  la  couleur,  la  pefanteur,  &c.  Oa 
obrerve  fouvent  au  dcffus  de  ce  bitume  des  lits 
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ptusott  moins  étendus  de  coquilles  i  des  empreintes 
de  poilFons  8c  des  madrépores  folllles  ;  ce  qui  a 
f>it  penfer  à  queiqoes  modernes ,  8c  patticuliére- 
ment  i  M.  Parrhentier,  que  le  cluroon  de  terre 
aroic  été  formé  dans  la  mer  par  le  dépôt  Se  L'alté» 
ration  des  matières  huileu£etou  graifleufes  des  ani- 
maux marins.  Laplupan  des  natoraliftes  le  regardent 
comme  le  produit  d'un  réfidu  des  bois  enrouis  & 
altérés  par  reao&  les  fels  de  la  mer.  On  rencontre 
fouvent  au  defiiis  du  charbon  de  terre  des  plantes 
&  des  bois  en  partie  reconnoiflables  &  en  partie 
convertis  en  bitume  cbarboné.  Il  paroit  que  c'eft 
à  la  décompofition d'une  immanfe quantité dfivégé» 
taux  marins  &  terreftres  ^  &  à  la  réparation  de  leur 
hnile  unie  à  de  l'alumine  &  à  de  la  matière  caicaite 

3tt'eft  due  fa  formation.  On  ne  p(  Ut  pas  nier  que 
es  matières  animales  n'entrent  aufli  dans  fa  Com- 
pofition. 

i".  On  exploite  les  carrières  de  k»iàlk  commo 
*  les  mines,  en  creafant  des  puits  8c  des  galeries  ,& 
en  détachant  ce  bitume  à  1  aide  de  pics  ou  efpèces 
de  pioches.  Les  ouvriers  qui  la  retirent ,  font  fou- 
vent  expofés  au  danger  de  perdre  la  vie  par  les 
fluides  élafttquesqui  s'en  dégagent.  Cette  espèce 
de  mofette  en  nonunée  peujfe  ou  toujfe  par  les  ou- 
vriers; elle  éteint  les  lampes ,  Se  paroït  être  du  gaz 
acide  carbonique.  Il  fe  développe  aulfi  dans  ces 
mines  une  efpece  de  gaz  hidrogene  carboné  très- 
délétère  X  qui  produit  quelquefois  des  explorons 
dangerenfes. 

3**.  La  houille  eft  très-abondante  dans  la  nature. 
On  en  trouve  en  Angleterre,  en  Ecofle,  en  Ir- 
)«ide ,  dansle  Hainaut ,  le  pays  de  Liège ,  la  Suède , 
U  Bohême  ^  la  Saxe ,  &c.  Plufieurs  départemens  de 
la  France  en  tonmiflent  beaucoup  ^Sc  fpécialement 
ceux  qui  remplacent  la  Bourgogne,  le  Ljronnais. 
te  Forez,  l'Auvergne ,  la  Normandie .  &c.  Quoi- 
que l'Angleterre  furpalTe  beaucoup  la  France  dans 
l'art  d'ex{doiter  la  kouilUSe  de  la  faire  fervir  aux 
befoins  de  la  fociétéi  quoique  les  Anglaisaient 
fait  de  grandes  dépenfes  &  de  magnifiques  travaux 
pour  cette  exploiution ,  tels  que  le  canal  foucer- 
rain  de  Bridgweter,  qui  a  près  de  cinq  mille  mètres 
de  longueur  ,  la  France  poflède  plus  de  richeflès 
encore  dans  ce  genre,  que  l'Angleterre  j  &  fon  in- 
duftrie, éveillée  par  le  befoin,  égalera  bientôt  celle 
de  fes  voifins  &  de  fes  rixaux. 

4°.  La  houille  a  été  difiin^uée  en  charbon  dt 
fient  ou  charbon  de  terre ,  fuivant  (a  dureté  Se  fa 
friabilité  ;  mais  la  manière  dont  elle  brûie  &  les 
phénomènes  qu'elle  préfente  dans  fa  combuftion 
fournirent  descaraâères  bien  plus  importais  pour 
^  faire  reconnoître  les  différentes  variétés.  Wal- 
lérius  en  diilinguoit  trois  fous  ce  point  de  vue  : 
x".  le  charbon  de  terre  écaUleux ,  <{ui  refte  noir  après 
fa  combuftion  ;  i".  b  charbon  de  terre  compaâe  & 
j(euilleté ,  qui  ^  après  avoir  été  brûlé,  donne  une 
matièrç  fpongieufe,  femblable  â  des  fcories  ;  3*^.  le 
(horion  de  terre  fiAreux  ,  comme  le  bois  ,  &  qui  fe 
lidnil  en  cendres  par  ûcoml»uftiQa,  ,     . 
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î».  La  &>Bt//*,  chauffée  avec  ie  coiltaA  deraîr  8e 
celui  d'un  corps  :en  combuftion,  s'embrâfe  d'au- 
tant plus  lentement  &  diti&:ilemeat,  qu'elle  eU  plus 
pefante  8c  plus  cooapaâe.  Une  fois  embrâfée,  elle, 
répand  une  chaleur  vive  &  durable,  8c  elle  eft  long* 
teiBS  en  ignition  avant  d'être  confumée  :  on  peut 
même  l'éteindre  8c  la  faire  fervir  plufieurs  fois  de 
fuite  à  de  nouvelles  conSbuftions.  Sa  matière  inflam- 
mable paroït  très-denfe,  8c  coiuine  fixée  pas  une 
autre  fubftance  non  combuftible  qui  eo  arrête  la 
deOruâion.  Elle  exhale,en  brûlant,  une  odeur  forte 
particulière  ,  mais  qui  n'eft  nullement  fulfureule 
:  iofffque  la  kouille  eft  t>ien  pure  Se  ne  catittent  pas 

,  de  pyrites.  La  combdlion  de  ce  bitume  paroït  être 
fort  analogue  à  ceUe  des  matières  organwiues  ,  en 
ce  qu'elle  eft  fufcepcible  de  s'arrêter  8c  d'être  par- 
tagée eodeux  tems.  En  effet,  la  partie  combulUble 
huileufe  U  plus  volatile  que  contient  la  honilù ,  (e 
diffip*  8c  s'enflamoM  par  la  première  aâion  du  feus 
8c  fi,  lorfaue  tout  ce  principe  eft  diflîpé,  on  arrête 
la  combuKion»  le  bitume  ne  retient  que  lapottion 
la  plus  fixe  8c  la  /poins  inflammable  de  fon  builo 
réduite  dans  un  véritabh  état  charboneux,  8c com- 
binée avec  une  bafe  terreufe.  C'eft  par  un  procédé 
de  cette  nature ,  que  les  Anglais  préparent  leur 
coaks ,  qui  n'eft  que  de  la  houille  privée  de  fa  pr- 
tie  huileufe  8c  fuftbie  par  l'aâion  du  £efù. 

6^.  On  vok  très-bien  ce  qui  fe  paffedansl'aâioa 
du  feu  fur  la  hoiùUe ,  en  chauffant  ce  bitume  dans 
des  vaiffeaux  fermés  8c  dans  un  appareil  diftilla- 
toire.  On  en  obtient  une  eau  ammoniacale ,  du  car- 
booate  d'ansnwhiaque  concret,  une  huile  qui  fe 
fonce  en  couleur ,  if  qui  devieiK  plus  pefante  à 
mefuie  que  la  diftillation  avance.  Ilpaflè  en  même 
tems  une  grande  quantité  de  fluide  élaftique  8;  in- 
flammable,  que  l'on  regarde  comme  une  huile  en 
vapeur ,  mais  qui  eft  du  gaz  hydrogène  mêlé  de 
gaz  azote,  de  carbone  en  diflolution  8c  de  gaz 
acide  carbowque.  Il  refte  dans  la  coruue  une  ma- 
tière fcorifiée,  charboneufe,  qui  eft  encore  ful- 
ceptible  de  brûler -.c'eft  le  coaks^des  Anglais.  Si 
l'on  obferveavec  foin  l'aétion  du  feu  fur  U  houille 
très-pure  ,  on  voit  qu'elle  éprouve  un  r amolliffe- 
ment  évident,  8c  qu'elle  femble  paflèr  à  uns  demi^ 
fufion.  Or,  on  conçoit  que  cet  état  pouvant  nuire 
à  U  fonte  des  mines ,  il  eft  effentiel  de  priver  le 
bitume  de  cette  propriété.  On  y  réuffit  en  lui  enle- 
vant le  principe  de  ce  ramolliflement,  c'eft-â-dire» 

;  l'huile  qu'elle  contient  en  grande  abondance  ,  8c 

!  en  la  réduifant  dans  un  état  analogue  â  celui  du 
charbon  fait  avec  les  végétaux.  Il  faut  obferver  que 
l'ammoniaque  fournie  en  aflez  grande  quantité  par 
la  houille  favorife  l'opinion  de  fon  origine  animale , 
puifque,  comme  oa  le  verra  ailleurs,  les  corps  qui 
appasciennentàcette  clafle  de  compofés,  doiuienc 
toujours  de  l'ammoniaque  dans  leur  diftillation^ 

;  Cette  analyfe  eft  faite  en. grand  en  Ecofle  dans  des. 

i  fourneaux  particulten  établis  par  le  lord  Dondo- 

nald  :  l'huile  qu'on  y  recueille  dans  des  téfervoiri 

I  refroidis  pu  V-ena  d'une  riviètd  qui  pafle  par-defius« 
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té^tmpiofét  comme  goudron  :  rinunoniaque  fert 
aux  fabri<)ues  de  muriace  ammoniacal ,  &  le  réfidu 
efi  mi  trè$-tK>o  coaks.  M.  Fa«ias  a  tranfporté  cet 
art  utile  en  France  ^  &  les  eipétiences  qu'il  a  faites 
tu  Muféum  d'hiftoire  naturelle  qnttrès-bibaréufli 
0n  petic  Malgré  cela,  il  n'y  a  cependant  encore 
aucun  établilTemem  de  oè  procédé  en  grand.  Après 
la  combuftion  de  la  houUie,  fa  cendre  contient  des 
fulfates  de  fer,  de  magnéfie,  de  chaux ,  d'alumine, 
ou  bien  Us  baies  de  ces  fels  fi  la  combuftion  a  été 
fort  rapide. 

y"-  La  houille  eil  un  combuftible  partout  utile , 
mais  finguliérement  dans  les  pays  où  il  n'y  a  pas  de 
bois.  On  l'emploiâ  à  tous  les  ul'ages  Jomeftiaues , 
&  fans  avoir  a  craindra  les  dangers  que  quelques 
perPonnes  ont  attribués  à  fon  ufage.  La  vapeur  (iil- 
fiiteufe  que  l'on  croit  qu'ii  répand  dans  fa  combuf- 
tion, ne  doit  pas  être  redoutée,  puifque  l'analyfela 
1»lus  exaâe  a  prouvé  i  tous  les  chimiftes,  que  lorfque 
a  houittt  eB  pure,  elle  ne  contient  pas  un  atome  de 
foufre.  On  voit  d'après  cela  combien  efl  faufle  6f 
tfompeufe  la  prétention  de  quelques  hommes  peu 
mftruits,  qui  annoncent  des  procédés  pour  défou- 
firer  ce  bitume.  Une  autre  confidération  qui  doit 
engager  à  tirer  tout  le  parti  poflible  de  la  houille, 
furtout  en  France ,  c'eft  que  les  travaux  des  mines 
confommant  des  quantités  énormes  de  charbon  de 
bois ,  il  eft  i  craindre  qiie  le  bois  ne  manque  quel- 
que jour.  C'efl  fpécialement  dans  ces  fortes  Je  tra- 
vaux que  rindunrie  doit  chercher  à  employer  la 
homlle ,  comme  le  font  depufs  loog-tems  les  An- 
clais.  Déjà  fon  ufage  commence  a  s'établir  dans 
beaucoup  d'ateliers ,  il  les  fanveufes  fonderies  de 
fer  du  Creufot  près  Mont- Cenis&Autun  en  offrent 
un  grand  &  utile  exemple. 

8'.  La  houille  épurée,  faufliment  nommée  défou- 
frie ,  n'eft  autre  chofe  que  celle  qui  a  été  privée  de 
fon  hiiile  par  l'aâion  du  feu.Cette  efpèce  de  char- 
bon brûle  fans  fumée ,  fans  râmolliflement ,  fans 
odeur  forte  :  c'ell ,  en  un  mot ,  du  véritable  coaks , 
&,  en  raifon  de  ces  propriétés ,  il  eft  préféré  pour 
les  cheminées  des  appartemens.  . 

Un  des  grands  inconvéniens  de  Xi  houille,  puut 
}a  fumée  très-abondante  &  très-^pailTe  qu'eue 
exhale,  &  qui  noircit  tous  les  meubles,  c'eft  que 
le  courant  d  air  très-rapide  &  très  abondant  qu'elle 
exige  pour  fa  combadion ,  enlève  &  volatiTife  une 
{>artie  de  fes  cendres ,  qui  s'attachent  fur  tous  les 
corps  environnans }  mais  on  retifédiera  en  ,grai>dè 

fartie  à  ces  deux  inconvéniens  ptruné  conûru^iof 
ien  entendue  des  chemines? ,  &  telle  que  le  coû- 
fant  excité  par,  fa  combuôiqa  fçit  tout  entier  en- 
traîné au  dehors ,  &  qu'il  n'jien  ait  aucune  portion 
refoulée  dans  ks  chambtes. 

;Lia  grande  utiUté  que  oe'combuftible  au«a  en 
rFraoee,  eft  pins,  relative  encore  ato  arts  &  aux  ma- 
nnfaâures  ne  rbùte&les  eCnèbes  :;  on  ménagera  fin- 
guIiérementpûT  foJD. ufage ksbois pour  le  cbw&ge 
Jc^ovciaowfttttâioB.'    ..... 
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HUILE  EN  GéNÉRAL.  Voilà  un  de  ces  mots  dont 
la  définition  exaâe  &  la  connoiftânce  approfondi^ 
intéreftent  le  plus  les  progrès  de  la  fciçnce ,  &  qui 
mérite  par  confëquent  d'être  traité  avec  le  plus  d« 
foin.  Les  chimiftes  du  dix-feptièmefiècle,enfe  ferr 
vant  du  mot  Au<7« comme  d'une  expreflion  vague* 
l'avoient  préfentée  comme  un  de  leurs  élémens  ; 
c'étoic  à  peu  près  le  phlogilttque  de  Stahl.  Il  y  » 

firès  d'un  fiècle  que  cette  expre£fion  eft  bannie  de 
a  fcience. 

Depuis  cette  époque ,  on  a  réfervé  cette  dénor 
mination  pour  une.  pnatière  provenante  des  végétaux 
ou  des  animaux,  &  <^ui  a  pour  caraûère  un  contai 
gras,  une  immifcibihté  avec  l'eau, Se  unecombu(^ 
tibiUté  plus  ou  moin»  marqué^.  Cenanae  on  ne 
trouve  point  de  véritable  huile  appartenante  aux 
minéraux ,  on  en  a  .conclu  que  l'origioe  de  ce  corps 
étoit  due  aux  êtres  or'ganifés  :  on  a  même  penié 
que  les  végétaux  feuls  formoient.ce  combuftible 
icompofé ,  &  que  l'huile  qu'on  rencontrok  dans  IjâS 
^maux  avoit  conftanament  \.wfi  origine  végétale^ 
&  paflbit  toute  formée  dans  leur  corps ,  où  .elle 
fvbiftibit  (eulionnept  quelque  flAodification  dépérir 
dante  '  furtout  de  i'aoion  d'un  »çide.  Mais  cette 
opinion  fl'eft  plus  regardée  comme  firobable  depuis 
qu'un  examen  plus  attentif  des  comfofés  animaux 
y  a  fait  reconnoître  une  difpo&tion  très-ptoooocée 
pour  paffer  à  i'état  huileux. 

Toutes  les  propriétés  qu'on  a  découvertes  dans 
les  huiles  en  giniral ,  &  l'iinaly  fe  e^afte  ^qu'/on  en  4 
faite  depuis  les  nouveaux  prpoédés  de  la  chimie 
pneumatique .  ont  prouvé  ijue  le  corps  bu\leux  eft 
un  compofé  d'hydrogène  8c  decarboBe«  contenaec 
fouveot  une  petite  quantité  de  carbone  it  préfeni 
tant  une  foule  de  variétés  d'après  les  proportions  de 
ces  trois  principes.  Voilà  pourquoi  toute  hùle  finit 
toujours  par  fis  réduire  au  dernier  terme  de  fon 
anaiyfe  en  eau  &  en  acide  carboniquei,  quoiqu'a- 
vant  ce  terme,  &  par  desdécompofitionspartielleti 
elle  fe  cqnvertifie  en  acide  acéteux,eo&i(</»  d'une' 
autre  efpàce,  &  en  charbon  ou  fuie. 
On  VMt  aufli  par  cette  nature  générale  de  Xhmli 

Pourquoi  ce  corps  a  de  la  tendance  pour  abforbee 
oxigène ,  &  former  avec  lui  des  matières  cornet 
buftiUes  concrètes ,  qui  fe  rapprochent  plus  oa 
moins  du  beurre  .du  fuif  ou  de  la  cire.  Il  eft  d'aiU 
leurs  facile  d'expliquer  >  d'après  l'analyfe  de  Vhuile, 

Îtourquoi  elle  ne  fe  forme  que  dans  les  végéaux  tt 
es  animaux  dont  l'organifatton  eft  difpofée  peut 
dooqer  naiffiiQce  à  des  compofés  ternaires'.  • 

■  .1  L«V]Aif'/M$tanttTès-nombreiifes  &très-'vartées* 
on  a  cherché  à  les  clafter  méthodiquement, &.oa 
a  fuivi  pour  cela  différentes  méthodes,  fuivantles 
4iv^rfes°époiques  delà  tcieikce.  Autrefois  on  dîAin- 
fiOùH  des  huiles  minérales,  des  h/tUet  végkalet  8e 
^eiihAUes  animales  ;  mais  on  fait  atiiourd'hui  qu'il 
n'eq^e^totnt  parai  les  foffiles,  d'AiH7«,qui  n'ait.une 
î  .orHgiiie  «végétale;OU  animale.  On  raraoérifoit  les 
'   hi^lAs.  'végétale*  ipar  léuciiatune  acide  ou  leiur  ttn* 
i  ■4aacBi  farmetrdoc  acide»,  &  les  huOes  aaimalti 
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par  leiir  Aature  alcalin? ;  mai^e  dernier  caraâère 
n'«xifte  que  dans  les  huiles  animales  diftill-'es. 

On  a  enfuite  diftingué  les  huiles  en  hui/es  obte- 
nues par  l'expreflion .  &  en  huiles  extraites  par  la 
diftilfation.  On  confondoit  dans  ces  dernières ,  & 
celles  qui  étoient  toutes  formées  dans  les  plantes 
&  les  animaux ,  &  celles  qui,  n'y  étant  pas  d  abord 
contenues^  étoient  de  véritables  produits  de  l'ana- 
lyfs  des  corps  organiques. 

Quelques  auteurs  ont  reconnu  des  huiles  liquides 
8e  des  huiles  concrètes.  Phifieurs  chitniftes  ont  dif- 
tingué ,  d'après  leurs  ufages  variés  ,•  les  huiles  en 
alimentaires,  méiicautenceufes ,  piâoriale$,com- 
builiUes.  &c. 

On  pourroit  admettre  encore  avec  quelqu'avan- 
tage  pour  la  fcience ,  des  huiles  naturelles  ou  exif- 
tant  toutes  formées  d.tns  les  matières  végétales  ou 
animales ,  d'où  on  ne  fait  que  les  extraire  par  ditfé- 
rens  procédés ,  &  des  huiles  artiffitlUswifaSicttt 
dont  la  formation  eft  le  produit  d'une  altération 
quelconque  dans  les  matières  qui  les  foumifl*entk 
Les  premières  ou  les  huiles  naturtlUt  compren- 
droient,  l*.  les  huiles  fixes  y  graffet  aa  par  txpref- 
fouy  qu'on  trouve  le  plus  fouvent  dans  les  femences 
de  beaucoup  de  plantes  ;  l".  les  huiles  volatiles , 
ejfentielles ,  odorantes.  Acres  ,  qu'on  extrait  quelque- 
fois par  i'expteflTion ,  mais  le  plus  fouvent  par  I  ac- 
tion d'un  feu  doux  qui  ne  fait  aue  les  volatilifer. 
On  pourroit  diftinguer  encore  les  huiles  fixes  en 
liquides ,  molles  &  Colides  ,  en  végétales  8r  ani- 
male$<  On  étendroit  les  mêmes  diilinâions  pour 
les  huiles  volaiilts,  i^ai  font  en  tfkt,  ou  liouides^  ou 
épaiffesjou  cr!(iallines,8f  qui,  quoique oeaucoup 
plus  fréquentes  dans  les  végétaux  ^  fe  rencontrent 
quelquefois  aufli  parmi  les  compofés  animaux. 

Le  fécond  genre  des  huiles  ou  les  huiles  artifi- 
W«//r«  contiendroient ,  i°.  les  kui/ts  formées  par 
l'aâion  du  feu  dans  les  matières  végétales  &  ani- 
males qui  Y  font  foumifes  { i".  les  huiUs  formées  par 
la  putréfaâioni  3^.  celles  qui  font  le  produit  de 
l'aaion  de  l'acide  nitrique  fur  les  mêmes  matières. 
Ces  huiles  faSicêSt  toutes  plus  ou  moins  charbo- 
nées  &  oxfgénéeS}  diffèrent  de  la  plupart  AtikuiUs 
natitrtUes  par  leur  état  concret:  ce  font  des  efpèces 
de  graiffes  ou  de  beurres  plus  ou  moins  moax  & 
fiables ,  acres ,  rances  &  fétides  «  fouvent  acides. 
.  Les  articles  fuivans  feront  connoître  toutes  ces 
hmks,  foit  comme  efpècesj  foit  comme  variétés. 
Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  véritables  Aiu/m 
fdufieuis  corps  acides  concentrés  ou  falins ,  qu'on 
a  très-improprement  nommés  kuiUt.  (  yoyt[i*sar' 
ticlu  quifuiveiu.  ) 

-  HoitB  ANIMALE.  Il  a  déjà  été  dit  >  dans  l'ar- 
ticle précédent ,  que  les  matières  animales  font 
fondifpofées  à  paner  ï  l'état  huileux.  L'Aïu'iir  dont 
il  eft  ici  queilion .  fe  forme  en  e0et  aux  dépens 
des  compofés  animaux  fournis  à  l'aâion  du  feu. 
La  grande  qu  antité  d'hydrogène  qu'ils  contiennent, 
0e  fit  tendance  à  s'unir  »  i  l'aide  de  l'aâion  du  ca- 


H  U  I 

lotique ,  avec  du  carbone  &  de  l*oxîgèfte ,  don- 
nent naiffance  i  cette  huile  qui  fe  voutilife  pen- 
dant la  diftillation  de  ces  compofés  opérés  ï  feu 
nu  ou  de  réverbère  dans  des  cornues  de  verre, 
de  grès  ou  de  fer.  Elle  fe  forme  furtout  à  l'époque 
où  une  grande  partie  de  l'oxigène  des  matières 
animales  ,  abforbée  par  l'hydrogène  pour  conf- 
tituer  l'eau  qui  pafle  la  première',  laifle  dans  le 
réfidu  une  plus  grande  quantité  d'hydrogène  qui 
rapproche  ce  réfidu  de  l'état  huileux. 

L'huile  ainii  formée  &  obtenue  plus  ou  moins 
abondamment  de  celles  des  matières  aniniales  qui 
n'en  contenoient  pas  avant  cette  opération ,  etl 
brune ,  épaifle  ,  chatboneufe ,  fétide.  Sa  fétidité 
très-remarauable  a  ouelque  chofe  de  fixe  &  de  te- 
nace, qui  la  fait  fubfiftet  long-tems  &  adhérer  i 
tous  les  corps.  Elle  contient  ordinairement  de 
l'ammoniaque  à  nu,  &  verdit  les  couleurs  bleues 
végétales.  Une  portion  ell  concrète  ic  comme 
gniinelée  $  elle  eA  chargée  de  charbon  qui  y  refle 
infpendn,  &  lui  donne  fa  couleur  noire. 

En  la  diifillant  à  un  feu  doux  on  en  fépare  une 
portion  i'huile  plus  claire ,  qui ,  par  des  reâifica» 
lions  répétées  ,  devient  entièrement  blanche  :  il  . 
refle  pour  réfidu  une  huile  plus  épaiffe ,  plus  co- 
lorée ou'auparavant ,  &  beaucoup  moins  volatile 
3tte  celle  qu'on  obtient  par  la  diftillation.  On  peut 
onc  regarder  ce  produit  huileux  comme  compofé 
de  deux  huiles,  l'une  volatile  8c  incolore;  c'eft 
l'huile  animal/  de  Dippel,  dont  il  va  être  parlé 
dans  l'article  fuitant  j  l'autre  brune  ou  noire , 
épàifle,  fétide  ,  charboneufe,  moins  volatile  que 
la  première.  (  ^«y*?  Cartide  qui  fuit.  ) 

Huile  animale  de  Dippel.  C'eft  en  redifiant 
Vhuile  brune  5(  plus  ou  moins  épaifTe  obtenue  par 
la  diftillation  des  matières  animales,  qu'on  obtient 
Y  huile  légère ,  blanche  &  incolore,  qu'on  nomme 
dans  les  pharmacies  Aui7«  animale  de  Dippel. 

Dippel ,  thimifte  de  Berlin ,  eft  le  premier  qui 
ait  imaginé  de  diftilltr  Vhuile  animale,  &  d'en  re- 
tirer, par  une  efpèce  d«  reûification ,  ï  huile  plut 
pure  &  plus  volatile  qui  porte  fon  nom.  Cette 
reâificauon  ne  conftfioit  d'abord  que  dans  une 
diftillation  i  feu  doux,  &  dans  ta  féparation  du 

firoduit  huileux  le  plus  pur  &  le  plus  facile  à  vo- 
atilifer.  De  longs  effais  ont  appris  qu'on  doit  em- 
ployer une  température  qui  n'excède  pas  celle  de 
l'eau  bouillante.  Rouelle  confeilloit  de  faire  cette 
diftillation  avec  l'eau  même  qu'on  introduit  dans 
la  cornue  avec  \'%uilt  brune ,  en  prenant  la  pré- 
caution de  ne  pas  laifTer  de  cette  hiùie  dans  le  col 
delà  cornue,  car  la  momdre  parcelle  d'huile  brutie 
ou  noire  fuffit  pour  colorer  de  grandes  quantités 
d'Aïu'/t  blanche.  ,  ' 

•  On  a  prefque- toujours  préparé  YhuUe  de  Dip- 
pd  en  diftillant  de  la  con>e  de  cerf,  dont  on  retirok 
en  même  ten»  le  fel  volatil 'âc  l'efprit.  On  la  voie 
d'abord  le  premier  plroduir  huileux  avec  de  l'eau 
pour  en  diubudie  le  felj  oa  leRdiûiUoi(ei>fiti«t 
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«H  bain  de  làble  :  on  le  mêle  aujourd'hui  avec  de 
l'eau,  &  on  le  leâifie  dans  une  cornue  de  verrev 
avec  les  ptécautioos  qui  ont  déjà  été  indiquées  plus 
haut. 

L'huiie  de  Dippel  bien  préparée  eft  fans  aucune 
couleur,  parfaitement  tranfparente  ;  elle  eft  ammo- 
niacale, &  verdit  le  bleu  des  violettes  lorlqu'on  ne 
l'a  pas  mêlée  avec  l'acide  ntuitatique  avant  de  la 
diihller ,  comme  quelques  chimiftes  l'ont  propofé. 
Elle  fe  colore  &  brumt  à  la  lumière  :  on  ne  la  con- 
fërve  pure  &  blanche  que  dans  des  vaifleaux  opa- 
ques. Elle  Te  colore  aufli  par  l'air  des  vaifleaux,  qui 
paroît  en  brûler  l'hydrogène  &  en  précipiter  du 
carbone.  Elle  eft  foluble  dans  l'alcool.  &  s'unit 
très-facilement  avec  les  alcalis  caultiques.  Elle  dif- 
fout  très-vite  ï'huiU  brune  d'où  elle  a  été  dégagée , 
&  dont  la  plus  petite  partie  la  colore.  - 

On  l'employcit  autrefois  comme  antifpafmodi- 
que  dans  les  affeâiont  nerveufes ,  à  la  dote  de 
quelques  gouttes ,  &  dans  des  mélange*  liquides 
qu'on  nomme  mixtures  ou  potioms. 

HoiLE  d'antimoine,  nom  impropre  dtmné 
autrefois  par  les  chimiftes  aux  diiiblutions  épaiflès 
d'antimoine  dans  les  acides. 

n  a  été  plus  rpéculement  appliqué ,  par  l'école 
de  Lemery ,  au  beurre  d'antimoine  ou  muriate 
d'antimoine  fublimé. 

Huile  d'arsenic,  mauvaife  dénomination  de 
h  diffolution  de  ce  m6tal  dans  l'acide  muriatique 
obtenu  par  diiUUatioD.  On  la  préparoit  en  décom- 
pofant  le  fublimé  corrofif  par  rarfenic  ntétallique  , 
a  l'aide  de  la  diftillation.  Elle  eft  prefque  nulle. 
(  yoyti  rartitU  ARSENIC.) 

Huile  de  brique.  Les  anciens  chimiftes  pré- 
paroient  une  prétendue  kuiU  reâifiée  ou  purifiée 
-en  diftillant  de  Ykuiie  d'olives  fur  de  la  brique  pi- 
lée  dans  une  cornue  de  grès  placée  à  feu  nu.  Cette 
kuUe  de  brique  eft  cmpyreumatique,  &  plus  volatile 

?ue  \' huile  ordinaire  i  elle  n'eft  plus  employée. 
yi>yt[  rartkte  HviLE  FIXE.  ) 

HpiLE  DE  CHAUX  ,  nom  impropre  du  muriate 
de  chaux,  tombé  en  déliquium,  adopté  par  les 
anciens  chimjftes  à  caufe  de  la  confiftance  &  de 
la  vifcofité  de'  cette  diflolution  épaiflè.  (J^oyei  taf 
ticle  Muriate  DE  chaux.) 

Huile  de  mercure.  On  nommoit  ainfî  autre- 
fois la  diffolution  de  ntercure  dans  l'acide  fuifu- 
tique ,  à  caufe  de  fa  confiflance  épaifle.  Il  y  a 
long-tems  que  cette  dénomination  impropre  eft 
abandonnée.  (^Voyt^C article  Mercure.) 

Lemery  donnoit  aufli  improprement  le  nom 
^htùU  de  mercure  à  la  diiTolution  du  muriate  de  mer- 
cure osidé  ou  Aiblimé  conofif  dans  l'alcool. 
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de  bitOKe  liquide  qu'on  nomme  plus  fouvent  pi' 
troU  ou  huile  de  pierre,  (Foyei  Pétrole.) 

Huile  de  pierre,  fynooyme  de  pétrole  ou 
d'huiie  depétrole. 

Huile  de  poisson.  On  donne,  dans  le  com- 
merce &  dans  les  fabriques  ,  le  nom  A'kuile  de 
poiffon  à  Yhuile  de  baleine  :  il  paroît  auflS  qu'il  y  a 
une  huile  de  poiffon  retirée  du  hareng  8e  de  plu - 
fieurs  autres  efpeces  très^bondantes  de  poiflbn  de 
mer. 

Il  eft  certain  que  la  chair  des  poiflbns  eft  le  plus 
fOuvent  remplie  A'huile  ou  très-difpofée  à  fe  con- 
vertir en  huile  même  par  une  légère  altération ,  8c 
que  beaucoup  d'efpèces  de  ces  animaux  foumis  i 
la  preffe  donnent  de  grandes  quantités  A'huiU. 

L'huile  depoijfon  eft  vifqueufe.  trouble,  d'une 
odeur  défagréable  de  marée,  d'une  faveur  détef- 
table.  Il  y  a  cependant  des  peuples  qui  en  font  leurs 
aflàifonnemens  &  leurs  délices. 

Elle  brûle  facilement,  Se  répand  une  flamme; 
auffieft-eile  employée  uès-avantageufement  pour 
l'entretien  des  Umpes. 

L'huile  de  cachalot  ou  de  baleine  dépofe ,  dans 
les  vafes  où  on  la  cooferve  ,  une  matière  concrète , 
un  véritable  blanc  de  baleine,  qu'on  purifie  par  la 
fufion  &  la  preffion.  Ceft  ainn  qu'on  prépare  le 
blanc  de  baleine  dans  plufieurs  ports ,  &  même  i 
Paris  dans  les  ateliers  du  faubourg  Saint -Denis, 
rue  de  l'Échiquier. 

On  fait  auifi ,  avec  l'huile  depoijfon  ,  des  favons 
qui  remplacent  ceux  des  huiles  àet  graines  &  même 
I  huile  d  olives  avec  avantage.  Ces  favons  font  con- 
crets ,  mais  d'une  odeur  delàgréable. 

HuiLK  de  SATURNE.  Lemery  nonmoit  huiU  de 
fatume  une  diflolution  d'acétate  de  plomb  dans 
Yhuile  de  térébenthine.  Pour  la  préparer  on  fiMc 
digérer  cette  hùle  fur  le  fel  dans  un  matras  à  une 
chaleur  douce.  L'huile  prend  en  quelques  heures 
une  couleur  rouge.  Lemery  prefcnvoit  de  concen- 
trer cette  diflolution  en  féparant  la  portion  la  plos 
légère  de  Yhmile  par  la  diftillation.  Il  la  ncommao- 
doit  pour  déterger  &  cicatrifer  les  ulcères  p«- 
trides.  U  afliiroit  qu'on  pouvoir  diffoudre  com- 

Elétement  l'acétate  de  plomb  d«is  Y  huile  de  téré- 
enthine.  Macquer  obferve,  avec  raifon .  que  cette 
opération  mente  d'être  répétée  8c  obfervée  avec 
foin  par  les  chimiftes. 

Huile  de  soufre.  Ceft  le  nom  qu'on  donnoit 
autrefois  â  l'acide  fulfùreux ,  obtenu  par  la  com- 
buflion  feule  du  foufre  fous  une  cloche.  (  Voy^^ 
tanicle  AuDB  SULFUREUX.) 


Huile  de  succin.  On  a  préparé  8r  emptojré 
fous  ce  nom  un  produit  huileux  obtenu  du  fuccin 
par  la  diftillation.  Cette  huiU  volatile,  très-odo- 
Jluux  DE  PBTROLB  ,  nom  doBoé  à  uoe  efpèce  |  note  ^  rangée  parmi  les  fonifians  exteroee,  eft 
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aufli  deftinëe  à  la  préparation  connue  Toiit  i«  «om 

à'eau  de  luct.  (  yoyt[  ctt  article  &  celuide  SUCCIN.) 

Huile  de  tartre  ,  dénomination  très-impro- 
pre dont  on  fe  fervoit  autrefois  ponr  désigner  l'al- 
cali fixe  obtenu  du  tartre  par  la  combuflion .  & 
Î|ui ,  après  avoir  attiré  de  l'air  l'humidité  nécef- 
aire  pour  le  porter  à  l'état  liquide ,  forme  une  li- 
queur épaiffe  aflèz  femblable  à  la  confiftance  d'une 
huilt.  On  nonimoit  aufli  ce  liquide  ludU  de  tartre 
par  défaillante ,  ce  dernier  mot  étant  fynonyme  de 
celui  de  déliquium  ou  diliquefcence.  {roye^^  les  mots 
Alcali  ,  Potasse  &  Tartre.) 

Huile  db  venus  j  nom  anciennement  donné 
/lux  diflolutions  concentrées  du  cuivre  dans  les 
acides,  &  furtout  à  celle  dans  l'acide  muriatique. 
Cette  dénomination  eft  depuis  long-tems  aban- 
^lonnée.  (  Foye^  Huile  des  métaux.  ) 

Huile  douce  du  vin,  nom  d'un  produit  hui- 
leux qu'on  obtient  pendant  la  décompoiition  de 
l'alcool  par  l'acide  fulfurique  à  une  température 
I  de  80  degrés. Cette  huiUy  très-voiatile,  très-légère, 
«rès-odorante ,  d'une  couleur  citrine ,  pafle  immé- 
diatement après  l'éther.  Elle  eft  très-diOblubie 
dans  l'alcool ,  &  mifcible  avec  toutes  les  huiles. 
Elle  n'eft  employée  que  pour  la  préparation  de  la 
liqueur  minérale  anodyne  faâice. 

L'huUt  douce  du  vin  doit  être  coniidérée  comme 
un  éther  chargé  de  carbone  ;  ce  qui  eft  prouvé  par 
■Ci  pefanteur  plus  confidérable ,  fa  volatilité  moins 
^ande  que  celle  de  l'éther ,  &  par  fa  couteai 
jaune. 

MM.  Henry  &  Vallée  ont ,  fur  Yhuile  douce  du 
vin ,  inféré  dans  les  Annales  de  Chimie  du  mois  de 
niéffidor  ati  i),  un  Mémoire  que  j'inférerai  «ci  > 
|»rce  qu'il  ajoute  des  notions  utiles  à  ce  qui  a  été 
dit  aux  articles  Alcool  8e  Éther. 

te  La  grande  quantité  d'éther  fulfiirique  que  nous 
avons  eu  occafion  de  préparer  chacun  en  particu- 
lier ,  difent  MM,  Henry  &  Vallée  dans  leur  Mé- 
moire, nous  a  mis  à  portée  de  faire  quelques 
obfervatioas  abfolument  femblables  ,  que  nous 
ccoyons  devrâr  communiquer  à  la  fociété. 

w  Pour  obtenir  d'une  quantité  donnée  d'akool 
le  plus  d'éther  qu'il  eilpnffible,  notls  avons  beau- 
coup varié  les  proportions  d'alcool  à  36  deg.,  & 
d'acide  fulfurique  à  66  deg. .  &  nous  avons  re- 
connu que  la  plus  avantageufe  étoit  celle  indiquée 
par  tous  les  cnimiftes,  poids  égal  d'alcool  &  d'a- 
cide fulfurique. 

»  Les  vapeurs  blanches  qui  paroiflent  dans  les 
fécipiens  pendant  la  diftiliation  de  l'éther,  &  qui 
indiquent  qu'on  doit  cefler  l'opération  ,  ne  font 
pas  formées ,  comme  on  l'a  cru  jufqu'à  préfent  ,• 
pal:  l'ocide  fulfuretix  ,  mais  bien  pir  de  A'huUe  8e 
de  l'eau  en  expanfion ,  qui  accompagnent  toujoarst 
cet-acidej  de  forte  que  le  produit,  <]uek]ue  foin 
'^u.'oo  «ppvtte  i  la  dimllation ,  ne  ceigieiit  pas  feuf 
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Itment  de  facide  fulfureux,  mais  encort'de  I'AhMi 

3ui  le  colore  plus  ou  moins ,  fuivant  la  proportion 
ans  laquelle  elle  s'y  trouve.  Si ,  après  avoir  retiré 
le  premier  produit ,  on  continue  la  diflillation, 
les  vapeurs  blanches  augmentent  s  il  paffe  beau- 
coup d'eau  dans  les  récipiens  :  cette  «au  fe  trouvA 
lumagée  par  un^  liquide  d'une  couleur  citrine ,  8ç 
d'une  odeur  vive  &  fuifocante  ;  c'eft  ce  que  l'on 
connoît  fous  le  nom  A' huile  iihirie.  Cette  hiùU 
fl'eft  que  de  l'éther  plus  ou  moins  chargé  d'acides 
fulfureux,  8e  à'huiU  bitumineufe,  qui  a  beaucoup 
d'analogie  avec  les  pétroles.  Nous  nous  fommes 
aflurés  de  fa  compoution  par  une  analyfe  facile  8e 
exaâe  j  nous  l'avons  diftillée  après  y  avoir  mêlé 
une  folution  alcoolique  de  potaffe  s  nous  avons 
obtenu  plus  de  cinq  (ixièmes  d'éther  très-par  , 
marquant  ;  j  deg.  à  I  aréomètre  ;  il  reftoit  dans  la 
cornue  un  fulfite  de  potafle  8e  une  huile  faponifiée 
par  l'alcali  cauftiqus  qui  étoit  en  excès.  Nous  avons 
faturé  l'alcali  par  l'acide  fulfurique  étendu  d'eau , 
8e  bientôt  nous  avens  vu  fumager  une  hiàle  d'ttne 
couleur  dorée ,  onâ&eufe  au  toucher ,' d'une  fa- 
veur qui  paroit  d'abord  douce  ,  8e  qui  finit  par 
être  4cre  8e  très-perfiftante  j  d'une  odeur  bltmni- 
neufe  8e  comme  fuccinée,  peu  volatile  dans  cot 
état ,  immifciUe  à  l'eau  ,  f<Huble  dans  l'alcool  8e 
dans  l'éther ,  inflammable  par  l'acide  nitreux  coo" 
centré ,  fufceptible  de  fe  combiner  de  nottv«a« 
avec  les  alcalis  caufliques,  8e  de  réformer  un 
favon. 

M  La  préfence  de  cette  huile  nous  étmt  bien  dé^ 
montrée  dans  l'éther,  dont  ta  diftilladon  a  été  la 
plus  foignée,  nous  penfons  que  plufieurs  moyens 
indiqués  pour  le  reâifier  font  infuffifans.  En  en>- 
ployant  l'ozide  de  manganèfe ,  comme  l'indiqu» 
M.  Dizé ,  on  ne  s'empare  que  de  l'acide  fulru- 
reux  ,  qui  «afle  à  l'état  d'acide  fulfiirîqué ,  8è  fe 
combine  i  l'oxide  :  aVec  la  chaux ,  la  magnée  8p 
les  carbonates  terreux  8e  alcalins ,  on  ntanque  en» 
core  le  but  qu'on  fe  propofe  :  ces  fubftances  ne  fe 
combinent  même  qu'aflez  difficilement  avec  l'acide 
fuUiireux ,  à  caufe  de  leur  folubilité  dans  l'éther , 
8e  ne  font  nullement  capables  de  fapenifia  Yhuik 
qui  ,  pour  être  moins  volatile  que  l'éther ,  fe 
trouve  néanmoins  toujours  un  peu  volatilifée 
quand  elle  n'eft  point  retenue  par  une  fubflance 
qui  a  de  l'affinité  pour  elle.  La  potaffe  8e  la  fonde 
cauftique  méritoient  la  préférence  pour  reâifksr 
l'éther  ;  8e ,  pour  éviter  qu'ils  ne  foteiK  carbo- 
nates ,  il  faut  fe  Tervir  d'une  folution  de  ces  al- 
calis dans  l'alcool  :  par  ce  moyen  on  évite  le  dé- 
'gagement  du  gaz  acide  carbonique  ,  qui  entrainb 
tou|ours  avec  lui  beaucoup  d'éther;  on^neutralife 
T'acide  fulfureux  en  même  tems  qu'on  donne  pltfs 
de  fixité  i  Vhuile  en  la  (àponifiant,  8e  d'une  feule 
reâification  on  obtient  un  éther  très-fnave  Çc 
«xempt  de  tout  arrière  goût ,  qui  n'eft  dâ  qu*^ 
l'huile  qu'il  retient.  *»  ' 

HvR.«  DB  VITRIOL.  On  nomme  éac<n6  ainfi 
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itrti  le  commerce  &  dans  les  arts  «  fadde  fulfuiî- 
«le  concentré  ,  qui  préfente  une  confiftance  de 
fiqoùle  épais  iSet  fembiable  à  ce]k  des  kuiies. 
Cette  déiiominattonj  tirée  auffi  de  celle  de  vkrio), 
nom  ancieit  du  fel  métallique  (|ui  foumiiToit  au- 
trefois cet  acide  par  la  dinillarion  j  eft  entière- 
ment abandonnée  dans  les  hboratoires  &  dans 
les  livres  de  chimie  :  «n  y  fubiHtue  celle  d'acide 
fulfuriqueconcenué.  (^oyei  tuiwU  Acide  svt- 

I^RIQUE.  ) 

HUILI  DE  VITRIoi.  FUMANTE  DE  NORTHAO- 
SEN ,  dénomination  d'une  efpèce  d'acide  fulfuri- 
que  noir,  qui  exhale  une  fumée  blanche  à  l'air. 
J'ai  donné  lur  la  nature  de  cet  acide  t  en  lySj, 
un  h4émoire  que  j'inférerai  ici.  {-Mim.  de  tAcad. 
»78f  ,  p.  Î7J-  )  ^  ^      ^ 

«  Il  extite  en  chimie  un  allez  grand  nombre  de 
faits  finguliers ,  dont  la  caufe  n'eft  point  encore 
connue ,  parce  qu'ils  femblent  n'avoir  aucun  rap- 
port avec  les  phénomènes  ordinaires  que  ia  pra- 
tique de  cette  fcience  préfente  aux  obfeivateurs  : 
de  ce  nombre  font  la  plupart  des  réfultats  confi- 
gnés  dans  les  ouvrages  des  alchimiftes ,  fur  la  na- 
ture &  les  propriétés  des  acides.  On  fait  que  l'on 
trouve  quelques  faits  fur  ces  fels  dans  les  écrits 
de  Raymond  Lutlt  ,  Arnaud,  de  VUleneiive ,  &c. 
Plulieurs  de  ces  écrivains,  prefqu'entiérement 
oubliés  aujourd'hui ,  parlent  d'un  acide  vitrioli- 
que  fumant  qu'on  peut  obtenir  fous  forme  con- 
crète, ou  dont  on  peut  dégager  ce  qu'ils  appel- 
lent/</ voi<i{//  de  l'huile  de  vitriol.  Hellot  a  décrit 
dtos  les  Mémoires  de  l'Académie,  année  I738  , 
Mg.  2(K) ,  un  fembiable  acide  qu'il  a  obtenu  de 
la  difttllation  de  vitriol ,  &  dont  il  s'élevoit  des 
vapeurs  fulfureufes  très-épaiffes.  M.  Baume  af- 
fure  (i)  que  cette  opération  ne  lui  a  point  réufli  j 
mais  il  dit  avoir  reçu  de  ^f .  Brandt ,  chimifte  de 
Hollande ,  un  aciiie  concret  8e  Aimant .  dont  il  ne 
cbnnoit  pas  la  préparation.  Mejrer  ell  le  feul  chi- 
miftequi,  dans  fes  Ejfais  fur  la  chaux  (t),  ait 
parlé  avec  quelque  détait  d'un  acide  vitriolique 
filmant,  que  fon  traduâeur  a  appelé  huile  de  vi- 
triol de  Nordhaus,  8e  que  je  crois  préparée  à 
Northaufin ,  petite  ville  de  Saxe.  Les  expériences 
que  Meyer  rapporte  fur  cet  acide  font  bien  faites 
pour  piquer  la  curiofîté  >  8e  M.  Macquer  en  avoit 
cette  opinion,  puifqu'il  dit,  en  parlant  de  cette 
huile  de  vitriol  fumante ,  que  cette  matière  mérî- 
teroit  un  nouvel  examen.  En  eAèt,  quoi  de  plus 
fingulier  qu'an  acide  vitriolique  brun  légèrement 
fumant,  qui ,  diftillé  à  une  chaleur  aflez  douce , 
donne  un  fel  blanc  concret  crifialKfe  dans  le  ré- 
cipient, &  qui  répand  une  fumée  blanche  très- 
épaiffe  lorfqu  il  eften  comaâ  avec  l'air  L  Meyer 


fil  Chim.  txpér.  &  raif,  tom.  U ,  pag»  SjS  te.  S^J^ 
(a)  Ejfùs  ehimi(put  fur  la  chaux  vive,  &c.  traduits  pat 
M.Oipa>.  Pada^  i;^,  »vol.  ia-a»,toaii  I,  p.  s$i-»go. 
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penfoit  que  ce  fel  ëtoit  de  l^acide  vitriolique 
combiné  avec  fon  caufticum  ;  que  ce  dernier  s  en 
échappoit  à  l'air ,  fous  la  forme  de  vapeurs ,  5c 
que  l'acide  étoit  enfuite  fembiable  à  thuile  de 
vitriol;  il  ajoute  que  l'huile  de  vitriol  de  Nordhaus  ^ 
d'où  l'on  a  retiré  ce  fel  concret,  ne  fume  plus, 
8e  qu'elle  n'eft  plus  que  de  l'acide  vitriolique  pur  s 
mais  comme  la  préfence  du  caufticum  de  Meyer 
n'eft  rien  moins  que  démontrée,  8e  comme  il  eft 
bien  reconnu  que  les  propriétés  qu'il  lui  attri- 
buoit,  font  dues  à  d'autres  caufes  tres-exaftement 
appréciées,  la  théorie  de  ce  chimifte  fur  l'huile 
de  vitriol  fumante  ne  peut  pas  être  admife ,  8c 
telle  fft  la  taifon  pour  laquelle  Macquer  a  penfé 
que  cet  objet  méritoit  un  nouvel  examen.  Meyer 
a  cité  un  ouvrage  de  Chrifiian  Bemhardt ,  auquel 
il  renvoie  pour  avoir  plus  de  détails  fur  ce  1^1  vo- 
latil deNTAw/e  </«  vimo/.  Cette  DiiTertation,  qur 
n'eft  point  connue  en  France  ,  eft  écrite  en  alle- 
mand, 8e  a  été  publiée  à  Leipfick  en  17;  f  (i). 

»  Chriftian  Bemhardt ,  dans  fon  fécond  Effai 
furie  vitriol (l),  parle  d'un  acide  criftallifé  qu'il 
a  obtenu  en  diftillant  ce  fel  métallique  déflegmé. 
Dans  fon  troifième  EJfai  (})  (txt  fa  manière  de 
retirer  le  fel  volatil  de  i'fiuile  de  vitriol ,  il  dit 

au'ayant  diflillé  à  un  feu  doux ,  dans  une  cornue 
e  verre,  deux  livres  de  cet  acide  vitriolique 
concret,  fous  la  forme  d'un  fable  fec,  les  gouttes 
qui  en  fortirent,  fe  condenfèrent  en  un  fel  blanc 
brillant ,  de  ia  groffeur  d'une  moitié  de  noix  ,  fur 
lequel  il  s'éleva  peu  à  peu  dans  la  fuite  de  l'opé- 
ration, un  arbriueau  fembiable  à  du  corail,  avec 
fix  ramifications  ifolées.  Il  diftingue  deux  efpèces 
de  fels  dans  cette  difiillation  ,  l'une  en  filets  flexi* 
blés  ,  brillans ,  foyeux,  funtans  à  l'air»  8e  d'une 

f;rande  volatilité  ;  l'autre  ,  moins  blanche  ,  fous 
orme  grenue ,  8e  fe  broyant  facilement ,  au  Ken 
de  fe  plier  comme  le  premier.  Il  a  retiré  en  touc 
fept  onces  8e  demie  de  ces  fels  de  deux  livres 
tthuile  de  vitriol  criftallifé.  Enfin ,  il  affure  qu'il  a 
féparé  très- bien  ces  deux  efpèces  de  fels  en  dif- 
tillant cet  acide  concret  à  un  feu  très- léger,  8e 
en  refroidiffant  le  récipient  par  un  filet  d'eau 
qu'il  faifoit  couler  fur  ce  vaineau  {  le  premier  > 
comme  plus  volatil ,  a  pafTé  dans  le  récipient ,  8e 
le  fécond  eft  refté  dans  la  cornue.  L'auteur  ajoute 
que  lorfqu'on  a  féparé  ce  fel  de  f  huile  de  vitriol, 
ceUe-ci  refte  fluide  8e  claire  comme  de  l'eau  ,  ne 
fume  plus ,  Se  déoofe  une  petite  quantité  de  terre 
grife }  il  conclud  de  cette  expérience,  que  la 
Fumée  que  répand  rA«i/«  de  v/mW noire,  eft  due 
aux  deux  fels  volatils  qu'elle  contient.  Ces  détails 
finguliers  que  M.  BertnoUet  a  bien  voulu  extraire 
de  la  Differtation  de  Bemhardt,  écrite  en  alte- 


(i)  EJpiis  &  nchtrcka  ehim.  fir  U  variât ,  U  mtre,  tu.. 
par  Jean  Chriftian  Bernfcardc  Leip&Jc  ,  17S5,  t  toL.  io-»* 
de  3aS  pag.  en  allemand. 

(a)  Page  3o. 

(3}PaBe»45ecftilv. 
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mand  ,  &  citée  par  Meyer ,  fv-nt  très^etaâ» , 
comme  je  le  démoncrerai  plus  bas  >  tnais  lis  n'ap- 
preitnent  rien  fur  la  nature  de  ces  Tels  conciets , 
&c  c'eft  là  le  point  ignoré  jufqu'aujourd'hui  par  les 
chimifles  qui  ont  connu  ces  fels. 

»  Meyer  a  ajouté  à  ce  travail,  que  fkuUe  de 
vitriol  fumante  de  Nordhaus  ne  donne  plus  de  fel 
volati!  concret  quand  on  l'a  étendu  d'eau. 

"  Cttte  partie  des  recherches  du  chimiUe  d'Of- 
nabruck  m'avoit  toujours  frappé,  &  je  m'étois 
propofé  depuis  long-tems  de  répéter  ces  expé- 
riences fi  je  pouvois  me  procurer  cette  efpèce 
d'acide  vitriohque  fumant  s  mais  ce  fut  en  vain 
que  je  parlai  de  cet  acide  à  tous  les  chimifles  de 
ma  connoilTance  :  perfonne  ne  put  me  donner  de 
renfeignemens  fur  cette  fubflance ,  &  je  défefpé- 
rois  de  la  connoître  lorfque  M.  PouUeùer  de  la 
Suite,  amateur  connu  par  fes  nombreufes  recher- 
ches fur  la  chimie  médicinale ,  me  fit  voir ,  cet 
liiver  (  janvier  1785  ) ,  une  huile  de  vitriol  fumante 
que  M.  Charlard,  apothicaire  de  Paris,  lui  avoit 
fait  veuir  d'Allemagne.  Ayant  examiné  cet  acide, 
je  crus  y  recot^oitre  les  caraâères  de  celui  qui 
avoit  été  indiqué  par  Meyer;  je  pris  fur  le  champ, 
auprès  de  M.  Chaihrd,  toutes  les  informations 
qui  pouvoient  m'écliireri  j'appris  au 'il  avoit  tiré 
cette  huile  de  vitriol  de  Bâle ,  d'après  la  demande 
de  M.  Poulletierj  que  les  marchands  de  cette 
ville,  aveclefquek  il  faifoit  un  grand  commerce, 
la  lui  av  oient  envoyée  fous  le  nom  d'huile  de  vi- 
triol de  Saxe.  Je  fus  alors  perfuadé  que  cet  acide 
étoit  le  n:.éme  que  celui  qui  efl  nommé  huile  df 
vitriol  de  Nordhaus  par  le  traduâeur  de  Meyer , 
&  que  c'étoit  â  Northaufen ,  petite  ville  de  Saxe  , 
qu'on  le  retiroit  de  la  diftillation  du  vitriol.  Au 
refts,  quand  l'huile  de  vitriol,  dont  je  m'occupe 
ici ,  ne  feroit  pas  exiâement  celle  de  Northaufen, 
citée  dans  l'ouvrage  de  Meyer ,  les  propriétés  par- 
faitement fembUbits  que  j'y  ai  reconnues,  ne  me 
permettent  pas  de  douter  qu'elle  n'ait  avec  elle  la 
plus  frappante  reflemMance. 

•>  La  première  expérience  que  je  fis  fur  ce  fin- 
gulier  acide ,  fut  de  le  difliller  pour  voir  ù  j'en 
retirerois  le  fel  concret  indiqué  par  Meyer;  je 
l'obtins  en  effet,  mais  cette  opération  que  j'ai 
répétée  plufieurs  fois ,  m' ayant  préfenté  des  phé- 
nomènes très-finguliers,  je  crois  devoir  la  décrire 
avec  foin ,  après  avoir  fait  connoître  les  propriétés" 
phyfîques  ou  apparentes  de  cette  liqueur. 

»  La  première  portion  de  cette  huile  de  vitriol 

3ue  j'ai  vue  chez  M.  Poulletier,  étoit  renfermée 
ans  un  flacon  de  criftal  depuis  environ  deux  ai»  ; 
elle  avoir  une  couleur  rouge  tirant  fur  le  brun  :  le 
papier  qui  recouvroit  le  bouchon  de  cr:flal  avoit 
été  corrodé ,  &  il  fembloic  même  qu'une  partie 
des  vapeurs  scides  avoient  palfé  au  dehors  :  l'ex- 
térieur du  verre  étoit  humide  &  comme  gras  i  il 
paroiflbit  dépoli.  Ayant  débouché  ce  vafe,  on 
apperçut  quelques  vapeurs  blanches  qui  en  forci- 
rent ^  &,  en  tranfvafaot  l'acide  ;  cette  lii^ueur 
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exhala  une  fumée  blanche  beaucoup  plus  conft' 
dérable,  &  ayant  une  odeur  fupportaole  d'acide 
fulfureux.  L'agiucion  &  le  cotttaâ  de  l'air  font 
donc  ks  caufes  du  dégagement  de  ces  vapeurs, 
puifque  dès  que  l'acide  fut  repofé  dans  tm  bocal 
oien  bouché,  ces  vapeurs  épaiâes  difparurent .  & 
il  n'en  fortit  que  de  très-foibles  :  en  l'agitant ,  on 
fit  reparoître  de  nouveau  la  même  fumée  blanche. 
En  verfant  cet  acide  du  bocal  dans  une  cornue, 
la  portion  qui  adhéroit  au  tond  de  ce  premier  vafe, 
exnaloit  U  même  vapeur  blanche  qui  tomboit 
comme  la  fumée  dans  le  vide ,  &  qui  fe  relevoit 
dès  qu'elle  étoit  parvenue  dans  ratiBofphère.  Cet 
acide  qu'on  auroit  cru  très- concentré ,  d'après  6 
confiftance,  ne  pefoit  cependant  que  cinq  gros 
plus  que  l'eau  fous  le  volume  d'une  once;  mais* 
cette  légértté  ne  dépend  que  de  ce  qu'il  avoit 
attiré  l'humidité ,  puifqtie  la  même  huile  de  vitriol^ 

frife  chez  M.  Charlard ,  pèfe  fept  gros  plus  ^ue 
eau  fous  le  même  volume,  comme  je  le  dirai 
plus  bas.  Cet  acide  rougit  les  couleurs  bkass 
végétales  fans  les  détruire. 

Expérience  premiire. 

»  On  a  mis  dans  une  cornue  de  verre  une  livre 
de- cette  huile  de  vitriol  fumante ,  confervée  depuis 
plufieurs  années  dans  un  flacon  qui  avoit  refté 
qusl<^ue  tems  débouché.  Comme  le  but  de  cette  ' 
première  opération  étoit  feulement  de  voirfil'oo 
obtiendroit  le  fel  concret  dont  parle  Meyer,  00 
adapu  fans  précaution  ^  fans  lut,  un  ballon  aflèz 
grand  pour  recevoir  le  produit.  On  verra  plus  bas 
que  ces  précautions  auroient  été  plus  nuifibks 
qu'utiles  au  fuccès  de  l'opération.  Dès  ta  pre- 
mière impreffion  de  la  chaleur,  il  paffa  une  granëe 
quantité  de  vapeurs  blanches  &  épailfes  qui  ob(^ 
i^urcirent  le  récipient  :  la  portion  de  ces  vapeurs 

aui  fottoient  par  la  jointure  des  vaifleauz  >  répan» 
oit  une  forte  odeur  de  foufre  brûl^  :  bientôt-  il 
pafla  en  même  tems  des  gouttes  d'une  liqueur , 
qui ,  parvenues  au  fond  du  récipient,  fe  figèrent, 
&  prirent  la  forme  d'une  gelée  un  peu  brune  )  les 
vapeurs  qui  frappoient  les  parois  fupérieures  & 
latérales  du  ballon,  s'y  conJenlèrent  en  un  fel 
blanc  criflallii£  eh  lames  femblables  à  celles  du  fel 
ifédatif,  .&  en  petites  aiguilles  brillantes  &  rami- 
•  fiées  comme  la  craie  ammoniacale  ou  i^alcali  vo- 
■latil  concret.  La  liqueur  qui  tomboit  en  gouttes  i 
de  trois  minutes  en  trois  minutes ,  &  qui  fe  raf* 
fembloit  au  fond  du  récipient,  devint  bientôt 
plus  foncée ,  &  refta  quelque  tems  au  deflbus  de 
fa  première  portion  géiatineufe ,  qu'elle  fondit 
par  la  chaleur  qu'elle  lui  communiqua)  celle-ci > 
après  s'y  être  m^Iée  ^  diQoute  peu  à  peu ,  ne  lui 
donna  que  peu  de  couleur.  On  remarqua  auflTi  que 
la  vapeur  olaoche  qui  continuoit  à  ferdr  par  le 
bec  de  la  cornue ,  en  même  tems  que  les  gouttes 
de  liqueur ,  fe  féparoit  en  deux  portions  i  l'une 
fapérieure  &  pliis  légère ,  qui  (uivoii,  en  efpèce 
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de  Itlameni  {oytvx,  la  courbure  delà  partie  fupë- 
rieure  du  ballon  j  &  ïe  condenfoit  fur  fes  parois  j 
l'autre  inférieure  1  plus  pefahte,  qui  Ce  précipitoit 
fur  la  liqueur  8f  s'y  diflohroit  en  grande  partie. 
Ces  phénomènes  durèrent  pendant  environ  deux 
heures  &  dâtnie^  &  l'on  n'employa  qu'un  feu 
très-doux.  A  cette  époque ,  la  vapeur  ayant  beau- 
coup diminué  dans  le  ballon  >  &c  ne  fortant  qu'en 
très-petite  quantité  de  la  cornue ,  on  changea  de 
récipient ,  &  la  liqueur  de  la  cornue  n'étant  point 
encore  blanche  ^  on  continua  la  diftillation  par  un 
feu  plus  fort.  Il  palTa  à  peu  près  quatre  onces  d'une 
liqueur  plus  foncée  en  .couleur  que  la  première 
kailt  dt  vitriol^  fans  odeur  fenfible ^  &  qui  n'exha- 
loit  plus  de  fumée;  L'acide  contenu  dans  la  cornue 
parut  tout-à-fait  blanchi  :  on  y  obferva  une  pe- 
tite quantité  de  poudre  blanche;  il  fallut  lept 
heures  pour  obtenir  ces  trois  onces  de  liqueur 
colorée ,  &  pour  blanchir  entièrement  celle  de 
la  cornue.  Il  paroît  donc  ^ue  le  principe  colorant 
de  cet  acide  n'elt  pas  entièrement  formé  par  la 
vapeur  blanche  qu'on  en  dégage  par  une  cnaleur 
douce.  Je  fis  mettre  un  troifième  récipient,  & 
•  continuer  la  diftillation  jufqu'à  ficcité  :  cette  opé- 
ration dura  plus  de  dix  heures ,  &  elle  fournit 
fept  onces  &  demiâ  d'une  kiàlt  de  vitriol  légère- 
ment ambrée,  qui  pefoit^ufte  le  double  de  l'eau, 
&  qui  ne  fiimoit  point.  Il  refia  au  fond  de  la  cor- 
meun  léger  enduit  blanc  uo  peu  bourfouflé ,  ayant 
l'apparence  faline  :  cette  matière  pouvoit  pefer 
£x  grains  j  elle  avoit  les  propriétés  de  l'alun  cal- 
ciné ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  féconde  ex- 
périence. 

.  »»  Le  premier  ballon  qui  contenoit  le  fel  con- 
cret, ayant  été  ouvert ,  il  fe  remplit  fur  le  champ 
d'une  vapeur  blanche  très-épaine ,  &  l'on  eut 
beaucoup  ds  peine  à  en  retirer  la  (ubftance  faline  : 
on  en  perdit  une  aflez  grande  quantité }  il  s'en 
fondit  auiTi  pendant  qu'on  étoit  occupé  à  le  dé- 
tacher &  à  le  mettre  dans  un  flacon  :  on  n'en  put 
ramailcr  qu'une  once  deux  gros ,  £e  on  évalua  à 
trois  gros  ce  qu'il  y  eut  de  perdu.  Il  y  a  donc  eu 
plus  de  trois  onces  de  perdues  dans  l'opération , 
foit  en  vapeurs  blanches ,  oui ,  fi  elles  avoientété 
retenues ,  fe  feroient  condenfées  en  acides  con- 
crets. Toit  en  humidité;  de  forte  que  l'on  peut 
eflimsr  à  un  cinquième  environ  U  quantité  de  fel 
concret  que  l'on  obtint  de  t'hkiU  dt  vitriol  fuma/ue 
de  Saxe, 

Expérîtaee  féconde, 

»  I-a  première  expérience  ayant  eu  le  fuccès 
que  j'en  avoÎN  defiré  ,  j'ai  cru  devoir  la  répéter 
avec  p'u*  d'ex  âitude.  Je  me  fuis  procnté  a  cet 
effet,  ch?7,  VI.  Charhrd,  le  même  acide  vitrio- 
lique  de  Saxe ,  qu'il  avoit  fourni  à  M.  PoaUetier  , 
&  qu'il  conftrvoit  dan^  une  bouteille  de  grès 
bouchée  av<  c  un  bouchon  viffé  de  la  môme  ma-. 
tière  ;  je  l'ai  trouvé  parfaitement  lèmblable  sa 
CaiMis.  Tome  IK, 
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Sai 


premier,  fi  ce  n'eft  qu'il  étok  plus  concentré,  . 
puifqu'il  pefoit  fept  gros  plus. que  l'eau  fous  b  ^ 
volume  d  une  once.  Au  relie,  il  exhaloit  les  mè-  ' 
mes  vapeurs  &  la  mé.mè  odeur.  On  en  a  mis  deux 
livres  dans  une  cornue  de  verre  à  laquelle  on  a 
adapté  un  ballon,  8e  l'on  a  joint -à  ce  derpier> 
par  le  moyen  d'un  tube  courbé  i  angle  droit  > 
une  bouteille  d'où  pattoit  un  fécond  tube  qui  fe 
terminoit  dans  l'appareil  propre  à  recueillir  les 
fluides  élaftiques.  L'extrémité  de  la  portion  ver- 
ticale du  premier  tube  plongeoit  dans  huit  oiiccs 
d'eau  diftilLée ,  contenue  dans  la  bouteille.  On  a  . 
luté  les  jointures  de  ces,  vaiCTeaux  avec  du  lut . 
gras ,  recouvert  de  bandes  de  toiles  enduites  de 
blancs  d'œufs  &  de  chaux.  On  n'a  commencé 
cette  opération  que  lorfque  tous  les  luts  ont  été 
bien  fecs.  On  a  procède  à  la  diftillation  au  bain 
de  fable,  en  donnant  le  feu  très-lentement  &  par 
degrés.  Après  une  heure  de  la  chaleur  la  plus 
douce ,  il  eft  forti  du  bec  de  la  cornue  un  j^t  de  , 
vapeurs .  blanches  très-épaiiTes,  dont  une  partis 
Bageoit  dans  le  ballon  en  efpèces  de  filamens  fem- 
blables  aux  fleurs  de  zinc,  &  une  autre  portion 
plus  pefante  fe  précipitoit  verS'  le  fond  du  réci- 
pient. Il  paffa  en  même  tems  quelques  gouttes 
d'une  liqueur  colorée,  qui  devint  bientôt  blanche. 
Peu  à  peu  les  vapeurs  le  condenfèrent  fur  quel- 
ques points  des  parois  du  ballon  &  vers  fon  fond  , 
en  un  fel  très-blanc  CTiftallifé,  en  lames  brillantes 
8e  en  hoapes  foyeufes  :  il  s'en  dépofa  un  pareil 
fur  l'extrémité  de  l'alonge  placée  entre  la  cornue 
8e  le  récipient.  Cette  portion  de  ftl  étoit  du  plus 
beau  blanc  ,  &  repréfentoit  une  ihlaâite  formée 
par  une  grande  quantité  de  petites  aiguilles  foyeu- 
fes 8e  brillantes.  Une  partie  des  vapeurs  palToit  à 
travers  l'eau  dans  la  portion  vide  de  la  bouteille , 
8e  paroilToit  ne  pas  fe  diftoudre  dans  ce  fluide, 
quoique  cette  eau  ait  été  trouvée  manifcllemenc 
acide  après  l'opération.  Il  fe  raffembipit  en  même 
tems  dans  la  cloche  placée  à  l'extrémité  du  der- 
nier tube ,  un  fluide  élaftiqus  blanc  &  nuageux 
comme  l'air  vital.  L'opération  allant  très-bien 
jufqu'à  cette  époque,  me  donnoit  l'efpoir  d'avoir 
une  bonne  quantité  de  fel  concret  blanc  j  mais  il 
arriva ,  après  deux  heures  de  feu ,  un  accident 
inévitable.  Les  v.-ipeurs  blanches  8e  aiiides  qui 

fiaflbient  continuellement  dans  le  ballon  Se  dans 
a  bouteille,  agirent  avec  tint  d'aâivité  fur  l'huile 
du  lut ,  que  celle-ci  fut  brûlée ,  8e  qu'une  portion  . 
liquéfiée  coula  de  l'alonge  dans  le  récipient ,  8e  , 
colora  en  brun-noir  prefque  tout  le  fel  qui  y  étoit 
contenu.  J'ai  fait  déluter  fur  le  champ  l'appareil  : 
on  a  recueilli  le  (el  concret  qui  étoit  d'une  couleur 
noire,  fi  l'on  en  excepte  la  portion  qui  p:ndoic 
en  forme  de  ftalaftiteau  bec  de  l'alonge  ,  dont 
l'extérieur  feul  étoit  noir-,.  8e  l'intérieur  confer- 
voit  encore  fa  couleur  blanche.  Cette  portion  de 
fel  concret  avoit  une  telle  confiftance,  qu'on  ne. 
put  la  couper  qu'avec  be^coup  de  peiue  avec  des , 
cifeaux  poux  la-  mettre  du»  un  flacon  :  il  y  e.i  avoit 
•    Vvv  •     ■ 
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piès  de  citM}  onces  te  demie ,  «n  y  eotrftreaatit  la 
portion  qui  fe  femlit  ou  qui  le  diflip*  en  vapeurs 
pendanr  qu'on  la  tranfvafoit  du  récipient  dans  un 
flacon.  Cette  quantité  de  fel  concret  eft  en  pro- 
pertr«i>  p!us  confidérable  que  celle  que  l'on  ob- 
tient -Ams  b  premiàrc  diftiltation  :  cela  dépen.1 
de  ce  que  l'appareil  n'étant  point  bté  dans  l'opé- 
ration précéaanta ,  il  s'échappa  une  grande  quaa- 
tité  de  vspeurs  blanches  qui  ffuenc  retenues  & 
condenrées  dans  celle-ci.  Le  fluide  élaftique,  rat*- 
femblé  dans  les  cloches  bc  refroidi  à  b  tenpérar 
ture  de  l'atmofphère  <  douze  degiés  ) ,  occupott 
le  volume  d'environ  fix  pimes  d'eau;'  il  pareiflôtt 
contenir  un  peu  d'air  vnal ,  car  la  bougie  y  btû- 
loit  un  peu  mieux  que  dans  l'air  atmal^hérique. 

»  La  liqueur  qui  reftoit  dans  la  cornue  après 
la  votatilrfation  de  ce  Tel  concret ,  étoit  prefque 
blanche  ;  elle  contenoit  une  petite  ouaotité  de 
poudre  de  la  même  coulent  que  dans  (a  premiète 
opération  ;  elle  pefoit  une  bvre  dix  onces  fept 
gros  :  çn  y  adapta  un  ballon  fans  le  luter ,  &  on 
le  chauffi  à  fcu  nu  :  il  s'en  dégagea  d'abord  des 
vapeurs  blanches  moins  épaifles  que  les  premières, 
JS:  qui  difparurent  affez  prompteraenr  ;  bientôt  il 
diflilia  des  gouttes  un  peu  brunes ,  &  qui  perdi- 
rent peu  à  peu  leur  co»leur.  On  entretint  le  feu 
pendant  près  de  deux  heures ,  pour  achever  cette 
diftillation  jufqu'à  ficcité  :  en  obtint  une  livre  dix 
onces  deux  gros  &  qut  Iqaes  grains  de  liqueur ,  & 
il  fe  difîipa  par  les  jointures  des  vaiffeaax'un  peu 
moins  de  cinq  gros.  Ce  produit  étoit  de  tkuiU  de 
vitrai  un  f>eu  brune ,  &  conféquemment  bien  plus 
colorée  qu'elle  n'étoic  avant  cette  fecondediftil- 
Inion.  Je  crois  devoir  attribuer  cette  coubur  aux 
va:>eurs  bK-rm-hes  qui  fe  font  diflfoutes  dans  cet 
awide  ;-  il  pc-ibit  fept  gros  quaraute-neuf  grains  pkis 
que  l'eau  fous  te  volume  d'une  once.  Il  reâoit  an 
tond  de  la  cornue  an  enduit  très-blanc  ,  &  qui 
étoit  auflî  peu  abondant  que  celui  de  la  premiète 
expérience. 

»  Ces  réiîdus  fecs>ailhérens  au  fond  des.  cornues, 
|»efoicnt  enfcmbte  quiirac  grains  :  cette  matière 
n'a  pn$  paru  fe  diffbudre  dans  deux  onces  d'eau 
«liiltilée  froftle  qu'on  biffa  fé^uruen  pWfeuis, 
heures  dans  'es  cornues.  On  fit  bouillit  ce  fluide  ^. 
et  l'on  parvint ,  par  ce  moyen  »  à  détacher  en  la- 
ireî  b  matière  (eche  coninoe  dans  ces  vaiâeaux. 
L'esn  avec  laquelle  onl'enkva,  étoit  acidulé  5  on 
b  répara  de  la  poiKlte  par  te  fîirre.  Elle  tenoit  ett' 
diiTolution  une  petite  quantité  de  la  fubftance  ik' 
line  ;  celle-ci,. fcchée  fljr  le  fikre,  préfentoit  quel- 
ques lames  brillantes.  Mife  fur  un  charbon ,  elb 
n'y  éprouva  d'autre  chmgement  que  de  bkmchic 
&  perdre  le  peu  de  cohérence  qu'elle  aro!tj  on 
la  trouva  acide  &  léjî^rémem  (lipiiqus  j  l'eau  fil- 
trée dop.n»  des  précipités  en  fhwons  légers ,  par 
Peau  de  chau«,  b'dilfolutiondemagnéfi*,  l'aicaU 
vnhril  rairiMque  &  l'alealr  fixe;  elle  tenoit  donc 
•a  vliffoltitioa  de  l'alun,  puifqtt'ii  n'y  »  que  ca  fel 
^i  ^r.&nte'  toutes  ceS'  pèopriétcs  réunies.  S'il  ne 


s'efl  point  foudu  en  entier  dans  l'eau  ^  c'efi  qu'il', 
aveit  été  c;akiné  par  h  chaleur  forte  qu'on  vio'n 
donnée  i  k  fin  de  l'opération.  Ce  fel  venoit  fans 
doute  du  vitriol,  d'où  l'oaietiie  cet  acido  en  Sue. 

Expérience  tro'rjiimt, 

»  Comme  le  fel  vobtil  concret  ^e  i'avois  oh-, 
tenu  de  ces  deux  diftilbtions ,  paroiffoit  (è  fubli- 
mer  à  une  douce  chaleur ,  &  que  pour  peu  qu'on 
augmentât  le  feu  fans  précaution ,  les  vapeurs  trop 
raréfiées,  &  fe  fuccédaiit  trop  rapidement,  fe  diifi- 
poieot  par  les  jointures  auxqueUes  l'accideut  que 
)'ai  décrit ,  ne  nous  petoettoit  pas  4'api^qiiei  «»>. 
cun  lut ,  je  crus  devoir  traiter  le  métne  acide  par 
le  bain-marie.  On  en  mit  huit  onces  dans  uae 
cornue  de  verre  que  l'on  plongea  dans  l'eau  juf-. 
qu'à  b  moitié  de  fa  hauteur ,  &  à  laquelle  on' 
adapta  un  grand  récipient  fans  le  luter.  On  chauffa, 
peu  i  peu  l'eau  du  bain-marie  jufqu'à  b  faire 
bouillir .  on  l'entretint  dans  ce  degré  de  chaleur. 
Après  une  demi-heure  d'ébullition ,  le  ballon  (e 
remplit  de  vapeurs  blanches ,  femblables  i  celles- 
nu'on  avoir  obtenues  pat  la  diftillation  au  bain  de 
fable.  Ces  vapeurs  fe  fuccédèrem  fans  difcenti- 
nuer  pendant  dix-huit  heures  de  fuite  que  l'on 
feutint  conftaaiment  l'ébuIKtion  de  l'eau  du  bain- 
-,  marie.  Cependant  je  ne  vt^ois  poinr  paroitre  ces. 
criAaux  blancs  ,  bmeUeux  Se  foyeux  que  m'avoienc 
fournis  les  deux  pemières  opérations ,  ^  je  n'ob- 
tins de  tout  ce  travail  que  oeiix  gios  d'un  acide 
brun  non  fumant ,  fans  apparence  de  fel  concret.. 
Il  fe  dégagea  à  b  vérité  use  fi  grande  quantité  de 
vapeurs  blanches  &  d'une  odeur  fulfureufe  fMtt^ 
les  jointures ,  que  je  trouvai  dans  le  réfidu  d& 
cette  opération,  fix  gros  de  perte,  tandis  oue  je. 
n'avois  que  deux  gros  de  produit.  Il  fe  oiflîpa- 
donc  quatre  gto»  de  vapeur  blanche  qu'il  fut  im- 
poiGble  de  condenfer,  quoiqu'il  foit  très-vrai- 
fcmblabte  que  c'eft  cette  vapeur  qui ,  par  te  re-i 
froidifiement ,  fe  crillallife  en  fel.  L'acide  relier 
dans  la  cornue  étoit  un  peu  moins  coloré  que  dans, 
fon  état  naturel  ;  Hpefoit  fept  gros  dix-huK  grains. 
plu«  que  l'eau  fous  le  volunte  d'une  once  ,  8e  iL 
s'étott  concetUfé .  puifqu'il  ne  pefoit  que  fept 
gtos  de  plus  avant  cette  opération.  Quoique  cec 
adde  fut  encore  très-fumant ,  &  que  ,  par  b  dif-. 
tillation  à  feu  nu,  il'donoit  beaucoup  de  vapeurs. 
;  blanches ,  je  n'en  pus  obtenir  aucun  fel  concrer  „ 
&  il  paffa  dans  le  ballon  fous  la  forme  d'un  liquide 
brun.  On  foutint  le  feu  pendant  plus  de  douzer 
heures  peur  diftiiler  jufqu'a  ficcité.  On  obtint  f«pc 
onces  un  gros  &  quelques  grains  d'un  acide  vi-, 
triolique  un  peu  moins  foncé  que  t'huiU  Je  vitri»t 
de  Saxe ,  out  ne  fitmoic  point  du  tout ,  8c  qui 
perdit  par  le  lefroidiâemeut  b  légère  odeur  (ul- 
Êireufe  qu'il  avoit  étant  chaud.  II  reila  trois  on. 
quatre  grains  de  téfidu, blanc  ,  d'rlun  rtkioé  ,. 
oonune  dans  les  deux  grenaières  opérations. 
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Etcférhemoe  quatrième, 

'  »  J  '«ttrilMM  lepaideréuffiie  d«  cette«s(pétieflce 
i  ce  <]ae  les  vspeurs  anùem  paSé  trop  vite  &i)'a- 
Voknt  point  été  refroidies.  Quoiqu'en  tiattantcct 
acide  i  la  chaleur  pins  foite  d'«n  bain  de  fable  i  & 
-fans  prendre  plus  de  précautions  pota  reiroidir  le 
-balton ,  j  avois  eu  duièl  concret.  Je  me  déterminai 
i  recoimnencer  la  diâiilation  du  baia-narie  enie^ 
iroidiflant  le  récipient.  Pour  ccteffet,  on  mit  qua- 
tre Ances  d  kaUtàtvioialfumaïue  dt  îtoct  dansune 
{>eti{e  cornue  de  verte  ,  i  laquelle  )e  fis  joindre 
afiez  exiftement ,  quoique  fans  lut ,  un  flicon  de 
<trnfta1  atongé  au  lieu  de  baU»n ,  afin  de  re&oidir 
iptus  facitemetu  cette  efpèce  de  téripient.  On  éleva 
un  petit  mur  de  briques  eatre  le  fourneau  &  le 
flacon,  &  Ton  plongea  celui-ci  dans  un  bocal  de 
verre  rempli  de  glace  pilée.  On  fit  bouillir  l'eau 
tians  laquelle  piongeoit  la  cornue  {  on  obtint  les 
vapeurs  blanches  «rdinaires,  mais  beaucoup  cnoins 
abondantes  que  lorfquelles  pafiènt  dans  un  grand 
técipient  qui  contient  beaucoup  d'air  ;  car  j<  ne 
i>ui$  douter , comme  je  le  dirai  ailleurs  ,  que  le  con- 
taâ  de  l'air  contribue  beaucoup  à  tendre  ces  va- 
peurs très-fortes.  On  vit  au  bout  de  quelques  heu- 
res Une  petite  quantité  de  fel  grenu  «  grifâcre ,  bien 
éloigné  de  la  belle  forme  crittalUne  qu'il  aroit  dans 
h%  premières  opération*  :  il  s'en  dépofa  auffi  un 
peu  W  le  bec  de  la  comne  { mais  qooiqa'oa  entre- 
tint l'ébullition  da  bain-marie  pendant  près  de 
donze  heures,  il  ne  s'en  dégagea  pas  plus  db  quel- 
qu:s  grains ,  Sc^iuand  on  eut  rcnurque  qu'il  pailfoit 
lin  acide  liquide  coloré  &  non  concreicible  par  le 
^ronraâ  delà  glace,  on  abandonna  l'opéracioa, 
bien  convaincu  que  fi  cflle  pouvoir  fottmir  quelqiKS 
parcelles  de  fel  volatil  concret ,  elle  nuiroit  beau» 
coup  plus  à, fa  formation,  qu'elle  ne  la  favorifè- 
loit. 

M  Cette  expérience ,  que  j'ai  faite  avec  tout  le 
foin  &  Tattentiotf  dont  )e  Aiis  capable ,   prouve 
dont  qtie  la  chakuf  movenne  de  reau  bonilhotle 
dégage  très-fkcilemem  fa  matière  vapoieufe  blan- 
\^t ,  qui  eft  la  bâf^  éa  ÇA  concret  que  l^om  obtient 
en  châufFant  plus  fortement  Vhuilc  de  vkrioi  fit-  j 
thamt  dt  Saut,  puiTque ,  quand  cette  vapeur  eftune  ' 
4t>i3  dégagée  de  cc!t  acide,  il  ne  fournit  plus  ce  fel  . 
concret  en  le  traitant  au  bain  de  fable  oa  à  feu  nu.  \ 
Mais  pourquoi  cette  fumée  fe  dff&pe-t-elle  pat  ce 
degré  de  cnaleur,  fans  fe  condenfer  en  (el  acide 
t«>ncrer,  auffi  facilement  que  lorf^n'ion  la  traite  i 
tine  plus  forre  chaleur  ?  J'avooe  qui  je  ne  piij«  fë- 
fendre  à  cette  queftjfort  que  par  dès  hy  pothèfes ,  & 
fen  fuppofant ,  ou  q«e  cette  matièrts  va^reefe  e<t 
trop  rire  tf/  trop  divifée  par  la  ïhsieiir  moyenne 
de  l'eau  bouiMime  pour  prendre  eiifuite  ane  for- 
ifwe  concrète ,  ou  b-en  que  cette  chaleur  en  fépate  j 
tes  principes,  en  raKos  <Je  leur  VnUtifité  di(ft- 
ïente ,  taidis  qu'ife  tloiv^ni  êtte  volârtlifés  etifem^ 
We  pour  fe  cri<*allifer  p»t  le  f.'oid.  Poirr'reridi'e  cette 
dernière  h/pothèle  vtaiferol>lab4e ,  -il  fetnbleroit 
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oéedEiire  qas  la  vapeur  dégagée  de  l'WI««&  vitrùi 
famaïue  parla  chaleur  da  barn-maisiô,  fât  liiffé- 
rentede  celle  qui  eil  élevée  par  tme  chaleur  plus 
forte  \  mais  rien  ne  m'a  déoioatré  cette  diffc^rsnce, 
puifqu 'elle  avoir  la  même  forme,  Jamémeépaiffeur 
&  la  même  odeur  que  dans  les  premières  eKpévien» 
ces.  La  première  hypochèfs  eft  ^cefqu'auâfi  peu  fa> 
tîsfaifante,  puifqu'on  ne  conçoit  pas  comment  on 
ne  pourroic  pas  donner  la  forme  concrète  à  une 
vapeur  trop  rare  fe  trop  divifée ,  en  dàruifaitt  cet 
état  parle  refrQidHTementfabit.Css  réflexions  me 
portent  à  croioe  que  fi  je  n'ai  par  ^tenu  une  quan- 
tité notable  de  ce  fel  concret  oans  la  féconde  expé- 
rience au  ijain-maxie ,  c'&ft  que  la  vapeur  qui  le 
cooAitue  par  fa  condenfation,  lorfqu'elle  efi  volar 
tilifée  parla  chakur  moyenne  de  l'eau  booillance  , 
palTe  trop  facilement  à  travers  l'appareil  ordiniirV 
<ju'il  m'a  été  permis  d'employer,  ne  fe  raffemble 
point  en  aflez  grande  quantité  dans  le  récipient , 
&  n'y  prend  pas  complètement  cette  efpèce  de  den- 
fité  vaporeule  qui  eu  fans  doute  nn  paflage  nécef- 
(âire  de  fon  étaiélaflique  à  fa  forme  folide  &crif- 
taUioe ,  comme  on  l'obferve  dans  les  gaz  marin  & 
alcalin,  dont  U  combinaifoo  offre  un  nuage  blanc 
très-épais  avant  de  devenir  concrète.  Pourconfta- 
teraveccerticude  lefuccè»  de  cette  expérience,  il 
fiiodroit  un  appareil  zSez  folide  pour  que  le  bev 
de  U  cornue  s'ajuflât  avec  le  ballon ,  comme  un 
bouchon  de  ctilbd  ;  il  foudroir  encore  un  tube  de 
vetre  éoùs  8e  recourbé ,  (emblable  à  ceux  dont  on 
fefert  dans  les  appareils  fi  connus  aojourdhui ,  qui 
s'ajuQât  également  avec  uns  autre  tubulure  du  bal- 
lon, &  qui  pdt  conduire  la  vapeur  ou  les  Jltiides 
aérifbanes  dans  des  cloches  rempli.^  d'ean  ou  de 
mercure.  Je  ne  crois  pas  devoir  obferver  que  cette 
-manière  de  réunir  les  vaifieaux  difiillatoires  fera 
très-utile  pour  un  grand  nombre  d'opérations  où 
les  luts  font  fouveat  capables  de  faire  naître  des 
erreurs  préjudiciables  â  l'exaâitude  àss  réfultaes 
chimiques.  On  a  déjà  employé  des  cornues  de  crif* 
tal  ^  jointes  pat  ce  moyen  à  dssirécipiensj  m.v!s  je 
■n'ai  jamais  vu  cet  appareil  qu'en  petit ,  ïc  d'aitleuK 
ch  n'y  a  jamais  joint  les  tubiS  de  commarfication 
avec  iss  machines  pneùmato-chimiques  qui  en  afiu- 
reront  les  avantages  en  prévenant  les  acci.lensque 
la ravéfaâion  ferélafôcité  des  vapeurs  fe  d(  s  fluides 
aériformes  doivent  toujours  faire  craindre.  Aufit 
ces  appareils  ont-ils  plus  contribué  jarqu'aâudie'- 
tnsnt  à  l'ornemeuc  des  laboratoires  fe  des  cabiitets 
de  piiyitque,  qu'au  fuccès  des  opéraoious  chmA^ 
ques. 

ib  Meyeramonce  dans  l'cndïoitde  fel  Effditdc 
Chimie  fur  la  clutwe  vivt  que  j'ai  cité  (i),  que  fi 
l'on  étend  d'eau  nne  àuite  de  vitriol fumtniie y  % 
qu'on  concentre  0€t  acide  par  la  chaleur ,  on  en 
setire  nne  huiU  <k  vitriol  qui  ne  fume  plus ,  mais 


'(i)'Tome  I,  p»g.  361  àe  TTJpùfZcc.  en  a  roi.  iii-ia. 
Éahionde  1766.  ' 
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qui  eft-  très-bonne  "  &  irèr-pure  ;  il  attrlBuoit  C6. 
cljingeînent  au  dégagement  de  fon  caujiicum  vola^ 
tilUe  par  la  chaleur  c)ut  a  lieu  dans  le  mélange.  J'ai 
regardé  cette  expérience  comme  très-impoitante>^ 
&  je  l'ai  répétée  de  la  manière  fuivante  t 

Expérience  cinquième. 

"  Taiverfé  quatre  onces  d'Aui/«  Je  vitriol  fumante 
de  Huxe  dans  nuit  onces  d'eau  diftitlée.  Amefure 
que  cet  acide  tomboit  dans  l'eau  j  il  y  excitoit  un 
mouvementplus  confidéraUe  &  un  bruit  plus  fort 
c)ue  ne  fait  Vhuitt  de  vitriol  concentrée  ordinaire  : 
il  y  avoir  une  efpèce  d'effervefcence  violente,  & 
les  bulles  qui  s'élevoient  à  la  furface  de  la  liqueur 
.  la  fàifaient  )aillir  en  gouttelettes  â  quelque  diftance. 
•  Comme  il  paroifl'oit  Te  dégager  un  fluide  éiaAique 
^e  ce  mélange ,  j'ai  plongé  une  bougie  dans  la  par- . 
tie  vide  du  bocal  qui  le  contenoit  i  elle  parut  y 
brdler  un  peu  mieux  que  dans  l'air  ordinaire ,  mais 
cette  dififérence  n'é toit  que  très-légère.  Les  va- 
peurs blanches  que  \' huile  de  vitriol  de  Soxcexhale^ 
augmentèrent ,  ainfi  que  Ton  odeur  fulfureufe ^ dans 
le  moment  de  fon  mélange  avec  l'eau  {  mais  elles 
cédèrent  très- promptement.  Il  3^  eut  une  chaleur 
aflci  fembUble  a  celle  que  produit  Vkuilede  vitriol 
ordinaire  avec  l'eau.  Lorfque  le  bruit  f<  le  mouve- 
ment eurent  ceflié^  l'efprit  de  vitriol  formé  par 
cette  combinaifon,  étoit  d'une  couleur  jaune.  £n 
l'agitant ,  il  fe  dégageoit  de  tous  tes  points  de  ce 
Uquide  de  petites  bullçs  qui  venoienr  crever  à 
la  furface  avec  le  pétillement  léger  qui  annonce 
&  accompagne  ordinairement  une  enerveTcence. 
Cette  liqueur  pefoit  deux  gros  plus  que  l'eau  fous 
le  volume  d'une  once }  tUe  n'exnaloit  plus  nifumée 
ni  odeur  quand  elle  eut  acquis  la  température  de 
iz  degrés,  qui  étoit  ceUe  du  laboratoire.  On  Umit 
dans  une  cornue  de  verre,  à  laquelle  on  adapta  un 
récipiertfaos  le  luter.  On  chauJBfà  cevaiAéauàfeu 
nu  ,  &  en  graduant  la  chaleur  avec  précaution',  iJ 
ne  pafTa  point  de  vapeurs  blanches  ,  mais  nnapper- 
çut  afles  promptement  des  gouttes  de  liqueur  très- 
blanches,  qui  fe  raiTcmblècentdansde  récipient.  La 
liqueur  de  la.  cornue  étant  bouiliame,  les  gouttes  , 
qui  dillilloient ,  fe  fuccédèrent  plus  rapidement  ', 
m.-)i$ne  furent  accompagnées  d'aucune  vapeur  ièn- 
fible.  Après  neuf  heures  de  feu  on  avoji  obtenu 
environ  huit  onces  de  flegoie  très- blanc,  d'une 
faveuf  légèrement  acidulé ,  rougiiTant  (ans  détruire 
Ja  couleur  du  tournefol ,  ne  faifant  pas.d'efFervef'- 
cence  avec  le  ftl  fixe  de  tartre  ou  lé  uitrecrayeux^  ; 
ayant  unf  petite  odeur  d 'acide  fuHutcux  ,;&pe£mt  ' 
dix  huit  grains  plusi que l'eaufous  U  volume  d'une  ; 
<knce.  Il  reftoit  dansi  la  cornue  à  peu  près  quatre 
cnc£S  d'une  liqueur  moins  foncée  en  couleur  qt» 
l'huJle  de  vitriol  de  Saxe  y.  &  n'en  ayant  plus  qu'une 
crangéei  elle  ne  fumoit  point,  &  avoit  même  moins 
^rfétvtt  que  4e  -flegme  thi  rcctpterrt  j-  elle  pefott 
Yiiigt-df  ux  grains  de  moins  que  Ykui/e  de  vitriol 
femproyce  fous  l'e  volume  d'une  onceV  ce  qui  dé> 
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pend  deîa  porrionqui  s'étoitvolattlifée  avecreao. 
On  diftilla  jufqu'à  ficcité  ces  quatre  onces  dans  1» 
même  cornue  :  l'acide  pafla  en  vapeurs  j  il  étoit 
abfolument  uns  couleur  ;  il  pefoit  fix  gros  de  plus 

3ue  l'eau  diftillée  fous  le  volume  d'une  once  de  ce 
ernier  fluide.  U  rettott  dans  la  cornue  un  léger 
enduit  aluniineux,  femblable  à  ceux  des  précé- 
dentes expériences.  Je  ferai  obferver  cjue  cette  dif- 
tiilatioD  eu  la  feule  qui  nous  ait  donné  une  huile  de 
vitriol  très-blanche  &  très-claire  ,  &  que  s'il  ne 
s'agiflbit  que  de  purifier  l'acide  noir  de  Sixe^  oa 
pourroit  ent»pIoyer  cttte  addition  d'eau  pour  la 
reâifler.  ^ 

»  L'eau  a  donc  la  propriété  de  foire  difparoitre  les 
vapeurs  de  l'huile  de  vitriol  de  Saxe ,  &  de  détruire 
le  fel  volatil  concret  que  cet  acide  donne  par  l'at- 
tion  de  la  chaleur.  Mais  comment  opère-t-elle  ce 
chan^ment  ?  Ce  qui  a  été  expofé  jufqu'ici  annonce 
que  ce  fel  doit  fon  eut  concret  à  une  grande  quant- 
tité  de  gaz  fulfureux^  fixé  &  diflbus  dans  l'acide 
vitriolique  nès-concentté. 

»  On  a  vu  qu'en  mêlant  cet  acide  vitriolique 
fumant ,  &  furtout  le  fel  concret  avec  de  l'eau ,  il: 
■fe  dégage  avec  un  mouvement  &  une  efervefcence 
confidérablcs  une  grande  quantité  de  gaz  fulf  ureux: 
c'eftà  cedégïgemeni  de  l'acide  fulfuteuxaériforme 
que  font  dues,  &  la  ceffatioa  des  vapeurs  «qu'exhale 
V huile  de  vitriol  Je  i><7xe-dans  fon  état  ordinaire ,  & 
la  propriété  de  ne  plus  donner  de  fel  concret  par 
U  diftillation.  L'exiftence  de  ce  gaz  dans  l'acide 
vitriolique  fumant  eft  donc  U  caufe  des  phéno- 
mènes particuliers  que  préfente  cet  acide  î  L'eau  » 
eti  fe  combinant  avec  l'huile  dt.  ■vimo/,.  produit  de 
Ja.  chaleur  qui  volatilife  tout  ï  couple  gaz  fulfu.- 
tenue ,  &  détruit  çonféquemment  les  propriétés  qjie- 
<e  gaz  donne  à  l'acide.. 

Expirien  ce  fixiemt. 

»  Quelque  doux  que  foit  le  feu  que  l'oQ  emploi* 
ikns  la  diiUlUtion  de  Y  huile  dt  vittiol  de  Supte  pour 
obtenir  &ki  k\  concret,  c^  dernier  ell  toujours 
4'une  cou'eur  falc  f>litf  ou  çaci^s  brj^ae  |orfqu'o« 
veut  retirectout  ce  que  j^* acide  fumant  pemç  ta 
Cautnir  par  une  première  difiillation.  C'^A  pour 
cela  que  Cftrifiian.Birnkuriù  conf>.ilie  de  la  reâifie r> 
.&  infaAe  beaucoup  fur  cette  féconde  opér^uoiw- 
j'ai  mit  pour. cela  quatre  onces  de  fel  acide  ctfU' 
cret  brun-npirâtie  iiafls  une  cornue  de  vene  donc 
Je  becétoit  fort  lange  v  j'y  ai  adapte  pour  récipient 
un^  flacon  dont  l'ouvetture  étoit  aflcz  cxa^^ment 
bouchée  par  le  col.de  la  cornue i  j'ai  eu  fob  de 
&ire  refroidir  ce  vaitfeau  en  le  couvrant  de  linges 
trempés  dans  l'eau  froide.  La  cornue  fut  pofée  fut 
tin  bain  de  fable  qu'on  éihauffa  avec  beaucoup  de 
précaution.  La  première  impreiTion  de  la  cha'eiu 
Ht  fçndrele  fel,  q«i  prit  la  forme  d'un. liquida 
no'UjSi'û  en  fortit  une^gran^le  qu-%ntité  devapeurs 
blanches  qui  remplirent  en  un  moment  1^  flacom 
jLQifqfi'oi) vieut ayoij*  promgtetpepicce  fel te^iié^ 
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«^mtne  on  ne  peut  point  fe  fervird'e  lut  ordinaire , 
A  faut  choifir  une  cornue  dont  le  bec  avanre  vers 
le  milieu  du  récipient:  fans  cela  la  vapeur  blanche 
fort  par  les  jointures  fans  pénétrer  dans  le  ballon. 
Lfair  échauffé  de  celui^i  repoufle  cette  vapeUr  qui 
parok  beaucoup  lifoins  élaftique  que  lui ,  8;  la  re- 
foule vers  le  col  du  récipi<;nt.  Le  tefroidiffenu  nt 
du  ballon  ,  joint  â  cette  ptenuère  pr<*caution ,  faci- 
lite &  accélère  beaucoup  la  concrétion  du  Tel  en 
le  conJenfant,  ainfi  que  l'air  des  récipiens.  Après 
une  demi-heure  de  feu,  la  partie fupérieure du fli- 
■con  préfentade  petites  houpes  falines  blanches  & 
criflailines,  qui ,  augmentantpeu  à  peu ,  fornièrent 
parla  réuniond'aiguilles  brillantes  &  ratinées.des 
efpèces  de  faifceaux  difpofés  en  rofes  ou  en  fokiis, 
dont  les  rayons  s'alongeoient  à  mefurequé  les  va- 
peurs fe  condenfoient;  il  rombott  en  même  tems 
par  le  bec  de  la  cornue  quelques  gouttesdehqueur 
légèrement  colorée  ,  &  bientô.  on  vit  fe  former 
dans  le  fond  du  flacon  plufieurs  concrétions  arron- 
dies, d'abord  blanches*  enfuite  brunes  &  rtlfem- 
blant  parfaitement  à  ces  champignons  de  CQuleur 
de  rouille,  qui  croiifent  rapidement  fur  les  vieilles 
fouches  humides  &  pourries.  Ce»  concrétions 
avoient  pour  bafes  quelques  aiguilles  blanches  ra- 
mifiées. Air  lerquelesi)  fe  dépof»  une  matière 
gn  nuè,  d'un  brun-ilalr,  dow  l'affembhge  donna 
il  forme  arrondie  qu'on  y  remarquoit.Cescriftaux 
pefoient  enfemble  un  peu  plus  de  trois  onces., 

»  Voilà  donc  les  deux  Tels  diffarens  diftingués 
par  Chrifiian  Btmhiirdt  ;  le  premier  aiguillé  &  plus 
volatil  que  l'autre ,  dont  le  tiffu  eft  grenu ,  la  cou- 
leur un  peu  brune  &  la  volatilité  moins  grande  ; 
mais  ce  dernier  n'efi  pas  réellement  diffvreut  du 
premier,  &  il  n'a  de  la  couleur  &  une  forme  grenue 
que  parce  qu'il  eft  fali  par  ua  peu  à'huiU  de  vitriol 
colorée,  &  parce  qu'il  provient  de  vapeurs  plus 
denfes  &  qui  fe  criftallifent  plusconfufément. 

*>  Ces  deux  fels  rediiîés  confervent  leur  forme 
&  leur  nature  iorA|u'ib  font  dans  un  vaitTeau  bien 
bouché  &  à  une  température  au  deffus  de  50  degrés. 
,Si  on  les  expofe  à  l'ait  ils  exhalant  une  vapeur  bUn- 
.che  très-épaiiTe,  uns  odeur  forte  d'acide  fulfureux, 
&  une  partie  fe  réfout  en  une  liqueur  comme  hui- 
fcufe ,  d'une  couleur  brune-claire ,  qui  ne  fume 
plus  lorfqu'on  la  tient  quelque  tems  à  l'air.  Us  fe 
fondent  dans  l'eau  avec  chalAir  &  en  prodiiifànt 
un  bruit  femUable  à  celui  d'un  fer  rouge  qu'on 
plonge  dans  ce  fluide  ;  ils  excitent  dans  ce  mélange 
une  violente  efifervefcence  due  au  dégagement  du 
<gaz  fulfureux  »  Sf  ne  doivient  plus  enfuite  que  de 
l'efprit  de  vitriol  un  peu  coloré,  &  fe  décolorent 
méine  en  partie; ils  fe  réfolv^ent très-promptement 
en  liqueur  ;  enfin  ils  préfentent  tous  les  caraâèrcs 
d'un  acide  vitriolique  concret ,  modifié  par  une 
combmaifon  gazeule  particulière  »  comme  je  crois 
l'avoir  démontré  dans  ce  Mémoire.  » 

HoitF.  DES  MÉTAUX.  A  Tépoque  oii  les  chi- 
itiiftcs  a  vicient  donné  le  nom  à'huUt  au  principe 
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m^i'imtùa.e  qu'ils  admettoient  dar.s.  une  foule  d« 
1  corps ,  &  furtout  dans  les  corps  combuftibles , 
ils  nommoient  huile  des  métaux  celle  qu'ils  ad*- 
mcttoient  dans  les  fubftances.  C'étoit  le  phiogif- 
tique  de  Stahl.  {Vo^t^^ l article  PhU)GISTIQUE.> 


HtntB  DES  PHILOSOPHES.  Rien  n'efV  moins- 
hilofophique  que  cette  dénomination  donnée  à 
'huile  graflTe  diltillée  fur  du  fable.  (^oyf{  tarticU: 
Huile  de  briques,  ii  Paititle  Huile  hxb.> 


f: 


^  Huiles  empyrecmatiques.  On  nomme  en» 
chimie  huiles  empyreumatiqucs  les  produits  hui^ 
leux  obtenus  des  matières  végétales  &  anl-Dalts 
foumifes  à  la  diHillation  à  feu  nu.  Ces  huilts  font 
noires,  épaifles,  fétides  &  fouvent  ammonia- 
cales. Leur  odeur  fiorte  &  acre  eft  en  même  tems 
tenace  &  per liftante.  On  doit  lesconfidérer  commis 
des  efpèces^d'Ai«7«  volatiles,, qui  tiennent  en  fu^ 
penfion  du  charbon ,  &  qui  font  plus  ou  moini 
chargées  d'acide  acéteux  ^  fouvent  même  d'acé- 
tate ammoniacal  ou  de  quelqu'autie  fel  à  bafe ,  Se 
avec  excès  d'ammoniaque.. 

Quand  on  les  Comnet  à  la  difliVation  à  un  fea 
doux,  on  en  extrait  une  hiùle  légère  afTez  coIoréCj 
qui  laifTe  un  réfidu  huileux ,  noir,  épais  2;  iîccatif 
comme  un  bitume. 

Ces  huiles  ont  même  beaucoup  d'analogie  avec 
les  birtmes .  &  il  paroît  que  lorfque  les  matière»  ^ 
végéules  enfouies  dans  la  tetxe  prennent  le  ca- 
ractère bitumineux ,  elle s^éprou vent  une  décom- 
pofition  analogue  à  celle  que  le  dn  leur  faic 
éprouver.. 

Comme  c*eft  ordinairement  des  bots  ou  de  ma» 
tières  végétales  ligneufes  en  général  qu'on  ob- 
tiet«  les  huiles  empyreumatiqucs  ,.  elles  ont  une 
odeur  forte  &  piquante  de  fumée,  qu'on  rapporte 
toujours  à  la  combuftion  du  bois  fans  flamme,  qui 
excite  l'étenwement ,  le  larmoiement  &  la  toux^ 
&  qui  forme  la  fuie  dans  les  tuyaux  des  poêles  ic 
des  cheminées  oui  elle  efi  reçue.  On  avoit  nommé 
acide  pyroligtuux  certe  vapeur  odorante ,  conden- 
fée  en  liquide  &  mêlée  avec  Y  huile  empyreumaiique 
végétale.  U  eft  aujourd'hui  reconnu  qu'au  liea 
d'être  un  acide  particulier,  comme  on  l'avoit  cru, 
ce  ccrps  n'eft  que  de  l'acide  acéteux ,  tenant  un 
peu  à'nuile  empyreumaiique  en  difTolutipn. 

Toutes  les  huiles  empyreumatiqucs  végétales  fe 
refTcmblent,  &  font  à  très-peu  près  de  U  même 
nature. 

Quant  aux  huiles  empyreumatiqucs  animales ,  ou- 
tre qu'elles  font  plus  fétides  que  les  premières  » 
elles  ne  contiennent  point  toutes  de  l'adJe  acé- 
teux comme  celles-ci ,  mais  de  l'ammotiiaoue  & 
quelquefois  du  pruiliate  ammoniacal.  C'efi  à  la  pré- 
ience  de  cette  ammoniaque  huileufe  que  font  dues 
la  .fétidité  &  la  ténacité  de  leur  odeur.  C'eft  aufB 
en  diflillant  ces  huiles  à  un  feu  doux ,  en  leur  fai- 
ùxa  fubit  une  efpècc  de  teûification  j.qu-'oo  pré- 
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pare  ce  qa'on  nounne  Vkidlc  tatimale  d*  Dip'pel. 
\  f^oytX  ce  mot.  ) 

Les  huiles  empyreumatiquet  font  en  gâiéral  peu 
ufitées.  On  les  a  recommandées  comme  anthel- 
mentiques  en  médecine.  EJles  fo«  propres  à  écar^ 
ter  les  infeâes  &  les  vers.  Ce  font  fpécialement 
celles  des  matières  animales  qu'on  pcopofe  pour 
c«t  ufage. 

On  emploie  les  huiles  tmpyrtumatiqius  végé- 
tales ftoiir  coofenrcr  les  bois  bc  les  cordages  dans 
la  marine  ;  elles  conRituent  les  goudrons ,  &  font 
fpécialement  retirées  des  bois  ré£neuz.  On  fe  fert 
auflfi  pour  le  même  ufage  de  Ykitile  extraite  par 
la  diftillation  de  la  houille.  (  Voye[  les  mets  Gou- 
dron, Houille,  Résine.) 

Huiles  EssENTiELtES.  On  a  pendant  long-tems" 
nommé  huiles  ejfentielles  ou  effcuces  ItS.AitfVe*  vola- 
tiles ,  légères  ,  odorantes  <^u'on  retire  ,  foit  par 
'  la  predion  ,  foit  par  la  difiillation  de  beaucoup 
de  fubftances  végétales.  On  les  déiîgne  aujour- 
d'hui par  le  nom  i'hui  es  volctilts  :  celui  à'kailts 
epintidles  on  A'effeitaes  (qu'elles  ont Teçu.étpit tiré 
de  l'opinion  où  l'on  étoit  qu'elles  conftituoreot  en 
quelque  fores  l'exiftence  particulière  ou  l'effence 
des  végétaux  d'où  elles  provenoient,  tt  qu'on 
fiifoit  alors  confifter  dans  leur  odeur.  (Ktfycf  Far- 

ticle  HUU.ES  VOLATILES.) 

HmtÉs  ÉTHÉRÉES ,  2turre  dénomination  de» 
ftifi/M. volatiles  on  eflentrelles ,  qu'on  leur  avoit 
donnée  en  raifon  de  leur  extrême  légéreré ,  de 
leur  ténuité.  On  Pappliquoit  plus  particulière- 
ment i  celles  d'entr'elles  qui  iouiflbient  de  la  plus 
{grande  volatilité,  qui  lépandoîenc  l'odeur  la  plus 
fuave ,  la  plus  fugace .  &  qui  femblofent  par-li  fe 
rapprocher  le  plus  du  caraaèrc  de  l'éther.  (^<7«t 
fûfticle  HuaES  VOLAtrLES.  ) 

HOttES  EXPRIMÉES.  (  yoTt  HtïItiS  tAt.  EX- 
PRESSION.) 

Huiles  fixe»,  i.  Vkuie  en  le  corps  huileux 
en  général  eft  on  des  inatëriaox  immédiats  des 
végétaux  les  moins  diflblnbles  dans  l'eau ,  Se  qbi 
(t  diÂingue  éminemment  de  tous  les  autres  par  fa 
propriété  combuilibls ,  &  par  la  flamme  vive  qu'il 
répand  pendant  fa  combuftion.  Il  y  a  long-tems 
qu'on  a  remarqué,  pour  la  première  fois,  que 
l'huile  étoit  formée  par  les  végctiux  ,  &  on  dfs 
produits  de  la  végétation  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  d'huile 
minérale  propr ertiem  dire ,  &  que  celle  que  l'on 
ntiuvoit  quelquefois  parmi  les  foflilles,  étoit  ori- 

5 inaire  des  plantes ,  &  ne  pouvoir  être  coitipoféfe 
ins  l'intérieifr  de  la  terre,  (f^oyei  l'article  Huiles 
en  général.  ) 

2.  L'imili  pe  a  Tfotn:  caraâère  fpéci»!  8r  éif- 
tînftif  de  fie  pas  s'élever  facilemeiit  8t  fans  al- 
'tétation  eti  vapeur  pir  l'aftion  du  feu  ,  &  oti 
Toftpofe  pu  ce  caraftère  â  l'kaHe  Yolattte.On  k 
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nrommof  t  autrefois  huile  gnffe  (  oUum  witgmittfiim  )  ; 
huile  douce,  parce  qu'elle  jouit  de  l'une  8e  de  l'autre 
de  ces  propriéiés;  Se  huile  par  exprejion,  parce 
<»tt  c'en  coaftamtneut  par  cette  opétation  qu'o* 
1  obtient. 

).  Parmi  les  propriétés  qui  b  diftû^uent ,  je 
remarque  fpécialemoit  celle  de  n'être  contenue 
,  que  dans  une  (èule  panie  des  végétaux  {  lavoir  : 
leurs  fentences.  En  vain  la  chercheioii-on  dans 
d'autres  organes  :  on  ne  la  trouve  jamais  ni  dans 
les  racines,  ni  dans  les  tiges  &  les  écorces,  ni 
dans  les  fiuiHcs ,  ni  dans  les  fleurs.  Quelquefois, 
quoique  rarement,  elle  eft  fituée  dans  le  paren- 
chyme oa  la  chair  de  certains  fruits  ;  encore  parmi 
Us  plantes  oléifères  nombreufes  de  nos  climao> 
ne  peut-on  cirer  que  l'oHve  qui  la  contienne  dans 
le  brou  &  au  dehors  de  fon  noyau.  Ordinatremenc 
elle  n'ezifte  que  dans  les  cotylédons  des  graines, 
&  elle  ne  fe  trouve  même  que  dans  celles  i  deux 
cotylédons.  Je  ne  connob  pas  d'exemple  d'une 

Etante  monocotylédooe*  dont  la  femence  foiz  bui- 
:ufe. 

4.  Toutes  fes  graines  dicot\'lédones  ,  qui  con- 
tiennent de  Y  huile,  font  en  tnéme  terns  chargées 
de  mucilage  &  de  fécule ,  &  elles  ont  toutes  un 
caraâère  quMes  fait  reconnoître  :  c'eft  celui  de 
former  ,  avec  Teau  dans  laquelle  on  les  broie . 
une  Hqueur  blanche  qu'on  nonme  imulfion  ,  lait 
iamanit  eu  amamài  :  on  les  appeUe  à  caufe  de 
ct\i ,  Jemences  en  graines  imulfixes.  Elles  doivent 
manifeftement  cette  propriété  à  Y  huile  qu'elles  re- 
cèlent entre  les  molécules  de  leur  parenchvme. 
L'eau ,  en  difibtvant  le  mucilage  &  en  éparpillant 
en  quelque  forte,  enae  fes  propres  particules, 
celles  d«.  l'amidon ,  retient  fufpendues  des  goat- 
telettes  A'ktiUe  qui  lui  6tent  fa  tran(iparenc<  g  8e 
qui  lui  donnent  une  opacité  8e  une  blancheur  lai- 
teufes.  Auffi  quand  on  garde  long-tems  ce  lait 
d'amande  avec  le  contaâ  de  l'air ,  il  fe  féf  are  à 
fa  furface  une  portion  de  cttxehuUe  fous  la  forme 
d'une  efpèce  de  crèr^eim  peu  grife  ou  demi-rranf- 
parente  :  cette  coifche,  feparée  à  la  furiàce, 
forme  même  ,  au  bout  de  quelqaes  ^oors  ,  de 
véritables  gouttes  huileufes.  Penoant  cette  fëpa- 
ration  une  partie  de  la  fécule  fe  dépofo  en  pou- 
dre blanche,  8e  la  liqueur  s'édaircit  a  mefure  que 
cette  double  fépat^tion  des  'deux  mattèics  qui  y 
étoif  nt  dilTéminées,  s'opère  par  lerepos.  Les  acides 
produifent  cette  efpèce  de  décompoiftiion  beau- 
coup plus  promptemcnt  &  fortement. 

5.  C'eit  un  fait  qui  n'a  point  aff.a  frappé  encorfe 
refprit  des  chimiftês,  que  cette  préfente  tfxclufivt» 
de  \'hai:e  fxe  daAs  l'iniétieur  des  femences  dic»- 
tylédonrt.  Elle  peut  cependmt  jeter  du  jour  ftit 
queKiiies  traits  de  1^  phyfique  végécsle  ,  poif^ 
qu'elle  tient  manifeftement  à  la  finiâure ,  à  la 
nature  intime  8e  aux  fondions  des  (èmenc«s.  Je 
me  contenterai  de  faire  obferver  ici ,  d'une  ma- 
nière générale ,  que  S'hiùtè  fixe,  qui  cft  douce  fie 
nutritive,  accompjgne  l'cnibiyoa  dans  la  graine , 
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eoinm^  le  poulet  dans  l'œuf;  qu'elle.  çA  placée 
dans  un  lieu  particulier  de  ces  graines ,  comme 
YkuiU  d'œuf  l'etl  dans  le  jaune  j  qu'elle  donne  à 
la  mafle  des  cotylédons  la  propriété  de  faire  avec 
l'eau  une  efpèce  de  lait  végétal ,  comme  celle  de 
l'œuf  donne  au  jiune  la  propriété  de  faire  avec 
l'eau  ce  qu'on  nomme  aflïz  exa^eroenc  lait  de 

Eoulci  qu'enfin  elle  contribue ,  dans  le  tems  de 
I  germination  ,  à  U  première  nourriture  de  la 
plantule,  comme  le  jaune  fert  à  la  nourriture  du 
poulet  pendant  l'incubation  Si  avant  qu'il  forte 
de  l'ccul .  &  qu'elle  femble  caraâérifer  les  plantes 
dicotylédones  oppofées  aux  monocotylédoncs , 
comme  Us  animaux  ovipares,  dont  les  petits  n'ont 
()ae  cette  forte  de  laâation  dans  l'œaF,  le  font 
aux  vivipares,  auxquels  les  mères  fournirent  du 
lait  après  leur  foitie  de  la  matrice. 

6.  IJhuiUfixe  étant  toute  contenue  &  toute  for- 
mée dans  le  parenchyme  des  femences  ou  de  quel- 
ques fruiu ,  il  fufHc  di  prefler  plus  ou  nnotns  for- 
tement ce  parenchyme  pour  la  faire  couler  au 
dehors  &  pour  l'obtenir  ifolée.  Mais  la  manière 
même  dont  elle  tft  contenue  on  enfermée  dans  le 
parenchyme,  fon  abondance  comparée  à  celle  dîs 
autres  fubftanres  qui  font  mêlées  avec  elle,  ou 
dont  fes  molécules  font  enveloppées ,  fon  état 
plus  ou  moins  liquide  &  plus  ou  moins  difpofé 
a  couler,  font  autant  de  circonftances  qui  doi- 
vent ii.fluer  fur  l'art  de  l'extraire  ,  &  déterminer 
des  modifications  dans  la  pratique  de  cet  art. 

7.  Souvent  il  fufEt  de  broyer  les  femences,  de 
les  réduire  à  une  efpèce  de  pulpe  ou  de  gâteau , 
de  foumettre  enfuite  cette  pâte ,  renfermée  dans 
des  facs  de  crin  ou  de  toile  ^  à  l'effott  de  la  prefie . 
pour  que  VAui/e  en  forte  &  puilfe  écre  facilement 
xecueitlie.  C'eli  ce  qu'on  fa't ,  dans  les  laboratoires 
de  phnrmacie,  pour  obtenir  ï'h^tile  d'amandes  & 
VkiiUt  de  lin  douce  :  on  les  nomme  alors  huiitt 
tines  fans  feu,  6c  l'on  fuit  un  procédi  à  peu  près 
femblable  ou  auflfi  fimple  pour  extraire  ['huile  de 
noifettes  ou  d'avelines,  celle  de  noix,  celle  de 
chf  nevis ,  de  colza  ,  de  navette  ,  ntéine  \'hui/e 
d'olive ,  l'hui/e  de  faïne  ,  l'huile  d'œillet  ou  de 

Îavot ,  &  un  grand  nombre  d'autres ,  analogues 
celles-ci  par  leur  nature  &  leurs  ufages. 

8.  Mais  on  obferve  que  la  plupart  des  femences 
ns  donnent  par  ce  procédé  qu'une  petite  portion 
à'huilty  &  que  ii  elle  eft  très-pute  &  très-douce, 
telle  qu'elle  convient  pour  les  ufages  médicinaux , 
elle  eu  trop  chère  à  caufe  de  fon  peu  d'abondance 
pour  la  plupart  dcs  b^foms  de  la  \ie  on  des  arts 
auxquels  elle  eQ  deftinée.  On  trouve  mén^  quel- 
les femences  qui,  contenant  avec  Y  huile  une  quan- 
tité plus  ou  moirts  grande  de  mucilage  gommeux 
«u  de  fçcule  légère  &  tiès-divifée,  ou  ncsdon- 
nent  prefque  point  d'A«//«  par  h  (împb  exprerfion 
de  leur  pace  à  froiil ,  oh  n'en  donnent  qu'avec 
lioe  extrême  difficulté.  Celles  même  d'où  on  a 
tiré  par  le  premier  procédé  toute  Yhuile  douce 
&  fixe  qu'elles  peuveut  fgutnir  %  eu  retieunent 
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encore  après  qu'on  en  a  extrah  une  aflV  r  grande 
abbiuiance  pour  qu'il  ne  foit  plus  poSiMi  d'ea 
obtenir  beaucoup  par  uns  (êcomfae  manipula- 
tion.  ^ 

9.  Dans  les  cas  que  je  viens  d'indiquer,  tôt 
emploie  la  cbaieur  plus  ou  moins  forte ,  fuivanc 
les  fubftances  auxquelles  on  a  affaire  ,  fuivant  1^ 
nature  de  Yhuile  plus  ou  moins  épaiife  qu'elles  con- 
tiennent ,  de  11  ieicule  ou  du  mucibge ,  du  (ein 
defquels  il  faut  la  retirer;  fuivant  les  ufages  pU» 
on  moins  importans  auxquels  on  la  de/line.  Quel- 
quefois on  fe  contente  de  thauffcr  des  plaques d'é- 
tiin ,  qui  s'appliquent  immédiatetnent  aux  pâtes 
des  graines ,  oc  qui  les  compriiiunc  par  le  rap- 
prochement des  pièces  de  la  preffe,  pour  donner 
plus  de  fluidité  â  Yhuile ,  comme  on  le  fait  potif 
ies  amandes  douces  i  d'autres  fois  on  expofe  la  pât« 
elle-même  â  la  vapeur  de  l'eaa  bouillante,  pour 
la  pénétrer  d'une  chaleur  douce ,  qui  favorife  U 
féparation  &  l'écoulement  du  fuc  huileux.  Pour 
des  huiles  moins  importantes ,  on  grille  pltts  ou 
moins  fortement  les  graines ,  aiîn  d'en  épaiffir  ou 
d'en  fécher  le  mucilage  %c  la  fécule,  a'en  rap- 
procher les  molécules  huileufes  de  Iz  furface  .  & 
de  commencer  à  en  faire  tranfpirer  1rs  geuue» 
au  dehors.  Ce  dernier  procédé  eft  furtout  em- 
ployé pour  les  femences  tr&muqueoles ,  très-vif- 
2ueufes ,  &  contenant  en  nvéme  tems  beaucoup» 
'eau.  Les  huiles  que  l'on  tire  par  cette  manipu- 
lation ,  qu'on  em^Joie  peur  les  graines  de  lin ,. 
le  chenevis ,  font  moins  pures ,  moins  douces , 
moins  fines  que  les  premières  ;  elles  fontaufli  plu» 
colorées;  mais  elles  font  en  même  tems  plus  abon- 
dantes &  plus  faciles  â  conferver.  Quand  on  a  trop 
grillé  les  femences ,  YkuiU  eft  roiigeâtre ,  &  a> 
un  goiJt  plus  ou  moins  fort  de  briiié  ou  d'empyr 
reume. 

10.  L'A«t/<)ixe  qu'on  obtient  par  les  procédé» 
indiqués,  eft  toujouis  mêlée  &  nême  combinée 
avec  quelques  fubflances  étrangères,  &  ^écla- 
tement avec  du  mucilage,  de  la -fécule  amilacéo 
&  de  l.t  fécule  colorée.  Souvent  ces  trois  corps  , 
ie  ^écialément  ks  deux  derniers,  fe  dépofeni 
fponunément  du  liquide  huileux  quand  on  le 
garde  8c  qu'on  le  lai/Te  repofer  :  on-vek  d<s  flo- 
cons rnuqueux ,  des  fibrilles  colorées  ou  de  petitt$ 
pouffières  féculentes  fe  précipiter  peu  â  peu  at) 
fond  de  ces  huiles  :  celles-ci ,  opaqaes  ou  troubles 
d'abord  au  moment  où  les  efforts  de  la  pteiTe  les 
ont  faitfortir  de  la  pâte  des  femences,  s'éclair- 
ciffent  feules,  &  deviennent  plus  ou  moins  tranf- 
parentes  &  pures.  La  portion  groflîère  du  paren- 
chyme, qui  a  été  entraînée  avec  les  premières 
portions  akuile  exprimée  ,  fe  fepare  f(  fe  préc>- 

fitte  la  première ,  ent'uite  la  féciile  verte  m  co- 
orée  ,  puis  la  fécule  amilacée  ;  enfin  „  le  muci- 
lage gommeux  fe  dépote  le  dernier  ,  8c  fouvent 
nnéme  il  en  refie  une  portion  en  vétitable  dHib- 
Uition  ou  combinaifon  avec  le  fuc  huileux  :  c'eft 
cette  portion  ^ui  fotme  ce  q;iie  Schéefe  a  mmuaéi 
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le  principe  doux  des  kuUcs ,  dont  je  parlerai  plus 
bas.  C'ell  elle  qui  donne  à  VhuiU ,  qnand  on  U 
brûle  ,  les  flocons  ëpits  qui  la  troublent  ^  &  qui 
diminuent  plus  ou  moins  la  combuftibiiité.  Quel- 
quefois une  portion  de  la  fJcule  verte,  co>rme 
on  le  voit  dans  YhuiU  d'olive ,  relie  en  diffolution 
dans  ce  corps ,  &  lui  communique  fa  couleur  &  la 
'  faveur  du  fruit. 

1 1 .  On  voit  par  ce  qui  précède ,  que  le  repos 
feul  n'eft  pas  toujours  fuffifant  pour  purifier  les 
htiles.  La  fîltration  à  uavers  des  tamis  ou  des 
linges  à  mailles  plus  ou  moins  larges  ,  propres  à 
réparer  la  partie  groflière  ,  n'eft  encoie  qu'un 
moyen  mécanique  qui  n'enlève  que  les  parties 
étrangères  qui  y  font  interpofées  :  le  tems  en  dé- 
barrafle  bien  ,  furtout  pour  certaines  huiles,  une 
portion  du  mucihge  ou  de  la  fécule  légère  qui  y 
eft  diffous;  mais  il  en  eft  une  autre  partie ,  & 
quelques  kuiUs  contiennent  beaucoup  de  celle-ci , 

Î|ui  y  lefte  vériublement  diflbuté,  quï  ne  s'en 
épare  jamais  par  le  repos ,  au  moins  fans  que 
ï'fudle  elle-même  éprouve  une  aitétation ,  &  qui 
communique  à  ces  corps  des  propriétés  qui  s*op- 
pofent  à  la  réunion  dîs  avantages  qu'on  y  recher- 
che. C'eft  furtout  pour  les  tendre  plus  pures,  & 
plus  facilement  ainfi  que  plus  complètement  com- 
ouftibles,  qu'on  cherche  >  par  divers  procédés ,  à 
les  débarraffer  des  fubftances  étrangères  qui  leur 
font  unies.  La  chimie  n'a  point  encore  déterminé 
exactement  les  divers  états  des  huiles  à  brûler ,  & 
les  véritables  caufes  de  leurs  mauvaifes  qualités. 
Aufli  les  procédés  qu'on  emploie  dans  quelques 
manu^âures  ou  dans  quelques  ateliers  pour  puri- 
fier ces,huiles,  font  des  efpèces  de  pratiques  em- 
piriques, ou  des  méthodes  que  la  fcience  n'a  point 
encore  appréciées. 

12.  Ces  procédés  des  arts  ou  des  ateliers  à  huile 
font  très-diverfifiés,  &  fou  vent  même  des  efpèces 
et  fecrets.  Il  paroit  que  dans  qu;;lqucS'Uns ,  après 
avoir  hiffé  tepofer  &  filtrer  les  huiles ,  on  les  bat 
avec  l'eau }  dans  d'autres  on  les  chauffe  douce- 
ment &  plus  ou  moins  long-tems.  11  en  ell  où  l'on 
traite  les  huiles  par  les  acides  étendus  d'eau ,  Se  ce 
procédé  doit  en  effet  en  féparer  du  mucilage.  Il 
en  eft  d'autres  où  on  les  traite  par  la  chaux  ou 
les  alcalis ,  qui  paroiffent  abforber  un  acide  te- 
nant le  mucilage  en  diffolution,  &  favoriiêr  la 
précipitation  de  ce  mucilage.  On  affure  encore 
que  dans  quelques  ateliers  on  fe  fert  d'alun ,  tandis 
que  dans  a'autres  on  emploie  de  la  craie,  du  plâ- 
tre ,  de  l'argile  ou  de  la  cendre  pour  opérer  la  pu- 
lification  des  AuHes.  Il  eft  évident  que  u  chacun  de 
ces  moyens  réuffit,  il  faudra  conclure  que  les  ma- 
tières qui  rendent  les  huiles  impures,  varient  fui  vant 
ks  efpèces  ;  mais  il  eft  beaucoup  plus  important 
d'obferver  ici  qu'un  examen  chimique  exaâ  de 
ces  liquides  pourra  feul  donner  fur  cet  objet  les 
lumières  que  cette  fcience  eft  fufceptible  de  ré- 

Îandre ,  &  qu'après  cet  examen  il  n'y  aura  plus 
'obfcutùé  àaoi  cet  art  utile  â  li  fociété. 
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.1  j.  VhuiJe  fixe  eft  ordinairement  un  liquide  tm 
peu  épais  ou  vifqaeux ,  formant  des  ftries  adhé- 
rentes au  verre ,  a  une  faveur  douce  ou  fade  »  ouel- 
quefois  un  peu  acerbe  ou  analogue  i  celle  de  la 
plante  d'où  elle  provient ,  fans  odeur  qui  lui  foit 
particulière,  mais  fou  vent  auffi  imprégnée  de  celle 
qui  appartientà  la  graine  d'où  elle  eu  retirée. 

14.  L'huile  fixe  n'eft  jamais  entièrement  dépour- 
vue de  couleur}  fouvent  elle  en  a  une  verdâtre  ou 
jjunâtre  :  celle  qui  eft  verte  quand  elle  eft  ré- 
cente, perd  cette  nuance  avec  le  tetns,  &  en  prend 
une  jaune  qui ,  à  la  longue ,  fe  fonce  Se  tire 
fur  l'orangé  ou  le  rouge.  En  général,  elle  eft  plus 
légère  que  l'eau  ,  nage  à  fa  furface  ;  &  fa  pefan- 
teur  fpecifique,  celle  de  l'eau  étant  iccco  ,  varie 
entre  940}  pour  l'huile  de  lin ,  &  915}  pour  V/utile 
d'olives. 

ij.  Ce  corps,  expofé  au  froid,  fe  congèle  & 
fe  criflallife  même ,  ou  prend  une  fomie  folide 
&  grenue  par  le  refroidilkment  ;  mais  cette  pro- 
priété y  varie  finguliérement,  fuivant  les  efpèces  : 
il  en  eu  qui  fe  figent  à  cinq  ou  fix  degrés  au  def^ 
fus  de  zéro ,  &  d'autres  au  contraire  ne  fe  con-  , 
gèlent  qu'à  dix  ou  douze  degrés  au  deffous  de 
zéro  :  il  en  eft  même  qui  ne  fe  prennent  jamais 
par  le  froid.  On  obferve  généralement  que  celles 

3ui  fe  figent  U  plus  promptement ,  comme  V huile 
'olives,  font  les  moms  altérables  ,  les  moins  chan- 
geantes. &  que  celles  au  contiaire  qui  font  très- 
difficilement  congelables,  font  les  plusfujettesà  fe 
gâter,  à  fe  rancir ,  bec. 

16.  L'huile  fixe,  expofée  au  feu,  ne  fe  volatilife 
que  quand  elle  eft  bouillante,  8c  voilà  ce  qui  lui 
a  fait  donner  fôn  nom  ;  mais  dans  cette  volacili- 
fation  elle  eft  altérée ,  perd  quelques-uns  de  ces 
principes,  tend  à  fe  décompolèr  :  leur  carbone  fe 
met  en  partie  à  nu  à  roefure  qu'on  les  chauffe  j  leur 
portion  volatilifée  eft  plus  hydrogénée  &  plus  lé- 
gère î  il  fe  forme  de  l'eau  &  un  acide  analogue  à 
celui  des  graiffes,  qu'on  nomme  féiacique.  II  rcfte^ 
dans  la  cornue  des  traces  noires  &  charboneufes; 
il  fe  dégage  du  gaz  hydrogène  carboné.  Tel  eft 
l'enfemble  des  phénomènes  qui  ont  lieu  datis  la 
diftillation  des  huiles ,-  que  les  anciens  chimHtes 
faifoient  pour  obtenir  ce  qu'ils  appeloienr  Auile  des 
phitofophes.  Le  volume  d'air  contenu  dans  les  ap- 
pareils y  contribuojt  aulG  plus  ou-moins  efficace- 
ment ,  puifqu'il  y  a  d'autant  flus  d'eau  formée  & 
de  carbone  mis  à  nu ,  qu'il  y  a  plus  de  grandeur' 
&  d'efpace  dans  les  vafes  dtftillatoires  ;  de  forte 
qu'en  recommençant  un  grand  nombre  de  fois  U 
diftillation  de  la  même  huile  dans  de  nouveaux  ap- 
pareils chaque  fois ,  on  finit  par  la  réduire  pief- 
qu'entiérement  en  eau,  en  gaz  acide  carbonique , 
en  gaz  hydrogène  carboné  8c  en  charbon. 

17.  Les  phénomènes  de  la  combuftiondel'AB/Y*,' 
quand  on  la  chauffe  avec  le  contaâ  de  l'air ,  folSc 
les  mêmes  que  les  précédens,  excepté  que  la  ié- 
compoficion  en  eft  plus  rapide  &  plus  complète.  On 
fait  qu'elles  ae  peuvent  pas  brûler  (uis  être  forte- 
ment 
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ment  chauffées  j  que  U  mèche  employé*  dam  les 
Umpes  a  pour  uCige  d'élever,  portion  par  portion, 
Yhuileen  vapeuri  c)ue  dan»  l'ingénieufe  lampe  d'Ar- 
gao  &  Laoge,  en  difpofant  la  mèche  drculaîre- 
ment ,  en  l'enveloppant  d'un  double  courant  d'air, 
en  augmentant  l'aâivité  de  celui-ci  par  l'addition 
d'un  canal  tranfparent  de  verre  autour  de  la  mèche, 
&  furtout  en  donnant  un  rëti^ciflement  à  ce  canal 
au  lieu  même  où  l'extrëmité  de  la  mèche  a  coi»- 
tume  de  laifler  exhaler  de  la  fiimée ,  la  combuftion 
de  VAuile  efi  infiniment  plus  complète  &  plus 
prompte,  la  flamme  plus  brillante ,  la  fumée  8c  l'o- 
deur nulles ,  parce  que  l'une  8e  l'autre  font  entiè- 
rement détruites,  8£  que  le  produit  de  cettecom- 
bullion  parfaite  n'eft  que  de  l'eau  8e  de  l'acide  car- 
bonique. Cent  parties  à'kuiie  doivent  donner  cent 
trente  parties  d'eau,  parce  qu'elles  contiennent, 
fuivant  Lavoifier,  vingt- une  parties  d'hydrogène, 
&  deux  cent  trois  parties  d'acide  carbonique,  parce 

Qu'elles  tiennent,  fuivant  le  même  auteur,  foixante- 
ix-neuf  parties  de  carbone.  Or,  la  fomroe  de  ces 
deux  produits  étant  de  trois  cent  trente-trois ,  il 
futt  ajouter  deux  cent  trente-trois  parties  d'oxi- 
gène  à  cent  parties  A'huilt ,  pour  la  faire  brûler. 
Ce  réfultat,  qui  n'eil  pas  certainement  encore  d'une 
grande  exaûitude,  mais  qui  approche  du  vrai,  au- 
tant qu'il  eli  poffible  ,  dans  une  première  tenta- 
tive ,  fuppof« ,  â  la  vérité ,  qu'il  n'y  a  pas  d'oxi- 
gène  dans  une  huile  fixe,  qu'elle  n'eft  compofée  que 
de  carbone  8e  d'hydrogène ,  8eil  eft  vraifemblable 
qu'il  contient queiqu'erreur  fous  ce  point  de  vuej 
mais  il  eft  toujours  certain  8e  vérifié  que  Vfuùie  ne 
fe  réduit  qu'en  eau  &  en  acide  carbonique  par  fa 
combuflion,  qu'elle  donne  plus  d'eau  6e  également 
plus  d'acide  carbonique  que  fon  propre  poids. 

i8.  Il  arrive  un  tout  autre  effet  à  1  huiie  fixe 
quand  on  l'expofe  à  l'air  fans  la  cbauftêr,  comme 
pour  l'enflammer i  elle  s'épaiffit  peu  i  peu;  elle 
devient  concrète,  opaque,  blanche,  grenue  8e 
analogue  au  fuif.  Ce  changement  eft  très-prompt, 
fie  n'exige  que  quelques  jours  fi  l'on  étend  beau- 
coup l'huile  à  la  furface  de  l'eau ,  comme  M.  Ber- 
thollet  l'a  découvert.  Cet  effet  eft  dû  i  l'oxigène 
qu'elles  abforbentlentement:  elles  deviennent  une 
efpèce  de  cire  ;  elles  éprouvent  même  ce  phéno- 
niene  dans  les  végéaux  vivans ,  par  une  difpofition 
que  je  décrirai  dans  l'article  fuivant.  Quelques 
huilés  fixes  deviennent  (èches,  8e  on  nomme  celles- 
là  ficcatives.  Les  unes  éprouvent  U  cirifieation  ou 
liféiification  très-promptement  ;  lesautres^aucon- 
traire,  très-lentement.  Il  en  eft  qui,  en  s'épaiffiflant,. 
prennent  un  caraâère  d'acide  fébacique  qui  fe  ma- 
nifefte  dans  leur  faveur  8e  leur  odeur}  elles  font 
alors  rances  ,  rougiflent  les  couleurs. bleues  végé- 
tales, ne  peuvent  plus  fervir  d'aliment  ou  d'allai- 
fonnement  :  il  fe  forme  auflî  en  même  tems  un  peu 
d'eau  qui  préfente  des  gouttelettes  i  leur  furface. 
ou  qui  s'évapore  dans  l'air.  U  y  a  donc  dans  cette 
aâion  lente  de  l'air  trois  effets  bien  diftinâs  fur 
les  huiles  fixes.  Le  pr.emier  eft  une  fimple  abforption 
Chimib.  Tomt  IV. 


H  U  I 


529 


de  l'oxigène  atmorphéttqae  qui  les  épaiflit ,  Se  tend  - 
à  les  convertir  en  cire  (  le  fécond  eft  un  dégage- 
ment de  leur  hydrogène ,  qui  brûle  à  leur  furface, 
forme  de  l'eau  ,  8e  Tes  deflèche  elles-mêmes  fans 
les  cérifier  { le  troifième  eft  la  produâion  de  l'acide' 
fébacique  qui  dépend  d'une  union  nouvelle ,  8e 
dans  une  proportion  déterminée  d'hydrogène ,  de 
carbone  8e  d'oxigène:  c'eft  la  rancidité.  Chaque 
cf^cc  à' huile  fixe  éprouve  d'une  manière  différente 
l'un  ou  l'autre  de  ces  effets ,  tantôt  ifolé  ,  tantôt 
réuni }  de  forte  que  les  unes  font  cérifiables ,  les 
autres  ficcatives ,  8:  les  troifièmes  ranc(fcibles.  Il  y 
en  a  quelques-unes  qui  n'éprouvent  qu'avec  beau- 
coup de  peine  l'une  ou  l'autre  de  ces  altérations. , 
Ces  diverfes  modifications  dans  l'altérabilité  det 
huiles  dépendent  de  leur  combinaifon  primitive  » 
de  la  proportion  dans  leur  conftirution  élémentaire, 
8e  il  deviendra  facile  d'en  veconnoitre  la  différence 
8e  iacaufe  lorfqu'on  aura  fait  l'analyfe  des  prin- 
cipales efpèces  qui  appartiennent  à  l'un  ou  à  l'au- 
tre de  ces  genres  {  car  on  verra  plus  bas  que  pouc 
diftinguer  des  efpèces  ,  il  faut  les  partager  fuivant 
ces  propriétés. 

19.  Les  corps  combuflibles  fimples  s'uniffent 
plus  ou  moins  tacileme^nt  à  Yhuilefixt ,-  l'hydrogène 
en  gaz  ne  s'y  unit  qu'avec  peine. 

Le  carbone  dans  l'eut  de  charboiî  ,  à  travers 
leauel  on  filtre  Y  huile ,  contribue  à  la  purifier  ou  à 
la  blanchir  fans  s'y  unir  fenfiblement. 

En  Angleterre  on  fe  fert  avec  fuccès  du  tharben  ' 
pour  purifier  8e  blanchif  Vhuile  a  brûler.  On  fores 
ce  liquide  de  patlèr  à  travers  une  caiffâ  de  fonte 
remplie  dé  charbon, en  l'y  introduifant  par  an  tube 
de  vingt  à  trente  pieds  de  hauteur ,  partant  d'un 
réfervoir  élevé,  d'oà  l'huile  s'écoule  avec  une  pref- 
fion  aftez  forte  pour  la  faire  paffer  facilement  8e 
promptement  à  travers  la  caine  remplie  de  char- 
bon. Cette  caiflè  eft  d'enviion  trois  pieds  en  tout 
fens. 

Le phofphore s'unit  aux  huiles  i  l'aide  de  lâcha-  ' 
leur  i  il  s'y  fond ,  s'y  diffout  dans  une  petite  pro- 
portion, leur  communique  la  propriété  lumineufo 
quand  on  les  frotte  dans  l'air*  8e  c'eft  de  cette  dif- 
folution  qu'on  fe  fert  pour  rendre  les  furfaces 
quelconques  lumineufes  8e  phofphoriques  dans 
1  obfcurité.  Quand  on  diffout  à  chaud  tout  le  phof- 
phore que  \  huile  peut  diffoudre  en  la  laiflant  re- 
froidir ,  une  partie  du  phofphore  fe  dépofe  par  le 
refroidiflèmeot,  8e  feciiftallife  en  oûaèdre  tranf- 
parent.En  diftillant  Yhuilepkofphorée ,  onen  obtient 
du  gaz  hydrogène  phofphore. 

Le  foufre  s'unit  facilement  à  YhuiUfixe  à  l'aide 
de  la  chaleur  :  il  en  réfulte  une  diffointion  rou- 
geâtre,  qu'on  a  nommée  autrefois  rubis  de  foufre  à 
caufe  de  fa  couleur.  Cette  diffolution  dépofe  du 
foufire  criftallifé  par  le  refroidiffement }  c'eft  même 
le  feul  procédé  par  lequel  Pelletier  eft  parvenu  i 
obtenir  le  foufre  criftallifé  en  oâaèdres.  Lorfque 
le  refroidiffement  eft  trop  prompt ,  il  fe  précipite 
du  Cottfre  jaune  en  aiguilles.  $1  l'on  diftille  cette 
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huikftJfurit^  qw  a  uae.odetir  fétide^  oaAbttcaé 
bâaucout>"<lefgn  hydrogène fiitfatéi:  fans ><{««. lei 
foufre  s'en  fublims  dans  Ton.  état  ooncxet&iCoié. 
"  Quelques  kuiUt  ont  une  aiiion  fat  les  méanx 
les  plus  tàcilesisxider;  elles  hitent  leur  oxidation 
&  tavoùfènt  l'ablbrpcion  de  i'oitgène  aimofpfaé- 
rique  ;  mais  cet  eCFet  eii  en  général  foible  &  lent. 
Lss  âxides  métalHoues  oac  noe  aâion  bien  plus 
marquée  fur  le^combuilibies  végétaux.  A  l'akfe  de 
fo  chaleur ,  tH  cèdent  une  portion  de  leur  oaûgèDS 
aux  huilts  qui  s'épaiflilTent  alors, Sfiornent  en  gé- 
néral les  matières  connues  fous  le  nom  d'empMtreté 
Dans  cet  état ,  elles  formenc  des  efpèces  de  favons 
(ouvent  indiflbiubies ,  quelquefois  plus  ou  moins 
folubks.  Si  on  augmente  cetteaâion  par  celle  de  la 
chaleur,  on  décompofe  entiéreinenc  I  oxide  métal- 
lique: il  lepaffe  à  l'état  demétal ,  &  Vhuilt  eu.  alors 
entièrement  détruite  en  eaux  tic  en  acide  carbo» 
nique.  C'eftcequi  fait  colorer  l'emplâtre  en  cuivre 
rouge,  &  la  plupart  des  ongoens  ou  des  eqnpiitres 
trop  cuits  en  couleur  brune  ou  noirâtre  ,  par  la 
rédnâiion  de  l'oxtdc  de  plomb. 

lo.  L'eau  n'a  point  d'aâion  fenfible  fur  les  Aji/Zm 
fhtesi  elles  fe  tiennent  à  la  furface  de  ce  liquide. 
Quand  on  les  agite  avec  lui,  elles  le  blanchiffent 
d'abord  8;  s'interpofent  entre  fes  molécules  ,  mais 
elles  s'en  féparent  à  Taide  du  repos.  L'eau  leur 
enlève  cependant  une  certaine  proportion  de  mu- 
cilage^  &  favorif*  la  (ïparatior.  delà  fécule  colo- 
rantequi  en  trouble  la  tranfparence  :  c'eil  un  moy>en 
de  les  purifier  &  de  Us  rendre  plus  comboHiblec, 
qu'on  emploie  dans  fes  ateliers. 
'  £1.  Les  acides  font  fufceptibles  de  décompofer 
les  kaiUt  fixes ,  mais  avec  des  phénomènes  parti- 
culiers ,  foivam  la  matière  ,  la  concemration  de 
c<s  acidvs,  ainfi  que  leur  quantité  &  la  divcrfe 
température.  En  générai ,  l'acide  fulfurique  con- 
centré brunit»  ëp:filfit,  charbone  œs  Ani^.  On  a 
comparé  autrefois  cette  aâion  à  la  formation  d'une 
réfine  ou  d^un  bitume  i  mais  ce  n'eft  vériubiemènt 
T)i  f  une  ni  l'autre  s  c'eft  un  commencement  deité- 
tompofition ,  dans  laquelle  il  (è  forme  de  1  «ao, 
il  fe  fépare  &  fe  précipite  du  carbone ,  &  il  fe  pro- 
duit même  \in  acide. 

'.  On  emploie  l'acide  fulfnriqtie  peur  purifier  & 
Wanch!^  les  kniiu.  On  les  agite  8c  on  lés  bac  avec 
vn  deux  centièmes  de  leur  poids  de  cet  acide  i«f- 

3u'â  ce  qu'il  fe  foraie  des  flocons}  on  ajoute  alors 
eux  eu  trots  parties  d'eau  pour  afloiblir  l'acide  s 
on  agite  encore  &  on  laifle  repofer.  £n  quelques 
jours  l'acide  afFoibli  fè  précipite  avec  les  matièces 
étrangères ,  muqueufes,  &c.  qui  fe  dépofent  bru- 
Tties  &charbonees;  Vkuile  blanchie  fornage  :  on 
b  filtte  à  travers  des  étogiBS  de  laine. 

L'acide  nitrique  froid  épatffit  les  huiles  fixtt  Sr 
les  oxide  légèrement:  s'il  eftmèlé  de  gaz  nitreux, 
'il  agit  avec  beaucoup  plus  d'aâivité  i  il  excite  un 
bouillon«efflent&  une  eflfervcfcenceconfidérablcs} 
-il  Gs  dégage  une  grande  quantité  de  gaz  nitreux. 
-Quand  o»  jette  fur  des  huiltt  un  mélange  d'acide 
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nitrewfle  diacide  (nHÎKiqneecnccntrés,  elles  s*e«i- 
flimmem  fur  le  champ,  ilî^tùflent  un  charbon  pkis 
ou.moins  bouvfouflé  Ôi  volumineux.  Enemplovanc 
avec  précaution  l'acide  nitrique ,  oa  peut  faite 
l'analpfe  exiâe  d'une  ivTe  :  on  la  convertit  en 
acide  oxalique.  L'acide  reuiriaiique  ordinaire  ne 
produit  que  itès-pcad'^âtfurrAM&jSxc.*  l'acide 
nauriaiique  otxigéné  l'épaiflic  8c  la  blanchit  à  b  roa- 
niè«e  du  fuif  ou  de  la  cire.         . 

21.  Les  al«alis  ont  tous  une  a^on  pinson  ntoiae 
ren»rqoable  far  les  kuilts  fixes  ;  tous  la  rendant 
dtlTohlule  &  la  metteur  dans  l'état  tsvoneui  :  on 
nomtne  mèoie  particulièrement /(b>«a  cette  combi- 
naifon  d'une  haiU  fixe  avec  un  alcali.  On  fait  ia 
favon  médicinal  en  tùtnrant  dans  un  mortiet  de 
verre  ou  de  marbre  une  partie  de  leffive  de  po> 
ufle  caufiique,  peCint  au  moins  moitié  plus  que 
L'eau ,  avec  deux  parties  d'huile  ^taaiandes  doucts. 
Le  broiement  i  froid  fnffit  pour  opérer  cette  com< 
binaifon.  Avec  des  kàU*  de  qualité  inférieure  8c 
une  Uffive  de  foude  cauftique  un  peu  concentrée, 
qu'on  brade  bien ,  on  fabrique  le  fivon  com.nun^ 
qui  fe  folidifie  pat  le  tems.  Le  plus  communément 
on  favorife  cette  combinjifnr.  par  la  chilc.r  ->our 
concentrer  la  leflivc  ;  on  fépare  tni'.iite  !a  p  fion 
Uquiik.  Quand  on  emploie  de  laleiltvt  de  p<>i  (Te, 
en  n'obtient  qu'un  favonmou.  Celui  .^u'oii^K>t.«ine 
fnon  mariri  le  fait  avec  de  la  fuv;.l  en  nature  de 
fulfate  de  cuivte,  du  cinrat<re,  8cc.  On  fabrique 
les  plus  communs,  qu'on  nomme  favons  verts  ou 
noirs ,  avec  les  marcs  d'huile  d'olives ,  de  noix  ,  de 
tuvetu ,  8c  les  alcalis  cauftiques  traités  par  l'ébul' 
lition.  On  peut  confulter ,  pour  la  partie  écono- 
mique de  cet  art,  l'inAruâion  publiée  par  Datcet 
&  Pelletier. 

13.  Le  Ctvon  proprement  dit ,  ou  h  combimifcn 
d'une  kailefixe  avec  la  foude  cauftique,  eftuncorps 
blanc ,  folide ,  acre  8c  alcalin,  très-fiifible  auiieu  » 
abforbant  une  très- grande  quantité  d'eau  qui  aug- 
mente beaucoup  fon  volume ,  perdant  ce  volume 
8c  devenant  très-léger  par  fon  expofition  à  l'air  fec 
eu  par  un  feu  doux ,  dont  1  alcali  fe  fépare  peu  à 
peu  ibus  la  forme  de  carbonate  de  foude  criilalUfé 
par  une  longue  expofition  à  l'air,  décompoCable 
par  le  feu ,  8c  donnant  fon  huile  en  partie  Irauide , 
en  partie  folide  par  la  diftHIaiion  }  très-difioluhle 
dans  l'eaa  à  laquelle  il  s'unit  en  toutes  proportions  ) 
formant ,  ou  un  liquide  épais  rempli  de  filamens 
Ubbcs  8c  comme  fatinés  quand  cette  diffolution 
eft  forte 8c  concentrée,  on  bien  une  liqueur  pre(^ 
que  tranfparente  quand  l'eau  n'en  contient  que  peu; 
donnant  à  ce  liquide ,  avec  un  taâ  doux  8c  comme 
gras,  une  iàveur  acre,  urineule,  la  demi-ttanfpa- 
rence  laiteufe ,  la  propriété  de  moalTer  beaucoup 
8c  d^  fournir  des  efpèces  d'écumes  qui  retiennent 
facilement  l'air  8c  les  gax  fous  des  parois  minces 
ic  tenaces ,  comme  le  prouve  l'art  fimple  de  faire 
ce  qu'on  nomme  des  bulles  de  favonjdécompofahte 
par  les  acides  qui  en  fépareml'A^f/repiilTe,  Scplus 
ou  moins  rapprochée  de  l'écat  de  Aiif  ou  di  ciie. 
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OnvoitpirreiifinnMedece»fM«inieispb^aomèiia  . 
ifui  appartienneBt  au  favon ,  <)u«>  (iaos  fuoion  dos 
huiles  aux  alcalis  qni  te  formeat ,  VhùU  ficu  a  ab- 
forbéune  pornenj^usoumotnscon&dérabbdroii- 
f  ène  ',  que  c'eft  pour  cela  i^tie  le  coouâ  ée  l'atr 
influe  fur  la  faMnification  i  qa'on  fait  phis  vite  des 
favoiK  de  meilleure  oualité  avec  iesJbtt/tfpfaiscoB' 
crefcibles  ou  pbs  ailpoféeftà  fa  coAcrérer  >  ou 
roéme  avec  celles  qui  le  (but  déjà  devenues^  fur- 
tout  avec  les  g«ailec ,  &-c.  { que  c'eft  encore  par 
cette  oxidaiion  plus  prompte  6c  favortfec  par  \a. 
préfence  dis  alcatis ,  que  les  favom  fe  fioiidt&eot , 
ifx'W  $len  (^are  de  VkuiU  Mutiite  par  le»  acides  & 
tnéiae  par  le  Feu. 

24.  Le  favon  vrai  ou  de  foude  efi  encore  te- 
connoiflaUe  par  la  propriéri  d'être  déconspofé 
par  la  baryte,  la  ftrontiane  &  la  chaux  Sa  dtflblu- 
tiofi  dans  l'eau,  mêlée  avec  celle  de  ces  bafes,  forme 
tout  à  coup  un  précipité  en  flocons  btancs ,  tndiC- 
foluUes ,  qui,  examiné  chiitiiciuement,  fe  trouve 
être  un  compofé  de  VktiU  ^aacriu  avec  la  ^fe 
employée.  Tous  les  fels  fetubles  de  ces  mêmes  ; 
bafes ,  ainfi  que  ceux  de  magnéfie,  de  glucine,  d'à-  ' 
lumine  Se  de  zircone ,  produirent  un  précipité  ana- 
logue de  (âvoh  infolôble  dans  la  <tifiblntton  dn 
Cavon  de  fonde.  Voilà  pourquoi  ce  corapofé  (àvo» 
tieux  ne  peut  pas  Ce  diiToudre,  &  prend  au  contraire 
b  forme  de  caillé  avec  les  eaux  chargées  de  fils 
terreux  quelconques.  Un  phénomène  analogue  fe 

EalTe  avec  toutes  les  didblutions  8t  U»  fels  métal- 
ques.  Auffitôt  qu'on  vcr(ê  ces  diâotudons  dans 
celle  de  favon ,  il  fe  forme  des  précipices  conipofés 
des  oxides  métalliques  avec  Yhuile;  ces  précipités 
font  colorés  dtverfement,  foivant  les  exiaes  divers: 
leur  coloration eftconftanfe  &  fixe,  fuivantM.fier- 
thollet ,  qui ,  en  faiCuit  connottre  ces  compoMs 
fMts  le  nom  de  ftvtus  mkaUiqms  ,  lès  a  propofés 
pour  la  peinture. 

if.  L'ammoniaqoe  porte  anifî  les  huiUt  fi»*s  à 
l'état  favoneux  ;  mais  fon  attraâion  p!t»  fbftite  ne 
les  amène  jamais  â  l'état  concret ,  &  n'en  favorife 
pas  l'oxidation,  comme  le  font  les  alcalis  fixes: 
aulfi  ne  forate-t-elle  jamais  que  àes  liqueurs  favo- 
neufet  plus  ou  moins  opaques ,  qnoiaue  diflblubles 
dans^ean  &  farceptibles  de  mouner,  ainfi  que 
d'enlev&r  les  taches  huileufes  ,  comme  les  favont 
fblides.  Les  favons  ammoniacaux  préfimtent  d'ail- 
leurs le  plus  grand  nombre  des  propriétés  des  favons 
ordinaires. 

t6.  Aucun  ftfl  n'a  d'aâiioii  i  froid  Se  nj^t'unh 
▼éritablement  aux  huttes Jl*es.Les(aKn»s,  a  l'aide 
du  feu  &  de  la  chaleur  ronge ,  font  décompofés 
par  les  kaUe*  réduites  alors  à  f  état  d'hydrogène  9e 
de  carbone.  Les  nitrates  les  font  bcAler  &  im  dé- 
compolênc  i  l'aide  d'un»  hame  température.  Le 
muriate  de  fonde  eft  (b«vMit«mph>yé  poor  durdr 
les  favons.  Le  mariate  liirokigéné  de  potàfle,  bref é 
avec  un  pen  i'kaitf/hte ,  8e  frappé  fortement  >  s'en^ 
flamme  ic  détone  fubiteoient. 

«7.  Queh{ues  tek  métalUqucs)  mêlés  ai»  huUetj 
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font  iicMnffé»  &:  précipités  par  ces  fubftances 
quifeparent  &dé4«xidentphts  ou  moins  leurs  bafes 
métalliques.  C'eil  ce  qu'on  voit  pa  «iculiéiemenc 
att'net  dans  les  méiianges  que  t'041  fait  pour  fla- 
fiiuis.coa>pofitioiis  emplafliqucs.  Au  refte  ^  on  n% 
encore  que  pen  examiaé cet  effet,  qui  aiént^d'oc> 
cupcr  les  chimifles. . 

iS.  Les  kxiUsjlMtss'imiSistK  «ttificieilemeot  avetc 
les  mécil^es  6c  le  fiicre  :  en  les  broyant  avec  ce* 
fisbftances  on  iet  tond  blanches ,  «poqoes  Se  pkm 
oti  jvoinsmifcibies  avec  l'eau  :  on  fait  feuv«m  cette 
opéracion  dans  iealaboratoirei  d«  pharmacie. 

19.  J'aidéià£iit  voirplus  hatrt 'qu'on  pouvoitdif^ 
t9ag«ecieee^ièc«d'iM/iii<jfxMàVatdedc  leuis  pro- 
fwtétés  chimiques.  Je  dois  ajouter  que  cette  mé- 
thode de  diftinâion  eft  d'autant  plus  efftiDtielle  8c 
nécedfaire ,  qoe  le  nombre  de  ces  produûions  vé- 
-géeales  efi  extrêmeoienrconfidérable.  Chaque  P*y*» 
■chaque  climat,  d^aptès  la^diffiérenc»  des  végétaux 
■qu'on  y  cnitive ,  ;a  des  huUu  difieremes  deâinécf 
i  une  foule  d'unes  deme(liqu£.s&  économiques. 
H  feroit  mênefup«iAud'o(frir  ici  la  dénembreuient 
^  tautâsiesefpècesdiverfes  d'huile*  qu'onextrak 
&  qu'on  emploie  dans  les  dtfféren»  lieux.  Je  borne- 
rai donc  rénumération  qut  je  me  propofe  d'en 
faire  aux  principles  cfpèces  conmtes  &  employées 
fpéciaiemenc  en  Europe  de  dans  mon  propre  p;iys 
ûirtout.  •         .        .  . 

^o.  Je  diftingnerai  plus  paRicuUéreiaent  ici  ie^ 
àajics  fixes  8e  ufutOtt  en  detàx  genre».  Le  premier 
comprendra  les haitts graffe*,  dont  locaradèreeft 
de  fe  figer  pins  ou  moins  promptement  par  le  firoii , 
de  ne  s'épaiOtr  que  très-lcntemfnt  à  l'air ,  &  de 
s'y  convertir  en  luif  o«  en  cite.  Ces  kidUt  ont  de 
ptus  la  propriété  d'être  moins  altérables  que  ks 
autres  par  les  acides  ,  de  former  facikœeot  àt% 
iàvons  arec  les  alcalis  fixe*  »  de  ne  s'enflammer  que 
par  l'acide  nitreux  &  l'acide  fulfurique  réutus ,  ^ 
se  daVenit  plus  ou  moins  promptement  ratices 
lorf<^'on  Iss  confervé  dans  des  lieux  chauds  (k 
himides  ,  &  avec  le  contaâ  de  l'air.  Ce  font  f«t* 
tout  ces  hùUs  grevés  du  premier  genre  où  l'on 
trouve  plu*  abond^ment  le  principe  doux  de 
Schéele.  Ce  chimifle  a  découvert  qu'en  combinant 
VhuiU  à' amandts  4(mea ,  A'oUvu  te  à/tod'vetuzvtt 
de  l'oxids  de  plomb ,  i  l'aide  de  b  chaleur,  8c  en 
ajoutant  un  peu  d'eau  aux  mélanges,  il  feiépacoit 
de  ces  kuiUstut  liquide  furnagcant,<]tti  ,par  Véva» 
poratioD ,  lui  a  fauttti  une  matière  de  confifianca 
Biupoufe ,  laquelle  prenoit  feu  en  la  chauffant  Sa» 
tctneot ,  donc  une  partie  fe  volatiUfoic  fansfe  bdl« 
1er  dans  la  diftillation,  qui  donnoituncharbonléger, 
qui  ne  ctiftalHfoit  pas  8e  ne  paroilToit  pas  fufcep- 
nbie<le  fernenution.  L'acide  nurique  dillilléqua* 
trc  foH  for  ce  ptincipedoux  i  l'a  changées  acide 
onaUqiMi.  Ces  caMâeres  (approchent  fingiiliéie-) 
ment  cette  matière  des  muahget,  comme  je  l'ai 
àéji  inttiqué ,  &  je  la  rapporte  an  «mqneuK. 

9 1 .  Dans  ce  premier  Ktnnà'hmltsfixts  Se  graffesi 
je  range  fpécialemeat  l'Atdle  d'aUva,  IJuile  d'a^ 
Xxx  1 
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mandts  dàaeet ,  Y  huile  de  navette  où  col^aticYhaU 
'  Atben,  les  quatre  efpèces  qui  font  les  plus  connues 
ic  les  plus  employées  en  France. 

A.Ùhuiie  d'o/ivM  eftla  feule  connuequi  fe  retire 
de  la  pulpe  d'un  fruit  extérieur  au  noyau  ou  d'une 
■efpèce  de  brpu.  On  écrafe  l'olive  à' l'aide  d'une 
meule  placée  verticalement,  &  tournant  fur  un 
plan  horizontal  :  la  pâte  qui  en  provient ,  efi  fou- 
roife  à  l'effort  d'une  prefle  qui  en  fait  découler 
l'Auiie  vierge t  d'une  couleur  vesdâtreSc  d'une  forte 
faveur  de  fruit.  Onarrofe  enfuite  le  marc  avec  de 
l'eau  bouillante  j  ..&  on  le  ptefle  de  nouveau  pour 
obtenir  ïhuile  ordinaire.  L  olive  non  mûre  donne 
■  une  huile  amire;  celle  qui  l'èft  tacopén  donne  une 
pâteufe.  Si  les  moulins  ne  forft  pas  tenus  très-pro- 
prement ,  ils  reilent  imprégnés  d'une  huile  ranee , 
S{ui  donne  de  mauvaifes  qualités  îr  celle  qu'on  y 
.  abrique  enfuite.  Les  olives  entrées  trop  long- 
tems  &  qui  ont  fermenté,  fournilfent  une  huile 
.foru  :  on  ne  peut  s'en  fervir  que  pour  le  favon. 
V huile  à'olives  fe  gèle  ou  fe  criilallife  à  1.0  degrés 
«u  defltis  de  o ,  Se  ne  fe  .  rancit  qu'après  dix  ans 
d'expofition  à  l'air.  C'eil  un  aliment  &  un  afiaifon- 
nement  très-familier  8e  très-utile  aui  départemens 
méridionaux  de  la  France. 

B.  L'huile  à'apiandes  douces  s'extrait  des  amandes 
fecouées  d'abord  fortement  dans  un  fac  de  grofle 
toile ,  iSf  frottées  rudement  pour  en  féparer  la 
pouffière  acre  qui  irecouvre  leur  épiderme.  On  les 
pile  dans  des  mortiers  de  marbre;  on  en  exprimé 
enfuite  la  pâte  parla  preUe:  elle  fort  un  peu  verte 
.&  trouble ,  8e,  comme  l'huile  d'olives ,  dépofe  une 
lie  par  le  repos.  Celle  qui  elt  retirée  après  l'expo- 
fition  des  amandes  à  l'humidité  ou  à  la  vapeur  de 
l'eau  chaude,  eft  plus  difpofée  à  fe  rancir.  Cette 
huile  eft  une  des  plus  altérables }  elle  fe  gèle  à  6 
degrés  au  deffus  de  o  ;  elle  ne  doit  être  employée 
que  très-fraîche. 

C.  Ot>  nomme  huile  de  navette  8e  huile  de  colza 
celles  qu'on  tire  de  la  graine  de  deux  efpèces  de 
chou ,  le  'bra0ca  napus  pour  la  première  ,  8e.  le 
ir^ffica  arvenfis  pour  la  féconde  ;  cette  huile ,  affez 
bonne,  ne  fedeflèche  point,  eft  moins  figeable  8e 
moins  rancefcible  que  les  deux  précédentes  :  on 
en  prépare  beaucoup  en  Flandre. 

t)., L'huile  de  bentfi  extraite  des;an«ades  de 
ben  ,  très-abondantes  «n  Egypte  8e  en  Arabie  ; 
elle.  £ft  fans  odeur,  mais  tres-fufceptible  de  fe 
rancir,  telUmeot  qu'elle  ell  très-promptement 
«cre  ;  elle  fe. gèle  facilement.  Comnje  elle  eft 
inodore ,  on  la  deftine  fpécialement  aux  patfu- 
meries. 

On  peut  joindre  â  ces  quatre  premières  efpèces 

f  huile  de  /aine,  is  pépins  ;  de  raifins,  celle  des 

graines  du  foleil,  celle  de  plu(îeu(S  efpèces  de 

°  femences  crucii^res,  qui  font  d'une  nature  amir 

logue  aux  précédentes.  ■ 

)z..  Le  fecocdigenre  des  Âuiles  foees  renferflDe 
felîes  que  je  aotnnié ficeaiivef  i  elles  ont  pour  ca-  1 
mâères  de  fe  fécher  à  l'ait  en,£Qtvfei;vant  t«ur  I 
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traofparen'ce,  &  y  Cins  devenir  des /e(î^ef  de  fi«iS( 
ou  de  cires  ,  de  pe  point  (è,  ^er,  de-fe  concréter 
ou  fe  criftallifer  par  le  &eid ,  deiie  pA$  fe  rancir.6 
facilement  que  les  préçéd&ntçs  »  de.  ne  pas  faiie  fi 
oifément  des  favons  avec  le<  alcalis  ^  8e  de  s'en- 
flammer par  le  contaâ  dei  l'acide  nitrique. furr 
chargé  de  gaz  nitreux ,  fans  additioo  d'acide  ful- 
furique.  Elles  paroiflent  contenir  moins  de  muci' 
lage  que  les  précédentes  ;  audî ,  à  l'exception  d^ 
l'huile  de  lia,  Scl)éele  ne  les  indique  {^s.pjtinU 
celles  où  il  dit  avoir  trouvé  ie  principe  doux.  IJ 
eft  auffi  très-vraifemblabie  qu'elles  doivent  lour 
nature  particulière  à  un  autre  ordre  8e  à  une  au* 
tre  proportion  de  combinaifon  dans  leurs  principes 
ptimitirs. 

.  }).  Je  compte  quatre  principales  efpèces  tChui" 
les  fixes  dans  ce  fécond  genre  d'huiles  défignées 
par  l'épithète  de  ficcatives;  (avoir  :  fhitile  de  iût, 
f  huile  de  noix  ,  rbuiU  d'teillet  Sc  l'huile  de  ehc' 
nevis, 

A.  L'huile  de  li»  fe.  retire ,^  comme  je  l'ai  dit-, 
des  graines  du  lin,  ou  à  froid.  8(  alors  difficile- 
ment 8e  en  petite  quantité  :  c'eft  celle  qu'on  def- 
tine aux  ufages  médicinaux  i  ou  après  avoir  tor- 
réfié  ces  graines  pour  y  deflécher  le  mucilage,  8e 
faciliter  la  féparation  d'une  plus  grande  quantité- 
<f  huile  :  celle-ci,  qui  eft  plus  ou  moins,  rôtie , 
brûlée  ourougeâtre,  a  une 'faveur  qui  indique 
fon  origine ,  2inli  que  l'altération  qu'elle  a  fubie. 
On  la  deftine  fpécialement  aux  arts ,  à  la  pein- 
ture, aux  vernis  gras.  Elle  eft  très-mauvaife  au 
goût  ;  elle  brûle  mal ,  elle  s'épaiflit  quoique  leii- 
tement  8e  difficilement  à  l'air.  Pour  la  rendre  plus 
iiccative  ,  on  la  fait  cuire  avec  un  peu  d'oxide  de 
plomb  ou  de  litharge ,  8e  on  la  débite  alors  fous  ks 
nom  d'huile  de  lin  cuite.  C'eft  dans  cet  état  qu'on 
l'emploie  à  la  fabrication  du .  lut  gras  des  chi- 
miftes. 

B.  L'huile  de  noix  dl  tirée  de  ces  amandes  après 
un  léger  grillage  ou  fans  l'aâion  du  fdu.  Cette 
dernière ,  préparée  avec  foin ,  eft  aflèz  bonne ,  8e 
fert  à.  la  nourriture  8e  aux  aflaifonnemens  d'un 
gund  nombre  d'habitans  de  quelques  départe- 
mens méridionaux  de  la  FraiKe.  Quand  elle  eft 
extraite  de  noix  vieilles,  plus  ou  moins  rances  8c 
grillées ,  elle  a  un  très-mauvais  .goût ,  8e  ne  peut 
guère  fervir  qu'à  la  peinture  groAlère  >  elle  s'é- 
paiffit  8e  fe  deflèche  aflez  promptement  â  l'air. 

C.  L'huile  d' œillet  eft  féparée  des  graines  du 
pavot  ^  dont  la  belle  fleur  le  fait  appeler  «b/V/m 
dans  les  départemens  du  nord  de  la  France  ,  où  on 
le  cultive  abondamment.  Cette  huile  eft  très-bellé> 
très-claire ,  bien  iiccative  ,  fans  faveur  ni  odeitt 
défagréables  quand  elle  eft  bien  préparée.  On 
s'en,  lert  fouvent  pour  affaifonnement ,  &  on  la. 
vend  fréquemment  pour  de  l'huile  d'ùlhes  :  rare- 
ment on  vend  même  cette  dernière  fans  addition 
d'huile  d^ œillet }  celle-ci  n'a  rien  d'afloupilTant. 

D.  L'huile  de  chènevis  eft  exprimée  de  la  graine 
du  chanvre i  eUe  a  toujours  une  faveur  âpre»  déf- 
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«gréable^  &  n«  feit  jamais  aux 'aiTiiforinemens. 
Elle  elt  très-ficcative  &  très-épaifl'e  :  on  ne  l'em- 
ploie qu'à  quekjUrs  peintures. 

54.  L'huile  fat  en  général  efl  uïie  matière  douce, 
i|ui  iert  à  la  nourriture  ou  à  rafTiifotinement  des 
alimens.  Aufl'iles  graines  qui  la  contiennent ,  font- 
clies  le  principal  aliment  des  animaux.  Elle  ne 
flirt  que  d'airatfoniicment  aux  mets  que  l'homme 
prépare ,  ix  dont  il  varie  iineuliéremem  la  forme  : 
léule^  elle  n'eft  pas  facile  I  digérer  ;  auûi  n'tit 

,  elle  prefque  jamais  fervie  dans  cet  état  d'ifole- 
tnent,  mais  mêlée  avec  ditférens  corps,  &  no- 
tamment avec  les  acides  végétaux. 

35.  En  médecine  les  huiUs  fxe*  font  employées 
comme  adouciffantes ,  relâchantes ,  invifcantes  , 
pour  appailér  les  douleurs,  calmer  les  irritations , 
diminuer  la  fécherelTe  de  la  toux ,  détruire  les 
impreffiuns  dts  acres,  des  poiions.  Autri^fois  on 
en  faifoit  un  plus  grand  nfage  qu'aujourd'hui .  On 
a  reconnu  .  depuis  la  moitié  du  dix-huitième 
fiècle ,  que  les  corps  huileux  étoient  fouvent  plus 
nuifibles  qu'utiles  a  la  fanté,  qu'ils  pefoient  fur 
l'efiomac  ,  qu'ils  augmentoient  la  fièvre ,  qu'ils 
favorifoient  la  difpolition  à  laputridité,  &  tl  n'y 
a  plus  que  les  hommes  peu  éclairés  qui  en  font 
un  ufage  fréquent.  On  les  donne  ordinairement 
avec  les  firops  }  on  les  prefcrit  fouvent  triturés 
avec  les  gommes,  du  fucre  &  de  l'eau,  fous  la 
forme  de  loochs  ;  elles  fervent  en  pharmacie  à  la 
préparation  d'un  grand  nombre  de'médicamens 
compofés  chimiques  &  pharmaceutiques,  des  on- 
gtiens,  des  emplâtres,  des  baumes  huileux,  des 

.  lavons  médicinaux ,  des  linimens ,  &c. 

56.  Les  haiUs  ont  un  grand  nombre  d'ufages 
dans  les  arts  :  elle»  fervent  à  conferver  beaucoup 
de  fubltances  qu'on  en  recouvre  ou  qu'on  y  tient 
plongées  i  à  raiAollir  ks  cuirs,  les  peaux }  à  faire 
des  vernis  gras ,  à  délayer  les  couleurs  pour  la 
peinture  ;  â  enduire  une  foule  de  corps  pour  les 
rendre  gliflaris ,  lifles ,  mous ,  flexibles ,  pour  les 
défendre  de  l'aâion  de  l'eau  6c  de  l'air  ;  â  la  fa- 
brication des  maftics }  à  fpurnir  de  la  lumière  par 
leur  combuilion  dans  les  lampss  ;  à  favorifèr  le 
jeu  &  le  mouvement  des  machines  métalliques; 
à  fabriquer  des  favons,  &c.  &c. 

Huiles  grasses.  On  nommoit  autrefois  huiles 
grajfes ,  oiea pinguia ,  olea  unguinofa,  les  huiles  qu'on 
retire  le  plus  fouvent  des  graines  végétales  émul- 
fives,  &  qui  fe  diftinguent  par  une  vifcofiié,  une 
onâuolîte  particulières,  autant  que  par  leur  pro- 
priété inodore,  leur  prefqu'infipidité  ,  &  furtout 
par  leur  fixité.  Ce  dernier  caraâère  eft  celui  par 
lequel  on  ks  diftingue  le  pins  aujourd'hui,  &  qui 
les  fait  reconnoitre  par  le  nom  générique  d'huiles 
fixes. 

Cf  pendant ,  parmi  les  varii^tés  alFez  nombreufes 
de  ce  genre  d'huiles ,  il  en  efl  quelques-unes  qui 
paroifient  mériter  fpecialement  cette  qualification 
tthuiles grujfej.  (  f^oyei  l'article  HuiLES  FIXES.) 
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HtJitE-M:'î4ÉRAtE,  On  a  nommé  &  on  nomme 
WKote  ainfi  en  mmérîtlogie  /*A«i7<r  bitumineuli» 
qu'on  trouve  mêlée  avec  quelques  terrei',  ri^ffem- 
biée  à  la  furface,  de  quelques  eaux  fuuterraines, 
ou  fuintant  à  travers  dts  rochers  &  des  pierres 
de  difiFérente  nature.  On  afFeftoit  aulTi  plus  partie 
culiérement  ce  nom  à  la  défignation  d'une  huile 
produite  par  les  minéraux ,  ou  plutôt  encore  on 
vouloit  figiiifier  par-là  qu'il  fe  tormoit  dans  lln- 
tétieur  même  des  folfiles  un  corps  huileux.  Maii 
fous  ce  dernier  rapport  on  icommettoit  une  véri- 
table errenr,  puifqu'il  efl  bien  reconnu  maintenar.t 
que  les  minéraux  ne  forment  point  ithuile  par  leur 
nature  de  compofition,  8e  que  celle  qu'on  trouve 
parmi  eux  provient  toujours  originairement  des 
corps  organifés  végétaux  ou  animaux ,  dans  lef- 
quels  elle  s'eft  primitivement' formée,  (foye^  les 
articles  Bitume,  Naphte  6p  Pétroi-e. ) 

Il  n'eil  cependant  pas  invraifemblable  que  Vtrt 
chimique  puiffe  former  de  l'huile  par  le  jeu  des 
attraâions  entre  les  fubdances  minérales;  &  déji 
quelques  indices  d'une  pareille  formation  fe  font 
montrés  dans  la  préparation  de  l'acide  muriatiquc 
oxigéné ,  Sec. 

Huile  par  EXPREssioN.  Ily  a  un  grand  nom- 
bre d'huiles  afTez  abondantes  dans  quelques  parties, 
&  notamment  dans  les  écorces  de  quelques  fruits 
aromatiques  ou  dans  les  graines  de  beaucoup  de 
plantes  oléifères ,  pour  qu'elles  puifTent  être  ex- 
traites par  la  prellîon.  Tel  efl  le  cas  de  la  grande 
majorité  des  huiles  fixes,  qu'on  appeloit  à  caufe  de 
cela  huiles  exprimées  ,  huiles  par  exptejpon.  Cette 
dénomination  ne  peut  cependant  pas  convenir 
pour  défigner  avec  exaâitude  ce  genre  d'huiles  , 
puirqu'il  y  a  un  afifez  grand  nombre  d'huiles  vola- 
tiles ou  ithirées  qu'on  peut  auffi  extraire ,  8e  qu'on 
extrait  effeâivement  par  l'expreflion.  "Telles  font 
les  huiles  de  citron,  d'orange ,  de  cédrat ,  de  beir* 
gamotte,  &c. 

Auffi  préfère-t-on  le  nom  tthuiles  fixes  à  celui 
i huiles  par  expreffion  ,  qui  ne  doit  plus  être  adopté 
comme  fynonyme.  {Voy. l'article  HuitES  fixes.) 

Huile  végétale.  L'huile  eft  tellement  abon- 
dante au  fein  des  végétaux ,  que  plufîeurs  chimif- 
tes  ont  penfé  qu'ils  en  étoient  la  feule  8e  la  pri- 
mttiTe  origine,  qu'il  ne  s'en  formoit  point  aans 
les  animaux  8e  dans  les  minéraux ,  8e  que  celle 
qu'on  trouroit  dansces  deux  dalles  d'êtres  y  étoit 
portée  par  les  végétaux.  Mais  fi  ce  principe  efî 
vrai  pour  les  minéraux,  il  ne  l'eH  pas  également 
pour  les  animaux ,  qui  ont  peut-être  plus  de  dif- 
pofîtion  encore  pour  former  des  corps  huileux,  aa 
au  moins  dans  certains  cas,  que  n'en  ont  les  ani- 
maux. 

Le  nom  d'huile  végétale  ne  doit  donc  plus  être 
employé  que  pour  défigner  Chuile  qui  appartient 
aux  végétaux  ,  8e  pour  rappeler  les  caraâeres  qui 
U  diOinguent  de  rhuiU  auimtle  8e  de  Chùle  adtU- 
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raie,  (foye^  dans  ctfensltt  artklts  Hoitc  EN  CÉ- 
■WÏRAL,  HOILE  FIXE  &  Huile  VOtATIlE.) 


E 


Hdile  volatile.  I.  On  nomme  kuiU  volatile, 
ijr  une  o^pofidon  bien  tranchée  avec  Yhuiltfixt, 
e  fuc  huileux,  qui»  chauffé  comme  cette  der- 
nière ,  s'élève  phis  ou  moins  promptement  &  fa- 
cilement en  vapeur.  On  la  nommoit  autrefois  ^ 
ftnet  &  huile  eftntielU  ,  parce  qu'on  la  regardoit 
comme  déterminant  véritablemant  l'exiftence  ou 
l'effence  des  matières  végétales  qui  la  fourniflbieot. 
Outre  le  caraôèie  de  volatilité  qui  la  diftingue  des 
Auiles  fixes,  elle  a  de  plus  une  odeur  plus  ou  moins 
fragrante  &  aromatique,  &  c'efl  encore  en  raifon 
de  cette  féconde  propriété  qu'on  l'avoit  défignée 
^ar  les  mots  ejfe»ce  &  kaile  effenùd/e. 

1.  Il  n'en  eft  pas  de  ce  genre  d'huiles  comme 
des  précédentes;  elles  ne  font  pas  conftamment 
cantonnées  &  ifolées  dans  les  (èmences  ou  les 
fruits  des  végétaux.  L'expérience  apprend  que 
toutes  les  parties  des  végétaux  font  fufceptibles 
d'en  contenir,  &  que,  par  un  concraRe  bien  re- 
marquable avec  les  huiles  fixes  ,  tlUs  ne  fe  ren- 
contrent jamais  dans  l'intérieur  de  leurs  graines 
mêmes.  Ce  dernier  fait ,  oui  n'a  pas  affez  fixé  l'at- 
tention des  chimiftes  8e  des  naturalises ,  prouve 
que  lit  propriétés  de  ces  huiles  font  tout-à-fait 
oppofées  à  celles  des  kuiLs  fixes ,  8e  que  leurs 
ufages  dans  la  nature  8e  dans  l'économie  végétale 
Xont  tous  différeus  :  leur  âcreté  brûlante  les  ren- 
droit  aufS  nutfibles  aux  embryons  8e  aux  plantules , 
que  la  douceur  onâueufe  8e  nourricière  des  pre- 
mières les  rend  utiles  i  ces  erres  délicats.  La  na- 
ture a  pris  autant  de  foin  d'écarter  de  l'intérieur 
des  fentences  les  huiles  volatile* ,  qu'elle  en  a  mis 
à  y  porter  les  huiles  fixes  :  celles-ci  font  pour  les 
jeunes  plaiKes  un  véritable  lait  ;  celles-là  fcroient 
pour  el.e  un  poifon  deflruâeur. 

}.  Il  eft  une  fou!:  de  racines  odorantes ,  aro- 
matiques ,  8;  plus  ou  moins  acres  dans  leur  faveur , 
qui  contiennent  de  Vhiàle  volatile  ,  mais  dans  des 
cellules  fi  petites  ou  dans  des  vaifTeaux  fi  minces, 
que  l'œil  ne  peut  pas  l'y  appercevoir,  8e  qu'on 
ne  peiit  l'en  extraire  par  des  moyens  mécaniques  ; 
mais  l'odeur .  la  propriété  inflammable  de  ces  ra- 
cines ligneufes  ,  8e  leur  faveur  plus  ou  moins 
chaude  8e  brûlante,  y  prouvent  la  préfence  de 
ce  principe  végétal.  Les  principaux  exemples  des 
racmes  chargées  d'huile  veUitiU  font  la  bénoite , 
i'aunée,  le  diâarae  blanc,  l'iris  de  Florence,  Sec. 

4.  Un  grand  nombre  de  bois ,  furtont  le  fafCi* 
fras ,  le  fatKal  fî  mal  i  propos  nommé  iois  defan- 
dttle  d.ins  les  arts'Se  le  connnerce,  le  bois  de  Rhodes 
<5tt  Ai  rofi ,  les  pins,  les  fapins;,  les  mélèzes ,  &  la 
plup2rt.de  ceux  des  climats  chauds  ,  furtout  dans 
l'Inde  &  dans  l'Amérique,  contiennent  des  quan- 
tités plus  ou  moins  confiJërabUs  d'huile  volatile , 
qui  y  eft  intimement  8e  profondément  cachée.  Les 
rcorces  aromatiques  8r  d'une  faveur  piquante  en 
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font  également  imprégnées ,  furtout  celles  de  e» 
nelle,  de  caffu  lignsa,  8ec.  » 

î.  Les  feuilles  de  toutes  les  labiées  font  remplie| 
d'hteiU  volatile  ,  8e  fouveut  m^e  les  cellules  qui 
la  recèlent,  font  vifîbles  ou  feniibles  à  l'oeil  nu  pat 
les  rugolités ,  les  afpérités,  les  tubercules  qui  eR 
marquent  la  furface.  Il  en  efl  même ,  comme  celles 
nommées  à  caufe  de  cela  mf/^-fcrr^/x^  qui  oflFreni 
aux  yeux  des  points  tranfparens  très-nombreux  , 

au'on  a  pris  pour  des  trous ,  8e  qui  ne  fout  que 
e  petites  cellules  que  fépiderme  feul  recouvre^ 
Toutes  ces  feuilles  huileufès  font  reconnoiffables 
à  leur  odtur  vive,  qui  fe  développe  furtout  quand 
on  les  écrafe  entre  les  doigts,  8t-  à  la  manière  dont 
les  végéuux  qui  les  portent,  altèrent  promptement 
l'air  de  l'atmofphère.  On  compte  fpécialement 
dans  les  efpèces  de  plantes  à  feuilles  oléifères* 
la  mélifle ,  les  menthes ,  8e  furtout  la  menthe  poi- 
vrée ,  la  citronelle  ,  les  phlomis  ,  l'origan ,  le 
romarin,  beaucoup  d'autres  labiées.  Les  i^il- 
lages  odorans  des  ombellif^res,  Se  fpécialement 
du  perfil ,  du  cerfeuil ,  du  fenouil ,  de  l'angéli-> 
que,  fourniftent  aufli  de  Vhiùtt  voUtile,  Au  refte, 
cette  ÊuiùUe  a  pour  caraâère»  chimiques  de  con- 
tenir de  V huile  volatil*  dar^s  toutes  fe»  parties.  Les 
feuilles  des  compnfées,  celles  fiirtout  de  l'abfin» 
the,  de  la  camomille ,  en  donnent  beaucoup  ;  les 
hypéricum  8e  la  rhue  font  dans  la  même  c1a£^. 

6. 11  y  a  nipins  de  fleurs  fufceptibles  d'en  four- 
nir. On  diflmgue  cependant  les  fleurons  8e  denti- 
fleurons  de  la  camomille,  comme  de  plufieurs  (yn- 
généfiques,  les  pétales  des  citroniers,  des  oran- 
gers, où  on  l'apperçolt  dans  des  cavités  tranfpa- 
rentes.  Beaucoup  de  fleurs  la  contiennent  dans 
leurs  calices  .  telles  que  la  rofe  ,  le  girofle  ,  la 
lavande ,  le  thym  te  un  grand  nombre  de  labiées } 
quelquefois  même  on  app«rçoit  les  véfîcules  qui 
lui  fervent  de  réfervoir,  comme  de*  espèces  de 
petits  tubercules ,  ou  des  filions ,  ou  des  parties 
plus  tranfparentes  que  le  refte.  Onobfervc  en  gé« 
Itérai  que  les  périamhes  oléifères  font ,  ou  chatnuf 
comme  celui  de  la  rofe ,  ou  fqoarrîeux  8e  ligneux 
comme  ceux  des  labiées. 

7.  VhuUe  vclatile  eft  quelquefois  fixée  dans  les 
fruits ,  8e  furtout  dans  leurs  enveloppes.  La  va* 
nille ,  les  cardamomes  ,  les  cubèbes  ,  le  poivre , 
les  baies  de  genièvre ,  font  du  premier  orote.  Les 
citrons,  les  oranges,  le&^drats,  les  berg^amotes 
8e  tous  les  fruits  du  ^enre  titnu  la  contiennent 
dans  leur  écorce  extérieure  colorée,  8e  dans  de* 
cellules  creufées  dans  leur  zefte  ,  que  l'on  apper- 
çoit  facilement  au  dehors  de  ces  fruits  ,  &  qui 
fe  montrent  fous  la  forme  de  petites  cavités  qui 
en  interrompent  la  furfàce  :  ici  même  la  quaitttté 
de  cette  hmlet&  affez  confidéiable^  8e  le  réfèrToir 
en  eft  alTez  p'ein  pour  qu'on  puifTe  l'extraira 
par  la  (impie  expreffion  ,  comme  le  prouvent  les 
enfans  par  le  jeu  qu'ils  font  en  preflint  les  écorce* 
d'orang-î  piès  de  U  flamme  des  chandelles ,  ^^^ 
nùlieu  de  laquelle  ï'kuite  volatile  forme  une  gerbo 
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de  f<çi»  Bc  4'éiincelUs  trè$-blanch«  en  la  traTîr-  ' 
fent. 

8,  Enfin ,  il  exifte  une  foule'de  femences  d'où 
•n  extrait  afTex  abondamment  deVhuile  volatile,' 
mais  elle  n'eft  pas  contenue  dans  leur  intérieur , 
comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  :  la  nature  a 
même  pris  beaucoup  de  précaucioni  pour  l'écar- 
ter de  l'embryon  logé  encre  les  cotylédons.  Au 
dehors  de  ceux-ci  e(l  une  tunique  fouvent  coc- 
aée,  quelquefois  double  ,  dans  la  duplicature  de 
laquelle  font  logées  les  molécules  d'huile  volatile; 
de  force  que  i  fîcuée  au  dehors  de  cette  enveloppe 
dure  8e  imperméable ,  VhuUe  ne  peut  pas  la  traver- 
fer  &  fe  porter  dans  l'intérieur.  On  obferve  fpé- 
eialement  cette  ftruâure  admirable  dans  les  fe-< 
fnences  d'un  grand  nombre  d'ombellifères  ^  dont 
l'extérieur  filoné,  cannelé,  tubercule,  loge  fous 
tous  ces  appendices  des  gouttelettes  fines  A'huife 
volatile.  Ce  qu'on  dit  de  la  mufcade,  qui  contient 
de  VAuile  volatile  dans  fon  parenchyme  intérieur , 
ne  doit  s'entendre  que  d'un  corps  particulier  qui 
n'eft  pas  la  chair  même  dès  cotylédons  ,  mais  une 
efpèce  de  périfperme  qui  ne  communique  point 
avec  l'embryon. 

9.  La  quantité  de  Vhuile  volatile  varie  beaucoup 
dans  les  parties  des  végétaux  qui  la  contiennent , 
fuivant  les  années  ainiï  que  les  terrains  qui  les  ont 
produits.  Quelques  plantes  foiM-niffent  plus  de  cette 
ftitile  quand  elles  font  vertes  ;  d'autres ,  en  plus  pe- 
tit nombre ,  en  donnent  plus  dans  leur  état  de  fé- 
chereffe.  On  peut  voir ,  dans  les  élémens  de  phar- 
macie de  M.  Baume ,  une  notice  utile  Air  les  pro- 
portions de  cette  matière  extraite  des  principales 
plantes  ufuelles ,  dans  des  états  diverse  dans  des 
années  différentes. 

-  10.  Il  y  a  deux  procédés  généraux  pour  fe  pro- 
curer l'iwile  volatile.  Quand  ce  principe  eft  abon- 
dant ,  bien  fluide  ;  contenu  dans  des  véficules , 
prefqu'à  nu  &  pur,  de  nuniète  à  pouvoir  en  être 
réparé  par  un  moyen  mécanique ,  on  emploie  alors 
la  feuld  exprelGon.  C'eft  ainfi  qu'on  retire  Vhuile 
volatile  ia  cnxon y  du  cédrat,  de  la  bergamote, 
de  l'orange  :  on  fait  qu'en  preffant  fécorce  fraîche 
de  ces  fruits ,  on  en  fait  jaillir  cette  huiU  fous 
forme  liquide.  Dans  les  dépariemens  méridionaux 
de  U  France  8c  en  Italie ,  on  râpe  ces  écorces 
fraîches  {  on  brife  les  cellules  huileufes,  on  ex- 
prime la  pâte  que  forme  le  parenchynte  imprégné 
A' huile  fur  des  glaces  inclinées  ;  X huile  s'y  raUemble 
en  gouttes,  qui  fe  réuniffent  &  coulent  vers  le  bas 
où  on  les  recueille  ;  on  les  laifTe  dépofer  une  lie 
^ne  par  le  repos  ,  dans  des  vafes  fermés ,  &  l'on 
a  ce  qu'on  nomme  dans  tes  parfumeries  les  ejftnces 
tirées  fans  feu. 

1 1.  La  plupart  des  plantes  oeléophores  ne  peu- 
vent pas  être  traitées  ainii ,  parce  Qu'elles  ne  con- 
tiennent  pas  Vhmle  volatile  auffi  détachée,  auflî 
cantonnée ,  auffi  fluide  8c  auflî  abondante  :  toutes 
ct'Ues-ci  fi  toures  leurs  parties  qui  font  f^hes, 
foumifes  à  la  diPillation,  après  les  avoir  iûSéît 
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macérer  (Quelques  heures  dans  l'eau  ,  nn  lîs  met 
avec  de  l'eau  d.ins  la  cucutjire  d'un  alambic  da 
cuivre,  qu'on  en  remplit  à  piès  des  detvx  tiers  t 
on  y  ajoute  le  chapiteat(  d'étam,  Rumi  de  fon  réfiri» 
gérant  j  on  le  lute  avec  du  papier  cdié  à  la  eu» 
curbite.  On  peufle  le  kn  jvfqna  l'ébuliitioa» 
après  avoir  mis  de  l'eau  froide  dans  le  réfrigérant  t 
U  s'élève  «ce  grande  quantité  de  vaprtK  d'eau 
odorante  4  chargée  i'huiU  vélatiU  qu'elle  tient 
véritablement  en  difTolmion  ,  &  accompagnée  d« 
la  portion  A'huile  volaùle  qui  ne  pevt  pas  t'y  dif» 
foudre  â  caufe  de  fon  abondance  :  on  reçoit  l'ua 
tt  l'autre  de  ces  proditît»  dans  «n  récipicut  de 
verre  d'une  forme  particoli^re ,  &  qu'on  nomme 
récipient  florentin  ,  parce  qu'il  a  d'abord  été  em- 
ployé à  Florence.  C'efi  un  vaifleau  conique ,  qui 
[>orte  un  peu  au  deffus  de  feo  fond  un  tube  dont 
e  haut  ne  va  qu'un  peu  au  deffous  de  l'ouverture 
du  récipient ,  &  qui ,  recourbé  vers  le  bas  dans 
cette  région ,  laifH::  écouler  la  portion  d'eau  beau- 
coup plus  abondance,  &  permet  à  VhuiU  de  fe 
raflémbler  au  haut  du  récipient.  Autrefois  on  em- 
ployoit  un  ferpentin  dans  la  diflillation  des  huitt* 
voCttUei;  mais  on  y  a  renoncé  ,  parce  qu'on  s 'eft 
apperfu  qu'il  s'en  perdoit  une  oortion  qui  s'atu« 
choit  aux  parois  du  tuyau  métallique. 

11.  L'eau  qui  pafle  avec  Yhude  eu  blanche, 
trouble  8c  comme  laiteufe ,  parce  qu'elle  tient 
un  peu  à'hiùle  fufpendue  {  ma-'s  cette  liqueur  s'é> 
claircit  peu  i  peu  en  dépofant  cette  huile  qui  vient 
nager  à  fa  furface,  8e  qui  fe  réunit  i  celle  qat 
pafle  immédiatement  en  gouttes.  Quand  cette  eaa 
efl  édaircie ,  elle  eft  chargée  de  l'odeur  de  la 
plante^  fie  on  la  croyoit  autrefois  imprégnée  d'un 
principe  particulier  des  végétaux  que  Boerhaavo 
avoit  nommé  ej'prit  redeur,  qui  a  été  défigné  par 
le  00m  d'érome  dans  la  nomenclature  méthodique^ 
&  fur  l'exiftence  prétendue  duquel  je  ferai  voir 
plus  bas  que  les  chimiftes  ont  commis  une  grande 
erreur.  Cette  eali  odorante,  qui  accompagne  VhuiU 
volatile  dans  fa  diflillation ,  n'eft  qu'une  vraie  dif» 
folution  d'huile  volatile  dans  l'eau  ,  comme  je  la 
prouverai  bientôt  :  j'en  donne  pour  première 
preuve  ici  la  propriété  qu'on  lui  a  reconnue  de* 
puis  long-tems ,  draugmenttr  la  quantité  de  Vhttilt 
que  l'on  peut  obtenir  par  U  diftilbtion  d'une 
plante,  lorfqu'on  difttUe  celle-ci,  (èche  8e  peu 
odorante  ,  avec  l'eau  aromatique  obtenue  de  la 
même  plante  :  c'eft  ce  qu'on  a  (bin  de  faire  dans 
les  pharmacies  tenues  avec  le  (bîa  Si  l'ordre  con- 
venables. 

I  ;.  On  fuit  queloues  pratiques  diverfes  dans  la 
diftillation  des  huiles  voùttilts ,  fuivant  la  nature 
fèche  ou  folide  plus  ou  moins  dure ,  fuivant  la  pro- 
portion de  ce  principe  oui  y  exifle.  On  laifle  plus 
ou  moins  macérer  dans  1  eau  les  racines ,  les  bois, 
les  écorces ,  les  fruits ,  les  plantes  fèches ,  après 
les  avoir  coupées ,  hachées ,  râpées  ou  concafleés. 
Cette  macération  dure  depuis  quelques  heuresjnf- 
qu'à  «quelques  jours,  f\iiTautlafolidué  ouU^che- 


Digitized  by 


Google 


536 


H  U  I 


refle  de  la  matière  végétale.  Pour  procurer  une  plus 
haute  température  au  mélange  de  l'eau  &  des  plan* 
tes ,  Se  pour  en  faire  élever  une  plus  grande  quan- 
tité d'huile  volatile ,  quelques  chimifles  ont  recom- 
mandé d'y  ajouter  une  certaine  dofe  de  muriate  de 
foude  ,  qui ,  en  donnant  plus  de  deniité  à  l'eau ,  lui 
fait  prendre  une  plus  haute  température  avant  fa 
volatilifation.  Les  plantes  fraîches  &  en  pleine  vé- 
gétation font  diftillées  avec  moins  d'eau ,  n'ont  pas 
bèfoin  d'y  macérer  auparavant ,  &  n'exigent  point 
une  fi  haute  température  pour  donner  leur  huile 
volatile. 

i±.  On  pratiquoit  autrefois  dans  les  laboratoires 
de  pharmacie  &  de  parfumerie  un  procédé  depuis 
long-tems  abandonné  à  caufe  de  fon  iniperfeâion 
&  du  mauvais  produit  qu'il  fourniffoit.  On  mettoit 
la  matière  végétale,  (èche  ordinairement,  fpécia- 
lement  des  doux  de  giroie,  concaifée,  fur  un  linge 
étendu  àla  furface  d'un  verre  conique  prefque  rem- 
pli d'eau }  fur  ce  linge  &  au  deflus  de  la  matière 
végétale  qu'il  fupportoit,  on  plaçoit  un  plateau  de 
balance  de  cuivre  qui  portoit  des  charbons  allumés: 
le  calorique,  dégagé  de  ces  charbons,  pénctroit  la 
fubftance  végétale ,  y  fondoit  &  en  féparoitl' Auf/c 
qui  paiToic  à  travers  le  linge  &  tomboit  dans  U 
verre,  où  elle  fe  raffembloit  à  la  furface  de  l'eau. 
Cette  opération  étoit  nommée  difiilUtion  per  dif- 
cenfum,  à  caufe  de  la  direâion  que  le  feu  placé  au 
denus  donnoit  à  la  vapeur  ;  mais  elle  fourniffoit 
une  huile  brune  &  en  partie  brUie  ,  mêlée  de  celle 
que  donnoit  la  matière  végétale  fortement  torré- 
iiée,  &  de  charbon;  elle  avoit  de  plus  l'inconvé- 
nient de  faire  perdre  la  plus  grande  partie  de  l'huile 
volatile  qui  s'échappoit  entre  le  linge  &  le  fond  du 
plateau  de  cuivre. 

if.  Comme  la  plupart  des  huila  volatiles  font 
defimées  i  la  parfumerie  fous  le  nom  de  férues,  & 
confacrées  â  ta  préparation  des  diverfes  matières 
odorantes ,  je  dois  réunir  ici  un  quatrième  procédé 
u'on  n'a  point  eu  coutume  de  placer  dans  cet  ordre 
le  faits  chimiques,  parce  qu'on  l'a  regardé  comme 
appartenant  à  i'hifloire  de  l'arôme ,  dont  je  n'ad- 
mets point  l'exiftence  particulière ,  par  les  raifons 
que  i'expoferai  bientôt.  Il  y  a  des  plantes  ou  des 
lièurs' d'une  odeur  fuave,  extrêmement  agréable, 
dont  on  ne  peut  pas  obtenir  d'huile  volatile  par  la 
diftillation ,  parce  que  ce  principe  y  eft  tellement 
délicat ,  atténué  bc  facile  à  décompofcr .  que  la 
température  néceffaire  pour  le  dégager  le  détruit, 
l'altère  &  le  rend  fétide  :  telles  fort  la  tubéreufe, 
le  narcifl'e ,  la  jonquille,  le  muguet,  la  jacinthe  & 
la  plupart  des  fleurs  fi  odoraiites  des  liliacées. 
Telles  font  aufli  dans  d'autres  familles  des  végé- 
taux, le  réféda.  l'héliotrope  &  quelques  autres. 
On  a  imaginé  derecueilltr,  de  fixer  SfuedilToudre 
ce  principe  odorant,  fi  fugace  &  fi  décompofable, 
en  enveloppant  ces  fleurs  dans  du  coron  imprégné 
d'une  huile  fixe  inodore ,  &  en  les  y  laifiant  macé^ 
r<r pendant  quelque  temsâune douce  température. 
On  prend  V huile  de  ben  pour  ceit«  opération  :  or 
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place,  lit  par  lit  dans  un  bain-marie  d'étain ,  <Ia 
coton  qui  en  e(V  imprégné,  ïic  des  couches  de  fleurs: 
6a  recouvre  la  dernière  de  celles-ci  par  une  couche 
épaiire  de  coton  huileux  {  on  ferme  &  on  lute  bieii 
le  couvercle  d'étain  :  on  le  plonge  dans  un  bain- 
marie,  dont  l'eau  «ft  entretenue  à  30  &  quelques 
degrés  de  chaleur;  on  l'y  lailTe  pendant  quelques 
heures  ou  même  quelques  jours  ;  on  fait  refroidir, 
on  enlève  enfuite  avec  précaution  les  lits  de  coton, 
on  les  paffe  à  la  preffe  ;  \' huile  qui  en  fort ,  eft  char- 
gée du  principe  odorant  des  fleurs,  &  forme  une 
efpèce  d'eflence  artificielle  ;  &  il  eft  fi  vrai  que 
c'ctt  à  la  difiblution  d'une  huile  volatile  que  cette 
odeur  eft  due ,  qu'en  traitant  enfuite  Itshuiles  par- 
fumées par  l'alcool ,  on  leur  enlève  toute  cette 
odeur,  &  l'on  prépars  ainfi  ce  qu'on  nommoit  au- 
trefois des  eaux  effentielles  fpiritueuftt ,  ou  des  eau* 
ffiritueufes  aromatiques, 

16.  Quoique  Yhiile  volatile  ^  à  quelque  plante 
qu'elle  appartienne  &  quelque  variée  qu'elle  foit 
dans  fes  propriétés  ,  en  préfente  cependant  tou- 
jours d'affez  confiantes  &  d'affez  prononcées  pour 
qu'on  puKTe  les  regarder  comme  caraâétiftiques 
ae  ce  genre  de  matériaux  immédiats;  quoiqu'on 

Îmifle  compter  dans  cet  ordre  particulièrement 
eur  odeur  &  leur  vobtilité .  ces  propriétés  cepeh> 
dant  y  ont  un  fi  grand  nombre  de  différences ,  qu'il 
eft  impolfible  de  les  décrire  d'une  manière  géné- 
rale, &  qu'il  eft  indifpenfable  de  parcourir  les  pi  in- 
cipales  variations  qu'elles  préfentent,  pour  avoir 
une  idée  fuffifante  des  caraâères  du  genre  entier. 
■  17.  Je  commencerai  par  l'odeur.  L'imagination 
la  plus  riche  ne  peut  fe  rendre  compte  de  l'éton- 
nante multiplicité  de  variétés  &  de  aitfétencesqui 
appartiennent  à  ce  premier  caraâère.  Non-feule-< 
ment  chaque  plante  &  chaque  huile  a  fon  caraâère 
propre,  mais  encore  il  varie  dan>  chacun  de  ces 

froduits  ,  par  des  nuances  que  l'organe  feul  de 
odorat  peut  apprécier ,  fuivant  une  foule  de  cir- 
conftances  dont  il  eft  impoflible  de  déterminer  l 'in- 
fluence ,  quoiqu'on  en  reconnoifte  fi  aifément  la 
réalité.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à  biencon- 
noitre  à  cet  égard  ,  c'eft  qu'il  n'exifte  point , 
comme  on  l'a  cru  jufqu'ici,  un  principe  particulier 
indépendant  de  \  huile  elle-même ,  qu'on  avoit  re- 
gardé comme  l'arôme  ou  efprit  reôeur  qu'oii 
difoit  fe.  de'gager  de  Yhuile  volatile  :  c'eft  ceUe-ct 
toute  entière  réduite  en  vapeur,  &qui  en  totalité 
vient  agir  fur  les  nerfs  olfaâifs. 

I  S.  La  confiftance  des  huiles  volatiles  varie,  mais 
beaucoup  moins  que  leur  odeur.  Il  y  a  quatre  gen- 
res principaux  de  confiftance  dans  ces  huiles  :  les 
imes  font  très-fluides  conune  del'eau  pour  le  coup- 
d'œil  :  telles  font  celles  de  lavande ,  de  rhue  ,  de 
citron,  de  bergamote  ,  de  cédrat  :  cela  fe  remar- 

Îue  furtout  dans  les  AuiV^j  extraites  par  l'expreflion. 
en  eft  d'épaifles,  de  vifqueufes,  comme  le  font 
en  général  celles  des  bois ,  des  racines ,  des  écorces 
&  des  fruits  de  l'Inde  &  de  l'Amérique.  D'autres 
fe  congèlent  ou  prennent  une  confiftance  grenue 
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eu  Totide  i  des  températures  plus  ou  moins  biffes, 
ainfi  que  celles  "S'anis ,  de  fenouil ,  de  peifil ,  ^e 
benoîte  ;  quelques-unes  même  parmi  ces  dernières 
font  toujours  concrètes ,  comme  celle  de  la  rofe , 
qui  a  la  confîftaflce  d'un  beurte  ou  d'une  graifTe; 
Enfin ,  plufieutt  font  fufceptibles  de  fe  criftallifer, 
&  de  depofer  au  milieu  de  leur  portion  reftée  li- 
<liiide ,  des  polyèdres  tranfparens  plus  ou  moins 
^unes ,  qui  ne  font  que  de  Y  huile  pure.  Il  paroît 
cependant  que  ce  dernier  effet,  qui  n'a  lieu  qu'à 
l'aide  du  tems ,  q^u'on  a  futtout  obfetvé  dans  les 
huUts  de  romarin ,  de  favande  ^  dépend  d'un  com- 
mencement d'oxidation  ,  comme  l'a  foupçonné 
M.  Vauqueltn..On  a  quelquefois  confondu  cescrif - 
taux  huileux  avec  du  camphre ,  qu'il  eft  aifé  d'en 
dittinguer,  comme  je  le  ferai  voir. 
.  19.  On  doit  admettre  également  une  grande  dif 
férence  dans  la  couleur  des  kuilet  votaciiet.  Il  en  eft 
qui  n'en  ont  point  ou  qui  n'en  ont  qu'une  légère- 
ment citrtne,  comme  celle  d'anis,&  la  plupart  de 
celles  qu'on  extrait  fans  feu  desécorcesdes  fruits. 
Laplupart  font  d'un  jaune  p'us  ou  moins  prononcé, 
pomme  celle  de  lavande  officinale ,  celle  de  grande 
lavande ,  qu'on  nomme  huile  iafpic .,  lavandula 
fpica ,  &  un  grand  nombre  d'autres  {  quelques- 
unes  d'un  jaune- foncé  rouge  ou  brun,  ainfi 
que  les  huiles  de  cantUe ,  de  girofie ,  de  bois  de 
wiodes ,  8fc.  ;  plufieurs  font  bkues  comme  celle 
de  camomille ,  vertes  comme  celle  du  perfil ,  d'un 
"Vert  bleu  ou  glauque  comme  celle  de  mille-per- 
fuis  :  quelques-unes,  obtenues  bleues  au  moment 
de  leur  diftillation ,  deviennent  enfuite  rouges  par 
le  laps  de  tems ,  ainfi  qu'on  l'obferve  pour  Yhuile 
diûillée  du  galbanum  ^  8£c.  En  général ,  la  couleur 
citrine  &.  h  rougeâtre  (ont  les  deux  dominantes 
dans  les  kuiUs  volatiles,  ic  c'efi  toujours  à  l'une  ou 
â  l'autre  de  ces  nuances  qu'elles  s'arrêtent. 
-  20.  LafaveurdesAtti7«vo/<if»^jettprefqueconr- 
tamment  acre  >  piquante  ,  chaude  oc  même  brû- 
lante :  quelques-unes  néanmoins,  n'en  ont  qu'une 
«rès-foible.  Souvent  des  matières  végétales  très- 
âcres  &  très-amères  ne  donnent  point  d'huile  qui 
ait  cette  qualité,  comme  on  le  voit  pour  celle  du 
poivré  &  de  fabfinthe.  Qujnd  on  met  une  feule 

};outte  A' huile  volatile  fut  la  langue ,  elle  y  produit 
e  fentiment  d'une  brûlure  &  d'une  irritation  très- 
ibrte.  Quelquefob  mène  ce  fentiment  fe  propage 
JBc  s'étend  dans  la  gorge,  dans  l'œfophage  &  jufqu'à 
J'eftomac.pàr.une  tmprefltop  de  chaleur  &  d'âcreté 
jqut  excite ,  chez  les  perfonnes  délicates  &  ner- 
Teiifes,  des  mouvemens,  des  borborygmes,  des 
tots,  des  naufées,  de  la  foibleffe,  dunul-aiCé. 
SouvëiK  cette  fcène ,  toute  due  à  l'aâion  ner- 
veufe ,  fe  termine  même  p;ar  des  évacuations.  AulS 
Jes  médecins .  en  rai\geant  cette  matière  parmi  les 
acres  prefque  cauftiques  quand  elle  agit  en  mafle, 
l'ont-ils  regardée,  lotfqu'elle  n'efl  prefcrite  qu'en 
eroporcion  très-légère  &  étendue  dans  un  grand 
Véhicule ,  comme  un  (limubnt ,  un  irriunt  plus  oi) 
inoios  aâif.  Son  effet  fe  fait  ptomptement  fentir 
CutuiM.  Tome  ly. 
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fur  des  organes  fort  éloignés  du  lieu  oâ  VhtàUvo'. 
latile  eft  appliquée  :  c'eft  ainfi  qu'elle  fait  contrac». 
ter  rapidement  à  l'urine  une  odeur  forte,  fouvent  . 
agréable ,  analogue  à  celle  de  l'iris  ou  de  la  vîo» 
lette.  C'eftpar  un  principe  analogueque  l'afperga 
lui  communique ,  à  ce  qu'il  patott,  une  flétidité 
infupportable. 

21.  En  général,  Y  huile  volatile  a  une  pefanteut 
fpécilique  plus  légère  que  celle  de  l'eau ,  &  nage» 
comme  on  le  fait,  à  la  furface  de  ce  liquide.  Ce- 
pendant celles  de  girofle ,  de  canelle  &  de  faflafras 
vont  au  deflbus  de  l'eau:  il  ne  faut  pas  en  conclure, 
comme  on  le  faifoit  autrefois ,  que  les  huiles  des 
plantes  exotiques ,  de  l'Inde  furtout ,  font  géné- 
ralement plus  pefantes  que  l'eau ,  puifque  celks  de 
macis,  de  mufcade,  de  poivre,  decubèbes,  da 
cardamome  font  plus  légères,  que  ce  liquide.  En 
général ,  la  pefanteut  des  huiles  volatiles,  plus  lé- 
gères que  l'eau ,  eft  à  celle  de  ce  liquide ,  comme 
865)7.69}8.99io  font  à  loooo.  Celle  des  plus  lour- 
des eft  au  contraire  comme  10565  ou  10459  eft  i 
loooa 

22.  U  faut  joindre  ï  l'énoncé  de  ces  caraâères 
ou  de  ces  propriétés  phyfiques ,  celui  des  falfifica- 
tions  ou  des  fophiftications  qu'on  fe  permet  trop 
fouvent  fur  ces  huiles  :  c'eft  prefque  toujours  avec 
des  hiùles  fixes  inodores  ou  avec  l'Aai/e  de  térében-^ 
thine  ,  la  plus  commune  &  la  moins  chère  de  cei 
matières,  qu'on  étend  &:  qu'on  alonge  les  hidles 
volatiles  les  plusprécieufes.^En  frottant  un  papiet 
fin  qui  s'en  imprègne  promptement ,  on  reconnoît 
une  huile  volatile  fophiftiquée  avec  une  huile  fixe , 
en  ce  que  la  portion  de  la  première  étant  volati- 
lifée  ,  il  refte  fur  le  papier  une  tache  huileufé , 
formée  par  Yhuilefixe  qui  ne  fe  volatilife  pas  de  la 
même  manière.  Quant  à  celles  qui  font  mêlées 
d'huile  de  téréberuhtne  ,  on  les  diftingue  par  l'odeur 
très-caraâérifée  de  cette  dernière ,  qui  fubfifte  plus 
ou  moins  long  tâms  après  la  volatilifation  de  1  au- 
tre. Le  feul  frottement  dans  les  mains  fufEt  fouveoc 
pour  diftinguer  à  l'odeur  l'une  &  l'autre  de  ces 
fophiftications.  Il  eft  plus  difficile  de  reconooître 
les  mélanges  des  huiles  volatiles ,  analogues  les  unes 
aux  autres ,  par  hur  odeur ,  leur  confiftance  &  leur 
couleur  ;  mais  ceux-ci  font  plus  rares  &  moins  frau- 
duleux. Si  elles  font  mêlées  d'alcool ,  on  reconnoît 
facilement  la  fraude  en  les  jetant  dans  de  l'eau  qui 
y  produitun  précipité  blanc  laiteux,  tris-abondaat. 

2).  D'après  ce  qui  a  été  expofé  dans  les  deux 
articles  précédent  fur  les  propriétés  chimiques  des 
htùUs  fixes ,  il 'n,'eft  plus  néceffaire  ici  que-oe  com- 
parer feulemenr  aux  premières  les  huiles  volatiles  , 
.&  d'infifter  fur  les  différences  qui  exiftent  entre  ces 
deux  genres  de  corps.  Il  eft  d'abord  évident  que  la 
première  difiFérence  qui  les  caraâérife  &  que  leu( 
nom  exprime,  c'eft  qu'elles  doivent  être  infiniment 
•phis  difficiles  à  décompofer  par  le  feu,  que  les  huiitf 
fixes.  EHes  fe  réduifent  fi.  promptement  &  fi  faci- 
lement en  vapeur ,  qu'il  eft  preiqu'impolfible  d'en 
opéser  aiofi  la  décompofition.  Cependwt  en  Ut 
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diftillant  trèsxloucement  à  un  petit  ka  ,  «près  les 
avoir  fixées  jufqu'à  un  ceruin  point  par  du  fable 
très-fin  ou  parde  l'alumine ,  elles  donnent  de  1  eau, 
du  gaz  hydrogène  carboné,  du  gaz  acide  carbo- 
nique ,  une  portion  à'huiU  un  peu  épaiflîe ,  &  elles 
laiffent  une  trace  charfooneufe.  En  multipliant  cette 
opération,  on  parvient  i  decomporer.  mais  très- 
longuement  8e  très- difficilement,  une  huile  vola- 
tile. 

24.  E'Ies  font  beaucoup  pluscombuftibles,  $*en- 
lamment  à  froid  par  le  leulcontaâd'un  corps  en 
ignition  par  IVtincelle  éleârique  ;  elles  répandent 
en  brûlant  un?  fumée  abondante ,  &:  donnent  beau- 
coup de  fuie:  leur  flamme  eft  tès-forre,  rrès- 
blanche;  la  chaleur  qu'allés  dégagent ,  très- abon- 
dante. Il  leur  faut  plus  d'nxigè>  e  pour  brilL-r  que 
pour  les  huiles  fixes  y  &  elles  donnenr  plus  d'eau 
parmi  les  produits  de  leur  combuilion.  Cela  vient 

.  manifoftement  de  la  plus  grande  proportion  d'hy- 
drogène qti'elUs  contiennent ,  &  de  la  moindre 
quantité  de  leur  (:arbone.  C'eft  en  raifon  de  leur 
plus  grande  combullibilité,  que  l'on  fe  fert  à'/utUe 
de  grand*  lavande  ou  d'afpie  pour  allimer  plus 
prompcement  l<  s  Umpions  &  les  lampes ,  dont  on 
imprègne  les  mèches  de  cette  huile  pour  les  illumi- 
nations. 

15.  Quand  on  les  expofe  à  l'air  froid,  elles  éprou- 
vent un  autre  genre  d'altération.  La  plupart  fe 
colorent  &  s'épaiiniTenti  elles  exhalent  toutes  une 
«ne  odeur  forte  ;  elles  gâtent  l'air  &  le  rendent 

Iwomptement  délétère  pour  les  animaux,  comme 
e  prouvent  les  peintures  dans  lefque  lies  elles  font 
employées  ;  elles  y  verfent  de  l'hydrogène  qui  y 
forme  de  l'eau ,  dont  on  trouve  fouvent  des  gouttes 
plus  ou  moins  fenfibles  à  leur  futface  quand  on  les 
farde  dans  des  vafes  mal  bouchés.  Quelques-unes 
criftallifent  :  la  plupart  paifent  à  l'état  réfineux  8f 
perdent  alors  la  plus  grande  partie  de  leur  odeur;  ce 
i|ui  di^pend  manifedement  du  double  eflfet  fimul- 
tané  de  la  perte  d'une  portion  de  leur  hydrogène 
&  de  l'augmentation  de  leur  carbone. 

z6.  Elles  fe  combinent  fenfiblement  &  fâcile- 
«nent  avec  l'eau.  Il  fuffit  de  les  agiter  avec  ce 
liauide  pour  les  y  diffoudre.  Il  contracte  alors  une 
oacur  forte  &  une  légère  faveur  acre  :  c'eft  ainfi 
que  je  prépare  les  eaux  odorantes  ,  aromatiaues , 
•qui  ne  font  autrechofeque  desdiiTolutions  d  huile 
volatile  dans  l'eau ,  obtenues  par  l'aôion  du  feu  & 
-la  difttllation. 

•  17.  Elles  diflblvent  le  phofpht>re  8e  le  foufre. 
-La  première  de  ces  diflbiutions  y  lummeufe  dans 
rebfcurité ,  eft  très-fétide  ,  donne  du  gaz  hydro- 
gène phofphoré  par  l'aâion  du  feu  }  la  féconde  , 
trè»-Colorée ,  9c  connue  fous  le  nom  de  baume  de 
•foufre  dans  les  pharmacies ,  nom  auquel  on  ajoute 
'  celui  de  V huile  avec  laquelle  on  le  pré})are ,  comme 
tiribenthiné ,  anlfi ,  8rc.  fournit  beaucoup  de  9,3.1 
hydrogène  fulfuré  par  la  chaleur.  Elles  n'agiflent 
point  fur  les  métaux ,  8e  ne  fe  combinent  point 
4vec  leurs  oxidcS  .comme  \ts^huiles  fixes.  En  gêné- 
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rai,  elles  fontmoins  difpDféeiquecellei-ci  à  forinet 
des  oxides  huileux,  8e  lorfqu'on  les  traite  par  des 
matièresoxigénées,quelles  que  foient  ces  matières, 
elles  tendent  plutôt  à  fe  décompofer ,  à  laiflêr  ifoler 
leur  hydrogène  8e  leur  carbone. 

28.  Telle  eft  la  raifon  de  la  difërence  d'aâioa 
qu'exercent  les  acides  fur  les  huiles  volatiles ,  de 
celle  qu'ils  exercenr  fur  les  huiles  fixes.  En  général, 
les  premières  font  bien  plus  décompofables  8e  alté- 
rables par  ces  corps.  L'acide  fulfurtque  concentré 
les  brunit  8e  les  épailTit  en  dégsgeant  une  partie 
de  leur  hydrogène  avec  effcrvefcence  8e  chaleur  : 
il  en  convertit  une  portion  en  eau.  Ce  qui  rdlede 
\' huile  volatile  après  cette  aâion ,  o'tft  ni  une 
réfine  ni  un  bitume ,  comme  on  l'a  cru  :  c'eft  véri- 
tablement V  huile  volatile  charbonée ,  en  partie  dé- 
compofée ,  8e  contenant  un  acide.  L'acid<;  nitrique, 
chargé  de  gaz  nitreux ,  les  enfl  imme  fur  le  champ, 
les  convertit  en  grande  partie  en  eau  8e  en  aiide  car- 
bonique, laifle  cependant  un  charbon  volumineux 
8e  léger  :  les  mêmes  acides ,  étendus  d'eau  ,  blan- 
chiftent  ou  jauniftenc  SeépaiiTitlent  ces  huiles ,  mais 
ne  les  portent  point  à  un  véritable  état  favoneox  , 
comme  on  l'a  dit.  Ce  n'eft  qu'une  décompofition 
knte,  qui  tend  à  Us  converur  en  acides  végétaux. 
L'acide  muriatique  ne'  les  altère  que  très-peu. 
L'acide  muriatique  oxigéné  les  blanchit ,  les  con« 
Crète  en  partie  ou  les  épaiflit ,  8e  les  rapproche 
plus  que  les  précédent  de  l'état  réltneux. 

19.  Les  alcalis  ne  les  diftolvenr  non  plusqu'avee 
beaucoup  de  peine  :  de  U  les  trop  longues  difcuf* 
fions  entre  les  chimiftes,  fur  le  favon  propofié  par 
l'alchimifteSratkai.Lepeu de favonquel'on obtient  ' 
en  triturant  8e  en  laiflant  féjoutner  quelque  terni 
les  leflives  alcalines  cauftiques  concentrées  avec 
les  huiles  volatiles ,  eft  nomnté  favonole  dans  la  no» 
menclature  ifiéthodique  ,  comme  pour  indiquer  (^ue 
c'eft  en  effet  une  combinaifon  légèrement  ou  très- 
peu  favoneufe.  Cette  union  foible  entre  ces  ma- 
tières ,  dépend ,  comme  on  le  voit ,  du  peu  dt 
tendance  q u'a  une  A<ii7«  volatile  pour  abforb::  r  l'oxio 
gène  fans  décompofition  de  (à  part,  ou  pour  former 
un  oxide  huileux. 

50.  Les  fels  n'ont  point  d'aâion  fenfible  fur  le« 
huiles  volatiles.  Les  nitrates  les  brûlent  à  l'aide  de 
h  chaleur.  Le  muriate  faroxigéné  de  porafle  les 
enflamme  8e  les  détruit  par  le  choc.  Les  fels  8e  les 
diflolutions  métalliques  font  fouvent  décompofés 
par  les  huiles  volatiles ,  quand  on  les  laifte  fortout 
iong-tems  en  contaâ  avec  ces  corps  combuftibles 
mixtes.  C'tft  aiidi  qu'une  diftbiution  d'or ,  agitée 
avec  une  huile  volatile ,  8e  Iong-tems  féjournant 
■avec  elle ,  précipite  des  grains  ou  des  lames  d'or  ï 
l'huile  acquiert  dans  ce  cas  la  propriété  de  fe  fa»- 
parer  fous  forme  criflalline,  folide  8e  régulière  , 
comme  l'a  obfervé  M.  Viuquelin. 

ji.  Enfin  t/iuile  volatile  s'unit  plus  nu  moirs 
facilement  avec  différens  matériaux  des  végétaux, 
déjà  examinés.  Le  mucilage,  le  fucre  ,  laféct^ 
même ,  à  rai4e  d'un  peu  de  chaleur ,  la  rendent  on. 
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^HToIublaett  rufceptible  de  refler  long-tems  fuf- 

rtndue  dans  l'eau.  Oeft  ainii  qu'on  cummanique 
ce  liquide .  ou  i  pluiieun  autres  corps,  l'aromate 
des  fruits  à  huUe  vo/tuiU ,  comme  le  citron  ,  l'o- 
range ,  &c.  lorfqu'en  frottant  leur  écorce  avec 
du  fucre  qui  en  abforbe  une  portion  de  VhidU^ 
on  diflout  enfuite  ce  fucre  dans  l'eau  :  c'eft  ce 
qu'on  nomme  (r/«0  ou  olto-faccharum.  On  unit  auflî 
très-facilement  les  hailts  volatiles ,  foit  avec  les 
kuilts  fixes  par  la  fimple  agitation  &  le  feul  mé- 
lange *  foit  avec  les  cires  &  les  beurres  végétaux , 
à  l'aide  d'une  légère  chaleur.  Ces  derniers  les 
fixent  en  quelque  forte,  &  forment  ainfiles  on- 
guens  ou  les  parfums  onguentacés  des  Anciens. 
La  nature  offre  cette  union  toute  faite  d'un  fuc 
huileux  &  butjrreux  avec  une  huile  volatile ,  ùans 
le  beurre  de  mufcaJe  &  dans  plufieurs  autres  vé- 
gétaux. 

}a.  Tout  ce  qui  a  été  expofé  des  principales 
différences  des  huiles  volatiles,  furtout  dans  l'exa- 
men de  leur  fi^ge,  de  leur  extraâion  &  de  leurs 
propiiétés  pbyuques,  pourroit  fufEre  à  la  rigueur 
pour  reconnoître  la  néceflîté  de  diftinguer  des 
efpèces  dans  ce  principe  végétal ,  &  même  pour 
établir  entr'elles  une  aiftinâion  aflez  prononcée. 
Je  me  contenterai  donc  de  préfenter  ici  un  ta- 
bleau abrégé  de  la  méthode  qui  peut  être  fuivie 
pour  partager  les  hiàles  volatiles  en  efpèces,  en 
faifant  remarquer  qti'il  ne  peut  pas  être  quellion 
de  parcourir  ,  une  â  une ,  la  nombreufe  fuite 
d'huiles  qu'on  emploie  dans  les  arts ,  mats  feule- 
ment de  les  rapporter  en  général  à  un  certain  nom- 
bre d'efpèces  principales. 

3;.  En  comparant  les  unes  aux  autres  les  huiles 
"Volatiles  très-variées  qu'on  extrait  des  plantes  pour 
Ja  pharmacie  ou  la  parfumerie,  je  les  divife  eh  fix 
«enres  principaux ,  fuivant  leurs  caraâères  fenfi- 
bles ,  leurs  propriétés  chimiques  ou  leurs  mé- 
'langes ,  &  je  dénghe  ceS  fix  genres  par  les  déno- 
ininations  d'huiles  fugaces,  d'huiles  légères,  d'huiles 
vijqaeufes ,  d'huiles  concrètes  ,  d'huiles  ciracles  8e 
1^ huiles  camphrées. 

34.  Je  nomme  huiles  fugaces  celles  qu'on  nepeut 
<|>as  recueillir  par  la  dittiiiation  ni  par  lapreffion, 
-^u'on  ne  fe  procure  qu'en  les  enlevant  aux  végé- 
taux qui  les  contiennent,  fie  en  les  fixant  par  des 
■huiles  graffts.  Les  principales  efpèces  de  ce  genre  , 
qu'on  a  confondues  jufqu'ici  avec  des  efprits  rec- 
teurs ou  de  prétendus  arômes,  font  celles  de  lys, 
4le  la  tubéreufe,  dn  narcifle ,  de  la  jacinthe,  du 
-mtrguet,  du  jafmin ,  du  réféda  fie  de  l'héliotrope. 
3  f .  Les  huiles  légères  du  fécond  genre  font  celles 
'qui  font  très-Nquides,  prefque  fans  couleur ,  tirées 
^ar  \i  fimple  expreifioh  des  écorces  od  elles  font 
tenfermées  dans  des  ve'llcules  bien  vifibles.  Les 
«efpèces  les-plus  connues  font  les-eSbbces  de  ci- 
tron ,  de  limon ,  d'oriMige ,  de  cédrat ,  de  berga^ 
4iiote,  fi^c.  Il  faut '«Wfetvcr  que  celles-ci  peuvent 
]MÏÏer  aux  deux  états  fliivans,  i  l'aide  4u  tems  8c 
dr<«ne<fépet«lfti<M'(i{h}Nif«gèDe. 
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%G,  Dans  le  troifîème  genre  je  place  les  huiles 
volatiles  vifqueufes  ou  épaiffes,  ordinairement 
colorées  en  brun.  Les  précédentes,  gardées  long- 
tems  ,  parviennent  à  cet  état.  Ce  genre  renferme 
de  plus  les  huiles  de  macis,  de  cardamome,  da 

foivre,  fie  furtout  \ts. huiles  plus  pefantes  que 
eau,  du  faflafras,  du  girofle  fie  de  la  canelle. 

37.  Je  rapporte  au  quatrième  genre  les  huilfs 
volatiles  obtenues ,  comme  les  précédentes  ,  pat 
l'aâion  du  feu  fie  la  difiillation ,  mais  «jui  prennent 
une  forme  concrète  ou  criftalline,  foit  par  le  re- 
froidiffement ,  foit  par  une  lente  évaporation  Qc 
crifUllifation.  L(  s  efpèces  principales  oes  premiè- 
res font  Chailt  de  psrfil ,  de  fenouil,  d'anis,  de 
benoite,  de  rofe  ;  aux  fécondes  appartiennent  les 
huiles  de  thym,  de  marjolaine,  de  menthe,  JV  fattf 
doute  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'huiles 
fufceptiblc^  de  criitaltifer. 

38.  Le  cinquième  genre  efl  formé  par  les  huiles 
volatiles  céracées  que  la  nature  ptéfente ,  fie  que 
l'att  extrait  par  la  preflTion  fie  leur  ramoUilTement 
préliminaire  a  l'aide  du  feu ,  dans  l'état  concret^ 
unies  à  des  matières  huileufes  butyracées  on  ci- 
reufes.  On  ne  connoît  encore  bien  exaâenient 
que  le  beurre  de  mufcade  qui  foit  de  ce  genre  } 
mais  il  en  exiile  fans  doute  beaucoup  d'autres 
dans  la  nature. 

w.  Entîn  je  confacre  le  lîxième  genre  des  huiles 
volatiles  à  celles  que  je  nomme  camphrées,  parce 
qu'elles  tiennent  naturellement  en  difTolution  le 
corps  volatil  fie  inflammable  qui  fera  examiné 
fous  le  nom  de  camphre.  Les  huiles  de  romarin, 
de  fauge ,  de  lavande ,  de  matricaire  ,  de  marjo- 
laine ,  de  l'aunée ,  de  la  pulfatile ,  des  ratines  de 
zédoaire,  de  valériane,  &c.  appartiennent  fpé- 
cialement  à  ce  genre. 

Au  refte,  ces  diftinâions  feront  reâifiées  â  me* 
fure  que  les  obfervations  fur  ces  huiles  deviendront 
elles-mêmes  plus  exadles  fie  plus  nombreufes. 

40.  On  a  vu ,  par  tous  les  détails  précédens , 
que  les  huiles  voLtùles  font  utiles  à  un  gran-l  nonn 
bre  d'ufages.  Outre  les  propriétés  médicinales  qui 
les  caraâérifent ,  fie  qui  les  font  employer  dans 
beaucoup  de  cas  comme  remèdes  très-aâift  fie 
très-précieux  ;  outre  leurs  effets  fi  multipliés  Se 
leur  ufage  fi  fréquent  fous  la  forme  d'ejux  aroma» 
tiques}  outre  leur  emploi  comme  (Hmulans,  antt- 
feptiques  fie  cathérétiqnes  externes ,  elles  font  la 
principale  matière  des  parfums.  De  tous  les  ma-* 
tériaux  des  végétaux,  ce  font  les  plus  expanfibles, 
les  plus  volatils  fie  les  plus  odorans.  Elles  confli- 
tuent  toutes  les  odeurs  qu'on  nommoit  autrefois 
efprits  redeurs  ou  arômes  :  ce  n'eft  pas  feulement 
fous  leur  état  primitif  d'eflencesqu'on  les  emploie 
dans  la  parfumerie  ;  on  les  y  combine  aux  huiles 
fixes,  aux  mucilages,  aux  fécules,  à  l'alcool,  an 
Vinaigre ,  aux  graifleis.  On  les  ajoute  aux  pouffières 
&  aux  efpèces  de  plantes  qui  rempliiTent  les  fa«' 
chets,  lesipots-'pourris,  «fier.  Onwie  de  tovte» 
les-sMuiières -laurforioe  fie  leut/modification. 

Yyy  t 
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Elles  entrent  auffi  dans  la  compofition  de  quel- 
ques matières  odorantes  â  brâler,  ou  des  panilles 
aromatiques. 

On  les  mâe  à  un  grand  nombre  de  boiffons 
pour  les  aromatifer  &  les  rendre  agréables  ,  fur- 
tout  dans  les  liqueurs  de  table. 

Elies  fervent  aiiffi  de  corps  combuftibles  dans 
quelques  circonftances. 

On  Its  emploie  encore  pour  conferver  les  ca- 
davre* ,  &  elles  font  partie  des  embaumemens. 

Enfin  etlc-sfont  quelquefois  mêlées  à  des  réfines 
&  à  des  gommes-réiînes  pour  les  préparations  des 
couleurs  &  des  peiurures. 

HUMEURS.  C'efl  le  nom  que  donnent  les  ana- 
tomiftes,  les  phyfiologiftes  &  les  médecins  aux 
liquidés  animaux.  Quoique  dans  le  monde  on  en- 
tende plus  fouvent  par  le  mot  humeur  un  liquide 
vicié  ,  peccant  comme  on  le  difoit  autrefois  ,  ou 
furabondant,  dévié ,  altéré  de  diverfes  manières , 
il  eft  employé  dans  les  ouvrages  d'hifioire  natu- 
Telle ,  de  zoologie  ,  d'anatomie  &  de  médscine , 
comme  fynonyme  de  liquides  animaux.  On  diftin- 
gue  foi.s  ce  rapport  des  humeurs  aqueufes ,  des 
humeurs  fjlines ,  des  humeurs  huileufes ,  des  hu- 
meurs mvqucufes ,  gélatineufe^ ,  albtimineufes,  &c. 
{yoyei  l'article  MATièRES  ANIMALBS.) 

HtJMEOR   AQUEUSE.    (  Foye^  HOMEORS    DE 

x'œil.) 

Humeur  cristailine.  (^<>)"î  Humeurs  de 
l'œil.) 

HtJMEURS  DE  l'œil.  I.  Quoique  je  n'indique 
en  particulier  ici .  comme  humeurs  de  tœil,  que 
celles  qu'on  connoît  fous  le  nom  à' humeurs  aqueufe^ 
vitrée  ,  crifialline  &  des  larmes ,  il  y  a  dans  cet  ad- 
mirable organe  piufieurs  autres  fubflances  liquides, 
molles  ou  folideS)  qui  méritecoient  un  examen 
particulier ,  mais  dont  on  ne  s'eft  point  encore 
occupé  en  chimie.  On  ignore  entièrement  la  na- 
ture du  pigmentum  noir  >  de  la  choroïde ,  qui  paroît 
être  du  carbone}  de  la  pulpe  molle  t<  tranfparente 
de  la  rétine ,  principal  fiege  de  la  vifion  ,  &  qui 
o'eÂ  certainement  pas  unefiinple  Aum«<iralbunii- 
fieufe .  comme  fon  afpeâ  femble  l'annoncer  >  de 
ces  membranes  dures  &  ténues  qui  forment  la 
i:oque  de  l'oeil  ',  de  cet  enduit  brillant  j  nacré  & 
îloré  qui  revêt  la  face  interne  du  globe  de  l'œil. 
On  ne  s'eft  guère  occupé,  ou  pour  mieux  dire  ', 
en  n'a  encore  que  quelques  notions  préliminaires 
&  comme  provifoires  des  Aum^u/i  vitrée,  aqueufe 
&  criftalline,  d'après  les  effais  de  Petit  &  de 
Chrouet,  qui  ont  publié  iinç  Diflertation  fur  les 
humeurs  de  tetU.  Les  lacQies  ibnt  un  peu  inieux 
connues.    ,         ; 

•    a.  L'Aam«iiraqBeafe eftcontenge ,  à.la dofe d'un 
quart  à  ua  tien  de  gnuiuoe.,.daiules'deiu  chomr 
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bres  antérieure  &  poftérieure  de  l'œil ,  entre  la 
fu:face  intérieure  de  ta  cornée  tranfparente  &  le 
criflallin.  Elle  eft  féparée  par  les  artères  du  corps 
ciliaire  &  de  l'iris  ;  elle  s'écoule  en  partie  par  les 
pores  de  la  cornée ,  oii  elle  eft  reprife  par  les  vaif- 
.feaux  abforbans.  Son  renouvellement  «Il  û  prompt, 
qu'après  avoir  été  évacuée  dans  l'opération  de  la 
cauraâe ,  par  l'ouverture  faite  à  la,cornée ,  elle 
eft  réparée,  &  diftend  cette  membrane  en  vingt* 
quatre  ou  trente-fix  heures.  Halloran  en  a  vu  cou- 
ler en  douze  minutes  un  gramme  &  un  tiers  d'une 
bleûure  de  l'œil.  Beitrandi  vouloit  qu'elle  fût  plus 
légère  que  l'eau,  dans  1^  rapport  de  975  à  1000. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'elt  une  erreur.  Elle  eft 
d'une  tranfparence  parfaite ,  d'une  faveur  légère- 
ment faiée ,  d'une  liquidité  très-grande.  Elle  s'é- 
vapore entièrement  Se  fans  refidu.  Les  acides  Se 
l'alcool  n'y  produifent  point  de  coagulation  :  l'a- 
cide nitrique,  le  nitro  muriatique,  &  furtoui  l'a- 
cide muriaiique  oxigéné ,  ont  la  propriété  de  U 
troubUr  un  peu.  Quoiqiie  peu  chargée  de  matièie 
animale  ,  elle  fe  pourrit  &  exhale  une  mauvaife 
odeur.  On  y  trouve  aulfi  quelques  traces  légères 
de  phofj>hates  alcalins ,  de  foude  &  de  muriate  de 
foude.  Son  ufage  eft  de  diftendre  la  cornée  &  de 
foutenir  fa  forme  bombée,  de  tetet^r  dans  leur 
pofition  le  criftallin  &  l'Au/iwa'-vitrée.  Elle  s'atnaflis 
quejouefois  de  manière  .à  pouffer  en  devant  la  cor- 
née d'une  manière  hideuie  dans  l'hydrophtalmie. 
Elle  eft  comme  gélatineufe,dans  la.tortue  &  quel- 
ques poilTons. 

5.  On  ji'a  prefque  rien  dit  encore  de  la  n^ature 
ou  de  la  compofition  de.rA«iit<itr  vitrée  :  fon  nom 
vient  de  fa  uanfparence  &  de  fon  afpeâ  fem- 
blabte  à  du  verre  fondu.  Renfermée  dans  des  men^- 
branes  ou  des  cellules  membraneufes  très-ferrées^ 
elle  occupe  tout  le  fond  du  globe  de  l'œil  depuis 
la  face  poftérieure  du  criftallin  jufqu'à  la  fqrètce 
de  la  rétine.  Légèrement  rougeâtre  dans  le  fœ- 
tus ,  on  ne  la  voit  jamais  «levenir  opaque  dan« 
la  vieilleffe.  On  ne  connoît  pas  le  rapport  exa€k 
de  fa  denfité.  mais  on  fait  qu'elle  eft  fupérieure  à 
celle  de  l'Aum^ur  aqueufe,  &  inférieure  â  celle  de 
la'comée.  Wintringham  l'a  trouvée  i  celle  de  l'eau 
comme  icx}Z4  eft  à  loooo.  Sa  quantité  eft  cotifi- 
dérable ,  car ,  fuivant  Petit,  qui  a  donné ,  &  dans 
les  Mimoiru  de  l' Académie  des  fciences  de  Ptf/i*^ 
pour  1728,  &  dans  des  lettres  particulières ,  une 
defcription  exaûe,  des  parties  &  des  humeur*  dt 
feeil)  elle  coAftitue  i  elle  feule  plus  des  deux 
tiew  de  fon_  poids.  Quelques-  unes  de  fes  pror- 
prietés  chimiques  ont  été  indiquées  par  Petit  , 
Chrouet ,  Maucharr ,  Zinn.  Elle  ne  fe  coagule 
pas  dans  l'eau  bouillante}  elle  s'évapore  toute 
entière  au  feu;  elle  jie  contient  que  très- peu  de 
fel  &  de. terre  :  les  «ides  pujf&ns,  les  alcalis 
fixes,.]»  croubleot*un  peu.  On  I4  trouve  f(utir 
neufe,  épaiffe,  concrète  méme>  ^  plus  ou.nM>îffs 
opaqtte  PU  au  jn^ins  «olorée  dans  quelques  ma- 
ladies, furtput  le  jliMicôi!ie..Qi4^nneira  Tue 
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fois  fenfiblement  roiigîe  dans  un  animal  à  qni  il 
donnott  de  la  garance. 

Boerhaave  obfervoii ,  il  y  a  déjà  long-tems , 

Î[u'une  blefTure  faite  au  corps  vitré  ne  laiflfoit 
ortir  que  fucceffivement,  lentement  &  goutte  à 
goutte  l'humeur  de  ce  corps  ^  &  il  en  concluoit 
que  cette  humeur  étoit  contenue  dans  des  cellules 
nombreufesj  communiquant  les  unes  dans  les  au- 
tres, plus  étroites  dans  l'intérieur  &  plus  larges 
au  dehors  de  ce  corps  :  c'ell  à  cela  qu'eft  due  fa 
vifcofité  apparente ,  car  lorfqu'on  fufpend  un  corps 
vitré  avec  un  fil  au  delTus  d'un  vafe ,  à  mefureque 
Vhumeur  s'en-  écoule  ,  les  petites  cloifcns  de  la 
membrane  hialoïde  fe  refletrent,  difparoiflTent  en 
fe  rapprochant  ^  &  le  liquide  recueilli  eft  auflî  ténu 
&  auÂi  fluide  que  l'eau. 

4.  Le  cridallin,  logé  dans  la  foffe  antérieure  du 
corps  vitré ,  &  renfermé  dans  fa  capfule  particu- 
lière ,  eft  un  corps  prefque  folide  ou  à  demi-con- 
cret comme  une  gelée  très-épailTe  ,  d'une  forme 
lenticulaire,  dont  on  a  recherché  &  décrit  avec 
foin  la  forme ,  la  courbure,  la  (ttuâure intérieure. 
Il  a  environ  quatre  lignes  de  diamètre  dans  l'homme, 
&  le  terme  moyen  de  Ton  poids  eil  d'un  quart  de 
gramme,  il  eft  plus  lourd  que  l'eau ,  &  tombe  au 
fond  de  ce  liquide.  Très- mou  dans  le  foetus,  il 
durcit  dans  le  vieillard ,  &  par  l'âge  il  pafle  peu  . 
i  peu ,  d'une  blancheur  &  d'une  tranfparence  par- 
faites, à  une  couleur  jaunâtre  de  topaze  ou  d'am- 
bte  ,■  avec  nne  légère  obrcurité.  Oale  coupe  ,  on 
l'entame  très-aifément  :  lapreffion  le  broie  &  l'é- 
tend  e(i  féparant  cependant  la  plupart  de  fes  mo- 
lécules. 

■  On  fait  depuis  long-tems  qu'il  eft  fufceptiblfe 
de  devenir  opaque  ,  cartilagineux  ,  ofleux  ,  & 
même  d'une  aureté  prefque  pierreufe.  L'exemple 
des  poilTons  frits  apprend  que  le  cridallin  fe  con- 
crète par  la  chaleur,  qu'il  devient  bhncS; friible 
comme  une  forte  de  plâtre  mou  ,  qu'il  f^  fépare 
en  lames  concentriques  qu'on  partage  iâcilement 
en  une  centaine ,  que  ces  lames  font  formées  de  , 
fibres  entortillées  ou  ronléfesen  (pirales.  ' 

Chrouet ,  dans  fon  Kifioire  iu  humeurs  de  toeU^ 
alTure  que  le  criftallin  donne  très- abondamment 
de  l'huile  &  de  l'elprit  ammoniacal  par  l'aâion 
du  feu.  Vingt-quatre  grammes  de  ce  corps,  dif- 
'iillés^  lui  ont  fourni  deux  grammes  un  quart  d'une 
eau  înfïpide,  huit  grammes  d'eau  ammoniacale^ 
un  tiers  de  gramme  de  carbonate-  d'snmutifaque 
coricret,  ufi  peu  moins  de  trois  grammes  d'hnilfc 
très-fétide ,  &  huit  grammes-  de  charbon  dont 
l'incinération  a  lailTé  un  gramtne  &  demi  de  cendré 
fans  fel  fixe  ou  alcali. 

Le  criftallin  devient  opaque  par  fa  coâion  dans 
l'eau  bouillante  ^ .  par  l'aâion  des  addes  8e  par 
l'alcool.  Il  paroit  être- formé  par TÇiiè-  matière  al- 
l>Ufnineùfe  &r  toncrefcible  ,  épaifTé  ,  &  par  une. 
'portion  de  gélafine.  On  n'en  a  point  encore  fih 
une  analyfe  exafte.  {y'iyii  TuHiift  Lkvijit.%.) 
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Humeur,  viirei.  (  Voye^  Humeurs  di 
l'oeil.) 

HUMIDITÉ.  Tout  le  monde  entend  par  humî" 
Uité  la  propriété  qu'ont  les  corps  de  s'itnpirégnet 
ou  de  fô  recouvrir  de  gouttelettes  d'eau  tres.fine& 
qui  augmentent  leur  poids,  changentlàur.ttflu', 
leur  forme  &  quelquefois  leur  narure. 

Ceft  ordinairement  l'air  de  l'atmoQjhèrei'qul, 
devenu  plus  froid  &  plus  denfe ,  laifle  dépofer  fur 
les  corps  une  portion  de  l'eau  qu'il  tenoit  en  fuf- 
penJion  on  en  di (fol ution  dans  fon  état  plus  rare 
Se  plus  chaud.  Les  corps  fuivent  leur  denfité^  leiir 
contexttnre  &  leur  attraâion  particulière  pour 
l'eau ,  s'en  pénètrent  plus  ou  moins  fjcilemenr , 
en  changent  plus  ou  moins  de  poids  &  de  forme', 
&  eniéprouvent  des 'altérations  intimes  plus  on 
moins  confidérables. 

Je  ne  traite  ici  cet  objet  en  général  que  pour 
faire  remarquer  qu'il  eft  effentiel  de  tenir  compte 
en  chimie  de  l'état  hygrométrique  de  l'atmofphère, 
&  de  l'influence  auflî  variée  que  réelle  que  cet  état 
exerce  fur  les  corps  dont  il  modifie  les  propriétés 
chimiques.  {Foyei  les  articles  AiR'fr  Hyoro» 
MirRE.) 

HUMUS  ,  fynonyme  des  mots  terreau  on  teri^ 
végétale.  C'eft  le  réfidu  d'apparence  terreufe  que 
lailfent  les  végétaux  après  leurdécompofition  fpon- 
tanée  ou  leur  putréfaâion.  •. 

1.  Le  dernier  rerme  de  la  décompofition  lenté 
&  manifeftement  putride  des  tiges  herbacées ,  là 
fin  du  fumier,  que  l'on  nomme  dans  cet  état,  con~ 
Jbmmé,  eft  la  réduftion  en  terreau.  On  défigne  airife 
le  réfidu  pulvérulent,  noirâtre,  gras,  que  iaiffent 
les  fumiers  après  |pur  décompofition  totale,  parce 
qu'il  imite  alors  l'état  &  la  forme  d'une  terre  ,  & 
parce  qu'il  ajoute  au  globe  terreftre  des  couches 
qui  en  recouvrent  la  furface  &  augmentent  en  ap- 
parence fon  étendue  &  fa  profondeur.  Op  peut  le 
confidérer ,  fous  quelques  points  de  vue ,  comme 
le  fquelette  des  tiges  herbacées }  mais  l'on  fe  trom- 
peroftfi  on  le  crôyoit,  comme  autrefois,  formé 
fittlement  des  tnatières'fixes  qui  entroient  dans  h 
tompofitîon  de  ces  tiges. 

1.  iSous  ce  dernier  rapport,  le  nom  de  terré 
végétale  qq'on  lui  a  donne,  ne  peut  exprimer  que 
fop  apparence  extétieurç  ou  fes  propriétés  phy- 
fiqties.  Il  rte  faut  pas  le  confondre  avec  une  teti'è 
proprement  tlttfc,  fniiPqqeles  fubffances  terreufes 
forment  fpuventlaiWoindre'dss  matières  qui  com- 
pofentle  terreau.  Les  preinières  anal'yfesquièri  oiit 
été  feitas,  il  y  a  pi.ulteurs  années,  par  MM.  Gio- 
bert  &  Haflenfratz,  y  ont  montré  la-préfencè  d$ 
ipatières  huileufes ,  de  fubftances  extraÂives .  iè 
icharbon  chatgé^encore  de  beaucoup  d'hydrogène. 
■Atrifi-i  trtand  ôn^le  (botnet  i  la  diftîFlation  ,  lè 
terreau  donne-t-il  Bes^pecKlofrî  liquides  arfluidei 
élaftiques  odorans.  Qu^nd  on  le  fait  bouillir  d^ns 

Peati,  illa  colore,  lui  comœ'uniqiie  de  l'odeut  8e 
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de  la  faveur  i  quand  on  le  cîiauffe  avec  le  contaft 
de  l'air,  il  s'embrâfe ,  &  quelquefois  méhne  s'en' 
ilamme  avec  allez  d'aitivité,  Il  faat  obferver  >  à 
-ja  vérité  ^  qu'^n  layant  avec.exîaitiidë  le  terireau , 
;on  y  trouve  prefque  toujours  des  débris  encore 
oxgani.fés  ,-d£$  tiges ,  &c.  On  a  trouvé  de  plus, 
dans  le  terreau  récent ,  des  acétices  &  des  ben> 
zoates  da  pot^tk ,  de  chaux.  8:  d'ammoniaque ,  du 
fulfate  &  du  muriate  de  potafle,  &  une  (orte  de 
lubltance  favoneufe  déjà  indiquée  par  Bergman, 

3.  On  trouveparmi  les  matériaux  fixes  une  quan- 
tité remarquable  de  carbone  très-divifé,  du  car- 
bonate de  chaux,  du  phofphate  de  chaux,  de  la 
filice ,  de  l'alumine ,  de  la  inagnéfie ,  du  ter  &  dit 
manganèfe.  Quelquefois  la  filice  y  efi  fort  abon- 
dante ,  car  on  conçoit  que ,  fuivant  la  nature  des 
plantes  d'où  il  provient ,  le  terreau  doit  différer 
dans  la  proportion  &  les  principes  de  Ton  réfidu 
fixe.  On  affure  y  avoir  trouvé  conftammsnt  de  pe- 
tits crillaux  de  quartz  ou  de  roche  très- réguliers 
&  très-tranfparens  ;  Se  tien  ne  répugne  à  cette  idée, 
aujourd'hui  qa'on  connoît  tant  d'exemples  du  paf- 
fage  Oc  de  la  diffolution  de  la  filice  dans  les  organes 
dés  végétaux  &  des  animaux.  ' 

4.  Une  des  découvertes  les  plus  récentes  fur  le 
terreau  Se  la  terre  végétale ,  fie  oui  prouve  en 
même  tems ,  avec  le  plus  de  force ,  la  nature  corn- 
buftible  8e  très-compofée  de  ce  réfidu  putride  des 
plantes,  c'eft  celle  qui  indique  dans  cette  matière 
une  puifiance  très^forte  pour  abforber  l'oxigène 
atmolphérique  avec  beaucoup  de  promptitude ,  & 
de  reauire  l'air  à  Ton  gaz  azote.  Le  doÀenr  Ingen- 
fa lufz ,  qui  a  fait  cette  découverte,  &  M.  Hum- 
Doldt  qui  l'a  confirmée  &  étendue  pir  des  recher- 
ches fucceifivts ,  ont  également  penfé  que  cette 
abforption  étoit  aflez  marquée  pour  que  le  terreau 
fui  fervir  de  moyen  eudiométtiqué.  On  verra  par 
la' fuite,  que  cette  propriété  bien  remarquable  eft 
de  nature  à  jeter  du  jour  fur  la  végéta^on,  les  en- 
tais Se  le  fol. 

5.  Pour  peu  qu'on  réfléchifle  à  l'enchamement 
&  i  l'économie  des  phénomènes  de  la  nature ,  on 
reconnaîtra  que  cette  formation  de  tetreau,  qui 
eft  une  fuite  nécefiaire  du  dépétiflemeni  fucceflif 
des  végétaux,  ef\  le  grand  &  fimple  moyen  qu'elh 
emploie  pour  fournit  fans  cefle  l'aliment  i  de  nou- 
yelUs  végétations;. que  tel  eft  en  etfac le çaraâère 
du  fol  de  tous  les  titux.  l>oifés,  oue  c'ëA  une  des 
jfources  de  fa  fécondité  inépuifable,,  qu'elle  fait 
'fervir  continuellement  ainfi  la  même,  npatière  pri- 
mitive, au  développement  8(  à  la  vie  de  tous  les 
jgermeSi  On  comprendra  que  l'art  a  dd  profiter  de 
cette  .grande  obfervation  pour  imiter  la  fertilité  de 
Ja  nature,  pour  accroître  les  produâions  que  l'in- 
duflrie  humaine  (bilicite ,  &  pour  empêcher  la 
jméme  terre  de  s'épuifer  çrqmptementiCaçime  elle 
jj.fcr6icrfnf  cefiscq^r^perpe^uel.  ,'     -        - 

1.  HYACINTHE,  nom  donné  par  les  anciens  na- 
^uraliites',  a  une  pierre  dure,  t  plufiéurs'viiiétés 
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d'une  pierre  précleufe  ou  d'une  gemme ,  qui  font, 
aujourd'hui  rapportées  à  beaucoup  d'efpèces  dif- 
férentes. 

La  véritable  Ay<t»nrA«  eft  un  ztrcon  (  foyei  et 
mot,  ) 

V hyaciiitkt-la-btlU  eft  le  grenat  rouge-orangé. 

L'hyacinihe  de  Compoftelle  eft  un  quartz  rouge. 

L'hyacinthe  brune  des  volcans  eft  un  idocrafe. 

L'hyacinthe  blanche  de  la  Somma  eft  nom.ifé9 
méïonite  par  M.  Haiiy.-  >,  ^ 

Enfin,  Vfyacintke  blanche  cruciforme  eft  l'har» 
motome  du  même  auteur. 

Il  réfulte  de  ces  rapprochemens,  qu'il  n'y  a  plus 
d'hyacinthe  pour  les  minéralogiftes  modernes. 
(  y'oyei  t article  ZiRCOM.  ) 

HYDRA'TE  de  cuivre.  M.  Prouft  penfe.  que 
l'oxide  de  cuivre,  précipité  par  les  alcalis  fixes,  eft 
une combinaifon de  cetoxide  &  d'eaui  illenpmmt 
en  conféquence  hydrate  de  cuivre.  Les  chimiftec 
n'ont  point  encore  adopté  cette  opinion.  (  f^oye^ 
f article  CuiVRE.  ) 

HYDROGÈNE ,  nom  donné  en  1787  par  les 
chimiftes  français,  auteurs  de  la  NomenctatttremidtO' 
di^ue,  à  la  bafe  du  gaz  infiammabie,  qui  eft  l'un  des 
principes  de  l'eau.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  iu>ni 
avec  ceux  de  gji  hydrogine ,  qui  ne  fignifient  pas  la 
n»éme  chofe ,  puiU^u'Us  expriment  l'état  de  l'Ay- 
droghu  diftbus  OH  fondu  dans  le  calorique  eo  fluide 
élattique. 

L'Aydrogiite  eO.  i  l'état  liquide  dans  l'eau,  dans 
l'alcool,  dans  les  huiles,  dont  il  eft  un  desprincipei 
les  phis  abondans}  il  eft  fous  forme  folide  dans  les 
réfines,  les  cires ,  les  grailTes ,  le  bois ,  la  houille, 
doi^t  il  eft  au(fi  un  des  principes  conftituans. 

C'éft  un  des  matériaux  primitifs,  un  des  élé'; 
mens  que  la  nature  emploie  le  plus  abondamment 
&  le  p.us  communément  i  la  compofition  d'une 
foule  de  matières.  Il  entre  furtout  dans  la  forma- 
tion des  végétaux  Se  des  animaux  :  c'eft  dans  les 
filières  de  ces  êtres,  qu'il  fefixe  8e  fe  combine  en 
combinaifons  ternaires  ou  quaternaires  avec  le  car- 
l>one ,  l'oxigène  Se  l'azote. 

Il  a  également  une  tendance  aftez  forte  pour 
s'unir  au  phorphore,au  foufre,  à  l'azote  Se  même 
avec  quelques  métaux.  On  connoit  fa  combinaifon 
gazeule  ou  liquide,  folide  avec  le  foufre  dans  les 
hydrqfulfures ,  avec  l'azote  dans  l'ammoniaque  , 
avec  le  carbone  dans  les  charbons  :  on  ne  connoh 
encore  fon  union  avec  le  phofphore  Se  les  métaux 
que  dans  l'état  de  gaz,  quoiqu'il  y  ait  lieu  defoup- 
çonner  que  ces  compofés  exiftent,  liquides  ou 
fbjides ,  parmi  les  minéraux  encore  inconnus ,  mal 
ou  non  analyfés  jufqu'ici. 

Un  réfultat  bien  jufte .  inais  bien  peu  traité  juf- 
qu'à' piéfent  dans  les  livres  de  chimie,  fort  de 
toutes  Içs  connpilTances  acquifes  jufou'ici  fur  les 
divers  états  &  les  diverfes  combinailons  de  l'hy- 
dro^nt,  C'eft  qu'on  n'a  aucune  notion  pofitive  dé 
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es  corps  ilans  Ton  état  de  pureté:  on  nele  connotc 
et)  aucune  manière ,  feul  8c  ifalé  ;  on  ne  peut  pas 
l'obtenir  daos  cet  état .  puifqu'on  ne  l'a  jamais  que 
fondu  dans  le  calorique ,  h  alors  il  eil  à  l'état 
de  gaz,  ou  uni  à  des  matières  foltiâs  ou  folidi- 
fiées elles  mènes  comme  l'oxigène,  lecarbone>  le 
{bufre,&c. 

II  y  a  lieu  de  penfer  qu'il  en  efi  de  même  de  tous 
les  corps  élémentaires  ou  dec  corps  iïinpies  qui 
entrent  dans  la  formation  du  plus  grand  nombre 
des  compolés,  tels  que  le  calorique ,  l'oxigène  & 
l'azote. 

Pour  recueillir  tons  les  faits  fur  les  propriétés  8c 
le  rôle  important  de  Yhydrogine  dans  les  phéno- 
mènes de  la  nature,  comme  dans  les  opérations  de 
l'art.,  confultez  les  articles  AiR,  Alcool  ,  AmmO" 
niaqu£,Carb3NE,  Charbon.  Chimib,  Cire, 
Combustion,  Eau,  Graisse,  Huile,  In- 
flammation ,  &c. 

HYDROMEL.  Ce  nom  .pris à li  lettre,  figmfie 
fimplement  diffolution  de  miel  dan^  l'eau,  mais  il 
f 'applique  plus  particuliéremoit  à  une  liqueur  fer- 
mentée  qui  fert  de  boiflbn,  8c  que  l'on  prépare 
avec  le  miel  &  l'eau.  ^ 
-  Ce  mélange  eft  fufceptible  d'éprouver  la  fer- 
mentation vineofe ,  &  c'eft  une  des  différences  qui 
diAinguent  le  miel  du  fucre.  Il  paroit  que  le  pre- 
mier contient  le  ferment  qui  manque  au  fécond  , 
AU  moins  à  l'état  de  fucre  raâSné ,  car  le  fucre  de 
cannes  ou  véfou  fermente  fpontanément.  (  yoy*l 
lu  artUUs  Miel  6  Sucre.  ) 

Pour  préparer  \' hydromel  on  fait  fondre  du  bon 
laiel  dans fuâîfante  quantité  d'eau  bouillante, qu'on 
$:ontinue  de  hire  bouillir  jufqu'à  ce  que  la  liqueur 
ait  ieté  fes  premières  écumes  8c  acquis  une  denlité 
fuffifante  poiir  foutenir  un  œuf.  On  la  pafle  â  tra- 
ders une  écamine  ,  on  la  .met  au  moins  à  la  quantité 
<de  cent  litres  daos  un  tonneau  qui  doit  en  être  pref- 
qae  plein ,  &  dont  lé  bondon  rede  ouvert.  Ce  ton- 
neau doit  auOî  être  placé  dans  un  lieu  qui  (oit  d'une 
température  de  25  degrés  centéiîmaux.  La  fermen- 
tation s'établit  au  bout  de  (quelques  jours  8c  con- 
tinue plus  de  deux  mois,  après  lefquels  elle  diniintte 
progreffivement  :  on  a  foin  de  remplir  le  tonneau 
«  mefure  que  la  liqueur  s'évacue. 

On  obrient  ainlî  un  vin  fort  agréable ,  aiTe^  fem- 
jblable  aux  vins  d'Efpagne .  &c  ^ui  fournit  une  quan- 
tité notable  d'alcool  par  la  diftillation.  ; 

HYDROPHANE.  Quoique  ce  mot  défigne  en 
général  toute  pierre  ful'ceptible  de  devenir  tranf- 
par  ^nte  quand  on  la  plonge  dans  l'eau ,  il  e(l  plus 
ipécialement  employé  pour  défigner  une  variéré 
de  quartz  ou  de  calcédoine  blanc,  jaunâtre  ou  rou- 
geâtre ,  qui  adhère  à  la  langue ,  8c  qui  a  YiiftiX 
ré&ieux;  auffi  M.  H^iiy  nomme-t-il  cette  pierre 
fitarti-riSnitt.  (  f^ayei  l'anicit  QvARTZ.  ) 

L'hfdrophanéité  paroît  tenir  à  une  caufe  très- 
Ainple.'  Les jpitrrts  hydrophanet  font  très-poreufes  : 
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pette  tnégalitéde  vides  8c  de  plein  dans  leur  inté* 
rieur  dévie  la  lumière  8c  les  prive  de  tranfparence. 
Lorfqu'on  les  plonge  dans  l'eau,  ce  liquide  s'intror 
duit  peu  à  peu  dans  les  vacuoles  Se  déplace  l'air^ 
qu'on  voit  s'échapper .  en  bulles  à  travers  l'eau. 
Alors  ce  liquide  ,  dont  la  denlîté  efl  beaucoup  pins 
grande  que  celle  de  l'air.  Te  rapprochant  plus  que 
celui-ci  du  mode  de  force  réfringence  des  cpuf 
ches  poreufes  ,  diminue  beaucoup  la  déviation  de 
la  lufnière,  ^  il  réfulte  de  cet  effet  une  tranfpa- 
rence plus  ou  moins  parfaite  en  raifon  de  la  4irec-' 
tion  piu/droite  que  prennent  les  rayons  en  traver- 
fant  .les  lames  des  pierres. 

Quand  on  les  retire  de  l'eau ,  celle  qqi  j'étbit 
introduite  dans  les  pores  s'échappe  8c  fe  yolatilife 
peu  à  peu  :  la  pierre  alors  ^  répudiant  à  fa  première 
conJiuon ,  prend  fa  première  opacité. 

HYDROSULFURES.  Le  mot  hydrofulfurts  exr 
prime  uii  genre  de  combinaifons  qui  ne  font  connue* 
que  depuis  1798,  8c  qui  par  conléquent  n'avoient 
point  de  dénomination  dans  la  Nomenciaiure  ipéi/io- 
dique  de  1787. 

Ce  mot  prouve  la  fùpériorité  8c  tous  les  avan- 
tages df  cette  Nomenclature,  puifque  ce  font  les 
principes  qui  en  ont  dirigé  la  rédaâion  ,  qui  onf 
fervi  a  former,  d'après  les  règles  qu'elle  a  pofées^ 
I  cette  nouvelle  dénomination. 

En  effet ,  le  mot  hydrofulfurt  défïgne  une  com- 
binaifon  de  l'hydrogène,  fulfuré  avec  les-matières 
auxquelles  il  peut  s'unir^  de  manière  cependant  à 
déterminer  d?r.s  cette  ur^on  des  caraâères «mi  font 
reconnoître  ce  genre  de  combinaifon  :  t^lf ,  font 
une  faveur  forte  de  foiifre  avec  une  âpreté  rjèrnar*- 
quable  ,  &  la  propriété  de  faire ,  avec  les  aciJes, 
une  effervefcence  due  au.  dégagement  rapide  du 
gaz  hydrogène  fulfuré.  ,  , 

Ijes  matières  avec  lefquelles  l'hydrogène  fulfjc^ 
peut  s'unir  de  cette  ownièfe ,  (çnt  les  terres  Scies 
alcalis;  quant  au]c  oxidesmétalli<}ues,qu'on  acet^- 
parés  aux  alcalis  par  cçtte  propriété,  je  ne  regarde 
point  la  queflion  comme  décidée  :  je  penfe  que  s'ils 
fe  connbinint  ayec  l'hydrogène  fjlfuré,  ccf  hydr»- 
fulfuret  doivent  être  affez  différens  «les  alcaii(>^ 
pour  n'être  pas  traités  en  commun.  Il  paroît  qu'il; 
«;ontiennent.toujours  du  foufre  excédent,  S>c  ne  font 

Îue  des  oxides  fulfarés  8c  hydtofulfurés  .tout  à  1» 

"Tousles  hydrofulfurct^3.xo\Kini  ê^re  crJfUlJjJiUWj 
&  très- folubles  dans  l'eau  :  leur;  .di/lolmic^vs  foi]; 
incolores ,  8c  reflemblent  \  des  difTolutions  falines. 
IIa  donnent  du  gaz  bydrogèna  fulfaré  par  l'aûfion 
4u  feu  ,  8c  furiout  par  celle  des  acides ,  qui  foot 
une  forte  effervefcence  dans  leurs  difTolutions  fans 
en  précipiter  du  foufre  ;  ils  mj  t'jltèrent  à  l'air 

?|u'aumnt  qu'ils  font  très-divifés, )8c  furtout  dit- 
ous  dans  l'eau^  lis  décompofént  Us  diâfolutioQs' 
méralliques  ;  8r  comme  ils  en  précipitentdesoxiiles 
fulfurés  infolubles  ,  j'en  infère  que  les.gjcldçs  deç» 
méuuxneViuii0eot  poin^t  à.^'hydiog^ne'fij^uu» 
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comme  les  terres  &  les  alcalis ,  puifqu'ils  le  dëcdm- 

{)ofent  &  en  féparentle  foufre.  I!  paroît  même  oue 
es  plus  oxidës  opèrent  dans  ce  cas,  par  une  douole 
■attraftion  ,  celle  de  l'oxiçène  pour  l'hydrogène, 
&  celle  du  métat'moins  oxjdé  ponr  le  (oufre  :  du 
moins  cette  notion  paroît  refultér  de  l'examen  de 
quelques  préparations  métalliques  qui  avoient  d'à- 
tord  été  regardées  comme  des  Aydrofulfures,  &qu1 
ne  font  que  des  oxides  ftilfurés  &  nydrofulfûrés'. 
(  Voyer  HypROSCLFURE  d'antimoine.)  Les 
kydrofutfurts  alcalins  &  terreux  peuvent  être  regar- 
dés comme  des  efpèces  de  compofés  falins  dans 
lefquels  l'hydrogène  fulfuré  fait  fonâion  d'acide: 
onlaix  d'ailleurs  que  ce  gaz  donne  i  l'eàu  la  pro- 
priété de  rougir  la  teinture  de  tournefol.     ' 

•  -Les  hydrofulfitres  font  des  combinaifons  trop  ré- 
cemment découvertes  pour  avoir  été  confacrees  i 
desufagesbien  déterminés  jufqu'àpréfent  :  il  paroît 
Tiùe  la  médecine  pourra  en  tirer  un  grand  patti. 
■■(  yoy'l  les  articles  quifaivent.  ) 

"  HtDRosPfFORE  d'aiumiiIie.  II  exifte  vrai- 
femblablement  un  hydrofulfure  <t alumine ,  ou  au 
h\ortw  un  fdfure  hydrofuifuré  (  ^o^<ç  l'article 
•Sulfures  )  dans  l'efpèce  de  compofé  Ipontané- 
ment  inflammable  à  l'air,  qu'an  nomme  pyrophore. 
•(  Foye;[les  articles  AtUN,  SULFATE  d'alumine 
&  Pyrophore.) 

•  Hydrosulfure  d'ammoniaque.  En  faifam 
pafTer  du  gaz  hydrogène  fulfuiré  dans  de  l'ammo- 
niaque liquide, ce  gaz  fecondenfe,  l'ammoniaque 
S'échauffe  &  fe  colore  en  jaune-orangé  :il  en  ré- 
Iblte  un  hydrofulfure  fufceptible  de  criftallifer ,  fai- 
sant une  effervf  ("cence  violente  avec  les  acides,  & 

3 ui  paroît  conftituer  la  bafe  de  la  lioueur  fumante 
e  Boyle,  laquelle  n'eftqu'un  fulfure  a  ammoniaque 
hydrofulfure.  (  Voyer  Liqueur  de  Boyle.  ) 
'  Get  hydrofulfure  elt  un  des  corps  les  plus  afthé- 
niqués,  \ti  plus  alfotbliflans  que  l'on  connoifli:  :  il 
produit  j.fousce  rapport ,  les  effets  les  plus  prompts 
•&'les  plus  Singuliers.  La  médecine  le  compte  déjà 
parmi  Tes  agens  le^  plus  héroïques.  On  l'a  employé 
avec  un  fucçès  pr^fqu'étonnant  dans  le  diabète 
fucré  :  quelque?  gouttes  fuffifent  pour  diminuer 
finguliérement  les  forces  &  affoiblir  furtout  le 
mouvement  mulculaire.  Il  paroît  être  fufceptible 
de  tenir  en  diffolution  quelques  qxides  métaJIiques', 
furtout  celui  d'antimoine ,  or  de  former  une  elpècp 
^'hydrofaffure  amr(toniaco-antimom,é.  .  '    '' 

Hydrosulfure  d'antimoine.  On  a  cru  que 
les  foufres  dorés ,  le  kermès  minéral  j  le  verre"  8t 
le  foie  d'antimoine  ,  étoient  des  combinaifons 
d'oxides  de  ce  «nétal  avec  l'hydrogène  fulfuré. 
-On  fondoit  cette, opinion  fur  l'obfervation  de 
•Bergman  ,  quî  avoir  vu  ces  compofés  donner  dft 
par  hydrogène  fulfuré  lorfqu'bn.  les  traitoit"  pii 
•l'acide  muriatique.  Quelques  chimiftes  préten- 
dent que  ce  gaz.  eft  formé  au  moment  de  l-aâion 
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de  cet  acide  i  &  que  ces  préparations  ne  font  que 
des  oxides  d'antimoine  fulfutés.  Il  paroît  cepen- 
dant, d'après  les  dernières  analyfes  faites  par 
M.  Thenard ,  que  le  kermès  te  le  foufre  doré  con- 
tiennent bien  véritablement  de  l'hydrogènre  ful- 
furé ,  &  font ,  finon des  hydrofulfures  métalliques, 
au  moins  dfs  oxides  fulfurés  &  hydtofiilfurés  tout 
à  lafois. (Ko_v«ç/M<irr«<:/MANTiMOiNE,KBRMis, 
Oxides  d'Ân'huoine  ii  Sulfures  métalli- 
ques.) 

Hydrosulfure  de  baryte.  Onfaitl'Ayrfr»- 
fulfuft  de  baryte  DiT  trois  proches  différens;  l'un 
coniîfte  i  faire  fondre  dans  uncreufet,  du  foufre 
&  de  la  baryte  qu'on  jette  enfuite  dans  l'eau  bouil> 
lante  :  il  fe  prédpite  par  le  refroidiffement ,  des 
criRaux  blancs  en  prifmes  hexaèdres  ou  en  oiâaè- 
dres,  qui  font  de  V hydrofulfure  de  baryte  pur,  moins 
diffoluble  que  le  (ulfure  hydrofulturé  :  celui-ci 
refte  dans  l'eau-jnère  colorée. 

Suivant  le  fécond  procédé ,  on  fait  pafler  du 
gaz  hydrogène  fulfuré  dans  une  dilTolution  de 
fulfuré  de  barytie.  Le  gaz  agit  à  la  manière  d'un 
acide .  8r  précipite  le  foufre  :  la  liqueur  fe  déco- 
lore ,  .&  devient  un  hydrofulfure  de  baryte  pur. 

Poufexécuter  le  troînème  procédé,  on  fait' 
pafler  du  gaz  hydrogène  fulfure  dans  une  diffblu- 
tion  de  baryte,  qui  le  condenfe&  l'abforbejufqu'à 
,ce  qu'elle  en  foit  faturée.  Alors  elle  criftaliife' 
comme  les  deux  premières ,  &  préfente  les  même» 
.propriétés.      - 

\.' hydrofulfure  de  baryte  eft  celui  de  tous  les  Ay- 
drofuffures  qui  criftaBife  le  mieux  :  il  a  une  faveur 
âpre  &  forte  ;  il  préfente  d'ailleurs  tous  les  carac- 
tères des  hyirofulfurtt.  Il  n'eft  encore  employé 
à  aucun  ufage. 

.  Hydrosulfore  de  chaux.  Je  croîs  avoir 
découvert,  ou  au  moins  obtenu  le  premier,  ce 
compofé  en  trouvant  dans  mes  reginres  d'expé- 
riences pour  1780,  la  note  fuivante.  Ayant  mêlé 
de  la  chaux  vive  &  du  foufre  avec  une  pinte  d'eau 
diffiilée  dans  un  matras ,  &  ayant  retiré  ce  vaf* 
du  bain  de  fable  où  jel'avois  entretenu  bien  chaud 
pendant  plufieurs  heures  ,  je  vis  fe  former  par  lô 
refroidilTt menti  des  criftaux  aiguillés  très-fins  & 
très-nombreux,  qui  couvrirent  de  quelques  lignes 
le  dépôt  de  rbaux  éteinte  raffemblé  au  fond  du 
matrat.  Ces  aiftaox  réguliers ,  qui  paroifToient 
être  des .prifmes hexaèdres,  devinrent  opaques  8c 
comme  erasuris  après  quelques  heures  d'expofi- 

'tionà  l'air  ;  Ils  paflïreftt  au  jaune  après  pluneurt 

Temaines.  Les  acides  en  dégageoient  avec  eflRer- 

vefcence  une  forte  od.?ur  de  foie  de  foufre.  N'eft- 

ce  pas  un  hépar  de  chaux  criftallife?  • 

C'ctt  d!après  cette  note  que  j'ai  donné  ;  dans 

-mes  Élimens  de  Chimie,  publiés  en,i78l,  au  foie 
de  foufre  calcai're  la  propriété  de  criftallifer;  Les 
découvertes  faites  depuis  fur  les  compofés  hy- 

-drofuifurés;  prouvent  que  ces  crtflaux  étoient  d« 

?ériut>le 
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"véritable  kydrofulfui-t  dt  choux  dont  j'aveis  dû  mé- 
connoître  la  nature  en  1780. 

On  prépare  cet  hydrofuljure  en  fatfant  pafler  du 
tflx  hydrogène  fulfuré  dans  du  lait  de  chaux.  L'eau 

Si  te  dlilout ,  tient  plus  de  terre  que  l'eau  de 
aux  ordinaire.  Il  efl  très-criAallifaUe  &  aiTez 
diflbiuble.  II  peut  prendre  du  charbon  en  diffo- 
lution.  U  n'elt  encore  d'aucun  4ilage. 

'  HydrosOlfurc  de  MAexèsiE.  11  exifte  un 
hydrofulfure  dt  magnifie  qui  eft  criltalli  fable  comme 
lés  précédent ,  &  qu'on  prépare  en  chauffant  du 
fouFre  &  dft  la  nagnéfie  calculée  avec  de  l'eau. 
Il  ed  encore  peu  connu ,  8e  n'a  point  été  examiné. 
Je  l'ai  obtenu  plufieurs  fois  en  petites  aiguilles. 

Hyorosulcure  de  potassb.  On  le  prépare 

comnrie  les  précédens,  en  faifant  pafler  du  gaz 

hydrogèn:  (ulfuré  dans  une  diflblution  de  potaffe  { 

il  criftaliife  bien»  il  eft  fans  couleur  &  fort  diflb- 

.  îuble  i  il  préfence  d'ailleurs  toutes  les  autres  pro- 

friét^  des  hydroful/urts.  On  ne  l'emploie  encore 
aucun  u{àge. 

Mydrosolfurb  de  soude.  On  fait  que  ce 
compofé  fe  prépare  comme  le  précédent ,  &  qu'il 

1>réfente  des  propriétés  analogues  dans  fa  criftal- 
ilàtion  >  fa  dtflblution  ,  fa  décompofition.  On  ne 
l'a  point  encore  aflèz  comparé  aux  autres  kydn- 
fulfiats  pour  en  avoir  reconnu  les  cataâères. 

Htdrosulïure  de  strontiane.  Ce  com- 
pofé i  préparé  comme  Us  autres  hydrofidfurts ,  fé 
rapproche  de  X'hydrofulfure  de  baryu.  Il  a  cepen- 
dant un  caraâère  fpécifique  très-prononcé  qui 
l'en  diftingue,  ainfi  que  de  tous  les  autres  hydro- 
fulfurts.  Le  gaz  hydrogène  fulfuré  que  les  acides 
en  dégagent,  entraîne  avec  lui  un  peu  de  ftron- 
tiane  qui ,  lorfqu'on  l'allume ,  donne  à  fa  fljnune 
une  couleur  purpurine  très-marquée. 

HYDRURES.  On  a  prepofé  cette  dénonina- 
fioo  pour  défigner  les  compofés  de  gaz  bydro- 

Siiie  &  des  métaux  ou  les  diffolutions  aériformes 
e  ces  corps  dans  le  gaz  hyîlrogène  j  mais  ces  dif- 
folutions font  très-bien  exprimées  par  les  mots 
gaz  hydrogène  arfénié ,  zinqué ,  ferré  ,  que  j'ai 
propofés ,  &  qjii  ont  été  adoptés.  {K^JI  eu  arti- 
ties.  )  Ces  mots  font  d'ailleurs  bien  fyuématiqnes, 
&  d'accord  avec  les  règles  de  la  oomeoclature 
néthodione. 

Celui  a'^dnires  ne  pounott  conveDir,  d'après 
les  règles  établies ,  qu'à  des  compofés  où  1  hy- 
drogène feroit  uni  aux  métaux  à  1  état  folide  ou 
liquide  {  &  comme  on  ne  connoit  point  encore 
de  pareilles  combinaifons  >  il  feroit  fuperflu  d'a- 
dopter un  nom  pour  des  êtres  dont  l'exiftenee  eft 
encore  un  problème. 

Ce  qu'on  peut  dire  de  mieux  fur  cette  nouvelle 
dénomination,  c'efi  que  la  marche  8e  le  Ijrftème^ 
CntMiM.  Tome  IV"-. 
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dé  la  NofKenclaturt  méthod'que  6ht  un  grand 
avantage ,  puifque  non-feulen-etir  on  nomme  tout 
ce  qui  exift« ,  mais  encore  on  f  eut  créer  des  noms 
pour  des  compofés  poifibles. 

HYCROEUDIOMÈTRE.  M.  Alibert,  méde- 
cm  de  l'Ecole  de  Paris ,  a  propofé  fous  ce  nom  un 
infiiument  deftiné  à  faire  connoître  les  miafmes 
qui  circulent  dans  l'air ,  8e  qui  peuvent  avoir  une 
influence  fur  la  produâion  ou  les  événemens  df  s 
maladies.  Cet  inttruinenr>qui  confiée  dans  un  cône 
de  verre  rempli  de^ glace,  8e  fufpendu  fur  une 
foucoupe,  ett  fondé  fur  la  diflblubilité  des  miaf* 
mes  dans  l'eau,  00  fur  l'attraâion  de  l'eau  atmof» 
phérique  8e  des  effluves  morbifères.  M.  Alibert 
tuppofe  ()ue  cette  eau  ,  en  fe  condenfant  fur  les 
parois  extérieures  du  cône  refroidi ,  peut  arrêter 
8e  tenir  en  diflblution  des  principes,  dont  un  exa- 
men fcrupuleux  poiirroitreconnoicre  la  préfence, 
interroger  la  nature  8e  déterminer  les  eflFets  fur 
l'économie  animale.  Mais  quoique ,  dans  une  ma- 
tière anfli  importante ,  8e  tout  à  la  fois  aulTi  diffi- 
cile, on  dqive  accueillir  toutes  les  idées  ,  8e  n« 
'rejeter  aucune  propofition ,  il  eft  bien  difficile 
.d'efperer.quelqu'avamage  de  cet  inflrument,  pni& 
que,  quand  il  (eroit  vrai  que  les  miafmes  putrides , 
contagieux,  peRilentiels,  Sec.  fufiènt  diflblubles 
dans  l'eau ,  ia~  très-petite  quantité  de  celle  qu'on 
obtiendroit  piiVhygroeudiomiire  feroit  bien  loin 
de  faffire  pour  une  analyfe  auffi  févère  que  celle 

Îue  cette  matière  exigeroit.  Au  refle ,  il  n'y  a  que 
e  l'avantSge  i  tenter  ce  nouveau  mode  d'examen 
de  l'air  dans  les  falles  d'hofpices,  8ec.  8e  je  le  re- 
commande avec  M.  Aliberr  aux  jeunes  médecins 
qui  doivent  connoître  l'utilité  de  toutes  les  fcien- 
ces  phyfiqnes  pour  les  progrès  de  l'art  de  guérir. 

HYGROMÈTRE.  Cdl  le  nom  qu'on  donne 
en  phyfîque  ,  i  un  inftrument  qui  fert  à  mefurer 
les  divers  degrés  d'humidité  ou  de  féchereflie  de 
l'air.  Cehû  de  M.  de  Saufliire  eft  le  meilleur  de 
tous  6e  le  plus  ufité.  Il  eft  formé  par  un  cheveu 
attaché  par  fon  extrémité  fupérieure  i  un  point 
fixe ,  tendu  vers  le  bas  par  un  poids  de  cuivre . 
8e  roulé  fur  un  cylindre ,  portant  une  aiguille  fine 
ajongée  oui  fe  meut  autour  d'un  cadran.  Il  dé- 
tennine  rKumidité  extrême  par  de  l'air  contenu 
quelque  tems  dans  une  clocne  humeâée  ,  8e  la 
(echereflis  extrême  par  le  même  ait  fécfaé.par  une 
tôle  recouverte  de  potafle. 

On  doit  avoir  un  hygrpmhn  dans  les  labora- 
toires de  chimie ,  parce  qu'il  eft  néceflaire  d'in- 
diquer l'état  hygrométrique  de  l'atmofphère  oA 
l'on  fait  telle  expérience.  11  eft  furtout  important 
dans  l'examen  des  fels.  {foyer  tes  articles  ArPA- 
REiLs,  Laboratoire,  8ec.) 

HYGROMÉTRIQUE,  in»t  très-fouvent  em- 
plové  en  chimie  pour  exprimer  l'eut  d'humidité 
d«  l'air  8c  de  beaucoup  de  corps.  Un  gtaad  nom- 
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bre  de  matières,  végétales ,  &  furtoat  de  tiffas 
animaux  ,  eft  Aifceptible  d'éprouver  àts  change- 
jnens  plus  ou  moins  notables  par  l'eau  atmofphé- 
rique.'  On  dit  des  bois ,  des  feuilles ,  dos  fleurs , 
des  écorces  >  des  cheveux  ^  de  la  laine  ,  des  lames 
d*^»  &  d'ivoire,  &  par  conféquent  dés  fils,  des 
étoffes ,  des  tiCTus  .  &c.  qu'ik  ont  tel  ou  tel  état 
hygromitfiqut ,  fttivant  leur  expofition.  Auffi  lorir 
qu'on  veut  faire  une  analyre  exaâe  de  ces  corps , 
ma  les  prend  dans  un  degré  de  féchereflè  déter> 
miné  j  on  les  tient  dans  une  étuve  ou  dans  tm 
four  à  une  température  connue  «  &  pendant  un 
cemsfixe. 

HYPEROXIDÉ.  Outre  la  valeur  de  ce  mot  ent- 
ployé  en  minéialogie  par  M.  Haiiy^  pour  jndi- 
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qner  la  combînaifon  de  deux  rhomboïdes  aigus  dé 
carbonate  de  chaux ,  quelques  chimides  ont  pro< 
pofé  de  le  fubftituer  au  mot  Juroxidé ,  ainfi  que 
celui  à' hyperoxigini  au  nom  de  furoxigM  i  ih 
eat  préiendu  que  cette  dénomnation  étoit  plus 
régulière  8c  plus  conforme  au  génie  de,  la  langue 
d'où  elle  eft  tirée.  Q«oK)ne  cela  foit  exaâ ,  l'ufage 
a3rant  déjà  prévaln  pour  les  mets  funxidi  ic  fur» 
oxigini  qui  font  généralement  employés  ,  je  ne 
crois  pas  qu'on  dotve  adopifcr  cette  fubflitution  { 
&  je  remarque  d'ailleurs  qae  tout  étant  à  cet  égard 
réglé  par  une  convention  cmre  les  (àvans ,  H  n'y 
a  plus  d'avantages  i  faire  varier  des  noms  reçus. 

HYPEROXIGÉNÉ.  (r«yrî  U  mot  Hypbv 
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ICHTHyOCOLLE,  mot  traduit  du  grec,  &  reçu 
depuis  long-tsois  dans  la  langue  françaife ,  pour 
nommer  la  colle  de  poinbo  :  cette  dernière  déno- 
mination n'en  eft  que  l'expreffion  littérale. 

ViclukyocoiU  ou  colle  de  poiffou  «ft  une  mati^ 
fèche,  blanche,  demi-tranfparence  ,  toutrtée  en 
tftt ,  ic  foratée  d'une  onemorane  roulée  ùit  elle- 
rôême.  On  la  prépare  fur  les  bord»  des  fleuves 
Toifinj  de  la  mer  CaTpienne  &  de  la  Mer-Noire, 
en  enlevant  l'eAomac  &  les  ioteftins  <b  grand  ef- 
turgeon ,  atipenfer  kufo ,  en  les  roulant  en  espèce 
de  cordes  cylindriques  ,  après  les  «Voir  coupes 
uir  leur  lonaiieur ,  puis  exprimés ,  &  en  les  tai- 
ûnt  fécher  a  l'air,  à  l'aide  de  la  fiiipenfion,  avec 
des  ficelles  auxquelles  on  les  attache  par  leurs 
deux  extrémités.  Quand  ces  membranes  font  pref- 
<^ue  ftches,  on  leur  donne  la  forme  de  lyre.  Le 
tiffu  fibreux  &  élaftique  de  l 'Uhtkyecolk  l'empêche 
d'être  fèche  &  caflànte  comme  les  colles.  On  peut 
en  préparer  avec  toutes  les  parties,  &  furtout 
avec  les  velTies  natatoires  des  poidbns  d'un  grand 
volume.  Celle  qui  efl  très-blanche  &  d'un  tiflii  fin 
«ftpréféi^ 

La  colle  de  poi/on  eft  fade  8e  infipide.  Elle  brûle 
*ir  les  charbons  ardens  en  iè  retirant ,  &  en  ré- 
pandant une  odeur  fétide,  comme  toutes  les  fubf- 
tances  animales  difiillées  à  la  cornue  i  elle  donne 
les  mêmes  produits  oue  ces  fubftanœs,  &  notam- 
ment une  aflez  grande  quantité  d'huile  &  de  car» 
bonate  d'ammoniaque. i  elle  eft  inaltérable  à  l'air, 
a  caufe  de  fon  état  de  fiecité  li'eau  froide  ramollit 
&  fépare ,  à  l'aide  de  ia  macération ,  les  feuillets 
deVichtkyocoUe.  On  peut  par  ce  moyen  la  dévelop- 

5er  &  l'étendre  en  nnéme  tems  :  l'eau  bouillante  la 
luout  &  lui  donne  la  forme  de  gelée  )  aulfi  range- 
t-on  ce  produit  parmi  les  fubftaoces  gélatineUfes. 
Les  acides  foibks  ladiffolyent ,  &  les  alcalisi'en 
précipitent. 

h'ickthyocoUe  peut  être  confîdérée  coname  une 
matière  alimeutaixe.  Bawollie  ou  difioute  dans 
l'eau ,  elle  forme  une  gelée  ttè»autritire ,  à  la- 

Îuelle  il  le  faut  ajouter  qoe  PaâTaitoDaencot  ;  atiSi 
tit-^e  la  bafb  d'un  grand  nombre  de  mets  que 
l'on  fisn  fur  les  tables.  On  Taflocie  au  Aks  ai(r«s 
des  fruits,  aut  atonutes  &  au  fucre. 
.  Confidérée  comme  mi.X\cimM>n< ,  ]a.  eolk  xU 
poijfon  eft  rangée  parmi  les  adouciflans  ,  les  relâ- 
chans .  les  incralTans  :  on  la  prefoEÏt  ^ians  les  ma- 
ladies de  la  gorge ,  des  inteifa'ns,  des  roies  uri- 
aaires,  &  même  dans  les  affeâionsdes  poumons. 

Son  ufage  éconoiAique  le  plus  fréquent  eft  la 
clarification  des  liqueurs,  du  vin ,  du  café,  &c.: 
on  CD  jette  de  petits  fragmens  dans  cette  dernièie 


ligueur  bouillante,  &e11e  s'éclaircit  en  quelques 
minutes. 

On  fait  que  VicktkyocolUoxAîazixt  eft  fabriquée- 
à  Archangel  avec  l'euonoac  &  les  inteftins  du  pot(^ 
fon  nommé  efturgeon  {aclpenferfiario ,  Linn.)  (i)}' 
mais  on  peut  la  retirer  auflî  de  plufieurs  efpèces 
de  gadus,  comme  nous  le  venons  plus  bas.  Au); 
Ilhëos ,  dans  la  capitainerie  Dababia ,  au  Bréfil , 
on  tire  \"uhthyocolle  du  poifTon  appelé  ,  dans  ce 
pays ,  ptfcada  ,  qui  eft  une  efpèce  de  ^adus  de 
Linntus  (i).  On  prend  l'eftomac  de  ce  poiflbn,  on 
en  lave  l'imérieur  feulement ,  &  on  le  fait  deffé- 
cher  pour  s'en  fervir  au  befoin.  A  Rio- Janeiro ,, 
à  Saint-Paul ,  on  fait  la  même  chofe  avec  diffé- 
rentes ^fpèces  de  gadus,  qu'on  appelle  indiftinâe- 
xatntjitjcada. 

M.  Paiva  ,  apothicaire  a  Rio-Janeiro  ,  ayant 
comparé  Y iehthyocoUe  d' Archangel  à  celle  qu'on, 
prépare  avec  l'eftomac  des  gadus,  s'apperçut  qu«. 
i'organlfation  animale  de  ces  deux  fubuançes  étoit' 
à  peu  près  la  même,  &  il  crut  pouvoir  iniiterpar- 
futement  \' ichthyocolU  d'Arch^Migel,  en  donnant 
aux  eftomacs  du  gadus  la  forme  de  cœur  qui  caiac- 
térife  la  première. 

D'après  quelques  expériences  ,  il  a  prétendu, 
que ricAMyofo/i> préparée  i  Rio-Janeiro  étoittout* 
à- fait  femblable  a  celle  d'Archangelj  mais  les  ar- 
tiftes  &  les  ouvriers  qui  ont  employé  cette  fubf>. 
tance  à  dif^ens  ufaçes,  ont  trouvé  que  celle  d'Ar- 
changel  étoit  plus  riche  &  plus  diftbluble}  ce  qui 
a  fait  tomber  ce  commerce. 

A  l'époque  où  les  expériences  de  M.  Paiva 
ont  été  publiées  dans  le  Journal  encyclopédique  d^. 
Lisbonne,  rédigé  par  M.  Paiva  fils ,.on m'a  envoyé 
des  veAîes  nautoires  du  poiftbn  que  l'on  appelle 
gun^uèa ,  8c  que  l'on  pêche  en  abondance  au^ara. 
Les  Portugais  qui  habitent  ces  lieux,  lui  ont  dotûiê 
le  nom  de  iadcjo,  nom  que  porte  en  Portugal  une 
groffeelf  èce  de  morue  i  c'eft  ce  qui  me  fait  pester 
que  ces  veifies  nautoires  appartienaexit  aulfi  â  une 
efpèce  de  gadus. 

On  defiroit  favoir«  en  me  faifant  cet  envoi,' 
fi  l'on  pourroit  ùer  quelle  pacti  de  cette  ma- 
tière pour  le  commerce.  J'ai  fait  des  eflàis  dans  ca 
tems ,  mais  je  ne  les  ai  pas  cru  fuffifans  pour  dé- 
tetmiaer  la  quantité  de  véritable  ichthyocotle  qua 
l'on  pouvoir  tirer  de  ces  veilies}  je  m'apperçu* 


(i)  Ce  gctae  appartient  i  la  claflc  des  amphiiia  luuuet 
de  Linncut. 

(3)  C'eft  dant  ce  fcnre  <)ae  font  plac&  la  morne ,  le  mer- 
lan, Umerluiche,  ialotu,  icc. 
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feulement ,  par  la  diflblution  &  la  clarificarion , 
que  l'on  en  pouvoir  obtenir  une  grande  cjùantité 
de  gelée,  qui  avoir  tous  les  cara^ères  chimiques 
de  celle  que  l'on  prépare  avec  \' ichthyocolU  ordi- 
naire} je  trouvai  que  ces  vetfies,  quoique  très- 
riches  en  gélatines ,  avoientles  mêmes  défauts  que 
l'ichtkyocollt  préparée  avec  reftomac  du  gadus. 

Le  tiiTu  mufculaite  eft  très  abondant  dans  ces 
▼effies  natatoires }  Si  pour  les  mettre  avec  avan- 
tage dans  le  C9mmerce ,  il  faudroit  auparavant  les 
en  dépouiller.  Elles  s'altèrent  à  un  degré  de  cha- 
leur au  defTus  de  l'eau  bouillante  >  &  prennent  une 
couleur  brune.  Ramaflees  dans  l'eau ,  9c  abandon- 
nées pendant  quelque  tems  i  elles-mêmes  au  milieu 
.  dece  liquide,  elles  répandent  une  mauvai  Te  odeur, 
mais  qui  fe  diflipe  par  la  cuifTon ,  &  n'altère,  en 
aucune  manière,  la  gélatine  ou  la  colle  qui  en 
xérulte. 

Avant  de  parler  des  propriétés  chimiques  de 
ces  veflîes ,  codiparées  à  celles  de  Y  ichthyocolU  ôx- 
dinaire,  je  vais  en  décrire  les  propriétés  phyfi- 
ques  >  elles  font  formées  de  deux  portions  elup- 
tiques  comprimées  ,  de  groffeur  différente  :  l'on 
pourroit  en  prendre,  en  petit ,  une  idée  fur  celle 
de  la  carpe  ordinaire  (  cyprinus  carpio)  ,  dont  les 
deux  ovoïdes  qui  la  forment,  auroient  été  compri- 
més. La  plus  grande  des  deux  portions  de  cette 
velfie  natatoire  a  environ  fix  à  fept  pouces  de  dia- 
mètre dans  fon  grand  axe  .  8r  quatre  à  cinq  dans 
fon  petit  axe  5  fon  épaifl-ur  eft  d'environ  un  pouce 
dans  tous  Tes  points  j  la  petite  portion  a  quatre  à 
cinq  pouces  d'étendue  dans  fon  grand  diamètre , 
&  trois  à  trois  pouces  &  demi  dans  fon  petit  dia- 
mètre; fon  épaiffeur  eft  à  peu  près  la  même  que 
celle  de  la  groife  portion  :  ces  deux  corps' font 
réunis  par  une  fubdance  de  la  même  nature ,  mais 
beaucoup  plus  mince  &  plus  étroite  qu'elles  ,  de 
forte  qu  elle  forme  un  étranglement  conlîdérable. 
Cette  membrane  de  réunion  a  près  d'un  pouce 
de  long  fur  autant  de  large ,  8e  deux  â  trois  lignes 
d'ëpaiffeur.  En  la  caflant  on  apperçoir  encore  des 
traces  du  canal  qui  établilToit,  pendant  la  vie  de 
l'aaimal ,  une  communication  entre  les  deux  vef- 
fies.  Les  dimer.fions  conlidérables  de  ces  veflîes 
ftches  indiouent  que  le  poiflbn  qui  Us  porte  j  efl 
d'une  grande  taille ,  car  elles  dévoient  occuper 
im  efpace  confidérable  lorfqu'elles  écoient  rem- 
plies de  fluide  élaftique. 

La  couleur  de  ces  veffies  eft  d'un  Uane  légè- 
rement jaune  }  elles^  ont  une  demi-tranfparence 
Joriqu'elles  font  coupées  en  lames  minces-:  leur 
fubftince  eft  compaâie  &  difficile  î  couper  {  leur 
poids  le  p!us  ordinaire  eft  d'usé  livre  &  quelques 
onces. 

Pour  comparer  ces  veffies  avec  VichthyocoUe  or- 
dinaire ,  j'en  ai  pris  des  quantités  égales  ,  &  je 
les  ai  fait  bouill'r  dans  U  même  quantité  d-'eau } 
fai  remarqui  ,  i".  qu'il  falloir  plus  d'eau  &  de 
tems  pour  diflbudre  la  fubftance  des  velfies  da 
para ,  que  pour  ïichthyaatUc  ordinaire  » 
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!•.  Que  celle-ci  forme  use  gelée  plui  tranC-  î 
parente  que  les  velfies  natatoires  ,  Se  qu'elle  laifte 
un  réiîdu  vingt  fois  moins  confidérable  { 

3°.  Que  la  gelée  que  donne  l'une  &  l'autre  de 
ces  matières,  peut  également  fervir  pour  les  ufages 
économiques,  foit  comme  nourriture ,  foit  comme 
moyen  de  clarification  pour  les  légumes,  foit  enfin 
comme  vernis  ou  comme  colle  > 

4".  Que  la  gelée  des  veffies  natatoires,  plus 
I  opaque  que  celle  de  VichthyocoUe  ordinaire ,  peut 
!  être  rendue  claire  en  la  faifant  bouillir  avec  du 
blanc  d'œuf  &  an  peu  d'acide  végétal  pour  en  coa- 
guler milbument 

5".  Que  cette  gelée  a  la  même  faveur  fade ,  la 
même  confiftance  &  lés  mêmes  qualités  nourrif- 
fani^es ,  adouciffantes  &  incraffantes  que  celle  qui 
eft  préparée  avec  la  véritable  ichthyocoUt  d'Ar- 
change). 

Suoique  ces  veffies  donnent  une  Uhthyocolk  de 
ité  inférieure  &  enquanriié moins  grande  qus' 
l'eftomac  de  l'efturgeon ,  il  eft  cependant  hors  de 
doute  que  fi  on  en  féparoit  U  membrane  mufcu- 
laire  lorfqu'elles  font  encore  fraîches  ,  le  prix  au- 
quel on  pourroit  les  paff^r  dans  le  commerce  leur 
obtiendroit  la  concurrence  avec  l'/cA<Ayoco//«  ordi- 
naire, &  que  les  arttftes,  en  lui  faifant  éprouver 
quelques  opérations  que  l'ufage  leur  apprendroit» 
en  tireroient  le  même  parti. 

ICHTYOPHTALMITE.  M.  Dandrada,minéra- 
logifte  portugais»  a  donné,  il  y  a  quelques  années, 
le  nom  à'ichtyophtalme  à  une  pierre  dont  le  reftec 
&  la  couUur  imitent  affez  bien  celle  des  yeux  de 
poiffon.  Il  paroît  que  cette  pierre  étoit  déjà  con- 
nue pluiieurs  ahnées  avaiK  M.  Dandrada ,  &  que 
quel<)ues  Allemands  l'avoient  défignéefous  le  nom 
de  {éolithe,  genre  de  pierres  avec  lefquelles  elle  a 
en  effet  plufreurs  analogi^^s.-Rinnman  fait  mention 
d'am  iéi>lithe,d'Heliefia  en  Suède»  dont  les  prin- 
cipes conftituans  &  leurs  proportions  font  â  très- 
peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  Vichiyophtalate  , 
ainfi  qu'on  le  verra  plus  bas  (i>. 

En  parcourant,  en  1798,  la  province  de  Rofla' 
gen ,  M.  Dandrada  découvrit  cette  pierre  à  Uto  : 
fa  forme  4  fonafpeét,  fon  brillant ,  fes  caradères 
phyfiques  en  général ,  lui  paroilfant  diflFérens  de 
ceux  des  zéolithes ,  il  c^ut  tievoir  la  diftinguer  paf 
le  nom  A'ithtyophtcUmiu  ;  &  quoique  ce  nom  aic« 
comme  la  plupart  de  ceux  qu'on  admet  chaque  jour 
en  minéralogie,  le  défaut,  ntalheureufement  en» 
cote  inévitable,  de  ne  tenir  à  aucun  syftème  à» 


(t)  ZiolMt  (tHelUfia. 
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nomendature ,  il  faut  néanmoins  convenir  qu'il 
s'accorde  très-bien  avec  le  caraâère  le  plus  (ail- 
lant de  cette  pierre ,  &  qu'il  l'emporte,  fous  ce 
tapport,  fur  un  grand  nombre  des  noms  propofés 
par  les  minéralogilles  étrangers. 

■  CaraStres  phyfiquet. 

Vichtyophtalmite  eft  blanche, tranfparente. avec 
un  petit  œil  opalin  ;  eHe  ell  formée  ae  lames  cha- 
toyantes très-diftinâes,  qui  fe  féparent  aiféraent 
les  unes  des  autres.  Ces  lames  jouilTent  d'un  cer- 
tain drgréde  flexibilité  qui  les  rend  très-difficilcS 
à  réduire  en  poudre.  Sa  pefanteur  fpécifique  de 
ij70  eft  peu  confidérable  par  rapport  à  celle  des 
autres  pierres,  &  femble  annoncer  dans  celle-ci 
la  preience  d'une  certaine  quantité  d'eau ,  ou  au 
moins  des  molécules  peu  rapprochées ,  une  ma- 
tière peu  condenfée.  On  remarque  de  petites  mafles 
de  carbonate  de  chaux ,  &  quelques  grains  d'oxide 
de  fer ,  qui  font  Us  uns  &  les  autres  attachés  aux 
lames  de  Vichtyophtalmite,  ou  fnterpofés  entre  leurs 
interftices. 

CaraSères  chimiques. 
PREMIERS     ESSAIS. 

Chauffée  au  chalumeau ,  Vichtyophtalmite  prend 
d'abord  de  l'opacité  :  les  feuilles  s.'agitent»  fs  di- 
vifmt  &  deviennent  plus  fenfibles}  enfuite  elle  fe 
fond  en  bôuillonnjnt  légèrement,  &  laiffe  un  glo- 
bule opaque.  Calcinée  â  une  forte  chaleur ,  dans 
un  creufet  -de  platine ,  elle  devient  laiteufe  :  fes 
lames  s'effeuillent  &  fe  féparent  comme  celles  du 
ful&te  de  chanxs  enfuite,  U  par  une  plus  haute  tem- 
pérature ,  elles  s'agglutinent ,  fe  renouent,  &  pren- 
nent le  grain  du  bi(cuit  de  porcelaine  :  elle  perd 
dJx-fept  à  dix-huit  pour  cent  dans  cette  opération. 

L'acide  nitrique  ou  l'acide  muriatique  dans  lef- 
queh  on  met  des  fragmens  A'ichtyopktalmite ,  les 
ramollit  &  leur  donne  une  confiftance  géla- 
tineufè  comme  aux  :^éolithts;  elle  ne  prend  plus 
cette  forme  après  avoir  été  calcinée ,  &  les  acides 
alors  ne  l'attaquent  que  difficilement. 

Il  paroît ,  d'après  ces  premiers  réfultats ,  que 
c'en  la  préfènce  de  l'eau  qui  donne  à  cette  pierre^ 
comme  aux  iMithes,  la  facultéde  former  une  gelée 
avec  les  acides .  &  qui  favorife  l'aâion  de  ces  der- 
niers fur  les  principes  de  la  piètre ,  avec  lefquels 
tk  peuvent  s'unir. 

Décompcfition  de  t  ichtyophtalmite  partatide 
muriatique. 

Des  eflats  préliminaires  nous  zyam  appris  que 
Vichtyophtalmite  y  même  en  fragmens  anez  gros, 
étoit  attaquée  par  les  acides ,  nous  avons  mis  cent 
parties  (  quarte  grammes  quacre-vingt-feize  cen- 
tièmes) de  cette  ûtbûaace^  réduite  en  poudre  fiae. 
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dans  de  facide  muriatique  étendu  d'une  fuffifante 
quantité  d'eau ,  pour  qu'elle  pût  être  diffoute  fanS 

f  rendre  la  confiftance  gélatineufe.  A  mefure  que 
acide  agiffoit  fur  les  principes  de  la  pierre,  elle 
prenoit  une  nuance  légère  de  citron  ,  &  il  s'en  fé- 
paroit  de  ta  filice  fous  la  forme  de  flocons  blancs, 
demi-tranfparens  8c  très-légers.  Lorfque  toute  la 
pierre  parut  être  réduite  ainiî  en  flocons,  nous 
avons  chauffé  le  mélange  &  fait  évaporer  une  par* 
tîe  de  l'eau  qu'il  contenoit,  pour  favoriferl'aâioft 
du  diffolvant  acide ,  le  difpoler  à  produire  une  dé- 
compofition  complète  dans  le  foffile  fournis  à  cette 
opération. 

Nous  avons  enfuite  filtré  la  liqueur,  lavé  la  ma* 
tière  reliée  fur  le  filtre ,  &  évaporé  cette  liqueur 
dans  une  cornue  munie  d'un  récipient ,  ann  dof 
nous  affurers'il  ne  le  volatiliferoit  pasauttechof» 
que  l'eau  &  l'acide  muriatique  en  excès  :  l'examea 
le  plus  fcrupuleux  du  produit  ne  nousa offert  abfo« 
lument  que  ces  deux  corps.  Ce  qui  étoit  refté  dan9 
la  cornue  avoir  toutes  les  propriétés  phyfiques  dit 
muriate  de  chaux  :  il  avoit  en  effet  une  faveur  pi" 
quante ,  acre  &  chaude  j  il  attiroit  puiflàmmenv 
1  humidité  de  l'air. 

Ce  réfi Ju  falin ,  qui  devoir  être  compofé  de» 
parties  de  la  pierre  unies  i  l'acide  muriatique  ,  » 
été  traité  par  l'eau  difiillée  qui  l'a  difTous ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  flocons  jaunâtres  que  nous» 
avons  reconnus  pour  un  mélange  de  iîlice  &  d'oxide 
de  fer  :  leur  poids  n^équivaloit  pas  à-deux  centi' 
grammes  ou  quatre  millièmes  de  la  pierre. 

Nous  avons  décontpolé  la  diffolution  filtrée  paf 
l'oxalate  d'ammoniaque  ,dont  nous  avons  eu  foirf 
d'ajouter  un  excès,  pour  obten.r,  s'ilétoii  pof- 
fible  ,  toute  la  chaux  précipitée  à  l'état  d'oxalate. 
La  quantité  du  précipité,  aefféchée  â  l'air  chaud, 
étoit  d'un  gramme  quatre-vingt-quinze  centièmes,' 
lefquels  produifent ,  par  une  forte  calcination ,  un 
gramme  quatre  centièmes  de  chaux  vive  un  pei> 
grifâtre.  Cette  quantité  de  chaux,  réunie  à  celle 
de  la  Alice ,  dont  nous  ferons  mention  plus  bas  ^ 
étant  loin  de  compléter  la  fomme  de  la  pierre  fou->' 
mife  i  fanalyfe  ,  nous  (bupçonnâmes  qu'il  entroit 
dans  la  eompofition  de  Vichtyophtalmite  encore 
quelqu'atitre  fubftance  différente  de  la  chaux ,  Se 
que  l'acide  oxalique  n'avott  pas  la  proprrété  de 
rendre  infoluble.  En  conféquence  nous  évaporâmes 
â  ficcité  les  eaux  de  lavage  de  l'oxalate  de  chaux  ; 
nous  calcinâmes  le  produit  pour  fublimer  le  ma> 
riare  d'ammoniaaue -formé  par  la  précipitation  de 
la  chaux  en  oxalate ,  &  nous  eâmes  en  eflêt  un 
reft«  qui ,  m  lieu  de  fe  volatilifer ,  fe  fondit  ,  & 
dont  la  faveur  piquante  &  chaude  annonçoit  en- 
core la  préfènce  du  nniriate  de  chaux  :  pour  nous 
en  affurer  nou»  fîmes  dillbudre  ce  réfîdu  dans  l'eau 
dKVillée  ,  nous  y  mêlâmes  de  t^oxalate  d'ammo- 
niaque en  excès  comme  la  première  fois ,  &  nous 
vîmes  avec  furprife  fe  former  un  précipité  abore* 
dant ,  dont  les  apparences  confirmoient  le  foupfpa 
^'avoic  fait  naïueia^layew:  du  téûdi»^ 
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Ce  r«tMNl  précipité ,  Uvé  &  f<^cbé  «  ptùih  ua 
g runme  ciaq  ceiuiM()es>&  fourniflbit,  par  une  forte 
calcinatton,  crente-cinq  centièmes  de  gt  anime  d'una 
■Mtière  blanche  j  à  laquelle  nous  trouvâmes  ^  par 
<lifférens  «fiais ,  toutes  les  propriétés  de  la  chaux 
vive.Ce résultat  inattendu  éveilla  notre  attention, 
ie  nous  Atggéra  des  doutes  fur  l'excellence  de. 
l'oxalate  «l'antmoniaque  &  vanté  Se  fi  employé.,  de- 
puis Bergmann,  pout  la  précipitation  de  la  chaux  de 
les  dilTolutlons. 

Pour  acquérir  fur  ce  point  plus  d'affurance  «  & 
arriver,  s'il  nous  étoit  poflîble,  à  la  certitude  » 
nous  avons  mêlé  de  l'eau  de  chaux  à  l'eau  de  la- 
vage de  l'oxalate  de  chaux  précipité  en  dernier 
lieu.,  &  la  liqueur  s'éctnt  fortem»nt  troublée, 
BOUS  fûmes  îSatés  ^t  loxakte  d'ammoniaque 
avoit  été  ajouté- en  excès. 

S'il  étoit  vrai  que  ,a>algré  la  furabondance  d'oxa- 
late  d'ammoniaque  employée  dans  la  première  pré- 
eipication,  il  reftât  dans  la  liqueur  de  la  chaux  non 
précipitée,  le  raiibonement  nous  annonçoit  qu'il 
ea  dévoie  encore  refter  dans  la  liqueur  de  la  fé- 
conde précipiutioo.  Pour  vérifier  par  l'expérience 
le  point  oii  nous  conduifoit  la  férié  des  idées,  nous 
finies  évaporer  à  ficcité ,  comme  la  première  fois, 
k  liqueur  dont  nous  venons  de  parler.  Se  après  la 
volatilifation  du  Tel  d'ammoniac  il  relia  une  ma- 
tière fondue  ,  d'une  coukur  griiâtre,  d'une  faveur 
piquante  &  chaude,  mais  fenfiblement  plus  falée 

Sue  la  première.  Cette  matière .  qui  pefoit  un 
emi-gramme ,  fiit  diflbute  dans  une  petite  quan- 
tité a  eau  :'  la  diffolution,  abandonnée  à  l'évapo- 
ration  foontanée,  fournie  bientôt  des  crtftauz  cu- 
biques d'une  faveur  falée  piquante. 

Ces  criftaux,  Cépués  avec  foin  de  la  liqueur  oà 
îk  s'étoient  formes ,  &  lavés  avec  ('alcool  uès- 
défiegmé,  confervoieoc  encore  une  faveur  falée  8c 
piquante,  maù  moins  marquée  qu'auparavant  s  ils 
n'exhaloient  point  d'odsor  ammoniacale  par  la  po* 
taffie  cauftique  :  ce  n'étoit  donc  pas  du  fel  ammo- 
niac échappé  à  l'aâion  du  feu  i  mais  leur  diflblu- 
tioo  fiufoit  criftallifer  fiir  le  champ  le  fulfat«  d'altt. 
Biine  en  petits  oâaèdres  d'ahia  :  d'où  il  ùxk  que 
ces  crifiwx  étoicnt  du  mutiate  de  pouffe,  car. 
i'un  aatre  c^ ,  l'acide  fulfuriqae  en  dégageoic 
des  vapeurs  <i'aci<ie  rauriatiaue. 

La  détermination  exaâe  de  ce  fel ,  dont  le  poids 
peiivoit  étte  de  tn>is  à  quatre  déctgrammes  y  nous 
bt  coonoître  que  Vichtyophtéimàe  contient,  outre 
de  la  fîlice  &  4e  la  cbaus,  nae  ceruine  quantité 
de  potailë. 

Pour  favoir  maintenant  ii  l'alcaol  qui  avoit  fervi 
à  laver  ces  criSaux  toncesoit  de  la  chaux ,  nota 
l'avons  étendu  d'eau,  &  mêlé,  pour  la  troifièms 
fois ,  avec  de  l'oxalace  d'ammoniaque  ,  &  mmis 
avons  encore  obtfenu  un  précipité  proportionné 
à  la  ma(fe  de  nutière  fiir  laquelle  nous  avons 
opéré. 

Au  fiiifilua ,  flous  comptons  faire  fur  cet  objet 
i^velqi^es  expéde&w»  (Uiedet  pour  iavoir  exa^- 
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msnt  fur  quoi  l'on  doit  compter  dans  l'emplM  i» 
l'oxalata  d'ammoniaque  pour  précipiter  la  chaux.: 

L'on  voit,  d'après  ce  qui  a  été  dir  jufqu'ici, 

3 ne  la  pierre  nommée  ichtyophtalmitt^ft.  compofée' 
e  filice ,  de  chaux ,  de  potafle  8f  d'eau  r  la  fubf- 
tance  fur  laauelle  il  pourroitr«fter  quelques  incer- 
titudes ,  a  été  recoflone  par  les  expériences  qui 
fuivent. 

Les  flocons  féparés  de  !a  pierre  pendant  la  difib- 
lution  dans  l'aciJe  muriatique  ont  donné,  après^ 
leur  calcination ,  cinquante-un  centièmes  du  poids 
de  Vichtyophtalmite,  Mélés  avec  deux  parties  de 
potafTe  &  un  peu  d'eau ,  ils  fe  font  diffous  en  tota- 
lité avant  même  que  le  creufet  ou  le  mélange  qui 
avoit  été  mis,  ne  rougît  &  qu9  l'eau  ne  fût  évapo- 
rée :  il  en  réfulta  une  liqueur  claire  ,  tranfparente^ 
oui  prît  par  le  refroidifiement  la  confiftance  d'un 
nrop  épais  &  la  ténacité  d'une  gomme.  Cette  com- 
binaifon  ,  étendue  d'eau  &  mêlée  avec  de  l'acide. 
muriatique,  ne  fe  troubla  point;  mais,  par  une. 
évaporation  à  ficcîté ,  tout  fe  piécipita  fous  la  forma 
d'une  poudre  très-blanche  &  rrès-nne  que  le;  acides 
n'attaquoient  en  aucune  manière  :  ces  propriétés 
ne  lailfent  donc  pas  de  doute  (lir  la  nature  filiceufe 
de  ces  flocons.  L'eau  avec  laquelle  cette  matière 
avoir  été  lavée ,  ne  donnoit  point  de  précipité  par 
les  alcalis  ;  ce  qui  prouve  que  La  filice  étoit  pure , 
&  que  l'acide  muriatique  l  avoit  entièrement  4é- 
pouiUée'de  la  chaux  -&  de  l'alcali  unis  avec  ell^ 
dans  la  pierre. 

Voici  i  très-peu  près  les  proportions  dans  le<^ 
quelles  les  élémens  de  V'uhtyophtalmiu  bat  encre 
eux: 

I*.  Silice SI 

2°.  Chaux... x& 

1°.  Eau 17 

4°.  Potafle 4 

ICO 

Il  y  a  aufli  dans  cette  pierre  une  petite  qaamiaé 
d'oxide  de  fer  ,  mais  ilj'  efi  accidentel. 

En  comparant  le  ré(ultu  de  cette  analyfe  ave« 
l'une  des  autres  pierres  examinées  juiqu'iei ,  oa 
trouve  que  l'Jc/uyvpkuUmùt  se  reffimUe  àaHcunt 
autre  pierre. 

VUhty^kttlmiu  <ioit  donc  former  une  efpèc« 

erticulière  dans  le  Xyflème  lithologique  ,  8c 
.  Haiiy ,  qui  a  déjà  commencé  i  exanùaer  G» 
fonne  criÂ»!lifée,  penfe  aufli  qu'elle  ditfère  <U 
toutes  celles  (ju'il  connoît.  Les  (eules  pierres  donc 
elle  fembleroit  fe  rapprocher  par  la  quantité  d'eau 
&  la  propriété  de  former  gelée,  font  les  iMikkts; 
mais  celles-ci  contiennent  de  l'alumine .  &  I'mA- 
tyophtalmite  n'en  recèle  pas  un  atome. 

L'échaatiUon  a««c  le«ittel  notis  avons  fait  aos 
expétienoes  nous  a  été  offert  par  M.  Tondy  ,  pre- 
mier aide-mioéralogifle  au  MuCéum  d'Hiiloire  ut«»r 
reHe ,  qui  fe  l'étoit  procuré  ches  M.'  Morh,  bmc* 
(juad  de  ay>éawK»  a^iiftllement  i  Pati» 
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IDOCRASE.  Ce  nom ,  tiré  du  grec ,  a  été 
donné  pat  M.  Haiiy  à  l'h^cinthe  des  volcans  da 
"à  l'hyacinthine  de  plufieurs  autres  minéralogiftes. 
Il  veut  dire  forme  méiangée,  &  eft  tiré  de  ce  que 
les  criihux  de  cette  pierre  partJCîpent  des  formes 
de  plufieurs  autres  minéraux. 

Elle  eft  caraftérifée  j>ar  une  pefaitenr  rpécifique 
«jtii  va  dé  J,j9o  à  i,^o(f,  par  une  dureté  qui  raie 
le  verre ,  par  une  réfraâion  double ,  une  caflTure 
légèrement  luifante,  raboteufs,  quelquefois  un  peu 
ondulée.  Sx  forme  primitive  eft  le  cube  divifible 
'dans  le  fens  des  diagonales  de  deux  faces  oppofées  > , 
celle  de  fa  molécule  intégrante  eft  un  pril'me  trian- 
gulaire à  bafes  r^âangles  ifocèles. 

Les  variétés  de  forme,  qui  tiennent  en  général 
au  prifme  à  huit  pans»  terminé  par  des  pyramides 
â  quatre  faces  ^  comme  tronquées  plus  ou  moins 
près  de  leurs  bafes  ,  &  dont  les  arrêts  font  plus 
ou  moins  remplacés  par  des  facettes,  font  au 
nombre  da  cinq  principales  :  il  y  en  a  une  nom- 
mée nonogéfime  par  M.  Haiiv,  8:qiii,  préfenrant 
quatre-vingt-dix  faces,  femole  offrir  le  maximum 
ces  formes  fecondaires  obCervées  jusqu'à  préfent. 
Ces  variétés  de  forme  fe  font  encore  remarquer 
par  une  coideur  brune,  jaune  ou  verte. 

Quoique  Yidocrafe  fe  rencontre  dans  les  matières  ' 
vomies  par  les  volcans  ,  elle  appanieni  au  fol  même 
déchiré  par  les  feux  fouterrams ,  &  n'eft  point , 
comme  on  l'a  cru  fiuffement ,  le  produit  de  ces 
feuxj  auflî  ne  la  trouve-t-on  que  dans  les  pre- 
mières éjeâions  des  volcans,  futtout  dans  celles 
du  Véfïive. 

Au  chalumeau,  elle  fe  fond  en  verre  jaunâtre. 
On  n'en  a  point  encore  d'analyfe. 

IGNITION ,  mot  quelquefois  ernî^Ioyé  par  les 
dkimiftes ,  pour  défîgner  une  matière  en  feu  ,  un 
corps  combuftible  actuellement  enflammé,  &  fpé- 
cialement  les  phénomènes  de  la  combuflion  rapide , 
plutôt  que  les  efliêts  généraux  du  feu  ,  comme  l'o- 
rigine de  ce  mot  fembleroit  d'abord  l'indiqqer. 
Comme  il  n'a  cependant  qu'une  valeur  vague  & 
peu  déterminée,  il  n'eft  pas  d'un  ufage  fréquent, 
«  ne  fert  prefaue  que  de  Cynonyme  dans  quelque 
cas.  On  l'a  quelquefois  applique  particulièrement 
aux  corps  qui  brûlent  avec  une  lumière  pâJe  fans 
donner  de  flamme  ,  comme  le  pyrophore ,  l'ama- 
dou, &c.  (^Voyei  Us  mou  COMBCsnON,  Feo, 
Inplammatiok.  ) 

INCINÉRATION.  C'eft  l'opération  par  la- 
l)uelle  on  réduit  un  corps  &  fnrtout  un  cnarbon 
en  cendre.  Ceft  le  dernier  terme  de  la  combuf- 
tion  des  compofés  organiques  végétaux  ou  ani- 
maux. On  l'emploie  pour  obtenir  &  pour  connoî- 
tre  les  matières  fixes  terrée  falines,  «quelquefois 
falino-métalliques ,  qui  reftent  après  la  volatilifa- 
tion  de  tous  les  prïncipes  fufceptibles  de  s'élever 
ea  vapeui  par  l'aoJon  du  feu. 
Four  inuaérer  ou  opérer  Vinciitération  des  corps 
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3m  en  font  ftifceptibles ,  oh  les  fait  rongir  dans 
es  creufets ,  des  capAiles  de  terre ,  des  tefts  à 
rôtir,  afin  de  bijn  conferver  les  réfidus.  On  agit» 
ces  fttattères  rouges  de  feu  pour  bien  expofer  le$ 
furfaces  â  l'ait ,  &  pour  en  brûler  compléttment 
le  carbone  qui ,  comnre  on  fait,  fe  fond  en  fluide 
élaftique  dans  le  gar  otitène.  Souvent  cette  com^ 
buftion  cottiplète  du  carbone  exige  un  tems  aiTct 
confidérable,  une  chaleur  forte  &  long-œms  con» 
tinuée  ,  un  contsâ  de  l'air  très-multiplié.  Tels 
/ont  entr'autres  les  charbons  des  comîpofés  ani»- 
maux ,  furtout  ceux  du  fang ,  des  nrafcles-roages , 
des  cheveux,  des  crins,  de  la  laine.  Il"  faut  nuit 
i  dix  heures  d'une  forte  incandefcence  8c  une  agi>' 
ration  perpétuelle  pour  en  obtenir  la  cendte. 

Les  végétaux  au  contraire  fe  réduifem  en  Cen- 
dres ou  éprouvent  Vinc'miraihn  avec  une  facilhé 
beaucoup  plus  grande.  On  le  von  dans  les  ufages 
de  la  vie  par  la  promptitude  avec  laquelle  plufieurt 
des  bois  qu'on  brûle  dans  les  foyers  fe  couvrent 
d'une  cendre  blanche  ,  légère  &  alcaline  fur  les 
furfaces  charbonée».  AuflG ,  pour  obtenir  les  cenf 
dres  végétales ,  fe  contente- 1- on  de  btûtet  ki 
bois ,  les  écorces  ,  le»  plantes,  les  feuilles ,  &*: 
dans  d£S  fourneaux  neun  ic  propres,  ou  dans  det 
fours ,  ou  même  fur  des  aires  de  terre  batttte, 
fuivant  la  quantité  qu'on  veut  en  obtenir. 

Cette  dinérence  A' incinération  dahs  les  végétaut 
&  dans  les  animaux  ne  dépend  pas  feulement  d$ 
celle  de  leur  tiflu  lâche  dan  s  les  premiers,  Se  defife 
dans  les  fibres  animales.  Elb  tient  autfi  à  la  COrti* 
roiîtion  intims  de  ce»  êtres,  ie  ih  natotê  dé 
leurs  principes  conftituans.  Les  Cendres  végétale* 
contiennent  ties  feJs  très-folubles  6n  général ,  & 
les  cendres  anitnales  reirfisrment  le  plus  fonve»« 
des  fefs  infolubies  mêlés  de  fets  métallique»,  qui 
fe  fondent  &  durciftènt  leurs  charbons. 

V incinération  ne  peut  jamais  avoir  lieu  aa'aveo 
le  conraft  de  l'air ,  &  cela  doit  être  puTrqo'efl» 
cnnfiftc  dans  la  con-.buftion  du  carbone,  qm  ^xigâ 
beaucoup  de  gaz  oxigène  pour  k  diflbudre.  OM 
n'a  jamais  que  des  charbons  daM  les  cornues  ; 
&  il  faut  les  chau^^r  dans  des  creulèti  p«ur  lei 
réduire  en  cendres. 

INCOMBUSTIBLES.  Oh  nomme  ainfi  Fes  eorpi 

S|ui  ne  brûlent  point,  même  quand  On  {es  chauffï 
ortement  &  long-tems  avec  le  concadl  de  l'air  oii 
du  gaz  oxigène.  Il  y  a  beaucoup  de  corps  qui  ni 
font  incomiujf aies  une  patce  qu'ils  ont  déjà  brûlé  j 
&  parce  qu'ils  font  fatorés  d'oxigène.  "Tels  font 
les  atides ,  l'eau ,  k^s  fels ,  tes  oxfdes  métat- 
liques.  ■ 

L'incombuftibiliré  eft  un  descaraftèresdespier- 
res,  des  fels  &  de  quelques  autres  corps.  {joje[ 
ItS  mots  CtASSmCATION  tES  CORPS  &  COM- 
BtJSTlBlES.) 

INCRUSTATION.  Oh  déflgne  four  le  now 
^inerufiation  ,  eh  hiftoire  mtorelle^  totit  dépftc 
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forme  par  Ic$  eaux  far  un  corps  dont  il  recouvre 
la  Curface ,  reçoit  l'empreinte,  &  «ju'il  enveloppe 
au  point  de  le  cacher  quelquefois  entièrement. 
C'eil  le  plus  fouvent  du  carbonate  de  chaux  qui 
conftitue  les  incrufiat'toiu.  On  en  trouve  furtout 
de  pareilles  dans  les  tuyaux  des  eaux  chatgées  de 
ce  tel  tetreux.  L'eau  d'Arcueil  près  Paris  produit 
cet  effet  avec  énergie.  Il  y  a  ces  foorces  &  des 
fontaines  qni  contiennent  tant  de  fel  terreux , 
qu'elles  le  dépofent  avec  une  grande  prompti- 
tude :  on  les  nomme  alors  fontaines  pétrifiantes. 
Telle  eft  celle  de  Saint-AHyre  dans  un  des  quar- 
tiers de  Clernnont'Ferrand.  Telles  font  les  eaux 
pommées  bain  de  Saint-Philippe  en  Italie. 

11  exilte  aufli  des  incrufiations  de  fulfate  de  chaux ^ 
de  filice ,  d'oxide  de  ter ,  mats  elles  font  moins 
s  fréquentes  que  les  précédentes. 

La  plus  umeufe  des  incrufiaùons  eft  celle  qui 
porte  le  nom  à'ofiéocoUe. 

INDIGO.  Parmi  les  matières  colorantes  végé- 
tales Vindigo  tient  le  premier  rang  :  c'eft  la  plus 
^lle«  la  plus  folide  &  la  plus  précieufe  couleur 

3u'on  puifie  obtenir  des  végéraux.  Sans  entrer  ici 
ans  de  grands  détails  fur  cette  matière ,  qui  inté- 
refle  pins  l'art  de  la  teinture  que  la  chimie,  je 
donnerai  un  précis  des  découvertes  faites  fur  fon 
analyfe  &  fes  principales  propriétés. 

L'indigo ,  que  je  range  parmi  les  couleurs  car- 
bonées à  caufe  de  l'excès  de  carbone  qu'elles  con- 
tiennent, bc  qui  eft  la  caufe  de  leur  folidité  comme 
lie  ieurdurabilité,  eft  une  fécule  végétale,  préparée 
en  Amérique  &  en  Afrique  avec  une  plante  qu'on 
nomme  anii,  indigotier  ou  indigofere  :  c'eft  Yindi- 
gofera  tinSoria  de  Linné.  On  la  porte  mûre  & 
coupée  dans  une  cuve  où  elle  trempe  dans  de 
l'eau,  &  qu'on  nomme,  à  caufe  de  cela,  trem- 
poire  i  elle  y  fermente ,  8c  dégage  beaucoup  de 
gaz  acide  carbonique  &  hydrogène  ;  elle  y  prend 
une  couleur  bleue  par  les  progrès  de  la  fermen- 
tation. On  fait  couler  la  plante  avec  fon  eau  dans 
une  féconde  cuve  nommée  batterie ,  où  on  l'agite 
pour  en  féparer  l'acide  carbonique ,  8e  £iire  rap^ 
procher  les  molécules  de  la  fécule  bleue  :  on  y 
ajoute  quelquefois  de  l'eau  de  chaux  pour  abfor- 
ber  plus  promptement  l'acide.  Quand  la  fécule 
colorée  eft  bien  raflemblée  &  la  liqueur  jaune 
éclaircie ,  ou  coule  le  tout,  troublé  8e  agité ,  dans 
une  troifième  cuve  nommée  diablotin  ou  repojbir, 
où  on  laiflè  fe  dépofer  cette  fécule  >  8e  on  la  re- 
tire encore  molle  par  un  robinet  placé  au  bas  :  on 
la  fait  égoutter  dans  des  chauffes  de  toile,  puis 
on  la  coule  en  pâte  dans  des  caiffes  carrées,  où 
^ll'e  fe  (ècKe  i  1  air  fous  des  hangars  à  l'abri  du 
fdeil. 

On  diftingue  trois  principales  efpèces  d'iniflgo, 
Suivant  fa  préparation  8e  fa  pureté  5  le  léger  ou 
indigo-flore ,  venant  de  Guatimala  ,  qui  furnagè 
j'eau  ,  8e  qui  eft  d'une  couleur  fajeue  j  Vindigo 
(itivif  ^u)  pt^nd  \i  coifleiit  du  fvivre  (^uand  oa  1 
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le  frotte  «vecnn  ciorps  dur;  Vindigo  commnn,' 
qui  vient  de  la  Caroline ,  8e  qui  eft  beaucoup 
moins  pur.  Mais  dans  ces  trois  efpèces,  c'eft  tou- 
jours  la  même  matière  qui  y  forme  le  bleu  ;  elle 
ue  diffère  que  par  le  mélange  dIus  ou  moins  confi- 
dérable  de  matières  jaunes ,  étrangères  8e  extrac- 
tives.  On  peut  même  purifier  le  commun  en  le 
faifant  bouillir  long-tems  dans  l'eau.  L'acide  ful- 
furique  ramollit  8e  diflbut  \' indigo  en  n'altérant 
que  les  fubftances  muqueufe  8e  extraâive  qui  j 
font  mêlées.  L'acide  nitrioue  concentré  le  brûle 
8e  l'enflamme  avec  une  belle  couleur  purpurine, 
8e  laifle  un  charbon  bouribuflé  très-volumineux  : 
on  trouve  du  far  dans  le  réfidu.  Pius'foible,  l'a- 
cide nitrique  brunit  Vindigo ,  le  convertit  en  gom- 
me-réfine  ,  8e  en  acides  végétaux  ,  fuivant  HaulT- 
mann,  qui  a  donné,  en  1778,  un  très-bon  Mémoire 
fur  cette  couleur. 

L'acide  muriatique  oxigéné ,  verfé  fur  la  diflb- 
lution  d'indigo  par  l'acide  fulfurique ,  détruit  fa 
couleur  8e  la  change  en  jaune-brun.  M.  Berthollet 
a  donné  ce  moyen  pour  juger  de  la  qualité  de  Vin- 
digo d'après  les  proportions  d'acide  muriatique 
oxigéné  qu'il  exige  pour  écre  décoloré.  L'indigo, 
précipité  de  fa  diftblution  fulfutique ,  fe  diffout 
dans  les  alcalis  fixes  ;  ceux-ci  lui  donnent  UM 
couleur  verte  qu'ils  finiftent  même  pat  détruire. 

Son  analyfe  par  le  feu  8e  par  les  acides  montre 
qu'il  contient  de  l'hydrogène  ,  de  l'axote ,  très- 
peu  de  fer  8e  beaucoup  de  carbone.  Ce  dernier 
principe  paroît  y  être  plus  abondant  que  d>ns  aii,- 
cune  autre  fublUoce  végétale ,  puifqu'il  fait  plus 
de  la  moitié  de  fon  poids.  C'eft  à  cène  furabon- 
dance  du  carbone  que  M.  Berthollet  attribue  toutes 
les  propriétés  chimiques  de  Vindigo,  8e  fa  couleur 
qui  fe  rapproche  du  noir. 

Une  partie  de  l'oxigène  contenu  dans  Vindigo 
peut  lui  être  enlevée  par  les  corps  qui  en  font  tr^- 
avides,  tels  que  le  fulfate  de  fer  vert  8c  le  fulfiirç 
d'arfenic  :  alors  il  devient  vet t  8e  difToluble  dans 
les  alcalis  8e  la  chaux  ;  mais  cette  diflbiution  eft 
décompofée ,  8e  Vindigo  reprend  fa  couleur  bkuQ 
&  fon  indifTolubilité  par  le  contai  de  l'air ,  qui 
lui  rend  l'oxigène  au'il  a  perdu. .  comme  on  le 
voit ,  dans  les  cuves  a  indigo  qui  deviennent  bleues 
à  leur  furface.  Se  dans  le  bleu  d'application  qu'on 
emploie  dans  la  fabrication  des  toiles  peintes.  Ainfî 
fa  couleur  bleue ,  inaltérable  par  les  acides  qui  ne 
font  que  le  diflbudre ,  eft  due  i  une  certaine  pro^ 
portion  d'oxigène.  Quand  il  en  perd ,  il  devient 
vert  :  en  lui  en  rendant ,  il  repaiie  au  bleu  ;  en  y 
uniiTant  une  trop  grande  Quantité  de  ce  principe  « 
il  fe  brûle  entièrement ,  devient  brun  ou  fauve  , 
en  repafTant  par  une  couleur  verte ,  due  au  mélange 
du  jaune  formé  8e  du  bleu  qui  refte.  Mais  ce  bruiv 
fauve  de  la  combuftion  complète  ne  lui  permet 
plus  de  repaiTer  au  beau  bleu  :  de  U  vient  que  l'a- 
cide fulfurique  concentré  >  en  le  brûlant  en  par» 
tie,  ne  donne  plus,  dans  la  teinture  où  on  Teni- 
ploie  t  qu'un  b)eu  clair  ou  pâle^  te)  que  çélw  qu'on 
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««mme  bUu  d*  Saxe ,  tandis  qu'en  fe  fervant  d6 
chaux  8e  de  divers  auttes  mélanges  >  &  furtout 
d'une  longue  chaleur  &  de  la  fermentation,  comme 
dans  les  cuves  de  bleu  oii  l'on  teint  les  diaps,  on 
â  un  bleu  riche  &  foncé. 

INDISSOLUBILITÉ.  (  Voyt^  iNSOiOBiLixi, 
terme  fynonyme  qu'on  préfère  comme  plus  court 
&  plus  ^cileà  prononcer.) 

-  INFLAMMABILITÉ ,  propriété  de  brûlerâvec 
flamme,  qui.  Quoiqu'elle  appartienne  à  prefque  tous 
\ii  corps  combufiibles,  furtout  lorfqu'ils  font  trèsT 
fortement  chauffés,  diltingue  cependant  plus  par- 
ticulièrement quelques-uns  de  ces  corps,  comme 
l'hydrogène ,  le  phofphore ,  le  foufre ,  le  zinc,  &c. 
Le  mot  injUmmabiiiié  efi  quelquefois  pris  pour  la 
propriété  combullible  en  général.  Ou  l'attribuoit 
autrefois  à  un  principe  particulier,  qu'on  nommoit 
feu  fixé ,  phiogiftique  ou  principe  inflammable  :  on 
ne  voit  plus  aujourd  hui  dans  cette  propriété,que 
la  tendar.ce  pour  s'unir  avec  Toxigène-  (  f^oyez  les 
mot»  Combustibles  ,  Combustion  ,  Oxigeme 

&PHLOGISTIQUE.) 

INFLAMMABLE  (  Principe  ).  Les  chimiftes 
français  avoient  adopté,  il  y  a  près  d'un  fiède, 
l'exprefllon  deprincipe  iafiammabU  pour  fynonyme 
de  phiogiftique.  Ils  entendoient  par  ces  mots,  la 
matière  du  feu ,  fixée  &  combinée  dans  les  corps 
combuftibles ,  matière  â  laquelle  ils  attribuoient 
leur  combuflibilité.  On  n'a  plus  befoin  aujourd'hui 
de  cette  hypothèfe  ou  de  cette  efpèce  de  fiâion 
à  l'aide  de  laquelle  on  expliquoit  une  foule  de  pro- 
|>riété$ ,  que  l'attraâion ,  la  fixation  ou  le  déga- 

Î;ement  de  l'oxigène ,  prouvés  par  une  foule  de 
aits  exaâs  8e  d'expériences  pofitives ,  montrent 
avec  certitude.  (  ^oyt  ^**  Articles  OxiGÈNE  d 
Phlogistique.  ) 

INFLAMMABLES  (  Corps  ).  Quoique  ce  mot 
femble  indiquer  ceux  des  corps  combuftibles  qui 
brûlent  avec  une  flamme  plus  ou  moins  brillante, 
on  l'a  employé  indiftinâement  pour  tous  les  corps 
combuilibles.  (  Voyer  les  mots  Inflammabilite, 
Combustibles  v  Combustion.  ) 

INFLAMMATION  ,  phénomène  par  lequel  les 
corps  combuftibles  prennent  feu  &  exhalent  de  la 
flimme.  Elle  eft  due  au  dégagement  de  la  lumière 
contenue  dans  le  ga?.  oxigène,  8e  qui  s'en  fépare 
à  mefure  que  l'oxigène  perd  fa  forme  gazeufe  Se  fe 
folidifie  dans  les  corps  combuftibles  qui  brûlent. 
11  y  a  quelques-uns  de  ces  corps  qui  exhalent  auffi 
<)e  la  lumière  de  leur  propre  iein  à  mefure  qu'ils 
s'unifTent  â  l'oxigène:  tel  eft  furtout  le  gaz  hy- 
drogène. (  Foyeif^  tes  articles  COMBUSTION  & 
Flamme.  ) 

-  Inflammation  $PC«NTANSE:c'eft1apropriété 
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ou  plutôt  le  phénomène  par  lequel  certains  corps 
combuftibles  s'allument  &  s'enflamment  fpontaiié- 
ment  par  leur  expoiition  à  l'air.  Le  phofphore  8e 
les  pyrophores  font  les  deux  principales  matières 
qui  préfentent  ce  phénomène.  Outre  le  pyrophore 
proprement  dit ,  il  y  a  plulieurs  compofés  ciiiroi- 
ques  qui  s'enflammenc  ainfi  fpontanement  à  l'air: 
tels  font  furtout  i'oxide  d'anumoine  biancchauflFs 
pour  fa  réduâion  avec  le  favon  noir,  le  réiidu  de 
la  diftillation  du  tartritede  potafle  8e  d'antimoine, 
le  produit  diftillé  de  t'acétite  de  potafTe  avec  l'ar- 
fênic,  &c,  Cette  inflammation  fpontanée  prouve  la 
grande  attraâion  des  corps  chez  qui  elle  exifte 
pour  l'oxigène,  8e  la  rapidité  avec  laquelle  ce  prin- 
cipe fe  fixe  dans  les  corps  pyrophoriques.  (  yoyei 
Canicle  Pyrophore  ;  voyeiaujjlt  les  articles  Com- 
bustibles ,  Combustion  ,  Inflammation.  ) 

INFUSÉ.  J'ai  propofé  ce  mot  pour  défigner 
route  liqueur  dans  laquelle  on  a  fait  infufer  des 
fubftances  quelconques ,  8e  furtout  les  végétaux 
aromatiques ,  odorans ,  8ec.  Ce  mot  me  paroic 
très-préférable  à  celui  àHnfufion ,  par  lequel  on  a 
défigné  juTqu'à  préfent  ces  préparations,  quoiqu'il 
ne puiHe  appartenir  manifeflement  qu'à  l'opération 
elle-même. On  dirolt,dans  ce  fens,  un  infufé  de 
féné ,  de  rhubarbe  ;  un  infujé  thiiforme  de  fleurs 
d'orange,  au  lieu  des  mots  infufionde  féné,  infu- 
fioh  de  rhubarbe ,  infufion  théiforme  de  flcurs  d'o- 
range ,  Sec.  Quelques  médecins  &  pharmaciens  onc 
déjà  adopté  cette  dénomination ,  plus  exaâe  que 
l'ancienne,  8e  qui  eft  d'accord  avec  toutes  les 
règles  d'une  nomenclature  raifonnée. 

INFUSION ,  opération  de  chimie  8e  de  phar- 
macie,par  laquelle  on  fait  difToudre  une  portion  de 
la  fublhnce  d'un  compofé  dans  un  liquide  chaud , 
ou  bouillon  qu'on  verfe  fur  ce  compofé,  lequel  y 
féjourne  pendant  que  le  liquide  refroidit.  Le  com- 
pofé eft  prefque  toujours  une  matière  végétale.  Se 
le  liquide  ordinairement  de  l'eau. 

Tel  eft  l'art  fort  fimple  de  préparer  le  thé  8e  le 
café  :  on  jette  de  l'eau  bouillante  fur  les  feuilles 
(èches  du  premier,  8e  fur  les  graines  du  fécond  , 
légèrement  torréfiées  Se  réduites  en  poudre  dans 
un  moulin  :  on  fait  cette  opération  aans  un  vafe 
qu'on  bouche  aulTitôt  que  l'eau  eft  jetée  ;  on  laifle 
quelques  minutes  ces  matières  en  contafl ,  Se  lorf- 
que  1  eau  eft  affez chargée ,  ou ,  comme  on  le  difoit 
autrefois  ,  a  tiré  une  teinture  fuffîfante  des  fubf- 
tances infufées,  on  la  tire  à  clair ,  foit  en  la  décàn- 
ntK  avec  précaution ,  foit  en  la  faifant  pafter  à  tra- 
vers une  petite  paffoire  d'argent,  foit  même  en  la 
filtrant  à  travers  une  toile  ou  une  étamine. 

Une  foule  de  boiffons  pharmaceutiques, Se fpé- 
cialement  les  tifanes  8e  les  potions  purgatives,  &-c. 
fe  préparent  ainfi.  On  fait  ainfi  des  infi'fions  des 
racines,  des  écorces,  des  feuilles^  des  tiges  ou 
des  fommités  fleuries,  quelquefois  même  des  gi.ii- 
oes  Se  des  femences  de  plantes  amère^ ,  ai.o.iuti- 
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Îpeî,  purgatives  ,  aftringenies,  &c.  On  prépare 
OTtout  de  cette  irramère  des  boiffons  avec  les 
fleurs  de  fureau  ,  de  tuflfiUge .  de  nuove ,  de  ca- 
momille ,  de  violettes ,  d'orange  j  les  feoilles  ^de 
véronique,  de  ftuge ,  d'orange ,  deciwancîle ,àe 
teucriam,  deféné;  les  tiges  de  réglifle,  de  <:hisr.- 
dent ,  de  douce-amère ,  de  faffafras  ;  les  lécorces 
deiiireau,  d'orange;  les  racines  de  fhwbarbe, 
d'aunée  5  les  follicules  de  féné  s  les  baies  de  ge- 
nièvre ;  les  pommes ,  les  raifins }  les  femenee»  d'a- 
nis,  de  coriandre,  &c.  Je  n'ai  cité  li  que  les  prin- 
cioales  AibftmcesmédicamenteMTes  vëgétalesqa'on 
aaminifire  en  ii^afion  dans  l'eau.  Par  cette  opéra- 
tion ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  foluble  facilement  dans 
les  tiflus  légers  de  ces  plantes  pafe  dans  te  liquide, 
8c  il  en  réfulte  des  boiffom  agréables  aux  nnl^des , 
DU  moins  défagréables  que  ne  le  (ereit  le  produit  des 
décodions.  Pour  prouver  cette  alTertion  on  a  cou- 
tume ,  dans  les  coars  &  les  démon  ({rations  de  chi- 
mie &  de  pharmacie ,  de  (V>umettre  en  tnétne  tems 
les  mêmes  fubftances  à  Vinfrfion  &  à  ta  décoâion , 
en  apnt  foin  d'employer'des  quamcités  égales  de 
matières  &:  de  liquides.  Lesproduirt  de  la  première 
opération  font  clairs ,  tranfparens ,  plus  «dorans  , 
plus  agréables  ou  moins  repouffans  oue  ceux  àt  la 
féconde ,  qui  préfentem  des  liquides  troubles , 
épais ,  vifqueox ,  peu  odarans ,  trop  fapides  & 
prefque  toujours  dégoâtans. 

Lorfqu'on  emploie  Vm/kfio»  pour  l'analyriè  d'«n 
compote  végétal  ou  animal ,  elle  peut  fervir  â 
dépouiller  comjdétement  ce  oompoiié  de  tout  ce 
qti'd  contient  de  foluble  dans  l'eau  Wfqn'ileftd'un 
tiffu  tendre  Se  léger  j  mais  fi  ce  compofé  eft  dur , 
folide,  ligneux,  ou  d'un  tiflu  ferré,  comme  la 
plupart  dts  racines ,  des  bois .  des  écorces ,  & 
même  comme  les  feuilles  fiches  &  'épaiffes ,  on  a 
coutume  de  faire  fuccéderla  décoâion  à  Yi^ufion,  • 
&  l'on  obtient  ainfî  des  fubftances  plus  abondantes 
&  d'une  nature  un  peu  différeute.  Leplusfonvent 
même  les  compofés  que  Yinfufon  n'unrott  point 
altérés,  le  font  par  la  décoâion  i  meiure  que  l'eait, 
aidée  d-:  la  chaleur,  les  extrait  du  végétal  anquet  ■ 
ils  appartiennent.  (  ^«yî  '«  anicUt  Analyse  • 

DîS  VÉGÉTAUX  &  DlCOCTiON.  )  j 

<3vielques  chimiftes  o*it  diflingné  Yiufufiou  faite 
â  froid  de  l'infufion  faite achaud i  nuis û première  , 
porte  le  nom  de  macération  (  v#yef  et  fMt  ).,  &  la  ' 
féconde  ed  la  feule  opératioa  qui  mérite  cette  ; 
dénomination. 

IkMïsion  (  Produit  ).  Un  ufage  tnerod»it  de-  ; 
puis  long-tems  en  chimie,  en  pharmacie  ,  «nmé^  ; 
decine  &  dans  les  arts  a  fait  prendre  le  mot  mfa-  ' 
j7cin  dans  un  fens  tout  différent  de  celui  faivattt . 
lequel  il  vient  d'êrre  traité.  Au  Keo  de  k  borner  à  ; 
l'expreffion  d'une  opératieri  chinùque  ob  phatma-  ; 
ceutique ,  on  l'a  étendu  au  produi<  de  «ecce  op^-  • 
talion  en  nommant  irijvfion  l'eau  qu'on  a  jetée  1 
bouillante  fnr  la  fubftance  à  inftiffer  &  qui  en  a  tt»é  . 
quelque  matière.  C'eA  akifi  ^«'en 44iit«^jft»a  de 
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féné;  infiifion  de  rhubarbe,  infufiM  de  fitreau* 
de  fleurs  ou  de  feuilles  d'oran^r  ,  pour  défignet 
h  liqueur  quia  lierviâ in&fer  ces  matières.  Cette 
expceâionerronée  eu  &  généralement  reçue .  qu'il 
^  a  lieu  de  craindre  qu'on  ne  puiffe  plus  parvenir 
a  corriger  l'abus  ou  l'ufage  vicieux  oui  en  a  réfulré 
pour  la  tfomenclatinre.  J'ai  propDfé  le  mot  infufé 
pour  déiigndr  le  produit  d%  l'infufion  :  c'elt  la  t^a- 
du6tion  d'j  mot  infufum  des  auteurs  l^ins  ,  dont 
la  langue  fournit  le  moyen  de  diftinguer  les  deux 
chefes  imporumtes  d'«ne  opération  { favoir  :  l'opé- 
ration elle-même  &  fon  réfaltat.  ■(  V^>y*i  i**  mou 

InFOSX  ,  IKFDSIOM  6/  INFVSDM.  ) 

INFUSUM.  Quelques  auteurs  de-chimie  &  de 
pharmacie,  ayant  fenti  l'inconvénient  &  l'abus  de 
n'avoir  qu'un  (èul  mot ,  celui  iiinfufio* ,  pour  dé- 
figner  l'opération  A(  fon  produit ,  ont  propofé , 
depuis  une  vingtaine  d'années .  de  prendre  le  mœ 
latin  infufum  pour  nommer  k  produit ,  &  de  n'em- 
ployer le  mot  infafion.  que  pour  l'opération  elle- 
même.  Cet  ufage  n'ayatu:  pas  encore  été  adopté» 
&  le  mot  iafiifum  n'ayant  point  été  encore  fran- 
cifé ,  j'ai  propofé  d'en  prendre  la  ruduâion  fran- 
çaife,  &  d'appliquer  définitivement  le  mot  infufi 
pour  exprimer  h  liqueur  <)ui  efl  le  réfultat  de  l'in- 
ft^ôn.  C'tftaa  tems  Se  à  l'ufage,  qui  forment,  reo- 
tiiient  &  eitTichiS°ent  peu  à  peu  les  langues,  à  dé- 
cider fi  cette  expre<&ôfi  doit  être  adoptée  &  peut 
ferv-ir,  comme  je  l'ai  penfé .  à  donner  plus  de  pré- 
cifion  au  langage  chimique  Se  plumnaceutiqae. 

DMpU  ART  o«  INQUART  ATION.  On  nomB» 
indiftinâement  inqaart  ou  iaquartation  le  procédé 
de  l'art  des  effais,  par  lequel  on  ajoute  à  l'or  allie 
d'argent ,  ou  à  l'alliage  camni^ans  l'oTf«vre[ie&; 
les  monnoies .  fous  k  nom  de  doré^  une  quantité 
d'argent,  telle  ^ue  l'or  ne  f»ffe  que  le  quart  de  l'al- 
liage. Une  expérience  répétée  a  fait  voir  que  cette 
proportion  dans  les  deux  métaux  étoit  nécelTaire 
pour  rendre  exiâic4ac\\e  te  départ  qu'on  en  opère 
pat  les  opérations  chimiques  qui  centlituent  l'eââi. 
(  yoye^  les  mats  COUPELLE,   CoVP£t.LATION, 

Essais  â' DociM^siB.) 

Quoique  l'uGige  ait  fait  regarder  ces  deux  omis 
inquart  &  inquanativn  comme  fynonymes  ,  o« 
peut  cependant ,  &  l'on  doit  même  peut-être  les 
dilHngiiér ,  &  leur  ^onher  me  valeur  comme  une 
déftnitnn  dififérente.  Le  mot  inqinutati»n  fi^oifie 
véricabiement  &  feulement  l'opérasion  par  laquelle 
•n  ajoute  l'argent  d«  l'or,  mais  le  plus  fouvenc  le 
premier,  de  manière  ^pie  la  proportion  arrive  aux 
trois  quarts  de-l'àrgeot  &  au  quart  de  l'or.  Le  mot 
èmqiaa  n'appanient  qu'à^a  portion  de  métal  ou  de 
l'argent  qu'on  4ijoutefouf  arriver  â  la  ptoportioB 
néceSàrei 

INSOLATION.  Le  mot  in fiUiion  indique  l'ea^- 
pofition  d'une  matière  ou  d'un  appareil  aux  rayons 
tdu.fokil.  ^ttcfoit  <oo  n'en^Uqroft  ce«ce  exfoU- 
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don  qna  comme  moyen  de  ptodnice  une  chaleuf 
^  lac^elle  on  attribuoit  à  U  vérité  des  effets  par- 
ticuliers. On  a  reconnu,  d'après  les  derokres  dé- 
çouventes  de  la  chimie ,  que  Us  rayons  folaires 
agifl'oient  fur  certains  coinporé5j.plus  par  le  coniail 
dé  la  lumi^e,  que  par  celui  du  calocique  qui  les 
accompagne }  &  l'on  a  ainfi  imieux  connu  &  mieux 
déterminé  ce  que  les  anciens  chimifies  avoient 
phlèrré  fut  les  e&ts  patticulien  de  la  chaleur 
foiaire. 

On  fait  que  la  lumière>  en  touchant  &  en  tra-< 
verfant  les  corps  brûlés  «  furtout  à  l'eut  liquide  j 
tend  an  général  à  en  féparer  l'oxigène*  à  le  déga- 
ger en  âuide  élaflique  Se  i  débrûler  ces  corps, 
Ceft  ainfi  qu'elb  colore  certaines  fubihncest 
qu'elle  en  décolore  d'auues,  qu'elle  Favorife  cor» 
taims  combiiiaifons>  qu'elle  en  détruit  quelques- 
unes.  Les  acides  &  les  oxides  métalliques  font 
furtout  les  conpofés  brûlés  que  les  rayons  du 
foleil  décempofefit  le  mieux. 

Oa  a  prétendu  que  la  lumière  folairc  (avocifoit 
plufieurs  criftaliifations  falines;  mais  ilv  a  lieu  de 
croire  que  l'effet  apperçu  dépendoit  ae  quelque 
autre  cauf*  concomitante. 

L'infolation  médicale  ou  l'expoiltion  des  mala- 
des aux  rayons  du  foleil,  confidérés  comme  re- 
mède ,  pourroit  bien  tenir  i  l'aâion  chimique  de 
la  lumière  fur  les  humeurs  du  corps  humain.  On 
fait  que  les  hydropifies  &c  les  douleurs  rhumatif- 
atales  ,  ainfi  que  ks  congeftions  froides ,  font  les 
maladies  q|ue  VinfoUtioa  guérit  le  plus  volontiers. 
)1  faut.des  obfervations  faites  avec  un  grand  foin , 
&  fous  le  nouveau  «oint  de  vue  indiqué  ici ,  pour 
déterminer  ce  qui  te  paflè  dans  ce  genre  d'effets 
qui  tiennent  viai£Mablablemem  aux  phénomènes 
chimiques. 

INSOLUBILITÉ,  propriété  de  n'être  pai  diflb- 
luble«  dans  l'eau  >  que  polTedent  certains  corps 
falins  ou  aotf^s,  &  qui,  ea  annonçant  qu'ils  ont 
une  faible  attiaâion  pouc  ce  liquide ,  peuvent 
fervir  à  le»  cataâérifec. 

.  U  ne  faut  pas  prendre  ce  caraâèie  d'infoluài' 
titi  AiM  va  (ens  tiop  rigtouceux  &:  trop  abfola  > 
car  dans,  ce  (ens  il  i^  a  pas  de  corps  parfattemeot 
ou  totalement  indifloluDle.  Il  a  donc  fallu  Êx«t 
une  limité  de  folubilité  difficile  &  foible  ,  pour 
arriver  à  ce  qu'on  appelle  Yinftlubilité.  On  eft  con- 
venu de  legasdet  comme  peu  folubles  les  corps 
qui  cxioent  plus  de  deux  mille  parties,  d'eau  pour 
i'y  fctUM  >  &  comme  infelubks  eaux  ^ut  ne  fe 
fondent  à  peina  quedaus  trois  mille  parties  de  ce 
liquide.  (Koy<t  It^nxittSiis  &  SoLUBiuli.) 

'  INSOLUBLES ,  adjeâif  défilant  Us  corps  qui 
fr^MMeM  YiafiUutitiU,  dont  il.  viAB»  d'ètfe  parK 
^am-l'acticle  précédeac. 

INTERMÈDE ,  expreOon  aflez  loeg  tems  sm- 
flegr^  «Xtuatie,  pwr  pmIk  d'us  coips  qui  fiprt 
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à  eo  unit  deux  autres,  &  ans  lequd  c«ux<ct  ne 
fe  feroient  pas  unis.  L'huile ,  par  exemple  ,  ne 
i  s'unit  point  i  l'eau,  mais  l'alcali ,  e»  s'uniiEtnt  â 
l'huile  qu'il  convertit  en  faxon  ^  la  rend  diffoluble 
dans  ce  liquide.  Dans  ce  cas,,  on  dit  que  i'alc^i 
efi  Vinurmedt  d'uaioa  eture  l'huile  &:  l'eau.  Le 
jaulie  d'œuf  fert  ainfi  A'intermide  pour  rendre  te. 
camphre  mifcible  ivec  l'eau  j  le  fucre  &  les  mu- 
cilages remplifient  vuSà  le  même  tô>'e  par  rapport 
aux  huiles.  Enfin  ,  quelquefois  la  dénominatioa 
d'internùdes  étoic  appliquée  aux  corps  qui  fer* 
voient  i  opérer  des  diécompoiltioos.  {yoyeitw-' 
r/(&  Affinité  D'iNT^a^ÂDEs.) 

IRIDIUM.  Ceft  un  des  deux  métaux  trouvés 
dans  la  poudre  ooixe  quirrefie  après  la  diflotutlon 
du  pladne  ,  &  dont  MM.  Fourctoy  8c  Vauquelin, 
les  pietniers,  ont  teconou  l'exiQence.  M.  Ten^ 
nanc  ^  dans  un  travail  pjollérLeur  i  celui  de^  ces 
chinuûes,  &  dans  lequel  il  a  fuivi  exaâement  le 
uiéme  mode  d'aiulyfe,  lui  a  donné  le  nom  d'/W- 
dium ,  à  caufe  de  la  variété  de  couleurs  qu'il 
prcfeote  lorfqu'il  eil  combiné  avec  l'acide  mu- 
ciatique. 

^ourobtenir  ce  métal,  on  traite  lapeudre  noire 
avec  deux'partiesdepotafle  cauffiquc  :  le  conraâ 
de  l'an-  le  fait  palier  a  l'état  d'oxide.  Ainfi  oxidé, 
il  fe  diffout  dans  la  potadê  qu'il  colore  en  jaune- 
oraneé  >  &  s'en  dépoCs  à  la  longue  fpontanément 
fous  forme  de  lames  de  couleiu  obfcure.  L'acide 
muiiatique  enlève  cet  oxide  à  la  potalTe ,  &  prend 
une  couleur  bleue  qui  devient  verte-foncée ,  & 
enfuite  rouge  par  l'aâion  de  la  chaleur. 

La  combinaifon  de  ce  métal  avec  l'acide  muria- 
tique  donne  par  l'évaporation,  des  crtilaax  oâaé- 
driques.  La  diffolution  de  ces  criftaux  a  une  cou» 
leur  orangée- foncée  i  elle  efi  décolorée  fur  le 
champ  pat  la  noix  de  galle,  le  muriaie  d'étain  Se 
le  ptuiliace  de  potafie ,  mais  elle  ne  donne  point 
de  précipité  avec  ces  réaâifs. 

Les  alcalis  forment  dans  cette  diCTolution ,  des 
précipités  ,  mais  un  excès  difibut  une  partie  di» 
précipité.  M.  Tennant  s'tfi  aflu^é  que  tous  les 
métaux,  excepté  l'or  fie  le  platine,  forment  un 
précipité  brun  ou  noir  dans  cette  diflbiution.  Il 
a  obtenu  Yindium  pur  en  faifant  calciner  les  crif-> 
taux  de  Ton  nuiriate.  Le  même  chimifie  a  reconnu 
à  ['iridium  les  propriétés  fuivantes  ;  il  lui  a  paru 
de  couleur  blanche;  il  efi  infufible  i  tousks  de- 
gcés  de  duleut  qu'il  lui  a  appliqués  ;  il  ne  fe  com- 
bine ni  au  fourre  ni  à  l'arfcnic;  le  plomb  s'y* 
unit  facilement ,  &  pac  U  coupellation  V iridium 
te&e  fur  la  coupelle  (ous  forme  de  pouffière  noire 
grofiîère  i  le  cuivre  forme  avec  lui  un  alliage  très, 
malléable  ,  qui ,  coupelle  avesc  du  plomb,  lai  fe 
une  poctioR  i' iridium  moins  confidérable que  dane 
.  U  cas  précédent}  la  coupellation  ne  le  fépare  pa» 
de  l'argeut,  avec  lequel  il  s'unit  facilement  ;  1  or 
9e  peut  être  (éparé  de  ce  métal,<  ni  par  la  co-ipel- 
V<ioa  ni  9«  .lé  départi  mais  en  uilTokant  L'or 
Aaaa  z 
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dans  l'eau  régale ,  Yiridkm  refte  fous  la  forme  de 
poutfière.  J 

Une  des  propriëtés  les  plus  remarquables  de  ce 
métal ,  &  que  MM.  Pourcroy  &  Vauquelin  avoier.t 
reconnue  avant  M.  Tennant,  eft  celle  de  colorîr 
en  ronge  k  fel  triple  de  platine  &  de  muriaie 
d'ammoniaque. 

Toutts  les  propriétés  ci-defiTus  énoncées  font 
plui  que  fuâîfantes  pour  diftinguer  l'iridium  An 
toutes  les  autres  fubftances  métalliques  connues. 
Les  travaux  que  pIuHeurs  chimiftes  ont  entrepris 
fur  cette  fubllance  promettent  des  détails  inté- 
reflans  &  plus  complets.  Ils  feront  prélentés  à 
l'article  Platine. 

IRIS,  IRISÉ.  On  fe  fert  fouvent  de  ces  mots 
en  chimie,  pour  défigner  les  couleurs  variées  , 
dont  quelques  compofés  fe  teignent  pendant  leur 
formation  oujeur  décompofition.  C'eftainfique 
le  fer,  l'étain ,  le  plomb ,  le  zinc ,  préfenttnt  un^ 
furface  irijée  lorfqu'on  les  chauff*  avec  le  contad 
de  l'air,  &  lorfqu'ils  commencent  à  s'oxider,  foit 
avant ,  foit  après  leur  fufion.  C'eft  ainli  que  les 
oxides  &  les  fels  de  fer  s'irifent  &  fe  colorent  par 
leur  expofition  à  l'air  :  il  en  e(t  de  même  des  eaux 
ferrugineufes  ,  &c.  On  dit  dans  ce  fens ,  qu'une 
liqueur  fe  couvre  d'une  pellicule  iriffe. 

Cette  expreflion  eft  auffi  employée  en  minéra- 
logie ,  foit  pour  cara^lérifer  les  furfaces  colorées 
des  minéraux,  foit  pour  décrire  l'effet  que  pro- 
duifent  certains  criftaux ,  dont  les  petites  fentes 
opèrent  des  réfraftions  multipliées  ae  la  liimière , 
&  repréfentent  des  iris  à  leur  furface. 

IRRÉDUCTIBLE.  Ce  mot  s'applique  aux  oxi- 
des des  métaux  qu'on  ne  peut  pas  réduire  ou  rap- 
peler à  l'érat  métallique.  On  croyoit  autrefois 
qu'il  exifloit  des  oxides  vraiment  irréduSiblts ,  tels 
<)ue  l'oxide  d'étain  préparé  par  l'acide  nitrique , 
certains  oxides  d'antimoine ,  &c.  Mais  cette  opi- 
oton  eft  aujourd'hui  reconnue  fauffe  :  il  n'y  a  pomt 
véritablement  d'oxides  qu'on  ne  puiflê  rappeler  à 
l'état  métallique  i  ainfi  l'expreffion  d'irréduHUie 
eft  devenne  faufle  &  inutile ,  à  moins  qu'on  ne 
la  prenne  pas  à  la  rigu<rur ,  &  qu'on  oe  lui  donne 
pour  valeur  que  la  difficulté  dans  la  réduôion. 
(  yoyei  tarticU  METAUX  if  OxiDEs  METALLI- 
QUES.) 

IRRITABILITÉ ,  propriété  des  corps  vîvans , 
par  laquelle  leurs  organes  mufculaires  fe  meuvent 
&  fecontraâent  à  l'aide  d'urie  irritation  quelcon- 
que. Le  mode  de  cette  irritation,  lorfqu'elle  dé- 
f'cnd  des  mouvement  intérieurs ,  de  la  volonté  & 
eu  f  ntiment,  eft  abfolument  inconnu ,  quoiqu'il 
fi-it  bien  prouvé  qu'il  eft  dû  aux  nerfs  &  aux  fonc- 
tions du  ccrvtau^  mais  il  ne  doit  être  queftionicj 
que  des  irritais  ou  liimulans  chimiques,  parce  que 
c'eft  prefqu'uniqucment  fous  ce  ra|>port  que  l'on 
p<ut  s'occuper  en  chimie  de  VinitabiUté,  Les  acides. 
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les  oxides  8:  les  fels  métalliques ,  les  fels  les  plnsfa- 
pides ,  font  les  principaux  irritans  ou  ftimulans qui, 
portés  for  les  mufcles,  excitent  au  moment  même 
du  contaô,  &  plus  ou  moins  pùifiammenr,  fuivant 
leur  énergie ,  la  contraffion  &  le  mouvement  muf- 
culaires. n  refte  à  découvrir  comment  le  contaâ 
de  ces  ftimulans  produit  l'irritation  ii  la  motila- 
tion  des  fibres  charnues  :  cela  dépend  nécelTaire- 
inent  de  la  ftruâure  &  peut-être  de  la  compofition 
intime.  Ce  fujet  renferme  «les  découvertes  impor- 
tantes, réfervées  à  ceux  qui  nousfnccéderont  dans 
la  recherche  des  vérités  chimiques. 

Le  fait  inverfe  ou  la  propriété  qu'ont  certains 
cor}is  d'affoupir  ou  de  détruire  V  irritabilité  y  n'eft 
pas  moins  important  à  étudier  que  le  précédent. 
On  connoit ,  dans  certains  -gaz  furtout ,  l'hydro- 
gène fulfuré,  l'azote,  ainfi  que  dans  les  fuirures  , 
les  hydrofulfures  &  l'opium ,  cette  propriété  af- 
foiblirtante  &  ettgourdiflante ,  qui  agit  fpêciale- 
ment  fur  Viiritaiilité.  (  f^oyti  Us  mou  Hy DROSUL- 
FUREs, Sulfures,  Opium,  Fibres  charnues 
&  Muscles.  ) 

IVOIRE.  L'ivoire  proprement  dit  eft  tiré  de  la 
pointe  des  déftnfes  de  l'éléphant.  Ceft  une  fubf- 
tance  offeufe,  d'une  grande  aureté ,  d'un  blanc  urt 
peu  jaune ,  fufceptible  d'un  beau  poli,  &  trè$-re- 
connoilTab'e  par  fon  tiffu  à  mailles  ou  aréoles  rhom- 
boï  .laies.  V ivoire  des  dents  de  l'hippopotame  8e 
du  rhinocéros  eft  plus  blanc  &  plus  dur  que  celui 
de  l'éléphant,  dont  il  n'a  pas  d'ailleurs  taftruâuré 
aréolaire  {  il  eft  préféré  par  les  dentiftes,  pour  la 
préparation  des  dents  artificielles. 

On  a  regardé  Yivoirc  comme  urte  fubftance  of- 
feufe plus  dure  que  les  os  ordinaires,  mais  ayant  i 
peu  ptès  la  même  compofition ,  favoir  -,  du  phofJ 
phate  de  chaux  mêlé  ae  matière  gélatineufe  )  en 
forte  que  l'hiftoire  chimique  de  Y  ivoire  eft  toute 
renfermée  danscelle  des  os.  (  VoyeitanitieOs.  )  _ 

Cependant  un  chimifte  itairen ,  M.  Morichini  , 
de  Rome,  vient,  dit-on,  de  découvrir  que  Vivoire 
conuent  de  l'acide  fluorique  uni  à  la  chaux  ;  mais 
les  effais  faits  à  Paris  par  les  principaux  chi- 
miftes n'ont  point  confirmé  jufqu'à  préfent  cette 
découverte  :  on  n'a  trouvé  dans  Vtvoire  que  le 
phofphate  de  chaux  8c  la  gélatine.  (  yoyti  tani-' 
de  fuivant.  ) 

IVOIRE  FOSSILE.  La  découverte  du  chimifte 
italien  parokpréfenter  un  réfultat  applicable  ï  Vi- 
voire fo$U.  On  nomme  ainfi  Xivotre  enfoui  dans 
la  terre,  &  qui  y  a  fubi  plus  ou  moins  d'altération. 
On  trouve  des  malTes  très-confidérables  <le  cet 
ivoire  fo0te  :  le  fol  de  quelques-  prairies  près  des 
grandes  rivières  femble  en  être  jonché.  C'eft  à  ce 
genre  qu^apparuent  Yuni  comufofilt ,  qu'on  a  ii' 
îong-tems  propofé  en  matière  médicale  comme  uiv 
remède  aflfez  important ,  mais  auquel  on  a  renoncé 
depuis  plus  d'un  demi-fîècle. 

L'ivoire  fojjfie  D*a  plus  ta  blaluhewr  8e  U  denfit4 
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de  celui  qui  n'a  point  féjoumë  dans  la  terre:  Il 
contient  de  l'acide  ffuorique  uni  i  la  chaux  &  mêlé 
à  du  phofphate  caicaite.  Il  fe  rapproche  par-là  du 
phofphate  de  chaux  foffile,  foit  de  la  pierre  d't-f- 
tramadure ,  foit  de  U  terre  de  Marmaroch ,  qui 
toutes  deux  contiennent  du  fluate  calcaire  en 
même  tems  que  le  pholphate. 

C'eft  dans  l'intérieur  de  la  terre  que  l'acide  duo- 
rique  pénètre  l'ivoire  &  change  fa  nature.  U  paroîr, 
d'aprèfre  tait  très-remarquable,  que  l'acide  fluo- 
rique  eft  beaucoup  {^us  Iréqueut  &  plus  abondant 
qu'on  ne  l'a  cru  jufqu'aujourd'hui.  Cela  elt  plus 
vraifemblable  que  l'opinion  de  quelques  chimJKeSj 

2ui  penlent  que  l'acide  fluorique  pourroit  bien 
tre  une  modification  de  l'acide  phofphorique. 

Au  refle,  ce  nouveau  fait  fur  la  nature  de  1*»- 
voirefoJpU  ouvre  un  champ  nenf  d'expériences  & 
de  recherches  pour  les  chimiftes,  &  il  appelle  toute 
leur  attention  comme  Kur  intérêt. 

Voici  un  Mémoire  fur  cet  objet, que  nous  avons 
communiqué ,  M.  Vauquelin  8e  moi ,  à  la  cUlfe 
des  fciences  mathématiques  &  phyfiques  de  l'Inf* 
titut. 

«  Par  une  lettre  inférée  dans  le  numéro  léj  des 
Annales  de  Chimie ,  fruâidor  an  IJ,  M.  Gay-Luf- 
fac ,  élève  &  ami  de  M.  Berihollet ,  annonce  à  ce 
favant,  que  M.  Morichini,  chimifte  de  Rpme,  avoit 
découvert  dans  Vivoirt  frais,  dans  V ivoire fo0Uiic 
1  émaiil  des  dents ,  la  préfence  de  l'acide  fluorique  ; 

3ue  Vivoire  fiais  étoit  prefqu'entiéremeni  formé 
e  fluate  de  chaux,  &  qu>>  1  émail  des  dents  con- 
tenoit  jufqu'à  vingt-deux  centièmes  de  fluate  de 
chaux. 

»  Gette  découverte  eft  trop  intérelTante  pour 
que  chacun  ne  fe  foit  pas  empreflé  de  la  vérifier. 
Nous  allons  donner  dans  ce  Mémoire  le  réfultat 
des  expériences  que  nous  avons  faites  fur  cet  objet 
dansle  laboratoire  de  recherches  du  Muféumd'Hif^' 
toire  naturelle. 

"Comme  il  eût  été  difficile  &  peut  être  impof- 
fible  de  faire  agir  convenablement  l'acide  fulfu- 
rique  fur  ces  fubft.-inces ,  fï  elles  n'avoient  pas 
auparavant  été  dépouillées  de  leui;gli(ten  animal, 
on  a  commencé  par  les  calciner  dans  un  creuièf 
ouvert. 

i".  L'ivoire  frais  a  perdu  par  cette  calcination 

4f  pour  loo. 

2°.  L'ivoire  foffile  de  Sibérie 41  i. , 

^''.  L'ivoire  foliîie  de  Loyo 41 

4°.  L'ivoire  folTile  de  l'Ourcq .'.    18 

■j".  L'ivoire  foffile  du  Pérou ,  trouvé  i 

mille  cent  foixante-feize  pieds  d'élévation. .   i  ^ 

6'.  L'ivoire  foflîle  d'Argenteuil 14 

7*>.  L'émail  des  dents 1 1  y. 

»  Les  différences  qui  exiftent  entre  les  pertes 
éprouvées  par  les  difrérens  ivoires  dans  la  calcina- 
tion, peuvent  s'ekpliquer  par  l'état  où  ils  fe  trou- 
vent :  l'ivoire  fojpie  de  Sibérie,  de  Loyo,  étoient 
prefqu'emiéremeot  encore  dans  leur  eut  naturel } 
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ils  confervoientlaplus  grande  partie  de  leur  gluten 
animal  &  leur  organifation ,  tandis  que  ceux  du 
canal  de  l'Ourcq ,  du  Pérou  &  d'.\tgenteuil  avoient 
été  dépouillés  de  cette  matière  Si  s'étoient  en- 
fuite  delTéchés  ,•  aulfi  ces  derniers  fe  délitent-ils 
facilement  en  lames,  font-ils  extrêmCinent  fragiles 
&  ne  répandent- ils  que  très-peu  d'odeur  animal^ 

f>endant  la  calcination.  Quant  à  l'émail  des  dents , 
e  peu  de  perte  qu'il  a  fubie  par  la  même  opération, 
annonce  qu'il  contient  beaucoup  moins  d'numidité 
&  furtout  de  mucilage  animal  que  les  autres  os , 
ainfique  nous  l'avons  reconnu  il  y  a  déjà  long-tcms. 
Ce  dernier  a  pris  une  fort  belle  couleur  bleue  par 
la  chaleur;  ce  qui  prouve  au' il  renferme  uqequan- 
tité  aflez  notable  ae  phofphate  de  fer. 

>  Après  avoir  ëté  calcinées  &  pulvérif^es,  cha- 
cune de  ces  matières  a  été  traitée  de  h  manière 
fui  vante,  pour  favoir  fi  on  pourroit  y  découvri|: 
la  préfence  de  l'acide  .fluorique.  On  a  mis  ce$ 
ivoires  calcinés,  tantôt  dans  une  Hole  à  médecine , 
tantôt  dans  une  petite  cornue  :  on  a  verfé  par-  deiTiis 
au  moins  quatre  parties  d'acide  fulfurique  con- 
centré j  on  a  adapté  à  ces  vafes  un  tube  de  verre 
ploigeant  dans  l'eau  de  chaux,  &  on  a  chauffé. 
Dans  chacune  de  ces  expériences  on  n'a  jamais 
employé  plus  de  vingt  (;rammes,  &  moins  de  cinq 
grammes  de  matière  à  la  fois. 

»  L'ivoire  frais  ni  l'émail  des  dents  ne  nous  ont 
préfentéaucune  trace  d'acide  fluorique.  Ltsivoires 
foJliUs  de  Sibérie  &  de  Loyo  n'en  ont  pas  offert 
davantage;  mais  ceux  du  (;anal  de  l'Ourcq  &  d'Ar- 
genteuil ont  fourni  des  traces  fenfibles  de  cet  acide. 
Dans  ces  derniers  cas ,  la  partie  fupérieure  de  !a 
fiole  à  médecine  ou  de  la  cornue ,  bc.  les  tubes  qui 
conduifoient  les  vapeurs  dans  l'eau  de  chaux, 
étoient  dépolis  &  recouverts  d'une  pouflîère  blan- 
che, dont  les  propriétés  reffembloicnt  à  celles  de 
la  filice  i  dans  les  autres  Cas,  rien  de  femblable  ne 
s'cft  préfenté. 

"Ces  premiers  réfultats  nous  avant  di'jà  fait  dou- 
ter de  l'exiflence  de  l'acide  fluorique  dans  les 
ivoires  frais  ,  ainfi  que  dans  ceux  qui  ,quoique/o/. 
files ,  contiennent  encore  prefque  toute  entière  a: 
fans''altération  leur  matière  animale,  nous  avons 
ftit  des  mélanges  artificiels  avec  de  l'ivoire  frais 
&  du  fluate  de  chaux ,  tantôt  dans  la  proportion 
d'un  vingt-cinquième,  &  tantôt  dans  celle  d'un 
quarantième;  «  toujours,  même  dans  ce  dernier 
cas,  nous  avons  obfervé,  d'une  manière  très-mar- 
quée,, les  effets  de  l'acide  fluorique  fur  le  verre, 
lorfque  ces  mélanges  ont  été  traites  comme  il  a  été 
dit  ci-deffus.  Ces  effets  étoient  même  beaucoup 
plus  fenfibles  que  ceux  produits  par  les  ivoires  fof- 
Ji/m  du  canal  de  l'Ourcq  &  d'Argenteuil;  ce  qui 
annonce  que  le  fluate  de  chaux  n'exi fie  pas  dahs  ces 
fubftances  au-deli  de  trois  ou  Quatre  centièmes. 

»  Les  favans  qui  ont  annonce  la  découverte  de 
l'acide  fluorique  dans  l'ivoire ,  n'affurant  pas  que 
cette  fubftance  en  foit  entièrement  formée ,  quoi- 
qu'ils rappellent  qu'autrefois  Rouelle  avoit  en  vain 
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eflayé  d'en  ezrraire  du  phofphore,  roi»  en  svoni 
traité troiscents  grammes,  comme  on  a  cotatHcneds 
le  Biire  i  l'égard  des  os  poureattRerlephoIpiwce, 
&  nous  avons  obtenu  quinze  gtaoïmes  de  tmte 
fnbfhnce  très- pure.  Cette  quantité  d&  pheii>itoct 
tf^  à  peu  près  ïi  «aêmè  que  ceHe  qu'on  obtient 
ordinairement  des  os,  &  il  clk  probable  que  nous 
en  aurions  encore  eu  davantage  fi  la  coriuic  n'a- 
voie  pas  caffé  avant  que  Topécaibn  «n  iùt  aaiiér 
rement  finie. 

-  »Si parla premièreepératrmàlaqueUeBoiisavons 
■fourni»  l'ivoire  frais,  noosn'arens  pa  appetcewoir 
aucun  Tcftige  d'acide  iwetique ,  ceUo  que  nous 
venons  de  rapporter  prouve  qu'il  contient  aJboa- 
(fammeot  de  I  acide  phoTphoviqœ,  Se  pr.obable^ 
nient  autaht  que  tes  os. 

»  La  vapeur  piquante  qui  fe  diégage  an  moment 
où  Kon  mêle  de  l'acide  fulfuriqaea.vecriva0«  frais 
calciné ,  ne  doit  pas  être  regardée  comme  unemar- 
qne  certaine  de  la  préfence  de  l'acide  fluocique , 
parce  qu'il  fe  produit,  dans  ce  eas,  undegié  de 
chaleur  fi  conudérable,  qu'il  hiSst  juiurvolatilifer 
avec  l'eau  une  petite  quantité  d'acide  fulfurioue. 
D'ailleurs,  cette  vapeur  Ce  manifefie  auffi  pendant 
le  mélange  de  Tacide  fulfurique avecles  os,  oà  L'en 
n'admet  pas  d'acide  fluorique. 

»  Nous  paflons  ici  fous  filence  les  détails  de  pju)- 
ïteurs  expériences  que  notu  avens  faites  dans  l'in- 
tention de  découvrir  dans  les  fubftances  dont  il 
s'agit ,  l'extftence  de  l'acide  tuorioue  ,  itUe  que 
I«ur  analyfe ,  au  moyen  de  divers  réaâifr ,  le  mé- 
lange de  ['ivoire  frais  avec  l'acide  ûilfurioue ,  dans 
un  vafe  de  verre  placé  for  un  bain  de  (able  chaud, 
Hc  couvert  d'un  morceau  de  chapeau  mouillé,  lef^ 
quelles  ont  été  fans  aucun  fuccès. 

»  Pbfieurs  chimifles  de  Paris ,  ayant  répété  les 
même  .  expériences  fur  l'ivwV*,  ont  obtenu  des 
réfiiltats  à  peu  près  fenablables  aux  nôtres. 
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-■»  Quoique  ooutn'ayions pas  trouvé  d'acide  fluo- 
rique dans  ï'ivoire  frais  ni  doxa  l'émail  des  dents  , 
comme  ^'a  annoncé  M.  Morichini,  il  n'en  reûe  pas 
moiss  conftant  que  eaux  des  ivoirtt  fo0lcs  qui  ont 
perdu  leur  matière  animale  «  de  quelle  pays  qu'ils 
(aient,  ceoitiennent  quelques. centièmes,  de  Leur 
poids  d'acide  fluorique.  Cette  citcooilance  vtai- 
ntent  finguUère  ienlole  indiquer  que  ces  fubiVan- 
ces  fe  foot  i  la  longue  imprégnées  d'acide  fluo- 
rique j  ce  qui  enfuppofel'exiOencedantl'intérieur 
de  la  terre ,  car  foup^onner  „  avec  M.  Klaproth , 
que  l'acide  pbofpfaorique  s'efi  en  partie  converti 
en  acide  fluorique ,  c'eu  fajxe  une  hypothèlâ  trop 
éloignée  de  l'étM  aâuelde  noscoanoiiTaoces  pout 
qu'elle  pui/fe  paroîtic  même  vraifemblable. 

»  Si  1  acide  mieùqiie  exifteit  véiiublement  dans 
Vivoirt  frais  &  réstail  des  dents  ,  il  £iudroit  que 
l'analy Ce  chimique  le  retrouvât  dans  les  fubAaoces 
végétales  &  animales  »  à  moins  qu'on  ne  fuppofàt 
qu'il  fe  développe  dans^'écononùe  anmiale  vivante; 
ce  qui  eOt  très- hypothétique  Ik  bm  aucun  fonde- 
ment taifiMinable. 

"  11  paroît  donc  plus  vraifemblable  que,  pendant 
le  long  (éfour  de  ces  &bftanc«$  dans  l'intérieur  de 
la  teire,  elks  fe  combinent  avec  l'acide  fluovJque, 
(bit  «ue  cet  acide  vienne  de  l'extérieur ,  foit  qu'il 
fe  développe  daos  leur  propre  fnbAance.  Par  la 
première  hypothèfe ,  l'aode  fluorique  feroit  fup- 
pofé  par  toute  ta  furface  de  la  teire ,  puifque  ks 
tvmnsfoffilit  tBo«vésdans  des  li.^ux  nès-éloignés, 
cadnieanent  également  cet  acidei,daDS  h  feconde, 
on  (croit  forcé d'aJmettre le  changement dequeC 
que  principe  de  Vivoirt  en  acide  fluorique;  ce  qui 
n'cA  pas  reconnu  impoffible.  A  la  vérité,  cooMne 
nous  Ignorons  la  nature  de  l'acide  fluorique  ,  non» 
ne  pouvons  apprécier  le  mode  &  la  caufe  des 
tranfrautacions  dont  l'état  aâuel  de  U  chimie  le- 
poulTe  mène  l'exifteace.» 
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jADE.  Le  jade  eft  une  fierté  dure,  verdâtre, 
nommée  néphrite  ou  pierre  ntphrêtique  par  quelques 
«inétalogiftes. 
)5a  perceur  rpécffiqae  varie  entre  i.pj  & 

£ile  fait  feu  avec  le  briquet  &  raie  le  verre. 
Les  ouvriers  la  trouvent  dure  &  difficile  à  travail' 
1er  comme  àpoHr. 
-Elle  Te  fond  au  chalumeau. 

Le  jade ,  nommé  auffi  jadien ,  «xifie  dans  les 
montagnes  des  environs  de  Genève,  &  dans  celle 
du  MufCnet,  à  deux  lieues  de  Turin. 

On  en  difiingue  deux  variétés  :  i".  le  jade  né- 
phrétique ,  vert  &  très-dur ,  que  l'on  portoit  en 
amulette  pour  guérir  la  colique  néphrétique  y  i".  le 
jade  unace  de  SauiTure  ;  il  cl\  blanchâtce  ou  lilas , 
&  ne  fe  brifeque  ctèt-difficilement. 

C'efi  à  cette  efpèce  qu'appartiennent  aufTi  le 
jade  de  Chine ,  la  pierre  des  Amazoqes ,  les  pierres 
uillées  par  les  fauvages,  &  connues  fous  le  nom  de 
pierre  de  hache*  ,  de  caffc-tius  ,  de  pierres  de  l'ile  dt 
la  Circottcifion. 

JADIEN.  (Foyej  Jade,  dont  ce  mot  ett  le  fy- 
Aonyme.  ) 

.  JAIS.  Quoique  le  mot  joie  foit  Tyiionyme  de 
telui  de  jayet ,  &  s'applique  fous  ce  rapport  au 
bitume  qui  porte  ce  nom ,  il  exprime  le  plus  (bu- 
vent  l'elpèce  de  verre  ou  d'émail  noir  artificiel 
avec  lequel  on  fait  les  bi-oux  de  deuil.  On  recon- 
4)oît  prompcement  &  faciletnent  Xtjais  vitreux  du 
jais  bitume  ou  jayec ,  en  ce  qu'il  ne  bréie  pas  &  ne 
répand  pas  d'odeur  lorfqu'on  le  chauffe  à  la  bou- 
^e  ou  fur  les  charbons  ardens. 

JALAP,  racine  d'un  convolvulus,  d'où  on  tire 
j>ar  l'alcool  une  réfine  purgative  qui  fett  beaucoup 
ea  médecine,  {^oyei  Résines.) 

JARGON.  Le  jargon,  forte  de  pierre  dure  que 
Jes  lapidaices  &  les  joailliers  emploient  comme  un 
xliamant  jaune  ou  de  qualité  inférieure,  efl  une 
variété  du  zircon  que  l'on  trouve  i  Ceilan.  Cette 
pierre,  qui  raie  le  verre  &  même  le  quartz,  qui 

E réfente  une  affez  belle  tranfparence  &  reçoit  un 
eau  poli,  eft  coinpofée  de  foixante^dix  parties- 
de  zircon ,  de  vingt-fix  de  û\ice  ;  fa  pefanteur  fpé-  ' 
cifi^e  efl  entre  4.10  Se  4.;8.  11  en  fera  parlé  ; 
encore  à  l'article  Zircom. 

JARRE.  On  donne  dans  l'économie  domeflique 
je  00m  àejarr*  à  des  vxfes  de  grès  £iâice  ou  de , 


terre  cuite  en  grès ,  dans  lefquels  on  Cnriferve  de 
l'eau.  On  en  place  nn  ou  deux  dans  un  labore- 
toire. 

Il  y  a  aufC  quelques  vafes  de  verre  qu'on  nomme 
jarres  :  ce  font  des  efpèces  de  grands  poudriers  ^ 
larges  &  peu  profonds ,  avec  ou  fans  rebord  , 
de  verre  mince  ou  de  triftal,  dont  on  fefertpont 
faire  des  expériences  de  phyfique  &  de  chimie. 
Ils  Pont  furtout  employés  pour  léleâricité&pout 
les  précipitations  cnimiques. 

JASMIN ,  arbude  Cultivé  dans  les  jardins ,  dont 
les  Beurs,  très-odorantes  &  très-agréables,  four- 
niffent  un  parfum  recherché.  On  les  fait  macérer 
toutes  fraîches  dans  de  l'huile  fixe  inodore ,  fur- 
tout  dans  celle  de  ben,  en  les  plaçant  par  lits  fut 
du  coton  imprégné  de-cette  huile,  dans  un  bain- 
marie  d*étain  bien  fermé ,  qu'on  entretient  pen- 
dant quelques  heures  à  utie  chaleur  -douce.  L'huile 
fe  charge  ainfi  de  la  matière  odorante  ou'on  ne 
peut  pas  extraire  des  fleurs  itjafmin  par  la  diP.il- 
tation.  Lorsqu'elle  en  eft  faturée  on  exprime  le 
coton,  &  1  on  a  une  forte  d'effence  fadice  de 
jafmin ,  qu'on  diRille  fenfuite  avec  de  l'alcoor  à  un 
feu  très-doux  j  celui-ci  enlève  l'odeur  à  Thuile, 
&  forme  ce  qu'en  nomme  improprement  Veau  de 
jafmin  des  boutiques  j  tî'e  fert  à  h  toilette  ,  à  par- 
fumer les  cheveux  &  le  linge. 

JASPE.  Le  jafpe  eft  une  pierre  dure ,  filicée , 
fcintillante ,  opaque,  riche  en  couleur ,  qui  reçoit 
un  fi  beau  poli,  qu'on  la  plaçoit  autrefois  parmi  les 
pierres  précieufes  du  deuxième  eu  dii  troifième 
ordre. 

C'efi  à  la  grande  quantité  d'alunùne  ic  d'oxide 
de  fer  Qu'il  contient,  que  font  dues  fon  opacité  & 
fes  belles  couleurs.  Ceft  auflfi  à  la  proporrion  du 
métal  ou'il  faut  attribuer  la  propriété  qu'a  le  jafpe 
d'être  pon  conduâenr  d'éleâricité.  M.  flaù/  en 
fait  une  variété  du  quartz.  (  yoyej  ce  mot.  ) 

On  en  diftiiigue  les  variétés  rouge ,  brune , 
verte .  jaune ,  violette  &  noire  :  on  recherche 
furtout  lejapfe  onyx ,  le  jafpe  fanguin,  qui ,  fur  un 
fond  vert-foncé ,  préfente  des  taches  rouges  d« 
fang  i  le  jafpe  panaché ,  le  jafpe  veiné ,  le  jaff:e 
fleuri.  Quelquefois  le  j^fpe  offre  des  couches  de 
ouartz  tranfparent  ou  d'agate  demi-tranfparentet 
dans  ce  dernier  cas  on  le  nomme  quart^  agate. 

On  trouve  le  jafpe  en  couches  dans  les  mon- 
tagnes; il  n'eil.pas  en  cailloux  roulés  comme  les 
agaKs. 

Il  eft  employé  pour  faire  des  bijoux ,  des  coupes^ 
des  ftatuesj  depetites  colonnes ,  des  focles,  &c. 
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JATTE*  efpèce  de  vafe  plat  ou  à  bord  uni , 
|>eu  élevé,  qu'on  fait  en  verre ,  en  porcelaine ,  en 
taïence  ,  en  gtès ,  &  qui  fert  fouvent  en  chimie  , 
foit  pour  foire  des  mélanges ,  fuie  pour  contenir 
les  fublhnces  qu'on  deftine  aux  expériences  quel- 
que cems  avant  de  tenter  celles-ci ,  foit  pour  fou- 
tenir  &  tranfporter  les  cloches  de  verre  pleines  de 
gaz,  qu'on  ifole  tinfi  de  l'air  par  une  couche  d'eau, 
d'huilé  ou  de  mercure. 

JAUGE,  Jauger.  En  phyfîque  &  en  chimie 
on  nomme  jauge  la  mefure  exacte  des  vafes ,  & 
Jjrtout  des  cloches  qui  fervent  à  recevoir  les  gaz , 
ainlî  que  des  poudrières ,  flacons ,  bouteilles  & 
jarres  deftinés  a  contenir  les  liquides  de  diverfes 
natures.  Pour  les  jauger  on  y  fait  pafler  ou  on  y 
verfe  des  mefures  ou  volumes  déterminés  &  ré- 
parés d'air  atmofphérique  ou  d'eau  diftillée ,  d'un 
litre  par  exemple  pour  de  grands  vafes*  &  de  cen- 
timètres  cubiques  pour  les  petits.  On  marque  avec 
des  raies  tracées  au  diamant  chacune  de  ces  par- 
ties, &  lorfque  les  vaiffeaux  font  zinfi  jaugés ,  on 
a  promptement  les  mefures  vraies  ou  les  quantités 
réelles  des  différens  liquides  ou  gaz  contenus  dans 
lis  vafes.  (  yoyei  le  mot  Appareils.  ) 

JAUNE,  l'une  des  couleurs  primitives  du  prifme, 
ou  l'un  des  rayons  colorés  de  lalumière.  Cette  cou- 
leur riche ,  &  qui  plaît  affez  généralement ,  eft 
très -variée  dans  fes  teintes ,  &  très-abondamment 
répandue  dans  U  nature.  On  diftingue  leyau/w  d'or, 
le  jaune  de  foufre  ,  \e  jaune-citron  ,  \e  jaune-orangé, 
le  jaune  de  paille,  \e  jaune  de  fouci ,  &c.  en  prenant 
ainfi  dans  la  nature  les  nuances  fixes  &  déterminées 
de  chacune  de  ces  couleurs.  Lorfqu'on  veut  en 
donner  une  notion  plus  eiaâe  &  plus  certaine 
dans  les  defcriptions  d'hiftoire  naturelle  8f  de  chi 
mie ,  on  a  foin  de  joindre  aux  ouvrages  des  échan- 
tillons nuancés,  correfpondans  aux  dénominations 
qu'on  emploie  pour  chaque  couleur.  C'eft  ainfi 
qu'pntfaiilesminéraîogiftes  allemands  modernes. 

Le  jaune  eft  affuz  fréquent  &  aflèz  varié  dans 
les  minéraux  naturels  &  dans  les  compofés  chi- 
miques de  ce  règne.  Les  oxides  de  plomb,  les 
fels  de  mercure,  quelques  oxides  faims  de  f?r, 
î'urane ,  le  titane  ,  le  tungftène ,  &c.  prennent 
diverfes  nuances  de  cette  couls-ur  dans  les  opé- 
rations chimiques.  Le  foufre ,  les  fulfures  d'ar- 
fenic ,  les  oxides  d'urane  ,  le  molybdate  &  lé 
chromate  de  plomb  préfentént  divers /««««  na- 
turels. 

Le  jaune  eft  la  couleur  la  j  1  is  tenace  &  la  plus 
folida  dans  les  fleurs";  elle  rélrfte  à  l'adion  de 
l'acide  muriatique  oxigéné.  Le  jaune  des  feuilles 
mortes  eft  également  tenace.  Le  jaune  des  écorces 
ou  épidermes  des  fruits  l'eft  moins,  &  préfente 
beaucoup  plus  d'altérabilité.  Il  y  a  des  racines, 
des  écorces  &  des  bois  d'un  jaune  plus  ou  moins 

I)rononcé ,  &  qui  confervent  leur  couleur  dans 
c$  ouvrages  de  menuiferie  &  d'ébénifteriCi  ou  , 
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fêla  laiflentcnleverpour  la  ptétâr  à  d'autres  corps 
dans  l'art  du  teinturier. 

Les  animaux  font  également  riches  de  jaunes 
divers.  Les  pelages  &  lurtout  les  iris  de  quelques 
mammifères ,  les  plumes  des  oifeaux ,  les  étuis 
&  les  ailes  nues  des  infeâes,  &  jufqu'aux  écailles 
des  poilTons ,  la  foie ,  offrent  <les  jaunes,  éclatant , 
clairs ,  dorés ,  foncés ,  &c.  plus  ou  moins  brillans  » 
folides,  durables  ou  pafTagers.  Le  fiel  &  les  con- 
crétions biliaires  en  donnent  qu'on  emploie  jpour 
la  peinture.  LecalculHirinaire  d'acide  urique  four- 
nit i  lui  feul  huit  ou  dix  nuances  différentes  de 
cette  couleur ,  depuis  le  jaune  très-pâle  jufqu'àu 
jaune-rougeâtre  de  la  rhubarbe  ou  de  la  garance. 
Les  graifles  jauniflent  par  leur  expofition  i  l'air 
8e  à  mefure  qu'elles  ranciffent.  La  peau  de  .quel- 
ques habicans  des  zones  chaudes  eft  ruturellement 
teinte  à'wn  jaune- fonce.  Une  foule  de  matières  ani- 
males blanches  deviennent  également  jaunes  8c 
inaltérables  dans  cette  couleur  par  l'aftion  de  l'a- 
cide nitrique  }  c'eft  même  une  propriété  carac- 
tériftique  de  cet  acide ,  que  celle  de  teindre. ainfi 
les  fibres  &  les  tiffus  du  règne  animal. 

Outre  tous  \es  jaunes  qu'on  puife  dans  la  nature» 
8c  que  la  peinture  ou  la  teinture  s'approprie  , 
l'art  chimique  en  prépare  quelques-uns  qui  font 
très- beaux ,  8c  d'une  excellente  qtialité  pour  l'un 
ou  l'autre  de  ces  talens  ,  qui  ajoutent  tant  de 
charmes  aux  jouiflfances  de  la  vie  fociale.  (  Voy*X. 
les  articles  fuivans.) 

Jaune  (Bois.)  On  nomme  iois  jaune  deax  efpèces 
de  bois ,  l'un  qui  fert  à  l'ébénifterie ,  8c  qui,  avec 
une  belle  nuance,  reçoir  un  très-beau  poli.  (  f^oyt^, 
le  DiSionnaire  de  Botanique.  ) 

L'autre  eft  une  efpèce  de  chêne  d'Amérique 
feptentrionale ,  qui  en  fort  employée  aujourd'hui 
dans  la  teimure ,  8c  qu'on  connoit  plus  particuliè- 
rement fous  le  nom  de  quercitron.  (  Voye^  et  mot 
&  l'article  TEINTURES.  ) 

Jaune  de  Napees.  On  connoît  fous  le  nom  de 
jaune  de  Naples  une  préparation  minérale  fort  em- 
ployée dans  la  peinture ,  &  que  les  uns  ont  cru  être 
une  terre  naturelle ,  les  autres  un  oxide  de  zinc  : 
cette  couleur  n'eft  qu'un  muriate  de  plomb  vitrifié. 
(  yoyei  l'article  Plomb.  ) 

Jaune  d'oeuf.  Le  jaune  iauf  eO.  un  mélange 
de  matière  albummeufe  8c  d'une  hnile  db'uce  qui 
lïii  donn»  de  l'opacité  par  fa  fufpenfion.  Il  paroît 
qu'il  doit  fa  couleur  au  fer.  (  Voye^  Fanicle  (EUF.} 

Jaune  de  plomb.  Le  plombpreud  fouvent  une 
coulenr^dnw  en  s'oxidant.  Autrefois  on  ne  con- 
notflbtt  que  le  maflicot ,  couleur  fale  8c  peu  prifée, 
8c  la  litharge  d'argent  ou  oxide  de  plomb  vitrifié*, 
d'un  jaune  très- pâle.  Il  y  a.  une  vingtaine  d'années 
(  j'écris  ceci  à  la  fin  de  i8oj)  que  les  .anglais  ont 
employé  pour  peindre  les  voitures  8c  quelques 
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meubles  en  jame  très-brillant ,  un  citron  riche 
éclatant ,  qu  on  a  beaucoup  vanté  en  France.  Ce 
Jaune  anglais ,  bientôt  connu  &  préparé  chez  nom, 
n'eft  qu'un  muriate  de  plomb  viuifié.  (  Voyt\  l'ar- 
ticle Plomb.  ) 

JAYET.  I.  Lejayet ,  gagates  des  Latins,  fuccin 
ooir  de  Pline  ,  pangitis  de  Straboii ,  eft  noir  ,  dur, 
compare  ,  vitreux  dans  fa  caffure ,  fufceptible  de 
prendre  un  beau  poli  par  le  frottement ,  oui  le 
rend  éleârique.  Il  eft  fans  oduur  &  en  prend  une 
légèrement  fétide  quand  on  le  chauflfe}  il  fe  ra- 
mollit &  fe  bourfoufle  fans  fe  fondre  complète- 
ment; il  brûle  &  répand  une  odeur  forte  pendant 
fa  combuflion. 

,  z.  On  ne  peut  méconnoître  fon  origine  quand 
on  le  coniïdire  dans  les  lieux  où  h  nature  le  pré- 
fente. C'ell  â  tort  que  les  naturaliftes  ont  cru  qu'il 
étoit  dd  à  de  rafphaltâ  durci  par  le  tems.  Il  eft 
nunifellement  le  produit  d'une  lente  décompofi- 
tion  du  bois  enfoui  dans  la  tette.  On  polleJe. 
dans  les  coUeéiions  &  les  cabinets ,  des  morceaux 
de  bois  convertis  tnjayet  dans  un  de  leurs  points  > 
&  encore  fenfiblsment  ligneux  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  continuité.  A  Saint- Jean-de-Cucule, 
>   près  Montpellier ,  &  à  Nîmes ,  on  a  trouvé  beau- 
coup de  troncs  d'arbres  d'une  forme  bien  recon- 
noiflable  &  changés  enjayet.  M.  Chaptal  cite  une 
pelle  entièrement  convertie  en  jaytt.  Le  jayet  de 
Vachery,  dans  le  ci- devant  Gévaudan,  offre  le 
tilTu  fenfible  du  noyer:  celui  du  hêtre  fe  voit  dans 
Itjaytt  de  Bofrup  en  Siléfie. 
;    3 .  On  en  extrait,  par  la  diilillation,  un  peu  d'eau, 
&  de  t'huile  brune  qu'on  reâifie  en  la  recohobant 
fur  de  l'argile  :  il  en  fournit  moins  que  la  houille 
grafle.  L'odeur  qu'il  donne  en  brûlant  &  qui  dif- 
tingue  fes  produits ,  fans  être  fétide  comme  colle 
delà  houille  ,  eft  plus  vive,  plus  piquante  &  plus 
fenfiblement  bitumineufe,  ou  plus  analogue  à  celle 
du  fuccin. 

On  travaille  \ejaytt  pour  eh  faite  des  bijoux  &  des 
prnemens  de  deuil.  On  en  fabrique  des  bracelets , 
des  boutons,  des  colliers,  des  tabatières  à  Wir- 
temberg,  &  en  France  à  Sainte-Colombe,  près 
de  Cafteinaudary.  On  en  exploite  aufli  une  carrière 
^  Balellat  dans  les  Pyrénées. 

JOCKELS,  nom  allemand  des  fulfates  métalli- 

?ues  qui  fe  trouvent  dans  les  cavités  fouterraines. 
Voytl  tanicU   SOLFATBS    DE    CUIVRE  ,    DE 
FER  ,  bec.  ) 

JOVIAL ,  dénonnJnaTioo  qo'on  a  long-tems  don- 
née 4  plufieurs  préf^arâtions  chimiques  &  pharma- 
ceutiques ,  de  l'étain,  parce  que  ce  métal  etoit  lui- 
même  nommé  Jupiter,  {foyei  le  mot  Jupiter.)  U 
y  avoit  un  fel  jovial ,  un  aniikeSiqiu  jovial  de  la 
Poterie  ou  de  Poterius,  un  élexir  jovial.  (  foye^ 
l'article  JupiTER.) 

JUPITER ,  nom  emblématique  donné  à  l'étain 
par  les  alchimiftes  >  qui  repréfentoient  ce  métal 
Cutuis,  Tome  IV, 
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dans  leur  éctiture  fymbolique ,  par  le  même  figne 
que  celui  qui  étoit  adopté  par  les  aftronomes  pour 
repréfenter  la  planète  Jupiter.  ¥•  .  ,  ,  .  • 
Il  patoîtque,parcenom  emblématique,  lesalchi- 
miftes  avoient  voulu  appliquer  le  mot  Jupiter  à  un 
feu  inné  ou  à  une  chaleur  célefte  qui  fervoit  a 
engendrer  les  métaux.  Auflfi  ,de  l'union  de  Jupntr 
avec  Alcmène  avoit  réfulté  Hercule ,  qui  ett>it 
fouvent  pour  eux  fynonyme  de  Mercure ,  lequel , 
comme  on  fait ,  eft  un  des  principaux  agens  du 
grand-œuvre.  Jupiter,  change  en  aigle  &  enlevant 
Ganimède,  figuroit,  fuivanc  les  mêmes  idées,  la 
matière  atténuée  &  purifiée  par  la  fublimauon. 
(  Voyei  r article  Étain.  )  . ,  ;      r  „      . 

^|  y  a  long-tems  que  toutes  ces  idées  folles  K 
chimériques  font  bannies  de  la  Icience  ,  &  que  les 
dénominations  qui  en  étoient  fotties ,  en  ont  été 
bannies. 

JUS.  Ce  mot  eft  fouvent  employé  en  chimie  & 
en  pharmacie  comme  fynonyme  de  fuc  :  c'eftainfi 
qu'on  dit  jus  de  pommes, jus  de  gro/eille,  jus  de 
réglijfe,  jus  de  prunelles,  &c.  ,. 

On  donne  aufli  très- fouvent  le  nom  de  ;w 
au  liquide  préparé  avfec  des  viandes  &  de  1  eau 
bouillante  ,  à  l'aide  d'une  longue  &  lente  décoc- 
tion :  c'eft  une  forte  d'extrait  de  viande  encore 
liquide. 

Les  cuifiniers ,  pour  affaifonner  hs  légumes-Sc 
beaucoup  de  mets  divers  ,  font  ce;w  tn  cuifant  j 
dans  une  petite  quantité  d'eau ,  des  morceaux  de 
bœuf,  de  mouton ,  de  veau  &  de  lard  avec  quel- 
ques oignons  &  quelques  caiottes,  le  tout  aflai- 
fonnédefel,  de  poivre, de  thym,  de  laurier, &c. 
On  conçoit  que  ce  liquide ,  coloré  &  d'une  faveur 
tris-forte,  eft  un  compofé  compliqué,  i  Voyelles 

articles  BOUILLON,  ChAIR  ,  Vl ANDES.  ) 

Jus  DE  FUMIER.  Lcs  jardiniers  appellent/uj  de 
fumier  h  liqueur  brune  &  trouble  qui  fe  raflemble 
au  fond  des  cours  &  des  foffes  à  fumier ,  dans  les 
fermes  8ç  les  domaines  où  l'on  a  une  grande  quan- 
tité d'animaux.  

La  paille  qui  leur  a  fervi  de  litière,  &  qui  eft  im- 


toutes  les  iiiiiuuiiiin-c»  -».  ■»  ."-..—• ,  •  --- 

pénètre  &  traverfe  ces  pailles ,  qui  s  échauffent , 
s-affaiffent,  fe  pourriffent  &  fe  confomment  peu  à 
peu.  A  mefure  qu'elles  paffent  à  l'état  de  fumier 
plus  ou  moins  bruni,  ramolli,  confommé ,  l'eau 
qui  s'en  écoule  &  fe  raffembie  au^effous,  eft  char- 
gée d'un  extrait  brun,  fétide,  gras,  à  demi_dé- 
compofé  ,  &  qui  forme  l'engrais  le  plus  aûif  que 
l'on  puifle  employer.  Les  chimiftes  confidèrent 
ce  liquide  c^mrae  une  diflblution  d'un  carbure 
d'hydrogène  ou  d'hydrure  de  carbone,  qui  paffej 
avec  une  grande  faciHté&  une  grande  prompiitffde, 
dans  les  filières  des  racines .  &  qui  forme  une  nour- 
riture trèsaûive  pour  les  végétaux.  (  Voyei  les 
«w/«  Engrais  4?  Végétation.  ) 

B  b  b  b 
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JVAGNE  ,  erpèce  de  pâte  d'Italie  ^  faite  avec  la 
plus  belle  farine. 

KAHOUANNE  ou  CAHOUANNE ,  efpèce  de 
tortue,  dont  la  carapace  ou  l'écaillé,  alfez  belle  en 
couleur  &  en  poli ,  fert  à  la  fabrication  de»  meu- 
bles de  marqueterie. 

KALI ,  efpèce  de  plante  marine,  nommée  falfola- 
hall ,  qui  toumit ,  par  la  combultion  &  dans  fa 
cendre,  l'efpèce  d'alcali  fixe  qu'on  nomme  foude. 

Ce  mot  kati  appartient  à  la  langue  arabe  :  ce 
font  les  Arabes  qui  ont  les  premiers  décourert  le 
fel  alcalin  fourni  par  les  cendres  de  cette  plante. 
C'eft  aulTi  d'après  ce  nom  que  les  chimiftes  ont 
adopté  l'expreffion  d'alcali  pour  défigner  les  bafes 
falifiabUs,  d'une  faveur  acre,  verdiUaot  plufieurs 
couleurs  bleues  végétales ,  &  formant  des  fels  avec 
les  aciJes  qu'elles  faturent.  (  yoyei  Us  articUs 
Alcalis  &  Soude.  ) 

KAOLIN.  Les  Chinois,  qui  ont  inventé  l'art  de 
la  porcelaine,  &qui  long  tems  ont  été  le  feul  peu- 
ple chez  lequel  on  fabriqudit  cette  efpèce  de  pote- 
rie dure  &  loli  Je ,  imitée  enfuite  &  perfeâionnée 
chez  tous  les  peuples  poli.és,  connoiflent  fous  le 
nom  de  kaolin  l 'e^èce  da  terre  argileufe ,  blanche, 
iîne  &  pure  qui  lert  à  la  fabrication  de  la  porce- 
laine. Celle  qu'on  emploie  avec  le  plus  d'avantage 
eft  tirée  des  environs  de  Limoges ,  dans  un  lieu 
nommé  Saint-Yrieix  ;  elle  fert  à  la  fabrication  de 
toutes  les  porcelaines  de  France. 

Plufieurs  naturalises  regardent  cette  terre  comme 
une  efpèce  de  feldfpath  décompofé  &  argili- 
forme  j  elle eft  friable,  blanche ,  infufible  au  cha- 
lumeau &  happant  à  la  langue.  M.  Vauquelin  y  a 
trouvé  0,71  de  filice ,  près  de 0,16  d'alumine,  près 
de  o^ci  de  chaux ,  8e  0,07  d'eau. 

11  y  en  a  une  variété  près  d' Alençon  fur  les  gra- 
nits. On  en  fait  de  la  faïence.  (  Voyti  taniclt 
Porcelaine.  ) 

K ARABE  ,  nom  arabe  du  fuccin ,  adopté  dans 
beaucoup  de  livres  de  matière  médicale  &  pour 
plufieurs  préparations  pharmaceutiques.  Tel  eft  le 
firop  de  karabi  :  on  écrit  aulfi  carabe.  (  Voyei  tar- 
ticle  SucciN.  ) 

KARAT,  efpèce  de  poids  fiâifqui  fert  \  déter- 
miner le  poids  de  l'or.  On  fuppofe  la  petite  maffe 
d'or  qu'on  analyfe  ou  qu'on  effaie,  compofée  de 
vingt  quatre  parties,  &  ce  font  ces  parties  qu'on 
nomme  hcrou.  Lorfque  cette  malTe  perd  un  vingt- 


quatrième  de  fon  poids  par  l'eflai ,  on  dit  qtie  l'or 
eft  à  vingt-trois  karats ,  c'eft- à-dire,  qu'elle  con- 
tient vhtgt-trois  parties  d'or  pur  &  une  partie  d'al- 
liage. 

Pour  plus  d'exaûitudedans  les  réfultats,  chaque 
karat  ou  chaque  vingt-quatrième  de  la  malle  d'or 
eft  divifé  en  trente-deux  parties  ,  qu'on  nomme 
trente-deuxième  de  karat. 

Le  karat  d'or  eft  ordinairement  un  demi-grain 
dans  les  poids  d'eflai  de  demi- femelle  ;  de  inanière 
que  le  trente-deuxième  de  karat  eft  le  foixante- 
quatnème  d'un  grain. 

Le  karat  de  diamant  eft  d'environ  quatre  grains. 
(  Voyt\  Us  articles  DEPART,  Di AMANT,  Do- 
ciUASiE .  Essai  &  Or.  ) 

KELPCUNAM.A.RA,  nom  donné  à  une  forte 
de  foude  de  mauvaife  qualité,  qu'on  tire  du  Varec  ; 
elle  eft  noire  ,  dure ,  poreufe ,  parfemée  de  points 

S;ris  &  blancs  ;  elle  a  une  odeur  fulfureufe  très- 
ane  -,  elle  eft  peu  eftimée,  comparativement  i  la 
foude  d'Alicante. (  Koyt^Us  mo»  Alcali,Soode 
&  Varec.  ) 

KERMÈS.  Le  kermès  ou  ckemùs,  coccusifris, 
nommé  autrefois  graine  d'icarlau,  parce  qu'elle 
fervoit  ï  la  teinture  en  cramoifi,  en  rouge  &  en 
écarlate,  hémiptère  ou  à  demi-étui,  dont  la  fe- 
melle, après  avoir  quelque  tems  couru,  &  après 
avoir  été  fécondée ,  fe  fixe  ,  s'attache,  fe  gonfle» 
&  meurt  fur  les  feuilles  du  chéne-vert.  On  l'a 
long-tems  regardée  comme  une  produâion  végétale 
ou  une  efpèce  de  galle  :  on  la  décrit  encore  fous  le 
nom  de  galle-infedte. 

Ces  coques  animales,  qui  ne  font  que  le  corps 
de  l'infeûe  déformé,  bombé  &  rempli  de  ces  ocuft 
très-abondans,  font  enlevées  des  feuilles  &  des 
pétioles  de  l'arbre  avec  l'ongle ,  avant  le  Jever  du 
foleil ,  dans  les  mois  de  mai  9e  de  juin  :  on  les  jette 
dans  le  vinugre .  ou  bien  on  les  expofe  à  la  vapeur 
de  cet  acide  pour  tuer  les  petits  ;  on  les  fait  féchet 
au  foleil  ,en  les  étalant  fur  des  toiles  i  on  les  frotta 
dans  des  facs  pour  en  fépater  le  duvet  blanc  qui  les 
attachoit  à  l'arbre ,  &  qui  paroît  être  une  forte  de 
tnatière  glutineufe. 

Par  ces  opérations  fucceflives,  le  kermis  prend 
iine  affez  belle  couleur  rouge  de  vin ,  une  furface 
brillante  Se  luftrée. 

On  préféroit  autrefois  le  ktmùs  de  Galatie  & 
d'Arménie:  on  eftime  beaucoup  aujourd'hui  celui 
qu'on  récolte  en  Italie ,  en  Efpagne ,  en  Portugal 
&  dans  les  départemens  mériaionaiix  appartengins 
aux  provinces  de  Languedoc  8f  de  Ptorence. 
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Le  kermès  a  toutes  les  propriétés  des  matières 
animales  ;  il  en  donne  les  produits  au  feu.  Sa  ma> 
tière  colorante^  qui  en  fait  lé  principal  caraâère. 
&  qui  détermine  fon  emploi ,  e&  dilToluble  dans 
l'eau  &  dans  l'alcool.  Ces  deux  diflbivans  évapo- 
rés lailTent  un  extrait  très-coloré.  Quand  on  fait 
entrer  le  kermet  dans  la  teinture,  on  y  ajoute  de 
l'alun  &  du  tartre.  Il  donne  une  couleur  canelle 
très-vive  avec  la  dilTolution  d'étain.  Les  alcalis 
rofent  &  terniffent  fa  couleur  :  les  nuances  qu'ils 
portent  fur  la  laine  ont  beaucoup  moins  d  eclatque 
ct-lies  de  la  cochenille,  mais  elles  ont  une  pius 

Srande  folidité ,  &  on  peut  en  enlever  les  taches 
e  graifle  fans  altérer  la  teinture  de  1  etofiFe.  Le 
rouge  de  fang  des  anciennes  tcpifl'eries  lui  eft  dû. 
On  en  combine  l'aâion  avec  la  garance ,  pour  ce 
qu'on  nomme  écarlate  demi  graine.  L'addition  du 
muriate  d'étain  jaunit  la  couleiur  du  kermès  :  c'eft 
pour  cela  que  les  teinturiers  ne  l'emploient  plus  ou 
prefque  plus.  La  fclidité  &  l'inaltérabilité  Je  cette 
couleur  font  regretter  qu'elle  ne  foit  prefque  plus 
en  ufage  :  c'eft  au  Levant  qu'on  s'en  fert  davan- 
tage. 

En  médecine ,  le  kimùs  étoit  rangé  parmi  les 
allringens  :  il  entre  dans  le  firop  de  corail  &  dans 
la  confeâion  alktrmes,  à  laquelle  il  a  donné  fon 
nom. 

Kfrmès  MiMÉR  At,  nom  donné,  d'après  uneref- 
femblance  de  couleur  avec  le  kermis  animal,  à  une 

t «réparation  d'oxide  d'antimoine  brun ,  hydroful- 
uré,  vantée  comme  un  fpécifique  très-important 
par  le  Frère  Simon  ,  apothicaire  des  Chartreux , 
vers  les  premières  années  du  dix-huitième  fiè;le. 
Ce  Frère,  après  avoir  donné  fon  kermès  minerai, 
dont  il  tenoit  la  recette  de  Laligerie ,  chirurgien, 
&  qu'on  aflure  avoir  été  imaginé?  par  Glauber,  à 
quelques  Chartreux  attaqués  de  fluxion  de  poitrine, 
éc  en  avoir  obtenu  des  fuccès  très-marqués,  vanta 
tellement  ce  remèds,qu'il  fut  acheté  par  LouisXlV, 
&  publié  par  fes  ordres  en  1710.  On  l'a  connu  pen- 
dant quelque  tenis  fous  le  nom  de  poudre  des  Char- 
treux. Lemtry  le  fils  revendiqua  la  découverte 
de  cette  préparation  pour  fon  père  ,  dans  les 
féances  de  l'Académie  des  fciences;  donna  un  pro- 
cédé que  les  chimiftes  pharmaciens  ont  préféré  à 
celui  de  Lal'gerie ,  qui  en  effet  pèche  dans  les  pro- 

fortions  du  mélange  comme  dans  les  procédés  de 
opération.  La  méthode  de  Lemery  eft  encore  pra- 
tiquée de  nos  jours. 

On  prépare  le  kermès  minéral,  ou  par  la  voie  hu- 
mide ,  ou  par  la  voie  lèche. 

Dans  le  premier  procédé ,  on  fait  bouillir  pen- 
dant un  quart  d'heure,  dans  une  leffive  depotafle, 
du  fulfure d'antimoine  en  poudre  fine,  &  loifque 
la  liqueur  prife  en  e{fai  fe  trouble  en  refroidiflant, 
&  dépofe  une  poudre  roo^e-brun;,  on  la  filtre 
toute  entière  &  on  la  laifle  refroidir.  Le  kermès 
t'en  fépatfi  en  floconsépais  :  on  décante  l'eau-œète  i 
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on  lave  le  kermès  à  grande  eau,  &  on  le  met  à  la 
preflie  pour  l'égoutter  complètement. 

Dans  le  fécond  procédé .  on  fait  fondre  dans  un 
creufet  deux  parties  de  potafle  ou  de  fonde  purifiée, 
avec  une  partie  de  fulfure  d'antimoine  en  poudre 
8c  un  feizième  de  foufre  :  on  coule  la  inafle  fondue 
dans  un  mortier  de  fonte  ;  on  la  pulvérife ,  &  on 
y  jette  affez  d'eau  bouillante  pour  dilfoudre  tout 
ce  qui  y  eft  contenu  de  dilToluble.  La  liqueur  dé- 
pofe en  refroidi  (Tant,  comme  dans  le  premier  pro- 
cédé ,  le  kermès ,,  qu'on  lave  &  qu'on  fèche  ainfi 
qu'il  a  été  dit. 

Dans  l'une  Se  l'autre  de  ces  opérations ,  tout 
le  fulfure  d'antimoine ,  traité  par  l'alcali ,   n'eft 
pas  converti  en  kermès  minéral.  Se  l'on  a  remar- 
qué que  le  réfidu ,  futtout  celui  de  la  voie  hu- 
mide, ne  contient  prefque  plus  de  foufre.  Se 
qu'en  le  fondant  dans  un  creufet  il  donne  de 
l'antimoine  prefque  pur.  On  doit  conclure  de  là , 
que  l'alcali  diftbut  prefqu'entiérement  le  foufre, 
6c  qu'il  n'oxide  que  la  portion  d'antimoine  qu'il 
diftbut  en  même  tems  que  le  foufre.  Les  liqueurs 
qui ,  dans  l'une  Se  l'auue  opération ,  furnagent 
le  kermès  minéral,  ou  les  eaux-mères  qui  contien- 
nent encore  de  l'oxide  d'antimoine  ailTous  dans 
l'hydrofu'.fure  alcalin  ,  peuvent  être  précipitées 
par  les  acides ,  qui  en  féparent  d'abord  de  l'oxide 
d'antimoine  hydrofuifuré  foncé,  contenant  beau- 
coup d'antimoine ,  &  enfuite  un  oxide  hydroful- 
fure  de  plus  en  plus  pâle  ,  de  moins  en  moins 
antimonié ,  &  rapproché  à  la  fin  de  l'état  de  fou- 
fre. On  a  une  preuve  qu'il  fe  pafl'e  ici  exaâemert 
la  férié  des  phénomène»  indiqués  ci-deftus,  n°*.  yo 
&  f  I ,  c'eft-à-dire  que  l'alcali ,  en  diflolvant  le 
fulfure  d'antimoine ,  favorife  la  décompofition  de 
l'eau  ,  fait  porter  fon  oxigène  fur  l'antimoine  qui 
s'oxide  à  aivers  degrés  ,  &  fon  hydrogène  fur 
une  portion  du  foufre  ;  qu'il  retient  l'oxide  d'an- 
timoine fulfure  &  hydiofulfuré,  &  qu'il  s'opère, 
pai-  li  refiroidiftement ,  une  forte  de  fraâion  des 
produits,  dont  une  en  oxide  d'antimoine  brun  hy- 
drofulfuré ,  .qui ,  furchargée  de  métal ,  oxide  en 
brun  ,  par  rapport  à  toute  la  maflfe  ,  abandonne 
la  difiblution ,  &  fe  dépofe  fous  la  forme  de  ker- 
mès minéral ,  dont  l'autre,  en  fulfure  hydrogéné 
d'oxide  d'antimoine  orangé ,  moins  hydrogéné  Se 
plus  fùlfuré  ,  refte  en  diflbiurion  dans  la  liqueur 
alcaline.  On  a  une  preuve  de  l'exiftence  réelle  de 
ces  phénomènes  dans  la  propriété  même  dont  jouit 
reau-mère  de  rediflbudre  l,e  kermès  lorfqu'on,  la 
chaufi^'e.  Mais  on  obfervera  que ,  dans  h  féconde 
précipitation  qui  accompagne  le  refroidifTem'int 
de\;ette  dKTolution ,  il  fe  fait  un  autre  partage 
entre  l'oxide  d'antimoine  hydtofulfuré ,  puifq-je 
ce  fécond  précipité  a  une  autre  couleur ,  quel- 
ques propriétés  différentes,  &  paroît  furtout  con- 
tenir d'autres  proportions  dans  fes  principes ,  que 
le  premier, 

Avast  d'avoir  pu  fournir  la  théorie  ..de  l'opé* 
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ration  Aa  kfmfs  que  je  viensde  préfenter ,  l'hidoirc 
de  la  fcience  offre  une  fuite  de  recherches  &  de  tra- 
vaux infruâueux  fur  la  nature  de  ce  fingulicr  com- 
pofé.  Geoffroy  eft  le  premier  chiniil\e  qui  fe  foit 
occupé  de  l'analyfe  du  kermis;  il  avoit  prétendu 

3ue  foixante-douze  parties  étoient  compofées  de 
ii-iept  de  métal,  de  quatorze  d'alcali  &  de  qua- 
rante-un de  foufire.  Il  eti  évident  que  Geoffroy  n'a 
examiné  que  du  mauvais  kermès  mal  lavé ,  car  tous 
les  chimiliis  qui  ont  travaillé  depuis  lui  fur  cette 
matière,  n'y  ont  pas  trouvé  d'alcali,  ou  n'y  en 
ont  trouvé  que  des  atomes  éi happés  au  hvage. 
Bergman,  dans  fa  Differtation  trèi-inréreffante  lut 
les  antimoniaux  fulfurés,  a  commis  des  erreurs, 
&  eft. tombé ,  fur  la  nature  &  la  compofition  de 
ce  corps ,  dans  des  contradiâions  qui  étonnent  de 
Ja  part  d'un  homme  aulfi  habilç.  Dans  un  endroit 
de  cet  ouvrage  (expérience  }o)  ,  il  dit  que  cent 
parties  de  ktrmè*  lui  ont  donné  ,  par  l'acide  mu- 
fiatique,  o,;z  de  poudre  blanche  antimoaiale ,  &' 
qu'il  n'a  pu  recueillir  que  o,cS  de  foufre ,  fans 

f>arler  de  0,40  de  matière  perdue  dans  cette  ana- 
yfe  inexjâe.  Il  eft  vrai  qu'il  dit  aiiLars  avoir  ob- 
tenu du  même  poids  de  ce  comp  fé  quinze  pouces 
cubiques  de  gaz  hydrogène  fulfuté  ;  mais  ce  pro- 
duit ne  remplit  pas  à  beaucoup  près  la  lacune  de 
0,40.  Ailleurs  il  avance  que  cent  parties  de  kermès 
contiennent  o,  ji  de  métal  (  on  vient  de  voir  que 
cet  0,51  étoient  de  l'oxide  blanc  d'antimoine ,  & 
non  du  métaH  ,  &  0,48  de  foufre  ;  mais  il  avoir 
dit  un  peu  plus  haut  n'en  avoir  pu  recueillir  que 
o,oS.  Il  faut  conclure  de  U  que  l'analjrfe  du  kermès 
minéral  n'avoit  pas  encore  été  bien  faite  par  Berg- 
man. On  fait  que  ce  compofe  fe  fond  en  foie  d'an- 
timoine ou  oxide  fulfuré  vitreux  opaque >  que, 
traité  par  l'acide  mutiatique ,  il  perd  fa  couleur, 
dk>nne  du  gaz  hydrogène  fulfuré  ;  qu'il  eft  difTo- 
Juble  dans  les  fulfures  &  hydrofulrures  alcalins. 
M.  Berthollet ,  en  le  faifant  connoître  comme  un 
hydrofulfure  d 'oxide  d  antimoine,  en  a  dotmé  une 
notion  bien  plus  e^aâe  que  celles  qui  avoient  été 
préfentées  jufqu'à  lui. 

M.  Thenard  ,  dans  fes.  Recherches  Çir  Us 
oxidts  de  l'antimoine ,  a  mis  en'  quelque  forte  la 
dernière  main  à  ce  travail.  11  réfulte  de  fon  analyfe 
de  divers  antimoniaui  fulfures  comparés ,  plu- 
fieurs  vérités  nouvelles,  ^ui,  en  confirmant  les 
premières  vérités  énoncées  p^r  M.  Berthollet , 
y  ajoutent  une  précifion  qu'elles  rfavoient  point 
encore.  Suivant  M.  Thenard,  le  kermès  n'eft  qu'un 
oxide  brun  d'antimoine  uni  à  de  l'hy.irogène  ful- 
furé &  à  un  peu  de  foufre.  Sa  différence  d'avec 
le  foufre  doré  conftile  moins  dans  la  proportion 
des  matières,  que  dans  l'état  de  l'oxide  :  ici  l'oxide 
d'antimoine  eft  orangé  au  lieu  d'être  brun.  C'f  ft 
â  cet  état  varié  de  l'oxide,  que  ces  coinpofés  doi- 
vent leur  couleur  diverfe.  Us  font  diflbiubles  dans 
les  hydrofulfures  aJcalint ,  &  non  dans  les  alcalis. 
£n8n,  le  kermès  agit  fur  l'air,  lui  enlève  de  l'oxi- 
-f^oe ,  l'analyfe  comme  uo  infirumtnt  eudiomé- . 
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trique ,  &  pâliflTant  à  mefure  qu'il  s'y  oxide  de 
plus  en  plus ,  finît  aii  (î  par  blanchir  tout-à-fait. 
M.  Thenard  a  tiouvé  par  une  analyfe  recherchée 
&  difficile ,  pour  laquelle  il  lui  a  fallu  refaire  celles 
de  l'acide  fulfurique,  du  fulfate  de  baryte  &  de 
l'hydrogène  fuifuié  que  le  kermès  minéral  con- 
tient : 

71,760  d'oxide  d'antimoine  brunj 

10,298  d'hydrogène  fulfuré  i 
4,1  {6  de  loutre; 
1,786  penc  en  eau ,  &c. 
Que  le  foufre  doré  contient  : 

68,;oo  d'oxide  d'antimoine  orangé } 

17,877  d'hydrogène  fulfuré  i 
1 1  à  I  i,oco  de  foufre. 

Ces  nouveaux  réfultats  font  d'accord  avec  des 
expériences  anciennes,  dont  la  théorie  n'avoit  pas 
été  conçue  jufqu'ici. 

On  prépare  fur  le  champ  du  kermès  par  le  mé- 
lange d'une  diffolucion  muriatique  d'antimoine  8e 
de  fulfuré  hydrogéné ,  ou  encore  mieux  d  hydro- 
fulfure de  potafTe  :  ce  mélange  donne  tout  à  coup 
un  précipité  d  un  rouge-brun ,  parce  que  l'hydro- 
gène enlève  un  peu  d'oxigène  â  l'oxide  blanc 
avant  de  le  précipiter.  On  le  forme  encore  en  ex- 
pofant  de  1  oxide  d'antimoine  blanc,  humide  ou 
délayé  dans  l'eau,  au  contaû  du  gaz  hydrogène 
fulfuré,  &  par  la  mène  théorie.  Qtiant  au  procédé 
par  lequel  Bergman  croyoit  avoir  Fait  du  kermès  ta 
fondant  ou  plutôt  en  ramollifTant  enfemble  parties 
égales  de  foufre  &  d'oxide  d'antimoine  préparé 
par  le  nitre  (  n*.  19  ) ,  il  eft  bien  évident  que  ce 


furé  fondu. 

Ce  que  je  viens  d'expofer  fur  l'oxide^  d'an- 
timoine brun  hydrofulfure  ou  kermès ,  dont  j'ai  été 
obligé  de  modifii.r  la  première  dénomination  de 
la  nomenclature  métholique,  à  caufe  des  décou- 
vertes de  MM.  Berthollet  &  Thenard,  fur  la  pré- 
fente  de  l'hydrogène  fulfuré  &  des  divers  oxtdes 
d'antimoine  qui  en  déterminent  la  véritable  na- 
ture ,  prouve  que ,  pour  en  faire  une  analyfe 
exaôe,  il  falloir ,  après  avoir  eftimé  la  proportion 
d'hydrogène  fulfuré  qui  s'en  dégage  par  l'aâion 
des  acides ,  déterminer  celle  du  foufre  en  le  brû- 
lant complètement  pat  l'acide  nitrique  ou  l'acide 
muriatique  oxigéné,  &  en  précipitant  l'acide  ful- 
furique ainfi  formé  par  le  nitrate  ou  le  muriate 
de  baryte ,  &  celle  de  l'oxide  d'antimoine  ,  en  le 
diflbivant  dans  l'acide  muriatique  &  en  le  pré- 
cipitant par  l'eau.  J'obferverai  encore,  â  cette 
occafion  ,  que  les  acides  ne  peuvent  pas  fervir 
à  l'analyfe  de  l'oxide  d'antimoine  hydrofulfure  , 
en  féparant  amplement  le  foufre  &  en  diflbivant 
fon  oxide  comme  on  l'a  cro ,  pntfque ,  dans  cette 
opération ,  le  foufre  retient  toujours  une  portion 
d'oxide  d'antimoine.  J'obferverai  encore  que  cet 
oxide  hydiofulfuré  paroit  fe  décompofer  pendant 
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fa  fulîrn  en  oxide  fulfuré  vitreux.  Je  ferai  remar- 
quer ei.fin  ou'il  paroît  y  avoir  divers  oxides  d'an- 
timoine hydrofulfurés,  variant  dans  la  proportion 
de  leurs  principes ,  (uivant  une  foule  de  cifconf- 
tances  différences  qui  accompagnent  fa  formation. 
(f^oyei  U  mot  Antimoine.  ) 

KIRSCHENWASSER-.  Cette  liqueur ,  qu'on 
prononce  en  France  kirchvajfe ,  eft  ,  comme  fon 
nom  allemand  l'exprime ,  un  alcool  fait  avec  des 
cerifes  fermencées  &  diflillëes;  les  mots  fau  de 
terifes  font  la  traduâion  exaâe  du  mot  kirfihtn- 
wajftr. 

Dans  les  pays  où  les  petites  cerifes  brunes  & 
noires ,  connues  fous  le  nom  de  merifes ,  font  abon- 
dantes &  '.refque  fponianées  dans  les  bois,  on  les 
cueille  mûres,  on  les  mec  dans  de  grands  tonneaux 
défoncés  &  placés  de  bout,  on  en  écrafe  une 
partie.  On  les  laifTe  fermenter  quelques  femaines 
a  une  température  de  douze  à  feize  degrés.  Enfuite 
on  les  met  à  l'alambic  de  cuivre  après  avoir  broyé 
une  petite  partie  des  noyaux }  on  diftille  en  mo- 
dérant le  feu ,  &  on  tire  une  eau-de-vie  foible 
qu'on  reâifîe  à  une  chaleur  douce  pour  avoir  le 
véritable  kirfckenwafer.  On  conçoit  pourquoi  il 
a  une  odeur  de  noyau  très-fenfible. 

L'ufage  de  cette  liqueur,  comme  boiflbn  alcoo- 
Uque ,  eu  devenu  général  en  Europe  :  on  en  pré- 
pare aujourd'hui  dans  un  grand  nombre  de  dépar- 
temens  de  la  France,  &  celui  de  l'Allemagne  ne 
lui  eft  plus  fupérieur.  {I^oyei  Us  articles  Alcool, 
Eau-de-vie,  Fermentation  &  Vin.) 

KOUPHOLITHE ,  f.  f. ,  c'eft  à-dire ,  pierre  lé. 
gire.  La  koupholithe  forme  des  groupes  de  petites 
lames  translucides,  d'un  blanc  un  peu  nacré,  & 
quelquefois  d'une  couleur  jaunâtre.  Ces  lames  font 
très-minces  ,  &  ont  à  peine  un  millimètre  de  lar- 
geur. Celles  qui  font  le  mieux  prononcées  paroif- 
fent  tendre  vers  la  figure  du  carré  ou  d'un  rnombe 
peu  obtus. 

Cette  fubftance  fe  fond,  au  chalumeau,  avec 
ttourfouflemcnt  &  phofphorelcence,  en  un  email 
fpongieux.  J'ai  remarqué  qu'elle  devenoit  élec- 
trique i  l'aide  de  la  chaleur.  L'acide  nitrique  n'a 
point  d'aûion  fur  elle ,  foit  qu'on  l'emploie  con- 
centré ou  étendu  d'eau. 

M.  Gillet  a  trouvé  cette  fubftance  près  de  Bar- 
règes,  vis-à-vis  les  bains  de  Saint-Sauveur ,  dans 
la  carrière  de  Riémeau,  où  fes  lames  adhéroient 
à  un  filon  de  chaux  carbonatée ,  dite  marbre^  bleu 
turquin.  Elle  a  été  obfervée  depuis  au  pic  d'Éred- 
litz ,  par  M.  ^icot  Lapeyroufe ,  qui  lui  a  donné 
le  nom  de  koupholithe.  La  pierre  qui  lui  fen  de 
fupport  dans  ce  gifement  eft  une  roche  argi- 
leufe,  mêlée  de  chlorite,  dans  laquelle  font  engagés 
des  crifiaux  aciculaires  d'épidote. 

La  koupholithe  a  été  regardée  d'abord  comme 
one  zéoUthe  »  &  dans  ce  cas  il  iaudioit  la  rap- 
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porter  i  notre  méfotype.  Mais  M.  Lelièvre  pen- 
che plutôt  à  croire  qu'elle  doit  être  afl'ociée  à  la 
ptéhnjte.  Si  on  la  trouvoit  en  lames  d'une  étendue 
fenfible ,  &  qui  euflent  de  plus  une  forme  régu- 
lière ,  il  y  aurott  deux  manières  de  réfoudre  la 
queliion»  l'une,  par  la  merure  des  angles,  qni 
indiqueroient  une  méfotype  ou  une  préhnice ,  fui- 
vant  que  les  grandes  faces  des  lames  feroienc  des 
carrés  ou  des  rhombes  d'environ  ico  de8rés&  80 
degrés }  l'aucre,  par  la  poficion  de  l'axe  ék  âfi>iue, 
qui ,  dans  le  cas  d'une  méfotype ,  palferoic  par  le 
centre  des  grandes  faces  &  leur  feroit  p-  rpendi- 
culaire  ,  &  qui  fe  dirigeroic  au  contraire  dans 
le  fens  de  la  grande  diagonale  fi  la  fubftance  fe  rap- 
portoit  à  la  préhnite. 

M.  Vauquelin  a  fait  l'analyfe  de  la  koupholithe. 
En  voici  les  réfultacs  : 

Silice.   48,0 

Alumine 14,0 

Chaux 2 j,o 

Fer  oxidé 4,0 

Eau 0,0 

M  agnéfie. 0,0 

Perte 1,0 

100,0 

Les  principes  contenus  dans  la  koupholithe  font 
les  mêmes  que  ceux  de  h  préhnite,  &  s'y  trou- 
vent à  peu  près  dans  les  méines  proportions  :  ainfi, 
comme  l'a  penfé  M.  Lelièvre,  l'on  peut  regarder 
la  koupholithe  comme  une  variété  de  la  préhnite. 
Voyer  ce  mot.  (Article  extrait  de  la  Minéralogie  de 
M.Haiiy.) 

KUNIFF,  efpèce  de  boiflbn  animale,  légère- 
ment fermentée ,  provenant  du  mélange  de  divers 
laits,  que  ks  Tartares  préparent  &  dont  ils  font 
un  ufage  avantageux. 

Ui  ajoutent  au  lait  d  jument  récemment  tiré  , 
un  huitième  de  lait  de  vache  &•  un  fixième  d'eau. 
Ces  ligueurs,  laiiTées  vingt- quatre  heures  en  repos 
dans  un  endroit  frais,  &•  epailTifs  par  ce  féjour, 
font  enfuite  battues  pour  bien  mêltr  le  ci  lé,  la 
crème  &  le  petit-laie  qui  fe  font  féparés.  On  les 
bat  deux  ou  trois  fois  de  fuite  après  un  nouveau 
repos  de  vingt-quatre  heures ,  &  on  les  conferve 
pour  l'ufage. 

On  fera  remarquer  à  l'article  Lait  ,  que  tous 
les  peuples  ont  différens  procédés  ou  différentes 
recettes  pour  faire  cailler  le  lait ,  &  que  chacun 
d'eux  eft  ttlleirent  attaché  à  fa  méthode ,  qu'il 
en  préfère  le  produit  à  tous  les  autres,  (f^oyei  t ar- 
ticle Lait.) 

KUPFERNICKEL^  C'eft  le  nom  de  la  princi- 
pale mine  de  nickel;  il  y  eft  combiné  avec  le  fou- 
'  fre ,  l'arfenic,  le  cobalt  &  le  fer.  (f^oye^  l'article 
\  Nickel.) 
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LiABORATOIRE.  On  nomme  laboratoire  le  lieu 
deiliné  aux  travaux  &  aux  recherches  de  chimie. 
Cette  efpèce  d'atelier,  plus  compliqué  que  ceux 
de  tous,  les  autres  arts .  à  caufe  des  nombreux 
uiUnlïles,  inftrumens  &  matériaux  qu'il  faut  y 
réunir  pour  les  expériences  très-variées ,  &  les 
opérations  multipliées  qu'on  doit  y  pratiquer , 
doit  varier  lui  même  fuivant  le  genre  de  recher- 
ches auxquelles  on  le  confacre. 

Par  exemple ,  un  laboratoire  où  l'on  fe  propofe 
de  traiter  les  mines  &  les  métaux  n'eft  pas  le  même 
que  celui  où  l'on  veut  faire  des  eflais  de  teinture  > 
celui  qu'on  élève  pour  rechercher  la  nature  des 
matières  végétales  &  animales  ne  doir  pas  être 
femblable  au  laboratoire  où  l'on  veut  s'occuper 
des  terres,  des  pierres,  des  verres  &  des  émaux. 
On  peut  cependant  réduire  les  genres  de  labo- 
ratoires à  deux  en  général  ;  le  premier  genre  com- 
prend ceux  que  l'on  confacre  à  des  eflais  fur  les 
arts  ;  ceux-ta  doivent  être  variés  en  grandeur , 
comme  en  udenfiles  &  en  matières,  fuivant  le 
^nre  d'art  qu'on  veut  y  étudier  ou  y  perfeÛion- 
ner.  On  en  établit  de  tels  ordinairement  auprès 
des  manufaâures  &  des  fabriques  qui  doivent  être 
éclairées  par  la  chimie,  comme  les  ateliers  de  po- 
teries fines ,  de  porcelaine ,  de  verrerie ,  d'émaux, 
de  fonderies,  de  métallurgie,  de  teintures r>d'ha- 
lotechnie  ou  d'halurgie ,  de  papeterie  ,  de  toiles 
peintes,  &c.  On  fent  bien  qu'il  ne  doit  pas  être 
traité  ici  de  ces  laboratoires  deflinés  à  des  travaux 
particuliers.  On  en  dira  un  mot,  foit  en  indiquant 
quelques  principes  fur  ces  arts  dans  les  articles 
qui  y  font  relatifs  ,  foit  en  traitant  des  matières 
qui  en  font  les  objets  ou  les  fujets.  Les  détails  de 
cette  nature  appartiennent  d'ailleurs  aux  Diâion- 
naires  des  arts. 

Le  fécond  genre  de  laboratoires  renferme  ceux 
que  l'on  pourroit  nommer  polychreftes.  ou  uni- 
verfels  ,  &  qui  doivent  être  tellement  difpofés  & 
garnis  d'ufteniïles,  qu'ils  paiflent  fervir  i  tous  les 
genres  de  travaux  &  de  recherches ,  depuis  les 
expériences  qui  ont  pour  bot  d'étudier  les  forces 
&  les  phénomènes  de  h  nature ,  &  la  fuite  de 
celles  par  lefquelles  on  démontre  les  bafes  de  la 
fcience  chimique,  jufqu'à  celles  qui  font  relatives 
au  perfeâionnemeut  de  quôlc;iies  arts  ou  de  quel- 
ques-procédés des  arrs.  C'eft  ce  laboratoire  qui 
convient  au  chimifte  favant  ou  philofophe ,  au 
chimifle  profefleur ,  au  chimifte  confultant ,  dont 
.  les  avis  font  fi  utiles  &  fi  recherchés  dans  une 
foule  d'iii-ltittties  ou  da  né< édités  humaines.  C'eft 
auiVi  de  ce  gesre  de  laboraK^iref  qup  je  vais  traiter 
4ans  cet  article.  .     . 


Il  faiit  d'abord  fuppofer,  pour  bien  faifir  l'eT- 
prit  qui  va  me  guider  dans  cet  article  important  » 
que  j'admets  le  cas  ou  le  choix  d'un  local  ,  la 
conftruâion  ,  les  dépenfes ,  &c.  font  au  pouvoir 
du  chimifte  ,  &  que  je  confidère  le  point  le  plus 
rapproché  de  la  perfeâion  dans  ce  genre  d'éta- 
blifiement.  C'eft  en  quelque.forte  le  maximum  du 
bien .  du  grand  ,  du  complet  que  j'énoncerai ,  que 
je  décrirai  i  &  comme  peu  de  perfonnes  pamti 
celles  qui  veulent  Ce  livrer  à  la  chimie  pourront 
réunir  tout  ce  oue  ce  maximum  exige ,  en  moyens , 
en  dépenfe ,  chacun  ne  prendra  de  ces  préceptes 
que  ce  qui  pourra  fe  trouver  à  fa  convenance. 
Aufli  t^emarquerai-je  ici  qu'il  feroit  bien  à  defifv  r 
que  les  perfonne»  riches  euflent  le  goût  dcs  re- 
cherches de  chimie ,  &  vouluflent  y  employer 
une  partie  de  leur  fortune.  On  peut  les  alTurer  que 
leur  efprit  &  leur  cœur  feront  plus  fatisfaits  par 
ce  genre  d'occupations ,  que  par  tous  ceux  aux- 
quels on  voit  tant  de  fortunes  facrifiées ,  &  qui , 
au  fein  dejouiflances  bruyantes  &  agitées,  com- 
promettent fi  fouvent  la  raifon ,  la  fanté  ,  la  vis 
même  des  hommes  qui  s'y  laiflent  entraîner. 

J'ai  vu  de  grands  perfonnages,  les  d'Orléans , 
les  d'Ayen  ,  les  Larochefoucault ,  lesLauraguais, 
les  Courtivron  ,  les  Chaulnes  ,  les  Sarron  ,  les. 
Maiisherbes,  les  Poulletier  de  la  Salle,  &c.  plut 
heureux  par  les  recherches  chimiques  qu'ils  ûii- 
v*ient  avec  les  Rouelle ,  les  Oarcet ,  les  Mac- 

3uer,  les  Bucquet ,  chimiftes  qui  ont  fait  la  gloire 
e  leurs  tems  &  de  leur  pavs ,  que  les  grands  feiV 
gueurs  &  les  riches  adonnes  à  aes  godts  plus  rui- 
neux &  moins  utiles.  Je  n'ai  obfervé  dai;s  la  cul- 
ture paifible  de  la  chimie ,  ni  les  plaintes ,  ni  les 
regrets,  ni  lès  malheurs,  ni  la  (atiété  fi  infuppor- 
table  que  font  naître  les  autres  pafTions.  Quelle 
différence  entre  la  réputation  de  Lavoifier ,  em- 
ployant une  portion  de  fa  fortune  aux  découvertes 
chimiques  qui  ont  illuftté  fon  nom,  &  la  vaine  re- 
nommée des  grands  &  des  riches  de  la  terre ,  qui 
n'ont  laifie  de  leur  richefle  que  des  tnonceaux  de 
pierre ,  monumens  faftueux  où  la  poftérité  ne  voit 
que  les  titres  de  l'orgueil  &  de  la  vanité. 

Le  premier  foin  qui  doit  occuper  dans  l'état- 
bliflemenr  d'un  laboratoire  e(l  le  choix  de  l'empla- 
cement. Sans  l'élever  à  des  étages  de  bâtimerts 
dont  l'accès  eft  toujours  difficile ,  on  doit  le  placer 
i  quelques  pieds  au  deiïus  du  fol ,  fur  un  efpace 
voûté  en  pierres  fèches,  pour  n'avoir  point  à 
craindre  l'hutnidité ,  &  pour  procurer  un  écoule- 
ment fur  aux  e.iuxqui  en  fartent  fans  cefle.  11  faut 
que  le  local  bâti  en  pierres  foit  aflez  vafle ,  au 
deffus  de  vingt  ^eds.  de  diamècie  dans,  le  côté  Je 
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pHi$  étroit,  &  d'une  élévation  entre  le  plancher 
&  le  plafond  qui  excède  douze  pieds.  On  ne  doit 
>as  le  borner  à  une  feule  pièce ,  comme  on  ne  l'a 
'ait  que  trop  fouvent,  mais  l'accompagner  de 
deux  pièces  au  moins  à  chacune  des  extrémités. 
D'un  côté,  l'une  de  ces  pièces  ell  confacrée  i 
contenir  Us  fontaines ,  &  i  faire  toutes  les  opé- 
rations qui  exigent  beaucoup  d'eau {  de  l'autre, 
on  place  dans  une  pièce  féparée  du  grand  labora- 
toire ,  par  une  falle  imermédiaire ,  les  balances  , 
les  machines  pneumatique,  de  compreffion,  élec- 
trique, &  en  général  tous  les  iifienfiles  métalii- 
ques  que  le  cnntaâ  des  vapeurs  acides  pourroit 
attaquer,  &  dont  il  altéreroit  promptement  la 
judefle  &  la  précifion. 

La  grande  pièce  du  centre ,  ou  le  laboratoire 
proprement  dit ,  doit  être  dallée  fur  fon  fol  en 
pierres  bien  jointes  &  aflez  dures }  il  faut  y  prati- 
quer un  aflez  grand  nombre  de  fenêtres  oppolées, 
pour  y  recevoir  une  belle  lumière ,  &  y  exciter 
au  befoin  des  courans  rapides  pour  entraîner  tes 
vapeurs  danger«>ufes  qui  le  dégagent  fouvent  dans 
les  opérations.  Le  deflbus ,  creufé  &  voûté  de  ce 
bâtiment,  forme  des  laves  pour  placer  les  liqueurs 
ufuelles,  i'eau-de-vie ,  les  huiles,  le  bois,  &c. 

Il  eft  très-utile  d'avoir  au  defliis  du  laboratoire 
un  premier  éuge ,  dans  lequel  on  porte  l'ouvrage 

Ear  ordre,  les  produits  des  opérations.  Aux  deux 
outs  de  cet  étage  doivent  écre  logés  un  aide  & 
un  gardien.  Il  ne  l'eft  pas  moins  de  conftruire  fur 
l'un  des  grands  côtés  du  laboratoire  une  cour  un 
peu  vafte ,  munie ,  fur  fa  face  oppoféè  au  labora- 
toire ,  de  hangars ,  où  l'on  ferre  les  provifions  de 
quelques  matières  qu'on  doit  avoir  un  peu  en 
grand.  L'un  de  ces  hangars  conrient  une  forte 
balance  au  quintal  ;  l'autre  eft  un  charbonier  ;  un 
troifième  renferme  les  briques,  tuileaux,  terre 
glaife ,  terre  à  four  &  fable  néceflaires  à  la  conf- 
truâion  des  appareils }  un  quatrième  peut  fervir 
à  tenir  les  prelies ,  grands  carrelets  à  filtrer  i  un 
cinquième  lert  de  bûcher,  &c.  Il  y  a  beaucoup 
d'avantage  à  multiplier  ces  hangars.  La  cour 
elle-même  e(l  fouvent  utile  pour  des  expériences 
fétides ,  de  détonation ,  &c. 

Le  grand  côté  du  laboratoire  oppofé  i  la  cour 
peut  être  un  jardin  planté  d'arbres  aflez  écartés 
du  mur  de  face  ,  pour  laifler  pénétrer  le  foleil  du 
midi. 

Il  eft  très-avantageux  d'avoir  à  portée  du  labo- 
ratoire un  vafle  téfervoir  d'eau  de  lource  ou  d'eau 
de  pluie ,  &  une  glacière ,  la  glace  étant  aujour- 
d'hui un  des  premiers  befoins  de  beaucoup  d'ex- 
périences. 

Quand  le  local,  compofé  d'une  cour  &  de  han- 
gars ,  d'un  jatdln ,  d'une  glacière ,  d'un  bâtiment 
a  deux  étages ,  eft  conftruit ,  ou  choifi  &  difpofé 
comme  je  viens  de  le  dire ,  on  s'occupe  d'arran- 
ger &  de  meubler  l'intérieur  dit  laboratoire  &  des 
piècesadjicentes  ,  de  manière  à  les  approprier 
aux  recherches  de  chimie.  On  conftruk  dans  le 
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%ri.nà  laboratoire  une  hotte  de  cheminée  qui  doit 
occuper  l'un  d.'S  grands  côtés,  qui  commence  à 
Ax  pieds  du  fol ,  &  qui  aboutit  à  deux  ou  trois 
tuyaux  de  cheîninées ,  élevés  au  deifus  du  bâti- 
ment. Sous  cette  hotte ,  on  bâtit  de  grands  four- 
neaux à  alambic  ,  des  forges ,  des  fourneaux  de 
fufîon,  fuivanr  ce  qui  eft  prtfcrità  l'article  FooR- 
MEAUX.  Ceux-ci  font  au  niveau  d'une  paiilafte  car- 
relée en  tetre  ou  dallée ,  occupant  toute  ta  lon- 
gueur du  manteau  en  hotte,  fans  autre  interrup- 
tion que  celle  des  fourneaux  indiqués  ;  cette  pail- 
lafte, élevée  i  deux  piedsdu  fol, porte  furdescon-, 
foies  de  pierre  ou  de  briques ,  &  eft  foutenue  à 
fon  bord  par  une  bande  de  fer  épaifle ,  dont  les 
bouts  font  fcellés  dans  le  mur.  On  place  fur  cet 
appui  les  fourneaux  portatifs  :  on  y  dtefte  les  di- 
vers appareils  de  diftiilation,  de  fufion,  &c.  Le 
deftbus  forme  dss  divifions  où  l'on  ferre  dans  des 
cailles,  le  charbon,  la  houille,  les  barres  de  fer, 
les  fromages,  les  fupports ,  la  terre ,  le  fable,  &c. 
dont  on  a  befoin  fans  ceffe.  (  f^oye^  tous  ces  mots.) 

Sur  le  mur  de  fond  de  cène  cheminée ,  &  fur 
ceux  des  côtés  compris  fous  la  hotte,  on  fait  fcel- 
1er  des  tringles  de  fer ,  auxquelles  font  fufpendues 
des  pincettes ,  des  pinces  à  feu ,  des  fers  à  mous- 
taches, des  baguettes  de  fer,  des  cuillers,  des 
fparules  de  même  métal ,  des  cifailles  ,  des  lin- 
gotières,  qui  font  néceflaires  dans  une  foule  d'o- 
pérations chimiques.  On  y  place  aufli ,  furtout 
des  deux  côtés ,  des  tablettes  fur  lefquelles  on 
arrange  des  creufets  de  terre  Avec  leurs  couvercles 
&  leurs  fupporcs ,  des  creufets  de  carbure  de  fer 
&  de  cuivre,  des  iwes,  des  têts  à  rôtir,  &  en 
général  tous  les  uftenliles  qui  fervent  aux  fufions, 
aux  calcinations ,  aux  grillagts ,  &c.  (  Voye^  les 
articles  relatifs  à  ihacun  de  ces  inftrumens,  ) 

La  hotte  de  la  cheminée ,  reprefentant  une  lan- 
guette qui  va  gagner  obliquement ,  &  en  s'en  rap- 
prochant à  melure  qu'elle  s'élève,  le  mur  de  fond 
du  laboratoire,  laifte  un  efpace  difponible  au  de- 
hors &  au  devant  de  fa  face  extérieure,  &  l'en 
profite  de  cet  efpace  pour  y  établir  fur  le  rebord  en 
corniche ,  &  le  long  de  fa  hauteur,  des  tablettes 
qui  portent  des  ballons ,  des  récipiens,  de  grandes 
cornues  de  verre,  &  les  appareils  qui  fervent  en 
général  aux  diftillnions.  On  fufpend  à  fcs  deux 
exttémités  des  fouffl<?ts  de  maréchal  ou  d'orgue, 
dont  les  tuyaux  defcendent  par  des  canaux  de  cui. 
vre  ou  de  fer-blanc,  pour  porter  l'air  dans  les 
forges ,  les  fourneaux  a  vent. 

Les  parois  du  laboratoire  &  les  entre-croifécs 
portent  auffi  vêts  le  bas  des  corps  de  tiroirs  pour 
contenir  les  matières  lèches ,  métalliques ,  pier- 
reufes,  terreufes,  falines,  ligneufts,  «c.  &  vers 
le  haut  des  rangs  de  tablettes  folides ,  fur  lef- 
quelles on  place  les  bocaux  ou  poudriers ,  les  fla- 
cons ,  goulots  renvetfés ,  bouteilles  &.  vafes  de 
verre  contenant  les  matière»  en  poudre  ,  les  li- 
queurs qui  fervent  de  résâifs  ou  de  diflblvans , 
telles  que  l'eau  diftillée  ,  les  acides ,  les  alcalis  > 


Digitized  by 


Google 


558 


L  A  B 


les  diflbiutions  métalliques  >  Talcool  >  l'éther,  8rc. 
( ri>y«ç  Agens ,  Menstrues,  Réactifs.) 

Le  milieu  du  laboratoire  doit  être  occupé  par 
une  ou  plusieurs  tables  folides ,  fur  lefquelies  on 
fait  une  foule  d'expériences  &  d'elFais  ;  dfis  diffo- 
lutions ,  des  filtrations,  des  précipitations,  des 
lavages. 

Aux  deux  bouts  des  tables  on  place ,  i^.  des 
grands  mortiers  de  marbre ,  de  buis ,  de  fonte  de 
£er  tournée ,  de  bronze  ,  portés  fur  des  billots  de 
bois  qui  repofent  fur  des  coufiinets  de  paille  treffée, 
recouverts  de  toile,  dettinés  à  amoctir  les  coups 
de  pilons i  z".  des  tas  d'acier,  de  petites endumes 
Se  bigornes,  pofées,  de  même  que  les  mortiers,  fur 
des  billots,  &c. }  5°.  des  cuves  nydropneumatiques 
de  bois ,  garnies  à  l'intérieur  de  lames  de  plomb , 
&  munies  de  tout  ce  qu'il  eftnéceffaire  pour  rece- 
voir, mefurer .  tranfvafer  &  analyfer  le  gaz  :  on 
en  a  ,  outre  cela,  de  portatires  pluspetites ,  qui 
s^ adaptent  aux  diverslieuxdcsexpériences;  4**.  une 
cuve  hvdrargyro-pneumatique,  qui  fert  pour  re- 
cueillir Se  examiner  à  travers  des  cloches  pleines 
dé  mercure ,  les  gaz  acide  &  ammoniacal  très- 
folubles  dans  l'eau ,  &  que  celle-ci  condenferoit  à 
leur  paflage  ;  t*.  une  table  de  porphyre  avec  fa 
niollette  pour  broyer  une  foule  de  corps  durs. 

Les  tables  doivent  porter  plufieurs  tiroirs  oà  l'on 
renferme  les  papiers  non  collés  à  filtrer,  les  tubes 
|d'ivoire  &  d'émail  ou  les  pailles  pour  remuer  les 
liqueurs,  les  ferviettes,  les  cifeaux,  les  couteaux, 
les  râpes  &  les  limes,  qui  doivent  être  enveloppés 
de  fon  bien  fec  ;  le  liége  en  feuilles ,  dont  on  a 
fans  celTe  befoin  pour  divers  appareils  ;  des  balances 
communes  &  poids  oïdinaires  dont  on  fe  fcrt  dans 
les  cas  les  plus  familiers  ;  les  cartes  ,  les  écaiiles , 
les  chalumeaux  de  yerre  à  foufler ,  les  iiphons,  les 
gravimètres,  les  aréomètres,  les  iherinomètres 
nns ,  ^  une  foule  de  petits  dlenûles  qu'il  feroit 
fuperflu  de  détailler  ici. 

Dans  un  des  coins  du  laboratoire  on  place ,  dans 
une  niche  pratiquée  au  mur  même,  &  qui  la  défend 
des  chocs,  une  j'irte  de  grès  contenant  de  l'eau 
dinillée  en  provifion ,  pour  en  remplir  à  mefure 
des  flacons  de  d<eux  ou  ttois  litres ,  qui  fervent  à 
une  foule  d'expériences. 

J'ai  dit  qu'on  devoit  avoir  une  pièce  particu- 
lière deftinée  à  renfermer  Us  inflrumens  de  phy- 
flque  qu'on  doit  écarter  des  vapeurs  falines  &  aci- 
des, &  que  cette  pièce  devoit  être  ifolèe  du  labo- 
ratoire par  une  piice  intermédiaire;  j'ajouterai  ici 
que  les  falles  doivent  être  fermées  par  des  doubles 
portes  battantes  qui  retombent  feules  &  qui  ouvrent 
en  fens  conrraire.  Entre  deux  de  ces  portes  doit 
être  un  efpace  libre  ou  tambour  qui  permet  de 
fermer  l'une  avant  d'ouvrir  l'autre  :  un  vitrage  placé 
i}i  haut  de  chacune  d'elles  fuiHt  pour  éclairer  le 
timbour. 

C'eft  da  s  la  pièce  intermédiaire  que  l'on  place 
pir  ordre ,  far  des  rayons  de  tablettes,  tous  les 
viiiîèaux  de  verre,  de  grès,  d$  cuivre  oud'at- 
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gent,  qui  fervent  aux  opérations  de  chimie.  Cette 
pièce  doit  donc  être  regardée  comme  un  magafîn 
d'une  utilité  indifpenfable  dans  un  laboratoire  en 
grande  aâivité.  Pour  rendre  cette  defcription  com- 
plète, je  donnerai  ici  une  courte  notice  des  princi- 
paux vafes  &  inflrumens  chimiques  que  ce  magafin 
doit  contenir. 

Des  flacons  de  criftal  de  toutes  grandeurs ,  de- 
puis celle  de  pluiietirs  litres  jufqu'aux  flacons  i 
gouttes ,  avec  leurs  bouchons  ufés  à  l'émeri  ; 

Des  bouteilles  de  verre  ou  goulots  renverfés  r 
qu'on  ferme  avec  des  bouchons  de  liége }    • 

Des  jarres  de  verre  ou  de  criftàl  at  plufieurs 
grandeurs,  ou  vafes  cylindriques  fans  rebords, 
qu'on  recouvre  avec  des  plaques  de  verre ,  pour 
les  mélanges,  les  dilToiutions ,  les  filtrations  ; 

Des  poudriers  ou  bocaux  de  verre  ou  decriflal: 
on  bouche  les  premiers  avec  des  papiers  ou  dc$ 
carton^ ,  &  les  féconds  avec  des  couvercles  de  crif-» 
tal  i  rebords  rentrans  ; 

Des  entonnoirs  de  verre  de  divers  volumes  & 
en  grande  quantité  pour  les  filtrations  ; 

Dts  capfules  de  verre  de  différente  grandeur  8e 
fans  pontis  :ce  font  des  calottes  provenantes  de  bal- 
lons coupés  en  deux.  On  les  remplace  avec  avan- 
tage par  des  jattes  de  porcelaine ,  qui  n'ont  de  cou- 
verts qu'au  dedans ,  &  qui  font  les  plus  minces  pof- 
fibles  i  elles  fervent  aux  évaporations  { 

Des  cornues  de  verre  &  de  criftal .  fimples  8f  à 
tubulure  fupérieure ,  en  grande  provifion  &  de 
toutes  les  capacités,  pour  les  diflillations  nommées 
latérales  { 

Des  alambics  de  verre  d'une  feule  pièce ,  avec 
une  tubulure  fupérieure ,  ou  de  deux  pièces  avec 
le  chapiteau  féparé ,  pour  la  diftillation  afcendante 
de  quelques  liqueurs  très-volatiles  j 

Des  ballons  de  verre  de  divers  diamètres ,  à  une, 
à  deux  &  même  à  trois  tubulures:  on  les  nomme 
auflfi  récipiens.  Ceux  à  une  feule  tubulure  doivent 
être  percés  dans  leur  milieu  d'un  trou  rond  qui 
reçoit  les  tubes  à  gaz  i 

D'à  matras  ou  bouteilles  fphériques  de  verre 
mince  ,  terminés  par  des  cols  plus  ou  moins  alon- 
gés.  Ces  vafes ,  comme  les  précédens ,  repofent 
fur  des  valets  ou  couronnes  de  pailles  treflées  & 
unies  par  des  coutures  ; 

Des  fioles  à  médecine  ou  bouteilles très-mmces, 
de  1 1  contenance  d'un  demi-litre  jufqu'à  moins  d' un 
décilitre.  Elles  font  très  utiles  pour  faire  chauffer 
&  bouillir  promptement  les  liqueurs ,  pour  rece- 
voir celles  qu'on  filtre,  pour  fervir  de  récipiens 
dans  les  diitiilations  ;  elles  ne  fe  brifent  point  par 
les  changcmens  fubits  de  température,  à  caufe  de 
L:ur  extrême  minceur  ;  elles  font  en  outre  à  très- 
bon  marché; 

Des  verres  à  pattes ,  de  forme  conique,  à  fur- 
face  bien  unie ,  fans  flries  ni  bouillons  ni  grains, 
pour  faire  une  foule  d'expériences  d'eflais  ; 

Des  bouteilles  ou  gnulo:s  renverfés ,  ou  flacons 
de  criflal ,  portant  fut  kOi  épaule  une  ou  deux 

tubulures. 
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tubulures  ',  deftinées  à  être  réunies  par  des  tubes 
recourbés ,  pour  recevoir  les  gai  &  les  condenfer 
dans  l'eau  ou  dans  d'autres  liquides; 

Des  cloches  ou  vafes  de  crilial  cylindriques ,  ter- 
minés par  des  courbes  régulières,  &  portant  uri 
bouton  à  leur  extrénnité  pour  recueillir  les  gaz  : 
on  en  a  de  tous  les  volumes,  depuis  plufieurs  litres 
îufau-'à  un  demi-  décilitre ,  ou  moins  encore.  Celles- 
ci  font  nommées  mcfures.  On  les  jauge,  &  on  mar. 
que  leurs  mefures  par  des  traits  au  diamant  > 

Des  cloches  à  pied  :  on  nomme  ainli  de  petits 
vafes  cylindriques  portant,  une  patte  à  leur  extré- 
mité Dour  fe  tenir  facilement  debout  ;  elles  fer 
vent  à  recueillir  les  gaz  au  mercure ,  à  faire  des 
précipitations .  à  recueillir  les  gaz  par  refFervef- 
cence; 

,  Des  tubes  courbés ,  à  deux  ou  trois  courbures, 
avec  ou  fans  liphon ,  de  toutes  les  grandeurs ,  pour 
réunir  les  flacons  dans  les  appareils  de  Woulfe ,  & 
pour  faire  paiT.r  Ls  gaz; 

Des  provifîons  de  tubes  entiers,  de  divers  dia- 
mètres, qu'on  courbe  à  volonté  à  l'aide  d'une 
lampe  d'émailleur,  qu'on  a  foin  de  tenir  dans  la  ùÛi 
de  magafîn  ; 

:  Une  grande  quantité  de  tubes  fins ,  capilla'res, 
qu'on  coupe  fi  qu'on  bouche  à  la  lampe,  pour  re- 
muer les  liqueurs  ; 

Quelques  manchons  alongés ,  &  grandes  jarres 
de  verre  ;  quelques  matras  à  fond  plat;  quelques 
verres  à  vitres  6c  quelques  fragtiens  de  glaces 
pour  tailler  des  obturateurs  ;  quelques  mortiers  de 
criftal  aveo  leurs  pilons  de  mé  ne  matière,  quoi- 
qu'on fe'ferve  trèsrpeu  aujourd'hui  de  ces  inllru- 
mens  fragiles  &  chers  ; 

Des  cornues ,  des  creufets  &  des  tubes  de  por- 
celaine :  beaucoup  de  ces  vaiiTeaux  cuits  en  grès , 
ainlï  que  des  terrains  de  cette  efpèce  de  poterie  ; 
Quelques  mortiers  &  une  table  à  bro]rer,  avec 
la  molette  en  porcelaine  grife  ,  comme  celle  de 
Weedgwood.  (  foye^  tous  les  articUs  placés  fous 
cts  différcns  mots,  ) 

Je  ne  parle  point  ici  des  tnftrumens  de  cuivre  & 
de  fer  qui  font  ordinaireihent  placés  dans  le  labo- 
ratoirt  même,  foit  à  caufe  de  leur  grandeur,  foit 
à  caufe  de  leur  ufaee  de  tous  les  momens.  Tels 
ibnt  les  alambics  de  cuivre  placés  à  demeure  fur 
les  paillaiTes ,  les  badines  &  poêlons ,  les  mortiers 
de  fonte  tournés  ,  les  pelles,  les  capfules  à  bain  de 
fable ,  quelques  marmites  &  chaudières  de  fonte . 
des  cornues  tk  creufets  de  la  même  matière  ,  des 
canons  de  fuûl,  des  barres  8r  tringles  de  différentes 
grolTeurs  &  en  grande  provifîon  ,  des  tuyaux  de 
tôle  pour  alonger  les  cheminées  des  fourneaux  & 
les  animer,  ainlî  que  tous  les  inArumers  d'acier 
pour  couper ,  limer ,  râper ,  hacher  ,  fcier  les  di- 
vers tilTusdes  matiè<^es  végétales  &  animales. 

Dans  la  pièce  deflinée  aux  inftrumensde  phyfi- 
que ,  dont  t'ufage  eft  toujours  nécelTaire  ou  quel- 
quefois feulement  avantageux  au  chimiAe,  8;  qu'on 
doit  écarter  des  vapeurs  du  laboratoire  pour  pié- 
CuiMi^  Tomfiy, 
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venir  leur  altération  &  les  conferjfer  dans  toute 
leiir  pureté  ,  on  doit  avoir,  i".  une  ou  deux  ma- 
chines éleftriques  à  plateau ,  avec  une  batterie  de 
neuf  jarres  ,  un  excitateur ,  quelques  grands  élec- 
trophores ,  plufieurs  éleâromètres  &  la  balance 
élearique  de  Coulomb  ;  2".  trois  ou  auatre  piles 
galvaniques,  à  phques  de  cuivre  &  ae  zinc,  au 
nombre  de  foixante  au  moins  pour  chaque  genre 
de  ces  plaques ,  avec  tous  les  tubes  &  fils  d'or , 
d'argent  &  de  platine  nécefTaites  aux  diverfes  ap- 
plications de  ce  mode  d'éKûricifme,  qui  préfente 
aujourd'hui  un  grand  nombre  de  moyens  &  d'ap> 
plications  utiles  en  chimie  ;  t,^.  des  miroirs  con- 
caves de  métal ,  &  des  lentilles  de  verre  mobiles 
fur  leurs  pieds ,  pour  porrer  &  concentrer  les 
rayons  lumineux  fur  des  matières  diverfes;  4».  des 
baromètres,  des  thermomètres  &  hygromètres  en 
fuâîfante  quantité  ,  &  ayant  une  marche  compa- 
rative; 5**.  deux  machines  pneumatiques  à  deux 
corps  de  pompe,  &  les  récipiéns  ufcs  ,  (impies  ou 
garnis  de  baromètres  tronqués ,  de  thermomètres, 
d'hygromètres,  &c.  ;  6°.  des  eudiomètres  de  diffi- 
rens  auteurs,  furtout  ceux  de  Volta,de  Fontana, 
de  Guyton  ,  de  Séguin  ;  7*.  des  balances  (impies  & 
hydrouatiques  d'eflai ,  renfermées  dans  des  cages 
de  verre,  &  d'une  grande  juftelTe,  avec  leurs  poidr 
en  platine  pour  les  rendre  inaltérables  j  8".  une 
forte  pierre  d'aimant  montée ,  plufieurs  forts  at- 
mans  artificiels ,  des  aiguilles  aimantées  à  pivot  ; 
9".  des  gazomètres  de  cuivre  pour  employer  & 
mefurer  de  grandes  quantités  de  gaz  dans  diverfes 
expériences ,  ainfi  que  des  ballons  garnis  de  tubes, 
de  robinets  pour  y  recevoir ,  y  pefer ,  y  combinat' 
ces  gaz  &  en  reconnoître  exaâement  les  propor- 
tions &  la  nature;  10".  une  fuite  complète  de  tubes 
mobiles  faits  en  laiton,  garnis  de  cuir,  de  robinets 
de  cuivre ,  de  fiphons,  pour  faire  pafTerles  fluides 
élaftiques. 

J'ai  confeillé  de  deftiner  une  pièce  latérale  du 
laboratoire,  fituée  au  côté  oppofé  à  celles  du  maga- 
fin  de  vaifTeaux  &  des  inftrumens  de  phyfique,  pour 
les  lavages  &  toutes  les  opérations  qui  exigent  de 
grandes  quantités  d'eau.  Cette  pièce  doit  contenir 
des  fontaines,  jarres  ou  réfervoirs  d'eau,  Jes  pierres 
à  laver,  des  baquets  de  diverfes  grandeurs,  des 
appareils  à  filtrer,  des  tamis,  desétamines,  des 
chauffes ,  une  grande  provifion  de  torchons  &  fer^ 
viettes,  ainfi  que  tous  les  uflenCies  nécefTiires 
au  nétoiement  ties  vaifTeaux ,  tels  que  les  goupil- 
lons de  différentes  groffeurs,  des  brolTes,  &c.  :  on 
y  place  des  planchés  percées  pour  y  faire  égoutter 
IfS  vafes.  En  un  mot ,  on  y  réunit  tout  ce  oui  por- 
teroit  trop  d'humidité ,  ou  exigeroit  trop  oe  place 
dans  le  véritable  laboratoire  du  centre.  C'eft  dans 
cette  falle  qu'on  place  aulfi  lesprefTes,  une  étuve, 
un  fourneatt  &  un  grand  alambic  pour  la  diflillation 
de  l'eau,  objet  d'un  ufage  perpétuels  d'une  grande 
confommation  pour  les  expériences.  On  doit  ne 
jamais  oublier  que  les  vafes ,  d'abord  bien  nétoyés , 
doivent  en  dernier  être  lavés  avec  de  l'eau  difiillée 
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«vam  de  repafler  duss  le  grand  laioratoirt  pour  y 
^re  employés  aux  expériences  délicates. 

J'ai  conu  Jéré  jufqu'ici  le  laboratoire  de  chimU  le 
p!us  comptée  pollible ,  dans  la  difpofition  des  bâti- 
oiens  y  dans  le  placement  de  Ces  diveifes  parties . 
dans  ks  moyens  de  le  meublet  &  de  le  garnir  de 
tous  les  vaifleaux  &  uftenfiles  néceflaires  aux  re- 
cherches les  plus  étendues  &  les  plus  fuivies  >  je 
dois  m'occuper  maintenant  du  choix  des  matières 
qu'on  y  emploie  comme  réaâifs  ou  agens ,  &  de 
la  manière  de  les  employer,  ou  de  l'art  de  faire  les 
expériences  chimiques ,  deux  objets  fans  lefquels 
un  laboratoire  feroit  une  occaflon  de  ruiru  ou  une 
fource  d'erreurs  continuelles ,  ou  tout  au  moins  un 
^tablidèment  fans  aucune  utilité. 

Quoique  tous  les  corps  de  la  nature  (oient  pour 
Us  chimifiesautant  de  moyens  &  de  fujets  d'expé- 
riences ;  quoique  l'habileté  &  la  fagacité  puiflent 
uouver  dans  toutes  les  pcoduâions  nattrreljes  des 
agens  fufceptibles  de  remplir  les  vues  descbuniiles 
éclairés,  pour  déterminer  les  propretés  &  la  corn» 
portion  chimique  de  celles  d'entr'elles  qu'ils  fe 
piopofenc  de  connoître  &  d'analy  fer,  un  lotig  ulage 
&  des  eflais  réitérés  leur  ont  cependant  appris  i 
choilir  (dus  particulièrement  quelques  corps  plus 
9âifs  que  les  autres .  plus  fûrs  dans  leurs  aâions, 
&  qu'ils  emploient  avec  avantage  pour  étudier  l«s 

?|uaurfcs  &  les  principes  de  ceux  dont  ils  veulent 
aire  l'examen ,  foit  qu'ils  n'aient  pas  encore  été 
examinés ,  foit  qu'ils  ne  l'aient  été  ciue  trop  légère- 
ment, foit  même  qu'il  fe  foit  gliffé  des  erreurs  dans 
ks  expériences  dont  ils  ont  été  l'objet.  Ces  corps 
de  choix  font  ce  qu'ils  nomment  des  réaâifs. 

Outre  la  lumière,  le  calorique  &  l'air, qui  font 
Ifs  trois  réaâifs  les  plus  généralement  répandus, 
&  dont  l'influence  autrefois  méconnue  efi  li  grande 
&  fi  énergique  dans  une  foule  d'expériences  & 
d'opérations ,  on  comote  plus  fpécialement  parmi 
Ips  réaâifs ,  &  l'on  doit  (è  procurer  en  abondance, 
conune  dans  le  plus  grand  état  de  pj^eté  ,  les  ma- 
tières fuivantes  : 

1°.  L'eau  de  pluie  reçue  dans  des  vafes  propresi 
l'eau  difiillée ,  plus  fûre  encore  dans  fes  effets  ; 
elle  fert  à  des  diflbiutions  ; 

f.  Le  phofphore  Si  le  (bufre  bien  purifiés  par 
la  fuïion  &  la  difiillationj 

j".  Le  charbon  le  plus  léger,  le  plus  combuf- 
tible,  le  plus  rapproché  de  l'état  de  carbone ,  tels 
que  ceux  des  bois  blancs  :  ces  combuAibles  fimples 
fo;it  defiinés  à  rebrûler  beaucoup  de  corps  brûles, 
4  leur  enlever  l'oxigène  ou  à  entrer  dans  des 
«i'ombinaifons  nouvelles  ; 

4°.  Quelques  méuux  très-divilës  ,  en  limaille 
ou  en  poudre  fine,  fuivant  leur  nature  duâile  & 
«allante ,  comme  l'arfenic  ,  le  bifmuth ,  l'aiiti- 
rtioine,  le  zinc ,  le  mercure ,  le  plomb,  l'étain,, 
le  fer  &  le  cuivre; 

j^.  Des  oxides  métalli^uts  bien  purs,  tels  que 
ceux  d'arfenic ,  de  bifmutfa  ,  de  nunganèfe,d'an- 
«impioe,.  de  mercure,, de  glomb  Se  de  fer.  Les, 
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mëtaoz  (bot  employés  comme  Tufcéptibies  d'al- 
liages ,  pour  en  féiMrer  réciproqaen>eot  les  com- 
binaifons,  pour  defoxider  plnfieurs  d'entr'eux  par 
de  plus  combuftibles ,  &  leurs  oxides  pour  eflayer 
8c  reconnoître  quelques  corp*  ,  pour  obtenir  le 
gaz  oxigène .  pour  porter  ce  principe  dans  d'aatres- 
combiraifons ,  &c. 

6".  Des  carbures  d'hydrogène ,  de  l'hydrogène 
fulfuré  en  gaz  ou  diffous  dans  l'eau ,  pour  abforber 
&  reconnoîtie  les  plus  petites  proportioiB  d'oxi- 
g^nei  ,   . 

7».  Des  acides ,  fiirtout  le  fulforiqae ,  le  nitri- 
que, le  muriatique,  le  muriatioue  oxigéoé,Ie  phof- 
phorique ,  le  flitorique ,  lecarbonique  ,  l'oxalique, 
l'acéteux ,  le  galUque  8e  le  prnffi^jue ,  pour  une 
foule  d'eflais  &  de  propriétés  unies  qu'on  £ùc 
connoitre  à  chacun  des  articles  qui  les  concernent  f. 
g».  Lesbafes  (âliiiables  ou  tes  alcalb ,  &  les  ter- 
res alcalines,  la  chaux,  la  magnéfie,  la  baryte  ,  la. 
potaffe ,  la  foude  ,  la  Itrontiane  8e  l'ammouiaque. 
On  a  cts  diverfes  bafes  à  l'état  folide  8c  en  diflb- 
lutioB  concentrce  ou  étendue.  Il  iaut  furtout  que» 
comme  les  acides ,  ces  fubftanct  s  foient  dans  on 
état  de  pureté  parfaite.  Les  articles  qui  traitent  de 
ces  matières  préfentent  tout  ce  qui  eft^  relatif  à 
l'att  de  fe  les  procurer  ,  de  les  reconnoître  Se  de 
les  employer  comme  réaâifs; 

9*.  Les  Cek  ou  compofës  dés  acides  avec  chaoue 
bafe  terreufe  ou  aicalme.  Patni  ces  corps,  les  plo» 
employés  comme  réaâifs  font  les  ûiHàtes  de  po- 
tafle,  de  chaux  8e  d'ahunine  vlesnitratesdepotafle» 
de  chiuxDe  d'ammoniaque;  les  murtatés  8e  lesphof- 
phates  de  foude ,  de  chaux  Se  d'ammoniaque  f  Is 
fluate  de  ^ haux  ;  le  borate  furfaturé  de  fonde  p 
les  carbonates  de  potaSe  ,  de  foude  ,  d'ammo- 
niaque, de  baryte, de  chaux  8e  de  magnéfie. 'Tou» 
ces  fels  bien  purs  font  confetvés  ou  criliallifés  8r 
fecs ,  ou  diffous  dans  l'eau.  (  f^oye^  les  divers  arti- 
cles qui  lesconcenteat.) 

lo".  Les  feb  8e  dilTolutioos  métalliques  ,  parmi 
lefquels  ort  choifit  fpécialement  les  fulEitesde  fer  .y 
de  cuivre ,  de  dnc  8e  de  mercure  ;  les  nirrates  île 
plomb-,  de  fier,  de  mercure  8e  d'argent  ;  les  maria-' 
tes  d'antimoine,  de  mangmèfs,  d'étain ,  de  plomb  ;• 
les  ph')fphates  de  fer,  de  plomb  8e  de  mercure  f 
les arféniates  Se  les  arfanites  de  cuivre,  de  plomb) 
âe  d'argent;  les  chromâtes  de  plomb,  de  fer,,  d&i 
mercure  8e  d'argent  ;  le  tunilace  de  fer  ;  le  molyb- 
date  de  ploiid>}  les  acëntes  de  cuivre ,  de-  £ér, 
de  plomb,  de  manganèfe  il^s  oxalates  &  gaUates. 
de  fer  ;  les  tartrites  triples  d'antinwine  ,  de  fer  8tr 
de  cuivre  ;  les  pruffiatcs  de  fer  Se  de  mercure^ 
(  ^*!y't  '*****  ***  articles.  ) 

II**.  Les priiKipales matières végétalesufuelles;; 
les  gommes,  le  fucre,.  l'amidon,  le  giutineux  Se 
furtout  le  tannin  ;  le  galh'n  ^les  partie»-  colorante» 
desfieurr  de  violettes  8e  de  mauve ,  le  toùrneAil ,. 
le  curcuma,  les  bois  de  teinture,  l'alcool ,.  Ie« 
huilas  fixes  8(  volatiles  les  plus  ufitécs  ;  les  prioci-^ 
gales  efpèces  de  bitume  ,ie  fuccin,Je  péuolexâecw 
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Tt*.  Enfin,  quelques  fnUtances  ammates,  tto- 
tantneot  les  coites  &  gélatines  deffëchëes ,  la  fi- 
brine &  i'aibumine  dans  le  mente  eut,  te  I'hcm 
de  lait,  l'extrait  de  bile  ,  les  huiles  animales,  les 
cornes,  i'écaille,  les  os  &  l'ivoire  ,  la  laine  &  la 
foie ,  la  cochenille ,  l'ambre  gris  &  le  mufc,  &c. 

Toutes  ces  matières  doivent  écre  bien  choifiesj 
&  enfermées  avec  fbin  dans  des  boires  bien  dofes, 
des  poudriers ,  des  bouteiUes  &  des  flacons  de 
criflai.On  doit  aufTi  les  étiqueter  avec  exaâitude , 
te  les  renouveler  alTez  fo'jvent  pour  qu'elles  foient 
toujours  fraîches  &  en  bon  état. 

Lorfqne  ces  approvifionnemens  fnnt  faits  ,  que 
l'ordre  &  la  propreté  foiu  bien  établis  dans  le  /«»- 
Moratoire,  il  s'agit  al  >rs  de  commencer  les  travaux 
&  les  recherches  chimiques.  Avant  de  donner  les 
principes  de  l'art  de  faire  les  expériences  qui  doi- 
vent terminer  cet  article ,  j'f  xpotérai  les  précieufes 
obfervations  ccniignéfs  pir  Marquer  dans  Ton  ar- 
ticle Laborato  RK  deCiumie. 

«  il  faut,  dit  ce  cf  lebre  chimiAe,  être  perfuadé 
d'abord  x^ue  l'arrangement ,  l'ordre  &  la  propreté 
font  abfolum-.  ne  elléntiels  dans  un  laioratoir*  de 
chimie  :  on  doit  netoyer  exaftement  tous  les 
vailTeaux  &  uilenfiles  chaque  fois  qu'ils  ont  fervi , 
&  les  remettre  à  leur  place  >  avoir  un  foin  extrême 
de  coller  des  infcriptions  généralement  fur  toutes 
les  drogues,  mélanges  &  produits  d'opérations 
^'on  conferve  dans  des  flacons  ou  autrement  ;  de 
les  nétojrer ,  de  les  vifiter  de  tems  en  tems ,  &  de 
renouveler  les  infcriptions  quand  elles  en  ont  be- 
foin.  Ces  foins ,  qui  ne  paroilfent  rien ,  font  ce- 

Eendant  ce  qu'il  y  a  de  plus  fatigant ,  de  plus  re- 
utant,  de  plus  important  8f  fouvent  de  moins 
obfèrvé.  Lorsqu'on  a  une  certaine  ardeur,  les  ex- 
périences fe  fuccèdcnt  rapidement  :  il  s'en  trouve 
de  très  piquantes  qui  paroilfent  amener  la  décifion, 
*u  qui  font  naître  de  nouvelles  iJées.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  les  faire  fur  le  champ  ;  on  eft  en- 
trains ,  fans  y  penfer,  de  l'une  à  l'autre;  on  croit 
qu'on  reconnoitra  aifément  les  produits  des  pre- 
mières opérations  ;  on  ne  fe  donne  point  le  tems 
de  les  mettre  en  ordre  ;  on  fuit  ces  dernières  avec 
aâivité.  Cependant  les  vaifTeaux  employés ,  les 
▼erres ,  les  flacons ,  les  bouteilles  remplies ,  fe 
multiplient  &  s'accumulent  ;  le  laboratoire  en  eii 
plein  :  on  ne  peut  plus  s'y  reconnoître ,  ou  tout 
au  moins  il  re&e  des  doutes  &  de  l'incertitude  fur 
un  grand  nombre  de  ces  anciens  produits.  Ceft 
bien  pire  encore  fi  un  nouveau  travail  s'empare 
tout  oe  fuite  du  laboratoire ,  ou  que  d'autres  occ'u. 
parions  obligent  à  l'abandonner  pour  un  certain 
tems  :  tout  fe  confond  &  Te  dégrade  de  plus  en 
plus.  Il  arrive  fouvent  de  là  qu'on  perd  le  fruit 
d'un  très-grand  travail,  qu'il  faut  jeter  tous  les 
produits  des  expériences,  &  quelquefois  renou- 
▼eler  prefqu'entiérement  le  laboratoire. 

»  Le  feul  moyen  d'éviter  ces  inconvéniens ,  c'eft 
d'avoir  les  foins  8f  les  attentions  dont  on  a  parlé 
fitts  haut.  Il  eft  vrai  ^u'il  eft  bieo  dé%téable  & 
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bien  difficile  de  s'arrêter  continuelfanent  a«  tnr- 
lieu  des  recherches  les  plus  intérefiant£s,'&  d'et»- 
ployer  un  tems  précieux  &  très  -  confiilërable  i 
nétoyet  des  vailLaux,  à  les  arranger,  à  colter 
des  étiquettes,  &c.  Ces  chofes  font  bien  capables 
de  refroidir ,  de  retarder  h  marche  du  f^e  %  elles 

i  portent  avec  elles  l'ennui  &  le  dégodt ,  mair  elles 
ont  néceffaices.  Ceux  à  qui  leur  forture  permet 
d'avoir  un  artifte  ou  un  aide  fur  l'exaâitude  & 
l'intelligence  duquel  ils  peuvent  compter,  évitent 
une  grande  partie  de  ces^défagtétnens }  mais  ih 
ne  doivent  pas  fe  difpenfer  pour  ccla-d*y  futveil^ 
1er  par  eux-mêmes.  Sur  ces  objet»,  quoique  très- 
minutieux,  on  ne  peut  pour  ainfi  dire  s'en  rap- 
porter qu'à  foi-mêaie,  à  caufe  dxs  fuites  qu'ils 
peuvent  avoir  :  cela  devient  même  indifpenftble 
quand  on  veut  tenir  fon  travail  fecret ,  du  moins 
pour  un  tems  ;  ce  qui  eft  fort  ordinaise,  &  foui- 
vent  néccfTiire  en  chimie. 

»  Il  n'eft  pas  moins  imj>ortant,  lorfqu'on  fait 
des  recherches  &  des  expériences  Douveiles  ,'d» 
cottferver  p-  ndant  long-tems  les  mélanges ,  tesiré- 
fultats  &s  produits  de  toutes  les  opérations ,  bieo 
étiquetés  &  portés  fur  un.  reglftte.  U  eft  trè^-or* 
ditiaire  qu'au  bout  d'un  certain  tems  ces  chofes 
prefrntent  des  phénomènes  très-finguliers  ,  8c 
qu'on  n'auroit  jamais  foupçonnés.  Il  y  a  brait- 
coup  de  belles  découvertes  de  chimie  qui  n'ont 
été  faites  que  de  cette  manière ,  &  certainement 
un  plus  grand  n<Mnbra  qui  ont  été  perdues ,.  parce 
qu'oa  a  jeté  trop  promptement  les  produits ,  ou 
parce  qu'on  n'a  pu  les  recontwître  afvè»  lescban-* 
gemens.  qui  leur  font  arrivés. 

»  Enfin,  on  ne  peut  trop  recommander  à  ceux 
qui  fe  livrent  avec  ardeur  aux  travaux  chimiques  , 
d'être  extrêmementen  garde  contre  les  expériences 
impofantes  &  trompeufes  qui  fe  préfeatent  très- 
fi-équemment  dans  la  pratique.  Une  circonftance 
qui  femble  très-peu  importante ,  ou  qu'il  eft  mênie 
quelquefois  très-difficile  d'appercevoir,  fuffit  fou- 
vent  pour  donner  toute  l'apparence  d'une  gi^nda 
découverte  à  certains  effets  qui  ne  font  cependant 
rien  moins  que  cela.  Les  expériences  de  chimie 
tiennent  prefque  toutes  à  un  fi  grand  nombre  der 
chofes  acccffoires ,  qu'il  eft  très-rare  qu'on  fàfSi» 
attention  à  tout,  finguliérement  lorfqu'on  travaillo 
fur  des  matières  neuves }  auffi  arrive-t-il  très-contr 
munément  que  la  même  expérience  ,  répétée  plu- 
fieurs  fois,  préfente  des  réfultats  fort  différens.  Il 
eft  donc  trè-s-elTentiel  de  ne  point  fe  prefler  de  dé- 
cider d'après  une  première  réuf&te.  Lorfqu'on  a 
fait  une  expérience  qui  parnît  porter  coup ,  il  faut 
abfolument  la  répéter  pluiîeurs  fois,  &  même  U 
varier  }ufqu'à  ce  que  la  téuffite  conftante  oe  UifTe 
plus  aucun  lieu  de  douter. 

M  Enfin ,  comme  la  chimie  offire  des  vues  faut 
nombre  pour  la  perfection  d'une  infinité  d'art» 
importans ,  qu'elle  pràfente  en  per fpeâive  beau- 
coup de  découvertes  ufuelles^  &  même  capaîpiflf 
d'emicbir  leur  auteur  «  ceux  qui  di(igeluleiuftt6^■ 
Cccc  i. 
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vaux  de  ce  côrë'là,  ou  auxquels  le  Tiafird  en  prb-  ' 
core  qui  paroifTent  de  cette  nature ,  ont  befoin  de 
la  plus  grande  circonfpedlion  pour  nefe  point  laif- 
1èr  entraîner  dans  les  dépenfes  de  tems  &  d'argent , 
fouvent  auffi  infruâueufes  qu'elles  font  confidé- 
rables.  Ces  fortes  de  travaux  .  qui  ont  quelqu'a- 
flilogie  avec  ceux  de  la  pierre  philofophale  par  les 
idées  de  fortune  qu'ils  font  naître ,  en  ont  aufli 
tous  les  dangers.  Il  eft  rare  que ,  dans  une  certaine 
faite  d'épreuves,  il  ne  s'en  trouve  pas  quelqu'une 
d?  très-féduifante  ,  quoiqu'elle  ne  foie  réellement 
f  ien  en  elle-même.  La  chimie  eft  toute  remplie  de 
ces  demi-fuccès  qui  ne  font  propres  qu'à  tromper 
Jorfqu'on  n'ed  point  aflez  fur  fes  gardes  :  c'efl  un 
vrai  malheur  que  d'en  rencontrer  de  pareils.  L'ar- 
deur redouble ,  on  ne  penfe  plus  qu'à  cet  objet  ; 
les  tentatives  fe  multiplient ,  l'argent  ne  coûte 
rien ,  la  dépenfe  eft  déjà  même  devenue  très<on- 
fidérable  avant  qu'on  s'en  foit  apperçu  ;  &  enfin 
on  reconnoît ,  mais  trop  tard ,  qu'on  s'eft  engagé 
dans  une  route  qui  ne  conduifoit  à  rien. 

»Nous  fommes  bien  éloignés,  en  faifant  ces  ré- 
flexions ,  de  vouloir  détourner  de  ces  fortes  de 
recherches  ceux  que  leur  goût  &  leurs  talens  y 
rendent  propres  :  nous  convenons  au  contraire  que 
]a  perfeâion  des  arts ,  la  découverte  de  nouveaux 
objets  de  manufaâure  &  de  commerce ,  font  fans 
contredit  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau-,  de  plus  inté- 
relTant  dans  la  chimie ,  &  ce  qui  la  rend  vraiment 
eftimable.  Que  feroit-elle  en  effet  fans  cela,  fi  ce 
n'eft  une  fcience  purement  théorique ,  capable 
d'occuper  feulement  quelques  efp;its  abftraits  & 
fpéculatifs,  mais  oifeufe  &  inutile  à  la  fociété? 
Il  eft  très -certain  auffi  que  les  fuccès  dans  le 
genre  dont  il  s'agit ,  ne  (ont  pas  fans  exemple , 
qu'ils  ne  font  pas  même  abfolument  rares  ,  &  que 
l'on  voit  de  tems  en  tems  ceux  qui  les  ont ,  acqué- 
rir une  fortune  d'autant  plus  honorable ,  qu'ils  ne 
la  doivent  qu'à  leurs  travaux  &  à  leurs  talens. 
Mais ,  nous  le  répétons ,  dans  ces  fortes  de  tra- 
vaux ,  plus  la  réufiite  paroît  brillante  &  prochaine , 
plus  on  a  befoin  de  circonfpeâion ,  de  fang  froid 
&  même  d'une  forte  de  défiance. 

»  Je  me  crois  d'autant  plus  autorifé  â  donner  ces 
avertiffemens  falutaires,  que,  quoique  j'aie  tou- 
jours été  convaincu  de  leur  importance ,  j'avoue 
que  je  ne  les  ai  pas  toujours  fuivis  ;  mais  je  puis  af- 
furer  en  même  tems  que  chaque  négligence  n'a 
jamais  manqué  de  m'attirer  la  punition  qui  en  eft  la 
fuite  naturelle.  » 

Après  avoir  configné  ici  ces  fages  préceptes  de 
Macquer,  je  crois  devoir  terminer  cet  article  par 
un  Mémoire  que  j'ai  publié  en  1784  fur  la  manière 
de  faire  les  recherches  &  les  expériences  de  chi- 
mie ,  en  y  faifant  d'ailleurs  les  modifications  que 
la  différence  des  tems  &  l'état  aûuel  de  cette 
fcience  ont  rendues  néceflàires. 

c<  Beaucoup  de  phvficiens  nous  ont  déjà  fait  con- 
iioître  la  difficulté -dé  l'art  de  faire  des  expérien< 
cesi  ils  ont  infifté  fur  toutes  les  circonflances  né- 
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ceflàirei  poiur  confiituer  de  bonnes  obfervations.  ■ 
Prefque  tous  fe  réuniffent  à  recommander  aux 
hommes  qui  veulent  s'appliquer  à  la  partie  expé- 
rimentale de  la  phyfique,  démettre  la  main  à 
l'ouvrage  fans  attendre  tel  ou  tel  réfultat ,  &  fans 
deiirer  auparavant  d'obtenir  tel  ou  tel  phénomène  { 
ils  veulent  furtout  qu'on  ne  travaille  point  d'après 
des  hypothèfes  &  des  opinions ,  parce  au'il  eft  à 
craindre  que  l'efprit ,  fans  cefle  occupé  de  ces  ob- 
jets qui  y  font  fortement  gravés ,  ne  s'oppofe  à 
la  perception  exaâe  des  phénomènes,  &,  en  trou- 
blant les  organes ,  n'entraîne  le  jugement  dans  des 
erreurs  dont  ils  prétendent  qu'il  eft  bien  difficile 
de  fe  défendre.  En  effet,  il  eft  démontré  pour 
tout  homme  qui  a  interrogé  la  nature ,  &  qui  a 
tenté  des  expériences ,  que  l'on  eft  naturellement 
porté  à  defirer  la  conformité  de  leurs  réfultats 
avec  les  opinions  qu'on  s'eft  formées ,  &  que,  s'il 
fe  préfente  le  moindre  phénomène  analogue  à  ce 
qu  on  fouhaitoit,  quoique  cette  analogie  ne  foie 
rien  moins  que  complète,  on  eft ,  comme  malgré 
foi ,  engagé  à  voir  &  même  à  dire  aux  autres  que 
l'on  a  vu  ;  ce  qui  n'eft  fouvent  que  le  preftige  de 
l'imagination  ou  le  délire  de  l'efprit.  Telle  eft 
Cuis  doute  la  caufe  la  plus  fréquente  des  erreurs  , 
des  contradiâions ,  des  oppofitions  qui  fe  font 
répandues  dans  les  fciences  phyfîques,  &  en  par- 
ticulier dans  la  chimie.  Il  n'eft  pas*rare  dans  cette 
dernière  de  trouver  plufieurs  perfonnes  qui ,  ayanc 
fait  la  même  expérience,  prétendent  avoir  ob- 
tenu différens  réfultats }  cependant  la  nature  eft  la 
même  partout  $  elle  doit  opérer  dans  un  laboratoire 
comme  dans  un  autre }  &  fi  fes  réponfes  ne  font 
pas  les  mêmes  pour  tous  les  hommes  ,  c'eft  fans 
doute  parce  qu'ils  ne  l'interrogent  pas  tous  de  la 
même  manière. 

»  Tous  les  efforts  d'un  favant  qui  cherche  de 
bonne  foi  la  vérité  par  la  voie  des  expériences , 
doivent  donc  le  porter  à  écaiter  toute  opinion , 
toute  préoccupation  de  fes  recherches  }  mais  ce 
premier  objet  une  fois  rempli ,  il  en  eft  encore  un 
autre  fur  lequel  les  chimiltes  doivent ,  plus  que 
tous  les  autres  favans ,  inljfter  avec  beaucoup  de 
foin}  c'eft  l'art  de  faire  des  expériences ,  &  fur- 
tout  celui  d'en  décrire  convenablement  les  phé- 
nomènes. 

L'art  expérimental  n'eft  rien  moins  que  facile. 
II  eft  évident  que  je  n'entends  pas  par-tà  celui  de 
faire  les  principales  opérations  de  la  chimie,  telles 
que  des  diftillations ,  des  évaporations ,  des  crif- 
tallifations  que  l'habitude  rend  bient&t  praticables 
pour  les  hommes  les  moins  propres  aux  fciences  , 
&  qui ,  quelque  bien  qu'on  les  fafle,  ne  confti- 
tueront  jamais  qu'un  niétier.  Cette  partie-prati- 
que de  la  chimie  demande ,  à  la  vérité,  des  qua- 
lités phyfiques ,  une  adrefle  naturelle ,  des  orga- 
nes bien  conftitués ,  qui  ne  fe  rencontrent  pas  par- 
totit ,  mais  que  l'on  peut  toujours  acquérir  à  un 
certain  degré  par  l'ufage.  Ce  que  j'appelle  au  con- 
traire l'art  expérimental  exige  de  profondes  coo- 
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Aoiflances  théortaues.  Pour  y  faire  des  progrès , 
&  pour  rendre  à  la  chimie  de  véritables  lervices , 
il  faut  réunir  une  imagination  vive  fans  être  fou- 
gueufe ,  au  jugement  le  plus  fain  &  à  la  patience 
la  plus  calme.  Cette  réunion  ell  d'autant  plus  dif- 
ficile, qu'elle  femble  être  prefque  toujours  refufée 
par  la  nature.  En  effet,  l'nomme  né  avec  le  génie 
des  fciences  phylîques ,  &  qui  fe  livre  aux  fpécu- 
lattons  philofophiques  fur  ia  chimie,  n'a  pas  en 
général  cette  adrefle,  cette  fage  lenteur  même 
qui  eft  néceflaire  pour  réuflir  dans  la  pratique.  S'il 
veut  exercer  l'art  des  expériences  chimiques,  il 
fe  hâte;  le  tems  des  opérations  lui  paroit  tou- 
jours trop  long  i  ftis  mains  n'obéiffent  point  alfez 
vite  aux  ordres  de  fon  imagination,  ou  plutôt 
cette  dernière  devance  toujours  la  fin  des  expé- 
riences; il  aim^  mieux  deviner  pour  ainfi  dire  les 
réfuluts ,  que  de  les  attendre.  Heureufement  que 
ces  hommes  font  rares  1  Si  la  nature  ne  produiioit 
que  ceux-là ,  la  fcience  ne  feroit  bientôt  plus  que 
conjeâurale  ;  &  plus  elle  paroîtroit  s'enrichir , 
plus  elle  s'appauvriroit  réellement.  Mais  il  exifie 
ù  ne  autre  clafie  d'hommes ,  dont  les  organes  moins 
aâifs  &  refprit  plus  calme  les  portent  â  ne  trou- 
ver de  véritable  plaifir  que  dans  la  pratique  des 
opérations  de  chimie}  ils  i'y  dévouent  avec  cette 
retenue ,  cette  cir.confpeâton  qui  alTurent  l'exac- 
titude des  réfultats ,  &  c'eft  à  leurs  travaux  que 
la  fcience  doit  la  folidité  de  Tes  fondemens. 

»  En  vain  les  théoriciens  ont-ils  voulu  s'élever 
au  deffus  de  cette  claffe  de  travailleurs  :  on  leur 
oppofera  toujours,  &  avec  raifon,  <^ue  fans  eux 
ils  ne  feroient  rien ,  &  que  les  travailleurs  font 
utiles  ,  non-feulement  pour  éclairer  &  diriger 
leurs  fpéculations ,  mais  encore  pour  corriger  les 
erreurs  dans  lefquelles  ils  font  louvent  tombés. 
Ces  difiinâions ,  quoique  fondées  par  la  nature , 
font  aujourd'hui  affoiblies  8c  rendues  prefque  nul- 
les par  les  eÂForts  de  l'art ,  depuis  qu'on  ne  fait 
plus  un  pas  dans  les  fciences  phyfiques  fans  être 
précédé  par  le  flambeau  de  l'expérience.  On  a 
renoncé  a  ces  raifonnemens  vagues  &  futiles ,  qui 

ftartageoient  les  chimiftes  il  n'y  a  pas  encore  bien 
ong-tems.  Tous  ceux  qui  s'occupent  de  chimie 
n'avancent  plus  aucune  aiTartion  Uns  qu'elle  foit 
fondée  fur  des  faits ,  &  il  n'eft  plus  permis  de 
parler  do  cette  fcience  fans  s'êcre  livré  à  l'ob- 
fervation  des  phénomènes  naturels  qui  la  confli- 
tuent. 

»  Cependant ,  quoiqu'il  femble  que  l'on  travaille 
de  toiis  côtés,  &  qu'il  y  ait  partout  des  laboratoires 
en  aâivité  ,  il  exiile  nombre  de  faits  fur  lefquels 
on  n'eft  point  encore  d'accord ,  même  parmi  ceux 

aui  fe  préfentent  le  plus  fréquemment  :  il  faut 
onc  que  cela  tienne  a  la  difficulté  même  de  l'art 
de  faire  des  expériences ,  &  c'efl  ce  que  je  vais 
e/Iayer  de  démontrer. 

«  Perfonne  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit  à  l'exé- 
cution des  lois  établies  par  la  nature,  que  tous  les 
phénomènes  chimiques  font  dus.  Cette  vérité  n'a 
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été  bien  fentte  que  par  les  chimiftes  modernes  : 
ceux  des  fiècles  antérieurs  au  nôtre ,  agités  d'une 
folie  qui  n'aura  peut-être  jamais  d'exemple  pareil 
dans  l'hifloire  des  hommes ,  croyoient  audacieu- 
fement  tout  devoir  à  leur  art ,  bc  étoient  ridicu- 
lement émerveillés  de  tout  ce  qu'ils  opéroienc 
avec  leurs  agens.  Ce  n'eft  que  depuis  la  philofo- 
phie  nevtoniène  que  l'on  a  fait  rentrer  la  nature 
dans  fes  droits ,  &  les  chimiftes  réunis  aux  autres 
favans  ,  &  dignes  de  coopérer  avec  eux  à  l'utilité 
publique ,  ne  voient  dans  toutes  leurs  opérations 
que  les  effets  d'une  force  inhérente  dans  tous  les 
corps.  Il  fuit  de  là  que ,  fi  les  mêmes  matières 
mi  fes  en  contaâ  préfentent  aujourd'hui  un  autre 
phénomène  que  celui  qu'elles  ont  préfenté  hier  j 
ce  n'eft  qu'à  des  changemens  dans  les  circonftan- 
ces  extérieures  ,  qu'il  faut  attribuer  cette  diffé- 
rence. Or ,  rien  n'eft  plus  varié  que  ces  circonf- 
tances,  le  local,  l'état  de  l'air,  fa  pefanteur,  fon 
élafticité,  fa  température,  la  forme  desvaifTeauXj 
leur pofition ,  le  mouvement^  l'agitation,  le  re- 
pos, l'ombre  ou  la  lumière  >  le  voifinage  de  quel- 
ques corps,  &c.  Sec.  Toutes  ces  chofes  &  beau- 
coup d'autres  encore. influent  fur  une  expérience, 
&  la  modifient  fans  doute  de  mille  manières  diffé- 
rentes. Quelque  minutieufe,  quelque  petite  que 
puifTe  paroître  cette  afTertion  aux  perfonnes  qui 
croient  l'art  des  expériences  facile ,  j'ofe  l'avancer 
avec  confiance ,  &  je  ne  ferai  fûrement  pas  défap- 
prouvé  par  les  hommes  qui  rechf rchent  la  yérite, 
&  qui  ont  fans  doute  eu ,  comme  moi ,  mille  occa- 
fions  d'obferver  des  variétés  fans  nombre  dans  les 
mêmes  expériences. 

»  Si  l'on  en  veut  des  exemples,  je  puis  en  offrir 
une  foule  :  un  laboratoire  fitué  au  haut  ou  au  bas 
d'une  maifon  apporte  des  différences  dans  les 
efTais  fur  les  matières  falines  ;  elles  criftallifent 
plus  ou  moins  facilement ,  elles  fe  fondent  ou  s'ef- 
fleuriflent,  &c. 

»  L'air  humide  facilite  la  déliquefcence ,  diminue 
l'évaporation  (1)  ,  s'oppofe  à  la  criftallifation,  à 
la  deificcation ,  &c.  L'air  chaud  accélère  les  dif- 
folutions,  tient  à  l'état  liquide  les  corps  très-fufi- 
blés,  réduit  en  vapeurs  les  fubftances  volatiles,  &c. 
Avant  Fahrenheit  favoit-on  que  l'ébuliitlun  de 
l'eau  fût  plus  ou  moins  facile  &  prompte,  fuivanc 
la  pefanteur  de  l'air.  Qui  peut  douter  que  la 
fcience  aéroftatique  ne  foit  appliquée  quelque 
jour  avec  fuccès  aux  phénomènes  chimiques? 

»  La  forme  des  vaifleaux  fait  varier  la  niême 
opération  en  multipliant  ou  refferrant  les  furfaces. 
Tous  les  praticiens  favent  combien  elle  influe  dans 
la  diflolution,  la  diUillation,  la  fufion,  la  volati- 
lifation,  &c. 

»  Le  repos  ou  l'agitation  des  corps  mis  en  con- 


(i)  Ces  variété  dant  les  expériences  n'ont  lieu  d'une 
manière  bien  marqua ,  que  dans  celles  qui  demandenc  plu- 
iîeurs  heures,  &  beaucoup  font  dans^ce  cas. 
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taô  préfente  encore  Aes  différences  très-connues  '  t<$  fan»  nombre  «jue  pr^fentent  Im  combirtairont 


dins  leur  aâion  réciproque 

»  Il  ne  faut  pas  attendre  moins  de  variétés  dans 
les  expériences ,  de  l'expofition  des  corps  qui  y 
font  foiiinis  à  l'onibre  ou  a  la  lumière ,  furtout 
aux  rayons  du  foleil.  Les  recherches  de  Schéele 
ont  averti  les  chimiftes,  qu'ilsdevoientfaire  autant 
d'attention  à  cette  expofition ,  que  les  botaniftes 
en  font  pour  les  plantes.  Combien  de  fois  n'ai-je 

Îas  eu  occafion  de  fai'e  voir  dans  mes  cours  l'in- 
uence  de  la  lumière  fur  les  huiles  animales,  fur 
les  oxides  métalliques  >  fur  les  couleurs  des  pou- 
dres végétales  confervées  dans  des  vaiflTeaux  tranf- 
parens  I  J'ai  furtout  démontré  &  je  démontre 
tous  les  ans  la  prndigieufe  aâion  de  la  lumière 
fur  le  mun'are  d'argent  humide  contenu  dans  des 
verres ,  &  encore  recouvert  du  liquide  où  il  s'eft 
formé.  On  voit  conftanjment  le  côté  le  plus  éclairé 
de  cette  fubflance  noircir  en  quelques  nùnutes, 
tandis  que  l'autre  conferve  encore  fa  blancheur. 
(    >»  Knfin,  U  voi(tnage  de  quelque  corps  ou  de 

5[uelque  fubllmce  chimique  n'eft  nullement  indif- 
érent  dans  beaucoup  d'expériences  j  des  vapeurs 
alcalines  ou  acidts  q.ii  s'échappent  d'un  flacon 
mal  bouché,  du  giz  hydrogène  lïmple ou  fulfuré, 
qui  s'exhale  des  diifolutions  métalliques  ou  de  col- 
lés d-5  fulfures  <V  hydrofultures  ;  l'arôme  des  eaux 
diftillé  s ,  l'ethrr ,  les  huiles  volatiles ,  l'odeur  des 
corps  en  putréfaâ  on  5  enfin,  quelque  fluide  ré- 
pandu dajis  l'atmolVhère  d'un  laboratoire  par  l'ac- 
tion du  feu  qu'on  lui  f.iit  fubir ,  ou  par  celle  de 
J^atmofphere ,  dont  la  chaleur  fuffit  pour  en  vola- 
tilifer  une  partie ,  donnent  foijvf  nt  naiffance  à  des 
phénomènes  qui  ne  dépendent  point  uniquement 
de»  matières  que  l'on  met  en  contaâ.  C  eft  par 
une  caufe  pareille ,  qu'un  fu1fur£  &  un  hydroful- 
Aire  liquides  fe  décompofent  promptement,  qu'un 
fêl  terrrux  &  une  diflbiution  métallique  fe  trou- 
blent, que  les  couleurs  épmuvent  des  altérations 
inattendues ,  fans  qu'on  puiff=  fouvent  en  trouver 
Ja  véritable  raifon.  C'eft  par  une  caufe  de  cette 
nature ,  que  les  muriates  métalliques  déliquefcens 
exhalent  une  vapeur-blanche  très-abondante  ,   & 
paroilfcnt  fumer  aux  yeux  des  perfonnes  qui  ne 
connoiiT'rnt  point  encore  bien  les  théories  chimi- 
ques dès  qu'on  débouche  un  flacon  d'ammonia- 
que ,  quoique  ces  corps  foient  i  dix  ou  dour.e 
pieds  <fê diftance  l'un  de  l'autre.  Dans  cecas,  l'a?- 
gtégation  eft  détruite  par  la  force  d'aflGnité,  qui  eft 
très-confidérablc  3  l'acide  muriatique  eft  féparé  du 
criftal  par  l'attraàion  chiiiiique,  le  il  fe  dégage 
dans  l'état  de  gaz  qui,  s'emparant  de  l'eau  de 
ratmofphère ,  paroît  fous  la  forme  de  vapeur. 

»  Je  le  demande  aiuc  rhimiftes,  même  les  plus 
înflruits  &  les  plus  exercés,  n'eft-il  pas  très- diffi- 
cile de  prévoir  &  d'apprécier  exaâement  toutes 
ces  circonftances  ?  Et  s  il  eft  prouvé  que  chacune 
d'elles  peut  modifier  d'une  manière  particulière  la 
même  expérience ,  n'eft-ce  pas  à  leur  exiftenceque 
(loivent  pref«)ue -toujours  être  attribuées  les  varié- 


pareilles  en  apparence  ?  Telle  eft  une  des  fources 
de  la  diverfité  des  opinions  8e  de  la  différence  des 
réfultats  que  deux  ou  plufieors  chimiftes  ont  fur  le 
même  fait.  Cela  nous  avertit  que  ,  dans  des  expé- 
riences nouvelles ,  &  qui  n'ont  encore  été  tentées 
par  perfoime,  telles  que  cellesqut  font  l'objet  des 
recherches  chimiques  particulières  ,  on  ae  fauroit 
mettre  une  attention  trop  fcrupuleuf.'  à  toutes  les 
circonftances  extérieures .  dont  l'influence  fur  les 
opérations  phyfiques  eft  lî  bien  dénKMKtée  aujour- 
d  hui. 

»  Si  l'art  expérimental  ne  préferrtoit  que  cette 
fource  d'erreurs,  d'incertitudes  &  de  difficultés, 
on  pourroic  efpérer  de  parvenir  à  la  détruire  o j  i 
la  diminuer  au  moins  beaucoup,  en  obfervant  avec 
l'exadtitode  la  plus  minutieufe  toutes  les  circonf- 
tances extérieures  dont  je  vieivs  de  donner  le  dé- 
nombrement.  Mais  il  en  eft  plufieurs  autres  qui 
concourent  en  mène  tems  i  augmenter  les  diffir 
cultes  de  cet  art ,  &  qui  font  d'autant  plus  embar- 
raflantes  à  connoître,  qu'elles  font  plus  cachées. 
Telle  eft,  par  exemple,  la  nature  a^i  diftblvan» 
chinùques  dont  on  fe  fert ,  des  acides ,  des  alcalis, 
des  fubftances  terreules,  des  fels  neutres,  &c.  C'eflf 
fur  ce  point  que  je  crois  devoir  particulièrement 
infifter.  Les  chimiftes  ont  tous  fait  connoître  I3 
néceffité  de  fe  procurer  ces  di (Toi vans,  ces  réaâif» 
ou  ces  agens  primitifs  dans  le  plus  grand  degré  poSt-- 
blede  pureté;  mais  i.'s  n'ont  pas  allez  travaillé,  j'ofe 
le  dire .  fur  les  moyens  de  les  obtenir  tels.  Rien 
n'eft  fi  rare  que  des  acides  Ce  des  alcalis  bien  purs  : 
j'efpère  même  démontrer  qu'H  n'y  a  peut-être  pas 
eu  encore  d'alcali  fixe  cauftique  ,  fec  &  pariàite- 
ment  purifié  dans  aucun  laboratoire  {i).  Les  acides 
font  tous  mêlés  enfemble ,  &  altérés  par  des  corps' 
combuftibles ,  terreux  >  des  fels ,  &c.  En  lescon- 
fidérant  dans  trente  laboratoires  ài^éxtM ,  on  peut 
afliirer  que  ce  font  autant  d'acides  particuliers , 
quoiqu'ils  portent  le  même  nom.  Les  procédés  pour 
les  purifier  font  longs,  difficiles,  &  ne  réuffilfenc 
pas  confhmment  ;  les  carbonates  de  potafle  8e  de 
foude  peuvent  être  dans  un  grand  nombre  d'états 
diffétens,  relativement  i  la  quantité  d'acide  car- 
bonique qu'ils  contiennent ,  & ,  dans  chicun  de 
fes  états,  ils  agiffent  certainement  fur  les  corps 
Amples  &  compofés  d'une  manière  particulière. 


(i)  Cette  allèrcion ,  <]ui  pourra  paroître  lûigulière,itoic> 
foaait ,  en  i  j84 ,  fur  des  expériences  que  j'avois  £uces  ' 
coniointement  avec  le  duc  de  Larochefoucaulc ,  pour  o^ 
tenir  de  la  pierre  i  cautère,  .bien  cauftique  &  bien  blanche^ 
je  ne  coddoic  ,  dilbis-|e  alors ,  aucune  opération  plujt  di& . 
ficile ,  plus  longue ,  plus  difpendieure   &  plus  iucercaina. 
que  celle-U  ;  & ,  peut-être  aioutois-je  alors ,  aucun  cbi- 
mifte  n'a-t-il  encore  vu  cet  alcali  bien  pur.    Peu  de  tems 
apr^  la  publication  de  ce  Mémoire ,  écrie  il  y  a  aujourd'hui  ' 
vingt-deux  ans  (4  décembre  t8o5  )  ,  la  méthode  de  M.  Ber- 
tboUet,  qui  conQ^te  i  diflbudre  la  potaflè  ou  la  foude  cMiil*-< 
que  dans  l'alcool ,  &  i  évapçrci  rapidement  la  dii^U^tK)!), 
«levé  cette  di£culté. 
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H  en  eftde  même  de  la  chaux^  de  la  magnéfie^  de 
la  baryte ,  de  la  (Iromiane ,  Sec.  Quelles  diffé- 
rences prodigieufes  tout  cela  ne  doit-il  pas  ap- 
porter dans  les  réfnluts!  Quelle  difficulté  pour  les 
faifir  toutes  &  pour  les  apprécier  avec  la  jullefle 
lequife  1 

»  Je  fuppofe  encore  qu'on  ait  tous  les  agens  dans 
une  grande  pureté  :  comme  on  en  prépare  une 
«quantité  plus  ou  moins  confidéraUe  i  la  fois,  on 
les  conferve  dans  des  Uboratoirts ,  8e  le  tems ,  aidé 
de  toutes  les  circonftanccs  énoncées  plus  haut ,  les 
a:tère  peu  à  peu ,  de  forte  qu'au  bout  de  quelques 
jours  ou  de  quelques  mois  ils  ne  font  plus  de  la 
même  nature  qu'ils  étoient  d'abord.  Les  uns  fe  font 
affoiblis  en  attirant  l'humidité  de  l'armofbhère }  les 
autres  fe  font  colorés  par  le  feul  contaa  de  la  lu- 
mière. On  croyoit  autrefois  que  le  verre  des  vaif- 
(eiiX  dans  lefquels  on  les  tenoit  renfermés,  étoit 
un  rempart  fur  contre  les  corps  qui  pouvoient  y 
porter  de  l'altération.  Se  cependant  la  perméabi- 
)i(é  de  ce  produit  de  l'art  par  la  lumière ,  par  les 
rayons  du  r>leil ,  fon  inaltérabilité  même  par  les 
iiibftances  falines ,  enfin  les  corps  falins ,  terreux 
&  métalliques  qui  entrent  darw  fa  compofiiion , 
préCeatent  autant  de  moyens  de  combinaifon  dont 
la  nature  fe  fert  centinuellement  pour  détruire  en 
quelque  tems  la  pureté  des  acides  &  des  alcalis  que 
ces  vailTeàux  contiennent.  S'il  y  a  quelque  moyen 
de  connoître,  ou  au  moins  de  foupçonner  les  er- 
reurs que  ces  altérations  inévitables  des  premiers 
agens  chimioues  doivent  fiire  naître  dans  les  expé- 
«ences,  c'eii  aftucémcitt  de  teoic  une  noteeiacte 
de  la  manière  it^m  ces  réai£lifis  ont  écé  préparés, 
du  tems  depuis  hquel  on  les  Conferve ,  des  vail- 
feauK  qui  les  renferment ,  des  phénomènes  qu'ils 
ont  préfentés  depuis  leur  féjour  oaas  ces  vaifleaux, 
de  leur  expoiition  à  l'ombre ,  à  U  clarté  du  jour  , 
aux  rayons  du  foleil.  En  comparant  les  effets  qu'il» 
produifent   dans  ces  circonftances  fur  diffétens 
corps ,  avec  ceux  qu'ils  pcoduifoient  à  une  époque 
antérieure  &  dans  des  circooftances  différentes  lur 
ces  mêmes  corps,  on  peut  efpérer  de  parvenir  i 
fixer  quelque  jour  les  divers  changemens  dont  ils 
font  fuiceptibles ,  &  les  variétés  d'adlions  qu  ils 
opèrent  fur  les  fubftances  auxquelles  on  les  unit. 
}e  conclus  de  ces  obfervations,  que  jamais  une  ex- 
périence ne  pourra  léuiiir  abfolument  de  la  même 
nunière  oue  lorfque  tous  les.  chimiAesi  auront  de» 
agens  parnitemenc  comparahle» ,  préparés  &  con> 
fnvés  par  les  mêmes  procédés.,  &  que  les  circonf- 
tances extérieures  qui  dément  au  local ,  à  latsm- 
pérature  de  l'air,  tac.  fe  trouveront  abfolutaeiK. 
(«mblables  entr'elles. 

••  En  fuppofant  les  premiers  points  remplis , 
toutes  les  difficultés  ne  (ont  point  eiKoce  vaincues  : 
il  en  naît  pouc  ainii  d^e  de  nouvelles  à  chaque 
pas.  Tous  ceux  qui  ont  pratiqué  la  chin>je  favent 
que,  fuivant  la  manière  dont  on  opère  ,  on  a  quel- 
quefois des  réfuliats  fort  ditférena  avec.lesmémes 
CtiiQaatai.  En  eJfo  >  daa»  teuo»  Lu  expétktiscs» 
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la  pulvérifaiion  e(l  plus  ou  moins  eza£lé ,  lé  mé^ 
lange  eft  fait  avec  plus  ou  moins  de  promptitude: 
on  verfe  un  fluide  fur  un  corps  fec ,  ou  bien  on 
jette  ce  dernier  dans  un  liquide  ;  on  les  laiflib 
un  tems  différent'  en  contadt  }  on  les  échaufi« 
avec  tar  main ,  ou  on  les  refroidit  par  l'expofition  à 
l'air  s  on  donne  différens  degrés  de  chaleur  {  OB 
opère  dans  des  vailTeaux  clos  ou  ouverts  ;  on  filtQi 
de  telle  ou  telle  façon  :  le  papier  qui  fert  i  cet» 
opération  eil  d'un  tiflti  &  d'une  nature  divers}  on 
évapore  plus  ou  moins  vite  >  0(1  fe  fert  de  vaiffeaaz 
de  différentes  natures ,  &c.  Toutes  ces  circonlfain- 
ces,  qui  appartiennent  à  la  pratique  &  qui  paroiffent 
très-légers  au  premier  coup  d  ocil ,  occafionneM 
cependant  de  très -grandes  différences  dans  les  té^ 
fultacs  :  c'efl'pour  ainfi  dire  le  mouvement  de  l'extté»- 
mité  d' un  levier  alongé,  qui  n'eft  presque  point  fen« 
lible  dans  le  centre  autour  duquel  il  s'exécute.  On 
peut  objeâer  à  la  vérité ,  que  de  pareilles  circonf- 
tances font  plus  ou  moins  au  pouvoir  du  cbimiftef 
qu'il  efl  le  maître  de  s'y  prendre  de  l'une  on  d« 
1  autre  façon ,  d'employer  tel  ou  tel  vafe  ,  tfc.  f 
mats  qu'on  fe  repréfente  l'empire  de  l'habitude, 
l'adrene  Dàrticulière  à  chaque  homme  ,  tes  moyens  . 
qui  font  a  fa  portée ,  &c.  &  l'on  reconnoîtra  bien- 
tôt qa'il  n'en  guère  poffible  que  tous  les  chimHles 
opèrent  de  la  même  manière  ;  chacun  d'eux  a  pour 
ainfi  dire  fon  fain  particulier.  Je  fuis  perfuadé 

Sue  c'eft  à  la  diverfitédans  les  manipulations,  qu'on 
oit  rapporter  les  réfuliats  fouvent  oppofés  qu* 
plufieiKS  chimiftes  ont  obtem»  de  la  même  expé- 
rienœ.  Je  ne  eennois^ qu'un  moyencertain  d'afTure^ 
iâ  marche  dans  ce  dédale  de  h  pratique  chimique^ 
c'elf  de  décrire  avec  une  exaaitude  fcrupuleufs 
la  manière  dont  on  opère ,  de  ne  négliger  aucune 
ctrconftance  relative  a  la  manipulation,  d'être  long 
&  minutiextx  en  apparence ,  plutôt  que  précis  âé 
infidèle  en  réalité.  La  plupart  des  chimifîe»  n'one 
pas  toujours  mis  dans  la  defcription  de  leurs  pro- 
cédés ,  des  détails  affez  circonllanciés  pour  indi- 
quer à  ceux  qui  veulent  faire  leurs  expériences  > 

I  la  route  qu'ils  doivent  fuivre  afin  d'arriver  aua 
mêmes  réfi^ltats }  &  c'eft  cependant  la  feule  voie 

'  capable  de  dormer  le  fceau  du  l'authenticité- à  leur» 
découvertes. 
»  Après  avoir  fait  connokre  les  quatre  fourcesl  » 

Îtlus  communes  des  erreui  9  auxquelles  font  e«pofe» 
es  chmiiftes  en  fe  livrant  à  des  recherches  particu- 
lière», fàvoir,  l'empire  de  l'opinion  prife  a^nnttes 
expériences  ,  l'infioence  des  circonftances  exré- 

'  tieuns ,  la  difficulté  d'^avoir  des  a^ens  chimiques 
bien  purs ,  &  la  variété  ou  la  difl^rence  dans  le» 
manipuiatiom,  il  en  refte  encore  deux  outres  à  indi- 
quer, &  que  j'ai  cru  devoir  bien  difliiiguer  des  pré" 
cédantes,  parce  qu'elles  font  beaucoup  plus  tat- 
ceptibles^de  correé^n  que  les  premières.  Cen'efI 
pas  que  jufqu'ki  tous  les^rhimmes  les  aient  évi- 
tées ,  ou  fe  foient  fouftraits  à  leur  influence  avec 
nn  égal  fnccès,  car  1  hiftoire  de» difcuffions  «fis 

l  ont  de  touttesns  partagé  ces  fav«f)s-»  prouve:  (]gu9 
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ces  tiérnîères  ont  fouvent  pris  naifljncé  dans  dé 
pareilles  erreurs }  mais  au  moins  eft-il  certain  , 
comme  on  va  le  voir  >  ou'on  ptut  s'en  défendre 
lorfqu  on  travaille  dans  la  feule  intention  d'éclai- 
rer la  fcience  &  d'en  reculer  les  limites. 

»  L'une  de  ces  fources  fecondaires  d'erreurs  , 
c'eft  l'ignorance  des  travaux  de  ceux  qui  nous  ont 
précèdes.  Cet  objet  mérite  d'autant  y\us  d'être 
difcuté  ici ,  qu'il  y  a  des  chimiUes  qui  ont  pré- 
tendu qu'il  valoit  mieux  opérer  que  lire.  Je  con- 
viens avec  eux  que,  pour  apprendre  la  chimie  & 
(émettre  en  état  de  contribuer  à  fon  avancement, 
il  eft  néceifaire  de  travailler  beaucoup ,  &  de  faire 
foi-méme  toutes  les  expériences  fur  lefquelles 
cette  fcience  eft  fondée;  mais  fi  l'on  veut  fe  livrer 
enfuite  à  des  recherches  particulières,  je  crois 
ju'il  eft  indiipentable  de  connoître  tout  ce  qui  a 
té  fait  par  d'autres  afin  de  juger  du  mérite  de 
leuts  travaux  ,  de  favoir  jufqu'où  Us  font  parve- 
nus ,  où  ils  fe  font  arrêtés ,  &c.  Sans  cette  con- 
noiffance  on  rifque  de  ne  faire  que  ce  qui  a  déjà 
été  fait ,  de  préfenter  comme  neuf  ce  qui  eft  dé- 
crit fort  au  long  dans  des  ouvrages  particuliers, 
&  de  fe  voir  accufer  d'être  plagiaire,  tandis  qu'on 
n'eft  qu'imitateur  5 enfin  on  perd  du  tems  en  vain, 
&  on  auroit  pu  l'employer  à  quelque  chofe  de 

Îlus  utile.  Si  quelqu'un  vouloit  travailler  fur  le 
lieu  de  Pruffe  lans  favoir  ce  que  Geofiroy ,  Mac- 
quer,  Schéele  &  Berthollet  ont  fait  fur  cette  fubf- 
tance  ;  fi  un  autre  entreprenoit  des  recherches 
fur  les  argiles  fans  prendre  ;connoiffan.ce  de  celles 
de  Macquer  &  Baume  fur  ces  terres ,  ils  ne  feroient 
fans  doute  que  répéter,  fans  le  favoir,  une  partie 
de  ce  que  ces  favans  ont  fait ,  &  leur  travail  fe- 
roit  en  pure  perte.  D'après  ces  confidérations  , 
j'adopte  une  opinion  toute  oppofée  à  celle  que 
)'ai  fait  connoître  plus  haut  i  je  peofe  donc  qu  on 
ne  doit  travailler  en  chimie  que  quand  on  connoit 
bi.n  tout  ce  qui  a  été  écrit  d'important  fur  cette 
fcience ,  &  que  ,  lorfqu'on  fe  propofede  fe  livrer 
à  dcs  recherches  chimiques  fuivies,  il  eft  indif- 

!»enUble  de  confulter  tous  Us  ouvrages  particu- 
iers ,  toutes  ks  Differtations ,  tous  les  Mémoires 
académiques ,  afin  de  ne  partir  dans  fes  expérien- 
ces ,  que  du  point  où  font  reftés  tous  ceux  qui  fe 
font  occupés  de  l'objet  fur  lequel  on  veut  tra- 
vailler. Telle  eft  auflî  la  route  qu'ont  fuivie  tous 
les  bons  chimiftes  qui  ont  honoré  notre  fiècle. 
En  donnant  le  fruit  de  leurs  recherches  fur  diffé- 
rens  objets ,  ils  ont  indiqué  ce  que  leurs  prédé- 
ceflfeurs  avoient  déjà  fait ,  le  lieu  ou  l'époque  où 
ils  en  étoient  reftés ,  &  ils  ont  ainfi  diftingué  ce 
qui  leur  étoit  dû  ,  d'avec  ce  qui  appartenoit  aux 
autres. 

»  L'autre  fource  d'erreurs  fecondaires,  c'eft 
la  légèreté  que  l'on  met  dans  l'obfervation  des 
phénomènes  chimiques ,  légèreté  qui  eft  toujours 
fuivie  d'une  defcription  trop  courte,  tronquée, 
ibuvent  inexaâe,  &  même  quelquefois  faufle ,  de 
cçs  phéfiom^n^.   Perfoone  ne  doute  qu«  l'art  < 
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d'obférver  ne  demande  des  foins  farts  nombre ,  une 
attention  fcrupuleufe,  une  patience  à  l'épreuve 
des  longueurs  qu'il  entraîne  néceflairement.  Mal- 
heureufement  tous  les  travailleurs  n'ont  pas  tou- 
jours eu  ces  qualités  :  il  en  eft  même  plufieurs  pour 
qui  les  expériences  font  faciles  Se  décifives ,  qui 
ne  font  embarraffés  de  rien ,  qui  fe  décident  promp- 
tement ,  &  qui  n'ont  pour  ainfi  dire  beloin  que 
d'apperçus  pour  connoître  Us  rèfultats.  On  ne 
peut  douter  que  ce  ne  foit  de  cette  fource  que 
font  fortis  beaucoup  d'eireurs,  de  faits  m-l  vus 
&  de  conféquences  trompeufes.  On  doit  être 
étonné  de  voir  conftamment  dans  les  Mémoire» 
de  quelques  chimiftes  ,  une  prècifion  prefque  ma- 
thématique fur  les  produits  de  leurs  opérations , 
une  certitude  dans  le»  expériences ,  qui  ne  leur 
laifle  nul  doute  pour  leurs  induâions.  J'avoue 

?|u'il  ne  m'eft  jamais  arrivé  de  parvenir  à  cette 
acilité  de  travail  &  à  ces  heureux  rèfultats. 
J'aime  même  à  me  perfuader  que  ceux  qui  con- 
noiflent  la  difficulté  de  foulever  le  voile  qui  cache 
les  opérations  de'  la  nature  dans  les  travaux  de 
l'art .  penferont  de  même  que  moi.  Je  pourrois 
citer  plufieurs  très-bons  chimiftes  qui  conviennent 
de  cette  vérité;  &  quoiqu'elle  paroifte  humiliante' 
pour  l'efprit  humain,  je  ne  puis  m'empécher  de 
la  rappeler  à  ceux  qui  ont  véritablement  à  cœur 
l'avancement  des  fciences  phyfiques  8f  de  la  chimie- 
en  particulier  ;  je  donnerai  dans  un  inftant  |^u- 
fieurs  exemples  qui  viennent  à  l'appui  de  ces  af- 
fertions.  Je  ne  vois  pas  fans  étonnement  que,  dans 
une  analyfe,  même  la  plus  facile,  telle  que  celle 
d'une  fubftance  minérale ,  dont  nous  avons  des 
moyens  aflez  fûrs  de  féparer  les  différens  princi- 
pes ,  quelques  chimiftes  retrouvent  exaâement  & 
jufqu'aux  traâions  de  grains  les  matières  qu'ils  en- 
retirent.  Quelque  prècifion,  quelqu'adreflè  qu'ils 
mettent  dans  leur  travail ,  il  eft  impoifible  que  la 
chaleur,  lesleifives,  les  filtrations,  &c.  n'occa- 
fionnent  pas  toujours  quelque  perte ,  &  j'avoue 

3ue  je  n'ai  jamais  été  affez  heureux  pour  avoir- 
es  rèfultats  aufli  fatisfaifans  que  ceux  que  plu- 
fieurs chimiftes  modernes  dilent  avoir  obtenus. 

»  Si  l'on  mettoit  cette  forte  de  févèrité  à  fe' 
juger  foi-même ,  il  y  auroit  fans  doute  beaucoup 
moins  de  faits  hafardés  dans  les  ouvrages  des  chi- 
miftes ,  mais  la  fcience  y  gagneroit ,  &  elle  ite 
feroit  point  agitée  de  ces  difputes  trop  fouvenc 
renouvelées ,  qui  «1  retardent  beaucoup  les  pro- 
grès. Perfonne  n'a  plus  de  refpeû  que  moi  pour 
les  lumières  du'  célèbre  Bergman  i  perfonne  ne' 
conubît  mieux  les  importans  fetvices  qu'il  a  ren-' 
dus  à  la  chimie ,  cependant  je  n'ai  point  ceBé- 
d'être  étonné  qu'il  ait  pu  ,  au  milieu  de  l'immen- 
fitè  de  fes  travaux ,  faire  une  analyfe  aifez  exaâe  ,' 
aftez  prècife ,  des  fulfates  de  potaflè  &  de  foude  , 
du  nitrate  &  du  muriate  de  potafiie  &  de  foude  , 
des  fulfates  de  chaux ,  de  magnéfie,  d'alumine  &  ' 
de  potalfe,  des  nitrates  de  chaux ,  de  magnéfie,  ' 
des  muriatçs  calcaire  Se  magaéfien ,  &  des  ful&tes 
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de  KÎoCs  de  fer  &  de  cuivre  ,  pour  énoncer  j 
comme  il  l'a  £iit  (i) ,  les  quantités  d'acide ,.  de 
bafe  alcaline ,  terreufe  ou  métallique,  &  d'eau, 

S|ui  entrent  dans  la  compoficion  de  chacun  de  ces 
éls.  Je  me  fouviens  même  ,  à  cette  occafion  , 
qu'ayant  elTayé  pendant  plufieurs  années  de  fuite , 
JÛucquet  &  moi ,  de  recnercher  ainfi  les  quantités 
relatives  des  principes  du  fel  marin  &  du  fei  am- 
inoniac  (z) ,  nous  avons  rencontré  des  obftacles 
fans  nombre,  &  nous  avons  conclu  que  cette 
analyfe  étoit  un  des  travaux  les  plus  délicats  &  les 
plus  difficiles  de  la  chimie. 

»  Ces  décatis  me  conduifent  à  avertir  ceux  qui 
font  des  recherches  chimiques  ,  d'être  en  garde 
contre  les  réfultats  précipités,  de  ne  fe  pas  hâter 
de  conclure  d'après  ce  qu'ils  voient ,  de  recom- 
mencer plufieurs  fois  la  même  expérience ,  &  fur- 
tout  de  décrire  avec  la  précifion  la  plus  fcrupu» 
leufe  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  les  opérations. 
Cette  dernière  obfervation  eft  la  plus  importante 
de  toutes.  En  fuivant  cette  méthode  defcriptJve, 
on  ne  peut  jamais  fe  tromper  :  les  fautes  mêmes 
que  l'on  commet  dans  les  procédés ,  font  utiles  à 
l'art  toutes  les  fois  ou'on  examine  attentivement 
les  phénomènes  qu'elles  font  naître. 

»  Telles  font  les  réflexions  que  j'ai  cru  devoir 
communiquer  aux  amateurs  de  chimie ,  fur  l'art 
de  faire  des  expériences  dg  recherche  dans  cette 
fcience.  Je  ne  les  ai  point  deftinées  à  ceux  qui 
s'occupent  de  cet  objet  depuis  long-tems ,  &  dont 
j'attends  des  leçons ,  plutôt  que  d'avoir  la  préten- 
tion ridicule  de  leur  en  donner.  Les  chimilles  de 
profefiîon ,  qui  cultivent  aujourd'hui  cette  fcience 
avec  tant  de  fuccès  dans  prefque  toutes  les  parties 
de  l'Europe,  en  favent  alTurément  beaucoup  plus 
fur  cette  matiète  ,  que  je  ne  pourrois  en  dire  ; 
mais  le  nombre  de  ceux  qui  ne  fe  livrent  à  la 
chimie  que  par  délaflement,  &  dont  cette  fcience 
ne  fait  point  la  principale  occupation,  s'étant 
beaucoup  multiplié  depuis  quelques  années,  la 
chimie  ne  pouvant  que  gagner  à  être  très-répan- 
due, j'ai  cru  pouvoir  donner  à  cette  clalTe  refpec- 
table  d'amateurs,  auelques  avis  fur  l'art  expéri- 
mental &  fur  les  difficultés  dont  il  eft  hérifle. 
Cette  efpèce  d'aveitiffemenc  me  paroît  d'autant 
plus  néceffaire ,  qu'il  eil  fort  à  defirer  que  les 
travaux  de  toutes  les  perfonnes  que  le  coût  en- 
traîne à  contribuer  aux  progrès  de  la  fcience  de 
l'anaiyfe  &  des  combinaifons,  ne  foient  pas  tout- 


(i)  Voyex  Opufc,  ckim.  ^  Phf-  <1«  Bergman,  traduits 
par  M.  Guycon-Morveau ,  Diflèrt.  a  dt  l'Analyft  (f  du 
taux,  pages  148  à  i53. 

(a)  Ces  eflais  ont  été  iàiis  en  1776,  1777,  f778:noflf 
avions  choilî  ces  deux  Tels,  1  caufc  de  la  facilité  qu'il  y  a 
d'en  Icparcr  les  principes,  8c  de  les  obtenir  bien  purs  ,  par 
le  procédé  de  M.  WouUè.  Depuis  ,  les  méchodes  'chimiques 
perfeâionnées  ont  permis  de  fiiire  ces  anatyfes  avec  beau- 
coup d'exaâitude,  &  on  a  reconnu  quelques  erreurs  djus 
celles  de  Bergman. 
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à- fait  perdus  pour  elle.  Or,  fi  dans  ces  travaux 
ils  n'apportent  point  cette  réferve,  cette  atten-' 
tion ,  fur  l'utilité  defquelles  roule  entièrement  es 
Mémoire .  ils  feroient  infailliblement  inutiles  au 
pr(>grès  (le  la  chimie ,  &  ils  pourroient  au  con- 
traire nuire  à  fon  avancement.  Plus  la  marche 
d'une  fcience  eft  rapide ,  &  plus  les  faits  s'y  mul- 
tiplient ,  dIus  aulTi  l'on  doit  être  difficile  &  févère 
dans  le  cnoix  des  matériaux  qu'on  deftine  à  fon 
édifice  fi  l'on  veut  qu'il  foit  folide  &  durable. 

»  D'ailleurs,  je  dévots  rendre  compte  au  publie 
favant ,  de  la  route  que  j'ai  fuivie  dans  les  recher- 
ches oui  me  font  particulières }  j'ai  fait  tout  mon 
poffible  pour  réunir  dans  mes  expériences  les  dif- 
férentes conditions  dont  j'ai  parlé.  Si  je  n'ai  pas 
réuffi  ,  j'q(^  aflurer  qu'-on  ne  pourra  point  en  ac- 
cufer  ref{nit  de  fyftème ,  la  préoccupation  pour 
des  «pinions  particulières ,  ni  le  défaut  d'atten- 
tion. Je  fais  qu'il  eft  très-facile  d'être  trompé 
dans  les  réfultats;  auffi  je  confens  de  bonne  foi  k 
ne  regarder  mes  expériences  comme  concluan- 
tes ,  que  quand  elles  auront  réuffi  aux  autres  chi- 
mifles  :  tel  eft  ,  fuivant  moi ,  le  feul  moyen  d'af- 
furer  les  découvertes ,  &  de  les  rendre  fufceptt- 
bles  d'être  comptées  au  nombre  de  celles  qui 
oivent  conftituer  la  fcience  chhnique.  » 

Laboratoire  portatif.  Plufieurs  chimiftes 
ont  imaginé  des  appateils  portatifs  pour  faire  des 
expériences  diverfes  dans  tous  les  lieux  &  dans 
tous  les  tems.  M.  Guyton  eft  celui  de  tous  qui 
nous  paroît  avoir  le  mieux  réuffi  dans  ce  genre  de 
recherches;  il  a  lu  fur  cet  objet  un  Mémoire  à 
l'Inftitut,  le  16  brumaire  an  6.  Nous  l'inférerons 
ici  en  entier. 

«  11  n'y  a  qu'une  route  fûre  pour  arriver  aux 
vérités  pnyfiques,  dit  cet  habile  chimifte  i  c'eft 
en  confultant  la  nature  elle-même  par  les  expé- 
riences. Indépendamment  de  la  fagacité  nécef- 
ûiire  pour  leur  donner  un  objet  bien  circonfcrir, 
pour  en  combiner  les  moyens  >  il  y  a  un  art  de  les 
faire  ,  ou  pour  mieux  dire ,  de  les  rendre  faciles 
fans  diminuer  la  certitude  de  leurs  réfultats.  C'eft 
donc  travailler  utilement  à  l'avancement  de  la 
fcience ,  que  d'éveiller  l'induftrie  fur  les  reffi~/Urces 
qui  font  à  fa  difpofition  pour  multiplier  les  eflais 
aux  moindres  frais  poilibles.  On  demandoit  à 
Franklin  comment  il  avoic  pu  fournir  i  ladépenfe 
de  fes  expériences  fur  l'éleâricité ,  dans  un  tems 
où  il  étoit  bien  éloigné  de  l'état  d'aifance;  il  ré- 
pondit :  Quand  on  ne  fait  pas  fder  avec  une  vrilla 
&  percer  avec  une  fcie,  il  ne  feut  pas  fe  mêler 
de  faire  des  expériences.  On  fait  quel  fetvica 
Bergman  a  rendu  à  la  chimie,  &  furtout  à  la 
minéralogie ,  en  y  introduifant  l'ufage  du  chalu- 
meau à  fouder .  Combien  d'obfervations  précieu- 
fes  nous  manqueroient  encore .  s'il  n'eût  mis  cet 
inftrument  à  la  main  de  ceux  qui  ne  pouvoient  fe  le 

Eocurer»  ou  ciui  n'avoient  pas  à  leur  difpofition 
(  fourneaux  d  un  laboratoire  ! 
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»  C'«ft  d'après  ces  réflexions,  &  l'invitattoii 
qui  m'en  a  été  faite ,  que  je  me  détermine  à  dé- 
«rireles  petites  manipulations  par  lefquelles  j'ob> 
tiens  une  économie  aflez  coofidérable  fpr  le  com- 
buftible  &  l'eau  diflillée  ',  je  poucrois  ajouter  fut 
k  tenu ,  le  plus  précieux  des  inftrumens  de  l'ex- 
périence. 

»  J'ai  donné ,  dans  le  tome  II  des  Mémoires  de 
Lt  ci-devant  Académie  de  Dijon  ,  la  defcription 
d'une  boîte  renfermant  une  forte  de-  laioratoirt 
portatif,  compofé  d'une  lampe  à  trois  mèches , 
difpofées  en  triangle  équilatéral  pour  former  un 
courant  d'air  intérieur^  avec  des'  fupports  qui 
fervent  aux  difFérens  vaiffeaux  de  digeftion ,  de 
diflillation  ,  d'évaporation  j  &c.  Il  m'eft  arrivé  de 
£iire  une  diflblution  d'argent,  qui  a  très-bien 
£i.'rvi  comme  réaflif ,  avec  de  l'eau-forte  du  com- 
merce &  de  l'argent  à  bas  titre ,  fans  avoir  d'au- 
tre uftenfile  que  cette  boîte  &  des  fioles  â  méde- 
cine qui  fe  trouvent  partout  :  il  y  a  eu  plufieurs 
de  ces  boîtes  exécutées  par  MM.  Dumoutier, 
iurtout  pour  les  voyageurs,  &  j'ai  lieu  de  croire 
qu'elles  leur  ont  été  de  quelqu'utilité  ;  mai»  on 
ftm  que  l'ufage  en  efl  borné ,  &  même  étranger  à 
robJ3t  que  je  me  propofe  aujourd'hui. 

»  J'avois  fait  conuruire.  il  y  a  dix  ans,  une 
lampe ,  fur  les  principes  de  M.  Argand ,  à  trois 
mèches  circulaires  concentriques,  chacune  ayant 
courant  d'air  intérieur  &  extérieur  :  l'effet  fur- 
pafla  ce  que  j'en  avois  attendu  pour  l'intenfité  du 
feu,  mais  il  étoit  difficile  de  prévenir  la  dedruc- 
tion  des  foudures  fortes  autour  des  mèches  ;  les 
cornues  de  verre  étoient  fréquemment  fondues  i 
leur  fond  &  déformées  :  on  conçoit  qu'elle  con- 
fommoit  une  quantité  d'huile  aflez  confidérablej 
.& ,  comme  elle  ne  pouvoir  fervir  en  même  tems 
i  éclairer,  elle  n'avoit ,  à  vrai  dire ,  qu'un  rapport 
bien  éloigné  avec  l'objet  qui  m'occupe. 
-  »  Peu  de  tems  après  j'imaginai  d'enlever  de  la 
lampe  d' Argand  ordinaire  la  cheminée  de  verre , 
&  a'y  fubllituer  un  cylindre  de  cuivre ,  avec  des 
bords  reniions  â  quelques  millimètres  au  delTus  de 
ta  flamme ,  pour  faire  l'office  de  la  cheminée  de 
Ttrre  coudée ,  &  donner  ainfi  le  moyen  d'élever 
à  un  certain  point  la  mèche  fans  occauooner  de  la 
fumée.  Ce  cylindre  porte  trois  branches  en  forme 
de  réchaud.  On  peut  y  mettre  en  ébuUition  deux 
à  trois  décilitres  d'eau  en  fix  à  fept  minutes , 
dans  des  vaiiTeaux  de  métal  ou  de  verre.  Il  m'a 
iervi&me  fert encore  pour  nombre  d'opérations; 
mais  ce  n'ell  que  depuis  que  i'ai  cotmu  le  degré 
de  chaleur  que  je  pouvois  ootenir  en  laiiTant  la 
lampe  dans  ion  état  ordinaire ,  &  furtout  depuis 
que  j'ai  remplacé  le  réchaud  de  métal  par  une 
vêheminée  de  verre  coupée  à  trois  centimètres 
(  environ  quatorte  lignes  )  au  dellus  de  la  cou- 
dure  ,  que  j'ai  vu  tout  le  parti  que  l'on  pouvoit 
en  tirer,  &  qu'a»  moyen  d'un  fupport  mobile,  P 
tfefliné  à  recevoir  les  différens  vaifl°eaux,.  &  qui  fe  | 
fixe  à  volonté  par  de»  vis  de  preflion,  ce  feu  de  i 
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lampe,  en  ntéme  tems  qu'il  éclaire ,  icpvccoa- 
féquent  fans  aucune  augmentation  de  aép«nfe  , 
fert  très-bien  à  prefqiie  toutes  les  ppérati(>fls  de 
la  chimie,  telles  que  les  digeiiions ,  diffolutions» 
criiblli£itions ,  concentrations}  les.rèâification» 
d'acides }  les  diftillations  au  bain  de  (àble,  à  feu 
nu  ;  les  incinérations  des  réfidus  les  plus  rebelles  » 
les  analyfes  avec  appareil  pneumatique ,  les  ana- 
lyfes  mmérales  par  fufion  faline  ,  &c.  &c.  Je  ne 
vois  jufqu'ici  d'exception  que  pour  les  vitrifica- 
tions complètes  &  les  coupeliations ,  car  on  par- 
vient à  y  exécuter  même  les  diftillations  i  ficaté» 
avec  quelques  précautions,  comme  de  tranfponer 
la  matière  dans  une  petite  cornue  fouflée  à  la 
lampe  d'émaiUeur ,  &  de  pofer  le  fond  fur  ua 
petit  bain  de  fable  formé  d'une  lame  mince  de 
métal. 

»  Le  fupport  dont  j'ai  parlé  efi  tout  fimplenoenc 
un  anneau  de  cuivre  de  huit  centimètres  (envi- 
ron deux  pouces  neuf  lignes)  de  diamètre,  qui 
fe  baifle  ou  s'élève  en  gliifant  fur  une  tige  «le 
même  méuU  O'ell  le  même  que  celui  qui  fait 
partie  à\x  laboratoire  portatif  i  gravé  dans  le  iî«;««// 
det  Mémoires  de  la  ci-devant  Académie  de  Dijon  , 
&  dont  il  feroit  inutile  de  donner  ici  une  plus 
ample  defcription  (i).  Je  n'ai  eu  befoin  que  de 
l'adapter  â  la  tige  de  fer  carrée  qui  traverfe  le 
corps  de  la  lampe  r  il  i\|y  tient  que  par  une  pièce 
de  bois,  afin  qu'il  y  ait  moins  de  difperfion  de 
chaleur.  Le  corps  de  la  lampe  étant  lui-même  fuf- 
ceptible  de  mouvement  fur  fa  tige ,  on  a  -la  faci- 
lité de  le  rapprocher  ou  de  l'éloigner  à  volonté 
des  vaiflisaux  qui  reflent  fixes }  ce  qui ,  indépen- 
damment de  l'élévation  ou  de  l'abaiflement  de  U 
mèche .  donne  le  moyen  d'échau£fer  les  cornues 
par  degrés ,  de  modérer ,  de  fuppiimer  le  feu  inf- 
tanunément,  de  le  tenir  enfin  pour  plufieurs 
heures  à  un  degré  confiant  &  déterminé,  depui» 
l'évaporation  prefqu'infenfible  des  di/Iolutions 
crilUliifabies  ,  jufqu'à  l'ébullition  des  acides  , 
propriétés  que  n'eut  jamais  Vatkanor  fi  vanté  des 
chimifies ,  &  dont  l'avantage  fera  bien  fenti  pat 
ceux  qui  (àvent  que  les  manipulateurs  les'  plu» 
exercés  &  les  plus  attentifs  éprouvent  de  fré- 

3 tiens  accidens  >  &  perdent  à  la  fois  les  réfultats 
e  leurs  opérations  de  leurs  vaiflèvix ,  faute  de 
pouvoir  fe  rendre  makres^  du  feu. 

»  Je  dois  entrer  ici  dans  quelques  détails;,  f«it 
pour  établir  fur  des  faits  pofitifs  la  poffibilité  d'ap- 
pliquer le  feu  de  lampe  aux  opérations  dont  j'ai 
parié ,  foit  pour  communiquer  cet^ue  l'expérierKe 
m'en  a  appris,  à  ceux  qui  de  préférence,  ou  faute 
de  plus  grands  moyens  ,'voudroient  en  faire  ufâge.. 


(1)  Plufieurs  pcrfohnes  qui  oac.yu  chez  moi  cet  appareil 
en  travail,  tti'ayani  engagé  i. es  donner  le  deifin,  on  trott- 
vera  â  la  fuite  île  ce  Ménctira  Texplicarion  des  figores  <]u» 
icprMencenc  .l'enTembje  de  ce  i^ue  \t  crois  pouvoir  appeler 
laboratoire  ùoiiomi^uc 
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Je  ne  crains  pas  de  dire  de  préfêrenee  ,  car  ,  dans 
te  laboratoire  le  mieux  meublé ,  on  emploiera  auffi 
le  feu  de  lampe  lorfqu'il  s'agira  de  qqelqu'opé- 
ratibn  que  l'on  peut  faire  aufli  bien,  fur  les  mêmes 
quantités ,  en  beaucoup  moins  de  téms  &  plus  com- 
modément qu'an  feu  des  fourneaux  ,  en  brûlant 
pour  un  ou  deux  décimes  d'huile,  au  lieu  de  citiq 
â  fix  dëcimes  de  charbon.  On  en  a  déjà  ftit  l'é- 
preuve dans  le  laboratoire  de  l^Ecole  polytechnique . 
fur  la  fin  de  mon  dernier  cours. 

>•  Pour  les  anal}^e$  des  pierres ,  telles  que  celle 
4es  criSaux  d'érain ,  dont  j'ai  entretenu  la  claffe 
à  là  féance  du  i".  meifidor  dernier ,  j'emploie 
la  cheminée  de  verre  coupée  {  je  commence  par 
mettre  le  mélange  dans  une  capfule  de  platine  ou 
d'argent  de  fept  centimètres  (  trente-une  lignes) 
de  diamètre  j  je  place  cette  capfule  fur  le  fupport> 
je  gradue  le  feu  de  manière  que  le  bouillonnement. 
fe  pafle  fans  lancer  au  dehors  aucune  partie.  Quand 
la  matière  eft  parfaitement  fèche,  je  la  traniporte 
dans  un  creufet  très-mince  de  platine  (  ton  poids 
n'eft  pas  tout- à- fait  de  onte  grammes,  fon  dia- 
mètre de  quarante-cinq  millimètres  )  ,  '(  environ 
vingt  lignes)  ;  ce  creufet  repofe  fur  un  petit  trian- 
gle de  fil  de  fer  qui  feri  à  rétrécir  l'anneau-,  &  la 
nièche  étant  dans  fa  plus  grande  élévation ,  l'an- 
neau abaiffé  à  vingt-cinq  millimètres  (environ  onze 
lignes)  du  bord  fupétieur  de  la  cheminée  de  verre, 

i'edonne  en  moins  de  vingt  minutes  la  fufion  fa- 
ins  ,  au  point  que ,  dès  la  première  opération , 
la  décompofition  va  jufqu'i  0,70  du  minéral. 

»  Le  même  appareil ,  c'eit- à-dire  avec  ta  che- 
minée coupée ,  me  fért  pour  les  oxidations ,  les 
incinérations,  les  torréfàaions-,  les  diltîllations  à 
(iccité; 

M  Dans  les  opérations  qui  n'exigent  pas  une  fi 
grande  chaleur .  je  laifle  la  lampe  garnie  de  fa 
grande  cheminée ,  abfolument  dans  l'état  où  on  lia 
tient  ordinairement  pour  éclairer ,  8c  en  élevant 
&  abarffant ,  ou  l'anneau  de  fopporr,  ou  le  corps 
de  lampe  fi  les  vaiHeaux  font  éublis  i  demeure 
pour  communiquer  avec  d'autres,  je  gradtie  &  je 
modère  le  feu  a  volonté.  Le  vinaigre  diflille  (ans 
interruption  à  fix  centimètres  du-bord  fupérreur 
de  la  cheminée,  c'eft-à-dire  ,  à  dix-neuf  de  la 
fiamme.  L'eau  entre  en  ébullition  en  huit  mi- 
nutes ,  à  la  même  hauteur ,  dans  une  cornue  de 
verre  de  la  capacité  de  cinq  décilitres  ;  elle  s'y 
maintient  uniformément  à  la  diftance  de  vingt- 
deux  centimètres  de  la  fiamme.  On  verra  bieniôt 
que  j'ai  un  autre  moyen  d'approvifionner  les  chi- 
miftes  d'eau  diftillée  j  aufli  ne  m'arrive-t-il  guère 
<le  répéter  cette  opération  que  quand  je  n'en  ai 
pas  d'autre  préparée ,  ou  que  je  veux  me  difpenfer 
d'y  donner  abfolument  aucun  foin  ;  alors  j'obtiens 
dans  uiie  foirée  d'hiver  de  deux  à  trois  décilitres 
d'eau  difltilée,  fans  oue  cette  opération  nie  cauf« 
une'minute  de  dîftraâitin. 

»  Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une  petite  obferva- 
don  que  m'a  préfeutée  cette  même  diftillacion. 


L  A  B 


5?:i-- 


f 


q[ui  peut  recevoir  d'utiles  applications  ,  &  qui' 
nent  à  l'avanrage  que  donrie  cette  manière  d'o-' 
pérer ,  de  laiffer  appercevoir  une  infinité  de  cir- 
confiances  que  l'on  ne  peut  foupçonner  quand{ 
tout  fe  pafle  dans  l'intérieur  des  fourneaux.  J'avois 
remarqué ,  ainfi  que  plufieurs  de  mes  collèguer 
qui  fe  trouvoient  alors  chez  moi ,  qu'il  s'élevoic 
continuellement  une  colonne  de  bulles  d'un  point 
fixe  de  la  cornue',  fur  un  des  côtés  de  fon  tond  T 
nous  jugeâmes  qu'il  fe  trouvoit  là  accidentelle- 
ment quelque  parcelle  de  matière  incorporée  dan^ 
le  verre,  qui  avoir  une  capacité  de  chaleur  dif- 
férente de  celle  du  verre.  Pour  vérifier  cette  conJ 
jeâure,  j'cflayai  le  lendemain  de  diftiller  laméma 
eau ,  en  même  quantité  ,  dans  la  même  cornue  ,■ 
après  y  avoir  introduit  un  bouton  d'argent  de  èou* 
pelle,  du  poids  de  neuf  décigrammes  :  il  y  eu( 
dans  le  commencement  une  petite  gerbe  de  bulle^ 
au  même  point  de  la  veille  j  mais  peu  après ,  8f 
jufqu'à  la  tin ,  les  bulles  plus  grofles ,  plus  conti» 
nues;  s'élevèrent  delà  circonférence  ou  bouton, 
qui  étoit'  fou  vent  déplacé  parle  mouvement ,  & 
en  proporrion  du  tems  s  le  produit  de  la  diflilla- 
tion  fut  fenfiblement  plus  confidérable  :  d'où  l'ori 
peut  conclure  que  des  fils  ou  verges  méralliquet 
diftribués  dans  une  maffe  d'eau  que  l'on  veut  met* 
rre  en  ébullition ,  &  tenus  un  -peu  au  deffcus  de 
la  furface ,  y  feroient,  fans  augmenter  la  dépenfft 
de  combuftible ,  à  peu  près  le  même  effet  que 
les  cylindres  remplis  de  matière  en  ignition ,  qiA 
traverfent  les  chaudières. 

»•  Il  me  refle  à  faire  connoître  le  moyen  éco- 
nomique de  foosnir  l'eau  néceflàire  aux  expl^ 
riences. 

»»  Lorfau'on  parle  d'eau  en  chimie  ,  c'eft  tou«- 
jours  de  l'eau  pure.  On  fe  contente  le  plus  or- 
dinairement ,  en  pharmacie ,  de  prefcrire  de  l'eao 
de  fontaine,  quoiau'il  y  ait  en  plufieurs  endroits 
des  fontaines  dont  I  eau  eft  plus  chargée  de  félénité 
ou  fttifate  de  chaux,  que  l'eau' des  puits  d'auirefs 
pays,  n  en  eft  de  même  des  eaux  de  rivière  ^beau- 
coup plus  falubres  uns  doute  que  l'eau  de  puits 
dans  les  lieux  où  le  plâtre  eft  abondant ,  mais  qui 
font  loin  encore  d'être  pures ,  &  néceffairement 
fujètes  à  varier,  fuivant  le  volume  d'eau  de  pluie 
qui  délaie  aâuellement  celle  qui  a  féjourné  fur  des 
matières  folubles. 

»  On  a  donc  eu  recours  à  la  diftillation  poitr 
purifier  l'eau  employée  dans  les  laboratoires  }  mais 
fi  l'on  confidère  d'un  côté  le  travail  qu'elle  exigé, 
la  dépenfe  qu'elle  occafionne ,  d'autre  par|^  la 
quantité  qu'il  faudroit  avoir  à  fa  difpofition  pour 
les  moindres  opérations ,  on  ne  fera  pas  étonna 
de  m'entendre  dire  qu'il  eft  peu  de  jours  qu'un 
chimifte  ne  fe  refufe  ou  ne  manque  quelqu'expér 
rience  ,  faute  d'avoir  à  difcrétion  cet  inftrumsnt. 
Ce  n'eft  qu'avec  l'eau  diftillée  que  l'on  peut  pré- 
parer des  réaâifs  fârs  :  il  eo  faut  pour  les  infii- 
fions],  les  macérations,  les  ditTolutions ,  les  édui-. 
'  cotations  ;  les  locioos  répétées  en  confommeAt 
Ddd4  X 
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une  grande  quantité  ;  op  eft  obligé  d'en  employer 
même  pour  rincer  les  vaifleauxi  &  pour  ne  pas 
s'expoler  à  de  £>iux  jugemens ,  il  faudiroit  en  rem- 
plir jusqu'aux  cuves  hydro-pneumatiques. 

»  J'ai  fatisfaic  long-iems  a  la  plus  grande  partie 
ie  ces  bcfoins  par  l'eau  de  pluie,  non  de  celle  que 
l'on  reçoit  directement;  elle  elt  à  la  vérité  allez 

Sure  ,  furtout  dans  les  pays  où  l'on  n'a  pas  à  crain- 
re  que  le  plâtre  y  foit  apporté  avec  la  pouiiîère  > 
mais  elle  feroit  en  trop  petite  quantité.  J'employois 
4onc  l'eau  de  pluie  reçue  du  toit,  lecueilhe  avec 
foin  après  qu'elle  avoir  été  lavée  >  &  filtrée  fur  le 
champ }  je  me  faifois  ainlï  de  tems  en  tems  un  ap- 
provifionnement  confidérable  .  fans  grand  travail 
&  fans  frais  ;  mais  on  conçoit  que ,  pour  pouvoir 
'  compter  fur  la  pureté  dé  cette  eau,  il  faut  qu'il 
■t'entre  aucune  matière  gypfeufe  dans  la  compofi- 
tion,  ni  des  mortiers  des  toits  ,  ni  de$  enduits  de 
cheminées,  &  cette  condition  manque  à  Paris} 
aufTi  ai- je  quelquefois  éprouvé  que  la  première 
eau  de  quelques  gouttières  étoit  plus  féléniteufe 
que  l'eau  de  Seine  dans  les  grandes  eaux> 

>»  J'ai  penfé  au  moyen  de  remplacer  cette  ref- 
Ibutce  par  un  procédé  qui  pdr  fervir  dans  tous  les 
pays,  &  le  fuccès  que  j'en  ai  obtenu  me  fait  un 
devoir  de  le  communiquer  pour  mettre  les  inftru- 
mensde  l'analyfe  à  la  main  d'un  plus  grand  nombre 
de  coopérateurs. 

"  L'eau  de  pluie ,  recueillie  à  la  defcente  des 
toits  qui  ont  été  d'abord  lavés ,  ne  peut  con- 
tenir &  ne  contient  réellement  que  la  très- petite 
portion  de  fulfate  de  chaux  qu'elle  a  prife  en  tou- 
chant les  enduits  des  cheminées  &  les  cordons  des 
faitages  6c  arêtiers  ^  il  fufiRt  donc  de  l'en  débai- 
taflerpour  avoir  une  eau  très-pure. 
■  »  Pour  cela,  je  prépare  une  diffolution  de  ba- 
fyte  y  fuivant  le  procédé  par  Ie(]uel  notre  collègue 
Vauquelin  a  rendu  fi  facile  ce  à  quoi  Bergman  n'a^ 
voit  réulTi  qu'imparfaitement  :  j'en  verfe  dans  l'eau 
de  pluie  filtrée ,  jufqu'à  ce  qu'après  le  dép&t 
Sormé,  la  dernière  goutte  ne  préfente  aucune 
akération  de  limpidité  y  j'en  mets  même  un  peu 
par  excès  ,  ce  que  je  reconnois  i  la  couleur  vi- 
aeufe  qu'elle  donne  au.  papier  coloré  par  le  fer- 
nanbouc.  Cet  excès  ne  tarde  pas  à  fe  précipiter 
en  état  de  carbonate  de  baryte  par  la  fîmplè  expo- 
firion  à  l'air  dans  des  vailTeaux  évafés.  On  déter- 
mine, ûjbitement  cette  précipitation  en  y  ajou- 
.tanr  de  l'eau  chargée  d-acide  carbonique.  Il  faut 
cependant  a'en  pas  mettre  une  trop  grande  quan- 
ûte„  parce  qu'elle  reprendroit  une  portion  du' 

Srécipité..  Au  refte ,  l'évaporation  fponunée  à  l'air 
bre  de  L'excès  d'acide  gazeux  lui  auroit  bientôt 
tendu,  toute  fa  piureté. 

M  Pouc  hite  juger  avec  quelle  facilité ,  à  com- 
bien peu  de  frais  on  fe  procure  ainfi  toute  laquan- 
tité  d'eauipure  dont  on  peu^  avoir  befoin,. il  uiffira 
de  dire  qu'en  employant  une  dilTolution  aqueufe 
.  de  baryte  ^  donc  la  pefanteun  fpécifîq^e  n'étoic 
q^  I  £io.f^,  il  ne  m'a.  fallu,  que  qiiinze  grammes. 
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en  poids.,  ou  1.47}  centilitres,  ou  I4.7î  centii 
mètres  cubes  (environ  0.74)  pouces  cube)  pour 
purifier  complètement  onze  décilitres  d'eau. 

»  Ainfi  un  décilitre  de  la  même  diflbludoiv 
aqueufe  de  baryte  donnera  74.61  décilitres  (en- 
viron huit  pintes  )  d'eau  diftillée. 

»  J'ajoute  une  obfervation  bien  propre  à  re- 
commander les  attentions  néceifairespour  obtenir 
l'eau  de  pluie  ,  dans  les  circonltances  les  plus  fa- 
vorables pour  qu'elle  foit  le  moins  chargée  poltt- 
ble.  Ayant  voulu  opérer  comparativement  fur  l'eau 
de  puits,  elle  a  exigé  foixante^rammes,  ou  quatre 
fois  autant  de  la  même  diflbtution  de  baryte. 

»  Je  ne  doute  pas  que  l'ufage  dé  l'eau  de  baryte , 
pour  purifier  l'eau ,  ne  s'introduire  par  la  fuite  dans 
les  ateliers  de  teinture  ;  il  fervira ,  à  bien  peu  de 
frais ,  à  rendre  l'artifie  maître  de  fes  nuances  » 
fans  attendre  la  faifon  d'api  es  laquelle  il  eflime  la 
qualité  de  fes  eaux.  J'en  ai  donné  le  confeil  à  un 
entrepreneur,  qui  m'avoit  prié  d'analyfer  l'eau  du 
ruiiîeau  qui  fournit  à  fon  ctablilTemcnt. 

»  On  pourroit  peut-être  tirer  une  autre  vue  de 
ces  obfervations.  On  fait  que  l'eau  faturée  de  ful- 
faie  de  chaux  ell  beaucoup  moins  putrefcible  que 
l'eau  plus  pure.  Ne  pourroit-on  pas ,  dam  les 
voyages  de  lonç  cours  ,  embarquer  de  l'eau  fur- 
chargée  à  defTem  de  ce  fel  terreux,  & ,  lorfqu'on- 
voudroit  en  faire  ufage ,  ta  purifier  trois  ou  quatre 
jours  d'avance  par  l'affufion  de  quelques  gouttes- 
d'eau-  de  baryte  ?  Cette  matière  n'occafionneroit 
point  d'encombrement  i  elle  n'entraîneroit  que 
bien  peu  de  frais.  Si  l'on  craignoit  qu'il  n'y  renât 
en  diilolution  quelque  peu  de  baryte  (  ce.  qui  ne 
feroit  pa»  en  effet  (ans  danger  y  cette  terre  étant 
fenfibbment  délétère  )  on  pourroit  en  faire  l'é- 
preuve ,  ou  pour  mieux  dire  la  dépuration  abfolue 
par  l'addition  de  quelques  gouttes  de  diflbiution 
de  carbonate  de  foude.^  Toutes  ces  manipulation» 
font  du  nombre  de  celles  qui  peuvent  très-  facile- 
ment paflêr  en  routine  dans  les  main&.les  moii.» 
exercées.  » 

Explication  d«s  figures  du  lahoratoi're  écenomique. 

L». figure  69  ,.  fixième  ciafTe  des  inftrumens ,  re- 

frréfente  tout  l'appareil  monté  pour  une  difiil- 
ation ,.  avec  tube  de  fureté  Se  récipient  pneuma- 
rique. 

A  eft  le  corps  de  làmpe  ordinaire ,  à  courant 
d'air  intérieur ,  garnie  de  fon  garde-vue  &  de  fa 
cheminée  de  verre.  On  voit  que  le  corps  de  lampe 
s'élèv£  &  s'abaifltî  à  volonté  par  le  moyen  de  la^ 
vis  de  prelTion  ^,.que  la  mèche  monte  &  defcend 
par  le  mouvement  de  la  petite  roue  dentée  e ,  pla~ 
cée  au  deifus  du- godet  de  décharge.  Cette  conf- 
truâion  eft  la  plus  aVanta'geufe .  parce  qu'elle 
donne  la  facilité  d'approcher  ou  d'éloigner  U 
flamme  des  vaifleaux  qui  reflent  fixes,  &  que  l'on 
n'éprouve  pas  la  gêne  des  crémaillères,  qiù ,  s'é- 
kvant  au  deffus  de  la  flamme  .  ne  permettenc  pltis. 
d'en  apgrochet.  afl«:b.let  vaiiTeaux.. 
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D j  Aippoit  formé  d'nne  fige  ronde  de  lattoti ,' 
brifée  à  vis  ver$  les  deux  tiers  de  fa  )iauteur,  fur 
laquelle  gliiTeiK  &  s'arréteat  par  des  vis  de  pref- 
ItOD,  l'annea^circi^laiie^,  le  bras /&  le  bouton 
de  repos  f.  Le  bras  porte  lui-même  uae  pièce  mo- 
bile à  crochet  h ,  qui  fertà  fufpendre  au  point  con- 
venable les  vailièau|i  >  oi^  à  aflurer  leur  polîtion. 
Le  fupport  entier  fe  fratdthe  à  la  tige  de  fer  car- 
rée de  la  lampe ,  par  une  pièce  de  bois  àf)!t  i ,  qui 
fe  fixe  à  la  hauteur  que  l'on  defire  par  t,imi  de 
preffion. 

.  K ,  guéridon  pour  les  récipiens.  Sa  tablette 
mobile  /  fe  fixe  à  toutes  les  hauteurs  par  le  moyen 
de  la  vis  en  bois  M.  La  couliiTe  qui  fait  le  pied  de 
ce  guéridon  ell  Siée  fur  le  plateau  N,  mais  on  a  la 
faculté  d'en  approcher  pu  d'en  éloig/ier  le  fout- 
■eau  à  lampe  j  en  faifaot  glifler  fon  pied  axas  lés 
deux  rainures  oo. 

P,  autre  guéridon  pour  la  cuvette  pneumatique. 
n  s'élève  ou,  s'abaiue  de  même»  par  le  moyen 
d'une  forte  vis  en  bois  q. 

it  efi  le  tube  de  fûteté  ,  à  fipKon  renverfé ,  de, 
rinvention  de  M.  .Welter  »  décrit  dans  le  trpi- 
fième  cahier  da  Journal  de  tÉcolt  polytechnique  j, 
page  4Î7. 

Fig.  70,  méipe  daâe.  Elle  fait  vok  je  fourneau 
à  lampe  ,  difpofé  pour  donner  la  iiufion  faline,  la. 
cheminée  de  verre  raccourcie  ,,  le  fupport  D  re- 
tourné en  bas,  la  capfule  de  platine  ou  d'argent  s, 
placée  fur  l'anneau  très-près  de  la  flamme. 
,  .  F:g.  71',  inême  dalTe.  La  même  partie  de  Tau- 
pareil  >  dans  laquelle  on  a  fubflitué  à  la  capfule 
un  petit  creufet  très-mince  de  platine  t,  porté 
par  un  triangle  lie  fil  de  fer  qui  repofe  fur  l'an-! 
neau. 

Li. figure  4. donne  le  plan  de  cette  dernière  dif- 
pofitioa. 

LACQUES.  Gn  nomme  &  on  écrit  ainfi  (partj) 
des  préparations  chimiques  pour  la  peinture  ou  de» 
efpèces  de  couleurs  artificielles.  Faites  avec  des 
matières  colorantes  végétales ,'&  furtout  les  bois 
d-'lnde  ,  de  Brétil^le  Eernatibouc ,  &c.  &  l'ami- 
don. (  yoyei  les  articUs  COULEURS  ,  BoiS  COLO- 
RE ,  Fécules.)  Ces  matières ,  très-brillantes  & 
très-agréables ,  font  peu  folides  dans  leur  durée, 
&  les  bons  peintres  n'en  font  que  très-peu  d'ufa- 

5 es  ;  elles  pâlifTent  &  s'altèrent  avec  plus  ou  moins 
e  promptitude. 

On  les  prépare  en  précipitant  fur  de  l'amidon 
des  décodions  végétales  unies  avec  l'alun  &  le 
muriate  d'étain  par  les  alcalis  fixes ,  en  les  agitant 
beaucoup,  en  les  lavantdans  de  grandes  quantités 
d'eau  froide  &  chaude.  On  les  enferme  enfuite 
dans  des  peaux,  après  les  avoir  mêlées  8f  broyées 
avec  des  huiles.  On  lés  emploie  au^l  très-fouvent 
à  l'eau  &  à  la  g,omme.-  , 

Lacq^e  carminIe.  La  Ucqiu. carminée  eft  une 
préparation  colotée>  <K  la  (lati^e  des  UcquH  indtr 
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quéetdatui  l'article  précédent, &«ui'eQ  Sûteiiyec 

la  cochenille.  C'elï  ordinairement  de  l'eau  qui  refts- 
après  la  préparation  du  carmin  &  qui  le  fumage  ». 
qu'on  tire  cette  couleur.  On  la  précipite  fur  d» 
1  amidon  par  le  procédé  décrit  plus  haut.  (  Voyt^ 
t  article  CoCHKHnXb.) 

LACRYMALE  (  Humeur  )..,On  nomme  humeur 
lacrymaltM  liqueur  qui  eft  préparée  dam  la  glinde- 
du  tpéme  nom^  fie  qjui  eft  vénée  fur  le  globe. de 
l'oeil  par  des  csinaux  qui  s'ouvrent  à  la  furface  àt, 
la  conjonâive.  (  Voye^^  Us  articles  HuMEURS  D& 
l'œil  ù  Larmes.  ). 

LACRYMAUX  (CalcuU). ,  U  fe  forme  quel- 
quefois ÀZRSi&s  glandes  laerynuiles  dès'concrétiop» 
calculeufes  que  le»  asatomifte^  ont  Teconnues  (^ 
décrites  depuis  long-tems.  Ces  ejbèces  de  calcul^ 
irréguKei-s  &  grenus  font  compotes  de  phofphite 
de  cnaux  Se  de  gélatine.  (  Voye^  Catiide  Calculs 
ou  Concrétions.  ) 

LACTATES.  On  avoit  nommé  kHates  4an^  I^ 
Nomenclature  méthodique  uo  gçnré  de  fels  formés 
par  l'acide  du  lait  aigri ,  uni  aux  diverfes  bafe^  ^ 
^  on  les  croyolt  bien  réellement  ditférens  de  tou-<. 
tes  lés  .autres  efpèces  faliiies.- Mais  nous  avons 
'  prouvéVM.  Vauquelin&  moi  jau'il  n'exifte  poine 
d'acide  laâique,   &  que  ce  prétendu  acide  n'ed 

3ue  l'acide  acéteux  tenant  une  matière  animale  en< 
iflblution.   Il  n'y  a  donc  point  de   laSates  pro- 
'  prement  dits ,  &  nous  n'en  indiquerons  par  confé» 
,  quenr  aucune  efpèce  en  particulier.  (.  ri^ye^  l'ar- 
ticle Lait.  )  ;   .    - 

LACTIQUE.  L'acide  logique  qui  fe  forme  (Tans 
le  lait  aigri ,  &  qui  refte  dans  le  petit-lait  après  la. 
féparation  du  fronnge,  n'èft point,  comme  on  Ta* 
voit  cm,  un  acide  particulien  Nous  avons  reconnu,. 
M-  Vauquelin  &  moi ,  que  c'eft  de  l'acide  acéteux 
uni  à  une  matière  animale  qui  modifie  fa  faveur  8ç 
foniodeur,  de  manière  à  nii^e  naître  l'idée  dé  la 
préfence  d'un  acide  différent  de  ceuji  qui  fontcon^ 
nus.  Il  né  faut  donc  plus  admettre  la'dénominacio% 
fuperflue  &  même  etxonés  à' acide  laSiqùe.  Çf^oye^ 
l'article  Lait.  ) 

LAINE,  efpèce  de  poil  long,  mou  ,  Irifé,  ,qul 
revêt  ie  corps  de  plufieurs  mammifères  ruminans, 
tnais  que  Yoa,  coupe  ou  que  l'on  arrache  particu- 
lièrement fur  celui  du  mouton  ;  elle  eft  fi  généra» 
kment  répandiié  &  employée,  qu'elle  fembierott 
devoir  être  une  desfubftances  animales  les  plu^ 
exaâement  connues  :  cependant  ce  n'eil  que  depuis 
quelques  anné^queles  chimiftes  modernes  fe  font 
fpécialement  occupés  de  fon  examen.  On  s'étoit 
contenté  autrefois  de  la  confidérer  comme  répan- 
dant une. odeur  infeâe  quand  on  la  brûloir,  & 
donnant  à  là  diiliUation  beaucoup  d'huile  &  de 
caibonace  d'ammpniaqpe.  Onavoitxeii)uqyé;daa$' 
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lès  ùfages  de  la  vie,  qu'elle  ne  s'etiffamniâir  qu'a- 
vec une  grande  difficulté ,  6c  qu'elle  extnloit  une 
fumée  épaifle  très-fétide,  au  lieu  de  prendre  une 
iamme  vive.  Enfin ,  on  favoitque  les  alcalis  cauf- 
dquès-  li  rongeoifent  facilement,  &  qu'elle  rece- 
voir avec  promptitude  &  rerenoit  alvec  force  les 
matières  colorantes  dont  on  l'imprégnqit ,  de  nja- 
rièfr  3  ce  qu'elle  avoir  mérité  le  premier  rang  par- 
mi les  fublfances  à  teindre.  '  Les  ufages  extrême- 
ment multipliés  auxquels  on  la  dtftine  dans  unefoule 
d'arts ,  depuis  ùh  ttms  immémoria! ,  avoient  fait 
reconnoîtretbùteisles  propriétés  uéilés  de  \i  laine, 
&  la  chimie  ne  l'avoit  envifagée  que  fous  fon  rap- 
port le  plus  général  jivec  .toutes  les  matières  ani- 
males, fatis  y  tien  reconnqître  eA  quelque  forie  de 
f5>éci(!qû?.       ■'     ■      . 

M.  Berthollet  i  Commencé  i  s'en  occuper  en 

E"  irticulier  en  1784  &  lySj.  'Il  i  fait  voir  que  les 
(Tives  alcalines  cauAiques  la  dilTolvoient  toute  en- 
tière ,  que  les  acides  la  précipiroient  de  cette  dif- 
folution  s  il  a  recherché  dans  cette  combinaifon  le 
mode  d'aftion  que  les  alcalis  exerçoient  furies  fubl- 
tances  animales,  îlf  il  s'en  eft  tpécialement  fervi 
pour  faire  coimoître  l'énergie  bien  remarqdSbIe 
qni  exifte  entre  ces  deux  matières  :  c'eft  aînh  fur- 
tout  qu'il  a  expliqué  l'aâion  de  la  piérrè^à  cautène 
fur  1er  coî"ps  des  animaux.  Il  a  fait  voir  de  plus  que 
fe  charbon  de  laine  étoit  difficile  à  brdler  comme 
celui  de  tous  les  autres  compofésànimau*}  que  la 
laine ,  traitée  par  racidff  nitrique ,  donnoit  du  gai 
izoteSf  de  l'acide  oxalique  avec  unematièregraif- 
feufe. 

M.  Clia|)tal  i'etiapplîquarit  cette  dîflblution  de 
\i  laine  dans  les  alcalis  aux  procédés  dès  manuf^c- 
mrçs  de  draps , l'a  préfentée  conune  un  favon  tr^s- 
Utile  pour  ces  màmifàâures  ,  &  très-propre  pour 
remprater  celui  qui  étoit  fabriqué  avec  de  l'huile 
Végétale. 

On  a  de  pins  cohfidéré  la  laine  comme  an  très- 
mauvais  condufteur  dû  calotJqtfe-,  &  l'on  a  expli- 
3ué;par-là  commetitj  en  retenanrcelui  qui  s'exhale 
e  nos  corps ,  elle  fornroit  lés  rêtemens  les  plus 
chauds  &  les  plus  propres  i  tempérer  les  rigueurs 
Jes  hivers. 

A  ces  premîersfaits,  réfultat  immédiat  des  con- 
fidérationsdues  aux  progrès  de  la  chimie  moderne, 
je  dois  ajouter  ce  que  j'ai  vu  de  plus  fut  la  nature 
oè  la  laine.  L'inaétion  complète  qu'elle  é|Jtouve 
dela'part  de  Peau  même  long- tems  bouillanre  en 
coijraa  avec  elle ,  fefpèoe  d'inaltérabilité  dont  elle 
jouît  quand  eHeeft  confervée  dans  ud  lieu  bien  fei 
ft iffei  aéré,  la  fhfion  qu'elle  éprouve  quand  ort 
ftchâuffe ,  la  grande  quantité  d'huH'^-épîiflfe  qu'en* 
fournit  à  la  diftillation ,  le  peu  d'aàion  que  les 
acides  exercent  fur  elle ,  la  vive  Impréflîon  qu'elle 
reçoit  des  alc'alis ,  la  propoftioA  confidéranle  de 
fmtiïfegi'âiffeure  qu'elle  donrte. quand  on  li  traité 
par  l'acide  orttiqufe  .râdhérenpe.fdtte  qu'elle con- 
pafite  avec  lés'mJi*tieres  colorantes ,  me  l'ont  faiè 
iBvifBger xosme  une'  fubftance  très  ^y  dr ogéirée  ; 
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demt.iitttlèulé  t'iô  fuintqiti  l'iiftprègne  (Ur  leooif>s 
du  mouton  ,  8e  doht  on  ne  la  oébarrafle'  qiie'^r 
des  lavages  en  favon  ou  un  peu  alcalins ,  en  eil 
encore  une  preuve.  Dans  tous  les  cas  où  l'ait  par-- 
viem  à  en  feparer  l'acote ,  elle  fe  rédujt  prompte- 
rtent  i  l'état  huileux.  Ainfi ,  quand  l'acide  nitrique 
la'jaunlr,  & -en' dégage  ce  principe  en  gaz,  une- 
grande  quantité  d'huile  gratffeufe  nage  à  fa  ftir- 
face,  tatidis  que  le  refte  de  fa  fubftance  paffe  % 
l'état  d'icide  oxalique;  Ainfi,  lorfqu'on  la  traite 
par  le^  alcalis  fixes  cauftiques  en  leffives  concen- 
trées ,  &  furtout  i  l'aide  de  la  chaleur ,  il  s'en  dé- 
gage de  fammpniaque  formée  par  l'union  de  fon- 
'azote  avec  un  peu  d'hydrogène  j  &  ce  qui  reûe* 

uni  auXalcalisen  un  corps  huileux,  conftituantanrec 
eux  un  compofé  favoneux. 

-Cers  notions ,  tirées  deï  connoil&nces  les  plus 
modernes  de  la  fcience,  expliquent  tous  les  phé-' 
nomènes  &  toutes  les  propriétés  que  préfente  la 
laine  dans  les  ufages  fi  rréquens  &  fi  avantageux* 
auxquels  elle  eft  fans  ceffe  cânfacrée.  La  chnetir 

Jiu'eile  donne  comme  vêtement  ou  couverture» 
on  impénétrabilité  par  l'eau ,  fa  btlle  coloration  ,- 
la  duraDiHté-&  h'fotidité  de  fes  teintures,  fadef- 
truâion  par  les  alcalis,  la  facilité  avec  laquelle  \» 
graiffe  &  les  huilés  la  pénètrent,  1  extenfion  des 
tithes  qui  i'y  forment ,  l'iifàge  même  qu'elle  a> 
Se  les  fondions  qu'elle  remplit  chez  les  animaux' 
'  qui  en  (ont  couverts,  &que  nousen privons  pour 
;  neus  revêtir  ;  l'huile  adhérente  &  fétide,  le  fuint» 
dbnt  elle  èft  imprégnée  fur  le  corps  des^moutonsj 
la  inanièfe  dont  elle  les  préferve  de  la  pluie,  &  de 
l'eau  qui  leur  eft  fi-mirfiblé}  fa:  combuftion  lentç, 
fon-j^unîffement  Ss  la  perte  de  ft  ténacité  qu'elle 
éprouve  par  une  longue  expofition  à  l'air ,  en  ab- 
I  forbanr  peu  i  peu  de  Toxigène ,  &  en  perdant  une 
partie  de  fon  hydrogène  ;  tout  ce  qui  tient  en  ui» 
mot  à  fes  caraâères,  à  fa  formation,  à  fon  em» 
ploi ,  à  fts  propriétés  fi  variées ,  ï  fa  deftruâion , 
devient  clair  &  fiicile  à  concevoir  par  h  détermi- 
nation précife  de  fa  nature  &  de  (à  déconipofi- 
tion.  '' 

M.  Vatiqnelin  vient  de  s'occuper  depuis  quel- 
ques mois  (décembre  iSojp  de  l'analyfe  de  la 
laine  conu>arée  à  celle  de  pfufieurs  autres  tifltis 
animaux. rinférerai  ki  le  détail  de  fes  recherches, 
qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer. 

«  Sans  expériences  bien  dédfives ,  dit  cet  habile 
chimille,  il  e(l  aflez. généralement  reçu  parmi  lei 
chimiiies,  otie' les  Ongles,  lès  cheveux,  la  corne 
&  la  laine  Tom  d'une  nature  analogue  ;  mais  on 
ft'eft  pas  auflî' générabnieitt  d'accord  fur  certé 
hature  même.  Cependant  le  plus  grand  nombre 
penfe  qiie  ces  matières  relTemblënt  aux  organes 
blancs  des  animaux ,  qui ,  par  la  difiblution  dans 
fèâu  ,  foutniffent  la  colle-tbrte. 
•  »>  Bithat ,  d'après  des  confidérations  phyfiolo- 
giqu^s  fondées  fur  l'organifation  comparée,  pepfe 
qi^e  les  ongles  &  les  cheveux  font  de  la  méhie 
inttfriS  que  l'épidérme.  Ce  font  ces  difiéreBceè 
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■d'opinions  des  fjvans  qui  m!ont  engage  i 'entre- ' 
-prendre  le  travail  «iont  je  préfente  l'ébwche.  Je  ° 
ne  me  flatte  pas  d'avoir  refolu  la  queftion ,  mais; 
les  expétiences  auxquelles  j'ai  fournis  ces  fubftan-  | 
ces  pourront  quelque  jour  y  conduike  :  en  les  con-  '. 
tinuant ,  comme  je  me  le  propofe ,  peut-être  ferai-  j 
'je  moi-même  fous  peu  affez  beuieui  poar  y  far-  < 
venir.  ' 

Laine  traitée  par  teau. 

»  L'on  fait  depuis  long-tems  que  l'ea»  bouil- 
lante, fous  la  preflion  ordinaire  de  l'atmorphère, 
ne  fait  fubir  aucun  changement  fenfîble  à  la  iaine; 
feulement  celle-ci  acquiert  de  la  roideur  &  de  la 
fécherefTe.  Mais  fi ,  par  la  compreflfion ,  la  chaleur 
s'accumule  dans  l'eau ,  les  chofes  fe  pafTent  autre- 
ment «  &  l'on  obtient  des  réfultats  qui  méritent 
d'être  connus.  Environ  quinze  grammes  de  laine 
foumife  pendant  une  heure  à  l'adtion  de  l'eau  dans 
la  machine  de  Papin ,  furent  réduits  à  quatre 
grammes  fept  dixièmes,  c'efl-à-dire,  à  moins  d'un 
tiers  de  leur  poids  primitif.  Alors  fa  couleur  étoit 
brune  ;  elle  étoit  remplie  de  taches  d'huile  grife  ; 
fon  élafticité  &  fa  ténacité  étoient  beaucoup  di- 
minuées. 

»  Cette  laine ,  traitée  une  féconde  fois  pendant 
«rois  quarts-d'heure  de  la  même  manière,  ne  pe- 
Joit  plus  que  quatre-vingt-quatre  centièmes ,  ou 
un  dix-huitième  de  la  laine  employée. 

n  La  diflblution  avoit  une  couleur  jaune  d'ucine 
concentrée  :  une  matiète  gralfe  d'une  odeur  nau- 
séabonde la  furnageoit }  elle  répandoit  une  odeur 
ammoniacale  &  k  troubloit  par  le  refroidiiTement. 
■Les  acides  en  précipitoient  une  matière  huileufe 
d'une  couleur  orune  ,  &  l'argent  expofé  à  fa  va- 
f>eur  noirciiToit  promptement.  Évaporée  en  con- 
îiftance  de  iirop  épais ,  elle  s'eft  en  partie  diflbute 
ilans  l'alcool ,  8c  a  laiflë  une  autre  panie  fous 
forme  de  flocons  infolubles  dans  ce  mei^ue. 

»  Cette  (ubftance,  après  avoir  été  évaporée, 
ne  fe  rediflbut  pas  non  plus  entièrement  dans 
l'eau  i  elle  laiilè  quelques  flocons  de  matière  in- 
■foluble. 

»  Ainfi  évaporée  &  rediffoute  dans  l'eau ,  elle 
n'a  plus  d'odeur  ammoniacale  ,  comme  elle  en 
«voit  an  forttr  de  h  niadiine  de  Papin  ,  mais  elle 
en  répand  une  très-forte  par  l'addition lie  la  chaux 
vive  en  poudre. 

»  L'acide  fulfarique' développer  dans  la  diflolu- 
xion  de  cette  matiète  l'odeur  du  fuint  ;  il  en  dé- 
gage en  même  teins  une  vapeur  piquante ,  analogue 
«  celle  de  l'acide  acétique,  &  qui  forme  des  fu- 
mées blanches  avec  le  gax  ammoniacal. 

»  Il  eft  évident ,  d'après  les  phénomènes  qui 
viennent  d'être  expofés ,  que  la  laine  >,  dans  l'opé- 
ration ci-defFus,  ne  s'eil  pas  dilToute  dans  l'eau 
comme  laine  y  maisibien  après  avoir  fubi  une  dé- 
compofitio»,  de  laquelle  il  eft  réfulté  pîufieurs 
compofés  folubles  par  enx-mênaes,  ôu:qui  lé  foot 
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devenus  par  l'union  qu'ils  ont  oontraôie  eiv 
iemble. 

«  Ainfi,  par  exempla,  il  s'eû  fornjé.de  l'ao»- 
moniaque,  «e  l'huile  bitumineufe  ,  de  l'acide  çarr 
bnnique,  de  l'acide  acétique.,  Çc  un»  matière  e£- 
traâiforme  qiii  fe  raipproche  des  matières  végé- 
tales. Une  portion  de  l'ammoniaque ,  combinée  i 
1  huile  ,  a  formé  une  efpèce  de  favon  i  une  autr» 
portion,  unie  à  l'acide  carbonique ,  a  produit  l« 
carbonate  d'ammoniaque,  qui  s'efi  diâipé  pen- 
dant l'évaporation  i  enfin .  une  troifième  portion 
de  cet  alcali  s'eft  unie  à  l'acide  acétique,  où  elle 
ett  rendue  (enfible  au  moyen  de  la  chaux  vive.  O» 
verra  ,  lorfque  nous  donnerons  plus  de  développe- 
ment i  l'explication  de  ces  phénomènes ,  qu'il  fe 
paffe  dans  les  fubftances  animales ,  ainfi  que  dans 
les  matières  végétales,  au  moyen  de  la  chaleur 
humide ,  à  peu  près  les  mêmes  changenens  que 
par  la  chaleur  lèche  &  la  ferroeoution  putride. 

Laine  traitée  par  l'acide  nitrique. 


»  La  lainey  fonmife  à  l'aâioo  de  l'acide  nitrù^uew 
d'une  concentration  movenne ,  en  çft  affeâee  à 
peu  près  comme  toutes  les  atteres  fubfbnces  ani- 
iiules.  Il  fe  forme  une  matière  gralle,  pnefubf- 
tance  jaune ,  amèce  ,  &  de  l'acide  oxalique  ;  en 
même  tems  il  fe  développe  du  pz  acide  carbe» 
nique  ,  du  gax  azote  &  du  gaz  uureux. 

Laine  MÙtie  par  raeide  mttrimqfu  çnigéné. 

»  De  tous  les  acides  dont  l'aâion  ùu  \zlaina 
nous  a  paru  la  plus  intéreffante ,  c'eft  celle  Ap 
l'acide  muriatique  oxigéné  >  c'eft  pourquoi  nou^ 
allons  la  décrire  avec  quelque  dé^il. 

»  Cette  fubfiance ,  ûifpendue  dans  du  gaz  acide 
muriatique  oxigéné,  femble  attirer  l'humidité» 
elle  jaunit  où  cette  humidité  s'attache}  au  bout 
de  quelque  tems  elle  perd  entièrement  fa  forme 
&  fon  organifation }  elle  fe  réduit  en  une  pulp^ 
jaune-verdâtre,  qui  e&  en  partie  foluble  dans  l'eau, 
&  en  partie  dans  l'alcool.  Pendant  ce  tems  l'acidtt 
muriatique  oxigàié  perd  fa  couleur  :  il  feiptoduic 
un  vide  dans  le  vafe  ,  &  lorfqu'on  ouvre  celui-ci 
il  en  fortune  vapeur  blanche,  due  à  de  l'acide  mu- 
riatique fimple  deffécbé.  La  laine  ainfi  altérée  fe 
diffbut ,  comme  nous  l'avons  dit ,  en  partie  dans 
l'eau  :  (à  diflbhitton  écume  foftemeot  par  l'agita? 
tion  ;  elle  n'a  point  de  ccatleBr,  mais  elle  devient 
rouge  par  la  chaleur  &  l'évaporation;  die  con- 
tient beaucoup  d'acide  muràtique  fimple  -,  mais 
pas  de  traces  fenfibles  d'aeide  oxalique  ai  d'an»> 
moniaqne.  , 

»  La  partie  infoluble  dans  l'eau  a  une  couleui 
brui«e-fauve>,  une  fiivew  amère  un  peu  analogue 
à  «elle  de  la  noix  verte  $  die  fe  ramollit  par  U 
chaleur ,  8c  prend  -les  propriétés  extérieures  d« 
la  réfine.  L'akool  la  diâout  en  grande  partie  :  il 
refte  cependant  quelque^  floconsblancs ,  qui,  tafr- 
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femWés,  ont  l'apparence  d'un  mi^cilage;  cette 
"difliJliition  eH  troublée  par  l'eau.-'On  retrouve, 
toojiaurs  des  traces  d'acide  muria tique  dans  cette 
fubftânce,  quelque  multipliés  que  foient  les  la-i 
wages  qu'on  lui  fafle  fubir  i  ce  qui  annonceroit  ■ 
'une  combinaifoo. 

jL«/n<  traitét  par  l'ammoniaque. 

'  «  L'anwnoniaqué  làffée  penlant  vun  mois  en . 

•cont«6t'«»ec  de  la  laine ,  en  a  détaché  de  ?«««*; 
paiUettes ,  brillantes  comme  des  écailles  o  abtettes  » 

•traitées  de  la  même  manière.  La  laiut  cependant  ; 
ne  perd  dans  cette  opération  ni  U  forme  pi 
fon  organifation  ,  feulement  fa  force  &  U  téna-, 
cité  font  finguliérement  diminuées.  . 

»  Il  ne  nous  a  pas  été  poffible  d'examiner  chi- 
miquement les  propriétés  de  ces  écailles  brillantes  : 
lâ-quantité  en  étou  trop  petite. 

»  Le  mélange  de  laine  &  d'ammoniaque ,  en- 
fermé dans  un  flacon  pendant  trois  quarts  d'heures 
à  l'aâion  de  la  chaleur  concentrée  de  la  machine 
.de  Papin ,  fut  en  grande  partie  diffoute.  L'on  ne 
voyoit  dans  la  liqueur  que  des  particules  noues , 
&  un  enduit  de  la  même  couleur  fur  les  parois 
duvafe.  La  liqueur  noirciffoit  l'argent  à  la  ma- 
nière de  l'hydrogène  fulfuré  5  elle  ne  donnoit 
point  de  précipité  par  l'acide  muriatique  oxigéne, 
jnais  elle  en  prodoifoic  un  par  U  noix  de  galle. 

Laine  foumifi  à  PaSion  de  la  tkaleur.   '. 


■  *>  Les  produits  que  fournit  la  laine  par  l'avion 
du  feu  (ont  les  mêmes  que  ceux  de  toute  autre 
«atière  animale  j  mais  ce  qui  prouve  qu  elle  eil 
très-animalifée.  c'eft  la  grande  quantité  de  car- 
tonate  d'ammoniaque  qu'eUe  donne ,  dont  une 
partie  fe  trouve  eh  diflblution  dans  i'eau  ou  flegme 
dUt  pafle  au  commencement,  &  l'autre  fe  crittal- 
fife  dans  le  col  de  U  cornue  &  fur  les  parois  du 

lécipieot^ 

»  Outre  le  carbonate  d'ammoniaque  &  un  peu 
d'huile  mife  à  l'état  favoneux  par  cet  alcali,  la  li- 
queur contient  une  quantité  notable  d  acétate 
d'ammoniaque  \  ce  qui  annonce  que ,  comme  les 
matières  végétales ,  les  fubQances  animales  tor- 
ment  par  leur  décompofiuon  une  ceruine  quantité 

d'acide  acéteux,  «    .      . 

»  L'huile  que  fournit  la  laine  eft  abondante  : 
la  portion  qui  paffe  au  commencement  de  l'o- 
pération €ft  claire.,  liquide ,  &  aflei  légère  pour 
nager  fur  l'eau  j  mais  celle  qui  vient  fur  la  fin ,  où 
h  chaleur  eft  plus  élevée,  ett  bruoe ,  épaifle  & 
plus  pefante  que  l'eau.  Cette  huile  fe  diffout  ai- 
fément  dans  Pakool ,  à  qui  elle  comtBuraque  une 
couleur  rouge-brune.  La  laint  ainfi  décompofee 
laiffeeiwiron  les  vingt-iiuit  centièmes  de  fon  poids 
d'un  charbon  léger  &  brillant.  .,     „  .       , 

»  Quant  au  gaz  fourni  par  la  latnt ,  il  eu  formé 
d'acide  cajbenique  &  d'hydtogène  en  diffolutioii. 
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d'un  peu  d'huile  qui  lui  donne  une  odeur  àéttc 
gréablei,  &  la  propriété  de  brjii«ravec  une  fiamme 
^blanche  alongée.  '    .- 

.Ittdnénthn  de  la  lùmi, 

»  La  laine  ne  taffe,  après  fon  incinération, qu'une 
très-petite  quantité  de  cendre  j  elle  tle  s'élève 
qu'à  environ  un  centième  j  elle  n'eft  compofée, 
pour  la. plus  grande  partie,  qua.de  ohofphate  de 
chaux  éc  d'un  peu  de  carjïonatafae  ciwwix  :  on  n'y 
uouve  aucun  fsl  alcalin.  *.*/*' 

»>  Ainfi ,  un  mouton  qui  auroit  donné  une  toi- 
fon  pefant  deux  kilogrammes  ,  après  avoir  été  dé* 
fuintée,  n'auroic  perdu  par  cet  organe,  qu'environ 
vingt  grammes  de  phofphate  de  chaux  :  d  ou  il 
faut  conclure  que  ce  n'eft  pas  par  cette  voie  que 
la  nature  fe  débarraffe ,  chez  les  animaux ,  de 
l'excès  de  phofphate  que  les  fubftances  dont  ib  fe 
nourriffent.  portent  dans  leurshumeurs  &  dans  leurs 
folides. 

»  D'après  un  grand  nombre  d'expériences  aux- 

3uelles  j'ai  fournis  la  laine ,  comparativement  avec 
'autres  fubftances  defquelles  on  peut  fuppofer 
qu'elletirâ  fon  origine,  telle  que  la  gélatine ,  l'al- 
bumine &  le  mucus  animal ,  je  me  fuis  convaincu, 
1".  que  cette  fubftance  n'a  point  la  gélatine  fovi 
principe  générateur  ,  ou  bien  ce-  corps  .autoit 
éprouvé  de  grands  changemens  pendant  fon  or- 

Sanifadonj  i".  que,  quoiqu'elle  ait  un  peu  plus 
eieffemblance  avec  l'albumine,  cependant  elle 
en  diffère  encore  à  pluficur^  égards }  i°.  que, 
de  toutes  Jes  fubftances  animales  avec  lefqueltts 
j'ai  comparé  la  laine ,  le  mucus  animal  me  paroit 
être  celui  qui ,  dans  fa  nature,  a  la  plus  parfaite 
refferoblance  avec  elle  ,  &  qu'il  eu  plus  probable 
que  c'eft  par  lui ,  plutôt  que  par  tout  autre  ,  que 
cette  fubftance  eft  formée. 

»»  J'efpère  prouver  daiis  lin  travail  plus  étendu, 
que. la  laine  ,  les  cheveux ,  les  jjoils,  les  ongles, 
Jes  cornes,  l'épiderme,  les  écailles  de  poiffon  & 
de  tortue  font  de  la  même  nature  &  ont  la  même 
origine ,  lavoir ,  le  mucus  aaimaU  .      . 

»  J'entends  par  mucus  animal,  l'humeur  fép>^ 
rée  par  les  glandes  des  membranes  moqueuTes  qui 
tapiffent  les  cavités  du  corps ,  telle  que  celles  du 
nez ,  de  la  Couche,  de  l 'œtophige ,  l'eftomac ,  les 
mteftins,laveflie,^la  trachée-artère,  Stc.&o» 


Lainb  PHitosoPHiQtJB.  Les  alchimiftes  &  lis 
roéuUurgiftes  qui,  pendant  long-tems,  fe  font 
beaucoup  rapprochés  des  premiers ,  ont  donné  te 
nom  ridicule  de  laine  philofophiqiu,  hha  philofa^ 
phicf,  aux. flocons  légers  d'oxide  de  zi«c  form^ 
dans  l'air ,  où  ce  métal ,  fortèoient  chauffé  «  fe  •  fOr 
blime  &  fe  brûle  avec  flamme.  Ils  le  noninoieiTC 
aufli  nihil  album  ou  pompholix.  (  Vcyei  tanUt 
2iNC.  ) 

LAIT.  i<Le /«/^  ce  liquide  fi  connu,  fi  utile, 
"■■'•.■  fi 
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ijgf n^alctnônt  emplojré  comme  aliment ,  comme 
aiïaironnement,  eft  une  des  Tubftances  que  leschi- 
miftes  ont  le  plus  examinées ,  comme  c'eft  une  de 
celles  fur  {efquefles  les  procédés  des  arcs  ont  été 
le  plus  variés.  Son  hiftoire  doit  être  une  des  plus 
«létaillées,  puirque  c'eft  une  des  matières  les  plus 
imporuntes  dont  la  chimie  puilTe  s'occuper  j  aufli 
diviferons^ious  cet  article  en  huit  paragraphes, 
pour  difpofer  méthodiquement  &  dans  un  ordre 
propre  à  en  faciliter  l'étude ,  les  faits  qui  font  con- 
noître  les  propriétés  du  lait.  Le  premier  paragra- 
phe contiendra  i'expofé  de  (a  formation  ;  le  fécond, 
.  celui  de  fes  (qropriétés  ph3rfiquesi  le  troifième, 
l'examen  chimique  du  lait  entier  ,  tel  que  la  nature 
le  donne  au  fortir  de  fes  couloirs  i  dans  le  quatriè- 
me je  traiterai  du  petit-lait;  dans  le  cinquième, de 
la  partie  caféeufe  ou  du  fromage  ;  dans  le  fixième, 
du  beurre  ou  de  fa  matière  huileufe  ;  le  feptième 
fera  confacré  à  la  recherche  des  principales  diffé- 
rences que  ce  liquide  préfente  dans  les  efpèces  d'a- 
nimaux qui  le  fourniflânt;  enfin,  le  huitième  con- 
tiendra le  dénombrement  des  ufag€s  variés  aux- 
quels on  emploie  les  ditférens  laits  dans  la  fociété 
filus  ou  moins  civilifée.  Comme  le  lait  eft  un  des 
iquides  que  la  nature  a  offerts  aux  premiers  be- 
foinsde  l'homme,  il  eft  tout  fimple  que  l'on  ah 
recueilli  fur  fes  propriétés  une  foule  immenfe  d'ob- 
fervations ,  Se  que  fon  hiftoire ,  en  le  confidérant 
(iicceflivement  comme  naturalifte ,  comme  méde- 
cin ,  comme  chimifte  ou  comme  économifle,  ofire 
éti  détails  très-étendus. 

•   $.  I*'.  Hiftoire  naturelle  ou  formation  du  laie. 

2.  C'eft  dans  un  organe  particulier  qui  occupe 
la  région  antérieure  de  la  poitrine  dans  la  femme, 
&.4]ne  grande  partie  de  f  abdomen  extérieur  dans 
les  femelles  des  animaux,  que  ce  liquide  eft  for- 
mé. Ciomme  il  n'jra  qu'un  petit  nombre  d'efpèces 
d'animaux  où  cette  formation  ait  lieu ,  &  comme 
ces  animaux  font  diftingués  de  tous  les  autres  par 
les  deux  caraâères  bien  prononcés  de  faire  leurs 
petits  vivans  &  de  porter  des  mamelles ,  on  les  a 
nbmmés  mammifire*  :  ce  font ,  fous  d'autres  rap- 
ports anatomiques ,  des  Quadrupèdes  vivipares  & 
descétacées.  La  fofine  fi  osUe,  la  faillie  fi  pronon- 
cée, la  fur&cehémifphétique  &  fàHl'tnte,  la  fineffe 
delà  peau  que  les  matnelles  offrent  dans  la  femme 
8e  qui  font  un  des  charmes  de  la  beauté,  dont  les 
artines  repréfentent  avec  tant  de  grâce  h  douceur 
&le  contour,  font  des  attributs  particuliers  de 
fefpèce  humaine.  On  ite  les  trouve  dans  aucune 
lemelle  d'animaux  :  leur  nombre  de  deux  n'eft  auffi 
donné  qu'à  très-peu  d'efpèces  entre  ces  derniers. 
Dans  la  olupart,  le  notnore  des  mamelles  va  de 
quatre  à  aix.  La  feitiëlle  de  l'éléphant,  la  jument, 
k  gazelle ,  &  en  général  celles  des  animaux  qui 
n'ont  qu'un  ou  deux  petits,  n'ont  auffi  que  deux 
mamelles ,  mais  d'une  forme  bien  éloignée  de  celle 
de  la  femme.  Le  mamelon  eft  unique  àcha^m»- 
CmiMiM,  TopmIK. 
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mdle  dans  ta  femme }  il  eft  quadruple  dans  la 
vache. 

3.  On  cite  fonvent  dans  les  ouvrages  de  ph]rfio> 
logie  &  de  médecine  des  exemples  de  lait  tout 
formé ,  gonflant  les  mamelles  de  quelques  ei^aiis 
ou  animaux  mâles,  &  même  de  quelques  adultes  : 
on  parle  plus  fouvent  encore  de  la  préfence  de  ce 
liquide  dans  de  jeunes  filles  avant  l'âge  de  la  pu- 
berté. On  en  conclud  qu'il  n'y  a  point  une  dépen- 
dance néceflaire  entre  cette  formation  du  ûût  & 
l'aâd  de  la  génération  \  mais  ces  faits,  rares  8e  hors 
de  l'ordre  accoutumé  de  la  nature,  ne  prouvent 
pas  l'opinion  qu'on  veut  établir  fur  ce  point ,  car 
aucune  expérience  exaâe  n'a  prouvé  que  ce  liquide 
fât  de  véritable  lait  ;  8e  pour  avoir  la  couleur 
blanche  8e  opaque ,  ainfi  qu'une  faveur  douce  ott 
fade,  une  humeur  formée  dans  quelques  circonf- 
tances  8e  par  Quelques  caufes  indépendantes  de 
celles  de  la  groUefte ,  n'eft  pas  du  Utt.  Ce  phéno- 
mène rare  n'a  été  décrit  que  dans  l'homme ,  8e  on 
ne  l'a  point  vu  dans  les  animaux ,  dont  les  paffions 
8e  la  manière  de  vivre  ne  contrarient  pas,  comme 
les  nôtres,  la  nature,  8e  ne  la  forcent  pas  de  fe  dé- 
vier de  fes  routes  ordinaires. 

4.  Sous  la  peau  des  mamelles  font  des  paquets 
de  graifle  folide  8e  grenue ,  qu'elle  recouvre  ;  8c 
dans  un  tiflu  cellulaire,  à  mailles  larges ,  fe  trouva 
enfiBrmé  un  appareil  glanduleux  congloméré ,  re- 
couvert d'une  enveloppe  dure  ^  blanche,  occu- 
pant le  milieu  de  l'organe  faillant.  Cet  appareil  eft 
formé  de  paquets  féparés  par  des  cellules  membra- 
neufes ,  8e  ces  paquets  le  font  eux-mêmes  par  des 
grains  durs ,  folides  ,  entiers,  fans  cavité ,  com- 
pofés  de  vakfeaux  repliés.  Cette  glande  mammaire 
exifte  dans  les  mâles  8e  dans  les  enfans ,  mais  beau- 
coup plus  petite  8e  non  entourée  de  grailTe  comme 
dans  les  femmes.  Quinze  ou  vingt  conduits  excré- 
teurs, Vifîbles,  alongés  ,durs,  d'un  diamètre  afle» 
grand  dans  le  tems  de  la  lactation  ,  partent  de  ces 
glandes ,  fe  réuniflent  au  deffous  de  l'aréole  du 
fein ,  8e  parviennent ,  fans  fe  confondre  ni  s'anaf- 

'tomofer ,  dans  la  papille ,  où  ils  s'ouvrent  à  l'exté* 
rieur;  ils  font  repliés  dans  les  rugofitésde  la  pa- 
pille ou  du  bout,  8e  alongés  ou  tendus  lorfque  ce 
bout  s'alonge  lui-même  par  l'efpèce  d'éreâion  que 
le  frottement  ou  la  fuccioii  y  fait  naître.  On  voit 
une  foule  d'autres  canaux  minces  8e  longs  qui  s'ou* 
vrent  dans  le  tiffu  adipeux,  qui  n'appartiennent 
point  aux  glandes  proprement  dites ,  se  <^ue  Hal- 
ler  croit  verfer  un  fuc  grailTeux  dans  le  lait. 

f .  Lorfque  la  matrice  a  cençu  ,  les  mamelles 
groififlènt  peu  à  peu,  leur  tiflu  glanduleux  fe  tu. 
méfie  ,r.orgafme  s'en  empare,  la  difpoiîtion  â  for» 
mer  du  lait  s'y  élève  peu  â  peu  ;  ce  qui  s'annonce 
par  une  férofité  limpide  ou  trouble ,  coulant  par  la 
papille.  Le  fœtus  une  fois  forti,  8e  la  matrice  s'é- 
tant  reftêrrée  trois  ou  quatre  jours  après  l'accou- 
chement, le  lait  commence  à  fe  former  véritable- 
ment }  les  mamelles  fe  gonflent ,  fe  diftendent , 
devienaeut  douloureufes«  8c  le/»/  fore  fponcaaé* 
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mène.  La  fucdon  de  i*en£int  accélère  Ijetucoap  fa 
fortie  ^  augmente  fa  produâion.  11  s'en  écot>le 
i'iborà  un  tnfes-liquide  fie  pieu  opa4|ue;c'efi  le 
coioftram  :  bientôt ,  &  Âe  jour  en  jour ,  ce  liquide 
s'cpiiiTit ,  Ce  perfeâtonne ,  devient  4»Ubc  ,  très- . 
épique, .«dorant,  (kvoare<ux,  &  {ufoeptible  de 
fouroir  au  noarcifibn  on  aliment  de  plus  «n  plus 
fjiiAanâei.  Il  continue  i  couler  ptndsnt  des  années 
•ncièxes^  lorfque  la  fuccion&l'trrituion  ne  font 
pas  inter rompues  ;  &  ia  quatitiié  qui  s'en  forme , 
eft<pielauefbi>£  abondante,  qu'une  nourrice  peut 
alaiter  puifieurs  enfarils  à  la  fois. 

6.  La  formation  & ,  comaie  on  dit ,  la  montée 
d«  lait  ont  de  ^ands  rapports  avec  kc  foBâàont 
delà  matrice.  Il  temble  d'abord qa'unliquide  vrai- 
vent  laiteax  fe  forme  dans  ce  dernier  viicècei  & 

'  les  lochies ,  qui  en  ont  en  partie  le  caradère^  cou- 
lent jufqu'à  1  époque  où  le  iait  fe  lépaie  aboâdann- 
inent  dans  les  mamelles.  Les  médecins  onotent  <|ae 

•  «e  liquide  paliEeenelfetdelainatrioe  dans  teslèins. 
te  un  grand  nombre  de  faits  prou venc  cette  fym- 
puUe  entre  ces  deux  organes.  Ceft  à  k  iciéme 
époque  qu'ils  pcemient  leur  aâivité  pariicuUèM  : 
les  mamelles  s  étèvetx  an  nonne»  oA  ks  régies 
paroriiènt ,  fe  oâ  les  parties  génitales  fe  4ével«p- 
peiKi  te  Uit  commence  à  fe  f^arer  à  ladifpidtion 
des  règles  par  k  gtolfcffe  i  le-ur  (oppreAion  fait 
MméRàT  le»  gkndes  mammotres  :  ces  glandes  fe 
iéuiScat  quand  Us  règles  difpatdlictK ,  &  ces 
deux  organes,  la  matrice  Se  les  mamelles  ,  s'«a- 
dorment  comme  ils  fe  font  éveillés  ea  même  tems. 
On  profite  même  en  médecine  de  cette  réaâion 
loffque,  pour  diminuer  l'abondance  de  l'éracuatioa 
mentttaelie,  on  applic)ue  une  vcntonfe  i  k  ma- 
melle. Des  écouMTiens,  pat  l'une  ou  par  l'autre 
voie ,  fe  fuccèdent  Se  £s  répoodent.Ce  rapport  eft 
encore  prouvé  par  la  (ienfatioa  4}tt'eKcîte  le  clu- 
touilletnent  des  papilles  dans  les  patries  génitales} 
auffi  les  Anciens  admettoient-ils  le  «oacouts  de  la 
Éntrîce  dans  la  formation  du  Uit. 
■  y.  Quelques  anatomifies  n'adaMitent^ele  faag 
«emme  fource  du  l*u;  ils  ci<eknt<)ite1es«nèwt 
mammaires «n  fontk  CnAt  origine.  La  pemeCTe  dé 
ces  canaux  fanguins  a  fait  peoier  à  d'autres,  (^e  les^ 
artères  ne  fourniâbient  pas  k  ièute  inasiere  du 
Imit.  Haller  y  tdmettott  le  mélange  ou  l'addition 
de  k  gmi<k  par  ks  canaux  dontij'ai  porté.  Onoroit- 
aflex  généralement  ^ue  le  chyle  coatrilme  plus 
abondamment  que  le  fang  à  k  ébmuMton'du  in/  , 
parce  que  fa  quantité  éil  toujours  «n  raifon  de  celle 
de  la  nourriture ,  parce  que  kt  va^^^aiix  cfayleux 
montrent  aux  anatomiftes  an. liquide  aadogne  au 
knt ,  parce  que  le  Uùt  a  feuwent  l'odeur  &  plo- 
lieurs  des  car2â<:res  des  aUmens,  paKe  qn'«nfin" 
les  nourrices  fement  monter  leiv'r  dans  Wurs  feins, 
au  moment  oà  k  chfle  s'élève  dans  fes  vaiâeaux. 
G'eft  pour  cela  que  les  médecins  «nt  cru  ces  deux 
liquides  fi  fenikbUbles  l'un  i  l'autse ,  qu'ils  ont  dé- 
crit les  propriétés  ii  ks  maladies  des  diveis<éié- 
«.ckyk  «wianc  osikc  4u  Ltiii  tatin  cctu 
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analogie ,  poolDie  trop  loin ,  peut  étie  ttWiHwuAs» 
&  l'expérience  ne  l'a  point  prouvée  direâe«nent. 
Je  fuis  beaucoup  plus  porté  â  cf  oire  que  la  lymphe 
toute  entière  ,  dam  kxk^le  augmente  la  qa^mtt^ 
&  accélère  k«»ouven>ent4u  moment  oàil  s'éleva 
des  inteAins  d'ans  £»  csnaux .  ooncribue  i  k  pre» 
duâion  du  Uit ,  <8r<qtte  ^â  le  fang  iburoit  k  paetio 
albusnino-catéeûfe ,  k  gcaifle  donne  kbutyreuk^ 
8e  k  lympke  k  ftreafe. 

8.  Qoand  le  Uit  «ft  bien  formé  8e  ^0*41  diAemI 
fits  cotîioîfs ,  'fisuveat  les  cubes  laâiières  ou  giac* 
topbores ,  owretcs  8e  dilatés ,  k  vetfent^ontaaé» 
ment  au  delKurs  :  une  espèce  -d'o«gafne  s'empaae 
de  ffi$-cana«x  ,  les  dccdïe ,  ks<likte ,  ks  ttÙenp 
enfuite*  lie  kttr4omM  oenioiiveraent,oect«  aâion, 
qui  (ont  fowvetK  («ocir  k  ■iait  en  jets  pkis  ou  mojw 
rapide*.  La  Succion ,  dent  k  Aaturo  a  placé  -châs 
l'enfMK  te  dans  k  befoind'éere  nouai  l'elpèce  d  'at« 
ou  k  «Kode  ,  en  kvorife  fioguliéremeot  l'écouk-t 
Meut.  Le  vide  kit  autour  du  bouton  papilkire  « 
l'aide^'uaepompeoQ^k  goulotd'une  bouteille 
clunSéie  ^'on  y  applique ,  8e  la  preflion  de  l'otr 
qui  Vappuk  avec  avantage  fur  l'hémifphèie  de  J« 
mamelJe .,  ea  foUiciaenc  avec  énergk  k  (brtk ,  £e 
on  le  voit  jaillir  en  '^•etsblancsqu'ao  compte  fo». 
vent  au  nombre  de  fiic  ou  huit  très-feniîbks  dans 
ks  ifamelks  des  animaux  i  l'aâion  de  prelTer  avec 
adrefl:  Se  de  haut  en  bas  les  nomeUes  jufqu'i  l'«x> 
tt^mité  du  pis ,  k  traite  ou  l'art  de  traire ,  ftnc 
cottkr  k  Uit  avec  facilité  fie  avec  proeiptitude. 
Les  animaux  auxquels  on  a  enlevé  leurs  petits  <^ 

'  prêtent  ï  cette  extraâion*,  qui  les  foulage,  fie 
qui  Ti'eft  pas  (àos  «n  Ceatineot  voluptueux.  La  aa- 
tute  a  placé  dans  cette  excrétion  du  Uit  un  pkifir 
quidoubk  celui  d'êtce  mère  »  8c qui  attache,  par 

'  le  doux  lien  de  la  recoonoMàiicaâe  de  k  teodnAv 
l'enfant  qui  ne  coanoit  pour  f«  mère  ^ite  ceUe  t^ 
le  nourrit. 

9.  L'influeiK»  que  les  altmens  potnent  Air  h  fta» 

Ktion  Se  la  nature  du  /<i/r,  mérite  encore  tout» 
xantion  du  phyficien.  On  fait  que  les  aniaiaus 
bien  nouais  fourniflètK  aboodamnent  du  Uit  ém 
wKuie  qualité.  Les  nourrices  diftinguent  les  it^ 
mens  iiar  la  propriété  dent  ils  jouiOènt  de  fiMw»i 
fer  eu  de  diminuer  la  proportion  de  ce  linûHa. 
L'odeur  Acre  de  l'allkire ,  d(«  alliacées,  des  cr»- 
citètcfl,  vatts  dans  k  Uit;  k  pariùm  des  fleuia, 
l'arôme  «u  fafcan  ou  ou  thym ,  le  fucre  des  racket 
Se  àet  fruits»  k  neâate  des  pétales,  y  portent 
une  odeur  fuavc  atonatiqHe ,  8e  une  kveui  do«oa« 
Le  fuc  ronge  de  l'oDuncia ,  le  jaune  rougeltre<dai 
k  gaïaace,  k  bku  «e  l'indigo  ,  nuancent  la  teiaift 
de  «e  Uqutde  searriciet  chec  les  animaux  dans  Ift 
neuociture  defquels  00  introdtùt  ces  mitiëres  cola» 
rantes  j  l'aaMrsume  de  Tabfyothe  ,  l'âcreté  da 
titbjnnak,  l'aftriâion  des  plantes  aAridgenies ,  i» 
propriété  purgative  de  la  firatiok ,  fe  retDouvenc 
danak^'f  :  on  hù  donne  des  propriétés  médka» 
montatifes  Aiverfe»,  fuivant  k  nourriture  t^u'a» 
pccifesue attt auntM». La  Uk  d'm»  D^mtmmA 
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«  pris  vm  pnrfatif,  donne  dti  coHqa^  8r  de»  ^«a«  '*  l^lftcé*»  v  I»  tmure  d«s  alitmnis  «ft'ùn  loir  fêrt 
enatiom  à  l'enfant  qu'elle  alaite.  Le  vin,,  hbiene,  {  iê»M  l«ars  demeures»  )mr  âge,  le  tetm  dusotl 


les  diveifes  In^ueur»  viireu£»^  lui  dMment  un  cane- 
tèie  recoonoiflable  ;  les  poifons  nièmes  fe  cràn^ 
mettent,  comaie  placeurs  maladies,  par  cetca 
vde,  &  le  /kd  participe  de  tout  ce  <iui  a  été  ki' 
tmduit  dans  l'euonacde* femmes  qui  nous  ledeo' 
nent 
<  lo.  liCS  pafGons  mêmes  dont  les  Boiirrices  font 

S'tées,  modifient  Se  l'abondance  &  les  propriétés 
lait  qui  fc  fëpare  dans  leurs  snoMlles.  On  a  vu 
jKcolèretronbier  l'économie  des  noturriflon»  &  kur 
4onner  de»  mouvemens  coovulfi£(.  Le  chagj:in,  1* 
nsovaife  humear,  les  nouvelles  fôchettTes,  la  peur  , 
b  faififfefflent.tariffsm  h»  fonrces  dn  lait,  «  font 
àégovAtt  quelquefois  fubicemeot  les  mamellet. 
Ibcs  mauvais  tcaitemens  qu'on  fait  fubir  aix  femel- 
Us  laitières  dnoge  manifefieinent  leur  Uie;  ai^ 
»-t-on  bien  foin ,  non-feulement  par  la  propreté  & 
la  nature  des  alimens,  mais  eticore  pM  U  oouceur 
te  même  lescarefiès&lesattcmieas  de  tout  genre* 
des  fendiesqui  (bot  deAinées  à  fournir  le  lait  pour 
la  taWe.  Plumufs  ph^ficiem  mêmes  ont  poulie  fi 
knn  cène  influence  des  paAona  Air  le  lait ,  qu'ils 
onc  cm  qu'il  influoit  lui-même  fur  le  caraâère  & 
1k  pifions  des  jeunes  individus  qui  le  prenoient 
pour  nontritore  :  c'eft  ainfi  qu'on  a  prétendu  que 
.  le»  enfans  nourris  dm  des  femmes  colères  &  em-i 
portées,  douces  8c  meofaifantes,  vives  fc  falaces,. 
ma  triCfasSc  froides,  acqoéroisnc  les  mêmes  difpo' 


moins  éleigné  de  l'époque  où  eties  onc  mis  bas. 

1 2.  La  pcfameur  ialaittSen  général  plus  eon- 
£dé:able  que  ceUe  de  l'eau.  HaHcr  dit  q«*elle  eill 
i  cette  dernière  comme  177  efi  à  i^i ,  ou  cemmd 
104)  eft  i  leoo.  EUe  vacis  »  fuivant  lui ,  8f  d'après 
les  divers  auteurs  qu'il  a  rapprochés,  (bnslespro' 
povtioos  Taivaates,  comme  1026  y  lOij)*,  10 jx, 
lojf,  1000. 

M.  Biiâbn ,  dans  Ton  Tmieé  de  U  ptfuimur  dtf 
corps  ,  donne  le  tableau  fnivant  de  celle  des  dit* 
férens  Uits^  Peau  ét^nt  fuppolée  ioogo: 

Lait  de  femme io20}« 

Lait  de  vache ^^^M* 

Lait  de  chèvre io}4i' 

Lait  de  jument 10^46, 

Lait  d'âneflè lO^JJ' 

Lait  debrebis 10409. 

I  ).  Le  /dir  eft  en  général  d'une  couleur  bknche 
of  aque  ,  que  tire  eependam  fur  le  jaune  dans  la 
femme ,  fur  le  bfen  dans  la  vache ,  &  qui  varier 
dans  la  même  famclle ,  fuivant  la  pra|>orrion  da 
fes  principes,  Se  conféquemment  fuivant  une  feule 
de  circonihnces.  Cependant  il  y  a  de  la  confiance 
dans  fon  opacité  &  fa  blancheur  :  e'eft  ce  qui  l'ar 
fait  eomprer  à  une  émtdfion ,  fe  ce  qui  a  fait  doiw 
ner  à  cette  dernière  le  nom  de  lait  d'amande. 

Sa  confiftamr  eft  cette  d'un  liquide  huileux  9c 


Koempie  dès  eifists  de  ces  diverfes  paiBons  que 
ha  ennns  femedèlent  peu  è  peu.8e  qe  ils  font  teu  - 
tamenr  imiutearsde  leur»  mouvenrensi  dans*  leurs 
Botiiriaes ,  plutôt  q«r  changés  pb)|fiqueme«*  dans: 
Imir  fenfonwn  par  la  {Mtare  du  Amb. 

9.  n.  Dti  pivftiitis  fkffffatt  du  Ab'r, 
a; 
'  a  II.  La  quantité  du  Jait  vurie  denr  la  fitHMiei 
«omme  dans  les  animaux,  ^«ruwfoalede'ciicMi^ 
tt^cs.  L'abondamce  delà  boiflmi  amèn»  ew  gêné» 
uri'  cette  du  liquide  mammaire  i  tevalfiMOt  mou», 
MiSHtourri^ns  80  facilts  à  digérer  produifent  lé 
Même  effet.  Le«  fertneux,  c«ii»  dans  l'eat»  qaafR} 
ll«Qomac  les  digèie  bien ,  augmentCRr  âpquaitité , 
Se  Id»  neurrices  conndiflent  bien^  ce  genre  d'iif-' 
fluencA  U  eu  dtfficSe  de  Axer  les  limitée  owd'ind*^ 
fluerde^itatme»  moyens  p««r  c«cw  ptoduAien  : 
il  paroîc  cependant  en  général  que  le  lait  Mv  le 
pin  fonttuf  le  tktrs  oe  tr^>>pea  plosdu  peMs  des 
dKmens.  On  «  vu  eevendam  des  noutvices  q«{ . 
«Qtte  Uflait  qu'elles  Mumiflbienc  abondainiuemi 
leurs-  enfens  ,  rendoien»  entotS'  Ipemanémewt, 
d«piii$*-iin  kilegmmme'jafSMi'à'ptisde'  deil»,  de 
tt  liquide  daas  la  ioatnë«  l  dans  les  fém^es'  ait 
e»t(8'  quantité-  eft  Wie»  plu»  ««nfidérable ,  on  lait 
atfoe  qo'-etle  varie  fuivant  le»  SùfoM  ,  les  lieux 


fitiens  morales.  Mais  il  y  a  lien  de  aoire  qi»  cette     aoueux  tout  i  le  fois.  Quand  il  eft  très-fort  8e 
«pinieneft^  portée  trop  loin,  que  c'eft-  pfotÂt  6ir    ttès-bon»  il  eft.«n  oeu  épais  :  une  goutte  fe  tienr 


^lMk9iakkmt,  l»  pAtwage»»^  ell»  6m  .  & 


Air  l'oogit  fa«  coiâer  «»(Miecs,  &  il  s'y  étend 
lentement  :  c*^  ainfi  que  les  médecins  ju'genr  le* 
/«tr  des  nourrices  )  on  peu  de  fluidité  eft  néanmoins* 
préférable  à  une  «onfinoce  trop  forte. 

i4>.  La  faveut  du  fait  eft  douce ,  agféable,  8tr 
preique  fncrée  en  général  ;  elle  a  cependant  beati-- 
I  e»u]Kdetnodificadon  dans  les  diligentes  efpèces' 
;  d'animaux  ;  elle  a  quelque  chofe  d'onâueex  &  de' 
gvas  qn  (ediftingue,  qui  tient  manifeftement  i  ft 
oatwe  hwleufe.  LeA»(  a  une  odeur  particulière, 
Se  oui  pkût  afii»  génén4«ment  { c'eft  une  des  prt>- 
prietés  diins  kfqoclles  il  eft  le  pins  fufceptit>le  ât 
vasier ,  Aûvant  les  nourritures.  Ceiie  qui  lui  eff 
propre  dt  cependant  inhérente  i  fa  nature  intime', 
&  indépendante  du  patfum  ou  de  la  mauyaife  odeur 
provenanc  deeeliiem  ;  elle  ne  Aibiîfte  que  tanc 

Su'il  eft  chaud;  elle  a  lieu  furtout  au  moment  oii 
fort  des  mwBelteSw  Prefque  nulle  quand  it  eft 
emiéfcmcnt  refroidi,  die  fe  renouvelle  parla  cha> 
leur  à  hiqweUe  om  feiroofe  ;  die  fe  diffipe  par  l'é* 
baUitibn.  Ofl  1»  font  w  on  la  reconnok  très-faci- 
leaaent  dans  les  laiteries  bien  tenues  &  bien  pro« 
pm,  sa  nomem  o4  le  tait  chaud  &  nouvellement 
ttair  y  eft'  dép«<é.  1.^  iaks  de  différens  animaut 
ont  u»  caraâère  particulier  Ir  bien  prononcé  dans- 
le«rodetir. 

tf.  SuiVaiK  lee  o4>ferTa«ons  de  MM.  Deyeuz 


S'f\tUaà  fiMirni  pas  une  vacha  i^6^ 
Eeee  x 
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f«rentes  époques  j  dons  un  efpace  de  viogt-qoatre 
beiires>  o«e  àe  grandes  différences ,  ^ehkineac 
i»l!on  qniltiplie  ies  trakesà>d6s  ^Haoces  de  cems 
inégulièr^  Le»  dtangemoude  l'&tmofphèTe,  ftour 
lei  aaimui»  noucri&àia^raicie^  ronolesfvindpales 
C4jtt(ès  de  cerdifiiartooes^-  La  phnAigalière  remir- 
<)u«  ^'Ha aient  faite, efl  rebuve  i  h  diverfité  dxl 
/«udua^reule^eaice,,  faivant  qu'enxoupediver* 
iÀmencxene  traite,  A  qu'on /vide  tes  maoïeUes 
enk  léifKttncef!  «fois.  Lsiproduitidrtine  traite,  faits 
»y#«f>i9Sk,  &Mèfu  fucËeffivemenc  dans  quatre 

leprenùuiModtittefi  le  pliis  féreux }  Le  fécond  i'eft 
n^oins  ;  ile,troifième  encore  moins  «  &  le  quattièate 
eoftdent  iiae  trè»grande  quantité  de  cr6me.  Les 
kitièires;cwm»ifiertt  depuis  lohg-tetns  ce  phéno» 
ioitn^i  Se  elles  en>dre«  bien  parti  en  mettant  â 
pwt  &~en  tcnkanhait  le  deœier  produit  de  la  traite 
fp(n  le  ia|pdcfi  vfoBs  le  nom  de  crdmf ,  à  ceur  qui 
aMmotile  iaii  4d«k,  onâueux,  épais  &  gras,,  à 
^ui  l'on  d«Btte  ce  nom. 

i6.  Les  tems  pendant  lefqnek  on  examine  k 
iiit  le^ptéfentenc  variable  >  ûitvant  l'époque  <di- 
verfe  de  l'éloigoement  du  part  &  de  la  première 
fpcôuition  du  lait,  La  plas  DuUante.  de -ces  difè* 
r^nc^s  qu'on  cernante  .<bns  le  Voit.eft  ceUe  i^ 
}0  tçmiaéti£t  àws  .ce  qu'oa-  tKMione  ia:  aciofitam  ', 
<)M>"fe\fi»TnN}^ip?:prÉtBieE  immédianasent ««1^346 
^1^  I<«,C(do£h!Jum.£ft  un  iui<led'un  jauoe-'foncé:, 
îl«fi[$i,<jtiSqueus<.&  filant,  entraînant fouvent  des 
JBiets  de/ang ,  donnant  beaucoup  de  crème  jaune 
^i  leyrep«s,.&  celie-ci  un  qnait.de  plus qne  h 
vélitrilds;  et ême ,  d'un  beurre  jaùne-foncé  tiès<- 
iictisil4i>latil(nit j  a^rèsc^tte fépatatioade fa crétne» 
40<1^iiWletm9iaf$'J^jnci&  opaque  que  leïa<t.or<> 
(Untùrtyloop  eo«gul<IHey  c«mrB&  ce -dernier,  par 
l%««i4fiata  y^quciwiafiglant  >  pett&cré.  Lecé. 
ilf»ÔrMn,«hafiee''tieàuc»upc-4è«  le  fecaed  jcnnii 
pesd  dfefii  coideiir  ^ùine^fc  de  l'abondance  de  ù, 
«}<éo)e.  En.'qtbitce  ^otmi,  il  paéle  â  l'état  de  iah 
oi^naisefii  &i'ce  neft  qu'à  cette  époque  que  les 
laitiirei  coimnancent  à  Je  débiter,  dans  nos  ckés. 
44<4acer  de  fecinquièmeiour ,  le  iait  d*  vache.va 
t|iiViiMisf»«|Stiie4iAnnint,&  prenant  de  h  c4Dnfif- 
IMC«.j<if<lu«»>«oîfiè«iei  mois,  où. il  eft  le- (dus 

■  <$..  lU.  Emtmm  e/iànique  et  Uk  «ntitf, 

•  !>  y.»  M]i  djt  que  le  /a»  a  été  l'objer  de 
ItesucMp  de  itavaux  &  deirecfaeicbes.  Bojrle.ea 
^L&it.UO  diEs-,6ijets  de  fes-expérieaces.  Boemanw 
cna  traité  l^pceouec^vec  i»  afl^  grand  détaii. 
U^Anan;Vafoitn^i9i««i&à  beaucoup  d'effais.JHac> 
quer  A^éctit  avec  cW«é  &.  précifiôn  ks  puMsédés 
de  Ton  an^fk*  6c  eiia  connu  les  piincip«lcs{>ra> 
pfiétés,  SniélmaM  s'eft  occupé  de  fa  piopiiété  fer- 
inentiGcible  y  Rouelle  le  jeune»  de  la  matière  mo- 
co{b.fuarée  9c  des  (èb»  qu'il  cootieac.  Schëelea 
iÉKwewXil'iQ^  £»cblaâiqjM»  ttMt  wt  ^ueb 
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lait  donnoît  dans  quelques  cas  de  l'acide  acétetiT, 
&  que  r«fpéce  d'acitle  dans  lequel  il  fe  convenif- 
foit^oBtaflément,  ayoit  des  propriétés  particu- 
lières Se  cara^âértlHques.  J'ai  donné,,  en  1790 « 
pldteoES<f)brervaùons  nouvelles  fur  les,divers  ma- 
tériaux du  lait.  Enfin,  MM.  Dtfenx&c  Parmén«' 
tier  ont  fait  un  grand  nombre  de  recherches  fiir 
IciAirt  de  vache,  pris  dans  beaucoup  de  circoof- 
taBoe»diflgéreme$  j  fnrleîjprafwiétés  économique» 
de «enr 'liqueur  «limale  (^  ^9'  i^  produits  ,  Se. 
âirlM'chtostDwafi  ouhmodiftcations  «tont  eile  cft 
fttftxptthta.  Leur  tiarailk  fort  étendu  fur  tous  ces 
objets,  coMiffitùe-aujourd'hui  un  ouvrage  end»  qu» 
préfente  l'hifloire  la  pins  complète  de  cène  liqueur 
animale.  Je  n'ai  cité  ici  que  quelques  traits  de  ce»* 
notice  chimique,  &  quelques^ons  des  principaux 
auteurs  àt  fon  analyre.  On  pourrait  7  ajouter  ks 
£uts  norafafeax  décritt>  par  Verbeyen ,  BaribufeD, 
Vesduci  Doorfchodt,  Egeliog,  Young,*,  Gou- 
ra ighe^'Acorambom  ,  GeymuUer  ,  Cartbenfer  , 
GmeHn,  'qui  tous  ont  donné,  dans  des  ouvrages 
phyfii^giques.ou  dans  des  Traités  nKMiographi- 
ques  ,  dts.  détails  plut  ou  moins  précieux  for  le 
iait  de  diférensanimaMX.  Haller  a  pénibleroeut  re» 
cueilli  de  ces  nombreux  autetnrs  »  ks  faits  qu'il  a 
ciBplofés  pour  fon  hiileire  du  lak ,-  &. comme  la. 
manche  «leices  auteurs  n^coit  point  <uni£wffle ,  ct% 
<»taiions-«nu]ttpliées\i<ait!plu$  ciqMWt*  d'eaibat^:, 
raidir  té  leâenr,  que  de  l'éclairer.     .       , 

18.  Le  Aur,  expofé  à  nin  feu  modéré  »  fe  ëikue 
ic  St  boutfbufle  confidétabletnent  :  00  conncic 
cette  propiriété  dans  les  ulàges  écovoeiiquest  Q» 
»obA»vé  qu'il  bouilloit  au  199^.  degié  de  Fahtmi^ 
bmt'i  que  l'alcofd  bowlknt  stt  lii  ,  &  l'^an-feii» 
lemeoe  aaiia'.  degré  du  mênetlicnnûmèt».  ft 
ikibntfr  i  (mNâtrâkcs  um  pellkttletqiiis'é4>ajffic 
peii  à<  peu ,  fp^iide ,  sk  Iktmt ,  &  jaunit  en  <e  Çé!- 
cfaaotk  C'en  de  la  nutière  caféeufe  qui  fe  fépase 
&  £t  folidifie.  Quand  an  l'enlève , .  St  qu'on  •coor.' 
tinue  à  évaporer  le  lait ,  il  £t  forme  une  féconde 
pcrlIiciJej  &  ainfi  de  fùiie.  On  obferve  qiKi«cs 
pellicides  font  plot  minces  &  p\ms  tranfpareMt» 
i.me&re  ^le  l'évaponltMMt  ^avance  »  eltes  ferfé- 
parent  aiofi  jufou'à  ce. qu'il  oe  reite  plus < qu'un; 
liquide  féreux  &  prelqtte  tzanfpatem  donsilevaiiib.- 
P«uc  obtenir  &  bien  fépater  ks  dernières  portioau. 
de  la  autière  «aféeufe  à  cet  état  de  tpelticukt  y  ik 
£Mit  avoir  foin  d'ajouftr  ,  6ir  la  fin  ^  de  L'eau  di<^- 
ttUée  du  iait^  Quand  cette  liqueur  ne  fournie 
plus  de  pellicules  »  eik  B'eft  plus  -iti£MptiU«  àm 
is  coaguler.. 

.<  Sk  I'm  évapore  k  Mt  ender  pifqiu'à  confiAtasB- 
-^aifiè ,  «n-  obforva  «luTil,  épsouto  «oe^maUb 
coegulation»  qaTil  $y  forme  des;  gnuseaaft.^i/k 
naactète  folide^  uneima  épai£Ec,  prend  auW'eou'^ 
kir  ^ve  pour  pAu  qu'on  la  chsuife  un  .peu  friuè.. 
AvflBt  de  fe  colorer  ainft,  &  quaaddk  «A  mxÂ^, 
encore,  quoiouQ  phts  épaiffis  «(  plus  foUde  qua-», 
miel  >.eUe  conmiue  UltaAdiipfne ,  «fpèce^  me^ 
<)Hfcraa.pfàp«frttii^  ajftmtagt  iw  lmAm»p^Tn^ 
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broy^,  du  Aicre  >  8e  de  la  fleor  d'orange  fur  la 
fin  de  Ton  évaporation.  Autrefois  on  confervoit 
cet  «xtrak  du  Itit  fioar  préparer  >  en  y  jetant  de 
l'eau  chaude  j  le  ;'rr<^/<I/t  d'Hoffnwn.  C'eft  un  tné- 
dicanient  prefque  toujours  mauvais ,  parce  t\»« 
cet  estrairs^fthèFe  tièt^-airément,  &  devient  âcrç 
&  raircë. 

19.  Si  fon  chMifie  le  lait  dans  des  vaifieaux  fer- 
més v  '&  it  on  l^évap^re  au'bahhnufie',  onrobtient 
une.  iB«ande  'oaannté  d'élu- tnè5-i>s«:0d(niante'j 
f»le>&  inffpide,  qui  n'ofEre 'incair  fdi^ewèn«e 
par  les  féaâifs ,  mats  qui  entraîne  rependant  qiisl- 

3  ues  matières  en  vapeur,  puilqu'elie  te  pourrir  3 
épofe  de  légers  flocons ,  &  devient  fétide  quand 
elle  cft  gardée.  On  ptéparoit  autrefois  cette  eau 
diftillée  d«  tait  dans  le»  pharmacies  i-  &  on  lui  at- 
tribuait de  grandes  venus  qu'on  a  reconnues  enfin 
ne  point  ëxifter.  L&  lait  ett  épaiffi  &  coagulé  en 
trumeaux  j'^après  avoif  fourni  c«  produit Jiqoetut 
qui  fait  p*eft{ue  le»  denn  tiers  de  ion  poids,  lotf- 
qu'on  pouife  l'opération  jufqu'i  obunir  le  réfidu 
fous  forme  d'extrait.  En  diftillant  cetextrait  à  la 
cornue,  il  donne  une  eau  trouble,  roulTeâtre , 
fétide  y  chargée  d'acide  zoonique  8e  d'ammonia- 

Sué  ;  une'  haile  ftuid*  8e  d'une  couleur  brune 
ffeii  abondante ,  une  portion  d'huile  oonorèie 
âr  empyreufflitrique  ,  do  carbonate  d' ammoniaque 
fedide  &  criA«Uin ,  des  gaiz  hydrogène  carboné 
&  acide  carbonique.  Le  charbon  qui  refie  après 
cette  opération,  di  a0ez  volumineux  rparl'in- 
Jnnérartion  ,  il  laifle.  àar»  Tes  cendre»  quelques 
«races  demwriate de -faude .  du  muràte  do  po^ 
uflé  beaucoup. plut  abondant  ooe  le  premier',  Se 
du  pbol'phate  œ  cbaux.  Rouwe ,  j)ui  a  trouvé 
dans 'lut  £(/r  la  préfencede  JafiotaCe  à  i'étM  de 
mUriate  ,'4(-  fait  remarquer  que  cette  efpèog  d'ail- 
-ccli  n'«(ifloit:  pas  dans  le  fen^^  &'que  cdui^d 
ncconteuak  que  de  la-feude,  ou  pure,  ouioom- 
bioée  avec  t-^acide  muriacique.  C^a  pourra  fcrvir 
#  prouver ^qu'utTfr  autre  matière  que  le  Ëing  con> 
triba»  à4a-.fécréti«n  iwlaiti  &  ii  elle  porte  i 
croire  qti«<c^  le.  chyte  oorane  pro«venanc  im^ 
flftédiateikMnt  démens  végétaux ,  (car  c'ett  do  lait 
db'Vache  do«t  ilelè  queAion  )  ,  elle  anaonce  en 
.aiéme  temb  que^os  ikls  de  potaffe  contenus  dans 
ie  chyle  changcm  e«  pafiant  dans  le  fang.  L'une 
ou  l'autre  de  ces  confidérations  préfente  an  pro- 
blème chimique  fort  important  à  réfoudre.  . 
'  va.'.heldit,  expofé  à  l'air,  fe  convie  ptompte- 
Ment<d'ufle' couche  de  matière  légère,  d  uh  biano 
'  plos^nat  que  ie  tait  entier,  qui  devient  en  même 
temst^lus:  limpide ,  Ai  prend  tuie  tcime  bleuâtre. 
(Dette  oottcbe  bianehe ,  d'une  favem  douce ,  oiio- 
tueufe»  -canAitue  la  crétne  )  elle  fe  fépare.plua 
OU'BMMM'vke  ,  Attvant  une  fouis  de  circonftances 
&  en  quantité  ,  qui ,.  dans  le  kit  de  vache ,-  ré- 
pond toojours  â'  la'  bouté  &  à  l'abondance  de  fa 
nourriture  :  de  U>  rexpre(I>«»  poétique  de  grar. 
fMMragt.  £U».£fi.'d!amfnt  flus  iaane  &  co^i°<- 
MMe«  ^m  cette  nsMtotiu9eft'{>ln»:ab9B(Uat«^ 
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de  meilleure  qualité.  La  créne  eendent  l'huifo 
butyreufe  >  qui  n'eA  point  encore  du  <beacre>toiit 
formé  ;  un  pert  de  flocons  caféaux  trè^fim  y.ttès4 
légers  &  tràwdovx ,  8e  «uenoporBoB  aflez  grande 
de  pétillait  ou  de  feraro.  Quoique  H,  ccémefour^ 
nifie  feufe  le  beurre  ^  jatnais  ceini^ci  ne  s'eh  fépare 
fpoatanément  fie  fans  aigitationi:  on.  fait  ou'elle 
peut  être  convertie  en  efpècesdd'ffomaçeBîlégers 
Se  gras.  Elle  s'aigrit,  fs  eoloee:,  fe  noiïciF  i  (a 
furface ,  &  (è  pourrit  iàns  laifl'erfépareide  benrriM 
La  crème  eil  un  des  prodoits  datùut  qui  fe  refleiite 
te  plus  de  h  quantité  8c  de  la  qualitérdenaarrintre 
fournie  aux  animaux }  elle  chûige  finguliéremeot , 
diminue  en  quantité,  8e  prend  une  faveur  défa* 
gréable  dans  les  maladies ,  comme  on  le  voie  oonf- 
tamment  dans  les  épizooties.  J'ai  obfervé  que  le 
cootaâ  de  l'air  contribuoit  beaucoup  i  la  fépata- 
tbn  8e  à  la  butyrifation  de  la  ccéme.  Ou  l'obtient 
plus  vite  dans  des  vafes  plats  8e  larges  qui  préfen- 
tent  une  grande  fur&ce  a  l'atmefphèie,  que  dans 
des  vaiflfeaux  étroits.  (  f^oyei  le  miuBiVKRt  ;  t.  2 
deceDiâ.,p.  ff I.) 

Il,  Le  lait  entier  ,  dont  quelques  voyageurs 
ont  annoncé  la  propriété  enivrante ,  furtcut  dans 
le  tait  de  jument  en  Sibérie ,  te  dans  celui  de 
brebis  dans  les  Hébrides,  eil  fuTceptible  de  paffcr 
àja  fermentaci«nviTisure.  Ceft  unartqu^xefcefit 
dépuis  long.tenis  les  Tartares  6e  les  peuples  p:(fteiin(S 
8e  nomados.  Ils  iaiffent  dans  de  grands  outres  le 
lait  de  jument  {  ils  le  mêlent  même  avec  du  fang  , 
&. obtiennent  de  ce  mélangeune  liqueur  eitivrantè 
doac  ils  «(ènt  au  défaut  d'autre  via.  On  a  va,  eê 
fiùEuit  cette  expérience  avec  foin,  que  la  femteir- 
taoea  vineuCe  du  Uit  n'avoh  lieu  que<.lorfqu'S 
étoit  en  iOet.  grande  ma0e }  qu'elle  ne  s'établit 
fo«  bien  que  dans  du  lait  de  benne  qualité  fir<aià 
deffus  de  10  degrés  de  températuce  t  que  f  inté*' 
grité  de  tous  fes  elémetu  y  étoit tiéceflaire  »  qa'un^ 
agitation  légère  Se  répétée  de  cette  liqueur  dans 
des  vaiflcaux  termes  l'accéléroit  8c  la  fikvorifiMc 
en  méiant  bien  tous  fes  otatériaux  qui  teadAÎeiiit'à 
fe  féparer  les  uns  des  autres;  qu'il  fis  dé|skge«it 
un  fluide  ëla(lique>afei  abnndaac  »  auquel  il  fidloit 
donner  de  tems  en  rems  iflue ,  &  q«e>c^ett  d* 
l'acide  carbonique  f  qu'il  fe  fomoK  uac  écanse 
vifoueufe  8e  tenace ,  8e  une  forte  de  chjqteauè 
fa  (urfàce  }  ettfin  que  le  lait ,  tout  en  épttmvaM 
ce  moavemoit  inteftin  8e  vineux ,  s'addifioît  8c 
fe  coaguloit  en  partie.  Lorfque  ces  phéaeàitoe» 
eut  eu  làea,  le  lait  grutnelé  -,^d'une  edewr.pi'! 
qu»Re,  aeifhile  8c  vineufe  eh  mémaitems,  foil» 
mis  à  la  diftillatioa  par.  une  légère  rébullitioB-^ 
donne  tm  produit  d'alcool  peu  ahoadant;  aigre 
fur  la  £0,  qu'où  peut  reâiaer  par  deux  dtflilie» 
rions  fnçcefltves>  Se  qui  préfeiue  toutes  les  pro- 
ptiétés.de  ce  liqiûde ,  identique  dans  tous  les  cas, 
poifqu'il . provient  toujoari.d'une  fotvce  com- 
mune f  mais  fa  quanùté  eft  toujours  6  petite^ 
Îu'ii  n'y:  aurai  jamais  ancan  'avantage  i  le  retirée 
uiM.iÔi)  «esta  4ue.  1*  niMiàre  lég^teoietit  lor. 
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crée ,  cootemo  daM  cet/te  liq^^Auf  amnute  ,  ed  fa 
vétitable  origioe  d«  cet  alcool  >  &  U  catife  de  la 
fetœenutiou  vineufe  iom  elle  eft  furceptible. 

u.  Si  h  teai|iéraiiure  de  l'aie  excède  15  degrés, 
fi  Je  /ait  eft  expofé  à  i'air ,  fi  on  l'agice  pour  re- 
tacder  la  féparatioa  de  la  crème  &  en  tenir  les 
Butériaux  bien  mêlés  entt'eux  >  il  palTet  à  une 
fermencation  d'un  autre  sence,  tt  il  devitnt  d'une 
aigreur,  feofible  à  l'odsrat  &  au  goût.  Tout  le 
monde  £ut  que  I^  iait  s'aigrit  rpontanément  lorf- 
qu'on  le  garde  quel()ue  cets&j  ^ue  les  grands^chan- 

femen&dé  l'acmorphète ,  Ht  furtouc  les  fecoulTes 
ieâriques  &  les. orages,  contribuent  beaucoup  à 
cène  acefcence  }  qu'on  h  retarde  en  le  faifant 
bouillir  >  ce  qu'on  auribue  au  dégagement  de  f» 
matière  odorante,  quoiqu'elle  n'ait  aucune  in> 
fluence  peut-être  for  cette  propriété.  En  même 
tems  qu'il  l'éprouve,  le  liât  fe  caille  ou  fe  coa- 
foIe;  Tes  matériaux  conflituMs  fe  féparenc}  des 
g rumanx  folides  plus  ou  noàios  volunùneux  s'en 
précipitent  ;  foureac  même  cette  réparation  de 
matière  folide  fe  fait  tout  d'une  pièce,  &  l'on  vok 
nue  mafie  Manche-opaque  demi-concrète,  fe  ref- 
férranc  for  elle-même ,  &  entourée  d'un  liquide 
jaunâtre  un  pen  trouble  ,  qui  augmente  peu  à 
peu,  8e  qui  s'écoule  de  la  maSe  fâide  à  raefure 
Me  \e&  molécules  de  celle-ci  fe  rapprochent  & 
K  condensent.  On  nomme  caillé  ou  caillebot  la 
portion  aiofi  épaiflie  Se  coagulée  fpontanément 
d«  iait ,  Se  -pttit'lait  ce  lipide  qui  s'en  écoule. 
Ce  dcrwee  a  oae  (avcoc  Mgr»  &  une  odêut-  pi» 
qnanae  ;  c'd)  à.  meûue  &  aantomeiw  od  H  a  pris 
om»  fxvéop,  que  la  nuièrei  caCéenfe  fe  fdMifiè 
te  fe liipate.  II s-'eft ftrméaiiiû im a«id« fwuweanv 
tfù»  fiàra  bienidt  esmàttiam  le  nom  à'nddflM- 
fifw;  Oofls-eettt'décompofitioaiponnnéedtL/dM, 
lB)dtiis4«fépnatim»c»matièi»foUde&  liq»^', 
•n.tPMiv«'  atio  anattegifr  natnarqliaMe  »v«e  c»q«i 
IRCivaaoufimg'l  main  iei  «14e  ettie  produit  idrnae 
aoidificMioii  qai:«'a  pMiieii  «fans  le  liquide  vital, 
teji»«(MiiptuMan)pDafite  ooploia  devtsjM.uno 
'Isietteun: 


*  i^.  QtaHfutil,  tMb  M4B  oneoré  quei  le  /«tta  «A 
IVfc9pt&te«)ef aimer  Mr  hiiennentationv  unaddè 
#iin»  naear0>fan>4uwèsc  ;,  ihne  l'eifr  câpeodang 
pas  oNMIi  de  pvsitdfe ,  pat  aticr  légèro-  modifia 
•anony  Je  caïaâère  dé  viérita)>lrafiide  aaéteox. 
Si6Metela>iK>uvé(qi»'cii  mêbAt  -Sa.  cwUeiéMrd'al-* 
eaal Adroit  littes  «iwiro*  de  imt  ytniitMbatitt- 
ni^Hr  ce  néiaoge  <!»»<  wie>  bouieilk  Ueni>oa<* 
ehéè.  Si  eitay.aiit  biertCiria  dft  <!■«■«>  de,-tenw 
en  tents-  iffue  aa  fluide  éMUqoé  dégagéipeodaae 
cette  fflrtaeatatîoB ,  .att  Intiit  d'ont  mats  là  /mft 
tfwviMt  converti  enna^très^hon  .viilaigr^Il.Aific 
de  le  {Mflèr  h  travers  ua  liogO'poaf  le  féparer  de 
Jb^  pattiec  caféeufe  c^Mgulëe  ^  &  dé  le  confitrver 
rions  des'Vsfts  bien^clM}  il  peai  (invif  j.cofmaai 
de-  véritable  vinaigre,  aux  u&ees. ésaoomiqiie» 
âe  domeâiquti..  Oirivoit-dansicen».|iiopriété  Is 
faite-  d»  h  ftmaettùaia  «inea(iK  UJk  ptlflàgava» 


\Vi\ieàabUi*i  l'étar  qui  fuit  ordinabenent  la  vin.« 
iorfqu'on  commence  par  y  ajouter  uue  portion  du 
produit  e(I«ntiel  de  cette  première  fermentation  { 
ainii  s'ét;d>lit  un  rapport  de  nature  très-cematquar 
hie  entre  l'acide  laâiq^e  &  l'acide  acéteux. 

24.  Le  lait  eil  coagiUé  &  décooipofé  par  tout 
les  acides,  les  plus  fprts  comme  les  plus  foibles» 
C'eft  dans,  toutes  Us  liq'uears  animales  celle  qui 
préfente  la  coagulation  la  plus  prompte  &  la  plu* 
facile.  Une  grande  quantité  de  grumeaux  plus  ou 
moins  volumineux  s'y  forme  8^  s'en  fépore  au  no- 
ment  même  où  l'on  y  verfe  l'acide  |  s'il  eft  coor 
centré,  &  qu'on  l'agite  peu,  c'eft  un  caillé  folide 
qui  fe  divife  cependant  en  flocons  par  l'agitation. 
"Tout  le  auwde  connoît  l'utàge  des  acides  foibtcc 
pour  opérer  la  coagulation  du  Uit.  Le  caillé  ainfi 
formé  &  bien  égoutté  ne  conferve  point  4e  faveut 
aigie,  ic  l'acide  employé  r^e  tout  «ntier  dans  U 
liqueur,  furnageante.  C'eft  doue  en  s'uniffanc  au 
ferum  que  les  acides  féparent  la  portion  caféeafe , 
Se  c'eft  à  fa  tetuiance  pour  fe  coocréter  qtt'eft  due 
la  coagulation  de  Câtta  matière.  On  le  voitfiirtom 
dans  le  caillé  formé  {pontanément ,  qui  ne  teùant 
aucune  aigreur  de  l'acide  laâi^e  lorfqu'il  a.  été 
égoutté  >  exptimié  as  \vié.  On  verra  plus  bas  qfia 
cet  effet  eft  produit  par  l'attraâion  de  l'acide  ea 

Îénéral  pour  l'eau  du  lait,  par  le  peu  de  diffela» 
iliié.de  knatièra  cjifiéei^e  ifolée ,  &  pat  le  peu 
d'attraâion.de  i'acidei pour  cette  inatière.- 

3i$.  Les  alcali»  ne  predutfeot  pas  k  méme.dF«< 
de  fioafukoton.  fut  le  lait ,  quoiqu'ils  fépMCK 
d'abord  le  ftomags  d'>v«c  l'eau ,  &  qu'ils  com- 
laeticent  par  ipaifie.  cette 'liqwear  »  parce  qofila 
OM  uoe  ataraâiaa  toès^atccr  p»iK  la  âibftaaae  «a> 
fiieofe.  Oa  a  même  oppefe.ieju  aâio»  fyr  le /«M 
â.cella  (àta  acide»,  parce  qu'e»  ajowtaat  im  akali 
àoecn»  liqneot  une  fois  coagulée,  .00  rediilôiK 
en  efiùb  |e  ooagulum  à  l'aide  d'une  foHe  agi' 
Utioo.  L'arnmoBiaqae  jouit  fpécialement  decetf* 
Mopriébài  elke  diSout  tcèfi-piompcemeat  ;&  tvèar 
ncâeateat  les>  grumeaux. formé»  dans  le./W  paa 
les  aside*  »  die  cétablit  ea>qiiel4[ir«  «aeièic  la 
Uit  toarné  iians  quelques  boiftbna  chaade&i,  in 
l'on  s'a*  ftrt  pour  fioadee  &  fiiifie -«ovler  le  «Ml 
épaiifi  fc  0rmnelé  damlee  mameUes  de» frmaaw 
en.couche,  lerfqn^eUet  font  ataaquéea  de.attta 
maladie  tcèt-  doulourciMCè  qu'on  noamat  /«  poUt 
Boerhaavft,  en  obièrvaatque  VlmU  dt  tarif»  fm 
use  diflolutioa  épaiife  do  pottfa  provemot  du 
tartre  brAlé,  beuiUie  avec  le /oit.,,  lut  dnaiMia 
une  oottknr  |aaoe  qui  paffait. au. rouge-,,  avoia 
panfé  que  ce  phénomène  imkdîe  le^fao^».  &  «««a 
ca  liquide  psoaenmt  d'une  combimi6i»fiMnhWbto 
cotte  le  chylar  flt  les.  hHaBearaakaUaM.  Ce» «fCe* 
de  coakuii  qui  1»  va  jamais  jufqu'au  reegs^  ëa 
qui  eft:  fbtr  âoigné  du  phénotnène  dolafaMuife 
cation^  dépend,  de  la  téaâàoa  de  l'akalt  lar  la 
madèM  eateufe  d«<i«iM,,&  àù paflagedeocsM 
matîèt»  è  l'émci  d'une  TtSpke^  d^ik.iaibMiéaa 
rtnwa ijtiiiiméi^mt^lM ht»*.  .  .  j  ..  ^  . .. 
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»6.  Les  Telc ,  de  <)uek|tie  natute  -qu'ils  foIeM;.  | 
ont  toas  une  aâioo  aflez  grande  fur  les  matériauic 
compofans  du  /ou  pour  les  fé  parer  les  uns  des 
autt«s<  &c'eft  ainfi<qu'ils  décompofeiK  &  qu'ito 
cojtguieiK  cette  liqueur.  Ce  ne  peut  être  que  pir 
leur  attraâion  po«r  i'eau  qu'ils  prodttif'-nt  cet 
tS&x.,  &  J'on  voit  que  plus  cette  attraâion  eft 
gcande,  Zc  plus  vît«  Kk-iipèiiefM  U  c««gitlMioti  4» 
liquide  laiteux.  Sc^éele  a  oien  reconnu.  &  Ucaufe, 
&  l'exiftence  de  ce  phénomène. 

Les  fé's  ic  les  divoiutions  n>^«iliques  agi^Iènt 
À'unt  manière  compliquée  i'ur  le  JaU ,  en  raifon 
des  attraâionS'inukipIcs  exercées  par  lés  matières 
iàliaet  difloute«  dans  ce  liquide  ;  mbts  on  doit  (« 
bonter  à  énoncer  ici  leur  aaion  csaguiante  &:  dé- 
cwopolànte  en  général ,  cenfidant  àim%  la  fi^ara- 
ti«n  de  la  mutera  caféeufe.  D'antres  détails  de 
leurs  effets  appartiennent  aux  propriétés  particu- 
lières des  matériaux  ifolés  du  léit  ^  &  il  en  fera 
^uefiion  dans  les  paragraphes  fuivans. 

27.  On  £>it ,  par  tous  les  ufàges  économiques 
du  Jaù  f  que  cette  liqueur  s'unit  facilement  à  plu- 
fieiics  matières  végéulcs)  qu'elle  fe  combine  avec 
la  gomme,  le  fucre^  la  fécule  amiltcée,  les  aro- 
natesj  pluiieurs  matières  colorantes}  que  les  nr.es 
lui  donnent  une  confiflance  plus  on  moins  éoaiâe , 
une  faveur  agréable ,  un  parfum  recherche  ,  une 
nuance  variée.  Mais  la  chinvie  moncre  q*e  ces 
unions  ne  font  que  paflTagères ,  qu'elles  a'«nt  Ueu 
qu'aux  dépens  de  la  nature  aiétne  &  du  tnélanfe 
tMtime  qui  confiitueiic  ce  liquide ,  qu'il  en  eft  plus 
difpofé  a  s'altérer  &  à  fe  mcoitipôfer.  Scbéele  a 
preuve  que  toutes  ces  matières ,  diâotite*  dans  Je 
iaie  &  furtout  chauffées  avec  lui ,  patvenoiest  à 
le  eo^^uléf  &  à  en  féparer  le  froma^.  Il  a  conf- 
tauunent  attribué  cet  efiet  à  la  diflblntiDn  de  ces 
inatières  dans  l'eau  ,  &  à  leur  plus  grande  attrac- 
tion,peur  ce  liquide .  que  n'en  a  la  fubflance  c»- 
féeufe.  Beaucoup  de  fleurs ,  de  grains  >  de  feuilles 
&  de  parties  de  végétaux  en  général  exercent  h 
même  aâion  décompofante  &  coagulante  fur  le 
UU,  quoique  b  plante,  qui  en  a  tiré  fbn  nom 
français  de  caiUclait ,  ait ,  moins  que  beaucoup 
d'autres»,  cette  propriété  ,  comme  l'ont  trouvé 
MM.  Deyeux  &  Parmemier.  On  fe  fert ,  comme 
on  le  verra,  de  plufieurs  de  ces  fubâances  vé^" 
lalcs  pour  ifoier  le  corps  caléeux  d'avec  la  partie 
féreufe.  On  trouve  le  même  effet  dans  plufiemn 
fubilaiMes  animafos ,  fait  miiqueulês  ou  g^kri- 
neufes ,  comme  les  membrane*  de  l'eAomac  de 
l'-hooime,  des  oifeaux  ,  0ec. ,  la  ceHe  de  soilTen, 
les  peaux  de  tous  les  animaux ,  fbit  acidulés  ou 
fafcepiibles  de  s'acidifier  ,  comme  la  préfure ,  ta' 
gelée  de  viande ,  8c  on  lt«  fait  fervir  aux  mêmes 
ulages.  L'alcool  décompofe  auffi  le  Uk ,  8c  le  coa^ 
gule  en  floieons  tTès>petit$  qu'on  peut  rediflbudre 
fiir  le  champ  dans  l'e».  Cette  fépatacion  des  flo« 
cens  du  fromage  Se  du  beurre  eft  due,  comme 
celle  d'un  fel  diObus  »  à  l'attNAàoii  de  r«keo) 
ftouc  r«au.  
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28.  Tous  ces  phénomènes  chimiq&es  du  Itut 
entier  prouvent  que  ce  liquide  eft  une  fubftanoa 
-tfès-compolée ,  &  dont  les  matériaux  font  foible- 
ment  unis  les  uns  aux  autres.  Il  fe  préfente  comme 
une  réuniofl  momentanée ,  une  forte  de  fufperfion 
de  matière  grafle  &  huileufe  dans  un  liquide  mu- 
^ueux  8c  falin ,  dont  l'adhérence  n'elt  -que  peu 
/tofte,  dent  l'équilibre  «ft  peu  tenace ,  &  dont 
les  ftincipes  tendent  à  fe  féparer  par  une  foule  de 
caufcs.  Voili  pourquoi  on  a  confidéré  le  tait 
comme  une  efpèce  d'émutfion  animale ,  en  le  com- 
parant à  celle  -qu'on  obtient  par  la  trituration  des 
i'emences  huileufes  &  muqueufes  dans  l'eau  ,  â  -co 
liquide  épais  qu'on  prépare  en  brovantde  la  gomme 
8c  de  l'aile  avec  ce  dernier  fluide ^  mais  pour  far 
voir  ii  cette  comparaifon  donne  une  idée  exaéèe 
de  la  nature  &  de  la  compofition  du  lak,  il  fade 
examiner  les  propriétés  de  chacun  de  fes  maté* 
riaux  compofans  ;  (avoir  :  du  femm  ,  de  •£>  partie 
caféeufe  &  du  beurre^ 

§.  IV.  Du  fer     tc'u  lait  eu  Jt  fetit-Uk. 

29.  Le  ferum  dn  lait  ou  le  petit-lait  eft  la  partie 
la  plus  abon^iante  de  cette  liqueur.  Il  nes'agic  pome 
ici  de  ce  que  l'on  nomme  petit-lait  chez  tes  lai- 
tières, &  de  la  liqueur  féparée  pari'acefcencei 
c'eft  du  ferum  non  aigri  que  je  veux  pader  ,  &  Il 
faut  dtes  procédés  {latticuliers  pour  l'extraire  ou 
le  féparer  du  iah  ;  il  faut  que  ces  procédés  foieitt 
tels,  qu'ils  n'ahèrent  pomt  la  ■n«ure  de  la  liqueur 
ftfeule^  voici  cehii  qii'oti  emploie  cômmunémeftc 
avec  fuccès.  On  fait  Chauffer  le  lait  entier  ,  en  y 
ajoutant  environ  un  gramme  de  préfure  par  litre': 
cette  fubftance,  provenant  du  téfidu  du  tatt  coa- 
gulé dam  Teftomac  du  veau ,  &  du  fuc  gaflriqub 
qui  y  eft  mêlé  ,  fait  coaguler  le  luit  avec  facilitë'Nv 
on  le  UiiTe  bouillir  quelques  inftans  s  on  le  palfe 
enfuite  à  travers  une  étamine  :  il  coule  Une  liqueut 
encore  trouble ,  qu'on  clarifie  avec  le  blanc  d'oetlf 
délayé  &  agité  dans  un  peu  d'eau  {  quand  il  éft 
refroidi ,  on  le  filtre  &  travers  un  double  papier 
non  collé.  On  peut  fe  fervir  de  la  membraDe  Hb 
l'eftomac  des  oifeaux  ,  de  la  fleur  de  chardon  ou 
de  l'artichaut  pour  coaguler  le  Uit.  Q^and  on  edi- 
ploie  l'acidulé  tattareux  en  poudre  nne  ou  le  vi- 
naigre, le  ptiit-lait  que  l'on  obtient  n'eft  pas^ut. 
Se  piéfence  des  propriétés  qui  tie  lui  appattieiw 
nent  pas. 

50.  Le  fttit-4aH  en  le  (bnon  du  lait  tinfi  pié» 
pané  eft  un  liquide  parfaitement  limpide,  d'une 
oouleuT  jaupe-verdâtre,  d'une  légère  odear  &de 
8c  douce  quand  il  eift  chaud  ,  inodoie  quand  ii  eft 
fitiid}  d'une  faveur  deueeitre,  légéretsetit  fnorée 
Se  onâueufe.  Sa  pefameur  eil  uh  peu  moins  grande 
que  celle  du  hùt  entier  :  Muicnenbroëcfc  l'avôk 
sfliAié  à  toii ,  \e  iait  d'oé  H  provenoit  éisnc 
CB  A  10  )o.  M.  Ehfiffbn  donne  pour  le  pefameut 
4ri  Ut  At^tù»,  léi»^  ie  pwf  «elle  da^(M-1^ 
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darifié  qui  en  a  été  tiré  ,  10193.  Avant  qu'il  Toit 
clarifié ,  il  contient  encore  nne  petite  quantité 
de  matière  caféeufe ,  qui  en  trouble  la  tranfpa- 
rence  ,  &  qui  y  efi  furpendue  en  flocons.  Par  une 
chaleur  douce  &  contiuuée  quelque  tems,  il  s'é- 
claircit  &  dépofe  ces  flocons.  Il  e&  auflî  >  dans 
cet  état ,  trouble ,  d'une  pefanteur  plus  grande 
qu'après  fa  clarification.  La  denfité  de  cette  liqueur 
purifiée  prouve  qu'elle  eft  très-différente  de  1  eau, 
&  fa  faveur ,  fa  couleur,  confirment  cette  véritéj 
auffi  le  pétillait  efl-il  un  liquide  très-nourrifHnt. 
Outre  l'exemple  des  malades  que  l'on  foutiant 
&  que  l'on  nourrit  même  quelqu^'fois  trop  forte- 
ment avec  cette  liqueur  animale ,  l'h'floire  de  l'art 
préfente  deux  faits  remarquables  par  cette  pro- 
priété ,  &  que  fournifTent  deux  hommes  célèbres, 
coerhaave  a  vécu  plufieurs  mois  de  fuite  fans  autre 
-aliment  que  du  ;>«({(- /aie,  &  Fergufonen  a  fait  pen- 
dant dix-huit  ans  entier  fa  nourriture ,  en  y  ajou- 
tant une  fimple  décoâion  d'orge.  Le  petit-Lit  de 
ferme  eft  employé  auffi  à  la  nourriture  de  plufieurs 
animaux. 

ti.  L'aâion  du  feu  fur  le  pttit-lait  donne  des 
réfultats  différens  de  ceux  que  préfente  le  lait. 
Évaporé  dans  des  vaifiTeaux  ouverts  ou  diflillé  au 
bain-marie,  il  s'en  fépare  une  grande  quantité 
d'eau  peu  odorante ,  Se  qui  ne  contient  rien  de 
fenfible  aux  réaâifs ,  quoiqu'elle  s'altère  &  fe 
pourrifTe;  le  petit-lait  fe  colore,  brunit,  fe  trou- 
oie  ,  s'épaiiTit,  devient  vifqueuz  ,  &  fe  prend 
comme  du  miel  grenu^Si ,  dans  cet  état ,  on  le 
pou£fs  au  feu  dans  une  cornue,  il  ne  fournit  pas 
les  mêmes  produits  que  le  lait  entier;  ils  ne  font 
point  de  la  même  fétidité}  ils  ne  contiennent  pas 
une  égale  proportion  de  carbonate  &  de  zoonate 
d'ammoniaque  :  on  y  trouve  au  contraire  de  l'acide 
.pyromuqueux  8r  du  pyromucite  ammoniacal  ;  le 
caz  efl  moins  hydrogène  carboné,  qu'acide  car- 
bonique :  le  charbon  qu'il  laiffe,  e(t  léger  &  fe 
brûle  facilement.  On  trouve  dans  fa  cendre  un 

S  eu  de  carbonate  de  potafle ,  de  muriate  de  foude  , 
c  plus  de  muriate  de  potafle  &  de  phofphate  de 
chaux. 

}i.  Lorfqu'on  évapore  le  ferum  du  lait  jufqu'à 
la  confiflance  d'un  firop,  &  lorfqu'on  le  laiffe  en- 
fuite  refroidir  lentement ,  il  s'en  dépofe  des  crif- 
taux  irréguliers  d'un  jaune-brun  ,  d'apparence 
grafle  &  onâueufe,  qui,  redifTous  dans  l'eau ,  & 
purifiés  par  deux  opérations  fucceffives ,  pafTent 
par  la  nuance  jaune ,  &  arrivent  enfio  j^  l'état  de 
crifiaux  blancs  enparallélipipèdès  réguliers.  Cette 
matière  eft  ce  ou  on  nomme  le  fel  ou  le  fucre  du 
/ait;  fubftance  bien  remarquable  par  fespropiié- 
>tés ,  &  qui  mérite  d'être  étudiée  avec  fom. 

Kempfer  afTure  que  les  Bracmanes  connoifTent 
depuis  long'tems  1  art  d'extraire  le  fucre  de  lait. 
Faor.  Barthollet  on  Bartholdi,  médecin  italien, 
en  a  fait  le  premier  une  mention  expreflèen  1619.  I  elt  glu 
Etmuller,  Guterman,Tefti,VVerlofchnigg, Wal-  I  parles 
kt'mSf  Fickius  j  Cart)ieul«r,  yulg«uooz  9c  Ltcb*  i    Fp  { 
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tenftein  en  ont  Aicceffivement  fait  l'hil&ire'  & 
examiné  les  propriétés.  Rouelle  le  jeune ,  Schéele  , 
Hermftadt,  MM.  Oeyeux  &  Parmentier,  fe  font 
fp  cialement  occupés  de  fa  nature  &  de  fa  com- 
pofiiion  chimique.  On  verra  que ,  malgré  les  tra- 
vaux de  ces  hommes  habiles ,  il  refte  encore  quel- 
Jue  chofe  â  defirer  fur  cette  fingulière  fubftance , 
ont  la  formation  &  l'exiftence  dans  le  lait  of- 
frent des  confidérations  d'une  grande  importance 
au  phyfîologifte. 

}  j.  On  prépare  aflèz  abondamment  le  fucre  de 
lait  dans  les  montagnes  de  l'Helvétie  ,  lieu  fi  re> 
nommé  par  l'excellence  de  fes  pâturages  8e  par 
celle  du  lait  de  fes  vaches,  ainfi  que  de  fes  divers 
produits.  On  prend  le  ferum  obtenu  du  lait  écrémé 
d'abord  8e  coagulé  par  la  préfure  ;  on  le  cuit  8e 
on  l'évaporé  frais  8e  non  aigri ,  jufqu'à  lui  faire 
prendre  la  confiftance  de  firop  épais,  8e  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  fige  en  matière  grenue  par  le  refroidif- 
fement.  On  le  verfe  dans  des  moules  de  terre 
comme  le  fuc  de  cannes  cuit }  il  s'y  prend  en  uae 
maQe  que  l'on  fait  f&cher  au  foleii  :  quelquefois 
on  le  coule  dans  des  vafes  plats  à  rebord ,  où  il 
prend  la  forme  de  tablettes.  Il  eft  fort  impur  dans 
cette  première  opération  :  on  le  raffine  en  le  fai- 
fant  diffoudre  dans  l'eau  }  on  clarifie  cette  diflô- 
lution  au  blanc  d'oeuf;  on  la  cuit  de  nouveau  ta 
conlilUnce  de  firop  épais,  qu'on  laifTe  criftallifèr 
lentement  par  le  refroidiflement  :  on'obtieot  ainfi 
des  criilaux  blancs  en  paraliélipipèdes  rhonnboï- 
daux.  L'eau  mère  qu'on  décante  de  dt  fTus  les  cri^ 
taux  en  dépofe  de  nouveaux  d'une  couleur  jaune 
ou  brune  qu'on  purifie  ou  qu'on  raffine  fucceuîve- 
ment.  On  n'obtient  que  très-difficilement  en  petit 
dans  nos  laboratoires  quelques  rudimens  de  cril^ 
taux  de  fucrê  de  lait;  mais  on  a  ce  corps  fous 
forme  grenue  8e  mielletife.  Il  paroît,  en  prenant 
le  terme  moyen  des  proportions ,  que  les  auteurs 
en  ont  indiqué  dans  les  diverfes  efnèces  de  iait , 
que  le  maximum  de  fa  quantité  eft  ^f  ,8c  le  mini- 
mum ^  du  lait. 

34.  M.  Lichtenfiein  a  fait  l'examen  analytiqao 
des  différentes  variétés  ou  plotât  des  différens 
états  du  fucre  de  lait  que  l'on  vend  à  divers  prix 
dans  la  Républiaiie  helvétique.  Voici  les  princi» 
pales  qu'il  en  diuingue  :  -     ' 

A.  Le  fucre  de  lait  blanc  8e  pur,  retiré  du  ferai» 
purifié  ( 

B.  Le  fucre  de  lait  acefceaty  extrait  du  petit-lait 
aigri.  Il  eft.coloré ,  gras ,  humide ,  impur  j 

C.  Le  fucre  de  lait  mile  tCeau-^mlrt  ou  de  partia 
graffet ,  comme  l'auteur  les  appelle  {  c'eft  celui 
'qui  fe  fépare  dans  la  première  crittaliifation  ; 

O.  L€  fucre  de  lait  mili  tt huile  fr  de  muriau  de 
foude ,  qui  criftaliife  le  dernier; 

£.  Le  fucre  de  lait  mêlé  de  parties  grajfet ,  df  mu- 
riate  de  foude  &  de  muriate  tt ammoniaque  ;  celui-ci 
eft  gluant,  humide;  il  donne  de  l'ammoniaque 
alcalis  fixes  ; 

^oân  une  ymiU  4e  (uctç  4e  i^u,  "oéié  de 

toutes 
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toutes  les  fubftances  déjX  indiquées  «  8fi  deptui 
d'une  partie  extraâive  x  de  matière  caféeufe.  Ce 
dernier»  le  plus  impair  de  tous ,  fe  rancit  ;  il  eft 
icre  &  malfarfant.dans  cet  état.  On  ne  connoit 
point  en  France  les  diverfes  variétés  de  ces  fucres 
'de  lait, 

5  ;.  Le  Tel  ou  fucre  de  Idii,  bien  pur,  bien  criftal- 
lifé ,  offre  au  chimiAe  des  propriétés  qui  n'appatV 
tiennent  «ju'à  lui.  Il  eft  Wanç  ,  criftallin,  d'une  fa- 
veur fade ,  6c  comme  terreufe  malgré  le  nom  qu'9 
4>orte ,  tnaltécable  à  l'air  ;  il  eft  bien  moios  foluble 
que  le' fucre,  puifqu'il  faut  quatre  parties  d'eav 
chaude  pour  en  prendre  une  :  il  en  faut  plus  de 
dotne  d'eau  froiie.  Placé  fur  des  charbons  alla* 
met ,  il  brunit ,  fe  fond  moins  bien  Se  moins  vite 
que  le  fucre .  exhale  une  fumie  blanche  &  d'une 
odeur  piquante  de  cararnel ,  qui  reflemble  à  celle 
de  ce  oernisr)  fe  bourlbufle, s'enflamme ,.&lailTe 
un  charbon  noir  moins  léger ,  alTez'.  facile  i  inci- 
nérer ,  dohnanr  j~^  (  trente  graiAspar  livre)  du  ' 
puids  du  (elprimicif^oà, Rouelle  a  trouvé  un  mé- 
lange  de  trois  quarts  de  muriate  de  potafle  &  d'un 
quart.de  caibnnate  de  potalTe.  Dimllé  dam  un^ 
cornue ,  il  fournit  de  l'eau  chargée  d'aci  Je  acéteuz 
rmoyceumitique,  quelques  gouttes  d'huile  rouge 
fi^oUptent ,  beaucoup  de  giz  acide  carbonique  mél4 
de ga«  hydrogène  carboné ,  &  un  charbon  léger, 
de  u'nature  déjà  indiquée.  D'après  fes  propriétés , 
Rouelle  &  Vulgnmoz  l'ont  regardé  comme  de  \cr 
ricable  fucre.  Schéele  a  confirmé  Cette  opinion  en 
conyertiflant  cette  matière  en  acide  oxalique  par 
le  moyen  de  l'acide  nitrique. 

}6.  Mais  «ne  découverte  particulière  de  Schéelf 
fur  ce- fucre  de  Jait  a  cependant  fait  voir  que  cette 
efpèce  de  corps  muquèux  préfentoit  une  différence 
,  eSentielle  d'avec  le  fucre  proprement  dit.  En  1^ 
traitant  par  l'acide  du  nitre,  il  remarque  on 'il  eq 
£iUoit  davantage  pour  le  changer  en  acide  oxa-, 
lique ,  qu'il  ne  fourniâbit  qu'un  peu  plus  du  hu^^ 
tieme  de  fon  poids  de  cet  acide ,  &  qu'il  s'en  fépat 
roit  à  msfure  une  poudre  blanche ,  peu  foluble  ; 
à  laquelle  il  a  ttouvé  les  caraâères  d'un  acide  par- 
ticulier ,  qu'il  nomme  acide  du  fucre  de  lait ,  qui 
depuis  a  été  défigné  dans  notre  nomenclature  pat 
le  nom  de  fachlaBique ,  &  dont  j'ai  fait  l'hiftoire  , 
fous  celui  a  acide  muqueux  ,  à  l'article  de  la  gomme 
ou  du  muqueux  végétal ,  parce  que  cette  matière' 
a ,  comme  le  fucre  de  lait ,  la  propriété  d'en  four^ 
ntr  par  l'aâion  de  l'acide  nitrique.  On  a  vu  dans 
cet  article,  que  M.  Hermftadt ,  qui  a  inféré  dan) 
les  Annales  de  Chimie  de  CrtU  deux  Mémoires  fur 
le  fucre  de  lait ,  avoir  cru  que  l'acide  muqueux  oa 
fachliâiç^ue  éroitde  l'oxalate  de  chaux  mafi^ué  par 
une  matière ^rafle;  mais  Schéele,  qui  avoit  déjî 
eu  ce  foupçon,  n' avoir  pas  pu  le  vérifier ,  &  noi 
expériences  |ie  l'ont  p«  confirmé  davantage.  D'a- 
près le  peu  de  faveur .  de  difiblubilité  du  fucre  de 
la'u ,  &  fa  propriété  de  former  de  l'acide  muqueux 
comme  la  gomme,  je  le  regarde  comme  une  forte 
d'écre  moyen  entre  le  corps  gommeux  ?Çle  fdcre  j 
Cttijtia.  Tome  tV. 
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ie  le  crois  U  p/pduit  du  travail  de  la  digeflion,' 
car  ij  fe  foçalé  chez  les  carnivores  »  dans  le  lait 
defqiiels  il  eft  même  abondant ,  comme  dans  les 
frugivores,  &  il  eft  difficile  de  croire. qu'il  pafTe 
immédiatement  de  l'edomac  aux  mamelles  par  le 
ch]|^le.  Peut-être  eft-ce  ce  compofé  mucofo-fucra 

3ui  fe  trouve  dans  tes  urines  des  fujets  attaqués  de 
iabétès  miellé.  MM.  Deyeux  &  Parmenuer  croiei  t 
que  le  fucre  de  /^/r.,  qu'ils  alTurentêtre  plus  diflTo- 
luble  dans  le  lait  que  dans  l'eau ,  eft  une  combi- 
naifon  de  fucre  &  d'acide  fachlaâique ,  &  qu'on 
peut  le  faire  artificiellement  en  imiffant  ces  deux 
matières.  Je  n'ai  point  connoifTance  &  je  ne  pi:is 
rien  dire  des  expeiiences  fur  lefquelles  ils  fondent 
cette  affertion,  qui  me  paroît  cependiinjc,  je  ne 
dois  pas  le  diiCmuler,  peu  d'accord  avec  ce  qu'on 
fait  des  propriétés  des  deux  fubftances  qu'elle  ad-, 
mec  combinées. 

{7.  Quand  on  a  obtenu  tout  le  fucre  de  lait  con^ 
tenu  dans  le  ferum ,  le  liquide  qui  refte  en  eau- 
mère  eft  brun,  vifqueux,  épais,  collant}  il  donne 
par  le  refroidifTement ,  fuivant  Ja  remarque  dei 
Rouelle  le  jeune ,  une  gelée  prefaue  tranfparente  , 
&  il  fe  prend  en  une  maATe  tremblante  comme  unet 
décoâioa  animale.  C'eft  dans  cette  eau  -  mère 
qu'exillent  aufli  plufieurs  matières  falines  qu'on 
peut  en  féparer ,  fi ,  après  l'avoir  étendue  d'une 
petite  quantité  d'eau,  on  l'évaporé  trèï-douce*. 
ment  &  avec  les  attentions  qu  on  doit  apportée  - 
dans  ce  genre  d'expériences.  Ce  font  dps  cuoes  de 
muri3tede  potafTe  qui  fe  dépofen:  ainfi  fous  form^ 
criftalline  :  les  phofphates  de  foude  &  de  chaux 
qui  en  font  partie,  &.  que  d'autres  efTais  y  font 
retrouver,  y  font  très-peu  abondans  &  trop  maf- 
qués  par  les  premiers  criftaux ,  pour  pouvoir  y  étrei 
fenfibles.  Les  réaétifs  qui  les  annoncent^  ptéfentçnc 
des  phénomènes  particuliers  ^stc  ïe  petit-Uir  en- 
tier, jvant  qu'il  foit  évaporé  ou  concentré  :  ce  font 
les  difTolutions  alcalines  &  métalliques.  L'eau  de 
chaux ,  la  difTolution  de  ftrontiane  &  de  J>ary  te  , 
précipitent  très-fenfiblement  le  ferum  du  luit ,-  le 
précipité  eft  un  phofphate  pulvérulent  8f  infoiuble. 
La  potafTe ,  la  foude  &  l'ammoniaque  y  forment 
un  nuage  léger,  qui  n'efi  que  du  phofphate  de 
chaux  précipité.  Parmi  les  fs'.s  métalliquËS ,  les  oi-, 
trates  de  mercure  &  d'argent  font  ceux.dont{  on  a 
le  mieux  examiné  l'aâion  fur  le  fenundu/aù.  JLe 
premier  y  forme  un  précipité  blanc- grificre  qui 
devient  d'une  couleur  rofée  en  fe  féchanti  l'air  j 
U  fécond ,  en  le  précipitant ,  refte  en  poufTière 
blanche.  L'un  &  1  autre  de  fes. précipités  donnent 
des  veftiges  de  phofphore  quand  on  les  diftille  feuls 
ou  avec  du  charbon  en  pouJre  ï  une  teppérature 
afTcz  élevée.  Ils  font  compofés  de  muriace  &  de 
phofphate  métalliques  colorés  ftr  fatis  par  une  ma- 
tière animale  gélatineufe.  LV^ioa  des  acides  fur 
ït petit-lait  n'a  rien  de  remarquable)  le  fulfuriqua 
concentré  le  colore  8c  le  charoone }  le  nlaique  le 
change  en  oxalique  &  en  fachlaûique.  Le  petit-Lit 
concentré  verdie  le  fiiopde  violettes.  RouelU  le 
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jeune  attribuoit  cette  couleur  au  j^un^  de  la  li- 
gueur. 

}8.  On  vok  que  j  par  les  réaâifs  précédens ,  le 
ferijim  du  lait  n'eft  altéré  que  dans  les  fubltances 
felines,  qu'elles  feules  produifent  les  effets  annon- 
cés, 8c  que  les  fubftances  mucofo-fucrée  &  géla- 
tineufe  qui  en  font  cependant  les  principaux  nna- 
tériaux  ,  car  les  fels  n'y  font  que  pour  quelques 
millièmes  feulement,  n'éprouvent  ni  changement 
ni  altération  au  moins  fenfibles  par  leur  précipita- 
tion à  l'aide  de  ces  réaâifs.  A  la  vérité  ,  on  ne 
peut  douter  que  les  alcalis  caudiques  0;  les  fels 
métalliques  puilTaus  n'agiflent  fur  ces  deux  ft^bf- 
|anc6s  organiques ,  comme  l'indiquent,  &  le  chan- 

Sement  de  couleur  de  la  liqueur.  Se  la  coloration 
es  précipités}  mais  ces  légères  modifications  ne 
font  que  peu  appréciables.  Ainfî  l'olijet  du  chi- 
mifte ,  en  traitant  le  pttit-Uît  par  les  réaftifs ,  eft 
particulièrement  d'y  faire  voir  les  propriétés  fali- 
ties.  Il  a  cependant  audî  des  moyens ,  fans  d'autres 
réaâifs ,  de  féparer  &  d'obtenir  à  part  les  compo- 
fés  muqueux  &  gélitineux;  de  les  diflinguer  en- 
_core  par-là ,  foit  entr'eux ,  foit  des  matériaux  faliiw 
"qui  y  font  mêlés. Quand  leferum  du  lait,  épatffi  & 
concentré  par  le  feu  ,  a  acquis  la  confi{hoce  du 
firop  cl.-iir,  fi  on  y  jette  une  fuffifante  quantité 
d'alcool,  il  fe  fait  un  dépôt  floconf ux&  muqueux 
qui  contient  le  fucre  de  lait  &  la  gélatine ,  égale- 
ment indilTolubles  dans  ce  liquide ,  &  féparés  d'a- 
vec l'eau  en  raifon  de  la  forte  attraûion  qu'elle  a 
pour  l'alcool.' Le  ferum  ainfi  épaifli  ell  encore  pré- 
cipité, quoique  peu  abondamment,  par  le  tannin, 
çui  ne  s'empare  que  de  la  fubllance  géiatineufe  qu'il 
contient,  hc  l'on  peut  enfuite  y  retrouver  le  fel 
mncofo-Aicré  du  lait  par  l'addition  de  l'alcool,  qui 
le  précipite  à  fon  tour. 

Î9.  J'ai  beaucoup  infifté  ,  dans  mes  expériences 
relatives  â  l'anïlyfe  du  feruii  du  Uit ,  fur  la  pié- 
fence  du  phofphate  de  chiux ,  qui ,  par  fa  quan- 
tité ,  m'a  paru  fuivre  immédiatement  le  muriate 
«le  potaflè.  On  le  trouve  dans  les  cendres  in  petit- 
lait  entièrement  évaporé  &  brillé ,  ou  dans  celles 
du  charbon  qu'il  laide  après  fa  diflillation.  C'eft 
lui  qui  fe  précipite  par  l'addition  de  la  potaiTe ,  de 
la  foude  &  de  l'ammoniaque ,  dans  le  petit- lait  bien 
clarifié ,  S:  dont  la  précipiutioD  devient  plus  fen- 
fib^l?  lorfqu'on  a  auparavant  concentrécette  liqueur 
par  l'évaporation.  L'acide  oxalique ,  qui  trouble 
conQamtnent  le  ferum  &  qui  y  forme  un  précipité 
d'oxalaté  de  chaux  ,  fournit  encore  la  preuve  de» 
fon  exiflence  par  la  bafe  terreufe  qu'il  lui  enlève. 
Les  phofphates  de  mtrcure  &  de  plomb  que  l'on 
obtient  par  les  diffolu  tiens  nitriques  de  ces  métaux, 
&  qui  en  recèletw  l'acide ,  font  le  complément  de 
cettt  preuve.  Le  peu  de  dilTolubilité  de  ce  ftl ,  & 
cependant  fa  proportion  de  plufîeurs  millièmes 
dans  le  lait ,  prouvent  qu'il  entre  dans  le  pjan  de 
la  nature  de  le  fournir  conftamment  aux  jeunes  ani- 
maux dans  cette  première  nourriture  qu'ils  pren- 
nent fi  avidemenctSc  fi  abondamoieiït.  J'ai  ciu  avoir.  \ 
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trouvé  U  raiCoB  d£  cett9  vue  de  la  a^mte  idvu  la. 
rapidité  &  Tén^r^giâ  de  l'oâificAtion  à  cet  â^e  ten- 
dre dç  la  viç. 

40.  Une  des  propriétés  lef  plus  caraâériSiqaes 
du  ferum  du  Uit ,  c'ed  £elle  de  s'aijgiir  avec  on^ 
grande  facilité  :  peut-être  pafle-t-il  auparavant  à  ht 
Fermentation  vin^ufe  }  mai9  elle  f  tUt  6.  faible  8e 
fi  légère,  qu'on  n'en  faifît  l'infùnt  ou  le  paûage  qu'a- 
vec peine.  L'acefcence  eft  au  contraire  le  j>heoo«- 
Hftène  le  plus  conAant ,  le  plus  marqué  que  préfeote 
ce  liquide  dans  la  fuite  de  fes  altérations  (ponta- 
nées  :  c'eft  par  ce  mouvement  que  fe  forme  l'acide 
laûique.  Conununément  \efetit-lait  fe  trouble  Se 
dépofe  quelques  légers  flocons  de  matière  caféeule 
i  mefure  qu'il  s'aigrit  ^  fi  on  ajoute  deux  ou  trois 
cuillerées  d'alcool  par  chaque  litre  de  ce  ferum  , 
on  obtient  de  l'acide  acécc-ux  au  heu  d'acide  lac- 
tioue,  comme  avec  le  Uit  entier.  J'ai  déjà  dit  que 
Schéele,  en  examinant  le  lait  fpontanément  aigri , 
avoit  cru  y  découvrir  un  acide  particulier  ;  il  a 
donné,  ik  les  moyens  de  le  purifier  ,  &  l'hiflsoire  d« 
fes  principes  Sf  de  fes  combinaifons.  Aucun  chimille 
n'a  rien  ajouté  au  travail  de  S;.héele.  On  prouv« 
ue  la  formation  de  cet  acide  efi  due  à  l'altération 
u  fucre  de  lait  OU  de  fa  matière  mucofo  fucréc  , 
uifque ,  lorfqiie  cet  acide  efi  une  fois  bien  fotmâ^ 
orfque  le  petit-loit  fortement  aigre  rougit  vive- 
ment les  couleurs  bleues  végétales,  on  n'en  ob- 
tient plus  cette  matière  par  l'évaporation  &  la  crif- 
tiUifation. 
41 .  Schéele  n'ayant  pas  pu  réuflir  à  féparer  l'acide 
du  petiflait  aigri  par  la  aifiiliation ,  &  n'^ant  eu 
par  cette  opération ,  qu'un  peu  d'acide  acéteuz  , 
dont  il  ccoyoit  l'acide  laâique  vétiublemenc 
différent  ,  a  cherché  d'autres  moyens  d'obte- 
nir cet  acide  fixe.  Voici  celui  c^ui  lui  a  le  mieux 
réufii ,  &  qui ,  quoique  compliqué ,  prouve  la 
fagacité  &  l'étendue  des  reflburces  de  cet  habile 
chimide.  On  fait  évaporer  du  petit-lait  aigri  au 
huitième  de  fon  volume  à  un  feu  très-doux  ;  on  le 
filtre  pour  en  féparer  toute  la  matière  caféeufe 
coagulée  en  fiocons  j  on  y  ajoute  de  l'eau  de  chaux 

f>our  en  précipiter  la  terre  animale,  c'eit- à-dire  , 
e  phofphate  de  chaux  ;  on  le  délaie  avec  trois  fois 
fon  poids  d'eau  pure  ;  on  en  précipite  U  chaox  ex:- 
cédente  par  l'acide  oxalique ,  en  ne  mettarit  pas 

flus  de  ce  dernier  qu'il  n'en  faut ,  &  de  forte  que 
eau  de  chaux  n'y  Ufft  point  de  nuage  ou  de  ftries; 
on  évapore  la  liqueur  en  confifiance  de  miel ,  00 

J'  verfe  del'alcool  qui  fépare  la  portion  du  fucre  de 
ait  ou  d'autre  matière  étrangère,  &  qui  difibut 
l'acide  lai^ique  j  on  diftille  la  liqueur  tirée  à  clair 
jufqu'à  ce  que  tout  l'alcool  ajoute  foit  recueilli  :- 
ce  qui  refte  dans  la  cornue  efi  l'acide  laâique  pur. 
Voici  Us  propriétés  fpécifiques  &  caraâérifliques 
qu9  le  chimifie  fuédois  lui  a  reconnues. 

4J..  Il  a  une  faveur  aigre  afiez  forte ,  &  qui  n'eft 
point  défagréable  ;  il  efifous  forme  liquide  âr  vil- 
que^fe  quand  il  efi  concentré  s  il  rougit  bien  la 
teinture  se  tournefi>l ,  Se  il  donne  une  nuance  vio- 
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îen«-roiige  au  fîrop  de  violettes.  Évaporé  même 
^n  cortfiftance  très-forte,  il  ne  prend  pai  la  forme 
cridalline  ni  grenue,  mais  il  a  la  vifcofué  mucila- 
'  gineufe.  DifHlIé  dans  une  cornue,  il  donne  un  acide 
einpyreumatique  zffez  fort  Se  analogue  au  pyru- 
tartareux ,  très-peu  d'huile ,  des  gazaci.l6  cirbo- 
nique  &  hydrogène  carboné ,  Se  un  charbon  p?u 
abondant  adhsrenr  au  verre.  Uni  aux  trois  alcalis, 
à  la  baryte  &  à  la  chaux ,  i!  forme  des  fels  peu  ctif- 
rallifables  &  délicuefcens.  Sa  combinaifon  avec  la 
magnéfie  fe  criftallife ,  mais  attire  auflî  l'humidité 
derair.  La  plupart  de  ces  hâates  terreux  &  aflca- 
lins  font  ditVolubies  dans  l'alcool.  On  ne  connoit 
pas  le  ladate  d'ammoniaque ,  ni  ceux  il* alumine , 
de  glacine&deftrontianeicequeSchèiba  donné 
fur  les  propriétés  de  ces  fels  n'sft  encore  qu'un 
premier  aperçu.  On  y  trouve  néanmoins  des  rap- 

!)orts  avec  celles  dcs  aceiites  j  cependant  l'acide 
aâique  décompofe  les  acétires. 

45.  Les  combinaifons  de  l'acile  ladèiqne  avec 
îes  oxides  métalliques ,  &  fon  aâion  fur  les  métaux 
principaux ,  ont  ?ufll  occupé  Schéele  ;  mais  il  n'en 
a  étudié  que  ce  <^ui  lui  a  paru  rtéceffuire  pour  dif- 
tinRuer  «  caraderifei  l'acide  lafticjue ,  k  il  n'apas 
eu  l'intention  d'en  examiner  la  férie  complète  ;  en 
filtre  qtte  fon  travail  n'offre  à  cet  égard  qu'une  lé- 
père  ébauche  de  ce  (pe  Ja  fcience  exige.  Suivant 
fes  recherches,  l'acide  bdique  n'attaqué  en  au- 
eune  manière  le  cobalt ,  le  bifmuth ,  l'antimoine , 
te  mercure ,  l'argent  &  l'or ,  malgré  la  loni^ueut 
du  Contaft  entre-  ces  corps ,  &  mértie  à  l'aide  de 
l'ébuU'ttion.  Le  zinc  &  le  fer  s'y  oxident&s'y  dif- 
folvtnt,  comme  dans  prefqne  loiii  les  acides, avec 
dipJgement  de  pat  hydrogène  j  ce  qui  annonce 
qu'ils  décompofenr  l'eau ,  que  l'acide  laâiqtie  aug- 
mente  leur  attraflrion  pour  l'o^igène ,  qu'il  favo- 
life  &  accélère  la  décompofîti<^H  de  l'eau ,  &  que 
es  deux  métaux  ne  contraâiîtii  avec  lui  de  l'adhé- 
rence" qu'aptes  avtjiréré  préalablement  oxîdfs.  Le 
^a6^ate  de  zirtc  criftaftife  ;  celui  de  fer  iie  forme 
qu'une  matfe  bnnie  ,  délitprefcente.  Le  même 
ïcide  oxile  S  drflbur  fe  plomb  &  le  cuivre.  Sou- 
vent, pendant  la  difloluti&iJ  du  premier  de  ces 
deux  métaux  ,  il  fe'f^écipltg  un  peu  de  fulfafï^  da 
plomb, qui  annonce  lapréfence  d  une  p«tite  quan- 
tité d'aride  (ulfiirique. 

44.  On  voir  ,  d'après  cet  eîtpbfé  ffdèfs  des  tra- 
vaur  de  Schéale  fur'  Vidiedapetii-lait  aigri,  com- 
bien iï  manquoit  dé  firits  pout  ew  coniioître  entiè- 
rement les  proprt  étés'. 

Nous  avons  etitreptlsil^^  a  quelqu'îS'ànhéesfur 
le  fjit,.  M .  Vaoqadin'ié  m'oî ,  un  travail  fui vî ,  qn& 
rroTis  inférerorts  ici  à  la  fuite dfe  itt  article.  J'avois 
déjà ,  il  y  a  huit  airs  ^  lors  de  la  rédaf^on  de  mon 
Syjtime  4fs  eorttioijfunces  câi/Oiàucs ,  jeté  quelque 
(fcote' ftlr  h  nature  de  l'acide  laâlii^e  ;  je  le  ne- 
gardois  comnie  iroppèu  c'ontiu  encore ,  furtout 
dans  ft  déicompdlftrorti  jebilarfçdîsj  le  conlidé- 
rer  comme  urt  dompofê  animal ,  n'y  ayant  point 
tit>UTt  «Pàiotfe,  illla ptdptiéïé dfefé  convërtii: en 
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acide  pruflTique ,  ni  celle  de  donner  de  l'ammonia- 
que. Il  réfulte  de  notre  dernier  travail  que  l'acide 
laâique  e(l  de  véritable  acide  acétique  mêlé  d'un« 
fubftance  animale. 
,  On  trouvera  le  détail  des  expériences  fur  lef- 
,  quelles  eft  fo!id£ment  étiblie  cette  alT&ttion  dans 
'  le  Mémoire  qui  fera  mis  à  la  fuite  de  et  t  article. 
Il  eft  donc  aujourd'hui  bien  prouvé  qu'il  n'y  a  pas 
plus  d'acide  laâique,  quie  d'acides  pyromuqueux , 
pyrotartareux  &  pyroligneux;  i*'.  que  tous  ces 
acides,  l'un  né  de  la  fermentation  ,  oc  les  autres 
produits  par  le  feu,  ne  font  que  de  l'acide  acétique 
tenant  en  dilTuluiion ,  le  premier  une  matière  ani^ 
maie  particulière,  &  les  deux  autres  une  huii» 
empyreumatique  .  qui  mafque  affez  leurs  pro» 
priétés  pour  que  des  chimiites  très-habiles  aient 
été  HiduiiS  en  erreur  ;  }^.  enfin,  que  le  lait  &  le 
pctit-liiit  fe  comportent  comme  beaucoup  de  fubfr 
îances  végétait  s  &  animales  dans  leur  décompo- 
{ition  fpontanée ,  &  que  leur  fermentation  y  dé- 
veloppe de  l'acide  acétique. 

45.  On  peut  conclure  de  tons  les  faits  contenus 
dans  ce  paragraphe,  de  toutes  les  expériences  aoa« 
lytiques  que  je  viens  d'expofer  fur  le  ferum  du  lait 
ou  le  peiit-lait,  que  ce  liquide  e(l  compofé  d'une 
grande  qumtité  d'eau  ,  d'une,  proportion  variable 
de  matière mucofo-fucréeCTiftallifable,degélatins 
&  de  quelques  matières  falines ,  fpécialement  de 
muriate  de  potafle ,  peut-être  de  fulfate  de  potalTe' 
Se  de  phofphate  de  chaux  y  que  les  deux  premières 
fubftance»  k  rendent  doux ,  fucré  ,  fufceptible  de 
fermentation ,  d'acefcence,  de  la  propriété  noiir-' 
riffante,  de  celle  de  crillallifer ,  de  fe  prendre  en 
gelée ,  de  précipiter  par  le  tannin  i  que  les  fels  « 
éc  notamment  le  çholphate  de  chaux ,   font  les 
cauiés  de  fa  précipitation  par  les  alcalis,  des  trace* 
de  pi^of^hore  que  donn.nt  fes  précipités  métal  i*- 
î  ques  traités  à  grand  feu^  que  la  connoiffance  de 
cfcs  matériaux  conilituans  explique  fa  qualité  ucur- 
;  riifante ,  &  fon  avantage  fpétul  comme  premier 
!  aliment  dis  jeunes  animaux  ;  qu'on  peut  regarder 
cette  coinpofition  du  ferum  du  lait  par  rapport  1 
fes  deux  principes  les  plus  abondans ,  le  cor^s  mu- 
-  queux  fucré  ic  la  gélatine ,  comme  le  lien  naturel 
qui  contribue  i  tenir  légèrement  unis  les  autres 
matériaux  dij  lait ,  &  notamment  fe  beurre  ;  qu'en- 
fin ces  deux  matières  font  en  partie  l'office  de  1» 
:  gbmme  dans  les  lopcbs ,  ou  du  mucilage  dans  les* 
'■  élauiiioni  des  graines  végétales. 

$.  V.  Ùe  lu  matiire  <ta(UuÇt  if  ditfromagt, 

4/S.  On  ohùsmli  partie.cafèeufe  i»  lait  par  un 
grand  nombre  de_  matières  différante;  qui  ont  la 
propriété  ds  le  faire  tourner  ou  de  le  faire  coagu- 
ler. Pour  fe  procurer  cettfe  fubftance  pure,,  il  ^t  - 
avoir  foin  de  prendre  le  l^it  écféiméya&n  qe'ellb- 
né  foit  pas  mêlée  de  matière  butyreufe.  Laprefure> 
les  fleurs  3c  les  réceptacles  de  ja  plupart  des  plarttes'. 
cornbofées  Ôa  fyngéneiîques ,  toutes  les  plantes 
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afttingentes  ,  ont  h  propriété  de  faire  prendre  ou 
coaguler  le  lait  à  fioid ,  à  l'ai  Je  d'un  peu  de  tems  : 
les  acides  ^  quels  qu'ils  foient .  ont  la  mène  pro- 
priété ;  &  comme  ils  reftentdiflous  dans  le  ferum, 
on  peut  s'en  fervir,  pooTTU  qu'on  les  emploie  foi- 
bles  &  en  petite  quantité ,  pour  obtenir  la  partie 
caféeufe.  On  peut  auffi  fe  férvir  des  parois  de  l'el- 
tomac  &  des  inteftins  des  animaux  delTéchés,  des 
colles,  des  gelées .  des  membranes,  qui  font  naître 
le  même  efrer.  On  a  vu  plus  haut  que  l'alcool  agif- 
foit  encore  de  la  même  manière  fur  la  décompo- 
iition  du  lait.  La  fubAance  caféeufe  fe  féparej  ou 
(bus  la  forme  de  petits  flocons  ifolés ,  ou  fous  celle 
d'une  efpèce  de  matière  tremblante  d'une  feule 
pièce  blanche  &  opaque,  ou  fous  celle  de  gru- 
meaux épais  qui  tendent  à  fe  condenfer  &  à  fe 
durcir. 

47.  Dans  les  fermes,  on  fait  tourner  le  lait  par 
diftérens  moyens ,  mais  furtout  par  la  préfure  em- 
ployée à  froid ,  pour  préparer  les  fromages.  Ils 
font  en  général  de  deux  natures ,  fuivant  qu'on  les 
a  préparés  avec  le  /d/t entier  &  pur,  ou  bien  avec 
le  lait  écrémé.  Les  premiers  conflituent  les  fto- 
mages  gras,  onftueux  ,  qui  confervent  de  la  mol- 
le(Te  ,  de  l'opacité,  qui  ont  une  pâte  fine  &  doucej 
qui ,  par  un^lente  altération ,  coulent  8e  forment 
une  lorte  de  firop  épais ,  comme  on  le  voit  dans 
les  bons  fromages  de  Brie.  Le  lait  écrémé  donne 
une  mafle  caféeufe  dure  &  folide,  qui  devient 
fèche,  caffante;  qui,  quand  elle  eft  fortement  com- 
primée j  prend  une  demi-tranfparence  &  conferve 
conftamment  fa  folidité ,  ainfi  qu'on  l'obfetve  dans 
les  fromages  blancs,  qui  fe  durciffentau  lieu  de  fe 
rmfiollir  &de  couler.  Pour  les  fabriquer  &  les  con- 
ferver  on  les  met  égoutter  dans  des  claies ,  on  les 
fale&  on  les  garde  dans  des  lieux  bas  &  humides; 
on  les  ferre  quelque  fois  dans  des  rondelles  de  plan- 
ches  minces  &  flexibles  ou  d'écorce,  aue  l'on  nom- 
me écUjfes ,  qu'on  tourne  autour  de  leurs  bords  , 
&  qu'on  rapproche  tous  les  jours  de  manière  â 
diminuer  leur  diamètre  :  on  les  fale  aufTi  à  leur  fur- 
face.  Par  ces  procédés,  on  exprime  l'eau  de  la 
matière  caféeufe ,  on  rapproche  fes  flocons ,  on 
leur  fait  prendre  une  confiftance  homogène  dans 
toute  leur  étendue. 

48.  Il  y  a  beaiyoup  de  différences  dans  les  fro- 
mages ,  luivant  la  diverfité  des  laits ,  la  nature  de 
la  préfure  qui  fert  à  les  féparer  8f  i  les  précipiter , 
l'art  de  les  prefler,  de  les  pétrir ,  de  les  égoutter, 
de  les  faler ,  de  les  tleffécher ,  de  les  expofer  à  di- 
vers degrés  d'altération  ou  de  fermentation  ;  fui- 
vant laquantitéde;'«/t  Wrqu'onylaiffe,  laforce' 
de  preluon  qu'on  y  emploie ,  la  température  à  la- 
quelle on  les  foumet ,  le  genre  d'enta^Tement  ou 
d'ifolement  qu*on  leur  fait  fubir,  le  tems  pendant 
lequel  on  les  traite  ainfi;  enfin,  fuivant  la  combi- 
naifon  générale  de  toutes  les  circonftances  qui  pré- 
fident  en  qaeloue  forte  à  leur  préparation.Pour  avoir 
des  froma»es  a  pite  fèche ,  aenfe ,  demi-cornée  & 
demi-ttvifparente,  comme  ce  uz  de  Gruyère,  on  pé- 
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trit  avec  les  mains  la  matière  caféeufe  féparée  du  lait 
coagulé  :  après  l'avoir  malaxée  convenablement,  on 
l'égoutte  fur  des  claies  5  on  h  comprime  encore 
en  pétri/Tint  de  nouveau  les  fromages  qu'on  en 
forme;  on  ferre  ceux-ci  &  on  en  fait  fortir  le  ferun^, 
non-feulement  avec  des  écliSes  mobiles  qu'on  di- 
minue chaque  jour,  mais  encore  avec  des  poids 
que  l'on  place  fur  eux  après  les  avoir  rangés  en  piles; 
on  les  fale  à  mefure qu'ils  fèchent  &  â  plufîturs  re- 
prifes;  on  racle  pluueurs  fois  ks  moiuffures  blan- 
ches &  bleues  qui  fe  forment  à  leur  furface  ;  on 
s'arrête  quand  cette  moi(i(fure  formée  fur  la  croûte 
defféchée  a  piis  une  coukur  rouge;  on  conduit  la 
fermentation  doucement  &  lentement,  jufqu'i 
communiquer  aux  fromages  la  faveur  &  l'odeur 
qui  doivent  les  caraitétifer.  Cette  piatique  s'exé- 
cute dans  des  fouterrains  ou  caveaux  frais,  &  d'une 
température  confiante  de  2  à  5  degrés  -+•  o.  Te  s 
font  les  fromages  fi  renommés  de  Roquefort. 

49.  Ce  n'eft  point  fur  ces  fromages  préparés  par 
l'art,  &  plus  pu  moins  altérés  par  une  fermenta- 
tion à  laquelle  aucun  n'échappe,  &  qu'on  retrouve 
confiamment  dans  toutes  ou  pre  fque  toutes  ces  pré- 
parations alimentaires ,  que  les  chimifies  font  les 
recherches  propres  à  leur  faire  connoître  les  pro- 
prié tés  de  la  matière  caféeufe  pure.  C'eR  fur  cette 
matière  fraîche ,  non  altérée ,  &  naturelle  encore, 
telle  ou'on  la  précipite  du  lait  au  moment  même 
de  fa  décompofiiion,  qu'ils  portent  leur  attention  , 
qu'ils  font  leurs  expériences.  La  fubfiance  caféeufe, 
qui  n'eft  point  encore  du  fromage,  ainfi  obtenue  & 
bien  exprimée,  eft  fous  la  forme  de  flocons  blancs , 
grenus,faciles  à  féparer  les  uns  des  autres  &  cepen» 
dant  fiifceptibles  ae  s'écrafer  fous  le  doigt  comme 
une  forte  de  pâte ,  d'une  faveur  douceâtre  oui  n'eft 
pas  défagréable.  Elle  retient  avec  force  les  der- 
nières portions  du  ferum  logé  entre  fes  intetflice;, 
&  il  faut  employer  une  grande  preflîon  pour  ladef- 
fécher  complètement  :  alors  elle  eft  oenfe,  caf- 
fante, &  commence  à  prendre  une  demi-tranfpa- 
rence ;  elle  offre  dans  cet  état ,  par  fon  afpeâ  , 
l'idée  d'une  fubflance  albumineufe  concrète.  On 
eftime  la  quantité  moyenne  de  la  fubftance  caféeufe. 
au  il  du  Lit  entier.  Il  y  a  beaucoup  de  variétés 
dans  cette  proportion. 

50>  La  matière  caféeufe  bien  rapprochée,  pé-. 
trie ,  &  privée  de  tout  ferum  par  la  preffion  fuppo- 
12e ,  aulTi  bien  féparée  <le  fubftance  butyreufe,  con--. 
féquemment  extraite  du  lait  écrémé  avec  foin,  ex- 
pofée  à  un  feu  doux  &  augmenté  peu  à  peu  ,  fe 
ramollit,  devient  filante ,  comme  glutineufe   Se 
^aflique;  à  un  feu  plus  fort,  elle  fe  fond  tout-à-- 
fait ,  (e  bourfoufle  ,  brunît ,  exhale  une  fbnaée . 
épaifte,  d'une  odeur  très-fétide,  fortement  am- 
moniacale ,  &  finit  par  s'allumer  en  laiflant  échap- 
per de  plufieurs  points  des  jets  de  flamra^Ianche 
&  brillante  ;  elle  laiffe  un  charbon  affez  denfe.  Si 
on  la  diftflle  i  ta  cornue ,  on  en  obtient  une  eau 
louge ,  trouble ,  fétide ,  chargée  de  zoonate  &  de  . 
carbonate  d'arnmoniaque  >  une  huile  tiès-épaiffe^  , 
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prefqae  concrète,  d'une  couleur  brune-foncëe  , 
&  d  une  odeur  infupponable  ;  du  carbonate  am- 
moniacal concret  &  lali  par  un  peu  d'huile  ;  beau- 
coup de  gaz  hydrogène  carboné  &  fulfuré ,  ainfi 
que  du  gaz  acide  carbonique ,  &  un  charbon  dur , 
adhérent  au  verre ,  brillant,  difficile  à  brûler,  dont 
la  cendre  ne  préfente  à  l'analyfe  qu'un  peu  de  mu- 
riate  de  foude,  &  la  plus  grande  partie  de  phof- 
phate  de  chanx.  On  n'y  trouve  point  de  carbonate 
de  Toude  ni  d'oxide  métallique.    ' 

51.  Expofée  à  l'air  dans  Ton  état  fec,  la  matière 
caféeufe  y  refte  &  fe  conferve  fans  s'altérer  ;  mais 
fi  elle  retient  une  portion  de  ferum  entre  Tes  mo- 
lécules ,  elle  commence  par  t'aigrir  à  une  tempé- 
rature au  delTus  de  douze  degrés  ;  elle  fe  pourrit 
enfuite,  fe  ramollit  à  fa  furface;  il  s'en  écouleune 
forte  de  fanie  fétide  ;  il  s'en  dégage  du  gaz  ammo- 
niacal, &  une  odeur  fétide  infupportable  fubfiftant 
très-long-tems ,  très-tenace,  &  qui  paroît  être  due 
à  un  g  z  compofé ,  qui  ne  s'échappe  que  très-len- 
tement &  tres-diéîcilement  ;  elle  pane  en  même 
tems  par  plufieurs  nuances  fuccertîves  d'orangé ,  de 
rouge ,  de  brun ,  de  bleu  j  &c.  Tout  le  monde  con- 
noît  l'horrible  infêâion  que  répandent  les  froma- 
ges trop  faits  ou  pourris ,  &  l'adhérence ,  l'efpèce 
de  fixité  que  contraâe  ce  principe  odorant  fur  les 
divers  corps ,  fur  les  bois  &  les  murs  mêmes  qui 
en  ont  été  imprégnés.  La  décompofition  totale  de 
cette  fubllance  eu  très-longue ,  &  elle  préfente , 
comme  les  chaire  &  plufieurs  autres  matières  ani- 
males déjà  indiquées  dans  une  des  époques  de  fa 
fepticité  ,  un  corps  gras ,  très-fulîble  ,  mis  à  l'état 
favoneux  par  l'ammoniaque ,  $r  dont  la  deftruflion 
complète  dure  long-tems  fi  le  contaâ  de  l'eau 
même  abondante  n'en  abrège  pas  la  dutée. 

51.  L'eau  ne  dilTout  prefque point  à  froid  lama 
tière  caféeufe  ;  elle  en  tient  les  flocons  les  plus 
divifés  plus  ou  moins  long-tems  fufpendus  :  1  eau 
bouillante ,  fans  la  difibudre  véritablement,  la  ra- 
mollit &  contracte  une  aflVz  forte  adhérence  avec 
elle.  Schéele  a  obfervé  que  la  fubfiance  caféeufe , 
précipitée  par  un  acide  étranger  au  lait  y  étoit  en 
pbrtie  difiblubie  dans  l'eau  bouillante  ;  mais  cette 
diffolution  ne  réuffit  qu'autant  qu'on  l'opère  au 
moment  même  où  cette  fubftance  vient  d'être  pré- 
cipitée :  fi  on  en  hiffe  quelque  tems  les  flocons  fe 
réunir  &  fe  condenfer ,  il  n'eft  plus  polfible  d'y 
parvenir.  Quand  la  matière  caféeufe  a  féjourné  un 
tems  fufiBfant  dans  l'eau  froide,  on  la  trouve  con- 
vertie en  un  corps  gras ,  onâueux ,  fufible ,  très- 
diflbluble  dans  les  alcalis  cauftiques  &  d'une  odeur 
fét  de.  L'eau  hâte  donc  la  décompofition  fponta- 
née,i  laquelle  cette  matière  animale  eft  fi  difpofée 
naturellement.  Voilà  pourquoi  les  fromages  fecs , 
expofés  dans  les  lieux  humides ,  fe  ramoUiflent , 
augmentent  de  poids, prennent  une  odeur,  une  fa-. 
Yeur,  un  état,  en  un  mot,  différens  de  ceux  qu'ils 
avoient  d'abord  :  c'eft  ainfi  qu'on  les  mûnt  ou 
qu'on  les  fait ,   foivant  rexprefiton  fanûiière ,  & 
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qu'on  leur  donne  les  qualités  recherchées  par  ceux 
qui  aiment  ce  genre  de  nourriture. 

f }.  Les  acides  puiflans  &  concentrés  agifftnt 
allez  fortement  (br  la  matière  caféeufe ,  &  la  dif- 
folvent  facilement  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  mais  af- 
foiblis  par  l'eau  ou  natucelisment  foi  blés  ,  ils 
n'exercent  pas  du  tout  la  même  aâion.  L'acide 
nitrique  la  jaunit ,  en  dégage  du  gaz  azote,  Ats 
gaz  acide  pruflTique  &  acide  caibonique,  &  la  chan- 
ge en  partie  en  njatière  grailT^ufe ,  &  en  partie  en 
acide  oxalique.  Il  fe  forme  auffi  un  peu  de  matière 
amère,  qui  adhère  en  grande  partie  à  I  huile  jaune 
-  &  qui  colore  les  doigts. 

Les  alcalis  caafliqut^s,  bien  concentrés  dans  leur 
leflive,  altèrent,  au  moment  même  du  contai! , 
la  matière  caféeufe  ;  ils  en  féparent  de  l'azote  & 
de  1  hydrogène  ,  qui  s'unifient  fur  le  champ  en 
ammoniaque ,  &  ils  en  convertiflènt  la  portion 
réfidue  en  une  efpèce  d'huile  avec  laquelle  ils  s'u- 
nifient à  l'état  favoneux.  L'ammoniaque  diflbut 
rapidement  &  abondamment  la  matière  cafeeut^ 
récemment  ptécipitée  ou  coagulée ,  &  on  regarde 
cette  diflbiution  comme  une  des  plus  promptes  te 
des  plus  énergiques.  La  chaux  vive  forme  ave<; 
cette  matière  encore  humide  une  efpèce  de  pâti^ 
fufceptible  d'une  grande  folidité  &  d'iine  grande 
adhérence  :  c'eft  ce  mélange  que  l'on  emploie  avec 
le  plus  de  fuccès  pour  col'er  les  fragmens  de  por- 
celaine. 11  ya  lieu  de  croire  qu'on  feroit  un  ciment 
encore  plus  foîide  avec  la  baryte  &  la  ftrontiane.' 

J4.  Les  fels  n'ont  pas  d'aâion  difl'olvante  fur  la 
matière  caféeufe ,  mais  prefque  tous  s'oppolènt  à 
fa  décompofition  fpontanée  ;  auffi  emploie-t-on 
fpécialement  le  muriate  de  foude,  autant  comme 
moyen  confervateur  que  comme  aflaifonnemint, 
pour  pouvoir  garder  les  fromages  &  retarder  le 
mouvement  feptique  qui  tend  à  les  détruire.  Ure 
ancienne  erreur  que  j'ai  déjà  combattue ,  avoit  fait 
dire  que  la  petite  quantité  de  ce  fel  hâtoit  leur 
fermentation;  mais  on  reconnoit  facilement  p.ir. 
l'obfervation,  que  ce  n'eft  pas  dans  l'intentionde  la 
favorifer  qu'on  emploie  ce  condiment  falin,  mais 
plutôt  dans  celle  de  la  limiter,  en  recouvrant  l^-ur 
furface ,  en  abforbant  leur  portion  humide ,  en 
concentrant  leur  commencement  d'altération  fep- 
tique dans  leur  centre,  ou  en  la  bornant  à  leur 
extérieur,  fuivant  la  nature  molle  ou  folide  de  ces 
préparations.  Il  en  eft  de  même  des  oxides  &  fut- 
tout  des  fels  métalliques,  gui  condenfent,  reflèr- 
rent,  deflèchent,  8f  conlequemment  confervént 
la  matière  caféeufe,  foitpar  le  rapprochement  de 
fes  molécules ,  foit  en  abforbant  fon  humidité  ou 
en  écarrant  celle  du  dehors.  , 

$i.  Beaucoup  de  fubftances  végétales  font  fuf-  - 
ceptibles  de  s'unir  à  la  matière  caféeufe,  fraîche, 
molle  &  humide  :  on  la  rend  mifcible  dans  l'eau  en 
la  broyant  avecdes  mucilages  ;  elle  adhère  au  corps 
fucré  ;  elle  fe  charge  de  plufieurs  matières  coloran> 
tes;  elle  fe  malaxe  &  fe  lie  avec  les  fécules;  elle 
fe  combine  avec  le  un»iD«  8c  fe  durcit  en  le  fér  . 
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chant  dans  cette  cotnbinaifon  tannfe.  Les  acîffs 
végétaux  n'ont  pas  d'aâion  fur  elle:  l'alcool  k 
fëpare  d'avec  l'eau  du  iait  &  la  précipite  ,  comme 
je  l'ai  déjà  indiqué.  On  ne  fait  pas  bien  comment 
elle  fe  comporte  avec  les  i'ubftances  animales  :  on 
n'a  point  efiayé  encore  de  déterminer  f^s  rapports 
avec  les  liqueurs  albuminenfe.gélitineufej  lesfucs 
graifleux,  la  fibrine,  les  liquiUes  animaux  Us  plus 
compliqués  ,  quoiqu'on  conçoive  facilement  que 
ce  genre  de  recherches  pounoit  éclairer  la  phyfique 
animale  en  faifant  connoîcre  la  mifcibilité ,  la  dif- 
folubilicé^  la  réaâion  &  l'altération  réciproques 
que  ces  divers  compofés  organiques  peuvent  pré- 
fentec  entr'dux.  Oo  voit  bien  oue  cette  fubf 
tance  caféeufs  eft  intimement  mêlée  avec  l'huiie 
butyreufe  &c  la  gélatine  dans  le  iiit ,  &  que  c'eft  à 
ces  corps  Qu'elle  doit  la  ditîolubilité  ou  l'adhé- 
rence avec  l'eau ,  qui  fait  le  véhicule  des  divers 
matériaux  de  ce  liquide. 

f(S.  Toutes  les  connoiflincesacquifesfarlespro 
prières  de  la  fubftance  caféeufe  ont  fait  peiifer  aux 
chimifies  modernes,  que  cette  fubftance  avoir  une 
analogie  remarquable  avec  l'albumine  ;  Se  en  effet, 
C'eitdes  divers  matériaux  animaux  celui  donc  le 
corps  cal'éeux  fe  rapproche  le  plus  par  fa  coagula- 
tion au  feu  &  par  les  acides  ^  fa  dilTolubilité  dans 
Faitimoniaque ,  fts  produits  à  la  diftillation ,  fon 
altération  par  l'acide  nitrique.  Mais  malgré  cette 
analogie  il  y  a  cependant  entre  l'albumine  du  fang 
Se  la  fublhnce  caféeufe  quelques  différences  nota* 
blés,  qui  annoncent  que  fi  cette  dernière  provient 
dii  fang ,  elle  a  fubi  en  s'en  féparant ,  &  pour  pren- 
«îre  la  forme  laiteufe,  une  modification  qu'on  n'a 
point  encore  appréciée.  MM.  Deyeux  &  Parmen- 
tier  croient  que  c'eft  à  elle  que  le  Ltitioh  fa  blan- 
cheur opaque,  &  non  aux  molécules  huileufesfuf- 
pendues  par  fa  combinaifon  avec  elles;  qu'il  n'ell 
pas  par  confiquenc  exadl  de  comparer  le  laiti  une 
émuifion.  S'ils  ont  des  faits  pour  éiayer  cette  nou- 
velle manière  de  confidérer  l'union  dfe  la  pattio  ca- 
féeufs avec  l'eau",  on  verroitdans  l'opacité  de  cette 
diffalution  un  figne  artiz  prononcé  d'une  oxigéna 
tion  plus  avancée  dans  cette  efpèce  d'albumine  du 
fromage,  que  dans  les  autres  efpèces  connues  de 
cette  matière  animale.  On  trouveroit  même  ici  un 
allez  fîngulier  rapprochement  entre  l'albumine  ca- 
féeufe blanchilTiiiî  l'eau  par  fa  diffolution,  &  l'al- 
bumine cérébrale  qui  s'y  délaie ,  s'y  diffout  en  par- 
tis ,  &  donne  également  à  l'eau  l'apparence  émul- 
five. 

Rqaalle  le  jeune  avoit  établi  itne  analofte  mar- 
quée entre  la  matière  caféeufe  Ik  la  Aibii^c*  giu> 
tineufe  de  lu  farine  de  froment;  il  étoir  parvenu  , 
en  falancfiiT  malaxant  cette  deraiëteavec  du  muriare 
de  foudc  âc  une  petits-  pruporrion  d'amidon  àé- 
teempé,  à  donner  au  gluten  fatinetuc  la  p<aparcd(r5 
c«raâsres ,  la.  faveur,  l'odectr ,  l'ouâu«ux  du  ha^ 
mage,  &  il-ett  faifoK.voir  (hin»(è>coarsd»s^chaA- 
tiUdnS'ayatKac^i^pw  ceit»  {«répatatio»  le<>p<«>^ 
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priétës  fi  caraûérifées  du  fromag»  hh,  qB'irn**- 
toit  plus  poffible  de  les  en  diftinguer. 

$.  VI.  De  la  matière  iutyreufe  &  du  Beurre. 

fj.  Je  diftingoela  ntatièrebuiyreufe  do  beurre, 
parce  que  la  première ,  contenue  dans  le  iait  att 
moment  oi^  il  eft  formé,  n'eft  point  encore  du 
beurre,  8c  parce  que  cehii-ci  n'exifteque  torique 
le  Un  a  été  quelque  t^^im  repofé  après  avoir  éxé 
extrait  de  l'animal  qui  le  fournit.  Il  en  eft  de  cette 
fubftance,  relativement  à  ces  deux  états ,  comme 
de  la  partie  caféeufe  &  du  fromage  :  la  première  , 
toute  contenue  dans  le  iaii,  peut  en  être  féparée 
fans  altération  intime  ;  mais  cependant  elle  ne  de- 
vient fromage  qu'en  éprouvant ,  comme  on  l'a  vu , 
une  modification  ,  un  changement  plus  ou  moins 
grand,  depuis  tr.é  ne  le  fropiage  le  plus  frais,  ju  fqu'à 
celui  qui  eft  le  ^lus  avancé .  le  plus  affiné  ou  le 
plus  près  de  fa  décompofition  putride.  Le  beurre 
préfente  encore  dans  fa  féparacion  &  danis  fa  for- 
mation une  différence  plus  grande  d'avec  fon  érat 
laireux ,  que  n'en  offre  la  matière  cafëeufe  ,  au 
moins  jufqu'à  fa  fimple  précipitation  du  lait.  C'eft 
fur  ce  point  remarquable  de  fon  hifloire  que  j'in- 
fifterai  d'abord,  pairce  qu'il  n'a  point  encore  été 
convenablement  traire  par  les  chimiftes  qui  m'ont 
précédé.  En  1790  j'ai  publié,  d'après  une  fuite 
d'expériences  faites  au  cours  du  Lycée  de  cette 
année ,  un  nouveau  point  de  théorie  fur  la  forma-; 
rion  du  beurre.  J'y  ai  fait  remarquer  que  la  crème 
fe  formoitpltis  abondamment  à  l'air,  que  dans  des 
vaiiTeaux  fermés  &  d ins  le  vide  ;  qu'il  falloit  qu'elle 
y  reliât  expofée  quelque  tems  pour  pouvoir  four- 
nir du  beurre  ;  qu'on  ne  pouvoit  pas  le  retirer  de 
la  cjré.ne  récente  ;  qu'à  mefute  qu'elle  reftoit  à 
l'air ,  elle  devenoir  plus  folide ,  fe  condenfoit ,  & 
prenoit  une  couleur  jaune  ;  qu'il  fàlloit  au  moins 
quatre  fois  plus  de.  tents  peur  féparer  le  beurtc  ds 
la  créms  formée  en  vingt-quatre  heures,  que  pou» 
l'extraire  d'une  ci^me  de  huit  jours }  que  tout  cela 
prouvoit  une  ttUon  de  l'air ,  qui  contribuott  à  la 
formation  du  beurre ,  à  fa  concrétion  &  à  fa  (epan* 

.  ration. 

j8.  D'' après  ers  faits  conflanv  Se  connas  dans 

.  toutes  les  laiteries  Sf  les  fermes,  voici  conmttn» 

,,  il  faur  concèvtnr  U  produétion  du  betirre.  Ii.aiiU' 
tiè.e  butyreufe  contenue  dans  le  Imt  i  l'état  d' Mie 
huile  liquide  Se  blanche ,  roTpendae  dans  leferumy 
à  l'aide  du  corps  mucofn-fucré  &r  de  la  fui>fiafic«; 
caféeiifif ,  fe  filtre  à;  l'aide  du  repos ,  81  vieattu- 
geràila  fur  face  avec  une  petite  portion  de  fermw 
Sr  df  flocons  caféoux  crès-fins  auxquels  elle  atUière^ 
Ce  compofif,  plus  huileux  Sf  plus  léger  qae  Ib  ti>' 
queur  féreu(&&  caférufe,  à  mefute  qu'il  pveuà  ïm 
contaft  de  l'air  pat  fon  féjour  au-d^fas  d«  ceccet 
liqueur,  abiforbe  l' «angine  atnutfphériqta}, fe  folit*. 

'dife  ,  fe  concràw,  te  cotere:-8t  <ie»iem  du  vérrw 
table  beutre^ependant  on  peucprépaterle^eiiirv 
avec  dU'  Aiù  métt«e  nouvetlemetttxtair ,.  Ss  en  l'agio 
taat.lotig>^eins4  Ss^  j'en  oondits:  <|u'it  jr  a  dam  1^ 
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le  lait  en  changeant  Tans  cefle  de  lieu  &  en  errant 
dans,  des  dcf:  rts  avec  leurs  beftiaux ,  leur  auront 
montré  ce  protiuit  cottcrété  en  glèbes  folides  par 
l'agitation  ii  ta  perciidion  contre  les  parois  de  ces 
vafes ,  &  le  bon  goât  de  ce  produit  leur  on  aura 
coofeillé  l'u'age  &  didlé  l'art  de  le  foire  en  provi- 
iton  $  aufli  en  trouve  t-on  des  traces  dans  la  plus 
haute  antiquité ,  &  elles  fe  perdent  même  dans  hs 
premières  traditions  du  monde.  Le  mode  de  battre 
la  crame  ou  le  beurre  varie  fuivant  les  pys  &  la 
quantité  qu'on  en  fabrique  :  c'eft  en  gênerai  en 
tournant  ou  en  promenant  avec  rapidité  des  aies 
mobiles  garnis  de  voians  ou  d'cfpècesdsnnouffoirs 
dans  des  vafes  p^us  ou  moins  grands ,  &  qu'on 
remplit  en  patrie  de  crème.  Ce  font  des  efpèces 
de  tonneaux  ou  de  baraiM.  ceux-U  fixés  horizon- 
talement,  celles-ci  placées  verticalement, qui  fer- 
vent à  Cette  opération.  Après  une  percumon  ou 
«ne  rotttion  de  auelques  heures  ,  le  mouvement 
de  l'axe  &  des  voians  qu'il  porte ,  &  qui  fe  ralentit 
peu  à  peu  .  efl  tout  à  coup  arrêté  par  la  maffe  du 
beurre,  qui  y  adhère  tns'y  attachant  toirte  entière. 
On  pétrit  enfuite  cette  matfe  dans  l'eau  pour  en 
feparer  exaâement  la  portion  du  petic-lait  &  des 
flocons  caféeux  qui  y  font  interpofés. 

éo.  On  voit ,  d'après  cette  defcription ,  qu'on 
s'obtient  le  beurre  du  iait  que  lentement ,  &  à 
L'aide  d'une  grande  &  forte  agitation ,  qui  modifie 
U  nutière  butyrenfe  en  lai  faifant  abforber  une 
portion  de  l'oxigène  du  lait;  qu'il  eft  bien  plus 
facile  à  préparer  avec  la  crème  ,  &  qu'une  percuf- 
6on  bien  moins  grande  ¥n  opère  la  Concrétion  ; 
que  plus  la  crê;ne  eft  ancienne,  &  plus  cette  opé- 


duâion  &  cette  féparjtion  du  beurre  ont  lieu  ,  il 
Tefte  urw  liqueur  jaunâtre, quelquefois  légèrement 
orangée  ,  qu'on  nomme  /<i/t  de  btum;  el'e  eft  plus 
fluide  que  le  tait  non  écrémé  ,  d'une  faveur  douce 
&  agréable ,  entièrement  femblable  par  fa  nature 
au  lait  qui  a  été  entièrement  privé  de  fa  crème. 
MM.  Deyeux  &  Parmentier  en  ont  fait  un  examen 
particulier  ;  ils  ont  trouvé  que  le  lait  de  beurre  ne 
fe  coaguloit  que  très-difficilement  par  la  préfure, 
que  les  acides  &  l'aKtool  en.  féparoient  prompte- 
ment  &  facilement  de  la  matière  caféeufe  en  flo- 
cons très  fins ,  qu'il  avoit  une  très- grande  difpofi<- 
tion  à  s'a-grir. 

<i.  Le  beurre  ainfi  préparé  efl  le  plu^  commu- 
nément d'une  couleur  ja-me:  il  y  en  a  qui  eft  blanc 
comme  uneefpècede  araiffe  >  il  eft  regardé  comme 
intérieur  au  premier.  On  croit  que  cette  coloration 
diverfie  tient  d  la  nature  des  alimens;  mais  il  eft 
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■Uit  affer  d'oxigène  pour  en  fatnrer  h  matière  bu- 
«yreufe  par  la  percuflion.  D'un  autre  cô:é ,  il  y  a 
Quelques  crèmes  d'où  l'on  ne  peut  point  extraire  | 
At  beurre  en  les  battant  très- long- teins  ,  &  qu'on  ' 
jeft  obligé  d'abandonner  dans  les  fermes.  kSn  ' 
iconftamnient  on  attend  que  la  crème  aitrefté  cinq  ' 
à  (ix  ^ouis  à  l'air  pour  battre  le  beurre ,  &  dans  les 
grands  écabliflemens  ruraux  on  ne  fait  cette  opé- 
ration que  deux  fois  par  fematne.  En  général,  il  y 
a  beaucoup  de  variétés  dans  la  propriété  des  laits , 

Ear  rapport ,  &  à  U  quantité,  &  aux  qvalités  du 
eurre  qu'ils  fourniffent ,  &  plus  particulièrement 
encore  à  la  facilité  avec  laquelle  le  beorre  s'en  fé-  ; 
pre.  Une  obfervatioo  fuivie  &  quelques  eflais  ; 
iiinpies  feroient  oéce&ires  pour  en  déterminer  la 
caufe. 

f  9.  Le  hafard  a  offert  la  féparation  8c  la  concré- 
tion du  b;^urre  dans  le  lait  agité  :  les  outres  où 

Us  Tartares  &  les  peuples  nomades  uanfportent     bien  connu  des  habitans  des  campagnes,  qu'elle 

tient  à  la  diverfité  des  individus  qui  donnent  le 
lait  ;  qu'ainfî  telle  vache  fournit  conftamment  du 
beurre  blanc,  &  telle  autre  du  beurre  jaune.  Le 
contaft  de  l'air  influe  auffi  fur  la  coloration  du 
beurre  :  uf»e  crème  ancienne  en  donne  de  plus 
jaune ,  &  une  récente  d_e  plus  pâle.  Les  mottes  de 
beurre  expofées  dans  les  marchis  font  plus  doiies 
dans  leur  furfjce  extérieure  ,  que  dans  leurs  cou- 
ches intérieures.  Le  beurre  frais  a  une  faveur  douce 
&  onélueufe  qui  eft  tr^s-agréable  ,  &  qui  le  fait 
employer  comme  aPaifonnement  :  la  différence  de 
nourriture  des  animaux  &  de  faifon  influe  beau- 
coup fur  cette  propriété  du  beurre.  Sa  conlîftance 
molle  8f  rrès-'.lu6Ule ,  quoiqu'il  foit  concret  en  gé- 
néral ,  varie  encore  fuivant  un  grand  nombre  de 
circonftances.  Toutes  les  propriétés  phyfiques  du 
beurre  fost  fujètes  i  varier  fuivant  les  mêmes  cir- 
conftances. 

61.  Le  beurre  très-frais  fe  fond  à  une  tempéra- 
ture de  29  à  $0  degrés  de  Réaumur.  En  le  tenant 
fothlu  dans  un  tube  de  verre  plongé  dans  l'eaa 
bouillante  ,  il  s'en  fépare  &  il  vient  nager  à  fafur- 
fiice  un  liquide  blanc  rempli  de  petits  flocons  opa- 
que<i  ,  qui  font  un  mélange  de  (erum  du  lait  8^  de 
matière  caféeufe.  Par  cette  féparation  le  beurre 
devient  prefque  tranf.)arent  5  mais  if  a  perdu  alors 
(a  faveur  douce  &  onétueufe  ;  il  eft  devenu  gras 
&  fade  :  d'où  il  réfulte  que  le  beurre  bien  ftais 
doit  fon  gpùt  doux ,  agréable ,  à  une  portion  de 
feruni  &  de  matière  caféeufe.  Auffi  les  beurres 
fondus  ,  avec  quelque  précaution  qu'on  les  pré- 
pare ,  deviennent- Is  plus  cras  ,  d'une  confîtlance 
grenue  &  d'une  faveur  infiniment  moins  agréable 

ration  eft  promotciqu'ainfi  le  beurre  n'eft  pas  tout     qu'ils  n'en  avoient  auparavant.  Si  le  beurre  n'a 

fisraté  dans  le  lait ,  &  qu'au  moment  où ,  fattttée     été  cjiauffé 

de  ce  qu'il  lui  faut  d'oxigène ,  la  matière  bntyreufe 

ett  convertie  en  beurre,  elle  fe  prend  prompte- 

ment  en  une  maffe  qui  n'adhère  plus  à  la  liqueur 

liéreufe  de  la  crème ,  parce  que  l'attraâton  entra 

(et  propres  molécules  i  ft  plus  forte  que  celle  qu'elle 

a  poitf  les  autres  principes  du  Uit.  Quand  cette  pro- 


qu'i  la  température  néceffaire  pour 
le  fondre ,  il  fe  fige  en  refroidifliant ,  &  ne  préfente 
aucun  fîgne  d'altération.  Si  oji  le  diflil'e  dans  une 
petite  cornue,  il  donne  queloues  gouttes  d'eau 
acre  par  l'acide  fibacique  qu'elle  contient  i  la  plus 
gran Je  partie  du  beurre  s'élève  &  paffe  toute  en- 
tière avec  une  odeur  forte,  piquante,  &  très- 
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défagréable  ,  comme  on  le  voit  dans  les  cuiïïncs 
où  l'on  prépare  tant  de  mets  au  beurre  rouflV  ou 
roux  i  n  fe  dégage  beaucoup  de  gaz  hydrogène 
carboné  i  il  ne  refte  que  quelques  traces  d'un 
charbon  denfe,  difficile  à  brûler ,  &  ne  contenant 
prefque  rien  qu'un  peu  de  phofphate  de  chaux. 
En  rediftillant  les  pro  luits  du  beurre ,  on  rend 
l'huile  plus  légère  oc  plus  volatile.  Si  on  le  diflille 
dans  un  vafe  très-grand  &c  qui  contienne  beaucoup 
d'air,  on  obtient  plus  d'eau ,  plus  d'acide  fébaci- 
que ,  une  huile  moins  concrefcibla .  plus  de  fluides 
galeux  &  plus  de  charbon ,  parce  que  l'air  de  l'ap- 
pareil contribue  à  la  décompofition  de  la  matière 
Dutyre  ufe ,  en  foumilTant  à  fon  hydrogèns  une  pro- 
portion fuffifanted'oxigène  pour  le  brdier.  L'acide 
fébacique  non  contenu  dans  le  beurre  fe  forme 
ici ,  comme  dans  h  graiffe  diftillée,  aux  dépens  de 
fa  déco'mpolîtion  Se  d'un  autre  arrangement  entre 
fes  principes. 

6j.  Le  beurre  éprouve  par  le  contaâ  de  l'air 
chaud  une  altération  qui  le  rend  acre  8;  odorant. 
Cette  rancidité  ett  due  à  la  formation  d'acide  féba  - 
cique  qui  a  lieu  aflez  promptement.  Le  lavage  à 
l'eau  &  â  l'alcool  ôie  une  très-grande  partie  de 
ces  propriétés  défagréables  au  beurre. 

Le  beurre  s'onit  par  la  fulîon  au  phofphore  & 
au  foufre ,  comme  la  grailTe. 

Les  acides  agiffent  fur  lui  de  la  même  manière 
que  fur  cette  dernière}  le  fulfurique  concentré  le 
brunit  &  le  charbone;  le  nitrique  lui  cède  une 
portion  de  Ton  oxigène  :  les  autres  n'ont  aucune 
aâion  fur  lui. 

Les  alcalis  le  diflTolvent  très  bien  ;  la  foude  for- 
me avec  le  beu.re  un  favonfolide  qu'on  pourroit 
employer  avec  avantage  en  médecine.  La  baryte , 
la  ftrontiane  &  ta  chiux  le  durciflenten  s'y  com- 
binant. L'amitioniaque  le  rapproche  axflj  de  l'état 
favoneuT  en  le  lailTant  liquide.  Les  favons  de  beur- 
re ,  brûlés  &  calcinés,  donnint  des  fébates  alca- 
lins ou  terreux  comme  la  grailFe ,  &  ces  fébat:  s 
font  3u(fi  dus  à  l'aâion  du  feu. 

Les  oxides  métalliques  s'unilTentà  l'aide  du  feu 
avec  le  beurre ,  &  en  forment  des  favons  métal- 
liques peu  ou  point  diflalubles, de confiftance«m- 
plaftique.  Il  décompofe  à  chauJ  les  dilTolutions 
métalliques ,  8e  leur  enlève ,  furtout  aux  nitrates, 
les  oxides  auxquels  il  fe  combine. 

64.  Parmi  lesfubftancesvé'/taUs,  Ifc  beurre  s'u- 
nit aux  extraits }  les  gommes  &  le  fucre  triturés 
avec  lui  le  rendent  mifcible  à  l'eau  ;  il  fe  combine 
facilement  par  la  fulîon  av.^c  les  réiines ,  les  gom- 
tnes-réfmss  8c  les  baumes»  il  fe  dilfout  aifément 
dans  les  huiles  fixes  Se  volatiles }  il  abforbe  &  re- 
tient fortement  le  camphre  5  il  attire  pluiîeurs  ma- 
tières colo-antes  auxquelles  il  adhère  beaucoup. 
On  fe  fert  même  depuis  long-tems  de  cette  der- 
nière propriété,  pour  donner  au  beurre  une  cou- 
leur ;a'.!ne- dorée  plus  ou  moins  intenfe  :  on  em- 
I>loie  pour  cela  les  carotres  fouges,  le  curcuma, 
a  fleur  de  fouci ,  la  graine  d'afperge ,  les  baiâs  d'al- 
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Icekenge.  On  peut  multiplier  beaucoup  &  variet 
Singulièrement  les  nuances  du  beurre.  La  racine 
d'orcanette  lui  dotine  un  rofe  brillant,  la  violette 
un  bleu  Taie  mais  alTez  intenfe ,  les  feuilles  d'épi» 
nards  une  couleur  verte  brillante.  Le  procédé  con- 
fiée à  mêler  les  matières  colorantes  concalfées  ou 
hachées  avec  la  crème  avant  de  la  battre}  la  cou- 
leur pafle  ainfi  dans  le  beurre  au  moment  où  il  fe 
concrète  ,  &  pas  avant  cette  époque.  Le  beurre 
ainfi  coloré  fe  conferve  long-tems  :  on  ne  le  déco- 
lore même  qu'avec  peine.  On  peut  auffi  faire  pafler 
ces  diverfes  couleurs  dans  le  beurre  à  l'aide  de  la 
fufion  ;  mais  le  beurre  ainfi  coloré  ne  peut  fervir 
d'affaifonnement.  Les  matières  très-odora'ntes  8c 
aromatiques  s'uniiTentaulTi  au  beurre  avec  facilité. 
Se  on  peut  le  parfumer  par  leur  mélange  au  mo- 
ment où  on  le  bat.  avec  la  canelle ,  le  girofle .  la 
mufcade ,  le  macis,  l'écorce  d'orange ,  de  citron , 
la  vanille,  &c.  )  il  n'en  faut  que  bien  peu  pour  lui 
communiquer  de  l'odeur  fans  âcreté. 
■  6  f .  On  aoit  conclure  de  tout  ce  qui  précède,  que 
le  beurre  eft  une  efpèce  de  fuc  huileux  concret  8e 
oxigéné,  rapproché  de  la  graifle.  Se  non  pas  une 
huile  végétale  unie  à  un  acide ,  comme  on  l'avoit 
penfé  autrefois  ;  que  cette  matière ,  fans  êtie  en- 
tièrement conflituée  en  beurre  dans  le  iait ,  a  ce- 
pendant une  grande  diPpolition  i  le  devenir  8c  i 
fe  féparer  de  cette  liqueur  à  mefure  qu'elle  abforbe 
de  l'oxigène  à  ratmofphère ,  quand  «n  agite  te  iait 
Se  mieux  encore  la  crème  avec  la  contaâ  de  l'air , 
contaft  qu'on  multiplie  finguliérement  par  cette 
agitation}  que  le  bearre,  qui  doit  fes  qualités  de 
beurre  frais  à  un  mélange  d'une  i>etite  proportion 
de  ferum  &  de  matière  caléeufe  la  plus  légère ,  & 
qui  tes  perd  par  la  fimple  fufion  la  plus  légère .  fe 
comporte  eniuite  comme  une  efpèce  de  graiffe 
dans  toutes  les  combinaifons  comme  dans  tous  tes 
procédés  analytiques  auxquels  on  le  foumet }  8e 
qu'enfin  il  y  a  lieu  de  croire ,  d'après  ces  phéno- 
mènes chimiques ,  autant  que  d'après  les  obferv:i- 
tions  anatomiques  du  célèbre  Haller ,  qus la  grailTe 
qui  enveloppe  de  toutes  parts  la  glande  mammaire, 
contribue ,  à  l'aide  des  canaux  décrits  par  ce  granî 
anatomifte ,  à  la  formation  du  lait ,  en  lui  fournif- 
fant  vraifemblablement  la  bafe  de  la  matière  buty- 
reufe^  tandis  que  Ja  lymphe  lui  donne  le  principe 
mucofo-fucré  ,  Se  le  fang  h  fubftance  albumino- 
caféeufe ,  ainfi  que  les  fels  qui  y  font  en  diflolu- 
tion. 

§.  VII.  Des  Sfférentts  tffects  i*  Uit,  comparées 
à  celui  de  vache. 

66.  Dans  l'examen  général  du  lait  8e  de  fes  di- 
verfes parties  ,  qui  a  fait  jiifqu'ici  l'objet  de  cet 
article  ,  j'ai  pris,  le  lait  de  vache  pour  exemple  . 
comme  terme  moyen  de  toutes  ces  fortes  de  li- 
queurs animales ,  comme  celui  dont  on  fe  fert  le 
plus  fréquemment  &  pour  un  plus  grand  nombre 
d'ufages ,  parc;  qu'on  fe  le  procure  le  plus  abon- 
damment 
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damment  &  le  plus  facilement  de. tous.  Mais  il  eft 
également  utile .  il  c(l  même  nécelTaire ,  pour  beau- 
coup de  circonftances  de  la  vie  ,  de  connoître  les 
caraâères  &  la  nature  des  autres  efpèces  de  iaic 
qui  fervent ,  ou  fouvent ,  ou  quelquefois  feule^- 
tnent ,  foit  comme  alimens  ,  foit  comme  médi- 
camens  ,  foit  comme  objets  de  manufaâures  ru- 
lales  &  fujets  de  produits  avantageux  à  des  pays 
entiers.  Il  Faut  donc  comparer  entr'eux  le  /ait  de 
femme  &  ceux  d'ânefle  ^  de  chèvre  .  de  brebis 
&  de  jument ,  qui  tous  ,  rapportés  à  ce  que  j'ai 
dit  du  tuic  de  vache,  n'exigeront  de  moi  que  le 
fimple  expofé  de  leurs  différences.  La  plupart  des 
auteurs  cités  au  commencement  de  cet  article  ont 
plus  ou  moins  parlé  de  ces  différences  $  mais  il  n'en 
eft  pas  qui  s'en  foient  occupés  avec  autant  de  foin 
&  qui  les  aient  étudiés  plus  que  MM.  Dcyeux  & 
Parmentier.  Ce  fera  donc  fpécialement  d'après  eux 
que  je  fui  vrai  ici  les  caraâères  fpécifiques  de  cha- 
ue  efpèce  de  laie ,  en  feifant  i  comme  eux ,  plus 
'attention  à  la  qualité  de  leurs  principes  qu'à  la 
quantité ,  parce  que  cette  dernière ,  variable  par 
mille  circonilances,  ne  peut  rien  préfenter,  de  fixe 
à  l'obfervateur. 

67.  Le  iait  de  femme  eft  généralement  reconnu 
pour  être  moins  épais ,  ntoins  opaque  &  plus  fucré 
que  celui  de  vache.  Son  coloftrum  reffemble  fou- 
vent  à  une  légère  eau  de  favon  :  le  repos  y  fait 
furnager  des  flocons  gras  &  onâueux ,  dont  la  per- 
cufllon  ne  peut  pas  tirer  de  beurre.  La  liqueur, 
après  cette  féparation  ,  eft  peu  opaque ,  devient 
vifqueufej  s'aigrit,  fç  putréfie  &  paroic  contenir 
peu  de  matière  caféeufe  :  tel  eft  le  coloftrum  du 
premiet.jour.  Celui  du  fécond,  plus  blanc,  donne 
une  efpèce  de  crème  floconeufe,  qui  ne  fournit  pas 
plus  de  beurre  que  le  précédent  ;  celui  du  troi- 
iième  &  du  quatrième  jour  prend  le  caraâère  de 
lait  véritable  fans  permettre  encore  d'extraire  de 
beurre  de  fa  crème  :  les  acides  le  coagulent  bien, 
&  on  en  clarifie  aifément  le  ferum. 

Le  lait  bien  formé ,  examiné  à  diverfes  époques 
jufqu'au  onzième  mois  après  l'accouchement  > 
préfente  des  variétés  ,  même  i  différentes  parties 
du  jour  ;  il  va  cependant  en  diminuant  de  qualité 
en  général  â  mefure  qu'on  s'éloigne  de  la  couche. 
Sa  crème ,  très-abondante ,  ne  permet  pas  quel- 
quefois d'en  réparer  le  beurre  ;  alors  elle  eft  très- 
liquide,  onâueufe,  &  femble  contenir  une  huile 
non  concrefcible. 

-  6S.  Quand  la  crème  du  lait  de  femme  eft  épaifle  > 
elle  donne  par  la  percuflion,  du  beurre  ferme,  un 
peu  jaune  ,  d'une  faveur  ordinaire  &  en  petite 

auantité.  "Tous  les  procédés  qui  coagulent  le  lait 
e  vache  produifent  le  même  effet  fur  celui  de 
femme}  le  fromage  en  eft  en  général  molaffe, 
onâueux ,  &  ne  prend  pas  le  même  état  concret. 
Le  ferum  clarifié  eft  à  peine  coloré  :  fa  faveur  eft 
plus  fucrée  que  dans  celui  du  lait  de  vache  ;  il  ne 
jcontient  que  peu  de  principe  mucofo-fucré  de 
plus }  Haller  cependant  en  inoique  d'après Navier  , 
Chiuib,  Tome  IV, 
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Holïman,  Young,  la  proportion  à  celui  de  viche, 
comme  67  eft  à  54.  Ce  ferum  eft  moins  compofé 
que  celui  de  vache  \  il  contient  moins  de  fels , 
&  c'eft  à  cela  que  MM.  Deyeux  &  Parmentier, 
attribuent  fa  faveur  plus  fucree.  Il  n'eft  pas  de  lait 
qui  fe  foit  montré  plus  variable  dans  fon  analyfe^ 
que  relui  de  femme.  Au  moindre  changement  de> 
unté  il  perd  fa  confiftance  ;  à  la  fuite  du  fpafme 
il  ne  contient  plus  de  matière  caféeufe  ;  il  répugne- 
alors  à  l'entantl,  qui  ne  reprend  le  fein  que  quauvl 
le  lait  eft  revenu  à  fon  état  naturel.  Les  femmes 
maigres  &  délicates  donnent  fouvent  un  lait  plusi 
fort  &  plus  abondant  oue  les  femmes  graftes.  On 
fait  avec  quelle  facilité  les  propriétés  médicamen- 
teufes  &  furtout  purgatives  palTent  des  nourrices  . 
aux  enfans  1  cela  eft  beaucoup  plus  marqué  chez 
les  femmes  que  dans  les  femelles  des  animaux.  LeS 
paffions  ont  auftî  Çjr  leur  lait  une  ii^ueAce  très- 
remarquable. 

69.  MM.  Deyeux  &  Parmentier  ont  examiné 
ju'qu'aux  différences  qui  naiffent  des  dive/fes  mé- 
thodes de  faire  teter  les  enfàns.  Suivant  leurs  ob- 
fervations  ii  y  a  de  grands  inconvéniens  à  Us  faire 
teter  fouvent ,  &  a  ne  leur  faire  prendre  qu'une 
petite  quantité  de  lait  à  la  fois  :  alois  il  eft  toujours 
trop  féreux.  Les  femmes  qui  prennent ,  fans  7 
penfer  &  pour  étouffer  les  cris  de  leurs  nourrif- 
fons ,  la  mauvaife  habitude  de  les  faire  teter  trèi- 
fouyent,  &  qui  ne  leur  donnent  ainfi  qu'un  A<ù 
toujours  trop  liquide  ou  féreux ,  en  petite  quan- 
tité à  chaque  fois ,  font  beaucoup  plus  fujètes 
que  les  autres  aux  engôrgemens  du  fein  &  à  toutes 
les  affeâions  qui  dépendent  des  altérations  &  du 
féjour  de  ce  liquide  dans  les  canaux  mammaires. 
Il  parqît  qu'il  fe  pafte  ici  un  phénomène  femblable 
à  celui  de  la  traite  fraâionnée  ou  faite  par  parties 
différentes  dans  les  vaches  :  on  a  vu  que  le  premier 
lait  étoit  le  plus  féreux,  le  moins  épais,  le  moins 
gras ,  &  que  fes  propriétés  y  alloient  tellement 
en  croiflant  vers  le  dernier  tems  de  la  traite,  que 
c'étoît  ainfi  que  les  laitières  fe  procuroient  le  lait 
crémeux.  Il  y  a  donc  beaucoup  d'avantage  &  pour 
l'enfant  &  pour  la  mère ,  à  ne  donner  à  teter  à 
l'enfant  qu'à  des  heures  réglées,  &  affez  éloignées 
pour  que  le  lait  bien  homogène  foit  tiré  en  entier 
par  le  nourrilTon.  dont  le  beioin  eft  alors  plus  grand, 
&  qui  vide  plus  complètement  la  mamelle. 

70.  L'àn^e ,  bien  nourrie  &  bien  foignée,  four- 
nit un  lait  toujours  plus  fluide  que  celui  de  va« 
che ,  &  dont  la  confiftance  reffemble  plus  à  celui 
de  la  femme.  Il  eft  en  général  peu  favoureux  { il 
donne  conftamment  un  beurre  blanc,  mol  &  très- 
fufceptible  de  fe  rancir.  La  préfure  ,-les  acides  8e 
tous  les  moyens  connus  coagulent  le  /oir  d'âneflè  1 
fon  coagulum  eft  communément  en  magma  ,  dont 
une  partie  vient  nager  à  la  furface  de  la  liqueur, 
tandis  qu'une  autre  partie  fe  précipite.  Le  ferum 
eft  très  •  facile  à  clatilier.  Il  n'a  pas  ou  jprefqua 
pas  plus  de  couleur  que  celui  du  lait  de  remme« 
UD  peu  moiai  fucié  que  celui  de  ce  dernier ,  il  l'eft 
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fenfibletnent  phis  que  le  petit  lait  <ie  vache.  Ce- 
pendant Haller  donne  pour  la  ^fuantité  du  corps 
mucofo-fucré  contenu  d.in$  le  lait  d'ânefle>  une 
proportion  plus  grande  que  pour  le  lait  de  femme  : 
cette  proponion  eft ,  fuivant  lui ,  comme  8z  eft 
à,  6ji  en  forte  que  cette  liqueur  paroit  être  celle 
de  toutes  qui  contient  le  plus  de  fucre  de  lait. 
MM.  Deyeux  &  Parmentier ,  en  examinant  cotr- 
paraci veme  nt  le  lait  de  trois  âneÛes ,  aflurent  avoir 
trouré  beaucoup  de  variétés  dans  le  ferum  qu'ils 
en  ont  obtenu.  Il  leur  a  paru  contenir  les  mêmes 
felt  que  celui  de  vache ,  mais  en  moindre  quan- 
«ité. 

71.  Le  tait  Je  chèvre  eft  le  plus  épais  de  tons» 
Êiivant  lés  mêmes  chimiOes.  Il  a  une  odeur  qui 
4cplaît  â  quelques  perfonnes^  &  qu'on  peut  di- 
fininu£r  par  les  tbitis  &  la  propreté  dans  l'entretien 
de  t'animai  y  celui  des  chèvres  blanches  eft  moins 
odorant  que  celui  des  chèvres  noires.  Il  donne 
beaucoup  de  crème ,  &  celle-ci  fournit  beaucoup 
de  brurre.  I,e  beurre  de  chèvre  eft  blanc;  il  prend 
beaucoup  de  fermeté  ,  &  il  fe  conferve  tong-tems 
fans  fe  rancir.  Le  même  lait  contient  auffi  beau- 
Coup  de  matière  caféeufe  qu'on  en  fépare  facile- 
ftieiit  par  tous  les  moyens  connus.  On  l'obJent 
fous  la  forme  d'un  caillé  tiès-ferré,  très-épais.  On 
ctai'ifîe  bien  enfuite  le  ferum  de  ce  Uit  ;  il  eft  or- 
dinairement jaunâtre*  avec  une  teinte  verdâcre. 
Suivant  Haller>  la  proportion  du  fucre  dé  luit  qui 
y  eft  contenu  par  rapport  â  celui  du  lait  de  vache , 
eft  comme  ^9  eft  â  54  i  &  ,  fdivant  MM.  Deyeux 
&c  Parmentier  j  il  n'en  contient  pas  moins  que  ce 
dernier  ;  mais  ce  qui  leur  a  paru  très-remarquible* 
c'eft  ou'ils  afTurent  n'y  avoir  trouvé  que  du  mu- 
riate  de  chuux  après  en  avoir  extrait  la  matière 
mucofo-fucrée.  On  feroit  porté  i  croire  que  le 
phofphate  de  chaux  doit  y  être  aufll  abondant  d'a- 
près la  grolTeur ,  la  dureté  &  la  longueur  du  poil 
de  cet  animal^  fur  la  nature  duquel  ce  fel  a  beau- 
coup d'influence ,  comme  fe  l'ai  déjà  indiqué  dans 
l'articie  de  l'analyfe  du  poil. 

71.  Peu  différent  au  premier  afpeâ  du  Uit  de 
vache  ,  il  préfente  cependant  i  l'analyfe ,  faite 
furtout  pir  MM.  Deyeux  &  Parmentier ,  des  ca- 
laâèrcs  bien  prononcés  qui  le  diftihguent.  Il  o^re 
une  crème  abondante  mais  peu  ëpailTe .  d'où  l'on 
fépire  un  beurre  mou,  très-fufible ,  de  la  confif- 
«aace  d'une  huile  figée ,  d'une  couleur  jaune  très- 
p^le ,  qui  fe  rancit  facilement.  Les  acides  9i  l'al- 
cool le  coagulent  prooiptement.  Sa  matière  ca- 
féeufe eft  graffe  f<  vifqueufe:  fon  ferum,  difficile 
•n  général  à-clarifier ,  donne  fiicilentent  du  fucre 
de  lait  prefquepur  dès  la  première  criftallifation , 
fùivanc  les  chimiftes  cités.  C'eft  cependant  de  tous 
les  laits  celui  qui ,  d'après  Irs  auteurs ,  recueilli  & 
comparé  par  Ilaller ,  fournit  le  moins  de  ce  corps 
«nucofo-fucré  :  fa  proportion  avec  celui  de  vache 
eft  co-nme  57  eft  à  54.  Le  ferum ,  après  l'extrac- 
tt«a  d£  ce  coKps ,,  contient  du.  muriate  de  chaux  en 
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très-petite  quantité ,  fuivantMM.  Deyeuï  R  Pif- 
mentier. 

La  différence  la  plus  renurouable  ou  le  carac  " 
tère  le  plus  faiilant  du  lait  de  orebis  conltfte  dan» 
Içs  propciétés  ou  la  nunière  d'être  de  fa  partie  ca- 
féeufe :  fon  état  vifqueux  &  mou  eft  la  caufe  dd 
h  conlîftance  graffe  que  préfentent  corftamment 
les  fiomages  qu'on  en  prépare.  C'eft  pour  cela  que 
dans  quelques  pays  on  a  foin  de  mêler  le  tait  da 
brebis  au  Uit  de  vache  8c  de  chèvre,  pour  donner 
aux  fromages  qu'on  j  fabrique ,  une  qualité  plus 
graflV,  plus  moëleufe  ;  une  pâte  plus  molle,  &  qui 
ne  fe  deflèche  que  difficilement. 

7;.  C'eft  le  lait  le  plus  fluide  de  tous  ceux  qui 
ont  été  cités.  Il  eft  prefque  fans  odeur  &  fans  fa- 
veur.. Le  peu  de  crêmequ'il  donne  eft  très-liquide  « 
jaunâtre  ,  &  ne  fournit  que  difficilement  une  pe- 
tite quantité  de  beurre  de  mauvaife  qualité  ;  il 
femble  que  la  matière  caféeufe  ,  qui  tte  fe  féoare 
que  difficilement  de  ce  lait  par  les  acides  végé- 
taux ,  refte  adhérente  au  beurre  ,  comme  il  en 
refte  une  portion  diffoute  par  ces  acides  ainfi  qus 
>ar  le  ferum.  Cependant  on  cUrifie  aifément  ce- 
ui-ci ,  &  on  en  obtient  du  fucre  de  Uit  par  l'éva- 
poration. 

Suivant  les  extraits  comparés  de  Haller,  le  lait- 
de  jument  eft  le  fécond  dans  la  férié  des  laits ,  re- 
lativement à  la  quantité  de  fucre  qu'il  peut  don- 
ner }  il  fuit  immédiatement  le  lait  d'âoeffe ,  &  il' 
tient  le  milieu  entre  celui-ci  8e  le  Uùt  de  femme. 
La  proportion  de  ce  principe  mucofo-fucré,  rela- 
tive à  celle  que  préfente  le  lait  de  vache ,  eft,  fui— 
vant  ce  célèbre  phyfiologifte ,  comme  70  t&  à  54.. 
On  fait  que  le  lait  de  jument  gardé  quelque  te  in$ 
devient  enivrant,  8c  que  c'eft  celui  dans  lequel  on 
a  obfervé  pour  la  première  fois  cette  propriété  de 
fermentation  vineufe. 

74.  En  compatant ,  après  ces  détails  donnés  fur 
chaque  lait  en  particulier ,  la  nature  conftanre  , 
plus  utile  à  connoître  que  la  proportion  variable 
des  produits  qu'on  en  retire ,  voici  les  réfultats 
que  les  recherches  de  MM..  Deyeux  8c  Parmentier 
leur  ont  préfentés. 

Tous  les  laits  fe  couvrent  de  crème  à  leur  fut'^ 
Uci ,  mais  elle  varie  dans  Ui  laits  divers. 

a^  Dans  fe  lait  devacht  elle  eft  aboiidante.  épailTe,. 
jaune. 

b.  Dans  le  lait  dtftmme,  plus  liquide,  blanche. 
8c  en  petite  quantité. 

e.  Dans  le/<i»  dtchevrt,  plus  abondante  que  dans 
le  /tft'ede  vache ,  plus  épaiue ,  plus  blanche,  8c  fur>^ 
tout  moins  acefcente. 

d,.  Dans  le  lait  de  brebis ,  prefqu'auffi  abon- 
dante 8c  auffi  jaune  que  dans  celui  de  vache ^ 
mais  toujours  reconnoif&ble  par  une  faveur  pat- 
ticulière..  . 

e.  Dans  le  lait  d'âneffc ,  peu  épaifTe  ,  peu  abor»- 
dante,  fou  vent  analogue  à  celle  du /ci<  de  femme. 

/.  Dans  le  lait  de  jument ,  très -fluide,  fem— 
blable ,~,  par  fa.  couleur  8c  la  confiftance ,.  i  de 
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bon  lait  de  vache  qui  n'a  pas  laiffé  monter  (a 
crème. 

7$.  Le  beurre ,  toajoun  butleai,  deux ,  ttès4u- 
fi>Ie,  a  les  propriétés  comparées  fuivanNS  : 

«.  Extrait  et  la  créote  de  vache ^  taotâc  très- 
jaune^  tantôt  pAie,  (ouvent  Uanc,  toujours  ailéz 
confiftant. 

b.  Oi&rile  à  extraire  de  la  crème  du  lait  dt 
ftmnuy  en  petite,  quantité ,  iniipide,  d'un  jaune- 
pâle  ,  fouvent  inféparable  de  la  erèm«  qu'il  rend 
onâueufe  :  on  en  a  fauflfement  conclu  que  ce  lait 
ne  donnoit  pas  de  beurre. 

c.  Le  beurre  de  luit  dtântjf*  ,  toujours  très- 
Uanc ,  mou  &  très-  fojet  à  fe  rancir  prompte* 
ment. 

d.  Le  beurre  de  clùvre  fe  fépare  ftcitement  de  la 
crème,  eft  très-abondant  ^  toujours  blanc  «  ferme 
&  mou  ,  rancefcible. 

e.  Le  beurre  de  krtl>is  ^.  uo  pea  jaune j  toujours 
mou.  affez  Aijet  à  fe  rancir. 

/.  Le  beurre  de  lait  de  jument ,  difficile  à  obte- 
nir en  petite  quantité ,  ne  prenant  de  la  confif- 
tance  qu'à  force  du  lavage  à  l'eau  froide  ,  trè»- 
difpofe  i  la  rancefcence. 

•76.  La  matière  calèeufe  eft  aufli  un  produit 
confiant,  un  des  matériaux  confiituans  au  lait; 
elle  varie  dans  les  efpèces ,  de  la  manière  fuivante  : 

a.  Celle  du  lait  de  vache  eft  volumineufe ,  treo^ 
blante ,  comme  gélatineufe  ,  fort  abondante ,  re- 
tenant beaucoup  de  feram  qu'on  en  fait  fortir  par 
une  légère  comprelfion. 

i.  Celle  du  /ait  de  femme,  peu  abondante,  fans 
cohéfion  entre  fes  molécules ,  toujours  onâueufe 
&  filante,  ne  retenant  que  peu  de  ferum  entre 
fes  molécules. 

c.  Celle  du  lait  d'ânejpt,  i  peu  près  femblable  â 
la  précédente ,  fans  être  onâueufe. 
-  d-  Celle  da lait  de  chèvre,  en  grande  quantité, 
en  coagulum  épais ,  plus  denfe  que  le  caillé  du 
lait  de  vache ,  retenant  moins  de  ferum. 

e.  Celle  du  laii  dé  ireiit,  toujours  grafle  ,  vif- 
queufe ,  difficile  à  rapprocher  en  caillé  j  donnant 
une  pâte  molle  aux  fromages. 

/.  Celle  du  lait  de  jument  peu  aboitdante  ,  fort 
femblable  i  celle  du  lait  de  femme. 

77.  La  liqueur  féreufe  fait  en  général  la  partie 
la  plus  abondante  des  laits  ;  elle  y  Varie  ainn  dans 
les  efpèces  : 

a.  Le  ferum  du  lait  de  vache  clarifié  eft  tam6t 
d'une  couleur  citrine ,  tantôt  verdâtre  ,  d'une  fa- 
veur douce,  contetunt  du  fucre  de  lait  &  des 
fels. 

K  Celui  du  lait  de  femme ,  peu  coloré  >  d'une 
faveur  très-fucrée,  le  troifième,  fuivant  Haller, 
par  rapport  i  la  proponion  de  corps  mucofo- 
fucré. 

e.  Le  ferum  da  lakdtAfugk^  fins  couleur ,  con- 
tenant moins  de  fel  Se  plus  die  fuae  de  lait  que 
c^lui  de  vacbe.  .    • 
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d.  Le  ferum  du  lait  de  chh/re ,  i  peine  jaunâire', 
peu  fucré,  tenant  l'avani-dernier  rang  par  la  quan- 
tité de  matière  fucrée ,  avec  peu  de  fels  i  pref- 
qu'-uiuquement  du  niuriate  de  chaux. 

*.  Le  ferum  dwUit  de  irehis  ,  prefque  toujours 
fans  couleur ,  d'une  faveur  fade  &  comme  grafle  , 
le  noolns  chargé  de  fucre  de  lait ,  tenant  du  mu- 
riate  &  du  phofphate  de  chaux  en  très-petite 
quantité.  . 

/  Le  ferum  du  lût  de  jument  peu  coloré,  le  fo- 
rond,  d'après  Haller ,  pour  la  quantité  de  matière 
fucrée  qui  y  eft  contenue ,  &  chargé  ,  fuivanc 
MM.  Deyeux  &  Parmenrier ,  de  plus  de  matière*, 
falines  que  la  plupart  des  autres  laiu.. 

$.  VIII.  Des  ufages  du  lait. 

78.  Les  ufages  du  lait  font  extrêmement  mul- 
tipliés 8e  toujours  d'une  grande  importance.  On 
peut  les  confidérer  fous  le  quadruple  rapport 
d'u&ges  naturels ,  d'ufages  économiques  ,oufa'- 
ges  médicinaux  &  d'ufages  dans  les  arts.  Sous  les 
trois  premier»  de  ces  rapports  ,  ce  liquide  alii- 
mentaire  &  médicamenteux  fait  ta  richefle  de  plu- 
fieurs  nations  entières  aifez  fages  dans  leur  fim- 
pUcité ,  &  affez  heureufes  dans  ce  que  nous  ap- 
pelons leur  barbarie  ,  pour  fe  contenter  des  donk 
ptirs  de  la  nature ,  8e  pour  placer  leur  richefle 
dans  l'abondance  des  beniaux ,  qui  fouritiflfent  de 
quoi  fatisftire  tous  leuts  befoins.  Les  peupUs 
pafteurs  ou  nomades-,  qui  vivent  prefqu'untque- 
ment  de  laitage ,  8e  les  tems  où  un  grand  nombre 
de  ceux  qui  font  aujourd'hui  civilifés ,  y  putfoient 
leur  fimple  nourriture ,  nous  retracent  encore  les 
beaux  jours  que  les  poètes  nous  ont  peints  comme 
l'âge  d'or,  &  il  femble  au  philofophe  qui  com- 
pare, 8e  ces  fiècles,  8e  ces  hommes  heurevix  à 
ceux  d'aujourd'hui ,  que  la  douceur  de  cet  ali- 
ment des  premiers  habitans  de  la  terre  ait  dû  in- 
fluer fur  la  douceur  Se  l'aménité  de  ces  moeurs 
antiques. 

79.  En  gonflant  de  lait  les  manuelles  des  mères 
iffimédiatement  après  le  part ,  la  nature  a  donné 
aux  animaux  le  double  bienfait  d'une  nourriture 
néceflaire  au  petit ,  8e  d'une  évacuation  utile  aux 
femelles.  Celles-ci,  après  l'abondance  des  fucs. 
qui  onidiftcndu  long- tems  leur  fyftème  utérin, 
trouvent  dans  l'évacuation  du  lait  un  écoulement 
i  ces  fucs  furabondans ,  tandis  que  les  peuts  y 
puifent  un  a'impnt  approprié  à  leur  foiblelfe  , 
d'abord  laxatif,  enfuite  devenant  de  ptnsen  pins 
nourriCTant ,  fKÏIe  à  changer  en  leur  propre  fubf- 
tance ,  8e  contenant ,  par  une  admirable  pré- 
voyance ,  la  matière  folidifiable  de  leurs  os  dans 
mt  proportion  correfpond'inte  à  l'accroiflemene 
rapide  que  ces  organes  prennent  dans  le  premier 
âge  de  la  vie.  Sous  ce  douUe  rapport  nn  vo^l[[u'il 
eft  asflt nécefljtire  aux  femelle ,  après  raccourhe<> 
ment,  d'évacuer  cet  excès  de  liquides ,  qu'au* 
petit» de  s'^DDOutiir,  8e  que,  u  les  ptemières- 
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ne  peuvent  fans  danger  renoncer  à  alaiter ,  les 
féconds  ne  peuvent  pas  davantage  êcre  privés  de 
■cet  aliment  fans  inconvénient*  Auflî  des  maladies 
graves ,  douloureufes  ,  fouvent  mortelles  ,  font 
h  jufle  peine  des  mères  qui  fe  fouilraient  à  ce 
devoir  >  tandis  qu'une  foiblelTe  durable  &  uite 
langueur  de  toute  la  vie  menacent  les  jeunes  ani- 
maux qui  font  privés  de  cet  aliment. 

8p.  L'homme  a  dû  de  bonne  heure ,  &  prefque 
dès  les  premiers  jours  du  monde ,  être  conduit 
par  l'obfervation ,  à  employer  comme  alin>ent  le 
tait  des  animaux  qu'il  a  fu  dompter  ^  faire  fervir 
.â  fes  befoins  j  auffi  les  différentes  préparations 
alimentaires  faites  avec  le  lait  remontent-elles  à 
l'antiquité  la  plus  reculée.  Le  lait  tout  entier  ne 
dure  qu'une  faifon ,  ou  an  moins  diminue  trop 
dans  les  autres  pour  qu'il  puiffe  fuffire  aux  be- 
foins j.  il  falloir  donc  trouver  des  moyens  de  le 
préparer  de  manière  à  ce  que  l'excédent  d'une 
des  époques  de  l'année  pût  être  confervé  pour  le 
déficit  des  autres  époques  :  de  là  Us  diverfes  ef- 

tèces  de  fromages.  Les  altérations  naturelles  que 
(  lait  éprouve  >  obfervées  de  bonne  h»ure  ,  ont 
également  donné  naiflance  â  la  foule  de  mets  fi 
variés  qu'on  prépare  avec  ce  liquide  ^  &  furtout 
à  la  crème ,  au  beurre  ,  au  caillé  >  au  lait  de 
beurre,  au  ferum  aigri,  &c.  Les  Tarures  ont  fu 
depuis  long-tems  fabriquer  des  liqueurs  enivrantes 
ayec.le/«<(.  Son  emploi  comme  aÛàifonnement, 
fon  mélange  &  fa  combinaifon  avec  les  fruits  >  1^ 
miel,  le  fycre,  les  infufions  &  décodions  diver- 
fes ,  les  parfums  végétaux  qui  ajoutent  des  faveurs 
&  des  odeurs  plus  ou  moins  agréables  à  la  douceur 
&  à  l'onftueux  du  Uit ,  n'ont  été  imaginés  que 
long-tems  après  les  produits  tirés  entièrement  de 
ce  liquide.  L'art  a  tant  multiplié  ces  préparations, 
qu'il  feroit  inutile  d'en  entreprendre  le  dénom- 
brement, puifque  d'ailleurs  elles  varient  dans  les 
,  divers  pays.  On  doit  à  la  chimie  mdderne  d'avoir 
ajouté  aux  anciens  ufages  économiques  du  lait 
Celui  de  le  convertir  en  vinaigre ,  qui  peut  rem- 

P lacer  avantageufement ,   pour  certains  cantons , 
acide  fourni  par  le  vin,  le  cidre,  la  bierre  &  les 
fruits  aigres. 

8 1 .  Il  eft  peu  de  médicamens  dont  les  médecins 
aient  autant  multiplié  les  ufages  que  le  lait.  Comme 
fubdance  douce .  relâchante ,  calmante  ,  émol- 
liente ,  rafraîchiirante ,  il  convient  à  une  grande 
quantité  de  maux.  Il  en  efi  même  qu'il  fembie 
guérir  fpécliîquement ,  comme  les  accèsde  goutte, 
de  rhumatifme,  les  éruptions  darireufes  rebelles, 
l'altération  commençante  des  poumons ,  les  affec- 
tions ulcérées  des  voies  urinaires ,  &c.  A  cette 
aâion  générale  &  commune  de  tous  les  laiis  fur 
réco;)omie.des  animaux,  l'expérience  a  fait  voir 
qu'il  ^pit  permis  d'ajp^ter  l'aâioa  particulière 
<lejçhf«ci*nft  defiefp^etde/u/'j  que  le  lait  d'âne0e 
étoit ie,plus  léger  &  le  plus  f;HJle  à  digérer;  que 
celui >  de  chèvre  éti»it-, beaucoup  plus  lourd,  & 
•cofUi^Bpit  pour  le»  eftoraaçs  if^fti-fii.  vigouïdeuXj 
■  ■    ) 
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&  dans  les  cas  où  il  falloit  nourrir  Se  réparer  les 
forces;  que  le  lait  de  femme,  le  plus  doux  &  I» 
plus  fucré ,  dont  la  partie  caféeufe  elt  la  plus  abon- 
dante, étoit  au  contraire  très-approprié  dans  les 
eftomacs  affoiblis,  «Uns  les  digefiions  difficiles. 
Aaffi  eft-ce  dans  l'intention  de  remplir  ces  diver- 
fes indications,  que  les  médecins  prefctivent  l'une 
ou  l'autre  efpèce  des  quatre  laiu  de  femme ,  de 
chèvre,  d'âneffe  &t  de  .vache.  Ils  ont  aulG  inrtaginé 
de  divifer  le  lait  &  de  l'étendre  avec  l'eau,  d'en 
préparer  ïe  petit-lait  ou  le  ferum ,  &  de  le  donner 
ifolément,  foit  doux  &  clarifié,  foit  aigri;  de 
combiner  les  diverfes  efpèces  de  laits  avec  diffé- 
rens  médicamens,  d>doucir  ou  de  modérer  leurs 
effets  par  cette  addition ,  ou  de  favortfer  Tintro* 
miffion  de  ce  liquide  dans  les  humeurs  en  lui  don- 
nant un  peu  plus  d'aâivité,  en  corrigeant  fa  fa- 
deur, fa  pe fauteur  fur  l'ettomac,  fon  effet  quel- 
quefois reilerrant,  ou  au  contraire  fon  aâion  fou- 
vent  relâchante.  Il  faut  au  médecin  des  connoif- 
fances  exades  de  chimie  pour  prefcrire  ces  mé- 
langes ou  cescombinaifonsi  du^it  avec  différentes 
fubltances  médicamenteufes  fans  détruire  les  pro» 
priétés  de  celles-ci  ;  ainfi  il  doit  favoir  que  l'eau 
de  chaux  en  précipite  du  phofphate  calcaire  en 
paflant  elle-même  a  cet  état,  que  beaucoup  de 
fels  métalliques  y  font  décompofés ,  que  les  ma- 
tières fufceptiblesd'acefcence  le  coagulent.  Enfin 
on  a  pouffe  en  médecine  l'adminiffration  du' lait 
jufqu'a  l'imprégner  de  quelques  propriétés  médi- 
camenteufes, en  traitant,  par  différens  moyens  , 
les  animaux  qui  le  fourniilent ,  ou  la  femme  elle- 
même  qui  alaite  fon  enfant. 

Si.  Les  reffources  multipliées  que  les  laits  des 
animaux  fourn  flent  comme  alimens  fous  mile 
formes  diverfifiées,  ne  laiffent  que  peu  d'exten- 
fion  à  l'ufage  de  ces  liquides  utiles  pour  les  arts 
étrangers  à  la  nourriture.  Cependant  s'il  n'eft  pas 
très-employé  dans  les  arts,  il  n'y  eft  pas  fans  uti- 
lité. Le  lait  aigri  &  trouble  fert  fouvent  dans  If  s 
manufaâures  où  l'on  apprête  les  toiles  fines,  pour 
leur  donner  ce  beau  blanc  qu'on  ne  nomme  pas 
fans  jufteiTe  blanc  de  lait.  On  croit  même  dans  ces 
ateliers,  qu'aucune  autre  fubftance  ne  f>ourroKC 
équivaloir  à  cet  acide  laâique ,  quoique  d'habiles 
chimiftes  aient  afluré  que  l'acide  fuUurique  noyé 
dans  l'eau  produit  le  même  effet.  On  envoie ,  des 
riches  montagnes  de  l'Helvétie ,  dans  plulieurs 
parties  de  la  France ,  des  tonneaux  pleins  de  petit- 
lait  aigri ,  confacrê  à  ce  procédé  de  blanchiment. 
J'ai  dit  ailleurs  que  la  matière  caféeufe ,  pétrie 
fraîche  avec  de  la  chaux,  formoit  une.  pâte  te- 
nace, &  fufceptible  de  fe  durcir,  dont  on  fefer- 
voit  pour  recoler  des  porcelaines.  Le  beurre  gâté 
fert  à  mille  ufages  que  l'indulitie  des  arts  chimi- 
ques éclaire  :  on  en.fait  du  favoo ^d^»  enduits,  &c. 

Addition  a  l'ai^ticiiE  Lait. 

Je  joindrai  à  l'article  qu'on  vient  de  lire  >  8e  qui 
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eft  extrait  de  mon  Syfiimt  dts  connoifances  chimi- 
ques ,  (auf  quelques  changeinens,un  Mémoire  que 
.nous  avons  lu ,  M.  Vauquelin  &  moi ,  à  l'Inftitut^ 
le  1$  thermidor  an  M.  Ce  Mémoire  complétera  les 
connoifTances  acquifcs  aujourd'hui  fur  le  liquide 
imponant  qui  fait  le  fujet  de  cet  article. 

nouvelles  expériences  fur  le  lait  de  vache  ,  par 
MM..  Fourcroy  &  Vauqueiltt  :  lu  le  i^  thermidor 
an  iz. 

$.  I".  Si^et  général  de  ce  Mémoire. 

1 .  Quoiqu'il  y  ait  aflez  long-tems  que  nous  n'a- 
vons entretenu  les  favans  de  la  fuite  de  nos  tra- 
vaux fur  les  matières  animales,  nous  ne  its  avons 
pour  cela  ni  abandonnés  ni  interiompus^  Ce  genre 
de  recherches  nous  a  préfenté,  d.'puis  feize  ans 
qu'elles  nous  occtipent,  trop  de  faits  remarqua- 
bles ;  il  nous  a  donné  de  trop  belles  efpérances 

.  relatives  aux  progrès  de  la  phylîque  des  animiux , 
pour  que  nous  puillions  renoncer  aux  réfultats  heu- 
reux qu'elles  nous  promettent. 

2.  Harmi  les  fujets  divers  de  recherches  aux- 
queliès  nous  nous  livrons  fans  relâche,  nous  choi- 
firons  aujourd'hui  le  lait ,  parce  que  plufieurs  chi- 
miftes  venant  d'annoncer  dernièrement  quelques 
faits  nouveaux  fui  ce  liquide  animal ,  nous  avons 
cru  ne  pas  devoir  tarder  davantage  d'en  entretenir 
les  favans. 

^.  Par  exemple  j  les  expériences  que  nous  avons 
tentées  fur  l'acide  du  lait  dont  Schéele  a  parlé  le 
premier ,  nous  ont  conduits  à  des  réfultats  difFé- 
Ttns  de  ceux  qu'on  annonce  depuis  quelques  mois. 
Ces  expériences  nous  portent  à  penfer  que  l'acide 
naturellement  contenu  dans  le  lait,  auflî  bien  aue 
celui  qui  s'y  développa  par  la  fermentation,  n'eft 
que  de  l'acide  acétique  uni  à  une  matière  animale 
particulière,  qui  en  modifie  afTez  les  propriétés  , 

!>our  qu'il  ait  pu  en  impofei  à  des  hommes  d'ail- 
eurs  ttès-habùes. 

$.  11.  Coagulati<jnfpontanéedulait,phénom}nesquil 
préjentt  pendant  celte  altération  ,  nature  de  l'acide 
qui  fe  forme  ,  matihts  contenues  dans  le  petit-lait 
aigri  &  dans  le  fromage  qui  s'enfépare. 

4..0n  fait  que  le  lait,  abandonné  au  repos  à  une 
■  température  de  ii  à  lo  degrés,  préfente  bientôt 
à  fa  furface  uns  couche  de  crème  qui  n'étoit  qu'in- 
terpofée  entre  les  parties  de  la  maffe,  &  qui  s'é- 
lève peu  i  peu  par  fa  légèreté  plus  grande  que  celU 
du  liquide.  Bientôt  après ,  il  fe  développe  dans  le 
lait,  par  une  fermentation  inteOine,  un  acide  qui, 
en  s'uniflant  à  la  matière  caféeufe,  la  coagule  ik  la 
fépare  de  fon  difTotvant  fous  la  forme  concrète  de 
fromage  ;  mais  comme  la  quantité  de  l'acide  qui  fe 
forme ,  eft  plus  que  fuffifante  pour  fa  combinai  fon 
avfcia  matière  caféeufe  &  pour  la  formation  du 
fromage  (  combinaifon  qui  forme  le  coagulum  ou 
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caillé  précipité),  nne  partie  de  cet  acide  fe  dif- 
fout  dans  le  ferum ,  &  entraîne  même  avec  lui  une 
petite  quantité  de  matière  caféeufe  que  l'on  en  peut 
féparer  au  moyen  des  alcalis. 

J.  Le  contaâ  de  l'airn'ell  nullement néceflaire, 
comme  on  le  croyoit  autrefois,  pour  la  coagula- 
tion du  lait  :  ce  phénomène  a  lieu  également  dans 
les  vaifleaux  fermés ,  &  les  réfultats  en  font  par- 
fairement  femblables.  Dans  l'une  &  l'autre  cir* 
conftance ,  il  fe  forme  une  petite  quantité  d'acide 
carbonique  ,  dont  une  partie  fe  dégage. 

Après  avoir  laiflfé  coaguler  ainfi  pendant  cinq' 
jours,  à  i8  degrés,  quatre  litres  de  lait,  nous 
avons  enlevé  la  crème  le  plus  exaâement  pollîble, 
&  nous  avons  enfuite  fait  chauffer  le  lait  pour 
rapprocher  les  parties  du  fronuge  8e  favoriferla 
féparation  du  ferum. 

6.  Lorfque  cette  féparation  a  été  bien  opérée, 
nous  avons  je/é  le  tout  fur  un  linge  fin  :  le  liquide 
étant  pajfé ,  nous  avons  verfé  fur  le  fromage  de 
l'eau  dilHIl^e.  On  a  employé  une  preffion  f  iffi  - 
fante  pour  en  faire  fortir ,  autant  que  poftble ,  tout» 
la  liqueur. 

Le  fromage ,  la  vé  &  prelTé  comme  il  orient  d'être 
dit ,  prit  en  féchant  la  demi-tranfparence  &  U 
flexibilité  de  la  corne.  Il  pefoit  deux  cent  vingt-un 
grammes  ,  lefquels ,  divifés  par  quatre,  qui  eft  le 
nombre  de  litres  de  lait ,  donnent  pour  chaque , 
à  très-peu  près,  cinquante-cinq  grammes. 

Ce  fromage  n'a  laiffé  après  fa  coihbuflion  &  fon 
incinération ,  qu'une  très-petite  quantité  de  cen- 
dres ,  dont  la  majeure  partie  ëtoit  du  phofphara 
de  chaux.  On  verra  plus  bas  pourquoi  ce  fromage 
contient  ii  peu  de  ce  fel  terreux. 

Petit-lait  ou  ferum, 

7.  Nous  avons  mêlé  au  petit-lait,  éclairci  par 
la  fiitration,  de  la  diflblution  de  chaux,  jufqu'à 
cequ'ilne  fefoit  plusforméde  précipité. Celui  ci, 
foumis  à  la  catcination ,  a  noirci  &  a  exhalé  des 
vapeurs  ammoniacal^is  cmpyreumatiques  ;  ce  qui 
prouve  qu'il  contenoit  une  certaine  quantité  de 
matière  animale.  Ainli  calciné ,  ce  précipité  pefoit 
douze  grammes  &  detm. 

Pour  féparer  la  petite  quantité  de  charbon  ref- 
tée  interpofée  entre  les  parties  du  précipité  cal- 
ciné, agglutinées  par  le  feu,  nous  l'avons  réduit  en 
poudre  &  difTous  enfuite  dans  l'acide  nitrique. 

8.  Après  avoir  filtré  cette  diffolution ,  qui  n'a 
laiffé  que  fort  peu  de  charbon  fur  le  papier ,  nous 
l'avons  précipitée  par  l'ammoniaque.  La  matière, 
lavée  &  calcinée,  ne  pefoit  plus  que  onze  gram- 
mes &  demi.  Elle  avoir  donc  perdu  un  gramme, 
quoiqu'il  ne  refiât  pas  une  quantité  pareille  de 

.  charbon  fur  le  papier.  Cette  liibftance  ainfi  calci- 
I  née,  avoir  une  nuance  bleue  claire  ,  mais  trèi- 
'  pure  i  elle  n'avoit  ni  faveur  ni  odeur.  . 
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Examen  dit  précipité  formé  dans  Itfinm  du  lait  par 
l'eau  de  chaux. 

Cf.  Comme  il  étoit  probable  que  cette  fubftance 
n'étoit  que  du  phofphacé^de  chaux,  nous  l'avons 
décompofée  par  lacide  fulfurique,  &  nous  avons 
en  eiFec  obtenu  une  aiTez  grande  quantité  de  Ail- 
fàte  de  chaux. 

Nous  nous  fommes  de  plus  alTurés  que  la  liqueur 
i'où  le  fulfate  de  chaux  avoit  été  réparé ,  conte- 
noit  bien  véritablement  de  l'acide  phofpborique* 
plus  une  petite  quantité  de  chaux. 

10.  Mais  foupçonnant  que,  comme  dans  les  os, 
le  lait ,  feul  aliment  des  animaux  à  l'époque  où 
leurs  os  fe  forment  avec  tant  de  rapidité ,  conte- 
noit  auffi  du  phofphate  de  magnéde ,  nous  avons 
précipité  une  féconde  fois  par  l'jmmoniaaae  la 
diflblution  du  phofphate  de  chaux  ,  indiquée  ci- 
defTas,  a".  7  >  &  nous  avons  de  nouveau  traité  le 
précipité  au  moyen  de  l'acide  fulfuriqu:.  Il  s'eft 
encore  formé,  comme  dans  ta  première  opération , 
une  petite  quantité  de  fulface  dé  chaux,  qu'on  a 
féparée  par  la  filtration.  La  liqueur  évaporée  & 
le  produit  calciné ,  nous  avons  tedilTous  dans  l'eau 
&  fournis  cette  dernière  à  l'évaporation  fpontanée 
qui.  lorfqu'elle  a  été  complète ,  a  offert  des  crif- 
taux  en  aiguilles ,  qui  étoient  de  véritable  fulfate 
de  magnéfie.  La  quantité  de  ce  fel ,  par  rapport  à 
celle  du  phofphate  de  chaux  «  nous  a  paru  i  peu 
près  la  même  que  dans  les  os,  c'eft-i-dire,  un 
cinquantième  de  ce  premier  fel.  Nous  verrons  plus 
bas  quelle  in  Juâion  l'on  peut  tirer  de  cette  obfer- 
vation  pour  l'explication  de  quelques  phénomènes 
phyfiologi^ues. 

1 1 .  La  calcination  du  fulfàte  de  magnéfie  nous  a 
montré  un  phénomène  aflez  intéreflant ,  auquel 
nous  ne  nous  attendions  pas  fc  nous  ne  pouvions 
pas  nous  attendre  :  fa  couleur,  qui  étoit  parfaite- 
ment blanche,  s'eft  changée  en  une  couleur  rouge- 
jaunâtre  prononcée  ,  &  pendant  que  le  fel  s'eft 
diflTousdins  l'eau ,  la  matière  qui  lui  communiquoit 
cette  couleur  s'eft  précipitée  fous  forme  de  poul- 
fière.  Cette  matière  étoit  de  l'oxide  de  fer  en  quan- 
tité notable.  Cet  oside  de  fer  appartenoit  inaubi- 
tablement  an  lait ,  puifque ,  dans  toutes  les  opé- 
rations que  nous  avons  faites  fur  ce  fluide,  nous 
avions  évité  avec  foin  le  contaâ  de  ce  métal. 

$.  m.  Préparatian  de  l'acide  laUique  de  Sckéele  ; 
fes  propriétés. 

IX.  Après  avoir  déterminé  la  nature  des  ma- 
tières que  l'eau  de  chaux  précipite  du  fetum  du 
lait,  nous  avons  fait  évaporer  la  liqueiirqut  dé- 
voie contenir  l'acide  du  lait  uni  à  la  chaux.  Lorf- 
qu'elle  a  été  réduite  à  deux  litres ,  nous  y  avons 
tiiis  de  l'acide  oxalique  en  quantité  fu£B:'ante  pour 
précipiter  toute  la  chaux ,  eu  prenant  la  précaution 
4e  n'en  pas  mettre  en  excès. 

^'oxalate  de  cbaux  énat  féptré  par  la  filtration^ 
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nous  avons  fournis  la  liqueur  i  la  diftillation  dam 
une  cornue  placée  fur  un  bain  de  fable ,  &  nous 
avons  continué  cette  opération  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
foit  plus  refté  qu'environ  deux  cents  grammes  ds 
matière  dans  la  cornue. 

La  liqueur  obtenue  par  cette  diftillation  n'avoit 
point  d;:  couleur  :  fon  odeur  &  fa  faveur  étoienc 
les  mêmes  que  celles  du  vinaigre  diftillé,  légère- 
ment empyreumatique  }  elle  rougifl'oit  fortement 
la  teinture  de  tournefol,  &  produifoit ,  à  t'aide  de 
la  chaleur,  une  légère  effervefcence  avec  les  car- 
bonates alcalins.  Nous  reviendrons  plus'  bas  fur  U 
nature  de  cet  acide. 

Examen  de  la  matière  reflée  dans  la  cornue  après 
l'opération  qui  vient  Utre  décrite, 

rj.  La  matière  reftée  dans  la  cornue  étoit  épai  (Te 
comme  un  firop  :  fa  couleur  étoit  d'un  rouge-brun, 
&  fa  faveur  très-adde.  L'alcool  en  précipitoit  une 
matière  brune  floconeufe;  l'infuuon  aqueufe  de 
noix  de  galle  y  produifoit  le  mé  ne  effet  \  l'jicido 
muriatique  oxigéné ,  un  précipité  jaune  floconeux; 
l'acétate  de  plomb ,  un  précipité  bnin  i  le  nitrate 
d'argent,  un  précipité  qui  n'étoit  pas  entièrement 
foluble  dans  l'acide  nitrique  >  le  nitrate  de  baryte 
y  formoit  aufli  un  précipité  infoluble  dans  l'acide 
nitrique. 

Tous  ces  effets  nous  annonçoient  dans  cette  li- 
queur la  préfence  d'un  acide  libre,  d'une  matièrei 
animale,  &  de  quelques  fels,  tels  que  des  muriatet 
&  des  fulfates. 

14.  Dans  l'efpotr  de  féparer  les  unes  des  autres 
ces  différentes  fubftances ,  nous  avons  traité  U 
liqueur  qui  les  tenoit  diffoutes  par  l'alcool  très- 
fec,  que  nous  avons  employé  en  grande  maffe  & 
en  plufieurs  portions,  afin  de  diminuer  auuntque 
roflîble  l'effet  de  la  petite  quantité  d'eau  de  diftb- 
lution.  Par  ce  moyen  il  s'eft  dépofé  en  flocons  ,  8e 
nous  avons  fépare  une  affez  grande  quantité  d'une 
fubftance  brun»,  épaiffe,  vifqueufe,  &  dont  la 
faveur  n'étoit  plus  acide  quand  elle  a  été  fuffifam- 
men;^  lavée  avec  l'alcool. 

If.  Voici  les  propriétés  que  nous  lui  avons  re- 
connues. tftSa  faveur  n'étoit  plus  acide;  elle  étoit 
au  contraire  nauféabonde  &  fade.  h'.  Elle  s'eft  dif- 
foute  très- bien  dans  l'eau  froide,  &  fa  diflbtutîon 
étoit  abondamment  précipitée  par  l'infufion  aqueu- 
fe de  noix  de  galle,  c.  Elle  a  fourni  beaucoup  de 
carbonate  d'ammoniaque  à  la  diftillation.  d.  Ladil- 
foiution  de  cette  fubftance ,  évaporée  i  une  douce 
chaleur,  a  donné  par  le  refroidiffemeot,  au  bouc 
de  quelques  jours ,  une  affez  grande  quantité  de 
fucre  de  tait ,  à  la  vérité  très-coloré  par  la  matière 
animale  qui  i'accompagnoir.  Ainfi  cette  fubftance 
n'avoit  point  été  détruite,  au  moins  en  toulité , 
par  la  fermenration  que  le  Lit  avoit  fubie  ;  &  l'a- 
cide acétique,  qui  fe  développe  dans  cette  circonf- 
taoce,  ne  lui  (t«it  probablemem  pas  fon  origine. 
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C'eft  an«  quenion  fur  laquelle  les  expériences  fui' 
vantes  nous  éclaireront. 

Examen  des  matières  diffitutes  par  f  alcool. 

\G.  La  fubftance  diflbnte  par  l'alcool  lui  avoit 
conimuniqué  une  couleur  rouge-foncée ,  une  aci- 
dité aflez  forte,  ainfi  que  la  proptiéié  de  précipi- 
ter i'infulîon  de  noix  de  ijalle ,  &  l'acétate  de  plomb 
fuffi'aiTinnent  étendu  d'eau  pour  que  l'alcool  ne  pro- 
dui(ic  aucun  effet  par  lui-mime  fur  ce  fei. 

Cette  liqueur  alcoolique ,  fouoiife  à  la  diftil'a' 
tion.'a  fourni  la  plus  gr.inde  partie  de  l'alcool  à 
l'état  de  pureté;  mais  les  dernières  portions  étant 
fenfiblement  acides ,  nous  les  avons  féparées  ,  & 
après  avoir  ajouté  de  l'eau  au  réiidu  pour  l'em- 
pêcher de  brûler ,  nous  avons  continué  la  diflilla- 
lation.  Le  dernier  produit  écoit  très-acide ,  &  avoit 
l'odeur  &  U  faveur  du  vinaigre  légèrement  empy- 
reumatique. 

17.  La  longue  ébullition  &  U  concentration  qu'a- 
voit  éprouvées  cette  liqueur  lui  avoient  fait  pren- 
dre une  couleur  brune  ,  &  en  avoient  féparé  une 
fubfiance  noire  &  comme  bitumineufe. 

Pour  féparer  cette  matière  de  la  liqueur,  nous 
Y  avons  ajouté  de  l'eau,  &  nous  avons  nitré.  Quoi- 
qu'elle eût  fourni  par  la  diilillatibn  une  grande 
'quantité  de  li-jueut  acide,  cependant  elle  confer- 
voit  encore  beaucoup  d'acidité.  Elle  étoit,  comme 
auparavant ,  précipitée  par  la  noix  de  galle,  l'acé- 
tate de  plomb  ;5;  l'acide  muriatique  oxigéné.  L'a- 
cide fulfurique  concentré,  furtout  avant  que  cette 
liqueur  fût  étendue  d'eau ,  la  noirciflbit  fur  le 
champ-,  &  en  dégageoit  une  odeur  extrêmement 
forte  de  vinaigre  radical,  qui  a  duré  pendant  plu- 
fîeurs  jours.  Comme,  d'un  autre  côté,  la  potalTe 
caiifti^ue  y  développoit  une  forte  odeur  d'ammo- 
niaque ,  nous  ayons  mêlé  i  cène  liqueur  une  petite 
quantité  d'acide  fulfurique  pour  faturer  cet  aU 
cali  &  rendre  libre  l'acide  de  lait  qui  devoit  y  être 
uni ,  &  nous  l'avons  de  nouveau  fournis  à  ladillil- 
lation.  Le  produit  de  cette  opération  étoit  très- 
aci  Je  .  mais  il  avoit  une  odeur  empyreumatique , 
&  ne  donnoit  aucune  trace  de  la  préfence  de  l'a- 
cide fulfurique.  LorCque  la  liqueur  commença  à 
s'épaifTir,  eile  prit  une  couleur  brune  tirant  fur  le 
noir;  elle  fe  réunit  en  une  feule  maffe  qui  durcit' 
beaucoup  par  le  refroidifTement,  &  que  nous  ne 
pûmes  oDtenir  qu'en  brifant  la  cornue.  Cette  ma- 
tière brune  avoit  (es  furiàces  lifles  comme  un  bi- 
tume foniu  ;  elle  répandoit,  lorfqu'on  la  brifoit, 
une  odeur  très-forte  d'acide  acétique  ,  &  fe  divi- 
foit  à  la  manière  d'un  corps  gras  :  lèche  &  pulvé- 
tifée ,  elle  avoit  entièrement  l'apparence  du  chat- 
bon  de  terre  réduit  au  même  état. 

18.  Pour  féparer  de  cette  fubftance  bitumineufe 
l'acide  qui  y  étoit  mêlé,  nous  l'avons  leffivée  avec 
beaucoup  d'eau ,  &  nous  avons  filtré  U  liqueur  : 
celle-ci  n'avoit  plus  alors  qu'une  légère  couleus 
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•mbrée;  Ta  faveUr  étèit  très-atide,  &  foh  odeur 
empyreumatique. 

Soumife  de  nouveau  à  la  diflil!ation,cetteliqueuf 
a  fourni  encore  une  aflez  grande  quantité  d'idde 
acétique  légèrement  odorant.  Sur  la  fin  de  l'ope* 
ration  «lie  s'eft  prife  en  malTe  comme  la  premier* 
fois, &  nous  en  av.ons  féparé  pnr  le  lavage  unenou'^ 
velîe  quantité  de  matière  bitumineufe,  femblable  i 
la  première.  Enfin ,  dans  une  troifième  opération, 
les  produits  ont  encore  été  les  mêmes  ;  feulement 
ils  étoient  beaucoup  moms  abondans.  Le  lavage  de 
la  matière  bituminiforme,  dépofée  dans  la  der- 
nière opération,  n'a  pas  été  précipité  direâemenc 
par  le  tannin;  mais,  en  neutralifant  l'acide  fulfu- 
rique, le  même  réaâif  y  a  formé  un  précipité  vio-- 
lacé.  La  potuifecauilique  en  a  dégagé  beaucoup 
d'ammoniaque ,  &  en  a  précipité  en  même  tem» 
une  maiière  Aoconeufepeu  abondante  :  l'alcool  eiv 
•a  féparé  auflfi  une  fubftance  blanche  floconeufe  ;  le 
prulfiate  de  potafie  n'y  a  produit  aucuu  change- 
ment. 

1 9.  Les  expériences  qne  nous  venons  de  décrire,, 
&  piufieurs  autres  que  nous  palTons  fous  filence  * 
ne  n<fus  ont  offert  aucun  figne  de  la  prélcnce  d'uil 
acide  particulier  au  lait\  car  la  propriété  de  pré- 
cipiter li  difTohition  d'acétite  de  plomb,  l'infufion: 
de  noix  de  galle ,  l'acide  muriatique  oxigéné ,  8c 
celle  de  ne  point  fe  volatilifer  ï  la  température  de 
l'eau  bouillante,  ne  font  pas  fuflSfantes  pour  carac- 
térifer  un  acide  particulier,  puifque  l'acide  acé- 
tique .  làturé  d'une  matière  animale  ou  végéto-ani- 
male ,  préfente  les  mêmes  phénomènes.  Le  vinai- 
gre obtenu  par  la  fermentation  des  femences  cé- 
réales ,  celui  que  fournit  un  mélange  de  fucre  & 
de  gluten,  enfin  la  plupart  des  fucs  des  végétaux 
fpontanément  aigris ,  nous  ont  préfenté  des  phé- 
nomènes entièrement  femblables  à  ceux  de  l'acide 
du  lait.  Nous  reviendrons  fur  cet  objet  à  la  fin  de 
ce  Mémoire. 

Examen  it  tacidepaji  à  la  di filiation. 

20»  L'acide  obtenu  par  la  didillation  du  lait  aigrî 
diflHIé  feul,  &  celui  que  nous  avons  obtenu  après 
l'addition  de  l'acide  fulfurique,  fe  rcflemblent  par- 
faitement par  leurs  propriétés,  avec  cette  diffé- 
rence cependant  que  le  dernier  étoit  plus  fort  & 
avoit  une  odeur  plus  empyreumatique.  Npus  If» 
avons  mêlés  enfemble ,  &  faturés  avec  du  carbo- 
nate de  potafle  bien  pur,  qui  s'y  eft  diffous  avec 
effervéfcence  fans  le  fecours  de  chaleur  étrangère. 
Lorfque  la  faturation  a  été  parfaite ,  nous  avons 
fait  évaporer  la  liqueur,  &  nous  avons  obtenu  un 
fel  feuilleté ,  coloré  en  brun  ,  déliquefcent,  d'une 
faveur  très-piquante ,  qui  exhaloit  une  vive  odeur 
d'acide  acétique  par  l'addition  de  l'acide  fulfu- 
rique ,  &  qui  précipitoit  la  diffolution  de  nitrate 
de  mercure  en  lames  brillantes;  en  un  mot,  un 
véritable  acétate  de  potaffe.Cef  |  contenoit  néan- 
moins une  petite  quantité  de  muiiite  de  potafie 
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car  le  précipité  qu'il  formoit  dans  la  diflbiution 
de  nitrate  d'argent  u'étoit  pas  entièrement  Toluble 
dans  l'acide  nitrique  pur. 

21.  Ce  qu'il  y  a  de  remarauable  ici,  c'eft  que, 
quoique  l'acide  eût  été  didillé  avec  foin ,  &  qu'il 
p'eût'pas  de  couleur  >  le  fei  qu'il  a  fourni  avec  la 
pocafle  étoit  brun  >  les  vapeuts  acétiques  que  l'a* 
cide  fujFnriqiie  en  dégageoit,  avoit  une  odeur 
très-fenfible  d'empyreume  ;  ce  qui  prouve  qu'une 
i7etite  quantité  d'huile  s'étoit  élevée  avec  lui.  Nous 
devons  faire  obfeiver  que  ces  caradères  fe  ren- 
contrent conftammenc  dans  les  terres  foliées ,  for- 
mées partout  de  vinaigre  diilillé ,  à  quelque  ma- 
tière que  celui-ci  ait  appartenu.  Nos  recherches 
très-multipliées  à  cet  égard  nous  ont  convaincus 
que  le  vinaigre  dillillé ,  quoique  fans  couleur,  en- 
traîne avecJui  une  huile  empyreumatique  à  laquelle 
font  dus  les  effets  décrits  ci-delTus. 

22.  Quoique  rien  ne  nous  annonçât  qu'il  y  eût. 
dans  le /où  aigri  un  acide  particulier  à  ce  fluide  j 
&  que  tout  femblât  nous  prouver  au  contraire 
qu'il  n'y  avoit  que  de  l'acide  acétique  uni  à  une 
inatière  animale ,  nous  avions  à  craindre  cependant 
que  les  nombreufes  opérations  auxquelles  nous 
avions  fournis  cette  liqueur ,  &  furtout  l'aâion  de 
l'acide  fulfuriquc  réunie  â  celle  de  la  chaleur , 
n'eulTent ,  en  le  décompofant ,  converti  l'acide 
laâique  de  Schéele  en  acide  acétique.  Pour  réfou- 
dre cette  efpèce  de  problême ,  nous  avons  fait  les 
expériences  fuivântes. 

$.  IV.    Coagulation  du  lait  frais  avec  f  alcool ,  & 
examen  desfuiftanct  diffoutes  par  cet  agent. 

xy  Ayant  appris  que  deux  chimifles  de  Paris  , 
MM.  Lagran^  &  Thénard ,  avoient  trouvé  la  pré- 
(ence  d'un  acide  dans  le  lait  nouvellement  trait , 
nous  avons  penfé  que  s'il  exiftoit  véritablement  uo 
atide  sut  generis  à^ns  ce  fluide  anim^  ,  il  filloit, 
pour  l'obtenir  pur  &  s'affurer  de  fon  caraâère  fpé- 
cifique ,  opérer  avant  qu'il  n'eût  fubi  aucun  ch;in- 
gemént  par  la  fermentation.  Nous  avons  donc  pris 
deux  litres  de  lait  de  vache  ,  qui ,  quoique  trait 
depuis  quatre  heures  feulement ,  avoit  encore 
toute  fa  douceur,  &  nous  les  avons  coagulés  avec 
deux  litres  d'alcool  à  }8  degrés.  Quand  le  fromage 
nous  parut  bien  féparé  &  que  h  liqueur  commença 
à  s'éclaircir,  nous  avons  nltré  &  noiu  avons  lavé 
le  caillé  avec  de  nouvel  alcool. 

Les  différentes  quantités  d'alcool  qui  avoient 
fervi  à  coaguler  le /«?«  étant  réunies,  avoient  une 
très  légère  couleur  jaune  ;  cette  liqueur  ne  chan- 
geoit  point  le  papier  teint  avec  le  lournefol ,  mais 
elle  rougifToit,  quoique  très-légérement,  fa  tein- 
ture aqueufe.  L  ammoniaque  n'y  produifoit  qu'un 
très- léger  précipité. 

14.  Après  ces  premiers  efTais  ,  nous  avons  mis 

la  liqueur  en  difiilUtion  â  une  douce  chaleur,  8r 

^    lorfqu'on  eut  retiré  une  quantité  à  peu  près  égale 

i  celle  de  l'alcool  employé,  ou  changea  de  reci- 
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ptent,  te  l'on  continua  l'opération  jufqu'à  ce  que 
la  liqueur  de  la  cornue  eût  été  réduite  a  la  confif- 
tanced'un  fîrop.  L'alcool  obtenu  &  l'eau  qui  avoit 
pafTé  enfuite ,  n'ont  donné  aucun  ligne  d'acidité. 

Lorfque  la  plus  grande  partie  de  l'alcool  fut 
diflillée ,  nous  remarquâmes  que  la  liqueur  ref- 
tante  dans  la  cornue  fe  troubla  &  prit  l'afpeâ  d'une 
émulfion  :  fa  faveur  étoit  douce  &  analogue  à 
celle  du  beurre ,  &  l'alcool  avoit  en  effet  cUlTous 
une  petite  quantité  de  ce  principe  gras.  L'ammo- 
niaque la  rendoit  claire  fur  le  champ,  &  l'infufioa 
de  noix  de  galle  la  ptécipitoit  abotûlamment. 

2f .  Sur  la  liqueur  épaiflte  en  confiftance  de  fîrop 
nous  avons  mis  une  nouvelle  quantité  d'alcool  j  il 
s'eft  formé  un  précipité  brun  floconeux  &  gluti- 
neux  tant  qu'il  efl  relié  humide,  &  qui  eil  devenu 
pulvérulent  par  la  defficcation.  Il  avoit  une  faveur 
douce  comme  le  fucre  de  lait ,  dont  il  contenoit 
en  effet  une  petite  quantité.  Sa  difTolution  dans 
l'eau  a  rougi  légèrement  la  teinture  de  toumefol. 
L'infufion  de  noix  de  galle  l'a  précipitée  abon- 
damment en  flocons  bruns  j  l'acide  n^uriatique 
oxigéné  en  flocons  blancs  ;  la  potaffe  cautlique  lui 
a  donné  beaucoup  de  confiftance  &  en  a  dégagé 
une  très-légère  odeur  d'ammoniaque  j  l'acétate  de 
plomb  y  a  formé  auflî  un  précipité  brunâtre  très- 
abondant  ;  enfin  l'acide  fulfurique  l'a  coagulée 
en  flocons  bruns  mucilagineux,  indiffolubles  dons 
l'eau. 

26.  L'alcool  qui  a  fervi  â  féparer  cette  mat:ère 
muqueufe  avoit  pris  tme  couleur  jaunârre  ;  il  a 
dépofé  après  la  filtration ,  fur  les  parois  du  flacon . 
de-  petits  criftaux  blancs ,  brillans ,  folubles  dans 
l'eau,  &  qui  n'étoient  point  acides:  c'étoitdu 
fucre  de  lait. 

Nous  avons  dtflillé  cet  alcool  dans  une  cornue  : 
il  ne  s'eft  point  élevé  d'acide  avec  lui.  Lorfqu  il 
a  été  entièrement  pafTé  ,  nous  avons  changé  de 
récipient ,  êe  ,  comme  le  liquide  oui  lui  a  fuccédé, 
ne  préfentoit  aucun  ligne  d'aciaité,  nous  avons 
achevé  l'évaporation  dans  une  capfule . 

Cette  liqueur  ,  réduite  i  l'état  firupeux  ,  a 
dépofé  ,  en  refroidiffant ,  une  grande  quantité  de 
fucre  de  lait  criftallifè.  Nous  avons  vetle  fur  certe 
madère  ,  pour  la  troilîème  fois ,  affez  d'alcool 
pour  difToudre  l'acide  &  empêcher  le  fucre  de  lait 
de  s'y  mêler  comme  dans  les  deux  premières  opé- 
rations. Ce  dernier  eft  refté  en  effet  fous  forme 
grenue  &  peu  coloré ,  prefque  toute  la  inatière 
colorante  s'étant  combinée  à  l'alcool.  Lavé  avec 
une  petite  quantité  d'eau  froide  &  égoutt^  en- 
fuite  fur  du  papier  jofeph  ,  il  eft  devenu  très- 
bUnc  ;  il  pefoit  3 1 .  f  grammes  j  ce  qui  donne  près 
de  feize  grammes  de  cette  fubftance  pat  litre  de 
la-t. 

ij.  Après  avoir  féparé  par  la  diftillation  l'alcool 
qui  tenoit  en  dilToIut  ion  l'acide  Se  la  partie  colo- 
rante du  lait,  nous  avons  fournis  ces  derniers  i 
l'examen  fuivant  :  a.  la  couleur  de  cette  liqueur 
étoit  brune ,  fon  odeur  douce  8c  agréable  ;  i.  (a 
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ftveur  ëtoit  fort  analogue  i  telle  des  noix  fraîches 
«u  cterneaux  $  e.  elle  roueifloit  légèrement  la  tein- 
ture' àc  tournefol  {  d.  1  infulion  de  noix  de  galle 
jraptoduit  un  précipité  flviconeox ,  manifeftement 
dd  à  une  matière  animale  difl'oute  par  l'acide  ; 
e.  l'acide  fulfurique  concentré  en  a  dégagé  des  va- 

Feurs  piquinttrs  qui  avoient  d'abord  l'odeur  de 
acide  muriatiuue,  &  enfuite  cette  de  l'acide  acé- 
riquc  }/  le  carbonate  de  potafle  y  a  produit  one 
légère  t  Jfirvefcence  j  ce  qui  annonce  qu'elle  con- 
tenoit  un  acide  libre  ;  g.  l'acétate  de  plomb  y  a 
formé  un  précipité  abonJant ,  dont  la  p-us  grande 
partie  étoit  du  muriate  de  plomb  ;  A.  les  fds  ba- 
rytiques  n'y  ont  produit  aucun  effet  :  elle  ne  con- 
tenoit  donc  point  de  fulfates. 

1%.  Toutes  ces  expériences  nous  ont  fait  voir 
que  cette  liqueiir,  très-peu  abondante  (elle  n'é- 
galoit  certainement  pas  la  deux  centième  partie 
du  lait  employé^ ,  contenott  une  matière  animale 
&  un  acide  qui  la  tenoit  en  diflblution.  Aucun  des 
phénomènes  que  cet  acide  nous  a  préfentés ,  ne 
nous  a  montré  une  nature  particulière  dans  ce 
corps  ;  ils  nous  ont  tous  prouvé ,  au  contraire , 
que  l'acide  laâique  de  Schéele  n'ett  qu'un  mé- 
lange d'un  peu  de  muriate  de  potafle  &  d'une 
grande  quantité  de  matière  animale  «  tenue  en  dif- 
îolutionj>ar  de  l'acide  acétique. 

En  effet ,  l'acide  Isâique  de  Schéele,  fuivant 
les  caraâères  qu'il  a  déctits,  eft  précipité  en  flo- 
cons bruns  par  l'infuiion  de  noix  de  galle ,  en  gris- 
t*aunâtre  par  le  nitrate  de  mercure  peu  oxidé,  en 
>runâcre  par  l'acétate  de  plomb  ;  il  fe  colore  par 
l'aâion  de  la  chaleur ,  &  depofe  une  nutière  brune 
pendant  les  progrès  de  l'évaporation. 

x^.  Uns  dilTolution  de  gluten  dans  le  vinaigre  , 
un  mélange  de'gluten,  de  lucre  &  d'eau  fermentes 
enfemble  &  pafles  à  l'acide  >  les  liqueurs  aigres 
que  donnent  les  farines  céréales  fermentées  ;  la 
bi.ère  évaporée,  l'eau  fure  des  amidonièrs,  ma- 
tières qui  toutes  contiennent  une  fubftance  végéto- 
animale  &  du  vinaigre ,  préfenteni ,  avec  les  mê- 
mes reaâifs,  des  phénomènes  abfolument  fcmbla- 
bfes  à  ceux  qui  caraâérifent  l'acide  laâiqùe  de 
Schéele ,  ic  font  en  effet  d'uneiiature  parfaitement 
identique. 

^.  L'acide  laâique  de  Schéele,  concentré, 
forme  avec  la  potafle  une  combinaifon  brune  qui, 
évapo'ée  en  confiftance  d'extrait,  a  une  iavettr 
piquante  &  nauféabonde ,  laquelle  n'eA  pas  en- 
tièrement foluble  dans  l'alcool.  La'diffolution  de 
gluten  dans  l'acide  acétique ,  furtoat  fi  le  gluten  a 
un  peu  fermenté  auparavant ,  donne  une  combi- 
naifon i  très-peu  près  femblible. 

L'acide  laâique  ,  étendu  d'eau  te  expofé  dans 
un  endroit  chaud,  fe-  détruit  en  dépofant  luie  ma- 
tière brune,  eh  répandant  line  udeur  fétide ,  & 
en  exhalant  de  i'annnOniaque  par  l'addition  de  la 
chaux  ou  de  la  potafle. 

ijae  diilolution  de  gluten  dans  la  vioaigie  ,  fuf- 
Cmimiz.  Tome  IV". 
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fifamment  faturée  &  très-étendue  d'eau,  produit 
des  effets  abfolument  analogues. 

j  I .  D'après  cela  nous  ne  doutons  pas  que  l'a- 
cide, en  très-petite  quantité,  contenu  naturelle- 
ment dans  le  Itùt  frais ,  ne  foit  le  même  que  celut 
qui  fe  forme  par  la  fermentation  de  ce  fluide  ani-  • 
mal  ,  c'eft4-dire ,  du  vinaigre.  Au  moins  les  ex- 
périences l'annoncent,  &  le  raifonnement  ne ret»- 
contre  aucune  diificulté  i  l'admettre ,  car  le  lait 
peut  être  comparé ,  fous  beaucoup  de  rapports , 
à  un  produit  végétal  qui  n'a  éprouve  que  peu  d'al- 
tération dans  les  organes  des  animaux  ,  puifqu'on 
y  trouve  une  matière  grafle  &  une  fubftance  fucrée 
qui  ne  contiennent  pas  d'azote,  &  puiTqu'on  y 
rencontre  abondamment  des  phofphates  de  chaux 
fie  de  mang.nèfe  qui  exiftent  aufli  dans  les  vé- 
gétaux. 

il.  Nous  avons  déjà  fait  voir  dans  plulieurs  oc- 
canons  ,  que  prefque  tous  les  végétaux  con- 
tiennent de  l'acide  acétique  développé  ou  combiné 
avecquelques  bafes ,  8c  que  tous  auifi  font  plus  ou 
moins  difpofés  à  dormer  naiflance  à  cet  acide  par 
diverfes  circonflances. 

11  n'eft  pas  douteux ,  par  exemple  ,  qu'il  ne  s'en 
forme  pendant  la  digeflion,  puifqu'on  en  retrouve 
une  partie  dans  les  excrémens  des  animaux  herbi- 
vores &  même  carnivores ,  8f  puifqu'il  eft  vraireraf- 
blable  qu'une  autre  partie  de  cet  aride  pafle  avec 
le  chyle,  lequel  parott  contribuer  direâs;:i>eitt,  & 
Tans  avoir  paffé  dans  le  fang  ,  à  la  formation  du 
lait  ;  il  eft  également  très-probable  que  ç'eA  cet 
acide  qui  faTorife  la  difTolotion  des  parties  gluti- 
neufes,  amylacées,  huileufes  des  végétaux,  airfi^' 
que  celle  des  fibres  mufculaires  dans  l'ellomac  &  ' 
les  inteftins  des  animaux ,  &  qui  leur  frrt  de  vé- 
hiculé pour  les  porter  jufque  dans  U  torrent  de  la 
circulation.  Cet  acide  fe  détruit  enfuite  ,  fuivant 
toute  apparence  «  dans  la  poitrine ,  par  l'effet  de  la 
refpiration. 

$.  V.  Examen  de  la  matiire  animale  contenue  dans 
le  petit-lait  ou  ferum. 

;;.  Nou$  avons  déjà  dit  que  la  coagulation  du 
lait  pat  les  acides  ^  &  la  réparation  du  fromage 
qui  en  eft  la  fuite  ,  a  lieu  par  l'effet  de  la  combi-  - 
naifon  entre  ces  fubftances  qui  devi  nnent  info-  ' 
lubies  ;  que  le  caillé  du  lait ,  produit  par  l'addi- 
tion des  acides  ,  eft  véritablement  une  combinaifon 
de  la  matière  caféeuiè  avecl'acide  employé  :  nous  •' 
ajouterons  ici ,  pour  fortifier  encore  cette  alTer^  - 
tion  ,  que  fi  l'on  n'ï  mis  que  la  quan  ité  d'acide  ' 
exaâement  néceffaire  à  la  coa(;ulation  du  lait ,  o(|  ' 
n'en  retrouve  pas  de  traces  fenftbles  dans  le  fe-  • 
rum ,  tandis  qu'on  le  trouve  tout  entier  dans  1« 
fromage ,  9c  que  lorfqu'on  emploie  un  excès  a'a-  ' 
cide ,  il  agit  fur  la  première  combinaifon  qu'il 
rend  foluble  dans  le  ferum ,  &  qu'alors  celui  ci 
donne  des  marques  de  cet  acide  plus  ou  moiru  fea> 
fibies. 
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14.  La  tnénoe  chofe  Te  pafTe  dans  la  coagulation 
fpontanée  du  Uit  :  les  ptemières  portions  d'acide 
qui  fe  forment,  s'unilTent  à  la  matière  caféeufe& 
la  réparent  de  la  liqueur.  Celle-ci  ell  alors  douce , 
oju  du  (noins  très-légerement  acide  1  mais  à  mefure 
qiie  la  fermentation  développe  de  nouvelles  quan- 
tités de  vinaigre.,  celui-ci  ne  pouvant  plus  s'unir 
i.la  matière  caféeufe  pour  la  précipiter  en  fro- 
ttage ,  diflout  le  caillé  &  fe  combine  avec  lui  au 
ferum.  Ainfi ,  lorfqu'on  a  employé  trop  d'acide 
pîour  coaguler  ïeiait,  le  ferum' contient  une  cotn-, 
b^naifon  de  fromage  &  d'acide  tenue  en  diiToIution 
par  un  exçèf  de  ce  demies,  Ainfi  le  lai:  étant,  ton-. 
jours  naturellement  un  p^u^acid^*  (e  fromage  doit 
y  exifter  déjà  dans  un  coini;neocemetit  de  combi- 
naifpn ,  laqqelle  contribue  vrairetn^lablemerit  à 
donner  l'opacité  qui  ell  propre  à  cette  liqueur. 

Jf.  S'il  en  eft  ainfi  j  les  chlmiftes,  n'^ont  jamais 
eu  la  matière  café^fe  dans  fqn  état  de  pureté ,  & 
conféquen^ment  on  ignore  encore  fes  propriétés; 
peutrétre  eft»  elle  elle-même  foluble  dans  l'«au.  Ce 
qqi  fembje  le  prouver,  c'eft  qi\e,  fi  l'on  n'a  pa$ 
mis  aflez  d'acide  pour  féparer  tout  le  fromage  du 
fi)rumj  on  a  d'abord  beaucoup  de  peine  à  l'ob- 
tenir clair  i  8(,  q^an4.c»n  y  eil  parvenu,  faddition 
«l'un  acide  y  for;né,uD  nouveau  piécipité  :  c'efl  ce 
i]ui  paroît.  arrive^  à  àa. petit- Uit  doux  lorfqu'il 
commence,  à  fu^if  là  f^rm«iHation.  acide  j  il  fe 
trouble  j  if  dépofe  ,  cpmrpe.on  fait,  unç  ma- 
tière, blanche,  qi^rrj^flemblf  beaucoup  au  fro- 
mage. 

}6.  Mais  la  totalité  de  )a  matjèrç  at^ioiale  qtù  fe, 
trouve  dans  le  petit-lait ,  eft-elle  de  la  matière 
caféeufe  dilToute  par  elle-même  ou  à  la.favenrd'un 
acide?  Si  cela  étoit,  il  faudcoit  que  cette  fubf- 
tance  eût  finguiiérement  changé  de  propriété  :  ce- 
pendant cela  efl  .peu  probable,  car  a'abord  il  y  en 
a  unç  tro^  grande  ouaatttéj  &,  d'un^.avtrepart., 
on  ne  lut  reconiîoit  prefque  plus  aucun  des  ,ca- 
raâères  du  fromage. 

Il  nous  paroît  que  U  plus  gtaiide  patt^  de  cet^e  ; 
fnbftance  eft  un  mucilage  animal  dçnt  Schéele  a 
déjà  parlé  dans  fa  Difertaticn  fur  k  lait.  Ce  mé- 
lapg^^eftfolubljt  dans  l'eau  :  fa  foluiMo;!  fe.oolote 
facilemiçnF  P^r  ta  chaleur  &  l'évaporatton  y  c'eft 
lui  qui  s'upit  fi  étroiten^ent  avec  l'acide, acétii^uej 

S|ilJi  renchiîqe  pour  ainfi  dire  ,  &  f^opè^he  de 
e.Tolatilifer  au  degré  de  chaleur  auquel  il^ijcou- 
tufoe  de  fç  réduire  en  vapeur  ;  en/i»  nous  penToiK, 
qije  c'eft  la.combinaifon  de  cette  fubfiaiu;e  av^ 
lejirjnaigre  exifiant  naturellement  dans  le  Jait,,  & 
aveg  celui  qi^i  fe  forme  pat  la  fermentation,  de 
cette  liqueur  ,  qui  conftitue  l'acide  laûique'  de 

X^'eft  cef  te  fubflaqce  c|ui  dorme  â  l'acide  acé- 
tique la  propriété  de  précipiter  rinfufion  de  noix 
de  g^lle.,  I  aci<Ie  ipuriatiqtte  oxigéné ,  racétat« 
deiplomtx.S;  quelques  autres  ibis  méuUiqucs,  Ceft 
elle.qui  >  parTévi^porado}!,  fe  colore.,  fe  brûle 
*&  fe  dépofe  fous  la  forme  d'un  bitumei  c'eit  çll^ 
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auflli  qui  (e  précipite  en  partie  qaahdoo  mêle  à  tt-. 
dilTolution  concentrée  de  l'alcool  déflegmé^,  mais 
il  en  refle  contaminent  une  partie  en  combinaifon 
avec  l'acide  acétique  ,  8?  cette  cotnbinaifon  efc 
•  dill'oluble  ilans  l'afcooU  C'eft;  elle  encore  qi»  f©. 
convertit  en  vinaigre  par  la  fermentatipi) ,  car  oiv 
-en  retrouve  beaucoup  inoin$  dans  \tpttit-lait  ai^ 
'  que  dans  Iq  pttit-laît  doux  }  mais  jannais  tout  ne 
Ipafle  à  l'acide.,  parce  qu'à  mefure  que  celui-ci  fe 
'  forme ,  il  en  diflout  une  pqrtion  &  la  préferve 
'de  h  décompofitioQ.  C'eft  air«fi  que  fe  fotfne  l'a- 
cide laâique  de  Schéele. 

37.  Cependant ,  pour  acquérir, quelques. notions- 
de  p\jif  à  cet  égarid ,  nous  avooct  nit  bouillir  avec 

|de  l'acide  acétique  affpibli  dy  fromage  formé  fpon- 
tanémen;  &  bien  lavé.  La  plus  ^ande  partie  de 
;  cette  rnatièreç'eft  diftbute;  mais,  par  lerefroi- 
diffement ,  la  folution  s'eft  prife  en  nne  gelée 
deimi-tranfparénte  ,  comme  du7<ur  coagulé  fuon-- 
tàrément.  Cette  combinaifon  préfentoit ,  il  eft. 
vrai,  quelques-unes  des  propriétés  de  l'acide  lac- 
tique ordinaire ,  telles  que  celles  d'être  précij'itée, 
[lar  la  noix  de  galle ,  l'acide  muriatique  oxi»pné  , 
'alcool  &  l'acéute  de  plomb }  maiselle  en  différoit  ' 
.aulTi  par  plufieurs  autres.  Par  exemple ,  elle  ne  fe 
coloroit  point  pendant  l'évaporation ,  tfne  dépo- 
foit  pas  de  matière  bitumineufé.  Le  réfidu  de  fa. 
difiilhtion  eft  blanc  j  il  ne  retient  que  très-peu 
de  vinaigre  en  combinaifoii ,  &  il  ne  fe  <ltnout 
pas  en  totalité  dans  l'eau.  Ainfi  il  n'y  a  pas  plus 
de  parité  parfaite  entre  cette  combinaifon  fàoice 
&  l  acide  laâiq'ue  de  Schéele,  qu'il  n'y  en  a  entre 
làmatière  caféeufe  5(  la  fubflancè  animale  particu- 
lière dont  nous  venons  de  parler. 

38.  Cette  fubftance  animale  ,  différente  de  la 
matière  caféeufe,  &qui  /  exiftantdans  l'acide  lac- 
tique ,  lui  donne  des  caraâères  particuliers,  nou» 
paroît  avoir  plus  d'analogie  avec  te  ghiten  altéré 

far  la  fermentation ,  &  tel  qu'il  fe  trouve  dans 
acide  des  feroences  céréales  fermentées.  En  ef-. 
fet,  ce  dernier  n'fft  qii'une  combinaifon  de  ma- 
tière végéto-anipuile  altérée  avec  le  viniigre,  plus 
Hn^  certaine, quantité  d'ammoniaque  ,^  abfoinmeni 
comme  dans  l'acide  laâique. 

jf .  VI.  Examen  éafromagt  ppart  dti  lait  frais  par 

'  i9^  n  a  été  .reptarqué  plus,  haut  q.ve,  qooiaa».. 
iKms  enHEoBf  <eiD{]lQ)(é  :a(itant.d'»t(io<À  qne  de  laie...; 

Eoiir  0n.opéreT.Uco4§uljitiQn,  cependwtia  tota*. 
té  de., la  matière  fiicr^e  «ftfi^ftée.en  diflbiutio». 
datwie  iqélaqge^4'sico9l  &  de  ferum  i  ce  qui  prouve 

3ue  cette  matière  mut  fe  diflRtudse.  dans  de  l'eau»  - 
e-vie  à  i8'de(re$,  car  1'»Ic9qI  ^«e.nous  avons 
^mployé,  avott  ebviren  )6  M&cfS., 

Mais.,  pac  cette  méthode.,  l«  Âtrotiine  tepott  ni ,  • 
tfhoiph^iie  de  chTOK.1^  &<^ge  eo<d»fl»li|tion  $  aot, , 
ipoins  Tammoniaque  n'y  a  prculiMt  qi)'un  précipité 
e;iai$fsf9}t^légtt  t  tanëtf.qu'eUe  en  toxias  Uf» 
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»<ê*<ibon(ïartt  dans  !e  peth-lait  formé  par  Ta  fer- 
mentation fpontance  ou.  par  un  acide  quelconque 
dont  on  a  mis  un  excès.  C'eit  donc  à  la  préfence 
At  l^icide  acétique ,  qui  fe  développe  par  la  fer- 
mentation du  lait  y  qu'efi  due  la  diffolution  du 
phofphate  de  chaux  dans  le  ferum.  N'ayant  donc 

fas  reconnu  ce  fei  dans  le  pttMah  préparé  par 
a'ceol ,  nous  devions  le  retrouver  tout  entier 
dins  ie  fromage. 

40.  Les  propriétés  phyfiques  du  fromage  ainfi 
préparé  annonçoient  déjà  qutlques  caradlères  dif- 
Krens  de  ceux  dn  fromage  qu  on  obtient  par  la 
coagulation  fpontanée  du  lait  :  il  étoit  plus  opa- 
que ,  &  ii  n  a  pas  pris ,  en  deflechant ,  la  demi- 
tràn^arence  cornée  que  préfente  le  fromage  or- 
dinaire i  fes  parties .  en  fe  rapprochant  fur  elles- 
mêmes  ,  ont  exprimé  une  afiez  grande  quantité 
de  beurre  qui  fuintoit  à  la  fnrface  fous  la  forme 
de  petites  gouttes  d'huile.      ,    . 

Poiir'ffVoir  doncï  le  phofphate  de  chaux  étbit 
refté  dans  ce  fromage,  nous  l'avons  fait  brûler  , 
&  nous  ayons  traité  lé  réfiduavec  de  l'acide  ni- 
trique qui  l'a  dillous  en  totalité ,  moins  une  très- 
petite  quantité  de  charbon.  Nous  en  avons  ènfuité 
précipité  la  difTolution  par  l'ammoniaque,  &  nous 
avons  obtenu  cinq  grammes  un  deuxième  de  phof- 
phate de  chaux ,  qui ,  après  la  calcinadon  ,  avoir 
tone  couleur  bleue  tendre  très-agréable.  On  fé  rap- 
'pelle  que  -,  dans  cet  dernières  expériences ,  il  aVoit 
été  employé  deux  Htres  de  lait. 

L'on  voie  donc  par  ce  réfultat,  que  la  totalité 
du  phorphate  de  cnatix  contenu  danii  le  lait  ëkoit 
jreftée  avec  lé  fromage,  car  on  doit  le  fdu venir 
ique,  dans  la  première  expérience,  \k  ftriim  bb- 
tenti  de  quatre  litres  de  lait  nous  a  foiirni  btize 
grammes  un  deuicième  dé  ce  fel^  Srgne  nous  n'en 
avoni  pas  fentrôntré  de  ti-aces  feiifibles  dans  les 
tendres  du  fromage  brûlé.  Ainfi,  daifis  te  /«"r  aigri , 
tout  le  phofphate  de  chaux  èft  dans  Ife  ferum ,  au 
lieu  que  dans  le  tait  coagulé  par  l'alcool ,  tout  ce 
fel  refte  dans  la  matière  ca(%enfe.  On  verra  bientôt 
^u'il  en  eft  de  même  lorfqu'on  cbâgole  le  lait  par 
un  acide  quelconque  dont  on  n'itoute  pas  uh  ex- 
cès :  la  plus  grande  partie  du  phofphate  refte  au(il 
dans  le  fromage.  Cela  pourra  nous  fôuriiir  un 
moyen  d  expliquer  l'état  dans  lequel  fe  trouve 
cette  fubftance  dans  le  lait. 

41 .  Lorfaue  nous  apperçûmeis  pour  la  première 
fois  la  couleur  bleuâtre  que  prend  par  la  calci- 
nation  le  phofphate  de  chaux  retiré  du  lait ,  nous 
te  fïvibns  â  quoi  l'attribuer  ;  mais  quand  l'eipé- 
ttence  nous  eut  appris  qu'il  y  avoit  du  phofphate 
de  fiîr  avec  le  phorphate  de  chawc ,  l'explicarion 
fe  pféfenta  d'elle-même.  L'on  fait  en  elTet  que  b 
'phofphate  dfe  fer ,  au  fàinOiium  d'oiidaricA ,-  cft 
vlanc}  que,  ^ar  fadditiort  d*utTe petite  quantité 
d'pxigène  ,  il  devient  bleu  tomiie  celui  que  nous 
offre  la  riature,  &  que  l'on  éonnoiffoit  autrefois 
fous  le  nom  de  bleu  de  Prajfe  natifs  qu'enflri ,  p^r 
«ne  plus  grande  quantité  dé  ce  prmci^  «  3  pafie 
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au  janne-Tonge ,  8f  c'eft  dttffi  ce  Wî  nous  eft  ar- 
rivé plufîeurs  fois  lorfquè  le  phofphate  de  chaux  ' 
étoit  très-divifé,  &  que  nous  le  calciuïohk 'Ibng- 
tems  à  une  chaleur  moyenne. 

On  voit  maintenant  pourquoi  lès  os  calcinés  i 
une  forte  chaleur  prennent  toujouii  une  couleur' 
bleue-verdâtre ,   i  moins  qu'ils  "ne  foierit  très- 
poreux  ,  comme  le  diploé  des  os  plats  &  des  tétés 
articulaires. 

Cela  explique  aiiffi  b  bauft  de  ht'coûlèu^  vfbs  os 
paffés  naturellement  à  l^tat  de  tùrquoifé  difis  lé 
fein  de  la  terre  ou  à  la  furface. 

Les  os  c'ontienneni  donc  du  phbfptrate  de  fét. 
Les  boucles  de  raie  doivent  en  contetiîr  à^lB  , 
car ,  iqaand  on  les  csdane  foriéftient ,  la  fàrfafce' 
de  leur  cavité  prend  ime  couleur  bléué  beaucoup' 
plus  intenfe  que  celle  des  os  des'dtiadrûpédes.  Leût' 
extéTiéiir  ne  prend  qu'une  légèrecomeui:  jaune, 
pSricè  tjiiè  le  phofphate  de  fer  Iqûi  ^  exifte  fûre-' 
ml-nt  adilî ,  ibrorbeanè  plus  gtatt^  qàinthé  d'oiW 
gfenè. . 

$.  Vît  Coàgulaéîbn  'iu  Eiiï  far  facl'it  nitiiqH ,  & 
ekam'in  'd/s  produite. 

41.  L'opératfoii  ^ar  laquelle  noiis  dydns  coa- 
gulé le  Lit  au  boyen  de  1  alcool ,  ne  nous  prou- 
voit  pas  direâemeht  que  le  phofpha^^  de  chaux 
ne  fût  pas  en  dilfulution  dans  le  luit  ëntît  r ,  quoi- 
que nous  n'en  eulfions  ptis  trouvé  dans  le  feium  j 
parce  qu'il  auroit  été  poffible  qiie  l'alcool  eût  fé- 
baré  ce  fel  de  fa  diïiblûtion;  &  l'eût  iihfij)riécipitè 
K  èonfondu  avec  le  fromage. 

I^our  tâcher  dé  réfou'dre  cette  quéition ,  nous 
avons  coagalé  deux  litres  de  tait  par  i'açidé  nitri- 
que, en  faifant  en  forte  de  n'en  pasthëttlre  tin  ex- 
cès ;  nous  avons  enfuite  filtré  la  liqueur  au  papier^ 
ce  qui  i  diiré  loi^-tems  ,  il  caufe  d'fine  petite 
quantité  de  fromage  très-divifé  &  refté  èh  itifpen- 
lion  dans  la  liqueur ,  par  défaut  d'une  (Quantité  flif- 
fifante  d'acide  dans  le  ferum  filtré  &  clair.  Nous 
avrini  verfé  de  l'ammoniaque  oui  a  fait  naître  un 
léger  précipité ,  lequel ,  lavé  or  calciné ,  pèfoit 
iin  gramme  fix  dixièmes  ,  au  Keù  de  cinq  uA 
deuxième  qu'il  auroit  dû  pëfer  fi  la  totalité  diji 
phofphite  de  chaux  fût  reftee  dans  le  ferum. 

Encore  faat-H  remarquer  que ,  malgré  la  préi> 
Caution  que  nous  avions  prife  dé  ne  pas  mettre 
trop  d'acide ,  fcépendanr  le  ferum  rougiflbit  li  tein- 
ture de  toiirnefol  très-fenfibfemèht ,  pins  quèireliii 
qui  avoit  été  obtenu  pat  l'alcool. 

Le  fromage  o'bt  .nd  par  cette  opération  ,  lavi 
&  èxpf  inVé ,  prit ,  eh  défiechant,  une  couleur  rolfe 
qii'aucun  de  ceux  obtenus  dains  les  opérations  pré- 
cédentes h'ivôit  maflifçflée  j  il  prit  auflfi  la  demî- 
trinfparenfce  de  la  Cdfrte,'&  laiffa  fùinter  entip 
fes  poreSnne  grande  qtiàntité  de  bciirre  fous  forhip 
(Fhailé.  11  eft  vraifcmblable  que  cette  coulîur  pro- 

I'  venoit  de  là  réjdEdn  de  l'acide  nitrique  ,  dçvenii 
çfàictaxxé  pit  h-ddCccari«n  fnr  le  fromage-.  - 
Hhhbi 
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4;.  Ce  fromage ,  brûlé  &  calciné  de  la  même 
manière  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  ci-delTus  ^ 
a  fourni  quatre  grammes  Hc  un  dixième  de  phof- 
phace  de  chaux ,  lefquels  réunis  avec  les  un  gramme 
&  lïx  dixiènats  obtefius  du  ferum,  font  enfemble 
cinq  gramnres  fept  dixièmes ,  quantité  qui  ne  s'é- 
loigne guère  des  premières  proportions  déjà  indi- 
quées. Ainfi  cette  expérience  prouve  évidemment 
que  le  phofphate  de  chaux  n'elt  que  fufpendu  dans 
le  lait,  car  ici  rien  n'auroit  pu  l'empêcher  de  ref- 
ter  combiné  au  ferum  s'il  y  avoit  été  ptélimi- 
liairement  dilTous  ;  il  y  a  même  beaucoup  d'appa- 
rence que  la  petite  quantité  de  cette  fubdaixe 
3"ue  nous  avons  trouvée  dans  le  pétillait ,  y  a  été 
iifoute  à  la  faveur  d'un  peu  d'excès  d'acide  nitri- 
que ,  &  peut-être  aufii  de  l'acide  qui  eft  naturelle- 
ment contenu  dans  le  lait. 

44.  hs  petit-lait  t  préparé  par  l'acide  nitrique 
te  précipité  par  l'ammoniaque ,  fournit  au  bout 
de  trois  jours ,  fpontanément  &  fans  évaporation  , 
dé  petits  crifiaux  blapcs  tranfparens  qui  s'atta- 
chèrent au  fond  &  fur  les  parois  du  vale  où  la  li- 
Îueur  avoit  été  confervée  :  ces  criftaux,  détacl)és 
l'aide  d'un  peu  d'eau  &  d'une  barbe  de  plume , 
préfentèrent  les  propriétés  fuivantes  :  o.  ils  étoienr 
durs  y  fans  faveur  fenlîble  8e  fort  peu  folubles 
dans  l'eau }  h,  ils  furent  aifément  diuous  par  l'a- 
cide nitrique ,  &  leur  diffolution  fut  précipitée 
en  flocons  blancs  par  la  potailig  cauflique  i  c.  mis 
fur  les  charbons  araens ,  ils  noircirent ,  exhalèrent 
tone  odeur  d'ammoniaque  mêlée  de  celle  du  phof- 
phore^  &■  laiflèrent  un  réfidu  charboneux  que  fa 
petite  quantité  n'a  pas  permis  d'examiner.  Ces 
|7héDomenes  indiquent  que  ces  criftaux  étoient  du 
phofphate  ammoniacomagnéfien^  uni  à  une  ma- 
tière animale. 

$.  VHI..  Expiritnctt  propres  i.  déterminer  fi  le  lait 
contient  d'fiutres  phofphates  que  ceux  qui  ont  été 
déjà  indiqués. 

4f.  L'abondance  du  phofphate  de  chaux  que 
BOUS  avions  obtenu  dans  la  première  expétieuce 
en  précipitant  le  ferum  aigri  avec  la  chaux ,  nous 
fit  foupçonner  que  le  lait  contenoit  quelqu'autre 
Tel  phofphorique.  Pour  nous  enaiTurer  >  nous  avons 
Jaidjé  fermenter  deux  litres  dt  lait,  &  après  en 
avoir  réparé  la  crème  &  le  fromage ,.  nous  en  avons 
jprécipité  le  phofphate  calcaire  par  l'ammoniaque. 
La  quantité  de  cette  matière  ,  après  le  lavage  fie  la 
ca'ciiiation  >  fut  proportionnellement  la  même  que 
celle  qtie  nous  avions  obtenue  par  la  chaux  dans 
une  autre  opération,  &  le  feriun  ainfi  précipité 
par  l'ammoniaque  j  ne  donnoit  plus  aucuo  figne 
de  précipitation  par  la  chaux.  Ainfi  il  paroît  cer- 
tain qu'il  n'y  a  pas  d'autres  phofphates  dans  le 
la.it,  que  ceu]^  que  nous  avons  déjà  indiqués  plus 
bàut«.&  que  par  coaTéqvient  cette  liqueur  oe  con- 
. tient  pas  de  pnofphate^  à  b^afes  alcalines. 

46.  Le  ferum  ainfi  piécifité  par  l'ainmoaiaque 
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[>tit  pendant  l'éraporation  une  couleur  rougeitre» 
a  confiftance  &  l'afpeâ  d'un  extrait  muqueux  :  fa 
faveur  étoit  piquante  &  légèrement  acide.  Cette 
matière  ne  fut  point  difibute  à  froid  dans  l'alcool  i, 
elle  coloroit  même  à  peine  ce  fluide  ï  l'aide  de 
la  chaleur.  La  difTolution  aqueufe  fut  abondam- 
ment f  rëcipiiée  par  la  noix  Je  galle  ,  l'acide  mu- 
riatique  oxtgéné  &  l'acétate  de  pbmb}  l'acide  fui- 
furique  concentré  en  dégageoit  des  vapeurs  d'a- 
cide acétique  mêlées  d'acide  muriatique. 

Quelques  jours  après  ,  cette  matière  fe  prit  en 
maUe  grenue  &  criftalline ,  laouelle  ,  écrafée  & 
lavée  à  plufieurs  reprifes  avec  oe  petites  quantité* 
d'eau  froide  «  perdit  entièrement  fa  couleur  & 
devint  blanche  comme  du  fucre  :  defféchée  fut 
du  papier  jofeph  ,  elle  pefoit  vingt-fix  grammes; 
ce  qui  donne  quatorze  grammes  pout  litre  de  Uit. 
Cette  fubftance  ptéfeutoit  toutes  les  propriétés  du 
fucre  de  lait. 

La  matière  qui  s'eft  diflbute  dans  Teau  conte- 
noit de  l'acétate  ^'ammoniaque  ,  du  muriate  & 
fulfate  de  potaiTe,  &  une  àuez  grande  quantité 
de  fubllance  animale  :  il  y  avoit  auâi  quelque  por- 
tion de  fucre  de  lait,  qui  s'étoit  di£foute  dans  l'eau 
employée  pour  le  lavage  dont  nous  venons  de 
parler. 

$.  IX.  Détermination  de  la  fubiante  qui ,  dans  le 
lait  ,  paffe  à  la  fermentation  &  donne  naiffance  à 
t acide  acétique  Cf  à  fammoniaqiu. 

47.  Nous  avions  d'abord  foupçonné  que  l'acide 
acétique  qui  fe  développe  par  la  fermenution  du 
lait  y  devoit  fon  origine  au  fucre  de  Lit,  parce 
que  nous  voyions  en  cela  une  analogie  avec  ce 
qui  fe  pafie  dans  les  végétaux  pour  la  formation 
de  l'acide  acétique;  cependant^  comme  nous  n'a- 
vons jamais  pu  obtenir  la  plus  légère  trace  d'al- 
cool du  lait  fermenté  ,  i  la  quantité  de  df  ux  à 
trois  litres  ,  quelle  que  fût  l  époque  de  ù  fer- , 
mentation  lorfque  nous  l'avons  foumife  à  la  diftiU 
latioo ,  nous  avons  commencé  à  douter  que  ce 
fût  vétitablemept  le  fucre  de  lait  qui  donne  naif- 
fance à  l'acide  acétique. 

Nous  avons  éré  entiéremem  détournés  de  cette 
idée  en  trouvant,  dsns  le  ferum  du  lait  long-tems 
fermenté  &  très-aigre ,  une  quantité  de  fucre  de 
lait  à  très-peu  piès  égale  à  celle  qui  exifie  dans  le 
.ferum  doux  Se  non  fermenté.  Ainfi  il  paroît  qi-e 
le  fucre  de  laà  ne  fubit  aucune  altération  pendant 
.la  fermentation  du  lait ,  quel  que  foit  le  tems  de 
fa  durée ,  &  que  conféquemment  ce  principe  ne 
contiibue  en  aucune  manière  à  la  formation  de  l'a- 
cide acétique. 

D'après  cela  nous  penfons  que  la  fubûance  quî« 
dans  le  lait^  fett  à  la  produâion  de  cet  acide  > 
eft  un  mucilage  animal  qui  fe  rapproche  beaucoup 
duglucineux  végétal  des  graines  farineuf;.$,  telles 
que  l'orge,  le  feigle ,  le  blé,  les  fèves  de  marais» 
ks  leutilk$>  &c.  Ce  princi^  ne  doit  cependant 
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pas  être  confondu  avec  le  glutineux  des  farines , 
quoiqu'il  ait  avec  lui  une  grande  analogie  de  na- 
ture; mais  il  e(l  plus  foluble  dans  l'eau  ^  &  pafle 
plus  promptement  &  plus  complètement  à  l'état 
d'acide  acétique  :  peut-être  a-t-il  plus  d'analogie 
avec  cet  autre  principe  connu  fous  le  nom  de 
levure. 

48.  Voici  la  manière  dont  nous  concevons  que 
cette  matière  végéto-animaie  ie  décompofé  pour 
donner  naiflance  au  vinaigre. 

a.  Une  portion  de  l'azote  s'unit  à  de  l'hydro- 
gène ^  &  forme  de  l'ammoniaque  ;  i.  d'une  autre 
part,  de  l'oxigène  s'accumule  en  plus  grande  quan- 
tité fur  du  carbone  &  de  l'hydrogène  >  &  conflitue 
l'acide  acétique  j  c.  de  là  il  réfulte  qu'une  plus 
grande  quantité  de  carbone  &  d'hydrogène ,  & 
moins  d'oxigène  &  d'azote ,  fe  réunifient  &  don- 
nent naiflance  à  cette  efpèce  de  matière  bitumi- 
neufe  qui  fe  difTout  dans  le  vinaigre,  qui  fe  colore 
par  la  chaleur  ,  &  communique  à  l'acide  qu'on 
obtient  par  la  diflillation  une  odeur  empyreuma- 
tique. 

49.  Comme  nous  n'avions  pas  pu  retirer  d'al- 
cool du  lait  fermenté ,  nous  crûmes  devoir  re- 

-  chercher  fi  le  fucre  de  lait  étoit ,  comme  on  l'a  dit , 
fufceptible  d'éprouver  la  fermentation  vinetife. 
Pour  cela  on  a  mêlé  i6.y  grammes  de  fucre  de 
kit  avec  trois  grammes  de  levure  fraîche  8e  envi- 
ron deux  cents  grammes  d'eau ,  &  le  tout  a  été 
expofé  à  la  température  de  dix-huit  à  vingt  degrés. 
MaiSj  pendant  huit  jours  que  certe  expérience  a 
duré ,  il  ne  s'eft  rien  préfenté  qui  ait  indiqué  la 

f>lus  légère  aflion.  Il  ne  s'eft  point  dégagé  de  gaz  : 
a  liqueur  filtrée  ne  contenoit  point  d'acide  car- 
bonique ;  elle  n'étoit  pas  plus  acide  que  de  l'eau 
où  on  auroit  mis  la  même  quantité  de  levure. 
^  Enfin  la  liqueur  filtrée  a  rendu  par  l'évapora- 
don,  la  même  quantité  de  fucre  de  lait ,  c'eft-à- 
dire,  feize  grammes  &  quelque  chofe. 

Dans  une  expérience  de  comparaifon  avec  du 
fucre  ordinaire  He  de  la  même  levure.  le  mélange 
a  fermenté  très-promptement.  Ainiî  le  défaut  de 
fermentation  du  fucre  de  lait  n'ell  pas  dû  â  une 
mauvaife  qualité  de  la  levure,  comme  nous  l'a- 
vions foupçonné,  mais  bien  i  la  nature  particu- 
lière du  fucre  de  tait. 

.  Nous  avons  remarqué  que  h  levure  s'eft  diftbure 
en  plus  grande  quantité  dans  l'eau,  à  l'aide  du  fucre 
de  lait ,  qu'elle  ne  fe  diifout  feule,  car  la  noix  de 
galle  &  les  autres  reaâifs  ont  précipité  beaucoup 
plus  abor)damment  cette  diflfolution  que  celle  qui 
avoitété  faite  dans  l'eau  fimple. 
.  Il  y  a  cependant  des  chimiftes  très-dignes  de  foi, 
qui  affurent  avoir  extrait  de  l'alcool  du  lait  fer- 
menté i  &c  comme  ils  ont  opété  fur  au  moins  quinze 
à  vingt  litres  de  ce  liquide ,  il  y  a  lieu  de  croire 

Sue  le  peu  d'alcool  qu'ils  ont  obtenu ,  provenoit 
'une  autre  efpèce  de  matière  fucrée  qui  doitexif- 
tei  dans  le  ùiit. 
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$.  X.  Réfubat  des  expériences  précédentes  Jûr  l'ana- 
lyfej  application  à  la  phyfique  animale. 

jo.  En  réfumant  les  faits  contenus  dans  les  ex* 
périences  que  nous  venons  de  dé:  rire  ,  on  trouve 
une  fuite  de  réfultats  différens  de  ce  qui  a  été  juf- 
qu'ici  connu  fur  le  lait ,  &  qui  en  préfentent  une 
analyfe  véritablement  nouvelle.  Ces  réfultats,  pris 
dans  It  s  données  immédiates  de  nos  recherdies , 
font  les  fuivans  : 

A.  Le  fromage,  produit  de  la  coagulation  fpon- 
tanée  du  lait ,  eft  formé  de  la  matière  cafétufe 
unie  à  l'acide  acétique. 

B.  La  précipitation  du  lait  pir  les  acides  eft  due 
à  l'union  du  caféeux  aux  acides;  &  ceux-ci ,  lorf- 
qu'ils  ne  font  pas  furabondans ,  ne  fe  retrouvent 
pas  dans  le  fetum,  &  fe  dépofent  avec  le  fro- 
mage. 

C.  Le  phofphate  de  chaux  fe  dépofe  avec  le 
fromage  quand  il  n'y  a  pas  un  excès  d'acide  qui 
le  diflbut  dans  le  ferum.  Un  grand  excès  d'acide 
de  lait  aigri  ou  d'acide  ajouté  diflbut  le  phofphate 
dans  le  petit-hit.  11  diifout  auffi  un  peu  de  matière 
caféeufe  ,  qui  rend  le  petit-lait  trouble ,  ou  qui  le 
fait  précipiter  par  l'ammoniaque. 

D.  Il  y  a  dans  le  lait ,  du  phofphate  de  magné- 
fie  &  du  phofphate  de  fer  ,  qui  accompagnent  le 
phofphate  de  chaux. 

E.  L'acide  laâique  de  Scbéele  eft  de  l'acide  acé- 
tique tenant  en  diffolution  une  matière  animale , 
quelques  fulfates  &  muriates,  &  un  peu  d'am- 
moniaque. 

F.  Le  lait  contient,  même, dans  fbn  état  frais, 
un  peu  d'acide  acétique,.  &  ne  préfente,  ni  dans 
cet  état  ni  après  la  fermejitation  la  plus  avancée, 
aucun  acide  étranger  à  l'acide  acétique. 

G.  On  trouve  l'acide  natif  du  lait  dans  l'alcool 
employé  pour  lè  coaguler..  Cet  acide ,  comme 
l'acide  haique  de-Schéele,  reflemble  beaucoup 
aux  vinaigres  provenans  de  la  fermentation  d'un 
grand  nombre  de  fubftances  végétales ,  &  furtout 
des  graines  céréales. 

H.  La  marière  animale  contenue  dans  l'acide 
du  lait  préparé  à  la  manière  de  Schéele,  a  beau- 
coup d'analogie  avec  le  gluten  fermenté  ;  elle  eft 
dllfoute  dans  le  ferum  ,  elle  ne  fe  précipite  pas 
par  les  acides  ;  c'eft  elle  qui  fe  convertit  en  acide 
acétique ,  qui  précipite  par  le  tannin  la  noix  de 
galle,  l'acide  muriatique  oyigéné,  les dilfolutions 
métailiquesk;  c'eft  elle  qui  donne  auifi  naiftance  i 
la  matière  bitumineufe  formée  par  le  fer,  &  donc 
on  a  parlé  avec  quelques  détails. 

/.  La  matière  caféeufe.  féparée  du  lait  par  l'al- 
cool,retient  tous  les  phofphates  du  lait  &  le  beurre; 
aufli  ce  caillé  eft-il  plus  opaque.  &  ne  devient^il 
pas  demi-tranfparent  par  la  deflTiccation.  Le  pbo(^ 
i)hate  de  fer  qui  y  accompagne  le  phofphate  de 
chaux ,  donne  à  cçlui-ci  la  propriété  de  bleuir 
par  la  calcinatien ,  comme  les  os  des  animaux. 

If.  Il  n'y  a  pas  de  phofphates  atcalios  dans  ta 
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Tarr ,  on, '1^7  en  «jcîfte ,  ils  y  font  en  fi  petite 
quantité,  qu'on  ne  f  eat  eo  démontier  la  p<efence 
pat  les  eflais  chimiques. 

M.  Le  fucre  de  /ait  n'efi  ni  la  caufe  ni  le  foyer 
ie  la  fermentation  du  iah;  il  refte  tout  entier 
«près  que  celle-ci  a  eu  lieu.  Il  eft  fi  peu  difpofé  à 
fermenter,  que  la  levure  ne  lui  fait  éprouver  aucun 
mouvement.  Il  diffère  beaucoup  du  fucre  par  cette 
propriété. 

ji.  D  après  cesiaits  le  lait  peut  être  cotifidéré 
comme  une  litjuiur  mixte  ,  tonnée  de  beaucoup 
d'tan  6e  de  deux  genres  de  matières ,  par  rapport 
â  l'état  oil  cllis  s'y  trouvent.  Les  unes  y  font  en 
véritable  difTolution ,  telles  que  le  fucre  de  lait 
qui  en  fait  à  peu  près  Ir^s  deux  centièmes  de  fon 
poids ,  le  muciLige  animal ,  le  muriute  &  le  fulfate 
de  poraffe  ,  aii.fi  que  l'acide  acétique,  dont  il  eft 
impodible  de  bien  apprécier  la  quantité.  Le  ca- 
féeux ,  qui  fait  environ  le  dixième  du  lait ,  n'eft 
pas  aujii  bien  JlTous  que  les  matières  précédentes , 
&  il  pourrait  être  fans  erreur  rapporté  aux  ma- 
tières finplen-ent  fufpendues. 
•  Les  autres  matières  y  font  en  fimple  fofpenfion , 
8c  prêtes  à  s'en  féparer  par  le  moindre  change- 
ment d'équilibre  :  tels  font  le  beurre .  qui  y  forme 
environ  huit  centièmes ,  &  les  pnofphates  de 
chaux ,  de  magnéfie  &  de  fer ,  qui  fe  dépofent 
avec  le  fromage  quand  il  n'y  a  pas  d  excès  d'acide  j 
,  leur  quantité,  qui  ne  fait  que  fix  à  fept  millièmes, 
n'eft  appréciable  que  fur  le  phofphate  de  chaux. 

ÎTz.  Les  refttltats  nouveaux  qui  viennent  d'être 
refentés,  fourniflent  qutlqiies  applications  uiileS 
la  phyfique  animale  &  i  la  médecine.  Voici  cel- 
les oui  nous  paroilTertt  en  fortir  immédiatement  : 

A.  La  préfence  des  phofj;hates  de  chaux  &  de 
magnéfie  dans  le  Lit  explique  comment  les  os 
des  ;  unes  animaux  prennent  un  accrollfernsnt  fi 
prompt  pendant  l'époque  où  ils  ne  prennent  que 
cet  aliment.  La  natore  femble  avoir  approprié 
cette  nourriture  an  moment  de  roirilkation  la 
plasaccé'érée.  Lecafécuv,  la  matière  animale,  font 
autant  de  i^atériaux  du  luit  appropriés  à  la  forma- 
tion des  mufcles,  des  mimbranes,  &c. 

B  L'cxift.nce  du  phafphate  de  fet  dans  le  lait 
fait  concevoir  comment  ce  liquide  nourricier  fe 
convertit  en  fang  coloré,  qui  doit,  comme  nous 
l'avons  prouvé  ailleurs ,  fa  coloration  à  du  phof- 
phate  de  fer  furoxigéné  &  â  un  excès  d'oxide. 
iVinfi  le  liquide  laiteux  eft  difpofé  par  la  nature  i 
remplir  toutes  les  fondions  qu'exige  l'a  nutrition 
fi  rapide  des  jeunes  animaux. 

C.  Le  feium  du  lait  aigri,  tenant  du  phofphate 
de  chaux  en  dilTolution ,  ainfi  que  des  phofphates 
de  magnéfie  &  de  fer ,  il  offre  aux  médecins  un 
médicament  très-approprié  aux  cas  où  ils  trouve- 
lont  utile  d'employer  ces  fels  &  de  les  faire  paâer 
très-divifés  ,  unis  d'ailleurs  à  une  matière  ani 
maie ,  dans  le  fang  des  malaies. 

D.  Dans  Ics  cas  au  contraire  où  le  médecin  ne 
veut  employer  le  petiirlait-  ^ae  comm^  madère  ' 


noHrrîtrafltift.  Mfonci(&nte  8r  teticfiante ,  Odfift 
le  prefcrire  donx  &  fans  acide. 

E.  Les  fromages  faits  avec  le  lait  doux  contien- 
nent les  phofphates  du  lait ,  &  ceux  qui  font  pré- 
parés avec  le  lait  aigri  n'en  contiennent  pas.  Ce 
frit  pourra  peut-être  fervir  ï  expliquer  quelques 
différences  entre  les  divers  fromages. 

Lait  d'amandes.  On  nomme  lait  iamanitt, 
l'eau  blanche ,  douce  &  laiteufe  qui  refulte  des 
amandes  douces  broyées  &  battues  dans  l'eau.  Ce 
nom  indique  tuie  analogie  entre  ce  liquide  artifi- 
ciel &  la  liqueur  naturelle  qui  fe  forme  dans  les 
mamelles  ^es  femelles,  des  animaux  mammifères, 
au  moment  où  elles  ont  un  petit  à  nourrir  ;  8c 
cette  analogie  eA  en  effet  très-frappante.  Le  lait 
(t amandes ,  nommé  auffi  émulfion ,  d'après  fes  rap< 
ports  avec  celui  des  animaux  ,  paroît  devoir  fon 
opacité ,  fa  blancheur  &  fa  faveur  douce  à  une 
huile  fufpendue  dans  l'eau  par  un  mucilage.  Il  s'y 
forme  une  efpèce  de  crème  à  la  furface;  il  préci- 
pite par  les  acides  >  il  s'aigrit  &  fe  caille  fponu« 
nénKnt.  (^byti  f article  HuiLES  FIXES.) 

LAlt  d'AHESSE. (royeitarticitLAÏT  jtf'.jo.) 

Lait  de  brebis,  (tdttn ,  n".  71.) 

Lait  otCMAUit.  Cefldfe  la  chaux  viVe  délayée 
dans  l'eau ,  &  fufpendue  de  manière  à  rendre  ce 
liquide  blanc  ic  laiteux.  Il  y  avoit  au((i  une  ctêiM 
de  chanx,  dénomination  auifi  ridicule  4}uè  la  pre- 
mière. ( yoyti  l  article  CHAU X.) 

Laiï  t)É  cMèV^RE.  (  Idem,  ft*.  71.  ) 

Lajt  de  fEiUME.  (  Idem,  rf.  6f.  ) 

Lait  de  Jument.  (Idem,  h*.  75.  ) 

Lait  t>B  lune.  Quelques  Hthologiftes  ont  don- 
né ce  nom  à  du  carbonate  de  chaux ,  pulvérAlèht 
&  délayé  dans  l'eau  ;  il  fé  nomme  firine-Jvj^H 
lorfqu'il  eft  fcc.  (  fojrti  l'article  CARBONATE  DÉ 
CHAUX.) 

Lait  de  montagne  ,  dénonllitation  fynonytiiè 
de  la  précédente,  ou  de  celle  de  lait  de  lunetdtsnttée 
an  carbonate  de  chaux  pulvétulent ,  délayé  dalii 
l'eau. 

LAlt  DE  SOUFRE.  On  à  nommé  ainfi  dani  lei 
livres  de  chimie  le  foie  dtfmfte  on  fulfure  alcalih 
liquide  précipité  par  un  acide ,  &  tenant  en  fiif- 
penfion  le  fdufre  très-divifé ,  qui  rend  la  liqueut 
blanche  ifc  laiteufe.  (  Foyei  t  article  SotfVRi.  ) 

Lait  de  vache.  (  Idem  >  tf-  ^<î.  ) 

Lait  virginal.  Les  livies  de  préparation» 
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cofinétiaues  &  de  parfumerie  décrivent  fous  le 
nom  de  Lit  virginal  une  diflblution  alcoolique  de 
benjoio  ,  précipitée  par  l'eau  ;  la  réfine  féparee  s'y 
rient  en  longue  fufpenfion ,  &  rend  la  liqueur  blan- 
che, onâueufe  &  très- odorante.,  propriétés  qui 
Uii  ont  fait  donner  ce  nom  :  elle  fett  dans  la  toi- 
lette, (  Foyei  l'anicU  Benjoin.  ) 

LAITAGE.  Dans  l'économie  domeflique  on 
nomme  Uîtag*  toute  préparation  faite  zm  [ait,  ou 
dont  le  tait  fait  la  bafe.  Les  diverfes  efpàces  de 
ciiillé ,  de  crème  &  de  fromages ,  les  mets  chauds 
ou  froids  très-multipliés ,  dans  lefquels  on  fait  en- 
trer le  Uit  en  grande  quantité-,  portent  le-nom  dei 
luitagt.  (  Voyti  V article  Lait.  ) 

LAITE,  LAITANCE.  Li  laite  ou  laitance  eA- 
la  liqueur  fpermatique  ou  fécondante  des  poiffons( 
c'en  un  liquide  blanc,  épais,  crémeux  j  d'une  fa- 
veur douce  ^/ufceptible  de  fe  durcir  &  de  fecoa^ 
guler  par  la  chaleur,  difficile  à  délayer^dans l'eau> 
&  formant  avec  ce  liquide  une  efpèce  àtlaii , 
propriété  d'où  lui  vient  véritablement  Ton  nom. 
On  n'a  point  fait  encore  l'analyfe  chimique  de  la 
laitt  des  poiflbns  ;  ce  n'eli  que  par  analogie  qu'on 
la.  foupçônne  de  nature  albumineufe.  On  ne  fait 
pas  fi,  comme  le  fpetme  humain  &  celui  de  quel^ 
ques  mammifères  ,  la  laite  des  poifions  ne  contient, 
p9s.de- phosphate  de  chaux.  Il  faut  donc  fe  livrer  à' 
cet  égard  à  des  recherches  qui  n'ont  encore  été- 
l'objet  d'aucun  travail. 

Les  laites  forment-  un  des  nets  les  plnsrecher' 
chés:  les  plus  agréabks- font  cellM  de  cairp*s& 
de  harengs ,  qu'on  fert  \t-  plus  ordittaiienient  f&r- 
les  tables. 

LAITEUX.  Quoique  ce  nom  femble  appartenir 
à'tous  les  compofés  dont  le  lait  hk  partie,  il  efl 
pins  employé  pour  indiquer  la  couleur  blanche  &' 
l'opacité  femblables  à  celles  du  lait ,  qu'on  trouve- 
on  dans  des  liqueurs ,  ou  dans  des  matières  folides 
très-éloignées  &très-diflFérentes  de  la  nature  du 
lait.On  dit  agate. laitéuf e tfiUx,  laitewf,  calcédoint- 
Itûttufe;  onditdansce  fens,  afpe9  laiteux.,  coup-- 
iteeil  laiteux  ,  tranfparence  laiteufe  ,  ffc. 
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LAITiER<  Le  /«//iVr-eftune  nMtièi«'-yitrti{ëe 
itti  coule  des  fourneaux  od  l'on  fond  lesniinesdé 
W,  &  qui  porte  ce  nom  à  caufe  de  la  couleur 
blanchâtre  &  l'opacité  qu'elle  pré  fente  < 

Cette  efpèce  d'émail  ou  de  verre  laiteux  pro- 
vient de  la  fufîon  des  terres  qui  foimoient  la  gan- 
gue de  la  tnine  &  de  celles  qu'on  y-  a  ajoutées 
comme  caftine  ou  fondant..  Gomme  verre  impar- 
ftit  &  non  recuit ,  le  Itùtier  fe  gerce;  fô  fendille 
8f«f«  buje  i  l'air  •:  on  peut  en  tirer  un  parti  très- 
utile  en  le  recuifant.  On  alTure  qu'en  Suède  on  le 
coule  &  on -le  recuit  dans  des  moules  carrés  qui 
ont  la  forme  des  pavés ,  &  qu'on  l'empléie  efifuite 
dans  les  -cooftmoions.- 


II  feroît  utile  de  faire  unexameù.^p.nîque  exaâ 
des  diverfes  efpèces  de  laitiers,  pouc  reconnoître 
la  nature  des  mines  d'oii  ils  proviennent ,  8c  rendre 
par  conféquent  plus  pefitiv£s  les  miétbodes  de  orai- 
ter  ces  mines.  On  fait  que  les  ouvriers  eitimentlSi 
nature  de  la  fonte  par  celle  du.7<uuVqui  en  pro> 
vient ,  8e  l'analyfe  de  celui-ci.pourroit  lervir  à  dé- 
terminer en.  quoi  confirtenr  les  rapports  entre  les 
laitiers  Se  les  mines.  (  foye^  l'article,  FoNDAGE  ^ 
Fonte.  ) 

LAITON.  On  notmne  ainfi  l'alliage  db  ouivce 
&  de  zinc.  (  ^oye^ Us. article*. de. ces deianaéttiu».  ) 

On  fabrique  eir.grattd  le  laitoit-oa  onivie  jaune 
dans  des  atelier»  particuliers^  Cens  imbrication 
conilitoe  noême  un  art  d'-uneaifez:  grande  impoi» 
tance.  Cevnme ila été déoric dans  le  Diâian/wirt 
du  Arcs  £r  Mitiers  dt  lEncyclopidit-métbxxUque;  ja 
renverrai  à  cet  ouvrage,  tome  II,  page.  1113  St 
fuivantesi 

LAITUE.  La  l^tue^  efti  une  des  plantes  écono» 
miques  &  médicinales  qui  om  quelques  rapports 
avec  la  chimie,  à  caitfe  des  cpéraxioa»  auxquelles 
on  la  foumet ,  &  des  produits  qu'on  en  retire.  On 
diftille  ta  laitue  fraîcne  &  hachée  au  bain-marie  , 
(ans  addition  d'eau,  pow-eirextraire' l'eau. devé- 
gëtation,  qui  contient- un  principe  oaimant  out 
narcotique,  8e  dont  onfàirun  ailée  grandiuia^ 
en  médecine»  Cette  eau  a^  certainement-  la-  vertu 
indiquée  quand  elle  efiextraits  immédiaeetmntdei 
Xilaitue,  8e  quand  eilen'eft  pas  de  l'eau  foncée  ;!> 
la  fiante  8e  diitiliée  avec  die-,  comme  l'^nt^indi»- 
que  fauflement  quelques  pharmacopées: 

On  faitque  les  coeurs  ou  tige$>da;^i(uMt>6ene, 
lorfqu'on  les  coupe^  des  goucekttes)  Uoncbes^qui» 
fuintent  d'un  cercle  de  vaiffeaax  propres ,  placés* 
autour  du  centre  de  fes  tiges*  &  répandent  une- 
odeur  vireufe  qui  eft'propreau  fuc' laiteux*  dont  je- 
.parle.  Ce  fuc,  deâéchéou  épaiffi,  brunît Sc-noir- 
ictt,  Srprend  l'apparence  de  l'opium,  dont  il  femble" 
fe  rapprocher.  Ilparoîtque  c'eft  à  ce  foc  qu'os  • 
doit  attribuer  la  propriété  cahmme  8e  même  un-* 
peu  narcotique  de  l'eau  diftHlée  de  lakue.  C'eft  i 
luiqu'eft  également  dû  i'ieffét  très-connu  de»  lu-  ' 
tues  crues,  qui ,  mangées «n  peu  abondamment  le» 
foir  en  falade ,  ont  coutume  de  prolonger  &  de 
rendre  plus  profond  le  fdmmeil  aprèt  le  repas. 

On  voit'par  ces  «bfervations,  que  la  Mctie  mé^  ' 
rite  d  bccupenles  chimiftes  8e  d'être  exaannéeavec  ' 
foin. 

LAMES  &  LAMELLEUX.  Les  mots  /«m*  8â 
lamelltux  -font-  feuvent  employés  en'  chimie  pour- 
décrire  les  formes  qu'afféoent  ou  que  prennent- 
beaucoup  de  compou^s  naturels  <ou-arttficie!s.  On-"' 
dit  amfi  que  telle  matière  criitallife  en  lames,  oa> 
préfente  un  tilTu  lamtlleux  itm  fa  caflure-.  &éfk 
Ipécialement  fous  cette  forme  qu'on  obtient  le» 
kIs  terreux  peu  folables->  tes-fttlnue»inétiiliqa«s 
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fufibles,  les  métaux  ^i  refroidifTent  lentement 
«près  la  fufîon. 

LAMINAGE  &  LAMINOIR.  Le  Uminagt  eft 
Topératton  par  Uquelle  on  étend  en  lames  ^  par  la 
prefTion ,  les  fubttances  métall-quis  bien  .uâiles , 
en  les  cotr.primant ,  foit  i  froid ,  foit  à  chaud  > 
«lies  ouc  l'enin,  le  plomb  ^l'argent ,  le  cuivre  te 
le  ffcf.  Le  l.im>noir  eft  rinftiuiient  qui  fen  à  cette 
«pérition.  Il  cil  conpofé  de  deux  cylindres  d'acier 
trè'-bien  drcflës  &c  poiis  ,  qui  roulent  iiorizonta- 
lement  l'un  'ur  l'autre  au  moyen  >t'un  engr  ua^.e  de 
loues  mue^  avec  une  manivcllir.  Ces  cylindres, 
avec  l'appareil  de  rouage  defliné  à  les  tenir  à  di- 
V  res  liiil  nces  &  à  les  mouvoir ,  font  portés  fur 
un  baie  de  boi^  très-épais ,  élevé  fur  quatre  pieds 
à  ij  hauteur  ordinaire  d'un  établt.  Tel  dt  le  lami- 
noir de  quelques  centimètres ,  qui  fert  ordinaire- 
ment dans  le^uboiatoires  de  chimie.  Quant  à  ceux 
des  grandes  fabriques  fur  les  métaux  ,  ils  ont  un 
vo  urne  &  une  étendue  beaucoup  plus  confidéra- 
bles  ;  ils  font  mus  par  des  courans  d'eau  &  par  le^ 
mé  ne  mécanifme  que  des  moulins ,  ou  par  un  ma- 
nège ,  à  l'aide  d'un  cheval  ou  de  plufieurs  che- 
vaux. 

LAMPE.  On  s'eft  beaucoup  fervi  autrefois,  &on 
k  fit  encore  aujourd'hui  de  lampes  àa.as  lesbbo- 
ratoires  pour  faire  une  foule  d'expériences  q;ii  exi- 
gent un  feu  airezdoux,maislongtems  continué.  Ou 
avoit  pour  cela  des  lampes  à  réfervoir  élevé  verti- 
calement ,  dont  la  i^èche ,  fortant  à  l'extrémité  de 
la  partie  horizontale  qui  leur  fervoitde  fupport  8e 
de  bife ,  étoit  rf çue  ou  placée  fuus  une  efpèce  de 
cheminée  de  tôle  ou  de  fer-blanc  ,  en  haut  de  la- 
quelle on  foutenoit  un  laboratoire  ou  un  bain  de 
fable  de  la  même  mitière.  Ce  laboratoire  conte- 
noit  les  capitiles  où  s'opèrent  les  évapontions, 
les  cornues  où  l'on  pratique  les  reâiiications  ou 
\ip  diftiilations  f.icilfS.  On  y  laifoit  auflî  autrefois 
d^  longues  digeflions  dans  lefquel les  on  avoit  autre- 
fois une  grande  confiance  pour  le  fuccèsde  beau- 
coup de  compofitions  chimiques. 

On  a  beaucoup  varié  la  lorme  de  ces  lampet , 
leur  force  en  raifon  du  nombre  &  de  la  grofleur 
des  mècjies ,  du  volume  du  refetvoir  ,  &c. 

Lampea  gaz  inflammable. On  appel'e  lampt 
il  g<H  inflammable  des  vafes  de  verte  ou  de  i  riflal , 
d'iinç  f>rme  cylindrique  ou  de  poire,  portés  (ur 
un  pied  de  cuivre  &  lurmoniés  d'un  réfervoir  de 
verre  delliné  à  contenir  un  volume  d  eau  égal  à 
celui  du  vafe  Aux  deux  embouchures  de  la  lampe 
il  y  a  d  s  robinets  &c  des  tubes  de  cuivre ,  par  lef- 
quels  l'eau  defcend  du  réC  rvoir  dans  la  lampe  : 
le  gaz  eA  vhafle  de  celU-ci  pu  une  tuyère  ,  à  l'cx- 
trêmité  de  hquelle  onTalKime  par  une  étincelle 
éleiârique ,  8f  il  met  lui-même  le  feu  i  une  bou- 
gie portée  fur  un  petit  fuppptt. 

Quelqu{:fois  ce»  iampfs  foot  iimpleSj  &  ne  fet- 
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vent  que  de  réfervoir  à  un  mélange  de  gaz  hydro> 
^è;ie  &  d-  gaz'oxigène,  dont  on  remplit  facile- 
ment I  s  pillolets  ou  can'tns  de  Volta. 

Les  elpeces  de  ces  lampes  les  plus  compliquées 
font  celles  qui ,  deftmées  a  allumer  une  bougie 
Se  à  procurer  de  la  lumière  dans  tous  les  tems , 
contiennent,  &  un  eleârophore ,  8fd<. s  chaînes 
excitantes,  qui  fe  meuvent  Se  produiCent  de  la 
flamme.  Se  la  bougie  dwftinée  i  être  allu  née  par 
le  g.iz  alLmé  lui-'iiém  \>3t  I  étincelle  éUâi  que. 
Tous  K-s  mouvemens  qui  ouvrent  des  robinets 
pour  faire  tomber  l'eau  ,  iiép:acer  le  gaz  ,  le  con- 
duire à  la  tuyère,  pottt  r  l'éLârophore  ciMitrefon 
plateau  de  refine  ,  le  foulever  ôc  tirer  i'étincelle, 
pencher  la  bougie  pour  la  plaierdans  le  comautdu 
gsz  hylr  gène  eriflamm-;  to  is  lesm<.uvemeiisifo- 
chrones  font  produits  par  Un  frulmécatufmedont  le 
prr-nùcr  mobile  elt  le  t«<ur  donné  au  robinet. 

Ces  michines,  trop  délicates  Se  trop  chères  pour 
être  d'un  u<age  habituel ,  ne  font  prcfque  que  des 
objets  de  cuiiofité  dans  quelques  cabinets  pré- 
cieux. 

Lampe  d'ÉMAILL^ ur.  La  lampe  <eimaiHeurcSi 
une  lampe  de  1er- blanc  portée  fur  une  table.  Ce 
dont  la  flamme ,  d'une  mech.  très-épaifle  &  iituée 
horizontalement,  elt  animée  par  l'air  d'une  tuyère 
placée  derrière  elle.  L'air  Je  cette  tuyère  ell  ^>orté 
avec  rapidité  par  un  f<)ufiB<-t  fufpendu  fous  la  table^ 
&  qu'on  tait  mouvoir  avec  le  pied. 

En  fe  (.'laçant  fur  une  chaife  au  devant  de  cette 
table ,  on  expofe  au  jet  de  la  fl  tmme  les  tubes  de 
verre  qu'on  veut  courbe  r ,  fouder ,  boucher  ,  fou* 
fler  en  boules.  Sic.  :  on  y  fait  en  général  une- 
foule  de  petits  uttenfies  de  verre  ,  utiles  dans  les 
expériences  de  chimie.tt  Is  que  les  tubt  s  à  diverfes 
courbures  pour  lesappare<ls  deWoulfe,  les  tubes 
I  boules  pour  prévenir  les  abforptions  dans  les. 
mêmes  appareils ,  Us  fiphons  à  bouche  ou  pipet- 
tes,'es  tub  s  bouchés  aux  deux  bouts  poui  remuer 
les  liqueurs  dans  les  vafes  ,  Us  tubes  de  thermo- 
mètre ,  de  baromètre,  d  aréomètre,  de  gravi- 
mètre  ,  &c.  (  Voyei  les  anitUs  TuBBS  (f  Ver- 
re, &c.  ) 

L APIDIFICATION ,  mot  rarement  employéen 
hiftoire  naturelle  ^  en  chimie  comme  fynnnyme 
de  (>étrifî:atioii,  &  quelquefois  pour  indiquer  ou  < 
di^Iigi^r  le  phénomène  de  ta  formation  des  pierrçs. 
C  ^"yi  '«*  """'  Pétrification  &  Pierres.) 

LAPIDIFIQUE.  On  a  long-tems  nommé  en  • 
hiftoire  naturelle  &  en  chimie /iic  lapidifiqiu ,  une 
liqueur  fouterraine  à  laquelle  on  attribuoit  la  pro- 
priété de  fe  congélei: ,  de  Ce  çonctetrt  fpontané- 
ment ,  de  prendre  la  dureté  &  les  propriétés  des 
pierres.  C'eft  furtout  aux  pierres. filiceufes  que  l'on  - 
attribuoit  ceue  elpèce  d'ortgtOe  par  la  concré-  > 
tion  d'un  fitc particulier.  On  admettoir  aulTi  fapré- 
fence  comme  formant  lé  gluten  qui  Uoii  eotr  eux 
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es  fragmens  des  différens  compofés  pierreux, 
comme  déterminant  la  pétrification  de  plufiaurs 
fodîles  végétaux  ou  animaux.  Mais  l'exiftence  de 
,ce  fuc  &  fon  influeiKe  dam  la  formation  des  pier- 
res font  également  hypothétiques,  imaginaires,  8c 
rangées  aujourd'hui  d^ns  la  clafle  des  fîâions.  Oii 
peut  feulement  concevoir  quelque  eau  Ibuterraine 
«(Tez  chargée  de  filice  pour  la  depofer  rapidement, 
&  prendre,  par  fon  féjour  dans  des  cavités  fouter- 
raines .  la  dureté  &  l'état  de  pierre.  Mais  ce  n'eft 
point  ainfi  qu'on  concevoir  \efuc  tapidifique  .-  on  y 
admittoit  la  propriété  de  fe  folidifier  prompte- 
ni:nt  &  de  foliaifier  au0î  toutes  les  fubftances 
qu'il  touchoit  ou  qu'il  pénétroit. 

LAPILLO.  Le  lapillo  des  luliens  eft  une  ma- 
tière terreufe ,  volcanique ,  offrant  des  indices  de 
cuilfon ,  ou  une  variété  de  pouzzolane  que 
M.  Haûy  nomme  thermantide-cimeniaire  dans 
fon  Traité  de  miniralogie.  C'eft  fpéciaiement  aux 
fragmens  les  plus  confidérables  de  cette  variété  , 
qu'on  donne  le  nom  de  lapillo.  On  peut  le  regarder 
comme  une  terreargiio-ferrugineufe,  durcie  par  le 
feu  des  volcans.  (  Voyt^  l'anicie  Pouzzolane.) 

LAPIS.  Dans  les  arts  on  donne  fouvent  le  nom 
feul  de  lapis  à  la  belle  pierre  bleue  avec  laquelle 
on  f.2it  la  pierre  d'outre-mer ,  qu'on  emploie  en 
plaques  polies  dans  des  ouvrages  précieux  de  mar- 
queterie lapidaire  ,  &  qu'on  nomme  lapit ,  la\uli  \ 
ou  laiulitt.  (  Foye^  tes  mots  Lazulite  b  OuTRB-  • 
MER.  ) 

LAQUE,  VIEUX  LAQUE,  efpèce  de  vernis 
folidti  ,  de  compofition  réfineufe ,  verte,  rouge, 
brune  ou  noire ,  que  préparent  les  Chinois ,  & 
^u'i!s  appliquent  avec  une  grande  induftrie  fur  les  , 
bois  de  plufieurs  meubles  ,  fui  tout  dk;s  paneaux 
d'armoires.  Ces  ouvrages  de  laque  font  fouvent 
garnis  en  même  tems  de  dorures  &  de  deffins  co- 
lorés de  payfages ,  &  d'hommes  ou  d'animaux.  Le 
vieux  laque,  dont  la  réfiae-laqut  paroît  faire  la  bafe, 
elt  une  de»  plus  belles  matières  &  des  plus  dura- 
bles que  l'on  puiffe  employer  pour  les  meubles 
ornés.  On  prife  beaucoup  ce  produit  des  atts 
chinois  &  japonais;  il  fait  l'ornement  des  palais 
&  dès  mailçns  les  plus  fomptueufes.  Sa  dureté  Se 
fon  poli  font  affez  beaux  pour  réfifter  au  tems  & 
au  choc ,  ou  au  moios  au  flottement  de  btaucoup 
de  corps. 

Laque,  résine,  i".  On  ttornm^ gomme- laque , 
Se  mieux  réfine-laque ,  une  matière  inflammable  , 
lèche  &  caflanre,  demi'tranfparetKe,  d'un  rouge 
iirun ,  dépofée  fur  des  branchages  autour  defquek 
elle  forme  une  ruche  ou;  amas  d'alvéoles  qui  con- 
tiennent les  oeufs  d'une, efpèce  particulière  d'in- 
ftâe.  On  a  cru  autrefois  qu'elle  étoitdueà  une 
efpèce  de  fourmis:  on  fait  que  c'eft  un  coccus. 
.dont  la  piqûre  produit  fur  les  jeuoet  tiges  à^  fient 
CitiMiB,   Tome  IV. 
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ittiica  ,  du  ficut  religiofa  ,  &  fur  ceîles  du  croton 
laccifintm ,  une  exfudation  réfineufe.  OndiiHngue 
la  laque  en  grains,  en  bâton  &  en  plaoues,  ou  la 
laque  plare.  Les  deux  premières  font  à  1  état  natu- 
rel ;  la  dernière  eil  la  réfine  fondue  &  coulée  en 
lames. 

1".  Ceftà  tort  que  quelques  chimiftes  ont  autre- 
fois affimiié  la  laque  à  de  la  cirfe  :  fa  fechereffs ,  fon 
odeur  aromatique. quand  elle  brûle  ,  fa  folubiiité 
dans  l'alcool,  en  font  une  véritable  réfine  ;  elle 
appartient  reéme  véritablement  aux  fubftances  vé- 
gétales. Je  n'en  parle  ici  que  parce  qu'elle  efi  le 
produit  conAant  de  la  piqûre  d'un  infeâe ,  & 
qu'elle  n'exifteroit  pas  pour  nous  fans  cette  pi> 
qûre. 

)°.  Il  exifte  dans  la  laque  une  matière  colorante 
qui  paroit  provenir  de  l'infcâe ,  à  l'aâion  duquel 
Ion  écoulement  eft  dû,  8e  dont  on  trouve  les  petits 
enfermés  dans  les  alvéoles.  C'eft  enraifon  de  cette 
coloration  Si  des  cellules  deftinées  à  loger  les 
petits  dont  cette  concrétion  eft  formée,  que  Geof- 
froy a  comparé  cette  réftne  à  la  cire.  On  affureque 
cette  réiîne  fert  dans  l'Inde  pour  la  teintuie  des 
toiles ,  &  au  Levant  pour  celle  des  peaux  nonH 
mées  maroquins. 

Son  grand  ufage  eft  de  fervir  à  la  préparation  de 
la  cire  a  cacheter  «dont  elle  fait  la  bafe.  Elle  entre 
dans  la  fabrication  des  vernis  épais  de  la  Chine  & 
du  Japon  ,  &  c'eft  pour  cela  qu'on  les  nomme 
laque  ou  vieux  laque. 

On  en  fait  quelqu'ufage  en  médecine,  comme 
d'un  tonique, &  d'un  afiringent  externes {  elle 
entre,  dans  les  trochifques  de  karabé ,  dans  les  pou- 
dres &  les  opiars  dentifrices, dans  les  pafiilles  odo- 
rantes. L'akool,  en  la  diflblvant,  en  tire  une  focte 
teinture  rouge. 

C'eft  d'après  la  dénomination  de  cette  réfine  que 
l'on  a  nommé  laques  tes  préparations  de  couleurs 
végétales  &t  animales  deftinées  i  la  peinture. 

Laque  plate.  On  nomme  laqueplate  la  réfin»- 
laque  fondue  &  coulée  fur  des  plaques  de  marbre, 
&  ayant  pris  la  forme  de  lames  aplaties  (  etle  fért 
dans  cet  état,  pour  la  fabrication  de  la  cire  à  cache- 
ter. (  Voyei  l'anicie  Laque.  ) 

LARD.  On  nomme  lard ,  dans  les  ufa^es  écd- 
nomiques  ,  l'efpèce  de.graifte  foHde^ui  eft  aboiv 
damment  ramaftee  fous  la  peau  ou  couenne  du  cd- 
clwn.  On. ne  l'a  point  encore  examinée  en  particil- 
lier,  &  on  ne  (ait  pas  bien  les  différences  .qui  le 
diftinguent  de  la  graiflè  ordinaire ,  dt.'  l'axonge  dn 
même  animal.  C'«  ft  fans  doute  dans  la  proporrion 
des  principes  conftituaos  que  conlîfte  la  caufe  de 
ces  différences  S  il  y  a  même  lieu  de  croire  xju'elle 
exifte  dans  l'abondance  de  l'tMtigène  ,  qui ,  comme 
.on  fait ,  eft  la  (burce  de  la  concrétioir  &  de  laifo»- 
lidité  des  greifles,  &  non  pas  dans  un  prétendu 
.atide  qu'on  y  admettoit  autrefois  fins  en  pouvoit 
."donner  aucune  preuve.  (  Ko|y<^/*tfrMc/«  Graisse.) 
-     I  iii 


Digitized  by 


Google 


6i8 


L  A  R 


LARMES.  I.  Les  larmes  font  fonrnres  par  une 
glande  conglomérée  .  placée  dans  ane-feUe  creu- 
fée  à  l'angle  exterae  &  fiipétieure  de  l'orbite ,  fM- 
tant  par  fix  à  ftpt  petits  canaux  ouverts  dans  la 
conjonâtve  ,  ttu  deflus  de  la  paHpière  fupéfieUrej 
&  couhnt  le  long  de  l'œil  vers  les  points  lacr^* 
tnanx.  Elles  n'ont  pas  été  l'objet  de  técli^tches 
fuivies.  Oii  les  avoir  repréfentées  «onfime  une  li- 
<)ueur  aqueufe  un  peu  folée,  ne  donnant  pref- 

au'aucun  réfidu  par  l'évaporatfon  ;  &  Pierre  Péri* , 
ans  fon  Traiti  curieux  fur  les  iarmej ,  occupé 
tout  entier  de  leur  fource  &  de  leurs  rapborts  avec 
les  paffions  >  ,n'avott  prefoue  rien  dit  de  heur  na-  ! 
ture.  L'ilbftre  Haller  fe  plaignait  de  cette  difette 
de  faits  dans  fa  grande  Pkyfiologic ;  il  s'étoit  con- 
tenté de  citer  quelques  exemptes  rates  des  crfftaux 
falins  Qu'elle  avoit  montrés  à  Bnickman ,  de  ceux 
d'une  faveur  acide  auilère  que  Schaper  avoir  ob- 
f;;rvés  dans  une  ophtalmie  ,  du  fàng  qui  s'y  mêle 
fouvent ,  de  la  qualité  douce  qu'on  leur  avoit 
trouvée  dans  quelques  maladies.  Piufieurs  occa- 
fions  heureufcs  de  nous  en  procurer  s'étant  pré- 
fenrées  à  nous  en  1791 ,  nous  en  avons  fait  un 
objet  particulier  de  recherches  ,  M.  Vauquelin 
&  moi ,  &  nous  avons  publie  fur  l'analyfe  de  cette 
humévr  dans  las  Annales  de  Chifnit ,  août  de  cette 
même  année ,  un  Mémoire  'dont  je  vais  offrir  ici 
le  résultat. 

«  1.  Nous  nota  fommes  procniré  des  larmes  allez 
abondamment  pour  les  foumettre  i  nos  expé- 
riences ,  fait  chez  des  p<rfonne$  fojètes  au  lar- 
moiement &  qui  ont  bien  voulu  les  recevoir  dafts 
-de  petits  vailff aux  de  verre ,  foit  en  les  fàifttn 
couler  phis  abondammem  par  l'irritation  mécani- 
que des  narines ,  fon  par  VefFfet  du  froid  qui  en 
augnente  la  fortie  chez  quelques  individus.  Cette 
humeur  eft  claire  comme  de  l'ëau ,  inodore ,  d'une 
faveur  falée>  d'une  pefanteur  peu  fvpérieure  à 
celle  <le  l'eau  didillée.  Elle  verdit  te  p^^ter  teint 
avec  les  miuves  8;  les  viilettes,  fans  que  cette 
-cot^eur  fe  di^fipe  à  l'air  :  preuve  qu'elle  eft  due 
,à  l'aâion  d'un  alcali  fixe.  Quood^n  ta  chauffe, 
«lie  oflFre  à  '  fa  furface  beaucoup  de  bulles  per- 
-manetnes  ■comme  une  liqueur  muqueufe.  Évapo- 
rée à  iïccicé ,  elle  laiiTe  iu  plus  0.04  d'sn  réfiiu  (ce 
&  jaunâtre  d'une  faveur  acre.  Djus  dés  vaifleaux 
.ft-rmés  eHe  donne  beaucoup  d'eau,  qUél^s  trices 
.<i'htM!Ë  &  d'a<timoniaqiie ,  ^  un  dharbon  très-fà- 
4in.  L'incinération  du  ptedait  de  l^évaporation 
(pontanée  na\n  a  montré  da  murîatede  fonde  ^ 
du  carbonate  de  foude  >  Yrè»peu  de  iphofphaté 
-de  fonde  &  de  phoiphate  4e  cnaobc. 

n  3.  Les  larmit ,  expofëes  i  l'air  chaud  &  fec 
dans  on  vaifleau  pktti,  s'épaiflifleDr  aflt:z  prompte- 
ment ,  deviennent  vifqueules  8r  Alatires  fans  per- 
<lrelftar  iranfparenœ  ;  elles  prennent  une  cottWar 
jaunâtre  &-  quelquefois  verte.  Il  s'y  forme  des 
«tiOaux  caisiqués  que  l'akobl  diffi>ut  Him  toucher 
■à  la  partie  nwqaeufe  &  épaiife  :  ces  criftaax  ver- 
diûcnt  le  papier  de  mauv^À  annoacem  un  excès 
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d'alcali.  L'ean  qui  dilTbut  fUr  te  cl«Rttf» «H  ^otfto 
proportion  te  délaie  l'humëUr  lacrymale  dans  fon 
état  natforel ,  n'opère  pas  de  même  (iir  cette  hu- 
meur épaifflle  8c  devenue  filante  pkr  foti  expbfition 
à  l'air.  Celle-ci  y  rette  fuf^endue  comme  une  ma- 
tière glairéufe ,  ou  ne  s'y  diffout  que  très- lente- 
ment ,  car  l'eau  moufle  par  l'agitation  après  avoir 
féjoumé  lonlg-tems  far  dette  matière.  Voilà  le  con- 
taô  de  l'air  qbi  etilève  à  une  matièie  atiinisle  fa 
diBblubHité  dans  l'eau. 

u  Les  difTohitions  alcalines  ^  qui  n'dnt  aocotife 
action  fenfible  fur  -les  lartnts  pures  j  diflfbhrerré 
proniptement  les  i<t/*/nM -épaiifies  à  l'iÂr,  &  leur 
rendent  leur  preiïMfè  liquidité  tiVet  leftr^miètfe 
tranfparence. 

»  L'eaii  de  chat»  -,  les  diflbkitions  de  barfte  & 
de  ftrontiane  ne  produifent  aucun  effet  fur  lefc 
larmes  au  tbOMelit  de  leur  écoulemetit-i  mais  lorf»- 
qu'elles  ont  été  «loelque  tems  expofées  à  l'air, 
elles  troublent  ces  liquides  ,  &  donnent  des  pré- 
cipités de  carbonates  terreux  ftès-fenflbles.  Ce 
phénomène  eft  dû  à  ce  que  ces  larmes  contiennent 
un  peu  de  foude  pim,  qui ,  attirant  l'acide  car» 
bbrtique  atmdft4iérique ,  &  paflant  p£u  â  peuipalr 
le  contaâ  de  l'air  à  l'état  de  carbonate  alcalin , 
devient  ainfi  fUfctSt^îble  d'être  décompofé  par  les 
dillbletions'dps  ti«is  terrfesdont  l'àttri^on  poule 
l'acide  carbonique  e"ft  plus  forte  qufe  celle  de  la 
foude.  L'alcool  forme  dans  lés  larmes  des  flocons 
blancs  très-(btlfibles  ,  &  en  retieut  éfl  iiffoItltiMi 
hi  plti^rt  èts  (éh. 

»  4.  Aucun  acide  n'a  d'aûion  fut  les  latmes  M 
moment  oâ  elles  s'écoulent,  8c  lorfqu'eljes  n'ont 
éprouvé  encore  aucUnfe  altération.  Il  ne  leur  ar- 
rive d'autre  changement  que  h  faturation  de  Ik 
foude  qu'elles  contiennent  ;  de  -forte  que  la  -plus 
petite  quantité  d'acide  fuffit  pour  lés  emii>ëàier 
de  verdir  lé  pifM^r  de  mauve.  Le  réfidu  de  leut 
évaporatlon  fpontanée  fe  comporte  atitrenlent 
iivec  les  acides.  Une  gotrtte  d!acide  fulfariqué 
concentré^  jetée  fur  ce  réfi.lu,  y  produit  utie  effer- 
vefcence  trës-4en(ible>  accompagnée  d'une  vàpeot 
blanche  s  il  fe  dégage  de  l'acide  muriatique  &  <iè 
l'acide  carbonicrue  à  la  fois  ;  ce  qui  annonce  U 
décompofition  an  muriate  de  foudè  comenu  dans 
cet  addè,  &  du  carbonate  de  foude  qui  s'^ 
forme  par  rekpbfiii&(i  i  l'air.  Les  acides  maria- 
tique  &  acéteux  ne  donnem  a(i  coiftraire  qa'ànè 
'légère  etfervAfcenee  »ec  ce  réfida  (j»ontanié  des 
larmes ,  parce  qu'ils  ne  décompofent  que  lé  car- 
bonate de  foude  8e  ne  dégagent  que  facide  car- 
bonique. 

»  j.  L'acide  mwfiftiqiï*  oxigéfléeft  un  des  réac- 
tif qui  nous  ont  donné  le  plus  de  lumières  fur  la 
nature  des  Urmes.  Déjà  liOus  fa  Viens ,  par  une  ex- 
-nérience  à  hquelle  on  n'écbippe  perint  daAs  les 
faborarorres  &n  aâivité,  que  te  c«ntaâ  du  gat 
acide  muriatique  oxigéflé  épaiffit  les  tiUineurs  la- 
"ctynalfls,  »i  peint  de  rendre  difficile  &  ddulourc^ui^ 
le  ipouvenvent  ^s,p!iup»èi:és  fiir  le  gltfbe  de  l'^lûk 
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'  EtvVefftiit  de  Ywd»  mucktique  «Bg^  tiquide 
fur  des  larmes  au  moment  oà  cHescoulrat  de  l'œil, 
il  fe  forme  dans  ce  liquide  une  légère  coagulation  ; 
il  Ta  précipue  des  flocons  d'abord  Uai{ics,  qui  jau- 
niflent  prompteroent  par  une  plus  grande  propor- 
tion d'adde.  Ces  flocons  fost  indmohibles  dans; 
i'eaii.  À  mefure  qu'ils  fe  forment,  l'acide  vamu- 
tique  oxigéné  perd  fon  odeur  âpre  ,  &  l'on  recon- 
Dokpar-li  qu'il  cède  fon  oxigèoe  à  la  matière  ani- 
maie.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ce  qui  arrive 
ici  rapidement  ne  foi  t  produit  lentement  par  le 
contaa  de  l'air  fur  les  larmes;  que  ce  n'en ,  là 
con>me  ici ,  qu'à  la  fixation  de  l'oxigéoe  atmoF- 
phërtque  qu'on  doire  attribuer  l'épaiffidemeat  & 
Il  formatioo  d'une'  humeur  blanche ,  comme  pu- 
riforme ,  qui  a  lieu  dans  le  fac  nafai  iotfque  Iges 
/armes  y  féjournsnt  arrêtées  par  quelqu'ooftacie. 
Une  légère  compr«Aon ,  follicitée  chez  les  mi- 
fonnes  lujètes  à  l'obllruâion  de  ce  fac  par  un  lën- 
oment  dedémangeaifou ,  fait  forcir  par  les  points 
lacrymaux  cette  humeur  épaiflie,  jaunâtre ,  en  pe- 
tits cylindres  ou  en  gouttelettes  alongées.  plus- ou 
moins  folidas ,  moulées  par  les  branches  des  fi- 

5 bons  iacry'maux.  On  doit  ajouter ,  à  la  vérité, 
cette  a^on  de  l'oxigène  amofphérique  l'éva- 
poratioH  de  l'eau  comme  caufe  de  cet  ép^ùflUFe- 
ment .  puisque  nous  nous  fommesconvainicus  chez 
un  fujet  atteint  d'une  obftruâion  au  fac  aafal, 

Îu'ii  pottvmt  extraire  quatre  foi»  plus  d'humeur 
s  ce  fac  engotgé  ,  en  l'exprimant  toutes  If^s 
heures,  qu'en  la  faifant  fortir  toutes  les  quatrç 
heures.  Le  même  épaiftdement,  dû  à  l'ablbrp- 
tion  de  l'air  par  les  larmes,  &  à  l'évaporation 
de  leur  eaa,  donne  naiilance  à  ces  petites  glèbes 
<l'humeur  épaifle ,  jaunâtre  &  concrète  ,  qui  fe 
forment,  pendant  lé  fommeil^  autour  des  caron- 
cules lacrymales. 

»  6.  Il  réfuhe  de  cette  analyfa ,  que  les  larmes 
Ibnt  forinées  d'uue  grande  quaucité  d'eau  qtq 
tient  en  diflblution  un  mucilage  animal  qui  n'eft 
pas  atbumineui ,  puifque  les  acides  iimples  ne 
le  coagulent  pas .  mais  d'une  nature  gébtineufe, 
t(e  plufieurs  fubfiances  falines  ,  du  muriate  de 
fonde,  de  la  fuode  pure,  duphofphate  de  foude 
&  du  phofphate  de  chaux.  Ces  deux  deruiers  y 
font  moins  r<;iifibles  que  les  deux  premiers.  Un 
des  caraâères  qui  diAingoent  le  plus  éminemment 
cette  màtièi'e  animale ,  c'eft  la  propriété  qu'elle 
t  d^abforber  promptemene  l'oxigène  ,  &  os  for* 
mer  des  flocons  épais  ,  concrets .  indiflbiubles. 
Quoique  les  miiiiate  8e  phof)>hftte  de  foude  y 
foient  en  affez  petite  quantité ,  le  premier  (itiSt 
encore  pour  donner  i  cette  humeur  une  favety 
falée ,  &  pour  lui  permettre  de  dépofer  quelques 
«;riftaux  (àtins  au  dehors  de  fes  couloirs ,  comaie 
qiielques  obfervations  rares  l'ont  fait  voir. 

»  Le  phofphate  de  chiux  ,  dont  nous  n'avons 
trouvé  que  quelques  indice^  légers  dansles  lamies , 
peut ,  à  ce  qu'il  paraît ,  augntente«  en  propor< 
tion  dans  quelque*  circonAanees ,  de  fe  (éfuv 
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feos  htmt)  folide  :  e'^A  ce  qui  domte  naiflance 
aux  coAcréttotits  calculeuCes  qui  fe  forment  quel- 
qu«(bifi  daus  ù  gUnde  ktcrymale  ,  &  qui  fe  dé- 
po6»u  môme  eu  petits,  gtaws  féparés  autour  de 
ceae  glande.  J'ai  eu  deux  fois  l'occafioQ  d'analyfer 
cette  concrétion,  8f  j'en  ai  trouvé  la  bafe  Iblide 
en  phqrpbate  c^cMce.  >* 

LAVAGE,  Oft  nomme  fouvent  lavage ,  dans 
les  laboratoires  de  chimie,  l'opération  par  laquelle 
on  lave  avec  l'eas  diftiUée  le«  poudres  ,  les  pré- 
cipités ,  &c.  &  l'eau  eik-méme  qui  y  a  (ërvi.  On 
dit  dans  ce  dernier  fens ,  eau  et  premier  lavage , 
ou  fimplement  premier  lavage ,  eau  du  fécond  >  du 
troïfiime  lavage ,  ou  fieond  &  troijiime  lavage.  (  Ces 
déoeminatioiu  font  nécelTaires  pour  fixer  l'atten- 
tioo  de  celui  qui  lit  des  defcriptions  d'expériences 
chimiques ,  S(  pour  l'empêcher  de  perdrç  les  ré- 
fuUatfc  des  recherches  loifqu'il  s'agit  de  déter- 
miner Içs  proportions  des  principes  ou  élémeifi$ 
cpnAituans.d'uu  compofé-.) 

Lavags^  iMiiallurgte^)  C'eft  une  opén^tion 
allez  importante  ,  quoique  très'iimple ,  que  l'on 
fait  fur  plufi^iurs  mines  avant  de  les  palier  aux 
fourneaux.  Cette  opération,  ainfi  que  plufieurs 
autres  manipulations  préparatoires  ,  eft  décrite  à 

l'Vticle  P^lEPARATION  DES  MINERAUX. 

LAVES.  On  nomme  laves  les  matières  terreufbs 
ou  plutôt  pierreufes  fondues  ou  liquéfiées  par  te 
feu  des  volcans,  &  qui  fe  répandent  en  coulant 
d  puis  leur  bouche  ou  leur  cratère,  jufqu'à  des 
diltances  phis  ou  moins  coniidéraUles. 

Les  minéralogiftes  modernes  qui  ont  le  mieux 
traité,  cet  objet ,  ont  divifé  les  laves  en  trois 
ordres. 

Le  premier  ordre  comprend  les  laves  lithoïdes 
ou  les^w^xqui  ont  l'arpeA  d'une  piârre,  &  il  fe 
(livife  en  quatre  genres;  favoir  :  i*.  \ti  laves  li- 
tka'ides  iajalciques ,  criUallifées  ou  à  pans  réguliers , 
qu'on  nomme  battîtes  ;  i^.  les  laves  lithoidts  pif 
ttofilictufts  y  beaucoup  plus  rares  que  les  précé- 
dentes i  j".  Les  laves  l'iAoïdes  feldfpa^iquts  ;  ^ ,  les 
laives  titkoidfs  ampkiglnJwes. 

Le  fécond  ordre  renferme  les  laves  vitreufes^ 
c'ed-àrdire,  celles  qui  ont  plus  ou.  moins  l'appa- 
rence d'une  matière  vitrifiée.  La  pierre  obfidiène» 
le  verre  de  volcan  •  le  laitier  de  volcan  ,  le  perlf- 
tein  des  Allemands^  la  pierre-ponce,  forment  les 
efpèces  on  principales  variétés  de  cet  ordre. 

Le  tcoifième  ordre  af^at  tient  aux  laves  fiorir 
fiées ,  fembl»bles  aux  fcories  des  forges  ou  des 
fourneaux  ;  elles  font  >  ou  madives ,  ou  arénacées , 
ou  uniformes ,  ou  mélangées.  (  Vo^e^  le  Diâioor 
Huire  &  les  Traités  de  mi'iralagif,) 

LAVURES.  Ce  mot  lanmres  s'emploie  fouven; 
daiis  les  arts  chimiques  pour  défignejr  le  produit 
d»  métaux  préciet^  d'oi  &  d'argent  qit'on  exualt 
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<ks  pouffières  &  des  cendres  des  orfèvres  pat  le 
lavage.'On  dit  fou  vent  dans  ce  fcns ,  tavures  d'or- 
fèvre, de  joaillier,  de  bijoutier.  On  nomme  en- 
trepreneurs de  lavurei  les  honfMnts  qui  achètent 
les  cendies  d'orfèvres  pour  les  traiter  par  le  lavage 
&  en  retirer  Tor  &  l'argent. 

Le  lavage  n'eft  pas  le  feul  procédé  employé 
pour  cet  art.  Lorlque  les  cenares  ne  fourniflent 
plus  de  {n$mtas  métalliaues  par  cette  opération , 
on  les  fait  pafler  au  moulin  avec  du  mercure  qui 
-diflbut  les  plus  petites  molécules ,  Se  qu'on  diftille 
enfuite  dans  des  cornues  de  grès  pour  avoir  les 
.  métaux  précieux.  (  fày^l  les  articles  Or  ,  Argen  r 
&  Essais.) 

■  LAURIER-CERISE.  Le  laurUr-ctrife ,  connu 
auflî  fous  le  nom  de  lauritr- amandier,  prunus  lauro- 
ctrafus  de  Linné ,  préfente  aux  chimiftes  une  des 
matières  les  plus  dignes  de  leur  intérêt  &  de  lâurs 

-  méditations,  par  les  effets  vénéneux  que  cette 
plante  produit,  &  par  la  promptitude  de  fes 
effets. 

On  fait  que  l'eau  diftillée  des  feuilles  de  cette 
plante  eft  un  des  poifons  les  plus  terribles  qui 
exiilent  ;  que  le  bois  même,  employé  en  broches ,  a 
empoifontié  dts  foldats  qui  s'en  étoient  impru- 
demment kxy'is  à  cet  ufage. 

On  connoît   l'odeur  d'amandes  très-agréable 
-qu'une  ou  deux  feuilles  de  cet  arbre  communi- 
quent aux  laits  chauds  ;  mais  on  fait  auflî  que  quel- 
?|ues  petionnes  fe  font  mal  trouvées  de  cet  affai- 
onnement. 

Enfin  M.  Roze  ,  chimifle  de  Berlin,  vient  de 
découvrir  que  ces  feuilles  diftillées  au  bain-marie 
fournilTent ,  comme  hs  amandes^imères ,  de  l'acide 
prufTique ,  &  que  c'tft  vraifemblablement  i  cet 
acide  qui  y  elt  tout  formé,  qu'eu  due  la  propriété 
vénéneufe  de  cette  plante  ,  comme  celle  des 
amandes ,  &Cv 

Quoiqu'on  foit  un  peu  plus  inftruit  fur  cet  objet 

3u*on  ne  l'étoit  il  y  a  trente  ans ,  il  eft  important 
e  confîgner  ici  les  expériences  de  Fontana.  faites 
à  peu  près  à  cette  époque ,  &  qui  pourront  con 
du'reà  de  nouvelles  recherches  ceux  qui  voudront 
«'occuper  par  la  fuite  de  cet  objet  important. 

«  L'eau  de  laurier- etrife  ef>,  dit  cet  auteur  i  un 
poifon  .qui  ne  le  cède  à  aucun  des  plus  aâifs,  fi 
on  le  confidère  relativement  aux  grands tléfordres 
^u  il  caufe  dans  l'économie  animale ,  &  au  peu  de 
tenis  qu'il  lui  faut  pour  agir  lorfqu'on  le  donne 
intsrieutement  aux  animaux.  Non-feulement  i!  pro- 
duit les  plus  fortes  convuilions ,  &  la  mort  dans 
les  animaux  mêmes  de  groffeur  médiocre ,  mais 
encore  fi  on  le  donne  à  une  moindre  dofe,  l'ani- 
mal fe  tord  en  ai:tière  en  rapproch.tnt  fa  tête  de  f» 
queue ,  &  courba  en  dehors  fes  vertèbres  de  telle 
Ibrte  ,  qu'il  fait  horreur  à  voir. 
■  »  Dans  cet  état ,  les  convulfions  &  les  mouve- 
mens  de  tout  le  corps  font  des  plus  violens  ;  &  au 
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milieu  de  tous  ces  efforts  l'animal  meurt  enfin' ia 
bout  d'un  tems  très- court. 

»  Si  on  le  donne  à  l'animal  fous  forme  d«  lave- 
ment ,  il  produit  également  les  csavulAoos  &  la 
mort. 

«Avec  moins  de  deux  cuillerées  i  thé  de  cette 
eau,  prifes intérieurement,  j'ai  vu  des  lapins  de 
groffeur  médiocre  tomber  en  convulfîon  en  moirs 
de  trente  fécondes ,  &  mourir  dans  une  minute. 
Si  on  donne  cette  eau  en  grande  quantité  aux  ani- 
maux ,  ils  meurent  prefque  dans  l'mftant  fans  con- 
vulfions, toutes  les  parties  de  leurs  corps  étant 
relâchées  &  dans  l'affaifTement. 

»  Quand,  on  la  donne  en  petite  quantité ,  Us 
convulfions  font  plus  ou  nnoins  grandes  î  &  les 
parties  qui  perdent  avant  les  autres  leur  mouve- 
ment ,  font  les  pattes  de  derrière  i  viennent  en- 
fuite  celles  de  devant ,  qui  meurent  plus  tard. 
Quand  l'animal  ne  remue  plusles^ambes  ni  le  refte 
du  corps,  il  remue  encore  très-bien  le  col  &  la 
tête ,  qu'il  continue  à  relever  avec  force  &  i 
tourner  de  tous  côtés.  Dans  cet  état ,  l'aninial 
fênt  la  filmée ,  &  voit  les  objets ,  &  quoiqu'il  ne 
remue  plus  de  lui-même  fes  pattes ,  il  parviciic 
néanmoins  à  les  mouvoir,  &'  à  les  retirer  quand 
on  les  pique  fortement  ou  qu'on  les  ferre  beau- 
coup :  preuve  qu'il  peut  les  mouvoir  quoiqu'il  ne 
le  falTe  que  par  l'efiFet  d'une  grande  douleur.     .■■ 

»  L'eau  de  laurier-cerife  t&  donc  un  poifon  très- 
puiflant  quand  il  eft  donné  par  le  haut ,  ou  intro- 
duit dans  le  corps  fous  Forme  de  lavement.  Son 
aâion  eft  fi  violente  &  fi  pronvpte  ,  qu'on  diroit 

3u'il  commence  d'agir  dès  Pioftant  qu'il  eft  reçu 
ans  la  gueule.  Il  efT certain  qu'à  peine  eft- il  entré 
dans  rellomacparl'œfophage, que  l'animal  To^fFre. 
Il  eft  vrai  aulu  qu'une  petite  dofè  ne  fa't  rien , 
c'eft-à-dire,  que  peu  de  gouttes  données  à  un 
petit  animal  qui  (eroit  mort  de  la  même  dofe  du 
poifon  ticuna* ,  ne  paroiffent  produire  en  lui  au- 
cun dérangement  fenfible.  Mais  tout  cela  ne  fait 
pas  une  différence  effentielle  entre  ce  poifon  & 
les  autres  poifons  plus  connus. 

»  l'ai  obfervé  qu'en  diftiliant  une  certaine  quan- 
tité d'eau  fur  les  feuilles  de  lauritr-cirife ,  on  ob- 
tient une  liqueur  entièrement  innocente  fi  les 
feuilles  ne  font  pas  en  très-grande  quantité,  &  fi 
l'eau  n'eft  pas  à  très-petite  dofe.  Si  l'on  recohobe 
plufieurs  fois  de  fuite  cette  eau  fur  les  mêmes 
feuilles ,  elle  devient,  il  eft  vrai,  plus  aâive  . 
mais  elle  ne  tue  pas  encore  pour  cela.  Mais  fi  au 
lieu  d'ajouter  de  l'eau  aux  fei'illes  de  lawier-ct- 
rift ,  on  fait  la  diftillation  au  bain-marie ,  la  liqueur 
qui  en  fort  par  ce  moyen  eft  alors  un  poifon  très- 
puifTant,  qui  tue  en  très-peu  de  tems.  C'efï  de 
cette  eau  que  j'ai  principalement  fait  ufage.  Mais 
je  ne  doute  pas  qu'on  ne  pût  l'amener  à  un  degré 
d'aâivité  tel ,  qu'elle  tuât  noême  à  petite  dofe  , 
comme  fait  le  poifon  américain.  Il  fufSroit  de 
rediftiller  plufieurs  fois  fur  le  nouveau  laurier-u- 
nfe  bien  efTuyé  ou  prefque  defléché^  la  liqueut 
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tpy  Teroit  montée  la  première  fois.  Je  crois;  que 
fi  on  la  faifoit  évaporer  au  feu ,  on  l'obtiendroit 
i  la  fin  fous  la  forme  d'une  fubftance  huile  ofe  con- 
crète, qui  non-feulement  ne  le  céderoit  à  aucun 
des  poifons  connus ,  mais  qui  probablement  les 
furpalTeroit  tous  de  beaucoup.  Je  me  réferve  de 
faire  cette  expérience  dans  une  autre  occafion, 
où  je  parlerai  auffi  des  amandes  amères  &  dp, 
degré  de  poifon  auquel  on  peut  potier  leur  eau 
diflillée  à  fec. 

M  L'eau  de  iaurier- ctrife  tae  les  animaux  lorf- 
qu'elle  eft  introduite  daus  les  cavités  du  corps  ; 
mais  quels  effets  produit-elle  quand  on  l'applique 
aux  blelTures  ?  Parmi  les  différentes  expériences 
que  j'ai  faites  à  ce  fujet  ^  il  fuffira  d'en  rapporter 
ici  une  feule.  J'ouvris  la  peau  du  bas-ventre  i  un 
.lapin  affez.  gros  :  la  blellure  étoit  d'environ  un 

Eouce.  Je  bleffai  légèrement  en  plufieurs  endroits 
is  mufcles  découverts ,  &  j'y  infinuai  environ 
deux  ou  trois  cuillerées  à  cale  de  cette  eau.  En 
moins  de  trois  minutes  l'animal  tomba  en  con- 
vulfions,  &  peu  après  il  mourut.  C^tte  expé- 
rience nous  fait  voir  que  l'eau  de  laurUr-cerifc  eft 
un  poifon  femblable  aux  autres  >;8c  qu'elle  agit 
quand  elle  efi  introduite  dans  le  corps  par  le 
moyen  des  bleâures. 

»  Cette  expérience  a  eu  le  même  fuccès  fur 
d'autres  animaux  i  fang  chaud.  Mais  j'ai  cepen- 
dant obfervé  dans  tous,  que  l'eau  de  laurier-eerife 
agit  avec  plus  de  force  &  plus  promptement  quand 
on  la  donne  intérieurement,  &  même  en  plus 
petite  quantité. 

»  Cette  dernière  circonftance  mérite,  â  mon 
avis  ,  la  plus  grande  attention ,  pafce  qu'après 
tout  c'eft  une  vérité  à^  fait ,  qu'une  grande  blef- 
fure  préfente  incomparablement  plus  de  vàiffeaux 

Î[us  la  gueule  &  l'eltoTiac ,  pour  abforber  ce  poi- 
on  prefqu'à  l'inftant  i  &  de  plus,  les  nerfs  dans  la 
bl<  luire ,  foit  par  leur  nombre ,  foit  par  l'état  où 
iU  fe  trouvent  alors,  doivent  éprouver  plus  faci- 
lement l'aâion  de  ce  poifon. 

M  Non-feulement  les  animaux  à  fang  chaud  meu- 
rent très-prompcement  quand  on  leur  fait  avaler 
d^  cette  eau ,  mai»  les  animaux  mêmes  à  fang  froid 
meurent  aufli  ;  &  ce  qui  m'a  paru  fingulier ,  c'eli 
qu'ils  meurent  en  très-peu  de  tems,  &  peut-être 
encore  plus  promptement  que  les  premiers,  ii 
c'eft  tout  le  contraire  qu'avec  les  autres  poifons. 
11  me  fuffira  pour  le  préfent  de  parler  des  anguil- 
les ,  animaux  très-difficiles  à  mourir  /  8e.  qui  érant 
morts  continuent  à  mouvoir  pendant  ïong-tems 
leurs  parties.  Ces  animaux  meurent  peu  de  f&-. 
condes  après  avoir  bu  de  cette  eau ,  &  à  peine 
l'ont- ils  avalée,  qu'ils  commencent  à  fe  comrac-, 
ter;  mais  la  mort  qui  furvient  fubitement  les  rend 
immobiles  un  inftant  après ,  &  leurs  parties  ne  fe 
meuvent  plus  quoiqu'on  les  ftimule.  Le  coeur  con- 
tinua cependant  encore  à  fe  mouvoir,. mais  beau- 
coup moins  qu'auparavant ,  &  il  cefle  beaucoup 
plutôt  que  loifqu  on  les  fait  mouiir  en  leur  cou- 
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't>ant  la'  tête.  On  ne  peut  nier  ici  que  1^'rritabilitë 
mufculaire  ne  foit  extrêmement  affeâée,  &  d'une 
manière  particulière.  Je  ne  fais  pas  s'il  y  a  quel- 
qu'animal  à  fang  froid  qui  réfille  à  ce  poifon.  Tous 
ceux  que  j'ai  pu  avoir  font  morts ,  8;  |e  doute  qu'il 
y  en  ait  aucun  pour  lequel  ce  :ne  foiti.un  poifon. 
Si  celaeft,  il  mérite  une  nouvelle  dilUnliion  i 
cet  éqard,  8f  ce  feroit  encore  le  f'ius  terrible  de 
tous  Ifs  poifons  connus ,  par  fa  faculté  uoiverfolte 
de  donner  la  mort  à  toute  efpèce  d'animaux. 

»  Mais  comment  peut- I  tue-r  en  fi  peu  de  tems 
qnand  il  eft  introduit  par  le  haut  daos  l'eftomac  , 
où  l'on  ne  voit  point  de  vaifleaux  capables  de  te 
recevoir?  Cette  diffirulté  exige, <^elques  expé- 
riences ultérieures.  Il  faitt  voir  qutls  effets  il  pro- 
duit, &  quand  il  efl;  appliqué  immédiatement  aux 
nerfs ,  Se  quand  il  eft  tntroiluit  dao^  le  fang  fans 
toucher  aux  parties  coupées. 

»  Je  me  fuis  fervi  des  plus  gros  lapins,  &  j'ai 
fait  mes  expériences  fur  les  nerfs  fciatiques  de  ers 
animaux .  ae  la  même  manière  que  je  les  avois 
faites  avec  le  venin  de  la  vipère  &  avec  le  poif»  it 
américain.  Il  me  fuffira  de  rapporter  ici  une  feule 
.expérience  qui  fervira  pour  toutes  les  autres,  que 
j'omets  afin  d'abréger ,  ne  les  croyant  p  >«  fort  n^- 
cefnires  après  le  grand  nombre  d'expériences  fut 
les  nei  fs,  que  j'ai  déjà  rapportées. 

«  Ayant  découvert  le  nerf  fciatique  à  un  grr  s 
lapin ,  fur  la  longueur  de  plus  d'un  pouce  &  demi; 
j'infinuai  par  deffoos  une  enveloppe  de  toile  trèi- 
fine  &  repliée  en  ftize  doubles  ,  afin  que  l'eau  de 
laurUr-ctrife  ne  pénét»at  pa<  jufqu'aux  parties  de 
deffous.  Je  blelTai, alors  le  nerf  de  plufieurs  coups 
de  lancette  dans  le  fens  de  fa  longueur ,  3:  je  cou- 
vris tout  le  trajet  bleffe,  qui  étoit  de  plus  de  huit 
lignes ,  d'un  flocon  de  cofon  d'environ  trois  lign<  s 
d'épaiffeur,  &  bien  imbibé  d'eau  At  laurier-ctrifc. 
Il  en  fallut  plus  de  quinze  gouttes  pour  humed(er 
le  coton,  &  cette  eau  al|oit  direâemjnt  fe  com- 
munia uer  par  les  bleffures ,  à  la  fubft.»nce  médul- 
laire du  nerf  Je  couvris  le  tout  au  bout  de  queU 
ques  minutes  avec  de  nouveaux  lingcS ,  de  façon 
qu'il  étoit  impolTible  que  l'eau  de  Uijritr-cerife  fe 
communiquât  aux  parties  inférieures  ou  voilines. 
La  future  extérieure  étant  faite,  &  l'animal  étant 
en  liberté ,  il  fembla  n'avoir  foufferr  aucun  mal  » 
&  ne  parut  pas  en  avoir  davantage  dans  la  fuite. 
11  coufroit ,  il  mangeoit ,  &  il  étoit  aufli  vif  qu'au- 
paravant. En  un  mot ,  cet  animal  ne  fouffrit  t'en- 
fîbtenient  aucun  mal  de  la  part  de  ce  po'fon,  qui , 
;  pris  par  le  haur ,  tue  fi  promptement.  Ce  fait ,  {Se 
plufieurs  autres  atulogues  à  ceux  du  veniii.  dé  la 
vipère  &  du  poifon-américaîn ,  nous  fjit  voif  qu» 
l'eau  de  laurier-ttrife  appliquée  immédiatement  fur 
les  nerfs,  &  même  infinuée  dans  leur  fubftancei 
médullaire,  n 'eft aucunement  vénéneufe  ;  ^e  forte 
qu'elle  n'a  aucune  aâion  fur  les  nerfs,  de  quelqtw, 
manière  qu'on  l'y  applique  extérieurement*      .  - . , 

»  Après  loutes  les  expériences  qui  font  rftppor?! 
tées  aans  cet  ouvrage  fur  le  vcni.n  de  la  vip;^; 
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•&  fuï  le  poifon-améHcairt,  qui  eft  encore  ptes  paîT- 
fuK  que  le  preiAier,  &  après  avoir  vu  que  ni  l'un 
ni  l'autre  de  ces  deux  poifons  n'ont  aucune  aélion 
ftir  les  nerfs  quand  on  les  y  applique  immé- 
diMetncnt)  pendant  qu'introduits  dans  le  fang 
ils  tuent  à  l'inftant  les  animaux  les  plus  forts , 
rien  n'étoit  plus  natureVqoe  d'inférer- que  lepoi- 
fon  da  lauriér-ctrift ,  lequel  eft  innocent    lorf- 

3u'on  fapplique  comme  les  autres  fur  les  nerfs", 
oit  tuer  aufli  lorfqù'il  eft  introduit  dans  le  fartf , 
6c  cependant  la  chofe  eft  tout-à-fait  différente  « 
tant  il  eft  vrai  qu'il  iiwt  fe  défier  de  l'analogie  « 
lors  même  qu'elle  paroit  le  plus  uniforme. 

»>  J*ai  introiiuit  ae  l'eau  de  Ijuritr-cirift  dans  fa 
jugulaire  d'un  gros  lapin.  Là  première  fois  j'y  en 
ai  introduit  cinq  à  (îx  gouttes  de  la  même  manière 
que  j'avois  introduit  le  venin  de  ta  vipère  &  le 
poifon-américain  :  l'animal  n'a  donné  aucun  figne 
de  douleur,  j'ai  cru  avoir  mal  opéré }  j'ai  cru  n'a- 
voir rien  introduit  dans  les  vaifleaux  ;  je  me  fuis 
innginé  que  la  feringue  s'étoit  infinuée  dans  le 
tiffu  cellulaire.  J'ai  répété  cette  expérience  j  j'ai 
introduit  de  nouveau  dans  la  jugulaire  tuie  quantité 
de  poifon,  peut-être  trois  à  quatre  fois  plus  grande. 
Avant  d'introduire  le  poifon ,  je  me  fuis  affuré  que 
le  bouc  de  ma  feringue  entroit  dans  la  jugulaire , 
&  que  le  poifon  ne  pouvoit  en  aucune  façon  re-> 
tourner  en  arrière  j  mai?  l'animal  n'a  pas  paru  (but 
frir  pour  cela,  &  il  étoit  après  auflfi  vif  qu'aupa- 
ravant. J'étois  plutôt  émerveMIé  que  fatisfait  d<j 
tout  ce  que  je  voyois.  Je  ne  pouvois  pas  me  psr- 
fuadsr  que  l'eau  aeluurier-ctrifene  fût  pas  un  poi- 
fon ,  Si  même  un  poifon  très-violent  au  moment 
'  où  il  étoit  introduit  dans  le  fang,  tandis ou'ii  étoit 
fans  aâion  lorfqii'on  l'appliquoit  for  les  nerfs. 
Je  revins  donc  aux  expérieiices ,  &  j'introduifis  à 
cette  fois  dans  la  jugulaire  une  cuillerée  à  café 
toute  entière  d'eau  ai  laurier-cerift.  L'animal  n'é- 

Îrouva  rien,  &  demeura  aufti  fain  qu'auparavant, 
e  répétai  cette  expérience  fur  un  autre  lapin  :  le 
poifon  introduit  dans  lajugulairealloitàune  bonne 
cuillerée  à  café.  Le  lapin  ne  donna  aucun  Itgiic;  de 
fouffrance ,  ni  alors  ni  dans  la  fuite. 

»  Le  réfultat  inattendu  tk  ces  expériences  me 
jette  dans  la  plus  grande  incertitude  relativement 
à  l'ailion  de  ce  poifon ,  &  je  ne  puis  concevoir 
non-feulement  de  quelle  manière  il  opère  ,  mais 
même  fur  quelles  parties  il  agit  quand  il  eft  pris 
intérieuremtnt  ou  appliqué  aux  bleflures.  Ici 
tout  fe  confond.  L'on  ne  voit  pas  qu'il  agiflfe  fur 
K-s  nerft  ;  il  n'a  aucune  aûion  fur  le-fang ,  &  cepen- 
dant il  tue ,  &  tue  i  l'inftant  s'il  s'intr«>duit  par  la 
gueule  dans  l'eftomac.  La  mort  peut  donc  s'intro- 
duire dans  leranimaux  par  une  autre  route  que  par 
celles  du  fang  St  des  nerfs.  Le  mouvement  perdu 
en  peu  de  fécondes  dans  des  animaux ,  comme  les 
anguilles ,  qui  cominueni  i  fe  monvoir  des  heures 
entières  après  qu'on  leur  h  coupé  la  rêfe ,  &  qu'on 
le»  a  mifes  en  pièces ,  feroit  croire  que  ce  poifon 
aÂâe  l'irritabilité  ae  la  ^ibre-ntufculatre.  IF  eft: 
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vrai  qne  te  c«eur  connnue  encore  i  Ce  mouvoir 
dans  ces  animaux,  mais  fon  mouvement  eftttès» 
diminué  &  de  très- courte  durée.  Dans  les  animaux 
à  fang  chaud  qui  meurent  Ae  ce  poifon ,  le  mou- 
vement foblifte  encore  dans  les  autres  mufdes , 
quoique  très-foiblement ,  8f  fi  le  cœur  dai)S  ces 
animaux  continue  à  battre  pendant  quelque  teips, 
it  bat  moins  fortement  que  quand  on  les  fait  mou- 
rir d'une  autre  manière.  L'irritabilité  eft  certaine- 
ment diminuée  ^u  dernier  point  dans  beaucoup 
d'animaux ,  &  dans  beaucoup  d'autres  elle  eft  en- 
tièrement détruite  ,  de  quelque  manière  qu'elle 
puifie  contribtter  i  la  mort  &  tuer  en  ii  peu  de 
tems ,  &  quelqu'obfcur  que  pnille  être  le  méca- 
nifhie  par  lequ<;l  la  fibie  mufculaire  perd  fon  irii- 
tabilité. 

M  II  faut  avooernotre  ignorance  dansles recher- 
ches de  la  nature.  Quand  nous  croyons  avoir  tou  t 
fair^  noqs  nous  trouvons  fouvent  revenus  au  point 
d'où  nous  étiomi  partit.  L'expérience  eft  le  frui 
guide  que  nous  ayions  dans  nos  recherches  ;  l'ex- 
périence, il  elt  vrai>  eft  un  moyen  (ûr  pour  ne  pas 
tomber  dans  Terreur  >  mais  l'expérience  ne  nous 
approche  pas  toujours  des  ventés  les  plus  éloi- 
gnées; elle  ne  nous  fait  pas  toujours  avancer  vers 
la  connoiflTance  des  fpcrets  de  la  nature ,  Se  ne  nous 
mène  pas  toujours  où  nous  nous  étions  propofés 
d'aller. 

»  Mais  a  nous  ignorons  comment  opère  l'eau  de 
launtr-ccrifcf  &  fur  quelles  parti  ss  ce  poifon  exerc» 
fon  aâion  quand  il  -tue  les  animaux ,  nous  favons 
néanmoins  que  lorfqu'il  eft  appliqué  immédiate* 
mem  aux  netfs ,  8e  même  à  leur  partie  médullaire, 
il  eft  toût-i-fait  innocent  j  8c  tout  ce  que  wnr  d'ex- 
périences rapportées  jufqu'icinous  ont  clairement 
démontré,  neft  pas  moins  vrai  :  favoir,  que  le 
venin  de  la  vipère  &  le  poifon-américain  ne  font 
point  meurtriers  ,  de  quelque  n»nière  qu'on  les 
applique  aux  nerfs ,  mais  qu'ils  le  font  toujquis 
lorfqu'ils  font  introduits  dans  le  fang.  Ce  font  M, 
des  faits  qu'on  ignoroit  auparavant.  Ce  font  des 
vérités  maintenant  dévoilées.  S: qui  que  ce  foit  ne 
peut  les  révoquer  en  doute.  Ces  £>its  détruifenc 
tous  les  fyflèmes  inventés  par  les  écrivains  fur 
l'aâion  de  ces  poifons.  &  c'eft  de  ces  faits  que 
nous  devons  partir  pour  l'intelligence  dç  ces  poi- 
fons &  de  leur  aâion. 

»  J'aurots  probablement  pu  obtenir  quelque 
lumière  fur  VzCdon  dû  poifon  de /auritr-cerije  ,  6, 
je  l'eufle  appliqué  à  différentes  parties  du  cerveau 
dans  l'animal  vrvant  ;  mais  je  me  réferve  de  le  fairft 
quand  j'aurai  pour  cela  plus  de  commodirés  que  je 
n'en  ai  maintenant:  ce.  (kn  pour  lors,  j'efpère, 

?[ue  ce  poifon  pourra  facilement  me  préfenter  des 
aits  not^veaux  &  plus  intéreftinv  II  me  donnera 
peut-être  des  lumières  moin$  éauivoques  fur  fon 
aâion ,  8e  me  fera  juger  fur  quellei  parties  dé  l'a- 
nimal vivant  il  agjt  quand  il  rue. 

»  Je  me  réferve  d'examiner  dans  cette  même' 
occafion  fi  ce  poifon  agit  fat  les  vùffeaux  Ijrmpha- 
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tiques  ou  >  pour  mieux  dite ,  fur  k  tymphe  niéme. 
C'eft  ii  un  (impie  foupçon  qui  m'eft  venu  après 
que  j'ai  eu  fait  mes  etpértehoes  forl'flaude  laurier- 
ctrlfe ,  il.  lîs  drcondances  où  je  me  trouve^  ne  me 
permettent  pas  de  l'euminer  aânettetnem.  Mes 
«xpériences  for  ce  poifoh  fe  trbuvent  par  copfé- 

^nent  moins  complètes  que  je  ne  l'aurors  defiré.  Il 
iltoit  les  multiplier  &  les  forrre  plus  que  je  tte  l'ai 
fait,  on  pour  mieux  dire ,  que  je  ne  l'ai  pu  faire. 
Ce  c'eft  la  précifément  «ine  ïaifon  de  phisponr  que 
je  continue  mes  recherches  fur  cette  matKk«,  qui 
ne  biffé  pas  d'être  >ntëtè(&nte. 

»  Peu  de  teitis après  mon  reitour  à  Florence,  en 
1780 ,  j'eus  oecanoh  d'examiner  de  nouveau  les 
effdts  de  l'cfprit  de  iauritr-cerife  for  différens  aht- 
maux.J'ai  cru  devoir  étendre  à  ce*  égard  mes  expé- 
riences fur  ce  poifon ,  plus  que  je  ne  l'avois  fait  en 
Angleterre,  &  mes  travaux  n'ont  p»  été  tout-â- 
fait  fans  fuccès.  J'ai  pu  du  moins  établir  des  véri- 
tés que  j'ignorois  auparavant ,  S^'^i  exclu  beau- 
coup d'hvpothèfes  inutiles  oufauflés,  qui  auroient 
pu  ratar^lër  les  recherches  de  ceux  qui  voudront 
travailler  dans  la  fuite  fur  cette  matière }  j'avois 
très  bien  obfervé  jufqu'alors  qu'en  dillillant  U% 
feui  les  de  laarier-ccrife  fanseaU,  l*on  obtenoitun 
efprit  capable  de  tuer  les  animaux  en  peu  d'inftans, 

Îaoiqu'ii  ne  leur  fât  admirtiftré  qu'à  petite  dofe. 
'avois  auffi  obfetvé  que  fi  l'on  mettott  de  Teau 
avec  les  feuilles ,  l'efprit  pouvoit  devenir  tout-à- 
fait  innocent,  &  ne  confet ver  qu'un  %6ùt  agréa- 
ble ;  mais  j'ignorOis  fi  l'hUile  efléntielle  qu'on  re- 
tire du  Uurier-cerifc  par  la  difiillation  ^  étoit  entié- 
rement  innocente,  ou  fi  c'étoit  Un  poilbn  ;  &  fi, 
fuppofé  qu'elle  fût  nuifible,elle  l'était  encore  plus 
<jue  l'efptit.  Ainfi ,  j'ignorois  fi  l'eforit  étoit  meur- 
trier, en  tant  qu'il  tenoit  en  difloiution  plus  ou 
moins  de  cette  huile  :  c'étoit  faute  d'expériences 
que  j'ignorois  toutes  ces  circonfiaHces&  beaucoup 
d'autres  que  les  auteurs  qui  ont  écrit  for  tes  poi- 
fons  n'avoient  pas  examinées.  Aucun  d'eux  ,  que 
\t  fâche ,  n'avoir  fait  d'expériences  fur  l'huile  em- 
pyreumatique,  &  fur  la  partie  extraftive  du  laa- 
ritr-cérSfe.EnHn,  je  n'avois  aucune notiort fur  tout 
cek,  &  je  ne  trouvois  aucun  écrivain  qui  eût  fait 
tiesexpériences  direâes  fur  la  plupart  de  ces  points, 
qui  cependant  me  paroiffoienrnéce flaires  pour  bien 
connoitre  la  nature  &  les  qualités  d'un  poifon 
aolTi  fiogulter  &  anffi  aâtf. 

»  Pour  procéder  avec  clarté ,  je  donnerai  en 
-peu  de  mots  le  détail  dÊs  divers' produits  que  j'ai 
retirés  du  iaurier-ctrife ,  &  de  la  méthode  que  j'ai 
fuivie  pour  cet  effet.  En  dîftillant  de  la  manière 
ordinaire  les  feaitles  du  lauritr-cirlfc  dans  des 
vaiffeaux  de  verre .  fans  y  ajouter  de  l'eau ,  j'ai 
obtenu  leur  partie  fpiricueufe  (  c'eft  ce  qtie  les  chi* 
miftes  appellent  V efprit  nSeur),  Cet  efprit  étoit 
tranfparent.,  odorant,  piquant  aufodt,  &  dans  le 
fond  du  récipient  il  y  avoit  une  certaine  quantité 
d'huile  pèfante ,  colorée ,  odorante,  d'une  faveur 
«mère,  très-inofdance  tic  brâbnte^  que  je  fépaiai 
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âVèc  beaucoup  d'atuention  de  l'effmt  même, 
moyennant  un  repos  de  plufieuts  jours.  J'employai 
iroffi  l'ef^nrit  trouble  &  non  èmiéremient  privé 
d'huile.  J'^^ellerai  cette  huWe, kuiie  de  laprêMUne 
dtfiilLtion^  &  refprit,  efprit  d«  prtmittn  difiitla' 

Mit. 

w  Je  pris  une  portion  de  l'efprit  de  la  premier* 
didiilation  i  &  je  le  difUUai  de  nouveau,  de  ma-» 
nière  qu'il  en  refta  environ  le  tiers  dans  la  cornue. 
La  partie  ditlillée  étoit  tranfparente  ,  odorante  ^ 
piquante  ^  amère  &  brûlante  a  un  plus  haut  degré 
que  l'efprit  de  la  première  diftiHation!  Étant  reité^ 
en  repos  dans  une  bouteille ,  elle  dépofa  une  huile 
très-diaphane,  odorante,  btdlinte,  &  très  fém- 
blable ,  par  fes  caraûères  extérieurs,  à  l'huile  dé 
la  première  diftillation.  J'appellerai  cette  féconde 
huile,  huile  de  là  féconde  dl filiation^  ftt  l'efprit  qui 
était  Cont, efprit  de  la  féconde  diiillation.  Lercfida 
qui  étoit  relié  dans  la  cornue  s  appellar»  réjidu  en 
fiegMe  de  la  féconde  difiiUation,K  préparai  un  antre 
phiegme  en  laiflant  évaporer  a\x  ibieil  deux  tiers 
de  l'efprit  de  la  féconde  diiiillnron. 

*>  J'unis  à  une  portion  de  l'efprit  de  la  féconde 
diftillation ,  une  égale  quantttéde  fel  mirtn  décré- 
pité &  bien  deflëché  ;  je  dinillat  ce  mélange  à  un 
feu  lent ,  &  j'en  retirai  la  moitié  ,  qui  fut  teinte 
de-  la  couleur  de  l'huile  commune  ;  &  qui  ^toit 
moins  fpiritueufe ,  moins  mordante ,  moins  odo-t 
rante  Qu'auparavant  ;  &  il  s'en  précipita  une  fubf- 
tance  nuiUufe  colorée,  qui  paroiÎToit  comme  ter- 
reufe,  &  divifeeen  petits  grains  ou  globules.  Je 
continuai  la  diftillation ,  &  il  fortit  un  flegme  ino; 
dore,  qui  n'étoit  pas  fenfibleiVient  moroadt ,  ou 

?iui  du  moins  l'étoit  très-ptu ,  quoiqu'on  en  mi^ 
ur  la  langue  ou  autour  du  nez  ,  Se  je  l'appellerai 
phlegme  de  la  troifième  dipllaiion.  L'hiiile  dont  je 
viens  de  patler  fera  appelée  huite  de  la  troifième  djj* 
tiilution,  &  fa  partie  rpiricueufe,  fortie  la  preinlèrei 
s'appellera  tfprit  de  lu  troifième  difiillation.  Tant 
l'huile  que  I  efprit  ont  l'odeur  desamandeSamèrts. 
»  Je  tirai  pareillement  la  partit  extra£live  des 
feuilles  de  laurier- cerife ,  fuivant  les  méthodes  con- 
nues des  chimiftes,  &  je  préparai  anfli  une  bonne 
Suantité  i'kuile  empyreumatique  avec  de  nouvelles 
euiltes  de  laurier'cerife.  Après  m'être  fourni  da 
toutes  ces  préparations ,  fai  cru  pouvoir  commen- 
cer mes  recherches  fur  les  animaux.  J'ai  emplcyé 
pourcès  expériences,  les  lapins,  les  cochons  d'Inde, 
les  pigeons ,  les  grenouilles  &  des  couleuvres.  J'ai 
cru  dévoie  opérer  fur  des  atiimaux  de  différente 
nature,  tant  à  fangchaui  qu'à  fang  froid,  parce 
que  jfi  fàvois  par  expérience  combien  l'aâion  des 
venins  varie  dans  les  ditferens  animaux.  8;  futtouc 
dans  les  deux  grandes  familles  dans  lefcjuelles  Pé- 
conomia  des  divers  mouvemens  eft  ii  différente.    . 

'Efprit  de  laurier- cerife  de  la  première  difiillation  ^ 
donné  intérieuremeiu. 

»  Je  luHài  en  repos  cet  efptit  pendatit  plufieuii 
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jours  pour  en  féparer  l'huile ,  en  forte  qu'il  ëtoit 
clair  &  cranfpareiit.  J'en  donnai  une  cuillerée  â  café 
à  un  pigeon  d'une  gcolTeur  médiocre.  Au  bout  de 
quatre  minutes  il  eut  des  convulfions ,  &  ne  put 
fe  tenir  fur  fes  pieds  ^  même  une  heure  après  >  mais 
il  n'en  mourut  pas. 

»  J'en  donnai  trois  cuillerées  comme  ci-deflus  à 
un  petit  cochon  d'Inde ,  te  il  ii 'éprouva  tien. 

»  J'en  donnai  deux  cuillerées  à  un  pigeon  :  au 
bout  d'une  minute,  il  ne  fetenoit  plus  de  bout.  Une 
minute  après,  il  eut  de  fortes  convulfions,  &  il 
mourut  en  trois  minutes. 

»  Je  répétai  toutes  ces  expériences  fur  les  mêmes 
animaux  le  jour  fuivant  y  &  elles  eurent  le  même 
réfultat. 

»  Le  feul  pigeon  qui  avala  deux  cuillerées  d'ef- 
prit,  mourut.  Je  voulus  employet  le  même  efprit 
avant  que  l'huile  fût  précipitée  :  dans  cet  état , .  il 
etoit  moins  clair ,  plus  odorant  &  plus  piquant.  Le 
peu  d'aâivité  de  l'efprit  employé  ci-delTus  pro- 
vient ,  comme  on  va  le  voir,  de  ce  que  j'enavois 
lailfé  précipiter  l'huile  pendant  plulieurs  jours; 
&  en  effet,  celui  quej'avois  employé  à  Londres 
étoit  trouble,  8e  il  ëtuit  beaucoup  plus  meur- 
trier.: 

■  »  Je  donnai  donc  à  divers  animaux ,  comme 
lapins  &  cochons  d'Inde ,  de  grofleur  moyenne  , 
trois  cuillerées  à  café  de  l'efprit  trouble  dont  je 
parle ,  &  la  plupart  en  moururent  dans  les  convul- 
fions  &.en  peu  de  tems.  Cet  efprit  eft  donc  beau- 
icoup  plus  aâif  &  plus  meurtrier  que  l'autre. 

Efprit  de  ta  féconde  diftiUation,  donné  intérieurement. 

»  Je  donnai  à  un  petit  cochon  d'Inde  une  cuit- 
lerée  à  café  de  cet  efprit  reâifié  deux  fois.  H  mou- 
rut prefqu'à  l'iiiftant. 

»  Je  fis  avaler  à  un  gros  lapin  la  cuillerée  ordi- 
naire de  cet  efprit}  il  tomba  fur  le  champ,  Hc 
inou'ut  peu  de  tems  après. 

»  J'en  donnai  à  un  cochon  d'Inde  de  grofleur 
moyenne,  environ  quatre  gouttes.  Dans  l'ade  de  la 
déglutition  ,  il  lui  fortit  par  la  gueule  une  matière 
liquide,  jaune  &  verte.  Cela  arrive  fouvén;  quand 
pu  donne  l'eiprit  à  boire  à  ces  animaux,  &  n'ar- 
rive jamais  lorfqu'on  leur  fait  avaler  l'huile.  Il  n'eut 
.id'ailleurs  aucun  autre  ligne  de  maladie. 

'  »  Je  donnai  fix  gouttes  de  cet  efprit  à  un  gros 
lapin,  avec  quaranre  gouttes  d'eau  L'animal  fe 
coucha  plulieurs  fois  fur  fôn  ventre ,  parut  fort 
Inq^uièt,  maii  il  n'en  mourut  cependant  pas. 

•»  J'en  donnai  trois  grtuttes  à  un  pigeon ,  qui 
tomba  mort  en  moins  d  une  minute. 

M  J'en  donnai  quatre  gouttes  à.une  grenouille  : 
au  bout  de  d?ux  rninutes  elle  p.»i-oiflbit  morte ,  & 
deux  minutes  après  ,  quoiqu'on'  la  Itimuiât,  fes 
parties  n'avoient  plus  aucun  mouvement. 
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■      Phlegme  de  tefptit  de  la  féconde  diJilOiuion,     . 

»  Ce  phlegme  étoit  â  peine  fpiritueux  &  mor- 
dicant ,  mais  il  étoit  très-tranfparent. 

»  J'en  donnai  à  beaucoup  d'atnmaux ,  comme 
-pigeons ,  lapins  &  cochons  d'Inde.  Les  pigeons 
auxquels  j'en  donnai' une  cuillerée  à  café,  mou- 
rurent tous  5  mais  aucun  de  ceux  auxquels  je  n'en 
donnai  que  quelques  gouttes  n'eut  de  mal  fenCble, 
ou  ils  moururent  très-taid,  ou  ils  n'eurent  que  des 
convullions. 

»  Quelques  lapins  &  cochons  d'Inde  très-petits 
moururent,  &  d'autres  eurent  des  convul£ons 
ou  ne  furent  point  malades.  D'autres  plus  gros 
ne  moururent  ni  n'eurent  de  mal  fenfible.  li  en 
mourut  cependant  quelques-uns,  à  qui  j'en  avois 
donné  trois  à  quatre  cui'lerées. 

»  Ce  phlegme  eft  donc  moins  meurtrier  que 
l  efprit. 

Phlegme  de  t efprit  de  la  féconde  difiillation  ,  oiteui 
par  l'évaporaùon  dés  deux  tiert  au  foleiU 

» J 'ai  laiflé  évaporer  au  foleil  environ  trois  onces 
d'efprit  de  la  féconde  dilliHation.  Le  réfidu  étoit 
liquide ,  tranfparent ,  mais  à  peine  odorant;  & 
lorfqu'on  eu  mettoit  fur  la  langue,  il  excitoit en- 
core quelque  fenfation  de  mordication ,  quoique 
beaucoup  moins  qu'auparavant. .  Il  étoit  réduit  à 
une  feule  once.  J'en  donnai  une  demi-cuillerée 
à  café  à  un  pigeon;  il  tomba  auffitôt  dans  de 
grandes  convulfions,  &  mourut  à  l'inllant.  J'eus 
le  même  réfultat  fur  cinq  autres  pigeons  qui  mou- 
rurent fur  U  champ.  Ces  expériences  feroient  peu- 
fer  que  le  poifon  ne  confifte  pas  dans  la  partie  odo- 
rante ni  peut-être  dans  la  partie  brûlante  du  /rf«- 
rier-cerife ,  puifque  l'odeur  *4:  la  faveur  étoient  fi 
peu  déchoie,  &  cependant  les  animaux  font  morts 
fi  promptement. 

•>  J<;  donnai  i  deux  pigeons  une  cuillerée  à  café 
du  phligme  dont  il  s'agit»  ils  moururent  fubite- 
ment. 

»  J'en  donnai  trois  gouttes  à  un  pigeon  ;  il  pa- 
rut ne  fouffrir  aucun  mal  :  d'où  l'on  peut  dire  que 
pet  autre  phlegme  eft  moins  meurtrier  que  l'ef- 
prit? . 

Efprit  de  U  féconde  dijliUatioit,  mis  dans  la  gueule. 

»  Je  voulois,  (âw'w.û  cet  efprit  fi  aftif  8f  fi  tueur» 
trier  pirviendroit'à  tuer,  étant  fimplement  ap- 
pliqué  dans  l'intérieur  de  la  gueule  des  animaux. 

»  J'humeâai  de  cet  efprit  un  petit  linge,  &  je 
i'infinuai  dans  le  bec  d'un  pigeon,  fans  qu'il  en 
pût  arriver  une  goutte  dans  le  ventricule,  ou 
même  dans  l'œfophage  :  au  bout  de  trente  fécondes 
le  pigeon  tomba  dans  les  convulfions,  &  mourut 
un  moment  après. 

»  J'imbibai  du  même  efprit  un  autre  linge,  que 
]p  tins  longi^epiew  dans  la  gueule  d'un  cochoo 
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d'Inde  de  grofleur  médiocre.  Il  ne  donna  aucun 
ligne  de  muadie. 

•  Je  répétai  la  même  expérience  fur  deux  au- 
tres pigeonsj  qui  mouturent  en  moins  de  deux 
minutes. 

»  Je  la  répétai  Air  deux  cochons  d'Inde ,  &  ils 
parurent  n'aToir  aucun  mal. 

»  Cet  efprit  peut  donc  tuer  les  animaux  foibles 
fans  toucher  i  1  œfophage  &  au  ventricule. 

EJprit  de  ta  ftcondt  difiillatioit,  mis  fur  Usyeux. 

»  Mais  il  refioit  i  favoir  fi ,  étant  appliqué  i 
d'autres  parties  délicates  du  corps ,  cet  efprit  fe- 
rojt  encore  raeunrier.  Je  crus  devoir  faire  mes  ex- 
périences fur  les  yeiix^  qui  Tont  fi  fenfibles  &  à  dé- 
couvert. Je  fis  tomber  plufieurs  gouttes  de  cet  ef- 
Erit  fur  les  yeux  d'un  cochon  d'Inde,  il  fe  plaignit 
eaucoup .  mais  il  n'eut  ni  convuifion ,  ni  inflam- 
mation ,  ni  aucun  autre  figne  de  maladie  du 
poifon. 

»  Je  fis  la  même  expérience  fur  les  yeux  de 
deux  antres  cochons  d'Inde ,  &  le  réfultat  fat 
13^  même.  Je  la  répétai  fur  les  yeux  de  deux  lapins  i 
mais ,  quelqu'évident  qu'il  tût  que  i'efprit  leur 
éfoit  incommode,  ils  ne  moururent  ni  n'eurent 
des  convulilons,  &  leurs  yeux  ne  s'enflimmèrent 
pas  fenfiblement. 

»  Ces  expériences  ne  prouvent  pas  encore  que 
I'efprit  de  lauritr-ctrife  (oit  entièrement  innocent 
laTK)u'il  eft  appliqué  fur  les  yeux ,  parce  que  ces 
animaux  font  difficiles  à  mourir.  &  réfiflent  beau- 
coup à  l'aûion  de  I'efprit  lorfqu'on  le  leur  ap- 
plique fimplement  dans  la  gueule. 

»  Il  eft  vrai  que  je  couvris  de  ce  même  efprit 
les  yeux  i  deux  cochons  d'Inde  très-petits ,  & 
qui  ne  pefoient  que  trois  onces.  Je  remis  de  I'ef- 
prit plus  de  vingt  fois  dans  leurs  deux  yeux  ,  mais 
en  vain  ;  ils  n'eurent  aucun  figne  de  maladie  du 
poifon  i  il  ne  parut  point  d'inflammation  à  leurs 

f 'eux,  quoiqu'ils  lémoignaflent  de  la  douleur  quand 
e  leur  appliquai  I'efprit. 

»  Mais  je  crus  qu'il  feroit  bien  de  faire  anfli 
quelques  expériences  fur  les  pigeons.  Je  baignai 
donc  les  yeux  i  jin  pigeon  pluiieurs  fois  de  fiiite 
avec  un  hnge  imbibé  de  i'efprit  dont  je  viens  de 
parler.  Peu  de  tems  après  il  vomit  pluneurs  fois, 
te  tomba  fur  fa  poitrine.  L'iris  au  voifînage  de  la 
cornée  tranfparente  étoit  un  peu  enflammée,  la 
pupille  étoit  mobile  8r  de  grandeur  naturelle. 

M  Je  fis  tomber  quelques  gouttes  de  cet  elprtt 
fur  les  yeux  d'un  autre  pigeon ,  &  je  les  y  tins  ap- 
pliqués pendant  deux  minutes  8e  plus.  Il  tomba 
dans  les  convuUîons ,  &(  mourut  peu  d'inllans  après 
fans  inflammation  aux  yeux. 

»  Je  mis  à  un  troifième  pigeon ,  fur  un  œil  feu- 
lement, plufieurs  gouttes  d'efprit  pendant  trois 
mtmites  :  Hris  étoit  toute  enflammée,  les  pau- 
pières l'étoient  aufii  en  quelques  parties  :  il  tomba 
peu  d;  tems  après  dans  les  convulfions,  &  aufliiât  i 
CuiMit.  Tome  IV. 
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il  parut  tout-à-fait  mort.  Au  bout  d'un  quart 
d'heure  il  revint  peu  à  peu,  &  parut  enfin  bisn 
remis  ;  mais  il  retomba  de  nouveau  dans  les  con- 
vulfions &  parut  mort  pour  la  féconde  fois.  Se. 
peu  de  tems  après  il  revmt  encore.  L'iris  de  l'oeil 
dans  lequel  j'avois  mis  I'efprit  étoit  toute  rouge 
comme  fi  elle  eût  été  injeâée.  La  pupille  étoit 
immobile  &  très-élargie }  l'iris  de  l'autre  œil  étoit 
rouge  auffi  ,  mais  fort  peu  ,  fie  la  pupille  étoit 
mobile  8e  de  grandeur  naturelle.  Apres  la  féconde 
rechute  8e  le  fécond  rétabliflement  de  l'animal , 
la  pupille  Se  l'iris  étoient  comme  la  première  fois  j . 
mais  après  la  troifième  ,  après  laquelle  il  fe  remit' 
tout-à-fait  ,  la  pupille  redevint  mobile  comme, 
l'autre,  l'iris  fe  trouva  beaucoup  moins  rouge, 
8e  les  deux  pupilles  reprirent  leur  grandeur  na- 
turelle. 

»  Je  fis  tomber  dans  l'oeil  i  un  autre  pigeon 
plufieurs  gouttes  d'efprit,  8e  je  les  y  tins  pendant , 
quelques  minutes  i  il  tomba  dans  les  convulfions 
&  ne  fe  foutint  plus  fur  les  pieds.  L'jris  étoit  lé- 
gèrement enflammée,  Se  celle  de  l'autre  œil  l'é-' 
toit  un  peu  auffi  ,  mais- infiniment  moins.  Le  pi- . 
geon  fe  remit  peu  à  peu  ,  8e  alors  je  trouvai  l'iris 
immobile ,  élargie  8e  enflammée  ,  fie  l'autre  étoic 
mobile  à  la  lumière,  un  peu  enflammée  fie  de  gran- 
deur naturelle.  Ce  pigeon  tomba  par  trois  fois 
comme  mort,  fie  revint  toujours  ;  les  pupilles  8^ 
les  iris  de  fes  yeux  étoient  toujours  afleâécs  , 
comme  je  viens  de  le  dire  ;  mais  finalement ,  au 
bout  de  quelques  heures  ,  tout  revint  dans  fon 
état  naturel. 

Efptit  de  la  féconde  dlfiiUûtion,  mis  fur  les  Hejfures. 

»  Il  étoit  naturel  de  croire  qu'étant  appliqué 
immédiatement  fur  les  parties  bleflees ,  cet  efprit 
devoit  tuer  encore  plus  facilement.  Je  fis  une 
prande^  bleffure  aux  jambes  à  un  pigeon  ,  &  j'y 
infinuai  une  grande  quantité  de  cette  liqueur  :  le 
pigeon  ne  donna  aucun  figne  de  maladie. 

»  Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autres 
pigeons;  elle  eut  le  méaie  réfulur. 

»  A  deux  autres ,  je  mis  fur  les  bieflûres  un 
linge  imbibé  d'efprit ,  fie  je  l'v  laifTai  plufieurs  mi- 
nutes { ils  n'eurent  aucune  mihdie. 

»  Je  voulus  voir  s'il  feroit  auffi  peu  aâif  fur 
les  mufdes  de  la  poitrine  :  les  jyant  découverts  & 
blefles  en  plufieurs  endroits,  l'y  appliquai  I'efprit 
immédiatement,  fit  je  les  fomentai  avec  des  linges 
qui  en  étoient  imbibés  ;  le  pigeon  ne  mourut 
point ,  fie  n'eut  point  de  convirifions  ni  d'autre 
maladie. 

»  Je  voulus  répéter  cette  expérience  fur  trois 
autres  pigeons  ;  ils  ne  moururent  ni  ne  parurent 
fouflFrir. 

»  J'étois  fur  le  point  de  condore  aue  I'efprit  de 
lûurier-cerife ,  de  quelque  manière  qn  on  l'appliqué 
aux  blefTures ,  n'ett  point  un  poifon  fie  ne  tue  pas  , 
quoiqu'il  produife  cet  effet  lorfqu'on  le  met  fut 
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les  yeux  &  dans  la  gueule.  La  fingnhtité  du  phé- 
nomène me  fie  continuer  mes  expériences,  &c  elles 
me  démontrèrent  que  je  me  ferois  trompé. 

»  Tenlevai  un  grand  morceau  de  1*  peau  fur  la 
poitrine  à  un  pigeon  ^  &  j'y  appliquai  environ  cent 
gouttes  d'erprit;  peu  après  il  tomba  dans  les  con- 
vulfions  &  mourut. 

•>  Je  découvris  à  un  autre  pigeon  les  mufcles 
de  h  jambe ,  &  je  les  bkffai  en  plufieurs  endroits. 
Je  les  baignai  plufieurs  fois  avec  refprit,  &  je  l'y 
tins  pendant  huit  minutes  :  il  ne  parut  pas  foufFrir 
dans  le  moment,  mais,  deux  minutes  après,  il 
tomba  fur  la  poitrine  &  mourut. 

«J'ouvris  un  grand  trajet  de  peau  fur  le  dos 
â  un  gros  cochon  d'Inde  ,  &  je  bleflai  léeére- 
ment  les  mufcles  en  quelques  endroits  ^  j'inuniiai 
â  travers  la  peau  l'efprit  en  grande  quantité  &  i 
plufieurs  reprifes,  &  je  l'y  tins  pendant  plufieurs 
minutes}  il  eut  à  peme  quelques  fignes  de  con- 
vulfions,  mais  bientôt  il  tomba  fur  la  poitrine 
fans  pouvoir  fe  foutenir,  &  mourut  en  peu  de 
tems. 

»  Je  découvris  bien  &  dans  un  grand  trajet,  les 
mufcles  de  la  poitrine  à  un  pigeon  ,  &  je  les  blef- 
fai  profondément  en  plufieurs  endroits  j  j*y^  appli- 
quai l'efprit  de  manière  qu'il  ne  put  couler  jufqu'à 
toucher  la  peau  j  je  renouvelai  cette  application 
fur  les  bleffures  plus  de  trente  fois ,  &  je  l'y  tins 
au  moins  douze  minutes  de  fuite  :  il  vomit  à  la  fin, 
tom1>a  enfulce  dans  de  fortes  convulfions,  &  mou- 
rut peu  de  tems  après. 

»  Ceft  donc  une  vérité  de  fait ,  que  l'efprit  de 
laurier  cerifc  rue,  même  lorfqu'il  eft  appliqué  aux 
bleffures,  quoiqu'il  foit  vrai  auAI  qu'il  tue  pkis 
tard  <^ue  quand  on  l'applique  aux  yeux,  à  la  gueule 
&  à  1  eftonuc ,  où  il  tue  i  moindre  dofe  &  plus 
promptament  ;  de  forte  qu'il  eft  toujours  vrai 
qu'une  telle  quantiré  qui  tue,  par  exemple,  un 
pigeon  fi  on  la  lui  applique  dans  le  bec ,  ou  fur 
les  yeux  ou  dans  l'eliomac ,  ne  lui  procure  au- 
cune maladie  fenfib'e  lorfqu'on  la  lui  met  dans  des 
bleffures  ;  ce  qui  ne  laiffe  pas  d'être  fort  fia- 
gulier. 

Efprît  de  la  troifiimed'rfiitUtion. 

M  Je  donnai  une  demi-cuillerée  de  cet  efprit  à 
un  gros  cochon  d'Inde  j  il  ne  parut  pas  îbuffrir  fen- 
fi':i|ement ,  &  ne  mourut  pasj  mais  trois  pigeons, 
auxquels  j'en  fis  avaler  à  peine  trois  gouttes,  en 
moururent,  ainfi  que  trois  lapins  ^  quatre  cochons 
d'Inde ,  auxquels  j'en  fis  prendre  une  cuillerée  4 
café.  Un  gros  cochon  d'Inde  &  un  gros  lapin  n'en 
moururent  cependant  pas  ,  quoiqu'ils  paruflent 
en  fouffrir  l'un  &  l'autre. 

Efprit  de  laurier  cerife  de  la  troifeme  difiillation  , 
fait  en  nMant  une  quantité  de  fel  marin  décré- 
pite avec  l'efpra  de  la  féconde  difiilLuion, 

»  Il  étoii  à  peine  odorant  &  prefqw'iflfipide  : 


L  Air 

Ij'en  donnai  à  un  pigeon  à  peine  la  valeitr  d'une 
petite  cuillerée  à  cate  ;  il  tomba  à  l'inftant  dans 
de  légères  convulfions,  &  mourut  en  peu  de  tems. 
I  Deux  autres  pigeons  moururent  pour  avoir  pris 
'  une  dofe  encore  moindre  de  cet  efprit  )  en  foite 
qu'il  ne  paroît  pas  que  Is  fel  maciu  lui  ait  enlevé 
fa  qualité  naturelle  de  poilbn. 


Phltgme  de  la  troifiime  diftHlatim  ,  k  pànc  odorant 
&  fapide. 

»  Je  donnai  trois  gouttes  de  cette  eau  à  un  pi- 
geon, &  il  ne  donna  aucun  fignede  maL 

»  J'en  donnai  une  cuillerée  i  café  à-  an  très* 
gros  cochon  d'Inde ,  qui  tomba  auflitàt  dans  les 
convulfions ,  mais  enfuite  il  fe  releva  de  lui-même 
&  n'eut  point  d'autre  mal. 

»  J'en  donnai  autant  à  un  cochon  d'Inde  de 
moyenne  groffeur ,  &  il  n'en  éprouva  aucune  in- 
commodité. 

»  J'en  donnai  une  cuillerée  à  un  très-petit  co- 
chon d'Inde }  il  n'en  fouffrit  aucunement. 

»  J'en  fis  avaler  une  cuillerée  &c  demie  d  un  gros 
cochon  d'Inde  ul  vomit  un  peu  de  matière  verte 
&  jadne,  mais  il  ne  mourut  pas. 

»  J'en  donnai  autant  à  un  petit  cochon  d'Inde  : 
il  tomba  auffitôt  dans  les  convulfions ,  mais  peu 
de  tems  après  il  fe  releva  &  n'eut  point  d'autre 
mal. 

»  J'en  donnai  une  cuillerée  i  un  pigeon  ,  qui 
tomba  auffitôt  dans  les  convulfions,  &  mourut  ea  ' 
moins  d'un  quart  d'heure. 

Huile  de  laurier-cerife ,  donnée  intérieurement,  ■ 

»  n  me  reftoit  à  examiner  les  huiles  de  laurier- 
cerife.  Mais  après  m'être  affuré,  par  des  expé- 
riences réitérées',  qu'il  n'y  avoir  aucune  diffiérence 
effentielle  entre  ces  huiles ,  quoiqu'elles  fuflTent 
de  la  première,  ou  de  la  féconde,  ou  de  la  troi- 
fième  diftillation ,  je  n'ai  pas  cru. devoir  les  dif- 
tinguer ,  &  je  les  ai  employées  toutes  indifférem- 
ment. Ce  qu'il  m'imponoit  le  plus  ,  c'étoit  de 
favoir  fi  l'huile  étoit  auffi  un  ppifon ,  &  fi  elle 
l'étoit  plus  ou  moins  que  l'efprit.  Je  rapporterai 
en  conféquence  quelques  -  unes  des  expériences 
que  j'ai  faites  avec  cette  huile  fur  différens  ani- 
maux ,  &c  qui  fufErom  pour  décider  de  fa  nature 
vénéneufe ,  &  pour  motnrer  les  anonulies  fré- 
quentes qui  fe  rencontrent  en  pareille  matière. 

M  Je  ns  avaler  à  un  gros  lapin  deux  gouttes 
d'huile,  jointes  à  peut-être  deux  gouttes  d'efprit  : 
le  lapin  mourut  au  bout  de  quelques  montens,  & 
dans  de  légères  convulfions. 

»  Je  fis  avaler  à  une  tortue  de  terre  du  poids 
d'une  livre  ,  environ  deux  gouttes  d'huile  pure  : 
deux  heures  après  j  elle  étoit  fort  foible  ;  au  bout 
de  fitx  heures ,  elle  paroiffoit  à  peine  vivante  ,  & 
en  effet  elle  mourut  peu  de  tems  après  avec  tous 
les  fignes  de  la  peice  de  l'irriubUité. 
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»  Je  donnai  à  un  très-gros  cochon  d'Inde  quatre 
gouttes  d'huile ,  mais  il  n'eut  aucun  mal. 

"J'en  donnai  à  peine  trois  gouttes  à  un  pigeon^ 
&  au  bout  de  deux  minutes  il  étoit  déjà  mort. 

»  J'en  fis  boire  une  demi -cuillerée  à  café  â  un 
gros  cochon  dinde  :  pendant  plus  d'une  demi- 
h-ure  il  parut  n'avoir  aucun  mal,  mais  enfuite  il 
tomba  dans  les  convulfîons  &  dans  les  tourmens, 
&  une  demi-heure  après  il  mourut. 

»  Je  donnai  un  tiers  de  cuillerée  d'huile  à  un 
pigeon  :  peu  de  tenis  après  il  ne  fe  foutenoit 
plus  fur  les  pieds  ^  &  il  mourut  en  moins  d'une 
demi-heure. 

»>  Je  fis  boire  environ  fix  gouttes  d'huile  unies 
avec  quarante  gouttes  d'eau  commune,  à  un  gros 
cochon  d'Inde  ;  il  commença  auflitôc  à  paroitre 
inquiet}  il  donna  plufieurs  fois  des  fignes  d'envie 
de  vomir ,  mais  peu  de  tems  après  il  devint  tran- 
quille, &  n'eut  plus  aucun  mal. 

»  J'en  donnai  nx  gouttes  avec  quarante  gouttes 
d'eau ,  à  un  très-petit  cochon  d'Inde}  il  fut  très- 
inquiet  ,  mais  il  ne  tomba  pas,  ni  ne  convulfionna 
ni  ne  mourut. 

>=  J'en  fis  avaler  trois  gouttes  à  une  grenouille , 
qui. au  bout  de  deux  minutes  fut  tout-à-fait  morte  : 
le  cœur  fe  mouvoit  bien  encore,  &  le$  pattes 
remuoient  dès  qu'on  lui  flimuloit  les  nerfs  cru- 
raux. 

>»  Cette  expérience  fut  répétée  fur  deux  autres  ; 
grenouilles  avec  à  peu  près  le  même  réfultat. 

»  Malgré  le  peu  de  conformité  de  toutes  ces 
expériences,  il  paroit  qu  on  peut  en  conclure  que 
Ihuile  du  Uaner-cerife  eft  un  poifon  violent,  & 
qui  tue ,  unt  les  animaux  à  fang  froid ,  que  ceux  à 
fang  chaud.  U  paroit  encore  qu'on  peut  dire  que 
non-feulement  elle  n'eft  pas  plu»  aâ've  que  l'ef- 
prit ,  mais  encore  qu'elle  l'eu  beaucoup  moins , 
&  que  les  circonHanccs  &  les  différences  les  plus 
accidentelles  dans  les  animaux  futHfent  pour 
qu'elle  ne  leur  foit  pas  meurtrière.  U  eft  en  eflret 
bien  étrangequ'elle  tue  plus  promptement ,  comme 
on  a  vu,  un  animal  à  fang  troidj  qu'un  animal  à 
fang  chaud. 

Huile  de  laurUr-cerife  ,  appliquée  à  la  gueule. 
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>'  J'étois  curieux  de  voir  fi  l'huile  de  laurler- 
cerife ,  qui  eft  un  poifon  violent  quand  elle  eft 
avalée  «  introduite  dans  l'eftomac,  feroit  encore 
meurtrière  fi  l'on  en  enduifoit  feulement  la  gueule 
S:  le  palais ,  fans  en  faire  entrer  dans  l'œfophage. 
Les  expériences  que  j'ai  rapportées  fur  l'elprit  de 
la  féconde  diliillation  pouvoient  faire  foupçonner 
que  cela  fût  ainfi. 

»  J'humedai  légèrement  un  linge  de  cette  huile, 
&  je  l'introduifis  dans  la  gueule  à  un  très-petit 
cochon  d'Inde;  j'em(êchai  l'animal  de  fermer  fa 
gueule,  quoiqu'il  n'eût  pu  exprimer  du  linge  rien 
qui  pût  parvenir  dans  fon  eftomac  }  je  lailTai  ce 


linge  dans  fa  gueule  pendant  deux  minutes.  Cet 
animal  parut  n'avoir  rien  fouffert. 

»  Je  répétai  cette  expérience  fur  un  autre  petit 
cochon  d'Inde ,  &  je  lui  frottai  plufieurs  foi»  l'in- 
térieur de  la  gueule  avec  le  linge.  Peu  de  tèms 
après,  cet  animal  parut  fort  trifte,  mais  il  ne 
niourut  ni  n'eue  de  convulfions. 

»  Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autres 
cochons  d'Inde  affez  gros  :  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
donna  figne  de  mal-aife  ;  mais  ces  expériences  ne 
font  pas  décifives ,  parce  que  ces  animaux  font 
difficiles  à  mourir,  «  peut-être  y  auroit-il  fallu 
une  plus  grande  quantité  de  ce  poifon.  J'eus  donc 
recours  aux  pigeons,  qui  meurent  fi  facilement. 

u  J'imbibai  d'huile  le  linge  ordinaire,  &  je  l'in- 
finuai  dans  le  bec  à  un  pigeon  ,  de  manière  qu'il 
ne  pût  en  couler  dans  l'eftomac  ni  même  dans 
l'œfophage.  Ce  pigeon  mourut  bientôt  après. 

»  Je  répétai  cette  expérience  fur  quatre  autres 
pigeons  :  il  en  mourut  trois  très-promptement  i 
le  quatrième  donna  à  pekie  quelque  figne  de  mal- 
aife. 

»  Je  croirois  donc  pouvoir  conclure  que  l'huile 
de  laurier-cerije  eft  un  poifon ,  lors  même  qu'elle 
ne  touche  ni  l'œlbphage  ni  l'eftomac,  &  qu'il 
fuftît  pour  cela  Qu'elle  foit  en  cootaâ  avec  l'inté- 
rieur de  la  boucne.       ' 

»  Ces  expériences  8c  ces  réfultats  font  entière- 
ment analogues  à  ce  que  nous  avons  vu  ci  deftiis 
en  faifant  ufage  de  l'efprit  de  laurier-cerift. 

Huile  de  laurier'Cerife  ,  appliquée  fur  les  ilejfures. 

»  On  ne  peut  plus  douter  que  l'huile  de  laurier- 
cerife  ne  foit  un  poifon  ,  &  même  des  plus  vio- 
lens,  quand  elle  eft  prife  intérieurement.  Il  nous 
refte  cependant  à  favoir  fi  elle  empoifonne  aulTI 
lorfqu'on  en  m-;t  fur  les  parties  bleffses  d'un  ani- 
mal. L'expérience  feule  pouvoiten  décider.  Mais 
nous  ayons  déjà  des  expériences  fur  l'efprit  de  la 
fécondé  diftillation,  qui  peuvent  nous  faire  pré- 
fumer qu'elle  eft  auftt  un  poifon  dans  ces  circonf- 
taiices. 

»  J'iniînuai  dans  une  jambe  i  un  pigeon  ,  un 
morceau  de  bois  bien  enduit  de  cette  huile  ,  & 
voyant  qu'au  bout  de  quinze  minutes  &  plus 
l'animal  ne  paroifibit  pas  malade ,  j'ôtai  le  petit 
bâton  de  la  jambe ,  &  j'introduifis  de  l'huile  abon- 
damment dans  la  bleifure  ,  qui  étott  profonde  ; 
mais  malgré  cela  le  pigeon  ne  mourut  ni  ne 
tomba  dans  les  convulfions. 

»  Je  fis  une  blefTure  à  une  petite  tortue,  vers  la 
queue ,  &  j'y  infinuai  abondamment  de  cette  huile  : 
elle  ne  jparut  avoir  aucun  mal. 

»  Je  fis  à  un  pigeon  une  blcffure  à  la  jambe  j  je 
la  baipnai  plufieurs  fois  avec  fette  huile  ,  8c  je 
couvris  encore  la  bleflure  avec  un  linge  imbibé 
d'huile  :  le  pigeon  n'eut  aucun  mal. 

»  Je  bleftài  en  plufieurs  endroits  les  jambes  i 
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ui  pigeon,  &  je  frottai  les  bleflures  avec  cette 
huile  :  il  ne  parut  pas  fouffrir  fenfiblement. 

»  J'eus  le  même  réfultat  fur  deux  autres  pi- 
geons, fur  trois  lapins  Se  qustre  cochons  d'Inae, 
tjuoique  je  n'épargnafle  pas  l'huile  avec  laquelle 
je  couvris  plufieurs  fois  les  bleflures  que  j'avois 
faites  dans  les  nnufcles  à  ces  animaux. 

»  Trois  autres  pigeons  auxquels  je  bleflat  les 
mufcles  de  la  poitrine  «  &  je  couvris  lîsblefl'ures 
avec  cet,te  huile ,  ne  donnèrent  aucun  figne  de 
maladie. 

»  11  fembleroit  ne  refter  aucun  doute  que  l'huile 
de  lauritr-cerife ,  qui  eft  un  poifon  lorfqu'elle  eft 
prife  par  le  haut ,  n*a  point  cette  Qualité  meur- 
trière lorfau'elle  eft  appliquée  fur  les  bleflures , 
du  moins  dans  les  parties  fur  lefauelles  j'ai  faii 
mes  expériences}  ce  qui  eft  abfolument  le  con- 
traire du  venin  de  la  vipère  &  des  autres  venins 
qui  font  innocenslorfqu'on  les  donne  à  l'intérieurj 
&  meurtriers  lorfau' ils  font  appliqués  aux  blef- 
fures.  Si  l'on  peut  aire  quelque  chofe  de  vraifem- 
blable  pour  rendre  raifon  de  cette  différence  dans 
le  venin  de  la  vipère,  on  ne  voit  rien  qui  puiffe 
expliquer  les  différentes  aftions  de  l'huile  de  lau- 
ritr-cerife dans  les  différentes  parties  de  l'animal , 
&  le  phénomène  eft  des  plus  (inguliers  &  des 
moins  attendus.  Je  dois. cependant  avouer  que 
mes  expériences  ne  font  pas  tout-à-fàit  décifives 
quoique  je  les  aie  faites  fur  les  pigeons,  parce 
que  je  n'ai, pas  employé  autant  d'huile  que  j'avois 
employé  d'efjprit  :  l'huile  m'a  manqué  au  plus  fort 
de  mes  expériences,  &  je  n'ai  pas  eu  jufqu'à  pré- 
fent  la  commodité  d'en  faire  ae  nouvelle.  C'eft 
cependant  toujours  fingulier,  que  ce  qui  empoi- 
fonne  étant  pris  intérieurement ,  foit  inhocent 
lorfqu'on  l'applique  aux  blefl'ures ,  quoiqu'en  plus 
grande  abondance.  .  ' 

Huile  deffichée  aufoleil. 

»  J'ai  laifTé  deffécher  au  foleil  ardent  deux  drach- 
mes d'huile  de  laurier-terife.  L'huile  fut  diminuée 
environ  de  moitié }  le  réfidu  étoit  encore  jaune , 
amer ,  odorant  &  brûlant.  J'en  ai  donné  environ 
trois  grains  de  poids  à  un  pigeon,  avec  vingt  gout- 
tes d'eau  >  le  pigeon  tomba  un  moment  après , 
convuUîonna  beaucoup  &  mourut  auflStôt.  Je  ré- 

i>étai  cette  expérience  fur  trois  autres  pigeons  avec 
e  même  réfultat.  De  forte  qu'il  paroît  certain  que 
ce  riiidu  concret  eft  un  poifon  puiiTant,  &  que 
tout  ce  qui  s'en  étoit  évaporé  au  foleil  ne  lui 
avoit  pas  ôté  fa  Qualité  nuifible.' 

»  Le  réfidu  de  l'huile  de  laurier-cerife  defléchée 
au  foleil  eft  une  véritable  réfine ,  qui ,  lorfqu'elle 
eft  précipitée  de  l'efprit-de-vin  par  le  moyen  de 
l'eau ,  n'eft  plus  vénéneufe. 

»  On  a  vu  que  la  partie  de  l'huile  de  lauritr- 
cerife  qui  demeure  concrète  (  après  avoir  été  ex- 
pofée  au  foleil  )  eft  encore  un  poifon  puilFant. 
Cette  partie  ne  fe  diflbut  point  dans  Teau ,  S:  elle 
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eft  facilement  dilToiite  en  entier  par  l'efprit- de- 
vin :  c'eft  donc  une  fubftance  réfineufe ,  à  laquelle 
demeure  attachée  la  qualité  délétère.  J'étois  cu- 
rieux de  favoir  fi  cette  réfine  ,  après  avoir  été  dif- 
foute  dans  l'efprit-de-vin,  &  précipitée  par  le 
moyen  de  l'eau,  feroit  encore  meurtrière.  A  cet 
effet ,  je  verfai  une  grande  quantité  d'eau  diftillée 
fur  cette  diffolution,  &  dès  que  le  précipité  fe 
fut  fait  fous  forme  d'une  matière  blanche  fari- 
neufe  ,  je  le  lavai  i  plufieurs  eaux  :  cette  matière 
confervoit  à  peine  un  peu  d'odeur }  mais  Quand 
on  la  mettoit  fut  la  langue  &  qu'on  la  mâchoit, 
elle  piquott  encore  fenfiblement.  J'en  donnai , 
pendant  qu'elle  étoit  encore  un  peu  humide ,  vingt 
grains  à  un  très-petit  cochon  d'Inde,  &  autant  à 
un  pigeon  :  ni  l'un  ni  l'autre  ne  mourut  ni  ne  pa- 
rut avoir  aucun  mal. 

»  Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autres 
animaux  des  mêmes  efpèces ,  &  l'événement  fut 
le  même  :  d'où  il  fuir  que  cette  réfine,  après  avoir 
été  dilfoute  dans  l'efprit-de-vin  &  précipitée  par 
le  moyen  de  l'eau  ,  étoit  devenue  innocente , 
quoiqu'elle  «ût  confetvé  un  peu  d'odeur  &  de 
piquant ,  de  meurtrière  qu'elle  étoit  auparavant. 
Il  tie  paroît  donc  pas  qu'il  réfide  dans  ce  léger 
principe  d'odeur  ou  de  fubftance  piquante  &  cauf- 
tique ,  aucun  poifon  capable  de  tuer ,  &  de  pro» 
duire  un  dérangement  fenfible  dans  les  animaux. 

Extrait  de  laurier-cerife, 

M  Je  fis  avaler  environ  trente  grains  d'extrait 
de  laurier-cerife  à  un  cochon  d'Inde  ,  mais  il  n'eut 
rien. 

»  Je  fis  la  même  épreuve  fur  un  lapin  ,  qui  ne 
fouffrit  rien  non  plus. 

»  J'en  donnai  environ  quinze  grains  à  un  pi- 
geon ,  qui  ne  parut  foufTi-ir  aucun  mal. 

u  Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autres 
pigeons  ;  elle  eut  le  même  fuccès.  En  forte  qu'il 
paroît  qu'on  peut  conclure  de  toutes  ces  expé- 
riences, que  l'extrait  de  laurier-cerife  tR  tout-à-fait 
innocent. 

Huile  empyreumttique. . 

M  Je  fis  avaler  environ  vingt  grains  d'huile  em- 
pyréumaiique  de  laurier-cerife  à  un  cochon  d'Inde; 
il  vomit  peu  de  téms  après ,  mais  il  fe  remit  prompt- 
tement,  &  n'éprouva  rien  de  plus. 

»  Je  donnai  à  un  petit  pigeon  douze  gouttes 
d'huile  empyreumatique  ;  il  vomit  plufieurs  Fois  , 
parut  d'une  grande  foiblefle ,  mais  il  fut  bientôt 
entièrement  remis. 

»  J'en  donnai  environ  trente  grains  à  un  lapin  ; 
il  vomit  plufieurs  fois,  mais  il  fe  rétablit  peu  de 
tems  après.' 

»  Je  donnai  vingt  grains  à  deux  pigeons  ;  ils 
vomirent  plufieurs  fois  ;  ils  parureat  très-foibles^ 
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mais  ils  ne  moururent  ni  n'eurent  des  convul- 
fions. 

»  J'obfervai  pareillement  le  vomiflement  dans 
deux  autres  cochons  d'Inde  &  dans  trois  lapins  , 
mais  aucun  n'en  mourut  ni  ne  parut  foutfrir 
beaucoup. 

»  Il  femble  qu'on  pourroit  conclure  que  l'huile 
empyreumatique  de  lauritr-cerife  eft  plutôt  un 
vomitif  qu'un  poifoo,  puifqu'elle  ne  parvient  pas 
à  tuer  les  animaux  les  plus  délicats,  auxquels  on  la 
donne  même  à  très-forte  dofe. 

<*  De  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici ,  on 
peut  déduire  les  vérités  fuiyantes  : 

»  I*.  L'efpiit  de  lauritr-cerife  eft  un  poifon. 
»  2°.  L'huile  de  laurier-ctrije  ell  aufli  un  poifon. 
»  }'.  L'efprit  de  laurier-cerije ,  prefqu'entiére- 
ment  privç  de  la  partie  odorante  &  lapide,  eu 
encore  im  poifon. 

»  De  là  ,  le  poifon  ne  paroîtroit  pas  confifter 
dans  les  particules  odorantes  &  fapides ,  &  cela 
paroît  encore  prouvé  par  l'huile  defliéchée  ,  & 
enfuite  diflbute  dans  l'elprit-de-vin ,  &  précipitée 
de  ce  menftrue;  laquelle  eft  encore  odorante  & 
rapide ,  quoiqu'elle  ne  foit  plus  un  poifon. 

»  D'ailleurs,  l'huile  delféchée  eft  une  véritable 
réfine ,  &  continue  d'être  un  poifon  même  dans 
cet  état.  Il  réfide  donc  certainement  dans  cette 
réfine  un  prin<ipe  vénéneux  que  l'efprit-de-vin 
enlève,  après  quoi  la  réfine  eft  mnocente. 

»  Comme  il  refte  toujours  un  peu  d'huile  & 
d'odeur  dans  l'efprit  de  laurier- eerife ,  même  dé- 
phiegmé ,  le  principe  vénéneux  de  cet  efprit  peut 
être  le  même  que  celui  de  l'huile,  &  que  celui 
qui  fe  trouve  dans  fa  partie  refineufe. 

»  D'ailleurs,  il  n'eft  pas  prouvé  que  l'huile  foit 
plus  puilTante  &  plus  aâive  que  l'elprit  j  du  moins 
elle  n'a  pas  toujours  paru  telle ,  m  dans  tous  les 
animaux. 

»  On  voit ,  à  la  vérité ,  que  l'efprit  de  laurier- 
terife  évaporé  longuement,  &  jcfqu'i  ce  qu'il 
foit  réd.iit  à  un  tiers  ou  privé  de  fes  parties  les 
plus  fpiritueufts  par  la  diftillation,  n'eu  plus  auflî 
aûif  qu'auparavant ,  &  dans  cet  état  il  a  perdu 
une  bonne  partie  de  fon  odeur  &  de  fa  faveur 
primitives  ;  de  telle  forte  qu'on  diroit  que  cette 
odeur  &  cette  faveur  concourent  beaucoup  à  fa 
qualité  vénéneufe^  mais,  d'un  autre  côté,  après 
que  l'huile  a  été  précipitée  de  l'efprit'de-vin , 
elle  conferve  encore  un  peu  d'odeur  Se  de  goût, 
&  cependant  elle  n'eft  plus  un  poifon. 

»  De  forte  qu'après  toutes  ces  expériences , 
quoiqu'elles  ai^nt  été  extrêmement  variées  & 
multipliées  ,  nous  ignorons  en  quoi  confîfte  réel- 
lement le  poifon  des  feuilles  de  laurier- eerife ,  nous 
ignorons  le  mécanifme  de  ce  poifon  ,  &  nous  ne 
favons  même  pas  fur  quelle  partie  il  agit  en  don< 
nant  la  mort  aux  animaux  ,  quoique  nous  ayions 
appris  par  les  expériences  &  par  les  faits  que  nous 
venons  de  rapporter,  beaucoup  d'autres  vérités 
qu'on  ne  favoit  pas  auparavant^  &  qu'on  n'auioit 
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pu  deviner  ;  ainfi  la  fcience  de  l'homme  eft  tou- 
jours accompagnée  de  l'ignorance.  Une  nous  fem- 
ble pas  permis  d'aller  au-delà  de  la  (impie  expé- 
rience, &  c'eft  à  elle  feule  qu'il  convient  de  nous 
en  tenir.  Mais  combien  eft- il  de  cas  dans  lefquels , 
ou  l'expérience  fe  tait ,  ou  nous  ne  reuflTifibns  pas 
à  en  imaginer  de  décifive! 

»  Ce  qui  mérite  cependant  beaucoup  d'atten- 
tion, c'eft  de  voir  que  ce  poifon  peut  tuer  un 
animal  en  peu  d'iaftans ,  étant  appliqué  feulement 
à  très-petite  dofe  dans  l'intérieur  de  la  bouche 
fans  toucher  à  l'œfophage  &  fans  (e  porter  dans 
i'eftomac  ,  tandis  que  lorfqu'il  a  été  appliqué, 
même  à  la  plus  grande  dofe ,  fur  les  parties  bledées. 
il  a  paru  u  peu  aâif,que  les  animaux  les  plus  fai- 
bles, comme  les  pigeons,  y  ont  réfifté,  au  lieu 
qu'ils  font  morts  torfqu'on  le  leur  a  (implemenc 
appliqué  dans  l'intérieur  de  la  bouche  &  fur  Its 
yeux. 

»  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  phénomène  me  paroît 
tout-àfaît  finnulier&  digne  d'être  ultérieurement 
examiné  avec  h  plus  grande  attention.  Je  ne  défef- 
père  pas  de  pouvoir  revenir  fut  cette  matière  dans 
un  tems  plus  opportun  ,  &  alors  je  chercherai  auffi 
à  donner  plus  de  certitude  &  d'extenfion  à  ines 
autres  expériences  fur  ce  poifon,  nommément  i 
celle  de  l'injeâion  de  ce  fluide  dans  les  vailTeaux 
fansuins  fur  l'ahimal  vivarir.  Dans  lepeud'animaux 
fur  lefquels  j'ai  fait  cette  opérarion ,  &  aux  petites 
dofes  que  j'ai  employées  de  ce  poifon  pendant 
que  j'etois  à  Londres,  je  l'ai  trouvé  loutà-fait 
innocent  ;  ce  qui  fait  une  grande  exception  patnù 
les  autres  poifons  que  j'ai  examinés. 

Danger  que  l'on  court  avec  F  huile  de  laurier-cerife. 

»  Ces  dernières  expériences  que  j'ai  faites  fur 
l'huile  de  laurier-cerife  ferviront  non-feulement  à 
compléter  celles  que  j'avois  déjà  faites  fur  la  même 
matière  ,  mais  elles  montreront ,  d'une  manière 
encore  plu$  lumineufe,  que  cette  huile  eft  un  des 
poifons  les  plus  terribles  &  les  plus  meurtriers 
qu'on  connoifte ,  foit  ^u'on  le  donne  intérieure- 
ment, foit  qu'on  l'applique  fur  les  parties  bleflee^ 
des  animaux.  Cette  importante  vérité  doit,  comme 
je  l'e'fpère ,  détruire ,  une  fois  pour  toutes ,  l'abus 
qui  s'eft  introduit  en  Italie,  de  vendre  en  plufieurs 
endroits  de  l'huile  de  laurier-cerife  publiquement 
dans  les  boutiques,  &  à  qui  qiie  ce  foit  qui  fe  pré- 
fente. U  eft  facile  de  voir  combien  cet  ufage  peut 
être  dangereux  pour  la  fociété ,  &  ce  danger  eft 
encore  augmenté  par  la  méthode  qu'on  pratique 
pour  la  vendre.  On  la  mafque  d'ordinaire  fous  le 
titre  àîejftnce  d'amandes  ameres  y  on  la  trouve  foos 
ce  titre  dans  les  liftes  imprimées  des  diflillateurs  , 
&  ils  la  vendent  conjointement  avec  toutes  les 
autres  effences ,  huiles  &  liqueurs  les  plus  inno- 
centesqu'on  peut  avaler  impunément.  On  fait  plus, 
on  fait  des  rojfolis  pour  l'ufage  public,  dans  lefqueb 
>  on  fait  entier  ce  dangereux  poifon:'on  les  vend 
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ibrement  ;  &  afin  que  perfonne  ne  foupçotme  la 
■vraie  nature  de  ces  liqueurs  empoifonnées ,  on  les 
vend  fous  le  titre  de  rojfolit  d'amandes  amerts  ou 
de  fieurt  dt  pêchtr ,  &  l'on  en  met  jufque  dans  le 
hit  &  dans  les  ragoûts.  Il  eft  vrai  qu'on  met  peu 
de  ce  poifon .  &  qu'on  ne  boit  pas  de  ces  liqueurs 
comme  on  boit  le  vin  &  l'eau,  mais  le  poiibneft 
toujours  poifon  ;  &  d'ailleuts,  on  ne  fait  pas  s'il 
ne  nuit  pas  lorfqu'on en  ufe  longuement,  quoiqu'à 
très-petite  dofe ,  &s'il  ne  difpofe  pas  à  quelques 
maladies.  J'ai  même  ouï  dire  à  quelques  perfonnes 
que ,  pri^intérieurement ,  ce  devoit  être  un  excel- 
lent cordial  ;  ce  qu'on  aiuoit  pu  croire  aifément, 
attendu  Ton  odeur  vraiment  agréable  &  aroma- 
tique. 

»  La  Tofcane  doit  à  un  fouverain  philofophe  la 
connoilTance  de  VhuiU  prétendue  i' amandes  ame- 
rcs ,  8c  l'avantage  d'être  garantie  de  l'abus  qu'on 
en  pouvoit  fiire  ,  tant  il  elt  vrai  que  la  philofo- 
phie  eft  utile ,  même  dans  les  fouverains ,  &  qu'ils 
devroient  tous ,  fuivantle  vœu  d'un  Ancien,  être 

Fhilofophes  ou  du  moins  favoir  philosopher  (dans 
occafion  ). 

L'huile  de  laurier  -  cerife  eft  un  poifon  pour  les 
vipères, 

»  Ayant  l'occafion  d'être  muni  d'une  quantité 
d'huile  de  laurie r- cerife ,  je  voulus  l'éprouver  fur 
les  vipères ,  Si  voir  quels  feroient  les  effets  de  ce 
poifon  fur  ces  animaux.  J'en  lis  avaler  environ  dix 
^utces  à  une  grotTe  vipère;  en  moins  de  deux 
minutes  ,  à  peine  pouvoit-elle  fe  traîner  à  terre  : 
au  bout  de  f:  pt  minutes  elle  paroiflbic  tout-à-fait  ' 
morte ,  &  deux  autres  minutes  après  elle  ne  don- 
noir  aucun  fîgne  de  mouvement ,  lors  même  qu'on 
la  Itimuloit  avec  une  aiguille.  On  voyoit  cepen- 
dant encore  le  mouvenwnt  du"  cœur  en  obfervaiit 
bTen  la  peau  du  ventre,  qui  s'élevoit  &  s'abaifToit 
a'ternattvement.  Cemufcle  continua  de  fe  mouvoir 
pendant  plus  de  trois  heures ,  quoique  toujours  en 
diminuant.  Dans  les  ferpens  on  peut  très-bien  juger 
du  repos  total  de  ce  mufcle  fans  leur  ouvrir  le 
thorax,  obfervation  qui  peut  être  très-importante 
en  plufieurs  cas.  On  peut  obferver  auffi  ce  mouve- 
ment du  cœur  dans  d'autres  animaux  à  fang  froid, 
&  jufque  dans  les  grenouilles,  quoiqu'avec  plus 
de  difficulté. 

»J'ai  vu,  en  général,  que  l'huile  de  laurier- 
cerife  eft  un  poifon  très-puiffant,  même  pour  les 
vipères,  Kfquelles  meurent  d'autant  plus  promp- 
tement,  qu'on  leur  en  donne  en  plus  grande  quan- 
tité. J'en  ai  vu  mourir  en  très-p2u  de  minutes,  & 
donner  des  fignes  de  maladie  &  de  perte  de  mou- 
vement  dans  i'inftant  où  je  leur  en  donnois  de 
trente  à  quarante  gouttes  ;  &  je  l'ai  trouvé  mortel 
lors  même  qu'il  ne  leur  ctoit  donné  qu'à  !a  petite 
dofe  d'une  ou  deux  gouttes  tout  au  p;us.  Danices 
/ derniers  cas ,  la  malulie  fe  manifefte  à  la  vérité  I 
l>ê;iucoup  plus  tar4,  9e  ces  reptiles  continuent  de  | 
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vivre  pendiant  plufieurs  heures.  On  voit  qu'en  gé- 
néral l'irritabilité  eft  très  -  promptement  perdue 
dans  les  mufcles,  quoique  le  cœur  continue  encore 
à  fe  mouvoir  pendant  très-long- tems ,  même  après 

Îue  l'animal  ne  donne  plus  aucun  ligne  de  vie  8c 
e  fentiment.  Le  cœur ,  fans  parler  maintenant  d;  s 
inteftins,  eft  une  exception  a  la  règle  générale  des 
autres  mufcles,  &  ce  point  intértffant  de  la  phy- 
fique  animale  mérite  d'autant  plus  l'attention  dés 
philofophes ,  qu'il  a  été  entièrement  négligé  juf- 
qu'à  préfent. 

L'huile  de  laurier- cerife  eft  un  poifon  pour  lit 
ferpens. 

»  Je  fis  avaler  à  un  fsrpent  cinq  gouttes  d'huile 
de  laarier-cerife  :  à  peine  les  eut-il  prifes ,  qu'il  fe 
mouvoit  peu  &  avec  peine }  en  moms  de  deux  mi- 
nutes il  paroiftbit  tout-à-fait  mort,  &  il  ne  lui 
reftoit  que  quelque  petit  mouvement  dans  la  queue, 
lequel  ceffa  peu  de  tems  après  :  on  avoir  beau 
le  ftimuler  par  tout  fon  eorps ,  aucune  partie  ne 
remuoit  plus.  Ayant  ouvert  le  thorax ,  je  trouvai 
le  cœur  &  les  oreillettes  immobiles;  mais  dès  que 
je  les  ftimuUi  avec  la  pointe  d'une  aiguille,  ils 
commencèrent  à  fe  mouvoir,  &  leur  mouvement 
continua  pendant  plufieurs  heures  :  finalement  je 
féparai  1«  cœdr  du  thorax.  Si  il  cefla  auifitôt  de  fe 
mouvoir  ;  mais  toutes  les  fois  que  je  le  touchois 
avec  ta  pointe  d'une  aiguille,  il  fe  contraâoit,  mais 
une  feule  fois ,  &  fi  demeura  ainfi  pendant  plufieurs 
heures.  Il  ne  fe  mouvoit  jauLiis  (pontanément.  Se 
ne  faifoit  jamais  plus  d'une  ccntraâion  à  chaque 
fois  que  je  le  piquoisavec  l'aiguille. 

M  Je  fis  une  bleftlire  d'environ  un  pouce  de  lon- 
gueur dans  les  mufcles  de  la  queue  à  un  jeune 
îerpent,  &  je mispar-deflusenvironquarante  gout- 
tes d'huile  de  laurier-cerife .  Ce  fetpent  mourut  en 
moins  de  dix  minutes  fans  donner  des  marques  de 
convulfions,  &  fans  qu'il  reftât  le  moindre  figne 
d'irritabilité  dans  tout  fon  corps. 

L'huile  de  laurier-cerife  eft  un  poifon  pour  les  ferpens  , 
lorfqu'on  l'applique  fur  leurs  mufcles. 

»  Je  découvris  un  long  trajet  des  mufcles  de  la 
queue  à  un  ferpent  ordin^i^e,  &  je  k$  blelTai  en 
plufieurs  endroits.  J'y  appliquai  partout  &  abon- 
damment de  l'huile  de  laurier-cerife ,  &:  un  moment 
après  j'y  en  mis  de  nouveau  ;  en  moins  d'une  mi- 
nute le  ferpent  paroiflbit  fe  mouvoir  peu  &  avec 
difficulté.  Le  mouvement  des  différentes  parties 
étoit  d'autant  moindre,  qu'elles  étoient  plus  voi- 
fines  de  la  queue  :  une  heure  après,  fes  mouve- 
mens  avoient  cependant  repris  en  grande  partie 
leur  première  vivacité;  je  remis  alors  de  nouvelle 
huile  fur  les  mêmes  blelfures,  &  en  moins  d'une 
mimire  à  peine  pût-il  fe  remuer,  &  il  demeura 
replié  en  sig-zag  :  en  moins  d'une  demi-heure  de 
plus  il  redevint  difpos  comme  auparavant.  J'appii- 
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qiia!  i  un  autre  ferpent  l'huite  de  laurier- etrife  fur 
les  mufclcs  de  la  queue ,  par  deux  fois  5  il  revint  la 
première  &  la  féconde  fois ,  quoiqu'il  eût  paru 
mort,  &  qu'il  fiilt  refté  pendant  pluîîeurs  heures 
dans  cet  état  {  cependant  la  féconde  fois ,  après 
être  revenu  au  point  de  paroître  trèsvif ,  il  mou- 
rut de  lui-même  en  peu  d'heures. 

»  On  ne  peut  pas  nier  que  cène  huile  neçro- 
duife ,  même  en  peu  de  rems  ,  de  fortes  altérations 
lorfqu'elle  eA  appliquée  aux  mufcles  des  ferpens  ; 
mais  elle  ne  va  cependant  pas  jufqu'à  les  tuer  lorf- 
qu'ils  font  gros ,  &  ne  tue  pas  promptèment  les 
petits,  du  moins  dans  les  circonflances  que  nous 
avons  obfervées,  quoiqu'il  foit  vrai  d'ailleurs  que 
tous  mf  urent  facilement  fi  on  leur  fait  avaler  de 
cette  huile ,  même  à  très-petite  dofe. 

L'huile  de  launer-cerifc  efiurt  poifon  pour  les  viph-es, 
lors  mime  qu'elle  n'efi  qu'appliquée  fur  leurs  muj- 
des. 

n  J'étois  curieux  de  voir  fi  l'huile  de  laurier- 
cerife,  appliquée  fur  les  bleifures  artificielles  faites 
aux  vipères , fcroit  meurtrière,  8f  fi  elle  le  feroit 
moins  que  lorfqu'on  la  leur  donne  intérieurement, 
comme  on  l'a  vu  ailleurs.  Tant  de  l'efprit  que  de 
l'huile,  ilréfulte  d'une  longue  fuite  d'expériences 
que  j'ai  faitespourcet  objet ,  que  l'huile  appliquée 
aux  mufcles  produit  de  grands  dérangemens  dans 
les  vipères ,  mais  beauconp  moindres  que  lorfqu'on 
la  leur  donne  intérieurement.  Dans  ces  cas ,  le 
cœur  continuoit  à  fe  mouvoir  de  même  que  dans 
les  autres  animaux  à  fang  firoid ,  tandis  que  tout 
le  refle  de  l'animal  étoit  immobile  &  infennble  aux 
flimulans ,  iréme  les  plus  aâift.  J'ai  pareillement 
obfervé  que  lorfaue  j'ai  introduit  quelques  gouttes 
de  cette  huile  dans  l'ouverture  naturelle  de  la 
vipère,  vers  la  queue ,  la  vipère  en  eft  morte ,  & 
de  la  même  manière  que  dans  les  autres  cas  rap- 

fonés  ci-defius ,  c'eft-à-dire ,  avec  perte  d'irrita- 
ilité  des  mufcles  &  continuation  des  mouvemens 
da  rœur. 

»  Je  baignai  d'huile  de  laurier-cerife  les  mufcles 
de  la  queue  dépouillés  de  la  peau  fur  un  long  trajet, 
&  bleflés  en  piufif  urs  endroits  ,  à  une  vipère  >  un 
inllant  après  elle  avoit  perdu  le  mouvement  du 
corps  vers  la  queue  ;  elle  fe  tordit  &  s'entortilla  ; 
elle  grolfitconfidérablement  &  parut  éprouver  de 
fortes  convulfions.  Je  baignai  aufli  de  cette  huile 
les  mufcles  de  la  queue  à  une  autre  vipère:  au  bout 
de  vingt  fécondes,  à  peine  pouvoit-elle  fe  mou- 
voir; elle  etoit  contractée  &  entoriiilée;  elle  pa- 
roilToit  grolTie  prefque  du  double  &  engourdie  ; 
elle  mourut  en  moins  de  trois  heures.  _ 

V  huile  de  laurier-etrife  efi  un  poifon  pour  les  pigeons 
lorfqu'elle  eft  appliquée  fur  leurs  mufcles. 
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geons,  afin  qu'on  voie  comment  cette  huile  les 


tue. 


»  11  fuffira  de  rapporter  ici  quelques-unes  des 
expériences  que  j'ai  faites  fur  les  mufcles  des  pi-  1      >»  Je  pafic  encore  fous  filence  divetfes.  expé 


»  Je  dépouillai  de  la  peau  toute  la  jambe  i- 
un  jeune  pigeon,  &  je  bleflai  les  mufcles  en 
plufieurs  endroits  fani  couper  aucun  vaiCfeau> 
rouge  vifible;  j'y  appliquai  environ  vingt  gouttes 
d  huile  de  laurier-cerife:  la  partie  découverte  de  la" 
jambe ,  &  enduite  d'huile ,  avoit  plus  d'un  pouce 
carré  de  fuperficie  :  ce  ne  fut  qu'au  bou^  de  fix 
mtnutesqae  lepigeon  parut  ne  fe  foutenir  pas  bien 
fur  ces  pieds;  Au  bout  de  trois  autres  minutes  il 
eut  quelques  convulfions-,  &  il  tomba  enfin  fur  Ton 
corps;  après  lîx  minutes  de  plus,  il  paroifibit  fans 
force,  quoiqu'il  relpitât  encore  &  qu'il  eilt  les- 
yeux  ouverts  i  après  fix  autres  minutes,  il  corn- 
mença  de  remuer  un  peu,  &  il  fut  tranquille  pen- 
dant vingt  autres  minutes  ;  enfin,  il  fe  rétablit  & 
revint  en  fanté  comme  auparavant. 

w  Je  découvris  la  poitrine  Sf  je  bleffai  en  plu- 
fieurs endroits  les  mufcles  à  un  pigeon  très-jeune, 
&  j'y  appliquai  environ  vingt  gouttes  d'huile;  cinq 
minutes  après  il  étoit  très-fôible  &  fe  foutenoit 
mal  fur  fes  pieds,  mais  il  ne  mourut  pas  &  n'eue 
pointd'autres  fymptômes:  la  plaie  étoit  fort  grande 
&  bien  couverte  d'huile. 

»  Je  répétai  cette  expérience  fur  un  autre  pi- 
geon ,  &  je  lui  appliquai  vingt  gounes  d'huile 
comme  ci-defius  :  au  bout  de  trois  minutes  il  ne  fs 
foutenoit  plus  fur  fespieds ,  &  cinq  minutes  après 
il  étoit  mort. 

»  Deux  autres  pi  geons  un  peu  plus  gros  ne  mou- 
rurent pas ,  quoiqu'ils  fuffent  traités  exaélement 
de  même  que  le  précédent. 

»  Je  revins  aux  expériences  fur  les  jambes  ;  j'en 
découvris  une  en  entier  à  un  pigeon  de  moyenne 
groffeur,  &  je  bleffai  les  mufcles  en  beaucoup 
d'endroits  ;  j'appliquai  fucceflivement  aux  bief- 
fures  plus  de  trente  goutte^  d'huile  :  au  bout  de 
trente  minutes  il  ne  fe  foutenoit  plus  fur  fes  pieds  , 
mais  il  revint  bientôt  &  ne  mourut  pas. 

»  Cette  expérience  eut  le  même  fuccès  fur  deux 
autres  pigeons  :  aucun  des  deux  ne  mourut,  quoi- 
que l'un  6c  l'autre  fe  foutînflent  mal  fur  leurs  pieds 
au  bout  de  peu  de  minutes ,  &  ils  furent  bientôt 
guéris }  mais ,  ayant  été  répétée  fur  deux  autres 
beaucoup  plus  jeunes ,  quoique  leurs  jambes  fuf- 
fent moins  découvertes  &  que  j'y  eufle  appliqué 
moins  d'huile  ,  ils  moururent  tous  deux  avec  de 
fortes  convulfions  en  moins  de  trois  minutes. 

•>  Il  réfulte  de  toutes  ces  expériences,  que  l'huile 
de  laurier-cerife  eft  vraiment  un  poifon  pour  les 
animaux,  lors  même  qu'on  l'applique  immédia- 
tement aux  mufcles  par  le  mo^en  des  bleffures, 
mais  qu'elle  eft  beaucoup  moins  meurtrière  que 
lorfqu'on  la  leur  fait  avaler. 

L'huile  de  laurier,  cerife  efi  un  poifon  lorfqu'elle  efi  ' 
appliquée  aux  yeux  des  pigeons. 
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riences  que  j'ai  faites  fur  les  yeux  des  pigeons  :  il 
fuflSt  de  favoirque  l'huile  de  laurier^ccrife ,  appli- 
quée à  ces  organes ,  eft  un  poifon  violent ,  &  tue 
ces  animaux  en  peu  de  tems  ,  comme  les  tue  l'ef- 
prit  extraie  de  cette  plante. 

L'huilt  de  laurier-ctr'ifc ,  appliquée  au' cœur  y  U  rend 

immobile. 

»  La  faculté  que  poflièda  l'huile  de  lauritr-cerife 
d'enlever  l'irritabilité  à  la  fibre  charnue ,  m'en- 
gagea d'éprouver  fi ,  étant  appliquée  immédia- 
tement au  cœur,  elle  le  rendoit  immobile ^  même 
aux  ftimulans  extérieurs  :  conféquemmcnt  j'en  fis 
tomber  quelc^ues  gouues  fur  le  cœur  de  plufiâurs 

f;renouilles  ;  il  céda  bientôt  de  fe  mouvoir ,  &  ne 
ut  pas  remis  en  mouvement  par  les  piqûres  d'une 
aiguille.  L'efprit  de  laurier' cerife  produit  le  même 
effet ,  mais  moins  promptement  Se  moins  parfai- 
tement que  l'huile. 

L'huile  de  laurier-cerift ,  appliquée  au  cerveau,  tue. 

»  Je  fus  enfuite  curieux  de  voir  fi ,  étant  appli- 
quée au  cerveau  &ts  grenouilles ,  cette  huile  leur 
teroit  mortelle,  &  j'obfervai  ^^u'au  bout  de  peu 
de  minutes  à  peine  pouvoien'  -  Àch  fe  mouvoir,  & 
qu'elles  moururf^nt  en  niuius  de  fix  minutes.  Le 
cœur  continuoitcepenJaut  encore  de  fe  mouvoir  : 
le  cerveau  étant  ftimulé ,  aucune  partie  des  gre- 
nouilles ne  fe  contraâoit  >  mais  lorfque  j'eus  en- 
foncé une  épingle  tout  le  long  de  la  moelle  épi- 
nière ,  les  pattes  fe  murent  avec  force.  Ce  dernier 
réfultat  feroit  croire  que  la  fubftance  nerveufe, 
mile  en  contaâ  avec  l'huile  de  laurier-cerift,  perd 
le  pouvoir  de  contmâer  les  mufcles  ,  mais  que 
cependant  ce  poifon  n'a  la  force  de  l'enlever  qu'aux 
netfs  ou  produâions  nerveufes  qu'il  touche  im- 
médiatement. 

L'huile  de  lauritr-cerife  dépouille  les  nerfs  avec  lef- 
quels  on  la  met  en  contai ,  de  la  faculté  de  contraster 
les  mufcles. 

M  Pour  m'affurer  de  ce  fait ,  je  penfai  à  appli- 
quer l'huile  de  laurier- cerife  fur  les  nerfs  cruraux 
dîs  grenouilles,  &  j'obfervai  qu'en  moins  de  deux 
minutes  l'animal  avoit  perdu  la  faculté  de  con- 
tra<^er  fes  pattes ,  &  que  lorfqu'on  (limuloit  fès 
nerfs  avec  l'aiguille  à  l'endroit  oii  l'huile  avoit 
touché ,  ils  ne  mettoient  plus  Us  mufcles  en  mou- 
vement }  mais  toutes  les  fois  que  je  les  (limulois 
vers  les  jambes,  où  l'huile  n'avoit  pas  atteint, 
les  pattes  fe  contraâoient  fortement.  Les  nerfs 
ne  font  donc  pas  l'organe  ou  l'inftrument  par  le- 
quel l'huile  de  laurier-cerife  communique  fes  màu- 
vaifes  qualités  aux  autres  parties  de  l'animal .  8e 
le  nerf  même  n'eft  capable  de  les  éprouver  que 
dans  l'endroit  précis  où  l'huile  a  été  immédiate- 
ment appliquée.  L'efprit  de  laurier-cerife  produic  i 
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des  effets  analogues  à  ceux  de  l'huile ,  quoique 
moins  forts ,  quand  on  l'applique  de  même  aux 
nerfs  :  il  eft  ,très-probable  que  l'aâion  de  l'huile 
&  de  l'efprit  appliqués  aux  acik  e&  fimplement 
mécanique,  &  que  ces  deux  fubfiances  agiflenc 
à  l'infiar  des  fubftances  qui  mordent  Se  crifpent. 

L'huile  de  laurier-cerife  tue  dans  lesfungfues  la  partit 
qu'on  lui  fait  toucher. 

*i  J'inieâat  dans  la  gueule  â  quelques  fangfues 
de  l'huile  de  laurier-cerife  ;  elles  moururent  fur  le, 
champ ,  âe  ne  furent  plus  irritables  par  les  fiimu- 
lans  extérieurs.  Il  en  arriva  de  même  lorfque  j'in- 
jeâai  l'efprit  de  cette  plante  :  j'en  injeâai  quel-- 
ques-unes  prefque  jufqu'à  la  moitié  de  leur  Ion-, 
gneur ,  en  empêchant  par  une  ligature  que  l'huile 
n'allât  pas  au-delà  .  &  je  vis  avec  furprife,  que. 
la  moitié  injeâée  étoit  morte,  &  l'autre  moidé 
vivante  ,  &  que  celle-ci  vécue,  ainfi  pendant  un 
très  grand  nombre  d'heures  :  la  partie  morte  n'é- 
toit  phis  irritable  par  aucun  ilimulus.  Ce  phéno- 
mène fi  fingulier  n'a  point  lieu  dans  les  ferpens  ni , 
dans  les  vipères,  qui  meurent  tout  entiers  prefque 
dans  le  même  tems ,  8e  cette  différence  peut  dé- 
river principalement  delà  diverfité  du  mouvement 
des  humeurs  dans  ces  animaux  relativennent  aux^ 
autres. 

»Je  baignai  extérieurement  d'huile  de  laurier- 
cerife  la  moitié  d'une  fangfue,  du  côté  de  la  gueule  : 
au  bout  de  trois  minutes  la  partie  baignée  ne  re- 
muoit  point,  l'autre  moitié  étoit  encore  vivante, 
8e  dans  un  grand  mouvement  au  bouc  de  fix 
heures. 

»  Dans  une  autre  fangfué,  je  baignai  la  portion 
qui  regarde  la  queue;  en  moins  de  deux  minutes 
cette  moitié  étoit  immobile  ,  mais  l'autre  con- 
tinuoit  de  fe  mouvoir ,  même  au  bout  de  £x 
heures. 

»  Je  touchai  avec  l'huile  de  laurier-cerife  une 
portion  coupée  de  la  queue  d'un  ferpent  i  en 
moins  de  demi -heure  elle  eut  perdu  tous  fes 
mouvemens. 

L'huile  de  laurier-cerife ,  injeSée  par  la  jugulaire  , 
tue  les  animaux, 

»  Les  exemples  multipliés  que  j'ai  rapportés  ci- 
deffus  des  facultés  meurtrièrt- s  de  l'huile  de  laurier- 
cerife,  me  firent  penfer  qu'étant  injeâée  dans  le 
fang ,  elle  pourroit  porter  h  mort  dans  les  ani- 
maux. Quoique  j'euITs  injeâé  à  Londres,  deux 
ans  auparavant,  l'efptit  de  laurier-cerife  dans  les 
lapins  fans  qu'ils  en  fufTent  morts,  je  préfumat 
que  l'huile,  étant  plus  mordanre  &-  beaucoup  p}us 
brûlante  que  l'efprit.  agiroit  fur  le  fang  avec  beau- 
coup plus  d'énergie  :  je  voulus  en  conféquence 
tenter  diverfes  expériences. 

»  J'injeAai  dans  la  jugulaire  à  un  gros  Upiirdix 
gouttes  d'huile  de  laurier-cerife,  auxquelles  j'avois 
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tnêlë  cinq  à  fit  gouttes  d'eau.  Au  moment  où  l'hnile 
eniroit  dans  la  jugulaire  par  la  moyen  de  la  Terin- 
•Çue ,  l'animal  mourut  avec  quelques  conviilfions  : 
j'ouvris  le  thorax ,  &  je  trouvai  le  fang  plus  noir 

au'il  ne  l'eit  naturellement }  le  ventricule  gauche 
u  cœur  6c  fes  oreillettes  étoient  prefque  vides  , 
&  le  peu  de  fang  qui  y  reftoit,  ëtoit  coagulé  ;  le 
ventricule  droit  &  fon  oreillette  étoient  gonflés 
Se  remplis  de  l'ang  coagulé.  Tout  étoic  en  repos,  & 
les  ftimulans  n'excitoient  aucun  mouvement  :  le 
poumon  étoit  couvert  de  grandes  taches  obfcures, 
noires  >  avec  du  fang  coagulé  dans.tous  fes  vaif- 
fcaux  ,  &  peut-être  même  extravafé  en  plufieurs 
endroits  :  il  étoic  refte  de  l'huile  dans  le  petit  fi- 
phon  ;  ainfi  j'eftime  qu'il  en  étoit  à  peine  entré 
fept  gouttes  dans  la  jugulaire. 

»  Je  dimihuai  la  dofe  de  l'huile  pour  un  autre 
lapin .  &  je  ne  lui  en  injeâai  que  cmq  gouties , 
unies  avec  U  même  quantité  d'eau  ;  ce  lapin  mou- 
rut à  l'inftanc  avec  quelques  convulfions  :  je  lui 
ouvris  au<rit&t  la  poitrine ,  fie  je  trouvai  le  cœur 
&  les  oreillettes  en  mouvement  ;  le  ventricule  & 
l'oreillette  droite  étoient  gonflés  ,  8e  les  cavités 
oppofées  avoient  peu  de  fang.  Peu  de  tems  après, 
le  cœur  cefla  de  fe  ruouvoir ,  &  je  trouvai  le  fang 
de  l'oreillette  droite  8e  de  fon  ventricule  un  peu 
vilqueux  ic  noir  :  dans  les  cavités  oppofées  il  y 
avoit  peu  de  làng  8e  il  étoit  rouge  ;  lie  poumon 
^toit  tout  taché  de  fang,  mais  un  peu  moins  que 
dans  le  premier  cas  ,  &  le  (zng  paroiflfoit  na- 
gnant  dans  fes  vaifleaux.     • 

»  Je  ne  crois  pas  au'il  fût  entté  plus  de  trois 
gouttes  d'huile  oans  ta  jugulaire  *  8e  cependant 
J'animai  mourut  dans  l'infant.  On  ne  peut  pas 
douter  ici  que  la  caufe  de  la  mort  ne  foit  dans 
ie  poumon  &  dans  le  fang  quied  Uagnant  dans  fes 
vaiffeaux.  Il  eft  iiiperfiu  de  faire  remarquer  que 
la  mort,  qui  arrive  fi  fubitement  8e  avec  les  lignes 
certains  d  une  coagulation  générale  dans  le  pou- 
«ton,  exclut  dlreâement  la  prétendue  aâion  fur 
les  nerfs ,  fe  fournit  une  véritable  preuve  contre 
«es  organes. 

.  »  J'ai  enfuite  obfervé  que  û  l'huile  t^  injeâée 
en  beaucoup  moindre  quantité  ou  la  mort  nes'en- 
fuit  pas ,  ou  elle  arrive  plus  tard,  8e  alors  il  y  a 
4e  très-tortes  convulfions  produites  certainement 
par  l'anxiété  que  caufe  à  l'animal  le  fang  qui  de- 
vient peu  à  peu  ftagnant  dans  fes  vaiiTeaux. 

Vtfprit  de  Uuricr-ttrifi  tue  lorffu'U  tfi  inj<8i  dans 
Us  vaijfeau*. 

»  D'après  ces  dernières  expériences ,  il  étoic 
eaturel  de  foupçonner.que  l'efprit  de  Uurier-ttrife, 
tujeâé  dins  les  vaifieaux ,  pourroic  bien  tueraufli , 
8e  que  mes  expériences  faites  à  Londres  n'étoient 
pas  concluantes ,  parce  qu'elles  étoient  en  trop 
petit  nombre ,  ou  peut-être  encore  parce  que  je 
m'etois  fervi  d'efpnt  peaaâif.  Quoiqu'il  en  {bit, 
j'ai  voulu  m'enaffurer  de  uouveau  par  l'eyp^ieoce, 
CatMiM,  Tome  IV, 
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8e  je  n'ai  pas  rougi  d'oppoferâ  mes  propres  expé- 
riences de  nouvelles  expériences  plus  décifives, 
plus  précifes  Se  plus  nombreufes. 

»  Je  préparai  donc  de  l'efprit  de  laurier-cerlfe 
cohobé  trois  fois ,  8e  en  ayant  mis  environ  cin- 
quante gouttes  dans  le  fiphon,  je  les  injeâai  dans 
la  jugulaire  d'un  lapin  ;  mais  peu  de  tems  après  l'in- 
jeaion ,  8e  peut-être  en  moins  de  quarante  fécon- 
des, l'animal  mourut  dans  les  convulfions,  qui  ne 
furent  cependant  ni  fortes  ni  de  durée.  Ayant 
ouvert  le  thorax ,  je  trouvai  le  poumon  tout  taché  , 
mais  de  très-petites  marques ,  comme  des  points 
rougeâtres  8e  obfcurs  :  le  fang  paroiiToic  vifqueux 
8e  ftagnant  dans  les  vaiiTeaux  de  ce  vifcère,  8e  je 
le  trouvai  vifqueux  8e. noir  dans  le  cœur. 

»  Cette  expérience  ,  répétée  fur  trois  autres  la- 
pins ,  eut  un  fuccès  peu  différent ,  8ë  l'un  des  trois 
mourut  à  l'inftant  de  l'inje  âion. 

»  L'efprit  que  j'injeâois,  étoit  de  la  plus  grande 
aâivité ,  8e  il  tuoit  tcès-promptement  les  animaux 
auxquels  je  le  donnois,  même  à  très-petite  dofe.  Je 
ne  rapporterai  pas  un  plus  grand  nombre  d'expé- 
riences ,  parce  que  celles  qu'on  vient  de  voir  rem- 
pliflent  fuilifamment  mon  objet;  mais  j'ai  ob/crvé 
dans  un  cochon  d'Inde  de  groffeur  médiocre,  un 
cas  fingulier  qui  mérite  d'être  noté  :  je  lui  fis  ava- 
ler une  cuillerée  à  café  d'efpric  de  Uturier-cerife  de 
la  troifième  cohobation.  A  peine  l'eut-il  pris ,  qu'il 
tomba  comme  mort,  8e  il  relia  dans  cet  état  pen- 
dant fix  minutes  :  tout  à  coup  il  fe  leva  8e  fe  mit  i 
courir,  quoiqu'avec  quelque  difficulté.  Au  bout  de 
peu  de  minutes  il  paroiHoit  auffi  fort  8e  auffi  vif 
qu'avant  de  boire  cette  liqueur;  je  le  trouvai 
mort  deux  heures  après. 

»  Il  eft  donc  hors  de  doute  oue  l'efprit  de  lau- 
lier-cerife ,  même  donné  à  des  dofes  fuSifantes,  8e 
rendu  p'.us  aâiFpar  des  cohobations,  eft  un  poifon 
violent  quand  il  eft  introduit  dans  le  fang  par  la 
jugulaire  ,  8e  qu'il  tue  à  l'infiant  ;  en  forte  que  ce 
poifon  ne  fait  plus  exception  à  la  loi  que  nous 
avons  obfervée  pour  les  autres  pcnfons ,  lefquels  , 
introduits  immédiatement  dans  le  fang  fans  tou- 
cher aux  parties  folides  blefleesni  aux  nerfs, 
tuent  immédiatement  en  peu  d'inflans,  8e  avec  con- 
vulfions. Non-feulement  il  eft  abfurde  d'avoir  re- 
cours aux  nerfs  pour  expliquer  l'aâion  de  ce  poi- 
fon dans  ces  cas ,  mais  encore  cette  hypothèfe  ima- 
ginaire eft  entièrement  fuperflue,  piriique  fes  ter» 
ribles  effets  contre  le  fang  font  fi  évidens. 

La  pierre  à  caatire  ne  rend  pas  innocente  thuile  de 
laurier' cerife. 

»  J'étois  curieux  de  favoir  fi  la  pierre  i  cautère, 
jnélée  fous  forme  de  pâte  avec  i  huile  de  laurier- 
cerife ,  ne  lui  ferviroit  pas  de  correâif. 

»  Je  fis  plufieurs  petites  bleffures  aux  mufde» 
de  la  poitrine  à  un  pigeon ,  j'y  appliquai  de  cette 
pâte»  en  moins  d'une  minute  il  fut  pris  de  coo- 
vulfiofls,  8e  peu  de  tenu  après  il  mourut. 
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■»  le  T^péni  cette  «tpérience  fiir  «n  awee  |ii- 
geon  :  hm  boot  de  fec  imniKes  il  eut  de  très-ùttas 
convulfions,  &  ilmsimtion  inftaot  aptes. 

»  Je  es  4iBe  sxpérieaae  de  cooiparaifan  pour 
woir<cc  4pM  ]M>nttcnt  opéier  k  piaste  :à  cautène 
•feule ,  applt<]aée  buz  tauiules  Welués  de  la  porariaie 
-à  un  tutre  pigeon  4  ii  parut  mt  pea  traaUë  «  mais 
-il  ie  cemic  pcmnoxemeot  fœs  ^ëfâ^uver  ia  jnotndte 
«onvulfion.  S:  il  ae  mourut  pas. 

»  J'appliquai  ta  fâte  «mpatlonnëe  dont  je  viens 
de  parler,  i  cpistre  autrct  pigeons  fréparés  coiraoe 
Kt-'AeSMi  ils  utouriiisest  tous  dans  ks  oonvulfions 
«n  moins  de  cinq  minutes. 

«  U'fit  donc  évident  i]ue  i'akaH  cauftiqw  s'efl 
pas  un  corieâif  des  qualnés  aMMrtrièsiiKl'hmJe 
4ie  iaurier'Cirife ,  non  plus  qoede  celles  de  l'efprit 
<de  cotœ  ipiante ,  fuiTant  les  expédcDces  que  f  ai 
f  lites  fur  cette  fubftance ,  fie  que  je  me  dirpenfeiai 
vc  rsppoirtst.  «• 

LAZULIT£.C'eft  htnôm  donné  par  le*  tninén- 
4ogiftQS  modernes  à  la  pierre  nommée  dam  les  at« 
•iapUy  lupU  ■■/u^i  ,  pierre  £xt^  ,  ifc.  Le  mot 
4a^uti  flli  dérivéduniot<i{t(rj  par  lequel  les  Arabes 
«ieûgnent  cectepieroe. 

Cette  pierre  aiëté  «aogée  autiefon  parmi  les 
«éeJites, é -caufedeiCi  propsiëié  de  faire  une  gclie 
4ivec  les  acides. 

EUe^eft  d'un  jilea  d'ator  opaque ,  d'une  caflure 
«nace  ■gr«nue  'M  à  %vm  trés-fenré.  Sa  peranteur 
<fpécrfique  efi  de  1^6  à  1,94  i  elle  raie  le  verre , 
li:  n'étsnseile  par  le  ibriquet  que  dans  quelques 
{parties. 

On  a  trouvé  des  criftaux  oâaèdaes  de  lajHiim. 
•Il  virie  dans  fa  couleur  du  bleu  d'azur  foncé  au 
•bXea  fâle  *  il  eft  Touvent  mêlé  de  taches  blancties 
calcaires  ou  quaraeufes ,  de  fulâue  de  fer.  Il  (è 
«rmnre  en  terfe,  en  Cfaine ,  en  Natslie  *  en  Sibé- 
oie,  piès  du  lac  fiaikal.  Il  {uordît  faite  partie  de 
voches  granitiques. 

.Suivant  Kirwan  ,:k  Ltiàlin  CDnfin^e.Ta'XMileur 
-à  100  degrés .du.pyromètre  :  i  «n  £;u>pkis  •'«aient 
il  .fe  bourfodle ,  &  fe  fond  d'abocd  «n  une  mafiJe 
•noire-jaunâtce ,  enfuite  en  -un  émail  blanc. 
-  M.iKhprathatrouvépar  l'4uialjle,jq«eJe/i<>(i»- 
•Stfe^fotxmé  de  0,46  de  filice>deOyi4  d'alumine, 
•de  0,28  de  catbonaie  de  chaux  j^dec^eéile  Tulfate 
^jcfaain  &deo;03de^.  Il  paioitmie les  4leuK 
fels caloritesn'yfant'qu'accidenicls , k  ne>confli- 
tuent  pas  la  nature  intime  du  iaiulàe,  dont  la  filice, 
il'.atunme4;  te  fer  font  les  vratsj>rincipes.  Dansoe 
fens  on  peut  I;  regarder  comme  formé  de  foixante- 
dix  parties  de  filice>  de  vingt-deux  d'alumine ,  de 
ftès  de  cinq  de  -fer  &  de  trois  d'eau.  On  ne  fait 
ftiat  encoce  dans  quel  eut  ett  ie  fer  qni  paroit 
être  la  matière  colorante  de  cette  beNe  pierre. 
:  heiit^Miiu,  préparé  pat  un  broiement  &  anJavage 
•bien  foignés,  fiàrme  le;bleud'iMitreHiier  ,  £.pié- 
«sax-lc  Awite  tlansla  petnwte  p«r  éion  :iiialreta- 
bilité.  C'.etow<we.yof  cebqatilceiip,  apiè»  quel» 
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qM  teins,  d'fé«re«n  hannonie«mc  les  aiiti«s«ei»- 
4eur$  qui  font  tnutes  plus  ou  moinsaltérables.  O» 
:1e  taille  auffi  pour  en  ijtiie  des  bijoux ,  des  coupev 
idefetics'vafes,  dds  .Socles,  des  plaques  dette  on 
-orne  lesauael$>  les  meubtlfS  paécieux. 

LENTILLES.  Je  place  ici  ce  mot  parce  que  ta 
femence  léguminiufe .qu'il  défigne,  eft  devenue 
lefujet  d'une  analvfe  chimique  aîTezintéreffame. 
Dans  un  travail  deftiné  â  éclairer  les  phénomènes 
de  la  germination  ,  delà  fermentaiion  &  de  h  nu- 
trition ,  nous  avons  examiné ,  "M.  Va-.iquelin  &  moi, 
les  principales  graines  céréiles  &  légumineufc-s , 
&  furtout  les  plus  généralement  employées.  Je 
donnerai  à  l'article  orge  ce  qoe  nous  avons  fait  fur 
les  .graminées  ufuelles.  Je  vais  configner  ici  ce  que 
nous  avons  obtenu  de  îexamen  chimique  des  /?»- 
tillei,  des  fèves  de  marais  &  de  la  farine  de  lupin. 

Aaalyp  djtt  JLuuiUu. 

Cinquante  grantmesde/d'iM  i*  laaiUe*,mis  en 
rmoér»ion  avec  un  litre  d'eau,  ont  répamla  une 
odeur  ibrtie  qu'on  connaît  dans  cette  femence 
verte.  Cette  Jnjaeur ,  fitrée  twe  heuie  j^oësj  a 
d'abord  paâé  uo.peu  latteafe ,  mais  en  k  leaieuanc 
fur  le  fâoce  elles'eftéclaircie.Uleavott  une  faveur 
fade  &  nauféabonde ,  ne  tougiffoit  pas  k  teintw» 
dctoumefol,  mais  pnédpitoit  abondaimneat  fin» 
fufion  de  noix  de  gal'es  .&  l'aside  msriattqiie 
-oxigéné  :  la  diffolution  de  fuiÊKe  de  fer  y  fovme 
^uâiuaprécipité  fort  abondant  de  caufeur  grifiiM» 
l'eau  dèchatix  la  tendUiteufe,nuttsn'y  détenme 
pas  de  précipité ,  au  moins  iur  le  dninp. 

L'iofiiion  de./<r«ri/iW  fe  trouble  d**:  lio-oiéaie  trte> 
proinptemeat .  &  prend  m  afpeft  laiteux:  cet  effsc 
a  lieu  eam«i«$dediicfaeM*cs<unean«it3l  15  degré* 
dechalear. 

iLes  akadis  loi<*end«itiÊi.ln»pèltté  eafailcaw» 
iMiniquint  tin»«o«ileiir  j^une  :  ksacidas  prodatfent 
le  marne  effet,  mais  un  excès  de  ces  detnieis>)r 
•ccaftonne  un  précipité >flocopeux  'teès  'abondent. 

Ces  phénoonenes  peuvent  fme  fertot  <^iie^ 
ontiète  qui  trouble  atnfi  la  liqueur  .y  «oittenue^» 
diSblutienpar unelcaU  ,lequel,«n  fe'facatant^ 
l^aciée  développé  parla  fermeataawn,  kiiêpié* 
cipiter.««ite  mnieter.,tfeti'm\  (oupçon  i  ^^Mbar. 

Par  la  chaleur  de  l'ébullition ,  l'intufion  ^efarine. 
de-UmUêt'  moefli^ceffime  «neesude  liven ,  tel* 
coagule  en  flocons  Uanesvoomne  l'albumine.  Cette 
eau,  ainfi  coagulée  &  filtrée,  efl  encore  précipitée 
par  les 'mêmes  râaâift ,  laaic  moiw^bendamnieiic 
qu'avant  ;  -ce  qui  prouve  qee:  ia  «faaleur  n'a  fiépaitf 
qu'use  pantedela  matièfe-qei  ioait  de  ceS'pr»- 
priétés. 

Le  r7<iovéaI,  je  remplis  en  4ac«ii  de  rini«AMi 
de/«wi^«f,qui>s'étoit  déjàveoUée/pomMiément» 
&'ie<plaçai  furce  flacon  «0  ta^poiir  (avoir  s'il 
ie4>ég>gtfwt  quo4qae>faa>&-éfaliqueu»dev«ea~ 
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^ttk  »«tdc ,  «»  fi  eslb  elle  épcoavereit  qaelque 
aucTt  alcécitiâo. 

-  Le  mène  j«tir,  je  m»  de  la  roéine  Uqoeur  dans 
un  autre  ftacon»  mais  dont  V.s  troisquarts  liemeit- 
rèfent  vides  ;  &  («k  lequel  je  mi»  anili  un  utbe  pour 
(avoir  fi  le  voiujne  augnenteroh  ou  dimiBueroir. 

Quelques  heures  après  que  ces  liqueurs  hirent 
«ifes  dans  Ics  appateik  dont  je  vkns  de  parler , 
elles  s'éclaircirent.  &  la  (ubftance  qui  les  trou- 
bloit  Cb  dépofa  fous  la  forme  de  Aocons  blancs.  An 
bout  de  deux  jours  (  température ,  1 1  degrés  )  ces 
liqusurs  ne  préfentoient  aucun  phénomène  ^i 
aiHiooçâc  un  changement  dans  leur  état  ;  au  moins 
il-  ne  fe  manifefta  aucune  effervefcence}  il  n'tn 
fortit  aucun  gaz>  &  l'ait  ne  diminua,  point  de  vo~ 
lurae.. 

Les  deux  liqueun  avaient  pafle  à  une  légère 
acefcence»  &  rate  du  fecoiid  appareil  contenoit 
uuepetite  quantitéd'acide  carbann^:cette  expé- 
rience n'a<  pas  été  pouflee  pks  loin. 

J'ai  dit  plus  haac,  qu'apnt  mêlé  de  l'eau  de 
chaux  à  une  portion  as  l'infa&on  èaltmillts,  le 
mélange  fe  t»oubli,  devint  laiteux,  nuis  ne  forma 
point  de  précipité ,  tandis  que  la  même  infniion 
en  donna  fpootaiiément  un  confiderable;  cepen- 
(iant,  ait  bout  de  trois  à  quatre  jours  4  il  s'en  fonna 
aufli  un  dans,  celle-ci.  Cette  différôice  provient 
bas  douce  de-  ce  que»  pat  fa  pr^aice ,  la  chaux 
aunk  retardé  ta  feimeataùon  acitie  de  b  liqueur, 
«u  que-,  £ms  s'y  «jppofer,  eUeaura  aUbrbé  l'acide 
à  meAire qu'il  (é  Sa*. formé.  Si  empêché  ainfi  la 
matière-  anioMle  de  fe  précipitée^  mais  enfin  lof  f- 
qwe  la  chaux  aura,  écé  uturée  par  l'adde,  le  pbéRO> 
Oiène  aura  eu  lieu. 

La  chaux  avoir  été  mêlée  à  cette  liqueur  dans 
L^intention  de  Tavotr  &  eût  conteoott  d»  pho^ 
phate  de  potalEe  ou  autre. 

jtSioa  de  talcoat  fitrkx  katUter, 

Cinquante  grammes  de  fârnie  groffière  de  Am- 
jfUti  ont  été  mis  en  digefiion  avec  fept  à  huit  fois 
feur  poids  d'alcool  bien  déflegmé.  Au  bout  de 
quelques  inftans  l'alcool  prit  une  cotileur  jsune- 
vetdatre ,  une  làveiic  amère  &  icre.  deux  j6tii[S 
après,  le  premier  alcool  fot  décamé ,  fle  de  nou- 
velles quantités  fiuent  mifes  fur  le  marc  jafqo'à  o» 
Au'eUexoe  fe  cotoraflènt  plus.  Lesliqucurs  réaaicSs 
teumifiss  à  la  diitillacioD .  fournirent  un  alcool  fans 
«tudeur,  mais  d'une  odeur  de  vanille  «rès-pronon» 
«ée,^  fil  tecetinoi&bie  pourtour  le  monde.  Cette 
odeur  fie  perdit  pat  l'addition  de  f  ta» ,  8c  fe  tnnf- 
forma  en  une  antre  très'<lé£igiéable. 

Le  réfidu  comenu.da»  b  oamoeavoit  ane'ceu- 
leur  verte-jaunâtre  :  une  huile  verte  un  peu  con- 
fiOaiite  nage«ir  à.  la  fwrface  de  la  làqueur.  Cette 
liqtieur  ,.  qui  eonteneit  encore  un  feu  d'alcool , 
étoit  épailte ,  gluante ,  ayant  une  faveur  rance  8r 
acre-,  l'odeur  du  bm«ixi,  oc  fe  tnrabbnt  par  ITaddi- 
làaa.  dcr  i'ean  )  cette  Uquen  fe  catH^boioit  pw  1m 
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'nîdes-Se  pat  l*«aa  de  chaux  comme' unerdtffafattîoa 
de  favoa. 

Pour  (àvonr  fi  en  efee  elle  contenoit  vérita^ 
blemem  da  lavon,  je  ladécompofai  pot  Facide 
fnifutiqtte ,  qui  forma  fur  le  champ  un  piéctpitét 
floconeux.  dont  les  parties,  ea  fe  rafferobbtnty 
tocnècent  bientec  i»c  couche  huiieufe  de  couleur 
verdfttre  »  d'une  faveur  rance  ,  6c  d'ane  odiiur 
qui  aveit  quelqu'analogic  avec  cette  de  ronguenc 
poptUum. 
La  liqaetir,.filtréc  8e  évaporée  arec  mi$nagemeM« 
a  donné  un  rélîiu  noir ,  acide ,  qui  paroilToit  con» 
tenir  quelque  cho&  es  Ëilin  (  mais  quand  it  a  éié 
deffécné,  it  y  ea  avoir  fi  peu,  qu'il  n'a  pas  été  pof« 
fible  d'en  reconnaître  la  narure  ;  A  faudroicRiire 
cette  expérience  phisen  grand. 

Cinquante  grammes,  de  Imuiite*,  entière»  8e  nmio 
nies  de  leurs  enveloppes ,  ont  été  mifes  en  macé^ 
ration  dans  cenr  grammes  d'eau  :  au  bout  de  vingt* 
quatre  heore»,  f  eau  avoiracquis  une  légère  teinte 
jaune-verdâtre ,  une  faveur  aflring-rute ,  accompa- 
gnée de  l'odeur  des  femences  ké gumineufes;  , 

Cette  eau  précipicnr  abondamment  la  (blution 
de  colle-forte  ,  l'eau  de  froment  Se  d'orge  en  flo* 
cons  bbncs  ;  elle  ppécipicott  abondïtmmenc  aiittlai 
dilfat»  de  fei  en.  très.beavMe»^  8c  l'acétate  do 
plomb  en  blanc-jaunâtre.     . 

Elle  ne  rougifleit  pas  la  tciniure  da  toumefol  j 

ce  qui  prouve  que  la  fubftancet^ui  précipite  te  fer 

,  en  bleu  n'eii  pas  f  acide  galUque ,  mais  ou  tanoia  f 

*'  ce  que  confirne  d'aHleois  la  précipitation  de  la 

colle-forte. 

Après  avoir  Cifiré  l'eau  qat  aifott  fé^oumé  p*»* 
daat  vif^- quatre  beciKS  fur  les  UmilUi-,  on  le* 
dépouilla  de  leurs  enveloppes,  8e  on  les  rcn>it  fé- 
I  parement  dans  l'eaupour  lavoir  6  elles  comenoient 
;  du  tamiia  dans  kur  propre  fuWiance  ;  mais  elles 
i  n'en  offrirent  pas  b  plus  légère  trace;  ce  qui  dé- 
montre que  cette  fiibftance  eSt  exclufivement  con- 
tenue  dans  les  enveloppes. 

Quanti  on  eiK  épuifé  les  enveloppes  de  kiuiltt» 
IMrl'ean ,  on  les  fit  macérer  avec  de  ralcoot  ;  celui- 
ci  prit  bientôt  une  couleur  verte-jaunkre  très» 
agréable. 

Pendanc  f  évap^rxtion  fpontanée  de  l'alcool,  il 
fe  dépola  des  flocon*  verts  ,  U  t^alcooi  biffi  fur 
iss  parois  de  la  capfuie  an  enduit  vert.  Outre  eetto 
«MtièTe  verte,  l'alcool  contenoit  du  tannin,  cat 
il  noircifibir  légèrement  la  diiTolution  de  fer. 

Après  avoir  enlevé  aux  enviloppes  de  leimlfe* 
tout  ce  qu'elles  ont  de  foluble  dans  l'eau  8e  dart 
l'alcool,  elles  étoienc  blanches,  (èches  9i  arides 
comme  du  parchemin.  Souirtifcs  à  b  diftiltation» 
«lias  «M  mimi  Mie  iSn  grande  quantité  d'huil* 
dont  l'odeur  8e  b  favitur  avoieiit  la  plut  grandi» 
analogie  avec  la  fumée  de  tabac  :  1«  phlegme  étoit 
aci^e  ,  mais  b  potafie  y  ^téveloppott  de  l'ammo^ 
niafloe. 

Hi  eft  éviicnt  par  ce  qui  précède  (br  les  kiuHUt^ 
qoecen»  gtaine  comiwttjCOTnme  tewes  lesautiesk 

LUI* 


Digitized  by 


Google 


6Ô6 


L  E  N 


à  c«  «{flll  pariit,  nie  fabfiance  inimile  ,  on  dont  , 
a!i  moins  !«  caractères  font  tels  ;  que  cette  fubf- 
tance  Ce  d.ffout  dans  l'eaa  auBitôt  qu'elle  eft  en 
contaâ  avec  elle,  &  que  (a  di0olution  n'eft  ni 
aci  Je  ni  a'caline.  De  quelle  nature  paiticnlière  tSt 
Cftte  fubftance?  il  n'y  a  o»  d'apparence  qu:  ce 
fott  du  gluten,  car,  quana  il  eô  frais.  celui-Li  ne 
le  diffout  pis  auflî  abondamment  :  il  o'ed  guère 
plus  probible  que  te  Toit  de  li  levure }  celle-ci  ne 
fe  dilTout  pas  non  plus  auflî  abondamment  dans 
l'eia  froid;  { elle  auioit  plutôt  l'apparence  de  Val- 
humine. 

Jl  tft  évident  anffi  que  les  écorces  de  UiuUIts 
contiesneiit  une  huile  verte  &  acre,  &  une  cer- 
taine quantité  de  tannin, tandb  que  les  cotylédons 
re  contiennent  pas  ce  dernier.  Il  paroît  qu'il  j  a 
auili  dans  les  cotylédotis  une  ceruioe  quantité 
d'huile  vette. 

AiuUyfe  des  fivu  de  murait. 

Une  infufion  it  farine  de  fivet  de  marais  parfai- 
tement claire  fut  miCe  dans  un  flacon  qui  en  étoit 
tntiéKment  plein.  Au  bout  de  quelques  jours,  elle 
s'efl  troublée  &  eft  ievenue  comme  du  lait}  le 
dépôt  s'eft  fait  bientôt  après ,  &  la  liqueur  s'ett 
parfaitement  éclaircie. 

Cette  eau ,  dont  les  propriétés  ont  été  expofées 
p'us  haut ,  e(t  reOée  dans  une  bouteille  pendant 
vingt  jours,  de  8  i  u  degré»  de  températute.  (ans 
qu'il  s'en  fott  dégagé  une  feule  bu  le  de  gaz.  A 
cette  époque  >  la  liqueur  a  été  filtrée  ;  elle  avoit 
une  fiveur  légèrement  acide,  &  encore très-recon- 
ooilLbie  pour  ce'le  àtfivtt  de  marais  jelle  ro«- 
giflbit  la  teinture  de  tourneful ,  &  précipitoit  l'eau 
de  chaox  en  fl  >con$  tranfparens. 

L'oxalate  d'auunoniaque  y  a  foimé  un  précipité 
abondant ,  &  l'amoioniaque  feule  uo  léger  pré- 
cipité fioconeux  ;  la  noix  de  galle ,  un  piéci- 
Eiié  opaque,  qui  a  pris  à  la  longue  une  couleur 
e'de  V  n }  lés  nitrate»  de  mercure  &  d'argeot,  des 
précipités  blancs- jaunâtres  {  enfin,  le  pru£ate  de 

I>otade  ,  un  préci^'ité  vert  qui  ett  devenu  bleu  à  la 
ongue  :  cette  eau  contetioit  donc  du  fer. 

Comme  Veau  de  fèves  de  marais  avoit  paflë  a.t'a. 
cide  fous  le  contaa  de  l'air,  &  qu'il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  cet  acide  étoit  da  vinaigre,  tl 
s'eniuit  que  l'acétificatioii  peut  avoir  lieu  jufqu'à 
un  cer'ain  point  fans  le  contaâ  de  l'air)  ce  qui 
eft  cependant  contraire  à  l'opinioo  reçue  jufiju'i 
préfent. 

Le  précipité  formé  fpontanéflaent  dans  Vtsu  de 
fèves  de  marais  eft  dev«nu  tranfparentpar  la  de;flic9 
cation,  &  brdloit  abfolument  co«une  de  la  corne 
«u  la panie  caféeufe  du  lait. 

Une  autre  qiuntité  d'eau  defévrs  de  marais  a  été 
miffdaiis  un  grand  flacon,  dont  les  trois  quarts  font 
leftés  pleins  d'air  ;  les  mêmes  phénomènes  qui  ont  . 
^t^^iécrits  plus  haut-onteu  également  lieu  tci!,avec  | 
f<if(fi  diiéfenten^  Je.vâluinct.de  l'ait  vnùt  di;  , 
.    i       : 
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minné;  ce  qai  indique  qu'une  pomon  avoir  été 
abfotbée.  Au  t>out  du  même  tems  on  a  filtré  la  h- 
queur  ;  elle  avoit  déjà  coimaâé  une  odeur  légère- 
ment putride;  elle  n'étoit  point  acide  comme  la 
première,  mais  elle  étoit  f>rédpitie  par  l'eaj  de 
chaux  ,  l'infiifion  de  noix  de  galle,  l'acide  nsaria- 
tiqoe  oxiï^né,  &c 

L'aitqui  éioitrefté  en  contsâ  avec  Veam  defcyes 
de  mardis  contenoit  environ  un  dnquièaie  d'acide 
cart>onique ,  &  le  rcUe  étoit  compofe  Se  deux  cen- 
tièmes &  demi  ds  en  oxigène  ^  &  de  qoitre-vingt- 
dix-fept  Se  demi  d'azote. 

Le  précipité  fornré  dans  Veau  de  fève*  de  marais 
par  l'eau  de  chaux  étoit  purparb,  mais  il  eft  de- 
venu noix  en  fe  defle chant. 

r  a  donné,  en  brûiant,  de  l'ammoniaque,  8r  a 
laifiTé  une  cendie  grife  qui  s'eft  diflbute  avec  une 
légère  cfiervefcence  dans  l^adde  muriatiqoe.  La 
diiToIation  de  cette  cendre  a  été  précipitée  en  flo- 
cons gélatineux  par  l'ammoniaqai,  8r  en  bleupsr 
le  proflîate  de  potafle  :  ce  précipité  étoit  contpofé 
d'une  matière  animale ,  de  phofphue  de  chaux  Hz 
de  pbofphate  de  fer.  Il  paroii  donc  aue  l'infulion 
de  fèves  de  marais  contient  du  phofphate  alcalin» 
ainfi  que  M.  de  Sauflure  fils  l'a  indiqué. 

Soixante-frize  grammes  de  fives  de  marais  ont 
été  brûkies  dans  un  creufet  de  platine  jofqo'à  ce 
qu'elles  aient  été  réduites  en  cendres  grifes.  Ce» 
cendres  avoieot  une  (àveor  alcaline  6c  même  cauf- 
dque  :  leur  leflive  évaporée  a  laiffé  une  matièie 
blanche ,  très-cauflique ,  qui  atciroit  l'hamidité  de 
l'air,  &  qui  s'elldUTontedMsradde  nitrique  avec 
efletrefcence:  la  combinaiCan  évaporée  a  donné 
du  nitrate  de  pota(Iè,dont  le  poids  étoit  d*!» 
gramme  quatre-vingt-cinq  centièmes.  Ce  fel  ayant 
été  diflous  dans  l'eau  &  mêlé  avec  l'eau-mère  oà 
il  s'étoit  formé ,  on  y  a  verfé  de  l'eau  de  chaux, 
qui  a  donné  on  précipité  très-atKXtdant,  demi- 
tranfpareot  &  gélatineux,  lequel,  après  avoir  été 
defleché ,  pefoit  foixante  centigrammes  :  c'étoit  da 
pbofphate  de  cbam  très-piH. 

La  partie  de  U  cendre  que  l'ean  n'avott  pas  dif^ 
foute»  a  été  traitée  par  l'acide  nitrique  :  la  liqueur 
filtrée  a  dooné  par  l'addition  de  l'ammoniaque ,  ui» 
précipité  floconeux  qui  eft  devenu  grenu  &  demi- 
tranfparenc  quelques  initans  après.  Ce  précipité 
étoit  un  mélange  de  phofphate  de  chaux ,  de  n;a> 
gnéfie  &  de  fer.  Les  portions  de  charbon  qui  n'ont 
pas  été  diflbiues  par  l'acide  nitrique  ont  été  brû- 
lées i  elles  ont  encore  fourni  onze  cencigraomtes  de> 
ceudres  fembliUes  à  la  première  ;  fealement  elles 
contenoient  plus  de  fer.Outre  l 'amidon  &  b  mattèi» 
animale ,  les  fèves  de  marais  contiennent  «les  phos- 
phates de  chaux  ,  de  magnéfie ,  de  fer  &  de  potafle. 
Se  de  la  potafle  libre. 

Les  peaux  des  fèves  de  marais  contiennent  di» 
tannin  en  aflêz  grande  quantité  :  il  en  fera  parlé 
ailleurs.  <      - 

•  La  grande  quantitéde  matière  animale  que  cdi>~ 
Meoiie^t  les  fhet  siejaarais  explique  pouitjq»! 
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elles  paflènt  fi  promptement  à  la  patréiàâion ,  8i 
répandent  une  odeur  infeâe;  elle  donne  aùAi  la 
raifon  pour  laquelle  ces  Temences  font  iî  nourrif- 
fintes,  &  peuvent  en  quelque  forte  remplacer  U 
viande  fraîche. 

F^on  voit  enfin  pourquoi  ces  graines,  lorfqu 'elles 
font  cuites  avec  leur  écorce  furtout;  tournent  moins 
promptement  à  la  piitréfr.ûion  :  c'etl  que  la  ma- 
tière animale  cuite  fe  conferve  plus  long'-tems , 
&  que  le  tannin  lui  fert  encore  de  préfervatif. 

On  trouve  donc  dinsïtsfivesde  marais  , aliment, 
condiment ,  matiète  propre  à  entretenir  la  couleur 
du  fjng ,  éc  à  réparer  la  perte  des  os.  Elles  ne 
contiennent  pas  fenfiblement  de  fucre. 

Aitalyfe  de  la  farine  de  It^in. 

Le  lapin  a  été  choifi  pour  fujet  d'analyfe  com- 
parée aux  lentilles  &  iox  fèves  de  marais ,  comme 
femences  légumineufes  les  plus  défagréables  8e  les 
moins  ufitées  pour  aliment. 
'  Cette  farine ,  dont  la  couleur  eft  jaune ,  a  une 
faveur  extrêmement  amère ,  &  brûle  fur  les  char- 
bons en  répandant  une  odeur  femblable  à  celle  des 
matières  animales. 

Vingt  grammes  de  cette  j^dr//t«, fournis  i  l'aâion 
de  l'alcool,  l'ont  coloié  en  jaune.  Se  lui  ont  com- 
muniqué une  faveur  anière  défagréable.  Par  l'éva- 
poration ,  l'alcool  a  laiffé  une  huile  jaune ,  épaiffe, 
d'une  faveur  .tiès-ainèce ,  dont  le  poids  éioit  de. 
deux  grammes  fept  dixièmes,  8e  qui ,  mife  fur  un 
charbon  ardent,  s 'eft  exhalée  prefqu'enciérement 
en  fumées  blanches ,  analogues  par  leur  odeut  à 
celles  d'une  huile  gtaîTe,  en  laiflant  un  atome  de 
charbon. 

Ctxxt' farine  communique  aufli  à  l'eau  une  cou- 
kur  jaune ,  une  faveur  amère,  8e  la  propriété  de 
moufler  par  l'agitation  comme  une  aKTolution  de 
gomme  :  l'eau  ne  devient  ni  acide  ni  alcaline. 

•Vingt-cinq  grammes  de  la  mêm&  farine,  fournis  i 
la  diftillation,  ont  fourni  iïx  graminesHin  quart  de 
chaibon,  quatone  grammes  d'huile ,  deux  gram- 
mes de  phlegme  ,  plus  du  carbonate  d'ammoniaque 
criftallifé  dans  le  col  de  la  cornue.  Une  partie  de 
l'ammoniaque  contenue  dans  le  phlcgme  paroiflbit 
être  unie  à  l'acide  acéteux.' 

Cinquante  grammes  de  cette  farine  brûlée  ont 
donné  trois  grammes  quinze  centièùtes  de  cendres  : 
celle-ci  s'elt  diifoute  dans  l'acide'  nitrique  fans 
effervefcence ,  &  l'ammoniaque  en  a  précipité 
foixante-tinq  centigranuttes  d'une  fubttance  jiu-, 
nâtre  &  on  peu  grenue  j  laquelle  écoit.compQfée 
de  phofphatede  chaux,  de  magnéfis  8e  de  féroce 
qui  ne  s'ell  pas  dilfous  dans  l'acide  Jiitrtque  étoit, 
pour  la  plus  grande  panie,  du  fable  mêlé  acciden- 
telieroent  à  cette  farinti  mais  fa  quantité  étoit  loin 
d^équiva'.oir  à  la  perte  qui  fe  moiore  ici.  .   . 

r  Le  charbon  provenant  des  vii^gt-cinq  grammes 
éeftmut  dillillée  a  communiqué  à.  l'eau  avec  la- 
quelle on  l'a  leiOvê  >  la  propriété  de  précipiter 
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abondamment  l'eau  de  chaux ,  8e  1«  précipité  avoitl 
tous  les  caraâères  du  phofphate  de  chaux.  Cette- 
/ar/Ac  contient  donc  une  certaine  quantité  de  phoA: 
phate  alcalin  ;  ce  qui  explique  la  perte  que  nous: 
avons  éprouvée  fur  la  cendre. 

L  infufion  aqueufe  àt  farine  de  lupin  a  été  pré- 
cipitée par  l'acide  mûri Jtique  oxigéné  en  flocons 
blancs  :  les  premières  portions  d'acide  ontéclairci 
la  liqueur,  8e  une  plus  grande  quantité  l'ont  coa- 
gulée. 

L'iiifufîon  de  noix  de  gille  l'a  coagulée  abon- 
damment, 8e  le  précipite  avoit  une  couleur  purpu- 
rine ,  à  caufe  d'une  petite  quantité  de  phofplute 
de  fer  qu'elle  contient. 

Les  difl'fllutions  nitriques  de  mercure,  d'argent, 
8e  celle  d'acéute  de  plomb,  l'ont  précipitée 
aulfi  très-abondamment  en  flocons  blancs  :  ces  pré- 
cipités ne  fe  font  pas  entièrement  diflbus  dans  l'a- 
cide nitrique  ;  ce  qui  annonce  qu'ils  contiennehc 
un  peu  d'acide  murtatique. 

Cette  mê.neinfufioneft  précipitée  par  l'eau  de 
chaux  en  flocons  jaunâtres ,  par  l'oxalata  d'ammo- 
niaque en  une  poudre  qui  reffemble  beaucoup  à 
l'oxalate  de  chaux. 

Le  carbonate  de  potafle  n'y  occafionne  prefque 
pas  de  changement ,  un  léget  trouble  feulemeiit. 

Après  avoir  pafle  d«ux  fois  de  l'alcool  &  deux' 
fois  de  l'eau  fur  U  farine  de  lupin ,  le  réfidu ,  mêlé, 
avec  de  l'acide  acétique  concentré,  a  été  pref- 
qu'eniiéremeni  diffons  ;  il  n'en  eft  refté  qa'uns 
matière  corticale  8e  comme  ligneufe  ,  de  couleur 
jaune.  -  .  • 

La  diflblution  a  préfenté-  les  phénomènes  fui- 
vans  :  elle  étoit  abondamment  précipitée  par  l'in- 
fu£on  de  noix  de  galle,  l'acide  murtatique  oxigéiié,. 
l'ammoniaque  fie  le  nitrate  de  mercure,  maisell» 
ne  l'étoit  point  par  l'acétate  de  plomb. 

D'apè»  ce  qui  précède,  l'on  voit  que  la  farine 
de  lupui  contient ,  i**.  une  huile  colorée  flcsmère,. 
qui  communique  fes  propriétés  auxeucrts  parties 
de  la  farine  ,  &  qui  fait  une  partie  confiJémble  de 
cctM  fubflance ,  puifqusfur  vingt  grammes  elle  en 
a  donné  deux  grammes  fept  dixièmes  ;  ce  qui  fair 
près  d'un  feptième  j  1°.  une  fubftance  végéto-alïi-» 
maie  extrêmement  abondante ,  foluble  dans  une 
gntadé  quantité  d'eau ,  8e  encore  phis  foluble  dans 
l'acide  acétique  :  c'eft  cette  fubuance  qui  four-, 
nit  à  la  difiillation  le  carbonate  d'ammomaqus  ,; 
8e  i'huîle  rouge  8e  fétide  qu'on  obtiait.:  c'eft  auâf> 
elle.qui,  diffoute  dans  l'eau  ou  dit»  l'acide  acé>- 
tk^ue, préfente,  avec  les  i^iaâifs,  tous, lés phénor 
meaes  expofés  -jplus  hwtï^'L  une  affez  gianda 
qiiAudté  ae  phofpbate  delehoux.  8e  de  nMgnéIte ,' 
8e  une  petite  quantité  de  phofphate  de  potaffe  &c 
de  fer.  _  ^  - ,  I     -  ' 

Maïs  il  ne patoît  .pas  qu'elle  contienne,  comme 

les  autres  farmes  des  légumineufes,  de  l'amidon 

nids  fmire.  .      '    ■  .-.^  •.-•;,.  .  .   .  "  ' 

..lafà-int  d»iupin,ài\»yéii  dant  L'««i  Se  expofée 

è  «P#,cb^ejir /douce  >.f<Ufi«fU«(i  il  fe.dég«ce  da 
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l!acide^aRbanB]aie'»  Se 'A  ft  ibamed^Facùleracé- 
tique  i  mais- elle  ne  produit  pas  uB^atôins  d'alcool  : 
avec  le  teau<«Ue  w  pomrH  Se  exhale  uae:  oiiear 
Séùde, 

LÉPIDOLITIiE^nom  modem»  d'uee  efpèce 
de  piene  que  quelques  minéralo^des  regardent 
comnu  une  variété  da  talc.  Ceite  pierre  a  une 
pelànteur  de  2JS1.  jitrcoiiceao  l'entame  facilement: 
fa  poultîère  efi  douce  au  touch>.-r  ;  les  maiTes  ont 
l'a^â  granuleux ,  &  piéfent«nt  dt»  paillettes 
d'un  blanc  nacré. 

Au  chalumeau  elle  fe  bourroiifle,  &  donne  vut 
globule  de  verre  tranlparent  que  1»  nitre  tend 
«ioier.  M.  KJapy»ih<  f  a  trouvé  ,  par  ranalyfe,  54 
prtiis  de  filice  ,  3,8  d'alumine  ,  4.  de  potane  &  i. 
d'eau,  &  moins  d'une  p»tie  d'oùde  de  fer  &  de 
manganèfe.  M.  Vauqusliny  indique  Icspiooortioas- 
faivames  :  i>iice  54^jfaiflHne  20,  posafiè  t8,fluate 
de  chaux  4 ,  oxide  de  mangauèfe  3  j  &  oxiJe  de 
fer  I.  On  diitàigue  la  iépidalidte  y  la  nu:liifbrnie  , 
U  fquamiferine,  la  tranrpxrente ,  la:  violette  &  la. 
falaiKlie..On  ïx  trouve  dan»  l«  Tyrol,  dans  la  Mo»- 
ravie  ^  dans  l'île  d'Elbe ,  &c. 

LESSIVE,  LESSIVER.  Dans  les  arts  &  dans 
ks  urag&s  économiques, on  nomme /«j^«  la  liqueur 
atcaltne  qui  réftdte  de  la  foude  fur  laquelle  on  pafie 
de  l'eau ,  &  mt'on  aiguife  {bavent  avec,  an  peu  de 
chaux,  pour  former  une  portiou  de  foude  caufti- 
oue  pat  L'eolévemenc  de  l'acide  carbonique.  O» 
fait  tremper  les  linges  fales  dans  cette  liqueur 
pbs  en  motna  chargée  8t  chaude-,  pour  les  àé- 
ggaiffeB,  les  oétoyer  âe  les  blanchir.  On  dit  dans 
ce  fenS',  dix»  la  itfip»  ,  coukx  la  Ufivt ,  fwce 

S'en  fait  poâer  ordinairement  plolîeurs  ron  de 
te  la  liqueur  alcaline  àtsavcrs  le  linge  placé  dans 
ic  haut  d'im  «iivter  *,  on  nonme  vt^i^vt»  l^t  de 
£àte  cette  opètadon, 

Ea  chimie  on  nomme  fouvent  Ufm^  ton»  U- 
qdeur  ençlojiée  pour  laver  ou  t^m  de»  matières 
quekonquesi,  &  fargouc  deipouffières,  des  piéck 
pités,.des  fefemdiés,  destpeudces  végétales,  tu*^ 
(  Vvyti  LavM!».  ) 

Lis<ivB  tns  swiTONrcAS.  On  nootiMirainfi 
autrefois.,  dam  les  laboratoires  de  chimie,  la  dif- 
fobcion  de  potaffe,  &  fattoat  celhde  (bade,  ren- 
due cauftique  par  la  chaux  ,  ft;  \9m  ct>iieentré« 
pour  qu'elle  pût  agir  f«tt  l'huile  it  la  tenvercir  e» 
fitvon.  C'eft  i  cee  art  qu'eft  due  la  première  pré- 
paration connue  d'alc»i  rendu  caoiHque  ear  la 
chaux,  & c'eS  de  li  q«e>le  nom  de  la  Itjfiive  aleathu 
lui  avoit  iv£  dowié.  Ob  nomme  anfourd'bui  cette 
liqueur  digbiutioadepotjjfi  ou  de  foude.  (  f^oytf  k* 
«nidits  POTASSI ,  SOVI»  &SAVOM.  ) 

LEVAIN.  On  nomme  Uvtxin  la  pdte  levée  ou 
feimentée  qse-  l'on  mâle  avec  la  pâ^e  frakiie  peur 
Iw  (kBKBWla  pvopnété  4e  feiauMW  te  4e  le*«*  i 
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fitt  toof.  Le*  beo&ngm  ré&tv«f«fc  âin£^'.(!tHis  \^ 
nom  de  Itvuin. ,  une  petite  portion  da  la  paM  levé» 
peur  la-iâba-icarioD  du  pain.du  lendemaiaw  C'eft  un* 
véritable  ferment  deftmé  à  comnHiaiquer  fa  pro- 
priété à  une  quantité  de  farine  convertie  en  pâte  > 
beaucoup  pilus  confidérable  que  la  fienne  propre. 
On  ignore  encore  la  nature  de  ce  ferment)  on  n» 
fait  pas  fi'  c'eft  une  matière  particulière  d'abord 
toute  coetenue  dans^  la  farine  &  qui  s'en  déve- 
loppe par  la  fiermeotatioa ,  oa  fii  elle  eft  f^méet 
dans  la  farine  par  ce  naouvcment  imeAin.  Aucun 
chimiHe  n'a  enceve  analyfé  le  /«v4ia  comparé  i  1» 
pâte  de  fremsnt  réceote ,  ie  c'cft  cependant  ha 
objet  de  la  plus  grande  importance.  On  fait  fett- 
lement  qu'il  s'aigrit  avec  oeaucoup  de  prompti- 
tude ,  qu'il  «ommuniqee  dans  ce  cas  (a  faveur  aigre 
)  au  pain ,  &  qu'il  contif  ntde  l'acide  acétique.  Quel- 
ques cbimiftas  penleBcqa'il  aft.  le  produit  des  trois 
mmentatioBS  commencées  i  favoir  :  de  la  wineuft 
'  del»  parc  de  la  matière  fuciée,  de  i'aoéteufe.dci 
'  la  part  de  l'amidon ,  &  de  la  putride  de  la  paît 
'  du  gfauineux.  (  KIpjmç  ttràcU  FEftMEMXJhTiON 

;  PAWMAIRI^} 

I  LEVÉE.  On  nomme  ordinaicenentr  UvS*  im 
ciiftuix  daas  les.  Uboratotres  de  chimie ,  lai  cou- 
che de  fels  criSailifés  qu'on  obtient  lerfqa'ea 

,  fait  -évaporer  8e  relroidtr  les  diflblutiona  (aHiae» 
Cmicécs.  On  dit  iàntprenùàn  itvét ,  foconde  /evér, 
troipikmt  l*véc  de  crinaux  ,  pour  défigncr  1»  |Mft< 

I  mièfe  criâalljfuioB ,  Ix  feeénde ,  la  tiotfième  ,  eb> 

I  anus  é'une  même  dilSolution.  (,  Keyf  ''■''  "'■"* 

I  CRftSrr  ALU»ATH>K  »  SsLS.  ) 
! 

I     LEVURE.  La  ievure  eft  cette  écume  éfàttB» 

I  eo'  cette  matière  JMRâcre  éomieufe  ,  vifqHeufis 

I  Se  legèt«  qui  fe  forme  &  s'élève  au  defiia  de  la 

bieire  cw  fermentation.  li  parok  qu'elle  eft  fotaé* 

Ear  la  matière  du  ferment  même  qui  <«  fépaae  da 
k  liqueur  à  mefure  que  cdle-ci  paffe  à  l'etac  vi- 
neux fc  prend  le  cataâère  de  liquide  fermeiuét 
Si  eeh  eft  comme  quelques  chimifte»  modernes 
le  peniènt ,  la  matière  de  la  leviire  feioit  touaa 
contenue  dans  l'orge  {  mais  cette  a£Gsrtion  n'eft 
pas  encore  prouvée,  quoiqu'elle  ait  beaucoup  4a 
vraifemblance. 

Je  ne  connok  qtt^me  indication  des  priod^ 
conitiiuans  de  la  uvure ,  &  par  conféquent  qu  lia 
premier  eAal  d'analyfe  de  ce  compofé  très-renar» 
ooablet  c'eft  celui  qui  a  été  doimé  par  Laveifiet 
dans  fon  beau  Mémoire  fm  U  femtauatwtt yil  dans 
fe»  ÉUmtns  dt  Chimie.  En  recherchant  la  convee* 
fioa  de  principes  où  a  tieadans.  h  fotmatien  da 
l'alcool ,  ce  chimilte  habile  annonce  qee  U  hvmm 
de  bierre  en  pâte  eft  formée  de  près  de  troê  par» 
eiei  d'eau  £e  d'une  partie <ie  /<wr«  (èche,  8c  qn* 
cette  dernière  contient  à  nis-pca  ptès  fut  cent 
parties  fixante  parties  d'hydrogène ,  vingt-huic 
parties  de  carbone,  dàr  dfavote  &  àtux  ifanH 
0to^ 
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(Ce  -pfemier  «ëfultat  <  -69006  par  Xavoifier  ffRS 
qu'il <r«t  accompagné  du  «écn  dec  «noyeos  qu'ils 
rmpLo^'és  :poiK  i'oWsir.,  *e  .fournit -encat»  fjue 
feu. de  JumiètesfiK  ia  eatute  de .«tf .fingulier  pp*T 
i>«il.  ll-femble  l'annoncer  jcomme  «n  hydrUTcde 
Ciribone  un  pe«  mosté  &  très-|»eu  oisigéoé  ,^ 
cela  eu  bien  ioia  làe  i«n»fatre  tt  curioHté  qu'on 
fior.ie  au^urd'hui  (kksstles  anal)'fes<^inniqt>es.  C'«ft 
i1oncer>coi«  uoiiijetivetrfi&iqui  r«ft<îà.ttai«eraui{ 
»ihiin>ftes;  niais  £'«ft  «n  mène  tenis  un  das  Aijeu 
lfS4>lt«<dtfiîciles'B  ttaiter ,  &  qoi-iisinande  le  plus 
àe  iper^acité  6i  de  uwail  idélicac  autant. >q«s 
IfiiutonH. 

i\  f«»<ka  f ecbcKJhor  H  la  /ew«»r  left  la  roétne  ma- 
tière oue  le  ferment  cotrceou  dans  le  ittc  de  raifin  , 
•ugaelefi'duekpropriété  de  ceiac„Àe  p^^er  i  la 
fermenution  vineufe  ;  fi  ce  ferment  exifte  auSi 
dans  les  fucs.de  ponuaes ,  de  poires.,  de.cerifes  & 
dans:tous  les  fucs  de  fruits  qui  fermement  À  fe 
uaanntOèDt  fpontanément  eji  vins  &  en  alcool  { 
enfin.,  £  c'en  Is  même  qui  esifte  dans  la  pâte  de 
la.fàrinejdefromeiit.,8f  qui  forme  le -/«««us  de  cette 
pats. 

On  n'emploie  la  Uvurtde  bUnt  que  pour  donner 
à  la  pâte  de  farine  fine  la  propriété  de  lever ,  & 
l'on  .fait  qu'il  la  rend  beaucoup  f  lus  j>Qreufe ,  lé- 
gère &  Mcile  à  digérer  >  que  ne  le  fait  le  U»ixia. 
C'eft.pour  cela  qu^o;i  la  mêle  furtont  au  pain  légex 
&.déUcat  qu'^n  nomnecommuaémentf  <ua  moiht.. 
Cepainefi  tout  rempli  dlyeux.  &  il  »  -«ne  pâte 
tièf-fine ,  trèc-Jégère  «  qui  fe  digère  proraptement, 
&  ne  convient  qu'aux  efiomacc  faibles,  Â  ceux 
^uine  font  pas  beaucoup  d'exercice.,  (.^oye;^  Ut 
rnnielts  ÂLCOOLj  BiER«.Ej.FeiUiiENir  ârf.^RtMGlN- 
TATI.ON.  ) 

LEUCITE>  nom  d*nn^  par  Werner^  Emmer- 
ling  &  Klaproth*  à  une  pierre  qu'on  «ndv.  d'abord 
appelée^rtaitr  blanc ,  &  que  M.  Hau7  a  nommée 
depuis  ampkigine.  (  'Voyt^  ce  dernier  mot  dans  U 
Suppliment.  } 

LEUCOLITHEj  nom  donné  par  quelques  mi- 
nécalogiftes  allemancis  &;  par  M.  baubentonjà.une 

Kierre ,  efpèce  de  fchorl  blanc  d'autrefois  ,  qwe 
[.'Haîiy  nommeTycn/x*.  ^  ^"yil  ce-m.o(.!} 

"LEUTTRTTE,  nom  donné  par  qu«lques«kiaé- 
falogiftes  modernes  à  une  marne, d'un  blancigcis 
ou  Jaune-,  &  qui  eft  très-phofphurique  quand  on 
h  frotte  ,  même  avec  un  cure-dent.  Quelquefoit 
elle  forme  des  géodes  remplies  de  criftaux  de  car- 
bonate de  dïiuit.  On  la  troHv«  i  Leuttra  ,  près 
dTéna  en  Saxe ,  où -elle  fert  'd'engrais..  Sa  déno- 
•tiaatioa  «ft ,  cenme  -on  voit ,  tirée  du  Ueu  is>à  elle 
tSt  offiitepar  1»  nature. 

LÉVIGATION,  LÉVIGER,  nom  peu  em- 
ployé aufourd'hui ,  d'une  opération  pat  laquelle 
•n  fédMifiMtei»p»Hdffe  fine  «-for  Mi-^^wi%re,une 
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maîtiire  dure  ,  telle  qu'ui>e  {nerrcj  an«irl!ne,<u« 
oxide  métallique,  &  «11  ^éral  toute  AiI^uk* 
tEèsiCflnfiAaoDe  qu'.on  a<diéila<pQiiie  à  rédoiw-eil 
particules  xcès- fines  ,i&  qtie  cependaïK-en  «M;  4b^<it 
gé.d'atnener  à  cet  «tôt  de^iviucn^Mir 'pDovoir  la 
foumetiire,t9u  à  ran8lyre,«u>i  div«rlis«'Opéfatit>n> 
ciumiqnes.  (  V^ye^BovmtLt ^■tWV6BJH,ifi.nom4r 

PaRJ>K'YRlSATION.  ) 

LIE ,  nom  commaaémenc  •donne  <dart*  ite*  «w»- 

8f  dans  l'écorkomie  domeftique,  »  une  pwidvère 
plus  ou  moins  criftaîline  ,  oy  groŒère  &  zsgPMre^ 
qui  trouble  quelques  liqueurs  &  ne  ^'en  ,<v^pofe 
que 'lentement.  On  dit  dans.ce  fenSj/«  cV  v/*,.À» 
ahuilejt'iKTie  ddTus  fa  /«l'une  ou  r.iurrejipce* 
liqueurs^  Xe  vin  ou  Kbuile  rempli  .de  //e. 

IjlE  DE  viN,.c'eft  une  {U)iuflîère.grav«leu£^cr.oI^ 
fière  ^  rou^e  ou  blanche^  fjui.fexrmive  auiondde* 
tonneaux  ou  l'on  confçrve  le  vin,;  «lIe«fi,plHS  .oit 
moins  grofllèie^ou  fiae,4>ondaDt.e  ouure,Jour.d0 
ou  légère^  colorée  ou  ipcp'lore,.  Cuisant  U  «ature 
des  vins  qui  la  dépofeat.  lAjie  eft  du  tarue  .qi» 
tartf  ite  acidulé  de  potafle .  mêlé  «le  q^dqu^  ful- 
fates,  furtout.de  celui  de fPOJcatTe^  fombiii^eaivec 
unf  matière  colorante  peu  folub'e  dans  l'eau  ,  8c 
qu'on  peut  purifier  pour  en  Obtenir  du  tartre  pur 
ou  tartrite  acidulé  blanc.  Cemmetelle  eft.ordinai'- 
rement  délayée  dans  une  certaine  quantité  de  viii 
lorfqu'on  la  tire  des  tanneautj  dont  ^forme  ce 
qu'on  appelle  la  baidière  da^  les  caves^,  on  la  dil- 
tille  d'abord  pour  en  cfbtenj'r  de  'l'eau-de-j^io,  0(i 
bien  on  la  convertit  en  viiuigre  avant  de  M'bil^ 
ler,  pour  avoirl'efpèce  d'alcaK  impur  qu'on  nomme 
cendrts  gravelîes.  (  ^<»y«f  Us  artictts  CekkMA 
CRAVELÉES;,  TaRTRITE  ACIDUjyS  &  Vw.^ 

Lie  o'HtjrtE,  Jlmuna,  effèce  de  fécirtegrof- 
Cère,  grafiis,  qu'on  .trouvie  au  fond  dep  >htiile» 
lorfqu'-on  Ut  a  laifTé  dépofcr.  11  fecott  utile  4e 
l'examiner  avec  foin;  elle  pourroit  conduire  k 
quelques  découvertes  fur  les  balles  'fijces  -^Ifijc 
leur  afSérsDce  d'avec  les  vohtiles. 

'LirfXÎE.  1.  Le  tiéjge  eftaVpidermenatordte. 
lement  renflé  &  plus  ou  mains  épais  d|une  efpèce 
de  chêne  qui  crcÂt  abondamment  en  Efpaene .  en 
halie  '&  -dans  q^lques  départemens  méridionaux 
de  la  France,  formant  les  anciennes  provinces  de 
Gafcogne ,  de  Provence  «f  de  Houffiflon.  Ce*  . 
ftirtont  daôs  les  Pyrénées  qu'il  eft  abondant.  Oh 
le  détache  de  l'atbre  k>rfqii'il  a  pris  l^épai fleur  & 
la  confiftance  convenables, en  allumant  autour  ^n 
feu  qui  le  deflèdie  ftr  lui  '&Tt  prendre  une  autre 
eotirbure  que  cellexp'il  avoir  fuf  l'arbre.. On  f  ei»- 
lève  auifi  eniaifant  des  incifions.  On 'le  tremj»e 
dans  l'ean  pour  le  ratpollir  ;  on  le  f^cl>e  après 
for  tles  charbons  ardens  ,  enfin  .on  le  .charge  df 
pierres  pour  le  rendre  droit,  jk  en  former  de» 
eipèces  de  planthe  i  c 'eft  ce  qu'on  nonmïe  ttége- 
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ieoret.  C«$  tables  de  liège  font  noircies  &  chir» 
bonées  à  leurs  furfaces.  On  le  choilît  uni ,  fans 
crevaflfes ,  léger ,  peu  poreux ,  &  furtout  Ce  cou» 
pane  net  avec  facilité.  Le  ti0u  ébflique ,  compref- 
fible  &  tout  à  U  fois  aflez  denfe  de  cet  épiderme , 
le  rend  furceptible'  de  fervir  à  une  foule  d'ufages 
<ûns  un  grand  nombre  d'ateliers  .  &  futtout  dans 
les  laboratoires  de  chimie  ;  aulli  a-t-il  droit  à 
l'intérêt  des  chimiftes ,  qui  s'en  font  occupés  de- 
puis la  fin  du  dix  huitième  fiècle. 

z.  Je  confidère  le  liège  non-feulement  comme 
la  matière  particulière  a  l'écorce  de  l'efpèce  de 
chêne  qui  la  fournit ,  mais^omme  un  compofé 
végétal,  différent  de  tous  les  autres  compofés  de 
cet  ordre,  comme  appartenant  à  pluiîeurs  végé- 
taux &  peut-être  à  tous ,  comme  formant  enifin 
un  des  matériaux  immédiats  des  plantes.  Je  trai- 
terai ici ,  fous  ce  rapport ,  l'hiftoire  chimi«:jue  de 
ce  corps  ,  en  liant  les  idées  que  je  me  fûts  for- 
mées fur  cette  matière ,  confidérée  d'abord  dans 
tout  le  règne  végétal ,  &  que  je  nomme  dans  ce 
cas  fither ,  avec  celles  qui  appartiennent  au  liège 
proprement  dit ,  â  celui  qui  eft  employé  dans  les 
arts  fi  utilement  &  fi  fréçjuemment  fous  la  déno- 
mination adoptée  &  généralement  connue. 

3.  Je  propofe  donc  de  nommer  fuier  une  ma- 
,tière  végétale  analogue  au  Hége,  &  qui  préfente 

des  caractères  chimiques  >  fembiables  à  ceux  de  ce 
corps.  Cette  matière  me  paroît  recouvrir  tous  les 
végétaux  ,  &  en  former  l'épiderme }  c'eft  une 
membrane  fèche  ,  caflante,  mince,  demi-traiifpa- 
rente ,  fe  roulant  facilement  fur  elle-même  par  le 
contaâ  de  l'air  fecj  infipide,  indifibluble  dans 
l'eau  ,  &  réparable  cependant  de  l'écorce  par 
J'abforption  ae  ce  liquide  &  le  gonflement  qu'il 
y  occauonne.  Le  Uége  proprement  dit  ne  paroit 
être  que  cette  matière  plus  épaiife,  plus  conden- 
fée  ,  plus  accumulée  ;  de  forte  que  chaque  épi- 
derme  d'arbre,  confidéré  fous  ce  rapport,  neft 
qu'une  couche  de  liège. 

4.  Quoiqu'il  fdt  très-probable ,  d'après  le  feul 
afped  &  les  propriétés  externes  du  Uége  ,  qui  le 
diilinguent  aflez  de  toutes  les  autres  matières  vé- 
gétales, que  c'étoic  véritablement  une  fubflance 
différente  de  toutes  les  autres,  ce  n'efi  qu'en 
1787  que  M.  Brugnatelli  publia  une  première  ob- 

.  fervation  qui  fervit  à  caraâérifer  le  Uége  comme 
une  matière  particulière.  En  diftillant  de  l'acide 
nitrique  fur  cette  fubflance ,  outre  la  corrofion  & 
la  couleur  jaune  qu'on  favoit  déjà  qu'il  prenoit 
par  le  contaâ  de  cet  acide  ,  ce  phyucien  décou- 
vrit au'il  fe  formoit  un  acide  particulier  ,  diffé- 
rent ae  tous  ceux  qui  étoient  connus.  M.  Bouil- 
lon-Lagrange  a  examiné  enfuite  cet  acide ,  qui 

:i'avoit  été  qu'annoncé  par  Brugnatelli ,  &  en  a 
ait  connoître  plufîeurs  propriétés ,  ainfi  que 
celles  du  Uége  lui-même.  Jl  étoit  déjà  connu  que 
le  Uége  eft  très-léger  ,  très-combufiible  ;  qu'il 
4onne  une  flamnieblaiicbe  ic  vive  ;  qu'il  laiûe  un 
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charbon  très-léger ,  très-noir  ,  bourfouflé  ;  qu'il 
fournit  un  peu  d'ammoniaque  à  la  ditliltatitin. 

$.  Quand  on  veut  traiter  ce  corps  par  l'acide 
nitrique ,  il  ne  faut  pas  prendre  celui-ci  trop  con« 
centré  ni  contenant  beaucoup  de  gai  nitreux  * 
car  il  eft  fufceptible  de  l'enflimmer.  11  fe  dégage 
du  gaz  acide  carbonique  &  du  gaz  nitreux  pen- 
dant l'ïâion  réciproque  du  Uége  Se  de  l'acide.  A 
mefure  que  le  Uége  fe  convertit  en  acide  fubéri- 
que ,  il  fe  fépare  une  matière  jaune ,  molle ,  qui 
nage  à  la  furiace  de  la  liqueur,  te  ^uieft  Une  ma- 
tière graffe  particulière ,  affez  femblable  à  une 
réfine  ou  à  tme  graifTe  -,  ce  font  les  firagmens  jau- 
nes qu'on  voit  nager  fur  l'acide  nitrique  dans  le- 
quel font  tombés  des  bouchons  de  Uége. 

6.  En  évaporant  l'aci.le  qui  a  agi  fur  le  Uége ,  il 
fe  fépare  de  petites  aiguilles  d'un  jaune-fauve  d'a- 
cide fubérique.  M.  l.agrange  a  employé  deux 
moyens  de  le  purifier  :  l'un  confiRe  à  le  combiner 
avec  un  alcali ,  à  faire  évaporer  la  dilTolution  bien 
filtrée  jufqu'en  confiftance  de  firop  ,  i  le  précipi- 
ter enfuite  par  un  acide  plus  fort ,  tel  que  le  mu- 
riatique ,  &  à  le  bien  laver .  avec  l'eau  diftilhée 
froide.  Le  fécond  moyen  eft  de  faire  bouillir  l'a- 
cide fubérique  jaune  avec  un  peu  d'eau  &  de  U 

[>ouffière  de  charbon ,  de  filtrer  >a  liqueur  chaude  : 
'acide  fe  dépofe  par  le  refroidiffement,  fous  forme 
foltde  &  criftalline  ;  il  eft  beaucoup  moins  coloré 
qu'il  n'étoit  d'abord  :  on  obtient  le  relie  en  éva- 

Sorant  la  liqueur  furtugeance.  Il  a  une  faveur 
pre  8f  acerbe  ;  il  rougit  les  couleurs  bleues  vé- 
géules  j  il  noircit  par  le  contaâ  de  la  lumière  ;  i 
un  feu  doux  ,  il  fe  volatilife  fans  fe  décompofer  t 
il  fe  liquéfie  par  le  contaâ  du  gaz  oxigène;  il  fe 
diflbutdans  l'eau,  dont  il  exige  au  moins  cinquante 
parties  quand  elle  eft  froide  ;  l'eau  chaude  en  dif- 
fout  bien  davantage  ,  &  il  s'en  fépare  en  partie 
par  le  refroidiffement  fous  forme  criftalline. 

7.  Les  acides  ï  radicaux  fimples  n'agiflent  fur 
l'acide  fubérique  que  quand  ils  font  concentrés  , 
&  alors  ils  le  brûlent.  L'alcool  le  diffout  mieux 
que  l'eau ,  &  prend  avec  lui  une  odeur  d'eau  de 
noyau.  Les  combinaifons  de  l'acide  fubérique  avec 
les  terres  &  les  alcalis  font  plus  ou  moins  dilTo- 
lubles.  Quelques-uns  de  ces  lubérates  criftallifent 
bien ,  d'autres  difficilement  :  il  en  eft  qui  reflenc 
fous  la  forme  pulvérulente  &  infoluble ,  tandis 
que  d'autres  font  déliquefcens.  Les.  acides  forts 
les  décompofent ,  &  précipitent  de  leurs  diftblu- 
tions  l'acide  fubérique ,  qui  s'en  fépare  en  crif- 
tallifant. 

8.  L'acide  fubérique  attaque  peu  de  méaiix  >  fi 
l'on  en  excepte  le  fer  &  le  zinc  ;  il  s'unit  à  preiV 
que  tous  les  oxides ,  &  forme  avec  la  plupart  des 
fels  indiffolubles  ;  il  change  la  couleur  des  fels  do 
zinc ,  de  fer  &  de  cuivre  ;  il  précipite  en  blanc 
les  diffolutions  nitriques  de  pjomb  ,  de  mercure 
&  d'argent.  M.  Lagrange  a  commencé  à  détermi- 
ner Us  attrapions  éieâivet  d^  cet  acide  >  &  il  \t% 
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a  troavëes ,  par  rapport  aux  bafes  alcaline»  &  ter- 
reufes ,  dans  le  même  ordre  que  celles  des  acides 
fulfurique  ,  nitrique  &  muriatique  pour  ces  ba- 
fes. Il  n'a  pas  pu  encore  apprécier  celles  qu'il 
exerce  fur  les  oxides  métalliques. 

(>.  L'écorce  de  la  variété  d'orme,  comme  ga- 
leux &  raboteux,  qui  eft  nommé  orme  tortillard, 
&  qui  a  l'épaifleur ,  la  molleflè ,  l'élafticicé ,  la 
porofité  &  le  tiffu  du  Uige,  a  préfenté  â  M.  Vau- 
quelin  des  propriétés  fort  analogues  à  celles  du 
Ùigt  proprement  dit,  &  Quelques  effais  faits  fur 
l'épiderme  de  plufieurs  arbres  m'ont  offert  des 
analogies  affez  marquées  avec  ce  corps  épider- 
moïde  du  chêne  qui  fournit  le  véritable  Uige ,  pour 
que  j'aie  cru  devoir  rapprocher  toutes  ces  ma- 
tières fous  le  nom  générique  de  fuher ,  comme 
formant  véritablement  un  des  matériaux  diftinâs 
&  conftans  des  végétaux.  Il  faudra  des  travaux 
ultérieurs  &  des  recherches  nouvelles  pour  con- 
noitre  plus  exaâement  ce  corps,  qui  mérite  toute 
l'attention  des  chimifies. 

lo.  Je  ne  doute  pas  non  plus  que  ce  corps ,  fi 
voifin  du  tiflu  ligneux  &  de  la  matière  colorante 
végétale ,  ne  contienne  une  certaine  proportion 
d'azote  parmi  fes  principes  ;  &  quoique  j'aie  en- 
core bien  peu  de  connoiflances  pontives  fur  fa 
nature,  au  moins  au-delà  de  celles  qui  fuCRfent 
pour  le  diltinguer  des  autres  matériaux  immédiats 
des  plantes ,  elles  me  fuffifeiit  cependant  pour 
faire  voir  une  analogie  qui  (e  rencontre  ici  entre 
lés  végétaux  &  les  animaux ,  en  ce  que  leur  corps 
eil  enveloppé  &  recouvert  d'un  tiflu  indiOToluble , 
peu  perméable  à  l'eau,  différent  de  tous  les  au- 
tres tiflus  qui  les  forment ,  &  dediné  à  jouer  en 
effet  un  rôle  particulier  dans  leur  organifme. 
(  Voye\  tes  articles  LiGNEUX  &  Couleurs.  ) 

Liège  fossile.  On  nomme  UigefoftU,  Uige  de 
montagne ,  fuier  foffile ,  fuber  montanum ,  une  va- 
riété d'asbefte  ou  d'amiante  légère ,  dont  le  tifTu 
épais  &  comme  tricoté  le  rend  femblable  au  Uige 
proprement  dit.  On  en  trouve  dans  les  Pyrénées  , 
vallée  de  Campan.  (  ^(^«t  les  mou  Amiante  & 
ASBESTE.  ) 

Liège  de  montagne.  {Voye[  l'article  LiÉge 

POSSILE.) 

LIGNEUX.  I.  Je  nomnoe  ligneux  on  le  ligneux 
la  matière  dure  &  folide  qui  forme  le  véritable 
tiffa  du  bois.  Il  n'y  a  pas  long-teros  encore  que 
les  chimiftes  commencent  à  regarder  la  matière 
iigneufe  comnne  un  principe  particulier  des  végé- 
nuxi  ils  croyoient  auparavant  que  c'écoit  une 
efpèce  de  terre ,  &  ils  le  traitoient  ou  plutôt  le 
delaiffoient  comme  tel  dans  toutes  leurs  expé- 
riences. C'eft  ainfi  qu'après  avoir  épuifé  les  nu- 
tières  végétales  folides  par  la  décoâion  dans  l'eau 
&  par  l'aâion  de  l'alcool ,  ce  qui  reftoit  inuâ  & 
inaUToluble  après  ce  mode  d'aoalyfe  étoit  pout 
CfiMtB.  Tome  If, 
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eux  une  fubllaace  terreufe,  un  capta  monuum 
qu'ils  négligeoient  abfolument.  Cependant  fa  pro- 
priété combuftible  auroit  dû  les  détourner  de 
cette  idée ,  &  les  engager  à  examiner  cette  fubf- 
tance  particulière.  Qudques-uns,  &  j'ai  été  moi- 
même  de  cet  avis  dans  les  premiers  tems  de  mes 
travaux ,  avoient  commencé  à  le  reconnoître 
comme  un  corps  différent  de  la  terre ,  en  le  com- 
parant aux  fécules  ;  mais  de  nouvelles  recherches 
ont  changé  bientôt  mon  opinion  à  cet  égard  ,  8c 
je  vais  faire  connoitre  celles  qu'elles  m'ont  en- 
gagé à  adopter  en  énonçant  les  réfultats  de  mes 
expériences ,  qui  offriront  les  propriétés  diftinc- 
tives  du  corps  ligneux. 

i.  Après  avoir  épuifé  une  matière  végétale  fo- 
lîde ,  &  furtout  un  bois ,  une  écorce  ,  une  racine 
Iigneufe,  de  tout  ce  qu'elle  peut  contenir  dediffo- 
,  lubie  dans  des  réaâifs  qui  n'agiflent  que  comme 
dilTolvans,  &  qui  n'altèrent  point  la  nature  intime 
de  la  portion  non  dilfoute  ;  par  exemple,  après 
avoir  fait  bouillir  cette  matière  dans  de  grandes 
quantités  d'eau ,  jufqu'â  ce  que  celle-ci  forte  fans 
aucune  couleur  ni  faveur  ,  &  fans  rien  contenir  , 
il  relie  un  corps  pulvérulent ,  ou  fibreux ,  ou  la- 
melleux ,  plus  ou  moins  coloré,  alfez  pefant ,  in- 
fipide  &  inodore  ,  indiffoluble  ,&  qui,  à  raifon  de 
ces  propriétés,  a  été  confidéré  autrefois  comme 
une  terre.  L'eau  bouillante  n'ayant  aucune  aâion 
fur  ce  corps,  &  ne  pouvant  ni  le  ramollir  ni  le 
fondre  ,  j'ai  penfé  qu  il  s'éloignoit  affez  par-là  dd 
la  fécule  amylacée,  de  laquelle  je  l'avois  jufqu'a- 
lors  rapproché ,  &  je  l'ai  confidéré  comme  le 
fquelette  végétal. 

J.  Cette  matière,  que  je  nomme  le  ligneux oa 
le  corps  ligneux ,  préfenté  des  propriétés  qui  la 
diftinguent  de  toutes  les  autres  fubflances  végé- 
tales ,  de  tous  les  matériaux  immédiats  qu'on  re- 
tire des  plantes.  Quand  on  la  chauffe  avec  le  con- 
taâ  de  l'air,  elle  noircit  fans  fe  fondre  ni  fe 
bourfoufler;  elle  exhale  une  fiiir.ée  épaiffe  &  d'une 
odeur  acre ,  piquante  .  particulière ,  8c  en  partie 
ammoniacale  ;  elle  laifTe  un  chaibon  qui  retient  fa 
forme ,  &  d'où  on  extrait,  après  l'avoir  réduit  en 
cendres,  des  matières  falines,  furtout  un  peu  dé 
potafle ,  de  fulfare  de  potalTe ,  de  fulfate  de  chaux 
&  de  phofphate  de  chaux.  Qiund  on  la  dif)ille  i 
la  cornue ,  on  en  retire  de  l'eau,  de  l'acide  acéti- 
que, chargé  d'une  huile  fétide  qtii  l'avoir  fait  re- 
garder comme  un  acide  particulier ,  &  diftinguer 
par  le  nom  d'acide  pyroligneux  ;  de  l'huile  en  partie 
épaiffe ,  concrète  &  empyreumatique  ;  du  gaz 
hydrogène  carboné  &  acide  carbonique ,  &  une 
portion  d'ammoniaque  combiné  avec  l'acide  acé>- 
tique.  Le  charbon  qui  refle  après  cette  dif- 
tiuation  a  conRamment  la  forme  du  boit  ou  des 
fragmens  de  bois  qu'on  a  mis  en  difiillation,  & 
il  Ce  comporte  comme  celui  qu'on  obtient  en 
chauffant  le  corps  ligneux  avec  le  contaâ  de  l'air. 
L'ammoniaque  ,  l'un  des  produits  conflans  dn 
corps  ligneux,  pwuve  qne  cette  matière  folide 
Mm  mm 


Digitized  by 


Google 


642 


LI  G 


contient  ée  l'azote  parmi  (et  priocipet  primitiis, 
&  j'ai  trouvé  qu'il  en  donnoit  environ  un  cen- 
tième  de  fon  poids.  Je  ne  doute  pas  <|a'oa  ne  len- 
cootre  quelque  bois  qui  en  fournira  davantage. 

4.  Tous  les  bois,  quels  qo'ik  fotent,  donnent 
le  même  acide  acétique  huileux  par  b  dtflillation; 
il  fufEt ,  pour  l'obtenir  ,  de  diftiller  ce  corps  en 
copeaux  dans  une  cornub  de  fer  ou  de  grès  :  on 
choifit  furtout  le  hêtre  ,  le  chêne  ou  le  bouleau. 
On  a  une  liqueur  rougeâtre,  très-odorante,  très- 

riquante  ;  on  arrête  la  didillation  au  moment  où 
huile  ,  qui  coloreroit  &  altérerott  ce  produit , 
commence  à  pafTer,  ou  bien  on  le  reâifie  par  une 
féconde  diîlillation  fbite  à  un  feu  doux  &  bien 
ménagé  :  on  retire  ainfi  jufqu'à  un  tiers  de  liqud»' 
acide  de  bois.  Quand  cet  aciJe  efl  pur ,  il  n'« 
que  d'une  couleur  ambrée ,  fans  être  ni  huileux 
ni  empyreumatique  :  fa  pefanteur  fpécifique  eft  à 
celle  de  l'eau  diliillée ,  ce  que  49  eft  i  48. 

Dans  les  anciennes  manières  de  diftiller  le  b  vis , 
lorfqu'on  en  recueilloit  &  qu'on  en  mêloit ,  ou 

3u'on  en  laifiToit  confondus  les  divers  produits 
ans  les  récipiens  où  on  les  recueilloit,  on  en 
féparoit  enfutte  l'elprit  acide  â  l'aide  d'un  enton- 
noir ;  on  faifoit  paUer  d'abord  un  peu  d'huile  pe- 
fante  qui  occupoit  la  tige  de  ce  vaiHeau ,  enfuite 
vcnoit  la  liqueur  acide  d'une  couleur  rnuge  plus 
ou  moins  foncée  ,  puis  une  autre  ponion  d'huile 
qui  fe  tenoit  à  fa  futface.  Ainfi  l'on  pouvott.  fé- 
parer.  par  le  finaple  moyen  mécanique,  trois  pro- 
duits divers  dans  des  vailTeaux  dinérens ,  en  les 
recevant  à  part  en  raifon  de  leur  pefanteur  fpéci- 
fique différente.  L'acide  liquide  qu'on  obtenoit. 
a'nfï  étoit  très-coloré  &  impur  ;  il  tenoit  en  dif- 
folution  une  portion  d'huile  furabondante ,  qui 
s'en  précipitoit  peu  à  peu  en  gouttes  brunes  & 
pefances  ;  il  répandoit  une  odeur  acre  d'empy- 
reume  avec  celle  qui  lui  étoit  propre.  On  peut  le 
teâifiet  aifément  en  le  diftillant  au  feu  de  lampe 
ou  de  fable  dans  une  cornue  :  par-li  on  le  fépare 
de  l'hu.lâ  empyreumatique  qui  l'altère}  on  l'ob- 
tient en  liciuide  jaune  ambré ,  &  n'ayant  plus 
l'odeur  fétide  du  preiitier  produit. 

Cet  acide  ainfi  purifié ,  reâifié  ou  obtenu  dès 
la  première  dift;llation  faite  avec  les  précautions 
indiqi-ées  ,  a  une  odeur  atta.  vive ,  mais  non  for- 
tement empyreumatique  «  une  faveur  ttès-acide 
■&  un  peu  acre  ;  il  rougit  fortement  les  couleurs 
bleues  ,  &  rétablit  très-vite  en  jaune  la  couleur 
du  curcuma ,  devenue  pourp-^ée  par  les  alcalis. 
Malgré  ces  apparences  de  caraâeres  difiinâifs 
qui  l'ont  fait  regarder  par  MM.  Goëtling  8e  quel- 
ques autres  chimiftes  comme  an  acide  particulier , 
nous  avons  reconnu,  M.  Vauquelin  &  moi,  en  le 
combinant  avec  les  terres  &  les  alcalis  ,  qu'il  a 
toutes  les  propriétés  de  l'acide  acétique  ,  &  qu'il 
ne  paroit  en  différer  qu'à  raifon  de  1  huile  empy- 
reumatique qu'il  entraîne  avec  lui.  On  l'obtient 
j)refque  pur ,  &  on  le  reconnaît  bientôt  pour  de 
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l'adde  M-éttque  en  le  dégageant  de  foD  •««• 
avec  la  potafle  par  l'acide  fuuiiriqae  afibibli. 

J.  A  ce  caraâère  prononcé  du  corps  lignewc  , 
de  fournir  par  la  dilhilatiao  de  l'acide  acétique  , 
chargé  d'une  huile  particulière  ,  je  réunirai  celui 
de  donner  par  l'acide  nitrique  dn  gaz  azote,  de 
fe  convertir  eo  acides  nnlique  &  oxalique  qui  f* 
trouvent  en  partie  ûtorés  de  chanx ,  &  en  acide 
acétique.  J'obferverai  même  que  c'eft  ane  des 
matières  végéules  qui  m'ont  donné  le  plotd'acid* 
oxalique  ,  &'  que  j'ai  en  conféqaence  propofié  de 
la  fubftituer  au  fucre  pour  préparer  cet  aaide  arti- 
ficiel. J'ajouterai  eacere  que  les  alcalis cai^iqnes, 
à  l'aide  de  la  chaleur ,  le  ramolliflent ,  le  colorent , 
'e  diflblvem  en  partie  &  le  décompofent. 

6.  Audi  il  ne  peut  plus  refter  de  doate  fur  la 
nature  particulière  du  corps  ligneux:  on  voit  qu'il 
di£Fère ,  par  l'enfemble  de  fês  propriétés ,  de  tous 
Us  autres  matériaux  immédiats  des  végétaux  } 
qu'il  a  des  caraâeres  bien  prononcés  ;  qu'il  doit 
être  regardé  comme  le  dernier  produit  de  la  vé- 
gétation, comme  la  matière  la  plus  fortement 
liée  dans  fa  compofition  intime ,  la  plus  infolu- 
ble  ,  la  plus  inaltérable  ,  la  plus  permanente  de 
toutes  celles  qui  fe  forment  dans  les  plantes  ,  8c 
que,  pour  en  faire  l'analyle  ou  en  coimoître  ta  nar 
ture  ,  il  faut  en  effet  employer  des  mo}'ei»  plus 
puifians ,  des  agens  plus  forts  que  pour  traiter  & 
décompofer  tous  les  autres  matériaux  des  vé^ 
taux.  Il  téfuhe  encore  des  connoiflances  acqutfes 
fur  le  corps  ligneux  ,  que  c'eft  le  principe  le  plus 
carboné  des  végétaux  ;  que  c'eft  là  ce  qbi  le  rend 
fi  difficile  à  détruire,  &  la  caufe  qui  donne  au 
charbon  qui  provient  de  fa  demi-combufiion,  l'or^ 
ganifation  du  bois  telle ,  qu'on  reconnoit,  &  l'ef- 
pèce  de  ce  bois,  &  le  nombre  de  fes  coucbec 
annuelles. 

LIGNITES.  Avant  la  nomenclature  méthodique 
rédigée  par  les  chimifies  français  en  1787 ,  on  avoir 
nomvné'Ugniut  des  feH  formes  par  l'actde  du  bois 
difiillé ,  uni  aux  bafes  alcalines  ,  &c.  On  les  a  en- 
fuite  nommés  pyrolignites.  Il  n'y  a  plus  aujour- 
d'hui lieu  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de  ces  dénomin^ 
tions ,  depuis  qu'il  eft  reconnu  que  l'acide  pyro- 
ligneux n'exifie  pas  comme  acide  particulier ,  8c 
que  ce  n'eft  que  de  l'acide  acétique  formé  par  le 
feu  Se  tenant  un  peu  d'huile  empyreumatique  en 
dtflblHtion.(Koy(7  ranicU?Y&.ouGVtvx ,  Sec.} 

LILALITHE  m  LILALIT,  nom  donné  ,  pat 
quelques  minéralogiftes  modernes ,  à  la  lépidol»- 
tne  ,  à  caufe  de  fa  couleur  de  lilas.  (yoyei  tanick 

LÉPtDOLITHB.  ) 

LILIUM.  On  a  beaucoup  parlé  autrefois  «n 
chimie,  du  liliam  de  Paiacelle.  Nous  ne  rappelons 
ici  cette  ancienne  déaominatîon  pharmaco-chtmi» 
que  ,  que  pour  faire  A^oir  que  la  futMftance  qu'elle 
défigne ,  n'eft  qu'une  folutioo  de  potafle  dans  l'ai» 
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rool.  En  effet ,  les  trois  régules  oh  valliaget  de  f 
l'antimoine  avec  Ténus  ou  le  cuivte  ,  avec  mars 
ou  le  fer ,  &  avec  Jupiter  ou  l'étain ,  que  l'on  fai- 
foit  détonner  avec  le  nitre  &  le  tartre  après  les 
avoir  réduits  en  poudre  ,  ne  pouvant  rien  fournir 
«de  métallique  à  l'alcool  qu'on  verfoit  par-cieiTus , 
&  quoiqu'on  donnât  à  cette  préparation  le  nom 
pompeux  de  uinture  des  métaux ,  elle  n'efi  bien 
véritablement  qu'une  diflbiution  de  potaife  dans 
l'alcool.  {Voyei  Us  articles  Alcool  &  Po- 
tasse.) 

LIMAILLE.  Tout  le  monde  fait  qu'on  appelle 
limaille  les  petites  parcclk's  métalliques  enlevées 
aux  métaux  par  l'aaion  de  la  lime ,  8c  qu'à  cet 
égard  les  fubibnces  mitalliques  forment  trds  gen- 
res de  corps  relativetneiit  à  la  manière  dont  ils  fe 
<  emportent  avec  cet  inftrument.  Les  premiers  font 
fui'ceptibles  de  fe  réJiiire  facilement  en  limaille , 
tels  que  le  platine ,  l'or,  l'argent,  le  fer  &  le 
cuivre  ;  les  féconds  ne  donnent  que  Hi£cilement 
de  la  limaille,  à  caufe  de  leur  mollefle  &  de  leur 
adhérence  aux  dents  Ai  la  lime  &  aux  efpaces  in- 
terdentaires, comme  le  plomb  ,  l'étain  &  le  zinc. 
Les  troilièmes ,  trop  durs  &  trop  roides ,  fe  laif- 
fent  plutôt  brifer  &  broyer  par  les  mortiers ,  que 
de  fe  divifer  en  parcelles  par  le  frottement  :  tels 
font  les  métaux  calTans ,  le  bifmuth ,  l'antimoine  , 
l'arfenic ,  &c.  &c.'  . 

On  fe  fett  des  limailles  métalliques  pour  les  faire 
plus  promptement  fur  les  réaflifs  que  les  métaux 
(ont  dans  le  cas  de  décompofer ,  en  raifon  des  fur- 
faces  multipliées  qu'ils  leur  préfentent.  Ceux  des 
métaux  qu'on  ne  peut  pas  limer ,  font  employés 
fous  la  forme  de  poudre  même  porphyrifée ,  ou 
d'une  efpèce  de  limaille  faâice  qu'on  forme  en 
les  agitant  fondus  dans  un  mortier  pour  en  féparer 
lesj>arcicules  au  moment  où  ils  fe  figent.  C'eft 
ainn  qu'on  prépare  le  zinc  &  l'étain  pour  les  di- 
vifer. (  yoytX^  l'article  MliTAUX  ,  &  ceux  de  chacun 
d'eux  en  particulier.  ) 

LIME.  La  lime  efl  un  infiniment  on  outil  d'acier 
conmi  de  tout  le  monde,  8e  qui  fert  à  ufer,  à  dé- 
eroffir ,  à  drefler  les  furfaces  des  ménux  par  le 
frottement brufque  qu'elle  leur  communique.  Elle 
eft  formée  de  rangées  fucceffives  de  petites  afpé- 
rités  &  de  dents  diverfement  taillées,  faiUantes, 
inclinées  &  plus  ou  moins  fortes ,  fuivant  la  groT- 
feur  de  l'indrument  &  l'ufage  auquel  on  le  def- 
tme. 

On  a  toujours  des  limes  de  diCFérentes  grofleurs 
■  dan»  ks  laboratoires  des  chimiQes  :  on  les  conferve 
dans  des  tiroirs  bien  fecs,  &  dans  des  boîtes  rem^ 
plies  de  fciure  de  bois  pour  les  préfervcr  de  la 
rouille.  On  en  a  de  momées  fur  des  manches  de 
bois ,  &  d'autres  fans  manches  ;  les  unes  plates , 
d'autKS  triangulaires,  cylindriques,  &c.  afin  de 
pouvoir  les  faire  iervii  aux  ulàges  très-variés  aux- 
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quels  elles  font  nécefiàires.  (  Voyti  tarticU^Ato- 

RATOIRE.) 

LIMON,  LIMONEUX.  On  donne  fouvent  a» 
nom  à  une  terre  calcaire  ou  argileufe,  qui  trouble 
les  eaux  des  fleuves ,  des  civières  ,  des  rui(F  aux 
&  des  torrens,  &qui  eft  détachée  des  montagnes 
lors  des  chutes  d'eau  plus  ou  moins  rapides  qui 
s'en  écoulent.  Le  mot  limon  fe  prend  en  général, 
&  dans  ce  fens,  pour  toute  matière  terreufe  qui, 
délayée  dans  l'eau ,  la  rend  blanche  &  comme  lair 
teufe.  On  dit  ain£  eau  Umoaeufe,  ruijfeau  limo' 
neux,  &c, 

LIMON.  Quoique  ce  mot  foit  employé  fouvenc 
comme  l'un  des  (ynonyraes  de  citron  ,  les  bota- 
oiftes  Si  les  cultivateurs  du  Midi  connoiflent  une 
efpèce  ou  une  variété  d'atbre  oui  donne  le  fruit 
nommé  particulièrement  -ou  fpscialement  limpa  ; 
il  eil  plus  alongé.  Se  d'une  nuance  de  couleur  dif' 
férente  de  celle  du  citron.  Ses  propriétés  chimi- 
ques ne  l'éloignent  pas  fenfiblement  de  celui-ci  : 
comme  lui ,  il  contient  abondamment  un  fuc  acide 
formé  d'acide  citrique  ,  8e  tenant  en  dilTolutioa 
un  mucibge  géladniforme  qui  ^'en  fépare  à  l'aide 
du  repos.  Comme  lui ,  fonécorce  renferme ,  dans 
des  cellules  nombreufes,  une  huile  volatile,  qii 
n'en  diflPère  que  par  une  odeur  un  peu  modifiée. 
(Voyei  les  articles  AciOE  CITRIQUE  &  CHRON.) 

LIMONADE ,  liqueut  connue  de  tous  les  hom- 
mes ,  &  qui  coofifte  dans  un  mélange  de  fuc  de 
citron  ou  de  limon  Se  d'eau  adoucie  par  une  fu£5- 
fante  quantité  de  fucre.  Se  aromatifé  par  l'huile 
volatile  du  zefle  ou  écorce  jaune  rendue  folublo 
à  l'aide  du  fucre.  Cette  liqueur ,  agréable  Se  rafrai- 
chiiTante ,  ferc  en  fanté  comme  en  maladie.  On  en 
fait  un  très-grand  ufage  dans  la  plupart  des  grandes 
villes  ;  elle  forme ,  pour  beaucoup  d'individus,  la 
boiffon  &  le  repas  du  matin .  parce  qu'on  y  joint 
du  pain  qu'on  trempe  dans  la  limonade.  (  Koye^ 
l'article  Acide  citrique.) 

Limonade  sècHE.  Les  chimiftes  ont  imaginé, 
vers  la  fin  du  dix  huitième  fiècle ,  de  préparer  une 
limonade  ticke ,  deltinée  à  relier  lâns  altération 
dans  des  voyages  de  long  cours ,  en  mtent  du 
fucre  avec  de  l'acidulé  oxalique  ou  fel  d'ofeille  en 
poudre  ,  Se  en  l'aromatifant  avec  un  peu  d'huile 
volatile  de  citron.  Fafcio,  confifeurde  Paris,  pa- 
rent de  Baume ,  le  même  qui  eut  le  malheur  de  f* 
crever  les  deux  yeux  par  une  détonation  d'un  gros 
d'or  fulminant  contenu  dans  un  petit  flacon  de  crif- 
ul ,  dont  il  toumoit  Se  frottoir  imprademoaent  la 
bouchon  dans  le  goulot ,  a  long-tems  vendu  cetta 
efpèce  de  limonade  qui  eil  fort  agréable.  Se  qui 
lui  a  donné  une  forte  de  répuutioo,  On  la  nom* 
moit  limonade  de  Fafcio. 

Aujourd'hui  l'on  fait  une  limonade  siche  beau- 
coup plus  agréable  encore  Se  beaucoup  plus  viaiç, 
Mmmm  1 
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en  mêlant  l'acide  citrique  criftalliré  &  deiféché 
avec  du  fucre  en  poudre  Oc  un  peu  d'huile  Tola- 
tile  de  citron.  C'en  à  la  découverte  due  à  Schéele 
de  l'art  de  foire  aiflallifer  cet  acide ,  qu'eft  dû 
celui  de  préparer  cette  efpèce  de  limonade  teche. 
On  en  fait  beaucoup  d'utage,  &  elle  deviendra 
encore  bien  plus  commune  à  raifon  de  fa  commo- 
^dité,  de  fa  durabilité  &  furtout  de  fon  prix  très- 
modéré  ,  lorfqu'on  aura  exécuté  le  projet  que  j'ai 
donné  depuis  1785  ,  d'extraire  dans  les  colonies 
d'Amérique ,  où  le  citronier  eil  fort  abondant ,  le 
fuc  des  citrons  qu'on  y  laifle  perdre ,  de  le  com- 
biner avec  la  craie  ^  de  bien  laver  &  fécher  le 
citrate  cakaire  infoluble  qui  en  réfulte ,  &  d'en- 
voyer ce  fel  en  France ,  oii  il  fera  décompofé  par 
l'acide  fulfurique  affoibli. 

On  peut  taire  encore  la  limonade  sèche  avec 
l'acide  tartareux  criftallifé ,  mais  elle  n'eft  pas  auQi 
agréable  que  la  précédente.  Ces  limonades  font  des 
remèdes  précieux ,  en  même  tems  que  des  boiflbos 
très-utiles  pour  les  hommes  fains. 

LIMONADIER.  Le  limonadier  eft  celui  qui  fa- 
brique &  débite  les  liqueurs  fraîches ,  la  limo- 
nade^ l'orangeade,  l'eau  de  grofleille,  l'eau  de 
verjus,  l'orgeat,  les  forbets ,  les  glaces,  &c.  Dans 
les  mêmes  ateliers  on  fabrioue  &  l'on  débite  en 
même  tems  les  boiflbns  chaudes,  le  thé ,  le  café ,  le 
chocolat,  les  bavaroifes,  &c.  L'art  du  limonadier 
a  été  traité  en  particulier  par  plusieurs  auteurs. 
L'ouvrage  le  plus  clHmé  dans  ce  genre  eft  celui  de 
M.  DubuilTon,  ancien  propriétaire  d'un  atelier 
fameux  à  Paris.  On  peut  auOi  confulter  le  DiSion- 
nairé  des  Aru  &  Métiers  de  C EncyclopédU. 

LIN.  Le  lin  eft  une  plante  fi  utile  à  l'homme , 
qu'il  eft  très-naturel  de  croire  que  la  chimie  s'en 
eft  occupé.  Cependant  il  n'y  a  rien  de  fait  en  par- 
ticulier lur  ce  végétal  :  on  n'a  encore  confidéréen 
chimie  que  l'art  d'en  féparer  les  filamens  ;  on  a 
cherché  à  fubftituerau  rouiflage,  qui  gâteleseaux, 
infeâe  l'air  &  nuit  â  la  fanté  des  hommes ,  un 
procédé  plus  court,  plus  fïmple,  &  qui  n'eût  aucun 
des  inconvéniens  cités  ici.  Ce  procédé  confifte  en 
général  dans  une  légère  leflive  alcaline  ,  dans  la- 

?uelle  on  fait  bouillir  quelques  inftans  la  plante. 
Voy*^  t article  ROUISSAGE.  ) 

Lin  fossile,  nom  donné  depuis  long-tems  à 
une  variété  d'amiante  ou  d'asbefte  à  filets  longs , 
foyeux,  flexibles  &  doux,  qu'on  peut  filer.  & 
avec  lefquels  on  forme  des  tiftus  comme  avec  le 
véritable  Un.  (  Voye^  les  anitUs  Amiante  & 

ASBESTE.) 

Lin  incombiistible.  On  fait  que  les  Anciens 
fabriquoient  avec  des  fils  d'amiante  ou  d'asbefte 
des  tifius  qui  étoient  employés  comme  le  linge , 
&  qu'on  jetoit  au  feu  pour  les  blanchir.  C'eft  ce 
genre  de  tiffu  qu'on  nommoit  lin  incombafiibU. 
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'  LINGE.  Le  Unge^  fabriqué,  comme  tout  le  mondt 
le  fait ,  avec  les  fils  de  chanvre  ou  de  &n,z  été 
regardé  par  lés  chimiftes  ,  comme  une  efpèce  de 
fécule  folide  ou  de  matière  ligneufe  qui  doit  fa 
folidité  &  fa  durabilité  à  la  grande  proportioD  de 
carbone  qui  entre  dans  fa  compofition.  On  Lit 
qu'on  le  blanchit  par  le  contaâ  de  l'eau  &dc  l'air. 

Far  l'aâion  fucceftive  des  lefiîves  alcalines  &  de 
acide  muriaiique  oxigéné.  On  fait  qu'il  s'affoibltt 
par  des  lotions  fucceflives,  &  qu'il  perd  alTëz  de 
fa  force  pour  fe  déchirer  très-  facilement  :  on  dit 
qu'il  eft  alors  brûlé.  Eiifin ,  on  connoît  dans  ce 
tiffu  humeâé  la  propriété  de  fermenter,  de  fe 
ramollir ,  de  fe  pourrir  &  de  former  une  forte  de 
matière  pultacée  qui  fe  broie  facilement ,  &  qui , 
réduite  en  pâte  par  des  pilons ,  refte  enfuite  fuf- 
pendue  dans  l'eau  bouillante,  d'où  elle  fe  dépofe 
par  le  refroidilTement  &  conftitue  le  papier,  {yoyt^ 
Carticle  Pavuk.  )  M.  Defmarets  aobfervéqiie, 
dans  le  blanchiffage  ,  &  furtout  le  pourriffage  du 
linge,  il  fe  fépare  une  matière  glutineufe  alTez 
abondante.  Malgré  tous  ces  hits,  il  manque  en- 
core beaucoup  de  connoiflances  fur  la  nature  du 
l'"0ey  Se  c'eft  une  matière  fur  laquelle  l'analyfe 
chimique  a  encore  beaucoup  de  chofes  à  faire. 
Ce  genre  de  travail  eft  d'ailleurs  fort  intéreffant, 
puifqu'il  appartient  à  une  matière  très-utile  &  nés- 
employée. 

LINGO'T.  On  nomme  lingot  une  barreou  verge 

métallique,  coulée  &  refroidie  dans  une ///>^oti^r<, 
&  ayant  ordinairement  la  forme  d'un  demi-cylin- 
dre ou  d'une  efpèce  de  prifme  triangulaire  irrégti- 
lier ,  dont  une  des  faces  ,  celle  qui  s'eft  refroidie 
â  l'air ,  eft  bombée  &  plus  mate  ou  terne  que  les 
deux  autres  dans  les  métaux  blancs,  tels  que  le 
plomb,  l'étain  &  l'argent.  Il  y  aaufti dtsUngots  plats 
ou  carrés  longs  :  ceux  d'argent .  d'or  &  de  doré 
préparés  dans  les  raâîneries,  ont  le  plus  fouvent 
cette  forme. 

LINGOTIERE.  On  donne  ce  nom  â  une  forte 
de  nnoule  creux ,  portant  ordinairement  une  cavité 
demi-c}>lii)drique  ou  triangulaire  alongée ,  ouverte 
dans  toute  fa  continuité,  fermée  par  fes  deux  bouu, 
&  dans  lequel  on  coule  les  métaux  fondus  pour 
leur  faire  prendre  la  forme  de  lingots.  Les  lingo' 
tiires  des  fonderies  en  grand  font  des  moules  creu- 
fés  fur  le  fol  &  dans  du  fable  battu.  Il  y  a  dans  ks 
ateliers  &  les  laborKoin»,dcs/{A^</^rM  de  beau- 
coup de  grandeurs  différentes,  depuis  près  d'un 
mètre  de  long,  fur  fepti  huit  centimètres  de  creux, 
jufqu'ain  petites  les  plus  ufuellet  de  nos  labora- 
toires ,  qui  n'ont  guère  que  deux  centimètres  dans 
l'une,  &  un  centimètre  dans  l'autre  de  ces  dimen- 
fions.  Elles  font  ordinairement  de  fonte  de  fer . 
quelquefois  de  fer  battu,  rarementde  cuivre  ou  de 
bronze  :  on  a  fpin  de  les  faire  bien  chauffer  peut 
en  diffiper  toute  l'humidité ,  &  on  les  enduit  de 
fuif  avant  d'y  couiet  les  métaux. 
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La  voe  de  c«s  inftrumens  Se  même  des  gravures 
qui  les  repréfentent,  en  apprendra  beaucoup  plus 
qu'une  defcrîption.  (  Voye[  figure  ^i.Clajft  l^.dts 
Inftrumtnsb  Fourneaux.  ) 

LIMPHE.  (  Voyei  Lymphe.) 

LIQUATION.  (  Métallurgie.  )  Opération  qui 
confifie  en  général  à  féparer  deux  fubitances  alliées 
par  leur  différeribe  de  fufibilité ,  en  expofant  h 
combinaifon  à  une  température  telle  qu'elle  liqué- 
fie Tune  fans  ramollir  fenfiblement  l'autre.  On 
pourroit  donc  l'appliquer,  d'après  cette  déflnition, 
â  tous  les  alliages  compofés  de  deux  métaux  d'une 
fufibilité  très-inégale,  comme  au  cuivre  &  au  bif- 
math,  au  cuivre  &  i  l'étain ,  au  cuivre  &  au 
plomb  ;  mais  elle  n'eft  ordinairement  ufités  que 
pour  décompofer  l'alliage  de  ces  deux  derniers 
métaux. 

En  traitant  des  fulfures  de  cuivre  mélangés  de 
-  galène,  on  obtient  naturellement  une  combinaifon 
de  cuivre  &  de  plomb  dont  il  faut  féparer  les  deux 
métaux  \  ce  qu'on  fait  par  la  liquation. 

Si  les  mines  de  cuivre  font  feulement  argenti- 
fèresjcomme  certaines  p)rrites  cuivreufes  par  exem- 
ple ,  on  emploie  ordinairement  le  plomb  comme 
agent  de  féparation  du  cuivre  &  de  l'argent;  on 
forme  ainfi  un  alliage  artificiel  de  cuivre ,  d'argent 
&  de  plomb,  qu'on  décompofe  par  la  liquation. 
Alors  le  plomb ,  en  fe  fondant,  entraîne  avec  lui 
l'argent,  8c  le  produit  eft  un  plomb  argentifère  ou 
plomb  d'oeuvre ,  dont  on  oxide  le  plomb  dans 
l'affinage  ou  coupellation.  (  Foye^  ce  mot.  ) 

C'eft  prefque  toujours  à  ce  terme  qu'on  ramène 
le  traitement  des  cuivres  argentifères ,  à  caufe  de 
la  facile  fufion  de  l'oxide  de  plomb  formé  dans 
cette  dernière  opération. 

Enfin ,  les  ab[ug,  abflrichle,  litharges  ic  lefts  de 
l'affinage ,  donnent  par  leur  fufion  &  réduâion  un 
ploipb  cuivreux  qu'on  liquate  encore  pour  puri- 
fier l'un  &  l'autre  métal. 

Ce  procédé  n'eft  en  ufage  que  depuis  le  com- 
mencement du  quinzième  ftècle.  Auparavant  on 
retiroit  l'argent  au  cuivre  en  fondant  les  maires 
pyriteufes  avec  du  plomb  ;  ce  qu'on  appelle  plom- 
bage des  maltes.  Agricola  &  Libavius  font  les  pre- 
miers-qui  aient  pulé  de  la  liquation.  Ërker  enfuite 
a  donné  une  longue  lifte  de  différens  mélanges  de 
cuivre,  de  plomb  &  d'argent,  daits  des  propor- 
tions propres  à  obtenir  leur  féparation  ;  ce  qui  fait 
entrevoir  les  différens  périodes  de  perfeâionne- 
meot  que  cette  invention  a  parcourus. 

Liquater  c'eft  donc ,  dans  l'acception  ordinaire 
du  mot,  retirer  le  plomb  du  cuivre  auquel  il  eft 
allié,  foit  dans  le  but  d'enlever  l'argent  naturelle- 
ment uni  au  -cuivre ,  foit  pour  féparer  feulement 
les  deux  métaux  uni^-:  dans  les  deux  cas  l'opéra- 
tion eft  la  même. 

Tout  alliage  de  plomb  &  de  cuivre  n'eft  pas 
fournis  à  la  liquation.  Cette  opération  eft  inutile 
dans  plu£eurs  cas  pour  parvenir^àla  fepasation  des 
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deux  métaux,  &  les  proportions  de  l'alliage  dé- 
terminent ici  le  genre  de  procédé  à  employer. 

1°.  Si  le  plomb  forme  au  plus  la  vingtième  par- 
tie de  l'alliage ,  on  l'en  fépare  par  l'oxidation  & 
la  vitrification  dans  le  rafinage  du  cuivre.  (  Voyei 
ce  mot.  ) 

1°.  Si  fa  proportion  varie  entre  un  vingtième  & 
un  cinquième ,  on  le  retire  par  la  torréfaBion  ou 
rejfuage  (^  voyei  ce  mot  )  ,  puis  par  l'oxidation. 

}°.  S'il  eit  en  quantité  plus  grande  que  le  cin- 
quième, &  au  deflfous  des  onze  quatorzièmes  de 
lamalte ,  on  le  fépare  alors  par  Us  trois  opérations 
fucceffives  de  la  liquation,  du  reffuage  &  de  l'oxi- 
dation. Cette  dernière  a  toujours  l(eu  dans  le  raf- 
finage du  cuivre  provenant  des  deux  précédentes. 

4°.  Enfin ,  s'il  excède  les  onze  quatorzièmes ,  le 
départ  du  cuivre  fe  fait  par  la  fuiîon  ,  le  repos  dç 
maffe  dans  un  baffin  de  réception  &  l'écumage. 

Cette  variation  dans  l<  s  proportions  de  l'alliage 
des  deux  métaux  n'a  lieu  que  dans  les  cas  où  cet 
alliage  eft  non  argentifère ,  &  où  il  provient ,  foit 
de,  la  réduâion  des  litharges  &  lefts  cuivtcux,  foit 
du  traitement  des  fulfures  de  cuivre  mélangés  acci- 
dentellement de  galène. 

Si  le  cuivre  eft  argentifère,  on  doit  fuivre  d'autres 
précautions  >  &  ramener  autant  que  poffible  à  dés 
proportions  conftantes  le  cuivre ,  le  plomb  &  l'ar- 
gent ,  afin  que  le  plomb  d'œuvre  obtenu  renferme 
la  quantité  d'argent  la  plus  convenable  pour  l'exaâe 
féparation  &  l'économie.  Les  pains  de  liquation 
doivent  contenir  trois  quintaux  trois  quarts  de 
plomb  fur  un  de  cuivre  noir ,  renfermant  dix-neuf 
vingtièmes  de  cuivre  pur ,  &  treize  onces  d'ar- 
gent :  alors  l'œuvre  fortant  tiendra  de  trois  onCcS 
iin  deuxième ,  à  quatre  onces  au  quintal.  Si  les 
cuivres  noirs  font  plus  riches  en  argent ,  on  les 
traite  à  plufieurs  reprifes  par  le  plomb,  &  on  eft 
bieiuôt  ramené  aux  cuivres  pauvres  qu'on  rafraî- 
chit avec  du  plomb  d'œuvre  pour  les  enrichir, 
ou  qu'on  allie  avec  d'autres  cuivres  plus  riches. 
Au  défaut  de  ces  deux  moyens ,  on  fait  entrer 
dans  de  nouveaux  rafraîchiffemens  l'œuvre  trop 
pauvre,  produite  par  une  première  liquation.  On 
trouvera  d'ailleurs  au  mot  Rafraîchissement 
tous  les  détails  néceffaires  â  cet  égard. 

Les  pains  de  liquation  ainfi  formés  s'expofent  à 
la  chaleur  dans  des  fourneaux  différens ,  8f  c'eft 
la  defcription  de  ceux-ci  &  des  opérations  qui  s'y 
exécutent ,  qui  va  nons  occuper. 

Les  foyers  ou  fourneaux  de  liquation  peuvent 
être  ouverts  ou  fermés.  Les  fourneaux  ouverts  ont 
été  les  premiers  employés. 

Les  pains  de  liquation  s'y  placent  de  champ  fur 
un  fiége  formé  de  deux  plans  inclinés  en  regard , 
8e  recouverts  de  plaques  de  fer.  Ces  plaques  ne  fe 
JQip;nent  pas  au  fommet  de  l'angle  qu'elles  forment, 
8c  c'eft  à  travers  l'intervalle  vide  qui  refte  entre 
elles ,  que  le  plomb  fondu  tombe  dans  la  voie  ou 
rig^Ue  inférieure  qui  le  conduit  à  un  baffïn  creufé 
dans  le  fol  en  avaot  du  foyer.  Une  cheminée  eft 
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derrière,  &  communique  â  l'efpace  vide  qui  eft 
au  deflus  de  la  voie  Hc  entre  les  deux  principaux 
murs  du  fourneau.  Le  tout  s'environne  de  plaques 
de  tôles  qui  repofent  fur  ces  murs  parallèles. 

Tels  font  ces  foyers  ouverts ,  les  plus  anciens 
de  tous  les  fourneaux  de  Uquation.  Nous  nous 
fommes  attachés  à  donner  une  idée  gér^érale  de 
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Le  plomb  d'œuvre  liquide  qui  remplit  k  biffm  , 
eft  puifé  pour  être  coulé  en  Imgots.  On  doit  ef- 
fayrr  cet  œuvre  pour  connoître  fa  teneur  en  ar- 
gent ,  &;  déterminer  par-Ii  s'il  peut  pafTer  de  filtre 
à  l'affinage ,  ou  s'il  doit  entrer  dans  un  ponveau 
rafraichidement  pour  être  enrichi. 

Le  premier  plomb  qui  s'écoule ,  eft  un  plomb 


leur  forme ,  fans  entrer  dans  aucun  détail  de  di-  ^  alTez  pur  ;  enfuite  il  contient  fenfiblement  du 


menlîons,  celles-ci  étant  très-variables.  C'ed  ainfî 
que  les  fourneaux  de  Mauiïeldt  ScdeGrumenthall 
font  plus  courts  que  ceux  du  Bos-Hartz  &  du  Reth 
abfolument  les  mènes. 

La  ccftiduite  du  travail  eft  réglée  par  le  but  que 
l'on  fe  propofe  d'atteindre ,  qui  eft  d'entraîner 
tout  l'argent  poflib'.e  des  pains  de  Uquation ,  fans 
attaquer  fenfîblement  le  cuivre.  Si  à  cela  l'on  joint 
cette  autre  confidirition  qae  les  dernières  por 


tions  de  plomb  font  plus  di£Rcile$  à  fondre  que  '  &  fe  durciflent.  Se  on  les  retire  avec  des  tenailles 


les  premières,  on  ftnùra  de  faite  que  l'opération 
conftfte  priiicipakment  à  donner  une  chahur  gra- 
duellement croilfante  ,  &  à  la  rai  ntir  fi  l'on  s'ap- 
peiçoitquelw- cuivre  foit  prêt  .î  entrer  en  fiifîon. 

La  voie  &:  le  baffin  étant  enduits  d'argile  pure 
&  peu  fufible  ,  ainfi  que  It-s  plaques  de  ter  des 
fiéges,  on  y  introduit  les  pièces  de  Uquation,  que 
l'on  pofe  de  champ  les  unes  à  la  fui.te  des  autres^ 
en  les  efpaçant  plus  ou  moins,  félon  qu'elles  con- 
tiennent plus  ou  moins  de  cuivre  :  on  les  foutient 
par  des  morceaux  de  bois  qu'on  lo^e  entr' elles , 
puis  on  remplit  tous  les  intervalles  vides  de  char- 
Don  qu'on  arrange  à  la  main,  afin  qu'il  puifte  f.rvir 
aufll  à  foutenir  les  pièces.  Lorfque  tout  eft  recou- 
vert de  charbon,  on  met  le  feu  avec  des  tifons 
er flammés,  que  l'on  prend  dans  le  balfîn  qu'ils 
échauffent.  Lorfque  le  feu  eft  répandu  dans  toute 
la  maffe^  on  ferme  le  foupirail  ou  entrée  de  la 
cheminée,  afin  que  la  plus  grande  chaleur  fe  dé- 
veloppe fur  le  devant  du  fourneau.  Dès  que  la 
plomb  commence  à  couler  en  cet  endroit,  on  ré- 
tablit la  communication  avec  la  cheminée}  te  qui 
rend  au  courant  d'air  fa  direâîon  primiti/e.  On 
charge  en  chatbon  ï  mefure  que  celui  qui  remplit 
le  fourneau  fe  coofume  ,  en  ayant  foin  qu'aucune 
des  pièces  ne  fe  découvre  avant  fon  affaiftement. 
Si  le  feu  devient  trop  fort,  on  retire  le  charbon 
du  bas  du  foyer ,  &  on  y  projette  même  du  fratil 
pour  refroidir.  Le  plomb  de  ta  furface  coule  le 


cuivre,  &  la  proportion  de  ce  dernier  croit  tou- 
jours à  mefure  que  l'opération  avance.  Ce  cuivre 
eft  fcorifié  dans  l'affinage,  {f^oyej  ce  mot.) 

Lorfque  les  pains  paroiifent  deiféchés,  flf  Qu'ils 
ne  taiftent  plus  fuinter  de  plomb  à  leut  furface  > 
on  ceffe  de  charger  >  on  laifle  confumer  le  charbon 
qui  refte  dans  le  fourneau  ,  puis  on  enlève  les  pa- 
rois qui  l'entourent.  Les  pains  incandefcens  s'obf- 
curcilfcnt ,  dans  le  refroidiflemept  ils  fe  folidifient 


&  vient  fuinter  à  fon  tour  à  la  furface.  Les  pièces, 
en  perdant  leur  plomb  Se  leur  argent,  fe  criblent 
de  pores  &  s'affaiffent.  Si  le  feu  pft  igi\ ,  cet  af- 
faiiliementde  toutes  les  pièces  eftltmultanéi  au- 
trement on  entoure  de  charbon  celle  qui  paroît 
la  moins  avancée.  L'écoulement  du  plomb  devient 
de  moins  en  moins  abondant  ;  alors  on  augnSente 
le  feu  au  bas  du  foyer,  &  vers  la  fin  de  l'opération 


quand  ils  font  d'un  rouge-obfcur.  Ils  portent  alors 
le  nom  de  frifchen-  kienfioecke  ,  pièces  de  rafraî- 
chilfvment  defléchées. 

On  trouve  fur.  les  plaques  &  dans  la  voie,  des 
parcelles  de  cuivre  imbibées  de  plomb,  qu'on  iette 
dans  le  baffin  encore  chaud,  afin  qu'elles  aban- 
donnent le  plomb  qu'elles  contiennent.  Alors  elles 
fe  nomment.i^//icj  ou  déchets  de  liquatiou. 

Les  pièces  defléchées  (ont  encore  entières  :  on. 
les  deftine  à  la  torréfaHion  ou  reffuagt ,  opération 
qui  doit  les  purger  des  dernières  portions  deplomb 
qu'elles  retiennent  (voyej  Res-oage)  :  le  travail 
eft  conduit  par  deux  aides  du  rafraic/iijfement.  La 
confommation  eft  de  deux  cent  quatre-vingts  i 
trois  cent  ouatante  pieds  cubes  de  charbon  de 
bois ,  pour  loixante  pains  de  Uquation. 

C'en  pour  économifer  le  charbon ,  y  pouvoir 
fubftituer  des  fagots  &  perdre  moins  de  chaleur , 
que  Schluter  conçut ,  en  I7j4,  l'idée  d'opérer  la 
Uquation  dans  un  fourneau  fernsé.  Le  foyer  eft  le 
même  que  le  précédent  ;  mais  à  c^té  il  y  a  un  ré- 
verbère ou  chauffe  avec  une  grille  en  briques ,  au 
dc-ffous  de  laquelta  eft  tm  cendrier.  Cette  chauffe 
eft  recouverte,  ainfi  que  le  foyer,  d'une  voûte  cy- 
lindrique, auiii  en  briques.  Sur  ivn  des  longs  côtés 
du  fourneau  8f  du  côté  du  fiége ,  eft  une  ouver- 
ture par  laquelle  on  fait  etnterles  pains  de  /iqua- 
lion ,  &  qm  fe  ferme  par  une  parois  de  tôle  enduite 
d'argile ,  mobile  verticalement  dans  des  coulilles 


premier  ,  puis  celui  du  centre  fe  fond ,  (e  fépare     de  fer.  Tout  le  fourneau  eft  furmonié  d'une  vafte 


cheminée  où  dégorge  la  fumée  conduite  par  ta  pie- 
tite  cheminée  du  foyer,  placée  derrière  les  fiég<^. 
A  l'une  des  parois  intérieures  de  cette  grande 
cheminée  eft  fixée  une  poulie ,  fur  laquelle  paffe 
une  chaîne  qui  fufpend  la  plaque  mobile ,  &  va 
s'enrouler  par  fon  autre  extrémité  autour  A'ua 
treuil.  Les  pains  de  tiqatuiot  fe  chargent  au  moyen 
"d'une  tenaille  fufpendue  aune  pareille  chaîne }  les 
il  ne  tombe  plus  q^ue  goutte  à  goutte  dsns  la  voie  fajots  fe  jettent  fur  la  grille  en  briques  par  une 
qui  le  conduit  au  baflin  extérieur ,  &r  qui  eft  gâr-  porte  antérieure  que  l'on  referme  auib-ôr. 
nie  de  charboo  pour  préveoir  l'oxidatiou  du  métal  •  Ce  finirneau,  en  uf^'ge  au  Bas-Hartx ,  cootietit 
fondu.  f  ûidinairement  douM  pièces  de /if '«MM  j  «pte  r«a 
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ibutient  par  des  morceaux  de  bois  plarés  entr'etles. 
On  ren4>lit  de  rondins  &  autres  pièces  de  bois 

3ue  l'on  tafTe  ,  tous  les  incervallts  vides  autour 
e  cet  pièces.  On  recouvre  le  tout  de  fagots ,  puis 
on  fait  defçendre  la  plaque  mobile  d'une  quantité 
égale  à  la  moitié  de  la  longueur  de  fa  courfe  totale. 
On  allume  le  feu  dans  la  chauffe ,  tout  s'enflamme  , 
&  l'on  achève  alors  d'abaifler  la  parois  mobile. 

.  Oo  charge  de  tems  en  tems  la  chauffe ,  on  bouche 
le  foupirail  de  la  cheminée  afin  de  concentrer  la 
chaleur  fur  les  pièces  de  devant  j  puis  quand  celles- 
ci  commencent  à /iKr,  on  rétablit  cette  communi- 
cation &  l'on  ferme  une  ouverture  antérieure  oui 
fe  trouve  au  de  (fus  de  la  voie,  &  oui  fervoit  de  dé- 
gorgeoir à  la  fumée  en  attirant  ta  flauMne  fur  le 
devant  du  foyer.  Si  le  feu  ell  trop  ioxt,  ce  dont 
on  s'apperçoit  par  la  flamme  verte  qui  s'échappe 
à  travers  les  iuiies  libres ,  on  le  ralentit  en  di- 
minuant les  chjtrges.  L'œuvre  ruiflélle  d'abord 
avec  abondance  ;  le  bois  qui  eft  entre  les  pièces  fe 
confume,  fe  rédvit  en  braife  &  les  échauffe  con- 
fîdérablement.  Des  fcories  cuivreufes  coulent  alors 
comme  dans  le  njfuage  (  vvyei  ce  mot)  ,  &  fi  te 
nombre  des  pains  étoit  plus  grand ,  on  pourroit 
leur  faire  fubir  de  fuite  cette  féconde  opération. 

.  LorCxiK  le  plomb  ne  coule  plus ,  on  cefTe  d'ali- 
menter le  kw,  on  lève  la  porte  de  tôle^  on  laifTe 
confumer  la  braife,  &  quand  les  pièces  affaiffées 
font  un  peu  refroidies  ,  on  les  retire  avec  des 
tenailles. 

Le  plomb  obtenu  fe  moule  en  lingots.  Cette 
première  liquation  dure  fix  heures;  celle  qui  lui 
luccède  immédiatement  exige  un  tems  moindre. 

Le  produit  eft  le  même  que  dans  les  fourneaux 
ouverts.  Dans  les  premiers  on  maîtrife  mieux  le 
fcu ,  l'opération  eii  plus  économique ,  mais  elle 
eft  aulft  plus  fatigante. 

Les  fiéges  de  liquation  peuvent  être  au  nombre 
de  trois  à  cinq,  placés  parallèlement  les  uns  aux 
autres  dans  un  fourneau  à  réverbère  à  voûte  cy- 
lindrique ;  ils  font  alors  entre  la  chauffe  &  la  che- 
minée ,  ou  bien  il  y  a  deux  chauffes  aux  deux  ex- 
trémités ,  &  une  cheminée  ou  des  ventoufes  au 
milieu. 

M.  de  GenfTanè ,  dans  fon  ouvrage  fur  la  fonte 
des  mines  par  le  charbon  de  terre  ,  propofe  un 
fourneau  de  liquation,  qui  reffemble  beaucoup  pour 
fextérieur.à  un  fourneau  de  coupelle  â  l'allemande. 
(  yoyei  CoOPEtlATION  8f  Afwnage.  )  Il  eft , 
comme  celui-ci,  circulaire,  &  furmonté d'un  cha- 
peau de  tôle  mobile,  enduit  intérieurement  de  lut. 
A  peu  près  au  centre  eft  une  grille  où  fe  place  le 
combuftible.  Tout  autour  du  fourneau  règne  un 
canal  circulaire  ,  ou  plutôt  une  rigole  formée  de 
plaques  de  fonte  ou  de  pierres  de  grès.  On  donne 
a  la  brafque  de  ce  canal  une  pente  vers  un  baffin 
placé  à  1  oppofite  de  i'ouvreau  de  la  chaufiTe.  Les 
-pains  fe  pofent  de  champ  fur  ce  canal ,  &  on  les 
alTujcttii  dans  une  pofûion  verticale  par  des  che- 
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villes  de  fer  encaftrées  dans  les  murs  du  pour- 
tour. 

Le  cendrier  qui  conduit  l'air  à  la  grille  eft  un 
corridor  fouterrain  &  voûté.  Le  fourneau  a  quatre 
ouvreaux  qui  font  deux  à  deux  diamétralemenc 
oppofés.  L  un ,  en  avant  &  au  deiTus  de  la  grille , 
fert  à  introduire  le  combuftible  :  c  eft  par  les  trois 
autres  qu'on  infpeâe  l'opération.  On  règle  le  feu 
&  on  gradue  réchauffement  des  pièces ,  au  moyen 
de  petites  cheminées  ménagées  dans  l'époifTeur  du 
maflif  entre  ces  ouvreaux. 

Le  chapeau  eft  fufpendu  â  une  efpèce  de  grue 
tournante.  On  l'enlève  quand  on  veut  retirer  les 
pièces  ou  les  introduire.  De  l'autre  côté  du  four- 
neau eft  une  féconde  grue  garnie  de  poulies ,  à 
laquelle  on  fufpend  des  tenailles  qui  fervent  â 
faifir  les  pains  lorfqu'on  veut  les  élever  pour  les 
charger. 

Le  plomb  fomlu  tombe  dans  le  canal  brafqué, 
qui  le  conduit  au  baflin  dans  lequel  on  le  puife  pour 
le  couler  en  lingots. 

On  peut  faire  de  fuite  dans  ce  fourneau  les  deux 
opérations  de  la  liquation  Hi  du  nffuagt.  Pour  cela, 
lorfqu'on  a  retiré  du  baffin  l'oeuvre  pur  prove- 
nant de  la  liquation ,  on  augmente  le  feu ,  Sf  on  le 
continue  ainfi  jufqu'à  ce  qu'il  ne  coule  plus  rieo. 
Par-là  ,  dit  l'auteur ,  on  diminue  le  déchet  du  cuivre  , 
la  (léyenje  du  combufiii)le  &  la  main-d'œuvre.  Nous 
liourons  qu'on  diminue  par-là  le  détket  du  tuivre: 
les  o|>ératioiis  qui  fe  font  dans  les  fourneaux  à  ré- 
verbère ,  tendent  en  général  à  oxider  les  fubftances 
qui  y  font  fourni fes.  11  eft  vrai  que  dans  ce  cas  on 
brûle  de  la  houille,  d'où  il  s'échappe  en  vapeurs 
beaucoup  plus  de  parties  combuflibles  non  brû- 
lées ,  que  tlu  charbon  de  bois  ;  m^is  auifi  ces  va- 
peurs peuvent  être  fulfureufes ,  &  d'ailleurs  le 
courant  d'air  doit  être  plus  fort  &  (lus  rapide 
que  pour  le  charbon  de  bois.  Il  fauJroit  donc  fa- 
voir  ici  quelles  font  celles  de  ces  caufes  qui  font 
prédominantes. 

Ce  fourneau  n'a  pas  été  eh  ufage  :  fa  conftruc- 
tion  eft  difpendieufe ,  mais  il  eft  permis  de  croire 
que  (on  emploi  pourroit  être  avantageux.  Lescom- 
buftibles  employés  généralement  dans  la  liquation 
fo...  le  charbon  de  bois  &  les  fagots.  Schlutter  a 
effayé  d'y  fobftituer  la  tourbe  feule ,  &  les  réful- 
tats  obteniu  ont  été  fati^aifans  ;  mais  on  brûle 
une  plus  grande  quantité  de  tourt>e  que  de  char- 
bon pour  arriver  au  même  produit.  Le  rapport  des 
confomnacions  eft  celui  de  trois  à  deux. 

Ce  n'eft  qu'en  Allemagne ,  dans  ia  Bohême  Se 
en  Hongrie,  que  l'opération  de  la  liquation  eft 
uiîtée.  Nous  ne  connoiflons  pas  hors  de  ces  pays , 
de  mines  de  cuivre  argentifère ,  traitées  ainii  par  le 
plonnb.  ' 

La  lallation  n'eft  pas  bornée ,  dans  les  arts  mé- 
tallurgiques ,  à  fépater  l'argent  du  cuivre  par  le 
plomb;'  elle  fe  pratique  auffi  (xtc  d'autres  combi- 
nai fons  métalliques  ,  &  c'eft  par  leur  expofé  ra- 
pide que  BOUS  terminerons  cet  article. 
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On  a  tenté ,  mais  fans  beaucoup  de  fuccès ,  de 
féparer  l'or  du  cuivre  par  le  plomb  >  en  Uquataut 
le  cuivre  aurifère  &  argentifère  provenant  de  py- 
rites cuivreufes.  Dans  cette  opération ,  le  plurnb 
entraîne  avec  lui  prefciue  tout  l'argent  avec  un  peu 
d'or  j  &  le  cuivre  dont  l'afiînité  pour  l'or  eft  très* 
grande ,  retient  la  plus  grande  partie  de  ce  métal 
avec  un  peu  d'argent.  Aulfi  en  Hongrie,  où  l'on 
fait  ce  procédé,  laifle-t-on  beaucoup  d'or  dans  le 
cuivre  liauaté,  &  même  abandonne-ton  certains 
cuivres  plus  pauvres  encore ,  dans  la  perfuafion  oil 
l'on  eft  qu'il  eft  impoflîble  d'opérer  cette  fépara- 
tion  au-delà  de  certaines  limites.  Peut-être  recu- 
ieroit-on  ces  limites  en  traitant  le  cuivre  noir  par 
le  plomb  avant  qu'il  foit  affiné  ;  ce  qui  revient  à 
peu  près  au  procédé  de  Jare ,  qui  confeille  de 
fulfiirifer  le  cuivre  aufifère  par  ae%  pyrites ,  ou 
d'en  faire  rétrograder  une  partie  i  l'état  de  cuivre 
noir  dans  lequel  l'or  fe  concentrera  :  l'autre  partie 
fera  réduite  en  malte ,  &  contiendra  très-peu  d'or. 
C'eft  ce  cuivre  noir  enrichi  qu'on  liquate. 

M.  Halfenfratz  propofe  de  traiter  immédiate- 
ment le  cuivre  aurifère  par  la  galène  ou  plomb 
fulfuré  ;  alors  on  introduit  à  la  fois  les  deux  agens 
de  réparation  du  cuivre  &  de  l'or.  On  peut  rem- 
placer tous  ces  procédés  par  l'amalgamation  (yoyti 
.  ce  mot) ,  au  moyen  de  laquelle  on  enlèvera  tout 
l'or  après  avoir  oxidé  le  cuivre,  fi  cette  opéra- 
tion n  eft  pas  trop  difpendieufe. 

Pendant  la  révolution ,  on  a  traité  le  métal  de 
cloches  pour  en  féparer  le  cuivre.  Après  un  cer- 
tain nomore  d'oxidations  &  fufions  fucceffives  qui 
tendoient  i  concentrer  le  cuivre  dans  l'étain ,  on 
parvenoic  à  desfcories  qui  contenoient  aflezd'é- 
tain  pour  fapporter  la  liquation.  Alors  on  couloir 
l'alliage  en  pains  pour  être  expofé  dans  de  grands 
cylindres  de  fer  a  un  feu  gradué.  Il  s'écoule  d'a- 
bord de  l'étain  feul,  puis  de  l'éuin  cuivreux  >  puis 
.  enfin  du  métal  blanc ,  &  il  refte  un  cuivre  ibnni- 
fère  qui  eft  traité  avec  le  métal  de  cloches. 

A  Schnéeberg  en  Saxe ,  on  retire  le  bifmuth 
du  cobalt  arfénié  bifmutifère  par  une  fimple//fiia- 
tion,  dans  des  cylindres  de  fer  placés  fur  des  four- 
neaux du  genre  des  gadrts. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  les 
liquations  ufitées  dans  le  traitement  des  combinai- 
fons  métalliques.  Nàus  remarquerons  feulement 
que  l'on  opère  fouvent  dans  la  métallurgie ,  des. 
féparations  ou  déparu  fondés  fur  h  différence  de 
fufibilité  des  fubftances  alliées.  C'eft  ainfi  qu'on 

Eurifioit  les  ftuck  ou  majfei  de  fer  obtenues  dans 
:s  fourneaux  Syriens  appelés  jfucKt  ofea ,  en  les  ex- 
pofant  à  ui^e  chaleur  iricapable  de  les  fondre  en 
naafte,  mais  qui  déterminoit  la  fomatioo  d'un  fer 
très-carburé  fufible  ,  lequel  s'écouloit  en  enttai- 
nant  ainfi  le  carbone  qui  excédoit  la  proportion 
nécelTaire  à  la  compoution  de  l'acier.  On  ufe  du 
même  procédé  pour  la  décharbonifation  de  cet- 
-  taines  fontes  qu'on  veut  faire  jpalTer  à  l'état  de  fer. 
Se  dans  la  préparation  de  la  foote  pour  l'affinage 
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à  CoUbroohdalt  dans  le  Skrop/hire  en  Angleterre. 
On  pourroit  multiplier  fans  peine  ces  exemples, 
mais  nous  nous  arrêterons  ici  pour  ne  pas  trop  pro- 
longer un  article  qui  peut-être  excède  déjà  let 
bornes  convenables.  (  Par  M.  M.  F.  CalmtUt , 
iCivt  ingénieur  de*  minet.  ) 

LIQUÉFACTION.  Étatliquidedes  corps,  com- 
muniqué ou  produit  par  la  chaleur ,  foit  natu- 
relle, foit  artificielle  :  on  dit  auflî  que  le  fonfre , 
le  plomb ,  la  cire,  le  fuif ,  entrent  en  liquéfaction. 
Ce  mot ,  comme  celui  de  liquéfier,  veut  dire  très- 
exaâement  rendre  liquide,  (l^oyei  Fusion.) 

LIQUEURS.  Quoique  le  mot  liqueurs  puifîe 
être  pris  en  général  pour  défigner  tous  les  corps 
liquides ,  on  l'applique  plus  particulièrement  aux 
boiffons  alcooliques  aromatifées  &  fucrées  qu'on 
prend  à  table  &  à  la  fin  du  repas  >  aufli  les  nomme- 
t-on  fouvent  liqueurs  de  table.  Ce  font  en  général 
des  eaux  diftillées  aromatiques ,  mêlées  avec  de 
l'alcool  &  du  fucre,  ou  des  dilTolutions  d'huiles 
volatiles  dans  l'alcool ,  mêlées  avec  du  firop,  ou 
des  fruits ,  des  fl:ucs ,  des  écorces  macérées  dans 
l'eau-de-vie  ou  l'alcool ,  &  mêlées  avec  le  firo?. 
Ces  dernières  portent  le  plus  fouvent  le  nom  de 
ratafiats. 

Les  recettes  des  liqueurs  de  table  font  extrême- 
ment variées.  En  général ,  on  y  emploie  comme 
aromates,  lacanelle,  le  girofle,  lamufcade,  la 
vanille ,  la  fleur  ^'orange,  la  rofe,  l'angélique.  le 
fafran  ,  l'anis .  la  badiane  ou  anis  étoile  :  on  les 
colore  avec  la  cochenille,  le  fafran,  Sec.  On  les 
fait  plus  ou  moins  fèches ,  fortes ,  amères  ou  fu- 
crées ,  épaifles  &  firupeufes.'  Comme  elles  ac- 
quièrent ae  la  qualité  par  le  tems  ,  on  cherche  à 
la  leur  communiquer  en  les  teiunt  dans  des  lieux 
chauds ,  en  y  plongeant  un  fer  rougç ,  en  les  fil- 
trant fur  de  la  crème  douce.  (  Voye^  le  DiSion- 
naire  des  Ans  &  eelui  de  Pharmacie.  ) 

Liqueur  de  l'ammios.  (  Voyei  Eau  db 
l'amnios.) 

Liqueur  ces  cailloux,  nom  donné  depuis 
long  tems  en  chimie  à  une  diftblution  de  filice 
dans  l'eau ,  à  l'aide  de  la  potafle,  parce  que  l'on 
peut  ainfi  fondre  &  diflbudre  des  cailloux  par  le 
moyen  de  cet  alcali.  On  peut  la  préparer  en  fai- 
(ànt  fondre,  dans  un  creufet  &  à  un  grand  feu  des 
cailloux  pulvérifés  avec  trois  ou  quatre  fois  leur 
poids  depotafiè,  en  expnfant  enfuite  cette  maffe 
vitrifiée  à  l'air  dont  elle  attire  l'humidité.  Cette 
diffolution  laifie  précipiter  la  filice  par  les  acides. 
(yoyei  les  articles  Alcalis,  Potasse,  Silice 
&  Soude.) 

Liqueur  étmérbb  de  Frobbnius.  On  don- 
noit  autrefois  ce  aom  à  l'étber,  parce  qu'on  en 
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attribuoit  l'invention  à  ce  médecin,  (yoyei  les  ar- 
ticles Alcool,  Éther,  Fermentation.) 

Liqueur  d'épreuve.  On  noromoit  autrefois 
atnfi  un  prufliate  d'ammoniaque  ou  de  potaiTe  bien 
fatuié,  qu'on  employoit  pour  éprouver  les  eaux  , 
ic  y  reconnoîcre  !a  plus  petite  quantité  de  fei. 
(f^oyei  Us  articles  PrussiaTBS.  ) 

Liqueur  fumante  arsenico-acéteuse.  Il 
a  déjà  été  queition  de  cette  liqueur  fingulière  , 
produit  de  la  diflillation  de  l'acétate  de  poulie 
avec  l'acide  arfenieux,  aux  deux  articles  Acite 
ARSENICAL  &  Arsenic  Néanmoins  je  ne  me 
contenterai  pas  de  renvoyer  à  ces  deux  articles , 
&  je  profiterai  de  l'occafaon  de  ce  fynonyme  an- 
cien pour  ajouter  aux  généralités  dé)à  expofées , 
un  travail  très-bien  fait  de  M.  Thenard  fur  cette 
efpèce  d'acétate  arfenjcal  huileux.  Je  donnerai  ici 
le  Mémoire  de  ce  chimitte ,  déjà  inféré  dans  les 
^naUs  de  chimie,  du  mois  de  vendémiaire  aa  1 3 . 

«  Cadet  trouva  cette  liqueur  y  il  y  a  près  d'un 
demi-fiècle ,  en  s'occupant  de  recherches  fur  l'ûr 
fenic.  Il  la  défigna  d'abord  par  fa  propriété  de 
fumer  ;  mais  bientôt  à  cette  découverte  on  attacha 
le  nom  de  fon  auteur ,  cohime  à  toutes  celles  qui 
fe  faifoient  i  cette  époque.  Toute  vicieufe  que 
foit  cette  dénomination,  qui  ne  domie  qu'une 
liée  fort  inexafte  du  compofé  ou'elle  repréfente, 
elle  fut  néanmoins  admife  par  les  créateurs  de  la 
Nomenclature  méthodique.  Ils  ne  purent  la  rtfti- 
fier,  puifqu'alors  on  ne  connoifloii  point  la  na- 
ture intime  de  cette  fubftanre  ;  &  aujourd'hui 
même  encore  lions  fommes  fi  peu"  avancés  à  cet 
égard,  qa'oniiefaurolt  véritablement  lui  afligner 
de  nom  fondé  furies  principes  conftituan*.  Cette 
lacune  dans  la  fciencen'eft  pas  hfeule  raifon  qui' 
m'airengagé  à  examinei-la  liqueur  fumante  i  arfenic. 
Si  pefantenr  l^écifique ,  plus  grande  oue  celle  de; 
l'eau,  fon  état  huileux,  (a  grande  volatilité;  fa' 
forte  odeur,  fôn  inflamitfation  fpontanée  i  l'air , 
toutes  les  propriétés  enfin  j>lus  extraordinaires  les 
unes  que  les  autres,  voilà  ce  qui  furtout  m'a  porté 
à  foumettre  à  l'analyfe  ce  fingulier  produit.  Déjà 
le*  chimiftes  de  Dijon  avaient  efïayé  d'en  recon- 
noître  h  nature;  ils  en  avoient  préparé  une  quan- 
tité fuffifantê  pour  pouvoir  mnltîpHer  leurs  expé- 
riena.$8r  en  tirades  corfé^iuences rigoureuCes ; 
inais  la  comboftion  fubite  qu'éprouva  là  malTe 
toute  entière  ,  les  mit  dans  l'impoflibilité  de  con- 
tinuer leurs  recherches;  fif  fans  doute  que  l'odeur 
infiippor table  &•  les  dangers  dont  elles  étrient 
accompagnées,  détournèrent  pour  jamais  lie  leur 
efptit  l'idée  de  les  reprendre  un  jonr.   Ce  font 
"probablement  de  fejr.btables  Tionfs  qui  ont  arrêté' 
"Cadet  dans  fcs  travaux  fur  la  liqueur  arfenicale. 
Aulfi  n'a-r-il  décrit  que  fa  préparation  &  fes  pro- 
priétés ph3'fique$ ,  ' ou  dumoins'ce  qu'il  a  dit  de 
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nous -faire  entrevoir  les  fubilances  qui  la  com- 
pofent. 

»  Si  les  réfultats  que  j'ai  obtenus  8c  que  je  vais  ° 
communiquer  à  la  lociété ,  font  plus  exaâs  & 

[>lus  multipliés)  s'ils  ne  laifl'ent  plus  de  doute  fur 
a  nature  oe  là  liqueur  arfenicale ,  je  ne  les  dois 
3u'à  la  perfévérance  que  j'ai  mife  dans  une  étude 
ilficile,  feulement  par  l'efpèce  de  courage  qu'il 
falloir  avoir  pour  vaincre  les  dégoûts  dont  elle  eft 
entourée. 

»  Je  commençai  par  me  procurer  pkifieurs  onces 
de  liqueur  arfenicale.  Pour  cela  ,  je  diftillai  dan» 
plufieurs  cornues ,  à  la  manière  de  Cadet ,  partie 
égale  d'acétite  de  potaffe  &  d'acide  arfenieulc 
Je  reçus  les  produits  dans  des  ballons  de  verre  , 
entretenus  fans  ceffe  au  deflbus  de  zéro,  par  un 
mélange  de  glace  &  de  fel  marin,  que  je  renouve- 
lois  de  tems  en  tems.  J'obtins  d'abord  un  liquide 
peu  coloré ,  fentant  fortement  l'ail ,  &  bientôt 
un  fluide  élaftique  qui  répandoit  aufli  la  même 
odeur.  En  augmentant  le  feu,  la  décomposition 
devint  plus  rapide,  &  le  dégagement  des  gaz  plus 
abondans  ;  les  récipiens  fe  remplirent  de  vapeurs  ' 
fi  lourdes ,  qu'elles  fembloient  couler  comme  de 
l'huile ,  &  le  condenfoient  promptement.  Lorf- 
que  l'opération  fut  totalement  terminée  ,  &  que 
les  vafes  furent  refroidis ,  je  les  délutai  j  il  fe  dé- 
gagea alors  une  matière  fi  adlive  &  fi  débilitnnte , 
que  j'éprouvai  une  forte  de  mal-aiie;  &  ce  n'tll 
qu'en  prenant  toutes  les  précautions  poiUbles  pour , 
m'en  garantir,  que  je  parvins  à  terminer  l'expé- 
rience. Le  fond  de  la  cornue  étoit  couvert  d'une, 
matière  blanche ,  acre  &  alcaline ,  qui  n'étoit  au-, 
tre  chofe  que  de  la  potaiTe  provenante  dé  l'acétite 
employé  ,  &  le  col  tapiffé  de  criftaux  d'arfenic  , 
dus  à  la  réduâion  de  l'acide  arfenieux.  Les  gaz  , 
dont  la  quantité  étoit  trés-granJe ,  cont-noienc 
de  l'hydrogène  arfeniqué.  Outre  l'acide  carboni- 
que &  l'hydrogène  carboné  que  donnent  toutes, 
les  matières  végétales ,  dé^omppfêes  par  le  feu , 
le  produit  liquide  étoit  formé  de  ô^^ux  couches, 
bien  diftinflcs,  tenant  en  fufpenfion  de  l'arfenic. 
métallique,  qui  ne  tarda  point  à  fe  dépofer  fous, 
la  forme  de  flocons  j  l'une,  fu.érieure,  étoit  a'uo 
jaune- brunâtre  &  aqueufe;  l'autre,  inférieure, 
étoit  moins  foncée  en  couleur  &  d'un  afpeft  hui- 
leux. Je  les  féparai  en  les  verfant  dans  un  tube 
lt>ng  &:  étroit ,  effilé  à  la  lampe ,  &  rie  préfentant 
pat  conféquènt  qu'une  petite  ouverrure  qui  me, 
pérmettoit  dé  les  re.cevpir  dans  des  flacqnS  diaFé- 
rens.  La  plu<  péfante,,'  comme,  étant  la  plus  utile 
â  çohhoître ,  fiif  examinée  ta  première.  Ce  qui. 
iné  frappa  d'abord ,  ce  font  les  vapeurs  épaiflès 

Sju'elle  répand  dans  l'air  ;  l'odeur  horriblement 
étide  qu'elle  exhale  ,  qui  fe  communique  même 
au  loin  avec  un^  extrême  rapidité.,  &  qui  s'atta- 
che tellement  aiix  habjt? ,  qu'ils  eh  rç/lent  impré-, 
gnés 'pendant  plufieurs  jours.,  de  ipanière^à  in-' 
cottimdder  ceux  qui  la  fenrént  pour  la  première, 


proprlét^.s  chimiques  eft  loin'Ué.fuffire  |>our  |  fois.  Le  laboratoire,  dans  lequel  je  fis  mes  expé 
Cututs.  Totne  iV.         ■■  \--'  -  . .  . .  N  n  n  n 
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riences ,  quoique  très-aéré  ,  ëtoit  encore  înfeâi 
pluiieurs  mois  après  qu'elles  furent  terminées. 

»  Plus  d'une  rois  je  fus  fur  le  point  d'abandonner 
mes  rechen  hes  ;  elles  devenoient  trop  dingereufes 
pour  n?  pas  au  moins  les  interrompre,  &  à  peine 
pouvf  is-je  y  coufacrer  une  heure  par  jour.  J'étois 
dans  le  même  érat  que  (î  j'avois  pris  une  forte 
médecine,  &  quelquefois  j'éprouvols  des  étour- 
dîlTemens  contre  lefquels  j'employai  avec  fuccès 
l'hydrogène  fulfuré  dilTous  dan»  l'eau.  Un  autre 
phénomène  dont  je  fus  enfuite  témoin,  c'eft  l'in- 
fiimmition  fpontanée  de  cette  matière  que  lei 
chimilles  de  Dijon,  avec  Cadet,  avoient  déjn  an- 
noncée {  ils  rapportent  qu'en  voulant  la  filtrer 
pour  la  réparer  des  (uhftances  étrangères  avec 
lefqui.lle;  elle  étoit  mêlée,  ils  virent  bientôt ,  fur 
les  bords  de  l'entonnoir,  une  forte  d'ébullition  fe 
manifsfter.  &  alors  parut  tout  à  coup  une  flamme 
d'un  beau  rofe ,  qui  s'élança  du  filtre  au  plafond. 

»  Comme  j'avois  peu  de  liqueur  à  ma  difpoli- 
tion ,  il  étc>it  important  de  né  pa<  faire  d'eflais 
infructueux  ,  &  en  confcquetice  je  réglai  ainfi 
l'ordre  dans  lequel  je  ferois  mes  expériences.  Le 
prcblèac  fe  réiuifoit  à  h  folution  des  quatre 
points  fuivans  :  i".  déterminer  la  caufe  de  l'odeur; 
1*.  à  quoi  étoient  dues  Us  vapeurs^  j".  trouvet 
lé  principe  de  l'inflammabilitéj  4*.  fe  fervlr  de  la 
détermination  de  ces  trois  points  pour  chercher 
le  quatrième  &  le  plus  important,  les  principes 
cnnrtiîuans  de  la  matère. 

»  L'odeur  ne  pouvoir  être  Am  qu'à  la  mitière 
elie-niémr- ,  ou  à  un  fluide  élaftique  qu'elle  tenoît 
en  dilfohition.  Son  analogie  avec  celle  du  gaz 
hydrogène  arfeniqué  ft.e  la  fit  d'abord  attribuer  i 
ce  gjr  {  c'eft  pourquoi  je  dillitlal ,  dans  une  très- 
petite  cornue  de  verre,  la  plus  grande  partie  de  la 
liqueur  que  j'avois  préparée.  Je  reçus  le  produit 
dans  une  fiole  que  j'avois  percte  fur  l'un  de  fes 
côtés  ,  S:  à  laquelle  j'avois  adapté  un  tube  qui 
$'eng:igeolt  fous  une  cloche  pleine  de  mercure^ 
LesTuts  étoient  tecouvetts  de  blanc  d'œuf  &  de 
chaux  ;  ils  étoient  bien  fûrs ,  &  étoient  imper- 
méables aux  vapeurs  les  plus  pénétrantes.  Il  ne 
pouvoir  rien  fe  perdre ,  en  un  mot ,  &  le  plus  foi- 
ble  dégagement  de  gaz  edt  été  fenfible.  Alors  j'ap- 
pliquai le  feu  graduellement,  mais  je  ne  recueillis 
abiolumefit  que  l'air  des  vaiBeauxj  feulement  à  la 
fin  de  l'opération  il  paroitToit  vicié  ,  &  n'entre- 
tenoit  plus  qu'à  peine  la  combuftion  des  bougies. 
La  liqueur  fe  volatilifa  toute  entière,  excepté  une 
quantité  inappréciable  de  matière.  Elle  palTa  dans 
les  récipiens  fans  avoir  fubi  d'altérition ,  &  ne 
différoit  de  ce  qu'elle  étoit  d'abord ,  que  par  la 
iKutice  moins  foncée  8c  prefque  blaocne  qu'elle 
àroit  prife.  Attifi  l'odeur  de  la  liqueur  arfenicale 
eft  due  i  t&ptopriété  qu'a  cette  liqueur  de  fe  vo- 
tatili:ef  &  de  fe  difToudre  idan$  l'air,  où  elle 
éprouve  une  déconipofiti*n  dont  notis  allons  jpàr- 
ter  dans  le  paragraphe  fuivant. 

n  L«  caafe  des  vapeurs  devolt  tiSitt  dans  un 
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changement  qu'elle  ëprouvoit  au  contaâ  de  Taîr  , 
&  ce  changement  devoir  être  produit ,  «Su  par  une 
abforption  d'eau  atmofphérique ,  ou  enfin  par  l'un 
&  Tautre  i  la  fois.  J'en  verfai  quelques  gouttes 
dans  un  flacon  plein  d'air  i  il  fe  fornu  tout  i  coup 
uti  nujge  épais,  8e  peu  après,  ou  prefqo'aiidîtôt, 
j'y  plongeai  une  bougie  qui  s'éteignit  fur  le  champ. 
Je  ns  la  même  expérience  dans  on  flacon  de  •même' 
grandeur  U  rempli  d'acide  carbonique  }  j'avois 
pris  toutes  les  précautions  polBbles  pour  éviter  1« 
contaâ  de  l'air.  Un  petit  tube  mince  &  exade- 
menr  fermé  conienoit  la /.'j«*iiry  il  étoit  fufpendu 
par  un  fil  de  fer  flexible ,  de  nranière  que  .  par 
raf  ication ,  je  le  brifai  *»ns  peirte  contre  les  pa-» 
rois  du  vafe  :  aufDtôt  it  (e  marri fefta  des  vapeurs  « 
mais  m>oius  aboi»dammef«  que  dans  Tair  ;  etfes  ne 
pouvoffnt  afvoir  pour  caule  que  Teau  contenue 
dans  les^  g»z  dont  je  m'étois  fervi  ;  aufl&  n'eweix- 
elkspas  lieu  en  employant  dé  faciée  carbonique 
parfaitement  deffécbé  5  corrféqii': misent  les  fwnees 
blanihes  que  répand  dans  l'air  la  Uqutitr  srfêiiitaltf 
dépendent  tout  â  la  fois,  &  de  l'oxigène,  &  de 
l'eau  abfotbés }  mais  cependant  la  première  de  ces 
;  caufes  fenible  être  plus  puiffante  que  la  féconde. 

»0n  eft  encore  porté  à  conclure  ,  d'après  cela  , 
fans  un  examen  plus  approfondi ,  que  la  Uqaeur 
arJenkaU  jouit  de  la  propriété  de  s'euflammer  pat 
eUe-méme ,  &  que  la  combuftion  ne  fauroit  être 
*  due  à  des  corps  étrangers.  Cependant  j'ai  obfervé 
que  cette  liqueur,  qui  décompofe  d'ailleurs  l'air  (ï 
puiflammeot ,  ne  p'teDoit  pomt  feu ,  par  l'appro- 
ché d'un  corps  en  combuftion ,  quand  elle  etoit 
bien  pure  &  bien  limpide.  J'ai  vu  de  plus  <|ue, 
dans  toutes  les  inflammations  fpontanées  qu-clle 
avoit  éprouvées,  le  feyer  s'étoit  toujours  formé 
autour  de  points  noirs,  qui  n'éioient  que  de  l'ar- 
fenic  trèi-divifé.  Je  penfe  donc ,  fans  ofer  l'affir- 
mer néanmoins ,  que  c'eft  l'arfenic  métallique  ,  fotis 
la.  forme  de  flocons  nageant  dans  la  liqueur,  qui 
s'et^flamme  d'abord ,  &  qui  bientôt  communioue 
le  feu  à  toute  la  maffe.  EiiHn,  &  c'étoit  là  le  duc 
que  je'  me  propofois ,  il  me  reftoit  ï  déterminer 
la  nature  de  la  liqueur  arjjenicale.  Les  expériences 
précédentes  m'avoient  feulement  éclairé  fur  la 
rendance  à  fe  volatitifer  &  fur  fon  affinité  pour 
I  l'eau ,  &  fur  tout  pour  l'oxigène.  Son  odeur ,  ana- 
[logue  à  celle  du  gaz  hydrogène  arfeniqué  jm'in- 
Ediquoit  qu'elle  devoit  contenir  de  l'arfenic  ,^& 
que  ce  meul  devoit  même  jouer  le  pkis  grand  rôle 
dans  les  phénomènes  qu'elle  nous  offre.  Sa  comr 
bnftibilité  ,  fa  confiftance  &  (on  afpeâ  annon- 
çoient  une  matière  huileufe;  fc,  quoiqu'elle  n'al- 
térât pas  la  teinture  de  toumefol ,  &  qu'aucun 
réaéiif^  n'y  démontrât  immédiatement  l'exiftence 
de  l'acide  acéteox  ,  je  devois  néanmoins  y  recher- 
cher ce  corps.  Je  penfai  que  le  plus  fdr  moven, 
pour  réparer  ces  différentes  matières ,  étoit  o'e»- 
ployet  les  alcalis  ;  mais  l'expérience  m'apprit  bien. 
tôt  qu'aucun  d'eux  n'a  prefqbç  d'aâion  fur  la 
liqutUr  arfenieale  i  le  mélange  n'a  même  lieu  que 
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|Wr  I'4^ud<Ki«  A  ceflè  quand  les  madères  r^nt 
abandonnées  au  repos.  Je  me  fuis  fervi,  avec 
beaucoup  pliis  d'avantage ,  de  l'acide  inurutique 
oxigéné.  En  verfant  dans  ce  gaz  quelques  portions 
de  llqittur,  ion  inflaminafion  y  fut  fubi«e  &  fa  dé- 
compofition  complète.  Elle  ptëcipitoit  alors,  par 
l'eau  de  chaux, en  flocons  blancs,  &  par  l'hydro- 
gène fulfuré  .  en  jaune  ,  tandis  que  ,  farurée  4s 
potafle  &  évaporée,  elle  formoit  «in  fel  ftuillicé, 
attirant  fortement  l'humidité  de  l'air,  âcrcj  pi- 

Îuant,  décompoûble  par  l'acide  fulfurique  ,  & 
s'gageant  une  odeur  vive  j  un  fel  enfin  teupiffant 
toutes  les  propriétés  de  l'acétite  de  potalTe. 
^  »  Je  ne  pouvois  plus  douter  que  l'arfçnic  Çc 
l'acide  acéteui  n'eniralTent  dans  i*  compofitioni 
mais  la  quantité  que  j'en  obtins,  étoit  loin  de  cor- 
rcfpondre  à  celle  de  la  liqueur  (^mq  j'emplqyai. 
Elle  contient  conféquemment  un  autre  corps  qu'il 
fallott'ifoler,  &  c'«ft  à  ouoi  je  parvins  en  traitant 
une  nouvel'e  portion  de  liqutur  par  affei  d'eau 

Four  la  diffoudre,  puis  en  la  décompofant  par 
hydrogène  falfuté.  11  fe  fit  un  précipité  blanc 
légèrement  jaune,  très-divifé,  formé  principale- 
ment d'arfenic  &  de  foufre,  qui  ne  fe  lépara  qu'a- , 
vec  beaucoup  de  teins  d'une  huile  qu'on  vit  en- 
fuite  nager  à  la  furface  du  liquide.  .Celui-ci  étoit' 
fenfiblement  acide,  &  les  baies  falifiables  y  fai-. 
foient  bientôt  reconnoître  la préfence  du  vinaigre,  j 
Lorfqu'au  lieu  de  décompoler  immédiatement  la  ; 
liqutur  a-fenicale  on  l'expofe  à  l'air  pendant  quel- j 
q.^i  jouis  ,  on  obferve  diffi^rens  phénomènes  qui  j 
vont  encore  nous  éclairer  fur  fa  nature.  Elle  ré  ,: 
pand  d'épaifles  vapeurs }  en  même  tems  elle  fe  i 
ciiftaUife  :  bientôt  les  .vapeurs  fe  ditTipent}  alors  | 
elle  s'humeâe  légèrement ,  elle  trouble  par  l'eau  | 
de  chaux  ,  &  fa  décompoiitian  par  l'hydrogène  j 
fulfuré,  beaucoup  plus  prompte  &  plus  compote, 
donne  nailTance  a  un  précipité  d'un  beau  jaune. 

»  Ces  différentes  expériences  nous  prouvent 
donc  que  cette  liqueur  eft  un  compofé  d'huile, 
d'acide  acéteux  &  d'arfenic  ;  que  celui-ci  y  eft 
probablement  voiiîn  de  l'état  métallique ,  &  qu'elle 
doit  être  regardée  comme  une  efpèce  de  favon  â 
bafe  d'acide  &  d'arfenic,  ou  comme  une  foite 
d'acérite  oléo-arfenical. 

»  Cette  analvfe  me  fut  très- utile  pour  celle  de 
la  liqueur  fupérieure.  Quoiqu'il  paroiffe  y  avoir 
une  grande  différence  entrsles  deux  produits  que 
donne  la  diilillation  de  l'acétite  de  poulie  Se 
de  l'acide  atfenieux  ;  quoique  1  un  foii  de  nature 
.huilcufe ,  fe  mêle  difficilement  avec  l'eau ,  foit 
plus pefant  que  celle-ci,  fume  au  conuâde l'air, 
brûle  fpontanément ,  réunilTe  enfin  toutes  les  pro- 
priétés que  nous  venons  d'y  reconnoître ,  tandis 
.que  l'autre  à  l'afpeâ  de  l'eau  fe  combine  en  toute 
proportion  avec  elle,  ne  forme  qu'un  léger  nuage 
:dans  l'atmofphère ,  a  beauco^ip  moins  d'cideur, 
.&  ne  s'erflamn\e.dans  aucune circonftance ,  néan- 
moins il  elt  facile  de  prouver  qu'ils  fo«t  formés 
des  mêmes  principes-,  &  que  celui-ci ,  t^vi  pous 
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rcfte  à  examine/ ,  ne  diffère  de  celui-là  dont  no^s 
çonnoiffons  la  nature ,  que  par  l'eau  qu'il  con- 
tient ,  6c  par  une  grande  quantité  de  vinaigre  qui 
entre  dans  fa  compofitinti.  En  effet,  il  roupit  for- 
tement la  teinture  de  touinefol  ;  il  fait  effcrvef- 
cence  avec  les  carbonates  alcalins  ,  &  il  en  ré- 
fuite  des  acétites  faciles  i  reconnoître.  L'by^^ro- 
gène  fulfuré  y  forme  un  précipité  peu  abondant , 
6c  en  fépare  pqu  d'huile.  Une  très-petite  quaiitiçé 
d'acide  muriatique  oxigéné  en  détruit  prompte- 
ment  l'odeur,  &  il  précipite  alors. en  blanc  par 
l'eau  de  chaux,  &  en  jaune-foncé  par  les  hydro- 
fidfures.  Expofé  pendant  long-tems  au  contaâ,  de 
l'atmofphère  ,  il  acquiert  avec  le  tems  les  inémes 
propriétés  que  lui  dpnne.de  fuite  l'acide  mvria- 
tique  oxigéné.  Enfin ,  on  forme  une  liqueur  entiè- 
rement femblable ,  en  diffolvant  quelques  gouttas 
de  la  liqutur  huileufe  &  inférieure  dans  du  vinai- 
gre très-  foible.  On  obtient  même  odeiir  ,  même 
laveur,  même  manière  d'être  avec  tous  les  pro- 
duits naturels  j  ainfi  la  fynthèfe  .confirme  les  ré- 
fulrats  de  i'analyfe  :  d'aprè<>  cela  on  ne  fauroit  éle- 
ver aucun  doute  fur  la  nature  de  la  /i^Mur  fupé- 
rieure diffqute  dans  beauconp  d'eau  chargée  de 
.peu  d'acide  acéteux. 

.  M  Nous  pouvons  maintenant  établie  une  théo- 
rie exempte  de  toute  hypothèfe,  furies  phénc- 
ïnènes  que  nous  préfente  la  diftiilation  de  l'acé- 
tite de  potafle  &  de  l'acide  arfenheux.  Nous 
voyonsqu'une  partie  de  l'acide  arfenieux  eft'en« 
(iérement  réduite  ;  qu'une  autre  fe  rapproche 
feulement  de  l'état  métallique  i  que  l'acétite  tîp 
potaife  eft  totalement  décompofée  i  que  prefqup 
tout  l'acide  acéteux  l'eft  lui-même.,  &  que  de 
.ces  différentes  décompofitiohs  il  réfulte  de  Tçau^, 
de  l'hydrogène  carboné,  de  1  hydrogène  arfeni- 
qué,  dç  l'acide  carboniqpe^  une  huile  particu- 
lière .  de  l'oxide  d'arfeni«  .  de  l'arfènic  &  de  U 
porafle  ;  que  la  potaffe  forme  le  réfidu  blanc 
qu'on  trouve  dans  les  vaiffeaux  oà  fefait  la  dif- 
ullation  >  que  l'arfènic  fe  fublime  &  s'attache  au 
.col  de  la  corr^ue  ;  qiia  les  trois  différentes  efpèces 
de  gai  fe  mêlent  lie  peuvent  être  recueillies  dans 
des  flacons  i  enfin ,  que  l'eau,  l'huile ,  l'acide  acé- 
teux &  l'oxide  d'arfenic  fé  condenfent  dans  le  ré- 
cipient ;  que  ces  trois  derniers  corps ,  en  fe  .com- 
binant en  certaine  proportion,  conft  tuent  un 
compofé, très-volatil  «  plus  pefant  que  l'eau ,  peu 
foluple  dans  celle-ci ,  &  que  telle  eft  la  taif-^n 
pour  jaqutUe  il  fe  partage  çn  deux  couches  bien 
'diftinûes ,  l'vfff  inférieure  ,  que  l'on. doit  regar- 
der çpmme  un  acét,ite  ^léo.-arfenical  ,/  &  J 'autre 
coinme  n'étar>t  qu'une  portion  de  celle-ci  dilfoute 
dan^  l'eau ,  Se  dont  la  dilTolution  efi  fâyorifée  par 
un  excès  d'acide  acéteux.  » 

Lu^uei;k  fumante  de  Boyle.  C'eft  le.  pro- 
duit liquide  de  la  dilijilation  du  muriate  d'ammor 
jiiague  avec,lachfi)x,&;le  fquire.  Cftue  ^i(fcè 
de  fulfui^  amgiQnif^l  hydro(ulfuré  a  la  j^rpjptiejii 
*       ""        *      N  nriii  z      '      ■'    •  •  * 
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'  d'exhaler  une  fumée  fenfible  dans  l'air.  (  Voyti  Its 

értictes  HydROSULFURB  &  SOLFORE  d'AMMÔ> 
NIAQUE.  ) 

Liqueur  fumante  de  Libavios.  On  a 
donné  ce  nom  ,  d^tns  les  laboratoires  de  chimie  , 
au  produit  liquide  de  la  diftillation  du  muriate 

'  oxigéné  de  mercure  par  l'étain.  Ce  produit,  qui 
fe  dégage  en  un  jet  ae  vapeur,  répand  dans  l'air 
une  fumée  blanche  très-épaifle ,  qui  contient  & 
dépofe  beaucoup  d'oxide  d'étain.  La  liqueur  fu- 

'  mante  de  Libavius  eft  luie  efpèce  de  muriate  d'é- 
uin  oxigéné.  (  Voye^  V article  de  /"ÉtaiN.) 

LtQDFUR    M'NÈR/.tC  ANODINE  d'HoFFMAN. 

Cette  liqueur,  imaginée  &  forr  recommandée  par 
Hoffinan  comme  un  très-bon  calmant ,  eft  un  mé- 
lange d'éther  &  d'huUe  douce  du  v^n.  (  yoyei  le* 
articles  ALCOOt  &  ÉthER.  ) 

Liqueur,  minérale  anodine  nitreuse  ou 
NiTRiQiE.  Cette  efpèce  de  //gu?«r  calmante,  pré- 
■  parée  fur  les  mêmes  principes  que  la  liqueurtfnoff- 
man,  eft  a(5)ourd'hui  prefqu'aDandonnée  par  les 
médecins,  malgré  Tefpece  de  confiance  que  qirel- 
ques-uns  d'entr'eux  avoient  niacée  dans  ce  •médi- 
cament. (  Foyei  lei  articles  ÉTHtK  NiTRiQtJE  '& 
Alcool.) 

llquetjr  sat0rf6  de  la  partie  colo- 
RANTE DU  BLEU  DE  Pivusst.  On  diftinguott  aii-  ' 
trefois  par  cette  phrafe  l'alcali  faturé  de  la  matière 
colorante  du  bleu  de  Prufle ,  deftiné  â  feconnoitre , 
fûremenc,  comme  on  le  croyoit  alors,  la  pré - 
fence  8c  même  la  quantité  du  ter  contenu  dans  les 
eaux  ou  dans  les  liqueurs  quelconques,  (f^oye^ 
t article  des  Prussîates  ALCALINS,  pour  bien 
coimoitre  ta  nature  &  Vétat  de  cette  liqueur.  ) 

Î.IQUIDAMBAR  ,  efpèce  de  baume  nommé  ' 
anflî  ambn  liquide ,  comme  fon  nom  l'exprime  ,  otJ  ' 
itume ilanc  du  Pérou  où  copalmi ;  ç'eftun  lucbal- 
fatiiiqoe ,  liquide  ou  mou  ,  reftant  toujours  gras 
q«ai)J  il  fe  fècbe,  d'nne  couleur  légèrement  am- 
brée ,  d'une  odeur  forte  aflèx  femblable  i  celle  du  . 
Tlorax ,  quoique  moins  agréable  j  d'une  Civeur  acre 
&  aromatique,  qui  eft  employé  par  les  parfumeurs 
comme  le  benjoin ,  le  ftorax  &  le  baume  du  Pérou. 
11  coule  d'un  grand  arbre  nommé  jîy/-ax  far  Ray , 
'&  liquidamiarfoliispalmato-angulatirpat  LilMJé', 
&  qui  croît  àbondanutient  à  la  Louifianel    ' 

Lç  liquidamiar  fournit  beaucoup  d'huile  vûlàtile 
i  la  diftillation  par  l'eau  bouillante.  Cette  eaucon- 
tient  après  beaucoup  d'acide  bcnxoïquej  qui  paÂe 
te  fe  fublime  lorfqu'on  diflille  le  liquiaambar  a  (bc. 
Les  alcalis  &  la  ch^ux  féparent  facilement  l'acide 
benzoïque  du  Hquidamèar,  &  on  l'en  précipite  en- 
fuie pif  l'acide  mliriStjqùe.  ■  '-" 
[,*•  n  a'êté'fortfécd^manjé'en  médecmi?  dani  Tfij 
'  ïcp'pBraéonïiDtétiétjres  j  k  l'un  iffurequ' Antoine 
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JulBeu  ,  médecin-botanifte  très-célèbre  ,  en  Si- 
foit  dans  fa  pratique,  à  Paris,  un  uûge  fort  avattt 
tageux.  '  -. 

LITHANTRAX,  nom  prefque  fi-andfé  ,  que 
les  minéralogiftes  qui  ont  écrit  en  grec  &  en 
latin ,  donnent  au  charbon  de  pierre  ou  i  la  houille 
folide.  (  yoyt^  l'article  HomLLE.  ) 

■  LITH  ARGE ,  nom  donné  depuis  long-tem^  par 
les  métallurgiftes,  les  alchimiftes  &  les  chimiftes, 
à  l'efpèce  d'oxide  de  plomb  demi-vitreux  qui  fe 
forme  dans  les  fourneaux  où  l'on  traite  en  grand 
ce  métal.  Ce  nom  paroit  avoir  été  tiré  de  la  forme 
prefqtie  pierreufe  de  cet  oxide  &  de  ce  qu'on  a 
cru  autrefois  qu'il  contenoit  de  l'argent.  (  foyi 
/'arf/cfr  Plomb.) 

Li*rHARGE  d'argent.  On  nommoitaînfil'e!- 
pèce  de  litJiargc  qui  avoit  une  couleur  blanche  8c 
un  brillant  comme  argenté. 

LtTHARGE  d'or.  Pàt  oppofitîon  au  nom  pré- 
cédent, on  diftinguoit  par  celui-ci  la  variété  de 
litharge  qui ,  plus  avancée  dans  fon  oxidation,  avoit 
pris  une  couleur  orangée  ou  rougeâtre. 

LiTHARGE  FRAICHE.  La  Uthorge fraîche  eft  dans 
les  fonderies  la  variété  de  litharge  qui ,  ayant  été 
très-fortement  chauffée  dans  les  points  aes  four- 
neaux où  elle  s'arrête  &  s'amafle  ,  forme  des  ef- 
pècés  de  flaiaâires  fondues. 

LiTH'.RGE  MARCHANDE.  Dans  le  commerce 
on  appelle //r/wr^f  marchande  ceWt  quieflen  petites 
écailles  ifolées,  parce  qu'elle  a  été  chaffée  & 
pouffée  par  les  vents  des  (oufflets.  C'eft  celle  qu'on 
prtÉtère  pour  beaucoup  d'ufages  dans  les  ateliers 
des  arts.  (  f^oj  «ç  l'article  Plomb.  ) 

LITHf.ASlE,  Ijt  niot  lithiafie  eft  la  tradt:ftion 
d'un  mot  grec ,'  8t  depuis  admis  dans  le  iatin  , 
'lithiafis,  qui  défigne  la  maladie  calculeufe  Hc  U 
di/pafitton  à  cette  maladie.  Les  médecins  grecs 
avoient  obfervé  que  quelques  hommes  étoientp.ir- 
ticuliérement  fujets  à  cette  affeâion,  8f  que  quel- 
ques-uns même  l'étoient  à  un  tel  point ,  que  le 
calcul  fe  formoit  dans  ieut  veflie  avec  une  très- 
grande  rapidité  8c  dans  une  grande  abondance.  On 
dit  ordinairement  de  ces  fujc-ts ,  qu'on  rencontre 
encore  trop  fouveiit  dans  le  monde ,  •  que  leur 
■veflie  eft  une  carrière.  Il  paroit  que  chez  ces  indi- 
vidus l'urine  contie;it  une  furabondance  d'acictb 
urique,  qui  s'eri  dépofe  promptement.'  Ce  fait» 

3ùi  a  beaucoup  d'intérêt  pour  l'hiftoire  médicale 
es  calciileux ,  tient  cettainement  à  la  natura  chi- 
mique des  humeurs  animales  ,  ic  c'eft  fous  ce  feul 
pomt  de  vue  qiie  j'infère  cet  article  ici ,  8r  que 
faiotuerai  quelques  remarques  à  ce  que  j'en  ai 
dép  dit» 
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'  Quoiqu'on  ignore  encore  la  véritable  niture 
intima  de  l'acide  urique,  on  faic,  i".  que  cette 
matière  exille  dans  toutes  les  urines  humaines,  & 
peut  être  regardée  comme  un  cXcrément  dont  la 

'  nature  a  befoin  de  débarrafTer  les  corps  ;  x",  que 
l'acide  urique  eft  une  modification  de  l'uiée ,  qui 
peut  en  être  regardée  comme  le  radical ,  8:  qui 
a  plut  ou  moins  de  dirpoiîtions  pour  fe  convertir 
en  cet  acide  i  j".  qu'à  la  lin  de  la  plupart  des  fié- 

'  vres ,  &  à  l'époque  où  ces  maladies  le  terminent 
par  une  crife  neureufe ,  l'urine  fe  trouve  chargée 
d'acide  urique ,  qui  s'en  dépofe  par  le  refroidif- 

'  fement ,  &  qui  forme  le  dépôt ,  couleur  de  fleurs 
de  pêcher ,  qu'on  obferve  à  cette  époque  descrtfes 

'  des  fièvres.  Ces  feuls  faits  prouvent  oue  les  hu- 
meurs prennent ,  par  la  circulation  &  le  mouve* 
ment  accélérés  qui  exiAent  dans  les  accès  fébriles, 
une  tournure  qui  y  développe  beaucoup  d'urée,. 
&  par  fuite  d'acide  urique.  Quand  ou  connoîtra 
mi:ux  les  phénomènes  chimiques  de  l'économie 
aninule  ,  les  converfions  dont  les  fluides  des  corps 
vivansfont  fufceptibles  ,  &  la  compofition  relative 
de  toutes  les  matières,  on  aura  bientôtdétermtné  â 
quoi  tient  cette  formation  exceifive  d'acide  urique, 

'  &  les  rapports  qui  exigent  entre  cette  acidification 
urique  &  les  mouvemens  animaux  augmentés. 

Dans  la  folucion  de  ce  grand  problème  entrera 
vraifemblablement  la  découverte  que  nous  avons 
faite  en  1804 ,  M .  Vauquelin  &  moi ,  relativement 
à  l'exiftence  de  l'acide  urique  dans  les  urines  & 
Its  excrémens'des  oifeaux.  L'abondance  de  cette 
matière ,  qui  fort  chaque  jour  du  corps  de  ces 
êtres,  a  certainement  des  rapports  intimes  avec 
la  rapidité  de  leur  circulation ,  la  grandeur  de  leurs 
poumons  ,'  la  force  &  la  célérité  de  leur  refpira- 
tion,  ainfi  que  la  haute  température  de  leurs  hu- 
meurs. Il  femble  que  dans  les  affeâions  fébriles  le 
mouvement  accéléré  du  fang  rapproche  les  hom- 
mes de  la  condition  des  oifeaux,  fous  le  rapport 
de  la  circulation  &  de  la  refpiration  i  comme  il 
paroit  que  dans  des  circonftancesmorbifiouesop- 
pofées  .celle  de  la  lenteur  du  mouvement  du  fang , 
de  la  rareté  &  de  la  foiblefle  de  la  refpiration  , 
accompagnées  d'un  accroilfcment  des  fonâions  du 
foie  &  de  la  formation  de  h  bile ,  la  furabondance 
d'huile  &d  hydrogène,  rapprochent  le  corps  hu- 
main de  1a  condition  des  poiuons.Tous  ces  apper- 
ç'.is  au  relie  ne  font  utiles  ici  que  pour  faire  voir 
l'influence  des  connoilTinces  chimiques  fur  Us 
■phénomènes  dt  l'économie  animale»  &  fur  les 
progrès  de  la  phyfiologi&. 

LITHIATES.  Ceftîe  nom  que  j'avois  adopté 
en  1787,  &. fait  adopter  par  mes  coopérareurs 
dans  la  rédaÂion  de  la  Nomenclature  méthodique  & 
fyftimatique ,  pour  défigner  les  fels  formés  par 
r acide  lithique  ,  auparavant  nomnté  iéioardique. 
On  voit  que  ces  «"xprelSons  lithique  &  Uthiatts 
étoient  tirées  de  celle  de  lithiase,  adoptée  depuis 
long-tems  parles  médecins  pour  défigner  la  mala- 
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die  catculeufejmais  les  recherches  profondes  aux- 
quelles nous  nous  fouîmes  livrés  depuis  1790, 
M.  Vauquelin  &  moi,  fur  les  calculs  urinaires, 
nous  ayant  mieux  fait  corinoître  la  nature  dé  l'a- 
cide particulier  qui  forme  le  genre  te  plus  non>r 
breux  de  ces  concrétions  très-éloignées  de  la  na- 
ture pierreufe ,  j'ai  cru  devoir  changer  les  mots 
lithique  &  tithiates  en  ceux  ai' urique  ic  d'uratet , 
plus  appRpriés  à  l'origine  &  iu  fiè^e  de  cet  acide. 
(.  Foyei  les  mois  VraTIS  &UKl<iV a.)  ] 

LITHIQUE  ,  nom  ancien  de  l'acide  urique. 
C  f^oyei  les  articles  BÉZOARDIQUE  (acide)  & 
UaïQUE.  ) 

^  LITHOGÉOGNOSIE.  On  a  donné  ce  nom  à 
l'art  ou  à  la  fcience  qui  s'occupe  de  recon^ioître 
la  nature  &  les  propriétés  des  terres  &  des  pierres 
pour  les  employer  à  des  ufages  avantageux  ,  tel» 
que  la  fabrication  des  poteries,  des  fours  &  four- 
neaux, des  porcelaines,  des  verreries  ,  des  conf 
truâions.  C  e(i  ce  titre  que  Pott  a  donné  à  un  ou- 
vrage fort  diftingaé  pour  te  tems  où  il  a  été  écrit 
(  il  y  a  près  de  foixante  ans  aujourd'hui  janvier 
1806),  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  chofes  à  ajou- 
tera celles  qui  ont  été  confignées  par  l'auteur  dans 
ce  Traité.  Réaumur ,  Wallerius ,  Bofc ,  Damic , 
Loyfcl ,  &c.  ont  repris  depuis  Pott  les  principaux 
points  de  ces  arts  lithogiognofiques  ,  &  beaucoup  de 
chimiftes  modernes  ont  ajouté  des  découvertes  pré- 
cieufes  aux  pretnières  données  de  Pott.  (  ^(^y<{  les 
mots  Creusets  ,  Faïence  ,  Poterie  ,  Porce- 
laine, Terres,  Pierres  ,  Verrerie,  &  tous 
les  mots  auxquels  ceux^i  renvoient  par  des  rap- 
ports très-multipliés  ) 

LITHOLOGIE,  Difcours  ou  Traité  fur  les 
pierre^  C'eft  auflî  le  nom  qu'on  donne  à  la  partie 
de  la  minéralogie  qui  s'occupe  des  pierres,  iyoyei 
t  article  PiERRES.) 

L1TH0M.\RGE,  efpèce  d'argile,  nommée  auffi 
argile  crufiacée ,  'moelle  de  pierre  &  fieinmarck  par 
divers  minéralogides.  C'eft  une  terre  tendre ,  fria- 
ble ,  douce  au  toucher ,  de  divetfes  couleurs  , 
d'une  fraâure  prefque  conchoïde  ,  d'un  grain 
très-fin  ,  &  qui ,  connue  très  mélangée ,  fe  fond 
au  feu  en  une  mafle  fpongieufe.  (  f^oyei  Us  article* 
Argiles,  Terres  glaises.) 

LITHOî^TRIPTiqUES.  Quoique  ce  mot,  qui 
fignifie  remèdes ,  brife-pierre  ou  diiTolvans  des 
pierres  de  la  velfie  ,  femble  n'appartenir  qu'i  la 
médecine ,  la  nature  &Ja  connollfance  de  ces  re- 
mèdes étant  entièrement  du  reflbrt  de  la  chimie  , 
&  ne  pouvant  tirer  de  véritables  lumières  que 
de  cette  fcience  ,  je  crois  devoir  cnnfacrer  quel- 
ques lignes  à  l'expofition  des  principes  qui  peu- 
vent éclairer  cette  braoche  importante  de  Tact  de 
guérir. 
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n  ne  peut  y  avoir  ds  làhontrîpdques  qa*  parmi 
les  agens  chimiques  Tufceptibles  de  diiloudre  les 
matières  calculeufec  ;  &  comme  ces  matières  foot 
de  diverfes  natures ,  il  s'enfuit  que  les  lithontrip- 
tiquet  doivent  être  eux-mêmes  plus  ou  moins  va- 
riables :  de  là  une  première  difficulté  qui  paroît 
prerqu'infurmontable ,  &  qui  n'avoit  pu  être 
prévue  autrefois  puifqu'on  ne  favoit  pas ,  avant 
notre  travail  fur  les  concrétions  urinalr^^ ,  qu'il  y 
eût  différentes  efpèces  de  matières  calculeufes. 
Cette  difficulté  eft  fondée  fur  ce  que,  dans  le  cas 
même  de  l'évidence  la  plus^rande  pourrexiÛeDce 
d'un  calcul  dans  la  veflie  >  on  ignore  abfolun^ent 
la  nature  de  ce  calcul.  Ainfi ,  comme  aucun  figne 
extérieur  n'annonce  chez  un  caiculeux  queile  ef- 
pèce  de  calcul  exifte  dans  fa  vtS\t,  H  t&  iqipoffible 
de  choifîr  le  véritable  diûblvant  qui  convient  .à  ce 
calcul. 

Mais  ce  n'eft  pas  U  la  feule  difficulté  qui  exide 
dans  l'emploi  des  Uchontripùquts.  M  en  eft  une  autre 
peut-être  plus  grave  encore  j  c'tft  celle  de  deux 
efpèces  de  calculs  qui  n'ont  de  diffàvans  réels  que 
dans  dcs  agens  très-puiffaiis  &  plus  dangereux  en- 
core pour  la  veffie  ou  pour  les  organes,  dans  l'in- 
térieur defquels  il  faut  les  introduire^  qu'ils  ne 
font  énergiques  fur  les  calctfls.  Ces  deux  efpèces 
font ,  i".  les  calculs  d'acide  urique,  qui  ne  peuvent 
être  dilTous  que  par  les  kffives  de  potaue  ou  de 
fonde  bien  cauftiques  &  affez  concentrées,  fur- 
tout  lorfqu'on  les  confidère  dans  leur  intégrité,  for- , 
mes  de  couches  très- fines,  très-denfes  &  fufcep- 
tîWes  de  prendte  le  poli  du  marbre  ou  de  la  ferpen- 
tine  $  2°.  les  calculs  d'oxalate  de  chaux  concrète 
avec  un  mucilage  animal  ^ui  leur  donne  une  iSt?. 
grande  dureté  pour  qu'ils  imitent  l'ivoire  &  U  pro- 
priété de  fe  dépofer  en  efpèces  de  calottes  ou 
écailles  convexes,  d'où  naît  4eur.extéria44r  mame- 
loné,  8e  le  nom  de  calculs  muraux  ou  mottformcs 
qu'on  leur  a  donné.  Ceux-ci  ne  peuvent  être  dif- 
fous  que  par  l'acide  nitrique,  ^jui  lés  attaque  ttès- 
lentement  lorfqu'il  ett  foible. 

Quant  aux  calculs  blancs  &.d!appateace  créta- 
cée ^  leur  nature  de  phofphate  calcaire  ou  de 
phofphate  ammonlaco-magnéfien  les  rend  peu  fo- 
lides  &  en  même  tems  tres-folubles  dans  l'acide 
muriatique  même  foible. 

Il  fuit  de  ces  premièfcs  obfetvations ,  qu'il  y  a 
trois  efpèces  de  véritables  diffolvans  des  diverfes 
efpèces  de  calculs  }  fa.voir  :  h  lelfive  de  potaffe, 
J'acide  nitrique  &:  l'acide  muriatique.  On  ne  peut 
employer  ces  liqueurs  quiaikz  étendues  d'earfi>pur 
qu'elles  ne  puifleni  pai  iriiter  la  veflie,  car  11  n'y 
à  que  par  1  injfc'ûion  dans-cet  organe  qu'on  peut 
efpérer  de  parvenir  à  opérer  ces  difTolution;.  On 
péutauffi,  en  trouvant  la  confiance  convetiable  8f 
le  courage  néceflaire  dans  les  caiculeux  j  efpérer 
de  parvenir  à  diffoudre  leurs  calculs  mê.Ties  en 
ignorant  de  quelle  nature  Ils  font,  puircu*»!  ne 
s  agit  qued'eiiiyeralteinativementles  deux,gejires 
ds  dillolvans  àlcilin  &  acide  ,'efftuivant  av«c  at- 
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tention  les  ef&ts  de  l'un  ou  d^  l'avtre.  Mais  î)  iâuc 
une  grande  confiance  pour  obtenir  quelques  fucc^s 
de  ces  injeâions  :  la  plupart  des  malades  fe  la0epc 
ptomptement,  &  ne  peuvent  parconféquent  éprou- 
ver die  bons  effets  «le  cette  méthode.  Il  faut  aufll 
de  la  part  de  l'opérateur  une  conftance ,  une  at- 
tention â  toute  épreuve  &  des  foins  infinis ,  jufqu'i 
ce  que  lé  malade  ait  appris  i  s'injeâer  lui-même. 

Voilà  à  quoi  fe  réduiient  les  feules  cunnoiffances 
exaâes  Se  pofitives  que  peut  fournir  la  chinJe  à 
l'art  de  guérir.  On  voit ,  d'après  cela,  ce  qu'on 
doit  penler  de  tous  les  remèdes  fecrets ,  des  divers 
fpécifiques  vantés  autrefois  pour  diffoudre  la  pierre, 
furtout  quand  on  les  adminiflroit  par  les  voies  or- 
dinaires ,  &  quand  de  l'cftomac  ces  matières  dé- 
voient parvenir ,  après  un  long  trajet ,  à  l'intérieur 
de  la  veffie. 

Les  eaux  de  Contrexéville,  les  eaux  acidulés  de 
Seltz ,  &c.  i  les  diverfes  limonades  ariificielles ,  le 
jus  d'oignon ,  le  carbonate  de  potaffe  diffous  dans 
l'eau  avec  excès  d'acide  carbonique  ou  l'eau  Au 
doûeurHume ,  Sec.  n'ont  pu  avoir  quelques  effets 
que  par  un  très  -  long  ufage ,  &  dans  quelques  cas 
de  calculs  friables  &  phofphoriques. 

Le  fangeux  remède  de  madcmoifelle  Stéphens  , 
fi  bien  récompenfé  par  le  parlement  d'Angleteire, 
&  qui  confiftoit  dans  l'emploi  forcé  du  favon  de 
l'eau  de  chaux  d'écaillés  d'huîtres  ,  adflriniftré  en 
bols  &c  en  boiffon ,  n'a  réuffi  que  dans  quelques 
calculs,pe(its  ou  friables  d'acide  urique  ,  &  en  eo 
donnant  des  dofes  fi  confidérables ,  que  U  plupaK 
des  malades  ne  pouvoient  les  fupporter ,  comme  le 
prouvent  les  divers  procès-verbaux  &  Traites  ré- 
digés fur  l'emploi  de  ce  remède.  On  conçoit  que 
l'alcali  ou  favon,  mis  à  nu  par  la  chaux,  a  dû  pafler 
jufque  dans  les  urines,  qui  danscecas  deviennent 
en  effet  alcalines  après  quelques  jours  d'ufage. 

J'ai  reconnu ,  par  les  effais  que  j'ai  eu  l'occafioq 
de  faire  fur  les  alcalis  ,  comme  Uthoruriptiquet , 
que  leur  adminiftration  ^par  l'eftomac  ,  continuée 
avec  confiance  ,  fans  produire  un  effet  très-remar.- 
quable  fur  les  calculs  uriques  contenus  dans  la 
veffie ,  détruifoit  la  tendance  à  leur  formation  ou 
la  lithiafie  ,  &  qu'ils  avoientun  grand  effet  pour 
guérir  h  gravelle.  C'eft  là  un  des  plus  beaux  8c 
des  plus  utiles  réfultats  de  mes  recherches,  un  de 
ceux  dont  j'ai  le  doux  efpoir  que  les  hommes  rer 
tireront  quelque  jour  le  plus  d'avantage. 

LIXI  VH.iTXON.On  noounoit  ainfi  autrefois  fo. 
pération  par  laquelle  on  M«ve  les  cenAres  ,  &c, 
pour  en  obtenir  les  fels  alcalins  furtout  ,  qu'on 
iappdoit  auffi  ,  •&  pour  cela  ,  fàs  UxivUls.  (  roye^ 
ies  mots  I^ESSIVE,  LESSIVAGE  firLlXiVaSLS.) 

L1XIVIELS.  Les  fels /r>m<r/f  d'autrefois étoienc 
des  àicaljs  fixes  plus  ou  moins  câ,uftiques  ,  qa'qn 
retiroit  d«  cendres  calciiéis  par  le  leffivage  ou  la 
lixiviauon.  Auâi  les  fels  UxivUls  paffigjÊOi-ils.poiir 
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érté  tfèt  -  lares  &  très-forts.  (  P^oyei  les  mots  >,L- 
çAiis,  Potasse  &  Socdf.) 

'  LIZARI.  Nom  (fone  cfpèce  de  garance  venant 
du  Levant.  (  foy^j /'a.  x/V/«  Garance.  ) 

•  LOOCK.  Quoique-  le  mot  app»rii«nne  plutôt 
i  la  pharm^ciâ  qu'à  h  chimie  ,  il  n'ett  pas  inutile 
<ie  dire  ici  qu'on  donne  ce  nom  i  ntie  union  chi- 
«bique  de  l'eau  &c  de  l'huile ,  opérée  par  le  moyen 
«fan  mucilage  végéta)  &  du  fuc^re.  Oit  prépare  le 
bock  ,  dont  le  nom  vient  des  Arabes ,  dans  les  la- 
IkkTatoires  de  pharmacie ,  en  broyant .  triturant 
tt  mêlant  avec  foin  dans  un  mortier  de  marbre  , 
avec  im  pilon  de  buis  ou  de  gayac  ,  de  l'huile  d'a- 
mandes douces  &  de  la  gomme  arabique ,  &  en 
«joutant  peu  ^  peu  un  lait  d'amandes  fucré.  Ce- 
lui-ci prend  St  foutienr  l'huile  dans  une  efpèce  de 
fiifptnfion  i  ce  qui  forme  une  forte  de  lait  épais  8e 
très-gras ,  qu'on  faifoit  prendre  autrefois  aux  ma- 
lades avec  une  racine  de  guinranve  ou  de  reglifle 
battue  i  l'extrémité  Se  formnnt  un  pinceau.  On 
voit ,  dans  cette  opération  ^  la  propriété  qu'a  le 
mitciia^  de  flifpendre  l'huile  dans  l'eau. 
.  Oo  tait  auflî  vm  loock  avec  le  jaune  d'œuf ,  qni 
lui'méme ,  délayé  dans  l'eau  fous  le  nom  de  lait  de 
fottlt,  conftitae  une  efpèce  de  lootk  naturel. 

LOT,  LOTIR  ,  LO'V\SSkG^.{  Métallurgie.) 
Voilà  trois  mots  de  métallurgie ,  qui  s'appliquei» 
à  une  opération  que, l'on  fait  dans  quelque» mines 
avant  de  les  rraitei  au  feu  pour  en  obtenir  le  mé- 
tal. Lotir  ou  féparer  en  ù>ts,  c'eft  trier  les  mor- 
ceaux de  minerais .  de  manière  à  mettre  enfemble 
les  plus  riches,  les  médiocres  &  les  mauvais) 
tantôt  le  lotijfage  ferr  pour  traiter  le  minerai  de 
chaque  d'une  manière  particulière,  relative  â  fa 
nature,  tantôt  cette  opération  fert  à  mêler  les 
trois  g-nres  de  minerais ,  de  forte  à  en  obtenir 
une  efpèce  de  qualité  moyenne ,  devinée  à  four- 
nir un  produit  métallique  alTez  cooilaot  dans  fa 
nature  &  fa  richeiT». 

LOTION.  Nom  d'une  opération  fimple,  qui 
conlîlle  à  laver  diverfes  fubdances  avec  de  l'eau 

Î>ure  ou  avec  quelques  autres  liquides ,  pour  en 
ëparer  quelque  matière  foluble ,  &  réduire  les 
premières  fubfiances  à  un  état  d'ifolement  plus 

farfait.  C'eft  ainfi  ^u''on  Isve  le  kermès ,  les  fou' 
res  dorés ,  les  oxides  métalliques  précipités  fur 
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pétre  podr  en  dllToudre  les  fels  déliquefcens  8e 
terreux ,  8(c.  Cette  opération  eft  une  des  plus 
fréquentes  8e  des  plus  utiles  qu'on  puifle  faire  en 
chimie  {  elle  exige  du  tems  8e  du  foin  quoiqu'elle 
ne  foit  pas  di£Gcilé. 

LUMIÈRE.  I.  La  humire  eft  un  des  corps  dont 


lés  propriétés  doivent  être  examinée  avec  le  plus 
de  foin  en  chimie,  quoiqa'tlles  fufletK  autref.'is 
finguliérement  négligées  dans  cette  fcîence.  C'tft 
i  Schéele  qu'on  doit  les  premières  expériences 
importantes  fur  la  lumurti  c'tft  lui  qui  le  preoner 
a  teconitu  fon  influence ,  8e  par  conféqueut  la  né- 
celTité  de  l'étudier  daus  les  phénomènes  chimi- 
ques.     , 

1.  La  lumiirc  étant  généralement  répandue  dans 
l'efpace',  il  eft  néceflaire  de  tracer  d'abord  une 
efquilTe  de  fes  principales  propriétés  phyfiques.  Se 
de  jeter  enAite  un  coup  d'oeil  général ,  ion  pas 
fur  tel  ou  tel  corps  en  particulier  pour  détermi- 
ner l'influence  qu'elle  y  exerce  ,  puifque  cela  ap- 
partient â  l'hiftoire  de  chacun  de  ces  corps  ,  mais 
fur  l'eniemble  des  êtres  naturels  ,  afin  de  faifir, 
dans  fon  adUon  générale  ou  univerfelle  ,  quelques 
effets  conftansi  qui  puiffenr  fervir,  de  cataâeres 
pour  en  eftimtr  la  puillance  âe  les  qualités  diltinc- 
tives. 

;.  Deux  opinions  partagent  les  phyficiens  8e  L  s 
philofoph's  fur  l'origine  de  la  lumi'tre  :  les  uns , 
avec  Nêvton  ,  la  font  venir  du  foleil  8c  des  étoU 
les  fixes ,  fans  être  embarradés  d'expliquer  com- 
ment cet  aftre  ne  s'épuiie  pas ,  parce  qu'ils  le  con- 
çoivent par  l'extrê.ne  fubtilité  au  fluide  luminéuif  j 
les  autres,  avec  Defcartes  8e  Euler,  la  reconnoif- 
fent  dans  un  fluide,  l'éther,  mille  fois  plus  t;;re 
au  moins  que  l'air ,  qu'ils  placent  dans  l'efpace , 
Se  auquel  l'extrême  célérité  du  mouvement  du 
foleil  8e  des  étoiles  communique  la  rapidité  de  fa 
marche. 

4.  Dans  l'une  ou  l'autre  hypothèfe ,  on  admet 
généralement  un  fluide  ;  mais  lorftju'on  regardé 
l'effet  de  la  lumière  fur  nas  yeux  feulement  comme 
le  produit  de  l'ébranlement  ou  des  vibrations  de 
ce  fluide  rare ,  ainfi  que  le  fon  qui  ne  confïfte  que 
dans  les  ébranlemens  ou  vibrations  communiqués 
â  l'air  par  les  corps  fonores  en  mouvement ,  fé- 
conde hypothèfe  d'Euler,  on  s'éloigne  manifefie,- 
ment  des  faits  chimiques  déjà  recueillis  fur  hiur 
miire ,  oui  prouye  qu'elle  agit  comme  un  corps', 
8e  qu'elle  obéit  à  la  force  d'attradion. 

/•  Dans  l'expofé  des  propriétés  de  la  lumière  y 
outre  la  beauté  du  brillant  fpediacle  qu'elle  oflTre 
aux  yeux  par  les  expériences  auxquelles  les  phyfl- 
dens  la  foumettent.  tout  femble  être  miraculeux, 
foit  relativement  à  la  fingulière  ténuité  de  ce  corpsi, 
foit  dans  l'inconcevable  viterfe  dont  il  eft  aninjé^ 
foit  par  rapport  aux  altératiotis  qu'if  produit  dans 
la  plupart  des  fubftances  qu'il  touche,  qu'il  pénè- 
tre ou  qn'il  traverfe. 

6.  La  marche  prodigieufe  de  la  lumière,  caRnilée 
par  les  géomètres ,  eft  telle ,  qu'elle  parcourt  en- 
viron quarante  mille  myriamètres ,  ou  quatre-vingt 
mille  heues  par  féconde,  vitefle  que  l'homme  a  de 
la  peine  à  concevoir,  parce  qu'il  n'y  en  a  aucune 
autre  avec  laquelle  il  lui  foit  permis  de  la  compa- 
rer. Le  fon  parcourt  plus  de  trois  cent  vingt.cinq 
mètres  par  féconde,  8e  la  viteflb  de  la  lumien  eft, 
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futsrant  Euler  ,  neuf  cent  mille  fois  plus  rapide 
encore;  elle  arrive  du  foleil  jufqu'i  nous  en  huit 
minutes ,  &  cependant,  fuivant  le  même  géomè- 
tre, h  lumiire  partie  de  l'étoile  fixe  la  plus  voifine 
de  notre  globe ,  qui  en  efl  à  la  vérité  éloignée  au 
moins  quatre  cent  mille  fois  plus  que  le  foleil ,  eft 
à  peu  près  fix  ans  avant  de  parvenir  jufqu'à  nos 
yeux  :  en  forte  qu'une  étoile ,  placée  à  cette  dif- 
tance,  feroit  vue  encore  fix  ans  après  ft  deftruc- 
tion^  en  fuppofant  que  celle-ci  pdt  avoir  lieu. 
Quel  grand  &  beau  fujet  de  méditations  fur  l'im- 
menfi'.é  de  l'efpace ,  de  l'Univers ,  d-.-s  globes  qui 
le  parcourent,  &  de  la  durée  de<  teras  qu'ils  me- 
furent  dans  leur  marche  filéncieufe  ! 

7.  La /amjVr, arrivée  ou  verfée  fur  notre  globe, 
s'infléchit  &  fe  rapproche  de  la  perpendiculaire  à 
la  furface  ou  au  pian  du  corps  qu'elle  traverfe , 

Suand  elle  pafle  d'un  milieu  plus  rare  dans  un  plus 
enfe.  C'eft  ainfi  qu'on  h  condenfe  par  lès  len- 
tilles ,  &  l'on  connoît  ce  phénomène  lous  le  nom 
de  réfrailio.t.  II  prouve  que  la  lumiire  pèfe  ou  eft 
attirée  par  les  corps, quoique  nous  n'ayions  pas  de 
balance  affer  exaûe  pour  en  déterminer  la  pe- 
Tanteur. 

8.  Elle  traverfe  certains  corps  qu'on  nomme 
tran/parem ,  &  elle  éprouve  dans  leur  intérieur 
une  réfraâion  qui  fuit  la  raifon  de  la  denfité  de 
ces  corps  s'ils  font  incombudibles,  ou  la  raifon 
compofée  de  leur  denfité  &  de  leur  combuftibi- 
lité  s'ils  font  combultibles.  C'eft  par  la  mefure 
de  leur  force  réfringente  que  Nevcton  a  deviné, 
long-tems  avant  les  découvertes  expérimentales 
de  là  chimie,  que  le  diamant.étoit  un  corps  com- 
buftible ,  &  que  l'eau  contenoit  un  principe  in- 
flammable. 

9.  Elle  eft  arrêtée  par  la  furface  des  corps  opa- 
ques. Réfléchie  de  cette  furface ,  elle  fe  meut  de 
nouveau  dans  un  fens  contraire  à  fon  premier  mou- 
vement, ou  revient  fur  elle-même,  tous  un  angle 
prefqu'égal  à  celui  d*  fon  incidence.  C'eft  pour 
cela  qu'on  la  croît  le  cotps  le  plus  élaftique  de  la 
nature. 

10.  Non-feulenîent  la  vifîbilité  de  lous  les  corps 
&  le  fpeaacle  de  lUnivèrs  offert  à  l'homme  dé- 

Îiendent  de  ce  mouveme?nt  de  la  lumihe  de  deflus 
eur  furface,  &  de  Ton  intromiflion  dans  nos  yeux, 
où  efle  porte  l'image  des  objets  fur  la  rétine,  dé 
manière  à  nous  avertir  &  ànQus  convaincre  dé 
4eur  cxjfteoce ,  de  leurs  fortnés  variées ,  de  liur 
•diftance  refpe'âive",  mais  elle  eft  encore  la  caufé 
""des  couleurs  fous  fefquèlles  elle  peint  yéritable- 
roent  tous  les  corps  dans  fa  vifion.     ''' 

11.  Quand  la  lumière  pafle  à  travers  des  cOrps 
tranf^arens  &  denfes ,  elle  s'éparpille  ou  fe  divife 
en  un  gr-md  nontbré  de  rayons  colorés  de  diverfes 
tjuaiices ,  x\tion  rapjjorte  fpéciah.ment  à  fept  cou- 
leurs nommées  primitives,  &  placées  dans  l'ordre 
fufvant  dé  haur  en  bas  fur  le  (peâre  folaire  ?  c'eft 
aitifi  qu'op  nomme;  ta  férié  des  bandes  colorées 
xjue  Foiro'eli  /^/Tiièr*  lorique,  reçue  par  le  trou 
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d'une  cbambre  bien  obfcure ,  elle  traverfe  un 
prifme  (te  verre  qui  la  brife ,  l'éparpillé  &  la  pro- 
jette fur  un  drap  ou  papier  blanc.  Ces  fept  bandes 
font  le  rouge,  l'orangé,  le  jaune, le  vert,  le  bleu, 
rindigo  &  le  violet. 

I  z.^  Cet  effet  de  la  coloration ,  car  c'eft  à  un 
éparpillement  pareil  de  la  lumière  par  la  furface 
des  corps  colorés  qu'elle  touche,  qu'on  attribue 
la  couleur  des  corps  opaques ,  dépend-il  d'une 
décontpofitioa  de  \i  lumUre  ^  comnit  quejques 
phyficieas  l'ont  cru  ?  La  lumière  fembleroit,  dans 
cette  hypothèfe ,  être  un  corps  compofé  ,  &  ne 
devroit  plus  être  placée  dans  la  première  feâion- 
des  corps  fimples  ,  ou  au  moins  elle  ne  devroic 
pas  y  occuper  la  prea.ière  place  >  comme  je  la  lui 
ai  donnée  dans  mon  Syfiime  des  comnoijfances  chi-'. 
miques.  Mais  aucun  fait  ne  prouve  encore  cette 
prétendue  décompofition  de  la  lumière.  L'opinion 
d'Euler,  qui  regarde  la  génération  des  couleurs 
comme  le  produit  d'un  mouvement  ou  de  vibra- 
tions variées  dans  les-  rapports  certains  entre  ces 
couleurs,  ainfi  que  les  tons  qu'on  diftingue  des 
fpns, eft  bien  plus  d'afcord  avec  les  phénomènes. 

I  j.  D'après  cette  dernière  idée,  la  fttrface  des' 
corps  colorés ,  en  recevant  les  rayons  lumineux  , 
leur  communique,  ftiivant  la  nature  propre  de  ces 
corps-,  difèrens  ébranlemens  qui  leur  font  pro.* 
duire  ,  dans  nos  yeux ,  les  fenfations  des  diverfes 
couleurs.  Celles-ci  font  entr'elles  dans  des  rap- 

Corts  de  vite/Te  fi  variés ,  que  lés  uns  choquent  & 
leflent  l'oeil ,  tandis  que  d'autres  le  foulait  8e 
lui  plaifent.  Les  peintres  conçoivent  très- bien  ces 
rapports  ou  ces  aifparates,  &  c'eft  en  fe  rappro- 
chant des  muficiois ,  par  leur  (èmiment  exquis  â 
cet  égard ,  qu'ils  diient  l'harmonie ,  les  tons  <te 
couleurs. 

14.  Il  arrive  un  eft^et  femblable  dans  les  corps 
denfes  tranfpàrens .  &  furtout  dans  les  prifmes  que 
,la  lumière  traverfe.  Ces  corps  ,  très-peu  homogè- 
nes dans  leurs  molécules ,  agitent  en  divers  (ens 
les  rayons  lumineux,  &'les  ébranlent  de  manière 
à  leur  faire  repréfenter ,  dans  notre  œil ,  les  bandes 
colorées ,  qui  ne  font  que  ces  tayons  mus  avec 
des  vitefles  différentes  or  proportionnelles  entre 
elles  :  de  là  vient  que  les  hétérogénéités  des  cou- 
ches, les  bulles  ,  les  différentes  épaiffeurs ,  les 
corps  étrangers  tranfparens  interpofés  entre  les 
lamesd^s  Vçrres  &  des  pierres  rraafpirentes ,  font 
naître  des' iris',  des  reflets  ,  des  anneaux  colorés: 
de  là  encore  les  belles  couleurs  des  bulles  de 
favon  ,  &c. 

If.  Il  y  a  des  corps  opaques  qui  femblent  re- 
poiiffer  toute  la  lumière  de  leur  furface,  en  com- 
muniquant i  toute  fa  mâffe  un  mouvement  égal 
&  uniforme  :  ce  font  les  corps  blancs  &  lés  corps 
brillans.  D'autres  au  contraire  fémblent  l'abforber 
toute  entière ,  la  retenir  oit  ne  lui  communique): 
aucun  mouvement ,  ou  même  arrêter  le  fien  pro- 
pre comme  eo  l'enchaînant  :  cefont  les  corps  mats, 
'  '       •  obscurs  t 
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•bfcun.  L'extrême  de  ce  dernier  ph^nomine  eft 
le  noir,  l'ombre  ou  l'obrcurité  parfaite. 

\6.  Quoique  toutes  les  propriétés  précédentes 
foient  des  propriétés  nhyfiques ,  plufieurs  cepen- 
dant ,  telles  que  la  rétraâion,  la  coloration  forte 
&  l'obfcurité ,  fe  rapprochent  des  propriétés  chi- 
miques ,  parce  qu'elles  annoncent  une  attraâion 
de  cotnpolîdon  entre  la  lumiire  &  les  différens 
corps  qui  contribuent  avec  elle  à  ^re  naitre  ces 
phénomènes. 

17.  Il  n'7  a  aucune  raifon  de  douter  ciue  la 
lumiirt,  comme  tous  les  corps  naturels,  n'cbéifle 
à  cette  force  d'attraâion  -,  qu'elle  n'entre  dans  la 
combinaifon  de  plufieurs  compofés ,  &  qu'elle  ne 
fe  dégage  dans  plufieurs  décompoiitions.  Ainfi , 
quand  on  la  voit  difparoîcre  au  fein  des  corps 
qu'elle  traverfe>  comme  lorsqu'un  rayon  éclatant 
touche  fur  une  fubliance  &  en  relTort  beaucoup 
moins  brillant;  ciuand  on  la  voit  fortir  au  contraire 
du  fein  de  l'ombre  dans  plufieurs  opérations  de 
chimie,  faites  fur  des  corps  obfcurs  &  qui  s'illumi- 
nent, s'éclairent,  s'enflamment  au  moment  même 
des  combinaifons  qui  ont  lieu ,  il  faut  en  conclure 
que  ,  dans  les  premiers  cas ,  elle  fe  fixe  &  fe  com- 
bine, tandis  que ,  dans  les  féconds  ,  elle  fe  dégage, 
fe  met  en  liberté  ,  &  fort  des  compofés  que  l'on 
forme.  Telle  eft  la  caufe  générale  de  la  flamme  & 
de  la  phofphorefcence. 

1 8.  On  verra ,  dans  les  articles  relatifs  aux  corps 
combuftibles,  ceux  du  phofphore ,  du  foufre ,  &c. 

Jiu'elle  s'échappe  en  effet  des  entraves  d'une  de 
es  combinaifons  naturelles  les  plus  fréquentes 
pendant  la  combuftion ,  &  qu'elle  difparott ,  fe 
Hxe  &  fe  combine  dans  tous  les  cas  où  fe  pré- 
iènte  le  phénomène  inverfe  de  la  combuftion , 

Îue  je  nomme ,  à  caufe  de  cela ,  decomiu/Uon. 
.uflfi  une  des  expreffions  les  plus  utiles  Se  les  plus 
frappantes  que  je  puiffe  employer ,  te  dont  je  me 
fers  très-fouvent  pour  repréfenter  l'aftion  &  l'in- 
fluence chimique  de  la  lumiirt ,  c'eft  le  mot  di- 
brâlcr. 

19'.  Quand  on  ne  pourroit  point  expliquer  la 
manière  dont  la  lumière  agit  fur  les  végétaux  & 
fur  la  végétation ,  la  plus  légère  attention  aux  phé- 
nomènes qui  l'accompagnent,  &  aux  réfultats  qui 
la  caradérifc-nt ,  fuffiroit  pour  prouver  qu'elle  a 
une  grande  influence  fur  la  produâion  de  ces  phé- 
aomëses.  Toutes  les  plantes  qui  croifiënt  à  l'om- 
bre font  blanches,  rades,  aqueufes,  infipides , 
comme  leucoflegmatiques  ou  hydropiques  :  les 
agriculteurs  les  nomment ,  dans  cet  état ,  planus 
étiolées.  Les  jardiniers  mettent  à  profit  cet  effet 
de  l'abfence  du  foleil  &  de  la  lumière ,  foit  en  fai* 
fant  croître  les  plantes  dans  des  fouterrains,  foit 
en  enveloppant  leurs  feuilles  Bc  les  ferrant  les  unes 
contre  les  autres ,  pour  nous  procurer  des  légu- 
mes bbncs  &  tendres. 

20.  Toutes  les  planres  au  contraire  qui  dont  très- 
éclairées, celles furtoutfut  lefquelles  le  foleil  verfe 
fes  rayons  d'à-p'omb ,  comme  cela  a  lieu  pour  les 
CuiMtt,  Tome  IK. 
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végétaux  fitués  fous  l'équateur,  croifTent  plus  ra- 
pidement, deviennent  droites,  folides ,  colorées, 
fapides  &  inflammables.  Ces  dernières  font  en 
même  rems  très-odorantes,  &  fi  acres  que  beau- 
coup d'entt'elles  font  vénéneufes.  On  voit  une  dif- 
férence  analogue  dans  nos  jardins  &  dans  nos  cam- 
pagnes. Tandis  que  les  plantes  cachées  fous  l'herbe 
épaifie ,  dans  l'ombre  des  forêts,  ou  fous  les  pier- 
res, font  contournées ,  petites,  minces,  aqueufes 
&  fades ,  les  mêmes  plantes  deviennent  dures  , 
ligneufes,  amères  où  très-fapides  lorfqu'elles  croif- 
Tent dans  les  campagnes  ouvertes. 

II.  Il  n'eft  pas  moins  évident  quela/um/«r«  agit  ' 
fur  les  animaux  vivans ,  que  la  préfence  do  foleil 
eft  nécellàire  à  f  entretien  de  leur  vie  &  au  fou-  • 
tien  de  leur  fanté  ;  car ,  outre  l'exemple  de  ceux 
des  animaux  qui  recherchent  avec  emprefiemeiit 
l'afpeâ  de  cet  aftre  vivifiant ,  on  fait  que  les  hom- 
mes qui  font  plongés  long-tems  dans  les  lieux  fer- 
més &  obfcurs ,  languifient ,  s'affoibliffent ,  perdent 
leurs  couleurs ,  leur  aâivité ,  leur  énergie  vitale  , 
&  que  leur  fyftème  abfotbant  fe  gorge  de  liquides' 
que  les  vaitTeaux  blancs  ne  peuvent  plus  faire  mou- 
voir avec  la  vitefle  convenable. 

2 1.  Il  n'eft  pas  ici  queflion  de  déterminer  quelle 
eft  la  théorie  de  l'aâion  qu'exerce  la  lumière  fur 
les  minéraux  qu'elle  débrûle,  dont  elle  altère  la 
couleur  &  la  namre  j  fur  les  végétaux  dans  lefquels 
elle  produit  la  couleur  verte ,  l'huile  &  la  réiii.e  > 
fur  les  animaux  ,  dont  elle  anime  &  foutient  l'exif- 
tence  :  ce  fera  l'objet  de  plufiours  autres  articles  ; 
il  ne  s'agit  dans  celui-ci  que  d'acquérir  la  preuve 
générale  de  l'influence  chimique  qu'exerce  la  lu- 
mière,  &des  attrapions  de  compofition  auxquel- 
les elle  obéit  ;  je  ne  penfe  pas  qu'il  puiffe  relier  la 
moindre  doute  fur  cet  objet  d  après  tout  ce  qu» 
j'ai  préfenté  jufqu'ici.  Il  n'eft  donc  pas  podlble  de 
croire  ,  avec  Euler ,  que  la  lumière  ne  coiilitte  , 
comme  le  fon ,  que  dans  les  vibrations  de  l'écher, 
produites  par  le  mouvement  du  foleil  &  des  étoiles 
fixes .  car  on  elTaieroir  en  vain  de  produire  avec  le 
fon ,  des  effets  chimiques  analogues  à  ceux  que 
fait  naitre  la  lumière,  (  f^oyei  les  articles  COM- 
BUSTION, Df.COMBOSTION,  Flamme,  Anima- 
lis  ation,  Étiolement,  Irritabilité,  Ve- 
ciTATioN,  Vie.  ) 

Lumière  solaire.  On  fe  fert  fouvent  en  chi- 
mie, de  la  lumière  du  foleil  ou  de  la  lumière  fjlaire 
pour  expofer  des  corps  à  fon  contaâ.  On  croît 
même  qu'elle  a  des  effets  chimiques  particuliets  Se 
différenlde  ceux  de  la  lumière  artificielle  des  lam- 
pes,  des  chandelles ,  des  bougies  ou  de  s  flambeau  x. 
Cependant  quelques  phénomènes  de  la  végitation, 
effayés  à  cette  dernière,  ont  préfenté  des  réfultats 
à  très-peu  près  femblables  à  ceux  qu'on  obtient 
par  le  contaâdes  rayons  du  foleiU  &  s'il  exifte 
.  réellement  des  différences,  elles  font  fi  peu  fenfibles 
1  à  cet  égard  ,  qu'il  eft  bien  difficile  d'en  admettre 
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cotte  les  caufes  auxquelles  ces  effets  analogoesfont 
dos.  ,  .       . 

Je  ciMifignerai  ici  une  notice  très-cowte  des 
idées  nouvelles  de  M.  Herfchel ,  fur  U  lamtkre  da 
fiàil  .'elle  eft  extraite  du  Bulletin  dt  la  Société  phi' 
lomatique,  où  l'on  rend  compte  en  peu  de  mots 
des  nouvelles  découvertes  faites  dans  les  fciences. 

«  Le  doâeur  Herfchel  .dans  un  écrit  récemment 
publié  4  condud,  d'après  des  obfervations  tris- 
variées  ,  <|ue  le  corps  du  foleil  eft  opaque  &  obf- 
cur  par  lui-même ,  mais  qu'il  eft  enveloppé  d'une 
atmofphère  cranfparente,  dans  la  partie  fupérieure 
de  laquelle  flottent  des  nuages  lumineux  qui  lui 
donnent  l'éclat  dont  il  eft  environné  s  que  ces 
nujges  Tont  dans  deux  éuts  difFérens  :  les  plus  éle- 
vés .  ou  ceux  qui  forment  la  couche  h  plus  éloignée 
du  foleil ,  font  les  plus  briilans.  U  réfulte  de  là  que 
les  taches  qui  paroiflènt  fur  cet  aftre,  font  des 
ouvertures  par  lef^uelles  fon  difque  fe  montre 
entre  les  nuages  lummeux.  Sur  les  bords  des  uches 
on  apperçoit  fréquemment  la  couche  inférieure  de 
l'atmofphère  céUfte,  que  les  irrégularités  de  la 
furface  j  compofée  de  parties  Taillantes  8e  de  pro- 
fondes dépreflions,  font  diftin^er  de  la  couche 
fupérieure,  beaucoup  plus  lomtneufe. 

M  M.  Herfchel  attribue  la  formation  des  vides 
entre  les  nuages  lumineux,  defquels  réfultentTes 
uches,  il'explofion  d'un  fluide  élaftïque  dégagé 
du  corps  obfcur  du  foleil.  Ce  fluide  s'ouvre  un 
chemin  i  travers  l'atmorphère  folaire .  en  écartant 
davantage  les  nuages  de  la  partie^  fupérieure  que 
ceux  de  la  partie  inférieure ,  qui  par  ce  moyen 
deviennent  viiibles  au  deflbus  des  premiers  fur  les 
bonis  de  la  tache.  L'aftronome  anglais  fuppofe  oue 
ce  fluide  élaftique  fert  à  enuetenir  la  matière  aes 
nuages  lumineux  ,  &  il  croit  pouvoir,  d'après  les 
fûts  ,  établir  une  connexion  entre  l'apparition  des 
taches  du  foleil  8e  la  température  fur  la  terre.  Il 
affirme  oue  la  matière  lumineufe  n'a  pas  la  même 
efficacité  pour  produire  la  chaleur  lorfqu'elle  n'a 
I>is  été  pour  atnfi  dire  élaborée  (  portée  i  fa  per- 
t'eâion  }  par  l'opération  qui  forme  les  taches.  » 

t.UNE,  nom  myftérieux  8e  fympathique  donné 
i  l'argent  par  les  alchimiftes,  qui  l'ont  repréfenté 
dan«  leurs  caraâères  myftiques  par  un  croifTant.  Cet 
emblêtne  eft ,  dit-on ,  tiré  de  ce  que  l'argent  peut 
être  confidéré ,  fous  quelques  rapports  ,  comme 
la  moitié  de  l'or.  (  Foyti  Us  anicUs  ARGENT  & 
Or.) 

LuNB  coRNiE,  ancienne  dénomination  dumu- 
rtate  d'argent  fondu ,  &  qui  imite  en  effet ,  par  la 
couleur ,  l'apparence  de  certaine  variété  de  corne, 
•{  Koy tit article  Akgivt.) 

Lune  fixée.  Gaubius>  célèbre profeffeur  dechi- 
mie  âLeyde,nous  apprend  qu'un  cemin  Ludemann 
a  iong-tems  vendu  en  HoUande.fous  le  nom  ridicule 
8c  emphatique  de  lui\e fixée  (  lunafixata  Ludemannï)  , 
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un  oxide  de  une  prépiri  comme  ce  qu'on  nom» 
mmtfieun  dt  jine,  &  que  ce  remède,  vanté  dat^ 
les  convulfions,  a  fouvent  eu  du  fuccès  dans  ces 
maladies.  (  Voyei  t article  Zinc.  ) 

LUPIN.  C'eft  la  graine  d'une  légumineufe  donc 
on  ufe  comme  aliment  pout  l'homme  ou  pour  les 
animaux ,  dans  quelque  pays.  J'en  ai  donné  une 
analyre  à  l'article  lentillet ,  pour  comparer  fa  farine 
groffière  à  celle  de  plufieurs  autres  graines  légit» 
mineufes.  (  f^oye^  UmotLtlUTiUXt.  ) 

LUT,  LUTER.  On  nomme,  en  chimie,  tut 
toute  matière  deftinée,  foit  â  enduire  &  recouvrir 
les  furfaces  de  quelques  vafes  de  verre  ou  de  terre 
pour  les  rendre  plus  fufceptibles  de  réfifter  au  feu, 
foit  à  fermer  les  commimires  des  vaiffeauz  dans 
les  appareils  conftruits  pour  condenfer  8e  recueillir 
les  corps  en  vapeur.  Je  vais  donner  une  notice  des 
principales  efpèces  de  lut  dont  on  fe  fert  le  plus 
fouvent  dans  les  laboratoires ,  foit  pour  enduire 
les  vafes  de  verre  ,  foit  pour  en  fermer  les  ouver- 
tures. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  dire  que  /cirer  eft  Yopi' 
ration  par  laquelle  on  applique  aux  vaiffeaux  les 
différentes  efpèces  de  lut  dont  il  va  être  queftioa. 

Lut  db  chaux  &  de  blanc  d'œuf.  Lorf- 
qu'on  veut  arrêter  des  vapeurs  pénétrantes  8e  cor- 
(ofives ,  on  fe  fert  fouvent ,  pour  boucher  les 
commiffures  ou  jointures  des  vaiffeaux  de  verre 
ou  de  grès .  ou  mênne  de  métal ,  d'un  lut  fait  avec 
le  blanc  d'oeuf  Se  la  chaux.  On  commence  par  en- 
duire des  bandes  de  vieille  toile  de  blanc  d'onif  ; 
on  les  faupoudre  enfutte  de  chaux  éteinte  â  l'air 
8e  en  poudre  ,  que  fon  firotte  fur  le  blanc  d'œuf: 
quelquefois  on  mêle  les  deux  matières ,  8e  on  les 
bat  légèrement  avant  d'en  enduire  les  linges.  On 
applique  les  linges  fur  les  jointures  des  vafes ,  en 
avant  foin  que  ceux-ci  foient  bien  fecs  auparavant. - 
Quelquefois  on  met  deux  ou  trois  de  ces  linges 
fins  les  uns  fur  les  autres.  On  a  foin  de  les  laiffer 
fécher  pendant  quelques  heures  ,  avanr  de  pro- 
céder à  la  diftillation  ;  cependant  l'un  des  avan- 
tages principaux  de  cette  efpèce  de  tut  eft  de 
fécher  promptement. 

Ce  lut  eft  fpécialement  employé  pour  coller  8e 
retenir  les  tuoes  dans  les  goulots  des  flacoits  de 
Woulfe,  tte  pour  arrêter  les  gaz  acides  ou  ammo- 
niacals ,  qu'on  fait  paffer  dans  l'eau  ou  d'autres 
liquides  â  l'aide  de  ces  appareils  :  la  ténacité  eft 
même  affez  grande  pour  qu'on  s'en  ferve  dans 
l'intention  de  rerenir  des  fentes  faites  à  des  vafes 
de  verre,  8e  d'empêcher  qu'elles  ne  s'étendent. 
Ce  lut ,  bien  préparé ,  colle  en  effet  très  fortement 
les  fragmens  des  vafes  de  verre,  8e  j'ai  vu  des 
ballons ,  des  bocaux  ,  Sec.  fondés  ou  retenus  atnfi  , 
durer  Iong-tems  &  fervir  comme  des  neufs. 

Quelquefois  on  recouvre  le  tut  gras  de  bandes 
de  toile  j,  enduites  detutdt  ckaan  &  de  blanc  £aaf 
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poar  contenir  &  bien  conrerver  le  premîet  en* 
«luit. 

Lut  db  coile>fortb.  On  k  fervoit ,  dans  Us 
laboratoires  des  deux  fameux  Rouelle ,  pharma- 
ciens &  chiroifles  i  Paris ,  d'un  lut  très-commode 
Îue  Roux  a  fait  connoître  le  premier  dans  fes 
'ours  ï  l'École  de  Médecine.  Il  confifle  dans  une 
fâte  faite  avec  le  marc  des  amandes  épuifé  d'huile  , 
&la  colle-forte  diflbute  dans  l'eau  bouillante.  On 
fubfiitœ  quelquefois  le  marc  de  graine  de  lin  à 
celle  des  amandes.  Ce  lut ,  qu'on  fabrique  maniable 
&  duâile  t  s'applique  aifément  fur  les  vailTeaux 
de  terre  même  numide.  Il  prend  une  grande  con- 
fifUnce ,  peut  remplacer  le  lut  gras,  &  on  l'enlève 
enfuite  avec  l'eau  chaude.  Dans  beaucoup  de  la- 
boratoires on  a  fubftitué  avec  avantage  ce  lut  fim- 
1>le  au  lut  gras  *  dont  il  n'a  ni  les  inconvéuiens  ni 
a  cherté.  Il  eft  aujourd'hui  généralement  employé 
f>otir  réunir ,  aux  flacons  &  bouteilles  de  Woulfe , 
es  tubes  communiquans  &  les  tubes  de  fdreté  , 
Ju'on  difpofe  enfemble  dans  ces  utiles  appareils 
e  la  chimie  moderne. 

Lut  des  cornues.  Lorfqu'cn  veut  donner  aux 
cornues  de  verre  ou  dé  grès  une  folidité  alfez 
grande  pour  les  défendre  du  contaâ  d'un  feu  trop 
énergique  ,  &  furtout  de  l'effet  des  variations 
trop  fuoites  de  température,  on  les  enduit  avec 
fuccès  d'une  pâte  très-liquide,  faite  avec  une  ar- 

?;ite  bien  liante  &  réframire  ,  comme  la  terre  à 
bur  &  du  fablon  prefqu'i  parties  égales.  On  mêle 
i  cette  pâte  oii  bouillie  claire  de  la  bourre  coupée 
en  petits  brins.  On  plonge  la  cornue  dans  cette 
bouillie;  8e  on  la  tourne  en  l'en  forum  de  na- 
niere  que  le  ha  fe  place  uniformément  fur  toute 
la  furface  que  l'on  veut  luter.  On  laifie  fécher  à 
l'ombre  cet  enduit  >  on  en  remet  de  la  même  ma- 
nière une  féconde  &  une  troifième  couche ,  fui- 
vant  l'épaifleur  qu'on  veut  lui  donner.  Le  fablon  ^ 
ajouté  à  l'argile  ,  en  retient  les  parties  ,  8e  s'op- 
pofe  aux  gerçures  8e  aux  fentes  qui  fe  forment 
très-  fouvent  dans  ce  lut  pendant  la  delDccation  , 
furtout  fi  celle-ci  efl  trop  rapide.  La  bourre  pro- 
duit aufli  très-bien  cet  effet ,  &  fert  de  plus  a  re- 
tenir le  lut  folidement  attaché  (ur  la  furface  des 
cornues.  ^ 

Ces  valës,  abfi  préparés  ou  lûtes  *  réfiilent  lorf- 
qu'on  les  a  fait  bien  fécher  à  des  températures, 
beaucoup  plus  fbrtes'que  ne  le  feroit  le  verre  «' 
8(  l'on  ménage  même  ainfi  les  cornues  de  grès  , 
qui  par-lâ  ne  font  pas  fi  expofées  à  fe  fêler.  On 
lute  ainfi  les  cornues  pour  la  diftillation  du  phof* 
fhottt  & -pour  d'autres  opérations  qui  exigent 
une  trè^haute  température. 

Lut  d'impois.  Il  y  a  beaucoup  de  diftiUations 
^bns  lefquelles  on  ne  réduit  en  vapeur  que  de 
l'eau  t  de  l'alcool  ou  des  acides  très-Jégers  «  Sec. 
Dans  ce  cas  *  on  n'a  pas  befoin  de  garnir  le»ioin* 
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rares  des  vailfeaax  de  lut  folide  &  tenace.  Pourvu 
qu'on  les  bouche  légèrement ,  l'opération  réuffit 
bien.  Dans  ce  cas ,  on  fe  fert  de  bandes  de  papier 

Jju'on  enduit  d'empois  ou  de  colle  faite  avec  h 
arine.  On  attend  que  ce  lut  fimple  fott  fec  avant 
d'opérer ,  8e  l'on  a  dd  prendre  la  précaution  de 
l'appliquer  très-exaââmeat  fur  les  commilTures. 

Lut  de  vessie.  Il  y  a  beaucoup  d'opération» 
où  l'on  fe  contente  ,  pour  luter  les  jointures  des 
vaifleaux  ,  d'y  appliquer  des  bandes  de  veflîe 
mouillée^xiu'on  aflujettit  avec  des  ficelles  minces 
pafTées  a  plufieurs  tours.  On  emploie  ce  moyen 
dans  le  cas  de  vapeurs  aqueufes  «  alcooliques  8e 
non  corrofives.  On  s'en  fert  aufli  affei  fouvent 
pour  contenir ,  aflujettir  8e  ferrer  les  couches  de 
lut  gras  qu'on  a  placées  d'abord  fur  les.  jointures 
bien  ftches  des  vailTeaux. 

Lut  gras.  C'eft  l'efpèce  de  lut  la  plus  an- 
cienne 8e  la  plus  généraUment  employée  autre- 
fois dans  les  laboratoires  de  chimie.  On  le  nomme 
lut  gru*  à  caufe  de  fa  nature  8e  de  fa  confiftance. 
On  le  fabrique  avec  l'argile  bien  fèche^  paffie  au. 
tamis  de  foie  >  battue  long  tems  avec  I  huile  de 
lin  cuite  ou  rendue  ficcative  par  l'oxide  de  plomb: 
il  en  réfulte  une  pâte  brune ,  grafle ,  bien  liante , 
qu'on  conferve  long- tems  dans  des  veflies  huilées. 
Pour  s'en  fervir  ,  on  en  fabrique  des  rouleaux  ou 
cylindres,  que  l'on  applique  en  les  apbtilTanr  fur 
les  jointures  des  vaifleaux  ,  après  les  avoir  bien 
effujltes  8e  defféchées  fi  elles  étoient  humides.  On 
a  foin  d'aplatir  avec  une  règle  nunce  les  bords  de 
cet  enduit  fur  les  furfaces  des  commllfures  de 
verre.  On  recouvre  le  tout  de  bandes  de  papier 
enduites  de  blanc  d'œuf  8e  de  chaux ,  ou  de  bandi>s 
de  velfie  mouillées .  alTujetties  enfuite  avec  des  fi- 
celles. On  a  vu  plus  haut  qu'on  fubftitué  prefque 
toujours  à  ce  iW  ,  dans  les  laboratoires  d  aujour- 
d  hui ,  le  lut  de  pâte  d'amandes  ou  de  lin  avec  |a 
colle-forte. 

Lut  HEBMéTiQUB.  On  nomme  ainfi .  dans  les 
livres  de  chimie  ,  le  procédé  par  lequel  on  bouche 
les  vaifleaux ,  en  fondant  leurs  extrémités  i  la 
lampe  ou  au  chalumeau.  On  ne  peut  ptatiquer  ce 
procédé  que  fur  des  verres  minces  8e  très-fuftbles , 
8e  il  eft  par  conféquent  très-peu  employé ,  pui'iaue 
le  plus  fouvent  les  vafes  dont  il  s'agit  de  luter  las 

S'ointures ,  font  épais  furtout  vers  les  extrémités 
1  luter.  Auffi  eft-il  très-rare  Qu'on  lute  aujourd'hui 
hermétiquement,  furtout  depuis  l'invention  de 
l'appareil  ingénieux  de  Woulfe  ou  des  tubes  com- 
muniquans, par  lemoyea  defquels  il  ne  refte  au- 
cune iflae  extérieure  aux  vapeurs  ou  aux  gaz ,  8e 
par  conféqnent  aucune  perte  à  craindre. 

Ltrr  RésiNiirx.  On  fe  fert  quelquefois  de  ré- 
fine ramoUie  par  l'addition  de  la  térébenthine ,  ou 
de  ce  qu'on  nomme  tin  à  fctller  dans  les  arts  • 
Ooooi 
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pour  luter  quelques  jointures  de  vaiiTsau.  Cet 
ufage  eA  cependant  très-rare ,  pour  ne  pas  dire 
f refque  nul ,  dans  les  laboratoires  de  chimie. 

LYCOPODIUM  ou  LYCOPODE  s  c'eft  la  pouf- 
fière  des  capfules  d'une  mouffe  nommée  lyeopode 
en  maffiie ,  lycopodium-  clavatum  ,  l'efpèce  la- plus 
grande  des  mouifes  d'Europe.  Cette  plante  croît 
abondamment  dans  leklieux  incultes  &  fabloneux 
des  forêts  du  nord,  elle  donne  dans  les  capfules 
des  extrémités  de  fes  épis  une  fî  grande  quantité 
de  poufllère  aux  mois  de  juillet  &  d'août ,  qu'on 
la  recueille  facilement.  Les  payfans  de  Suifle  & 
d'Allemagne  parcourent  à  la  fin  de  l'été  les  mon- 
tagnes ,  coupent  les  épis  de  la  plante  affez  mûre 
i>ourlâiffer  échapper  leur  pouflière  :  ils  mettent 
es  épMdans des  facs,  les  portent  dans  leurs  mai- 
fons ,  les  placent  fur  des  tamis  au  delTus  de  ton- 
neaux ou  de  caiiïes ,  fur  lefquels  ils  les  agitent. 
'La  poufllère  tombe  ainii  &  fe  rafTemble  au  fond 
des  tonneaux.  Cette  poudre  inflammable^  connue 
fous  le  nom  de  foufre  végétal,  eft  de  sature  réfi- 
neiife  &  imniifcible  à  l'eau  i  c'eft  par  cette  pro> 

Siriété  qu'elle  communique  aux  doigts  celle  de  ne 
e  pas  mouiller.  Elle  brûle  (i  facilement ,  qu'il 
■  fufiît  de  h  jeter  i  travers  une  chandelle ,  pour 
qu'elle  forme  une  vaAe  flamme,  légère,  bril- 
linte,  fans  odsur,  &  qui  n'eft  pas  fufceptiblede 
fc  communiquer  aux  autres  combuftibles. 

Cette  forte  &  fingulière  intlammàbilité  du  iyeo- 
fode  le  fait  employer  dans  les  (peâacles  pour 
imiter  les  éclairs  ;  on  le  fair  palier  par  «e  fe- 
coufle  rapide  ï  travers  un  flambeau  allumé  ;  on  le 
mêle  aufii  avec  l'alcool  dans  les  torches  creufes 
que  les  démons  agittnt  dans  leurs  danfes. 

On  s'en  fert  auilî  quelquefois  pour  deâecher  les 
mafles  pilulaires  &  les  pilules,  pour  adoucir  les 
écorchures  de  la  peau  des  cuifîes  des  encans. 

Cette  matière  mérite  un  examen  particulier  de 
ia  part  des  chimiftes. 

On  fubftitue  quelquefoi&au  iyco/iorfe  la  pouflière 
Secondante  du  pm  «  mais  elle  lui  eil  kiférieuie  en 
qualité. 

LYMPHE.  I .  La  lymphe  eft  un  Kquide  animal 
blanc,  tranfparent,  contenu  &  circulant  dans  un 
ordre  de  vaifteaux  très-bien  connus  atijoard'hui , 
dont  lâs  extrémités  ^  ouvertes  dans  toutes  les  ca- 
vi-és ,  pompent  ou  abforbei  t  la  liqueur  verlëepar 
les  d  rnières  ramifications  artérielles  ,  &  dont  les 
troncs  fe  rénnilfent  avec  le  réfervoir  de  Pecquet 
&  le  canal  torachique  j  de  forte  que  la  lymphe  pa- 
roitétre  prifeà  la  fin  des  artères,  &  reportée  dans 
les  vekies.  Cette  humeur  eft  une  des  plus  abondan- 
tes du  corps ,  puifque  les  canaux  qui  la  contiennent 
Zi  qui  la  tr3nfportent>  font  extrêonement nombreux. 
Divifés  en  deux  couches  générales ,  l'une  fuper- 
fitîelle  &  l'autre  profonde ,  ils  extftent  dans  tous 
las  )x>iBts  de  l'économie  anknatk  -y  ils  parcourent 
Mutes  les  légions  ;  ils  ferpentent  à  U  ftuface  & 
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entre  tes  fibres  des  mufcles  ;  ils  recouvrent  &  gar- 
niflent  comme  une  enveloppe  tous  les  vifcères.  Ils 
annoncent  donc  une  importante  fonAion  ;  &  le 
liquidequi  en  diftend  les  cavités  coniques,  fé  parées 
&  reflerrées  d'efpace  en  efpace  par  des  valvules, 
doit  fervir  à  des  ufages  nombreux  autant  que  né- 
ceftaires  à  l'entretien  de  la  vie. 

z.  Malgré  tout  l'intérêt  que  doit  faire  naître  U 
connoiftance  de  la  lymphe  pour  la  phyfique  ani- 
male ,  cette  connoifl^ance  n'eft  encore  que  très-fu- 
perficieile  ou  vague  ou  même  erronée  :  aucun  au- 
teur ne  s'en  eft  occupé  en  particulier.  La  fcience 
chimique  ne  peut  offrir  encore  aucune  analyfe  de 
cette  humeur.  Depuis  Bartholin  &  Rudbeck  ,  les 
premiers  anatomiiles  qui  ont  découvert  ces  vaiF- 
feaux  abforbans  vers  i6yo,  jufqu'aux  dernières 
recherches  fi  étendues  &  fi  exaâes  de  Mafcagni 
&  de  quelques  autres  modernes  ,  on  a  tout  raie 
pour  la  connoiftance  de  h  ftruâure,  du  nombre, 
de  la  difpofition  Se  du  trajet  derces  vaiffeaux  ab- 
forbans i  on  n'a  rien  fait  encore  pour  celle  de  ia 
lymphe  qu'ils  châtient.  A  la  vérité ,  on  n'a  pas  de 
moyen  de  fe  procurer  ce  liquide,  comme  on  en  a 
d'obtenir  Je  fang.  Quoiqu'on  aitUen  décrit  aujour- 
d'hui le  plus  grand  nombre  des  vaifleaux  abfor- 
bans &  qu'on  connoifte  le  trajet  d'un  grand  nom- 
bre, l'art  ne  fait  point  encore  en  extraire  la  lymphe 
pure  ;  on  ne  fait  point  de  lymphées  ,  tan^iis  qu'on 
pratique  avec  beaucoup  de  facilité  des  faignées. 

3.  Quelques  circonftances  de  maladies  chirurgr- 
cales  donnent  cependant  l'occafion  de  faire  des 
expériences  fur  la  lymphe.  Dans  des  bleffures  & 
des  ulcérations  des  régions  inguinale  &  poplitée, 
il  arrive  quelquefois  que  des  rroncs  de  vafes  abfor- 
bans font  ouverts ,  &  que  la  lymphe  s'en  écoule  fi 
abondamment ,  que  les  appareils  &  les  linges  en 
font  très-  fortement  imprégnés.  Je  me  rappelle  avoir 
vu  dans  un  hôpital  de  Paris  deux  cas  femblables  j. 
mais  j'étois  &  trop  jeune  &  trop  peu  éclairé  en- 
core dans  ce  genre  de  recherches,  pour  avoir  tiré 
le  parti  qui  m'étoit  offert.  Pareille  circonftance 
n'eft  peut-être  pas  auflî  rare  qu'on  pourroit  le 
croire ,  &  il  faut  efpérer  que  ceux  a  qui  elle  fe 
préfentera  déformais  ne  la  laifleront  pas  échapper, 
&  la  mettront  à  profit  pour  le  bien  de  l'art.  Peut- 
être  même  iroit-on ,  fi  l'on  vouloir  diriger  fes  vues 
vers  ce  genre  de  recherches,  jufqu'à  ouvrir  à  vo- 
lonté des  vaiffeaux  abforbans ,  imiter  par  cette 
efpèce  de  lymphée  ce  qu'on  fait  dans  la  laignée.  Il 
efi  même  permis  de  penfer  que  cette  forte  d'opé- 
ration pourra  remplir  quelque  jour  des  indica- 
tions utiles,  remédier  à  la  pléthore  lymphatique, 
diminuer  la  maffe  des  fucs  blancs  &  nourriciers 
furabondans ,  évacuer  cette  humeur  amaffée  dans 
des  cavités  i  car  la  déplétion  d'un  gros  vaiiièau 
lymptutique&le  videqui  lafuit,  doiventaugmen- 
ter  la  fbrce  de  fuccion  &  d'abforption  dans  une 
des  régions ,  &  par  fuke  dans  toute  la  coDtinuhé 
du  fyitème  abfoibant. 

4.  £a  atteoduit  «{ue  me^  vœu  fojt rempli,  que 
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tfâtte  tâét  ait  jeté  dans  le  inonde  favant  8c  médical 
un  germe  plus  profond  ,  il  faut  an  moins  réunir  ici 
ce  qu'on  a  dit  fur  la  nature  de  la  lymphe.  Au  lieu 
de  prendre  ce  liquide  dans  Tes  propres  canaux  ,  & 
au  défaut  de  l'humeur  elle-même  qu'on  n'a  pas  pu 
puifer  encore  dans  fes  propres  réfervoirs ,  on  a  mis 
en  quelque  manière  à  fa  place  le  ferum  du  farig , 
6c  on  l'a  préfenté  pour  la  lymphe  dans  la  plupart 
des  ouvrages  de  phyfiologie  &de  médecine.  Hal- 
1er  lui-même,  d'ailleurs  u  exaâ ,  &  qui  préféroic 
\ei  faits  à  toutes  leshypothèfes,  a  fuivi  cette  mar- 
che. On  la  trouve  indiquée  dans  un  grand  nombre 
d'endroits  de  fon  immortel  ouvrage ,  &  paiticu- 
liérement  à  l'article  do  ferum  du  fang,  &  dans 
l'efquifle  de  claflfification  chimique  des  humeurs, 
qui  précède  fon  hiitoire  de  la  fecrétion.  Le  plus 
grand  nombre  des  phyfiologides  qui  ont  écrit  de- 
puis lui ,  &  qu'on  pourroit  prefque  tous  ranger 
parmi  fes  coptftes  ou  fes  plagiaires ,  n'ont  point 
eu  d'autre  idée.  Dehaën ,  qui  a  cepetidant  cherché 
dans  fés  ouvrages  à  mettre  plus  ae  précifion  dans 
la  connoiflance  des  humeurs  &  de  leurs  altérations 
morbifiques ,  a  partagé  cette  opinion.  Je  ne  con- 
nois  que  Bucquet  qui ,  dans  fes  cours  ,  ait  com- 
battu cette  umilitude  adoptée  entre  le  ferum  du 
fang  &  la  lymphe,  8i  qui  ait  infifté ,  non  pas  pour 
prouver  que  ces  deux  liquides  ne  font  pas  les  mê- 
mes, car  on  n'en  a  point  acquis  la  certitude ,  mais 
pour  montrer  que  tant  qu'on  n'auroit  pas  fait  un 
examen  particulier  de  la  lymphe ,  on  ne  pouvoir 
pas  aflurer  qu'elle  fût  de  la  même  nature  que  le 
ferum ,  &  qu'il  étoit  autant  permis  de  foupçonner 

telle  étoit  différente,  que  de  dire  qu'elle  lui 
it  analogue. 

S-  Haller ,  en  citant  les  travaux  anatomiques  Se 
phyfiologiques  de  Stenon ,  de  Bartholin ,  de  Dre- 
lincourt ,  de  Bellini ,  de  Wepfer ,  de  Werreyen  & 
de  Monro ,  en  nommant  indiftinâemeRt ,  avec  ces 
hommes  célèbres ,  la  lymphe  ferum ,  &  le  ferum  du 
làng  lymphe ,  range  cette  dernière  humeur  parmi 
les  gélatineufes }  mais  on  reconnoit  bientôt  qu'il 
donne  ce  nom  à' humeurs  gilatineufes  à  celles  que  je 
nomme  albumineufes ,  puifqu'il  indique  en  même 
tems  leur  concrefcibiiité  par  le  feu  pour  leur  ca- 
raâère  diftinâif.  U  annonce  donc  que  h  lymphe  (e 
coagule  par  la  chaleur ,  par  les  acides ,  par  l'alcool  ; 
qu'elle  eft  falée,  légèrement  vifqueufêj  qu'elle 
moufle  par  l'agitation  i  qu'eMe  fe  prend  en  flocons 
folides  par  l'eau  bouillante  ;  qu'elle  eft  difloluble 
dans  l'eau  froide  ;  qu'elle  donne  à  U  diftillation 
une  huile  fétide  &  du  fel  volatil  concret  ou  car- 
bonate d'ammoniaque  ;  qu'on  y  trouve  des  fels  en 
dilTolution  :  en  un  mot ,  il  compofe  fon  hiftoire  & 
l'enfemble  de  fes  propriétés  de  toutes  celles  qui 
appartiennent  au  ferum  du  fang.  Il  en  fait  vérita- 
blement unehumeuralbumineulej  il  ajoute  qu'elle 
rend  les  huiles  mifciblesâ  l'eau,  &  il  le  prouve 
par  l'abforption  de  la  graifle,  opérée  fi  facilement  | 
&  quelquefois  fi  promptement  par  les  vaiffeaux  J 
lymphatiques.  Il  a  foin  même  de  bien  diiUnguer  de  | 
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tette  liqueur,  comme  du  ferum  faagnin ,  le» bu- 
meurs  muqueufes  qui  répondent  à  celles  que  je 
nomme  giUtineufes,  puifqu'il  alfigne  à  cellts-ci  le 
Caractère  de  n'être  point  coagulabks,  mjis  bien 
fufibles'par  la  chaleur }  d'être  très-trai^parentes , 
glutineufes.  Senac,  Quefoay  &  Dehaen  avoitnc 
déjà  reconnu  une  pareille  diftinâion.  , 

6.  Sans  nier  la  |>oflibilité  de.  cette  identité  ,.oo 
au  moins  d'une  forte  analogie  entre  la  lymphe.  Se 
le  ferum  du  fang ,  qui  peut  païïer  en  effet  pour 
être  fa  première  fource ,  on  ne  peut  cependant  fe 
refufer  à  deux  réflexions  également  juues  &;  im* 
portantes  :  1  une ,  c'eft  qu'il  manque  à  la  preuve  de 
cette  analogie  ou  de  cette  identité  une  analyfe  de 
la  lymphe  piife  dans  fes  coulons ,  &  comparée  à 
celle  du  ferum,  ctOTime  le  difoit  Bucquet  j  l'autre» 
c'eft  qu'en  fuppofant  même  que  le  ferum  fanguin 
fût  îa  fource  unique  de  la  lymphe  ,  il  eft  naturel  de 
concevoir  dans  celle-ci  des  différences  plus  ou 
moins  grandes  avec  la  liqueur  albumino-muqueufe 
du  fang,  puifque  cette  dernière  a  dû,  pendant  la 
circulation  ,  en  fervant  à  plufieurs  ufages  divers, 
en  travérfant  différens  organes  ,  en  fourniffant  i 
plufieurs  fécrétions ,  en  perdant  qiielques-uns  de 
fes  principes,  éprouver  une  altération  aflez  pro- 
noncée pour  qu  elle  ne  puifle  plus  être  regardée 
comme  ayant  confervé  exa^ement  fa  nature  &  fâ 
compofition  primitives. 

7.  S'il  étoit  permis  de  fe  livrer  â  des  cenjeâures 
en  les  étayant  de  Quelques  faits  qui  peuvent  les 
rendre  vraifemblables ,  on  pourroit  croire ,  par 
exemple,  que ,  par  les  efets  de  la  fixation  de  l'oxi- 
gène ,  du  déaagement  de  la  chaleur,  de  la  perte 
de  l'eau  ou  de  l'hydrogène,  &  d'une  portion  de 
fon  carbone ,  effets  qui,  commencés  au  poumon, 
fe  continuent  dans  tout  le  trajet  que  le  fang  par- 
court pendant  qu'il  circule,  le  fang  pafle  peu  à  peu 
i  l'état  de  fibrine ,  la  plus  animalifée  des  (ubftances 
animales  \  que  ce  pauage  s'opère  par  une  défbxi- 
génation  de  la  partie  de  l'albumine  qui  devient 
fibrine  ;  qu'à  mefure  qu'il  a  lieu ,  l'albumine  qui 
refte  fans  cette  converfion  devient  plus  oxigéné» 
plus  concrefcible ,  plus  plaftique,  8e  qu'une  de  des 
parties  défazotée ,  désnydrogénée  Se  carbonée  « 
forme  le  mucilage  animal  ou  la  gélatine.  Alors  la 
lymphe,  qui  feroit  en  quelque  forte  le  réfidu  de 
cette  partie  d'albumine  convertie  en  fibrine  ,  qui 
continue  comme  telle ,  ou  à  conftituer  le  fang ,  ou 
â  former  les  mufcles ,  contiendroh  une  portion 
d'albumine  très-oxigénée.  Se  une  quantité  plus 
grande  de  gélatine.  Ainfi  l'hématofe  fe  terttime- 
roit ,  par  une  féparation  du  fang ,  en  trois  matières 
diverfes:  l'une ,  très-azotée  ou  la  fibrine;  l'autre, 
très-oxigénée  ou  l'albumine  très-concrefcible  j  8c 
l'autre,  très-carbonée  ou  la  gélatine.  Une  portion 
de  ces  deux  dernières  difloutes  dans  l'eau  for- 
meroit  la  lymphe ,  Se  une  portion  de  la  fibrine  « 
dépofée  avec  la  matière  colorante  dans  les  muf- 
des ,  en  entredendroit  la  nutrition  Se  la  vie. 

8.  Mais  ,  quoique  cette  cot^eâuce  fok  bis* 
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d'accord  avec  les  connoiflances  qne  Ton  t  fur  la 
nature  comparée  des  trois  matières  qui  entrent 
dans  la  compofitton  immédiate  du  fang  {  quoique 
l'on  voie  t  dans  beaucoup  d'opérations  chimiques 
fur  les  matières  animales,  une  forte  de  partage  de 
leur  homogénéité  primitive  en  deux  ou  trois  fubf- 
tances  différentes  t  ce  ne  fera  jamais  <ju'une  hypo- 
thèfe  jufqu'â  ce  qu'une  analyfe  foignee  de  la  véri- 
t3i>le  lymfkt ,  mife  en  comparaifon  avec  celle  du 
feram  du  fang  y  ait  prononcé  fur  la  différence  vrai- 
femblable  qui  ezwe  entr'eiles,ou  fut  l'analogie 

Îu'on  a  déjà  fuppofée  entre  ces  deux  liquides. 
'outefois  il  ne  raut  pas  oublier  que  la  connoif- 
Cuice  de  J'^térabilité  fi  prompte  des  liquides  ani- 
taa«x  rend  la  différence  infiniment  plus  probable , 
âne  f  analogie  entre  ces  deux  liqueurs ,  8e  que  la 
lymphe  pourroit  bien  n'être  pas  ce  que  je  la  foup- 

Î;onne  «  fans  pour  cela  être  en  tout  femblable  au 
enuD*  comme  l'oot  voulu  les  phyfiologifiet.  par 
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une  dédfion  trop  précipitée  8c  trop  peu  food(^ 
fur  des  £ùts  pour  n'être  pas  une  erreur. 

LYMPHÉE.  J'ai  donné  ce  nom  à  l'opératioa 

que  j'ai  propofée  pour  extraire  des  vaiffeaux  lym- 
phatiques le  liquide  qui  les  diftend.  Ceft  par  ana- 
logie avec  le  motfiigiUe,  qui  dtûgnt  l'ouverture 
artificielle  des  veines  fanguines ,  que  j'ai  propoJS 
le  mot  fymphée.  J'en  fais  un  article  de  ce  Diâioi»- 
naire,  pour  avertir  que  cette  opération  ,  qui  p^t 
être  praticable  dans  l'état  aâuel  des  connoif- 
fances  anatomiques  8e  chirurgicales ,  ^  indif- 

1>enfablement  néceflaire  pour  fournir  auxchimiftes 
es  moyens  de  connoitre  la  nature  delà  lymphe  « 
liqueur  aninule  très-peu  examinée  ,  8e  qui  n'»  en- 
core donné  lieu  qu'a  des  erreurs ,  quoique  cette 
connotflànce  foit  d'un  grand  intérêt  pour  la  ph^* 
fiologie  8e  la  médecine.  (JToyti  ^  »>mLtmvhe.) 
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.  \CÉR  ATION.  On  donne  ce  nom  i  une  opé- 
ration de  chimie,  dans  laquelle  on  laiffe  tremper, 
plus  oa  moins  lor^tetns ,  des  fubftances  végéules 
ou  animales ,  le  plus  fouvent  dans  l'eau ,  quelque- 
fois dans  l'aicool ,  dans  l'huile ,  ou  dans  tout  autre 
liquide  deftiné  à  diflbudre  une  ou  pluiîeurs  des 
matières  folubles  qui  extftent  dans  ces  comporés. 
Par  exemple,  lorfqu'on  veut  dilFoudre  le  mucilage 
ou  la  panie  Tucrée  des  racines  de  mauve ,  de  gui- 
mauve ,  de  grande  conroude ,  de  rëglifle ,  ou  la 
matière  extnâive  des  racines  de  gentiane ,  de 
rhubarbe»  d'aunée,  &c.  on  coupe  ces  racines  par 
tranches,  rouelles  ou  petits  morceaux  <  on  les  met 
dans  un  vafe  de  verre ,  de  terre ,  de  faïence,  d'ar- 
gent ,  de  cuivre  ou  de  fer  ëtamé  ;  on  verfe  defliis 
vingt  ou  trente  fois  leur  poids  d'eau  diftillée  i  on 
laifle  ces  corps  en  contaâ,  ou  on  les  agite  enfem- 
ble  plus  ou  moins  fouvent  pour  renouveler  ce 
contaâ.  L'eau  fe  colore  peu  a  peu  en  diflblvant 
les  matières  fur  lefauelles  elle  a  de  l'aâion  ;  & 
comme  elle  ne  fe  charge  que  foiblement ,  cette 
préparation  a  tous  les  avantages  qu'on  recherche 
■  p  >nr  l'ufage  médicinal.  On  prépare  ainfi  des  tifa- 
nes  &  des  extraits i  ceux-ci,  en  évaporant  le  pro- 
duit de  la  maiiruùon.  Quoique  nous  ayions  pris 
des  racines  pour  exemple,  on  peut  faire  la  maci' 
ration  fur  des  bois ,  des  écorces  ,  des  tiges ,  des 
branches ,  des  feuilles ,  des  fruits ,  des  femences , 
des  fucs  concrets,  ainii  que  fur  plufieurs  ntatières 
animales  folides. 

Lorfque  cène  opération  eft  deftinée  à  l'analyfe 
d'un  végéul ,  on  la  pourfuit  ordirtairement  plus 
loin  que  pour  l'ufage  médicinal,  &c.  Dans  ce  cas 
on  verfe  plufieurs  fois  de  fuite  de  nouvelle  eau 
fur  la  fubftance  à  analyferi  on  fait  ainfi  plufieurs 
m<ic/ra(i«iM  fttcceffives  ,  &  on  les  continue  jufqu'à 
ce  que  l'eau  ou  l'aicool ,  &c.  ne  tire  plus  rien  de 
la  fuMlance  macérée.  H  faut  dans  ce  cas  s'armer 
de  patience  ;  car  on  doit  fouvem  recommencer 
iufqu'i  vingt  ou  trente  fois  de  fuite  l'opération  , 
&  la  pourfui  vre  jufqu'i  ce  que  le  liquide  ne  prenne 
plus  aucune  teinture  .aucune  Ctveur,  aucune  pro- 
priété) en  un  mot,  qui  annonce  fon  aâion  fur  la 
matière  macérés. . 

Pour  réuiftr  plus  fûrement  i  extraire  toutes  les 
matières  folubles ,  on  a  foin  de  divifer  les  corps 
fournis  à  la  macération,  jiifqu'à  1.  s  réduite  aux  ^lus 
petites  particules  pofiibles  :  on  les  foumet  i  1  ac- 
tion des  râpes ,  du  rabot  ou  du  moulin ,  fuivam 
leur  tiffu  t(  leur  féchrrefle.  On  multiplie  les 
contai  par  l'aâion  du  mouffoir.  Cétoit  atnfi  que 
Lagaraye  foumettoit  à  l'aâton  de  l'eaa  les  régé- 


taux  d'où  il  vooloit  exrnire  tonte  la  partie  folu- 
ble .  &  la  préfenter  enfuite  fous  forme  folide ,  par 
révaporation  fpontanée  i  ficcité ,  dans  des  vaif- 
feaux  plats ,  comme  des  alfiètes  expofées  à  la  tem- 
pérature des  étuves.  Il  paroit  même  que  ,  par  ces 
[trécautions,  Lagaraye  étoit  parvenu  à  (aire  agir 
'eau  fur  des  matières  qu'elle  ne  dilTout  pas,  ou 
(ur  lefquelles  elle  n'a  que  peu  d'aâion.  (  foyei 
les  aniclts  DÉCOCTION,  DISSOLUTION,  Infu- 
sion ,  &c.  ) 

MA.CHE-FER.  On  nomme  midu-ftr  ,  dans  le* 
arts  où  l'on  traite  le  fw  i  chaud  ,  où  on  le  ramollit  ' 
pour  le  fouder ,  le  battre  &  lui  donner  les  formes 
utiles  aux  arts .  la  portion  de  ce  métal  brûlée  ou  ' 
oxidée ,  &  vitrifiée ,  avec  les  terres  de  la  houille  , 
en  larmes  irrégulières  ,  ou  en  gouttes  agglutinées, 
creufes  on  cavemeuies.  Ce  Fer  ,  qui  eft  à  l'état 
d'oxide  noir  fondu  en  émail ,  fe  trouve  mêlé  de 
diverfes  fubftances  terreufes  &  de  plus  ou  moins 
de  carbone.  Il  n'efi  pas,  ou  il  n'eft  que  très-rare- 
ment utile  comme  fer.  Son  principal  ufage  eft 
d'entrer  dans  la  fabrication  des  fourneaux ,  où  fl- 
forme  \z,  bafe  d'un  ciment.  On  l'emploie  aulfi  pour 
en  charger  les  chemins,  &  pour  garnir  les  inter- 
valles des  bois  qui  forment  les  planchers,  dans 
l'intention  d'en  écarter  l'humidité. 

MACLE.  On  nomme  macU  une  pierre  fingu- 
lière  commune  en  France ,  dans  la  ci-devant  pro- 
vince de  Bretagne ,  dans  les  Pyrénées ,  &  en  Ef- 
pagne,  dans  la  Gallicie,  près  de  Saint- Jacques- 
de-Compoftelle.  Son  nom  fignifie  rhomie  ividt 
paralUUment  h  fis  hords.  Elle  eft  en  prifmes  qua- 
drangulaires  ,  dont  les  pans  font  inclmés  de  8f  i 
5>5  degrés  ,  &  qui  préfentent  dans  leurs  firaâions 
des  indices  de  lames  parallèles  aux  pans  des  prif- 
mes  ,  &  une  fubftance  noire  enyelc^pée  par  une 
autre  de  couleur  blanche. 

La  coupe  tranfverfale  de  ces  prifmes  ofte  un 
rhombe  noirâtre  infcrit  dans  un  autre  de  couleur 
blanchâtre ,  avec  quatre  autres  rhombes  noirs  plus 
petits ,  fitués  aux  angles  du  rhombe  blanchâtre, 
&  liés  à  celui  du  cemre  par  des  Hgnei  de  la  tréma 
couleur.  Cette  apparence  rcpréfente  une  efpèce 
de  croix }  quelquefois  des  lignes  de  jonâion  entre 
les  rhombes  fe  ramifient  en  d'autres  lignes  paral- 
lèles aux  bords. 

La  partie  blanchâtre  de  la  macte  reflemblc  aux 
ftéatites  compaâes  i  la  partie  noire  dim"   e  ordi- 
nairement d'épailfeur  d'une  extrémi'    du  prifme  • 
vers  l'autre,  en  forte  que.,  cemmenfant  par  en 
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occuper  toute  la  largeur ,  elle  Te  termine  par  un 
fimple  filet.  Quelquefois  aulfi  il  n'y  a  que  les  prif- 
mes  noirs  fans  matière  blanche  ;  quelques-uns  da 
ces  prifmes  offrent  â  leur  furface  une  peUicvrie 
blanchâtre ,  qu'on  ne  rend  bien  feniible  qu'en  la 
mouillant. 

Cette  pierre j  unique  dans  fa  forme,  &  qu'on 
ne  peut  confondre  avec  aucune  autre,  a  une  pe- 
fanteur  égale  à  i,9^i  la  matière  qui  lui  fert  d'en- 
veloppe n'a  que  1,76  :  elle  eft  affez  dure  pour  rayer 
le  verre.  Sa  calTure  ell  d'un  grain  fin  &  ftrrej  fa 
pouflière  eft  graflfe  &  douce  au  toucher,  comme 
celle  des  fiéatites. 

M.  Haiiy,  en  décrivant  fes  variétés,  compte, 
1".  la  macte  prifmatlquc  ;  1*.  la  macle  cylindroïde , 
3*.  la  macU  quaurnie  ,  formée  de  quatre  prifmes 
aifpofés  en  croix  ;  &  par  rapport  à  l'aftortiflement 
des  deux  fubftances  qui  la  compofent  >  il  diftingue 
la  mac/e  tétragramme  ,  la  pentarkomiiqut ,  la  poly- 
grammt  &  la  circonfcrite. 

L'analyfe  de  la  macle  n'a  pas  encore  été  faite. 
On  ne  fait  autre  chofe  de  (es  propriétés  chimi- 
ques ,  finon  que  fa  partie  blanche  donne  au  cha- 
lumeau une  fritte  d'un  blanc  décidé ,  &  que  fa 
partie  noire  s'y  fond  en  verre  noir. 

Quoiqu'elle  ait  des  analogies  apparentes  avec  la 
fiéacite .  elle  mérite,  par  fa  ungularité,  d'être  ana- 
Ijrfée  avec  beaucoup  de  foin. 

MADRÉPORE.  Le  madriporen'méïtik la  chî- 
inie  que  fous  le  rapport  de  fa  matière  calcaire , 
bafe  &  demeure  folide  bâtie  par  les  polypes  qui 
l'habitent.  Cette  matière  eft  la  première  origine 
de  phifieurs  pierres  plus  ou  moins  dures,  &  même 
de  marbres,  qui  atteftent.  par  leur  maflfe  &  leur 
folidité ,  la  malle  énorme  des  familles  de  polypes 
qui  ont  exifté  dans  la  mer ,  &  le  tems  depuis  le- 
quel ces  familles  ptépare^nt,  aux  générations  hu- 
maines ,  un  fol  habitable  &  des  matériaux  de 
conftruâion.  En  efièt,  le  fol  d'une  grande  partie 
des  îles  de  la  mer  du  Sud ,  celles  des  Amis  &  de 
la  Société  furtout ,  eft  entièrement  formé  de  ma- 
drépores y  &  c'eft  leur  immenfe  quantité ,  ainfi  que 
leur  accroiffement  fucceflif ,  qui  a  donné  la  naif- 
iânce  à  la  plupart  dfr  ces  îles. 

L&  madrépore ,  quoique  principalement  formé  de 
carbonate  de  chaux  ,  contient  un  peu  de  matière 
animale,  qui  lui  donae  la  propriété  de  fe  noircir 
&:  de  fe  charboner  quand  on  le  calcine.  Il  donne 
une  chaux  très-vive  &  très-bonne  par  la  calci- 
nation. 

MADRÉPORITE  OKMADRÉPOR-STEINdes 
Allemanc*!.  C'eft  une  forte  de  carbonate  de  chaux 
oatif .  impur ,  criftallifé  confufément  en  prifmes 
groupés  &;  ferrés,  imitant  groftiérement  Uform* 
de  madrépore,  quoiqu'il  n'ait  ni  les  vrais  tuyaux 
ni  les  (toiles  de  .cette  produ£tion  marine.  M.  Le- 
. borne  de  Moll  a  trouve  cette  variéré  àv\i  la  val- 
lée de  Riirsbach,  au  f  ays  de  Sakïbourg. 
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11  rëfulte  de  l'affemblage  de  beaucoup  de  prif- 
mes fubcylindriques ,  tendres  &  caftans  ,  parti- 
lèles  ou  divergens,  dont  la  furface  eft  terne  ou 
noirâtre ,  &  dont  la  fraâure  offre  une  concavité 
ou  une  convexité  d'un  noir  luifant.  L'analyfe  de 
cettematière,  faite  à  l'École  des  Mines,  y  a  montré 
foixante-trois  parties  de  carbonate  de  chaux,  treize 
de  fiiice ,  dix  d'alumine  &  onze  de  fer.  Il  y  a  eK 
trois  de  perte. 

MAGISTÈRE.  On  a  donné,  dans  la  chimie  an- 
cienne &  jufqu'â  plus  du  milieu  du  dix-huitième 
fiècle ,  le  nom  de  magifiere  i  beaucoup  de  fubf- 
tances qu'on  avoit  cru  purifier  par  une  diftbiution 
préaK-ible  &  par  une  précipitation.  Cette  dénomi- 
nation étoit  tirée  de  ce  qu'on  imaginoit  que,  par 
cette  prétendue  purification ,  on  augmentoit  la 
propriété  ou  la  vertu  médicinale  de  la  fubftance, 
on  la  faifoit  maîtrifer  en  quelque  forte ,  on  lui 
donnoit  enfin  une  efpèce  d'aûion  magiftrale.  C'é- 
toit  fouvent  une  erreur ,  &  elle  devoir ,  comme 
il  eft  arrivé  ,  dirparoître  à  l'époque  où  la  chimie  a 
celTé  d'être  toute  entière  pharmaceutique,  comrre 
elle  l'étoit  au  tems  où  l'expreCTion  de  magîfiert 
étoit  plus  employée.  On  verra  par  les  articles  fui- 
vans  la  confirmation  du  principe  que  j'ai  configné 
ici. 

Magi  STÈRE  DE  BISMUTH.  C'eft  le  nom  an- 
cien de  l'oxide  de  bifmuth ,  précipité  du  nitra» 
de  ce  métal  par  l'eau.  Ce  précipité,  qui  n'étoic 
confeillé  &  employé  que  comme  cofmétique  Se 
fous  le  nom  commun  ae  bUnc-de-fard,  n'eft  pas 
un  pur  oxide  de  bifmuth  comme  on  l'a  cru  ,  mais 
une  forte  de  nitrate  infollible  avec  un  grand  excès 
de  cet  oxide.  (  ^«yq  l'article  Bismuth.  ) 

Magistère  de  corail.  On  nommoit  ainfi  le 
corail  diffQUS  d'abord  dans  l'acide  nitrique  ou 
muriatique  >  &  précipité  enfuire  de  cette  diflb- 
lution  par  un  caroonate  alcalin.  On  préparoit  aufS 
ce  magifihre  par  un  lavage  multiplié ,  après  une  pul- 
vérifation  &  une  porphyrifation  très-exaâe.  Ce  m*-, 
gifièrt  n'eft  que  au  carbonate  de  chaux. 

MAGisTèRE  d'yeux  d'écreyisse.  H  en  eft  de 
ce  magifiere  comme  de  celui  du  corail.  On  le  pré- 
paroit autrefois  en  pharmacie  comme  le  magt^irt 
de  corail ,  en  diflblvant  les  pierres  improprement 
nommées  yeux  d'écreviffe,  &  en  les  précipitant  par 
un  carbonate  alcalin.  C'eft  encore  du  carooaatede 
chaux  qu'on  ne  prépare  plus  aujourd'hui  depuis 
qu'on  fait  que  tout  carbonate  calcaire  remplit  les 
mêmes  conditions ,  &  furtout  depuis  qu'on  fnbf- 
titue  celui  de  magnéfie  toujou.t  confiant  à  toutes 
les  terres  qu'on  vaotoit  beaucoup  trop  autrefois. 

Magistère  de  soufre.  Ce  magifiere  eft  celtti 
de  tous  qui  remplit  le  mieux  &  le  plus  fûrement 
toutes  les  propriétés  qu'on  attribuoii  autrefois  aux 

magifiires. 
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magipires.  ta  Préparation  de  celui-ci  confifloit  à 
le  combiner  d  abord  par  la  fuiion  avec  un  alcali 
Jîxe  4  de  diâbudre  enluite  ce  fulfure  dans  t'eau  & 
d'en  précipiter  le  foufre  par  un  acide.  Au  moyen 
de  ces  opérations  le  foufre  eft  extrêmement  divifé 
&  purifié  ;  il  ne  peut  contenir  aucune  fubdance 
métallique;  tout  au  plus  pourroit-il  renfermer  une 
petite  proportion  de  filice  rendue  foluble  par  l'al- 
cali fixe.  Cette  efpèce  de  magifiere  eft  en  poudre 
excelCvement  fine ,  &  le  foufre  y  eft  tellement  di- 
vifé ,  que  fa  couleur  eft  détruite,  &  qu'il  eft  d'un 
gris-blanc  très-éloigné  du  jaime-citrin  primitif. 
Ainfi  la  préparation  du  magifi'êre  de  foufre  eft  la 
feule,  parmi  toutes  celles  qui  appartiennent  aux 
magl^res ,  que  l'on  puiffe  regarder  comme  utile 
&  raifonnable.  On  la  pratique  aujourd'hui  comme 
autrefois ,  mais  on  ne  nomme  point  le  réfultat  ma- 
'iftere  de  fiufrt.  Cependant  on  préfère  de  purifier 
e  foufre  par  ta  fublimation,  &  on  nomme  celui- 
ci  ^«/r*/«i/;/n^. 
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.  MAGMA.  Ce  nom  eft  fouvent  einpioyé  en  chi- 
mie pour  défigner  une  matière  épaifle ,  gtumelée 
ou  comme  coagulée  ,  formée  au  milieu  d'un  li- 

3uide.  Cela  a  lieu  furtout  dans  les  précipitations 
e  fels  terreux  &r  métalliques  ,  par  les  alcalis  ou  par 
les  acides  qui  féparent  les  terres  ou  les  oxides  mé- 
talliques de  leurs  premiers  diffolvans  ,  ou  qui  en 
les  leur  enlevant  forment  avec  ces  corps  des  fels 
peu  diftblubles,  fufceptibles  de  s'ifoler  prompte- 
ment  du  liquide  qui  les  furnage. 

MAGNES  ^RIS,  nom,  dit  l'ancienne  £«cy- 
dopidie ,  donné  par  le  célèbre  Hoffman  à  une  pré- 
paration faite  avec  de  la  craie  &  de  l'efprit-de- 
vin.  On  ne  voit  aucun  rapport  entre  cette  prépa- 
ration à  la  vérité  infignifiante ,  &  la  dénomina- 
tion qu'elle  portoit.  C'eft  une  des  preuves  du  mau- 
vais état  de  la  nomenclature  chimique  avant  la  fin 
du  dix-huitième  fiècle. 

Magnfs  arsenicaus  ou  Aimant  arseni- 
cal. C'eft,  dit  l'ancienne  Encyclopédie  »  une  com- 
binaifon  faite  avec  parties  (fans  doute  égales) 
d'antimoine ,  de  foufre  &  d'arfenic  fondus  en- 
semble dans  un  creufet.  Il  y  a  long-tems  qu'on  ,ne 
fait  plus  de  pareilles  préparations  en  pharmacie. 
(f^oyei  les  articles  ANTIMOINE  &  SuLFORE  d'an- 
TIMOINE.) 

MAGNÈSE  ,  ancien  fynonyme  de  la  magnéfie 
noire  ou  du  rnanganife. 

MAGNÉSIE.  I.  Le  nom  de  magnifie  ^  la  plus 
foible  des  terres  alcalines,  eft  adopté  depuis  17J5 
pour  défigner  tîne  bafe  falifiable  qu'on  a  d'abord 
confondue  avec  ce  qu'on  nommoit  en  général  les 
urres  abforbantes.  Ce  mot ,  manifeftement  tiré  de 
l'analogue  du  mot  aimant ,  a  été  fans  doute  donné 
d'après  les  vertus  imaginaires  qu'on  a  prêtées  à 
CaiMis.  Tome  ly. 


cette  terre.  Quoiqu'on  n'attache  plus  à  ce  mot  le» 
mêmes  idées  >  on  a  continué  à  s'en  fervir  pour 
défigner  cette  bafe  terreufe,  fans  qu'on  ait  même 
cherché  à  lui  en  fubftituer  un  autre  :  on  avoir  pro- 
pofé  de  la  nommer  ttrre  muriatique  ,  parce  qu  elle 
eft  abondante  dans  les  eaux  de  la  mer  ;  mais  ce  nom 
auroit  confondu  un  acide  &  une  bafe.  On  l'a  fo-j- 
vent  appelée  terre  dufel  d'Epfom ,  parce  qu'elle  fait 
partie  du  fel  qui  a  long-tems  porté  ce  nom. 

i.  Un  chanoine  romain  a  le  premier  prôné  Se 
vendu  cette  terre  comme  médicament ,  au  com- 
mencement du  dix-huitième  fiècle ,  fous  les  noms 
de  magnéfie  ilancke ,  &  de  poudre  du  comte  de 
Palme.  Valentini  découvrit ,  en  1707,  que  cette 
poudre .  vantée  comme  une  panacée  ,  étoit  la 
produit  d'une  dernière  leffive  de  nitre  calciné. 
Il  la  nomma  pouÀ't  laxaiive  polyckrefte.  En  1709 
Sleyogt  décrivit  le  moyen  de  l'obtenir  par  la  pré- 
cipitation. Lancifi  &  Frédéric  Hoffman  en  parlè- 
rent enfuite,  1-  premier  en  1717,  &  le  fécond 
en  I7ii.  Lqfqu'elle  fut  devenue  pins  commune 
dans  les  pharmacies,  les  médecins-chimiftes  la  con- 
fondirent avec  une  terre  calcaire  ou  abforbante , 
quoiqu'Hoffman  l'en  eût  déjà  foigneufement  dif- 
tinguée ,  en  faifant  obferver  que  cette  dernière 
formoit  un  fel  infipide  &  inerte  avec  l'acide  ful- 
furique,  tandis  que  la  magnifie  donnoit  avec  cet 
acide  un  fel  très-amer  &  purgatif. 

Ce  fut  Black  qui,  en  I7ff ,  fit  connoître  I* 
premier,  avec  autant  d'étendtie  oue  de  méthode , 
dans  les  Mémoires  de  la  fociété  d'£din>bourg ,  la 
différence  de  la  magnéfie  davec  la  chaux. MargrofF 
publia ,  en  I7y9,  un  autre  Mémoire  où  il  donna 
piufieurs  caraâères  pour  diftinguer  cette  terre  d'à* 
vec  toutes  les  autres.  Macquer  &  Bucquet ,  en 
France,  infiflèrent  beaucoup  fur  les  propriétés 
diftinftivesde  la  magnéfie,  &  fur  fes  diverfes  com- 
binaifons.  Enfin  Bergman,  en  177J,  &  Butini, 
de  Genève,  en  1779,  donnèrent  des dilTertations 
qui  n'ont  laifté  prefque  rien  à  defirec  fur  Cette 
bafe  terreufe. 

j.  La  magnéfie  n'a  jamais  été  trouvée  pure  dans 
la  nature.  Elle  y  exifte  abondamment ,  moins  ce- 
pendant ,  à  ce  qu'il  paroît ,  que  la  chaux ,  com- 
binée comme  elle,  foit  avec  d'autres  terres,  dans 
les  pierres  ollaires  ,  les  ftéatites ,  les  asbeftes ,  les 
micas ,  les  fchiftes ,  qu'on  a  nommés  à  caufe  de 
cela  pierres  magnifiennes ,  foit  avec  les  acides  car- 
bonique ,  fulfurique ,  muriatique  ,  &c.  dans  kt 
eaux  de  la  mer ,  des  fontaines  Talées  ,  de  quelques 
fources  minérales,  dans  Us  eaux-mères  du  nitre 
&du  fel  marin.  Elle  accompagne  fpécialement  les 
productions  marines. 

4.  On  l'extrait  des  fubftances  falines  qui  la  con» 
tiennent  par  la  précipitation  à  l'aide  des  alcalis 

f»urs ,  de  la  chaux ,  de  la  baryte ,  &c.  comme  on 
e  dira  plus  en  détail  à  l'article  des  fels.  On  l'a 
long-tems  féparée  fpécialement  du  fulfate  de  ma-. 
gnéfie nomvaé fel d^Epfom,  lieu  d'une  fontaine  d'An- 
gleterre, dont  l'eau  ea  eft  chargée.  On  peutl'ob» 
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ienîr  <ie  toutes  les  eaux  falëes,  dam  lefqaelles  la 
nature  a  placé  plus  ou  moins  aboïKla.'nineiit  <les  fels 
magnéfiens.  Après  l'avoir  précipitée  â  chaud  & 
dans  beaucoup  d'eau,  on  u  lave  avec  foin  dans 
feao  froide  &  chaade^jpoar  la  bien  deflaler.  On 
k  prépare  auâi  quelquefois,  mais  beaucoup  moins 
pure  &  jamais  allez  pour  les  ufages  chimiques ,  en 
calcinant  fortement  quelques  Tels  qui  la  contien- 
nent. Telle  étoit  celle  qu  on  a  vendre  long-tems 
fous  le  nom  de  magnifie  Hanche  ;  elle  contenoit  de 
la  craie  &  des  matières  falines  étrangères.  Malgré 
les  foins  d^s  chimiftes,  elle  fe  trouve  fouvent  mé 
lée  d'un  peu  de  filice  &  de  chaux.  On  verra  dans 
lafeâionfuivai.te,  comment  on  peut  l'avoir  parfai- 
tement pure  8e  exempte  de  tout  mébnge. 

5.  La  magnifie,  fuppofée  nès-pure,  eft  fouvent 
en  pains  blancs,  légers,  friibles  ,  femblabies  à  de 
l'amidon ,  ou  en  poudre  blanche  très-fine  à  l'œil 
&  au  taâ.  Sa  pefanteur  eft  d'environ  i.}to ,  l'eau 
étant  i.ooo  fuivant  Kirvan.  Sans  faveur  oien  fen- 
£ble  ',  elle  eft  comme  douce  au  palais  ,  t^  y  fait 
naître  une  fenfacion  particulière  qui  fert  à  la  dif- 
tinguer  de  toute  autre  fubftance  ;  el'e  a  une  fa- 
veur plus  forte  en  quelque  manière  fur  l'eflomac 
fc  les  inteftins ,  puifqu'elle  v  produit  une  fâion 

Enrgative  foible.  Elle  verdit  légèrement  les  cou- 
!urs  bleues  les  plus  délicates  ,  telles  que  celle  des 
fleurs  de  mauve. 

6.  Elle  n'éprouve  aucune  aâion  de  la  part  de  la 
lumière,  &  s  échauffe  peu  par  fon  contaâ,  parce 
qu'elle  la  réfléchit  toute  entière  fous  une  couleur 
blanche  aflez  brillante.  Expofée  à  un  feu  violent 
elle  ne  fe  fond  pas ,  fuivant  M.  Darcet.  Macquer 
l'a  vue  également  infufible  &  inaltérable  au  foyer 
de  la  grande  lentille  de  l'Académie.  M.  Guyton  a 
eu  le  même  réfulat  en  la  tenant  pendant  deux 
heures  au  feu  le  plus  fort  du  fourneau  de  Mac- 

Îuer  )  il  a  remarqué  qu'elle  fe  détachoit  du  creu- 
!t  en  fe  retirant  un  peu  fur  elle-même.  Par  une 
forte  calcination,  elle  devient  plus  fine,  plus  friable 
&  plus  blanche.  M.  Butini  a  obfervé  qu'elle  pre- 
noit  un  peu  de  retraite.  M.  Parker ,  en  l'expofant 
au  foyer  de  fon  verre  ardent ,  a  vu  un  cube  fait 
de  magnifie  réduite  en  pâte  avec  de  l'eau ,  fe  re- 
tirer brurquement  fur  lui  même,  8c  diminuer  dans 
toutes  fes  dimenfions;  propriété  analogue  à  celle 
de  l'alumine  ,  mais  beaucoup  moins  prononcée 
que  dans  celle-ci.  Chauifëe  dans  une  cornue  de 
grès ,  elle  ne  perd  que  le  peu  d'eau  qu'elle  con- 
tient, &  acquiert  une  propriété  phofphorique , 
fuivant  la  remarque  de  M.  Tingry  de  Genève  : 
frottée  rapidement  fur  une  plaque  de  fer  bien 
chaude  dans  l'obfcurité ,  elle  répand  une  lueur 
phofphorique  ;  ce  qui  eft  fréquent  dans  les  corps 
blancs  &;  peu  altérables  au  feu.  Traitée  au  chalu- 
meau fur  un  charbon,  elle  refte.  inahérable,  & 
donne  feulement  ï  la  flamme  une  légère  couleur 
jaunâtre.  Ainfi  la  magnifie  eft  une  des  tertes  les  plus 
apyres. 
7.  Il  n'y  a  nulle  aâion  8c  nulle  attraâioafenfible 
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entre  l'oxigène ,  l'azote  &  la  «Mf*^;  cette  ten* 
ne  produit  aucun  effet  fur  ces  deux  corps  gazeuv 
Elle  n'attire  qu'avec  une  extrême  lenteur  ma  pev 
d'eau  &  d'acide  carbonique  de  l'atmofphère.  Dam 
une  expérience  de  M.  Butini,  on  denu-gcamme de 
magttépt,  expofé  pendant  deux  ans  i  l'air  dans  une 
ufe  de  porcelaine  recouvene  d'un  fimple  papier, 
n'a  augmenté  que  de  ^  de  foo  poids  ,  8e  n  a 
point  changé  de  nature. 

8.  On  n'obferve  qu'une  aâion  ntdle  entre  U 
magnéfit  Se  quelques  corps  combuftibles  fimples  , 
8e  qu'une  aâion  très-  foible  avec  quelques  autres. 
Il  n  y  a  nulle  attraâion  entr'elle  Se  le  ga^  hydro- 
gène ,  non  plus  ou'avec  le  caibone,  le  diamant  St 
les  métaux.  Le  pnofphore  ne  s'y  combine  que  très» . 
difficilement ,  &  en  fi  petite  dofe  qu'on  ne  coonoit 
pas  de  pbofpbure  de  magnifie.  Il  y  a  une  aâioa  on 
peu  plus  forte  de  la  part  de  cette  terre  fur  le  fou- 
fre  ;  la  magnéfit  s'y  unit  légèrement ,  foit  par  U 
voie  fèche ,  Toit  par  la  voie  humide.  En  chauffant 
dans  un  creufet  deux  panies  de  magnifie  8e  une  de 
foufre,  on  en  obtient  une  mafle  jauae- orangée  , 
aggrumehe  fans  être  fondue,  qui  ne  fe  diflbutque 
très- peu  dans  l'eau  ,  qui  répand  tout  à  coup  l'o- 
deur du  gaz  bvdtogèoe  fulfuré  dès  qu'elle  touche 
ce  liquide  ,  «  qui  fe  décoiurafe  très-facilement 
par  le  fen.  Auffi  faut-il  chauffer  foibletnent  poux 
obtenir  ce  fulfure  de  wugnifie,  fans  quoi  le  foufre 
s'en  fôpareroit.  On  ne  le  tomtf  que  difficilement 
par  la  voie  humide  :  fi  l'on  chauffe ,  fur  un  bain 
de  fable ,  deux  parties  de  na^fitxnec  une  partit 
de  foufre  en  poudre  8c  vingt  parties  d'eau  ,  la  li- 
queur devient  d'un  jaune-pâle,  jamais  rouge  ni 
orangée,  légèrement  fétide,  8e  très-éloignée  de 
répandre  l'odinir  forte  qiù  caraâérife  les  fulfures 
formés  par  les  autres  terres  alcalines ,  comme  00 
le  verra  dans  l:s  articles  fuivans.  U  ne  fe  forme 
ainfi  que  très-peu  de  fulfure  de  magnifie  ,•  la  plus 
grande  partie  du  foufre  8e  de  la  terre  magnéfienne 
refte  fans  combinaifon ,  8e  il  ne  s'en  imit  qn'uoe 
très-foible  portion  à  la  fois.  U  fe  produit  égale- 
ment très-peu  d'hydrogène  fulfuré,  en  forte  que 
l'eau  qui  en  contiem  à  peine ,  n'en  exhale  prefque 
pas  l'odeur.  Le  fiilfiire  de  magnéfie  folide  fe  dc- 
compofe  très-vite  pat  le  lonuâ  de  l'air  :  on  re- 
connoît  ainfi  une  très-foible  attraâion  entre  cette  ^ 
terre  8e  le  foufire.  Elle  abforbe  très-peu  le  gaz  hy* 
drogène  fulfuré .  aulfi  l'hydrofulfiire  de  magnijù 
eft-il  inconnu  8e  incertain. 

9.  La  magnifie  eft  fi  peu  diffoluble  dans  l'eau  ^ 
qu'on  pourroit  prefque  ne  pas  admettre  d'attrac- 
tion entre  ces  deux  corps.  Elle  s'éloigne  beaut 
coup  de  l'autre  terre  alcaline  par  cette  propriété. 
M.  Butini  a  trouvé  que  l'eau  bouillie  avec  cette 
fubftance  8e  laiffée  plus  de  trois  mois  en  contaâ 
avec  elle ,  n'en  avoir  guère  pris  plus  de  -îôîôô* 
M.  Kirvan  dit  qu'il  faut  environ  fept  mille  fis 
cent  quatre-vingt-douze  fois  fon  poids  d'eau  à  dix 
degrés  pour  la  diflbudre.  Elle  n'eft  donc  pas  plus 
diffoluble  que  la  filice  &  l'alumine.  Malgré  cetxm 
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îndiffohiWlitë,  la  magnifie  forme  «ne  efpèce  de 
pâte  avec  l'eau,  &  1  abforbe  d'une  manière  fen- 
$ble  :  on  dtroit  que.  comme  l'alumine,  elle  a 
plus  dé  tendance  à  foiidifisr  l'eau  i}u'à  Te  liquéfier 
avec  elle  r  il  eft  vrai  que  cette  propriété  y  eft 
bien  moins  marquée  que  dans  ralumine,  &que 
la  pâte  qu'on  en  Fait  avec  l'eau  eft  caiTante ,  mii- 
gre&fans  duâilité.  Suivant  Bergman,  cent  parties 
de  magnipt  jetées  dans  l'eau ,  retirées  &  defîéchées 
enfuite  ,  augmentent  de  près  d'un  fixième  on  de 
dix-huit  parties.  On  conçoit  d'après  cela  pourquoi 
l'e^u ,  qui  ne  contient  que  quelques  arômes  de  ma- 
i"éfie,  n'a  pas  de  faveur  fenfible ,  ne  change  point 
ks  couleurs  bleues  les  plus  déUcates ,  ne  dépofe 
rien  à  l'air ,  &  laifle  à  peine  quelques  traces  de 
réfîdu  après  fon  évaporation. 

10.  il  y  a  peu  d'attraélion  entre  la  magnifie  & 
les  ozldes  métalliques.  Quelques-uns  cependant, 
pirmi  les  plus  fufiUes  8e  les  plus  vitriftables  fpon- 
tanément ,  traités  au  feu  avec  cette  terre ,  l'en- 
traînent dans  leur  fufion,  &  prennent  avec  elle  la 
forme  d'émaux  colorés. 

11.  La  magnifie  fe  combine  facilement  avec 
tous  les  acides ,  8e  forme  avec  eux  des  fels  parti- 
culiers Se  différens  de  ceux  que  donnent  toutes 
les  autres  bafes ,  foit  par  leur  criftallifation ,  leur 
faveur ,  leur  difl'olubilité ,  foit  par  les  anraâions 
de  leurs  principes.  Les  attractions  de  h  magnifie 
pour  les  acides  en  général  font  plus  foibics  que 
celles  de  toutes  les  bafes  dont  l'hiftoire  va  fuivre, 
fhiis  plus  fortes  que  celles  de  la  filice  ,  de  l'alu- 
mine, de  la  zircone  &  de  la  glucine.  On  verra 
dans  la  feâion  prochaine,  qu'elle-même  fuit  par 
rapport  aux  différens  acides  le  même  ordre  d'at- 
tratlion  que  les  alcalis  fixes. 

I  z.  Par fâirement  réfhâtaire  &  infulible  par  elle- 
même,  elle  entre  difficilement  en  fufîon  avec  la 
filice  &  l'alumine,  l'une  on  l'antre  feule  avec  elle  j 
mais  elle  fe  fond  au  contraire  fticilennent  quand 
elle  eft  réunie  avec  ces  deux  terres ,  8e  furtout 

3uand  on  y  ajoute  de  la  chaux.  C'eft  â  ce  mélange 
e  terres  étrangères  qu'il  faut  attribuer  la  forme 
de  verre  que  M.  Guyton  loi  avoir  vu  prendre  dans 
fes  premières  expériences ,  où  il  emplovoit  de  la 
magnifie  impure ,  8e  les  marques  de  fudoilité  que 
Bergman  y  avoit  reconnues.  H  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  qoe  la  baryte  &  la  firontiane  ne  produi- 
fcnt ,  dans  leur  mélange  avec  la  magnifie ,  la  fïlice 
&  l'alumine ,  le  même  effet  que  la  chaux ,  8e  ne 
favorifent  ou  ne  décident  la  fufîon  vitreufe  de  ces 
terres  réunies.  Mais  il  eft  certain  que,  plus  les^ 
mélanges  terreux  dont  la  magnifie  fait  partie  font 
nombreux ,  8e  plus  leur  vitrifiabilité  eft  marquée  ; 

3u'on  ne  doit  pas  compter  la  magnifie  feule  au  rang 
es  terres  capables  de  déterminer  véritablement 
la  fufîon  des  autres  }  qu'à  cet  égard  elle  eft  rrès- 
eloignée  de  la  baryte ,  de  la  ftrontiai»?  8f  de  la 
chaux,  qu'on  peut  ranger  parmi  le*  véritables  8e 
lés  plus  aétifs  fondant  ,  comme  on  peut  les  placer 
parni  les  matières  alcalines ,  tandis  que  la  mag/iifie , 
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par  cette  propriété  comme  par  toutes  les  autres, 
s'en  éloigne  beaucoup ,  8e  que ,  fi  elle  entre  en 
grande  proportion  dans  des  mélanges  vitrifiables, 
elle  en  diminue  la  vitrefcibilité ,  8e  dans  des  com- 
pofés  déjà  vitreux  elle  en  fait  rétrograder  la  fu- 
fîon ,  8e  les  rapproche  de  l'état  d'émaux  ou  même 
de  porcelaine ,  comme  on  le  dira  dans  les  articles 
fuivans. 

^  i).  On  ignore  aufC  complètement  la  nature  in- 
time de  la  magnifie ,  que  celle  des  autres  terres 
précédentes.  Aucune  expérience  ne  prouve  qu'elle 
foit  une  modification  dé  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
terres.  On  fait  feulement  que,  très- abondante  au 
fein  des  mers ,  elle  y  eft  fans  doute  formée  ,  mais 
on  n'a  aucune  notion,  ni  fur  les  principes  qui  la 
compofent ,  ni  fur  la  manière  dont  ils  font  unis. 

14.  La  connoifTance  des  propriétés  de  la  magnifie 
a  beaucoup  contribué  aux  progrès  de  la  chimie. 
On  s'en  fert  fouvent  pour  les  expériences  de  cette» 
fcience.  En  médecine  elle  eft  employée  pure  com- 
me antacide  ou  abfoibante,  8e  comme  légèrement 
purgative.  On  la  range  auhî  parmi  les  ami-fepti- 
ques,  parce  qu'elle  défend  la  chair  8e  la  bile  de  la 
putréfaûion.  Elle  a  furtout  les  plus  grands  fucc^ 
dans  les  empoifonnemens  par  les  acides  concen- 
trés :  on  la  donne  délayée  dans  de  l'eau  fucrée.  En 
pharmacie ,  elle  peut  fervir ,  fuivant  Bergman  ,  à 
difToudre  ou  fufpendre  dans  l'eau  le  camphre,  l'o- 
pium ,  les  refînes  8e  gommes  refînes ,  ainfi  qu'à 
former  des  teintures  très-recommandables  avec  les 
matières  végétales  fèches.  On  l'emploie  encore 
dans  la  reâincation  de  l'éther.  Elle  eft  quelque» 
fois  fi  abondante  dans  les  compofés  pierreux , 
qu'on  les  nommé  pierres  magnifiennes.  Elle  forme 
auffi ,  par  fes  compofés  falins  ,  un  des  minéralifa- 
teurs  des  eaux.  * 

Magnésie  blanche.  Pour  bien  diftingner  la 
terre  particulière  nemmée  aujourd'hui  fîmplement 
magnifie,  fans  autre  épithète,  on  l'appeloit  autre- 
fois magnifie  blanche ,  furtOut  parce  qu'on  nom* 
moit  l'oxide  de  manganèfe  natif  magnifie  noire. 

C'étoii  fous  ce  nom  que  l'ancienne  Encycfopidit 
traitoit  fpécialement  de  la  magnifie,  quoique  l'au- 
teur confondit  cette  terre  avec  un  précipité  des 
eaux-mères  du  nitce,  dont  cependant  il  annonçoit 
connoître  l'état  mélangé  de  terre  calcaire  propre-* 
ment  dite,  &  de  terre  fediitienne  -,  nom  fous  lequel 
il  diftin^tioit  la  véritable  magnifie.  Il  connoifToit, 
d'après  Hoffman ,  la  propriété  diftinâive  i.ts  ter- 
res calcaires,  de  former  un  fel  foluble  8r  amer 
avec-l'acide  fuifurique  ;  mais  obligé  d'être  l'hifto- 
rien  exaâ  des  procédés  chimiques  de  fon  tems , 
il  a  donné  à  cet  article  magnifie  blanche  trois  pré- 
parations différentes  qui  portoient  ce  nom  >  favoir: 
i".  la  précipitation  de  l'eau- mère  du  nitre  par  l'ai» 
cali  ;  1".  l'évaporation  de  cette  eau-mère  à  ficcité, 
8c  leur  lavage  par  l'eau  ;.;<'.  la  précipitation  de  la 
même  eau  pai  l'acide  fuifurique.  Il  a  bien  renac- 
Pppp  z 
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<|ué ,  à  la  véthé ,  que  ce  dernier  procédé  ne  don-   ' 
noit  que  de  la  félénite  ou  du  fulfate  de  chaux. 

Mais  il  règne  dans  tout  cet  article  une  obfcu- 
rité  que  l'on  pourroit  trouver  à  tous  les  articles 
de  chimie ,  &  qu'il  faut  moins  reprocher  à  l'au- 
teur qu'au  tems  où  il  a  écrit-  (  foy^l  l'artùle  Ma- 
gnésie. ) 

MAGNisiE  DU  NiTRE.  Ce  qu'oH  nommoit  au- 
trefois en  chimie  pharmaceutioue  magnéfie  du  nitre, 
à  une  époque  où  plufieurs  fuoftances  différentes 
portoient  ce  nom  de  magnéjit ,  étoit  un  mélange  de 
carbonate  de  chaux  &  de  carbonate  de  magnéfie  » 
obtenu  de  la  précipitation  des  eaux-mères  du  nitre 
par  un  alcali  fixe.  Les  falpétriers  l'obtiennent  en 
grand  en  faturant  leurs  leflives  des  plâtras  de  po- 
taflè ,  parce  que  les  plâtras  contiennent  en  effet 
des  nitrates  de  magnifie  &  de  chaux  ,  que  l'alcali 
fixe  décoropofe  &  précipite  à  la  fois.  On  ne  fe  fert 
plus  aujourd'hui  de  cette  préparation  trop  infi- 
delle  pour  la  médecine. 

Cependant  on  pourroit  tirer  en  pharmacie  un 
parti  utile  des  eaux-mères  des  falpétriers,  en  pré- 
cipitant la  magnéfie  qu'elles  contiennent  par  1  eau 
de  chaux.  (  Voyei  Us  articles  MagnÉSIB  &  NI- 
TRATE DE  MAGNÉSIE.  ) 

Magnésie  du  sel  o'EpsoM.Lorfqueplufienrs 
fubftaoces  différentes  ,  foit  terreufes ,  foit  métal- 
liques ,  portoient  en  chimie  le  nom  de  magnéfie  ^ 
on  diftinguoit  par  le  nom  de  magnéfie  dufeliEp- 
jbm  la  véritable  magnéfie,  la  bafe  du  fel  d'Epfom 
ou  fulfate  de  magnéfie.  {^^oyei  les  articles  MAGnk- 

sie^Sel  d'Êpsom  (f  Sulfate  de  magnésie.) 

Magnésie  noire.  C'étoit  anciennement  le 
nom  du  manganèfe.  Bergman  avoît  prppofé  de 
changer  de  genre  fon  nom  latin  de  magnefia  en 
magnejùim}  mais  ce  changement  ne  fufHloit  pas. 
Depuis  1787,  époque  de  la  création  de  la  nomen- 
clature méthodique ,  il  n'y  a  plus  d'erreur  ni  de 
confufion  à  craindre  dans  ces  dénominations.  On 
ne  nomme  magnéfie  que  la  terre  bafe  du  fel  d'Ep- 
fom ,  &  manganèfe  que  le  métal.  (  Voye^^  ces  deux 
articles.  ) 

Magnésie  opaiinb  ou  Rubime  o'anti- 
MO'NE  >  anciens  noms  alchimiques  donnés  à  un 
compofe  vitreux  formé ,  par  la  fuiîon  ^  de  parties 
égales  de  muriate  de  foude  décrépité ,  de  nitrate 
de  potalTe  &  de  fulfure  d'antimoine.  La  maflie 
brune  vitreufe  qui  réfulte  de  cette  fu/îon ,  &  que 
jecouvre  une  fcorie  blanche,  eft  une  efpèce  d  o- 
xide  d'antimoine  fulfuré  vitreux ,  qu'on  recom- 
mandoit  3t  qu'on  employoit  beaucoup  autrefois 
comme  purgatif  &  fondant,  8c  qu'on  ne  prépare 
plus  aujourd'hui ,  parce  qu'on  n'en  fait  plus  a'ufage. 
iF«y*l  les  articles  ANTIMOINE  6  SutFURE  d' AN- 
TIMOINE. ) 
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MAGNÉTISME.  Quoiqu'il  n'y  ait  encore  aa- 
cun  rapport  connu  entre  les  propriétés  du  magné- 
tifme  &  les  phénomènes  chinùques  ;  quoique  le 
fluide  magnétique  ne  paroiffe  encore  avoir  aucune 
influence  fur  la  nature ,  la  compofition  &  la  dé- 
compofition  chimique  des  corps ,  je  crois  devoir 
inférer  ici  quelques  notions  fur  cette  force  qui 
exifle  dans  des  minéraux ,  &  qui  y  varie  d'après 
l'aûion  de  quelques  agens  à^px.  les  chimiftes  fe 
fervent. 

Le  magnétifme  eft  une  propriété  inhérente  au 
fer,  au  nickel ,  &  peut-être  a  tous  les  corps  na- 
turels ,  mais  dans  un  degré  fi  foible  .  qu'elle  y  e(l 
prefqu'infenfîble ,  par  laquelle  ces  c<»ps ,  1°.  atti- 
rent le  fer ,  en  font  attires ,  &  y  adhèrent  plus  ou 
moins  fortement  i  1°.  attirent  ou  repouttent  un 
autre  corps  lui-même  magnhifé  ou  à  l'état  d'ai- 
mant ,  fuivant  qu'ils  fe  préfentent  l'un  à  l'autre 
par  leurs  pôles  difierens  ou  femblables  ;  3°.  diri- 
gent leurs  pôles  ou  leurs  deux  extrémités  magné- 
tiques, l'un  vers  le  nord  ,  &  l'autre  vers  le  uid} 
ces  deux  propriétés  forment  la  polarité.  4**.  Ils 
dévient,  dans  cette  direâion ,  de  quelques  degrés 
vers  l'orient  ou  vers  l'occident  ;  ce  qu  on  nomme 
déviation.  <",  Ils  inclinent  ou  penchent  une  de 
leurs  extrémités .  ou  un  de  leurs  pôles  ,  vers  le 
centre  de  la  terre  ,  d'autant  plus  qu'ils  font  plus 
voiiîns  d'un  des  pôles  terrettres  :  on  nomme  cette 
propriété  inclinaifi>n.  6".  Enfin ,  ils  communiquent 
cette  propriété  au  fer  &  à  l'acier. 

Voici  ce  que  M.  Haùy  a  configné ,  fur  le  magné- 
tifme ,  dans  Ton  Traité  de  minéralogie,  fcience  qui , 
comme  la  chimie ,  a  befoin  des  notions  élémen- 
taires fur  cette  force  pour  bien  connoître  les  pro- 
priétés qu'elle  examine  dans  les  corps. 

«  Quoique  le  fluide  magnétique ,  dit  ce  célèbre 
minéralogifte  ,  foit  aflujetti  aux  mêmes  lois  que  le 
fluide  éledcique ,  il  en  diffère  cependant  par  fa 
nature  &  par  fes  propriétés ,  au  moins  dans  l'état 
aûuel  de  nos  connoiflances  >  car,  outre  qu'il  n'agit 
que  fur  le  fer ,  ou  tout  au  plus  fur  deux  ou  trois 
métaux ,  il  ne  fe  tranfmet  point  d'un  de  ces  coi|JS 
à  l'autre ,  ainfi  que  nous  le  dirons  dans  un  inflant, 
au  lieu  que  ces  mêmes  corps  font  d'excellens  con- 
duileurs  du  fluide  éleârique. 
-  »  Nous  confidérons  le  fluide  magnétique ,  de 
même  que  le  fluide  éleârique ,  comme  étant  coni- 
pofé  de  deux  fluides  particuliers ,  dont  telle  efi  la 
manière  d'agir ,  que  les  molécules  de  chacun  fe 
repouflent  mutuellement-,  en  raifon  inverfe,  du 
carré  de  la  diftance  ,  &  attirent  les  moléailes  de 
l'autre  fluide  fuivant  la  mêpie  loi.  Coulomb  a 
démontré  l'exiftence  de  cette  loi  par  des  expé- 
riences auffi  décifives  que  celles  qui  s'établiuent 
relativement  au  fluide  éleârique. 

»  Tant  que  le  feu  ne  donne  aucun  figne  de 
magnétifme ,  les  deux  fluides  retient  intimement 
unis  ou  fe  neutralifent  mutuellement  ;  mais ,  dans 
le  paflage  à  l'état  de  magnétifme  fenfible ,  ils  fe 
dégagent ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  le  fluide 
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total  qui  tiatt  de  leur  combinaifon  fe  dëcompofc  , 
en  fot^e  que  la  partie  de  l'aimant  qui  fe  dirige 
librement  vers  le  nord  devient  le  fiége  de  l'adlion 
exercée  par  l'un  des  fluides  ,  &  aue  celle  qui  re- 
garde le  fud  manifefte  l'aâion  de  Vautre  fluide. 

«  A  l'égard  des  dénominations  qu'il  convient 
de  donner  à  ces  fluides ,  celles  de  fluide  borial  & 
de  fluide  auflral  fe  préfentent  tout  naturellement  i- 
mais  il  y  a ,  par  rapport  à  l'application  de  ces  noms 
aux  deux  pôles  de  l'aimant ,  une  obfervation  à 
faire,  qui  tient  à  la  manière  de  dénommer  ces 
)ôles  eux-mêmes.  Suivant  l'acception  commune , 
■i  pôle  boréal  eft  celui  qui  fe  tourne  fpontané- 
ment  vers  le  nord,  &  le  pôle  auflral  celui  qui 
regarde  le  midi.  Mais  nous  verrons  dans  h  fuite 
que  le  Globe  terreftre  fait  la  fonûion  d'un  véri- 
table aimant.  Nous  verrons  de  plus  que  deux  ai- 
mans  fe  repouflent  par  les  pôles  de  même  nom,  & 
s'attitent  par  les  pôles  de  différens  noms.  Il  en 
téfulte  que ,  dans  une  aiguille  aimantée  ,  l'extré- 
mité tournée  vers  le  nord  eft  dans  l'état  contraire 
à  celui  du  pôle  de  notre  globe  fitué  dans  la  partie 
du  nord;  &  comme  ce  dernier  pôle  doit  être  le 
véritable  pôle  boréal  relativement  au  magnétifme , 
ainfi  qu'il  l'eft  à  l'égard  des  quatre  points  cardi- 
naux ,  il  paroit  plus  convenable  de  donner  le  nom 
de  pôle  auftral  à  l'extrémité  de  l'aiguille  qui  eft 
tournée  vers  le  nord ,  &  celui  de  pôle  boréal  à 
l'extrémité  oppofée.  Nous  adopterons  en  confé- 
quence  ces  dénominations ,  qui  font  déjà  ulitées 
en  Angleterre ,  & ,  par  une  fuite  néceflaire ,  nous 
nommerons /u<V«  duj?r<i/ celui  qui  foUicite  la  partie 
de  l'aiguille  la  plus  voifine  du  nord,  ic  fluide  boréal 
celui  qui  réfide  dans  la  partie  fituée  vers  le  midi. 

n  II  en  eft  du  magnétifme  comme  il  en  feroit  de 
l'éleâriciié  s'il  n'exiftoit  dans  la  nature  que  des 
corps  parfaitement  idéo- éleûriques.  Chaque  ai- 
mant n'a  jamais  que  fa  quantité  naturelle  de  fluide, 
qui  eft  confiante  ;  en  forte  ou'il  ne  peut  ni  rece- 
voir d'ailleurs  une  quantité  de  fluide  additionnel , 
ni  céder  de  celui  qu'il  poITède  par  fa  nature,  & 
que  le  paflage  à  l'état  du  magnéùfme  dépend  uni- 
qu.  ment  du  dégagement  des  deux  fluides  qui  com- 
pofeni  le  fluide  naturel ,  &  de  leur  mife  en  aâivité 
dans  les  parties  oppofées  du  fer.  » 

Ajoutons  à  ces  idées  générales  8e  claires  le  ré- 
fultat  du  travail  de  M.  Coulomb ,  par  lequel  il 

trouve  que  tous  les  corps  naturels  font  fufcepti- 
les  de  magnétifme,  &  prenons  ce  réfultat  dans  le 
compte  qu'en  a  donné  le  Bulletin  de  la  Société 
philomatique. 

ce  Tous  les  corps ,  de  quelque  nature  qu'ils 
foient ,  obéiflent  à  i'aàion  magnétique,  &l'on  peut 
mefurer  l'influence  de  cette  aâion  fur  chacun 
d'eux.  Pour  le  faire  voir  on  fufpend  à  un  fil  de 
foie ,  tel  qu'il  fort  du  cocon ,  de  petites  aiguilles 
faites  de  diverfes  fubftances  ;  par  exemple  ,  de 
terre,  de  plomb ,  de  papier,  de  gomme-laque,  bec.  : 
on  préfente  ces  aiguilles  ï  un  aimant ,  &  elles  of- 
cillent  conilamment  dans  (a  direâioo,  conune  fe- 
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toit  une  aiguille  de  far  dans  les  mêmes  dtconf- 
tances. 

»  Connoiflant  le  nombre  des  ofcillatlons,  ainfi 
que  la  figure  Se  le  poids  des  aiguilles  ,  on  peuc 
calculer  l'aâion  qu'elles  éptouvent  de  la  part  da 
\i  force  magnétique ,  au  moyen  d'une  fomuile  don- 
née par  M.  Coulomb  dans  le  troiflème  tome  des 
Mémoires  de  l' Influai ,  pag.  B6  &  87.  Cette  for- 
mule eft  analogue  à  celle  qui  donne  la  force  de 
la  gravité  au  moyen  des  ofcillatlons  du  pendule. 
Comme  ces  aSions  magnétiques  paroilTent  en  gé> 
néral  très-petites ,  il  faut ,  pour  les  mettre  en  ^i- 
dence ,  ufer  de  quelques  précautions  fondées  fur 
la  théorie  du  magnétifme  &  fur  celle  des  forces  de 
torfion. 

»  La  condition  de  prendre  un  fil  de  foie  tel  qu'il 
fort  du  cocon ,  eft  en  quelque  façon  indifpenfable 
pour  avoir  une  torfion  très-petite.  En  donnant  i 
ce  fil  1,065  de  longueur,  &  agiflant  fur  l'aiguille 
qu'il  porte  perpendiculairement  à  la  dir^on 
0,015  de  diftance  du  point  de  fufpenfionj  on  peut 
faire  faire  un  tour  entier  à  cette  aiguille  avec  une 
force  qui ,  mefurée  en  poids ,  équivaut  à  tsoSCo  de 
gr.iin ,  en  forte  que  la  torfion  du  fil  peut  alors  être 
regardée  comme  n'influant  pas  d'une  manière  fen* 
fible  fur  les  expériences. 

u  Pour  que  les  ofcillations  foient  plus  nom« 
breufes  dans  le  même  tems,  il  convient  que  les 
aiguilles  foient  très-petite»  j  car  il  en  eft  d'elles 
comme  du  pendule  ordinaire,  qui  ofcille  plus  len- 
tement à  mefure  que  fa  longueur  devient  plus 
grande.  Celle  des  aiguilles  ne  doit  pas  excéder  fept 
à  huit  millimètres ,  &  leur  diamètre  trois  .quarts 
de  millimètre.  On  peut  d'ailleurs ,  fans  inconvé- 
nient, faire  varier  ces  dimenfions  dans  des  limites 
peu  confidérab^es. 

»  Au  lieu  de  préfenter  les.  aiguilles  à  l'aâion 
d'un  feul  aimant ,  on  peut  les  placer  fufpenduec 
entre  deux  aimans  oppofés ,  par  les  pôles  de  difte- 
rens  noms ,  Se  dirigés  dans  la  même  ligne  droite. 
Leur  diftance  doit  furpafter  de  cinq  ou  fix  milli- 
mètres la  longueur  de  l'aiguille  qui  doit  ofciller 
entr'eur. 

>>  Enfin,  il  faut  abriter,  le  plus  poflibie,  les 
aiguilles  du  mouvement  de  l'air. 

»  L'idée  de  ces  expériences,  &  les  moyens  qui 
ont  fervi  à  les  exécuter ,  appartiennent  entière- 
ment à  M.  Coulomb.  Il  n'eft  peut-être  pas  inutile 
de  faire  cette  remarque ,  car  on  a  employé  récem- 
ment la  théorie  &  les  inftrumens  créés  par  ce 
phyficien ,  pour  déterminer  la  denfité  de  la  Terre, 
&  on  a  omis  de  lui  en  rapporter  l'honneur. 

»  Nous  avons  rendu  compte  des  expériences  pat 
iefquelles  M.  Coulomb  a  démontré  l'influence  des 
barreaux  magnétiques  fur  tous  les  corps.  Ces  faits 
ne  prouvent  pas  encore  que  toutes  les  fubftances 

frennent  Je  magnétifme ,  &  il  feroit  poffible  qu'ils 
uifent  dus  à  une  très-petite  quantité  de  fer  ré- 
pandue dans  tous  les  corps.  En  attendant  que  l'ex- 
périence ait  déàié  cette  queftioo»  M.  Coulomb 
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s'eft  propofé ,  i*.  de  mefurer  l'aftion  des  barreaux 
aimantés  fur  les  métaux  par  les  méthodes  ordinai- 
res} 1*.  de  déterminer,  dans  tous  les  corps  où  des 
ofcillations  rapides  indiquent  la  préfence  du  fer , 
cruelle  eft  précilément  la  quantité  qu'ils  en  con- 
tiennent. 

»  L'appareil  employé  dans  ces  recherches  eft  le 
même  que  nous  avons  donné  ;  feulement ,  pour 
éviter  1  agitation  de  l'air,  les  extrémités  des  bar- 
reaux entre  lefquels  fe  font  les  ofcillations ,  font 
recouvertes  par  une  cloche  de  verre  percée  par  le 
haut ,  pour  iaifler  pafler  les  aiguilles  &  le  iîl  de 
foie  auquel  elles  font  fufpendues.  Ce  fil  eft  atta- 
ché par  le  haut  à  une  petite  aiguille  horizontale, 
qui  tourne  fur  un  cercle  de  carton  divifé  en  par- 
ties égales,  &  fixé  au  bras  mobile  qui  fert  à  élever 
l'aiguille  ou  à  l'abaifler. 

»  Lorfqu'on  veut  elTayer  une  fubflance ,  on  en 
forme  une  aiguille  ,  que  l'on  fait  d'abord  ofciller 
dans  la  partie  fupérieure  de  la  cloche  ,  hors  de 
i'irfluence  des  aimans.  Le  nombre  des  ofcillations 
faites  dans  un  tems  donné ,  fait  connoître  la  force 
de  lorfion.  On  fait  ofciller  de  nouveau  l'aiguille 
quand  elle  eft  defcendue  entre  les  pôles  des  aimans. 
Cette  féconde  opération  détermine  les  forces  réu- 
nies de  l'attraâipn  &  de  la  torfion ,  &  ,  retran- 
chant cette  dernière ,  trouvée  par  l'obfervation 
précédente ,  on  obtient  la  valeur  de  la  force  at- 
cradlive.  (  f^oyt^  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
fiiences,  année  1777,  tome  IX  >  desSavans  étran- 
gers. ) 

»  M.  Coulomb  trouve  aufli  tes  mouvemens  des 
/ô'ces  magnétiques  pour  différens  métaux.  Pour  fe 
faire  une  idée  de  la  précifion  de  fon  appareil ,  il 
fuffît  de  favoir  que  cette  force  eft  à  très-peu  près 
repréfentée  par  l'effort  que  feroit  un  poids  d'un 
milligramme  agiflint  à  l'extrémité  d'un  levier, dont 
la  longueur  feroit  laquatre-vingt-troifième  partie 
tl'un  millimètre;  ce  qui  revient,  en  mefure  an- 
cienne ,  à  7555  de  grain  fufpendu  à  l'extrémité  d'un 
levier  d'une  ligne ,  force  qu'il  feroit  fans  doute 
impoflîble  de  mefurer  pat  des  inftrumens  moins 
délicats. 

>  >*  M.  Coulomb  a  eflayé  dé  déterminer  &  de 
comparer  la  force  attraâive  des  aimans  fur  diffé- 
rentes efpèces  de  bois  ;  mais  le  peu  de  denltté  de 
ces  fubftances  rend  beaucoup  plus  fenfibles,  dans 
les  expériences ,  les  erreurs  provenantes  de  l'agi- 
tation de  l'air ,  &  l'auteur  fe  propofe  de  les  répé- 
ter dans  le  vide. 

»  Ayant  fouiris  à  l'expérience  des  aiguilles  for- 
mées avec  de  l'argent  féparé  par  la  fonte  d'un 
culot  de  fer ,  elles  éjirouvèrent  des  effets  telle- 
mf  nt  fenfibles ,  que  l'on  dut  y  foupçonner  la  pré- 
fence du  fer.  Cependant  ce  même  argent ,  diflous 
dans  l'acide  nitrique  &  précipité  par  le  pruflTiate 
de  foude  en  liqueur .  n'a  pas  donné  I.i  plus  petite, 
nuance  de  bleu.  L'argent  purifié  à  la  coupelle 
4j)rouvoit  une  aâion  beaucoup  moindre, 

»  Pour  évaluer  U  quantité  de  fer  que  le  premier 
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Eouvoit  contenir .  il  falloir  connoître  la  loi  fuivanr 
[quelle  varie  l'influence  des  barreaux  pour  diffé- 
rentes quantités  de  fer  contenues  dans  une  même 
fubibnce.  Pour  y  parvenir,  M.  Couloniï>  a  formé 
des  cylindres  de  cire ,  dam  chacim  defqoels  il  a 
introduit  des  quantités  connues  &  différentes  de 
limaille  de  fer  { ces  cylindres  avoient  tous  la  même 
longueur.  En  comparant  leurs  ofcillations  fuivant 
la  théorie  des  forces  de  torfion  ,  l'aâion  des  bar- 
reaux aimantés  fe  trouva  proportionnelle  aux  quan- 
tités de  fer  contenues  dans  les  cylindres.  Ce  rér  j^ 
étoit  diftrtbué  d'une  manière  fenfiblennent  uni- 
forme ,  car  le  réfultat  fut  le  même  en  partageant 
chacun  en  plufieurs  autres  de  même  longueur. 

M  D'après  cette  loi ,  il  fufiit  de  comparer  les 
intenfïtés  des  aSians  magnétiques  fur  les  aiguilles 
d'argent  &  fur  celles  de  cire  mêlées  de  limaille, 
pour  avoir  le  rapport  des  quantités  de  fer  conte- 
nues dans  ces  fubftances,  du  moins  en  négligeant 
leur  aâion  propre ,  qui  paroît  très-petite  relative- 
ment à  la  première  >  8c  comme  on  connoît  d'ail- 
leurs la  quantité  de  fer  mêlée  à  la  cire ,  on  aura  par 
ce  procédé  celle  que  renferme  l'argent.  M.  Cou- 
lomb trouva  aitifi  que  le  culot  d'argent  qui  avoit 
été  retiré  du  fer  par  la  fonte,  contenoit  une  partie 
de  fer  far  trois  cent  dix-neuf  parties  d'argent.  En 
foumettant  au  même  examen  l'argent  purifié  à  la 
coupelle  ,  &  fuppofant  aufli  ces  ofcillations  dues 
à  la  préfence  du  fer ,  le  réfultat  indique  dans  les 
corps  i;),ii<>  parties  d'aigent  8c  une  partie  de 
fer,  quantité  beaucoup  trop  petite  pour  être  ap- 
préciée jufqu'à  préfent  par  l'analyfe  chimique. 

»  On  pourroit  de  même  comparer  entr 'elles  lei 
quantités  de  fer  contenues  dans  tous  les  autres 
corps ,  dans  la  fuppolition  que  leurs  ofcillations 
entre  les  barreaux  aimantés  ieroient  dues  à  la  pré- 
fence de  ce  métal. 

»  Mais  on  peut  du  moins  employer  ce  procédé 
avec  certitude  toutes  les  fois  que  la  rapidité  des 
ofcillations  eft  fenfiblement  plus  grande  que  celle 
de  la  même  fubftance  lorfqu'on  en  a  retiré  le  fer 
avec  plus  d'exaâitude ,  8c  fî  l'on  fait  attention 
que  l'appareil  nécefTaire  i  l'expérience  eft  extrê- 
mement Ample  à  conftruire ,  &r  comporte  toujours 
la  plus  grande  précifion ,  on  fera  porté  à  penfer 
que  la  force  de  torfion  fera  un  jour  un  des  moyens 
les  plus  puifTans  de  la  chimie ,  comme  elle  eft  déji 
un  des  plus  exaâs  de  la  phyfïque.  » 

MALACHITE,  nom  par  lequel  on  défigne, 
dans  les  arts  8;  dans  le  commerce ,  une  mine  d* 
cuivre  oxidé  ou  carbonate  de  cuivre  d'un  beau 
vert  fatiné  8c  nuancé ,  fufceptible  d'un  poli  très- 
doux  ,  qu'on  emploie  pour  la  fabrication  des  bi- 
joux. Ce  fel ,  peu  folubte ,  èft  dépofé  fous  la  forme 
de  flalaftites  rayonées.  Il  eft  très-.»bondant  en  Si- 
bérie, d'où  font  tirés  les  plus  gros  8c  les  plus  beaux 
échantillons.  (  Voyei  l'article  Cuivre.  ) 

MALACOLITHE,  nom  qui  fignifte  pierre  ten- 
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dft ,  &  qui  a  été  donné  par  M.  Abildgaard  ,  ntfné- 
ralagifte  danois  ,  à  une  pierre  -qu'on  avoir  con- 
fondtie  avec  les  feld-fpatns,  &  qui  en  diffère  par 
plufiegrs  propriétés  eflentielles.  Cette  pierre , 
trouvée  dans  les  mines  d'argent  de  Sala  en  Suède  > 
dans  la  Weftermanie  (ce  qui  la  fait  auffi  nommer 
fiihliu  par  M.  Dandrada) ,  efi  en  m^es  lamelleu- 
les  ,  d'un  gris-bleuâtre  >  mêlées  de  mica.  Elle  eft 
.  tranflttcidedans  fes  bords  &  dans  Tes  lames  minces, 
non  étincellante  par  le  briquet ,  &r  elle  raie  à  peine 
le  verre.  Sa  pefanteur  fpécifique  eft  de  5,13.  Elle 
donne,  par  la  divifion  mécanique,  un  pril'me  dont 
les  pans  font  entr'eux  des  angles  droits ,  &  qui  fe 
foudivife  fuivant  une  des  diagotiales  de  fes  batês. 
Sa  caffure  efi  raboteufe ,  un  peu  écailleufe  £e  terne. 
11  y  a  des  morceaux  oui  ptéfentent  des  criftaux 
d'un  vert -clair ,  fembtables  à  la  variété  périoc- 
tJëdre  du  pyroxène.  £on  analyfe  la  rapproche  de 
cette  dernière  pierre.  M.  Vauquelin  y  a  trouvé 
f  j  centièmes  de  lîlice ,  10  de  chaux ,  19  de  ma- 
gnéfie ,  3  d'alumine ,  &  4  de  fer  &  de  manga- 
nèfe. 

On  n'eft  pas  encore  décidé,  en  minéralogie, 
fur  la  nature  &  le  daflement  de  cette  pierre. 

MALATES  ,  fek  formés  par  l'acide  malique , 
uni  aux  terres ,  aux  alcalis  Se  aux  oxides  métal- 
liques. 

Schéele  ,  qui  a  découvert  l'exiftence  particu- 
lière de  ce  genre  de  compofés  falins  ,  n  a  d'ail- 
leurs fait  qu'indiquer  très-legérement  les  proprié- 
tés de  quelques-unes  des  efpècet  qui  lui  appar- 
tiennent. Aucun  xhimifte  n  a  entcepris  ,  depuis 
Schéele ,  l'examen  des  ma/arej.,  de  forte  que  leur 
hiftoire ,  foit  comme  genre,  foit  comme  efpècés, 
eft  à  peine  ébauchée.  A  peine  connoît-on  aftez  de 
leurs  propriétés  pour  pouvoir  en  énoncer  les  ca- 
raâères  génétiques. 

Voici  le  peu  de  faits  qu'oç  peut  réunir  fur  ces 
caraâères.  Les  matâtes,  d'une  faveur  douceâtre 
ou  fade ,  font  plus  ou  moins  folubles  -,  leur  dilTo- 
Itttion  épaiflîe  refTemble  à  une  gomme ,  &  fe  fèche 
en  un  très-beau  vernis.  Ils  (ont  décompofés  par  le 
feu ,  qui  en  donne  la  bafe  à  l'état  de  carbonate. 
Us  font  tous  altérables  &  décompofables  fponta- 
nément  quand  on  garde  leurs  diftbiutions  dans  des 
vafes  mal  bouchés.  Ils  font  décompofés  par  tous 
les  acides  minéraux,  &  ils  précipitent  les  nitrates 
de  mercure ,  de  plomb  &  d'argent. 

L'acide  malique  étant ,  comme  tout  les  acides 
végéuux ,  formé  par  un  radical  de  carbone  hydro- 
géné uni  à  l'oxigène.,  il  n'y  a ,  &  i!  ne  doit  y  avoir 
en  effet  que  quelques  variétés  entre,  les  propriétés 
génériques  de  ces  fels. 

Au  refte,  en  va  voir,  par  les  détails  ou  plutôt 
par  les  lacunes  que  préfente  l'hiftoire  des  eîpèces 
de  malates,  que  ces  fels  exigent  encore  beaucoup 
de  recherches  de  la  part  des  chimiftes  pour  être 
connus ,  &  furtbot  pour  recevoir  un  emploi  utile 
dans  la  fociété. 
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Malati  p'aluminb  ,  très-peu  connu  :  on  fait 
feulement  que  ce  fel  eft  très-difEcile  à  di (foudre*- 
&  que  l'acide  malique  faturé  d'alumine  refldmble  à 
une  terre  infipide. 

Malate  d'ammoniaque  .prefqoe  point  exa- 
miné ,  à  peine  fabriqué  par  les  chimiftes.  On  fkit 
feulement  que  cette  combinaifoa  falioe  eft  très- 
foluble  &  même  déliquefcente. 

Malate  d'antimoine.  Incotmu. 

MAtATE  d'argent  .  prelqu'iDconmi.  On  fait 
que  l'acide  malique  précipite  le  nitrate  d'argenc 
en  poudre  blanche ,  &  on  peut  en  conclure  que  le 
malate  d'argent  eft  infolùble.  Je  fais  de  plus  qii'il 
fe  colore  &c  noircit  à  la  lumière  3  mais  cette  pro- 
priété lui  eft  commune  avec  tous  les  fels  d'argent 
fdides. 

Malate  d'aksenic.  Inconnn. 

Malate  de.  baryte.  L'acide  malique  forme ., 
avec  la  baryte ,  un  fel  criftallifable  &  diflbiuble. 
On  ne  l'a  point  analyfé ,  mais  on  le  dit  analogue 
au  malate  de  chaux. 

Malate  de  bismut».  Inconnu. 

Malati  de  chaux.  Cette  efpèce  eft  une  des 
moins  mal  connues  de  tout  le  genre.  L'acide  ma- 
lique faturé  de  chaux  Ce  criftallife  en  petits  grain* 
irréguliers,  folubles  feulement  dans  une  grande 
quantité  d'eau  bouillante.  Le  moindre  excès  de 
fon  acide  rend  ce  fel  bien  foluble.  L'acide  acé- 
tique favorife  également  la  diftblution  de  ce  fel 
dans  l'eau  froide.  Lorfqu'on  expofe  cette  diftb- 
tuiioa  à  l'air ,  elle  forme,  en  s'y  épaiffifiant ,  un» 
couche  folide  &  brillante  imitant  un  beau  vernis.- 
On  ne  connoit  pas  encore  les  lois  de  décompofi* 
tion  de  ce  fel ,  ni  les  attrapons  qui  y  préfident.  Il 
n'a  non  plus  aucune  utilité. 

Malate  de  chr&mb.  Inconnti. 

Malate  de  cobalt.  Inconnu. 

Malate  de  colombium.  Inconnu. 

Malate  de  cuivre.  Inconnu. 

Malate  d'étain.  Inconnu. 

Malate  de  fer.  L'acide  malique  attaque  faci- 
lement le  fer,  &  donne  avec  ce  métal  une  diffo- 
lution  brune ,  qui  ne  fournit  point  de  criftaux.  On 
n'a  point  étudie  davantage  les  propriétés  de  cette 
combinaifon. 

Malate  de  clvcine.  Inconnu. 


Digitized  by 


Google 


672 


MAL 


Malate  dé  magnésie.  On  ne  fait  autre  chofe 
fur  cette  combinaifon  ,  iinon  qu'elle  eil  déliquef- 
cente.    ■ 

Maiate  de  MANGANâsE.  Inconnu. 

-  Malate  DE  mercure.  On  n'a  encore  com- 
biné l'acide  maliaueavec  l'oxide  de  mercure  qu'en 
verfànt ,  dans  la  aiflolution  de  nitrate  de  ce  métal , 
de  l'acide  maliquej  qui  y  forme  un  précipité  blanc. 
Ce  fait  annonce  que  le  malate  de  mercure  ed  peu 
foluble  ou  infoluble,  &  que  l'acide  malique  a  plus 
d'attraâion  pour  l'oxide  de  mercure  ,  que  n'en  a 
l'acide  nitrique. 

.  MalAtb  de  MOLYBoèNE.  Inconnu. 

.  Malatb  DE  nickel.  Inconnu. 

Malate  d'or.  L'acide  malique  a  la  propriété 
de  décompofer  la  diflblution  d'or, 8f  d'en  réduire 
le  métal  à  mefure  qu'il  l'en  fépare.  Cela  fcmb'e 

Prouver  que  cet  acide  a  peu  d'attra^ion  pour 
oxide  d'or. 

Malate  de  platine.  Inconnu. 

Malate  de  plomb.  La  précipitation  du  nitrate 
de  plomb  par  l'acide  malique  prouve  que  cet  acide 
a  plus  d'attraâion  pour  l'oxide  de  plomb  ,que  n'en 
a  l'acide  nitriquS'.  &  que  le  malate  tie  plomb  eft  un 
fel  infoluble  &  pulvérulent, 

■  Malate  de  potasse.  Quoique  les  Tels  de  po- 
tafle  foient  en  général  les  efpèces  qu'on  examine 
Les  premières  dans  les  combinaifuns  falines,  on  ne 
fait  encore  prefque  rien  fur  celle  de  l'acide  mali- 
que avec  cet  alcali.  On  n'a  dit  autre  chofe  de  ce 
lel ,  finon  qu'il  eil  déliquefcent. 

..Malate  de  ptène.  Inconnu.  (  Voy$r  le  mot 
P.TâNE.)  ^     •'^ 

Malate  db  soude.  Ni  plus  ni  moins  connu 
que  le  malate  de  potajfe.  Sa  déliquefcençe  e(l  la 
feule  propriété  qu'on  y  a  remarquée. 

Malate  de  strontxane.  Inconnu, 

Malate  de  tantale.  Inconnu. 

Malate  de  tellure.  Inconnu, 

Malate  de  titane.  Inconnu. 

Malate  de  tunostènb.  Inconnu. 

Malate  d'urane.  Inconnu. 

Malate  d'ytt&ia.  Inconnu,  1 
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1  Malate  de  zinc.  Le  zinc  efi  un  des  métaux 
fur  lefquels  l'acide  malique  a  le  plus  d'aâion.  Il 
l'attaque  facilement  ;  il  favorife  la  décompofition 
de  l'eau  par  ce  métal ,  de  nunière  à  donner ,  pen- 
dant fa  dilTolution  ^  du  gaz  hydrogène.  11  le  dif- 
fout ,  &  forme  avec  fon  oxide  des  criftaux  régu- 
liers &  d'un  aflèz  gros  volume.  On  voit  que  ce 
fel ,  comme  les  malates  de  fer^  de  mercure  8e  de 
/>/omi  j  appellent  l'attention  des  chimifies^  &  de- 
mandent un  examen  approfondi. 

Malate  de  zirconb.  Inconnu. 

MALL.  On  nomme  ainfi ,  dans  quelques  fabri- 
ques ,  une  matière  fucrée ,  vifqueufe  ,  épailTe  & 
mucilagineufe ,  qui  ne  criflallife  qu'avec  peine. 
(  foyei  l'article  SuCRE.  ) 

MALLÉABILITÉ .  MALLÉABLES  j  Propriété 
dépendante  de  la  duâilité ,  &  qui  en  eu  une  va- 
riété. Ceft  celle  par  l:^quelle  les  métaux  cèdent 
facilement  i  la  preifion  &:  au  choc ,  &  s'étendent 
par  le  marteau  ou  le  laminoir.  Il  ne  faut  pas  U 
confondre  avec  la  duâilité  à  U  filière ,  qui  paroît 
tenir  à  une  autre  forte  de  (Iruâure  intérieure  ou 
de  tilTu  datis  les  métaux  qui  en  jouiflTent.  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  les  métaux  très- malléables  >  & 
en  même  tems  plus  ou  moins  mous ,  comme  l'é- 
tain ,  le  plomb ,  le  cuivre ,  l'argent ,  l'or  &  le  pla- 
tine ,  ont  un  tiffu  lamelleux ,  tandis  que  ceux  qui 
fe  filent  plus  aifément  qu'ils  ne  s'applatifTent , 
comme  le  fer,  ont  un  tifTu  fibreux  ou  filamen- 
teux. (  yoye^  l'article  MÉTAUX.) 

MALT.  C'eft  le  nom  qu'on  donne,  dans  les 
braû'eries,  à  la  farine  grofllère  que  l'on  fait  avec 
l'orge  germé  &  féché ,  pour  la  faire  enfuite  bouil- 
lir dans  l'eau.  (  Foy«{  les  mots  BiàRE  &  Bras- 
serie.) 

MALTHE.  On  nomme  maltke  ou  poix  minérjl» 
une  efpèce  de  bitume  liquide,  noir,  épais,  alTez 
femblable  à  de  la  poix.  C'eft  celui  que  M.  Haùy 
nomme  bitume  glutineux.  (  Voye^  les  articles  Bi- 
TUME&  pétrole.) 

MALUSITES.  Lorfque  M.  Guyton  avoir  pro- 
pofé  de  nommer  l'acide  des  prmimes  acide  rnalu- 
Jien,  il  avoit  également  propofé  de  déCgner  par 
le  nom  de  malufites  les  fels  formés  par  cet  acide. 
Depuis  qu'on  l'appelle  acide  malique ,  fes  fels  font 
nommés  malates.  (  Voye^  ce  dernier  mot.  ) 

MANGANÈSE,  i.  Wy  z  long-tems  quç  l'on 
emploie ,  dans  les  verreries ,  l'oxide  natifde  ce 
métal ,  fous  le  nom  de  favoti  des  verriers ,  â  caufe 
de  fa  propriété  de  blanchir  le  verre.  On  le  cod- 
noifToit  fous  le  nom  de  magnifie  noire  ou  de  man- 
ganefe.  Son  ufage  multiplié  n'avoit  rien  appris  fur 
fa  nature  intime ,  &  il  y  avoit ,  avant  les  premiers 
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trïTanx  exafls  dont  je  vais  parler,  des  opinions 
erronées  jutant  que  diverfes  parmi  les  minéralo- 
S'Çes.  La  plupart  des  naturaliftes  regardoient  cette 
fubuance  comme  une  mine  de  fer  pauvre  &  ré- 
fraâaire  ,  fans  doute  à  raifon  dç  fa  couleur  &  de 
J'oxide  ferrugineux  dont  fa  furface  eli  fouvent  re- 
couverte ,  &  dont  fes  morceaux  font  fréquemment 
accompagnés  dans  les  mines.  Cependant  Pott  & 
Cronftedtj  les  premiers  minéralogilûs  qui  ont  tiré, 
de*  analyfês  chimiques ,  de  grandes  lumières  pour 
laconnoilfance  &  la  claffifîcarion  deis  foDlles^  n'ont 
point  reconnu  ,  dans  leurs  expériences .  la  nature 
ferrugtneufe  de  ce  qu'on  nommoit  la  man'ganife. 
D'autres  minéralogiiles  àvoient  placé  ce  foÛile 
«létalliquedans  les  mines  de  zinc ,  fans  avoir  donné 
pe  preuve  de  cette  affertion  bafardée.  Weftfeld  a 
publié,  en  1767,  un  Traité  fur  ce  minéral ,  où  il 
a  eflàyé  de  faire  connoîtte  fes  parties  conllituan- 
tes ,  mais  par  des  expériences  n  peu  exaâes ,  que 
fon  ouvrage  eft  une  férié  d'erreurs  auxquelles , 
a  la  vérité,  l'époque  de  A>a  travail  a  beaucoup 
contribué. 

i.  Bergman  &  Schéele  -font  les  premiers  chi- 
miftes  qui,  ayant  pris  le  maaganifc  pour  objet  de 
leurs  recherches ,  ont  répandu  la  plus  vive  lumière 
fur  fa  nature  de  métal  paniculier.  Le  premier  en 
a  préfenté  l'hiftoire  dans  fa  belle  Difftnation  fur 
Us  mintt  de  fer  blanches,  en  1774,  &  il  y  avoir 
déji  piuiîeurs  années  qu'il  t'avoit  regardé  comme 
un  méul ,  &  comme  un  métal  différent  de  tous  les 
autres  1,  à  caufe  de  fa  pesanteur ,  4e  fa  propriété  de 
teindre  le  verre,  de  celle  d'être  précipiré  en  blanc 
par  les  pruiTiates  alcalins ,  &  en  raifon  de  l^impof*. 
abilité ,  fott  d'en  ïëparér  plufieurs  métaux  diffé- 
rens,  foit  de  l'imiter  ou  de  le  produire,  par  des 
alliages.  Schéele,  engagé  par  Bergman,  qui  pref- 
fcntoit  toute  l'importance  d'un  pareil  travail ,  à 
examiner  avec  fom  l'oxide  de  manganife  natif, 
donna,  en  1774,  à  l'Académie' de  Stockholm, 
après  des  recherches  fuivies  pendant  trois  années, 
un  Mémoire  qu'on  doit  compter  au  nombre  des 
chef-d'œuvres  de  cet  habile  chimifte  ,  quoiqu'il 
fc  foit  trompé  lur  la  théorie  des  phénomènes  que 
ce  corps  lui  a  préfentés.  Son  ouvrage  contient  une 
fuite  nombreufe  de  découvertes ,  qui  l'ont  con- 
duit à  regarder  ce  follile  comme  l'oxide  d'un  métal 
particulier  très-différent  de  tous  1rs  autres,  C'eft 
eo  travaillant  fur  cet  oxide  métallique  natif  qu'il' 
«découvert  fes  propriétés,  &  la  nature  particu- 
lière de  la  baryte.  . 

3 .  Cahn ,  élève  de  Bergman ,  obtint  le  premier,- 
au  rapport  de  fon  maître  ,  le  métal  particulier 
contenu  dans  l'oxide  natif  de  manganife ,  & ,  it- 
puîs  lui ,  prefque  tous  les  chimides  font  parvenus. 
a  l'extraire.  M.  Champy  eft  un  des  premiers  qui 
MI  ait  extrait  affez  abondamment  en  France ,  de 
l'oxide  de  munganifc  de  la  Romanèche ,  &  qui  l'aie 
obtenu  fous  la  forme  decolot  bien  formé.  M.  Ifel- 
man  a  publié  ,  dans  le  Journal  de  M.  CreU ,  um 
£érie  d!expéciences  furxe  ooétaL  MM,  Eofifbeeai. 
CmimÎb.  Tom*  IV. 
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&  Rtnman  ont  donné ,  dans  les  Mimoires  de  l'A-- 
cadimie  de  Stockholm ,  des  détails  fur  piuiîeurs  mi- 
nes de  manganife,  &  ont  confirmé  i»us  les  réfuL- 
tats  de  Schéele.  M.  Lapeyroufe  a  fait  coniwîue 
un  grand  nombre  de  variétés  de  ntines  de  manga- 
nèfe ,  &  a  fpécialeiuent  découvert  ce  méul  natif 
en  France. 

4.  Les  chimiftes  français,  depuis  l'éubliffement 
de  h  doârine  pneumatique ,  ont  donné  un  nou- 
veau prix  aux  expétiences  de  Schéele  &  de  Berg* 
man ,  foit  en  les  faifant  fetvir  à  U  confoUdation 
de  cette  doârine .  pat  les  bafes  de  laquelle  elles- 
s'expliquent  en  même  tems  ii  naturellement,  &  A 
amplement ,  foit  en  faifant  appercevoir  entr'elles 
un  rapport  que  leurs  auteurs  n'avoient  point  ap^ 
perçu.  Ils  ont  fait  voir  qu'aucune  fubdance  n'of- 
froit  de  phénomènes  plus  favorables  que  ce  nou- 
veau métal  aux  données  de  la  théorie  des  fluides 
elafliques,  &  ils  ont  trouvé  dans  le  mangaiùft,  8e 
furtout  dans  fon  oxide ,  une  fource  de  procédés  8e 
d'expériences  qui  fuflîroient  feuls  pout  pofer  tous 
les  fonderaens  de  leur  doârine.  L'analogie  de  ces 
phénomènes  avec  ceux  que  préfentent  d'autres 
métaux  ,  &  tes  corps  combuliibles  en  général , 
portent  fpécialèment  la  conviâion  la  plus  forte 
dans  i'efprit  de  ceux  qui  l'obfervent.  Telle  eft  la 
raifo;]  pour  laquelle  je  les  expofc^r^i  avec  tous  les 
dévelnppemens  convenables  ,  en  les  offrant  fur- 
tdut comme  un  tableau  frappant  de  l'enfemble  de 
toutes  les  bafes  de  la  théorie  pneumatique  fran- 
çaife. 

5.  Le  manganefc ,  extrait  par  le  procédé  qui  fer*. 
indiqué,  fe  oiftingue  de  tçus  les  auties  méuux; 

[>ar  les  propriétés  fuivantes.  Il  elt  d'un  blanc  biiU 
aiit,  tirant  au  gris  ,  qui  s'altère  piompcement  i 
l'ait.  Son  tiffu  eft  grenu ,  fans  être  aiiflï  h'n  &  aulU 
ferré  que  celui  du  cobalt  ;  fa  ralfurê  e(l  rabotcufe 
&  inégale  ;  fa  pefanicur  TpéLifique  ell  de  6.850.  Il 
tient ,  avec  le  fet,  le  premitr  rang  dans  l'ordre  de 
la  dureté.  C'eft  un  des  métaux  les  plus  fragiles., 
C'efl  en  même  tcms\in  des  plus  difficiles  à  fondre. 
M.  Guyton  le  place  immédiatement  apiès  le  pla-. 
tine,  &  le  détermine  au  degré  160  du  pyromatré 
de  Weedgwood.  On  ne  connoît,  ni  la  dilatabilité 
par  le  calorique .  ni  (a  propriété  condu^rice.  Il 
eft  fouvent  attirable  à  l'aimant,  furtout  lorfqu'il. 
eft. en  poudre  ,  en  raifon  du  fer  qu'il  contient ,  & 
qui  eft.  prefqu'auffi  difficile  à  en  féparer  q^e  du; 
nickel }  il  ne  préfente  ni  odeur  ni  favcui;  fenûbles;, 
n  jouit .  en  communication  avec  les  autres  mé- 
taux, de  la  propriété  galvanique  fur  le.Arilèmé. 
nerveux  8e  mufculaire  des  aninuux.  Sa  cduk^^  eft 
extrêmement  variable.  < 

6.  On  ne  connoit  bien  encore  qu'une  mine  de 
mangunèf*.  C'eft  fon  oxide  natif  que  quelques  mi- 
néralogiues  ino<)eme$  ,  entr' autres  M.  Kitvan ,; 
anooDcent  conune  c»mbiné  avec  l'acide  caibo-! 
nique.  Cet  oxrde  eft  fouvent  mêlé  de  fer ,  de 
baryte,  de  filice ,  de  chaux,  8ec.  Il  varie  auffi  par 
Cm  éw.  d'wd^datiao  j  ou  pat  la  propoition  d'oil- 

Qqqq 


Dlgitized  by 


Google 


674 


M  AN 


M  A  N 


cène  ^'M  condMt.  Voici  œ  «ne  SdiéeU  a  tMové 
far  fe«  variétés  de  ceulear.  L'oiUe  bfea  «A  le 
moias  «tigéoé  ie  toat  {  k  vert  twowcm  d«  «té- 
hi^  4a  pi^éJem  avec  l'exide  JMwe  4e  fer  i  data 
leiaone  ,  ce  éemier  prétioniîne  beiooaof  t  le  rcuge 
«H  plw  oaidé  ose  let  pfécédcas }  te  noir  tfl ,  aa 
coatraire,  le  plus  oxigéné  qu'il  ett  poffiUe. 

7.  M.  Kirwao  4<tiflgiie  trois  princifalas  variétés 
d'onde  de  muagamifo  aatif  j  le  Maoc ,  ie  fougâ  8c 
le  noir. 

A.  LeblanCjqaicofmentlenKMmdefer  &  le 
moins  d'ecigène ,  M.  RionMa  l'a  «rouvé  en  petttt 
CfiAaMS ,  oa  en  maâes  anondiea,  d'an  riflii  (patiii. 

ri ,  dans  les  cavités  des  ^oarcz }  il  ea  a  renoostré 
iaune  «  coovert  d'un  enduit  noiriare  8c  fuligi» 
neax.  M.  Lapeyroofe  l'a  reconna  to  effloaedceiice 
feengieure  fur  des  mines  de  (ot,  ëc  fpéciaieinem 
mr  l'hémacive.  U  y  a  des  qtfcoîunes  de  firr ,  de 
couleur  falanche  ,  <|ai  costicMieM  olus  de  cet  onde 
^oe  de  ce4«i  de  fer.  Tout  oside  Maac  de  numg»' 
tùfk  Ce  teink  i  l'air  «  8e  enabfotbe  focwneati'oxî- 
gène. 

B.  Le  rouge  >  firivam  M.  Kirraa  ,  contient  moins 
d'acide  carbonique  6c  plus  de  fer  que  le  blanc  i  il 


■iwilti  Gonnes  prtfinaooœs  por  le  Rcnit  ^fewM 
te  compaâet  ,nuattloaéés,eneAarefoence.  Eiies 
dooneot ,  comme  les  preaoières ,  &  (bevent  {dus 
ou'eUes ,  du  gu  ozig^  quand  on  les  duiwe 
dans  des  vailTeauy  fermés. 

9.  En  comparant  les  focoKS  &  les  af^Ji— xi 
diverfes  que  préfcMeot  les  aosbreofes  variée 
d^tmit  de  mm^tmijè  tanàl,  on  leceon'  ît  que  ia 
nha  rrgeli^re ,  eo  niimt  tems  b  jdos  briHawK  fit 
la  pins  mét^ifonaej  cft  «■  pnfaKS  tétcaèds^ 
tlwhniidaBT  ,  flriës  &  i^orés  ,  oa  en  aigniBea 
fléonàes  en  £iiii:eam  ,  on  en  tnrons  8c  en  étoiles. 
Parmi  celles  qui  n'ooc  point  d  appeieace  ■aétallt* 


fcence 


que  ,  on  diftiagae  ûutooc  M 

•oirâiBe  8e  ftt«ble ,  qui  tache  les  doigte 

de  la  faie;  urne  variété  d'an  »oir-aiat  <e  vekraté > 

la  variété  ctMapaâc  8e  ioienae  grife  ,  foogeêtre» 

braoCj  compaâe,  très-leasde,  cxveraeafe,  fli 

«léfiant  des  rodimeiis  de  crilbox  briUans  dans  te 

cavités  :  cette  dernière  eft  feuvent  nommée  fienm  ; 

c'cft  la  plus  coonnaoe  8e  la  ptoi  cmplofée  dbns  let 

verreries, 

10.  M.  Lapeproofe  a  découvert  8c  décrit,  e» 
178e ,  du  trraywi^^  natif  en  gbbaks  métalliqM* 


•ft,oufTi«Ue,oiidutâaniducai^natedechaux,  I  iSem,dans  les  aunes  de  fer  de  la  vallée  de  Vie* 
du  fchifte  ,  fur  Itiématire  ,  ou  en  mafles  Umel-  |  defos  ,  aa  ci-devant  comté  de  Foiz  :  c'cft  le  iièat 
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lenfes  ramonées  ou  crtftaltifées  en  Mrramides  ,  en 
riiombotdes ,  en  aiguilles  coertet  Se  fragiles. 

C.  Le  noir  8e  brun  (bovcnt  criftalKlé  coaune  te 
rmtge ,  on  en  maffet  folides  d'apparence  métal» 
lique  ou  ceine  Se  terreufe  >  mêlé  de  quartz.  Sec.  i 
M  pèfe  4,oco.  Ceè  à  cette  variété  que  M.  Kirvan 
vapporte  ,i*:la pitm  de  f>irigatux ,  ordiiuireaienc 
d'un  grisH>brcttr ,  très^iebnce,  facile  i  racler  avec 
k  couteau ,  quoique  dore  8e  ditiBctIe  i  brifer,  de- 
venim  plus  dure  8e  brune^rougeâtrc  par  la  caki- 
Mtion ,  fans  devenir  atrirable ,  donnant  an  borax 
h  couleur  de  l'améthifle  1  x".  le  lUck-wéid,  d'un 
brun-foncé ,  feus  forme  de  poudre  ou  de  petites 
■utifes  dures  8e  ^agiles ,  dans  lequel  Weec^vood 
a  trouvé  0,4)  de  mangai^ft  ^  4)  de  fer ,  0,14  de 
plomb  8e  e,of  de  mica ,  8e  qui ,  «près  avoir  été 
defléché  8e  malaxé  froid  avec  de  1  buile  de  ]m, 
^échaufc  8e  s'enftamme  (poKanémeat. 

S.  M.  Haôy  ,  en  ne  donnant  qu'une  e^èce  de 
nîae  de  mangaaiji,.  fen  oxide  natif  >  portage  &s 
variétés  en  deux  feâionsi  les  onee  jouiiàna  de 
fétat  métalKaoe ,  au  moins  dam  fa  caAire ,  8e 
tiranfmettam  facilement  KétinceHe  dicârique  i.  les. 
autres  privées  de  Fétat  mdtaHiqae ,  8e  ne  tnnf- 
mettant  qoe  fbiUement  Fétioccfle  4Âedkufte» 

Les  premières  ont  quelque- reflènUaoce  flioec  le 
fulfiire  d'antimoine  natif.  Le  casaAèie  diiinâif 
ftcile  i  bifir,  c'eft  que  ToxiAe  de  mwwmifi ,  frotté 
fur  une  fient  fancéé  comme  Tardoiie»  fie  eêayé 
légéi«nent  avec  le  doigt,  bifie  «m  «race  «eme  8e 
nvttte  'i  tandis  qne  le  Tnlfure  d'amimoioe  7  dom» 
on  briÂint  métaltique  Ibnflbl*. 
'.  Les  féconde»  variétés  font  de  di verfts  «oukuta, 
AiftoQt  noitea,  branes,  JNoAtMay  foogoi  )  -de 


natoraliAe  qui  ait  trouvé  ce  mccal  natif.  U  était 
fiaus  la  forme  de  petits  boutons  na  pea  apUds^ 
mafiéables  ,  d'un  tiiu  iMMileux.  Il  cft  vnàfcaa- 
biable  que  ce  n'étoit  qa'an  ailiage  avec  le  Ceti  ca* 
le  m»»gtK^fo  eft  trop  combafliUe  par  lui-même 
poar  pouvoif  refier  fana  altéxatioa  fout  la  fonne 
Biétalliane, 

II.  U  Êmt  aisoter  que  fokide  de  mgKgtmift  la 
tencontre  trèt^iéqaemment  avec  d*aatrea  métBas 
minéralKés ,  limoat  dans  les  mines  de  fer  ;  qw» 
Scbéelc  l'a  trMtvé  dans  an  grand  nombie  de  cbar» 
bons  8f  de  cendres  végécues  ,  8c  que  c'eft  à  lut 
qu'il  attribae  les  cealeurs  vertes  8e  roages  qa* 
pceod  t  fouveat  l'akalt  fixe  qui  provient  de  oo» 
œadres.  On  revieiKira  aillears  fur  ce  phénomène. 
Hiefan  a  trouvé  le  mariate  de  mun^uàfk  diflbaa 
danadeseawptèsdaUcWettein,  ScM.CafttM» 
aAire  qu'il  euAe  da  carbonate  de  mangtiùfi  éum 
l'eaa  de  ia  cAie  de  CbMlon  en  Bugcf . 

ta.  On  ne  rédait  bien  Toxide  de  mangamifo 
aatif  qae  lerfqu'on  évite  de  le  chauffer  avec  des- 
fendans ,  &  c'eft  pour  cela  fans  doute  qae  l«» 
cUaufles  ont  nnor é  ,  pendant  fi  long-tems ,  l'esàl^ 
tence  du  métaiparticiuier  qui  j  eft  contenu.  Gaiar 
f»'cA  punrean  w  prenièr  a  l'obtenir  qae  patce 
qa'jl  n'a  point  eaiployéde  ftux.  Poar  peu  qu'oaw 
mette  de  ces  derniers ,  l'oxide  fe  vitrifie  :  ce  £iic 
a  été  bieo  conAaié  depuis  par  Bergman,  MM.Gof» 
ton ,  Chaotpy^ Se  par  mes  propres  expérieaees. 
Voici ,  d'après  ces  priocijpes ,  le  pracédé-de  Berg* 
man^qui  leuffit  bietk 

I  ).Oii£ut  une  pâte  avec  dé  l'oxide  ieméng0iiift>- 
màfen  poiidre  fine  8e  de  l'eau }  on  en  foitne  m«' 
baaie  %u^oa  place  daaaaa  cnafec  btafqoé,  fut  W 
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fiond  duqo»!  oa  Uit  une  couche  éfvtté  d«  dwthoB. 
en  poudre  $  on  l'entouie  ,  &  on  recouvre  la  boule 
de  charbon  >  on  Cerme  avec  lui  le  creufet  renverfé 
8c  hué  i  on  chauffe  au  £eu^  le  plus  fort  qu'on  puUTe 

èire  dans  on  laboratoire ,  pendant  une  heure  & 
ivantage.  Il  faut  que  lateropératute  du  fourneau 
aille  au  moins  à  i6o  degrés  du  pyromètre  de 
Weedgvjood.  Aptes  le  refrotdifiement  du  creufst ^ 
«n  trouve,  fous  ou  au  milieu  même  d'une  fcorie 
plus  ou  moins  vitrifiée ,  un  ou  plufieurs  globules 
métalliques  ,  qui  vont  juCqu'à  près  du  tiers  de 
toxide  de  mangaaifi  employé.  Bergman- les  porte 
à 0,30.  Si  le  feu  n'ef)  point  affez  tort,  les  grains 
de  méul ,  trop  petits  &  difléroinés  dans  la  fcorie , 
ôe  peuvent  pas  fe  réunir.  On  obferve  encore  que, 
Iprfque  le  cieufet  fe  renverfé  &  que  le  métal  tou- 
rbe (es  parois,  toute  la  nufle  eft  vitrifiée ,  8e  on 
%'obtient  point  de  métal.  J'ai  phifieurs  fois  tenté 
cette  difficile  réduâioa:  je  nai  jamais  ea-j  dans 
lies  laboratoires  4  aflez  de  feu  pour  tafliembler  le 
nuuiganift  en  un  fcul  culot;  nais  je  l'ai  obtenuen 
grains  ou  petits. globules,  qui  étoient  enveloppés 
«bacun  d'dne  fritte  vitreufe  d'un  vert-foncé. 

(4.  Bergman  ,  dans  fa  Difiruuioitfur  la.  doàmafu 
humide ,  donne ,  pour  procédés  docimaftiques  des 
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ptopriéflés  da  ce  méul  8<  celles  de  KMtide ,  ou 
plutôt  des  exides  ;  car  il  fera  (buvent  néceifaire 
de  décrire  en  particuiier  les  eiiets  de  celui  qui  eft 
au  maximum  f  8;  de  celui  qui  efi  au  miaiimtm  fïotii'. 
dation. 

17.  Il  n'y  a  point  de  métal  auffi  combuflible , 
&  qui  fe  combine  plus  facilement  comsae  plu» 
jiroiDptement  à  l'oxigène  atnnofphérique ,  que  le 
vuutganef*.  BergmMi  avoit  remarqué  que  £1  couleur 
étoit  très-altérable  ï  l'aie;  qu'il  s'y  refolvoit  quel- 

Îuefoiseapouffière  brune,  tirant  au  noir  ,peCinf 
avantage  que  le  mécal  entier.  Il  ignoroit  encoM 
qpede  éfcùt  la  cauie  de  ce  phénomène ,  qu<'LI  attri- 
buoit  vaguement  au.  ^eu  de  npproehement  des- 
particules: l'bumidké  lui  avoir  paru' le  htotVut, 
ainfi  que  l'impreiGon  de  l'air  atmofphérique  i  car 
il  avoit  obfervé  qu'un  petit  fragment  de  ce  métal» 
enfermé  dans  une  bouteille  fôcne  &  bien  bouchée,. 
s'étoit  confervé  entier  pendant  fie  ntois }  mi^ 

3 n'ayant  été  enfuitc  expofé  à  l'air  libre  pendant 
eux  fois  vin9>quatr«  heures ,  iâ  furfice  s'Àoit. 
ternie  ,  &  il  étoit  devenu  friable  fous  le  dbi^  ', 
enfin,  il  a  vu  «uie  les  parties  le»-p)ttt  chargéevdtf> 
fer  réfiftoient  beaucoup  mien  i  ceue  altération, 
(pontanée.  Tel  eO  le  cas  (ans'  doute  des  beuton« 


■liflies-de  Huutgtintfe,  leur  diffolution  dans  les  aci-  1  confervés  fansi  changement  i  l'air ,  pendant  plu» 
4es,  â  l'aide  du  lucre  ajouté,  l'évaporatioB  à  fie-  ■  fieurs  années,  par  M.  Guy  ton-,  quoique  cependant' 
«ité  xlu  nitrate  qu'on  eo  obtient,  w  le  traitement  I  ils  ne  fuflent  pas  fenfiblemenc  ma^Mtiques.  Voie} 
[lixtes  de  mMganift  &  de  fer  ,  par     ce  que  j'ai  confiaté  fur  l'oxidabtlité  fpontanée  du> 


des  wtides  mixtes 

Vacide  acéteux  ou  le  nitriqîie  ttès-foible  qui  dif- 
{but  le  premier ,  fans  toucher  au^  fécond ,;  par 
Koddition  du  fucre.  Il  obfetve  encore  qu'en  pré- 
«iptcanc ,  par  les  pruifiues  alcalins ,  une  diflolutio» 
de  numgatùCf  8c  de  fer ,  le  précipité  de  pruifiate 
de  mMgtmife  eft  dilToluble  dans  1  eau ,  tandis  que 
«eitti  du  fer  ne  l'eu  pas,  &.  qu'on  a  dans  cette 
propiiété  un  bon  moyen  pour  féparer  ces  deux 
métaux.  C'eft  par  lui  que  M.  Guyton  a  reconnu  la 
préfence  du  carbonate  de  manganifi  dans  l'eau  de: 
Châtillou)  mais  il  remarque  qu'il  y  a  en  ntéme 
temt  un  peu  de  prufiîate  de  fer  difTous. 
.  15.  Il  n'y  a  aucuns  travaux  en  grand  fur  les 
mines  de  manganifi ,  non  pas  feulement  à  caufe 
4e  la  propriété  réfi-aâatre  ae  ces  mines ,  mais  fur- 
tout  parce  qu'il  n'efl  point  utile  dans  l'eiac  roétal- 
Èquck  On  exploite  feulement ,  comme  des  car^ 
.«ièies,  les  lieux  où  l'oxide  natif  de  mangaaifi  fe 
•encontre ,  afin  de  fournir  aux  verreries,.  Sec.  cet 
•xide  qui  y  efl  employé. 

16.  On  a  dû  voir ,  par  les  détails  précédens.. 

Sa  l'oxide  de-  maagttntft  étant  uès-aboadant  au 
n  de  la  terre,  ât  que  le  métal-  étant  ancon- 
waire  ttès-diffidle  i  obtenir ,  c'étott  de  l'oxide 
feidemtifK  qu'on  avoic  fait  ufàge  daas  les  ara. 
Coonw-  Cett  auffi  fur  oat  oxida  qu'ont  été  iaites 
coûtes  les.  expériences.  Se  les  découvertes^  d« 
Schéele  »  qui  n'a  pas  connu'  le.  métal ,  iL  n'y.  a 
^•aucra  mantère  d'en  bien  oont^tre  8e.  d'en  (ai£r 
i'eafemUe,  91e  decompacer»  dans^L'expofitio«d« 
llh«qM  ^akrqnmt  8e  de chaqjie  phétKMBèoe,  k» 


man^rùfi.  E»  caflant  les  petits-  globule*  que  j'eni 
avou  obtenus  par  la  réduûien  de  l'oxide  natif  fanst 
flux ,  je  m'appereus  que  leur  fucface  fraîche,  dfr 
grife-bkache  briUaitte  <^'etle.di)Mt  a»  moment  oèi 
eUe  venoJt  d'être  découverts-,  b  temtffoit.  pref- 
qu'à  l'inflanc  même  dans  l'ait ,  fe  ooloroie  bientâci 
en  lilas  ,  puis  en  violet ,  qui  paffoitpromptenMnr 
au  noir.  Dans  le  dernier  état,  ils- étoient  friable» 
fous  le  doigt.  Se  forrtioient  un»  pouâtère  noire- 
fembiaUeaux  oxides  patifs.  Ayant  renfermé  quel- 
qpes>tuis  de  ces  globules  entier*,  Ck  couverts  dét 
la  petite  60uch«  d'oxide  formées»  laifCse  pen- 
dant, leur  fufiondansun  petit  flaoon  bien<boUché,i 
ils  s'y,  confervèrent  entiers  ;  mair  te^  ayaae  «aÂis» 

Gur  en  obfervef  le  grain  8f  le  tilTu  intérieur,  Se 
ayant  remis  daas  Te  même  flacon  qu'on  agkoie 
de  tems  à  autre  pour  les  obferver ,  att-  bout  d* 
quelques  mois-  on  les  trouve  tous  réidwts  «n>  une  . 
pou<ue.noire,  qui  avoit  plu»depoidsi<pie)M'8UH 
miles  n'en  avoient  eu. 

iS.  Il  n'eft  pas  douteux  que  ee  phéitomètte-aft 
dépende  de  la  pMnfce  te  bxÀVt  absorption  ék 
L'otlçtee  ataaofphéctqiw  par  le  manga*efi;  mais  il 
«ft  btea  renacquaUe  qnee  ce-féit  lé  féal  méta^  qa» 
ptéfeme  une  oxidetion  auffi. rapide  8e  auffi  forte. 
Cette  céléritié  de  eembiifiieir,,<}M  n'a-dè  deipé 
fnpérieu»  puni  les.  oorpk  coeriniAibles  <pie  oeU* 
du.pbafpho«e ,  eft  déuide  i  la  ptliffiraB  «ttaûioa 
«Mice  aaéttV,«««ro(kfiir  l'oaigène.  On  vwta^par  1» 
fuite  qu'a  l'eOl^wft  a»  fer  &  aHr«nc:j!8&qa?il.cA 
1»  pwnaie»  dce.iDét«tt  p«r  «ette  ptq^oéwi:  aaA 
Qqqqi 
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M.  Gtiyton  lui  donne-t-it  le  premier  rang  d'oxMa-  I 
bilité  i  mais  «n  ne  voit  pas  par  quelle  raifcn  il  met 
fur  la  même  ligne  le  fef ,  le  zinc  ,  le  cobalt  &  le 
nickel)  pui(qt>e  c«s  métaux  font  bien  loin  d'exercer 
fur  l'oxigène  une  attraâion  aufS  forte  &  aufti  ac- 
tive. Une  des  expériences  de  Bergman  le  prouve- 
fins  réplique.  Ayant  chautfé  fortement ,  pendant 
vingt  minutes ,  â  l'aide  du  foufte ,  quelques  par- 
celles de  manganiji  enfermées  dans  un  creufet  de 
HelTe  couvert,  mais  dans  lequel  il  y  avoic  alfrz 
d'air  pour  en  opérer  l'oxidation ,  il  a  eu  un  verre 
jaune-obTcut  Se  un  petit  globule  de  fer.  Le  man- 
ganife  s'cft  donc  oxidé  &  vitrifié  dons  un  lieu  &  à 
tme  température  o»V  le  fer  a  réfifté  6c  s'eft  feule- 
ment fon.lu.  Cette  fingulière  oxidabilité  du  man- 
ganifcm'^A  fait  penferqu'il  pourroit  fervirde  moyen 
eudiométriqus ,  &  que  ,  pour  le  conierver.  il  fau- 
droft  le  t«niT  foos  de  l'huile  ;  car  l'eau  ne  doit  pas 
remplir  cet  objet. 

19.  A  plus  forte  raifon  encore  le  manganife  doit- 
il  s'altérer  Si  Ce  btùAtt  prompt^ment  quand  on  le 
chauffe  avec  le  contaâ  de  l'air.  On  le  voit  paffer 
AiccelTivement  par  les  nuances  de  gris ,  de  fauve , 
dé  rouge  »  de  brun  £c  de  noir ,  i  mefure  qu'il  ab- 
forbe  d»s  quantités  plus  grandes  d'oxigène.  Berg- 
man dit  que  l'oxide  arti^ciel ,  chauffe  fans  inter- 
ïuption  pendant  douze  jours ipaffe  au  vert-obfcur. 
Je  ne  doute  point  qu'à  une  haute  température  ,  à 
laquelle  on  l'éleverott  briifqttemeni  &  fans  l'avoir 
laiflé  fe  faturer  d'oxigène,.  par  exemple  j<n  le  fai- 
(«nt  rougir  dans  un  appar-il  bien  fermée  8;  en  le 
plongeant  tout  i  coup  dans  de  l'air  viral ,  à  l'épo- 
que oâ  il  feroir  près  de  fa  fufion ,  il  ne  s'enflam- 
tnât  aulli  viv«ment  que  le  fer  ou  le  phofphore,  8f 
nèbrâ  ir  en  lançant  aH  loin  des  étincelles  ardentes 
8c  très-lumtneu(es ,  quoique  l'expérience  n'en  ait 
point  encore  été  &ite.  On  n'a  pas  encore  déter- 
miné les  proportions  d'oxigètie  qu'itcontient  dans 
fès  divers  états  d'oxidation  >  depuis  le  gri»-blarK> 
foli  minimum  évident ,  jufqu'âu  noir-foncé ,  maxi- 
mum certain  de  cette  oxidiation.  Bergman  avance 
que  du  m attgan>fee fReari  à  l'air.  Se  changé  on  un 
«xide  obfcur  (brun)  pendant  quatorze  jours^a 
augmenté  de  o,}  j.  On  fait  qu-'au  dernier  terme  de 
ton  oxidation ,  cent  parties  de  mangantfe  font  aug- 
mentées de  poids  iufqu'i  cent  foixante-huit. 

10.  Les  exides  de  manganèf*  natifs  ou  artificiels 
(t  compotes  nt  diverfement  quaiid  on  les  expofe  à 
la  lumière  &  à  l'aâion  du  calorique ,  ftiivanr  leur 
état  d'oxidation.  Les  plue  oxidés  &  les  plus  noirs, 
(tant  fe  rappix>cKene  quelquefois  ceux  qui  font 
Urillans  &  métalliformes  dans  la  nature  ,  diilitlés 
•a  plut&t  chauffés  dans  des  vaiffeaux  fermés  avec 
l'appareil  pneumatochimique ,  donnent  de  grandes 
quantité»  de.  gg«  omgène  aflèz  pur  :  on  en  retire 
moins  iles  bcuis^^oUrs-t  «tevâiitvés  Se  de»  gris ,  & 
point  du  «OHt  dis  blancs.  Ce  fait  bienavéré  prouve 

Jneles'dtverfiss'pottiont  d'ox}gènecontenae»dahs 
aûde  ie.pl)i»iosnnplet  de  mangdtùfi ,  4dhè>rent  au 
jUétalavMrwis'finod  ét0iéf<mt«i'q&'on  peat  fé- 
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parer  plus  on  moins  facilement  la  portion  qui  le' 
noircit  &  le  colore  en  général  au  delà  du  blanc  ,' 
&,que  celle  qui  lui  eft  unie  dans  le  dernier  état 
de  coloration ,  y  tient  avec  une  énergie  fr  grandCj, 
que  l'aâion  du  feu  eft  incapable  de  l'en  féparer 
fans  l'intermède  d'un  corps  qui  y  joigne  fon  attrac-  . 
tion  particulière  comme  le  charbon. 

II.  Cette -propriété  des  oxides  colorés  de  m<w- 
ganeft,  de  fournir  du  gaz  oxigène  par  l  aôion  du" 
calorique,  fert  fouvent,  dans  les  laboratoires  de 
chimie  ,  pour  fe  procurer  cette  efpèee  de  fluide 
élaftique.  On  a  cependant  obfervé  que  ce  gaz  n'e- 
toit  pas  auffi  pur  que  celui  qu'on  extrait  de  l'oxide 
fpontané  de  mercure ,  Se  furtout  que  celui  que 
donne  le  muriate  furoxrgérié  de  potalfe.  Quelque- 
fois il  contient  un  peu  de  gaz  acide  carbonique} 
quelquefois  aufli  on  y  trouve  une  petite  portion- 
de  gaz  azote ,  &  c'en  fims  doute  à  la  préfence  dt 
ce  dernier  corps  qu'il  faut  attribuer  le  fingulier 
fait,  obfervé  il  y  along-tems  par  Baven ,  de  quel- 
ques gouttes  ou.  vapeurs  nitreufes,  aégagées  pen-- 
aant  le  traitement  de  l'oxide "^de  m'anganifi,  dan» 
un  appareil  diftillatoire.  On  voit  donc  que  ,-pour 
des  expériences  exaftes ,  H  faut  préférer  le  gaz 
dégagé  du  muriate  furoxigéné-de  potafTe; 

IX.  A  mefiire  qu'on  fépare l'oxigène  en  gaz- d'un* 
oxide  de  mangaiùfe  coloré  par  l'aâion  du  feu ,  W 
perd  fâ  coufeur  &  repaffe  toujours  vers  le  gris  otf 
le  blanc  yqui ,  comme  on'l'a  d^jà  vu ,  fe  rapproche 
de  l'état  métallique.  En  expofant  cet  oxide  ,  en* 

Partie  défoxKlé ,  au  contaâ  de  fair  >  il  abforbi  de 
oxigène  atmofphétiq^e  j  il  noircit ,  &  devien* 
capable  de  donner  de  nouveau  gaz  par  f  aâion  dtt 
calorique.  J'ai  répété  cette, expérience  trois  foi» 
de  ftiite  fur  le  même  oxide  de  manganife ,  8r  je  me 
fuis  convaincu  par-^à  que  cet  oxide ,  privé  de  hr 
partie  du  principe  oxidant  qu'on  en  dégage  paf 
l'aâion  du  c^onque ,,  eft  une  efpèee  d'aimant  de» 
l'oxigène  aérien,  i  l'aide  duquel' on  peut  Te  pro-^ 
curer  ce  gaz  prefque  fans  d'autres  frais  que  ceux 
ducombuftible  néceffaire  pour  le  dégager }  mai» 
ce  gaz  n'eu  pas  affer  pur  pour  des  expérience» 
délicates.  ' 

ij.  Il  faut  ajouter  encore  aux  propriétés  de 
l'oxide  de  mangai^fe  dépendantes  du  calorique , 
ctHe  de  fe  vitrifier  feul  à  un  grand  feu ,  8c  de 
donner  un  verre  verdârre  lorfqu'on  le  chauffe  dan» 
un  vafe  qui  contient  de  fair ,  8e  qui  ne  permet 
pas  à  l'oxigène  propre  au  métal-  de  fe  dégager 
en  gar. 

24.  Oh  ne  connoît  point  d'union  du  manganiji 
avecTàzote,  l'hydrogène  8f  le  charbon.  On  fait 
que  ce  dernier,  chauffé  fortement- avec  l'oiide  de 
ce  métal ,  lui  enlève  fon  oxigène ,  Se  le  réduit  â 
une  très-haute  température.  11  parok  qu'il  ne  s'unit 
pas ,  dîjns  ce  cas,  avec  te  nnétal ,  mais- bien  avec  1* 
fsf  qui's'y  trouve  allié ,  comme  on  le  verra. 

2j.  Bergman  dit  que  le  manganife  métal  paroît 
Wfifter  à  ta  combhwifon  avec  le  foufire  :  ce  que  je 
ne  regarde  pas  .encore  comme  certain  f  mair  il 
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décrit  runron  qu'il  a  foTiiiéê  entre  le  foufre  8i 
l'oxide  de  manganèfe.  Huit  parties  de  cet  oxide 
ont  pris ,  dans  une  cornue  de  verre  t  trois  parties 
de  £9ufre ,  &  ont  produit  une  tnaflâ  jaune-ver- 
dâtre  »  attaquable  avec  efFervefcence ,  8c  donnant 
du  gaz  hydrogène  fulfuré  par  les  acides.  Schéele  a 
obfervé  de  plus ,  qu'une  p.utie  du  foufre  palToit  à 
l-'état  d'acide  fulfureux  dans  cette  opération. 

z6.  Pelletier  a  parlé  de  l'union  du  mangunife 
avec  le  phofphore.  Ayant  chauffé  parties  égales 
de  verre  phofphorique  &  de  manganife  avec 
un  huitième  de  charbon ,  il  a  obtenu  un  phof- 
phure  d'une  couleur  blanche,  brillante  Se  nrté- 
taliique,  d'une  texture  grenue ,  très-dilpofé ,  dit- 
il,  à  la  criftallifaiion ,  fragiile ,  &  qui  s'eft  conieryé 
à  l'air  fans  s'effleurir.  Il  obferve  que  le  mattgarefi 

Ïu'il  a  employé  n'étoit  pas  effloreicent  à  l'air.  On 
lit  que  cette  propriété  dépend  de  l'alliage  du  fer. 
H  y  avoir  au  deffus  du  phofphure  de  manganife  un 
verte  opaque  de  couleur  jau.âtre.  Il  e(t  parvenu 
à  obtenir  la  mé.ne  combinaifon  ,  en  jetant  du 
phofphore  fur  du  manganife  rougi  dans  un  creufet. 
Cette  dernière  expérience  ayant  été  faite  avec  du 
manganife  effloretcent ,  Pelletier  obferve  que  le 
phofohure  obtenu  n'avoit  point  ce  cataire.  Ce 
phofphure  lui  a  paru  plus  fultble  que  le  manga- 
nife :  en  le  faifant  fondre  au  chalumeau ,  on  voit 
brûler  le  phofphore  â  mefure  que  le  métal  s'oxide^ 

17.  Le  manganife  k  fond  ok  s'alIie  avec  le  plus 
grand  nombre  des  fubftances  métaUiques.  On  a 
cependant  peu  examiné  encore  fes  alliages ,  fur- 
tout  ceux  qui  font  faits  avec  les  métaux  précé- 
demment décrits. 

18.  Quoiqu'on  n'ait  pas  repris  les  travaux  de 
Bergman  &  de  Schéele  fur  le  manganife  &  fon 
extcb ,  depuis  la  découverte  de  la  décompofition 
de  l'eau ,  &  quoique  l'expérience  n'ait  point  pro- 
noncé encore  fur  l'es  effets  réciproques  de  ce  métal 
&  de  ce  liquide ,  la  vitefle  avec  laquelle  le  méral 
s'unit  à  l'oxigène ,  &  l'attra^ion  qu'il  paroit  avoir 

Eoar  la  première  portion  qui  le  convertie  en  oxide 
lanc ,  itie  font  croire  qu'il  eft,  comme  le  fer  & 
le  zinc  ,  &  peut-être  même  plus  encore  que  ces 
deux  métaux  .iufceptible  de  décompofer  l'eau  & 
de  lui  enlever  fon  oxigèns.  On  connoicra  bientôt 
qtielques  faits ,  qui  femblent  le  prouver  aflez  poli- 
tivement  :  c'eft  pour  cela  que  j'ai  confeillé  de  ne 
pas  le  tenir  fous  l'eau. 

19.  Sa  forte  aitraétion  pour  l'oxigène  annonce 

3ù'il  eft  capable  d'enlever  ce  principe  â  la  plupart 
es  autres  oxtdes  métalliques ,  &  c'eft  en  effet  ce 
qui  arrive  quand  on  le  plonge  dans  les  diflolutions 
de  ces  oxides  par  les  acides  ;  mais  il  faut  prendre 
garde  à  lac  différents  attraâion  qu'il  a  pour  di- 
verfes  proportions  de  ce  principe ,  &  bien  conce- 
voir ,  d'après  cela ,  qu'en  chauflant  fon  oxide  noir 
ou  le  plus  oxidé  avec  certaities  fubftances  métal- 
liques ,  il  ^ut  leur  céder  la  partie  de  fon  oxi^ène 
à  laquelle  il  adhère  le  moins ,  &  contredire  ^mfi , 
«nappaniKC «cette  ptogtiété  défoxidaote  gêné- 
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raie,  qui  devroit  faire  fon  caraâère  fpéciffquo; 
Cette  variété  d'attraâion  pour  les  diverfes  pro- 
portions d'oxigène  fait  varier  beaucoup  fes  pro- 
priétés }  ce  qui  donne  naiilance ,  comme  je  le  ferai 
voir  plusbas ,  à  une  foule  de  phénomènes  qui  fem- 
blent raè.-ne  quelquefois  comradiâoircS  emr'eut. 

io.  C'elf  (tai)s  l'aâion  réciproque  des  acidôSr 
du  manganife  &  de  fes  oxidcs  ,  que  confîftent  les 
faits  les  plus  iînguliers  de  fon  hilfoire ,  <'V  les  phé' 
nomènes  Its  plus  nonnbreux  de  fes  combinaifons, 
C'eft  fur  cette  aâion  que  Schéele  &  Bergman  ont 
le  plus  infifté.  Taudis  qu'elle  Irur  fervoit  à  étayer 
la  théorie  fîngulière  qu'ils  avoient  déjà  adoptée' 
fur  la  chaleur ,  comme  compofée  d'air  &  de  phlo' 
giftique,  elle  fournilToit  à  ladoârine  pneumatique 
les  refultats  ksplus  heureux  pour  fès  preuves,  ic 
l'appui  le  plus  fblide  pour  fa  confirmation ,  comme* 
je  vais  le  faire  voir  par  les  détails  dans  lefquels  je 
vai»  m'engager ,  foit  d'après  les  expériences  de* 
deux  illulfres  chimilles  fuédois,.foit  d'après  celle» 
qui  ms  font  particulières. 

}i.  L'acide  fulfur.'que  concentré  agit  même  i 
froid  fut  le  manganife  ;  fbn  aâion  en  beaucoup- 
plus  prompte  &  plus  forte  lorfqu'il  eft  étendu  de 
deux  ou  trois  parties  d'eau.  Il  fe  dcgige ,  ptndanc 
qu'elle  a  lieu ,  une  quantité  notable  de  gaz  hydro^ 
gène.  Sa  diflblution  eft  plus  lente  que  ceU«  du  fer.: 
Il  refte  dans  la  liqueur  une  mafT:  noire'  fpongicufê«. 
qui  conlerve  la  forote  du  métal ,  &  qui ,  comme 
l'a  indiqué  M.  Kirvan,  eft  du  carbure  de  fer  , 
preuve  de  ce  que  j'ai  avancé  (n',  14),  que  le 
carbone  >  dans  la  réduâion  du  manganife ,  s'unic 
au  fer.  Sa  difFolution  neutre  eft  blanche  &  fans 
couleur  i  elle  donne  ,.  par  l'évaporation  ,  des  crif- 
taux  tranfparens ,  également  incolores ,  paralléli- 
pipèdes ,  d'une  faveur  très-amère ,  que  le  feu  dé' 
compofe  en  en  dégageant  de  l'acide  fulfurique  &  - 
du  gaz  oxigène  ,  &  d'oi\  les  alcalis  fixes  féoarent 
un  oxide  blanc,  qui  devient  promptement  Drun  à 
l'air ,  en  commençant  par  la  cooche  fupërieure 
dans  le  vafe  où  a  été  faite  la  précipitation  ,  tandis 
que  les  carbonates  alcalins  en  précipitent  un  car- 
bonate de  mangr.nife ,  qui  n'abforbe  point  ainfi' 
l'oxigène  atmofphérique ,  &  ne  noircit  pas  comme 
le  précédent.  On  voit  dans  cette  aftion  de  l'acide  , 
fulfurique  la  décompofition  de  l'eau ,  la  fixation 
d'une  certaine  proportion  de  fon  oxigène,  qui  ne 
va  pM  au-delà  de  o.io  dans  le  manganife  ,  doM 
l'oxide  blanc  fe  difTout  à  mefure  qu'il  eft  formé 
dans  l'acide  fulfurique.  L'oxide  Ae manganife  blaoc^ 
féparé  par  les  alcalis  purs ,  fe  difTottt  dans  tous  les 
acides  lorfqu'il  n'eft  point  noirci  encore ,  &  ai» 
moment  oà  il  vient  d'être  précipité  (ans  avoir  été 
expofé  à  l'air,  &  fans  avoir  abforbé  l'oxigène  qui 
le  rend  indilfoluble.  C'eft  en  raifon  de  cette 
difToliibilité ,  que  l'oxide  blanc  difparoît  promp- 
tement dans  l'acide  fulfurique ,  même  étendu }  m 
comme  il  contient  jufte  la  quantité  d'oxigène  con- 
venable i  fa  difTolation  dans  cet  acide ,  il  s'y  unit 
fans  avoir  beibin  d-'en  abfocbM,  Sccoof^uem»- 
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ttcm  fmttëanefcene» i  car  ct\h<i  n'a  li«fl  pco* 
4a8t  la  combiiuiron'dii  maugaaife  nécalli^ie  >  «m» 
parce  <|u'il  abforba  Tougène  de  l'eau  «  doiit  Û  dé- 
fage  efi  même  tenu  l'hydrogène. 

^1.  L'oxide  noir  de  mangaiùfe  ne  fe  difloot  qve 
dificilenent ,  peu  à  peu  &  en  petite  quantité , 
4ao(  l'acide  ruIftiriqiM  bouillant  ;  cependant  on 
puvient  ï  ûturer  U  diflbiution ,  &  l'on  trouve  la 
Taifoo  de  l'an  &  de  l'autre  de  ces  feits ,  d'une 
part,  dantla  lenteur  de  la  diflbiution ,  &  de  l'autre 
dans  la  faturation  à  laquelle  on  parvient.  En  fai- 
fant  l'o|^ration  dam  im  appareil  ieitaé  Se  muni  de 
tubes  pneumatiques ,  on  a  du  gaz  oiigène ,  qui 

Etovient  manifeuement  de  l'oxide  de  manganèfi, 
:quel ,  ainfi  déroxidé ,  devient  diflbluble  dans 
l'acide  ûilfurique.  Si  on  dlAille  â  ficcité  8c  qu'on 
bva  le  réfidu ,  celui-ci  fe  didbut  en  fulfatc  de 
mangttiùfiy  Hc  en-f^ifain  plufieurs  fois  de  fuite  une 
pareille  opé^tion,  on  enlèVe  tout  l'oxide  de  ma»-  ; 
gttnefe.  Il  eu  bien  évident  ici  que  l'acide  fulfuri- 
que,  par  Ton  attraâion  pour  l'oxide ,  pris  dans  foa 
minhutm  ou  dans  fon  état  blanc  ,  eft  la  caufe  du 
dégagement  d'oxigène,  puifque ce  dégagement  eft 
beaucoup  plus  prompt  par  l'addition  de  cet  acide, 
qu'il  ne  l'eft  dans  la  difiillatbn  de  l'oxide  feul  ;  ce 

Îne  (àwent  bien  tous  les  cbimifle»  qui  ont  befoin 
e  fe  procurer  ce  gas.  Un.  autre  fait  dû  à  Schéele 
fHMive  également  l'influence  de  Ifacide  fnifurique  ; 
chaud  fur  ladétbxidation du  mangMiùfci  c'efi  que, 
fi  l'on  ajoute  du.  fucre ,  du  mieL  ou  de  la  gomme 
au  méilange  d'acide  fulfurique  &  de  cet  exide,  on 
Mod  celttixldiffoluble  fans  au'il  fe  dégage  d'oxi^ 
-  §ène  en  gas.  parce  qa'iLefi  aMbrbé  par  la^nutièra 
végétale»  abfocptian  qui.  n'a,  pas  lieu  fiuis  la  pvé- 
ftast  de  î'aeide  ;  oai  on  mêle  vainement  cec  oxide 
avec  les  çctpe  végétas»  fenls  ;  ils  n'en'  opètenc  en 
aucune  manièt*  u  détbxidationk  Dan»  le  cas  de 
cette  addkion ,  on  «oit  pourquoi  la  diOblution 
iUm  l'acide  eft  bceucoup  plus  prompte  que  lorf- 
queceltti'Ci  agit  feuLEnefiet,  il. v  a  ici.  deux  £E>r- 
caa  qui  conijpireDt  enferoble  ,  oeUe  de  l'acide  fur 
l'oaide  défofxidaUe ,  &  celle  de  la  madère  végé» 
aUe.fur  foQ  oxigène.  Quelques  métamc ,  l'or  même, 
Uvont  Btfgmah.,  agiflènt  par  le  même  principe, 
4c  £ivotifem  la.  ^ffelucion  de  l'oxide  noir  dans 
Vacide  folfurîqne, 

a).  Lorfque,  dans  l'union  de  l'oxide' de  m«)f*- 
fifi.  noir  avec  l'acide  fulfurique  que  je  viens  de 
décrire,  en  diAille  i  ficcité  cet  acide  peu  étendu 
Oir  mdtié.4e  <bn  fwid»  d'oxide,  on  extrait  plus 
é»  qiurt.-  d*  ose  oude,  di^Tous  en  fulfate  par  le 
moven  de  l'eau ,  &  cette  fotutioni  eft  rouge  ou 
«iêlettc ,  ainfr  que  le  fel  criftailifé-  qu'on  en  ob> 
làcnt^  ce  qui  aamince  que ,  dans  ce  cas ,  l'oxide  de 
wua§aa3ffe  Ecttrap  pia&  d'oxigène  oie  lorfque  la 
difttlMioneftihlaiKhe,  comme  etiel'eft  eanifanc 
agir-  le  métal'  ku-méme  for  l'acide.  Il  iiaut-  auffi 
f  cImh  de  Ii.qu*â:^.a;daux  fulfates  de  majtguàfi, 
Vmt  peu.oxidé,  o'eft.  le  blanc  ;  l^tre,  au  mtotà- 
mum^imkàwA ,  v^  l'aide  petictpepr  çerw^kk, 
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Oi  Tèff*  qu'il  en  eft  de  même  dn  Cm  «  qui  palk 
fiante  auA  deux  fuUiates  diffîcent  «  (utvant  Tétat 
d'oxidation  de  ce  métal.  On  obtient  pcoinptemeae 
ce  ful&te  de  maigaiùfe  leuge  ou  violet ,  «-plut&t 
encore  de  cette  derniète  couleur,  en  uniflânt i. 
l'acide  fulforique  Koaide  de  ce  métal  fait  pat  fea 
expofition  à  l'air,  oxide  qui  s'y  diflbut  facilement. 
Les  alcalis  le  précipitent  en  rougcâtre,  &  ce  pté-. 
ciphé  noircit  très-vite  i  l'air.  Bergatan  obfeive  i 
cette  occafion ,  que  l'oùde  rouge- de  manga^ 
tient  à  cet  égard  le  milieu  entre  le  noir  &  le  blanc  % 
qu'il  eft  plus  diflbiuble  dans  l'acide  fulfuriqtie  ^uai 
le  premier,  &  moins  que  le  blanc.  Il  £«t  ajonaar 
qu  il  forme  avec  lui  un  fulfate  furoxigéné  ou  co> 
loré  ,  taodts  que  le  blanc  donne  un  fulûœfin^lai 
il  fans  couleur.  Les  matières  xéj^tale»  avide» 
d'oxigène  décolorent  &  décompoient  le  falEit» 
furoxigcné  de  mMganèfi,  &  le  font  pafler  au  Uanc 
ou  i  l'état  defulfate  fimple.  Il  par4^,  d'après  pfat- 
iieurs  obfervations  de  Schéele  >.  que  les  corps  or* 
ganiques ,  en  défoxidant  ainlt  le  mangamife ,  ea 
Favorifant  fa  diflbiution  dans  les  acides ,  opèrenc 
pir  leur  carbone,  puifqa'il  a  remarqué  qu'il  fe 
dégageoit  de  l'acide  carboniqtie. 

J4.  L'acide  fulfiireux  n'agit  que  fÎDiblemeae  ok 
point  fiir  te  manganifc ,  mais  bien  £ur  fon  oside.  Bi 
le  diflbut  ËMnkmcnc  Se  fans  efiervefcence.  Schéele 
axoic  vil  qu'en  recevant  le  gax  acide  fulfuseus 
dans  de  L'eau  où  l'en  a  délayé  de  l'oxide  de  »«•- 
gan^fi  Doir,  oeleiKÙ  blaocbiflbit  »  diljparoiflaie  te 
7e  difl'oiwoit  peu  à  peu  dans  cet  acide  liquide  âne  * 
offrir  ni.  mouvemens  nL  bulles.  Il  avoir  xematqafe 
de  plus  que  cette  diflbiution  étoii  du  &lfate  ,.&. 
non  du  iulfite  de  manganifi  y  &  que  ce  ful&te  était 
blanc.  Rien  n'eft  plus  dair  aaece  phénomène  <ban 
la  doârine  pneumatique.  L  acide  fulfitreux ,  uèfr* 
avide  d'oxigène ,  L'enlève  à  Poxide  trèxixidé  ,  8c 
repafle  à  l'état  d'acide  fulfurique ,  qui  diflbat  à 
mefure  l'oxide  privé  de  la.  portion  d  oxigène  qui 
hii  donnoit  fon  indiflblubilité.  On  voit  pa^Û  «ye'il 
ne  doit  point  y  avoir  d'efFervefcenoe,  &  que  la 
diflbiution  doit  contenir  du  fulfate  blanc  &  nanle 
de  tiumganife.  Tous  ces  détàls  vent,  rendre  fdua 
claire  &  plus  fimple  l'aâion  des  autres  adde»  fus 
le  nuuigankfe  &  fm  lès  oxides. 

i$.  L'acide  nitisque  diflbut  le  maitgati^  avee 
efférvefcence  &  degagemenr  de  gax  n'itrenx  }  H 
refte  une  mafle  fpongieufe ,  noire  &  légère  de  car* 
bttce  de  fer ,  qui  n'eft^  point  diflbluUe.  Cette  diC' 
folution  eft  colorée  à  caufe  du  fer  qu'elle  conticmb 
Cette  couisur  eft  fbmbie,  &  il  n'y  a  pas  de  nitrate 
de  maugMcft  rouge  ou  violet ,  cdmmele  (vàitUb 
L'oxide  blaiK  de  maagtmefi  ou  le  meins:exidi  (è 
(Uflbttt  très-iâcilemcBt  du»  l'acide  nitrique.  Si 
fanseffsrvefcence  comme  fans  gax  nitcetnit  ee*^M 
tient  à  ce  que  l'oxide,  contenant  la^^omon  d'où» 
gène  qu'il  peut:  tenir  peur  rtftet  uniauaLacidesij 
il  n'a  pas  befoin  d'en  enlever  au  nitrique;,.  8e  pat 
ceniequent  de  décompofi»  cer  acide  oommB  le 
fiHt.li>ft  métal.  Cit|cediflbltttta8nitrjqns<b.L'osye 
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Mafic  eft  fins  coaleinr .  è  moins  qa'dte  m  ibW-  gSjHqaé  i  fk  «tt  <M«kHle»  <ftMi(ftli  U  ««ritiUc  tn« 

tienne  du  Ut  i  «Ue  ne  foiin^t  point  de  nitntd  ^  tur*  «te  «e  «citii^otë  >  quils  «ift  4éfi(pié  Ptt  te  fto« 

inn^gwt^yt  criftallifé ,  même  Mr  une  évaporatien  «xaâ  d'<ic/</£  muriatiqiu  oxigini.  On  «bferve ,  4hm 

<ikHiee.  L'oxide  norr  ne  fe  diSbot  que  très-peu  &  f  s^on  èe  l'kcidie  nutriitioufe  Akt  fMide  «oir  de 


tfès-Kliflîciletnent  <l<tns  l'tcide  niirKjue  ;  cependan 
OH  peut  l'en  f»urer  à  la  iongtie.  U  eft  éviitent  ^vtt 
vetee  difFérence  eimre  cet  acide  8c  le  faMÙT}q«e 
fient  à  ce  qu'il  efi  plus  v«latil ,  à  cequ'it  n'a  pat 
tant  d'attra^oa  en  général  pour  les  exides  métal* 
liqaes,  i  ce  qu'il  tend  toujoura  plus  ï  knt  fsumit 

Îtt'à  leur  ôter  de  l'oxtgène.  En  ajoutant  du  (uci«» 
H  miel,  4e$  huiles ,  des  métaut  même .  m  mé* 
lange  de  l'oxide  noir  de  mang^àfi  &  de  l'acide 
nftnque ,  on  favorife  leur  combin^iAm ,  &  Toxi- 
ne >  privé  d'une  portion  de  fon  oxigètie  par  ces 
corps  dont  facide  augmente  h  tendance  pour  s'y 
wiir,  fe  diffout  dans  cet  acide.  Il  Te  dégage  du  g» 
acide  carbonique  pendant  cette  ot>étttion  ,  &  j^hs 
même  que  dans  celle  que  l'on  iù\  avec  le«  autres 
Acides. 

]é^.  L'acide  nitrenx  di€btn  beaoctmp  mietix  les 
exides  ée-mtoiganèfi  que  le  nitrioae.  Schéelc  a 
très-biefl  vu  &  très>bien  décrit  les  impottans  pké* 
womènes  de  cette  diflblution  :  elle  a  mu  fans  e  tfef  • 
vefcence.  Il  fe  fonne  du  nitrate  j  &  non  pas  «ht 
fiitrite  de  manganifi.  L'acide  Ailfuriqtfeen  défage 
enfttite  des  vapeurs  bUnches  >  8e  non  des  vapeurs 
rouget.  Cela  eft  manifefleflftent  dâ  i  l'abToi^ion 
de  l'ozigène  pir  l'oxide  nitteux,  cemme  tt  prou^ 
rent ,  &  la  difTolmion  de  l'oxiée  ^  qui  be  peut 
avoir  lieu  fim»  Ta  défbxidation  préliminaire ,  ht  ta 
converfion  de  l'acide  nitreux  en  acide  hitriqo».  il 
eft  (bpetfiu  de  faire  remarquer  id  combien  teus 
ees  faits  s'accordent  avec  la  doârine  pnemiMti* 
que ,  &  donnent  de  force  aux  principes  qoi  1» 
conftituenr. 

J7.  Le  mâitgatùfi  fe  diffont, avec etfervHbence 
&  dégagement  de  gaz  hydrogène,  dans  l'acide 
mnriatique  liquide.  Son  oxide  blanc  s'y  unit  éga- 
letnent  flms  effervefcence  &  dm  réparation  dé 
gat ,  parce  qu'il  n'a  pas  beFoin  d'abfbrber  d'oxi* 

Îène ,  dont  n  eft  aflet  pourvu  pour  fe  diâb»dre 
ans  cet  acide.  Son  oxtde  noir  s'y  diffout  auffi  plus 
facilement  que  dans  les  acides  précédera,  i  caufis 
de  la  double  tendance  qne  cet  acide  exerce ,  d'une 


(te  part ,  Ait  l'oxide  de  m«ng<tn>ft ,  au  nûnimtcnm 
^oxidatton ,  avec  lequel  il  forme  un  fel.  Quand 
on  fait  agir  de  l'acide  moriatiqae  firr  l'oxide  noir 
de  mangatùfi ,  il  y  a  donc  deux  a£UoAs  remarqua* 


maKgaitife ,  le  fMiffage  de  cet  oxide  Mi  toifte^  Mt 
gris  &  au  Wjnc.  DaMs  cfc  dernier  ëtat ,  il  %'ttàt  t 
l'acidç  ,  ar  fotme  un  Rsl  (ans  cwaleuf,  S  l'on  Hfattt» 
un  corps  combiiftiMe .  la  éidolotion  de  r««iè» 
noir  dans  tet  acide  s'opère  ta»  Formltion  {Tkdièè 
muriatfqee  oxigéné.  On  n'a  fôint  déctft  encoM, 
avec  exaâitiMle ,  les  priHMfétès  du  m«  riate  de  »m> 
ganife.  Bergman  4h  qeil  lionne  diflcilemefR  âe| 
c^aax  ,  mais  feotewieM  um  malfe  faline  étti- 
qnefeente.  Cependant  8  arrive  fréquemment, dMt 
les  labotatoiKS ,  d'obtenir  de  gros  etiftatix  de  te 
firi  ,  dont ,  il  eft  vrai ,  en  n'a  point  encore  déteT' 
miné  la  forme.  L'acide  muriatique  Âécompt»^  {« 
Alfate  de  mMgattiJS:. 

j8.  L'acide  muriatique  oxigéfié  oWdè  Mtthnjxe» 
ment  &  fans  efferreKctrce  ie  maHgat^  ^ribifl 
l'état  blanc  (  it  bréte  Si  enflamme  eft  métal  h>r& 
qu'en  le  jette  en  pondre  ou  en  limaille  ûif»  éa 
ga7.  acide  muriatique  «nigëné.  Il  l'Wtit  liHfi  Mt 
oxides  de  mttagaàfi,  tt  fait  éa  dHFahttiots  tb" 
Iwées  en  br»w ,  en  ttwge  ott en  ytofet*  qti  four« 
niffent  des  criftattx  de  même  tcmlew.  H  y  a  éoat 
un  ftourtate  fiinMrigéné  de  iH(mgaHÎjlt ,  dont  en  n'i 
point  «ncOte  reconnu  les  prA{>nétés ,  tt  qt'il  (en 
très^important  d'examiner. 

j^.  L'^dde  (^fjf>horiq<ie  ne  i^xM  pu  iitittié» 
4iatement  m  nutàpaéfi  ;  il  ne  tKffMit  «ne  ^dw 
kiMent  fes  oxides.  On  peut  l'y  «oit  en  verflknt  Me 
diffolutron  d'an  {^horfèate  âcaH»  dMi«  telle  Àt 
nitrate  ou  du  muriata  de  tMngw^{  oli  a  ufi  pré- 
éipité  de  phofphate  de  ce  iMétxL  II  en  eft  de  tnlnà» 
de  l'acide  ftuort^^  qtri  forme  Mifi  ua  flaate  àb 
mtnganifi!  peu  d<0bhiM«.  Oà  fait  ft  toéMs  Aoti 
avec  les  borates. 

^tK  L'actdé  caiboniqne  liquidé  attaque  le  mjt* 
g^HkJi,  ainf  que  fon  oxide  noir.  L*tai  te  l'autev 
l'y  diOblvent ,  qttoiqu'en  petite  quamité.  Cet» 
diiTolutiort ,  expofSe  i  Pair,  laiife  prétfpirer  Mil' 
ï  peu  l'oxide» qui  Té  lëpare  i  la  futftte  en  m» 
pelHcale  blanche  s'il  n'y  a  point  é'otide  ÛA  fiiif.' 
Bétgmaft  obferve  que .  lorfqu'on  fe  Ifert  Sui  mètS 


part,  fur  l'oxigène  dont  il  fe  nrtare  en  partie  pour     dans  cette  combfnaifon ,  H  Ib  dégagé  uM  eieor 
paflfer  i  l'eut  d'acide  muriatique  oxigéné  ;  de  l'air»    analogue  à  celle  de  la  gratfl'e  bfSiéé. 

«.-  i.„:j«  j \r.    ...  ^.-...•-..^l     ^i.Ofl  n« connolt  pas  l'aftiori  des qttitre  icMev 

métalliques  fut  le  mm^Mift  te  fes  brides  ,  non 
plu»  que  leuts  combinaifons  avec  ce  métal.  Oa 
fait  cependant  que  l'acide  arfeniettt  a  la  propriété 
d'enlever  une  pisnion  d'oxigène  I  {"okide  hoir  de 
mûnganife ,  de  paffer  ainfi  i  f état  d'acide  KéttA- 
•  que  lorrqu'îl  y  a  équilibre  entre  que ,  tt  qu'il  le  Uandiit  en  même  tems. 
dles  :  l'une  défoxide  le  mangàiàfe ,  &  forme  de  4^.  En  général ,  aucune  des  diflbhitiom  du  hmm^ 
racide  muriatique  oxigéné  jufqu'il  ce  qu'il  foit  ganife  dans  les  arides  ne  fe  détempoA»  &  ne  ^ 
devenu  diffolubie  ^  l'aime  le  diflout  te  fait  entrer  trouble  par  le  tomaâ  de  l'air.  Les  acidef  retien-' 
tme  portion  de  l'acide  dans  une  combinaifon  h"  nent  trop  fortement  cet  oxide  ptwt  quil  puife' 
Une.  Ceft  cette  expérience  qui  a  fait  déeouyrir  i  abfbtber  l'oxigène  amrofphériqne.  Les  ticrfis  pan^' 
StUiele  racid^tt^i^  noaunoit  itetét  marin  dépUo-i  St  le»  terres  «kaliiiei en  garent  foxMe  éênutj^ 
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gaiùfe  en  brun ,  qui  fe  foncé  proniptement  i  l'air, 
&  par  le  feul  contaâ  de  l'eau  qui  comient  de 
Vair. 

43.  Le  manganèfe  n'éprouve  aucune  aâion  de  la 
part  des  terres  ;  (on  oxide  fc  combine  &  fe  vitrifie 
avec  elles  en  les  colorant  d'une  manière  diverfe , 
fuivant  que  cet  oxide  contient  plus  ou  moins 
d'oxigène ,  &  efl  plus  ou  moins  chargé  de  f«r.  En 
général ,  ces  frittes  vitreures  ont  des  couleurs 
vertes,  fombres,  brunes ,  ncrtrârrcs  ou  d'un  vert- 
jaune  j  elles  font  très-rarement  rouges  lorfqu'on 
o'y  ajoute  pas  de  flux  proprement  dit. 

44.  Les  alcalis  purs  favorifent  l'oxîdation  du 
mangatùfe  &  la  décompofition  de  l'eau  par  ce 
métal ,  parce  qu'ils  s'uniflent.  facilement  à  cet 
oxide.  Schéele  a  bien  décrit  l'union  des  a!calis 
fixes  avec  l'oxide  de  mangjnèfe.  Pat  la  voie  fèche, 
ces  deux  corps  fe  fondent  enfemble  en  une  maffe 
4'un  vert-foncé ,  qui  tft  dilTo'uble  dans  l'eau,  8; 

Îut  la  colore  en  vert.  En  gardant  cette  diITolution 
ans  un  vafe  bien  bouché ,  il  s'en  précipite  un 
oxide  de  fer  jaune .  &  la  liqueur  verte  paffe  au 
bleu.  L'eau  précipite  la  diflblution  alcaline  en  Jui 
donnant  une  couleur  violette ,  puis  rouge.  A  me- 
{jireque  les  molécules  fe  raffemblent,  la  liqueur 
devient  blanche.  L'addition  de  quelques  gouttes 
d'acide  ou  l'expofition  à  l'air  produifent  le  même 
effet  de  précipitation,  &  les  mènes  nuances  de 
couleur ,  en  oxidant  davantage  le  manganèfe.  L'a- 
çide  arfenieux,  ajouté  à  cette  dilTolucion  alcaline, 
Ijii  ôte  toute  fa  couleur,  &  la  rend  blanche  en  lui 
enlevant  £bn  oxigène.  En  ajoutant  du  thirbon  à 
Poxide  de  man^nèfe ,  que  l'on  fait  fondre  avec 
Talcalî,  il  y  a  eîrërvefcence ,  dégagement  d'acide 
carbonique ,  &  décoloration  ou  changement  de  la 
couleur  en  gris-blanc.  L'acide  carbonique  eft  id 
formé  par  l'union  du  carbone  avec  l'oxrgène  de 
Toxide ,  &  celui-ci  repafle  à  l'état  d'oxide  blanc. 
Ç'^  en  raifon  de  ces  changemens  ii  remarquables, 
4e  couleur ,  ainiï  que  des  nuances  fi  variées  que 
prend  la  liqueur  traitée  de  différentes  manières, 
<}u'on  a  donné  à  cette  combinaifon  le  nom  de 
CflmiUon  minéral.  Ces  phénomènes  fe  retrouvent 
dans  les  cendres  &  dans  les  alcalis  du  commerce , 

Îui  contiennent  une  certaine  proportion  d'oxide 
e  manganèfe  ,  &  qui  fe  colorent  de  beaucoup  de 
•manières  différentes,  fuivant  qu'ils  attirent  l'hi)- 
nùdité  ,  qu'on  les  expofe  à  l'air,  qu'on  les  traite 
par  les  acides.  M.  Guyton  penfe  que,  dans  cette 
combinaifon,  le  manganèfe  e(t  à  l'état  acidifié,  & 
i}  le  nomme  aeide  manganffiqite. 

45.  Schéele  avoic  entrevu  l'altération  <que  l'am- 
moniaque éprouve,  de  la  part  de  l'oxide  de  man- 
ganèji ,  dans  la  diltillaiion  de  cet  oxide  avec  le 
inuriate  ammoniacal  i  il  avoit  foupçonné  que  l'aqr- 
iponiaque  étoit  en  partie  déçcmpofée ,  &  c'eft  â 
cette  décompofition  qu'il  attribuoit  l'efpèce  de 
caz  qu'il  avoit  obtenu,  &  qu'il  avoit  foigneufe- 
ntent  diilingué  d'avec  l'acide  carbonique.  M.  Ber- 
t)>oUet  »  m»  cçtte  véii^é  hors  de  doute }  il  a  fai( 
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voir  qu'en  diflillant  ces  deuî  corps,  l'hydrogèoe, 

Juittant  l'ammoniaque,  fe  portoit  fur  l'oxigène 
e  l'oxide  de  manganèfe ,  avec  lequel  il  formoit  âe 
l'eau,  &  que  l'azote,  autre  principe  de  cet  alcali 
volatil,  fe  dégageoit  en  liberté.  M.  Miiner  a  faic 
depuis  une  autre  découverte  fur  cette  aâion  rér 
ciproque  &  décompofante.  En  faifant  pafTer  du 
gaz  ammoniaque  à  travers  un  tube  rempli  d'oxide 
de  manganèfe  ronge  de  feu ,  il  a  eu  du  gaz  nitreux 
par  l'union  de  l'azote  de  l'ammoniaque  avec  l' oxi- 
gène de  l'oxide.  C'ell  un  des  phénomènes  qui  > 
comme  on  voit,  confirment ,  avec  le  plus  de  force, 
les  bafes  de  la  doârine  potumatique  fur  la  nature 
comparée  de  l'acide  nitrique,  de  l'ammoniaque, 
de  l'eau  &  des  oxides  métalliques.  Il  n'eft  pas 
inyraifemblable  que  l'oxide  de  manganèfe  ne  puifTe 
devenir  qtielque  jour  un  des  moyens  les  plus  fruc- 
tueux de  la  produâion  de  l'acide  du  nitre  dans  les 
nitrières  artificielles. 

46.  Le  manganèfe  &  fes  oxides  n'ont  pas  d'aâiôa 
connue  fur  les  fulfates  :  ces  feU  ont  cependant  la 
propriété  de  décolorer,  au  grand  feu ,  les  verres 
colorés  par  le  manganèfe.  [es  nitrates  brûlent  aifé- 
ment  ce  métal ,  &  l'oxident  fonement  ;  c'eft  pour 
cela  que  le  nitre  fondu  colore ,  en  violet  ou  en 
rouge  ,  les  verres  blanchis  par  cet  oxide  ,  en  lui 
rendant  l'oxigène  qui  lui  avoit  été  enlevé  dans  la 
fufîbn  de  ces  verres.  Les  oxides  noirs  de  manganift 
décompofent  â  chaud  je  nitrate  de  potafTe,  en  dé- 

S|agent  l'acide  &  fe  combinent  avec  fa  bafe  ,  en 
ormant  un  compofé  femblable  à  celui  que  l'on 
forme  immédiatement  avec  les  alcalis. 

47.  Les  phofphates  &  les  borates,  fondus  au 
chalumeau  avec  l'oxide  de  manganèfe ^donaent  des 
couleurs  qui  varient  fuivant;  l'état  de  cet  oxide ,  & 
fuivant  le  genre  de  fufinn  qu'on  leur  fait  éprouver.. 
Bergman  &  Schéele  ont  donné  des  détails  très- 
précis  fur  les  phénomènes  de  ces  combinaifons. 
Un  globule  de  pho'phate  d'ammoniaque  &  de 
fonde ,  fondu  au  chalumeau  avec  de  l'oxide  noir 
de  manganèfe ,  le  colore  en  bleu-reuge ,  ou  en 
rouge  n  on  met  plus  de  cet  oxide.  En  le  chauffant 
long-tems  fur  le  charbon,  ou  en  ajoutant  un  peu 
de  celui-ci  en  poudre,  fa  couleur  fe  diflipe  avec 
effervefcénce:  cela  n'a  lieu  qu'avec  la  flamme  bleue 
intérieure  du  chalumeau  ;  mais  fi  on  n'emploie  que 
U  flamme  blanche  extérieure,  &  que  le  globule 
yitreux  fe  trouve  ainii  dans  l'air,  la  couleur  repa» 
rojt  dans  les  mêmes  nuances.  Le  nitre  la  fait  repa- 
roître  fur  le  champ ,  au  lieu  que  le  fou&e,  les 
fulfates ,  les  métaux  &  beaucoup  d'oxides  métal- 
liques la  détruifent ,  le  premier  de  ces  corps  en 
rendant  de  l'oxigène  au  manganèfe ,  &  les  féconds 

,  en  le  lui  enlevant.  On  peut  de  nouveau  ,  &  lorf- 
qu'on a  blanchi  un  globule  vitreux  faliii  chargé  de 
manganèfe  par  fa  défoxidation ,  lui  redoiuier  les 
premières  couleurs ,  en  le  refondant  quelque  teotts 
dans  une  cuiller  d'argent  eu  de  platine ,  avec  le 
contaft  de  l'air  qui  lui  rend  l'oxigène  dont  il  a 
étç  privé.  Dans  les  changemens  qui  ont  lieu  fi 

facilemenc 
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'ftcilementen  petit  &  au  chalumeau ,  onobferve 
une  diflFérence  feniîbie  fi  on  les  produit  ou  fi  l'on 
efi'aie  de  les  produire  dans  des  creufets.  Le  char- 
bon &  le  foufre  agiffent  bien  comme  décolorans 
ou  défoxidans ,  &  le  nitre  cojntne  colorant  ou 
oxidant  ;  mais  les  fulfates  &  les  oxides  métalli- 
ques ne  pr<)duirent  plus  les  effets  qu'ils  donnent 
9u  chalumeau,  parce  que  le  contaâ  de  l'air  dans 
un  cas ,  &  de  la  vapeur  combudible  de  la  flamme 
bleue  dans  l'autre ,  agiflent  bien  plus  fortement 
fur  le  globule ,  que  des  corps  analogues  ne  peu- 
vent agir  dans  un  creufet. 
.  48.  Le  borax  fait  naître  ces  phénomènes ,  avec 
quelques  légères  différences ,  dans  les  couleurs. 
Au  lieu  du  b'eu-roiigeâtre  donné  au  phofplute , 
elle  e(t  ici  d'un  jaune-rouge }  la  faturation  par 
l'oxide  eft  ,  â  ia  vérité  ^  rOuge  de  rubis  dans  l'un 
&  l'autre:  Le  charbon  efface  ici  les  couleurs  plus 
utd  Se  plus  difficilement  que  dans  le  phorphate,à 
c]ufe  de  l'adhérence  plus  forte  que  l'oxide  con- 
traâe  avec  le  borax.. 

-  49.  Ces  beaux  phénomènes  de  color4tion  ,  don- 
nés aux  flux  par  l'oxide  de  mairganife  en.différens 
états  d'oxidation ,  expliquent  facilement  comment 
cet  oxide  blanchit  le  verre.  C'eft  l'oxide;  de  fer 
qui  tend  le  plus  ordinairemenci  colorer  le  verre, 
bc  cet  oxlde  n'y  eft  pas  faturé  d'oxigène.  Eu  y 
ajoutant  de  l'oxide  de  man^anift ,  celui-ci  cède  au 
premier  tout  l'oxigène  qui  lui  manque  pour  de-, 
venir  blanc ,  &  paiïe  lui-même  à  cette  nuance  eq 
perdant  une  portion  de  ce  principe.  On  voit  pour- 
quoi le  nitre  lui  redonne  la  couleur  violette  en 
lui  rendant  l'oxigène  qu'il  avoir  perdu.  Beaucoup 
d'autres  oxides  métalliques .  &  en  général  toutes 
les  matières  combuftiblts  qui  peuvent  enlever  ce 
principe  à  l'oxide  de  manganijè  noir ,  &  qui  font 
fouvent  partie  de  la  combinaii'on  vitreufe  qu'elles 
coloretit,  blanchiffent  également  par  cet  oxide. 
On  voit  eiiCâre  qu'il  faut  en  mettre  une  dofe  pro- 
portionnée à  celle  des  matières  colorantes  unies 
au  verre.  Si  on  en  met  trop  peu ,  il  refte  de  la 
couleur  primitive  ;  fi  l'on  en  met  trop ,  l'oxide , 
qui  n'eft  pas  tout  défoxidé ,  colore  à  Ta  manière ,  en 
violet  ou  en  rougeâtre ,  le  verre  trop  mangjnéfé. 
50.  On  peut  concevoir ,  d'après  tout  ce  qui  a 
été  exppfé  ici  j  que  le  manganife  &c  fon  oxide  dpi-i 
vent  être  des  inftrumens  extrêmement  utiles  en 
chimie  :  le  premier ,  comme  métal  extrêmement 
combuflible ,  &  abforbant  à  beaucoup;  d'autres 
corps  l'oxigène  pour  palTer  à  l'état  d'oxide  biaficj 
le  fécond ,  à  l'état  noir  ou  dans .  Ton  maximum 
d'oxidation  j  comme  portant  dans  les.  co^ps  une 
portion  abondante  &c  très-aâive  de  l'oxigène  qu'il 
contient.  AulTi ,  outre  l'acide  muriatique  oxigéné 
que  cet  oxide  forme  j  peut-il  être  empjloyé  à 
lanalyfe  de  beaucoup  de  corps,.  &.  malgré  l'éta^ 
d'avancement  de  la  fçjence ,  on  pej^t  ^iionc^  qu« 
les  fervicés  que  lui  a  déjà  rendus, re  beau  métal , 
ne  font  rien  encore  en  les  comparant  à  ceux  qu'il 
}ui  tendra  par  la  fuitjç, 
CuiMiB,   Tome  ly. 
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'  ■  f  r.  Les  arts  tirent  un  grand  parti  die  l'oxide  de 
mangunefe.  Outre  fon  emploi  dans  les  verreries 
pour  blanchir  le  verre,  emploi  qui  la  fait  nommer 
fuvoH  des  verriers ,  il  fert  aux  émaux  j  à  la  porce- 
laine, &c.  Il  eft  important  de  faire  remarquer  ici, 
que  lc:s  connoilTances  exaâ;:s  acquifes  aujourd'hui 
fur  la  nature,  les  différences  &  les  propriétés  di'- 
tinâives  de  cet  oxide ,  fuivant  fes  diffirens  états 
d'oxidation  ,  pourront ,  lorfqu'elles  feront  plus 
généralement  répandues  ,  &  lorfqu'elles  feront 
tranfportées  dans  les  ateliers  de  verrerie,  de  por* 
celaine  &  d'émaux,  guider  les  aniftes  &  les  ou- 
vriers avec  bien  plus  d'affurance  que  la  routine 
aveugle  &.rempirirme  trompeur  qui  les  ont  diri- 
ges jufqu'ici.  En  un  mot,  pour  les  arts  Se  pour  Ix 
fcience ,  le  mangaiùfe  eft  un  cor{>$  dont  l'étude  a 
déjà  conduit,  &  doit  conduire  encore  aux  plus 
utiles  &  aux  plus  importans  réfultats.  .    . 

.  MANNE.  La  manne  eft  une  matière  fucrée, 
concrète ,  grenue,  blanchâtre  ou  jaunâtre,  fèch» 
8c  callante,  fous,ia  forme  de  larmes  ou  de  ftalac- 
tites  ,  ou  un  peu  molle  ,  &  alors  brunâtre  &ç  en^ 
fragmens  ou  mamelons  irréguliers.  Cette  matière 
découle  liqui.le  de  l'écorce  &  des  feuilUs  des  frê- 
nes dans  la  Calabre,  &  deplufièurs  autres  arbres 
dans  les  pays  chauds.  Il  paroit  que  c'eft  lui  qui 
fornte  l'enduit  luifant  8e  fucré  qui  fe  dépofe  fou- 
vent  fur  les  feuilles  de  l'orme ,  8c  que  l'on  nomme 
dans  quelques  pays  la  miellée. 

On  diftingue  la  manne  en  larmes  ou  la  plus  pure  ," 
qui  eft  blanche ,  fèche  fie  en  ftalaûites  i  lai  manne 
en  fortes,  mêlée  de  plufieurs  fragmens  bruns,  8c. 
moins  purs  que  ceux  de  la  précédente }  &c  la  manne 
graflie  ,-en  morceatix  de  diverfes  couleurs ,  agglo- 
mérés, humides  :  celle-ci,  la  moins  bonne  des 
trois,  eft  la  plus  purgative}  elle  a  une  faveur  déf- 
.ngiéable  8e  nauftabonde.Lam<ann<  en  Urmes  n'eft 
pas  au(fi  médicamenteufe  ;  elle  eft  fi  éloignée  d'à-» 
voir  ungoûr  défagréable,que  quelques  perfonnes. 
la  mangent  avec  plaifir. 

On  a  cru  long-tems  que  la  manne  étoit  une  ef- 
pèce  de  fucre  impur,  fie  d'où  l'on  pouvoir,  par  le 
raffinage,  extraire  du  véritable  fucre  criftallifé.  Il 
paroît  que  cette  opinion  «Il  une  erreur  ;  que  la 
manne  eft  un  fuc  fucré ,  différent  du  fucre  propre- 
ment dir,  Qon  ctiftallifablçi^Se  qui  donne  de  l'a- 
cide muqueux  par  l'acide  nitrique ,  comme  les 
gommes  :  c'eft  plutôt  une  efpèce  de  corps  mu- 
queux fucré ,  comme-le  fuc  des  fruits  doux  bien 
mûrs ,  du  raifin  8:  des  figues  furtout.  (  V^oyei  '" 
articles  SvcKR ,  Mucilage,  Muqubox,} 

MARBRE .  dénomination  donnée  par  les  miné« 
ralogiftes ,  les  fciilpteurs  8e  les  ftatuaires,  à  beau- 
coup de  fubftances  naturelles,  pierreufes  oufali- 
no-pierreufes.  La  principale,  celle  qui  mériteroic 
peuc-êrre  feule  ce  nom,  eft  le  carbonate  dechaux 
faccaroïde,  compofé  de  grains  fins  criftallins, 
opaque ,  (ufcepUbie  de  poli ^  ouïe  marbre  fiacuaire, 
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tel  que  celui  de  Carrare,  de  Paros.  ta  roclie  cal- 
caire ou  le  calcaire  primitif,  formé  de  grains  brii- 
lans ,  contient  quelques  efpèces  de  marbre  propre- 
ment dit ,  tels  que  te  blanc  veiné  de  noir  de  Car- 
tare,  le  marbre  cipolin  veiné  de  talc  verdâtre,  & 
le  calcaire  bleuâtre  reine  ,  nonrnié  marbre  bien  tur- 
quin. 

On  donne  cependant,  8f  même  phis  fréquem- 
ment, le  nom  de  marbre  à  une  fouie  de  roches  à 
fond  ou  pâte  calcaire  opaque ,  grenue ,  fnfce|>ti- 
blede  poli ,  contenant  des  fragmens  de  ferpentine 
dans  le  marire  vert  ou  vert  antique  ,  des  fragmens 
calcaires  poliifables ,  comme  la  triche  tTA&p ,  i 
une  pâte  calcaire  argilo-ferrifère  ou  à  un  madré 
fecondaire ,  comme  ceux  qu'on  nomme  marbre  cer- 
vêlas  ,  marbre  lumachelte ,  marbre  rifiitifrrme  ou 
pierre  dt  Florence ,  ifc.  :  ceux-ci  font  mêlés  d'ar- 
gile chargée  d'oxide  de  fer. 

Au  refte  ,  l'indication  même  des  nombreufes 
variétés  de  marbre  feroit  déplacée  dans  un  Diction- 
naire de  chimie  ;  c'eft  i  celui  de  minéralogie  que 
le  détail  de  cet  objet  appartient  véritablement , 
&  je  renverrai  à  cet  ouvrage. 

Je  me  contenterai  d'obferver  ici  que  le  martre 
pur  ou  blanc  ftatuaire  n'eft  que  du  carbonate  de 
chaux  denfe ,  qui  donne  de  1  acide  carbonique  & 
fe  réduit  en  chaux  par  la  calcination ,  qui  le  fait 
rougir ,  qui  fe  diflbut  dans  les  acides  nitrique  & 
muriatique  avec  effetvefcence ,  qui  forme  égale- 
ment, après  effervefcence,  un  fel  infoluble  avec 
L'acide  fulfurique ,  qui  fe  diflbut  fans  effervefcence 
dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique.  (  f^oye^ 
r-article  CarBONATE>DE  CHAUX.) 

MARCASSITE,  nom  que  l'on  donne  à  quel- 

?aes  variétés  de  pyrite  manîale  ^  ou  fulfure  de 
;r),furceptibles  de  poli.  On  les  taille  â  facettes, 
&  OR  en  fait  des  boutons  &  autres  objets  de  ce 
genre ,  qui  font  générrfement  peu  eftimés.  Les 
Péruviens  en  polifToient  <ie  grandes  plaques  qui 
leur  feryoient  de  miroirs ,  &  auxquelles  on  a  donné 
le  nom  de  mircfirsdts  Jncas.  (  f^9y*i  à  l'article  Fer 
(Sulfure  de),  les  détails  del'hîftoire  naturelle  des 
pyrites  en  gs'néral ,  ainfi  que  l'expoft  de  leurs 
propriétés  phyfiqùéfe-&  chimiques.  )  Nous  allons 
nous  borner  à  dire  i^  quelques  mots  fur  la  ■attxfè 
qui  fait  que  certaines  pyrites  font  feules  propres 
à  être  employées  comrtie  marcajjktt . 

Celles  qui  font  dans  Cfe,  cas  font  entiéremenc 
cotnpattïs  ;  elles  crift.illifttft-  communément  en 
«ttbes  ou  en  dodécaèdres  à-«faces  pèmagonalés. 
Expofées  à  l'aiï,  elle»  ne  s'y  décompofetK  point, 
du  moins  fenfiblem^nt,. tandis  que  les  pyrites  ra- 
diées &  fibreufes,  furtout  lorfqu 'elles  font  fowni- 
fes  à  l'aâion  d'un  air  c+iaud  &  iïumiée ,  tombent 
bientôt  en  efflorefcençe  ;  leur  fon'fre  s'oxide.,  t£ 
Je  convertit  en  adde  fulfurique  :  Je  fer  <dki\Se 
également .  8i  il  fe  forme  du  fuWate  de  f^  Wirnc, 
ordinairement  avec  excès  d'«cide,  &la  pânèffon- 
venc  de  forme  capiUiaire..  liattchet  a  retiré  àes 
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pyrites  delà  première  efpèce,  f  1,15, 5»»50,  p,70 
pour  cent  de  foufre,  &  ;j,éo,  54,34  de  cette* 
de  la  féconde. 

Prouft  avoir  cru' que  les  py* k«s  fttjites  à  Teflo* 
refcence  étoient  celle*  «|ui  conteooient  le  moins 
de  foufire,  èc  que  c'êtoic  la  catife  de  leur  iiciKté 
i  fe  décoimofer.  Hattchet,  dipràs  fes  expérien- 
ces ,  eft  plutôt  porté  i  pcnfer  le  contraire.  Aa 
reAe ,  c'eft  moins  à  cet  excès  4e  foufre  qu'il  attri« 
bue  l'efAorefcence  des  pyrites  radiées,  qu'à  une 
petite  ouamité  d'exigène  qui  fe  trouve  combinée 
naturellement  avec  le  foufre ,  ge  qui  le  porte  à 
s'oxider  davantage  &  à  s'acidifier  con^létetneot. 
Des  expériences  &ites  dernièrement  fùir  Lampa» 
dios  confirment  une  opinion  que  M.  Hattchet  ne 
donnoit  que  comme  une  conjeâure.  Ce  chtmifte 
allemand  avoit  d'abord  cru  que  la  propriété  de 
s'effleurer  qu'ont  certaines  pyrites ,  proveaoit  de 
la  préfence  de  l'hydrogène  ou  d'un  fulfure  al- 
calin hydrogéné.  Quelques  «flaii  lui  montrèrent 
bientôt  le  peu  de  fondement  de  cette  première 
idée.  11  prit  enfutte  de  la  pyrite  radiée  i  il  It  tri- 
tura groffiérement>  la  leflîva  avec  de  l'eau  bouil- 
lante ,  jufqu'i  ce  que  la  Iffltve  ne  contînt  plus  de 
fulfate  :  on  la  fit  fecher  de  fuite ,  &  on  la  diftilla  ; 
elle  donna  trois  pour  cent  de  foufre  cru,  &  une 
grande  quantité  d'acide  (iilfuieux.  On  fournit  aux 
mêmes  opérattoos  de  la  pyrite  commune ,  8r  métne 
au  leifivage,  quoiqu'il  fût  ici  fuperia,  afin  que 
tout  fût  égal  de  part  6e  d'autre.  On  <d>tint  de  la 
dittilUtion  dix-neuf  parties  de  foufire ,  fans  aucun 
indice  d'acide  fulfumix.  De  ces  e&is  répétés 
plufieurs  fois ,  Lampadius  conclut  «  que  les  pyri- 
»  tes  radiées  contiennent  naturelUmem  une  porùom 
»  d'oxide  qui  occafionne  leur  «IRorefccnce ,  & 
»  les  rend  plus  propres  i  la  âforication  du  vitriol 
»&  dufoafre.  «  (D.) 

MARNE.  On  donne  ce  nom ,  en  hifteire  natu- 
.j'elle  &  en  agriciriture  .  à  un  méiartge  terreux , 
compofé  de  carbonate  de  chaux  &  d'argile ,  dont 
les  proportions  &  les  couleurs  varient  finguliére- 
ment.  La  marne  «ft  le  plus  fouvent  de  dlflFérens 
gris ,  de  divers  jaunes  ou  bleuâtre.  On  en  fait  une 
efpèce  d'analyfe  par  l'acide  nitrique ,  qui  diflbut 
d'abord  la  matièrecalcaire ,  tt  qui  ne  couche  poine 
ouprefque  point  à  l'argile. 
'  On  n'appelle  mamt  que  la  variété  d'argile  dans 
laquelle  la  proportion  de  matière  calcaire  prédo- 
mîile.  Celle  où  l'argile  efl  encore  affez  aibondante 
pour  donner  du  liant  ic  fe  délayer  dans  l'eau  , 
fof  me  la  tene  i  foulon ,  la  terre  à  pipe.  Le  grand 
ufâge  de  la  marne  confifte  dans  l'emploi  qu'on  en 
f«it  ponr  rendre  la  terre  plus  produâive  c  on  la 
m^  i  en  la  répandant  fur  4e  terrain  8t  «1  renfon- 
çant avec  'Id  cflrawie.  On  notnme'ce  procédé  mar- 
ner les  ter«*e^ ,'  màrnage  dés  terres.  (  Voyet  le*  ar- 
ticUt  Argîïe  ^TerRê.) 
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donnés  par  les  alchlmUles  au  f«r  &  â  H^s  prépara- 
tions chimiques ,  en  raifon  de  Ja  dureté  que  ce 
méul  contraâe.  de  la  fabrication  des  armes  à  la- 
quelle il  eu  employé ,  6c  de  £ts  ufages  pour  la 
guûrre. 

Cette  dénomination,  en  la  ruppofant  afTez 
«xaâe ,  &  en  la  féparaot  des  idées  uneulières  fur 
ia  préceadue  ^yin)*.athie  entra  c«  ntétu  ic  la  pla- 
nète dont  on  luP avoir  auribué  le  nom,  ne  pou- 
voir pas  autorifer  la  dénomination  de  martial  & 
de  martiaux,  donnée  aux  (èis  Hetax  con^ofitions 
pharmaceutico-chimiques ,  dont  le  fer  fait  partie, 
puisqu'il  n'y  a  aucun  rapport  entre  les  propriétés 
de  cet  préparations  te  les  qualités  de  fer  relatives 
au  dku  Mars  &  à  la  guerre.  (  yoy*i  l'article 
Fer.) 

MASSICOT ,  oxide  de  plomb  jaune ,  employé 
dans  la  peinture  :  on  le  prépare  le  plus  fouvsnt 
avec  les  oxides  blancs  &  pluitears  tels ,  chauffés 
plus  ou  moins  fortement.  Le  plus  beau  fc  le  plus 
orillant  provient  du  plomb ,  chauffé  &  fondu  avec 
k  muriate  de  foude.  (  Voye^  taracU  Plomb.  ) 

MASTIC  ou  MASTICH,  elpèce  de  téfwe  en 
lames  jaunâtres,  lèches,  caflântes,  qui  découle 
d'un  terébinthe  9c  du  pifiachter  nommé  teatifqut 
(pijlacia  lentifcus  de  Linné).  On- la  ramafle  dans 
rîle  de  Chic ,  oïl  cet  arbre  efi  fbrt  abondant.  Le 
maftic  répand  une  odeur  aflèz  agréable  quand  on 
le  brille  ;  il  a  une  faveur  un  peu  aromatique ,  un 
peu  amère  &  légèrement  allringente.  Lorlqu'on  le 
mâche,  îl  devient  blanc  &  duâile ,  opaque  comme 
de  la  cîre  :  il  excite  la  falivationj  il  raffermit  & 
colore  les  gencives}  il  nétoieles  dents.  Les  Orien- 
taux ,  &  lurtout  les  femmes ,  en  font  un  grand 
ufage  pour  entretenir  leur  bouche  fraîche.  On  l'a 
audj  recommandé  pour  donner  du  ton  à  l'edomac , 
&  pour  rendre  fa  force  digedive  plus  grande. 
C'elt  parce  qu'on  en  fait  le  plus  fouvent  ufage  fous 
forme  de  mafiicatoire,  qu'on  lui  a  donné  le  nom 
de  mafitc. 

Lé  mafiic  eft  en  entier  difloluble  dans  l'alcool  ; 
il  donné  peu  ou  point  d'huile  volatile  par  la  dif- 
tiUation  avec  l'eau.  Ceft  une  rétine  encore  mal 
connue  &  mal  analyfée. 

.  MATIÈRES  .ANIMALES.  Quoiqu'on  nt  dé^À 
donné  dans  pluiieurs  articles ,  &  Tpécialement  «wc 
mots  Animales  (S4>ft«nce$),  Analyse  6  Chi- 
mie .  quelques  nocioos  f4ir  la  nature  des  mMtiert* 
animaUi ,  les  recherches  &  les  aaalyfes  faitesde- 
puia  km.  années  Air  l'analy^^de  ces  matière»  ,  en 
ont  tellement  accru  la  connoiffance  Se  l'hidoire  , 
qu'il  eft  tndil^enfable  de  la  préfencâr  ici  avec  tous 
les  dévdoppeBKBS  qu'elle  exige.  P«ur  remplir  ce 
èa]Z,^ediv!mki  cet  article  en  ueize  paragraphes. 
^  je  craitecaà  (iioceâivemenc  : 
.  «°.Iki'iiiibired«  cette  (MctieiicliLAieoce^ 
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a".  Du  rëfaltat  général  des  expériences  faites 
fur  ces  compofés  i 

)".  De  leurs  propriétés  caraâériftiques  en  gé- 
néral; 

4°.  De  l'aâion  du  calorique  fur  ces  matières  s  . 

/".De  celle  de  l'air} 

6".  De  celle  de  l'eau } 

7**.  De  celle  des  acides; 

8°.  De  celle  des  alcalis }       ^ 

9*.  De  celle  des  fels  ,  des  oxiies  &  fels  métal- 
liques; 

lo".  De  celle  des  matières  yégëules  ; 

11°.  De  la  propriété  de  fe  convertir  en  acide 
pratique  &  en  quelques  autres  acides } 

1 1°.  De  la  putréraâioa  à  laquelle  les  matière* 
animaks  (bfu  extrêmement  fujètes  i 

I  i".  Enfin ,  dans  le  tteizième  Se  dernier  para- 
graphe ,  je  recherdierai  les  diverfes  méthodes  de 
clafler  les  matière t  animales,  &  j'indiquerai  celle 
qui  me  paroît  préËéiable  dans  l'eut  as  nos  coa- 
nojAaaces. 

$.  l,  Hi/hirt  dt  Canaljfe  tuûmatt. 

1.  Les  aiiciens  chtmiftes,  occupés  de  recher- 
cher des  propriétés  imaginaires  dans  la  plupart 
des  produâions  naturelles,  foit  pour  la  dùmère 
du  grand  oeuvre ,  ioh  pour  le  traitement  des  ma- 
ladies, n'ont  donné  que  des  erreurs  fur  les  ma- 
tihru  saumales.  Leur  décoa«poCtion  par  le  feu 
étoic  la  feule  méthode  qu'ils  avoient  fui  vie ,  &  La 
fource  de  ces  erreurs.  On  ne  trouve  rien  d'utile 
avaia le  milieu  du  dix-lieptième  fiècle.  Peu  de  chi- 
miAes  même  s'en  occupoient,  foit  à  caulê  du  dé- 
fagrément  &  de  la  fétuliré  de  cette  analyfe,  fcùt 
â  cauie  de  fa  di^ulté ,  fbit  enfin  en  raifon  de  là 
forame  de  connoiffances  réunies  qu'elle  exigeoit^ 
âr  du  peu  de  cbimiAes  qu'elle  intéreflbit ,  dans 
des  tems  oà  tous  s'occupoient  ï  l'envi  de  l'exunçn 
des  minéraux.  Je  partage  l'hiiloire  de  la  chlmis 
animule  en  huit  époques,  marquées  chacune  par 
qaelque  grande  découverte  qui  les  caraâériie, 
plus  que  par  le  tems  où  chacune  d'elles  peut  erre 
fixée.  \ 

t,.  La  prenùire  époque,  qui  dite  du  milieu  du 
dix*&pdème  Aècle  jufqu'au  commencement  du  dix'i 
huitième ,  eA  remarquable  par  une  efpèce  d'irrup- 
tion que  la  chimie  fit  dins  la  médecine,  en  y  tranp 
portant  fa  ridicule  théorie  des  acides  &  des  alcalis. 
Elle  fuccéda  à  la  chimère  des  panacées,  des  élixirs 
de  vie  ,  des  ors  potables,  que  l'alchimie  des  adep- 
tes avoit  aupiravant  jetée  dans  la  pratique  de  l'jrt, 
&  qui  au  moins  étoit  corrigée  par  lavantageufe 
acquifition  des  remèdes  mercutiaux ,  antimoniaux , 
de  l'opium,  &c.  Tackenius,  Willis  ,  Vieuflens, 
Sylvius,  furent  ks  plus  fameux  propagateurs  de 
la  médecine  chimique  ,  fandée  fur  les  acides  & 
les  alcalis.  Les  fonâionsdes  animaux  s'exerçoient, 
fuivant  eux ,  par  d«s  effervefcences  &  des  fermen- 
utioas  :  ks  humeurs  acides  &  alcalines  femèloicAC 
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&  fe  choquoient  5  les  maladies  naiffoiert  des  ex- 
cès des  unes  ou  des  autres ,  &  la  thérapeuticjue 
leur  oppofoit  des  médicamens  de  nature  contraire. 
L'art  de  guérir  fut  infeûé  quelque  tems  de  cette 
erreur;  elle  ne  fut  détrvite  que  par  la  naiffance 
de  la  phyfique  expérimentale. 

4.  J'attache  la  féconde  époque  aux  efforts  que 
quelques  grands  médecins,  également  illuares  par 
leurs  connoiffances  en  chimie,  ont  été  obligés  de 
faire  pour  détruire  l'empire  abfurde  &  nuifible 
que  la  théorie  des  acides  &  des  alcalis  avoit  pris 
dans  l'art  de  guérir.  Après  les  premiers  fuccès  de 
la  phylîque  expérimentale,  après  la  grande  révo- 
lution opérée  dans  les  fciences  par  les  Bacon,  les 
Nevton  &  les  Soyle ,  Stahl  &  Boerhaave  s  occu- 
pèrent à  purger  la  médecine  des  erreurs  qu'une 
chimie  hypothétique  y  avoit  introduites.  Ils  turent 
forcés  de  porter  même  fes  ufages  dans  1  art  de 
guérir  prefque  jufqu'à  l'inutilité,  pour  combattre 
la  théorie  dominante}  ils  parurent  prefque  mépri- 
fer  les  importans  travaux  &  les  premiers  apperçus 
de  Mayov ,  de  Boyle,  de  ïlales,  qui  avoient  em- 
prunté à  la  chimie  de  nouveaux  moyens  d'avancer 
la  phyfique  animale,  pour  repouffer  des  atteintes 
fâcheufes  qu'elle  avoit  portées  dans  1  art  falutaire. 
Leur  grande  influence  fur  tous  ceux  qui  enfei- 
gnoient,  pratiquoient  &  étudioient  la  médeane, 
eut  le  fuccès  qu'ils  avoieni  ambitionné,  &  l'on 
crut  que  la  chimie  ne  devoit  avoir  d'autre  utilité 
en  médecine,  que  celle  de  lui  fournir  de  nouveaux 
médicamens  ou  des  améliorations  dans  leur  prépa- 
ration. Cette  deuxième  époque  date  du  commen- 
cement du  dix-huitième  fiècle  jufqu'à  peu  près  au 
tiers  de  fa  durée.  La  théorie  des  acides  &  des  alca- 
lis fut  repouffée  &  bientôt  oubliée. 

;.  La  troifième  époque  de  l'hifloire  de  la  chi- 
mie animale  fe  rapporte  au  moment  où  l'opération 
du  phofphore  d'urine,  trouvé  parhafard  en  1677 
par  Brandt,  découvert  quelques  années  après  par 
Kunckel,  préparé  long- tems  dans  le  feul  labora- 
toire de  Godefroy  Hanckvyts  à  Londres  pour 
toute  l'Europe  -,  fut  enfeignee  à  Paris  par  un  étran- 
'  ger ,  &  décrite  en  17)7  par  Hellot,  dans  1«  ^<- 
moirei  de  l  Académie  des  fciences.  Ce  procédé  , 
quoique  long,  difficile,  difpendieux  &  dégoû- 
tant ,  fut  comme  le  lignai  de  la  renaiffance  de  la 
chimie  animale ,  alors  prefque  délaiffée.  On  fe  mit 
â  travailler  avec  ardeur  fur  l'urine.  Margraff  trouva 

3ue  le  fel  microcofmique  ou  fuJiUe ,  le  phofphate 
'ammoniaque ,  y  étoit  la  fource  du  phofphore  } 
iju'il  ne  provenoit  pas  du  fel  marin ,  quoique  Stahl 
l'eût  affuré.  Il  doima  un  excellent  procédé  pour  le 
préparer ,  au  inoyen  du  muriare  de  plomb  ajouté 
à  l'extrait  d'Urine ,  &  «jui ,  fervant  ï  décompofer, 
fans  qu'il  le  fût ,  le  phofphate  de  foude ,  augmen- 
toit  beaucoup  la  quantité  du  phofphore  obtenu  } 
il  trouva  même,  finon  la  différence  réelle  de  ces 
deux  fels ,  au  moins  qu'il  y  en  avoit  doux  différens 
dans  l'urine. Pott en  1740,  Haupt  &;  Schloffer  en 
1753,  décrivirent aulfilrf proptiétîésdes.fetofofi-' 
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bles  ou  des  phofphates  ;  Haupt  dilHngua  même  1» 
phofphate  de  foude  fous  le  nom  AefelperU.  Rouelle 
l'aîné,  qui  ouvrit  vers  cette  époque  fes  cours  i 
Paris,  réuflît,  non-feulement  à  faire  le  phofphore 
plufieurs  années  de  fuite,  mais  commença- à  mul- 
tiplier fes  recherches  &  fes  produits  fur  les  ma- 
tières animales.  En  parcourant  les  procédas  de  fon 
cours  public  en  1762,  on  reconnut  qu'il  avoit  fait 
faire  a  cette  partie  plus  de  progrès  qu'elle  n'en 
offroit  dans  les  ouvrages  de  les  prédéceffeurs .  8e 
furtout  dans  celui  de  Boerhaave. 

6.  La  quatrième  époque  de  ce  genre  <Ie  chi- 
mie, fi  nouvelle  encore  &  fi  peu  cultivée,  eft  af- 
fez  exaftement  fixée  par  les  travaux  de  Rouelle  le 
cadet.  Elevé  depuis  long-tems  dans  l'école  de  fou 
frère ,  nourri  des  idées  de  ce  favant  chimifte  ,  ac- 
coutumé furtout  par  de  longues  études-piatiques 
à  faire  des  analyles  plus  exaôes  &  plus  précifes 
qu'on  n'en  avoit  fait  jufque-là ,  diftingue  parmi 
tous  les  chimiiles  de  fon  tems  par  une  grande  Se 
précieufe  habitude  de  bien  reconnoître  les  corps 
&  de  les  féparer  habilement  les  uns  des  autres ,  il 
s'occupa  particulièrement  de  la  chimie  animais , 
qu'il  fembloit  avoir  prife  dans  une  affeâion  parti- 
culière. Il  publia  fucceflîvement  dans  le  Journal 
de  médecine  de  Paris ,  depuis  l'année  177}  jufqu'm 
1777,  des  recherches  nombreufes  &  neuves  fut 
les  fels  du  fang,  fur  l'eau  de^  hvdropiques,  fur 
l'urine  humaine ,  l'urine  de  vache  &  de  cheval 
comparées,  fur  le  fucre  de  lait,  fur  le  fang,  fur 
les  fels  fufibles ,  fur  l'urine  de  chameau  j  il  con- 
firma la  découverte  de  Menghini,  faite  en  Italie 
fur  la  préfence  du  fer  dans  le  fang.  Toutes  fes  ana- 
iyfes,  décrites  avec  fageffe  &  fimplicité,  données 
(ans  application  forcée  à  la  médecine ,  offrirent 
des  vérités  nouvelles ,  qui  répandirent  du  jour  for 
plufieurs  points  de  la  pnyfique  animale.  Les  mé- 
decins en  profitèrent ,  ainfi  que  de  celles  de  M.  Ca- 
det fiu:  la  bile ,  qu'il  prouvaitre  un  favon  en  176e. 
Bucquet  alla  un  peu  plus  loin  datis  l'art  d'analyfer 
le  fang.  Poulletier  ae  la  Salle  annonça  quelques 
faits  nouveaux  fur  uHe  fubftance  concrète  &  crif- 
talline ,  contenue  dans  les  calculs  biliaires.  La 
marche  fage  &  réfervée  de  tous  ces  travaux  rap- 
pela les  efprits  vers  l'iifage  avantageux  de  la  chi- 
mie animale,  &  fur  les  fecours  qu'elle  offroit  à 
l'art  de  guérir.  On  s'appliqua  alors  avec  fuccès  à 
chercher  des  différences  caraâéridiques  entre  les 
propriétés  chimiques  des  matières  animales  &  des 
végétales.  On  trouva  plufieurs  acides  animaux  ;  on 
s'auura  de  la  préfence  de  l'acide  phofphorique 
dans  plufieurs  humeurs  animales.  En  un  mot ,  un 
nouveau  courage  s'empara  des  chimiftes  ,  &  ce 
genre  d'analyfe  prit  un  édat  qu'il  n'avoit  jamau 
eu. 

'  7.  La  cinquième  époque  que  je  diftingue  ,  efi 
remarquable  par  trois  découvertes  extrêmement 
faillaptes  fur  l'analyfe  animale ,  nites  en  Suède 
dans  le  même  tems  qui  appartient  à  la  précédente» 
tnaisconnues  un  peu  ^tis  taid  CeoletneAt  eaFu  oce. 
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En  (771 ,  Schéele ,  pharmacien  fuédois,  &  Gahn  , 
doâeuren  médecine  du  même  pays  ,  trouvèrent 
l'acide  phofphorique  dans  les  os  des  animaux , 
dont  ils  firent  connoître  la  matière  folide  pour  du 
phofphate  de  chanx,  6c  donnèrent  les  moyens  d'en 
féparer  ces  matières ,  qu'on  n'y  avoit  pas  même 
foupçonnées  jurque-là.  Rouelle  le  cadet,  Nicolas 
de  Nancy.  Berniard^  PouUetier  de  la  Salle  & 
Macquer  confirmèrent  cette  découverte ,  &  ajou- 
tèrent plafîenrs  faits  importans,  foit  à  la  nature 
comparée  des  os  des  divers  animaux,  foit  aux  pro- 
cédés dé  leur  analyfe.  Ce  fut  depuis  qu'on  trouva 
ce  fel  parmi  les  fofliles ,  &  long-tems  après  qu'on 
reconnut  que  la  chryfolithe  en  étoit  compofée. 
Schéele  annonça  en  1776  que  le  même  fel ,  la  bafe 
des  os,  exifioit  dans  l'urine  humaine  avec  un  ex- 
cès d'acide  phorphorique  qui  l'y  rendoit  diffolu- 
ble.  La  même  année ,  &  dans  le  même  Mémoire , 
le  chimifte  fuédois  découvrit  dans  les  calculs  de  la 
veffie  humaine  un  acide  particulier.  Ce  fut  alors . 
&  en  comparant  ces  trois  découvertes  capiules  à 
plufieurs  faits  de  phyfiologie  &  de  oathologie , 
qu'on  reconnut  généralement  que  la  cnimie ,  trai- 
tée de  cène  manière ,  pouvoit  être  très-utilement 
appliquée  i  l'art  de  guérir,  &  que,  loin  d'en 
avoir  à  craindre  les  erreurs  qui  en  avoient  déjà 
compromis  la  dedinée ,  on  ne  pouvoit  plus  fe  pal- 
fer  de  fes  importantes  applications. 

8.  Dans  le  même  tems  à  peu  près,  &  en  fe  con- 
formant avec  la  précédente,  quoique  méritant 
d'en  être  diftinguée  par  fon  objet  &  fes  vues .  fe 
trouve  placée  fur  une  fixième  époque,  auffi  im- 
portante que  toutes  celles  qui  ont  été  indiquées. 
Elle  eft  formée  par  les  premières  données  que  la 
doârine  pneumatique,  encore  à  fon  berceau, 
fournit  à  la  chimie  des  matières  animaUs.  Lavoi- 
iîer,  en  travaillant  en  1774  à  l'analyfe  de  l'air , 
apprécia  avec  exaâttude  l'ancienne ,  mais  trop 
vague  comparaifon  qu'on  avoit  faite  de  la  refpi- 
ration  des  animaux  avec  la  combudion ,  reconnut 

Îu'elle  altéroit  l'air  à  la  manière  du^charbon.  Con- 
orcet  donna  <iès-lors  le  nom  A' air  vital  à  la  partie 
refpirablè  de  f  air.  Crsvford  trouva ,  dans  la  ref- 
piration  &  dans  l'air  qui  y  fert,  la  fource  de  la 
chaleur  animale  ;  Carmmati  découvrit  que  les  mo- 
fettes ,  en  afpbixiant  les  animaux ,  détruifoient 
l'irritabilité  du  cœur  &  des  tnufcies.  Succeflive- 
ment  Lavoifier  fut  conduit  à  étudier  avec  M.  Sé- 
guin, qu'il  alfocia  à  fes  recherches ,  les  phénomè- 
nes &  l'influence  de  fa  tranfpiration ,  â  reconnoitre 
un  grand  rapport  entre  cette  fonâion,&  la  refpi- 
ration.  Spalianzani  faifoit  en  même  tenu  une  forte 
4'analyfe  vivante  du  fuc  ^aftrique ,  &  confirmoit 
fa  qualité  diifolvante,  déjà  prouvée  en  1745  & 
1744  par  l'ingénieux  Réaumur  ;  il  y  reconnut  de 

•  plus  une  forte  propriété  antifepiique.  Cette  car- 
rière nouvelle ,  &  qui  mérite,  conune  on  voit, 

,de  faire  une  principale  époque  dans  l'hifloire  de 
la  chimie  animale ,  n'a  pas  été  interrompue  de- 

ipuis.  Elle  a  permis  de  répandre  la  plus  vive  lu- 
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mière  fur  la  phyfique  des  animaox ,  &  de  prouver 
qu'il  fe  paffoit  des  phénomènes'  vraiment  chimi- 
ques &  appréciables  dans  l'exercice  d.:  leurs  fonc- 
tions. C'cft  en  quelque  foije  une  chimie  vivante , 
entrevue,  il  y  a  plus  d'un  fiècle,  par  Mayove , 
pourfuivie  dan«  quelques  points  par  Haies  au  com- 
mencement du  dix-huitième,  &  reprife  de  nos 
jours  par  fes  rapports  aufS  elîentiels  qu'immédiats 
avec  les  principaux  phénomènes  de  la  doârine 
]fneumatique ,  qui  s'y  lient  fi  naturellement. 

9.  La  feptième  époque,  plus  importante  encore 
que  les  précédentes,  en  raifon  du  plus  grand  nom- 
bre d'objets  connus  ou  éclaircis  au  moins  qu'elle 
renferme,  &  de  la  généralité  qu'elle  embraûfe, 
appartient  toute  entière  aux  recherches  de  M.  Ber- 
thollet.  Ce  grand  chimifte,  après  avoir  embrafiTé 
en  1784,  lors  de  la  découverte  de  la  compofition 
de  l'eau,  due  à  Lavoifier  &  i  M.  Monge,  la  théo- 
rie  pneumatique  qui  lui  parut  afièrmie  par  cette 
découverte,  fit  faire  un  pas  bien  nouveau  à  ta 
chimie  animale ,  en  fixant  la  nature  de  l'ammo- 
niaque que  Schéele  n'avoit  qu'entrevue,  &  en 
trouvant  dans  les  matitres  animales  une  grande 
quantité  d'azote.  L'ammoniaque  une  fois  connue 
comme  un  compofé  de  cina  parties  d'azote  &c 
d'une  d'hydrogène ,  M.  Berthollet  montra  com- 
ment elle  fe  formoit  fi  fouventpat  l'aâion  du  feu, 
par  la  putréfaâion,  &c.-dans  les  matières  animales 
fi  chargées  d'azote.  II  expliqua  Par-là  leur  princi- 
pale différence  d'avec  les  fubftances  végétales, 
confinante  dans  la  produâion  de  cet  alcali  ;  il 

Prouva  de  plus  que  la  préfence  des  phofphates  & 
abondance  de  1  hydrogène  parmi  leurs  principes, 
conttibuoient  beaucoup  â  cette  différence.  Il  y  a 
furtout  dans  ce  genre  de  données  nouvelles,  dues 
au  chimifte  firançais  dont  je  parle ,  &  dans  l'épo- 
que que  j'en  compofe ,  un  caraâère  qui  les  éloi- 
gne fenfibicment  des  époques  précédentes  :  c'eft 
que  cette  feptième  époque  offre  un  enfemble  fie 
un  réfuîtat  plus  généraux  S;  plus  complets  qu'elles; 
c'eft  qu'il  n'y  eft  plus  feulement  queftion  d'une 
feule  fubfiance,  ou  de  quelques  fubftances  anima- 
les en  particulier ,  mais  de  toutes  ces  matières  à 
la  fois  i  c'eft  que  ce  travail  ayant  donné  une  con- 
noiffance  de  toute  la  malTe  des  compofés  animaux > 
ceux  qui  l'ont  fuivi  ont  pris  une  aflurance  >  une 
reâitude,  une  ftabilité  qu'ils  n'auroient  point 
eues  fans  cela ,  comme  va  Je  prouver  l'expofé  de 
la  huitième  &  dernière  époque  de  cette  efquifle 
hiftorique. 

10.  Cène  huitième  &  dernière  écoque  com- 
prend la  continuation  des  travaux  déjà  indiqués 
dans  la  feptième,  l'application  devenue  dès-lors 
plus  immédiate  &  plus  facile  des  analyfes  à  la  phy- 
fique même  des  animaux ,  les  fuccès  non  inter- 
rompus de  ces  mêmes  applications,  &  la  véritable 
exiftence  d'une  carrière  nouvelle  propre  à  expli- 
quer les  phénomènes  les  plus  cachés  de  cettb  pny- 
iiQue ,  pourvu  qu'on  ne  ceffe  pas  de  la  parcourir. 
C  eft  futtouc  de  17S7  &  ijBSque  cette  dernière 
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époque  doit  être  prire ,  &  elle  s'étenJ  jufqu'au 
moment  aâuet.  On  y  trouve  hs  nouvelles  &  efti- 
mables  analyfes  du  lait  &  du  fang  par  MM.  Oejreux 
&  Parmentier,  de  la  fynovie  &c  de  l'humeur  des 
véfîcatoires  par  M.  Margueron,  du  foie  des  poif- 
fons  cartilagineux  par  M.  Vauquélin ,  du  fperme 
hutnain  par  le  mêine  chîmiiie ,  de  la  falive  par 
M.  Siëbold  i  la  découverte  d'un  nouvel  acide  ani> 
mal,  formé  par  la  diftillation,  8f  nommé  acide\oo- 
nique  par  M.  Berthollet.  Je  n'ai  pas  cefTé,  dans 
cette  dernière  époque  particulièrement,  de  con- 
tinuer ,  en  m'aidant  de  tous  les  nouveaux  moyens 
de  la  chimie  pneumatique,  la  fuite  des  recherches 
que  j'avois  commencées  (lepuis  long-tems  lur  pref- 
que  toutes  les  fubttances  animales ,  aidé  dans  la 
plupart  par  mon  élève  &  mon  ami  M.  Vauquélin  j 
j'en  ai  publié  un  grand  notinbre  en  commun  avec 
lui  :  quelques-unes  me  font  particulières.  Un  dé- 
ijombrement  rapide  fuilîra  pour  en  donner  ici  une 
idée.  La  converfion  des  c«rps  enfouis  dans  la  terre 
en  une  matière  graiTe ,  combinée  d'abord  avec 
l'ammoniaque  ;  la  reffembhnce  de  cette  matière 
grafTe  avec  le  blanc  de  baltine ,  avec  la  partie  la- 
melleufe  &  concrète  des  calculs  biliaires  ;  fa  gé- 
néralité ou  fon  abondance  dans  plulieurs  fubAances 
animales ,  qui  m'a  engagé  à  la  confidérer  comme 
un  de  leurs  produits  les  plus  conftans ,  &  à  li  dé- 
lîgner  par  le  nom  particuler  ^'adipocire  ;  la  .pro- 
portion de  gaz  atote ,  dégagé  par  l'acide  nitrique 
tie  diverfes  fubftances  animales  comparées  5  l'exif- 
tence  de  ce  aa.  dans  les  veflSes  natatoires  des 
tafpèS}  la  préfence  de  la  gélatine,  &  quelquefois 
"de  ia  bilt  dans  le  fang  ;  la  concrefcibilité  de  l'al- 
bumine ,  due  à  la  fixation  de  l'oxigène,  &  les  va- 
riétés de  cette  humeur ,  dépendantes  de  la  pro- 
portion de  ce  principe  5  la  préfence  des  phorph«- 
tes,  &  furtout  de  celui  de  chaux  dans  beaucoup 
de  Ûquidcs  aninnux ,  où  on  neks  connoifloit  pa$« 
notamment  dans  le  lait  i  l'abfence  et  Pacide  phoi- 
:phôrique  dans  l'urine  des  enfans  j  le  benxoate 
calcaire ,  qui  remplace  le  phofphate  d«  chau« 
dans  celle  des  mammiftres  herbivores  i  l'analyfe 
des  hnnes  &  du  mucus  naftl  ;  leur  épaiffiiremeiK 
CMharral  par  l'acide  muriitiqoe  oxigéné  ;  l'ant- 
lyfe  des  calculs  itrtÊfthirax  des  chcTaux»  formés  \ 
par  du  phofphate  ammoniaco<magné!îen ,  «onfif-  : 
mée  depuis  par  M.  Bartholdi  de  Colmw^  «ceHe  ; 
des  calculs  rénaux  6f  véficaax ,  formés  d«  carbo-  j 
nate  de  chamx ,  qui  admet  chçt  «ox  les  acides  tes  1 
plus  légers  &  Its  plus  foib'.es  comme  Kthoiwrip-  | 
tiques  ;  les  ct)mes ,  les  poils ,  la  ttanfpirathOn  de  : 
ces  animaux,  ctmtenant  k  évacuam  le  phofphatte  ' 
de  chaux  J  la  produftion  de  l'acide  ptu*q«e  par 
le  calcul  urimire  humain  diftillé  j  le  même,  fotW 
dans  le  traitement  tle  toutes  les  mttiint  nR/aw/M 
par  l'acide  nitrique  chaad  j  la  formatio<i  inftafit*- 
née  de  l'ammoniaque  dans  toute»  ces  matières , 
traitées  par  lès  alcalis  cauftiques  ;  celle  de  l'eau 
Jorfqn'on  les  traite  à  froid  par  l'acide  fulfutiqae 
concentré  >  la  déCDmpofhi»n  panieRe  du  pho^ 
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phate  de  chaux  par  les  acides  )  U  fefmatran  du 
phofphate  acidulé  de  chaux,  &  non  pas  le  fiinpls 
&  pur  dégagement  de  l'acide  phofpborique  i  d9 
forte  qu'on  n'obtient  pas,  à  beaucoup  près,  pat 
les  procédés  donnés  jufqa'ici ,  tout  le  pkofphoro 
contenu  dans  les  os;  une  iMuvelle  analyfe  des  cal- 
culs de  la  veiBe  humaine ,  qui  y  a  prouvé  1»  pré- 
fence de  quatre  matières  qu'on  a'j  ,coaBoiu»it 
pas ,  &  qui  en  varient  finguliéreoient  la  nature  i 
favoir  :  du  phofphate  aounoniaco-magoélien  «  d« 
l'union  de  1  acide  uriqua  avec  l'ammoniaque  ,  d« 
l'oxalaté  de  chaux  dans  les  calculs  miiraux ,  de  d« 
h  Alice,  la  plus  rare,  à  la  vérité,  de  cet  matières 
calculeuf«s  { 4a  fixatitm  des  véritables  ditfblvaoc. 
du  calcul,  &  leur  variété  néoeflàire  fuivaot  U 
nature  de  cet  concrétions;  uo  examen  plus  appror 
fondi  de  l'urine  humaine ,  &  U  découverte  du 
phofphate  ammoniaco-magaéâen  qui  s'y  fannet 
ainfi  que  d'une  matière  partkuUète  qui  donne  i 
ce  liquide  fes  propriétés  caraâérilliquet,  &qae 
|e  nomme  vriti  l'aôion  médicamenteufe  des  ûibf- 
tances  oiigénées ,  tant  invoquée  depuis  par  f»lu- 
iieurs  médecitts  anglais  i  la  pr^aration  de  la  graiûê 
furchargée  de  ce  prioctpe*  employée  aujourw 
d'hui  a>^c  tant  de  fuccès  pat  un  de  mat  élères  * 
M.  Alyon ,  qui  a  fuivi  paiticuUérenjent  mes  pre- 
mières Tuei  i  cet  égard ,  &  les  a  poufleet  très- 
loin  :  telles  font  les  principaks  recherches  qui 
m'ont  occupé  depuis  l'époque  fuitoutoâmonami 
Bertholtet  a  fixé ,  par  fes  importantes  déc«uv«r- 
tes,  la  marche  pfqu'à  lui  incertaine  fc  vadllaate 
de  la  chimie  animale. 

I  ! .  Quoique  «s  ne  fmt  point  ici  le  lieu  de  £aire 
voir  comment  tous  ces  travaux  ,  teutes  ces  décou- 
vertes ont  influé  fur  les  progrès  de  la  ptiyfi^oe 
animale  &  de  l'ait  de  guérir ,  on  doit  facilement 
«oncevoir,  d'après  k  fimple  expofé  fuccisâ  ^ue 
je  viens  d'offirir ,  combien  d'applications  utiles  «oc 
dâ  fbrttr  de  leurs  réfultats  »  &  quels  avantages  ils 
promettent  â  la  médedw.  On  fent  que  c'eft  ia 
feule  manière  de  détetnioer  les  différences  qui 
exiflent  entre  les  diverses  matiirtt  aiUmatts ,^'t:%- 
pliquer  leur  fiMoiation  &  les  altérations  donc  elles 
(oTK  firfceptibles  ;  de  fournir  à  la  phyfiologie  ce 
que  l'anatomie  ta  plus  déliée  &  l'obfervation  la 
plus  e«»âe  &  la  phii  multipliée  de  ce  qui  fe  paife 
dans  les  animaux  rivant ,  ne  pourront  jamais  lui 
donner ,  puifqoe  ces  deux  moyens  s'arrétcoc  fi 

J>t«mpteeient.  Encore  ces  premières  données  ,déii 
i  importantes  ic  &  utiles ,  ne  foK  le  fruit  que  du 
travail  de  quelques  hommes.  Malbeuieuferaeat  le 
flembre  des  aavailienn  eft  bien  peu  coofidérable 
«n  raifon  det  recherdus  imnenfet  que  cette  partie 
de  la  chimie  exige.  Se  de  la  foule  de$  queAiens  â 
réAwdre  qu'elles  préfentem.  Â  peine  ut  vingtième 
dés  chimtOes  que  l'F.UTOpe  poAède  toumenc-ils 
leurs  vues  fur  cet  objet.  Que  fera-ce  lorique,  de- 
venues pïus  (épandués ,  pku  familièTes }  MsTque, 
-précédées  de  eeut  i'in^i^c  qu'elles  doivent  iuT- 
-pHar ,  -cet  gra&det  «ediarchêi  fisiont  tnultipUéefr? 


Digitized  by 


Google 


MAT 

liffl^ue  <!«$  hâpiHux  d*flinë«  i  çç(te  miW  inv^Ot' 
gation ,  auront  pris  l'a^ivité  ^uf  iQur  impprtspce 
féclunt?  lorfqu»  lei  né4«cin«  m  néglig^ronf  plp« 
aucune  occafioa  d'anaiyroi  le»  ii»uèi¥$  ioor»iÀ- 
^u*«,  fcc. 

.  1 2.  Oft  ak>T<  que  toutes  Us  parties ,  jufqur-là 
incohérentst  des  neuvellçs  (iécouv^rtts  iur  la  çhi^ 
nie  animale ,  fe  rapprocheront  fif  fe  lieront  par 
des  rapporn  qu'iln  eft  encore  permis  qgff  d'entre- 
voir &  de  foupçonner  ;  c'eA  alors  que  s'élévert 
peu  i  peu  un  monument  dont  Dm»  an  tatror)s  en- 
core que  recueillir  les  premiers  motériauv*  Quel- 
ques hoiTinies,  à  la  vérité ,  opt  déji  trop  précipité 
les  applications  de  la  chio^ie  moifitns  è  l'art  de 
guérir ,  &  fe  r<V)t  trop  vite  bité*  d'«p  fonper  un 
{y&èm»  médical,  foit  fur  la  n»ture  des  maladies i 
foit  fur  l'emploi  des  remèdes.  Quelque  iièle  que 
ces  premiers  efforts  annoncent  dans  ces  auteurs , 
on  doit  leur  reprocher  une  exigération  au(&  nui- 
fible  i  l'une  qu'à  l'autre  des  d§ux  fciences  qu'ils 
ont  voulu  lier  par  des  rapprocbeme ns  prématurés. 
Ce  fte  font  pas >  comme  autrefois,  dès  chimilUs 
proprement  dits  qui  ont  ofé  Te  livrer  i  cette  en- 
treprife;  ce  ne  font  pas  furtout  ceux  à  qui  l'on 
doit  les  travaux  les  plus  fuivis ,  les  expériences  les 
plus  nombreufes ,  les  découvertes  récentes  fur  les 
tnatiiref  «nimaUs  ,  qui  ont  eflayé  de  f^ire  un  fyf- 
tème  chimique  en  médecine.  Houille  le  ç»4et  n'a 
jamais  rien  propofé  de  femblable  «  Schéele  n'a  «x- 
tofé  que  les  faits  particuliers  qu'il  a  découverts  ; 
M.  Berthollet ,  i  qui  on  doit  tant  ^  de  fi  ingé- 
nieux travaux  fur  cette  chimie  nouvelle ,  ne  s'ell 
permis  que  d'en  faire  quelques  applications  fpé- 
oiales  ;  & ,  s'il  m'eft  permis  de  me  citer  encore  ki 
d'après  les  recherches  dont  je  n'ai  cetfé  die  m'oc- 
cuper  depuis  près  de  vingt  ans  fur  cette  partie  de 
la  fcience ,  content  de  recueillir  des  matériaux , 
•n  ne  m'a  point  vu  eflayer  »  ovéme  de  fonder  uoe 
théorie  générale.  Je  fens  fortement»  je  fuis  bien 
convaincu  que  les  efforts  de  la  chimie  chjmgeront 
quelque  jour  la  face  de  la  médecine ,  qu'ils  y  pro- 
duiront une  révolvtion  heureuCe  comme  dans  tou- 
tes les  branches  de  la  pbyfique  ;  mais  cette  époque 
a'efl  pas  venue,  &  trop  de  lacunes  reftent  encore 
pour  admettre  ces  changemens.  J'aurai  foin  de 
raâembler  les  applications  importantes  que  l'état 
aâuel  de  la  chimi^  permet  de  faire  i  la  phyfique 
animale,  &  d'y  joindre  en  même  tems  plufieurs 
vues  nouvelles  qui  fe  préfentent  naturellement  ; 
nais  loin  de  former  un  lyftème  complet ,  on  verra 
q^u'elles  prouveroiK  feulement  la  néce&té  de  coo- 
tmuer  les  recherches,  &  de  ne  plus  abandonner 
un  genre  de  travaux  qui  coaduiront  quelque  jour 
au  but  de(iré. 

f.  II.  Des  rifultats  ghéraux  d(s  txpérUnctt  modtmtt 
fur  tts  compoj'és  anirnuux. 

i^rLes  travaux  deschimides  modernes  fur  la 
chimie  animale  ne  lie  font  pas  horoés  à  ajouter  ucc  i 
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fuite  plus  eu  moins  nombreuff  de  f)>{s  noi^re^iDC 
PU  dç  décçuverpes  ifolée»  à  celks  qui  »VDJent  été 
faites  avant  eux  i  ils  ont  Tpécialçm^fit  conduit  les 
phyficiens  à  des  réfultat»  génir^ux  fur  1^  qaturç 
des  çpmpçfés  animaux,  C'eft  même  en  ceU  qu* 
çpnf)(ls  U  véritïbU;  di£férePC«  de  l'époque  de  l» 
chimie  pneumatique  d'avfç  celles  qui  J'iivqieot 
précédée.  JufqH'à  elle  l«s  f^its  chimiquips  anciens 
n'offroient  i)i  concordance  générale  ni  données 
qu'on  pût  appliquer  à  toutes  les  mstierti  nnmaltfi 
fis  formoient  des  vérités  incohérentes  les  unes 
avec  If  s  autres  i  iU  P'^voient  permis  aucun  de 
ces  rapprochemens  qui  confiitusnt  réellement  I» 
fciençe ,  §£  f)|)S  lefqvels  elle  n'ejtjfte  ppint. 

14.  \J\\  dçs  premiers  objets  d$  ces  travaux  a  été 
d'examiner  avec  loin  l'analogie  iionqncée  di^-puif 
Boerhaave  j  entre  les  çompofés  animaux  éc  les 
cpmpofés  végétaux.  On  les  a  trouvés  rapprochés 
par  leur  complication }  on  les  a  vus  comme  des 
matières  qui ,  «yant  été  d'abord  végétales ,  on( 
pris ,  djns  le  corps  des  animaux  &  par  leur  force 
vitale ,  une  compo(itioB  plus  compliquée.  On  a  pti 
conltdérer  dès-lors  les  organes  des  animaux  çomm» 
des  efpèces  d'inftrumen»  chimiques  defiinés  à  unif 
un  plus  grand  nombre  de  (^rincipfs  entr'eux  que 
les  indrumens  végétaux ,  ppurvu  cependant  qu  il$ 
pujTent  agir  fur  des  compoîés  au  moins  ternaires  > 
déjà  formés  auparavant  dgns  le  tiflu  orgtnique  dea 
plantes  ;  car  une  obfervation  facile  m^ntroit  qu'au^ 
çune  matière  minérale  ne  pouvoir  fç,  changer  imr 
médiatement  .en  fubfiance  «nituale  dans  le  corps 
des  animaux. 

I  f.  Pour  établir  cette  comparaifon  ,  qui  devoir 
cependant  conduire  à  la  détermination  des  différ 
reoces ,  «près  avoir  repréfenté  les  animaux  comme 
formés,  ainfi  aqa  les  végétaux,  d^  principes  imr 
taédiats ,  dans  je  dénombrement  defquels  on  avoic 
reocpntré  un  extr>ôif  dans  la  chair,  &c.  un  mur 
cilage  gélatineux  dans  les  membranes  &  dans  les 
0S,  ré|MMHbnc  i  la  gomme  végétale,  un  fucre  dt 
lait  répondant  au  fucre  des  plantes,  des  graiâes 
repréCentant  l^urs  huilas  fixes ,  des  rédnes ,  des 
acides  particuliers ,  l'albumine  analogue  «u  gluteo 
de  U  farina  i  il  étoit  très-naturel ,  immédiatemenr 
après  les  travaux  de  Rouelle ,  qu'on  continuât  i 
regarder  \tf  mmer*t  anmalfi  toiVime  de  véritar 
blés  mjktériaux  immédiats'  des  végétaux  modifiés 
feuleaient  dans  quelques-unes  de  leurs  propriétés. 

16.  Mais,  lans  repouffer  etuiérement  une  partie 
de  ces  analogies ,  on  a  bientôt  reconnu  qw  il  n« 
^lloit  point  les  admettre  avec  trop  de  rigueur  ( 
qu'elles  offroient  peut-être  plus  de  ciitférencesque 
«te  reflémblances  enne  ces  deux  clades  de  corps 
comparés  ;  qu'aucun  de  ces  matériaux  immédiats 
ne  pouvoit  être  rigoureufement  jugé  de  la  même 
nature  ;  qu'on  y  rencontroit  des  caraâères  d'au» 
tant  plus  prononces,  qu'on  les  examinoit  avec  plu* 
de  foin  i  qu'ainli  les  matériaux  immédiats  des  vé* 
^érauK  q^i  palToient  dans  le  corps  des  animaux  y 
f lenoiem  promptemeot ,  &  par  le  p'us  léger  tra» 
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vail  de  la  vie,  des  pro'>riété$"bîen  différentes  de 
celles  qu'ils  avoient  primitivement.  Outre  que  les 
fubllances  diverfes,  entrant  dans  la  formation  du 
corps  des  animaux ,  préfentoient ,  comme  maté- 
riaux immédiats ,  une  réparation  plus  facile  ^  parce 
qu'elles  étoientplus  ifolées  les  u-es  des  autres, 
plu»  difporées  à  être  féparées,  on  reconnut  encore 
que  celui  de  ces  matériaux  qui  fembloit  le  plus 
rapproché  de  quelqu'un  de  ceux  du  végétal ,  s'en 
éloignoit  cependant  beaucoup  plus  par  Cà  nature 
intime ,  conféqucmment  par  les  phénomènes  qu'il 
offfoit  dans  Ks  expériences  chimiques,  qu'on  ne 
l'avoit  penfé  d'abord. 

.  17;  L'altérabilité  des  matiires  animales,  déji 
depuis  long-tems  vérifiée ,  annonça  que  la  compli- 
cation plus  grande  dans  leur  compofition  en  étoit 
h  pfincipale  caufe.  On  commença  à  concevoir 
nettement  pourquoi  elles  étoient  moins  perma- 
nentes que  les  fu!?flances  végétales  ;  pourquoi  elles 
fe  décompofoient ,  &r  plus  facilement ,  âc  plus 
prqroptement  j  pourquoi  leurs  chwgemeni  étoient 
plus  rapides  ;  pourquoi  elles  ne  refioient  jamais 
dans  le  même  état.  Le  nombre  de  leurs  principes 
primitifs  plus  grand ,  quand  il  n'auroit  été  aug- 
menté que  d'un  ftul  au-delà  des  trois  qu'on  avoit 
bien  reconnus  dans  les  compofés  végétaux  ;  fa- 
voir  :  le  carbone  ,  l'hydrogène  &  l'oxigène  ,  la 
feule  addition  de  l'azote  à  ces  trois  premiers  elé- 
mens  conftituans  de  la  matièie  alimentaire  végé- 
tale ,  addition  apportée  par  les  phénomènes  &  la 
puifTaiice  de  la  vie  ,  fufiît  aux  cnimifies  modernes 
pour  expliquer  leur  altérabilité ,  en  calculant  la 
multiplication  des  attrapions  <{\i6  ce  nombre  de 
principes  devoir  faire  naître. 

iS.  Cette  dernière  notion,  acquife  Turtout  par 
)a  découverte  de  M.  Berthollet ,  me  conduifit  à 
une  autre  non  moins  générale  &  non  moins  im- 
portante fur  la  matière  animait  ;  c'eft  que  ,  privée 
de  l'azote  qui  en  complique  la  compofition ,  fur- 
tout  à  l'aide  de  l't^iion foible  de  l'acide  nitrique, 
cette  matière  fenribloit' rétrograder  &  repafler  à 
l'état  de  (ubftance  végétale  ,  telle  qu'elle  étoit 
avant  d'avoir  fubi  l'animalifation.  C'eft  ainfi  que 
)e  rendis  facilement  compte  de  la  conv^rfion  abon- 
dante .du  coniporé  animal  en  un  acide  femblable  à 
celui  que  fait  naître  ëg^ement  l'art  chimique  dans 
les  matières  végétales ,  acide  qu'il  fournit  même 
plus  abondant  que  ne  le  font  les  matériaux  des 
plantes ,  comme  M.  Berthollet  l'avoit  annoncé 
quelques  années  après  la  découverte  de  la  prépa- 
ration de  l'acide  du  fucie  ou  oxalique  par  Berg- 
mann. 

19.  Cette  complication  dans  la  compofition  des 
ïiibftances  animales ,  fource  commune  de  leurs 
différences  en  même  tcms  que  celle  de  leurs  ana- 
logies avjc  les  fiibftances  végétales ,  n'exilte  pas 
feulement  dans  l'addition  de  l'azote,  mais  encore 
dans  celle  du  foufre  &(  du  phofphore.  Ces  trois 
corp<i  combu[lib!e$,  réunis  au  carbone  &  à  l'hy- 
drogène, font  1^  f>yer  commua  4çs  gaz  fétide; 
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que  répandent  les  compofés  aninunx  pendant  leur 
décompofition  ,  pir  quelqu'agent  que  cellenri  foit 
opérée.  La  tendance  que  deux  d'entr'eux  ont  â 
prendre  la  forme  de  gaz ,  &  ceile  qu'om  les  trois 
autres  pour  fe  diflbudre  enfemble  ou  féparément, 
&  à  des  dofes  très-variées  dans  les  deux  premiers, 
&  furtout  dans  le  gaz  hydrogène ,  font  les  caufes 
de  cette  fétidité  qui  a  toujours  été  reconnue  pour 
un  desxaraâères  les  plus  nurqués  des  fubfiûices 
animales. 

10.  Il  faut  au(S  compter  parmi  les  importatis 
réfulrats  fournis  par  la  chimie  moderne  fur  la 
compofition  des  fubllances  animales  &  fur  leurs 
différences  générales ,  la  préfence  des  phofphates 
fi  exaâement  établie  par  Schéele .  par  M.  Ber- 
thollet .  &  par  mes  propres  recherches  dans  ces 
matières.  On  verra  bientôt  que  non-feuUment 
ces  fels  forment  quelquefois  le  tiffu  prefqu'entier 
de  plufieurs  organes ,  qu'ils  donnent  un  caraâèrs 
plus  ou  moins  prononcé  à  quelques-uns  des  li- 
quides des  animaux ,  mais  encore,  qu'ils  jouent  uo 
très-grand  rôle  dans  les  phénomènes  chimiques 
que  les  uns  &  les  autres  préfentent  à  l'obferva- 
teur ,  Se  qu'ils  font  naître  quelques-unes  des  prin- 
cipales propriétés  qu'on  y  découvre  par  l'ar.alyfe. 
C'eft  dans  cette  abondance  des  phofphates  que 
confifte  une  des  plus  faillantes  différences  qu'offre 
au  chimifte  le  compofe  animal  comparé  au  com- 
pofé  véf?étal. 

11.  Enfin,  on  doit  rapporter  à  l'enfemble  des 
découvertes  modernes  &  à  l'analyfe  nouvelle  des 
matières  animales ,  on  doit  ranger  au  nombre  de 
leurs  plus  précieux  réfultats  la  connoiffance  qu'el- 
les ont  fournie  fur  la  proportion  ou  le  rapport  de 
quantité  entre  les  principes  conftituans  de  ces  ma* 
tières.  Sans  cette  connoiffance  toutes  les  autres 
feroient  fiériks  ;  c'eft  elle  qui  les  féconde  en  les 
complétant.  On  a  trouvé  qlie  les  matiiret  anima/es 
contenôient  plus  d'hydrogène  &  moins  de  car- 
bone que  les  végétales ,  plus  de  foufre  &  de  phof-. 
phore.  plus  de  phofphates  de  diverfes  bafes,  que 
les  compofés  végétaux  ,  &  que  leur  paflage  de 
l'état  de  ce»  dernien  à  l'état  de  compofés  ani-t 
maux  ne  confiftoit  pas  feulement  dans  l'addition 
de  quelques  principes  8e  dans  la  complication  de 
leur  compofition  due  i  cette  addition ,  mais  en- 
core dans  le  changement  de  proportion  de  ces 
principes.  ; 

tt.  Ainfi  le  réfultat  général  de  tous  les  travaux 
réunis  fur  l'analyfe  ahimale ,  celui  qui  renferme 
tous  les  autres  réfulrats  particuliets ,  qui  leur  donne 
naiffance,  qui  en  eft  la  fource  commune,  montre 
les  matières  animales  comme  des  compofés  au  moins 
quaternaires,  formés  par  l'union  de  l'hydrogène  « 
du  carbone,  de  l'azote  &  de  l'oxigène,  auxoueis 
font  fou  vent  affociés,  en  propoirtJon  très-variable^ 
le  foufre ,  le  phofphore ,  la  chaux ,  la  magnéfie  8e 
la  foudc.  Ces  compofcs  ,  moins  carbonés  ,  mais 
plus  hydrogénés  que  les  fubllances  végétales , 
font  poitçs  4  l'état  d'Qxide$  pat  l'oxigène  qu'ils 
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contiennent.  La  propottioii  de  l'hydrogène'  y  étant 
plus  fone,  l'azote  y  étant  très<abondant,  le  phof- 
phore  &  le  foufre  y  réunifiant  fouvent  leurs  at- 
Uaâions  particulières,  il  en  réfulte  des  matières 
plus  ou  nrains  combuftibles ,  faciles  à  décotnpofer, 
nès-aUérables ,  très-fétides  dans  la  plupart  de  leurs 
altérations  ,  très-difpofées  à  prendre  le  caraâère 
huileux ,  à  fournir  de  l'ammoniaaue.  Voilà  les 
vérités  bien  établies  par  les  nouvelles  découver- 
tes :  tout  ce  qui  fuivra  cette  Oxpofition  générale  > 
n'en  fera ,  ou  qu'un  développement ,  ou  qu'une 
application. 

$.  III.  Dts  propriiUs  eu  caraSirtt  chimiques  des 
fubfance*  animales  en  géniral. 

■  t).  n  ne  fnffit  pas  d'avoir  énoncé ,  dans  le  para. 
■gtin^  précédent  ,  la  nature  générale  des  corn- 
4>ofés  animaux.  Savoir  de  quoi  ils  font  formés  en 

Îéfléral  donne  bien  une  notion  de  leur  différence 
'avec  les  végéuux ,  &  de  leur  manière  d'être  en 
particulier  ;  mais  cette  notion  ne  peut  être  coniî- 
dérée  que  comme  une  introdu^on  à  leur  hiftoire 
chimique  ,  comme  un  premier  moyen  ~d'arriver  à 
traiter  de  celle-ci.  Elle  y  conduit  Cuis  pouvoir  y 
fuppléer  i  elle  peut  la  précéder^  mais  non  la  tem- 

Iilacer.  Une  fois  bien  conçue,  elle  mène  à  l'intel- 
igeiîce  des  véritables  propriétés  chimiques  des 
■matiires  aiûmalti  i  nuis  jamais  elle  ne  les  cohfH- 
tuera  feule  j  elle  doit  même  exiger  qu'on  pafTe  de 
la  confidération  générale  de  cetre  compo/îtion  à 
4'exporé  des  propriétés  chimiques  des  matières 
OHÔiuiles, 
'  -  24.  En  effet ,  quand  on  connoît  la  nature  des 
principes  qui  entrent  dans  la  compofition  des  fubf- 
taoces  animales ,  on  peut  expliquer  les  phéno- 
mènes qu'elles  préfentent  lorfqu'on  les  met  en 
■contaâ  avec  différentes  autres  matières  %  8e  ce 
font  ces  phénomènes ,  leur  manière  de  fe  com- 
porter avec  les  divers  agens  par  lefquels  on  les 
traite,  qui  conftituent  les  propriétés  chimiques  de 
ces  fubnances.  Il  y  a  deux  manières  de  confidérer 
ces  propriétés  :  ou  bien  on  peut  traiter  de  celles 
qui' appartiennent  également  à  l'eofemble  de  ces 
iubflances,  &  qui  fe  trouvent  dans  toutes  à  un 
idegré  plus  ou  moins  marqué  ;  ce  font  leurs  pro- 
pïiéxÂs  chimiques  générales  )  eu  bien  on  peut  s'oc- 
vuper  de  ces  propriétés  par  rapport  aux  matiires 
animales  partieuliires ,  8e  celles-ci  contiennent  les 
cara£lères  qui  diftinguent  chacune  d'elles  en  par- 
ticulier. Les  premières  font  l'objet  des  paragra- 
phes qui  vont  fuivre;  les  autres  font  exaininées 
•dans  les  articles  qui  appartiennent  à  chaque  ma- 
éiire  animale,  comme  ceux  allait,  lympne ,  muf- 
elest  os ,  fangy  urine  ,&e.  | 

,-  25.  Par  rapport  aux  propriétés  qui  appartien-  > 
iKnr«n  général  à  toutes  les  fdUbnces  animales,  1 
pn  ne  connoiffoiti' autrefois  qu'une: bien  (ietitè 
-pattiede  ceUes  qu'on  a  découvertes  depuis  use 
douzaiiie  d'années  ;  on  ne  s'occupoit  guère  que 
CuiMit.  Tome  IV^ 
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de  l'un  des  produits  que  l'on  en  obténoit  par  Vit- 
tion  du  feu ,  8e  des  phénomènes  que  montroit 
leur  putréfaâion  { la  produâion  de  ce  qu'on  noni>- 
moit  Yefprit  &C  lifel  volatil,  &  qui  n'eft,  comme 
on  le  verra  bientôt ,  que  du  carbonate  d'atnmo- 
niaque  par  la  didiliacion.  Ce  n'étoit  que  par  cte 
caraâère  aue  l'on  diftinguoit  alors  les  fubitanres 
animales  d  avec  les  matières  végétales  ;  mais  de- 
puis les  découvertes  modernes  il  exifte  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  de  propriétés  diflinâives, 
puifque  le  mode  d'aâion  de  la  plupart  des  corps 
fur  les  compofés  animaux  fournit  autant  de  carac- 
tères propres  à  les  diflinguer. 

i6.  Quoique  ces  propriétés  générales  puifTent 
être  aujourd'hui  tr^-multipliéiés  &  divifées  en 
autant  d'efpèces  qu'il  y  a  ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
corps  qui  agiffent  diverfement  fur  les  matières  mi- 
maies,  il  eft  facile  de  les  rapporter  à  un  certain 
nombre  de  chefs,  que  je  réduis  à  neuf  principaux; 
Je  traiterai  donc  fous  ce  rapport,  1°.  de  Ywàon 
du  caloriane  fur  ces  matières  ;  1**.  de  celle  de  l 'air; 
l".  de  celle  de  l'eau  s  4*.  de  celle  des  acides  ;  f  **.  de 
celle  des  alcalis;  6**.  des  propriétés  que  les  fubf- 
tances  animales  préfentent  avec  les  fels ,  les  oxides 
&  les  dilTolutions  métalliques  ;  7°.  de  celles  qui 
naiflent  de  l'aâion  des  fubftances  végétales  ;  8**.  de 
la  propriété  acidifiable  des  fubdances  animales,  8e 
des  principaux  acides  qu'elles  donnent .  furtout  d« 
l'acide  prûffique }  9**.  enfin  de  leur  tendance  à  la 
putréfaâion. 

On  doit  voir  que  ces  neuf  titres  renferment 
l'aâion  de  toutes  les  claffes  ou  de  tous  les  genres 
de  corps  fur  les  fubflances  qui  m'occupent,  8e 

Ju'une  pareille  divifion  ne  doit  rien  laiffer  à  de- 
rer  fur  leurs  propriétés  générales  8e  cataâérif- 
tiques. 

$.  IV.  Des  caraSires  tirés  .de  taôion  calorique  fur 
les  fubftances  animales  en  général. 

27.  Le  calorique  agit  fur  les  fubftances  am'males 
en  les  décompofant  plus  ou  moins  rapidement , 
en  changeant  l'union  de  leurs  principes ,  en  en 
féparant  àes  produits  qui  n'exifloient  pas  tels  dans 
ces  matières.  Jufque-la  cette  aâion  générale  ref- 
fembte  à  celle  que  cet  agent  exerce  fur  les  fubf- 
tances végétales }  elle  s'en  rapproche  en  tendant 
également  à  leurdeftruâi(>n,en  ifohnt  leurs  prin- 
cipes,  en  les  unilTant  dans  un  autre  ordre,  en  dé- 
truifantla  compofition  homogène  qui  les  (ormoit. 
Mais  cette  analogie  difparoîc  bientôt  en  grande 

ftartie  ,  quand  on  examine  avec  attention  ce  qui 
é  pafle  dans  cette  décompofîtion  ignée  ;  les  phé- 
nomènes font  extrêmement  différens,  8e  les  effets 
plus  compliqués  qui  ont  lieu ,  font  de  nature  à 
}eter  le  plus  grand  jour  fur  Ia  nature  même  de  leur 
compontion  primitive.  Les  découvertes  auxquelles 
J'obtervation  attentive  de  ce  phénomène  a  donne 
lieu ,  8e  l'influence  qu'elles  ont  eue  fur  la  con- 
ooiflânce  des  matiires  animales ,  font  un  des  léful* 
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tats  les  plus  heureux  &  les  plus  utiles  ékli  chimfe 
moderne  &  de  la  doârine  pneumatique,  à  laquelle 
ces  découvertes  font  dues. 

28.  Quoique  l'aâion  d'un  feti  doui  8f  l'intro- 
nùlHon  d'une  légère  quantité  de  calorique  dans  les 
matières  animéles  en  général  Te  réduile ,  conr.me 
pour  les  matières  végétales ,  à  épaiffir  leurs  liqui> 
des ,  à  leur  ddnner  la  forme  concrète ,  à  dt  flécher 
Jeurs  folides ,  &  à  extraire  des  unes  comme  des 
autres  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau  « 
comme  on  l'obtient  par  la  diftillation  au  bain- 
marie> cette  aâion,  toute  foible  qu'elle  eft,  ofFre 
cependant  des  différences  très-notables ,  qui  de* 
viennent  des  caraâères  bien  prononcés  pour  les 
fubftances  animales.  Un  feu  doux  tend  à  coaguler 
celles  qui  font  liqt  ides ,  &  cette  coagulation  eft 
accompagnée  d'une  opacité  &  d'un  changem^mt 
àe  nature  i  celui-ci  s'annoïKe  par  la  faveur  chan* 
gée ,  par  riudiflblubilicé  dans  l'eau  qu'acquièrent 
ces  matières  coagulées.  L'eau  qui  fe  dégage  au 
bain-marie,  en  partie  Contenue  dans  ces  matières, 
en  partie  formée  par  l'aâion  du  feu ,  a  une  odeur 
fade  particulière  >  elle  contient  quelques  matières 

Îui  lui  donnent  U  proptiété  de  fe  troubler,  ds 
épofer  di.s  flocons,  »:  de  £e  pourrir  bien  plus 
fottemeot  &  promptement  que  celle  qu'on  ob- 
tient des  végétaux.  Les  folides  animaux,  chauffés 
Îeu  fortement,  éprouvent  un  changement  de  cou- 
ior ,  de  condftance ,  de  ténaclpé  ,  d'odeur  &  de 
faveur  qu'on  connoit  fous  le  nom  de  cuijfon ,  &  qui 
provient  d'un  commencement  d'altération  qu'on 
n'a  pas  encore  exaâement  déterminé. 

19.  La  différence  d'aâion  du  calorique  eft  bieû 
plus  forte  lorfqu'on  expofe  les  compofés  anitnaux 
a  un  feu  plus  aâif  H  au  conuâ  de  matières  corn' 
biiftibles  enflammées  ou  rouges  de  feu.  On  voit 
ces  matières  s'agiter,  fe  tordre ,  fe  plier  en  diffé- 
«ens  fens,  montrer  un  refte  d'irritabihté  Ou  de  mo- 
bilité â  ce  ftimulus  décompofant  :  on  diroit  qu'elles 
oppofent  encore ,  quoique  mortes ,  une  réfîftance 
à  teur'deflruâion.  Quand  ce  mouvement  prelque 
(onVulfif  eft  appaifé,  les  natières  ainfi  chauffées 
4  feu  nu ,  &  dans  un  wpareilbuvert  avec  le  con- 
tact de  l'air ,  fe  ramoUinent  ou  fe  fondent ,  fe  bour^ 
fouflent ,  exhalent  One  vapeur  ou  fumée  abon- 
dante ,  blanche,  jaunâtre  ou  rougeâtre.  qui  ré- 
pand une  odeur  fétide  que  tous  les  hommes  recon- 
noiflent ,  &  qui  diffère  beaucoup  de  ce  qu'on  fent 
dans  le$  matières  végétales  traitées  de  même.  Pref- 
que  toujours  une  flamme  ardente  &  vive  fuccède 
a  ces  premiers  effets,  &  la  rédu^on  en  chari>on 
ou  en  cendre  plus  ou  moins  colorée  qui  les  ter- 
mine ,  moini  prompte  8t  moins  fàdie  que  dans  iet 
végétaux ,  annonce  une  fubflance  huileufe  ,  quelle 
que  foit  d'ailleurs  primitivement  la  (ubftance  ani» 
maSe  que  l'on  traite  ainfi. 

30.  Quand  on  chauflis  des  coaipofts  aaimwx 
dans  une  cornue  de  varre  lutée  ou  de  petrcebine  , 
à  laquelle  eft  adapté  un  récipient  muni  d'un  appa^ 
xçi)  pnciimato-cnimique ,  on  obtient  d'abocd  de 
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l'eau  pkisoa  moins  abondante,  fiiivant  l'état  li* 
quide ,  mou  ou  vifqueux  de  ces  compoiés.  Cetr* 
eau  palle  bientôt  brune  &  trouble  i  elle  comient 
divers  fels  ammoniacaux;  elle  eft  bientôt  accom* 
pagnée  de  carboiute  d'ammoniaque  qui  s'y  difTout 
dans  le  premier  tems,  &  qui  fe  criftallife  erfuite 
fur  le  bec  de  la  cornue  8e  les  parois  du  ballon.  A 
ce  fécond  produit  fuccède  de  l'huile ,  <\\vi  augmenra 
en  couleur  &  en  coiififtance  vers  la  nn  de  l'ope-- 
ration;  pendant  qu'elle  paffe  ,  il  ne  fe  dégage  plus 
d'eau  ou  il  s'en  dégage  oien  peu.  L'huile  eft  accom- 
pagnée de  carbonate  d'ammoniaque  qui  continu* 
a  fe  fublimer,  &  dont  partie  eft  fondue  &  diffoute 
par  la  vapeur  huileufe  très-chaude.  En  n>ém£  tend 
des  gaz  plus  ou  moins  abondans  fe  développent  & 
fe  raffemblent  dans  les  cloches  qui  terminent  l'ap- 
pareil :  fi  on  les  force  de  paffer  à  travers  l'eau  de 
chaux ,  les  diflbiutions  métalliques ,  l'acide  muii»- 
tique  oxigèné  ,ik  précipitent  la  première  en  craie* 
les  fécondes  en  fulfures  colorés  ,  &  ils  dépofetK 
des  gouttes  d'huile  &  de  la  potiffière  charb^ufit 
dans  le  troifième.  Quand  la  cornue  qui  fert  à  cetto 
opération  eft  pouffée  iufqu'à  rougir  dansfun  fond> 
on  ne  voit  plus  rien  té  dégager ,  ni  fous  la  forme 
aérienne ,  m  à  l'état  liquide ,  ni  à  l'état  folide)  la 
vapeur  blanche  qui  remplit  l'appareil  des  récipient 
diminue  &  fe  condenfe ,  quoique  le  fèu  foit  très> 
violent.  Alors  on  arrête  celui-ci ,  on  laiffe  reiroif- 
dir  les  vaifleaux  ;  on  les  délute  enfuite ,  &  00  exa- 
mine les  produits  après  les  avoir  (éparés  ,  foit  par 
leur  place  différente  dans  les  vafes  de  l'appareil  , 
foit  en  tes  verfant  dans  un  entonnoir ,  où  ils  pren<- 
nent  chacun  une  pofition  relative,  à  leur  pcfanteur 
fpécifiqne.  On  a  aonc  de  l'ean  colorée ,  au  fel  vo- 
latil coftcret,  de  l'huile  animale  ,  des  gaz  &  da 
charbon.  Clûcun  de  ces  produits  mérite  un  exa» 
men  particulier. 

}  I .  L'eau,  comme  je  l'ai  annoncé,  varie  enqna» 
tité ,  fuivant  l'état  de  la  auuùre  oHimale.  On  fup^ 
pofe  cependarit  ici  qu'elle  provient  d'une  matière 
lèche  i  car  un  liquide  eft  traité  au  bain-marie ,  8c  ° 
coagulé  ou  épaitfi  avant  d'être  traité  i  la  cornue. 
Cette  eau  n'étoit  point  contenue  toute  endère  dan» 
la  mMiert  auimalt ,  &  elle  s'eft  en  grande  partie 
formée  comme  je  le  ferai  voir  plus  bas.  Il  ne  s'agît 
d'abord  ici  que  de  fa  nature.  Sa.  couleur  rouge  o» 
jaune  ou  brune  ,  fon  odeur  fétide  ,  (à  faveur  acre^ 
(on  état  louche  ou  trouble ,  prouvent  affez  que  c» 
n'efi  pas  de  l'eau  pure.  En  la  diftiilant  i  une  doubl» 
chaleur,  ou  en  la  reâifiant,  quokju'il  s'en  ftpars- 
fonvent  du  carbonate  d'ammoniaque,  elle  paSm 
ordinairement  plu*  claire ,  tranfpatente  même.  E» 
la  traiunt  avec  bi  chaux ,  elle  dégage  de  l'ammo- 
niaque ;  avec  les  diflolntions  ménllmes,  elle  le» 
trouble  Scies  précipite} avec  l'acide pnoiphoriqa» 
après  b  chaux  Se  en  la  foumettant  i  la  diflblution, 
on  en  i^tieot  une  Kqneur  acide  Iparticiriièfe  on* 
M.  BerthoUet  a  reconnue  pour  unoouvd  add*'^ 
&  qu'il  a  nommé  acide  7(o»iâqu*.  En  an  mot ,  on  y 
trouve  «n  difloUicioa  un  âvon  annaooiacal  qui  u 
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colore  j  &  ptufieuts  fels  ammoniacaux  qui  peuvent 
étte  au  nombre  de  cinqefpèces  différences)  favoir: 
du  muriate  d'ammoniaque  Se  du  carbonate  d'am- 
moniaque que  l'on  connoitï  du  zoonate  d'ammo- 
niaque ,  du  prufliace  d'ammoniaque  ,  &  du  fébate 
d'ammotiiaque  »  que  je  ferai  connoltre  ailleurs 
comme  Tels  animaux  particuliers.  Ces  cinq  fels  ne 
fetrouvenrpas  conftamment  dans  le  produit  liquide 
de  la  diftiliition  de  toutes  les  fubftances  animales; 
mais  il  contient  toujours  du  carboiute  d'ammo- 
niaque &  un  favon  ammoniacal.  Il  elt  quelques  m<i- 
tiiru  aainuUes  qui,  après  une  fermentation ,  don- 
nent de  l'acétite  ammoniacal  au  lieu  de  carbonate, 
ou  en  même  tems  q«e  ce  dernier.  On  voit  que  ce 
produit  très  compofé  «  qu'on  nommoit  autrefois 
tfprit  volatil  animal ^  ic  qu'on  em{4oyoit  en  méde- 
^  4!ine ,  étoit  alors  bien  peu  connu  «  x  qu'on  ne  fii 
^doutoit  pas  de  là  nature  fingulière. 

il.  Le  fel  volatil  concret  &  crifiallifé  que  l'on 
obtient  efi  du  carbonate  amnKMiiacalplusott  moins 
fàli  par  de  l'huile  empyreamatique.  L  ammoniaque 
eft  ici  un  produit  du  feu  ;  elle  n'exifte  pas  toute 
formée  avant  fon  aâion  dans  le  plus  grand  nombre 
des  fubitances  animales.  On  a  aéjà  vu  que  fa  pro- 
dtaâion  a  été  depuis  lonj;-tems  regardée  comnte 
le  principal  caraoère  difiasâif  de  ces  fubftances  { 
mais  (à  fource  n'a  été  coonne  que  depuis  la  décou- 
verte de  M.  Berthollet  for  la  nattue  de  cet  alcali , 
compofée  de  cinq  parties  d'azote  4e  d'une  d'hy- 
droœne.  On  voit  qu'elle  fe  forme  pat  l'union  im- 
médiate de  ces  deux  principes  à  l'époque  où  la  plus 
grande  partie  de  l'eau  dé)à  formée  laiffe  de  l'hy- 
drogène libre ,  &  oii  une  température  fort  élevée 
augmente  l'attraâion  de  l'oxigene  pour  le  carbone. 
Anilt  fe  produit-il  en  même  tems  de  l'acide  carbo- 
nique qui  fatnr»  cet  alcali  volatil.  On  reâifie  ce 
carbonate  amntonlacal  en  le  fubitmant  i  un  fêo 
doux.  La  formation  de  trois  autres  acides  accom- 
pagne fonvent  encore  celle  de  l'ammoniaque ,  qui 
s'y  unit  en  partie  $  &  cette  formation  eft  due  à  la 
combinaifonde  trois  bafes combuftibles  fimples à 
Foxigène,  comme  je  l'expliquerai  ailleurs.  Onat- 
tribuoit  autrefois  de  grandes  vertus  à  ce  carbonate 
d'ammoniaque  plus  ou  moins  huileux;  on  croyoit 
qu'il  emportoit  de  cluque  matiln  animale  d'où  il 
provenoit,  quelque  principe  qui  luidonnoit  des  ca- 
r^ères  particuliers  :  tel  étoit  celui  de  la  vipère, 
<Sela  corne  de  cerf,  etc.  Aujourd'hui  on  fait  qu'il 
eft  le  même  de  quelque  matière  qu'il  ait  éoé  tnré. 
On  verra  par  la  fuite  que,  quoique  toutes  les  ma- 
tiires  aniirutlts  foorninent  également  ce  prodtait^ 
elles  diffèrent  beaucoup  entr'elles  dans  la  propor- 
tion qu'elles  en  donnent.  Il  fint  rennrquer  encore 
que  quelques-uin  drs  matériaux  immédiats  des 
plantes ,  fpécialement  l'extrait ,  le  tannin ,  le  ^u- 
tineux,  &c. ,  Se  quelques  plantes  entières  panm 
lefquelUs  il  faut  diftinguer  les  crncHère» ,  les  pa- 
pavéracécs ,  lès  champignons ,  les  nitteuifts  en  g^ 
fierai,  donnent  à  la  diftillation  du  carbonate  d'am- 
owniaqBe,  Se  que  cette  propriété  ^wà  oeq»'eUet 
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contiennent  de  l'azote  parmi  leurs  princrpes ,  leur 
avoir  fait  donner  par  l'école  de  Rouelle  le  nom 
aftez  jnfte  déplantes  animales ,  quoiqu'on  ignorât 
dans  cette  école  de  quelle  fource  fortoit  ce  pro< 
duit. 

)).  L'huile  obtenue  dam  la  diftillatibn  des  m<i- 
tières  auimalts  à  feu  nu  n'étoit  pas  plus  contenue 
dans  ces  matières ,  que  l'ammoniaque  qui  s'en  voia- 
tilife;  elle  eft  également  un  produit  de  l'aâion  du 
calorique  fur  leurs  principes.  Elle  fe  forme  à  l'é» 
poque  où  une  grande  partie  de  l'oxigene  de  ces 
matières  f  abforbée  par  l'hydrogène  pour  confti- 
tuer  l'eau  qui  paffe  la  première ,  laiffe  dans  le  ré- 
fidu  une  plus  grande  proponion  d'hydrogène  qui 
rapproche  ce  réfidu  de  l'état  huileux.  Cette  huile 
diffère  de  celte  que  donnent  les  végétaux,  traités 
de  même  par  fon  abondance,  fon  état  épais,  con- 
cret ,  &  la  nature  ammoniacale  ;  elle  verdit  les 
couleurs  blenes  végéules;  elle  a  une  odeur  fétide 
&  très-tenace.  Dippel,  chimifte  de  Berlin,  a  1». 
premier  reâifié  cette  huile  pour  l'ufàge  médicinal  » 
auffi  lui  a-t-on  donné  fon  nom.  Cette  reâificatioa 
confifteà  ladiftillerà  une  chaleur  douoequi  n'excèt^ 
pas  la  température  de  l'eau  bouillaote,  &  mieux 
encore  fur  ce  liquide  même  qu'on  introduit  dans- 
une  cornue  avec  l'huile ,  comme  l'a  confeillé  Rouel» 
le.  L'huile  animale  reâiiiée  eft  blanche,  très-li> 
quide ,  rrès-odorante ,  très-volatile }  elle  jaunit  80 
brunit  promptement  par  le  contaâ  de  l'air  8e  de 
la  liuniere.  il  s'en  fépare  du  carbone  qui  la  co>  .^ 
lote. 

^4.  Les  gaz  qui  fe  dégagent  des  matUres  animale* 
traitées  à  la  cornue,  que  Haies  avoitpris  pour  do 
l'air,  8e  qui  lui  avoient  fait  dire  que  ce  principe 
étoit  la  caufe  de  leur  folidité ,  parce  qu'au  moment 
où  ils  s'échappent,  ces  matières  perdent  ordinai> 
rement  leur  cohérence ,  font  des  mélanges  de  gaz. 
hvdrogène  carboné ,  fouvent  fulfuré  &  même  phof- 
pnoré  en  même  tems ,  8e  de  gaz  acide  carbonique.- 
Ils  font  d'une  grande  fétidité  ;  ils  font  très-com-> 
buftibles ,  8e  fouvent  brûlent  avec  une  Hatume  hui'<  ' 
leufe  :  c'eft  à  eux  qu'eft  due  l'odeur  infcâe  quo 
répandent  les  maàires  animales  que  l'on  brûle  à 
l'air  ou  que  l'on  diftille'dans  des  appareils  mal  closy 
ainfi  que  Icrfqv'on  délute  les  vaiffeaux  où  l'on  » 
ref  u  leurs  produits.  En  gardant  long-teau  ces  gaz 
fur  de  l'eau  ,  celle-ci  fe  trouble  ;  il  (t  dépofe  fou^ 
vent  fur  les  parois  des  vafes  une  croûte  brune-noi» 
râtre,  duroeneufe  8e  fulfureufe  \  fouvent  mêmel 
on  apperçoic  des  gouttes  d'une  huile  brune  épaifle 
précipitée  8c  attadiée  au  verre  >  ce  qui  prouve  qn» 
cet  gazi  entnineat  une  portion  de  ce  corps  en  dif> 
(éhiuon.  Si  on  les  fût  pa&r  dans  l'eau  de  chaux  , 
ils  la  précipitent  eacarbonate  calcaire»  dans  une 
diflbiution  nitrique- de  plomb ,  ils  y  forment  un 
précipité  brao-ncnrâtte  tdansde  l'acide  mutiatique 
cnàfktà ,  il  s^  fépare  du  carbone  qui  fe  précipita 
dans  caste  liqsenr.  On  en  fait  l'examen  8e  l'analyfe 
par  leur  àéconation  avec  du  gaz  oxigène  dans  l'eu* 
diomètr»  deMV«lta^  après  «o  ■■  avoir  UfitéVadià 
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catbomqae  par  une  ledive  d'alcali  cauftique.  C'eft. 
ainfi  que  M.  Berthollet  a  reconnu  leur  nature. 

35 .  Le  charbon  qui  refle  dans  la  cornue  après  la 
dMniiation  d'une  matiirt  animait,  ne  retient  que 
irès-rarement  la  form'  primitive  de  cette  madère, 
parce  qu'elle  fe  ramollit ,  fe  fond  &  fe  bouffoufl-i 
parTaétion  du  feu.  Il  ed  plus  denfe,  plus  folide, 
plus  adhérent  au  verre  que  celui  des  t'ubftances  vé- 
gétales ;  fouvent  même  il  fait  corps  avec  les  cor  ■ 

'  nues,  en  telle  forte  qu'on  ne  peut  connoître  fon 
poids  qu'après  avoir  pefé  cevaiiïeau  avant '.'opéra- 
tion, &en  le  repefant  i  la  fin  de  l'opération.  Sa 
proportion  eil  nwindre  en  général  que  celle  des 
charbons  végétaux  ;  il  n'eft  que  rarement  ou  même 
prefque  jamais  bourfoufléou  caverneux,  à  moins 
qu'on  n'ait  difiillé  un  liauide  albumineux  ou  favo- 
netn;  encore  dans  ce  dernier  cas  ne  trouve- t-on 
fouvent  qu'un  enduit  charboneux  qui  occupe, plus, 
d'efpace  dans  la  cornue.  Quelquefois  le  charbon^ 
animal  eft  brillant  .d'apparence métallique,  &  alors 
on  le  trouve  fort  analogue  au  carbure  de  fer.  Sa 
combuftibilité  efi  en  général  crès-foible }  il  faut  le 
tenir  fortement  rouge,  &  l'agiter  long-tems  avec 
k  contaâ  de  l'air ,  pour  le  réduire  en  cendre  :  o.n 
ne  le  voit  pas  brûler  fenfiblement  ni  fe  couvrir  d'une 
eouthe  de  cendre  comme  celui  des  végétaux.  Ce 
grand  fe»  néceflaire  pour  les  incinérer,  change  fou- 
vent  la  nature  de  leur  réfidu,  8;  en  volatilife  une 
partie  des  fels.  La  fonde  ,  le  muriate  de  fonde  s'en 
dégagent  i  les  pbofphates  qu'il  contient,  fe  vitri- 
fient. Aufli  M.  Berujollet,pour  analyftrles  char- 
bons animaux,  s'e(t-il  fervi  du  riitrate  de  potall'e  , 
tn  les  laiiïant  détoner  dans  des  vailTeaux  propres 
â  récueillir  les  produits  iuides  éliftiques  &  le;  ré- 
fi'lus  pulvérulens.  l'ai  employé  le  muriate  furoxi- 
géné  Je  pocalTe  au  même  ufage.  Ce  caraâère  d'in- 
combuntoilité  ,  qui  diAtngue  fi  éminemment  les 
charbons  animaux ,  provient  du  peu  de  carbone 
u'Us  contiennent ,  de  la  denfité  qu'il  y  conferve , 
e  fon  union  avec  dès  phofphates  de  fonde  &  de 
chaux  ,  d'oxides  de  fer  &  de  manganèfe  qui  l'en- 
veloppent &  le  condenfent. 

36.  Tous  les  effets  du  feu  fur  les  mat'ùrtt  ani- 
maiis  qui  viennent  d'être  décrits ,  tous  les  produits 

Îue  j'ai  examinés,  prouvent  que  le  calorique,  en 
éntf urane  ces  matiirts  .  en  en  faifant  une  ansjyle 
pliquée ,  combine  dans  un  autre  ordre  leurs 
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principes  conflituans,  &  que  les  trouvant  plus  nonv- 
Dreux  que  ceux  des  fubftances  végéules  ,  il  donne 
naiffance  à  un  plus  grand  nombre  de  compofés  nou- 
veaux. L'eau  y  eit  formée  moins  abondamment, 
l'huile  en  plus  granie quantité} L'ammoniaque  fur- 
tdutdans  fa  quantité  leur  appartient  exclufivement; 
les  acides  qui  s'y  uni(Tent,  annoncent  tous>comine 
l'amoniaque,  une  foarce,d'azote  abondante.  Moins 
d'acide  carbonique  8e  plus  de  gaz  bvdrogène  que 
dans  les  produits  des  végétaux ,  décèwuo^  proM>^ 
don  moindre  de  carbone,  &  plus  forte  d  byaro- 
gène  dans  les  fubftances  admalet.  Le  foufre  ^  le 
^holphote  qui  modifient  leuii  g^«aoooftp^tU  pré- 
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fence  de  cet  deux  combuftiblesdans  ces  fubltances». 
La  fuite  de  ces  effets  du  feu  &  des  produits  qu'il , 
fait  naître  vient  donc  de  ta  complication  primitive . 
des  compofés  animaux,  du  jeu  multiplie  de  leurs 
principes  les  uns  fur  les  autres  ,  d^s  attractions  plus 
nombrcufesqu'ilsexercéiit  réciproque  ment,  .'lucuii. 
de  ces  effets  du  calorique ,  ttès-propres  à  éclaittr,  ^ 
fur  la  nature  de  ces  compofés ,  quoiqu'on  Its  ait 
cru  autrefois  très-ob(curs  &  prefqu'inexplicables, 
n'entraîne  aujourd'hui  de  vériubJe  diâî.u!té>  &. 
c'efi  un  des  plus  beaux  réfultats  de  la  chimie  pneu-, 
matique ,  que  d'en  avoir  fourni  une  explication 
c.laire  &  facile  i  concevoir.  Elle  a  fu  tirer  un  grand 
parti  de  ce  qui  n'avoir  été  depuis  long-tems  qu'un, 
fujet  d'erreurs  ,&  d'obftacles  à  fes  progrès. 

$.  V.  Des  caraSeres  des  matières  aiùmaks  tirées  dt 
.  i'aSion  de  tair.  , 

.  37.  Les  caraâères  que  préfenrent  les  matûre$, 
animales  expofées  au  contaâ  de  l'air ,  &  qui  den^ 
nent  à  cette  expofition ,  font  moins  généraux  Se 
moins  conftans  que  ceux  qu'elles  préfentent  par 
l'aâion  du  feu  ;  ils  varient  bien  plus  entr'eux  j, 
fuivant  la  nature  diverfcmcnt  modifiée  de  ces  ma- 
tières ,  que  ne  le  font  les  précédens.  En  général  ^ 
celles  qui  font  foiides  n'offrent  que  très- peu  d'al>; 
tération ,  ou  une  altération  très-lente  par  l'aâioti. 
de  l'air  :  ce  ite  font  guère  que  les  fubuances  ani-, 
maies  liquides  qui  chanijent  bien  plus  fenfîbUmenc 
par  l'impreffion  de  ce  fluide  ;  &  c'eft  d'après  ces 
chingemens  que  j'énoncerai  ici  les  propriétés  de; 
ces  matières .  en  les  rapportant  à  un  certain  nonk- 
bre  de  généralités. 

38.  Je  trouve  fix  eC&ts  différens  de  la  part  de 
l'air  fur  les  fubfiances.animales  ,-iodépendammeDt^ 
à  la  vérité»  de  ceux  au'il  peur  produire  dans  les 
animaux  vivans}  car  les  caraâères  généraux  de 
ces  fubftances  que  j'examine,  font  pris  furtouc 
dans  leui  état  de  inort.  Le  mouvement  vital  les 
fait  varier  ou  les  (;omplique,  &  il  faut  commencer 
par  déterminer  ce  qui  leur  arrive  fans  le  principe 
vital  qui  les  anime  j.  avant  de  pouvoir  atteindre  les 
phénomènes  qui  accompagnent  leur  état  de  vie. 
Ces  fix  effets  de  l'air  fe  rapportent,  i*.  â  l'atv 
forptîon  de  l'oxigène  ;  1".  à  la  concrétion  qu'il  c 
produit  i  3°.  à. la  coloration  qu'il  fait  naître;  4°.  i 
la  combufiion  lente  qu'il  y  excite)  j*.  à  l'altéra^- 
tion  qu'il  éprouve  lui-n)ême  %  &*.  enfin  à  la  dé- 
conupofitioo  qu'elles  fubiffent  par  le  mouvement 
inteuin  qu'il  y.  provoque.  Je  vais  reprendre  de 
fuite  chacun  de  ces  effets. 

39.  Prefque  tous  les  liquidés  animaux  ont  là 
propriété  ci'abforber  le  gaz.  oxigène  atmofphé» 
riquei  ceux  qui  font  vifqueux ,  colfans ,  lavo^ 
neux ,  la  poffèdent  à  un  affez  haut  degré.  On  le 
prouve  en  les  laiffant  expofés  à  l'air  dans  des  clo-> 
rbes,  çn  les  vojiartt  s'élever  dans  ces  vaiffeaux.  En 
examinant  enfuite  le  gazr  réfidu  par  les  procédés 
^udiqmétrigues  ^  on  reconnoit  ^u  il  contient  beau* 
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côup^  plaît  de  gak  azote  >  8e  qu'il  e(l  mém«  cjliel» 
quefois  réduit  à  ce  gaz  put  loïfque  l'expofition  à 
1  ail  a  été  longue.  Ce  gaz  refte  fimpkment  con- 
deaCé,  &c  particuliéremenc  combiné  pendant  <)uel- 
qu«  temsi  .auiTi  les  li:)uide$  oiigéiiés  fe  bourfou- 
ient-ils  conlidérabliment  fous  le  vide  ou  par 
l'adtion  de  la  chaUiir.  Peu  à  peu  l'oxigène  s'y 
fixe  plu;  foiidement ,  i'v  combine 'intimement,  & 
duD^  leur  nature  en  les  oxidaot  plus  qu'ib  ne 
l'étoient.  ^ 

40.  La  concrétion  des  liquides  animaux  qui  fuit 
l^Dforption  de  l'oxigène  eu  facile  à  obferver ,  & 
ne  laine  aucun  doute  fur  l'exiftence  Si  la  vérité 
de  ce  fécond  effet  dans  le  blanc  d'oeuf,  le  ferum 
du  rang  f  l'eau  des  hydtopiques ,  &c.  expo.fés  i 
l'air.  On  y  voit  des  flocons  fe  former,  s'y  tenir 
fufpendus.Sc  fe  précipiter.  En  agitant  ces  mêmes 
liquides  dans  l'air ,  ils  prennent  une  telle  difpnfi- 
tion  à  la  concrétion  >  qu'une  partie  fe  folidiiie. 
C'eft  ainii  que  fe  forment  les  membranes  faâices 
connues  à  Cos  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans,  & 
décrites  par  Hippocrate.  L'eau  aérée  produit  le 
même  effet  par  fpn  mélange  &  fon  agitation  avec 
çesjiqueurs.  Le  blanc  d'oeuf  expofé  a  l'air  ^  l'œuf 

Fardé  fe  cuit  &  fe  durcit  bien  plus  facilement  que 
œuf  très-frais.  Ce  phénomène  (e  lie  avec  la  for- 
mation &  la  régénération  de  l'épiderme }  il  ex- 
plique \es/brces  plafiiquts  des  Anciens }  il  fubfiitue 
un  tait  de  phyfioue  fimple  à  une  qualité  occulte; 
il  fe  préfente  dans  le  raécanifme  de  la  nutri- 
tion, 

4).  Mille  phénomènes  prouvent  la  coloration 
portée  d»ns  Iq»  fubft^nces  apimales  par  le  contaA 
de  l'air  &  la  lente  abforption  de  l'oxigène.  Les 
Iblides  mêmes  n^échappent  point  à  cet  effet  çonf- 
Xftnt.  Les  os  &  l'ivoire  jauniûent  ;:la  peau  brunit 
&  noircit  .à  l'air;  le  fang  y  rougit  8f  prend  ce 
pourpre  éclatant  qui  le  caraâérife  ,  tanciis  que  ù, 
partie  privée  du  contai  de  l'atmofphère  relie  fon- 
cée &  pre(que  noire.  Les  liquides  blancs  albumi- 
neux  &  gélatineux  jauniflenti.les  graiiTesdevien-' 
oent  citrine?  ou  ecangées  j  la  cire  &  le  blanc  de 
baleine  jauniflent  v  les  couleurs  du  kermès  ,  de  la 
cochenille  ,  de  plufieurs  vers ,  de  quelques-  mol- 
hifques  prennent  leur  plus  grand  éclat  par  le 
contaâ  de  l'air  i  la  bile,  l'urine ,  la  fueur  elle- 
'  même  acquièrent  une  couleur  plus  intenfe  dans 
l'atmofphere  ;  les  écoulemens.  blancs  du  nez  ,  de 
la  poitrine ,  de  l'urètre ,  des  ulcère^ ,  jauniffent  ou 
verdiflent  y  tous  les  produits  animaux  marins  fe 
foncent  &  bruniiient  quand  on  les  tire-de  l'eau 
&  qu'on  les  plonge  dans  l'air  { la  putréfaâion  eft 
accompagnée,  &  fes  tems  font  marqués  de  beau- 
coup ae  nuances  diverfes. 
.  4».  Les  premiers  effets  qui  viennent  d'être  ex- 
posés y  en  annonçant  une  attraâion  remarquable 
entre Xts^mat tires  animtl*s  &  l'oxigène,  indiquent 
aflez  clairement  qu'ils  repréfentent  .une  elpèce  dç 
combullion  lente .  qui  les  fait  palTer  à  l'état  d'oxi- 
de$^&  qui  4  dans  quelques  casj^xares>à  U~  vérité^ 


MAT 


%5 


leur  donne  même  le  carafière  d'acides  :  c'eft  ainfi 
que  l'acide  acéteux  fe  produit  dans  pluHeurs  de» 
mjtières  expofées  à  l'air,  furtout  dans  le  hit  & 
l'urine.  La  difpofition  à  I»  coagulation  par  le  feu ,) 
ou  d  la  concrefcibilité  fpontanée ,  qu'elles  acquiè- 
rent dans  cette  circonfiance ,  répond  à  la  forme* 
folide  &  concièie  que  prennent  les  huiles  qu'oi» 
y  expofe ,  &  repréfente  une  v^riuble  oxidattoi» 
qui  a, fes  bornes  &  fon  terme,  au  point  où  1* 
mattirt  animale  qui  l'éprouve ,  efl  faturée.  Se  ne 
peut  plus  abforber  une  plus  grande  proportion 
d'oxigène.  Cette  analogie  avec  la  concrelcibrlitér 
des  huiles  végétales,  doit  faire  confidérer  les  com' 

[)ofés  aniuiaux  comme  rapprochés  du  caraâèie  hui' 
eux,  ou  très-difpofés  à  Is  prendre. 

4}.  Les  quatre  phénomènes  énoncés  t/onr  pa> 
lieu  fans  que  l'air  lui-même  fubiffe  un  chinge^ 
ment ,  une  altération  p^us  ou  moins  confidérable^ 
Quand  une  matiirt  animale  y  a  été  quelque  tems> 
expofée  ,  on  trouve  cet  air  moins  chargé  d'oxi- 
gène ,  plus  faturé  d'eau  ,  contenant  beaucoup  d'à-* 
cide  carbonique ,  &  infe^  par  une  odeur  défa" 
gréable.Ces  quatre  chingeiuens  répondent  â  quacrer 
genres  d'effi.-ts  de  la  part  des  fubftances  animales  ^ 
elles  alikforbent  immédiatement  une  portion  dé 
l'oxigène  atmofpliéfiqae  {  leur  hydrogène  brûle 
rapidement ,  &  forme  l'eau  ;  leur  carbone  détruite 
encore  une  partie  du  gaz  oxigène,.qui  le  diflbut 
&'racidifie  ;  enftn  ',  une  portion  de  la  matière  ani^ 
malt  même ,  déjà  fort  altérée  &. corrompue,  ou 
au  moins  les  gaz  hydrogène  fulfiiré,  phofphoré* 
ii  carboné  qui  s'en  dé^gent ,  dooAent  â  l'air  tin 
caraâère  de  fétidité  bien'  marqué.  On  confie 
ainli  la  caule  de  l'infeâion  &  des  propriétés  nuifix 
,  blés  qu'acquiert  l'air  dans-  les  chambres  des  ma- 
;  lades ,  dans  les.b&pitaax  trop  étroits;  Sfc.  8e  peuf 
être  même  la  manière  dont  certaines  fièncs,  8ec^ 
i«  communiquent. 

44.  A  mefure  que  les  mat&res  animale*- aMor- 
bent  l'oxigène  aampfphérique  .  fe  difpofent  â  la> 
concrefcibiiité ,  (é  colorent ,  éproavenr  d'abord' 
uiiévéritablecombuttionlente,&Terréncen  même 
tems  dans  l'air  divers'  principe»  qui  en  changenr 
(a  nature,  ices  matières  matchent  feofiblement  vers 
une  décompoiition  fpontanée ,  qui  tend  i  les  dé-' 
truire  ou  à  lés  réduire  i  des  compofés  plus  fimples,- 
à  des  combinaifons  binaires.  On  les  voit  de  jour' 
en  jour  varier  dans  leur  confiftance ,  leur  couleur, 
leur  odeur  ;.  il  s'en  dégage  des  effluves  âe  des  gaz* 
fétides  ;.  leur  volume  change,  leurs  principess'éx-' 
baient  ;  il  s'y  forme  de  l'eau  ,  de  l'acide  carbow- 
que,  de  l'ammonique ,  de  l'acide  nitrique  ;  eo  un- 
mot  ,  elles  fubiffent  le  mouvénwat  intefiin  qui  te» 
détruit,  en  fépate  une  portion  fous  forme  gazeufe  » 
8e  hiSe  une  partie  de  leur  réfidu  fixe  dans  l'étar 
de  terreau.  La  putréfaâion ,  l'undes  caraâères  les 
pins  prononcés  des  compofés  animaux,  l'un  des- 
phénomènes qui  méritent  le  plus  d'être  étudié*' 
avec  foin ,  fera  décrite  dans  un  des  paragraphes 
fui  vans,  le  ne  l'ai  indiqué  ici  que  pour  mootifc 
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U  férié  «les  effets  de  l'air  fur  ces  matières;  car  le' 
«ontaâ  de  l'air  la  faroiife  &  l'accélère. 

45.  Si  l'on  compare  ces  fix  eiFets  indiqués  entre 
çux ,  on  trouve  pour  réfultat  une  grande  altéra- 
iMlicé  dans  tes  fubilances  animales  ;  on  reconnoit 

3ue  ce  réfultat  eft  d'accord  avec  celui  de  i'aâion 
u  Feu ,  qu'il  d'^ptnd  de  la compofirion  compliquée 
de  ces  fubli;<nces  »  du  nombre  des.  principes  pri- 
mitifs quj  les  confiituent ,  des  attrapions  multi- 
ÎliJes  qu'ils  exercent  les  uns  fur  les  autres,  &  de 
1  légèreté  n-.é.ne  de  la  caufe  neceflaire  pour  met- 
tte  toutes  ces  attraâions  en  jeu.  On  y  voit  encore 
jàts  compofés  formés  ,  pour  la  plus  grande  partie 
de  leur  malTe ,  de  corps  combuftibles  ,  portant 
dans  l'enfembL'  de  leur  compofîtion ,  comme  dans 
chacun  de  k-  urs  principes  en  particulier,  une  grande 
tenJance  pour  s'unir  à  l'oxigène,  l'abforbant  d'a- 
jbotd  dans  leur  intégrité,  s'y  diffolvant  enfuite 
dans  leurs  éiém.ns  qui  fe  féparent ,  &  éprouvant 
atnfi  d.s  changemens  Ticceflifs  qui  les  conduifent 
peu  à  peu  à  une  <*écompo(rion  totale.  La  difFé- 
tence  rcroarquible  de  la  volatilité  de  quelques-uns 
de  ces  principes  &  delà  fixicé  de  quelques  autres, 
«end  encore  cette  théorie  générale  plus  affurée  & 
^us  facile  â  concevoir.  On  la  verra  de  plus  en 
plus  foiti^  &  coofirmée  dass  les  paragraphes 
fiiivans. 

5>  V I.  Dks  caraBhes  tirés  de  CaSion  dt  tea»  fur 
Us  matières  animalts. 

4^.  Quoiou'on  ait  eu  de  fréquentes  occafions 
d'ecaminer  1  aâion  de  l'eau  fur  les  fubfiances  ani- 
malea  i  quoique  ks  expériences  fur  cette  aâien 
fotenf  très -multipliées, même  dam  l'économie 
daaMtftiiiue  &  dans  une  fouis  d'arts ,  on  n'a  point 
/eocoie  toutes  les  coonoifionces  qu'elle  femble  de- 
voir fournir  fur  leur  nature,  &  i^on  n'en  a  pas  tiré 

tous  les  caraâères  propres  à  les  diftinguer  des  ma* 
«ièresivégétates.  Il  en  etifte  cepeodant  d'aflez  mar- 
qués &  d'affcK  iàiilaos ,  pour  pouvoir  établir  de* 
oiflin^ions  ittnMrtaates  entre  ces  deux  claflès  d'é- 
tx«s,  fe  ieyars  les  expofer  ici. 

r  47.  L'eau  firoide  pénètre  ^  par  le  feul  coataâ, 
les  matieret  animaits  tes  plus  folides  ;  elle  en  écarte 
le»  libres  &  tes  lames  ou  les  plaques  j  elle  rend 
leur  ttflu.pluslènfible  en  le  groffiflant  &  en  le 
t^iflendant  {  elle  tend  à  féparer  leurs  faifceaux  on 
leurs  couches  j  & ,  foas  ce  point  de  vue ,  elle  fert 
â  «l'anatonifte  lorfqu^iiveot  aller  plus  loin ,  dans 
laiconaoi0ànoe  de  leur  flrvâure ,  que  ne  le  con> 
duifent  fon  fcalpel  &  la  diileâion  la  plus  foignée. 
11  y  a  ies  matières  amma/fs  qu'on  trouve  toujours 
4tendue$  d'eau,  liquéfiées  par  elle  ,  &  lui  devant 
Ifur.  éttf ,  comme  la  mobilité,  (pi  en  permet  le 
fldpuvement  &  le  tranfport  dans  diiféienres  parties 
du  corps  des  animaux.  La  fdnpart  des  liqueurs  ani> 
J9ftlM  font  bien  mifcibles  â  l'eau  ;  8c  fi  l'on  on 
excfote  les  folides ,  toutes  les  parties  aniUMies  (p 
4JftNXSDC.d|U)[^  ce  liquide; 
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48.  î.offqu'on  fiit  agir  l'eau  chau^  8f  botnl- 
lante  fur  les  matières  animales ,  il  en  efi  plufieur» 
qui ,  indilTolubles  dans  ce  1  quide  froid ,  le  diffol- 
vent  ptomptement  &  tellement  à  l'aide  de  l'aâi- 
vité  que  lui  communique  le  caloriou^.  Tels  foo« 
la  plupart  des  tiffus  m^imbraneux  olancs  qui  ie 
fondent  dins  l'eau  bouillante ,  &  forment  enfuice 
avec  elle  des  gelées  par  le  lefroidillèment,  &  de» 
colles  par  l'évaporation  i  c'elt  pour  cela  qu'on 
nomme  ces  tiifus  eilatineux  en  chimie.  Fn  don- 
nant à  l'eau ,  par  ui  prellîon  dans  le  digefieur  de 
Papin  qui  en  empêche  l'évaporifation ,  une  beau- 
coup plus  haute  température  que  celle  de  l'ea» 
bouillante ,  on  parvient  même  â  ramollir  les  os, 
&  i  leur  faire  prendre  l'état  gélatineux.  Les  tiflitt' 
cornés  &  cartilagineux  paflent  i  cet  état  beaucoup- 
plus  facilement  &  promptement  encore. 

49.  Il  y  a  des  matières  animales  liquides ,  analo~ 
gués  au  blanc  d'oeuf,  &  qu'on  nomme  à  caufe  de 
cé[i  albumine'ifes ,  qui  éprouvent ,  par  l'aâion  de 
l'eau  chaude  au  deflus  de  48  degrés ,  une  coagu- 
lation ,  un  durciflement  Se  une'  opacité  que  tous^ 
les  hommes  connoilTent.  Cette  piopriété,  qui  eft 
l'oppofé  de  la  diflbtubilité  gelatineufe .  annonce,- 
dans  les  matières  qui  en  font  fufceptibles ,  un* 
nature  trè^-diflferente  ,  8f  elle  a  mérité  d'occuper 
beaucoup  les  chimiiles  8c  les  médecins. Tandis  que 
ceux-ci  l'ont  déciite  comme  une  Fotce particulière 
te  vivante,  qu'ils  ont. nommée  plapque,  les  pre- 

'  miers  cm  reconnu  qu'elle  dépendott  de  l'état  oxi- 
géné  des  liquides  animaux,  ou  qu'au  moins  ellefut-* 
voit  cet  état }  qu'elle  étoit  due ,  comme  je  l'ai  déjà 
fait  voir,  i  la  combinaifon  intime,  à  la  fixation  de 
ce  principe. 

fo.  L'effet  le  plus  généralement  connu  de  Yic- 
tion  de  l'eau  chaude  fur  les  folides  animaux  non 
diilblubles,  eft  la  cuiflbn  des  viandes.  Les  chi- 
mifte's  n'ont  cependant  point  encore  exaâentent 
détemtiné  le  mecanifme  de  cet  effet.  On  <àjt  qa*3 
en  réfulte ,  dans  les  matières  cuites ,  une  perte  de 
leur  ténacité ,  un  ramolliffement ,  un  changement 
de  tiflit;  de  couleur,  de  faveur  8f  d'odeur,  qiâ 
les  rendent  agréables  i  l'organe  du  goût.  Se  ta- 
ciles  à  digérer.  Il  paroit  que  la  coâion  confifte 
dans  un  changement  de  proportion  &  d'état  dan* 
la  compofition  aninule  ,  la  hifion  de  ta  platine, 
la  coagulation  de  l'albumine,  &  une  forte  de  ma- 
cération de  l'organifme  fibreux,  d'où  provient  h 
facilité  d'être  broyé  par  les  dents  ,  U  réduit  en 
une  pâte  moUe  8;  àuâile  par  la  mafiicatioa.  Cette 
propriété  eft  très^différente  de  la  coâion  qu'é- 
prouvent les  fubftaiices  végétales,  &  le  change- 
ment que  ces  dernières  fubiffent  eft  très-diftin^ 
&  nioins  fenfible  pour  tous  les  hommes  ,  puifque 
tant  de  matières  végétales  peuvent  fervir  d'ali- 
meas  dans  leur  crudité,  tandis  que  l'efoèce  hu- 
maine civtUfée  ne  peut  pas  manger  de  uH^ance» 
animales  crues. 

51.  Une  longue  macération  dans  l'eau  chanfs 
m^ofe  l«>ti0B  8e  lanatttredesfutôaaceraniauléc. 
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d'anetnfliière  fi  ëifférente  it  ce  qu'elle  produit 
fur  les  végétaux ,  qu'on  doit  en  tirer  un  caraâère 
bien  tranché  pour  établir  entre  ces  deux  clafles  de 
çomporés  organiques  une  différence  bien  marquée. 
Prefque  toutes  les  matières  antmalts  .plongées dans 
l'eau,  fe  convercifTciit  en  une  fubitancc;  grafle , 
voifine  du  blanc  de  baleine  ^  que  j'ai  déjà  indiqué 
fous  le  nom  à'adipo:ire.  Il  s'y  forme  en  même  tems 
de  l'amnM>niaque  qui  fe  dfllbut ,  &  de  l'acide  car- 
bonique qui  s'exhale.  On  fait  que  dans  pareille 
circonftance  les  matières  végétales  noircirent  & 
fe  charbonnent.  Ce  phénomène  ,  de  la  part  des 
matiires  animales  ,  tient  à  leur  putrefcibilité  i  & 
il  fuffit  ici  de  l'énoncer ,  parce  que  fa  caufe  &  Tes 
réfultats  feront  traités  avec  plus  de  développement 
à  l'article  de  la  putréfa^ion. 

ji.  Il  eft  évident ,  d'après  ces  effets  de  l'eau  fur 
les  çompofés  animaux ,  que  la  caufe  générale  qui 
détermine  leurs  différences  de  ce  qu'éprouvent  les 
matières  végétales ,  ell  fondée  fur  la  compofition 
f\va  compliquée  de  ces  corps.  C*eft  toujours  la 
proportion  moindre  du  carbone  &  de  l'oxigène , 
&  plus  forte  de  l'hydrogène  .&  de  l'azote  ,  qui 
donne  nailfance  aux  changemena  énoncés  ,  aux 
phénomènes  décrits.  Si  ces  changemens  (ont  plus 
nombreux ,  plus  variés ,  plus  conlîdérables ,  c'eft 
qu'ils  fe  paflent  dans  des  matières  dont  les  prin- 
cipes conllituans  font  plus  multipliés ,  &  qui  obéif- 
fent  à  un  plus  grand  nombre  d'attraâions  à  la  fois  ; 
c'eft  qu'ils  ont  lieu  dans  des  matières  dont  l'équi- 
libre de  compofition  eft  bien  plus  &ciie  ï  troubler 
que  celui  qui  exilte  dans  les  çompofés  végétaux 
moins  compliqués  que  ceux-ci. 

On  voit,  dans  cette  explication  iimpte ,  un  ac- 
cord qui  ne  fe  dément  pas .  entre  ce  qui  fuit  l'ac- 
tion de  l'eau  &  les  effets  des  autres  agens  qui  ont 
été  étudiés  dan;  les  articles  précédens.  Cet  accord 
fe  retrouvera  dans  tous  les  iuticles  qui  vont  fuivre. 
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'$.  VII.  Des  caraâeres  des  matières  animaie*  tirées 

detaàion  des  acides  fur  ces  fub fiâmes, 

5).  La  manière  d'agir  des.  acides  fur  les  fubf- 
tances  animales ,  fournit  aujourd'hui  aux  chimifles 
.un  moyen  de  caraâérifer  encore  ces  çompofés  ^ 
Se  d'en  apprécier  la  nature.  La  fcience  a  fait  de 
Brands  progrès  fur  la  connoiiTance  de  cette  aâion  , 
depuis  l'établiflëment  de  la  doârme  pneunutique , 
&  elle  doit  funout  beaucoup  aux  travaux  des  cbi- 
miftes  français,  fpécialement  à  ceux  de  MM.  Ber- 
thollet  j  Vauqueun  &  moi.  Il  y  a  deux  confidéra- 
tions  principales  à  préfenter  (or  cette  aâion  des 
acides  :  l'une  appartient  à  tous  ces  corps ,  &  eft 
générale  entt'euz  i  l'autre  eft  relative  à  chacun  des 
acides  en  particulier ,  &  diffère  fuivant  leur  natute 
fpéctale.  K  vai»  fuivre  cette  double  manière  de 
les  envifager. 

54.  Tous  lés  acides  peu  concentrés  confervent 
les  matières  animales,  ^  les  préfervent  de  la  putré- 
laâioni  auflUont  ils  toujpnn  ^é  pour  des  anti* 


feptiqdes  putflàns ,  &  les  a-t-on  placés  ï  la  tête  de 
ces  nnédicamens.  Tous  ont  aufli  la  propriété  de 
coagider  les  lii!)uidcs  albumineux  bc  de  les  épaiffir.^ 
de  tondre  rapidement  les  organes  gélatineux  tc 
membraneux,  de  conferver  la  fluidité  des  liquides 
de  la  même  nature  ,  &  de  les  empêcher  de  fe 
prendre  par  le  refroidilTement ,  comme  ils  one 
coutume  de  le  faire  feuU  ;  ils  ramolliiTient  &  diC- 
folvent  aufli ,  i  l'aide  de  U  chaleur  ,  les  organes 
fibreux .  ou  ceux  qui  contiennent  dans  leur  tiffu  la 
matière  qu'on  nomme  fibrine.  Cette  diffelution 
prend  fouvent  la  forme  tremblante  &  gélttineufe. 
Ils  fondent  &  décompofent  en  partie  les  fubftancés 
animales  folides ,  &  en  changent  le  phofphate  de 
chaux  en  fcl  acidulé.  Enfin ,  tous  les  acides ,  laiffés 
long-tems  en  contad  avec  la  plupart  des  çompofés- 
animaux  mous  ,  membraneux  ou  fibreux ,  les  al- 
tèrent à  la  longue ,  en  convrrtifilènt  une  partie  en 
ammoniaque  ,  &  fe  trouvent  enfuite  plus  ou  moior 
faturés  par  cet  alcali. 

5  j .  L'aâion  particulière  de  chaque  acide  eft  dé'' 
terminée  par  fa  nature  propre  }  elle  efi  ,  en  gé» 
néral ,  d'autant  plus  forte  &  fufceptible  de  dén 
compofer  les  matières  atdmale* .,  qu'ils  font  eun^- 
mêmes  plus  foibles  d^ns  leur  compofition  jnttme  y 
que  leurs xadicaux  tiennent  moins  à l'oxigène.'U 
en  eft  auâî  qui,  fans  fe décompofer  facilement . 
agifient  fur  ces  matières  par  leur  ièole  pmSaater 
acide.  Cette  aâion  varie  d'ailleurs  (uivant  l'état^ 
de  concentration  de  chacun  de  ces  acides,  fuivaiR 
la  quantité  tiu'on  en  met  en  contaâ^vec  les  ma»- 
tares  animales  y  fuivant  i'état  plus  o«i  moins  fbbde 
ou  mou  de  ces  matières .  enfin  Cuvant  la  teo^é- 
rature  à  l'aide  de  laquelle  on  les  bit  agir  réctpto* 
quement.  Parmi  les  acides  divers  onii  exercenrun* 
influence  plus  ou  moins  marquée  oc  plus  ou  moins 
diâérente  fur  les  çompofés  ammaiÉc,  il  fiiiK  ûuv- 
toutdiftinguet  l'adde  fulfurique ,  l'acide  nitrique^ 
l'acide  muriatiqne  &  l'adde  munatique  oxtgené  :- 
ils  renferment  tout  ce  qu'on  paît  confidérer  ditns- 
cette  aQion  particulière  ;  car  les  autres  ,  8c  ae« 
umment  le  phofphoriqtte,  l'acéteux,  ledtriqa»^ 
le  tartareux ,  l'oictlique,  fe  rapprochent  Âigulié- 
rement  du  muriatique.  Il  ne  faut  pas  oublier  aoii' 
plus  que  les  quatre  prepiien,  pris  dans  on  énk'> 
foible ,  n'exercent  ianuis  que  les  aâions  géoérak» 
qui  ont  été  mdlquaes  d-detibs. 

56.  On  avoit  obfctvë  auttetois  dans  la  manière 
d'agir  de  l'adde  fulfuriaiie  iwt\tsmaxârts  oMémàitr^ 
le  ramolliflëmenr  qu'elles  éproaveat,  la  catoiarioa'' 
plus  ou  moins  foncée  qui  les  afiaoe  :  on'  «voie- 
cru  que  cet  effet  annonçoit  une  forte'  de  demi» 
combuftion  au-delà  de  laquelle  on  ne  veyoitiien  ;.. 
&  qu'on  avoit  comparée  a  l'aâion  du  feu.  En  ex» 
minant,  M.  Vauqùelin  &  moi  «les  phénomènes 
de  cette  aâion  ,.nous  avons  reconnu  que  cette  ari» 
cienne  notion  étoit  erronée  y  &  qu  il'  fe  palTok  ' 
entre  ces-coq>s  une  férié  d'attMâioas  qui  en  dno>  - 
geoit  la  nature  tout  autrement  qu'on  ne  i'avoit 
J^nfé.  QttaDd  oo  f longe  vit-mamn^oUaulê^  d» 
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ia  chair  par  exemple,  du  blanc  d'oeuf,  du  fang 
^aiffi  ,  dans  de  l'acide  fulfurique  concentré  ,  &c 
/muad  on  laiffe  fpontanémeut  agir  ces  deux  corps, 
on  voit  d'abord  la  matière  animale  fe  colorer  fuc- 
«effivement  en  fauve  ,  en  rouge ,  en  brun  &  en 
noir,  fe  ramollir ,  fedivifer,  fe  fondre ,  former 
«ne  efpèce  de  pâte.  Le  mélange  s'échauffe ,  il  ne 
fe  dégage  rien  ;  &  en  l'examinant  quand  raûion 
eft  terminée ,  on  trouve  l'acide  fulfuri<jue  affoibh 
^ar  de  l'eau  qu'il  ne  conttnoit  pas  d  abord  {  la 
matiire  animale  eft  charbonée  ,  &  des  molécules 
4)u  glèbes  graiffeufes  s'en  détachent.  Si  l'on  ana- 
lyfe  l'jcide  fulfurique,  on  le  trouve  en  partie  fa- 
turé  d'ammoniaque  &  de  fonde.  On  reconnoit  amfi 
-qu'il  a  décompofé  la  fubftance  animale ,  qu'il  en 
a  féparé  de  l'hydrogène  &  de  l'oxigène  ,  qui  fe 
font  unis  pour  former  l'eau  néceffaire  à  fa  fatura- 
tion;  qu'une  autre  portion  a  con>pofé  de  l'ammo- 
AÎaqoe  ,  une  troifième  a  paffé  à  l'état  de  graifle  , 
&  une  quatrième  à  celui  de  réfidu  charboné. 

Î7.  En  étendant  cnfuite  l'acide  d'une  aifez 
grande  quantité  d'eau ,  en  le  filtrant  pour  féparer 
la  graifle  &  la  matière  charbonée ,  &  en  analyfant 
4a  liqueur  filtrée ,  on  y  trouve  du  fulfate  d'ammo- 
jiiaque ,  du  fulfate  de  fonde,  du  ful£ite  de  chaux , 
Ài  une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'acide 
acéteux  qu'on  peut  obtenir  par  la  difiillation. 
-Il  eft  donc  prouvé  par-là  que  l'acide  fidfurique  a 
xlécompofé  les  fels  de  foud«  &  de  chaux  contenus 
dans  la  matiire  auimaU  ,•  qu'il  l'a  convertie  en  am- 
moniaque ,  «n  acide  acéteux ,  en  eau ,  en  corps 
tgraifleux  Se  en  charbon.  On  trouve  ici  une  ajialogie 
4vec  fon  effet  fur  les  fubftances  végétales  ,  décrit 
dans  la  précédente  feâion  ;  8e  pour  di£férences 
bien  remarquables  la  formation  de  l'ammoniaque, 
«elle  de  la  graiflè,  8e  la  prodaâioo  des  folfates  de 
ibude  8e  de  chaux.  Il  feroic  fuperflu  d'expliquer 
^n  détail  les  caotes  de  ces  différences,  puifque  ce 
Aui  a  été  dit  jufqu'ici  nnontreaflez  qu'elles  réfident 
tuos  l'azote  des  matiire*  animales  ,  dans  la  pro- 

rrtion  plus  grande  de  leur  hydrogène ,  &  dans 
présence  des  (els  phofphori^uet. 
î8.  Si ,  au  lieu  de  laifler  agir  fpontanénMOt  l'a- 
«ide  fulfurique  furies  fubftances  animales ,  on  aide 
toQ  aâion  par  la  chaleur ,  fon  etkt  devient  &  plus 
rapide  8e  pliis  profond.  Ce  n'eft  plus  feulement , 
coromf  dans  le  premier  cas,  la  tendance  de  l'acide 
à  féiatBrer  d'éauoai  opère  la  décompofition  de  ces 
AibÂances ,  8e  «pu  mec  ea  jew  le«  attrapions  com- 
f^ttéer  propres  â  changer  leur  nature.  Lesprin- 
jcipes  mêmes  de  l'acide  fulfurique  tendent  i  le  fé- 
paieri  l'attraâioii  de  l'hydrogène  âe  du  carbone 
/des  maùhts  animalts  pour  l'oxigène  de  l'acide  , 
■croit  par  l'addition  du  calorique  {  un  plus  profond 
>cbangeineiM  alfèce  leur  nature  &  leur  compoittion. 
■Il  n'y  a  -plus  de  corps  huileux  formé ,  d'eau  fiai- 
:flen»ent  confiitué^  pour  la  £atutatioà  de  l'acide 
.^tti  .ne  conferve  plus  fon  caraâère  ;  la  matière  ani- 
pialt  approche  beaucoup  plus  du  dernier  terme 
ii^ /a  d^ompnfition.-Auifiyoit'^Mi  naître  jme  effec- 
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▼efcence  qn!  fe  prolonge,  fe  dégager  de  l'actdd 
carbonique,  do  gaz  acide  fulfureux.du  gaz  hydro- 
gène fiilfuré  8e  carboné.  Il  jàffe  beaucoup  d'eau 
en  diftillation ,  car  on  doit  faire  l'expérience  dans 
un  appareil  diftiilatoire  (  l'acide  acéteux  eft  détruit} 
on  obtient  du  fulfice  d'ammoniaque>  &  la  quantité 
du  réfidu  charboneux  eft  moiiûlre  que  dans  le 
premier  cas. 

f  9^  L'acide  nitrique  fe  comporte  tout  autremrac 
avec  les  mattkres  animales,  parce  qu'il  eft  beau* 
coup  moins  fort  8e  moins  permanent,  comme  acide, 
que  le  fulfurique  ;  parce  que  furtout  il  eft  infini- 
ment plus  décompofable  8e  beaucoup  plus  oxigéné. 
On  avoit  remarqué  autrefois  qu'il  coloroit  ces 
fubftances  en  un  jaune-citton,8e qu'il  ne  lescharbo- 
noit  pas  comme  le  précédent.  Sa  manière  d'agir  far 
les  végéuux,  expliquée  aflez longuement  dans  un 
des  articles  de  la  feoion  qui  tes  concerne,  va  me 
fervir  ici  ï  rendre  compte  de  celle  qu'il  exerce  far 
les  maàires  animales  :  ort  y  verra  une  aâion  phis 
compliquée  {  on  y  remarquera  les  importans  reful- 
{ats  que  la  doârine  pneumatique  a  permis  d'en  tirer. 
Lorfque  Bergman  eut  fait  connoitre  la  formation 
de  l'acide  du  fucre  ou  oxalique  par  l'acide  nitrique, 
M.  Berihollet  trouva,  en  1777,  que  la  foie,  la 
laine  ,  les  mofcles ,  la  peau,  les  tendons ,  les  che- 
veux ,  en  fournifToient  plus  que  le  fucre ,  8c  qtie 
cette  quantité  alloit  même  quelquefois  jufqu'à  plu^ 
de  la  moitié  dé  leur  poids,  tandis  qu'à  peine  pow> 
voit-onen  obtenir  un  quart  des  matières  végétales. 
Il  découvrit  en  même  tems ,  Se  comme  on  voir , 
à  une  époque  déjà  très-éloignée  (  il  y  a  aujourd'hui 
près  de  trente  ans^,  qu'il  fe  féparoit  une  huile; 
pendant  la  formation  de  l'acide  oxalique,  des  m»- 
tiires  animales,  8e que  cette  huile  donnoit  de  l'am- 
moniaaue  à  la  diftillation.  C'étoit  déjà  une  diSé- 
rence  nillante  obfetvée  dans  l'aâion  de  l'acide  ni- 
trique fur  ces  matiires, 

60.  Huit  ans  après  cette  première  découverte  > 
le  même  favant  en  fit  une  autre  bien  plus  impor- 
tante encore  .daps  l'aâion  de  l'acide  nitrique  ûir 
les  matiiris  animales.  Ayant  vu  qu'elles  donnoient 
par  cet  acide  affez  foible,  8e  prefque  fans  l'âSdi- 
tionde  la  chaleur,  une  grande  quantité  de  gaz 
"azote  ,  il  remarqua  que  cette  propriété  étoit  d'af- 
cord  avec  celle  de  donner  de  l'ammoniaque;  que 
.quand  elles  avoient  perdu  leur  azote,  elles  fenx- 
bloîent  rétrograder  vers  l'état  végétal  s  que  toutes 
les  fubftances  qui  fournifloient  de  l'ammoniaque  , 
exhaloient  auffi  du  gaz  azote  par  l'aâion  de  l'acide 
tiitrique  i  quedans  cette  aâion  il  fe  dégageeit  après 
ce  gaz  du  gaz  acide  carbonique ,  du  gaz  nitreux  ; 
qu'alors  l'acide  oxalique  fe  formoît,  8e-la  matière 
graflefe féparoit  s  qu'en  évaporant  la  liqueur  jaune 

four  en  ootenir  l'acide  oxalique,  il  reftoit  dans 
eau-mère  du  phofphate  acide  de  chaux  :  il  éubltt 
ainfi  une  différence  très-eflènpelle  entre  les  ma» 
tfères  végétales  8e  les  matières  animales.-  J'ai  exa- 
miné, peu  de  tems  après  cette  découverte,  toutes 
I  les  citconftances  du  dégagement  de  l'azote  de  ces 

dernières 


Digitized  by 


Google 


MAT 

dernières  matures  par  l'adHe  nitrique  }  j'ai  prouvé 

Sue  cet  acide  n'étoit  pas  décbmporë  tant  que  ce 
égagement  duroit,  &  qu'ainfi  il  étoit  bien  dil  à 
la  matiire  animait;  que  les  fubftaoces  gélitineufes 
en  fonrniffoient  moins  que  les  albununeufes  ,  & 
celles-ci  moins  encore  que  les  fibreufes }  que le  gaz 
azote  ,  ainfi  obtenu ,  »voit  une  odeur  fade  particu- 
lière ,  analogue  i  celle  des  matiirts  animaùs  qui 
commeocent  à  fe  gâter,  à  celle  du  muriate d'am- 
moniaque fublimé ,  de  l'ammoniaque  décompofée 
par  1  acide  n^uriatique  oxigéné.  Bec.  ;  que  fa  pro- 
portion fui  voit  exactement  celle  de  l'ammoniaque, 
donnée  par  chaque  matiire  animale;  que  lorfqu'on 
l'ayoït  réparé  d'un  compofé  animal ,  celui  ci  o'é- 
«>it  plus  putrefci  ble  comme  auparavant  ;  que  ce  gaz 
étoit  très-délétère ,  qu'il  paroiiToit  avoir  une  in- 
fluence fur  la  produâion  des  maladies  putrides  chez 
les  hommes  expofés  à  fon  aâion.  Depuis  ma  pre 
mière  aflertion  on  a  effayé  de  faire  un  point  de 
théorie  médicale  de  cet  objet ,  &  on  en  a  confa- 
cré  le  réfultat  par  le  nom  i^e  tarfepton ,  donné  au 
gaz  azote. 

•  ^J;  ^"  1790.  une  autre  découverte  s'eftpré- 
jentée,  i  moi  dans  la  fuite  de  mes  expériences  re- 
latives i  l'aâion  de  l'acide  nitrique  fur  les  fubftancet 
animales  j  c'eft  la  formation  de  l'acide  ptuflûque  & 
fon  dégagement  en  vapeur,  très-r«connoiflable  pat 
Jon  odeur  âpre  d'amandes  amères  :  comnne  il  en 
fera  queflion  plus  en  détail  dans  le  paragraphe  XI , 

ifi  "**"  '**'^*  '*^'  ''"*  P*""^  comp  »  sr  le  ta- 
bleau des  principaux  effets  de  cet  acide.  On  voit 
que  ces  eflèts  confident  dans  une  coloration  en 
jaune  ou  en  rouge,  dans  le  dégagement  de  l'azote 


.j  6'""--  *-*  uuicitiii.c  u  4VCC  telle   ur    1  il 

.cide  fulfurique  confifte  dans  la  feparation  de  l'azo- 
te, la  formation  de  plus  d'huile  épaifle,  de  moins 
d'eau,  l'abfence  de  l'amn^oniaque ,  la  non  précipi- 
tation du  carbone ,  la  formation  de  l'adde  oxalique^ 
.elle  dépend  évidemment  de  la  dilTolubiiité  pUM 
grande  de  la  matHre  animale  dans  cet  acide  ,  de  (à 
grande  quantité  d'oxigène,  qui,  fe  portant  fur  les 
|>rincipes  de  cette  matière  ,  en  ifole  &  en  brdte  le 
carbone ,  en  emploie  l'hydrogène  avec  une  portiob 
de  ce  carbone  même  8f  de  l'oxigène  à  la  cooftitu- 
.tion  de  l'efpèce  de  graiffe ,  &rc.  Ces  «ffets  réunis 
font  encore  plus  nombreux  &  plus  difficiles  à  bien 
explijuer  que  ceux  qui  font  produits  par  l'acide 
fulfurique  ,  parce  qu'il  y  a  plusd'attraâionsagil^ 
fant  àlafoisVils  font  néanmoins  très-propre*  à 
faire  connoître  la  nature  des  fubftances  animales 
ti  à  confirmer  ce  qiii  en  a  déjà  été  expofé.. 
,  6t,  L'acide  muriatique  ne  ptéfente  rien  de  par- 
ticulier dans  Ton  aâion  fur  les  Âtbilances  animales, 
lion  plus  que  les  acides  phorphotiquesSc  les  acides 
végétaux  ;  feulemept  elle  a  unpeu  plus  d'énergie 
que  celle  de  ces  derniers.  Us  diflolvent  tous  la  p^i- 
tie  Çbreufe  &  mufrulaire ,  la  réduifent  en  une  efr 
pèce  de  gelée }  ils  finiffeot  pat  la  décompoCbc 8c  en 
ÇmiMiB.  Tome  ly. 
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convertir  une  partie  en  ammoniaque  qui  les  fature. 
Ils  coagulent  les  liqueurs 'àlbumineufes,  ramoHif- 
fent  &  décompofent  en  partie  les  os ,  ainfi  que  les 
tendons  ou  les  cartilages  }  ils  dilTofvent  auifi  les 
tiffus  membraneux.  On  croit  que  cet  effet  arrive  , 

Fendant  la  vie ,  par  l'abus  des  acides  végétaux ,  de 
acide  acéteux  &  de  l'acide  nitrique ,  Hc  que  c'eft 
pour  cela  que  les  perfonnes  qui  en  prennent  abon- 
damment, maigriflent,  perdent  même  une  portion 
de  leur  totofîté  ou  de  l'épaiûTeur  de  leurs  mufcles. 
.Quant  ï  l'acide  muriatique  oxigéné ,  fon  aâion  eft 
d'une  toute  autre  énergie  fur  ces  matières.  Aumo7 
ment  même  de  fon  cont.i^fur  les  liquides  animaux, 
il  les  épaiffit ,  les  coagule ,  lescondenfe  en  flocons, 
en  glèbes  muqueufes,  8e  confirme  ainfi  ce  <^uej'ai 
dit  de  la  'coagulation  de  cette  humeur  par  I  union 
ou  la  fixation  de  l'oxigène.  Il  durcit  les  folides, 
les  fait  refferrer  &  contraûer,  atfoiblit  leur  C0U7 
leur  fans  la  détruire  ,  avive  même  celle  de  plufîeurs. 
On  verra  par  la  fuite,  que  fon  énergie  fur  les  hu- 
meurs &  les  organes  dés  animaux  vivans  eft  de  na- 
ture à  répandre  quelque  jour  fur  lei^rs  fonélioiu  Sc 
fur  la  phyfiologie. 

$ .  V II I.  Des  earaSires  des  matières  animales  ,  tirées 
de  leur  altirabiliti  par  les  alcalis.   ■ 

6  ) .  Il  y  a  tong-tems  que  les  chimiftes  ont  obfer vé 
l'aâion  violente  des  alcalis  cauftiques  fur  les  mo- 
tières  animales;  nuis  ne  connoilTant  alors  ni  l'état 
pur  des  alcalis ,  ni  la  nature  intime  des  compofés 
.organiques,  ils  n'ont  pu  ni  expliquer  cette auion, 
ni  s'en  fervir  pour  concevoir  la  compofition  de  ces 
matières.  C'étoitunfait  qu'ils  avoient  vu  fans  podr 
voir  en  tirer  des  coiiféquenccs  utiles  à  l'avance-  ■ 
ment  de  la  fcience,  &  ils  s'étoient  contentés  d'ea 
faire  quelques  applications  av;intageufes  à  plufieurs 
procédés  des  arts ,  tels  que  l'emploi  des  alcalis  fixes 
rendus  cauftiques  par  la  chaux ,  pour  ouvrir  des 
cautères ,  pour  enlever  des  tumeurs  indolentes  Se 
graiffeufes,  pour  dégraiffer  les  laines ,  &c.  Co 
p  eft  que  depuis  la  naiiTance  de  la  doârine  pneu- 
matique que  l'on  a  commencé  ï  connoître  l'aâion 
des  cauftiques  alcalins  fur  les  matières  animales,  ic 
à  s'en  fervir  pour,  déterminer  leur  nature. 

64..  On  a  d'abord  remarqué  que  ces  réaâifs  agif- 
fotent  d'une  manière  beaucoup  plus  forte  fur  lef 
fubftances  animales  que  fur  les  végétales  ,  &  que 
tandis  qu'ils  ne  difTolvoient  que  lentement  &  diffi* 
jciletnent  celles-ci ,  ils  ramollilfoient  ptomptement 
fie  fbndoient  rapidement  les  premières  {  auflà  s'ap- 
pctçut-on  que  tous  les  tiffus  animaux ,  traités  par 
des leffives  d'alcalis  cauftiques,  perdoient  de  leur 
force  &  de  leur  poids ,  ^^odts  que  ceux  de  filamens 
Végétaux  n'en  étoient  que  peu  altérés.  C'eft  i  cette 
aûion  qu'il  faut  rapporter  l'efpèce  de  taâ  gras  Se 
onâueux  que  font  éprouver  les  leilîves  cauftiques 
quand  nn  les  frotte  entre  les  doigts  :  phénomène 
qui  a  fait  donner  le  nom  d'kulle  de  tartre  à  la  diftb- 
lutioD  conceouée  delapotafte.  Cette  diûblubilit^ 
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des  matâiVs  àHfmalei  i  lieu  même  par  lés  ak«7t« 
fixés  folides ,  parce  qu'ib  trouvant  altei  d'eau  dans 
Ces  ntatïèm  pour  Te  ramollir  d'abord  Se  fe  dififote- 
dre  I  ce  qui  lenr  permet  enfuite  d'agir  comme  dif- 
-folvans. 

<f.  En  1781 ,  M.  Berrhollet  a  donné  un  Mé- 
moire fur  cette  aâion  des  alcalis  ;  il  l'a  préièntée 
voitime  l'effet  d'une  combinaifon  fimple,  dans  la' 
'^uelle  les  matières  animale*  entroient  toutes  en- 
tières (  il  a  remarqué  que  la  laine ,  la  fore ,  la  chair, 
bouillies  avec  one  lefTive  de  potafTe  concentrée  , 
Vy  dilTolvoieilt ,  lui'ôtoient  fa  cauilicicé,  lui  don- 
'Hoient  une  faveur  amère,  une  couleur  rouge,  ne 
^eur  enlevoient  pas  d'acide  carbonicme,  comme 
■Macbride  l'avoit  cru  ;  que  cette  diflblution  étoit 
'ptécipitée  par  les  acides  &  par  les  fets  métalliques; 
^ue  dans  cette  dernière  précipitation ,  le  dépôt 
ïompofô  de  la  matière  animale  &  de  l'oxide  tap- 
-^rocné  de  l'ént  métallique,  étoit  inaltérable  ec 
imputrefcible  ;  qu'elle  ne  prëcipitoit  pas  le  mu- 
liate  furoxigéné  de  mercure ,  tandis  qu  une  dMfo- 
Itition  de  fucre  &  d'amidon  dans  le  même  alcali  ne 
détruifoit  pas  fa  cauflicité  Bc  décompofoit  ce  fel 
métallique  i  qu'ainfi  la  matiire  oai/im/c  faturoit  l'al- 
Vali. 

66.  Un  ptiéno)nèft6  obfervé  par  ce  chimifte  me 
fit  adopter  une  opinion  différente  de  la  tienne;  il 
'mè  cdrtduifît  i  fitîre  une  faite  d'expériences  qui 
m'ont  fourni  une  autre  théorie,  en  me  montrant 
îi^'il  fe  palToit  autre  chofè  qu'une  (i<nple  diffolu- 
%ion.  M.  Bertholtet  avoit  remarqué  que  ladiflblu- 
tfon  d'une  madère  animale  par  l'alcali  cauilique  ^ 
txhaloit  une  odeur  putride  défagrëable.  Je  recon- 
"Rus  bientôt  qu'en  efi^t  toute  fubftance  de  cette 
ifaiure  laiflbit  dégager  une  quantité  notable  d'am- 
Vnoniaque  danste  moment  oà  on  ta  traitoitparune 
fbrtb  leffivt  d'alcali  ;  qu'il  Ce  dégageoit  en  même 
tems  du  calorique;  que  la  même  chôfè  avoit  lieu, 
fnais  avec  moins  d'énergie,  atecla  chaux,  la  (Iron- 
"  tiane  &  la  baryte.  Une  nuaièYe  animale  fraîche  ne 
^ntenant  pas  d'amnïoniaque  toute  formée ,  j'en 
'conclus  qu'il  s'en  forftioit  par  raâi<)n  des  akalis  j 
Vjue  diaprés  cchi ,  tette  matii)re  une  fois  diffoute 
n'éttm  plus  la  ntêiïie  qu'avant  fa  diflblution  ^  & 

Su'eHe  avoit  chingé  de  nature.  Dans  la  Répara- 
on  du  favon  ànifrtal  qu'on  fabrique,  faivant  le 
>conreil&!e  procédé  de  M.  Chaptai,  en  fàifant 
bouillir  des  rognures  d'étolfès  de  laine  dans  une 
leffive  forte  de  potalTe ,  jufqu'à  ce  que  celle-ci 
^efiife  d'en'diffbut^re,  ce  favdn  liquide  &  coloré, 
utile  dans  les  fa'briqiicft  de  moHetoAs,  de  draps, 
Tit  couVertu^s .  t'etient  &  d6nne  aux  étofi^  umt 
bdeur  défagréable  qfUi  eA  due  à  cette  ammoniaque 
formée ,  &  qui  fe  diHîp*  à  l'air  ou  par  un  grand 
lavage. 

67.  Il  efl  facile  de  c6hcevoir  qu'à  mefute  qu'il 
Te  fornie  de  l'ammoniaque ,  la  matière  animale  per- 
dant par*Ii  cinq  fois  autant  d'azote  que  d'hyuro- 
)(ène,elle  doit  contenir  dans  fa  portibn  unie  à  l'al- 
to beaucoup  plus  d'bydf«gètie  qu^tipat<avaiic ,  & 


MAT 

^'tyuft  iinfi  côntraûé  uti  caraâère  ^utleùt ,  fs 
combinaifon  alcaline  eil  un  véritable  favon:  aufii 
toutes  les  propriétés  décrites  :pai  M.  Benhollet 
dans  cettbdiflolution  foat-*elle<  autant  decaraâères 
d'un  compofé  fftvoneux.  Lesacides  le  décomnofent 
&  en  réparent  une  huile  concrète  brune  ;  les  di{rolu> 
tions  métailiques  y  forment  des  précipités  de  fa  vons 
Inétalliqaes  indtflblublest  il  en  6ft  de  même  dei 
fels  terreux.  M.  Chaptai  l'a  propofée  pour  rem* 
plir  les  conditions  d'un  véritable  Tavon  dans  les 
manu£aâufâ$  de  Uine.  H  ne  manque ,  comme  on 
voit,  aucune  preuve  â  mon  opinion. 

éo.  La  couleur  rouge  ou  brune ,  plus  on  motna 
foncée  que  prennent  les  fubftances  animales  quand 
on  les  diffeut  dans  les  leflives  d'alcalis  fixes  caufli> 
ques ,  annonce  encore  un  autre  chanjgeneot  dans 
ces  fub&ances.  On  conçoit  facilement  que  lorfini'il 
s'en  fépare  dei'azote  &  de  l'hydro^ènepour  la  for" 
mation  de  l'ammoniaque  qui  fe  dégage,  il  doit  fe 
précipiter  une  portion  de  carbone  mis  à  nu  ,  81 
que  l'huile  formée  doit  (è  rapprocha  fuAi  de 
cellesqu'on  nomme  empyreumatiquet.  Petit  obferva 
eh  ijii ,  dans  les  Mémoires  de.  l'Académie  des 
fciences,  qu'un  morceau  de  pierre  i  cautère,  enve- 
loppé de  graiffe  t:  de  peau,  ireftdoit  ces  partit  s 
rougeâtres  par  quelques  heures  de  féjùur.  Poulie<- 
tier  de  la  Salle  a  décrit  dans  fon  Commentufe  fut 
k  pharmac<^éede  Londres ,  des  expérience»  fàitet 
for  l'application  de  la  piei're  i  catoère  à  la  peni 
d'un  cada\  %  .  dons  lefqîieHes  il  a  obten*  le  nîénM 
réfaltat.  Cet  agent,  employé  avec  les  mêmes  foini 
&  le  même  appareil  que  fufr  un  fujet  vivant ,  A 
offert,  après  vingt-quatre  heures  de  réfotn: ,  un* 
efcarre,  un  trob  creùfë ,  8e  un  boid  d'un  rou^ 
livide ,  dut  i  fon  aâion  tqlocante  for  la  graiffie  fouf* 
cutanée. 

69.  L'aâion  des  alcalis  fur  les  maeiiret  anîmoUi  ^ 
aujourd'hui  bien  déterminée,  explique  lett-  ulagê 
comme  piene  à  cautère ,  comme  caufiiques  pour 
emporter  les  loupes ,  les  tumeurs  indolentes  :  otk 
voit  pourquoi  leuren^oi  comme  fondant  pourlet 
maladies  qui  exigent  ces  fortes  de  remèdes ,  peut 
devenir  dangereux  fi  l'on  en  abufe;  comment  l6k 
ieffives  alcalines  altèrent  8e  affoiblKTent  tous  tet 
tiffus  animaux  qu'on  -en  imprègne ,  qu'on  y  laMe 
féjourner,  8e  furtout  qu'on  fait  chauffer  avec  cet 
liqueurs,  comaoe-on  le  pratique  fouveint  pour  kl 
laines, les  foies,  les  crins,  les  plumes ,  Sec. 

.$.  IX.  Des  caraBères  des  matières  animales ,  tirés  Je 
\  taSion  des  fels  ,  des  oxides,  &  des  fels  métailiqiu* 
fur  ces  fub fiances . 

yo.  Je  réunis  dans  un  (èul  article  tliftion  et 
trois  genres  de  corps  Cm  les  matiefes  itnimmfes , 
piarce  qu'elle  efl,  ou  foibl^,  ou  difficile  à  déter*- 
miner  ,  ou  non  encore  appréciée  avec  exadHti^. 
Il  y  a  peu  de  faits  i  décrire .  8e  peu  de  réfukan 
à  rirer  de  l'aâion  de  ces  corps  :  fai  donc  dû  tbs 
confidérer  enfemble  ,  ne  pas  les  féparer ,  8f  îèk 
ciffocier  daot  «ne  (èule  cori^détatidn.  ' 
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71.  On  connoh  la  ptotiriété  c«nfonr»trke  dei  | 
Mi  Atr  toutes  les  fiibftances  organiques  en  géné- 
ta\,  6c  une  foule  d'arts  Se  <le  procédés  prouvent 
fpécialein«nt  l'exiftence  de  cette  propriété  par  rap> 

Sort  aux  maiiires  animaUs.  L'alun  durcit  1^  peaux 
:  en  reflierre  les  tilTus ,  qu'il  rend  plus  durables  \ 
fa  diflbUition  fert  fouveot  pour  défendre  de  toute 
altération  les  organes  ou  les  parties  des  animaux 
dans  les  collections  anatomiques.  Le  muriate  de 
foude  produit  un  effet  analogue  &  fi  confervateur 
dans  les  viandes ,  qu'on  s'en  fert  pour  les  empê- 
cher  de  s'altérer ,  ot  les  deftiner.  a  la  nourriture. 
On  emploie  le  même  procédé  pour  le  beurre  &  le 
fromage.  Pringle  avoit  cru  qu'une  petite  dofe  de 
fel  hâtoit  leur  putréfaction ,  tandis  qu'une  grande 
éioit  antifepcique.  On  a  reconnu  que  cette  opi- 
nion énoit  une  erreur ,  &  que  peu  de  fel  laifloit 
ftulement  pourrir  les  mutHns  atùmala,  parce  qu'il 
n'abforboit  pas  toMte  leur  humidité. 

7t.  Les  fels  terreux ,  en  préfenunt  la  propriété 
des  précédons  y  offrent  un  caraâèie  de  plus  dans 
leur  énergie  aâive  fur  les  matiires  animaltM  f  ils 
en  décompofent  les  phofphates  diflolublcs ,  ceux 
de  fonde  &  d'ammoniaque  ,  qui  font  prefque  conf- 
tamment  contenus  dans  les  liqueurs  des  animaux  : 
de  là  vient  qu'en  verfant  des  diffolutions  de  0»* 
trates  8c  de  mbriatec  de  chaux  j  de  nugnéfie>  d« 
flrontiane^  dans  le  ferum,  le  petit-lait ,  l'uiine  » 
l'eau  des  hydroptqiies ,  le  boonloa ,  tcc  il  y  a  un 
précipité  plus  ou  moins  abondant ,  qui  eft  toujours 
du  phofphate  de  chaux.  La  foude ,  qui  exifta  iia> 
lée  ou  à  l'ént  Tavoneux  dans  pluâeurs  de  ces  li> 

Îueurs  te  dans  la  bile ,  décompole  ettcorc  cas  fek, 
t  en  précipite  les  b^es  terreufes }  en  ùxt»  que 
ce  précipite  eA  (buvent  double  ,  fie  formé  de  phoi- 
phates  terreux  8c  de  terre.  Dans  le  cas  des  liqueurs 
animales  favonaifes ,  le  précipité  Qtu  fe  forme  eft 
mi  faven  terreux  indiUbluble.  Les  lalsaiiimineux, 
en  produifant  le  même  effet  fur  les  liqueurs  cvlof 
rées  >  en  emportent  fouvent  les  céalens ,  avec  la 
matière  defquelies  l'alumine  a  une  grande  affinité. 

7).  On  voit ,  par  cet  expoCé ,  que  les  matières 
filmes  ont  prefque  toulouis  un  eSst  très^comnli^ 

3ué  (ur  les  fubftances  animales  liquides ,  dont  ciles 
écompofent  une  partie  des  fels  en  fe  déeompo- 
fant  elles-mêmes  quand  elles  font  furtout  de  na-> 
turc  terreufe,  8c  que ,  confervatrices  de  ce»  na> 
tières  foliées ,  elles  en  rapprochant  &  condeofent 
le  tiffu.  On  doit  borner  à  ces  effets  la  généralité 

Su'il  eft  néceCiire  de  préfenter  ici  :  on  aura  par  la 
jite  i'occt^n  de  faire  connoitre  q«elqnes  autres 
aâions  exercées  par  les  (els  fur  j^ufieuisûtbftan» 
ces  animales  en  particulier,  de  faire  voir  que  ces 
«ôions  dépendent  de  ta  nature  Tpéciate  de  ces 
fubftances ,  8c  qu'elles  doivent  être  confidérées 
comme  très-propres  i  les  caraâértfcr.  On  ne  peut 
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phénomènes  deitécompofitictn  ou  d'union  nipl» 


8C  peuthécra  4|uadruple ,  quia'ont  point  encote  été 
déterminés.  La  fcienoe  a  beaucoup  à  Faire,  eacora 
fous  tous  ces.  rapports. 

74.  Ceux  des  métaux  qui  font  les  plus  ^iles  i 
oxide^  éprouvent  ce  genre  d'altération  quand  oa 
les  tient  plongés  dans  plufieurs  liquides  animaux. 
Le  fer ,  lê  zinc  »  le  plomb ,  le  cuivre ,  font  fpécîa- 
lemcnt  de  cet  ordre  ;  l'oxidation  en  eft  furtou* 
plus  ptompte  Se  plus  marquée  dans  les  liqueurs, 
albumineufcs.  A  cette  combuflion  lente  fnccèds 
fouveot  une  véritable  phofphatifation  par  l'uoioii. 
des  oxides  roéalliques  avec  l'adde  phofphoriqu* 
des  maùire*  animaU*.  Tout  le  monde  lait  com* 
bien  l'argent  eA  facile  à  colorer ,  à  noircir  par  1« 
conraâ  de  ces  matières ,  8c  même  des  vapeurs 
qui  s'en  exhalent.  Le  gaz  hydrogène  fulfuré ,  dont 
elles  font  (auvent  chargées ,  efi  la  fource  de  cett» 
altération  :  le  foufre  qui  l'abandonne ,  s'unit  i  la 
langue  à  ce  métal ,  8c  elle  eft  la  caufe  du  fulfure 
d'argent  formé  par  des.  plats  i»  ce  métal ,  qui 
avoient  long-tems  iéfoataé  dans  une  fofle  d'ài»- 
(ance  i  Compiègne ,  &  qtii  ont  été  examinés ,  ea- 
176  r,  parMacquer.  Les  métaux  mêmes  les  moins. 
£âci»s  à  oxider  prennent  néanmoins  cet  état  par 
la  trituration  avec  celles  des  liqueurs  animales  qui 
abforbent  promptement  ce  principe.  C'eft  ainfi 

;|oa  le  mercure ,  l'or  8c  l'argent ,  broyés  9vec  la 
aiive  8e  la  grailTe ,  le  convertiflent  y  avec  plus  ou 
moips  de  tams,  en  véritables  oxides  locfqu'Ss  ont 
lacomaâ de  l'air. 

7f.  Les  oxides  méatliquas  trèa-oxidés  cèdent 
au  contraire  uns  partie  plus  ou  moins  grande  da 
lear  oxigèoa  aux  maûkrts  aiUmaUt  avec  lefquelles 
on  les  met  en  conuâ.  C'eft  ainfi  que  ceux  de. 
mercure  Se  d'argent  épaifliflent  81  coagulent  l'ai» 
buisins  i  quelques-uns  parmi  ceux  qui  y  adhèrent- 
le  moinSj  ic  qui  le  laiftènt  enlever  avec  plus  on 
moins  de  facilité  ,  vont  même  julqu'à  brûler  le» 
eompofiis  animauic.  Reconnus  comme  cauftiques 

Snnd  oa  les  appliqua  for  ces  coaipofés  vivaos» 
peuveat  fervir  à  ea  Cure  l'analyfe  lorfqu'iis  Ibnt 
priirés  de  la  via.  On  ré<faiit  les  matiint  animaltt 
an  charbon  par  l'aâiaB  de  ces  oxides  {  pendant 

În'eUe  a  li^u ,  il  fe  forme  de  f  eau ,  quelqaefoi% 
e  J'aaimooiaqoe ,  de ,  dans  d'aunes  circoaftances  • 
de  l'acide  nitrique.  C'eft  pour  cela  que  de  l'oxide 
de  fer  rouge  j  mêlé  aux  fubflances  animales  em-. 

Sloyécs  dans  des  nitrières  artifideOes ,  contribua 
la  formation  de  cet  acide. 
-  j6.  Les  diffolutions  des  métaux  dans  les  acides 
agiffent ,  pat  leurs  doubles  compoOuis  ,  fur  les  lir 

Ïueuu  animales  i  auffi  n'en  eft-il  pas  une  qui  na 
Mt  décompefée ,  8c  dont  l'oxide  féparé  ne  fe  rsp>. 
proche  de  l'état  métallique  par  leur  féjour  dans 
ces  liqueurs.  Celles  des  métaux  blancs ,  8c  notam- 
ment du  mercure,  du  plomb  8c  de  l'argent,  (ont 
précipitées  au  moment  même  de  leur  mélange 
avec  ces  liquides.  Ce  précipité  ed  formé,  foie  par 
l'acide  murutique,  foit  par  l'acide  phofphoriquef  . 
qui-  foaii  pmia  de»  éléness  4a  ces.  maiièips.  LiL 
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taade  qu'elles  contiennent ,  y  contribue  au£G  ;  l'al- 
buinine ,  qui  en  conftitue  fouveot  une  portion  en 
enlevant  de  l'oxigène  aux  oxides  des  diflblutions, 
produit  encore  leur  réparation  d'avecl'acide)  quel- 
quefois même  l'hydrogène  fulfiiré ,  difbus  d^ns  les 
liquides  animaux ,  entre  pour  quelque  chofe  dans 
la  précipitation  ;  de  forte  que  les  précipites  obte- 
nus dans  ces  opérations  peuvent  être  compoCés  de 
cinq  inatières  difFérentes  j  favoir  :  d'un  phofphate , 
d'un  mbriate,  d'un  fimpie  oxide  métallique^  &  de 
ce  même  oxide  albuminé  &  fulfuré.  Une  analyfe 
délicate ,  &  faite  lentement  à  l'aide  de  divers  aci- 
des ,  peut  montrer  chacun  de  ces  précipités  métal- 
liques ,  fc  en  donner  même  la  proportion. 

77.  On  n'a  point  encore  examiné  i'aâion  des 
métaux^  des  oxides  &  des  diUolutions  métalliques 
fur  les  folides  animaux  avec  afiez  d'exaâicu<ie  , 
pour  qu'il  foit  poifible  de  la  décrire  avec  foin.  On 
fait  que  ces  folides  fe  confervent  par  ces  difiolu- 
ttons  ;  qu'ils  fe  colorent ,  fe  condenfent ,  fe  ref- 
ferrent  oc  fe  durcijTent;  qu'ils  abforbent  une  por- 
tion du  fel  métallique  ;  ou 'ils  endécompofetit  une 
autre ,  fc  en  féparent  1  oxide  qu'ils  rapprochent 
de  l'état  métallique  ;  qu'ils  éprouvent  en  même 
tems  une  altération  plus  ou  moins  grande ,  (uivant 
)'état  de  la  diâolution  diverfement  concentrée , 
Se  que ,  dans  la  couleur  fouvent  foncée  qu'ils  ac- 
quièrent ,  leur  carbone  eft  mis  à  nu  &  leur  hydro- 
gène brûlé.  Les  pins  acres  &  les  plus  caufliques 
des  dilTolutions  &  des  Tels  métalliques  brûlent  & 
détruifenc  entièrement  le  tiffu  des  folides  ani- 
maux ,  en  les  réduifant  à  l'état  complètement  char- 
boneux  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  les  emploie  en 
chirurgie. 

$.  X.  Da  caraSirts  des  matiins  animaUs  ,  tirés  de 
l'aSion  dts  fubfiancts  vigitata. 

78.  Les  végétaux  entiers ,  ou  leurs  divers  maté- 
riaux immédiats  ,  n'ont  point ,  à  beaucoup  près , 
fur  les  fubftances  animales ,  une  aâion  autfi  forte 
que  celle  qu'y  exercent  la  plupart  des  fubftances 
précédentes  ;  l'effet  qu'ils  produifetit ,  efi  fouvent 
^efqu'inappréciable.  On  ne  remaniue  point  qu'ils 
tendent  il  les  déforganifer  ,  à  les  decompofer ,  i 
détruire  l'équilibre  qui  exifte  entre  leurs  principes 
conftituans  :  on  trouve  par  conféquent  qu'ils-  ne 
peuvent  pas  fervir  à  leur  analyfe.  Cette  aâion 
néanmoins  n'efl  pas  nulle  ;  pour  être  foible  ,  ell» 
ne  mérite  pas  moins  d'être  examinée  avecatten- 
tion ,  &  décrite  avec  foin  :  on  y  rencontre  des 
phénomèfws  qui  peuvent  ajouter  aux  caraâères 
chimiques  des  Tubllances  animales ,  6c  contribuer 
à  faire  connoitre  leur  nature. 

79.  On  jugeoit  autrefois  par  la  faveur  des  plan-, 
tes  leurs  vertus  médicamenceufes ,  que  quelques- 
uns  des  médecins  avoient  attribuées  à  leurs  pro- 
priétés chimiques  ;  mais  les  idées  erronées  qu'ils 
s'étoient  formées  des  analogies  de  ces  deux  geiires 
de  propriétés  j  font  bannies  auj«uid'hui  pat  une 
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:  faine  théorie  $  elles  ne  font  plus  partie  de  la  fcieoee; 
Les  fucs  des  végétaux ,  mêlés  avec  les  liqueur^ 
animales,  avoient  femblé  devoir  aufli  Jnontret » 
dans  leur  aâion  fenfiUe  fur  ces  liquides ,  la  nature 
de  leur  aâion  altérante  dans  les  roalidie»  :  les  un» 
étoient  diflblvans  ou  fundans  ;  Its  autres  épaiffif- 
fans  &  incraffans  j  ceux-ci  antiputrides  i  ceux-là 
adringens  &  condeofans }  quelques-uns  feptiquts. 
Non-reulement  on  a  reconnu  que  ces  effais  n'é- 
toient  que  des  chimères  pour  la  théorie  thérapeu» 
tique ,  mais  encore  de  véritables  erreurs  pour  les 
effets  chimiques ,  trop  compliqués ,  même  encore 
aujourd'hui  que  la  fcience  eft  beaucoup  plus  avao- 
cée ,  pour  pouvoir  être  bien  déterminés. 

80.  On  peut  apprécier  avec  plus  de  &cilité  les 
^  effiss  immédiats ,  quoique  loibles ,  produits  pu 

'  les  matériaux  immédiats  des  plantes  bien  purs  Hc 
bien  ifolés  fur  les  matières  animaUs,  Les  rmicilages 
fe  diffolvent  dans  leurs  liquides,  &  en  précipitent 
fouvent  les  matériaux  moins  diflblubles  que  ceux 
qu'ils  contiennent.  Le  fucre ,  en  produifant  ce  pre- 
mier effet,  agit  de  plus  comme  confervateur  ;  quel- 
quefois il  fiivorife ,  par  fa  diflblution ,  l'altérabi- 
lité &  la  fermentefcjbilité  dont  ils  font  fufcepti- 
bles.  On  a  déjà  vu  plus  haut  que  les  acides  végé- 
taux coagulent  l'albumine  ,  diliblvent  la  fibrine  8c 
la  gélatine ,  empêchent  leurs  altérations  ou  le» 
retardent. 

81.  Tous  les  corps  huileux  inflammables  j  tous 
les  matériaux  des  végéuux ,  dont  l'hydrogène  pa- 
roît  être  le  principe  furabondant,  agifient  d'une 
manière  uniforme  fur  les  fubftances  animales.  Re- 
couvertes d'huile  fixe ,  elles  fe  confervent.}  fou- 
vent elles  s'en  laiffent  pénétrer  contme  les  peaux  « 
qui  en  acquièrent  de  la  fouplefle.  Les  mucilages^ 
animaux,  t'albomine  &  la  gélatine  la  rendent  mif- 
cible  i  l'eau  par  l'agiution  ,  &  la  fufpendent  en 
émutfion  ;  1  huile  diflbnt  les  graiiïes  à  l'aide  de  la. 
chaleur. 

Les  huiles  volatiles ,  les  baumes  >  les  réiînes,  le 
camphre,  préfervent  les  fubllances  animales  delà 
putréfaâion  :  voilà  pourquoi  les  anciens  petiples 
s'en  fervoient  pour  confervtr  les  corps  dans  l'em- 
baumement. 

On  reconnoît  une  attraâion  fi  forte  &  fi  pro- 
noncée entre  les  matières  colorantes  végéuks  & 
les  uffus  animaux  ;  elle  eft  fi  bien  démontrée  pat 
la  folidité  des  teintures  appliquées  fur  les  laines, 
la  foie ,  &c.  que ,  pour  faire  approcher  de  cette 
folidité  les  fils  végétaux  ,  on  les  imprègne ,  avec 
fuccès ,  de  grailTe  ou  d'huile  animale ,  qui  difpofe 
la  matière  colorante  i  y  adhérer. 

Le  corps  ligneux  lui-même ,  quclqu'inertequ'il 
paroifle ,  n'eft  pas  entièrement  fans  aâion  fur  les 
matiires  animiUs.  Réduit  en  poudre  &  jeté  fur 
leur  furface  ,  il  la  deC^èche  ,  abforbe  leur  humi- 
dité ,  les  durcit,  &  les  préferve  d'altération. 

81.  Les  divers  matériaux  végéuux  indiqués  juf- 
qu'ici,  font  prefqu'inaâifs  en  nifon  de  trois  autres 
fubAances  végéuies,  donc  l'énergie  fur  les  cotn-» 
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pofës  animauit  eft  infiniment  plus  forte  :  ce  font  le 
tannin ,  le  galHn  &  l'alcool }  chacun  d'eux  mérite 
d'être  examiné  à  part.  J'ai  ééiï  parlé  ailleurs  de  la 
nature  &  de  la  propriété  générale  du  tannin  ;  je 
dois  encore  en  traiter ,  avec  quelque  détail ,  â 
l'hifloire  chimi<]ue  du  tiffu  cutané  :  i!  ne  fera  donc 
utile  d'expofer  «ci  que  l'impreflion  générale  qu'en 
éprouvent  les  matières  animales.  Le  tannin ,  diflbus 
dans  l'eau  ,  précipite  l'albumine  &  la' gélatine  dé 
leurs  diflblutions  naturelles ,  ou  des  liquides  ani- 
maux qui  les  contiennén^  Le  précipite ,  furtout 
celui  de  la  gélatine  ou  de  la  colle ,  eft  moii ,  fauve , 
duâile  ;  il  durcit  &  devient  caflant  par  le  deifé- 
chement  :  alots  il  eft  indiftoluble  &  inaltérable. 
Cette  précipitation  eft  tellement  propre  à  carac- 
t'érifer  les  fubftances  animales ,  &  furtout  la  géla- 
tine ,  qu'on  peut ,  par  fa  quantité ,  déterminer  celle 
de  ce  principe  auffi  bien  qu'en  reconnoître  la  pté- 
fence.  On  reconnoît  encore  que  le  tannin ,  devenu 
réaûif  utile  dans  l'analyfe  animale,  eft  le  plus  puif- 
f?nt  des  antifeptiques  végétaux ,  puifque  les  peaux 
tannées  n'éprouvent  plus  d'altération  fenfible ,  & 
fe  confervent  long-tems  fans  altération.  Cette 
propriété  deviendra  quelque  jour  une  application 
utile  à  la  médecine }  elle  peut  déjà  fervir  avanta- 

1;eufement  pour  les  préparations  anatomiques^  ti 
a  confervation  des  organes  meinbraneux. 

Sj.  Je  nomme  gaUm  l'acide  gallique  impure 
combiné  avec  une  petite  portion  d'extraftif  ou 
d'un  principe  végétal  encore  inconnu ,  dans  lequel 
réfide  principalement  fa  (aveur  afiringente.  llexifte 
prefque  toujours  avec  le  tannin }  il  n'eft  point  ab- 
forbe  par  les  madères  animales,  ni  précipité  par  la 
diflblution  de  colle  :  de  forte  que  l'eau  faturée  de 
tan  ,"&  privée  enfuite  de  tannin  par  les  peaux  qui 
le  lui  ont  enlevé',  contient  encore  ce  gaïlin  qu'on 
y  montre  en  précipitant  le  fulfate  de  fer.  M.  Prouft 
a  féparé  le  gallin  avec  le  tannin  contenus  tous  deux 
enfemble  dans  une  décoâion  de  noix  de  galle ,  en 
l'unifiant  au  muriate  d'étain^  qui  s'empare  du  un- 
nin  avec  lequel  l'oxide  d'étam  fe  précipite ,  & 
hifle  dans  la  liqueur  furrageante  le  gallin  avec 
Facide  muriatique.  M.  Seguin  a  reconnu  au  gallin 
la  propriété  de  défoxigéner  ou  de  débrûler  les 
matières  animales,  &  de  les  diftendre,  de  les  gon-" 
iller  de  manière  à  les  difpofer,  par  ce  doubfe  effet, 
i  fe  combiner  avec  le  tannin.  On  pourra  pouffer 
quelque  jour  l'emploi  du  gallin  comme  réaaif  juf- 
qu'à  reconnoître ,  par  fon  moyen ,  l'état  d'oxigé- 
nation  des  diverfes  fubftances  animales. 

84.  L'alcool ,  produit  d'une,  altération  fponta- 
née  de  h  matière  fucrée  décrite  ailleurs ,  a  lui- 
même  une  aâion  très-marquée  fur  les  compofés 
animaux  :  fon  effet  eft  quadruple  fur  ces  compo- 
fés ,  fuivant  leur  différente  nature  |  il  diffout  les 
uns  &  peut  fervir  à  les  féparer  ;  il  coagule  les  au- 
tres ;  il  en  conferve  quelques-uns,  &  même  il  en 
durcit  le  tiffu. 

Il  opère  la  diffolution  des  réfines  animales,  de 
quelques  paides  colorantes  des  animaux,  de  plu- 
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fleurs  de  leurs  acides,  de  certaines  gr.iifies,  ds 
celle  furtout  que  je  nommé  tniipocire ,  &  qui  fe 
trouve  dans  le  foie  deiléché,  dans  les  calculs  bi- 
liaires^ &c. 

Il  coagule  les  liqueurs  albumineufes  ;  il  en  pré- 
cipite l'albumine  en  petits  flocons  prefque  puivé- 
Tulens,  qu'on  peut  diffoudre  dans  l'eau,  fuivant 
la  remarque  de  Bucquet ,  au  moment  où  ils  vien- 
nent d'être  précipités. 

Il  conferve  &  défend  de  la  ptirréfaâion  pref- 
ue  toutes  les  matières  animales  liquides  ou  foli- 
es :  on  l'emploie  pour  cet  ufage  dans  les  labora- 
toires anatomiques  ,  &  même  en  médecine. 

Enfin,  il  durcit  le  tiffu,  rapproche  &  refferre 
les  fibres  du  plus  grand  nombre  des  folides  des 
animaux  j  il  en  conaenfe  &  en  racornit  les  plaques 
Se  les  lames. 

S.  XI.  Du  caraSire  des  matières  animales ,  tiré  dt 
leur  propriété  de  former  l'acide  pruffique  ,  &  quel' 
ques  autres  acides  particuliers  à  ces  compofés. 

8j.  Quoique  la  découverte  du  bleu  de  Pruflè , 
faite  dans  les  premières  années  du  dix-huicièn;ie 
fiècle  par  Diesbach  &  Dippel ,  tous  deux  chimiftes 
de  Berlin ,  n'ait  eu  d'abord  pour  objet  qu'une  ma- 
tiè^  colorante  utile  à  la  peinture,  on  pouvoit 

!  "enfer  dès-lors  qu'elle  auroit  une  influence  direâe 
iir  la  chimie  animale ,  puisqu'elle  appartient  réel» 
lement  aux  fubftances  de  cette  nature ,  &  puif- 
qu'elle  étoit  due  à  un  chimifte  qui  s'étoit  beau- 
coup occupé  de  ces  fubftances.  Cependant  fes  rap» 
ports  avec  ce  genre  d'analyfe ,  &  les  caraâères 
que  j'en  tire  au)ourd'hui  pour  diftinguer  les  fubG- 
unces  animales ,  n'ont  été  bien  fenfibles  que  d'a- 
près les  travaux  de  M.  BerthoUet  en  1787,  &  fur- 
tout  d'après  une  découverte  que  je  fis  en  1790  fur 
la  produâion  de  l'acide  prufuque  pendant  le  trai- 
tement des  matières  animâtes  par  racide  nitrique. 
Il  a  fallu  près  de  quatre-vingts  ans  de  travaux  pour 
reconnoître  cette  influence  ;  &  voilà  pourquoi  je 
fuis  obligé  de  donner  avec  quelques  détails  l'hif- 
toire  de  ces  travaux ,  ou  au  moins  les  principales 
époques  qui  la  conftituent. 

86.  Ce  fut  un  peu  avant  1710  que  Diesbach, 
ayant  emprunté  de  Dippel  de  l'alcali  pour  préci^ 
piter  une  laque  oùentroit  du  fulfate  de  fer,  ob^ 
tint  par  hafard  un  très-beau  bleu.  Ce  dernier  chi- 
mifte ,  fâchant  que  cet  alcali  lui  avoit  fervi  à  dif- 
tiller  plufieurs  fois  &  à  reâifier  des  huiles  animales^ 
reproduifit  facilement  cette  couleur  en  précipi- 
tant du  fulfate  de  fer  avec  un  pareil  alcali.  Cette 
découverte  fut  annoncée  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Berlin  de  1710.  En  i724,Woodward 
décrivit ,  dans  les  Tranfaâions  philofophiques ,  le 
premier  procédé  pour  préparer  ce  nouveau  bleu, 
qui  faifoit  beaucoup  de  bruit.  Il  confiftoit  à  cal- 
ciner dans  un  creufet  parties  égales  de  fang  de 
bœuf  &  de  potaffe  jufqu'au  rouge ,  à  ieffiver  le 
produit  avec  l'eau  bouillante  ,  à  oiêlei  cette  leT- 


Digitized  by 


Google 


yoi 


MAT 


five  avec  une  diffolution  de  fulfate  de  fer  &  d'a- 
lun, à  fe  fervir  d'acide  muriatique  pour  aviver  le 
bleu ,  qu'on  hvoit  à  grande  eau.  Ce  très-bon  pro- 
cédé eu  encore  en  grande  partie  fuivi  aujoard'hfi 
dans  les  ateliers.  On  nomma  UJîve  dufang  la  li- 
queur provenante  de  l'alcali  traité  avec  cette  fubf- 
tance,  puis  diflbus  dans  l'eau ,  Se  difpofée  i  pré- 
cipiter le  fer  en  bleu. 

87.  l^s  chimiftes  travaillèrent  â  l'envi  fur  ce 
procédé ,  &  cherchèrent  d'abord  les  moyens  va- 
t'iis  de  rendre  l'alcali  fttfceptible  de  produire  cette 
couleur.  Brown,en  1714,  trouva  que  l'alcali  traité 
avec  la  chair  acquéroit  cette  propriété  comme 
avec  le  Tang,  te  il  effava  d'expliquer  Ta  formation  , 
i  l'aide  d'un  principe  bitumineux  du  fer  développé 
par  le  fang  &  fixé  fur  l'alumine.  Geoffrov  le  mé- 
decin découvrit  en  171$,  que  l'huile .  la  laine ,  la 
corne  de  cerf,  l'éponge ,  le  thim  même ,  calcinés 
avec  l'alcali ,  lui  aonnoient  la  même  adion  fur  le 
fulfate  de  fer  j  il  expliqua  par-là  le  bleu  déjà  dé- 
crit dans  la  foude  ,  traitée  à  l'aide  des  acides  par 
Henckel ,  &  il  adopta  la  théorie  de  Brovn.  Neu- 
matin  eflaya  de  traiter  l'alcali  avec  beaucoup  d'hui- 
les différentes ,  &  parvint  à  lui  communiquer  la 
nature  teignante  par  ces  corps  inflammables.  Me- 
non  donna ,  dans  les  Mémoires  des  favans  étran- 
gers de  l'Académie  des  fciences  de  Paris,  une  nou- 
velle théorie  du  bleu  de  Pruffe  5  il  prétendit  que 
le  bleu  étoit  la  couleur  naturelle  du  fer ,  Si  que  le 
fang  la  mettoit  à  nu  en  purifiant  ce  métal  ou  en 
raffinant.  Ainfi  quarante  ans  fe  paflèrent  fans 
qu'on  ajoutât  d'autre  notion  àla  première  décou- 
verte ,  que  la  poflibilité  d'obtenir  du  bien  avec 
diverfes  matières  différentes  du  fang,  futtout  des 
fubfïances  animales. 

88.  En  1752 ,  Macquer,  dans  un  excellent  Mé- 
moire inféré  parmi  ceux  de  l'Académie  des  fcien- 
ces ,  fit  faire  un  pas  beaucoup  plus  avancé  à  la- 
théorie  de  cette  préparation ,  en  découvrant  la 
décoloration  du  bleu  de  Pruffe  par  les  alcalis  j  il 
fit  voir  que  les  leffives  alcalines,  faturées  de  cette 
matière  colorante,  en  les  fàifant  paiïer  fur  du  bleu 
de  Pruffe  jufqu'à  ce  qu'elles  ceflaflènt  de  le  déco- 
loj-er ,  retormoient  du  bleu  pur  &  abondant  lorf- 

Ju'on  les  verfoit  dans  une  diffolution  de  fulfate 
e  fer  }  que  ces  leflGves  faturées  étoient  dans  un 
aHtre  état  que  la  leiTive  immédiate  du  fang ,  puif- 

Î"  jue  celle-ci  ne  précipitoit  pas  immédiatement  le 
er  en  bleu ,  mais  en  gris  on  en  vert ,  à  caufe  de 
la  portion  alcaline  non  faturée.  Il  entrevit  que  la 
matière  colorante  faruroit  les  alcalis  à  la  manière 
d'un  acide  j  qu'tlle  y  adhéroit  beaucoup ,  ainfi 
qu'au  fer ,  puifque  les  acides  fimples ,  fuivant  lui , 
ne  l'en  dégage  oient  pas  ;  que ,  pour  la  leur  enle- 
ver 8r  la  porter  fur  le  fer,  il  filioit  cinpl<»yer  une 
affinité  double.  Il  fubOitua  à  la  théorie  vague  de 
Brown  &  de  Menon  celle  de  l'alcali  faturé  par  le 
phiftgiftique }  celui-ci  fe  reportoit  fur  le  fer,  qu'il 
fprchargeoit  en  le  féparant  des  acides. 
Pij.  f  Igj  dç  yjngt  ans  s'écoulèrent  ^piis  Yas^é- 
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nîeuT  travail  de  Macquer  >  fans  <^ii'on  ait  rien 
ajouté  à  fa  doârine ,  qui  fut  adoptée  par  prefque 
tous  les  chiniiftes ,  &  qui  les  fatisfâifoit  alors.  On 
fe  contenta  de  continuer  les  recherches  fur  les 
corps  capables  de  phhglfiifuer  ^  comme  on  le  di- 
foit,  l'alcali.  Weifman  trouva  cette  propriété  dans 
les  huiles  empyreumatiques  >  Model ,  dans  la  fuie  i 
Cartheufer ,  dans  plufienrs  cendres  végéules  ; 
Jacobi ,  dans  le  charbon  4§  vigne  ;  Spiehnan,  dans 
les  bitumes ,  &  Goediçg,  dans  les  champignons. 
Jufqu'en  lyjj  on  ne  propofa  aucun  changement, 
aucune  moaification  a  la  théorie  de  Macquer. 

90:  A  cette  dernière  époque ,  Bergman  ,  dans 
fa  Dijftrtatio.ï  fur  les  attrapions  éltBives,  Com- 
mença à  jeter  quelque  jour  nouveau  fur  cet  objet , 
en  préfentant  la  matière  colorante  du  Uea  de 
Pruue  comme  un  acide  diflinâ ,  ayant  fes  attcac- 
tions  particulières.  Plufieurs  chimiftes,  entr'au- 
cres  Deirus  &  Scopoli ,  firent  beaucovp  plus  d'at- 
tention aux  produits  du  bleu  de  Pruffe  par  le  fen  i 
ils  remarquèrent  qu'il  donnoit  beaucoup  d'annmo- 
niaquc.  A*M.  Deyeux  &  Pannentier  obfervèrent 
que ,  traité  par  la  chaux  ic  les  alcalis  fixes ,  il  dé- 
gageoit  une  forte  quantité  de  cet  alcali  volatil. 
On  foupçonna  dès-lors  qu'il  en  centenoit  les  nu- 
tériaux  comme  les  fubftances  animale» ,  &  certa 
idée  a  fans  doute  guidé  les  chimifles,  qui  ont  en- 
fuite  entrepris  des  recherches  fur  cet  objet.  Fon- 
tana  trouva  que  l'acide  fulfurique,  difHllé  for  le 
bleu  de  Pruffe,  paffoit  à  l'état  falfareux,  8e  que 
ce  corps  coloré  détonoit  avec  le  nitre.  M.  Lan- 
driani  découvrit  que  dans  fa  dif!illation  il  don- 
noit, outre  l'ammoniaque,  un  mélange  de  gaz 
azote  &  de  gaz  hydrogène  brûlant  en  bleu,  8c  ne' 
détonant  pas  avec  le  giz  oxigéne. 

91.  On  préludoit  en  quelque  forte  ainfi  aux  im- 
poruntes  découvertes  de  Scnéele ,  qui  s'eft  élevé 
tout  à  coup  au  defiTas  de  tous  ceux  qui  s'étoienc 
occupés  de  cette  matière.  Ce  célèbre  chimifte  en- 
treprit de  connoiire ,  &  les  compofés  dont  l'acide 
prufiique  faifoit  partie ,  &  les  propriétés  de  ceC 
acide  qu'on  n'avoit  ^s  pu  parvenir  à  ifoler  avant 
lui .  &  là  nature  innme,  foit  en  le  décompofant , 
foit  en  le  produlfant  de  toutes  pièces  avec  des  ma- 
tériaux moîrts  compliqués  que  les  fubfiances  anima-r 
les.  5es  découvertes  fur  ces  points  divers  font  con- 
fignées  dans  deux  Mémoires  inférés  dans  les  rnmef- 
tres  de  l'Académie  de  Stockholm,  de  décembre 
1781  &  janvier  1783.  Il  commença j>ar  examiner  la 
lelfive  du  fang  ;  il  vit  qu'elle  s'altéroit  par  le  contai 
de  l'acide  carbonique  gazeux  i  que  cet  acide  en  dé- 
gageoit  une  vapeur  qui  changeoir  en  bleu  du  ful- 
fate de  fer  placé  fur  un  bouchon  au  haut  de  l'ap- 
Pareilj  que  l'acide  fulfurique  l'en  féparoit  au(G  i 
aide  de  la  diflillation  >  que  le  bleu  de  Prulfe .  dif- 
tillé  avec  cet  acide ,  donnoit  un  fluide  élaflique 
qui  teignoit  l'oxide  de  fer  en  bleu  }  que,  dilhllé 
feul ,  le  bleu  de  Pruffe  donnoit  une  portion  de 
cette  vapeur  teignante ,  &  de  l'ammoniaque  qui 
^n  étoit  n^turée  i  qce  la  leffive  du  fang  diqiilvoiç 
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m  pea  d'ostde  de  fer  *  qui  la  rendait  plus  folidé 
8c  plus  permanence  ;  aue  le  fer  avoit  éminemment 
la  propriété  de  fixer  l  acide  prnfBque)  «pie  le  feu 
&  les  acides  étoient  néanmoim  âifoeptibles  de 
volatiUfer  cette  matière  colorante  iqa'tme  IqATe 
akaline ,  en  dçcolfwant  le  bleu  de  PnidTe ,  eo  diT- 
folvoit  une  petite  portion  toute  entière ,  Se  pre- 
nofc  ainfi  un  caraâere  plus  durable  que  la  iemve 
«lu  fang  ;  qu'un  acide  diflillë  avec  le  srufiate  pro- 
■veaunt  de  U  décoloration  du  bleu  oe  Prufle ,  en 
précipitoit  une  quantité  abondance  ée  véritable 
bien  de  PralTe ,  parce  qu'il  n'étoit  décompofable 
^e  dans  (à  portion  de  pruffiate  alcalin  j  &  non 
pas  dans  Ton  pruffiatë  ferrugineux. 

9a.  Après  avoir  trouvé  la  poâïbnité  d'obtam'r  i 
part  la  matière  ccdorante  du  bleu  de  Prufle ,  &  de 
pouvoir  en  obferver  les  propriétés  dans  fon  état 
èur  >  il  rechercha  les  moyens  les  pins  prompts  & 
les  phis  fart  de  faire  cette  féparation  inconnue  juf- 
tfie-là  aux  cbimiftes,  qui  n'avoisnt  encore  eu  cette 
snatilère  que  combinée  aux  alcalis  &  an  métaux  : 
£chéele  préféra  le  procédé  fnivant  qu'on  mec  de- 
puis lui  en  ufage.  On  fait  bouillir  dans  fix  pintes 
d'eau  deux  parties  de  bleu  de  Prufle  &  une  partie 
«foxide  de  mercure  rouge ,  jufqu'à  ce  que  tout  foit 
-décoloré  :  on  ajoute  à  la  leÂivc  une  demi-partie  de 
limaille  de  fer  &  un  peu  moins  d'acide  fulfurioue } 
ton  4iftille  &  l'on  retire  un  quart  i  peu  près  de  la 
liqueur  que  l'on  reâifie  en  la  rediftillant  fur  de  la 
craie  ,  pour  abforber  la  portion  d'acide  fulfuricjue 

Stt'elle  peut  contenir.  Dans  cette  opération  l'oxide 
e  mercure  enlève  l'acide  pruflîque  i  celui  de  ièr  > 
•c  fe  di^nt  en  pruflïate  de  mercure  blanc  ,  crif- 
«Ilifiibte ,  &c.  Le  fèr .  4  l'état  métallique  qu'on  y 
ayoute ,  réduit  l'oxide  de  mercure  t  &  au  moment 
t>à  il  s'unit  i  l'acide  fulfurique  ajouré  «n  même 
tems ,  la  chaleur  qu'on  emploie  volatilife  l'acide 

Îruflîqne  fêparé  du  mercure  redevenu  métallique, 
'acide  pruflique  ainfi  obrenu  en  liqueur  &  en 
1>anie  en  gaz ,  produit ,  quand  on  l'unit  aux  alcalis , 
es  mêmes  effets  qae  les  leflTives  du  fang  &  du  bleu 
tie  Prufle  décoloré.  On  reviendra  bientôt  fur  fes 
carïâères  difiinâifs. 

'  9}.  Ce  n'étoit  pas  aflee  pour  Sehéde  d'avoir 
trouvé  Je  moyen  d'ifoler  &  d'obtenir  pure  la  ma- 
tière colorante  du  bleu  de  Prufle  ou  1  acide  pruf- 
Cque;  il  vouloir  encore  reconnohre  de  quoi  il 
"étoitcompofé ,  Se  favoirconféquemnwnt  comment 
iesmatiirts  animalts  \t  formoient.  Pour  déterminer 
fes  parties  conftitnantes ,  il  obferva  d'abord  qire 
•dans  la  procédé  de  foufhaâion,  l'air  ^n  récipient 
étoit  inflammable  }  qu'en  décofimofant  les  prof- 
Cues  par  le  feu  ,  il  obtenoit  -de  l'aromoniaque  & 
«te  l'acide  carbonique  j  >que  quelques  métaux  fe 
vouvoient  enfuite  réduits  parla  diiUHation  de  ces 
pruffiates  métalliques.  Il  foupçonna  dès-lors  qtte' 
cet  acide  étoit  compofô  d'ammoniaque  &  d'huile , 
■fc  dirigea  fes  recherches  «Irérieures  fm-  ce  foup- 
•f  or»  :  mais  il  ne  put  parvenir  à  forrnet  le  corrpofé 
colorant  avec  d«  1  amtneniaque  &  difliéftntes -1111116$ 
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ou  ^aiflcs  chauffées  eofemble.  Vovaot  âge  Teas 
étoit  «m  obftade  â  cetteformatien  Je  l'acide  pruf- 
6ç^yK,  il  condrifit  fes  expéiiences  d'une  autre  nu> 
nière ,  en  unifiant  l'atamoHiaque  avec  k  principe 
infiaotimable  fec  qu'il  admettoK  dans  l«  hodM  •  te 
avec  l'acide  carbonique  également  fec.  H  vit  le 
charbon  feul ,  chauffe  ibneraent  avec  les  a^l'n 
fixes  ;  leur  donner  la  propriété  de  colorer  le  fer 
en  bleu.  Ayant  chauffe  ces  deux  marières  dans  des 
creufets,  il  ajoun  dans  Yvta  du  muriate  d'ammo- 
niaque au  moment  où  le  premier  mélange  étoit 
ronge-blanc,  8e  il  continua  i  le  chauffer  joiqu'à  ce 
qu'fl  ne  fe  dégageât  pas  de  vapeur.  Ce  procédé 
lui  fournit  une  leflive  qui  produifit  beaucoup  de 
bleu  de  Prulfe ,  tandis  qiie  ropération  où  il  s'étoit 
contenté  de  chauffer  l'sdcali  &  le  charbon  fans  ad- 
dition de  mutiated'ammooiaqiiejn'eodonnaqu'ane 
quantité  inappréciable. 

94.  Schéelè 'conclut  de  ces  dernières  expérien* 
ces ,  que  l'acide  pmffique  ou  la  matière  coWànte 
du  bleu  de  Prufle  étoit  un  compofé  d'ammoniaque 
&  de  charbon  très-fubtil,  très-attéooé;  que  ce 
compofé  >  devenu  fixe  par  la -forte  chaleur  à  b» 
quelle  il  fe  formoit ,  s'imiffott  à  l'alcali  fixe  qu'il 
rendoit  capable  de  précipiter  du  bleu  de  PririTe , 
ou  que  le  pniffiate  alcalin ,  i'alc^i  pruffien ,  n'étoh 
qu'un  compofé  d'alcali  de  charbon  &  d'anmionia- 
que  ;  qoe  dans  la  diftilUtion  du  bien  de  Pmfle*  le 
feu  abforboit  le  principe  inflammable  >  8c  laiiîbtc 
dégager  l'acidecarbonique  8c  l'ammoniaque  ^qu'un 
peu  d'acide  prufliqoe  (è  féparoit  indécompofé  ; 
enfin ,  oue  l'oxide  de  manganèfe  chauffé  avec  lui 
en  renooit  la  décompofition  complète.  L'acide 
ttiuffiqne ,  extrait  par  fon  procédé .  avoit ,  fnivanc 
lui ,  pour  caraôères  tine  odeur  de  fleurs  de  pé> 
cher  4  une  faveur  douceâtre  d'abord ,  acre  &  brd- 
lante  enfuite  ;  la  propriété  ^  ne  pas  rougir  les 
couleurs  bleues  ,  mais  de  précipiter  le  favon  8c 
les  fulfures  alcalins  ;  celle  de  s'unir  aux  alcalis  ,  8e 
de  former  des  fols  capables -de  précipiter  les  diffo- 
lutiot?smétalii<}ues  ,  &  fpécialement  celles  du  fer 
en  bleu.  Il  ^ifhngue  parmi  les  compofés  falins  de 
cet  acide  le  prttfliace  ^de  chaux ,  qu'il  confeiUe 
comme  très-pur ,  jK>ur  lervir  de  liqueur  d'épreuve 
propre- à  recomwitre  8f  i  indiquer  le  fer  fans  er- 
reur dans  les  eaux ,  &ç.  i  liqueur  que  les  chimiflea 
cherchent  avec  beaucoup  de  Toin  depuis  un  grand 
nombre  d'années.  Deux  ans  avant  le  travail  de 
Schéele ,  en  1780 ,  je  me  fervois  de  ce  prufliate 
calcaire  dans  mes  cours  comme  liqueur  d'épreuve 
pourMConnoltre  le  fer. 

9^.  Tel  étdt  l'état  de  la  fcience  à  l'égard  de  la 
matière  colorante  du  bleu  de  Prufle  ou  de  l*aci  Je 
pruflioue ,  lorfque  M.  Sertholler  communiqua ,  à 
la  fin  de  1^87 ,  à  l'Académie  des  fciences  un  nou- 
Areau  travail  où  il  employa  avec  une  grande  fagacité, 
ï  l'aide  des  données  nouvelles  de  la  doârine  pneu- 
matique françaife  ,  les  expériences  de  Schéele  , 
en  y  en  ajourant  pi  ufisurs- autres  ,  &  convertit  la 
théorie  Micore  incertaine -&  ioadmiSble  du  chi- 
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^ifte  fuédois  en  une  explication  beaucbtip  plus  ' 
d'accord  avec  les  vues  de  ia  chimie  moderne.  Le 
j'cfultat  de  fon  travail  étoit  comme  la  fuite  de  la 
Jumière  qu'il  avoit  répandue  fur  la  nature  de  l'am- 
moniaque quelques  années  auparavant.  La  com- 
poAtioD  de  l'une  ,  une  fois  bien  connue  ,  devoit 
en  effcit  le  conduite  à  celle  de  l'autre,  puifque  les 
recherches  mêmes  de  Schéele  montroient  déjà  une 
fingulière  analogie  entre  ces  deux  compofés  éga- 
lement abondans  paimi  les  produits  des  nuuiires 
anima/es. 

<^.  Le  chimiiie  français  prouve  d'abord  que  le 
pru(fiate alcalin,  formé  par  la  décoloration  du  bleu 
de  PrulTe  à  l'aide  de  l'alcali ,  contient  du  fer  ;  que 
fa  Icfiive  évaporée  ,  puis  rediffoute  ,  donne  des 
criflaux  oâaèdres  dont  les  pointes  font  tronquées 
près  de  leurs  bafes }  que ,  mê'.ée  à  l'acide  uilfu- 
rique  &  expofée  au  foleil  ,  fa  diflblution  laiffe 
précipiter  du  bleu  de  Pruffe^  &  fe  décompofe; 
ce  qui  ne  lui  arrive  pas  de  même  à  l'ombre  ;  que 
le  piufSate  de  mercure  criftallife  en  priliues  à 

S|uatre  pans  ,  terminés  par  des  pyramides  à  quatre 
aces .  répondant  aux  arêtes  des  prirmes  ;  que  l'a- 
cide mutiatique  en  dégage  plus  d'acide  pruffique 
que  l'acide  fulfurique }  que  cet  acide ,  en  décom- 
pofant  le  pruAlate  de  metcure»  foime  un  muriate 
.dans  un  état  fingulier. 

97.  Après  ces  expériences  préliminaires  y  il  paflè 
à  l'examen  du  la  nature  intime  de  l'acide  pruffique , 
par  l'aâion  qu'exerce  fur  lui  l'acide  muriatique 
oxi^éné.  Ce  dernier,  i  mefurequ'il  fe  diffout  dans 
l'acide  prulTique ,  repafle  à  l'état  d'acide  mUria- 
jique  ordinaire  >  l'acide  pruâique  devient  plus  odo- 
rant ,  plus  vohtil ,  moins  fufceptible  de  s'unir  aux 
alcalis ,  précipitant  le  fer  en  vert  de  fes  difToJu- 
(ions.  C^  précipité  vert  tedevientbleuâ  lalumière 
par  le  contai  de  l'acide  fulfureux  ,  par  le  fer  : 
c'eft  de  l'acide  prulfique  oxigéné.  En  y  accumulant 
de  nouvel  acide  muriatique  oxigéné  qu'on  y  fait 
paflTer  en  gaz ,  &  en  l'expofant  à  la  lumière  ,  il  fe 
fépare  de  l'eau ,  au  fond  de  laquelle  il  fe  précipite 
en  une  huile  aromatique  que  la  chaleur  téduit  en 
une  vapeur  indilToluble  ,  qui  ne  s'unit  plus  au  fer. 
Ainfl  furoxigéné ,  cet  aci>le  ne  peut  plus  repaflfer 
.à  fon  premier  étatj  0c  il  eft  fort  éloigné  de  ùi 
première  natuie. 

98.  Le  pru(fiate  oxigéné  de  fer  ,  qu'on  |)tépare 
encoi  e  en  traitant  le  bleu  de  PruiTe  par  l'acide  mu- 
tiatique oxigéné  1  &  qui  fe  diftingue  par  fa  couleur 
verte  ,  perd  fon  acide  qui  fe  convertit  tout  i  coup 
en  carbonate  d'ammoniaque  par  le  contaâ  d'un 
{ilcali  fixe  cauflique.  L'acide  prnûique  ne  contient 
pas  l'ammoniaque  tout^  formée,  comme  le  pen- 
foient  Schéele  ce  Bergman  ;  il  n'en  contient  que 
les  élémens ,  l'azore  &  l'hydrogène,  unis  tous  deux 
au  carbone.  En  ajoutant  à  cette  combinaifon  une 
'proportion  aflez  granJe  d'oxigène ,  l'addition  fac- 
cefliye  d'un  ajcali  ou  de  la  chaux  détruit  promp- 
'  tement  le  compofé  pruffiaue  par  l'attraâion  pr«)- 
^ifpofante  qu'jls  qt^c  ppurl'açidçc^irbQaisuç.  Jùpfi 
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M.  BerthoIIet  i  été  conduit  par  (es  expétience$>è 
regarder  l'acide  pruflique  comme  une  combinaifon 
de  trois  corps  combuitibles  fimples ,  l'hydrogène; 
le  carbone  &  l'azote  ,  dont  il  n'a  jus  cependant 
trouvé  les  pr(^x>rtions ,  quoiqu'il  an  annoncé  que 
celles  de  l'hydiogèM  &  de  l'azote  approcboientde 
la  compofition  ammoniacale. 

99.  Ce  réfultat,  beaucoup  plus  précis  que  celui 
duchimifte  fuédois,  a  fourni  à  M.  BerthoIIet  les 
moyens  d'expliquer  facilement  les  principaux  phé- 
notnènes  que  préfentent  les  prulEates ,  ainfi  que  la 
formation  dé  l'acide  prulfique.  Voici  les  faits  qu'il 
a  furtout  confidérés  d'après  le  nouveau  point  d« 
vue  ; 

A.  Les  prufliates  métalliques  diftillés  donnent 
du  gaz  hydrogène  carboné  &  du  carbonate  d'am* 
moniaque,  &  leurs  oxides  fe  réduifent  plos'oa 
moins ,  parce  que  l'oxigène  des  oxides ,  fe  portant 
fur  le  carbone ,  hitk  l'azote  &  l'hydrogène  s'unit 
l'un  à  l'autre }  l'acide  muriatique  oxigéné  agttd» 
la  même  manière. 

B.  Les  matiirt*  animalts  forment  l'acîde  pruf* 
fique  i  raifon  de  l'azote  qu'elles  contiennent ,  8c 
qui  fe  combine  à  l'hydrogène  8e  au  carbone. 

C.  Dans  lés  expériences  de  Schéele ,  le  mutiat» 
d'anwnoniaque,  chauffé  avec  l'alcali  fixe&  le  char» 
bon,  fe  décompofe  :  c'ed  par  les  élémens  de  l'am- 
moniaque &  non  par  l'ammoniaque  entière  que  ce 
fel  contribue  à  la  fo^ation  de  Vacide  prumque; 

D.  L'hydrogène ,  qui  fait  partie  de  ce  compofé , 
efi  la  caufe  de  fa  iorte  inflammation  produite  fiu- 
tout  par  le  muriate  oxigéné  de  potalTei 

100.  M.  BerthoIIet  n'ayant  pas  trouvé  d'oxigène 
dans  fes  expériences  de  aécompofition  fur  l'acide 
prui&que,  croit  pouvoir  en  conclure  que  cetadde 
ne  contient  pas  de  principe  acidifiant.  Il  examiae 
à  cette  occafion  la  nature  fingulière  de  ce  com- 
pofé '.quoiqu'il  reconnoifle  dans  fes  propriétés  des 
différences  très-remarquables  entre  lui  &  les  auttts 
acides ,  il  penfe  cependant  que  c'eft  ds  ces  corps 

3a'il  fe  rapproche  le  plus ,  &  qu'il  doit  être  rangé 
ans  leur  clafle.  Il  infifte  furtout  fur  fon  analogie 
avec  l'ammoniaque  &  fur  la  tendance  qu'il  a  pour 
pafler  à  l'état  de  cet  alcali  volatil.  11  termine  foa 
travail  par  l'explication  du  phénomène  très-fingu* 
lier  d'attraâion  que  préfentd  l'acide  pruffique ,  8c 
«lue  Schéele  avoit  regardé  comme  un  problème 
infolublc  ;  favoir ,  qu'il  ne  peut  pas  être  féparé 
des  métaux  par  les  autres  acides ,  8c  cependant 
qu'il  ne  peut  pas  non  plus  enlever  feul  à  ces  acides 
les  oxides  métalliques  qui  y  font  diflbus.  Il  expli- 

Îue  cette-apparente  contradiûion  dans  la  doârine 
es  affinités,  par  la  grande  qtuntité  de  calorique 
fpécifique  que  contient  cet  acide  pur  ,  &  par  la 
forte  tendance  qu'il  a  pour  prend^  la  forme  ga- 
zeufe. 

loi.  On  v«it  par  les  iasénieufes  recherches  de 
M.  BerthoIIet,  que  la  produé^on  de  l'acide  pruf- 
fique  par  les  matiirts  animaUt  décomfwfëes,,  en 
moptfant  ufi  .4çs  çaraf^e;^  les  puis  propres  â  lef 

diftin^uet 
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«tifttagaer  &  â  en  faire  connoitre  la  natltrâ ,  offre 
une  propriété  finguliérement  voifine  de  celle  ds 
former  de  l'ammoniaque.  Mais  en  quoi  réiïde  pré- 
cifément  cette  propriété  de  donner  de  l'acide  pruf; 
tique  ou  de  l'ammoniaque ,  8f  quelle  e&  la  caafè 
<]ui  détermine  l'une  de  ces  produâions  plutôt  que 
\  autre?  Pour  réfoudre  cette  queftion  très-impor- 
tante à  la  chimie  animale .  il  faut  obferver  qoe  la 
formation  de  l'ammoniaque  ruppofe  une  décompo- 
fitjon  plus  avancée  que  celle  de  l'acide  pruiofique , 
pnirque  l'une  repré(ente  un  compofé  binaire,  tan- 
«lis  qu'on  trouve  encore  dans  l'autre  un  compofé 
ternaire  plus  rapproché  de  la  matière  animale  pri" 
mitive  parfi^eomplication  même. Il  faut  remarquer 
en  fécond  lieu ,  que  la  produâion  de  l'acide  pruf- 
fique  n'eft  Eivorifée  fènfiblement  ou  n'a  lieu  avec 
quelqu'abondancé  que  lorfqu'on  traite  les  matOres 
mnimé/espzT  un  alcali  fixe,  furtoutaidé  d'un  oxide 
métallique  {  c'eft  donc  l'attraâion  prédifpofante , 
exercée  par  ces  deux  corps  à  la  fois ,  qu'on  doit 
regarder  comme  la  caufe  de  cette  fonnation^  d'a- 
cide pruiSque.  Il  faut  enfin  ne  pas  ometcre  que  la 
produâion  de  l'acide  pruiHque  n'a  jamais  lieu  que 
«ans  une  quantité  très-petite  relativement  â  celle 
des  fubftances  animales  qui  la  fournirent ,  qu'elle 
ne  va  qu'à  <|uelques  millièmes  ou  tout  au  plus  à 
deux  ou  trois  centièmes ,  &  que  le  carbonate  d'am- 
moniaque qu'elles  donnent,  eften  quantité  deux 
ou  trois  fois  plus  confidérable,  à  railon  de  l'acide 
carbonique  qui  le  fature  &  qui  f«  forme  en  même 
tems. 

lOi.  En  17^,  trois  ans  après  le  travail  de  M.  Rjr- 
thollet,  j'ai  hit  obferver  un  fait  nouveau  que  j'ai 
cru  propre  à  échirer  fur  la  nature  &  la  formation 
de  l'acide  prufTique.  En  traitant  du  ferum  du  fang 
coagulé  par  l'acide  nitrique  pour  le  convertir  en 
acide  oxalique ,  j'ai  été  frappé  de  l'odeur  de  l'a- 
cide prulTique.  Le  produit  vaporeux  dégagé  dans 
cette  expérience  ayant  été  recueilli ,  je  l'ai  trouvé 
de  viritaUe  acide  pruflîquepur  ;  j'en  ai  même  ob- 
tenu aflez  pour  me  faire  croire  que  ce  procédé 
très  Ample  pourroit  être  fubilitué  à  celui  de 
Schéele  .  beaucoup  plus  compliq^ué ,  pour  obtenir 
cet  acide  :  il  s'étoit  dégagé  avec  lui  du  gaz  azote, 
&  il  s'étoit  formé  du  gaz  acide  carbonique.  Cela 
m'a  conduit  à  penfer  qu'un  fimple  changement 
dans  les  proportions  des  principes  conftituans  des 
matières  animales  fufiSfoit  pour  donner  naiflance  à 
l'acide  pruflîque;  &  que,  comme  dans  la  forma- 
tion par  l'acide  nitrique ,  il  s'étoit  d'abord  dégagé 
du  gaz  azote,  il  y  avoLc  lieu  de  croire  que  cet  acide 
contenoit  moins  d'azote  que  l'ammoniaque,  puif- 
que ,  dans  la  fonnation  de  cette  dernière ,  ce  ptin- 
cipe  ne  fe  féparoit  pas  avant  que  cette  formation 
eât  lieu.  On  ne  peut  donc  penfer  ni  que  l'acide 
pruffiquefoitunediflolution  de  carbone  dansl'am- 
«Boniaque ,  comme  Schéele  l'avoit  préfumé  ,  ni 
qu'il  contienne  l'azote  &  l'hydrogène  dans  une 
proportion  très-voiitne  de  celle  qui  forme  l'am- 
moniaque ,  comme  l'avoit  auDonce  M.  BeithoUet»  , 
CniMtt.  Terne  ly. 
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Cette  opinion  de  la  quantité  d'azote ,  proportion- 
nellement moins  grande  dans  l'acide  prulTique  que 
dans  l'ammoniaque,  peut  même  être  appuyée  À  urt 
des  faits  bien  vus  par  ce  dernier  chimille  j  c'eft  le 
dégagement  d'une  certaine  quantité  de  gaz  hydro- 

Sène  carboné  pendant  la  formation  du  carbonate 
'ammoniaque,  qui  accompagne  la  décompoiltion 
de  l'acide  pruiTique  par  le  reu.  Il  ne  me  paroît  pat 
bien  prouvé  non  plus  ou'on  doive  regarder  cet 
acide  comme  manquant  d  oxigène  8c  comme  formé 
feulement  par  l'union  de  trois  combulUbles  (im- 
pies, foit  parce  que  M.  Berthollet,  qui  a  propofê 
cette  opinion ,  n'a  pas  fait  une  analyfe  exa£le  de 
cet  acide ,  foit  parce  que  la  compiraifon  qu'il  a 
éublie  entre  cet  acide ,  l'acide  muriatique  &  l'hy- 
drogène fulfiiré ,  eft  fort  loin  d'équivaloir  à  une 
preuve,  foit  enfin  parce  que  la  produâion  conAaine 
d'acide  carbonique  dans  tous  les  cas  de  décompo- 
fitionde  l'acide  pruflSque,  même  non  furoxigené 
auparavant.la  quantité  d'acide  p^uflique  obtenu  par 
M.  Vauquelin  en  décompofaiit  du  muriate  d'am- 
moniaque mêlé  de  charbon  par  l'oxide  de  plomb  j 
fix  fois  plus  confidérable  que  celle  qu'il  a  eue  en 
fàilknt  la  même  opération  avec  la  chaux  au  lieu 
d'oxide  de  plomb  ,  militent  finguliérement  en 
fa  veut  de  l'adoption  de  l'oxigène  dans  ce  compofé 
acidifié. 

103.  La  formation ,  la  nature  &  les  propriétés 
de  l'acide  pruffique ,  comme  produâion  caraâé- 
riilique  des  compofés  animaux ,  font  fi.  néceffaires 
i  connoitre  exaaement  pour  faire  bien  concevoir 
celles  de  ces  compofés ,  qu'il  me  paroît  indifpen- 
fable  d'expofer  ici  la  férié  des  propriétés  qui  ap- 
partiennent â  cet  important  produit ,  en  le  confi- 
dérant  ifolé  8e  préparé  ,  foit  par  le  procédé  da 
Schéele,  foit  par  celui  que  j'ai  indiqué  (  N".  i  S  )  : 

A.  L'acide  prulTique  a  une  forte  odeur  de  fleurs 
de  pécher  ou  d'amandes  amères.  Cette  odeur  im- 
prègne pour  quelque  tems  la  falive  de  ceux  qui  te 
refpirent. 

B.  Sa  laveur,  d'abord  douceâtre ,  eft  bientôt 
acre,  chaude  8r  virulente  }  elle  excite  la  toux. 

C.  Il  a  une  grande  tendance  â  prendre  la  forme 
gazeufe ,  &  il  s'en  perd  fouvent  îbus  cette  forme 
dans  les  vafes  oii  on  le  reçoit. 

D.  Il  fe  décompofe  à  une  haute  température  8e 
par  le  contaâ  de  la  lumière  \  il  fe  change  ainfi  en 
acide  carbonique ,  en  ammoniaque  &  en  gaz  hydro- 
gène carboné. 

£.  Il  s'unit  aux  bafes  falifiables  difficilement  te 
fans  détruire  leur  propriété  alcaline. 

F.  Sa  foibleffe .  déjà  prouvée  par  la  précédente 
propriété  .  permet  à  l'acide  carbonique  de  le  dé- 
placer des  prulfiates  alcalins. 

G.  Il  enkève  l'oxigène  ï  l'acide  muriatique  oxi- 
géné ,  &  il  change  de  nature  pat  l'addition  de  cer 
principe. 

H-  Il  n'agit  pas  fur  hs  métaux  ;  il  s'unit  ï  leurs 
oxides  dont  il  change  la  couleur ,  8e  avec  lefquels 
il  forme  des  £b1s  indUTolubles  en  général. 

V  V  vv 
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I.JI  a  la  p*uc  grande  propenfioa  i  fakt  des  feb' 
triplet  i  baie  alcaline  &  mëtaUHfue.  Ces  pruffiatet 
triplée,  rescotnbtnaifons  complexes ,  font  plus  per- 
maoentes  &  plus  fixes  que  les  pruffiates  alcalins 
^nnples  { l'acioe  carbonique ,  la  lutiiière ,  l'air  &  les 
•cides  ne  les  décoroporent  plus. 

K-  Quand  il  eft  uni  aux  oxides  métalliques  il  ne 
peut  en  être  fcparë  par  les  acides ,  parce  qu'il 
•cquiert  dans  ces  combinaifons  une  grande  fixité 
Ile  gne  grande  adhérence ,  &  cependant  lorfqu'il 
<ft  ifolé  il  ne  peut  pas  enlever  les  oxides  des  mé* 
«aux  aux  autres  acides,  en  raifoa  de  Ton  calorique 
fpécifique  &  de  fa  tendance  à  prendre  l'état  de 
gaz. 

H.  Il  y  a  deux  efpèces  de  prulTuues  métalliques 
iuivant  \eê  recherches  de  M.  Berchoiilet  êc  de 
M-  Proufi ,  les  fin\ples  Se  les  furoxigénés:  on  peut 
niiéœe  croire ,  à  l'égard  du  fer,  qu'il  y  en  a  trois. 
Je  blanc,  le  bleu  &  k  vert,  es  allant  du  pbis  a« 
«loins  oxigéné. 

M.  L'acide  pruffique  furoxigéné  cft  très*voifia 
de  la  décompofition:  le  fimple  contaâ  d'un  akali 
fixe  le  détruit  te  le  convernt  en  carbonate  d'am^ 
pioniaque,parce  que  l'oxigène  affex  abondam,atti* 
rant  le  carbone ,  permet  à  l'azote  de  s'unir  en  par- 
ticulier à  l'hydrogène  pour  fetoter  l'ammoniaque  : 
l'hydrogène ,  excédant  la  proportion  de  cette  der- 
rière compofition,  fe  déga^  en  gax  hydrogène 
carboné. 

104.  La  nature,  la  compofition ,  la  décompofi- 
lion  de  cet  acide ,  une  fois  bien  proavées,fes  rap- 
poru  avec  les  matiins  apimalt4<\ai  le  produifent, 
font  encore  mieux  déterminées  par  la  confidéracion 
des  diverfescirconflaoces  principales  de  fa  produc- 
lion.  J'en  trouve  quatre  qui  montrent  également 
une  même  férié  dedécompofitioo  de  la  pvtde  ces 

A.  L'aâioa  du  fisu:  on  a  vu  qa'oo  l'obtient  pai- 
wi  les  produits  des  os ,  du  (àng ,  du  calcul  uri» 
flaire;  il  y  eft  combiné  avec  l'ammoniaque. 

6.  L'aoion  de  l'acide  nitrique.  Quand  cet  acide 
eft  foible  il  commence  par  dé^ger  de  l'aaote  des 
fi4tiirtt  animait*  }  auand  il  en  fort  &  concentré 
il  envolatilife  immédiatement  de  l'acide  piufiqae,^ 
en  même  tems  qu'il  fe  forme  de  l'acide  carboni- 
se ,  de  l'acide  oxalique  &  «ne  matière  adipn- 
«ireufe-  • 

C.  L'aâion  de&  alcalis  fixes.  Les  fubflances ani- 
males, traitiées  à  un  grand  feu  avec  les  alcalis ,  k» 
ftturent  en  partie  d'acide  pruflique  après  s'être 
charbonées. 

D.  Enfin  la  putréfà^Hon ,  en-détruifant  la  com- 
l^fition  animale ,  donne  quelquefois  naifl'ance  à 
de  l'acide  pruflîque ,  qui .  tronyant  facilement  de 
L'exide  de  fer ,  s'y  combine  &  le  colère  en  bleu  : 
de  là  viennent  les  bleus  de  Prufieoatift,  décritspat 
plufieUFS  naturaliftes. 

105.  Ce  que  je  viens  d'expefèpde  fïcide  pnif- 
^Me  peut  s'appliquer  à  quelques  autres  acitles 
jiai;ticuli£i»au»aBiiDaux,.qpoiqu'ih  figdeot  es  gecit 


MAT 

MMbre  i  en  il  ne  Chu  paf  ranger  d«ns  cette  cIftA 
les  acides  oxalique,  aicéteux,  féb»dqiie,qui  fi» 
trouvant  le  plus  feuvent  para»!  les  produits  des 
matières  véigétike ,  en  «nt  la  eempofitioB  &  cous 
les  caraâères  chimiques ,  &  quand  ils  fe  forment 
dans  les  matières  «i(inwi;«,  n'appartiennent  vérita» 
blement  qu'à  ce*  matiirts  rétrogradant  vers  leur 
preoùère  ^gine ,  ou enipieique  forte defcendues 
par  une  décompofition  commencée  à  U  c«nditi<Mi 
de  fubiUnces  végétales.  Je  ne  connais  guère  que 
l'acide  zooaique  découvert  par  M.  Berthollet« 
l'acide  «rique  conftitoant  uDe  des  efpèces  des  cal» 
culs  vrinaires  humains  ic  un  des  matériaux  dee  cea* 
erétions  arthritique ,  l'acide  laâime,  &  peut»étre 
Us  acides  des  infeâbes  ^  patoiffeet  appertenir  i 
cette  claffe  d'acides  anintaui ,  lorfqu'ib  ne  pré* 
fentent  pas  toutes  les  propriécésde  l'acide  acéteux^ 
comme  l'acide  fbrmique.  Le  caraâère  de  ces  acide* 
animaux  le  plus  proiK>ncé  eft  de  pouvoir  être  coo< 
vertis  en  acide  pruflîque  par  les  moyeiis  de  le  chi* 
mie ,  encore  méritent-ils  d'être  examinés  de  non-» 
veau  fous  ce  point  de  vue ,  furtout  quant  aux  acides 
«oontque ,  laâique  &  uri«|ue ,  qui  font  très-pea 
connus  par  rappwt  à  leur  compontion  intime. 

$.  X II.  Dt la patréfaBi»H,tomfidiri* comme taraSin 
dts  mtuiirtt  animaUt, 

106.  Le  dernier  8e  l'un  des  plus  firappaos  carac» 
tères  qui  diftioguent  les  matières  aaimaUs  des  végé* 
taies ,  confifte  dans  l'efpèce  de  décompofition  fpon« 
tanée  qu'elles  éprouvent ,-  &  qu'on  nomme  piuri- 
faSion.  Quoique  les  fublûnceS  végétales nefoienc 
pas  exemptes  de  cette  décompofition  ;  quoique  b 
nature  les  ait  affujenies  à  cette  loi  qui  cmbraff» 
égalensent  toutes  les  matières  organiques ,  la  plu* 
légère  obfervation  fufic  pour  faire  voir  que  la  pu» 
tréfaâioo  eft  infiniment  phis  forte  &  plus  rapide 
dans  les  compofés  animaux ,  qu'ils  y  font  plus  dif« 
pofés  par  leur  compofition  même,  &  qu'elle  s'y 
établit ,  s'y  développe  &  y  parcourt  fes  période» 
avec  une  aâivité  beaucoup  plus  grande.  Il  n'eft 
pas  nécefi°i>ir&  de  la  préfenter  ici  conune  un  mou- 
vement inteftin  qui  tend  à  déAaturer  les  fubftance» 
qu'il  éprouve }.  czt  tout  ce  qui  a  été  dit  précédem- 
ment, foit  dans  l'hiftmre  des  fubftances  v^|^ales„ 
foit  dus  les  articles  piécédens  fur  lies  matihnt  «u'.- 
»M/«i,  le  fiiiraflez  fentir. 

107.  Il  y  a  déjà  long-tem»  que  les  philofophes. 
âe  les  phyficiens  ont  reconnu  tout  l'intérêt  que' 
préfente  pour  les  Ceiences  ,  &  notamment  poar 
l'art  de  guérir,,  l'étude  de  la  putréfaâion.  Le 
chancelier  Bacon  en  a  le  preoucv  fitit  fitntir  la 
grande  utilité  pour  là  médecine  s  il  a:  le  premies 
invité  les  médecins  à  s'en  occuper  avec  loin ,  8c 
fpécialement  dans  l'iatcntion  de  découvrir  desi 
raoyjens  da  la  prévenir ,  d'en  retarder ,.  d'en  arrêwr- 
même  les  pwgrès,  oade  rétablir,  dans  leur  ^ab 
naturel ,  les  matières  qui  l'avoient  éprouvée. 

Beccber  a.  fait  un  tableau.  reiiMn)iuble  de  fee 
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phén^tatnet ,  8e  en  t  énoncé  ia  gnmds  èffMi 
dans  l'ordre  Se  la  faccaflîoii  des  cbangenMiM  «t'ë- 

gouve  le  gl«be  :  c'étoit  rôbjet  de  fa  phyfioue 
aterraine.  Stahl ,  Ton  commentateor ,  n'»  rie* 
ajoute  i  ce  tableau. 

Pringle ,  médecin  anglais  y  a  fitit  on  grand  Aont* 
bre  d'expériences  fur  la  ftptkité  Se  l'aittireptidcé 
des  corf» ,  8e  a  ouvert  ane  carrière  iomienfe  h  la 
doârine  des  antifeptiques. 

M.  Giobert ,  de  Turin,  les  a  répétée* ,  Se  en  a 
tjooté  plufieurs  nouvelles. 
-  Une  Françaife ,  madame  Darconvilte ,  ^tft  s'efl 
îUoflrée  par  un  grand  nombre  de  produâioi»  d'ef- 
pit,  notamment  par  la  tradnâioti  du  Court  dt 
Chimie  de  Shavj  a  demie  une  nombrenfe  fuite  de 
recherches  expérimentales  fur  le  même  fujet. 

Macbride ,  chirurgien  d*  Dublin ,  s'eft  frayé 
une  route  noiveile  immédiatement  â  la  première 
époque  des  découvertes  fur  les  fluides  élaftiques 
«n  1766.  Il  a  éubli  une  théorie  complète  de  la 
putréf^^on  &  des  antiputrides  j  8e  attribué  la 
première  iv  dégagement  de  l'air  fee  ou  iàét 
nrbonkine ,  &  la  reftauration  des  matière»  poor- 
fies  â  la  reAitution  de  ce  principe.  Quoique  cette 
théorie  ait  été  reconnue  pour  ane  erreur  depuis 
^on  fait  que  l'acide  carbonique  n'eft  pas  con- 
tenu eout  formé  dans  les  fubftances  animales ,  8e 
^o'ïl  n'agir  que  comme  acide ,  ic  non  comme  prm- 
£ipe  de  ces.  fiibOances ,  dans  fon  énergie  antipu- 
tride, les  efforts  de  cet  habile  chiniifle  ont  conduit 
à  de  nouvelles  8e  utiles  confidérations  fur  ce  meu- 
Tetnent  t^wnttié. 

BeiflSeu ,  Bordenave  t(  Godart ,  dans  frois  Mé- 
«Roires  qui  Ont  remporté  le  prix  &  l'acceffit  pro- 
poCéi  An  la  p«itréKa«ion ,  en  1 767 ,  par  l'Académie 
de  Dijon, ont  aaflî  doniné  d'uriles  o&fervatton«  fur 
cette  altération  naturelle ,  8k  ont  établi  des  bafes 
de  deârine  ptfur  en  déterminer  la  caufe,  les  phé- 
nomènes 8e  les  réfiiltaiis. 

Eniftn ,  les  travat»  des  Mottëmes ,  furtout  de 
M.  Bertirollet^  8e  les  dthmées  fournies  par  la  doc- 
trine pneurtiatique ,  ont  répandu  un  nouveau  jour 
Jinr  ce  genre  de  fermenrarion ,  Se  ont  permis  d'en 
cx^'quer  ,  avec  pUu»  d'etaâKtude ,  les  circenftan- 
<tt  fit  les  prodaiti. 

108.  Un  premier  fan  fur  lequel  il  faut  infifter 
idacivenient  à  la  putréft^on ,  c'eft  l'enréme  fa- 
cilité avec  haquelle  eUe  s'établit ,  fè  développe  , 
ici»  npidiré  avec  laqaKlIe  elle  parcourt  fe»  tems- 
dans  le»  fnbftanoes  animales;  La  caufe  de  cette 
forte  tendance  qu'on  rte  rronve  pas  dans  le»  maté- 
i«aux  de$  plantes ,  dépend^  néceflairemem  de  M 
différence  de  Mbture  qui  diftingue  ces  deux  ctaffës' 
de  compofés  organiques.  On  a  vu  ,  dans  tous  les 
fiaraigrapHes  pt^kédens,  que  la  ëompofition  ani>- 
male  difFéroit  de  la  végétation  par  un  plus  grand 
fiombrtf  de  principes  conftituans ,  8e  par  k  propor- 
tion de  ceux  des  principes  qui  font  communs  à 
toutes  deux.  L'azote  ajouté  à  l'hydrogène  ,  an 
dwboneSe i l'oùgène }  1» furaboadance  4e i'by-  , 
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dvogène  itM  lé»  compofés  aflimauiP,  te  ptiblph^rè 
te  le  foofre,  qui  très-fo«ivertt  font  combinés  à  ce» 
premiers  principes ,  compliquent  leur  prodoâion, 
er  font  la  fource  des  produits  phis  nombreux  8e 
plus  variés  qn'on  en  obtient  pir  les  ^vers  agerii 
auXquebonlesexpofe.  Les  attraâtons  multiplet 
qui  exiftent  entre  leurs  élémens  conftitutifs  plu» 
nombreux  ,  rendent  leut  équilibre  plus  facile  è 
rompre  j  8e  appellent  j  à  la  moindre  variation  de 
circonftances ,  une  décompofition ,  un  changement 
de  nature ,  qui  donnent  pcomptement  nsiflance  è 
de»  produits  autres  8e  plus  variés  que  ceux  qu'oit 
obtient  des  fubftances  végétales.  La  vie  entretient 
Si  maintient ,  avec  plus  ou  moins  de  force ,  cet 
éqaitibre,  cette  permanence  d'état,  8e  c'eft  ert 
elle  qu'elle  cetimte  ;  mais  la  nort  permet  aui 
premiers  principes  de  réagir  en  particulier  le»  un» 
Air  les  autre».  Cette  réaâton  fpontanée  doit  étrtf 
dès^ors  plu»  prompte^  phis  profonde  te  jfrius  rite» 
rante ,  puifqu'elte  fe  paffis  encre  des  matièrec  plui 
nombreafés ,  8e  en  vertu  d' attrapions  phtt  ratllti-* 
pliées.  n  eft  donc  de  l'effence  des  maâin»  anintalti 
d'être  pins  pntrefcibies  que  le»  végétale». 

105;.'  Comme  tout  ce  oui  tient  à  la  putréfaAiort 
offre  un  grand  intérêt  à  la  ft;ience  8e  i  iè»  nom-' 
breufes  applications ,  l'hiftoire  de  cette  altératiott 
exige  qu'on  la  préfente  avec  une  méthode  aflei; 
févère  pour  ne  rien  oublier  d'effentiel ,  pour  pla- 
cer chaque  fait ,  chaque  vérité  dans  le  jour  qui  laf 
convient ,  pour  donner  à  chacune  l'évidence  8^  \t 
force  qui  lui  appartiennent ,  8e  pour  former  der 
TOUS  un  enfemMe  :  je  traiterai  donc  fucceffivement, 
8e  dan»  nne  fuite  de  numéros  : 

A.  Des  conditions  préiiminaîres  de  la  putré- 
faâion  ; 

B.  Des  phéndmènes  généraox  <}ui  l'accompa' 
gnentî 

C.  De  l'exiflence  de*  phénomènes  particoliers, 
qui  peuvent  fervtr  à  caraAérifer  chaque  matiirtr 
animale  ; 

T>.  De  l'infloetice  que  le»  divers  mtltèut  ont 
fur  elle  ; 

E.  Des  diver»  produits,  auxquels  elle  donnée 
nailTance  ; 

F.  Du  dernier  téiîdu  qu'elle  laifTe} 

G.  Des  caufes  qui  la  décermineitt  ;  de  fa  naturtf 
o\i  de  l'effet  prinapïl  dans  lequel  elle  confiflfe } 

H.  De  fes  effet»  fur  les  animaux  vivans  ; 

l.  Des  moyens  d'y  remédier  j 

K.  De  ceux  de  la  prévenir  $ 

L.  De  ceux  de  l'arrêter ,  ou  des  antifeptiques'; 

M.  Des  applications  principales  que  tous  ce» 
faits  offrent  i  la  médecine  ; 
-  N.  Enfin ,  du  produit  que  les  hommes  en  ont 
tiré  pour  leurs  befoins.  •• 

Chacun  de  ce»  fujets  n'exige  eu'une  fimple  ef- 
cjUffle ,  parce  qu'il  ne  s'agit  que  de  les  rapprocher 
de  ce  qui  Tcété  expofé  jufqu  i  préfent  des  carac- 
tères giénéraux  de»  matières  animales,  d'en  tiret 
une  notion  générale  fur  leurs  propriété»,  chioti- 
V  vv  v  i 
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(|ue$,  parce  qu'enfin,  outre  les  généralités,  de 
JK>uveaux  détails  ont  été  expofés  à  l'hiftoire  de 
cha<]U«  matière  animal*  en  particulier. 

iio.  Quoique  l'abfence  de  ta  vie  ait  déjà  été 
annoncée  au  moins  comme  une  condition  eflen- 
tielte  de  la  putréfaâion ,  parce  que  l'énergie  &  la 
puiffance  du  principe  vital  s'oppofe  en  effet  à  ce 
mouvement ,  on  n'en  admet  l'exiftence  que  lorfque 
cette  énergie  s'aifoiblit,  &  dans  quelques  cas  par* 
ticuliers. 

La  mort  n'eft  pas  la  feule  condition  néceflaire 
de  la  putridité  j  il  faut  encore  la  réunion  de  pin- 
ceurs autres  circonftances  fans  lefquelles  elle  n'au- 
roit  pas  lieu.  On  peut  les  réduire  à  l'humidité  & 
à  la  chaleur  modérée.  Il  eft  prouvé ,  par  un  grand 
nombre  de  faits  ,  que  les  matières  animales  (Iches 
ne  Te  pourriffent  point  )  les  os  3  les  viandes  fé* 
chées  ,  les  préparations  anatomiques  defTéchées, 
fe  confervent  fans  altération  ;  les  os  ramollis  par 
l'eau ,  les  chairs  molles ,  &  furtout  les  liquides 
animaux ,  paflènt ,  au  contraire,  rapideoient  à  la 
putréfaâion  ;  elle  fuit  même  principalement  la 
raifon  delà  quantité  d'eau  qui  exifte  dans  les  fubf- 
tances  animales.  Il  n'efl  pas  moins  reconnu  qu'il 
n'y  a  nulle  putrefcence  à  la  température  de  la  glace 
Se  au  deflbus  ;  mais  que  l'altération  feptique  com- 
mence à  iïx  ou  huit  degrés  au  defliis ,  &  fuit  une 
progrefiîon  d'autant  plus  rapide  ,  que  la  tennpéra- 
ture  des  matières  qui  l'éprouvent ,  s'élève  davan- 
uge.  Cette  condition  a  cependant  des  bornes  :  la 
chaleur ,  voifioe  de  l'ébullition ,  &  celle  même 
qui  paiTe  4j  à  ;o  degrés  à  la  graduation  de  Réau- 
mur,  se  permet  pas  plus  la  putréfaâion*  que  le. 
froid  ;  elle  défend  même  les  fubflances  animales 
de  ce  mouvement»  parce  qu'elle  tend ,  foit  à  la 
delTécher  .  fpit  à  en  condenCer  le  tiâu  ou  à  en 
congeler  a  maflè ,  foit  à  les  décompofer  par  un 
autre  tpode.  La  proportion  des  élémens  qui  agif- 
Dent  ici  comme  conditions  de  la  putréfaâion  ^  y 
apporte  quelques  modifications.  L'eau  l'accélère 
pat  la  quantité  ;  l'abondance  du  calorique  joint 
quelquefois  les  effets  de  b  volatilifition  partielle 
à  ceux  de  la  décompofition  putride.  On  a  cru  long» 
tenu  que  le  contaa  de  l'air  étoit  néceflàire  i  ta 
putréfaâion  ^mais  il  efi  certain  qu'ayaot  lieu  dans 
Je  vide ,  &  dans  de  petites  proportions  d'air  non 
renouvelé  ,  le  contaâ  de  celui-ci  n'eff  qu'un  acci* 
dent  qui  hâte  la  putrefcence,  non  pas  en  influant 

[>ar  lui-même  fur  la  fubfiance  animale,  mais  feu- 
ement  en  fe  fervant.  de  récipient  pour  diffoudre 
&.empotter  les  matériaux  qui  s'élèvent  eu  >upeur. 
Ç'£R  a  la  même  daffe  qu'il  faut  rapporter  U  dimi- 
nution de  preflîon ,  que  quelques  auteurs  ont  re- 
gardée comme  une  des  caufes  de  la  putnéfaâion. 
On  ne  doit  point  oubKer,  parmi  les  conditions  de 
la  putréfaâion ,  le  mélange  des  matières  fermeR- 
tées ,  &  furtout  de  celles  pourries  avec  les  ma- 
tières fraîches  y  ce  Serment  agit ,  fbulève  la  maffe^ 
accélère  Sf  développe  le  mouvement  puiréfaâif. 
ili.  Quand  les  conditions  de  la^utréfj^on. 
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favoir ,  une  fubftance  animale  privée  de  k-viéi 
hnmeâée  8f  expofée  i  une  temp^ature  au  delTus 
de  dix  degrés  ,  fe  trouvent  réunies,  ce  mouve- 
ment s'établit  ;  la  fubftance  animale  fe  ramolHt  fi 
elle  étoit  folide  ,  devient  plus  tenue  fi  c'eft  un 
liquide  ;  <à  couleur  change ,  &  tire  plus  ou  moins 
vers  le  rouge-brun  ou  le  vert-foncé  s  fon  odeut 
s'altère,  & ,  après  avoir  été  d'abord  fade  8f  défa* 
gréable  >  elle  oevient  fétide  &  infupportable.  Une 
odeur  ammoniacale  fe  mêle  bientôt  à  la  première, 
&  lui  &te  une  partie  de  fa  fétidité  :  celle-ci  n'eâ 
que  temporaire,  tandis  que  l'odeur  putride  txiC- 
tant  avant  elle,  rdfte  encore  après ,  &  fuUifte  pen^ 
dant  tontes  les  pbafes  de  la  putréfaâion.  Les  li> 
quides  fe  troublent  &  fe  templiflent  de  flocons  ; 
les  parties  molles  fe  fondent  en  une  efpèce  de 
gelée  on  de  putril^ }  on  obferve  un  mouvemeot 
lent,  un  bourfouflement  léger  qui  foulève  la  inaflè, 
&  qui  eft  dû  à  des  bulles  de  fluides  élaftiques» 
dégagées  lentement  &  en  petite  quantité  à  la  fois. 
Outre  ie  ramolliflement  général  de  la  ful>ftance 
animale  folide  ,  il  s'en  écoide  une  férofité  de 
divetfe  couleur  qui  va  en  augmentant.  Peu  à  peu 
toute  la  matiète  le  f»nd  \  ce  léger  bourfouflentene 
ceffe  ;  la  matière  s'affaiCfe  ;  la  couleur  fe  fonce  j  à 
la  fin  t'odeurdevient  fouvent  comme  aromatiqae, 
&  fe  rapproche  même  de  celle  qu'on  nomme  <im- 
brefiaque^  enfin,  la  fubftance  anunale  diminue  de 
maflè ,  fes  élémens  s'évaporent  &  fe  diibiveot,  8e 
il  ne  refie  qu'une  forte  de  terre  grade  >  vifqueufe , 
encore  fétide. 
La  durée  de  cette  décompofition  putride ,  quoi* 

Jue  variée ,  préfente  quatre  tems  bien  diftmâs  que 
oiffieu  a  dtfiingués  avec  foin  :  le  premier,  01» 
celui  de  la  tendance  à  la  putté&âion,  n'offre  qu'une 
altération  légère  encore  ^  il  ne  préfente  que 
l'odeur  de  relent ,  le  ramoUiffement  8e  la  couleur 
un  peu  changée  \  le  (econd  ,  ou  la  putréfaâio» 
commenfonte ,  donne  quelquefois  des  ugnes  d'aci- 
dité :  le  ramolliflement  eu  plus  grand  r  la  férofité 
commence  à  s'échapper  des  fibrcs  relâchées  ;  if  wr 
couleur  eft  plus  altérée  ,  &  l'odeur  fétide  déjà 
putride.  Dans  le  troifième  degré  de  la  putréfaâien 
avancée  ,  l'odeur  toujours  fétide  eâ  plus  oiiinoinft 
ammoniacale  ;  la  matière  diflbute  en  pùtril^e  eft 
très-foncée  en  couleur }  elle  a  perdu  beaucoup  de 
foB  poids  par  le  dégagement  d'une  gstnde  quantité- 
de  jprincipes  volatils.  Le  dctfùer  degré ,  ou  la  fte^. 
tréraâion  achevée ,  ne  montre  plus  d'odeur  ammo- 
niacale i  la  fétide  eft  fupponable,  foibleoBtfullè» 
une  odeur  aromatique  la_  lemplace  Couvent  ;  la 
matière  animale  a  perdu  une  grande  partie  «le  foA 
volume  &  tout«  appacence  d'orgaai&iioB  i  il  ne- 
refte  plus  qu'un  réfidu  terreux  ,  bru»-  noirâtre  > 
gras  fous  te  doigt ,  &  qu'qn  nomoie  dans  cet  état 
terreau  animât. 

lit.  Cesphéfloraènes  varient  fui  vafttlesdivetAs 
matières  animales  :  leur  différence  de  nature  8^  la 
proportion  diflerente  de  leurs  principes  en  font  la 
foiucf .  Oupeut  même  dire  que  cbiq^ue  fubàîuicft> 
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•nimale  a  fa  manière  particulièfe  de  (è  comporter 
en  fe  pourriflànt  :  de  là  toutes  les  fcènes  (i  variées , 
fi  diveififiées ,  qui  ont  été  décrites  par  les  différent 
auteurs,  &  dont  on  trouve  une  ezpofition  fidèle  > 
foit  dans  le  fingulier  ouvrage  du  médecin  Gatman , 
intitulé  Dt  miraculis  mortuorum,  où  font  détaillées 
les  altérations  lentes  &  fucceffive»  de  toutes  les 
parties  du  corps  de  l'honuite  dans  les  cimetières  , 
foit  dans  VEjfaifur  la  puiréfaSion  de  madame  Dar- 
conville.  Mais  cet  objet  appartenant  â  l'hiftoire  de 
chaque  fubAance  animale  confidérée  en  particulier^ 
je  ne  l'énonce  ici  que  pour  établir  le  principe  de 
cette  variabilité  de  phénomènes  :  il  fera  traité  dans 
chacun  des  numéros  fuivans.' 
.  113.  C'eft  encore  une  variation  indépendante 
de  la  mjtiirt  animait,  & foumife  feulement i celle 
des  corps  environnais  ,  que  je  dois  confidérer  ici 
en  général  fous  le  titre  d'influence  des  milieux 
dans  la  putréfadion.  La  feule  obfervation  tirée  des 
ufages  différens  des  peuples  à  l'égard  de  leurs 
morts  4  ou  de  la  pofition  des  cadavres ,  des  ani- 
maux placés  dans  diverfes  circonfiances  fuivant  les 
lieux  où  ib  perdent  la  vie  ,  prouve  fuffifamment 
cette  variation  remarquable.  On  voit  les  corps 
s'altérer  autrement  chez  les  peuplades  de  la  mer 
du  Sud,  qui  expofent  leurs  morts  dans  l'air,  fur 
des  lieux  élevés ,  dans  les  cabanes  de  branchages 
de  leurs  moraïs ,  fur  les  cimes  des  arbres;  chez  les 
nations  qui  les  plongent  dans  les  eaux ,  &  chez 
les  peuples  plus  policés  qui  les  confient  â  la  terre. 
J'ai  dit  ailleurs  que  les  parties  animales  placées 
dans  l'eau  s'y  converti/Tent  en  matières  graJSfes  :  il 
fe  paffe  une  altération  à  peu  près  femblable  dans 
la  terre  humide  ;  mais  la  plus  grande  différence 

Ju'il  importe  de  confidérer  ici ,  c'efi  ce  qui  a  lieu 
ans  l'air  relativement  aux  phénomènes  qui  ac- 
compagnent la  putréfaâion  dans  des  vaifleaux  fer- 
nés.  J'ai  fuppofé  cette  dernière  circonfiance  ,  en 
décrivant  (  N^  1 1 1  )  les  phénomènes  généraux  de 
l'altération  putride.  Dans  l'air ,  une  portion  de  la 
fubfiance  anintale  entière  eft  enlevée  &  diffoute 
par  l'atmofphèrej  les  produits  qui  fe  volatilifent 
font  également  emponés  &  didous  par  l'air.  La 
defiroâion  totale  &  complète  de  la  matière  animait 
s'opète  avec  plu$  ou  moirts  de  rapidité.  Tous  les 
événemens  de  cette  décompofition  font  beaucoup 
plus  rapprochés  les  uns  des  autres ,  parce  que  les 
«gens  extérieurs  coQcribaent  i  féparer  les  élémens 
des  matières  qui  fe  pourriflent.  Ici  la  matiirt  ani- 
mait finit  par  difparoître  complètement ,  parce 
qu'après  ce  que  l'air  reçoit  des  principes  vohtils  , 
le  peu  de  rébdu  terreux  qui  échappe  a  cette  diffo- 
lution  aériforme  pénètre  p«n  i  peu  dans  la  terre 
où  il  eft  enfoui  8e  enuafné  par  la  filtiation  des 
eaux. 

114.  Quoiqu'on  Bttifle  ranger  parmi  les  phéno- 
Btèdes  d:  la  putrénâioo  les  matières  qui  (t  dé- 
gagent des  foblbnce»  anintales  putrefcentes  ,  je  les 
confidèrç  en  particulier  ici  comme  des  produits  , 
parce  qu'ils  font  dus  à  l'a£don^méme  de  ce  mou- 
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v£mem ,  £r  parce  qu'il  eft  imponant  de  les  coir- 
noitre  avec  plus  d'exaûitude  &  de  précifion  que 
la  feule  infpeâion  ou  l'obfeivation  même  de  ces 
phénomènes  ne'pourroit  le  permettre.  Pour  dé- 
terminer la  nature  de  ces  produirs ,  pour  fiùvra 
avec  foin  la  férié  &  les  époques  de  leur  déga- 
gement ,  &  pour  favoir  conféquemment  en  quoi 
confille  la  décompofition  de  la  matiirt  animait  , 
il  a  fallu  qu'une  analyfe  fuivie  des  vapeurs  pu- 
trides,  un  examen  attentif  des  matières  pourries  « 
fuppléaffent  i  la  théorie  qui  avoir  eflàyé  d'en  de- 
viner les  caraâères.  Ainfi  l'on  a  cru  long-tems  que 
l'ammoniaque  ou  alcali  volatil  étoit  le  feul  produit 
de  la  putréfaâion  ,  &  c'étoit  pour  cela  qu'on 
l'avoir  nommé  fermtniat ion  alcatint^  en  l'oppofant 
à  celle  qui  donne  naiffance  à  l'acide  acéteux.  Mais 
fi  l'ammoniaque  eit  en  effet  on  des  principaux 
produits  de  ce  mouvement  fpontané ,  elle  n'eft 
pas  le  feul  i  il  en  eft  d'autres  dont  la  produâion  pré- 
cède la  fienne  ,  l'acconipagne  ou  la  fuit ,  &  qui  mé- 
ritent d'être  connus  &  étudiés  avec  un  foin  égal.  Il 
eft  mjlme  quelques  matièrt*animaltt  dont  la  d^om- 
pofition  feptique  commence  par  une  acidification. 

On  n'auroit  qu'une  idée  incontfrfète  Se  une 
notion  Superficielle  de  ces  produits»  fi,  d'après 
l'affurance  qu'ils  ne  font  pas  les  mêmes  ni  dans  1* 
même  proportion  pour  ks  mtuiert*  animak*  di- 
verfes ,  on  ne  prenoit  le  parti  de  rapprocher  tous 
ces  produits  variés  ,  de  raffembler  fous  un  feul 
point  de  vue  toutes  les  fubftances  fournies  dans 
la  putréfaâion  des  différens  compofés  animaux ,  & 
d'embraffer  par-li  tout  l'enfembie  de  ces  produits» 

On  reconnoît  alors  que  la  matiirt  animait  donne 
fuccefiivement  naiffance^  dans  fa  décompofitioa 
putride  ,  â  des  gaz  hydrogène  carboné  ,  fulfuré  & 

Ehofphoré ,  qui  en  portent  &  en  propagent  au 
>in  i'infeâion  v  à  de  l'eau  qui  &  dégage  en  va- 
peur ,  à  de  l'ammoniaque ,  à  du  gaz  acide  carbo> 
nique.  "Tous  ces  corps  s'échappent ,  fe  diiOpent  8c 
fe  volatilifent  ;  ils  entraînent  ,  combinés  deux  à 
deux  ,  les  principaux  matériaux  primitif  du  com- 
poié  animal.  D'antres  produits ,  formés  à  des  épo^ 
ques  variées  comme  les  circonftances  acceflbires 
&  ta  con^>ofition  de  chaque  matiirt  animait ,  dif» 
fèrent  des  précède  ns  par  leur  fixité  ,  &  reftenc 
dans  cette  matière  plus  ou  moins  folides  Hc  fixés  : 
tels  font  l'acide  xoonique  ,  une  matière  grafle  , 
une  efpèce  de  Civon  formé  par  cette  graiffe  8c 
l'ainowniaque  i  tel  eft  encore  l'acide  nitrique  , 
fouvent  formé  dans  cette  décompofition  ,  &  fixé 
par  une  bafe  terreufe  ou  alcaline  }  tel  eft  enfin  I0 
terreau  onâueux  qui  refte  après  la  féparation  &  le 
dégagement  des  produits  précédens,  Ainfi  fe  par- 
ta^,  fe  divife,  fe  détruit  peu  â  peu  le  compofé 
aamal  :  on  va  bientôt  voir  comment  ces  proouits 
fe  forment  &  fe  fuccèdent. 

1 1  f .  Il  eft  furtout  utile  de  diflin^uer  ,  parmi  le» 
produits  du  mouveaMM  putréfaâif,  celui  qui  es 
eft  le  dernier  réfultat  ,  celui  qui ,  après  le  déga^ 
gement  de  tous  les  matériaux  volatils  •  rdfe  fixé 
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6e  en  conftitae  te  réfidfi.  Sa  petit»  quantité ,  foi) 
volume  reflerré,  fa  forme  teneufe  &  trè$-éloign^ 
de  l'organiâtion ,  dont  il  n'offre  plus  que  le  débrit 
ou  la  matière  ia  plus  folide  encore ,  ont  fixé  dans 
tous  les  tems  l'attention  du  philofophe.  Refte 
«l'une  grande  maffe  de  matières  organifées ,  &  n'en 
formant  que  quelques  centièmes  ,  on  l'a  depuis 
long-tems  regardé  comme  une  terre  particulière 
qu'on  diftinguoit  par  le  nom  de  terre  animale.  Mais 
cette  dénomination  de  terre  ,  tirée  de  Ton  état 
pulvérulent ,  de  fon  inlïpidité ,  de  fa  qualité  ino- 
«iore  ,  ainfi  que  de  fa  fixité  &  de  fon  indifTolubilité , 
eft  inexa^e  &  erronée ,  puifque  ce  réfïdu  ,  ce  ter- 
reau animal ,  contient ,  outre  des  acides  Se  des 
terres  unies  à  l'état  falin  ,  une  portion  de  matière 
grafle  charboneufe  .  qui ,  difiiliée  ,  donne  encore 
de  l'huile,  du  carbonate  d'ammoniaque,  it  laiffe 
nn  charbon  chargé  de  phofphates  terreux.  Les 
matières  fixes ,  (àîines  ,  terreufes  &  métalliques 
qui  conftituent  la  nature  de  ce  réfidu ,  retiennent 
iong-tems  une  portion  de  corps  huileux  plus  ou 
moins  concret  ,  qai  ne  fe  détruit  qu'avec  une 
grande  lenteur  ;  8e  pour  qu'elles  foient  téduites  à 
l'état  (aiin  &  terreux  ,  pur ,  analogue  â  la  cendre 
4(ui  refle  après  la  comboftion  ,  il  faut  prefque  tou- 
jours une  longue  fuite  d'année».  C'eft  ainfi  que  des 
cadavres  enfouis  dans  la  terre  ne  font  réduits  à 
leur  fquelette  fec ,  de  ne  perdent  le  dernier  débris 
de  leurs  parties  molles  qu'après  un  taps  de  tems 
qui  excède  le  plus  ordinairemant  fept  anirées  ,  8; 
qui  fe  prolonge  quelquefois  jufqu'à  plu»  de  trente 
ans.  Les  fouilles  faites  dans  le  fol  du  cimerière  des 
Inoocenftde  Paris  m'en  ont  fourni  des  preuves  in- 
<;onte(hbles  :  on  conçoit  facilement  que  la  pro- 
portion Se  la  nature  de  ce  réf  du  répondent  uni- 
qaeraem  à  celles  des  matières  fixe»  qui  faifoient 
partie  conflituante  des  compofés  animaux  ^  & 
qu'elles  doivent  varier  Aiivant  chacun  de  ce»  com- 
ftofés. 

Il 6.  Maintenant  qu'on  a  vu  les  conditions  de 
k  puccéfaâion,  les  phénomènes  qu'elle  préfente 
^l'obfervateur,  l'inSuence  générale  qu'elle  reçoit 
ibsmilicia  oi\  elle  agit,  les  produits  divers  qu'elle 
fournir ,  &  le  réfidu  qu'elle  laifTe ,  il  e6  teins  de 
s'occuper  de  fa  nature  intime.  Ce  n'eft  point  affez 
de  l'avoir  confîdtérée  comme  une  décompoiîtion 
lente ,  comme  nre  analyfe  fpontanée ,  comme  une 
fermentation  defhuâive  des  compofés  organiques; 
paifqu'elle  a  tous  les  cara^ères  des  mouvemens 
mteflins  qu'on  défîgne  par  ce  nom  en  chimie ,  il 
Ëiuten  pénétrer  plus  intimement  la  caufe,  en  fai- 
$r  &:  en  expliquer  le  mécanifme.  H  eft  évident 

gt'elfc  confide  dans  un  changement  opéré  parune 
mms  de  forces  attra^ives  fupérieures  a  celles 
qui  tiennent  réunis  les  principes  de  la  fuhfhnce 

futrefcente.  Ces  principes  font,  comme  on  fait, 
hydrogène  ,  l'axote  ,  le  carbone  Se  l'oxigène , 
aosqueb  font  fouvent  affoci^s  le  foufre,  le  phoft 
fttote  &  différentes  efpèces  de  phofphates. 
:    |l  ^  évhtsnt  que ,  dans  \i  pmr^fa^on ,  une 
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Firtîe  de  Thf  Jrogène  ^vtnt  à  fax««  p6«r  (otmn 
ainmoniaqae  {  une  awre  partie  de  rhydfogèn» 
fe  combine  à  une  portion  d'oxigène ,  avec  la<)aell< 
elle  conftitue  l'eau  ;  qu'une  certaine  quancité  âé 
carbone  ,  combiné  avec  une  quantité  reUriv* 
d'oxigène ,  donne  naiSance  i  l'acide  carbotûqoe  ) 
qu'âne  portion  d'«zote ,  unie  à  me  troifième  quan- 
tité d'oxigène .  prodait  l'acide  nitrique  )  âu*afié 
combinaifon  d'hydrogène ,  de  carbc^ne  te  drxzoti 
forme  l'huile  volatile  ou  fixe,  (uivant  la  propor- 
tion de  ces  principes  {  qu'une  autre  combiAsifon 
entre  les  mêmes  matière»  8c  l'oxigène  comfofê 
l'acide  zoonique ,  8r  qu'enlin  les  fubuances  falines-, 
terreufes  &  métalliques ,  inaltérable  ou  pe»  alt^ 
râbles  au  moins  par  le  mouvement  inteftin  de  la 
putréfaâion  ,  reftenc  imaûes  Se  oafSves  dans  le» 
derniers  débris  de  ce  mouvetMnt  (pontané  j  pouffé 
iufqa'i  fon  maximum. 

Il  n'eft  pas  moins  évident  que  ces  matières  «a 
nouveaux  compote»,  qui  n'exiftoicnt  primitive» 
ment  que  dans  les  foMances  animales,  s'uniflisnt 
deux  à  deux ,  l'ammoniaque  Se  l'acide  carbonique  ^ 
l'ammoniaqne  &  l'acide  zomii^e,  l'ammoniaque 
&  l'huile  qu'elle  porte  à  l'état  favonneux,  8e  fe 
dégagent  fous  cette  forme  dans  l'air ,  ou  fe  éifoU 
vent  dans  l'eau.  Toutes  ces  compoitions  iiouvel- 
les ,  moin»  complexe»  que  le  coni^fé  priniitif  qui 
leur  donne  natffance,  8e  qui  offrent  les  produits 
de  fa  difTolution  lenie  comme  les  indices  de  (t 
deftruftion.  font  le  fruit  des  attraftioe»  ntmibrea- 
fes  qui  agiffent  entre  les  principes  multipliés  du 
compofé  organique  privé  de  la  vie. 

On  peut  embraffer ,  dans  une  formule  générale,. 
l'enfenible  de  toutes  ces  anraâions,  8ï  exfmmer 
avec  précifton  ce  qui  fepaffe  dans  lapatrmâiofl. 


pour  former  le  carbonate  ammoniacal,  l'hydro- 
gène ,  le  carbone  Je  l'oxigène  pour  donner  naif- 
fance  à  l'huile ,  cette  dernière  avec  l'amtsetMaque 

four  confBtuer  un  favon,  enfin  l'hydrogène  avetf 
oxigène  pour  produire  l'eau ,  de  celle-ci  avec  toai 
les  compofës  précédons,  eh  fupérieur»  à  la  fbmme 
des  forces  qu»  retient  en  combinaifon  quaternaire 
l'hydrogène ,  l'azote ,  le  carbone  Se  l'oxigène , 
par  lefqoels  le  compofé  animal  eft  eonftitué. 

On  n'a  repréfemé  ici  laaton  altérante  de  ceê 
fortes  ,  8e  l'effet  putréf^if  qui  en  refaite  ,  qn* 
dans  des  vaifleaux  fermé» ,  dam  lefquels  rien  d'é* 
tranger  à  la  fubflance  organique  ne  peut  entrer, 
8f  d'oô  rien  ne  peut  s'échapper  j  car  quoique  les! 
réfultats  foient  a  la  fin  i^ntiqoes ,  ils  ont  cepen- 
dant lieu  tout  autrement  dans  le  fein  de  l'air  at-* 
mofphérique.  Dans  cette  dernière  circonftartce, 
une  partie  ir  la  (ubfiance  animale  eft  diflbilte  8e 
emportée  conjointemenc  8e  féparément  par  l'air  8e 
par  l'ealr;  l'ammoniaque  &  l'acide  carbonique  fis 
volatilifenc  à  mefure  qu'ils  fe  forment  j  une  pot^ 
tfon  d'hydrogène  carboné  fé  yolatilife  par  l'élé- 
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vaden  de  teâipëntuie  :  il  ne  fe  fottue  point  dtf 
nattère  graflè  ni  de  favon  ammoniacal. 

Ainfi  8'expli<(a«nt  arec  fimpUcité  les  pbénomi' 
aes  8e  les  produits  de  la  puttétaâioni  ainfi  te  con- 
çoivent fes  conditions ,  les  variétés  i  ùl  durée  >  &  c. 
Il  étoit  permis  de  croire  qu'il*  étoient  inexpiica- 
Ues  «  tant  que  la  nature  de  fes  produia  >  celle  de 
l'eau,  de  l'amnoniaque ,  des  huiles,  des  acides, 
étoient  couvertes  d'un  voile  qui  devoit  s'étendre 
fur  la  marche  &  le  mécanifse  de  cette  efpèce  de 
fermenution.  Ce  voile  a,  comme  on  le  voit,  été 
déchiré  par  les  efforts  de  la  chimie  pneumatique, 
&  elle  n^a  rien  lailTé  d'obfcur  dans  la  connoifl'anc* 
de  cette  décompofition  fponunée.  C'ett  un  des 
fruits  que  l'on  doit  à  fes  progrès  &  à  foo  beureuCs 
■évolution. 

1 17.  Parmi  les  phénomènes  qui  dépendent  de  la 
putréfaâion,  &  dont  la  coniidératioD  eft  impôt- 
tente ,  doivent  être  compris  les  effets  dangereux 
qu'elle  produit  fur  les  animaux  vivans.  Si  l'on  en 
excepte  un  très'petit  nombre  pris  dans  les  der» 
nières  dafles  de  ces  êtres,  &  appartenant  aux 
moins  fenfibles,  il  n'en  eft  point  qu'une  matière 
MiimaU  plus  on  moins  pourrie  ne  rebute  &  n'é- 
carte  du  lieu  oà  fe  pafle  cette  fcène  de  mort  &  de 
deftruâion.  Au  dégoût  qu'elle  leur  infpire  ,  à  la 
fuite  accélérée  ou'eUe  occafionne,  on  juge  aifé- 
ment  que  ce  phénomène  eft  ennemi  de  la  vie.  & 
qu'il  la  menace  avec  une  énergie  remarquable  : 
auiC  le  plus  grand  nombre  des  animaux  ne  peu- 
vent-ils  fe  nourrir  de  nuuiiru  ammaU*  putréfiées 
à  un  certain  point  ^  &  fi  quelques-uns ,  lâches  & 
£éroccs  en  même  tems,  fe  repaiflènt  de  cadavres 
«léjâ  altérés ,  aucun  n'en  fait  (à  pâture  quand  la 
putrefcenoe  en  eft  trop  avancée.  On  connoît  l'a- 
verfion  &  le  dégoût  de  tous  les  hommes  pour  les 
mat'ùrts  animales  corrompues  ,  l'impreflion  fâ- 
cheufe  qu'elles  produifent  fur  leurs  organes,  &  la 
lépugnance  que  la  vue  8e  l'odorat  reflÏMueni  au 
fcul  afpeâ  de  ces  matàns.  Souvent  les  miafmes 
putrides  ou  les  gai  qui  s'exhalent  des  ^rps  en 

Ctréfaâion  font  fi  délétères  ,  que  les  honunes  Ik 
;  animaux  font  afphixiés  par  leur  contaâ.  Locf- 
S'ih  ne  produifent  .pas  cet  effet  fubit,  ils  occa- 
nnent  des  maladies  putrides  chez  ceux  qui  y 
font  expofés.  Il  eft  des  individus  «ut  contraâent 
des  affeâions  extérieures,  des  charbons ,  des  puf- 
taies  malignes  8e  gangretteufe*  par  l'aâion  cor- 
ruptrice de  ces  vapeurs  )  il  en  en  d'aunes  qui  eo 
reçoivent  une  influence  bien  plus  fiinefte  encore  i 
&  fur  leiqoels,  outre  un  affbibliflement  confidéra- 
Ue  des  forces  de  la  vie ,  elles  font  naître  des  fiè- 
vres putrides  du  plus  fîkheux  caraâère.  On  ite 
connok  point  encore  quelle  eft  h  nature  du  ga* 
^tride ,  à  qui  font  du»  ces  terribles  effet»;  ce  n'eft 
pas  »u  gaz  azote ,  comme  l'avoient  penfi^  quelque» 
médecins  modernes  qui  lui  avoient  donné,  à  caufe 
de  cela ,  le  nom  de  fiptcu  ou  plutôt  de  ga^  fepti^iÊt. 
11  eft  permis  de  foupçonner  qu'ils  doivent  ptutât 
AtMt  attùbués  à  l'aâion  de  la  matière  euùmaU  poilf 
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rié  ette-méme ,  owi  diffoute  dan*  les  gac  exhalés 
pendant  la  putréfaâion ,  va  porter  fur  les  organe* 

J|ui  font  le  foyer  de  la  vie  (on  principe  engourdif- 
ant  ou  affoibliflant ,  8e  verfer  dans  le  torrent  de» 
bnmeon  animales  le  germe  ou  le  ferment  putride 
qu'elles  font  malbeureufement  fi  difpofécs  A  rece* 
voir. 

1 18.  La  fcience,  en  apprenant  i  reconnoître  I» 
fonrce  8e  h  caufe  de  ces  terribles  eftèts,  fournit 
des  armes  pour  les  prévenir  ou  en  déterminer  l'in' 
fluence.  I>eux  moyens  fe  pséfenteni,  confeiilés 

Kle  rairoonemcnt  8e  confirmés  par  l'expérience  % 
I ,  qui  appartient  i  la  poKce  Se  à  la  fagefle  de» 
gouvememens ,  confifte  a  écarter  des  lieux  uès- 
habité»,  particulièrement  des  grandes  ville»,  od 
l'accumulation  8e  l'encombrement  des  hommes  eft 
déjà  une  caufe  prédifpçfante  des  maladies  purri- 
des ,  les  fources  8e  les  foyers  dinfeâien  8e  do 
ptttridité.  Aérer  les  lieux  d'habitation ,  y  établir 
une  ventilation  fréquente ,  y  faire  détoner  du  nier» 
ou  de  la  poudre ,  couvrir  les  égoûts ,  éloigner  le» 
cloaques  de  tous  les  genres,  établir  les  cimetière» 
hors  des  villes ,  allumer  de  grands  fenx  de  bois  .- 
difpofés  de  manière  que  te  vent  emporte  la  iùmée 
dans  les^  lieux  qu'on  veut  préferver  ,  prodigtier 
l'eau  fraîche  8e  vive  dans  des  canaux  ouverts,  8f 
furtout  la  faire  jaillir  en  jets  ou  fe  précipiter  et» 
caCcades  :  tels  font  les  grands  moyens  de  prévenir 
les  eftists  de  la  putréfaâion  ou  au  moins  d'en  re* 
pouffer  les  atteintes.  L'autre  moyen  plus  borné  , 
praticable  feulement  dans  de  petits  efyaces  ou 
dans  des  lieux  circonfcrits ,  a  pour  but  de  détruire 
les  miafmes  putrides  eux-mêmes ,  d'en  enchainer 
l'aâiviré ,  d'en  neutralifer  la  vtrulence^On  obtient 
cet  effet  par  le  dégagentent  de  l'acide  muriarique 
en  gaz,  oe  Ibécialement  par  le  gaz  acide  muriati- 

aue  oxigéne,  que  je  regarde  8e  que  j'ai  propofé  , 
y  a  quelques  années ,  comtne  le  plus  grand  anti' 
feptique  extérieur ,  parce  qu'il  attaque  8e  détruir 
la  combinaifon  animale  qui  conftitue  le  vrrus.  On 
en  étendra ,  fous  ce  point  de  vue  ,  les  utilités  Se 
l'ufage ,  à  mefure  que  le»  notions  de  \z  chimie  fc 
répandront  dans  les  ateliers,  8e  deviendront  fami- 
lières aux  manufaâuriers  8e  aux  artiftes. 

1 19.  L'art  a  toujours  cherché  des  moyens  de 
préveiHr  la  putréfaâion  des  matière*  animale*,  8e 
de  les  défeiMre  contre  la  corruption.  Le  nombrr 
des  ntoyens  8e  des  matières  qu'il  a  trouvés  dans  ce 
genre  eft  très-coniîdérable  i  les  pritKtpaux  font , 
comme  on  le  conçoit ,  tous  les  procéœs  propre» 
à  détruire  les  conditions  qui  la  font  naître.  Ainfi' 
la  defficcarion  des  matiirt*  animai** ,  la  privadon 
d'eau ,  le  refroiiiiiement  ^  la  preftton  ,  font  les 
premiers  8e  les  plus  fûrs ,  parce  que ,  par  leur  in- 
mence  fimpte ,  ils  font  difparoître  les  caufès  qui 
développent  la  punéfaâion.  Beaucoup  de  matiè- 
res dont  on  envelop|.>e  le»  fubftances  animales  ou 
qui  en  pénètrent  le  tiffii ,  rempRiTent  le  même  but. 
Les  acides  ,  les  fels ,  lés  aromates ,  le  fucre ,  les 
b«il«s  fixes  8e  volatiles ,  les  réfines ,  le  camphre  ». 
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les  pouffières  de*  plantes  (èches  8c odorantes,  des 
bois  acres ,  réfineux ,  amers  >  le  charbon ,  les  vins 
généreux,  l'alcool  /les  bitumes ,  ont  particulière- 
ment cette  propriété  :  auftt  font-ce  ces  fubftances 
que  l'on  emploie  avec  le  plus  de  fécurité  pour 
conferver  les  matierts  animal**  dans  l'att  des  em- 
baumeinens,  les  falaifons,  tes  condimens ,  les  ma- 
cérations au  vittaigre  ,  &c. 

1 20.  La  médecine  s'ell  occupée  avec  un  intérêt 

Earticulier  de  la  recherche  des  matières  fufcepti- 
les  de  retarder  ou  d'arrêter  les  progrès  de  la  pu- 
tréfaâion  qui  fe  manifefte  fouvent  dans  quelques 
parties  de  l'homme  malade  )  elle  les  a  nommées 
antiputrides  ou  antifiptiques.  £n  les  comparant  i 
celles  déjà  indiquées,  on  y  trouTe  de  très-grands 
rapports. 

Godart  obferve  que  tous  les  antifeptiqaes  pof- 
fibles  peuvent  être  rapportés  à  trois  claffes  : 

A.  Les  rafraichiflans ,  qui  comprennent  tous 
les  moyens  de  diminuer  la  chaleur ,  dont  on  con- 
ooit  la  çfande  influence  fur  la  putréfaction  ;  il 
lange  dans  cette  claiTe  le  froid ,  les  aqueux ,  les 
farineux ,  les  acides  &  les  engourdilTins  { 

B.  Les  ventilans  ou  ceux  qui  diflipent  les  miaf- 
me$  putrides,  l'agitation  de  l'air,  les  évacuans , 
les  cordiaux  j 

C.  Les  fortifians  qui  condenfent  ou  refierrent , 
da^  tefquels  il  compte  les  acerbes,  les  aftringens 
&  les  amers. 

Bordenave  a  rapporté  à  fix  genres  les  annfepti- 

Îues  médicinaux  ;  favoir  :  les  antirelâchans ,  les 
imulans,  les  altringens ,  les  balfamiques ,  les  def- 
féchans  ^  les  caufiiques. 

Boiâîeux  4  dans  un  tableau  tr^s-étendu  &  très- 
tnéthodique ,  en  a  préfcnté  la  férié,  partagée  en 
un  gr;md  nombre  de  diviiîons  ingénieules ,  qu'il 
n'en  p;)s  de  mon  objet  de  faire  connoître  ici.  Dans 
toutes  les  confidérations  relatives  i  ces  agens,  on 
a  fpécialement  diftingué  l'acide  fulfurique, l'acide 
carbonique ,  les  acides  végétaux ,  le  quinquina  , 
le  fcordium,  le  bois  de  gaïac,  le  camphre,  le  tan- 
pin  ,  la  noix  de  ^lle ,  l'alcool ,  les  Tels  métalliques 
&  leurs  diflblutions  :  on  a  même  été  jufqu'à  pré- 
tendre rétablir  dans  leur  premier  état  des  viandes 
déjà  fort  avancées  dans  leur  putréfa£^on.  Mac- 
bride  a  fpécialement  attribué  cet  efifetau  gaz  acide 
carbonique,  parce  que  les  chairs  pourries  qu'on 
y  plonge,  reprennent  unç  partie  de  leur  couleur , 
de  leur  cQnmiance  i  mais  fl  eft  bien  évident  que 
cette  préttntion  eft  exagérée,  &  qu'on  n'a  opéré 
que  lii  féparation  ou  la  diiTolutioq  de  la  prtie  «x- 
lérieiiie  u^  plus  avancée,  d'avec  la  portion  encore 
faine  ;  car  la  fcience  appren4  qu'il  ell  impofCble 
de  reformer  une  nuftiirf  animait  détruite ,  &  l'on 
ne  peut  pas  furpa(rer  en  ce  genre  la-nature ,  qui 
t'elî  prefçcite  à  elleTinéme  l'inqpoflibiiicé  de  r^trq* 
^ader  dans  cette  dedruÇtion. 

I  zi.  D'après  toutes  les  confidérations  pnkédeor 
te!) ,  on  ne  peut  plus  douter  que  la  putréfaâion 
pe  r^it  iu)e  décompofitioq  leii^e,  unç  efpèce  d'4nai 


M  AT 

lyfe  rpontanée  qui  s'opère  en  vertu  de  l'attra^oa 
compliquée,  exiliant  entre  les  principes  nombreux 
des  matiires  animales ,  l'hydrogène  ,  l'azote ,  le 
carbone ,  l'oxigène ,  le  foufre ,  le  phofphote  ;  que 
le  mouvement  qui  s'excite  entre  ces  principes,  66 
qui  a  de  grands  rapports  avec  une  fermentation  , 
quoi  qu'en  aient  dit  Boerhaave  &  fao  école,  qui 
lui  rerufoient  cette  analogie ,  eft  eo  quelque  ma- 
nière ordonnjie  ou  voulue  par  la  nature  ;  que  c'eii 
le  moyen  qu'elle  emploie  pour  détruire  &  l'orga- 
oifation  &  la  comp<^ion  animales,  lorfqueks 
matières  organifées ,  privées  de  la  vi« ,  ne  peuvent 
plus  fervir  fous  la  forme  anijnée ,  pour  l'exercice 
&.  l'entretien  de  laquelle  ces  matières  prinùtiyes 
avoient  été  feulement  prêtées  fuivaoc  les  lois  in»- 
muables  établies  dans  l'ordre  du  monde  ;  que  1» 
nature  reprend  ainfi  ces  principes ,  qiii  ne  font  plus 
employés  aux  phénomènes  de  la  vis,  &  qu'elle 
rend  à  d'autres  combinaifons  plus  fimples  la  por-* 
tion  de  matière  qui  conAituoit  le  corps  des  ani'- 
maux.  Ainiî ,  par  l'ordre  admirable  qui  exiite  dao» 
l'écononue  de  la  nature ,  les  t:ompofés  les  plus 
compliqués ,  repréfentant  pendant  la  vie  le  cnef- 
d'oeuvre  de  Torganifation  &  les  phénomènes  chi-. 
miques  les  plus  nombreux  ,  fe  réduiCent  après  1» 
mort  en  compofés  plus  fmples ,  presque  tous  bi- 
naires} rentrent,  à  l'aide  de  la  decompofition  po' 
tride ,  dans  la  clafTe  des  niinéraux  ;  repaflient  pref- 
qu'à  l'érat  d'élémens ,  fe  diflolvent  dans  l'eau ,  fe 
répandent  dans  la  terre,  &  fervent  i  de  nouvelles 
combinaifons.  C'e&  ainii  qu'en  étudiant  les  pro- 
priétés &  les  caraâères  chimiques  des  fubftances 
animales,  nous  fommes  ramenés  aux  fublUnces 
fimples  &  primitives,  par  lefquelles  nous  avons 
commencé  l'étude  des  corps  naturels.  Cet  effet, 
ce  padage ,  cette  circulation  de  matières ,  apper- 
çus  depuis  long-tems  par  l'ingénieux  Beccher  , 
avoient  été  nommés  par  ce  chiniifte  le  cercle  du- 
mouvement  éternel ,  circulas  uefni  moins- 

1 2z.  Les  hommes  ont  de  tout  tems  tiré  j>artj 
des  produits  &  des  phénomènes  de  la  putréfac- 
tion, &  fait  fortir  en  quelque  forte  le  foutien  de 
leuf  exiftence  du  fein  même  de  la  mort  &  de  U 
deftruâion.  Les  maires  animales ,  corrompues  Se 
réduites  en  état  de  terreau,  font  employées  avec 
beaucoup  d'avantage  comme  engrais.  Pour  dimi- 
nuer leuis  propriétés  trop  chaude  &  trop  nourrit 
fantes,  on  ne  les  diftrihue  dans  la  terre  qu'on  veuc 
filmer ,  que  lorfqu'elles  font  preiqu'enùéremenc 
détruites  :  ou  les  prépare  auffi  qudquefois  par  des 
procédés  particuUers  de  defféchement  &  de  con- 
centration ,  eomme  on  le  fait  aux  environs  de  Paris 
avec  les  vidanges  des  latrines ,  pour  les  convertir 
en  une  poulfière  (kche ,  tràs-fécondante ,  que  l'on  ' 
nomme  paudHUt.  Dans  d'autres  lieux,  en  faifant 
pourrir  les  mauères  animalfs  avec  des  fubftances 
végétales .  ou  en  arrofant  celles-ci ,  dépoftpes  pat 
couches  (èches  &  expofées  i  la  décempofiaoo 
fous  des  hangards  avec  des  liquides  animaux  ,  de 
l'iirine ,  des  eaux  de  vaiâelle,  de  boucherie  »  &c. 
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«h  htte  la  prbduâion  du  nitre,  en  raifon  de  i'a- 
zoce  que  fourniflent  ces  liquidés.  Dans  quelques 
ateliers  on  fe  fert  des  matières  animales ,  &notani- 
menc  des  urines  cortompues ,  pour  extraire  facile- 
ment des  quantités  très -abondantes  de  carbonate 
d'ammoniaque  i  enfin  ^  on  peut  profiter  de  la  dé- 
-couverte  que  j'ai  faite  de  la  converfion  des  corps 
des  animaux  en  gras  dans  l'eau  {lagtiante  ou  dans 
les  terres  humides,  pour  fabriquer,  avec  des  dé- 
bris inemployés  jufqu'à  préfenr,  des  graifles  utiks 
dans  un  grand  nombre  d'arts.  On  affure  même  que 
l'indudrie  anglaife  a  déjà  mis  cette  découverte  à 
profit ,  &  qu'on  prépare  en  Angleterre  une  huile 
concrète  par  ce  mode  de  putréraâion. 
-  II}.  Il  y  a  quelques  circonftances  qui >  s'oppo- 
fant  plus  ou  moins  fortement  à  la  décompolttion 

!>utride  des  matières  anima/es,  ne  leur  laiflentque 
a  poffibilité  de  fe  convertir  en  corps  de  nature 
diverfe  ,  &  fufceptibles  de  fe  conferver  long-tems 
dans  ce  dernier  état  :  c'eft  dans  cette  clafle  qu'il 
faut  ranger,  i*.  les  cadavres  deflechés  par  un  ciel 
fec  &  brâlant  ou  par  un  fable  aride  &  fonement 
chauffé;  i'.  les  momies  naturelles,  les  momies 
que  l'art ,  confeillé  par  un  fentiment  religieux  ou 
par  un  attachement  refpeâable  pour  les  refies  des 
êtres  chéris,  prépare  à  l'aide  de  tous  les  moyens 
coofervateurs  &  des  embaumemens  j  }°.  les  corps 
&  les  organes  préparés  par  divers  moyens  anato- 
miques  ;  4°.  les  crins,  les  foies ,  les  poils ,  les  plu- 
mes ,  les  peaux ,  apprêtés  &  confervés  en  tiffus 
folides  &  durables  ;  $".  les  chairs  fumées ,  falées , 
durcies,  devenues  comme  ligneufes,  &  qui  reftent 
très-long-tems  fans  altération  ;  6".  les  os ,  les  cor- 
lies  ,  les  écailles ,  féchés  6c  convertis  en  uftenCles 
ou  en  machines  d'une  forme  &  d'une  utilité  va- 
riées ;  7°.  les  os  imprégnés  de  divers  minéraux 
xians  le  fein  de  la  terre ,  &  fpécialement  ceux  qui 
font  changés  en  turquoife.  Il  y  a  lieu  de  croire 
suffi  qu'uneportion  des  débris  de  la  matière  ani- 
male, fi  abondante  dans  l'eau  des  mers  &  des 
grands  fleuves ,  entre  par  leur  décompofition  plus 
ou  moins  avancée ,  &  en  prenant  le  caraâère  de 
fubftance  huileufe,  dans  la  fomution  des  bitumes. 
Quant  aux  fubftances  animales  pétrifiées,  qu'on  a 
coutume  de  ranger  dans  la  même  férié  que  les 
fubftances  précédentes ,  ou  bien  ce  font  des  folides 
imprégnés  de  dépôt  calcaire,  ou  bien  ce  ne  font 
que  des  moules  remplis  de  matière  filicée. 

f.  Xlll.  Des  divers  modes  de  clajfer  les  matiires 
animales. 

U4.  II  ne  fuffit  pas  d'avoir  confidéréles  fubftan- 
ces animales  en  général ,  &  d'avoir  recherché  les 
caraâères  qui  les  diftinguent  des  fubftances  végé- 
tales. Cette  première  recherche  ne  doit  étr^  re- 
gardée que  comme  une  introduâion  à  l'hiftoire 
chimique  de  ces  matières  en  paittculiet  :  elle  de- 
voir la  précéder  &  l'éclairer ,  mai»«lle  ne  peut  pas 
en  tenir  lieu  ;  elle  a  feulement  l'avaDUge  de  ten- 
CuiMix.  Tome  IK. 
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I  dre  plus  facile  \  concevoir  l'examen  de  leurs  pro- 
priétés, &  de  diminuer  l'étendue  des  détails  que 
cçt  examen  auroit  exigés,  fi  l'expofé  des  proprié- 
tés générales  des  matières  animales  n'en  avoit  pas 
déterminé  k  nature. 

iif.  Quoiau'il  paroifle  indifférent ,  au  premier 
coup-d'œil ,  de  traiter  l'hiftoire  chimique  des  ma- 
tières animales  dans  tel  ou  tel  ordre ,  il  eft  cepen* 
dant  néceffaire  de  fe  décider  dans  le  choix  de  cet 
ordre  ,  &  pour  cela  il  devient  néceffaire  de  &ire 
connoître  &  de  coniparer  entr'elles  les  différen- 
tes méthodes  de  dafler  ces  matières.  On  conçoit 
d'abord  qu'on  peut  les  regarder  comme  des  efpè« 
ces  de  matériaux  immédiats  des  animaux ,  &  que, 
fous  ce  point  de  vue ,  ilTeroit  poffible  de  les  par- 
tager ou  plutôt  de  les  difpofer ,  comme  on  l'a  fait 
par  rapport  à  ces  matériaux  végétaux ,  en  folubles 
dans  1  eau ,  en  huileux  ,  en  falins ,  en  folides  &  in> 
diffolubles.  Mais  ce  premier  genre  de  divifion  eft 
fort  imparfait  &  fort  inexaû,  puifqu'il  eft  bien 
loin  d'embraffer  toutes  les  fubftances  qui  compo* 
fent  le  corps  des  animaux. 

126.  Le  partage  de  ces  fubftances  en  liquides  & 
en  folides  eft  encore  infuffifant.  Souvent  on  a  fuivi, 
dans  les  ouvrages  de  chimie ,  la  divifion  en  lioueurs 
récrémentitielles,tellesquele  fang,  la  lymphe;  en 
excrémentitielles ,  comme  l'urine .  &c.  &  en  ex- 
crémento-récrémencitielies ,  la  bile ,  le  fperme,  &'c. 
On  ne  doit  pas  être  plus  fatisfait  de  cette  claffifi- 
cation ,  qui  ne  préfente  rien  de  bien  fixe  ni  de 
bien  exaâ.  On  pourroit  difpofer  ces  matières  ^ 
d'après  leur  nature  chimique ,  en  huit.claffes.  fui- 
vant  la  furabondance  de  l'un  ou  de  l'autre  des  prin- 
cipes qui  entrent  dans  leur  compoficion;  ainfi  l'on 
auroit  : 

A.  Des  fubftances  animiles  hydrogénées  ou  hui- 
leufes ,  telles  que  la  graiffe ,  le  cérumen ,  la  bile. 

B.  Des  fubftances  animales  oxigénées  ou  oxides  , 
les  aibumineufes ,  les  lymphatiques  :  on  y  com- 

f»rendtoit  la  lymphe ,  l'eau  des  cavités  intérieures  , 
a  pulpe  cérébrale.         '   ^ 

C.  Des  fubftances  znm»\ei' earionées  ;  les  géla- 
tineufes  &  muqueufes  renfermant  les  membranes, 
les  aponévrofes ,  les  tendons. 

D.  Les  fubftances  animales  azotées ,  fibreufes 
ou  charnues ,  tels  que  les  mufcles,  quelques  pa- 
renchymes vifcéraux. 

£.  Les  fubftances  animales  acides ,  l'acide  uri- 
que,  l'acide  formique  ,  le  bombique ,  &c. 

F.  Les  fubftances  inwnûss  falées  aquc^ufes,  com- 
me l'humeur  aqueufe  &  l'humeur  vitrée ,  les  lar- 
mes ,  la  faiive. 

G.  Les  fubftances  animales  phofphatles ,  furtout 
celles  où  le  phofphate  de  chaux  prédomine  :  on 

Elaceroit  dans  cette  daffe  les  ongles ,  les  cornes  , 
!s  poils ,  les  os. 

H.  Enfin,  les  fubftances  animales  mixtes  ou  mi- 
tangies ,  Contenant  plufieurs  des  précédens  maté- 
riaux :  cette  dernière  claffe  apparuendroit  au  fang  , 
au  lait ,  »u  fperme  j  à  l'utine. 
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117.  La  méthode  chimique  dont  je  viens  de 
tracer  l'efquifle  fetoit  fins  contredit  la  plus  par- 
faite, la  plus  exafte,  &  celle  qui  devroit  être 
préférée  à  toutes  les  autres,  fi  l'analyfe  animale 
étoic  plus  avancée ,  fi  l'on  connoiiToit  mieux  la 
nature  comparée  des  liquides  &  des  folides  ani- 
maux {  car ,  outre  que  toutes  ces  matières  n'ont 
point  encore  été  affez  bien  analyfées  pour  pouvoir 
être  rangées ■éans  l'une  ou  l'autre  des  huit  claffes 
indiquées ,  je  ne  ^is  préfenter  ce  partage  en  huit 
clafles  que  comme  un  eflat  fort  imparfait ,  qui 
pourtant,  quoique  non  hypothétique,  n'eft  pas 
tflez  bien  fondé  fut  l'expérience  pour  qu'on  puiffe 
l'adopter  &  le  regarder  comme  propre  a  faire  bien 
connoître  la  nature  comparée  des  divers  compo- 
fés  animaux.  Je  le  donne  ici  plutôt  pour  faire  con> 
Ooitre  ce  que  la  chimie  peut  efpérer  d'atteindre 
dans  ce  genre ,  que  pour  nae  véritable  méthode 
de  claflTification. 

I  tS.  Voici  l'ordre  que  l'état  aâuel  de  la  chhnie 
&  de  la  phyfique  animale  me  permet  d'adopter 
aujourd'hui.  Je  diviferai  les  matières  animaits  en 
trois  clafles  :  je  rangerai  dans  la  première  celles 

Îui  font  généralement  répandues  dans  tout  le  corps 
es  animaux  ;  dans  la  féconde ,  celles  qui  appar- 
tiennent à  quelque  région ,  à  quelou'organe  par- 
ticulier (  &  dans  la  troifième ,  celles  qu'on  ne 
trouve  que  dans  quelques  ordres  d'animaux  ,  tan- 
dis que  les  matières  des  deux  premières  fe  rencon- 
trent généralement  dans 'tous.  Les  matiires  ani- 
maies  généralement  répandues  font,  ou  liquides, 
telles  que  le  fang  ,  la  lymphe,  la  graifle,  la  tranf- 
piration  ,  l'humeur  des  cavités  intérieures,  la  fy- 
fiovie;  ou  ntolles,  c*mme  le  tiffu  cellulaire,  les 
membranes,  les  tendons ,  les  aponévrofes,  les  li- 
gamens  ,  le  tiffu  glanduleux  ^  les  mufcles ,  la  peau 
&  l'épiderme  ;  ou  folides,  le  tiiTu  corné  des  poils , 
k  tiOti  canilagineux ,  le  tiffu  ofleux. 

129.  La  féconde  claffe  des  matiires  animales  ap- 
partenant aux  diverfes  régions  du  corps  des  ani- 
atiui ,  comprend  dans  quatre  divifions  :^ 

A.  Les  fuoftances  contenues  dans  le  crâne. 
.   B.  Celles  que  préfentent  les  cavités  de  la  fice. 

C.  Celles  qu'on  trouve  dans  la  poitrine. 

D.  Celles  que  renferme  le  bas-veotre. 

Les  matières  appartenant  au  crâne  font  la  pulpe 
eérébrale ,  le  fluide  nerveux,  la  liqueur  des  ven- 
tricules du  cerveau  ,  les  concrétions  pinéales. 

Celles  de  la  face  font  l'humeur  aqueu&  de  l'œil, 
l'humeur  vitrée ,  l'humeur  criftalline ,^  les  larmes, 
le  mucus  nafal ,  le  mucus  de  la  bouche,  le  fuc  des 
amygdales ,  la  falive  ,  les  calculs  falivaires,  le  tar- 
tre des  dents  /le  cérumen. 

Aux  matières  appartenant  à  la  poitrine  il  &ut 
rapporter  le  mucus  trachéal' &  bronchique ,  le  gaz 
fortantdes  poumons,  les  concrétions  puLnonaires 
Se  le  lait. 

Les  fubftances  cachées  dans  la  cavité  du  bas> 
■«entre  comprennent  le  fuc  eaflrioue ,  le  fuc  pan-  | 
créatique,  la  bile  8e  le»  calculs  oiliairet»  le  Qic  I 
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intefKnal ,  le  chyle ,  les  excrémens ,  les  gaz  inceftt* 
naux  &  les  concrétions  des  inteftins,  auxquels  il 
faut  ajouter  la  liqueur  de  l'amnios,  la  liqueur  fur- 
rénale  ,  le  méconium ,  liquides  particuliers  a« 
fœtus ,  8r  enfin  l'urine ,  les  calculs  urinaires ,  le 
fuc  de  la  proftate  Se  le  fperme. 

I  ;o.  La  troifième  claffe  des  matière*  animaltt 
renferme  celles  qui  font  particulières  à  quîlque» 
ordres  d'animaux ,  que  l'on  emploie  fréquemment 
dans  les  arts  {  8e  co^me  ces  ordres  font  au  nombre 
de  fept,  elle  fe  partage  de  la  même  manière. 

La  première  divifion  contient  celles  que  four- 
niffent  particulièrement  les  mammifères ,  ttlles 
que  l'ivoire,  la  corne  de^cerf,  la  corne,  U 
hine ,  le  mufc ,  la  civette ,  l'ambre  gris  8e  les  bé- 
zoards. 

La  fécondé  divifion  eft  réfervée  pour  celles 
qu'on  tire  des  oifeaux;  favoir  :  les  œufs,  les  plu- 
mes ,  la  fiente  8e  la  membrane  ftomacate. 

La  troifième  offre  les  produits  particuliers  aux 
amphibies ,  la  vipère  8e  fon  venin ,  le  fcinc  ,  le 
lézard ,  le  crapaud ,  la  tortue  8e  fon  écaille. 

La  quatrième  eft  deflinée  â  quelques  produc- 
tions particulières  aux  poiffons ,  à  l'iahyoco'.le ,  à 
l'huile  de  poifl'on  ,  aux  écailles  d'ablette ,  8e  aux 
os  de  la  tête  de  plufieur^  de  ces  animaux. 

Je  rapporte  à  la  cinquième  quelques  matiiru 
dues  aux  mollufques,  l'os  &  l'encre  de  fèche,  h 
perle  &  la  nacre,  les  coquilles. 

Dans  la  fixième  je  place  celles  qu'on  extrait  des 
inft-âes  8e  des  vers { le  miel  8e  la  cire  des  abeilles, 
les  cantharides ,  les  clopottes ,  les  fourmis ,  leur 
acide  8e  la  laque ,  le  pain  de  fourmi ,  la  foie  ,  la 
cochenille ,  le  chermès ,  les  pierres  d'écreviffes  , 
le  lombric. 

Enfin ,  l'ordre  des  zoophytes  donne  quatre  ma- 
tières animâtes  particulières  ;  favoir  r  la  coralline  , 
le  corail ,  le  madrépore  8e  l'éponge. 

I J I .  Pour  offrir  l'enfemble  de  cette  divifion  de> 
fubitances  animales ,  je  la  préfente  ici  en  un  ta- 
bleau ,  dans  lequel  on  faifira  au  premier  coup-d'œîl 
le  rapport ,  la  différence  8e  la  claffification  de  cet 
matières.  On  y  verra  qu'il  y  a  cinquante-aois  fubf- 
tances différentes  dans  les  deux  premières  claffes, 
8e  quarante- une  dans  la  troifième  :  l'importancs 
des  cioquante-trois  premières  m'oblige  de  les  trai- 
ter dans  un  affez  grand  nombre  d'articles  fëparés. 
Quant  â  celles  de  la  troifième^  qui  préfenrent  phv 
ou  moins  de  reffemblance  avec  céHes  des  deux 
premières  claffes ,  je  me  contenterai  de  les  faire 
connoître  dans  les  fept  articles  qui  comprendront 
les  produits  particuliers  formés  par  les  fept  ordres 
d'animaux. 

TABiMUtf  aMteitant  ta  divifion  (f  la  clajjpficatio» 
des  matières  animales. 

Toutes  les  matières  animales-^  confidérées  daiit 
leurs  rapports  nratuels,  peuvent  être  divifées  dans 
les  trois  dafies  (uivaat«st 
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FREMIÂRB    CLASSB. 
Matiiru  tfnimaits  appartenant  k  tout  U  corps. 


liquides , 


MoUes. 


Solides. 


Sang 

Lymphe 

Graifle 

Tranfpiration 

Humeur  des  cavités  in* 

térieures 

^ovie 

Tiflii  cellulaire 

—  membraneux 

—  tendineux 

—  aponévrotique 

—  ligamenteur. 

—  glanduleux 

—  mufculaire 

—  cu«né 

—  épidermoiide 

i  Poil 

<  Cartilage 

(  Os. 


DEUXIÈME    CLASSE. 

Matières  animales  appartenant  k  quelques  régions 
pwticuliires  du  corps  des  animaux. 


Au  crâne. 


A  la  foce. 


Au  thorax. 


A  l'abdomen. 


Pulpe  cérébrale 19 

Fluide  nerveux 20 

Liqueur  des  ventricules»  1 1 

Concrétions  pinéales..  il 

Humeur  aqueufe 2} 

—  vitrée 24 

—  criitalline 25 

Larmes 26 

Mucus  nafa! 

—  de  la  bouche 

Suc  des  amygdales. ...  29 

Salive îo 

Calculs  faiivaires 31 

Tartre  des  dents 32 

Cernmen 33 

Miicus  trachéal  &  bron- 
chique    34 

Gaz  des  poumons 35 

Concrétions  pulmonai- 
res    36 

Lait 37 

Suc  gaftrique 38 

—  pancréatique 39 

Bile 40 

Calculs  biliaires 41 

Suc  intedinal 41 

Chyle 43 

Excrétnens 44 

Gaz  des  inteftins 4J 

Concrétions    intefiina- 

les 46 


A  l'abdomtn . . 
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Liqueur  de  l'amnios. . .  47 

—  .furrénale 48 

Méconium. 49 

Urine. jo; 

Calculs  urinaires S^ 

Suc  de  la  proitate y 2 

Sperme 5} 


TROISIÈME   CLASSE. 

Matières  animales  appartenant  i  chacun  des  fept 
ordres  d'animaux  en  particulier. 

S  Ivoire J4 
Bois  de  cerf. jy 
Corne j<î 
Laine $7 
—  •— NG^«:::::::::::::l9 

J  Cafloréum 60 

M  Anû>re  gris 61 

F  Blanc  de  baleine 6i. 

V  Bézoards 63 

(  (Eufs 64 

*""i'--' rF'iïS?:;:::::::;;::;  â 

^  Membrane  (Ipmacale..  67 

Î  Vipère 68 
Crapaud 69 
Seine 70 
Léiard 71, 
Tortue 71 

lûhvocoUe 75 

A«p"f-" <StO;i::::?î 

Os  de  poiflbn y6 

Os  &  encre  de  la  fëche.  77 
Aux  moUufques. .  ^  Perle  8e  nacre  de  perle.  7g 

Coquille. 79. 

Miel  &  cire 80 

Cantharides 81 

Cloportes 82 

Fourmis 83 

Auxiniea,s8cauxiJ-|ï-^-r;;;;:;|4 

**"•  ^  Ssie 8di 

Cochenille 87 

Chermès 88 
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On  peut  voir  ï  chaque  mot  appartenant  à  une 
de  ces  matHns  animales ,  ce  que  l'on  fait  aujour- 
d'hui fur  chacun  de  ces  compofés. 

MatiI&es  astringentes.  On  défigne  alTet 
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fouvènt  par  ce  nom  les  matières  végétales  d'une  ' 
laveur  plus  ou  moins  reflèrrante  &  ftyptique,  qui 
ont  les  propriétés  de  précipiter  les  fels  ferrugi* 
neux  furoxigénés  en  noir,  de  rtflirrer  les  fibres 
anhnales ,  d'arrêter  les  hémorragies,  de  fervir  uti- 
lement.à  tanner  les  peaux  &  à  les  conferver.  On 
a,  cru  daos  toos  les  tems  que  ces  propriétés  dépen- 
doient  d'une  feule  matière  ofiringente  ,  &  qu'elles 
étoient  toujours  dues  à  un  même  corps,  dans 
quelque  fubftance  d'ailleurs  qu'on  les  confidérât. 
11  paroît  que  deux  matières,  diverfement  combi- 
nées ou  mêlées ,  donnent  ces  caraâères  aux  vé- 
gétaux afttingens  ;  favoir  :  le  gatUn  &  le  tannin. 
(  Voyt^  ces  deux  mou  y  voye\  ai-IJi  les  mots  AciOE 

GALtrQtjË.NoJx  DE  GALLE, Sumac, Cachou, 

QUINO.  ) 

MATrÈRE  CASÉEUSE.  On  a  nommé  matière  ca- 
fieufe  la  partie  du  lait  qui  fe  coagule  par  les  acides, 
qui  s'en  précipice  fpontanément  au  premier  mo- 
ment de  fon  acefcence ,  &  qui  forme  enfin,  par 
l'un  ou  l'autre  de  ces  procédés .  le  fromage.  11 
faut  cependant  remarquer  que  celui-ci  contient 
toujours  un  peu  d'un  acide  quelconque,  tandis 
que  la  matUrt  cafieufe  proprement  dite  peut  être 
conçue  ainfi  <]u'elle  exiAe  véritablement  dans  le 
lait  entier,  qui  n'a  fobt  encore  aucune  altération, 
pure  &  fans  mélange  d'acide  ou  d'un  autre  corps 
étranger  quelconque.  Au  refte ,  cette  diftinâion 
appartient  pins  foécialement  ?  la  connoiiTance  chi- 
mique du  lait ,  a  l'article  duquel  ces  détails  dot- 
vent  être  renvoyés.  (  yoyPi  l*  mot  Lait.) 

MATliRE  COLORANTE  DU  SANG.  On  a  long- 
tems  recherché  la  nature  de  la  partie  colorante  du 
f.u  g  :  ces  recherches  ont  été  trop  Couvent  le  fujet 
d'hypothèfes  plus  ou  moins  flngulières.  Ce  que  la 
chimie  moderne  apprend  de  plus  exaâ  â  cet  égard , 
c'eft  que  la  cendre  colorée  du  fang  contient  dn 
phofpfiate  de  fenrès-oxidé  &  avec  excès  d'oxide, 
fel  dont  j'attribue  la  formation ,  &  à  la  portion  de 
foude  exiftant  dans  cette  liqueur  animale ,  &  à 
Feffet  de  l'oxigène  dans  la  refpiration.  (  Vo^fti 

5  article  du  Sang.  ) 

MATliRES  COLORANTES.  I.  Le$  matiires  co- 
lorantes étant  reconnues  plus  ou  moins  nombreu- 
fes  &  différentes  les  unes  des  autres,  les  moyens 
de  les  extraire  doivent  varier  comme  leur  nature 
même.  Il  n'eft  pas  queftion  ici  feulement  des  par- 
ties colorées  des  végétaux,  qui  dans  leur  mafle 
n'exigent  que  d'être  féparées  de  celles  qui  ne  le 
font  pas.  &  qu'il  fuffît  de  ttier,  de  cueillir  oh 
d'ifoler  mécaniquement  les  unes  des  autres  :  ce  ne 
font'  là  que  les  réfervoirs  des  matiires  colorantes  ; 
ce  ne  font  que  des  furfaces  le  plus  (buvent  dures 

6  ligneufe» .  auxouelles  les  véritables  parties  co- 
lorantes font  collées  en  quelque  forte ,  &  adhé- 
rentes comme  des  vernis  :  il  faut  les  enlever  ou 
ics  déucher.  de  ces  fiufaces.. 


MAT 

1.  Cette  réparation  ne  peut  pas  être  opérée  par 
des  moyens  mécaniques  ,  parce  que  les  matiires 
colorantes  font  d'une  ténuité  extrême ,  &  le  plos 
fouv  y  dans  un  état  de  féchereffe  >k  néanmoins 
d'adhérence  fi  grandes  aux  parties  qu'elles  recou- 
vrent &  qu'elles. décorent  en  quelque  numière  , 
que  ce  n'eft  que  par  des  procédés  chimiques  qu'on 
peut  parvenir  à  les  leur  enlever..  Oo  a  prefque  : 
toujours  recours  i  des  dilToIvans  difFérens ,  fui- 
vant  la  diverfité  de  ces  matières.  L'eau  froide  ou 
chaude  «  la  longue  ébullition,  quelquefois  les  ma- 
tières alcalines  ou  d'autres  réaaifs  appliqués  à  ces 
corps  végétaux  colorés,  font  les  principaux  moyens 
qu'on  .met  en  ufage ,  foii  dans  les  opérations  chi- 
miques &  dans  l'intention  d'en  examiner  la  nature  , 
foit  dans  les  procédés  de  la  teinture «.&  daos  la' 
vue  d'appliquer  enfuite  les  couleurs  aux  fils,  aux 
ti/Tus  8c  aux  étoffes  qui  doivent  les  recevoir. 

t.  Quelquefois  la  partie  colorante  végétale  eft 
difloute  ou  étendue  dans  des  liquides  végétaux  ^ 
qu'il  ne  s'agit  qu'alors  d'extraire  par  la  preflion  j 
mais  ce.  cas  n'aptefque  lieu  que  pour  les  couleurs 
vertes  &  que  pour  les  Lcules  qui  en  font  le  foyec  i 
&  s'il  fe  préfente  fouveot  au  chimifte  dans  fcs  ex- 
périences ,  il  ne  s'offre  one  très-raremtnt  au  tein- 
turier dans  fa  pratique.  D  ailleurs  >  pour  le  chimifie 
mêtue ,  c'eft  de  toutes  les  circonftances  relatives 
à  l'extraâion  des  parties  colorantes  végéules  ,  la 
moins  fréquence,  puifqu'elle  n'a  véritablement 
d'application  que  pout  les  couleurs  vertes. 

4.  IJ  eft  beaucoup  de  circonftances  où  l'art  chi- 
mique ne  fe  borne  pas ,  pour  la  préparation  ies 
couleurs ,  à  extraire  ces  nutières  des  fubftances 
végétales  qui  les  contienneiu  ;  il  s'étend  fouvenc 
jufqu'aux  procédés  propres  a  les  modifier  ou  à  les. 
former  véritablement ,  foit  par  une  fuite  d'altéra- 
tions  fpoDtanées ,  dont  elles  font  fufceptibles  par 
la  fermentation  &  l'agiration  dans  l'air ,  foit  en 
les  mélangeant  avec  diverfes  fubftances  qui ,  en. 
les  rendant  plus  dilTolubtes ,  les  modifient  &  les 
font  p-ifTer  à  l'état  que  l'art  exige.  C'eft  ainfi  qu'on 
fait  paffer,  par  la  fermentation ,  la  fécule  de  l'in- 
digotier &  du  paftel,  de  l'état  vert  au  bleu  ,.le»- 
Kuffières  grifes  ou  fauves  des  lichens  ait  rouge 
illant  de  l'orfeiile ,  8rc. 

j-  En. traitant  de  fubftances- auffi  variées  &auffi- 
nombreufes  que  les  couleurs  des  plantes ,  il  eft 
impcffible  de  s'occuper  d'autres  propriétés  phyfi» 
qùes  générales  que  de  leur  coloration  même ,  ic 
ce  feul  phénomène  offre  eh  lui-même  une  affes- 
belle  fuite  d'obfervations  &  de  nuances  pour  m^ 
riter  quelques  confidérations  particulières.  Parmir 
les  variétés  multipliées  de  couleurs  dont  brillenr 
les  végétaux,,  on  reconnoîrque  le  vert  eft  le  plus- 
abondant  &  le  plus  généralement  répandu  ,  &  que 
ce  vert  oui  varie  fans  c«fre  dans  fa  nuance,  &  oui 
pafti  d'aoord  du  ven-tendre  au  ve rt- foncé  ,  fe  dé- 
grade enfutte  dans  tous  tes  végétaux ,  de  manière 
a  fe  terminer  pc  un  fauve  plus  ou  moins  fixe  8ff 
£toQoncé  a,  qji  pn  cooooU  fous  le  nom  defcuilU: 
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m^rte.  On  reconnoit  enruite  que  le  jaune  eft  aufli 
une  des  couleurs  végétales  les  plus  fréquentes ,  & 
en  même  tems  que  c'eft  la  couleur  la  plus  perma- 
nente &  la  moins  altérable  qui  foit  connue.  On 
voit  enfuite  le  bleu  &  le  rouge  fe  préfemer  en- 
core dans  une  grande  abondance,  &  offrir  des 
nuances  extrêmement  variées,  dont  les  tons  8e  les 
qualités  font  auiii  iiitérelTans  pour  le  fpcdacte , 
qu'étonnans  par  leur  inconcevable  multiplicité. 
Enfin  ,  l'obfervaiion  prouve  encore  que ,  parmi 
les  couleurs  mixtes  ,  il  en  eft  une  foule  qui  font 
le  réfultat  de  l'union  ou  du  mélange  de  deux  ou 
de  plusieurs  matiirts  colorantts  ,  tandis  qu'il  en  ell 
d'autres  qui  font  d'une  compoûtion  fimple  &  pri- 
mitive. 

6.  La  caufe  prentièxe  de  la  coloration  dans  tous 
les  corps  paroiiïant  être  due  à  la  propriété  diverfe 
qu'ont  ces  corps  de  réfléchir  difrérens  rayons  lu- 
mineux ,  il  eft  important  de  remarquer  ici  que  la 
réflexion  la  plus  foible  renvoie  les  rayons  bleus, 
voifins  du  noirj  que  le  rayon  jaune  dépend  d'une 
réflexion  plus  confidérable ,  &  que  le  rouge  eft 
celui  qui  annonce  la  plus  forte  rénexion.On  peut 
ajouter  à  cette  confidération ,  qu'un  même  ordre 
femble  être  obfervé  par  la  nature  dans  la  combuf- 
tion  &  la  coloration  des  flammes.  La  combuftion 
la  plus  foible  produit  une  lumière  bleue;  une  plus 
forte  inflammation  donne  une  lumière  jaune,  & 
la  plus  énergique  donne  naiffance  au  blanc ,  fuite 
de  la  réflexion  totale  des  rayons  lumineux.  Il  fem- 
ble  qu'il  y  ait  encore  ici  quelqu'analogie  avec  le 
phénomène  de  l'oxidation  des  métaux.  Leï  moins 
exidés  font  noirs  ou  bleus  ^  ils  paflènt  de  là,  en 
s'oxidant ,  plus  au  jaune  &  i  L'orangé ,  &  *.  fur- 
chargés  d'oxigène,  ilsdeviennent  rouges  &  blancs. 
C'eft  ainiique  la  couleur  des  maffes  d'air  eft  bleue, 
ainfi  que  la  lumière  de  la  lune  reçue  fur  des  corps 
blancs  ,  comme  celle  qui  enveloppe  l'ombre  des 
corps  projetée  fur  des  furfaces  blanches.  Quel- 
qu'ingénieux  que  foient  ces  upprochemens ,  ils 
n'apprennent  cependant  rien  de  poiîtif  fur  la  na- 
ture des  parties  colorantes ,  &  ils  n'ont  encore 
aucun  rapport  exaâ  avec  leurs  propriétés  chi- 
miques. 

7.  Quoique ,  d'après  les  diverfit^s  déjà  annon- 
cées dans  les  matières  colorantts  végétales,  il  foit 
véritablement  impo(fib!e  de  donner  des  caractères 
génériques  qui  leur  conviennent  à  toutes;  quoi- 
qu'il fou  évident  que  leur  hiftoire  exaâe  ne  peut 
être  que  fpécifique ,  il  eft  cependant  utile  de  cher- 
cher dans  la  généralité  de  leurs  propriétés  quel- 
ques-unes de  celles  qui  ,  plus  ou  moins  pronon- 
cées comme  caraôériuiques  de  ces  fubftances,  Vc 
n'appartenant  pas  aux  fuoftances  d'un  autre  genre, 
doivent  être  véritablement  comptées  comme  leur 
appartenant  exclufivement.  On  fenr  bien  que  ce 
ne  pourra  pas  être  dans  le  même  ordre  qut  a  été 
adopté  pour  tous  les  autres  matériaux  immédiats 
traités  jufqu'ici,  que  ce  tableau  chimique  fera 
!dteffé>  Comme  elles  ne  teflerableot  vraiment  à 
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aucun  de  ces  matériaux  ,  leur  hiftoire  chimique 
doit  en  être  aulfi,  jufqu'à  un  certain  point,  indé- 
pendante. Les  premiers  chimiftes  oui  le  font  occu- 
pés de  l'examen  de  ces  matihrts  colorantes,  Hellot, 
Lepileur  d'Apligny,  Hecquet  d'Orval,  Mazéas, 
Macquer  &'  Pœrner ,  n'ont  commis  &  iv'ont  pu 
commettre  que  des  erreurs.  Ce  n'eft  que  depuis 
les  heureufes  données  de  la  doârine  pneumatique , 
que  M.  Berthollet  a  commencé  à  jeter  le  plus 
grand  jour  fur  cette  partie  ,.8;  que  MM.  Haumnaiv 
fie  Chaptal  ont  augmenté  aufli  nos  connoiflances  i 
cet  égard. 

S.  C'eft  particuiyrement  par  les  attraâtons  chi- 
miques que  les  matiirts  colorantes  végétales  exer- 
cent fur  les  acides ,  les  alcalis,  les  terres,  lesoxi- 
des  métalliques ,  î'oxigène  &  les  tilfus  ,  depuis  \^- 
laine  jufqu'au  lin,  que  ces  matières  fe  diftinguenc 
éminemment  des  autres  matières  végétales ,  com" 
me  M.  Berthollet  l'a  le  premier  fait  connoitre^ 
Leur  attraâion  pour  l'alumine  &  les  oxides  mé' 
talliques  eli  telle ,.  qu'elles  l'enlèvent  fouvent  aus 
acides,  8e  fe  précipitent  avec  eux  du  (ein  de  leur 
diftbivant  commun.  Leur  union  avec  ces  bafe» 
terreufes  ou  métalliques  modifie  leurs  couleur»  ,. 
les  change  fouvent ,  mais  les  rend  d'une  part  plus 
permanentes  qu'elles  ne  l'écoient ,  8e  plus  infen^ 
fibles  à  l'aAion  de  L'ait  8e  des  autres  agens  esté-- 
rieurst 

9.  Un  des  principaux  8e  des  plus  elTentisls  ca« 
raâères  des  parties  colorantes ,  c'eft  d'être  alté* 
râbles  8e  changeantes  par  le  contaâ  de  l'air  8e  de 
la  lumière.  Eft  général  ,  I'oxigène  eft  abforbé  par 
ces  matières  >  qui  paffent  au  jaune,  au  brun  o» 
rouge-marron,  fuivanc  la  proportion  qu'elles  en- 
contiennent.  Beaucoup  en  même  tems  perdent  un» 
portion  de  leur  hydrogène,  qui  forme  de  l'eau 
par  une  véritable  combuftion  lente ,  8e  alors  le  car- 
bone prédominant  contribue  furtoue  à  les  faire 
pafler  a  une  coloration  plusgran<te,  8e  à  des  nuan-^ 
ces  de  plus  en  plus  foncées.  Ainfi ,  en  général, 
toutes  les  couleurs  végétales  éprouvent  ce  doubl©^ 
effet  de  la  part  de  l'air  j  elles  en  abforbent  I'oxi- 
gène, 8e  laiffent  diffiper  une  portion  de  leur  hy- 
drogène i  de  manière  cependant  que  la  fuite  du. 
premier  effet  eft  en  général  une  formation  de 
nuances  rouges  ou  brunes,  8e  que  celle  du  fecond^ 
eft  une  tendance  perpétuelle  vers  le  noir ,  vers- 
l'état  charboneux ,  vers  un  des  termes  de  la  dé- 
compofition  végétale.  L'acide  nitrique,  l'acide 
fuUurique  8e  l'acide  muriatique  oxigéné  agiffeiic: 
de  la  même  manière  fur  les  parties  colorantes.  J'ai- 
fait  voiii,.dans  un  travail  particulier  fur  les  iQa- 
tières  végétales  diffoutes  dans  f  eau ,  que  toute» 
ont  plu»  ou  moins  de  couleur ,  que  leur  coloration, 
augmente  par  le  contaa  de  l'air  8e  par  l'abfotptio» 
de  I'oxigène  foue  des  dofes  détenninéesde  celui- 
ci  produifent  des  efpèces  de  compofés  arrêtés  k 
une  certaine  température ,  dont  le  earaâère  étoic 
d'avoir  telle  ou  telle  teinte  i  que  le  maximum  de 
cette  oxigénation  colorafit&efi>  après  avoir  ^é 
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par  lés  rouges  &  les  bruns  ^  de  produire  le  jaune  > 
la  plus  conftante,  la  plus  fixe,  la  plus  inaltérable 
des  couleurs  naturelles  des  végétaux.  M.  Ber- 
'thollet  a  confidéré,  de  fon  côté ^  la  coloration  en 
brun-foncé  &  en  noir  par  le  contaâ  de  l'air  j 
comme  le  produit  d'une  combufiion  de  l'hydro» 
gène  S:  de  la  dénudation  du  carbone ,  comme  une 
forte  de  combuftion  lente ,  &  il  a  fait  voir  que  la 
folidité  ,  la  fixité  des  couleurs  végétales ,  dépen- 
doient  de  la  djrpofuion  plus  ou  moins  grande 
qu'avoient  ces  parties  à  éprouver  cette  com- 
buftion. 

10.  A  mefiire  que  les  matîires  colorantes  éptou* 
vent  le  premier  de  ces  effets  ou  l'abforption  de 
J'oxigène,  qui  fe  combine  en  entier  à  elles  &  qui 
en  change  la  nuance,  elles  ceiTent  en  général aè- 
tre  auflî  difTolubles  dans  r«au  qu'elles  l'étoient 
d'abord  ;  elles  deviennent  même  entièrement  in- 
diflolublesdans  celiquidej  elles  prennent  en  même 
tems  de  la  diflulubilité  dans  les  alcalis  &  dans  l'ai- 
<:ool  ;  elles  paroifient  fe  rapprocher  beaucoup  des 
matières  huileufes,  tenir  une  forte  de  milieu  entre 
les  réfines  &  les  grailTes,  fans  être  cependant  exac- 
tement nJ  les  unes  ni  les  autres  ;  elles  font  ce  que 
j'ai  nommé  V extraSif  oxigini ,  car  le  plus  grand 
nombre  des  couleurs  végétales  font  du  caraâère 
de  ce  qu'on  a  défigné  par  le  nom  ^'extraits.  Il  en 
eft  de  même  de  celles  qui  fe  font  foncées  par  la 
perte  de  leur  hydrogène  &  par  la  furabondance 
de  leur  carbone  :  en  devenant  plus  noires  ,  elles 
font  devenues  moins  altérables ,  moins  fenfibhs , 
moins  diflblubles ,  &  l'on  remarque  même  que  les 
parties  colorantes,  qui  de  leur  nature  font  les  plus 
folides,  les  moins  changeantes >  les  plus  durables 
ou  permanentes,  doivent  cette  propriété  à  la  pro- 
portion coflfidérable  de  carbone  à  nu  qu'elles  con- 
tiennent ;  auilî  font-elles  préparées  en  général  par 
une  combuftion  préliminaire  plus  ou  moins  avan- 
cée dé  leur  hydrogène,  qui  a  lieu  furtout  dans  les 
fermentations  dont  on  fe  fert  pour  l'indigo  ,  le 
paftel ,  la  vouède ,  &c,  :  c'eft  ce  qui  fait  que  ces' 
couleurs ,  quoique  fufceptibles  encore  d'éprouver 
quelques  changemens  par  l'oxigène,  font  plutôt 
délayables  que  dilfolubles. 

1 1 .  Les  matières  colorantes  s'uniffent  facilement 
?ux  oxides  métalliques,  &  éprouvent  de  leur 
part ,  dans  l'union  qu'elles  contractent  avec  eux , 
une  combuftion  proportionnée  à  la  quantité  d'oxi- 

Ijène  qu'eUes  peuvent  leur  enlever.  Ainfi  les  cou- 
eurs  de  ces  combinaifons  font ,  comme  l'a  fait 
lemarouer  M.  Berthollet,  un  produit  de  celle  qui 
leur  eu  propre  &  de  celle  de  l'oxide,  plus  l'oxi- 
gène ajouté  aux  premières  &  moins  celui  qui  eft 
enlevé  au  dernier }  car  il  f^ut  calculer  ce  double 
«ifet  qui  modifie  1^  nuance  de  chacune  de  ces  fubf- 
tances  :  de  U  les  oxides  auxquels  J'oxigène  eft  peu 
anhérf  nt  font  les  moins  propres  i  attirer  &  à  fixer 
les  matières  colorantes  végétales  ,  qu'ils  brûlent  trop 
fortîment,  comme  le  font  ceux  d'or ,  d'argent  & 
^e  nxercure  ;  ^eux  ^oi  en  cèdent  trop  ,  &  qui  éprou- 
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vent  par-là  de  grands  changemens  dans  leur  coo» 
leur,  tels  que  ceux  de  bifmuth,  de  plomb  8c  de 
cuivre  ,  font  aulfi  de  mauvais  intermèdes.  Les  plus 
propres  à  remplir  l'objet  de  fixer  les  couleurs  hns 
les  altérer ,  font  ceux  qui  tetietuient  l'oxigène 
avec  force  ,  qui  changent  peu  de  couleur  en  en 
cédanr  une  portion  :  c'eft  ainfi  que  l'oxide  d'étaiit 
peu  adhérent  aux  dillolvans  acides  ,  très-attiré  par 
les  parties  colorantes,  leur  donnant  une  bafe  d'un 
beau  blanc  &  qui  relève  leur  éclat  en  atfoibliffinc 
leur  teinte ,  a  les  plus  grands  avantages  dans  U 
teinture. 

12.  C'eft  par  cette  théorie  fimple  que  s'expli- 
quent f  effet  produit  fur  les  diflblutions  de  parties 
colorantes  par  les  difTolutions  métalliques,  &c  fu^ 
tout  la  précipitation  qu'y  occafionne  le  muriate 
d'étain  furoxigéiué.  11  y  a  quelqu'analogie  entre 
cet  effet  &  celui  de  l'uumiiie .  qui  s'unit  très-fii- 
cilement  aux  matiires  colorantes,  qui  abandonne 
fouvent  fes  difiblvans  acides  pour  s'y  combiner , 
qui ,  en  fe  précipitant  avec  elles  far  les  étoffes , 
en  ^vorife  l'adhérence  &  la  ftabilité ,  &  qui ,  par 
fon  blanc  pur ,  éclaircit  leur  nuance  en  arrêtant 
en  même  tems  la  marche  de  leur  combufiion,  fott 
dans  la  fixation  de  l'oxigène,  foit  dans  le  dégage-  ' 
ment  de  l'hydrogène  :  telle  eft  l'idée  qu'on  doit  fe 
former  de  l'aâion  des  mordans.  Parmi  ceux-ci, 
la  fubftance  afiringenté  végétale,  principalemoR 
celle  qui  efl  contenue  dans  la  noix  de  galle .  le  Tu- 
mac  &  l'écorce  de  chêne,  &  dont  l'effet  fur  les 
étoffes  fert  fi  fouvent  de  préparation  préliminaire 
à  la  teinture,  efTfpécialement  utile  par  facom- 
buftion  ic  fa  carbonifatjon ,  fi  faciles  au  contaâ 
de  l'air,  par  U  propriété  de  s'arrêter  prompte- 
ment  dans  cette  combuftion ,  &  d'abforber  peu 
d'oxigène  ;  par  (on  attraâion  réciproque  avec  les 
matières  des  tifliis  ,  8e  furtout  de  ceax  qui  font  de 
nature  animale ,  ainfi  qu'avec  les  diverfes  parties 
colorantes,  qu'elle  attire  8e  fixe  f»li dément  fur 
les  étoffes  ,  auxquelles  elle  communique  fa  foli- 
dité. Voilà  pourquoi  l'engallage  eft  une  opération 
fi  fréquente  8e  fi  avanugeufe  dans  les  teintures. 
L'alunage  qu'on  pratique  après  rend  encore  la 
matière  colorante  plus  adhérente^  8e  l'éclaircit  fur- 
tout  en  favorifant  la  précipitation  de  l'alumine 
Sar  l'addition  de  l'acéate  de  plomb  à  l'alun,  qu'il 
écompofe  en  formant  de  l'acétite  d'alumine, 
dont  la  bafe  eft  bien  plus  facile  à'féparer  8e  à  pré- 
cipiter ,  parce  qu'elle  adhère  moins  à  l'acide  acé- 
teux. 

I}.  On  a  remarqué  depuis  long-tems  que  les 
matihtf  colorantes  ont  une  forte  attraâion  pour 
les  fubftances  animales ,  qu'elles  fe  portent  plus 
vite ,  Ôe  qu'elles  adhèrent  bien  plus  fortement  fur 
ces  fubftances  que  fur  les  végétales.  Ainfi  la  laine 
8e  la  foie  font  les  corps  qui  prennent  te  plus  vite , 
8e  qui  retiennent  le  plus  long  tems  les  teintures, 
tandis  que  le  lin  &  le  chanvre  font  les  plus  diffi- 
ciles à  teindre.  Ceh  paroit  venir  de  ce  que  les 
matiiret  colorantes  font  d'un  ordre  de  conpofitioa 
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qui  fe  rapproche  ie  celui  des  matières  anhnaltfs  t  | 
elles  diffèrent  en  effet  des  gommes ,  du  fucre ,  des 
huiles^  des  réfines,  des  acides,  par  la  préfence  de 
l'azote,  qui  fait  un  de  leurs  principes  primitifs, 
&  c'tft  à  lui  qu'elles  doivent  la  propriété  de  don- 
ner de  l'ammoniaque  dans  leur  anaiyfe  par  le  feu; 
elles  fe  rapprochent  par-là  de  la  matière  extrac- 
tive ,  dans  l'hiftoire  de  laquelle  j*ai  fait  remarquer 
le  même  caraâère,  U  du  corps  ligneux,  dont  je 
parlerai  dans  un  de<i  articles  fuivans  :  auÂt  la  fubf- 
tance  colorante  adhère-t-elle  en  général  ou  fe 
irouve-t-elle  le  plus  fouvent  fous  l'une  &  l'autre 
forme  dans  les  végétaux  ;  &  lorfqu'on  a  voulu  en 
donner  une  définition  chimique  relative  à  Tes  pro- 
priétés &  à  fa  nature ,  on  l'a  fpécialement  regar- 
dée, foit  comme  un  extrait,  foit  comme  une  fubf- 
tance  ligneufe. 

14.  Quoique  ce  qui  a  été  expofé  jufqu'ici  fur 
les  propriété  chimiques  de  la  matière  colorante 
puifle  fuffire  pour  la  caraâérifer  comnne  genre,  Ht 
que  de  plus  amples  dctails  appartiennent  plutôt  à 
l'hiftoire  de  fes  efpèces .  je  ne  dois  pas  cependant 
laifler  ignorer  ici  qu'avant  les  découvertes  moder- 
nes qui  ont  conduit  aux  confidérations  générales 
que  js  viens  de  faire  coiuioïtre,  les  chimiAcs,& 
Ipécialement  Macquer  &  Bucquet ,  avoient  diftin- 
gué  ces  couleurs,  qu'ils  reconnoiflbient  déjà  très- 
variées  &  très -différentes  les  unes  des  autres  : 
a.  en  couleurs  extraSivet  ou  y<tvo/i<uyêj,  entière- 
ment diflbiubks  dans  l'eau,  de  forte  qu'on  ne 
pouvoit  les  précipiter  fur  les  étoffes  que  par  l'ac- 
tion des  mordans  qui  les  décompofoient }  é.  en 
couleurs  réfino-terreujls ,  dont  le  caraâère  étoit  de 
it  fondre  &  de  fe  délayer  feulement  dans  l'eau  à 
l'aide  de  la  chaleur ,  de  manière  qu'elles  s'en  pré- 
cipitoient  par  le  feul  refroidiflement ,  &  aahé- 
toient  à  l'étoffe  qu'on  tenoit  plongée  dans  leurs 
bains  (  c.  en  couleurs  rijineufes ,  indiflblubles  dans 
l'eau,  diffblubles  dans  les  alcalis,  fouvent  dans 
l'alcool }  d.  en  couleurs  huileufts ,  diffblubles  parti- 
culièrement dans  les  huiles.  Mais  cette  difiinAion 
«op  peu  nombreufe  efi  en  même  tems  très-inexac- 
te j  car  elle  ne  donne  qu'une  idée  uès-im|»rfaite 
des  diverfités  des  couleurs  &  de  leurs  véritables 
caraâères  diflinâifs,  quoiqu'il  foit  cependant  très- 
ditf  cile  d'en  fournir  même  encore  une  beaucoup 
plus  précife  &  beaucoup  plus  fatisfaifante. 

if.  Il  efi  une  autre  différence  beaucoup  plus 
importante  à  rechercher  dans  fa  caufe.  relauve- 
ment  aux  parties  colorantes  végétales ,  c'eft  celle 
qui  efi  relative  à  la  nature  même  de  la  coloration, 
kn  général ,  on  ne  connoît  gtière  que  trois  cou- 
leurs primitives  ou  principales  dans  les  végétaux; 
favoir  :  le  bleu  >  le  faune  «  le  rouge  j  &  il  y  a  lieu 
de  penfer  que  chacune  de  ces  couleurs  primitives 
eft  une  combinaifon  déterminée  des  principes  qui 
eonfiituent  les  matières  colorantes.  On  n'a  rien  en- 
core dans  la  fcience  fur  la  différence  de  ces  trois^ 
oonleurs  :  tout  ce  qu'on  en  fait ,  c'efi  que  des 
trois  t.  le  jaune  efi  en  général  plus  peïmanetit  St 
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plusHa^Ie;  que  les  bleus  font  très-variés  dan» 
leurs  propriétés ,  que  les  rouges  tendent  au  brun 
&  au  noir.  A  plus  forte  raifon  ignore-t-on  encore 
les  caules  intimes  ou  les  combinaifons  ipultipiiées 
qui  forment  les  nuances  fi  nombreufes  de  ces  trois 
couleurs  mères  de  toutes  les  autres. 

16.  L'hifioire  des  efpèces  eft  bien  véritable- 
ment ,  comme  je  l'ai  déjà  énoncé ,  celle  des  ma- 
tières colorantes  végétales ,  puifque  ces  efpèces , 
en  conAituant  une  fuite.de  différences  réelles  en^ 
tr'elies,  exigent  qu'on  les  examine  les  unes  après 
les  autres ,  &  donnent  les  feuls  moyens  qui  èxif-, 
tent  de  tirer  de  leurs  comparaifons  générales  les 
rapports  qu'elles  peuvent  avoir,  &  les  caraâères 
qui  peuvent  les  réunir  comme  genre  ;  mais  cette 
hifioire  fpécifique  femble  ne  faire  pas  encore  par' 
tie  de  la  fcience:  toute  entière  appartenant  à  l'arc 
de  la  teinture,  elle  n'offre ,  au  lieu  d'une  connoif- 
fance  parfaite  des  coiJeurs  végétales ,  qu'une  fuit» 
de  procédés  pour  les  extraire,  les  féparer  de  leur» 
dinolvans ,  les  précipiter  fur  les  étoffes,  les  y  faire 
adhérer,  &  les  remire  plus  ou  moins  fiables,  fixes, 
permanentes  &  inaltérables.  Ce  n'efi  cependant 
pas  l'art  qu'il  s'agir  de  décrire  ici,  puisqu'il  ett 
tout  entier  contenu  dans  cette  partie  ae  la  fcience 

3ue  je  défigne  par  le  thot  applications  ,2k  qui^ne 
oit  être  traitée  qu'après  avoir  parcouru  les  troi» 
premières  branches  du  fyftème  chimique.  Je  no 
dois  emprunter  à  cet  art  ingénieux  &  importanv 
que  ce  qui  peut  jeter  quelque  jour  fur  les  propriér 
tés  des  matières  colorantes. 

17.  La  difficulté  de  difiinguer  &  de  clafiTer  \tt 
matières  colorantes  végétales  vient  furtout  de  ce 
qu'on  ne  connoît  pas  exaâement  la  nature  de  cha-' 
cune  d'elles  :  aufli  eft-il  véritablement  impoffibi* 
de  Its  difpofer ,  au  moins  d'une  manière  exaûe  8£ 
fatisfaifante ,  d'après  leurs  propriétés  chimiques» 
On  fent  bien  qu'on  ne  peut  plus  adopter  la  divi-' 
fion  de  Macquer.  Ce  qu'on  peut  faire  à  cet  égard 
fe  réduit  à  confidérer  ces  madères  colorantes  com- 
me formant  quatre  genres  encore  très-inexaâe- 
nnent  partagés ,  &  dont  la  divifion  n'efi  qu'un  fitn-- 

Cle  apperçu  Ces  quatre  genres  font,  i'.  les  cou- 
iurs  exira^ves  pures  ;  2*.  les  couleurs  extraâi<' 
ves  oxigénées  5  7*.  les  couteurs  carboaées  j  4*.  le* 
couleurs  hydrogénées,  huileufes  ou  réfineufes. 

I  $.  On  peut  ranger  dans  le  premier  genre ,  c*eft> 
à-dire ,  parmi  les  couleurs  extraiHves  pures  ,  celles 

Îui  paroiflent  en  effet  être  entièrement  femblables 
rextraâif,qui  font  tout-à-fait  diffblubles  dan* 
l'eau  chaude  ^  qui  n'abandonnent  point  ce  diffol" 
vant  par  le  refroidiflement ,  qui  ne  peuvent  $'ap« 
pliqner  aux  étoffes  qu'à  l'aide  de  mordans  làlin»^ 
ou  métalliques ,  lefquels  les  décompofent  8e  ie| 
oxident  de  manière  à  les  rendre  indiublubles.Par^ 
là ,  &  en  employant  le  tartre,  l'alun  ,  1^  acides  , 
&  furtout  les  oxides  8e  les  fels  métalliques,  oit 
les  rapproche  de  celles  du  fécond  genre,  on  leur 
fournit  de  l'oxigène,  on  change  leur  nuance  à  la 
vérité  j  on  les  modifié  d'une  manière  qu'on  doit 
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coanoitre  avant  de  s'en  fervir,  mais  on  les  fiéparé 
de  l'eau  t  on  les  fait  dépofer  &  s'attacher  fur  les 
étoffes.  A  ce  genre  appartiennent  les  bois  d'Inde 
&  de  Btéûl ,  le  fernambouc ,  le  caropêche  &  le 
bois  jaune,  la  garance,  la  gaiide.  Se  la  première 
couleur  du  carthame  ou  fafran  bâtard.  Toutes  ces 
parties  colorantes  fe  diflbivent  dans  l'eau ,  qu'elles 
teignent  plus  ou  moins  fortement,  fuivant  leur 
nuance  :  mêlées  avec  de  l'alun  ou  du  muriate  d'é- 
tain,  &  précipitées  enfuite  par  un  alcali,  elles 
donnent  dec  laqiies. 

19.  Je  place  dans  le  fécond  genre  de  couleurs 
txtrallives  oxigénéts  celles  qui  ont  éprouvé  ,  à  ce 
qu'il  paroît ,  par  l'effet  de  la  végétation .  un  chan- 
gement dans  leur  nature,  dépendant  de  l'abforp- 
tion  de  l'oxigène,  qui  ont  ceffé  par-là  d'être  dif- 
folubles  dans leau  comme  elles  l'étoi^nt  primiti- 
vement ,  ne  font  fufceptibles  que  d'être  ramollies , 
fondues  &  difféminées  dans  ce  liquide  bouillant 
en  petits  flocons  qui  s'en  précipitent  par  le  reftoi- 
diflement ,  &  qui  conféquemment  fe  dépofent 
Q>ontanémeflt  fur  les  étodës,  y  adhèrent  &  tes  tei- 
gnent folidement  :  auflS  le  procédé  pour  les  extraire 
te.  les  employer  en  teinture  eftil  très-fimple.  Les 
teinturiers  les  nomment  coulturs  de  racines.  Il  fuffit 
de  tenir  quelque  tems  les  étofifes  plongées  dans  leur 
bain,pour  qu  elles  y  prennent  de  la  couleur  folide; 
celle-ci  eft  pref<jue  toujours  plus  ou  moins  fauve. 
La  racine  de  patience ,  le  bois  &  l'écorce  d'aulne, 
le  chêne ,  te  fumac ,  le  brou  de  noix ,  la  noix  de 
galle,  font  de  ce  genre.  On  peut  y  rapporter  en- 
core prefque  toutes  les  écorces ,  &  les  bois  &  les- 
racines,  d'où  l'on  fépare,  dans  l'art  phamnaceu' 
tique,  des  extraits  folides ,  brunilTant  à  l'air,  & 
dont  les  décoâions  fe  troublent  &  dépofent  par 
le  contaftde  l'atmofphère. 

ao.  Dans  le  troifieme  genre  je  comprends  les 
couleurs  jQue  je  nomme  carbpnies ,  parce  que  tou- 
tes leurs  propriétés  annoncent  quelles  contien- 
nent une  grande  proportion  de  carbone  auquel 
elles  doivent  leur  folidité  &  leur  inaltérabilité. 
Ge  font  celles  fur  lefquelles  les  découvertes  mo- 
dernes ont  commencé  à  jeter  le  plus  grand  jour, 
&  dont  M.  Berthollet ,  dans  fes  Mémoires ,  ainu 
que  dans  fes  EUmtns  de  tort  de  I4  teinture ,  a  fait 
connoStre  la  nature  &  les  principales  propriétés. 
Les  chimiftes  en  avoient,  avant  lui,  de  très-fauiTes 
idées ,  ou  plutôt  ils  n'en  avoient  véritablement 
aucune  idée  exai^e,  aucune  notion  fatisfaifante. 
^s  les  croyoient  des  matières  huileufes  ou  réfi- 
oéufes ,  f)C  elles  ne  font  réellement  ni  l'unç  ni 
l'autre.  Malgré  la  belle  analyfe  de  l'indigo,  la  plus 
remarquable  de  ces  couleurs ,  donnée  par  Berg- 
çann ,  il  n'y  avoir  rien  d'exa^  encore  fur  ces  finr 
gulièrçs matières, avant  l'heureufe  application  que 
M.  Beithollet  a  fajte'de  la  do^rine  pneumatique 
4ja  théorie  àa  fubftançes  colorantes.  Celles-ci , 
qui .  dans  leur  genre ,  renferment  le  rocou ,  l'or- 
(f\\\fi,  l'indigo  &  le  paftel ,  oe  font  pas  fimplement 
f^friM^s  pv  l'avion  de  l'eau  ,  de  fubfttnces  végé- 
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taies  naturelles  qui  les'contiennent  toutes  fotffléesf 
elles  font  le  produit  d'une  altération  plus  ou  moins 
profonde  ,  d'une  décompodtion  plus  ou  moins 
avancée ,  d'une  véritable  combuftton  opérée  par 
la  putréfaAion,  dans  laquelle  l'hydrogène  s'en  eft 
exhalé  plus  ou  moins  promptement ,  &  le  carbone 
a  été  mis  à  nu.  On  les  diffout  ou  on  les  délaie  dans> 
les  alcalis  ou  les  matières  alcalines ,  &  quelquefois 
par  des  procédés  très-particuliers ,  dont  je  dirai 
un  mot  plus  bas.  Elles  font  toutes  fufceptibles 
d'un  autre  ordre  de  fermentation  qui  les  brûle  plus 
fortement,  &  les  réduit  â  l'état  purement  char- 
boneux. 

21.  Je  fais  un  quatrième  genre  des  matières 
colorantes  végétâtes  ,  que  je  nomme  couleurs  hydro- 
génies ou  répneufes ,  parce  qu'elles  font  véritable- 
ment de  cette  nature  :  on  les  reconnoît  à  leur 
inflammabilité ,  à  leur  indiffolubilité  dans  l'eau, 
à  leur  dilTolubilité  dans  les  huiles  &  dans  l'alcooC 
L'orcanette  fournit  une  couleur  rouge ,  brillante 
aux  huiles.  Les  réfines  colorées,  le  (ang-dragon, 
la  réfine  de  lierre ,  celle  de  gaïac ,  les  gommes- 
réfines ,  contiennent  abondamment  cette  efpèce 
de  principe  colorant.  Il  e(Lpeut-être  un  des  plus 
fréquens  dans  les  végétaux ,  puifqu'il  n'y  en  a 
aucun  qui  ne  donne  de  la  couleur  à  l'huile  ou  à 
l'alcool.  Mais  ces  couleurs ,  quoique  tenant  une 
place  très-remarquable  parmi  les  faits  chimiques, 
n'en  occupent  qu'une  bien  petite  dans  l'art  qui 
s'occupe  de  leur  extraâion  &  de  leur  application, 
puifqu'elles  ne  font  point  ou  prefque  tmint  em- 
ployées dans  la  teinture.  La  rôle  elle-même ,  flehr 
fi  tendre  &  fi  paffagère  qu'elle  a  toujours  été  ,pour 
les  poètes ,  l'image  de  la  beauté ,  donne  i  l'alcool 
une  teinture  qui  devient  rougeâtre  par  un  acide, 
&  verte  par  un  alcali.  Cefi  à  cet  ordre  auffi  qu'il 
&ut  rapporter  la  couleur  verte  ,  fi  généralement 
répandue  dans  les  plantes ,  &  qui  eft  cependant  fi 
altérable  qu'on  ne  peutjamais  la  conferver.  Cette 

1»artie  colorante  en  difloluble  dans  les  huilée  & 
'alcool.  Il  eft  aufli  quelques  couleurs  végétales  qui 
n'appartiennent  à  aucun  des  quatre  genres  précé- 
dens,  puifqu'ellec  n'en  ont  point  les  caraoères, 
&  puifqu'il  n'y  a  prefqu'aucun  moyen  de  les  dif- 
foudre  :  tel  eft  le  jaune  des  fleurs ,  k  fpécialetnenc 
celui  des  pétales  des  renoncules,  8e  de  plufieurs 
autres  fleurs  inaltérables  comme  elles. 

11.  Cette  diftinâion  générale  des  matières  co* 
torantes  en  quatre  genres  ne  fuffit  pas  pour  en 
confidérer  les  efpèces.  Il  eft  néceftaire  de  les  trai- 
ter fous  un  autre  point  de  vue,  &,  en  defcendant 
jufqu'à  chacune  d'elles,  de  les  envifager  par  rap- 
port aux  diverfes  teintes  généraleis  dont  elles  font 
décorées.  Ici  la  bafe  de  l'art  tinâorial  doit  nous 
fervir  de  guide.  Il  y  a,  fous  ce  rapport,  quatre 
genres  très-diftii>^5  de  confidérer  chacune  en  par- 
ticulier, &  de  confulter,  pour  les  connoître ,  les 
articles  qui  les  concernent.  (  Voyextn  eonÇéquençt 
les  mois  Bois  jaune  ,  Bois  de  Brésil  ,  Bois 
d'Inpe  ,  Brqo  oe  noix  ,  Campêchb  ,  Car- 
thame « 
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thAmi,  Cvrcvma,  Écorcb  d'aoimi  ,  Fbr- 
MAMBOoc,  Galle  ou  Noix  bb  gallBj  Ga^ 

RAMCB  ,  GAUOB,   IMDI60,  ORCANETTE,  OR- 

seille.  Pastel  >QoBRciTRON,Rocou,  Sang- 
dragon  ,  SaMTAL   ROOGE  ,  SARRàTBj  SoiE, 

SvMAc ,  Tournesol.) 

Le  lègne  animal  fournit  quelques  matùru  eoh- 
mues  predeufes }  mab  la  eochtàitU  étant  la  feule 
en^ofée ,  je  renverrai  i  ce  mot. 

MATtàHB  t>B  LA  CHALEUR.  Avant  qu'on  eût 
adopté  le  nom  de  calorique ,  les  cbitnifies  em- 
l^oyoieot  l'etpreffioo  de  maticrt  d*  la  chaleur , 

nr  défignet  ce  corps  qui  cefle  d'être  chaud 
qu'il  entre  dans  des  combiaaïfons  ,  &  qui  ne 
le  devienr  que  dans  l'état  de  liberté.  On  a  traité 
■et  fes  propriétés  aux  mots  Calorique  &  Cha- 
leur ;  cependant,  comme  plufieurs  phyficiens  ont 
fait  des  recherches  fur  cette  matière  depuis  l'é- 
{>oque  déjà  affez  reculée  oà  ces  derniers  anicles 
ont  été  rédigés  1  nous  aiouterons  ici  quelques  dé- 
tails pour  compléter  l'hiltoire  des  connoiflances 
•cquifes  dont  cet  ouvrage  doit  donner  le  tableau. 
Dans  un  premier  Mémoire ,  M.  de  Rumford 
décrit  un  inftrument  qu'il  a  imaginé ,  &  auquel  il 
donne  le  nom  de  durmofiope.  Cet  inftrument  eft 
formé  d'un  tube  de  verre  recourbé ,  à  angle  droit 
-à  iês  deux  bouts ,  ic  portant  â  Tes  extrémités  deux 
boules  très-minces  de  verre.  La  partie  horizon- 
tale de  ce  tube  a  quinze  à  feize  pouces  de  lot»- 
fueur.  &  celles  qui  font  recourbées  &  qui  s'élè- 
vent verticalement ,  ont  fix  à  fept  pouces.  Le  dia- 
mètre du  tube  doit  être  d'environ  une  demi-ligne, 
&  le  diamètre  des  boules  d'un  pouce  &  demi  à 
un  pouce  trois  quarts.  On  introduit ,  par  une  ou- 
verture pratiquée  i  une  des  extrémités  de  la  partie 
horizontale  du  tube ,  une  quantité  colorée  d'ef- 
prit-de-vin ,  fuffilante  pour  former  dans  le  rube 
un  cylindre  d'un  pouce  de  long  ;  puis  on  fcèle 
hermétiquement  cette  ouverture,  après  toutefois 
avoir  conduit  le  liquide  coloré  ,  autant  aue  poffi- 
ble ,  au  milieu  de  la  partie  horizonule  au  tube  ; 
ce  qui  demande  beaucoup  d'adreOe.  L'infirument 
éunt  ainfi  difpofé  ,  on  ote  ,■  par  le  moyen  d'un 
écran ,  toute  communication  entre  les  deux  bou- 
les, afin  que  faâion  des  corps  fur  l'une  n'ait 
aucune  influence  fur  l'autre.  Lorfqu'on  préfente 
â  l'une  de  ces  boules  un  corps  d'une  température 
quelconque ,  mais  différente  de  la  température  de 
\  inftrument ,  l'^ir  qu'elle  contient  fe  dilate  ou  fe 
condenfe ,  &  fait  marcher  le  petit  cylindre  de 
liquide  coloré  d'un  côté  ou  de  l'autte  du  tube. 
Cet  inftrument  eft  fi  délicat  &  (i  fenfible  ,  qu'à  la 
température  de  15  à  16  degrés  de  Réaumur,  la 
chaleur  de  la  main  fait  furie-champ  marcher  la 
bule  colorée  ;  8c  un  difque  métallique  noirci .  de 
quatre  pouces  de  diamètre  ,  de  la  température  de 
la  ^lace  fondante  ,  préfente  à  la  diflance  de  dix- 
huit  pouces ,  le  fait  matcher  co  feps  cootraire  trè»> 
japidement. 
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Les  expériences  que  M.  de  Rumford  a  faites 
avec  cet  inftrument ,  le  portent  à  conclure  que  les 
corps Jroidt ,  auffi  bien  que  la  corps  chauds ,  envoient 
.connnuellement  de  leurs  furfaces  ,  à  l'aide  d'une 
fubftance  éthérée,  des  rayons  ou  plutôt  des  ondu- 
lations analogues  i  celles  qui  font  produites  dans 
l'air  par  les  corps  fonores  ;  que  l'intenfité  des^ 
ravonnamens  de  difliérens  corps  i  la  même  tetn-  , 
•perature  eft  moindre  dans  les  corps  polis,  que 
dans  les  corps  non  polis  ,  &  que  les  rayons  qu  un 
corps  quelconque ,  à  une  température  donnée  * 
envoie -dans  toutes  les  direâtons ,  font,  ou  calo> 
rifiques ,  ou  frigorifiques  pour  les  autres  corps, 
fuivant  la  nature  de  ceux-ci. 

Dans  un  fécond  Mémoire ,  l'auteur  continue . 
par  des  expérieiKes ,  i  prouver  les  propofitions 
qu'il  a  établies  dans  le  Mémoire  précédent.  Pour 
cet  efFiet ,  il  a  conftruit  un  appareil  compofé  de 
deux  vafes  en  forme  de  cylindres ,  de  quatre  pou- 
ces de  diamètre,  &  de  quatre  pouces  de  haut.  Ces 
vafes  peuvent  contenir  un  thermomètre,  &  ils 
font  uipportés ,  fur  un  point  très-petit  de  leur 
fond ,  de  manière  à  ce  que  les  corps  extérieurs 
influent  le  moins  poflTible  fur  les  réfulnts  des  ex- 
périences auxquelles  ces  vafes  font  foumis. 

Les  fur&ces  de  ces  vafes  étoient  polies  ou  cou- 
vertes de  noir  de  fumée,  de  vernis  &  d'autres 
corps  analogues  qui  pouvolent  changer  leurs  fur- 
faces,  &  ils  étoient  remplis  intérieurement  d'eau 
à  un  degré  de  température  déterminé,  de  manière 
qu'on  pouvoir  juger,  par  le  tems  que  le  thermo- 
mètre mettoit  à  parcourir  un  certain  nombre  de 
degrés  f  foit  en  montant ,  foit  en  defcendant ,  de 
l'iimuence  qu'exerçoient  les  furfaces  des  vafes  fur 
les  rayonnemens  calorifiques  ou  frigorifiques.  U 
réfulte  des  faits  obfervés,  que,  dans  tous  les  cas 
où  les  furfaces  des  vafes  étoient  polies,  les  mou- 
vemeos  du  thermomètre  s'opéroient  beaucoup 

rku  lentement  que  dans  les  cas  contraires,  d'où 
auteuf  fuppofe  que  la  fur&ce  réfléchiflânte  d'un 
corps  poli  n  eft  pas  la  vraie  furface  du  corps,  mais 
une  furface  fituée  à  une  certaine  diftance  de  c« 
corps. 

Par  ces  faits,  il  eft  conduit  i  expliquer  plufieurs 
phénomènes  inexplicables  jnfqu'à  préfénr,  comme 
celui  de  la  goutte  d'eau  qui  ne  s'évapore  pas  même 
fur  un  fer  rou^  de  feu ,  tant  qu'elle  conferve  fa 
fomte  ronde ,  êcc  &c. 

Dans  un  troifième  Mémoire,  M.  de  Rumford 
fait  conaokre  les  expétiences  qu'il  a  faites ,  pour 
favoir  fil  Les.  phénomènes  qui  fe  préfentent  dans 
réchauffement  &  le  refroidiffement  des  corps  mé- 
talliques expoPés  â  l'air  libre ,  fe  répéteroient  dans 
le  refroidiflement  &  l'échaiffement  des  mêmes 
corps-Antoiirés  d'une  couche  d'une  certaine  épaiG- 
feur  d'air  renfermé.  C«  expériences  ont  été  faites 
au  moyen  d'un  vafe  cylindrique  de  cuivre  jaune  , 
de  trois  pouces  d«  diamètre, .&  de  quatre  pouce« 
de  hauteur  ,  avec  un  goulot  de  trois  quarts  de 
police  de  diamètre  ,  &  de  quatre  pouces  de  lonf. 
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Ce  vafe  fiit  enfetné  dans  un  autre  vafi;  -qilin- 
itique  plus  grand ,  &  furpendu  otr  fou  goulet  au 
centre  de  ce  dernier ,  de  nubiere  à  laifler  tout 
autour  un  pouce  d'intervalle.  Le  vife  intérieor 
ajrant  été  rempli  d'eau  chaude ,  &  un  thernio- 
nètre  y  ayant  été  placé,  tout  l'appareil  fîic  plongé 
dans  la  glace  fondante ,  &  l'on  oblèrva  le  tems 
employé  pour  le  refroidiflement  de  l'eau  cbaude 
contenue  dans  le  petit  vafe.  Les  réfiiUats  de  ces 
expériences  prouvent  encore  que  les  cotpi  noir- 
.cis  fe  refroidiiTent  conftamment  plus  vite  que  les 
corps  polis  i  mais  !»  différence  entre  ces  refroi- 
diflemens  a  parU  être  moins  grande  à  proportion 
que  la  température  des  corps  étoit  plu»  élevée , 
comparée  â  celle  du  milieu  oans  lequel  ils  étoient 
expofés  i  fe  refroidir  {  &  ces  expériences  com- 

[tarées  à  celles  faites  à  l'ait  libcB  >  prouvent  que 
es  corps  k  refroidiflent  à  peu  près  dans  le  mâme 
.tems ,  quelle  que  foit  la  grandeur  des  ef^uces  où 
ils  font  enfermés  »  pourvu  que  la  Qirface  des  parois 
qui  bornent  ces  efpaces  foit  à  la  même  tempé- 
rature. 

M.  Rumford  rappelle .  en  termitunt  fou  Mé- 
moire ,  des  expériences  faites  précédemment,  qui 
l'ont  porté  à  conclure  que ,  quand  un  corps  cliaud 
iè  refroidit  dans  l'air  tranquille ,  ou  qui  ii'ell  point 
agité  des.  vents,  un  vingt-feptième  feutemeot  de 
la  chaleur  perdue  par  ce  corps  efl  communiqué  à 
Vair  ;  tout  le  refte  eft  envoyé  au  loin  â  travers 
l'air  ,  8e  communique  ,  par  le  moyen  des  rayon- 
aemens  ,  aux  corps  folides  qui  l'environnent. 

Matière  perlée  db  Kerkringios.  Kerkrin- 

Sius ,  le  principal  commentateur  du  Traité  de 
aille  Valentin  fitr  l'antimoine  y  a  donrô  le  nom 
de  matière  perlée  à  l'oxide  de  ce  métal  précipité 
par  un  acide  de  fa  difTolution  alcaline,  celle-ci 
provenant  du  produit  de  la  détonation  du  nitre 
tvec  l'antimoine  lavé ,  8:  formant  une  efpèce  d'an- 
limoniate  de  potalTe  foluble.  (  f^oyi  i**  anicUe 
Antimoine  &  Suifure  d'antimoine.) 

MATiiRE  TOMfLLEuSE.  M.  Déyeux ,  dans  lUi 
travail  trèc-confidérable  far  l'ahalyfe  du  fang>  a 
cru  devoir  dMlinguer  une  madère  particulière  conr 
crefcible  par  la  chaleur  ,  dtâiérente  de  l'albumine 
par  quelques  propriétés ,  &  à  laquelle  il  attribue 
fpécialement  la  propriété  de  durcir  8c  de  former 
une  feule  ritaile  concrète  qu'o*  remarque  dans  le 
boudin.  C'eft  de  là  qu'il  a  tiré  le  bom  de  matiire 
tomelleujc  qu'il  lui  a  doané.  (  y^t^  tes  artioUê 
SaNC  &  TOMELUNE.  ) 

MATiâRES  VÉGÉTA1.ES.  On  DonMne  (bavent 
ainfi  les  fubftances  tirées  àas  pla'ntes-,  ou  les  ma^ 
tériaux  des  plantes  eur-mémes ,  (bus  le  rapport  de 
leur  compofitiob  chimique.  Oo  a  traité .  (but  et 
point  de  vue,  de  ces  matières  il'articie  An  ALYSB 
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MATliM  VIRTB  DBS  PLAITTIS.  Lesvég^aiS 

-préfennsnt ,  fol»  le  rapport  chhnique ,  deux  c»a- 
fidérations  générales  fur  ta  matSite  verte  ;  funp  a 
pour  ebi«t  la  partie  coloiante  verte,  qui  eâ  fi 
abondame  parmi  ces  êtres ,  &'  qui  conftinie  eo 
même  tems  la  couleur  la  plus  généralement  té^ 
pandue  dMC  la  nature ,  8r  le  fpcœcle  le  phis  riche 
comme  le  plus  bnttanc  des  campagnes.  On  a  traité 
de  ce  corps  à  l'article  MatiIres  coioraniss 

VÉGÉTAIBS. 

L'autre  eft  relatif  à  ht  matSir^vtfte  qui  fe  forme 
^ns  les  vafes-  oà  l'on  conferve  Ibng'ten»  de  l'eau, 
fur  les  pierres  humides  i  l'ambre ,  que  Priefiley  a 
tant  de  fois  décrit ,  8e  qu'il  a  vu  donner  do  gax 
oxigèna  par  fon  expofitioii  aux  rafsns  da  foleil 
Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ces  petits  AlameM 
ou  nocons  verts  qui  fe  prodaifent  &  fedétniifiMC 
fi  vite ,  qui  croient  8f  meurent  avec  rant  de  »• 
pidité ,  ne  foient  un  végétal  ou  une  petite  plawe 
du  genre  des  trémelles.  {Foyeifitreda  le&iSiMr 
naire  de  BotaMiqia,  ) 

MATRAS.  On  donne  ce  nom  à  un  vaiffeau  de 
chimie  ;  c'eft  une  bouteille  de  verre  fouflé,  ronde, 
terminée  par  un  col  plus  on  moms  long.  On  fait 
ordinairement  les  matrat  en  verre  Uanc,  pow 

Su'on  puiffe  bien  voit  lé»  matières  qu'on  y  met, 
i  le»  changemens  qu'elles  éprouvent  par  les  opé- 
rations qu'on  leur  fait  fubir.  Les  matras  ont  divert 
volumes,  depuis  celui  qui  répond  i  la  contenance 
de  quelques  grammes  de  liqueur ,  jufqu'au  volun^ 
de  plulîeurs  kilogrammes.  Comme  ils  font  fabri- 
qués en  fouflant  du  verre  f»ndn  au  bout  d'un* 
canne  ou  cylindre  de  fer,  ih  font  plus  ou  moin» 
minet  s  dans  leur  extrémité  dilatée  la  plus  éloignée 
de  celle  de  leur  col ,  Se  celui-ci  eft  d'autant  plut 
épais ,  qu'il  s'approche  plus  de  la  partie  détichée 
de  la  canne.  Une  fois  prévenu  de  cette  ftruâure , 
on  doit  ménager  les  matras,  8:  ne  point  oublier, 
I*.  que  le  moindre  choc  de  leur  ventre  ou  partie 
dilatée  afphérique  contre  des  corps  durs,  les  brili 
(<lus  Ou  moins  facilement  t  i"-  que  leur  col ,  qui 
s'épaiAtt  â  mefure  qu'il  s'éloigne  de  la  panfe ,  ré* 
<iAe  d'autant  moins  aux  variations  fubites  de  tem* 
pérature. 

Les  matrds  fervent  aux  diffolutions ,  aux  macé^ 
rations,  aux  in fu fions,  aux  préparations  alcooli* 
que»  végétales  deftinéés  à  donner  les  élixirs,  les 
baumes  pharmaceutiques ,  les  liqueurs  de  tables. 
Ils  fervent  auHl  à  recevoir  les  produits  liquide» 
des  diflillations,  8e  dans  ce  cas  ils  portent  le  notrt 
de  récifwu  ou  de  ialtons.  Ces  derniers  font  de» 
wiatrà*  dent  en  a  coupé  le  col  afiez  près  de  la 
partie  fphérique  ou  dilatée ,  pour  qu'ils  ne  feiii' 
oient  préfetitfer  que  des  boules.  (  foyt^  au  refte  tu 
mots  Ballons  v  Récipibns.  ) 

Il  y  a  des  matras  qor  portent,  for  le  milieu  de 
leur  fphère ,  un  fécond-  col  on  .tube  faifant  jngle 
drok  avec  lenr  VT«i  c«!<  Us  font  deftinés  à  rece- 
voit  des  tubes  poux  adme.tue  ou  uanCnetve  Ui 
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MK.  On  let  neaune  des  nutnu  tmbuUs  «a  à  «c- 
huluru.  -> 

Quelquefois  on  pratique  ^  dans  h  panfe  des  ma^ 
trot,  un  trou  pl{)s  ou  moins  ^and  pour  y  placer 
un  tube  ;  c'eft  une  tubulure  artificielle.  Elle  a  rem- 
placé les  petits  troos  qu'on  faifoit  autrefois  j  foit 
pour  laiiTcr  fortir  ce  qu'on  crojroit  éire  de  l'air  & 

Î^ar-tà  empêcher  la  ruptore  des  appareils ,  foit  pour 
iavorifer  la  diftillation  à  laqHelle  la  preflîon  des 
fax  comprimés  par  les  parois  réfiftans  oppofoit  un 
«bihde  proporiionnol  à  cette  pre(Gon  taéme. 

On  fait  quelaues  matras  de  plomb  ou  d'étain, 
pour  recevoii  des  acides  qui  agiÛent  peu  fur  ces 
«■étaux,  tel  que  l'teide  fluotique. 

MATTE.  (Mhailurgie.)  Combinaifon  fufible 
tlu  foufre  8e  de  difiFérens  métaux ,  qui  Te  forme 
dans  les  fourneaux  par  l'intermède  ide  la  chaleur 
&  le  jeu  des  affinités  de  tous  les  élémens  de  la 
mine. 

Les  caraâères  d'une  macu  yarient  avec  la  nature 
&  les  proportions  des  principes  qui  la  compoTent. 
En  général ,  c'eit  une  matière, non  duâile ,  fria- 
ble «  &  ayant  communément  l''éclat  métallique. 

Origine  dtt  mttut.  ■  ' 

•  Le  fer ,  le  cuivre ,  le  .plomb ,  l'argent,  l'acfe- 
nic ,  l'antimoine  &  l'or  (e  trouvent  louvent  unis 
cnf«>mble ,  dans  les  fourneaux,  par  fuite  des.com- 
pofitions  naturelles  des  mines ,  ou  des  mélanges 
anificiels  des  fontes.  Le  foufre .  un  des  mtnétali- 
fateurs  les  plus«épandus,  joue  un  tcès-^and  râle 
dans  ces  opérations  par  la  fiifibilîté  <iu'il  commu- 
nique aux  métaux  avec  lefquels  il  s'unit,  &  qui, 
s'il  fe  trouve  en  qiuntité  fiiffifante,  font  tous  en- 
traînés dans  les  mottes. 

L'ordre  des  affinités  de  ce  combuftible  pour  les 
métaux  eft  celui-là  même  dans  lequel  nous  les 
avons  nommés  :  d'où  l'on  voit  immédiatement 
l'ordre  de  fes  féparattons  d'avec  ces  mêmes  mé- 
taux lorfque,  par  une  douce  chaleur,  on  l'aura 
fait  évaporer  en  partie ,  &  qu'on  foumettra.  le 
mélange  grilti  à  la  fufion.  Ainfi  les  métaux  pré- 
cieux fe  précipiteront  les  premiers  avec  le  plomb 
ou  le  cuivre  auxquels  ils  s'unifient  de  préférence, 
undis  que  les  autres  reftero'nt  combinés  au  foufre, 
en  formant  les  mattu  furnageantes.  Il  faut  toute- 
fois obfervvr  qu'ici  les  réparations  ne  font  jamais 
complètes  à  caofe  de  l'aâion  des  nmfftt ,  qu'on 
doit  toujours  faire  entrer  en  coniïdération  dans 
les  phénomènes  métallutgiques. 

Traiumetu  giniral  dts  tiuuteu 

C'eft  à  cette  relation-  entre  les  affinités  qu'eft 
44  le  mode  général  du  tmiumetu  dts  matns.  Il 
confifte  à  leur  6iire  fubir  d'abord  plufieuts  grilla- 
ges} i  les  fondfe  enfuiie  i  à  les  griller  de  nouveau 
plufieurs  fois >  à  les  refondre  encore  jttfqaa  ce 
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Îue ,  psr  une  pareille  alternative  de  grillages  & 
e  fontes ,  on  foit  parvenu  à  féparer  tous  les  mé- 
taux précieux ,  &  à  ne  plus  obtenir  qu'une  matu 
appauvrie  &en  petite  quantité,  que  l'on  rejette 
û  elle  ne  contient  que  du  fer,  de  l'antimoine  & 
du  foufre }  que  l'on  vend  aux  fabricans  d'azur  fi 
le  cobalt  s'y  trouve  en  quantité  notable,  comme 
à  Johann- Georgenlladt ,  en  Haute- Saxe  (voye^^ 
CcxBALT  ) ,  ou  oien  qu'enfin  on  mêle  aux  gril- 
lages de  mtaces  précédentes  fi  elle  eil  aflez  riche 
encore  pour  être  traitée ,  &  trop  peu  abondante 
pour  être  grillée  feule.  A  ces  généralités  vien- 
dront (e  rattacher  tous  les  exemples  cités  dans  cet 
article. 

La  multiplicité  des  grillages  entre  deux  fontes 
qu'on  remarque  dans  œ  procédé ,  eft  fondée  fur 
la  difficidté  de  graduer  le  feu  d'ao  feul  grillage  de 
manière  à  défoufrar  complètement  la  matte  dans 
les  parties  fupérieures ,  fjuis  fondre  celles  en  con- 
a&  avec  ler:cosnbuftible..  Mais  ici  naît  une  autre 
objeâion.  Pourquoi  ne  faitton  pas ,  avant  de  fon» 
dre ,  une  longue  fuite  de  grillages  ?  Alors ,  en 
effet ,  on  fe  trooveroit  débarraflé  du  long  &  pé- 
riodique travail  des  mattesi  mais  dans  ce  cas  auffi 
l'on  tomberoitxians  deux  inconvéniens  très^raves. 
Le  premier  feroit  d'étendre ,  de  noyer  pour  ainÇ 
dite  las  métaux  précieux' dans  une  trop  grande 
quantité  de  plomb  ou  de  cuivre ,  qui  leur  fervent 
en  quelque  ibrte  de'  véhicules  &  d'excipiens.  Le 
fécond ,  d'encombtjsr ,  d'engorger  le  fourneau  par 
des  niaffes  iofi^bles  de  fer .  qui  feroit  alors  mis 
i  nu<  C'efi  en  vettn  de  la  première  confidératioa 
qu^  l'on  cherche  toujours ,  dans  les  fontes ,  i  ob< 
tenir  plufieurs  produits  féparés  &  différens  ea 
richeues,  à  chacun  defquels  on  applique  un  tra- 
vail partic4)Uer,  &  que  1  on  y  introduit  même  du 
foufre  iorfque  le  minerai  n'en  contient  pas. 

Olfirvations  fur  te  grillage  des  mattes. 

.,  Le  grillage  des  tna(tes  exige  plus  de  précautions 

!|ue  celui  de  la  mine,  à  cauîe  ae  leur  plus  grande 
ufibilité.  Il  faut  faire  en  forte  que  la  chaUur  ne 
fonde  pas  la  matte  ;  ce  qui  la  coaguleroit  en  maflTe, 
&  l'empêclieroit  de  fe  griller.  On  atteint  ce  but 
en  mettant  raoins.de  bois  fur  l'aire  que  pour  la 
mine. 

Ces  grillages  fe  font  fous  un  hangar,  comme 
dans  le  Haut  &  Bas-Hartz ,  &  à  Sahliin  ;  ou  à  dé- 
couvert, comme  dans  lecomtéde  Man5fe!dc,.&c. 
Si  avec  moins  ou  plus  de  combufiibles ,  félon  que 
tes  mattfs  font  plus  ou  moins  fulfureufes. 

On  environne  ordinairement  les  monceaux  de 
mattes  de  matières  putvérifées  &  ténues ,  fouvent 
humeâées ,  pour  concentrer  la  chaleur  dans  l'in- 
térieur de  la  mafle.  À  Fahhin  (  Dalécarlie  ) ,  à  Brei- 
tembach  (  Heffe-Darmftadt) ,  à  Mansfeldt ,  Sec. 
on  recouvre  le  tas  de- pillage  de  matte  criblée  8e 
mouillée. 
BicB  o'eft.p]us  vaciable  que  jle  nontbre  de  gril?- 
Yyyy  x 
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lages  que  Ton  fiit  fabir  aux  mauu  ettae  deux 
fontes.  Cette  variation  s'écend  d'un  à  treize  fois. 
L'alternative  de  fufions  &  de  grillages  varie  auffi 
beaucoup ,  &  tout  cela  dépend  de  la  compofitioo 
de  lamine. 'A  Altenau  (Haut-Harcz)  (mine  de 
pyrites  cui  vreufes  ) ,  la  première  matu  ou  matte  cru* 
n'eft  grillée  que  deux  fois ,  fe  fond  enfuite ,  & 
donne  du  cuivre  noir  &  de  la  matte  moytiuu  ^  <(ue 
l'on  grille  fept  fois.  Celle-ci ,  à  la  fiifion ,  produit 
encore  du  cuivre  noir  (  vfytx  CoiVRE  )  &  Une 
matte  fimpU ,  grillée  enfuite  huit  fois ,  &  fe  ré- 
duifant  au  fourneau  en  cuivrt  noir  &  en  matu  pou- 
vre ,  que  l'on  néglige. 

A  Rammelsberg  (  Bas-Hanz)  (mine  de  plomb 
argentifère ,  avec  pyrite  cuivréufe  &  blende  ) ,  la 
matu  crue  fubit  quatre  feux  dé  grillage.  A  la  fu- 
fioD ,  elle  rend  un  peu  de  cuivre  luir  &  de  b  matie 
■meyeniu ,  qui  fe  grille  fix  fois ,  puis  fe  fond ,  & 
produit  beaucoup  de  cuivre  noir  8c  de  la  matu 
appauvrie  t  ainiî  nommée  ï  caufe  dnipeu  d'argent 
qu'elle  contient.  On  amafll;  cette  deraière ,  &  oa 
la  grille  trois  fois.  La  matte  plus  pauvre  qui  ea 
réfultô  encore ,  pafle  par  huit  rem ,  &  la  dernière 
'matu  qu'elle  produit,  fe  mêle  avec  elle  dans  le 
grillage.  Ainfi  ces  matut  fubifient  une  fooie  de 
plus  qu'à  Altenau. 

Jl  feroit  facile  de  multiplier  ces  exemples.  Nous 
nous  bornerons  à  remarquer  qu'il  ne  Êiut  pas 
mélanger  trop  légèrement,  dans  le  grillage^  des 
matus  p!us  ou  moins  riches ,  plus  ou  moins  fulfu* 
reufes  )  par  cela  mime  elles  foac  différemment 
fufibles  t  &  veulent  pour  leur  grillage  un  degré  de 
chaleur  particuliet.  (  f^oyer  Grillacb  ,  pour  plus 
de  ditaiU.) 

Obfervations  fur  la  fonte  des  matus. 

Les  mattes  Te  fondent  avec  ou  fans  addition.  Si 
elles  font  d'une  fufion  difficile ,  &  qu'elles  con- 
tiennent beaucoup  de  fer  oxidé  fufceptible  d'en- 
gorger le  fourneau ,  on  les  fait  fondre  avec  des 
pyrites  ou  des  mattes  plus  fulfureufes.  Les  foridans 
employés  font  des  fcories  contenant  du  foufre, 
de  la  chaux ,  ou  du  fpath  fluor ,  co<nme  en  Bo- 
hême. 

On  doit  en  général  compofer  les  fontes  de  ma- 
nière à  obtenir  une  fufibilité  moyenne ,  en  s'éloi- 
gnant  également  d'un  mélange  réfraâaire  &  d'uo 
mélange  trop  fiifible.  Dans  le  premier  cas ,  avec 
nne  trop  grande  dépenfe  de  comouflible ,  on  rifqoe 
d'engorger  le  fourneau,  &  la  fufion  cft  inégale  { 
dans  le  fécond ,  l'on  empêche  les  divers  produits 
de  fe  raffeoir  &  de  fe  féparer. 

Des  dhtrfes  fortes  de  matus. 

Les  mattes  que  l'on  obtient  ordinairement^lant 
les  opérations  métallurgiques  ,  peuvent  fe  divifer 
•o  trois  grandes  daffes  d'après  les  métaux  piin- 


^  AT 

dptax  qu'ellet  comieanem  ,  8e  au'it  i'aglt  d*ea 

retirer.  Ce  font  les  matte*  de  plowu» ,  les  matus  dé 
cuivre  &  \e%- matte*  plomio-eaivrt^lis  OU  Mim*- 
plomieufes. 

Matte*  de  plomi. 

Si  l'on  fond  vxfowmêau  couthe  (vfyq;  FoOR- 
NEAUx)  du  plomb  fulfuré  argentifère,  ou  de» 
mines  ai  argent  maigre  {yoiye\  Akgent),  auxquelles 
on  ajoute  de  la  galène  pour  raffembler  &  entraîr 
ner  ce  méul  précieux ,  on  obtient  de  la  motte  de 
plomb  formée  par  le  foufre  de  la  mine  8c  la  parti* 
des  métaux  qu'il  fcorifie.  Lorfque  leplonb  wlfiicé 
eflpur,cette  mdrr<h'eii  autre  chofe  que  de  \igallne 
réginirte  par  la  chaleur.  S'il  eft  mélangé  d'autres 
fuifures  métalliques ,  cettx<i  entrent  dans  la  corn» 
pofition  de  la  matte ,  changent  fon  afpeâ ,  8c  aug- 
mentent la  quantité  qu'on  en  obtient.  Enlîa ,  h 
matte  de  plomb  des  mines  dargcnt  maigres  retient 
en  ontre  tous  les  métaux  qui  entrent  dans  U 
mine.  Journal  des  Mine*,  n".  $^ 

M^tet  de  cuivre. 

Les  mottes  de.  euivtu  fe  ferment  dans  le  traite- 
ment ,  i".  des  cuivres  pyriteux  non  argentifères 
(  ChélTf ,  &c.  ) j  ou  j  2°:  des  cuivres  pyriteux 
argentifères  (  Neufolil ,  Hongrie  \  Griincnthtl  i 
Saxe  ,  &c.  ) ,  ou  bien  encore  >  )°.  de  l'alliage  de 
l'or  8c  du  cuivre  par  les  pyrites  cuivreufes  ,  fui- 
vant  le  procédé  deJars(voy<{  Or),  8c,  4°.enfin, 
des  pyrites  aurifères  ,  comme  a  (Edelfors  eo 
Saéàe.  {VoyeiOx.) 

Le  cuivre  pyriteux  contient  beaucoup  pins  de 
foufre  que  la  galène ,  8c  le  retient  plus  fortement. 
En  outre,  il  efl  toujours  mélangé  ou  combiné  avec 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fer  :  de  li 
les  maues  qu'après  plufieurs  fufions  Si  grilla^^ 
fucceflifs  ce  minéral  donne.  Ici  elles  font  compo« 
fées  de  foufre ,  principe  générique  >  de  cuivre  , 
de  fer.  Se  des  méuux  volatils,  comme  Parfenic 
8c  l'antimoine  ,  qui  peuvent  fe  trouver  acciden- 
tellement dans  le  minerai. 

La  matu  de  cuivre  { lapix  a^reus'}  coatient  donc 
encore  tous  les  principes  de  la  mine ,  à  l'excep- 
tion des  parties  terreuCes  8c  pierreufes.  On  la  griUe 
de  nouveau  plufieurs  fois,  pour  en  chaflèr  une 
partie  des  orincipes  volatils,  8c  concentrer  le 
foufre  dans  le  fer  i  puis  on  la  refond ,  8c  l'on  re* 
nouvelle  cette  période  d'opérations  jufqu'î  ce  que 
la  matte  foit  prefqu'entiérement  convertie  en  uo 
produit  particulier,  qui  commence  i  reflembler 
davantage  au  cuivre ,  quoique  non  malléable  en- 
core ,  8c  fouillé  de  principes  hétérogènes.  Alors, 
quelle  que  foit  (à  couleur ,  on  le  nomme  cuiwe 
noir.  C'efi  une  vériuble  matte  épurée,  de  laquelle 
on  retire  l'argent  par  U  liquation  ivoyex  ce  mot), 
6c  le  cuivre,  par  ï'^nage.  (  Foye[  CoiVUE  ,  }à 
Métallurgie.) 
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■  Jtéitus  dt'phmi  tuimtufu,  (t  mattu'it  €dvrt   * 
piombtufu. 

Dam  ces  mattts^  dont  le  oom  incUqte  la  com* 
pofitioa  ,  on  fépare  du  cuivre  le  plomb  pur  ou 
enrichi  d'argent ,  par  une  fucceffioH  de  fontes  & 
de  grillages ,  ou  par  une  opération  particulière 
nonunée  affinage  de  la  matu ,  cotnnie  â  Saint- 
Andreasberg  (  Hartz). 

Elles  s'obtiennent  en  traitant,  i".  les  fulfiires 
de  cuivre  &  de  plomb  mélangés  naturellement 
(  Saint- Andreasbergj  dans  le  Haut -Hartz.  & 
Freyiyrg,  en  Saxe);  x*.  les  p3rrites  cuivreufes 
pauvres  avec  le  plomb  (  Joachimfthal ,  en  Bohê- 
me )  ;  i".  les  mélanges  de  cuivre  gris  &  de  pyrite 
cuivreufe  non  argentifère  (Brixlegg^  Tyroi)j 
4°.  les  mélanges  de  mines  d'argent  maigres  pau- 
vres ,  avec  les  cuivres  pyriteui  &  la  galène  argen- 
tifère (  Freyberg  )  ,  &c.  &c. 

i".  ASaint-Andreasberg,  où  les  mattes  deplomi 
cuhreufts  non  argtntiftru  font  peu  fulfureufes  , 
on  leur  fait  fubir  une  opération  particulière  ap 
pelée  affinage  i  &  qui  confifle  à  les  expofer ,  dans 
une  grande  coupelle  ,  â  l'aâion  de  la  chaleur  & 
du  vent  des  fouflets.  La  maue  fe  fond ,  le  fulfure 
de  cuivre  furnagei  Ton  foufie  fe  brûle  &  s'évapore 
i  la  furface.  Le  cuivre  en  repread  fur  à  mefure  au 
plomb  ,  &  celui-ci  fe  précipite  au  fond  du  bain  ; 
«n  forte  qu'après  la  fonte  &  le  repos ,  on  obtient 
Qoe  maue  de  cuivre  plombeufe  à  la  partie  fupérieurej 
une  matu  de  plomb  cuivreufe  à  la  partie  moyenne  , 
&  au  fond  du  plomb  à  peu  près  pur.  On  continue 
iufqu'â  ce  que  la  matte  fupériéure  foit  changée 
en  matte  de  cuivre  ^  &  paiffe  être  traitée  fur  ce 
métal. 

.  A  Freyberg  ,  où  une  mattt  femblable  eft  plus 
fulfureufe ,  on  la  foumet  i  des  fontes  8c  grillages 
fuccefiîfs.  Il  y  a  dans  ce  cas  moins  de  fumte  de 
plomb  vaporiié  >  &  par  conféquent  moins  de  perte. 
(  VoytT  Cuivre.) 

2°.  A  Joachimfthal ,  on  triaite  avec  dès  lithar- 
ges ,  tefb  ou  oxides  de  plofnb  >  les  pyrites  cui- 
vreufes pauvres  renfermant  ^e  l'arfenic ,  de  l'an- 
timoine ,  du  cobalt  j  du  fer ,  ^  foufre  j  &  peu  de 
cuivre.  Le  produit  de  la  fonte  crue  eil  du  plomb 
argentifère,  funiagé  d'une  combinaifon  particu- 
lière d'arfenic>  de  cobalt ,  d'antimoine  &  de  zinc , 
appelée  fpeifi  (  nous  en  parlerons  plus  bas  )  >  & 
d  une  mattt  dt  plomb  cuivreufe.  Les  mattes  &  les 
fpeifs  font  grillés  &  refondus  avec  du  minerai  & 
du  plomb  jufqu'i  ce  qu'ils  fortent  pauvres  :  alors , 
comme  ils  contiennent  beaucoup  de  cobalt ,  on 
les  livre  aux  fabricans  d'azur.  (  r  «^«{^  Cuivre  & 
Cobalt.  ) 

)0.  A  la  fonderie  de  Brixleggen,  en  Tyrol,  les 
matus  de  cuivre  argentifères  fe  fondent  avec  de 
la  galène ,  &  dans  une  fucceflion  aflez  compliquée 
d'opérations ,  on  les  fait  paffer  par  des  fontes  & 
grillages  alternatifs,  a6n  de  les  appauvrir ,  &  le 
cuivre  noir  qui  en  provient  >  fe  fond  encoxe  avec 
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de  là  galène ,  pont  fulforifer  le  cuivre  te  en  retirer 
l'argent,  (f^ovf^  Argent.) 

4".  A  Freyberg ,  fonderie  centrale  de  la  Sax;e , 
la  première  matu  cuivreufe  réfulte  de  la  fonte  crue 
des  mines  d'argent  maigres  pauvres  &  des  pyrites 
cuivreufes.  On  fond  enfemble  cette  matu  &  de  la 
galène  grillées.  Il  vient  du  plomb  d' œuvre  ,  de  la 
mattt  de  plojnb  cuivreufe  &  du  fpeift.  Cette  matte 
fubit  le  traitement  général ,  c'eft-â-dire,  qu'on  là 
grille  à  plufieurs  fois,  &  qu'on  la  refond  enruite; 
afin  d'en  féparer  le  plomb  argentifère ,  &  de  U 
changer  en  maue  de  cuivre  que  l'on  traite  pour  en 
obtenir  ce  dernier  métal.  (  royti  Argent.) 

On  peut  encore  ajouter  aux  mattes  principales 
dont  nous  venons  de  parler,  les  mauts  oafulfuKt 
artificiels  i  argent. 

Les  mattes  d'argent  s'obtiennent  lorfqu'on  veut 
concentrer  l'or  dans  l'argent  par  un  départ  ftc  , 
I*.  en  féparant  ces  deux  métaux  par  le  foufre  qui 
fcorifie  1  argent;  2°.  par  \efidfure  d'antimoine,  où 
l'on  met  en  jeu  une  double  affinité ,  celle  de  l'or 
pour  l'antimoine ,  &  du  foufre  pour  l'argent  f 
3".  par  les  pyrites  cuivreufes ,  ainfi  que  le  con- 
feille  Jars  :  il  fe  forme  alors  une  motte  cupro- 
argentifère  ,  au  deifous  de  laquelle  l'or ,  allié  de 

Ïuelques  parties  d'argent ,  fe  précipite.  (  Voyei 
>ÉPART,) 

Du  fpeifs  ou.  matte  blanche. 

Lorfque  la  nuine  eil  très-mélangëe ,  lorfqu'elle 
contient,  outre  fes  métaux  principaux ,. de  l'ar- 
fenic >  du  cobalt ,  de  l'antimoine  ,  &c.  la  matu 
qu'elle  produit  n'eft  pas  homogène ,  &  il  fe  forme 
par  le  repos,  dans  le  baflin  de  réception ,  une  (é- 
paration  de  divers  compofés,  qu'au  fimple  afpeft 
00  difUngue  les  uns  des  autres.  Il  paroît  que  dans 
la  partie  inférieure  de  la  matte  fe  ralfemble  une 
combinaifon  particulière  d'arfenic  .  de  cobalt  * 
d'antimoine,  de  zinc,  &c.  qu'à  Joachimfthal  & 
Johan-Georgenfiadt ,  où  les  mines  font  très-arfe- 
riicales.,  on  nomme  fpeifs.  On  dillingue  un  pro- 
duit i  peu  près  (emblable  dans  les  matus  d' Aile- 
mont  (  I(ère) ,  qui  n'oArent  pas  dans  lent  caâiirff 
un  tiffu  uniforme,  &  fe  divifent,  par  une  percuf- 
fion  légère  ,  en  deux  pains  dififérens ,  dont  l'infé- 
rieur contient  plus  de  cobalt  6f  moins  de  foufre  qu4 
le  fupérieur  (1).  Peut-être  en  découvriroit-on 
autant  dans  beaucoup  d'autres  matte*  examinées 

Elus  foigneufement.  Ici  l'arfenic  &  le  cobalt  fera- 
ient jouer  le  principal  râle. 
Guiflàne  (z)  appelle  ce  fpeifs  maat  bUncke,  8e 
parole  en  attribuer  l'origine  à  l'arfenic,  qui  parta- 
geroit  alors  avec  le  foufre  la  propriété  d'entraîner 
en  fufion.les  méuux  auxquels  il  s'unit,  &  feroic 


(i)  Ce  téAilut  a  (xt  àanni  pu  des  malles  touKt  rjcentei 
du  Jpeifs  te  àtJA  matu  des  mines  d'Allemoiic,  bice»  aa  !•• 
boracoire  de  l'École  des  mines  i  Moucicrs. 
.  (3)  Tom.  I,  pag.  4?. 
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ïejUaémtmt  d'ûoe  tfpètt  de  matitf  pnûcvi^tet, 

dinrérentes  des  mattes  futfrreuftt. 

Telle  eft  au(£  l'opinion  de  Jars  (i),  qui  regarde  lé 
fptifs  de  Joaçhimfilul  comme  le  produit  de/l'union 
«iu  fer  avec  l'aifenic. 


COKCLVSIOU, 


Nous  avons  parcouru  dans  cet  article  le  trai- 
tement de  la  plupart  des  mines  métalliques.  Pref* 
que  toutes ,  en  effet ,  produifent  des  matus  fui- 
vant  l'acception  ordinaire  du  mot.  Les  Teules 
ffiines  de  fer  n'en  donnent  pas }  car  celles  qui  ne 
font  pas  fulfureufes ,  font  en  grand  les  feules  trai- 
tées. Mais  on  obtient  alors  un  compofé  particu- 
lier 1  formé  par  le  carbone ,  l'oxigène  &  le  métal  { 
ce  compofé  eft  le/<rr  cru  ou  lajî>.«« ,  qui ,  dans  cç 
travail ,  peut  être  confidéré  comme  l'analogue  des 
mottes.  Il  faudroit  dans  ce  cas  définir  plus  géné- 
-^ralement  la  matte ,  une  nutière  produite  par  les 

(Premières  fontes  des  mines ,  non  duâile ,  offrant 
'afpeâ  métallique  j  &  compofée  de  métaux  &  de 
çombuQibles. 

Nous  nous  fomnxss  bornés  ï  parler  de  celles  qui 
portent  vulgairement  ce  nom,  &  nous- termine- 
rons en  exprinunt  le  voeu  qu'un  méiallurgifte 
éclairé  fixe  enfin  la  nopunclatute  de  (on  art  «  for- 
mée jufqu'à  préfent  de  mots  vagues  &  {ua  accep- 
tion précife.  {Par M.  Calmeltt.) 

MLCONITE ,  nom  donné ,  par  M.  Haiiy ,  â  une 
pierre  qu'bp  avoir'  appelée,  avant  lui,  iyachuke 
àlancke  de  I4  Somma  ,  &  qui  avoit  été  confondue 
%vec  l'hyacinthe,  comme  une  de  Tes  variété»,  par 
Komé  de  Liilç.  M.  Haiiy,  ayant  remarqué  que 
b>n  prifipe  oâaëdre  porte  pour  fommet  vne  pyra- 
imde  tétraèdre  plus  baffe  que  celle  de  l'idocrafe 
^  du  zircon  ,  lui  a  donna ,  en  laifon  de  ce  rac- 
çoiiirçiifement  ou  furbaifliement ,  le  nom  de  mico', 
i\t(t ,  qui  figoifie  ,  foivant  lui ,  moindre  ou  infl^ 
rieure. 

Cette  pierre  ,  divifible  parallèlement  aux  pans 
d'ui)  pfilQie  à  hafes  carrées,  qui  eft  (^  forme  pri- 
mitive ,  aiTez  dute  pour  rayer  le  verre ,  dont  la 
çafTure  tianfverfale  efl  ondulée, éclatante ,  fe  fond 
très-aifément  en  un  verre  blanc ,  fpongteux ,  & 
bouillopne  avec  un  bruiâèpent  remarquable. 

Il  ¥  a  des  échantillons  bien  criltalUfés ,  dont  les 
4eux  variétés  ont  reçu  du  mâme  i^inéralogifie  les 
^otps  fpécifi<}ues  dioffiûdre  Si  fou/iradive.  D'autres 
£pnt  afnorphes  &  en  grains  irréguliets.  Il  7  en  a 
de  limpides,  de  tranfluoides  Se  as  blanchâtres. 

•Ot^  les  trouve  fur  lis  mont  Somma ,  parmi  les 
0^t>ère>s  cejetées  parle Véfuvâ.  Sescriilaux n'ont 
qitjs^  deu:i;  miliiménss  d'épailFeur. 

Il  n'^  a  pas  aiuiQce  été  fait  à'mûyft. 

"  MECONIUM'  Le  méconlun  eft  qne  nujùère 


(1)  Voyages  tait.  tom.  I,pag.  5}4flnKJl,  pa^  Sfi,  î(c. 
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tmtù  OB  bfOM  t  eu  d'un  brun-verdâtte ,  d'oke 
confiftance  voifine  de  celle  4 'un  miel  liquide  on 
d'un  firop  bien  cuit ,  filante  &  vifqueufe ,  conte* 
nue  dans  les  inteftins  du  ioetus  qui  n'a  point  ref- 
piré ,  furtout  dans  les  gros,  quelquefois  en  quam 
thé  eonfidérable .  &  exiAant  dans  le  duodenam 
&  même  dans  i'ellomac ,  que  les  enfans  reodeia 
ordinairement  quelque*  heures  après  leur  naiff 
fance.  Ce  liquide ,  qu'on  a  généralement  regardé 
comme  le  premier  çxciément  formé  dans  les  in- 
teflins  de  l'homme,  &  dont  l'origine  eft  prefqué 
toujours  rapportée  à  la  bile ,  eft  le  phis  fouvent 
fans  odeur  &  fans  faveur  j  quelquefois  néaunoios 
il  offre  une  légère  fétidité.  Bordeu,  le  feulphy-) 
fiologifte  qui  ait  bien  &oii  tout  l'intérêt  que  pou- 
voit  pféfemer  l'examen  du  méamium,  &  qui  re* 
marque  que  pbfieurs  anatomiftes  l'cmt  teUement 
négligé  >  Qu'ils  n'en  ont  pas  même  parlé  dans  des 
ouvrages  d'ailleurs  très-détailtés  &  tiès-bieo  biai 
a  donné  beaucoup  plus  d'atteution  i  cet  objet  que 
ceux  qui  l'avoieut  précédé.  Il  a  inféré ,  dans  ton 
Anafyje  médicinale  du  fang  ,  un  examen  du  mlc»* 
nium ,  faite  par  Bayen  &  par  Deleurye.  Ce  fera 
d'après  cet  attic)e  que  je  iietai  coonoître  ce  li'> 
qnide. 

X.  Bordeu  dit  avoir  trouvé  le  mécomum  ordinai> 
rement  inodore ,  &  quelquefois  d'une  odeur  défa* 
gréable ,  terreuîe ,  moi£»  ;  il  lui  a  paru  uon  iD« 
flammable ,  plus  miiqueux  qu'huileux ,  n'ayant  au» 
cufl  càraâète  acide  ou  alcalin  dominant ,  plutôt 
favoneux ,  foluble  dans  l'eau  Se  datis  l'alcool, noir 
dans  les  gros  intefiius ,  h  verdâtre  dans  les  autres. 
Sans  s'expliquer  davantage  fur  fa  véritable  nature 
8c  fur  Ton  origine,  il  remarque  ccpendam  que  le 
méconium  eft  une  matière  ftercorale,  qu'on  doit 
regarder  comme  le- premier  eflai.du  travail  des 
intefiins.  Il  en  conclut  que  ces  vifcères  exercent 
leur  première  fonâion  dès  le  ventre  de  ta  mère. 
Quoique  le  foetus  n'ait  rien  goûté  ,  rien  avalé, 

aue  fes  fonâions  animales  aient  eu  â  peine  le  teins 
'édore,  fuivam  ce  médecin  le  tube  intefiinala 
comutencé  ï  exercer  l'aâion  à  laquelle  il  doit  étift 
defiidé  pendant  toute  fa  vie.  On  va  voir ,  dans  les 
recherches  de  Bayen  &  de  Delenrye,  une  coofir* 
mation  de  cet  spperçu ,  &  un  réfulut  qui  rend 
l'opinion  de  Bordeu  encore  plus  exaâe. 

).  D'après  l'invitation  de  Bordeu,  Bayen  a  fait 
une  analyfe^du  mitonium ,  finon  très-étendue ,  au 
moi;ts  fuffifante  pour  prendre  une  idée  des  pro- 

Eriétés  générales  &  de  l'origine  du  méconium.  Ce 
quide ,  analyfé  par  Bayen .  étoit  <ic  couleur  d'e- 
live  foncée ,  de  i»  coniiftance  d'un  éleâuaire  on 
d'un  mucilagi»  épalflk ,  f«»  odeur  &  prefque  km 
faveuri  il  teignoic  le  linge  en  jaune ,  fans  qiue  l'eau 
&eide  pât  l'enlever ,  quoiqu'elle  jprît  une  couleur 
jaune.  Délayé  avecteise  fois  fon  poids  d'eau 
qu'elle  jaunit  fortement ,  il  s'en  précipita  plus  de 
la  moitié  d'xme  matfère  groATtère ,  qui  devint  brune 

er  ta  defficcation.  Cbautfe  dans  une  cuiller  de 
r,àLfe'  bwrTMiA»,  fépaadit  une- vapeur  d'akotd 
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«quéufrj  «nftiite'huileDfe,  d'une  odaoT  motfls 
.défagrëable  toutefois  que  celle  des  dlitres  fuM'>- 
.unces  uiimates  ;  il  ne  s'enflamma  poiot ,  quoique 
■la  cuiller  fût  toa^.  Defleché  au  bain"marie  .  il 
perdit  plus  des  quatre  dnquiàmes  de  Ton  poids , 
ic  offrit  une  mauè  brune ,  opaque ,  facile  à  pul- 
V^riier ,  He  exhalant  une  odeur  douce ,  agréable, 
«nalogue  à  celle  du  lait  épaifit  ;  il  étoit  un  peu 
-.amer.  Une  petite  portion  de  ce  métonium  fécné , 
•mis  en  digeftioo  avec  dix  fois  Ton  poids  d'alcool, 
•l'a  coloré  en  jaune-foncé  :  cène  liqueur  éraporée 
,»  laifie  le  dixième  de  Ton  poids  d.'une  matière  jaune 
de  fafran ,  tranfparente ,  amère ,  en  tout  femblable 
i  celle  qu'oirextrait  de  la  bile  par  le  toéme  réaâif. 
■Jjt  réfidu  dtméiomàtm  non  diffous  par  l'alcool  étoh 
■noir ,  quoique  fufceptible  de  donner  à  l'eau  une 
•conicttr  jauoe.  Lm  plus  grande  portion  du  méco- 
jtiuat  deflécbé ,  chanffôe  dans  une  petite  cornue 
de  verre,  a  donné  la  moitié  de  Ton  poid5.d*eau, 
le  douzième  environ  d'huile ,  du  carbonate  d'am- 
-moniaque ,  &  un  ftmde  élaftique ,  qUe  Bayen  re- 

fardoit  alors  comme  de  l'ur.  Il  eft  relié  un  char- 
on  CaiTant  le  fixième  de  la  maffe,qui  offrit  encore 
de  l'ammoniaque  par  le  grillage ,  s'incinéra  i  fa 
furface  en  Te  durciflant  dans  fon  centre ,  après 
avoir  été  tenu  rouge  pendant  cinq  à  fix  minutes , 
comme  le  fait  tout  cnarbon  d'une  matière  ani- 
male. Un  plus  long  grillage  le  rendit  friable ,  quoi- 
qu'il reliât  noir  ;  il  avoit  perdu  un  peu  moins  que 
la  moitié  de  fon  poids,  &  faifoit  efiTervefcence 
avec  l'acide  nitrique.  Bayen  a  conclu  de  ces  expé- 
riences, que  le  miconium  étoit  un  véritable  excré- 
ment ,  mais  un  excrément  laiteux  ,  déjà  mêlé  de 
bile,  comme  l'étoient  ceux  des  adultes. 

4.  Bordeu  donne  enfuite  quelques  obfervations 
de  Deleurve  l'ur  le  mkonium;  elles  font  jufqu'à 
un  certain  point  oppofées  à  celles  de  Bayen ,  puif- 
qu 'elles  annoncent  une  odeur  fétide,  foit  dans  ce 
liquide  chauffé  feul,  foitUans  ce  fuc  chauffé  avec 
de  l'eau.  Le  même  accoucheur  remarque  que  dans 
plufieurs  des  enfans  morts  en  milTant,  &  qui  lui 
avoient  fourni  le  miconium ,  il  a  trouvé  la  veficule 
du  fiel  contenant  un  liquide  tirant  plus  fur  le 
rouge ,  que  fur  la  couleur  de  la  bile.  Dans  des 
fœtus  morts  avant  d'avoir  refpiré ,  il  n'a  pas 
trouvé  de  liquide  dans  l'ellomac,  mais  feulement 
un  enduit  gluant ,  rougeâtre ,  ainiî  que  celui  des 
inteftins  grêles  {  un  enduit  blanc  &  épais  dans  le 
CQccum  ;  un  enduit  plus  épais  encore ,  mais  brun 
&  femblable  au  mtconium  dans  le  colon,  fuctout 
en  approchant  du  reébim.  La  face  interne  du  co- 
lon ,  fuivant  cet  accoucheur ,  étoit  tachée  de  la 
nuance  brune  du  micoiùum ,  Sf  très-diâîcile  à 
nétoyer;  le  reâum  étoit  plein  de  miconium  vif- 
queux  ,  difficile  à  enlever ,  8f  il  confervoit  opi- 
niâtrement la  couleur  de  ce  liquide  excrémen- 
titieL 

5.  Ces  faits  fufHfent  à  Bordeu  pour  regarder  le 
miconium  comme  la  partie  la  plus  pure  de  la  bile , 
accumulée  dans  le  foie  «  noiiciâknt  à  mefure  qu'elle 
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^tà  iit  Ytmà ,  fannîflant  toutes  les  membt^nes  au»- 
«Quelles  eHeadhère  1  envoyant  des  émanati^i»  patv 
-nculiètcs-  dans  les  parties  environnantes ,  mêlé* 
des  humeurs  muqneufe  ,  ftomachique  &  pancréas 
tique ,  formant  une  colonne  de  matière  fur  laquelle 
fe  moulent  les  inteftins  qui  en  prennent  leut  former 
Il  cite  m  enfent  morti  la  fuite  d'un  vomiflemenc 
de  miconium  qu'il  n'avoir  pas  rendu  par  l'anus  ^  8( 
dans  lequel  on  trouva  la  partie  gauche  du  colo^ 
rétré;cie  comme  Qne  corde.  Ileô  naturel  de  penfer  > 
fuivant  lui ,  que  quelques  unes  des  émanations  dili 
miconium  pâflànt  aux  veines  laétks,  &  de  là  dans 
le  fang  }  il  y  entrevoit  même  la  fem^nce  de  la  c0- 
loration  du  (àng  originairement  développée  dans 
le  t'oie,  ainfi  qu'une  certain*  analogie  entre  cette 
manère  colorante  Si  l'humeur  noirâtre  des  reins 
fuccenturîaux.  U  efTaie  de  fuivre  cette  partie  co<- 
lor*nte  du  miconium  donc  les  révolutions  des  âges  > 
jufque  dans  la  vieillefle  ,  furtout  dans  les  tempe» 
ramens  bilieux  ;  il  la  voit  formant  la  couleur  du 
fang  abdommal;  il  la  compare  &  la  retrouve  ^s 
l'atrabile  ou  la  mélancolie  des  anciens  .  niée,  en 
vain  par  les  modernes  ;  il  en  énonce  la  cachexie 
dans  le  métœna  ou  la  maladie  noire ,  4aDS  la  jan* 
nilTe  des  enfans  nouveaux  nés ,  fouvent  portée  jaC- 
qu'à  l'iâère  noir  ;  dans  le  tiflii  muqueux  des  nè- 
gres qui  viennent  blancs  au  monde  ,  &  ne  noir» 
ciflent  qu'avec  le  tems  ;  il  la  croit  même  admife 
dans  les  cheveux  noirs  qu'elle  colore  ,  dans  l'œil 
dont  elle  teint  la  fclérotjque  de  fon  pigmentun* 
foncé  >  de  fon  éthiops  animal.  Je  ne  dois  pas  pour- 
fuivre  plus  loin  ces  vues  ingénieufes  (ans  doute  , 
mais  trop  éloignées  de  la  route  expérimenule  ,  & 
trop  voifïnes  des  alTertions  hafardées  de  la  théorie 
médicale ,  pour  mériter  la  confiance  d*t  chimiftes. 
Ceft  i  de  nouvelles  recherches  q'i'il  faut  s'en  rap- 
porter ,  pour  favoir  ce  que  ces  énoncés  peuvent 
avoir  de  réel  ;  l'objet  eft  digne  de  tout  le  zèle  & 
de  tous  les  foins  des  phyfiologiftes  qui,conribifIianc 
l'utilité  de  la  chimie  ,  fe  trouvent  dans  des  cir- 
conftances  ^vorables  au  fuccès  de  ces  utiles  tca- 
vaux.' 

MÉLANITE  ,  nom  donné  par  M.  Haproth  i 
une  oierre  qu'on  regarde  comme  une  variété  de 
l'efpece  grenat ,  &  t^u'on  trouve  à  Frafcati.  Le 
chimifte  de  Berlin  croit  que  cette  pierre  a'eft  point 
un  véritable  grenat.  M.  Vauquelin  a  trouve  dans 
la  milanitt  o,  j4defîlice ,  0,06  d'alumine,  o,}}  de 
chaux.  &o.if  d'oxide  de  fer  {tandis  que  le  grenat . 
tranfparent  &  trapézoïdal  de  Bohême  lui  a  donné 
0,^6  de  filice ,  o.it  d'alumine  ,  0,0;  de  chaux^ 
&  0,41  d'oxide  de  fer.  (  Voyti  tarticU  Grenat.  ) 

MELLITE,  MELiiTEoaPiERRi  de  MIEL,  es- 
pèce de  bitume  contenant  un  acide  particulier  qui 
aétédécritaunwtHoNiGSTEiN.  (  royeie* mot.) 

MEMBRANE  STOMACALE  DES  OISEAUX.  La 

mtmbrane  lidée  qui  garnit  l'intécieur  de  l'eftontac 


Digitized  by 


Google 


728 


'M  EN 


charim  des  oireiin  gnntvorss ,  cendcot  ;  dam  lec 
pores  Se  les  petites  cavités  qui  en  tnverfent  le 
ciflu ,  une  matière  acide  provenant  du  fuc  gafirique 
4|ui  donne  i  ce  tiflb ,  toéme  féché  &  réduit  en 
poudre  >  la  propriété  de  cailler  le  lait.  Ceft  pour 
jcela  que  les  cuifiniers  confervent  cette  mtmlram 
defféchée  &  la  font  fervir  à  l'utàge  indiqué.  On  a 
prétendu  encore  que  cette  membraite ,  prife  en 
poudre ,  avoit  la  propriété  fébrifuge ,  &  cela  ponr^ 
roit  être  dû  à  la  matière  foluble  géiatineufe  qui  en 
forme  la  bafe. 

Au  refte ,  le  caraâère  acidulé  &  coagulant  de 
la  membraiu  fiomacaU  n'efi  pas  particulier  i  celle 
des  oifeaux  granivores  i  il  exine  de  même  dans 
l'eftomac  des  oifeaux  camadSerSj  &  même  dans 
celui  des  quadrupèdes  &  de  l'homme.  Ceft  au  fuc 
galhique  que  paroît  être  due  en  général  la  coagu- 
Jation  du  lait  reçu  dans  l'eftomac  &  fa  digefiion 
fous  forme  folide. 

!  MÉNACANITE .  nom  donné  par  M.  Grégor 
à  une  matière  minérale  trouvée  par  lui  dans  la 
vallée  de  Méoacan  ,  comté  de  Cornouaille.  Il  y 
avoit  foupçonoé  un  métal  particulier  )  mais  M.  Kla* 
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preth  j  a  tecontni ,  par  PanalvCe  *  4;  de  titane 
oxidé.  8C  o,;i  de  fer  atttrable.  D'après  cela, 
M.  Haây  range  ce  minéral  dans  les  mines  de  titane» 
&  le  nomme  Utame  o»uti ,  Jinifirêt  ymiifrrme» 
(  Voycitarticte  TlTilMB.  ) 

MENSTRUES.  On  nommott  autrefois  memf' 
tnus ,  en  chimie ,  les  diffolvans  acides  &  alcalins 
qu'on  employoit  pour  diflbudre  les  métaux  &  une 
roule  d'autres  fubftances ,  parce  que  ^  dans  les  an- 
ciennes idées  des  alchimiftes,  il  niloit  un  on  plit- 
fieurs  mois  fixes ,  ou  des  parties  fixes  d'un  mois  , 
pour  que  leurs  effets  euflent  lieu.  Ceft  ainfi  que 
l'éruption  des  règles  ,  qui  a  lieu  fi  régnliéremenc 
tous  les  mois  ,  avoit  fait  donner  k  nom  de 
mtnfinus  ï  cette  évacuation  fangnine  du  fexe. 
Cette  dénomination  eft  depuis  long-tems  aban- 
donnée en  chimie  \  &  l'on  y  a  fubftitiié  celle  d« 
diffohaïu. 

MÉPHITES.  Ceft  le  nom  gue  ouelqoes  cht- 
miftes  avoient  donné  aux  fels  formes  par  l'acide 
carbonique  alors  nomnté  tuiét  méphitiqiu.  (  V^oyei 
l'aniUt  Carbonates.  ) 


JFtff  du  tome  IK, 
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KJvE,  Table  des  mots  a  été  omise  dans  les  premiers  volumes  de  ce 
Di£tionnaire  :  pour  en  Éiciliter  la  recherche ,  on  a  cru  devoir  placer  celle- 
ci  à  la  fin  du  quatrième. 

On  trouvera  à  la  fin  de  TOuvrage  un  Vocabulaire  général  des  mots  de 
Chimie,  avec  l'indication  des  volumes  &  des  pages  de  chacun  d'eux. 
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pACt  6  >  colomu  I ,  ligiu  10 ,  au  lieu  dt  avec  un , 
tifix  ••  avec  le. 

Page  10,  colonne  I ,  ligne  49,  au  lieu  de  Voye^ 
Ciment,  Ufei  :  Voyei  Cément. 

Page  ly ,  colonne  1,  ligne  34,  au  lieu  de  on  pro- 
pofe ,  Ufei  :  on  a  propofé. 

Page  25  ,  colonne  i  ,  ligne  f6  ,  au  lieu  de  &  ]a 
malne,  lifii  ••  &  la  machine. 

Page  J*>,  colonne  I,  ligne  6 ,  au  lieu  de  divers 
corps  ou  en ,  lifti  t  divers  corps,  ou  en. 

Pagejo,  colonne  I  ,  ligne  ij,  au  lieu  de  abfor- 
bot ,  li/ei  :  abrorboit. 

Mime  page ,  colonne  1,  ligne  J I ,  ëclatane,  lifei  : 
éclatante. 

P(»^<  Jl .  folonne  I ,  ligne  1}  ,  <w  lieu  de  rappot, 
Ufej  :  rapport. 

Page  jç^,  colonne  1,  ligne  ^i,  aa  lieu  de  htxtède, 
lifer  :  hexaèdre. 

Page  60,  colonne  i ,  ligne  1,  au  lieu  de  la  corin- 
don,  ///<^  .■  le  corindon. 

Page  61 ,  colonne  1,  lifft*  54 ,  au  lieu  de  mis , 
lifer  :  mais. 

Page  64,  colonne  i ,  //gB«  8,  ««  //««  i/«  la  dëaeu- 
fage ,  lifix  !  le  décreufage. 

Page  66 ,  colonne  I ,  ligne  dernière  ,  au  lieu  de  cu- 
curma,  life^^  :  curcuma. 

Page  7f ,  colonne  1  ,  /ï^«  7  »  *«  ''<"  ''«  Compofé 
d' un ,  li/ii  :  compofé  de. 

Mime  page ,  colonne  2,  ligne  37,  aa  /i<«  <fc  fe 
fardilleront ,  /(/î^  .•  fe  fendilleront. 

Pages  82  &  83  ,  colonne  2 ,  to<*  20  .&  J7 ,  ««u 
//«  rf<  de  Herfe,  Ufei  :  de  Hefle. 

Page  85,  colonne  i ,  /i^««  JJ  *  "«  '"«  «'^  f*"» 
///<»  ;  fera. 

P<i^*  87 ,  colonne  X,  ligne  16  ,au  lieu  de  atérée ,  • 
lifei  >  altérée. 

mime  page,,  mime  colonne,  ligne  Xj,  au  lieu  de 
obtrèsexaûement , ///«■{ .•  obtenu  très-exaûement. 

Page  q5  ,  colonne  2,  ligne  45  ,  au  lieu  de  petals, 
lifer  :  pétales. 

Page  98,  colonne  X,  ligne  f6,  au  lieu  de  poerle, 
lifej  :  perle. 

Page  1 1  y ,  colonne  i ,  ligne  <},att  lieu  de  indques. 


lifet  :  indiqués. 
Page  149,  < 
lifii  ':  Schéele 


'*^. 


colonne  I ,  ligne  ^,au  lieu  de  Scbule , 


Page  I  f  8 ,  colonne  X  ,  ligne  39 ,  au  lieu  de  diflblu- 
cion ,  lifti  •'  <liffolution. 


Pa0e  161 ,  colonne  i  ,  ligme  19 ,  au  lieu  de  cela  fait 
précipiter,  lifei  :  cela  fait ,  précipiter. 

Mime  page ,  mime  colonne,  ligne  4^,  au  lieu  de 
fon  métallique,  lifei  :  fon  état  métallique. 

Mime  page,  colonne  X ,  ligne  33  ,  ««  lieu  de  ou  , 
lifej  :  or. 

Page  i66, colonne  i ,  ligne  iJ,au  lieu  de nitreux , 
lifci  :  nitrique. 

Mime  page  ,  colonne  X ,  ligne  avant-demiere  ,  aa 
lieu  de  feu  de  preffion,  lifn  :  feu  de  fulîon. 

Page  167  ,  colonne  i ,  ligne  6 ,  au  lieu  de  i'aciJe 
nitreux ,  itfii .-  l'acide  nitrique. 

Page  168,  colonne  i ,  ligne  48,  au  lieu  de  l'aciJe 
antique ,  Ufe^  :  l'acide  nitrique. 

Mlm  t  page ,  colonne  X  ,  ligne  16,  au  lieu  i/«  blomb, 
plomb. 
'âge  169 ,  colonne  I ,  ligne  fi  ><"*  ^'*u  de  méphi» 
tique ,  life^  :  carbonique. 

Page  1 70  ,  colonne  I ,  ligne  40  ,  au  lieu  de  nitreux  , 
lifer  :  nitrique. 

Page  171 ,  colonne  X  , ligne  X,  au  lieu  de  fulfa- 
tes ,  lifei  :  fulfures. 

Page  172  ,  colonne  X  ,  ligne  2/  ,  au  lieu  de  or 
maffif ,  lifii  :  or  muflîf. 

Mime  page ,  mime  colonne ,  ligne  28  >  au  lieu  de 
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Page  174,  colonne  l ,  ligne  i,  au  lieu  de  que, 
lifer  :  qui. 

Page  176,  colonne  I ,  ligne  46,  au  lieu  de  il  eft 
minéralifé ,  lifei  :  il  y  elt  minéralifé. 

Page  177,  colonne  i , ligne  17,  au  lieu  de  en  chaux 
blanche,  life^  :  en  poudre  blanche. 

Page  179,  colonne  2,  lignes  31 ,  46  &  48,  au  lieu 
de  Volfranm ,  life^  :  Voltram. 

Pages  1 8  f ,  1 95  &  208  ,  colonne  i ,  ligfu  20  ;  pages 
191  if  19J  ,  colonne  X,  lignf.  ^i,  au  lieu  de  fel  am» 
moniaque,  life[  :  fel  ammoniac. 

Page  XjS,. colonne  X  ,  ligne  Kt,au  lieu  de  que  no 
l'eft  le ,  lifei  :  que  ne  l'eft  ce. 

Page  426  ,  colonne  i ,  ligne  x6,  au  lieu  de  fu  bafe, 
lifer  :  fa  bafe. 

Page  448  ,  colonne  I ,  ligne  j8 ,  au  lieu  de  le  ^rand  , 
lifer  :  ce  grand. 

Page  4^2 ,  colonne  I ,  ligne  30 ,  <t«  lieu  de  Taxum  * 
lifer  !  Saxum. 

Page  513,  colonne  I ,  ligne  j,au  lieu  dt  Arten^ 
lifei  :  Artern. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


1 

V  ^^JkSH^Ba^.^ 

1 

l4v 

1 

M.  M 

^ 

& 

». 


khA 


t 


'Wm 


'>:M. 


